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km  orientales  commeûeent,  depuis  quel* 
«  à  iaspiFcrun  vif  intérêt  ea  Europe-  Il 

I  %  fins  que  de  la  cnriosiié ,  il  ?  a  un  senii- 
rni  de  la  nécessité  de  connaftre  des  poput- 
^  sembleot  aujourd'hui  être  appelées  à 

paÉi  VÊm  part  active  au  luouvenient  général  de 

^^des  peif|i(e6^  et  en  même  temps  de  eliereher 

iivncilcs  solutions  hîstoriqites  a  des  faits  mal 

iMa  on  înejrplîqués  jusqulci ,  en  renouant  tes 

MBt  perdus  de  cette  grande  chaîne  de  l'huma* 

tl  cacbe  dans  la  nuit  des  âges  et  dont 

«Nuuîssoiis  bien  encore  que  quelques  frag- 

ItftiÉScbês. 

ntel,  arec  ses  immenses  souvenirs,  qui  tou- 

Afltttliereean  du  monde ,  comme  lui  touche  au 

Ib^  Éi  9oleil ,  avec  ses  mers  de  sable  où  sont 

MliftÉi  aatîons,  subsiste  toujours.  Il  conserve 

VtoÉygiis  dans  son  sein  là   première  énigme 

iiwpMiiii  traditions  du  genre  humain. 

te/lÉctotre  comme  dans  la  poésie,  dans  les 

AMMobs    religieuses  comme  dans  les  spécu- 

itepAteophi^es,  TOrient  est  rantécédent  de 

Miat  Hous    devons   donc    chercher   à  k 

Vikipoor  nous  bien  connaître  nous-mt^mes. 

thi«an|iris,  depuis  quelque  temps,  que  l'his- 

IvàiGrâietdes  Romains,  ainsi  que  les  notions 

P^MOi  ottt  laissées  sur  les  antiques  civilisa- 

^ierOrieiit.  étaient  tout  à  fait  insuffisantes 

^km  apprécier,  non-seulement  le  développe- 

■■^Himaiiîté  dans  tous  les  lieux  et  dans  tous 

II  tas,  mis  eoeore  celui  des  nations  grecque  et 

^Mi.  et,    par  conséquent,  celui  des  nations 

^tatt,  parce  que ,  dans  le  grand  mouvemetit 

^^iftfttîofis  orientales  et  occidentales ,  ilja, 

^lide&ce  historique ,  des  Qri|j;ines  partîcu- 

^f  eocsipicxes  Y  des  inlluenr^s  diverses  à  déter- 

'V,  comme  la  science  géologique  détermine  , 

^  Is  ^seroents  lît  les  formes  des  substances 

*•»,  les  origioes  et  les  âges  des  terrains  pri- 

■i«,ittoiidaîres  et  tertiaires.  Si  rbistorien  et 

Minopèc  se  bornaient  à  étudier  seulement  fes 

■iClei  idées  propres  a  un  peuple ,  ils  n'aura î en t 

fta  OMBMissaQce  très-imparfaite  du  grand  sys- 

^»<t  df  la  nature  de  rhumanitê ,  comme  le  géo- 

^ifoi  o*éliidieraitqu*une  mantagne  ,  un  bassin, 

^^■■1  épicnient   qu'une  connaissance  très-im- 

^ifiltodÉi  s^Ttème  de  la  terre. 

Cl  ^  précède  suffît  pour  faire    sentir  Tim- 
de  eoQiialtre  les  grands  monuments  his- 
,  pliî]oix>phiques  et  religieux  des  anciens 
dt  rOrtent,  dont  Fexisience  a  établi  des 
pMticalien  de  développement  intellectuel 


au  milieu  du  développement  général  de  riiumanué: 
monuments  qui ,  comme  la  colonne  de  feu  de 
Moïse ,  ont  guidé  cette  humanité  dans  les  divers 
chemins  de  la  civilisation. 

De  tous  les  problèmes  que  l'esprit  htimain  s*est 
jusqu'ici  proposé  de  résoudre ,  il  n'en  est  peut-être 
pas  déplus  imporlantet  de  plus  difOcile  que  celui 
de  rorigine  et  du  développement  des  sociétés  hu- 
maines* Si  l'on  ne  veut  pas  s'en  tenir  à  la  solution 
religieuse  de  os  problème  ,  et  que  Ton  cherche  à 
satisfaire  son  esprit  par  une  solution  historique, 
les  grands  monuments ,  qui  ont  ser\  i  de  base  aux 
premières  civilisations^  doivent  être  les  premiers 
éléments  de  cette  dernière  solution;  mais  comme 
ces  monuments  étaient  bien  loin  d'être  accessibles 
à  tous  les  esprits  réfléchis  qui  s'occupent  de  ces 
sortes  de  problèmes  »  l'auteur  de  cette  Introduc- 
tion ,  voué  depuis  de  Longues  années  à  Tétude  des 
langues  et  des  civilisations  de  TOnent ,  avait 
conçu,  dès  ses  premiers  pas  dans  cette  carrière, 
la  pensée  de  faire  connaître  quelques  -  uns  de 
ces  antiques  monuments  qui  sont  encore  debout . 
non  pas  au  milieu  des  solitudes  du  désert,  comme 
les  p}Tamides  d'Ég>'pte  ou  les  colonnes  de  Pal- 
mm,  mais  au  sein  des  (jopula lions  qu'ifs  domi- 
nent depuis  trois  à  quatre  mille  ans ,  et  qu'ils 
éclairent  de  leur  sublime  et  merveilleuse  clarté. 

Il  disait  déjà,  en  1831  :  «  A  mesure  que  les  con- 
naissances sur  l'Orient  se  développeront ,  on  verra 
se  révéler  comme  un  monde  nouveau,  une  civili- 
sation merveilleuse  que  l'antiquité  n'avait  pas 
même  soupronnce.On  sera  surpris  de  voir  ce  qu'é- 
taient les  anciens  en  comparaison  de  ces  vieux 
peuples  de  rOrient,  et  on  sera  de  plus  en  plus 
frappé  de  la  vérité  de  cette  allocution  d'un  prêtre 
d'Egypte  à  Soton  (  consen'ée  par  Platon  dans  son 
Timée  )  «  0  Athéniens,  vous  n'êtes  que  des  en- 
«  fantsf  vous  ne  connaissez  rien  de  ce  qui  est  plus 
«  ancien  que  vous;  remplis  de  votre  propre  ex cel- 
•  lence  et  de  celle  de  votre  nation ,  vous  ignorcE 
n  tout  ce  qui  vous  a  précédés  ;  vous  croyez  que  ce 
«  n'est  qu'avec  vous  et  avec  ^'otre  vil  ïe  que  le  monde 
n  a  commencé  d'exister  *,  » 

Ce  reproche  d'ignorance  vaniteuse,  fait  par  un 
prêtre  de  Sais  aux  Athéniens ,  aurait  pu  recevoir 
encore  depuis,  de  nombreuses  applications;  mais 
il  faut  convenir,  cependant,  que  l'on  s'est  beaucotrp 
plus  occupé  de  l'étude  des  langues  et  des  civilisa  ■ 
tîons  de  rOrient  dans  les  temps  modernes  que  dans 
les  temps  anciens.    Depuis  environ  deux  sièclss, 

^  Mëmalre  i or  Torigifie  et  la  propagation  de  li  doctrlot  du 
Tûo^  eu  Chine,  rIc^  LntruliirUoa  ,  page  viu. 
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roncot  a  été ,  pour  aiosi  dire ,  réfélé  à  ITorope 
par  quelques  bonunes  Uboricnz  tt  mtcnigrntt; 
aoisc'est  tortoot  depuis  one  qowmtWM  d*>BBées 
que  les  études  oricotales,  Uronaéa  fv  les  grands 
éféDemcnU  dcNrt  le  monde  a  été  le  théâtre,  oot 
prit  lepliisdedéTeloppeaient.Toiitefois,eeséliMles, 
et  les  eaoDaissaiiees  nooTelles  qu'elles  révélaient  à 
TEurope,  étaient  dreonserites  dans  un  eerele  très- 
restmnt  d*esprits  laborieux,  plus  aptes  à  lescol- 
tiTer  arec  sœeés,  qc*à  les  pofmlariser  et  à  les  &irs 
pasfer  dn  domaine  de  la  spéculation  dans  eehd  de 
la  vie  pratique.  Il  fallait  d'ailleurs,  pour  que  l'Eu- 
rope s'iotéresfât  à  ee  monde  si  nourcau  pour  elle, 
quoique  si  ancien,  qu*il  sortit  dn  long  lemnidl  de 
l'oubli  dans  lequel  il  était  plongé  depuis  tant  de 
sièdes,  qu'il  cherehit  à  secouer  les  chaînes 
dont  on  avait  voulu  le  charger  en  silence,  et  qu'il 
se  montrât  enfin  résolu  à  prendre  part  à  la  vie  gé- 
nérale de  Thumanité,  selon  sa  nature  et  sa  pro- 
pre destination.  Singulière  puissance  des  événe- 
ments politiques  !  Cet  Orient ,  qui  n'eiistait  guère 
que  pour  des  esprits  studieux  ou  des  négooants 
avides,  est  devenu  tout  à  coup  l'arbitre,  pour 
ainsi  dire,  des  destinées  de  l'Europe,  de  eette  vieille 
Europe  qui,  engourdie  d'épuisement  et  de  laisi- 
tude,  sent  le  besoin  d'aller  puiser  de  nouveau 
la  vie  au  soleil  éclatant  de  l'Orient! 

Mais  rOrient  n  estril  pas  encore,  pour  la  plupart 
des  esprits,  même  les  plus  cultives,  un  de  ces  mon- 
des lantastiques  des  Mille  et  une  Nuits ,  qui  ne 
présentent  pas  même  l'ombre  de  la  réalité;  une  de 
ces  terres  maudites  où  Tesciavage  appesantit  sas 
étercdieset  lourdes  chaînes, où  la  t^nrannie  conti- 
nue son  âge  d'or,  où  rhumanité  pétrifiée  a  perdu 
tout  son  caractère  de  noblesse  et  de  dignité  qui  au- 
rait encore  pu,  même  au  sein  de  Tesclavage,  la  sau- 
ver de  l'oubli  dédaigneux  de  l'Europe  prétendue 
libre,  et  Tiotéresser  à  ses  destinées?  L'Orient,  avec 
ses  races  et  ses  civilisations  si  différentes,  n'est-il 
pas  le  plus  souveot  encore  confondu  dans  une  même 
personnification  imaginaire  qui  n'a  pas  plus  de  réa- 
lité que  les  rêveries  du  moyen  âge?  Il  est  temps 
que  la  généralité  des  esprits  remplace  les  notions 
erronées  que  l'on  s'est  formées  de  TOrient,  par  des 
idées  vraies ,  par  l'étude  des  monuments  qui  ont 
constitué  les  civilisations  différentes  des  nations 
diverses  qui  le  composent.  C'est  le  seul  moyen  d'a- 
voir l'intelligence  des  faits  dont  cette  grande  et 
belle  partie  du  monde  est  et  deviendra  le  théâtre. 

En  Orient,  comme  dans  la  plupart  des  contrées 
de  la  terre,  mais  en  Orient  surtout,  le  sol  a  été  sil- 
lonné par  de  nombreuses  révolutions,  par  des  bou- 
leversements qui  ont  changé  la  face  des  empires. 
De  grandes  nations,  depuis  quatre  mille  ans,  ont 
paru  avec  éclat  sur  cette  vaste  scène  du  monde. 
La  plupart  sont  descendues  dans  la  tombe  avec  les 
monuments  de  leur  civilisation ,  ou  n'ont  laissé 
que  de  Caibles  traces  de  leur  passage  :  tel  est  Tan- 
den  empire  de  Darius ,  dont  Tantique  législation 
nous  a  été  en  partie  conservée  dans  les  écrits  de 
Zoroastre,  et  dont  on  cherche  maintenant  à  retrou- 
\er  lep  curieux  tt  importants  vestiges  dans  les  ins- 
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criplioiis  cunedormes  de  £abylone  et  de  Penê  po- 
lis *.  Tel  est  celui  des  Pharaons ,  qui ,  avant  de 
s*eDsevelir  sous  ses  étemelles  pyramides,  avait  jeiê 
à  b  postérité,  comme  un  défi ,  Ténigine  de  sa  lan- 
gue figurative,  dont  le  génie  moderne,  ?pres  deux 
mille  ans  de  tentatives  infriictueuses ,  commence 
enfin  à  soulever  le  voile.  Mais  d'autres  nations, 
eontemporaines  de  ces  grands  empires,  oot  résisté, 
depuis  près  de  quarante  siècles,  à  toutes  les  révo- 
Indons  que  la  natureetThomme  leur  oot  fait  subir. 
Restées  seules  debout  et  immuables  quand  tout 
s'écroulait  ou  se  transformait  autour  d'elles ,  dies 
ressemblent  à  cesrocbers  escarpés  que  les  flots  des 
mers  battent  députe  le  jour  de  la  création,  sans 
pouvoir  les  ânranler,  portant  ainsi  témoignage  de 
l'mipuisBanee  du  temps  pour  détruire  ce  qui  n'est 
pas  une  oeuvre  de  l'homme. 

En  effet,  c'est  un  phénomène,  on  peut  le  dire, 
extraordinaire  que  celui  de  la  nation  chinoise  et  de 
la  nation  mdienne,  se  conservant  immobiles  députe 
l'origine  la  plus  reculée  des  sociétés  humaines,  sur 
la  scène  si  mobile  et  si  changeante  du  monde!  On 
dirait  que  leurs  premiers  législateurs ,  saisissant 
de  leur  bras  de  fer  ces  nations  à  leur  berceau,  leur 
ont  imprimé  une  forme  indélébile,  et  les  ont  cou- 
lées, pour  ainsi  dire,  dans  un  moule  d'airain,  tant 
l'empreinte  a  été  forte,  tant  la  forme  a  été  dura- 
ble! Assurément,  il  y  a  là  quelques  vestiges  des 
lois  étemelles  qui  gouvement  le  monde. 

Dans  le  volume  que  nous  publions  aujourd'hui 
sous  le  titre  de  Litres  sacrés  db  l'Orikrt, 
nous  avons  voulu  réunir  les  principaux  monu- 
ments des  principales  civilisations  encore  vivantes 
de  cette  belle  et  grande  partie  du  monde.  Ces  civi- 
lisations sont  la  Civilisation  chinoise,  la  Cioiliso' 
Uon  indienne  et  la  CivilistUion  musulmane.  Les 
monuments  qui  ont  constitué  ces  trois  grandes  ci- 
vilisations ont  été,  à  des  temps  et  en  des  lieux  di- 
vers, trote  puissants  fpyers  de  lumière  qui  ont  jeté 
au  loin  un  grand  éclat,  et  qui  se  sont  assimilé  suc- 
cessivement des  races  d'une  civilisation  inférieure, 
sans  que  l'élément  primitif  en  ait  été  altéré. 

On  ne  peut  trop  s'étonner  de  voir  avec  quelle 
imperturbable  assurance  de  nombreux  écrivains 
ont  traité  des  destinées  de  l'humanité,  sans  te> 
nir  plus  de  compte  des  civilisations  indienne  et 
chinoise  que  si  elles  n^avaient  jamais  eu  une  place 
au  soleil  !  Toute  l'humanité  pour  eux ,  ou  plutôt , 
toutes  les  civilisations  anciennes  étaient,  pour  ainsi 
dire,  circonscrites  dans  les  murs  d  Athènes  et  de 
Rome;  tout  le  reste  était  barbare  et  coqjpléte- 
ment  indigne  d'un  regard  civilisé.  Kt  cependant 
de  grands  empires,  de  brillantes  civilisations  exis- 
taient déjà  en  Asie ,  lorsque  TE^yptien  Cécrops 
alla,  avec  quelques-uns  de  ses  compatriotes  civili. 
ses,  fonder  la  ville  d'Athènes,  et  que  le  nourrisson 
d*uue  louve  posa  les  premiers  fondements  de  la 
ville  de  Rome.  A  cette  dernière  époque,  une  civi- 
lisation éclipsée,  ou  plutôt  anéantie  par  Home, 
brillait  dans  le  Latium.  Les  Ombriens    les  Lit'u- 


•  Voir  à  ce  sujet  un  Mrant  Mémoire  i\c  M.  F.  B'jtfx:ui.  mr 
'■  ux  tHScrtjitionscunei/vrmes  tioiat»  s  pra  't  t.'  t/n<i./(j  i.inV. 
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tm^ici  Volsques,  »es  Étrusques  surloai,  ne  mé- 
fifmâpaM  le  DOtn  de  barbares  et  loubli  dans  le- 
ma  1o  blst0riens  romains,  et  presque  tous  les 
àmim  loodemes  qui  les  ont  suivis,  les  oui  lais- 
^  iM  momiments  que  Ton  a  découverts  dans 
métnmt  temps  de  cet  ancien  peuple  prouvent 
fiHimiiléià  arrivé  à  un  haut  degré  de  civilisa- 
iH  H  ^  ffiebesse  longtemps  avant  la  naissance 
h  iM»  •.  Le  premier  empire  d'Assyrie  tombait 
iHfwIt^iiiie  sortait  à  peine  de  son  berceau.  L'O- 
iitttoit  déjà  vieux;  il  avait  déjà  de  vieilles  nio- 
WÊàm  m  ilécadence^  îi  avait  déjà  parcouru  tou* 
iibpèiKsde  la  civilisation,  lorsque  l'Occident, 
ÉvmMOt  ses  colonies,  était  encore  plongé  dans 
hflwrfyiiiyri  barbarie.  £t  Ton  veut  faire  tout  dater 
flÉiHietde  Rome,  langues,  religions, arts,  en  un 
i  qui  constitue  la  civilis^ition!  On  veut 
l  que  ridée  morale  qui  domine  la  so- 
n'ait  été  apportée  dans  le  monde 
fn ai  époque  encore  plus  récente ,  et  que  toute 
mt^mtU  portion  de  lliumanité  qui  a  été  et  est 
m  n^péseaièe  en  Orient  par  de  si  grands  et  de 
iaiÉau  empires,  en  ait  été  déshéritée  !  La  rai- 
5  à  admettre  une  pareille  doctrine,  qui, 
!  Jes  faits  ne  la  démentiraient  pas  com- 
Krait,  à  notre  sens,  la  p!us  forte  in- 
ifMpdt  faire  h  la  Divinité. 
UjÉioiion  du  volume  que  nous  offrons  au- 
i  public,  n'eût-elle  d'autre  résultat  que 
ï  foule  de  préjugés  et  d'idées  fausses, 
universellement,  et  d'après  lesquels 
péniblement  tous  les  jours  des  livres 
f  nous  croirions  avoir  rendu  un  ser- 
laiMei  frud.  Nous  ne  craignons  pas  d^aflîrmer 
plfây»  dci  civilisations  de  l'Orient  est  désor- 
^mitm  nécessité  absolue  pour  quiconque  veut 
■>i  9tt  te  origines  et  la  filiation  des  peuples , 
^•■|»ei»  4«s  arts,  des  religions,  de  la  morale, 
tÉfkioiOpliîe,  en  un  mot,  sur  Thistoire  tout  en- 
ÎMâiriunianilé.  Nous  ne  craindrons  pasd'af- 


^^  '  que  ta  plus  grande  partie  des  livres 

Vi^iipQts  ta  découverte  de  rimprimerie  (et  ils 
vi^Blireas},  dont  les  sujets  se  rapportent  pfus 
^■itt  flirectemeut  à  ceux  qui  sont  enumérés  ci- 
^^««t  à  refaire,  parce  qu  ils  parlent  tous  de 
^■M|te  ou  moins  inevactes,  de  bases  plus  ou 
"^ftii^flu,  de  systèmes  plus  ou  moins  faux, 
1Mfdlsii*oot  tenu  aucun  compte  de  ces  impor* 
**i  enttbatitins  qui  ont  eu  et  ont  encore  une 
^âriiltoeoee  sur  le  développement  général  de 
•^iBÉt  Cest  comme  si  tous  ceux  qui  ont  créé 
^*iîBD«  dTastronomie  avaient  négligé  ou  dé- 
^aèitiBur  co<iipte  des  astres  les  plus  rayon- 
^^h  iptéroe  du  monde  !  Ces  systèmes  seraient 
^^tmm  k  refaire. 

tiAbe  avitiitage  qui  résultera  peut-être  de  la 
MWmi  du  prêtera  %oiume,  comme  de  toutes 

%«4«l  A  ^à  rvconnit  d'ttlTt«un  pur  qatlq^n  hUto- 

'^^^VÊÊ  #^««  p^titert,  LU.  V,  n,  H  Jï^nya  d'HftJicar- 
rfiti«r»c  le  pltijNirtdci  rite*  reUgirt]%  dei 


les  publications  qui  nous  feront  connaître  avec 
exactitude  les  monuments  qui  ont  le  plus  contribué 
au  développement  des  diverses  ci\ilisations  de  I  u- 
rient,  ce  sera  de  mettre  les  esprits  studieux  et  ré- 
Uéchis  en  garde  contre  la  facilité  avec  laquelle 
beaucoup  d'écrivains  ,  d'ailleurs  très-recomman-  , 
dables,  résolvent  les  plus  hautes  et  les  plus  difli- 
cîles  questions  de  Khistoire  et  de  la  philosophie,  le  | 
plus  souvent  à  priori  ou  d'après  une  connaissance 
très-superfîcielle  des  faits,  s'appuyant  sur  des  do- 
cuments quelquefois  très- suspects,  le  plus  souvent 
recueillis  au  hasard  et  sans  autorité  aucune  aux 
yeux  d'une  saine  critique;  car  rren  n'est  plus  dan- 
gereux et  plus  difficile  à  détruire  que  les  erreurs 
ou  les  faits  faux  propaf;és  par  des  noms  illustres, 
dont  la  parole  fait  autorité,  et  même  par  àes  écri- 
vains qui ,  sous  le  grand  nom  de  philosophie  de 
Vhistoire,  et  diaprés  quelques  vagues  données,  vous 
formulent  imperturbablement  les  lois  qui  ont  pré- 
sidé aux  événements  de  Thistoire  et  au  développe- 
ment des  civilisations  orientales  dont  ils  savent  à 
peine  le  premier  mot. 

N  est-il  pas  pénible,  par  exemple,  de  voir  des 
historiens  de  la  philosophie  comme  Hegel  et  H.  Rit- 
ter,  dont  les  habitudes  d'esprit  sérieuses  devaient 
fltre  exemptes,  sinon  d'une  pareille  ignorance,  au 
moios  d'une  pareille  légèreté,  écrire,  le  premier  : 

•  I^ous  avons  des  entretiens  de  Confucius  avec  ses 
«  disciples,  dans  lesquels  est  exprimée  une  morale 
«  populaire;  cette  morale  se  trouve  partout,  chez 
a  tous  les  peuples,  et  meilleure;  elle  n'a  rien  que 
«  de  vulgaire.  Confucius  est  un  philosophe  prali- 
«  que;  la  philosophie  spéculative  ne  se  rencontre 

•  pas  dans  ses  écrits  ;  ses  doctrines  morales  ne  sont 
«  que  bonnes,  usuelles ,  mais  on  n'y  peut  rien  np- 
«  prendre  de  spécial.  L'ouvrage  moral  deCicéron, 
«  De  O/ficHs  ,  nous  en  apprend  plus  et  mieux  que 

•  tous  les  ouvrages  de  Confucius;  et,  d'après  ses 
«ouvrages  originaux,  on  peut  émettre  ropinîon 
«  qu'il  vaudrait  mieux  pour  la  réputation  de  Con- 
«  fucius  qu'ils  n'eussent  jamais  été  traduits  V  » 

Et  le  second  :  «  Quant  aux  écrits  attribués  à  Con- 
A  fucius,  et  qui  sont  pour  ses  compatriotes  comme 
^  les  sources  de  la  sagesse,  on  peut  remarquer  que 
«  les  Chinois  réputent  quelquefois  sagesse  tout 

•  autre  chose  que  ce  que  nous  regardons  comme 
a  philosophie;  car  ces  règles  de  conduite  et  ce* 
«  sentences  morales  répétées  jusqu'à  satiété,  qu'on 
a  rencontre  dans  les  écrits  de  ce  sage,  ces  formes 

•  de  pratiques  extérieures  qui  s'y  trouvent  pres- 

•  cri  tes,  et  tout  cela  sîins  le  moindre  ensemble,  ne 
«  mérite  de  nous  qu'un  sourire  sur  le  sérieux  plein 
«  de  roideur  qui  voudrait  faire  passer  ces  maximes 
«  pour  quelque  chose  d'uuportant  **.  » 

*  Vorinungep  ùber  die  Getdilctile  d«r  Philotoptiie.  Enter 
Bund   S.  14U-14I. 

** Histoire  de  lu  philosophie  ann fnne.Tr&i\u<^\ion  frAnçoit* 
de  M.  Tissol ,  1. 1 .  p.  h'2.  Kous  nous  propos^ms  rt*»  démoo- 
Ircr  un  Joar,  du  m  ane  Hhtmrt  fprcmU  dr  in  philomphte 
chinoUt ,  (juc  CCS  Jugmipnts  des  <lHJX  lilstoriefis  nllenijinfis 
sur  Conîuciui  «t  la  phJtosophie  chinoïM ,  lont  au<tsJ  IrUatt»'? 
qiie  oiAl  ron4l(*a  ;  que  la  philosophie  fti  Chini»  a  été  OUltiv^** 
«Je^  la  ^Lu#  liftule  aiiliqujl««  par  un  tré«  grand  noioèni  de 


INTRODUCTION, 


Ce  n*est  pas  aînst  que  s'exprimaient  autrefois  en 
AUemagne,  au  sujet  de  Coofucius,  les  Leibnitz,  les 
Woiff,  les  Brucker,  qui  s'occupèrent  aussi  de 
ï'histoire  de  la  philosophie;  mais  celle  science 
n  était  pas  encore  arrivée  à  la  hauteur  où  MM.  He- 
gel et  Ritter  Tom  portée.  Il  est  douteux ,  cepei- 
dant ,  que  les  hautes  doctrines  spéeulalives  de  ces 
derniers  philosophes  aient  jamais  une  influence 
civilisatrice  aussi  étendue  et  aussi  durable  que  les 
doctrines  morales  si  vulgaires  du  philosophe  ehi- 
mois. 

I.  OVIUSATION    CHINOISE. 

La  civilisation  chinoise  est  sans  aucun  doute  la 
plus  ancienne  civilisation  du  monde  existante.  Elle 
remonte  autljeniiquement,  c'est-à-dire,  par  les  preu- 
ves de  rhistoire  chinoise  *,  justfu'à  deux  mille  six 
cents  ans  avant  notre  ère.  Les  documents  recueil- 
lis dans  le  Chov-king  ou  Lkre  par  excelimce 
qui  ouvre  ce  volume ,  surtout  dans  les  premiers 
chapitres  ,  sont  les  documenta  les  plus  anciens  de 
l'histoire  du  monde.  11  est  vrai  que  te  Chou-king 
fut  coordonné  par  Khoung  fou-tsku  (Confu- 
ciDs)  dans  la  seconde  moitié  du  sixième  siècle 
avant  notre  ère  '^*  ;  mais  ce  grand  philosophie,  qui 
avait  un  si  profond  respect  pour  rantiqnité ,  n'al- 
téra point  les  documents  qu'il  mil  en  ordre  *•* 

pbnpioptwf ,  €t  ipia  Iran  ImmeiiMi  é«Hti  ne  oérilmt  poj 
rftiooaoeviiik  ilèjaio  dei  hUtoriensde  r£uropeqiil  0*01  ont 

iucuQe  Idée. 

*  On  pfvt  oomuUrr  h  ee  ftnjf  t  noire  Df*triptiôn  historiçiie, 
féofrapki^ne  et  litUraire  d«  ^l  Chine ,  1 1 ,  p.  3t  €t  sylv. 
F.  Didût  frèr«fs,  rsâ7. 

*•  Voy.  lu  Prèfftce  du  P,  Gaubîl,  p.  T  et  »nlv. 

•**  Il  iVsl  éleviUlepuls  quflqui'  temps  rn  France  uof  écolo 
qui,  appiv'Clafit  les  boaunts  «t  k*  ctioMns  de  k>Q  point 
de  vue  pUilusophique,  tti  sotiveul  trËs-ii^Ufte  U^ina  se« 
Jogemeob.  U^  ooins  les  pliu  véuérés^  ceux  que  Telol- 
gnemetU  des  lieux  et  drstrmpft,  aussi  bWn  que  n^nni- 
•  ttoee  dtY  faits,  di'vralent  rniHlro  h  Vshri  d'ane  criUqne 
liMxmsklérée .  soat  rubjH  iUf  &es  accasaUons.  Aiosi  «tie 
reprocbe  à  Kiiuu^G-TnEU  {  Con/uciuM)  d'avuir  alitré  le* 
doclrloes  rellgîcuftes  qui  Tavaliïiit  pnkrtHÏé  ;  d'avoir  ■  fait  sur 
H  les  Kiug  et  k»  livres  de  ranUquité  chinoiae,  un  Iravalt 
•t  analogue  à  celui  et  Ftsloa ,  aDakkgiit  à  eBltil<l*ikri«t<it<  lur 
«  les  dugines  religieux  des  grandes  iodétés  auxquelkes  la 
«  Grèce  était  redevable  de  sa  civilisation,  c^esta-dlrc,  que  ce 
fc  phUosoptie  élagu.i  de  oea  livres  touii»  Ui  parUe  rel]gieu!»« 
«  qu'il  ne  comprenait  pas  très-  bien  ,  tout  ce  qui  &e  ruppor> 
m.  ^11  il  FeipUcation  ou  au  développeinept  des  doçmcs  tradl- 

■  tionoeb  ;  eu  un  mot  «  tc»ut  ce  qui  devait  lui  paraître  dé- 
m  pounra  d'intérêt  u  (Appendice  de  M.  Bâiiu  à  k  Chine,  de 
It.  Davis,  LU,  p,  M&), 

«  Il  est  maJheiireuMiment  vrai  f  dit  ans&l  M.  Ott ,  Munuet 
«  Whiêtoire  attcuiHtw ,  p.  iio*  qu'un  esprit  de  sr^pticibme 

■  cl  de  critique  étroit*  préaîdii  in  son  travail  sur  la  UiLobsie, 
«  et  que  €tsX  a  lui  et  à  ses  disciple;»  quu  l^on  doit  r(*|i rocher 

•  la  perle  de  tant  de  nionumrnls  Antiques  dont  Itt  Chine 
m  était  encore  rictie  de  ton  temps.  > 

TuiU  assurément  des  ooeutailoua  graves  si  dlei  étaient 
fondées;  mai.**  on  ne  fournil  aucune  preuve  à  Tappui.  Quand 
il  s^aglt  de  faits  semblablps,  les  preuve»  à  priori  ne  peuvent 
être  «dmisc^f ,  quelle  que  soit  la  profondeur  des  farmules. 
Le  dernier  écrivain  elL»  dit  encore  :  «  Confuclus  ne  dit  pas 
n  un  mot  des  peuples  élrangirs ,  et  cela  devait  être,  Suivant 

•  las  ptriocipes  diinoU ,  en  effet ,  les  étrangers  n*oiit  d'autre 
«  vairâr  que  les  animaux ,  el  doivent  être  gouvernés  coaune 
«  d«s  animaux,  u  [Id. ,  p.  ±id).  Qoe  répondre  À  de  pareiUes 
alertions  ! 

S'il  fallait  s'en  rapporter  à  ce  qui  est  dit  daju  les  Annales 
de  la  dynantle  des  &yut ,  k.  S7«  le  phîloMipbe  chinois  que 
'on  aoctisc  si  positivement  d'avoir  détruit  les  mooomenls 


D  ailleurs,  pour  les  stnolo^es,  le  style  de  cea  d*K 
cnmenls,  qui  diffère  a utitnt  du  slv le  moderne  que 
le  st}le  de5  dfiuze  Tables  diflcre  de  celui  de  Cic^- 
ron ,  e^t  une  preuve  suffi&jnle  de  leur  ancienneté. 

Ce  qui  doit  profondément  étonner  à  la  lectyre  de 
ce  beau  monument  de  lantiquiie ,  c'est  la  haute 
raison ,  le  sens  éminemment  moral  qui  y  respi- 
rent. Les  auteurs  de  ce  livr^,  el  les  personnages 
dans  la  bouche  desquels  sont  places  les  discours 
qu  il  contient,  devaient,  à  une  époque  si  reculée, 
posséder  une  grande  culture  morale  qu'il  serait  dif- 
licite  de  surpasser,  m^me  de  nos  jours.  Cette  grande 
culture  morale,  dégagée  de  tout  autre  mélar^e 
impur  que  celui  de  la  croyance  am  indices  des 
sorts,  est  un  fait  très* important  pour  rhistoire  de 
rhumanité;  car,  ou  cette  grande  culture  morale 
était  le  fruit  d'une  civilisation  déjà  avancée  ,  ou 
c'était  le  produit  spontané  dune  nature  ëmiuem- 
ment  droite  el  réflécliie;  dans  Tun  et  ï  autre  cas , 
le  fait  n'en  est  pas  moins  digne  des  méditations 
du  philosophe  et  de  riiistorien. 

Les  idées  contenues  dans  le  Chou-king  sur  ta 
Divinité,  sur  l'influence  bienfaisante  quelle  exerce 
constanunent  dans  les  événements  du  monde,  sont 
très-pures  et  digues  en  tout  point  de  la  plus  saine 
philosophie.  On  y  remarquera  surtout  ï  interven- 
tion constante  du  Ciel  ou  de  la  Raison  supréine, 
dans  les  relations  des  princes  avec  les  populations, 
ou  des  gouvernants  avec  les  gouvernés,  ei  celte  in- 
tervention e5t  toujours  en  faveur  de  ces  derniers  , 
c'est-à-dire ,  du  peuple.  L'exercice  de  1  j  souverai-  ^ 
iieté,qui  dans  noë  sociétés  modernes  n  est  le  plus, y 
souvent  que  Texploiiatton  du  plus  grand  1       "      " 
au  profit  de  quelques-uns,  n'est,  dans  le  Cl  '' 

que  raccom plissement  religieux  d'un  mai  ' 

leste  au  profit  de  tous,  qu'une  noble  ex  ^ 

mission  conllée  au  plus  dévoue  et  au  plus  di^jne,^^ 
et  qui  était  retirée  dès  Tinstant  que  le  mandaf  ' 
manquait  a  son  mandat.  Nulle  part  peut-éli 
droits  et  les  devoirs  respectifs  des  rois  el  de» 
pies ,  des  gouvernanls  et  des  gouvernés,  n'ont 
enseignés  d'une  manière  aussi  élevée ,  aussi  dîj 
aussi  conforme  à  la  raison.  C'est  bien  là  qi 
constamment    mise    en    pratique 
maxime  de  la  démocratie  moderne 
vox  DeU  •*  la  voix  du  peuple  est  la  voix  de  Pi'**^  ^'M 
Cette  maxime  se  manifeste  partout,  mat 
trouve  ainsi  formulée  à  la  ûa  du  chapitre  /va<    4 
yao-mo,  S  7  (p.  56)  :  ^ 

«  Ce  que  le  ciel  voit  et  entend  n'est  que  ce  qi^  ^ 

•  le  peuple  voit  et  entend.  Ce  que  le  peuple  ju^*^ 
«  digne  de  récompense  et  de  punition  est  ce  qi^^c^ 

•  le  ciel  veut  punir  et  Tccompenser.  Il  y  a  tw*®^ 
«  communication  intime  entre  le  ciel  et  le  peupl'**  1 

•  que  ceux  qui  gouvernent  les  peuples  soient  do  '-^ 
a  attentifs  et  réserva.  »  On  la  trouve  aussi  form^^ 

religieux  de  son  pfiys  ,  mirait  ^  an  eontmire,  compo&é  df :  ___^ 
ouvrages,  rorninnt  maeruble  quafr^-viHtjt  et  un  iivtYs ,  i  — ^ 
lesquHf  11  trailait  des  cUoifs  passées  et  futures,  i!i^<  ■"  r^*  ^ 
d«  choix^  viëlblfs  et  invislt»!»  ;  mà\»  ces  livres  hnr  * 

aux  flamme»  par  ordre  de  Yany-ti ,  Mcond  pmpeu  ' 
dynii&tla  det  Soui  (  eob  de  notre  ère),  parce  qu'îli 
oon.>idêre«  comme  lïHîcrjplies, 


cette    o~.^t_ 


:j 


émtm  h  Ta-Aio  ou 
VaiÊedàaa  Au  peuple  et  tu  obtiendras 


rafieetMNi  du  peuple  et  tu  perdras  t  eut- 


ii«K« 


voliimes  si  t'en  foulait  re- 
lesaxtomes  semblables  qui  sont  e\* 
\  lei  livres  chinois  ,  depuis  les  plus  an- 
plus  modernes ,  et ,  nous  devons 
as  troiiTerail  pas,  dans  tous  les  écri- 
(  et  moraux  de  la  Chine ,  bien  plus 
i  qw  partout  ailleurs  ,  un  seul  apôtre  de 
k  liraHilt  «I  de  Toppression  ,  un  seul  écrivain  qui 
tàm  raudaoe,   pour  ne  pas  dire  Timpiété ,  de 
lÉrlB  dÉoits  de  tous  aux  dons  de  Dieu ,  c'est-à- 
teiHi  avantatgw  qui  résultent  de  la  réunion  de 
fli^Hieii  société ,  et  de  les  revendiquer  au  pro- 
Mémmiû  eu  d'un  petit  nombre.  Le  pouvoir  le 
fÉialaolB  que  les  éoivains  politiques  et  les  mo- 
I,      ÊÊJÊÊm  rtiinoii  akat  reconnu  aux  chefs  du  gouver- 
^^■esC,  ii*a  jamais  été  qu'uo  pouvoir  délégué  par 
^^CM,  qo  la  Raison  suprême  absolue  ,  ne  pou- 
^mmiitUTùer  que  dans  1  intérêt  de  tous ,  pour  le 
^■lleiiims  ,  et  jamais  dans  Finterét  d'un  seul  et 
^ft^  Il  hieo  d*UJi  seul.  Des  limites  morales  iofran- 
^■ti^ÂlÉiiocit  posées  à  ce  pouvoir  absolu;  ets1l  lui 
Bpiile  lei  dépasser,  deoâ^indre ces  lois  mo- 
de son  mandat ,  alors  ,  comme  Ta 
I  philosophe  chinois  du  douzième  siècle 
4i  Mni  ère,  Tchou-hi  ,  dans  son  Commentaire 
■vk  fRaier  des  Quaire  Lipres^lassiques  de  la 
QÈm  (Wf.  p.  1^4-1^),  enseigné  dans  toutes  les 
les  coUé|^  de  Tempire ,  le  peuple  serait 
respect  et  de  toute  obéissance  en- 
ne  pouvoir»  qui  serait  détruit  immé- 
pour  faire  place  à  un  autre  pouvoir 
liftei,  e'est«à-dire,  sexcrçant  uniquement  dans 
IsiaMi  de  tous, 
fgjeeirinfli  sont  enseignées  dans  le  Chou-hing 
•  b  Ugr€  Mocré  par  excellence  des  Chinois  , 
les  Quatre  Livres  classiques  du 
Kbounû-ts£U  et  de  ses  disci- 
^lÉMl  WMii  dbnnoDs,  dans  ce  volume ,  une 
j  complète  et  aussi  littérale  que  possible, 
Caima,  révérés  à  Tégal  des  livres  les  plus  rêvé- 
~  ^    ï  Caotres  parties  du  monde ,  et  qui  ont  reçu 
1  d*ÎADOinhrables  générations  et  de  popu- 
■tti  inmnses ,  forment  la  base  du  droit  pu- 
ik;  di  ont  été  expliqués  et  commentés  par  les 
\  et  les  moralistes  les  plus  célèbres  ,  et 
Cûatinaellement  dans  les  mains  de  tous 
p^,  tout  en  voulant  orner  leur  intelligence, 
posséder  la  connaissance  de  ces 
(  morales  ,  qui  font  seules  la  pros- 
1  ffilidté  des  sociétés  humaines. 

D-TSED  (que  les  missionnaires  eu- 

m  le  faisant  connaître  et  admirer  à 

oocnoièrent  Con/ucius^   en   latinisant 

1 1,  fat,  non   pas  le  premier ,  mais  te  plus 

MsUateur  de  la  Chine  '.  C'est  lui  qui  re* 

T>oar  d'ample»  délalliMir  sa  vfe  d  mi 
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la  Grande  cueillit  et  mit  en  ordre ,  dans  la  seconde  moitié  du 
sixième  siècle  avant  notre  ère ,  tous  les  documenif 
religieux,  philosophiques»  politiques  et  moraux  « 
qui  existaient  de  son  temps ,  et  en  forma  un  corpe 
de  doctrines  sous  le  titre  de  ï-kitig  ou  Licrt  sa- 
cré des  changemetUs  f  Chou-kingj  ou  Ltvre 
sacré  par  excellence;  Chi-king,  ou  Livre  des 
ters;  Li-ki^  ou  L^sre  des  Riies.  Les  Sse-chou , 
ou  Quatre  Livres  classiques^  sont  ses  dits  et  ses 
maximes  recueillis  par  ses  disciples.  Si  Ton  peut 
juger  de  la  valeur  d'un  homme  et  de  la  puissaoee 
de  ses  doctrines  par  Tinfluence  qu'elles  ont  exer- 
cée sur  les  populations  ,  on  peut ,  arec  les  Chi- 
nois, appeler  Kboupîg-tsku  te  plus  grand  Insti- 
tuteur du  genre  humain  que  les  siècles  aient  ja- 
malsprodutt! 

En  effet ,  il  suffit  de  lire  les  ouvrages  de  ce  phi- 
losophe, composés  par  lui  ou  recueillis  par  ses 
disciples ,  pour  être  de  Tavis  des  Chinois  Jamais  la 
raison  humaine  n*a  été  plus  dignement  représentée. 
On  est  vraiment  étonné  de  retrouver  dans  les  écrits 
deKnocNu-TSEU  Texpre^ion  d^une  si  haute  etsi 
vertueuse  intelligence,  en  même  temps  que  celle 
d'une  civilisation  aussi  avancée.  C'est  surtout  dans 
Lûn-yii  ou  les  Entretiens  philosophiques  que  se 
manifeste  la  belle  âme  de  Khoung-tseu,  Où  trou- 
ver, en  effet,  des  maximes  plus  belles,  des  idées 
plus  nobles  et  plus  élevées  que  dans  les  livres  dont 
nous  publions  la  traduction  ?  On  ne  doit  pas  être 
surpris  si  les  missionnaires  européens,  qui  les  pre- 
miers  firent  connaître  ces  écrits  à  l'Europe ,  cou- 
curent  pour  leur  auteur  un  enthousiasme  égal  à 
celui  des  Chinois. 

Ses  doctrines  étaient  simples  et  fondées  sur  la 
nature  de  Thomme  Aussi  disait-il  à  ses  disciples  : 
«  M  a  doctrine  est  simple  etfacUeà  pénétrer*.  •  Sur 
quoi  Tun  d'eux  ajoutait  :  «  La  doctrine  de  notre 
»  maître  consiste  uniquement  à  posséder  la  droi- 
»  ture  du  cœur  et  à  aimer  son  prochain  comme  soi- 
»  même**  ». 

Cette  doctrine ,  il  ne  la  donnait  pas  comme  nou- 
velle, mais  bien  comme  un  dépôt  traditionnel  des 
sages  de  Tantiquîté,  qu'il  s'était  imposé  la  mission 
de  transmettre  à  la  postérité***.  Cette  mission  ,  il 
Faccomplit  avec  courage,  avec  dignité,  avec  per- 
sévérance ,  mais  non  sans  éprouver  de  profonds 
découragements  et  de  mortelles  tristesses.  Il  faut 
donc  que,  partout ,  ceux  qui  se  dévouent  au  bon- 
heur de  rhumanité,  s'attendent  à  boire  lecatire 
d'amertume,  le  plus  souvent  jusqu'à  la  lie,  comme 
slls  devaient  expier  par  toutes  les  souffrances  hu- 
maines les  dons  supérieurs  dont  leur  âme  avait  été 
douée  pour  accomplir  leur  mission  divine! 

Celte  mission  d'Instituteur  du  genre  humain^ 
le  philosophe  chinois  Tacconiplit  dans  toute  son 


cravrageft,  aa  firemier  volume  de  notre  Discriptinn  de  t*i 
Chiné  di^a  citée ,  t.  î"jP  130  et  sutv.  On  trouver»  aoitl, 
énmJe  \ir'^o\iinmûeA  Mémoires  ronorrtmnt  les  Chinm»^ 
une  vie  Irès^étailléc  da  grand  pUilotophe  cbiDoi^ ,  |»tr  le 
p,  Amiot,  (|ue  noua  avona  analjtéc  dAm  l'ouvrage  préed^. 

*  lùH-yii,  clâ.  ïv,  g  I5>. 
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étendue ,  et  bien  autrement  qu'aucun  philosophe    et  la  félicité  du  peuple , 
de  Tantiquité  classique.  Sa  philosophie  ne  consis- 
tait pas  en  spéculations  plus  ou  moins  vaines,  mais 
c'était  une  philosophie  surtout  pratique  qui  s'éten- 
dait à  toutes  les  conditions  de  la  vie ,  à  tous  les 
rapports  de  Texistence  sociale.  Le  grand  but  de 
cette  philosophie ,  le  but  pour  ainsi  dire  unique 
était  tamélioration  constante  de  soi-même  et  des 
autres  hommes  ;  de  soi-même  d'abord ,  ensuite  des 
autres.  L'amélioration  ou  le  perfectionnement  de 
soi-même  est  d'une  nécessité  absolue  pour  arriver 
h.  l'amélioration  et  au  perfectionnement  des  autres. 
Plus  la  personne  est  en  évidence,  plus  elle  occupe 
un  rang  élevé,  plus  ses  devoirs  d'amélioration  de  soi- 
même  sont  grands.  Aussi  Khoung-tseu  considé- 
rait-il le  gouvernement  des  honunes  comme  la  plus 
haute  et  la  plus  importante  mission  qui  puisse  être 
conférée  à  un  mortel,  comme  un  véritable  mandai 
céleste.  L'étude  du  cceur  humain ,  ainsi  que  l'his- 
toire, lui  avaient  appris  que  le  pouvoir  pervertissait 
les  hommes  quand  ils  ne  savaient  pas  se  défendre 
de  ses  prestiges ,  que  ses  tendances  permanentes 
étaient  d'abuser  de  sa  force  et  d'arriver  à  l'oppres- 
sion. C'est  ce  qui  donne  aux  écrits  du  philosophe 
chinois ,  comme  a  tous  ceux  de  sa  grande  école , 
un  caractère  si  éminemment  politique  et  moral. 
La  vie  de  Khoung-tseu  se  consume  en  cherchant 
à  donner  des  enseignements  aux  princes  de  son 
temps ,  à  leur  faire  connaître  leurs  devoirs  ainsi 
que  la  mission  dont  ils  sont  chargés  pour  gouver- 
ner les  peuples  et  les  rendre  heureux.  On  le  voit 
constamment  plus  occupé  de  prémunir  les  peuples 
contre  les  passions  et  la  tyrannie  des  rois ,  que  les 
rois  contre  les  passions  et  la  turbulence  des  peu- 
ples ;  non  pas  qu'il  regardât  les  derniers  comme 
ayant  moins  besoin  de  connaître  leurs  devoirs  et 
de  les  remplir,  mais  parce  qu'il  considérait   les 
rois  comme  seuls  responsables  du  bien  et  du  mal 
qui  arrivaient  dans  l'empire ,  de  la  prospérité  ou 
de  la  misère  des  populations  qui  leur  étaient  con- 
fiées. Il  attachait  à  l'exercice  de  la  souveraineté  des 
devoirs  si  étendus  et  si  obligatoires ,  une  influence 
si  vaste  et  si  puissante,  qu'il  ne  croyait  pas  pouvoir 
trop  éclairer  ceux  qui  en  étaient  revêtus,  des  de- 
voirs qu'ils  avaient  à  remplir  pour  accomplir  con- 
venablement leur  mandat.  C'est  ce  qui  lui  faisait 
dire  :  «  Gouverner  son  pays  avec  la  vertu  et  la  ca- 
«  pacité  nécessaires ,  c'est  ressembler  à  l'étoile  po- 
«  laire  qui  demeure  immobile  à  sa  place,  tandis 
«  que  toutes  les  autres  étoiles  circulent  autour 
•  d'elle  et  la  prennent  pour  guide*.  » 

Il  avait  une  foi  si  vive  dans  l'efficacité  des  doc- 
trines qu'il  enseignait  aux  princes  de  son  temps, 
qu'il  disait: 

«  Si  je  possédais  le  mandat  de  la  royauté,  il  ne 
«  me  faudrait  pas  plus  d'une  génération  pour 
«  foire  régner  partout  la  vertu  de  l'humanité  •*.  » 
Quoique  la  politique  du  premier  philosophe  et 
législateur  chinois  soit  essentiellement  démocrati- 
qve ,  c'est-à-dire,  ayant  pour  but  la  culture  morale 


il  ne  foudrait  pas  cepen- 
dant prendre  ce  mot  dans   l^acception  qu'on  lui 
donne  habituellement.  Rien  ne  s'éloigne  peut-être 
plus  de  la  conception  moderne  d'un  gouvernement 
démocratique  que  la  conception  politique  du  phi- 
losophe chinois.  Chez  ce  dernier,  les  lois  morales 
et  politiques  qui  doivent  régir  le  genre  humain  sous 
le  triple  rapport  de  l'homme  considéré  dans  sa  na- 
ture d'être  moral  perfectible,  dans  ses  relations  de 
famille ,  et  comme  membre  de  la  société ,  sont  des 
lois  étemelles,  immuables,  expression  vraie  de  la 
véritable  nature  de  l'homme,  en  harmonie  avec 
toutes  les  autres  lois  du  monde  visible ,  transmises 
et  enseignées  par  des  hommes  qui  étaient  eux-mê- 
mes la  plus  haute  expression  de  la  natu«*e  mora!e 
de  l'homme,  soit  qu'ils  aient  dû  cette  perfection  à 
une  foveur  spéciale  du  ciel ,  soit  qu'ils  l'aient  ac- 
quise par  leurs  propres  efforts  pour  s'améliorer  et 
se  rendre  dignes  de  devenir  les  instituteurs  do 
genre  humain.  Dans  tous  les  cas ,  ces  lois  ne  pou- 
vaient être  parfaitement  connues  et  enseignées  que- 
par  un  très-petit  nombre  d'hommes,  arrivés  à  la 
plus  haute  culture  morale  de  l'intelligence  à  la-, 
quelle  il  soit  donné  à  la  nature  humaine  d'attein- 
dre, et  qui  aient  dévoué  leur  vie  tout  entière  et 
sans  réserve  à  la  mission  noble  et  sainte  de  l'en- 
seignement politique  pour  le  bonheur  de  l'huma- 
nité. C'est  donc  la  réalisation  des  lois  morales  et  po- 
litiques qui  peuvent  constituer  véritablement  la 
société  et  assurer  la  félicité  publique,  lois  conçues 
et  enseignées  par  un  petit  nombre  au  profit  de  tous; 
tandis  que,  dans  la  conception  politique  moderne 
d'un  gouvernement  démocratique ,  la  connaissance 
des  lois  morales  et  politiques  qui  constituent  la  so- 
ciété et  doivent  assurer  la  félicité  publique,  est  sup- 
posée dans  chaque  individu  dont  se  compose  cette 
société ,  quel  que  soit  son  degré  de  culture  morale 
et  intellectuelle;  de  sorte  que,  dans  cette  dernière 
conception ,  il  arrive  le  plus  souvent ,  que  celui  qui 
n'a  pas  même  les  lumières  nécessaires  pour  distin- 
guer le  juste  de  l'injuste,  dont  l'éducation  morale* 
et  intellectuelle  est  encore  entièrement  à  faire ,  eo 
même  dont  les  penchants  vicieux  sont  les  seuls 
mobiles  de  sa  conduite ,  est  appelé,  surtout  si  sa 
fortune  le  lui  permet,  à  donner  des  lois  à  celui  dont 
la  culture  morale  et  intellectuelle  est  le  plus  déve- 
loppée et  dont  la  mission  devrait  être  l'enseigne- 
ment de  cette  même  société,  régie  par  les  intelli- 
gences, les  plus  nombreuses  il  est  vrai,    mais 
aussi  souvent  les  moins  faites  pour  cette  haute 
mission. 

Selon  Khoung-tseu,  le  gouvernement  est  ce  qui 
est  juste  et  droit  * .  C'est  la  réalisation  des  lois  éter- 
nelles qui  doivent  faire  le  bonheur  de  l'humanité, 
et  que  les  plus  hautes  intelligences,  par  une  appli- 
cation incessante  de  tous  les  instants  de  leur  vie , 
sont  seules  capables  de  connaître  et  d'enseigner 
aux  hommes.  Au  contraire,  le  gouvernement,  dans 
la  conception  moderne,  n'est  plus  qu'un  acte  à  la 
^  portée  de  tout  le  monde,   auquel  tout  le  monde 
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cûnime  a  la  chose  la  plus  tri-     Unir  le  milieu  en  se  conformant  aux  fampset  aujr 


et  à  laquelle  oo  n'a  pas 
le  moindre  iravail  întel- 


ipirt 
mil  plus  mlgaire, 
ié*iù^  préparera? 
ictmonsK 

r  litre  mîrux  comprendre  les  doctrines  rao- 

m  politiques  du  philosophe  chiooîs,   nous 

qii*il  ne  sera  pas  inutile  de  présenter  ici 

liperçu  des  Qualre  Livres  classiques  dont 

la  traduction  à  la  suite  de  celle  du 

oa  Uirre  sacré  par  excellence. 

rLKTâ*aio  ou  hJL  Gbânde  Étide.  Ce  petit 

_ifii  fompose  d'un  lexte  attribué  à  Khoung- 

E^glfrinke  expoiUion  faite  par  son  disciple 

Thm^^Êt».   L.e  teste   proprement  dit  est  fort 

•■t  D  «il  Donruné  A'in^ou  Livre  par  excellence  ; 

ittfalJ  est ,  cependant ,  c'est  peut-être,  sous 

l4e  Vart  de  raisonner,  le  plus  précieux  de 

iMsîlftiIe  fancien  philosophe  chinois,  parce 

t,  au  plus  haut  degré,  remploi  d'une  mé- 

p|iie,    qui  décèle  dans  c«lui<|ui  en  fait 

bM  la  cûDDaissance  des  procédés  sylJo- 

les  plus  profonds ,  enseignés  et  mis  en 

^|«l«pîi04)sophe5  indiens  et  grecs,  au  moins 

fime  philosophie  qui  n'est  plus  bor- 

aphoristique  des  idées  morales^ 

p  «tdéjà  passée  à  Tètat  scientifique.  L'art 

i  érideat  pour  que  ron  puisse  attribuer 

t  treochaînement  logique  des  propositions 

1  biilftRle  naturelle  d^un  esprit  droit  qui  n'au- 

atfjVACOre  eti    conscience  d'elle-même.   On 

CloK établir  que  Fargument  nommé  soriie 
ip  OODOQ  en  Chine  environ  deux  siècles 
9tÊt  àmMia^  quoique  les  lois  nen  aient  peut- 
ktjHniété  formulées  dans  cette  contrée,  par 
èikalci  spéciaux*. 

loii  k  doctrine  de  ce  premier  traité  repose 

«Bpnd  prinoipe  auquel  tous  les  autres  se 

oftâmcâ  dont  ils  découlent  comme  de  leur 

iprisiiliTe  et  naturelle:  le  perfectionnement 

Ce  principe  fondamental,  le  philo- 

^âiiioii  te   déclare  obligatoire  pour  tous  les 

^^My  depuis  celui  qui  est  le  plus  élevé  elle 

l^fBnt ,  jusqu'au  plus  obscur  et  au  plus  fai* 

^ci  établît ,  que  négliger  ce  grand  devoir  ^ 

^cutïTC  dans  rimpossibilité  d'arriver  à  au* 

•  «i  pcrfrctïortnement  moral . 

•  la  ce  petit  traité ,  *on  demeure  con- 
ifKle  but  du  philosophe  chinois  a  été  d^eti- 
r  \m  devoirs    du  gouvernement  politique 
iéu  perfectionnement  de  soi-même  et 
I  itpBtiqoe  de  ta  ?ertu  par  tous  les  hommes. 

n»TC«OeNG-yOU*^G,  ou     LÏNVABTABILITÉ 

,  »*»  U  HtLiEtJ.  Le  titre  de  cet  omxage  a  été  in- 
I  ^HUtfeitirerses  manières  par  les  commentateurs 
"      .  Lêsqqs  root  entendu  comme  si gni liant  îa 
r  fie  la  conduite  daris  tme  ligne  droUe 
éhiffnée  des  extrêmes^  c  est*à-dire, 
p  éi  ic^tériléqne  Ton  doit  constamment 
iToQt  considéré  comme  signtliaot 

'VfAipottiBt  pldtOfOphique  de  rédîtlon  chinoiU' 
*^  qna  oooa  Avons  doimée  de  cet  ouvrage* 


circoji.'ifances^  ce  qui  nous  paraît  contraire  à  i;i 
doclrine  exprimée  dans  ce  livre,  qui  est  d*une  nature 
aussi  métaphysique  que  morale.  TAett-i-ïe,  qui  le  ré- 
digea, était  pelit-Ql  s  et  disciple  deRuouwG-TSKU.On 
voit,  à  la  lecture  de  ce  traité,  que  rieM-^jçf  voulut 
exposer  les  principes  métaphysiques  des  doctruies 
de  son  maître,  et  montrer  que  ces  doctrines  n'é- 
taient pas  de  simples  préceptes  dogmatiques  pur* 
ses  dans  le  sentiment  et  la  raison,  et  qui  seraient 
par  conséquent  plus  ou  moins  obligatoires  selon  la 
manière,  de  sentir  et  de  raisonner ,  mais  bien  des 
principes  métaphysiques  fondés  sur  la  nature  de 
l'homme  et  les  lois  éternelles  du  monde.  Ce  carac- 
tère élevé,  qui  domine  tout  \eTchoûng'yoûngy^t 
que  des  écrivains  modernes,  d'un  mérite  su[>érieur 
d'ailleurs",  nont  pas  voulu  reconnaître  dans  les 
écrits  des  philosophes  chinois,  place  ce  traité  de 
morale  métaphysique  au  premier  rang  des  écrits 
de  ce  genre  que  nous  a  légués  Tantiquité.  On  peut 
certainement  le  mettre  à  côté,  sinon  au-dessus  de 
tout  ce  que  la  philosophie  ancienne  nous  a  îaisséde 
plus  élevé  et  de  plus  pur.  On  sera  même  frappé,  en  le 
lisant,  de  lanalogie  qu'il  présente,  sous  certains 
rapports,  avec  les  doctrines  morales  de  la  philo- 
sophie sloïque  enseignées  par  Épictète  et  Marc- 
Aurèle,  en  même  temps  qu^avec  la  métaphysique 
d'Arisiote, 

On  peut  se  former  une  idée  de  son  contenu  par 
Tanalyse  sommaire  que  nous  allons  en  donner, 
d'ai^rcs  les  commentateurs  chinois. 

Dans  le  premier  chapitre,  Tseu-sse  expose  les 
idées  principales  de  la  doctrine  de  son  maître 
KiiooNTi-TSEU,  quil  veut  transmettre  à  la  posté- 
rité. D'abord  il  fait  voir  que  la  vote  droite^  ou  la 
règle  de  conduite  morale,  qui  oblige  tous  les  hom- 
mes, a  sa  hase  fondamentale  dans  le  ciel ,  doii  elle 
tire  son  origine,  et  qu'eUe  ne  peut  changer;  ques:i 
substance  véritable,  son  essence  propre,  existe 
compléteiiïent  en  nous ,  et  qu'elle  ne  peut  en  être 
séparée;  secondement,  il  parle  du  devoir  de  con- 
server cette  règle  de  conduite  morale^  de  Tent re- 
tenir, de  ravoir  sans  cesse  sous  les  yeux  \  enfin  il 
dit  que  les  saints  hommes,  ceux  qui  approchent  le 
plus  de  rinlelligence  divine,  type  parfait  de  notre 
imparfaite  intelligence,  Pont  portée  par  leurs  œu- 
\Tes  à  son  dernier  degré  de  perfection. 

Dans  les  dix  chapitres  qui  suivent,  Tseu-sse  ne 
fait,  pour  ainsi  dire,  que  des  citations  de  parole» 
de  son  maître  destinées  a  corroborer  et  à  complé* 
ter  îe  sens  du  premier  chapitre.  Le  grand  but  de 
c^tte  partie  du  livre  est  de  montrer  quela;)n«f^«ce 
éclairée,}* humanité  ou  ia  bienveillance  universelle 
pour  les  hommes,  h  farce  d'urne^  ces  trois  vertus 
universelles  et  capitales,  sont  comme  la  porte  par 
laquelle  on  doit  entrer  dans  la  voie  droite  que 
doivent  suivre  tous  les  hommes;  c'est  pourquoi 
ces  vertus  ont  été  traitées  dans  la  première  partie 
de  Touvrage,  qui  comprend  les  chapitres  2 ,  3,  4, 
5,6,7,  8,9, 10  et  H. 

*  Voy.  lei  BUtoirci  d«  lu  phflo&ophîe  ancii^nne.  dû  E9pti 
et  de  H.  RUtPr,  précédemnient  dlèi. 


Dans  le  douzième  chapitrev  TseU'$se  cherche  à 
expliquer  le  sens  de  cette  expression  du  premier 
dmpilr€,où  il  est  dit  que  la  voie  droite  ou  la  règle 
de  conduite  morale  de  t homme  est  tellement obt<- 
l^atoire,  que  l'on  ne  peut  s'en  écarter  d'un  seul 
point  un  seul  iustant.  Dans  les  huit  chapitres  qui 
suivent ,  Tseu-sse  cite  sans  ordre  les  paroles  de 
son  maître  Khdung-tseu,  pour  éclaircir  le  même 
iitjet. 

Toute  morale  qui  n'aurait  pas  pour  but  le  per- 
fectionnement de  la  nature  humaine  serait  une  mo- 
rale incomplète  et  passagère.  Aussi  le  disciple  de 
KiiouNTr-TSEiT ,  qui  veut  enseigner  la  loi  clernelle 
et  immuable  d'après  laquelle  les  actions  des  hom- 
mes doivent  être  dirigées,  établit,  dans  le  vingtième 
chapitre,  que  la  loi  suprême»  la  loi  de  conduite 
morale  de  rhorame  qui  renferme  toutes  les  autres, 
e«t  la  perfection.  *«  Il  y  a  un  principe  certain,  dit- 
<•  il ,  pour  reconnaître  Tétat  deperfection.  Celui  qui 

•  ne  sait  pas  distinguer  le  bien  du  maly  le  vrai  du 
n  fmiXy  qui  ne  mit  pas  reconnaître  durn  l  homme 
««  le  mandai  du  cte/»  n'est  pas  encore  arrivé  à  la 

♦  perfection,^ 

Selon  le  philosophe  chinois,  le  parfait  y  le  vrai, 
dégagé  de  tout  mélange,  est  la  loi  du  ciel;  \2^ per- 
fection ou  le  perfectionnement^  qui  consiste  à  em- 
ployer tous  ses  efforts  pour  découvrir  et  suivre 
b  loi  céleste,  le  vrai  principe  du  mandat  du  ciel, 
Cil  la  loi  de  Thomme.  Par  con^Jéquent,  il  faut  que 
Thomme  atteigne  la  perfection  pour  accomplir  sa 
propre  loi. 

Mais  pour  que  Thomme  puisse  accomplir  sa  loi, 
il  faut  qu'il  la  connaisse  «  Or,  dit  Tseu-sse  (chap. 
■  XXIl),  il  n'y  a  dans  le  monde  que  les  hommes 
«•  souverainement  parfaits  qui  puissent  connaître  h 
-  fond  leur  propre  nature,  la  lot  de  leur  être  et  les 
«  devoirs  qui  en  dérivent  ;  pouvant  connaître  à 

*  fond  la  loi  de  leur  être  et  les  devoirs  qui  en  dc- 
ft  rivent,  ils  peuvent ,  par  cela  mtoe,  connaître  à 
«  fond  la  nature  des  autres  hommes,  la  loi  de  leur 
H  être,  et  leur  enseigner  tous  les  devoirs  qu'ils  ont 
%  à  observer  pour  accomplir  le  mandat  du  ciel.» 
Voilà  les  hommes  parfaits,  les  saints,  c'est-à-dire, 
ceux  qui  sont  arrivés  à  la  perfection,  constitués  les 
instituteurs  des  autres  hommes,  les  seuls  capables 
de  leur  enseigner  leurs  devoirs  et  de  les  diriger  dans 
la  droite  voie ,  la  voie  de  ta  perfection  morale. 
Biais  Tseu-sse  oe  borne  point  là  les  facultés  de 
ceux  qui  sont  parvenus  à  la  perfection.  Suivant  le 
pri)cédé  logique  que  nous  avons  signalé  précédem- 
ment ,  il  montre  que  les  hommes  arrivés  à  la  per- 
fection développent  leurs  facultés  jusqu'à  leur  plus 
haute  puissance ,  s^assimilent  aux  pouvoirs  supé- 
rieurs de  la  nature,  et  s'absorbent  finalement  en 
eut,  «  Pouvant  connaître  à  fond,  ajoute-t  il,  la  na- 
«  ture  des  autres  hommes,  la  loi  de  leur  être,  et 

♦  leur  enseigner  les  devoirs  qu'Us  ont  à  observer 

•  pour  accomplir  le  mandat  du  ciel ,  ils  peuvent, 

*  par  cala  même ,  connaître  à  fond  la  nature  des 

•  autres  êtres  vivants  et  végétants,  et  leur  faire 
«  pccomplir  leur  loi  de  vitalité  selon  leur  pro- 
«  prc  natttre  *  pouvant  connaître  k  fond  la  na- 


«  ture  des  êtres  vivants  et  végétants,  < 
«  ai'complir  leur  loi  de  vitalité ,  selon  leu 
•  nature^  ils  peuvent,  par  cela  même,  a 
n  de  leurs  facultés  intelligentes  supérieui 
«  le  ciel  et  la  terre  dans  la  transformalior 
fl  Iretien  des  êtres, pour  qu'ils  prennent  leu 
«  développement;  pouvant  aider  le  ciel  et  lai 
«  la  transformation  et  Tentretien  des  êtrei 
«  vent,  par  cela  même,  constituer  un  trois 
«  voir  avec  le  ciel  et  la  terre.  »  Voilà  la  le 

Mais,  selon  Tseu-sse  (chap.  XXIII-3Î 
y  a  différents  degrés  de  perfection.  Le  | 
degré  est  à  peine  compatible  avec  la  m 
maine,  ou  plutôt  ceux  qui  l'ont  atteint  s 
nus  supérieurs  à  la  nature  humaine.  Il 
prévoir  Tavenir,  la  destinée  des  nations 
valion  et  leur  chute,  et  ils  sont  assimilés  ; 
ligences  immatérielles,  aux  êtres  sup 
l'homme.  Cependant,  ceux  qui  atleignenl 
de  per/i?c//o»  moins  élevé,  plasaccesstbl 
ture  de  l'homme  (chap.  XXIII) ,  opèrent 
bien  dans  le  monde  par  la  salutaire  inl 
leurs  bons  exemples.  On  doit  donc  s'effc 
teindre  à  ce  second  degré  de  perfection 

<i  Le  parfait  (chap.  XXV)  est  par 
«  parfait,  absolu;  la  ht  du  devoir  est 

*  même  loi  du  devoir, 

«  Le  parfait  est  le  commencement  e 
li  tous  le^  êtres;  sans  le  parfait,  les  él 
«  raient  pas.  «  C'est  pourquoi  Tseu-sse  pi 
fectionnement  de  soi-même  et  des  autr 
mier  rang  des  devoirs  de  l'homme.  • 

*  perfectionnement  intérieur  et  le  pei 
«  ment  extérieur  constitue  la  règle  du  di 

1  C*est  pour  cela  »  dit-il  (chap.  X2 
«  l'homme  souverainement  parfait  ne  ce 
«  d'opérer  le  bien  et  de  travailler  au  per 
tt  ment  des  autres  hommes.  ^  Ici  le  j 
chinois  exalte  tellement  la  puissance  d( 
parvenu  à  la  perfection^  qu'il  Tassimile 
ciel  et  de  la  terre  (chap.  XXVÎ  et  XX' 
un  caractère  propre  à  la  philosophie  de 
et  gue  Ton  ne  retrouve  point  dans  la  phil 
l'antiquité  classique,  d'attribuer  à  The 
venu  à  la  perfection  philosophique  dei 
surnaturels  qui  le  placent  au  rang  des  { 
surhumaines. 

Tseu-sse^  dans  levingt-neuvîèmc  chap 
liwe,  est  amené  »  par  la  méthode  de  dé 
établir  que  les  lots  qui  doivent  régir  un 
peuvent  pas  être  proposées  par  des  sa| 
seraient  pas  revêtus  de  la  dignité  souverj 
qu'autrement,  quoique  excellentes,  ellej 
d raient  pas  du  peuple  le  respect  nécess 
sanction^  et  ne  seraient  point  observées, 
dut  que  cette  haute  mission  est  réservée 
rain  qui  doit  établir  ses  lois  selon  les  loi 
de  la  terre,  et  d'après  les  inspirations  < 
gences  supérieures.  Mais  voyez  à  quel 


•  Voyéi  cuut  noire  tnidu<itlon  de«  1 
iUr  la  PMiOMPpMe  des  Htndouê* 


■bilîtion  11  accorde  te  droit  de  donner 
PHocui  a  ut  hommes  et  de  leur  comman- 
n*f  a  dans  Tunivers  chap.  XXXI)  que 
e  sûciTenimement  Sâint  qui ,  par  \a  fa- 
I  o^umllre  a  fond  et  de  comprendre  par- 
iât !«  lois  primitives  des  êtres  vivants, 
de  posséder  l'autorité  souveraine  et  de 
aux  hommes;  qui,  par  sa  faculté 
tine  âme  grande,  magnanime  «  affable  et 
KMt  c«npable  de  posséder  le  pouvoir  de  ré- 
des  bienfaits  avec  profusion;  qui ,  par  sa 
d'avoir  une  ilme  élevée,  ferme,  impertur- 
t  cotisiarne,  soit  capable  de  faire  régner 
et  réquité;  qui,  par  sa  faculté  d'être 
S  boonéte,  simple,  grave,  droit  et  juste, 
de  s'attirer  le  respect  et  la  venéra- 
^i,  par  sa  faculté  d'être  revêtu  des  orne- 
de  l'esprit  et  des  talents  que  donne  une 
issidue,  et  de  ces  lumières  que  procure 
lete  investigation  des  choses  les  plus  co- 
des principes  les  plus  subtils,  soit  capa- 
décerner  avec  exactitude  le  vrai  du  faux, 
idanuiV.* 

le:  *  Que  cet  homme  souverainement  saint 
UBt  avec  SCS  vertus,  ses  facultés  puissan- 
te peuples  ne  manqueront  pas  de  lui  lé- 
sr  leur  Ténération  ;  qu'il  parle,  et  les  peu- 
i  naroqueront  pas  d'avoir  foi  en  ses  paroles  ; 
^ase ,  et  les  peuples  ne  manqueront  pas 
dana  la  joie...  Partout  où  les  vaisseaux  et 
peuvent  pan^enir,  où  les  forces  de  Tin* 
I  Inimaîne  peuvent  faire  pénétrer;  dans 
m  iwux  que  le  ciel  couvre  de  son  dais  îm- 
i;  ftufious  les  points  que  la  terre  enserre, 
|a^îlet  la  lune  éclairent  de  leurs  rayons, 
IfOttée  et  les  nuages  du  matin  fertilisent, 
ta  être$  humains  qui  vivent  et  qui  respirent 
it  manquer  de  J'ai  mer  et  de  le  rêvé- 

l'est  pas  tout  d'être  souveroînemetU 
Icinner  des  lois  aux  peuples  et  pour  les 
Il  Caut  encore  être  souverainement  par^ 
XXXI!  1  pour  pouvoir  distinguer  et 
voirs  des  hommes  entre  eux.  La  loi  de 
lyerainement  parfait  ne  peut  être  con- 
ir  Tbomme  souverainement  saint;  la 
«me  souverainement  saint  ne  |*eut 
qiie  par  l'homme  souverainement 
[ûut  donc  être  Tun  et  Tautre  pour  être 
éder  raulorité  souveraine.  Les  grands 
I  européens,  qui  trouvent  ta  morale  du 
I  chÎDois  si  triviale,  si  vulgaire ,  si  dé- 
butes facultés  de  la  spéculation  ai- 
ne^ ne  sont  assurément  pas  si  difiî- 
litiûQS  rtquiaes  pour  exercer  cou- 
la souveraineté,  surtout  quand  on 
Qepnactpe  fondamental  de  sa  philo- 
;  TùlUee  qui  est  raisonnable  existe  réeU 
Vhvi  ce  qui  existe  réellement  est  raison- 

fmwinâm/lif  îat,  t$i  wirktich,  und  wa$  u*irkliçh 

(Beaet). 


3*  Le  LuR-yu,  ou  les  Entkktibks  philosophi- 
ques. La  lecture  de  ces  Entretiens  philosophiqties  de 
Rnou.\G-TS£u  et  de  ses  disciples  rappelle,  sous 
quelques  rapports,  les  dialogues  de  Platon,  dans 
lesquels  Socrate  ,  son  mattre,  occupe  le  premier 
plan ,  mais  avec  toute  la  différence  des  lieux  et  des 
civilisations.  Il  y  a  assurément  beaucoup  moins 
d'art,  si  toutefois  il  y  a  de  l'art,  dans  les  entretiens 
du  philosophe  chinois,  recueillis  par  quelques-uns 
de  ses  disciples,  que  dans  les  dialogues  poétiques 
du  philosophe  grec.  On  pourrait  plutôt  comparer 
les  dîtt  de  Khoung-tseu  à  ceux  de  Socrate,  re- 
cueillis par  son  autre  disciple  Xénophon.  Quoi 
qull  en  soit ,  l'impression  que  Ton  éprouve  à  la 
lecture  des  Enlreliens  du  philosophe  chinois  avee 
ses  disciples  n'en  est  pas  moins  grande  et  moms 
profonde,  quoiqu'un  peu  monotone,  peut-être. 
M^iis  cette  monotonie  même  a  quelque  chose  de  la 
sérénité  et  de  la  majesté  d'un  enseignement  moral 
qui  fait  passer  successivement  sous  les  yeux  les  di- 
vers c6tés  de  la  nature  humaine  en  la  contemplant 
d'une  région  supérieure.  Et  après  cette  lecture,  on 
peut  se  dire  comme  le  philosophe  chinois:  «  Celui 

*  qui  se  livre  à  Tétnde  du  vrai  et  du  bien,  qui  s'y 
«  applique  avec  persévérance  et  sans  relâche.  D'en 
«  éprouve-t-il  pas  une  grande  satisfaction*?» 

On  peut  dire  que  c^e^ii  dans  ces  Entretiens  phi- 
lomphiques  que  se  révèle  à  nous  toute  la  belle  âme 
de  Khoung-tseu,  sa  passion  pour  la  vertu,  son 
ardent  amour  de  l'humanité  et  du  bonheur  des 
honmies.  Aucun  sentiment  de  vanité  ou  d'orgueil, 
de  menace  ou  de  crainte ,  ne  ternit  la  pureté  et 
Tautorité  de  ses  paroles.  *.  Je  ne  naquis  point  doué 
«  de  la  science ,  dit-il  ;  je  suis  un  homme  qui  a 
<^  aimé  les  anciens  et  qui  a  fait  tous  ses  eûforts 
n  pour  acquérir  leurs  connaissances  **.  • 

"  Il  était  complètement  exempt  de  quatre  cho- 
ft  ses,  disent  ses  disciples:  il  était  sans  amour- 
a  propre,  sans  préjugés,  sans  égolsme  et  sans  obsti* 
«  nation  ***.  ^ 

L'étude ,  c'est-à-dire ,  lo  recherche  du  bien  ,  du 
vrai,  de  la  vertu,  était  pour  lui  le  plus  grand  moyeu 
de  perfectionnement.  <  J'ai  passé ,  disait-il ,  des 
u  journées  entières  sans  nourriture,  et  des  nuits 
«  entières  sans  sommeil,  pour  me  livrer  à  la  raédi- 
m.  tatîon,  et  cela  sans  utilité  réelle  :  Tétude  est  bieo 
»  préférable.  • 

11  ajoutait  :  •  Lliomme  supérieur  ne  s'occupe 
»  que  de  la  droite  voie,  et  non  du  hoire  et  du  raan- 

*  ger.  Si  vous  cultivez  la  terre,  la  faim  se  trouve 
«  souvent  ou  milieu  de  vous;  si  vous  étudier,  la 
«  félicité  se  trouve  dans  le  sein  même  de  Tétude. 
«  L'homme  supérieur  ne  s'inquiète  que  de  ne  pas 

*  atteindre  la  droite  voie;  il  ne  sHnquiète  pas  de 
«  la  pauvTelé****.  ■ 

Avec  quelle  admiration  il  parle  de  l'un  de  sea 
disciples,  qui,  au  sein  de  toutes  les  privations,  nu 
s'en  livrait  pas  moins  avec  persévérance  à  Tétudi: 
de  la  sagesse . 

••  Id. ,  di.  VM  »  H  I». 
•"'M.  ♦du  K,4>4, 
•^••Id.,  cb.  IV,  ij:{DeUi 


xvj  INTRODUCTION. 

«  Oh  !  quMl  était  sage,  fioéi!  Il  avait  un  vase  de 
«  bambou  pour  prendre  sa  nourriture,  une  simple 
«  coupe  pour  boire,  et  il  demeurait  dans  Thumble 
«réduit  d'une  rue  étroite  et  abandonnée;  un 
«  autre  homme  que  lui  n'aurait  pu  supporter  ses 
«  privations  et  ses  souffrances.  Cela  ne  changeait 
«  pas  cependant  la  sérénité  de  //oéi/ Oh!  qu'il  était 
«  sage,//o^f/*  » 

S*il  savait  honorer  la  pauvreté ,  il  savait  aussi 
flétrir  énergiquement  la  vie  matérielle ,  oisive  et 
inutile.  «  Ceux  qui  ne  font  que  boire  et  que  man- 
«  ger,  disait-il,  pendant  toute  la  journée,  sans  em- 
«  ployer  leur  intelligence  à  quelque  objet  digne 
«  d'elle,  font  pitié.  N'y  a-t-il  pas  le  métier  de  bate- 
«  leur?  Qu'ils  le  pratiquent.  Ils  seront  des  sages  en 
«  comparaison*'^!» 

C'est  une  question  résolue  souvent  par  l'affirma- 
tive, que  les  anciens  philosophes  grecs  avaient  eu 
deux  doctrines,  l'une  publique  et  l'autre  secrète  ; 
l'une  pour  le  vulgaire  (profanum  vulgus),  et  l'autre 
pour  les  initiés.  La  même  question  ne  peut  s'élever 
à  l'égard  de  Khoung-tseu  ;  car  il  déclare  positi- 
vement qu'il  n'a  point  de  doctrine  secrète.  «  Vous, 
«  mes  disciples,  tous  tant  que  vous  êtes,  croyez- 
«  vous  que  j'aie  pour  vous  des  doctrines  cachées? 
«  Je  n'ai  point  de  doctrines  cachées  pour  vous.  Je 
«  n'ai  rien  fait  que  je  ne  vous  l'aie  communiqué, 
«  6  mes  disciples  !  C'est  la  manière  d'agir  de  Khieou 
•  (de  lui-même)***.» 

Il  serait  très-difficile  de  donner  une  idée  som- 
maire du  Lùn-yù,  h  cause  de  la  nature  de  l'ou- 
vrage, qui  présente,  non  pas  un  traité  systémati- 
que sur  on  ou  plusieurs  sujets,  mais  des  réflexions 
amenées  à  peu  près  sans  ordre  sur  toutes  sortes  de 
sujets.  Voici  ce  qu'a  dit  un  célèbre  commenta- 
teur chinois  du  Lûn-yû  et  des  autres  livres  clas- 
siques, Tching-tseuj  qui  vivait  sur  la  fin  du  on- 
zième siècle  de  notre  ère  : 

«  Le  Lûn-yii  est  un  livre  dans  lequel  sont  dépo- 
«  sées  les  paroles  destinées  à  transmettre  la  doc- 
«  trine  de  la  raison  ;  doctrine  qui  a  été  Tobjet  de 
«  l'étude  persévérante  des  hommes  qui  ont  atteint 
«  le  plus  haut  degré  de  sainteté...  Si  l'on  demande 
<  quel  est  le  but  du  Lûn-yù^  je  répondrai  :  Le  but 
«  du  Lûn-yù  consiste  à  faire  connaître  la  vertu  de 
«  l'humanité  ou  de  la  bienveillance  universelle  pour 
«  les  hommes;  c'est  le  point  principal  des  discours 
«  de  Khoung-tseu.  II  y  enseigne  les  devoirs  de 
«  tous;  seulement,  comme  ses  disciples  n'avaient 
«  pas  les  mêmes  moyens  pour  arriver  aux  mêmes 
«  résultats  (ou  à  la  pratique  des  devoirs  qu'ils  de- 
«  vaient  remplir),  il  répond  diversement  à  leurs 
«  questions.  »  Le  Lûn^yù  est  divisé  en  deux  livres, 
formant  ensemble  vingt  chapitres.  Il  y  eut,  selon 
les  commentateurs  chmois,  trois  copies  manus- 
crites du  Lûn-yù  :  l'une  consenée  par  les  hom- 
mes instruits  de  la  province  de  Tsi;  l'autre  par 
feux  de  Lou,  la  province  natale  de  Khoung-tseu, 
et  ta  troisième  fut  trouvée  cachée  dans  un  mur 
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après  l'incendie  des  livres;  cette  dernière  copie 
fût  nommée  Koù4ûn,  c^est  à-dire,  VJncien  Lan. 
La  copie  de  r^t  comprenait  vingt-deux  cïïii^xixe&x 
l'ancienne  copie  {KoMûn)  vingt  et  un^  et  la  copie 
de  Lou,  celle  qui  est  maintenant  suivie,  i:ingt.  Les 
deux  chapitres  en  plus  de  la  copie  de  Tsi  ont  été 
perdus;  le  chapitre  en  plus  de  Tancienne  copia 
vient  seulement  d'une  division  différente  de  la 
même  matière. 

4''  Meng-tseu.  Ce  quatrième  des  livres  classi- 
ques porte  le  nom  de  son  auteur,  qui  est  placé  par 
les  Chinois  immédiatement  après  Khoumg-tseu  , 
dont  il  a  exposé  et  développé  les  doctrines.  Plus 
▼if,  plus  pétulant  que  ce  dernier ,  pour  lequ<:l  il 
avait  la  plus  haute  admiration  et  qu'il  regardait 
comme  le  plus  grand  instituteur  du  genre  humain 
que  les  siècles  aient  jamais  produit,  il  disait  :«  De- 
puis qu'il  existe  des  hommes,  il  n'y  en  a  jamais  eu 
de  comparables  à  Khouing-tsbu.*»  A  l'exemple  de 
ce  grand  maître ,  il  voyagea  avec  ses  disciples  (il 
en  avait  dix-sept)  dans  les  différents  petits  États 
de  la  Chine ,  se  rendant  à  la  cour  des  princes , 
avec  lesquels  il  philosophait  et  auxquels  il  donnait 
souvent  des  leçons  de  politique  et  de  sagesse 
dont  ils  ne  profitaient  pas  toujours.  Goîmme 
Khoung-tseu  (ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit 
ailleurs**},  il  avait  pour  but  le  bonheur  de  ses 
compatriotes  et  de  l'humanité  tout  entière.  En 
communiquant  la  connaissance  de  ses  principes 
d'abord  aux  princes  et  aux  hommes  qui  occupaient 
un  rang  élevé  dans  la  société ,  et  ensuite  à  un 
grand  nombre  de  disciples  que  sa  renommée  atti- 
rait autour  de  lui,  il  s'efforçait  de  propager  le 
plus  possible  ces  mêmes  doctrines  au  sein  delà  mul- 
titude, et  d'inculquer  dans  l'esprit  des  grands,  des 
princes,  que  la  stabilité  de  leur  puissance-dépendait 
uniquement  de  l'amour  et  de  l'affection  qu'ils  au- 
raient pour  leurs  peuples.  Sa  politique  parait  avoir 
eu  une  expression  plus  décidée  et  plus  hardie  que 
Celle  de  son  maître.  En  s'efforcant  de  faire  com- 
prendre aux  gouvernants  et  aux  gouvernés  leurs 
devoirs  réciproques,  il  tendait  à  soumettre  tout 
l'empire  chinois  à  la  domination  de  ses  principes. 
D'un  côté,  il  enseignait  aux  peuples  le  droit 
divin  que  les  rois  avaient  à  régner,  et  de  l'autre 
il  enseignait  aux  rois  que  c'était  leur  devoir  de 
consulter  les  désirs  du  peuple,  et  de  mettre  un 
frein  à  l'exercice  de  leur  tyrannie  ;  en  un  mot, 
de  se  rendre  le  père  et  la  mère  du  peuple.  Meng- 
tseu  était  un  homme  de  principes  indépendants , 
et ,  contrôle  vivant  et  incorruptible  du  pouvoir , 
il  ne  laissait  jamais  passer  un  acte  d'oppression 
dans  les  États  avec  lesquels  il  avait  des  relations, 
sans  le  blâmer  sévèrement. 

Meng-tseu  possédait  une  connaissance  profonde 
du  cœur  humain,  et  il  a  déployé  dans  son  ouvrage 
une  grande  souplesse  de  talent ,  une  grande  habi- 
leté à  découvrir  les  mesures  arbitraires  des  princes 
régnants  et  les  abus  des  fonctionnaires  publics.  Sa 
manière  de  philosopher  est  celle  de  Socrate  et  de 
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avec  plus  de  irigii€fur  et  de  saillies     •  gant.  Lu  forme  du  dialogue  qu'il  a  conservée  à 


I  ^^1 


11  preud  son  adversaire ,  quel  qu  il 
ou  autre ,  corps  à  corps,  et ,  de  dé- 
en  déduction,  de  coQséquence  en  conse- 
il te  mène  droit  à  la  sottise  ou  à  Fab- 
11  leaerre  de  si  près  qu'il  ne  peut  lui  échap- 
écrivain  oriental  ne  pourrait,  peut- 
It  ofinr  plus  d^attraits  à  un  lecteur  européen, 
i  %m  tecteur  fran<;ais  ^  que  Memg-tseu, 
(ceci  B*est  pas  un  paradoxe  )  ce  qu'il  y 
1 1  fit  pins  nillant  en  lui ,  quoique  Chinois ,  c^est  la 
mucité  de  son  esprit.  Il  manie  parfaitement  l  iro- 
«I  ctue  arme,  dans  ses  mains ,  est  plus  dan- 
et  plus  aiguë  que  dans  celles  du  sage  So- 


foid  ce  que  dit  un  écrivain  chinois  du  livre 
éê  MlilG-TSBU  :  «  Les  sujets  traités  dans  cet  ou- 
iflgi  sont  de  diverses  natures.  Ici,  les  vertus  de 
ta  vie  individuelle  et  de  parenté  sont  examinées  ; 
11,  Tordre  des  affaires  est  discuté.  Ici,  les  devoirs 
des  sapérletirs ,  depuis  le  souverain  jusqu^au  ma- 
gistrat du  dernier  degré,  sont  prescrits  pour 
rtureiee d'un  bon  gouvernement;  lu,  les  travaux 
ém  éHidiaiits  ,  des  laboureurs ,  des  artisans,  des 
n^oeiâofc,  sont  exposés  aux  regards;  et,  dans  le 
rours  de  Touvraçe,  les  lois  du  monde  physique, 
io  el^  •  de  la  terre,  des  montagnes ,  des  rivtc- 
rtt,  des  oiseaux ,  des  quadrupèdes ,  des  pots> 
SH»,  ée^  insectes  ,  des  plantes ,  des  arbres,  sont 
œcasioiiDellement  décrites.  Bon  nombre  des  af* 
fafris  que  Mbhg-tseg  traita  dans  le  cours  de 
a  ne  «  dans  son  commerce  avec  les  hommes  ; 
tm  diseours  d'occasion  avec  des  personnes  de  tous 
raâf;i  ;  ses  instructions  à  ses  élèves  ;  se^  vues 
âtai  que  ses  explications  des  livres  anciens  et 
modernes,  toutes  ces  choses  sont  incor[K)rées 
dilli  cette  publication.  Il  rappelle  aussi  les  faits 
histioriqaes ,  les  dits  des  anciens  sages  pour  Titis- 
tni^ioii  de  rbumanité.  Dans  le  temps  de  Më^t.- 
TS¥U ,  les  sectes  corrompues  fondées  par  Yang 
et  Mé  avaient  pris  naissanc^i  ,  et  la  véritable 
doàniie  était  négligée.  Cest  pourquoi  ftÎENO- 
TSEC  tiWbait  de  détourner  les  hommes  de^  s  en- 
lien  égMT^s  de  Terreur,  et  d'amener  ceux  de  son 
Imips  «  atasi  que  ceux  des  siècles  à  venir,  h  ho- 
momr  \m  doctrines  de  Khoumg-ts£U,  h  avoir 
en  hente  estime  les  actions  vertueuses  des  an- 
CÉOMfois,  eiui  regarder  avec  horreur  les  exactions 
OfpmBtves  des  usurpateurs  d'autres  temps.  Le 
litft  do  philosophe  était  de  corriger  les  senti* 
nents  des  hommes ,  de  leur  enseigner  a  gou- 
leurs  cœurs ,  à  nourrir  leur  nature  ver- 
,  et  h  ramener  leurs  pensées  égarées  h  la 
et  à  la  droiture.  De  là  il  saisissait  toute 
OfipoitnnKé ,  toute  occasion  qui  se  présentait  à 
Ittî  pour  propager  ses  doctrines  •  «. 
II.  AbeJ  Rémusat  a  ainsi  caractérisé  les  deux 
pUii  rélèbres  philosophes  de  la  Chine  : 
•  Le  style  de  Me^g-tsbd,  moins  élevé  et  moins 

•  eeniie que  celui  au  prince  des  lettres  (KnouKO- 

•  nti^t  est  aussi  noble,  plus  fleuri  et  plus  élé- 


a  ses  entretiens  philosophiques  avec  les  grandi 

•  personnages  de  son  temps,  comporte  plus  de  va- 

•  riété  qu'on  ne  peut  s'attendre  à  en  trouver  dans 

•  le*  apophlhegme^etlesmaximesdeConfucius.Le 
«  caractère  de  leur  philosophie  diffère  aussi  sensi* 

•  blement.  Confucius  est  toujours  grave,  même 

•  austère;  il  exalte  les  gens  de  bien  ,  dont  il  fait 

•  un  portrait  idéal ,  et  ne  parle  des  hommes  vi- 
•>  cieux  qu'avec  une  froide  indignation,  Meng-lseu, 
•*  avec  le  même  amour  pour  la  vertu,  semhle  avoir 
n  pour  le  vice  plus  de  mépris  que  d'horrçur;  il 
^  Tattaque  par  ta  force  delà  raison,  et  ne  dédaigne 

•  pas  même  l'arme  du  ridicule.  Sa  manière  d'ar- 
«  gumeuter  se  rapproche  de  cette  ironie  qu'on  at- 

•  tribue  à  Socrate.  Il  ne  conteste  rien  à  ses  ad- 
«i  versaires;  mais  en  leur  accordant  leurs  principes, 
"  il  s^allache  à  en  tirer  des  conséquences  al*surdes 
«  qui  les  couvrentde  confusion.  Il  ne  ménage  même 

•  pas  les  grands  et  les  princes  de  son  temps,  qui 
«  souvent  ne  feignaient  de  le  consulter  que  pour 
*•  avoir  occasion  de  vanter  leur  conduite,  ou  pour 

•  obtenir  de  lui  les  éloges  qu  ils  croyaient  mériter, 
ft  Rien  de  plus  piquant  que  les  réponses  qu'il  leur 
«  fait  en  ces  occasions  ;  rien  surtout  de  plus  op- 
«  posé  à  ce  caractère  servile  et  bas  qu'un  pré- 
«  jugé  trop  répandu  prête  aux  Orientaux  et  aux 
«  Chinois  en  particulier.  Meng-tseu  ne  ressemble 

•  en  rien  h  Aristippe  i  cest  plutôt  à  Diogêne, mais 

•  avec  plus  de  dignité  et  de  décence.  On  estquel- 
«.  quefois  tenté  de  blâmer  sa  vivacité,  qui  tient  de 
«  raigreur;  mais  on  Texcuse  en  le  voyant  toujours 
«  inspiré  par  le  zèle  du  bien  public*.  » 

Quel  que  soit  le  jugement  que  l'on  porte  aur  les 
deux  plus  célèbres  phïioftophes  de  la  Chine  et  sur 
leurs  ouvrages,  dont  nous  donnons  la  traduction 
dans  ce  volume,  il  n'en  restera  pas  moins  vrai  qu'ils 
méritent  au  plus  haut  degré  raltention  du  philo- 
sophe et  de  l'historien ,  et  qu'ils  doivent  occuper 
un  des  premiers  rangs  parmi  les  rares  génies  qui 
ont  éclairé  rhumanité  et  l'ont  guidée  dans  le  che- 
min de  la  civilisation.  Bien  plus  :  nous  pensons 
que  Ton  ne  trouverait  pas  dans  T histoire  du  monde 
une  figure  h  opposer  à  celle  du  grand  philosopha 
chinois,  pour  riuQuence  si  longue  et  si  puissante 
que  ses  doctrines  et  ses  écrits  ont  exercée  sur  ce 
vaste  empire  qu'il  a  illustré  par  m  sagesse  et  son 
génie.  Et  tandis  que  les  autres  nations  de  la  terre 
élevaient  de  toutes  parts  des  temples  à  des  êtres 
inintelligents  ou  à  des  dieux  imaginaires,  la  nation 
chinoise  en  élevait  à  Tapdtre  de  la  sagesse  et  de 
rhumanité,  de  la  morale  et  de  la  vertu  ;  au  grand 
missionnaire  de  rintelligence  humaine  ^  dont  les 
enseignements  se  soutiennent  depuis  plus  de  deux 
mille  ans,  et  se  concilient  maintenant  radmiraliou 
et  Tâmour  de  ptusde  trois  cents  millions  d'âmes  '*. 
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II.   CIVILISATION  INDIKNNE. 
La  cWîlîsation  indienne  présente  des  caractères 
qui  contrastent  singulièrement  avec  ceux  de  la  ci- 
vilisation chinoise.  Quoiqu  elles  soient  très-rappro- 
eliéespar  le  temps  et  Tespace,  on  lescroirait  situées 
tux  deux  pAles  du  monde.  Il  faut  que  des  causes 
bien  différentes  aient  présidé  à  leur  naissance  et  à 
leur  développement.  L'expression,  et  en  même 
temps  la  formule  la  plus  complète  de  cette  dvili- 
•dlion  indienne,  telle  qu'elle  existe  encore  de  nos 
jours,  est  le  Code  de  lois  de  Manou^  dont  le  texte 
concis,  mais  éclairci  par  plusieurs  commentateurs 
indiens,  s'est  conservé  tel  qu'il  est  depuis  une  haute 
antiquité,  au-dessus  de  laquelle  on  ne  peut  placer 
que  les  ^édas.  Ces  derniers  livres  religieux,  dont 
on  ne  connaît  encore  en  Europe  que  quelques  firag- 
ments ,  sont  l'expression  de  la  civilisation  d'un 
âge  antérieur  à  la  promulgation  des  Lois  de  Ma- 
nouy  et  que  celles-ci  ont  profondément  modifié, 
non  pas  en  ordonnant  des  choses  contraires  aux 
yédas,  mais  en  prescrivant  celles  aont  ils  ne  font 
pas  mention,  et  qui  entraient  dans  les  vues  du  lé- 
gislateur qui  les  a  promulguées. 

?k>us  avons  déjà  dit  que,  pour  bien  comprendre 
une  civilisation,  il  fallait  remonter  à  son  origine, 
et  chercher  à  connaître  les  éléments  dont  elle  a 
été  formée ,  les  circonstances  qui  ont  concouru  à 
sa  naissance  et  à  son  développement.  Or,  les  pre- 
miers^ les  principaux,  sinon  les  uniques  éléments 
de  la  civilisation  indienne,  sont  les  yédas^  et  le 
Code  de  Manou.  Dans  l'impossibilité  de  donner 
dans  ce  volume  une  traduction  des  yédca,  que 
Tonne  possédera  peut-être  jamais  complète,  nous 
avons  du  moins  voulu  en  donner  une  idée  exacte 
par  la  traduction  que  nous  avons  faite  du  savant 
Mémoire  du  célèbre  indianiste  Colebrooke  sur  ces 
livres  religieux,  dont  personne  jusqu'à  lui  n'avait 
fait  connaître  le  véritable  caractère  et  le  contenu. 
Ce  Mémoire,  que  nous  avons  en  le  ré^t  d'être 
obligé  d'abréger,  suffira  cependant  pour  faire  re- 
connaître les  principaux  traits  de  la  civilisation 
védique,  qui  eut  de  grands  rapports  de  conformité, 
^inon  d'identité,  avec  la  civilisation  baotrîenne  des 
•livres  de  Zoroastre. 

Dans  les  Écritures  védiques  y  la  doctrine  de 
l'unité  de  Dieu  est  enveloppée  sous  plusieurs  sym- 
boles ou  personnifications  des  forces  de  la  nature, 
qui  sont  devenues,  par  la  suite  des  temps,  aux 
yeux  du  vulgaire,  des  divinités  intelligentes,  indé- 
pendantes die  la  divinité  suprême.  La  Bible  donne 
en  plusieurs  endroits  une  idée  sublimé  de  J^Mvay 
dieu  des  Juifs;  mais  nous  croyons  que  ion  ne 
trouverait  nulle  part  une  peinture  plus  sublime  de 
in  puissance  de  la  divinité  suprême  que  dans  le 
Kéna-Oupanieiuuiy  tiré  du  Sama-f'éda,  dont  nous 
donnons  ici  la  traduction^  : 


KENA-OUPANICHAD 

DU  SAMA-VSDA 

1.  Quel  est  celui  {demande  V Élève  au  Maitre 
spirituel)  par  qui  llntelligence  s'exerce  ?  Quel  est 
celui  par  la  puissance  duquel  le  souffle  \îtal  et 
primitif  agit  [dans  les  êtres  qu'il  anime  ]  ?  Quel  est 
celui  par  la  puissance  duquel  la  vision  et  l'ouie 
exercent  leurs  fonctions  ?  » 

2.  {U  MaUre  spirUuel  répond  :  )  «  TCelui  qui 
est2  l'audition  de  l'audition  *,  l'intelligence  de 
l'intelligence,  la  parole  de  la  parole,  le  soufOe  vital 
du  souffle  vital,  la  vision  de  la  vision  **;  les  Sages 
étant  délivrés  des  liens  terrestres  [  par  la  connais- 
sance de  cet  Être  suprême],  apr^  avoir  quitté  ce 
monde,  deviennent  immortels. 

3.  «  C'est  pourquoi  l'œil  ne  peut  en  approcher, 
la  parole  ne  peut  l'atteindre,  ni  l'intelligence  [  le 
comprendre];  nous  ne  savons,  ni  ne  connaissons 
comment  il  pourrait  être  distingué  ou  connu; 
car  il  est  au-dessus  de  ce  qui  peut  être  compris 
par  la  science,  et  également  au-dessus  de  ce  qui 
ne  peut  être  compris  par  elle;  voilà  ce  que  nous 
avons  appas  de  nos  ancêtres  qui  nous  ont  trans- 
mis cette  doctrine. 

4.  «  Celui  qui  surpasse  les  paroles  [qu'aucune 
parole  ne  peut  exprimer]  et  par  la  puissance  du- 
quel la  parole  est  exprimée;  sache,  6  toi!  que 
edûi-là  est  Bbàhma,  et  non  ces  choses  périssables 
que  l'homme  adore  ! 

6.  «  Celui  qui  ne  peut  être  compris  par  llntel- 
ligence ,  et  celui  seul,  disent  les  Sages,  par  la  puis- 
sance duquel  la  nature  de  l'intelligence  peut  être 
comprise;  sache,  6  toi  !  que  celui-là  est  Brahma, 
et  non  ces  choses  périssables  que  l'homme  adore  I 

6.  «  Celui  que  l'on  ne  voit  point  par  l'organe  de 
la  vision,  et  par  la  puissance  duquel  l'organe  de  la 
vision  aperçoit  [les  objets];  sache,  6  toi  !  que  ce- 
lui-là est  Bbahma,  et  non  ces  choses  périssables 
que  l'homme  adore  ! 

7.  «  Celui  que  l'on  n'entend  point  par  l'organe 
de  l'ouïe,  et  par  la  puissance  duquel  l'organe  de 
l'ouîeentend;  sache,  o  toi!  que  celui-là  est  Bbahma, 
et  nonces  choses  périssables  que  l'homme  adore! 

8.  «  Celui  que  l'on  ne  peut  distinguer  par  l'or* 
gane  de  l'odorat,  et  par  la  puissance  duquel  l'or- 
gane de  l'odorat  s'exerce  ;  sache ,  6  toi  I  que  celui- 
là  est  Bbahma,  et  non  ces  choses  périssables  que 
rhomme  adore  ! 

9.  «  Si  tu  te  dis  :  «  Je  connais  parfaitement 
[TÈtre  suprême];  »  tu  connais  certainement  peu 
la  forme  [les  attributs]  de  Brahma,  soit  que  tu 
le  considères  dans  les  limites  de  tes  sens ,  soit  que 
tu  le  voies  dans  les  dieux  célestes;  ainsi  donc  ne 


'  Celte  iRtdudlon ,  acoompagnée  du  texte  sanskrit  et  d*une 
andeiine  tndocUon  persane ,  tirée  de  deux  manuscrits  de 
la  Bibliollièque  royale  de  Paris ,  a  déjà  été  publiée  par  nous 
en  1631 ,  à  la  suite  d*un  Mémoire  gur  V Origine  et  la  Propa- 
gation de  la  biKtrinedu  Tao  en  Chine,  par  Lao-tseu,  ïnS". 
Koos  la  reproduisoDs  ici  textuellement. 


Sloka  3.  Tad  viditdd  athâ  avidilâd  adhi.  Cet  emploi 
extraordinaire  de  la  préposiUon  inséparable  oifAi,  qui,  comme 
certaines  parUcules  chinoises,  suit  ici  son  régime ,  est  uae 
preuve  de  la  haute  antiquité  toute  védique  de  cet  Oapanl- 
chad.  Cette  phrase  signifie  littéralement  :  «  //  est  au-deunê 
«  de  la  connaissance  comme  au-dessus  de  la  non-commmi^ 
«  sance  ,  ou  de  ce  qui  est  connu  et  de  ce  qui  ne  Vegt  pQ%ê 
yiditûd  eiaviditdd  sont  des  termes  phliosophiqoes. 

•  Littéralement  :  Voreilie  de  iorviUe. 

•*  Lilléralement  :  Vœii  dv  Vœil. 


ÎNTRODUCTÏON. 


lîx 


mi-ti  pas^ire  lobjet  de  len  m^itations  {miman- 

t^am)}  —  J«  pense  le  connaître  [  dit  fl^lève ]  \ 

10.  •  Pion  q^e  je  suppose  le  connaître  parfaile- 

'         innîrre  du  tout;  je  le  con- 

!^i/;  comme  parmi  nous, 

'         >   doctrines  précédentes  ?  ] 

1 1  [  1   1 1 1  '    ,;  l'ud  ),  de  inéme}ç  le  con- 

tre  iiarfaitement ,  et  sans  toti- 

onnnent.  >» 

're  spirituel  :)  -i  Celui  qui  croit  ne 

.'.^  c'est  celui  qui  le  connaît;  celui  qui 

,  c'est  celrû  qui  ne  le  connaît  pas  : 

comme  incompréhensible  par  ceux 

fil  I0  comiaissent  le  plus,  et  comme  parfakement 

comm  par  ceui  qui  Tignorent  entièrement. 

13.  «  La  notion  de  la  nature  des  êtres  corporels 

^éUBt  acquise  ipratibhôdha),  cette  idée  mené  à 

^faicoiiiiiiâsance  de  la  Divinité.  [Lliomme]  trouve 

^Bii  Niî-oiéme  la  force  [  ('énergie  de  cx>n naître  Dieu], 

^■ct^  par  £^//^ connaissance,  il  obtient  rimmortalité. 

^m    ty  <«  Quiconque  a  une  fois  connu  [Dieu],  est 

^■A  ki  Tmlé  [est   heureui].  Quiconque  ne  Ta  pas 

^■foofiii,  t^  livré  h  toutes  les  misères.  I^s  Sa^e^ 

^Pl^i  ooonaissent  Dieu  j  ayant  médité  profondé* 

Vuenc  nrr  la  nature  de  tous  le§  êtres ,  après  avoir 

■  quitté  ce  monde ,  deviennent  immortels,  v 

H.—  BtLJLnMÂ  ayant  défait  les  mauvais  génies, 
la  bout  gécucs  (  ou  dieujo  secondaires)  restèrent 
Tiiii|O0im  par  le  secours  de  BRAHMii.  Alors  ils 
•iÎRiil  «itre  eux  :  «  C'est  nous  qui  avons  vaincu, 

•  ^tA  ûe  nfios  qu>st  venue  la  victoire^  c'é^t  à  nous 

•  qa'im  rerienl  Thonneur.  " 
tft  L'ÈTftK  srPBÉME,  ayant  su  toute  leur  va* 

^^,  frtff  appnrut;  ils  ne  connurent  pas  quelle 
apparition  ! 
jieu  du  feu,  dirent*ils,  origine 
in^Rigj-Veda ,  peui(-tu  savoir  quelle  est  cette 
itînr^fhlè  ât>i^:iritloo?  —  Oui ,  dit-il.  v  I|  se  dirigea 
apparition  qui  lui  demanda  :  <^  Qui 
ii  ^gni ,  le  dieu  du  feu ,  répondil- 
-ine  du  [Rig>Véda;  voilà! 
•  ^>îissance  extraordinaire  y  a-t-il 
—  Je  puis  réduire  en  cendres 
-.ai  ve  globe  de  terre;  voilà!  ««  Alors 
MS]  ayant  déposé  un  brin  de  paille 
Brûle  C4îlaN 
là.  *S*éUnt  approché  de  cette  paille,  [le  dieu 
iviiri  V  '  /•  tous  ses  efforts ,  ne  put  te  brûler. 

4a&!  I  retourna  f  vers  les  autres  dieux]  : 

«  h  u^i  pu  connaître  cette  adorable  apparition  ; 
î. 


lu»  ta  |f* 

AtYint  iui 


fiMUà  la*  A>  «td  véHH  véda  leha>  IVa  e»t  peut-être  kl 
tfmimf^ÊÊ  d'èim  ,  etmtÊiu.  Alors  celte  phrase  «ignlflerfiU  : 
*hit  «MME»  consM  néigillveinetit ,  je  l«  connais  cepeo- 


It.  C^le  fiarttni^ff  eiplrttve  ka  ,  gui  revient  plu- 
IbI»  d'an»  rv-   '—  ""oiu<?  l'iitr*  t©  ti^el  et  le  régirae  , 
'   ea  cataciérm  bengftUa,  C*eAl 


SUKA  tfb  Âiiqii  !  roo  ,  dans  6a  traduction  û^s 

t*  f  jÉMl  fQfcpo  ■  |i'ii«  le  pronom  jiAliskril  Idam  ^ 

9 ,  o^vrr^ni  pervio .  pauT  Adam ,  aom  du  premier  bumme 


19*  Alors  [/r*  t//^w.r]  s  adressèrent  i'i  f'âifnu^  le 
dieu  du.  vent:  «Dieu  du  vcnti  peux*tu  savoir 
quelle  est  cette  adorable  apparition;  voilà  !— Oui, 
dit-il  V  11  se  dirigea  vers  Tadorable  apparition  qui 
ïui  demanda  .  Qui  es-iu  ?— Je  suis  l'âyou^  le  dieu 
du  vent,  répondit-il,  je  suis  celui  qui  pénétre 
Tespac^  illimité;  voilà! 

20.  —  Quelle  puissance  evtraordinaîre  y  a-l-il 
dans  ta  personne?  — Je  puis  enlever  tout  ce  qui 
est  sur  cette  terre;  voilà  î  m  Alors  TÊtbe  suphéme 
ayant  déposé  un  brin  de  paille  devant  lui  .  n  En- 
lève cela  1  fl 

21 .  S'élaut  approché  de  celte  paille,  le  dieu  du 
vent  ne  put  Tenlever;  aussitôt  il  s'en  retourna 
[  vers  les  antres  diettx  ]  :  «  Je  n'ai  pu  connaître 
cette  adorable  apparition;  voilà  î  « 

22.  Alors  [les  dieux]  s  adressèrent  a  fndra  ,  le 
dieu  de  l'espace  :  "  Dieu  de  l'espace  !  peux-lu  sa- 
voir quelle  est  cette  adorable  apparition?  — Oui , 
dit-il,  M  II  se  dirigea  vers  l'adorable  apparition 
qui  disparut  à  ses  regards. 

23. 11  rencontra  dansée  même  espace  une  femme 
sous  la  forme  de  la  belle  Oumà^  femme  de  Sîva^ 
parée  de  robes  d'or;  il  lui  demanda  quelle  était 
cette  adorable  apparition.  Elle  lui  répondit  :  «  C/est 
Bbahma!  BnAHMA,  à  qui  vous  devez  la  victoire 
dont  vous  vous  enorgueillissez!  » 

24,  C'est  ainsi  qu'il  connut  BRAnifA  :  c'ej;t 
pourquoi  Jgni^  fâyou  et  Indra  se  dirent  cbacun 
'•  Je  surpasse  les  autres  dieux!  »  parce  qu'ils 
avaient  approcbé  de  l'adorable  apparition  ,  qu  ils 
l'avaient  touchée  par  leurs  organes  sensibles,  et 
qu'ils  avaient  connu  les  premiers  que  Tobjet  de 
leur  ijïvestïgalion  était  Buahma. 

25*  C'est  pourquoi  inu^ra  se  dit  ;  «  Je  surpasse 
m^me  les  autres  dietixl  •>  [Ig^ii  et  fût/ou];  parce 
qu'il  avait  approcbé  de  fadorable  apparition,  qu'il 
l'avait  toudiée  par  ses  organes  sensibles,  et  qull 
avait  connu  le  premier  que  Tobjet  de  son  investi- 
gation était  Bbahma. 

26-  Voilà  une  peinture  figurée  de  TÈthe  su 
PEÉMB  qui  brille  »s«r  Imiivers  de  l'éclat  de  la 
foudre,  et  qui  disparaît  aussitôt  plus  rapide  qu'un 
clin  d'œil;  c'est  ainsi  qu*i!  est  le  dieu  des  dieux! 

27.  Ainsi  encore  la  grande  Intelligence  [la 
grande  Jme]  peut  <?Lre  conçue  par  l'âme,  ou  fin- 
idligencequiapproched'elle,  pour  ainsi  dire  [ira]. 
Avec  cette  même  intelligence  [cette  même  Jme\ , 
la  pensée  se  ta  rappelle  fréquemment,  et  en  fait 
comme  sa  demeure.  Cet  Être  suphême  est  appelé 
ï'Adorable.  Toutes  les  créatures  révèrent  [  ché- 
rissent] celui  qni  le  connaît. 

28,  «  Récite-moi  rOtîPANiCHAD  [ou  la  «prin- 
SLonA  lEï'  Màtnris*t?i^  ;  c'eit  Aimi  n^^  porte  le  tf'Kte  bcm 

pîiU  ;  celte  forme  est  répétée  dans  1^  quatrième  StoAa  de  Vim 
Oupanichad  qu^  l'on  peut  \oir  cl-apr^»  pag,  329. 

Sloka  2C.  ndyoutadà  et  nyamfmichadà  ;  ces  dcoit  Ter 
benorfrent  un  einxnple  frappant  r L  exlraordinAlrrr  de  la  peé* 
position  â^  f^uîvanl  ici  le  verb«  au  lieu  de  li'  préc<^Jer  Sod 
emploi  exprime  avec  une  énergie  pillorosque»  le  mouvement 
d'appariiian  et  de  disparition  de  TEtre  suprême  ;  mouve- 
ment double  et  cnntrutre  dont  cette  prèpotllton  est  do«K^ 
daju  le»  VèJas ,  €•!  qu'elle  exprime  Ici  ndmiiTAbleineiit* 
17,  ^AAi., *,,  Stimiânkhantr 


j^  iMHn1l^!:irîff^ 


^i^HêîsL  fn  fi^ïEm  ^"«nta.  ^i*93  vmnsOon  .a  msrnitt 
«^  nn  «fii'^MifWf'VinoiimaarJfaiw  Jiunoiiift.'ldac 

4Mtf;  «fie  .)r»4a:4iu.&ur?«.  4t  Tvxocljw  hm  «Ai 
■iiMwwj»*toWA«uite^grtf>im^<ciywtié 

Ce 

«  'fnii  ^^9«t  '9VI  rjnm 

«  .mitii^ifiiiAMuatf  ^Mt  <lè  Sas.  »  Ib  rf 

«nui  «mii*^«  Am  iiuHntee:  «Qs^aidbct 

«  >  tMfr»  ;Mr»  ymcârww^;  jfe  ftsx  fenr  ■ 
«  Mk  MCm  ^MCitalMr^  »  n  lissr  foirfa 

^4ifm^ilfm«Mi0nani€tkatvàh€aé 

«  fteif(riMifiraittMgfrà^W;«t,àlevar- 
#fo^  ;;k  m,  ksf  Et  vtstàit  la  bouKan  qui  eon- 
winiwit  J  dbon  l'en  rcsfi^cSfirtaeDt;  d,  le 
>M¥  MvrMl,  'à  y»  effÊtt^^  jriree  b  poHtctte  iTa- 
«ifi;;  'mm  fiM^Ml  «yairi  resuiem  sans  Touloîr 
frj^K^  wm  pri¥!mA"^  H  Usu%  psnU  afosî  :  «  Dans 

•  mm  40mamM  H  nj  m  m  vol^iir,  oî  inuérMe^  ni 
^  Up^pm^  m  ÈOéMùt^  perv/Doe  imiMâeoae  d'un 
«  Uffta  €fmut€fét  m  lipK^aot,  oi  adultère  de  Tao 
«  M  rMrt#i»  leu.  (2uel  est  dooe  le  motif  [qui  a  pa 
«  n^«i  MMts^p  "  \Ommt  ilf  ne  formaient  aocaoe 
|M»le«  il  îiffiaUtta  aîmi]  :  «  Je  dois  être  îoterrogé, 

•  AUm9éiniféiàn\Am\[mfaiqp^ 

tVfffêm  qê'Uê  ne  lui  faisaient  aoeune  question,  il 
CMrtkwa  aiiMl)  ;  «  ie  vous  aceorderai  des  dons  dans 
«  l«iiM^ii»eefiroportkMis  que  j'en  aeeorde  à  chaque 

•  préUtf  Mi^m,  Alors  restez,  6  les  plus  Ténérés 
«  4m  hommml  »  Ils  répondirent  :  «  Il  est  d'oblî- 

•  fitiou  f  e*  efftt^  d'informer  une  personne  de 


«n  s'adron  cnniteà  IsBEiLBTimuiA,  le  fils 
die  Bsaujlti  :  •  Qu*adoR»-tB  chhw  rioM ,  6 
deneadant  dt  TTA'GMmAFâ»?  » — •  L*air,  lépoB- 
dit-fl^  6  roi  TÉBérable!  •  —  •  Dfflase  est  cunspor- 
tioo  de  ruBÎTcnel  mtee,  qmt  t 
rame;  dooffirandes  iiuiulii eiiw»  te 
tées;  un  grand  nonlire  de  cli»  te  aumst;  lu 
consommes  de  la  nouiiilMC,  tuifgades  avee  com- 
pbisance  un  objet  faTorî.  Omcoaque  adore  eeli 
pour  l'âme  uniTeiselle  jouit  de  la  WNitrilure  et 
eontempleun  objet  bten-aimé;  il  a  en  même  temps 
des  occupations  religieuses  dans  sa  fiumlle.  Mail 
cela  [Fair]  est  seulement  le  80u£Be  de  Fâme.  Too 
soufQe  eât  expiré,  dit  le  roi,  si  tun^étaispas  vem 
Tcrs  moi.  » 

•  n  interrogea  ensuite  Djâha,  le  fils  de  Sàat 
kaba'kchta  :  «  Qu'adores-tu  comme  rame,  6 
fils  de  S'ARKARAKCHYA?  »  —  «  L'âément éHièréi 
dit-il ,  ô  roi  véoérable!  »  ~  «  Abondant  eit  est 
uni?ersel  même ,  que  tu  adores  oomma  rima;  et, 
par  conséquent,  tu  dois  abonder  pareOlemant  en 
progéniture  et  en  richesses.  Tu  consommes  de  la 
nourriture ,  tu  vois  un  objet  favori.  Quiccmque 
adore  cela  pour  Tâme  universelle  consomme  de  la 


^•^ -♦.->.   ^       -^.-w 


lNTRODUCnO?f. 
^"^it  un  objet  atfiié,  et  a  des  occupa - 
•^  dans  sa  famille.  Mais  ceU  [l'eié* 
iQCni  •  ^  ' ''  ment  Tenveloppe  de  Vàma. 

TOD  '  ^rrumpue,  dit  Ip  roi ,  si  tu 

n'éliiS  P'">^  venu  vers  niui.  « 

«  U  «^adressa  ensuite  à  Voudila,  le  fiU  d'As* 
«àiAfti  s  WÀ  :  •  Qu'adores-tu  comme  l'âme ,  à 
éaoïoâMfdée  Vv^gh&apad  >  »  --  >  L'eau,  dit-ii, 
^loi  féoérâblet  >^ahicltee5tc«t universel  même, 
fut  ta  adores  comme  Tdme  ;  e1 .  par  conséquent, 
ta  0  oputeot  et  prospère.  Tu  consommes  de  la 
luvifiutre,  tu  vois  ua  objet  favori.  Quiconque 
idof«ceb  pour  Tâme  tmlverselle  partage  de  sem- 
Uibtejcttîssances,  contemple  un  objet  aussi  cher 
ili  dca  occupations  religieuses  dans  sa  famille. 
Pliit  cela  ireauj  est  seulement  l'abdomen  de  ïàme. 
lie  fdt  rompue,  dit  ie roi,£Î  lu  n'étais  pas 
moi.  • 

•  EofiHt  il  interrogea  Ododa'laka  ,  le  fîU  d'A- 
TA :  •  Qti*adûrc^tu  comme  lame ,  ô  desceo- 

tde  G^TAMA?  1»  —  «La  terre,  dit-il,  ù  roi  vé- 
!Î  »•  —  «  Ferme  est  cet  universel  même,  que 
|_taidof«J  comme  Tàme;  et,  par  conséquent,  tu 
LWSlW'  ferme  avec  de  la  progéniture  et  des 
\i%.  Tu  cooMimmes  de  la  nourriture,  tu  vois 
bjet  favori   Quiconque  adore  cela  pour  TJme 
lifmelle  part^i^e  de  sejublâbles  jouissances ,  voit 
lof    "  et  a  des  occupations  religieuses 

éjcL^  lis  cela  [la  terre]   forme  seule- 

tofn:  le  I  ame.  Tes  pieds  eussent  été  eslro- 

fh.  ,  si  tu  n*étais  pas  venu  vers  moi.* 

•  11  ladressa  ainsi  h  eux   [collectivement]: 

•  Vous  eoosidérez  Tâme  universelle  comme  si  c'é- 
liil  uo  être  tiidividnel,  et  vous  partagez  une  jouis- 
aaeediiUocte  Mais  celui  qui  adore,  comme  TAme 
«If9iellet  ce  qui  est  C4>nna  par  ses  portiiuis  [ma- 
■itato],  et  qui  est  induit  [par  la  conscience], 
lraiif«  00  aliment  dans  tous  les  mondes,  dans  tous 
Is  Itrts,  dans  toutes  les  .'l mes  :  sa  léte  est  splen- 
éieeontmi*  celte  de  celte  âme  universelle;  son  œil 
Ml  pareil l«nent  \arîc;  son  souffle  est  également 
âttmi  ton  enveloppe  corporelle  est  non  moins 
abaodanie;  nnn  abdomen  est  pareillement  rempli, 
n  «e»  pieds  iwîul  la  terre,  sa  poitrine  est  l'autel, 
«^  ,»*,-,  ..t-^  «f,0l  rberbe  sacrée;  son  cicur,  le  feu 
et  L  son  esprit,  la  flamme  consacrée,  et 
nbtivii.»  «  I  oblation, 

^  Lj  iMiurriture  qui  lui  parvient  d'abord  de\Tait 
llitiol«f|j»ell€mcntonerte,et  la  première  oblalion 
faH  fait,  il  devrait  la  présenter  avec  ces  mots  : 

•  Que  rrlté  oblation  au  souille  soit  efficace.  « 
hlam  le  «ouffîe  est  satisfait;  et  en  lui,  Twil  est  ras- 
afti<  il,  le  soleil  est  content;  et  dans 
h^  léut  est  «ialîMail:  et  dans  le  fir* 
0-  le  soleil,  et  tout  ce  qui  en  dé- 
fÊmc  pleins;  et  après  cela,  celui-là 
mêmtt  l^uitrfi  uôurrit  des  aliinent^J  est  amplement 
sa/dié  ér  frr>«^t!Îture  et  de  troupeaux  ;  en  nn*me 
toBpiq'r               rt  de  la  vigueur  provenant  de  la 

i  splciideur  naissant  deÀhaintes 


«j 


•  i:j|ir4<t  éw  VéMfytrr  MHr  U*  fidât^  par  ColebrtHAf ■ 


Selon  W-  Jones,  qui  le  premier  a  fait  connaître 
à  l'Europe  le  Code  de  Manou^  en  le  traduisant  en 
anglais,  ce  législateur  indien  est  cité  avec  bcnneur 
dans  le  f'éda  même  ,  otj  il  est  dit  n  que  tout  ce 
««  que  Manou  déclaraaétéun  remède  pour  Tâme»; 
et  le  sage  VBiH/ispATi ,  que  Ton  suppose  mainte- 
nant présider  à  ta  planète  Jupiter,  dit,  dans  son 
propre  Traité  des  loiSy  que  «  Makou  lient  îe  pre- 

*  mier  rang  parmi  les  législateurs,  parce  qu'il  a 
"  exprimé  dans  son  Code  le  sens  complet  du  /  éda; 

*  qu  aucun  Code,  en  contradiction  avec  IVU^iOii» 
«  n'a  été  approuvé;  que  les  autres  SasCras  et  tra^ 
<i  tés  de  grammaire  ou  de  logique  conservèrent  de 
«  Téclat,  aussi  longtemps  seulement  que  Makou, 
*i  qui  enseigne  la  voie  pour  arriver  à  des  richesses 
«  conformes  à  la  justice,  h  la  vertu  et  au  bon- 
n  beur  final ,  ne  fut  pas  reconnu  en  concurrence 
«  avec  ces  ouvrages.  Vya's\  aussi ,  le  fils  de  Pa- 
«  BASARA,  ci-devant  menlitînné,  a  décide  que  le 

*  f  éda  avec  ses  ÀngaSy  ou  corps  de  traités,  sur 
«  les  six  compositions  qui  en  ^ont  déduites,  le  sys- 

*  lènie  révélé  de  la  médecine,  les  Pourânas,  ou 
«  histoires  sacrées,  et  le  Code  de  Manou,  furent 
«  les  quatre  ouvrages  d'une  autorité  suprême  qui 
a  n  ont  jamais  pu  être  ébranlés  par  des  arguments 
■  purement  humains.  ■ 

On  remarquera  un  caractère  de  démarcation 
profonde  entre  les  monuments  qui  ont  constitué  la 
civilisation  chinoise  et  ceux  qui  ont  cnnstitué  la 
civilisation  indienne.  Si  le  Ciel ,  si  la  Divinité  in- 
tervient dans  les  premiers,  ce  n'est  que  d'une  ma- 
nière médiate ,  et  pour  ainsi  dire  sous  nos  forme4» 
modernes,  tandis  que  c'est  immédiatement,  di- 
rectement et  à  la  manière  biblique,  qu'elle  in- 
teT\'i€ntdans  les  derniers.  Manou  e^^it  fils  du  dieu 
Brikha,  et  c'est  comme  tel  qu'il  promulgue  les 
lois  qui  lui  ont  été  révélées  par  snn  père.  Les  lé- 
gislateurs chinois  s'appuient  uniquement  sur  la 
raisouy  les  lègislalmirs  indiens  sur  la  rt-véUttlon, 
Ces  deux  points  de  départ  si  différents  produisent 
aussi  une  grande  différence  dans  la  forme  :  chez 
les  premiers ,  la  forme  est  persuojtivey  c'est  le  sage 
qui  conseille;  chez  les  seconds,  elle  eslimpéra- 
twe,  c'est  le  dieu  qui  ordonne.  Dans  le  premier 
cas,  l'exercice  de  la  raison  est  autorisé,  il  est  ménïf 
prescrit;  dans  le  second,  il  est  interdit;  la  loi  n'a 
pas  d*autre  loi  qu'elle-mOme  ;  elle  est  parce  qu  elle 
est;  elle  est  à  elle-ménie  sa  propre  raison  d'être. 

Les  It^jslateurs  qui  ont  pu  imposer  leurs  lois 
aux  peuples  comme  révéiées  de  Dieu  même,  leur 
ont  donné  un  caractère  de  stabilité  qu'il  est  bien 
difficile  d'atteindre  par  un  autre  mode  de  promul- 
gation. C*esl,  en  effet,  un  phéuumène  curicuic  el 
bien  digne  de  la  méditation  de  nos  légi^aleur» 
modernes ,  que  ces  grandes  institutions  des  an- 
ciens peuples,  restées  debout,  au  milieu de^«  révo- 
lutions successives  des  i)ges,  i 
modernes,  nos  institutions  con  i 

mères  comme  nos  pensées  du  joui,  j^V^crouleiit au 
moindre  choc  qui  les  heurte ,  au  mobidri' 
qin  passe.  Voilii  plus  do  trois  nulle  ar 
NOU  a  promulgué  dans  Tlndc  M'$  his 
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pratique  Cest  que  ces  lois  poiteot  pour  lui  uoe 
f-mprciote  «Tiromutabilité,  un  caractère  de  Téoéra* 
tioD  que  sa  raisoo  n'ose  sospecter,  et  que  nos  lois, 
4*origine  tréê-hwnaiMe^  votées  par  assis  et  leré, 
ou  à  la  majorité  des  Toix ,  n  ont  pas  pour  nous. 
Nous  eoonaissotts  trop  bien  le  caractèfe  mortel  de 
iios  législateurs  pour  croire  à  rétemité  de  leurs 
œurres.  Il  est  vrai  que,  dans  notre  âge  sceptique, 
les  révélateurs  nouveaux  seraient  assez  mal  venus, 
et  qu'ils  auraient  beau  descendre  du  Sina  avee  les 
liibies  de  la  loi ,  comme  Moïse  ;  se  dire  fils  de 
BaAUMA,  comme  Mateou  ,  confidents  de  la  nym- 
phe tgérie^  comme  Suma ,  envoyés  de  Dieu, 
comme  Mohammed^  les  peuples  d*aujonrd*hui 
secoueraient  la  tête  et  les  regarderaient  passer  avec 
un  sentiment  de  pitié  ou  de  dédain. 

Cependant  il  faut ,  pour  que  des  institutions  so- 
ciales soient  durables  et  dominent  les  siècles, 
qu'elles  passent  aux  yeux  des  peuples  qu^elles  ré- 
gissent ,  ou  comme  l'expression  la  plus  complète 
de  la  plus  haute  sagesse  humaine  qu'il  ait  été 
donné  à  l'homme  d'atteindre  (ce  qui  est  le  cas  de 
la  Chine),  ou  comme  la  révélation  de  la  volonté 
de  rÊtre  souverain  qui  domine  toutes  les  forces  de 
la  nature  et  qui  ne  permet  aucun  contrôle  (ce  qui 
fsil  le  cas  de  l'Inde)  :  sans  cela,  les  institutions  de- 
viennent aussi  mobiles  que  la  volonté  et  les  capri* 
i'jen  des  peuples.  Alors,  peut-être,  lorsqu'elles  sont 
iirrivées  à  cet  âge  que  Ton  peut  appeler  critique ^ 
par  opposition  à  celui  que  nous  venons  de  signaler, 
les  sociétés  gagnent-elles  par  le  progrès  ce  qu'elles 
ont  perdu  en  stabilité.  On  ne  peut  guère  s'empê- 
cher d'admettre  cette  hypothèse,  et  de  reconnaître 
en  même  temps  que  la  stabilité  était  la  loi  des 
sociétés  anciennes,  et  que  le  progrés  est  la  loi  des 
sociétés  modernes. 

On  reste  quelquefois  confondu  d'étonnement 
•n  contemplant  ces  monuments  des  anciennes  lé- 
gislations, comme  les  lois  de  M  anoij,  de  Moisb,  de 
ZOBOASTBB,  dans  lesquelles  on  trouve  des  choses 
sublimes  à  côté  de  prescriptions  telles,  que  l'on  est 
porté  a  se  demander  si  le  législateur  jouissait 
pleinement  de  sa  raison,  et  s'il  croyait  s'adresser 
à  des  hommes  lorsqu'il  ordonnait  de  telles  choses. 
Mais  cet  étonnement  cesse  quand  on  se  reporte 
au  temps  où  ces  lois  ont  été  promulguées ,  et 
quand  on  réfléchit  que  leur  texte  a  pu  difficilement 
parvenir  jusqu'à  nous  sans  altération.  Une  autre 
considération  non  moins  importante  est  la  néces- 
sité où  se  sont  trouvés  les  anciens  législateurs  de 
concilier  les  anciennes  coutumes  des  peuples  aux- 
quels ils  ont  donné  des  institutions  avec  ces  ins- 
titutions mêmes.  Ainsi,  Manou  recommande 
souvent*  de  respecter  l'autorité  des  coutumes  im- 
mémoriales. «  La  coutume  immémoriale  est  la 
«  principale  loi  approuvée  par  la  révélation  et  la 
•  tradition,  »  dit-il  {àtchdrah  paramô dharmah ; 
mos  supremum  jus).  On  voit  que  l'autorité  du  ré- 
vélateur dans  rinde  n'allait  pas  jusqu'à  rompre 

•  UMt\,Sloha  108,  10»,  110,  «le. 


antérieures  ;  ce  fait  mérite  d'être  signalé. 

Cest  dans  le  premier  livre  de  ces  lois  que  Tôt 
trouve  la  fiameuse  définition  de  l'origine  des  qua- 
tre  principales  castes  de  llnde  :  «  Cependant,  pour 
«la  propagation  de  la  race  hiunaine,  Bm4H]iA 
«  produisit  de  sa  bouche,  de  son  bras,  de  sa  cuisse 
«  et  de  son  pied ,  le  Brahmane,  le  KchoMya,  le 
«  raisya  et  le  Soudra.  »  (Liv.  I,  SI.  SI).  Voici 
quelles  fonctions  sont  assignées  dans  la  société  à 
ces  quatre  classes  : 

«  Pour  la  conservation  de  la  création  entière, 
l'Être  souverainement  glorieux  asrigna  des  occu- 
pations différentes  à  ceux  qu'il  avait  produits  de 
sa  bouche,  de  son  bras,  de  sa  cuisse  et  de  son 
pied. 

•  11  donna  en  partage  aux  Brahmanes  l'étude  et 
renseignement  des  /'Ato,  l'accomplissement  du 
sacrifice ,  la  direction  des  sacrifices  offerts  par 
d'autres,  le  droit  de  donner  et  celui  de  recevoir. 

«  Il  imposa  pour  devoir  au  Kchatriya  de  proté- 
ger le  peuple,  d'exercer  la  charité,  de  sacrifier,  de 
lire  les  livres  saints ,  et  de  ne  pas  s'abandonner 
aux  plaisirs  des  sens. 

«  Soigner  les  bestiaux,  donner  Faumône,  sacri- 
fier, étudier  les  livres  saints ,  faire  le  commerce , 
prêter  à  intérêt,  labourer  la  terre,  sont  les  fonc- 
tions allouées  au  raisya. 

«  Mais  le  Souverain  maître  n'assigna  au  Soudra 
qu'un  seul  office  :  celui  de  senir  les  classes  précé- 
dentes, sans  déprécier  leurs  mérites.  »  (Liv.  1,  SI. 
87-91). 

Voilà  l'inégalité  héréditaire  des  conditions  éta- 
blies de  la  manière  la  plus  solennelle  par  le  lé- 
gislateur indien.  Il  est  probable  que  l'origine  de 
cette  division  de  classes  d'hommes ,  habitant  sur 
le  même  sol ,  vient  de  la  diversité  des  races  con- 
quérantes et  conquises  à  une  époque  très-reculée, 
et  que  le  législateur  de  la  race  conquérante  aura 
voulu  tenir  dans  une  démarcation  étemelle  par 
une  sanction  religieuse.  Les  différentes  limites  de 
ces  castes,  dans  leur  état  actuel ,  semblent  confir- 
mer cette  conjecture  ;  car  la  couleur  des  Soudras 
est  beaucoup  plus  foncée  que  celle  des  premières 
castes,  qui  vraisemblablement  sont  venues  du  nord 
de  rinde ,  comme  les  anciennes  peuplades  de  la 
Chine. 

Après  avoir  établi  les  degrés  de  supériorité  et 
d'infériorité  parmi  les  hommes,  Manou  établit 
aussi  des  degrés  dans  la  création.  «  Parmi  tous  les 
«  êtres,  dit-il ,  les  premiers  sont  les  êtres  animés; 
«  parmi  les  êtres  animés^  ceux  qui  subsistent  par 
«  le  moyen  de  leur  intelligence;  les  hommes  sont 
«  les  premiers  entre  les  êtres  intelligents^  et  les 
«  Brahmanes  entre  les  hommes. 

«  Parmi  les  Brahmanes  les  plus  diatingM^  gom 
«  ceux  qui  possèdent  la  science  sacrée;  parmi  In 
«  savants,  ceux  qui  connaiâiBent  leur  defoir;  parmi 
«  ceux-ci ,  les  homm^  qui  l'accomplisseat  avee 
«  exactitude;  parmi  ces  derniers,  ceux  que  l'étude 
•  des  livres  samts  conduit  à  la  béatitude. 

<  La  naissance  du  Brahmane  est  l'incarnction 
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de  k  jttstiee;  car  le  Brahmane  ^  né 
di!  I:i  justice,  est  desliiié  h  s*i- 

•  T<mt  c*  que  le  monde  renferme  est  en  quelque 
»r  nriéti^  du  i?r<3Ama?ie;  par  sa  progé- 

sa  naissance  éminente,  il  a  droit  a 
L  «:«qui  exista.  *  (Liv.  I,  SL  97-100). 

Iji   conception  morale   des   philosopfies 

•^  \h  prière  journalière  n'est  pas  prescrite. 

même  dans  le  Lùn-ifii  un  fait  singulier 

i  de  la  prière,  f-  Le  philosophe  ( khoung- 

étant  très -malade,  Tseit'lou\e  pria  de 

«  [Wffipgttre  h  ses  disciples  d'adresser  pour  lui  leurs 

(fvièrei  nux  esprits  et  aux  génies.  Le  philosophe 

»dit  :  Cela  convient-il  ?  ^  fseu-hu  répondît  avec 

•  fiiytocl  :  C«la  convient.  Il  est  dît  dans  le  livre 

•  intîtaté  l/*ud:  *»  Adressez  \o$ prières  aux  esprits 

»•  dm  génies  d'en  haut  et  d>n  bas  (du  ciel  et  de 
•  li  têfre).  •  Le  philosophe  dit  :  •  Ma  prière  est 
«p«nBaii«iitd*.  »  (Lûn-ffù,  ch.  MI,  S  3i). 
Ons  lifllots  de  Manou,  comme  dans  le  Koran^ 
h  Iffièrt  est  instnmment  prescrite  matin  et  soir. 
la  c'est  rbjmoe  intitulé  Sâvifri  qu'il  est  ordonné 
de  réciter  **.  «  Pendant  le  crépuscule  du  matin  , 

•  fut  rbooime  se  tienne  debout ,  répétant  à  voix 

•  tote  b  Sâvifri  jusqu'au  lever  du  soleil  ;  et  le 
i  •woir  au  crépuscule,  qu'il  la  récite  assis  jusqu*au 
^ft«  dHMaut^t  où  les  étoiles  paraissent  distinctement. 
^Lj^U^SI.IOI). 

^^HHSp  |>ouvons  entrer  ici  dans  toutes  les  qiies- 
^BI^^W  ferait  naître  un  examen    attentif  des 

làUde  M.i?fou  dont  on  trouvera  la  traduction 
ha  ce  Toîume  ;  ni  le  temps,  ni  Tespare  ne  nous 
b  permettra iêuL  Qti'il  nous  soflise  de  dire  que  ce 
^^fa|Uitiiiord]iidire  renferme  les  éléments  de  toute 
^^^■btttioii  iodicone,  laquelle  est  encore  enve- 
^H|Pb  pour  nous  de  tant  de  mystères. 
P         IIL  CmLISATION  MUSULMANE. 

L'étatttsseiuent  de  la  religion  mtisulmane  est 
QD  ém  pbéoomènes  moraux  les  plus  extraordi- 
iDRi  qiaà  aient  Jamais  paru  dans  les  amiales  des 
ntiofia.  Au  premier  abord ,  on  ne  trouve  point  a 
m  p»od  f&tt  de  suffîsantes  raisons  d'être.  L'Asie, 
WâigT^  ''-  '^^nds  bouleversements  politiques,  n*é- 
ys  h  disposée,  lors  de  son  apparition ,  à 

4iihi-Tr 3fÀ  croyances  potu*  en  adopter  de  nou* 

idltf^  Depuis  plus  de  six  cents  ans,  elle  avait 
hÊBtt  naïâsitiee  à  une  religion  qui  semblait 
iom  répondre  à  tous  les  besoius  uouveaiLx  de^ 
ttlMQS  tnoderties.  Une  grande  partie  de  PEu- 
iw^  atatt  adapté  cette  doctrine;  et  si  une  religion 
■oBfelto  pouvait  être  alors  possible ,  c'était  a  la 
tondilion  d'être  un  progrès  moral  ,  par  rapport  à 
Idlei  qui  Tavaient  |)ré(*çdée, 
ifc  T#lt«enible  être  la  loi  de  progression  qui  eons- 
^Hlltti  le  dételoppeinent  moral  des  sociétés.  Mais 
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cette  loi,  pour  t'tre  réelle  ,  n'en  e^st  pas  moius  su* 
jette  0  de  nombreuses  exceptions.  Il  est  des  cir- 
constances qui  empêchent  celte  loi  de  s'accomplir 
dans  toute  son  étendue,  au  moins  à  nos  yeux, 
et  qui  obligent  certaines  parties  du  genre  humain 
à  passer  par  diverses  transformations  pour  arri* 
ver  à  leiur  plus  grand  perfectionnement  moral. 
C'est  ce  qu'il  est  nécessaire  de  reconnaître  pour 
apprécier  avec  plus  de  justesse  quelques-uns  des 
grands  événements  dont  le  monde  est  le  tliéiître, 

La  doclrine  religieuse,  qui  prit  aussi  naissance 
en  Asie,  non  loin  de  la  contrée  où,  six  eenls  ans 
plus  tard ,  une  autre  religion  devait  s'élever,  et 
comme  sortir  de  son  sein  nmtîlé,  parait  avoir  été 
trop  spiritualiste  pour  s'imposer  aux  populations 
ardentes  des  contrées  de  l'Orient.  Sur  les  bords 
de  la  mer  Rouge,  dans  une  partie  de  l'Arabie,  que 
Von  nomme  l/ec^az  ^  naquit,  Tan  571  de  l'cre 
chrétienne,  le  fondateur  d'une  religion  nouvelle, 
qui  devait  être  une  transaction,  pour  ainsi  dire, 
entre  le  spiritualisme  chrétien  et  les  croyances 
matérielles  des  anciens  Arabes.  Cet  homme,  qui 
se  dit  l'envoyé  de  Dieu,  qui  fit  accepter  sa  mis- 
sion, beaucoup  moins  par  la  persuasion  que  par  i«\ 
violence ,  fut  instruit  dans  les  croyances  juives 
et  chrétiennes,  telles  qu'elles  étaient  répan- 
dues de  son  temps,  parles  populations  juives  et 
chrétiennes,  établies  en  Arabie  depuis  plusieurs 
siècles.  Ces  populations  s'étaient  grandement  ac- 
crues par  les  persécutions  de  Titus  et  d'Hadrien» 
dans  le  premier  et  le  second  siècle  de  notre  ère  , 
et  parcelles  que  subirent  aussi  par  la  suite  les  sec- 
tes clirétîennes,  qui  furent  obligées  de  se  réfugier, 
hors  des  limites  de  l'empire  romain.  Les  doctri- 
nes du  christ  i  a  oisnic  avaient  été  propagées  dajis  les»  , 
églises  du  Yemcn  ;  et  les  Arabes  avaient  été  ins- 
truits dans  la  croyonee  de  Tunité  de  Dieu.  Divisés 
en  tribus,  conune  autrefois  les  Juifs  du  temjis  de 
leurs  patriarches,  les  Arabes  s'assimilèrent  en 
quelque  sorte  Thistoire  des  tribus  juives,  et  finirent 
par  voir  dans  les  patriarches  des  Tlébreux,  et  dans 
leurs  législateurs  ou  prophètes,  des  ancêtres  qui 
leur  étaient  communs. 

Mohammed  (que  l'on  nomme  plus  communé- 
ment Mahomet),  de  la  tribu  arabe  de  Koreisch  , 
naquit  à  la  Mecque ,  quatre  ans  après  la  mort  de 
fempereur  Justinien.  Son  père,  Abdallah,  de  la  fa- 
mille deHaschem,  et  sa  mère,  Amina,  moururent 
dans  son  bas  iige.  Les  oncles  nombreux  du  jeune 
prophète  réduisirent  son  héritage  à  cinq  chameaux 
et  à  une  servante  étlûopienne.  L'un  d'eux,  Ahou- 
Taleb,  chef  du  temple  et  gouverneur  de  la  Mecque, 
fut  le  tuteur  de  sa  jeunesse,  dont  on  ignore  les 
particularités.  On  dit  qull  lit  instruire  de  bonne  . 
heure  son  pupille  dans  les  affaires  du  conuuerce 
auquel  il  le  destinait;  il  lui  apprit  aussi  personnel- 
lement le  métier  des  armes ,  en  l'emmenant  avec 
lui  à  la  t^te  de  sa  tribu,  combattre  celles  avec  les- 
quelles  il  se  trouvait  en  guerre.  La  paix  rendit  le 
jeun«  Moharmrjed  au  commerce»  dans  lequel  il  se 
dislinçua  par  son  iutÉ»llig*'nct%  .son  activitc,  et  sur- 
tout par  hù  bonne  foi ,  vertu  rare  dans  totu;  tei 
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temps,  et  qui  lui  mérita  dans  le  eours  de  sa  vie  le 
suraom  de  el  Amin^  l'homme  sûr  et  fidèle. 

On  reconnaîtra,  dans  ces  particularités  de  la  jeu- 
nesse de  Mohammed,  une  analogie  frappante  avec 
de  semblables  particularités  de  la  jeunesse,  ou 
plutôt  de  la  vie  entière  d'un  honune  qui,  lui  aussi, 
eut  le  projet  de  régénérer  la  société  et  de  renouve- 
ler le  monde  par  une  doctrine  sociale  nouvelle. 
Nous  ne  savons  quelle  destinée  est  réservée  à  la 
doctrine  de  Ch.  Fourier  ;  mais,  s'il  fallait  en  croire 
les  espérances  de  ce  prophète  moderne  et  la 
croyance  de  ses  partisans,  cette  doctrine  serait  un 
jour  plus  répandue  que  le  mahométisme,  sans  avoir 
besoin  pour  cela  des  mêmes  moyens  de  propagation. 

Une  circonstance  qui  peut  paraître  indifférente^ 
vint  replacer  le  jeune  Mohammed  dans  les  condi- 
tions de  richesses  et  de  puissance  qu'avait  possé- 
dées sa  famille,  et  qui  ne  devaient  pas  rester  étran- 
gères à  son  élévation.  Une  riche  veuve,  sa  parente, 
nommée  KhacUcya,  qui  faisait  un  commerce  con- 
sidérable, le  plaça  à  la  tête  de  sa  maison  et  l'épousa 
ensuite.  Dès  lors  Mohammed  put  concevoir  le  pro- 
jet de  régénérer  les  croyances  religieuses  de  ses 
compatriotes,  et  il  s'y  livra  avec  toute  l'ardeur 
que  loi  donna  l'espérance  d'en  devenir  en  même 
temps  le  chef.  Mais  ce  ne  fut  qu'à  l'âge  de  qua- 
rante ans  qull  se  donna  ouvertement  la  mission 
de  prophète  et  qu'il  proclama  l'islamisme.  Soit 
véritable  fanatisme,  soit  fourberie,  il  se  dit  l'ins- 
piré et  l'envoyé  de  Dieu.  Il  avait  voulu  disposer 
les  esprits  de  ses  compatriotes  à  lui  reconnaître 
cette  mission  divine,  par  une  retraite  de  plusieurs 
mois ,  chaque  année ,  dans  une  caverne  du  mont 
Héra,  où  il  allait  cultiver  ses  inspirations.  Mais, 
s'il  faut  s'en  rapporter  et  à  l'histoire  et  même  à  de 
nombreux  passages  du  Koran ,  il  eut  beaucoup  de 
peine  à  vaincre  l'incrédulité  de  ses  compatriotes. 
Ce  fut  sa  femme  Khadic(Ja  qui,  la  première,  par- 
tagea ou  feignit  de  partager  les  croyances  du  nou- 
veau prophète.  *.  Son  second  partisan  fut  Zeld, 
son  esclave ,  auquel  il  promit  la  liberté  pour  prix 
de  son  adhésion.  y#/i,  élève  de  Mohammed  et  fils 
d'Abou-Taleb ,  fut  le  troisième,  ensuite  j^bou- 
Bekr,  son  ami.  Dans  l'espace  de  trois  années  de  la- 
borieuses tentatives ,  le  nombre  des  partisans  de 
Mohammed  ne  s'éleva  qu'à  quatorze;  mais,  dans 
la  quatrième  année,  il  commença  le  rôle  actif  de 
prophète;  et,  dans  un  festin  qu'il  donna  à  qua- 
rante personnes  de  la  famille  de  Haschem ,  il  of- 
frit à  ses  hôtes  tous  les  trésors  de  ce  monde  et  de 
la  vie  à  venir,  s'ils  voulaient  adopter  sa  doctrine  : 
«  Dieu  m'a  commandé,  leur  dit  Mohammed,  de 
«  vous  appeler  à  son  service;  quel  est  celui  d'entre 
«  vous  qui  voudra  m'aider  à  accomplir  ma  mission? 
«  Quel  est  celui  d'entre  vous  qui  voudra  me  senir 
«  de  compagnon  et  de  vizir?  »  Le  silence  glacial  de 
rassemblée  à  ces  paroles  du  nouveau  prophète , 
fut  rompu  par  l'exclamation  impétueuse  du  jeune 
Ali  qui ,  seulement  dans  la  quatorzième  année  de 
Bon  âge,  s'écria  •  «O  prophète!  c'est  moi!  Qui- 
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«  conque  se  lèverait  contre  toi,  je  lui  briserab  Im 
«  dents,  je  lui  arracherais  les  yeux,  je  lui  rom« 
«  prais  les  jambes,  je  lui  déchirerais  le  ventre  !  O 
•  prophète  1  je  serai  ton  vizûr!  »  L'ofûre  fut  accep- 
tée avec  transport  ;  et  la  religion,  qui  s'est  étendue 
sur  de  si  vastes  contrées  en  Orient  et  en  Ocddeat, 
qui  faillit  vaincre  nos  pères  dans  les  plaines  de  Poi- 
tiers, eut  beaucoup  de  peine,  pendant  dix  ans,  de  se 
créerquelques  partisans  dans  lavalléede  la  Mecque. 

NOUS  n'entrerons  pas  ici  dans  d'autres  détails 
rebitifs  à  l'établissement  et  à  la  propagation  de  I& 
religion  du  Mohammed,  ni  sur  les  dogmes  de  cette 
religion  :  on  les  trouvera  tout  au  long  dans  les 
Observations  historiques  et  critiques  de  G.  Sale, 
qui  précèdent,  dans  ce  volume,  la  traduction 
du  Roran.  Nous  nous  bornerons  à  ajouter  que 
Mohammed  conserva  le  rôle  de  prophète  ins- 
piré jusqu'au  dernier  moment  de  sa  vie,  qui  arriva 
le  8  juin  de  Tannée 632  de  l'ère  chrétienne,  à  Mé- 
dine,  où,  chaque  année,  une  foule  immense  de 
pèlerins  se  rend  de  tous  les  points  de  l'Afrique 
et  de  l'Asie  pour  visiter  son  tombeau. 

Mohammed  et  la  religion  qu'il  a  fondée  ont  été, 
pendant  bien  des  siècles,  de  la  part  d'auteurs 
chrétiens,  l'objet  des  plus  grossières  et  des  plus 
absurdes  accusations.  Jamais,  peut-être,  fanatisme 
plus  ignorant  et  plus  aveugle  n'avait  exprimé  plus 
de  haine.  Cependant,  un  exameù  impartial  des 
doctrines  exprimées  dans  le  Koran,  aurait  fait 
reconnaître  à  ces  critiques^  passionnés  que  Mo- 
hammed s'était  le  plus  souvent  inspiré  des  monu- 
ments et  des  croyances  qui  ont  constitué  les  re 
ligions  juive  et  chrétienne.  Ce  fait  aurait  dû  rendre 
le  prophète  arabe  moins  coupable  à  leurs  yeux,  si 
l'on  ne  savait  pas  que  la  haine  est  souvent  plus 
forte  et  plus  envenimée  entre  les  dissidents  d*une 
même  croyance  qu'entre  des  croyances  totalement 
opposées.  Ce  qui  a  pu  rendre  Mohammed  si  odieux 
à  certains  écrivains,  c'est  la  persévérance  qu'il 
met  dans  son  livre  à  nier  la  Trinité  de  Dieu  *, 
à  combattre  la  croyance  qu'il  ait  eu  un  /'tfo,  à  sou- 
tenir son  unité  absolue.  Il  préférait  cependant  les 
chrétiens  aux  sectateurs  d'autres  religions  **.  Il 
reconnaissait  la  mission  de  Moïse ,  de  Jésus,  et  il 
prétendait  continuer  leur  apostolat  selon  les  vues 
de  Dieu,  son  livre  ne  faisant  que  corroborer  les 
Écritures  antérieures  ***;  chaque  époque,  selon 
lui,  ayant  eu  son  livre  sacré  ****.  II  n'est  peut-être 
pas  de  livre  qui  donne  une  idée  plus  haute  de  la 
Divinité  que  le  Koran  :  «  Les  ombres  même  de 
tous  les  êtres,  dit-il,  s'inclinent  devant  lui  matin 
et  soir  *****  !  »  C'est  par  la  lecture  de  ce  livre  que 
nous  pourrons  apprendre  à  connaître  le  caractère 
arabe  et  l'énergie  fanatique  de  Tennenii  que  nous 
avons  à  combattre  dans  l'Algérie,  où  la  croyance 
dans  le  Koran  est  encore  très-vive.  C'est  aussi  par 
l'étude  assidue  du  Koran  que  nous  pourrons  corn» 

•  Ch.  V,  vers.  77,  ilC. 
*♦  Ch.  V  ,  V.  86. 
*^  Ch.  Tl .  V.  92. 
•**•  Ch.  XIII,  V,  88 
••'♦'  Ch.  xiii.v.  1». 
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la  polilKiiie  des  Arabes.   Dans  ce  lî?re 

ÎMié  la  éOoifmUé  en  guerre  est  autorisée  * ,  de 

mèÊm  que  la  dépouille  des  ennemis  **  ;  la  guerre 

dlil»  âcranas  rémission  "**.  On  y  trouve  aussi 

la  ffuerre  mainte  et  les  mois  sacrés  ***** 

cbtt,  ou  eeux  qui  ne  veulent  pas  aller  corn* 

Ici  iiiidèles  sont  réprouvés  et  maudits  ***^*, 

■UMMOl  o'a  jamais  été  aussi  opportun  pour 

i4*élitdier  le  Ruran  qu'aujourd'hui,  et  de  nous 

entièrement  des  préjugés  que  Ton  avait 

cherdié  à  accréditer  sur  la  prétendue 

dt  Moliamiued  et  de  ses  doctrines.  Un 

Vhuldo  était  allé  jusqu'à  dire,  en  partant 

,  «  que  ce  Ii\Te,  loin  d'être  tu^  doit  être 

mépriaé  et  jeté  dans  les  flammes  ,  par- 

on  le  trouTera  ;  et  comme  c^est,  ajoute-t-il, 

■M  production  tout  à  fait  bestiale,  elle  ne  mé- 

tîl» point  d'être  rappelée  dans  la  mémoire  des  hom- 

•  mm* *Le|iius  savant  éditeur  et  interprète 

a,  I^laracci,  qui  en  a  donné  la  Réjutation 
temps  que  la  Traduction  *******,  et  dont, 

uent,  le  témoignage  ne  peut  être  suspect, 

craint  pas  de  dire  que  Mohammed  a  consené 

qu*on  trouve  de  plus  plausible  et  de  plus 

dans  la  religion  chrétienne',  avec  tout  ce 

parait  de  plus  conforme  à  la  loi  et  à  la 

de  la  nature  *••*»•**, 

I  le  portrait  que  Abou'lféda  a  tracé  de  Mo- 

daiiâ  la  vie  qu'il  en  a  écrite  : 

•  Ali ,  fils  d'Abou-Tateb ,  a  parlé  des  qualités 
|iij»ii|ues  du  prophète  en  ces  termes  :  ^  Il  était, 

nauadJi-iJ,  d'uue  taille  moyenne;  sa  tête  était 

farta,  aa  barbe  épaisse,  ses  pieds  et  ses  mains 

I  charpente  osseuse  annonçait  la  vi- 

^  MfA  tisage  était  coloré.  »  On  dît  encore 

avait  laa  feux  noirs,  les  cheveux  plats,  les 

unies»  le  cou  semblable  à  celui  d'une  urne 

(  a  dit .  -  Dieu  ne  permit  pas  que 

«md>eveiuc  ra^usseot  en  blanchissant  I  outrage 

«  da  aaoées  :  il  avait  seulement  vin^t  poils  blancs 

•  a  U  barbe  et  quelques  cheveux  blancs  sur  le  soni- 

•  met  de  la  tête...  • 

•  L'etprtt  et  ta  raison  du  prophète  remportaient 
nran»  des  autres  hommes.  Adressant  à  Dieu  de 
isbfpè&Ats  prières,  il  était  très -sobre  de  discours 

Son  visage  annonçait  une  bienveillance 
;  tl  aimait  à  garder  le  silence;  son  hu- 
étail  douce,  son  caractère  égaL  Ses  parents, 
qui  De  lui  ctnieat  pas  attachée»  par  les  liens 
éaaaiig,  lei|iuissan'<?â  ou  les  faibles,  trouvaient  en 
loi  tu»  justice  égale.  11  aimait  les  humbles  et  ne 
il  pas  le  pauvre  à  cause  de  sa  pauvreté, 


••Ch,  JH^tcsr».  tl,  13,  M,  20,  36»  «3, 
—  Cb,  n,  v*. 

**^  Ole  àëm  le  Uvre  fort  esUmÉit>k  de  M.  de  Pa^loret, 
:  ToroiMlPfL  Coofttclttft  at  MAliomut,  qui:  doub  rewm- 
4itfcfte,fi.23a. 
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comme  il  n'honorait  pas  le  riche  a  cause  de  sa  ri- 
chesse. Toujours  soigTieux  de  se  concilier  Tamour 
des  hommes  marquants  et  rattachement  de  ses 
compagnons,  qu'il  ne  rebutait  jamais,  il  écoutait 
avec  une  grande  patience  celui  qui  venait  s'as- 
seoir auprès  de  lui.  Jamais  il  ne  se  retirait  que 
rhomme  auquel  il  donnait  audience  ne  se  fût  levé 
le  premier;  de  même  que  si  quelqu'un  lui  prenait 
la  main,  il  la  laissait  aussi  longtemps  que  la  per- 
sonne qui  l'avait  abordé  ne  retirait  pas  la  sienne 
Il  en  était  de  même  si  Ton  restait  debout  à  trattet 
avec  lui  de  quelque  affaire;  toujours,  dans  ce  cas, 
il  ne  partait  que  le  dernier.  Souvent  il  visitait  ses 
compagnons,  les  interrogeant  sur  ce  qui  se  passait 
entre  eux.  11  s'occupait  lui-même  à  traire  ses  bre- 
bis, s'asseyait  à  terre,  raccommodait  ses  vêtements 
et  ses  chaussures,  qu'il  portait  ensuite,  tout  rac- 
comntiodés  qu'ils  étaient.  Abou-Horaïra  nous  a 
laissé  la  tradition  suivante:  t  Le  prophète,  dit-il, 
fl  sortit  de  ce  monde  sans  s'être  une  seule  fois  ras- 
o  sasié  de  pain  d'orge,  et  quelquefois  il  arrivait 
A  que  sa  famille  passait  un  ou  deux  mois  sans  que, 
A  dans  aucune  des  maisons  où  elle  faisait  sa  ré- 
«  sidence,  il  y  eût  eu  du  feu  d'allumé.  Des  dattes 
<i  et  de  Teau  faisaient  toute  sa  nourriture.  Quant 
«  au  prophète ,  il  était  parfois  obligé ,  pour  trom- 
«  per  sa  faim,  de  se  serrer  (avec  sa  ceinture)  une 
«  pierre  sur  le  ventre  *.  * 

.  M.  dePastorel,  dans  Touvrage  cité,  eomp»pe 
ainsi  Confucius  (Khoung-tseu)  et  ^fohammed: 
«  Si  Mahomet  connut  mieux  que  ses  prédécesseurs 
lart  d'enchaîner  le  peuple  par  des  opinions  reli- 
gieuses, fart  plus  grand  d'approprier  ses  dogmes 
au  climat  et  aux  besoins  naturels  de  ceux  auxquels 
il  annonçait  sa  doctrine,  on  ne  peut  se  dissimuler 
que  Confucius  n'ait  développé  avec  plus  de  sagesse 
et  de  profondeur  les  principes  de  la  morale. 

«  Confucius  et  MahoJiiel  naquirent  l'un  et  Tautre 
dans  un  rang  très-distiiïgué.  Celui-ci  appartenait 
à  une  des  plus  illustres  tribus  de  TArabie;  celui-là 
était  issu  du  sang  des  rois...  Mahomet  emploie  les 
premières  années  de  sa  jeunesse  à  cultiver  le  com- 
merce, profession  dont  les  connaissances  seront 
peu  utiles  au  projet  qu'il  a  conçu;  Confucius  se 
livre  aux  travaux  et  aux  douceurs  de  la  phîlo* 
Sophie. 

u  Parvenu  à  une  jeunesse  plus  avancée,  le  pre- 
mier se  cache  aux  hiunmes,  dans  l'espcrance  appa- 
remment d'imprimer  ainsi  plus  de  respect., ,  He- 
nonçant  au  commerce  auquel  il  s'était  adonné  dès 
son  enfance,  trouvant,  dans  un  mariage  opulent, 
de  quoi  réparer  rinjuslice  de  la  fortune  envers  lui, 
il  ne  s^occupe  plus  que  du  dessein  qui  l'anime,  et  va 
tous  les  ans  s'enfermer,  pendant  un  intervalle  dé- 
terminé, dans  la  caverne  d'une  montagne  à  trois 
milles  de  la  Mecque. 

"  De  tous  temps  la  solitude  et  l'obscurité  ont 
paru  nécessaires  à  ceux  qui  voulaient  séduire  les 
hommes.  L^Égjpte  nous  en  fournit  des  preuves 

*  Vli'dtf  MoliaDimpil  par  Abou'î/àia,  IrmlucLlwB  ite  M.  Ko<*l 
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andeooes;  et,  plus  près  denous,  les  Druides  durent 
à  ce  moyen  la  prépondérance  religieuse  qu'ils  eu- 
rent dans  la  Grande-Bretagne  et  dans  les  Gaules. 
Une  vie  austère  est  encore  an  des  moyens  souvent 
mis  en  usage  pour  en  imposer  au  vulgaire.  Il  n'é- 
chappa point  à  Mahomet.  Il  observa  une  grande 
frugalité;  ses  habits  étaient  simples  et  son  ameu- 
blement peu  fastueux. 

«  Cet  imposteur  ne  tarda  pas  à  supposer  une  ré- 
vélation et  des  prodiges.  C'est  une  adresse  qu'a- 
vortent eue  les  plus  fameux  législateurs,  comme 
Tout  déjà  observé  un  grand  nombre  d*écrivains , 
d'après  Platon ,  Joseph  et  Denys  d'HaKcamasse. 
Osiris  se  prétendait  inspiré  par  le  ciel  ;  Minos  allait 
sur  le  mont  Dyctée  recevoir  de  Jupiter  les  lois  qu'il 
donnait  à  la  Crète.  Lycurgue  fit  le  voyage  de 
Delphes  pour  consulter  Apollon;  Numa  ne  disait 
rien  qu'il  ne  l'eût  appris  d'Égérie.  Des  oracles 
instruisaient  Selon,  et  Zaleucus  était  secondé  par 
Minerve.  Mahomet  imita  ses  prédécesseurs;  comme 
eux,  il  fut  le  ministre  et  l'interprète  d'un  dieu  qui 
lui  révélait  sa  volonté  sacrée.  Ah  !  si  l'on  gémit 
sur  notre  destinée ,  en  se  rappelant  par  combien 
de  mensonges  nous  avons  acheté  le  petit  nombre 
de  vérités  utiles  que  le  temps  a  laissé  parvenir  jus- 
qu'à nous ,  que  de  larmes  ne  verse-t-on  pas  quand 
en  voit  l'imposture  avilir  la  conduite  de  ceux  qui 
semblaient  formés  pour  éclairer  l'univers  !  Malheu- 
reuse condition  des  hommes!  la  morale  la  plus 
pure ,  les  préceptes  les  plus  sublimes  de  la  rai- 
son fixent  rarement  leurs  hommages;  il  faut 
moins  nous  convaincre  que  nous  séduire,  et  sou- 
vent c'est  par  l'imagination  seule  qu*on  nous  en- 
traîne. 

«  Confucius  ne  se  déshonore  point  ainsi  par  des 
fables  inventées  pour  tromper  ses  compatriotes. 
Il  eût  rougi  de  s*abaisser  à  la  mauvaise  foi.  Son 
âme  fiit  pure  et  sa  conduite  vraie.  Sans  doute ,  à 
cet  égard,  il  mérite  le  premier  rang.  Ce  n'est  pas 
que  ses  rivaux  n'aient  peut-être  mieux  connu  le 
cœur  humain  quand  ils  l'ont  cru  plus  susceptible 
d'être  ému  par  les  illusions  que  par  la  vérité  : 
mais  ces  illusions  en  dégradent-elles  moins  celui 
qui  les  enfante.'  Par  quelle  fatalité  ont-elles  tant 
animé  ceux  qui  se  prétendaient  les  apôtres  de  la 
sagesse  et  de  la  vertu  ? 

«  Ajoutons  que  sa  vie  entière  inspire  plus  d'in- 
térêt et  de  vénération  que  celle  de  Mahomet .  Ce 
n'est  point  un  enthousiaste  ambitieux  qui  brûle  de 
soumettre  à  ses  lois,  ou  son  prince,  ou  ses  conci- 
toyens ;  qui,  sacrifiant  tout  à  son  audace,  craint 
peu  de  bouleverser  un  empire,  pourvu  qu'il  illustre 
son  nom  et  fasse  triompher  ses  pensées  ;  c'est  un 
philosophe  paisible  qu'embrase  l'amour  seul  de 
ses  semblables,  qui  n'aime  que  pour  eux  les  places 
et  les  dignités,  que  le  malheur  éclaire  sans  l'abat- 
tre, et  auquel  tout  ce  qui  l'environne,  tous  les  évé- 
nements dont  sa  carrière  est  assiégée,  fournissent 
des  leçons  précieuses  pour  Thumanité    L'a-t-on 


vu,  comme  te  l^slateur  des  Perses,  se  couvrir  de 
honte  à  la  fin  de  ses  jours ,  en  écoutant  le  délire 
de  la  vengeance,  et  faisant  dévaster  un  pays, 
parce  que  le  prince  refusait  de  se  soumettre  à  sa 
doctrine  et  à  ses  lois  ?  L'a-t-on  vu ,  comme  Ma- 
homet ,  se  plaindre  de  la  polygamie,  essayer  d'y 
mettre  des  bornes,  et,  cependant,  aux  yeux  même 
de  ses  disciples,  s'attribuer,  de  la>part  du  ciel ,  le 
privilège  d'une  liberté  sans  bornes? 

«  Confucius  prêcha  sa  doctrine  dans  les  villes  et 
dans  les  cours  des  rois.  Mahomet,  plus  hardi  ou 
plus  heureux,  les  invita  par  écrit  à  recevoir  la 
sienne,  et  ce  ne  fut  pas  sans  succès.  Le  premier 
n'employa  d'autre  voix  que  celle  de  la  persuasion  ] 
l'autre  y  joignit  la  force,  et  frappa  de  mort,  quand 
il  le  put,  ses  ennemis,  et  ce  qu'il  appelait  les  in- 
crédules. Tous  essuyèrent  des  persécutions  ;  mais 
Confucius,  doué  d'une  âme  tranquille,  les  supporta 
sans  murmure ,  et  ne  leur  opposa  que  la  patience 
et  le  courage.  Mahomet,  unissant  l'adresse  au 
génie,  tempéra  par  le  calme  de  la  réflexion  le  dé- 
sir de  la  vengeance,  et  ne  retarda  ses  coups  que 
pour  les  rendre  plus  sûrs.  Quelques  années  suffi- 
rent à  tous  ^es  deux  pour  réformer  leur  patrie,  et 
fonder,  affermir  cette  puissance  morale ,  civile  et 
religieuse,  qui  semblerait  devoir  être  l'ouvrage  de 
plusieurs  siècles  réunis  *.  » 

Le  législateur  des  Indiens ,  Manon ,  dont  nous 
publions  le  Code  dans  ce  volume,  échappe  à  toute 
appréciation  historique ,  comme  tous  les  person- 
nages fabuleux  de  l'Inde,  où  le  domaine  de  l'his- 
toire est  resté  complètement  stérile.  Peut-être  un 
jour,  lorsque  les  antiquités  de  cette  merveilleuse 
contrée  seront  mieux  connues  ,  lorsque  ses  nom- 
breux monuments  littéraires  que  Ton  commence  à 
peine  à  interpréter  et  qui  produisent  autant  d'ad- 
miration que  d'étonnement,  seront  explorés,  lors- 
que les  indianistes  et  les  sinologues  européens  au- 
ront fait  pour  l'Inde  et  la  Chine  ce  que  les  savants 
du  seizième  et  du  dix-septième  siècles  ont  fait  pour 
Rome  et  la  Grèce ,  alors  peut-être  une  lumière 
toute  nouvelle  viendra  éclairer  les  origines  du 
monde  et  des  civilisations  orientales  dont  nous 
n'apercevons  encore  que  quelques  faibles  lueurs. 
Il  serait  plus  que  téméraire  de  vouloir,  dès  main- 
tenant, poser  des  questions  qu'il  n'est  réservé  qu'à 
l'avenir  de  résoudre. 

Quand  la  publication  du  présent  volume  n'au- 
rait d'autre  résultat  que  de  mieux  faire  connaître 
les  peuples  dont  la  civilisation  y  est  représentée 
par  la  traduction  des  écrits  de  leurs  premiers  légis- 
lateui*s ,  et  de  propager  quelques  idées  morales, 
quelques  notions  plus  exactes  sur  les  éléments  de 
ces  mêmes  civilisations ,  nous  croirions  être  assez 
récompensé  des  peines  qu'elles  nous  a  causées. 

Paris,  1**^  juin  1840. 

G.  PAUTHIER. 

•  M.  de  Paslorel ,  ouvrage  cilé ,  p.  386  et  suiv. 
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Âptm  «foir  pr^cnté  les  considérations  précé- 
éBM  sur  b  nature  et  le  contenu  des  iiioûtiineiiis 
folitigiiC*,  phîlosupliiques  eX  religieux  qui  eom- 
HUfTî'  -  -  fume,  ainsi  que  sur  les  législateurs 
qui  lésa  rOrient ,  il  nous  reste  à  don- 

■r  iju^it^ues  renaeignemenls  sur  les  iraductions 
pt  MUS  publions  aujourdlmi ,  et  sur  tes  notices 
|d  1k  aeeofnpftgnent 

nous  «viitis  eu  pour  but ,  dans  la  disposition 

if  rr  foluintî ,  de  réunir  cxinnue  en  un  f^iisceau, 

lcipriiH!ip4U!C  timnuuients  qui   ont  constitué  Ic^ 

tpak  ^Maécê  dvili&atrons  encore  vivantes  de  TO* 

|j  Clh?ilUation  chinoise  y  \a    Civilisât  ion 

H   îfi  îirilixation   musulmane  ,    et  d'y 

ks  ttoticcs  et  les  cela  ire  isseuieuts  qui  pou- 

iriCBl  le  p\u%  servir  a  Itfur  inlelligence. 

L*ordrê  que  uous  avons  suivi  est  autant  cliro- 

QûlDip^iftfi  qu>thno);rapluque;  car,  si  la  nation 

vàinoise  rst  Ja  nation  la  plus  orientale  de  TAsie, 

dk  fil  est  AUSSI  chronologiquement,  cVst-a-dire 

(kUtonqucsnenti  la  plus  ancienne.  Les  premiers 

ctofjtrcs  du  Chau-king  ont  été  composer  plus  de 

^^Bt  mifle  «iDS  avan*  notre  ère.  Quelle  que  suit 

^^^^■fentiHc  encore  incertaine  des  Lois  de  hnnou^ 

^^^B  ;  ^Te  les  faire  remonter  à  une  etioque 

^^^  I*  Chou'king, 

^^    La  tradaetton  que  nous   donnons    du   Chrui- 

Uàf  mi  Lix^rë  par  exirtience  ,  qui  ou\  ra  ce  vo- 

honttefl  celle  du  P.  Gaulnt,  savant  missionnaire 

^laçaiftf  qu\  passa  trente* si ^  ans  à  Pè-kiîuj  où  il 

en  1750.  Cette  traduction  avait  déjà  été 

fMf  de  Guignes  le  père  ,  en  un  vol.  in-r» 

'^  liin?  :  Le  Ciioli-ki!hg  ,  un  des   livres 

pr^  C:h i MOI &,  ÇMt  renferme  /es  fonde- 

ff^nne  hi^fotre^  Ici  principes  de 

f  et  de  leur  tnorale  ;  oueratje 

ff^Mfff  pnr    Lonfucitix ,  traduit  et  enrichi  de 

Èoteê  parf^u  tr  P.  nituit  »  mîsnionnoire  à  la 

CkkÊÊi  reru  sur  le  tej-le  chinois  ,  oc* 

mmp'î'Hfc  fff  notes,  rlr.^  par  M.  de 

Cmi  %  1770     Ayant  réw^lu  de  donner 

éioi .    ,  .  _.  ut  volume  uue  traduction  française 

4t€t  Inrc  firécieui,  nous  avions  plusieurs  parlis 

àfrtBdre:  l«  ou  publier  une  nouvelle  édition  de 

h  imliiielioa  du  rni^fîionnaire  français  telle  que 

Uvilt 4oiiifi*e  de  Guignes;  V^  ou  la  publier  tenc 

fttfirarratt  faite  le  P.  Gaubil  et  telle  que  la  donne 

wit  co0e4e  son  manu^cni  déposée  à  la  Btbho- 


thèque  royale  de  Paris;  S"  ou  revoir  cette  fraduc* 
tion  onpiuale  manuscrite  sur  le  texte  cbinoîs, 
la  niodilier,  et  Tameliorer  autant  que  po*isible ; 
4"  ou  enfin  faire  une  traduction  nouvelle  du  ini'me 
livre.  C'est  au  troî^sième  parti  que  nous  nous 
sommes  arrêté,  comme  celui  qui  rentrait  le  mieux 
dans  le  plan  que  nous  nous  étions  prescrit. 

Quelque  niérite  et  quelque  connaissance  du 
chinois  qu'ait  eus  de  GuîjEînes  le  père,  son  travail 
sur  la  traduction  du  Ihoa-king  par  Gaubil  se 
borna  à  fort  peu  de  chose.  «  On  est  és^alement 
«*  surpris  et  affligé  ,  a  dit  M.  Abel  Rémusal  (Vit 
«  de  Gaubil),  quand  on  voit  réditeur  du  travail 
**  de  Gaubil,  de  Guignes,  chercher  à  diminuer 
«  riionnèur  qui  doit  en  revenir  au  missionnaire, 
«  en  réclamant  pour  lui-même  quelque  part  dans 
«  un  ouvrage  auquel  il  n'a  sa  us  doute  coopéré 
«  que  bien  faiblement  ;  car,  quelque  connaissance 
A  qu'ait  eue  du  chinois  le  savant  académicien  ,  on 
«a  peine  à  croire  qu'il  ait  prétendu  corriger  le 
*  mîssiouoûire  t  et  rendre  sa  version  plus  itffC' 
«  raie.  »  Un€  c^imi^araison  attentive  que  mr*w 
avons  faite  de  la  copie  manuscrite  de  la  iridiic- 
tion  de  Gaubil,  »vec  la  c<ïpie  imprimée  reçue  tî 
corrigre  |jar  son  premier  éditeur,  nous  auliirîseà 
dire  que  les  corrections  sont  bornées  le  plus  sou- 
vent û  de  très-légères  modilica lions  de  style»  et 
lorsque  c'est  le  sens  qui  est  ch.mfié,  il  se  trouve 
souvent ,  comme  nous  l'avons  fait  remarquer 
dans  plusieurs  endroits  dilTerents  *,  que  c'est  nu 
détriment  de  la  (idélilé,  si  Ton  s'en  rapporte  aux 
commentateurs  chinois  que  nous  avons  cunstani- 
ment  suivis  dans  les  nombreuses  modifications 
que  nous  nous  sommes  pei'tms  de  faire  ^  la  tra- 
duction originale  du  savant  missionnaire  ,  ainsi 
qu'on  pourra  s'en  convaincre  par  les  notes  que 
nous  avons  destinées  à  juslilier  ces  nu>difications. 
Plusieurs  chapitres  oui  été  presque  refaits  entiè- 
rement ,  entre  autres  le  Chapitre  iv  de  la  4"  Par- 
tie, intitulé  Jlo:sG-FAis,  p.  89  ,  qui  est  peut-être 
le  plus  curieux  monument  de  lancienne  philoso- 
phie, et  celui  où  les  connaissances  humaines  sont 
pour  la  première  fois  systématisées. 

Nous  devons  dire,  pour  que  l'on  ne  nous  accuse 
pas  d'une  vaine  présomption,  que  nous  ne  pré- 
tendons diminuer  en  rien  le  mérite  du  diflicile  et 
lalkorieux  travail  du  P.  Gaubil ,  pour  lequel  nous 
con^ervims  une  siniérc  aduiirrttion;  mais    noui 

*  VoyrjL  t^Ut  Auliis  1«  pa^r*  i*.  dru*ii^mc  cc»Ioiihi',  n"ln  • , 
I»*  bi,  dcUAitme  mU  »  note  *,  et  f  ^J  l 'truiléme  coi. .  iioit  ••* 
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avooi  peDfé  que  sa  tradactioo  poa? ait  être  amé- 
liorée,  et  e*est  ce  que  nous  nous  sonimes  efforcé  de 
faire.  Les  sinologues  jugeront  si  nous  a?ons 
réussi. 

Une  amélioration  que  nous  croyons  incontes- 
table, surtout  pour  ceux  qui  8*occupent  de  Pétude 
de  la  langue  chinoise,  c*est  d*avoir  reproduit  pres- 
que tous  les  caractères  chinois  expliqués  dans  les 
notes,  et  dont  la  tratucripUon  en  lettres  latines 
ne  donne  le  plus  souvent  aucune  idée.  L*impor- 
tance  du  Chourking  pour  Tancienne  histoire  et 
pour  les  anciennes  croyances  religieuses ,  morales 
et  politiques  de  la  Chine,  justifle  et  au  delà  un 
soin  que  Ton  pourrait  autrement  accuser  d^affec- 
tation  et  de  pédantisme,  mais  que,  nous  aimons  à 
le  croire,  peu  de  personnes  nous  reprocheront. 

Nous  avons  rétabli,  le  plus  souvent  possible, 
dans  la  traduction  française  de  Gaubil ,  les 
tournures  simples  du  texte  chinois,  comme  :  le  roi 
dit,  rempereur  dit  y  etc.,  sans  chercher  à  varier 
ees  formules  par  des  artifices  de  style,  comme 
avait  fait  de  Guignes,  au  risque  de  causer  de  la 
monotonie,  parce  que  nous  pensons  que  ce  n*est 
pas  aveedes  anciens  monuments  politiques ,  phi- 
losophîques  et  religieux ,  comme  ceux  qui  sont 
compris  dans  ce  volume ,  que  Ton  doit  s'amuser 
à  faire  des  fleurs  de  rhétorique;  la  traduction  la 
plus  simple,  la  plus  exacte ,  et  celle  qui  conserve 
le  plus  les  tournures  du  texte  original ,  nous  pa- 
raissant de  beaucoup  la  meilleure,  et  même  la 
seule  vraiment  admissible  dans  Tétat  actuel  de 
nos  connaissances. 

Le  P.  Amiot,  autre  savant  missionnaire  fran- 
çais en  Chine ,  mais  un  peu  rhéteur,  appelle  la 
traduction  du  Chou-king  par  son  confiée  le 
P.  (jw\À\  y  un  squelette  f  «  parce  qu'on  ne  peut 
pas  plus  y  reconnaître  les  fc«autés  de  cet  antique 
monument  de  la  sagesse  des  Chinois,  que  Ton  ne 
reconnaîtrait  dans  des  ossements  arides,  la  figure 
et  l'embonpoint  d'une  personne  à  la  fleur  de 
l'âge.  Par  les  soins  de  M.  de  Guignes,  ajoute-t-il, 
le  Ckou'king  français  approche  un  peu  plus  de 
l'original.  Il  lui  ressemblerait  peut^tre  entière- 
ment si  ce  savant  n'avait  point  eu  d'autre  guide 
que  les  Chinois.  Tel  qu'il  est,  il  vaut  encore  mieux 
que  d'autres  traductions  qui  ont  été  faites  du 
même  ouvrage,  tant  en  latin  qu'en  français*.  » 
Ce  jugement  du  P.  Amiot  est  souverainement  in- 
juste envers  le  P.  Gaubil  ;  il  faut  que  le  premier 
de  ces  missionnaires  ait  eu  l'idée  la  plus  fausse 
et  de  la  traduction  manuscrite  du  second  et  des 
prétendues  amélioratUms  de  de  Guignes.  Deshau- 
teraies  en  avait  la  même  opinion  que  nous  lors- 
qu'il disait  :  «  Ce  jugement  me  paraît  bien  rigou- 
reux après  les  soins  que  le  savant  P.  Gaubil  a  pris 
pour  perfectionner  cet  ouvrage  ;  si  cette  traduc- 
tion n'est  pas  parfaite ,  c'est  qu'il  est  impossible 

*  Mémoirti  concernant  Ut  CkinoU,  t  II,  p.  b4.  La  tr»- 
ducUon  du  P.  (;aul>il  est  Ia  smile  qui ,  Jusqu'à  ce  JiHir,  ail 
iîi'.  Imprima.  Il  existe,  <ilt-on,  une  traduction  latine  manus- 
fiiir  du  Chong  hing ,  daiw  la  Bibllutbèque  impériale  de 
Vienne. 


qu'il  y  en  ait  ;  mais  il  ne  faut  s'en  prendre  qu*! 
lobscurité  du  texte  chinois,  et  non  au  traducteur, 
qui,  après  avoir  beaucoup  balancé  sur  l'interpré- 
tation d'un  passage  diffidie ,  se  voit  dans  l'obli- 
gation de  borner  ses  incertitudes  et  d'adopter  un 
sentiment''.  » 

Le  très-petit  nombre  de  notes  de  de  Guignes, 
qui  ont  été  conservées  dans  notre  édition,  portent 
•oo  initiale,  comme  celles  que  nous  y  avons  ajou- 
tées portent  aussi  les  nôtres.  Les  notes  sans  si- 
gnatures ,  et  qui  ne  sont  pas  placées  entre  deux 
crochets,  sont  de  Gaubil. 

Nous  avons  reproduit  la  Préface  de  Gaubil,  qui 
était  mise  an  rang  des  notes  dans  l'édition  du 
Choîhking  par  de  Guignes ,  ainsi  que  la  Lettre  du 
P.  deMaiila  sur  les  caractères  chinois,  et  les 
Recherchée  du  P.  de  Prémare ,  sur  les  temps  an* 
térieurs  à  ceux  dont  parle  le  Chou-king^  quoique 
ce  dernier  et  curieux  travail  ait  encouru  aussi  la 
réprobation  (non  méritée  à  beaucoup  d'égards)  du 
P.  Amiot  **,  On  ne  doit  assurément  pas  prendre  à 
la  lettre  tont  ce  que  les  écrivains  chinois  cités  dans 
ces  Recherches  disent;  mats  il  est  toujours  bon 
que  leurs  opinions  soient  connues. 

2"*  LES  SSE-€HOU. 

Les  Sse-chou  ou  Quatre  livres  classiques  de  la 
Chine  ont  déjà  été  traduits  plusieurs  fois  en  di- 
verses langues  européennes ,  mais  avec  plus  ou 
moins  d'exactitude.  «  Le  premier  travail  euro- 
péen sur  ces  Livres,  qui  soit  venu  à  ma  connais- 
sance, a  dit  M.  Abel-Rémusat***,  est  la  traduction 
du  Ta-hiOy  en  latin,  imprimée  en  1662,  avec  le  texte 
chinois,  à  Kiàn-tchàng-foù***^ ^  dans  la  province 
de  Kiàng-si.  Le  P.  Ignace  de  Costa,  jésuite  portu- 
gais, est  l'auteur  de  cette  version ,  qui  fut  publiée 
par  les  soins  du  P.  Prosper  Intorcetta.  Ce  dernier 
donna,  quelque  temps  après,  le  Tchoûng-yoûng, 
en  chinois  et  en  latin.  J'ignore  la  date  précise  et 
le  lieu  de  la  publication  de  cet  ouvrage ,  mais  je 
crois  que  c'est  celui  qui ,  suivant  Bayer ,  fut  im- 
primé en  partie  à  Canton,  en  partie  à  Goa.  La 
première  partie  du  Lûn-yù  est  le  troisième  et  der 
nier  ouvrage  chinois  publié  en  Chine  par  les  mis- 
sionnaires, avec  le  texte  original  et  une  para 
phrase  latine;  et  ce  sont  1^  les  livres  de  Confticius 
qi\e  l'on  a  coutume  de  désigner  sous  le  nom  de 
Edition  de  Goa. 

«  Ces  mêmes  versions,  dépouillées  dn  texte  chi- 
nois et  réimprimées  à  Paris,  composent  le  Cùn/à^ 
dus  Slnarum  philosophus ,  ouvrage  à  la  tête  du 
quel  quatre  jésuites    seulement  sont  nommié*. 
comme  auteurs  {ks  P.  P.  întorceUa^  lierdtrkk 
Rougemani  et  Coupiet), quoiqu'un  bien  \ûus  gra 
nombre  eussent  coucouru  à  son  éxecution,  l 


*  OftifnMUfafft  tahp*  «n  t^te  de  rtlliloiro  génémlè 
,  par  il  P.  de  Mailla,  p.  um, 
lcUée;t  II;  p.  tiO. 
•*♦  IfoHets  «t  esirmih  4ca  tmmuacriià 
da  ml,  t  x,  p.  'ië7 

****Ge  llvne»!  ntf^mt^iiieml  mat 
mais  «a  entre  ktaMéoi»        *" 
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X'%ilL 


» 


Tlchoûng-fjoting  nvait  en  outre  été 

72,  in-folio»  et  insérée  dnns  la 

elcliîsedech  Thévcnol,  et  elle  a  en- 

Hé  êotmée  depuis  dans  les  Jnakcta  f  indo- 

^a.  Toates  e€S  réimpressions  ne  diffèrent 

réditkiQ  de  Goa  que  par  Tabsence  du  texte 

I. 
Une  Douretle  traduction  des  Quatre  livres^ 
|»f|uelle  se  joint  celle  du  Uiao-king^  ou  de  VO- 
h^êMmmce^tiUak,elûii  Siaô-hio,  ou  de  la  Petiie 
ii^de^  fût  donnée  en  1711  par  le  P.Noél,  sous  le 
titr<  dtf  Mtiemin  tmperii  llbri  classici  sex  *  (Pra- 
gue «  1711,  in-'l'').  Nous  avons  aussi  dans  le 
l'^'^dfs  Mémoires  SUT  les  Chinois,  une  version 
Isedu  Ta-fiiotldu  Thoûng-yoûng.  *^  11  faut 
h  toutes  ces  versions  ,  celles  du  ra-y«oet 
pmnîer  Ui^e  du  Lûn-yii^  pobliées  a  Seram- 
^r  IL  Mâfshman,  en  1809  et  enl814  ,  à 
àmwki^vU  Sinica^  avec  le  texte  chinois 
pots  celle  du  Tchoûng-ijoûng,  en  latin 
«I  franiplis ,  par  M.  A  bel  Rémusat  uyotices  des 
mtmÈtrits^  etc.,  t.  x,  p.  297  et  suivantes) ,  aussi 
le  iMte  i»n  regard  e^la  version  mandchoue; 
fm^  la  traduction  latine  du  Meng-Ueu  ,  par 
M.  StlDislas  Julien,  sous  ce  titre  :  Meng-Ueu,  tel 
bUer  êinênses  phiiosophos  ingeniOy  doc- 
mUtiisfue  clarituté  Conjucio  proximum 
tMU,  iatbm  Merpretatione ,  ad  înterpretalio- 
mm  t^triétricam  utramque  recensita^  instruxit^ 
Hptrpiimù  cammentariô,  e  êinicU  deprompto, 
MêstrarU  Sttmiêiaus  Julien,  Lutetiae  Parisiorum , 
10)4-1899.  EnGn,  M.  W.  SchoU  a  publié,  en 
ISM-1SS9,  tiné  torsion  allemande  du  Lûn-yù, 
HûQ  a  ïHiWîé  à  Malaccoy  en  1828,  une  tra- 
loniûfi  tngiaisa  des  Quatre  Hvres ,  sous  ce  li- 
tit  ;  7%i  tÂinese  elasUcal  ffork,  cQfninonly  cal- 
itflllérDl?ABOOKS,  transMed  and  itluUrated 
K#|  m€4eM  ,  by  thé  laie  Rcv.  David  CoUie.  Wal- 

Li  .^  vérales  et  les  meilleures  de  ces  ver- 

iÉM»â«ifil,  lu  traduction  latine  de  Meng-tseu^  de 
IL  Slaiitsl  as  Julien,  et  la  traduction  anglaise  des 
QmÊÊrtiicrts ,  par  le  Rév.  Coilie.  Les  traductions 
liliDrs  ri  fn^nçaises  des  missionnaires  jé^uiles,  et 
dir  t?I,  sont  plu  tôt  des  pflrfl/?/imjî<?«  que 

^^.^aS'  •«  U  faut  avouer,  dit  de  Guignes 
de  r Académie  des  Insa'i plions  et 
X,  xiiviir,  p.  27a),  <jue  la  méthode 
é^m  irftdDtleur (le  P^  Couplet)  n'est  nullement 
il  nous  donner  une  idée  de  ces  anciens  U- 
rrei,  ai  mijtie  à  nous  engager  à  les  lire.  A  peine 
fflit^o  T  neonndttre  Te  texte,  qui  est  enveloppé 
ÉÊméÊ  foci^fs  et  ennuyeuses  parnplirases;  ce 
ist^à  proporm^Ql  parler,  que  la  traduction  d'un 
fOROKSitalft.  »  On  peut  en  dire  autant,  et  à  plus 
(art»  ra&SDo  selon  D0<a8,  de  la  traduction  du 
P.  !foâ.   •  Un  ne  retrouve  dans  celte  traduc- 


df  r,*x.b*  Phi 
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tion, a  dît  M  Abel  Rémusat  (Vie  de  Meng-tseit)^ 
aucune  trace  des  qualités  que  nous  avons  renjar- 
qiïées  dans  le  livre  de  Meng-tseu;  et  le  sçm  même 
est  comme  perdu  au  milieu  d'une  paraphrase 
verbeuse  et  fatigante.  Aussi,  cet  auteur  chinois 
qui,  peut-être,  était  le  plus  capable  de  plaire  à 
des  lecteurs  européens ,  est  un  de  ceux  qui  ont 
été  le  moins  lus  et  le  moins  godtés.  *• 

On  aurait  peine  à  croire  que  la  traduction  que 
le  P.  Ciboi  a  t'aiie  du  Ta-Mo  et  du  Tchoùng-yoûng, 
publiée  dans  le  1. 1  des  Mémoires  ^ur  tes  Chinnîs 
(p.  436  et  suivantes),  soit  si  verbeuse  et  si  ampou- 
lée, qu'en  la  comparant  à  celle  que  nous  donnons 
dans  ce  volume ,  on  les  prendrait  souvent  pour 
des  traductions  d'un  texte  différent.  Dans  la  tra- 
duction que  nous  avons  faite  des  Sse-chau  ou 
Quatre  livres  ,  nous  nous  sommes  peu  servi  des 
travaux  de  nos  devanciers;  nous  nous  sommes  ef- 
forcé ,  autant  que  possible  ,  d'acquérir  11  ntel li- 
ge n  ce  du  texte  chinois  avec  le  secours  des  gloses 
et  des  commentaires ,  que,  cependant ,  nous  nous 
sommes  gardé  de  fondre  avec  le  texte,  lorsque 
nous  n'y  étions  pas  obligé  par  In  concision  ou 
Tobscurité  de  ce  dernier.  Nous  nous  sommes  éga- 
lement efforcé  de  rendre  notre  texte  avec  la  plus 
grande  concision  possible ,  en  rejetant  d'une  ma- 
nière absolue  tout  ornement,  foule  figure,  toute 
idée  qui  y  serait  étrangère,  et  en  conservani,  au* 
tant  que  le  génie  de  notre  langue  nous  la  permis, 
les  tournures  ménies  et  les  inversions  du  Texte, 
Ptous  ne  concevons  un  bon  travail  de  traducteur 
qu'à  ces  conditions. 

L'importance  morale  que  nous  attachons  à  Té- 
tude  des  Quatre  livres  moraux  de  la  Chine  nous 
avait  fait  entreprendre  leur  publication  en  chi- 
nois ,  avec  une  version  latine  ,  une  traduction 
française  à\x  XJèni't ,  et  du  commentaire  complet 
de  J'cfiou-hif  le  plus  célèbre  des  commentateurs 
philosophes  chinois.  La  première  livraison,  com- 
prenant !e  7'û-Afo,  a  paru  en  1837*;  c'est  cette 
imduction  qui  est  reproduite  dans  ce  volume,  avec 
des  extraits  des  commentaires. 

3°   LOIS  DB  M4N0lf. 

iM  traduction  qui  est  donnée  dans  ce  voluma 
des  iMis  de  Munou^  a  été  faite  par  M.  A,  Loise- 
leur-Deslonchamps ,  qu'une  mort  prématurée  a 
enlevé  récemment  à  la  science  laborieuse  et  sou- 
vent méconnue  de  l'érudition  qu'il  cultivait  avec 
succès.  Préparé  à  ce  travail  difflcile  par  une 
étude  assidiia  du  texte  sanskrit ,  dont  il  donna 
une  édition  correcie  en  1830,  et  aide  par  fêle- 
gante  et  fidèle  traduction  anglaise  de  W.  Jones 
qu'il  prit  pour  guide,  il  publia  sa  traduction 
en  1833.  C'est  cette  même  traduction  qui  est  re- 
produite   ici   textuellement,    Tamteur,    de   son 

•  SoQi  ce  Ulre  :  Le  Ta-hio  ou  la  Grande  Êiuâe,  ouprag§ 
de  KnOOMOFOU-TSED  eiàe  ton  disctpte  Thxertg-tseu,  traduit 
tn/rançaiif  avec  wu  version  latine  ei  te  texte  chinois  en 
regard  i  accompaff ni  du  commentaire  eomptift  de  Tchan* 
ht,  et  de  not^s  Urées  de  divers  autres  cximmcnt&leuri 
Chlnoii  DÛT  G,  Paulhler,  PArl»,  F.  DMot.  gr.  in-i". 
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vivant,   n^ayant  désiré  y  faire  aucun  change- 
ment. 

Dans  rimpossibilité ,  comme  nous  Tavons  déjà 
dit,  de  donner  actuellement  une  traduction  des 
Védas,  nous  n*avons  pas  cru  pouvoir  les  mieux 
faire  connottre  qu'en  traduisant  le  savant  Mémoire 
de  Colebrooke  sur  ces  livres  sacrés.  L'obligation 
qui  nous  étoit  imposée  de  nous  restreindre  dans 
de  certaines  limites,  nous  a  forcé  de  l'abréger; 
mais  les  abréviiitions  ne  portent  guère  que  sur 
des  citations ,  et  nous  pensons  que  rieo  de  ee  qui 
étoit  de  plus  important  n'a  été  omis. 

*  4"  LE  KORÀIf. 

Le  Roran  a  déjà  été  traduit  plusieurs  fois  en 
français,  en  latin  et  en  anglais.  La  première  tra- 
duction imprimée  est  celle  publiée  par  Biblian- 
der,  en  latin ,  avec  d'autres  opuscules  de  divers 
auteurs.  Tlguri,  1550,  petit  In-folio.  La  seconde 
et  la  meilleure  est  celle  de  Maracci ,  publiée  à 
Padoue,  en  1698 ,  sous  ce  titre  :  Akorani  textus 
universusex  correetioribus  Arxibum  exempta- 
rlbus  summà  fide  descriptus ,  eàdemgue  fide  ae 
pari  diligentià  ex  arabico  idiomate  in  latinunt 
trarulatus,  apposUis  tmicuique  capUi  notis  atque 
reftUatione,  Praemissus  est  prodromus,  auctore 
Lud.  Maraccio.  Patavii,  exQ^p.  Seminarii,  1698, 
in-folio. 

Vient  ensuite  la  traduction  française  de  Du 
Ryer,  sieur  de  la  Garde  Malezair.  Amster- 
dam, 1734,  in-13,  3  vol.  Puis ,  la  traduction  an- 
glaise de  G.  Sale,  précédée  d'an  excellent  Discours 
préliminaire,  que  nous  avons  leproduit  dans  ce 
volume;  cette  traduction  a  pour  titre:  The  Co- 
ran, commonly  calied  the  Alcoran  ofMoham- 
niedf  translated  into  english  immediatehf  firom 
the  original  arabic  uHtk  expianatory  notes,  ta- 
henfromthemostapproved  Commentaiars  ;  to 
wich  it  pr^fixed  a  preliminùry  discourse ,  by 


George  Sale.  London,  nH4  ,  io-8*,  3  vol.,  on 
in-4«,  1  vol. 

La  seconde  traduction  française  est  celle  de 
Savary,  Paris  1783  ,  qui  a  eu  plusieurs  éditions. 
Cette  traduction ,  que  l'on  regarde  comme  élé- 
gante, est  faite  dans  le  goût  des  traductions  de 
Tépoque  où  elle  parut ,  c'est-à-dire ,  avec  la  pré- 
tention d'être  une  beUe  infidèle.  Le  traducteur 
ayant  en  vue  les  ornements  du  style,  n'a  fait, 
comme  son  prédécesseur  Du  Ryer,  aucune  distinc- 
tion des  versets ,  scrupuleusement  conservés  par 
Maracci  et  G.  Sale. 

Lorsque  nous  primes  la  résolution  de  compren- 
dre une  traduction  française  du  Koran  dans  ce 
volume,  nous  crûmes  qu'il  nous  suffirait  de  revoir 
la  traduction  de  Savary  ;mais  nous  fûmes  bientôt 
convaincu  de  la  nécesssité  d'en  faire  une  nouvelle. 
Celle  qui  est  publiée  dans  ce  volume  a  été  faite, 
sur  notre  demande ,  par  M.  Kasimirslii ,  aujour- 
d'hui secrétaire  interprète  de  la  légation  fran- 
çaise en  Perse,  un  des  jeunes  exilés  de  l'héroïque 
Pologne,  qui  s'est  efforcé  de  se  consoler  des  mal- 
heurs de  sa  patrie,  et  de  supporter  son  noble  exil 
par  l'étude  des  langues  orientales,  dans  lesquelles 
il  a  fait ,  en  moins  de  dix  ans ,  les  plus  grands 
progrès.  Nous  avons  revu  soigneusement  cette 
traduction,  imprimée  en  l'absence  Je  l'auteur; 
mais  nous  n'y  avons  fait  d'autres  changements 
que  ceux  que  nécessitait  l'exigence  de  notre  lan- 
gue. Rarement  nous  eu  avons  recours  au  texte  pour 
vérifier  le  sens  de  certains  versets  qui  nous  pa- 
raissaient douteux.  Nous  regrettons,  et  le  lecteur 
le  regrettera  comme  nous  sans  doute,  que  l'au- 
teur n'ait  pas  pu  revoir  sa  traduction  avant  et  pen- 
dant  l'impression;  il  l'aurait  bien  mieux  améliorée 
que  nous.  Telle  qu'elle  est  cependant,  nous  pen- 
sons qu'elle  obtiendra  le  suffrage  des  orientalistes 
et  de  tQus  les  hommes  instruits. 


CONCLUSION. 

Trois  grandes  puissances,  qui  n'ont  d'autres  limites  que  celles  de  Pintelligeuce,  du  temps  et  de 
l'espace,  les  institutions  politiques,  les  croyances  religieuses  et  les  climats ,  dominent  les  sociétés 
humaines.  Elles  les  prennent  à  leur  berceau,  les  façonnent  de  leurs  mains  civilisatrices ,  les  nourrissent 
des  aliments  qui  entretiennent  la  vie  des  âmes  et  des  corps ,  en  un  mot ,  les  forment  à  leur  propre 
image  et  ressemblance.  Ainsi  les  institutions,  les  croyances ,  le  climat  d'un  peuple  étant  donnés ,  le 
caractère ,  la  civilisation  de  ce  peuple  seront  logiquement  connus  ;  de  sorte  que  les  institutions  politiques 
et  religieuses  d'une  nation  se  réfléchissent  en  elles-mêmes,  comme. elle  se  réiléchit  dans  ses  propres- 
institutions.  Nous  pensons  qu'il  serait  difficile  de  trouver  une  triple  application  de  ces  principes  plus 
frappante  que  dans  le  présent  volume,  où  les  trois  grandes  civilisations  de  la  Chine,  de  l'Inde  ei  de 
r Arabie  sont  représentées  par  leurs  monuments  les  plus  anilquei  e|  Itf  fiât  ytefrés.  G.  P. 
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tàèhnA,  D'aîad  pMt  ntf  Im  dnfMlre»  do  OimAing d« 
KwMtpntûir,  on  awiit  tfaU^4#ï  pMauttBeAlàqaM  V»  do- 
yétf«%  qui  K  «Mt  pM  iUm  k  CbMikia^/le  F-w-cbcs^ 
Lm  cfyjiM  i'édalrtir«ftt  «traite,  oo  «^amioa»  fjiid  le« 
■WSmsi  Ihrn»,  «t  te  f^a  «97  <k  J.  C.  k^  rjoriiiute-lniit 
elttpdrM4«  Kong-gM  luwefgffcm  génératemem  r«coaiius 
pMr  ce  qnVjn  af  ût  de  râiickn  CfKW-Ung ,  et  c  »!  ce  Choo- 
khmoefai  lndait;ile|HmeetemfH9iladéexplJqiiéH 
MMei^Dé  dan»  tMt  kt  a4l<Ke«  de  rempife. 

LeMfDdeiiN^,  jeîntàcelai  de  CA^n,  fut toir reslime 
qu'os  a  de tt  Ufre  :  liJiç  Mgpiûe  nne  docA-ine  eertai«^  el 
riiim«â4le;  cAoïi  f  eut  dire  Ikrre  :  en  quel  temps,  avant  les 
Ibn ,  a-t«B  «Dftleyé  le  mot  kingf'ft  n'en  sais  rien.  Il  pa- 
rait que  le  nom  de  Chang  placé  detant  Ch6u,àéié  doué 
fer»  le  c^Moroencemenl  de«  Ban ,  on  tout  an  plas  quelque 
tempe  avant  Tineendie  des  livres  sons  Chi-hoang-tï  ;  avant 
ce  tempt-lâ  oo  duit  ce  livre  soas  le  nom  de  qoelqn'one  de 
Ms  parties  ;  par  eiemple ,  livre  de  Uia,  livre  de  Tchew, 
tic. 

On  n*a  point  de  commentaire  dn  Cboo-klng  qui  §oit  an- 
lériear  aui  Han.  Kàng-ing-ta  fit,  par  ordre  <te  l'cmperenr 
Tai-tMmg  '»  des  Tang,  on  recoeil  des  eommentaires 
de  Ktmg-gnn'kmmt,  et  des  notes ,  des  remarqoes  et  antres 
commentaires  bits  par  des  auieors  qui  vécorent  entre  loi 
et  KonK-lçin-kooe  ;  ce  grand  homme  j  ijoata  snn  commen- 
taire »  et  c'est ,  pour  l'érudition  et  les  recbercbes  savantes , 
ce  qu'oo  a  de  mieux  sur  le  Choo-king.  Dorant  la  dynastie 
des  Tang,  on  fit  quelques  antres  remarques  et  des  criti- 
qoes  Milles  qu'on  a  insMes  dans  d'autres  recodls.  Depois 
ce  tenais  y  II  s'est  fait  une  grande  quantité  de  commentaires, 
de  gloiesy  de  notes  de  toutes  espèces,  et  oo  ea  a  formé 
d'amples  lecoeils.  Dons  notre  maison  française ,  noos  avons 
les  diverses  collections  de  ces  commentaires  sor  le  Cboo- 
Ung ,  et  j'ai  en  grand  soin  de  les  consulter  dans  les  endroMa 
qni  m'oot  paru  mériter  des  recherches. 

An  reste,  le  Choo-king  est  le  plos  beao  livre  de  Fanti- 
quHé  chfaioise ,  et  d'one  autorité  irrérragd)le  dans  Fesprit 
dfs  ChinoU.  Je  me  suis  déterminé  à  en  ooomioniquer  la 
tradoetioo ,  ptroe  que  J'ai  su  qu'en  Europe  on  avait  vu 
quckpies  fragments  de  ce  kvre ,  et  qu'on  s'en  ^tait  fait  de 
fantaes  idées. 

IMi  temps  de  reropereor  Kang-lii ,  on  a  fait  une  beDe 
édition  du  Choo-king;  oo  y  a  ajouté  un  oomoMUtaire  fort 
clair  pour  expliquer  le  sens  du  livre  ;  ce  commentaire  s'ap- 
pelle Gt'klang,  L'eropereor  fit  ensuite  induire,  en  tartare 
mankkeoUp  le  texte  du  Choo-king  et  le  commentaire  6e- 
kiang  /  ce  prince  revit  et  examina  lui-même  celte  traduc- 
tion faite  avec  beaucoup  de  soin  et  de  dépense  ;  les  plus 
habiles  diinols  et  Tartares  furent  employés  à  cet  ouvrage. 
La  langue  tartare  a  une  construction  et  des  règles  fixes 
romme  nos  langues  ;  et  un  Européen  qui  traduit  le  tartare, 
ne  sera  pas  sujet  aux  méprises  auxquelles  la  oonstnictk» 
rlimoise  l'expose ,  s'il  ne  prend  de  grandes  précautions. 
J'ai  fait  U  traduction  le  plus  littéralement  qu'il  m'a  été 
possible  ;  j'ai  consulté  d'habiles  Chinois  sur  le  sens  de 
quelques  textes  que  j'avais  de  la  peine  à  expliquer  ;  j'ai 
ensolte  comparé  l'explication  que  j'avais  faite  du  texte 
chbioia  avec  le  texte  tartare,  et  dans  les  endroits  dilBcUes 
do  texte  tartare,  j'ai  ooosolté  le  révérend  père  Parennbi, 
qoi  entend  à  fond  cette  langue  tartare. 

II. 

ChapUrei  qui  sont  dans  le  nouveau  texte  ou  cebd 
de  Fou-cheng,  et  dans  te  vieux  texte  ouceiuide 
Kong-gan'koue, 

Dans  le  nouveau  texte,  les  cliapitrcs  Chon-tleo  et 
*  etu  après  J.  G 


rao4ieB  n'cB  font  qu'on,  poîMioe  Menf;  tse ,  ca  citant  on 
passade  do  chapitre  Chon-tien,  k  cite  coonne  étant  dâi 
YaiHiea. 
Le  chapitre  Ta-yo^no  n'est  qœ  dans  FancieB  texte. 
Le  chapitre  Kao-yao-mo  est  dans  les  deox  textes;  mab 
dans  le  nooveao  telle  le  chapitre  Y- tâi  est  joint  &  celnl  de 
Kao-yao-mo,  ao  lieo  qœ  dans  l'ancien  texte  ce  toot  deox 
chapitres  séparés. 

Les  chapitres  To-koqget  Caftchi  sont  dws  les  deot 
textes. 
Le  chapitre  Oo-tse-tchi-ko  n*csl  qoe  daM  l'aacien  texte. 
Le  chapitre  Yn4ching  n'est  qoe  dans  Fanden  texte.  La 
7io-/!cAoife»  dte  le  texte  où  est  Fédipae  do  soleil,  comme 
étant  dn  fa'vre  de  Hîa,  c'est-i-dire,  de  la  partie  do  Choo- 
king  appelée  livre  de  Hia. 
Le  chapitre  Tang-chi  est  dans  les  deux  teites. 
Le  chapitre  Tchong-boei-tchi-kao  n'est  que  dans  l'ancien 
teste. 

Les  chapitres  Tang  kao  et  Y-hion  et  les  trois  parties  da 
cliapitre  Tai-kia  ne  sont  qoe  dans  Fancien  texte  ;  ces  trois 
parties  sont  autant  de  chapitres. 
Le  chapitre  llien-yeoo-y-te  o'est  que  dans  l'ancien  texte. 
Dans  le  nouveau  texte,  les  trois  parties  du  chapitre  Pau- 
keng  n'en  font  qu'une.  Dans  Fancien  texte,  le  chapitre  est 
divisé  en  trois  dapitrea  ou  parties. 

Les  trois  parties  du  chapitre  Yne^ning  ne  sont  que 
dans  l'ancien  texte;  ce  sont  trois  chapitres.  Les  deox 
teites  ont  les  chapitres  E*o-tsoogyoDg-ge,  Siiie4aB-ll ,  et 
Ouei-tse. 

Les  trois  parties  du  chapitre  T^-dii  ne  sont  qoe  dans 
Fanden  texte  ;  ce  sont  trois  chapitres. 

Du  temps  de  la  dynastie  des  Han ,  on  se  servait  d*un 
chapitre  du  Tai-chi,  rempli  de  traits  fabuleux  et  différent 
de  cdui  dn  vieux  texte.  Une  jeune  fille  rédtait  par  cceur 
dansia  provhice  de  IfaHian,  on  chapitre  appelé  Tai-dii, 
durèrent  de  cdui  dont  le  gros  des  lettrés  des  Han  se  ser- 
vait; mi  trouva  que  le  chapitro  rédté  par  la  jeune  fille  était 
conforme  à  celui  du  vieux  texte  ;  et  après  la  dynastie  des 
Han ,  on  rq'cta  le  chapitre  dont  on  s'était  servi  communé- 
ment, et  on  s'en  tint  à  cdui  de  1  ancien  texte. 
Les  deox  textes  oot  le  chapitro  Bloo<hi. 
Le  chapitre  Von-tching  n'est  qoe  dans  le  vieox  texte. 
Dans  ce  diapibe  on  a  siûel  de  crahidre  qu'il  n'y  ait  eu  quel- 
que altération. 
Le  chapitre  Hong-fan  est  dans  les  deux  textes. 
Le  chapitre  Loo-gao  o'est  que  daos  Fanden  texte. 
Les  chapitres  Km-teng,  Ta4Eao,  aontdans  les  deoxlexlei. 
Le  chapitoe  Ood-tse-tchimmg  n'est  qoe  dans  rinoiro 
texte. 

Les  deux  textes  ont  les  chapitres  Kang-kao,  Tdeoo-kao^ 
Tsetsai ,  Tchao-kao , Lo-kao, ToKdie ,  Vou-y,  et KioD-cU. 
Le  diapitre  Tsai4chong-tdii4mng  n'est  que  dans  le  flan 
texte. 

Les  chapitres  To-iSug  et  Li-ohfaig  aont  dans  las  deu 
textes. 

Les  chapitres  Idicou-kouan  et  Kiun  teliiu  ne  Mot  i 
dans  le  vieox  texte. 

Les  chapitres  Kaurmfng  et  KaDi-va^g^dij-kao  saol  i 
les  deox  textes:  mm  dan&  le  nouveau  Itxte  oi"^  deux  i 
pitres  n'en  foot  qu'un. 

Les  chapitres  Pi  ming^  l£JuD-ya  et  Kîangming  ne  umî 
que  dans  la  viesx  texte. 

Las  chapitras  Lîtihing,  Venheou^tchimiiig ,  UU 
Tifai-chi  f  aoBl  dans  kh  deux  leiles. 
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TîÊikmt  H  rofillenfci!  qnj  s'est  passé  ftous  les  deux  em- 
i  Tào  H  Cliuti ,  la  »ecoTidé  partie  est  Hiacfum,  et 
it  ce  qui  4*est  passé  sous  la  dynastie  de  llia  ï  la  troi 
BfMdlt  «al  CAanf  <Aou  «  et  cootieot  ce  qui  a'esl  passé 
^iéjmâtiùét  Cbaïkg;  la  quaLrième  partie  est  appelée 
i;  €11 7  Toit  ce  qai  i*esl  passé  sous  la  dynasLje 
i.  La  lecture  du  li?re  Tait  aisémeol  Toir  que  la 
iTetieou  a  snccéd^  à  ceJle  de  Oiaog  ou  de  Yn, 
là  cdiitt  de  Hîa ,  et  que  celle  de  Uta  est  venue  api  es 


»fi  wm  m*%rai$  qae  le  Chou-kiog »  oa  n*aiiraii  que  des  idées 
ÉÊÊÊÊÊm  â»  temps  eompris  dans  les  quatre  parties  du  livre  ; 
WÊÊÊ^m  A  d'ailleurs  des  oottoaissances  qui  découvrent  les 
liwpi  êm  iiémiiiUili  qui  y  sont  iudiqvés. 
f  m  fi ■■!■  ■  I  linillfes  du  Ctioa^ing  parloot  assex  ehire- 
■«14»  li  davée  du  rèigoe  d'Yao  et  de#  amiées  queChiin 

ta  |VCm  Teho^m-chou  apprend  que  Yen  vang  a  vécu 
iBt  «i  «I  cnviraii,  et  on  sait  que  You*Tang  lui  a  suc- 
^ÊêL  Or  Mc^K-toe,  «oteiir  classique»  qui  a  écrit  avant 
nSÊÊÊb  dat  liTics,  met  an  espace  de  mille  ans  et  phi  s 
■Ira  II  iiaiwiinrff  de  Yea-vang  et  celte  de  Chun. 

tmém%  dcnûora  ctiapîtres  du  CboukiDg  ne  parlent  que 
éÊ  dsm  peiils  princes  «  et  le  dernier  roi  dont  parie  ce  livre 

NrlIiisloireaolticDtlque,  et  d'après  Te xamen  des  éctip- 
Wdi  JtikÊm^êtiemi,  livre  classique,  on  sait  que  Tan 
7Ma?afll  X.  C.  est  arrivée  la  mort  du  roî  Fingvang.  On 
■i  ioae  le  Icmps  de  la  Un  du  Cbou-king, 

01  Cil  laslrtiit  soi-  les  temps  du  livre  Tchun-himu  par 
leiécli|HBS,  et  nn  sait  que  Tan  hb\  avant  J.  C.  est  c«lui 
*'ï*Tn'T'TTT  deConfudus.  Or  Meng-tse  met  un  tnter- 
^ii  de  ciaq  eenls  ans  et  plus  entre  te  temps  de  Conruriws 
tfeMde  Too-vang,  fîfs  de  Yen-vang.  Si  on  ajoutt^  If  s 
^Ib Hhi éeofilés  entre Chnn  et  Yen-vaDg.ou  a  en  gros  le 
Hapcalre  Tao,  le  premier  roi  dont  parle  le  Chou-klng, 
d  l^i^%9ng,  qui  est  le  dernier  ;  outre  cela ,  on  a  le  rapport 
il  ksfa  dnrao  au  n6tre  y  du  moins  en  gros. 

VmitMt  do  7)N»-^Aot«eit  ^  coutemporaln  de  Confueius, 
iwM  ■«  dorée  de  «ixceiits  ans  à  la  dynastie  de  CUan  g.  J'ai 
É|idll^O€  la  partie  dite  Tcheou-chou  donne  cent  ans  de 
^  à  Y«iPtai|g*  el  on  sait  que  son  fils  You-vang  délit  en^ 
flÉnaoÉ  la  difnirr  roi  de  Chang,  et  fut  premier  roi  de 
Mm;oo  a  done  aa  espace  de  mille  ans  et  plus  entre 
Il  aainai^oe  de  Cbun  et  Le  commencement  du  règne  des 
liÉBaB;  H  CD  6tâot  m  cents,  on  a  cinq  ccmis  entre  la 
Miaanoa  de  CIroii  et  le  commencement  de  la  dynastie  de 
Oail;  d*tiii  reUraat  «eut  dît  ans  à  peu  pr<ïs  pour  la  vie 
drCIna,  gaaifoée  dans  la  partie  Yuchmi»  il  ri*ste  trots 
atftqaato^Tlngl^ii  ans  pour  la  dynastie  de  iiia.  Tous 
CBlnbifilkade  temps  sont  connus  en  général. 

ItfCÉapiIra  Vott-y»  dans  la  partie  Tcheou<}ixm,  indique 
pri^aaat^ijpiM;  le  livre  Ttou-chou  marque  les  années  de 
lÉique  tcA  «i«^  djnaAties,  l'ljiAt<ïire  en  f^t  de  mfme,  et 
im  etla  nert  à  fi%€i  le  temps ,  du  moins  en  généra] ,  des 

i  intcuvlaet  les  «tméésdff  règnes  mnrrjrtéi^  par  les 
Haahmi  I  eoHNfiv  lt«  1^  raphie, 

Aia»  ««0  carl^^  <1  cm  i  hi  dfs 
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années  du  règne  de  Tcliong-kangeU  Tau  2155  avant  J,  C.; 
cet  espace  entre  la  dernière  année  de  Pingvang  et  une  des 
années  de  Tcliong-katig ,  est  dont  démontré. 

Tai-kang  régna  avant  Tchong-kang,  Ki  régna  avant 
Tai-kang,  Ki  succéda  à  Yu ,  celui  ci  à  Cliun ,  Clrnn  à  Yao; 
ftfengtse  donne  sept  ans  de  r^gne  à  Yu  ;  les  historiens  ne 
sauraient  errer  de  beaucoup  pour  les  deux  règnes  de  Ki  et 
de  Tai'kang;  ainsi  on  sait  asse?.  sûrement  1  espace  entre 
Yao  et  Ping'ifang.  Le  Chou  kiFig  a  marqué  les  r^ne»  de 
Chun  cl  de  Yao. 

L*cxanicn  d'une  éclipse  du  Chhkîng  délcrroine  Tan 
776  avant  J.  C.  pour  la  sixiènit;  année  du  règne  d*Yeou- 
vang.  On  sait  que  ce  prince  régna  onze  ans,  et  que  son  lils 
Ping-vang  lui  succéda  j  on  connaît  donc  le  régne  de  Ping- 
vang  et  de  Yeouvang.  Les  lettres  cycliques  des  jours  et  le 
rapport  decesjoursà  celui  du  premier  de  la  lune  me  donnent 
occasion  de  fixer  Fan  1 1 1 1  avant  J,  C,  pour  le  premier  d« 
Vûu-vapg,  Pan  1098  pour  le  septième  de  TcUing-vang , 
Pan  1056  pour  le  douidèmc  de  Kang-vang;  et  par  là  on  a 
la  durée  des  rè^cs  de  You-vang  et  de  Tcbing-vang,  et 
respace  certain  entre  Yeou-vang  el  Youvang,  et  entre 
Vcju-vang  et  Tcliong-kang.  Ces  connaissances  servent  in- 
finiment à  reeliGer  les  intervalles  que  Ton  connaît  en  gé- 
néral. 

C*esl  une  nécessité  de  prendre  dans  les  historiens  le* 
années  particulières  des  règnes  entre  Yen- vang  el  Tcbong- 
kang;  entre  Kaog^vang  et  Yeouvang,  ou  ne  saurait  se 
tromper  sur  les  sommes  totales,  mais  sur  les  sommes 
particulières  :  c*e»t  à  ceux  qiri  écrivent  l'histoire  à  îi'ndre 
raison  de  ces  sommes  particulières ,  el  à  examiner  rauto* 
rite  des  auteurs  «lul  les  rapportent 

IV. 

astronomie  qui  se  trouve  dans  le  Chon-kifig. 

Le  premier  chapitre  •  du  Cliou^king  porte  le  titre  de  Yûo- 
tieUf  c'est-à-dire,  livre  qui  parle  de  ce  qu*n /ait  Cem* 
pereur  Yao;  c'est  un  ouvrage  composé  du  temps  même 
de  ce  prince;  ou  du  moins  il  <îst  d'un  temps  qui  u*en  est 
pas  éloigné ,  comme  Passurent  généralenieut  les  auteurs 
chinois. 

DaiïS  ce  chapitre ,  Yao  apprend  à  ses  astronomes  Hî  et 
Ho  la  miinièrc  de  reconnaître  Ips  quatre  saisons  de  Tannée  : 
voici  ce  que  dit  c«  prince  ;  il  mérilu  d\Hre  remarqué. 

1-  Yao  vent  que  Si  et  Ho  calculent  et  oK^ervenC  lent 
lieux  et  Ifs  Tïtouvements  du  soleil,  de  la  lune  et  des 
astres,  et  qu*ensuite  ih  apprennent  aux  peuples  ce  qui 
regarde  les  misons, 

2"  Selon  Yao,  VégalUé  du  jour  et  de  la  nuit,  el  l'as- 
tre NiaOf/ont  déterminer  Véquinoxe  du  printemps. 

Végalité  du  jour  et  de  la  nuit,  et  l'astre  Oiu,  »/iar> 
quenl  téquinoxe  d'automne. 

Le  jour  le  plus  long  et  l'astre  Uo  sont  Us  marque  du 
solstice  d'été. 

Le  jour  le  plus  court  et  Castre  Mao  font  reconnaître 
le  solstice  dhi  ver. 

3*  Vao  apprend  à  Blet  à  Bo  que  le  Kl  est  de  366  jotAf «< 
et  que  pour  déterminer  Vannée  et  ses  quatre  saisons . 
il  faut  emptoifer  la  lune  intercalaire.  Voilà  Uis  trois 
articles  qui  dans  le  Yao-tien  ont  du  rapport  à  rastronomie. 

Le  premier  arlicle  nous  apprend  ccitainemeut  que  dèele 
lejups  d*Vrio  il  y  avait  des  oialhématiclens  nommés  par 
Pempereur,  pour  metire  [>Hr  écrit  un  calendrier  qu'on  de- 
vait distribuer  au  pi'iiple;  et  le  caractère  Sianç,  quej'ni 
traduit,  d'après  le  larlare»  par  observer,  veut  aussi  dire 

'  On  a  cru  devoir  ajouter  à  ce  qui  précède  ce  que  le  pèr« 
CAublt  a  écrit  sur  lo  Chou'king  dans  sea  Obs^rvaiiomi  m*t- 
ih^tUiquên  ^  axtnmomiqurs ,  tic.  ;  e'cst  r<î  iTol  foruifi  lessrU' 
elft  suivants.  Voyez  Obttrtf.  Mtronom.,  {.  ni,  p.  e  et  iQtv. 
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représentation  ;  ei  on  pourrait  encore  traduire  calculent 
et  représentent,  comme  si  Yao  ordonnait  de  fliire  une 
rartec4îleste,  quoique  le  texte  ne  lespéciflepas.  Il  parait  que 
dans  ce  calendrier  on  devait,  comme  aujourd'hui  »  mar- 
quer le  temps  de  l'entrée  des  astres  dans  les  signes,  le  lieu 
des  planètes  et  les  éclipses. 

Le  second  article  fait  voir  qa*on  savait  reconnaître  les 
deux  équinoxes  et  les  deux  solstices  par  la  grandeur  des 
jours  et  des  nuits;  et  ce  n'est  pas  rnie  petite  gloire  pour 
les  Cliinois  d'avoir,  dès  ce  temps-là  »  su  profiter  du  inouve- 
mcut  des  étoiles  pour  en  comparer  les  lieux  avec  celui  du 
si>leil  dans  les  quatre  saisons. 

Le  troisième  article  démontre  que  du  temps  dTao  on 
connaissait  une  année  de  366  jours  ;  c'est-à-dire ,  qu'on 
connaissait  Tannée  de  305  jours  et  tt  heures ,  et  on  savait 
qu'au  bout  do  quatre  ans  l'année  avnit  366  jours.  Yao 
voulut  pourtant  qu'on  employât  l'année  Iimaire,  et  qu'a- 
fin  que  tout  fût  exact ,  on  se  servit  de  l'intercalation.  Je 
n'ai  garde  de  parler  ici  de  ce  que  disent  les  interprètes , 
qui  du  temps  des  Han ,  et  dans  la  suite ,  ont  débité  leur 
doctrine  sur  l'intçrcalation ,  sur  l'ombre  du  gnomon  aux 
difïérentcs  saisons,  et  sur  les  mois  lunaires;  on  cherche 
l'astronomie  de  Yao ,  et  non  celle  des  siècles  postérieurs. 
Je  ne  puis  cependant  me  dispenser  de  rapporter  ce  qu'on 
a  dit  an  temps  des  Han  snr  les  quatre  étoiles  qui  répon- 
dent aux  quatre  saisons  ;  ce  qu'ils  écrivent  à  ce  sujet  est 
sûrement  antérieur  à  leur  temps,  comme  il  sera  facile  de 
Jo  démontrer. 

Les  interprètes  cfui  ont  écrit  du  temps  des  Han  assu- 
rent, 1*  que  l'astre  Mao  est  la  constellation  Sing,  que 
lliu  est  la  constellation  Hiu,  que  Ho  est  la  constellation 
Fang  et  que  Mao  est  la  constellation  Mao  ;  2*  les  inter- 
prètes assurent  que  dans  le  Yao-tien ,  il  s'agit  des  étoiles 
qui  passent  au  méridien  '  à  midi ,  à  minuit ,  à  six  heures 
du  matin  et  à  six  heures  du  soir;  3"  ils  assurent  en  par- 
ticulier que,  du  temps  d'Yao,  à  six  heures  du  soir  la  cons- 
tellalion  Sing  passait  par  le  méridien  à  l'équlnoxe  du  prin- 
temps, au-dessus  de  l'horizon,  tandis  que  la  constellation 
iliu  y  passait  au-dessous.  A  l'équlnoxe  d'automne,  à  six 
heures  du  soir,  la  constellation  Hiu  passait  par  le  méri- 
dien. Au  solstice  d'hiver,  à  six  heures  du  soir,  Mao  pas- 
sait par  le  méridien  ;  et  à  celui  d'été,  à  six  heures  du  soir, 
c'était  la  constellation  Fang,  De  ces  Interprétations,  il 
suit  évidemment  que,  du  temps  d'Yao,  le  solstice  d'hiver 
répondait  à  la  constellation  JViw,  et  celui  d'été  à  la  cons- 
tellation Sing,  L'équhioxe  du  prmtemps  répondait  à  b 
constellatioa  àiaOf  et  celui  d'autonme  à  la  constellation 
Fang  ». 

Cette  explication  des  auteurs  du  temps  des  Han  est 
généralement  suivie  par  les  interprètes,  les  astronomes  et 
les  historiens  des  Tsin ,  des  Tang ,  des  Song,  des  Yuen  et 
des  Bling,  et  par  ceux  de  la  dynastie  présente  ;  on  le  sup- 
pose, au  tribunal  des  mathématiques,  comme  un  point 
certain. 

Durant  les  premières  années  de  la  dynastie  des  Han, 
il  est  certain  qu'on  rapportait  à  l'équatenr,  et  non  à  Té- 
diptique,  les  constellations;  mais  peuton  bien  assurer 
que  c'était  de  même  du  temps  d'Yao  ?  Quoi  qu'il  en  soit 
de  cette  question ,  on  peut  voir  aisément  à  quel  degré  de 
ces  constellations  répondaient  les  deux  équinoxes  et  les 
deux  solstices  au  temps  d'Yao,  soit  qu*on  rapporte  le 
lieu  des  astres  à  l'écliptique ,  soit  qn'on  les  rapporte  à 
réquateur  :  pour  cela,  il  ne  faut  pas  se  servir  d'une  seule 
oooslellatîon.  Prenez  retendue  et  le  lien  des  oonstdiatiolis 
à  une  année  déterminée,  et  placez  telleineot  tosolei!  dans 

*  Je  crois  qu'on  ne  parle  que  du  passage  du  méridien  à 
six  heures  du  soir 

*  il  n*C8l  pas  ulr  que  tous  les  Interprètes  parlent  de  six 
heurebdu  soîr  pour  les  deux  solstices. 
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chacune  de  ces  quatre  constellations ,  que  vous  trooriet 
toujours  le  nièine  nombre  de  degrés  que  les  Axes  avroiit 
parcourus  depuis  Yao  jusqu'à  Tannée  déterminée,  connM 
1700,  par  exemple.  En  suivant  cette  méthode,  dont  J'ai 
parlé  ailleurs,  on  trouve  que  depuis  Yao,  jusqu'en  1700 
après  J.  C. ,  les  fixes  ont  avancé  de  plus  de  56* ,  et  par 
conséquent  Yao  a  été  sûrement  plus  de  trois  mille  nenf  oeola 
ans  avant  l'an  1 70  0  de  J.  C.  ;  cela  est  conforme  à  la  chro- 
nologie chinoise ,  et  démontré  par  Técllpse  solaire  obserrée 
sous  Tchong-kang  ;  et  par  là  on  démontre  que  l'interpré- 
tation que  les  auteurs  des  Han  ont  donnée  du  Yao4ien 
n'est  pas  une  de  leurs  inventions ,  ou  un  de  leurs  calcula 
pour  ce  qui  regarde  le  lieu  des  étoiles. 

Il  est  certciin  que  sous  les  Han  on  ne  connaissait  pas  la 
mouvement  propre  des  fixes ,  et  quoiqu'ils  pussent  aisé- 
ment voir  que  le  solstice  de  leur  temps  répondait  à  d'au- 
tres él(»iles  qu'au  temps  d'Yao ,  ils  n'étalent  nullement  au 
iàit  sur  le  nombre  d'années  qu'il  faut  pour  que  les  fixes 
avancent  d'un  degré.  Plusieui  s  d'entre  ces  auteurs  croyaient 
que  les  saisons  répondaient  constamment  aux  mâmea  étoi- 
les, ou  du  moins  pendant  bien  des  siècles;  d'autroa  com- 
mencèrent à  douter  si  après  huit  cents  ans  elles  avançaient 
d'un  degré,  et  tonsélaieol  pai  faitement  ignorants  là^easus, 
comme  l'assurent  unanimement  les  aslrunoracs  det  dynas- 
ties suivantes.  Cela  supposé,  comment  s'est-il  fait  que  les 
interprètes  des  Han  aient  unanimement  placé  les  étoilea  du 
Yao-tien  au  lieu  qu'elles  ont  dû  avoir,  à  peu  près  au  tempa 
où  les  Han  font  régner  Yao  ?  n*est-<-e  i)as  une  preuve  évi- 
dente que  ces  auteurs  n'ont  fait  que  rapporter  fidèlement 
ce  qu'ils  savaient?  et  leur  ignorance  sur  le  mouvement  des 
fixes  nous  garantit,  dans  le  Yao-tien ,  un  des  plus  anciens 
monuments  d'astronomie. 

On  doit  bien  remarquer  que, du  temps  des  tsin  ',onoQin* 
mença  poui  la  première  fuis  à  établir  un  intervalle  de  cin- 
quante ans ,  pour  que  les  fixes  avançassent  d'un  degré.  Ces 
auteurs  n'ont  pas  laissé  de  reconnaître  et  d'admettre  l'inter- 
prétation des  Han;  les  auteurs  des  Tang*  et  des  Song' 
ont  fait  la  même  chose ,  quoique  d'un  côté  ils  suivent  à 
peu  de  chose  près  la  chronologie  des  Han,  et  que  de  Pantro 
leur  système  sur  le  mouvement  des  fixes  soit  entièrement 
opposé  à  rmterprétation  des  Han  ;  mais  tons  ces  âuieara 
ne  se  sont  guère  mis  en  peine  de  comparer  les  positicma 
des  étoiles  du  Yao-tien  avec  celles  qu'ils  remarquaient  de 
leur  temps.  On  peut  consulter  la  dissertation  sur  l'éclipae 
du  Chou-Idng ,  où  je  fais  voir  une  erreur  du  père  Martini 
sur  le  solstice  d'hiver  du  temps  d'Yao. 

Dans  le  chapitre  Chun-tien,  c'est-à-dire ,  le  chapitre  où  il 
est  parlé  de  ce  que  fit  l'empereur  Chun ,  on  Toit  ,1*  que 
l'année  lunaire  était  en  usage.  La  première  lune  s'appdali , 
comme  aujourd'hui,  Tching-yue,  et  nul  astronome  ne 
doute  que  la  première  lune  de  ce  temps  ne  fût  cella  qui 
répond  à  la  première  d'aqjonrd*hul. 

On  voit,  2*  qu'il  y  avait  alors  nn  instrument  pour  dési- 
gner les  mouvements  dea  sept  planètes.  Cet  faistramait 
était  orné  de  pierres  précieuses;  il  y  avait  mi  axe  mobfle» 
et  au-dessus ,  un  tube  pour  voir  les  astres.  Les  Chlnoit  dl* 
sent  des  merveilles  de  cet  instnimenl;  et  sans  safoir  M 
Jnste,  ni  sa  figure,  ni  ses  parties,  ni  ses  dinSrenta  an- 
ges, ils  en  ont  bit  des  descrIptIoDS  trèa-délalDées.  CMIa 
description  étant  fUte  par  des  Chinois  postérieurs,  Je  wM 
garda  de  Tattribner  à  Chun.  Le  GhonÙig,  npOqué  à'V 
rigoeory  dit  seulement  qu'il  y  avail  aa  iDiInmailt 
mi  ize  pour  régler  les  iepi  ptaoAlBS,  ot^ncli 
oné  de  pierres  précieuses.  Je  sais  qt^oii 
tère  Beng  puunaxe au-éemà  A%|| 
pour  mir^r;  mais  cette  tndodkM  poil 
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VI. 


OUteriatU/h  '  $mr  CécUpte  solaire  rapportée  daiu 

*  Ttiyne'kuq  \iAi\  et  tDonternirle  trtee...  Hi  et 
'  H'j, pkicijé^  &kiA  h  «ia ,  n'oDl  Cul  nara  usaçe  de leort 

•  Uluiits.  SkXif  ««ofr  éSArd  a  robti«%aK«  qolîs  doiTcst 

•  M  yr'iwtt,  î!»  ^ÏMAfMiUaX  Va  de«oir«  de  kaur  charge , 

•  et  U^  vjtjI  Ua  pr«niiert*  qn  ont  titwblfe  k:  boo  ordre  du 
«  tM^siAr^^  dciot  1«  MO  lear  «  Hé  unifié  :car  w  premier 
'  fMT  de  U  d«rrfiMrre  lune  d'uitoaioe,  le  loleil  et  U  lune 

•  dao^  krur  cxjo/iDcti'^  D>luit  p&%  d'M&jird  dus  Fane , 
«  r^ieugle  fc  fraf»pé  le  UmbMir,  le»  ofUcierfr  Mdl  montéf.  a 
'  rhei^ ,  et  1^  p«ruple  a  accouru.  Uaii«  oe  temps-la  Hj  et 
•'  Ho  ^  MmiUabie^  a  une  sUtue  de  briis .  n'ont  rien  to  ni 
'  t  ritf-bdu  ;  et  par  leur  n^igenoe  à  suppnter  et  a  observer 
'  W  rfioutcfoeul  des  astres.  Us  ont  «kilé  la  loi  de  mort 

•  pfjr  t^  par  nff  s  ancien*  prinnes.  Selon  nos  lois  inviolables , 
'  \*%  astiow^rnes  qui  de\aiiC«nt  ou  qui  reculent  le  temps 

•  dr^^eiit  «re ,  sans  thniswm ,  punis  de  mort  *.  • 

I*  Tous  les  litstorieas,  ftstri/b'jmes  cC  interprètes,  cm- 
«iinnent  unanimement  qu'il  s'agit  dans  ce  texte  d'one 
H  lipve  du  soleil  a  la  tr<>i»ieme  lune  de  l'aotomne,  et  sons 
1<:UM4!kang,  empereur  de  la  Cliine,  petit-fils  d'Yu ,  fon- 
dateur de  la  première  dynastie  de  Hia.  Ils  conviennent  de 
iii^fije  que  la  troLiieine  luue  d'automne  de  ce  tempi4à  ré- 
pf/iidait  a  la  troisième  lune  des  Han.  Or  il  est  certain  que 
la  troisième  lime  de  l'automne  sous  les  lUn  était,  onune 
aujourd'hui ,  la  neuvième  de  l'année  dvile. 

T  Tolu  les  astronomes  chinois,  et  la  plupart  des 
historiens,  coinieunent  que  le  caractère  Fantf  ^  dont  il 
fc'dl^ît  dans  le  texte  ,  est  celui  de  la  constellatioo  Fang 
d'aujourd'hui.  Yjï  cousé(|iience ,  Us  diient  que  la  con- 
jonction du  soleil  a  de  la  luue  fui  dans  la  constellation 
Funff. 

:s*  Tous  les  liislorieus,  interprèles  et  astronomes  dii- 
nois ,  leronnaisseiil  l'expression  de  l'éclipsé  dans  ces  deux 
caractères  ^,  non  concordants^  sine  concardia.  La  version 
Urtare  dit  atchouftm  acou.  Les  Chinois,  qui  donnent 
onaiiimement  cette  explication  aux  deux  caractères  Fù  et 
TsU  ajouteia  qu'au  temps  de  l'éclipsé  du  soleil  la  roésin- 
lelligence  règne  entre  le  soleil  et  la  lune.  Indépendamment 
de  celle  InterprétatirA,  ceux  qui  ont  lu  l'histoire  chinoise 
reconnaissent  d'abord  une  éclipse  du  soleil,  quand  ils 
voient  le  tamboar  battu  par  un  aveugle  au  premier  jour  de 
U  lune,  et  les  officiers  accourir  avec  le  peuple  à  ce  coup. 

4*  L'histoire  diinoise  ^ ,  traduite  en  tartare  par  ordre  de 
Kang-hif  rapporte  l'édipse  à  U  neuvième  lune  de  l'an 
2lii*J  avant  J.  C,  premier  de  Tchong-kang;  il  était  pelit- 
lils  d'Yu.  Les  historiens  des  dynasties  des  Song  et  dea 
Ming  disent  la  même  clioee. 

&*  Les  historiens  et  les  astronomes  des  Han  assurent, 
!•  que  la  cour  de  Tchong-kang  était  à  Gan-j-hien,  villa  da 
pays  que  Ton  appelle  anjourd'hui  Gaf^  ?  ;  r  que  Tchoqg- 

'  Olterv,  mathém.,  t  u,  p.  MO. 

*  Dppuls  quTao  avait  nommé  Hi  et  Uo  pour  avoir  aoln 
riu  Irlhunal  des  matbématkpMs ,  Us  eriénnt  pour  la  pnenièn 
fhU  h  cette  éclipse. 

s  Nom  de  ceux  qui  éUlent  chargés  da  tribonal  dsi  an- 
tliématliiques.OanesaltpassIc'éUItlenomr  -      '    — 
ou  de  leur  emploi. 

*  Le  père  Parennln  a  confronté  sar  la  vwrioa 
Chou'king  la  traduction  que  Je  mets  Jd  de  et  pMHiiit  il 
cplle  des  autres  qui  suivront 

*  Fo,  non;  Tii,  conooidants. 

*  Rfîffne  df*  Tchong-kang.  On  y  réfote  soUdcnnt  eaos  qol 
initient  la  cinquième  année  de  Tchutng-lwsg  U IIIT  «tant 


Laxç  éUût  pKit-a§  d'Ta ,  fondaieor  des  Hia;  3* que  SMH 
le  règne  de  T'.hoii£-Lab£.  a  la  MUTîèaie  liane  ,  9  y  eot 
éclipse  de  sc4eil  dans  la  ajsti*t«nati«i  Fang.  Sur  qiui  il 
faut  re8ih.'q3cr  que  la  tofK^Qitkii  Fang  d«  Han  est  dfi- 
noastiadvemebt  la  oonstdLitkjB  Fang  d'an/nmllraL  Foov 
letempsderécLpse.ils  ne  Tort  pas  marqué distlBUeiaBil; 
mais  fls  oooxptent  dix-nettf  oe&t  soixante  et  otoe  ans  depaii 
la  premim  ann^  d'Yu  jusqu'à  la  première  année  de  Kao- 
tvM ,  fondateur  des  Han.  Or  U  première  année  de  Kao-twa 
est  l'an  206  avant  J.  C.  Au  r««te ,  ih  mettent  quarante  acpt 
à  quarante-huit  an^  entre  la  première  année  d'Yneila  pre- 
mière année  de  Tdions-iang.  qu'ils  font  régner  Ireiae  ans. 

L'autorité  des  auteur»  des  Han  ■  est  d*autaBt  plu 
graijde ,  qu'ils  ne  p<>u«  aient ,  par  le  caknl^  savoir  réeH|ise 
de  Tcl»ong-Kan;z:  :  ooL'e  qu'ils  n'avaient  point  de  prind- 
pes  sufiisants  pjur  calculer  une  éclipse  si  ancienne ,  ils  ne 
pouvaient  en  aucune  manière  rapporter  joste  à  «ne  em- 
teUatk»  le  lien  du  soleil  pour  un  temps  si  ancien  :  ils  ne 
savaient  presque  rien  sur  le  mouvement  propre  des  fixes. 
Puis  donc  qne  ces  auteurs  rapportent  l'édipse  du  soleil  à 
un  temps  d  à  im  lien  d'une  constellation  qne  le  calcul  vé- 
rilie  plus  de  nulle  neuf  cents  ans  avant  leur  dynastie,^ 
U  faut  que  ces  auteurs  aient  rapporté  fidèteaient  ce  qn*ils 
ont  trouvé  sur  une  observation  si  ancienne. 

V*  Les  plus  fameux  astronomes  *  de  la  dynastie  des 
Tang'  et  des  Yuen^  ont  calculé  Pédipse,  et,  selon  leurs 
tables,  ils  trouvent  qu'au  premier  joor  de  la  nenviènselime 
de  l'an  1138  avant  J.  C.  U  y  eut  une  éclipse  visible  à  la 
Cliine,  qne  c'est  celle  dont  parle  le  Choo  king,  et  qne 
c'était  la  duquième  année  de  Tchong-kang.  D'antres  as- 
tronomes de  oesdynasties  disent,  an  contraire,  qne  L'édipse 
du  Cbou-king  fot  l'an  21  bb  avant  J.  C,  dnqoième année  de 
Tchong-kang.  » 

7*  Hing-yun-lou ,  fameux  astronome  ^  des  Ming,  dit 
qne  véritaUenient  le  premier  de  la  neuvième  lune  de  Fan 
2128  avant  J.  C.  U  y  eut  éclipse;  mais  que  ce  ne  peut  être 
une  des  années  de 'rchong4tang,  dont  le  règoe  futdetreiic 
ans.  Il  assure  que  la  première  année  de  Tcbong-kang  fut 
Fan  2159  avant  J.  C.  ;  ensuite  U  vient  à  calculer  l'édipse  » 
et  U  la  trouve  an  premier  de  la  neuvième  lune  de  l'an 
2154  avant  J.  C,  sixième  de  Tcfaong^ang.  11  ijoate  qne, 
des  trdze  années  de  ce  prince,  c*est  la  seule  où  U  y  n  pu 
avoir  édipse,  le  soknl  étant  près  la  consteUation  Âng  et 
à  la  neuvième  lune. 

8*  L'an  2155  avant  J.  C.  ^,  le  12  octobre,  à  Pe-Ung, 
à  6  henres57'  du  matin ,  fiit  hi  (^  dusoleUetdelalune 
dans  JL  o> 23'  19".  lA^àaas  ïXf  25*  24'  27"  latitada 
boréairde  la  hue  2tt'  10";  U  y  eut  donc  une  édipae  du 
soldl  à  Pe-king  :  or  je  dis  que  c'est  Fédipse  dont  ptile  le 
ChoQ-king.  Tons  les  astronomes  chinois  oonriennent ,  Sfne 
ceux  des  Han ,  que  dnnnt  la  dynastie  de  Hia  »  hneQTlèaw 
hine  était  ceUe  durant  les  jours  de  laqndle  le  aoldl  eelre 
dans  le signB  qui  répond  ànoire  signe  n^.  n  est  dair qn. 
seloa  ce  principe p  le  n  octolirf  3  !  55  avant  J.  C.  M  le  prfr  j 
niier  de  Ja  rteuvième  lane;  selon  les  <%>iinai&aauciei  qu^d 
a  de  l'afitrQDomie  aiicleuQe  chinoise,  on  tm  eâlciilAll  que*  I 
inouveoieni  moyen.  D«  temps  des  Hm,  on  im  ctlcubiil  en 
oore  qne  le  mouTement  moiea.  Sdao  \m  mtims  touml^ 


■  Je  parie  des  «utfurt  des  fiftn  {VoimAmd^  i|tii  rél&bikvn 
1(S  livra  hrûiés  par  t^intri^  rti^  iVmprjrfftir  Càt^k^^n^'U. 

*  On  verra  dâttt  r^ftlftirtoisilc  ditnub^  la  m^tJbi^c  âr.  i 
lûtrt^fioiiiMi  poiir  cAîeiikr  1»  M^punu 

^  *  ËJBBSàÊmHytm^t'ur  »lr^   TuA^  n^p^à  dffnili  êuth 
~i  u  •  t'iU  «Si  juaqii'tJi  $U;7« 


utrt^fioinMi  prnir  caic 


layy 
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iMui^  \eChantl. 
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t  afitronomte  ancicnoe,  on  lapfvoitAit  h  Vé- 
fllMIlà  l'édiptique,  le  lieu  des  constellations. 
r  ru  If  ^  «vial  J.  C,  Tascension  droite  de  Fang  était , 
rit ttiQBl,  de  181*;  le  soleil^ au  temps  de  rc^lipÂCf  était 

I  prèi  «TaD  des  degrés  de  la  coosldlalion  Fang. 
Si  tm  Tm%  m  donner  U  pdae  d'examiner  les  éclipses  du 
lat  miiées  arantou  aprè&  Tan  21ôS,  o/a  n*en 
OdiDet  1"*  qui  ait  été  Tisible  à  la  Chine ,  2*  À  la 
^  liii»e ,  3*  près  de  la  constellatioii  Fang  ;  et  il  est 
r  I*  eairui  des  astronomes  qui  mettent  Técirp&e  aux 
i  tlU  et  2154  est  Chu  ;  et  si  le  texte  du  Cliou-king 

^   i  rédip^se  soil  A  la  prcunèrc  année  de  Tchong* 

(3  aVo^tiil  rpje  ta  première  aimée  de  Tchong-kaog 
ifan  3i!)3  avant  J.C. 

M>qtte  totti  les  auleura  cbinais  conviennent  d'une 
r  d*  aaleÛ  observée  souft  Tchong-ttang  à  la  CUlne ,  à 
itae  Iftoe^  «t  Tera  la  cuosteUaliou  Fang ,  il  ne  s'agit 
»  ie  bvoTer  vci^  ce  tempa-là  une  éclipse  revêtue  des 
li^r^^»'^'* ^ • -—rps ;  et  oomnae ces  circonstances 
^  du  13  octobre  2155  aTant 
La,  llteiiftoc»iK.....    r-    1^  diversité  desopïnions  des 
'        >  ranikée  de  l'éclipsé ,  ne  vient  que  de  ce  qu'ils 
I  d*asBet  bons  principes  pour  ealculer  cette  an- 


4e  Tcbong-kang  éUil  à  Gan-y-bien  ;  or  cette 
ph»  occidenlali?  que  Pekiog  de  20*  de  temps; 
I  Cf  ne  fut  à  Gany-bien  qu'à  6  heures  ô7'  au  matin  ; 
k  k«  règles,  i  la  latitude  marquée  dans  les  ta- 
I,  TéfMp»  n'y  fut  pas  %isllile.  Les  tables  de  illccioli, 
oAUn  et  Wingf  ne  donnent  pas  même  l'éclipsé  vi- 
L  parties  orienbilcs  de  l'empire  ^  et  à  peine  est-elle 
1 4  oea  parties  «  selon  le»  philotatques  «  rudolptûqucs 
litvalnM.  Or  le  Clioukin^  parle  d'une  éclipse  observée, 
4iièBa  rbislotr^,  Gan-v  bien  fut  le  lieu  de  l'ubscrvation , 
pBor  réfiUQiIre  à  cette  dîbiculté,  que  ne  fout  i>as  assu- 
tiiMIlea  a&tronomes ,  il  faut  remarquer,  r  que  les  tables 
k  K  flÊÊmiot^  représentent  la  latitude  de  la  lune  à  peu 
ptseonmr  oH*^  df  M.  de  la  Hire  ^lans  le  cas  présent; 
aiiMioQ  r  1.1  cf  fut  à  Pe-king  vers  les  7  heures 

b'  èê  iiMti    ,  ,  ^eloQ  fes  tables»  la  conjonction  fut 

liAÉiàCkao'y'liicn,  B«?marqucï.  2"  que  selon  toutes  ces 
ali»fip|)or1ée9 ,  la  latitude  de  la  lune  est  boréale  de  20, 
rauf;  àlneâ,  «rf'loo  c^5  tables,  la' conjonction  fut  éclip- 
MM  à  Ca»-T-liirTi .  tu  tenniniM  necessariis.  Le  défaut 


Ions  ti  driiui-  iiu  n 
iVMpac  borixontâl 

idoiilHT 


HIC  de  ce  que,  selon  ces  tables, 

!*•«  avant  sept  ou  six  ou  cinq 

Or  il  est  évident  que  dans 

lenne,  ce  d^^faut  des  ta- 

'Miic^tion  de  rédipse.  Dana 

A  \VL%  rare  de  voir  dans  les  la- 

elle*  et  entre  robservaliou  sur 

lins*'^  cibsii  rvéeà  Babylonele  22 
nt|6heur*'8  36'du 
mdia  érlipftée.  Se- 
ipiftiid  la  lune 
jHut,  l'éclipho 
,  il  y  a  des  ta- 
ie lol^serva- 
1.^  2  à  3".  Mal- 
lo  éclipse,  ou 
J.  G. 

inga  étéexa- 
-"  ,    .1  j  i;i-  re 

la  Chine  «  H  au- 

a. 

•  p«*ifl  ^oir  le  rii- 


joufd'liuî  évéque  de  ClaudlopoHs ,  dise  qu'il  n'a  pu  véiHf  r 
cotte  érlipse,  quoiqu'il  ait,  dit-il,  calculé  pour  ph»  di» 
trenle  ans,  vers  le  temps  de Tchong  kang.  Il  reconnaît  ce- 
pendant le  texte  de  Cbou-kf  ng  tel  que  je  l'ai  rapporté ,  et  if 
avou»?  que,  selon  la  chronologie  chinoise,  la  première  an- 
née de  Tchong-kang  fut  l'an  2159  avant  J.  C. 

Premièrô  diflicuUé  sur  le  temps  de  celle  écJipse.  I^  pèj-c 
Martini  dit  que  sous  Yao  le  solstice  d'hiver  fut  observe  au 
premier  dejçré  de  la  constellilion  Hiu  ;  or,  comme  a  reutar- 
que  M>  Cassiui  » ,  le  premier  degré  de  ïliu  était  l'an  1682  de 
J.  C.  4Îam  ,^  rs**  10'  :  voilà  donc  près  de  ¥r  iC  que  le» 
éloilesonlavancé  depuis  Yao  jusqu'à  l'an  lG28,c'est4-dinv 
que  l'intervalle  est  de  3478  ans;  d'où  ayant  été  1627, 
reste  t85l  ans  avaut  J.  C.  ptiur  le  temps  où  a  vécu  Tao.  It 
est  CCI ialn  que  Yao  a  vécu  longtemps  avajit  Tchong  kang. 
Comment  donc  Tcliong-kajig  a^t-il  pu  régner  Fan  2I55P 

Quoique  j'aie  déjà  répinndu  ailleurs  à  cette  diftîcullé,  je 
le  fiiis  ici  de  nouveau ,  mais  en  peu  de  mots  : 

t"  L'Iiistoire  ne  dît  pas  que  le  solstice  d'hiver  fut  ob* 
«ervé  sons  Yao  ad  premier  degré  de  Hiu  ;  elle  dit  seubnnent 
que  sous  Yao  le  solstice  d'Iiiver  répondait  à  la  constellation 
Hiu ,  cehiî  d'été  à  la  coDsIellatJon  Krng ,  Téquinoxe  dti  prin- 
temps à  la  congtellatîon  Mao,  et  celui  d'automne  à  U  cons* 
lellatîon  Fang.  Qtiand  on  'voudra  savoir  le  temps  d'Yao , 
en  vertu  de  ce  qui  estdH  de  ces  quatre  constellations,  il 
est  clair  qu'il  faut  les  prendre  toutes  les  quali-e  ;  c'est  C45 
que  lit  autrefois  le  célèbre  père  des  Urstns  ^ ,  saint  mission- 
naire jésuite  à  la  Chine,  et  c'^tce  quejc  fâchaï  de  faire 
en  1724,  dans  un  écrit  que  j*caToyai  en  France  au  révè- 
rent père  E.  Souciet, 

Ce  que  dit  le  père  Martini  de  rottscrvation  du  solstice  an 
(vrcmier  degré  de  [fin ,  est  pris  d'un  au  leur  de  la  dynastie 
des  Song;  cet  auteur  Tivait  l'an  de  J.  C.  1005.  Or  dans 
Fastronomie  chinoise  on  voit  qu^alors  on  croyait  que  le» 
fixes  avançaient  d'un  degré  dans  soiiante-dii-buH  ans» 
comme  on  voitdans  te  catalogue  chinois  des  solstices  d'hi^ 
ver,  Fan  1 00 &  après  J.  Q.,  les  astronomes  chinois  placer 
le  solstice  d'Iuver  entre  le  à  et  6"  de  la  conEitellatJon  Teou  ; 
d'un  autre  cdté,  on  voit  que  dans  ce  temps-tà  on  plaçait  la 
première  année  d' Yao  plus  de  2300  ans  avant  J.  C.  ;  de  li 
00  concluait  quedepiiiâ  Yao  jusqu'à  l'an  1005  avant  J,  C^ 
les  éloiles  avaient  avancé  de  42*,  et  qu'ainsi  le  sdlstire 
d'hiver  était,  sou?  Yao ,  au  premiei  degré  de  Hiu.  Du  temps 
des  Tang,  en  724  de  J.  C,  les  astronomes  chinois  faisaient 
faire  aux  étoiles  im  degré  dans  quatre- vingt* trois  ans. 
Avant  les  Tang ,  les  uns  mettaient  e^^ul  cinquante  ans,  lea 
autres  cent  ans,  tes  autres  cinquante,  les  autres  s<jixante 
et  quinze  ;  de  sorte  que  tous  ce&  auteurs  supposant  comme 
certain  qu'Vao  vivait  plus  de  231K)  ans  avant  J.  C. ,  et  s;i* 
chanl^à  quel  degré  du  ciel  répondait  le  solstice  d'hiver  de 
leur  temps,  ils  concluaient  différemment  le  nombre  des 
degrés  que  les  étoiles  avaient  avancé  depuis  Yao  jusqu'à 
leur  temps,  et  chacun  plaçait  différemment  le  solstice 
d  hiver  sous  Yao;  et  bi  atijourd'liul  quelqu'un  voulait  dé- 
duire le  temps  d'Yao,  par  ce  que  disent  les  Chinois,  de- 
puis les  Ilao  juAqu*au\  Yueu,  sur  le  lieu  du  cieJ  où  ré- 
pondait le  solstice  d'hiver  au  temps  d'Yao ,  on  verrait  vivre 
Yao,  latilôl  700  ans  avant  J,  C,  tantôt  l5f>o ,  tanlôl  2000, 
lantôl  3000  ans,  etc.  11  ne  faut  donc  à'en  tenir  qu'au  texte 
de  Ihistoire  et  du  Chou  king;  la  raison  e^t  que  c©  n'est 
que  !»oii&Ies  Yuen  que  les  Chinois  ont  eu  des  connaissaoce» 
assez  justes  sur  le  mouvement  de^  fixes;  auparavant  il» 
leconDaisseûllrèS'mal ,  et  il  parait  qu'il»  les  croient  tantôt 
statioonairea ,  tanlôl  directes,  lanlôl  rétrogrades,  etc.  ** 

inltat  de  son  calcul  dans  le  premier  tome  de  se*  Observation», 

p,  m  et  I9> 
'  RiiTciof,  ChrmioL  RH- 
»  Heiathn  de  Stum  ,  par  M.  de  U  Louhère, 
•  Ou  verra  tout  ct:la  diitdiUé  dam  rAstronomla  cbUiuiie. 


RECHERCHES 


Uepnii  lei  Yue&,  fe&  bi^jriatf  et  les  ajlfonocae*  clii- 
ftvb  ayaxkt  d'afiiwn  Urfines  okrtenratîofis  do  loUtice  dlaifeTy 
el  tacliaot  d«  Taatre  cAI^  qa«  I«s  étoiles  aTaoecntd'un  de- 
Kré  daii4  Mrunte  «t  dniiu  oo  Eoixante  et  treize  ans»  snp- 
posant  d'dleurè  qu'Yao  vivait  plus  de  2300  avant  J.  C.  ; 
ef%  aotajfs,  tliâ-iK,  étaUIirenl  iinanimeiw-pt  qo'aa  temps 
d' Ym  le  Milice  d'hiver  était  au  7^  de  fliu  ;  et  si  le  père 
Martini  aiait  tJt  &od  abrégé  dTiistoire  sous  les  historiens 
des  Yuen  oii  des  Miog,  ii  aurait  dit  assurément  que  sous 
Vm  le  solstice  d'hiver  était  au  7**  de  la  consteUatioo  Hio  : 
c'e^t  à  ce  dep^  que  le  place  l'histoire  et  Tastronomie  des 
Ming,  et  nos  pères,  dans  leur  a.strunouue,  posent  cela 
OMnmesfir. 

Ce  que  dit  le  p^re  Martini  sur  la  conjonction  des  planâ- 
tes observées  S'jutTclKiuen-hio,  empereur  de  la  Chine,  joint 
aux  réflexions  de  M.  Cassini  ' ,  donne  occasion  à  une  se- 
fionde  difiiculté  &>ntre  le  IKinps  oii  je  Tais  régner  Tcliong- 
kan^;  en  conâéquenee  de  récllfrse  du  Chou*king,  M.  Cxs- 
sini  a  cru  trouver  la  conj^inctirin  dont  parle  le  père  .Mar- 
tini ;  et  cet  habile  astronome  la  met  l'an  2012  atant  J.  C. 
Tebr>uen-liio  régnait  looRtemps  avant  Tctiong-kang  ;  com- 
ment done  celui-ci  a-t-iî  réipié  l'an  2IJ3  avant  J.  C? 
Dans  on  écrit  que  j'envoyai  en  1724  au  révérend  père 
E.  Soociet ,  Je  répondis  au  long  à  cette  dilficullé.  Je  répète 
Ici  ce  qu'il  J  a  d'essentiel. 

1*  Selon  l'histoire  cliinoise,  sous  Tcbouen-hio ,  le  soleil 
et  la  lune  étant  en  conjonction  dans  le  15*  de  ,^,  t)^  ¥, 
^ ,  9 1  $  9  furent  dans  la  constellation  Che.  Pour  vérifier 
riiisl/jîre  chinoise,  il  faut  donc  feire  voir  les  cinq  planètes 
réunies  dans  la  constellation  Che,  le  même  Jour  que  le 
»oleil  et  la  lune  furent  en  conjonction  dans  le  15*  d*Aqua- 
rius;  or  c'est  ce  que  n'a  pas  fait  M.  Cassini. 

2*  DaiM  l'astronomie  chinoise,  on  verra  ce  qu'il  fout 
penser  de  cette  conjonction  des  planètes  sous  Tchoaen-Llo, 
ri  pourquoi  on  l'a  rapportée  à  ce  temps^. 

n!f  nCS  OBSERVATMMS  nO   PfcRB  CAiBlL. 


vu. 
Recherches  sur  les  caractères  chinois, 

PAR  LF.  r^E  DE  HAILLA. 

n  n*eat  pas  difficile  *  de  donner  une  idée  claire  de  Forigine 
des  caractères  chinois ,  de  leurs  difTérents  cliangements,  de 
leurs  progrès  Josqo'à  nous  ;  en  un  mot ,  d'en  écrire  l'his- 
loire  :  U  y  a  qoelqaes  années,  mon  révérend  père,  que  je 
fous  rarais  promis  ;  aussi  y  travaillaisje  dans  le  temps  que 
les  Mémoires  de  Trévoux  de  1722  nous  sont  arrivés  de 
France ,  à  Toccasion  de  la  traduction  qoe  Je  fois  de  This- 
loire  universelle  de  la  Chine  sur  la  version  tartare  qui  en 
a  été  foite  par  les  ordres,  par  les  soins  et  sons  l'inspection 
particulière  do  grand  empereur  Ching-isou-gin-hoang-ii , 
si  ooDun  en  Eorope  sous  le  nom  de  Kang-M. 

Mais  comme  je  ne  sois  encore  arrivé  qu'an  troisième  siè- 
cle de  l'ère  duétienne ,  c'est-À^irc  ^  à  la  dynastie  qol  su& 
«éda  à  la  célèbre  fomille  des  llan ,  et  qu'il  me  fout  encore 
deux  ou  trois  ans  pour  acliever  cet  ouvrage,  que  je  os 
croyais  pas  de  si  longue  haleine  lorsque  je  l'ai  commencé  » 
je  ne  veux  pas  vous  foire  attendre  si  longtemps  sor  les  carac- 
tères chinois  ;  c'est  ce  qui  me  détermine  à  vous  en  entre-, 
tenir  dans  cette  lettre. 

Le  premier  qui ,  suivant  les  Chinois ,  ait  eu  la  pensée  de 
foire  connaître  ce  qui  s'était  passé ,  ou  à  un  homme  alisent 
ce  qui  se  passait  par  quelques  lignes  sensibles ,  sans  qu'il 

■  Relatio  de  Siam ,  par  M.  de  la  I^uli^. 

*  îje  mauiucril  du  pcre  (■auhil  était  ti^rmloé  par  une  lettre 
ilu  përe  de  MMllIa,  datén  de  P«»-king,  du  I*'  Janvier  17».  On  a 
eru  tM  ptf  devoir  U  Rupprimer,  parce  qu'elle  est  très<CQ- 
rwuM;  elle  p^t  adrekSéc  au  pcrc  Souclel. 


fût  nécessaire  de  parler,  ftat  SoMJ-fi»-eJUf  qol  mil  fté 
cédé  Fo  hi  dans  le goavernement  dn  pea|4e,  et  qui  vivait 
environ  trois  mille  ans  avant  l'ère  chréticniM  :  il  a'élall 
foit  one  certaine  manière  d'écrire,  si  elle  mérite  ce  nom, 
qoH  ensdgna  à  son  people,  avec  de  certaines  peCiles  corde- 
lettes, sor  kMpDelles  il  faisait  difTérents  ncrads,  qoi,  pv 
leor  nooibre  différent,  leur  différentes  configurations,  el 
leur  différent  éloignemenl ,  loi  tenaient  lieu  de  caractères; 
n  n'alla  pas  phu  loin  ;  Confucius  en  parie  en  pinsienrs  en- 
droits  de  ses  ouvrages. 

Fo-lii,  qui  lui  succéda  en  2941  avant  Tère  chrétienne, 
fit  qnelques  pas  de  plus  pour  la  spéculation  ;  mais  par  rap- 
port à  la  pratique,  il  s'en  tint  an\  cordelettes  de  son  prédé 
cesaeur,  qui  eurent  conrs  pendant  près  de  trois  cents  ans. 
L'efot  dans  la  pensée  de  les  changer  qneFo-hIfit  ses  kmta , 
ou  petites  lignes  du  livre  Y-kang ,  pour  être  le  foodemenl 
sur  lequel  il  prétendait  qu'on  se  modelât  poor  lalre  des 
caractères  :  aussi  les  Chini^is  ont-ils  toi^rs  appelé  el  ap- 
pellent encore  aiyourd'hui  les  Koua,  len-fse-Cioii,  la 
source  des  caractères  Fo-hi  vit  bientM  qoe  les  Koua  ne 
donneraient  pas  plus  d'ouverture  pour  ce  qu'il  prétendait, 
que  les  cordelettes  de  Sooi-gin-chi ,  s'il  ne  foisaît  rien  de 
plus;  c'est  ce  qui  le  détermina  à  établir  sli  règles,  ivce 
lesquelles ,  en  se  servant  des  petites  lignes  des  Koua ,  on 
pourrait  réussir  dans  la  construdion  des  caractères  qu'il 
se  proposait.  Ces  six  règles  consistaient  à  les  foire  ou  par 
image  et  représentation  de  la  chose,  ou  par  emprunt  el 
transport  d'idée  d'une  choeie  à  l'autre ,  ou  par  Indication  el 
usage,  ou  par  son  et  par  accent;  mais  Fo-hi  en  demeun 
là,  se  contentant  de  donner  ses  préceptes  sans  les  mettre 
en  exécution. 

Ce  r.e  fut  que  sous  l'empereur  Hoang-ti  que  ce  grand 
prince,  convaincu  de  l'utilité  et  même  (£e  la  nécessité  des 
caractères  dans  la  vie  civile,  ordonna  à  Tsang-kie,  qn'il 
avait  fait  président  du  tribunal  des  historiens  qu'il  établit 
alors,  de  travailler  aux  caractères  suivant  les  règles  qœ 
Fo-hi  en  avait  laissées.  Tsang-liie,  après  avoir  reçu  cet  or- 
dre, étant  un  jour  allé  à  la  campagne ,  se  trouva  par  hasard 
dans  un  lieu  sablonneux  sur  le  bord  d'une  riv^,  où  U 
vit  quantité  de  vestiges  d'oiseaux  imprimés  sur  le  saUe. 
Tout  occupé  de  Tordre  qu'il  avait  reçu,  il  exanUne  avet' 
soin  toos  ces  vestiges,  s'en  remplit  fimagmation ,  elde  re« 
tour  à  sa  maison ,  il  prend  une  petite  planche  de  bambou , 
se  fait  une  espèce  de  pinceau  assez  pointu  de  même  ma- 
tière ,  le  trempe  dans  du  vernis,  et  trace  diverses  figures 
sur  le  modèle  des  vestiges  des  oiseaux  qu'il  avait  ma , 
accommodant  autant  qu'il  put  son  imagination  aux  lèglet 
de  Fo-hi ,  ce  qui  lui  donna  quelques  ouvertures  pour  s'ae- 

âuilter  de  sa  commission.  U  considéra  ces  traits  qu'il  Tennil 
e  former,  il  les  exaaUna  avec  soin ,  et  plus  il  les  examiiift 
et  plus  il  en  Ait  content.  Anbné  par  ce  petit  sneeès,  ii  pré- 
pare plusieurs  planches  semblables  à  eeDe  dont  il  s'était 
servi ,  snr  chacune  d'elles  il  forme  diven  earactèret ,  «d- 
vant  que  son  imagination  p  pleine  dea 
diilgée  par  les  règles  de  YMi,  M  i 
compoM  ainsi  Jusqu'à  daq 
ponr  cette  raiaoD  Mon-fii-Mii»  m 
^oiseanus; 

pas  également  aaii ,  qu'ai  sa 
onendrott, 


trouva  dans  les 
Ko-tttm-iehmig» 
et  on  les  appela  Jfoiww  1)1 
Ko-teou4ehtmgg  cfattee 
et  qn]ott  donna  eoeore 
destruiapremlènifoii 
Ce  sont  là,  mon  lév 
quiatealétélmaalés 
comme  je  vleoida  ledi 


BEGHERCBES 


Uepiili  les  Yuen,  les  hlstorieas  et  les  astronomes  chi- 
nois ayant  d'assez  bounes  observations  da  solstice  dliiTery 
et  sacliant  de  l*uutre  côté  que  les  étoiles  avancent  d*un  de* 
gré  dans  soixante  et  douze  ou  soixante  et  treize  ans ,  sup- 
posant d'clllours  qu'Yao  Tirait  plus  de  2300  avant  J.  C.  ; 
ces  auteurs,  dis-je,  établirent  unanlmenoent  qu*au  temps 
d* Yao  le  solstice  d'hiver  était  au  7®  de  Hiu  ;  et  si  le  p^ 
Martini  avait  fiiSt  son  abrégé  d'histoire  sous  les  historiens 
des  Yucn  ou  des  Miog,  il  aurait  dit  assurément  que  sous 
Yao  le  solstice  d'Iiiver  était  au  7**  de  la  constellation  Hiu  : 
c'est  à  ce  degré  que  le  place  l'histoire  et  l'astronomie  des 
Ming,  et  nos  pj^,  dans  leur  astronomie»  posent  cela 
ooniDM  sûr. 

Ce  que  dit  le  père  Martini  sur  la  coi^onction  des  planè- 
tes observées  sousTchoucn-liio,  empereur  de  la  Chhiejoint 
aux  réflexions  de  M.  Cassini  ■ ,  donne  occasion  à  une  se- 
conde difliculté  contre  le  tdinpsoù  je  fais  régner  Tchong- 
kang;  en  oonséiiuence  de  Péclipse  du  Chou*king,  M.  Cas- 
•ini  a  cru  trouver  la  ooi^jonction  dont  parle  le  père  Mar- 
tini ;  et  cet  habile  astronome  la  met  l'an  2012  avant  J.  C. 
Tchouen-hio  régnait  longtemps  avant  Tchong-kang;  com- 
ment donc  celui-ci  a-t-il  régné  Tan  215^  avant  J.  C? 
Dans  un  écrit  que  j'envoyai  en  1724  au  révérend  père 
E.  Souclet ,  Je  répondis  au  long  à  cette  difliculté.  Je  r^;)ète 
ici  ce  quil  y  a  d'essentiel. 

t*  Selon  l'histoire  cidnoise,  sous  Tcbouen-liio ,  le  soleil 
ctlaluneétantenooi^onctlondansle1&*de,^,  5«  ¥« 
<S^  9  Y  9  «  furent  dans  la  constellation  Che,  Pour  vérifier 
lliistoire  chinoise ,  Il  dut  donc  dire  voir  les  cinq  planètes 
réttoies  dans  U  constelhtion  Cke,  le  même  Jour  que  le 
M^eil  et  la  lune  furent  en  coi^nction  dans  le  !&•  ù^Aqua- 
ri  MX  ;  or  c'est  ce  que  n'a  pu  ilUl  M.  Gassinl 

a*  Dans  Vastronomie  chbioiae,  on  verra  ce  qu*il  but 
penser  de  cette  coi\jonction  des  planètes  sous  Tchouen-hio, 
ti  pourquoi  on  Ta  rapportée  à  ce  temps4à. 

RM  nrs  oBssavàTiQiis  vo  Pèna  CAraiL. 


VU. 
HecàerrAet  sw  Av  caraciérts  cÂinois, 

rJA  IX  rtoK  DE  HAILU. 

Il  n*«at  pasdiflicfle  •dedooneruneidéedairederorigiae 
épi  caftctèfes  chinois,  de  leurs  dIgîérentschaBgemente,  de 
Iran  ptoggrè*  jMqa*à  nous;  en  un  mot,  d*cn  écrive  rhls- 
toàri  :  H  y  a  qineJifaM  annéet,  mon  révérend  père,  que  je 
?0Vft  faiiii  pranis  ;  «Kri  y  travaiilais^le  dans  le  tempe  que 
k«  MémoirM  de  Trévoux  de  1722  nous  sent  anivé»  de 
Ftnnw ,  à  romnion  de  la  traduction  que  Je  fida  de  lliis- 
loire  — IvtiiMlIt  de  la  Chine  sur  la  Terskm  tartare  qui  en 
a  M  Mie  par  k»  ordres,  par  ira  teins  cl  sons linspection 
particniWre  dn  grand  empereur  Cklm^^mnhçim-koamf'ti , 
si  c«n«i  en  Enrope  tons  le  nom  de  A'on^AI. 

Mais  «nanie  je  ne  snis  encore  airiv^  qu'an  Iroîsiènie  tiè* 
di  de  rère  chrétiMme ,  c'est  ^àdire ,  à  la  dynastie  qni  snr. 
céda  à  la  eâèlw  DunîHe  des  Han,  et  qu*ii  me  hn%  cntor^ 
dM\  on  toois  ans  ponr  achever  tel  ouvrage,  qne  je  ns 
ivvyaÀ  pas  de  si  knigoe  hsleine  loraqne  je  Kai  oommenté , 
le  ne  veux  pas  vtins  fim  attendre  «1  longtamps  sor  les  carac^ 
iNvs  ciiinM»;  c'est  ee  qni  medAermine  à  voos  en  entre- 
tenir dsns  ortie  lettre. 

te  premier  qni .  suivant  le»  a«M9 .  ait  eu  la  pens^  de 
Wre  cenwnnre  ce  q^i  s'elaH  pas#e .  en  i  nn  hcmme  ahMit 
cr  qui  K  passart  ptr  quelques  lignes  sensible» ,  sans  qu'il 

*  l<  BiAnjcr.l  «iv:  ^yre  i;^.!^,.  ruâ!  t.'.-i]uQ[r  par  iu»e  lettre 
Jt(|«DF«trlUuia«4ai(vdchp-^uif.dai*'iaa«ifr  i7S9i.OoA 
«n  ««  ^M  érr^iir  U  WLyprimtr.  fkuw  qu'e«>  «t  trr»<<j- 
rjrwSK .  f^p  f*S  a£:v4«K  la  i^^.-Tf  x>»»r;« 


lût  nécessaire  de  parler,  fût  SoMi-^in-cAl,  qui  tndt  pié 
cédé  Fo-hi  dans  le  gouvernement  du  peuple,  et  qui  vivait 
environ  trois  nulle  ans  avant  l'ère  chrétienne  :  il  a'élalt 
iidt  une  certaine  manière  d'écrire,  si  elle  mérite  en  nom, 
qu'il  enseigna  à  son  peuple,  avec  de  certaines  p^les  oorde- 
lettes,  sur  lesquelles  il  faisait  différents  nœuds,  qui,  pir 
leur  nombre  différent,  leur  difTérenies  configurations,  et 
leur  différent  éloignement ,  lui  tenaient  lieu  de  earadères; 
U  n'alla  pas  pins  loin  ;  Ccmfucius  en  parle  en  plnsieors  en- 
droits  de  ses  ouvrages. 

Fo-hi,  qui  lui  succéda  en  2941  avant  l'ère  chrétienat, 
fit  quelques  pas  de  plus  pour  la  spéculation  ;  mais  par  rap- 
port à  la  pratique ,  il's'eo  thit  aux  cordelettes  de  son  prédé 
cesseur,  qui  eurent  cours  pendant  près  de  trois  cents  ans. 
Ce  fut  dans  la  pensée  de  les  changer  que  Fo-hi  fit  ses  àmta , 
ou  petites  lignes  du  livre  Y-kang,  pour  être  lelbndemenl 
sur  lequel  il  prétendait  qu'on  se  modelât  poor  fUre  des 
caractères  :  aussi  les  Chmois  ont-ils  toigoors  appelé  et  i^ 
pellent  encore  aujourd'hui  les  Koua,  Yen-tse^MOU,  la 
source  des  caractères  Fo-hi  vit  bientM  que  les  Kooa  na 
donneraient  pas  plus  d'ouverture  pour  ce  qu'a  prétendait , 
que  les  cordelettes  de  Soui-gin-chi ,  s'il  ne  ikisait  rien  da 
plus  ;  c'est  ce  qui  le  détermina  à  établir  sli  règles ,  KVee 
lesquelles,  en  se  servant  des  petites  lignes  des  Kona ,  on 
pourrait  réussir  dans  la  construction  des  caractères  qu'il 
se  proposait.  Ces  six  règles  consistaient  à  les  faire  on  par 
Image  et  représentation  de  la  chose,  ou  par  empnmt  et 
transport  d'idée  d'une  chose  k  Vautre ,  ou  par  Indication  et 
usage,  ou  par  son  et  par  aceent;  mais  Fo4ii  en  demeon 
là,  se  contentant  de  donner  ses  préceptes  sans  les  metlre 
en  exécution. 

Ce  ce  fut  que  sous  l'empereur  Hoang-ti  que  œ  grand 
prince,  convaincu  de  Futilité  et  même  de  la  néoesailé  des 
caractères  dans  la  vie  civile,  ordonna  à  Tsai^-lde,  qnli 
avait  fait  président  du  tribunal  des  historiens  qu'il  élibllt 
alors,  de  travailler  aux  caraaères  suivant  les  rèflfes  que 
Fo4U  en  aTait  laissées.  Tsang-kie,  après  avoir  reça  cet  o^ 
dre ,  étant  un  jour  allé  à  la  campagne ,  se  tnmva  par  hasard 
dans  un  lieu  sabkmnenx  sur  le  bord  d'une  rivière,  où  U 
vit  quantité  de  vestiges  d*oiseaax  imprimés  sor  le  safalfti 
Tout  occupé  de  Tordre  qu*il  avait  reçu,  il  examine  avea' 
soin  tons  ces  vestiges ,  s'en  remplit  rim^ghiatkin  ,d  de  re- 
tour à  sa  maison ,  U  prend  une  petite  planche  de  bambon, 
se  Uii  une  espèce  «le  pmceau  assex  pointn  de  même  dm- 
tière,  le  trempe  dans  du  vernis,  et  trace  diverses  fgnm 
sur  le  modèle  des  vestiges  des  oiseaux  qa*U  avait  tu» 
accommodant  autant  qu'il  put  son  imagination  aux  lèglea 
de  Fo-hi ,  ce  qui  lui  donna  quelques  ouvertures  pour  s'ac- 
quitter de  sa  commission.  11  considéra  ces  trailsqull  venait 
de  former,  files  eianùna avec  soin,  etplasillM examina 
et  |ilus  n  en  fut  content.  Animé  par  ce  petit  sneoès,  il  pré* 
pare  plusieurs  planches  semUahles  à  ceDe  dont  il  a'étalt 
servi,  sur  chacune  d'elles  il  forme  divers  caractères,  sui- 
vant que  son  imagination,  pleine  des  vestiges  d'oiseanx  et 
dirigée  par  les  règles  de  FoIn,  lui  en  fournissait;  fl  en 
composa  amsi  Jusqu'à  cinq  cent  quarante,  qu'a  appela 
ponr  cette  raison  .Viao-f^i-r^n»  ou  caractères  de  vetiiçei 
d*otseaux  ;  et  comme  les  traits  qu'il  avait  formés  n'étaient 
pas  également  un».  quIU  se  trouvaient  épais  et  forts  dans 
un  endroit ,  mîDces  et  faibles  dans  un  antre ,  qn'ib  avalent 
quelque  ressemblance  avec  une  espèce  dlnsecln  qn'oa 
trouve  dans  les  eaux  des  provinces  du  midi ,  qui  s'apiatfls 
Ko-tfW'tchcHç ,  on  leur  donna  aussi  le  nom  deeet  faMeda, 
et  on  les  j|^U  Ko-frou-ten .  ou  caraetèref  de  rimerls. 
Kofr.>it-tchi>H-i .  c*e$t  ce  nv>m  qnVo  a  donné  dans  la  snte, 
et  qu'on  donne  eiMx^re  a:T;o'j!\i'bui  aux  caractères  anciens 
des  trv-i*  pr^miènps  (iciil!e$. 

Ce  >obt  U .  mon  révérend  pèrv,  les  prensîers  caraoèica 
qui  aient  lU'  intentes  ^  h  Chine ,  et  q*:i  ne  rtfsairnt  |a$, 
V ,  "\  •*     ^  .vji5  !   *-:  <:•■ ,  k  s  ':i.l  zf  1-:   în-i  r*  u!  juai  ant  .•  : 


SUR  LES  GARACTEKES  CHINOIS. 


I,  à  pnftltÊlÉlilÊÂÊÊ'thwmièm  dont  on  a  commencé 
àÊ  I»  Orire*  On  tVn  liuf  i  ce  nombre  ju»qu'au  tempa  du 
'  l  Cliitii,  h  t^i  prèé  2700  ans  avant  l'ùic  i  iirétienne. 
B«d^  ior  rige»  ajânt  lémoîgné  que  ce  nombra 
I,  et  que  par  celUs  discUe  [ilusieurs  choAe^ 
I  ne  poiivitisDt  te  mettre  par  écrit  »  plusieurs 
i  §m  mkcnt  à  les  iogmenterj  sads  autre  ordre, 
I  talimS  son  sdnle  et  sa  pensée  ;  el  cette  liberté  s*ac- 
fi«l  ii  itft  mna  le»  Iroti  Ibmilles  Hia,  Cfmng  cl  Tchemi^ 
^lim  CMCfclil  prcsc|Me  entièrement  les  caiact^re^  de 
IfcgJII  lit ,  qoTofi  les  déflgura  si  Tort,  et  qu'on  y  mil  une 
Irlt  ceNfinion,  qtw  Confiicitiâ  s«  plaint  amèremenl  dans 
Ir  f  OT  jy.  on  /.^&r«  ^ji  S^n/rnccj,  de  m  quti  ces  ancîenâ 
B  totisi.%Utent  pi  us  de  son  te  ni  p  s . 

it,  on  voit  encore aujonnl'hui  sur  la  rameuse 
}éb  Tùi-chan,  daiiÂ  la  province  de  Chan-tong, 
de  nouante  douxe  grandes  inscriptions 
»  for  aiitâDt  de  grandes  taUes  de  naarbre,  qu'un 
pDilt  mmàa^  de  princes  des  diUéieols  Étati»  entre  le&quels 
1ÊÊÊÊ  pvtaoée  la  Cbioe  toui  la  dynastie  deâ  Tclieou ,  y 
imi  éJg^ir  pcnir  servir  de  iscuiiiiiient  à  ta  postérité ,  coorune 
piiis  7  étiikMil  allés  en  pervoniie.  Or  tes  caractères  de 
m  |DI0J^I|QM  sont  al  difléreMis,  et  ont  entre  eux  ai  peu 
4  fHUflHlÉMeeqiit»  qni  ne  connaîtrait  ({ue  les  caractères 
éFnt,  B»  poumlt  rleti  deriner  drins  les  autres;  aussi 
if  *44l  persomie  ai^joard*bui  qui  puisse  im  lire  eotière- 
wtAp  him  wtittA  les  culendre  ;  et ,  afin  que  yous  coooais- 
lii  lalla  ^MUiWtn^  je  rwê  enrme  pksieurs  modèles 
fi  nm  Ift  wiiCTitifMiiMe;  fy  i^oute  les  mûmes  carac- 
IMB  ê»  Il  nulère  dont  on  ks>  a  écrits  datts  la  suite  : 
leore  plus  de  ces  prejuiers  que  ces  an- 
I  ne  différaieut  entre  euiE. 
r  ftineo-Taiig ,  de  la  dynastie  des  Tcheoii ,  qui 
I  è  rtipMr  à  la  Chine  8'iti  ans  aTant  Tère  cliré- 
f  et  éclairé f  ne  voyait  qu'avec  peine  tant 
éoiÉMlDil  dMisleecviictèreSi  il  aurait  bien  voulu  y  ap- 
^SK|»MlqMr«Rlèd«  efficace,  mAi&  il  n'étmt  paftasaex 
Mme  MV  TiOipiirc ,  et  les  petits  princes,  ",  .'  ut 

Il  étptmârt  éti  Loi  absolunHfnl ,  ne  recevuir r  s 

ffalHl  fit%  le  Jugeaient  à  propos  :  cept^uoiur ,  .ipM!* 
y  eseir  pe^é  9t  cewittltA  Ifc-éeasiis  son  ooo«eil ,  il  résolut 

I  lenlititt  f  Pt  donna  ta  commission  à  un  cer- 

I I  ffiil  arail  la  duirgc  de  président  du  tribunal 
i  d#  reoipîre ,  diî  cbotsir,  de  roduire  et  de 
S  emelàree  rpt'il  voulait  qui  eussent  cours 
I  loot  fempire, 
t Tcbnoo ,  aidé  des  of&deis  de  son  tritMmai, 

t  laii^teTni>'% ,  réduisit  sous  quinze  clisses  œux 
^  oift  ^1  pd.  ^  1  s  atsémeoi  et  qtii  serateol  re- 

fmmmmùiÊkiûr  ,  et  les  présenta  à  l'empereur; 

sr  sdbee  lf«  flt  encore  examiner  par  tous  les  habiles  gens 
^Htèmi  utfn^  de  lui ,  les  eitamina  lui-m^me  arçc  soin, 
ç  et ,  aUn  qu*on  vltrestime  qu'il  en  faisait  et  le 
ipiTl  avait  qu'on  ne  les  cliHOÇfAt  plus  à  l'avenir,  et  corn- 
'  qnc  tout  î'tî:  :       fili-edit 

iHnboarsdetziarbrc .  r,  dans 


ports  que  les  lé- 

•  si  souvent;  mais 

i'hdi ,  et  se  voii^nt 

'    i. :,     ;.-l  Je  Peking,  d'où 

,  et  0(1  Ils  sont  gardés  avpc  le 

les  caractères  qu'on  appelle 

j  La  ri jçucur  des  temps  a  effiicé 

iprtiedbacdr  '  c;;  tambours;  je  rous  envoie 

ssnr  ^»ir  lequel  on  Ta  tir^  en 

I  ifes&<j  unent  de  deux  mille  cinq 

i^fai  cru  qui  vuui»  ferait  plaisir^  et  qui  est  une 


preove  sans  réplique  de  la  vérité  de  te  qiic  je  vous  dJa  ;  fal 
iaîl  écrire  ces  mêmes  caiaclères  sur  un  papier  à  pari,  et 
j'ai  mis  au  bas  les  caractères  d'aujourdlmi,  qui  dans  la  suite 
ont  pris  leur  place,  afin  qoe  vous  en  vissiez  la  diiïtTence, 

La  confusion  causée  parla  diversité  des  caracl^reii  était 
trop  grande,  et  Tempereur  Siuen-vang,  comme  je  Tai  dit, 
était  irop  pu  maître  desdifférenle*  provinces  de  Tempirc, 
pourqu  il  pût  si  aisément  en  venir  À  bout.  Aucun  des  princes 
parliLMilierii  ne  voulut  céder  ni  abandoimer  ceux  dont  il  se 
wirvait  ;  aiusi  là  même  confusion  subsista  encore  tout  le 
temps  que  la  Cbine  fut  divisée,  dunml  plus  de  cinq  cents 
ans,  api  es  cette  prétendue  réforme  de  Siuenvang  Jusqu'à 
Clti-ho.'ingtî,qur,  après  decniell««ct  terribles  guerres ^ 
se  rendit  eniin  seul  maître  de  tout  l'empire. 

Ce  prince,  qui  était  Lrès^dsirét  et  qui  aurait  été  un  des 
pîuH  grands  empereurs  que  la  Chine  ait  eus.  s'il  n'avait 
fini  son  règne  par  trop  de  cruautés,  vit  bien  qu'il  n'était 
point  conveiable  que  dans  ses  ÉtaU  il  y  eût  une  si  graude 
diversité  et  une  si  graude  ciKifusion  de  caractèfos;  aussi, 
quand  il  eut  détruit  leA  six  princes  qui  disputaient  avec  lui 
h  mouHrcliie  entière  de  la  Chine,  et  lorsqu'il  se  vit  maître 
absolu,  il  donna  ordre  à  Li-so ,  son  premier  ministre ,  d'en 
faire  une  réforme  générale,  et  de  se  servir,  autant  qu'il 
pourrait, des  caracièreâ  Ta-tcbuen,  que  rem|iereur  Siueu- 
vang  avait  fdit  faire  autrefois. 

Lorsque  Siuen-vang  lit  faire  ces  caractèfes  Ta-tchuen  » 
les  princes  de  Tsin ,  dont  descendait  Chi-hoang  ti ,  ne  lui 
furent  pas  plus  dociles  que  les  autres  prinres  d«ï  rrmpire  , 
et  les  caractères  T-i-tchueu  avaient  aussi  peu  de  cours  dans 
leuf^  États^  qu'ailleurs;  ainM  Lise  en  avait  fort  («u  do 
connaissance;  il  reçut  néanmoins  ci; t, ordre  de  renqiercnr 
sans  réplique,  Ql  venir  Tchao-kao  et  Hou-mou-kinii;,  di^ux 
Imbile^  gens  de  C4î  temps  là,  et  de  cooc4^rl  avec  le  tribunal 
de  riustoire,  ils  travaillèrent  À  cette  réfurme.  La  preuiièrci 
cliose  qu'ils  tirent  fut  de  dél^rminer  cinq  cent  quarante  va* 
ractères^  autant  qu'enavait  fait  Tsang4U\qu'iU  supru>saient 
être  les  siens»  pour  servir  de  caractères  fondamentaux ,  d'à 
près  lesquels  Ils  tireraient  tous  les  autres  dont  on  aurait  be- 
soin, par  la  combinaîsou  de  cent  là,  de  deux  en  deux ,  de 
trois  en  trois,  et  même  de  plus  s'il  était  nécessaire  ;  ce  qui 
i^taîL  trè*>conforme  à  la  pensée  de  Fo-bi»  qui  en  avait  donna 
un  exemple  dans  la  combinaison  de  deux  (letites  lign<3S  qu'il 
avait  posées  pour  fondement  de  ses  Koua,  et  qui ,  combi- 
nées de  deux  en  deux,  de  trois  en  trots,  et  eotin  de  six  eo  six. 
aTaieot  produits,  4«  8, 16, 32, 04,  qui  dminaiest  138  ùotxh 
tnnaiflODS  difTérentes,  et  que  c'est  en  cela  que  les  Koua  s*np> 
pelaient  Ven-tse-Uou ,  fondemeuL  des  caractères.  Je  vous 
envoie  ces  cinq  cent  quarante  caractères  foodameotaux , 
auxquels  j'ai  joint  les  caractè.res  de  nos  jonrs,  afin  que  vous 
eu  vissiez  la  dilîérence;  leur  signilicalion  et  leur  son ,  que 
j'ai  écrits  suivant  qn*un  Français  les  prononcerait,  y  sont 
^utés.  Le  sens  que  je  leur  donne  est  mi  sens  prtmiii/; 
je  l'ai  tiré  du  dictionnaire  Choite^van  r  qui  est  le  modèle 
ci  Tunique  que  les  Chinois  consultent  en  ce  genre. 

Après  que  Li*se  et  les  autres  eurent  arrMé  ces  caractères 
primktif^  ei/ondamentùuxt  Li-se,  Tcbao-kao  et  llo^i- 
mou-king  se  cbargêrent  d'en  faire  autant  qu*il  serait  né* 
oessaire;  et  to<is  trois  y  travaillèrent  à  loisir  dans  leur 
particaiier  :  chacun  des  trois  en  fit  deux  ou  trois  mille  aoui 
différents  chapitres.  Lise  en  fit  sept  chapitres;  Tchaolno» 
sJt;Hou-mou-king,sept:  et  louscesnon?eaiixcaraclèms» 
y  compris  les  caractères  fbndamfiDtnux,  ne  bisaicBt  qne 
neuf  unlle  trois  cent  cinquante  et  trois  caFSCtères,  tans 
compter  onze  cent  soixante  et  trots  qui  84}  trouvèrent  don 
blés  dans  eeai  qoe  ces  trois  doct<*tirsavaieut  Ikits,  Tchao* 
kao  et  Hou-mou-kJng  voulaient  qu'on  appelât  ces  nouveaux 
caractères  Sieuhfchnen;  Li-se  voiilait,  par  flatterie  pour 
Chî'hoang'li,  les  appeler  Tiin-fehnfn  :  Tmict  l'autre  nam 
leur  sont  restés;  inais  celui  de  Siatyichucn  leur  est  plus 
ordinaire  :  c'est  celui  que  je  leur  donne. 
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REGHEBGHES 


Lorsque  Li-se  vit  cet  ouTrage  fini  et  approuvé  de  Pempe- 
reufy  11  fit  écrire  dans  ces  caraàères  les  Unes  qui  traitaient 
de  la  médedne,  de  rastrologie,  des  sorts  et  de  l'astrono- 
mie,  pour  lesquels  il  satait  que  Cbl-hoang-ti  arait  de 
restime  ;  II  dena!anda  ensuite  que  l'empereur  oirdonnftt  qu'à 
FaTcnlr  on  ne  se  serrirait  plus  dans  tout  l'empire ,  dont  il 
était  le  maître  absolu ,  d'aucune  autre  sorte  de  caractères 
que  des  noureaui  ;  11  ajouta  qu'à  la  vérité  il  voyait  de 
grandes  difficultés,  mais  qu'on  les  surmonterait  aisément 
siflaMiÛ^té  voulait  suivre  sa  pensée:  si  elle  est  bonne , 
lui  réjiondit  Chi-boang-ti ,  pourquoi  ne  là  suivrais- je  pas  ? 
dites-la  avec  toute  liberté  »  je  vous  l'ordonne  ;  alors ,  dit 
rhistoire  chinoise,  Li-se  lui  parla  ainsi  : 

«  Nous  ne  lisons  pas  dans  nos  histoires  que  les  princes 
«  qui  ont  devancé  Votre  Hijesté  aient  toujours  suivi  les 
M  règles  de  leurs  prédécesseurs  :  nous  y  lisons  au  contraire 
«  que  les  Chang  firent  de  grands  changements  dans  celles 
«  des  Hia,  et  les  Tcheou  dans  celles  des  Chang.  Votre 
«  Mi^esté  a  ouvert  une  nouvelle  voie  de  gouvernement  qui, 
«  suivant  les  règles  de  la  sagesse  humaine,  doit  maintenir 
«  pour  toujours  sur  le  trdne  votre  auguste  làmflle;  tous 
«  l'approuvent  et  la  reçoivent  avec  des  sentiments  pleins 
«  d'estime  et  de  vénération ,  il  n'y  a  que  ces  stupides  gens 
«  de  lettres  qui  n'en  veulent  pas  convenir  ;  ils  ont  toi^ours 
«  dans  la  bouche  les  règles  des  anciens;  ils  en  parient  sans 
m  cesse.  Eh  I  qui  a-t-il  à  imiter  de  bon  dans  le  gouveme- 
«  ment  des  trois  familles  qui  ont  précédé  celle  de  Votre 
«  Mijesté?  donner  toutes  sortes  de  libertés  à  ces  sortes  de 
«  gens  de  courir  les  provinces,  comme  pendant  les  guer- 
«  res  passées,  chez  les  princes,  et  les  aider  à  y  causer  du 
m  trouble  :  cela  se  doit-il  permettre? 

«  Ai^ourdliui  tout  est  arrêté ,  tout  obéit  à  un  seul  mat- 
n  tre,  tout  vit  en  paix.  Ce  que  Ton  doit  faire  maintenant, 
«  à  mon  avis,  pour  prévenir  les  désordres  à  venir,  c'est 
«  d'obliger  ces  gens  de  lettres  de  s'instruire  uniquement 
m  (les  nouvelles  règles  de  votre  gouvernement;  aocon ,  Je 
m  le  sais,  ne  veut  s'y  conformer;  ils  n'étudient  que  les 
<t  anciennes  coutumes  ;  ils  blâment  ouvertement  celles  que 
•>  Votre  M^iesté  veut  établir,  et  excitent  par  là  le  peuple  à 
n  les  condamner.  A  peine  a-t-on  publié  quelques-uns  de 
«  vos  ordres,  qu'on  les  v<hI  dans cliaque  maison  les  critl- 
«  quer  et  les  expliquer  au  dehors  d'une  manière  qui  ne 
m  vous  fidt  pas  honneur;  lis  ne  se  servent  des  connaissan- 
«  ces  qu'ils  ont  acquises,  que  pour  hispirer  du  dégoût  au 
«  peufàe  contre  votre  gouvernement ,  et  lui  inspirer  par  là 
«  un  esprit  de  révolte.  Si  Votre  &meslé  n'y  met  ordre  d'une 
«  manière  efficace,  votre  autorité  perdra  toute  sa  Antcc, 
«  et  les  troubles  recommenceroot  comme  auparavant 

«  Ma  pensée  serait  donc,  maintenant  qu'elle  vient  de 
«  faire  faire  de  nouveaux  caractères,  d'obliger  tout  le 
«  monde,  sons  de  grièves  peines,  de  n'employer  que  ceux- 
«  cl.  Qudle  confusion  n'estpce  pas  dans  un  État  d'y  voir 
«  septante  et  tant  de  manières  difléreates  d'écrire  une 
«  même  chose?  n'estce  pas  là  un  moyen  très-propre  de 
n  susciter  et  d'entretenir  une  révolte?  Mais  pour  en  venir  à 
«  bout  à  eoop  sûr,  il  n'y  a  pofait  de  meilleur  moyen  que  de 
«  Mre brûler  les  Hvres  Chou-Ung  et  Chi-king,  et  tons  les 
«  autres  quels  qu'ils  soient ,  à  l'exception  de  ceux  de  méde- 
«  dne,  d'astrologie,  d'astronomie,  des  sorts  et  de  l'histoire 
«  des  Tsin ,  d'ordonner  à  tous  ceux  qui  en  ont  de  les  remel- 
«  tre  JBcessamment  entre  les  mains  des  officiers  du  lieu, 
m  pour  être  mis  en  cendres,  et  cela  sous  peine  de  la  vie  ; 
«  que  quiconque ,  après  ceb ,  s'avisera  de  parler  encore  des 
«  livres  Chou^faig,  Chi-king  et  antres,  seront  mis  à  mort 
«  an  milieu  des  mes;  qne  ceux  qui  dorénavant  auront  la 
n  témérité  de  blâmer  le  gouvernement  présent,  seront, 
«  eux  et  toute  leur  famille,  punis  du  dernier  supplice; 
«  que  les  officiai  qui  seront  négligents  à  faire  exécuter 

•  ces  ordres,  seroutcensés  coupables  du  même  crime,  et 

•  punisdu  même  supplice,  etc.  Alors  personne  n'osant  plus 


«  conserver  dans  sa  maison  que  ceux  qui  seront  écrits  en. 
«  caractères  Tfein-tdiuen,  ceux-ci  prendront  in&illiblement 
«  le  dessus,  et  éteindront  absolument  tous  les  autres.  » 

Clii-hoang-ti  approuva  le  dessein  de  Li-se,  fit  donner  en 
conséquence  ses  ordres,  les  fit  exécuter  avec  la  plus  grande 
cruauté ,  comme  on  le  voit  dans  l*hisiofa« ,  ce  qui  anéantit 
presque  entièrement  tous  les  andens  caractères. 

Dans  ce  temps  il  n'y  avait  encore  dans  la  Chine  ni  e» 
cre,  ni  pinceau, ni  papier;  on  ne  s'était  servi  Jusqne-Hi 
pour  écrhre  que  de  la  manière  de  Tsang-kié  lorsqu'il  fit  set 
premiers  caractères ,  c'est-à-dh«,  que  des  petites  ptenches. 
de  bambou  tenaient  lieu  de  papier,  un  petit  bâton  pointa 
de  même  matière  servait  de  pinceau ,  et  le  vernis ,  d'encre. 
Lorsqu'un  sijet  occupait  plusieurs  pIiEoches ,  on  les  enfiWt 
toutes  ensemble  avec  une  corde ,  et  ceU  faisait  uo  volome 
et  un  livre.  Mong-tien,  grand  général  de  Chihoang-ti , 
l'homme  le  plus  éclairé  et  le  plus  brave  de  son  siède, 
cherchait  depuis  longtemps  quelques  moyens  plus  aisés, 
qui  délivrassent  de  l'embarras  des  planches;  les  gnerras 
continuelles  qui  l'avaient  si  fbrt  occupé  jusque-là,  ne  loi 
avaient  pas  donné  le  temps  nécessaire  qu'il^auraK  soohaflé 
pour  cda  ;  mais  se  troovani  alors  en  paix ,  commandant 
sur  kis  fVtmtières  de  l'empire  contre  les  incnrskNis  des 
Tartares,  il  s'appUqua  tout  entier  à  chercher  qndqoe 
chose  de  plus  commode  que  les  planches,  et  il  y  réossit 
au  delà  de  ses  espérances;  il  fit  une  espèce  de  papier, 
grossier  à  la  vérité,  mais  souple  et  maniable,  qui  est  et 
qu'y  cherchaH  d'aboitl. 

Quand  il  l'eut  trouvé,  Il  voulut  essayer  s'il  poavai» 
écrire  dessus  avec  Tancien  pinceau  et  le  vernis;  mais  le^ 
pinceau  déchirait  le  papier,  et  le  vernis  s'étendait  trop  ;  0 
lui  fallut  donc  chercher  une  autre  manière  de  pinceau  il 
une  autre  sorte  d'encre;  pour  le  pinceau,  il  prit  des  cheveux, 
qu'il  mit  à  peu  près  à  hi  manière  des  pinceaux  d'aqfoiir- 
d'hni;el  pour  l'encre,  il  prit  du  noir  de  fhmée,  qu'il  délaya- 
avec  de  Peau  :  cette  bvention,  toute  bonne  qu'elle  était, 
ne  lui  réussit  pas  d'abord,  l'encre  s'étendait  trop  sur  le 
papier,  et  les  traits  du  pinceau  étaient  trop  gros;  mais  m 
se  servant  de  l'eau  goniniée  et  rendant  plus  fin  loii  pénoeia,. 
il  vint  enfin  à  bout  du  dessein  qu'iLavaik 

Cette  manière  d'écrire,  beaiÎDoup  plus  ailée  quefiAt 
denne,  eut  d'abord  coun  dans  tout  l'empire,  et  principn. 
lement  dans  les  tribunaux  où  hi  quantité  des  plandiei. 
dont  on  s'était  servi  jusqu'akn  tenait  une  place  infinie  et 
embarrassait  extrêmement  Ce  papier  occupait  à  la  vérilé 
moins  de  phu»,  mais  ne  délivrait  pas  des  planches  d^à. 
écrites,  sans  récrire  sur  le  papier  tout  ce  qu'elles  conte- 
naient, ce  qui  ne  se  pouvait  qu'avec  une  peine  infinie; 
les  Siao-tchuen ,  qui  étaient  d'eUes-mêmes  très-difficiles  à. 
écrire,  y  mettaient  un  nouvel  obstacle. 

Tching-miao ,  qui  avait  été  employé  par  Li-se  à  l'onvraga 
des  Siao-tchuen ,  s'offrit  à  faciliter  l'écriture  par  une  non- 
velle  sorter  de  caractères  différents,  quant  à  la  manière  de 
les  former,  des  Siao-tchuen,  mais  cependant  presque  tmu 
les  mêmes  quant  aux  traits,  c'est4-dire,  qu'an  lieu  de  tes 
faire  courbes  et  tortus  comme  les  Siao-tchuen ,  il  en  garde- 
reit  le  nombre  et  la  disposition ,  ou  combinaison  de  traita» 
mais  les  ferait  droits  sans  courbure;  il  y  travailla ,  et  fil 
le^  caractères  qu'on  appeUe  lÀ-diu.  Les  écrivains  des 
tribunaux  y  trouvèrent  plus  de  facilité  que  dans  les  Siao- 
tchuen  ;  ils  se  mirent  aussitôt  à  les  apprendre,  et  on  vli 
dans  peu  ces  caractères  régner  dans  tous  les  tribonam,. 
d'où  peu  à  peu  ils  s'étendirent  dans  tout  l'empire. 

Les  guerres  qui  survinrent  peu  de  temps  après,  dès  te- 
conunencement  du  règne  d'Ulh-chi-hoang-ti ,  sncceseenrda 
Chi-lioang-ti ,  y  oontribuèreul  beaucoup;  on  ne  faisait  phis 
grande  allen  lion  à  ce  que  rien  ne  s'écrivit  qu'en  Siao-tchoen: 
la  liberté  qu'on  avait  donnée  sur  cela  aux  seuls  trIboniBX 
n'eut  plus  de  bornes  si  étroites ,  et  ces  tribunaux  qa 
avaient  ordre  de  ne  plus  entreprendre  d'aller  an  delà  éê. 
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ti<lm«  lr«r  ^ootièreiit  cependant  une  uouvell«  (orme  dan« 
I <|u*ou  uppeik*  KiaUcku ,  qui  80Dl  ceux  dooC 
t  iitiîcHiiTi'hu]  lo  plus  ortlinairemenlv  La  (adlité  de 
*         I   "  dans  leâ  Irîliiinaux  d'où 

<  le  temps ,  et  les  éteodi- 
uÉiii'iuriii  urtub  luui  i  ♦■inpire. 

qu^ofi  M  donnait  faisait  grand  tort  aux 
i;  ils  ne  pirai»sai«nt  pie&ciiie  plus  sur  tes  rangs, 
tll  fort  à  ernifulrequ'lUu'eussent  eiiliu  k*  même  sort 
TA^iuen  €t  les  autres  caractères  anciens  qiu 
I  préoéàé,  Uiu'cliiu,  z^Ié  parLbao  des  Siao-tchuen , 
ni  la  dércnse  ;  comme  il  vivait  au  commeu- 
I  ^  k  dynastie  des  llan,  et  dans  un  temps  oii  le^^ 
I M  loi  étaient  pas  fort  ravoraLles ,  il  ne  put  faire 
EMqo*!!  âiuult  ioubaité;  il  eut  beau  se  plaindre,  il 
Ml  tas  crier,  ses  cris  et  ses  plaiotea  eurent  peu  de  suc- 
àâ.  Ynjaiii  iloQC  que  les  mouTemeiits  qu'il  se  donnait 
1,  et  que  les  Klaï-cliu  leuaienl  toujours  le 
i,  il â»  OUI  àhn  à  traTailler  à  son  dictionnaire,  qu'il 
É  CAone-mi,  oîi  U  ramassa  tous  lesSlao-tcliuen,  au 
B  de  *diif  miUe  trois  C4si(  cinquante-trois,  qu'il  donna 
pm  seiiil  lie  rè^le,  à  laquelle  ou  devait  se  contiirmer 
4m  h  coBitmction  des  caractères  Lî^bu  çt  KiaÏH^Iiu. 

SI  h  Ira^ail  de  Uiu-chin  ne  remit  pas  les  Siao-tcliuen 
éasfaiio»  Ofdiaaire,  il  les  réunit  dans  le  privilège  que 
!  leur  a  coaserré  ai  constamment ,  qu'au- 
to lorsqu'on  doute  des  traits  d'on  caractère, 
I  ILiiû-ctta ,  et  de  la  mamère  dont  il  doit  s'écrire , 
dictioanaire  Choue-Ten ,  comme  k  une  rè- 
llf  lirai  d'après  laquelle  om  ne  saurait  se  tromper,  et  dont 
liTtrt  9»àt9  ptfuàà  de  s*écarter  sans  s'exposer  à  lacriti- 
fMds  bebO»  gens. 
L'o^rit  de  rbomsne  se  conienle  difficilement  de  ce  qu'il 
i^piiêfiieli«Ém ,  quelque  fiicilesque  fussent  les  carartè- 
«  l^€hli  i€  Kiai-ctku ,  envircm  Tan  80  de  l'ère  chréliemier 
Ml  It  fè^e  de  Tempereor  TeliaDg-liosng'ti ,  de  la  d}iia»> 
Il  da  Bâm  »  Tcban^hi ,  Tou-sou  et  xâioai-yuen ,  trois 
êuÊmmé^cit  lemps-là,  s'aviâèrent  d*en  faine  de  nouveau^i, 
■iMMJi  Ils  dfsoiièreiil  le  nom  de  Tsao^chu.  La  diïllcullé 
hlJhiBS  bire  recevoir  du  public;  ils  s'écrivaient  à  la  vé- 
nHCw  fnioàère  plus  libre  que  les  autres ,  mais  il  s'en 
UMI  de  beenroTip  qu'ils  fussent  aussi  aisés  à  connaître 
si  tÊÊÊÊ  bceai  •  voir  :  pour  en  venir  à  bout ,  ces  trois  doo 
)Êmn€éaMnolt  ke  uas  aux  autres  des  pièces  d'éloquence 
4  de  wt^Hs  rendireiit  publiques,  et  excitèrent  ain.sî  la 
ï  ém  «tmala  de  ce  tetnps-lÀ,  qui  se  piquaient  de 


Ob  aioy«D  leprodiiiit  ne  leur  réussit  pas  d'abord  ;  le  nom- 
Ivt  de  oe»  cmclères  qu'ils  avaient  laits  était  fort  limité, 
I  m  iT^tnylaH  p<e  ma  delà  de  ceux  qu'ils  avaient  employés 
Jms  liut  péèees  d'éloquence;  ainsi  les  savants  de  ce  temps* 
il  M  iBsIcBllsenC  d*ea  savoir  le  sens,  sans  se  Rkettte  eo 
rooire  ni  de  les  augmenter  ;  ce  ne  fut  que 
t  des  Tsin ,  qui  succéda  aux  Hati ,  que  les 
;  Ibrtune.  Plusieurs  fameux  docteurs  ré-so^ 
,  de  sofidéer  à  ce  qui  leur  manquait ,  et  d'en  Taire 
i  des  savants;  ils  y  réussirent  en  partie,  et  il 
croire  qu'ils  y  auraient  réussi  parfaitement 
l  eocordés  entre  eui;  mais  la  diversité  de  |>en- 
t  la  dÎTeraitédc  cai^ctères,  de  telle  sorlc  qu'il  y 
k  peu  firrsque  autant  de  confusion  qu'il  y  en  avait 
fm^  kl  mcàeoA  canctères  des  trois  premières  familles , 
«mÊmêmqd^MiTê  tèii  grand  tort,  et  qui  les  a  empOdiés  de 
pdiiklf  ipr  rtnïïîff  les  Li-chu  et  le«  Kiat-cliu,  Ils  ne  laissé- 
inApieoepeii^&td'ètie  eu  lionneur  panni  les  savants,  et 
^  ^cnMtrer  jusqu'au  conunencenunil  de  cette  dynastie, 
l'huj  g!or«'«*'*moiit  h  la  Chrue  ;  ils  ne  8*é- 
ni  ,  H  Thaq>(  hu ,  et  nous 

I  (ra  >i  ^  pn^éde  celle  qui 

iktlcriresdc  ^ong  kc  a  t  on;^'ki  tcliang,  éi  rites 


en  caractères  Kiat  cbu ,  qu*il  te  prie  de  l'excuser  s'il  ne  Uà 

éaivait  [>as  enTsao-chu,  que  faule  de  temps  il  se  croyait 
obligé  de  manquer  en  cela  au  rc«|)ect  qu'il  lui  devait*  Au- 
jourd'hui ce  n'est  plus  la  même  cliose,  les  Tsao-chu  ont 
beaucoup  perdu  sous  les  Tartares;  ils  sont  encore 
communs  dans  le  commerce ,  parmi  quelque  lettrés ,  < 
les  miAutes  de  quelques  affaires;  mais  ailleurs  > 
rares  ;  je  vous  en  ai  donné  quelques  exemples  après  le 
Kiai-cliu. 

Vous  avez  vu ,  mon  révérend  père,  dans  ce  que  j'ai  eu 
ritonneur  de  vous  dire  jusqu'ici  quel  a  été  le  oommenoe* 
mcnt^  le  projp-ès,  les  divers  chaiigeinents  des  caractères 
cl  11  no  is  el  les  causes  de  ces  clvani^cmcuts  ^  le  tout  fondé  sur 
des  pièces  autlienliques  et  sur  des  nutorilés  qui  sont  ks 
plu;^  respectables  dans  la  Cliiue  ;  et  d'aprèn  le  Clioue-ven, 
le  premier  dictionnaire  qui  ail  jamais  été  fait ,  cl  qui  seul 
en  ce  genre  est  d'ime  antorité  incontestable.  Il  est  vrai 
que  quelques  Chinois  prétendent,  du  moins  par  rapport  à 
l'antiquité,  lut  préférer  le  Ulli-ya;  mais  outj'e  que  ce  livre 
n'est  pas  proprement  un  dictionnaire,  nirus  seulement 
une  espèce dVwd^cwiiw  univctsatis,  ranteur  en  ust  fort 
incertain.  Quelques-uns  veulent  que  lo  fameux  Tclieou- 
kong  en  sotl  le  premier  auteur;  quo  Tse-ya,  disciple  de 
Confiicius,  Tauf^meula  dans  ta  suite;  qu'upiès  lui  Leang* 
ven  le  mit  en  ordre,  et  qu'étant  ensuite  tombé  sous  les 
Tsin,  qui  succédèrent  aux  llan,  enli-c  ks  mains  de  Kouo- 
po,  il  Favait  donné  au  public. 

D'autit*,s  prétendent  que  Liu-|K)U<ou4.M ,  qu'où  di^aii  (vrai 
ou  fain)  ^Ire  père  de  Cliî-lioioi^-ti,  préserva  de  lluccndio 
beaucoup  de  livres ,  doul  il  priîtejidit  se  faire  auleui  ;  que 
le  Ulli-ya  fui  de  ce  nomhic  ;  qu'il  voulut  le  laiie  |iiirultre 
alors,  mais  qull  n'eut  pas  cours,  pAr  Ui  lencur  que'  les 
cruautés  de  CliMioau^-ti  avaienl  inspirée  à  loiM  le  monde; 
que  celle  gloiro  fut  réservée  à  Kouoq>o,qin  le  donna  au 
public.  Quoi  qu'il  eu  soit ,  riiicerlilude  où  Ton  est  de  son 
auteur  en  diminue  lieaueoup  restitue  ;  il  est  a'|iend»»i 
regardé  comme  un  Ih)U  livre,  el  a  Iraucoup  d*aulorité 
parmi  ks  ScivauB  cliiuoîs  ;  mais  quelque  gr%inde  qu'elle 
soit,  elle  ne  remporte  |Kiitil  sur  ledictiijnnaitt;  Choue-ven. 

Il  ne  me  reste  plus  qu  a  \  ons  dire  une  chose  qui  confirme 
admirablement  la  plupart  de  celles  que  j'ai  eu  Tbonneur 
de  vous  dire  jusqu'ici.  Nous  lisons  dans  l'Iu'stoire  cîiinoise 
que  Tempereur  Lmg  lioang'ti ,  de  la  dynastie  des  Han  ,  la 
huitième  année  de  son  règne,  et  la  cent  soixante-quiuzième 
de  l'ère  chréUeiine,  zélé  pour  rinstruction  de  la  jeunesse 
et  la  conservation  de  tous  les  caractères  qîû  avaient  existé 
à  la  Chine,  et  dont  on  n'avait  p^is  encore  perdu  toute  con- 
naissance ,  fit  faire  quarante  six  grandes  tables  de  marbre» 
sur  lescptellcs  II  fit  graver  des  deux  côtés  les  King  chinois, 
ét;riL&  enTa-tchucn,  en  Siao-lchuen,  en  Li-cUu,  en  Kiaî- 
chU|  el  même  en  Ko-teouvcn ,  choisissant  pour  cela  parmi 
les  septanle  et  tant  de  sortes  de  caractères,  qui  avaient 
cours  dans  les  différents  États  des  trois  premières  famil- 
les, ceux  dont  il  eu  restait  sufiisamment  pour  remplir  stin 
dessein.  Il  lit  élever  cejs  lahles  sur  des  piéiks taux ,  au- de- 
vant de  la  porte  méridionale  du  rollégfi  knpérial,  qui  était 
h  Lo-yaîig,  dans  le  Ho*nan ,  où  les  empereurs  de  ce  temps* 
lA  tenaient  leur  cour,  afin  que  la  vue  journalière  dt-  ces 
caiactères  et  des  King  qu'ils  représentaient  excitât  les 
ieunes  gens  à  s'en  bstruire,  et  conservai  ainsi  à  la  post^ 
rite  la  différence  de  ces  caractères.  Je  ne  sais  s'il  y  a  encore 
quelque  reste  de  ces  tables;  quelque  diligence  que  j'aie 
faite  jiour  m'en  instruire ,  je  n'ai  pu  rien  découvrir  de  cer- 
tain sur  cela. 

Je  vous  laisse  faire ,  mon  révérend  (lère ,  vos  réflexions ,  j 
si,  posé  la  vérité  de  cette  histoire,  qu'O  n'est  l     .  '     T« 
révoquer  en  doute  qu'à  ceux  qui  ne  l'ont  point 
on  doit  chercher  tant  de  mystère  dans  Wrr  ,  da- 

nois ;  si  ce  sont  de  vrais  hicro^yphes,  *  t  «»s  on 

peut  l'assurer;  s'U  a  fallu  un  grjiud  effoU  ù  ,  i .,.  g^urles 


fsF/JHERCHES  SLh  LKS  dKÏLKClEhLS  CH1>0IS. 


Vriv4r.t  *^  '|i^  i"  =l 'lit  fl  j.*f  *'trkil  i^M- 1«  nf/nè^,  4«» 
0jmwik»rk  d.rry/i%  m  v*  (a%  k/i  «S»:'^  'S^  mt/  ni!>  t/'>K  ceni 

«A  «{fH  ni  liUm  H^/tj^i^  <l«  M«*ffyi^frt  um^tn^ ,  qui  M  foil 

Il  Ml  tr.#i ,  r/^ifi  r^^.rtmA  \^»i ,  qa^.  U  liUrrt^  '|a'«>D  %'«bt 
«P/Tift^  44ftt  l/M«  kt  terfjf/« ,  qa'ofi  4^  4<inM  «rt  qii'<Mi  te 

r>^«;  fyint|«j^«til«wi«!nt  k  vKm.hr^.  M»h  «r^*:*»!  ronçwil  et 
!'««?»«  <1#:  v^  trfr«:  UB  iy>ffj ,  «t  VtrrruT  pUiUÂ  que  U  Déte*- 
•lt« ,  qtfl  Unr  a  4r«M  MUance.  !>;«  r»nt.lkrt»  du  diclicA- 
fittre  OiTffie-  »«n ,  '/n  r>«!n«  qrj|  r/nt  é(^  biH  «ur  leur*  mo- 
«(Het,  k«  ri-diti  et  tf^  Kbi-chu ,  re&rerrrient  Uj1I«  ceui  dei 
KtraK,  et  f«ifi«  teus  4«At  mi  peut  skr*Ar  beviin  pour  écrire 
•m  lAulM  IM  rnatWïre*  ;  et  je  pourrai»  Migrer  que  ce  que 
|i?«  plut  iMMIes  Irttréi  dilnois  en  coniuiAMnt  ne  ¥a  pas 
au  4H*  de  liuH  k  dit  mifle. 

Qu'il  qu'il  eti  wâi,  Il  eut  tr^-vrai  que  le  oombre  des 
f jira^ilArea  fJitfMU  ei^t  trè»-rf/riiildérable.  Celui  qui  s'ea 
tUmii^.  le  prerfili;r  U  lilierO.  de  le«i  «tii^ienter  est  an  cer- 
telii  Yun^UUmUt  qui  virait  i^iui  Ifiao  tchiiig-hoang-ti ,  de 
la  dynaftUr  deit  llan ,  environ  Ireiite  ann  avant  Père  cliré- 
lleijiie.  Il  fut  le  premier  qui  ii'avijia  de  le%  au;;uienter;  plWn 
de  arifi  maille  y  dont  II  ne  manquait  pM,  et  de  m  raparit^, 
il  r4m\ttfiii  difs  livres  qui  lui  firent  iKinutoup  d'iKinneur 
au|irAa  des  liaiilles  gens.  Ce  mpaM  lui  enfla  teltennent 
le  (ifw,  qu'il  se  mit  dans  le  lAte  tVétxirc  d'une  manière 
qun  persofuie  n'entejulllet  ne  put  entendre  sans  le  ooiisul- 
ler.  flans  tu  desnein ,  la  |ien:>4e  lui  vint  de  mettre  dans 
ses  iW-iils  plusieurs  f'jiract^r(.*s  que  lui  seul  coniiât ,  et  fiour 
rela  H  Mlait  en  Ciire  de  nouveaux ,  ritsointlon  que  la  va- 
nité lui  Ht  susfiilAt  pmudre;  dans  r^tte  idée,  on  le  vit 
idusieurs  Jours  do  MiiU>  dauH  ii'-t  riien»  un  papier  d'une 
in«iii  et  un  rrayiui  de  l'autre ,  examiner  de  tous  cAlés  at- 
tentivement tout  le  qui  se  présentait  à  ses  yeux ,  d'après 
qufd  11  traçait  sur  son  papier  dinéi  ifiits  traits ,  dont  11  He 
Miivalt  ensuite  dans  sa  maliton  iNiur  Ta  ire  cet  nouveaux 
('«rofllhi'B. 

gnatul  il  en  eut  f^ill  quelques  centaines,  il  se  mit  k 
romiNiser  dii  |)elitrs  pitres  qu'il  faisait  courir,  dans  ies- 
qnelii«s  II  inséruU  toujours  (pielquoMiiis  do  ses  nouveaux 
rararlAres,  qui,  |MHir  l'ordlnnins ,  étalent  fort  comp^Miés. 
U  réputalitm  qu'il  avait  ndHnIt  mclierclier  ces  pièces,  et 
U  diflleiillé  qu'on  tnmvait  à  Ioa  onl(*iidre  et  à  les  lire  obli- 
ICralt  reuY  qui  ios  avalont h  l'aller  cimsulter  clirx  lui,  qui 
rat  ce  qu'il  sYtult  proposé.  S'eutn^tenant  un  Jour  avec  nn 
de  ses  amis  sur  les  iiuvra^es  ipi'il  vennit  do  rendre  po- 
lillrsi  H  On  viill  l»iru,  lui  dit  rrt  ami,  on  voit  bien  que  vons  y 
•vrs  Inséré  plusieurs  rarnrt^nn«  nouveaux  que  sans  d<Nite 
vuus  Ave«  flills  Tous-méme .  car  on  ne  les  trouve  point 
■Ilimns;  mais  ptuinpioi  li*s  avex-vous  faits  si  diargés  et 
al  composés,  et  pimrquol  ne  1rs  explùinex-Tons  iwsf — Si  je 
les  avais  explii]ués ,  ré|Nmdlt  Yam^-liiong',  et  ai  je  les  avals 
faits  plus  simples ,  J«mli  als-Je  si  souvent  de  riuHmeiir  de 
«titre  compagnie  et  île  celle  de  tant  d'honnêtes  gms  qni 
vieimcnt  me  ruasulter?  c'est  un  appât  ipia  Je  voua  ai  jeté 
A  deaseln.  • 

IVeseécepenilaitt  par  sea  amit,  il  réaoHil  enBn  d'expli- 
quer ces  caraiiérva  nouveaux .  qui  montaient  Jusqu'à  aoo, 
liant  un  iHivia||i«  qui  l\it  ll^s•llinl  reçu  du  publie.  Ce  suc- 
l'^â  en  excita  beaiiciMqi  d'autres  à  suivre  cet  exemple; 
Viiiij:  maim  mî^nie .  re  (icitlde  ministre ,  qui  osa  allMter  à 
la  vie  et  à  la  roimMine  do  l'empereur  son  maître,  à  qui  fl 
tiiWia  l'une  et  l'^iulrc,  dtnihle  crime  dont  il  fkil  puni 
cmouK'  U  le  mciiUil  ;  Yanf;-mang,  di»-je,  environ  la  vingt- 


IroÛKsufr  «M  viKl-*p2tr^-a«>*  u^>Ht  ôé  1  «ne  clirciieAbe 
Toolnl  aTrjir  h  fjoire  d'en  arocr  bit,  et  celle  iïbnté  que 
eitfcni  te  ikonait ,  est  nae  desi  fciadiiÂles  ftoorces  du  ^aÎKl 
ttwabre  de  f»ntU:nA  qoi  wbt  a  U  Chiae. 

Une  antre  sciorce  4?  la  DiiîL*(4kile  de  on  earactèreti 
est  la  liaiviu  qoe  ks  ChiuÀi  ««t  eœ  arec  les  pays  élm- 
gen,  et  priKip3kn>»nt  av^c  U*  royanmM  du  Si-yu,  qui 
Mt  a  Pouesl  de  la  Chine.  Les  Chinois  s'étaient  peu  à  peu 
leHeoient  éteodaf  de  ce  cUé4«,  qu'an  pranier  siècle  de 
rare  dtfétieiuine,  et  an  commencement  du  second,  tous 
les  rrM  qni  sont  depuis  la  Chine  jusqu'à  la  mer  Caspiemie, 
s'étaient  bits  tribotaires  des  Chinois,  et  Tenaient  ou  en- 
voyaient ,  t/us  les  troU  an«  an  moins ,  oflHr  leur  tribut  et 
présenter  leur  booimaze  â  Femperenr.  Lear  langage,  si 
diflérent  de  eehn  des  Cbinois ,  et  les  dioses  qu'ils  appor- 
tai/-^, inconnues  à  U  Chine,  détemUnèrcnt  Pan-bou, 
frère  de  Pan-tchao,  générai  chinois  qui  avait  pénétré 
jusqu'au  bord  de  la  mer  Caspienne,  de  fkire  plusIôirB ea- 
rarJères  chinois  pour  ka  exphqoer;  Pan-tchao  lui-même 
en  lit  aussi  pour  expliquer  pinsieurs  dioses  de  ces  pays, 
dont  on  avait  peu  de  connaissance  à  la  Chine ,  ce  qai  donna 
oecasir>u  an  livre  intitulé  Lun-àl-chM^  que  fit  dans  ce 
temps-la  TcliingLsiao,  dans  lequel  il  ramassa  un  assex  bon 
nombre  de  caractères  faits  à  l'occasion  des  peuples  du  Si- 
yu ,  et  en  drjnna  le  son  et  la  signification. 

La  grande  augmentation  que  les  royaumes  du  Si-yu  firent 
anx  caractères  chinois  vint  principalement  de  la  détestable 
■ecte  de  Fo,  que  l'empereur  Ming-hoang-ti,  de  la  dynas- 
tie des  Han ,  Introduisit  dans  l'empire  la  huitième  année  da 
ion  règne  et  la  soixante-chiquième  de  l'ère  chrétienne , 
quand  les  bonzes  ou  prêtres  de  cette  idole  la  leur  eurent 
apportée  de  Tien-tcho  (l'Inde),  un  des  royaumes  dn  Sl-yu. 
ils  avaient  avec  eux  un  livre  où  les  lois  de  cette  secte  étaient 
expliquées,  mais  ce  livre  était  en  leur  langue  et  en  leurs 
caractères,  bien  diiïérents  de  cenx  des  Chinois;  Il  fallut 
donc  le  traduire,  et  ce  fut  la  difficulté;  on  netrouyait  pas 
de  caractères  qui  donnassent  une  idée  assez  nette  de  b 
plupart  des  erreurs  de  cette  idolâtrie  et  des  actions  ridi- 
cules qu'elle  ordonnait.  On  se  contenta  alors  d'en  donnex 
une  légère  connaissance  ;  mais  ces  bonzes ,  s'étant  dans  la 
suite  instruits  de  la  langue  cliinoise  et  de  la  nature  de  ses 
caractères,  aidés  du  secours  de  ceux  qni  avaient  embrassé 
leur  secte  et  s'étaient  faits  leurs  disciples,  parmi  lesquels 
fl  y  avait  quelques  habiles  gens ,  se  mirent  tous  ensemble 
à  foire  do  nouveaux  caractères  pour  suppléer  à  cerne  qui 
leur  manquaient ,  semblables  aux  Kia1*chu ,  dont  ils  doii- 
nèrnit  une  suffisante  explioation ,  et  produisirent  le  Uvre 
Po-lo-men-chu  \  qoi  expliquait  plus  en  détail  leur  mauralso 
loi.  Ce  livre  fut  bien  reçu,  principalement  de  quelques 
princes  frères  de  l'empereur,  qui  ayaient  embrassé  cette 
secte, et  qui  Tlionorèrent  avec  plaisir  de  leurs  noms;  oe 
qui  a  accru  tellement  la  liberté  d'augmenter  lea  caraetèret 
parmi  cenx  qui  avaient  suivi  cette  secte,  que  aona  ka 
Ileou-Ioang,  environ  l'an  910  de  Tère  chrétienne,  le  borna 
Iling-hiun ,  dans  son  livre  Long-kan-cheourkîng  »  «pproBVé 
par  un  grand  bonze  appelé  Tcbi-kouang,  ,qnl  y  làx  «M 
belle  préface,  fit  voir  que  depuis  que  la  seete  de  Fo  AvaR 
péiu^tré  dans  la  Ciiiûe,  Tt^criture  chinoise  «'éroit  fnrichto  ; 
do  vingt-six  mille  quatre  cent  trente  carâ  t^Jbtm^  Douvr^tix  «  I 
nombre  que  peu  de  temps  après  le  bonxe  Elen-yti  iiîgmrnta 
encore  dans  son  livre  Che*kiefk'^*^n4mn§  *  wm  «|Uâni 
aux  traits  et  à  la  figure  «  mais  quant  mi  srm  H  n  rar^xait 
qu'on  devait  leur  donner  fian»  h  pmnr>ncl2ilioiK 

Je  ne  Anirala  pa&  si  j*entrvpr«)sîs  do  Te«i6  donner  en 
détaU UMtoe qd i*«si  ûiU en  ^  genre; k« Tao-tcA,  : 


"  [Oat-à-din,  lÀfn  «ffi  ftmhmmnu,  Toyu  h  m 


DoetÊmenit  kUtoHm^rt  ànr  t'inét  qucr  mnu 
ehinols  H  pnbMs  dani  k  AViwivvtw  Jt^m-tmi 
bce ,  novembra  d  déoroibee  tOftJtC^k 


RECHERCHES  SUR  LES  TEMPS  ANTÉRIEURS,  itc. 

RECHERCHES 


la 


1 4e  liWiTi.  pfétendirent  qa*iU  pouvaient  prafltet 

imÊktWImMi  Tehao^Meihing,  daos  aoo  livre  Yo^pim- 

p  ii  Tcteig-yMkU-kkiï  *  dans  fton  livra  /ïM^Aov-piffn, 

pfp-qtie  que  de  caraclères  QouTeaat.,  aoit 

L  q;  ir  aut  aûcîeos,  soit  en  ajou- 

mhmt  i>ar  racCÊut,  un«  MgnifîcatîoD 

diï  C«1b  4|u'ils  avaiifiit.  Tant  de  iiorivpauléâ 

il  tne  ti  i;rande  conrusion  parmi  les  caracleres , 

'  Gfû-teocig ,  de  la  dyuaslie  de«  Soag ,  or- 

Ia  fiitiezîèitie  vmée  de  ion  régne,  eoTircin  l'an 

I J.  C  4  Ti0g-loa,  président  du  tribitnal  des  bii- 

,  4e  rédnir«  ces  c«ir«cièfe«  À  certaines  borneif,  et 

r  M  acrvir  pour  cela  du  Cbouo-vc^o ,  qui  devait  ca  ùire  le 

~    I  tl  I»  rfgle.  L'oQf rage  était  de  longue  tial^ln^i  fit 

b;  aassi  Ttog-lou  uo  piilil  pas  l'achever  :  k 

«a  étiil  rés«fvè6  à  Se-rna  koitaog,  qui,  au  com- 

I  4ii  règne  de  Cliln-tsoDg^  treote^htiit  ou  qiia- 

I  l'ordre  dooné  par  Gùi*tsong,  offi  it  à  rem* 

aire  de  cinqiiante4rois  mille  cent  soixante- 

,  Ions  faits  sur  le  modèle  des  caractères  du 

i  CD  KiAi-cliay  daut  ffogt  et  un  mille  bnit 

Dte'sU  étaient  doubler  quant  an  sens  et  à  la 

If  Cllin-Uong  approuva  le  dictionnaire  que  Sc- 
iai avait  offert ,  et  ordonna  qu*il  fût  publié  «ians 
}  on  n'en  servit^  mais  on  ne  s'y  tint  pas  fort 
Jamais  il  n'y  i  eu  à  ta  CUine  dé  règle  fort  sé^ 
1»  liberté  des  gens  sut  cela  :  ponrvu  qoe  lea 
1S9IIMX  ^vl  se  fiiU&ianl  eat&ent  à  peu  prés  la  figure  de 
m%  fié  avaient  cours  «  cala  suOisait*  Âu  temps  près  des 
lâifnBièrea  familier,  comme  je  Taî  suftlsamuient  in- 
iprf  u  diUiWi  »  Ions  se  sont  mt^lés  dVii  faire ,  le^  feinmes 
Moi»  iiiMMia  an  avons  encore  aujourdltui ,  parmi  ceux 
fi  Mi  la  |i|i»  àe  «oars,  qui  ont  été  faits  fxir  l'impéra- 
iMi  l^oaKbl ,  de  la  dyn.i'^tie  desTaog,  qui  enleva  Tern- 
Ifttl  «niaa,  ai  louillii  le  tr^nc;  de  tontes  sorl<^  d'infa- 
■aiildecrmanl^,  Tcspaoade  lingt  et  an  ans  qu'elle 
ilaîipi.  IHqiêê  anfffea  Eoropéeua ,  sanB  deêseiu  d'eni  icbir 
la  anUèiaa  chioois  I  dont  la  multitude  nous  est  si  fort 
liÉiCpi,  ]^  avons  notre  [>ait;  Tauteur  du  Tse^uchpo^i, 
Manalfa  fait  cums  l"^   >.--^  ».,,  ^l^,^  >ling,  et  donné  an 
féÊt  ait  GOOiDHTKU'i'i  ^  qui  occupe  aujourd'hui 

alilafa  ne  IMl  pa^  <Li. ,.<„..  ^,^tmi  les  trente-trois  mille 
Mi  emt  qvalt^^lngV quinte  raraclëres  dont  il  est  com* 
^it^ia  dter  la  Si-Ju-ulh'jiunt  tie ,  dictionnaire  chinois , 
^  ècill  éa  dhaqtir  a  la  prononciation  furo- 

^^  yÉlMa  poor  aiéar  tes  n  '  1 1 âssionnaire^  qui  arrivent 

■rlliaiiae. 

^p   Tau  foscKp  par  tout  ce  que  je  Tiens  de  dire,  qu'il 

^Fi^aitpai  abé  d'assorer  combien  il  |  a  de  caractëi^  h  la 

V  cite;  ao  pe«t  dir^qoe  eeuj^  qui  en  mettent  jusqu'à  quatre* 

f      flB^  aille  A^ftt  nHrttWt  pai  Lrop,  ii  on  a  égard  à  ions  ceux 

fri  aat  Hé  Caiia  aaniBodèlett  sans  règle,  et  que  ceux  qui 

l'a  laailwit  qoe  Irenle  à  quamnte  mille ,  n'en  mettent  pas 

lav  fea,  si  an  ne  regarde  que  ceux  qui  sont  faits  sur  les 

lijia  Éa  C3loiia-^en  »  ^^    -  r       lirait  plus  exactement  de 

Um^  ttbifttra  de  i  ^  ,  la  règle  que  lui  et  ses 

Atàldirent  ptiu>  .  u.^.  ,ii^nl  de  la  construction  des 

t  (?elk  qu«  liiu-diiii  u  «suivie  dans  son  diclion- 


SOR  LES  TEMPS  ANTÉBTEUBS  A  CEUX  DONT 
P^RLB  LE  CROU-KIPTQ,  ET  SIFB  LA  MYTHOLO- 
OIE   CHINOISE, 

PAR  LE  PÈRE  DE  PRÉMABE. 


Oa  D  publié  jusqu'ici  en  Europe  beaucoup  de 
livres  qui  trailent  de  riiistoire  chinoise;  m&is  on 
tomberait  dans  rerreur,  si  on  se  persuadait  que  tout 
cela  eit  aussi  cerUia  qu'on  le  dit.  Ces  écrivains  ne 
conviennent poiot  du  temps  oii  Toudoit  Qier  le  com- 
mencement de  ta  Chine,  Les  uns  disent  que  Fo-bi 
a  été  son  premier  roi  î  et  pour  le  sauver  du  deiuge, 
ils  ont  recours  à  la  clironologie  des  Septante,  en* 
coreont4b  bien  delà  peine  d'en  venir  à  bout.  Léo 
autres  commencent  par  Hoang-ii,  s'appuyant  sur 
rautorité  de  Se-raa-tsien ,  auteur  ingénieux  et  pofi , 
mais  qui  n'est  pas  stsdr  qu'ils  le  pensent.  D'autres 
enfin ,  suivaïil,  â  ce  qu'ils  croient,  Confucius,  dé- 
butent par  l'empereur  Yao.  Aucun  n'a  parlé  en 
détail  de  ce  qui  précède  Fo-hi;  on  dit  pour  raison 
que  ce  sont  des  fables;  on  devrait  ajouter  que  ce 
qui  suit  Fo-bi  n'est  pas  moins  fabuleux.  Pour  moi, 
j'en  ai  toujours  jugé  autrement,  et  je  crois  que  ces 
sortes  de  fables  doivent  Être  recueillies  avec  soin. 
George  le  Synccite  ne  nous  a  conservé  que  de  sim- 
pks  tables  cbro  no  logiques  des  anciens  rois  d'Egypte  ; 
et  les  savants  sont  bien  aises  de  trouver  dans  ces 
premiers  âges  de  quoi  exercer  leur  critique.  La 
chronique  des  Chinois,  ouvrant  un  champ  encore 
plus  vaste ,  donne  aiu  curieux  un  plus  beau  jour 
pour  faire  paraître  leur  érudition  et  leur  esprit* 
C'est  pourquoi  j'ai  dessein  de  présenter  ici  tout  ce 
que  j'ai  trouvé  dans  un  assez  grand  nombre  d'au- 
teurs chinois,  qui  ont  rassemblé  tout  ce  qu'ils  ont 
appris  des  aniiiens  temps ,  et  je  commence  avec  eui 
par  la  naissance  du  monde. 


aû4P»  eblaofts ,  ^n 


'  jOafi 
f^anl^vptL 


ledeUvltti 


i^loiredca  ca- 

iiren*  si  je  ne 

F      il-. 


CHAPITRE  PREMIEll. 

Da  LA  KAlSSÂPtCK  DE  l'ONIïTERS» 

Lo'pi  *  dit  qu'î!  a  connu  pjtr  T Y*kîng  » ,  dans  l'ar- 
ticle Ta-t^houen ,  que  te  dût  et  ta  terre  otU  un  vont' 
mencement;  et  il  ajoute  que  si  ceta  se  dit  de  ta 
terre  et  du  ciel^  à  plus  forte  raison  doUilse  dire 
de  f homme.  Dans  le  chapitre  Su*A'oua  ^  on  parle 
fort  clairement  de  Torigine  du  monde  :  Après  quU 

t  r^f^i,  cpi  écrivain  vivait  sons  la  dynajtle  des  S&mç.  Xa 

f ,  i  vent  éam  la  suite.  La  dynastie  des  Song  a  cocn' 

L  1 ,  et  fini  en  127»  de  J.  C 

3  11  ''^  nom  du  plus  ancien,  du  plus  oliscur  H 

f  iQs  Ipg  monuments  que  la  Chine  nous  .lit 

.  i.e  ^ù  ou  apprîlp  Ta-tc/wucn  est  un  traité  divisé 

parliez,  qn'on  Irouvf  k  la  lin  de  VT-kiny,  et  qu'on 

vuîgaîrfmfnl  h  r/>nfiic1us. 

**HA  Ht  un  «ulre  petit  Irai  lé  qu'on  trouve  dans  fa 
►  ,ci  dont  on  f^ilf  aussi  Coofuclus  ■uteui. 
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^  eidym  <ie2  et  wte  temt^  dit  le  tate,  lovfef  le* 
cft  of»  mnUriHk*  /tmiUforméeê  :  ens  vUe  Ufevl 
le  mâU  et  la  ftmeik;  ptds  le  mari  et  la  femme^ 
He,  i'ji^Ut  enwtn^'MÊft  o'cit  pas  fort  différente  de 
ttlkétUthm.qnéHaÊÊàqiMbDimBi  d'abord  k 
eiH  «t  hUsnt^  cnfoite  let  étresdiTen «eteofin  le 
premier  boaMM  et  U  preaûat  tmme. 

ton  le  m-Ue't  oo  lit  cet  pvolei  :  TK  possède 
le  graad terme , c'est  Ud  çtdprodmt  le  côupk  I; 
dm  a»¥pk  siomt  vemales  qmcUre  imuiges ,  et  de  la 
te$  kaU  sfmMes.  Qooiqiieeeiliiiitfyiiiboles,  ees 
efUUt  imatu»  et  ce  eoople  ecNidiitsent  Vtspeit  aux 
petites  lignét*  dont  nr-kiog  est  composé,  cepeo- 
dMt,  piÀqiW  ces  lignes  sont  eilesHotoes  aatant 
I,  il  reste  toojours  à  cherdier  ce  qn^elles 


IBCHEBCHES  SCR  LES  TEMPS 


Li^^eipBqosiitceteodroitdo  lfl-<«e,ditqiiele 
frtmdtermeestlagramiewUtéetlegramdr;qme 
rYu^antcorpsniJIçiiref  etqwetmdceq^aœrps 
et/lçiÊreaéié/aUparcequin'aid^fyMremiearps. 
Ls  traditioa  ports  que,  le  grand  terme  oa  la 
çrande  mité  comprend  trois,  qu'unes!  troU,  et 
que  trois  sont  WLEoÊÎ-ma-Ut^  àiiuaaÊiqpaitJétre 
qui  n'a  nijiçureni  son,  est  la  source  d'où  sont 
sortis  tous  les  êtres  matériels  et  tous  les  sons  sen^ 
sibles;  que sonJUs,  c'est  la  lumière,  et  que  sonpetU- 
jttf^  e^esl  team.  Pour  rereoir  k  Lo-pi ,  il  eiplique  le 
evaetère  14  par  H,  eoaple,  et  ajouta  qn^on  ne  dit 
nu§euU6eo%^maMLeang,]^sjotq^eeuit  marque- 
raU  devantet après,  au  lieu  que  Uang  du HmpU- 
ment  une  conjonction  mutuelle.  Tas  faiseors  de 
chroiifa|ues  ont  mis  ce  passage  da  Hi-tse  à  la  tête  de 
leurs  coinpîlations,  parce  qu*ils  ont  cm  qu'on  y 
parlait  de  la  naissance  du  monde;  que  le  grand 
terme  n*éult  autre  chose  que  la  matière  aTant  toute 
séparation,  comme  le  dit  expressément  Rong-gan- 
koue*,  après  plusieurs  autres;  que  le  couple  dési- 
gnait la  matière  distinguée  en  pure  et  en  impure, 
suMile  et  grouière,  céleste  et  terrestre  :  que  venant 
ensuite  à  s*unir,  Il  en  résulta  quatre  images  ou  qua- 
tre genres  pnndpaui,  d*où  sortirent  de  la  même 
manière  huit  espèces  d*étres  divers,  qui  s^unlssant 
aussi  deux  à  deux ,  en  produisirent  soixante-quatre, 

Sii  représentent  en  général  tous  les  êtres  dont  Tu- 
vers  est  composé.  Sans  m'arréter  à  examiner  la 
vérité  et  la  Justesse  de  cette  exposition ,  je  dierche 
d*où  vient  le  grand  terme,  qu'on  restreint  ainsi  à 
désigner  la  matière  dans  le  chaos;  et  je  trouve  que 
b  raison  a  lait  connaître  aui  plus  habiles  philoso- 

•  nt-tm  Mt  ee  que  Lo-pl  a  appelé  d-dcMUt  Ta-iehouen, 

*  (Cm  llUfief  MAI  briiéet  oa  eoUèfct  ;  c*eil  oe  qv'oD  ap- 
«elte  Y»  et  Y^ng,] 

*  On  rappelle  auiil  Hoai-nan-vang ,  parce  qa*H  était  roi 
de  Hoai^n.  8cm  paUli  était  une  académie  de  tavanU ,  avec 
teMfueli  U  creaMtt  danaranUqolté  U  ploa  reculée;  c*eit  pour- 
qool  Mf  ouvragei  iont  trèe-eurleax  et  loo  ityle  eit  trèa-beao. 

•  [/.  Il  ne  faat  paa  eonfoiidfe  oe  mot  avec  y  oo  ye,  qui 
•lanMe  uniêé  ;  le  caractère  eit  dirTérent.] 

»  KoH0'gan-koitê  eit  un  det  plut  oélèbret  interprétai  qui 
vivaient  du  trmpa  de  la  dynaitie  des  Han.  Il  était  descendant 
fle(»nltidutàla  hiilUéme  génération.  Il  trouva  le  Chtm-king 
dnn%  le  rrmii  d*nn  mur,  il  le  commenta ,  et  y  lit  une  lavante 
prétoee  l.ea  Han  ont  régné  depuii  Pan  MS  avant  J.  C  Jui- 
qu*ea  loo  de  J.  C. 


pëes  chiaois  qœ  cette  outièrc  ne  s*est  pas  faite 
cÉle-méme.  Le  fuieox  Tdieo«-lieo-kj'  commence 
sa  carte  da  grand  terme  par  ces  umMs  essentiels  : // 
focait  unetre  sans  bornes,  et  ensuite  il  f  eut  le 
qrandterme,  qviest  Tai-ki,  Tang-chin-tse*  prétend 
avec  raison  qoe  b  pensée  de  Tdicon-lien-kî  est  la 
même  que  celle  de  Coofiienis.  Dans  les  moU  ddyà 
cités,  r,oarnnité,adoanérétre^aQgraDdtcnne. 
Le  caractère  Y,  dit  Tang-cfain,  ne  uutrqw  point 
iduaHore  nommé  Y  ;  usais  ii /oui  sacotr  q^au 
commencement,  quand  U  n'f  avait  point  encore 
tk  grand  ferme ,  dès  lors  existait  une  ruisom  agiS' 
santé  et  inépuisable ,  qi^ aucune  image  ne  peut  re* 
présenter,  qu'aucun  nom  ne  peut  nommer,  qui  est 
infinie  en  toutes  manières,  et  à  iaqueiie  on  ne  peut 
riefi  «i/ou/er.  Tcfaeou-tse,  an-dessQS  du  grand  terme, 
a  mis  un  être  sans  terme  et  sans  bornes,  et  il  in* 
sère  entre  deux  la  particule  eull,  qui  marque  lue 
postériorité  d'existence,  pour  faire  voir  que  le  grand 
terme  n*était  pas  d'abord ,  mais  qn*îl  n'exista  qu'en- 
suite; car  sans  cela  il  n*dit  jamais  mis  cette  parti- 
cule entre  rêtre  illimité  et  Fêtre  limité.  Cest  ainsi 
que  parle  Vang-chin-tse  ;  Lou-siang-chan  4  dit  ausai 
que  TdkeourOen^ki  entend  par  Yoa-ïï  titre  iISntl- 
té,  la  mémedwseque  Confueias par  Y ,  éua  le 
passage  cité  d-dessus.  Lie4se^  distingue  ce  qu'il 
appelle  Tai-y  de  ce  qu'il  nomme  Tai-tsou  et  Tai- 
dii.  lorsqu'il  n'y  avait  que  TcA^,  lagrande  unité, 
Un'gaoaitpas  encore  de  matière.  Taî-tsou  es^ 
le  premier  instant  et  le  grand  commencement  dk 
[existence  de  Us  matière  :  Tài-ehi  es ^  tm  second 
instant  et  k  premier  momentoù  la  matière  devint 
figurée,  les  corps  et  la  matière  ont  un  comnMn 
cément ,  il  n'y  a  que  la  grande  unité  seule  qui  n'en 
a  point. 

Dans  le  chapitre  Choue-Koua  ^  on  lit  ces  mots  : 
Le  Tl  ou  le  Seigneur  a  commencé  de  sortir  purTo- 
rien/.  Le  texte  se  sert  du  mot  TbAin^,  qui  est  un  des 
huit  symboles  radicaux  de  IT-king ,  et  qui  désigne 
Torient  et  Foccident.  Il  parcourt  ensuite  les  sept 
autres,  et  finit  par  Are»,  gid  désigne  la  montagne. 
La  plupart  des  interprètes  conviennent  qu'il  s'agit 
ici  de  la  création  de  toutes  choses,  et  plusieurs  ont 
pensé  en  Europe  que  l'univers  a  été  créé  au  prin- 
temps. 

Hand  alioê ,  prima  mucenth  origim  wiuméi, 
niuxUsÊ  dk»,  alimwwe  hahuêuê  tmorem 

>  Tcheoy-lien-ln  vivait  fooa  la  dynastie  det  Song,  entre 
964  et  1271»  de  J.  C.  Il  Alt  le  maitre  dea  deux  Tckin-tm;^ 
U  plupart  det  latrés  de  cette  dynastie,  qui  sont  en  gnad 
nombre ,  font  profession  de  suivre  sa  doctrine. 

a  Fang^hin-iMt  vivait  sous  te  dynasttedes  Ymem,  mÊUU 
IS70  et  xzn.  H  a  fait,  entre  autres  onvnsn,  un  tii^lliip 
commentaire  sur  FT-klns.  ^   '   , 

»  UmoiyaonscpfendcomBian<«entB0Brle  y"il»f  Wg 
Uaifv  avoir;  mab  if  signille  pfopfeMntrdfrv*  ilaa  Ir''^ 
nant  dans  une  slsniftcaUnn  âottve,  tfM  i 

«  lAw^iang^han  vivait  sooB  les  ■ — 
et  1S79  de  J.C.;U  «ut  quelques  d* 

»  IJe-iMe  est  un  pldteaoplie  fort 
Kouan-yun-tse  :  U  deoMUia 
désert  ^^ 

•  CAoffe-AoiiacstlenoiBd*att 
àUflnderT-kIns. 


ATNTERTEURS  AU  CHOU-KING. 


ti 


€j0«if9elèri  Ti,  dil  Tchuht  \  signifie  en  cet  en- 


t  ât  JfirIgJifiir  ft  souverain  maUre  du  ciel;  et 
mtmqim  le  t«cte  dit  d*abord,  le  Seigneur  sort,  et 
ehoses  sortent ,  le  même  auteur  dit 
r  choses  abéisseni  au  Seigneur,  et  sortent 
iÊrffmViaappeik. On  parle îcî, dit Hou*pingven \ 
éi  tttnirw  avtc  lequel  toutes  choses  ont  été  produis 
IbH parfaites.  Mats  qui  les  a  produites  f  qui  leur 
m  émmé  Us  perjectionf  Jl/aftt  certainement  qu'il 
fêiitmtm  maître^  et  un  souverain  ou  m"  ter;  c'est 
piiin|iioi  te  texte  rappelle  Ti,  le  Seigneur.  tVY- 
liof  ifit  dafii  le  même  sens  que  le  ciel  ajait  (  Tien* 
MV)«  fi,  dafis  titi  autre  endroit ,  que  le  Ta-gîn^  ou 
k  Gramd  homme ^  a  fait  {Ta-gin*tsûo);  sur  quoi 
Ii»-llMo^  dit,  sans  balDncer»  que  le  Grand 
âmwiff  afiiU  te  ciel ,  la  terre,  les  peuples  et  foutes 
timtt.  fl  y  a  doue  un  ciel  qui  a  fait ,  et  un  ciel 
^1  et  puisque  le  Grand  homme  a  fait 

hdcl  >  choses,  il  faut  que  le  Grand  homme 

I9it  b  cseà  qui  n*a  point  été  fait ,  mais  qui  est  la 
Mrc0  ti  ta  cause  de  tous  les  êtres;  comme  dit  le 
Li4H,  le  deJ  corporel  et  visible  est  le  symbole  du 
oA  invisible,  cooijue  te  Taî-ki  matériel  est  une 
ÎÊÊÇS  groiaîère  du  Taî-kî  spirituel ,  qui  est  la  mérne 
éon  que  Taî-y  ou  Puni  té. 

Kn-diln^  expliquant  te  caractère  Y,  dit  ces  pa- 
tte :  Au  premier  commencement  la  raison  sub- 
âitaU  doHM  Cunité  ;  c'est  elle  qui  fit  et  dioisa  le 
M  ti  la  ierre,  convertit  et  perfectionna  toutes 
>  Cela  &l  clair  et  formel;  et  puisque  c'est  la 
m  a  lait  le  ciel  et  la  terre,  et  qu'il  est  ce- 
[tiiu  qoe  le  eiel  a  fait  toutes  choses,  il  faut 
conclure  que  le  caractère  Tien  a 
t  et  qti^il  dénote  quelquefois  ^ouvrage  et  le 
avent  l'ouvrier  ;  c*e$t  la  grande  unité  que  le 
appelle  lao;  c'est  à  cet  esprit  auquel 
empereurs  offraient  des  sacrilîces,  qui 
ldiEiqu*8U  Dieu  souverain. 
té  Taihl^kiiig ^  dît  aussi  que  la  raison  (  Tao) 

'  7là»4U«  eVsl }«  fameux  Tcha-Tcn  Kong  «  le  plus  grand 

I  ittéa  eiiUiol» ,  il  Ton  eu  croit  qurtcfuci  savauU;  ce  que 

fm^ktAftH  M  panant .  -  '  -*  ^  '  '  t'^ii  fnU  Tnlr  que  ce  philo- 

k  plil9  ftiir  ik"  el  Pliiton ,  et  qu'on  Va 

tr  afbé©  f  '    prriivi». 

■V^^  ^IvAit  M>M»  U  ilviiJiAlIt»  des  Tueo,  eolre 

fT^  H  Ita  et  J.  C.  «  U  A  eoromriilc  rY-king, 

•  Thigm-ài-êim  \  ;      ■'  -     ♦  -     +.    -|p^  Mlng,  enfre  133a 

4  Nm  4*  J.  C.  ;  l'  mvragefi ,  fuii  inti- 


«ti*  cémruiiiieA,  fait   par 

rtttmVan  'iOOATant  J,  C. 

'  ftoît  pan  rctjanÏL'  par  U-^ 

,  on  y  trouve  cepcudaul 

rmmtre 


produit  w«,  qu'un  produit  deux,  que  deux  pro* 
duisent  trois,  et  que  trois  ont  produit  toutes 
choses  ». 

ïl  y  a  une  ancienne  tradition  qui  porte  que  le  ciel 
fut  ouvert  à  l'heure  Tse,  que  la  terre  parut  à  Theure 
Tclieou,  et  que  Vhomme  naquit  à  l'heure  Vn.  Os 
trois  lettres,  par  rapport  à  un  jour,  comprennent 
le  temps  qui  s'écoule  depuis  onze  heures  de  nuit  jus 
qu'à  cinq  heures  du  matin  ;  et  pnr  nipport  à  un  an  « 
Tse  commence  en  décembre ,  au  point  du  solstice 
d'hiver,  et  répond  au  Capricorne;  Tvheou  répond 
à  janvier  et  au  Verseau  ;  Yn  répond  à  février  et  aux 
Poissons-  L'année  chinoise  a  commencé  en  divers 
temps  par  un  de  ces  trois  signes ,  et  c'est  ce  qu*on 
appelle  San-tching,  c'est-à-dire,  les  trois  Tching. 
Les  Chinois  appliquent  les  caractères  Tse ,  Tcheou , 
Yn,  etc.,  non*seuiement  aux  heures,  mais  aux  jours 
et  aux  années.  Si  on  prenait  les  trois  heures  chi- 
noises, qui  en  font  six  des  nôtres,  pour  les  six  jours 
de  la  création,  chaque  jour  Dieu  continuerait  son 
ouvrage  en  le  reprenant  où  il  l'avait  laissé  le  jour 
précédent  ;  car  par  Tien-kal  (  ïe  ciel  fut  ouvert  ) ,  on 
peut  entendre  la  lumière  et  le  firmament;  par  Ti-pi 
(la  terre  parut),  la  terre  tirée  du  sein  des  eaux,  vt 
éclairée  du  soleil  et  des  astres  ;  par  Git^seng  (l'hom- 
mo  naquit),  tout  ce  qui  a  vie  jusqu'à  Tliomme.  J*ai 
lu  dans  un  auteur  chinois,  qu'crw  commencement^ 
quand  toutes  choses  furent  produites ,  elles  eurent 
Tse  pour  source  et  pour  origine,  Tse  est  le  prin* 
eipe  duquel  tout  est  sorti. 

Les  anciens  Ring  >  ne  raisonnent  point  sur  b 
physique  du  monde  ;  c'est  une  étude  trop  incertaine. 
Les  Chinois  n'ont  commencé  à  bâtir  des  systèmes 
de  Tunivers  que  sous  la  famille  des  Song.  On  ne 
doit  pas  s^ëtonoer  qu'ils  s*égarcnt  ;  nos  anciens  phi- 
losophes n'étaient  guère  plus  hahiks  qu'eux ,  témoin 

>  Four  entr^re  cesparolei ,  tl  faut  prendre  Tao  pour  cette 
raison  souveraine,  fab&at  abfitractiûn  df»  troî»  qu'elle  ren- 
ferme,  La  lettre  Stnff,  qui  est  répétée  quatre  fois.  Rîgrdlio 
tellement  produira,  qu*oQ  doll  nccommodiT  ce  IfruK"  gént- 
rique  à  chaque  espèce  de  produrlîun  p^irtlcutliTe  :  quand  il 
iMitiio-teng-ff,  c'efit-à-dirf ,  tu  mison  produit  «« ,  W  ncf  Tiut 
pas  penser  que  la  tskinoa  exhlaïl  avant  qu'il  y  eût  f ,  1  et  3, 
CàT  eUe  n'est  ré«Ueinent  que  1 ,  3  et  3  »  qu'elle  renferme  dans 
son  css^nee.  Mais  comme 3  vient  de 3,  et  que  'i  vienl  de  i , 
u»  ou  le  premkT  u*ayanl  point  d'iiulre  origine  que  Tessenc» 
de  la  suprtïmB  raison,  cela  suffit  pour  illre  :  Tao  a  produit  vn . 
Les  moiâ  suivante  ,un  a  produit  deux,  tûnt  aises  a  entendre  ; 
deux  en  cet  endroit  ne  signllie  pas  deux  ,  mais  le  second  ou 
le  deuxième.  La  phrase  qui  &uit  «  deux  a  produit  troiâ,  ne  si- 
^uïÙQ.  pas  que  le  deuKit^me  tout  seul  produit  le  troisième, 
mais  «n  cette  pLict!  indique  le  premier  êi  le  second  ;  c^est  uni^ 
remao|ue  de  loui  les  interprètes.  TchouaDg-lie  dit  encore 
mieux  qu'ufï  et  ta  parole  produisent  le  troitiime.  En  lin  1» 
dernit^rs  muls,  Iroîi  ont  produit  tot^tén  chnscs,  ne  ^ignitient 
pas  que  c'est  le  Irolsiémi!  seul  qui  a  tout  produit  ;  m^  h 
caractère  San  désigne  Ici  les  Iroid  qui  ont  coaiolutemeQt  fait 
tout  ce  qui  a  été  fait^ 

*  On  donne  le  titre  de  King  par  excellenoe  aux  plus  an- 
ciens et  iiux  meilleurs  livre;)  qui  soient  À  la  Chine  :  qui  dit 
Ming ,  dit  un  ouvrage  qui  n'a  riao  qae  de  vrai,  de  bon  d 
de  ^rand;  en  sorte  que  pour  dire  qu'une  doctrine  e«t  fausse 
ou  mauvaise,  ou  dit  qu'elle  nVî.1  pa?  King  (pou-idmf'^.  Lé 
plui  Ancien,  et,  de  Taveu  des  Chinois,  la  source  de  Uitis  les 
est  l'ï-l(ing;  le  second  est  le  Cki-king,  las  odesi  le 
I  le  e«t  lf>  CkoH^iifny ,  le  gouvernement  des  aadeat  rois. 
I  :     \  autre»;  savoir,  le  £*Mi*  lesrite», 

:r.  On  dit  quils  se  per^tixnti  pendant 


16 


REGHERCnfiS  SUR  LBS  TEMPS 


la  théogonie  d*lIésiode,  les  inondes  de  Démocrite 
et  les  principes  de  Lucrèce.  Ce  qu*il  y  a  dlieureux 
h  la  Chine ,  c*est  que  les  mêmes  auteurs  qui  «e  mê- 
lent de  philosopher  sur  la  machine  de  l'univers , 
ont  presque  tous  commenté  les  King,  qu'ils  font 
tous  profession  de  sulTre  la  grande  doctrine  que  ces 
anciens  monuments  ont  conservée ,  et  qu'ils  recon- 
naissent, comme  ces  King ,  un  souverain  Seigneur 
de  toutes  choses ,  auquel  ils  donnent  tous  les  attri- 
buts que  nous  donnons  au  vrai  Dieu.  Je  ne  m'arrê- 
terai donc  point  à  expliquer  la  période  de  Tchao- 
kang-tsie  ' ,  qui  comprend  une  grande  année,  qu'il 
apjKUeYuta^etqui  est  composée  de  douze  part  les  ^ 
comme  d'autant  de  mois,  qu'il  nomme  Iloei,  de 
dix  mille  huit  cents  ans  chacun;  ce  qui  fait  cent 
vingt-neuf  mille  six  cents  ans  pour  le  Yuen  entier. 
Quand  on  a  voulu  prouver ,  par  Texposé  de  ce  sys- 
tème, que  tous  les  lettrés  chinois  sont  athées,  il 
me  semble  qu'il  fallait  démontrer  que ,  posé  ce  sys- 
tème, il  n'y  a  plus  de  Divinité  dans  le  monde;  et 
de  plus ,  que  tous  1^  lettrés  modernes  sont  entêtés 
de  cette  hypothèse  ;  c'est  ce  que  l'on  n'a  pas  &it. 
J'ai  lu  avec  plaisir  dans  Lo-pi ,  parlant  de  Tchao- 
kang-tsié,  que  son  hypothèse  sera  tôt  ou  tard  ré- 
futée. Ting-nan-hou>  dit  plus,  à  savoir,  que  cette 
période  entraîne  avec  soi  bien  des  doutes;  et  à  ce 
si^et  il  loue  fort  Fang-kouen-chan  ' ,  qui ,  après  avoir 
demandé  comment  on  veut  qu'il  aUfalluplus  de  dix 
miUe  ans  pourfonner  le  ciel,  etc.,  dit  sans  balancer 
que  tout  cela  est  absoUimentfaux.  Ho-tang4  sou- 
tient aussi  que  les  calculs  de  Tchao-kang-tsié  n'ont 
aucun  fondement,  que  l'auteur  prétetuiles  avoir 
tirés  de  la  carte  céleste  de  Fo-hi;  mais  qu'Un'y  a 
rien  de  moins  certain.  En  effet,  c'est  gratuitement 
que  le  calculateur  détermine  le  nombre  de  cent 
vingt-neuf  mille  six  cents  ans,  plutôt  que  tout  autre 
pour  la  durée  de  la  période  entière;  c'est  gratui- 
tement qu'il  en  détermine  le  milieu  au  règne  d' Yao. 
Enfin  il  est  incroyable,  comme  dit  Ting-nan-hou , 
quil  ait  fallu  dix  mille  huit  cents  ans  pour  que 
le  ciel  fût  formé,  etc.  Si  on  trouve  quelques  let- 
trés chinois  qui  vantent  Tchao-kang-tsié,  il  faut  se 
servir  de  la  raison  et  du  témoignage  des  auteurs 
chinois  pour  le  réfuter. 


CHAPITRE  II. 

LU  PamUPJLUEt  ÉPOQUES  OB  L*BISTOIBB  CHIN0I8B. 

Les  Chinois  qui  ont  travaillé  sur  leur  histoire  ne 
lui  donnent  pas  tous  la  même  antiquité.  En  cette 
matière,  les  plus  scrupuleux  sont  moins  en  danger 

*  Tehao-kang4tiê  Tirait  sont  la  djmaïUe  d«s  Soog,  entre 
i^anSM  etl*aii  iSTSdeJ.  a  :  li  art  funeax  pour  les  nombres. 
Set  périodei  oot  été  mises  an  jour  par  son  ttls,  et  on  les 
trouve  dans  le  leeneU  nommé  Sing4ita^tau«n, 

>  Tin§-nûm^kùu  viratt  sons  U  dynastie  des  Mins,  entre 
riD  ISSS  et  Fan  less;  U  travailU  sor  riilstofre. 

»  Fanf^um-ckan;  c'est  Fang^oog.  On  rappelle  Kouan- 
■ban,  da  nom  de  son  pays.  U  fut  grand  minislre  sous  la 
même  dynastie  des  Ming. 

<  Bù4aH§  docteur,  sous  la  même  dynastie  des  Ming. 


de  se  tromper.  Voici  les  diverses  époques  que  leurs 
plus  célèbres  auteurs  ont  suivies  : 

La  plus  éloignée  de  nous  est  celle  de  Lleou-tao- 
yuen  >,  qui  vivait  sous  les  Sons,  puisqu'il  commAnœ 
par  le  premier  homme  qu'il  appelle  Pouan-kou. 
Sous  la  même  dynastie,  Lo-pi  composa  son  savattt 
ouvrage,  qui  a  pour  titre  Lou-se,  dans  lequel  on  trouvt 
presque  tout  ce  qu'on  peut  désirer  sur  les  anciens 
temps;  il  ne  passe  pas  les  Hki;  mais  il  ajoute  quan- 
tité de  dissertations  d'une  érudition  peu  commune* 
Tchin-tse-king  >,  sous  les  Yuen,  prit  la  mêmeépoque , 
et  Yuen-leao-fan  ',  sous  la  précédente  famille  des 
Ming,  adopta  tout  ce  que  les  autres  avaient  dit  avant 
lui  Ce  qu'il  a  de  bon ,  c'est  qu'il  insère  à  propos  les 
jugements  critiques  d'un  assez  grand  nombre  dif 
savants  ;  ce  qui  n'est  pas  d'im  petit  secours. 

L'époque  qui  suit  est  celle  de  Se-ma-td)ing4;  y  a 
fait  des  comnientaires  sur  l'histoire  de  Se-ma-tsiea« 
et  a  mis  à  la  tête  les  trois  souverains  San-hoanq-kL 
Le  premier  des  trois  est  Fo-bi,  selon  cet  auteur  et 
plusieurs  autres.  Cette  époque  a  été  suivie  par  Vang- 
fong-tcheou  ',  etpar  Ouei-chang^. 

La  troisième  époque  est  celle  de  Se-ma-tsîen  v, 
qui  a  commencé  son  élégante  histoire  par  Hoang-ti. 

La  quatrième  époque  est  celle  de  Rin-gin-chan  '  ^ 
qui  ne  commence  qu'à  l'empereur  Yao. 

I^  cinquième  et  dernière  époque  est  celle  de  So- 
ma-kouang  9.  Sa  grande  histoire  est  en  deux  cent 
quatre-vingt-quatorze  volumes  :  il  commence  par  le 
roi  Goei'lié-vang ,  c'es^à•dire,  aux  guerres  civiles 
qui  durèrent  jusqu'à  ce  que  le  roi  de  Tsin^  devenu 
maître  de  toute  la  Chine,  se  fit  appeler  Chi'hoang4t, 

>  iÀêou-iao'^uen  Yifalt  sous  la  dynastie  des  8ong,  coti* 
ran  9M  et  IS79  de  J.  a  II  travailla  sur  rbistoiie  avec  Sfroa- 
kouang,  dont  Je  parlerai  ailleurs.  Mais  ramassant  toutes 
que  Se-ma^kouanf  avait  Judicieusement  rejeté ,  tt  rsMoaU 
Jusqu'à  Pouan-kou,  et  fit  son  Tomg'kien-vtU'ki. 

>  Tehin-tse^ng  est  Pauleur  du  Tonç'lnng-êowpiên,  oè 
il  emprunte  tout  ce  qu*il  a  trouvé  dans  le  F'at-ki. 

*  Ymtft-Uao-fan ,  sous  la  dynastie  des  Ming,  enin  Tta 
IS33  et  ran  183S  de  J.  C. ,  a  lait  un  excellent  afaScégé  deloals 
rhistoire,  qu'il  appelle  Kang-king-pou.  W  ne  dit  Cf<pfn<iint 
pas  tant  de  choses  des  premiers  temps  que  Lo-pl. 

4  Se-maiehing  k*appeUe  ordinairement  Situhit-mÊi ,  pour  la 
distinguer  de  Se-ma-tsiem,  auteur  de  Sé-ki;  les  commeotalm 
de  Siao-te-ma  se  nomment  So-yn. 

*  Fang-fong-tehtou  a  fait  un  abrégé  de  rhistolre,iqa(V 
appelle  Tching^e-tsuen-pien;  il  ne  vaut  pas  Yuenrtêoo-pm. 

*  Oiui<hang  est  un  auteur  qui  a  travaillé  sur  le  FeiM 
de  Ueou-tao>yuen ,  et  sur  le  TUen-pie»  de  Kln-gin-ebao,  oâ 
le  trouve  au  commencement  du  Kang-mo  de  Tcku-hit  pA 
il  est  appelé  Ouei-chang-sien-teng ,  le  docteur  Oud-diBBg. 
Quand  U'expose  son  senUment ,  il  dit  Hien-gan ,  c'est-à-dlfe. 
moi  Uien ,  Je  remarque,  etc.  Ainsi ,  comme  on  volt,  son  petit 
nom  est  Nan-hien;  il  est  diflérent  de  Tcheou-tsing-bien, 
dont  parle  Yuen-leao-fan ,  qui  a  aussi  travaillé  sur  le  Kaag- 
mo  de  Tchu-ven-kong ,  le  même  que  Tchu-hl. 

'  Se-ma-UieH  a  fleuri  sous  les  Han ,  qui  montèrent  sur  k 
trône  Tan  206  avant  J.  C.  On  rappelle,  par  honneur,  raf-^t- 
komg ,  et  on  le  met  au  nombre  des  Ttai^t$e ,  ou  beaux  MpttlB^ 
qui  ne  sont  pas  plus  de  six  ;  et  cela  non-seulement  à  oion  es 
réiégance  de  son  style ,  mais  parce  que  son  livre  est  (kit  avci 
un  art  inconnu  au  vulgaire. 

*  Kin-gin-chan  a  vécu  sous  la  dynastie  des  Soog,  enlM 
i*an  954  et  Tan  1279  de  J.  C.  Son  ouvrage,  appelé  Toog4to- 
tslen-pien ,  se  trouve  au  commencement  du  Kang-mo,  i 
ce  que  Ouel-chang  a  cru  devoir  y  i^ouler. 

*  Se-ma-kouang  est  sans  cool redit  un  des  plus  < 
philosophes  de  la  dynastie  des  Song  ;  sa  grande  histoire  a  pMur 
titre  Tie-lchi-tong-kien. 


ANTIÎRIEURS  AU  CHOU-KIXO. 


,  te  premier  sofithrain  seigneur.  T{îliu- 
son   Kuftg-mo  ',    comme  Sfi-ni.i- 
\  |iar  Goeî'Hé'Vang  ;  et  c'est  depuis  long- 
Tépoque  là  plus  suivie. 

tevnent^  si  nous  comparons  ces  diverses 
Af  ee  U  chronologie  des  histoires  d'Europe  » 
!•  Il  PÉ^De  de  Chi-hoang-ii  n'a  commencé  qu*à 
r«i  t-Itt  av?fnt  T.  C.  ;  2*»  ré|)oque  de  Se-ma-fcouang 
Tct:  l'de  J.  C.  de  quatre  cent  vingt- 

DS.  i   ;  ^  auteurs  qui  croient  qu'on  peut 

reoioQtfiT  plus  haut,  c'est-à-dire,  jusqu'à 
^  quatre  cent  sQtxaote<dix  ans  au-dessus 
ère»  vers  le  temps  de  Romulus;  quehjues- 
Mil  iBittt  qu'on  peut  aller  jusqu'aux  années  nom- 
mimKftm^-^o  •  ;  ce  serait  huit  cent  quarante  et  un 
mê  araot  la  naissance  de  J.  C.  Voilà,  suivant  les 
flaliabiies  critiques  chinois,  jusqu'où  Ton  peut 
grand  danger,  rega(rdant  tout  ce  qui  est 
comme  très- incertain. 
On  |wit.  suivant  ce  principe,  juger  de  l'époque 
éf  IUihglii*chan,  qui  commence  par  le  roi  Yao, 
9t7  wm  4viint  S*  C  Celle  de  Se-ma-tsien  est  en- 
en  fins  tiieroyable,  puisque  floang-ti,  par  où  elle 
,  doit  ^tre  moulé  sur  le  trdue  2704  ans  a  vaut 
ère,  Î.V|>oque  de  Siao-se-ma,  qui  counnence 
IvFè-llit  I  L  C.  de  plus  de  trois  mille  ans. 

Mil  ci  on  :  .  avec  le  Vaï*ki ,  jusqu'à  Pouan- 

iUfloC  ^portent  beaucoup  sur  lesChal- 

lésMCft  rj  -vptiens;  car,  si  on  en  croit  le 

tàÊtàM  divers  auteurs^  depuis  Pouan-kou  jusqu'à 
de  Confucius,  qui  tombe  479  ans  avant  J,  C, 
écoulé  deux  miliion»  deux  cent  sorxante- 
foilV  ann,  ou  seulement  deux  cent  soixante- 
nvillr   .ms»  ou  deu%  millions  sept  cent  cin- 
ntiii  liiille  huit  cent  soixante  ans,  ou  même 
nilUons  deux  cent  soixante-seize  mille  ans, 
in,  C0  qiJÎ  dit  heaufjoup  plus,  quatre-vîn^l- 
millÎDns  neuf  cent  soixante  et  un  mille  sept 
tmt  quarante  années. 

Ccft  donc  abuser  de  fa  crédulité  des  savants  de 
rEampc,  qiK  d'élever  si  haut  l'antiquité  et  ta  soli* 
été detlksloire  chinoise.  Car  pour  l'antiquité,  les 
QÉMii  les  phis  indulgents  ne  lui  donnent  qu'envi* 
m  tau  cents  ans  avant  noire  ère,  temps  peu  éloî- 
pàèÊ^A  première  olympiade.  Pour  la  solidité,  on 
biomÊÊ  «I  min  sur  l'historien  Se-ma-tsien  ,  puis- 
^MiéeriTaifi  liasse,  chez  les  meilleure  critiques 


tlonnfrnt  <KîCâ*lon  rtc  le»  expliquer,  avec 
Mitrpi  (}a*iui  A  rencontré»  dans  f  e  chapitre.  L*hiA- 
IffK  tl^  et  enrhalni*f>  eamme  un  tilet,  Kiang  ;  c'est 
<IO  iUrt,  è  l4f|uplle  toutes  1»  autres  petites 
}  Ki  ttprtnw  les  toenueii  cordes  qui  forment  le 
ne  le»  yeux  ou  Im  petits  vides  cjut 
•0  cbftfaofiftiK  L*tiliitofm  eâl  comme  un  miroir;  île 
miroir  el  histoire,  $e  veut  dire  hUtorien; 
riàqer  av«o  ordre,  ïttiîvre  le  ûl;  iotiç ,  ï\m  m 
a  ki^n .  vt?at  dir*  péùèirttr  r«GOi)QaiLre  cJaire- 
qui  ne  CBOht  rien ,  ion  s -kit  n. 
'Oii  dPOft  eeraetifCii,  ecnnme  remarque  L«>p1,  ne  soot 
iFinurie,  ie«b  plutôt  un  nom  d'homme.  Du 
le  fôl  de  Korx:^    qui  s'rtppelail  Ho  (  ffortfj' 
— ■!«■««»  «  fluiti  le  #•>'  '  (In  royaume;  au 

4»  qmÊMt  Bfift«  Il  srfifi  u  1  •  «  ler ev*e  :  le  rege n t 

tbs,  et  I*  roi  lliS'  FrAa«r  .  mianne  Mou  (  Tckao-mou* 
K  mÊL  Steo-vang  »ur  te  trdne. 


1    »iAéoftkt«4to 

■    «lfliiel0<ti%ri 
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chinois,  pour  être  menteur.  Le  cycle'  ou  ta  Jv^y 
Julfon  de  dix  lettres  associées  tour  a  tour  avec  do Uf» 
autres,  produit  nécessairement  soixante;  c'est  la  i 
fameux  Kia-txe  qu'on  exalte  tiint.  J'avoue  qu'il  sert  1 
a  dénommer  les  années  ou  les  jours  qu'on  fait  ré-i 
pondre  a  ces  soixante  noms,  dont  Tordre  est  im- 
muahle ,  et  qu'on  peut  par  ce  moyen  corriger  quel- 
ques erreurs;  maïs  j'ajoute  quil  est  impossible 
d'assigner  le  temps  où  les  Chinois  ont  commencé  à 
ranger  les  années  par  la  suite  de  cette  période,  qui' 
de  soi-même  ne  convient  pas  plus  aux  ans  qu'aux 
mois  et  aux  jours. 

Quand  il  serait  vrai  que  Confnrtus  s'en  est  servi 
le  premier  dnns  son  ïchun-tsieou",  l'antiquîte  da 
cet  usaçe  n'irait  qu'à  722  ans  avant  J.  C,  puisqu'on 
ne  peut  produire  aucun  autre  monument  pour  prou- 
ver que  la  Chine  a  eu  cette  cmitume  dés  l'antiquilé 
la  phis  reculée.  Quel  fond  pcul-on  donc  faire  sur 
tous  les  temps  qu'il  a  plu  à  Se-oïa-tsten  de  ranger, 
suivant  le  Kia-tse,  en  remontant  par  celte  espèce 
d'échelle ,  jusqu'à  Hoang-ti?  Il  edt  pu  remonter  do 
la  même  manière  jtisqu*à  Pouan-kou ,  et  son  histoire 
n*en  eût  pas  été  pour  cela  plus  solide. 

Les  éclipses  qu'on  rencontre  dans  les  anciens  In 
vres  sont  un  autre  point  sur  lequel  nos  mathéma- 
ticiens comptent  beaucoup.  Je  souhaiterais  qu'ils 
s'accordassent  aussi  bien  dans  les  calculs  qu'ils  eu 
font,  que  dans  la  persuasion  où  ils  sont  d'avoir  bien 
calculé.  Les  interprètes  chinois  demandent  d'où 
vient  que  dans  l'espace  de  cent  vingt  ans  qu'on 
donne  au  Tchun-tsîeou ,  le  soleil  s'est  éclipsé  jus- 
qu'à trente-six  fois,  au  lieu  que  pendant  les  dix-huit 
cents  ans  qui  se  sont  écoulés  auparavant,  à  peine 
peut-on  compter  trois  ou  quatre  éclipses;  ils  repon- 
dent à  cette  question  sans  difficulté,  que  pendant 
le«  dix-huit  siècles,  qu'on  donne  aux  trois  premières 
familles,  la  vertu  régnait  dans  le  monde,  et  par 
conséquent  que  le  soleil  ne  s'éclipsait  point,  maii 
que  pendant  la  durée  du  Tchun-lsieou,  le  coeur  de 
Iliomme  étant  corrompu,  le  vice  régnant  sur  la 
terre  on  voyait  alors  si  souvent  le  soleil  éclipsé. 
Cela  ne  peut  être  admis;  on  ne  satisfait  pas  plus  en 
disant  que  sous  les  trois  familles  on  ne  marquait 
pas  exactement  toutes  les  éclipses;  surtout  quand 
on  est  obligé  d'*  reconnaître  que  les  deux  astrono- 
mes ni  et  Ho  ',  n'ayant  pas  averti  de  la  seule  éclipse 
qu'on  trouve  daus  leChou-king,  le  roi  Tchong-kang 

'  (Voyez  la  tfdilc  du  Kia-tse,  à  la  îlu  de  ci»  morteao,  ) 
'  Tchun^fticou  9>\gi\U}e  propromeut  h  prinftmps  ft  l*aU' 
iomne  :  c*est  ûînsi  qu'on  appelait  autrefois  Ttilstoire  :  le 
P ri n temps,  pour  marquer  ïa  t)onté  et  les  btenfaMs  du  prince  ; 
i'aiulomne,  pour  désïpuer  sa  justice  el  s-es  chtillments.  Ta  pTus 
commune  opinion  esl  qtie  le  Tchtin-tateou  »  fait  par  Cotifu- 
cias ,  n'est  dans  le  fond  que  rhîstoire  du  rovaome  de  Lov  : 
mais  on  dit  aussi  que  ce  phlîosoptie  ayant  ch&rgé  plusieun 
de  ses  disciples  de  lui  recueillir  les  histoires  ne  toul  Templre. 
ils  lui  apporlêrent  les  livres  précieux  décent  vingt  royaumes, 
cVsl  de  ces  livres  qu'il  composa  son  Tchun-tsiemi,  S«mr%- 
Isien  veut  qu'un  noromé  Tw-kîcmt-minff  ait  travaillé  »u 
Tchun-titieou  avec  Confucîu»,  et  qu'après  la  mort  du  philo- 
sophe, Tuo-kieou-ming,  appréhenthmlque  ses  disciples,  q«ii 
ne  rayaient  reçu  que  de  vive  voix  ,  ne  îe  doimassent  ati  pu- 
IjUc,  chacun  suivant  set  Idées,  les  prévint,  et  îe  donna  Hii- 
mi^me,  avec  de  longs  commentaires,  qui  £ont  appelés  TVo- 
(choven. 

On  trouve  ce»  den\  astronomei  dAs  te  temps  d'Tao; 
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RECHERCHES  SUR  LES  ITiMPS 


fît  marcher  contre  eux  toutes  les  troupes  de  Tem- 
pii'e ,  pour  les  punir  d*une  faute  d^une  si  grande 
conséquence.  Enfin  feu  M.  Cassini  tâcha  en  vain  de 
▼érifier  ces  sortes  dVch'pses  chinoises;  ce  que  ce 
grand  homme  n*a  pu  faire,  nos  calculateurs  moder- 
nes Font  fait  avec  succès,  s'il  faut  les  en  croire. 

Si  lliistoire  chinoise  est  si  peu  sûre  avant  les  qua- 
torze années  de  la  régence  de  Kong-ho,  on  me  de- 
mandera pourquoi  j'ai  choisi  justement  ces  siècles 
ténébreux  pour  servir  de  matière  à  cet  ouvrage. 
J'ai  déjà  répondu  que  je  Tai  fait  pour  exercer  et  sa- 
tisfaire la  louable  curiosité  de  ceux  qui  sont  bien 
aises  de  savoir  ce  que  la  Chine  a  conservé  par  tra- 
dition touchant  les  premiers  âges  du  monde ,  que 
les  Grecs  appellent  des  temps  incertains  et  fabuleux. 
Mais  avant  que  d'en  parler  en  détail,  j'ai  cru  qu'il 
était  bon  d'en  donner  d'abord  une  idée  .générale. 

CHAPITRE  III. 

IDÉE  cénteiiLB  OB  l'àkciennb  chroniqck. 

L'opinion  la  plus  commune  et  connue  de  tout  le 
monde  est  qu'il  y  eut  au  commencement  trois  sou- 
verains, San-hoang;  ensuite  cinq  seigneurs,  Ou-ti; 
puis  trois  rois ,  San-vang;  et  enfin  cinq  petits  rois , 
Ou-pa.  Cet  ordre  si  juste  de  trois ,  et  puis  de  cinq, 
qui  revient  par  deux  fois,  est-ce  une  réalité  ?  est-ce 
un  effet  du  hasard  ?  est-ce  un  système  fait  à  dessein  ? 
Quoi  qu'il  en  soit,  les  cinq  petits  rois  sont  fort  au- 
dessous  de  la  vertu  des  trois  rois;  ceux-ci  ne  sont 
pas  comparables  aux  cinq  seigneurs,  qui  n'appro- 
chent pas  eux-mêmes  des  trois  souverains. 

Lo-pi  assure  qu'on  attribue  à  Tong^tchong^hu^ 
l'explication  suivante  :  Les  trois  souverains  sont  les 
trois  puissances*'^  les  cinq  seigneurs  sont  les  cinq 
devoirs  ;  les  trois  rois  sont  le  soleU^ ,  la  lune  et  les 
étoiles;  les  cinq  petits  rois  sont  les  cinq  montagnes. 
Mais  comme  cela  est  extravagant ,  Lo-pi  ajoute  que 
Tong-tchong-chu  ne  l'a  point  dit. 

Le  philosophe  Kouan-t^e^  àxlque  les  trois  Hoang 
connaissent  l'imité,  que  les  cinq  T\  examinent  la 
raison,  que  les  trois  Vang  pénètrent  la  vertu,  et 
que  les  cinq  Pa  ne  cherchent  qu'à  vaincre  par  la 
voie  dés  armes.  Mais  KongAng-ta  ^  prétend  que  le 

oomment  donc  peuvent-Us  être  encore  soos  le  roi  Tchong- 
kang^  an  bout  décent,  quatre-ringts  ans?  Si  on  répond  que 
c'Wt  an  nom  de  charge  commun  à  ceux  qui  calculaient  les 
écUpses,  et  qui  devaient  en  avertir  le  roi,  reste  toij^ours  a 
nooi  dire  comment  U  faut  que  toutes  les  forces  de  l'empire, 
•ont  on  généralissime,  marchent  contre  un  ou  deux  malbé- 
MaUdens,  qui  n*ont  pas  bien  observé  le  cours  du  soleil. 

*  Tamg'tcfiong'Chu  vivait  sous  les  Han,  entre  Tan  209 
»t  ran  190  avant  J.  C.  ;  il  a  fait  un  Tchun-tsieoa  qui  est  es- 
Uné,  et  quelques  autres  ouvrages. 

*  Ces  irai» puissances  sont,  suivant  Topinion  vulgaire,  le 
§itl ,  U  iêfre  et  V homme.  Les  eing  devoirs  sont  ceux  du  roi 
et  du  sillet,  du  père  et  du  fils,  du  mari  et  de  la  femme ,  des 
frères  et  des  amis. 

'  Le  soleil,  la  lune  et  les  étoiles  sont  exprimés  par  San- 
wûng,  les  cinq  montagnes  sont  disposées  aux  quatre  par^ 
tics  du  'monde,  et  la  plus  grande  de  toutes,  Tai-chan,  est 
au  milieu.  Cela  n'est  pas  ainsi  ;  mais  on  le  suppose. 

*  Kouan-tse,  dont  J'ai  parlé  ci-dessus ,  vivait  avant  Confu 
«lus  ;  n  était  premier  ministre  et  tout  le  conseil  du  roi  de  Tsi. 

*  Kong^iëç/'ia  vivait  sous  les  Tan  g ,  entre  Tan  âlT  ci  Tan 
MH  de  J.  C.  Ses  commentaires  s'appellent  Tching-y,  et  sont 
sur  tous  les  iTiiiy. 


livre  attribué  à  Kouan-tse  n'est  pas  de  lui  ;  que  Lttf- 
tse  et  Tchouang-tse  ne  parlent  qu'en  flgurea  et  par 
paraboles  ;  que  tes  lettrés,  sous  les  Tsin  ■  et  les  Han , 
m  suivant  ces  anciens  auteurs ,  ont  fort  parti 
de  trois  I/oang  et  de  cinq  Ti,  et  ils  ne  savaient 
pas,  ajoute-t-il,  que  ces  souverains  et  ces  seigneurs 
ne  sont  point  des  hommes  réels  qui  aient  Jamais 
existé,  et  que  Confuciits  n'en  a  point  fait  mention. 

Du  moius  si  les  auteurs  chinois  étaient  d*accord 
sur  ces  premiers  empereurs ,  et  qu'ils  reconnussent 
tous  les  mêmes  personnages,  ce  serait  une  espèce 
de  présomption  en  leur  faveur;  mais  leurs  opioions 
sont  fort  différentes,  comme  on  va  le  voir. 

Le  livre  Tong-chin*,  cité  par  Lo-pi,  au  Heu  de 
trois  Hoang  en  compte  neuf.  Il  appelle  les  trois 
premiers  San-ling,  c'est-à-dire ,  les  trois  intelligen- 
ces, après  lesquels  il  met  le  ciel,  la  terreei  V homme, 
qu'il  appelle  les  trois  Hoang  du  milieu  -,  et  enfin  les 
trois  derniers ,  qui  sont  des  hommes,  mais  dont  il 
est  impossible  de  convenir. 

Rong-gan-Koue  a  dit  que  les  livres  de  Fo-hi,  de 
Chin-nong  et  de  Hoang-ti  s'appelaient  San-fen; 
et  de  là  plusieurs  prétendent  que  ces  trois  hommes 
sont  les  trois  Hoang.  Tching-huen^  met  Niu-tma 
entre  Fo-hi  et  Chin-noTig;  il  retranche  conséquem- 
ment  Hoang-ti;  d'autres  ne  parlent  point  de  iVite- 
oua,  et  mettent  Tcho-yong  à  la  place  de  Hoang-U. 
Houchouang-hou4  avoue  qu'on  lit  dans  Xeldieou- 
li^,  qu'il  y  a  eu  des  livres  des  trois  Hoang tt  en 
cinq  Ti;  mais  il  ajoute  qu'on  n'y  trouve  point  le 
nom  de  ces  huit  monarques;  que  sous  les  Tsin 
on  parla  de  Tien-hoang,  de  Ti-hoang  et  de  Gin»    i 
hoang;  que  Kong-gan-koue ,  dans  sa  prébeedo    1 
Chou'hing,  donne  Fo-hi,  Chin-nong  et  Hoang^U    \ 
pour  les  trois  Hoang,  et  qu'il  assigne  Chaa-hao,    \ 
Tchouen-hio,  Kao-sin,  Yao  et  Chun  pour  les  diiq    n 
Ti  ;  mais  qu'on  ne  sait  sur  quoi  il  se  fonde,  puisque    h 
Confucius,  dans  le  livre  KiCH/u^^  appelle  71  tous   ^ 
les  rois  qui  sont  venus  depuis  Fo-hi.  La  même  chose 
se  prouve  par  Tso-chi?  et  par  Liu-pou-ouei*,  d'où 

*  Ttin,  c*est  le  nom  de  la  dynasUe  qui  précède  ki  Han. 
Elle  commence  par  Chi-hoang-ti ,  et  finit  à  son  fils ,  Pan  S09     i 

*  Lo'pi  cite  une  Infinité  de  Uvres  anciens,  tels  que  edoM, 
quMl  n*y  a  pas  moyen  de  découvrir.  'i 

*  Tehing-huen,  dont  le  grand  nom  est  Kang-tching^  a  flcori*  ti 
sous  les  Han,  entre  Tan  209  avant  J.  C.  et  Pan  lOO  après  J.  C.,  k 
et  il  était  de  son  temps  pour  le  moins  aussi  fameux  que  7l*a» 

hi  Ta  été  depuis  sous  les  Soog.  ^ 

<  Hou-chmiang-hcu  vivait  sous  1^  Tuen ,  entre  Pan  iSJt  ac  '^ 

Tan  1333  de  J.  a  Tout  ce  qu*il  dit  Ici  se  trouve  cité  dana  *| 

une  préface  qui  est  à  la  tête  du  Tsien-pien  de  Kin-gtn-diaii.  ^ 

*  Teheou-li,  quelques-uns    attribuent  cet  andeii  rUiMl  à  ^ 
Tcheou-kong  même;  mais  plusieurs  autres,  d*un  ainri fMoi 
poids ,  le  révoquent  en  doute.  ^ 

*  Kia-gu  est  une  espèce  de  vie  de  Confudos  :  ee  Bvie  ■' 
n*est  pas  d'une  grande  autorité.  On  rattribue  à  ^ang  «wi,  ù 
fameux  lettré  sous  les  Han.  ^ 

7  Tso-chi  a  fait  deux  ouvrages  fort  estimés,  flortasl  paw  ■ 

le  style  ;  U  est  le  premier  des  cinq  ou  six  Tsal-tie,  pav  là  ■ 

même  raison  que  f  ai  dite  ci-dessus  en  parlant  de  Se<M4rin.  m 

On  ne  sait  pas  trop  sMI  prétend  donner  des  hlitolm  vMb>  • 

blés,  ou  si  ce  n*est  qu'un  tour  pour  débiter  de  bollts  MHil*  - 

mes  de  gouvernement.  Le  premier  ouvrais  da  Ta9>dÉlM  ' 

son  Tso'tchouen ,  ou  Commentaire  sur  ie  Tthtm^tsêmmf  h  i 

second  s'appelle  Koue-yu.  \ 

*  Liu-pou'ouei  vivait  du  temps  de  Cht-hoang-U^  ntBHm  4 
240  avant  J.  C.  Il  a  fait  un  Tchun-tsieou  | 
écrit ,  et  plein  «ranliquités  très-curieuses. 


AÎNTERIEURS  AU  CHOU-KING. 


V) 


Ton  conclut  que  Fo-hi ,  Cbin-nong  et  Hoang-U  ne 
Mmt  point  les  trois  Hoang;  reste  donc  qu*il  n*y  ait 
point  d'autres  trois  Hoang  que  le  de/,  la  terre  et 
Tkamme.  Enfin  HouKm-fong^y  s*appuyant  sur  le HU^ 
t$e  de  nr-king,  prétend  que  Fo-hi,  Chin-nong, 
Hoan^-tî,  Yao  et  Qiun  sont  les  cinq  seigneurs. 

Senooft-tûeii  au  contraire  «  si  on  en  croit  le  Ta-tai- 
£*,£t  que  Hoang-ti,  Tcbouen-hio,  Rao-sin,  Yao 
rt  dHin  sont  les  cinq  71.  Hoang-fou-mi^,  après 
sfoir  donné  Fo-hî ,  Chin-nong  et  Hoang-ti  pour  les 
trois  souverains  y  veut  que  les  cinq  seigneurs  soient 
Cbao-hao ,  Tehouen-hio ,  Kao-sin ,  Yao  et  Chun. 

S*îl  s^agissait.de  choisir  entre  tant  d*opinions  si 
Averses,  je  serais  fort  embarrassé,  n'ayant  trouvé 
«Kun  auteur  qui  ait  songé  à  prouver  qu*on  doit 
plutdt  le  croire  que  les  autres.  Mais  mon  dessein 
s*est  pas  de  prendre  aucun  parti  dans  tout  le  cours 
«leeet  ouvrage;  j'aurai  rempli  ce  que  je  me  suis 
proposé ,  si  je  ne  dis  rien  que  je  n'aie  tiré  des  Chi- 
nois; permis  aux  lecteurs  d'en  juger,  chacun  suivant 
seshunières. 

Lo-pi ,  après  le  premier  homme  Pouan-kou,  met 
la  Ttou-^an'hooHg,  dont  il  ne  dit  rien;  ensuite  il 
compte  deux  Ung,  savoir,  Ttenrhoang  et  Ti-hoang, 
Atàén  dix  Ri  <,  entre  lesquels  il  partage  toute  This- 
toiie.  Les  six  premiers  ont  cent  soixante-dix-huit 
ibi^ou  familles  différentes;  les  trois  suivants  en 
ont  cinquante-deux ,  et  le  dixième  commence  par 
fioaog-tî.  D'autres  auteurs  cités  par  le  même  Lo-pi 
mtiennent  que  les  dix  Ki  tous  ensemble  ne  font 
fv  cent  quatre-vingt-sept  familles  impériales; 
foriques-uiis  Teulent  qu'il  y  ait  eu  six  Ki  avant 
riaycreur  Soui-gin,  tandis  que  Tchin-huen  assure 
fi'après  Soui-gin,  il  y  eut  six  Ki,  comprenant 
qnôre-viDgt-onze  familles.  Qui  croire?  Mais  c'est 
aaei  parler  en  général  ;  dans  les  chapitres  suivants 
jo  vais  parler  en  détail  de  tous  les  rois  ou  héros  qui 
kf^  la  matière  de  Fancienne  chronique. 

CHAPITRE  IV. 

DR  POCAH-KOn  ET  DES  TBO»  HOUIG. 

Om,  du  par  tradition  que  le  premier  qui  sortit 
pour  régir  k  siècle ,  se  nomme  Pouan-kou ,  et  qu'on 
fëppelie  aussi  Hoen-tun.  Hou-ou-fong  dit  que 
fiuam-kou  parut  dans  les  premiers  temps,  et  qu'on 
m  sait  point  quand  il  commença.  Il  pouvait  ajouter 
fi'oo  ne  sait  pas  mieux  quand  il  finit,  puisqu'on  ne 
nulle  part  le  nombre  des  années  de  sa  vie  et 


'  8nÊ  —  fm§  a  Téca  loiis  les  Soog ,  entre  Tan  o&4  et  Tan 
tflsayféil.  C  II  ne  fant  pas  le  oonfoodie  avec  Uou-yun- 
feif, qtà  vHalt  tougtemps  après,  soos  les  TneD. 

*  JW4t.  toot  les  Han,  eotre  l'aosoo  avant  J.  C.  et  l'an  I90 
^ris  J.  C  donna  le  li-kl  en  qaatrft>vingt-clnq  chapitres;  c*est 
•  ^0m  appelle  Ta-'taùU.  Son  frère  Tai-cbing  le  réduisit 
ê  PB  Mil  aiiif  ;  e*ast  le  Siao-UU^U, 

•  mm$  Jkm  mi  vivait  aous  les  Tsin ,  entre  Tan  234  et  Pan 
«inHI  i.  C;  U  a  fait  le  Uvre  Intttalé  Ti^vang-^e^ki, 

»  fi  est  pris  id  dans  une  grande  étendue,  pour 

~  I  entière  de  aièeles  qoi  renferme  plusieurs 

,  Si  on  demande  pourquoi  on  n'a  pas  di- 

(  lemps,  par  les  diverses  dynasties  ou  fomil- 

i  y  met,  et  d'où  vient  qu*on  les  a  partagés  en  dix  Ki, 

lia  rien ,  et  In  Chlooto  n'en  disent  rien. 


de  son  règne.  Kn  ce  temps-là,  dit  Tdieou-tsiug- 
hien  » ,  fe  ciel  et  la  terre  se  séparèrent,  Pouan-kou 
succéda  au  ciel,  et  sortit  pour  gouverner;  ensuite 
le  ciel  s'ouvrit  à  Tse,  etc.  Suivant  ce  système,  il 
faut  que  Pouan-koa  ait  été  fort  longtemps  avant 
qu*il  y  eût  aucun  homme,  puisque  Vhomme  ne  fut 
produit  qu'à  In.  Lo-pi  ajoute  que  Pouan-kou  ^toil 
très-intelligent,  et  qu'en  un  seul  jour  il  prenait 
neuf  for  mes  différentes  ;  que  c'est  le  Seigneur  qui, 
au  commencement  du  chaos,  faisaitet convertissait 
toutes  choses  ;  comment  donc  prendre  Pouan-kou 
pour  un  homme  réel  Pet  comment  peut-on  dire  que 
le  seizième  de  la  dixième  lune  est  le  jour  de  sa  nais- 
sance ? 

Le  père  Amiot  aveUt  envoyé,  en  1769,  une  courte  disserta- 
tion sur  les  trois  Hoang,  gui  n*était  formée  gue  de  guelgues 
passages  d*auteurs  chinois  :  comme  ils  parurent  impor- 
tants à  M,  De  Guignes,  il  crut  devoir  en  ajouter  une  partie 
à  la  suite  de  ce  chapitre  du  père  de  Prémare,  et  placer  le 
reste  en  note;  voici  ce  gue  dit  le  père  Amiot  : 

[Les  trois  Hoang  par  excellence  sont  les  Tien- 
hoang  ou  les  rois  du  ciel ,  les  Ti-hoang  ou  les  rois 
de  la  terre,  et  les  Gin-hoang  ou  les  rois  des  hom- 
mes. 

Les  auteurs  chinois  sont  partagés  tant  sur  l'ori- 
gine que  sur  l'existence  de  ces  trois  Hoang.  Les  uns 
croient,  et  c'est  le  sentiment  le  plus  suivi ,  que  les 
trois  Hoang  sont  Fo-hi ,  Chin-nong  et  Hoang-ti  ;  les 
autres  au  contraire  sont  persuadés  qu'outre  Fq-hi , 
Chin-nong  et  Hoang-ti ,  il  y  a  eu  longtemps  aupara- 
vant trois  races  d'hommes  qui  ont  donné  successi- 
vement des  lois  au  monde,  et  ces  trois  races  sont 
les  Tien-hoang,  les  Ti-hoang  et  les  Ginhoang, 
dont  je  parlerai  séparéinent,  après  avoir  rapporté 
ce  qu'en  disent  en  général  quelques  critiques. 

«  L'origine  des  trois  Hoang  n'est  pas  fort  an* 
«  cienne,  dit  Hou-chi;  il  en  est  parlé  pour  la  pre- 
«  mière  fois  dans  les  livres  faits  sous  la  troisième 
««dynastie,  c'est-à-dire,  sous  la  dynastie  des 
«  Tcheou»,  et  encore  ne  trouve-t-on  dans  ces  livres 
«  que  le  nom  général  de  ces  trois  Hoang  :  on  n'y 
«  fait  aucune  mention  des  Tien-hoang,  des  Ti-hoang, 
«  des  Gin-hoang.  Ce  ne  fut  que  sous  les  Tsin^,  petite 
ft  dynastie  qui  succéda  à  celle  des  Tcheou,  qu'un 
«  écrivain  nommé  Po-cA£,  du  nombre  de  ceux  qui 
<  étaient  chargés  du  soin  de  ramasser  les  matériaux 
«  qu'on  employait  ensuite  pour  composer  l'histoire, 
«  parla  des  Hoang  ou  des  premiers  empereurs  qui 
«  avaient  gouverné  le  monde ,  avec  la  distinction 
«  de  Tien-hoang,  de  Ti-hoang  et  de  Gin-hoang. 

ft  Sous  les  Uan ,  successeurs  immédiats  des  TSin , 
«  il  est  parlé  aussi  des  trois  Hoang;  maisKong-gan- 
«  koue,  auteur  célèbre  de  ce  temps-là,  prétend,  dans 
«  une  préface  qu'il  mit  à  la  tête  du  Chou-king,  que 
«  les  véritables  trois  Hoang  ne  sont  autres  que  Fo- 
«  hî,  Chin-nong  et  Hoang-ti. 

«  Tcheou-tsing-hien  ;  il  vivait  sous  la  famille  des  Ming,  entre 
Tan  1383  et  Tan  1628  de  J.  C.  11  a  écrit  sur  le  Vai-ki  et  sur  le 
Kang-mo;  c'est  peut-être  lui  qu'on  appelle  Ou^-ching. 

*  Elle  commence  h  régner  l*an  1122,  et  finit  Pan  M8  av&iit 

j.a 

>  Elle  commence  Tan  248  et  finit  Tan  206  avant  J.  C 
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RECHERCHES  SUR  LES  TEMPS 


«  Pour  moi ,  ooDtinue  Hou-chi ,  sans  vouloir  con- 
«  tredire  \e.  sentiment  de  Kong-gan-koue,  je  crois 

•  (|u*on  ne  doit  pas  blâmer  ceux  qui  disent  qu*a- 
n  vant  Fo-hi,  Chin-nong  et  Hoang-ti  il  y  a  eu  les 
«  Tiei>hoang ,  les  Ti-hoang  et  les  Gin-hoang.  Doit- 
«  on  rejeter  entièrement  i<fùl  ce  qui  ne  se  trouve 
«  pas  dans  les  anciens  livres?  Dans  ceux  qui  ont 
«  été  écrits  avant  les  Tcheou,  il  n*y  est  fait  aucune 
«  mention  des  trois  Hoang,  à  la  bonne  heure;  mais 
«  y  est-il  dit  que  les  Tien-hoang,  les  Ti-hoang  et 

•  les  Gin-hoang  n'ont  pas  existé  ?  Cependant ,  à  dire 
•^  ici  œ  que  je  pense,  je  croirais  volontiers  que  ce 
«  qui  adonné  lieu  à  Thistoire des  trois  Hoang,  c^est 
«  qu'avant  toutes  choses  il  y  a  eu  le  eiel;  la  terre 
«  fijt  formée  ensuite ,  et  après  la  terre  Thomme  fut 
«^  produit  par  les  différentes  combinaisons  que  les 
«  vapeurs  les  plus  subtiles  prirent  entre  elles.  Le 
^  ciel  commença  ses  opérations  à  la  révolution  du 
«  RtU;  la  terre ,  les  siennes  à  celle  du  Bœitf,  et 
«  l'homme  fut  produit  à  la  révolution  du  lïgre, 
m  Voilà,  je  pense,  ce  qui  a  donné  occasion  à  Thîs- 
«  toire  des  trois  règnes  avant  Fo-hi ,  et  aux  noms 
«  d'empereurs  du  ciel,  d'empereurs  de  la  terre  et 
«  d'empereurs  des  hommes.  » 

Jusqu'ici  c'est  Hovrchi  qui  a  parlé.  Il  nous  a  dit 
que  le  ciel  avait  commencé  ses  opérations  à  la  révo- 
lution du  Rat;  que  la  terre  avait  commencé  les 
siennes  à  la  révolution  du  Bœuf^  et  que  l'homme 
avait  été  produit  à  la  révolution  du  Tigre,  Il  ne 
nous  dit  point  quelle  est  la  durée  de  chacune  de  ces 
révolutions.  Cbao-tse  y  suppléera  ;  voici  comme  il 
s'exprime  : 

«  Dq^uis  le  moment  où  le  ciel  et  la  terre  ont 
«  été  en  mouvement,  jusqu'à  celui  où  ils  finiront, 

•  il  doit  y  avoir  une  révolution  entière.  Une  révo- 
••  lution  contient  douze  périodes ,  et  la  période  est 
«  composée  de  dix  mille  huit  cents  ans. 

«  A  la  première  période,  dite  la  période  du  RcU, 

•  le  cid  a  commencé  ses  opérations  ;  à  la  seconde 
«  période,  on  la  période  du  Bœt{f,  la  terre  a  com- 
«*  menée  les  siennes;  et  à  la  troisième  période,  ou  à 
9  la  période  du  Tigre,  Hiomme  a  été  produit,  et  mis 

•  en  état  de  faire  aussi  ses  opérations.  Depuis  cette 

•  troisième  période  jusqu'à  celle  du  CMen,  qui  est 
^  la  onzième,  toutes  choses  iront  leur  train  ;  mais 
«  après  avoir  passé  par  tous  les  degrés  dont  elles 
"  sont  capables,  elles  cesseront  d'être,  et  le  ciel, 

•  devenu  sans  force ,  ne  produira  plus  rien  jusqu'à 
«  la  douzième  période,  où  la  terre  et  tout  ce  qui  l'en- 
«  vironoe  se  dàruiront  aussi ,  et  tout  l'univers  ren- 
«  trera  dans  le  chaos.  Ce  chaos  sera  une  période 

•  entière  à  se  débrouiller.  Mais  à  la  période  du  Rat, 

•  première  de  la  seconde  révolution,  il  se  formera 
«  ttn  nouveau  del,  lequel ,  une  fois  en  mouvement, 
«  continuera  toujours  ses  opérations,  et  ne  finira 

•  jamais. 

«  Depuis  la  période  du  Tigre  (troisième  de  la  rë- 

•  volution),  jusqu'à  la  période  du  CAera/ (septième 

•  de  la  révolution),  sous  laquelle  Yao  naquit,  et 

•  commença  à  gouverner  l'empire ,  Tan  Kouei-ouei, 
'^  vingtième  du  cycle  de  soixante ,  il  s'est  écoulé  plus 
«  de  quarante-cinq  mille  ans.  11  n'est  pas  douteux 


«  que  pendant  tout  ce  temps  il  n'y  ait  eu  dvs  hom- 
«  mes;  peut-être  même  y  a-t-il  toujours  eu  des  roik 
•  ou  des  mattres  pour  les  gouverner;  mais  comme 
«  il  n'y  avait  point  alors  de  livres,  ou  que  s'il  y  en 
«  a  eu,  ils  ne  sont  pas  parvenus  jusqu'à  nous,  com- 
«  ment  savoir  ce  qui  s'est  passé  ?  Pour  ce  qui  regarde 
«  les  Tîen-hoang,  les  Ti-hoang  et  les  Gin-hoang, 
«  nous  ne  l'avons  appris  que  par  tradition;  et  leur 
«  histoire  nous  ayant  été  transmise  de  génération 
«  en  génération,  eHe  ne  saurait  manquer  d^avoir 
«  été  altérée.  Ainsi  c'est  à  tort  qu'on  voudrait  afllr- 
«  mer  que  la  vie  de  chacun  d'eux  a  été  d'un  si  grand 
«  nombre  d'années.  Dire  que  les  Tien-boang  et  les 
«  Ti-hoang  ont  été  des  hommes  qui  ont  vécndiacun 
«  dix-huit  mille  ans,  est-ce  une  chose  croyable?  »] 
Je  reprends  la  suite  de  (^ouvrage  du  père  de  Pré- 
mare. 

TIEIV-HOATfG. 

On  l'appelle  aussi  Tien-Ung,  c'est-à-dire, /i^dfc 
intelligent,  ou  l'intelligence  du  ciel;  Tse^un,  le  fils 
qai  nourrit  et  embeiltt  toutes  choses;  Tehong-tien , 
hoang^fUun,  le  souverain  roi  au  milieu  du  del.  On 
dit  qu'il  naquit  sur  le  mont  P^ou-uai,  c'est-à«dire , 
le  mont  qui  renferme  tout ,  hors  duquel  il  n'y  a 
rien;  et  Tchtn-hven  avertit  que  cette  montagne  e^t 
au  sud-est,  à  douze  mille  lieues  du  mont  Kouen*hin. 
L'auteur  du  Choui-king>  veut  que  ce  soit  le  mont 
Kouen-lun  lui-même.  Yong-chi,  qui  a  fait  un  com- 
mentaire sur  cet  ancien  livre ,  dit  que  les  cinq  Umg 
et  Tien-hoang  en  sont  sortis  :  Tlen-hoang  aoait 
le  corps  de  serpent,  ce  qui  se  dit  aussi  de  Ti-hoang, 
de  Gin-hoang  et  de  plusieurs  autres.  Tien-hoaing 
est  au-dessus  de  toutes  choses;  tranquille  et  comme 
sans  goût,  il  ne  faisait  rien,  et  les  peuples  se  con- 
vertlssaient  d'eux-mêmes.  On  lui  attribue  an  livre 
en  huit  chapitres,  c*est  l'origine  des  lettres.  Les 
caractères  dont  se  servaient  les  trois  Hoang  étaient 
naturels,  sans  aucune  forme  déterminée  :  ce  n'é- 
tait qu'or  et  pierres  précieuses.  La  dynastie  de 
Tienrhoang  eut  treize  rois  de  même  nom»;  if  est 
pourquoi  on  les  appelle  frères,  et  on  donne  à  cha- 
cun d'eux  dix-huit  mille  ans  dévie  ou  de  règne  ^. 
Le  Vai-ki  dit  que  Tien-hoang  donna  les  noms  aux 
dix  Kan  et  aux  douze  Tchi,  pour  déterminer  le 
Ueu  de  Vannée.  Ces  noms  ont  chacun  deux  lettres, 
qu'on  explique  comme  on  peut,  sans  les  entendre. 
Car  comment,  par  exemple,  concevoir  que  Yw- 
fong  est  Kia,  etc.  f  Yuen-leao-fan  dit  que  hass  a  le 
sens  de  kan,  qui  signifie  le  tronc  d'un  arbre;  c'est 
pourquoi  les  dix  Kan  s'appellent  aussi  Che*nou, 
les  dix  mères,  et  que  Tchi,  a  le  sens  de  Xdiï^les 
branches,  c'est  pourquoi  on  les  appelle  Cbe-eull- 
tse ,  les  douze  enfants  4. 

*  Choui'king  est  un  livre  ancien  où  Ton  trouve  quantité 
de  tradiUoos;  maii  tous  les  livres  qui  portfnt.le  ikmd  de 
King  ne  sont  pas  canoniques. 

'  Lo-pl  dit  que  ce  nom  est  Fang^  qui  signifie  l'eêi^êraHie. 

*  En  tout  deux  cent  trente-quatre  mille  ans. 

*  Le  père  Amiot,  dans  la  peUtedissertaUon  déjà  citée,  dil, 
d*après  les  Chinois  :  Les  Tien-hoang,  ou  empereurs  du  ciel , 
pouverncrent  le  monde  après  Pan-kou  ou  Pouan-^tom,  le 
premier  des  hommes.  Ils  ne  se  uitltuieiil  point  en  peine  de  leur 


:i 
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On  le  Mmuoe  aussi  TPHng  ou  Ti-tckmg ,  A^a^f;- 

4J— »^"Sil  Idir»,  e^/ctl  i/ui  régtic  souverainement 

mÊÊÊÊIm  de  ta  terre;  Tse-yuen,  ou  \ejUs  principe» 

Df  t  Mme  roia  du  même  nom,  et  ce  nom  €st  Yo, 

fiiilfDÎfte  le  inootagne  ;  on  îes  appelle  les  onze  rois 

•  :  Ut  avaient,  dit  Lo-pi ,  le  visage  defiUe, 

lomç  ou  dragon ,  et  les  pieds  de  cheval, 

dh  quils  avaient  l'air  defitle^  le 

,  ki  pieds  de  têtes ,  et  quHls  sor* 

lûng-men.  On  prétend  que  Ti-hoang 

mé,  ei  qu'il  ne  change  point;  quil  pro* 

qtfUfixe  tçisteâ  choses.  Le  Vai-ki  ajoute 

tejmtreila  nuU,  et  régla  que  trente 

foraient  une  Itme,  Le  livre  Tong-U,  cité  piir 

l*fi  «  Sfoiite  encore  qu'il  délerm  ina  le  solstice  d'h  i- 

lerà  êm  ^nxiéme  hme.  Chacun  de  ces  onze  rots  a 

vécu  diX'huît  mille  ans,  ce  qui  fait  pour 

Enbleccnt-quatre-vîngt'drx-huitrailleans.  Il 

fadteeuteurs  qui  changent  le  texte,  et  veulent 

h|¥"é/  Il  *y  ait  quedix'hmt  cents  ans  en  fjout»  ioitpour 

limrhoangf  soit  pour  IVhoang;  c'est  pour  tâcher 

4e fUrt  encorder  c«  nombre  d'années  avec  In  période 

sbitrajre  de  Chao-kang-tsie ;  et  déplus  ils  ne  peu- 

itK  dire  pourquoi  les  IVhoang,  qui  uc  sont  que 

«Bt^  ont  eu  tant  de  durée  que  le^t  Tien-hoang ,  quî 

MOlCrebe.  D'autres,  pour  tout  le  temps  de  ces  deui 

taraf ,  no  mctteol  que  dix-huit  mille  ans;  ce  qui 

M  pemÊL  filos  e>cearder  avec  les  Hoei  de  Chao-hang- 

uk,  Ui»  preuve  ^u'on  prétend  bien  que  ce  sont 

I      4e  rentables  années^  c'est  que  dans  les  temps  tes 

HéÉm  rtrwiéë,  potir  dire  un  an ,  on  disait  un  chan- 

^Kfrmemi  dt^/eùUles.  Cela  se  pratique  encore  dans  les 

^Keîltos  Des  Usùu-àieou,  qui  sont  situées  entre  le 

P'ilîpniit  rue  Ponnose  > . 

i  iHidrtil  mettre  ici  Gin-hoang;  mais  comme 
^M  par  lut  que  commence  le  premier  des  dix  Ki^je 
kiwoleauctiapitre  suivant. 


I  ni  ae'lnjm  vftniïMitj,  «I  \^  travail  étall  «lors  tn- 
«081.  Ht  extf^aknt  un  empire  iUmoIu  ,  et  tout  le  monde 
dlâ^yi  avfOSKibtAt  à  lean  ordres.  Ils  llrenl  un  cycle  de 
tt  il  «n  «ilr»  de  dooic  Avant  em,  le  aoin  d'année  élaJt  in- 
CMK.  Bi  déteeaUoèrmt  les  premlen  le  oombre  des  Jour» 
fi  êÊitsàtsA  la  oomçcéeT*  Ils  fureiit  treize  du  même  nom  : 
il  ttitoC  Èrétm  d  v éoureul  chacun  dlx-hult  mille  ans. 

*  IfOOi  aiiklQODS  ordinairemecit  le  caractèitj  ÎA^ng  par 
fcijili,  Milwi  iil  qulbitpln  en  Europe  uoe  Idée  de  gros  serpent, 
4  iol  M  psmaâ  pftMitl»  loojotir»  m  mauvaise  part;  au  Vmn 
fi»IÉM  im  CbÊmùê  l0m§  ottsm  preiqne  toi^urs  une  m  belle 
)àm^ttm  c"ai  un  âv%  p^tuslMsauxix^bolei. 

•l  M^a  la  disèertation  dont  fai  parlée  dit, 

^^t-  t!' ta  7%-hoûng,  ou  emper«tirs  de  (a 

aan,  Moatsifftfiii  amx  neD-boang.  lU  donnèrent  ail  &olen«  à 
lft^MelimsélDllBil«AOaifru*ilipMrUmtauJoard'!iui.  Ili^up- 
li^iemiiO  Moèbn^  niitjf.  fi  Jji  hin\u'rt> .  jour,  rintervaUede 
^^mifmnm^  î»^  même  nom,  et  la 


ANTERIEURS  AU  CnOU  Klî\G. 

CHAPITRE  V. 

kmtCà  DES  6U   PIlUllEJIi  il. 

1^'  KU  nomme  kieou-teou,  au  ks  neuf  t^h$, 

Ce  A7  est  celui  de  Gin^hoang  ' ,  qu'on  appelle  au 


trement  Tai-hoang^  c'esi*à-dir**»  le  grand  souvcniin. 
Un  ancien  auteur  cité  dans  le  Lou-seûe  Lo-pi  dît 
que  Tal-hoang  est  fort  honorable ,  non  pas  qu\  i 

*  Le  pèfe  àmlot,  duna  la  p<U(«  dfatejiaUaii  d^à  dtéM,  dit 
que  les  Cht-ht^ung ,  ou  empereur»  dm  bomiiH»,  «uccAtèrortt 
aux  Ti-hoang.  (]<*  divisèrent  b  tenro  en  neuf  parUe^.  Lti 
montagnw  el  les  livlèrea  serrlrenl  de  termêi  pour  chagua 
divbion.  (Il  raasenthlérent  lea  hommes  qui  éialeot  épan  ea 
et  là,  et  qui  rravaieiil  point  de  demeure*  Û%n ,  et  leur  aaai- 
gnérent  des  hAbitLiUon*»,  fia  formèrent  lei  premier»  tiens  de  la 
socltiil^,  c*est  pourquoi  on  leur  a  donne  aus»l  le  nom  de  Kh" 
fang ,  qui  «Igr^ilit*  habitant  d'nn  tint.  Tous  les  arts  fUi^f^l 
trouvés  aoui  leu"  ?ègne.  La  fourberie  n'avait  point  foooi^ 
paru  sur  la  ierre,  Cepeudant,  comme  Pégalité  des  condttlOlii 
avait  déjà  disparu,  on  inventa  det  puuitloua  et  dei récom- 
pense» ,  on  fil  des  lois,  on  créa  des  maghtrata,  on  connut 
rusag«  du  (l^u  et  de  Teau,  On  apprit  l'art  d'apprêter  les  dlffe- 
renU  niiet»,  et  on  aaaigoa  lea  devoir)»  particuliers  do  ciucun 
des  deux  sexes.  Neuf  frères  de  mâmt;  nom  se  partagièrent 
Tempire  du  raond«  el  vécurent  entre  eux  tous  quaranla-cinc| 
mine  al  11  cenb  ans. 

Un  ahréviateiir  d'hùdoire  nommé  P'ang-vang-pu,  parle  des 
Glr»-tiûang  enoes  termes  :  h  Le^  Gin  hoang  sont'appetôi  par  1«» 
«  uns  Toi-hoang,  et  par  les  au  1res,  Ku-fang-clii.  Ces  Tl-boâng 
m  avaient  nouvemé  en  paix  loiit  l'uni v(>n.  Les  hommes,  aoua 
«leur  rfegne,  avaient  Unilet  diose*  en  abondance,  taon 

•  qu'lti  tussent  besoin  de  &e  les  procurer  par  le  travail.  Gin- 

•  boaognaquU  mr  \r  monlagne  Hing-ma-chan,  située  dans  le 
K  royaonie  de  Tl-U.  Il  divi^sa  la  terre  en  oeuf  parties  ;  \i»  mon* 
«  (Agnes  et  les  rivières  lui  servirent  de  termes.  Il  cbolslt  U 
■  partie  du  mtliey  pour  y  foire  son  e^foor  :  de  là  U  donna  soi 
n  ordres  piir  louL  i^t  gouverna  lont  Tunivert.  U  dvllisa  les 
4>  booimcs;  le»  veuU  el  h*i  nuages  lui  obéiraient ,  el  tl  dJspo- 
<t  sait  à  son  gré  des  six  sortes  de  Ki,  qui  sont  le  repos,  le  mon- 
m  vejnent,  ia  pluie,  les  venta,  fa  lumière  el  les  ténèbren.  Il 

•  avait  ta  subUlité  et  les  autres  qualités  des  esprits.  Il  u*est  rien 
a  qu'il  ne  i^ùiet  qu'il  ne  pût.  ÎI  réduisit  toutes  les  langues  & 
«r  une  seule.  11  embrassait  tout  l*univera,  et  tout  l'univers  la 
n  respectait  et  lui  rendait  hommage.  Sa  doctrine  égalait  le  ciel 
«  par  ea  tiautenr,  et  la  lerrc  par  »a  profoodenr.  Sa  vertu  étai: 
«  immense,  et  tes  bienCails  dont  II  combla  les  hommes  nn 
••  peuvent  «e  compter;  ils  égalaient  ceux  qu'on  peut  recevoir 
«  du  ciel.  Il  était  maître,  el  il  ét*-iît  bon  maître;  it  gouvernait, 
«  et  il  gouvernait  bien,  11  (ostruiâll  tes  peuples,  et  leur  donna 
M  [ff,  r<!^les  de  la  sagesse  et  du  txin  gouvernement;  il  leur  eo- 
»  ^t't^iia  Li  mniùère  d'apprêter  les  mets  et  les  r^lea  d*UQ  tutO' 
ta  nète  mariage, 

-  Il  n^esl  parlé  ici  que  d'un  Gin-boang,  quolqu'ili  fussent 
n  neuf  de  même  nom  qui  donnaient  en  mûme  temps  des  lois 
H  ^u  monde;  la  rabon  est  que  la  fornie  du  gouviuuemeot 
n  éidit  ta  mOmtî  partout,  el  que  les  neuf  frèns  n'avaient  qu'un 
n  méiïieccEur  et  une  mt^mo  volonté;  leur  mérllo  ètail  grand 
«  ainsi  que  leur  vertu.  Après  eux  il  n'y  eut  plus  sur  la  terre 
•)  qu'un  empereur;  les  autres  souveraînt  avaient  le  litre  Ut 
(I  roi  el  lui  rendaient  hommage.  Les  Gln-boang  vécurent  eii* 
<t  Ire  eux  tous  quarante-cinq  mille  six  cents  ans.  ■ 

Le  père  Amtot  observe  ici  qu'un  auteur  nommé  Hiu^Uanç- 
hai,  sans  toucher  a  ce  nombre  d'années  des  Gin-hoaof;, 
abrège  celle  des  Tien-hoang  et  des  Ti*lK>aug,  prétendant 
qu'on  a  sutwUtué  l©  caractère  qui  Bigiiifle  mille  a  c^-lul  de 
ctiit,  et  qu*ain&l  on  a  dl!  que  les  Tien-boang  cl  les  Ti-hoang 
ont  vécu  chacutt  un  van ,  iiuit  mille  années,  ce  qui  veut  âift 
dU-huil  mille  annêeji,  au  lieu  d'un  ihi»,  et  huit  cents  ans: 
c'eil-à-dirc ,  dix  mille  huit  cents  ans.  Le  père  Amiot  f\|oato 
que  &I  leH  critiquer  chinois,  après  avoir  encore  fait  de  ee^ 
relrancb^^ments  sur  le  nombre  tl*^  années,  voulaient  apprécier 
la  \  alrtir  de  ces  années ,  y  KiibvUtuer  oa  des  lunaisons  ou  det 
années  lunaires,  on  pourrait  se  réunir  avec  eut  et  oondurt^ 
que  toul  ce  quHts  dfscnl  de*  Tien  boaofî,  de*  H-bnimft  et  tï«» 
(.in-hoanj;,  ne  *onl  que  des  Iradllious  dï'6j;;iu*-vs  U»»  ço  que 
l'fccriiure  dit  di*  palriarche*  avant  le  dolutc.    iUe  \i\ 


RECIIERCUES  SUR  LES  TEMPS 


remporte  sut  Tieahoang  el  Ti-iioang,  mais  parce 
qu'a  est  au-dessus  du  peuple  et  de  toutes  choses, 
qu'ila  établi  Vordre  entre  le  roi  et  le  sujet  j  et  donné 
le  premier  les  régies  du  gouvernement.  Ce  Ki  n*a 
qu'un  même  nom,  qui  est  kai,  c'est-à-dire,  le  gra- 
cieux. Tai-hoang  a  le  visage  d'homme,  le  corps  de 
dragon,  et  a  m^  têtes;  mais,  par  ces  neuf  têtes,  il 
faut  entendre  neuf  rois,  qui,  selon  le  Fai-ki,  ont 
duré  quarante-cinq  mille  six  cents  ans.  On  dit  que 
Tai'hoang  naquit  sur  le  mont  Hing-ma ,  d*oû  sort 
l'eau  de  la  vallée  lumineuse.  Il  partagea  te  globe 
de  la  terre  et  des  eaux  en  neuf  parties,  et  c*est  ce 
qui  s'appelle  les  neufitheou  et  les  neuf  Yeou.  Il 
divisa  de  la  même  manière  en  nei{f fleuves  l'eau  de 
la  vallée  de  lumière.  Les  neuffrères prirent  chacun 
sa  partie  de  la  terre,  et  Tai-hoang  régna  dans  le 
tniheu.  Sur  quoi  Tcheou-tsin-bien  fait  cette  ré- 
flexion :  Les  neuffrères  partagèrent  entre  eux  le 
monde;  chacun  demeurait  dans  la  partie  qtd  lui 
était  échue,  et  tous  jouissaient  également  des  bien- 
faits du  ciel.  Ce  n'est  pas  comme  aujourd'hui,  que 
les  plus  proches  parents  se  regardent  comme  en- 
nemis, et  que  les  frères  se  déchirent  impitoyable- 
tnentl'un  foutre.  On  lit  dans  Yuen-leao-fan,  que  les 
Ginrhoang,  montés  sur  un  char  de  nuages  attelé  de 
six  oiseaux,  sortirent  de  la  bouche  du  vallon;  qu'ils 
étaient  neuffrères,  qiti  partagèrent  entre  eux  les 
neuf  parties  du  monde,  qu'ils  bâtirent  des  villes  et 
les  enfermèrent  de  murailles ,  et  qu'ils  comptent  au 
moins  cent  cinquante  cbe  ou  générations.  Ce  fut 
Gin-boang  qui  commença  le  bon  gouvernement; 
tUare  le  seigneur  ne  fut  plus  un  vain  roi ,  le  sujet 
ne  fut  plus  comblé  d'honneur  sans  raison;  il  y  eut 
de  la  distinction  entre  le  souverain  et  le  vassal;  on 
tuteton  mangea,  et  les  deux  sexes  s'unirent;  d'où 
Lo-pi  conclut,  qu'auparavant  il  n'y  avait  ni  lois,  ni 
rois,  ni  sujets,  que  les  hommes  n'étaient  ni  mâles 
ni  femelles ,  et  qu'ils  n'avaient  pas  besoin  de  man- 
ger. Sous  Gin-hoang,  tous  les  peuples  de  l'univers 
étaient  contents  de  leur  sort.  On  travaillait  le  Jour, 
on  se  reposait  la  nuit,  et  on  ne  songeait  point  à 
son  propre  intérêt. 

Il*  Kl,  nommé  ou-long. 

Ce  second  Ki  renferme  cinq  Sing^  ou  familles 
différentes  ;  leur  domination  s'étendait  aux  cinq 
régions ,  ils  présidaient  aux  cinq  planètes  > ,  et  ils 
étendirent  les  cinq  montagnes.  Lo-pi  cite  un  auteur 
nommé  Tchang-lin,  qui  dit  que  «  Fo-bi  a  fait  le  ciel 
et  la  terre,  et  que  les  cinq  dragons  étendirent  les 
montagnes.  »  11  citeaussi  Tcbing-yuen  * ,  qui  ditque 

*  Ou-liing;  c^eit  proprement  les  dnq  planètes,  sarofr  :  Sa- 
tome,  qui  répond  a  la  terre,  Tou  ;  Jupiter,  qui  répond  au 
pois,  Mou;  Mars,  au  feu,  Ho;  Véous,  an  métal,  Kin;  et 
Mercure,  a  l'eau ,  Choui.  Si  on  ijoote  le  soleil,  Ge,  et  la  lune , 
yeu,  c*est  oe  que  les  Chinois  appellent  les  sept  gourerne- 
Dirnts. 

Lr»  Chinois  qui  se  sont  meies  de  raisonner  sur  la  ph ysiciuf 
ont  cru  que  ces  cinq  choses  étalent  autant  d'ôh^meiits  dont 
tous  les  corps  sont  composés;  iring  slîînlflp  aller,  marcher; 
et  le  caractère  sing ,  qu'on  prend  pour  étoiles  en  général ,  dc- 
si^ie  proprement  les  planètes;  le  soleil  produit  la  lumicre 
(Ion!  elle»  brillent. 

''  Je  n<*  ronnnis  pjinl  tel  niiînir. 


«  les  cinq  Long  ou  dragons  montés  sur  un  ntiage, 
comme,  sur  un  char,  gouvernaient  Tunivers  ;  dans 
ce  temps-là,  les  hommes  demeuraient  dans  des  an- 
tres, ou  se  perchaient  sur  des  arbres,  comme  dans 
des  nids;  le  soleil  et  la  lune  brillaient  d'une  véritable 
lumière.  »  Il  cite  encore  la  préface  du  livre  Tchun- 
tsieou-ming-li,  qui  dit  que  «  les  cinq  familles  ré- 
gnaient en  même  temps ,  et  que  les  rois  montaient 
des  dragons ,  ce  qui  fut  cause  qu'on  les  appela  les 
cinq  dragons.  »  Enfin  il  rapporte  d'un  autre  auteur, 
qu'ils  furent  disciples  de  Tien-hoang.  D'autres 
disent  qu*ils  sont  les  douze  frères  de  Tien-hoang, 
et  les  esprits  des  douze  heures.  Yong-clii  ■  prétend 
qu'ils  avaient  la  face  d'homme  et  le  corps  de  dra- 
gon. On  dit  qu'ils  avaient  autrefois  des  temples  sur 
la  montagne  des  cinq  dragons  :  mais  on  ne  dît  pas 
combien  d'années  a  duré  leur  règne,  et  on  les  met 
au  nombre  des  Sien,  c'est-à-dire,  des  immortels. 

III*  Kl,  nommé  me-ti  ou  che-ti. 

On  compte  dansce  Ki  cinquante-neuf  famHles.  I^o- 
pi  cite  ces  paroles  :  Après  les  n^u/Hoang  vinrent 
les  soixante-quatre  familles ,  qui  furent  suivies  des 
trois  Hoang.  Lo-pi  veut  que  ce  soit  Se-ma-tsien 
qui  ait  dit  cela,  et  il  explique  les  soixante-quatre  ut- 
milles  ,  en  disant  que  cet  historien  a  joint  le  Ki  pré- 
cédent avec  celui-ci  ;  et  que,  par  les  trois  Hoang, 
il  entend  le  Ki  nommé  Ho-lo.  Tchin-se-roing*  dit 
que  les  cinquante-neûf  rois  succédèrent  aux  cinq 
Long  dans  le  gouvernement  du  monde ,  et  qu'ils  ù 
partagèrent  entre  eux;  mais  on  ne  dit  nidle  part 
combien  d'années  ont  régné  tous  ces  monarques. 

IV*  KI,  nommé  ho-lo. 

Ce  Ki,  qu'on  appelle  IIo-lo,  n'a  que  trois  &nH- 
les.  Les  Ho-lo  apprirent  aux  hommes  à  se  retirer 
dans  le  creux  des  rochers;  ils  montaient  des  cerfs 
ailés  pour  gouverner.  Voilà  tout  ce  qui  en  est  dit. 

V*  Kl,  nommé  libn-tong. 

Ce  Ki  comprend  six  familles ,  dont  on  ne  rapporte 
rien. 

VI*  KI,  nommé  su-ming. 

Ce  A't  a  quatre  familles;  comme  les  Ho-lo,  ils 
montaient  des  cerfs  ailés  :  les  Su-ming  allaient  sur 
six  dragons;  cesi  tout  ce  qu'on  en  sait. 

Il  est  aisé  de  compter  les  rois  de  ces  différentes 
familles;  quand  Tchin-se-ming  en  met  quatre-vingt- 
trois  depuis  6tn-^an^  jusqu'à  Su-ming,  je  ne  sait 
comme'  il  les  compte  ;  car  si  on  retranche  Gin' 
hoang  il  n'y  aura  que  soixante-dix-hnit  rois ,  et  si 
l'on  y  comprend  Gin-hoang ,  il  y  en  aura  quatre- 
vingt-six.  Mais  pour  ce  qui  est  du  temps  qu'ont  duré 
les  six  premiers  Ki,  c'est  un  point  bien  plus  difii* 
elle  à  décidïT.  Lo  -pi  cite  un  auteur  qui  leur  donne 
libéraicment  im  million  cent  mille  sept  cent' cin- 
quante ans;  il  rejette  ce  sentiment,  et  dit  que  les 


'  Yong-rhi  est  cité  comme  un  interprète  du  Choui-kittg , 
celui  que  j'ai  nVn  parle  pn». 
3  Trhitt(f-s<r-)ning  >ivait  entre  Tan  1270  et  l'an  i:tt3  de  C-. 

so»i>!»>  "i  iH'n.  Ihr  trouNPcilo  dnn.s  Ytnn  Uao/aa. 
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diiq  premiers  Ki  ne  fout  en  tout  que  quatre-vingt- 
dix  laBle  ans. 


CHAPITRE  VI. 
sspnÈMS  Kl,  appelé  sun-fel. 

On  le  nomme  ainsi ,  parce  que  les  rois  de  et  temps- 
là  étaient  pleins  de  tant  de  vertu  et  de  sincérité , 
fm  tons  les  peuples  de  Tunivers  suivaient  leurs 
tas  exemples  avec  autant  de  rapidité  que  s*iis 
avaient  eu  des  ailes  pour  voler. 

La  période  Stm-fei  a  vingt-deux  familles  de  noms 
èflâreots,  et  plus  de  soixante cAe ou  générations; 
cependant  Tuen-leao-fan,  d*après  le  yai-ki,  dit 
fë'eikn^a  que  des  noms  cThonneuretpoiiU  de  che , 
c'est  que  ce  mot  che  signifie  tantôt  un  espace  de 
tnateans ,  et  tantôt  unegénération  ou  succession  de 
père  en  fils.  Il  peut  donc  y  avoir  eu  dans  ce  Ki  plus 
de  soixante  che,  c'est-à-dire,  qu'il  a  duré  plus  de 
tix-holt  cents  ans,  sans  qu'il  y  ait  eu  de  che,  c'est- 
à-diie,  sans  que  le  fils  ait  jamais  succédé  à  son 
père.  Au  reste,  ces  vingt-deux  familles  ne  donnent 
pMégakroent  matière  à  raisonner,  et  il  y  en  a  même 
pluieurs  dont  on  n*a  conservé  que  le  nom. 

Le  premier  roi  de  ce  Ki  est  appelé  Kiu-ling,  le 
gnnd  intelligent.  Yuen-leao-fan ,  Lo-pi,  et  plusieurs 
Mtfes  disent  «  qu'il  naquit  avec  la  matière  pre- 
nim,  et  que  c'est  la  véritable  mère  des  neuf  sour- 
ces, qu*il  tient  dans  la  main  sa  grande  image ,  qu'il 
a  ie  pouvoir  de  convertir  tout,  qu'il  monte  sur  le 
grand  terme,  qu'il  marche  dans  la  plus  pure  et  la 
plos  haute  région ,  qu'il  est  sans  intervalle,  qu'il  agit 
ans  cesse,  qu'il  sortit  des  bords  du  fleuve  Fen, 
qÉH  précède  le  repos  et  le  mouvement,  qu'il  re- 
toome  les  montagnes  et  détourne  les  fleuves ,  et 
qu'il  n'était  pas  toujours  dans  le  même  lieu  ;  mais 
qa'il  y  a  beaucoup  de  ses  traces  dans  le  royaume 
de  Chou.  La  spirituelle  conversion  qu'il  opéra  fut 
très-grande.  «  Li-tchun-fong,  cité  dans  le  Lou-se, 
«fit  «  qu'alors  l'univers  n'était  pas  encore  tempéré, 
comme  il  l'a  été  depuis;  c'est  pourquoi  Kiu-ling  et 
Siu-œta ,  tous  deux  doués  d'un  esprit  et  d'un  génie 
extraordinaires,  sortirent  pour  aider  la  conversion.  » 
Yoilà  donc  Niu-oua ,  sœur  et  femme  de  Fo-hi,  qui 
pûralt  sur  la  scène  avec  Kiu-ling,  pour  le  même  des- 


Le  second  roi  s'appelle  Kin-king-chi. 

Le  troisième,  Choui-ming^hi. 

Le  quatrième,  Tcho-honang-chi, 

Le  cinquième,  Keou-tchin-chi.  Lo-pi  lui-même 
■e  trouve  rien  à  dire  de  ces  quatre  empereurs  ;  sinon 
fi'on  parie  dans  le  Chan-hai-king^  de  deux  mon- 
tigiies  au  nord.  Tune  appelée  Choui-ming-chan , 
H  raotre  Tcho-kouang-chan, 

*  ht  Ckmm^kai-hing  est  un  livre  si  ancien ,  qae  les  uns 
ftiteiliiiail  à  fMDperear  Ta,  d'aulres  à  Pe-y,  qui  vivait  dans 
h  BÉBt  temps.  Il  conUent  une  descripUon  du  monde  qui 
pmft  imaginaire.  On  y  place  au  milieu  de  la  (erre  le  mont 
Kamen-lum.  11  y  est  fait  menUon  de  I)eaucoup  de  monstres  et 
it  pUntr»  extraordinaires.  Les  portes  chinois  tirent  de  ce 
Urre  Wjutes  ieuri  idées  et  toutes  leurs  expressions  poétiques. 


Le  sixième  est  nommé  Hqang-chîn  ou  Hoang' 
moei,  c'est-à-dire,  l'esprit  jaune ,  Hoangteou  oa 
la  tête  jaune,  et  Ta-fou  ou  le  grand  ventre;  c'est 
l'esprit  des  montagnes ,  Chan-chin,  Il  sortit  du  ciel 
pour  aider  le  gouvernement,  et  on  rappela  le 
jaune  esprit.  Le  Kouei-tsang-king  >  dit  que  Hoang- 
chin  combattit  contre  Yen-ii;  mais  par  Hoang* 
chin,  il  entend  Hoang-ti.  Les  sectateurs  de  Tao  * 
disent  que  «  le  médiateur  et  le  pacificateur,  c'est 
Lao-tse^,  qui  se  fit  un  roi  divin  nommé  Hoang- 
chin,  et  que  pour  cela  il  votilut  devenir  homme.  »  Il 
faut  donc  qu'on  confonde  Hoang-chin  avec  Gin- 
hoang;  car  Lo-pi  dit  que  Kiu-chin  fut  successeur 
de  Gin^hoang,  Or  ce  Kiu-chin  vient  immédiatement 
après  Hoang-chin.  Dans  tout  ceci  les  Chinois  ne 
savent  pas  à  quoi  s'en  tenir. 

Le  septième  est  appelé  Kiu-chin;  il  naquit  à 
Tchang-hoai  :  il  attelait  six  moutons  ailés  ;  il  régtia 
cinq  fois  trois  cents  ans.  C'est  tout  ce  qu'en  dit 
Lo-pi  ;  mais,  en  parlant  de  Hoang-chin,  il  rapporte 
qu'après  trois  cent  quarante  ans  Kiu-chin  y^^  son 
successeur,  et  s'appela  Hoang-chin.  Suivant  cela , 
le  sixième  et  le  septième  roi  seraient  le  même 
homme;  d'où  on  peut  conclure  que  ces  règnes  ne 
sont  pas  plus  clairs  que  ceux  de  Pouan-kou  et  des 
cinq  dragons. 

Le  huitième  s'appelle  £,f-/in^.  Dans  le  Chan-hai- 
king  il  est  dit  :  au  désert  d'orient  on  trouve  le  corps 
de  Li-ling,  parce  qu'il  ne  s'est  point  corrompu. 

Le  neuvième  est  Tai-kouei.  Il  y  a,  dit-on, une 
montagne  de  ce  nom  dans  la  province  de  Uo-nan  ; 
c'est  là  que  demeurait  l'empereur  Tai-kouei. 

Le  dixième  est  Kouei-kouei 

Le  onzième  est  Kang^e-chi.  . 

Le  douzième ,  Tai-fong. 

Lo-pi ,  parlant  en  général  de  ces  temps,  dit  que 
«  les  hommes  étaient  spirituels  et  vertueux ,  qu'ils 
avaient  tout  du  ciel  et  rien  de  l'homme.  L*esprit 
(Chin)  suit  le  ciel  comme  un  disciple  suit  son  maî- 
tre. L'appétit  (Kouei) ,  la  partie  animale,  sert  en 
esclave  aux  choses  sensibles.  Au  commencement, 
l'homme  obéissant  au  ciel ,  était  tout  esprit;  mais 
ensuite,  ne  veillant  pas  sur  lui-même,  la  passion 
prit  le  dessus,  et  il  perdit  l'intelligence  ;  c'est  pour- 
quoi les  anciens  sages  (Ching)  ouvraient  le  ciel  du 
ciel,  et  n'ouvraient  point  le  ciel  de  Fhomme;  ils 
fermaient  le  chemin  de  l'homme,  et  ils  ne  fermaient 
point  le  chemin  du  ciel.  Ouvrir  le  ciel,  c'est  faire 
nattre  la  vertu;  ouvrir  l'homme,  c'est  donner  l'en- 
trée au  voleur. 

Le  treizième  est  nommé  Genrsiang-chi.  On  dit  de 
lui  qu'il  tint  le  milieu  de  Vanneau  pour  aller  à  la 

<  Kouei'tsang-king  est  on  livre  ancien,  et  souvent  dté  par 
Lo-pi  dans  son  Lou-se  ;  Je  ne  Pai  pu  trouver.  Il  reste  quelques 
fragments  d*un  Y-king  nommé  Kouei-Uang,  qu*on  attribut 
à  Ctiin-nong. 

'  La  secte  de  Tao  est  aussi  ancienne  à  la  Chine  que  oellt 
des  Ju  ou  des  Lettrés.  Les  anciens  anachorètes  ou  Sien- gin, 
dont  on  a  encore  les  livres,  étaient  pour  le  Tao  et  cherchaient 
rimmorUlité.  Dans  la  suite  cette  secte  s'est  corrompue,  et  a 
produit  des  charlatans  qui  ont  voulu  enseigner  fart  de  ne 
Jamais  mourir. 

»  Lao-tse.  On  croit  que  ce  philosophe  était  contemporain 
de  Confucius  ;  Il  est  auteur  du  livre  Taote-hing. 
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erfiction;  et  c'est  ce  qui  b  appelle  Tching-gin, 
rhomine  vrai.  A  cette  occasion,  Lo-pi  fait  un  dis- 
cours sur  le  miUeu,  et  soutient  que  tous  les  let- 
trés ,  depuis  la  dynastie  des  Han ,  n*ont  point  m  en 
quoi  il  consiste.  «  Le  sage,  dit-il,  peut  bien  ne  pas 
atteindre  au  milieu ,  mais  il  n*est  pas  possible  d*aUer 
au  delà  ;  •  c*estqu*il  prend  lemilieu  pour  Funité.  Rien 
D*est  plus  grand,  ajoute-t-il,  rien  n*est  plus  élevé, 
rien  n*est  plus  intelligent.  Comment  pouvoir  aller 
plus  loin? 

Lequatorzième  est  appelé  Kai-yng-chi,  On  trouve 
dans  le  Chan-hai-king  une  montagne  de  ce  nom. 

Le  quinzième  se  nomme  Ta'tunrchL 

Le  seizième  est  Yunryang<hi.  C*est  un  de  ces 
anciens  ermites  ou  Sien-gin  qu^on  met  au  rang  des 
immortels;  et  on  dit  que  du  t€mps  de  Hoang-tî,  te 
maître  Yun-yang  nourrissait  des  Long  ou  des  dra- 
gons sur  le  mont  Kan-tsuen ,  c'est-à-dire ,  ta  douce 
source. 

Le  dix-septième  est  l'ou-tchang-chL 

Le  dix-huitième  est  appelé  Tai-g-chi,  la  grande 
unité.  Il  a  plusieurs  autres  noms;  tels  sont  ceux  de 
floang-gin  ou  te  souverain  homme,  TaUhoang  ou 
te  grand  monarque,  Yuen-klun  ou  te  premier  ou 
te  grand  roi,  Jien-tching  ou  ta  céleste  vérité  •  Siao- 
tse  ou  te  petit-fiis,  et  enOn  Tien-gin-tsoui-kouei, 
t'homme  céleste  d'un  piix  extrême. 

Le  San-boang-king«  dit  que  Hoang-U  est  t'am" 
iHUsadeur  du  grand  maître,  et  qu'it  demeurait  sur 
te  mont  Ngo-moel. 

Ho-kouan-tse*  dit  que  Tai-hoang  demanda  un 
jour  à  Tal-y  ce  gui  regarde  te  ciel,  ta  terre  et 
l'homme.  Chin-nong  fut  instruit  par  Tai-y-siao-tse, 
qui  Instruisit  aussi  Hoang-ti  et  Lao-tse.  Ho-kouan- 
tse  ajoute  que  Tai-y  prenait  pour  régie  ce  qui  n'a 
point  défigure,  et  qu'it  ne  goûtait  que  ce  qui  n^a 
point  de  goût.  Pao-pou-tse^  prétend  que  Tai-y  tra* 
vaitta  au  grand  œuvre,  et  se  rendit  immortel. 
Cet  anachorète,  prétendu  empereur,  avait  composé 
beaucoup  de  livres  qui  se  sont  perdus.  Il  est  rap- 
porté dans  un  fragment  de  ces  anciens  livres ,  «  que 
Hoang-ti  alla  sur  le  mont  Ngo-moei  pour  visiter 


*  San-hoang-king  ni  un  livre  ancien  cité  par  Lo-pi;  Je  l*ai 
«ait  cberclier  en  vain  :  i*einplre  de  la  Chine estsi  vaste,  les  étu- 
diants, si  pauvres,  et  Tétudede  l*anUqaité,  si  rare,  qu'excepté 
les  King,  ou  livres  canoniques,  et  les  quatre  Uvres  classiques 
qu'on  trouve  partout,  on  ne  rencontre  nulle  part  les  livres 
qu'on  souhaite  le  plus;  à  peine  les  libraires  en  savent-ils  le 


*  Ho-kouanrUe  est  un  ancien  ermite.  Le  livre  Han-y-ven- 
Mà  nous  a  conservé  un  de  ses  ouvrages. 

•  /^ro-/N>ift-tw  vivait  sous  les  Han,  entre  l'an  209  avant  J.  C. 
el  Pan  I90  après  J.  a  Son  Uvre  est  divisé  en  deux  parties  ; 
Jans  la  première  H  parle  du  Tao,  et  dans  la  seconde ,  des  Ju 
ou  leUrés  qui  suivent "Confudus  et  les  King.  Il  écrit  bien;  U 
souUent  qu'on  peut  devenir  immortel  ;  mais  que  cet  art  ne 
peut  s'apprendre.  Il  fait  un  long  catalogue  de  presque  tous 
les  péchés,  et  dit  que  si  l'on  en  a  commis  quelqu'un ,  on  ne 
peut  prétendre  à  l'immortalité  :  il  «Joute  qu'il  faut  de  plus 
que  le  desUn  s'en  mêle.  L'herbe  ichi  est  comme  le  rameau 
d'or;  U  faut  la  trouver,  si  l'on  en  a  le  bonheur.  Il  traite  mal 
les  charlatans,  qui  promettent  ce  qu'ils  ne  peuvent  donner, 
ne  le  sachant  pas.  Il  expose  sous  quelle  ligure  Lao-  tse  et 
Ift  autres  immortels  apparaissent,  et  avertit  qu'il  y  aurait 
du  danger  de  ne  les  pas  bien  distinguer;  c'est  peut-élre  pour 
celaqu*oo  fait  passer  les  bonzes  de  celle  seclc  pour  sorciers. 


Tien-tchiug-hoang-gin ,  qu  il  le  salua  dans  une  calk 
de  jaspe,  et  lui  dit  :  a  Je  vous  prie  de  mnpliquer  Pu- 
ni té  trine.  >  Suivant  ces  vestiges  de  l'antiquité,  il  fxax 
que  Hoang-ti,  qui  ne  paraît  qu*au  dixième  et  der- 
nier Ki,  vécût  déjà  de  ce  temps-là ,  à  moins  qn^on  ne 
voultlt  prendre  Tai-y  pour  un  véritable  immortd, 
qui  devrait  être  encore  sur  cette  montagne,  s'il 
avait  pu  vivre  jusqu'au  temps  de  Laortse,  dont  oo 
dit  qu'il  fut  maitre. 

Le  dix-neuvième  s'appelle  Kangsang^kk.  Kong- 
sang  est  un  vaste  pays ,  dont  on  parie  en  plusiciirs 
endroits.  On  le  nomme  aussi  le  vaste  déKrt  de 
Sang;  on  dit  aussi  Kiong-sang,  quoique  Lo-pl 
veuille  y  mettre  ^dqoe  difiEérenee.  Un  auteur  ao- 
cien,  que  Lo-pi  cite,  dit  ces  paroles  :  «  Koag-tang 
est  Immense  comme  le  ciel ,  et  il  s'éteod  an  delà  des 
huit  termes;  c'est  là  que  résident  ffi  et  Ho^^qin 
président  au  soleil  et  à  la  lune,  et  qui  ont  soin  de 
la  sortie  et  de  l'entrée ,  pour  faire  la  nuit  et  le  jour.  % 
Lieu-pou-ouei  dit  que  ta  mère  d'Y-yun*  Jui 
changée  en  Kong-sang,  etgue  tepetU  Y^gunêortU 
du  tein  de  cet  artère.  C'est  ainsi  qu^on  ùài  naître 
AdoQis.  Gonfucius  est  né  à^A'oii^ir-^^,  etKan^ 
kong  causa  te  déluge  pour  perdre  Kong-eang. 

Le  vingtième  est  Chin-minrchi.  On  le  nomoM 
aussi  CMn-hoang,  ou  le  souverain  des  esprits,  oo 
le  spirituel  souverain.  On  le  fait  régner  trois  cents 
ans;  son  char  était  traîné  par  six  cerfii  ailét.  La 
Chan-hal-Jûng  parle  de  la  montagne  Chin-min. 

Le  vingt  et  unième  roi  est  nommé  Y-U^hL 

Le  ringt-deuxième  et  dernier  est  71re-dbd-cM» 
après  lequel  sortit  Yuen-hoang,  et  ce  ne  fut  qu'a- 
lors qu'on  cessa  d'habiter  dans  des  canfemes,  e'est- 
à-dire^  qu'au  bout  de  tant  de  siècles  el  sous  des 
princes  dont  on  raconte  tant  de  merveilles,  on  n'a* 
vait  pas  encore  eu  l'esprit  de  (aire  quelques  ç^bi» 
nés  pour  se  garantir  des  vents  et  de  la  pluio. 


CHAPITRE  VIL 
HUiTiBMB  Kl,  nommé  yn-ti. 

Cette  huitième  période  renferme  treize  dynas* 
ties,  et  elle  diffère  de  la  précédente  en  ce  que  cha- 
que fondateur  laisse  après  lui  ses  enfants  sur  le 
trône,  si  l'on  peut  parler  ainsi  par  rapport  à  des 
temps  encore  si  sauvages. 

Première  famille.  Tchin-fang-chi  succéda  à 
Tse  che,  et  fonda  la  première  famille;  on  l'appela 
aussi  Hoang-tse-kin.  Il  avait  la  tête  fort  grosse  et 
quatre  mamelles,  circoustance  qui  se  dit  aussi  de 
Ven-vang.  a  Le  char  de  Tcbin-fang  était  attelé  de 
six  licornes  ailées;  en  suivant  le  soleil  et  la  lune, 
eu  liaut  le  ciel  et  en  bas  la  terre,  il  unit  ses  vues  à 


«  m  et  Ho  se  trouvent,  dans  le  Chou-king,  avoir  le  i 
emploi  sous  l'empereur  Yao  ;  bien  plus,  fort  longtemps  a 
on  veut  que  Hi  et  Ho  aient  manqué  d'observer  une  édlpai 
sous  Tchong-knng.  Dans  les  poêles  chinois,  Ui  et  iSTocoodal- 
sent  les  chevaux  du  soleil. 

»  Y'tjun  ou  Y-yn  esl  appelé,  dans  le  Chou-kYig,  du  beau 
nom  (i'Yuen-ching.  On  dit  qu'il  aida  le  roi  Tching-tanf  à 
fonder  la  beconde  dynaalic,  et  qu'il  fut  le  tuteur  de  Tai-àli. 


ANTERIEURS 

mUméettÊprii.  Au  comineacemeot  les  hommes  s^ 
\  «iwc  den  herbes* 


Cètemm  SÊfoliiâ  ac/rondiàitt  énwdvtntes. 

UiMrgiaila  et  les  bétes  étalent  en  i^rand  nombre, 
kiitëébotdéeg  n'étaient  point  encore  écoutées , 
ftli  flUreélfeît  extrême;  vint  Tchînfang  qm'  dp- 
prilMSllOfnfnes  à  préparer  des  peaux  et  k  en  oter 
Ippoi  ifec  des  rouleaux  de  bois,  pour  s'en  servir 
SBirt  Ict  frirnas  et  les  vents  qui  les  incommo- 
ÉiMt.  Il  leur  apprit  encore  *i  faire  comme  un  tissu 
éihmB  chereux  pour  leur  couvrir  la  tête.  On  lui 
liistit  avec  joie  ;  il  les  appela  hommes  habillés 
éepen;  U  répia  trois  cent  cinquante  ans. 

SÊCÊitée/àmUIe,  Chou-chan-chi.  Au  lieu  de  parler 
kcêdtMtfée  dynastie;,  oo  ne  parle  que  du  pays  qui 
<i||Rie  Chùu  ;  ûQ  est  aussi  embarrassé  que  sur 
liof^acig.  Yacig-hiong\  qui  en  u  écrit  rhistoire, 
Ùi/^mcê  royawne  sut  sis  le  depuis  G  tn-hoa  ng.  Chou 
atàl'accidail^  et  répond  à  la  pro  viocede  Se^chouen. 
(Èmmê  êtmiit  point  qu'il  y  eûi  des  Chinois  au 
miÊéf,  €i  Ses  Ch  inois  nattaient  point  entendu  par- 
èfâiCkiiU  ;  pourquoi  donc  mettre  un  Chon-chan- 
dl  m  nooibre  des  rois  de  la  Ciiine?  Ou  dil  qu'un 
màm  -"'**-  ':Î!0U,  nommé  Yu-f/ay  quitta  le  monde 
tt  tr  •,  peu  après,  il  tomba  du  ciel  un 

fmm  fèomwi^  f/tii  s'appelait  Tou-yu;  c'est  le  roi  de 
Il  n»  tf occident  ;  ii  se  fit  roi  de  tout  le  pays,  et  se 
mtmma  f^mm^M*  Ces  peuples  u'avaient  point  l'usage 
telUtiQ.  Vaii)Ç'ti  suivit  l'exemple  de  Vu-ya,  et  se 
'  le  lôont  Si'Chanf  après  avoir  résigné  te 
s  à  Kai-ming ,  dont  la  famille  régna  pendant 
ciaifteératiiOfts.  tafemmede  Kai-mi/ig  degari-on 
ëi$Ê  éescmmpff^ ,  fK>mme  chez  nous  Iphisde  lîlle 
tgBt^^n  /  »  épris  de  sa  beauté.  Té- 

-*i  Tii  3  la  lit  mourir.  L*on  ouvrit 

^  ;  après  »oû  \oiw\w:x\Xy€ton  lairouva  aussi 
*  cl  «misi  fraîche  que  lorsqudU  était  en  vie; 
m  tùrpÊ  paraissait  comme  de  glace* 
TféUtèmefamUk.  Elle  fut  fondée  par  Kai-houei- 
Ai^  n  dora  sis  générations.  Il  y  en  a  qui  confou* 
loA  ^id'kouei  avec  Chin-mng, 
çm$irîéme  famille.  Ziitt  pour  chef  Eoen-t un.  Il 
I  otM^tut  4ê  Pùuan^kout  à  qui  on  donne  le  mdme 
,Gtttt famille  a  eu  sept  générations;  on  ne  doit 
i  ftittlainr**-  -^7  >Fo-hi*Lo-piciteLao-tçhen-tse», 
fijdic»  :  a  Les  anciens  rois  allaient  les 

éÊwa  t^?T^ ,  i'i  î^ans aucun  ornementde  léte  j  sans 
wtgin  d  sans  couronne ,  ils  gouvernaient  funî- 
;td*iinciaiti!  "'  'îsanljls  nourrissaient  tou- 
lelDt-  mourir  personne-,  donnant 

Itoi^ours,  cl  ue  recevant  rien,  le^  peuple.^, 

■9  #  été  fameux  aoiu  Ica  Han;  il  écrit  bkn«  vi  a 

^     4ii  lirreif  «crtfc  «olr»  If  CAo«-/ri\  l'histoire  de 

^■H  pkj%.  tl  (M  Cttlt  pn  le  onnfondre  ûv«o  Yang-chu , 

êi^le  ^  L*>tec  f I  r«oli^onbte  dr  Me^Ue*  Ces  deux  pKilo 

*iflr»  Hv^fit  U*  •Vàv  ritr^mi^;  le  premier  ne  peoAoil  qu'à 

'  nofuduA  ^mbraiMJ  Tui»  ti 

a  la  pcrferDioD  de»  «lutrcb 

ftipfi  t|«iTO  4  ♦liwîue  luu;  >r5  itoloà  à  6C  pcxCecUontur 

*  tm  ft^lWw  rrr  nr  m'est  paa  c/mnu,  m  ce  n'est  pcut-tHre 
'^'Id^H.  4ntt  k  prtit  ùom  cal  Fan^^  qui  a  écrit  (kni  Je 
filée  LiO  U£. 


U 

sans  les  reconn;uUe  pour  maîtres ,  porlaieni  au  fond 
du  cœur  leur  vertu  ;  alors  ie  ciel  et  la  terre  gar- 
daienl  un  ordre  charmant,  et  totAtes  choses  croia- 
saierit  sans  relildie;  les  oiseaux  faisaient  leuri» 
nids  si  bas,  qu'on  pouvait  les  prendre  avec  la  main , 
et  tous  les  animaux  se  laissaient  conduire  à  la  vo- 
lonté de  riiorameî  on  tenait  le  milieu  ,  et  la  concorde 
régnait  partout;  on  ne  comptait  point  Tannce  par 
les  jours;  il  n'y  avait  ni  dt-d:uis  ni  dehors,  ni  da 
mien  ni  de  tien.  C'est  ainsi  que  gouvernait  Hoen- 
lun;  mais  quand  on  eut  dégénéré  de  cet  heureux 
état ,  les  oiseaux  et  les  bêtes  »  les  vers  et  les  serpents, 
tous  ensemble,  comme  de  concert,  firent  la  guerre 
à  r homme.  » 

Cinquième  famille,  Tong-hou-ehi  fut  chef  de  la 
cinquième  famille,  qui  dura  pendant  dix-sept  gé- 
nérations. Tde-se»,  cité  par  Lo-pi,  dit  que  «  les 
chansons  de  Tong-hou  étaient  ^a les  sans  être  lu* 
briques,  que  ses  marques  de  douleur  étaient  tendres 
sans  être  bruvantes  ;  qu'eu  un  mot  c'était  le  siècle 
de  la  parfaite  vertu.  Lo-pi  ajoute  qu'on  ne  peut  sa- 
voir au  juste  la  suite  de  tous  ces  rois  ;  et  Uoai-nin- 
tse  dit  que  personne  alors  ne  ramassait  ce  qu*on  avait 
oublié  dans  le  chemin.  » 

Sixième famiMe.  Elle  a  pourchef  Hoang-tan-chî, 
et  a  duré  pendant  sept  génératioos.  Quelques  au- 
teurs rappellent  Li-kouatig,  ou,  par  hoimeur, 
Hoaiig-tun^  le  placent  après  Tse-min^  et  lui  don- 
nent deux  cent  cinquante  ans  de  règne.  C'est  de 
Hoang-tan  que  l'on  dit  qu'il  gouvernait  l'univers 
sans  le  gouveimer.  Le  mol  (sai  signifie  en  cet  en- 
droit porter  Tunivers  ,  unir  tous  les  hommes  par  les 
liejis  de  ta  bonté  et  de  la  droiture.  Tentends  bien, 
dît  Tchouang-lse ,  ce  que  c'est  que  porter  te  monde 
dans  son  cœur,  mais  je  n'entends  pas  ce  que  c'ei.t 
que  gouverner  le  monde.  Suivant  celte  maxmie ,  on 
ne  pense  point  h  gouverner  le  monde,  et  le  monde 
est  content  de  son  sort.  Les  anciens  rois,  dit  Kouan- 
ise ,  portaient  le  peuple,  et  le  peuple  les  regardait 
comme  des  dieux. 

Septième  famille,  Ki-tong-cbi  est  chef  delà  sep- 
tième famille,  qui  eut  trois  générations. 

Huitième  famille.  Elle  a  pour  fondateur  A'^^ 
chiy  qui  eut  quatre  générations, 

Neutiéme famille,  Ki-kiu-chi  fonda  cette  famille. 
Kang-tsang-tse  *  dit  «  que  Ki-kiu,  roi  de  tout  l'u- 
nivers» ne  le  gouvernait  point,  et  que  tout  !e  monde 
était  dans  une  profonde  paix;  qu'il  ne  faisait  au- 
cun usage  de  ses  sens  extérieurs ,  el  qu'il  ne  se  pi- 
quait point  de  savoir,  c'est-à-dire,  que  Pâme  étant 
parfaitement  tranquille,  on  ne  s'empressait  point 
de  savoir,  on  renonçait  à  tous  les  objets  sensibles» 
el  on  oubliait  même  qu'on  savait  quelque  chose  ;  • 
sur  quoi  Lo-pi  dit  que  quand  on  a  toutes  sortes  d« 
remèdes  en  main,  et  qu'on  n'a  pas  besoin  de  s'en 

I  TKthM'Ue  k  €\M  le  peUt-fili  da  Ooofbolus;  oo  le  lîdt  «it«ir 
du  livre  Tcliong-yon^,  un  dt»  quatre  que  km»  Ici  ie<lrÉi 
jwivfnl  par  c*j'ur.  r.il  ou\rn(^ji  n*w.l  p«i*  venu  entier  )Qti|U*à 
liotM  ;  Il  CimUuui  d*  Ikîs-UsIIm  ch(»es  sur  le  s«ge  que  Qmfii- 
CÎU&  atU'iHlail.  Ce  qu«  Lo-pi  die  do  Ti«rtc  û*esl  pu  Ui^  de  ce 
livre. 

*  Kaw)'U(in^-t^c  vivait  an  coramcnccmrnt  di*  la  i!yu«8ij« 
dfs  Uan^son  llifç  a  povir  lilrf  Tmxq-Ufi^j'hin'j^ 


se 


EECHERCBES  SUR  LES  TEMPS 


servir,  cela  8*appelle  santé ,  que  quand  on  a  toute 
rbabileté  et  toute  la  prudence  imaginables  sans  trou- 
ver aucune  occasion  de  s*en  servir,  cela  s'appelle  un 
état  de  pak. 

Dixième  famille.  Le  chef  de  cette  famille  est 
Hi^^mei-chi.  Tchouang-tse  en  parle,  et  vante  ses 
jardins. 

Onzième  famille.  C'est  Yeou-tsao-chi  qui  Ta  fon- 
dée; il  régna  plus  de  trois  cents  ans ,  et  sa  famille 
a  eu  plus  de  cent  générations,  pendant  Pespace 
de  douze  ou  de  dix-huit  mille  ans.  Han-fei-tse  <  dit 
que  «  dans  les  premiers  âges  du  monde  les  animaux 
se  multiplièrent  extrêmement,  et  que  les  hommes 
étant  assez  rares ,  ils  ne  pouvaient  vaincre  les  bétcs 
et  les  serpents.  »  Ten-tse  *  dit  aussi  que  les  anciens, 
perchés  sur  des  arbres  ou  enfoncés  dans  des  caver- 
nes, possédaient  l'univers.  Ces  bons  rois  ne  respi- 
raient que  la  charité,  sans  aucune  ombre  de  haine; 
ils  donnaient  beaucoup  et  ne  prenaient  rien  :  le 
peuple  n'allait  point  leur  faire  la  cour  chez  eux,  mais 
tout  le  monde  se  rendait  à  leur  vertu.  Il  est  dit  dans 
le  Louse  et  dans  le  rai-ki,  presque  en  mêmes  ter- 
mes, que  «  dans  Tantiquité  les  hommes  se  cachaient 
au  fond  des  antres  et  peuplaient  les  déserts ,  quMls 
vivaient  en  société  avec  toutes  les  créatures,  et 
que  ne  pensant  point  à  faire  aucun  mal  aux  bêtes 
"celles-ci  ne  songeaient  point  à  les  offenser;  que 
dans  les  siècles  suivants  on  devint  trop  éclairé,  ce 
qui  fut  cause  que  les  animaux  se  révoltèrent;  armés 
d'ongles,  de  dents,  de  cornes  et  de  venin,  ils  atta- 
quaient les  hommes ,  qui  ne  pouvaient  leur  résis- 
ter; alors  Yeou-tsao  régna,  et  ayant  le  premier  fait 
des  maisons  de  bois  en  forme  de  nids  d'oiseaux ,  il 
porta  le  peuple  h  se  retirer  pour  éviter  d'être  dévoré 
des  bêtes  féroces;  on  ne  savait  point  encore  labou- 
rer la  terre,  on  vivait  d'herbes  et  de  fruits,  on  buvait 
le  sang  des  animaux,  on  dévorait  leur  chair  toute 
crue,  et  on  avalait  le  poil  et  les  plumes.  » 

Dmaièmefamilk.  Soui-gin-chi  en  est  le  chef.  Des 
auteurs  disent  que  Soui-giii  est  le  même  que  Gin- 
hoang,  et  que  son  nom  de  race  est  Fonçy  c'est-à- 
dire,  le  vent;  c'est  apparemment  pour  cela  qu'on 
dit  de  Soul-gin  presque  tout  ce  qu'on  dit  de  Fo-lii , 
qui  portait  le  même  nom  de  Fong.  Il  y  en  a  qui 
prétendent  que  Soui-gin,  Fo-hi  et  Chin-nong  sont 
les  trois  Hoang;  que  le  premier  ayant  le  feu  pour 
symbole j  régna  au  ciel;  que  le  second  ayant  soin 
des  choses  humaines,  régna  sur  les  hommes;  et 
que  le  troisième  présidant  à  l'agriculture,  fut  le  roi 
de  la  terre.  Le  livre  Che-pen^  met  Soui-gin  avant 
Fo-hi  immédiatement;  quoi  qu'il  en  soit,  cette  fa- 
mille a  huit  générations.  Les  uns ,  depuis  Soui-gin 
jusqu'à  Fo-hi,  comptent  vingt-deux  mille  ans  ;  les 
autres  mettent  trois  familles  entre  Tun  et  l'autre. 


»  Han-fei-tse  était  nis  du  roi  de  Han  ;  IVmperpur  Chi-hoang- 
ti  le  goâta;  mais  U-ie,  premier  ministre  de  l'empire ,  fut 
cause  de  sa  perte.  Ses  ouvrages  sont  divisés  en  cinquante-trois 
chapitres. 

*  Yen-Ue  fut  ministre  d*Êlal  sous  IrrWs  rois  de  TsI.  Il  était 
contemporain  de  Kouiuvtse;  il  a  fait  un  Tckuti-lxivou. 

*  Che-pen  est  un  livre  de  généalo^jirs  inr«Ttai»es,  et  qui 
•0  contredisent-  Sv-ma-tsien  le  suit ,  s'il  nVn  est  pas  l'au- 
t'-Hir. 


On  donne  à  Soui-gin  deux  cent  trente  ans  de  règne. 
Voici  ce  qui  m'a  paru  le  plus  remarquable  : 

«  Sur  le  sommet  du  mont  Pou-tcheou  se  Toieot 
les  murs  de  la  Justice  ;  le  soleil  et  la  lune  ae  sau- 
raient en  approcher;  il  n'y  a  là  ni  saisons  différen- 
tes, ni  vicissitudes  de  jours  et  de  nuits  :  c'est  le 
royaume  de  la  lumière,  qui  conQne  avec  celui  de 
la  mère  du  roi  d'Occident'.  Un  sage  (Ching)  alla 
se  promener  au  delà  des  bornes  du  soleil  et  de  la 
lune  ;  il  vit  un  arbre  sur  lequel  était  un  oiseau ,  qui* 
en  le  béquetant,  faisait  sortir  du  feu;  il  en  fut  frappé, 
il  en  prit  une  branche ,  et  s'ea  servit  pour  eu  tirer 
du  feu;  c*est  pour  cela  qu'on  appela  le  premier  roi 
Soui  gin.  » 

Mao-Iou-men*  remarque  en  cet  endroit ,  «  que 
dans  les  Ki  précédents  on  comptait  dix  mille  annécf 
pour  le  grand  âge  de  l'homme;  que  ceux  qui  te- 
naient comme  le  milieu  vivaient  mille  ans,  et  qu*en- 
Un  la  vie  la  plus  courte  était  de  quelques  centaines 
d'années  ;  tant  qu'on  n'entendit  point  parler  de  cuire 
ni  de  rôtir,  les  forces  de  l'homme  ne  s'affaiblis- 
saient point.  •»  D'autres  auteurs  disent  tout  au  con- 
traire «  que  Soui-gin  fit  du  feu  par  le  naoyen  de 
certain  bois ,  et  apprit  à  cuire  les  viandes  ;  par  ce 
moyen ,  U  .n'y  eut  plus  de  maladie,  l'estomac  et  le 
ventre  ne  furent  plus  dérangés;  il  suivit  en  cela  les 
ordres  du  ciel,  et  pour  cela  il  fut  nommé  Soui-gio  :  • 
il  est  vrai  que  soui  veut  dire  suivre;  il  faudrait 
donc  l'appeler  plutôt  Soui-tien.  Suivant  une  autre 
étymologie,  Soui-gin  fit  que  les  hommes  purent 
suivre  leur  nature;  et  cela  me  paraît  plus  Juste. 
Dans  ce  temps-là,  il  y  avait  beaucoup  d'eaux  sur  la 
terre.  Soui-gin  apprit  au  peuple  à  pécher;  il  faut 
donc  qu'il  ait  inventé  les  filets,  ce  qui  se  dit  de  Fo- 
hi;  il  sortit  du  fleuve  Lo  quatre  Se,  c'est-à-dire, 
quatre  grands  officiers ,  afin  de  régler  toutes  choses 
à  la  place  du  ciel ,  comme  c'est  le  devoir  des  grands 
ministres  d'État.  Soui-gin  s'en  servit;  alors  la  Toie 
du  ciel  fut  droite,  et  les  choses  humaines  eu  bon 
état;  c'est  pourquoi  l'on  dit  que  Soui-gin  sortît  du 
ciel ,  et  que  les  quatre  assistants  sortirent  du  Lo. 
lie  dragon  apporta  une  mappe  ou  table,  et  la  tortue, 
des  caractères;  Soui-gin  est  le  premier  à  qui  eeia 
soit  arrivé  :  la  même  chose  se  dira  dans  la  suite  de 
'beaucoup  d'autres.  Soui-gin  contempla  le  nord,  et 
fixa  les  quatre  parties  du  monde;  il  forma  son  gou- 
vernement sur  le  modèle  du  ciel;  il  imposa  le  pre- 
mier des  noms  aux  plantes  et  aux  animaux,  et  ees 
noms  les  exprimaient  si  bien ,  qu'en  nommant  les 
choses  on  les  connaissait  ;  c'est  que  le  sage  est  étroi- 
tement uni  à  tous  les  êtres  de  l'univers;  il  inTaHa 
les  poids  et  les  mesures,  pour  mettre  de  Tordre 
dans  le  commerce,  c^  qui  ne  s'était  pas  encore  tu 
avant  lui.  Anciennement  les  hommes  se  mariamt 
à  cinquante  ans  et  les  femmes  à  trente  ;'  Soui-gin 

'  Si-vang-moUf  c'est-li-dirc,  mhv  du  roi  d'OectémU,  «t 
donc  un  nom  de  pays.  Ou  croit  oppendant  que  Mou-vuis, 
dont  on  met  le  règne  looi  avant  J.  C. ,  fit  un  voyage  au  besl 
du  monde  vers  Tocrident ,  et  qu'il  8*entrctint  longtemps  iveo 
Si'vang-nutu. 

*  Mao-lou-mcn  pourrait  bien  Wre  Mao-mong,  on  dm 
trois  crniilc^  du  mont  V'/r) ,  qiron  appelait  San-mao-kkin^ 
hiun. 


A>fTEriii:uus  AU  cnoc-KiNO. 


iftàçi  cé  l^nps  ^  et  régla  que  les  garçons  se  marie- 
rMlà  trtnln  ans  et  les  filles  à  vingt.  Enfin  le  livre 
iàM  éa  que  c'est  Soui-gîn  qui  a  ïe  premier  enseî- 
pé m bocnnies  l*tirl>anilé  et  la  politesse;  on  verra 
fipnéiiil  encore  dans  la  suite  beaucoup  de  bar- 
lirie. 

TteUlémé /amUlé.  Yoï\g'tch'm»-chl  en  est  le 
rbff  ;  die  renferme  huit  général îons.  En  ce  temps-là 
tM  m  serrait  de  cordes  garnies  de  nœuds;  ce  qui 
êmaUêieude  técrUvrs.  On  sait  que  c'était  la  même 
I  Pérou  avant  la  conquête  des  Espagnols. 
&i  sous  ceUe  dynastie,  était  fort  grossier 
t  îgDDraiit.  C'est  dans  ce  temps  qu*on  met  Tin- 
nce  de  Ki-lse  ;  cet  homme  était  si  débauché 
\t  qu'il  exposait  en  plein  marché  son 
f;  tempe^'^ur  se  fâcha,  et  rexila  vers 
,  K^ie  y  devint  le  père  d'un  monstre, 
*  le  €CTps  d'homme,  la  queue  et  les  pieds 
e*esi  d*où  vient  le  royaume  des  mons- 
tni  à  trois  corps,  Lo-pi  met  dans  ce  huitième  Ki 
•Q^aote^x  générations  ou  che;}e  ne  sais  sur  quoi 
flM  foode;  car,  soit  qu'il  prenne  le  mot  che  pour 
trâil«  ans  ou  pour  une  génération,  ce  qu'il  dit  ne 
pHll  p3J  ctre,  puisqu'on  donne  a  la  seule  famille 
l*T^  !  d  plus  de  cent  générations  pendant 

leoti i.'dll  mille  ans. 

Lioeatième  Ki,  dans  lequel  je  vais  entrer,  est 
Il  iboodaol ,  qu*au  lieu  de  le  mettre  dans  un  seul 
dtopitrev  comme  j*ai  fait  les  autres,  je  suis  obligé 
k  k  prtager  en  neuf,  qui  fourniront  chacun  un 
étfàU^  assez  long. 


CH.4P1TRE  Vllf. 


9KCTIE3d£   Kl. 


Oa  8|ipdle  le  neuvième  Ai  Chen^tong,  parce  que 
h  vota  ée  ces  bons  rois  pénétrait  jusqu'à  la  raison 
«âttU*  Les  écrivains  ne  rapportent  pas  les  divers 
f^lINS de  cette  période,  dans  le  même  ordre.  L'au 
Irardtt  V4U*ki  prend  quinze  de  ces  rois,  dont  il  fait 
fulntp  msDistres,  ou  rois  tributaires  sous  Fo-lii  : 
c^caMUr  des sf sternes;  rien  n'est  plus  aisé.  Lo-pi 
ns  eocnparaîson  plus  habile  dans  Tantiquité 
«otetirs  du  Vai-ki  et  du  Tsien-pien;  c'est 
j«  cootiniierai  de  le  suivre,  comme  j'itî 
bit  jttvi|ii*ici. 

PtvsDier  empereur,  nommé  Se-hoâng.  Ce  grand 
roi^iiooifnéTsaiig'ti  ou  Se-hoang,  avuit  pour  petit 
«toi  met  et  on  rappelle  souvent  Tsang-hie  ou 

\m  mlg;)iire  croit  que  Tsang-kte  fut  un  des  mi* 
iittvts  de  /Scang-ti,  et  qu'il  inventa  les  lettres,  et 
•D«Kt  que  cela  se  trouve  dans  le  Che-pen;  mais 
Ui-ff  ràiite  très-solidement  cette  fable  dans  un 
«kmnn  exprès,  dont  je  mettrai  ici  le  précis. 

Lt  Knt  Tan-bou-ki  '  commence  le  neuvième  A't 
|M^Se«boaiig,  ri  Liu-pon-ouei  dit  clairement  que 
.  ft  ^it  les  lettres^  Kouan-tse,  Ban>tse,  le 


»  fk*-4«v-|i ,-  c*«i  im  onwTbÇfi  que  Ln-pl  t*i\t^  smtvetil , 
Hrt  U  UtI  gftnd  cit  ;  c'ttl  tout  oc  que  J>n  »iU. 
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Koue-}ii  et  le  Se-ki  ne  parlent  point  d'un  semblable 
ministre  sous  Hoang-ti  :  bien  plus^  le  Che-pen, 
qu'on  donne  pour  garant,  parle  en  effet  de  Se- 
hoangou  Tseng-kie;  mais  il  ne  dit  nulle  part  que 
ce  fui  un  ministre  L*erreur  vient  de  Song-tchong, 
qui  a  commenté  le  Che-pen ,  et  qui  a  dit  que  Tsang- 
kie  était  le  ministre  des  lettres  sous  Hoang-ti;  on 
a  ensuite  cité  cette  glose  comme  le  texte  même  du 
Cbe-pen.  «  Le  premier  inventeur  des  lettres  est 
Tsang-kîe,  ensuite  le  roi  Vou-hoai  ïes  fit  graver  sur 
la  monnaie,  et  Fo*hi  les  mît  en  usage  dans  les  actes 
publies  pour  le  gouvernement  de  l'empire.  Or  ces 
trois  monarques  existaient  avant  Chtn-noRg  et 
Hoang-ti  ;  comment  donc  prétendre  que  ce  n'est  que 
sous  Hoang-ti  que  les  lettres  ont  été  inventées?  « 
EnOn  tous  les  auteurs  qui  ont  traité  un  peu  à  fond 
des  lettres  parlent,  con^ne  fauteur  du  Cboue-ven , 
de  Tsajig-kie.  Or  un  simple  ministre  a-l-il  jamais 
eu  le  titre  de  ffoangf  Après  cette  petite  disserta- 
lion  de  Lo-pî ,  venons  enfin  à  Se-hoaug  ou  Tsang- 
kie, 

«  Il  avait  le  front  de  dragon ,  la  bouche  grande, 
et  quatre  yeux  spirituels  et  brillants;  c'est  ce  qui 
s*appellè  tout  lumineux.  Le  suprême  ciel  le  donna  à 
tous  res  rois  pour  modèle;  il  le  doua  d'une  très- 
grande  sagesse.  Ce  prince  savait  former  des  lettres 
au  moment  qu'il  naquit.  A[),rès  qu'il  eut  reçu  le  Ho- 
tou  ' ,  il  visita  les  parties  meridiounles,  il  monta  sur 
la  montagne  Yang-hiti ,  et  s'approcha  du  fleuve  Lo , 
au  septentrion  ;  une  divine  tortue,  portant  sur  son 
dos  des  lettres  bleues,  Its  lui  donna;  ce  fut  alors 
que  pénétrant  tous  les  changements  du  ciel  pt  de  la 
terre,  en  haut  il  observa  les  diverses  configura- 
tions des  étoiles;  en  bas  il  examina  toutes  les  tra- 
ces qu'il  avait  vues  sur  la  tortue  -  il  considéra  le 
plumage  des  oiseaux,  Il  prît  garde  aux  montagnes 
et  aux  fleuves  qui  en  sortent;  et  enfin  de  tout  cela 
il  composa  les  lettres,  n  Les  plus  habites  Chinois 
prétendent  que  c'est  Fancienne  écriture  nommf^ 
h'O'ieau-choUf  et  disent  qu'elle  subsista  jusqu'au 
roi  Siuen-vangj  c'est-à-dire ,  jusqu^à  l'an  827  avaiit 
rère  chrétienne.  Mais  Kong-yng-ta  a  très-bien  re- 
marqué que  «  quoique  la  figure  extérieure  des  let- 
tres ait  plusieurs  fois  changé,  lessi}C  règles  sur  les- 
quelles Tsang-kie  les  forma ,  n'ont  jamais  souffert 
aucun  changement  ;  alors,  continue  Lo-pi ,  il  y  eut 
de  la  différence  contre  ïe  roi  et  le  sujet,  du  rapport 
entre  le  fds  et  le  |>ère,  de  l'ordre  entre  le  précieux 
et  le  vil.  Les  lois  parurent,  les  rils  et  la  musique 
régnèrent,  les  châtiments  furent  en  vigueur.  Se- 
hoang  donna  des  règles  de  bon  gouvernement  ;  il 
établit  des  ministres  pour  chaque  affaire;  il  n'y  en 
eut  aucune ,  si  petite  qu'elle  fût ,  qui  pdt  lui  échap* 
per,  de  manière  que  le  ciel  et  la  terre  acquirent  leur 
entière  perfection.  Après  que  les  lettres  furent  in* 
ventées  par  Tsang-kie,  il  tomba  du  ciel  une  pluie  de 
blé,  un  nuage  couvrit  le  soleil,  les  Kueî  ou  esprits 
malins  firent  d'horribles  hurlements  au  milieu  iics 
ténèbres,  et  le  dragon  se  cacha,  t.  Quelques  auteurs 
prennent  cela  pour  autant  de  mauvais  prt^ages, 

*  Voj<*«  U  nsunf,  à  la  Un  dit  vriJtifQ«. 
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^•ii.i:^  À      .*!  Kr...ji  *^:<  --r:-:-5;  i.  -riC  |IM  ^i^-  ic:**»- 

:^  *w  •c.r     .'  -^14.-4  iT  :-;..:  '.-riJ-  ^T  dl»î  i  1  iîUi-'«yi- 

.•.^av.i^suj*'  «rtir;/--fri;'     ;- j.lîïi*-    r'i 'Ii'^,.>L  - '-111 

*«:  A*    b\rt.  j#^:::  ti/n    •*  '.''.'.     l^j^  iSn  •  uu*  k 

r'oi.-f.^jv  *  «^r*  «dii  l;/r  tt;î*rftu?  &  7  •nrjUtfU^'.M  ■ 
i|u  G::  CAjr'*:».^!:!!^?!!'.  «u»'  r»!y<à^jiatg.  «T.  ut  (kt  «n>^ 
t#Bf«un  t|u  vu*.  ta'.''iL^  cil.  •:•<     »jk  à^^sâ:  uuu^  yjoc. 

yt^uwnLh  wjr.r.  itt  rui .  au  «^i:  •  .'  tr-iOR  Ol 
i^j^i     1   iwjv'Jài'.  uf  •;!;<:'  fj'.'.^Me  &>  h:^  Crvvut .  ^ 

bvf  »«>ruft  l^'^v-t^bjf  »*.  »;l  wr:'..  «r.  gt\   «  Mr»r. 

uiç'jbt:  tu'jii>  '^trsibji.  L  <:•  'JU":  J^'r-  «rt,-.  UL  aryf*  C^M 
!>-«/•  <v  ffc'/t:»  il  vu»:î,-*yr. .  **.  il'^  -tifcfc-l'r*  C  '.  ï-J*r 

'tr/ihJtsiu0t  *:tti'g^r*Mr.  U/rtniÀ  T^IW^O  H/ja^G- 
4  Mil  lt,h/Aiwj  itoa^g-U^,  du'jud  X/r-pi  rapf/>fU  uo 

'jOi  r^-^n*;  p'4rVt\it.  irt  'j'ii,  rfiuîtipiié  ptr  lui-rnéfiHï . 
•j'/fifi«î  2'*,  !•;  ti'tmUr»:  pf*fi»r*:  ']•?  i'ti';inm«;.  C>  troi- 
tii:rfiir  m*tU4t'in»:  'l<7fii*'ijr^it  a  ï'tM-i:idthl  du  mont 
lltMintj'tjlntUii  I  fttrlori  <i  aijtri:]i,  Stin^honntj'chon , 
Va  rnoril:i{(ri«;  r|<^  tfoifc  M/uvi^raîri».  Kri  c/:  tei jijf>)-b , 
ofi  M*  ferrviiit  fw.on:  timutr<ïi;%t  fwf cirque  l'-i  l«îllr»^ 
fW'tuji'nl  |fiis  «-rifvifi?  |i:irv<'rjijf;ii  jusqu'à  TuKiJgf;  r;oiii- 
fnrifi.  On  ffil  qii«r  'l'f:li«;ji;;-lio;iriK  <;ht  rcrnpf;rf;ijr  di; 
1.1  i'M'iwiii'w  /v//i^-/7i/;/i,  hoit  iiîjnî»;  (\u'i\  se  trouve 
d.inii  II;  Ai  iiOfiiiiK!  f:ht'iiUnuj,  boit  |)iu^it  |);in!<;  /jiie 
i-Vi:!  un  di'  vvMt  i\M\  oui  f.ut  une  C4':rciiioiii(',f^uf;Lo-|ii 
r\|ilji|ijr  fort  .'lU  loii^^. 

'  Juin  Jrn  l'ut  In  II V m  (liii  Inilii  IIimmij  :  oïl  (lit  (\n*\\  i'kI  c.v 
ilil^fhih»  jfft  piilK  liailli'N  luniilMKiii'n ,  f't  (|Uff  !«  llicillfuir 
rt«*ifi|il<iliH  r»l  AU  iiKiiit  Nij»muri.  {>\\\\  dont  11  ii*af;il,  vi 
i\\w  I.II  |il  rll4*  Miiifmt,  ««hl  Idfii  pliiM  un Mlvriic ,  pnlsqirii 
li  II  iiArii  (|irn|>ri«  riiUlorlcii  l> nii-kiMi  :  Il  ii*iiil  pu  forl  hiri^. 

'  /'iiM  huu  l'Ut  un  lilnliirli'ii  l't  lin  In'I  chprlt.iiul  vivait  miiih 
If  «  lliin  iiiliMiUiu  ri  i|ul  .1  ir.rlt  l'iilhioln^  iIcn  Han  (XTltJni- 
liMit.  fMiii  ninniK*'  (ii'iiii'iini  liiiparlall ,  l't  fut  hti\w\\\  par  ku 
mil'.  Il  n  I.1II  uiihnI  iliMix  iMH'incN  fort  Hi'unnli ,  qiron  npp(>IUf 

I  riÊHfi  inii  ftut  (ilfHiTlpIUMi  iNN^tlque  (U'tt  Ucui  coiirK  iuipu- 
ri'ilMi  I. 

'  Vf  ri'/  //-fM  ,-  flTrat  un  (li>  et»  Uvrt»»  qui  mo  M)nt  inconnus, 
tl  ipil  M'Irouvrnt  rlli^H  danN  lo  htu-ff. 
*  Ifr.i'init    II  raiil  4|ii*il  y  ali  (lUcUpit*  nivut^ri'.  racliù  mmis 

II  H  ri«  iliiivnim  DU  Innif;  car  l'Y-king  (lit,  au  sujet  ihl  ra- 
iiMlrri"  hiii'i,  1/  winN/i'  Its  mx  t-'Oi-j  ;i.w<r  «/•wo-it/k  r  /«•  «/V/. 
i»i  ir«ni%  1.11»^,  «II»  riivfu  «l"îi  InltTpni»!»  nirnics,  (li'^i;;ii(M)l 
U  >  llHiit-M  i|ul  nMii|mM-iil  lu  K«Mia  ap|H*l«'  hivn. 

'■  I  HiiUMi-  It  jinpiirtr  lU'  t.i  nmnailn*.  il  i.iut  h.iAoir  t\\\r  |,> 


^MU-^'tfK  S 


S^j^Aâ*.  ^L  Ck  -trrr.dim  «uiKSRir  1^  s  !■! 

x.i}:&ua:  piuft  çiit  DMat. 

uxit  f  jiA  mut  HS  ?:xi£  axs  :  iiai:i  eau  as 

;/SKî-e.  e^^tf-^  c  r*.  rt  et  psi^ziS .  o 

îeîa  *e  i>-:-.'.'*>'*^i.'  2»ii  3  «^er*  ::.*î  .'t* 
..  faut  yj\iz  vrii  tro:»  ciij«»*s  :  T  £»0J 
Ly-»ej*  Ki^BcrKiR:  T  i'i'lr  àâin-  u: 
zwrst  ii parf r ;: ,  que tiiu: Ilû! » ert ^ :»jiâi 
r*^afct  et  itrAjZiii  paix  ;  £•  «  j^lt*  c:«ûs 
UA  tîtf*r:  c'est  c«  qu*  rea:  c.tz  Tl-t 
a'^^iî  :  f  Les  siZri  rois  fj-t  a^f  ■asig 
Lvr^r  !i  1  ^rt'j .  'e:  ^lind  t-lir  «J  pïrfâ.ie. 
<»u  V:.;:rje-jr  Euprêovr:  »  a^àsî  dit-on  p 
'  'j-i<:  It  hÂ'^ft  seul  peut  o£frir  on  sdcrifioe 
S«rizneur.  parœ  qu'!-  le  safë  épuise  tou 
de  l'homme ,  et  que  la  rertu  e^?Je  celle 
rii^me  :  *.  on  dit  encore  que  «  le  fiU  ob 
6^1  faire  au  père  des  ofîraodes  de  soo 
qu'il  a  épuisé  tous  les  devoirs  du  fils, 
rnéme  cœur  que  le  père.  »  Apres  donc  q 
ernjiereurs  avaient  achevé  leur  ouvra 
cimenté  la  paix  q'j'ilà  avaient  rendue  ai 
montaient  sur  le  Tai-chan  pour  en  avei 
mercier  le  ciel.  Enfin  ils  faisaient  gr 
pierres  quelques  lettres,  non  pas,  dit  '. 

mot  Chen  a  ômx  leoi  :  lelon  te  pmnicr,  il 
trunxnutfre  ii  f|Uf Iqu'un ;  selon  le  second  ,  c'ps 
C'irérm/riiff  :  p^Mir  lors  on  y  Joint  le  caractère  J 
on  Joint  Che  a  Kiao,  OrKlao-clie,  sulviot 
rapporlii  au  mêin«r  objet,  qui  e&t  le  Seigneur  1 
.hidf^ré  s«ius  la  double  qualité  de  père  et  de  1 
rlH  et  la  Icrn»  >L»ibli'8  sont  de  purs  symbol 
dire  aulant  f»«;  FnH'i-chen;  il  nV  a  qu'une  di 
que  Fong-*:hnt  he  fait  plus  ruremeat  que  Kh 
rVj,t  faire  une  ('lévation  de  terre,  et  Chcn,  c'e 
fovs»?;  Kui\anl  l<*  dictionnaire  Yun-hoei^  on  . 
Tiiî-rha n  :i  Fmuj ,  et  Leang-Jouik  Chvn.  Ti 
plus  liaut<*  (U;  loulcs  Ie.s  montaunes;  son  somai 
du  ciel  et  di*  la  terre,  el  cette  porte  est  la  sai 
Le  nom  de  'J'iii-chn»  nVst  donc  point  détermi 
talne  monlajine  (|ui  «-st  dans  la  p^o^ince  de 
mais  cVst  un  des  principaux  uionts  appelé 
rhan  est  au  niilicu,  et  1rs  quatre  autres ,  aux 
du  monde.  Ij-ang-fou  est  le  nom  d*une  monta; 
et  m<.ln»  haut»» ,  qui  est  au  pied  du  ïVr^A» 
nonune  aussi  Yun-yun.  Cette  explication  est  d 
Tm'-tii'n.  Tse-tim  est  le  nom  d*un  dÏGlioonali 
ordres  du  feu  empereur  Kang-hi.  Ce  livre  r 
rien  <iul  ne  soit  dans  leTcliins-lse-long,  mais  i 
il  retranche  IViudition  peu  sûre  dont  celui-d 
ajoute  (|uantité  de  rararlèrcs  qu'on  ne  trouve 
«iiftieilemenl  ailleurî*. 

«  C'est  Kouan  tsr  qui  pairie;  son  petit  ooir 
il  di!  mol,  y-n'i"".iv  n'en cmiplc que dou/c. 


ANTERIEURS  AU  CIIOU-KING. 


n 


mmiîtrt  ie*tr  mérile  it  kw  vertu  aux  ne- 
mêTt  fnaét  simplement  pour  exprimer  leur 
t  iHtê  (fut  cest  un  tel  qui  a  remercié  le  ciel 
"*  '  11  conclut  de  là  cjue  St^-hoang  avant 
ité  les  lettres»  est  aussi  le  premier 
3ii  l4  ccrémonie  Fon;;-chen. 
rième  empereur,  nommé  Tai-ting-chi.  H 
i  cour  à  Kieou'/eou;  il  rcyna  (jualre-vingt- 
;  U  avait  pria  le  feu  pour  devise;  c'est 
li  on  rappelle  Jen-ti;  mais  il  ne  faut  pas  le 

Sairpc  Chin-nong,  qui  se  nomme  Jen-lù 
b  de  sou  temps  li  y  ai/  eu  plusieurs  pré- 
^ureu.1:  ;  U  parut  cinq  Fong  »  de  cour 
*fUordinaire  :  le  ciel  donna  ta  douce  rosée , 
*  fU  sortir  de  son  sein  des  sources  de  nec- 
f  sokit,  la  lune  et  les  éloiles  augmentèrent 
rUp  cites  planètes  ne  s'écartèrent  point  de 
tfi. 

lième  empereur,  nommé  Li-Lf ng-chî  ,  oit 
[^t'tùV'Cm  :  il  fut  un  mécliorit  homme,  su- 

El  mérile;  il  tyrannisait  le  peuple, et  n'é- 
L  [es  bons  conseils  qu'on  venait  lui  don* 
lit  cause  que  le  peuple  s'éloigna  de  lui  ; 
ju'îl  eut  fait  mourir  un  sage  qui  le  re- 
l'empire  se  révolta;  ce  que  Li-ïou  a  ^lé 
Lemps,  Kie  et  Tcheoii  Tont  été  dans  la  suite. 
ixîème  empereur  ne  vaut  pas  mieux;  on 
it  UoRTf-LiEN,  c'est-à-dire,  un  hébété,  un 
;  vertu  et  sans  mérite. 
indique  ici  plusieurs  rois,  dont  on  ne 
Inen,  ou  plutôt  dont  oa  ne  connaît  pas 
511e;  tels  sont  Yen-clii,  dont  parle 
>,  et  Tai-cUi,  qu'il  préfère  h  Chun. 
en  nomme  trois  autres  :  1**  Tching- 
'So-^  i;  3»  Nuei-touan-chi,dont 

très-be  l  ;  retix  qui  Vapprochaient 

îtmùius  de  sa  bonté,  et  ceux  qui  étaient  loin 
îi  $41  vertu;  il  n*était  jamais  las  d'ensei- 
t  se  commtmiquaii  sans  s'avilir;  it  fit  de 
'S  *  entier  une  sfule  famille  ;  tous  les  rois 
u  se  soumirent  et  lui  rendirent  hommage. 
Q|ipârte  m  un  beau  mot  d'un  ancien  phi- 
»  SOBiroé  Tse^hieou,  qui  dit  que  ce  que 
f  n'est  rien  en  comparaison  de  ce  qu'il 
.  (Gifi-tcht-so-tchi,  po-ju-ki-so-po-tchi.) 


CHAPITRE  IX. 

I  SDlTAflTS  n:«Qt]'*  tCDO-YOUO. 

s'appelle  Hien-yuen-chi.  Il  est 
Eftr  U  térnoiRnai^e  de  Tcbouarig-tse  et  de 
iiutrts  .qu'il  est  entièrement  diffèrent  de 

on  obeau  symbolique  :  il  n'iippdlis  aussi 

•  foidnn: - 

I  teidaii  U  pîir  AVc^/n  On  ap- 

•bpnttig<^  /  Llamles  priifiier>lr*mfi«^ 

I  de  Tem  d«ire  .  J  iii  toâi  aU\Xit\oa  a  ce  vurs 

r  katuta  éuatuê  aqua^ 

•  fiMlr*  mnn*  c^«it-ii-dir^,  U  terrt^  habitAble. 
sÊmàeni  par  cfs  iiioU  li'or  royaume  :  d'où  i»a- 

'*V^Iiq|ii«trtiiMmdonl  il  f»t4'iiùrimfitî? 


Ho9ng-ti.  Mais  dans  ces  derniers  temps,  lo  plupua 
ne  lisant  guère  que  le  Se-ki  de  Se-ma-tsien ,  et  trou* 
vant  que  Hoang-ti  s'appelait  Hien-yuen,se  mirent 
peu  en  peine  d'aller  fouiller  dans  rantiquité.  (Test 
une  réflexion  de  Lo-pi ,  qu'on  ne  peut  faire  trop  sou- 
vent . 

Hien-yuen  régnait  au  nord  de  Kong-sang,  ^>sl  à 
lui  qu'on  attribue  l'invention  des  chars.  H  Joignît 
ensemble  deux  morceaux  de  Oois ,  fufi  droit  ei 
l'autre  en  travers,  afin  d'honorer  le  Très-Hcmtf 
et  c'est  de  là  qu'il  s'appela  Hieth-yuvn  ;  car  le  bûi« 
iraversier  se  nomme  llien,  et  celui  qui  e&t  droit  1 
nord  et  sud  ,  est  ïuen* 

Le  Chan-hai-king,  dans  un  endroit,  met  le  mont 
fJîen^yuen  au  nord  de  Kong-sang,  et  dans  un  aulro 
it  place  la  colline  Hien*yuen  au  bas  du  mont  Kouen- 
lun.  Le  vtdga ire  croit  que  c'est  là  que  l/oang-ti  se 
retira  pour  se  mettre  à  l'abri  du  vent  et  des  pluies  ; 
on  dit  hoaug-ti,  parce  qu'on  le  confond  avec  fUen* 
gucn.  Au  reste,  le  Lou-se  avertit  que  ce  n'est  pas 
à  cause  de  cette  montagne  que  le  roi  s'appela  Bien' 
yum,  mais  que  c'est  plutôt  a  cause  du  roi  que  celle 
montagne  fut  ainsi  nommée. 

Hienyuen  fil  battre  de  la  monnaie  de  cuiore,  ri 
mit  en  usage  la  balance  y  pour  juger  du  poids  dis 
choses;  par  ce  tnayen,  l'univers  fut  gourerné  en 
paix.  Je  dirai  kl  quelque  chose  sur  les  anciennes 
nïonnaies.  Ho  signifie  marchandises;  on  écrivait 
autrefois  seulement  hoa,  qui  veut  dire  changer, 
parce  que  cela  change  et  se  consume  '.  Ces  marchau- 
di'ses  cojisistaient  en  métal,  Hin;  en  pierres  rares, 
yu;  en  ïvoWf,  tchi;  en  peaux ,  pi;  en  monnaie  bat- 
tue, tsuen;  et  en  étoffes,  pou.  On  cite  Confucius , 
qui  dit  que  les  perles  et  les  pierres  précieuses  tien- 
nefit  le  premier  rang;  que  l'or  tient  le  milieu,  et 
que  le  dentier  rang  est  pour  ta  monnaie  et  les 
étoffes.  L'usage  de  ta  monnaie  est  de  la  plus  haute 
antiquité  à  la  Chine.  On  la  distinguait  par  le  nom 
de  la  famille  régnante.  Ct^lle  de  Ilien-yuen  avait  un 
pouce  sept  lignes,  et  pesait  douze  f4:hu  *  ;  et  patrce 
qu'on  gravait  des  lettres  sur  ces  mormaies,  comme 
ou  fait  encore  à  présent,  on  se  sert  encore  de  ven 
et  de  Ise,  qui  signiûent  lettre,  pour  dire  des  pièces 
de  monn  aies;  on  les  nomme  aussi  Kin ,  Tsuen  et  Tao* 

Le  huHième  empereur  est  11e  sou.  On  donne  une 
très-belle  idée  de  son  gouvernement.  *  11  respectait 
le  peuple  et  ne  négligeait  rien.  Sous  lui  les  hommes 
vivaient  en  paix  sans  trop  savoir  ni  ce  qu'ils  fai- 
saient ni  où  ils  allaient;  ils  se  promenaient  gaiement 
en  se  frappant  le  ventre  doucement,  comme  sî  c*eût 
été  un  tamLour  ;  et  ayant  toujours  fa  bouche  pleine, 
ils  goûtaient  une  joie  pure.  Après  avoir  donne  le 
jourau  travail,  ilsdonnaient  la  nuit  au  repos.  Quand 
ilssenlaienllasoif,  ils  cherchaient  à  boicc^  et  quand 
la  faim  les  pressait,  ils  cherchaient  ii  manger;  en 
un  mot,  ils  ne  connaissaient  point  encore  ce  que 
c'était  que  bien  ou  mal  faire  ».  Ou  dit  que  lle-sou 
alla  jouir  de  l'immorlahlésur  le  mont  Tsien.  Lo-pi 

*  t  CVit  plutôt  parce  qu«  !a  roonnaîi'  servftil  rip  moypn 
d'ickange  cantre  des  produit»  nalureh  ou  inanuOtctur^.j 

m;.  P,) 

>  Tehu  ;  c*est  là  vinslième  parUi-  d'an  Y&.  ri  un  \  u  petaU 
doU2<;  C^uL*  grains  di*  millet. 
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demande  si  IJe-sou  est  véritablemeot  devenu  im- 
mortel, et  il  répond  qu'il  n*en  sait  rien. 

Le  neuvième  empereur  est  nommé  Rài-tien-cbi. 
Le  mot  kai  se  prononce  aussi  ko.  Le  Lou-se  dit 
qu'il  fout  lire  kai,  et  Texplique  par  kiten^  qui  si- 
gnifle  avoir  dans  sa  puissance,  Siao-se-ma  met 
Kai-tien  après  Tai-ting,  et  Tchouang-tse  ne  parle 
point  de  Kai-tîen;  d'autres  placent  Kai-tien  après 
Tcbu-siang.  Le  livre  San-fen  dit  que  Yeou-tsao  est 
père  de  Soui-gin,  et  Soui-gin  père  de  Fo4ii  ;  pour  ce 
qui  est  de  Tai-ting,  de  Vou-hoai ,  etc.,  il  en  fait  au- 
tant de  ministres  sous  Fo-hi.  Ces  sortes  de  systèmes 
sont  faciles  à  faire;  mais  ils  sont  sans  fondement  et 
tombent  d'eux-mêmes. 

Les  caractères  dont  se  servait  Kai-tien  n'étaient 
point  diàérents  de  ceux  d'aujourd'hui;  c'est  un 
point  qu'il  est  bon  d'éclaircir.  Yang-ching-ngan  « 
prouve  que  les  caractères  dont  on  se  sert  maintenant 
n*ont  point  pour  auteur  Li-se  *.  II  distingue  trois 
sortes  de  caractères  outre  les  vulg&ires;  savoir,  Ko- 
teou^  Ta4chouen  et  Li-ven  :  ces  trois  manières 
d'écrire  avaient  chacune  leur  usage,  et  existaient 
longtemps  avant  Chi-hoang-ti.  Comme  on  ne  peut 
s'assurer  s'il  ne  viendra  point  un  temps  auquel 
on  n'emploiera  plus  que  des  lettres  triviales ,  on  ne 
peut  aussi  être  certain  que  dans  les  siècles  les  plus 
reculés  de  l'antiquité  on  n'employait  que  les  caractè- 
res Ko-teou.  «  Les  savants ,  ajoute-t-il,  aiment  les 
lettres  antiques;  les  lettres  courantes  ont  cours 
dans  les  tribunaux ,  et  dans  le  commerce  on  se  sert 
de  lettres  fausses  et  abrégées  ». 

On  vante  les  chansons  de  Kai-tien ,  et  on  dit  que 
ton  gouvernement  était  admimble;  sans  qu'il  eût 
besoin  de  parler,  il  était  cru,  et  sans  conversion 
il  faisait  agir.  Que  cette  manière  d'agir  est  su- 
bUmel  et  qu'elle  est  au-dessus  de  tout  ce  qu'on  peut 
dire!  Il  sacrifia  sur  le  Tai-chan,  et  fit  battre  mon- 
naie. 

Le  dixième  empereur  s'appelle  Tsun-liu-chi. 
«  Il  ne  témoignait  à  personne  ni  trop  d'affection ,  ni 
trop  de  froideur,  dans  la  crainte  que  cela  ne  bles- 
sAt  rétroite  union  qu'il  voulait  faire  régner  parmi 
ses  sujets;  c'est  pourquoi  l'univers  jouit  toujours 
d'une  aimable  paix  pendant  quatre-vingt-dix  années 
et  plus,  qu'il  le  gouverna.  Il  tenait  sa  cour  au  midi 
de  Kiang-tai,  et  il  fut  enterré  au  nord  du  mont 
Feoo-poei.  » 

1  Yang-ehing-ngan  ebt  souvent  cilé  dans  le  Loa-se  ;  Je  ne 
le  ooDDals  pas ,  ce  que  Je  pourrais  dire  de  bien  d*auU*e8. 

*  Xt-je  était  premier  ministre  d'État  sous  Cbi-lioang  li  ;  d'est 
hil  qttl  ooDseiUa  à  oe  prince,  qui  régna  le  premier  sur  toule  la 
Chine,  de  faire  brûler  les  anciens  livres,  parce  que  les  lettrés 
d*ak)n  en  abusaient  J'ai  lu  quelques  pièces  de  oe  Lise,  qui 
•ont  tfè»-bieo  écrites.  lÀu-pou-ouei,  qui  était  à  la  même  cour, 
est  trèi-iavaot  et  trè»-poli;  ce  n'est  donc  point  par  baine, 
mais  par  précaution ,  qu'on  arracha  les  King  de  ce  peuple  de 
Irlirét  qu'on  accusait  de  prêcher  la  révolte.  Li-se  prétendait 
qu'en  bonne  poUUque  ces  sortes  de  monuments  ne  devaient 
être  que  dans  la  bibliothèque  de  l'empereur 


CHAPITRE  X. 

DES  EMPEP.EUR8  DEP0I8  TCQO-YONG  J1»QI}*A   IXHBl. 

Le  onzième  empereur  se  nomme  TcHO-YOïiGf  et 
plus  souvent  TcHO-JONG,  que  le  Pe-bou-tong  *  expli- 
que par  réunir,  continuer.  «  On  le  nomma  Tcho- 
yong,  parce  qu'il  réunit  la  doctrine  des  trois  rois, 
et  qu'il  la  mit  en  pratique;  il  n'y  avait  point  encore 
alors  de  concupiscence,  ni  par  conséquent  de  malice. 
Tcho-yong  prit  pour  maître  Kouang-cheou*;  le 
peuple  s'excitait  à  la  vertu  avant  qu'il  fAt  menacé 
de  châtiments.  La  société  civile  étant  si  bien  réglée, 
et  toutes  les  provinces  dans  un  si  bel  ordre,  l'uni- 
vers jouissait  de  la  paix,  et  toutes  les  créatures 
étaient  simples  et  soumises  ;  ce  fut  pour  lors  que 
Tclio-yong  écoutant  à  Kan  tcheou  le  concert  des 
oiseaux,  flt  une  musique  d'union ,  dont  l'harmonie 
pénétrait  partout,  touchait  l'esprit  intelligent,  et 
calmait  les  passions  du  cœur  de  l'homme,  de  ma- 
nière que  les  sens  extérieurs  étaient  sains  ;  les  hu- 
meurs du  corps ,  dans  l'équilibre ,  et  la  vie  des  hom- 
mes très-longue  :  il  appela  cette  musique  Trie- 
ven,  c'es^à•dire, /a  tempérance  et  la  grâce.  » 

Mais  une  musique  comme  celle  des  oiseaux  ne 
passe  point  le  son  de  la  voix  et  des  instruments  ^ 
l'harmonie  dont  parlent  les  antiquités  chinoises  va 
bien  au  delà  :  quoiqu'on  y  trouve  souvent  des  con- 
certs de  sons ,  le  but  principal  est  l'harmonie  de 
toutes  les  vertus ,  de  manière  que  le  concert  n'est 
parfait  que  quand ,  le  corps  et  l'âme  étant  d'accord, 
la  concupiscence  est  soumise  à  la  raison;  et  il  fiut 
que  cela  se  répande  jusque  dans  toutes  les  parties 
de  Funivers  entier.  On  peut  voir  le  Li-ki,  chapitre 
YO'ki^ ,  sur  le  même  sujet.  Au  reste ,  cette  musique 
est  toujours  jointe  à  l'urbanité  extérieure  qu^oo 
appelle  à  la  Chine  Li.  «  La  politesse,  dit  le  Lou-se, 
regarde  le  dehors,  mais  elle  doit  venir  du  dedans; 
l'harmonie  est  dans  le  cœur,  mais  elle  doit  se  répan- 
dre jusque  sur  le  corps.  L'urbanité  gouverne  l'ext^ 
rieur,  et  la  musique  nous  ramène  au  dedans  de  nous- 
mêmes.  La  civilité  doit  garder  un  juste  milieu,  mais 
rharmonie  indique  Tunion  parfaite.  Il  faut  à  la 
musique  les  dehors  polis  pour  la  soutenir,  mais  il 
faut  que  ce  qui  paraît  au  dehors  vienne  du  concert 
qui  est  au  dedans.  II  ajoute  que  la  musique  empécfae 
la  passion  d'éclater,  et  que  les  lois  de  la  politesse 
tiennent  la  musique  dans  de  justes  bornes.  Confudus 
dit  que  pour  instituer  les  lois  de  l'urbanité  et  £iîfe 
l'harmonie,  il  faut  être  maître  du  monde  et  de  soi- 
même  ;  c'est-à-dire ,  un  grand  sage  au  dedans ,  et  an 

I  Pe-hou-long,  c*est  un  livre  qu'on  attribue  à  Pan-koa  loas 
les  Han  orientaux.  11  donne  de  légères  oonnaissanoea  de  pte* 
sieurs  choses  qui  regardent  les  coutumes  de  la  Chine.  Oo  tfl 
cependant  dans  la  préface  que  cet  ouvrage  est  pIosAndai. 
qu'on  le  trouve  cité  dans  quanUté  d'auteurs ,  et  qaV>n  ne  poil 
déterminer  ni  qui  l'a  fait,  ni  quand  il  a  paru. 

>  Kouang-tcheou,  La  secte  Tao  croit  qûeèyrt  Lao^im  §mr 
quel  ses  sectateurs  rapportent  tout,  comme  lei  loUrésÀ  njj^ 
portent  tout  à  Confudus. 

3  Les  chapitres  du  Li-ki  ne  sont  pas  tous  d*an  poids  é0â  • 
mais  après  le  Ta-hio  et  le  Tchong  yong,  que  tes  deux  TfMmjh 
tse  tirèrent  de  ce  recueil  pour  les  mettre  entre  les  wriM  tfe 
tJiis  les  étudiants.  Je  ne  crois  paa  qu'il  y  en  ait  ua  plus 
bt:au  ni  plus  profond  que  celui  qui  B*appellc  Ko-At 
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CHAPITRE  XI. 


ro-Hi. 


iA  liTTi!  i/m-ae  «t  àW\%K  en  deat  parties;  les 
émit  ^ennn%  rohmun  font  la  première  appelée 
THem^ki;  elle  cmnprend  depuis  Forigine  du  m^ode 
jMqifâ  Fo-hi.  l>s  deax  suivants  font  la  ser^.nde 
ptrtte,  nommai  f/enu'ki;  elle  contient  ce  qui  s*est 
piMédeptiîs  Fo-hr  Jusqu'à  la  famille  de  /^ià,  par 
laquelle  H  finît.  Qr^^iqu  on  j  suive  toujours  Tordre 
des  dii  Kî,  cette  divijtion  bit  roir  cependant  que 
ee  qui  sait  Fo-hi  est,  suirant  Tauteur,  un  peu  plus 
vni  que  ti>ut  ce  aui  le  précède. 

Si  je  fOuLiis  m  en  tenir  aux  compilateurs  moder- 
Mt,  j*aurai.s  bientôt  fini.  Voici  ce  que  Vang-fong- 
tcfiéou  dit  sur  Fo-hi  :  «  Ce  prince  tra^  le  premier 
huit  symboles  ;  il  donna  le  nom  de  Long  à  ses  mi- 
nistres; il  créa  le  premier  deux  ministres  d*État; 
il  cft  le  premier  qui  ait  fait  des  filets  et  qni  ait  nourri 
les  six  animaux  domestiques;  il  régla  le  premier 
les  mariages ,  et  il  est  le  premier  auteur  de  la  musi- 
que. •  Cest  démentir  tout  ee  qui  a  été  dit  des  prin- 
eet  qui  sont  avant  Fo-hi.  Le  Tsien-pien  n>a  dit 
(ffitn  plus«  •  Fo-hi  régna  par  le  bois;  sa  cour  était 
il  Tehin.  Il  appilt  aux  hommes  la  chasse  et  la  pé- 
rhe,  il  nourrit  les  animaux  domotiques;  il  distin- 
gua huit  symboles,  et  mit  récriture  en  usage;  il 
est  Fauteur  de  la  période  de  soixante;  il  appela  ses 
ministres  T^ng;  il  fit  un  luth  et  une  guitare;  après 
sa  mort,  Il  fut  enterré  à  Tchin.  » 

Mais  pourquoi  rejeter  toutes  les  autres  tradi- 
tions? plus  elles  sont  anciennes,  plus  elles  méritent 
d'être  conservées;  c*est  pourquoi  je  me  suis  fait 
un  scrupule  d'omettre  les  moindres  circonstances. 

Ce  prince,  par  lequel  plus  d'un  auteur  veut  qu'on 
commence,  a  plusieurs  beaux  noms;  il  s'appelle 
Tal'hao,  ou  le  trés-éclairé ,  le  très-grand,  parce 
qt^il  avait  toutes  les  vertus  du  Ching  ou  sage,  et 
ime  clarté  semblable  à  celle  du  soleil  et  de  la  kme. 
On  le  nomme  encore  Tchun-hoang,  ou  le  seigneur 
duprintemps;  Mou-hoang,  ou  le  souverain  dv  bois; 
Tleti'hoang,  ou  le  roi  du  ciel;  GinM,  ou  le  seigneur 
des  hommes;  fao-hi  embrassant  la  victime,  et 
ordinairement  Fo-hi,  qui  soumet  la  victime. 

La  fille  du  seigneur,  fiommée  Hoa-su,  c'est-à- 
dire,  la  fleur  attendue,  ou  attendant  la  fleur,  fat 
mère  de  Fo-hi.  Se  promenant  sur  les  bords  d'un 
fleuve  de  même  nom,  elle  marcha  sur  la  trace  du 
grand  homme  *\  elle  s'émut,  un  arc-enrciel  fenvi- 
ronna^  et  par  ce  moyen  elle  conçut;  et  au  bout  de 
doiae  ans,  le  quatrième  de  la  dixième  lune,  elle 
accoucha  vers  l'heure  de  minuit;  c'est  pourquoi 
Veftfant  fut  nommé  Soui  ou  tannée,  c'est-à-dire, 
Jupiter,  rétoile  de  l'année,  parce  qu'il  achève  son 

m  trolt  /lo-to,  Ifilix  Lten-tong,  les  quatre  Su-minç,  les 

•  vingt  et  im  5irfi-«et,  la  tfdie  Yn-ii,  la  dlx-bait  Ckan-4ong 
••  et  l«  quatone  Chou-ki^  of  qui  fait  dix  races,  qui ,  imq- 

•  dant  une  très-loDKue  suite  J  années,  ont  occupé  le  trône 

•  avec  beaucoup  (Phonneur,  de  glulre  et  de  mérite.  Je  laLve 

•  au  lecteur  Judirleux  et  éclairé  a  décider  si  tout  cela  mérite 

•  détre cm.  » 

•  La  même  rhn>p  %v  dit  d«»  Kfang-Yuen.  mère  de  Hcou  tls, 
qui  «  hait  sous  rem|H*r(*ur  Vati. 


eours  en  douze  ans,  romme  Tannée  en  douze  mois . 
et  parc^  que  Jupiter  «?st  aussi  la  planète  du  bois, 
Fo-hi  s'appelle  Mou-hoang,  et  on  dit  qu'il  régnn 
par  la  vertu  du  bois.  Son  nom  de  fiamille  est  Fong, 
c ^-a-dire:  le  vent.  L'auteur  du  Choue-ven  dit 
qu'autrefois  les  Chittg  ou  sages  se  nommaient  en- 
fanis  du  ciel,  parce  que  leurs  mères  les  enfantaient 
par  Copération  du  ciel. 

Fo-hi  naquit  à  Rieou-y ,  et  fut  élevé  à  Rl-tcbing. 
On  ne  peut  rien  dire  de  certain  sur  tous  ces  noms 
de  pays.  Les  Chinois  prétendent  que  ceuz-d  sont  à 
l'occidenl. 

Fo-Aî  avait  le  corps  de  Ijjng  on  de  dragon^  la 
tête,  de  bœuf;  Fen-tse  «  dit  le  corps  de  serpent  et  Us 
tête  de  Ki'lln.  D'autres  disent  qu'il  avait  la  télé 
longue;  les  yeux,  beaux  ;  les  dents,  de  tortue;  les 
lèvres,  de  Long;  la  barbe,  blanche,  qui  tombait 
jusqu'à  terre  ;  il  était  haut  de  neuf  pieds  u%  pouce  ; 
il  succéda  au  cUl  et  sortit  à  Torient:  Uétait  orné 
de  toutes  Us  vertus ,  et  il  réunissait  ce  qu'il  y  a  de 
plus  haut  et  de  plus  bas.  Un  dragon-cheval  sortit 
du  fleuve ,  portant  ime  mappe  ou  table  sur  aoo 
dos  ;  ce  monstre  embarrasse  les  interprètes.  Kong- 
ngan-koue  dit  qt^U  réunit  la  semence  du  ciel  H  de 
la  terre,  qu'Haie  corps  du  cheval  et  les  éatUiei  de 
Long,  qu'il  est  ailé,  et  qu'il  peut  vivre  dans  Femt. 
Tout  le  monde  convient  que  VY-king  a  été  fidt 
d'après  cette  mappe ,  qui  était  sur  le  dos  de  oe  dra- 
gon-cheval. On  convient  encore  que  toutrF-Atey 
se  rapporte  aux  deux  symboles,  A'ieit  et  Kouen, 
qui  ne  font  qu'un  seul  et  même  tout.  On  convient 
enfin  que  Kien  désigne  le  ciel  et  le  dragon ,  que 
Kouen  désigne  la  terre  et  la  cavale.  Gomme  eetto 
mappe,  nommée  Ho-tou,  servit  à  foire  l'Y-kiiig, 
de  même  le  Lo^hu  servitpour  tracer  les  caractères, 
c'est  pour  cela  qu'on  a  vu  que  Se-boang  reçut  le  Lo- 
chu.  Il  est  donc  faux  que  Fo-hi  ait  fait  le  premier 
les  lettres ,  et  que  leLo-chu  ne  parut  au  monde  qu*aa 
temps  du  grand  Yu.  Le  chapitre  Hi-tse  dit  que  Fo- 
hi  en  haut  considéra  les  images  du  ciel,  qu*e%  tae 
il  prit  des  modèles  sur  la  terre,  que  son  eorpe  U 
fournitplusieurs  rapports  intimes,  qu'il  en  troimoa 
dans  toutes  les  créatures  les  plus  éloignées ,  q^eh 
lors  il  plaça  pour  la  première  fois  les  huit  epn^ 
botes  pour  pénétrer  les  huit  vertus  de  tesnrii  in 
telligent,  et  pour  ranger  par  ordre  tous  les  étree» 
suivant  le  caractère  de  chacun.  Tchu-hl  dit  qu^en 
traçant  les  symboles  il  devint  le  premier  père  de$ 
lettres.  Il  résulte  cependant,  d'après  ce  quej*ai  rap- 
porté Jusqu'ici,  que  les  lettres  existaient  longtenpe 
avant  Fo-hi ,  si  on  peut  se  servir  des  1 


et  après  dans  une  chronique  aussi  confuse  que  ttU^^ 
cl.  Le  livre  San-feu  dit  que  Fo-hi  fut  emper^^^^ 
trente  ans,  que  vingt^deux  ans  après  il  reçut  ù 
I/o-tou,  et  qu'au  bout  de  vi9tgt-dei(x  autres  ânnêti 
il  fit  le  livre  céleste.  Le  Hi-tse  dit  qu'm  commence' 
ment  on  gouvernait  les  peines  par  le  mo^en  de 
certmns  nœud^  qu'on  faiscdt  à  des  cordes ,  qu'en* 
suite  le  sage  mit  à  la  place  lérriture  pour  s^ 

•  n-n-ttc  élait  disciple  de  Lao-tie;  U  a  éofll  ds 
ripes  de  la  doctrine  de  sou  mallre;  c>it  | 
que  Yun-ven  tac. 


ANTEEIEUUS  AU  CHOU-KINU. 


tt 


fé  à  ttmpUr  (oui  leurs  devoirs,  et  aux 

à  examiner  leur  conduite,  et  c*est  mr  le 

Ktmai  quil  se  régla  pour  exécuter  son 

.  lang'teltiii^'tKii  *  explique  cela  de  cette 

:  «  Il  est  évident  «  ditil  i  que  les  deux  par- 

(en symbole  Kouat  iont  en  bas,  Aien,  le  ciel; 

lijat«  7%m/»1a  bouche  ou  la  tangue.  Cette 

rc,  eoDctut-il,  était  donc  la  bouche  et  la  pa- 

téa  deL  Le  $an*fen  a  doue  raison  de  L'appeler 

LTIOKte  ou  li^^e  céleste^  c*est  par  là  que   Fo-hi 

nrfpelîonna  sa  loi  de  paix ,  pour  être  la  rè^le  immua* 

m  de  tous  les  rois  à  venir.  Cette  loi  céleste  était 

eo  dix  paroles,  ou  plutôt  elle  était  au - 

;  |}«  toutes  paroles;  par  elle  tout  le  monde 

~ lit  le  coeur  dans  le  silence  de  la  retraite, 

ï  les  rerius  du  prince  et  des  sujets  s'agrandis- 

Dl  ft  s*étciulaie!a .  Ce  bon  roi  montait  chaque 

javdegTMid  uiâtin  sur  une  terrasse,  pour  ins* 

tmut  N*néiiie  son  peuple.  «  Le  Yai-ki  prenant 

ttiteu  mots  CAtt  Kl  pour  les  lettres ,  au  lieu  que 

€fil  fdmt^t  un  livre  divin,  Tien-chu,  une  écriture 

cteit ,  dit  avec  raison  que  toutes  les  lettres  se  ré- 

éàMM  àsix  classes;  mais  il  se  trompe  dans  Tordre 

laU  U  t»  range ,  et  dans  Tidce  qu'il  en  donne. 

Cm  ^  sont  venus  après  lui  ayant  mieux  aînié 

npicree  qull  en  avait  dit,  que  de  se  donner  la 

^êÊm  d'aller  ^  la  source,  sont  tombés  dans  les  mé- 

■iierrtyrtt;  mais  ils  disent  vrai  quand  ils  ajoutent 

^fiir  ee  inoye^  Foïiijit  que  dans  tout  l'univers 

êÊJmiiçf  êi  la  rat  non  se  rapportùueid  aux  lettres  y 

nffM/Mito  les  lettres  du  monde  se  rapportasse-ut 

l^^mr  six  disses  ou  régies  qu'il  appelle  Lo-chu  : 

^^^m^éomyer  uae  grande  idée  de  cette  écriture. 

^p    Pour  retenir  aux  huit  symboles  • ,  si  Ton  vient  à 

VW  doubler,  il  m  naîtra  soixante-quatre,  de  six  ti- 

fSCicfescilO  ;  tuais  c*est  une  question  parmi  les  Chi- 

1,  de  tttotr  qui  le^  a  le  premier  ainsi  doublés. 

E  i|ot  Yculaaiciue  ce  soit  Fo-hi  paraissent  appro- 

'  plias  de  la  vérité  ;  Lo-pi ,  qui  est  de  ce  senti- 

I,  ditavL'c  raison  que  pour  concevoir  comment 

bi  p«il  trouver  dans  treize  symboles  tout  ce  qui 

Mtrviporie  dans  le  Hi-tse,  il  faut  nécessairement 

9wmg  i«eoursaux  deux  sections  de  trois  lignes  dont 

^Jb«*«w  lies  SIX  lignes  est  composée.  J'ai  fait  déjà 

jj^-  «.  u  ..^  prirlant  du  aymhole  A'o//a/ ,  sur  lequel 

ftîff  formée.  La  même  chose  arrive  dans 

Ufm  k^M  j\i\T-ii:  donc  les  symboles  doublés  étaient  en 

wm^  dèi  le  temps  de  Fo-hi;  cela  est  clair.  Lo-pi 

a|ioiit»qi»è  Fo-bi  tira  des  symboles  de  s\\  lignes  tout 

tt^oieooetmé  le;  bon  gouvememeat.  Par  exemple, 

W  ^n«bole  Là  lui  donna  Tidée  de  faire  des  ûlets 

ff«r  la  ehàitiè  et  pour  la  pèche ,  et  ces  filets  furent 

9Qê  nmitiHfi  occasion  d'inventer  la  toile  pour  l'aire 

iollAilj;  e*est  sur  Ui  symbole  Kouxu  qu'il  forma 

ita  AvTf  des  I'  '  lionc  se  troutper  que 

li  peMir  i{iif  ■•   '^  'i'bi  on  se  servait  en- 

I        «imia  cotdtt  tit^uee^^  «rt  que  l'usage  d«s  livres  ne 


faftf^lrlsn^ 


tdys«stlf  tefOClJi.ilî' 


^;r 


vint  que  sous  Iloang-ti;  cest  la  conclusloa  du 

Lou-se. 

Fo'hi  apprU  au  peuple  à  élever  les  six  ani- 
maux  »  domestiques ,  non-seulement  pour  avoir 
de  quoi  se  nourrir,  mais  aussi  pour  servir  de  vk' 
Unies  dans  les  sacrifices  qu'il  offrait  au  tnaitre 
du  monde  Chm-ki  »  ;  car  c*est  lui  qui  régla  les  rits 
Kiao-cken"^^  et  c'est  pour  le  même  usage  qu'il  lit  un 
vase  qu'il  appela  77»^.  Lo-pi,  dans  une  disser- 
tation faite  exprès ,  dît  que  cest  par  ce  vase  que 
commence  l'harmonie  ;  i:aT  quand  il  a  l'ouverture 
en  bas,  c'est  Jlhong ,  une  cloche  qui  est  la  base 
et  le  fondement  de  la  musique  :  quand  il  a  l'ouver- 
ture en  haut,  c'est  Ting,  une  espèce  de  marmite 
et  un  des  principaux  vases  pour  le  sacriOce  d'union. 
Les  trépieds,  dont  on  fait  si  grand  cas  dans  Oo- 
mère,  pourraient  bien  avoir  le  même  usage  :  quoi 
qu'il  en  soit,  Fo-hi  fondit  un  Ting,  Hoang-tï  trois 
et  le  grand  Yu  neuf;  mais,  comme  remarque  la 
Lou  se,  neuf  sont  trois,  et  trois  sont  un, 

La  monnaie  dont  fohi  voulut  qu'on  se  servît^ 
était  de  cuivre,  r&nde  en  dedans ,  ponr  imiter  le 
ciel,  et  carrée  en  dehors ,  pour  imiter  (a  terre. 
Il  fit  sur  lui-même  l'épreuve  de  plusieurs  plantes 
médicinaks;  cela  se  dit  communément  de  Chin- 
nong;  mais  Konp;-isong*t5e  ^  et  le  Che-pen  veulent 
que  ce  soit  Fohi,  Lo-pi  concilie  ces  seniànenis, 
en  diï^ant  que  Cbin-nong  acheva  ce  que  Fo-bj  avait 
commencé. 

«  Avant  Fo-!ji  les  sexes  se  mêlaient  indifférem- 
ment; il  établit  les  mariages,  et  ordonna  des  céré- 
monies avec  lostjuelles  ils  devaient  se  contracter, 
ûOn  de  rendre  respectable  le  premier  fondement  de 
la  société  humaine,  et  le  peuple  vécut  depuis  avec 
honneur.  « 

U  divisa  Funivcrs  en  neuf  parties ,  et  considérant 
la  vaste  étendue  de  ses  États,  il  chercha  des  sage^ 
pour  l'aider  à  gouverner  des  peuples  si  nombreux. 
Il  fît  Kong-kong  son  premier  ministre,  à  ce  que 
disent  le  Vai-kî  et  le  Tsien-pien,  et  ils  ajoutent 
qu'il  d!stin£;ua  ses  officiers  par  le  nom  de  Long  ou 
dragon  :  Tchu-siang  fut  le  Long  volant.  Il  lit  Iph 
lettres;  Hao-tng  fut  le  Long  caché,  il  fît  le  calen- 
drier; Tai-ting  fut  le  Long  qui  se  repose,  il  Bt  les 
maisons;  Uoen-tun  fut  le  Long  qui  descend  «  il 
chassa  tous  les  maux  ;  Yn-kang  fut  le  Long  de  la 
terre,  il  cultiva  les  champs;  Li-lou  fut  le  Long  de 
Teau ,  il  fut  maître  des  eaux  et  des  forêts.  Lo-pi 
appelîe  tout  cela  de  pures  visions  des  écrivains  de 
la  famille  des  Ban  ;  et  au  lieu  de  prendre  pour  ofli- 
ciers  de  Fo-hi  tous  les  empereurs  qui  le  précédaient 

'  Os  six  animniix  sont  Ma ,  îe  cheval;  A'/>oii,  le  boMif ;  JT», 
In  poule;  Tchn,  le  cocfion  ;  Ketm,  le*  chl**ii  ;  Yang^  \v  mrmlon. 

*  Chin  dehlgof  propri-inf  lit  TiiprU  du  cIpI  ,  et  Ki  cultil  de 
1a  terra;  Tuu  et  l'auliti  ntubl  jciub  flé&lgnent  le  maître  dti 
moiuUv  Tifh-ti,  W  del  fi  la  terre,  a  le  m<>me  n^m. 

»  Kitio-ch  !       '    *  '     -  ■      r'  — ■  •■"  fCiao^he  et  quo 

tleoLiivtîrtlj<>r  ,  !'•  chus»*' que  CA**« 

^^*f*^v*^^q'U0  mi  m\  c1i*«  ili'acpmlftttti  de  Canfuriiu;  on 

ïif  iTtji  ,  '    ■  ^  !     •        '  "luii  dt»  Chl-hnatj;»-llt  cu- 

is*/!), et  s'eiifuil  au  414*» 


SI 


RECIIKBCHES  SUR  LES  TEMPS 


i>  yjiûmn  ft{e«i«s,  il  ta  dit  d*autres  qui  ont  des 
rtf.xrA  tout  fiifii.TttïU.  T/aateur  du  Vai-ki ,  sans  son- 
ffir  %t  e«la  t^i  probable  ou  non ,  prend  tous  ces 
mifkUtrfS  d^  Fo-hî,  au  nombre  ât  quinze  ',  et  en 
fiie  irritant  d'empereurs  «  qu'il  fait  régner  Fun  après 
r^ïutre  entre  Fo-hi  et  Chin-nong.  >an-hien  croit 
pouvoir  XfAit  accommoder  en  disant  que  ces  quinze 
m^Mnn  n*ëtaierit  qîje  des  princes  subalternes ,  qui 
goufemaient  diverses  provinces,  comme  firent  en- 
suite les  rois  tributaires;  mais  il  avertit  à  propos 
qui  n'y  a  rien  sur  tout  cela  qui  soit  certain. 

Fo  hl  travailla  beaucoup  sur  Tastronomie.  Il  est 
dit  dans  le  Tcheou-pi-souan  *  çu'U  divisa  le  ciel  en 
degréi ,  et  L^pi  avertit  que  le  ciel  n*a  point  propre- 
ment de  degr^,  mais  que  cela  est  pris  du  chemin 
que  le  soleil  fait  en  un  an.  La  période  de  soixante 
est  de  rinvention  de  Fo-hi.  Le  Tsien-piea  dit  clai- 
rement qu'il  flt  un  calendrier  pour  flxer  Tannée  à 
Yn',  et  qu'il  est  Fauteur  du  Kia-tse  ou  du  cycle; 
le  San-fen  dit  la  même  chose,  et  le  Han-li-tchi  4  dit 
que  Fo-hi  flt  le  premier  calendrier  par  le  Kia-tse  : 
ainsi  quand  le  Che-pen  l'attribue  à  Hoang-ti ,  c'est 
une  erreur. 

Fo-hi  flt  des  armes  et  établit  des  supplices.  Ces 
armes  étaient  de  bois  ;  celles  de  Chin-nong  furent 
de  pierre,  et  Tchi-yeou  en  fit  enfin  de  métal.  Fo-hi 
fit  écouler  les  eaux ,  et  entoura  les  villes  de  murail- 
les; puisque  Chin-nong  commença  d'en  faire  de 
pierres,  il  faut  que  les  murs  qu'éleva  Fo-hi  ne  fus- 
sent que  de  terre  battue. 

Fo-hi  donna  les  règles  de  la  musique;  ceux  qui 
attribuent  ce  bel  art  à  Hoang-ti  se  trompent.  Après 
que  Fo-hi  eut  institué  la  pêche ,  il  fit  une  chanson  pour 
tes  pêcheurs,  et  c'est  à  son  exemple  que  Chin-nong 
en  fit  une  pour  les  laboureurs  :  il  prit  du  bois  de 
Umg,  le  creusa,  et  en  fi t  une  lyre  longue  de  sept  pieds 
deux  pouces;  les  cordes  étaient  de  soie  et  au  nom- 
bre de  vingt-sept;  il  appela  cet  instrument  Li.  Les 
opinions  sont  ici  fort  diverses  ;  pour  le  nombre  des 
cordes,  les  uns  disent  vingt-sept,  d'autres  vingt- 
cinq  ,  d'autres  vingt,  d'autres  dix,  et  d'autres  enfin 
seulement  cinq;  pour  sa  longueur,  les  uns  lui  don- 
nent sept  pieds  deux  pouces ,  les  autres  seulement 
trois  pieds  six  pouces  six  lignes.  Lo-pi  dit  que 
trois  et  huit  sont  les  nombres  propres  du  bois  :  or 
trois  fois  neuf  font  vingt-sept ,  qui  est  le  nombre  des 
cordes ,  huit  fois  neuf  font  soixante-douze ,  ce  qui 
fait  la  longueur  de  soixante-douze  pouces  ;  je  donne 
cela  pour  ce  qu'il  peut  valoir.  Le  Che-pen  décrit 
ainsi  la  lyre  de  Fo-hi  :  le  dessus  était  rond  comme 
le  ciel,  le  dessous  était  plat  comme  la  terre  ;  l'étang  ^ 

I  La  pmnler  est  Nlu  va;  les  quatorze  suivants  sont  tous 
ceux  dont  j*iU  parM  ci-dessus ,  Jusqu*à  Fo-hl. 

*  Tehtou'pi^êouan-king  est  un  ouvrage  fort  ancien ,  qui 
traltn  de  mathématique  on  y  dit  que  Pétoile  polaire  s*appeile 
alnnl ,  parce  quVUe  est  droit  au  centre  du  p61e;  or  elle  en  est 
présentement  asseji  loin;  et  par  le  chemin  qu*elle  a  fait,  on 
pourrait  JuRer  de  rantiquité  de  ce  livre,  ou  plutôt  de  la  tra- 
dition qu'il  a  conservée. 

*  J*al  dit  ci-devant  que  le  caractère  Yn  marquait  un  des 
trois  commencements  d'année. 

*  Hnn-li-tcki  est  un  traité  qui  doit  se  trouver  dans  la 
S rnmie  hiktoire  chinoise  intitulée  ?iien-y-se. 

'  l/étanx  du   Ijang  et  du  Fonft  est  le  nom  qu'on  donne  à 


du  Z/m^r  avait  hait  pouces  pour  communiquer  avec 
les  huit  venu  ;  l'étaog  du  Fong  avait  quatre  pouce% 
pour  représenter  les  quatre  saisons,  et  il  y  avait 
cinq  cordes,  symboles  des  cinq  planètes;  quand  Fo* 
hi  la  touchait,  elle  rendait  un  son  céleste;  il  jouait 
dessus  un  air  nommé  Kia-pien,  pour  répondre  aux 
bienfaits  de  Fesprit  intelligent ,  et  pour  concilier  le 
dd  et  Fbomme.  Le  livre  Rin-tsan  '  dit  que  Fo-bî 
fit  cette  lyre  pour  détourner  les  maléfices,  et  pour 
bannir  du  cœur  Fimpureté. 

Fo-hi  prit  du  bois  de  Sang  et  fit  une  guitare  à 
trente-six  cordes;  cet  instrument  servait  à  orner  1  • 
personne  de  vertus ,  et  à  régler  son  cœur,  afin  de 
retourner  à  la  droiture  et  à  la  vérité  céleste.  L*' 
Che-pen  dit  qu'elle  avait  cinquante  cordés,  maii 
que  Hoang-ti  en  fit  ime  de  vingt-cinq ,  paroe  qo  ^ 
celle  de  Fo-hi  rendait  un  son  trop  affiigeant  ;  e*etf 
peut-être  de  là  que  Siao-se-ma  dit  que  la  guitan 
de  Fo-hi  avait  vingt-cinq  cordes.  Enfin  il  fit  un 
troisième  instrument  de  terre  cuite  nommé  huen, 
après  quoi  les  rits  et  la  musique  furent  dans  une 
grande  élévation  ;  on  ne  trouvait  plus  rien  de  difil- 
cile,  les  peuples  étaiejit  simples,  et  sans  tant  de 
paroles  ils  se  convertissaient  ;  les  enfants  et  les  sujets 
étaient  obéissants  et  souples,  ce  qui  rendait  le  roi 
et  les  pères  respectables;  enfin  il  n'y  avait  Jamais 
eu  un  siècle  si  beau. 

Fo-hi  remercia  le  Seigneur  de  tous  les  Ue&s 
qu'il  en  avait  re^  :  il  mourut  âgé  de  cent  quatre- 
vingt-quatorze  ans,  après  en  avoir  régné  œnt 
soixante-quatre,  ou,  selon  d'autres ,  cent  quinio  : 
il  fut  enterré  à  Chan-yang,  d'autres  disent  à  Tdnoi 
et  tout  cela  est  en  occident.  Le  Lou-se  remarque 
que  les  tombeaux  de  tous  ces  anciens  rois  sont  en 
divers  lieux.  Dans  le  Chan-hai-king  on  les  reneootra 
presque  tous  sur  le  mont  Rouen-lun;  et  Lo-pi  dit 
que  les  vieillards  savent  par  tradition  qu*il  y  a  on 
mont  Rouen-lun ,  mais  qu'il  n'y  a  personne  qui  disi 
fy  ai  été.  La  mère  de  Fo-hi  fut  enterrée  dans  il 
plaine  de  Feou-kiu;  pour  ce  qui  est  de  son  ptot 
on  dit  qu'il  n'en  a  point,  et  que  sa  mère  raïaH 
conçu  par  miracle.  La  fille,  ou ,  selon  d'autres,  la 
femme  de  Fo-hi  se  noya  dans  le  fleuve  Lo^  <fert 
pourquoi  on  la  regarde  comme  l'esprit  de  ce  ' 


CHAPITRE  XU. 

KONC-IOIIG. 

Il  n'y  a  peut-être  point  de  personnage,  dans  1 
l'antiquité  chinoise,  sur  lequel  les  opinîona  ■ 
plus  partagées  que  sur  celui-ci.  Le  Vai-ki  et  p"" 
autres  livres  disent  que  Rong-kong  était  , 
ministre  sous  Fo-hi ,  et  cependant  le  même  Vaî-ki 
rapporte  que  ce  Rong-kong  combattit  oootra  1 
yong ,  qu'il  ne  put  le  vaincre,  et  que  de  ra^ai  t 
de  la  tête  contre  le  mont  Pou-tdieoa  *  :  orFs 

deux  endrolte  de  ce  Kin  ou  de  cette  lyie;  Je  aVa  aii| 
vanlago.  ,_ 

•  Le  livre  Kin-Uan  est  un  livre  que  Je  ■••  ■" 

»  Le  mont  Pou-tcheou,  suivant  le  f^      '■* 
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r  TëtMI-yailg  est  antérieur  à  Fo-hi  de  plusieurs 
s.  0*aatre8  auteurs ,  en  assez  grand  nombre , 
eoonliittre  Kiu-va  et  Kong-kong,  comme  je 
5.  Uoainantse  dit  que  Kong-kong  dis- 
ff^mpirtè  Tchouen-hio,  qm  dans  sa  colère 
\  eoi/jj  de  corne  cuntre  Pou-tcheouy  que 
$du  ciel  enfarerd  brisées,  et  lea  liens  de 
j  itrre  rompus,  que  le  cid  tomba  vers  le  nord- 
fwmsieiqm  ia  trrre  eut  une  brèche  au  sud^esL  Ven- 
Ldft  auâ&i  que  Rong-kongy*^  l£  déluge  ^  ce  qui 
^§§IM  ftkouen^iio  a  te/aire  mourir.  D'uutres  met- 
iceléféoement  sous  Kao-sin,  qui  ne  régna  qu'a- 
piàl  TdKNmi-hlD.  Hoai-nantse  dit  qu^autrefois 
LBOf^ngiioana  de  toutes  ses  forcescontre  te  mont 
ta-Ccft)«ou ,  en  sorte  que  ta  terre  tomba  vers  le  sud- 
«t;  ifu'il  disputa  Tempire  de  Tunivers  à  Kao-sin, 
Kfa*il  fui  précipité  dans  l'abîme.  Kia-kouei  »  dit 
-  .nr..L,iniT  descendait  de  Cbin-nong;  que  sur 
de  Tehouen-hio  il  tyrannisa  les  rois 
uK^ ,  M^ra  bataille  à  Kao-sin,  et  se  fit  em- 
riusteurs  autres,  après  Hoai-nan-tse ,  [jla- 
CfllKonç;-kong  du  temps  de  Tempereur  Yao,  et 
iaDli|U*Ù  fui  relégué  à  la  région  destënèbres(YeoU' 
Item).  Le  fuénie  Hoai>nan-lse  dit  que  du  teni[ts 
èdoii.  Eoitg-kong  eicita  le  déluge  pour  perdre 
it^-f»"g-  Ënlia  Sun-tse  attribue  au  grand  Yu  la 
iteifVSiir  Kong-kong.  Voila  donc  le  rnéme  fait, 
métnes  eircOQStaaces ,  arrivé  sous  presque 
^^^  empereurs  depuis  Fo-hi  et  même  depuis 
Mv-fOPgjti^c'U^au  fondateur  de  la  famille  de  Hia; 
flifvcsibien  a  remarquer.  Lo-pi,  pour  tâcher  de 
fÉpHidff  à  cette  difficulté,  dit  qu'il  y  a  eu  plusieurs 
Loif4i>og;  que  celui  qu'on  met  sous  Fo-lil  était  un 
ni irilnrtk^re,  queceluidonton  pailesousYao,  était 
%dl  Chao-tiaa.  et  que  celui  que  Ton  place  sous 
ÛBi  if^eenilait  de  Cbin-nong;  mats  la  difficulté 
émituH  toyl  entière.  Car  comment  pouvoir  attri- 
Inrà  pUiskurs  boirunes  un  même  fait  aussi  e?ctra* 
«lÉoisre  qu'est  c^lui  de  faire  une  brèche  au  ciel , 
k  bfticr  les  tiens  de  la  terre ,  et  d'exciter  un  dt>luge 
pour  perdre  Rong-sang?  Or  ce  fait  se 
1  tèi^té  partout  où  Ton  parle  de  Kong-kong  ; 
,  le  sentiment  de  Lo-pi  iie  peut  être  pris 
on  système,  et  ce  système  ne  vaut  pas 
l^oecetut  des  auteurs  qui  font  passer  quinze 
Pinrs  paur  autant  d'ofïiciers  de  Fo-hi  ;  système 
i  Lo-pî  rejette  bien  loin. 

Qm  qu'il  en  sotl,  Kong*kong  en  chinois  offre 
[  li«émt  idce  que  Uxvcup-fb^en  grec.  Le  livre  Kouei- 
têà  ifv'ii  nrnit  le  visage  d'homme,  le  corps 
\  ûterpt/'  '  roisx  ;  il  était  superbe  et  cruel, 

\  Mwimi'  ires  ausai  méchunis  que  lui.  H 

mwntiiU  duvmr  la  sagesse  du  sage,  et  disait 
loe  comme  lui  né  devait  point  avoir  de 
l  de  sa  prétendue  prudence ,  U  se  re- 
f  un  pmr  esprit ,  et  se  faisait  appeler 


la  vertu  de  l'eau;  il  charg^aH  le  peuple  d'impôts^ 
et  les  exigeait  à  farce  de  supplices  ;  il  employa  le  fer 
à  faire  drs  coutelas  et  des  haches ,  et  le  peuple  sans 
appui  périssait  misérablement  :  il  se  plongea  dans 
toutes  sortes  de  débauches,  et  ses  dctauc/ies  U 
Ijerdirent.  Un  de  ses  principaux  ministres  se  nom- 
mait Feou-yeou,  Tse-tsan  *  dit  que  ce  méchant 
homme  fut  défait  par  Tchouen-hio,  et  quil  se 
jeta  dans  le  Jleuve  Iloai.  Son  corps  était  rouge 
comme  le  feu  ^  et  il  ressemblait  à  un  ours.  Un  autre 
ministre  encore  plus  cntel  se  nommait  Siang4i€ou, 
La  Chan-hai-king  dit  qu*il  avait  fteuj  têtes  pour 
dévorer  les  neuf  montagnes ,  et  le  met  au  norddtk 
mont  Kouen-lun. 

Kong-kong  régna  en  tyran  pendant  quarante- 
cinq  ans  :  son  fils  était,  comme  lui,  sans  mrrite; 
il  mourut  au  solstice  d'hiver,  et  deviiil  un  esprit 
malin.  Le  Fong-sou-long  »  donne  à  Kong-kong  un 
autre  fils  nommé  Sieou,  qui  fut  si  grand  voyageur 
qu'on  le  prit  après  sa  mort  pour  Tesprit  qui  préside 
aux  voyages,  Tso-chi  dit  qu'un  fils  de  Kong-kong, 
nommé  Keou-long,  acquit  du  mérite  dans  ragricul- 
ture;  sous  l'empereur  Tchouen<bio,  il  eut  la  charge 
de  Heou-tou,  C'est  une  erreur,  ajoute  ïc  Fong- 
sûu-tong,  de  le  prendre  pour  l'esprit  de  la  terre.  Le 
ju^me  Tso-clii  parle  d'un  autre  fils  de  Kong-kong 
nommé  lluen-min^dout  on  a  fait  une  étoile  qui  pré- 
side ù  la  pluie. 

Lie-lse  et  Yun-lse  mettent  Kong-kong  avant 
Kiu-va;  niais  on  demande  s'il  faut  le  traiter  de  roi 
{f'any)^  ou  bien  de  Pa  ou  prince?  Lo-pi  répond 
qu'il  n'a  été  ni  fun  ni  Tautre,  mais  un  usurpateur 
L'idée  de  Pa  était  inconnue  dans  l'antiquité,  et  n'a 
commencé  à  paraître  que  lorsqu'on  n'a  plus  reconnu 
de  véritable  roi  (  rang),  Se-ma-kouang  dit  que  les 
anciens  empereurs  avaient  sous  eux  trois  Kong  : 
te  premier  demeurait  à  la  cour  près  du  roi,  et  les 
deux  autres  partageaient  entre  eux  le  gouvernement 
de  l'univers;  on  appelait  ceux-ci  les  deux  Pe;  ce 
qui  est  fort  différent  de  ce  qu'un  entendit  dans  la 
suite  par  les  cinq  Pa ,  qui  furent  l'un  après  Tautrti 
a  la  tête  des  rois  leurs  égaux. 


CHAPITRE  XIIL 

Slt-OUA  0«   NHÎ-VA. 

C'est  la  sœur,  ou,  selon  d'autres  «  la  femme  d6 
Fo*hî;  on  l'appelle  encore  Aiu-hiùi  Niu-hoang^  la 
souveraine  des  vierges,  et  Hoang-mou,  c'est-à- 
dire,  la  souveraine  mère;  mais  son  plus  beau  nom 
est  ^'en-minfj.  Dans  l'Y-king,  le  sage  accompli  est 
souvent  désigné  par  ces  deux  mots  ;  ven  veut  dire 
pacifique,  et  miîtg  signifie  la  lumière.  Le  roi  Chun, 
dans  le  Chou-king,  s'appelle  Fen-ming  par  la  niéma 
raison.  On  donnait  a  Fo-hi  pour  nom  de  race  long  y 


Ht  4t  lUmeo-lun,  H  Konen-lao  est  |»ar  conséquent 

4t  Foii*tcheou;  Puu<lcheûu,  dît  ce  livre,  fst  Li 

du  Srleorur,  et  Kottcn-lun  c»l  la  cour  infâ- 

«tfi  tlfftlt  «MIS  tt  (lynAsUe  det  Han  orientaux ,  cn- 
»  i^i0-^O>trt  f  I  Tan  dmi  ceat  vingt  de  l,  C.  HI  a 


'  Ti^-Uan  es!  un  antien  «Sft«  qni  \\s^^\  aTant  ronfiicîti*  » 
il  éuit  premier  ministre  du  rtjyauniede  Tsi;  li'y  usauX  piiii>i 
lie  poiu  »i]r  une  rîvjèrf  %où4uede  la  cour,  il  posî&all  lut-mCim« 
1«  peupi^  dans  «on  cliariol. 

recacll  i 


ung 


t*ng 


pfu  I 


bou-lons',  rnuteuc  vlvaUsous  les  Uuii  et  s'appelle  Yng-cli^io. 


se 


RECHERCHES  SUR  LES  TEMPS 


€*efft-à-dire,  le  veni^  et  od  donne  à  Kiu-Ta  celai  de 
Yvm  ou  laquée.  Ijd  Choue-Ten  dit  que  Khirva  est 
une  vierge  divine  qui  eamvertU  toutes  choses.  On 
lit  dam  le  teite  du  Loa-se ,  qa*elle  a  fiaiît  le  ciel ,  et 
dans  le  Chan-hai-kiag,  qa*elle  a  pris  de  la  terre 
jaune  et  en  a  formé  lliomme  :  c^est  ainsi,  ajoute- 
t-il,  que  rbomme  a  commencé.  On  a  vu  ci-devant 
que  Fo-bi  a  fait  le  ciel  et  la  terre.  La  même  chose 
pourrait  se  dire  de  Chin-nong  dans  le  sentiment  de 
ceux  qui  disent  que  Fo-hi,  Niu-va  et  Chin-nong 
sont  les  trois  souverains  ;  car  le  Fong-sou-tong  as- 
sure que  le  titre  de  Hoang  ne  convient  proprement 
(|u*au  del;  et  dans  Topinion  que  Fo-hi,  Niu-va  et 
Chin-nong  étaient  des  hommes,  il  ajoute  qu'ils 
étaient  semblables  au  souverain  ciel ,  et  que  c'est 
pour  cela  qu'on  les  appela  Hoang, 

Niu-va  avait  le  corps  de  serpent,  la  tête  de  bœuf, 
et  les  cheveux  épars;  en  un  seul  jour  elle  pouvait 
se  changer  spirituellement  en  soixante  et  dix  ou 
soixante  et  douze  manières.  Elle  sortit  du  mont 
diin-kouang;  en  naissant  elle  était  douée  d'une  in- 
telligence divine,  ne  laissant  aucune  trace  sensible. 
Non-seulement  elle  est  la  déesse  de  la  paix,  mais 
sa  victoire  sur  Rong-kong  fait  voir  ce  qu'elle  peut 
dans  la  guerre;  c'est  donc  en  même  temps  la  pacifi- 
que Minerve  et  la  belliqueuse  Pallas  fille  de  Jupiter; 
elle  préside  encore  aux  mariages  comme  Junon, 
mais  on  ne  peut  pas  dire  de  Junon  ce  qu'on  dit  de 
rCiu-va ,  qu*eUe  obtint  par  ses  prières  (Titre  vierge 
et  épouse  tout  ensemble.  Cest  ainsi  que  la  reine 
Kiang-yuen  devint  la  mère  de  Heou-tsi,  et  resta 
vierge. 

Rong-kong,  dit  Lo-pi,  fut  le  premier  des  re- 
bella ;  il  excita  le  déluge  pour  rendre  l'univers  mal- 
heureux; il  brisa  les  liens  qui  unissaient  le  ciel  et 
la  terre,  et  les  hommes,  accablés  de  tant  de  misères, 
ne  pouvaient  les  souffrir;  alors  Niu-va  déployant 
ses  forces  toutes  divines,  combattit  Rong-kông, 
le  défit  entièrement  et  le  chassa.  Après  cette  vic- 
toire, elle  rétablit  les  quatre  points  cardinaux,  et 
rendit  la  paix  au  monde'.  La  terre  étant  ainsi  re- 
dressée, et  le  ciel  mis  dans  sa  perfection,  tous  les 
peuples  passèrent  à  une  vie  nouvelle.  On  trouve 
dans  d'autres  auteurs  quelques  circonstances  qui  ne 
sont  point  à  négliger.  Tun-tse*  dit  que  Rong-kong 
donna  de  ses  cornes  contre  le  mont  Pou-tcheou, 

'  Ki-tekêou  et  Tehong^ki  sont  le  royaume  da  milieu, 
eomiM  le  dit  exprenémeot  la  glote  en  cet  endroit  du  Loo-se. 
Par  œ  royamne  do  milieu,  on  doit  entendre  le  monde  entier  ; 
oiiievoitatieiparleitermai'de  Tien-hia,  tout  oe  qui  est 
■cas  le  dit,  et  de  Fan-w^,  tous  lee  peuples.  Cest  un  royaume 
qui  est  eoTironné  de  quatre  mers ,  qui  a  le  mont  Tai-chan  au 
centre,  et  quatre  autres  montagnes  à  ses  quatre  coins;  c'est 
on  royaume  dont  ou  ignore  les  diverses  contrées,  les  rivières 
et  les  montagnes,  dont  on  trouve  les  noms  dans  les  anciens 
auteurs  ;  U  parait  tout  à  fait  distingué  de  Koueo-lon  ;  cepen- 
dant œ  mont  Pou^Keou,  qui  est  au  nord-ouest,  qu*on 
nomme  la  cour  supérieure  do  Seigneur,  et  qui  étant  ébranlé 
par  Koog-koog  occasionna  une  grande  brèche  au  ciel,  ce 
Roue-lun,  qui  est  au  sud-est,  qu*on  appelle  la  cour  inférieure 
du  seigneur,  et  qui  devient  séparé  du  del  ;  ces  deux  monta- 
gnes paraissent  assea  dalrement  désigner  le  del  et  la  terre , 
et  malgré  cela  on  ne  trouve  nulle  part  que  le  royaume  du 
nilllpu  soit  la  même  ebose  que  le  mont  Kooen-lun. 

>  Yun-Uemi  peut-être  Yuo-ven  tse ou Kouanyun-tsc. 


qu*ii  renversa  les  colonnes  da  eid .  qu'il  rompit  les 
liens  de  la  terre,  que  Niu-va  rétablit  le  dd  eltira 
des  flèches  contre  dix  soleils.  Hoai-uuhtae  ajout* 
que  Niu-va  purifia  par  le  feu  des  piares  de  cinq 
couleurs,  et  qu'elle  en  boucha  les  brèches  da  dd  ; 
qu'dle  prit  les  pieds  d'une  moastnieose  tortue,  pour 
redre$$er  les  quatre  termes;  qu'dle  tua  le  dragon 
noU",  pour  rendre  la  paix  à  la  terre;  qu'elle  bHlla 
des  roseaux  et  en  ramassa  les  cendrés  poor  servir 
de  digue  au  débordement  des  eaux.  Le  dd  waSX 
reçu  au  nord-ouest  une  grande  brèehe,  et  la  terre 
avait  été  rendue  insuffisante  au  sud-est  :  Nlo-va  ré- 
para tout,  en  donnant  à  la  terre  de  nouvelles  for- 
ces, et  remplissant  les  brèches  que  Rong-kong,  par 
sa  révolte,  avait  faites  au  dû. 

Ces  deux  faits,  l'un  de  Kong-kong  en  mal,  el 
l'autre  de  Niu-va  en  bien ,  ont  paru  si  extraordinai- 
res aux  Chinois  modernes,  que  ne  pouvant  les  ex- 
pliquer, ils  ont  pris  le  triste  parti  de  les  réfuter. 
Tchao-siue-kang>  parle  ainsi,  au  rapport  dTuen- 
leao-fan  :  Puisqu'on  appelle  le  mont  Pou-tcheou  la 
cdUmne  du  ciel,  il  faut  qu'il  soit  d'une  hauteur 
extrême;  Kong-ikong  ne  peut  avoir  guère  plu» 
d'une  toise  de  haut,  quelque  grand  qu'on  le  fasse; 
et  quelques  forces  qu'on  lui  donne,  il  ne  pouvaÛ 
remuer  plus  de  trois  mille  pesant;  comment  donc 
veut-on  que  d'un  coup  de  sa  tête  il  ait  ébrasUé  le 
mont  Pou-tcheou  f  Ce  qu'on  dit  de  Niu-va  est  en- 
core plus  extravagant,  car  le  ciel  est  éhigné  de 
la  terre  de  je  ne  sais  combien  de  mille  etfde  miUe 
toises;  et  Niu-va,  quoique  reine  de  la  terre,  ft*é- 
tatt  après  tout  qu'une  femme  :  comment  donc  peut' 
eUe  voler  au  ciel  pour  le  radouber  avec  des  ]^erres 
de  cinq  couleurs  f  II  ajoute  que  ce  sont  autant  de 
pures  chimères. 

Niu-va  victorieuse  s'établit  dans  une  plaine  car 
le  mont  Tchong-hoang;  elle  passa  ensuite  sur  le 
mont  Li,  et  comme  die  régna  par  le  bois,  on  dit 
que  sa  domination  est  à  Torient.  «  Ses  mérites,  dît 
Hoai-nan-tse,  pénètrent  jusqu'au  plus  haut  des 
cieux,  et  s'étendent  jusqu'au  plus  profond  des  abî- 
mes ;  son  nom  se  répand  sur  tous  les  sièdes  futurs, 
et  sa  lumière  remplit  tout  l'univers;  montée  sur  le 
char  du  tonnerre ,  elle  le  fait  tirer  par  des  Long  ai- 
lés et  soumis  à  ses  ordres;  un  nuage  d'or  la  couvre 
et  l'environne;  elle  se  joue  ainsi  dans  le  plus  haut 
des  airs,  jusqu'à  ce  que,  parvenue  au  neuvième  tM^ 
elle  fait  sa  cour  au  seigneur  (Ti)  à  la  porte  de  lin* 
telligence;  ne  respirant  que  l'union  et  la  paix,  eDa 
se  repose  auprès  du  Tai-tsou,  et  comblée  de  tant  de 
gloire,  loin  de  vanter  ses  mérites ,  elle  se  tient  daat  , 
un  humble  et  respectueux  silence.  » 

On  attribue  à  Niu-va  plusieura  instrumenta  k 
vent  et  à  anche.  •  Les  deux  premiers,  nommée  9m^.  . 
et  Hoang ,  lui  servaient  pour  oommaaiqncr  wm^  f 
huit  vents;  par  le  moyen  des  kouen  ou  fidtflsdtai^  -i 
blés ,  elle  réunit  tous  les  sons  en  on  senl ,  et  noMll  ^ 
le  soleil ,  la  lune  et  les  étoiles;  c*ait  oe qnf  i 

>  He-Iong,  le  dragon  ndr.  U  est  li' 
caractère  long  pris,  comme  M,  en"^ 

*  rcAoo-tiaie^iipTiTaitiOailt 
fait  plusieurs  livresdans  le  < 
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Ittr&îl^  une  harmonie  pleine  :  sa  giii- 
l  à  daq  cord^;  elle  en  jouoit  sur  les  colJi* 
r  Jss  «am^  le  son  en  était  fort  tendre;  elle 
\  it  imaibredes  cordes  jusqu'à  cinquatïtei 
r  au  ciel ,  et  pour  inviter  Pesprit  à  des- 
If  son  en  était  si  touchant  qu'on  ne 
i  tovleiiir;  c^est  pourquoi  elle  les  réduisit 
|,  |ioar  en  diminuer  la  force;  et  alors  it 
tploi  Hen  dans  Funivers  de  si  caché  ni  de  si 
t|  ^ui  ne  fût  dans  Tordre.  » 

ïïégQA  cent  trente  ans  ;  sou  tombeau  est 
aiU  différents;  on  prétend  qu'elle  a 
^fois  apparu.  Quelques  auteurs  ne  ta  comp- 
\  ayant  aidé  Fo-hi  à  gouverner,  pré- 
Kfifue  femme  ne  peut  s'asseoir  sur  le  trône 


CHAPITRE  XIV. 

Clini-NOIfG. 

ifiil  dtstifigue  principalement  ce  héros  de  tous 

I,  e*e$t  Tagrieulture  et  la  médecine.  Plu- 

ifors  prétendent,  d'après  le  Hi-tse,  que 

j  fut  successeur  de  Fo-hi;  c'est  qu'ils  ne 

^ point  Fo-hi  de  Niu-va  ;  mais  on  ne  dit  nulle 

ï  je  sache ,  comment  Cbin-nong  parvint  à 

ïâe  Chîn-nong  «^appelle  Ngan-teng  ou 
f ,  la  fille  qui  monte  et  qui  s'élève  ;  on  la  fait 
léi  Chao-tîen,  sans  qu'on  sache  quel  est  ce 
.  Hin-teng  se  promenant  un  jour  à  Hoa- 
l-è-dLre,  au  midi  de  la  colline  des  Ueurs, 
Ifl  moyen  d'un  esprit ^  dans  un  lieu 
^yançt  et  mit  au  monde  Chin-nong, 
r  au  pied  du  mont  Li  ',  ou ,  selon  d'au- 
an  rocher  du  mont  Li.  C'est  là  qu'on 
Lao*Ue  soit  aussi  né.  Cette  grotte  n'a 
co  carré  à  son  entrée;  mais  en  dedans 
de  trente  toises ,  et  longue  de  deux 
t;  do  rappelle  la  grotte  de  Chin-nong. 
ié  ci  habita  fur  les  bords  du  fleuve  Kiang  ^ 
I  II  le  nom  de  Kiang. 

eut  l'usage  de  la  parole  trois  heures 

fut  né  ;  à  cinq  jours  il  marcha ,  à  sept 

ses  dents ,  et  à  trois  ans  il  savait  tout 

i  ragricullure.  On  dit  que  lorsqull  na- 

lik  aortir  neuf  fontaines ,  et  (|ue  quand 

liUfis  une»  tVau  des  huit  autres  s'agitait. 

élail  haut  de  huit  pieds  sept  pouces  ;  il 

t  de  bo^f  et  le  corps  d'homme,  le  front 

I  et  les  sourcils  très-grands  :  on   l'appela 

f,  cfctt-à-<lire,  te  dwin  iaboureur,  soit  à 

^  fagrteulture  doot  il  s'agit  est  toute  di- 

i;vMi  BMNrtagm^  t'appelle  toiil  lAt,  Toui  ces  pays , 

I  ai^Ml  pai  Id  la  nèiae  eâiwstère  que  celui  du  Ai^u ve 
ff  pr*vl4r,  4oot  II  ft*»iill  IrJ  .  (*At  rr>TTmoii,é  de  deux 
«I  bMSt  ôfcl  U?  «ir,i  ! ,  chèvre . 

ér%i  ertlB  apH^  «  rçf tji  qui 

i.itf^oali/  .  ma- 


vine,  soit  à  cause  de  la  sincérité  et  de  la  bonté  de 
son  cœur.  Il  régna  d'abord  à  Y  et  ensuite  à  Ri  ; 
c'est  pourquoi  on  le  nomme  Y-k\.  Une  glose  dit 
que  Y  est  le  royaume  où  naquit  Y-yun ,  et  que  Ki 
est  un  pays  dont  Ven-vang  fut  obligé  de  châtier  iCt 
peuples.  Il  y  a  des  auteurs  qui  veulent  que  Y-kt 
soit  un  ancien  empereur ,  le  même  que  Tai-ting. 
Ghin-nong  est  aussi  pris  poor  Ti-hoang»  et  se 
nomme  souvent  Ycn-ti,  parce  qu'il  régna  par  le  feu. 

Chin-nong  eut  pour  maître  Lao-long-ki;  on  te 
fait  aussi  disciple  de  Tchî-song-tse ,  qui  fut  maître 
de  Hoang-ti  et  d'Yao.  Cet  ermite  est  le  premier 
des  Sieti  ou  des  immortels,  et  s'appelle  souvent 
Mou-koDg.  Le  Chan>hai-king  dit  qull  se  l>rûla  sur 
le  mont  Kin-hoa,  et  que  quittant  sa  dépouille  mor- 
telle, il  s'envola  sur  le  montKouen-lun,  et  s'arrêta 
dans  une  grotte  de  pierre,  qui  était  la  deuieure  de 
Si-van g-mou.  La  fille  cadette  de  CIrin-nong  le  sui- 
vit, et  devint  immortelle.  On  trouve  quantité  de 
traces  de  Mou-kong  sur  le  mont  Ngo-mi  ;  il  préside 
à  la  pluie.  Tout  ceci  est  tiré  de  Lieou-hîang*,  Chin- 
nong  consulta  encore  un  autre  ermite  nommé 
Tchun-hi,  et  selon  d'autres,  Tai-y-siao-tse.  Il  lui  de- 
manda pourquoi  les  anciens  vivaient  si  longtemps  ; 
Termite  répondit  que  le  ciel  avait  neuf  portes, 
que  le  soleil  et  la  lune  tenaietU  le  milieu,  et  que  c'est 
le  chemin  le  plus  sâr. 

Le  livre  Y-lcheou-chou  »  dit  que  sous  Cliin-nong 
il  plut  du  blé;  le  Chi-king^,  en  parlant  de  Heou- 
tsî,  dît  aussi  que  te  bon  grain  descendit  naturelle* 
ment  du  ciel.  Le  Lou-se  dit  que  tous  les  grains  en 
général  sont  un  présent  du  ciel ,  et  it  s'objecte  que 
les  voies  du  ciel  sont  fort  éloignées ,  et  que  ce  qu'on 
rapporte  de  Chin-nong  et  de  lieou-tse  n'est  peut- 
être  pas  vrai.  Il  répond  que  dire  cela  c'est  une 
extravagance  ,  et  iju'îl  n'y  a  rien  qui  soit  plus  pro- 
che que  la  communication  mutuelle  du  ciel  et  de 
rhomme. 

Le  chapitre  Hi-tse  dit  que  Clun^nong  considé- 
rant le  Koua  nommé  Y  4,  prit  du  hors  fort  et  dur 
dont  il  fit  le  contre  de  la  charrue,  et  choisit  du  bois 
plus  tendre  pour  en  faire  la  manche  :  il  apprit  ajusi 
aux  hommes  à  cultiver  les  champs;  c'est  ce  queXi* 
bulle  attribue  à  Osiris.  Au  reste,  Osiris»  de  même  que 
Chin-nong,  a  sur  la  tâte  des  cornes  de  bœuf.  Jupiter 
Ammon  avait  le  même  ornement,  et  Bacchus,  qui  ne 
diffère  point  d'Osiris,  est  aussi  cornu. 

Ûo  attribue  à  Chîn-nong,  comme  a  Bacchus,  Tîn- 
vention  du  vio;  car  après  qu'il  eut  orué  ta  vertu  cl 
fait  la  charrue,  la  terre  lui  répondit  par  une  source 
de  vin  qu'elle  fit  naître.  Avant  lui,  l'eau  s'appelait 
le  prejuier  vin  ^  le  vin  céleste  ;  et  quoique  dè^  le 

'  Lieou'htan^  f  fhiniiJX  écrivain  sous  Ips  HAn  :  W  miti'n 
ordre  la  bîbUot h èciue impériale;  fl  a  Mi  pluaieurs  ouvragri , 
cnlre  autres  Phistolre  dea  îminortels^  1«9  Feoimcft  illastr«s,  tea 
GuerTi»s  civiles,  de.  Il  écrit  bien. 

»  Y-tchpoU'chou ;  c'est»  dit  Licoa-blaug^  ce  qui  rcsU  da 
Tanden  Chon-klngf.  On  pretend  que  œ  livr»  ne  fui  faUquedu 
teuipA  des  Tcbeou  orientaux.  Tuut  cela  est  donc  fort  laférjeOf 
ail  vrai  ChoQ  king. 

*  Le  Chi-king  est  un  des  pKnripaux  livres  canoniques; 
c'est  im  rfcui'il  d*od<fS  et  de  cauUqucs  qui  lendau  mime  but 
que  rY-kirig  *'l  \e  Cbou-iiinK 

*  CcNiipo&e  du  Kouà  e  et  dn  Koua  d. 
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\em[A  de  Fo-hi  on  eât  dfjâ  la  matière  dont  se  fait 
le  vin ,  ce  fut  Chio-  Doog  qui  nom  dOoBBce  breuvage 
ucmrné  Liet  Lo. 

Pour  revenir  aux  paroles  du  Hî-tse,  que  Chîn- 
kai  >  a  expliqué  reblivement  aux  Koua  de  l*Y-king , 
Chin-nong,  poursuit-il,  apprit  le  labourage;  et 
comme  il  n*y  a  point  d'invention  qui  ait  porté  plus 
de  proGt  aux  hommes,  on  dit  qu*il  remprunta  du 
Koua  T. 

Chi-tse  *  dit  que  Chin-oong  obtenait  de  la  piuie 
ifuand  U  en  avait  bewoin ,  dans  Fetpaee  de  dnq 
jours  une  bouffée  de  vent,  et  tous  les  dix  Jours  une 
bonne  pluie  ;  ce  qui  marque  la  vertu  et  la  beauté  de 
son  régne.  On  ht  dans  Kouan-tse  que  Chîn-nong 
sema  les  cinq  sortes  de  blé  au  midi  du  mont  Ki, 
et  que  les  peuples  des  neuf  parties  du  monde  appri- 
rent de  lui  à  se  nourrir  de  grain.  Il  ordonna  qu*on 
n>ût  pas  à  gâter  ce  que  la  terre  produit  au  prin- 
temps et  en  été ,  mais  qu'on  fût  diligent  à  recueillir 
tous  les  fruits;  afin  de  perfectionner  toutes cbosea, 
qu'on  n  enrahtt  point  les  travaux  d*autrui,  et  que 
le  labourage  eât  son  temps  privilégié.  Enfin  il  en- 
seigna tout  ce  qui  regarde  le  chanvre  et  te  mûrier, 
afin  au*il  y  eût  des  toiles  et  des  étoffes  de  soie  en 
abondance.  Je  crois  qu'on  sera  bien  aise  que  je  mette 
ici  quelques-unes  des  lois  de  ce  bon  roi;  le  livre 
San-fen  nous  en  a  conservé  une  partie.  Cest  le  ciel 
qui  produit  les  peuples,  dit  Chîn-nong,  et  c'est  le 
véritable  roi  qui  sert  le  ciel  ;  cette  pensée  est  presque 
mot  pour  mot  dans  le  Chou-king.  Le  peuple  est  le 
fondement  du  royaume,  et  la  nourriture  est  le  ciel 
du  peuple;  quand  le  labourage  ne  va  pas  bien ,  la 
nourriture  manque,  et  quand  le  peuple  n'est  pas  droit, 
il  fait  un  mauvais  usage  des  fruits  du  labourage. 
Si  un  homme  parvenu  à  la  force  de  l'âtze  ne  laboure 
point,  il  n'aura  rien  pour  apaiser  sa  faim;  et  si  une 
fille  devenue  grande  ne  s'occupe  point  à  filer  et  à 
faire  de  la  toile,  elle  n'aura  rien  pour  résister  au 
froid  On  ne  doit  point  regarder  comme  fort  précieux 
ce  qu'il  est  difQdle  d'avoir,  et  il  ne  faut  pas  souffrir 
qu^on  conserve  des  meubles  inutiles.  Que  chacun 
s'attribue  ou  la  stérilité  ou  l'abondance,  puisque 
l'une  vient  de  sa  paresse  et  l'autre  de  ses  soins.  Si 
les  Faboureurs  sont  vigilants  et  attentifs,  il  n'y  aura 
point  de  famine  assez  grande  pour  faire  mourir  le 
peuple  dans  le  milieu  des  chemins;  et  quand  on  a 
suffisamment  de  quoi  se  nourrir  et  se  vétn*,  la  vertu 
règne,  le  crime  n'ose  se  montrer,  et  tout  le  monde 
obéit,  sans  qu'il  soit  besoin  de  recourir  aux  lois. 
Hoal-nan-tse  dit  dans  le  même  sens  que  Chin-nong 
ne  donnait  aucun  ordre,  et  que  tous  les  peuples  lui 
obéissaient  ;  ce  n'est  pas  qu'il  n'eût  fait  de  lois,  mais 
c'est  qu'il  n'avait  pas  besoin  de  leur  secours.  Un 
autre  auteur  ditque  sans  donner d*autre  récompense 


*  Chif^kai  vivait  mxu  la  dynastie  des  Soog  :  il  &  fait  un 
■Mm  bon  oommentaire  sur  iT-king ,  qull  a  intitolé  par  mo- 
destie y-tiao-tcKouen. 

>  ChirUê  était  du  royaume  de  Tûn  :  il  s'enfuit  à  Clion ,  et 
fU  un  livre  en  vingt  chapitres;  il  n*en  reste  plus  que  deux. 
Il  dit  que  dans  le  Tal-ki  il  y  a  un  roi  et  un  maître;  c^cst  qu*il 
prend  Tal-ki  pour  l'univers,  comme  fait  Tchouang-tie, 
5|ujnd  il  dit  que  le  Tao  est  avant  le  Tal-kL 


au  peuple  que  de  ïc  bie  j  nourrir,  i  aooratlsaft 
tout  Funivexs. 

On  doit  aussi  à  Chio-noog  la  poterie  et  la  foole. 
Lo-pi  dit  cependant  que  o»  arts  ont  eomiDcneédès 
le  temps  de  l'empereur  Soui-gin ,  eC  que  c'est  noe 
erreur  d'attribuer  b  poterie  à  Hoaog-ti,  et  Fart  de 
fondre  les  métaux  à  Tcfai-yeou.  Chiihooiig  institua 
des  fêtes,  pendant  lesquelles  oo  devait  s'abstenir 
de  visites,  de  procès  et  de  promenades;  c'est ,  dit 
Lo-pi .  ce  qui  est  rapporté  dans  FY-king,  au  sym- 
bole Fou  :  Que  les  anciens  rois,  le  septiéatejour, 
qu'il  appelle  le  grand  jour,  Jaisaieni  fermer  les 
partes  des  maisons,  qu'an  ne  faisait  ce  Jour-là  au- 
cun commerce,  et  que  les  magistrats  ne  Jugeaient 
aucune  affaire  ;  c'est  ce  qui  s'appelle  randen  calen- 
drier. Yang-tsuen  dit  que  Chin-nong  ordonna  le  pre- 
mier ce  qui  regarde  le  labourage ,  qu'il  établit  des 
fêtes ,  qu'il  jugea  du  chaud  et  du  froid  pour  fixer 
les  saisons  dans  leur  temps ,  soit  qu'elles  avancent, 
soit  qu'elles  retardent  ;  c'est  pourquoi  il  se  servit  du 
mot  Ue,  qui  signifie  calendrier. 

On  dit  que  Chin-nong  fit  un  livre  sur  Fart  mili- 
taire, et  qu'il  était  habile  dans  la  guerre.  Lorsque 
Pou  et  Soui  se  révoltèrent,  U  châtia  ces  deux 
petits  rois ,  et  afifermit  ainsi  dans  Fobéissancetous 
les  royaumes  de  Funivers.  Chin-oong»  dit  Soa- 
tsing' ,  châtia  Pou  et  Soui»  Hoang-ti  en  fit  autant 
de  Soui-lou ,  et  enchaîna  Tchi-yeou.  Tao  lîit  obligé 
de  châtier  de  la  même  manière  Hoan-teou,  autre- 
ment Kouen-teou ,  et  Chun  dompta  San-miao. 

Le  ffi-tse ,  déjà  cité ,  dit  encore  que  Chin-nong, 
en  pénétrant  le  symbole  CAI*,  inventa  les  foires 
au  milieu  du  jour,  qu'il  y  fit  venir  tous  les  peuples 
du  monde ,  et  qu'il  y  ramassa  toutes  les  marôhandi- 
ses  de  l'univers.  On  les  échangeait  mutuellement, 
après  quoi  on  se  retirait  chacun  dans  son  lieu.  Il 
se  servit  de  monnaie  pour  le  même  dessein,  mais 
l'invention  en  est  bien  plus  ancienne.  Kong-ing-ta 
veut  que  les  cérémonies  de  joie  aient  commeoeé 
sous  Chiu-nong,  qui,  comme  on  lit  dans  le  texte 
du  Lou-se ,  frappait  sur  un  tambour  de  pierre  pour 
honorer  l'esprit  invisible,  et  pour  mettre  par  ce 
moyen  de  la  communication  entre  le  haL«  etiebas, 
entre  le  ciel  et  la  terre. 

Quoique  Fo-hi  eût  commencée  guérir  les  maladies 
par  la  vertu  des  plantes ,  cet  art  est  particulièrement 
attribué  à  Chin-iiong  ;  ce  fut  lui  quidistingua  toutes 
les  plantes,  et  en  détermina  les  diverses  qualités. 
Un  passage  tiré  du  livre  San-boang-ki  parait  tou- 
loir  dire  que  Chin-nong  battait  et  remuait  les  plan- 
tes avec  une  espèce  de  fouet  ou  de  spatule  rouge; 
ce  qui  désignerait  la  chimie,  d'autant  plus  qa*oo 
parie  d'un  creuset  (Ting),  dans  lequel  Chia- 
nong  éprouvait  les  plantes.  Le  seul  mot  ting  raar> 
que  assez  qu'il  se  servait  pour  cela  du  foi.  Lt 
dictionnaire  Kang*hi4se-tien  rapporte  le  ] 


du  San-hoang-ki ,  mais  il  ne  Fexpliqae  point»  lly»:  j 
un  auteur  qui  dit  que  Chin-nong,  en  flnaiiinilf  Érn 

»  Sou'tiing  vivait  som  U  d/asH''  ^   ""       -  ~  * 
dplf  de  Koud-koa-tie.  Bon  M»  «■ 
aussi  célèbre  dttH  le  ailnM  I 

«  CompoiédnKflUftecld 
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^Wrl  royçf,  rn>omissaU  tex  pohs&ns  quil  avait 
«vaiéi.  Un  autre  dit  en  général  que  les  plantes  se 
4Msciii  en  quantité  d'espèces  différentes;  mais 
qtm  Mi  on  examinf  bien  leur  figure  et  leur  caideur, 
giâm  icM  éproufte  par  tofforat  et  par  le  goût,  on 
pamrra  éîstingtttr  les  bonnes  des  méchantes ,  et  en 
tsmpaser  des  remèdes  pour  guérir  les  maladies , 
y*i'i/  âoit  nécessaire  d'en  faire  l'épreuve  sur 
;  mais  te  Chlng*  regarde  cela  d'une  si 
conséquence^  qu'il  veut  connaître  par  sa 
expérience  ta  nature  de  chaque  remède 
*U  wiu^gne.  Daus  un  seul  jour^  Chiti-nong  fit 
f^çccore lie  soixante-dix  sortes  de  venins;  il  parla 
mr  qiutre  cfots  maladies ,  et  donna  trois  cents 
niiaateHïtuq  remèdes  ^  autant  qu'il  y  a  de  jours  en 
riB;e*eslcc  qui  compose  son  livre  nommé  Pen- 
tsm;  mais  si  oo  ne  suit  pas  exactement  la  dose  des 
rmèdfs  ^  il  y  a  du  danger  de  les  prendre .  Ce  Pen- 
tsoQ  arait  quatre  chapitres,  si  on  croit  le  Che-kî. 
Ukv^  ''  'i'  texte  du  Pen-tsao  d'aujourd'hui  est 
éiC:  mais  cela  est  révoqué  en  doute  par 

crm  i;uj  prétendent  que  ce  livre  n'est  pas  ancien. 
Sî  M  oe  croit  pas  que  le  Chan-haikîng  soit  du  grand 
To,  eommefit  croira-Von  que  le  Pen-tsao  est  de 
Obijs*iiong?  Oo  dit  cependant  que  Chin-nong  fit 
6n  îlrres  gravés  sur  des  planches  carrées  :  Hoang-li 
^tqall  l<*s  a  %ijs  ,  et  Kî*pe  ajoute  que  cïtaîent  des 
KcrKs  doumas  par  le  suprême  seigneur  Chang-tî, 
dtrançrnis  h  la  postérité  par  son  maître.  On  ne 
uii  quel  est  ce  Ki-pe,  ni  T5Îou-ho-ki*i 

(ÎL^t)!  i:sciplç.  Par  Chang-ti  on  ne  peut  pas 

nong,  car  jamais  empereur  chinois 
Cbang-ti ,  ce  terme  étant  déterminé 
^r  jpréme  seul.  Chin-nong  ordonna  à 

Uiirm^'*^'  -  '  "^'  mettre  par  écrit  ce  qui  concerne  la 
fod^wr  des  malades  et  ce  qui  regarde  le  pouls, 
fspprendre  si  son  mouvement  est  réglé  et  bien 
fgccûtdi  pour  cela  de  le  ta  fer  de  suite,  et  d'aver* 
Êkr  k  maiade ,  afin  de  rendre  par  là  tm  grand 
êirtéeÊ  au  monde ,  en  donnant  aux  hommes  un  si 
hm  wso^/m  de  conserver  leur  vie. 

dim-oong  composa  des  c^utiques  sur  la  fertilité 

éf  11  eaoïpagne;  il  fit  une  très-belle  lyre  et  une 

pÉkife  ornée  de  pierres  précieuses.  Tune  et  Tautre 

100  aeoofder  In  grande  harmonie^  mettre  on  frein 

k  b  e<MicTît»ï«eenrf ,  élever  la  vertu  jusqu'à  l'Esprit 

iattHîgrr^  e  te  bel  accord  du  ciel  et  de  la 

terre.  V  i  -  dit  les  mêmes  choses ,  encore 

idn  daîrrroent  :  t  hin-nong  fit  une  lyre  pour  fixer 

Ct%prUti  arrêter  la  débauche,  pour  éteindre  la 

emtcspUtence  et  remettre  l'homme  dans  la  rérité 

c^nie,  L(e  nombre  des  cordes  est  différent  dans 

éÊSetmU  auteurs.  L'un  dit  sept ,  Tautre  cinq ,  d*au- 

L^  tr«i  tîH;?'  '"r  î    t  o-pi  dît  que  cinq  est  le  nombre 

^m  éc  ù  1^  i  jang-tt  et  Chun  régnèrent  par 

^M  bUrre;  olm  . -«  ».  ^^t  t-îni  rordes  :  que  sept 

H  Mi  le  DOMib.-'  nonî4  et  Yao  ré- 

^F  pbeil  ptr  1»  irij  ;  tii^iii:  icur  i^  1 1^  avait  sept  cordes. 

•  '  '•        •    "  -lïl  dit  de  c<8  nombres 


«Ki*pf> 


cinq  et  sept;  mais  quand  on  loi  accorderait  cela ,  sa 
conséquence  en  s'erait-elle  meilleure?  FI  ajoute  que 
cette  lyre  de  Cbtn-nong  était  longue  de  six  pie<h 
six  pouces  six  bonnes  lignes.  Horace  a  dit  par 
tradition,  d'Amphion  et  d'Orphée,  à  peu  près  la 
mi^me  chose  de  la  musique;  et  nos  anciens  ne  sont 
guère  plus  sages  que  les  Chinois  modernes  ,  quand 
ils  veulent  que  les  cordes  de  la  lyre  répondent  aux 
sept  planètes;  ce  qui  se  dit  aussi  de  la  flûte  de  Pan, 

Et  mihi  disparibui  teptein  compwcta  cicutis 
Fhtuh,  etc. 

Et  quand  ils  disent  que  la  harpe  de  Mercure  avait 
trois  cordes  par  rapport  aux  trois  saisons  de  rannée, 
aux  trois  sous  divers,  et  que  Taigu  répond  à  Teté , 
le  grave  à  l'hiver,  et  le  moyen  au  printemps,  et  que 
dans  la  suite  on  y  mit  quatre  cordes,  en  cousldéra- 
tion  des  quatre  éléments  ;  cela  vaut  bien  le  nombre 
de  la  terre  et  le  nombre  du  feu  dont  parle  Lo-pî. 

Chin-nong ,  monté  sur  un  char  traîné  par  six 
dragons ,  mesura  le  premier  la  ligure  de  la  terre ,  et 
détermina  les  quatre  mers.  11  trouva  neuf  cent  mille 
stades'  est  et  ouest  sur  huit  cent  cinquante  mille 
stades  nord  et  sud-  Liu-pou-ouei  ajoute  qu1l  divisa 
tout  ce  vaste  espace  en  royaumes.  Les  plus  proches 
du  centre  étaient  les  plus  grands,  et  les  plus  éIoi*;nes 
étaient  les  plus  petits,  de  manière  que  sur  tes  mers 
qui  environuaient  œ  bel  empire,  îl  y  avait  des  royau- 
mes seulement  de  vingt  ou  de  dix  stades;  il  était 
borné,  au  midi,  par  ce  qu'on  apppelle  Kiao^  et  c*é' 
tait  là  qu'on  offrait  les  sacrifices;  au  nord,  paries 
ténèbres  Ye^m^  à  l'orient,  par  la  vallée  Imuineuse 
ïamj'kou^  et  à  roccident,  par  les  San-goei,  Le 
Chou4ing,  en  parlant  du  roi  Yao,  rapporte  aussi 
ces  quatre  points  cardinaux,  qu'il  appelle  la  valli-e 
I  umineuse  :  Yang-hou^  à  rorlent  ;  Nan-kiao^  au  mid i  ; 
la  vallée  obscure,  Moei-hou^  à  l'occident;  et  la  cour 
des  ténèbres,  Yeou-tou,  au  nord  :  c'est  à  c^s  quatre 
extrémités  qu  Yno  mit  quatre  mathématiciens  pour 
observer  les  deux  équinoxes  et  les  deux  solstices- 
Quelque  étendu  que  fût  l'empire  de  Chin-nong,  il 
était  si  peuplé,  et  les  habita  nls  étaient  si  peu  éloignés, 
que  les  cris  des  animaux  domestiques  se  répandaient 
et  s'entendaient  d'un  village  au  village  prochain.  Les 
grands  royaumes  se  servaient  des  petits,  et  du  centre 
de  Tempire  on  allait  à  la  circonférence, 

Cliiû-nong  sacrifiait  au  seigneur  suprême,  dans  le 
temple  de  la  lumière  {Ming  tang)  :  rien  n'est  plus 
simple  que  ce  temple;  la  terre  de  ses  murs  n'avait 
aucun  ornement;  le  bois  de  sa  charpente  n'était 
point  ciselé,  afin  que  le  peuple  fît  plus  d'estime  de 
la  médiocrité.  C'est  une  erreur  grossière,  dît  T^pi , 
de  prétendre  que  Hoang*ti  a  fait  le  premier  des 
maisons ,  et  a  le  premier  bâti  le  temple  de  la  lumière. 
Cet  auteur  tient  le  même  langage  en  plusieurs  att- 


♦  J'ai  traduit  LI  par  sUd4»,  dii  U  font  à  pw]  pré*  ane  du 
IK»  iJeaes;  ainsi  ce  serait  r|uatre-vingt-<!ii  mille  Ii«iim  est  et 
ouest ,  et  t(uatr«'YiDigt-dn((  mille  lieu»  nord  et  aud. 

[Oo  peut  Totrdani  le  Nouveau  Jomraûl  asiatique  (mnn 
1836,  p.  390)  on  loden  textf  chïDof ^  et  la  tradoeltoniiiiK  nmm 
pfi  avons  doDoée  relaUFs  à  cfi\je  connaifi^iice  de  la  grnntli  ur 
di'  la  tem  eC  de  raplaU3«em«nt  de4  pète»,  qu'ont  pussiWl«^ 
la  uicieni  Chinois  ]  [i*  f^\ 


L!^:31Lh^23^  SGL  L2S  TEÊtn 


tf4  i^Kurnt$t  t^  '««r  ^i  pw  Qi^  s  nièrue  CUUR  » 
|M,  «^    rr^Ai  •'T    «  >i*     (j^xn    'ïlUl^ffV^lm.     'JaiIr*1lttBÇ 

b#?f  tU  uv«''*  u<  ttni^  «Il  ntfi  .  I  il  mas^  fi  ot- 
««BNci/u^  «frtîfWfrT*  MT  A  lâiiCbt  <-.  s«frit  nitnfiaoïit- 

*'n  /uut«tfC  fie  ;^  iAi::. 

'  I  1^  f^i'ii«MU:iiuiaiift'!kuirvuirk  «csnxiffBi.i  T»- 
u#aair.  ps'vMiM  ^ir  i  «i^«r .  i  ik  yruinac  iiunc. 
l^uw  avi  itia^<  }fti^.«miMr .  cm  i«f«iiMiiifi  >9  }*iiff 

•<iu»  I*'  tt^:txu]ift  Cnu^nit  ««Kfii::  I.  f^asapiintifi 
lÊV^svm  mMyvl'i^,?st    mi  ntv^un  ^Au^ait  yorr^:  ia  sV 

«^  «inisiif  r*«;  Àt  riiu;**îf«-  •«  ruu>»€ïff  ïvi  'j&irt 
4i«  tfin«t  M»  ÏMumit  ;  ii  MTV  ùt  k  iiaiat  •  4S  21  vxtfsr- 

la  m¥!0i  H  ilwijMd  la  tr^jw^^r, 

^Pu  4ii  ^pt;  tiM^mHi%  r^iUMi  >  IMn  ;  qo'jftféi 
fe»  MMTt  ii  lut  tiuUrr^.  >  tdb»>sr'<ln:  q*i*U  éuft  feé 
^  «iM4  ¥AtMU>'hmi  «H.  qijli  <rji  «r^jt  rézné  «ni 


CHAnTKE  XV. 


IftltMIfl 


OikU«  dît  qu«  la  dynastie  de  Chin-oong  a  eu 
vouante  et  dii  ernpereurt.  Liu-pou-ouei  assure  la 
uihmtAunê*  f^ plupart  det  lettrée,  dit  I/)'pi ,  nient 
U  fait,  parée qa*ilfn'examin<fnt  point  rantiquité: 
MWit-il»  donc  plu»  eroyablen  que  (^hitse  et  que  Liu- 
pou-<Hiei  ?  •  fti  on  n*en  compte  que  s«>pt  ou  huit,  c*es t 
que  led  autres  ont  peu  f^^n{t^  ou  plutôt  qu*on  a  perdu 
la  tradition  de  ce  qu*iU  ont  fait.  » 

Tous  le«  liistorieni  modernes  suivent  aveuglé- 
mant  le  Vai'ki,  et  placent  à'dhotà  le  roi  Lin-kouei, 
IllsdeCliin-nong,  qui  r^gna  quatre- vingts  ans;  son 
nis  Ti*clilng  lui  succéda,  et  régna  soixante  ans; 
i*n«iiitaTi-ming,  flli  de  Ti-ctiing,  qui  régna  quarante- 
neuf  ans;  ensuite  Ti-y ,  (Ils  du  roi  Ti-ming,  qui  ré- 
gna quarante^inq  ans;  son  flis  Ti-lai  lui  succéda, 

*  (>  qui  l'ApprlIfl  Kian  ftA  nn  lira  hom  d«s  murs  de  la  ville 
rapllMlii  «lu  tiMil  IVmpIra  t  II  iwt  tllué  droit  au  midi ,  et  tout  à 
dAfVNivitrt  ;  Il  rat  uiilqui'Diciit  detUné  à  lioiiorer  par  des  la- 
firlAora  lu  Mtprémn  AHicncitr,  auquel  aeul  ils  sont  ofrerts;  et 
ntiiimn  on  ne  leii  offre  i\\\'h  lui  leul,  aua«l  n*y  a-l-il  que 
rrmiwrwir  M'ai  qui  pulMin  Im  offrir,  encore  n'oRo-t-il  pas  l<>8 
offrir  piir  lui  m^iuA;  mniii  11  cliolKlt  le  foudalour  de  sa  famille 
fttHir  un  rmplol  dont  II  m*  cn>lt  iudlKue;  et  comme  ces  cérémo- 
•ilei  m  font  en  furme  d'un  Krand  iMuiquet,  o*est  assez  d'hou- 
irur  pour  lui  (|ua  de  servir  à  table. 


après 


«  Ma  s*sxR  iic  I 
«  MA  fis  T^«a>  on 
sBsur-?  iic  yat  m  Z\ 
e  H  -  XL  «  pat  K 
i  J«nQim  :  vas  I>  «c  as  fis 
oui  mwsaatt  ac  ra  T*rsaL.  «c  aq 
roc  yae  SLWUbtk 
A  mt  f  flK  iBBÎr  qc'i  s 


MAI  «S  àt  Buanc-fi.  «b  : 

iTût  îa  voua  f  BB  SBK.  et  i  aiii  Tci 

im  m  ftmâean  «âiasa.  L»-pi  4a  hamouap  de 

6a  fi'jms  àt  duB-BOBÇ.,  d  aa  !■  a  fat  rhooneur, 

daïs  ki  fâedes  RÊivals,  â^  le  | 

paçncr  Teiprît  des  çraôtt.  fl 

qae  Hfioo-ui  s'appdke  Tcfa,  éa  bob  de  cet  empe- 

L^»-pî  ■Htenanie  KÂe-tia,fb  aioé  et  légitiiiie 
deTi-td»^  letnHsièaieThliB;kTai-kileBOiiifiie 
Un-kood  :  cest  une  cncor,  dit  Lo-pi,  car  Tî-lio 
est  avaat  Ti-chîiig,  et  Ti-kevcî  ne  Tient  qa^après. 
Il  j  a  des  antcnn  qui  ont  dit  qoe  H-koud  était 
G^-ooDg  loi-iiiéflie  ;  c'est  qsTk  î^Dorent  que  Chin- 
ooog  a  en  des  soeeesseurs  de  sa  raee  CD  grand  nom- 
bre/Lo-pi  ne  dît  point  qui  fat  le  père  de  Tl-lin.  Le 
quatrième,  Ti-cfaiog,  cest  k fik da  précédent;  ce 
fut  loi  qui  r^  les  tailks  sur  ks  bks;  il  ne  pre- 
nait qu'on  sor  TingL  Roaan-tse  rapporte  les  im- 
pôu  à  Kong-lLong.  Lo-pi  dit  qu'ib  sont  bien  plus 
anciens ,  mais  que  la  taille  sur  les  blés  n^est  que 
depuis  Chin-nong,  et  que  Ti-ching  krégk. 

Le  cinquième  est  Ti-kouei.  Liu-pou-ouei  dit  qae 
les  peuples  du  royaume  de  So-cba  se  réToltèrent ,  et 
se  rendirent  à  Chin-nong.  So-cha  était  on  paya  tri- 
butaire d*Ten-ti;  c*est  dans  ce  petit  royaume  qu'on 
a  découvert  le  sel. 

I^  sixième  est  Ti-ming,  fils  deKouei.  Le  septième, 
dans  le  Vai-ki,  se  nomme  Ti-y,  fils  de  Ti-ming; 
Lo-pi  rappelle  Ti-tchi.  Le  huitième  n*est  que  dans 
Lo-pi ,  et  est  nommé  Ti-li,  père  de  Ti-lai ,  que  k 
Vai-ki  fait  fils  de  Ti-y.  Le  dixième  8*appdle  Ti-kia; 
sa  mère  était  fille  de  Sang-choui.  Le  onzième ,  Trie* 
king,  fils  du  précédent,  père  de  Re  et  de  Hi.  Lo- 
pi  les  diit  régner  Tun  après  Tautre.  LequatoraèrnOt 
Ti-ki,  fils  de  Ti-bi  et  frère  de  Siao-ti. 

Lo-pi  s*étend  ici  sur  les  descendants  de  ce  roi  Tl- 
ki ,  et  dit  qu*il  eut  trois  fils  :  le  premier,  Kiu ,  wû 
fut  maître  de  Hoang-ti;  le  second,  Pe-lin,  qui  nit 


roi  tributaire;  le  troisième ,  Tchcou-yong,  qoi ,  m 
le  même  Hoang-ti ,  eut  la  charge  de  Se-tou.  Son  tb 
Clm-luao  fut  père  de  Keou-long ,  qui,  soua  Pe 
reur  Tchuen-lûo,  était  Heou-ton,  et  qui  st'ac 
si  bien  de  cette  charge,  qu'il  eut  l'honneur  d*a 
pagner  dans  les  cérémonies  reaprit  latAriM  <ip]l* 


AJXlElimUUb  AU  CHOtJ-KlîVG. 
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^CeUêoïKloiig  eut  un  fils  nommé  Tchouit  qui , 
fÊiopereur  Yao,  s*appeïa  Kong-kong,  père 
r ,  roi  de  Liu ,  lequel ,  sous  Tenipereur  Chun , 
kit  Se-jro ,  ou  plutôt  le  premier  de^  quatre  grands 
i^qu^on  appelait  ainsi.  Le  fameux  Tai- 
I,  qui  AÎda  Vau-vang  à  monter  sur  le  trône, 
1 4et  desoeodanis  de  Pe-y  ;  il  fut  fait  premier 
m  dt  Tù*  Après  ces  généalogies ,  que  je  ne  giran* 
tii|aif  L0*|M  parle  du  dernier  roi  des  Yen ,  appelé 
IlH^ig*  n  tenait  &a  cour  à  Koug-gang  ;  c'est  pour- 
1  dît  que  Tchi-yeou  attaqua  Kong-sang.  Le 
hiratt$r  était  trop  prompt  dans  sa  manière  de 
oulait  toujours  remporter  sur  les 
:  uiaît  pour  avoir  seul  ce  qu'on  avait 
|filà  11  duUse  en  commun;  un  de  ses  vassaux, 
■aamÉ  Tdii^jeou ,  se  révolta.  Ce  rebelle  Tchi-yeou 
wwwihii  fort  à  Rong-kong ,  et  mérite  bien  que 
fa  prie  eu  détail  dans  le  chapitre  suivant. 

Mais  pour  faire  mieu\  comprendre  tout  ce  que  je 
TVKiide  dire,  jo  mets  ici  en  table  cette  famille  de 
Oiui-ihoog, 

I  n-u-hu 

î  nkiiuç-kia. 

3  Ti-tin, 

4  Tf^eiiing, 

6  Ti  miug. 

7  Tl-J, 

5  Tl-îû 
»  lllai. 

10  Ti-kiii, 

11  Tiyiekitig. 
lî  Ti-hL 

13  Ti-kuSisoU. 

14  Ti  k«^. 
1^  Vu-vangr  dernier  rt>L 

Tcbeott-yotig.  Pe-liû ,  Klii. 

Cliu-tiiao. 

KeoQ-tofig. 

Tû-kong. 


CIL\PÏTBE  XVL 

de  Tchi-yeou  désigne  son  caractère;  le 
Ml  signifie  un  tJer^  vnvU  insecte;  de  là  ^  par 
pti  9thi  veut  û\rt àoniewr ,  viUtin ,  méchante 
U ,  i*?.  .*  c'est  aussi  le  nom  d'une  étoile ,  comme 
i»!»  Lucif*»r;  Yeou  se  prend  pour  dire  une 
I  |iMf;àtlemeni  belle ,  et  pour  ce  qui  est  extré- 
t  laéd.  Tchi-yeou  s'appelle  encore  Fanhuen, 
I  y  a  éei  auteurti  qui  font  de  Tchi-yeou  un  ancien 
Qida  dd;  il  est  vrai  qu*tl  disputa  le  trône  à  Yu- 
Tmf«el  qu'il  - --  p^-i  d'une  bonne  partie  de  se» 
Elali  hmîs  b  >  écrivains  disent  que  Tchî- 

qo  un  iiuM^rable»  uniquement  fameux 
1 9  éâieucbes  et  par  ses  crimes  :  on  le  fait  in- 
urdesarv       '    'r  et  de  plusieurs  supplices. 
n  norpa  te  ty.  )  tî,  parce  que  cVtait  celui 

HOiliMMMig.  Il  Si  appelle  encore  Tdû4î ,  et  Ven-tse 


dit  qu'il  est  la  calamité  du  feu  ;  c>st  lui  que  Iloang- 
Il  délit,  et  c'est  une  erreur  de  croire  que  Hoang-ti 
combattit  contre  Yu-vang  ou  contre  Ohin-nong ,  et 
que  Yen-ti  minquU  7'chi-yeou^  Cela  vient  de  ce 
qu'on  confond  les  noms. 

Le  Chou-king,  à  l'autorité  duquel  il  tfest  pas 
permis  de  se  refuser,  dit ,  en  suivant  les  traditions 
anciennes ,  que  TcM-ffeou  est  le  premier  de  tous  tes 
rebelies ,  et  que  sa  rébeliion  se  répandit  sur  tou^ 
tes  peuples  qui  apprirent  detuià  commettre  toutes 
sortes  de  crimes.  L^interprète  dit  en  cet  endroit 
que  Tchi-yeou  était  chef  de  neuf  noirs  (Kieou-li); 
il  avait  le  corps  d'un  homme,  les  pieds  de  boeuf, 
quatre  yeux  à  la  tête,  et  six  mains  ;  Argus  en  avait 
cent,  Polyphème,  un  au  milieu  du  front,  etBriarée, 
cent  mains.  On  donne  à  Tchi-yeou  quatre-vingt-un 
frères,  ou ,  suivant  d'autres,  soixante  et  douze,  c'est- 
à-dire,  neuf  fois  neuf,  ou  neuf  fois  huit;  on  dit  de 
même  que  les  Géants  étaient  frères ,  ^/ cow/wruAw 
cœium  rescinder e  fratres,  •  Ils  avaient  le  corps 
dVmimaui ,  la  léte  de  cuivre ,  et  le  front  de  fer  ;  c'est 
aux  neuf  noirs  et  à  Tchi-yeou ,  leur  atné  et  leur 
chef,  qu'on  attribue  Torigiae  des  révoltes  «  des 
fraudes  et  des  tromperies.  " 

Tchi-yeou,  ne  respirant  que  la  rébellion,  sortit 
du  fleuve  Yang-choui  ■ ,  et  gravit  le  mont  EJeou- 
nao  pour  attaquer  Kong-sang  ;  Yu-vang  se  retira 
dan»  le  pays  nommé  Gbou-touy  alors  Tchi-yeou 
eut  Faudace  d'offrir  le  sacrifice  sur  les  deux 
montagnes,  et  prît  la  qualité  d'Yen-ti;  mais  le  roi 
de  Hîong,  nommé  Eong-sun,  aida  Yu-vang,  et 
marcha  contre  les  rebelles.  La  victoire  ne  fut  pas 
aisée  ;  le  roi  de  Hiong ,  c'est-à-dire ,  de  fOurse ,  qui 
s'appela  ensuite  Hoang-ti,  était  sur  un  char,  et 
Tchi-yeou,  à  cheval;  Tchi-yeou  se  mit  à  la  tôtedes 
mauvais  génies  »,  et  excita  un  affreux  orage,  pour 
ôter  le  jour  aux  troupes  de  Kong-sun.  Le  roi  de 
niong ,  pendant  trois  ans ,  livra  neuf  batailles,  sans 
pouvoir  vaincre  rennemi.  L'Y-king  dit  aussi ,  d'un 
grand  roi  qu'il  nomme  Kaatsong,  c'est-à-dire ,  /e 
très'éievé  et  digne  de  tous  honneurs ,  qu'il  châtia 
le  royaume  des  mauvais  génies ,  et  qu*au  bout  da 
trois  ans  il  le  conquit.  Hoang-tî  s'en  retourna  sur 
la  haute  montagne  ;  pendant  trois  jours ,  il  y  eut  des 
ténèbres  horribles  et  un  brouillard  affreux  :  alors 
le  roi ,  levant  les  mains  au  ciel,  poussait  de  grands 
soupirs  ;  et  le  ciel  lui  envoya  une  fille  céleste ,  qui 
lui  donna  des  armes,  avec  assurance  de  la  victoire, 
lIoaof]î-li  fit  un  char  qui  se  tournait  toujours  de 
lui-même  vers  le  midi,  afin  de  montrer  les  quatre 
régions,  et  aussitôt  il  enchaîna  Tchi-yeou. 

Le  Chan-bai-king  dit  que  Hoang-ti  donna  ordre 
au  Long  obéissant  de  tuer  Tchi-yeou ,  et  de  le  jeter 

*  Eilimé  un  de»  qnMrt  qui  *oftent  de  U  fonlaJnc  du  mont 
ILotii^n-iuQ ,  et  qui  couienl  ver»  tei  quatre  parUM  do  monde. 
Yan^  il^nifle  moiiicw»,  agneau. 

*  U  traduis  Tchi-moH  pu  mAuvaU  génie;  U  est  «ir  qu» 
e«  loot  dea  eipnlâ  niAltilMiita.  Le  caractère  Kouei  tl  Ofïui 
da  Chin  n'ont  im)4iiI  |itz  mx  mi^mcs  un  mauv^U  sens  ;  1^ 
ChlDoUdiienl,  oomoietioiu,  un  malin  euprU,  Sie-chi»,  Kço- 
kouei  ;  m  rfit»,  s'il*  entendent  p«r  ce*  i»»pr«^^loos  do jm» 
esprits  ou  des  âmes  sépiriei,  c'eit  ce  qui  n'tii  pas  îatm  è 
décider. 


RECHERCHES  SUR  LES  TEMPS  ANTERIEURS  AU  CHOU-KmC. 

de  Kong-son.  Dès  le  moment  de  sa  luteanee,  il 
arait  one  iDtdligeoee  extraordinaire  «  et  nfait  par- 
ler;il  succéda  àTue-Tang.  Comme  fl  régna  par  la 
▼erta  de  la  terre  qoi  est  jaone ,  on  rappela  HoanQ4i 
on  remperenr  jaune. 

Hoang-ti  combattit  Ten-tià  Pan-tsoen;  e*est 
dans  cette  occasion  qu*il  inventa  la  lance  et  le  boa* 
dler.  Tons  les  princes  Tassaox  Tinrent  se  soumettre 
à  hti  ;  il  dompta  no  grandnombre  d'animauxiéroces 
et  toa  le  rebelle  Tcfai- jeoo  y  dont  D  a  été  parlé  plus 
baot.  Après  ces  grandes  victoires,  Hoang-ti  devint 
maître  de  Pempire.  Il  établit  des  ministres  qui  por- 
taient le  titre  d'rim  ou  de  la  nuée,  et  régla  la  forme 
du  gouvernement;  il  en  créa  encore  six  autres,  qui 
avaient  soin  des  difimotes  contrées;  Il  en  établit 
aussi  dnq  pour  œqui  concernât  le  del,  c'est-SHlire, 
robservation  des  astres  et  des  phénomènes.  Il  or* 
donna  à  Ta-nao  de  faire  le  cycle  de  soixante ,  com- 
posé d'un  cycle  de  dix  appelé  Kan  et  d^un  autre  de 
douze appdé  Tchij  qui,  réunis  ensemble,  servent 
à  nommer  chaque  jour  dans  une  révolution  de 
soixante  jours. 

Par  ses  ordres ,  Tong-tching  fit  une  sphère  et  ré- 
gla le  calendrier  et  les  saisons.  Li-cheou  inventa  la 
manière  de  compter;  alors  les  poids  et  les  balances 
forent  réglés.  Ling-lun  fit  la  nrasique.  Ce  mmistre 
était  originaire  du  nordd^Tuen-yu,  que  d'autres 
confondent  avec  le  mont  Kouen-lun.  On  dit  que 
Tuen-yu  est  situé  à  Tocddent  d*un  pays  que  Ton 
appelle  Ta-bia  ;  dans  les  historiens  postérieurs  aux 
Han,  Ta-hia  répond  à  peu  près  au  Khorasan.  Ling- 
lun  prit  un  roseau  dans  une  vallée  appelée  Hiai-ki  ^ 
y  fit  des  trous  et  souffla  dedans ,  afin  d'imiter  les 
tons  de  la  cloche.  Il  distingua  les  différents  tons 
de  la  musique,  six  étaient  appelés liv,  et  six  £00; 
avec  ces  tons  il  imitait  le  chant  du  Fong-hoang. 

Le  ministre  Tong-yuen  fit  douze  cloches,  confor- 
mément aux  douze  lunes  ;  alors  les  cinq  tons  furent 
d'accord,  les  saisons  furent  déterminées.  Le  mi- 
nistre Ta-yong  fit  la  musique  appelée  Hien-tchi. 
Hoang-ti  fit  le  bonnet  royal  appelé  Mien  ou  Mienr 
lieou ,  et  les  différents  habits ,  les  fit  teindre  de  dif- 
férentes couleurs,  imitant  le  plumage  des  oiseaux  ^ 
la  couleuf  du  ciel  et  celle  des  plantes;  il  fit  faire 
aussi  différents  vases  et  instruments  par  Ning-fong 
et  par  Tche-tsiang  ;  d'autres  firent ,  par  ses  ordres , 
des  arcs,  des  flèches  et  différentes  armes.  Kong- 
kou  et  Hoa-kou  creusèrent  un  arbre  et  firent  une 
jarque,  et  avec  des  branches  qu'ils  taillèrent,  ils 
firent  des  rames  ;  on  fit  aussi  des  chariots  :  alors  on 
put  pénétrer  partout.  On  construisit  un  lieu  appelé 
Ho-kong,  pour  sacrifier  au  Chang-ti.  Le  commerce 
fut  établi,  et  l'on  fit  fabriquer  une  monnaie  que 
l'on  appela  Kin-tao.  Hoang-ti  fit  un  traité  de  mé- 
decine ,  qu'il  nomma  Noui-king.  Loui-tsu ,  femme 
de  Boang-ti ,  et  fille  de  Si-ling-chi ,  enseigna  aux 

,        ,^    ,.^    ^     „    ^     peuples  l'art  d'élever  les  vers  à  soie  et  à  filer,  pour 

u  w\:&'"d^~r,,îr.àTÎ^'orS*o^i^.»    ^e  des  habUs;  dans  la  suite  eUe  fut  regardé. 

•ndeonestradiUoni,  depuis Poon-koa  Jusqu'à  Fo-hi.  Ce mor-     comme  unedivmité. 

œau  est  inUtulé  San-hoang-kt  et  Ou-lûki ,  ou  chronique  des  j^  |ors  l'empire ,  qui  jouissait  d'ime  paix  profoodtf 

irob  iïjan^  et  des  cipq  7ï;crtouvi^  renferme  une  grande    s'étendait  du  côté  de  l'orient  jusqu'à  la  mer  ;du«âl* 
v^c.^^.^r.6.Mu^.T^vorié.6^ce^    deVocddent Jusqu'à Kong.tiiî;a« midi, jo^^ 
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dans  la  noire  vallée  des  manx  :  ce  que  nos  poètes 
expriment  par  ^ers  noms ,  comme  {feptone,  Giao- 
«»s,  etc.;  les  anriens  Chinois  appelaient  toot  cela 
Loogy  et  désignaient  ainsi  le  plus  souvent  des 
génies  bienfaisants.  On  dît  partout  que  Tdii-yeoii 
n'est  point  mort;  Hoang-ti  fit  faire  son  portrait 
pour  épouvanter  tout  funivers.  Le  Po-kou-tou  ' 
dit  que  les  anciens  avaient  coutume  de  faire  graver 
la  figure  de  Tchi-veou  sur  les  vases  dont  ils  se  ser- 
vaient, afin  d'éloigner  par  cette  vue  tous  les  hom- 
mes de  la  débauche  et  de  la  cruauté.  On  lit  dans  le 
Kang-fcten  que  Tchi-yeou  est  le  mauvais  génie,  et 
que  les  étendards  qu'on  fait  pour  chasser  les  mau- 
vais génies  s*appellent  les  étendards  de  Tdii-yeou. 
Lo-pi  ajoute  que  Tchi-yeou  est  peint  avee  des  jam- 
bes et  des  cuisses  de  bêtes,  et  qu'il  a  des  ailes  de 
chauve-souris  sur  les  épaules.  On  rapporte  dans 
rhistoire  que  sous  Tempereur  Voo-ti ,  des  Han ,  qui 
monta  sur  le  trône  140  ans  avant  J.  C,  Tchi-yeou 
apparut  en  plein  jour  dans  le  territoire  de  Tai- 
yuen,  ville  capitale  de  la  province  de  Chan-si;  il 
avait  les  pieds  de  tortue  et  la  tête  de  serpent.  I^ 
peuple ,  pour  se  délivrer  des  maux  qu'il  faisait  souf- 
frir, lui  bâtit  un  temple. 

Lo-pi,  sur  le  châtiment  de  Tchi-yeou,  dit  ces 
belles  paroles,  qu'il  a  imitées  de  rT-king  :  Tous 
ceux  qui  font  le  bien  sonl  comblés  deféUcUé,  et 
tous  ceux  qui/ont  le  mal,  sont  accablés  de  misères; 
c'est  la  loi  fixe  et  immuable  du  ciel, 

Idfiniiientletreefaerdicida  père  de  Prémare  sor  ces 
auUffiiités.  Cest  d'après  on  taire  exemphdre ,  mais  en  la- 
tin, de  son  ouvrage,  qd  comprend  encore  le  règne  de 
Iloeng-ti,  que  Ton  â  inséré  dans  on  livre  intitulé  de  COH' 
ffine  des  LoU,  des  Arts  et  des  Sciences,  par  M.  Gogoet, 
tom.  lll,psg. SlSderédltion  iD4%  on moroeaa  qoi  apoor 
titre  Extraits  des  Blstoriense/Unols.  On  aorait  dû  avertir 
qu'ils  étaient  copiés  sor  cet  ouvrage  do  père  de  Prémare. 
Je  dirai  id  an  mot  de  l'Histoire  de  Hoang-ti ,  que  je  lire  de 
THIttoire  chinoise  UiUtulée  Kang-mo,  aûn  de  réparer  en 
partie  ce  qui  manque  au  manosôit  do  père  de  Prémare , 
que  f  ai  entre  les  mains.  C'est  par  ce  prince  que  commence 
le  dixième  KL  D.  G. 

DIXIJEIIS  XL 

UOANG-Tl. 

'  Ce  prince ,  suivant  le  Kang-nio  ' ,  portait  encore 
le  titre  d'Teou-hiong-chi  ;  il  descendait  d'un  frère 
de  la  mère  de  Chin-nong,  prince  de  Chao-tien; 
celui-ci  était  un  des  princes  vassaux.  La  mère  de 
Hoang-ti  était  appelée  Fou-pao;  effrayée  à  l'aspect 
d'une  nuée  très-brillante,  elle  devint  grosse  et 
accoucha  dans  la  suite  sur  une  colline  appelée  Hien- 
yuen,  d'un  fils  qui  fut  en  conséquence  nommé 
Hien-yuen ,  et  qui ,  pour  ftom  de  famille ,  prit  celui 

•  PO  k0U-ttm  est  an  ouvrage  assez  gros  dans  lequel  on 
trouve  tons  les  aodeas  vases  asses  bleo  dessinés,  et  avec 


TABLE  GENEALOGIQUE. 


KiaDg;  ei  aa  nord,  jasqu^à  Kuen-jo.  On  divisa  tous 
ces  pays  en  provinces  ou  Tcheou,  et  l'on  mit  par- 
tout des  officiers  :  dix  Ye  ou  villes  formaient  un 
Ton;  dix  Touy  un  Se;  dix  Se,  un  Tcheou, 

On  dit  que  Kong-tong  est  peu  éloigné  de  So- 
IdKOu,  dans  le  Chen-si  ;  que  Kuen-jo  est  la  partie 
de  la  Tartarie  habitée  par  les  iliong-nou.  On  voit 
par  là  que  les  Chinois  donnent  à  leur  empire  pour 
bornes  le  Kiang  au  midi ,  la  mer  à  Torient,  le  désert 
4e Tartarie  au  nord,  et  l'extrémité  occidentale  de 
la  province  de  Chen-si  à  l'occident. 

Hoang-ti  ayant  rétabli  l'ordre  dans  tout  l'univers, 
€t  les  peuples  jouissant  d'une  profonde  paix ,  il 
vriva  des  prodiges  extraordinaires;  on  vit  naître 
aoe  plante  qui  avait  la  vertu  de  faire  connaître  les 
foorbes  et  les  imposteurs,  lorsqu'ils  entraient  quel- 
qae  part;  cette  plante  était  nommée  Riu-tie  ou 
Kiu-y.  Le  Fong-4ioang  fit  son  nid  dans  le  palais ,  et 
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le  Ki-lin  se  promena  dans  les  jardins  de  l'empereur. 
Enfin  après  un  règne  de  cent  ans,  ce  prince  mourut 
âgé  de  centonze  ans ,  au  midi  de  la  montagne  Ring- 
chan ,  située  dans  le  Ho-nan ,  où  il  avait  fait  fondre 
trois  grands  vase&  appelés  Ting;  il  avait  épousé 
quatre  femmes  dont  il  eut  vingt-cinq  enfants. 

J*ai  abrégé  ici  l'nistoire  d'Hoang-ti  ;  on  voit  en 
la  lisant  que  la  plupart  des  découvertes  foites  sous 
son  règne  ont  déjà  été  attribuées  à  des  princes  plus 
anciens.  Comme  c'evt  à  Hoang-ti  que  les  familles 
impériales  prétendent  toutes  remonter,  et  qu'à  la 
tête  de  toutes  les  éditions  du  Chou-king  les  Chinois 
ont  mis  une  table  généalogique  des  f rois  premières 
dynasties ,  Hia ,  Chang  et  Tcheou ,  j'ai  cru  devoir 
l'ajouter  ici;  elle  pourra  servir  à  faire  connaître  le 
nombre  des  générations  écoulées  avant  Tère  chré- 
tienne. 


Table  généalogique  des  trois  premières  dynasties  dont  il  est  question  dans  le.  Chou-ki/t^ 

qu'elle  est  donnée  par  les  Chinois. 


ié^fU 


Rooibre  éei  senératloiis. 

1 


HOANG-TI. 


1   Tdaogy, 
I 

3  Tcheen-liio, 

4  Koen, 

&   Yo. 

F«Bdatrar  de  U  premtire  dy- 
aaiiUe,  nommée  Hla. 
ft   Ki, 


KioDg-tchcn, 

Kingkang, 

I 
Kiu-vangy 


7  Tai-kangy  TcboDg-kangy       Kiaogou» 

8  Siaagy  Kou-seou, 

9  Chao4tng,  Ctiun^ 
lOCba, 

Il  Hou, 

USiê, 

U  Pu  kiang. 

UKong-kiao,  Kiong, 

I  I 

IfiKao,  KiD, 

17  Fa, 

UKk, 
U  écralrr  de  cette  dTBarttOi 


Cbao-hao  ou  Tuen-tuo, 

I 
Kiao-kie, 

Kao-sin  oo  Ti-ko. 

Sie, 

I 
Cbao-mln^, 

Siaogtoa, 

Cbangjo, 

Tsao-yn, 

Y, 
TcbiD, 

v„;  . 

Pao-Ung, 

I 
Pao-ye, 

Pao-ping, 

Tchugin, 

Tcbu-kouei , 

Tien-y  ou  Tching-tane, 

Fondateur  de  la  seconde  Ay- 
nasUc  nommée  Chaug. 


lloou-lsi,  Yao. 

I 
Pou-ko. 

I 
Kio. 

Konaiieoa. 

King-teie. 

Hoang-po. 

Kiang- fo. 

Moei-yu. 

Kong-si. 

I 
Kao-yu. 

Yayu. 

KoDg-cbo-tsu-Soui. 

Tai-vaog ,  autrement  Tan-fou 


V^ang 


ki. 


Vcnvang ,  père  de  Von  -vaog, 

Foudateur  de  In  ^tt^W^pm  dyoMlit 
ap|M!lé<  Tcheou. 
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19 
90 

ai 

21 

13 
34 
35 
36 
17 
28 
19 
30 
31 
31 
33 
34 
35 
36 

38 

39 
40 
41 
42 

43 

44 
45 
46 
47 
48 


TCiUNGTAIlO, 
Tii-Ung,  Vii-ping»  Tdioiil^, 

Tai4da, 

Vo-UngyTMtong» 

Siao4ia,  Yong-ld,  Tti-Toa, 

Ho-tan-lda,  Vai^,  Tcboog-Ung, 

Ttoo-ye» 

Tsoo-siny 

Ooo-UngtTioa-tiiigy 

I 
Nao-koigy 

Siao-ye,  Slao^in,  Pan-keng,  Timg-kia» 

Yoa-ting, 

Tfoa-kia»Tioii4eng» 

Keog-tingiLiihdii, 

Voo-y, 

Tai-Cii«, 

.  I 
Ti-ye, 

Clwou» 
dernier  de  la 
McoBde  djBulle, 


TroUitme  DpuuikÊ. 
Yoo-Tang,  fils  de  Teii-fiug. 

TdiiQg-Taiig, 
Kaoft-Taiig, 
Tehao-Tang, 
Moo-Taiigy 


Kong-vang. 


Y-TMg, 
Y-TMIg, 

Anonyme, 

Li-Tang, 

Siaen-Taiig» 

Yeoa-raog, 

Ping-Tang, 
le  dernier  dont  U  est  parié 
du*  le  Chon-Ung. 


Hiao-Tmg» 


Ce  dernier  prince  commença  à  régner  Fan  770  avant  J.  C.  et  finit  l*an  720. 

On  Oadt  Hoang-ti  inventeur  du  cycle  de  soixante  :  ce  cycle  sert  actuellement  à  marquer  les  jours  et 
années;  mais  dans  le  Chou-king  on  ne  le  voit  employé  que  pour  désigner  les  jours  ;  comme  il  est  i 
cessaire  de  le  connaître  et  de  l'avoir  quelquefois  sous  les  yeux  en  lisant  le  Chou-king ,  on  a  cm  dev 
le  mettre  ici. 


CYCLE  DB  SOIXANTB. 
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Ce  cycle  de  tolianta  est  composé,  t*  d*un  cycle  de  dix  qa'oj  nomme  les  dix  Kan.  Les  noms  de  chaque 
fttssonty 

113         4        567         §9       10 
Kia,  Y,  Ping, Ting,  Vou,  Ki»  Keng,  SId  ,  Gin,  KoeL 

r  d\ui  cycle  de  douze,  qu'on  appelle  les  douze  Tchi ,  et  qu'on  nomme  chacun  séparément, 

1  2         3       4        5       6     7       8         9         10      11     12 

T8e,Tcheoo^Yo,Mao,Chin,  SeyOD,Oaei,Ctiin^  Yeoa,  Su,  Hai. 

Ces  deux  çydes ,  combinés  ainsi  ensemble ,  forment  le  cycle  de  soixante. 


1 

Kia-Ue, 

2 
Y-tebeoQ, 

3 
Pag-yn, 

Tîng-mao, 

5 
Yoihcfain, 

6 
KMe, 

7 
Keng-oo, 

SiiHNiei, 

9 
GiDKiiiii, 

10 
Kaei-yeoii» 

11 
Kiasu, 

12 
Y4»ai, 

13 
Plng-ue. 

Ting-tcheoa, 

15 
Voo-yn, 

16 
l&mao, 

17 
KengH^, 

18 
Sinse, 

19 
Gin-oo, 

30 
KleBHwei, 

21 
Kia-cbin, 

22 
Y-yeoa, 

23 
Ping-au, 

24 
TiDg-hai, 

25 
Voii4ae, 

26 
KI-trfaeoD, 

27 
KeMgyn, 

28 
Sin-mao, 

29 

GilHdUD, 

30 
Kuei^e, 

31 
Kia-ou, 

32 
YH)uei, 

33 
Ping-chin, 

34 
Ting-yeou, 

35 
You-sa, 

36 
Kibai, 

37 

Siû-lcheoa, 

39 
Ginyn, 

40 
Kod-mao, 

41 
Kia-chiD, 
42 

Y.8C, 

43 

PiDg-OQ, 

44 
Ting-ouei. 

45 
You-chin, 

46 
Ki-yeoâ, 

Keng^^, 

SiD4ial, 

49 
GinUe, 

50 
Kuei-tcbeoo, 

51 
Kiayn, 

52 
Y-mao, 

53 
Ping^iin, 

Ting-ae, 

55 
You-ou, 

56 
Ki-ouei, 

57 
Keng^^hin, 

bS 
Sin-yeoa, 

59 
Gin-8u , 

60 
Kaei-hai. 

Ainsi  adu^ement  que  Ton  se  sert  de  ce  cycle 
poar  les  années ,  Kia-tse,  par  exemple,  désigne  1 804 
de  J.  C;  Y-tcfaeou,  1805 ;  Ping-yn,  1806,  etc.  Ce 
cfde répond  à  notre  siècle;  mais  au  lieu  que  le  siècle 
m  de  eeot  années,  le  cycle  n'est  que  de  soixante, 
afrà  iéiqads  on  rerient  au  premier  nombre,  ou 
lia-tse*. 


•  Uae  «Bira  nanière  de  eomptar  let  annéci  en  ChiDe  est 
Il  déiigDatloo  de  Vannée  de  règne  de  ohagne  empereur  et 
4i  Mb  de  eette  mène  année.  Alnii  Tannée  iSMdePère  cfaié- 
UcBM  crt  la  première  année  da  eycie  de  toisante  et  la  aea- 


Tlème  Kia-King  da  régne  de  femperear  qai  a  précédé  celol 
<ial  régne  a^fooNPIial  en  Chine.  Cette  même  année  isoi  de 
notre  ère  est  la  premiète  da  toixante-qainziéae  cycle  des 
CIdnols ,  d*apiéi  la  Table  eknnoiogique  rédigée  par  les  plus 
savants  lettrée  de  la  0dne  soas  le  règne  de  Temperear  Khien- 
louhg,  et  que  noos  afons  publiée  à  la  fin  da  premier  volome 
de  notre  DMcr/p<J9ii  de  ia  Chine  (Paris ,  Didot  frères,  1837). 
Cette  Table  ehnmoiogiqHe  que  le  père  Amiot  envoya  en 
FMnoe  pour  être  dépotée  à  la  bibUoUièqne  da  roi,  où  elle 
ae  trouve,  doit  être  prélérée  sous  toos  les  rapports  aux  TVi- 
ftlM  ckronologiquee  rédigées  par  des  Européens  souvent  Igno* 
rants  des  premiers  éléments  de  Phlatoire  chinoise,  et  qai  par 
cela  même  n'ont  aucun  tttreanx  prétentions  quils  s' attrl- 

(G.  P.) 
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ou  LE  LIVRE  SACRÉ, 


tlOMMi  Al'tSI 


^«  CHANG-CHOU, 


ou  LE  LIVRE  SUPERIEUR. 
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^1^  YAO-TIEN. 


SOltfMAIRE. 

Oe  chapitre,  le  premier  da  Cboa-ldng ,  ne  oommeiioe  qa'aa 
lègpie  dTao.  Il  n'y  est  question  que  des  Tertus  de  ce 
prince,  de  robsertation  des  solstices  et  des  équinoxes 
qu'il  fit  (Ure ,  des  soins  qo'U  prit  pour  réparer  les  maux 
que  le  délugB  ou  l'inondatk»  de  la  Chine  avait  occasion- 
nés, et  du  choix  de  Cbun  pour  résner  avec  lui  et  lui 
succéder.  Voilà  tous  les  faits  historiques  du  règne  d^Tao 
rapportés  dans  ce  chapitre.  Le  titre  Yao-Hen  signifie  li- 
vre d'Yao.  Tien,  suivant  les  Chinois,  veut  dire  une 
doctrine  immuable  transmise  par  les  anciens.  Yao,  qui 
est  le  nom  de  l'empereur,  signifie  très-sublime.  Dans  le 
nouveau  texte ,  ce  chapitre  est  réuni  au  suivant ,  avec  le- 
quel il  n'en  fait  qu'on ,  au  lieu  que  dans  l'ancien  ils  sont 
séparés.  Du  temps  de  Meog-tse,  ils  ne  formaient  égale- 
ment qu*un  chapitre. 

Tao.  Kang-mo,  nsr,  mm;  Twa-eboa ,  nos,  nos,  avant  J.-C. 

$  1.  Ceux  qui  ont  fait  des  recherches  *  sur  l'an- 
cien empereur  Yao,  rapportent  que  le  bruit  de  ses 
grandes  actions  se  répandit  partout;  que  la  ré- 
serve, la  pénétration,  l'honnêteté,  la  décence,  la 
prudence,  brillaient  en  lui;  qu'il  était  grave  et 

*  2lote  du  père  GanbU  :  Chanç-chou  est  le  nom  du  Chou' 
Èing  :  chou  lignUle  livre;  ehang,  ancleo,  auguste,  supérieur. 

Dans  YnKhou ,  Yu  est  le  titre  de  règne  de  Chum ,  succes- 
seur de  Tempereur  Yao.  Cette  parUe  du  Chou-king,  appelée 
YiM:hou,  est  des  historiens  du  règoe  de  CAtr». 

>  Ce  premier  paragrapl>e  est  d'un  temps  postérieur  aux 
historiens  du  règne  de  Chnn ,  soit  qu*U  soit  de  Coofudus,  ou 
d'uu  temps  encore  plus  audeo.  On  croit  qu'il  a  été  inséré,  ainsi 
que  peut-être  même  k  seocnd,  par  les  éditeurs  du  Chou-king. 


humble,  et  que  tant  de  grandes  qualités  le  rendireat 
célèbre  au  ciel  et  sur  la  terre*. 

2.  Il  sut  si  bien  développer  les  hautes  facultés 
qu'il  avait  en  lui ,  que  la  vue  de  ses  vertus  mit  la  paii 
dans  sa  famille,  le  bon  ordre  parmi  ses  officiers, 
Tunion  dans  tous  les  pays;  ceux  qui  avalent  jus- 
que-là tenu  une  mauvaise  conduite,  se  corrigèrent, 
et  la  paix  régna  partout**. 

8.  Yao  ordonna  à  ses  ministres  Hi  et  Ho***  de 
respecter  le  Ciel  suprême,  de  suivre  exactement  et 

*  Cest  le  sens  que  donne  TsaMehen,  disdple  de  TCBOO-ai 
à  rexprcsslon  du  texte  ^^   "J"*  . J^  "]>    ir»«  y» 

ehang-hia;  littéralemeot  :  elles  parvinreni  en  kasU  M  «s 
bat.  KHouNC-YiNG-Tik  Pexplique  de  même.  Le  père  Gaobll 
avait  traduit  :  dans  tout  l*empire.  (  G.  PAuratoi.  ) 

**  LapremièreparUedeoe  paragraphe  ne  se  trouve pasdans 
la  traducUon  du  père  Gaubil,  qui  oomoience  par  la  vme,  etc. 
Nous  ne  oonUouerons  pas  à  signaler  en  Notée  les  changementi 
que  nous  avons  apportés  à  la  traducUoo  du  savant  mission- 
naire ,  diangements  qui  d'aiUeors  nous  ont  toujours  paru  Jus- 
tifiés par  les  commentateurs  chinois  et  par  le  sens  du  texte 
lui-même;  on  les  reconnaîtra  facilement  en  comparant  cette 
édition-d  à  l'aodenne. 

Yoid  comment  Deshauterales,  Tédlteur  de  VHistoire 
générale  de  la  Chine ,  traduite  par  le  père  de  M aUla ,  tndaH 
ces  deux  paragraphes  :  «  Si  on  Jette  d'alwrd  des  yeux  attentili 
«  sur  l'anden  empereur  Tao,  void  oe  qu'on  en  dit  :  Les  srr- 
«c  vices  qu'il  a  rendus  à  la  république  s*étendent  à  tous  les 
«  temps,  à  tous  les  lieux  et  à  toutes  les  personnes.  Il  ftit 
«  diligent ,  éclairé,  poli  et  prudent;  et  ces  vertus  lui  furent 
«  naturelles ,  sans  que  la  violence  ou  la  conU^nte  y  eussfui 
«  aucune  part.  Il  fut  vraiment  respectueux ,  U  sut  être  hom- 
«  ble  ;  l'éclat  de  sa  vertu  a  rempli  tout  l'univers.  Il  sot  donnsr 
«  à  la  nature  raisonnable  tout  réclrii  doni  elk^  e^t  Mj;ic«-piji>l<^. 
«  et  oe  fut  pour  lui  un  moyen  d^t'tftblir  Ta  mou  r  réciproqua 
m  dans  sa  famille;  après  avoir  éialiM  la  c<ïnr^^rijc  diin»  il 
«  famille,  il  fit  régner  l'égalité  et  Tordra  parmi  Jr  p«upli;  ds 
«  l'Etat  qu'il  possédaUen  propre;  le  p«up:ede  ma  État  ayant 
«  été  par  ses  soins  et  son  exemple  éclairé  d«^  Ifimién^  dt^  U 
«  droite  raison,  l'union  et  la  ooncordi!  bè  r^^primUrcnt  daru 
«  tout  l'empire.  Quelle  admirable  cm  i version  u'opcif  a-t«| J  pi 
«  dans  l'esprit  de  tous  les  peuples  l  Ainsi  la  ooofiorde  f«tt 
«  nérale.  » 

Cette  traduction  donne  sans  doute  le  leoi  du  texte , 
paraphrasé  à  l'aide  des  commentai  res. 

***  Le  disdple  de  Tcbodho  M  j|op  «< 
des  fonctionnaires  qui  yéridaiwi  à  la  i 
drier  et  eosdgnalent  le  couis  ta  laiMM 


iJaru 
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PART,  ï,  CHAP 

Wft  itUmtkMi  les  règles  pour  l.i  supputation  de 
I0W  lu  moitveint'nts  des  astres ,  du  soleil  et  de  b 
liM,  Mile  foire  connaître  au  peuple  les  temps  et 
ki  stionâ  par  la  rédaction  du  cateodrier. 

4. 11  ivdiMioa  parttculièrerneDt  à  Ui-tchong  '  d*al- 
1er  lia  fiDée  brillante  de  Yu-y  > ,  et  d'y  observer  le 
Ipvéiiokîli  afin  de  régler  ce  qui  se  fait  au  prin- 
lMipt.î7é^îtédu  jour  et  de  la  nuit,  et  Tobservation 
éê  fiitfe^îao^  font  juger  du  milieu  du  printemps  : 
iTiA  akira  que  les  peuples  sortent  de  leurs  demeu- 
Rffit  qna  les  oiseaux  et  les  autres  animaux  sont 
«enpé»  à  Um  leurs  petits. 

6.  BMnhi  eut  ordre  d*aller  à  Nan-kiao  4 ,  et 
#f  régter  les  cbangements  qu'on  voit  en  été.  La 
ligueur  du  jour  et  Tobservation  de  Tastre  Uo^ 
bal  jn^er  du  milieu  de  Tété  :  c'est  alors  que  les  po- 
pabâoiis  se  séparent  davantage  U's  m  es  des  autres, 
fie  let  «beaux  changent  de  plumage,  et  les  animaux 
4r|i0iL 
j  Cw  U  fat  particulièrement  prescrit  à  Ho-tcbong  ^ 
Mv  Anift  la  vallée  obscure  de  rOccident  * ,  pour 
L  «Éifset  oèstrfer  avec  respect  le  coucher  du  soleil , 
H  €ié^aroe  qui  s'achève  en  automne.  L*égalité  du 
H  |Hr  0l de  la  ouït,  et  foliservatron  de  Tastre  Hiu , 
H  kÊtfa^  du  milieu  de  Tautomne;  alors  le  peuple 

^m     '  iUelMD»^,  de  même  qot  Hi<hou^  Ho-chû  u  et  H<htchtmg , 
■      Éaili  Ml  ptirlé  <Uoâ  les  auUes  paragraphes,  sont  les  nonii 
il  Mekx%  f|al,  sotii  Yao,  pr«->ldaiprit  à  rasLroooiiiie.  Il» 
é»  ciocHf«uleiaent  du  calcul  el  des  obsfrratlooa  ^ 
âê  cofdgpr  les  ahus  et  les  désordres  qui  s'élatc^nt 
dioi  tes  mcnirs  et  d&os  la  rdiglon  :  ainsi  ces  iis- 
éUienl  en  tnètne.  temps  chargés  dei  oérénxHilei 
;  ^«*t  pour  (N»ia  cfn'Vao  ardonne  de  rtapecler  le 
CM  SBiAenc^  On  voéi  qu*U  s'agît  Ici  de  régainoxe  du  prln- 


I 


*  tif  alite  l'iHr  aat ,  telon  les  interprètes,  dans  la  partie 
meMÊ^  de  Is  provlncr^e  CtiAfi-tonç. 

[Ik  Cki  mm^kin^  dit  qan  Yu  ê{aiï  fiXxiè  dans  la  m«r^  que 
Tw^wgiunmav'  >t  qaf*  ta  vaitéji  brillnnle,  Yang- 

fcm««teeU«ou  uve.)(C.  PJ 

*  t*^lr«  ffitti'. -  .  i  pris  pour  an  lîspacc  céleste  oa 

aai  vmsItlUlkHi    appriee  Atao,  qui  eommeucê  par  Téloile 

de  rhydre  ;  c'e^l  la  ron^li'llaUon  Sing. 
IraloSerptétf  >  êia»  ver»  le  TongAîng. 

kia«»clavolÉn*  p'  il  s'agit  du  ^h\icm  d*élé. 

^^  ^,,*.f,^^i^t^tt  T. .i4  ôu  TcaiNC  dU  qu'après  les 

■sr.  <îif»tgnc.*nt  le  rcwM^-iïmel  ta  Cochin- 

a**  f  dam  ïr  texte  chinois  ;  C'esl*à-dlre, 

itaii    u  ^'f  :  minq  fou.  ]  (  G.  P*) 

*  Va^>  <>n  la  coQstelUtlon  appelée 
RsafibCv^Ti  U4U3I   u:  ^sujr^rju  par  ou  cette  ooûâtellation 

*  9  s^^lt  de  réqninoiei  d'anlomoe;  et  l'aslm  Hm  est  la 
im  «ipaee  rélesle  appelé  de  ce  iium  fliu.  Celte 

par  rétoll«i  ^  dans  Aquariui.  La 
d*OedikQl  eiti  selon  ies  inierpféte&i  d^ins  le 

0«i  k«  màm  <|0*bfi  verra  par  la  suHi*  s nr  les  pays  dnnt  le 
ftw<  ll^g  parW,  J«  tMiigne  les  pays  d*auiourd*hul ,  qui  ré- 
Vmitort  «K&  fwiRi  d<j  reoi  rpir  i*on  trouva  dfln?  le  rt>ou- 
iHi;araiiv  •  '  -  îa 

w t«Éttaii«^ 

■lik    V»  llMii  portolml  atucs  d^aulrrs  numt. 


l»    YàO-TlElf.  4T 

est  tranquille,  le  plumage  des  oiseaux  et  le  poil  de» 
animaux  donnent  un  agréable  spectacle. 

7.  Ho- chou  eut  ordre  d'aller  au  nord  àYeou-tou  », 
pour  disposer  ce  qui  regarde  les  cbangements  pro- 
duits par  l'hiver.  La  brièveté  du  jour  et  Tobserva- 
lion  de  Tastre  Mao*  font  juger  du  milieu  de  Thiver. 
Les  populations  se  retirent  alors,  pour  éviter  le 
froid  :  le  plumage  des  oiseaux  et  le  poil  des  animaux 
se  resserrent. 

8.  L'empereur  *  dit  :  Bî  el  Ho^,  une  période  «o* 
ïaire  est  de  frof^  cfn^îofzatt^e-sfx  jours;  en  inter- 
calant une  lune  et  en  déterminant  ainsi  quatre  sai* 
sons.  Tannée  se  trouve  exactement  complétée.  Cela 
étant  parfaitement  réglé,  chaque  fonctionnaire  s'ac- 
quittera, selon  le  temps  et  la  saison,  de  son  em- 
ploi ;  et  tout  sera  dans  le  bon  ordre  ^. 

1  Selon  tes  Inli'xprèteB,  Yeou-iou  est  dans  la  province  de 

•  U  s'agit  do  solitioe  d^'hlver  L*a*lre  Maù  est  la  ron&telU 
tlon  oo  espace  célessle  Ûm  num  Mao*  Celte  consti'ilaUou  com- 
meooe  par  la  lucide  des  PtiHodus. 

*  En  chinois  Ti,  Ce*!  le  nom  qu'ont  pris  et  porté  le*  mo- 
narques clilDola  de  plusieurs  di:oa»Up«  el  qui  esL  supérieur  à 
celui  de  If^anQ ,  roL  Le  Choué-weu  dénntt  ainsi  ce  terme  : 
«  êurmom  du  rut  qm  ^9¥Wtme  te  monde  i  lilL  :  U  drsaoui  du 
«  ciffl).  Lp PiH'Ueu^tkshtt  le ééQntt  :  VExpritdu  CieL Le  S»- 
«(  bi  de  S»c-ma-th*iaH ,  écrit  cent  cinquante  ans  avant  nolra 
m  ère,  dit  qu'on  nomme  Ti  oa  SmpntWt  atui  qui  par  »§ 
m  vf^ittâ  représenfe  te  mf.  •  (G#  P») 

^  Oa  voi(  que  Tao  connaisaafl  rannée  Julienne  de  396  Jours 
et  un  IM;  la  quatrième  année  est  d«  3M  Jour*.  On  voit 
aussi  qu*on  Interc^ilaîl  alors  quelques  mois,  qu'on  parlafeail 
rajiuée  en  quatre  saisons.  La  connaissnnce  d'une  année  lu- 
naire qu'on  intercnle  quelquefois,  et  de  Tannée  solaire  de 
AG&  Jours  et  un  quart,  donne  aisément  la  oonaajsiance  dil 
cycle  de  dix-neuf  ans. 

En  vertu  de  ev  qui  est  rapporté  des  cnnslella lions  qui  4e- 
aigne^nl  les  solslit-e*  et  les  ikiulDoxea,  or*  ne  saorfllt  déter- 
minai- répoqiie  précise  du  temps  crYao.  Oo  ue  rapporte  pa« 
l'année  de  son  régne  ou  U  fit  ces  règlements  ;  et  on  n**  dcitalUi* 
pas  comment  U  tt^a  lea  quatre  saisons.  On  voit  Ifîen  quv  tes 
lolatien  et  Im  équlitoxes  étaient  rapportés  par  Tao  à  quel- 
que degré  des  quatre  conblelLaUons  Indiquées;  el  cela  seul 
dt' montre  que  Yao  régnait  plus  de  StttO  et  nùù  ans  avant 
J.  €,  Je  laisse  aui  a*»tronomeii  A  faire  les  réflexion*  COîive- 
oablcK  sur  ranllquitéde  ToAtronomie  ctilnolse,  et  sur  let  eon* 
nabssanc**s  d'Yao  diins  Ta^lronomie. 

^*  Les  tiiiinoia ,  dit  I>r»hauterales,  partagent  le  aodlaque, 
entre  autres  divisions^  m  vlugt-hultconstellatjons,  dr^nt  ils 
assignent  sept  a  chacune  des  quatre  parties  du  monde.  Lea 
sept  méridionales  oommeoGent  par  les  étoiles  des  pieds  des  Gé^ 
meaux  ettinis«i<nt  parcelles  du Cancer.  lU  observent  la  roéme 
chose  à  IVgATil  dc&  quatre  saisons ,  dont  ils  ai^^ilgnent  le  prin- 
temps à  l'orieiitt  Vé\è  au  midi ,  Ta^  'nmn^  à  Toocideot  et  Tlil- 
\et  au  septentrion,  Tanç-yi-h^ny  prouve  par  son  calcul  qu« 
le  pr«ml)T  degré  du  Lion  éUit  ators  au  méridien. 

H  y^iio  envoya  oc*  quatre  mithr  mali^lens  am  quatre  eitré- 
mités  de  ta  Chine  pour  véritlcr  le  calendrier  qui  avait  été 
calculé  sur  les  tables  de  ^r  et  de  Hù,  et  on  voit  parla  texte 
du  Chnu-king  qu'il  leur  donna  quatre  marques  pour  en  re- 
connaître U'S  erreurs.  La  première  était  l'omhre  du  inionion  ; 
la  deuxicme ,  rëtoil«  qm  paii^iait  par  le  méridien,  le  Jour  dos 
équUiOJtes  et  des  sabtiC4?ji,  Irerile-sepl  minutes  et  demie 
aprte  le  coucher  du  &c>k-il  ;  \i  trotAième  étnlt  te  peuple,  qu» , 
suivant  b  ^al^on,  \H  plus  ou  moins  retiré:  enfin  la  qUAtriéme 
étaient  Jt,donl  les  dispositinns  sont  dirférentn 

selon  :  temps.  •«  Voyeit  ci-*ï»*vant  les  Observations 

du  peft  Jii^wi,..  aur  rasironomie  du  Choa-king, 

Le  oommeolateur  chlmils  Ttaï-ckin  explique  ainsi  ce  pa- 
rngraphe  : 

«  Le  ciel  est  parfAitement  rond  ;  on  divise  un  de  nés  fîranda 
li!»en  3«&  dt-gre*  H»  ;  chaque  Jour,  en  tournant  j^utourtlu 
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9. 1/empereur  dit  :  Qui  cherchera  un  homme  dîs- 
pofé^  gouf  f  roer  selon  les  circonstances  des  temps  ? 
Si  on  le  trouve.  Je  l'emploierai  dans  le  gouvernement 
de  Tempire.  Fang-tsi  répondit  :  Yn-tse-tchou  >  a  une 
très-grande  pénétration.  Vous  vous  trompez,  dit 
Tempereur;  Yn-tse-tcbou  manque  de  droiture;  il 
aime  à  disputer  :  un  tel  homme  convien^il  ? 

1 0.  L'empereur  dit  :  Qui  cherchera  donc  un  homme 
disposé  à  traiter  mes  affaires  ?  Houan-teou  dit  :  Cest 
bien;  Kong-kong,  dans  le  maniement  des  affaires, 
a  montré  de  rhabiletéetderapplication.  L'empereur 
reprit  :  Ahl  vous  êtes  dans  Terreur;  Rong-kong  dit 
beaucoup  de  choses  inutiles  ;  et  quand  il  faut  traiter 
une  affaire,  il  s'en  acquitte  mal;  il  affecte  d'être 
luodeste,  attentif  et  r^ervé,  mais  son  orgueil  est 
sans  bornes  *. 

11.  L'empereur  dit  :  Ohl  Sse^fo*  (grands  des 
qualremontagnes),on  souffre  beaucoup  de  la  grande 
inondation  des  eaux',  qui  couvrent  les  collines  de 
toutes  parts ,  surpassent  les  montagnes,  et  parais- 
•ent«ller  jusqu'aux  deux.  S'il  y  a  quelqu'un  qui  puisse 

la  terre,  U  ava])ee.d*an'degré  :  le  eolen,  (fiA  est  dans  le  ciel,  ' 
va  an  pea  plos  doaoement;  eiiaqne  Joar,  il  fidi  le  tour  de  la 
terre;  mais  11  s*en  faut  d*UD  degré  qani  aille  aussi  ?ite  qoe  le 
del,  et  ee  n*est  qu'après  366  Jouis,  pius  ms  parUes  d*an  Jour, 
que  nous  dlYisons  en  940  parUes ,  que  le  soleil  rertont  au 
même  point  d*où  II  éteit  parti,  et  e*est  là  oe  que  nous  appe- 
lons uneannAe  solaire;  c'est  là  le  nombre  déterminé  que  nous 
observons  dans  son  mouvement  annueL 

«  Il  n*en  est  pas  de  même  de  la  lune;  elle  marche  bien  pins 
doucement  que  le  soleU,  par  rapport  au  del  oà  elle  est;  il 
s*en  faut  par  Jour  de  dix  degrés  et  de  têpt  partiei  d*un  de- 
gré divisé  en  dix-neuf  parUes ,  qu'elle  aille  aussi  vite  que  le 
dd;  ce  qui  bit  qu'en  S9  Jours,  plus  409  parties  d'un  Jour, 
divisés  coomie  ci-dessus  en  940  psîrUes ,  elle  vient  se  r^oindre 
au  soleU;  de  sorte  qu'au  bout  de  S84  Jours  entiers,  il  se  trouve 
qu'elle  a  r^int  le  soleO  douze  fols ,  et  que  le  total  du  surplus 
qui  restait  va  à  6988  parties  d'un  Jour,  toujours  divisé  en 
940  parties;  d'où  il  s'ensuit  que  ces  6968  parUes  donnent  6 
jours,  plus  348  parties  d'un  Jour,  ce  qui  fait  en  tout  364  Jours, 
plus  S4a  parties  d  un  Jour  pour  la  détermination  des  Jours 
dont  est  composée  l'année  lunaire. 

«  L'année  est  composée  de  la  moto  et  le  moto  de  30  Jours, 
M  qui  donne  300  Jours  pour  la  détermination  d'une  année;  - 
d'où  il  suit  que  le  mouvement  du  soleU  donne  6  Jours  de  plus, 

eus  136  parties  d'un  Jour,  divisé  également  en  940  parUes ,  et 
lune,  6  Jours  de  moins,  plus  693  parties  d'un  Jour  ;  et  c'est 
là  la  différenoe  qui  doit  faire  le  moto  Intercalaire  lunaire.  Cha- 
que année  donnera  donc  lo  Jours,  plus  837  parUes  d'un  Jour, 
qui ,  dans  troto  ans ,  donnent  trente-deux  Jours ,  plos  soi  par- 
tlet  dTun  Jour  dlnlercalatlon,  et  an  bout  de  dn^  ans,  64  Jours, 
plos  376  parties  d^m  Jour;  de  sorte  qu'au  bout  de  dix-neuf 
•as,  après  le^t  Interealatlons ,  le  soleil  et  la  lune  se  rappro- 
chent de  Ibrt  prte;  et  cette  révolution  s'appelle  un  Tchang, 
Oependant,  dit  te  Iton-pifn,  tt  s'en  manque  encore  de  quel- 
foe  chose  que  te  loteU  et  la  lune  ne  viennent  se  r^oindre 
ptrfiltament  au  même  point;  c'est  pour  cete  que  prenant  s? 
iokmm§  pour  l  koét,  13  koH  pour  I  Umnf,  et  3  toung  pour  1 
yMMM,  te  total,  qfdfkitéSi?  ans,  est  Hépoque  du  retour  de 
te  IHM  au  soteU  sans  restes.  »  (  Le  père  de  MaiUa  et  te  CàoM- 
AMf,  jr<«»-|Mfi»  JTiotMii  I,p.4el6.)  (G.  P.) 

*  rti4»4c*oii  était  flto  de  rempereurTao. 

*  ntO-dkàm  dit  que  Hmmm'teom  est  un  nom  éêmimigin,  ti 
JTtfWf  àeuf  an  n&m  defntetionnairt  ou  de>bficl«MW.  (G.  P.) 

*  Sw-yo  slgniSe  en  chinoto  quatre  montagnes,  une  à  l'orient, 
rautre  à  rooddent,  te  troisième  an  sud,  te  quatrième  au 
nord.  Cest  soos  ndée  et  te  nom  de  5«-yo  qu'alors  on  dési- 
gnatl  qœlquefoto  tous  les  grands  de  l'empire. 

'  Llnoodation  des  eaux  est  ce  qu'on  appelle  te  déluge 
dTao. 


remédier  à  ce  désastre ,  je  veux  qu'on  l'emploie.  Lea 
grands  dirent  :  Kouen  ■  est  l'homme  qui  convient. 
L'empereur  répliqua  :  Vous  vous  trompez;  Kouen 
aime  la  contradiction ,  et  ne  sait  ni  obéir  ni  vivre 
avec  ses  égaux  sans  les  maltraiter.  Les  gnuids  ré- 
pondirent :  Cela  n'empêche  pas  qu'on  ne  se  serve  de 
lui ,  afin  de  voir  ce  qu'il  sait  Eure.  Eh  bien ,  dit  Tao , 
employons-le;  mais  qu'il  soit  sur  ses  gardes.  Kouea 
travailla  pendant  neuf  ans  sans  succès  *. 

12.  L'empereur  dit  aux  grands  des  quatre  monta- 
gnes :  Oh  !  je  règne  depuis  soixante  et  dix  ans  ;  si  parmi 
vous  il  y  a  quelqu'un  qui  puisse  bien  gouverner,  j« 
lui  céderai  l'empire.  Les  grands  répondirent  s  Au- 
cun n'a  les  talents  nécessaires.  L'empereur  dit  : 
Proposez  ceux  qui  sont  sans  emploi  et  qui  mènent 
une  vie  privée.  Tous  répondirent  :  D  j  a  To-ehun*, 
qui  est  sans  femme  et  d'un  rang  obscur.  —  Ten  ai 
entendu  parler,  dît  l'empereur;  qu'en  penses-vona? 
Les  grands  répondirent  **  :  Yu-chun,  quoique  fllt 
d'un  père  aveugle,  qui  n'a  ni  talents  ni  esprit;  quoi- 
que né  d'une  méchante  mèredont  il  est  maltraité  *** , 
et  quoique  frère  de  SiangS ,  qui  est  plein  d'orgnefl, 
garde  les  règles  de  l'obéissance  filiale,  et  vit  ta 
paix;  insensiblement  il  est  parvenu  à  corriger  ks 
débuts  de  sa  famille ,  et  à  empêcher  qu'elle  ne  tese 
de  grandes  fautes.  Alors  l'empereur  dit  :  Je  veux 
lui  donner  mes  deux  filles  en  mariage  4,  pour  voir 
de  quelle  manière  il  se  comportera  avec  dles,  rt 
comment  il  les  dirigera.  Ayant  donc  tout  préparé, 
il  donna  ses  deux  filles  à  Yu-chun,  quoique  d'une 
condition  si  inférieure.  Yao,  en  les  faisant  partir 
pour  Kouei-joui^,  leur  ordonna  de  respecter  leur 
nouvel  époux. 

>  KcMen  est  le  nom  du  père  de  l'empereur  Tu.  H  travaUt 
Inuttlement  à  faire  écouler  les  eaux. 

*  La  traducUon  de  ce  paragraphe  important,  dans  Icqnol  si 
trouve  la  phis  ancienne  mention  chinoise  de  HnondaUoa  û^ 
luviennet.,  a  été  rétabUe  Id  teUe  que  l'avait  faite  le  père  Gan- 
bil,  et  que  Deguignes  avait  roulu  rendre,  comme  à  ton  oidl> 
nalre,  plus  élégante.  Toutefoto  ce  sa?aut ,  qui  prétend  arok 
rendu  la  traduction  du  père  GaubU  plus  UUérale ,  n^  a  pea 
donné  ici  la  preuve;  U  aurait  même  pu  se  dispenser  de  dii^ 
fer  le  mot  désastre  employé  par  GaiMl(manu9erii  )  §m  mM 
de  malheur,  qu'on  Ut  dans  Fédltlon  de  Deguignes;  pan»  fw 
la  grande  inondation  dont  fl  est  question  dans  le  teiliélÉtt 
plutôt  un  désastre  qu'un  malheur. 

On  pourrait  donner  une  traduction  phit  Utiéraie  #■  fanp 
graphe  ci-dessus  en  disant  :  «  L'empereur  dit  :  Ahl  Êmfal 
m  les  grandes  eaux  qui  sont  débordées  de  foules 
«  naoentdetouten?ahir!  leurs  flots  aceumnléi 
«  les  montagnes  et  montent  jusquli  leurs  soi 
«  elles  sont  si  grandes  qu'elles  semblent  looelHr  tocWI  La 
«  peuple d'en-bas(àta-flNm)fanploredaBeeoan,#&»|6LP4 

*  Il  s'agit  de  Chun ,  successeur  dTao. 

^  Tsai-chin  dit  que  ce  fût  le  seul  Sêê^  qui  idpaaAI,  w^ 
gardant  rappellation  de  Shs-y»  eonmw  ■•  lAipiltaMBa  fi 
on  seul  personnage.  (<£•  ^^ 

*^  naf-chin  dit  que  ci'élalt  me  siQiisdf  wtlt99mmr 
flN^  de  CAtt» ,  et  que  Steflf  était  son  flpèn  Mai  aBh 
rente.  (O^l 

*  Siang  est  le  nom  du  frère  de  Ghoa» 

«  rai  mto  mes  deux/Mes.  H  y  a ea  émTK^ÊÊÊÊmm 
ont  pensé  qu'on  pouvait  traduire  «m  aiesiiéeJKIa 
devoir  suivre  le  sens  que  donnent  ka  CariMb  à  IB  «nb . 
est  du  msort  de  leur  grammaln. 

»  Scion  totradiUon  et  les  faiteiptèla^Xian  Jiaia<ls«Sfc 
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fut  installé  héritier  de  l'empire  dans  la  salle  des  an- 
cêtres*. 


^:ft  CHUN-TIEN. 


SOMMAIRE. 

f  hun-iien  liioiifie  Urre  de  Chnn.  Dans  ce  chapitre  Tao , 
après  avoir  doooé  À  Cliiin  ses  filles  en  mariage,  Tassocie 
a  l'empire ,  et  meui  t.  Cbun  fait  la  visite  et  la  Uivisioo  de 
:<«»  ÉLtls  en  provinc^^ ,  institue  des  lois ,  puuh  des  rebel- 
les, établit  des  ministres.  Chun  est  le  sai-cfsseiir  immé- 
diat d*Vaa  DaDS  ce  cliapltre,  comme  dans  le  précédent, 
il  s'y  a  rien  qui  puisse  déterminer  les  temps  où  ces  prin- 
ces ont  vécu.  Ce  chapitre  est  réuni,  dans  le  nouveau 
teito ,  au  précédent ,  conunc  je  Tai  dit. 
C.nrsi.  Kang-ibo .  ssss ,  mm  ;  Tsou-chou ,  aiM ,  ton ,  avant  J.  C. 

1.  Ceux  qui  ont  fait  des  recherches  sur  Fancien 
empereur  Chun  <  rapportent  que  ce  prince  fut  véri- 
tablement l'image  de  Tempereur  Yao;  il  en  eut  la 
gloire  et  les  vertus.  On  admira  en  lui  une  prudence 
consommée,  une  affabilité  jointe  à  un  grand  génie, 
beaucoup  de  douceur  et  de  gravité  ;  il  fut  sincère, 
€t  il  relevait  ces  talents  par  une  grande  modestie. 
L'empereur,  instruit  d*uue  aussi  rare  vertu,  lui  flt 
part  de  Tempire. 

2.  Chargé  de  faire  observer  les  cinq  règles  *,  il  les 
fit  observer;  quand  il  fut  a  la  tête  des  ministres,  il 
établit  le  bon  ordre  partout;  lorsqu'il  fut  inten- 
dant des  quatre  Portes  3,  il  fit  régner  Tordre  et  Tu- 
nioo;  et  quand  il  fut  envoyé  aux  pieds  des  grandes 
iDootagnes^  ni  les  vents  violents,  ni  le  tonnerre, 
ni  la  pluie  ne  le  rebutèrent  jamais. 

3.  L'empereur  dit  :  Chun,  approchez-vous;  je 
me  suis  informé  avec  soin  de  vos  actions,  et  j*ai 
examiné  vos  paroles  ;  je  veux  récompenser  votre 
mérite  et  vos  services;  depuis  trois  ans,  vous  vous 
rtes  rendu  digne  de  monter  sur  le  trône.  Mais  Chun, 
psr  hamilité  et  modestie,  ne  se  croyait  pas  assez 
lertueui  pour  succédera  Yao. 

4.  Au  premier  jour  de  la  première  lune,  Chun 

.four  prtlte  ri\ière  qui  prend  la  source  à  la  montagne  £i, 
M  «ttd  de  PiâUricheou,  ville  du  Chan-si,  près  du  fleuve 
Ann^-bo.  Cbun  demeurait  sur  la  montagne  /^  ;  et  sa  de- 
■Miii.  c»t  désignée  par  ces  deux  caraetèm  Kon^i-joui, 

*  Ltt  deux  premiers  paragraphes  sont  sans  doute  des 
Mtteots  da  Cbou-king,  longtemps  après  les  historiens  de 


*  Les  cinq  rfrgjes  sont  exprimées  par  les  deux  caractères 

Uii;cfestoeqiie  les  Chinois  ont  appelé  depuis  ^|    4^ 

•,  e'est-a-dire ,  cinq  devoir»,  qui  sont  ceux  du  père  et 
I ,  do  roi  et  des  sujets,  dû  époux,  des  vieillards, 
gens  et  des  amis. 
"  La  quatre  Portn  sont  les  (fuatre  Yo  du  chapitre  préoé- 
^■latf  désignent  lea  quatre  parties  de  Templre.  I/intendant 
4fsqiHafie  Portn  est  exprimé  par  le  caractère  Pin,  qui  sl- 
miÊÊ  iÊffr,  traiter.  Quand  les  princes  tributaires  venaient  à 
^flBar,  nolcndant  de»  quatre  Portes  avait  soin  de  les  foira 
Hpr  cl  traiter. 
*fu  «m  dcmien  moU,  on  foit  ailusloa  à  ce  que  Cfavn  tt 
imr  rcBcdîer  au  dégât  causé  par  riuondatlon.  , 

LITRES  SACHE»  DB  L*0R1CNT*  •     ■ 


6.  En  examinant  le  Siffen-kl*  et  le  Yu-heng^,  il 
mit  en  ordre  ce  qui  regarde  les  sept  planètes  4. 

6.  Ensuite  il  fit  le  sacrifice  Lofii  au  Chanç-ti  »,  et 
les  cérémonies  aux  six  Tsong^,  aux  montagnes,  aux 
rivières,  et  en  gêné)  al  en  l'honneur  de  tous  les  esprits. 

7.  Il  se  fit  apporter  les  cinq  marques  honorifi- 
ques (  Choui)  7,  sur  la  fin  de  la  lune,  et  il  assemblait 
chaque  jour  les  grands»  et  les  princes  tributaires 
(  Mou)9^  pour  les  leur  distribuer. 

8.  A  la  seconde  lune  de  Tannée,  il  alla  visiter  la 
partie  orientale  de  l'empire.  Arrivé  à  Tal-fscng**^ 
il  brûla  des  herbes,  et  fit  un  sacrifice.  Il  se  tourna 
vers  les  montagnes  et  les  rivières,  et  fit  des  céré- 
monies; ensuite  il  assembla  les  princes  de  la  partie 
orientale ,  et  il  en  reçut  ««  cinq  sortes  de  pierres  pré- 

'  ^  lîlrl  ^«^^«  désigne  U  saUe  où  ron  honorait  les 
ancêtres:^  ren  signifie  plein  de  vertus  et  de  mérites ,  et 

)|ifl  ^"^  ^^  ^^  "^-  Q^n^lqua  commentateurs  disent  que 
tsou  ou  raocètre  désigne  celui  dont  Yao  avait  reçu  l'implre. 
Selon  les  historiens,  Yuo  el  Cbun  étalent  de  la  même  fomille, 
et  avaient  Hoang-ti  pournnciHre  commun. 

^  Selon  les  interprètes,  smen  veut  dire /atf  ou  nrné  de 
pierres  prècieuseM  ;  ki  signifie  in»èrumtiU  pour  rtpréiemter 
let  astres, '  et  selon  ces  mOmes  interprètes,  sinen^ki  veut  dira 
ici  une  sphère. 

»  Yu  signilie  prècienx,  Heng  est  expliqué  par  tubt  mo- 
hile  pour  observer.  Le  tube  était,  dit-on ,  une  partie  de  la 
sphère. 

*  Les  sept  Tching  ^  îpjj,  ou  Xi^tept  Directions,  c'est 

un  des  noms  qu'on  donne  encore  aujourd'hui  aux  sept  pla- 
nètes ,  dans  les  Ëpiiémérides  des  Chinois. 

*  \     yS  CuAWC-n.  CAany signifie  avyiufe,  souverain; 

If  signifie  maître,  roi,prince,  souverain.  Ces  deux  caractères 
expriment,  dans  les  anciens  livres  chinois,  ce  qu'il  y  a  de 
plus  digne  de  respect  et  de  vénéraUon,  le  souverain  Seigneur 
et  Maître  des  esprits  et  des  hommes,  etc. 
t  .  ^L^ 

*  y^  yj^  II  est  impossible  de  détermUier  quels  sont  ces 

six  Tsong;  ra  mot  signifie  digne  de  respect  :  Il  s'agit  de  six 
espèces  d'esprits.  On  voit  que  par  lés  montagnes ,  rivières ,  il 
fout  entendra  les  esprits  des  montagnes,  des  rivières. 

'  Jrfff  Choui  répond  assejE  à  Tessera  :  c'était;une  marque, 
comme  un  cachet  ou  autre  chose,  pour  distinguer  et  recon- 
naître les  rangs  des  princes  tributaires. 

■  Les  quatre  Yo  ;  ce  sont  les  grands  ofliciers  qui  avalent  soin 
des  principales  alTalres  des  quatre  parUes  de  rempire. 

*  [tV  Mou  veut  dire  berger  :  c'est  par  ce  nom  qu'on  dé- 
signait les  grands  vassaox ,  ou  princes  tributaires. 

>•  Tai'tsong  est  le  Yo  ou  la  montagne  de  TOrient  :  c'est  M 
mcmt  Tai-chan  ,préÊ  de  la  ville  Tai-gan-tcheou ,  du  Chan- 
tong.  Le  Yo  du  midi  est  près  de  la  ville  de  Hing-ieheourfou 
du  Hou-hmang  :  le  Yo  occidental  est  près  de  Hoa-gtt'hien , 
dans  le  district  de  Si-gan-fou ,  capitale  du  Chen-si.yo  Le  du 
nord  est  près  de  la  ville  de  Hoeiv-yuen-tckeou,  dans  le  Ckeit- 
si.  Dans  tous  cet  yo  ou  montagnes,  Chun  foisait  d'abord  le 
sacrifice  au  Change  ou  Souverain  Maître ,  ensuite  U  foisait 
des  oéiénoBies  aux  esprits  des  rnootagoes,  des  rivières,  etc. 
Après  sllre  aoqnltté  da  qm  devoirs  de  religion,  il  traitait 
tas  altaIrSB  da  rsBDlM. 

Hf  ipent  dans  te  texte  du  Choa-fcin;;: 

»  n  lM«  tas  cinq  oécénooies.  ) 
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deuses,  trois  pièces  de  soie',  deux  vivants*  et  un 
mort.  Il  régla  les  temps 3,  les  lunes,  les  jours.  Il 
mit  de  ruaiformité  dans  la  musique,  dans  les  me- 
sures 4,  dans  les  poids  et  dans  les  balances.  Après 
avoir  encore  r^lé  les  cinq  cérémonies  ^t  et  laissé 
le  modèle  des  instruments  qu^on  devait  j  employer, 
il  revint.  A  la  cinquième  lune,  il  alla  visiter  la  par- 
tie australe  de  Tempire.  Quand  il  fut  arrivé  à  la 
montagne  du  sud ,  il  fit  ce  qu*il  avait  &it  à  Tbl- 
tsimg.  A  la  huitième  lune,  il  se  rendit  à  la  partie 
occidentale,  et  garda  le  même  ordre  quand  il  fut 
è  la  montagne  d'occident.  A  la  onzième  lune,  il 
alla  visiter  la  partie  septentrionale;  et  quand  il  fut 
à  la  montagne  du  norid,  il  fit  ce  qu*il  avait  fait  à 
celle  de  Touest.  ÉUnt  de  retour,  il  alla  à  Y-tsou^, 
et  fit  la  cérémonie  d'offrir  un  bœuf. 

9.  Une  fois  tous  les  cinq  ans  7,  il  faisait  la  visite  de 
Tempire,  et  les  princes  tributaires  venaient  quatre 
fois  à  la  cour  lui  offirir  leurs  hommages.  Ces  princes 
rendaient  compte  de  leur  conduite;  on  examinait  et 
on  ▼érifiaitcequ'ilsdisaient;  on  récompenaaitdecha- 
riots  et  d*habits  ceux  qui  avaient  rendu  des  services. 

10.  D*abord  il  divisa  Tempire  en  douze  parties , 
appelées  Tcheou,  mit  des  marques  et  des  signaux 
sur  douce  montagnes,  et  creusa  des  canaux  pour 
l'écoulement  des  eaux. 

11.  n  fit  publier*  des  lois  constantes  et  générales 
pour  punir  les  crimiDels.  Il  ordonna  l'exil  pour  les 
cas  où  l'on  pouvait  se  dispenser  des  dnq  supplices. 
Il  voulut  que  dans  les  tribunaux  les  fautes  ordi- 
naires fussent  punies  du  fouet  seulement,  et  des  vei^ 
ges  de  bambou  dans  les  collèges*.  U  régla  que  par 

•  L*on  vott  id  ranUiiiilté  det  oavniH  en  ioto.  ^ 

>  leneiauraliMeDesplkioer  le  kos  de  est  ptrolei,  dêux 
vivante,  ummort 

[T^Mf-cMn^dMplede  TCBùiHa^êgpUgmviMrilmdeux 
vhanti:  Les  King  ou  iMndftrini  da  aeeood  ordre  prepiiient  vu- 
mtmion;  la  Ta/om  ou  mandarins  nipérlean,  une  grue, 
pour  ki  offrir  to  loiiveraln  :  volA  les  davs  vioonU;  le  mori 
était  unfaiaan  que  les  Uttréê  lui  présentaient]       (G.  P.) 

•  Le  ealendiier  d*¥ao  et  de  Chon  était  dans  la  forme  de 
edni  d*aq|oiinnMii;  c*est-à^re,  que  réqiiinoxedu  printemps 
doit  étn  dans  la  seconde  lone;  celui  d*antomne,  dans  la  hui- 
tième; le  solsUoe  dTété,  dans  la  cinquième;  et  celui  d*liiver, 
dans  la  onrième. 

•  lé  ne  sois  pas  en  état  de  donner  des  connaissances  exactes 
sur  les  poids ,  les  mesures,  la  balance  rt  la  musique  dontU 
est  parlé.  [D  y  avait  à  la  suite  de  cetle  note  de  Gaubil  :  mata 
tm  voU  ici  Vantiguité  de$  ottvmg*$  en  êoiê;  Deguignes,  son 
premier  éditeur.  Ta  supprimée.]  (G.  P.) 

•  Les  cinq  cérémonieB  étaient  celles  des  esiirlts,  du  deuil , 
desr^lonisBances,  des  bons  et  des  mauvais  succès  en  paix  et 
en  guerre. 

•  Y'tÊOu  est  un  des  noms  de  la  salle  des  ancêtres.  Le  bœuf 
quVm  olfMt  avdt  été  tué  auparavant. 

Une  année  était  pour  les  tributaires  de  la  partie  orientale  ; 
«ne  autre,  pour  ceux  de  la  partie  ocddenlale  ;  une  troisième, 
pour  een  du  snd;  la  quatrième,  pour  ceux  du  nord.  Ainsi, 
dans  qoalre  ans ,  dmeun  d*eux  devait  venir  une  fols  à  la 
eour;  et  la  dnquièmeannée,Chun  allait  visiter  leur  domaine. 


,  Yo-cnou, 

le  métal  '  on  pourrait  se  racheter  de  la  peine  due  à 
certaines  fautes  ;  qu'on  pardonnât  celles  qui  sont 
commises  par  hasard  et  sans  malice;  mais  il  voulut 
qu'on  punît,  sans  rémission,  les  gens  qui  seraient 
incorrigibles,  et  qui  pécheraient  par  abus  de  leur 
force  ou  de  leur  autorité.  Il  recommanda  le  respect 
et  l'observation  de  ses  lois;  mais  il  voulut  que  les 
juges,  en  punissant,  donnassent  des  marques  de 
compassion. 

12.  Il  exila  Rong-kong*  àTeou-tcbeou'.  Houan- 
teou  eut  ordre  de  se  retirer  à  Tsong-chan4;  les 
San-miao*  furent  chassés  et  envoyés  à  San-gouei  ^  ; 
Kouen  fut  renfermé  dans  une  étroite  prison  à  Tu« 
chan^.  Après  la  punition  de  ces  quatre  criminels, 
l'empire  fut  en  paix. 

13.  La  vingt-huitième  année 7 ,  l'empereur  Tao 
monta*  et  descendit  [mourut].  Le  peuple  porta  le 
deuil  pendant  trois  ans ,  et  pleura  ce  prince  comme 
les  enfants  pleurent  leur  père  et  leur  mère.  On  fit 
cesser  dans  l'intérieur  des  quatre  mers  [l'empûre 
chinois]  les  concerts  de  musique  **. 

14.  Chun  alla  à  la  salle  des  ancêtres  au  premier 
jour  de  la  prenu'ère  lune. 

15.  Il  interrogealesgrandsdesquatremontagneat , 
ouvrit  les  quatre  portes ,  vit  par  lui-même  ce  qui 
vient  par  les  quatre  yeux ,  et  entendit  ce  qui  vient 
par  les  quatre  oreilles. 

16.  U  appela  les  douze  Mou  >*,  et  leur  dit  :  Tout 
consiste,  pour  les  provisions  des  vivres***,  à  bien 

■  On  nlndiqoe  pas  quel  était  le  métal  avec  lequel  on  ca- 
ehetait  les  fautes  commises.  Ëtalt-ce  quelque  monnaie? 

*  Dans  le  chapitre  précédent,  on  a  parlé  de  Kong-kong^  da 
HovanAeou  et  de  Kouen  ;  San-miao  était  un  des  vassaux  du 
sud.  Ges  quatre  exilée  furent  depuis  appelés  les  quatre  seé- 
lécats ,  See^kiong. 

*  Yeou-tcheoueMiâBDÈ\eLeaO'tong. 

*  J^ang^kaneU  dans  le  district  de  Yo-4cheovhfou  du  Hmi- 


•  Le  texte  cUnois  dit  Jt^Mm*,  ^Btiang,  parce  qu*alors 

en  CliineU  n*y  avait  pas  d'aotro  mofens de  promulgation. 

(G.  P.) 

•  n  serait  à  souhaiter  qu*cn  marquât  expressément  ce  qui 
s*enseignait  dans  les  eull^ies. 


*  Le  père  Ganbll  avait  traduit  :  Sanrmiaojkiehaaé^  etc. 
Mais  le  commentateur  Teaf^hin  dit  que  San-miao  est  un  nom 
de  royaume;  ce  sont  donc  les  habitants  de  ce  royaume  qui 
fiirenl  chassés.  (G.  P.) 

*  Sangomi  est  près  de  Cha-4cheou,  au  delà  du  pays  de 
Kakonor, 

*  Yu-chan  est  dans  le  district  de  HotU^gan-fou ,  dans  le 
KUmg'uan;  c'est  ce  que  dirent  les  Interprèles. 

"*  La  vingt-huitMme  année  se  compte  depuis  que  Chun  fut 
installé  hériUer  de  Femperenr  Yao. 

■  C'est  ainsi  qu'on  désigne  la  mori  d*Yao,  par  ces  deux 
caractères  Uou  lo,  ht  premier  mot  veut  dire  que  l'esprit 
moDts  au  del  (oacmtfil),  et  le  second,  que  le  corps  ftit  en- 
terré (deêcendit), 

**  En  chinois  les  huit  Urne;  c'est-à-dire  ceux  produits  par 
le  métal,  \k  pierre,  les  fils  de  toie,  les  roseaux,  les  ealeba^ 
êêë,  les  instruments  de  terre,  de  cuir  et  de  bois,    (G.  P.  ) 

*  rai  traduit  à  la  lettre.  On  veut  dire  que  Chun  sut  ce  qui 
se  passait  dans  l^empire.  [  Le  commentaire  dit  que  Cneif  ouvrit 
les  guatre portes oalm  portes  des  quatre  câtéeiÊn  d^attinr 
pféi  de  sa  personne  les  sages  les  plus  émlncnts  de  son  «nplra 
(  pour  en  recevoir  des  avis  ).]  (G.  P.) 

'*  Les  douze  {HT  Mou  avalent  soin  des  doiua  parltasit 

l'empire.  Mou  veut  dire  berger, 

«^  IVa^cAM  dit  à  ce  sq|et:«Ui4^  peur  avokl 
des  approvisiouneoienti  da  vivres  i 
ment  à  ne  pas  prendre  la  tavs« 
que  voulait  dira  I 


PART.  I,  CHAP. 

B  son  temps.  Il  faut  traiter  hiunaiiiement  ceux 
qui  Tiennent  de  loin  «  instruire  ceux  qui  sont  près  de 
BOQS,  estimer  et  ùdre  valoir  les  hommes  de  talent, 
croire  et  se  fier  aux  gens  vertueux  et  charitables ,  ne 
pK  avoir  de  commerce  avec  ceux  dont  les  mœurs 
SMt  corrompues;  par  là  on  se  fera  obéir  des  Man 
cttaT'  (ou des  barbares). 

17.  Ghim  dit  :  O  vous  grands  des  quatre  monta- 
gnes, si  quelqu'un  de  vous  est  capable  de  bien  gérer 
les  aflEûres  de  Tempereur,  je  le  mettrai  à  la  tête  des 
Binbtres,  afin  que  Tordre  et  la  subordination  rè- 
pwnt  en  tous  lieux.  Tous  lui  présentèrent  Pe-yu  *, 
fai  éuit  Se-kong3.  Alors  Pempereur  adressa  la  parole 
à  Ta,  et  dit  :  En  conséquence  de  ce  que  les  grauds 
proposent,  je  veux  qu'outre  la  charge  d'intendant 
te  ouvrages  pour  la  terre  et  pour  l'eau ,  vous  soyez 
k  premier  ministre  de  Fempire.  Tu  fit  la  révérence , 
Ci  disant  que  ee  poste  convenait  mieux  à  Tsi  4 ,  ou 
iSie',  ou  à  Kao-yao.  L'empereur  lui  dit  :  Allez 
(obéisses). 

IS.  L'empereur  dit  :  KJ<,  vous  voyez  la  misère 
et  la  taiine  que  les  peuples  souffrent  ;  en  qualité  de 
Hnu-tsI ,  faites  semer  toutes  sortes  de  grains,  sui- 
lallasûson. 

19.  L'empereur  dit  :  Sic,  l'union  n'est  pas  parmi 
la  peuples,  et  dans  les  cinq  États  il  y  a  du  désor- 
è«;en  qualité  de  Se-tou7,  publiez  avec  soin  les 
dsq  instructions*  ;  soyez  doux  et  indulgent. 

SO.  L'empereur  dit  :  Kao-yao,  les  étrangers 
oritent  des  troubles.  Si  parmi  les  sujets  de  Hia9 
il  m  trouve  des  voleurs ,  des  homicides  et  des  gens 
éeBMOvaîses  mœurs,  vous .  Kao-yao ,  en  qualité 
éejoge**,  employez  les  cinq  règles  pour  punir  les 
crimes  par  autant  de  peines  qui  leur  soient  propor- 


^  M&n  et  Fdésignent  la  étrangers.  [Ce  paragra- 

fta  âTîrnie  Bonle  admirable.]  (G .  P.) 

•  4  Û  ^p  Pg  yM  ert  le  nom  de  Tu.  nui  succéda  à  Tempe- 

ffarChoB.  P«  cxpiiBie  une  dignUé  qui  doonailla  prééminence 
nr  les  pdaoea,  vaMaux  d*an  certain  district  ;  le  I^  était  leur 


s  5j   >^i^  St-^kpng  était  œhil  qui  présidait  aux  ouvrages 

p^lea»  tas  dignea  et  aux  canaux. 

*  Tsi  ai  le  fameux  Heou-tsi,  tige  des  empereurs  de  la 
4|BHtte  4a  TdMoo. 

^Sk  al  la  nom  d'un  grand  dont  tes  empereurs  delà  dy- 
Hlto4t  Ghaag  tiraient  leur  origine. 
"  r:  ^  *î  1«  nnnt  ém  Heoa-tii ;  te'  signifie  graim,  semences; 

JQ  Sem  algniiî«  seigneur,  prince,  Beou-Ui  eiprime  ici  Tin. 

Itw^m  ^  fisrfcullare. 

*  BT  HW  Se-^^  exprliJïe  leministre  qui  devait  expliquer 
e  liit  fvdcr  ks  c^q  rë^es- 

*  l»i^  UutriKtloxa  J^    SY  OM-Aioo  sont  les  règles 
eut  S  «s  facii  dans  le  u*  i^^ragngliede  oe  même  chapitre. 

*  S  Mm  «xpilme  rempire  «Unoli. 

ta  joie  criminel. 


II,  Chun-TIBZI.  ^I 

tionnées*.  Ces  peines  proportionnées  aux  crimes 
ont  trois  lieux  pour  être  mises  h  exécution.  11  y  a  des 
lieux  pour  les  cinq  sortes  d*exil  ;  et  dans  ces  lieux,  il 
y  a  trois  sortes  de  demeures  ;  mais  il  faut  avoir  beau- 
coup de  discernement,  et  être  parfaitement  instruit. 

31.  L'empereur  dit  :  Quel  est  celui  d'entre  vous 
qui  est  en  état  d'occuper  la  direction  des  travaux 
d'art  *?  Tous  répondirent  que  c'était  Tchoui.  L'em- 
pereur dit  à  celui-ci  :  Soyez  Kong-kong>.  Tchoui-, 
en  faisant  la  révérence,  dit  que  Chou-tsiang  et  Pe-yu 
étaient  plus  dignes  que  lui  ;  mais  l'empereiur,  en  le 
louant  des  observations  qu'il  avait  faites ,  lui  dit  : 
Allez ,  faites  ce  que  je  vous  ordonne. 

32.  Quel  est  celui,  continua  l'empereur,  qui  peut 
avoir  l'intendance  des  hauts  et  des  bas;  des  monta- 
gnes ,  des  forêu,  des  lacs,  des  étangs ,  des  plantes, 
des  arbres,  des  oiseaux  et  des  animaux  ?  Tous  ré- 
pondirent :  C'est  Y.  L'empereur  dit  à  celui-ci  :  Il 
faut  que  vous  soyez  mon  grand  intendant  4.  Y  fit 
la  révérence,  et  dit  que  Tchou ,  Hou ,  Hiong  et  Pi 
en  étaient  plus  capables.  L'empereur  répliqua  :  Allez 
et  obéissez. 

23.  L'empereur  dit  :  0  grands  des  quatre  mon- 
tagnes, y  a-t-il  quelqu'un  qui  puisse  présider  aux 
trois  cérémonies?  Tous  nommèrent  Pe-y  ;  et  l'em- 
pereur dit  à  Pe-y  :  Il  faut  que  vous  soyez  Tchi- 

»  Les  caractères  que  Je  traduis  par  peine  proportionnée , 
et  peines  proportionnées  aux  crimes,  peuvent  se  traduire 
par  vérificeUions  et  confrontations ,  aveux  des  criminels.  L*on 
peut,  si  l*on  vent,  user  des  termes  qui  expriment  ce  sens. 

*  Le  père  GaubU  avait  traduit  :  Quel  est  celui  qui  est  en 
état  d'être  à  la  tite  des  artistes  et  de. présider  aux  ouvrages 
qui  demandent  beaucoup  d'art?  mais  Degnignes ,  dans  son 
extrême  répugnance  pour  tout  ce  qui  pouvait  faire  supposer 
quelque  civilisation  en  Chine,  a  corrigé  Gaubil  en  mettant 
simplement  à  ta  tête  des  ouvrages  publics.  Cependant  on 
est  autorisé,  d*aprèa  les  commentateurs  chinois,  à  donner  au 

mot  ~T"  iTotcng  du  texte  la  signification  qui  luiétait  attribuée 

par  Gaubil,  et  que  nous  lui  avons  restituée.  Tsai-chin  dit  que 
la  personne  demandée  par  l'empereur  pour  être  mise  à  la 
tête  des  arts,  doit  se  conformer  à  leurs  principes  en  les  ad- 

„,„..W  :    m  ^  ïi   W    ?â   -t   {fi. 


6»  l'artdes  quadrupèdes  ou  bèteslauves  (cheourkoung)  ;  e»  Fart 


de  travailler  les  peaux  (  tehing  phte  t  - ,  . .  . 

préparer  et  d'appliquer  les  couleur»  {che  su  ichi  koung); 
ï»  Part  de  façonner  la  terre  pour  en  faire  des  vases  ou  autres 
ustensiles  (touan  tchi  tchi  koung),  (G-  *••) 

>  L»  deux  caractères  ^  J^  Kong-kong  expriment 
roffice  de  celui  qui  présidait  aux  ouvrages  d'art  que  Ton  lai- 
saltpour  rempereur. 

3 /f  ]fl   J^pc^yii.  Le  caractère  yndittère  de  celui  d*Tu, 

qui  fut  empereur  après  Chun. 
4  1^^  Yu  est  le  titre  de  intendant  des  montagnes ,  îori-ia , 


étangs,  lacs,  etc.  H  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
qui  fut  depuis  empereur. 


Yu, 
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tsong*  :  deimis  le  matin  Jusqu'au  soir,  pénétré  de 
crainte  et  de  respect,  soyez  sur  vos  gardes,  ayez  le 
cœur  droit  et  sans  passion.  Pe-y  fit  la  révérence ,  et 
proposa  Kouei  et  Long  comme  plus  capables.  L'em- 
pereur dit  :  Vous  êtes  louable  de  vous  excuser  ;  mais 
\b  veux  être  obéi. 

24.  L*empereur  dit  :  Kouei ,  je  vous  nomme  sur- 
Intendant  de  la  musique*;  je  veux  que  vous  rensei- 
gniez aux  enfants  des  princes  et  des  grands  :  faites 
en  sorte  qu*ils  soient  sincères  et  affables,  indulgents, 
complaisants  et  graves;  apprenez-leur  à  être  fer- 
mes, sans  être  durs  ni  cruels  ;  donnez-leur  le  discer- 
nement, mais  qu'ils  ne  soient  point  orgueillleux  ; 
eipliquez-leur  vos  pensées  dans  des  vers ,  et  com- 
posez-en de^  chansons  entremêlées  de  divers  tons 
et  de  divers  sons,  et  accordez-les  aux  instruments 
de  musique.  Si  les  huit  modulations  sont  gardées, 
et  s'il  n'y  a  aucune  confusion  dans  les  -différents 
accords ,  les  esprits'  et  les  hommes  seront  unis. 
Rouei4  répondit  :  Quand  je  frappe  ma  pierre,  soit 
fortement ,  soit  doucement ,  les  animaux  les  plus 
féroces  sautent  de  joie. 

25.  L'empereur  dit  à  Long  :  J'^une  extrême 
aversion  pour  ceux  qui  ont  une  macKaîse  langue  ; 
leurs  discours  sèment  la  discorde ,  et  nuisent  beau- 
coup à  ce  que  font  les  gens  de  bien  ;  par  les  mou- 
>'ements  et  les  craintes  qu'ils  excitent,  ils  mettent  le 
désordre  dans  le  public.  Vous  donc ,  Long ,  je  vous 
nomme  Na-yen^  [ou  Censeur  général  de  l'empire]  : 

*1jyr  ^ÎTVA^tiOfi^étalttonoffldeoelalqQlpréiidait 

aax  oérémoniet  pour  la  esprits.  UaiieSen  livre  ^H   ^R 

KoMê-yu  dit  que  Pe^j  était  le  ministre  qd  présidait  aux  oé- 
rémonles  pour  les  esprits.  Il  serait  bien  otite  d*élre  au  fait 
sur  les  trois  cérémonies  dont  le  texte  parle.  Les  interprètes 
disent  quMl  8*agit  des  céiémonies  pour  la  dd,  la  terre  ei  les 
hommes.  Selon  le  Koue-jru ,  Pe-y  avait  soin  des  cérémonies 
pour  les  esprits;  U  s*agit  donc  des  esprits  dans  le  texte.  Il 
est  difficile  auijourd'hai  d'être  bien  au  fait  sur  le  vrai  sens 
et  rinsUtution  des  trois  cérémonies  do  texte  ;  cela  n'y  est  pas 
assez  détaillé.  Le  livre  Koue-yu,  cité  dans  cette  note,  est  un 
excellent  livre,  écrit  avant  l'incendie  des  livres.  II  parle  de 
plusieurs  £tats  et  familles  de  vassaux ,  sous  la  dynastie  de 
Tcheou.  Dans  ce  livre ,  il  y  a  qnanUté  de  choses  curieuses 
gur  l'ancienne  histoire  chinoise. 

s  L'on  volt  ici  que  la  musique  ainsi  que  l'étude  de  la  poésie 
et  des  vers  étalent ,  au  temps  de  Chun ,  une  affaire  d'État.  On 
HHihaiterait  d'être  au  fait  sur  Tandenne  musique  chinoise  et 
sur  l'andenne  poésie.  Il  faut  espérer  qu'il  se  trouvera  des  mis- 
sionnaires en  état  de  donner  là-dessus  des  connais.Hanoe8 
utiles  et  exades.  Confudus  a  fait  une  colledion  de  plusieurs 
pièces  de  verset  de  chansons;  elle  forme  un  très-beau  livre, 
appelé  Chi-kiog.  On  l'a  Id  traduit.  [Une  traduction  latine  du 
père  de  Lacharme  a  été  publiée  à  Stuttgard  diez  Cotta  en  l83o, 
par  les  soins  de  M.  Mohl.  Un  traité  complet  sur  la  mnslque 
chinoise  a  été  traduit  en  français  par  le  père  Amiot ,  et  publié 
dans  les  Mémoiret  tur  le»  Chinoit,  t  v.]  (G.  P.) 

*  Dans  ces  paroles ,  Ui  esprits,  le»  homme»  seront  uni»,  on 
fait  alhnion  à  la  musique  employée  dans  les  cérémonies  faites 
au  del,  aux  esprits ,  aux  ancêtres,  aux  cérémonies  des  fêtes 
dans  le  palais  des  empereurs ,  etc. 

<  Cette  dernière  phrase  est  répétée  dans  te  chapitre  y-M, 
g  1 0  ;  elle  était  oubliée  dons  la  tradudion  du  père  GaobâL — (D  ) 

k  ^|A|  ^f  /Va  exprime  ce  que  nous  disons ,  porter  d» 
bouche;  yen  signifie  parole.  Le  texte  fait  assez  voir  l'emploi 


CHOU-KIING,  Yu-GHOU, 

sdSt  que  vous  transmettiez  mes  ordres  et  mes  résolu- 
tions, soit  que  vous  me  fassiez  le  rapport  de  ce  que 
les  autres  disent,  depuis  le  matin  jusqu'au  soir, 
n*ayez  en  vue  que  la  droiture  et  la  vérité. 

26.  L*empereur  dit  :  0  vous ,  qui  êtes  au  nom- 
bre de  vingt-deux  » ,  soyez  attentifs,  et  traitez ,  selon 
les  conjonctures  des  temps,  les  affaires»  de  rem- 
pire. 

27.  Une  fois  tous  les  trois  ans  Chun'  examlnaît 
la  conduite  des  mandarins.  Après  trois  examens.  Il 
punissait  les  coupables,  et  récompensait  ceux  qui 
s'étaient  bien  comportés  ;  par  ce  moyen ,  il  n'y  avait 
personne  qui  ne  travaillât  h  se  rendre  digne  de 
récompenses.  On  fsiisait  aussi  le  choix  et  l'examen 
des  San-miao  4. 

28.  Chun»  avait  trente  ans  lorsqu'il  fut  appelé 
pour  être  employé  à  la  direction  des  affaires  de 
l'État;  il  resta  dans  ce  poste  pendant  trente  années; 
cinquante  ans  après  il  monta  fort  loin',  et  mourut. 

du  Na-yen  au  temps  de  Chun.  On  exprima  ensuite  wUa 
charge  par  les  termes  métaphorlquei  de  ministn  da  ooiiar 
et  de  la  langue.  " 

■  Selon  les  interprètes,  les  vlngPdeux  sont  les  mloittict 
proposés  à  Chun,  les  quatre  Yo,  les  douze  Mou,  etc. 

*  Les  alfaiiei  de  l'empire  sont  exprimées  dans  les  texte  pv 
lesdeux  car«ïtôf«^  ^fy  Tien  lumng  ,  e. cœli  operm 
negoiia  commista  «  Par  cette  noble  Idé^e,  Chun  voulait  co- 
gager  les  mandarins  à  s'kcqnitter  dignement  de  leur  devvliL 
et  à  les  faire  ressouvenir  que  fêtait  le  dd  mtaie  qui  te 
chargeait  de  leurs  emplois.  Les  interprètes  rapportent  de  tite- 
beUes  sentences  à  l'occasion  de  ce  passage. 

*  On  volt  iflirantiquité  de  la  coutume  ehlnolse  de  Wn 
rexamen  du  mérite  et  des  fautes  des  offiden.  On  a  va  Mt 
San-miao  était  le  nom  d'un  vassal  exilé. 

*  Ici  f  est  le  nom  des  peuples  qui  étalent  sans  doute  solob 
de  ce  vassal.  Les  San-^niao  se  révoltèrent  queiquefiili;  wffi 
parce  que  la  révolte  n'était  pas  générale,  ou  qu'Us  ^CiM 
soumis ,  Chun  Teut  qu'on  récompense  même  ceux  des  te»- 
miaa  qui  se  comporteraient  bien. 

*  Dans  le  Yao-Uen ,  ou  chapitre  précédent ,  oo  •  tu  om 
Yao  appela  Chun  à  la  soixante  et  dlxièroe  année  de  sooiêpiei 
Chun ,  après  trois  ans  d'épreuve ,  ftit  lutallé  hénlkr  de  Ftai- 
pire;  et,  à  cette  installation,  U  avait  trente-tran  am,  D 
gouverna,  avec  Yao,  vingt-huit  ans;  à  cette  vingt4ialtltee 
année,  Yao  mourut.  Yao  régna  donc  cent  ans.  A  la  aorl 
dTao,  Chun  avait  donc  soixante  ans.  Il  régna  enooie  «to- 
quante ans  ;  ainsi  Chun  mourut  âgé  de  cent  dix  aai. 

*  Ce  texte,  que  je  traduis  monta  fort  loin,  ert,8rin 
quelques  commentateurs,  une  expression  métapborIqQe,  qtf 
exprime  la  mort  de  l'empereur  Chun;  encore  aq|onwnnt 
on  dit  d'un  empereur  qal  vient  de  mourir  :  il  est  d'eus  •■ 
grand  et  dan»  un  long  voyage.  D'autres  disent  qu'effeeU- 
vement  Chun  mourut  en  faisant  la  visite  de  Iteptai,  i| 
que  le  lieu  de  sa  mori  était  loin  de  la  cour. 

[Dans  le  mémorial  historique  intitulé  TfomehmsoaMé' 
vre  de  bambou,  lorsqu'on  empereur  ou  on  rai  msait,  oa  dS 

tot^ours  quil  est  monté  :  |  )/fî  tchi;  cela  signifie,  dit  la  phlto> 
sophe  Han-tseu,  qu'il  est  monté  au  ciel  :  wet  ekin§ 
ye.  Dans  le  S  18  de  ce  même  chapitre  U  est  dit ,  en  1 


la  mort  de  Yao,  qu'U  monta  et  tfncMNbf  /  y  H  tS^  te»    * 

io;  le  commentaire  chinois  explique  aliMl  te  dedx  niranU 
res  :  «  Monter  et  descendre,  6»est  mewir,  La  mœi ,  cfHlIvii^ .  ^ 
«  four  an  ciel  du  Kouei-khi,  ou  de  Vetprii  vUmi,  que  IMja- 
c  exprime  par  monter  :  T»ou  ;  c'est  en  même  tempe  la  wfcBsg 
«  à  la  terredu  Tkik-pi,  on  pnncipemmHfM,  qasra    - 
«  ^pai  descendre ,  Io.  »  On  volt  cUteoHDt  iel  f-^ 
du  deux  principes  qaiooneUliMBtlaaal 
toute  véritable  pbUosopUe.] 


PART.  I,  CHAP 

CHAPrraE  m, 

urcmLÉ 


:A:mm  ta-yu-mo. 


SOMMAIRE. 

Ct  chapHra  m  contient  que  des  préceptes  sur  le  gouYeme- 
iM«t,  le'clloix  que  Chun  Teut  faire'  d'Yu  pour  lui  sue- 
léder,  râoge  d'Yu ,  le  refus  que  céhii-d  (ait  d'accepter 
raapke;  la  punition  de  quelques  rebelles.  Ta-yu-mo  si- 
pOe  avis  oa  délibérations  du  grand  Yu, 

cm.  Kav«o,  im*  tMt;  Tsou-choo,  iiot,  io«,  vnmt  J.  C. 

1.  Ceux  qui  ont  examiné  Thistoire  de  Tancien 
pud  Tu  s  disent  qu'en  publiant  dans  l'empire*  les 
oidres  et  les  instructions  de  l'empereur  [Chun], 
il  fit  paraître  beaucoup  de  respect  et  d'obéissance. 

3.  Tn  ^t  :  Quand  le  prince  peut  surmonter  les 
diflienltés  de  son  état;  quand  un  ministre  ou  sujet 
peut  également  surmonter  les  difOcultés  de  son 
étal,  Fempire  est  bien  gouverné;  les  peuples  mar- 
dieDt  avant  peu  dans  le  chemin  de  la  vertu. 

S.  Uempereur  Chun  dît  :  Cela  est  juste;  des  dis- 
CMis  si  âges  et  si  vrais  ne  doivent  pas  étre'cachés  ; 
la  pntiqner,  ne  pas  laisser  les  gens  sages  dans  les 
Ceux  déserts  et  inconnus ,  mettre  l'union  et  la  paix 
dastooi  les  pays,  porter  son  attention  sur  tous  les 
peuples  f  sacrifier  ses  lumières  et  ^es  vues  à  celles 
éo  antres ,  ne  pas  maltraiter  ni  rebuter  ceux  qui 
sont  borf  d*état  de  faire  des  plaintes ,  ne  pas  aban- 
éoaaa  les  pauvres  et  les  malheureux  ;  voilà  les  ver- 
tas  que  rempereur  '  pratiqua. 

4.  (Le  ministre)  Y  dit  :  Quel  sujet  d*admiration  ! 
La  vertu  de  l'empereur  se  fit  connaître  partout,  et 
m  se  démentit  jamais.  Elle  était  sainte  et  divine*. 
U  nt  se  £aire  craindre  et  respecter  ;  et  ses  manières 
doœes  el  agréables  le  firent  aimer.  Cest  pour  cela 
fBcraugiiste  4  ciel  le  favorisa,  et  que  l'ayant  chargé 
de  su  ordres ,  il  le  rendit  possesseur  des  quatre  mers 
cl  prince  du  monde  (ou  maître  de  l'empire). 


cMcrt  exprimé  par  cet  caractères . 
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5.  Yu  répondit  :  Celui  qui  garde  la  loi  '  est  heu- 
reux, celui  qui  la  viole  est  malheureux  ;  c'est  la  même 
chose  que  l'ombre  et  l'éclio^ 

6.  Y  dit  :  UélasI  il  faut  veille?  sur  soi-même,  et 
ne  cesser  de  se  corriger  ;  ne  laissez  pas  violer  les  lois 
et  les  coutumes  de  l'État;  fuyez  les  amusements 
agréables;  ne  vous  livrez  pas  aux  plaisirs  des  sens. 
Quand  vous  donnez  des  commissions  aux  gens  sages 
et  expérimentés,  ne  changez  pas  ce  que  vous  leur 
avez  dit.  Ne  balancez  pas  à  éloigner  de  vous  ceux  qui 
ont  les  mœurs  dépravées.  Si  dans  les  délibérations 
vous  voyez  des  doutes  et  des  points  difficiles  à  déter- 
miner, ne  concluez  rien  d'abord;  attendez  que  vous 
soyez  instruit  de  Tétat  des  choses  ;  assurez- vous  de 
la  certitude  de  vos  jugements  par  des  réflexions  nid  - 
res  et  prolongées*.  Ne  vous  opposez  pas  aux  choses 
prescrites  parla  raison*  pour  rechercher  les  louanges 
ou  les  suffrages  du  peuple;  ne  vous  opposez  pas  aux 
désirs  dupeuple  pour  suivre  vos  propres  penchants  **. 
Si  vous  étez  appliqué  aux  affaires,  les  étrangers  vien- 
dront de  toutes  parts  se  soummettre  à  vous  avec 
obéissance. 

7.  Yu  dit  i  Ah  !  prince,  pensez-y  bien  ;  la  vertu  est 
le  fondement  ou  la  base  d'un  bon  gouvernement;  et 
ce  gouvernement  consiste  d'abord  à  procurer  au 
peuple  les  choses  nécessaires  à  sa  subsistance  et  à 

*  Le  caractère  im^  71,  qw  Je  tradais  par  la  loi,  veat  dire 

la  loi  naturelle,  la  droite  raison.  Tu  prétend  qoe  le  bonheur 
et  le  malheur  attachés  à  TobsenraUcn  de  la  loi  natureUe  sont 
des  effets  nécnsaires,  qui  suivent  infailUblement  de  leur 
cause;  comme  Técho  et  Tombre  suivent  de  leur  cause.  [C'est- 
à-dire»  que  comme  Tombre  suit  le  corps  et  Técho  la  voix , 
celui  qui  fait  le  crime  ne  peut  éviter  le  ch&Ument ,  comme 
celui  qui  fait  bien  est  toujours  récompensé.] 

*  Afin,  àïilïnï^hin  que, par  exemple,  on  sache  bien  que 
ee  qui  ut  rond  nt  rond,  (G.  P.) 

*  Id  la  raison,  ou  la  loi  naturelle,  a  pour  caractère  ^| 


>  Ci  piuBlei  paragraphe  est  des  historiens  ou  des  éditeurs 
^i^Mili'gri  aux  historiens  de  l'empereur  Chun.  [Les  commen- 
Mnnaoat  tièa-partaeès  soc  son  véritable  sens.]      (G.  P.) 

*  (naos  ki  quatre  mers.] 

*  n  s*agU ,  dans  ce  paragraphe  el  dans  le  suivant ,  de  Tem- 
poesTao. 

*  ■  Bb  opérait  tant  de  conversions  qu'elle  était  taînte  ;  elle 
Mlil  iMOBpréhenslbie,  si  cachée,  qu'elle  était  divine^  »  di- 


J1inyCld.0n  voltlcique  l'empereur  Yoo  re- 

;qM  ^crt  le  del  qui  le  chargea  de  Vvxc- 

I  sortes  de  textiv  qu'il  faut 

■*•«■  Chinoia  ;  et  l'on  verra 

MOlladu  Chou-kiiig. 


Tao;  et  cette  loi  vient  du  del,  selon  la  doctrine  constante 
des  livres  classiques.  On  doit  se  souvenir  que  la  parUe  du 
Chou-kingque  l'on  traduit  Ici  ett  un  monument  dû  plu»  de 
deux  mille  ans  avant  J.  C(*).  Il  est  aisé  de  voir  qudle  était 
l'idée  que  Yao,  Chun,  Tu,  etc.,  se  formaient  d'un  auguste 
del  qui  donne  l'empire,  d'une  droite  raison  et  de  la  loi  natu- 
relle, d'où  dépendent  le  bonheur  et  le  malheur  des  hommes. 
**  Voilà  le  véritable  sens  de  cet  admirable  passage  du 
Chourkinff,  que  le  père  Gaubil,  et  après  lui  Deguignes,  ont  mal 
compris  et  mal  traduit,  ou  plutôt  que  Deguignes  seul  avait 
mal  compris  ;  car  il  a  dénature,  dans  son  édition,  la  traducUo  n 
de  Gaubil  en  voulant  le  corriger.  GaubU  avait  traduit  : 
«  Gardez-vous  bien  d'aller  contre  (la  droite  raison)  et  de  re- 
«  chercher  les  suffrages  des  peuples  pour  suivre  vos  déairs  et 
a  votre  penchant;  n'allez  pas  contre  les  Idées  et  les  sentiments 
«  des  peuples.  •  Deguignes  corrige  ainsi  :  —  Quand  la  rai- 
«  9on  vous  démontre  une  chose ,  ne  vous  y  opposez  pas.  Recher- 
«  chez  les  sn£f rayes  des  peuples,  et  ne  vous  en  écartez  pas  pour 
«  suivre  vos  désirs  et  voire  penchant  ;  »  détruisant  ainsi  toute 
riiannonie  et  la  haute  moralité  de  ces  deux  maxhnes,  pour  en 
faire  quelque  chose  de  trivial  et  de  faux  ;  car  s'il  est  dit  de  ne 
pas  s* opposer  à  ce  que  la  raison  démontre,  le  texte  cblnuis 
ajoute  qu'il  ne  faut  pas  fab%  œla  pour  (  ou  dans  ie  but  de  ) 
rechercher  les  louanges  ou  les  suffrages  du  peuple;  el  en  se- 
cond lieu  le  même  texte  ne  dit  pas  rec/ierchez  les  suffrages 
du  peuple,  mais  ne  vous  opposez  pas  aux  désirs  du  peuple  pour 

{*)  Doffuigncs  avatt  supprimé  dans  son  édition  cm  moï.%  avant 
J  C,  qui  se  trouvent  dans  le  luanuscril  du  porc  GaubU.  t^n  peut  Ju- 
ger par  r.rllc  buppresitlun  grave  de  respril  qui  le  dirigeait  doua  ses 
travaux.  (u.  p.) 
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sa  conservation ,  c'est-a-dire ,  Teau  ■ ,  le  feu ,  les  mé- 
taux ,  le  bois ,  la  terre  ou  le  sol  *  et  les  grains.  II  faut 
encore  penser  à  le  rendre  vertueux ,  et  ensuite  à  lui 
procurer  Tusage  utile  de  toutes  ces  choses.  Il  faut 
enfin  le  préserver  de  ce  qui  peut  nuire  à  sa  santé 
et  à  sa  vie.  Voilà  neuf  objets  qu*un  prince  doit  avoir 
en  vue  pour  se  rendre  utile  et  recommandable.  Ces 
neuf  points  doivent  être  la  matière  des  chants.  Quand 
on  enseigne,  on  emploie  les  éloges;  quand  on  gou- 
verne, on  emploie  Tautorité.  Ces  neuf  sortes  de 
ehants  servent  à  animer  et  à  exhorter  ;  et  c*est  ainsi 
que  l'on  conserve  le  peuple. 

8.  L'empereur  dit  alors  :  Tapprouve  ce  que  vous 
dites.  Depuis  que  vous  avez  achevé  les  ouvrages 
pour  remédier  au  dégât  de  l'inondation,  le  ciel  peut 
procurer  ce  qu'on  doit  attendrede  lui  **,  Les  six 
sortes  de  provisions  *  et  les  trois  affaires  sont  en 
état  :  on  est  en  sûreté  pour  tous  les  âges;  et  c'est 
vous,  Yu,  à  qui  on  est  redevable  d'un  si  grand 
bien. 

9.  L'empereur  dit  :  Venez ,  Yu  ^.  Je  règne  depuis 
trente-trois  ans  ;  mon  grand  âge  et  ma  faiblesse  ne* 
me  permettent  plus  de  donner  aux  afGures  toute 
l'application  convenable;  Je  veux  que  vous  ayez 
une  autorité  souveraine  sur  mes  peuples  ;  faites  donc 
vos  efforts  pour  vous  acquitter  dignement  de  cet 
emploi. 

suivre  vo$  propres  penchants;  ce  qui  est  bien  diflérant  Vold 
le  tezte,qal  mérite  bien  (Tetra  rapporté  ici  :^^  !^  5^ 

t,  *  Le  feu,  le  bols,  la  terre,  reao,  les  métaux,  sont  ce  que  les 

Chinois  appellent  -f^    jAa  cu-hing.  Plusieurs  Européens 

ont  traduit  ces  deux  caractères  par  quinque  elementa.  Je  croîs 
que  ndée  des  Chinois  a  été  de  représenter  ces  cinq  clioses 
comme  cinq  dioses  très-nécessaires  à  la  vie ,  et  nullement 
comme  les  principes  des  corps. 

*  ""T^   Thov ;  cette  cinquième  partie  des  six  choses  que, 

selon  y«,  le  gouvernement  doit  au  peuple,  avait  été  omise 
par  réditeur  Deguignes.  Cest  cependant  une  parUe  Impor- 
Unte.  (G.  P.) 

**  Il  y  a  dans  le  texte  chinois  :  «  La  terre  est  aplanie  [on 
mise  dans  Tétat  o«i  il  convient  qu'elle  soit,  ping]^  le  ciel  donne 
raoctoissemeotou  le  développement  compléta  toutes  choses  ;  u 

tout  cela  renfermé  dans  ces  quatre  mots  énergiques  :  jlH 

1^*  ~^r    M/  thi  ping,  thian  iching.  Tsaî-chin  dit  sur 

ce  passage  *  «  Les  eaux  et  la  (erre  étant  bien  administrées, 

sont  désignées  par  le  caractère  ^p-  ping,  égal,  droit,  uni  : 

on  dit  par  conséquent  que  1rs  eaux  et  la  terre  ont  été  bien 
nivelées,  ping;  et  que  toutes  choses  uut  obtenu  leur  complet 
développement  »  '  (Cm,  P.) 

'  Les  six  sortes  de  provisions  sont,  oulre  les  cinq  h  in  g 
[c*est*à-dlre,  Veau,  \e/eu,  le  tnct^il,  le  bois,  la  terre],  les  grains. 
Les  trois  affaires  sont  Vétitde  de  la  vertu ,  Vusage  des  choses 
nécessaires  à  la  vie,  et  le  soin  de  conserver  la  vif  des  peu- 
ples. Cest  Yu  qui  eut  la  meilleure  part  aux  ouvrages  faits 
oour  réparer  les  di^cAts  de  rinondation. 

*  Chun  avait  résolu  de  nommer  Yu  héritier  de  Pempire. 


CHOU-KING,  Yu-CHou, 

10.  Yu  répondit  :  Ma  vertu  est  insuffisante  pour 
gouverner  ;  le  peuple  ne  m*obéirait  pas.  Il  n'en  est 
pas  de  même  de  Kao-yao  *  ;  ses  talents  sont  au- 
dessus  de  ceux  des  autres;  le  peuple  les  oonnatt; 
et  son  inclination  est  pour  lui  ;  c'est  à  cela  surtout 
que  l'empereur  doit  réfléchir.  Soit  que  je  pense  h 
la  charge  que  vous  m'offrez,  soit  que  je  la  refuse, 
soit  que  j'en  parle  et  que  je  tâche  de  dire  ma  pensée 
avec  toute  la  droiture  et  la  sincérité  possibles,  j*eii 
reviens  toujours  à  Kao-yao ,  et  je  dis  toujours  que 
le  cboix  doit  tomber  sur  lui.  Vous,  qui  êtes  sur  le 
trône,  pensez  au  mérite  de  chacun. 

11.  Lempereurdit  :  Kao-yao,  les  mandarins  et  le 
peuple  gardent  les  règlements  que  j'ai  faits.  Vous  avez 
la  charge  de  juge  *  ;  vous  savez  vous  servir  à  pro- 
pos-des  cinq  supplices,  et  vous  employez  utilement 
les  cinq  instructions;  ainsi  l'empire  est  paisible;  la 
crainte  de  ces  supplices  empêche  de  conunettre 
beaucoup  de  fautes  qu'il  faudrait  punir;  le  peuple 
tient  un  juste  milieu ,  c'est  h  vos  mérites  qu'on  le 
doit;  ne  devez- vous  pas  redoubler  d'efforts? 

12.  Kao-yao  ^  répondit  :  Les  vertus  de  l'empereur 
ne  sont  pas  ternies  par  des  fautes.  Dans  le  loia 
qu'il  a  de  ses  sujets ,  il  fait  voir  beaucoup  de  modé- 
ration; et  dans  son  gouvernement,  la  grandeur 
d'âme  éclate.  S'il  faut  punir,  la  punition  ne  passe 
pas  des  pères  aux  enfants;  mais  s'il  faut  récom- 
penser, les  récompenses  s'étendent  jusqu'aux  des^ 
cendants.  A  l'égard  des  fautes  involontaires,  il  les 
pardonne,  sans'recherdier  si  dies  sont  grandes  on 
petites.  Les  fautes  commises  volontairement,  quoi- 
que petites  en  apparence,  sont  pimies.  Dans  le  eas 
des  fautes  douteuses,  la  peine  est  légère;  ouis  s^U 
s'agit  d'un  service  rendu,  quoique  douteux,  la  ré- 
compense est  grande.  U  aime  mieux  s'exposer  i 
ne  pas  faire  observer  les  lois  contrôles  criminels, 
que  de  mettre  à  mort  un  innocent.  Une  vertu  qui  se 
platt  ainsi  à  conserver  la  vie  aux  sujets,  gagne  le 
cœur  du  peuple  ;  et  c'est  pour  cela  qu'il  est  si  exact 
h  exécuter  les  ordres  des  magistrats. 

1 3.  L'empereur  dit  :  Tout  se  passe  d'une  manière 
conforme  à  mes  désirs;  l'ordre  est  dans  les  quatre 
parties  (de  rerapire);  c'est  un  effet  de  votre  bonne 
conduite  *. 

14.  L'empereur  dit  :  Venez,  Tu.  Quand  nous 

>  Ce  qu*on  dit  ici  de  Kao-yao  fait  bien  de  rhonneiir  à  eit 
ancien  sage  chinois.  [U  en  fait  encore  plus  peut-Mre  fc  Yk 
qui,  avec  un  dësUitéressement  l>len  rare,  voulait  que  Ton  OMI- 
fér&t  i'aatorité  souveraine  an  plus  digne.  ]  (G.  F.) 


*  On  emploie  id  le  mol 


± 


Ckêoamêpqak  veat  i 


juge  criminel. 

*  Je  laisse  à  d*aatres  h  faire  les  réflailo 
la  sagesse  que  Kao-yio  fidt  paraîtra  dais  i 
père  GaubU  n*a  fait  que  le  tradnln  . 
sans  y  ^jouter  le  moindre  onianflnt.dia 
encore  plus  admirable.] 

*  r«ai<A<nditàoesq|et:«Lepanplin» 
«  lois,  et  les  supérienn  (on  lei  BMMnjli flfeia| 
«  exécuter)  ne  font  pM  usage  des  injuilMi  Oh 
•  tlésiraii  !  ■ 


PART.  I,  CHAP.  III,  Ta-ïo-iio. 


^ 


tani  M  craindre  de  la  grande  inondation  ■ , 
I  tnraillilcs  avec  ardeur  et  avec  droiture  ;  vous 
les  plus  grands  services,  et  vos  talents 
liHÎ  qat  votre  sagesse  se  manifestèrent  danâ  tout 
fifiini.  Q^BOîque  dans  votre  famille  vous  ayez 
ito  wwea  modestie,  quoique  vous  ayez  sî  bien 
mMVtXMl ,  voua  n*avez  pas  cru  que  ce  fût  une  rai- 
iOB  pour  f  oas  dla|>en&er  de  travailler  ;  et  ce  n'est 
fmmê  vertu  médiocre.  Vous  êtes  sâus  orgueil  ;  il 
iM  pnonne  dans  Tempire  qui ,  par  ses  bonnes 
K  «  soit  au<deasua  de  vous,  ^'ul  n'a  fait  de  si 
ï  eboses  ;  et  cependant  vous  ne  faites  pas  va- 
liir  ce  qiie  tous  ftites.  Personne  dans  Tempire  ne 
|«it  n»s  1«  dtspoter  en  mérite.  De  là  quelle  idée 
at  àok^jû  p9s  avoir  de  votre  vertu?  Je  ne  puis  me 
iSynifr  de  louer  vos  services.  Les  nombres  écrits 
taf  It  âteiidrier  ■  du  ciel  vous  désignent  pour 
■OQgffà  la  dignité  de  prince  héritier  (de  Tempire)* 
1$,  L0  cceur^  de  Tbomme  est  plein  d*écueils;  le 
ftmf  âa  Têù  ou  de  la  Raison  suprême  est  simple 
ftûrbé.  Soyez  pur,  soyei  simple,  et  tenez  toujours 
iDJaMifitliea*. 
1$*  Ifajotilez  pas  foi  à  des  discours  sans  les  avoir 

^00-  Çbon  pftHe  de  HnoadiitloD  comme  d*un 
Bot  loi.  Ta ,  tt  kt  ràUes  de  ton  leinps,  avaient 
,  liMl  11  oc  MïiDble  pâ5  que  le  délage  de  Tao  soit 
WiiBlate  faut  rSa  déJu^  de  Noé,  D\in  aotrecAlé,  àroolm 
ArinpiMV iMii  mot  e««  qui  est  rapporté  de  Pétat  de  Vem- 
«M  MuTlo,  C^Minitt  ¥q ,  on  oe  peut  dire  que  ce  déluge  de 
taoMlIciliitde  noé. 

[Onpcataottl  ttswn  rttr  ftttr  eetU  qaeitioD  la  premlèrt  kttre 
Si pÉR  âÊ  MêUM  h  rtéiH,  page  lOS  et  suivantes,  placée  eo 
Wêâam  Indoolloo  de  rilbtolre  géDérale  de  la  Chine,  dans 
kgmÊÊÊ  k  aataot  mlidoiioalre  refile  vivement  ceux  de  ses 
tm^tam  411I  voulafent  voir  dans  cette  looiidatloii  le  déluge 
m  ma.}  (G.  PO 

^  T  Vilprii^iûii  de  CAlendritr  du  cul  (Tleo-li)  est  id  re^ 
■siftiMi  BJIe  fait  voir  qne  Chna  croyait  qtie  l^emplre  élall 
éÊmà  iir  le  dei  ;  H  die  eoollniie  le  mdb  de  Fautre  exptes- 
*a  éa  VmÊpkre,  aooa  rsdée  de  commiasion  donn^  par  le 
MkL  Xm  CMSCf#f«  U  eiprime  la  «tiooeision  des  satioos  et  des 
mmmmmm  teeorpa  «éleetes.  Id  cette  expretaion  ealendrier 
^  fmt  déùole  ta  roeofiUm  et  Tordra  des  empereurs»  oon- 

riifrs  ilipto  td  trè^-pttf  >  ^M  ràoeiprime  la  droite  raison. 

Il  «il  ftirt  aAtei«l  à»  pfiuer  que  néée  d*un  Dieu  pur«  lim- 
fli.  «I  Miwur  dai  honoMB,  e»t  la  vraie  auuroe  de  ces  pa- 
k  là»  pa»l  alsÉttut  foir  quel  cal  oe  milieu  dout  11  est  kl 

§m  T^ê'Ckm ,  «  par  te  <wiir  d*  Vhommt  ;  yl     J\> 
b,  00  roieiid  id  mm  inUUisencê  qtu  duLingne  le  bien 
It   y^    y^     ^1    1^  j*ntchilehihio,inieî^ 
N«M,  qui  ai  ami' F 

AiM  a^ei  dr  la  (bcme  nuLU^irllc  Ju  c^j,- , 

^•lO  flllMiM»  . 


loi  te  eceur  de  rhomme  à  celui  du 

I  di  deos  CŒuri ,  Tua  dégagé  det  passloos , 


-il  lA  Utl 


examioési  et  ne  prenez  aucun  parti  qu'après  aroir 
bieo  réOéchî, 

17.  Le  prince  ne  doit^il  pas  être  aimé?  le  peupla 
ne  doit-il  pas  être  craint  ?  S'il  n'y  a  pas  de  souverain , 
à  qui  les  peuples  auront-its  recours?  Et  s'il  n'y  a 
pas  de  populations ,  qui  aidera  le  souverain  dans  It 
gouvernement?  C'est  ce  qu'il  faut  considérer  ollen- 
tivement.  Que  de  précautions  n'a  pas  à  garder  cekjî 
qui  occupe  le  trdne!  Il  faut  avoir  soin  de  conserver 
l'amour  de  la  vertu,  et  de  s'améliorer  continuelle- 
ment soi-même.  Si  les  peuples  situés  entre  les  quatre 
mer«  sont  maltrailé^  et  réduits  à  rextrémîté,  vous 
perdez  pour  toujours  le  bonheur  que  le  ciel  vous  a 
procuré.  Les  paroles  qui  sortent  de  la  bouche  eut 
de  bons  effets  quelquefois;  elles  font  aussi  quel- 
quefois naître  des  guerres.  Je  ne  veux  pas  que  vous 
refusiez  encore  le  poste  que  je  vous  destine. 

18.  Yo  dit  :  Les  ministres  qui  ont  rendu  de 
grands  services  doivent  être  examinés  un  à  un  par 
le  sort  [Pou]*  ;  et  il  faut  que  celui  que  le  sort  indique 
comme  le  plus  digne  soit  choisi.  L'empereur  dit  ; 
Yu ,  le  fonctionnaire  qui  a  soin  du  Tcben  doit ,  avant 
tout ,  examiner  ce  qu'il  se  propose  de  faire ,  et  pren- 
dre une  résolution  ;  ensuite  il  jette  les  yeux  sur  la 
grande  Tortue.  Il  y  a  longtemps  que  j'ai  pris  ma  ré- 
solution. Sî  je  m'informe  et  si  je  consulte  les  autres» 
tous  sont  de  mon  avis.  Tai  les  suffrages  des  Esprits, 
de  la  Tortue  et  du  Chi  »  \  le  sort  ne  donnera  pas  une 
nouvelle  décision  plus  heureuse.  YuGt  la  révérence, 

eslchaneeanle,  affectée  d'Intérêts  privés,  et  se  dévouant  dlffl- 
oUament  nu  bien  public;  cY'fit  pourquoi  on  dit  quVIte  e»t 
pleine  d'écaeiis.  VinttUùjênce  de  la  raiaon  supréjne  est 
dïfricileiDeul  claire*  evidentet  inanisfcstc  ^  tous  Ica yeux,  et 
elle  eat  faoitemeQt  obacurdat  o'c»t  pourquoi  U  est  dit  qirêtto 
tti  suittUt  ^  ttc.  *  (G.  P.) 

>  Votcl  le  texte  clûDoli  le  plus  aneian  gu*OQ  aJt  sur  les  loria 
et  sur  la  dirinatiûji.  On  verra  doa^  ta  stiitt>  (pie ,  s«Ioû  tca 
rt'gtrê ,  on  ne  devait  avoir  recours  aiLX  sorti  que  dans  le  caj 
ou  l'on  ne  pouvait  pas  se  déterminer  par  d'auires  voiea.  Il 
parait  premiéremeal  que  Cliuo  faisait  iH^auooup  de  cl»  dt^^ 
lumlèrea  Urées  des  sorb;  aecoodemeot ,  que  Too  prétnidAil 


Tao.      consoitor  ies  fsprilj.  Ces  caractèrca 


\-ù 


Pott  et 


Tchen  si^iHcnt  mspection  $ur  quelque  Qhjet,  pmtr  cffnnat* 
tre  dei  ehatei  cachée* ,  et  savoir  oe  qa*oti  dult  faire.  Fuu  est 

composé  de  deux  car&ctërei ,  dont  l*ti]i  \  veut  din  ma  f- 
lrt\  el  l*autfe  I  detcenért;  comme  ti^pât  h  Pou,\» 
Maître  ou  reprit  dcsceodait.  Tchen  cat  oompofé  de   O 

Aeou^  bouclie»  Cl  d<5      p     Pou^  c^tii-hrûitù y  paroles  du 

Pfm.  Le  Pou ,  ou  eette  InspecLioa ,  se  foisalt  sur  une  toriu<3 
i.orf.rnA..  Kiaifti,  qu'oD  fiiUait ,  dit'on,  brûler.  Dans  la  bqIIs 
It  s'rat  servi,  par  abus ^  du  livre  y^kîng  pour 
,  .  Comme  uo  na  sait  pas  au  Juste  la  roau^o 
iiaui  un  Uioil  des  sorts  aa  tempa  de  Chou ,  00  oe  saurait  m 
|f9  condamner  nJ  te»  approuver* 

t  'rtf  Vhi  eiprliue  une  sorte  d'iierbë  employée  dans  la 

itton.  Le  carrjet^'rc  Chit^^i  composé  de  edul  de  ttitmlKfu , 

WOW,  H  de  4tA  WM|  qui  Itgnllle  deiunt-r. 


CHOU-KING;  Yuh:hou, 


fn  lefusant  toujours.  Alors  l'empereur  dit  :  Ke  re- 
fusez pas;  obéissez. 

19.  Le  premier  jour  de  la  première  lune,  Yu  reçut 
le  mandat  souverain  dans  la  salle  des  ancêtres*.  Il 
fut  mis  à  la  tête  de  tous  les  ministres ,  et  on  garda 
le  même  cérémonial  qu*on  avait  observé  à  Télévation 
de  Tempereur. 

30.  L^mpereur  dit  :  Hélas!  Yu!  maintenant 
Yeou-miao  ne  veut  pas  se  soumettre  ;  allez ,  Yu  > , 
allez  le  punir.  Yu  rassembla  donc  les  princes  tribu- 
taires*, et  publia  ses  ordres  h  l'armée ,  en  ces  ter- 
mes :  «  Que  chacun  soit  attentif  dans  son  poste,  et 
qu'il  écoute  mes  ordres.  Yeou-miao^  est  aveuglé, 
ti'inéraîre  et  sans  foi  ;  il  méprise  tout  le  monde.  Il  se 
croit  prudent;  il  viole  la  loi ,  s'oppose  à  la  raison , 
et  foule  aux  piedi  la  vertu  éternelle  ;  il  se  sert  de  gens 
vils  et  méprisables,  et  laisse  dans  les  déserts  ceux  qui 
sont  sages.  Au  lieu  de  protéger  les  peuples,  il  les 
abandonne.  Le  ciel  a  résolu  sa  perte;  c'est  pour  cela 
(fue  je  vous  ai  fait  venir.  J'ai  ordre  de  l'empereur 
d'aller  punir  ce  coupable;  réunissez^  vos  forces, 
soyez  unis;  ceux  qui  se  distingueront  par  leurs  bel- 
les actions,  recevront  des  récompenses.  » 

21.  Après  trente  jours ,  les  peuples  de  Miao  per- 
sistaient encore  dans  leur  desobéissance;  alors  Y 
parla  à  l'ii  avec  beaucoup  de  force,  en  ces  termes  : 
«  C'est  par  la  seule  vertu  qu'on  peut  émouvoir  le 
ciel;  Il  n*est  point  de  lieu  si  éloigné  où  elle  ne  pé- 
nètre; l'orgueil  la  fait  souffrir  mais  Thumilité  lui 
donne  des  forces;  telle  est  la  loi  du  ciel.  Quand 
autrefois  l'empereur  était  à  Li-chan  4 ,  il  allait  cha- 
i|ue  jour  cultiver  la  terre,  et  il  invoquait  en  pleu- 
rant le  ciel  miséricordieux,  son  père  et  sa  mère. 
Il  rejetait  sur  luiincjme  toutes  les  fautes,  et  s'a- 
vouait coupable.  Kn  servant  avec  respect  son  père 
Kou-seou,  il  le  touchait;  et  Kou-seou  se  corrigea 
sinrèrement  à  la  vue  de  la  modestie ,  de  la  réserve 
et  de  la  crainte  respectueuse  de  son  fils.  Les  esprits 
se  laissent  toucher  par  un  cœur  sincère ,  à  plus  forte 
raison  devons-nous  Tespérer  d'Veou-miao.  »  Yu, 
après  avoir  entendu  un  discours  si  sublime,  salua 
y,  et  dit  :  Rien  n'est  plus  vrai.  Ensuite  ayant  rangé 

*  HJ|H    -=|*t   chitt'tMtMny ,  »allc  iks  Esprits  dra  morts. 

■  Mrn^-tsr,  auteur  d'une  IrAA-grandp  auturilé,  dil  que 
f  :iiiin  pn>p(M«n  Yii  nu  cirl  pcmlnnt  tllx-wpt  am;  cVsl-à-din', 
t|uo  Y  II  fut  dis*»rpt  ans  c(dli*;:iie  de  Cliun. 

'  \Ia*  pèro  lîauliil  a  mis  partout  n'fjuht.^;  j*ai  cru  di'vnir 
KulMitituer  ii  ce  ternii*.  in-uuvs  tnbutttin'x  ou  f -ri  mes  im- 
«(IHX.)  (O.) 

*  Irou-miao  ni  le  luiin  d*un  vassal  du  »ud.  Le  nom  de 
Vino  i'»l  laulAl  celui  des  priiici'i  de*  peuples  appi'IOs  i  jj 

Miar ,  tanli>t  r*e>\  |p  nom  denvi  ppupl(*s  rl''pandu^  dans  tiucl- 
«tui*»  pntvlnm.  Ils  nr muiI  N<uiniH  ipiv  de  iii>m  ;  et  ilii  i>nt  leurs 
loi».  It*iir  langue  propre*,  Kiicon-  ai^mnl'hui  U*»  <:hiiioK<  se 
MT\(>nl apeu  pri*s des  mOuie>  '.murs  lie  Yu, (piaïul  iLs  parlent 
de  «vu\  a^ec  qui  Us  wnt  en  uuern». 

*  /.f-i'A(ifi  est  le  nom  de  l.i  première  deniiHire  de  Chnn  . 
■\.nil  qu'il  i\)\  empi^ri'ur;  \o\ii  les  noie:»  du  ih.i;»ilre  )*iio- 
iM-^t  pa^ie  17.  JJ  ri. 


Tarmée,  il  donna  l'ordre  pour  se  retirer.  Depuis  ce 
temps ,  Tenipereur  s'appliqua  de  plus  en  plus  à  vivre 
en  paix ,  età  faire  fleurir  partout  la  vertu.  Il  fit  faire, 
entre  les  deux  escaliers  < ,  des  danses  >  avec  des  bou- 
cliers et  avec  des  étendards.  Soixante  et  dix  jout s 
après,  Yeou-mîao  vint,  et  se  soumit. 


CHAPITRE  IV, 

UHIIULÉ 

M  KAO-YAO-MO. 


SOMMAIRE. 

Ce  cliapitre  n*oiïre  que  des  conseils  et  des  préceptes  sur 
Iti  gouvernement»  donnés  par  le  mioiftlre  Kao-yao  sou* 
le  règae  de  Chun.  Son  titre  slënitie  conseils  et  avis  de 
Kao-yao.  Ce  chapitre  est  dans  les  doux  textes;  mais 
dans  le  nouveau  il  est  réuni  au  chapitre  suivant ,  intitulé 
Y'UL 
Cuus.  langHiio ,  tans .  noa;  Tsou-chou ,  9im,  imi^  arant  J.  C. 

1.  Ceux  qui  ont  examiné  l'histoire,  et  les  paroles 
de  Fancien  Kao-yao,  lui  font  dire  :  Si  un  prince  est 
vcritablement  vertueux ,  on  ne  lui  cachera  rien  dans 
les  conseils,  et  ses  ministres  seront  d'accx>rd.  Yu 
dit  :  Cela  est  juste,  mais  expliquez-vous.  Kao-jao 
continua  ainsi  avec  satisfaction  :  Celui  qui  est  occupé 
à  se  perfectionner  dans  la  vertu  ' ,  doit  s'en  occuper 
éternellement;  il  doit  mettre  Tordre  dans  les  neuf 
degrés  de  consanguinité  :  alors  les  gens  sages  vien- 
dront de  tous  côtés ,  et  l'animeront  par  leurs  exem- 
ples et  parleurs  conseils;  c'est  ainsi  qu'en  partant 
de  près  on  va  très-loin.  Yu,  à  ce  discours  si  sage,  fit 
la  révérence  à  Kao-yao,  et  dit  :  Vous  parlez  juste. 

2.  Kao-yao  dit  :  Oui ,  un  prince  doit  bien  connaî- 
tre les  hommes ,  et  mettre  l'union  parmi  les  peuples. 
Yu  dit  :  Hélas  !  l'empereur  4  même  a  bien  de  la  peine  à 
réussir  dans  ces  deux  choses.  Si  un  prince  connaît 
bien  les  hommes ,  il  n'emploie  que  des  sages  dans 

*  Quand  on  parle  des  deui  escaliers,  on  suppose  connue 
la  slluaticn  dos  bâtiments  où  étaient  n^s  den  x  eAcnliers  ;  mais 
cette  ennnaisyance  manque  auJourd*hul.  [Dans  les  tables  da  • 
livre  Intitulé  l'-Zi ,  on  voit  des  plans  pour  les  cérémonies,  il 

y  a  entre  au Iresileux  e>cnllers  par  lestiuels  montaient,  chacun 
du  leur  côte,  les  princes  vassaux  de  Torlent  et  de  roccident.] 

(D.) 

'  Dans  ces  temps  anciens,  la  danse  ^tait  en  honneur  à  la 
Chine,  et  elle  faisait  partie  du  culte  religieux.  .S*11  en  bal 
eroin>  les  hi>lnriens  postérieurs.  Il  y  avait  des  collé^'s  étaUli 
pour  apprendre  aux  enfants  dfs  grands  et  des  ministm  lei 
différentes  danses  alors  en  usa{^>,  a  faire  les  révércuces  dans 
les  crremonies  et  les  exercices  militaires ,  parc«>  que  les  dan- 
M-urs  tenaient  en  main  des  armes  et  di^s  étendards. 

3  On  voit  ici  le  ^raad  précpte  du  Confuclus,  qu'il  ffnit 
r  se  réj;ler  et  se  réformer  soi-même,  V  sa  famille,  T  le 
rovaume,  4^  rmipire.  [  Voyez  d-aprta  le  comneneeaieBl 
du  Td'hio  ou  de  la  Gnnide  Étude.  ]  (G,  P.) 

*  Yu  ne  préttnd  pas  accuser  Yao  et  Chun;  mais  il  vent 
fain'  \oir  l.i  diriieulté  d'avoir  le»  deux  cho^es  dont  Kao-yM 
parle  ;  et  il  veul  dire  que  si  Y'ao  et  Chun  n*ont  pu  Mter  les 
iiiaiix  e.uisés  par  de  mauvais  sujets,  il  faut  i*aUMiilra  à  ils 
t'ien  i\\i»  c^Midi  maux  swus  d*itutres  princci. 


PART.  I,  CIIAP. 

lions  publiques;  s*il  est  humain  et  bîenfai- 
ir  lé  peuple,  son  cœur  généreux  et  ses  libé- 
}  font  aimer;  s!,  à  un  cœur  bienfaisant  et 
I ,  il  Joint  la  prudence ,  il  n*aura  rien  à  crain- 
ioan-teou,  il  ne  lui  sera  pas  nécessaire  d*exî- 
Hmîao ,  et  il  ne  redoutera  point  les  discours 
lU  des  hypocrites  et  des  méchants* 
o-jao  dit  :  Dans  les  actions,  il  y  a  neuf  vertus 
érer  :  cet  homme  a  de  la  vertu,  dit-on  ;  mais 
oir  ce  qu'il  fait.  Tu  dit  :  Comment  donc?  — 
tO  répondit  :  Celui-là  est  homme  de  bien^, 
noir  la  retenue  avec  Tindulgence,  la  fermeté 
onnéteté,  la  gravité  avec  la  franchise ,  la  dé- 
avec  de  grands  talents,  la  constance  avec  la 
sanee',  la  droiture  et  Texactitude  avec  la 
r,  la  modération  avec  le  discernement ,  Tes- 
se  la  docilité,  et  le  pouvoir  avec  Téquité; 
est,  à  juste  titre,  appelé  homme  sage,  qui 
e  constamment  ces  neuf  vertus. 
lai  qui  tous  les  jours  pratique  trois  de  ces 
et  en  donne  des  exemples,  est  en  état  de 
ler  sa  famille.  Celui  qui ,  avec  respect  et  avec 
m,  pratique  constamment  six  de  ces  vertus, 
une  des  exemples,  est  en  état  de  gouverner  un 
le.  Si  un  prince  s'attache  à  rassembler  de  tous 
s  hommes  vertueux  pour  s'en  servir,  ceux  qui 
Dguent  par  les  neuf  vertus ,  feront  tous  leurs 
pour  être  employés  les  uns  dans  les  postes 
nandent  de  grands  talents ,  les  autres ,  dans 
li  ne  sont  pas  si  importants;  les  fouctionnai- 
ilics  sans  jalousie  ne  penseront  qu'à  s'animer 
faire;  et  ceux  qui  se  distinguent  dans  les 
otsarts,  suivant  les  saisons,  s'appliqueront 
is  sortes  d^ouvrages,  selon  les  cinq  Tchin'. 
«3  grands  vassaux  ne  doivent  point  appren- 
Tous  l'usage  des  plaisirs  :  soyez  sans  cesse 

I  gardes;  dans  l'espace  d'un  ou  de  deux  jours, 
rouve  une  inGnité  de  rencontres  délicates; 

k  œ  que  vos  fonctionnaires  publics  ne  né- 
t  pas  leur  emploi.  Ils  gèrent  les  rffaires  du 

phllofopbe  Yakc.  adit:  Connaître  les  Sommes,  maln- 
(prapledans  la  tranquillité  et  riiarmunie  par  sacon- 
MMDaiDe  fi  bieofaijiaiile,  c'est  là  le  but  principal,  la 
ne  du  livre  (ou  dJMx>ursJ  de  k\o-yao.  Les  ucur  vertus 
ni  en  dérive,  déterminées  diins  le  paragraphe  suivant, 
caniirn  à  posséder  pour  coonallre  les  hommes;  les 

II  sociaux  déterminés  par  le  ciel  [les  devoirs  rclaUrs 
mniu  ci  an  njet,  au  père  et  au  fils,  aux  frcres  aînés 
ifetfti  cadet»,  au  mari  et  à  la  femme,  et  aux  amis 
bb],  et  écrits  dans  la  loi,  sont  les  règles  à  observer 
m  coÎMlaire  oonveoablement  ecvers  le  peuple.  Il  e&t 
rifafe,  sans  counaitre  les  liommes,  de  pouvoir  les  f;ou- 
tfiwvcnablemenL  (G.  P.) 

mdm%  ^^  IcA/js  sont  kt  cinq  choses  les  plus  mUxs- 

«itefeob,  le  Ira,  la  terre,  les  métaux,  IVau.  Tchin  est 
tâl  V»  un  caractère  qui  sigoifie  en  général  temps ,  sai- 
tMM  qwkioes  intoprètes,  ces  cinq  choses  peuvent  s>x- 
■rpHlachiq  planètes  Saturne,  Jupiter,  Mars,  Venus, 
me.  Scion  e«  nM>mcs  interprètes ,  ces  cinq  planètes  pré- 
MliUfliisooideraonée. 


IV,  Kao~yao-mo.  *7 

ciel',  6t  c'est  de  lui  qu*ils  tiennent  leur  mission*. 

6.  Parce  que  les  cinq  enseignements  viennent  »  du 
ciel,  nous  les  prenons  pour  la  règle  de  notre  con- 
duite, et  nous  faisons  grand  cas  de  la  distinction 
des  cinq  états  sociaux 3.  Parce  que  le  ciel  a  fait  la 
distinction  des  cérémonies,  nous  prenons  ces  cinq 
cérémonies  pour  des  lois  immuables.  Nous  obser- 
vons de  concert  les  règles  du  respect  et  de  la  défé- 
rence, de  la  concorde  et  de  Téquité.  Parce  que  le 
ciel  donne  un  mandat  spécial  aux  hommes,  distin- 
gués par  leur  vertu**,  il  veut  qu'ils  soient  recon- 
nus à  cinq  sortes  d*babiliements4.  Parce  que  le  ciel 
punit  les  méchants,  on  emploie  les  cinq  supplices. 
L'art  de  gouverner  mérite  qu'on  y  pense  sérieuse- 
ment. 

7.  Ce  que  le  ciel^  voit  et  entend  n'est  que  ce  que 
le  peuple  voit  et  entend.  Ce  que  le  peuple  juge  di- 
gne de  récompense  et  de  punition ,  est  ce  que  le 


*^  Yoyn  ee  qui  est  dit  dans  les  notes  du  vlngt-qoatriènie  et 
du  vingt-elnquièrae  paragraphes  da  chapitre  ChunMen ,  ou 
second  chapitre ,  page  &l. 

*  Par  yC       [     thian^koung,  artitans  ou  ouvritn  du 

ciel,  on  entend,  dit  Tsaï-chin,  les  hommes  sages  qui  gèrent 
à  sa  place,  selon  les  principes  de  la  raison,  les  affaires  pubU- 
ques  :  ce  que  gouvernent  ou  administrent  la  foule  de  magis- 
trats ou  fonctionnaires  publics ,  ne  sont  rien  autre  chose  qua 
ics  affaires  du  ciel. 

L'ancien  commentaire  Tehing'y  dit  à  ce  sujet  :  «  Ijbb  lois, 
«  les  rits,  les  récompenses  et  les  ch&Uments ,  tout  vient  du 
«  ciel.  Sa  volonté  est  de  récompenser  les  iMns  et  de  punir  les 
«  méchants;  car  il  n*y  a  que  le  bien  ou  le  mal  qui  soit  récom- 
«  penfé  ou  puni  du  del.  Et  quand  U  punit ,  ou  qu'il  récom- 
«  pense,  il  n'y  a  ni  grands  ni  peUts  qui  puiiseot  lui  échap- 
«  per.  »  (G.  P.) 

*  Lesdnq  enseignements  sont  les  cinq  règles  du  deuxième 
paragraphe  du  chapitre  Chun-tien,  ou  second  chapitre,  p.  m. 

Os  sont  appelés  ici  -^     SaL  Ou-tien. 

*  Yoyei  la  note  du  paragraphe  précédent. 

•*  yC^m'  ^fÎ  'fS  ^***'*  ^"'"^  ^*^**  ^'  '*  P*" 
Gaubil  avait  traduit  :  «  Parce  que  le  ciel  met  au^deuuê  des  on- 
trea  le»  gens  disUngués  par  leurs  vertus.  »  Nous  croyons  notre 
traduction  plus  fidèle  et  plus  conforme  à  Pesprit  du  Chou- 
king.  (G.  P.) 

^  [  Les  cinq  sortes  d'habillements  ^    jjfg^  Ou-fou.  Les 

Chinois  avaient  disUngué  les  états  et  les  conditions  par  la 
différence  des  habits;  et  cet  usage  subsiste  encore.  On  ap- 
pelle ies  robes  de  cérémonies  :  Ming-fou;  c'est  une  longue 
robe  qui  tombe  Jusqu'aux  pieds ,  et  qui  traîne  par  derrière. 
Sur  le  devant  comme  sur  ie  dos ,  sont  bnxiées  des  ligures 
d'animaux  ou  d'oiseaux ,  suivant  la  qualité  de  ceux  qui  les 
portent.  Par-dessus  cette  robe  est  une  ceinture  d'or  massif, 
large  de  quatre  doigts  :  elle  e»t  chargée  de  figures,  ou  de 
montagnes,  ou  de  rochers,  ou  d'arbres ,  ou  de  fleurs,  ou  de 
caractères  anciens,  ou  d'oiseaux,  ou  d'animaux,  suivant  la 
charge  que  Ton  occupe  ou  le  rang  (lue  l'on  lient.  Ancienne- 
ment les  bonnets  que  Ton  ))ortAit  avaient  encore  la  marque 
disUnctIve  de  l'état  des  personnes;  chaque  ministre  ou  of- 
ficier, suivant  sa  place,  portait  un  lx)nnet  plus  ou  moins 
orné.]  (D.) 

»  On  voit  ici  des  idées  bien  contraires  à  celles  que  quel- 
ques Européens,  peu  InstruilA  du  Chou-king ,  ont  donnée» 
d'un  ciel  matériel ,  sans  connaissance  et  sans  autorité  sur  le» 
hommes,  honoré  par  le»  Chinois  même  anciens.  Ce  serait 
bien  s'aveugler  que  de  penser  que  les  textes  (|u'oo  volt  ic  • 
DO  sont  que  dei  textes  qui  expriment  Tathéisme. 
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CHOU-KING,  Yu-CHOU, 


dû  teut  punir*  et  récompenser.  Il  y  a  une  commu- 
nication intime  entre  le  ciel  et  le  peuple  *  :  que  ceux 
qui  gouvernent  les  peuples  soient  donc  attentîfis  et 
réservés! 

8.  Kao-yao  ajouta  :  Ce  que  j*ai  dit  est  conforme 
à  la  raison,  et  peut  être  mis  en  pratique.  Oui,  dit 
Tu;  on  peut  acquérir  de  la  gloire  en  le  pratiquant. 
Ah!  répondit  Rao*yao,  Je  ne  le  sais  pas  encore; 
je  n'ai  prétendu,  par  mon  discours,  qu'animer  et 
qu'exhorter. 


.1 


CHAPITRE  V, 
nmruLÉ 

Y-TSI. 


-ITH^ 


SOBIHÂIRE. 

Ce  chapitre  est  faititolé  Y-tsi ,  da  nom  de  deux  ministres , 
Ton  Bonuné  T  et  l'autre  Tsi  ou  Heou-tsi ,  dont  il  y  est 
lut  mention.  Yu ,  qui  fut  depuis  empereur,  y  donne  en- 
core des  avis  à  Chun.  Ce  chapitre,  dans  le  nouTeau 
texte ,  est  rémii  au  précédent,  an  lieu  qoe  dans  Panden 
U  en  est  séptfé,  et  forme  un  chapitre  particulier. 

€hwv.  KâDff-BO ,  mi .  tMt ; Tteo-dion,  tiot»  mw,  iTant  J. C 

I.  L'empereur  dit  :  Venez,  Tu,  donnez-moi  de 
sages  conseils.  Tu  salua  et  dit  :  Ah!  empereur! 
que  puis-je  vous  dire?  tous  les  jours  je  m'efforce  de 
bien  faire.  A  ces  paroles,  Kao-yao  dit  :  Expliquez- 
vous.  Tu  continua  ainsi  :  Quand  la  grande  inonda- 
tion' s'éleva  jusqu'au  ciel,  quand  elle  environna 
les  montagnes  et  couvrit  les  lieux  élevés,  le  peuple 
troublé  fut  submergé  **  par  les  eaux;  alors  je  mon- 
tai sur  les  quatre  moyens  de  transport^,  je  suivis 
les  montagnes,  et  je  coupai  les  bois.  Avec  T,  je 
fis  des  provisions  de  grains  et  de  chair  d'animaux 
pour  faire  subsister  les  peuples.  Dans  les  neuf  par- 
ties de  l'empire,  je  ménageai  des  lits  pour  les  ri- 
vières ,  et  je  les  fis  couler  vers  les  quatre  mers.  Au 
milieu  des  campagnes ,  je  creusai  des  canaux  pour 
communiquer  avec  les  rivières.  Aidé  de  Tsi  4,  j'en- 

■  Plosleart  fois  les  Cliinois  ont  abusé  de  ces  paroles , 
quand  U  y  a  eu  des  révoluUons  et  des  mécontents. 

*  Littéralement  :  «nir*  U  haut  et  le  ba$, 

«  Ce  paragraphe  signifie ,  dit  TuS^him ,  qui!  y  aun  seul  et 
même  principe  rationnel  de  conduite  pour  le  del  et  les  hom- 
mes [réunis  en  nation].  Us  communiquent  entre  eux  sans 
Intermédiaires.  Ce  que  le  coeur  des  hoînm^s  oonserre ,  c*e8t 
ce  que  la  raison  céleste  possède  aussi;  et  ce  qoe  notre  Intel- 
Ugmce  révère,  c*est  ce  que  le  del  et  le  peuple  révèrent  éga- 
lement »  (G.  P.  ) 

>  Il  faut  Joindre  ceci  à  ce  qo*on  dira  dans  le  chapitre  Fu- 
ttang,  qui  suit,  pour  savoir  ce  qui  se  fit  après  l*inondaUon 
arrivée  sous  Tao. 

**  Cfest  ie  sens  que  comporte  le  caractère  wh  Utn^  auquel 


Tiul'chin  donne  pour  synonyme    Y%  nie.         (G.  P.  ) 

3  Les  quatre  ^y  t*oi  étaient  des  barques  pour  les  riviè- 

rra,  des  voitures  pour  les  montagnes,  les  marais,  les  plaines. 
*  T9i  est  Heou-tsi,  tige  des  empereurs  de  la  dynosUe 
Tclieou. 


semençai  les  terres,  et,  a  force  de  travail,  on  eo 
tira  de  quoi  vivre,  enjoignit  la  chair  des  aiUmaos 
aux  poissons,  et  les  peuples  eurent  de  quoi  subsis- 
ter. Par  mes  représentations ,  je  vins  à  bout  de  fUre 
transporter  des  provisions  dans  les  endroits  qui  ca 
manquaient;  et  en  ayant  fait  des  amas,  je  fis  fiiiro. 
des  échanges  ;  ainsi  l'on  eut  partout  des  grains. 
Ensuite  on  fit  la  division  des  départements;  oa 
leur  donna  une  forme  de  gouvernement  qui  s'exé- 
cuta. Kao-yao  dit  :  C'est  bien  ;  un  discours  si  siige 
est  pour  nous  d'un  grand  exemple. 

2.  Tu  dit  :  Oh!  vous  empereur,  qui  êtes  sur  le 
trône ,  soyez  attentif.  L'empereur  dit  :  Vous  avot 
raison.  Tu  ajouta  :  Déterminez  l'objet  >  qui  doit 
vous  fixer;  examinez  bien  les  occasions  où  II  fimt 
délibérer  et  agir;  et  pensez  à  rendre  invariables  et 
la  délibération  et  l'exécution.  Si  vos  ministres  ■oot 
fidèles  et  d'accord  entre  eux ,  ils  attendront  votre 
résolution  :  vous  recevrez  clairement  les  ordres  da 
Ghang-ti>;  le  ciel  vous  comblera  de  ses  faveurs',  et 
redoublera  ses  bienfaits. 

8.  L'empereur  dit  :  Un  ministre  ne  me  toueiio» 
t-il  pas  de  bien  près?  et  celui  qui  me  touche  do 
bien  près  n'est-il  pas  un  ministre?  To  dit  :  Rien 
n'est  plus  vrai. 

4.  L'empereur  dit  :  Un  ministre  me  sert  de  pied» 
de  main ,  d'oreille  et  d'œil.  Si  je  pense  à  gouverner 
et  à  conserver  les  peuples ,  vous  êtes  mon  seooon  : 
s'il  faut  répandre  mes  bienfaits  dans  les  quatre  par- 
ties de  l'empire,  vous  les  distribuez;  si,  lors^  Jp 
vois  la  figure  des  anciens  habits',  je  veux  eo  flte 
de  semblables,  sur  lesquels  le  soleil,  la  tune,  ki 
étoiles,  les  signes,  les  montagnes,  les  serpents  il 
les  oiseaux  de  diverses  couleurs  soient  repr^entéi, 
sur  lesquels  l'on  voie  en  broderie  le  têong-^é^  Im   i 
herbes  des  eaux,  le  feu,  le  riz,  les  hadies,  lei  eo^   i 
gnées  avec  leurs  diverses  couleurs;  leurs  Jours  et   , 
leurs  ombres,  vous  êtes  en  état  de  faire  ces  soctai   « 
d'habits.  Quand  je  veux  entendre  la  musique*,  kl  ^ 
cinq  sons,  les  huit  modulations,  j'examine  ma  bomio 
ou  ma  mauvaise  conduite,  je  souhaite  qu'on  m'offit 
ces  chants  qui  sont  adaptés  aux  cinq  sons;  voua 
savez  tout  distinguer. 

5.  Si  je  fais  des  fautes ,  vous  devez  m'en  avertir; 


■  Cet  objet,  qui  doit  fixer,  est  le  souverain  bien , 
interprètes  :  c*est  la  raison  naturelle,  la  raison  qui 
et  qui  nous  a  été  donnée  par  le  del.  [Voyez  le  comi 
du  Ta-hio,]  (G.  P.) 

'     j       ^ff  Change  est  le  souverain  maftre  du  dd  il 

de  la  terre,  selon  les  livres  classiques  chinois.  Ces  deux  c^ 
ractères  paraissent  souvent  dans  le  Chou-king. 

>  H  est  remarquable  que  Chun ,  qnl  est  si  andeo ,  paria di 
la  figure  des  habits  des  anciens  ;  ces  figures  étalent  sans  dMi 
des  figure»  ou  tableaux  des  anciens. 

<  Le  Tsong-y  était  une  coupe  dont  on  se  servait  dans  ks 
céréoM>nies  pour  les  ancêtres. 

»  On  Toit  encore  Ici  TanUquité  de  la  musique  et  de  la  poéals 
chinoises,  aussi  bien  que  son  uUUté',  et  U  fin  qu'on  •§  pi»- 
lH)sait. 


PART.  I,  CHAP.  V,  YTbi. 
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foos  seriez  bldmables  si,  en  ma  présence,  vous 
o'ippiauiJissîez ,  et  si ,  éJûignés  de  moi ,  vous  par- 
ha  autrement;  respectez  Tétat  des  quatre  >  minis- 
bes  qui  sont  près  de  moi. 

1  Si  on  liomine  inconsidéré  prononce  des  paroles 
qn  poissent  faire  tort  et  causer  de  la  discorde , 
fàta-lt  tirer  à  un  but,  pour  vérifier  ce  qu*il  a  dit  ; 
frappei-le,  afin  qu'il  s'en  souvienne,  et  tenez-en 
registre:  s'il  promet  de  se  corriger  et  de  vivre  avec 
ks Mitres,  naettez  ses  paroles  en  musique,  et  que 
ihaquejooroa  les  lui  chante;  s'il  se  corrige,  il  faut 
uarertir  l'empereur;  alors  on  pourra  se  servir  de 
(dliomme,  sinon  qu'il  soit  puni. 

7.  lu  dit  :  Ces  paroles  sont  justes  :  la  réputation 

i!  la  glou«  de  l'empereur  sont  parvenues  jusqu'aux 

bords  de  la  ooer  et  aux  extrémités  du  monde.  Les 

«iga  de  tous  les  royaumes  souhaitent  d'être  à 

fotie  service;  tous  les  jours  vous  récompensez  le 

nmte,  vous  examinez  soigneusement  ce  qu'on  dit 

et  ee  qa*on  fait.  Quand  on  voit  de  si  grandes  ré- 

eompenses  en  habits  et  en  cliars,  qui  oserait  man- 

foerà  la  déférenee,  au  respect  et  à  l'honnêteté 

^*on  se  doit  réciproquement?  Si  cela  n'arrivait 

pas,  peu  à  peu  on  viendrait  h  ne  faire  aucun  effort 

pour  se  rendre  recommandable  par  ses  mérites. 

8.  Ne  soyex  pas  eomme  Tan-tchou  *,  superbe, 

aitreprenant ,  aimant  la  dissipation,  cruel  et  plongé 

et  nuit  dans  rinquîétode;  dans  les  endroits 

où  il  n'y  avait  pas  d'eau,  il  voulait  aller  en 

;  dans  sa  maison,  il  vivait  avec  une  troupe 

de  dâ»aucfaés,  et  s'adonnait  à  toutes  sortes  d'impu- 

dicités;  aussi  ne  suceéda-t-il  pas  au  trône  de  son 

père.  Pour  éviter  de  pareilles  fautes.  Je  me  mariai 

avec  la  fille  du  prince  de  Tou-chan  ^  (et  je  restai 

avec  elle  pendant  les  jours  ) ,  f  m  ^  gin ,  kouei ,  kia  4. 

Dans  la  suite,  quoique  j'entendisse  les  cris  de  Ki  ' 

[■on  fils) ,  Je  ne  disais  pas  :  0  mon  cher  llls  !  je  ne 

pensais  qu'au  grand  ouvrage  de  mettre  en  état  les 

lares  de  l'empire.  Je  mis  en  ordre  les  cinq  grandes 

irisions  de  l'empire  ^  ;  je  parvins  jusqu'à  une  dis- 

de dnq  mille {U)i\  chaque  Tcheou eut  douze 


■  On  net  quatre  ministret.  OCte  expression  dénote  en  gé- 
mû  tons  les  mandarins  qai  étalent  près  de  Temperpur.  On 
aAfMoirv,  parée  qa*on  les  appelle  les  yeax,  les  oreilles, 
to  pMt  il  Ie«  mains  Je  i*emperear. 

>  TM-lcboa  était  fils  de  l'empereur  Tao.  II  parait,  par  œ 
feu»,  qa'il  avait  contracté  des  alliances  criminelles. 

■  Tom^h^n  est ,  dit-on ,  un  lieu  qui  relève  de  la  ville  de 
V«K-}ans-foa  dans  le  Kiang-nan. 

*  Oq  lait  que  le  cycle  chinois  de  soixante  est  composé  de 
ém.  nitrc»  cycles,  Tun  de  dix  et  i^autre  de  douze  :  Sin,  GfH, 
tmn ,  Kia  sont  quatre  caractères  du  cycle  particulier  de 
te.Ctt  dixcariictéres  ont  quelquefois  anciennement  exprimé 
W)oark.  Or,  selon  les  interprètes,  Yu  veut  dire  que  s'étant 
Mrié,  U  mU  avec  sa  femme  les  quatre  Jours  nommés 

*  «.  CÎB ,  Xomei ,  Kia . 

'  ncil  le  nom  du  fils  dTu;  ce  fût  depuis  Pcmpereur  Ki. 
*  Ltepire  était  aussi  divisé  en  cinq  grands  districts  ap- 


»«i 


1 


Fou. 


-  LAiconinentateurs  disent  que  par  cinq  mille  oo  entend 
^  milk  U  ou  sUteles  chinois. 


chefs  ;  et  au  dehors  je  renfermai  dans  leurs  bornes 
les  quatre  mers.  Cinq  autres  choses  furent  établies, 
et  je  réussis  dans  mon  entreprise.  L'mconsidéré 
Mîao  ne  vint  pas  se  soumettre;  prince,  vous  devez 
faire  attention  à  cela.  L'empereur  répondit  :  C'est 
vous,iYu,  qui  par  vos  vertus  avez  réussi  à  porter  le 
peuple  à  faire  le  bien ,  dont  je  lui  donnais  des  leçons. 
Ka-yao  a  donné  un  grand  éclat  à  votre  ouvrage ,  par 
les  cinq  supplices  qu'il  a  sagement  publiés  et  em- 
ployés; et  il  est  pénétré  d'estime  pour  votre  con- 
duite. 

9.  Kouei  ■  dit  :  Lorsque  l'on  fait  résonner  le 
Ming-kieou  *  ;  lorsque  Ton  touche  la  lyre  nommée 
Kbn  et  la  guitare  nommée  Ssé  * ,  et  qu'on  les  ac- 
compagne de  chansons,  le  grand-père  et  le  père  se 
rendent  présents 3;  l'hôte  ^  dTu  est  sur  son  siège, 
tous  les  princes  vassaux  se  font  beaucoup  d'honnê- 
tetés. Au-dessous  les  sons  des  flûtes,  du  petit  tam- 
bour appelé  tao-kou,  commencent  et  unissent  en 
même  temps  que  le  Tchau  et  le  Yu  '.  Les  orgues  et 
les  petites  cloches  ^  retentissent  tour  à  tour,  les 
oiseaux  et  les  animaux  tressaillent  de  joie.  Le  Fong- 
hoang  i  bat  des  ailes  quand  il  entend  les  neuf  accords 
de  la  musique  Siao-chao  *. 

10.  Kouei  9  dit  encore  :  Quand  je  frappe  ma  pierre, 
soit  doucement,  soit  fortement,  les  bétes  les  plus 
féroces  sautent  de  joie,  et  les  cliefs  des  fonctionnaires 
publics  sont  d'accord  entre  eux. 

11.  L'empereur  fit  alors  cette  chanson  :         4 
Ceux  qui  respectent  les  ordres  du  ciel , 

'  Kouei  est  le  nom  du  ministre  qui  présidait  à  la  musique, 
s  Ming  kieou,  ou  simplement  Kieou,  nom  d'une  pierre 
estimée  qui  rendait  un  son  liarmonieux. 

•  Voyez  la  figure  de  ces  instruments  de  musique  telle  que 
la  représente  Téditlon  du  Chou-king,  intitulée  Ta  ihsiouan, 
et  notre  Description  de  la  Chine,  1 1,  pi.  S.       (G.  P.) 

>  [  Dans  les  cérémonies  des  ancêtres ,  on  chantait ,  et  les  an- 
cêtres étaient  censés  participer  à  ces  chansons.]        (D.) 

•  L'Mte  d'Yu.  H  s'agit  de  Tandon,  fils  de  Tao.  On  fait 
allusion  aux  cérémonies  faites  à  la  méinoire  de  l'empereur 
Yao,  mort.  Tan-tchou,  son  tlls,  était  le  chef  de  la  cérémonie, 
et  était,  au  palais,  traité  aux  dépens  de  l'empereur  Chun, 
dont  le  titre  était  Yu. 

»  Tchou  et  yu  étaient,  dit-on,  de  petites  pièces  de  bols  or- 
nées de  ligures  et  de  caractères;  c'étaient  des  instruments  de 
musique. 

•  [Le  père  Gaubll  a  traduit  ici  clochettes  et  clavecins.  La  fi- 
gure de  ce  second  instrument,  qui  est  dans  le  Chon-Ung, 
représente  un  amas  de  tuyaux  dans  lesquels  on  souffle;  c*tet 
plulAl  une  espèce  d'orgue.  —  D.l 

1  Le  Fong-hoang  est  le  nom  d'un  oiseau  fabuleux,  dont  la 
venue  et  l'apparition  dénote,  selon  les  Ciiinols,  un  roi  illustre, 
un  règne  heureux.  Je  ne  sais  au  juste  ce  qui  a  donné  occasion 
à  cette  ancienne  fable  chinoLic,  ou  à  cette  figure  ou  expres- 
sion métaphorique. 

•  Siao-chao  est  le  nom  d'une  musique  de  ce  temps-là. 
[  Siao  est  encore  le  nom  d'un  instrument  de  musique.  Ku 
général,  il  est  très-diflicile  de  connaître  ces  instruments  an- 
ciens, et  de  rendre  en  français  le  terme  qui  leur  convient.] 
On  volt  que  le  texte  de  ce  paragraphe  est  métaphorique ,  sur 
ce  qu'il  dit  ùq  fong-hoang ,  des  bôles  féroces ,  du  grand-père 
et  du  père  morts,  qui  se  rendent  pn^ents.  Ces  dernières  paro- 
les rappellent  la  maxime  chinoise  d'honorer  les  morts  comme 
s'ils  étaient  en  vie  et  présents  à  la  cérénionle  «=•» 

•  Kouei  voulait  faire  voir  la  beauté  et  les  grands  effcb 
d'une  mubiquc  bien  evcculéc. 
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Apportent  une  grande  attention  aux  temps  et 
MX  circonstances. 

n  fit  encore  la  suivante  : 

Quand  les  ministres  se  complaisent  dans  leur  de- 
voir, 

Le  souverain  >  s*é1ève  à  un  haut  degré  de  splen- 
deur; 

Tous  les  fonctionnaires  publics  coopèrent  avec 
joie  au  bien  général. 

Kao-yao  salua ,  et  dit  à  haute  voix  :  Il  faut  y  bien 
penser.  Quand  vous  exhortez  les  autres ,  et  quand 
vous  mettez  la  main  à  l'œuvre  pour  traiter  les  affai- 
res, pensez  que  vous  êtes  un  modèle  qui  doit  ser- 
vir d'exemple  aux  autres  :  soyez  attentif  à  la  fin 
qui  doit  terminer  les  affaires-,  apportez-y  toute 
votre  attention.  Puis  il  continua  en  chantant  *  : 

Si  l'empereur  est  sage  et  éclairé , 

Les  ministres  s'acquittent  bien  de  leurs  devohrs , 

Et  toutes  les  affoires  prospèrent. 
.    Il  chanta  encore  : 

Si  l'empereur  n'a  que  des  idées  confuses  et  des 
inclinations  basses. 

Les  ministres  seront  lents  et  paresseux; 

Les  afGaires  iront  en  décadence. 

L'empereur  le  salua,  et  dit  :  Gela  est  vrai;  allez, 
et  soyez  attentif  sur  vous-même. 


SECONDE  PARTIE, 

*  #  HIA-CHOU* 


GHAPITBE  PREBUER, 
vcnruLÉ 

g  YU-KONG^ 

SOMMAIRE. 

Le  titre  de  ce  chapitre  signifle  tributs  on  redevances  assi- 
gna par  Yu.  Il  ne  oonlient  qu'une  description  de  rem- 
plie, foile  par  ce  prince  dans  le  temps  qu'il  était  minis- 
tre d*Yao  ei  de  Cbuu  ;  ainsi  tout  ce  détail  appartient  aux 
règnes  précédents;  mais  les  écrivains  postérieurs  ont 
cm  devdr  rapporter  ces  travaux  d'Yu  dans  l'histoire  de 
son  règne.  Dans  ce  chapitre,  on  suppose  l'empire  divisé 
«n  neuf  parties  nommées  Tcheou,  mol  qui  signifie  terre 

*  L'empereor  est,  dans  ce  paragraphe,  désigné  par  leca- 
ractèie  qui  exprime  la  Me;  et  les  officiers  sont  désignés  par 
les  caractères  qui  expriment  les  pieds  et  les  tnaitu. 

>  On  volt  encore  Ici  rancieune  coutume  chinoise  de  mettre 
CD  musique  les  plus  belles  maximes  pour  le  gouvernement. 

»  ^  kia  est  le  nom  de  la  dy nasUe  dont  Yu  fut  le  premier 

empereur. 

*  Dans    H:?,    (^r    Yu  Koung,    ^^\    Koung  exprime 

kibut,  redevancr;  HJ.  Yu  est  le  nom  deTcmperfur. 


habitable  au  mOieu  des  eaux.  On  commence  par  El-  i 
tcheou ,  où  l'on  suppose  qu'était  la  conr  d'Yao.  Le  pèn 

Gaubil,  dans  ses  Observations  astronomiques ,  lome  M^  ' 

page  12,  dit  «  que  les  lieux  dont  il  est  parlé  éum  m.  ^ 

«  chapitre  sont  si  bien  désignés ,  qu'on  poumit  diwair  J 

«  une  carte  d'une  bonne  partie  de  la  Chine;  que  les  tt  | 

%    «  ficultés  qu'on  rencontrerait  ne  seraient  pas  phulcaiî»  . 
«  sidérables  que  celles  qu'on  éproave  pour  la  géap»^ 

«  phie  de  l'ancienne  Gaule ,  etc.  »  11  dit  eBCOve  m  1 

«  quelques  missionnaires,  qui  ont  cru  qoe  dans  ee  oE^  i 
«  pitre  il  ne  s'agissait  pas  de  la  Chine,  se  trompent  » 
Tu.  KancTiDo,  tMW,  »••;  TMo-cbou,  iMS,  tMS,  tentât.  G. 

1.  Yu ,  pour  faire  la  division  de  la  terre  *  «  suivii 
les  mont4;nes,  coupa  les  forêts ,  détermina  quèM. 
étaient  les  hautes  montagnes  et  les  grands  couraoty 
d'eaux**  (afin  de  régler  les  limites  et  reconnallrt 
les  lieux). 

I.  Kl-TCHBOU. 

2,  Tu  commença  par  la  montagne  IIou-keou>, 
d*où  il  alla  faire  1^  réparations  nécessaires  à  LSÊag  ] 
et  àKi>.  Après  avoir  fEÛt  la  même  chose  à  Tafr  « 
yoen',  il  conduisit  ses  ouvrages  jusqu*au  sud  dah  i 
montagne  To4.  Il  fit  aussi  oeuxde  Tan  *  ^ds  Hoai»  ij 
et  les  poussa  jusqu'à  Hong-tchang*.  y 

8.  La  terre  de  ce  pays  est  blanche  et  frîaUe.  Lm  ^ 

impôts  sont  du  premier  ordre ,  quelquefois  plâa  bai.  ^ 

Le  labourage  est  du  cinquième  ordre ,  ou  de  rordn  ^ 

moyen.  Les  rivières  de  Heng?  et  de  Ouei  euraH  -| 

leur  cours;  le  pays  de  Ta-lou*  devint  labounhb;  ^ 

le  tribut  des  barbares  des  fies,  qui  consiste  en  ^ 

peaux  et  en  étoffes  pour  vêtements,  arriva  par  le  . 

Boang-ho9 ,  laissant  à  droite  Kie-chi«*.  , 
II..Tbn*tchbou. 

4.  Larivièrede  Tsî  "  et  le  fleuve  Hoang-ho  sont  da    ' 
territoire  d'Yen  [Yen-tcheou].  Les  neuf  rivières»» 

•  Parlaterrvon  doit  entendre,  dit  TtaS-ehin^  les  mat 
provinces  de  la  Chine.  (G.  P.) 

**  On  acro  pouvoir  déduire  de  ce  texte  qœ  Tu,  poor  I 
les  opérations  de  miveiUmentt  camnut  Ut  propriéiét  du  |-^ 
gU  rtelangle.  Voyez  ce  qui  en  a  été  dit,  page  60  de 
Èétumi  de  Vhistoire  et  de  la  civilisation  ehinoitts,  —^ 
les  tempt  les  plut  anciens  Jusqu'à  nos  jours,       (G.  P.) 

>  Hou'keou,  montagne  dans  le  district  de  Plng-yaing-fi», 
du  Chan-sl;  elle  est  située  près  de  Kie-tcheou,  sur  le  boid 
oriental  du  Hoang-ho.  .  ^       ,    ^^.^  ^ 

•  Leang  et  Ki,  montagnes  qui  sont  dans  le  dlstrlcl  de 
Fuen-tcheou-fou,  du  Chan-sl. 

>  rai-ywen.paysoùest  la  capitale  appelée  ra#^ii«»->b«, 
du  Chan-sl.  .  .    ^  . 

«  yo,  montagne  du  district  de  Phig-yang-fou,  près  de  la 
▼llledeYo-yang-hien.  ^       .   „ 

k  Tan ,  pays  de  Hoal-klng-fou ,  dans  le  Ho  nan. 

•  Hong-tchang ,  JoncUon  de  deux  rivières  do  Chan-sl,  qei 
sejellent  dans  le  Hoang-ho.  j.  ._.^  ^ 

^Heng  et  Ouei,  deux  rivières  qui  viennent  du  dlslrlci  de 
Tchln-Ung-fou,  du  Pe-tche-lL  .  ^  .  .    „ 

•  Ta-lou ,  pays  de  Chun-lc-iou ,  dans  le  Pe-tcne-n. 

•  Dans  le  texte,  le  Hoang-ho  s*appelle  simplement  As, 
rivière.  Par  Thislolre  chinoise,  Il  est  constant  qui!  n'y  n 
pas  longtemps  que  le  Hoang-ho  passait  du  Ho-dmi  dans  le 
p(^tche-li.  J'ai  parié  de  cela  assez  au  long  dans  Thlstolrs  de 
la  dynasUe  des  Yuen.  j    «   ^  k    j- 

»»  Kie-chi,  montagne  près  de  Yong-ptog-lba,da  P#4cA#^i. 

»'  rti,  rivière  du  Chan-tong.  ^_,._ 

«>  On  ne  sait  pas  bien  l'endroit  de  ces  neor  rinèfe».  Soon 
les  interprètes,  U  y  en  avait  quelques-unes  dan  le  district 


if^nrent  leurs  eoun  habituel.  Le  grand  amas  d*eau 
HOK  Louî-hia  '  fiit  fait.  Les  deux  rivières  Yong  * 
ftlitu^,  qui  se  joigneut,  reprirent  également 
Inrcoors;  on  pot  planter  des  mûriers  j^,  nourrir 
ÉiiKS  à  soie,  et  descendre  des  hautes  pour 
Uiter  les  plaiaet. 

ft.  Li  lem  d^on-tcheoa  est  noire,  grasse  et 
■pisase.  11  y  a  beaucoup  de  plantes  et  de  grands 
■bcs.  Les  impôts  sont  du  neuvième  ordre,  et  le 
UNiirage,du  sixième.  Après  avoir  été  labourées 
treize  ans,  les  terres  furent  comme  les 
.  Ce  qui  vient  de  ce  pays  consiste  en  vernis 
cica  soie  écrue.  Ce  qui  se  met  dans  les  caisses  de 
léiffve,  eonsîste  en  tissus  de  diverses  couleurs,  et 
K transporte,  par  leTsi  et  leTo^,  sur  le  fleuve 
Boang-ho. 

lll.  TSINO-TCHEOU. 


PART.  II,  CHAP.  I,  Yu-Kono.  €i 

On  fit  le  lac  Ta-ye' ,  et  Tong-yaen*  fut  en  état. 
9.  La  terre  [dans  cette  province]  est  rouge,  grasse 
et  argileuse.  Les  plantes  et  les  arbres  y  croissent 
en  grande  abondance.  Le  labourage  ai  du  second 
ordre ,  et  les  impôts,  du  cinqirième.  Ce  qui  vient  de 
là  consiste  en  terre  des  cinq  couleurs ,  en  plumes  de 
poules  de  montagnes,  en  bois  de  Tong^,  qui  crott 
sur  la  partie  méridionale  de  la  montagne  Y4 ,  en 
pierres  dites  King,  du  rivage  de  la  rivière  Sse^ 
en  perles  que  pèchent  les  barbares  du  Uoai,  et  en 
poissons.  Ce  qu'on  met  dans  les  caisses  de  réserve 
consiste  en  pièces  de  soie  rouges ,  noires  et  blan- 
ches. Par  les  rivières  de  Uoai  et  de  Sse  on  entre  dans 
le  noang-ho. 

V.  YiNG-TCUEOn. 


6.  La  noer  et  la  montagne  Tai^  sont  du  pays  de 
nîBg[r<lii^cAeott];les  barbares  de  Yu?  furent 
nages  à  leur  devoir  ;  et  le  cours  des  rivières  de 
OacietdeTsifijttraoé. 

7.  La  terre  de  cette  province  est  blanche ,  grasse 
cl  arinlcose.  La  côte  de  la  mer  est  longue  et  stérile. 
Le  UHmrage  est  du  troisième  ordre,  et  les  impôts, 
eu  quatrième.  Ce  qui  vient  de  là  consiste  en  sel, 
au  toiles  fines,  et  en  toutes  sortes  de  productions 
de  la  mer,  en  soie  écrue  de  la  montagne  Tai ,  en 
chanvre ,  en  étain,  en  bois  de  pin  et  en  pierres  pré- 
eicnacs.  Les  barbares  de  Lai  *  nourrissent  des  bes- 
tiaux. Ce  qu*on  met  dans  les  caisses  de  réserve 
consiste  en  soie  écrue  des  montagnes.  On  navigue 
lar  la  rivière  Ouenf  pour  entrer  dans  celle  de  Tsi. 

17.  SU-TCHBOU. 

ft.  La  mer,  la  montagne  Tai  et  la  rivière  Hoai  >° , 
sont  du  territoire  de  Sou  [Su-tckeou].  Les  répara- 
tions nécessaires  furent  faites  aux  bassins  du  Hoai 
et  du  Y.  On  put  labourer  la  terre  de  Meng  >  >  et  d*  Yu. 


i»  B>kim-fMi ,  do  Pe-tehe-U.  n  y  a  apparenoe  que  Ta  fit 
iSer  le  HoaDg-ho  dans  la  mer  par  plusleiin  canaux. 

■  Ltun^kia,  dans  le  district  de  Po-tcbeou,  du  Cban-ton^ 

'  Tomy  était  an  bras  du  Hoang-ho. 

*  Tmm .  on  bras  de  la  riTfère  de  TsL 

'  Df>  Dûrien,  des  vers  à  soie,  du  vernis,  au  tempe  dTao , 
■MdMMes  ditsnes  de  remarque. 
^  To ,  bras  do  Hoang-bo. 

*  Tai ,  monu^çne  dans  le  district  de  Tsi-nan-fou,  capitale 
te  Chaa-tong;  c'est  la  montagne  Tai-tsong  dont  on  a  parlé 
éâc*  le  chapitre  Chun-tlen. 

'  Ym  est  dans  le  pays  Teng-tcheou-fou ,  du  Chan-tong; 
^ot  le  caractère  Yu  du  pajrsdontil  est  parlé  dans  le  Yao-tien, 
^oQ  Tao  roulait  qu*on  observât  Téquinoxe  du  printemps, 
nivaal  ce  que  dis*^!  les  interprètes. 

Ile  pays  où  est  aujourd'hui  Lai-icheou-fou ,  du 


*  Omm  est  mie  rivière  du  Chan-tong. 

"  La  rfvlére  Hoai  donne  son  nom  à  la  ville  de  HoQi-gan-fou« 
fcUngHMQ. 

"  Jfcay  et  Ym  sont  dfux  montagnes  :  la  première,  dansl^ 
AAriet  de  Trn-tcbfoii-fou ,  du  <^>ang-tong  ;  la  spcondr,  dans 
biChinct  de  Ooai-gan-fou,  de  la  province  de  Kiaiig-nan. 


10.  Le  Hoai<  et  la  mer  entrent  dans  la  province 
de  Yang  LYang-cheou].  Yu  forma  le  lac  Pong-li?; 
et  Toiseau  Yang  eut  de  quoi  se  reposer.  Les  trois* 
Riang9  eurent  leur  embouchure,  et  on  remédia  au 
débordement  du  grand  lac  Tchin-tse«*. 

11.  Les  grands  et  les  petits  bambous  croissent 
avec  abondance  dans  cette  province.  Il  y  a  beaucoup 
d*herbcs  et  de  plantes  ;  les  arbres  sont  hauts,  et  la 
terre  est  couverte  de  marais.  Le  labourage  est  du 
neuvième  ordre,  et  les  impôts ,  du  septième,  tantôt 
plus ,  tantôt  moins.  Ce  qui  vient  de  là  consiste  en 
or,  en  argent,  en  cuivre,  en  pierres  précieuses ,  en 
bambous,  en  dents",  en  peaux, en  plumes d*oiseaux, 
en  poil  de  bétes,en  bois,  en  habits  faits  d'herbes, 
que  les  barbares  des  Iles  travaillent.  Dans  les  cais- 
ses de  réserve  on  met  des  coquillages  et  des  tissus 
de  diverses  couleurs.  On  a  grand  soin  des  oranges 
et  des  pamplemousses  [yeou]  pour  les  offrir  à  Tem- 
pereur,  selon  les  ordres  qu'il  donne.  On  va  du  Kiang*  * 
dans  la  mer,  et  de  la  mer  dans  les  rivières  Hoai  et  Sse. 

VL  KiNG-Tcnsou. 

12.  La  montagne  King<3,  et  la  partie  méridionale 
de  la  montagne  Hong '4,  sont  du  territoire  de  King 

'  Ta-ye ,  lac  dans  le  district  de  Teo-tcheon-foQ ,  du  Gban- 
tong. 

*  Tong'tfuen  est  Tong-ping-tcheon,  dans  le  même  district. 
>  L'arbre  appelé  Tong  produit  de  quoi  faire  une  huile  de 

ce  nom,  fort  uUle  et  estimée  à  la  Chine,  à  cause  de  ses  usages. 
«  La  montagne  yest  près  de  Pi-tcheou,dii  district  de  Uoai- 
gan-fou ,  du  Kiang-nan. 

*  La  rivière  Ssé  est  dans  le  Chan-tong. 

*  J'ai  déjà  parlé  de  la  rivière  Hoai  et  de  celle  de  Ste. 
f  Le  lac  Pong-li  est  le  lac  Po-yang ,  dans  le  Klang-sL 

*  Tchin-tcho  est  le  grand  lac  près  de  Sou-tdieou,  du  Kiang- 
nan. 

*  Kiang  signifle  rivière. 

>*  Les  trois  Kiang  ou  rivière  sont  des  canaux  qui  étalent  à 
Song-kiang-fou  et  à  Sou-tcheou-fou ,  du  Kiang-nan. 

"  Les  interprèles  disent  qu'il  faut  ezplii|uiT  dents  d'élé- 
phants ;  supposé  qn*il  n'y  eût  pas  (rôléphant  dans  Yang-tclieoa, 
on  pouvait  y  en  apporter  d'ailleurs;  pcul-élre  aussi  s'agllril 
de  dents  de  (|uelque  autre  animal. 

'  >  C'est  ici  le  nom  d'une  grande  rivière. 

i3  La  montagne  King  est  dons  le  district  de  Siang-yang-fou, 
du  Hou-kouang. 

>*  La  montagne  Heng  est  dans  le  district  de  Hrng-tcheou- 
fou  ,  ilans  la  mOme  province. 
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[King-tcbeoa].  Le  Kiang*  et  le  Hao,  après  leur 
jonction,  vont  à  la  mer.  Les  neuf  rivières*  furent 
fixées.  Le  To^  et  le  Tsien  eurent  leur  cours.  On 
dessécha  le  Toung  4,  et  on  put  labourer  la  terre  de 
celui  de  Mong. 

IS.  Le  sol  de  cette  province  est  marécageux.  Le 
labourage  est  du  huitième  ordre;  les  impôts,  du 
troisième.  On  tire  de  là  des  plumes  d*oiseaux,  des 
poils  de  bétes,  des  dents,  des  peaux,  de  For,  de 
Targent,  du  cuivre,  du  bois  appelé  Tcfum  pour 
faire  des  flèches,  d*un  autre  bois  nommé  kou,  du 
cyprès,  des  pierres  nommées  U-tchi,  propres  à 
moudre,  et  du  sable.  Les  trois  petits  royaumes 
[ê'ang]  .donnent  du  bambou,  appelé  kiouenrhUy 
et  du  bois  dit  hou.  On  y  fait  des  rouleaux  de  fagots 
de  l'herbe  appelée  Thsing-kia.  Dans  les  caisses  de 
réserve,  on  met  des  pièces  de  soie  noire  et  rouge, 
des  ceintures  ornées  de  pierres  précieuses.  On  tire  de 
grandes  tortues  des  neuf  rivières  ;  le  transport  se 
fait  par  le  Riang ,  le  To  et  le  Tsien;  on  va  ensuite 
par  terre  à  la  rivière  Lo' ,  et  de  là  au  Hoang-ho  mé- 
ridional. 

VII.  TU'TCHBOU. 

'  14.  La  montagne  KJng  et  le  Hoang-ho  sont 
compris  dans  la  province  de  Tu  [Tu-tcheou].  On  fit 
écouler  dans  le  Hoang-ho  les  eaux  de  T,  de  Lo ,  de 
Tchan  et  de  Klen.  On  fit  les  lacs  Yng  et  Po;  et  après 
avoir  achevé  les  réparations  nécessaires  à  K.o-tse, 
on  conduisit  les  ouvrages  à  Mong-tchon^. 

15.  La  terre  est  friable,  grasse  et  ai^leuse;  le 
labourage  est  du  quatrième  ordre,  et  les  impôts, 
du  second ,  quelquefois  plus ,  quelquefois  moins.  Ce 
qu'on  tire  de  là  consiste  en  vernis,  chanvres ,  toiles 
fines.  Dans  les  caisses  de  réserve,  on  met  du  fil  de 
coton.  Selon  les  ordres  du  prince,  où  en  apporte  des 
pierres  pour  polir.  On  s'embarque  sur  le  Lo  pour 
entrer  dans  le  Hoang-ho. 

Vin.  Lbâno-tgrbou. 

16.  Le  sud  de  la  montagne  Hoa?  et  le  He-choui 


'  Le  Kian§  et  le  Han  sont  deux  grandei  ri¥ièr«s.  Le  Han 
entre  dans  le  Kiang,  près  de  Han-yang-foa ,  da  Hoo-koaang. 
La  JoDCtloo  deœt  deux  rivières  est  trèi-propre  pour  recon- 
naître les  pays  dont  il  est  question. 

'  Le  lao  Tommff-tmg-hom,  du  Hou-kooang,  porte  le  nom 
des  neuf  rivièm,  parce  que  neuf  ririèrei  ou  y  entrent  on  en 
■ontprèi. 

*  Ibel  lUm  lootdei  branebei  du  Kiang  et  du  Han. 

*  Ymmg  et  Meng  étaient  des  lacs  qui  ont  donné  leur  nom 
aux  pays  de  Gao-lo,  Te-gan,  HIa  et  Hoa,  dans  le  Hou- 


*  La  rivière  Xo  se  Jetledam  leHoang-lio,  dans  le  Ho-nan; 
«I  le  Boang-ho  a  le  nom  d*austral,  par  rapport  an  pays  de 
nng-yiiif-foa ,  du  Glia»«l ,  où  était  U  cour. 

•  yn§,  Po,  £o-tm  et  M&ng-iehau  sont  quatre  lacs  de  ce 
temps-là;  Mong-tchau  est  dans  le  dbtrlct  de  Kouei-le-fou , 
du  Hooan;  Ko-Im  est  dans  le  district  de  Tsao^cheou,  du 
Clian-toQg;  Yng  est  dans  le  district  du  Ho-nan-fou,  dans  la 
mteie  province. 

'  La  montagne  Hoa  est  près  de  Hoa-yn,  dans  le  district 
•le  Si-gan-foa. 


(eau  noire]'  sont  compris  dans  la  province  de 
Liang  [Liang-tcheoii].  On  rendit  Min*  et  Po'  la- 
bourables ;  le  To  et  le  Tsien  4  reprirent  leur  cours. 
Quand  Tsai  ^  et  Ming  furent  en  état ,  on  fit  la  céré- 
monie Liu^,  en  Thonneur  des  esprits  des  montagnes, 
et  on  acheva  les  ouvrages  de  Ho-y  7. 

U.  La  terre  est  verte  et  noire.  Le  labourage  est 
du  septième  ordre,  et  les  impôts,  du  huitième;  il  y 
a  trois  différences.  On  tire  de  là  des  pierreries,  da 
fer,  de  Targeiit ,  de  Facier,  des  pierres  JVoiiet  KUiig^ 
des  peaux  de  diverses  façons  d'ours,  de  renard ,  de 
chat  sauvage.  On  vient  de  la  montagne  Si-king>; 
en  suivant  le  Hoang  on  s*embarque  sur  le  Tsiens, 
et  on  passe  le  Mien  ;  on  entre  dans  le  Oud,  et  on 
passe  le  Hoang-ho. 

IX.  TONO-TCHBOV. 

18.  Le  He-choui  et  le  Hoang-ho  occidental  >*  sont 
compris  dans  la  province  de  Young  [  Yong-tcheoo]. 
Le  réservoir  d^eau  nommé  Jo  "  fut  dirigé  à  rooeit. 
King  et  Ouei  furent  unis  au  Joui.  Les  rivièret  Tri 
et  Tsou  eurent  leur  cours  réglé,  et  leseaoxdeFong 
coulèrent  ensemble. 

19.  On  fit  la  cérémonie  aux  esprits  des  monta- 
gnes >*  à  celles  de  Kien  et  de  Ri>'.  On  rint  aux 
montagnes  Tchong-nan ,  Tun-vou  et  Niao-dioo  ;  et 
après  avoir  achevé  les  ouvrages  des  lieux  Ihm,  m 
alla  à  Tchou-ye  >4.  Le  pays  de  San-Ouei  >*  devinthi^ 
bitable,  et  les  San-miao  se  corrigèrent. 

90.  La  terre  de  cette  province  est  jaune  et  fnablê  î 
le  labourage  est  du  premier  ordre,  et  les  impôts,  dhi 
sixième.  On  tire  de  là  des  pierreries  et  des  perlet: 

21.  Ons*embarque  à  Tsi-che>^et  Ton  vaà  Loag- 
men'7 ,  ou  Hoang-ho  occidental  ;  on  se  rencontre  >*  à 
Temboudiure  de  Ouei  et  de  Joui. 

1  Hê^hùui  Tient  de  près  de  Sou-tcheoo ,  du  Cben-sL 

*  La  montagne  Mim  est  dans  le  district  de  Tèhing-too- 
fou,  du  Se-tchiMicn. 

s  La  montagne  Po  est  dans  le  district  de  Kong-tehaiig-foi^ 
du  Chenal. 

*  To  et  TtUm ,  bras  des  rivières  Kiang  et  Han,  dllIéNBlS 
de  ceux  qui  sont  de  Klog-tcheou. 

*  T»ai  et  Mong,  montagnes  dans  le  Se-tchoden. 

*  La  cérémonie  Liu  on  Lu  était  pour  honorer  les  i 
des  montagnes. 

*  Ho-g  est  un  pays  dans  la  même  province. 

*  Si-king  est  Tao-tclieou,  du  Clien-si. 

*  Tiiem  et  Ouei  sont  des  rivières  du  Clien-si. 
**  Le  Hoang-ho  occidental  est  le  Hoang-ho  qui  est  à  Vo 

de  Ping-yang-fou,  du  Cben-si.  La  cour  était  près  de  r 
yang-fou. 

<i  Jo^houi  est  près  de  Kan-tcheou ,  dans  le  Chen-tL 

*>  La  cérémonie  Liu  est ,  conmie  J*ai  dit,  pour  les  < 
des  montagnes. 

^  Kien  et  Ki,  Tchong-nan,  Tun^wm,  Niao-chou  sont  d 
montagnes  du  Cben-si. 

>«  Tchou-ye  est  près  de  Leang-Tcbeou ,  du  Gben-fL 

»  San-Ouei,  montagne  près  de  Cha-tcheou,  à  l\MiMlé 
Cben-si.  C*est  là  que  le  prince  des  San-miao  avait  élé  e  ' 

'•  J^-che  est  une  montagne  près  de  Ho-tcbeou,  sur  les  I 
lières  du  Cheu-si  et  du  Ko-lionor. 

"  Long-men  est  une  fameuse  montagne  le  long  du  ] 
ho ,  près  de  la  \ille  Hantehing,  du  district  de  Si-gan-lba. 

•*  Indépendamment  de  la  tradition,  dans  le  chapitre  CM- 
tse-tchi-ko  (  plus  bas,  chapitre  m  de  cette  seconde  partie),  I 


PART.  II,  CHAP. 

29.  Lps  Joog  oeeideotaux  «  les  Roen-lun,  les  Si- 
tefai  rt  les  Rou-seou  se  soomireDt  II  vient  de  ce  pays 
to  tissus  de  dÎTerses  peaux. 

23.  Après  qu*Tn  eut  fait  les  ouvrages  nécessaires 
pv les  montagnes  Kien  et  Ri*,  il  alla  à  celle  de 
Kiag*;  il  passa  le  fleuve  Hoang-ho  de  Hou-keou  et 
et  Loui-cheou  '  ;  fl  alla  à  Tai-yo;  de  Ti-tchou  et  de 
SMiiog^  il  alla  à  Yang-ou^;  de  Tai-hang^  et  de 
Heog-chaiiT  il  alla  à  Rie-die,  et  fit  entrer  les  eaux 
dnshmer. 

».  De  S-kîng ,  de  Tchou-yu*  et  de  Niao-chon, 
d  alla  à Taî-hoas;  de  Hiong-eul  >* ,  de  Ouai-fang» 
et  de  ToDg-pe  ",  il  alla  à  Pei-ouei  *'. 

35.  Tu ,  après  avoir  fiiit  les  ouvrages  à  la  monta- 
|K  Po-tdiODg  '^ ,  alla  à  Ring-clian  ;  de  Neî-fang  il 
albàTa-pi*^ 

36.  Du  sud  de  la  montagne  Min  0  alla  à  la  mon- 
tagne Heng,  passa  Kieou-kiang,  et  arriva  à  Fou- 
tMa-yneo'*. 

27.  Tu,  après  avoir  fini  les  ouvrages  pour  Jo- 
fhiMD»  prit  une  partie  de  ses  eaux,  et  les  fit  couler 
«nia  montagne  Ho-li,  et  les  autres  vers  Lieou- 


2S.  Tu  fit  les  réparations  convenables  pour  He- 

•lAfK Tm>  habitait dai»  U-tcbeoa;  tel  trilNiti  des  Dear 
léÊ&a  étaioBt  pour  la  «nr.  Oo  RDUurqiie  partout  que  œ 
lAiÉ  afaU  an  Hoang-ho.  Dana  la  daerlpàoQ  de  Leang- 
Mna,  on  v€tt  qa'te  venant  par  U  rivière  Ouei,  OD  iMuait 
Il  ifwnaiio  lel  on  dit  qoe  ramlMoehure  de  la  rivière 
Ond  était  le  Uen  oâ  Ton  a^aiMBblait  Celte  emboaciiuie 
ore  dans  la  carte  da  Cben-ii;  et  on  voit 
la  eoar  devait  être  près  de  cette  emboa- 

<  Dm  al  Jlt  tout  des  montagnei  da  district  de  Fong- 
UsnaÉn  a  da  Chen-si. 
*  La  ■ontnsnei  £mi  est  dans  edai  de  Si-gan-foo,  de  la 


>  Mjtmà^keom^  mnnlasne piAs de  Poo-tdieoa,  da  Clien-sL 
*Si4ekiMg,  montagne  da  district  de  Yang-tchlng-hien, 


»  rmM§-^m ,  BKmtagoe  piAs  de  Hoel-Ung-foa ,  da  Ho-nan. 

•  IMhmy  OQ  Tai-himg  est  près  de  la  même  vUIe;  o^est 

«  gMfcfc—eat  le  Yo  boréal  dadiapUreClmn-tienoa  se- 
snd  chapitre  de  la  première  partie. 

•  Tekom-^fm,  montagne  da  district  de  Koog-tchang-foo , 


•  r«»-ftoa  est  U  montagne  H6a,  oo  To  occidental,  da  cha- 


>  g—y-—!,  montagne  da  district  de  Si-gan-l6a,  du 

I ,  près  de  Ghang-bleo. 
u  Ommi  Mmtt  montagne  préside  Tèng-fong,  da  Ho-nan. 
^  Tmtf'pe,  montagne  près  deTooK-pe-faien,  da  Ho-nan. 
«  PiÊÊê^omMi,  montagne  près  de  Te-gan-foa ,   da  Hou- 

■  F9^hom§,  montagne  da  Ho-nan. 

a  Tm^pi,  montagne  près  de  Han-yang-foo,  da  Hoa- 

•  Fwm  uien  yuen  est  près  de  Te-gan-hien,  da  district  de 
IlBB»4lBi#fBa ,  do  Uang-sL  Poar  les  totres  noms,  voyez 
Inaaln  peéeédentes.  U  parait  qœ  Ta  voulait  bien  examiner 
In  samem  dm  cfvfèrss  Klang,  Han.Oud,  Lo,  TU,  Fen, 
hÉ, #e. htlÊm Tcbeoo-pey  est, sans  contredit ,  un  des 

«!■■  livres  chinois;  U  est  du  commencement  de  fa 
es  Htèeou,  OQ  de  la  tin  de  cdle  de  Cbang.  Dans 
mièronent  qu^avec  la  connaissance  du 
e,  qu'on  explique ,  et  ceUe  de  ses  propriétés , 
*  les  haaleurs  et  tes  profondeurs,  etc.  On 
l  que,  dans  son  ouvrage,  Tu  se  servit  oe 


I,  Yo-Koifo.  «s 

choui.  Il  fit  aller  ses  eaux  vers  le  pays  de  San-Ouei 
et  à  la  mer  du  sud'. 

29.  Depuis  Tsi-che,  Yu  fit  des  travaux  pour  faire 
aller  le  Hoang-ho'  àLong-men^.  Ensuiteille  fit  aller 
au  sud,  jusqu'au  nord  de  la  montagne  Hoa;  de  là 
il  le  fit  courir  à  Test  jusqu'à  Ti-tchou  4;  de  là  à 
Test  jusqu'à  Meng-tsîn  »  ;  de  là  à  Test ,  passant  Tem- 
bouchure  du  Lo,  il  le  fit  aller  à  Ta-pci«;  ensuite 
au  nord ,  passant  par  Riang-choui  7 ,  il  le  conduisit 
à  Ta-Iou,  encore  au  nord;  il  le  divisa  en  neuf  ri- 
vières ;  leur  réunion  fit  le  lac  Ki  *  (ou  lac  formé  des 
eaux  refluées).  (Test  ainsi  qu'Yu  le  fit  entrer  dans 
la  mer. 

80.  Depuis Po-tchong 9,  Yu  fit  les  travaux  pour 
le  Yang,  le  fit  couler  à  l'est ,  fit  la  rivière  Uan, 
encore  à  l'est  ;  ce  fut  l'eau  Tsang-lang  «• ,  passant  le 
San-chi  ;  il  le  conduisit  à  Ta-pi  " ,  et  le  fit  entrer  au 
sud  dans  le  Kîang.  A  Pest ,  Yu  fit  le  grand  amas 
d'eau  Pong-li  " ,  et  la  rivière  coulant  à  l'est,  il  en 
fitPe-Kiaog,ou  leKiang  du  nord,  qui  va  à  la 
mer. 

81.  Depuis  Ming-chan>',  il  fit  les  ouvrages  pour 
le  Kiang;  à  l'est,  il  fut  divisé,  et  ce  fut  le  To,  en- 
core à  l'est  ;  U  fut  conduit  jusqu'à  Li  *4  ;  et  passant 

ces  connaissances.  H  est  donc  naturel  de  penser  qu*Tu  fit 
des  nivellements,  et  mesura  la  liauteur  de  beaucoup  de  mon- 
tagnes. 

*  La  mer  du  Sud  présente  qudque  difficulté;  serait-ce  la 
mer  de  Ko  konor  ?  en  ce  cas  ^  He«hoai  ou  Eau-noire  serait 
le  He-rix)ui  du  Chen-cL  Celte  mer  du  Sud  seraitrclle  celle  de 
Tong4dng,  ou  autre?  Etens  ce  cas-là,  le  He-cboui  serait  celui 
de  Se-tcbouen,  qui  va  dans  les  rivières  qui  entrent  dans  celles 
qui  vont  a  la  grande  mer  du  sud  de  la  Chine. 

*  Le  cours  du  Hoang-ho  est  id  remarquable;  et  encore  à 
la  fin  de  la  dynastie  Song,  ce  fleuve  allait  se  décharger  dans 
la  mer  de  Pe-tche-li,  au  moins  par  un  bras.  Ceux  qui  vou- 
dront examiner  cet  ancien  monument  de  géographie,  doivent 
avoir  devant  les  yeux  une  carte  de  la  Chine;  elle  leur  sera 
nécessaire  pour  tous  les  antres  lieux  dont  parie  le  Chou- 
king. 

*  Pour  Lfmff-men,  Lou-pon-oud,  auteur  du  temps  da 
Tsin-chi-hoang,  avant  les  Uan,  dit  qu*Yu  perça  cette  mon- 
tagne pour  y  faire  passer  le  Hoang-ho.  Il  i^oute  ifu^avant 
nnondation  le  Hoang-ho  avait  son  cours  à  Test,  au  nord  de 
Long-men.^  d'est  pour  cela  qn*Yn  perça  cette  montagne  pour 
donner  passage  au  Hoang-ho ,  et  sauver  Ki-tcheou ,  où  était 
la  cour. 

*  Tt4chou,  monlagne  près  de  Tchen-tcheou,  du  Ho-nan. 

*  Mong-tsim  est  Mong-tsln  du  Ho-nan. 

*  Ta-poei  est  près  de  Ta-ming-fou ,  du  Pe-tche-li.  • 

V  Kiang^houi  était  prés  de  KJ-tcheon,  du  Pe  Iche-li. 

*  ^^  ^*  lignifie  ici  les  eaux  de  ces  neuf  rivières  ou  ca- 
naux réunis  et  joints  avec  la  marée.  Ces  neuf  rivières  ou 
canaux  devaient  être  dans  le  district  de  Ho-kien-fou,  du  P»> 
Iciie-U  ;  et  le  Ni  était  plus  avancé  vers  la  mer. 

*  Po-foAon^  est  une  montagne  du  district  de  Kong-tchang 
fou ,  du  Chen-si  ;  c^est  la  source  de  la  rivière  Han ,  appelée 
Tang  dans  cet  endroit  Le  Han  a  deux  sources. 

*•  Tsang-lang,  San-chi  étalent  des  noms  du  pays  par  oà 
le  Han  passait;  c'était  dans  le  district  de  Siang-yang  et  de 
Gan-lo ,  du  Hou-kouang. 

"  Ta-jÀ  est,  comme  J^al  dit,  près  de  Han-yang-fou ,  du 
Hou-kouang.  Voilà  l'embouchure  de  la  rivière  Han  bien 
marquée. 

n  rai  dit  aUleurs  que  Pon^K  est  le  lac  Po-yang,  du  Klan-si. 

M  La  montagne  Min  est  la  source  de  la  rivière  Kiang,  dans 
le  Se-tchouen 

'*  Li  est  dans  le  district  de  To-tcheou ,  du  Hou-kouang 
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)es  neuf  Riang* ,  il  conduisit  les  travaux  jusqu*à 
Tong-lmg  *  ;  allant  à  Test,  il  réunit  au  nord  les  eaux , 
et  en  fit  Tchong-kiang,  qu'il  fit  entrer  dans  la  mer. 
32.  Tu  fit  les  ouvrages  pour  Yen-choui  '.  Le 
oours  à  Test  fut  Tsi ,  qui  entra  dans  le  Hoang-ho , 
devint  un  amas  d*eau  appelé  Yng,  parvint  ensuite 
au  nord  de  Tao-kiéou  4;  de  là  allant  à  Test  à  Ko  ^; 
et  après  s*unissant  au  nord-ouest ,  au  Ouen  ^,  entra 
dans  la  mer  au  nord-est. 

83.  Depuis  Tong-pe? ,  Yu  fit  les  travaux  pour 
Hoai ,  qui  à  Test  se  joignit  à  Sso  et  à  Y,  et  se 
déchargea  dans  la  mer  orientale. 

84.  Yu  commença  aux  montagnes  P^iao-chou  et 
Tong-hiuë  ses  ouvrages  pour  les  eaux  de  Ouei  ;  il 
les  réuuit  avec  Fong,  ensuite  à  Test  avec  King, 
après  à  Test,  passaut  par  Tsi  et  Tsou,  il  fit  entrer 
ces  eaux  dans  le  Hoang-ho. 

36.  Yu  commença  à  Hioung-eul  ses  ouvrages  pour 
la  rivière  Lo  ;  au  nord-est  il  fit  unir  les  eaux  avec 
Kieu  et  Tchen ,  ensuite  à  Test  avec  Y ,  et  les  fit 
entrer  dans  le  Hoang-ho  au  nord-est. 

86.  Les  réparations  pour  Técoulenient  des  eaux 
furent  faites  dans  toutes  les  parties  de  Tempire  : 
on  put  enfin  habiter  sur  les  bords  de  la  mer  et  des 
rivières  ;  partout  on  put  pénétrer  dans  les  montagnes 
et  y  iaire  la  cérémonie  Liu  *.  On  répara  le  lit  de 
toutes  les  rivières  jusqu'à  leur  source;  on  fixa  les 
eaux  dans  les  lacs;  et  partout  les  communications, 
furent  rétablies. 

37.  Tu  fit  de  grandes  améliorations  dans  les  six 
Fou  9  ;  il  fit  une  comparaison  très-exacte  de  tous  les 
fonds  de  terres ,  de  leur  fort  et  de  leur  faible  [ou  de 

*  Ln  neaf  Kianf  ou  Maf  rivlèrai,  cfMt  le  nom  du  lac  Toog 
Ung-boa,  du  Hou4LOuaiig. 

s  Tong-Umg  était  dans  le  district  de  Yo-(cheou,  dans  la 
même  province.  Voilà  les  oours  du  Han  et  du  Klang  bien 
marqués.  Tu  devait  avoir  une  grande  connaissance  des  pays 
de  la  Chine  où  se  trouvaient  les  montagnes  et  les  rivières  dont 
on  parte. 

*  Yeth-choui  est  le  nom  de  la  rivière  Tsi,  dans  le  district 
de  Hoai-king-fou,  du  Ho-nan.  Il  s*est  Csit  de  grands  change- 
ments dans  le  cours  de  oeUe  rivière,  qu'on  voit  se  cacher  un 
terre,  et  ensuite  reparaître. 

*  Tao-kkau  est  Ting-tao-liien,  du  district  de  Ten-teheou- 
fDU,dtt  Cban-tong. 

*  ^e  est  le  nom  d^an  lac  dans  le  même  district 

*  ren  est  une  rivière  du  Chan-tong. 

'  Tonff-gkf  est  Tong-pe-hien ,  du  Uo-nan.  On  volt  qu*Yu 
examina  le  pays  par  ou  passaient  les  rivières  dont  il  parle.  Il 
serait  à  souhaiter  que  Ton  détaUUt  les  mesures  qu*U  prit  et 
les  obstacles  qu*il  surmonta. 

*  On  a  déjà  remartiué  que  la  cérémonie  Liu  était  pour  ho- 
norer les  esprits  des  montagnes.  Non-seulement  les  Chinois 
avalent  certaines  montagnes  où  ils  faiMiient  des  sacrilioes 
et  des  oblations,  etc.,  mais  même  les  Tartares,  durant  les 
premiers  Han  avant  J.  C  L'histoire  chinoise  parle  souvent  des 
Tartares  appelés  Hiong-uou.  Ils  allaient ,  à  des  temps  réglés , 
faire  des  sacrifices  au  ciel ,  sur  une  montagne  du  Clien-sl. 
Cette  montagne  s'appelait,  en  leur  langue,  Ki'liem;ei  les 
Chinois  disalfuit  que  ces  Tartares  adoraient  le  Tien-tchou ,  ou 
maître  du  ciel .  dont  ils  faisaient  une  statue  d'or.  Le  caractère 
rbinols  Ttong  signifie  hoiU)rcr;  au-dessus  est  le  caractère 
CKan,  montagne  ;  au-dessous  est  Tsong,  digne  de  respect. 

*  Les  sii  Ji,y  Pou,  selon  les  interprètes,  sont  les  grains, 
la  Ifrr^,  IVau ,  les  m^-tiux ,  le  bois  et  le  Teo. 
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la  richesse  et  de  la  pauvreté  du  sol],  et  régla  avee 
soin  les  revenus  qui  pouvaient  en  provenir.  Ces  re- 
venus furent  divisés  en  trois  classes;  et  il  sut  ce 
qu*on  pouvait  tirer  de  Tempire. 

38.  Yu  '  donna  des  terres  et  des  surnoms,  et  dit  : 
«  Si  vous  tâchez  d'être  encore  plus  vertueux  que 

je  m'efforce  de  Tétre ,  vous  ne  détruirez  pas  ce  que 
je  viens  de  faire.  » 

39.  Yu  détermina  cinq  cents  li  *  pour  le  Tien-fon' 
ou  domaine  impérial  ;  à  cent  U  on  donne  le  grain 
avec  la  tige  ou  le  tronc;  à  deux  cents  H  on  coupe  la 
tige,  et  on  apporte  les  grains  ;  à  trois  cents  /l  on  cou- 
pe répi ,  et  on  donne  les  grains  avec  Tenveloppe;  à 
quatre  cents  U  on  donne  les  grains  non  mondés  ;  i^ 
cinq  cents  li  on  donne  les  grains  mondés  *. 

40.  Yu  régla  que  cinq  cents  //  formeraient  le  do- 
maine des  Ueou-fou  ou  grands  vassaux  ;  cent  H  pour 
la  terre  des  grands  mandarins;  deux  cents  U  pour 
rétat  des  Nan4;  trois  cents  H  pour  les  Tdiou- 
heou  ou  tous  les  autres  vassaux  feudataires. 

41.  Cinq  cents  li,  selon  la  division  d*Yu,  de- 
vaient former  le  Soui-fou  [ou  domaine  de  la  paix]; 
trois  cents  de  ces  U  étaient  des  lieux  destinés  pour 
apprendre  les  sciences  et  se  former  aux  bonnes 
mœurs ,  et  deux  cents  U  pour  les  lieux  dans  lesquels 
on  se  formait  aux  exercices  militaires. 

42.  Cinq  cenXàli  furent  déterminés  pour  le  Tac- 
fou  [ou  domaine  de  punition];  savoir,  trois  oenti 
pour  les  étrangers  du  nord  [Y^],  deux  cents  pour 
les  coupables  [Tsai<^]. 

*  On  dit  quTn  donna  des  (erres  ;  c'est-à-dire  que,  par  erdn 
de  Tempereiyr,  Il  régla  les  domaines,  les  principautés  de  ch»» 
cun^  et  en  nomma  les  possesseurs.  11  donna  dos  «imoi, 
c*est-à-dlre ,  qu*U  nomma  des  chefs  de  famille.  x 

s  Le  caractère  JVr  U  exprime  Id  une  mesure  temrin 

chinoise.  De  tous  temps ,  dix-huit  cents  pieds  chiooto  ont  Ml 
un  U  ;  et  parce  que  les  uns  ont  mis  six  pieds  pour  faire  on  pH, 
et  les  autres  cinq  pfeeds,  on  voit  tantôt  que  trois  cents  p«  hit 
un  Ut  et  tantôt  que  pour  im  li  il  faut  trois  cent  solzante  paa; 
mais  ceux  qui  mettent  trois  cents  pas  prétendent,  aHri 
bien  que  ceux  qui  mettent  trois  cent  soixante  pas,  qne  pov 
faire  un  U  il  faut  dix-huit  cenU  pieds  :  le  pied,  a  été  dUféffMt 
en  Chine ,  et  il  Test  encore  dans  divers  endroits  ;  et  quoigote 
prétende  que  dix-huit  cents  pieds  font  un  fi,  les  U  ont  éU  A 
sont  encore  différents.  Le  pied  dont  se  servait  le  gnmd  Ta  at 
voit  encore  en  figure.  Ce  n*est  pas  ici  le  lieu  d'examiner  si  fei 
Chinois  ont  conservé  véritablement  le  pied  dont  Tu  se  aermU. 
Selon  cette  figure,  le  pied  d'Yu  contient  neuf  pouees  qnalin 
lignes  et  un  peu  plus  de  notre  pied  de  roi. 

s  Sous  Yao ,  l'empire  était  divisé  en  neuf  parties 
Tcheou.  Voici  une  autre  divUion  en  cinq  fou.  La 
Tempcreur  était  dans  le  Tien-fou;  la  vUle  impériale 
dit-on,  au  centre  de  ce  fou;  et  le  Tien-fou  était  an  i 
des  autres.  Le  Tien-fou  avait,  dit-on,  cin<| cents  U  4u 
au  sud ,  et  autant  de  l'est  à  l'ouest 

*  11  s'agit  ici  des  tribus  ou  lederam»  adonna*,  en  i 
à  la  distance  de  la  onur.  (G.  P.) 

de  dignités. 


-^    Y  dénote  les  étrangers  du  nord. 

•  I^  caractère  ^j^  7Vt«  dénoie  des  i 
y  avait  deux  cents  U  pour  la  demenn  de  eci  t 
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4t.  U  j  eut  aussi  cîoq  cents /i  pour  lo  domaine 
ée  TciporUlion  [Hoaug-fou];  savoir,  trois  cents 
pear  te  Mad« ,  deux  ctMits  pour  les  lieux  d*exil  '. 

44*  A  Test  jusqu'aux  bords  de  la  mer,  à  Fotiest 
Jonqu'aiti  fables  mouvants  [Lieou*cha^J;  du  nord 

99    Jf<MdéfiûtedaéfringersdatnUil« 

»  iV  ^^^^  déD(^  dêft  ciliés.  [Selon  Tsalehim ,  lieux  où 

i  ChmlOÊli,]  On  ati  saurait  compiler  sur  Lcâ  fl- 
ES  docliMi  Fou  t  et  U  serait  à  souhaiter  que  h 
Chao-àlog  eût  ttArqué,  au  moins  en  gros,  les  (timea^loiii 
il  rfcMpw  f mi  du  nord  au  sud ,  ei  de  Test  à  Toui^sl. 

[f  iéH  «omBMeiit  le»  Chlrwis  ligureot  la  division  de  la  Chuii!i 
'9  pu  Ttî,  fi  eiposéc  dans  le  texte  : 


•■yykK 


Ouiibttfde  de  rc%pi»rlarn>Uf  de. 


5o«i 
IL 


DoBMii»e  de  |>ujiitioii* 


Dninattie  de  li  pait. 


5c«ï   Oumaioe  drs  ffrundit  vauntit. 


5oo 
fi. 


DoDDjine  tOi|*r>rî;il. 


Partion 

de 

rEinpereiir. 


'titij*av|qj, 


'n«/-no.»|f 


*lioj'^4niis; 


*ll«J-OI!^ 


-noj-âui^tf 


Si  r««  m  rwpptWe  qoe  te  signe  idéographique  désIgnftnC  fe 
la  langue  chinoise  écrite,  e*t  un  carré  ^  et  si 
iUcatloii  <tue  le  domaine  du  suzerain  dans  c«-tte  dî- 
laftlotiale  e^t  au  milieu,  on  concevra  facilement 
|p  oom  de  Royaume  du  milieu  a  pris  naîsft)m'43 
IVmplre  chinois.  On  pourrait  pt'ut-^tre  repro- 
fier  1  flrti*  4frriakHi  de  rem  pt  re  par  Yv  d'être  pu  rt^men  ndt'u  le, 
tl  ^  ât  ^i  fcpréwotc~      "  ^    ^iip  de  cuiil  cmpiT^ur  Tétat 
tÈÊÊ ^  r^fBfire*.  Mali  is  ;>eiiiJnnt  tnv râiM^mblable 

fM^jf  1%  féooilltniait  <1  >  conquête  par  Yu  d'une 

Uijuii  <ti  laliir  de  pay»  sur  lea»  fiérneuljï.  cet  c-mpertur  ail 
^  Ia4â«1skii*  el  U  dii^trilM^Urin  de  cette  va^te  contj^e  comme 
IflnlpeMaeiaeii  .ut, 

OaflBëft  fcnari^  ne  commence  à  être  payé 

t  naquiiiii  ijn'  i  <  •iiimainc;la  portion  du 

■Hii^  <vO  ail  aa  réûdenoe ,  cftt  posaàlée  en  propre  par  lui.  ] 
a  (G.  P.) 

^^^HF    Y  A>  JUeoii-cAd  est  le  pa}^  désert  et  pkîo  de  sabte 

^^BIB^  éÊCbmù^  Ce  pars  porte  encore  ce  nom.  Lieou  si* 
^^Mlt  «nlK,  ■KMrant,  fluide;  cA«  slftQlU^  sahle.  Ces  deux 
^^^ëa<VB«lHHiacit  au  pays  à  t'ouest  duClien-si.  On  recoonait 
'  S*ii-^ ,  qnMmt  ou  voit  à  Test  la  mer^  à  r ouest  ces  déseris 
,  aprea  ({ti^on  a  si  bien  nurquii  les  rivières  Hoang- 
I,  atc.  Plusteun  noms  des  monta j^nes  et  des 
\  encore  tels  qu'ils  «ont  dans  le  Vu-koiig. 
OfB|*^dltd»  pays  i^ui  riM  iMi^lent  au  nom  du  Yu-kofig, 


fmm  pocr  oTtain  rh*' 
iptiies  et  les 


«Ml9iBtflfOonJ 


H  cela  est  constant  par 

le  l'empire  qui  ejijâlenl 

ù  avant  J.  C.  Tiin-cln- 

livres  ;  mats  il  eut  gr^ind 

irt-ans  de*  lieux.  Toute* 

ilts  avec  boIq  Tim 

m  a  fait  là-desi^UH 

i  -iTijin» ,  i^i'ah  Mni  eucore  en  oiiUer. 

teuipf-là  ont  eu  grand  soin  de  foire 

%àtMiM  Pft  L*OtUOt« 
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au  sud,  et  jusqu'aux  quatre  mers,  Yu  se  rendit 
célèbre  par  ses  instructions  et  par  fes  cliangeinenti 
qu*il  opéra  dans  les  uiœurs.  11  prit  un  Kouei-noirS 
et  annonça  la  On  des  travaux  qu'il  avait  entrepris. 

.   CHAPITRE  [1 

LNTITULfi 

"H"  W  KAN-TCHI. 


SOMMAIRE. 

Kan-tcbî  signifie  or rfrw  donnés  dans  lepaysde  Aan;c'cet 
le  nom  d'un  lieu  où  est  anjoiirdliui  îlou,  ville  an  Iroi- 
Bième  ordie ,  dans  le  distiîct  dp  Sigan-fou ,  tapitale  dti 
Clien-si.  Cbi  exprime  iizi  commaodemeol  pmhibilif.  Ce 
cbapitrei»e  conlient  qu'une  délibération  pour  aller  pu- 
Dir  un  rebelle.  L'emperetir  dont  il  esl  question  n'est  point 
nomme  ;  c*esl  Ki ,  liU  cl  succetiseur  d'Yu.  Ce  c  lui  pitre , 
qui  n'est  qu*im  fraj^ment,  esl  dans  les  deux  lexte/i. 
En  général ,  dims  tous  les  textes  auivants,  les  souverain* 
de  la  C  bine  tie  portent  plus  que  le  titre  de  Vang,  qui  si- 
grulic  roi. 
Kl.  Kang-ma,  %\^ ,  tii9;TjioaH:1io«i,  ioa«,  iot«,  avant  i.  r. 

1,  Avant  le  grand  combat  qui  se  donna  à  Kan , 
les  six  King*  furent  appelés» 

2,  Le  roi 5  leur  dit  :  Hélas I  vous  qui  êtes  pri*po- 
sés  âux  six  corps  de  troupes^,  écoutez  les  ordres 
sévères  que  j'ai  à  vous  donner* 

%.  Yeou-lïou-chi^  nuit  aux  cinq  Hing^,  et  les 
méprise.  La  paresse  et  la  négligence  lui  ont  fait 

connfltlre  les  pays  de  Templre.  Ou  c/.mî\ait  aujourdliui  avec 
certitude  les  changements  des  noms  arrivés  aux  pays,  ailles, 
etc.  Ih^puis  Tan  'Jufl  avant  J.  C*,  les  bislorlens  dei  Han  ont 
m;irquë  quels  sont  les  pays  dont  les  noms  qui  restent  sont 
douteux.  Ce  que  Je  dis  sur  les  noms  des  pays  du  Yu>loog 
doit  s'appliquer  a  ce  que  Je  dirai  ensuite  des  autres  pays. 

*  Le  Kouei  éluituiie  pî^  de  i>ois  ou  pierre  de  prix  que 
les  grnnds  el  les  princes  tenaient  avec  respect  devant  le  vi- 
sage quand  ils  parbiient  a  i>mp<?reur.  Selon  les  interprètes, 
la  couleur  noire  êlnil  un  symlxïle  tle  répouvanle  et  de  i,i 
frayeur  des  peupbMî  a  la  vue  des  dégâts  de  riimndatfon,  [Il  y 
avait  plusieurs  câpeces  de  ces  A'#uct  ou  marque  d*bonneur 

que  porlaieut  les  grandi  vassaux.  Vokl  la  forme  du 

^^    hiouan  kùuri  dont  11  est  question  dans  le  texte, 

y*  caractère  cbtnois  qui  désigne  cette  marque  d'honneur 

^F"  est  composé  du  signe  idéographique:  -j^Jhou.  terre, 

deux  fols  répété.  Ce  qui  indique  que  c'élaient  des  po5H>j- 
seurs  de  llefs  relevanl  de  la  couronne  qui  portaient  ce  signe 
lioiioriJique.)  (G.  PO 

'  J/es  six  if ia^?  désignent  les  généraux  des  six  corps  de  trou- 
pes de  rarmée. 

J  Le  jx)i  dont  il  s'âRit  est  Ki,  lUa  de  rcmpereur  Yu.  Mcng- 
Lse  dit  que  A'j  succéda  à  Yu. 


5; 


*  Litt  tes  iix  affaires 


y^ 


lou  Mse.  Les  six  biffai rts 


sont  celles  qui  regardaient  (es  six  curf:?  de  tmcip^^s. 

*  ïenn-ftn M'cfii  éliiH  de  la  familie  d'Yu  ^  il  élait  seigneur 
de  Kart  ;  11  s'était  révolté. 

■  Lei  cfftg  Mhif  j^     'A~X  <m  hinff  sont  le  boîs»  le  ftti , 

ta  terre,  tes  métaux  et  l'eau.  Ou  veut  dire  quToou-liou-c/d 
\ciail  te  v«up^ 
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abandonner  les  trois  Tchiag>.  Puisque  le  ciel  a 
résolu  de  re?:terniiner  et  de  rompre  son  mandat  * , 
je  n'ai  en  vue  que  d'exécuter  ses  ordres  avec  respect, 
en  punissant  cd  rebelle. 

4.  Si  ceux  qui  sont  à  la  gauclio>  et  h  la  droite  ne 
sont  pas  attentifs  aux  devoirs  de  leur  charge,  c^est 
vous  qui  serez  coupables  du  crime  de  n'avoir  pas 
bien  exécuté  mes  ordres.  Vous  tomberez  dans  la 
même  faute,  si  les  officiers  qui  dirigent  les  chevaux 
ne  savent  pas  s'en  servir  à  propos. 

6.  Je  récompenserai,  devant  les  ancêtres,  ceux 
qui  exécuteront  mes  commandements;  et  s'il  s'en 
trouve  qui  aient  désobéi  à  mes  ordres,  je  les  ferai 
mourir,  eux  et  leurs  enfants,  devant  l'esprit  de  la 
terre*. 

CHAPITRE  m 

H^i.  §itOU-TSE-TCHI-KO. 

SOMBfAIRE. 

Od  blâme  la  conduite  de  Tai-kang,  quisoccédaà  Ki;  dnq 
frères  chantent  à  ce  sojet  de  trèsMles  maximes.  Le  ti- 
tre Hgnifie  chanson  des  cinq  fils.  Ce  chapitre  n'est  que 
dans  ranciea  texte. 

TAi-KAïf  o.  Kang-mo ,  ti  m  ,  iieo  ;  Taon-dioo ,  tois ,  tois ,  aTant  J.  C 

i.  Tii-KANG  4  était  sur  le  trône  comme  un  man- 
nequin^; l'amour  du  plaisir  lui  avait  fait  abandon- 

'  Les  ioterprètet  ne  s'aocordeot  ]>a»8ar  le  sens  des  trois 

TcMng  — ^    [paan  iehing  ;  ce  mot  à  la  lettre  signifie  trois 

directions.  Selon  les  nns,  U  s*agit  de  la  loi  du  fM^  de  cnlle  de 
la  terre ,  et  de  celle  de  Tbomme.  Selon  d*aatres ,  U  l'agit  de 
trois  moi&  lunaires  qui  commençaient  Tannée.  Je  orals  qa*ii 
s'agit  du  calendrier,  et  qu'on  veut  dire  que  le  seigneur  de 
Kan  ne  recevait  pas  le  calendrier  pour  le  soleU ,  U  lune  et  les 
autres  astres. 

'  Cest  là  le  sens  exact  de  l'exprestloo  du  texte  :  JpR  j|^- 

Ihnouelktd  ming  attribuée  au  ciel.  (G.  P.) 


CHOU-KING,  HiA-cHou, 


>  La  guerre  se  faisait  sur  des  chars  :  au  côté  gauche  étaient 
les  arbalétriers;  adroite  étalent  des  gens  armés  de  Imchcs  et 
de  lances;  au  milieu  étaient  des  gens  qui  avaient  soin  des 
chevaux  attelés.  [Les  anciens  Chinois,  avant  que  de  livrer 
iMtaiUe,  et  lorsqu'ils  étalent  en  présence  de  l*ennemi,  en- 
voyaient an  corps  de  troupes  nommé  en  conséquence  Sien- 
Jfàng^  pour  sonder  les  forces  de  ceux  qu'ils  avalent  à  oom- 
Itattre.  Le  chef  de  ce  corps  s'avançait  vers  le  chef  du  corps 
opposé,  et  Tun  et  Tautre  se  battalenl  en  présence  des  deux 
camps;  lorsqu'il  y  en  avait  un  de  tué ,  on  en  faisait  sorUr  un 
second  ;  quelquefois,  après  la  défaite  de  oeiui-d,  un  troisième, 
et  même  un  quatrième  :  alors  on  faisait  retirer  le  vainqueur, 
en  sonnant  de  la  trompette,  et  on  en  envoyait  un  autre  h  sa 
place;  souvent  ces  premiers  oombata  décidaient  de  la  vic- 
toire, c'est-k-dire,  qu'après  la  défUle  d'un  chef,  ou  de  deux, 
etc.,  toute  l'armée  prenait  quelquefois  la  fuite.  On  ne  croyait 
pas  alors  que  la  victolie  dût  consister  à  Caire  périr  beaucoup 
^  monde.]  D. 

3  Le  îlj-r  cA«  ou  «f0  est  l'eq>ritde  la  terre  ou  qui  présl- 

dUiitàlaterre.  (G.  P.) 

*  Tai-kang  fut  roi  après  son  père  IL, 

»  Le  caractère    F^  chi  désigne  l'enfant  qui,  dans  les  céré- 


ner.Je  chi^min  de  la  vertu.  Malgré  Taversion  que 
les  peuples  avaient  conçue  contre  lui,  il  ne  peosail 
qu*à  satisfaire  ses  passions.  Étant  allé  à  la  chassa'» 
au  delà  du  Lo,  cent  jours  se  passèrent  sans  qall 
revint. 

2.  Y,  seigneur  de  Kiong,  profitant  de  l'indigna- 
tion des  peuples,  avait  fait  garder  les  paauget  de 
la  rivière  pour  empêcher  son  retour. 

8.  Alors  les  cinq  frères  du  roi  suivirent  lemrm^ 
et  allèrent  Tattendre  à  Tembouchure  do  Lo.  Dans 
le  chagrin  où  étaient  ces  cinq  fils,  ils  oompoaèreil 
chacun  un  chant  qui  contenait  les  avis  el  les  |»é* 
ceptes  du  grand  Yu>. 

4.  Le  premier  d'entre  eux  dit  : 

Voici  ce  qui  est  dans  les  documents  de  notre  au- 
guste aïeuP  : 
Ayez  de  la  tendresse  pour  le  peuple  ; 
Ne  le  méprisez  pas; 
U  est  le  fondement  de  l'État. 
Si  ce  fondement  est  ferme ,  Tempire  est  paisible. 

5.  Si  je  considère  bien  l'état  de  l'empire , 
Unmanignorantetgrossier,unefemmeignoraati  ; 

et  grossière,  '^ 

Peuvent  être  au-dessus  de  moi.  j 

Si  un  homme  tombe  trois  fois  dans  des  fautes ,     | 
Attendra-t-il  que  les  plaintes  soient  pabUqiioi  ■ 

pour  penser  à  se  corriger? 
Avant  que  cela  soit ,  il  faut  être  sur  ses  gardes. 
Quand  je  me  vois  chargé  de  si  innombrables  po* 

pulations, 
Je  crains  autant  que  si  je  voyais  des  rênes  pour» 

ries  employées  pour  atteler  six  chevaux  : 
Celui  qui  commande  aux  autres  ne  doit-il  pas  tOB^ 

jours  craindre? 

6.  Le  second  d'entre  eux  dit  : 

Selon  les  enseignements  de  notre  auguste  é3ieaif 

Au  dedans,  Tamour  excessif  des  femmes; 

Au  dehors,  Tamour  excessif  de  ces  grandes  L 
chasses^,  '^ 

La  trop  forte  passion  pour  le  vin ,  pour  la  i 
que  déslionnéte, 

montes,  représentait  le  mort  On  Adsait  devant  oet  i 
cérémonies,  pour  faire  voir  qu'on  honorait  les  morts,  eoBM  ^ 
slls  étaient  vivants.  Chun  institna  les  cérémonies  do  CU;ea  7 
y  substitua  ensuite  les  tablettes  On  voit  que  ces  tablette!  m  j 
sont,  dans  leur  insUtuUon ,  que  de  pars  signes.  Par  Cilte  m*  ^ 
pression  de  Chi,  on  veut  dire  que  Tai-kang  o*élaU  lol  ^m  ^ 
de  nom.  ^ 

>  U  cour  dTu  était  vers  Gan-y-hien,  du  Chan-tL  Mi  t» 
kang  passa  le  Hoang-ho,  pour  aller  chasser  dans  le  Ho-MMk 

>  Les  documents  de  i*empereur  Tu  étalent  sans  <lnntiilni 
l'htetoire  de  ce  prince,  ou  dans  quelque  Une  qui  iM-^ 
perdu»  ^ 

»  ICest  l'empereur  rii.l  ..  ^ 

*  (Ces  grandes  chasses,  que  l'on  blàne  tel,  i  lUiiiitilriMiByi^ 
marcher  avec  une  espèce  d'armée  qui  faisait  F^ncdMi  4iA 
tout  un  pavs,  pour  entourer  les  btîtes  féroces  de  toute  er  ^ 
péce;  elles  étalent  très-dangereuses  pour  les  chaasears  qsl  ^ 
livraient  combat  à  ces  animaiix;  mais  elles  entretenaieBt  le  % 
courage  des  soldats  ;  prolongées  trop  longtemps,  elles  clalMH  ^i 
nuisibles  à  cause  de  la  marche  de  tant  de  troupes  et  de  lail  « 
de  peuples;  elles  avaient  leur  avantage  lorsqu'elles  (   -    ^ 
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Foor  Its  palais  élevés  et  pour  tes  rnaraitles  ornées 
pftoUires, 

sli  défauts  doDt  un  seul  peut  perdre  un 
iumt, 

.  Le  troisième  d'entre  eux  dit  : 
Depuis  le  rcï:?ne  de  Tao-tang  S 
Là  demeure  des  rois  a  été  à  Ki  ; 
;t  pafi:ei]tron  n*3  gardé  ni  sa  doetrme  ni  ses  lois, 
mis  dans  son  gouverneitient. 
ville  ■- 
S.  1«  quatrième  d'entre  eux  dit  : 
5iMr«  nieul ,  par  son  application  continuelle  à  la 

mi, 
^  Drviot  eétèbre,  et  fut  le  maître  de  tous  les  États. 

n  i  laissé  des  règles  invariables , 

El  lia  mî  modèle  de  conduite  à  ses  descendants. 

CepeadAiit  le  Tchi  ^ ,  qui  doit  être  partout  eu 
Muge,  et  le  Kiun,  qui  doit  servir  pour  régalité, 

Sonl  renfermés  dans  le  trésor. 

Ou  a  abandonné  sa  doctrine  et  ses  lois 

Col  pourquoi  il  n'y  a  plus  de  salle  pour  honorer 
IttdDcÊM,  ni  pour  faire  les  cérémonies  et  tes  sa- 
friftfts. 

«•  Le  cinquième  d*entre  eux  4  dit  : 
l!  que  |iuis-je  faire  ? 
ilristasse  m'accable; 

[^Lf»  populations  me  haïssent! 
i  donc  puis-je  avoir  recours? 
alir  est  dans  mon  cœur^ 

Ub(Mile,  sur  mon  visage. 

k  me  suis  écarté  de  la  vertu  ; 

llilinoiirepeiitir  peut-il  réparer  le  passé? 

CHAPITRE  IV, 

INTITULÉ 

M.  ffi  YN-TCHENG. 

SOMMAIRE. 

(M  la  fintrre  à  deoi  grands  de  l'empire  qui 
iidHt  fté^ieé  leur  devoir  et  soiioul  robservaUuii  d'une 
Mp«  ÔÊ  tàieU  »  Ja  première  que  Ica  ChiDois  iiidîqueût , 
il  II  fBaleqoi  Idit  inarquée  dans  le  Chou-king.  Ce  cba* 
ffeii  Ym^^ing  8*e&l  que  dans  r^cieii  Lexti?.  Yii  càI  le 
WÊm  éa  priMt,9éoénl  de  Tannée  de  Tcboog-kang ,  et 
I  pim  é  thon ,  c'est-à-dire  ^puni  tion  fa  i  te 
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\  aurquét ,  çq  t/t  qa^elles  dép^'upîaîeiit 

féroce» ,  et  qtiVlIes  procuraient  aux 

t  et  des  vivres  ea  abondance.  On  voU ,  eo 

1^  qMA  dans  on  oertaia  tumps  de  l'anoée 

I  de  la  Chine  faitaient  de  ces  choiics.  ]  —  (D.) 

^  al  fe  nom  de  l'empereur  Yao. 

llft&l-telwoadoDt  il  ett  parlé  danii  le  chapitre  Tu- 
BO  «  Yao  mf  aient  leur  cour  entre  Plng-yang-fou 

^  _*,  «t  sud  de  celte  ville. 

"^it  rdhf  et  k  JTîiMt  ètaieot,. selon  k*a  Int^rpréLes,  i'orl* 
#^  te  u44«  ri  des  nuBMires,  qu'on  gardnll  h  la  cour. 
*  lU  3e«aier  leul  décliner  l^empeieur  Tai-kau£.  J 


rcnOlTG-^AirO,  KUgHBO,  •f«9,ttt?,TaOtt  CboO.  »Off,  ft»lt,  1*.  j   1^ 

1.  Aussitôt  que  Tchong*kang>  fut  monté  sui*  la 
trône,  il  donna  à  Yn-heou  fe  commandement  des 
six  corps  de  troupes.  Hi  et  Ho  Miégligeaient  leur  de- 
voir, et  étaient  dans  leur  ville,  ne  pensant  qu'à  boire 
a  vec  excès  ;  c'est  pourquoi  Yn-heou ,  après  a  voir  reçu 
\^%  ordres  du  roi,  marcha  pour  les  punir. 

2,  Yn-lieou  appela  ses  gens  et  leur  dit  :  Lessagi'S 
nous  ont  laissé  des  avis  et  des  enseignemeiils  clairs 
et  vrais,  dont  Tobservation  peut  conserver  l'empire. 
Les  rois  nos  prédécesseurs  gardaient  avec  respert 
les  ordres  de  cieï  ;  les  ministres  observaient  exacte- 
ment les  lois  ;  les  maiirlarins  de  tous  les  rangs  rem- 
plissaieni  les  devoirs  de  leur  charge.  Aussi  ces  rois 
se  sont-ils  rendus  célèbres  par  leur  vertu. 

3. Chaque  année,  à  la  prenjièrehme  du  printemps, 
les  censeurs  ^  allaient  par  les  chemins  avertir,  au 
son  d'une  petite  cloche,  les  mandarins  et  ceux  qui 
étaient  chargés  d'instruire  les  autres,  de  se  corriger 
mutuellement,  de  voir  et  d'exhorter  les  ouvriers. 
Ils  ajoutaient  :  Celui  qui  n'est  pas  attentif  à  son 
devoir  doit  être  puni. 

4,  Ht  et  Ho  * ,  plongés  dans  le  vin^  n'ont  fait 
aucun  a<iage  de  leurs  talents;  ils  ont  agi  contre  les 
devoirs  de  leur  charge,  et  sont  sortis  de  leur  étal. 
Ils  sont  les  premiers  qui  ont  mis  le  désordre  et  la 
confusion  dans  les  nombres  Exes  du  ciel ,  et  qui  ont 

*  Tchont^'kanr^  elaltfrLTôde  Tahkang.  Selon  Kon^-gaii- 
kotJ«,  Si!-ma-l.slen,  el  quelques  autres.  Y,  princt*  de  Kloij;^, 
détruna  Tal-kana,  et  mit  Tchoiig-kang  sur  le  trône;  mtiii  » 
ti'lori  d'aiJlre&,  Y  régna  au  non)  du  Hoaiig-tio.  Tai-kang,  1 1 
ensuite  Tchong-kLinjs,  éliibllrenl  leur  cour  ou  pays  ou  e&l  mi- 
Joard'huiTal-kaji;;-bieii,  du  Jlo-iian.  L'aulmr  du  Tsu-tcliaueii, 
conteiîiporaiu  de  Confudus,  el  dont  le  Uvre  est  d'une  granJt» 
autnrilé,  assure  qui!  le  prliici:^  Y  ditrôna  Tai-kang,  el  quv 
ce  fut  Kno-kang,  pi^til-llls  du  Tdlong-kaii«,  qui  réUhïit 
l'empire  de  Hîp  ;  cVstst-dirfl  qoe  le  prince  Y  &>mpara  da 
Ift  Cîipilale  de  l'empire  el  des  pjiys  ati  nord  du  tloang-Lo; 
puisque,  selnn  le  te:ite  du  Chou-klug,  Tchong-kaog  avâil 
des  troupes  et  était  sur  le  trône,  H  avait  duuc  des  Ëtati^. 

*  m  tï  Ho  favorlMlent  ]ei  rebelles-  1\a  élaieol  puissant^, 
«t  négligeaient  l>mplol  de  pré«idt»t  d«s  mi^IhémaUqucs;  em- 
pld  tri&^lni portant  dans  œ  Icmpfi  ià.  [Hi  cl  ito  Ëont  tes  d«ti\ 
pereonnage»  qui,  dans  lu  ebaplire  1"%  avalent  ^lé charge  du 
la  rédacUon  du  calendrier.  ]  {G.  F.  ) 

>  Les  deux  caraclèrei  1^   yl    Tsitou-Jm  paraissaient 

signaler  tin  tiomme  qui  en  rassemble  d^autrea  dans  un  ILea. 
[Le  terme  de  ctnseun  par  lequel  nous  aronâ  traduit  i*exprc6- 
Kioo  de  Tsieou-jiu ,  ne  répond  peul-étro  poi  exactiuoeint  au 
terme  cbionifi  i  mais  il  est  à  peu  prés  son  équivalent.  Tins- 
chin  du  que  «  Tskou-jin  i^taienl  des  magUlrati  qui  donnalenl 
Ht  des  ordres  pour  pratiquer  cfi  qui  cfin venait.  »  1         f  G .  P-J 

*  L'andiin  livre  Koue-yu  el  te  chapitre  L.ou-tiing  du  Utiou* 
king  font  voir  que  Ni  el  Ho  éiilm\  \tî&  descendant*  de  ce» 
grands  mandariiui  qui ,  du  Icmps  de  TempTeur  Tcliuen-ldo  , 
furent  proposés  pour  Ft*raédÎ4.^r  aui  dêâorJr^a  du  fa  un  culte 
et  de  la  supersllUnn.  Selon  le  Koue-ju,  If*  et  iJo  avaient, 
ROua  la  dynastie  de  Hia,  le  même  ejuploi  que  sous  Yao  et 
Tchucn-liio;  aln&t/f*  et  Ho  étaient  non-seulfcfnexit  le*  chef* 
dcraslronomie,  mais  encore  ils  avaient  w>io  des  cérémoides 
de  la  religion.  Il  parail  que  dans  les  éclipsa  du  soleil ,  il 
fallail  observer  l)ien  d*^  cwrénaonies ,  qui  [wut-èlre  alors 
avaient  rapport  à  la  religion,  //i  et  Ho  élaient  d'ailleur:*  d« 
grands  seigni'urs,  et  leur  poslc  leur  donnait  une  grande  au- 
lorilé.  Il  ne  fjui  donc  pas  être  surpris  qu'ayant  uiainin« 
à  su^^putcr  et  à  observer  l'eclipse,  et,  oulre  rcla»  étael  t4U> 
leurs  de*  révolles,  le  coi  soit  obligé  d'envoyer  une  aroi^ 
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abandcone  (a  commission  qu*on  leur  avait  donnée. 
Au  premier  jour*  de  la  dernière  lune  d*automne, 
\e  soleil  et  la  lune  en  conjonction  *  n*ont  pas  été 
d'accord  dans  Fang  3.  L'aveugle  a  frappé  le  tam- 
bour; les  mandarins  etie  peuple  ont,  (somme  le  cAH, 
couru  avec  précipitation.  Hi  etHo,  danslear  poste, 
n'ont  rien  vu  ni  rien  entendu;  aveugles  sur  les 
apparences  célestes ,  ils  ont  encouru  la  peine  portée 
par  les  lois  des  anciens  rois.  Selon  ces  lois  ^ ,  celui 

( 
cmitre  eux.  Le  TM>-tdiueo  die  le  texte  où  est  cette  écllpae 
comme  da  livre  de  Hia ,  c*est-à-dire,  de  la  partie  da  Cbou- 
klDg  intitulée  Hia-chou, 

*  La  dernière  oa  la  troisième  lane  d*automoe  est,  dans  le 
calendrier  d'alors,  la  nenvlème  de  Tannée  chinoise.  Dans 
la  lettre  écrite  à  M.  Fréret,  J'ai  fait  voir  qae  seloo  U  mé- 
thode chinoise,  le  13  octobre  21&5  avant  J.  C,  Jour  de  Té- 
clipse,  était  dans  la  neuvième  lune,  et  que  dans  cette  mé- 
thode on  devait  marquer  Téquinoxe  d'automne  ven  le  neuf 
ou  le  dix  d'octobre. 

>  Cette  expression  n'a  pas  été  d'accord  est  rexpressloo 
d'une  éclipse  de  soleil. 

Sdon  rhistoire  chinoise,  il  paratt  plus  probable  que  la 
cour  de  Tchong-kang  était  au  sud  du  Hoang-ho,  vers  Tai- 
kang-hien,  du  district  de  Kai-fong-fou.  Voyez  le  Tong-kien- 
kang-mou,  qui  cite  entre  autres  le  UvreTsou-ebou.  Cette  clr- 
^nttanoe  favorise  le  calcul  de  réoUpae  dont  il  est  fait 
menUon  dans  ce  chapitre.  Cet  auteur  en  parle  eomme  d*nne 
^llpse  vue.  L*autenr  du  Tso-tchouen  parle  aussi  de  cette 
éclipse  du  soleil  rapportée  dans  ce  chapitre;  il  prétttid 
qu*on  y  indique  les  cérémonies  observées  dans  ces  occasions  ; 
par  exemple,  de  faire  abstinence,  de  s'accuser  de  ses  fautes,  etc. 
rai  parlé  ailleurs  de  ces  cérémonies.  Supposé  qu*au  temps 
de  Tchong-kang  elles  fussent  telles  qu'eUes  étaient  du  temps 
de  Fauteur  du  Tso-tchouen ,  il  y  a  apparence  que  dans  des 
temps  si  reculés  elles  n'étaient  pas  sc^ettes  à  bien  des  su- 
perstitions, qui  ont  pu  s'introduire.  Aussi  le  père  Yerbiest 
dit  que  dans  son  origine  les  cérémonies,  pour  les  éclipses 
du  soleil ,  étaient  permises  et  religieuses  ;  il  ajoute  que  le  so- 
leil est  le  symbole  du  prince,  et  que  réclipse  est  le  symbole 
d'un  grand  malheur;  que  l'arc  et  les  flèches  dont  les  manda- 
rins s'armaient  marquaient  la  disposiUon  où  Us  étaient  de 
mourir  au  service  de  leur  prince;  que  les  génuflexions  et 
prostemaUons  étaient  pour  prier  le  maître  du  del  de  protéger 
l'empire  et  l'empereur  :  dans  cette  supposition,  Hi  et  Ho 
étaient  punissables',  non-seulement  comme  révoltés,  mais 
comme  ayant  été  cause  qu'on  n'avait  pu  faire  que  fort  mal  les 
cérémonies  dont  on  voit  assez  rimportance  dans  le  système 
du  père  Yerbiest;  système  qui  peut  assez  se  prouver  par  l'an- 
tiquité chinoise.  La  fable  du  Dragon  aux  noeuds,  fort  nou- 
velle à  la  Chine,  est  venue  des  Indes;  mais  les  cérémonies 
dont  j'ai  parlé  sont  de  la  première  antiquité. 

A  l'occasion  de  l'écUpse  rapportée  dans  ce  chapitre,  fni 
écrU  au  Ions,  soit  &  M.  Fréret,  soit  au  révérend  père  Souciet  ; 
Je  crois  qu'on  peut  très4>ien  prouver,  par  cette  édlpse,  que 
la  première  année  de  Tchong-kang  est  la  2166*  avant  J.  C; 
voyez  la  dissertation  qui  est  au  commencement  de  ce  volume. 

Le  chapitre  Tn-tching  est  sans  contredit  un  des  plus  beaux 
et  des  plus  sûrs  monuments  de  l'anUquité  chinoise  ;  et ,  puis- 
que M:  Fréret  a  cru  pouvoir  publier  ce  qu'on  lui  a  envoyé  de 
la  Chine  contre  ce  chapitre,  il  est  juste  de  publier  ce  que 
ron  peut  opposer  &  ces  difilcuités. 


*  F^  Pang  est  le  nom  d\ine  constellation  chinoise  qui 

commence  par  l'éloUe  ic  Scorpion,  et  finit  par  a  occiden- 
tal, près  du  cœur  du  Scorpion. 

*  Le    h^  Chi  est  le  même  Chi  avec  lequel  on  a  désigné 

Tai  kang.  Ce  mot  signifie  celui  qui  représente  1c  mort  dans  les 
cérémonies. 

*  Une  loi  si  sévère  contre  les  calculateurs  d'écHpses,  dans 
des  teojps  si  reculés ,  dénote  une  ancienne  méthode  pour  les 
éclipser. 


,   HlA-CHOU. 

qui  devance  ou  qui  recule  les  temps,  AsAli 
rémission,  puni  de  mort*. 

6.  Aujourd'hui  je  veux  me  mettre  à  to 
et  exécuter  les  ordres  du  ciel  contre  Hi 
unissez-vous  à  moi ,  faites  des  efforts  pour 
royale,  secondez-moi,  apportez  tous  vos 
faire  respecter  Tautorité  et  les  ordres  du  fils 

6.  Quand  le  feu  prend  sur  le  sommet  d( 
tagne  Kuen,  il  calcine  indifféremment  le 
précieuses  et  les  pierres  communes.  Si  un 
du  ciel  '  est  sans  vertu,  il  est  plus  à  crai 
le  feu  qui  dévore.  Je  condamnerai  à  mor 
tours  du  mal  :  je  ne  punirai  pas  ceux  qi 
entraînés  par  violence,  mais  je  ferai  in! 
corriger  ceux  qui  ont  été  séduits  par  d< 
corrompues  et  entraînés  par  de  fausses  m 

7.  Hélas!  si  on  ne  se  relâdie  pas  de  I 
des  lois  pour  faire  place  à  Tindulgence  et 
passion,  tout  sera  dans  Tordre;  mais  c 
tout,  si,  sous  prétexte  de  compassion,  < 
pas  se  faire  craindre  :  vous  tous  soyez  sui 
des,  et  soyez  attentifs  à  cela. 

*  Voici  une  traduction  plus  Ultérale  que  noos 
de  ce  paragraphe  : 

«  En  ce  temps,  Hi  et  Ho,  s'abandonnant  aux 
«  foulé  aux  pieds  leurs  devoirs;  ils  se  sont  Uvrés  t 
•  tement  à  l'ivrognerie;  ils  ont  agi  contrairement  < 
a  de  leur  magistrature,  et  se  sont  par  là  écartés  t 
«  dlUon.  Dès  le  commencement,  ils  ont  porté  le  t 
«  la  chaîne  célette  (les  nombres  fixes  du  ciel ,  sel 
«  mentaire,  l'ordre  des  révoluUons  Journalières  et  ] 
«  du  soleU  et  de  la  lune  pendant  Tannée),  et  ont 
c  loin  leurs  fonctions,  jiu  premier  Jour  de  la  iro 
ti d'automne  {Ki-tsieou)  le  Tchm  (selon  le  comi 
c  Tmi-ehin  :  la  coi^onetton  du  toleil  et  de  la  Itt 
«  été  en  harmonie  dont  la  constellation  Fang. 
«  frappé  du  tambour  :  les  magistrats  et  la  foule  du 
«couru  avec  précipitation,  tels  qu'un  cheval  é 
c  Ho  étaient  comme  des  cadavres  dans  leurs  fo 
«  n'ont  rien  entendu ,  ni  rien  appris.  Aveugles  et 
«pldes  sur  les  apparences  ou  les  signes  célestes, 
«  couru  la  peine  portée  par  les  rois  nos  prédéo 
«  Tching'tien*âïi  :  Celui  qui  devance  les  temps  (< 
«  doit  être  mis  k  mort  sans  rémission.  Celui  qui 
«  temps  (ou  saisons) ,  doit  être  mis  à  mort  sans  i 

( 
<  Ces  paroles  confirment  que  Hi  et  Ho  étaient  c 

s  Le  roi  porte  ici  le  titre  de  fils  du  del ,    /F 

ise;  ce  Utre  est  donc  bien  ancien  à  la  Chine;  U  i 
des  Persans;  voyez  la  Bibliothèque  orientale  de 
lot,  p.  870,  titre  Tien-çu;  on  prononce  ici  Tien- 
'  Dans  le  chapitre  Kao'yao^mo^  on  a  vu  que  le 
l'empire  sont  appelées  affaires  du  ciel  :  on  en  a  v 
c*est  pourquoi  un  mandarin  de  l'empire  est  ici  tn 
darin  du  ciel' 

*  Cette  citation  d*an  livre  ancien,  dans  on  Uvrs  i 
déjà  très-ancteD ,  n*a  pas  encore  été  remarquée ,  qoe  m 
et  noQ!!  paratt  cependant  trèsHremarqiutlile.  Le  c 
Ttaï-chtn  ;le  seul  qite  noos  ayons  sons  lea  yeui ,  dltqs 
TeMnç-tifn  indique  les  «  IMi  défadmihiUratUm  dêst 
Ces  LOIS  (étalent  donc  écrites  et  coomies  des  t 
doat  U  est  question.  (  G.  P.) 


ABT.  111,  CHAP.  11,  Tc«o«a-iiO£i-Tcni-RAo, 

g|  g-  CHANG-CHOU, 

I  ilTftS  DE  LA  DYNASTIE  ClIANG. 


or 


TROISIÈME  PARTIE. 


blNTRODUCTîOtf. 
signifie  livre  de  Chong,  c>sl-à-<lire, 
dynastie  de  Cliang.  Ce  li\Te  a  été 
mt^  <WH>n.  jjar  les  historiens  qui  vivaient  du 
ée  ortU  dj^iastie.  Chang  est  le  nom  du  pays 
Tclting-tâug  était  prince  avant  que  d  élre 
*ë  ^ys  est  aàx  envirous  de  Kouei-le  fou ,  dans 


aUPITBE  PREMIER 
miiruul 

fi  W  TANG-TCHI. 


SO>tMATRE. 

ordre  de  Tant;,  ou  du  roï  Tcfùng-fang, 
tè  dynaistie.  Ce  [>rliï<:«  IjlAme  la  conduite 
comme  cliAigé  du  ciel  four  lo  pu- 
;  Çt  cteptti«  est  dani  kss  deux  tcxleit. 

e^t^o.  KAQgxno,  it«i.  «784  ;Tkou-chûu.  mu,  itHT,  atout  J.  C* 

iM  roi  «  dit  à  ses  troupes  réunies  ;  Venez; 
\n-mQÎ,  Je  ne  suis  qu*un  petit  prince  ;  et  cotn- 
aiemis-je  porter  le  trouble  dans  Tempire  ?  mais 
1%  tuïl  camniîs  dr'  grandes  butes;  le  ciel  a 
:   ptfrte, 

;  (mi  réunis  en  foule  vous  dites  :  No- 
c  n*:i  pus  cnmpassi<nï  de  nous;   il  vt'Ui 
I»  abandcMmioiis  noà  moissons  el  nos  af- 
pfmr  aller  pnuir  n*;i.  J'ai  bien  eniLMidu  vos 
inaii»   la  famille    llia   est  coiipablo;   je 
te  foovrrain  c»ipcrt»«r  du  ciel;  je  n'o^e 
reiécuUou  de  la  justice  suprême  % 

f   h  rïvrr\  Tchhff-fdîiff 

jrapho  :  t  Au- 
i:e  uuUre  n'a 

^,  ,.^,wi.. inclntiin»us  ri<i5 

iir  llia.  i  ai  cnietnla  ces  iIh- 

.    .In  cr:iiris  lesouvpr.du  W'A- 

nserrl^  punir  lïid.  i  Nous 

I  ujiisjfloonr'e  pi  hs  exacte, 

!' '       "'  ' -«  regrets 

I  ^  iiniis- 

Mireulles 

<|u  114  rtïiOiv«;Mi«  et  qui  U'iid  ^  les 

r »i«»iw  ill ;tai,  prouve  que  ieur a«- 

I  iii>eU*.i II icun  aucun  doute 


Oit  pourqutM  il  iM  ooutiaiïkait  po»  U$  crlmm  dp 


3,  Vous  dites  maintenant  :  Comment  les  cnmr^ 
de  Uîa  peuvenl-îls  venir  jusqu'à  nous  *  ?  Le  roi  dis 
ta  dynastie  Qia  épuise  les  sueurs  de  son  peuple  et 
mine  sa  ville  *.  Les  populations  dans  ta  misère  n^ont 
plus  d'affection  pour  lui  et  vivent  dans  la  discorde. 
C'est  en  vnm  qu'il  dit  :  Quand  te  sohU  férîra  ', 
vous  et  moi  périrons  avec  lui.  Telle  est  la  vertu 
présomptueuse  de  Uia  ;  je  dois  aujourd'hui  aller  le 
combattre. 

4.  Secondez*moi  pour  lui  infliger  le  chfttîment 
que  le  ciel  lui  destine  *.  Je  vous  en  récompenserai 
grandement;  ne  crtû^net  pas  de  mettre  votre  con- 
îîance  en  moi  ^  Je  tiendrai  ma  parole  ;  mais  si  voui 
n'exécutez  pas  mes  ordres ,  je  vous  fera»  mourir, 
vous  et  vos  enfants  :  n*attendez  pas  de  pardon  ^. 


CHAPITRE  n, 
nrriTCLft 

i^  Wk^  §S   TCHOKG  HOEI-TCllI-KAO. 

SO]dMAlKE. 

Datts  ce  chiipitfe ,  le  mloistre  T€lji>n«*bcK!i  donne  de  sagcj 
cunsciU  au  roi,  qni  paraît  avoir  f]iieliiae&  remords  do 
B*^tre  emparé  de  rcnipne.  Le  tilicdfMerhfttiiïrebJgiuÛo 
avis  de  Tcfiong-hoci,  Ce  chapitre  u'vM  pa»  dans  Tau- 
cimi  leiLe. 

Tcuisra-TAiro.&iniHncN  iym,  itv4  ;TM}ii-cfaoiii  littj  i««,  avant  J.  a 

t.  Tching-tang  «,  après  avoir  fait  fuir  Kie- 
Nan-tchao  7,  craignant  de  n'avoir  pas  suivi  les  rè* 
gles  de  b  vertu,  dit  :  J'appréhende  que  dans  les 
temps  à  venir  ou  ne  parte  mai  de  ce  que  j'ai  fait  ^* 

<*  \i\  rimille  fliot  «t  les  etforls  que  Ton  fulsnit  pour  la  r«nv(*r* 
A  frcr  du  trône.  Au  contraire,  iï  iiitcrpelilfl  Tha»^  en  loi  dJ> 
n  snnt  cjull  n'a  nucunc  compas^inn  de»  halitanls  de  Pf^y^,  «n 
i«  ti'ur  raient  abapdouni^r  leurs  rooî&sonâ  et  leurs  affaires  iwar 
fl  aller  punir  et  thiiilier  la  dynaiîUe  ///»i.  Than/j  leur  ré|Kind  ; 
4  Jf  vous  îil  entendue  c^n  effet  vous  tous  parler  aUiil;  auili 
«I  tCiê  des  Ilia  i^t  bi  cruel  cl  il  tyraonlque  qus  le  ciel  or- 

«  fioHnt  de  VezUrminer:      fs^     -fij^   y^JX   ^     tkian 

"  ming  hU  tchù  3e  craJusle  RouTeraîn  supriJine;  Je  ne  pub 
w  t>^  ne  psâ  aller  le  comttaltfii  et  puulr&ea  crliues.  «•  (G.  P.) 

*  C*e*t  Tchîn^-tans  qui  ré^jond. 

*  La  ville  ûe  Hia  était  la  cour  dv  cette  dynastie  Cétait 
Gan-y-hien  du  Chan*«L 

^  Celle  phrase  rait  allu^ïon  à  quelques  parolrs  du  rot  de 
H!a,  qui  parnlsMlt  se  croire  au*,sî  sur  de  IVwpIre,  qu*y 
iHaiUiirquti  Ifsolcit  or  .s'rfi'iudrait  p.is  dansItTClH. 

*  L'emppreur  Yao  cul  Chun  pour  soccesMîur.  Chun  ^lanf 
mort  ♦  Yu  fut  le  preniliT  «"mpereur  de  1a  dyuft.\Uede  Hla.  La 
dprniprde  celte  dyao^Ue  fut  Kie»  déiîigué  souvent  par  Uta, 
nom  de  la  dyna-^lle. 

*  Voye2  le  /f^^suinif  précédemment  cité  p.  CO,        (G.  P.> 

*  Selon  IB  Totig-kicn-kanq-mo  »  la  première  année  de 
Tempirc  de  Tching^taftg  e&t  Tau  nr^O  avant  J.  C.  Cet  on  vrafCi» 
efit  un  excellunl  ajDrégé  des  hbtoîrrs  p^rlicntièrej&  des  dynm- 
nés  cliLoolses  Jusqu*à  la  dynaJsLU;  des  laing.  U  Gommeoce  par 
Po-hù 

î  \,fn.h'h:,n  ►.-.<  le  pays  de  Tchao-hien ,  du  dî^trld  de  tw- 
le  Kiang-nan.  Après  U  balaille  p«rdae, 
j  Jaque  d. lus  ce  pays-Uu 

*  1  Celle  C'juduilede  Tching-tin;»,  et  dans  la  8Ui4i?  criii 
de  Vou-vang*  n'oul  pas  été  approuvées  par  tous  U^  i^hln'Xv 
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3.  Alors  Tchong-hoei  '  lui  dit  :  Eh  quoi  donc! 


h  ciel  en  donnant  la  vie  aux  hommes  * ,  leur  a  donné 
aussi  des  passions.  Si  les  hommes  étaient  sans 
maître,  il  n*y  aurait  que  trouble  et  confusion  ;  c'est 
pourquoi  ce  même  ciel  a  fait  naître  un  homme  sou- 
Terainement  intelligent,  pour  prendre,  au  temps 
voulu ,  les  rênes  du  gouvernement.  La  vertu  des 
J/ia  s'étânt  éclipsée ,  a  fait  tomber  les  peuples  sur 
des  charbons  ardents.  Le  ciel  a  doué  le  [  nouveau  ] 
roi  de  force  et  de  prudence,  et  il  le  donne  comme 
exemple  à  suivre  aux  dix  mille  royaumes }  il  veut  que 
ce  prince  continue  ce  quTu  *  a  fait  anciennement  ; 
en  suivant  ses  lots  vénérées,  c*est  comme  si  Vnn 
suivait  les  ordres  du  ciel. 

3.  Le  roi  de  Hia  est  coupable  pour  avoir  voulu 
tromper  le  ciel  suprême  3,  en  publiant  des  décrets 
injustes*,  le  souverain  pouvoir  ne  le  tient  plus  sous 

quoique  le  Chou-king  dise  que  c'est  par  Tordre  du  ciel.  Deux 
pliilosophes  cltinots,  l'un  nommé  Yuen-l(ou,  et  l'autre 
Hoangseng,  disputaient  devant  King-ti,  empereur  des  Han, 
qui  vivait  l'an  I5S  de  J.  C.  Hoang-seng  prétendait  que 
Tching-tang  et  Vou-vang  ne  devaient  pas  s'emparer  du 
royaume;  l'autre  répondait  que  Kie  et  Clieou,  qui  étaient 
des  monstres,  ayant  été  abandonnés  par  les  peuples, ces 
deux  grands  Iiommos ,  pour  répondre  aux  vœux  du  peuple , 
les  firent  périr,  et  montèrent  ainsi  sur  le  trône  à  leur  place, 
par  l'ordre  du  ciel.  Quelque  vieux  que  soit  un  bonnet ,  re- 
prit Hoang-scng,  on  le  met  sur  sa  tête;  et  quelque  propres 
Que  so'u:nt  des  souliers,  on  les  met  à  ses  pieds;  pourquoi 
cela  ?  c'est  qu*il  y  a  une  distinction  naturelle  et  essentielle 
entre  le  haut  et  le  bas.  Kie  et  Cheou  étaient  de  grands 
fcéUrats,  mais  ils  étaient  rois;  Tching-tang  et  Fou-vang 
étaient  de  grands  et  de  sages  personnages ,  mais  ils  étaient 
unjets;  ei  un  sujet  qui,  bien  loin  de  reprendre  son  mattra 
de  ses  fautes  pour  tâcher  de  l'en  corriger,  se  sert  au  con- 
traire de  ces  mêmes  Jautes  pour  le  perdre ,  et  pour  régner  à 
sa  place,  n* est-il  pas  usurpateur?  Yuen-kou,  pour  embar- 
rasser son  adversaire,  cita  l'exemple  de  la  famille  régnante, 
et  dit  :  Il  s'ensuivrait  de  ce  que  vous  avancez,  que  le  fonda- 
teur de  la  dynastie  des  Han  aurait  mal  fait  de  monter  sur  le 
trône  occupé  par  les  Tsin.  L'empereur,  devant  lequel  ces 
deux  lettrés  parlaient,  et  qui  était  de  la  famille  des  Han, 
mit  fin  à  cette  conversaUon ,  en  disant  que  les  lettrés  qui 
sont  sages  ne  doivent  pas  agiter  de  sembiaîbles  questions.  ] 

•  Tchong-hoei  était  «n  des  grands  ministres  de  Tching- 
tang.  Il  descendait  de  Hi-tchong,  qui,  du  temps  de  l'empe- 
reur Tu,  avait  l'intendance  sur  les  cbars.  Les  anciens  astro- 
logues ou  astronomes  cbioois,  pour  se  ressouvenir  de  ce 
Hi-tchong,  ont  donné  son  nom  à  quatre  étoUes  de  Taiie  su- 
périeure du  Cygne  vers  la  tète  du  Dragon.  [  Le  Kang-mo  place 
ce  discours  de  Tchong-hoei  à  la  première  année  du  règne  de 
Tchlng-tang.] 

*  L'ancien  commentaire  Tching-y  [véritable  sens'\  s'ex- 
prime ainsi  sur  ce  passage  :  «  Le  ciel  produit  l'homme  et  lui 
donne  un  corps  et  une  àme.  Chacun  de  nous  a  donc  un  corps 
visible  et  matériel;  il  a  aussi  une  Ame  spirituelle  et  inlelli- 
gente.  L'homme  étant  produit  de  la  sorte,  le  dd  l'assiste  : 
Je  ne  veux  pas  dire  simplement  que  le  ciel ,  après  lui  avoir 
donné  un  corps  et  une  âme ,  lui  fait  diverses  lois  ;  mais  Je  dis 
qu'il  l'assiste  encore  d'une  manière  particulière.  Car  l'homme 
pense,  agit,  parle,  distingue  le  vrai  du  faux,  et  le  bien  du 
mal  ;  il  a  besoin  de  nourriture  et  d'habillements  ;  il  se  trouve 
tantôt  dans  l'abondance  et  tantôt  dans  la  disette;  il  est  tour 
â  tour  en  mouvement  et  en  repos.  Or«  pour  garder  en  tout  cela 
une  exacte  Justice,  il  faut  certainement  le  secours  du  ciel  ;  car 
il  y  a  là  un  droit  chemin  à  suivre  :  si  on  le  soit,  on  est  heu- 
reux; si  on  s'en  écarte,  on  est  malheureux.  Cest  pourquoi 
le  cid  s'unit  à  l'homme,  et  l'aide  constamment  à  marcher 
dans  cette  voie  qui  conduit  à  l'immortalité.  »  (Préhare.  ) 

'  l^  fondateur  de  la  dynastie  de  Hia. 

<  Le  ciel  suprême  e«t  désigné  par  Chang-iien 


sa  sauvegarde;  le  Seigneur  <  Ta  en  .aversion,  il  a 
donné  mandat  à  Chang  *  dfnstrij^re  et  de  diriger  le 
peuple. 

4.  Hia  n*a  (ait  aucun  cas  des  gens  de  bien ,  et  i)  a 
eu  beaucoup  d'imitateurs  de  sa  conduite;  comme 
notre  royaume  se  trouve  sous  la  domination  de  Hia, 
ri  vraie  se  trouve  mêlée  avec  le  grain ,  et  la  balle  avee 
le  riz  mondé.  Les  grands  et  les  petits  tremblent,  el 
craignent  d^étre  injustement  opprimés  ;  mais  que 
sera-ce  quand  les  grandes  actions  de  vertu  de  notre 
roi  seront  sufiîsammeni  publiées  et  connues  ? 

5.  Vous,  roi,  vous  n'aimez,  ni  les  femmes,  ni 
la  musique  déshonnéte;  vous  n'enlevez  pas  lebîenr 
d'autruî  ;  vous  placez  ceux  qui  ont  de  la  vertu  dans 
les  premières  charges;  vous  donnez  de  grandes 
récompenses  à  ceux  qui  ont  rendu  de  grands  ser- 
vices; vous  traitez  les  autres  comme  vous-même*; 
si  vous  faites  des  fautes,  vous  ne  tardez  pas  à  vous 
en  corriger;  vous  êtes  indulgent  et  miséricordieux; 
et  dans  tout,  vous  faites  paraître  de  la  bonne  foi. 

6.  Le  chef  de  Ko  ^  s'étant  vengé  sur  celui  qui 
apportait  des  vivres,  on  commença  par  punir  oe 
chef.  Quand  on  allait  mettre  Tordre  dans  le  pays 
de  Torient,  les  barbares  de  l'occident  se  plaignaient* 
quand  on  passait  chez  les  barbares  du  midi ,  les  peu 
pies  du  nord  murmuraient,  en  disant  :  Pourquoi 
nous  mettre  ainsi  après  les  autres?  Dans  tous  les 
endroits  où  l'armée  passait,  les  familles,  en  se  té- 
moignant leur  joie,  disaient  :  Nous  attendions  notre 
chef;  sa  venue  nous  rend  la  vie;  il  y  a  longtemps 
que  les  peuples  ont  les  yeux  attachés  sur  Chang. 

7.  Il  faut  conserver  et  protéger  ceux  qui  ont  de 
grands  talents ,  exciter  et  protéger  les  hommes  ver- 
tueux, donnerde  Tédatàceux  qui  ontdela  droiture  et 
de  la  Gdélité ,  procurer  la  tranquillité  à  ceux  qui  sont 
gens  de  bien,  relever  le  courage  des  fiûbles ,  ména- 
ger ceux  qui  sont  sans  talents ,  saisir  ceux  qui  exci- 
tent des  troubles,  faire  mourir  ceux  qui  font  vio- 
lence 4 ,  éviter  ce  qui  peut  causer  la  ruine ,  s'aflfermîr 

■  Le  Seigneur,  c'est-à-dire,  Chang-U.  Ce  paragraphe  a- 
prime  très-bien  l'idée  des  anciens  Chinois  sur  l'autorité  di 
ciel.  Tchong-hoei  vent  dire  que  le  ciel  a  déposé  Kie,  M 
nommé  Tching-tang  à  sa  place.  Dans  Pidée  des  anciens  Chl* 
Dois ,  le  roi  est  établi  par  le  ciel ,  le  maitre  et  l'instituteur  dei 
peuples.  Ces  idées  sont  souvent  rappelées  dans  le  Choo-kiiis. 
On  voit  que  Tchong-hoei  veut  faire  voir  que  Tching-tang  crt 
désigné  roi  par  le  ciel.  Il  y  a  apparence  que  Tching-tang  avait 
quelques  scrupules.  II  était  vassal  de  Kie. 

'  Nom  de  la  nouvelle  dynastie  dont  Tchlng-tang  fut  le 
fondateur. 

*  /t)  yV  T^  (zli  y^^^9J^  «^«f  t;  c'est  une  aalte 
formule  de  cette  belle  maxime  de  morale  étemelle  qaeMNB 
avons  déjà  fait  remarquer  ailleurs.  Voyez  notre  édition  fie  ta 
Grande  étude,  en  chinois ,  en  latin  et  en  français^  avecle 
Commentaire  complet  de  Tchou-hi,  p.  66.  (G. P.) 

^  Ko  est  le  nom  d*un  pays  qu'on  met  dans  le  territoire  de 
Kouei-te-fou,  dans  le  Ilo-nan.  Meng-tse  parle  au  longduvaaMl 
Ko,  et  de  sa  négligence  à  faire  les  cérémonies. 

'  Ce  passage  est  diflicile  à  expliquer  dans  le  texte;  de 
moins  J'ai  trouvé  de  la  diflicuité,  ot  je  ne  saurais  répondie 
du  vrai  sens. 


PART,  lil,  CHAP 
fiUfit  ee  qui  couserve  :  voîlà  ce  qui  rend  un  État 

S.  Un  pritiee  qui  tra?ûiîte  tous  le^  jours  à  se  reo- 
Are  ftftoeas  et  meilleur,  gagnera  le  coeur  des  peu- 
|lei^  Cous  hs  rojaumes  ;  mais  s'il  est  superbe  et 
j/iémét  Im-mèint,  il  sera  abandonné  de  sa  propre 
taiDt*  Roi  >  appliquez-vous  à  donner  de  grands 
omplrs  de  vertu  ;  soyez  pour  le  peuple  un  modèle 
dajtj^^  *'  'i  qu*il  doit  tenir;  traitez  les  affaires 
«kir.  ;  réglez  votre  cœur  selon  les  lois  de 

ta  liîaiitsaiicê  ;  procurez  Tubondanee  5  vos  succès- 
iOïK.  J*ai  entendu  dire  que,  qui  sait  se  trouver  un 
Qlltre,  est  digne  de  régner;  et  que,  qui  ne  le  sait 
pas,  De  peut  réussir.  Quand  on  aime  à  interroger  les 
lOlTit,  00  ne  manque  de  rien;  mais  croire  qu'on  se 
tuflitik  so(-niéiTie,  c*est  être  nul  et  vain. 

9.  Hélas  î  poar  bien  fjnîrjl  faut  bien  commencer. 
On  éoît  cotaminer  ceux  qui  gardent  les  devoirs  de 
livétst,  délrtiire  les  brouillons  et  les  gens  cruels. 
Si  vous  Inspectez  et  si  vous  observez  la  loi  du  eiel  « 
VQBioODierverez  toujours  le  mandat  du  ciil  s 


CHAPITRE  ni, 

m  gg  TANG-KAO. 

SOMMAIRE. 

^  ft^miUvcst  un  discours  que  le  rui  Tdiiiig-tang  Oi  h  tous 

'  I Tissant,  qui,  a[(rès  11  détaf le  de  Kie^  s'tlaiml 

r  le  reconn^iUre  eu  qualité  de  roi.  Taug>kîio 

10011  oti  Qf>frtiMeimnt  de  Tchlng-lang.Cechà- 

l'est  ffue  cUns  l'andcn  texle. 

,  Sjnigino.  irM,  tTM  :  Ttou-c  hoa,  ina,  ■»4T,  t ra  m  J.  c. 

L  Après  la  défaite  de  lîia,  le  roî  revint  à  Po» , 
Hit  le  discours  suivant,  en  présence  des  grands 
mmés  de  tous  les  points  de  Tempire. 

3.  Le  rot  dît  :  Soyez  attentifs  vous  tous  grands  et 
pBples  rsssenkblés  des  dix  mille  côtés  :  prêtez  at- 
IWliffincnt  Toreille  à  nus  discours.  L'auguste 
Cha^g-ti^adonné  la  raison  naturelle  h  IMiomme;  si 
nmame  t*y  conforme ,  soo  essence  existera  cons- 
bonmiit  ;  €\\  ne  s'y  conforme  pas,  le  prince  est  le 
«li  qui  doive  ta  lui  faire  suivre  «, 


e«  J'croplfi?.  L'empire  est  Id  désigné  par  les 

^      rin'  ^'**«''"*''ffi  qui  veuktit  dire 
Util  te  dd,  eooiniif&ion  rlounét^  par  le  ckeL 
*  ^fStk  MOI  du  puys  qui  «t  prés  de  Kouel-te-tou  ,  du 


lUMttre. 
I  It  1pil«r  de  ce  prf^mlf  r  paragraphe  soit  un  ppa 
t  il  mot ,  lu  «ens  est  cltiir  et  n*a  p^s  bv- 
i  dn  IfilrrpretM ,  Us  i\hvtii  quUl  y  a  (îrs  pm- 
1  La  tumliT^  Dalûri'lie,   et  qui  pi>rtt'iit 
r  i  «toler  la  loi  Inténeurt;;  ils  ajoulrnt  qu'il  fnyt 
trii  fêiiqmkm'uù  <tul  *à{  rnuturité  do  punir  ceux  qui  %lu- 


•lÉltfVl 


.Al 

3.  Le  roi  de  Oia  a  éteint  en  lu)  les  lumières  de  la 
raison;  il  a  fait  souffrir  mille  mauvais  traitements 
aux  peuples  de  tous  les  £tats  de  Tempire.  Ceux-ci, 
opprimés  et  ne  pouvant  supporter  une  si  grande 
cruauté,  ont  fait  connaître  aux  esprits  « ,  supérieurs 
et  inférieurs,  qu'ils  étaient  injustement  opprimés. 
La  raison  éternelle  du  ciel  rend  beureux  les  bommes 
vertueux,  et  malhetireux  les  hommes  vicieux  et  dé- 
bauchés; c'est  pourquoi  le  ciel,  pour  manifester  les 
crimes  de  Hia,  a  fait  tomber  toutes  ces  calamités 
sur  la  famille  Iliaf  pour  rendre  ses  crimes  inaul- 
fesles  à  tous. 

4.  En  conséquence,  tout  indigne  que  je  suis,  j'ai 
cru  devoir  me  conformer  aux  ordres  évidents  et  re- 
doutables du  ciel.  Je  ifai  pu  laisser  de  si  grands 
crimes  impunis;  j'ai  osé  me  servir  d'un  bœuf  noir 
(dans  le  sacrilice);  j'ai  osé  avertir  Tauguste  ciel  et 
la  divine  souveraine  *.  Voulant  punir  Uia,  j'ai  cher- 
ché un  grand  saint  ^,  et  nous  avons  réuni  nos  eftbrtd 
pour  votre  bien  à  tous  ;  nous  avons  demandé  au  ciel 
ses  ordres. 

5.  Le  ciel  suprême  aime  sincèrement  et  protège 
les  peuples  ;  c'est  pour  cela  que  le  grand  criminel  < 
a  pris  la  fuite ,  et  s'est  soumis.  L'ordre  du  eiel  ne 
peut  varier.  Comme  [au  printemps]  les  plantes  et 
*es  arbres  reprennent  la  vie ,  les  peuples  ont  repris 
leurs  forces  et  leur  vigueur* 

6.  Cîiargé  aujourd'hui  de  vos  royaumes  et  de  vos 
familles,  je  crains  d'offenser  le  ciel  et  lu  terre*; 
et  parce  que  je  ne  sais  si  effectivement  je  ne  suis 
pas  coupable,  ma  crainte  est  pareille  à  celle  d'ua 
homme  qui  appréhende  de  tomber  dans  un  profond 
abime. 

7*  J'ai  assigné  h  chacun  de  vous  les  États  qu'il 
doit  gouverner.  Gardez-vous  de  suivre  des  lois  et 
des  coutumes  injustes;  ne  tombez  pas  dans  les  dé* 
fauls  qui  suivent  roisivelé,  ni  dans  Tamour  des 
plaisirs.  En  observant  et  en  gardant  les  lois  sages  et 
équitables ,  vous  accomplirez  le  mandat  du  ciel. 

8.  Si  vous  faites  quelque  cliose  de  louable ,  je  ne 
puis  le  cacher;  et  si  je  tombe  dans  quelque  faute  « 
je  n'oserai  me  la  pardonner*  Tout  est  marque^  dis- 

•  Les  1|B  Chin  et  Iifa  5]j|r  ^i-  Ce  août  des  esprits.  Au* 

Joard*haf  les  Chin  sont  les  esprits  des  vents,  des  tonnerres; 
W&  A'î  sûnl  1rs  espritjs  des  mières,  des  mnntiiji;ne9f  eta* 
J'ignore  s'il  en  élait  de  même  du  temps  de  Tctting-iiing. 

'  L45  div  lo  ffcoti ,  en  chinois  CAifl  heou,  esl,  selon  plu» 
sieurs  inlerprètes,  Heon-iou,  cl  ils  diient  qu'il  A'ttf;îtd<?  ïa  ïerre, 
Heou  gignitie  prince,  et  Tou  BignîHe  terre;  Quand  même  ilsV 
^i^ait  de  la  terre»  selon  Confueius,  les  cérémonies  pour  le  ciel 
el  la  terre  ont  pour  oljjet  le  souverain  mallre  Ctiaiig-U;  mski 
le  li'xie  ne  porte  nullement  cle  terre,  Il  s'agit  p«uL^élre  id  da 
chd  df  la  fttroiMe  de  Tehing-lons,  à  qui  11  Taisait  dflscéré- 
luuuicâ  aprèâ  avoir  i>acrvli«  au  ciel.  Ije  ctiKe  des  esprits  a  élé 
de  tuui  tfjDps  en  usage  à  ta  Clûue,  et  te  souverain  de  tous  les 
c«!^Itribi  est  le  CImng-tî. 

^  L'*t]omme  très-sage  dont  on  parle  est  Y-yn  ;  Il  en  sera 
'^it  mention  dans  la  suite, 

^  tt  s'agit  ici  de  l'empereur  Kie. 

•  Il  s'agit  des  efipril*  du  ciel  el  de  la  terre. 

•  Les  luterpréles  out  fait  graode  attentiou  &  C5es  paroi  en.  1* 
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ttncteroent  dans  le  cœur  du  CLang-ti.  Si  vous  com« 
mêliez  des  acles  crimÎDcls,  ils  retombent  sur  moi  ; 
mais  si  yen  commets,  moi,  vous  n'y  avez  nulle  part. 
9.  Hélas!  s!  ce  que  j*ai  dit  se  fait  avec  une  vo- 
louté  sincère  de  bien  faire,  on  peut  espérer  de 
réussir. 

^■••» 

CHAPITRE  IV, 

IXTITULi 

if  %]\\  Y-HIUN. 


SOMMAIRE. 

Ot  titre  signifie  instructions  d'Y-yn,  qui  avait  été  mioistre 
de  Trliing-tang,  et  qui  Tétait  de  Tai-kia.  Ce  chapitre 
<*n  effet  ne  contirnt  que  des  conseils  donnés  par  ce  sage 
iniuistre  à  Taî-kia,  il  n*est  que  dans  Tanden  texte. 

Tai-ku.  Kang-mo ,  I7» ,  I72i  ;  Tsou^hon ,  isto ,  isê»  ,  avant  J.  G. 

1.  A  la  première  année',  au  second  jour  du 
cycle  \  à  la  douzième  lune  3,  T-yn  4  Gt  le  sacriûce  au 
roi  prédécesseur,  et  présenta  avec  respect  le  roi 
successeur  à  ses  ancêtres  v  les  grands  et  les  vassaux 
du  domaine  impérial  [Tien-fou^]  et  du  domaine 
des  grands  vassaux  [Heou-Jou]  assistèrent  à  cette 
cérémonie.  Les  officiers  étant  venus  pour  prendre 
les  ordresde  ce  ministre,  Y-yn  fit  Téloge  de  la  haute 
vertu  de  Tillustre  aïeul,  et  donna  ces  avis  au  roi. 


caractère  ^^  Kien  signifie  examiner,  compter  un  a  un.  Le 

fomeux  Tchou-bi,  auteur  de  la  dynastie  des  Song  postérieurs, 
tilt  que  le  ciel  connaît  le  bien  et  le  mal  que  nous  faisons  ; 
que  ce  bien  et  ce  mal  sont  dans  le  cceur  du  Chang-U ,  comme 
dans  un  rôle  ou  livre  de  compte.  Le  Chang-ti  est  supposé  la 
m^me  chose  que  le  ciel.  Ceux  qui  cherchent  en  Europe  à  se 
mettre  au  fait  sur  ce  que  les  Chinois  ont  pensé  sur  le  ciel 
OM  le  Chang-tt,  peuvent  8*en  tenir  à  des  passages  clairs,  pa- 
reils à  ceux-ci,  soit  pour  le  texte  du  livre  même,  soit  pour 
Ips  textes  des  interprètes  anciens  et  modernes. 

>  La  première  année  est  celle  du  roi  Tai-kia,  pelit-lils  de 
Tchtog-tahg. 

a  Y'teheou  dans  le  cycle  de  soixante  Jours  ;  c*est  le  texte 
chinois  le  plus  ancien  qui  ait  clairement  les  signes  du  cycle 
Je  soixante. 

*  La  douzième  lune  était  celle  dans  le  cours  de  laquelle 
était  le  solstice  d*hiver;  c'était  la  forme  du  calendrier  de  la 
Jynastle  de  Chang,  qui  avait  fixé  la  première  lune  à  ce 
iemps,  selon  l'auteur  du  Tso-tchouen.  On  voit  que  le  texte 
ne  spécifie  pas  quel  était  ce  Jour  dû  cycle  :  était-ce  le  pre- 
mier, le  dnqnième,  le  dixième,  etc.  de  la  douzième  hine? 
Ainsi  Je  crois  qu*il  est  inuUle  de  chercher  la  première  année 
de  Tai-kia ,  en  vertu  de  cette  expression  du  texte  de  ce  pre- 
mier paragraphe.  Dans  ce  que  J*ai  dit  des  soIsUoes  chinois,  on 
peut  voir  les  faux  principes  sur  lesquels  Lieou-hin,  au  temps 
de  Uan,  en  vertu  de  ce  texte,  a  déterminé  Tan  1738  avant  J. 
C  pour  la  première  année  de  Tempire  de  Tai-kia  ;  i*époque 
de  celte  première  année  est  très-incertaine. 

*  I  /  y  ^'^  *****  ^^  ^'^  ministres  de  Tching-tang. 
Après  la  mort  de  ce  prince,  T-yn  fut  régent  de  Templre.  Pen- 
dnut  les  trois  ans  du  deuil ,  le  nouveau  roi  ne  gouvernait 
|)U8  ;  il  ne  pensait  qu*à  pleurer  la  mort  de  son  prédécesseur. 
\je  régent  avait  le  titre  de  Tchong-ttai. 

*  Pour  le  Tien-fou,  le  ^eoN/ou ,  voyez  le  chapitre  Yh- 
kon^  l  de  la  seconde  JparUe. 
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2.  Il  dit  :  Tant  que  les  anciens  rois  de  Hia  na  sui- 
virent que  la  vertu,  le  ciel  ne  les  affligea  pas  par  des 
calamités  ;  tout  était  réglé  dans  les  montagnes,  dam 
les  rivières  et  parmi  les  esprits  ■  ;  il  n'y  "avait  ancoa 
désordre  parmi  les  oiseaux ,  les  animaux  et  leapoitr 
sons.  Mais  lorsque  leurs  descendants  cessèrent  de 
les  imiter,  Tauguste  ciel  les  punit  par  une  infloM 
de  malheurs.  Il  s*est  servi  de  notre  bras  pour  ikhm; 
donner  Tempire.  C*est  à  Ming-tiao  *  que  commençi 
la  décadence  de  Hia,  et  c'est  a  Po  '  que  nous  oom- 
mençâmes  à  nous  élever. 

3.  Notre  roi  de  Change  ,  qui  faisait  éclater  par- 
tout sa  sainte  autorité,  détruisit  la  tyrannie  poor 
faire  place  à  la  clémence,  et  se  fit  véritablemeol 
aimer  de  tous  les  peuples. 

4.  Aujourd'hui ,  prince,  dèslecommencemeotdi 
votre  règne,  succédez  à  ses  vertus;  faites  paraitit 
de  Tamour  pour  votre  famille  et  du  respect  pow 
les  anciens  ;  commencez  donc  par  la  Camille  et  par 
le  royaume ,  et  achevez  par  les  quatre  rnera^. 

5.  Votre  prédécesseur  gardait  inviolableraent  les 
devoirs  de  Thomme  ;  il  suivait  les  conseils  salutairei 
qu'on  lui  donnait;  il  écoutait  les  anciens ,  et  se  coo* 
formait  à  leurs  avis.  Devenu  maître,  il  connut  par^ 
faitement  ceux  avec  qui  il  avait  à  traiter;  tant  qu*il 
ne  fut  que  sujet ,  il  se  rendit  recommandable  par  sa 
droiture.  Avec  les  autres  il  n'exigeait  pas  une  trop 
grande  perfection  ;  mais  en  travaillant  lui-même  à 
se  rendre  vertueux ,  il  craignait  sans  cesse  de  ne 
pouvoir  y  parvenir.  C'est  ainsi  qu'il  obtint  l'em- 
pire. Il  faut  avouer  que  cela  est  difficile. 

6.  La  recherche  qu'il  fit  de&  sages  a  été  d'un 
grand  secours  pour  vos  successeurs* 

7.  Il  mit  ordre  aux  fautes  de  ceux  qui  remplisscot 
des  fonctions  publiques  en  établissant  des  supplices. 
Il  disait  que  ceux  qui  osent  danser  perpétuellement 
dans  le  palais,  s'enivrer  et  dianter  sans  cesse  dans 
leurs  maisons,  sont  censés  avoir  les  mœurs^  dei 
magiciens  7  ;  que  ceux  qui  courent  après  les  rîdies- 
ses  et  les  femmes,  qui  aiment  une  oisiveté  conti- 
nuelle et  une  trop  grande  dissipation ,  sont  censés 

>  On  veut  probablemem  dire  Ici  quMI  n*y  tvalt  pas  de  gBM  * 
qtii  abusassent  du  culte  des  esprits.  On  en  avait  abaaé^  sdk 
vant  l'histoire  chinoise,  dès  le  temps  de  Tcbao-hao,  iBieDBi 
seur  de  Hoang-U  ;  mais  aussi  oo  t&chait  de  remédier  à  m 
désordre. 

3  Ming-tiao  était  près  de  Gan-y-hlen ,  du  Chan-d,  m  Hat 
de  plaisance  où  le  roi  Kle  commeUait  bien  des  désoidni. 

3  Po  était  la  demeure  de  Tchiug-tang,  dans  le  pi|sii' 
Kouel  te- fou ,  du  Uonan. 

«  Cest  Tching-iang.  -^; 

»  Par  Um  quatfÉ  mer$,  j7^  ^M  U  finit  ( 

ph'e. 

*  Le  caractère  qui  exprime  monum  fit  1 
par  temon ,  c*est-À-dife ,  fmuaiê  mtukmm , 
perstiUon;  et  cela  fait  voir  que  ToMagls 
ce  que  les  rou  faisaient  de  sos  Icfl^piw  La  i 
a,  au  moins  pour  le  loo,  him  de  nypQrt-SI 
et  peut-èhre  a-t-il  eu  U  mâMs  ■ignttipMai- 

'  Dans  ce  paragraphe,  magjcJea  ^eÉt>np 
FùUt  qui  signifie  enooieenloaitffcBl^ 


PART.  IIÎ,  CHAP.  V,  IjLi'Kik. 


IfMWIpues  ;  que  ceux  qui  mepri- 
itiages,  qui  foutent  aux  pîcds 
Il  lÉÉCérité  et  la  droiture,  qui  éloignent  les  gens 
ft^ttHMt»  |iSir  I^r  âge  et  par  leur  vertu,  pour 
•*ai|Éi5fr  ^oe  des  gens  s^ns  bonneur,  sont  censés 
mm  d^  nittvrs  qui  tendent  au  troubte  et  à  la 
Si  les  graorls  et  le  prince  ont  un  de  ces 
tel  une  de  ces  trois  espèces  de  mœurs \  la 
I  et  le  royaume  périront.  Si  les  ministres  ne 
^m^ml  point  dans  les  autres  ce^s  défauts,  il  faut 
iâft  des  maniues  noires*  sur  leur  visage;  ce  sera 
bfôn^deat  ils  sa^nt  punis,  Qu*on  instruise  exac- 
jetiues  gens. 

uice  successeur,  soyez-bien  attentif  sur 
ilcmarches;  n-fléchissez-y  ;  les  vues  d*un 
r*JM  B«ii^^  *onl  lûin;  les  discours  salutaires  ont  un 
pâd  édsit.  Le  souverain  maître  (  Cliang-ti  )  n'est 
(MttilSUiiimetit  le  même  à  notre  égard;  ceux  qui 
Mleliico,  il  les  comble  de  toutes  sortes  de  bonheu  r; 
oai^  font  le  mal,  au  contraire,  il  les  afllige  de 
i  iortes  de  maux.  Ne  méprisez  pas  la  vertu  ; 
c'iAdle  ffiti  lait  le  bonheur  de  tous  les  royaumes  ;  le 
éé(ait  de  KTtu  détruit  leur  gloire* 


CHAPITRE  V, 

COTTULé 
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SOMMAIRE. 

t4,  divisé  CD  trois  sections ,  concerDC, 
Jenl,  U*  roi  T;ii  kia,  jM^tiMils  deTcïiinjç- 

rT >^  f^ririrc  iréccjiilarit  pas  les  a\is 

(Mifcrmer  dans  iiii  palaiâ ,  d'oii 
1  le  crut  en  ùUi  ôe  régner. 
!  trône,  il  lui  donna  de  noii- 
K  [lartit^s  de  ié  cbapî  trc  oe  soal 

lin  hnmm*^  que  Ton  croit  avoir  oom~ 

ivairde»  choies  cftcliéea. 

I  qui ,  par  6m  danses  et 

I  jrrranft»  aax  esprits.  Il 

*  t  ikii  flammes  destinés  a  fairo 

rfii<!r«  tomps  dtï  la  monArcliie 

I  vo^ne.  UiinB  leur  în&litution , 

rlïru  de  Biniivabi  l'i ignorance , 

,u^   n  Ti^treat  bleu  dis  gens  à 

iiîlcaiioa  avec  les  esprib 

rttu.  L'histoire  chinolsf» 

r»ré!s  Hoanfî-Uf  rapparie 

*it    ■■    '  '    ~ —rirle  f|ue 

i:i'Chl- 

¥err4  dau^  U  yu«iti-étiiiie  parUe 
*  Qr  fOl  r«^  i;»[*r  it.  m  [r<jix  L'Mpèc€9  dt  mœurÊt  «l  appvté  en 

*  -^^     TtH  ''^  trnnjuunq  uw  trou  maan,  m  tartarf, 


•^  »'xm0rÀr*%  r-iJLE- 


■I  DfiDnrl 


'tm^È,  fan- 
ut  le  fttfiii  < 


n 

que  dans  Tanden  U\te,  et  forment  totil  aiiianl  de  ehA- 

prlres  diMércutâ. 

Tai'I.ia.  Kanf-tno,  irA,  itikTiou  dMM]«  im»,  iias,ivaQti,C 
p    PREMIERE  SECTION. 

1.  Lé  roi  successeur  '  ne  suivait  pas   les  avis 

dT-yn  *. 

2.  Ce  ministre  Y-yn  écrivit  un  limre  dans  lequel 
il  disait  :  Le  roî  prédécesseur,  toujours  attentif  à 
Tordre  manifeste  du  ciel  suprême ,  ne  cessa  d'avoir 
du  respect  pour  les  esprits  supérieurs  et  inférieurs , 
pour  le  Che-lsi  ^  et  pour  la  salle  des  ancêtres  ^,  l^ 
ciel  considérant  donc  sa  vertu ,  le  chargea  de  ses 
ordres  suprêmes ,  et  favorisant  tous  les  royaumes  ^ 
les  affermit  dans  la  poix  et  la  tranquillité.  Je  Taîdai 
liioi-niéme  ;  et  parce  que  nous  réussîmes  dans  cette 
entreprise ,  vous  êtes  aujourdlmi  en  possession  de 
IVmpire. 

3.  Quand,  moi  Yn,  j'examine  Hîa  4  de  la  ville  oc- 
cidentale^, je  vois  que  tant  que  ses  rois  gardèrent 
les  règles  de  leur  élut ,  ils  conservèrent  jusqu^à  la  fm 
leur  dignité,  et  la  tirent  conserver  à  leurs  minis- 
tres ;  mais  quand  leur  successeur  ne  put  se  maintenir 
sur  le  trône»  ses  ministres  perdirent  aussi  leur 
rang.  Prince^  regardez  avec  crainte  votre  état  de 
roi;  si  dans  ce  poste  vous  ne  vous  comportez  pas 
en  roi ,  vous  déshonorerez  voire  aicuL 

4*  Le  roi  paraissait  insensible  à  ces  exlior talions. 

5.  Y'-yn  y  ajouta  ces  paroles  :  Le  roi  prédéces- 
seur faisait,  de  grand  matin,  briller  sa  vertu;  il 
restait  assis  â  attendre  (e  lever  du  soleil ,  et  il  faisait 
faire  une  exacte  recherche  des  gens  sages  ;  par  là 
il  aidait,  il  encourageait  d'avance  ses  successeurs. 
14 e  violez  donc  point  ses  ordres,  si  vous  ne  voulez 
pas  vous  perdre. 

G,  Befléchissez  sur  ses  vertus  «  et  qu>]les  soient 
pour  vous  un  modèle  éterneh 

7,  Imitez  le  chasseur,  qui  ne  tire  la  flèelie  qu^a- 
près  avoir  bandé  Tare  et  visé  au  buL  Examinez  te 
point  fixe  sur  lequel  vous  devez  porter  vos  vues  : 
c'est  la  conduite  de  votre  aïeul;  eu  Ti  mi  tant  vous 


*  Tchlog-lang  ni  le  premier  de  la  ilynasUe  de  Ckanq;  mali 
il  n*eâl  (MS  sûr  si  Ttù-kia  lui  suctukla  Immédiatemcnl.  Selon 
d'habiles  écrivains,  deux  oncles  paternels  régnèrent  avant 
lut,  P^u  de  temps  à  la  vérUir,  JVn  al  parlé  dans  ma  chro* 
noîogie. 

*  Dans  le  texte»  Il  porte  le  titre  de  Gou-fteng;  c'est  un  Dom 
de  foncliona  publiques,  selon  TmI-cMh. 

»  Je  ne  suis  si  du  tempis  de  Tchinf»r(ang,  CA<f-^i  dénotait 
un  culte  religieux  rendu  à  dt's  esprits,  ou  uo  culte  cIvU 
rendu  à  iXiUuslr^fi  sagoade  rantii|nUé,  cximme  étant  les  au* 
U'nrs  de  ragricuiturei  car  Che-tâi  peut  élre  interprété  par 
cHptils  des/ruiU  et  de  VagricHUnir  ,  el  par  illustre  ou  ilius- 
très  personnagei  de  taittiquiU  ,  qui  ont  été  les  autL'uni  au 
prunioleur»  de  ra;;ricuUure. 

*  La  salle  des  ancêtres  est  exprimée  dans  ce  para^aph^ 
par  le  caraclcfe  ^t^ao.  Sur  ca  caractère,  consuîlei  une  iiol« 
du  rhapilrf  fliCN-tjeou-tj-U,  qu'on  vetfa  Weiitôt 

*  iTcat-n-dire,  Ie«  rois  de  Nia. 

*  M  »*aglt  d*'  iitfH'i/'fttcn  ;  h  deineure  de  !\ii  kia  état!  â 
t*orUrnt 
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eEMsUcrwt  d'dofm. 

%.  Le  roi  De  se  eonita  p«. 

9.  T-fs  fit  enecvv  :  I^  ogoiaite  do  roi  n'est  qo*iiiie 
KÛte  ^  iÎBUtes  :  Kib  éJiKztioo  rcsseobSe  à  foo  fu- 
ture!. B  eft  oéeasaîre  qa'il  n'ah  aurane  eommoin- 
cxxym  arec  eein  qoî  oot  de  maoTalses  moetin.  Je 
%0iif  Caôre  mm  ptbis  daoïs  Toni'  ;  c'est  b  qa'aoprès 
ém  rà  prééocftsuflrje  doonerai  aa  roi  des  înstraC' 
lioctf ,  jfia  ^"il  Be  snre  pks  des  mœ&rs  corrom- 


10.  Em  tnoséqaeiMOt^  le  roi  afla  dans  le  palais  de 
T<»ag  ;  y  çvda  la  ledeoîl ,  et  se  mit  enfin  dans  le  frai 
ciKoiio  de  la  Terto. 


f 


SECTIOS  II. 


1 .  A  h  troWcnieaiBiée  »,  le  premier  jonr  de  la  doo- 
jkne  lune,  T'jn,  aTec  le  bonnet  et  les  autres  habiu 
roraux,  alla  ao-detant  da  roi  sueeesseor,  et  le  le- 
eoodoisit  a  la  cour  nommée  Po  ^ 

2.  Il  éeriTît  m  fine  dans  lequel  il  disait  :  Des 
propies  saos  roi  ne  peuvent  virre  mes  paix  ni  dass 
Tordre;  im  roi  sans  peuple  ne  peot  goorerner  les 
quatre  régions.  Cest  par  une  Careur  spéciale  de  Fau- 
gusu  cid  pour  Fcmpire  des  Chang  qu*on  tous  roit 
enfin  perfectionné  dans  la  rertn.  Prince,  c*est  un 
bonheur  «pii  ne  finira  jamais. 

S.  Le  roi  fit  la  rérérence  en  prenant  sa  tête  dans 
ses  mains  et  en  sindinant  josqu*à  terre  4,  et  dit  : 
Moi,  jeune  homme  Je  n*ai  point  brillé  jusqu  ici  par 
la  vertu, et  j*ai  paru  n*a?oir  aucune  conduite.  Pour 
satisCûre  i^es  passions,  je  n^ai  gardé  ni  modération 
ni  bienséance,  et  une  foule  de  crimes  sont  préctpl- 
tauiinent  tombés  sur  moi.  On  peut  se  mettre  à  cou- 
vert des  calamités  qui  viennent  du  del,  mais  nul- 
lement de  celles  que  nos  passions  déré^ées  nous 
attirent.  Jusqu'ici  je  n*ai  fait  aucun  cas  de  vos  ins- 
tructions, mon  gouverneur  ^  ;  aussi  ai-je  mal  com- 
mencé, mais  je  veux  bien  finir;  et  je  compte  sur  les 
soins  et  sur  les  instructions  que  votre  vertu  me  pro- 
curera. 

4.  Y-yn  fit  la  révérence  en  prenant  sa  tête  dans 
ses  Budns  et  en  sindinant  jusqu*à  terre^,  et  parla 
ainsi  :  Un  prince  intelligent  travaille  à  se  perfec- 
tionner soi-même,  et  son  vrai  talent  est  de  savoir 
s*aceommoder  au  génie  et  aux  inclinations  de  ceux 
qui  lui  sont  soumis. 

>  Tang  éUit  la  lépalture  de  Tching-tang. 

*  La  troisièDe  année  est  la  tfx)isième  année  du  règne  de 
Tai-kia,  Dans  œ  premier  paragraphe,  le  premier  jour  de  la 
dooziéme  lune  n*a  pas  de  caractère  du  cycle  de  soixante. 

3  C'était  la  eoar. 

*  La  révérenoe  que  fit  le  roi  dénote  une  incIinaUon  de 
1/;Ik  Jusqu*à  terre.  [Selon  Ttaï-chin ,  cette  révérence  se  faisait 
comme  nous  TaTons  exprimé  dans  la  traduction  ci-dpssus.] 

(G.  P.) 
^  Dans  le  texte,  il  y  a  (fe«  inUructtons  de  mon  S»e-pao, 
terme  qui  veut  dire  directeur  et  protecteur. 

*  La  révérence  de  Y-yn  est  exprimée  avec  le»  mf^mo»  ca- 
ractères que  celle  du  roi. 


5.  Le  roi  ] 
nnJbenrenx 
peuples  ho  ( 
des  rojaumes  voisins  < 
tre  véritable  maître;  ( 
roos  dâivrés  de 

6.  Prince,  redoublez  vus  cfiforts 
dans  le  cfaemÎB  de  b  vertu;  iaitcz 
aïeul,  ne  voushisKz  pas  sraprendrem  seoloio- 
ment  par  la  moDesse  ni  par  Toisivclé. 

7.  Si  dans  les  honnears  que  vous  icndei  aoz  an* 
cétres,  vous  remplisMZ  les  devoiis  de  Pobéissanco 
filiale;  si  vous  gaidex  la  gnvîté  d  b  bienséance 
en  traitant  avec  vos  inférieurs;  si  vous  bites  pt- 
raltre  du  discemeuMot  dans  rexamcn*  de  ee  qur 
vient  de  loin;  si  vous  vous  appliques  à  biea  eouH 
prendre  toute  retendue  du  sens  des  discours  salu- 
taires que  vous  cntCDdei,  prince,  je  ne  mel 
jamais  de  voir  en  vous  ces  vertus. 


m. 

1.  T-jFu  continua  d'exhorter  plusieurs  fois  le  r^ 
en  ces  termes  :  Le  del  n*a  point  d'affection  parti- 
culière pour  personne;  il  aime  ceux  qui  ont  du  res- 
pect. L'attadiement  des  peuples  à  leur  souveraiir 
n'est  pas  constamment  le  même;  ils  ne  sont  atta- 
chés qu'à  ceux  qui  sont  humains  et  bicnfaisints. 
Les  espriu  ne  regardent  pas  toujours  de  bon  oeil 
les  cérémonies  qu'on  leur  £ût,  et  ils  ne  sont  favo- 
rables qu'à  ceux  qui  les  font  avec  un  coeur  droit  et 
sincère.  Que  le  trône  confié  parle  del*  est  dififeile 
à  occuper! 

2.  La  paix  ou  la  bonne  administration  lègne  ce 
règne  la  vertu;  si  celle-ci  manque,  tout  est  dan» 
le  trouble  et  la  confusion.  Celui  qui  tient  une  < 
dttite  paciâque  et  conforme  à  la  droite  i 
sit  dans  ses  entreprises;  mais  s'il  se  lîvreà  la  dis- 
corde, il  ne  peut  manquer  d'échouer.  Faire  ce  qid 
convient  pour  bien  commencer  et  pour  hien  finir, 
est  l'ouvrage  d'un  roi  trés-intelligent. 

8.  Le  roi  votre  prédécesseur  travailla  sans  relâ* 
che  à  se  rendre  vertueux,  et  il  put  être  comparera» 
souverain  seigneur  ( Chang- ti).  Prince,  puîaq^ 
vous  lui  succédez,  ayez  les  yeux  attachés  sur  luL 

4.  Si  l'on  veut  monter  sur  un  lieu  élevée  il  ftH 
nécessairement  commencer  par  le  bas;  si  on  ntit 

■  Cet  examen,  qui  vient  de  loin,  est  rexaiaen  de  «<* 

est  et  de  ce  qni  se  passe  dans  tous  les  iiays  de  IVaifliR  - 

>  Le  trône  dont  il  s*agitdans  ce  premier  paragnplw,eH» 

dignité  royale;  le  texte  porte  ys^  q  è[^  Tkm  w§L  I» 
pface  céleste  ;  c'est  dans  le  même  sens  qu'on  a  vu  hs_i  '''    *• 
très  et  les  mandarins  de  remplie  dWpiét  par  Isar** 
et  les  mandarins  des  afTaires  du  cieL 

3  L'union  au  Chang-U  est  Tanarqnaliie,  elam,  i ^^ 

texte,  l'effet  de  la  vertu.  [Ce  n'est  pas ^mhm  dantiU^i»; 
question ,  c'est  de  parité ,  oomOM  WMIl  rkfOOS  ■Jtf*"'* 
la  traducUon  ci-dessus.]  __^_         .    '•'^ 

«  Le  sens  est  que  la  vertu  a'ftoqoMt  pa«  à  | 


PAUT.  IIÏ,  CBAP. 

l|lif  vers  un  tîeti  éloigné,  i\  faut  nécessairement 
palfriritii  eadroil  ^ui  soit  près. 

k  5f  mépnsez  pas  les  occupotions>  du  peuple, 
nailfriï  un  les  diflicultés;  ne  fous  regardez  pas 
Ifff  d»  dtfifer  sur  le  trdoe,  concevez-t^n  au  con- 
lalff  tout  le  péril. 

i.  C<^l  eo  comniençant  qu'il  faut  rcnéchîr,  et 
MB  à  b  fia. 

I.  Si  eei  paroles  sont  contraires  à  vos  inctîna* 
tktti,  foiti  derez  rechercher  les  prescriptions  de 
linboo;  mais  si  elles  s^ont  conformes  à  ce  que  vous 
wahBiliS,  roos  devez  égal  ■ntcni  recliercher  ce  qui 
atoonfraîre  à  la  raii^on  pour  réviter. 

6,  llâas!  si  Ton  ne  fait  point  de  reflet! ion ,  com- 
«»t  comprendre  ce  que  j'ai  dit?  et  si  Ton  ne  fait 
fm  éei  efÎQTls^  comment  Paccompltr?  Un  seul 
hnme  de  bien  peut  régler  tous  les  royaumes. 

$,Sur  de»  discours  artificieux,  un  pnnee  ne  doit 
psdkanger  Tancteii  gouvernement.  Si  un  ministre^ 
pauwon  pbiâir  et  pour  son  utilité,  ne  veut  pas  res- 
IV  m  durge ,  quand  le  terme  de  sa  commission 
olfy,  c*est  un  arautage  étemel  pour  Tempire. 

CHAPITRE  VI, 

WTITtll 

1 1^  —  1^JIIEN-YE0U'Y-T1\ 


fiOMMMRF. 

I  <li|itr«  prend  sod  litre  de  cette  phrase  qui  est  dans  le 
Ittle,  10  tAMMéniP  nir.jîiraplie,  Ht€n-ycouy*(Ct  qui 
lIpifeApitt  or  rtiies  dixjxxtitUms,  C'ei^  ainsi 

pidni  |li  Bït'i  r  ^  livres  n»»  portent  iVantresli- 

ta  foi  tes  mots  pAT  où  Uji  commence?  nt.  Dans  c^  cliâpi- 
fe*T-yii  cxMitiiiiie  de  donner  des  préccpti^s  ii  Taï  kin ,  <|ui 
iVik  pMItaîl  fSài  autant  que  ce  mintstie  le  désirait  ;  ce- 
laki  fttcociiéqucvice  aTaîl  dessein  dci  quilter  le  gouver* 
>  Ce  dii^tre  n'e&t  que  dans  Faiiden  levtc. 

ri(J>  f  iru  ;  TiuKi'Cboii ,  ij(«o ,  us» ,  avant  J,  C 


I,  T*jni  Toiilak  remettre  îe  gou^^rnemeut  entre 
H  Biliit  d«  Tuî-kia^  et  se  retirer;  mais  aupara- 
uai  11  Itii  doosa  de  nouveaux  préceptes  pour  prati- 

fHT  ta  f iTtU. 

s.  Il  dit  !  Hcliis!  on  ne  doit  pas  compter  sur  une 
6r<«ireûostantedu  ciel;  il  peut  révoquer  son  rnan- 
ééL  Si  fotre  vertu  subsiste  constamment,  vous 
anKrrfrrx  le  tr^ne;  mais  Tempire*^!  perdu  pour 
«PB,  M  fo«»  nVies  pas  constamment  vertueux. 

Et.  Là  roi  de  Uia  ne  put  être  constant  dans  la 
Uli;  il  népcisa  les  e&prits  et  opprima  le  peuple; 
•u 
•t. 


dUent  qiiHl  »*iglt  d«  1*AgrtCilllare  et  do 
ém  Vwt  à  loic,  par  dea  çxpn>&iio[is  <|*»  IWeum- 

•i^lpiwpl.  ûutâ  oe  t«zte,  et  Oada  H  ébap*  nr«  éétl- 


^  p<tfll  iliM  h»  «htpltre  Yu^ng. 
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aussi  Fauguste  ciel  ne  te  protégea  plus  ^  et  jeta  les 
yeux  sur  tous  les  royaumes  pour  faire  paraître  et 
pour  instruire  celui  qui  devait  recevoir  son  mandat  : 
il  chercha'  un  homme  d'une  vertu  très-pure,  qu'il 
voulait  mettre  à  la  h!le  des  affaires  qui  regardent 
les  esprits;  alors  Tching-tang  et  moi  avions  les  mê- 
mes di.<po$îtîons  qui  nous  unissaient  au  cœur  du 
cieK  l/ordre  du  ciel  fut  clair  et  manifeste;  nous 
ohthjmes  fempire,  et  nous  diangedraes  le  Tching  ' 
de  Hia. 

4,  Ce  n'est  pas  que  le  ciel  ait  un  amour  particu- 
lier pour  noire  dynastie  de  Chang.  Le  ciel  aime  une 
vertu  pure.  Ce  n'est  pas  la  dynastie  de  Chang  qui 
a  recherché  les  peuples,  mais  ce  sont  les  peuples 
qui  sont  venus  chercher  la  vertu. 

5.  Si  la  vertu ^  est  pure  et  sans  raélanjçe'*,  on  est 
heureux  dans  tout  ce  qu*on  entreprend;  mais  s'il 
y  a  du  mélange,  on  est  malheureux*  Le  bonheur 
ou  le  malheur  ne  sont  point  attacliés  à  la  personne 
des  homîues  ■  mais  le  bien  ou  le  mal  que  le  ciel  en- 
voie dépendent  de  leur  vertu  ou  de  leurs  vices. 

G,  Maintenant,  prince,  qui  venez  de  recevoir  le 
mandat  souverain ,  ne  pensez  qu'à  avancer  de  plus 
en  plus  dans  la  vertu;  Iravaîtïez-y  depuis  le  pre- 
mier jour  jusqu'au  dernier,  et  tous  les  jours  renou- 
veïez-vous. 

7.  Quand  il  s'agit  des  ministres,  n'employez  que 
des  gens  sages  et  qui  aient  des  talents;  que  tous 
ceux  qui  sont  auprès  de  vous  soient  tels.  Un  mi- 
nistre doit  penser  à  aider  soii  souverain  dans  la  pra- 
tique de  la  vertti,  et  à  ^tre  utile  au  peuple.  Em- 
ployez tous  vos  efforts»  soyez  attentif,  aimez  la 
paix,  et  soyez  invariable  dans  votre  conduite. 

8.  La  vertu  n'a  point  de  modèle  déterminé  et  in- 
variable ;  mais  celui  qui  fait  le  bien  peut  servir  de 
modèle.  Les  bonnes  délions  ne  sont  pas  déterminées 
d'une  manière  sjiéciale;  mais  tout  ce  qui  se  fait  do 
bien  se  réduit  à  un  seul  principe* 

a.  Si  vous  faites  en  sorte  que  tout  le  peuple  dise  ; 
Que  tes  discours  du  roi  sont  sublimes!  qu  il  dise  en- 
core ;  Que  son  cœur  est  droit  I  vous  jouirez  de  la 
prospérité  de  votre  aïeul  »  ei  vous  conserverez  à 
jamais  les  biens  et  la  vie  du  peuple* 

*  On  représente  Ici  Tempereur  comme  choisi  du  ciel  pouf 
éXre  a  la  lele  des  affaires  qui  rp^« nient  le»  esprHs.  Le  Aew' 
empereur  a.  droil  di  sacfjlliT  îmliliquemeiit  au  dd  uu  Chang* 
U.  Ce  «Irait,  allndR"  à  remïwreur  dés  le  commenccmeot  de 
l'ejupire,  est  remarquable. 

>  Les  ifilerprèl»  disent  que  le  Ip   Tching  de  Hia  est  la 

pirroiènf  lune  du  calendriers  cVâl-à-ilim^  (|ue  lu  dynoéUedle 
Cliang  cl)an|;ca  Ia  |>r<*miêre  Itiue  du  calfHidrkr.  On  a  pArlè 
ftillHUrs  de  c**  f ^  f 

^  Dans  le  li\  v  ni-hio ,  on  n^mnrque  que  dans  lit 

bains  du  roi  i^.  ,_  .  ,/  on  voyait  des  earactèrei  grnvtt 
ipi  cou tf fiaient  ie  sent  de  ces  paroles.  Y'-yn  fait  saiw  doute 
alluiioD  À  c^tle  &enlenc«  grnvéedaDS  le  bii«&in  du  bain  d« 
Tdiing-tang*  Vayei-ie  ci-Après. 

^  lli  y  »  dans  Je  tt'Xle  :  «i  la  vcriu  al  nn^;  et  pour 
l'auJre  nombre ,  *ila  %*eHu  eêld^umei  /mù.^* D.|  Utils  le  »em 
t!st  celui  t|ui  eftt  dooti^  ci-d«s»UJi  d'upnVs  let  conii&imtuleurt 
chinois.  (G.  P.  » 


CHOU-Kl^G^  Cha-^c-choc, 


74 

l9;Ccst  dam  le  temple  *  des  sept  ç<ntiHwM 
qve  b  ftrta  pnll  •  et  ^cst  dm  le  dtef  d'une  iidE- 
Bté  dVwtiffff  qa*oa  voit  Tart  de  eourenKr. 

1 1 .  Si  le  roi  est  saw  pniple ,  de  qui  «e  «erri»4-iX' 
S  ^  pcsple  est  su»  roi .  psr  qui  ser>4-fl  çonrerné? 
Plein  de  Tou-oiêaief  ne  méprisez  pas  lô  anties, 
sens  prcteite  qvUs  soot  incapables.  Les  çôk  les 
pies  faible ,  Ikwubcs  et  femmes .  peofent  fjî  re  quel- 
que ciiose  de  bon;  si  le  maître  du  peuple  le  né- 
gitfe,  il  ne  rempCt  pas  les  deroin  desoo  eut. 


CHAPITRE  VU, 

Sg  M  PAN-KENG. 


SOMMAIRE. 

Cedtffilie,  dififé  en  trab  parties,  a  pour  tilre  le 
dfl  niiqaiHicciédaàYai«4ia.  Le  prince ,  à  Foccasion 
des  dâMrdeneiits  du  anogho^  eiborte  ies  sogeb  à 
quitter  rancieBiie  eoar  pour  aBcr  s'établir  ttOenrt,  et  cite 
plosieori  beOes  ma^faiies  de  gooTenMUieBt  11  parait  que 
les  popolatioDS  avaient  beaoooap  de  répugnance  pour  le 
aoiTre,  Cette  traodatkm  de  rcmpîfe  fit  changer  le  nom  de 
la  dynastie  Chang,  qui  porta  alors  celai  de  Yn.  Dans  la 
troîftièaie  partie,  fl  donne  des  règles  de  goorenienient 
pour  b  nouTelle  Tille.  Dansie  noQTean  texte,  les  trois  ptf- 
tJes  da  diapitrePao^Keng  n'en  font  qa'one,  an  lieoque 
dans  Tanden  texte  ce  diapitre  est  divisé  en  trois  partks. 
Tout  le  discours  de  Pan4teogest  assez  singolier.  Ce  prince 
semble  parler  k  tons  ses  sojets,  et  cependant  il  ne  s'agit 
qae  des  habitants  d*ane  seule  TiUe,  qo*!!  Tcnt  transport 
ter  dans  one  antre. 

Pav-kesc.  Kang-MO,  imt,  nt4;  TMm-ctea,  nu,  im,  traat  J.  C 


± 


PEEMIBJUS  SECTIOR. 


1.  Lorsque  Pankeng  ^  voulut  transporter  la 
cour  à  Yn ,  le  peuple  refusant  d*j  aller,  ce  prince  fît 
venir  ceux  qui  paraissaient  les  plus  mécontents,  et 
leur  parla  ainsi: 

2.  Le  roi  de  notre  dynastie,  qui  vint  autrefois  ici, 


'  Le  caractère  est  9mJ  Miao ,  qui  signifie  une  des  salles 

intérieures  du  palais  de  Vempereur  vivant;  il  signifie  encore 
Jlgure ,  représentation.  Cest  poar  ces  raisons  qa'andenne- 
Dient  à  la  Cliine  on  appelait  la  salle 'des  ancêtres  Miao, 
parce  que,  selon  Paxioroe  chinob,  on  doit  honorer  les  morts 
comme  s*  ils  étalent  vivants,  et  parce  qae  dan»  celte  salle 
étalent  les  représentations  ou  figures  des  ancêtres,  ou  même 
parce  que  cette  salle  faisait  ressouvenir  des  ancêtres  morts. 
Les  bonzes  s'étant  introduits,  empruntèrent  depuis  ce  carac- 
tère chinois  Miao  pour  exprimer  le  temple  de  leurs  idoles. 
I^  Mlle  des  ancêtres  morts  pour  les  empereurs  avait,  i*  la 
représenlalion  du  fondateur  ou  chef  de  la  famille  ;  cette  re- 
présentation ou  tablette  restait  toujours;  2«  si  quelque  autre 
se  rendait  reoommandable,  sa  représentation  restait  égale- 
ment Pour  les  autres,  après  sept  générations,  on  ôtait  leur 
représentation. 

»  Pan-4ceng,  roi  de  la  dynastie  de  Chang,  tenait  sa  cour 
à  Keng,  ancienne  ville  du  Hoang-ho  dans  le  district  de 
K  ie-tclieou ,  du  Chaosi.  Les  inondations  du  Hoang-ho  cao- 
ftèrent  de  grands  dommages  à  la  ville  royale;  c*est  ce  qui 
obligea  ce  prince  à  traiwporter  sa  cour  à  Yn  dans  le  district 
de  Ho-uan-fuu ,  du  Honan. 


SCS  sogcts.  et  ne  paasatt  pg^  à  Icor  donner  El 
mort.  Depois  ce  tcmps^  Ici  penpks  a  ont  pu  s'aider 
mntneliement  dans  lens  besoins.  Taî  eoosahé  In 
Sort  >,  et  il  m'ordonne  d'cséentcrmoQ  dessan. 

3.  Les  rob  mes  piédécxaKns,  pnr  reqiect  poor 
les  ordres  do  ciel,  dansdepwiilkicifcoiistanees^ 
ne  demeuraient  pas  tonfonn  dans  le  même  fieu;  Il 
fille  royale  T3  être  pbeéepov  hcmqnièoie  fois  dans 
on  endroit  difiërcnt  da  roiaume,  S  aojoonrhiû  J9 
ne  me  eonformais  pas  à  cette  ancienne  pratique,  ce 
serait  igncrer  Tordre*  prescrit  pvleciel;etpoQr- 
rait-on  dire  qae  je  marcbe  snr  ies  traces  des  prineet 
mes  prédecesseors? 

4.  ^otre  État  est  senddableà  eelai  dVm  ailire  ren- 
versé dont  U  reste  qœlqae  njeton  ;  le  ciel ,  en  perpé- 
tuant notre  mandat,  Tcat,  dans  one  nouvelle  vUle, 
ISure  continuer  ce  qoe  nos  ancêtres  ont  commencé; 
n*cst-eepas  réCdiCrh  tranquillitédans  tons  les  Seôs? 

5.  Pan-keng,  en  instruisant  le  peuple,  eommença 
par  les  hommes  qui  étaient  constitués  en  dignité, 
et  leur  proposa  Texemple  des  anciens;  il  leur  il 
voir  qu*ils  devaient  garder  les  lois  qu'ils  avaient' 
établies  ;  mais  craignant  que  les  vrais  sentiments  der 
populations  ne  lui  fussent  pas  connus,  il  conToqunw 
la  foule  du  peuple*  dans  le  palais. 

6.  Le  roi  s'exprima  à  peu  près  en  ces  termes  : 
Venez  tous ,  je  vetix  vous  iostniire;  soyez  sincères.. 


*  p  PM,soit,orade.yojei1eclia|dti«21rinMM. 

Pan-keng  TOQlait  bire  cotendre  qœ  le  dd  avatt  maoUèrte  sa 
voknté  par  le  Poo.  Il  maUft  &ire  entendre  aaMl  que  taiw 
anciens  rois  de  sa  dynastie  oonsoltaient  le  Boa  quand  lli 
transportaient  la  ooor. 

*  [Le  père  GanbU  a  traduit  :  je  aenth  immuthiê  à  h 
wtort  d'un  SI  ^raiid  momtbre  de  wse»  s^fel9,  rU  cro  devoir 
me  conformer  an  bat  da  texte,  qol  dit  que  Ifs  aneieM 
se  transportaient  ailleurs  par  ordre  du  dei  anquel  ils  élateit 
très-soumis;  que  comme  ces  ordres  étalent  qoe  Ton  quittât 
cette  ville ,  il  devait  s*y  soumettre  également,  d'autant  ^àm 
que  les  oracles  avaient  parlé.  Il  y  a  littéralement  dans  la 
texte,  non  scirem  Cœli  wutmdata  décréta.  Le  sens  dooÉé 
par  le  père  Gaubil  vient  de  ce  qœ  le  mot  Minf ,  qui  signUa 
ordre ,  signitie  aussi  la  vie,  et  que  Tmoh  .  judieare,  siatsiewe, 
signilie  en  même  temps  pneddere.  II  a  tradait  nom  9eirtm 
vitas  précisas.  Je  serais  insensible  aux  vies  cmipto  on« 
tranchées;  il  a  supprimé  le  nom  da  del  qol  est  nrpriné 
dans  le  texte,  et  paraphrasé  le  reste  comiM  regardant  l»_ 
peuples.]  (D.Ï 

Deguignes,  tout  en  rendant  U  traduction  du  père  fi^ 
bil  plus  lidéle ,  se  trompe  Liji-ip«nje  doDi  le  sens  qall 

tribue  au  caractère  ^/Ttouaii  qut  précède  ^f  min^ , . 

décret  n  ne  signilie  point  k\  judieare,  tftaiutrr,  Cfmm«\ 
le  prétend ,  maii^  bien  pr^ctii^rc ,    rampere ,   puiaqae 

commentateur  Tkif-eftiii  lui  donue  pour  sjEKmyoïe  ^ 

tksiouei,  rumpere,  pneeidcre.  L^  phrase  en  [|ueslfoa 
donc:  Si  mainletuuUJê  Jif  coHimnnî*  pas  h  Ikn  In 
net  de  Fantiqmié,  Je  ne  smtnm  pt^a  que  (e  déet^i  dm  dwf 
[qui  m*était  irapoéé  poar  bahuts  Kengi  ut  mntpit,  tfleil-à- 
dire ,  a  cessé  d*eti$ierf  etf  changé ,  etc.  iQ.P,} 

*  Cest  le  sens  donné  par  Tmi-^ûn  *'  *>  P;ir  l&  oifa 
«  Tckoung  da  texte, dit-il,  on  tntend  1#  ôan^oi-ïilliMa  disk 


«  dailns  et  da  peuple  IndMMMM 
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ffQiigl  totfc  cœttr.  et  ne  vous  opiniâtrez  pas  à 
«Mildér  vtfre  dans  la  mollesse  et  la  volupté. 

T.  Anciennement  les  rois  mes  pr«»d€ccsseurs  se 

ferment  il';indetuies  familles  pour  gouverner  les 

Air^:  ils  avaiem  de  grands  égards  pour  leurs 

AJoiiCres,  fiaree  que  ceux-ci  rapportaient  ildèle- 

iwn  peuple  les  sentiments  du  prince;  le  peuple 

trmiK}tiJUe  et  tout  occupé  de  son  bîeii-étref 

fVQt^^oa  ne  proférait  pas  téméraîreiDent  des  pa> 

ft4eieoa|h8b(es,  Aujourd'liuî^  vous  faîtes  courir  des 

Iniiti  dangereux  «  mi%que1s  le  peuple  Djoute  foi.  Je 

Koii  pasct  qaa  tous  prétendez  produire  par  la** 

S*  le  11*91  nullement  perdu  Tamour  du  bien  pu- 

b&e;  Diats  tous,  en  cachant  au  pciipîe  mon  zèle  à 

etl  égard;  n'avex-vous  pas  craint  de  m'offenser? 

''   '    ~  "îTie  si  je  voyais  le  feu.  Je  vous  suis  d'un 

:î,  mais  je  puis  faire  connaître  vos  fautes. 

lis  le  filet  qui  est  tondu  les  cordes  sont 

I  D*j  n  aucune  confusion;  de  même  si  les 

s  travaillent  sans  relâche  (juand  il  faut 

,..^.,  ,,i,  auront  en  automne  une  abondante  vc- 


VII,    PArî-KlRG. 


n 


10.  Si  roas  rectincz  votre  cœur,  si  votre  zèle 
Mère  s*éieiid  jusqu'au  peuple,  jusqu'à  vos  alliés, 
fÊKfiik  fOi  amis ,  vous  pouvez  sans  crainte  vous 
iMkr  de  suivre  le  chemin  de  la  vertu. 

It.  Vous  ne  craignez  pas  un  mal  **  qui  désole  les 
iktti  prèat  et  éloignés;  semblables  en  cela  aux  la- 
IlMreur»  paresseux  qui  ne  songent  qu'à  se  divertir, 
»  te  donnent  aucune  peine,  et  qui  négligent 
Fî  colture  de  leurs  champs;  croyez-vous  qu'ils 
t  avoir  une  abondante  récolte? 
It.  Si  dans  ee  que  vous  dites  an  peuple  vous  n*a- 
^Dl  de  paroles  de  félicitations  et  d  enrourage- 
t,  c'est  vous  qui  répandez  le  poison.  Et  puis- 
tous  en  êtes  les  auteurs ,  on  doit  vous  punir 
fMnMe  des  criminels.  Ccst  en  vain  que  vous  vous 
w^BiiHiti  ^  cm  ne  doit  pas  vous  épargner.  Dans  le 
^tmgm  que  le  [>euple  veut  faire  ses  représentations 
yaor  9e  délivrer  des  maux  qu'il  souffre,  vous  faites 
des  bruits  inconsidérée;  votre  vie  et  voire 
snnt  cotre  nîcs  mains ,  et  cependant  vous  ne 
e*aver1i&fl«ns  point  de  ce  qui  .^e  passe;  au  contraire^ 
Itt  dbedurs  rides  que  vous  tenez  entre  vou.s  ne 
i  qu*à  inspirer  des  craintes  au  peuple.  Quand 
lin  prâid  dans  une  vaste  campagne,  quoiqu'on 
H  r  rrtchen  on  pritt  parvenir  à  Té- 

!»(,  >  riî  a  comnancé  par  vous,  vous 

i  coufuble»,  et  ce  u'e»t  Das  moi  qui  le  suis. 


Ul  [ 
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13.  Tchi-jtn*  disait  :  «  Parmi  les  hommes  m 
doit  choisir  les  anciens;  parmi  les  ustensiles,  U  ne 
faut  |ias  rechercher  les  anciens,  mais  les  nou* 
veaux.  • 

14.  Autrefois  le  travail  et  le  repos  agréables  fu- 
rent communs  à  vos  ancêtres;  oserais-je  donc  vous 
punir  sans  raison?  De  siècle  en  siècle  on  a  riicom- 
peosé  le  mérite  de  vos  ancêtres;  cacherai-je  ce 
que  vous  avez  de  bon  ?  Lorsque  je  fais  de  grandes 
cérémonies  à  mes  ancêtres*,  les  vôtres  sont  à  c^lé 
des  mîcns ,  et  ont  part  à  ces  cérémonies ^  soît  dans 
le  bonheur,  soit  dans  le  malheur;  comment  ose- 
rais-je,  sans  raison,  vous  récompenser? 

J5.  Ce  que  je  vous  propose  est  diflîcile*;  j'imite 
celui  qui  tire  de  la  nèche,  et  ne  pense  qu'au  but; 
ne  méprisez  jamais  ni  les  vieillards  ni  les  jeunes 
gens  sans  appui;  travaillez  à  vous  m^iintenir  tou- 
jours dans  votro  état ,  et  faites  vos  efforts  pour 
m*3ider  dans  Tcxécution  de  mes  desseins. 

HL  Je  pujiirai  de  mort  ceux  que  je  trouverai 
coupables,  parents  ou  autres*;  mais  je  ferai  valoir 
ceux  qui  feront  leur  devoir;  ce  sera  à  vous  que  j'at- 
tribuerai le  bien  qui  résultera  pour  le  royaume,  et 
a  ma  négligence  à  punir  les  fautes  ce  qui  arrivera 
de  mal. 

17.  Avertissez  exactement  les  autres  de  ce  que  je 
vous  dis;  que  dans  ta  suite  chacun  soit  attentif  a 
faire  ce  qui  sera  ordonné,  et  à  remplir  les  devoirs 
de  son  état.  Dans  vos  paroles,  soyez  réservés;  au- 
trementn^attendez aucun  pardon;  le  repentir  serait 
inutile* 


t 


SECTIOIV  II. 


1.  Pan-keng  se  prépara  à  passer  la  nvière  •,  et 
ayant  ordonné  au  peuple  de  partir^  il  Gt  venir  ceux 
qui  avaient  de  la  répugnance;  après  que  tous  fu- 
rent rassemblés,  il  leur  ordonna  de  garder  le  res- 
pect convenable  dans  le  palais;  ensuite  il  les  ût 
entrer  et  leur  parla  avec  autant  de  force  que  de 
droiture. 

2.  11  leur  dit  :  Soyez  attentifs  à  mes  paroles,  ne 
résistez  pas  à  mes  ordres. 

Les  rois  mes  prédécesseurs  n'oubliaient  pas 
de  penser  aux  besoins  des  populations;  celles-ci  h 
leur  tour  soutenaient  leur  prince,  et  ces  effort^î 
qu'on  faisait  de  part  et  d'autre  les  niettaîenl  à  cou» 
vert  des  malheurs  des  temps. 

■  On  îie  sait  rïcn  ikdélaUlé  sur  ce  Tchi'jin*  [he$  comment 
Ukvh  cilicnt  quR  c'mI  le  nom  d'un  «nclcn  mgç,] 

>  D*in5  la  s.ilk  *k'^  nncOIresdPA  **Tipen'Urs  on  fuit  m<^ltn»lp 
nom  dr»  sujets  t\n\  oriL  r(*n(1n  dt»  ^ifAJiJs  services  .i  \%UxL  Par 
ow  iMte,  ûfi  Mtii  (\uf  cftU'  coulunie  psi  birn  nncifnut. 

*  Sv]on  Iwftvrtm]*  t\'mt»r\iri'U*%  ^  U'  finit  ùvCi*iW  jiltrnse  «l 
U  >.  tîr;i,m!s  ilont  oïl  pnrle  >onl  (loui  lo 

(t  If  niallinir  qui  anluuL 
L  iikl^ratiùtt  lal  utîr  rnlri'prise  difll- 
."  iK-aucuut»  de  gi'ji»  s'y  oppoKcnl. 
vf'xxl  :  pffNrhrM  OH  ffoifjnt*.  (Cl*.) 

I  I  ri .  -  rr-  dimt  II  i'u^il  tst  ÏH  Hojmy  ho,  Li  oour  était  au 
tir  rclif  u\  ji^r^\  Ul  la  truastïorla  au  iMiil, 
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8.  Lorsque  .lolre  dynastie  Yn  *  fut  dans  la  dé- 
solation ,  les  rois  mes  prédécesseurs  ne  voulurent 
pas  rester  plus  longtemps  dans  leur  demeure ,  et  ils 
résolurent  de  la  transporter  ailleurs,  dans  la  vue 
de  procurer  un  plus  grand  avantage  au  peuple.  Pour- 
quoi ne  pensez* vous  pas  à  ce  que  vous  avez  entendu 
dire  de  nos  prédécesseurs?  En  faisant  paraître  tant 
d*attention  pour  ce  qui  vous  regarde,  ce  n'est  que 
pour  vous  soulager,  et  je  ne  prétends  pas  vous  exi- 
ler comme  des  criminels. 

4.  Quand  je  vous  dis  d*allcr  dans  la  nouvelle  ville , 
c'est  pour  vous  que  je  le  dis ,  et  pour  me  conformer 
à  leurs  intentions  (des  ancêtres). 

5.  Maintenant,  je  ne  veux  vous  faire  changer  de 
demeure  que  pour  affermir  le  royaume  ;  vous  ne 
paraissez  pas  sensibles  à  la  tristesse  qui  accable 
mon  cœur.  Si  vous  me  déclariez  sincèrement  vos 
pensées,  si  vous  étiez  véritablement  unis  h  moi  de 
cœur  et  de  sentiments,  j'en  serais  soulagé;  mais 
vous  n*en  faites  rien  ;  vous  attirez  sur  vous  toutes 
sortes  de  calamités;  vous  êtes  comme  des  gens  qui 
se  sont  embarqués;  si  vous  ne  passez  pas  la  rivière, 
vos  provisions  seront  corrompues  :  ce  qu*on  trans- 
porte se  pourrira.  Si  vous  persistez  à  ne  me  pas 
suivre,  vous  périrez  certainement  dans  les  eaux; 
réfléchissez-y  :  quand  même  en  particulier  vous  gé- 
miriez, de  quel  secours  cela  vous  sera-t^I  ? 

6.  Si  vous  ne  réfléchissez  pas  davantage  sur  les 
maux  qui  vous  menacent,  vous  courez  à  grands  pas 
vers  votre  perte  ;  vous  avez  aujourd'hui  Toccasion , 
pouvez-vous  répondre  de  l'avenir  Pet  comment  trou- 
verez-vous  en  haut[dan8  le  ciel]  un  garant  de  la  con- 
servation de  votre  vie? 

7.  J*ai  encore  un  avis  à  vous  donner  :  si  vous 
commencez  mal,  vous  risquez  de  vous  perdre;  pre- 
nez garde  que  d'autres  ne  vous  fassent  un  mauvais 
parti. 

8.  Je  souhaite  que  le  ciel  continue  de  vous  con- 
flerver  la  vie  ;  je  n'ai  garde  de  vous  faire  violence  par 
des  menaces;  je  veux  avoir  soin  de  vous  faire  sub- 
sister* 

9.  En  réfléchissant  sur  ce  que  vos  ancêtres  ont 
souffert  et  entrepris  pour  mon  divin  prince  * ,  je  ne 
puis  m'empêcherde  vous  protéger  et  de  vous  aimer. 

10.  Un  plus  long  séjour  dans  cette  ville  nuirait 
«IX  af&ires  du  royaume;  mon  sublime^  prince  fe- 
rait tomber  sur  moi  une  foule  de  calamités  :  pour- 
quoi, dirait-Il,  faire  souffrir  tant  de  maux  à  mon 
peuple? 

*  Yn  ni  le  nom  de  la  dynasUe.  Avant  Pan-keng  on  rappelait 
Chang,  Le  nom  ^Yn  loi  fut  donné  du  t^mps  de  Pan-keng  ; 
ai^rd^faui  on  rappelle  lodifTéremment  des  deux  noms.  I^ 
dâolaUon  dont  on  parle  était  le  débordement  du  Hoang-bo. 

*  Parles  paroles inontfi vin />rmceifim  J^  Chin-heou^ 
Fan-kengfait  allusion  &  Tching-tang,  chef  de  la  dynasUe. 

*  Sublime  prince  ^^t  fQ  Jrao-A«oat  ;  U  faut  entendre 
{Mf  14  le  roi  Tching-  tao^ 


Chang-chou, 

11.  Si  vous  tous,  vous  ne  prenez  pas  a 
des  mesures  pour  conserver  votre  vie,  si  d 
d'autre  tout  ne  se  fait  pas  de  concert ,  notr 
prince  vous  punira ,  et  vous  accablera  de  m 
Il  vous  dira  :  Pourquoi  ne  vous  accordez-' 
avec  mon  descendant?  Si  vous  vous  écart 
du  chemin  de  la  vertu ,  vous  ne  pourrez  é 
maux  qui  vous  arriveront  d'en  haut. 

12.  Les  rois  mes  prédécesseurs  >  ont  é 
par  vos  aïeux,  et  ceux-ci,  dans  les  occasic 
souffert  beaucoup  pour  mes  ancêtres.  Y 
tous  le  peuple  dont  je  prends  soin  ;  si  vous  é 
ce  qui  doit  être  dans  votre  cœur  à  mon  égz 
ancêtres  consoleront  vos  aïeux,  et  ceux 
abandonneront ,  ne  vous  secourront  pas  « 
périrez. 

13.  Si  parmi  ceux  qui  administrent  en  n 
il  s'en  trouve  qui  veuillent  accumuler  des 
leurs  ancêtres  *  avertiront  mon  sublime  pr 
diront  :  Punissez  nos  neveux.  Mon  sublin 
se  rendra  à  leurs  prières ,  et  vous  accablera  < 
sortes  de  malheurs. 

14.  Uélas  !  maintenant  que  je  vous  fais  o 
vous  n'y  répondez  pas  avec  les  égards  qu'i 
mais  pensez  à  mon  chagrin,  et  ne  détourne 
objet  de  votre  esprit;  que  chacun  de  vous  ri 
et  délibère;  que  tous  obéissent  et  suivent 
milieu. 

15.  S'il  y  a  parmi  vous  des  gens  vicieux  e1 
valses  mœurs  qui  n'observent  aucime  ri 
troublent  et  renversent  tout  ;  s'il  y  a  des  ge 
peurs,  de  mauvaise  fol  et  des  voleurs,  j'on 
qu'on  leur  coupe  le  nez,  qu'on  les  mette 
qu'on  éteigne  leur  race,  et  que  leurs  neve 
lent  pas  dans  la  nouvelle  ville. 

16.  £n  sortant  d'ici  vous  conserverez  v< 
et  vous  vous  assurerez  un  repos  durable.  L< 
que  je  vous  donne  pour  partir  affermiront 
vos  familles. 

"K    SECTION  IIL 

1.  Quand  Pan-keng  eut  transporté  ia  ce 
le  lieu  qu'il  avait  choisi,  il  régla  ce  que  cb 
vait  faire  dans  son  état  pour  ia  tranquillil 
pulatlons. 

•  On  voit  ici  que  Pan-keng  supposait  que  PAme  i 
tang  et  celle  des  aïeux»  de  ceux  à  qui  n  parlait,  n 
encore. 

*  Cela  suppose  aussi  que  TAme  subsiste  après  la 
ne  prétend  pas  répondre  de  quelques  fausses  Idée 
sieurs  Chinois  auront  pu  se  former  sur  Tétat  des  i 
la  roort,  et  sur  ce  qu'elles  peuvent  Mais  si  on  tod 
de  ce  ciiapitre  pour  prouver  que  les  CliInoJs,  dans 
mouies,  invoquent  les  morts,  et  attendent  d^ 
chose,  il  faut  i°  qu'on  suppose  que  les  Amet  aalMl 
la  mort  ;  et  Crsl  ce  que  ne  veulent  pas  ceux  dea 
qui  croient  que  Ifs  Cliinois  pensent  que  TAme  pi 
corps  à  la  mort  ;  il  faut  2»  penser  que,  dans  ccchl 
heiKj ,  il  ne  s'agit  pas  des  cérémonies  ordinatrei 
morts;  c'est  un  cas  parUculier  pour  le  roi  I5»- 
faut  se  ressouvenir  que ,  selon  les  andensCblnoi 


PART-  lir,  CHAP. 

Bt  :  Ne  soyez  pas  négligents  dans  vos  em- 
ii»ez  à  affermir  solidement  notre  dynastie  ' . 
inlÊnant,  je  ?eux  ?ous  ouvrir  mon  cœur, 
faire  part  de  mes  vrais  sentiments.  Je  ne 
(  pas  vous  condamner;  ne  vous  assemblez 
pour  vous  communiquer  vos  ressentiments 
Sûre  des  plaintes  a  mères  contre  moi  qui  ne 
m  Mul  bomoie* 

tnùnn  le  roi  prédécesseur  • ,  dans  le  grand 
aittef  les  belles  actions  des  anciens ,  voulut 
'  1^  montagnes.  Il  délivra  notre  royaume 
X  Cpii  raflligealent,  et  nous  rendit  les  plus 

|otird*liut  nos  popubtîonsdésoléessont  obli- 
initier  leur  habitation  ordinaire;  etles  n'ont 
#a  où  elles  puissent  demeurer  tranquilles  ; 
i  ck»oc  dile^'vous  que  je  trouble  et  que 
nie  les  populations  en  les  faisant  aller  ail- 

souverain  îlattre  (Chang-ti  )  a  voulu  faire 
brtUer  ia  vertu  de  Til lustre  fondateur  de 
Ijnafttîe,  et  protéger  notre  empire;  c'est 
ta  que,  de  concert  avec  quelques  sujets 
ft  respectueux ,  je  veux  travailler  à  la  con- 
m  de  la  vie  de  mes  peuples .  et  fher  mainte- 

Etotûûurs  ma  demeure  dans  ta  nouvelle 
pas  prétendu,  moi,  homme  de  peu  de 
e  peu  de  cas  de  vos  avis  ;  j'ai  seulement 
ter  ce  qui  m'a  paru  raisonnable,  Per- 
k^Hieréiiater  à  la  décision  du  Sort  4,  il  faut  le 
ipcmr  règle. 

votts  ^  >  qui  éte^  à  la  tête  des  grands  vassaux 
tat,  vous  qui  êtes  les  chefs  des  mandarins , 
i  qui  avez  soîo  des  affaires ,  vous  êtes  tou- 
•01  douta  accablés  de  tristesse  l 
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9,  Cest  par  choix ,  et  après  un  examen  attentif  ^ 
que  je  vous  indique  ce  que  vous  devez  faire;  pen- 
sez soïgiieus<?ment  à  mes  peuples. 

10.  Je  ne  rae  servirai  jamais  de  ceux  qui  cherchent 
à  s'enrichir;  mais  je  distinguerai  et  j'aimerai  ceux 
qui  sont  altentifs  à  défendre  b  vie  et  les  biens  de 
mes  sujets,  ceux  dont  les  vues  et  les  desseins  ont 
pour  objet  le  bien  public,  et  la  conservation  des 
peuples  dans  leurs  habitations. 

I  U  Aujourdliui  je  vous  ai  fait  venir  en  nia  pré- 
sence pour  vous  dire  ce  que  je  crois  devoir  être  fail, 
et  ce  qui  ne  doit  pas  se  faire;  ne  négligez  riea  de 
ce  que  j'ai  dit. 

12.  Au  Heu  de  vous  occupera  rassembler  des 
richesses  et  des  choses  rares ,  ne  pensez  qu'à  acqué- 
rir le  ni(^rite  de  procurer  au  peuple  un  repos  et  unâ 
tranquillité  durables. 

13,  Faites-iuî  connaître  le  chemin  delà  verUi ,  et 
joignez  toujours  â  une  grande  exactitude  la  droiture 
et  la  simplicité  du  coeur. 

CHAPITRE  Vni, 

i^  ^  YUE-MING 
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PBEMURE  SËCTIOÏV. 


iHtatfPBi  pAf  kur  verlu  étalent  devant  le  Chang^U , 
i  C\m§  la  èUai  le  souverain  Sd^ot'ur,  tes  esprit»  et 
%4m  ps»  iDorls  verUieax  ce  pouvaient  rien  ftana 

ÉytMilk  fâi  ex[tfiniée  par  deux  caractèrci  Ta^mmg, 
£ft  piMul  ordre,  grande  ooinmi&slon  [gruid  raan- 

I  lilstoriensi  sous  Tching-tang  il  y  eut  une 
!  ùt  ftcptans.  Tchiug-Uinfir,  dans  oeU<? 

rpoor  son  peuple.  \oyM  lep^'f^f^^npH  v\ 
»  paragraphe  Pan-k  eng  f a  It-  i  I  a  1 1 1 1  - 
i^Ml  nMolre  i  U  ferait  à  souhmli^r  qu'on  c«ùt  ns 
WÊmmém  Miùégm  ;  mais  U  y  a  bien  des  livres  ^lul  se  aoiU 
bfpio.  I  ^  Cocn^^taire  que  j'ai  entre  Icj  mmm  dît 
Nilip  li  tnaitatioii  de  Tempire  dans  la  ville  de  Po, 
MMiac-lMIgi  06  laa  ancêtres  de  Tctiinfi-tûn^  avairnt 
■l;ifMI«ala  guc  Pm-keDg  voqIiU  les  imiu  r.  J    {£>  ) 

|iNkiif  il^|ipéU«  iel  homme  vtl,  petit  homme  {  VlTl 

Nbmj  ^.  ]  n  pATâtt  «e  servir  du  Pùu  comme  d*iui 

bfvli  «naoivdti  Poti  dans  le  chapitre  Ta-y^M/to, 
^  falfUlcal  à  la  rttc  des  grand)»  vassaux  avaient  le 


1.  Ler&i'f  après  trois  ans  de  deuil  passés  dans 
le  palais  de  Leang-gan* ,  gardait  encore  le  silence. 
Tous  les  grands  lui  Urcnt  alors  des  représentation^;. 
Ils  lui  dirent  :  Écoutez,  prince l  celui  qui  sait  est 
appelé  celui  qui  comprend  et  qui  voit  clairement; 
celui  qui  comprend  et  qui  voit  clairement  est  le 
véritahle  modèle  a  imiter.  Alors  le  fils  du  rie!,  qui 
est  le  seul  maître  de  tous  les  royaumes,  doit  être 
considéré  par  tous  les  mandarins  ou  foneîionDaires 
publics  comme  leur  modèle.  Les  paroles  du  roi  sont 
de  véritables  ordres  ;  mais  s'il  ne  parle  pas ,  les 
minisires  ne  peuvent  recevoir  ses  instrnciions. 

2.  Le  roi,  pour  répoudre  à  ces  interpellations,  Ût 
un  livre  dons  lequel  il  disait  :  C'est  avec  nue  grande 
satisfaction  que  Je  me  suis  appliqué  à  mettre  le  bon 

'  Le  roi  dont  il  ett  parlé  est  le  roi  Kao4somtjf  le  mtam 
que  you-tififf;  Il  portait  te  deuil  de  son  père  5Mo-ye. 

)  Leang-gan  e»l  le  patals  ou  Kao-lsoog  portait  le  deail 
L^an  1324  avant  J.  C  c&t,  selon  riii&loire  Toog-kicO'kaiig* 
mou,  la  prejuicrtinnoêt!  du  r«^e  de  Kao-Uoog. 


«0  CHOU-KING,  GHANG-CHon, 

ordre  dans  tout  le  royaume;  mais  j'ai  toujours  ap 


pr^endé  de  ne  pas  avoir  une  vertu  suffisante  pour 
cela.  C'est  pourquoi  si  je  ne  parle  pas ,  c^est  parce 
que  je  crains  de  ne  pas  imiter  la  vertu  de  mes  pré- 
décesseurs. J'ai  réfléchi  respectueusement  en  moi- 
même  sur  la  manière  de  diriger  ma  raison  relative- 
ment à  un  songe  dans  lequel  Tempereur  m'a  donné 
un  sage  pour  ministre;  c'est  lui  [le  nouveau  ministre] 
qui  doit  parler  pour  moi  *. 

3.  On  décrivit**  donc  la  figure  de  cet  homme 
qui  avait  apparu  en  songe.  On  pritcette  description, 
et  on  chercha  dans  tout  le  royaume.  Yues  habitant 
dans  un  endroit  retiré  et  désert  de  Fou-yuen» ,  fut 
le  seul  homme  que  l'on  trouva  ressemblant  ***. 

4.  C'est  pourquoi  il  fut  établi  ministre ,  et  le 
prince^lui  confia  le  soin  de  toutes  les  affaires. 

5.  Il  lui  donna  ses  ordres  en  ces  termes  :  Matin 
et  soir  [depuis  le  matin  jusqu'au  soir]  instruisez- 
moi  dans  la  pratique  du  bien.  Aidez-moi  à  me  ren- 
dre vertueux. 

6.  Soyez  pour  moi  ce  qu'est  une  pierre  à  aiguiser 
le  fer,  ce  que  sout  une  barque  et  des  rames  pour 
passer  une  rivière  considérable,  et  ce  qu'est  une  pluie 
abondante  dans  une  année  de  sécheresse. 

7.  Ouvrez  votre  cœur  et  arrosez  le  mien. 

8.  Si  après  avoir  pris  une  médecine ,  on  ne  sent 
aucun  trouble^  dans  les  yeux  et  dans  le  cœur,  on 
oe  peut  attendre  de  guérison  ;  si  en  marchant  pieds 
nus,  on  ne  jette  pas  les  yeux  sur  la  terre ,  le  pied 
sera  blessé. 

9.  De  concert  avec  les  ministres,  ne  craignez  pas 
de  me  redresser,  quoique  je  sois  votre  supérieur; 
procurez  la  tranquillité  au  peuple ,  en  faisant  en 


*  La  traducUon  que  noos  donnons  ici  de  œ  paragraphe  est 
conforme  à  TexpUcaUon  de  TsaS-chin.  Le  père  Gaubil  avait 
traduit  :  «  Le  roi  répondK  dans  un  écrit  :  Je  désire  de  meUre 
«  le  bon  ordre  dans  tout  le  royaume;  si  Je  ne  parle  pas,  c*est 
n  parée  que  Je  crains  de  ne  pas  imiter  la  vertu  de  mes  prédé- 
«  onseurs.  Tal  réfléchi  respectueusement  en  moi-même  sur 
n  la  loi  :  dans  un  songe  le  Seigneur  {*)  m*a  donné  un  ministre 
«  fidèle;  c*est  lui  qui  doit  parler  pour  moi.  » 

T84l-cniii  fait  les  réflexions  suivantes  sur  ce  paragraphe  : 
«  Or  Kao-tsoung  réfléchit  respectueusement  dans  Tombre  et 
le  silence  sur  le  cceur  [ou  le  senUment]  de  la  raison.  Cette 
raison  est  simple,  une  et  non  double;  il  n*y  a  pas  de  commu- 
nication à  demi- voix  avec  le  ciel.  Cest  pourquoi  si,  dans  la 
communication  murmurée  d*un  songe,  l'empereur  [du  del] 
donne  un  sage  ministre ,  ce  n'est  que  par  la  pensée  que  la 
confidence  a  pu  avoir  lieu;  ce  que  les  esprits  subtils  commu- 
niquent n*est  pas  saisissable  d*une  manière  directe  par  les 
hommes.  »  (G.  P.) 

**■  Selon  Tsal-chm,  et  non  pas  cm  to  peigniL      (G.  P.) 

>  Yue  est  aussi  nommé  Fou-yue. 

*  Ping-lo-hieu,  ville  du  district  de  Ping-yang-foa,  du 
€han-sl,  est  près  du  lieu  où  on  trouva  Fou-yue.  On  y  voit 
encore  une  salle  bAUe  en  Phonnear  de  cet  homme  illustre. 

^*  Il  n*est  pas  dit  dans  le  texte  ni  aans  le  commentaire  de 
Ttaf-chin,  qu'il  ait  été  maçon,  comme  avait  traduit  le  père 
Gaubil.  (G.  P.) 

3  On  veut  dire  par  là  que  si  la  médecine  ne  se  fait  pas 
sentir,  etc. 

^V  71,  stigneur;  c*est  le  Chang-tL  Le  songe  de  Kao-tsoun? 


sorte  que  j'imite  les  rois  mes  prédé 
tout  mon  sublime  prince'. 

10.  Observez  exactement  ce  que, 
en  ce  moment,  et  ne  cessez  jusqu'à 
tiquer. 

1 1 .  Yue  s'adressant  à  son  tour  a 
par  la  règle  et  par  le  cordeau  que 
droit.  Si  le  roi  se  conforme  aux  a 
pourra  devenir  parfait*,  et  s'il  est 
nistres  feront  d'eux-mêmes  leur  de 
alors  violer  les  ordres  d*un  te^  roi? 


f 


SECTION  II. 


1.  Tue,  après  avoir  assemblé  toi 
et  leur  avoir  communiqué  ses  ordn 
ché  du  roi,  dit  :  Le  roi  intelligent, 
conforma  avec  respect  à  la  loi  du  < 
pire^  et  établit  une  cour.  Il  assig 
devaient  résider  le  roi ,  les  grand: 
grands  mandarins.  Ce  prince  intelli 
pas  des  plaisirs ,  il  n'eut  que  le  g 
peuple  en  vue. 

2.  Il  n'y  a  que  le  cieM  qui  soit 

*  Tehing-iang,  fondateur  de  la  dynasi 
s  Ching ,  c'est  le  sage  aocompU ,  le  Josi 
'  Ici  Yue  parle  du  premier  roi  de  la  • 
suit  ne  donne  aucune  lumière  sur  le  tec 
peut  encore  traduire,  ce  me  sonble,  au  pi 
rois  inteUigenis  fondèrent  Tempire.  »  Yut 
mier  roi  conmie  d*un  personnage  connu 
taires  sur  le  Uvre  classique  Y-king,  Conf 
hi  comme  du  premier  roi.  et  sur  cet  i 
Confucius  est  préférable  aux  autres. 

«  La  parfaite  intelligence  attribuée  id  ) 
marquée  par  les  interprètes  anciens  et  i 
ont  prétendu  que  les  anciens  CMnois  n* 
ciel  que  le  matériel ,  n*ont  eu  garde  d>xi 
passages  dans  les  KIng.  Cest  cependant  d 
ces  passages  clairs  qu*oo  doit  Juger  de  • 
Chinois  d*au|Jourd*hui. 

Le  célèbre  Taal'Chin ,  qui  vivait  ven 
dit  qu'il  n*y  a  rieo  que  le  ciel  n*entende 
très  commentateurs  expliquent  en  détail 
telligence.  Le  commentaire  à  Tusage  de 
ciel  est  simple,  intelligent,  Juste,  spiritw 
qui  se  fait  en  public  et  en  parUcuUer  d 
plus  cachés.  Le  beàn  commentaire  Ge-k 
tier  les  mauvais,  récompenser  les  bons,  < 
être  esprit  inoompiébenaible ,  immuable, 
sans  passion;  tout  cela  te  trouve  dans  < 


«riï 


Mt  lin  trait  d'hlttolre  qne  les  Chinois  ont  tmiloars  regardé  coMmc 
jn  des  9Uu  authentiques  et  des  plus  avérés. 


chinob^^  B^  7koii^-Mli^,qiild« 

souveraioiemera  laklli^nt.  le  n'ai  mTp: 
Ue  de  ce  qui  esidii  parles  commeriiate 
Si  on  vent  se  dûnner  la  peine  d'cLomine 
des  passages  di>«  Kmg ,  de pcijs  ïa  dynai 
celle  d*ai4oord1iuf ,  o»  trouvera  uiie  da 
que  Je  viens  de  dlffi  sur  riateUlgeTici!  au 
\Ttahchim  ei|»Iique  ainsi  lei  qaaice  prc 

ndng,  il n'fu  q»e  te  iiel  qui  toit  mitmnia 
^/oiritfpar:»  il  n'est  rï<rrj  qulin*''n1#nd<^i 
«  voie;  cela  ne  «tgolfie  pa»  auij^  choêe;  i 
«  Justiée  qid  s'étend  à  l^imtvprs^iiit^  du  •' 


MRt  IIÏ,  CHAP.  Vlll,  YuB.MiNG. 
l  ii  éelûiré,  Fhomme  parfait  rïmîtei  tes 


fti 


m  Uâ  obéissent  avec  respect ,  et  le  peuple 
toésda  gooveroemeDt. 
^  kMflbs'  fait  naître  la  hoote  [sî  elle  ctoatie 
m  iiifiKtesl;  le  casque  et  la  cuirasse  amènent 
rt  ;  to  babils  doivent  être  mis  dans  les  ar- 
,  Il  fout  être  attentif  aux  armes.  Abstenes- 
BS  ÊMttes  qui  peuvent  venir  de  ces  quatre 
f;  nuls  si  vous  vous  procurez  sincèrement 
Ig0  ^i  peut  en  résulter,  il  n'est  aucun  bien 
is  ne  {missiez  faire. 

ip^x  et  le  trouble  dépendent  des  mandarins 
rs  ordfes.  Les  emplois  ne  doivent  pas  être 
è  ceiu  qui  ne  suivent  que  leurs  passions  et 
Dlérêts  privés,  mais  à  ceux  qui  ont  de  la 
é  et  qai  ont  en  vue  le  bien  publie;  les  hon- 
le  doivent  pas  être  conférés  aux  mécUants , 
usages. 

inscs  sa  bien  avant  que  d'agir,  mais  saeheE 
ie  t£i»ps  pour  le  Caire. 

s"  qu^on  a  assez  de  vertu ,  c^est  perdre  sa 
i  ;  et  se  vanter  de  ses  bonnes  actions , 
ï  Je  mérite. 

avant  que  d'agir;  c'est  en  réflé- 
^qti^ûii  prévient  bien  des  chagrins. 
I  fOQ  ne  fait  pas  de  bien  aux  homines ,  on  en 
Ifrisé;  si  Ton  ne  rougit  pas  d*une  faute  invo- 
re, c'est  une  nouvelle  faute. 
>i  Von  est  (lie  sur  un  objet  déterminé ,  le  gou- 
ncnt  sera  Bimple  et  facile. 
»  Dans  \a  sacrifîces  et  dans  les  oblations, 
rm  b  propreté;  autrement  il  n'y  a  point  de 
Ml. Lu  rits  et  les  cérémonies  trop  multipliés 
l  ta&Xxt  4e  la  confusion  ;  W  n*est  pas  aisé  de 
lir  il  d'bonorer  les  esprits. 
iiterol  dit  :  Que  cela  est  admirable!  Je  veux 
Dl  vos  avis.  Si  vous  ne  m'aviez  pas 
I  COnmnit  aurais-je  appris  ce  que  je  dois 

t  mpeetneusement  en  plaçant  sa  tête 

unalns el s*iuclinant  jusqu'à  terre;  il  dit  r 

J^difdcile  lie  connaître  le  bien ,  mais  il  est 

I  <le  W  mettre  en  pratique.  Prince,  si  vous 

" ,  rien  ne  vous  sera  difficile, 

1  jite  vertu  de  vos  prédéces» 

*|»riais  |)as  ainsi ,  je  serais  coupable. 


T 


SECTtOîf  m. 

^***î:  Approches,  Yue,  Autprfois,  étant 


jeune,  j'étudiai  sous  Kan-pan  %  er  je  demeurai  cachd 
dans  les  villages  de  la  campagne,  d'oij  je  vins  près 
de  la  rivière;  je  me  rendis  ensuite  à  Po ,  et  à  la  fin 
je  n'en  fus  pas  plus  instruit. 

2.  Faites-moi  connaître  la  vérité;  soyez  pour  moi 
te  que  le  riz*  et  le  froment  sont  pour  le  vin,  ce  que 
le  sel  et  le  mel^  sont  pour  le  bouillon;  corrigez- 
moi  ,  et  ne  m  abandonnez  pris;  je  crois  être  en  état 
de  pouvoir  profiter  de  vos  instructions. 

3.  Yue  dit  au  roi  :  Ubomme  qui  veut  savoir  beau** 
coup  et  entreprendre  des  choses  considérables,  doit 
examiner  rantiquité*.  Si  dans  une  entreprise  on  m 
suit  pas  les  anciens,  je  n'ai  pas  entendu  dire  qu'elle 
puisse  réussir  ni  subsister, 

4.  Si  en  cherchant  à  vous  instruire  vous  restez 
humble  et  modeste,  si  vous  apportez  une  attention 
perpétuelle  h  vos  a<;^ions,  vous  viendrez  à  bout  de 
vous  perfectionner,  et  si  vous  le  voulez  sincèrement, 
vous  posséderez  Fart  de  gouverner. 

5.  Instruire  les  autres  est  la  moitié  de  la  doctrine- 
celui  qui ,  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  On 
s'attache  adonner  des  préceptes  aux  a  n  t  res ,  s' î  nslr  u  i  t 
lui-même,  sans  s'en  apercevoir. 

6.  En  examinant  les  lois  des  anciens  rois ,  on  voit 
que  si  elles  sont  bien  gardées,  on  ne  commettra 
point  de  fautes. 

7.  Pour  me  conformer  à  ces  lois,  je  chercherai 
de  tous  côtés  des  gens  propres  au  gouvernement , 
et  je  les  emploierai  dans  toutes  les  fonctions  publi- 
ques, 

8.  Le  roi  dit  :  Tout  ce  qui  est  entre  les  quatre 
mers,  en  jetant  les  yeux  sur  moi,  saura  que  ma 
vertu  n'est  que  le  fruit  de  vos  instructions. 

9.  Les  pieds  et  les  mains  servent  k  composer 
Thomme,  et  un  bon  ministre*  rend  son  roi  par- 
fait. 

10.  Autrefois  Pao  heng*  fut  ministre  du  roi 
prédécesseur  ;  il  disait  :  Si  je  ne  puis  faire  de  mon 
prince  un  autre  Yao^»  un  autre  Chun,  je  serai 
aussi  hojïteyx  que  si  on  m'avait  battu  dans  une 
place  publique.  Si  un  seul  homme  avait  de  la  peine 
à  vivre  dans  le  royaume,  je  me  croirais  coupable 

*  Kan-pan  est  le  nom  d'Un  sage  ûe  ce  tciDp&-là;  c'est  lout 
ce  qTQ*ofi  en  sûJL 

*  Ce  texte  parle  du  rio  fait  avec  le  riz  et  te  froinfrit. 

*  Je  ne  sais  ce  que  G*eil  qUL*  Met  q\x  Moei  ;  ou  &*en  servait 
poor  doftner  oit  gotit  un  peu  acicle  au  IkiuIIIoq. 

*  CV^t-^-*!!!^  les  eiisei^uvmrnts  des  premiers  saînU  ou  »ih 
gvs  {HU'faib  t  dit  Tsui-chiu ,  ci  des  Midenâ  saguâ  pdiir«â, 

{G.  R) 

*  Le  fton^o  de  Kaa-Lnont/  H  Vii\èva\ion  â'Yite  se  pubîitîivnt 
dïiiiitotjl  rejuplrii;  aiusi  lea  peiipU^s  avaient  raison  cr«*sp<yn*r 

voir  dan»  Kûo-Uohq  et  dattô  l^ue  un  graud  roi  el  un  {sTainl 

..„    Çf^hrrf^  ■  r  f/ -'•-f7  êlalenl  di*s  litres  d'Y- 
le  Tai-ki*i  rt  iiilleura; 

^r;^*  t      il)      i)f  qui  avait  <^  lé  niiiii»trQ 

oit  parlent  d'un  n)i  pArfait,  ils  dbcnl 
Chun.  Uarift  U*»  clutpilit's  IW-fitii- 
•Afle  de  ce*  eju|>ereurs- 

i 


CHOD'KIXG,  CHAifO-cfloo, 


àe  cttXe  faute.  C'est  ainsi  q^e  Pao-heng  conduisit 
mon  iftostre  prédéeessear  jusqirà  Tauguste  ciel. 
Ai4lex-mof  donc,  et  faites  en  sorte  que  Pao-heng 
ne  soft  pas  le  seul  grand  ministre  de  la  dynastie 
dediang. 

11.  Un  roi  sans  un  sage  ne  saurait  gouverner, 
comme  un  i^e  sans  un  bon  roi  ne  peut  faire  le 
bien.  Vous,  Yne,  mettez-moi  en  état  d*étre  un  di- 
gne successeur  des  rois  mes  ancêtres,  et  procurez 
au  peuple  un  rq>os  qui  soit  durable.  Tue  fit  une 
profonde  référence  en  s'inclinant  jusqu*à  terre,  la 
tête  dans  ses  mains,  et  dit  :  Je  reçois  sans  crainte 
les  ordres  du  fils  du  ciel,  et  je  les  publierai. 


le  ciel  qui  perd  les  hommes ,  les  hommes 
dent  eux-mêmes,  en  transgre^ant  ses  li 
nclles. 

4.  Si  les  hommes  ne  se  rendent  pas  v< 
s*ils  ne  font  pas  l'aveu  de  leurs  fautes,  le 
manifeste  sa  volonté  afin  qu'ils  se  corrigi 
sans  cela  ils  diraient  :  Quel  est  le  jugemei 
ciel  porte  de  nous*? 

5.  Hélas!  les  fonctionnaires  publics  coa 
le  roi  pour  commander  aux  peuples  doive 
pour  lui  des  soins  respectueux,  parce  que 
pies  sont  les  enfants  du  ciel'.  A  l'égard  d 
montes  aux  ancêtres,  il  ne  faut  pas  trop  f 
ment  les  répéter. 


1^  Tp; 


CHAPITRE  n, 

CHAPITRE  X, 
urrrroLÉ 

^  «/  P  _  M  ^â  a  ^  SI-PE-KAN 


SOMMAOUE. 


Ce  chapitre  conceroe  encore,  suivant  qaelques-uns,  le  rè- 
gne de  Kao-tflODg,  autrement  Voa-ting.  Un  sage,  nommé 
Tson-ki ,  loi  repioclie  de  Aire  trop  souvent  des  cérémo- 
nies aux  ancêtres.  Dans  le  titre,  Kao-tsong  est  ^e  nom 
du  roi.  Oe  ûffà&djmir,  et  Yong  veut  dire  cérémonie 
faite  un  Jour  après  une  autre  cérémonie.  La  plupart 
des  interprètes  pensent  qu'il  s'agit  des  cérânooies  que 
Kao-tsoDg  lldsalt  trop  souvent  à  son  père,  et  de  ce  qu'il 
demandait,  dans  ses  prières,  d*étre  heureux;  aussi  Tsou-ki 
loi  dit  que  le  bonheur  des  hommes  ne  dépend  que  de 
leur  ooDdoite.  Quelques  interprètes  croient  que  Kao-tsong 
adressait  ces  cérémonies  à  Tching-tang,  fondateur  de 
la  dynastie  des  Chang.  Il  y  en  a  qui  pensent  que  ce  cha- 
pitre regarde  Tsou-kcng ,  successeur  de  Kao-tsong.  C'est 
le  senttaient  de  l'auteur  du  Kang-mo ,  qui  hidique  ce 
chapitre  sous  le  règne  de  Tsou-keng  ;  ce  serait  par  consé- 
quent ce  prince  qui  aurait  fait  à  Kao-tsong  les  cérémo- 
nies; c'est  aussi  le  senthnent  de  l'auteur  du  Tsou-chou. 
Ce  chapitre  est  dans  les  deux  textes. 

▼ou-niro.  Kans-mo ,  itt4 ,  iMt  ;  Twa-chott ,  1174 ,  laïf  »  lytnt  J.  G. 

t .  Au  jour  de  la  cérémonie  de  Kao-tsong ,  le  fai- 
san* chanta. 

3.  Tsou-ki  *  dit  :  Il  faut  d'abord  corriger  le  roi , 
ensuite  on  réglera  cette  affaire^. 

8.  Il  parla  donc  ainsi  au  roi  pour  l'instruire  :  Le 
ciel  observe  les  hommes  d'îci-bas,  et  veut  qu'ils 
ne  fassent  que  ce  qui  est  conforme  à  la  raison  et 
h  la  justice.  Aux  uns  il  accorde  une  longue  vie, 
aux  autres,  une  vie  de  peu  de  durée;  ce  n'est  pas 

*  \jt  chant  du  Faisan  fut  pris  pour  un  roanvais  présage. 
IMusieurs  expliquent  ainsi  la  phrase  du  secoud  paragraphe  : 
A  la  vue  des  signes  manifestes  de  Tordre  que  le  ciel  donne, 
rfuMIs  se  corrigent  ;  les  peuples  disent  :  Que  deviendrons-nous 
donc? 

'  7>oM-/.i  pass.'  pour  un  des  sages  de  cette  dynasUe. 

*  Régler  cette  affaire,  c'est-à-dire,  régler  celle  trop  frc- 
qumte  r^péUtlon  des  cérémonies,  et  corriger  les  abus  qui 
pourraleut  en  résulter. 


SOMMAIRE. 

Dans  ce  chapitre  un  sage,  nonuné  Tsou-y,  d< 
malheurs  dont  la  dynastie  de  Chang,  autrei 
est  menacée,  et  les  annonce  au  roi,  qu'il  ac4 
être  l'auteur.  Le  titre  du  chapitre  signifie  con 
la  principauté  de  Li,  par  le  prince  d*occiéU 
git  ici  de  Yen-vang,  qui  portait  le  titre  de  Si-p4 
dh%  prince  d'occident.  Kan  signifie  vaincre, 
petit  royaume  que  Yen-vang  occupait.  Ce  cbi 
dans  les  deux  textes. 

Ti-«ir.  Kaos-mo,  iis4,  iits;Tsoo-choa,  iiot,  losi,  a 

1.  Le  chef*  des  grands  vassaux  de  1 
occidentale  de  l'empire  ayant  soumis  le  1 
de  Li,  Tsou-y 3,  saisi  de  frayeur,  vint  à  h 
avertir  le  roi. 

2.  Il  dit  :  Fils  ducieM,  le  ciel  a  révoqué 
dat  qu'il  avait  donné  à  notre  dynastie  Yn.  I 
mes  supérieurs  et  la  grande  Tortue^  n'an 

*  Le  père  GaobU  avait  traduit   cette  demie 

75  H  ^^P  ■&.-'«'-'•'*- 

par  ces  mois  :  Foilà  ce  que  je  propose;  mais  il  q\ 
tout  question  de  cela  dans  le  chinois ,  que  nous  avo 
selon  rexplication  de  Tsaf-chin.  (€ 

>  Descendants ,  venus  de ,  etc.  Les  peuples  ont  (A 
le  ciel ,  selon  la  doctrine  chinoise. 

3  Dans  les qualre  parUes  de  l'empire,  fl  y  avait 
États  dépendants  du  roi.  Leurs  princes  avaient  i 
un  chef  appelé  Pe.  L*Êiat  de  Tchétm,  dans  le  d 
Si-gan-fou ,  du  Chen-si ,  avait  pour  chef  le  prinee  I 
Ce  Yen-vang  devint  puissant,  et  fàt  chef  des  piii 
partie  occidentale. 

3  Tsou-y  était  descendant  de  Ttou-ki,  dont  II 
précédent  fait  mentiorf. 

*  Le  roi  dont  parle  le  texte  est  Cheou  ou  Tekem 
roi  de  la  dynastie  de  Chang.  L'an  1164  avant  l« 
première  année  de  son  règne  dans  Tblstolie  Tots§^ 
mou. 

&  La  Grande  Tortue  est  le  Pou  OU  ks  toHs  i 
parlé  dans  le  chapitre  Ta-yu-mo, 


PART,  m,  CHAP.  XI,  OuBi-Tsç 


Rireax.  Ce  n*est  pas  que  les  rois  nos  an- 
NH  aient  abandonnés,  nous,  leurs  descen- 
*mt  TOiis,  roi ,  qui,  en  vous  livrant  à  tou- 
•  d*exoès,  êtes  la  cause  de  notre  ruine. 
ce  que  le  eid  nous  a  rejetés ,  nous  ne  vi- 
m  en  paix ,  nous  ne  pensons  pas  à  ce  que 
)  «  dicte ,  et  bous  ne  gardons  aucune 


ites  les  populations  souhaitent  notre  des- 
,  et  disent  :  Pourquoi  le  ciel  ne  détruit-il 
I  djmastie?  pourquoi  ses  grands  décrets  ne 
nt-ils  pas  par  Texpulsion  du  roi  que  nous 
Tel  est  rétat  des  choses, 
roi  dit  :  Hélas!  hélas!  ma  vie  n'est-elle 
nninée  dans  les  décrets  du  ciel? 
w-y  se  retira  en  disant  :  Hélas!  hélas!  avec 
les  si  publics  et  si  qiultipliés,  peut-on  es- 
;  conserver  le  mandat  du  ciel  ? 
n  est  fieut  de  la  dynastie  Yn,  elle  est  pér- 
it ee  qui  se  passe  annonce  la  ruine  de  votre 


CHAPITRE  XI, 


UmTULÉ 


^  OUEI-TSE. 


SOMMAIRE. 

chapitre,  Ouei-tse,  frère  du  roi ,  déplore  le  sort 
Ipakle  régnante;  Ki-tse,  qai  prévoit  les  malheurs 
De  est  menacée ,  fait  un  court  tableau  des  crimes 
di  oo  se  livrait,  exhorte  Ouei-tse  à  prendre  la 
Mreonserversavie,et  promet  de  ne  lepasaban- 
r.  Ce  chapitre  est  dans  tes  deux  textes. 


,  iiM,  iifs;TMa-chou,  iioi,  nmh  trant  J.  C. 

id-tse*  tint  un  discours  à  peu  près  en  ces 
:  Grands  dignitaires,  petits  dignitaires, 
de  Fempire,  la  dynastie  Tn  ne  peut  plus 
ler  les  quatre  parties.  Les  grandes  actions 
e  fondateur  ont  eu  et  ont  encore  un  grand 
nais  nous  qui  sommes  venus  après  lui ,  en 
mot  aux  excès  du  vin ,  nous  avons  dégé- 
eeCte  grande  vertu. 

MIS  les  peuples  de  cette  dynastie ,  grands  et 
sont  li^Tés  au  vice;  ils  sont  voleurs,  dé- 
t  et  scélérats.  Les  grands  et  les  mandarins 


Ile  dit 


Xit 


TUn-ting  m  nature  céleste.  » 


AÉi  explique  eelte  phrase  et  la  salvante  par  ceUe-ci  : 
rieapcfda  aes sentiments  habituels  (  de  fidélité  envers 
i  I  icpoDMe,  U  foule  aux  pteds  les  lois  qui  le  régis- 
piiiiilooslanpt.»]  (G.P.) 

~    t  frère  aloé  do  roi. 

dans  ee  texte  Fou-ske  et  Chao-the, 
I  disnités  de  la  oour.  Ki-Ue ,  de  la  famille 
lâil  Fou^ke.  Pi-kam,  de  la  même  famille  royale, 
0^ke,  OtM  trob  princes  étaient  en  grande  répataUon 
é. 
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subalternes,  à  Texemple  l'un  de  Tautre,  commet- 
tent tous  les  crimes.  Les  méchants  ne  sont  pas 
punis  ;  et  cette  impunité  anime  le  peuple.  Partout 
on  ne  voit  que  des  haines,  des  querelles,  des  ven- 
geances et  des  inimitiés.  Notre  dynastie  Yn  est 
donc  sur  le  point  de  faire  un  triste  naufrage.  Elle 
est  comme  celui  qui  passe  une  grande  rivière  et 
qui  ne  peut  gagner  le  bord.  Le  temps  de  sa  perte 
est  venu. 

3.  Il  dit  :  O  grands  dignitaires,  petits  dignitai- 
res! une  conduite  si  déréglée  est  cause  que  nos 
anciennes  et  sages  familles  se  sont  retirées  dans 
les  lieux  déserts.  Aujourd'hui,  si  vous  ne  nous  di- 
rigez et  ne  nous  avertissez  de  ces  tristes  événe- 
ilients,  quel  remède  pourrons-nous  y  apporter.^ 

4.  Le  Fou-che  dit  :  Fils  du  roi,  si  le  ciel  fait 
tomber  sur  notre  dynastie  Yn  tant  de  malheurs 
et  tant  de  calamités,  c*est  parce  que  le  roi'  est 
plongé  dans  les  excès  du  vin. 

5.  II  n*a  aucun  égard  pour  ceux  qu'il  doit  esti- 
mer; il  maltraite  et  il  éloigne  les  anciennes  famil- 
les et  ceux  qui  depuis  longtemps  étaient  en  place. 

6.  Aujourd'hui ,  le  peuple  de  Yn  vole  les  ani- 
maux destinés  aux  cérémonies  des  esprits;  il  y  a 
des  juges  qui  les  reçoivent  et  qui  les  mangent,  et 
on  ne  les  punit  point. 

7.  On  extorque  l'argent  des  populations  comme 
s'ils  étaient  des  ennemis  :  de  là  naissent  des  que- 
relles, des  haines  et  des  vengeances;  les  méchants 
sont  unis  entre  eux  et  ne  font  qu'un  ;  parmi  le  peu- 
ple, plusieurs  périssent  de  misère,  et  personne  n'en 
donne  avis. 

8.  U  faut  que  j'aie  part  aux  calamités  qui  affli- 
gent aujourd'hui  la  dynastie  Yn;  mais  si  elle  est 
détruite f  je  ne  serai  ni  sujet  ni  esclave  d'aucun 
autre.  Fils  de  roi ,  voici  ce  que  j'ai  à  vous  dire  : 
Il  est  de  votre  prudence  de  penser  à  vous  retirer; 
ce  que  j'ai  dit*  autrefois  vous  a  perdu;  fils  de  roi, 
si  vous  ne  vous  retirez  pas,  je  périrai  aussi. 

0.  Que  chacun  prenne  le  parti  qu'il  jugera  le 
plus  conforme  à  son  devoir;  mais  avant  il  faut 
faire  la  cérémonie'  aux  rois  prédécesseurs;  pour 
moi  je  ne  pense  pas  me  retirer. 

*  Le  roi  Ti^sin  ou  Ckeou  était  successeur  de  7ï-y.  Ouei- 
tse  et  Ti-sin  étaient  fils  de  la  même  mère;  mais  quand  Ouei- 
tse  naquit,  sa  mère  n'était  que  seconde  femme,  au  lieu 
quVIle  était  reine  quand  Ti-slD  naquit.  i.e  roi  voulait  dé- 
clarer Ouei-tse  prince  liéritier;  mais  le  président  de  l'histoire 
et  des  mathématiques  dit  que,  selon  la  loi  chinoise,  le  fils 
de  la  reine  devait  être  préféré  aux  fils  des  secondes  femmes  ; 
cet  avis  fut  suivi. 

>  Le  prince  Ki-tse  avait  conseillé  an  roi  Ti-tf  de  faire  dé- 
clarer Ood-tse  prince  héritier.  [  Il  parle  ici  à  Ôuei-tse.  ]  Pi- 
kan  n'ayant  cessé  d'exhorter  le  roi  à  se  corriger,  le  roi  fit 
inhumainement  massacrer  ce  digne  ministre. 

*  Cette  phrase  est  dans  le  texte  :  Il/ant  le  faire  conmiUrc 
aux  roûjtrédiceueun;  Ufauien  avertir  les  rois  prédécesseurs. 
Ces  sortee  d'expressions, /airv  eonmattre  aux  ancilres,  sont 
figurées,  et  dgnlltent  qu'on  lUt  une  cérémonie  devant  la 
tableUa  ott  lepiéMBlitton  des  laeétrct,  et  parée  qu'on  doit 
faire  ces  oMacwlei  «veo  le  aésM  lopeel  que  a'Ua  ûUieut 
préMoli  t  on  se  sert  de  Mil 
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f.  An  printemps  de  la  treizième  année,  il  y  eut 
•ne  grande  assemblée  à  Heng-tsin  >. 

S  Le  toi  dit*  :  Vous  qoi  êtes  les  rei^iectàbles 
seigneurs  des  rojanmes  voisins,  toos  qui  êtes  pré- 
posés an  goaremement  des  affaires  et  an  comman- 
dement des  troupes,  écoutez  attentivement  les  or- 
dres que  J*ai  à  vous  donner. 

8.  Le  ciel  et  la  terre  sont  le  père  et  la  mère  de 
tons  les  êtres.  Lliomme,  entre  tous  ces  êtres,  est 
le  seul  qui  ait  rintelligence  en  partage;  mais  un 
roi  doit  remporter  par  sa  droiture  et  par  son 
discernement;  étant  supérieur  par  sa  droiture  et 
son  discernement,  il  devient  le  père  et  la  mère  du 
peuple. 

4.  Aujourd'hui  Cheou,  roi  de  la  dynastie  de 
Chang,  n*a  aucun  respect  pour  le  ciel  suprême, 
accable  de  calamités  le  pauvre  peuple. 

5.  Ce  roi  est  livré  au  vin  et  à  la  débauche;  il  se 
pbftt  à  exercer  des  cruautés  inouïes;  lorsqu*il  pu- 

'  SMi^4M»,TmedaHo-nan,dani  le diititet do Ho-nan- 

»  Mrof  dont  n  8*agn  Id est  Fou-^ng,  prlnee de rfitat 
9&^,  TAk«m,  U  fftffiille  de  f'otMMmç  regardai  aooMMfQl 
»  p^fm  rfm^vamg  son  père,  mais  lliistolfa  lidOÉM  de 
1ifei»<9^  r»<Htw^.  D  est  iueertalB  d  J»  !>■  tlM  ail'  '■ 


nîl,  la  piniliOB  s'c 

donne  des  dignités,  ilIcsR^I 

des  dépenses  excessives 

en  leurs,  en  pavillons,  ca  efeansiBte  d 

^oise  les  peuples  par  ses  cxactMs;  I  : 

en  brocbe  et  rôtir  les  gens  debieactMnn 

des  femmes  enceintes.  Uagoste  ciel  ■ 

entre  les  mains  de  mon  illustre  père  « 

respeetaUe;  mais  bob  père  n'a  p«  ach 

coter  les  ordres  do  ciel. 

6.  Cest  poorqoei ,  nei ,  Ea  ■ 
et  voos  q 

examiooos  le  goosetouneoi  d 
Le  roiCbeoo  nepcase  poèal  à  réfim 
duite;  tranquille  sor  son  Étal,  il  ne  rca 
devoirs  ni  ao  souverain  Seigocoi  (Gha 
aux  esprits;  il  nefeit  plus  leseérémooi 
salle  de  ses  ancêtres;  il  laisse  prendre  p 
leurs  les  animaux  destinés  anz  offiraad 
autres  choses*;  je  dis  en  CDOséquencc 
c*est  moi  qui  suis  chargé  des  peuples , 
reçu  le  mandat  de  les  gouverner,  ne  dois 
médier  à  ce  désordre? 

7.Le  del,  pour  aider  et  assister  les  peu 
a  donné  des  princes,  leur  a  donné  dêi  in 
ou  chefis  habiles^.'Les  uns  et  les  autn 
ministres  du  souverain  Seigneur  (Chan 
gouverner  l'empire  paisiblement  et  avec 
pour  punir  les  coupables  et  récompense 
Conunent  oserais-je  agir  d'une  manière 
à  ses  intentions? 

8.  Lorsque  les  forces  sont  égales,  fl  i 
égard  aux  talents;  si  les  talents  sont  ^i 
avoir  égard  à  la  droiture  du  coeur.  Le  ro 
sous  ses  ordres  une  infinité  de  soldats  qe 
des  sentiments  différents;  je  n*en  ai  que  Xi 
mais  ils  n*ont  tous  qu*un  même  sentimen 

9.  Les  crimes  du  roi  de  Chang  sont  à 
ble  ;  le  del  ordonne  qu*il  soit  diâtîé ,  et  s 

*  On  Tolt  par  ce  passsgs  qoe  è*étaU  trn  ehe 
tfon  dans  rantiqnité  chinoise  que  des  magistrat 
foDcUons  publiques  rendues  hérédUaint.  «  Le 
«  on  les  ftmeUoDnalres  pottUes,  dit  Tkaf-ciktN,  i 
«  choisis  parmi  les  sag»  et  tes  tiommes  de  talei 
«  faisait  socoéder  les  fils  aines  aux  pères;  et 
«  poblics  passaient  tons  aux  entants  des  tUnia 

iQ.1 

*  Fa  Ç4l  Ifi  nom  dû  roi  Tou-tai^  Tott-v«iig  a' 
mifOi!  siao ,  pedU  tMlUy  homme  de  peu  its  moji 

*  ÂutTÉa  chme*  i  oe»  moÎA  mmi  exprimés  ^r 
ractér^  Tàe-t£hm§,B^hn  lea  Irttfrpr^lè» ,  çVail 

Tsû  niiéiiJt  aimé  lr:iduifif  cl  uuirvM  ch<ften. 

à  Fm^mtff  jwi  taâ£«  soir  fufU  «it  dK^Ul  i 
êtrefoU 

"  «  Le  dd ,  dit  Tirti^ni.  I 
«  îaâi  de&pfinoeE  pour  lis  màt$mk  1 
«  liutlluteur»  j      -  »ç»  Minlr»'  V 

«  ebe  efrS 


i 


»  pas  aui  ordres  du  cîel ,  je  serai  complice 
éÊOmm. 

t9t.  Toas  len  jours  je  tremble  et  je  m'observe.  J'ai 
vceàlr  ;iux  droits  de  mon  illustre  père  :  je  fais ,  à 
t^ODikfiir  du  souverain  Seigneur  (Chatig-tl),  la  ce- 
Louî';  à  rhonneur  de  la  terre,  la  céré- 
I  Y*,  et  je  me  mets  à  votre  télé  pour  ap- 
liipier  b»  diilimenU  décrétés  par  le  ciel. 

IL  Le  ciel  a  de  U  prédilectioo  pour  les  peuples  : 
cf  ifue  le  |»eup!c  désire^  il  s*empresse  de  le  lui  accor- 
ëf.  Vous  tous ,  aidez-moi  à  affermir  pour  toujours 
litnkinfuiUilé  '  des  contrées  situées  entre  les  qua- 
irr  mers;  i]uand  roccosion  s'ea  présente,  il  ne  faut 
ia  la  perdre. 

SECTION  II- 


t 


I.  Au  jour  ciaquante-cinquième  du  cycle  ^ ,  te 
III  iMfe  Italie  >  à  son  armée  au  nord  du  fleuve; 
ifflsees  et  les  grands  étaient  à  la  tête  de  leurs 
Le  roî  voyant  les  U'oupes  assemblées,  les 
cl  leur  donna  ses  ordres  en  ces  iTr- 


9*  Il  dit  :  Vous  qui  venez  de  la  lerre  occidentale, 
fl^  êtes  oombrcux,  écoutez  ce  que  j'ai  h  vouspres- 

Oftfifi* 

Z,  jr«i  attendu  dire  qu  un  homme  de  bien  qui 
§r^tàqfm  la  irerta  s'exerce  chaque  jour  dans  ta  pra- 
lifue  de  oelte  vertu ,  et  qu'il  ne  se  bsse  jamais  ;  que 
fliomiiie  pervers  qui  se  livre  au  vice  s'exerce  clia- 
^•t  JiNir  dans  le  vice ,  et  qu'il  ne  se  lasse  jamais. 
Ommi.  roî  de  Chaog ,  fait  tous  les  jours  de  nou- 
veau rifurts ,  et  se  livre  à  toutes  sortes  d'excès  ; 
il  ifftooâ^  les  respectables  vieillards  pour  se  lier 
jftrdrs  criminels,  pour  s'adonner  au  vin  et  à  la 
éi'kmihfi  ;  îl  en  résulte  beaucoup  de  cruautés.  Les 
kneikmxmres  inférieurs  rimitent;  ils  s'unissent 
Mtreeia  ;  oa  ne  voit  que  vengeances,  abus  d'auto- 
tué,  quereUes,  et  oppressions  de  toutes  sortes,  qui 

\  k!  etiipitre  Chun-Hen,  le  sacrifice  que  le  roi  fit  au 
.•inrirni^  r..ir  lit  carAcliife  Loiti ;  et,  selon  la 
►  ç,,  iî!,  c*cst  le  même  gacrUice  que 

l'otï  je  Kitw.  Cecarûclcre  Kiaoûési- 

l  le  tacriUc*;  fait  au  ciel. 
>  UiXrttOi  y  «»i  le  nièm«ï  t\u*>  le  RAcrifioe  Che.  Ces  m- 
w^m  tUi»  01  Clu,  KloD  Coafucîus,  80Qt  pmir  le  €hung- 
k«  tliÉl  Ir  aàcMt»  aa  ctel  H  à  la  tern;  a'esl  qu'un  b«iuI 
m  iliw  Ml  «a  StAgaearda  ciel  et  de  la  terre  (  Ckang-tt  ). 
fi  r'mlMtfl  Id  dp  quelques  vhjtriU  particuliers  qu'on  lio- 
■oil^QÉ^  OD  dUaii comhatire  tes  ennemis,  alor»  la  ce- 
MiMik  HMit  dlffér^te  (le  c^^Ile  qui  était  faite  au  Chang~ti, 
I  Ut  t^^f^i^n-kan^^mou  iléâigne  la  promîére  anaée  du 
H^  lU  Vuu-wig  par  les  carocl^rea  Ki-maa.  C«  sont 
f»n  ^  rin  I  m  avant  J.  C  et  ceux  ùo  la  seizième  place  dans 
Ir-  ritip  4e  «nit^fenU*.  Mais  après  atoir  l'xnminé  liîs  points 
>^Wiiliin  éti  la  clirot)ol<ï|;ie  rht noise»  ]«  crciU  que  l'an- 
mt  MU  tTanl  I.  C  est  la  première  amiee  du  règne  de  rou- 

L  nommé  rtm^QU;  ici  ou  ne  mnrque  auctine 
1 4aiM  le  chapitre  f^ou-tching  ou  verra  que  c'eut 


*  r»B  ixwijy  piin  It*  Hpiti$ij-hti  a  Meng-tàin  pour  entrer 
H  |p  CbcB-«i«  au  f*orû  ilu  n^'in^-fm.  Il  venait  nvev  Rfs 
«p«  Aê  U  pn^liioe  da  Cheu-^i,  qui  (»t  à  rocddeut  do 


produisent  des  accusalions  et  des  meurtres.  Les  in» 
nocetils  ont  été  obligés  d'avoir  recours  au  ciel ,  et 
leur  vertu»  justement  opp  ri  nuée,  leur  a  fait  pousser 
des  cris  qu'il  a  entendus. 

4. 1^  ciel  chérit  les  peuples,  et  un  roi  doit  se  eon- 
former  au  cîeL  Rie,  roi  de  la  dynastie  de  Hia ,  n'a- 
vait pas  obéi  au  eiel  ;  il  avait  inondé  le  royaume  du 
veuin  de  sa  méchanceté;  c'est  pourquoi  le  ciel  a 
secouru  TchiUg-tang,  et  Ta  chargé  de  détruire  Kie 
avec  In  dynastie  !lia, 

5.  Les  crimes  de  Rio  n'étaient  pns  cependant 
aussi  grands  que  ceux  de  Chcou,  Celui-ci  a  chassé 
son  frère  aîné  ' ,  qui  était  doué  d'une  grande  sa- 
gesse; îl  a  fait  souffrir  une  mort  cruelle  à  ceux  de 
ses  ministres >  qui  lui  faisaient  des  représenta- 
tions ;  îl  a  osé  dire  qu'il  avait  le  mandat  du  ciel  ; 
qu'il  n'était  pas  nécessaire  d'être  ni  grave  uî  rcservéi 
que  les  sacrifices  et  les  cérémonies  n'étaient  d'au- 
cune utilité;  il  a  dit  que  ses  rigueurs  et  ses  cruau- 
tés ne  pouvaient  lui  faire  aucun  mal.  Votre  miroir 
n'est  pas  éloigné  !  Examinez  le  roi  de  la  précédente 
dynastie  Oia,  Le  ciel  me  destine  pour  avoir  soin 
des  peuples;  cette  destination  e^t  conforme  à  mes 
songes ,  et  le  sort  ^  la  conûrme  :  voilà  un  double 
présage.  Si  ou  en  vient  à  un  combat  avec  le  roi  de 
Chang,  certajuement  je  serai  vainqueur. 

G.  Clieou  a  une  infinité  d'archers  à  son  service; 
mais  ils  diffèrent  tous  par  les  sentiments  et  les  qua- 
lités. Les  oflicîers  dont  je  me  sers  sont  au  nombre 
de  dix^;  mais  ils  ont  les  mêmes  sentiments  et  le^i 
mêmes  qualités.  Cheou  n'emploie  que  ses  parents  et 
ses  alliés;  luois  les  pareols  doivent-ils  être  préférés 
aux  sages  ? 

7.  Le  ciel  *  voit  ce  que  les  peuples  Yoieot;  le 
eiel  entend  ce  que  les  peuples  entendent.  Tout  lo 
monde  se  réunit  pour  me  bliiiier  ;  il  faut  donc  quo 
je  marche. 

8,  En  répandant  partout  la  terreur  de  mes  ar- 
mes,  en  entrant  sur  les  frontières  de  Cheou  »  en 
réprimant  sa  malice  et  sa  cruauté,  j'acquerrai ,  par 
ma  victoire,  la  même  gloire  qu'acquit  autrefois 
TehÎDg-tang. 

0.  Vous  qui  êtes  à  la  tête  des  corps  de  troupes, 
soyez  attentifs;  ne  soyez  pas  sans  vigilance  ;  il  vaut 
mieux  se  défendre  que  de  mépriser  ses  ennemis.  Les 
pt  uples  sont  aussi  effrayés  que  si  l'on  allait  briser  leur 
tête.  Holà!  n'ayez  qu'un  esprit  et  qu'un  cœur  ;  ache- 

*  Le  frèrr)  aine  de  CkeoH  était  Oueitst  dont  on  a  parlé. 

*  On  indiqua  la  rnort  de  Pi-kan.  Selon  lu  préogrnphle  dii- 
noise,  l(* tombeau  do  Pi-kan  se  volt  près  de  Yt*n-ché,  dam  l« 
dîiâtrict  du  Ho-nau-rou ,  du  Ho-nan. 

*  Pour  le  Pau ,  voyez  le  chapitre  Ta-yu-mo.  i'ou-mn^ 
vmi  [aîf«  entendre  que  le  Poi*  et  s«»  toug/as  loi  ont  fuit  con- 
naître les  ordres  du  ciel, 

4  On  ne  &aU  quels  !K»nt  Im  grands  ou  ïq»  oflkierB  dont  oa 
parle, 

*  On  i»nt  rpmarquçr  dans  lous  cet  tcil«i  la  doctrine  du 
Vhm-kinf}  »ur  la  connalManws  ci  l^aulo^rllé  aUribuee  au 
rkl.  fXU?  doclrloe  se  verra  encore  bécii  n«lien>eiil  énoii- 
clc  ailleurs. 


S6 

vous  ce  que  nous  avons  commencé^  et  que  notre 
ouvrage  subsiste  éternellement. 


T 


SECTION  m 


1.  Le  jour  suivant,  le  roi  fit  la  revue  de  ses  six 
corps  de  troupes  el  leur  donna  ses  ordres. 

2.  Le  roi  dit  :  Holà  !  vous  qui  m*avez  suivi  du 
•  pays  occidentaJ,  et  qui  êtes  sages,  écoutez  :  La  loi 

du  ciel  se  fait  clairement  enteudre  et  connaître  ;  ses 
différents  articles  sont  manifestes.  Aujourd'hui  le 
roi  de  Cliang  ne  fait  aucun  cas  des  cinq  devoirs  ',  et 
il  les  viole  sans  crainte,  quand  il  le  juge  à  propos; 
il  est  rejeté  du  ciel  ;  il  est  détesté  et  maudît  par 
le  peuple. 

3.  Il  a  fait  couper  les  jambes  à  ceux  qui  le  matin 
avaient  passé  la  rivière  à  gué.  Il  a  fait  ouvrir  le  cœur 
de  ceux  que  la  vertu  rendait  respectables;  par  ses 
cruautés,  ses  tortures  et  ses  meurtres,  il  a  empoi- 
sonaé  et  dépeuplé  le  pays  compris  entre  les  quatre 
mers.  Il  a  donné  son  estime  et  sa  confiance  aux 
nommes  les  plus  corrompus  et  les  plus  pervers  ;  il 
a  destitué  de  leurs  emplois  ceux  que  leur  niérfte 
avait  élevés  aux  premières  charges.  Il  a  foulé  aux 
pieds  les  lois  de  TÉtat,  et  a  fait  mettre  en  prison 
ceux  qui  étaient  distingués  par  leur  sagesse;  il  a 
laissé  dépérir  les  lieux  où  se  font  les  sacrifices  au 
ciel  et  à  la  terre*.  Il  n'a  point  fait  de  cérémonies 
dans  la  salle  des  ancêtres;  pour  complaire  à  une 
femme  ^  qu'il  aime,  il  a  eu  recours  à  des  moyens 
extraordinaires  et  à  des  maléfices  4.  Le  souve- 
rain Seigneur  (Chang-ti),  qui  ne  Fa  point  approuvé , 
a  résolu  sa  perte.  Soyez-moi  donc  sincèrement  at- 
tachés; il  nous  faut  être  les  exécuteurs  des  châti- 
ments du  ciel. 

4.  Les  anciens  avaient  cette  maxime  :  Celui  qui 
me  traite  bien  est  mon  prince  ;  celui  qui  me  maltraite 
est  mon  ennemi.  Cet  homme,  abandonné  du  ciel ,  ne 
suit  que  des  voies  de  rigueur;  il  est  notre  ennemi, 
et  le  sera  toujours.  Les  anciens  ont  encore  dit  : 
Celui  qui  veut  faire  fleurir  la  vertu ,  recherche  ce 
qui  peut  l'augmenter;  et  celui  qui  veut  abolir  le 
vice,  en  examine  le  principe.  Moi,  quoique  faible , 
je  me  mets  à  votre  tête  pour  détruire  votre  ennemi  : 
nppliquez-vous  h  bien  faire;  que  chacun  de  vous 
fasse  de  nouveaux  efforts,  afin  que  votre  prince 
réussisse.  Jedonnerai  degrandes  récompenses  à  ceux 
qui  se  seront  signalés ,  mais  je  punirai  exemplaire- 
ment ceux  qui  n'auront  pas  rempli  leur  devoir. 

5.  L'éclat  de  mon  illustre  père  est  semblable  à 
relui  du  soleil  et  de  la  lune,  qui  se  répand  de  toutes 


■  Les  cinq  devoirs  dont  ou  parle  sont  les  enseignements 
du  chapitre  Chun-tien. 

*  Les  sacrUloes  Kiao  el  Cha  sont  pour  Iionorcr  le  Chanf/  (i. 

*  Celte  femme,  que  Cheou  aimail,  est  Tan-ki  ou  7V/-/./. 
L'aucien  livre  Koue-yu  dit  que  ceUe  femme  fut  la  cuubf  de 
s<«  perte  et  de  celle  de  la  dynasUe  Cfuxng. 

*  On  fait  allusion  à  quelques  soi'i!«'^g^'s ,  etc. 
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parts;  il  brilla  d'abord  dans  les  pays  occidc 
et  notre  royaume  de  Tcheou  devint  maître 
coup  d'autres  pays*. 

6.  Si  je  remporte  la  victoire  sur  Cheou 
viendra  pas  de  mon  courage,  mais  de  la 
mon  illustre  père  :  si  je  suis  vaincu,  ce  sera 
et  non  pas  la  sienne. 


CHAPITRE  II, 

INTlTUli 

iJC  W  MOU-TCHI. 

SOMMAIRE. 

Le  titre  de  ce  chapitre  signifie  ordres  donnés  dan 
ne  de  Mou-ye ,  où  toutes  les  troupes  élaicnt  rasi 
Voo-vang  les  exhorte  encore  à  combattre  Cheoi 
représentant  la  conduite  de  ce  prince.  Le  Kang 
ce  discours  à  la  deuxième  lune  de  la  troisième 
Vou-vang.  Ce  chapitre  est  dans  les  deux  texte 

Vou- VAif o.  Kang-iDo ,  i  m ,  1 1  it  ;  Tsoo-cboa ,  kmo,  to« , 

1.  Au  premier  jour  du  cycle  ^,  avant  la  p 
lueur  du  crépuscule ,  le  roi  et  sa  cour  arr! 
Mou-ye4^  vaste  plaine  du  royaume  de  Ch 
donnant  ses  ordres ,  le  roi  tenait  de  sa  maii 
uoe  liache  resplendissante  d^or  jaime  et  d( 
ries  ;  de  sa  droite  il  portait  élevé  un  étendàn 
et  s'en  servait  pour  donner  les  signaux.  Il  é 
vous  venez  de  loin,  hommes  de  la  terre  ocd' 

2.  Le  roi  dit  :  Vous ,  princes  hérédita 
royaumes  voisins;  et  vous,  qui  êtes  préposé 
vernement  des  affaires  ;  vous,  président  de  V 
tion  publique  [^e-tou^],  président  des  che 
de  la  guerre  [Se-ma  «],  présidehtdes  travam 
[SS'kongi];  vous,  officiers  de  tous  grades 
et  Che-chi^]  ;  vous  qui  êtes  à  la  tête  de  mil 
mes,  vous  qui  commandez  cent  hommes; 

3.  Vous  qui  êtes  venus  des  pays  de  Yon 

'  Les  pays  occidentaux  sont  ceux  où  sont  les  Till 
pendances  de  Sl-gan-fou  et  Fong-tsiang-fou ,  du  Ch 

'  Les  pays  dont  on  parle  sont  les  peUts  Ëtats  q< 
leurs  princes  dépendants  du  roi. 

^  Exprimés  par  Kia-tse  :  ces  caractères  sont  ceux 
miére  place  dans  le  cycle  de  soixante.  Ici  il  s^agit 
du  cycle  de  soixante  Jours.  Cest  de  ces  deux  caracd 
Ue  que  le  cycle  de  soixante  a  pris  le  nom  de  A'ia-u 

*  Mou-ye  est  dans  le  district  de  Ou^i-hoei-fou,  du 
au  nord  du  Hoang-ho, 

^  Le  Se-/ou  avait  soin  de  TinstrucUon  des  peuple 

•  Le  Se-ma  commandait  les  troupes. 

'  Le  Se-kong  avait  Tintendance  sur  les  terres  t 

ouvrages  publics. 

'  Les  Ya-lu  étaient  les  grands  et  les  peUts  ofMc 

^  I.X&  Che-chi  étaient  lesoriiciers  de  la  garde  du  r 

"»  Yoftg ,  Chou ,  etc.,  sont  des  pays  qu^on  dit  être 

sud-ouest  par  exemple,  dans  le  Se-tchouen,  et  dan 

nan.  [J'ajouterai,  à  ces  observaUons  du  père  Ci» 

tous  CCS  peuples  dans  le  texte  portent  le  nom  de 

a-dire,  burbans;  ainsi  celte  conquête  de  la  Chine, 

Vou-vang ,  esl  une  conquête  faite  par  des  étranger 

(ident de  la  Chine.  Il  y  avait  encore  quelques  autre 

cl  de.s  Chinois  D] 


PART.  IV,  CHAP.  III,  Vou-Tcq^NG. 


le  Kîang,  de  Meou,  de  Ouei ,  de  Lou ,  de 
de  Pou: 

irez  vos  lances,  préparez  vos  boucliers;  j'ai 
■es  à  vous  donner. 

(  roi  dit  :  Selon  le  proverbe  des  anciens ,  la 
r  doU  pas  chanta*  ;  si  elle  chante ,  la  famille 
lue. 

ijourd'hui  Cheou ,  roi  de  Chang,  ne  suit  que 
d'une  femme  '  ;  c'est  elle  qui  fait  tout ,  et 
net  nullement  en  peine  des  sacrifices  ni  des 
nies  ;  c'est  pourquoi  rieti  ne  lui  réussit.  Il  a 
\ts  paternels»,  des  frères  aînés  de  père  et 
p;  au  lieu  de  les  avancer,  il  les  abandonne, 
ire  venir  de  tous  côtés  des  gens  qui  méritent 
les  supplices.  C'est  en  eux  cependant  qu'il 
«onfiance  ;  c'està  eux  qu'il  donne  lesemplois  ; 
t  ses  ministres,  ses  grands  et  ses  mandarins  ; 
I  peuple  est-il  traité  cruellement ,  aussi  les 
es  et  les  fourberies  règuent-ils  dans  la  cour 

ujourd^hui,  moi  Fa  5,  j'exécuterai  respec- 
oeut  les  châtiments  du  ciel.  Dans  le  com- 
nous  allons  livrer,  après  six  ou  sept  pas ,  ar- 
OQS  et  remettez-vous  en  ordre  de  bataille; 
les  vos  efforts. 

^lès  quatre ,  cinq ,  six  et  sept  attaques ,  arré- 
8,  et  remettez-vous  en  ordre  de  bataille; 
lez  vos  efforts. 

los  cette  campagne  contre  la  dynastie  Chang, 
Ltez  vaillamment  comme  des  tigres  et  des 
ne  faites  aucun  mal  à  ceux  qui  viendront  se 
ttie  et  servir  nos  hommesde  la  terre  occiden- 
edoublez  vos  efforts. 

Quiconque  ne  fera  pas  attention  à  ce  que  j'ai 
marquera  de  la  lâcheté,  sera  puni  sévère- 


royaume;  c*est  ce  que  signifie  1e  tiU-e  de  Vou-tcbiog  » 
Vcu  désigne  une  guerre,  et  tching  signifie ^n ,  chose 
consommée  ;  sur  la  fin  du  cliapilre  on  fait  connaître  les 
succès  de  la  sage  administration  du  nouveau  roi.  Ce 
cliapilre  n*est  que  daus  le  \leox  texte ,  et  l'on  8ou[ivonne 
qu'il  a  été  altéré  en  quelques  endroits. 

Vou-TAxro.  Kang-mo,  un,  iiit;  Tmo-cImmi»  iom,  ims«  lyaat  J.C. 

1.(1.)  Le  vingt-neuvième  jour*  delà  première 
lune,  le  lendemain*  du  jour  où  la  lune  est  obscur- 
cie ,  le  roi  était  parti  de  Tcheou  ^  pour  aller  attaquer 
et  soumettre  le  royaume  de  Chang. 

2.  (6.)  Instruit  des  crimes  du  roi  de  Chang  ^  il 
en  avait  averti  l'auguste  ciel,  le  Heou-tou  4,  les  célè- 
bres montagnes  qu'il  avait  vues  en  passant,  et  les 
grandes  rivières;  il  leur  avait  dit  :  Moi,  Fa,  roi  de 
Tcheou ,  arrière-petit-ûls  de  celui  qui  avait  une  si 
grande  vertu,  je  vais  châtier  le  roi  de  Chang.  Au- 
jourd'hui ce  roi  de  Chang,  contre  toutes  les  lois, 
prive  cruellement  les  peuples  des  choses  que  le  ciel 
a  faites  pour  eux  ;  il  protège  et  soutient  les  scélé- 
rats ,  ainsi  que  ceux  qui  ont  mérité  Fexil  et  les  sup- 
plices. Ces  scélérats  vivent  en  sûreté  sous  lui, 
comme  des  poissons  cachés  au  fond  d'un  profond 
étang,  et  comme  des  bétes  féroces  dans  de  grandes 
et  épaisses  forêts.  Moi,  qui  suis  si  peu  de  chose, 
j'ai  eu  le  bonheur  d'avoir  des  gens  sages  et  pleins 
d'humanit/.;  nous  avons  osé  nous  conformer  avec 
respect  aux  ordres  du  souverain  Seigneur  (Chang-ti), 
pour  dissiper  de  pernicieux  complots.  I.ies  peuples 
de  Hoa,  de  Hia^ ,  de  Man^  et  de  Me ,  me  sont  at- 
tacliés. 

3.  (8.)  O  vous.  Esprits,  soyez-moi  propices,  et 
qu'il  ne  m'arrive  rien ,  dans  ce  que  je  vais  exécuter 
pour  des  milliers  de  populations ,  qui  puisse  vous 
déplaire  ni  vous  couvrir  de  honte! 

Au  cinquante-cinquième  jour  7  du  cycle,  l'armée  >, 
qui  était  passée  à  Meng-tsin,  fut,  au  soixantième 


CHAPITRE  III, 

inutulé 

^  )&  VOU-TCHING. 


SOMMAIBE. 

fitre**  contient  lliistoirude  toute  Texpédition  de 
;  contre  Cheou,  et  la  conquête  qn*il  fait  du 


voit  que  Vou-vang  parle  de  Tan-ki ,  maîtresse  ou 
inedeCbeoo. 

TOit  anssi  que  You-van^  indique  Ouci-ise,  frère  aîné 
pQ.  Sek»  plusieurs ,  Pi-kan  et  Ki-tse  étaient  oncles 
II 

ot  le  nom  da  roi  You-vaog. 

UrmUwunt  :  comme  des  tigres  hAm,  comme  des  li- 
;  eoame  des  ours  hiong ,  comme  des  ours  pie. 

(G.  P.) 
tdiapiin  a  deux  rédactions  dans  lYnlition  du  Chnn- 
tc  le  oommentaire  de  Tsni-rhin,  que  nous  possnloiis. 
F,  quie&t  la  pius  ancicouc,  a  S4's  par.igrnjthcs  dis- 


posés selon  Tordre  des  numéro*  que  nous  avons  placés  entre 
parenthèses;  la  seconde  rédaction,  qui  est U  plus  moderne, 
est  faite  conformément  à  Tordre  naturel  des  événements.  Cette 
rédaction,  suivie  par  le  père  GaubU,  est  id  conservée  :  elle 
porte  en  tète  dans  le  texte  chinois  le  titre  suivant  :  Chapitre 
ïFoU'tching ,  tel  qu'il  est  maintenant  rédigé  après  avotr  été 
mûrement  examiné.  (  G.  P.  ) 

*  En  «binols  ^-t-^  ^^  Gin^hin,  caractères  qui  désignent 

le  vingt-neuvième  Jour  du  cycle  de  soixante. 

*  Il  s*agit  du  second  Jour  de  la  première  lune, 
s  Tcheou  est  dans  le  district  de  Si-gan-fou. 

*  Heou  J^  signifie  prince,  gouverner;  "p  Ibw  signi. 

fie  terre....  Si  Ileou-tou  ne  signifie  pas  ici  le  nom  d'un 
esprit  particulier,  on  peut  dire  que  Ueou-tou  est  le  mémo  que 
Tauguste  del  et  le  Chang-U.  AinM  auguste  ciel  hcou-tou  signi- 
fierait auguste  ciel  gouvernant  la  terre,  ou  esprit  du  ciel  et 
de  la  terre ,  ou  seigneur  du  ciel  et  de  la  terre.  Tai  déjà  dit 
que  le  culte  des  esprits  est  de  la  première  antiquité  à  la 
Chine. 

»  Hoa  et  Nia  sont  des  noms  des  Chinois. 

c  Man  et  Me  sont  des  noms  d^élrangers. 

'  Ce  Jour  est  nommé  f^ou-on. 

»  On  voit  assez  qu'il  s'agit  de  la  même  armée  cl  de  la  mOino 
année  que  dans  les  chapitres  Tai-tchic\  lïfoi^tchi. 
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four  « ,  rangée  dans  la  plaine  du  royaume  de  Chang, 
et  on  attendit  Tordre  admirable  du  ciel*.  Au  pre- 
mier jour  du  cycle  > ,  Cheou  (roi  de  Chang) ,  dès  le 
matin ,  et  avant  le  lever  du  soleil ,  se  mit  à  la  tête 
de  son  armée ,  aussi  nombreuse  que  les  arbres  d'une 
forêt.  Les  deux  années  se  trouvèrent  rassemblées 
h  Mou-ye;  celle  de  (Cheou)  ne  combattit  pas  contre 
nous;  mais  kf  soldats  qui  étaient  au  premier  rang 
tournèrent  leurs  armes  (contre  eux-mêmes);  on  vit 
couler  des  ruisseaux  de  sang,  sur  lesquels  flottaient 
des  branches  et  des  pièces  de  bois  :  une  fois  on 
s'arma,  et  cette  fois  seule  décida  du  sort  de  Fempire. 
On  remit  le  gouvernement  de  Chang  sur  l'ancien 
pied  ;  on  fit  sortir  Ki-tse  de  prison;  on  fit  à  Pi-kan 
une  sépulture ,  à  laquelle  on  mît  des  marques  pour 
la  reconnahre.  On  alla  saluer  Chang-yong^  dans 
son  village;  on  distribua  l'argent  et  les  effets  qui  se 
trouvèrent  dans  la  tour  des  cerfs  [Lou-tal*]'^  on 
lira  les  provisions  de  Kou-kiao;  on  fit  de  grandes 
largesses  dans  tout  Tempire,  et  les  peuples  témoi- 
gnèrent beaucoup  de  joie  de  se  voir  soumis  au  rod 
de  Tcheou. 

4.  (S.)  A  la  quatrième  lune,  la  clarté'  ayant 
paru,  le  roi  partit  du  rojraume  de  Chang,  et  alla  à 
Fong^  :  il  congédia  les  troupes,  et  gouverna  en 
pare.  H  renvoya  les  chevaux  au  sud  de  la  montagne 
Hoa  7 ,  et  les  bœufs ,  dans  la  plaine  de  Tao-lin*,  en 
aveitissant  tout  le  royaume  qu'ils  ne  serviraient 
plus  (pour  les  armées). 

5.  (4.)  Après  la  pleine  lune  9 ,  les  chefs  des  prin- 
cipautés ,  les  grands  et  les  mandarins  reçurent  leurs 
commissions  de  Tcheou. 


*  Nommé  Komet-hût, 

*  «  L*ordce  de  vaincre  les  Chang ,  lelon  Tkal-cM».  » 

(G.  P.) 

*  Nommé  ^p    -4^   Jtto-ifff,  qui  ett  le  premier  d*un 
nouveau  cyde. 


>^  Chang-yong  était  on  sage  exilé  par  le  roi 

Glieoii.  [Cest  de  oe  sage  que  le  prince  ptiiloeophe  HoaUnan- 
iseu  (qui  vivait  dans  le  second  siècle  avant  notre  ère)  dit  que 
Lao-isâu  apprit  la  doctrine  du  Tao,  ou  de  la  Raison  suprê- 
me. Yoyez  la  préboe  de  notre  édiUon  du  Tao^te-King.] 

(G.  P.) 

*  Lou-tat  et  Kou-kiao  sont  les  noms  des  lieni  où  étaient  les 
trésors  et  les  magasins  du  roi  Cheou. 

*  Les  interprètes  disent  que  cette  expression,  la  clarté  parut  : 

^P    M^  ieng  ming  désigne  le  troisième  Jour  de  la  lune. 

F4I  comparant  les  jours  de  la  première  lune  du  premier  para- 
graphe avec  In  jours  de  la  quatrième  lune  du  quatrième  pa- 
ragraphe ,  on  voit  qn*il  y  eut  entre  ces  deux  hmes  une  lune  in- 
"^scalaire. 

*  Fong  est  dans  le  district  de  Si-gan-fou,  du  Chen-si. 

^  Hoa  est  la  montagne  qui  porte  encore  ce  nom ,  près  du 
Hoang-ho,  dans  le  district  de  Si-gan-fou. 

*  Tao-lin  ost  à  l'orient  de  Hoa  :  on  dit  que  c'est  Tong- 
kouan,  fameux  passage  sur  les  contins  du  Chen-si ,  et  du  Ho- 
nan ,  près  du  Hoang-ho. 

^  lips  caractcrre  qui  expriment  la  pleine  lune  désignent 
Vobscurité  qui  commence  h  se  former  sur  le  corps-dc  la  lune. 


6.  (3.)  Au  quarante-quatrième  Jour  du  cycles  oft 
fit  iacérémoniedansla  salledes  ancêtres  de  Tcheou; 
les  grands  du  royaume  s^empressèrent  à  Penri  de 
tenir  les  ustensiles  pour  cette  isérémonie.  Après 
trois  jours,  c'est-à-dire,  au  quarante-septième  |oiiv 
du  cycle  * ,  on  brûla  du  bois  ' ,  on  regarda  en  haul 
de  tous  côtés 4,  et  on  annonça ,  en  grande  pompe, 
la  fin  de  Texpédition  militdre. 

7.  (5.)  Le  roi  dit  :  Grands  du  royaume,  éeootei  : 
le  roi  prédécesseur'  fonda  notre  royaume;  Kong* 
lieou^  Tagrandit,  et  donna  un  nouveau  histre  à 
Touvrage  de  ses  prédécesseurs.  Taî-vang?  fut  le 
premier  qui  porta  le  titre  de  roi.  Yang-ki  fut  très* 
attentif  à  Thonneur  de  la  famille  royale;  mcm  il- 
lustre père  Ven«vang  se  rendit  recommandablepar 
de  grandes  actions  et  pardes  services  considérables  : 
le  ciel  le  diargea  de  ses  ordres ,  et  ce  prince  donna 
partout  des  marques  de  son  amour  pour  les  peupia  ; 
les  grands  royaumes  le  redoutèrent,  et  les  petit» 
eurent  confiance  en  sa  vertu.  Après  neuf  ans',  8 
laissa  son  grand  ouvrage,  sans  avoir  pu  y  mettre 
la  dernière  pain;  mais  tout  faible  que  je  suis  ,f al 
suivi  ses  vues  et  ses  projets'. 

8.  (7.)  Par  respect  pour  Tordre  absolu  du  tM^ 
j'allai  vers  Torient  pour  châtier  les  méchants;  je 
mis  la  tranquillité  partout  ;  c'est  pourquoi  tous  les 
peuples,  hommes  et  femmes,  venaient  ofi&irdei 
pièces  de  soie  noires  et  jaunes  dans  des  eofi&es,  et 
iouaient  notre  royaume  de  Tcheou;  toudiés  do 
bonheur  dont  le  ciel  les  favorisait,  Us  Toohiiral 
être  sujets  du  royaume  de  Tcheou. 

9.  On  établit  cinq  dignités  9  ;  la  division  des  api^ 


'  Nomm^    J^  y^  Ting-oueL 
I  Nommé  J^    P^  Keng-t 


3  Eo  brûlant  du  bois,  c'était  iacrifier  au  dd,  disent  ksin- 
terprètes. 

*  Le  caractère  ( 


Ouang,i(^affime  espérer,  refofiêt 

en  haut,  exprime  id  l^ttonneur  qu'on  rendait  aux  esptitadss 
montagnes  et  des  rivières. 

*  Le  roi  prédécesseur  est  Heou-tei,  chel  de  la  dynastie  4i 
Tcheou.  L'histoire  Tong^nen-kang^mouâïi  que  Heou-ttitài 
fait  prince  de  Taf  l'an  2277  avant  J.  C  ,  la  quatre-Tfngt-el» 
unième  année  du  règne  de  Yao,  dont  U  était  Cièn.  Tal  cil  ^»^ 
le  district  de  You-liong-hien ,  ville  dépexidantede  Si-gan-foo. 
Chen-si.  w-^~«t 

*  Kong-lUou,  un  des  ancêtres  de  Vou-vaog,  vivait  sous 
Kie ,  dernier  roi  de  la  dynasUe  Bia,  L'babiUiion  de  Kon» 
lieou  était  à  Pin.  Ce  lieu  n'est  pas  loin  de  Pin-tcheou.  dn  dZ. 
trict  de  Si-gan-fou.  w^  «•  «ip- 

'  Tal'vang,  bisaïeul  de  Vou-vang  »  donna  h  son  domains 
le  Utre  de  Tcheou.  L'an  1827  avant  J.  C.  cette  cour  de  Tcbeon 
était  près  de  Tal ,  anden  domaine  de  Heou-tsi.  Le  Uvr«clM- 
sique  Chi-king  dit  de  belles  choses  sur  Heou-tsi  et  lu  mtcis 
ancêtres  de  You-vang. 

*  Le  commencement  des  neuf  ans  dont  parle  ce  paraaraalie 
est  la  première  année  du  règne  attribué  à  Fen-vang  -  mais 
quand  il  mourut,  le  roi  Cheou  était  encore  sur  le  tnjoe*  di 
Vou-vang  a  été  mis  par  l'histoire  premier  roi  de  Tdieou.* 

»  Les  dignilés  étaient  celles  de  y^  Kong,  de  'f  ^  Beom, 
df  jp]/*'  .  (le  ^-  rwctde  !E  /Von-Les  Kong  et  JSTmni 
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Mgei^  6A  de  troîi  espèces;  les  charges  nt*  furent 
éMute  qu*à  des  gens  sa^es;  les  affaires  furent 
■■•  cam  tes  mains  de  ceux  qui  pouvaient  les 
lipr.  Oailoinia  au  peuple  les  cinq  enseignements  '. 
OiflUfrand  soin  de  lui  fournir  des  vi^Tes  en  nbcn- 
êÊÊtÊi  OU  fit  garder  te  deuil  et  respecter  les  sacri* 
teii  te  eérémonies;  la  bonne  foi  et  féquité 
ii|iènat  :  oo  rerherdia  les  gens  capables ,  on  ré- 
cm^fM»  le  inéritt;  alors  ce  prince  gouverna  avec 
IllpgoDe  lidlité  qtill  aurait  tourné  sa  main* 


C3UPITBE  IV, 

lAllIUti 

îtt  $g  HONG-FAN. 


SOMMAIRE, 

Ql  Alpilre»  oominé  Hong  fan  »  c^est-à-dlre,  grande  ou  sU' 
èàmÊ4tcirême,e6t  un  monument  de  la  science  et  de  la 
m  tft»^*n*  Clu5oiM.  C'est  tout  à  la  ToU  un 
dt  physique,  d*a&trotOi;ie,  de  divination ,  de  mo- 
I,  de  politiqne  et  de  religion ,  que  Ki-lse,  dont  noua 
«»  éi$à  |itr1é,  fait  connaître  au  roi  You*Tang.  Les 
^m  penscfit ,  oommc  on  le  Tcrra  dans  ce  chapitre, 
î  «e  Inité  fat  rtfusé  par  le  ciel  à  Kouen ,  à  cause  de 
li^oMnanrr ,  el  qii*tl  fut  donné  à  son  fils  Yu ,  à 
tmétm»  Terfo!».  Il  ressemble  asseï  à  celui  d'Oc^llus 
_  rr— **,  nMis  il  est  plus  andeu ,  puisque  Cunfurjys, 
ImilMp  660  «faut  J.  €.,  n'a  fïiît  que  nons  le  conserver. 
^^^^^tetCMae,  à  qui  on  le  rapporte  ici ,  vivait,  comme 
^^PHi^Ht  toos  VoU'Vang.  Ainsi  voità  le  plus  ancien 
^■«■TVi^e  éb  cfltie  espèce  qui  dou«  soit  connu  ;  il  est  Ir^^ 
'  «ÉMar  et  trè»4îfllcîle  k  entendre.  Ce  cliapitre  est  dans 


W' 


,  tiw,  itf«: Ttou-ebou,  losû,  to4a, arant  J, C. 

i.  A  il  Dffijtième  année  •,  le  roi  interrogea  Kî-tse. 
r  Ije  rot  dit  :  Oh!  Ki-tse,  le  ciel  a  des  voies 
CÀpm  HO.NG*F.\N  LATOfA  VERSIO**. 

Cm  liitiifcept  teu  imperator  Vou-X'anç  po«it  13  annos 
MrfhlaprvdêeeASore  CAeu,  obtinuLsset  im{:tenuoi,  tilH 

ÊÊÊmàmÊÊIwm^nm  fiaysdeoent  li;  les  P<  avaient  »oiiarilo 
A lite  II;  la  7W  cl  lea  IS'ttn  avnlpnl  dngoante  U.  C^l  ce  que 
~l  tffmf-iM,  I>am  le  cbapllre  Yu^kon^  no  a  vu  que  ta  con- 
'  I  II  étçtnûêM  de  oalle  dn  pi«d.  Le  pied  dont  on  se 
i^^mvpêàD  Fou-van ff  était  pluA  petit  que c«*lui  de  Vu, 
^mf9gm pÊf^Ûpirm  tpii  retient^  \ê  pifd  de  f'ou-vnn^  ron- 
I  f|UAtrr  Ugtieft  deui  tiers  de  notre  pied  de  roi. 


*  Ea  dttDOAi  ''tj        i*  pn-ihou ,  àivitiow  on  part^tgrs 
AaternB.  Tmt'^him  dit*  comme  le  remarque  cl-itcssus  le 


ungfl  \f%  Hfou  avaient  une  étendue 
^a«|  H  ou  <«**  P^,  de  ftoliante  cl  dix  ;  les  T»eu  et 

^  Htm .  4e  c.„^ iJii  fltû  foime  les  (rois  espèces  d'apa- 

^1.  (G.  P,) 

'  tj»  dnq  fttKlgiieaienls  iont  oeoi  dont  on  a  parlé  dans 
t^rtaiifii  Chmm-S^m* 

■  Oi  ft  pwlé  de  c«^  trdzième  année  dans  le  premier  cha- 
îna ii  mIIp  jfiialflteM  parUe  :  c'est  Id  la  m<^me  difficulté. 

^Hk^m^ÈÊgwéùuii  peut-être  le  pfu^  pitraordiaalre  et  te 
PmmitraM  iMMUtmcDl  i^f  V^nç^cune  phiUtiophle ^  p<iiM(y*il 
liMMto  a  |daa  d«  on/'  ^  avant  notre  ère,  noua 

wuftm  éffwolf  ra|iporti'  >  '  i  ction  Uttne  qui  en  a  été 

ltfll|ir  le  pèm  AoAl  d«iu  o^nà  iniica  Sintmit ,  cap.  S ,  p . 
Hémn 
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sw!rétes  par  lesquelles  il  rend  le  peopletranqirillô 
et  ûxe.  \î  s'unît  à  lui  pour  Faider  a  garder  son  re- 
pos et  son  état  fixe.  Je  ne  connais  point  cette  règle  <: 
quelle  est-elle  ? 

S.  Ki-tse  répondît  :  Tai  entendu  dire  qu'autrefoia 
Kouen  *  ayant  empêché  récoulement  des  eaui  do 
la  grande  inondation,  les  cinq  éléments  [Hing^] 
furent  entièrement  dérangés  ;  que  le  Seigneur  (  Ti)  4, 
qui  en  fut  courroucé,  ne  lui  donna  pas  les  neuf  règleg 
fondamentales  et  catégoriques  de  la  sublime  doc- 
trine *  ;  que  ce  Kouen,  abandonnant  la  doctrine  fon- 
damentale ,  fut  mis  eu  prison ,  et  mourut  miséra- 
blement \  mais  que  Yu  \  qui  lui  succéda ,  reçut  du 
ciel  ces  neuf  règles  de  ta  sublime  doctrine,  et  quV 
tors  les  lois  universelles  et  invariables  qui  consti- 
tuent les  rapports  des  êtres  furent  mises  en  vigueur* 

4.  La  première  règle  fondamentaleet  catégorique 
réside  dans  les  cinq  éléments  primitifs  agissants**  ; 

Tcrbîs  inlcrrogavît  regiilum  regni  sive  prinripatus  Ki; 
Eheul  Ccelum  ipiîdem  occnlla  virlule  populos  stabilité 
eosque  ad  sinml  cobabitandum  colligitet  ac^uvat;  eed  ego 
quonam  modo  didgcndua  ac  oomponendiia  ait  unirersatii 
Immanie  conditionis  ordo ,  i^noro.  Tu  ,  qU[pso,  me  cdoce. 
Tiim  regiilus  rcgni  Kt  sic  ait  :  Ego  audivi  prindpcm  Qncn 
olim  jussum  ab  imperatore  Yao  reprimere  debacciian- 
les  dtluvii  aquaa»  eis  ratlum  et  aggeres  objodsse,  atque 
ita  prinium  ordmem  t|ulnqae  Elementonim  aeu  iiniversa- 
bum  PriticJpiorMin  ,  qucm  cœli  Dominu»  disposueral,  per- 
tiLrbaase.  Hine  cœli  Domtnus  vefaeioenti  ira  exarslt  »  née 
illi  noTem  inagnarum  ro^larum  aeu  Icgum  spectea  tradi- 
dit,  aicqiic  ille  universalis  bumanje  eonditionts  ordo  dcci- 
diL  Poslquam  morte  muk  t«ilus  fuit  princeps  Qmm ,  il  bus 
Yc  illi  «iiccesstt ,  aqiiajïque  debacchanles  naluralî  cursu 
per  canaleâ  in  mare  dediixit  atquc  imindnyonessedavit»  Et 
tnnccœlom  illi  magnarum  regularum  novem  apedcs  clar- 
gitum  tëlf  hhqxic  uiiiveri^lia  seu  ualuratis  bumana^  con* 
ilitionis  ordo  reQomit. 
Prima  barum  novem  spederum  fait  :  qutnqne  cleracnlJi 

*  Cette  régie  fondamentale  est  la  droite  ralaoo»  la  e^^ns- 
deooe,  la  lumière  naturelle.  Xang-ing-ta,  fameiii  InliTprL'la 
des  livres  classiques,  qui  vivait  sous  Tai-UoHQ,  empereur  d«>s 
Tang,  et  dont  les  conimeniaires  fun*nt  pulilii^  Tan  dr  J,  C 
cm,  s*o*l  fort  ét<>ndn  sur  ce  paragrîiphc.  Il  dît  que  rhetmino 
a  re^u  du  ciel  «on  corps  el  &on  Ame  spirituelle;  que  tiMit  c« 
qu*ll  a  ,  dans  quelque  étnt  nu'ii  wiit,  lui  viont  du  secours  du 
ciel;  qalt  y  a  un^  raison  tmniuabte  qu*ori  oourialt;  si  on  la 
#uit  on  est  heureux,  si  on  Fabandonue  on  est  maUieiirout. 
Or*  dît-il ,  le  ciel  nous  âfde  à  suivre  en  tout  celle  raison  ïm* 
iQuat)lc;  c'tst  pourquoi  il  nous  aide  a  garder  notre  étal. 

'  Kimen  «st  le  pè^  du  roi  yu  .'  ou  en  a  parlé  dans  les  t^bapi- 
très  Yao^eti  et  Chw^Htn, 

^  Les  cimq  A'^  Hing  sont  Teau,  le  bols,  la  terre ,  le  feu,  liss 

métaux ,  cinq  cliosea  néoettaires  h  la  vie. 

*  Le  ^^  n  est  le  Chûnff-tL 

*  J\â     ?  Jrwo**-fcAeOT*;rf<iî-cAmdîtquace«onl  tes 

grandes  lois  qui  gouveroenl  le  monde  ;  Jq  yC  p 
y^    -4^    J^  et  qui  UrcQl  du  ciel  leur  origine.    tG.  P. 

^  Yu  est  le  roi  Yu^  lils  de  Kouen, 

••  Les  cinq  (éléminU)  agiuantê  J^  ^"J*  ou  hi»tf,  dit 
le  c-ominetilateur  Ttaî-chin,  dépeodenldu  ctel.  L»  cinq  chttÊfi 
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la  seconde  est  Fattentioa  aux  cinq  choses  morales  ; 
la  troisième  est  Tapplication  aux  huit  principes  ou  rè- 
gles du  gouvernement;  la  quatrième  est  Taccord  dans 
les  cinq  [choses]  périodiques;  la  cinquième  est  Tap- 
plication  du  pivot  fixe  du  souverain;  la  sixième  est 
la  pratique  des  trois  vertus;  la  septième  est  Tintel- 
ligence  dans  Texamen  de  ce  qui  est  douteux  ;  la  hui- 
tième est  Tattention  à  toutes  les  apparences  qui  in- 
diquent quelque  chose;  la  neuvième  est  la  reclierche 
des  cinq  félicités ,  et  la  crainte  des  six  malheurs  '. 

5.  Premièrement.  La  catégorie,  des  cinq  été' 
metUs  agissants  est  ainsi  composée:  1*"  Teau,  2"*  le 
feu,  3*"  le  bois,  4**  les  métaux,  b"*  la  terre.  L'eau 
est  humide  et  descend  ;  le  feu  brdie  et  monte  ;  le 
bois  se  courbe  et  se  redresse;  les  métaux  se  fon- 
dent, et  sont  susceptibles  de  transformations;  la 
terre  est  propre  aux  semences  et  à  produire  des 
moissons.  Ce  qui  descend  et  est  humide,  a  le  goût 
salin;  ce  qui  brdle  et  s'élève  a  le  goût  amer;  ce  qui 
se  courbe  et  se  redresse  a  le  goût  acide;  ce  qui  se 
fond  et  se  transforme  est  d*un  goût  piquant  et  âpre  ; 
ce  qui  se  sème  et  se  recueille  est  doux. 

6.  Secondement.  La  catégorie  des  cinq  choses 
morales  est  composée  ainsi  quil  suit  :  !•  la  forme 
ou  figure  extérieure  du  corps,  2<»  la  parole,  3*"  la 

sive  quinque  primaria  rerum  principia  bene  ordinare,  nempe 
corom  usum.  Secundo:  quinque  res,  quœ  spectaot  ad 
mores,  diligenter  curare.  Ter  lia  :  octo  res,  qu»  ad  bo- 
tniiiis  vitam  conducunt,  rite  dlsponere.  Quarta:  quinque 
rcs ,  quae  ad  tcmpus  ftpectant ,  accurate  distribuere.  Quin- 
ta  :  absolutum  régis  perfecU  exeniplar  prœbere.  Sexta  : 
trium  virtulum  usum  temperare.  Septima  :  res  dubias 
dare  cxaminare.  Octava  :  efTectuum  secuturorum  turbam 
aUcnU  cogitare  et  perpendere.  Nona  :  liortari  ad  quinque 
iKina ,  et  deterrere  a  sex  roalis.  Nu  ne  de  singulis. 

Prima  species.  Sunt  primaria  et  universalia  quloque 
rcnim  priiiciiua ,  quarum  usum  juxta  cujusque  naturam 
ac  proprietatcs  débet  rex  rite  ordinarc.  Primum ,  est  aqua; 
sccundum,  ignis;  tertium»  lignum;  quartum»  meiallum; 
quintum ,  terra  seu  humus.  Aqua$  proprietas  est  hume- 
faclio  et  descensus  ;  igm's,  calefactio  et  asccnsus  ;  ligid ,  cur- 
vitas  et  rectitude;  metalli,  liqnefactio  et  durities  seu 
immutaUo  ;  terrœ ,  frugum  qu«  serunluret  metuntur,  fœ- 
cunditas.  Kx  aquœ  humefactione  etdesccnsu ,  amaror;  ex 
ligni  curvilate  et  recUiudine,  acor  ;  ex  metalli  liquefactione 
etduritie,  sou  ex  metaUi  immutatione,  asperitas,  sive 
6a|K>r  asper  ;  ex  tcrrœ  fœcundilate,  dulcedo. 

Secunda  species.  Sunt  quinque  res,  qnœ  ad  comiK)- 
iiendos  mores  spoctant  :  prima,  corporis  forma;  secunda, 
loquacla;  tertia,  aspectus  ;  quarta,  auditus;  quinta  cogi- 

moraies  yt     ^S  ou  ne  dépendent  de  Thomme.  Les  cinq 

ffutses  vMrales  (ou  sse)  oorespondent  aux  cinq  (éléments) 
agissants  (  ou  hing)  :  c'est  Tuoion  de  l*homme  et  du  ciel.  Les 

huit  principes  de  gouvernement      /l      îrV     pa-tching 

sont  oe  que  les  hommes  ont  obtenu  du  ciel.  Les  cinq  (choses) 

périodiques  -f^    ^^Vj^^  **  sont  ce  que  le  ciel  manifeste 


au\  hommes;  le  pivot Jlxe  du  souverain  J_fl 


hoang- 


hi  esi  ce  que  le  prinoe détermine  comme  but,  ete.  »    (G.  P.) 
*■  Dans  les  textes  suivants  on  cx|)liquera  toutes  ces  règles 
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vue,  4*»  Touïc,  6»  la  pensée.  L'extérieur  do 
grave  et  respectueux;  la  parole  doit  être  lu 
et  fidèle;  la  vue  doit  être  claire,  distincte; 
doit  être  fine;  la  pensée  doit  être  péoél 
L*extérieur  du  corps  grave  et  respectueux 
respecter  ;  la  parole  honnête  et  fidèle  se  fait  m 
la  vue  claire  et  distincte  prouve  de  rexpéri 
avec  Touîe  fine  on  est  en  état  de  concevoir  et 
cuter  de  grands  projets;  avec  une  pensée péoé 
on  est  un  saint  ou  homme  par£aût . 

7.  Tboisièmemert.  La  catégorie  àe&huk 
cîpes  de  gouvernement  comprend,  !•  les  i 
2»  les  biens  »,  3»  les  sacrifices  et  les  cérémon 
le  ministère  des  travaux  publics  [Sse-kong  *] 
ministère  de  l'instruction  publique  [Sse-tou  ^] 
ministère  de  la  justice  [Sse-keou  4J ,  7»  la  mani 
traiter  les  étrangers,  8»  les  armées. 

8.  Quatrièmement.  La  catégorie  des 
[choses]  périodiques  *  comprend ,  !•  Taunte 
lune  ou  le  mois ,  3*  le  soleil  ou  le  jour,  4<>  les  é 
les  planètes  et  les  signes,  5*  les  nombres  ast 
miques  ^. 

tatio.  Corporis  formœ  virtus,  est  majestas;  loque) 
ctitudo  ;  aspectus ,  claritas  ;  auditus ,  inteUigentia  ; 
fiouls ,  subtilitas.  Majestas  parit  reverentiam  ;  reo 
directionem;  claritas,  prudentiam;  inteUigentia, 
consilia  ;  subtilitas ,  renun  perfectam  notiliam  «  seu 
liam. 

Tertia  species,  Suntocto  res  ad  hominis  vitam  S| 
tes,quos  rex  débet  studiose  curare  ac  rite  dlsponere. 
est  victus  ;  secunda ,  meroes  ;  tertia ,  cultus  Spirilai 
parentationes  ;  quarta ,  publicorum  operum ,  et  rei  i 
roagistratus;  quinta,  doctrinal  ac  morum  magisi 
sex  la,  justifia}  magistratus  ;  septima,  hospitum  ritos;* 
militia. 

Quarta  species.  Sunt  quinque  res  ad  tempus  spec 
quas  rex  débet  exacte  distribuendas  curare.  Prin 
annus;  secunda,  mensis;  tertia,  dies;  quarta,  ste 
longitudines ,  latitudines ,  soUsque  ac  lunœ  duodecî 
junctiones ,  seu  duodecim  domus  cœlestes  ;  quinta , 
darium ,  et  Tabulae  astronomie^. 

I  I^  caractère  ho,  que  Je  rends  par  biens ,  etc.,  expr 
néralement  tout  ce  qui  contrilHie  à  rendre  les  gens  a 
riches ,  comme  les  denrées ,  le  commerce ,  la  monnaie, 
mot ,  ce  qui  peut  entrer  dans  le  commerce. 

'  Le  Sse-kong  ou  Ssu-kang  avait  soin  des  palais ,  m 
digues,  chemins,  etc. 

*  Celui  qui  avait  soin  de  l'instruction  des  peuples 
lait  Sse-iou  ou  Ssu-tou  ;  il  devait  avoir  soin  que  chacai 
religion  et  les  devoirs  de  son  état. 

*  Celui  qui  avait  soin  de  faire  punir  les  fautes  s*a 
Ssc-keouou  Ssu-keou.  Le  caractère  Su,  qui  entre  dans 
de  a>s  dignités,  est  écrit  par  les  missionnaires,  tantôt 
se ,  et  tantôt  su  ;  c^est  un  u  qui  tourne  vers  I*  e ,  comn 
U  faut  distinguer  cet  u  d'avec  Vu  qui  se  prononce  ou. 

&  Le  caractère  chinois  que  je  rends  par  période  est 
exprime  les  chroniques  et  les  annales;  il  exprime  au 
révolution  des  astres ,  des  cycles  et  des  années.  Il  peul 
mer  un  point  fixe  pour  la  clironologie  et  Tastronooiic 
prime  ce  qui  sert  à  calculer  et  marquer  les  points  prio 
de  diverses  parUes  des  mathématiques. 

<  La  méthode  du  calcul  dont  il  s'agit  est  la  scie 
rîihtronomioj  nt'cessairc  pour  le  calendrier;  c'est  suri 
qu'il  faut  bien  dlstin;;ucr  le  texte  du  Cliouking  de  ce 
iiilerprètes.  Ce  qu'on  a  vu  dans  les  chapitres  Yaoticn , 
première  partie;  Yu-kong ,  je  I;  et  Yn-lching ,  le  I\ 
bt-conde ,  suppo^ic  des  connaissances  dos  maUiémaUq 


PART.  IV,  CllAP. 

f,  Û9QriKiiEME7«T.  La  règle  catégorique  le  pi- 
f^Jtxâusoui^erain  (ou  le  milieu  du  soucermn') 
OlûftiiTvée  quand  le  souverain  *  a  dans  ses  actions 
«iMitrr  ou  pivot  fixe  [qui  lui  sert  de  règle  de 
«nriliite]  ;  alors  il  se  procure  les  cinq  félicités  ',  et 
il  a  &itjûU}r  ensuite  les  peuples;  tnnt  que  les  pn- 
inMJocts  TOUS  verront  conserver  cette  règle dedroi- 
Vf  Ihe,  Us  la  conserveront  également. 
10.  Toutes  les  fois  que  parmi  les  populations  il 
I  i*cstste  point  de  liaisons  criminelles,  ni  de  mœurs 
BAriDoipttes ,  que  les  hommes  en  place  n'ont  pas 
éviers,  c*est  parce  que  le  souverain  a  gardé  celte 
n^  ûtÈ  de  conduite. 

IL  Toutes  les  fois  que  parmi  les  peuples  il  y  en 

I  )p  ont  de  Li  prudence,  qui  travaillent  beaucoup, 

rt<|Disonl  Ttgilants,  vous  devez  les  favoriser.  Sil 

l'a  trouve  qui  ne  puissent  parvenir  exactement  a 

8<lt  règte  (ûe  de  h  vertu ,  maïs  qui  ne  commettent 

p»de  foutes,  le  souverain  doit  les  recevoir  et  les 

linher  ârce  bonté  ;  voyant  que  vous  êtes  compa- 

U  ils  feront  des  efforts  pour  être  vertueux; 

Dit  laissez  pas  ces  efforts  sans  récompense. 


l  Mptcirs.  E&t  alt^olutiiin  re^h  i«m  ft'cli  exi'mpl.ir, 
I  tlSS  lÉMboliitam  et  \  it^e  n  morum  r(^mim»  e\euiplar 
Imc  i|pteUiplei  I  I  ms  in  se  0]  I  igi  t ,  po piilis 

Unrl  lias  Icmpoiiâ  jKipiili  imi' 

régis  p«iieciJonenî  et  eiteniplum,  eu  m 
I adjavant.  Quod  nec  m  populo  prava  résout 
i  ma^tratibus  pravie  AicUoik^,  id  maxijne 
perJkrto  TC^i  extioiplo.  lu  i^opulo  ulil  simt 
i  f  H4c*cia ,  alii  actionia  vivacititte,  alii  diî^cipliuœ 
pi^Ali;  haé  rex  débet  fi^epc  cogitare,  ut  aj  perfc- 
i  cîiliioulet.  Alii  sunt  qiii,  \kei  istani  inajorem  per- 
alliufQiDt ,  Don  audeut  tameu  cul  pas  ac 
OMniniti''      '        .^A  <lt'l>etsusctpere,  fovere,  in- 
,  l^tca  > :  -udaut ,  inio  et  vorbis  et  faciUs 

liriMknl  «e  «IrUi.^...  v.i..^';fc  »  re\  iUis  m<i|^i.strahis  auife- 
nli«fciCilolaiD  c<irle  n^eveiopium,  opLiDie  iiiiitaUtxntury 


»  a&se£  élpndues.  L'lus(uLre  de  Toslro- 
MJv«9lit«MVe4l'âUlcun  qu*aviiiil  Yaoti  y  a>alt  <les  a^- 
tnmmtm^ù  tbarge,  qu'U  j  en  :iv^iil  ^ou^^  \eA  i1yEin.stie»  tlia 


m  ^mxûynaàAir-      - 

t'"«  "H  du  Kl-tsc ,  Tdutju-Konf; ,  frùre 

^lo^-vang»  ^L 

K.  LaméniP  lil^toire  de  Pjibtro 

■MOOlIftiniT 

V r»rT2.  p(TC  fî<*  Vou-vang ,  avait 

«Mmtv 

Iri'sde  \ou- 

'ipi,***' 

j,  JcAdutTîii'a 

Mil  ■dO-^^'l.     tri,  , 

,,.xu  .  ,.  i.r  ...,,.1  r.-r  Mt  AUTpfisdtrce 

pi  &M«e  élk  lel  tar  w  qui  a  rnppurt  a  raitronomie. 


'  U 


im  Mit  déiiigtié  par  te  caraclère  J^  Hoang  »  et 


l  00  parle  e^t  ciprimé  par  le  caracttire  > 
ib;«#  jnw  ilj[V»U}i*  mi  pitHit,  un  pôte  et  un  terme;  et  ici, 

.  Cr  mOi'^i  >[a(?  te  &ouvt'raJu  bien  ^  la 

^nlM<^   ^*  a-klng,  un  souvpraii)  est 

lollif  t   gouverner  lîi  enscl^iuT 

mmr* .  ir  lequel  les  peuples  doi- 

rlomer.  1'  ^^tii  crjmmciice  par  ganler 

I H  par  "^  ^«li  éternelle tit  immuable, 

k  ('iM pw eft  «wln  I  »?  voir  aux  peuples;  c'e«t 

~l  tin'oD  r'  *  ^  par  Confucius ,  au  pôle 

I  lievI^Mit'Wtr  N  coilt^  iDurueut  bAiis  ce»»e. 

'  Cotn»^  Uu  pult*  nord ,  ilil  Tmt-thin,    (G.  P  ) 
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Cest  aÎQsi  que  les  hommes  se  conduisent  sur  la  règle 
et  l'exemple  du  souverain- 

12.  Ne  soyez  pas  dur  comme  un  tigre  à  Têgard 
de  ceux  qui  sont  sans  appui,  et  ne  faites  paraître 
aucune  crainte  à  Tégard  de  ceux  qui  sont  ridies 
et  puissants. 

13.  Si  vous  faites  en  sorte  que  les  hommes  qui 
ont  du  mérite  et  des  talejils  se  perfectionnent  dans 
leur  conduite,  votre  royaume  sera  florissant.  Si  vos 
mandarins  ont  de  quoi  vivre,  ils  feront  le  bleu; 
mais  si  vous  n'encouragez  pas  les  familles  a  aimer 
la  vertu,  on  tombera  dans  de  grandes  fautes;  si 
vous  récompensez  des  gens  sans  mérite,  vous  pas- 
serez pour  un  prince  qui  se  fait  servir  par  ceux  qui 
sont  vicieux. 

M.  Peuples  %  ne  suivez  pas  une  voie  écartée ,  et 
inégale  : 
Imitez  la  droiture  et  Téquîté  de  votre  roi. 
Dans  tout  ce  que  vous  aimez , 
Conformez-vous  a  la  loi  de  votre  roi  ; 
Dans  ce  que  vous  haïssez, 
Conforinez-vous  à  la  conduite  de  votre  roi  : 
Ne  vous  en  écartez  d'aucune  manière  : 
Sa  loi  est  Juste  et  équitable; 
Ne  vous  en  écartez  d'aucune  manière. 
La  route  que  le  roi  tient  est  égale  et  unie; 
Ne  vous  opposez  pas  à  sa  loi ,  ne  la  violcx  pas» 
La  route  du  roi  est  droite  et  vraies 
Conformez-vous  à  son  exemple. 
Retournez  à  son  pivot  fixe. 
15.  Ces  préceptes  sur  le  pivot  •  ou  rexemple  du 

8f>clabunlur,  adjuvabuut.  Piiu[»eres  et  orpliano»  non  pie- 
mal;  p-oleutes  ei  tlluslit^s  uon  Uineat.  Si  aliqui  iuler  pni> 
fe4"t<>ssiiit  habiles,  persiûcares,  aciivi,  illos  ad  proftTlinn 
exfilel  î  alque  hnc  riuulo  le^çi^utu  llorebit  Quia  autem  p/ie- 
fecli  dum  opibus  hoiieste  afiluuut,  melius  virtule  vacanl; 
idco  caveat  ne  non  babeant  slipendia  ad  lioDeslam  sua;  do* 
mus stisientationem Âunideiiti.t;aliûr|ui  dard  illi^f  peif^mdi 
otrca^iouem.  Quoad  illos  tiui  virlutcm  non  amant ,  si  tllia 
magibtratuQi  aut  sLipeQibfi  cx^^uffrat,  utetur  mali^i  a<d  uia- 
lam.  Deiiidc  magistraUbu^ac  popuii*  banc  versuura  od^iro 
addiicciiditm  et  cantitandam  eommeudoi:  •»  Qui  non  tor- 
-  I  uose  liée  claudieaiite r  incedi  I  ^  is  colil  régis  Dostii  men  lem  ; 
M  qui  noïi  sequilur  pravam  ïoîuptaleni ,  h  colil  rcgis  noslrl 
«  viain  ;  quî  uou  sequibir  pravam  iram ,  is  colit  régis  noatri 
M  iter .  I>um  abest  tortuostlas  el  facli»,  régis  nosjtri  via  fil 
«  arapli&sima;  dum  abest  fadioel  loiluosîtaB,  régis  mi6lri 
n  via  nt  icqualisëirna  ;  dum  abesi  iip[>i>siUo  et  «tecliualio  » 
*'  régis  noslri  via  lit  reclissima.  »  Alque  lioe  didtur  unlio 
cxtremara  perfeclioocm ,  et  redire  ad  extrcmam  ptrfecLiiv 

*  Il  s'Agit  ici  d'un  ro]  qui  suit  en  tout  celte  loi  immuabtft 
du  cii'l  <.>*  paroliîâ  sont  d  uno  cbaosou  que  Kî-Lmî  voûtait 
que  ti»ut  lu  monde  a|)priL  On  c^edll  pm  de  qufl  ti*rnps  avant 
Kbl^i5  ej»t  eelU)  cliansou;  die  eàt  peut-être  de  la  pn^mlirm 
aiitiquik^ 

^  Le  pi  vol  ou  exemple  dont  on  parle  est  toQjoon»  exprimé 

pat  le   iùtmii  Mb  hit  en  chinois,   qui   veut  dire   pf»/r, 

objet  extrême  f  extréniitéi  e\  cV-st  la  droite  raison  tjtie  nous 
devons  to^iour»  avoir  en  vue ,  comme  réjjlB  oonstaDle  de 
noire  conduite.  €&  milieu  eai  nînsî  exprlmÉ,  k  Urmc  dr- 
rjifffmk,  ou  k  ktmc  de  la  Majatc  supi-éme.  On  vcul  dii€ 
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loaveraio  soDt  la  règle  immuable ,  et  renferment  de 
grandes  instructions;  ils  sont  la  doctrine  même  du 
Seigneur  (Ti)'. 

IG.  Si  tous  les  peuples  prennent  ces  paroles  pour 
la  Traie  doctrine  qu^ils  doivent  connaître ,  et  pour 
la  règle  de  conduite  qu'ils  doivent  suivre ,  aGn  de 
se  rapprocher  de  la  lumière  du  fils  du  ciel,  ils  di- 
ront :  Le  ciel  a  pour  le  peuple  Tamour  d*un  père  et 
d'une  mère  ;  il  est  le  maître  du  monde. 

17.  SiiiÈMEMBNT.  La  catégorie  des  trois  vertus 
comprend,  l«  la  droiture,  2«  Texactitude  et  la  sé- 
vérité dans  le  gouvernement,  3<>  l'indulgence  et  la 
douceur.  Quand  tout  est  en  paix ,  la  seulç  droiture 
suffit  ;  s*il  y  a  des  méchants  qui  abusent  de  leur 
puissance,  il  daut  employer  la  sévérité;  si  les  peuples 
sont  dociles,  soyez  doux  et  indulgent;  mais  il  faut 
encore  de  la  sévérité  à  Tégard  de  ceux  qui  sont  dissi- 
mulés et  peu  éclairés ,  et  de  la  douceur  à  Tégard  de 
ceux  qui  -ont  TAme  grande  et  Tesprit  élevé. 

18.  Le  souverain  seul  a  droit  de  récompenser  ;  le 
souverain  seul  a  droit  de  punir  ;  le  souverain  seul  a 
droit  d'être  servi  à  table  dans  des  vases  de  jade. 

19.Si  les  sujets  vassaux*  récompensent,  punissent, 

ncm.  liita  summas  sea  extrenue  perfeclionis  doctrina  a  rcge 
tradita ,  est  communis  rocts  ralionU  ordo ,  et  magna  totiiis 
orbit  instroctio  ;  hoc  noo  régis ,  sed  eoeli  Domini  est  docu- 
iiientum.  I)um  if^tur  omnit  populus  banc  ultinue  perfe- 
l'tionU  doctriiiam  cantitare  solebit,  sensim  iDstruelur,  et  ab 
iubtriiclioiic  transibit  ad  opus  ;  et  per  hoc ,  rcgis  splendori 
approibnabit ,  <Ucctque  :  Rcx  nostcr  in  regiii  regimine 
\ere  iioatcr  pater  cl  mater  est. 

Sfxta  gpècies,  Sunt  très  virtules  in  regimbie  servandœ  ; 
prima,  dicilur  vera  lioncstas;  Rocunda ,  victrix  forlitudo; 
tortia,  victrix  mansiietudo.  Ubt  habelur  pacis  conconlia, 
ibi  verahonostas;  ubt  hnmutahiliA  cniiRtantia,  ibi  victrix 
foriitucio  ;  uMarromoda  moderalio,  ibi  victrix  mansuetudo  ; 
ftimirum  rortltodo  pusillanimllatom,  mansuetiido  audaclam 
flebet  viiicere.  Auctoritas  ergo,  potestas,  maje8Us,  pre- 
mionim  largitio,  pœnarum  indictio,  victus  aplooiUdior  est 
f tiid  propriom  soUus  régis;  ista  magistraïui  seu  vassale 

que  ce  terme  vient  de  rAaguiite  ciel ,  du  Chang-tl ,  et  que  le 
roi  qui  tient  la  place  du  elel  doit  toi^ours  avoir  en  vue  ce 
terme  ou  cet  ol^et 

•  Le  caractère  ^TJ  Ti ,  Dominus ,  désigne  ici  le  ciel  ou  le 

Cliangm,  aeloo  In  interprètot.  You-vang,  par  leoonieil  de 
Ki-tie,  doit  faire  apprendre  au  peuple  laclianson  comprise 
iUn«  le  paragraphe  prik^klfut;  pour  l*auimer  a  le  faire,  Ki-tite 
un  à  Vou-vanu  que  la  doctrine  de  ci>IIp  chanHon  est  celle  du 
ciel ,  et ,  selon  le  Cliou-klng ,  le  roi  est  0(*Jui  qui ,  h  la  place  du 
del ,  doit  Instruire  les  peuples  et  les  gouverner.  Son  titre  de 
Tieit-Uf  (  flis  du  del  )  est  venu  de  ce  principe. 

)  Pt»ur  enleiidre  ces  paroles,  il  faul  se  renHtmvenlr  que  la 
(Uilne  avait  autrefois  lieaucnup  de  princes  ou  seigneurs 
tributaires.  Plusieurs  de  ces  États  «étalent  d^hlgnèi  par  le  ca- 
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ractère  IQP{|  Kow,  qui  slgnlUe  royaume.  a*s  prinooi  avaient 

k  UUe  de  |^  TVAiii,  smrl.  Le  maître  souverain  Haài  le  roi. 

On  veut  dire  que  Paulorilé  souveraine  n^i»i<le  <laus  le  souve- 
nin  seul ,  quil  ne  faul  |ww  la  dhlMT,  «pril  nr  faut  pa»  quo  \vn 
n-.vmpfn!^*> que  font  lesgrandiii'l  U^  vaNMUK  Mtlntt  nnwiw 
r.  Mrt  du  s»u\eraiu.  Us  w\\  dr»)ll  do  punir,  n\n\>  non  c\>mnit' 
le  roi;  leur  tolile  ne  doit  pas  etro  M'r\ie  ct>iniiic  et* !!<>  du 


et  se  font  servbr  des  alimanto  dasi  des  fveté 
eux  et  leurs  familles  et  leurs  États  périrooL 
mandarins  ne  sont  ni  droits  ni  équit^iles,  b 
donnera  dans  des  excès. 

20.  Septièmement.  Dans  U  catégorie  d 
douteux  f  on  choisit  un  homme  pour  interne 
sorts  [Pou^  et  C/m1;  on  TinvesUldeses  foodi 
examine  ce  Pou  et  ce  Chî. 

21.  Cet  examen  comprend  1*  la  vapeur 
forme  en  rosée ,  a*"  celle  qui  se  dissipe,  3*  1 
obscur  ou  terne  (de  Técaille  *  ),  4»  les  Assures  i 
et  S"*  celles  qui  se  croisent  et  se  tiennent. 

22.  Les  deux  pronostics  :  1.  le  Tching^o 
mutabiUUy  2**  le  Hod  ou  la  mutabUité. 

non  licent.  Praefectns  qui  ista  sîbi  oaurpal  dos 
danmum  et  regno  pemiciem  importaL  Si  enim  j 
nec  recti ,  nec  œqui  fuerint,  mox  populi  fibidio 
excaecati ,  suœ  conditionis  et  offidi  limites  transgrei 
Septima  speeies,  est  rerora  dubiarom  examen, 
ait  interpretatio  imperatoris  Kham-hi,  exandiM 
legis  bona  vd  malaad  detemiinandam  bominis  ad 
Rex  eligat  ac  statuât  certes  prrfectos  ad  jaciendai 
et  data  occasione  cas  jad  jobeat  Hœ  sortes  Ûk 
prima,  plu  via  sea  hunûditas;  seconda,  darilas  se 
nitas;  tertia,  obacuritas;  quarta,  dispersio;  qninla 
veraio;  sexta, firmitas  (seu  pars inferior  symboli  i 
tid,dicti  Qua,  id  est,  très Uneol»  infériores  syi 
septima ,  mntabilitas  (  sea  pars  sapenor  c^joadem  s 

iooverain.  Si  en  ces  trois  points  les  grands  et  tes 
oublient  leur  devoir,  les  uns  perdent  leur  fiamUle  et  k 
perdent  leur  royaume. 

I  Dans  le  chapitre  Ta-ym^mo ,  on  a  parlé  du  Pou.  S 
interprèles ,  le  Pou  est  Tinspection  d'une  tortue  qu*OD 
Le  CM  est,  sdon  les  mdmes  interprètes,  une  herl 
examinait  avec  les  ligures  du  livre  Y-king.  On  sait 
figures  s'appellent  Aoua.  Des  feuilles  ou  iilamenls  de 
on  faisait  les  traits  qui  composent  les  Koua,  soit  les  tro 
de  dessous,  soit  les  trois  lignes  de  dessus;  Tunion  di 
lignes  faisait  des  Koua  ;  on  les  remuait ,  et  on  exai 
nouveau  Koua  qui  en  résultait.  Cet  examen  par  V 
n'est  pas  dans  le  texte;  Il  parle  de  Therbe  Cfù;  l'exa 
Koua  est  des  interprètes.  Par  Thistoire  du  Tchun 
on  volt  qu'au  temps  de  Confucius  la  dlvinaUon  par  1 
était  assez  en  vogue.  On  ne  sait  pas  trop  comment 
faisait;  11  faut  remarquer  qu'U  s'agit  dans  œ  texte 
douteux. 

'  Selon  les  interprètes,  la  Tortue  brûlée  donnait 
dices,  par  les  esprits  aqueux  et  autres  que  l'action 
faball  sortir,  et  par  les  différentes  figures  qu'on  ren 
sur  l'ccaille  de  cette  tortue  à  mesure  qu'elle  se  brûla 
liqueur  et  ces  traits  donnaient  dnq  sortes  dlndlcf 
cinq  sortes  de  figures  qu'on  croyait  apercevoir  sur  l 
On  croyait  voir  la  figure  d'une  plulequi  tombe,  on  cro 
la  figure  d'une  pluie  qui  cesse  et  suivie  d'un  beau  te 
voyait  la  figure  d*un  temps  sombre,  on  voyait  an 
enUer  de  la  tortue  plein  de  marques  noires,  on  vo 
lignes  qui  se  croisaient;  par  ces  sortes  de  figures  oi 
des  indicet. 

>  Les  Koua  ont  deux  parties;  Tune  inférieure.  Ta 
périeure  ;  diacune  a  trois  lignes ,  et  c'est  proprement 
bicine  Koua,  qui  résulte  de  l'union  des  deux.  Dans 
on  examinait  le  Tching^  ou  la  partie  inférieure  da  K 
examinait  aussi  le  Hori^  ou  la  partie  supérieure.  [Le  p 
bil  avait  traduit  ces  deux  paragraphes  par  :  tfett  i 
de  ht  pluie  qui  tombe  et  qui  cesse,  la  figure  d*un  te% 
bre,  la/igurv  rf'iin  quartier  plein  de  brouillards,  laj 
liynesqni  se  croisent;  Cest  le  Tc.hing ,  c*est  le  lioeL 
il  s'agit  de  hnilf'r  IVcailïe  d'une  tortue  sur  laquelle 
uiH»  va]>fur,  une  cspi»cc  de  terne  ou  d'obsciu-lté,  et  de 
o»  a  cru  st'  nipproclier  davautoge  du  texte  dans  la  Irj 
Cl -dt.■%^u$.] 
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^^NHQfcir  te  Tchen  ;  on  e^aaiioe  les  fautes  dans 
lB|Bin0  on  pournift  tomber. 

U*  Cet  booitne  fsl  investi  de  ses  fondions  pour 
Em  Tcisnirn  par  le  Pou  et  par  le  <://f  •.  S*il  se 
tlrois  hommes  qui  usent  du  Tchen,  on  s'en 
l  à  de  ^r  deui  de  ces  trois  diront. 
.  Si  f otts  avez  un  doute  important ,  examinez 
b;  consultez  [es  grands,  les  mini*^res  et 
consultez  le  Poh  '  et  le  Chi.  Lorsque 
lieminit  pour  indiquer  et  faire  voir  la  même 
p,  c*(Mt  ce  qu*nn  appelle  le  grand  accord  ;  vous 
;  b  tranquillité t  la  force,  et  vos  descendants 
■liUns  la  joie.  Si  les  grands,  les  niinisti^s  et  le 
pitiseûl d'une  manière,  et  que  vous  soyez  d*un 
cootinire,  mais  conforme  aux  indices  de  la 
I  il  du  CA/,  votre  avis  réussira.  Si  vous  voyez 


lîneolie).  Unîvcrsim  simt  m- 
fitmt  pcr  conjecturas  (nernpe  iiuirnjut;  pii- 
(nempc  ulLima?)  |>cr  liguias  seu  s\ml)oh.  Ha- 
dcrectu&  evitantur.  Dum  «ors  jatifinfa 
a  Iribosy  quo6  oon.%tiiùiiU ,  prtcfcctii^  jzu  i  ; 
trei  fûnul,  setiuere  quod  duo  dicuiit. 
pooderia  negotio  ,  quod  «lubiuni  parit , 
osule,  deinde  tuos  pra-fectos»  iK)aleA 
sortes.  SI  LQj  si  sortes  t<?siiiiiilimâf  si 
XI,  ù  prrcfccU,  si  iHJpulus  siirrof^entur 
dkJInriiiagnacoiicoFdantia;  ac  proimle  agetulo, 
,  poâleria  proderia.  ifeinde  ^  d  tu  et  soi  Icà  siirrt  a- 
il  pnefecti  et  popiilus  refrageiilur,  cliam  tune 
t»  am  pôles  agere.  Si  pr^fecli  cl  sortes  suiïra* 
à  ta  H  popnlita  relhigemini ,  etiarD  (une  l>oimiih 
«I  mriei  sufffaeeQtur,  aed  tu  el  tui  prœfecU  le- 


*  li  II  CH  a*sppei1e  Tcfum^  msà%  Tchen  peut  %e  prendre 
toi  fO»  la  JHiiiw  HiHft  le  chapitre  Ta-yu-mo,  Uldi?  la  prt^ 
■Évt  pv^Vt  ott  a  pftilé  du  Ti'htn, 
«  Ptf  ai  ^*oa  a  f  u  Joçqu'icL,  vl  oc  qfu'oo  verra  daas  la  suf  U; 
\êmFm,  Ttàem,  Chi^  tortue,  il  est  évident  i[ii«  <x  c'est  tftJ6 
(  donleut  qu*on  uuilt,  ou  au  motns  qu'on  devtiit 
ladoctrlnf  ehlnoiso^  de  ces  moyens.  Il  est  clair 
H  prétondalt  coii»ult«r  (fueU|uc  esprit  qui  voîl  H 
l  «M.  nii«  ii<^  iM^mrhko,  m-  s^.tki  ^\r\^  eii  éijit  de  voit 
arialn»  Ijubliqu*  s 
U'  Kang-ln,  et  <|iii 
apjK'lè  Oe-trhi,  qui  est 
lir cnUcilHï  attr  ie>  <  lïi ,  et  sur  J^aulrtis  p<iiiitii 

kVXUfm^^^--  -'  -      •  ■'■'-  '■•    -■•■■ ' :- 

naiivicib': 

bL«4itj  i>  ■■-'■'     i      .  '"'^ 

it»c  ^rtu  ik'yï'  ti  T  i  ii>  \">i  ■i>.'>>c/,tju«  iea,  lH.au \  cuiuu)eiit(Éire« 
à\uiïafiti>  yç^r  Us  l  vj^n  iHùns  tlt*.^  Koua,  fuite*  par  Tdicou- 
^fVpta  Vtn.%fttig«6oiiti.i  ;  ^r  pnbcrverlt»  Chl- 

ile»divtfiatiaik-  t.  L.ei«ip1i('alionit 

Uftin  mr   Vi'n  \      .^  i   rdb  TchwU-ltODg, 

iO«  I  Uis  dt*  diviriâUunj.  Pour  portier 

lU  des  auci«f)»  Cliinois,  il  fau- 
fail  de  touU'S  \e%  droou&taacei  qui  ir;i  ne- 
:,  H  dci  M*^  qu'ils  eu  avaient  :  or  ii  e!»l  tum 
»tf^ivo4reiadruiclio6C!S.  Le  clief  pn^posé  au  Pom  et  au 
fli4n«ll,  ac4on  la  règles  prr»crilct,  é^lre  Scini  paâsiuii, 
Ciar  M  vertu,  t'^tr^  i^  <  ir.t  dp  cotiuaJlre  les  iiiteiiUonn  du 
4rf  fil  é»  sprit^  •   Mvaiitt  d'Europe  à  comparer 

ii ««fi  ém  »tm>  ou  ieur  aiicieooe  diiinaiio»  « 

•tf  «^  iMk  aiiiTr»  .iri<  it  ui  pruplea.  Les  inissionnaLres  ne 
imi  f»  Id  €■  élat  tfa  fiin?  et*  fîomparoisooi ,  faute  de  temps 
<f  i»lin«i;  BChi  tla  ont  quelque*  moroenls  pour  faire  «avoir 
tat  totoî^vti»  «e  i|u*kb  peuvent  «avoir  ea%- mêmes  par  la  teo* 
tetéBikiftadÉtoolk 


IV,   IfONG-F4If.  H^^  ia 

les  grands  ei  les  ministres  d'accord  avec  la  tortue' 
et  le  Chty  quoique  vous  et  le  peuple  soyez  d*uu 
avis  contraire  f  tout  réussira  également.  Si  le  peu- 
pie  Ja  tortue ,  le  Cki  sont  d*accord ,  quoique  vous  » 
les  grands  et  les  ministres  vous  vous  réunissiez  pour 
le  contraire  ,  vous  réussirez  dans  le  dedans*,  maïs 
non  au  dehors. 

Si  la  tortue  et  le  Cki  «ont  contraires  au  sentiment 
des  hommes ,  ce  sera  un  bien  que  de  ne  rîen  entre- 
prendre; il  n'en  résulterait  que  du  mal. 

26.  Huitièmement.  Cette  c^Ttégorie  des  appa* 
rences^ùVL phénomènes  comprend:  l'ia  pluie,  3**  le 
temps  serein,  3**  le  chaud,  4*  le  froid  ,  5"  le  vent, 
6"  les  saisons.  Si  les  cinq  premiers  arrucot  eiaç- 
lement  suivant  la  règle»  les  herbes  et  les  plantes 
croissent  en  abondance. 

27.  Un  grand  excès  est  sujet  à  beaucoup  de  ca- 
lamités; un  petit  excès  est  également  sujet  à  beau- 
coup de  cataniilés. 

Voici  le-5  bonnes  apparences  :  Quand  la  vertu 
règne ,  la  pluie  vient  à  propos  ;  quand  on  gouverne 
bien,  le  temps  serein  paraît;  une  chaleur  qui  vient 
dansson temps, désigne  la  prudence;  quand  on  rend 
des  jugements  équitables,  le  froid  vient  à  propos;  la 
perfection  est  désignée  par  les  vents  qui  soufllent 
selon  la  saison.  Voici  les  mauvaises  apparences  : 

frageiuîni ,  ettara  tune  bonum.  Si  lu  et  sortes  teatitudifii» 
suffragentur ,  sed  sortes  lierbanim  Xh  pr«fecti,  et  populua 
refragentur»  bonum  agere  res  ad  fainiliani  ifiectantei  (ul- 
pôle  rc8  niinoris  momeiiti  )  ;  non  vero  tes  ad  rcgnuin  epc- 
clantep.  Si  lortes  et  îestitudinis  et  lierbarum  Ai  simul  rC' 
fragentur,  tune  bonum  eat  quiestere,  seu  non  agcre^ 
maluuj  a^ere. 

Octava  Mpecles,  est  cfFedorum  multitudo ,  scilicct  pîu- 
tia,  aerenilas,  calor,  frigus,  ventus.  Ha?c  quinque  dicunliir 
tempus.  Si  untimquodque  eorum  jtiita  suum  ordiiiem  ac 
aiiim  anm  tempestat^ïoi  perfcetc  advenerit  »  tuin  matim.i 
licibaium  ,  fruguni  »  alîarumque  rerum  ui^crlas  abrmdat  ; 
8i  aulem  illoraru  unum  veJ  per  exre*sum,  vel  per  defetimii 
aberraveril,  tune  calamitaa  exsuigit.  llaec  effccta  luni 
bOTia  ,U\m  mala  iliversis  liominum  moribuft,  ista  sibi  nt* 
Iralieutiura  rwpoiidere  soient.  liona  cffccla  virtuti  nespon- 
deutîa  sic  :  voneraud«?Tullusmodc«tiaB,  reapondel  opfior* 
tunapbivia  j  verboium  nioderatioiu,opportuna  sereuita^; 
pmiîciiUa%  opi>ortunus  calor;  rcctis  coosiliis ,  opportiinmii 
fiigus;  sapientia?,  opportunus  reotus.  Contra  vero^  uiola 

*  Dans  le  tente,  le  caractère  de  la  /orfue  est  itibaUtué  H 
eelni  di^  Pnu ,  qui  e^it  dans  les  uutn'&  endroits  da  telle. 

*  Le  dediiHf  siAullie,  dit-on  ^  l»  cérémosieii ,  les  «acrliloe.9  ; 
et  le  dcht/ntïgïiiûc  îm  enpMitlons  milKaires. 


m 


^  Je   rends  par   apparencfs  Te  caractère   chiaoia 

Tchin*ft  D'ayant  pas  trouvé  de  mots  qui  puissent  remplir 
toule  retendue  dç  celui -ci.  Dans  le  cas  prissent,  U  slgnlfli? 
météore,  phénomène,  apparettrt; ,  niais  de  IpIIc  maiwérn  qu'il 
a  rapport  avecqueJi|ue  autre  chose  avec  taquelle  II  e^t  lié  ;  un 
mèl(*orc,  un  phénomène*  par  eiiemple*  qui  IntUque  qorJi|iu* 
bien  ou  qudquc  mal:  cVst  une  eapèoe  d6  oorrcspontlaoïr 
ga'on  parall  supposer  exister  eulrc  les  événem^ils  ordioaJr*'» 
de  la  vie  des  horames  et  la  oon^Utution  de  l'alri  »(>luri  in 
difréreiik«  salsoDs  :  œ  qui  est  dit  ici  suppose  je  ne  sak  quel  M 
pïn^ique  de  ce  temps-tii;  U  fit  InulUe  de  rapporter  tca  lnp> 
terprétaUoos  des  Cliinois  poKiériears,  eltes  sont  pleins  dt 
fausses  idées  sur  la  phyalque.  Peut-être  aussi  KHse  voulait 
il  faire  le  physidcn  sur  di^  poinls  qu'il  ne  savait  pas* 


U4  CHOU-KING, 

V.u\uvl  K^  \K^  régnent,  il  pleut  sans  cesse;  si  on 
;ii'.  vA^tM^uu'It^  légèrement  et  en  étourdi ,  le  temps  est 
{\\i\^  kOi^  i  la  chaleur  est  continuelle ,  si  Ton  est  né- 
^ligcnl  et  pareiseu]^  de  même,  le  froid  ne  cesse 
IKiiul,  il  un  est  trop  prompt;  et  les  vents  soufQent 
liiujuurs,  si  on  est  aveugle  sur  soi-même. 

39.  Le  roi  doit  examiner  attentivement  ce  qui  se 
passe  dans  une  année  ;  les  grands ,  ce  qui  se  passe 
dans  un  mois;  et  les  petits  mandarins,  ce  qui  se 
passe  dans  im  jour. 

30.  Si  la  constitution  de  Tatmosphère  dans  Tan- 
née, le  mois  et  le  jour,  est  conforme  à  la  saison ,  les 
grains  viennent  à  leur  maturité,  et  il  n*y  a  aucune 
difficulté  dans  le  gouvernement;  on  fait  valoir  ceux 
qui  se  distinguent  par  leur  vertu,  et  chaque  famille 
est  en  repos  et  dans  la  joie. 

31.  Mais  s'il  y  a  du  dérangement  dans  la  cons- 
titutionde  Tatmosphère,  dans  les  jours,  dans  les  mois 
et  dans  Tannée ,  les  grains  ne  mûrissent  pas ,  le 
gouvernement  est  en  désordre ,  les  gens  vertueux 
demeurent  inconnus,  et  la  paix  n*est  pas  dans  les 
familles  *. 

32.  Les  étoiles  représentent  les  peuples  :  il  y  a  des 
étoiles  qui  aiment  le  vent ,  d*autres  qui  aiment  la 
pluie.  Les  points  solsticiaux  *  pour  TÎiiver  et  pour 

efiecU  vitiis  respondentia  sic  :  corporis  immodestiae  re- 
spoodet  freqoens  sea  nimia  plavia  ;  verborum  dissoluUoni , 
crebra  sea  nimia  serenitas;  impradentiae,  creber  calor; 
praedpitatioiii ,  crebrom  frigos  ;  iosipientiae ,  créber  ventus. 
(  InterpreUitio  imperaloris  Kam-hi  id  hune  textum  sic  ait  : 
Ista  hominis  actiooum ,  et  coeli  efiectum  correspondentia , 
non  débet  sic  intelligi ,  ut  nnom  uni  singillatim  oorrespon- 
deat,  sed generatim  intelligenda  est.)  Itaque  rex,  uuius 
anni;  primarii  curiae  prsefecti,  onias  roensis;  reliqui  ma- 
gistratus,  unius did  effecta examinent.  Dum  annus, men- 
ais y  dies  soam  constanter  temperiem  servant ,  timc  fragnm 
maturitas  habetur,  regnl  regimen  floret,  idond  vin  in  di- 
goitaUbus  fùlgent,  domus  tranquiUa  pace  gaudent;  dum 
aulem  non  servant  :  tmic  Tnigum  maturitas  non  habetur, 
regni  regimen  squallet,  idonei  viri  non  promoventur,  do- 
mus pace  et  concordia  carent  Quod  allinet  ad  populos  : 
qiiemadmodum  steli»  fixœ  a  cœlo  pendent,  ita  UÙ  pendent 
a  rcge  et  magistratibus.  Stellœ  aii^e  ventos ,  aliœ  pluvias 

■  Oq  suppose  Id  QDe  correspondance  mutaeUe  entre  les 
événements  ordinaires  de  la  vie  des  hommes ,  surtout  des 
rois  et  des  grands  et  la  oonstiUiUon  de  Pair;  mais  au  lieu  de 
s'en  prendre  aux  Causses  idées  que  Kl-tse  peut  aToir  eues  sur  ce 
si^et,  on  pourra  réfléchir  sur  ce  qu'on  a  pensé  en  Europe 
Ià>des8us,  et  sur  ce  que  bien  des  gens  y  disent  et  pensent  en- 
core de  répréhensible  et  de  dangereux.  11  parait  que  les  Chi- 
nois ont  admis  une  maUère  homogène  dans  tous  les  corps  ;  ils 
ont  admis  une  éme  subsistante  après  la  destrucUon  du  corps  ; 
ils  ont  admis  des  esprits  et  un  être  spirituel ,  maître  du  ciel, 
«de  la  terre  et  des  hommes  ;  mais  ils  ont  été  mauvais  physiciens, 
et  se  sont  mis  peu  en  peine  de  la  métaphysique  et  de  la  dia- 
lecUqoe;  ils  n'ont  pas  trop  pensé  à  examiner  le  fom^  de  leur 
raisonnement  sur  la  nature  des  êtres  ;  Us  n'ont  nullement  ap- 
profondi la  question  de  l'union  de  i^ame  avec  le  corps,  ni 
celle  des  opéraUons  de  PArae. 

>  On  voit  que  le  tsxte  ne  dit  pas  à  quelle  étoile  répondait 
le  soleil  aux  soltUces  d'iiiver  et  d'été  ;  on  n'indique  point  égale- 
ment les  noms  des  étoiles  qui  aiment  le  vent  et  la  pluie.  Dans 
les  divers  catalogues  d'étoiles  que  J'ai  envoyés,  on  aura  vu 
ce  que  les  Cliinois  ont  pensé  sur  ce  point. 


TCHEOU-CHOU , 

Tété  sont  indiqués  par  le  cours  du  soleil 
lune;  le  vent  souffle  et  la  pluie  tombe  selon 
de  la  lune  dans  les  étoiles. 

33.  Neuvièmement.  La  catégorie  des  c 
heurs  comprend ,  1®  une  longue  vie,  2*  de 
ses,  3''  la  tranquillité,  4''  Tamourde  la  verti 
mort  heureuse  après  avoir  accompli  sa  i 

34.  Les  six  malheurs  :  1*  une  vie  cour 
cieuse,  2«>  les  maladies,  $•  1  affliction,  4* 
vreté,  5<>  la  cruauté,  6''  la  faiblesse  et 
sion  «. 

amant  ;  ita  vin  plebd,  alii  victnro,  alii  vestitnm  d 
Ex  motus  soUs  et  luna^  revolutionibus  habetnr 
œstas;  et  luna  juxta  diversas  oonslellationes  ad 
pcllity  ventos  aut  pluvias  excitât.  Ita  nempe  n 
gistratus. 

Nona  species ,  snnt  quinque  bona,  scilieet 
gaeva,  opes,  valetudo,  seu  interna  et  extema  p 
viilntis,  fmalis  honesUe  vil»  perfectîo;  et  sex  i 
licet  mors  prœmatura ,  morbi ,  moeror,  paupert 
nata  malitia,  seu  audadœ  presnmptioy  pusillani 


CHAPITRE  V, 

INTITULÉ 

^  LOU-GAO. 

SOMMAIRE. 


Le  titre  de  ce  chapitre  signifie  Chien  au  pays 
il  est  fait  à  l'occasion  d*un  chien  que  les  pc 
pays  de  Lou ,  situé  à  l'occident  de  la  Chine ,  ei 
à  l'empereur.  Tcliao-kong  fait  h  ce  sujet  des  n 
ces  au  prince  sur  l'usage  qu'on  doit  faire  des  pi 
dit  qu'on  doit ,  par  sa  vertu ,  les  mériter,  pour 
buer  ensuite  aux  gens  vertueux.  Le  Kang-mo 
événement  à  la  quatorzième  année  de  Vou-vani 
pitre  n'est  que  dans  Tancien  texte. 

Von-VANG.  Kang-mo ,  i  in ,  1 1  le  ;  Tsoo-cbou ,  loxo ,  low , 

1 .  La  victoire  remportée  sur  le  roi  deCliai 
cura  une  libre  communication  avec  les  neuf  *! 

*  Dans  ce  chapitre,  on  a  vu  que ,  selon  Ki-tse^  V 
Yu  reçut  autrefois  du  ciel  le  Hong-fan ,  qui  oonUei 
pèces.  IA*8  interprètes  disent  que  Kl-tse  parle  d'une 
carte  appelée  Lo-chou,  attribuée  au  grand  Yu;  d 
carte  ou  voit  neuf  nombres  ou  globules  noirs  et  l 
font  un  carré  magique,  et  conUennent  des  prop 
nombres  :  supposé  que  Ki-tse  ait  eu  en  vue  cette  ci 
plication  qu'il  fait  à  l'occasion  de  ce  nombre  neuf 
allégorique,  et  il  ne  paraît  pas  que  l'auteur  de  celte 
pensé  il  ce  que  dit  Kl-tse.  Cette  carte  Lo-ehou  est,  sai 
dit,  très^mcienne  à  la  Chine;  et  si  Ki-tse  a  voulu  en 
aura  fait  ce  que  Ven-vang ,  Tcheou-kong  et  Confi 
fait ,  c'est-à-dire  que,  sous  prétexte  d'expliquer  cett 
il  a  donné  de  trës-bellf>s  Instructions  sur  la  condoil 
princes  et  les  sujets  doivent  tenir. 

*  Le  roi  de  Chang  est  Cf^ou^  dernier  roi  de  U 
Yn  ou  Chang.  ■ 

3  Les  HJJ.  7  et  les  î|®*  Mnn  sont  les  étrangers; 

prime  ordinairement  le:»  étrangers  du  sud. 


PART.  IV,  CUAP 

is,et  les  gens  de  Lon  ^,  pays  d'occident,  vin- 
Grir  un  grand  diien.  A  cette  occasion ,  le  Taï- 
t  ee  chapitre  Lou-gao,  pour  instruire  le  roi. 
iâl  :  Lorsqu*un  roi  est  éclairé  et  qu*il  aime 
Iwnmt  la  vertu ,  tous  les  étrangers ,  voisins 
gnés,  viennent  se  soumettre  et  lui  offrir  les 
lions  de  leur  pays  ^  ;  mais  ces  présents  ne 
t  être  que  des  vêtements ,  des  vivres  et  ées 
s  utiles. 

Test  par  estime  pour  la  vertu  éclatante  du 
on  vient  lui  offrir  des  présents ,  et  celui-ci 
;  part  aux  princes  qui  ne  sont  pas  de  sa  fa- 
alln'qa'ils  soient  exacts  à  remplir  leurs  de- 
n  partage  les  choses  précieuses  aux  princes 
fûiille,  afin  qu'ils  pensent  à  la  proximité 
g  et  à  Funion  qui  doit  régner  entre  eux;  ainsi 
r  monde  a  du  respect  pour  ces  choses  offer- 
reçnes ,  et  on  voit  que  la  vertu  en  a  été  de 
;  d*autre  le  vrai  principe. 
Jm  vertu  accomplie  n'est  jamais  méprisée  ; 
re  point  cas  de  ceux  qui  sont  recommanda- 
rieur  sagesse,  c'est  décourager  les  hommes; 
er  les  gens  ordinaires ,  c'est  leur  ôtcr  la  force 
railler  à  s'améliorer. 

i  on  ne  se  laisse  pas  séduire  par  ce  qui  se 
par  œ  qui  s'entend ,  tout  est  dans  l'ordre. 
lépriser  les  hommes,  c'est  ruiner  la  vertu; 
roiter  les  objets  extérieurs ,  c'est  souiller  sa 

otre  pensée  doit  être  constamment  dxée  sur 
le  raison  4;  nos  paroles  doivent  également 
r  de  la  droite  raison. 

le  pas  pratiquer  ce  qui  est  sans  utilité ,  ne 
ire  à  ce  qui  a  de  l'utilité,  est  une  action  digne 
L  Quand  on  ne  recherche  pas  les  choses  ra- 
^oand  on  ne  méprise  pas  les  choses  utiles  *,  le 

eitisoùé(altlepa7ideI<m;  6ao  est  le  caractère  qui 
WM  fTomd  chien, 

^  I  ^  7*af-/Nio  est  le  Utre  cTone  grande  dignité  ;  Hv" 

rite  ^rofMi;  4 ^jMo signifie  protection,  conserva- 

^falt  on  des  giaiids  ministres  d*£tat  :  Tchao-kong, 
hlÊ.  famiOe  tenante,  était  alors  Taî-pao. 

prtHDt  qoe  firent  ces  élrangers  est  traité  de   El 

ftiewanee  et  tribut,  Cest  de  ce  caractère  que  les  Chf- 
MrfOil  eooon  ao4oard*bai  quand  ils  parlent  de  quel- 
énoli  offerts  à  rempereur  par  les  princes  étrangers, 
■sis  se  plaisent  à  regarder  les  princes  des  autres  pays 
s^ldtdelearrol. 

■Hlèn'u*  Koung,  qui  signifie  tribut,  ne  se  trouve 

■  le  texte,  mais  dans  le  commentaire;  il  est  dit  seu- 
,  4ias  le  texte,  que  ces  étrangers  vinrent  offrir  des 
iÊinrpays.]  (G.  P.) 

prie  kl  de  la  droite  raison,  de  la  loi  naturelle;  le 
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peuple  a  le  nécessaire.  Un  chien ,  un  cheval  sont 
des  animaux  que  votre  pays  ne  produit  pas;  il  n'en 
faut  pas  nourrir  ;  de  même  n'élevez  pas  ciiez  vous  de 
beaux  oiseaux  ni  des  animaux  extraordinaires.  En 
ne  faisant  point  de  cas  des  raretés  étrangères,  les 
hommes  étrangers  viendront  eux-mêmes  chez  vous  : 
qu'y  a-t-il  de  plus  précieux  qu'un  sage?  il  met  la 
paix  parmi  tous  ceux  qui  sont  autour  de  nous. 

9.  Hélas  1  ne  vous  ralentissez  pas  du  matin  au 
soir;  si  l'on  ne  veille  sans  cesse  sur  soi-même,  la 
faute  la  plus  légère  détruit  la  phis  haute  vertu  : 
voyez  celui  qui  élève  une  montagne,  il  conduit  son 
ouvrage  jusqu'à  soixante  et  douze  pieds  >  ;  mais 
tout  est  renversé  si  un  seul  panier  manque. 

10.  En  pratiquant  sincèrement  ces  préceptes,  le 
peuple  ayantde  quoi  vivre  conservera  ses  demeures, 
et  votre  dynastie  pourra  être  éternelle  *, 


CHAPITRE  VI, 

INTITULé 

:â)^Km-TENG. 


If  ai: 


L  ^''**' 

I maximes  sont  reproduites  par  SiehoeI,  dans  son 
ntaire  sur  le  troisième  chapitre  du  Tao-te-King , 
HTscr.  Voyez  notre  édiUon,  page  43.       G.  P.) 


SOMMAIRE. 

Selon  les  interprètes ,  la  dynastie  des  Tcheoa  avait  un  cor 
fre ,  dans  lequel  étaient  renfermés  les  papiers  importants 
et  les  registres  pour  les  sorts;  ce  coffre  était  lié  avec  des 
bandes  dorées.  En  cliinois  Kln  signifie  de  Vor,  et  teng 
veut  dire  bande;  ainsi  ce  coffre  était  appelé,  King-teng  ; 
et  comme  il  s'agit  dans  ce  chapitre,  de  prières ,  de  sa. 
crifices  et  de  la  consultation  des  oracles,  pour  lesquels 
on  fut  obligé  d'ouvrir  le  coffre,  on  a  donné  au  chapitre 
le  nom  A%  Bande  d*or.  Tcheon-kong  s'offre  lui-même  au 
ciel  pour  conserver  Ui  vie  du  roi  Vou-vang,  qui.était 
dangereusement  malade.  Ce  chapitre  se  trouve  dans  les 
deux  textes. 

Von-vAiTG.  Kang-mo ,  lias,  i lis.  Tiou-choa,  low,  low,  avant  J.  C. 

1.  Après  la  défaite  du  roi  de  Chang,  Vou-vang  > 
tomba  dangereusement  malade;  il  n*y  avait  plus 
de  joie. 

2.  Les  deux  princes  ^  dirent  :  11  faut  que  nous 
consultions  les  sorts  en  faveur  du  roi. 

3.  Tcheou-kong  répondit  :  Ne  causons  pas  de 
chagrin  aux  rois  nos  prédécesseurs. 

■  Dans  ce  texte,  on  parle  d'une  mesure  de  huit  pieds  appe- 
lée ^rf]  Chin.  Les  Chinois  ont  encore  ce  goùtpour  les  mon- 
tagnes arliiicielïps.  Tai  parlé  d'un  pied  dont  on  dit  qoe  se 
servait  Fou-vang. 

•  Deguignes  avait  ainsi  corrigé  la  dernière  parUe  de  ce  pa- 
ragraphe :  On  conserve  la  vie  au  peuple,  on  le  maintient 
dans  ses  demeures,  et  le  gouvernement  est  fixe;  ce  qui  est 
contraire  au  sens  précis  du  texte  et  à  TUiterprétation  des  con>- 
mentateurs  chinois.  (G.  P.) 

*  Il  s'agit  de  la  seconde  année  de  Vou-vang.. 

3  Taî-kong  était  un  des  premiers  ministres,  descendant 
d'un  grand  seigneur  du  temps  d'Yao.  Tchao-kongiKoXi'an^ 
un  autre  minislrc;  il  cUUl  de  la  famille  régnante. 


tt$  CHon-Kmo, 

4.  11  se  disposa  cependant  à  faire  celle  cérémo- 
nie, et  âe?a  sur  un  même  terrain  trois  globes  de 
terre,  et  on  quatrième  au  sud,  d*où  Ton  se  tour- 
nait vers  le  nord  ;  là,  se  tenant  debout  S  il  plaça 
le  Pi ,  et  portant  entre  ses  mains  le  signe  des  grands 
vassaui  [le  Kouei] ,  il  fit  la  cérémonie  à  Taî^Tang, 
à  Vang-kî  et  à  Ven-vang  *. 

5.  Le  grand  historien  [Sse  ^]  rédta  alors  la  prière 
qui  était  écrite  en  ces  termes.  :  «  Votre  successeur  est 
dangereusement  malade;  le  ciel  a  confié  à  vous 
trois  4  le  soin  de  son  fils  ;  mol ,  Tan  *,  je  me  dévoue 
à  la  mort  pour  lui. 

6.  J*ai  la  piété  qu'un  fils  doit  avoir  pour  ses  an- 
cêtres ;  j*ai  les  qualités  et  les  connaissances  qui  sont 
nécessaires  pour  le  service  des  Esprits;  votre  suc- 
cesseur n*a  pas  conune  moi,  Tan,  ces  qualités  ni 
ces  connaissances. 

7.  Il  a  reçu  son  mandat  de  roi  dans  le  palais  ^  du 
Seigneur  (Ti);  il  est  en  état  de  soutenir  les  quatre 
parties  de  Tempire,  et  de  les  conserver  à  vos  des- 
cendants; il  est  craint  et  respecté  partout  :  hélas! 
ne  laissez  pas  perdre  le  précieux  mandat  que  le  ciel 
lui  a  donné.  Le  roi  notre  prédécesseur?  aura  à  ja- 
mais un  lieu*  dans  lequel  il  pourra  résider. 

8.  J'examinerai  donc  incessamment  la  grande 
tortue  :  si  vous  m'exaucez,  je  prendrai  le  Pi  9  et  le 
Kouel,  et  je  me  retirerai  pour  attendre  vos  ordres; 
mais  si  vous  ne  m'exaucez  pas,  je  cacherai  ce  Pi 
et  ce  Kouei.  » 

9.  On  fit  alors  examiner  la  tortue  par  trois  per- 
sonnes, et  toutes  trois  trouvèrent  des  signes  heu- 
reux; on  êta  la  serrure,  on  consulta  le  livre,  qui 
annoqça  du  bonheur. 

10.  Tcheou-kong  dit  alors  ces  paroles  :  Selon  les 
signes  donnés ,  le  roi  ne  périra  point.  Tout  igno- 
rant que  je  suis,  j*ai  connu  les  nouvelles  volontés 


*  Cest  Teheott-kong ,  aaUe  ministre,  qui  était  frère  de 
Toa-vang. 

>  Dans  le  troisième  chapitre  de  cette  parUe,  on  a  parlé  de 
Tal^vattg,  de  Fang-ki  et  de  Fen-vaug,  Cest  Tal-vang  qui 
commença  à  se  faire  traiter  en  roi ,  à  avoir  des  ofKciers  ; 
avant  loi,  les  princes  de  Tclieon  étaient  peu  de  ctiose;  c'est 
poifr  cela  qae  Tclieoukong  le  place  à  la  tète  des  ancêtres  aux- 
quels U  adresse  sa  prière  pour  You-vang. 


*  ^  ^C^  ^  ^^^  ^^  grand  mandarin  préposé  aux  céré- 
monies; il  était  aussi  l'historien  de  Tempire. 

*  On  voit  que  Tcheou-kang  croyait  que  les  Ames  de  son 
père,  de  son  aleol  et  de  son  bisaïeul  étaient  au  ciel,  et  il 
parait qu*il  regardait  Ven-vang,  Yang-ki  et  Tal-vang  comme 
intercesseurs  auprès  tiu  del. 

»  Tan  est  le  nom  de  Tcheou-kong.  [  Les  commentateurs 
supposent  des  altérations  dans  ce  paragraphe.]      (  G.  P.  ) 

*  Le  palais  du  Seigneur  est  le  palais  du  Chang-U,  ou  le 
lien  dans  lequel  on  honorait  le  Chang-ti. 

'  Le  roi  prédécesseur  est  Heou-tsi,  chel  de  la  famille  de 
Tcbeou. 
>  Ce  lieu  est  la  salle  desUnée  à  honorer  les  ancêtres. 

*  On  a  dé}h  parlé  plus  haut  du  Pi  et  du  Kouei,  Le  Pi  étnit 
une  pierre  de  prix  en  usage  dans  les  cérémonies;  le  Kouei 
était  une  pièce  de  bois,  ou  une  pierre  de  prix  que  les  princes 
f  l  tes  praïKls  mettaient  devant  le  visage  en  parlant  h  IVmpe- 
rcur.  A  la  fin  du  ohapUre  Ym-kong,  on  a  parlé  de  ce  Kouei. 


TcHBOU-CHOUy 

des  trois  rois  (prédécesseurs);  ils  méditent 
missement  éternel  de  notre  dynastie,  et 
qu*ils  vont  donner  des  marques  de  leur  amc 
notre  souverain. 

1 1 .  Tcheou-kong  '  se  retira ,  mit  son  bil 
le  cofifre  lié  avec  des  bandes  d'or,  et  le  lei 
le  roi  recouvra  la  santé. 

12.  Après  la  mort  de  Vou-vang^  Koo 
et  ses  autres  frères  cadets  firent  courir  de 
dans  le  royaume;  ils  disaient  que  Tcheou-k< 
sait  à  nuire  au  jeime  roi^ 

18.  Ce  ministre,  en  conséquence,  prévint 
autres  ministres  en  ces  termes  t  Si  je  ne  n 
pas,  je  ne  pourrai  plus  avertir  les  rois  no 
cesseurs  < 

14.  Tcheou-kong  demeura  deux  ans  dam 
oriental;  pendant  ce  temps^à ,  on  découvi 
prit  les  coupables. 

15.  Tcheou-kong  fit  une  ode  qu*il  envoya 
le  nom  de  Tode  était  TchUkiao  ^.  Le  roi  n* 
mais  osé  accuser  Tcheou-kong. 

16.  En  automne ,  au  temps  de  la  moissoi 
leva  une  furieuse  tempête ,  il  y  eut  de  grai 
nerres  et  des  éclairs;  un  vent  impétueux  fit 
les  blés  et  déracina  les  arbres  ;  tout  le  pe 
dans  la  consternation.  Le  roi  et  les  priud| 
nistres  se  couvrirent  du  bonnet  de  peau  (/ 
firent  ouvrir  le  coffre  ^  lié  avec  des  band 
on  y  vit  le  billet  par  lequel  Tcheou-kong  de 
à  mourir  pour  You-vang. 

17.  Les  deux  ministres  7  et  le  roi  inten 
les  mandarins  préposés  aux  cérémonies ,  et  i 
étaient  chargés  des  affaires  publiques;  cet 
pondirent  que  cela  était  vrai;  mais  ils  aj< 
en  soupirant  :  Tcheou-kong  nous  a  ordonna 
der  le  secret,  et  nous  n*avons  osé  parler. 

18.  Le  roi  prit  le  billet  en  pleurant  :  II  i 
nécessaire,  di^îl ,  de  consulter  les  sorts.  A 
Tcheou-kong  rendit  de  grands  services  à  h 

«  On  ne  peut  se  servir  de  ce  que  fait  ici  Tcheou-ki 
prouver  que  les  Chinois,  en  honorant  leurs  anoéU« 
invoquant ,  attendent  quelque  chose  d*eux  ;  car  la  < 
de  Tcheou-kong  lui  est  particulière,  et  n*est  pas 
prescrivaient  les  lois  chinoises  pour  Thonneur  qu 
vait  rendre  aux  ancêtres.  Ceux  qui  croient  en  Ei 
les  Chinois  pensent  que  tout  meurt  avec  le  corps 
oommoderont  pas  des  idées  de  Tcheou-kong. 

*  Ces  paroles  ont  sans  doute  fait  penser  à  Se4na 
Fou-vang  n'avait  régné  que  deux  ans;  mais  Kouai 
teur,  avant  Tincendie  des  livres,  dit  que  fou-vang  \ 
ans  après  la  défaite  du  roi  Cheou. 

*  C'est  Tchihg-vang ,  fils  et  successeur  de  1 
Tcheou-kung  était  régent  de  Tempire  et  tuteur  du 

*  C'est-à-dire,  «Je  ne  pourrai  plus  faire  de  cérém 
rois  nos  prédécesseurs.  »  Il  craint  qu*on  ne  le  fasae 

*  Tchi-hiao  est  le  nom  d'un  oiseau. 

*  L'ouverture  du  coffre  se  lit  sans  doute  pour  ooi 
Pou  et  le  livre  dont  il  est  parlé  pins  haut.  On  ao 
avoir  plus  de  détails  sur  ce  coffre  et  sur  ce  qu'on 
valt  ;  mais  les  auteurs  de  ce  chapitre  écrivaient 
temps  où  on  avait  là-dessus  des  coonaissanoes  qi 
perdues. 

'  Tchaa-kong  et  Taî-kong, 


PART.  IV,  CHAP.  VII,  Ta-kao. 


I»;  awis  yétaifl  un  enfant,  et  je  neTai  point  su; 
■tflmi  ie  ciel  a  maoilesté  sa  puissance  et  la 
1^  TdieoQ-kong  :  moi ,  qui  suis  si  peu  de  chose, 
■I  aller  ao-devant  de  lui;  cela  est  conforme  au 
■oaîal  de  Tempire. 

LLeroi  était  à  peine  sorti  du  Riao  s  qu'il  tomba 
pande  ploie ,  et  un  vent  contraire  au  premier 
■m  les  blés.  Les  deux  ministres  (Tchao-kong 
li-koog)  ordonnèrent  de  réparer  les  dommages 
et  par  la  chute  des  grands  arbres,  et  cette  an- 
la  récolte  fut  très-abondante. 


CHAPITRE  VII, 
uititulé 


^  g$  TA-KAO. 


SOMMAIRE. 

nûffà&t  grands  avis  oa  aois  importants.  Ce  cha- 
kt  eontSent  des  maximes  de  gooTernement  et  des  avis 
I  le  loi  Tchtog-Tang  doona ,  la  troisième  année  de  son 
1»,  à  tes  ministres.  11  se  plaint  de  lai-inéme»  de  son 
I  dTexpérienoe,  et  se  propose  d'imiter  la  conduite  de 
i  Mcêlres.  Il  ordonne  de  lever  nne  armée  pour  aller 
In  I»  partisans  de  la  dynastie  Tn,  qui  songeaient  à 
Ce  chapitre  est  dans  les  deux  textes. 


W9èM^  Kaaff-flM,  iiiik  ioft;TMXi-€]ioii,  lOM,  loot,  avant  J.C. 

Le  roi  parla  à  peu  près  en  ces  termes  >  :  Voici 
rirea  que  je  donne  à  tous  qui  êtes  mes  grands 
■a  ei  à  vous  qui  êtes  mes  ministres  et  mes 
hruis.  Le  ciel  n*a  pas  compassion  de  moi ,  il 
a  na  fiamille  et  ne  diminue  point  sa  sévérité. 
I,  comme  je  le  suis,  je  n*ai  pas  la  prudence 
■aire  pour  procurer  au  peuple  la  tranquillité  ; 
a  forte  raison  ne  puis-je  comprendre  ni  péné- 
iasordresduciel. 

Ooi ,  jeaoe  et  sans  expérience ,  je  suis  comme 
Mme  qui  veut  passer  une  eau  très-profonde  : 
Bdie  quelqu'un  qui  me  dirige  dans  ce  passage 
I.  Un  foisant  fleurir  les  lois,  et  en  étendant 


■  iBlapvèta  varient  rar  le  sens  que  le  caractère  ^T) 

Ml  «voir;  les  ont  disent  que  Kiao  signifie  le  lieu  où 
niaait  ma  del  oa  an  Chaog-U ,  et  quil  s'agit  ici  de  cette 
Mit;  Itt  Mitres  ne  nient  parla  slgniflcaUon  de  Kiao , 
m  Wm  dQ  s«eriflee  au  del ,  an  Chang-U  ;  nuiis  ils  sjoo- 
Pi  4ms  ee  ebafiUre  Kiaù  signifie  rétendœ  d*an  certain 
H  4»  la  cour  oa  ville  royale,  n  est  certain  que  Kiao  a 
MUi  sigotfieatioa.  La  dtetribatton  des  années  pour  les 
■ipoilia  dans  ee  chapitre  n*est  pas  facile  à  déterminer 
tmétm  qoa  le Choo-king  rapporte. 
aal  èaot  U  a^t  est  Tehing-vang ,  fils  de  You-Tang. 
Mme  on  peut  £tat  à  Vou-keng,  ÛIs  du  der- 
joade  Tn;  cet  Ëtat  était  dans  le  pays  de 

I,  dm  Ho-nan.  Toa-vang  avait  nommé  trois  de  ses 
a  foor  irciHer  aor  le  pays  de  ses  nonvcaux  sujets  de 
piMft  Tn  :  ai>rte  la  mort  de  You-vang ,  Yoa-keog  et  les 

»  du  toi  se  révoltèrent 
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cet  empire  que  j'ai  reçu  de  mon  père,  je  ferai  voir 
que  je  n'ai  point  oublié  ses  grandes  actions.  Com- 
ment 6serais-je  résister  à  l'autorité  que  le  ciel  fait 
paraître! 

3.  Vou-vang  m'a  laissé  une  grande  tortue  ines- 
timable pour  connaître  les  volontés  du  ciel  ;  c'est 
elle  qui  a  prédit  autrefois  qu'il  y  aurait  dans  le  pays 
occidental  de  grands  troubles  ',  et  que  les  peuples 
d'occident  ne  seraient  point  tranquilles.  Dans  quel 
aveuglement  n'a-t-on  pas  été  I 

4.  Ce  faible  reste  de  la  dynastie  Tn>  ose  entre- 
prendre de  se  rétablir,  malgré  le  juste  châtiment  du 
ciel.  Il  croit  savoir  que  notre  royaume  est  travaillé 
d'un  mal  grave 3,  que  le  peuple  est  mécontent;  il 
veut ,  dit-il ,  rétablir  l'ordre  et  avilir  notre  royaume 
de  Tcheou. 

5.  Dans  ce  temps  d'aveuglement ,  j'attends  inces- 
samment les  dix  sages  <  qui  sont  parmi  le  peuple  ; 
j'espère  qu'ils  rétabliront  la  paix,  et  continueront 
les  entreprises  de  Vou-vang.  Tout  est  pour  moi  un 
sujet  de  joie  ;  les  sorts  ne  nous  annoncent  que  du 
bonheur. 

6.  Je  vous  adresse  donc  ces  paroles,  princes  des 
royaumes  voisins,  chefs  des  mandarins,  et  vous 
qui  avez  soin  des  affaires.  Puisque  les  sorts  ^  sont 
favorables,  il  faut  que  toutes  vos  troupes  me  sui- 
vent pour  aller  punir  ceux  du  royaume  de  Yn,  et 
les  sujets  qui  ont  abandonné  mon  service. 

7.  Mais  vous  ne  cessez  de  dire  :  L'entreprise  est 
difficile!  le  trouble  non-seulement  est  parmi  les 
peuples,  il  est  encore  dans  la  famille  royale^;  nous 
et  nos  respectables  vieillards  nous  ne  sommes  pas 
d'avis  de  faire  la  guerre  :  pourquoi  ne  pas  résister 
aux  sorts? 

8.  Malgré  mon  peu  d'expérience,  je  pense  sans 
cesse  à  ces  difficultés ,  et  je  soupire ,  en  disant  :  Que 
cet  aveuglement  cause  de  tristesse  aux  veufs  et  aux 
veuves  !  Je  ne  puis  me  dispenser  de  £aire  ce  que  Id 
ciel  ordonne.  Puisqu'il  me  charge  d'un  fardeau  si  pe- 
sant et  d'une  commission  si  difficile,  moi,  qui  suis 
si  jeune ,  ne  devez-vous  pas  avoir  compassion  de 
ma  faiblesse?  selon  la  justice,  vous  devez  tous  me 
consoler;  achevons  ce  que  mon  père,  qui  a  mis  par- 
tout la  paix,  a  entrepris. 

9.  Je  n'oserai  manquer  à  l'ordre  du  souverain 
Seigneur  (Chang-ti);  le  ciel  combla  de  bonheur  mon 
père ,  et  éleva  notre  petit  royaume  de  Tcheou.  C'est 


'  La  conr  était  dans  le  Chen-si ,  pays  occidental ,  par  rap- 
port aa  Ho-nan ,  où  était  Tancienne  cour  de  la  dynasUe  Tn. 

*  Le  roi  fait  allusion  aux  révoltes  de  ses  oncles  et  de  rou- 
keng, 

>  Tching^ang  parle  de  Fou-heng,  fils  du  roi  de  Chang  ou 
deYn. 
^  Je  ne  sais  quels  sont  les  dix  fages  dont  on  parle. 

*  On  voit  que  Tehing-vang  a  grand  soin  d*avertlr  que  le 
ciel  se  déclare  pour  lui ,  et  que  le  Pou  lui  a  fait  connaître 
la  Tolonlé  du  ciel. 

*  La  Jalousie  contre  Tcheou-kong  avait  fort  porté  à  la  té- 
volte  les  trois  frères  de  You-vang  et  de  Tcbeou-kong. 
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-^^rt^^-xiT'^.  Tî:a-o-jc<aou, 


k^-st 


..-«.^.MK  tumois.  et 

-^-^  ^  ^  .  jv  -t  'i«iii  lere, 

,».   ^     .H^^«...»iu:iMi^ujies*  que 

^, ,      .^     **a.ryt:a<^;  jserais-je  ne 

.  ..«^«^«c -.«wai.crejirouinieDcé? 

_  .  ^         Ml»  ^  s  .oit  eocouragés , 

. .  > .  •  ■  •&uMic»>  vijîsfis.  La  protection 

. .  ^v<  .  s«.   -  -*:c .  e  i^uple  la  coniiaît; 

^  .    .^^«^  •  r '«lu  i::U!  entrepris  par  ces 

..   -^wi»  ^.ri^juoie?  Le  ciel  regarde 

.>^.   ajteui.-^'^îui  es  peuples  comme  une 

_  _  ^  ^    ^^tmiit^^  ,  a«r jj*.ie  ue  pos  «écuter  entiè- 

J  ^_    ^,^>  ..-««M^^jA  ^ui»  reçurent  autrefois  ceux 

.^  w.>«»    *  >»%;:iune? 

-    <^4  v.iC     .  e  *eus  ai  Jéjà  annoncé  que  je 

^.  j.  »i.«.ifcr  .wur  JUfiir  !es  rebelles;  je  vous  en 

T.  .s  •♦iik^itt*,  ec  j'y  rèlléchîs  tous  les  jours. 

_>^-  tu  x*^  ait  îe  plan  d'une  maison,  si  son  fils 

^1.  -.wie  .Hi>  c$  ;ouJeiuents,  la  maison  sera-t-elle 

«;.•«.  ,u>iiu''>Au  P^  ^^^^  labourer  son  champ,  si  son 

^  N.  sciiw  ud:^.  quelle  en  sera  la  récolte?  Mon 

•»^<«;i£uhtf  9erv  dit  :  J'ai  mon  petit-fils  qui  n*aban- 

^»MATd  (K»  iviOQ  entreprise;  comment  donc  ne 

.eittâ»'.,tf  {Mtf  des  elTorts  pour  conserver  et  pour  af- 

•,en*ur  HMi  rvyaume? 

!•».  V»  chef  de  famille  laisse  un  fils;  si  Fami  du 
vcix  yja  du  frère  ahié,  manquant  au  devoir  de  Ta- 
iiiatvN  jUaquo  ce  fils,  que  peut-on  penser  de  ses 
iii?uH'»tiques ,  qui  ne  viennent  point  encourager  ni 
MH,vuirr  ce  fils? 

13.  Le  n>idit:  Oh!  soyez  donc  tranquilles  ;  un 
bi»n  .^ouvenuMiiont  est  reflet  de  la  sagesse  des  bons 
ministres  ^  Dix  hommes  instruits  des  ordres  du 
Skouvoruin  SiMgneur  (Chang-ti),  qui  ne  doutaient  pas 
de  U\  réalité  du  secours  du  ciel,  n*osèrent  violer  ses 
t^4\hv!&;  aujourdlmi  le  ciel  afflige  notre  dynastie 
de  'IVheou  ;  les  auteurs  du  trouble  me  touchent 
d<t  pri^»4,  ils  attaquent  leur  propre  famille;  igno- 


■^'.nta  iiiil  ne  faut  pas  aîler  em 
in  'if.i? 

14.  Je  ne  cesserai  d'y  penser.  Le  es 
«nt  la  dynastie  Yn,  ressembîe  à  cw 
•."umment  donc  oserais-je  nujourdlxa: 
ver  ce  qui  reste  à  faire?  Pensez  qae 
autrefois  heureux  ceux  qui  senim 
royaume. 

15.  Comment  oserais-je  aller  coct 
sais  par  les  sorts?  A  l'exemple  de  mon 
mettre  Tordre  et  la  paix  sur  les  front:» 
d'iiui  le  sort  ne  nous  annonce  rien  qu 
c'est  pourquoi  je  veux  me  mettre  à  i 
aller  punir  les  rebelles  de  l'orient.  L 
ciel  ne  sauraient  être  trompeurs ,  et  l 
conforme. 


CHAPITRE  Vril, 

OmiTLÉ 

7^   <!   ^  OUEI-TSETC 


■  Iviim  i«i  fhapllre  m  de  la  première  partie,  on  a  vu 
«|Uo  i'hun  iiit  faisait  pas  grand  cas  de  oe  qu*on  faiiuiit  pir 
1,1  lorliie.  Irl  «n  volt  de  même  que  les  grands  de  la  ctwir 
ili*  tt'hing-vuMg  n'êtalont  pas  fort  portés  à  s'en  tenir  aux 
or«rlrii  dn  la  tortue;  mais  TchiHg-vang  insiste  fort  surit  s 
«inIrM  du  olrl  manifestés  par  le  Pou.  Ou  voit  encon*  qno. 
nhiHg  vttng  emploie  les  termes  de  ciel  et  de  Cbang-U  dans 
lu  iiii^iiie  iilgiiilIcaUon. 

•  Tvhimj-vuHg  fait  allusion  à  la  bravoore  et  A  la  fid<!Piô 
flK  pluRirun  capitaines  connus  de  son  temps ,  et  inconnus  ua- 
Joiird'hul. 

•  t'rfunt/'vang  parle  de  dix  hommes  instruits,  etc.  0-\  ne 
Mit  iii'ii  Mir  cen  dix  hommes. 

•  IMM  oit  que  le  rui  f.ul  allosiOD  à  la  révolte  de  ses  ondi  ^. 


SOMMAIRE. 

Tching-vang  ayant  battu  et  fait  mourir  V« 
dernier  roi  de  Yn ,  donna  au  frère  aîné  de 
était  nommé  Ki,cl  qui  portait  le  titre 
c'est-à-dire,  prince  du  pays  de  Ouci,  l 
de  Song,  pays  situé  près  de  Kouei-tefoa 
nan,  que  Vou-keng  avait  occupé,  avec  ses 
mais  sous  le  pouvoir  de  Vou-vang.  C'est  e 
Ouei tse que  Tcliingvang  lui  tient  ce  di 
conduite  «pj'il  devait  tenir  dans  le  gouven 
petit  État.  Le  roi  fait  en  même  temps  i'éios:> 
Ainsi  le  litre  signifie  orcfre  donné  à  Ouri-i 
tre  onzième  de  la  troisième  partie  porte  au 
ce  même  prince.  Ce  cLaiiitre  n*est  que 
texte. 

TcHQfG-VAiro.  Kao0-iLO,  iiiif,  1079  ;Tsoa-chou,  fM«, 

1.  Le  roi  dit  :  Fils  aîné  de  Yn,  écoute 
attentivement  à  la  sublime  vertu  de  vo 
et  à  ce  que  vous  imitez  leur  sagesse  ;  c'e 
je  vous  déclare  héritier  et  chef  de  votr 
je  veux  que  vous  ayez  soin  de  ses  ce 
vous  serez  dans  mon  palais  comme  un  I 
et  moi  soyons  à  jamais  heureux! 

»  Tching-vang  revient  toi^joors  aux  présage! 
la  tortue  comme  des  ordres  du  ciel. 

»  L'auteur  du  Tso-lchouen  ,  a  la  trolsièn.»  i 
kong ,  prince  de  Lou .  dit  que  les  princes  de  1 
sont  de  la  dynastie  Yn  ;et  a  la  wconde  année  <1 
prince  de  Lou,  wl  auteur  dit  encore  que  \n  pr 
sont  d<îî.  deiccndanls  du  roi  Ti-g.  Confucius  dit 
Song  hul).«»i.stall  de  ^m  temps,  et  que  s*»»  prin< 
la  race  de  Tching-tang.  Il  dit  aussi  que  lesprii 
de  Ki  étaient  des  d-'^cendoulii  du  roi  de  Yn.  L 
était  dans  iello-naii. 

3  L"s  priiices  de  A7t:t  de  Song,  comme  héri 
milles  Nia  et  Chang ,  ou  Yn ,  obUurent  des  Tols 
de  .sacrilier  au  Chaug-U ,  avec  les  cérémonies  e 
les  rois;  de  plus,  ils  avaient  la  permission  de  si 
(orme  des  cafendrierî»  propres  à  ces  dynasties. 


PART.  IV,  CHAP 

2.  Oh!  Tching-tang,  votre  ancêtre,  réunissait  les 
les  plus  sublimes;  il  était  un  modèle  parfait 
ée  sagesse  ;  il  avait  Fâme  grande  et  Tesprit  profond  ; 
ifest  pourquoi  Fauguste  ciel  Taima ,  l'aida  et  lui 
cooiéra  son  mandat.  Ce  prince  consola  les  peuples 
|V  sa  clémence  ;  il  bannit  la  corruption  et  la  tyran- 
as;  il  répandit  partout  ses  bienfaits,  et  transmit 
»  vertus  à  ses  descendants. 

9.  Vous  imitez  un  si  gf  and  modèle  ;  aussi  depuis 
Ingtemps  jouissez- vous  de  la  plus  grande  réputa- 
Iîob;  vous  êtes  attentif  et  prudent  dans  Tobéissance 
Sale,  vigilant  et  respectueux  dans  les  devoirs  que 
UNS  rendez  aux  esprits  et  aux  hommes.  Je  loue  vos 
vertus,  et  je  ne  les  oublie  jamais;  le  sou- 
Sdgneur  (Chang-ti)  se  plaît  toujours  auxsa- 
erifices  que  vous  lui  offrez;  les  peuples  vous  res- 
fectent  et  jouissent  d*une  paix  perpétuelle;  c'est 
four  cela  que  je  vous  donne  la  haute  dignité  de 
fremier  prince  S  et  je  veux  que  vous  gouverniez  les 
flb  orientaux  >. 

4.  Soyez  attentif,  et  partez;  instruisez  les  peu- 
fki.  Dans  vos  habillements,  gardez  avec  respect 
1k  coutumes  et  les  lois  établies,  défendez  les  droits 
àt  Totre  roi;  apprenez  à  vos  sujets  les  vertus  et  les 
pades  actions  de  votre  illustre  prédécesseur;  tra- 
à  conserver  toujours  votre  dignité,  et  aidez- 
Que  la  vertu  règne  à  jamais  parmi  vos  des- 
,  et  que  votre  conduite  soit  un  modèle 
ks  autres  royaumes,  fie  faites  jamais  rien  qui 
déplaire  à  la  dynastie  de  Tcheou. 
4PMa,  soyez  vertueux,  et  n'allez  pas  contre 
que  je  vous  donne* 


CHAPITEE  IX,     ' 

uiriiuiil 

M  bS  kang-kao. 


SOMMAIRE. 

i  Kanç-hao  souffre  quelques  difficultés  pour  le 
I  il  a  été  fait ,  et  pour  le  prince  auquel  il  appar- 
Lt  roi  qui  parle  est  You-vaDg,  frère  aine  de 
»  o«  Taiig«ho.  Kang-cbo  était  onde  de  Tching- 
4  mt^ndmit  lef  historiens  ;  etcependant,  dans  le  Chou- 
,  ]■  roi  le  traite  de  frère  cadet  11  y  a  ici  quelque 
r,  «■  foD  a  eo  tort  de  placer  ce  chapitre  sous  Tcbing- 
;.  B  yaratt  appartenir  à  You-vang.  Kong-gankone  et 
jta  dteent  que,  <^«ns  ce  chapitre  et  dans  le  sni* 
^ifflilTclieoQ-kfli^ qui  parle  à  Kangcho,  et  qui, 
ifoi  TcbiDg-?ang,  rapporte  les  avis  de  Vou- 

^^Cftoaf-AoKii^.  La  dlguitéde  Kong  était,  dans 

^  la  ffcmière  aprèi  celle  de  roi. 

~  \  iTappeUent  Hia,  et  ]>ar  les  Hia  orientaux 

thmm§  hio,  oo  Indique  le  pays  de  Stmg,  qui 
iwi  ie-/Hf ,  pays  oriental  par  rapport  à  la  cour  de 
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▼ang;  ma.8  les  autres  lutaprètes  pensent  que  c'est 
You-vang  lui-même;  ainsi  ces  deux  chapitres  appartien- 
draient au  règne  précèdent.  Quoi  qu'il  en  soit,  You- 
vang  donne  à  Kang-cho ,  son  frère  cadet ,  le  pays  qu'oc- 
cupait le  dernier  roi  de  la  dynastie  Chang ,  situé  dans 
le  district  de  Ouei-hoei-fou ,  du  Ho-nan  ;  et  en  le  lui  don- 
nant, il  lui  fit  ces  instructions.  Kao  veut  dire  avertisse- 
ment; ainsi  le  titre  signifie  avertissement  donné  à 
Kang  oti  Kang-cho.  En  effet,  ce  chapitre  renferme  des 
instructions  sur  les  devoirs  d'un  prince  envers  ses  su- 
jets, snr  la  punition  des  crimes,  et  sur  la  vertu  qu'un 
prince  doit  s'efforcer  d'acquérir.  Ce  chapitre  est  dans  les 
deux  textes. 

TcHiHO-TAHO.  Kanff-mo,  1 1  is,  wn  ;  rson-ehou,  io««,  looap  avant  J.  C 

1.  Au  jour  de  la  pleine  lune  du  troisième  mois, 
Tcheou-kong  *  ayant  formé  le  projet  de  bâtir  une 
nouvelle  ville  dans  l'orient,  auprès  de  la  rivière  de 
Lo ,  et  tous  les  peuples  jouissant  alors  d*une  paix 
profonde,  il  assembla  les  grands  du  royaume  et  les 
mandarins ,  exhorta  les  peuples  à  vivre  en  paix  et  à 
être  soumis  aux  Tcheou,  et  fit  ses  instructions  sur 
le  gouvernement. 

3.  Le  roi  dit  :  Jeune  prince  > ,  vous  qui  êtes  mon 
frère  cadet  et  le  chef  des  grands  vassaux, 

8.  Notre  illustre  père  Yen-vanga  donnéde grands 
exemples  de  vertus,  et  a  été  attentif  à  faire  observer 
les  lois  portées  contre  les  criminels. 

4.  Il  ne  méprisait  ni  les  veufs  ni  les  veuves;  il 
employait  ceux  qui  devaient  être  employés;  il  res- 
pectait ceux  qui  étaient  respectables;  il  punissait 
ceux  qui  devaient  être  punis.  Par  les  grands  exem- 
ples de  vertus  qu'il  donna  aux  peuples,  il  fonda 
notre  dynastie;  quelques  £tats  se  soumirent  à  nous; 
ensuite  nos  contrées  occidentales  furent  pénétrées 
de  respect  pour  lui,  et  le  désirèrent  pour  mattre. 
Ses  hautes  vertus  parvinrent  jusqu*au  souverain 
Seigneur  (Chang-ti) ,  qui  les  approuva ,  et  qui  lui 
donna  Tordre  de  détruire  la  dynastie  Tn.  Yen-vang 
reçut  ce  mandat  authentique;  alors  les  pays  et  les 
peuples  furent  sagement  gouvernés  ;  c'est  pourquoi, 
jeune  prince,  si  vous  êtes  en  dignité  dans  l'orient, 
vous  le  devez  aux  soins  de  votre  faible'  frère  afné4. 

5.  Le  roi  dit  :  Oh!  prince,  soyez  attentif.  Dans 
le  gouvernement  de  votre  peuple,  imitez  avec  res- 
pect Yen-vang;  exécutez  ce  que  vous  avez  entendu; 
conformez-vous  à  des  paroles  si  sages;  protégez  et 
conservez  vos  sujets;  informez-vous^  soigneuse- 
ment de  ce  que  firent  autrefois  les  rois  de  Tn,  qui  se 
distinguèrent  par  leurs  vertus;  pensez  aussi  à  ces 

■  [  Des  commentateurs  ont  remarqué  que  ce  préambule  de> 
vait  être  celui  du  chapitre  Lo-kao ,  à  la  tête  duquel  U  fallait 
le  placer.  Le  père  GaubU  fa  omis  tout  à  fait,  an  moins  on  ne 
le  Tolt  pas  dans  les  deux  copies.  D.] 

>  [Dans  le  texte  on  se  sert  du  mot  Pong,  qui  signltie 
celui  à  qui  Pon  a  donné  des  terres  en  apanage.  D.  ]  Ttal-chin 
dit  au  contraire  que  Fong  était  le  nom  de  Kang-chou, 

(G.  P.) 

'  rai  mis  faible  frère  afné.  Dans  ne  temps-là ,  c*était  et 
c'est  encore  Tusage  de  s'appeler  pauvre,  petit,  sans  talents,  etc. 

«  Il  veut  dire  que  Kang-cho  doit  son  £tat  à  son  frère  aine 
You-vang. 

^  il  parait  que  You-vang  exhorte  ce  prince  à  lire  rhistoira. 
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anciens  et  illustres  sujets  de  la  même  dynastie  ;  que 
leurs  exemples  servent  à  affermir  votre  cœur  dans 
la  vertu;  instruisez-en  vos  sujets;  informez-vous 
encore  des  anciens  sages  rois ,  et  imitez-les;  par  ce 
moyen  vous  rendrez  les  peuples  tranquilles  et  heu- 
reux; étendez  partout  la  loi  du  ciel  ;  ayez  une  vertu 
qui  puisse  vous  mettre  en  état  de  remplir  vos  de- 
voirs ,  vous  montrerez  par  là  que  vous  voulez  sin- 
cèrement observer  les  règles  que  je  vous  prescris. 

6.  lie  roi  dit  :  Jeune  prince,  tous  êtes  comme 
celui  qui  est  malade  ou  blessé;  veillez  sans  cesse; 
le  ciel  est  redoutable ,  mais  il  est  propice  à  ceux  qui 
ont  lecœurdroit.  On  peut  connaître  les  inclinations 
du  peuple;  mais  il  est  difGcile  de  le  contenir;  par- 
tez; rectifiez  votre  cœur;  fuyez  les  plaisirs  et  les 
amusements;  c*est  le  vrai  secret  de  bien  gouverner. 
Tai  entendudire  queles  murmures  neviennent  point 
de  rimportance  grande  ou  petite  des  affaires,  mais 
de  la  bonne  ou  de  la  mauvaise  conduite  du  souve- 
rain ,  de  son  exactitude  ou  de  sa  négligence.  On 
examine  s'il  suit  la  droite  raison  ou  non ,  s'il  est 
exact  ou  non. 

7.  Votre  devoir  est  de  publier  les  ordres  du  roi , 
et  de  gouverner  à  sa  place  ;  procurez  Funion  et  la 
tranquillité  aux  peuples  de  Tn  ;  conservez-les ,  aidez 
Je  roi,ftffermissez1e royaume,  renouvelez  le  peuple  *. 

8.  Le  roi  dit  :  Prince,  soyez  attentif,  et  Instruisez- 
vous  de  ce  qui  regarde  les  châtiments.  Si  celui  qui 
est  coupable  d'une  faute  légère ,  Ta  commise  de  sa 
propre  volonté,  il  doit  être  puni  sévèrement.  Au 
contraire,  s'il  est  coupable  d'une  faute  considérable, 
et  qu'il  ne  l'ait  pas  commise  par  malice  ni  de  dessein 
prémédité ,  c'est  une  faute  de  malheur  et  de  hasard 
qu'il  faut  pardonner,  si  le  criminel  l'avoue. 

9.  Le  roi  dit  :  Prince ,  il  y  a  à  cet  égard  des  diffé- 
rences à  observer  ;  si  vous  les  connaissez ,  et  si  vous 
les  observez  parfaitement,  le  peuple  sera  soumis  de 
lui-même,  41  se  corrigera  et  vivra  en  paix.  Si  vous 
agissez  avec  lui  comme  avec  un  malade ,  il  se  défera 
de  ce  qu'il  a  de  mauvais;  si  vous  l'aimez  comme 
votre  fils  **,  votre  gouvernement  sera  tranquille. 

10.  Prince  ' ,  ce  n'est  pas  vous  qui  punissez  de 
mort  ou  de  quelque  autre  peine  les  criminels.  De 
vous-même  et  selon  vos  désirs ,  vous  ne  devez  pu- 
nir ni  de  mort  ni  de  quelque  autre  supplice  que  ce 
soit;  ce  droit  ne  vient  pas  devons  ^s'il  faut  couper 
à  quelqu'un  les  oreilles  ou  le  nez ,  ne  le  foites  pas 
selon  vos  inclinations  particulières  ;  gardez  la  jus- 
tice. 

1 1.  Le  roi  dit  :  Quant  aux  affaires  du  dehors , 
faites  connaître e(t  publier  ces  lois;  faites  observer 
ces  sages  lois  que  les  rois  de  Yn  ont  portées  pour  la 
punitioQ  des  crimes. 

12.  Il  dit  encore  :  S'il  s'agit  de  fautes  considéra- 

*  Toyez  le  Ta-hio,  page  31  de  notre,  édition.      (G.  P.) 

••  Voyez  le  Ta-hio,  page  63. 

■  Im  interprètes  disent  qu'un  roi  Juge  à  la  place  du  del. 
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blés ,  pensez-y  cinq ,  six ,  dix  jours ,  et  n 
trois  mois;  ensuite  sjyez  exact  à  exée 

1 3.  Le  roi  dit  :  En  publiant  ces  lois  d 
faisant  exécuter,  ayez  toojoors  égard 
circonstances  et  la  raison  exigent  ;  ne  si 
propres  sentiments,  et  quoique  vous  v 
miez  à  toutes  lesrègles  de  la  droiture,  d 
en  vous-même  :  Peut-être  ai-Je  manqa 
chose. 

14.  Jeune  prince,  peu  de  gens  ont  I 
bon  que  le  vôtre;  vous  connaissez  la 
désir  que  j'ai  de  pratiquer  la  verto. 

15.  Quand  on  voit  les  fautes  qui  se  c 
ceux  qui  volent  et  qui  excitent  des  1 
fourbes,  les  trompeurs,  les  homidde 
tendent  des  pièges  aux  autres  pour  avoi 
enûn  ceux  qui,  sans  craindre  la  mort, 
ouvertement  toutes  sortes  de  crimes  : 
sonne  qui  n'en  ait  horreur. 

16.  Le  roi  dit  :  Prince,  ces  Dautes  so 
ment  dignes  d'horreur,  mais  elles  soni 
gereuses  que  la  désobéissance  d'un  flisc 
dans  les  familles.  Si  un  flls  n*a  pas  po 
le  respect  qu'il  lui  doit,  s'il  ne  lui  c 
blesse  le  cœur  de  ce  père ,  qui  alors  ne 
et  Tabandonne.  Si  un  frère  cadet  n'obs< 
dre  établi  manifestement  par  le  del  ;  et 
pas  ses  atnés ,  ceux-ci  ne  prendront  au 
leurs  cadets,  et  n'auront  pour  eux  i 
ment  de  tendresse  et  de  compassion.  2 
gouvernons  les  autres ,  nous  ne  puniss 
vèrement  ces  excès,  nous  détruisons 
comble  les  règles  de  conduite  qui  ont 
aux  peuples  par  le  ciel.  Allez  donc,  pr 
vous  d'exécuter  les  lois  que  Ven-vang 
contre  les  crimes  ;  et  dans  la  recherche  e 
de  ceux  que  j'ai  indiqués,  ne  soyez  pa 

17.  Il  faut  punir  sévèrement  ceux  qu 
point  les  lois  ;  mais  j'ai  encore  plus  d'hoi 
qui ,  par  état,  doivent  enseigner  les  aut 
qui  gouvernent,  et  en  général  de  ceux  c 
que  emploi,  lorsqu'ils  altèrent  ou  char 
dres  du  souverain,  lorsqu'ils  recherchen 
dissements  et  les  éloges  des  peuples,  1 
sont  point  attentifs ,  qu'ils  n'obéissent  [ 
causent  du  chagrin  au  prince.  Une  \ 
duite  est  d*un  mauvais  exemple,  et  por 
à  mal  faire.  Peut-on  se  dispenser  de  p 
les  fautes?  Vous,  prince,  hâtez-vous  d 
lois  et  de  punir  de  tels  mandarins. 

18.  Un  prince  qui  ne  sait  pas  gonv< 
mille,  ne  peut  gouverner  ses  ministres, 
ont  de  l'autorité;  s'il  est  sévère,  s'il  & 
n'a  pas  soin  d'exécuter  les  ordres  de  soi 
il  n'aura  point  de  vertu  ;  coininent  donc 

19.  Ayez  du  respect  pour  les  lois 
servez-vous  de  ces  lois  pour  mettre  la 
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;  penses  h  ce  que  Ycn-vang  a  fait  ;  con- 
spledans  la  paix  et  dans  funion.  Si  tous 
:  l*ea  suis  venu  à  bout,  cela  me  rem- 
I. 

A  dit  :  Si  on  connaît  clairement  ce  qui 
^ple,  si  on  y  pense  sans  passion ,  on 
ra  le  repos  et  la  joie.  Je  veux  imiter  la 
ges  rois  de  la  dynastie  Yn ,  et  gouverner 
et  par  la  douceur.  Aujourd'hui,  parmi 
,  il  n*y  a  personne  qui  ne  soit  docile  à 
lemin  qu'on  lui  indique.  Peut-on,  sans 
guide,  gouverner  un  peuple? 
n  dît  :  Prince ,  je  dois  nécessairement 
1 1(111  s'est  passé  autrefois.  Cest  pour  cela 
ai  parlé  de  la  vertu,  et  de  la  manière  de 
Imes.  Les  peuples  ne  sont  pas  encore  en- 
n  repos,  leur  cœur  n'est  pas  encore  en- 
Ixe ,  et  Tunion  parfaite  ne  règne  pas  en* 
eux.  Quand  j*y  pense'  sans  passion ,  je 
plaindre  si  le  ciel  veut  me  punir;  ce  qui 
oble  ne  vient  pas  de  la  grandeur  ni  de  la 
mais  que  dire  de  ce  qui  est  si  clairement 
rie  ciel? 

n  dit  :  Prince ,  soyez  sur  vos  gardes  ;  ne 
occasion  de  se  plaindre  de  vous;  reje- 
avais  conseils,  et  ne  faites  rien  contre 
;  saine  raison.  Dans  les  jugements,  ayez 
àrité  et  la  droiture  ;  travaillez  avec  soin  à 
grands  exemples  de  vertii  ;  tenez  votre 
sur  les  vrais  objets  ;  examinez  quels  sont 
s  dans  la  vertu  ;  étendez  jusque  dans  les 
os  reculés  ce  que  vous  aurez  trouvé  de  bon 
,  procurez  la  paix  et  la  tranquillité  au 
ne  cessez  jamais  de  vous  reprocher  vos 

XH  dit  :  Jeune  prince ,  pensez  que  le  man« 
louveraineté  n'est  pas  immuable;  ne  lais- 
pas  périr  celui  que  nous  avons  reçu  ;  com- 
n  le  sens  des  ordres  que  je  vous  donne, 
M  que  je  vous  dis ,  et  gouvernez  vos  sujets 

I  Toi  dit  :  Allez  ^  prince ,  ne  tardez  pas  à 
avaries  règles  que  je  vous  prescris;  si  vous 
idemeot  ce  que  je  vous  dis  aujourd'hui, 
^  subsistera  toujours. 

vttb  pti  trop  la  liaison  de  œs  phrases.  Il  parait  que 
IHHldire  que  e*est  peut-être  sa  faute  si  les  peuples 
■Bteooqois  ne  sont  point  encore  enUèrement  chan- 
hcnndearde  cette  faute  doit  se  mesurer,  non  par 
w  te  pays  et  la  multitude  des  peuples,  mais  par 
V^'oa  ne  se  donne  pas ,  par  le  défaut  d^applicatioo. 
>Mki4e  butes  Vou-vang  croit  quMl  doit  être  puni, 
■^ntaw  croit-U  pouToir  Tétre  pour  de  plus  grands 
"■■h  pir  les  peuples ,  comme  la  désobéissance ,  le 
•biol,  cl  aotrei  crimes  qui  font  pousser  aux  mal- 
iacriiTmlcdd. 
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SOMMAIRE. 

Le  titre  de  ce  chapitre  signifie  avis  ou  ordres  sur  Vusa^e 
du  vin.  Il  8'agit  ici  du  vin  de  riz ,  qui  fut  découvert, 
suivant  la  plupart  des  aatenrs ,  du  temps  de  Yo ,  fon- 
dateur de  la  première  dynastie.  Le  raishi  n'est  à  la  Cliine 
que  depuis  les  premiers  Han.  Ce  que  Ton  dit  ici  du  vin 
et  de  sou  usage  est  remarquable.  C'est  encore  Vou-vang 
qui  parle  et  qui  donne  ces  avis  à  son  frère  Kangcho.  Il 
blâme  beaucoup  le  trop  fréquent  usage  du  vin ,  et  veut 
qu'on  ne  le  permette  que  dans  certaines  occasions  ;  il  cita 
en  plusieurs  endroits  les  préceptes  de  Ven-vang  son  père 
Siûvant  KoDg-gan-koue  et  Kongingta,  c'est  Tcheou-kong 
qui  parle  au  nom  de  Tchlng-vatig  à  Kang-cbo;  mais  les 
autres  Interprètes  pensent  que  c'est  Youvang;  c'est  la 
même  difficulté  que  pour  le  chapiUe  précédent.  Ce 
chapitre  est  dans  les  deux  textes. 

TcuiirG-VAiro.  KtngHno,  1 1  is^'iort  ;  Tteo-choo,  lOM,  «Mt,  avant  1.  C . 

1.  Le  roi  dit  :  Annoncez  clairement  aux  peuples 
du  royaume  de  Mei  '  les  ordres  importants  que  je 
vous  donne. 

2.  Quand  Ven-vang,  mon  respectable  père,  fonda 
dans  le  pays  occidental  notre  dynastie,  depuis*  le 
matin  jusqu'au  soir  il  instruisit  les  chefs  des  man- 
darins de  tous  les  royaumes,  leurs  mandarins  et 
tous  ceux  qui  étaient  chargés  des  affaires ,  et  leur 
défendait  de  boire  du  vin ,  en  leur  disant  qu'on  ne 
devait  en  user  que  dans  les  sacriGces  et  dans  les  of- 
frandes. Cet  ordre,  ajoutait-il,  est  venu  du  ciel; 
quand  pour  la  première  fois  il  donna  le  vin  aux  peu- 
ples ,  il  voulut  que  ce  ne  fdt  que  pour  les  cérémo- 
nies religieuses*. 

8.  Le  eiel  a  manifesté  sa  colère  envers  le  peuple  ; 
tout  a  été  en  troubles  dans  le  royaume;  on  a  aban- 
donné la  vertu  ;  les  grands  comme  les  petits  États 
se  sont  perdus ,  parce  que  Ton  s'est  trop  livré  au 
vin. 

4.  Ven-vang,  en  instruisant  les  jeunes  gens,  di- 
sait :  Que  chacun  dans  son  emploi ,  dans  ses  affai- 
res ,  s'abstienne  d'aimer  le  vin.  On  ne  doit  en  boire 
que  dans  les  cérémonies  qui  se  font  dans  tous  les 
royaumes  pour  les  sacrifices  et  pour  les  offrandes , 
mais  encore  avec  modération ,  et  nullement  avec 
excès. 

5.  Il  disait  encore  :  Qu'on  Instruise  les  jeunes 
gens  du  royaume  à  n'aimer  que  ce  que  leur  pays 
produit  **  ;  ce  sera  le  moyen  de  eonserver  l'innocence 

•  UJt^  Mei,  ou  Fong-mei,  est  le  nom  du  pays  Ouei-hoei^ 

Jbu ,  du  Ho-nan. 

*  On  peut  comparer  cette  ancienne  défense  de  boire  du  tIu 
ou  des  liqueurs  fermentées,  avec  celle  prescrite  dans  le 
Koraii.  (C.  P.) 

**  Ce  para^aphe  peut  faire  conjecturer,  h\  on  manquait 
d'autres  témoignages ,  que  le  commerce  de  la  Chlue  avec  les 
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et  la  droiture  du  cœur.  Que  ces  jeunes  geos  soient 
attentifs  aux  règles  et  aux  préceptes  que  leur  père 
et  leur  aïeul  ont  laissés;  qu'ils  estiment  les  gran- 
des et  les  petites  vertus. 

6.  Si  parmi  les  habitants  du  pays  de  Mei  (dit  Vou- 
\ang)  TOUS  voyez  des  laboureurs  qui  se  donnent 
beaucoup  de  peine;  qui ,  accablés  de  fatigue,  s'em- 
pressent de  venir  servir  leur  roi,  leur  père,  leur 
mère  ou  leur  aïeul;  de  mémo  si  vous  en  voyez  qui 
se  soient  beaucoup  fatigués  à  atteler  les  bœufs  à  la 
charrue  ou  à  faire  le  commerce  dans  les  pays 
éloignés  *,  et  qui ,  à  leur  retour,  servent  leur  père 
et  leur  mère,  les  nourrissent  et  leur  procurent  de 
la  joie;  lorsqu'ils  feront  dans  l'intérieur  de  leur 
famille  des  repas  où  rien  ne  manque,  mais  où  tout 
se  passe  avec  décence,  dans  ces  sortes  de  cas  on 
peut  permettre  l'usage  du  vin. 

7.  Que  ceux  qui  sont  en  dignité,  que  les  diefs 
des  mandarins,  les  grands,  et  ceux  qui  sont  recom- 
mandsèles  par  leur  prudence  et  par  leur  expérience, 
écoutent  mes  instructions.  Si  vous  avez  soin  de 
l'entretien  des  gens  âgés,  si  vous  servez  fidèlement 
votre  mettre,  on  vous  permet  de  bien  boire  et  de 
bien  manger.  Si  vous  pensez  sérieusement  à  vous 
rendre  vertueux  et  à  suivre  le  juste  milieu;  si  vous 
vous  mettez  en  état  d'ofirir  des  viandes  et  d'autres 
présents,  dans  les  cérémonies  des  sacrifices,  vous 
pouvez  alors  vous  réjouir  et  user  du  vin  ;  si  vous 
observez  ces  règles,  et  si  les  mandarins  que  le  roi 
emploie  s'acquittent  de  leurs  charges  avec  fidélité, 
le  ciel  de  son  côté  favorisera  une  si  grande  vertu  ^ 
et  n'oubliera  jamais  les  intérêts  de  la  famille  royale. 

8.  La  voi  dit  :  Prince ,  si  nous  sommes  aujourd'hu  i 
maîtres  du  royaume  que  la  dynastie  de  Yn  possé- 
dait auparavant ,  c'est  parce  que  les  princes ,  les  mi- 
nistres ,  et  les  jeunes  gens  qui  assistèrent  Ven-vang, 
suivirent  ses  ordres,  exécutèrent  ses  préceptes,  et 
qu'ils  ne  forent  point  adonnés  au  vin. 

9.  Prince^  j'ai  appris  que  les  sages  rois  de  la 
dynastie  de  Yn  gouvernaient  leurs  peuples  avec 
beaucoup  de  prudence,  ayant  toujours  en  vue  la  bril- 
lante loi  du  ciel  ;  qu'ils  n'avaient  égard  qu'à  la  vertu, 
et  ne  recherchaient  que  les  talents.  Depuis  le  roi 
Tching-tang  i  jusqu'au  roi  Ti-y ,  tous  remplirent  les 
devoirs  d'un  roi,  et  eurent  de  grands  égards  pour 

payi étrangers,  aa  nombre  desquels  devait  se  trouver  rinde 
était  éiik  étenda  à  cette  époque.  Ou  pourrait  en  trouver  plu- 
ilears  preuves  dans  le  Chou-king  même,  telles  que  dans  le 
paragraphe  suivant.  (G.  p.) 

*  Le  texte  dit  posiUvement  de$  marchand$  qui  vont  au  loin 

/min  U  commercé  d€s  itqllfeê  :}i^  J^  ^  Youan-fou- 

^^  (G.  P.) 

«  Tehimg^ng  fut  le  premier  roi  de  la  dynastie  Chang  et 
Ti-ff  tai  le  pénulUème.  Vou-vang  suppose  que  les  rois  qui  se 
trouvent  entre  ces  deux  sont  connus,  et  il  veut  dire  que  de- 
puis Tching-tang  jusqu'à  Ti-y ,  nul  n'a  eu  les  vices  du  der- 
ulof  roi  Ckeou,  du  moins  nul  n'avait  cet  esprit  (rirréliaion  ni 
celte  obstiuaUoQ  dana  le  vk».  * 
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leurs  ministres  ;  ceux-ci ,  de  leur  c6té ,  fl'eff(Hreèrenl 
d'aider  le  prince ,  et  ne  cherchèrent  point  à  te  diver* 
tir  ni  à  contenter  leurs  passions;  à  plus  forte  rai- 
son n'osèrent-ils  se  livrer  uniquement  au  vin. 

10.  Les  vassaux  qui  sont  au  delà  du  pays  de  la  ' 
cour,  les  Heou  s  les  Tien,  les  Nan«  les  Ouei»  îm 
chefs  de  ces  vassaux,  les  mandarins  du  district  deift 
cour,  les  chefs  de  ceux  qui  étaient  en  charge»  ki 
mandarins  de  tous  les  ordres ,  les  ouvriers  et  les  «i^ 
tisans ,  lesgrands  et  le  peuple,  ceux  qui  demeuraieiil 
dans  les  villages  faisaient  tous  leur  devoir.  Urne  ta  ' 
livraient  pas  au  vin ,  ne  perdaient  point  leur  ten^i,^ 
ne  songeaient  qu'à  servir  leur  prince,  à  publier aae 
vertus ,  et  à  seconder  les  travaux  de  ceux  qui  oeo«> 
paient  les  premières  places  ;  et  par  là  ils  ne  iFavaft* 
laient  que  pour  les  intérêts  du  souverain. 

1 1 .  J'ai  su  que  le  successeur  de  tant  de  a^gesnii 
ne  songeait  qu'à  satisfaire  sa  passion  pour  le  vfau  S. 
donna  au  peuple  l'exemple  d'un  mauvais  goanraa  . 
ment  ;  tout  le  monde  se  plaignit  de  lui ,  et  loin  dtat^s 
corriger,  il  se  livra  sans  règle  et  sans  mesure  à  ta«»|| 
tes  sortes  de  débauches.  L'amour  du  plaisir  et  de  h  | 
promenade  lui  faisait  oublier  son  rang  et  la  i  '^ 
royale.  II  faisait  gémir  et  maltraitait  le  t_^. 
sans  penser  à  se  corriger;  il  ne  cherchait  que  1 
occasions  de  boire  et  de  se  divertir  ;  d'ailleurs  Ui 
d'un  caractère  trop  vif,  cruel,  et  il  necraignait| 
la  mort.  Quand  il  commettait  tant  de  crimes  ( 
la  cour  de  la  dynastie  de  Chang ,  il  n'était  nulleiL 
touché  de  la  ruine  de  sa  famille ,  m*  de  celle  4a  u 
royaume  ;  il  ne  faisait  pas  monter  au  ciel  rodeuré 
la  vertu  dans  les  sacrifices;  le  ciel  n'entendait i 
les  plaintes  et  les  murmures  des  peuples ,  el  as  i 
tait  que  l'odeurd'une  troupe  dedébauchés  etde| 
plongés  dans  le  vin  ;  c'est  pourquoi  le  ciel  a  déH 
dynastie  Yn  *.  Si  l'amour  excessif  du  plaisir  u 
la  haine  du  ciel ,  et  si  les  crimes  commis  par  le  | 
pie  hâtèrent  la  ruine  entière  de  l'État,  on  ne  |— — — 
point  dire  que  le  ciel  ait  traité  injusteoMut  r<>t]^ 
dynastie.                                                            "^ 

12.  Le  roi  dit  :  Prince,  je  ne  vous  entretiendra paJL 
longtemps  sur  ce  sujet.  Vous  savez  que  les  ann^ 
ont  dit  les  paroles  suivantes  :  Ce  n'estpas  fem^^  - 
doit  vous  servir  de  miroir,  c'est  lepetq^*.  La  i 


Les' 


j^  Heou,  les  ^Tien,  les  ©  Non  et  toi 

Ouei,  étaient  des  Utres  de  divers  vassaux. 

>  On  peut  remarquer  que  ce  passage  du  Oiou-klag 
faire  connaître  ilrréligion  du  roi  Cheou,  et  le  reapecli 
doit  avoir  pour  le  ciel.  On  a  remarqué  de  même  qa>M 
fort  aUaché  h  faire  voir  l'irréligion  de  Kie,  dernier  rai 
djmastie  de  Hia. 

*  Voici  le  teite  de  ce  proverbe  ancien  si  remarqaalite« 
l'on  ne  médite  pas  assez  :     K^   Wt    'jk^    'À^ 

Wj    ^V    ^    ^  '^*'*  ^'^^  ***  ''^^^  ***  > 
min  kin  ;  littéralement  :  les  hommes  ne  doivent  pas 
Veau  pour  miroir;  ils  doivent  prendre  le  peuple  p 
'*»'•  (G.  P.) 


To  a  perdu  le  royaume,  voilà  le  miroir  sur 
lequel  nous  deroas  jeter  les  yeux,  pour  examiner 
M  que  nous  devons  faire,  selon  les  circonstances 
éa  temps. 

IS.  Écoutez  encore  ceque  j*ai  à  vousdire  :  Faites 
cniorteque  lesgrands  officiers  de  Tn,  les  vassaux, 
In  Eeou ,  les  Tien,  les  Nan ,  les  Ouei ,  ne  soient  pas 
an  Tîu  :  à  plus  forte  raison  devez-vous 

'  d^oblaoir  la  même  chose  du  grand  historien 
[M-xse'  1  el  de  l'historien  de  l'intérieur  [Nel-sse] , 
aneqoifoiis  agissez  familièrement;  de  vos  grands  et 
teprioeîpaox  mandarins  de  votre  cour.  Vous  devez 
ifoir  encore  plus  de  soin  de  détourner  du  vin  ceux 
fBioiit  près  de  vous  pour  vous  aider,  tels  que  celui 
qn  devant  vous  exhorte  les  autres  à  la  vertu  et  celui 
fH  a  rîotendance  des  affaires.  Vous  devez  être  en- 
cire  plus  exact  à  détourner  de  la  passion  du  vin  le 
Ki-frâ*»  qui  doit  réprimer  ceux  qui  n'obéissent 
faîat  aux  princes;  le  Nong-fou,  qui,  selon  Féquité, 
«Mnre  le  peuple;  et  le  Hong-fou ,  qui  détermine 
kl  bornes  des  terres  de  chacun.  Ces  trois  grands 
■mdarins,  qui  sont  toujours  à  vos  côtés,  doivent 
Mtor  les  excès  du  vin,  et  vous  devez,  à  plus  forte 
moÊtj  les  éviter  vous-même. 
:  14.  Si  OQ  vient  tous  donner  avis  qu'il  y  a  des 
|Mqui  sont  attroupés  pour  boire,  ne  pardonnez 
Pê  eette  faute;  faites  prendre  les  coupables,  faites- 
hier  et  conduire  à  Tcheou^  ;  je  les  ferai  punir. 
ikf  Hais  abstenez- vous  de  condamner  ^  ceux  des 
(  de  Ta  qui ,  suivant  de  mauvais  exemples, 

;  livrés  au  vin  ;  £iites-leur  donner  de  Tinstrup- 
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If.  S*ils  profltent  de  ces  instr^ictions,  je  les  ré- 
■ptooerai  avec  éclat;  mais  s'ilsn'en  profitent  pas, 

Jis'amrai  aucune  compassion  d*eux^  je  les  mettrai 
\  de  ceux  qu'il  faut  oondamner,  puisqu'ils 

M«eorrigeot  pas. 
17.  Le  roi  dit  :  Souvenez-vous  toujours  des  or- 
isqœ  je  viens  de  vous  donner.  Prince,  si  vous 

M  nves  pas  diriger  vos  ministres ,  le  peuple  aimera 

kvn. 

"  la  vnle  Idée  qo*OD  doit  attacher  aaz  noms  des  anclenoes 

kaVMcrt  trte-dilBcUe  à  lUer,  sartoat  quand  U  n'y  a  pas 

ItaktaBcieos  qui  déterminent  cette  idée.  Le  Taï'Sse  avait 

lidi  rhistoire;  mais  cet  officier  était  bien  plus  considéra- 

IfcqÉ^m^ounrhai;  il  présidait  à  l'astronomie  et  conservait 

lllmt  qui  eooteoaient  les  maximes  et  les  cérémonies  pour 

,  pour  les  mceors  et  le  gouvernement.  Le  IS'ouS-che 

Uiktmt  avait  sans  doute  une  ctiarge  qui  dépendait  de  celle 

Hlhtdfceott  Tai-*e,        » 

hnmÊÇkoHéB  Kirfmt,  Nong-fou,  Honç'fou,  sont  ici 
fi  dans  le  texte.  Ces  mêmes  emplois  seront  désignés 
far  d'antres  noms. 

Bàcmi  était  la  ooox  de  Tou-vang,  dans  le  Cbeo-si. 

'la  cvaclèfe  -tyH  cha,  oondamner,  signifie  faire  le 

Nih;  i  rigaifie  ordinairement  tuer,  faire  mourir;  mais 
^■Ji  GhoQ-Ung ,  quand  il  s*agit  des  procès  criminels ,  ce 
JMbt  e&A  si^iifie  souTent  faire  le  procès ,  condamner, 
Piiïtiaiiger  nue  peine ,  quoique  cette  peine  ne  soit  pas  celle 


SOMMAIRE. 

Ce  chapitre  appartient  encore  au  règne  de  Youvang,  suh 
vant  la  plupart  des  interprètes,  quoique  quelques-uns, 
cités  dans  les  somoiaires  des  deux  autres,  pensent  qu*il 
soit  de  Tchingvang.  Le  Utre  signifie  matière  du  bois 
Tse.  Tse  est  un  bois  estimé  pour  faire  des  meubles.  Ce 
titre  est  pris  d'un  passage  du  quatrième  paragraphe. 
Vou-vang  ou  Tcbing-vang  continue  de  donner  des  avis 
à  son  frère  Kang  cho  sur  Taccord  parfait  qui  doit  régner 
entre  le  prince,  les  grands  et  les  ivieïa.  Ce  chapitre 
est  dans  les  deux  textes. 

Tcnurc-VASO.  Ktng-mo,  1 1 1»,  lors  ;  TMo-choo,  io«4,  loot,  avant  J.  C 

1.  Cest  du  devoir  d*un  prince  de  £aire  en  sorte 
qu*il  y  ait  ime  mutuelle  correspondance  entre  le 
peuple  et  les  mandarins,  entre  les  mandarins  et  les 
grandes  familles ,  entre  les  grandes  faïuilles  et  les 
vassaux. 

2.  Prince,  publiez  mes  ordres,  et  dites  :  J*ai  un 
directeur  de  Finstruction  publique ,  un  directeur 
de  la  guerre,  un  directeur  des  travaux  publics, 
des  chefs  des  mandarins  qui  se  servent  mutuellement 
d*exemple.  Dites  encore  :  Je  ne  veux  ni  condam- 
ner, ni  maltraiter.  Si  mon  prince  a  des  égards  pour 
le  peuple,  et  s*il  le  soulage,  je  ferai  de  même;  s'il 
pardonne  aux  méchants,  aux  trompeurs,  à  ceux 
qui  tuent  et  qui  oppriment  les  autres ,  je  me  régle- 
rai sur  sa  conduite. 

3.  C'est  pour  le  peuple  qu'il  y  a  un  roi,  des  chefs 
et  des  princes  vassaux  ;  ceux-ci  ne  doivent  pas  le 
maltraiter  ni  lui  faire  du  tort;  ils  doivent  avoir  des 
égards  pour  les  pauvres,  soutenir  les  orphelins, 
les  veuves  et  les  jeunes  filles  qui  sont  sans  appui. 
Il  faut  que  dans  un  royaume  tous  se  conforment 
aux  règles  de  la  raison,  et  que  tous  aient  ce  qui  est 
nécessaire  à  leur  état  Un  roi  n'établit  des  princes 
vassaux  et  des  mandarins  que  pour  procurer  le  re- 
pos aux  peuples  et  défendre  leurs  vies  ;  c'est  ce  que 
de  tout  temps  les  rois  ont  recommandé  aux  princes 
vassaux.  Vous  êtes  un  de  leurs  chefs,  n'ayez  pas 
recx)urs  aux  châtiments  pour  gouverner. 

4.  Après  avoir  bien  préparé  un  champ  et  en 
avoir  arraché  les  mauvaises  herbes,  il  faut  creuser 
des  canaux,  des  fossés,  et  bien  assigner  les  bornes  i 
dans  la  construction  d'ime  maison,  après  avoir  élevé 
les  murailles,  il  faut  les  couvrir  et  les  crépir.  Quand 
on  a  la  matière  du  bois  Tse,  il  faut  le  raboter,  le 
polir,  et  le  peindre  de  fleurs  rouges. 

5.  Vous  devez  présentement  imiter  la  grande 
vertu  des  anciens  rois.  Si  vous  réunissez  en  vous 
leurs  belles  qualités,  les  rois  voisins  viendront  vous 
rendre  des  hommages,  vivront  avec  vous  comme 
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»  -rs    rour  examiner  cette  demeure;  après  cei 

•^  ^^  '■  _:t^   >i  en  dressèrent  un  plan. 

•^^^^  .  li  :roisième  jour  suivant ,  le  quarnnte-sep- 

*^  '"  -     .-::•:  :j  cycle  »,  le  grand  conservateur  fit  travail- 

^^^  .     .     r'  c  p-^uple  de  la  dynastie  Yn ,  pour  tracer  les 

*  ^.^-irr-^ls  endroits  de  la  ville ,  au  i:orJ  de  la  rivière 

^^>'  .^     ..     1:.  et  cinq  jours  après,  le  cinquante-unième  du 

Ij'  "  .     c     :-:.'e  Ma  ville  lut  tracée. 

l'«  •  _  .-         4.  Le  leudeniain,  cinquante-deuxième  du  cycle  *, 

1'  :  r^     iii  matin,  Icheou-kong^  arriva,  examina  le  plan 

^, !>^  j^«       et  les  dimensions  de  la  nouvelle  ville,  et  en  fit  le 

-   . ._:  /^     tour. 

-c.r.:rï  1        5-  Le  troisième  jour  après  ^,  cinquante-quatrième 

^  .-  iUTfrj     <]u  cycle,  on  se  servit  dans  le  sacrifice  Kîao  :  de 

deux  bceufs ,  et  le  lendemain ,  cinquante-cinquième 

du  cycle  *,  dans  le  sacrifice  à  Tesprit  de  la  terre 

[Che],  fait  a  la  nouvelle  ville,  on  se  servit  d'un  bœuf, 

d*uae  brebis  et  d*un  cochon  pour  le  sacrifice. 

G.  r^e  septième  jour  ou  le  premier  du  cycle  9,  au 

'^  matin,  Tcheou-kong  fit  publier  un  écrit  contenant 

-  '^  ^(^\  des  ordres  pour  les  grands  de  Yn,  les  Heou,  les  Tien, 

les  Nan  et  les  chefs  des  vassaux. 

7.  Après  la  publication  de  ces  ordres,  les  peuples 

de  Yn  furent  encourajiés  à  bien  servir. 

I .  *  -.•  -  rJitio-kong,         8.  Ensuite  le  grand  conservateur  conduisit  lecbef 

"  "*  '  *  .         . ..  /  ■ .  »  l'^rlo  de  ce     des  vassaux ,  et  étant  sorti ,  il  prit  les  présents,  qui 

V  :      -  V  ^-  '*'^»  '^'*  iviiing.     consistaient  en  étoffes  et  eu  soieries  ;  il  rentra ,  et 

.  ^^^  --  :  ^  C,  .îi^i itv  i>l  tliHis     i^g  j^çj^^j^  ^^  xcheou-kong,  en  dis;mt  :  Nous  nous 

.  -.  prosternons  a  terre ,  et  nous  offrons  ces  présents 

_^  r^'-^'iKH;  i>»ruv..aoniJ.c.     ^^  ^^.  ^^  ^  Tcheou-kong.  A  regard  de  ce  qui  doit 

.  •  ---  ^î-  cxcîcqui  est  le  ^-^re  publié  aux  peuples  de  Yn,  cest  l'affaire  de 

\  ^         ,.,  a  i-e.-.e  lune^  du  second  j.^,ux  qui  en  ont  été  chargés. 

"        \  ^.^:.^  d^  IVhe.m  *  et  alla  à  9.  L'auguste  ciel  et  souverain  Seigneur  (Chang- 

ti)  a  ôté  Tempire  de  Yn  à  son  fils  héritier  »•  ;  c'est 

.  Xi  -»  î  :  .\:"  Ja  roy  ,r,iîr.e  [  TaUrao]  pour  cela ,  prmce ,  que  vous  êtes  aujourd'hui  sur  11 

•    \v.  k.r^. .»!»»  d'examiner  trône.  A  la  vue  d'un  événement  si  heureux  (pour 
. .       ,.^0  -:  ivur  îh'lûter.  l.c  qua- 

,    :      ..  .'.      n  HMtin,  fut  lo  •  (ma  wuvenlparlédu  Pou. 

..  .  ..*.x\voi;:i-.0  ,  tivis  :v>urs.);nY>,         *  Nomiuf  Kia-yn. 

^-     !      ...  il  v-\.-:o' ,  au  nuitin,  le        •  >oumw  V-muti. 

V...VV.4V  k  ivVvvAt)/?:/  tlail  frïTC  du  roi  Vou-vang.elregfnldi 

*  >v>inme  Ttn/j-st. 

T  Ou  l>arle  ici  des  sacrilices  dans  le  ^|>  Kiao  et  dans  It 


.v.i  .1  l  0  •.  lU  se  servirent 


lu:»  ii^N  vt  «'»'»  '  ^  f'M me  ilvl 

.  »   ivt.iA  a-  .M  «    '."•'••.  iv  ...  f    ^.,^ .  y^  j^,j^  j.j  ^1^^  confuclus  diVdare  que  eei  m- 

.y  s\i'--»    »  r  '  '■-•.•.»■•  ..r.u.  "Y^i^ 

V  M  v'.  V-.  I..'  ':'-»^*  ivu%itîl  oriiKxs  iV'K'  el  i'hc  sont  pour  honorer  le  Cliang-U ;  aun 
**M  u  u'i»  •»  ■■■•  ^'-'^  ««■■54ÎCISI  qu.iiiJ  o'idil  ijuo  lo  Kiao  est  le  tcmpledu  cirl,  le  Cht'  le  temple 
îv.   a'/  m  *  •  i  .'  •  ^  '  •'^'  kU'  U  lerct* ,  selon  iUmfuciiis,  c  est  le  temple  du  maître  du  M 

V  ..•  "v-  »  '.i  V  •:  :'** .  *'l  •  '*'''^"-*  »  1  .Iv  l.t  U-rn* .  il.in>  lo  Ktao  el  dai»  le  Che ,  on  honore  ce  sou- 
!^  !o  i"*  ''».»»V'  *'aiHv:.i..t  \cztii\  «uiilre  Ch.uu-ti.  [TaaI-cInn  dit  que  le  Kiao  rsi  unwi- 
...,.\    l/vNîi    >«•     •  ^'-^  ^.|:«!a-.»s»  fid  el  .1  II  lerre;  c'est  ptmnpioi  on  y  emploie  rfcnJT 

îvVs    '•  \   •  ;'  :••  *■'•*'»•■**  '  *•;  :\vt.:v>.  U-  iviv  i;aul  d  a\ail  bien  traduit  le  terme  deux  qui 

.  v%>  >e  «rv^uxe  dJi'> le  teMe  -}"-    ZH  »"'<'"  *'*''^»"  «"^is  Degui- 

'  •  ^  ':  N  t  -'-  ;•.  cL  a  lui*  d^,  A  toutefois  ce  n*esi  pas  une  fauta 

■  > c  \ •.■••>••. 

»  >  >  '..-••  i>î  le  «WrniiT  n^l  de  la  dynastie  Vw.  Ce 
'.i  i.,-i!'.u'  >*  V '.•'MiKm-iHVinenl  «l'uu  beau  placet  adrcMé 

'  •  '  ...    .'    •••:  w:  ij  ro:  IViimi-Mn^. 
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vous),  et  si  malheureux  (pour  le  roi  de  Tn),  peut- 
on  ne  pas  être  pénétré  d'une  crainte  respectueuse? 

10.  Le  ciel  a  privé  pour  toujours  de  son  mandat 
souverain  la  dynastie  de  Yn  ;  les  anciens  et  vertueux 
rois  '  de  cette  dynastie  sont  dans  le  ciel  ;  mais  parce 
queleursucccsseuraobligéles  sages  deson  royaume 
de  se  tenir  cachés,  et  qu'il  a  maltraité  les  peuples,  ses 
Rijets  ont  pris  leurs  femmes  et  leurs  enfants ,  et,  en 
les  embrassant,  en  les  encourageant,  ils  ont  invoqué 
le  del;  ils  ont  voulu  prendre  la  fuite,  mais  on  s'est 
nia  de  ces  malheureux.  Hélas!  le  ciel  a  eu  com- 
passion des  peuples  des  quatre  parties  du  monde  ; 
c'est  par  amour  pour  ceux  qui  soufraient ,  qu'il  a 

[     remis  son  mandat  entre  les  mains  de  ceux  qui  avaient 
de  la  vertu  ;  prince ,  songez  donc  à  la  pratiquer. 

11.  Jetez  les  yeux  sur  la  dynastie  de  Hia;  tant 
que  le  cieF  l'a  dirigée  et  protégée  comme  un  fils 
obéissant ,  les  rois  de  cette  dynastie  ont  respecté  et 
nivi  exactement  les  ordres  et  les  intentions  du 
ml  ;  cependant  elle  a  été  détruite  dans  la  suite  :  exa- 
minez ce  qui  s'est  passé  dans  celle  de  Yn;  le  ciel  la 
dirigea  et  la  protégea  également;  alors  on  vit  des 
rois  de  cette  dynastie  qui  obéissaient  avec  respect 
aux  ordres  du  ciel  ;  aujourd'hui  elle  est  entièrement 
détruite. 

11.  Prince,  qui,  dans  un  âge  fort  tendre,  êtes  sur 
Il  trône  de  votre  père ,  ne  rejetez  pas  les  avis  des 
vieillards  ;  comme  ils  sont  parfaitement  instruits 
les  talents  et  de  la  vertu  dejios  prédécesseurs, 
hors  vues  sont  conformes  à  ce  que  conseille  le  ciel. 

IS.  Quoique  jeune ,  vous  êtes  le  fils  héritier  ;  si 
lOQS  pouvez  rendre  le  peuple  tranquille  et  le  faire 
livre  dans  l'union,  vous  serez  heureux;  redoutez 
nadolence  et  la  paresse,  et  pensez  avec  crainte  aux 
yltib  où  un  peuple  peut  vous  exposer. 

14.  Yeuez,  prince,  au  centre  de  l'empire  *,  con- 
tinuer la  mission  de  vos  prédécesseurs  qui  leur  fut 
éomiée  par  le  souverain  Seigneur  (Chang-ti);  ac- 
futtez-vous  par  vous-même  des  devoirs  de  votre 
cbt  Tan  '  a  dit  :  La  ville  étant  construite,  le  prince 
fera  avec  respect  4  les  offrandes  et  les  cérémonies 
ax  esprits  supérieurs  et  inférieurs,  et  sera  uni  à 
tapote  del  ;  il  pourra  gouverner  dans  le  milieu  s. 
Jtiiee«  voilà  les  paroles  de  Tan  :  si  vous  affermis- 
flif9lf«  royaume,  et  si  vous  gouvernez  sagement 
'tofeoples,  TOUS  serez  heureux. 

15.  Le  roi ,  af  rès  avoir  soumis  et  rendu  dociles 


B  Qa^oft  id  qoe  Tektuhtumg  tuppoMit  les  âmes  des  sages 
Iri^^Hg  le  dd,  que  le  dd  peat  priver  du  royaume,  qu'on 
kAAnMoer,  qu*U  a  de  la  oompassioa,  qu'U  donne  des 
i  là  véritablement  Tidée  du  ciel  matériel  ?  Tchao- 
\  hâ  ooiiiMies  les  bistoires  des  dynasUes  Hia  et 


*  iM9emtn  de  V empire  est  la  cour  qu'on  établissait  à  Lo. 
Vbo-kfng  Inrite  le  roi  à  venir  dans  celte  nouvelle  cour. 

*  n»  «it  te  Dom  de  Tcbeou-kong. 

*  B  fnt  remarquer  que,  selon  le  Ctioo-King,  bonorer  le 
«tut  le  principal  devoir  d'un  prince. 

*  Le  omH  de  vUlieu  désigne  Id  la  cour. 
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les  peuplesde  Yn,  doit  les  faire  vivre  avec  les  nôtres  : 
par  laces  peuples  se  corrigeront  de  leurs  mauvaises 
inclinations,  et  se  perfectionneront  de  jour  en  jour. 

16.  Si  le  roi  veille  sans  cesse  sur  lui-même,  il  aura 
nécessairement  du  respect  et  de  l'estime  pour  la 
vertu. 

17.  Nousnepouvonsnousdispenser  de  voir,  comme 
dans  un  miroir,  ce  qui  s'est  passé  sous  les  deux  dy- 
nasties de  Uia  et  de  Yn;  je  n'oserais  dire  que  je 
sais  que  celle  de  Hia  conserva  longtemps  lero^ravme, 
et  qu'ensuite  elle  le  perdit  promptement;  mais  je 
sais  qu'elle  perdit  son  mandat  lorsqu'elle  abandonna 
la  vertu  ;  de  même  je  n'ose  dire  que  la  dynastie  de 
Yn  conserva  longtemps  le  royaume,  et  qu'elle  le 
perdit  ensuite  en  peu  de  temps  ;  mais  je  sais  qu'elle 
perdit  sou  mandat  lorsqu'elle  ne  suivit  plus  la  vertu. 

18.  Prince ,  vous  avez  reçu  par  succession  leur 
mandat ,  je  veux  dire ,  le  même  mandat  que  ces  deux 
dynasties  ont  autrefois  possédé;  imitez  ce  que 
leurs  rois  ont  fait  de  bien;  souvenez-vous  que  tout 
dépend  du  commencement  '. 

19.  Dans  l'éducation  d'un  jeune  enfant ,  tout  dé- 
pend du  commencement.  On  perfectionne  soi-même 
le  penchant  au  bien  et  les  principes  du  bon  discer- 
nement qu'on  a  en  naissant.  Aurez-vous  du  ciel  la 
prudence  nécessaire?  en  obtiendrez-vous  le  bonheur 
ou  le  malheur?  en  obtiendrez-vous  un  long  règne  ? 
Nous  savons  maintenant  que  tout  dépend  du  com- 
mencement4 

20.  Prince,  puisque  votre  cour  doit  être  dans  la 
nouvelle  ville ,  hâtez-vous  d'aimer  la  vertu  ;  c'est  en 
la  pratiquant  que  vous  devez  prier  le  ciel  *  de  con- 
server pour  toujours  votre  dynastie. 

2K1.  Prince ,  sous  prétexte  que  les  peuples  ne  gar- 
dent pas  les  lois ,  et  qu'ils  se  livrent  à  des  excès , 
n'usez  pas  d'abord  de  rigueur,  en  les  faisant  mourir 
ou  punir  cruellement  ;  si  vous  savez  vous  accom- 
moder à  leurs  inclinations ,  vous  vous  rendrez  re- 
commandable. 

22.  Si,  pendant  que  vous  êtes  sur  le  trône,  voua 
faites  votre  principal  objet  de  la  vertu .  tous  les  peu- 
ples du  royaume  s'empresseront  de  vous  imiter ,  et 
vous  vous  rendrez  célèbre. 

23.  Les  supérieurs  et  les  inférieurs  doivent  sans 
cesse  faire  des  efforts  ;  ils  doivent  désirer  que  notre 
dynastie  conserve  la  puissance  aussi  longtemps  que 
les  deux  dynasties  Hia  et  Yn  l'ont  conservée  sans 

«  Tchao-hong  ne  parle  pas  des  princes  avant  la  dynastie 
Hia,  dont  Yu  fut  fondateur.  Avant  le  roi  Fu ,  le  royaume 
n'était  pas  attaché  aux  familles;  le  but  de  Tchao-kong  est  de 
foire  voir  à  Tching-vang  le  danger  de  perdre  le  royaume  que 
sa  famille  a  obtenu  ;  et  pour  cela  U  insiste  sur  les  changements 
arrivés  aux  dynasUes  Hia  et  Çhang,  On  volt  que,  selon  le 
Cbou-king  f  la  vertu  est  ce  qui  conserve  le  royaume  dans  les 
familles. 

'  On  voit  ici  la  doctrine  constante  du  Cbou-king  sur  Tao- 
torité  du  ciel ,  maître  absolu  des  empires.  Cet  endroit  doit 
être  remarqué  h  cause  de  la  prière  su  ciel  pour  la  conservaUon 
de  la  dynastie. 


M5  aiOU-KLNG, 

périr.  Prince,  je  souhaite  que  ce  soit  le  peuple  qui 
tout  procure  la  possession  éternelle  de  cette  puis- 
sance. 

24.  Je  me  prosterne  à  terre ,  et  je  vous  adresse  ces 
paroles.  Je  ne  craindrai  pas  de  faire  respecter  votre 
autorité  et  d  observer  vos  ordres;  je  ferai  imiter 
Totre  illustre  vertu  aux  peuples  qui  ci-devant  étaient 
nos  ennemis,  aux  mandarins  et  aux  peuples  qui  nous 
ont  toiyours  été  attadiés.  Prince ,  si  vous  conservez 
en  paix  votre  royaume  jusqu*à  la  Gn,  vous  vous  fe- 
rez un  grand  nom.  Je  n*ose  me  donner  pour  exact 
ai  pour  attentif;  mais  prenant  avec  respect  les 
présents  des  grands  vassaux,  je  vous  les  offre  afin 
qu^ils  servent  dans  les  prières  que  vous  adressez 
au  ciel  '  pour  la  conservation  de  votre  dynastie. 


CHAPITRE  XIII 

IRUiULÉ 

^§  êS  LO-KAO. 

SOMMAIRE 

Lo-kao  signifie  avis  donnés  à  VùOCOMonde  la  ville  de  Lu 
dont  on  a  parlé  précédemment  C'eut  le  minisire  Tcbeoo. 
koDg  qui  rend  compte  au  roi  Tching-vang  des  soins 
qu'il  a  pris  pour  faire  construire  cette  ville;  et,  après 
loi  avoir  donné  plusieurs  sages  instructions ,  il  remet  à 
ce  prince  le  gouTemement  du  royaume,  dont  il  avait 
été  régent  pendant  sept  ans.  Les  interprètes  avouent 
qu'0  j  a  dans  ee  chapitre  des  endroits  peu4ntelligib]es, 
à  canse  de  quelques  lacunes  ou  de  quelques  transposi- 
tiens;  on  n'y  voit  pas  trop  Fordre  des  temps.;  Ce  chapi- 
tre est  dans  les  deuY  textes. 

1tniro-TAiro.KAnf-roo,  iits,  io7»;Tkoa*ctaoa,  iom,  iom,  arint  J.  C. 

1.  Tcheou-kong  prenant  sa  tête  entre  ses  mains, 
s^inclina  vers  la  terre  et  dit  :  Je  rends  compte  de  ma 
mission  à  mon  illustre  et  jeune  roi* 

2.  Le  roi  ne  se  croyant  pas  en  état  de  bien  exécu- 
ter le  mandat  du  ciel  pour  commencer  et  pour  ache- 
ver Touvrage,  je  suis  venu  après  le  grand  conserva- 
teur pour  examiner  la  ville  orientale ,  et  nous  avons 
posé  ensemble  les  fondements  du  lieu  où  Tilkistre 
roi  poiurra  tenir  sa  cour. 

8.  Le  cinquante-deuxième  jour  du  cycle  * ,  au  ma- 
tin, j*arrivai  à  la  cour  de  Lo,  je  consultai  les  sorts, 
et  j*examinai,  au  nord  du  fleuve',  les  environs  de  la 
rivière  Li^,  ensuite  l'orient  de  celle  de  Kien  ^ ,  et 

*  Ces  |»rièrfs  faites  au  ciel ,  pour  la  conservaUon  de  la 
dynastie,  sont  remarquablfs. 

*  Ga  jour  est  nommé  Y-mao.  Ce  jour,  comparé  au  Jour 
Y-mao  du  troisième  paragraphe  du  chapitre  précédent,  fait 
voir  qu*il  s*agft  de  la  m^roe  année  1096  avant  J.  C. 

*  Cest  apparemment  le  Hoang-ho. 

*  On  ne  sait  pas  an  Juste  où  est  la  rivière  Li;  mais  elle  ne 
devait  pas  être  loin  de  la  riYière  Lo;  ce  n'était  peut-être 
qu*un  ruisseau. 

*  Les  deux  rivières  Kien  et  Tch^n  sont  auprès  de  Ho-oau- 
fou  du  B6-nan. 
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l'occident  de  celle  de  Tchen  ;  je  vis  alors  <  que  tour 
convenait  à  Lo.  Je  trouvai  le  même  résultat  dans 
un  second  examen  que  je  Gs  de  Torient  de  la  rivière 
de  Tchen.  Je  vous  ai  envoyé,  par  un  exprès,  une 
carte  des  lieux* ,  et  le  détail  de  ce  que  f  ai  fidt  dans 
Texamen  des  sorts. 

4.  Le  roi  se  prosterna  jusqu'à  terre,  en  disant  : 
0  Tcheou-kong,  vous  n*avez  pu  vous  empêcher  dt 
respecter  les  preuves  que  le  ciel  vous  a  données  de 
son  amour;  vous  avez  examiné  avec  soin  la  ville, 
et  vous  en  avez  fait  un  endroit  propre  à  correspon» 
dre  au  bonheur  dont  le  ciel  favorise  notre  dynastie 
de  Tcheou.  Vous  m*envoyez  un  exprès ,  et  vous  me 
faites  part,  dans  une  lettre ,  du  bonheur  étemel  que 
le  sort  vous  a  annoncé  ;  je  veux  quece bonheur  vous 
soit  commun  avec  moi.  Vousdésirez  que  je  respecte 
jusqu'à  dix  mille  et  dix  mille  années  les  marques 
que  le  ciel  me  donne  de  son  amour  ;  je  me  pros- 
terne à  terre  et  reçois  avec  respect  vos  instructions  *. 

5.  Tcheou-kong  répondit  :  Cest  pour  la  première 
fois  que  le  roi  fera  la  grande  cérémonie  du  sacrifice 
et  des  oblations  dans  la  nouvelle  cour.  Il  faut  exacte» 
ment  et  avec  ordre  honorer  tous  les  esprits ,  même 
ceux  qui  ne  sont  pas  marqués  dans  le  livre  '. 

G.  J*ai  disposé  par  ordre  les  mandarins;  je  les  aî- 
fikit  aller  à  Tcheou,  en  diiîant  qu'il  y  avait  des  aCEu- 
res  à  traiter. 

7.  Prince,  dans  un  édit  que  vous  publieres ,  vous 
devez  parler  de  ceux  qui  se  sont  rendus  recomman- 
dables  par  leurs  grands  services ,  et  avertir  qu'après 
leur  mort  on  fera  en  particulier  pour  eux  des  eéré> 
montes  avant  les  autres  *.  Vous  publierez  un  second 
édit  pour  ordonner  aux  mandarins  de  vous  seconder 
dans  raccomplissement  de  votre  mandat. 

■  Par  rhistoire  de  rastronomle,  on  laR  que  Ttibrow  Atwf     . 
était  astronome  et  géomètre;  on  a  encore  les  baatears  méri- 
diennes solstidales  du  soleil  qu*il  observa  dans  la  ville  dr    ! 
Lo,  L*osage  de  la  boussole  lui  était  connu;  ainsi  U  était  m     \ 
état  de  faire  une  carte  plus  parfaite  que  ne  le  sont  celles  qos 
Ton  voit  dans  ce  pays ,  faites  par  les  Chinois.  Ces  paroles  pa- 
raissent être  ceUes  d*un  placet  envoyé  par  TVAeoK-AMf  «i 
roi  Tching-vang. 

*  Cette  carte  est  exprimée  en  diinols  parlStesi,  tabin^ 

plan.  (G.  P.) 

s  La  reconnaissance  et  le  respect  du  roi  rcAin^MMf  pov 
son  onde  paternel  Tcheoiê-kong  sont  dignes  de  remarque.  Ce 
prince  parait  avoir  eu  beaucoup  d'égards  pour  les  connata* 
sances  que  le  Pou  donnait;  mais  on  voit  dans  ce  prince  m 
grand  respect  pour  le  ciel.  La  régence  de  Tcbeou-kÎDng  aUiS 
Unir;  Tching-vang  devait  gouverner  par  lui-même. 

3  Tchrou-kong  passe  pour  un  des  principaux  auteurs  àm 
livre  Li'kiy  ou  livre  des  cérémonies.  Cest  sans  doute  de  m 
livre,  ou  d'un  livre  du  même  genre  dont  on  parle  dans  ( 
paragraphe;  il  serait  à  souhaiter  qu'on  eât  *in  tel  livre  { 
l'état  où  il  était  au  temps  de  Tcheou-kong ,  ou  même  au  tea 
de  ConlUcius.  Ce  livre,  tel  que  nous  l'avons,  oontleol  < 
choses  très-curieuses  sur  rantiqulté  et  les  mœurs  de  la  i 
cliinoise;  mais  il  a  été  fort  altéré,  et  il  serait  trèa-imporlaai 
que  l'on  fût  bien  au  fuit  de  ces  sortes  d'altérations,  du  tempa 
ou  elles  ont  été  faites,  ainsi  que  de  l'occasion  et  dj  motif  de 
ces  altérations. 

*  Selon  l3  règle  chinoise,  dans  la  salle  où  Ton  honore  la 
rois  ou  ancêtres  morts ,  on  honore  aussi  plusieurs  si^ets  llloa 
ln*s  qui  ont  rendu  de  grands  senices  à  la  dynasti*-. 
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8.  Attaehez*yoos  à  connaître  ceux  qui  se  distin* 
IQfat  par  leur  mérite;  c'est  ainsi  que  vous  formerez 
Tos  mandarins. 

9.  Jeane  prince,  voos  aurez  peut-être  des  rices 
partîctiliers  et  des  passions  qui  vous  empêcheront 
d*étre  équitable  et  juste;  prenez  garde  qu'ils  ne 
soient  comme  le  feu  qui  se  communique  :  dans  le 
commencement  c'est  peu  de  chose;  mais  peu  à  peu 
9  se  forme  une  flamme  qu*on  ne  peut  plus  éteindre. 

10.  En  voulant  suivre  la  loi  et  en  traitant  les 
ifbires,  imitez-moi.  Notre  royaume  de  Tcheou  a 
(Tancieos  mandarins;  envoyez-les  dans  la  nouvelle 
cour,  faites-leur  connaître  la  conduite  qu'ils  doivent 
tanir;  alors  ils  seront  exacts ,  ils  s'animeront  à  bien 
ftire,  ils  a*efforeeront  de  se  rendre  recommanda- 
Ues  par  leurs  senrices ,  et  ils  donneront  un  grand 
édat  à  votre  gouvernement  :  par  là  vous  serez  cé- 
lèbre à  jamaia. 

1 1 .  Tcheou-Kong  dit  encore  :  Jeune  prince ,  ache- 
lez  ce  qui  est  commencé. 

13.  Pensez  sérieusemeut  à  ceux  des  grands  vas- 
nox  qui  sont  ou  ne  sont  pas  exacts  à  remplir  leurs 
defoirs  et  à  rendre  leurs  hommages.  Ces  homma- 
ges doivent  être  rendus  avec  une  cérémonie  respec- 
tueuse :  si  ce  respect  est  moius  estimé  que  les  pré- 
Rnts  qu'on  offre,  ce  n'est  pas  un  respect;  et  si  les 
sentiments  du  cœur  n'accompagnent  pas  ce  respect, 
eette  cérémonie  n'est  pas  censée  respectueuse  aux 
yrax  du  peuple ,  et  il  y  aura  du  défaut  ou  de  Texcès 
dans  les  al&îres. 

IS.  Jeune  prince ,  faites  publier  ce  que  le  temps 
ne  m*a  pas  permis  de  publier  moi-même  ;  proGtez 
de  eeque  je  vous  ai  enseigné  sur  les  moyens  de  flé- 
chir le  cœur  des  populations;  si  vous  n'y  donnez 
pas  votre  attention,  vous  risquez  de  perdre  le 
royaume;  mais  si,  comme  moi,  vous  imitez  sans 
ecHe  votre  père,  vous  ne  le  perdrez  pas;  marchez 
arec  précaution.  Désormaisjeveuxétrechargéd'ins- 
tndre  las  laboureurs  de  leurs  devoirs.  Si  vous  en- 
tretcoes  toujours  le  peuple  dans  la  paix ,  on  viendra 
des  lieux  les  plus  éloignés  pour  connaître  votre 


14.  Le  roi  dit:  O  Tdieou-kong  s  éclairez-moi  de 
vas  lumières ,  je  suis  faible;  vous  me  donnez  de 
grands  exemples  de  vertu;  vous  désirez  que  je  fasse 
MIer  les  bdies  actions  de  Ven-vang  et  de  Vou-vang  ; 
mus  me  rendes  docile  aux  ordres  du  ciel ,  et  par  vos 
iastmctions  les  peuples  de  tout  le  royaume  sont 
liés  dans  la  paix  et  la  tranquillité. 

15.  Vous  m'avez  instruit  de  grandes  choses,  à 
fiÉra  la  distinction  du  mérite,  à  rendre  les  bon- 

*  fkàtpm  kamf  ptise  pour  avoir  fait  plaslean  ouvrages. 
iHSleSm  TtkÊgm^itXàMm  le  U^ki,  il  y  a  bieo  des  choses 
^  wtà  ie  lui  ;  atialfl  H  est  difficile  de  détermioer  au  Juste  ce 
frti  a  fidl  dans  ees  deux  ouvrages.  11  est  hors  de  doute  qu*il 
Ji|lnilmri  rhnirB  inni  rattronomie  qui  ont  été  transmises 
|tr  ee  gnod  homme.  Set  expUcaUoos  dfs  Koua  du  livre 
)^4i«f  subilsteot  ;  mais  cet  ouvrage  est  difUcilc  à  enteudru. 
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neurs  après  la  mort  à  ceux  qui  se  sont  le  plus  distin- 
gués, à  honorer  les  esprits,  même  ceux  dont  le 
culte  n'est  pas  expressément  prescrit  dans  le  livre. 

16.  L'éclat  de  votre  vertu  est  répandu  dans  le 
ciel  et  sur  la  terre;  tout  le  royaume  est  informé  de 
vos  travaux;  la  paix  et  l'équité  qui  régnent  partout 
font  espérer  un  gouvernement  doux  et  tranquille; 
vous  me  faites  jouir  du  fruit  des  travaux  de  Vcn- 
vang  et  de  Vou-vang;  nuit  et  jour  ^e  pense  à  Caire 
exactement  les  cérémonies  aux  ancêtres. 

17.  Le  roi  dit  :  Les  services  que  vous  m'avez  ren- 
dus sont  înGnis;  j*enfais  un  grand  cas;  ne  cessez 
aujourd'hui  de  m*aider;  sans  vous  je  ne  puis  rien. 

18.  Le  roi  dit  :  Je  veux  retourner  à  Tclieou  «  pour 
y  régner,  et  je  vous  charge  du  gouvernement  de 
Lo. 

19.  Vous  avez  sagement  conduit  l'Ëtat;  mais 
vous  n'avez  pas  achevé  de  régler  la  manière  dont 
il  faut  récompenser  le  mérite  des  sujets  illustres; 
ainsi  vous  avez  encore  des  services  à  me  rendre. 

20.  En  gouvernant  avec  tant  de  sagesse  le  pays 
dont  je  vous  charge,  vous  donnerez  à  mes  manda- 
rins le  parfait  modèle  de  gouvernement,  vous  con- 
serverez les  peuples  que  Ven-vang  et  Vou-vang  ont 
soumis ,  et  vous  en  ferez  des  défenseurs  de  notre 
royaume  ». 

21.  Le  roi  dit  :  Restez,  Tcheou-kong  ;  je  pars, 
pour  Tcheou  ;  je  suis  plein  d^estime  pour  ce  que 
vous  avez  fait,  je  m'en  réjouis,  et  je  veux  y  confor- 
mer ma  conduite;  par  votre  retraite  ne  m'accablez 
pas  de  tristesse  ;  je  ne  suis  point  d^oûté  du  travail 
qu'il  faut  entreprendre  pour  procurer  la  tranquillité 
aux  populations;  ne  vous  lassez  pas  d'instruire  les 
mandarins;  les  siècles  à  venir  goûteront  le  fruit  de 
vos  soins. 

22.  Tcheou-kong  fit  une  profonde  révérence,  la 
tête  entre  ses  mains,  et  dit  :  Cest  vous,  prince,  qui 
m'avez  ordonné  de  venir  ici  pour  conserver  le  peuple 
commis  aux  soins  de  Ven-vang,  et  donner  de  l'éclat 
aux  actions  de  votre  illustre  père  Vou-vang  :  je  suis 
pénétré  du  plus  profond  respect. 

23.  Jeune  prince  ^ ,  venez  et  gouvernez  cette  nou- 
velle cour,  ayez  du  respect  pour  les  lois  du  royaume 
et  pour  ceux  des  sujets  de  la  dynastie  Tn  que  leur 


■  Dana  ce  chapitre,  on  D*a  pas  marqué  lo  voyage  de  Tehing- 
vang  de  la  cour  do  Tcheou,  dans  le  Chrn-sif  à  la  nouvelle 
cour  de  Lo,  dans  |e  Ho-nan  ;  et  Jusqu^à  cet  endroit  il  est  sou- 
vent douteux  si  Tcheou-lLong  est  en  présence  de  Tchlog-vang, 
ou  sMl  lui  parle  par  lettres  envoyées  par  un  exprès.  On  voit 
qu*une  des  grandes  raisons  dVtablir  une  seconde  cour  à  Lo 
était  pour  t'nlr  en  respect  les  sujets  de  la  dynastie  Yn. 

'  Des  difenseun  du  royaume  ;  le  texte  porte  Se-fou ,  ou  les 
quatre  FoM,  ce  qui  veut  dire  quatre  conseillers  du  roi,  ou 
qualre  corps  de  troupes,  ou  quatre  ofûciers  préposés  à  la 
garde  du  roi ,  ou  les  troupes  qui  défendent  les  quatre  fron- 
tières du  nord,  du  sud,  de  l'est  et  de  l*ouest. 

3  11  faut  que,  dans  ce  chapitre,  U  y  ait  eu  quelques  phrases  de 
transposées  :  dans  les  paragraphes  précédents ,  on  supposait 
le  roi  arrivé  k  Lo,tX  à^ns  celui-ci  Tcheou-kong  Pinvite  a  y 
vfnlr. 
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vertu  a  rendus  renommandables.  Vous  allez  gou- 
verner le  royaume,  soyez  pour  la  dynastie  de  Tcheou 
un  illustre  et  respectable  modèle  d*un  grand  roi  : 
dans  la  suite,  vous  régnerez  dans  le  milieu',  tous 
les  peuples  seront  dans  le  chemin  de  la  vertu,  et 
vous  serez  illustre  par  de  grandes  actions. 

24.  J*ai  été  à  la  tête  des  grands  et  des  ministres, 
j'ai  toujours  fait  paraître  beaucoup  de  respect  pour 
ce  que  nos  anciens  ont  fait  de  mémorable;  j*ai 
suivi,  autant  quej*ai  pu,  leur  exemple,  et  j'ai  cru 
que  c*était  surtout  par  une  grande  droiture  qu'il 
fallait  former  mon  illustre  et  jeune  prince  à  être  le 
modèle  des  autres;  par  là  j'ai  tâché  d'imiter  par- 
faitement la  vertu  de  Ven-vang ,  votre  aïeul. 

25.  Vous  avez  envoyé  on  exprès  pour  faire  ins- 
truire les  peuples  de  Yn,  et  vous  lui  avez  ordonné 
de  me  demander  en  quel  état  était  ma  santé;  outre 
cela ,  vous  m'avez  envoyé  en  présent  deux  vases  * 
remplis  du  vin  Kou-tchang  3,  et  vous  avez  ainsi  parlé: 
Il  faut  avoir  le  cœur  pur  et  respectueux.  Je  me 
prosterne  à  terre,  et  je  me  sers  de  ces  deux  heu- 
reux vases  pour  marquer  mon  respect. 

26.  Je  n'oserais  boire  de  ce  vin  ;  mais  je  m'en 
suis  déjà  servi  pour  honorer  avec  respect  Ven-vang 
et  Vou-vang. 

27.  Je  souhaite  que  le  roi  soit  exact  à  imiter  ses 
ancêtres,  qu'il  vive  longtemps  sans  fâcheux  acci- 
dent, que  jusqu'à  dix  mille  ans  il  ait  ûes  imitateurs 


■  Cfltt-lHlire,  daot  U  nouTelle  eoar,  gai  est  le  œntre  du 
royaume. 

>  Les  Interprètes  disent  que  Tcfaing-Tang  étant  allé  de  sa 
noaTClleocMir  deXtfàrandenoeormrde  JrAeov ,  fit  œ  pré- 
sent à  Tdieott-kong ;  cela  étant ,  on  n*a  pas  gardé  Tordre  des 
temps  dans  ee  chapitre.  [On  peut  voir  la  forme  de  ces  deux 
>ases  représentés  dans  rédJtfoo  chinoise  du  Chtm-king  ta 
thMiouan.\  (G.  P.) 


de  sa  vertu ,  que  les  nouveaux  sujeU  de  b  AntmaSà 
Tn  jouissent  d'une  longue  et  heureuse  niite  d'An- 
nées. 

28.  Je  souhaite  que  jusqu'à  dix  nulle  «os  vous 
gouverniez  heureusement  les  peuples  de  Yn.  Dans 
tout  ce  qui  les  regarde,  faites  en  sorte  qu'ils  se  plai- 
sent à  suivre  vos  exemples. 

29.  Au  cinquième  jour  du  cycle  >,  Je  roi  •  était  à 
la  nouvelle  cour.  Dans  la  cérémonie  Tchtag^  on 
sacrifia  im  boeuf  basané  pour  Ven-vang,  et  un 
autre  bœuf  basané  pour  Vou-vang;  et,  par  ordre 
du  roi ,  on  écrivit  oe  qui  regardait  cette  cérémonie. 
Y 4  lut  la  formule,  et  avertit  que  Tcheou-kong 
resterait  daus  la  ville  de  Lo  pour,  gouverner.  Les 
grands  hôtes  qui  devaient  assister  le  roi  dans  la  cé- 
rémonie, soit  poiur  offrir,  soit  pour  tuer  les  boeuâ, 
se  rendirent  auprès  de  lui.  Ce  prince  entra  dans  la 
grande  salle,  et  versa  du  vin  à  terreu 

30.  Le  roi  ordonna  à  Tcheou-kong^  de  rester 

*  Ce  jour  est  nommé  ^otf-cAm. 

*  Ge  paragraphe  peut  encore  se  traduire  ainsi  :  Am  jcmr 
Fou<hm,  U  roi  étant  à  la  nouvelle  cour,  JU  la  céréwwtiÊ 
Tching  ;  mais  je  soupçonne  quelque  transposltloo ,  et  je  É\>- 
aerais  assurer  que  le  sens  est  que  le  jour  ^ou-càiméMldim 
la  douzième  lune. 

'  *  Le  caractère  ^&  TeMng  dédgafB  une  grande  eéféno- 

iiiequ*on  devait  laire  en  hlTcr;  elle  se  Ht  Je  doqiiièBM  Jour 
nommé  f^ou-chin;  et  en  vertu  du  texte ,  c^étalt  alors  ladoii- 
sième  lune.  Le  Jour  Fou<hin  était  en  effet  dans  la  douilèaM 
lune,  Tan  loes  avant  L  C.  LeSSdécembrasIsppelaltwNMrAâi. 
U  est  certain  que  la  première  lune  du  calendriw  de  Tdieoe 
était  oeUe  dans  les  Jours  de  laquelle  le  soleU  entre  il^^f  « 
que  nous  appelons  le  .signe  Caper,  ou  dans  les  Jours  de  !»• 
queUe  était  le  sobtice  d*hlver.  Le  18  décembre  UM  ftit  It 
prenderjour  de  TancivU  qui  commença  Tan  cbUiois  vm 
aTant  J.  C.  C*est  au  S2  décembre  que  finit  U  septième  •«■% 
de  la  régence  de  Tcheou-kong.  Or  Je  crois  que  roB  peut  tiés* 
bienexpliquerjuiqu*à  la  douzième  lune,  lar^feneedê  TVAee» 
komg/ut  de  sept  ans,  qu'il  gouverna  le  royaume  de  Fenrwtmg 
et  de  Fou-vang  avec  beaucoup  de  prudence,  Gette  année  A 
U  dernière  de  la  régence  de  Ttheou-kong  ;  tX  pulsqull  ta| 
régeut  sept  ans,  et  que  cetl»  sepUème  année  Ait  Van  I006  avait 
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TH   ^  Mom-lchang  exprime  un  vin  fait  de  mUlet     J.  a ,  la  première  année  du  régne  de  Tehing-vang  dsAi  en 
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noir  appelé  Kott,  et  d^ine  herbe  odoriférante  appelée  Tchang. 
Ce  vin  denandalt  un  cœur  pur  et  plein  de  respect,  selon  la 
pensée  du  roi  Tching- vang  :  il  était  donc  destiné  pour  des 
oérérnooieB  faites  au  ciel,  ou  aux  esprits,  ou  aux  ancêtres; 
et  peutrètre  était-U  pour  les  trois  cérémonies.  Le  caractère 

qui  exprime  le  respect  dans  fusage  de  ce  vin  est  jfiS  Yn; 

u   est  composé  de  trois  autres  caractères  parUcuUers, 

*irj'  CM,  qui  veut  dlre/atrr  voir;    tftj     Si^  occident; 

"•plWi»  terre,  pagi.  Les  anetens  Chinois  auraient-ils  eu 

en  vua  le  pajs  d'occident,  d*où  ils  sont  sorUs?  Ce  caractère, 
appliqué  aux  cérémonies,  serait41  des  vesUges  de  quelque 
ancienne  cérémonie  dans  laquelle  on  regardait  l'occident  en 
honorant  le  ciel,  les  esprits,  ou  les  premiers  ancêtres?  Les 
caractères,  chinois  sont  composés  de  plusieurs  autres  carac- 
lèrai,  et  le  total  a  du  rapport  h  la  chose  exprimée  par  ce  ca> 
raetère composé;  ce  sont  des  idées  simples  qui  font  une  idée 
composée.  L*anal7se  que  Je  fais  ici  du  caractère  Yn  n'est 
qu'une  coiOecture;  Je  ne  la  donne  que  pour  telle,  et  je  n'ai 
garde  de  m'eiigagtr  à  trouver  dans  les  anciens  monuments  et 
dans  les  traditions  ehluoises  de  quoi  la  prouver.  Je  sais  que 
piusicurs  Européens  ont  abusé  de  l'analyse  des  caractères 
chinob;  mais  les  Chinois  eux-mêmes  fbnt  quelquefob  de  ces 
sortis  d'ànal^rses. 


*  Le  nom  dePhistorienétaity;  et  pareequeleiddevall 
prendre  le  gouvernement  du  royaume,  on  faisiat  cettfi  graode 
cérémonie  aux  ancêtres  Fen-vang  et  Fou-vang ,  fondateurs 
de  la  dynastie. 

*  Kong^an-koue ,  Kong-ing-ta,  et  d'antres  anciens  Intw» 
prêtes,  soutiennent  quePtf-Aiit,  fils  de  Tckeou-kong,  fut  bw* 
tallé  prince  do  Lou ,  et  que  c'est  le  sens  des  paroles  du  Choo- 
king  et  des  ordres  du  roi  que  les  autres  lnten>rètes  CKpIiqiwil 
d'un  ordre  donné  à  Tckeou-kong  de  rester  dans  Lo  poor 
(9>nvemer.  GeUe  si  grande  différence  dlntej^réUUons  vient 
du  différent  sens  du  caractère  chinois  Heou;  U  ert  teuflle 
d'expliquer  au  long  cette  difficulté.  Le  sentiment  de  XMf- 
ing'4a  et  de  Kong-gan-koue  est  av^nThui  assez  génénle- 
ment  refeté,  et  il  faut  avoir  recours  à  des  trsHs  d'htotolfe, 
qui  oe  sont  pas  dans  le  Chou-king,  pour  trouver  dans  ce  p»- 
ragrsphe  l'iostallation  de  Pe-kin,  On  sait  d*allleurs  quV  ert 
fils  de  Tcheou-kong ,  et  qu'U  lui  succéda  dans  la  principauté 
dtlau.  Les  interprètes  avouent  que,  dans  lecfaapltre  IdO-kma, 
il  y  a  des  endroits  peu  intelligibles ,  à  cause  des  lacunes  et 
des  transposiUons  ;  qu'bn  ne  voit  pas  l'ordre  des  temps  pour  ce 
que  le  roi  et  Tcheou-kong  disent  ;  cependant  on  se  réunit  «aei 
à  dire  qu'il  s'agit  de  l'année  où  Tcheou-kong  remit  à  Tchfaig- 
vaog  le  gouvernement  de  sa  régence,  et  que  celle  régvnce  fat 
de  sept  ans.  Ce  sentiment  est  même  opluide  quelques-ans,  qui 
croient  que  dans  le  vingt-septiéine  paragraplief4satvants«  te 
Si-us  est  qu'après  que  Tcheou-kong  fut  laisbé  dans  I/t  pour 


PART.  IV,  CHAP 

dans  la  ville  de  Lo  poar  gouverner.  Tout  fut  écrit, 
et  Y  en  aTertit  :  on  était  alors  dans  la  douzième  lune. 
31.  Tcheou-kong  gouverna,  avec  beaucoup  de 
prudence,  i^endantsept  ans,  leroyaume  de  Ven-vang 
eldeVou-vang. 


XIV,  To-ssE. 
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CHAPITRE  XIV, 
unrmÂ 

^  ±  TO-SSE. 


SOMMAIRE. 

OnnotsTo^se  signifient  beaucoup  de  gens  constitués  en 
iifnité,  Parnd  les  sojets  de  la  dynastie  Yn ,  qui  avaient 
en  ordre  d*sller  habiter  dans  la  vlUe  de  Lo,~plii8ieart 
ataient  occupé  des  cliarges;  c'est  à  enx  que  Tcheon* 
ïot^  adresse  les  ordres  de  Tdiing-vang  conteons  dans  ce 
fbaiitre.  On  représente  à  ces  peuples  combien  ils  ont  été 
BialheDieox  sons  Cbeoo ,  on  leur  ordonne  de  se  bien  oon- 
diire  dans  la  nooreOe  ville  qu'on  vient  de  oonstroire 
pwrenx;  on  les  menace  s'ils  ne  sont  pas  soumis.  Ilpa- 
rattpsrlà  qn*ll  n'y  avait  pas  alors  beaucoup  de  villes 
ins  Is  Ctihie  »  et  que  les  peuples  vivaient  dans  les  cam- 
paisnes.  Ce  diapitre  est  dans  les  deux  textes. 

TcsoK-VAivo.  Kant-mo»  1 1  it.  tort;  Thoa-dwu,  io«4,  loot.  arant  J.  C 

1.  A  la  troisiènie  lune  ',  Tdieou-kong  commença 
àpobiier,  dans  la  nouvelle  cour  deLo,  les  ordres  du 
rà  aux  mandarins  de  la  dynastie  de  Yu. 

2.  Cest  ainsi  que  8>xprima  le  roi  :  Vous  qui  avez 
ëé  ministres  et  mandarins  sous  la  dynastie  de  Yn, 
ctqai  vivex  encore  ici ,  écoutez  :  Le  ciel  suprême  *, 
irrité  contre  votre  dynastie,  l'a  détruite,  et  par  un 
ordre  plein  d^amour  pour  notre  famille,  il  nous  a 
donné  son  autorité  pour  eiercer la  sou verai  neté  dans 
k  npame  de  Yn;  il  a  touIu  que  nous  achevassions 
rsufiaga*  du  SeigMor  (Ti  on  Cbang-ti). 

S.  Éeootez^TOUstoas,  dignitaires:  Notre  royaume 
deTcheou  était  très-petit,  et  nous  n'aurions  jamais 
sié aspirer  à  renverser  la  dynastie  de  Yn;  mais  le 
ad»  qui  D'élait  pas  poor  vous,  et  qui  ne  pouvait 
coupler  sur  des  gens  qni  excitaient  des  troubles, 
s'ert  dédaré  en  notre  faveur;  comment  aurions- 
ioas  oié  penser  à  devenir  les  maîtres  de  Tempire  ? 

pMVMT  celle BOQvelleeoar,  U  goavema  sept  ans,  et  mourut 
iprii  iimytani  On  eoovlentqae  Vou-Tangfut  roi  sept  ans, 
«1  fM  Tebtae-vaag  son  Ois  loi  succéda.  Par  les  chapitres 
Trkntmrt  X^Aa#»  oo  a  dû  voir  que  l*an  II  il  avant  J.  C.  fut 
y  Wfàer  &a  règne  de  Yon-vang.  Selon  le  Tso-tchoMen ,  la 
!  Ckmmf  dora  six  cents  ans  ;  ainsi  la  première  année  do 
(  Mrait  la  I71l  avant  J.  C;  mais  sans  doute  le 
I  pille  d\m  nombre  approchant  de  six  cents  ans. 

*  I  ft!if|tld  de  la  troisième  lune  de  Tan  I097  avant  J.  C  ,  la 
fiHitataaBéeqiBe  TMking-vttng  gouverna  par  lui-même. 

*  La  cniaclèies  Tien,  ciel  t  et  7ioo  Chang-ti,  sont  pris 

1  llMiiagiidn  Chang-H  est  la  tranquillité  de  Tempiro.  I^ 
Cbi^-tl,  InMé  contre  U  dynaitte  de  Yn ,  donna  Tautorité  & 
«A 4b  IbMMi;  oo  eo  vint  anv  mains,  on  punit  le  crime, 
«  aR  la  tffaoqiifUfté  dans  le  royaume  donné  par  le  Chang  ti  : 
«vit  et  qoVNi  veot  dire. 


4.  Ce  qui  sVst  passé  parmi  les  peuples  a  fait  voir 
combien  le  Seigneur  (Ti)  est  redoutable. 

5.  Tai  entendu  dire  que  le  souverain  Seigneur 
(Chang-ti)  conduit  les  hommes  par  la  vraie  dou* 
ceur  >  ;  le  roi  de  la  dynastie  de  Ilia  >  ne  fit  rien  de 
ce  qui  était  agréable  aux  peuples;  c*est  pourquoi  le 
Seigneur  Faccabla  d*abord  de  calamités,  pour  Tins- 
truire  et  lui  faire  sentir  ses  égarements;  mais  ce 
prince  ne  fut  pas  docile,  il  proféra  des  discours^ 
pleins  d*orgueil ,  et  s*adonna  à  toutes  sortes  de  dé- 
bauches :  alors  le  ciel  n*eut  aucun  égard  pour  lui  ; 
il  lui  retira  son  mandat  et  le  punit. 

6.  Il  chargea  de  ses  ordres  Tching-tang,  fonda- 
teur de  votre  dynastie;  il  détruisit  celle  de  Uia,  et 
fit  gouverner  les  peuples  de  Tempire  par  un  roi  sage. 

7.  Depuis  Tching-tang4  jusqu'à  Ti-y,  tous  les 
rois  firent  paraître  de  la  vertu,  eurent  du  respect 
pour  les  cérémonies  et  pour  les  sacrifices,  et  ils 
furent  exacts  à  les  faire. 

8.  Le  ciel  les  protégea  et  les  conserva,  ainsi  que 
leur  royaume;  et  ces  princes,  qui  ne  cessèrent  de 
craindre  le  Seigneur,  n'en  furent  point  abandonnés. 
Ils  imitèrent  le  ciel,  et,  à  son  exemple,  ils  répan- 
dirent partout  les  effets  de  leur  bon  cœur  et  de  leur 
libéralité. 

9.  Le  roi*,  successeur  (de  Ti-y),  ne  s'est  point 
mis  en  peine  de  la  loi  du  ciel ,  il  ne  s'est  pas  informé 
du  soin  que  prenaient  ses  ancêtres  pour  conserver 
leur  famille ,  il  n'a  pas  imité  leur  zèle  ni  leur  exac- 
titude, il  n'a  pas  pensé  à  la  loi  du  ciel,  toute  ma- 
nifeste qu'elle  soit,  et  il  n'a  eu  aucun  égard  pour 
ses  sujets. 

10.  Cest  pourquoi  le  souverain  Seigneur  (Chang- 
ti)  Ta  abandonné  et  l'a  puni. 

1 1 .  Le  ciel  n'a  pas  été  avec  lui ,  parce qtt*il  n'a  pas 
suivi  le  principe  lumineux  de  la  raison. 

12.  Dans  les  quatre  parties  du  monde  ^  aucun 


*  L*anteur  du  commentaire  G&-ki  dit  qo^on  voit  Ici  le  f 
du  ciel  plein  de  miséricorde ,  et  un  maître  plein  d*anioor  pour 
les  hommes.  Kong-ing-ta  dit  que  les  anciens  Uvres  étant 
perdus,  on  ne  peut  savoir  en  détaU  les  calamités  dont  le  ciel 
punit  <rabord  le  roi  Kie,  Kong^amrkoue  et  le  même  Kong^ 
ing-ta  représentent  les  calamités  comme  des  Instroetioos 
salotaires.données  par  le  ciel  pour  changer  le  cœur  de  Kie; 
et  Kong-ing-ta  dit  en  parUculler  que  le  ciel  vent  qu*&  la  vue 
de  ces  fléaux,  les  hommes  craignent  et  praUqoent  la  vertu. 
On  ajoute  que  le  del  se  servit  de  ces  calamilés  pour  avertir 
Kie,  pour  lui  faire  sentir  ses  crimes  afin  qu*U  se  oorrigeSt  ; 
que  le  dei  ne  résolut  de  le  perdre  que  lorsque  le  vit  Insensi- 
ble à  ses  avertissements.  Les  interprètes  plus  récents  ont 
tenu  à  peu  près  le  même  langage. 

3  II  s*agit  id  du  dernier  roi  de  cette  dynastie  nommé  Kie. 

*  On  (ait  sans  doute  allusion  à  quelques  paroles  impies  de 
Kie. 

4  Tching-tang  veut  direque  les  rois  ùtYn,  depulsTchins> 
tang  Jusqu^à  Ti-y ,  ne  donnèrent  pas  dans  ces  excès  mons- 
trueux qui  pcrdlreut  la  dynasUe;  voyes  le  chapitre  Tsico»" 
kao. 

>  Lp  successeur  de  Ti-y  fut  Cheou ,  dernier  roi  de  la  dynas- 
tie de  Yu.  Ceux  qui  voient  Tathéisme  dans  les  anciens  ihres 
chinois  peuvent  examiner  le  .sens  de  ce  paragraphe. 

*  On  veut  dire  que  le  royaume  de  Yn  a  été  détruit  par 
Tordre  du  ciel. 
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royaume,  grana  ou  petit,  ne  peut  être  détruit ,  si 
l'ordre  n*eo  est  donné. 

18.  Le  roi  continua  ainsi  :  Vous  qui  avez  été  élevés 
en  dignité  sous  la  dynastie  de  Yn ,  le  roi  deXcheou 
s'est  entièrement  appliqué  aux  affaires  du  Seigneur'. 

14.  Il  a  reçu  un  mandat  qui  lui  disait  :  Détruis  la 
dynatOe  Yh;  il  a  averti  >  le  Seigneur  suprême  qu*il 
avait  exécuté  son  mandat*. 

15.  Ou  ne  sert  pas  deux  maîtres;  les  sujets  de 
Tempire  de  votre  prince  doivent  nous  être  soumis. 

16.  J'ajoute  encore  :  Ce  n*est  pas  moi  qui  suis  la 
cause  de  ce  que  vous  avez  souffert;  c*est  votre 
propre  cour  ^ 

17.  Le  roi  dit  :  Il  ne  convenait  pas  de  vous  laisser 
dans  un  lieu  sur  lequel  la  ciel  ûiisait  tomber  tant 
de  malheurs. 

18.  Vous  qui  avez  été  en  dignité  (sous  la  dynas- 
tie Tn),  voilà  pourquoi  je  vous  ai  ordonné  de  venir 
à  Toccident  de  votre  pays.  Ne  dites  pas  que,  sans 
avoir  égard  à  la  vertu,  je  cherche  à  faire  de  la  peine  : 
c^est  Tordre  du  ciel;  si  vous  vous  y  opposez,  je  ne 
vous  donnerai  pas  de  nouvelles  instructions;  ne 
TOUS  plaignez  pas  de  moi. 

19.  Vous  savez  que  les  anciens  sujets  de  Tn  ont 
laissé  des  mémoires  4  et  des  lois ,  et  que  la  dynastie 
de  Tn  fut  substituée  à  celle  de  Hia. 

20.  Peut-être  direz-vous  :  Dans  la  cour  de  notre 
roi  on  voyait  des  sujets  de  Hia  jouir  d'une  grande 
considération ,  et  on  leur  donnait  des  charges  de 
mandarins.  Je  vous  assure  que  c'est  à  la  seule  vertu 
que  j'ai  égard  ;  c'est  pourquoi  je  vous  ai  fait  venir 
de  la  cour  du  ciel,  qui  est  dans  le  royaume  de  Chang  ^. 
En  vous  aimant  véritablement,  j'imite  l'exemple  des 
anciens  ;  je  ne  suis  point  en  faute ,  j'exécute  le  man- 
dat du  ciel. 

21.  Le  roi  dit  :  Quand  je  revins  de  Ten«,  je  me 

'  Par  eiffaAn  du  Seigneur,  on  entend  la  gaerre  contre  le 
roi  Cheou,  que  Tching-vang  dit  avoir  été  faite  par  les  ordres 
du  Cbaog-U.  Les  affaires  du  Seigneut  sont  aussi  les  cérémo- 
nies. 

>  Dans  le  style  du  Choo-klng ,  avertir  le  ciel ,  les  esprits  et 
tes  ancêtres ,  c*est  faire  une  cérémonie.  Les  grands  et  les  au- 
tres siJiJets  de  la  dynastie  Yn ,  soupçonnés  de  favoriser  les 
re)>elles,  avaient  eu  ordre  de  quitter  l'ancienne  cour  de  Yn  et 
d'aller  à  Lo,  Cette  transmigratloo  rendait  le  gouvernement 
de  La  fort  Important. 

*  Ce  paragraphe  avait  été  confondu  dans  la  traduction  du 
père  GàubW  avec  le  précédent,  et  en  même  temps  dénaturé; 
nous  l*avons  rétabU  dans  sa  sublime  simplicité.   (G.  P. ) 

*  Le  roi  fait  allusion  aun  dél>auches  de  la  cour  du  dernier 
roi  de  y»,  et  à  la  révolte  de  ses  propres  oncles  paternels. 

*  On  sait  que  les  historiens  de  l'empire  sont  très-anciens  h 
la  Chine;  les  mémoires  que  l'on  cite  sont  les  livres  d'histoire  ; 
ces  livres  contenaient  ce  qui  se  passait  d'important;  les 
grands  exemples,  les  édlts  des  rois,  les  rè{;lpmenl8  pour  la 
rcUgion:  toutes  ces  choses  y  étaient  enregistrées.  Les  chapitres 
du  Chou-king  qui  restent,  ont  été  écrits  ainsi  par  les  histo- 
riens, depuiii  Yao  Jusqu'aux  rois  voisins  du  temps  de  Coo- 
fuciiis. 

*  La  cour  d»»  Chuug  s'appelait  cour  du  ciel,  Tien-y,  parce 
que  le  roi  tient  sa  dignité  du  ciel.  La  ville  de  Lo  était  occiden- 
tale par  rapport  à  cette  cour. 

*  Yen  était  un  pays  vers  l'orient,  qui  se  révolta  contre 
Tcttog-vang 


CHOU-KING,  TcBBOD-CHOu, 

relâchai  sur  la  peine  de  mort  que  devaient  tubir  les 


peuples  de  quatre  de  vos  royaumes  *  ;  je  me  conten- 
tai de  les  punir  par  l'exil  ;  le  ciel  fut  satisfait  de  cette 
punition,  et  je  vous  rangeai  avec  les  sujets  de 
Tcheou ,  afin  que  vous  fussiez  soumis  et  obéissants. 

22.  Le  roi  dit  :  Après  avoir  accordé  la  vie,  j'ai 
donné  de  nouveaux  ordres;  j'ai  fait  bâtir  dans  le 
pays  de  Lo  une  grande  ville,  afin  que  les  vassaoz  * 
des  quatre  parties  de  l'empire  eussent  des  lieux 
propres  pour  s'assembler,  et  afin  que  vos  manda- 
rins des  environs  me  servissent  fiaelement. 

23.  Outre  cela ,  je  vous  ai  donné  des  terres  à  cul- 
tiver et  des  maisons  oh  vous  pouvez  habiter  en  sd- 
reté. 

24.  Si  vous  gardez  Tobéissance  qui  ro^est  due,  le 
ciel  vous  favorisera  ;  autrement  vous  perdrez  vos 
terres,  et  je  vous  ferai  subir  les  justes  peines  décer- 
nées contre  vous  par  le  ciel.  i 

25.  Si  vous  pouvez  demeurer  longtemps  dans  vos 
villages ,  et  faire  passer  à  vos  héritiers  les  terres 
que  vous  possédez;  si,  dans  ce  p^ys  do  Lo,  tous 
êtes  toujours  attentifs  et  retenus,  vos  descendants 
seront  comblés  d'honneurs  et  de  biens  ;  ils  en  seront 
redevables  à  votre  transmigration. 

26.  Le  roi  dit  ^ Il  dit  encore  :  Ce  que  je  viens 

d'ordonner  concerne  les  lieux  de  vos  habitations. 


CHAPITRE  XV, 

INTITOUft 

VOU-Y. 


SOMMAIRE. 

Le  titre  de  ce  cliapitre  siji^nifie,  il  ne  faut  pas  se  iivrtr 
au  plaisir.  Tchcoa  koi%  le  eomposa  pour  détommcr 
Tching-vang  de  Tamour  des  plaisirs.  Il  lui  retrace  IHii»- 
toire  des  anciens  rois  de  la  dynastie  de  Yn ,  et  lui  (ail  voir 
que  ceux  qui  ont  gouverné  sagement  leurs  peuples  oot 
régné  longtemps ,  que  les  méchants  an  contraire  n'ont 
Tait ,  pour  ainsi  dire ,  que  passer  Bor  le  trtoe.  Ce  dM|ii- 
tre  est  dans  les  deux  textes. 

TcHuro-TAiro.  Kang-roo,  1 1  is,  lor*  ;  Tioa-choa,  imi  ,  nos,  aTuit  J.  C. 

1 .  Tcheou-kong  dit  :  Hélas  !  un  roi  sage  ne  pense 
pas  à  se  livrer  au  plaisir. 

'  Les  quatre  royaumes  révoltés  étalent  celui  de  rou-kemf, 
fils  du  dernier  roi  de  Yn ,  et  ceux  des  oncles  paternels  da 
roi;  voyez  les  chapitres  Kin-teng  et  Ta-kao.  Les  officien  à 
qui  on  adresse  la  parole  étaient  non-seulement  du  pays  de 
l'ancienne  cour  de  Yn ,  mais  encore  des  autres  pays  de  œi 
quatre  États.  Les  trois  oncles  paternels  du  roi  tenaient  leart 
Etats  de  Vou-vang,  leur  frère,  après  la  défaite  de  Cheou, 

*  Les  grands  vassaux  venaient  de  temps  en  temps  à  la 
cour;  on  les  traitait,  on  les  défrayait,  et  ceux  qui  étaient  les 
plus  distingués  avaient  le  nom  d  hôte  ou  d*ami,  qui  lo^ge  eo 
passant  cliez  un  ami,  ou  qui  vient  voir  on  ami;  ici  on  leor 
donne  le  titre  d'hôte ,  Pin 

*  Après  ces  paroles,  le  roi  dit,., il  y  a  quelque  chose  qui 
parait  manquer  dans  le  texte,  selon  plusieurs  interprèles; 
peut-être  aussi  le  sens  est-Il ,  le  roi  dit  et  redit  :  on  vouUl 
Men  inculooer  ce  que  le  roi  ordonnait 


PART.  IV,  CHAP.  XV,  Voo-y, 

2.  Il  a^instruit  d*abord  des  soins  que  se  donnent 
ies  laboureurs  et  des  peines  qu*ils  souffrent  pour 
Kmer  et  pour  recueillir  ;  il  ne  se  réjouit  que  quand 
il  connaît  ce  qui  £ait  la  ressource  et  Tespérance  des 
gens  de  la  campagne. 

3.  Jetez  les  yeux  sur  cette  classe  d'hommes  :  les 
parents  ont  beaucoup  souffert  pour  semer  et  pour 
neudllir  ;  mais  leurs  enfants,  qui  ne  pensent  point  à 
ces  traTaux,  se  divertissent,  passent  le  temps  à  tenir 
ies  discoors  frivoles  et  remplis  de  mensonges,  et 
méprisent  leur  père  et  leur  mère ,  en  disant  :  Les 
fieiliards  n*entendent  et  ne  savent  rien. 

4.  Tcfacou-kong  dit  :  J*ai  appris  qu'autrefois 
Tcfaong-tsong,  roi  de  la  dynastie  de  Yn,  confôr- 
méfiient  à  Tordre  du  ciel ,  travaillait  sans  relâche  à 
devenir  homme  de  bien;  il  menait  une  vie  dure,  il 
était  attentif  et  exact  ;  il  craignait  toujours  de  tom- 
ber en  faute  ;  il  gouvernait  ses  sujets  avec  beaucoup 
et  pradenoe  et  de  précaution ,  et  n^osait  perdre  le 
temps  dans  Foisiveté  ni  dans  les  plaisirs;  aussi 
Tcfaoog-tsong  *  régna-t-il  pendant  soixante  et  quinze 


5.  Dans  la  même  dynastie,  le  roi  Kao-tsong*  vécut 
d*aboTd  parmi  les  gens  delà  campagne,  et  y  souffrît 
beaucoup;  lorsqu'il  fut  monté  sur  le  trône,  il  passa 
trois  ans  dans  le  palais  de  Leang-gan  ^  sans  parler, 
et  après  un  silence  si  long,  il  ne  parla  jamais  que 
d*aDe  manière  modeste  et  honnête  ;  il  ne  s'abandonna 
point  à  la  paresse  ni  au  plaisir;  il  rendit  illustre  la 
djnastie  de  Yn  ;  tout  fut  en  paix.  Sous  son  règne, 
lés  grands  et  les  petits  ne  se  plaignirent  point  de  lui  ; 
c'est  pourquoi  il  régna  cinquante-neuf  ans  4. 

6.  Dans  cette  même  dynastie,  le  roi  Tsou-kia  ^  ne 
croyant  pouvoir  monter  sur  le  trône  sans  commettre 
«ne  injustice ,  alla  se  cacher  parmi  les  gens  de  la 
campagne ,  et  vécut  comme  eux  ;  ensuite  devenu  roi, 
et  connaissant  parfaitement  les  ressources  et  les 
■oyens  qui  font  sul>sister  les  paysans,  il  fut  plein 
^amour  et  de  complaisance  pour  le  peuple  ;  il  u'osa 

;  faire  peu  de  cas  des  veufs  ni  des  veuves  ; 
i  Tsou-kk^  régna-t-il  pendant  trente-trois  ans. 


*  Tckan^tmmg  est  le  roi  Tai-wnt,  Selon  l'histoire  Tang- 
Cn-imm^mou,  la  première  année  de  ee  prince  est  la  1637 
•not  J.  C  Cest  de  œ  chapitre  que  les  Mstorieus  ont  pris  les 
MÉUDle-quinze  ans  da  règne  de  ce  prince. 

'  Le  roi  Kao-taong  est  le  même  que  Fou-ting.  On  en  a 
pulé  dans  le  cbapitre  Yve-ming. 

>  Uamf^an  ert  le  nom  du  palais  où  Kao-Uong  gardait  le 
inO  peur  eoD  pèm. 

•  L*hlsl<rfre  Tang-kiên-kong'fnou  met  la  première  année  du 
lIpK  de  ee  prince  à  Pan  1334  a^ant  J.  C ,  et  c'est  d'après  ce 

s  que  lea  historiens  loi  ont  donné  cinquante-neuf 


»  U  rai  TioiMa  était  on  des  fils  de  Kao-Uong.  Selon  le 
ftij  kitu  kang  m^u .  la  première  année  de  Twu-kia  est 
Ai  nw  aviDt  J.  C  Cest  également  de  ce  passage  que  les 
IMtoflm  OBt  pris  le  règne  de  trente-tr(ds  ans.  Ttou-kia  a?ait 
«  frère  ateé  appelé  Tum-keng,  KathUong  ne  voulut  pas 
HigMr  TtmÊ-hemg  ponr  être  roi,  et  nomma  Ttou-kia; 
Mb eeUM,  jugeant  Meo  que ifélalt  faire  tort  à  son  frère, 
i^^Byàn.  Tten-keog  fat  donc  rot ,  et  après  lui ,  Tsou-kia. 

*  UlM^itt  itTOir  en  détaU  Page  de  ces  trois  rois  de  la  dy- 
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7.  Les  rois  qui  régnèrent  après  ces  princes ,  ne  se 
plaisaient  dès  leur  naissancequ*aux divertissements; 
uniquement  occupés  des  plaisirs ,  ils  ne  connurent 
point  ce  que  les  paysans  souffrent  dans  la  culture 
de  la  terre;  les  peines  que  le  peuple  endure  ne  vin- 
rent point  jusqu'aux  oreilles  de  ces  princes;  parce 
que  ceux-ci  passèrent  leur  vie  et  leur  règne  dans 
les  délices  et  dans  les  excès,  leur  vie  et  leur  règne 
ne  furent  pas  de  longue  durée.  On  trouve  des  règnes 
de  dix,  de  sept  et  de  huit,  dç  cinq  et  de  six,  de 
quatre  et  même  de  trois  ans. 

8.  Tcheou-kong  dit  :  Dans  notre  royaume  de 
Tcheou,  Taî-vang«  et  Vangki  furent  modestes  et 
réservés. 

9.  Ven-vangfut  attentif  à  s'habiller  modestement, 
à  établir  la  paixct  à  faire  valoir  Tagriculture. 

10.  Sa  douceur  le  fit  aimer,  il  se  distingua  par  sa 
politesse,  il  eut  pour  les  peuples  un  cœur  de  père, 
il  veilla  à  leur  conservation ,  et  il  fut  libéral  et  géné- 
reux pour  les  veuves  et  les  veufs.  Depuis  le  matin 
jusqu'à  midi,  et  jusqu'au  coucher  du  soleil,  il  n'avait 
pas  le  temps  de  faire  un  repas,  tant  il  était  occupé 
du  soin  de  mettre  et  d'entretenir  l'union  parmi  le 
peuple. 

11.  Ven-vang  *  ne  se  livra  point  aux  plaisirs  qu*il 
fallait  prendre  hors  du  palais  et  dans  les  campagnes  : 
il  ne  reçut  de  ses  sujets  que  ce  qui  lui  était  exacte- 
ment dû  ;  aussi  quand  il  commença  à  régner,  il  était 
au  milieu  de  son  âge,  et  il  régna  cinquante  ans. 

12.  Tcheou-kong  dit  :  Prince ,  vous  êtes  Théri- 
tier  de  Ven-vang;  suivez  son  exemple;  ne  vous  aban- 
donnez point  à  tous  ces  plaisirs  ni  à  tous  ces  amuse- 

nastle  de  Yn,  et  quand  ils  montèrent  sur  le  trône.  Dn  règne  dt 
trente-trois  ans  n'est  pas  censé  assfs  long  ponr  mériter  tant 
d'éloges,  et  sans  doute  ce  roi  était  d^à  âgé  quand  il  prit 
possession  de  l'empire.  Tcheou-kong  était  au  fiait  de  Thisitoire 
des  rois  de  la  dynastie  de  Yn ,  et  il  avait  sans  doute  des 
raisons  parUculieres  pour  ne  parler  que  de  ces  rois.  Il  aurait 
pu.  par  exemple,  parler  du  règ;ie  de  Yao  et  de  celui  de  Chua  ; 
mais  voulant  relever  les  avantages  d*une  vie  frugale  et  la- 
borieuse, il  choisit  les  trois  princes  df  la  dynasUede  Yn  qui 
s'étaient  disUngués  en  cela,  et  qui  pour  récompense  avaient 
Técu  et  régné  longtemps.  Il  importait  fort  à  Tching-vang 
d'être  instruit  de  l'histoire  de  >a  dynastie  de  Yn  dont 
beaucoup  de  sujets  puissants  étaient  mécontenta.  Il  est  clair 
que  Tctu'ot^kong  avait  devant  les  yeux  le  catalogue  des  an- 
nées et  des  règnes,  au  moins  pour  cette  dynastie.  Selon  l'hia- 
tolro  qui  nous  reste ,  outre  les  trois  règnes  dont  Tcheou-kong 
parle,  il  y  en  a  qui  passent  quinze  et  vingt}ans  ;  mais  peut-être 
qu'eu  égard  à  l'âge  que  ces  princes  avaient  en  montant  sur  le 
trône,  c'était  fort  peu;  peul-èlre  aussi  Tcheou-kong  ne 
voulait-il  parler  que  des  trois.  Les  iulerprètes  ne  s'accordent 
pas  sur  le  roi  Tsou-liia;  les  uns  disent  que  ce  Tsou-kia  du 
texte  est  Tal-kia,  peUl-fils  de  Tching-tang;  d*autres  disent 
qu'il  s'agit  de  Tsou-kia,  lils  du  roi  Kao-tâong;  de  part  et 
d'autre,  il  y  n  des  auteurs  d'une  grande  autorité:  mai^  le  sen. 
liment  pour  Tsou-kia,  ûis  de  Kao-tsong,  pa:»se  pour  être  mieux 
fondé. 

■  On  a  vu  que  TaUvang  fut  le  premier  prince  de  Tcheou, 
qui  eut  une  cour,  des  grands  ofûciers,  etc.  :  c*e5t  pour  cela  que 
Tcheou-kong  ne  parle  pas  des  autres  plus  anciens. 

'  Pour  le  règne  de  Fen-vang,  il  s'agl*  de  sa  dignité  de 
prince  vassal  ;  et  puisqu'il  commença  a  IVtre  au  milieu  de  son 
âge,  et  qu'il  régna  cinquante  ans,  il  s'ensuit  qu'U  vécut  en- 
viron cent  ans;  c'est  l'âge  que  lui  donne  hfeng-t*e  ou  A/en- 
cius. 


i'i  CUOU-KING, 

Mollis.  :h!  nw^vez  «les  peuples  que  les  redevances 
iu  .i^voua^ doivent. 

j.  oordeis-\ous  de  penser  que,  de  temps  en 
ieiii|i«>  ^uit:^  pou^eA  vous  livrer  au  plaisir;  ce  serait 
<Mi  ïiiauvaisj^ exempte  pour  vos  sujets,  et  une  déso- 
iH;ts^uc«  .m  ciel.  La  plupart  des  gens  de  ce  siècle 
Hini  i>oi  U«^  à  imiter  les  fautes  des  autres  ;  ne  soyez 
(HiA.  cotiiuK  Cbi-ou ,  roi  de  Yn ,  qui  donna  dans  l'ex* 
c»'K  du  ^  iu  ;  ce  delaut  le  perdit  et  le  jeta  dans  un 
au  uA^iHiietil  déplorable. 

1 1.  tdHHHi<kong  dit  :  J*aî  appris  que  les  anciens 
^'uv^riivMAt^ut  mutuellement  des  fautes  qu'il  fallait 
^v  i  ter,  «t  qu'ils  s*animaient  réciproquement.  Ils  s'ins- 
iiutMiviii  les  uns  les  autres,  et  se  communiquaient 
ii«v^  tVftueldsa  leuré  pensées;  aussi  ne  voyait-on  pas 
^\\}>'m  dv«  yens  qui  eussent  recours  à  la  fraude  et  au 

||WllJltlll)(0. 

U.  SI  vous  ne  suifez  pas  le  conseil  que  je  vous 
UiMiiiVi  prlnee«  vos  vices  seront  imités;  on  cban- 
Htifii  Pi  on  dérangera  les  sages  lois  portées  par  les 
MiM«l<«n»  rois  eoAtre  les  crimes;  il  n*y  aura  aucune 
(liilliii!t)on  du  grave  au  léger;  tout  sera  dans  la  cou- 
hmioii  (  le  peuple  mécontent  murmurera  ;  il  en  vien- 
drfi  ffi/fne  Jusqu^a  faire  des  imprécations  '  et  à  prier 
lit»  mpfltseontre  vous. 

lA,  TrH^oo-fcong  continua  ainsi  :  Après  Tchong- 
|Mif>K ,  m  tfe  ia  dynastie  de  Tn ,  vint  Kao-tsohg , 
unstiilA  TMPi»4ia.  ensuite  Ven-vang ,  roi  de  Tclieou. 
!>%  t\îîM9t  çfnn€t%*  se  comportèrent  avec  beaucoup 

17.  /K  qvidqu'uii  accusait  un  autre,  en  disant  : 
lin  iM  M  mmrnurè  contre  vous, un  tel  a  mal  parlé 
éét  ffm§  ;  ee§  quatre  princes ,  loin  de  se  mettre  en 
tsfA^tif  ùiiMMtat  des  efforts  pour  devenir  plus  ver- 
Utmtf^  rtffroàaitnt  les  fautes  qu*on  leur  impu- 
Wt  «  «t  les  reeoDoaissaient. 

tn.  %t  voof  n'éeoutez  pas  ces  avis,  vous  croirez 
ékê  ^/urUw  et  des  menteurs  qui  vous  diront  que  des 
0im  UM  bosoeiir  §e  plaignent  de  vous  et  en  par- 
UM  m  tenocs  injurieux  ;  alors  vous  voudrez  punir, 
Hfom  M  penserez  pas  i  la  conduite  que  doit  tenir 
»«  rm.  Voos  manquerez  de  cette  grandeur  d'âme 
1|l^'im  noMiiuilt  dans  le  pardon.  Vous  ferez  incou- 
l^féf nerit  le  proees  sus  innocents ,  et  vous  punirez 
ttui  t^ï  ne  le  taérïUM  pas«  Jjeê  plaintes  seront 
tes  mêmes,  tout  1  odieui  et  tout  le  mauvais  retom- 
iMrfOfit  sur  vous. 

Î10,  Tcbeou-korig  dit  :  Phneê  héritier,  faites 
atleotioD  à  ces  conseil*. 

•  fjr  t^ifpyk\mt  •**  *^4t^  Af  k  f#mtH  ^r  (**  ancien» ,  dont 
U  Mi  pt^fêm  Utut^ ,  M  M*  »Mrp(r^Niiom  <lonl  II  «*agil  ici. 

«  ht  »^ium^  *^»m  M  Uté0  Mf  quatn  prinen  nt  digne 
40  êtmtfpm  t  *A  '|4A«M^ V^HT  «*«U  mm  tUmUt  riii»tuire  dé- 
«  A»  4r  i^ét*.  ^0fHyfH^^  4a  ^h%  p*f90,  maU  m^fue  ci>lle  dt4  auU'ea 


TcHEOU-CHOU, 

CHAPITRE  XVI, 
ufnTuuÉ 

^  ^  KIUN-CHI. 

SOMMAIRE. 
Kian-chi  sii^ifie  le  sage  CM,  le  roèmeqne  Tdiao4(oog,  qa^ 
'  sous  prétexte  de  son  grand  âge,  voulait  se rotirar  de  1% 
cour.  A  celte  occasion  ïcheou-koog  loi  repiéeeole  qoa 
lempire  a  besoin  de  lui ,  s'eflbroe  de  ledétoumer  de  soa 
dessein,  et  lui  dit  qu'il  ne  peut  Texécater  sans  lUie  n 
tort  considérable  aux  afTalres  du  gouvernement;  il  lui 
cite  à  ce  sujet  Texemple  de  plusieurs  aneiens  sages.  Os 
chapitre  est  dans  les  deux  textes. 

TcmvG-TAno.  Kaog^mo,  1 1  is,  ion  ;  Tmh-cImni,  iMt,  mmi  anal  J.  C. 

t.  Tcheou-kong  parla  ainsi  au  sage  Chi  : 
2.  Le  ciel  irrité  a  détruit  la  dynastie  de  Tn,  et 
la  nôtre  possède  le  royaume  que  cellede  Ta  apeidu; 
mais  puis-je  dire  que  nous  conserverons  toujours 
ce  bonheur,  et  que  j'en  suis  certain?  Il  pourrait 
arriver  que  la  sincérité  du  coeur  nous  procurât  es 
secours  éternel  du  ciel  ;  et  conunent  alors  oserais-je 
penser  et  dire  que  notre  dynastie  aura  le  malheur 
de  périr  ? 

8.  Hélas!  vous  disiez  autrefois  :  U  est  de  notcv 
devoir  de  conserver  le  royaume  que  le  souverain 
Seigneur (Chang-ti)  nous  a  donné. Pour  moi,  daos 
le  temps  même  que  le  peuple  obéit,  et  ne  parait 
pas  disposé  à  faire  des  plaintes ,  je  ne  puis  m*efli« 
pécher  de  penser  à  ce  qui  arrivera  dans  les  tempsà 
venir,  à  l'autorité  et  à  la  sévérité  du  ciel.  Si  le  roi, 
si  ses  61s  ou  petits-fils  n*observent  pas  les  règles 
que  les  grands  et  les  petits,  les  supérieurs  et  hi 
inférieurs  doivent  garder  entre  eux  ;  s'ils  peideat 
l'éclat  que  leurs  ancêtres  ont  procuré  à  la  dynastie, 
pourrais-je  dire  :  J'étais  dans  ma  famille,  et  JlgaD- 
rais  ce  qui  se  passait? 

4.  Le  mandat  du  ciel  n'est  pas  facile  à  conserver  ", 
et  on  ne  peut  espérer  d'être  toujours  favorisé  du 
ciel.  Si  des  rois  l'ont  perdu ,  c'est  parce  qu^îls  n*ODt 
pas  suivi  avec  respect  les  règles  laissées  par  les  an- 
ciens, et  le  principe  lumineux  de  la  raison  *• 

5.  J'avoue  que,  moi  Tan ,  je  sids  hors  d'âat  de 
gouverner;  je  puis  seulement  diriger  notre  jetiM 
prince,  afin  qu'il  profite  de  la  gloire  de  ses  aïeux. 

6.  Il  dit  encore  :  Nous  ne  pouvons  espérer  mw 
faveur  constante  du  ciel ,  mais  nous  devons  tâcher 
de  conserver  longtemps  la  forme  de  gouvernement 
que  Ven-vang  nous  a  laissée,  et  prier  le  ciel  de  ne.    , 
pas  abandonner  ce  royaume.  i 

'  L'empire  est  ici  désigné  par  an  mandat  donné  par  Is  \ 

cifl  :  Tien-nung;  on  a  déjà  vii  cette  expression  alUears.  H 

*  La  dro{(e  raison  est  désignée  par  ces  deux  caract^m  > 

Ming-te ,  la  brillante  vertu.  Selon  la  doctrine  du  ClKMi>kios«  «^ 

Ips  fautes  des  hommes  attirent  la  colère  du  ciel  ;  et  comme  M  \ 

ne  peut  répondre  de  leur  conduite,  on  ue  saurait  dire  qaHi  ^ 
ne  seront  pas  punis . 
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7.  Tcheott-Kong  dit  :  Sage  Chi,  écoutez-moi  ' 


fis 


f ai  appris  qu'autrefois  Tchiog-tang ,  ayant  pris 
possession  de  l'empire,  le  ministre  T-yn  *  eut  com- 
anmication  avec  Tauguste  ciel;  du  temps  de  Taî- 
kia ,  ce  fut  encore  le  même  ministre  '.  Sous  Taî- 
fou  4,  les  ministres  Y-tchi  ^  et  Tchin-hou  eurent 
aussi  communication  ^  avec  le  souverain  Seigneur 
(Chaiig-tj),  le  ministre  Vou-hien  7,  du  temps  de 
liou-y  '  ;  Kan-pan  et  Vou-bien ,  du  temps  de  Vou- 
tiig  SI,  goaTeroèrent  le  royaume. 

a.  Ces  grands  ministres  firent  tous  leurs  efforts 
pour  s'acquitter  de  leur  charge  ;  et  parce  qu'ils  sou- 
tiorent  la  dynastie  de  Yn,  les  rois  de  cette  dynastie 
les  associèrent  au  ciel  dans  les  cérémonies  qu'ils 
{Hsoient  aux  ancêtres**,  et  ils  régnèrent  un  grand 
ioDd»re  d'années. 

%,  Par  une  faveur  spéciale  du  ciel,  cette  dynastie 
fettoUdementaffermie.  Les  ministres  et  les  grands , 
ifgides  observatemrs  de  la  vertu ,  montraient  beau- 
I  eiq»  de  bonté  envers  toot  le  monde,  et  de  la  ten* 
'  èenepoorles  malheureux.  Les  Heou,  les  Tien,  et 
hs  antres  vassaux,  préposés  pour  défendre  Tem- 
fve,  secouraient  au  premier  ordre,  ne  pensaient 
fs'à  se  rendre  vertueux  et  à  bien  gouverner  au  nom 
ài  foi  leur  suxeraln;  aussi,  dans  les  affaires  qu'il 
Mail  traiter  dans  les  quatre  parties  de  l'empire, 
«■ptait-on  sur  ce  qu'un  seul  honmie  disait ,  comme 
isr  le  PoQ  "  et  sur  le  Chi. 

If.  Konng  dit:  O  sage  Chi,  le  ciel  conserva 

la  dynastie  Yn ,  à  cause  de  ses  ministres 

et  intelligents  ;  mais  un  prince  ■*  de  cette 


que  roo  eonnaintlt  rhiitoin  de 
Il  tjWMtiii  de  Cbaog'»  et  U  en  parle  beaucoup,  à  cause  des 
i^rti  de  eelie  dyiMtitie ,  qui  étaient  alon  mécontents. 

•  7-f  •  irt  nlDlsftre  de  TeUng-tang  et  de  Tal-kla. 

•  ly  a  dMM  le  lexls  Fo^Aeiv;  è'est  le  titra  que  T-yn  por- 
t*aQMTal-kla. 

•  Foer  rcMwM  •  voycs  le  cbapitre  rem-ff. 
»  74tiidMlto  ils  de  T-ym. 

•  0» pMoIci,  ëmrwmi  eommmmieatiom  avêC  U  ciel,  eurent, 
mammikmtiÊm  mwee  U  Ckang-U,  signifient  que  ces  miols- 

'  rmkkn,  sdnlstie  de  Tteo-y,  était  filt  de  ce  fameux 
'-j\\m ,  qdl  passe  pour  auteur  d*un  ancien  catalogue  d'é-. 
MhL  Ite  M  pnrlé  dans  ce  que  J*ai  envoyé  sur  les  étoiles. 

•  S^a  le  l^m§'kiem'kmm§Hnom,  Tan  isas  avant  J.  C  fut 
kpHBiin  iMMie  de  21mf-ir. 

'fisrr—  Éhtf,  voyn  lechapltra  roM-y.-U  est  surprenant 
ffâ  M  paile  pas  da  mlnistra  Fûm-fue  soos  Fou-Ung. 
"     '  m^m  éH  qa*a  ae  peut  en  savoir  la  raison,  [you-^em, 
ideToo-âiC.  cet  flis  du  précédent  Fou-hUn.  Dans  ces 
est  écrit  dlffèfcmfflenL] 

M  à  lacéféBMMile  des  rois  chinois,  d*hono- 

fiiëil  cl  de  lui  sKrificr.  Après  avoir  sacrifié  au  del ,  ils 
aee  booMurs  ma,  fob  leurs  ancêtres.  Cette  c^ré- 
.Mctte  Pei  oo  Poei ,  caractère  qui  vent  dire  accom- 
r,  ét9  «tf^rct.  I^antrcs,  plus  versés  dans  ces  maUëres, 


..««.  qu'on  avait  par  le  Pou  et  par  le  Chi 

par  Teheou-kong  comme  venant  des  fs- 

iui-ffléme  était  regardé  comme  un  esprit , 

on  tK>mme  fort  inteiliff^nt  et  sans  pas- 

•  CM  Checm .  dernier  rot  de  la  dynastie  Tn  ;  il  fst  appf  lé 
éSM  ce  Inle  rherUUr  du  cm/,  qui  a  la  même  signilicalioo 
fu/Usita  «itf 

uvmi5  SArU5  DE  L'cBicrr. 


dynastie  fut  dépouillé  de  Tautorité.  Aujourd'hui,  ô 
Ghl ,  si  vous  y  pensez  sans  cesse,  le  royaume  sera 
affermi,  et,  quoique  nouvellement  fondé,  vous  hii 
donnerez  un  grand  éclat. 

1 1 .  Kong  dit  :  Le  souverain  Seigneur  (  Chang-ti) 
a  détruit  la  dynastie  Yn,  il  a  donné  des  forces  à  Ji 
vertu  de  Ven-vang,  et  lui  a  remis  le  soin  de  Tem- 
pire. 

13.  Ven-vang  gouverna  avec  beaucoup  de  tran- 
quillité le  pays  de  Hia\  parce  qu*ii  fut  très-biec 
servi  par  Ko-chou*,  par  Hong-yao,  par  San-y- 
seng,  par  Taï-tien  et  par  Nan-kong*ko. 

13.  U  dit  encore:  S'il  n'avait  pas  eu  ces  minîs- 
tres^  pour  aller  d*un  côté  et  d'un  autre  porter  ses 
ordres,  enseigner  aux  peuples  les  règles  et  les  devoirs, 
il  n'aurait  pu  réussir  ni  se  rendre  si  utile  à  ces  peu* 
pies. 

14.  Pleins  de  zèle  pour  ce  prince,  ils  ne  lui  ins- 
pirèrent que  des  sentiments  vertueux.  La  connais- 
sance qu'ils  avaient  de  Tauguste  autorité  du  ciel 
leur  servait  de  guide;  c'est  ainsi  qu'ils  faisaient  la 
réputation  de  Ven-vang ,  qu'ils  le  soutenaient  et 
le  dirigeaient.  Le  souverain  Seigneur  (Chaug-ti), 
qui  en  fut  instruit,  le  choisit  4  pour  gouverner  à  la 
place  des  rois  de  Yn. 

li.  Quatre  de  ces  ministres  ^  dirigèrent  encore 
Vou-vang ,  et  contribuèrent  à  son  bonheur.  Ce 
prince  respecta  la  majesté  et  l'autorité  du  ciel,  ef 
lui  fut  soumis.  Après  l'entière  défaite  de  ses  enn  »- 
mis ,  ces  quatre  ministres  illustrèrent  son  règne,  le 
soutinrent,  et  publièrent  partout  sa  vertu. 

16.  Aujourd'hui,  moi  Tan,  qui  suis  sans  aucun 
talent,  et  comme  celui  qui  veut  passer  une  grande 
rivière,  je  souhaite  désormais  achever  avec  vous  ce 
qui  concerne  mes  fonctions.  Notre  jeune  prince  est 
sur  le  trône  comme  s'il  n'y  était  pas.  Ne  me  chargez 
pas  seul  du  fardeau  ;  si  vous  vous  retirez ,  et  si 
vous  ne  suppléez  pas  à  ce  que  je  suis  liors  d'état 
de  faire,  je  serai  privé  des  exemples  et  des  instruc- 
tions d'un  ministre  illustre,  qui,  à  de  grands  ta- 
lents, joint  de  rares  vertus;  je  n^entendrai  pas  le 
chant  de  l'oiseau  * ,  à  plus  forte  raison  ne  comproo- 
drai-je  pas  les  ressorts  qui  font  agir  le  ciel. 

*  Le  pays  de /fia  est  la  Chine. 

*  A'o-eAoN  était  frère  de  /Vii-vim^  ;  les  autres  étaleot  de 
sa  famille. 

3  Tckeou-kaug  veut  inculquer  que  le  bonheur  ou  le  raal- 
beur  des  rois  vient  des  bons  ou  dfs  maavais  ministres, et  par 
là  il  veut  faire  voir  h  Chi  que  s*U  se  reUre  tt  portera  on  srand 
pr^udice  à  son  roi. 

*  i'ekeou'kong  et  Fou-vang  regardaient  Fen-vang  comme 
le  fondateur  du  royaume  de  Tcheou;  mais  rhisloire  place 
FoM-^ang  comme  premier  roi  de  celte  dynastie. 

»  Ko-ckou ,  frère  de  Vt-n-vang ,  était  mort  quand  Vou-vang 
fut  roi.  .  ^ 

*  U  chant  de  Coiseau  est  celui  de  cet  oiseau  fabuleux  ap- 
pelé Fong-hoang.  Selon  les  Chinois,  la  vue  de  cet  ois«a  est 
un  signe  de  bonheur  pour  le  prince.  Selon  cette  idée.Tcheou- 
kong  dit  que  si  Tchao-kong  se  relire,  le  règne  de  Tching- 
vang  ne  sera  pas  heureux ,  on  n'entendra  pas  le  Fong- 
hoang. 
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eMar&u  à 
iMotaur; 
Je  vous  le 


imml 


:M««earteiitpoint 


•.^  ^i.AaUàA  s*   irmoaté,  et  en  vous 

•fr  ^^   -«Miiad    i  ^ous  donoa  ses  or- 

>^<^.     »^yMA«B«  UM»  vos  soios  à  Féduca- 

.    >.^TOfcWi<pi  mit»  ie  eit  emploi  avec  af- 

-.V  .  n^aOïfttf^  Mmvenei-volis  toujours 

.«M.  .1  3i  re^ni.  ae  penJei  point  de  vue 

i.iA<^,M^ .  dc  avec  pour  le  roi  uo  cœur 

^  .    .  .«.i.««xv9M  c4  de  compassion. 

\  vviAQ,   >u     J«  vous  ai  dit  sincèrement  ce 

.^  -x«-«<<  •  vJtn.  vousfîtesgrandconservateur*, 

.>   v«ft<v«  -^viitpîir  votre  devoir  dans  toute  son 

K\««%.av .  -«itc^K  liono,  je  vous  prie,  attention  à  ce 

^^  ,.4  «^Mb»  ju  Jit  ;  considérez  que  le  mallieur  arrivé 

.1  a^Min^M»  Yu  peut  égalemeut  nous  arriver  un 

M.  \«  pcusea  pas  qu*eu  vous  avertissant  si  sou- 
%va««  j«  civi«  que  vous  n*ajoutez  pas  foi  à  mes  pa- 

s>«v*.  j«  ^t^ux  seulement  vous  fhire  souvenir  que 
i.ou*  slwouri  exécuter  Tordre  qui  nous  a  été  donné 
.io  bwM  «lever  le  roi.  Si  ce  que  je  dis  est  de  votre 
.1  un ,  \\Hi«  dires  ce  que  je  dis ,  et  vous  reconnaîtrez 
i|utf  oetle  ubIiKAtion  retombe  sur  nous  deux.  Quoi- 
que le  eîel  nous  comble  de  ses  faveurs,  je  crains 
«iiiH>re  que  nous  ne  remplissions  pas  tous  nos  de- 
unrii.  INiur  vous,  vous  continuerez  de  plus  en  plus 
A  «luier  et  à  respecter  la  vertu;  vous  produirez  ceux 
que  leur  vertu  distinguera;  et,  dans  un  temps  fa- 
vnrable,  vous  pourrez  céder  votre  charge  à  quel- 
que nuin, 

II.  Oli  1  nous  avons  Tun et  l'autre  servi  jusqu*ici 
a  viw  xele,  et  nos  services  ont  procuré  Theureux  état 
iliiiil  nous  Jouissons;  nous  ne  nous  sommes  pas 
f pHrifiiés  pour  achever  ce  que  Ven-vang  a  si  bien 
mmiiiencé.  Il  faut  continuer  d'affermir  le  royaume, 
ri  lui  soumettre  les  pays  même  qui  sont  au  delà  de 
la  ffWfr,  où  le  soleil  se  lève. 

33.  Kong  dit  :  S'il  y  a,  dans  tout  ce  que  je  vous 
al  dit ,  quelque  diose  à  reprendre ,  je  l'ai  fait  à  cause 
de  ririquiétude  où  votre  retraite  me  mettrait  par 
riipport  aux  ordres  du  ciel  concernant  le  peuple. 

33.  Kong  dit  :  Vous  savez  de  quoi  ce  peuple  est 
r  .'ipalile.  Dans  cescommencements,  il  s'est  bien  corn- 
lioi  U  «»ri  foute  occasion  ;  mais  pensez  à  la  fin  ;  suivez 
ïuvin  qur  je  vous  donne,  et  continuez  à  remplir 
vos  foiM;lio:iS. 

•  'f0i'f*êo  /-t«il  iifi  lltn*  <l*li(Ninfiir ,  Tal  exprime  grand, 
/r<"/  tizfiiti*  ititU't.titju  rt  oonMtrtalluu. 


SOBOfAlRC 
Ce  Uïrc  signifie  ordre  donné  à  Tsaitchn* 
Tching-vang  qui,  accordant  b  di^Hlé  i 
canlou  du  Ho-nan,  indique  à  Tsai-ldkOM 
nière  il  doit  se  conduire  dans  los  Eut- 
de  conserver  la  paix  parmi  le  peuple ,  Tœ 
autres  peUts  souverains  ses  égaux ,  et  tf 
sa  personne.  Ce  cbapiu^  n*est  que  dans  i 

TcHUfo-VAiro.Kang-mo,  iii»,i»7i;Tto»<bMi,iMi 

1 .  Dans  le  temps  que  Tchcou-kong  c 
tsaï  ',  et  à  la  tête  des  ministres,  lest 
nels  «  du  roi  firent  courir  des  bruil 
Kouan-chou  fut  exécuté  a  mort  dam 
Cliang  3,  Tsaï-chou  fut  envoyé  en  priso 
et  on  lui  donna  sept  chars  *.  Uo-cb 
gradé,  privé  de  ses  titres,  et  pendant  ) 
ne  parla  pas  de  lui.  Tcheou-kong  doi 
tchong  7  le  titre  de  King-che  •,  parce 
caria  pas  de  son  devoir;  et  après  la  m< 
chou,  on  donna  à  Tsaï-tchong la  digui 
de  Tsaï  9,  en  conséquence  de  la  requé 
au  roi. 

2.  Le  roi  «<>  dit  :  Jeune  prince  ",  vc 
paraître  de  la  vertu,  vous  n'avez  pas  su 
vais  exeiiij)le8,  et  vous  avez  exactemei 
devoirs  de  votre  état  ;  c'est  pourquoi  je  i 
Heou  «•  dans  la  partie  orientale;  allez 
nouvel  État,- et  soyez  attentif. 

8.  Ensevelissez  dans  un  oubli  éternel  I 
votre  père,  et  ne  pensez  qu'à  la  fidélité 
sance  que  vous  me  devez  :  gardez-vous 
dans  de  semblables  excès.  Dès  aujourd'l 
vez  tenir  une  conduite  plus  régulière  q 
votre  père ,  et  vous  ne  devez  pas  vous  ei 
un  point  qui  demande  tous  vos  soins  ;  1; 

'  Dans  le  chapitre  Y-hiun,  on  a  vu  le  seni 
tsai. 

>  U  caractère  Chou  exprime  oncle  patemeU 

•  Chang  est  le  nom  du  p»ys  qui  e«t  aujoai 
ie^/ou,  du  Ho-nan. 

«  Je  ne  sais  &  quel  pays  d'ai^Jourd'hul  répo 
»  I-e  nombre  des  chart  désignait  la  qualité  ei 

des  princes  vassaux.  Ces  chan,  laissés  h  TiiH 

un  reste  de  sa  dignité. 

•  Ilo-chou  était  prince  vassal  ;  on  lui  ôta  a 
trois  ans  comme  un  simple  parUcuiicr  ;  après  o 
on  le  rétablit. 

'  Tsaï-tchong  était  fils  de  Tsal-chou, 
■  King-che  est  le  nom  de  quelque  grande  chai 
pas  bien  en  quoi  elle  consistait. 

•  Tsaï  est  le  nom  d'un  pays  dépendant  de  , 
dans  le  Ho-nan. 

'•  Le  roi  est  Tching-vang. 
"  Tsai'tchong  était  appelé  ffov,  et  c'est  ainsi 
oigne  4an$  ce  chapitre. 
"  IJcou  est  le  litre  de  prince  ou  seigneur  d'un 
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etîts-fils  un  exempte  digne  d'être  suivi  ; 

les  règles  et  les  instructions  de  Veii-vang, 

il,  et  nlmitez  pas  votre  père,  qui  a  agi 

ordres  de  son  roi. 

guftle  ciel  ne  fait  acception  de  personne  , 
1  sont  toujours  pour  lliomme  ver- 
eur  et  Taffection  des  peuples  ne  sont 
Iles  mêmes f  mais  ils  se  tournent  tou- 
iix  qui  leur  font  du  bien.  La  manière 
Ii*e8t  pas  toujours  la  même;  mais 

ËBtribtie  à  conserver  la  paix  «  tend  a  la 
manière  de  faire  ïe  mal  n*est  pas  tou- 
;  mais  tout  ce  qui  tend  à  mettre  ïe 
roduit  toujours  le  même  effet.  Soyez  donc 
ardes. 

id  vcHJS  entreprenez  une  affaire  »  examinez 
ueîle  doit  en  être  la  fin,  voos  vous  épar- 
m  inquiétudes.  Mais  si  vous  ne  pensez  pas 

fe%*ous  en  serez  accablé. 
lact  et  attentif  dans  votre  charge,  soyez 
loatre  vassaux  vos  voisins,  défendez  et 
la  famille  royale,  conservez  runiou  avec 
u^ct  procurez  la  paix ,  qui  est  si  nécessaire 

Htûujours  cette  droite  raison  qui  réside 
Be  milieu  en  toutes  choses.  Sous  prétexte 
Hmi  Cfoyez  plus  expérimenté  que  les  an* 
dhmgiz  pas  les  anciennes  coutumes,  ce 
déaûrdre.  Assurez-vous  de  ce  que  vous 
\  tÊ  que  vous  entendez  ;  des  discours  que 
ne  doivent  pas  vous  faire  chan- 
si  vous  ejtécutez  ce  que  je  vous 
ai  me  dispenser  de  vous  louer* 
t  :  Allez,  jeune  prince,  ctsouvenez-vous 
I  vous  ordonne. 

CBAPITRE  XVilI, 

:^  TO-FANG. 

SOMMAIRE. 

ieurspayi,  expre&sioo  qui  se  trouve 

dec«  diapitre,  &  roecasioii  des  ins- 

kong  adresse  au\  cht^fs  des  diffi^* 

s'ét^ûeot  révoltés  f  syria  manière  dont 

lire.  U  retrace  eu  même  temps  une 

deft  anciens  temps,  [lour  faire  voir 

que  ceux  qui  ajment  .i  vertu  ,  et 

criine^^  Ce  cliapîlre  t't)iK«n(e  encore 

avait  toumÎ6(!es  rebetks.  On  ne  ^ait 

lelle  année  ce  prince  dorme  les  oi^tlres 

ÛÊm  ce  diapitne ,  qui  e&L  dons  tes  deux 


i  dictés 

itc; 


.qui 


,  ma,  itt»;T«BtKhmi,  lou.  ioc*,atfanl  JX. 

t- quatrième  jour  du  cycle  %  a  ïa 
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cinquième  lune,  le  roi  revint  de  Yen  •  à  Tsong- 
tcheou  ». 

2.  Alors  TcheoU'kong  dit  :  Voici  ce  que  le  roi 
ordonne  :  Avertissez  tous  les  peuples  de  vos  qiratre 
royaumes  ';  vous,  qui  gouvernez  les  pays  de  Yn, 
vous  ne  devez  pas  ignorer  que  je  n'ai  pas  voulu 
faire  mourir  vos  sujets. 

3.  On  a  fait  beaucoup  de  raisonnements  sur  le  man- 
dat du  ciel ,  mais  on  n*a  pas  pense  au  respect  qu'on 
doit  toujours  avoir  pour  les  cérémonies  des  ancê- 
tres *, 

4.  Le  Seigneur  (Cbang-ti)  *  avertit  d'abord  le  roi 
de  Hia  ^  par  des  calamités;  mais  ce  prince,  occupé 
de  ses  plaisirs,  ne  proféra  pas  un  seul  mot  qui  Ht 
connaître  qu'il  aimait  le  peuple;  il  était  si  aveuglé 
par  les  débauches,  qu'il  ne  pensa  pas  un  seul  jour 
au  eliemin  que  le  Seigneur  lui  ouvrait,  comme  vous 
le  savez ,  pour  se  corriger. 

5.  Ce  prince  raisonnait  sur  le  mandat  7  du  Sei* 
gneur  ;  il  n'avait  aucun  soin  de  ce  qui  sert  à  conser- 
ver la  vie  et  le  repos  du  peuple,  il  lui  faisait  souffrir 
mille  tourments;  alors  les  troubles  augmentèrent; 
dans  son  propre  palais  tout  était  en  confusion , 
runîon  et  la  concorde  en  étaient  b:mrties;  on  n'avait 
égard  pour  personne,  et  le  peuple  était  mécontent; 
on  mettait  en  place  des  gens  cruels  et  avares,  qui 
firent  souffrir  toutes  sortes  de  maux  à  k  ville  royale, 
et  qui  la  réduisirent  a  rextrémité. 

G,  Le  ciel  •  chercha  donc  un  homme  qui  fiU  en 
état  d'être  le  roi  du  peuple.  Tchiog-tang  eut  le  bon- 


de Yen;  aiusL  on  n»  peut  dire  h  quel  Jour  JuHfn  répond  ce 
tlngt-qiialrJèmeJournomniérmj  haï.  L*hîslolrttTong-IJ«k- 
kiug-mou  marque  Tan  Illi  ivant  J.  C  ;  mfib  cette  anuiîe, 
le  a&  mars  et  le  24  mai  élaul  Ting-haî,  ce  Ting-hai  nu  fut 
poA  û&m  la  cinquième  lune  du  calendrier  de  Tchi*ou. 

^  Yen  eil  ie  nom  du  royaume  oriental  qol  t'était  révoHé 
contre  Tclilng-van^. 

*  TMûng-lcfuou  cal  le  nom  de  la  cour  de  Tclilng-vong ,  daoi 
lidtitrlcl  de  Si-gan-fou,  du  Chen-»l. 

*  Lei  quatre  royauimf'»  du  Éta^ts  sont:  i*  Chunç ,  dans  le 
pays  de  Kouel*t*:-foa ,  du  Ho-nan  ;  %*  Kouan,  dan»  le  payi 
de  Kal-fong-fou,  du  Ho-naii  ;  3"  Tndt  dans  lo  paya  dp  Ju-iihig- 
fou,  du  Ho-nnn;  4"  Ho,  dans  le  pays  de  Piiig-yaiig-fou ,  da 
Chan-sl.  Ces  quatre  Êlals  s'elaîeul  révolléa, 

•  Le  prince  de  Yen  et  sa  famille  furent  détruits  ;  ainsi  11 
n'y  eut  plus  de  talle  pour  honorer  leur*  aoeÉlres;  c'esl  «j 
malheur  qu'on  devait  pri^veiilr. 

*  Lei  InlGf  prêtes  ont  fort  remarqué  dans  ce  passage  les  *'x- 
prp&sions  qui  marquefil  la  volonté  du  Seigneur  de  rorriger  U's 
ctiupabtei ,  et  les  voira  qu'il  prit  pour  empèchpr  Kié  de  j»e 
perdre  enlièremenf.  L«  Ge-kiang ,  qui  fsX  un  C4Jiiimenlairt* 
fait  a  rtiiflge  dt'  Tempereur  Kang'hi,  dit  en  particulier  qtid 
le  Chftng-li  portûlï  sans  cesse  Kie  à  seDorriffier;  quece  pftnc»  , 
niiilgré  ses  d<^hauçlie«»  avait  des  morornU  où  U  api-ic^xail 
fic^  égart'mentH,  et  que  s'il  se  fût  repeull ,  le  ccjeur  du  cid  »e 
serait  tourné  en  sa  faveur. 

•  fCfsl  Kic,  dernier  roi  de  la  dynastie  de  ffi^^] 

1  L'ordre  du  S<ignrnr  e*l  Templre;  or»  fait  allusion  à  quel- 
qu»',*  paroles  pleines  d'arrojîttntre  dites  par  Kie^  et  qui  mar- 
(|UûJenl  »on  ppu  de  respect  pour  le  cleL 

•  Dima  le  Chou-kînH;,  «n  voil  beaucoup  de  rr pétitions  du 
mt^mes  (rails  d'hisluire  et  de  mt^racs  IraiU  de  itjoiale.  Q*  qui 
e»l  dit  lin  rkl  et  du  Chinai  tl  danse*-  chii|iilre  ei»l  remarqua- 
Ide  prir  lui-même  i  il  m'cM  nullmieut  iieceâkaife  de  »*€kiwirj_ 
\  Îi-Ue^uë. 
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heur  d'être  maDifestement  chargé  des  ordrei  de  pu- 
nir et  de  détruire  le  royaume  de  Hia. 

7.  Le  ciel  ne  s'éloigna  ainsi  de  Hia  que  parce  qiie 
les  gens  de  bien  n*étaient  plus  récompensés  ou  ne 
/estaient  pas  longtemps  en  place,  parce  que  les  hon- 
neurs et  les  dignités  n'étaient  que  pour  ceux  que 
leurs  vices  et  leurs  mauvaises  qualités  mettaient 
hors  d*état  de  bien  traiter  le  peuple.  On  exerçait 
mille  actes  d'injustice  et  Je  cruauté,  et  chacun, 
dans  son  état,  trouvait  toutes  sortes  d'obstacles 
pour  subsister  ;  le  chemin  était  ferme  de  tous  côtés. 

8.  Tout  le  monde  convint  donc  de  choisir  Tching- 
tang  pour  régner  sur  les  populations  à  la  place  de 
Hia. 

9.  On  s'animait  mutuellement,  parce  quece  prince 
était  un  vrai  modèle  à  6uivre,et  parce  qu'il  était  très- 
attentif  à  tout  ce  qui  pouvait  conserver  la  vie  et  le 
repos  de  ses  sujets. 

10.  Jusqu'au  roi  Ti-y  >  la  vertu  fut  honorée  et 
récompenÀ,  et  on  punissait  les  crimes  à  propos. 

11.  Les  coupables  étaient  punis  de  mort  ou  de 
quelque  grande  peine ,  si  les  fautes  étaient  graves  ; 
mais  on  relâchait  ceux  dont  l'innocence  était  recon- 
nue. Par  là  tout  le  monde  éuit  animé  à  faire  son 
devoir. 

12.  Il  n'en  a  pas  été  de  même  de  votre  dernier 
roi  *  :  dans  les  divers  endroits  de  sa  domination , 
il  n'a  pu  gouverner  selon  les  lois  de  sa  dynastie , 
qui  avait  reçu  le  mandat  du  ciel. 

13.  Oh,  dit  le  roi,  avertissez  les  populations  qui 
sont  dans  vos  pays ,  que  ce  n'est  pas  le  ciel  qui  de 
lui-  même  a  détruit  le  royaume  de  Hia  ni  celui  de  Yn . 

14.  Cest  votre  roi  et  ses  propres  sujets  qui ,  ré- 
pandus dans  le  royaume,  étaient  plongés  dans  la 
déi>auche.  Ce  prince  pensait  mal  sur  le  mandat  du 
ciel ,  et  proférait  des  paroles  peu  mesurées. 

15.  La  roi  de  Hia,  dans  ses  délibérations  sur  le 
gouvernement,  ne  savait  pas  choisir  ce  qui  pouvait 
lui  conserver  longtemps  le  royaume  ;  le  ciel  l'a  puni , 
et  a  mis  à  sa  place  Tdiing-tang. 

16.  Le  dernier  roi  de  votre  dynastie  ne  songea 
qu'à  contenter  ses  passions  ;  dans  son  gouverne- 
ment, il  ne  fit  voir  ni  exactitude,  ni  pureté  de 
mœurs;  le  ciel  l'a  puni  '. 

17.  Quelque  sage  4  que  soît  un  homme,  s'il  n'est 
pas  attentif  il  peut  devenir  inconsidéré;  de  même, 

Pour  n-f,  Tojfi  )ê  chapitre   To-tte  et  le  chapitre 


^  [Ceprtoeecrt  Ckeov,  dernier  roi  di!  la  djiMsUede  CAoïio 
ou  de  yn.] 

'  (Il  8*«glt  de  Ckéou ,  deroicr  rot  de  Yn.] 

*  Uê  interpfètet  s'étendent  b^aticoup  sur  ce  pastagK;  ils 
prninent  «s  paroles  dans  le  sens  le  plus  moral ,  et  disent  qae 
rbomme  le  plus  maoTals  peut,  par  la  pensée  H  par  le  re- 
pentir, derenir  homme  de  l>ien;  que  le  del  souhaitait  sincè> 
reuent  que  Cktou  se  corrie<>&t  et  se  repentit  ;  que  ce  ciel  était 
dbposé  à  lui  eonsenrer  le  royaume,  mais  que  son  malheur 
^lut  d'cndardiiMMeot  et  d*opifiiAlret/.  f^  interprèten  disent 
encore  que  le  dd  attendit  cinq  aus  eu  fareur  de  Tcliing-tang . 
dont  Cheou  était  descendant. 


TCHEOU-CHOU  V 

quelque  inconsidéré  que  soit  on  hoiBiiie,s1l« 
tif  il  peut  devenir  sage.  Ladel  attendit  ebiq  s 
donner  le  temps  au  fils  et  au  deweodantde' 
tang  '  de  se  corriger.  Ce  prinoe  poav^ 
grand  roi,  mais  il  ne  réfléchit  pas,  et  il  o*éeoi 

18.  Le  ciel  fit  alors  des  redierebes  dam  ^ 
pays;  il  donna  de  grandes  marques  de  sac 
de  son  autorité,  et  quand  il  fut  questiott  > 
voir  celui  qu'il  aimait  et  qu'il  protégeait,  c 
trouva  pas  dans  votre  royaume. 

19.  Le  roi  de  Tcheou  *  était  a^ors  aimé 
les  peuples,  et  parce  quH  pratiquait  la  vert 
en  état  d'être  mis  à  la  tête  des  affaires  qo 
dent  les  esprits  ^  :  le  ciel  enseigna  ce  qui 
rendre  les  gens  vertueux ,  choisit  notre  fami 
succéder  à  celle  de  Tn,  et  nous  rendit  les 
absolus  de  tout  votre  pays. 

20.  Mais  pourquoi  vous  donna  tant  de  e 
j'ai  fait  grâce  de  la  vie  aux  peuples  de  voi 
royaumes. 

21 .  Pourquoi  ne  seriez-vous  pas  désormai 
et  tranquilles  dans  Totre  pays?  pourquoi 
soumettriez-vous  pas  à  notre  foinilie  de  1 
Pourquoi  ne  vous  aideries-vous  pas  et  ne 
meriez-vous  pas,  en  vous  acquittant  de  ▼otn 
Vous  êtes  aujourd'hui  dans  vos  funilles,  vo 
cultiver  vos  terres,  pourquoi  donc  neaei 
pas  obéissants  à  votre  roi,  et  pourquoi  n'exb 
vous  pas  tout  le  monde  à  bien  servir  notn 
tie,  puisqu'elle  a  reçu  d'une  manière  édt 
mandat  du  ciel  ? 

22.  Pourquoi  n'avez- vous  jamais  été  trai 
votre  coeur  n'a-t-il  donc  jamais  ressenti  d 
▼ements  de  compassion?  Pourquoi  l'onfat 
ne  TOUS  a-t-il  pas  fixés?  et  pourquoi  y  avei 
peu  pensé ,  en  faisant  tant  de  choses  contre 
Vous  êtes- vous  imaginé  que  les  gens  droits 
tables  vous  croiraient? 

I  Kong-gan-koue  et  Kong-ing-ta  supposent  que 
eut  le  droit  à  la  couronne,  et,  avec  plusieurs  autre 
ils  fixent  ce  droit  neuf  ans  avant  sa  mort  Ln  tti«m 
supposent  que  les  treize  années  dont  les  diapllres 
et  Taï<hi  parlent,  doivent  être  prises  depuis  oelt< 
Ven-Yang  reçut  le  droit  à  la  couronne.  Selon  ces  i 
leurs,  après  la  mort  de  Ven-vang ,  Vou-vang  gan 
pendant  trois  ans  ;  il  fit  ensuite  la  guerre  deux  aa 
desquels  You-vang  fut  maître  du  royaume.  Selon  o 
c*est  de  ces  cinq  ans  qu'il  s*aglt  id.  Cette  ezpUoatio 
ans  est  ai^ourd^hui  peu  reçue. 

'  Le  roi  de  Tcheou  est  Vou-vang;  on  peut  en« 
quer  ici,  comme  ailleurs,  Tautorité  et  la  connaiss 
huées  au  ciel.  Kong-gao-l(Oue  dit  :  Qu'U  s*agit  du 
de  la  charge  de  sacrifier  au  ciel,  et  il  suppose  qi 
cette  charge  que  vient  le  Utre  de  roi  ;  ce  titre  est  7 
roi  céleste,  c'est-à-dire,  selon  lui,  roi  qui  sscrifl 
ou  roi  dont  le  droit  est  de  sacriiler  an  ciel.  Dans  le 
siquc  Tchun-tslfou ,  le  roi  porte  le  Utre  de  TVen-t 

»  Le  commentaire  Ge-ki  dit  que  ces  paroles,  étr 
Ute  des  affaires  qui  regardent  tes  esprits,  ie  ci 
même  sens  que  celles  du  chapitre  Nicn-yeaii-y-te,  qt 
appliquét>s  au  roi  comme  chef  des  sacrifices  et  di 
nirs  faites  au  ciel.  De  tout  temps  les  empereurs  cl 
re^ardc^  comme  un  devoir  essentiel  de  leur  état  d 
au  cU'ï. 


PART.  IV,  CHAP.  XIX,  Li-tcuino 

3S.  Jiisqu^ici,  jeme  nuisooateaté  de  vous  ÎQStruîre 
eldeTOBS  avertir;  j'ai  fait  punir  et  emprisonner 
\m  phn  eoupaUes;  c'est  ce  qui  est  arrivé  jusqu'à 
trois  fois.  Si  toos  n*avez  aucun  égard  à  cette  grâce 
^  je  TOOS  ai  aooordée  de  vous  avoir  conservé  la 
nt»  Je  voas  fend  punir  sévèrement,  non  parce  que 
■flCre  dynastie  de  Tcheou  ne  saurait  vous  laisser 
tranqiiiUes,  mais  parce  que  vos  fautes  méritent  cette 
lanitioa. 

U.  Le  roi  dit  :  Avertissez  les  mandarins  de  tous 
vos  paya«  et  principalement  ceux  de  Tn,  que  de- 
pm  cinq  ans  vous  êtes  gouvernés  par  mes  inspeo- 


!t7 


vivre  en  paix,  vous  n'aurez  aucun  sujet  de  vous 
plaindre  de  moi  (lorsque  je  vous  punirai). 


CHAPITRE  XIX, 

rarrrcLÉ 

ÏL  Wl  li-tching. 

SOMMAIRE. 
Li  ou  Lie-lching  signifie  établir  legouvernameni.  Ce  cha- 


3S.  (Test  pourquoi,  que  tous  vos  mandarins  s'ac- 
fBttent  des  devoirs  de  leur  charge  *. 

96«  Si  la  paix  et  i*union  ne  régnent  point  parmi 
le  peuple,  e*estla  faute  de  ceux  qui  le  gouvernent; 
aissi  commencez  vous-mêmes  par  aimer  la  paix  et  la 
concorde  :  votre  exemple  les  fera  régner  dans  vos 
toilles,  si  elles  n*y  sont  pas;  Fexemple  de  vos  fa- 
■ittes  instruira  les  villes,  et  par  là  vous  serez  capa* 
Nei  de  bien  traiter  les  affaires. 

27.  Si  vous  voyez  des  gens  pleins  de  vices  et  de 
ééùatSt  ne  vous  rebutez  pas;  soyez  toujours  afifa- 
ktas  et  boonétes,  et  faites  un  juste  choix  de  ceux 
foi  dans  votre  ville  pourront  vous  être  utiles. 
.    38.  Si  à  Favenir,  dans  le  territoire  de  Lo,  vous 
roas  q^pliquez  avec  soin  à  faire  cultiver  les  terres, 
Il  ciel  vous  comblera  de  ses  bienfaiu,  et  la  dynas- 
tie de  TcheoQ  vous  donnera  de  grandes  récompen- 
Ms.  Dans  le  palais  du  roi  même,  vous  aurez  des 
clurges  considérables ,  et  si  vous  remplissez  exacte- 
■nt  votre  devoir,  vous  serez  placés  dans  les  pre- 
SHères  dignités. 

19.  Le  roi  dit  :  Oh  !  si  vous  tous ,  qui  êtes  manda- 
lins,  vous  ne  pouvez  vous  animer  les  uns  tes  autres 
à  lire  fidèles  à  mes  ordres,  vous  n'aurez  pas  pour 
■oi  robéissanœ  qui  m'est  due,  et  alors  les  peuples 
praidront  ce  prétexte  pour  ne  pas  obéir.  Si  vous  ne 
yneez  qa*à  vivre  dans  la  mollesse  et  dans  les  plaî- 
in,  vous  oublierez  entièrement  les  ordres  de  votre 
■i«  voos  attirerez  sur  vous  la  colère  redoutable  du 
iM;  akm  j'exécuterai  ses  ordres  pour  vous  punir, 
«je  vous  ferai  passer  dans  des  lieux  très-éloignés 
iicenx  oà  vous  êtes*. 
90.  Le  roi  dit  :  Je  ne  vous  donnerai  pas  de  nou- 
avis  ;  f  ai  eu  soin  de  vous  faire  connaître  mes 


31.  Il  dit  encore  :  Cest  pour  vous  le  commence- 
MBtd*ane  nouvelle  vie;  mais  si  vous  ne  pouvec 

'  Tddu9-9mmjf  avait  donné  des  charges  à  des  sujets  de  la 
iétYn;  mais  il  leur  avait  donné  des  sarveUIaots  et 


*  Ob  voit  par  es  passage ,  ainsi  que  par  plusieurs  autres 
fiifiéeèdnt,  qa*oo  était  alors  dans  l'usage  de  transporter 
iUnnn  la  peopifia  vaiDcoa.  On  voit  encore  qu*on  regardait 
las^rtsda  U  dynastie  de  Yn  comme  des  peuples  différents 
AMan  dta  Teheou,  Ceux  de  Yn  avaient  traité  de  même  ceux 
dtla  dynastie  de  Hia^ 


pitre  renfenne  les  avis  que  Tcheou-kong  donna  à  Tching- 
vang  poar  établir  le  goa  vemeinent.  U  parcourt  roncieima 
histoire,  et  8*atUu:he  parUcollèrement  à  taire  le  tableau 
du  gouvernement  établi  par  Ven-vang  et  par  Vou-vang 
Il  lait  connaître  les  différents  officiers  chargés  de  con- 
duire les  peuples.  Ce  chapib^  se  trouve  dans  les  deux 
textes. 

TCBiirG-VAno.Kanc4U),  iiis.  io7»;TMni-eboii,  I044.  loot.  artat  J.C 

1.  Tcheou-kong  dit  :  C'est  après  l'avoir  salué  res- 
pectueusement ,  la  tête  entre  mes  mains  et  incliné 
vers  la  terre,  que  je  veux  instruire  le  fils  héritier  du 
ciel  des  devoirs  d'un  roi.  Tous  alors  avertirent  le 
roi  d'être  attentif  sur  soi-même,  et  dirent  :  A  sa 
droite  et  à  sa  gauche,  le  roi  a  les  intendants  des 
vivres',  les  grands  fonctionnaires  nommés  Tchang* 
gin  >,  les  juges  criminels  ',  les  intendants  du  garde- 
meuble  4  et  les  intendants  des  dififérentes  armes  '. 
Tcheou-kong  reprit  la  parole,  et  dit  :  Hélas  1  que 
cela  est  louable!  mais  savoir  être  touché  de  la  mi- 
sère des  autres,  que  cela  est  rare  ! 

2.  Parmi  les  anciens,  examinons  ce  qui  se  passa 
sous  la  dynastie  de  Hia.  Dans  le  temps  de  la  grande 
puissance  de  cette  dynastie ,  on  s'appliquait  à  choi- 
sir des  gens  expérimentés^,  à  honorer  et  à  respecter 

'  Les  noms  des  charges  ont  souvent  changé  à  la  Chine: 
c'est  une  difficulté  dans  la  lecture  des  anciens  livres,  et  ce 
n'est  pas  sans  peine  et  sans  travail  que  l'on  peut  donner  une 

idée  de  ce  qu'U  faut  entendre  par  ces  différents  noms.  ^^* 

4^p|  Tchang-pe  est  le  nom  de  ceux  qui  avaient  aoiii  de  (aire 

fournir  les  vivres  au  peuple. 

*  *^  I X  ^^^^9'9"^>  «fêlaient  ceux  qui  traitaient  les 
affaires  importantes  do  royaume,  aussi  bien  que  oeUesde  la 
religion. 

»  ySS  y^  Tehun-gin  étaient  les  Juges  criminels.  Ces 
trois  charges  étaient  les  trois  premières  de  la  cour. 

*  $5^  yôC  Tcho-y  est  le  nom  des  mandarins  qui  avaient 
soin  des  meubles  et  des  habits  du  roi. 

»   Hp    1^  Hou-fen  étaient  ceux  qui  avaient  soin  des 

flèches ,  des  chevaux  et  des  armes  du  roi.  Ces  deux  dernières 
charges,  quoique  inférieures  aux  autres,  étaient  très-oonsidé- 
vables.  Ces  cinq  charges,  envisagées  par  Tcheou-kong,  lui 
font  faire  une  exclamaUon  sur  leur  Importance;  mais  il 
veut  que  la  compassion  soit  la  vertu  propre  de  ceux  qui  sont 
en  place. 

«  Les  Interprèles  assurent  que  le  texte  fait  allusion  au  bon 
goavernemenl  de  Yu,  fondateur  de  la  dynasUe  de  Uia.  On 
sait  très-peu  de  chose  des  rois  de  cette  dynasUe. 
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le  Tching,  pour  les  trois  Po  ',  et  pour 


hvang  connaissait  le  cœur  de  ceux  qu'il 
1  place.  Ainsi ,  quand  il  créa  de  grands 
■  pour  gouverner,  pour  faire  subsister 
orriger  les  peuples ,  il  fut  en  état  d*étre 
des  gens  que  la  vertu  rendait  recomman- 

A-vang  ne  se  mêlait  point  des  affaires  por- 
juges,  ni  des  procès,  des  vérifications, 
mtations  et  des  délibérations;  il  observait 
i  si  les  Yeou-se  et  les  Mou-fou  ^  gardaient 
Paient  pas  les  lois. 

M  ee  qui  concerne  le  détail  des  procédures, 
ices  et  des  délibérations ,  il  avait  grande 
de  ne  pas  faire  connaître  ce  qu*il  savait, 
n-vang  imita  la  conduite  de  son  père,  et 
pas  à  priver  de  leurs  places  les  sages  et 
(  mandarins  qui  les  occupaient.  Il  suivit 
ns  de  son  père',  il  en  imita  l'affabilité  et 
é  envers  tout  le  monde;  aussi  eut-il  le 
aheur  et  la  même  gloire, 
ne  prince,  vous  voilà  sur  le  trône;  tâchez 
;  de  bien  connaître  le  fond  du  cœur  des 
ue  vous  nommez  pour  gouverner,  pour 
pour  faire  vivre  les  peuples.  Quand  vous 
iré  de  leur  droiture,  confiez-leur  les  plus 
tes  affaires  ;  voilà  le  vrai  moyen  d*animer 
!S ,  et  de  faire  en  sorte  que  dans  les  pro- 
ies jugements  et  dans  les  délibérations, 
ien  que  de  juste  et  d'équitable  ;  mais  prenez 
!  de  mauvais  esprits  ne  troublent  tout, 
ind  il  ne  s*agirait  que  d'une  seule  parole, 
X  gens  sages  et  vertueux,  pour  en  obtenir 
rs  nécessaires  dans  le  gouvernement  des 
f  on  vous  a  confiés. 

las!  moi  Tan  4,  je  vous  ai  dit  tout  ce  que 
d'utile  et  de  salutaire  des  anciens;  sou- 
s  désormais  que  vous  êtes  fils  de  Vou-vang 
s  de  Ven-vang  ;  ne  négligez  pas  les  affaires 
dent  les  jugements,  les  sentences  et  les 
^ns ,  mais  qu'il  n'y  ait  que  les  officiers 
pour  cela  qui  s'en  occupent, 
os  les  anciens  temps  ^,  sous  les  princes  de 

ois  ^^  Po  sont  des  pays  inconnus  aujour- 

Fcn  exprime  toos  lieux  dangereux ,  difficiles  à 
le  loyaume  des  barlxares  et  les  trois  Po  étaient 


I    pi  Yeourêe  et  les 
I  et  civils. 


!f** 


Mou-fou  étaient 


<«•  est  le  nom  de  Tcbeou-kong. 

s  lolerprétes ,  ers  anciens  temps  sont  ceux  du  roi 
mr  de  la  dynastie  de  Hia  ;  mais  à  la  lettre  on  ne 
Il  temps  Ultérieur  à  celui  de  Cbang.  Tcheou-kong, 
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Cbang ,  et  après  eux,  sous  Ten-vang  on  créa  de 
grands  mandarins  pour  gouverner,  pour  punir  et 
pour  faire  vivre  le  peuple  ;  c'est  ce  q^ui  procura  de  si 
beaux  règnes. 

20.  Ces  princes,  dans  le  gouvernement  de  leurs 
États ,  n'ont  jamais  employé  des  gens  de  mauvaises 
mœurs.  Si  vous  ne  vous  appliquez  pas  à  l'étude  do 
la  vertu,  on  ne  fera  aucun  cas  de  vous  dans  le 
monde.  Dans  la  distribution  des  charges  du  royaume, 
n'ayez  en  vue  que  la  vertu.  Les  sages  doivent  être 
seuls  chargés  de  vous  aider  dans  le  gouvernement. 

21.  Jeune  prince,  fils  de  Vou-vang  et  petit-fi!s 
de  Ven-vang,  vous  êtes  le  maitre  du  royaume;  dans 
les  procès ,  ne  vous  exposez  pas  à  de  faux  juge- 
ments ni  à  de  mauvaises  décisions,  établissez  des 
juges. 

22.  Tenez  en  bon  état  votre  année,  et  allez  au 
delà  des  frontières  fixées  par  Yu  ;  parcourez  vous- 
même  tous  les  lieux  du  royaume ,  et  qu'au  delà  de  la 
mer  même  les  peuples  vous  soient  soumis'.  Faites 
connaître  partout  les  grandes  actions  de  Ven-vang, 
la  gloire  et  la  majesté  de  Vou-vang. 

23.  Je  souhaite  que  les  rois  vos  successeurs  n'em- 
ploient que  des  mandarins  qui  soient  constants  et 
fidèles  dans  leurs  places. 

24.  Tcheou-kong  appela  le  grand  historien  du 
royaume*  et  lui  dit  :  Sou-kong,  qui  fut  autrefois 
Se-keou\  fut  très-exact  dans  ce  qui  regardait  les 
procès,  et  mit  notre  dynastie  en  état  de  régner 
longtemps  :  écrivez  avec  soin  tout  ce  que  fit  Sou- 
kong,  afin  que  cela  serve  de  modèle  aux  juges. 


CHAPITRE  XX, 
umnjiil 

m  TCHEOU-KOUAN. 


SOMMAIRE. 

Tcheou-koiMui  signifie  mandarins  de  la  difnastie  f/c 
Tcheau.  Ce  chapitre  contieoi  une  énumération  des 

dans  son  discours  à  Tcidng-Tang,  a  en  vue  de  faire  Toir  la 
caui»e  de  la  perte  des  familles  royales  ;  pour  cela  II  o*avalt  be- 
soin qae  d'indiquer  les  familles  de  Hia  et  de  Cbang.  Avant 
Yu,  )e  royaume  n*était  pas  héréditaire. 

'  On  fait  allusion  aux  ouvrages  du  roi  Yu ,  décrits  dans  le 
chapitre  Yu^kong,  où  I*oq  voit  les  limites  du  royaume  du 
temp^  dTao. 

'  yC   ^O^  Tal-ne;  c'est  Tbistorien  du  royaume.  On  le 

volt  ici  chargé  d'écrire  ce  qui  regardait  les  causes  criminelles , 
c'est-à-dire ,  un  modèle  de  ce  qu'on  devait  observer  dans  ces 
causes.  L'historien  devait  tenir  registre  des  actions  des  prin- 
ces ,  des  grands  événements,  des  ordres  et  des  règlements  pour 
le  gouvernement  du  royaume. 

*  pj  n^t  Se-keou  veat  dite  juge  criminel ,  ou  prési- 
dent pour  les  causes  crimiDelies.  Au  temps  de  Vou-vang,  3ou 
Kong  exerçait  cette  charge. 


1»; 


CBOC-U^ô,  Tcaixii  CBOT, 


I.  Le  m  <âf;  Tfb<!iui:.  ^s-r»  k  dtsEon  de  bm 
pmt'snKri  tt  T'^v^i^^  de  tvvu^  lei  priiei  du 
n^ftms:^,'.  W  «SU fNttîr  ena  guî xie  Teoaôeot  point 
xttttfre  kïurf  bottiak^ff  ^  et  réUdiSit  partcnit  Tordre 
«t  b  tf9f»9«jiliié.  L^  graudf  t»uux  dfs  sîi  Fon  ' 
M$  4Mifofiiièiieut  €SD  totft  à  ie»  ordrcf .  De  retour  à 
TK«^'tef»«<iQ  «Jl  fit  les  rèçleineots  que  les  fooctioa- 
ii«iret  putliei  derti^nt  otcerrer. 

3.  T>e  roi  dit  :  Anc-îieDOffnerjt,  dans  le  temps  de 
U  %ptait  Wi  ',  le  bon  çourernemeot  eonsictait  à 
pr^verjîr  les  troubles  et  â  ocnsener  le  royaume  saoi 
darder  4. 

9,  Yao  et  Cfi'in  ^,  Après  aroir  eiaminé  rantlqui- 
tê^,  créèrent  «vnt  mandarins  :  au  dedans  étaient 
les  Pe-kouei  7  et  les  S^-yo  *,  au  dehors  étaient  le 
7ViieoU'mou  9,  les  If  «!0U '•  et  les  Pe  "  ;  tous  ceux  qui 
étaient  eu  place  étaient  d*aecord,  #t  la  tranquillité 
retenait  danst'iut  le  royaume.  Les  dynasties  de  Hia  '* 
et  de  diang  '  '  doublèrent  le  nombre  de  ces  manda- 

<  ijn  tà%  jlf?  /««  HMkùi  l<4  tJi  ptrtlet  du  royauma, 

m  X  lyiiiiprHMnt  l«  t^rrlUAn  âe  fa  oour. 

•  Tumii-ichtttm  éfiUt  la  c<MJr  de  Vofi-?ani(  et  de  Tchiog- 
tanff ,  d^i»  kt  pay*  d<*  ftlKaii-ffMj ,  du  Uien  li. 

>  il»  V(/K  <|ti*'  l«f  Urifip*  de  la  Krand«!  1(4  ei4  un  tempt  dlo- 
uitt^tn^\  \n  UfitiAtr*  K  W%  danger»  de»  f^,Uti  ne  iont  vroua 
mtMprém  M  Imipv.  i«  cfffU  (|ii«!  TrltlfKC-vafiR  veut  dire  que 
yiuwM^nvitu  d«a  iiMiruri  rt  la  traiK|(iillifé  puMlque  aont  la 
\nutf.  d«i  lififi  Ki>«j  vi'rfM'infMit.  I^i»  coiiifiienUilrin»  ne  donoeut  ici 
«u<»jne  lumière  aur  le  le&l<*. 

«  k  la  Irtire,  VadminUtration  du  gouwrhemtnt  avant 
ta  tmubtê,  la  amêertfalion  du  ntyuutnt!  avant  le  danger. 

*  Yao  et  ('hun  M>nt  tvmitnH  dai»  ce  WxXk  Tang  et  Ku. 

*  i>%  rwiti  ^rtiminfr  Vantiquité  mni  mnarquablet.  Oi 
dMii  n)l«  avalfnl  dono  di**  coniialsMincri,  c*fat-à-dlre, 
i)iiH(|iie  liUfolri!  d«*i  Irmpa  anti^rl«^ira  aux  leiirik  I/auteur  du 
'|'4f>-tr|iiii^i  parle i\t^% nfAden dn  lloaiif(U , di* Ciiad-liao, qui 
»ï'tt>ial«!fit  avaut  Hên,  Omfuiîluii,  datin  m'm  coiiiuitfntalrm  Hur 
rv  hln«,  parle  de  fo-hl ,  de  i;hlnnuiiK  et  de  lioang-U  comme 
de  prlui:***  qui  mi  féigipà  avant  Yao.  ^ 

»  iMfM  Y  A    Yf^  Pe-kouft,  I  4    Pe  fxprlme  le  nom- 

|»rf  r^iil ,  itt  v'v%i  un  noinlirt^  va<|ui> ,  t><"ic  muniu^r  Ica  affalrra 

dlfJ^rwilea  d«  i-i'«  ««id  offirli'r*  ;  J*  'j\  Koufi  «iKnlIle  mmurc , 

d^llMralliHi,  et  Pe  kouei  Mail  lu  f  rllntiMl  df «  nilnUtni  iVfAàt. 

•  |/L|    jjlj''*»^«;  j^^l  A(*»lKiilH«'qu«lrf,i»t  Lr.^ovrul 

dlm  immlaKnea;  r'Attill  If  trllMiiiiil  qui  avMlt  koln  (in  affalrps 
dH  vaMMUa  tii<«  quatre  parlii*»  di*  IViitplii*. 

/Ij    !JX  ^''*'**"^'"''   /Il  ''^'"""«•«P'IniefVy/iw, 

|wfyf  ;  H^  mnu  riprhni«  tmyer,  roniturtrur,  ftr.  Cr»  offl- 

Hrra  MaiHtt  eUaruéa  île  |Miurvolr  a  la  ■ulitliiUuce  de»  peu- 
ple». 

••  l^*   1'^  /l#«>M*|«lna  le»  ^AMAUk  «Hi  petit»  prince». 

«•  Im   il  I  /V  ^lalrnt  d*M"-i»^  iirtlt»  princes  qui  avnloni 
dritll  d*lnii|MH'(li»n  Nur  le»  autre»  \  i<mi,mi«. 
'•  /;.*  »  î»*..:i:rte  tel  Km,  ftmdAleur  «lo  l,n  ''  :>«*llr  «VHIii. 
'ï  rAenydMgne  nhimg-tang,  fondateur  delndyna^Ue 


dbhW, 


rini .  e:  i^jeziX  tu  eut  de  i 
hSiZt.  en  élaiiixssaiit  maaÀ  1 
égard  au  fiomfare^  maïs  ami 

4.  Anjourdlni  je  pcBK  a  3 
je  la  respecte  et  je  mV 
jusqu'au  soir,  je  cnias  db  j 
toujours  mes  mes  sr  les  j 
f urmer,  et  je  désre  411e  les  1 
traits. 

4.  Les  trois  Kong'  1 
fou 'et  leTàî-pao4:  ils  l 
les  afifaires  du  royaume,  cC  1 
accord  ectre  les  deux  prinoei*;  ce  ■"est  qi 
qui  ont  de  grands  taleoU  ^u'on  doit  ém 
postes  si  reierés. 

6.  Les  trois  Koo*  MNit  a^elês  le  Gbao< 
Cbao-souet  le  Chao-pio:  ils  sont  adjoints  aa 
Kong,  instruisent  les  peupler,  cxpàiqunit 
regarde  le  dd:  et  la  terre,  et  se 
m*aiJer. 

7.  Le  Tchoug-tsaî*  a  soin  du  goure 
Tempire;  tous  les  offiders  dépendent  de  lui 
veille  à  ce  que  tout  soit  dans  Tordre. 

8.  Le  Seôouf  enseigne  la  doctrine,  publie  1 
documents  '•,  et  instruit  les  peuples. 

s  Le  caractère  /^  Kong  exprine  m  hoauBe  n 
lion ,  qui  n*a  en  vue  que  la  Tertn. 

*  Le  caractère    ysT    ^^^  aisidfie  grand,  rvaf 

|t  Se  exprime  te  modèle;  Id  c'est  oa  modèle  de 

c*eftt  une  grande  diarge. 

*  I V/.  ^^^  exprime  le  secourt,  l'aide. 

*  ITk  ^^  exprime  la  protection,  le  mmtaem;  c 

Kong  étalent  comme  les  directeurs  et  instltutean  di 
du  prince  liéritler,  et  les  mallrea  qui  le  portaieot  à  I 
^  Les  livres  ctilnols  sont  remplis  des  deux  camctèfi 
Yanj,  Dans  le  sens  naturel ,  gang  signifie  clair;  ya 
obscure ,  lumière  et  ténèbres.  Dans  la  physique  cUaoft 
e»t  le  mom^ement,  on  le  principe  du  mouvement;  | 
nfpos ,  ou  le  principe  du  repos.  Le  sens  moral  et  méûv 
de  ces  deux  termes  est  à  HnAni,  et  s*etend  à  ce 
»uftoepUble  du  plus  ou  du  moins,  soit  dans  le  pbysiq 
dans  le  moral.  Le  sens  de  ce  paragraphe  est  que  tout 
dans  Tempire ,  que  les  loisiy  sont  en  vigueur,  que  leco 
fleurit,  qu'il  n'y  a  point  de  calamitéa  pul>llques,  qw 
sons  ne  sont  pas  dérangées. 

*  3 /Lv  ^^^  ^^^^  ^^^  unique,  uniquement.  Je  ne 

la  raibon  de  cette  dénomination.  Les  trois  Kou  étaien 

les  aides  et  les  substituts  des  trois  Kong.  ^J^  Chm 

petit;  ce  qui  désigne  une  dignité  inférieure  aux  préc 
">  Par  ciel  et  terre  il  faut.  Je  crob,  entendre  la 
et  le  gouvernement 

*  Dans  le  cliapilre  T-hiun  et  Ouei-tse-tchl-mlng,  01 

du  Tt.\ong-tsai;  ^t   Tchong  signifie  grand,  ^ 
gouverneur. 

*  Le  chapitre  Chan-tien  parle  durf]    «^^  Se-4o 
'*  L.es  cinq  documents  sont  les  cinq  devoirs  ou 

Illf .  Tien,  dont  OQ  a  parlé  au  chapitre  Chun-tlen  et 


fiili 
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^ng-pe'  a  soin  des  cérémonies,  a  Fin- 

nr  ce  qoi  r^arde  les  esprits  et  les  hom- 

lel  riinion  et  Taccord  entre  ce  qui  est  en 

9e  qui  est  en  bas. 

;e-iDa  veille  à  la  défense  de  Tempire ,  corn- 

a  m  corps  de  troupes,  et  maintient  en 

rôTÎnces. 

Se-keou  a  soin  de  faire  observer  les  lois 

criminels  ;  c'est  lui  qui  doit  faire  le  procès 

(  malfaiteurs  et  à  ceux  qui  causent  des 

le-kong  3  est  chargé  des  ouvrages  publics  ; 
«urer  aux  quatre  sortes  d'habitants  <  des 
et  commodes  pour  leur  demeure ,  exami- 
é  qu'on  peut  retirer  de  la  culture  des  tar- 
ies temps  et  les  saisons. 
six  ministres^  ne  pouvant  faire  tout  par 
s,  ont  des  mandarins  qui  dépendent  d'eux  : 
agent  les  neuf  Mou^,  procurent  l'abon- 
peuples,  et  les  animent. 
s  les  six  ans,  les  cinq  ordres  des  vassaux 
me  fois  rendre  hommage.  Six  ans  après , 
autant ,  et  alors  le  roi ,  selon  la  saison , 
visite  du  royaume.  A  chacune  des  quatre 
s7 ,  il  examine  les  règles*  et  le  modèle  qui 
escrits;  chaque  vassal  vient  rendre  son 

9M$  Bigniflfl  respectable;  ^pt  P^,  lotendant, 

l  entre  U  haut  et  le  beu  dénote  les  prières'et  les 
pour  rendre  les  esprits  propices.  H  s*agit  des  ce- 
ligieoses  pour  les  esprits ,  et  des  civiles  pour  des 
rts;  c'est  ce  que  Ton  entend  par  les  esprits  et  les 


j    y^:^  Se'kong,  AX.  kong  exprime  on  antre 

le  vide.  Les  anciens  interprètes  disent  que  ce  ca- 

It  que  les  premiers  hommes  habitaient  dans  les 

Aimines. 

reêor tes <r habitants  sont,  suivant  les  oommen- 

ttTbS,  les  laboureurs,  les  arUsans  et  les  mar- 

lis,  Xing  désigne  les  grands  que  le  roi  emploie 
1res.  On  dit  aujourd'hui  les  neuf  King.  Dans  le 
i-U,  qui  renferme  plusieurs  morceaux  oompo- 
90«-kong  et  par  plusieurs  autres,  on  dit  que  le 
mt  le  ministre  du  ciel  ;  le  Se-tou ,  le  ministre 
e  Tsong-pe ,  le  ministre  du  printemps  ;  le  Se-ma , 
e  Tété;  le  Se-keou,  le  ministre  de  l'automne;  le 
ministre  de  l'hiver.  Chacun  de  ces  six  ministres 
e  officiers  inférieurs ,  ce  qui  composait  trois  cent 
ns  ce  livre  Tcheou-li,  il  y  a  plusieurs  morceaux 
}Aé  mb  que  du  temps  des  Uan. 

ft'V  ¥ou  sont  ceux  qui  avaient  soin  de  la  sub- 

peaplet  des  neuf  parties  de  l'empire;  Mou  veut 

ois,  le»  quatre  Yo  WA    -Ol  sse-yo,  étaient 

I  célèbres,  où  les  princes  vassaux  venaient 
I  quand  l'empereur  faisait  la  visite  de 
lyei  le  chapitre  Chun-tien  ;  le  nombre  de  ces 
■icex  détaillé,  et  n'est  pas  le  même  que  dans  ce 

seice  modiie,  ou  ctiuSorme,  regardaient  le  ca- 
poids,  les  iDesnrcs,etc.  Voyez  le  chapitre  Chun- 
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hommage;  on  récompense  exactement  ceux  qui  se 
sont  bien  comportés,  et  on  punit  ceux  qui  se  soiit 
rendus  coupables. 

15.  Le  roi  dit  :  Vous ,  qui  êtes  en  dignité ,  vous 
que  la  prudence  et  la  sagesse  doi?ent  distinguer  du 
reste  des  hommes,  soyez  attentifs  :  prenez  garde  aux 
peines  que  vous  décernerez  contre  les  criminels  ;  ces 
lois  une  fois  promulguées,  doi?ent  être  observées; 
il  serait  dangereux  de  les  laisser  sans  effet.  Suivez 
en  tout  la  justice  ;  défiez-vous  des  passions  qui  pro- 
duisent des  intérétset  des  vues  particulières  ;  si  vous 
n'y  êtes  point  livrés,  le  peuple  vous  sera  sincèrement 
attaché. 

16.  Tout  homme  qui  est  en  charge  doit  être  ins- 
truit de  Tantiquité';  avec  cette  connaissance,  il 
parle  à  propos  et  ne  se  trompe  pas  dans  ses  décisions  : 
les  règles  et  les  lois  établies  doivent  être  votre  maî- 
tre. Ne  séduisez  pas  les  magistrats  par  des  discours 
étudiés;  si  vous  répandez  mal  à  propos  des  doutes , 
on  ne  peut  rien  déterminer  ;  si  vous  êtes  négligents 
et  paresseux,  les  affaires  languissent.  Des  magis- 
trats qui  ne  sont  pas  instruits  sont  comme  deux 
murailles  qui  se  regardent  :  s'ils  veulent  traiter  une 
affaire,  ils  ne  savent  ce  qu'ils  font;  tout  est  dans  le 
désordre  et  dans  la  confusion. 

17. 11  faut  instruire  les  mandarins;  si  l'on  veut 
faire  des  actions  dignes  d'éloge,  il  faut  nécessaire- 
ment réfléchir;  si  Ton  veut  rendre  les  autres  ver- 
tueux, il  faïut  faire  de  grands  efforts  sur  soi-même; 
et  si  on  a  le  courage  de  se  vaincre,  on  s'épargne 
beaucoup  de  peines  pour  l'avenir. 

18.  Quand  on  est  constitué  en  dignité,  peu  à  peu 
on  devient  superbe  ;  de  même ,  quand  on  a  de  grands 
appointements,  peu  à  peu  ondevient  prodigue.  C'est 
une  grande  vertu  que  de  savoir  être  modeste  et  éco- 
nome. N'usez  jamais  de  mensonge.  La  vérité  pro- 
cure la  joie  et  la  tranquillité  du  cœur;  le  mensonge, 
au  contraire,  ne  cause  que  des  peines. 

19.  Dans  les  grands  postes,  soyez  toujours  sur 
vos  gardes;  pensez  au  danger  où  vous  êtes  :  celui 
qui  ne  craint  rien  est  surpris  par  le  danger. 

20.  Si  l'on  produit  les  sages ,  si  l'on  a  des  égards 
pour  ceux  qui  ont  des  talents ,  la  paix  règne  parmi 
les  mandarins  ;  sans  cette  paix,  le  gouvernement  est 
dans  le  désordre.  Si  ceux  que  vous  avez  mis  en  plaoe 
remplissent  leur  devoir,  ce  sera  une  preuve  de  totre 
discernement;  mais  s'il  arrive  le  contraire,  vous 
passerez  pour  incapable  d^occuper  un  emploi. 

21.  Le  roi  dit  :  Hélas!  vous  qui  êtes  à  la  tête  de 
toutes  les  affaires,  et  vous  grands  mandarins,  soyez 
exacts  et  attentifs  dans  vos  charges,  et  distingtiez- 
vous  par  votre  application;  si  vous  aidez  votre  roi , 
si  vous  procurez  la  tranquillité  au  peuple,  tous  les 
royaumes  nous  seront  soumis. 

*  Puisque  Tching-vaiig  veut  que  les  officiers  sachent  Xuj*» 
tiquité,  au  temps  de  ce  prinœ  il  y  avait  donc  des  Urres  qui 
apprenaient  cette  a»ttiguUé, 
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Après  la  mort  de  Tcheou-koDg,  Kiun-tcliin  fut  chargé  de 
lui  succéder  daos  le  gouTeroement  de  la  Tille  de  Lo ,  où 
étaient  les  si^ets  de  TancieDDe  dynastie  de  Yn.  Ainsi  ce 
chapitre  contient  l'éloge  de  Tcheoa-kong  et  les  avis  de 
TcUng-Tang  à  Kiun-tchin.  On  Toit  que  Tclibg-vang 
donne  de  grandes  marques  d*estime  à  Tcheou-kong  son 
onde  paternel,  que  les  Chinois  regardent  comme  un  sage 
accompli;  je  puis  ajouter  ici  qu'il  est  Téritablement  leur 
i^slateur.  11  était  chargé  d'instruire  les  peuples  de 
Yn ,  qui  étaient  les  sujets  de  la  dynastie  précédente.  Ou- 
tre la  connaissance  que  Tcheou-kong  ayait  de  l'antiquité , 
on  dit  qu'il  savait  l'astronomie,  la  géométrie.  Nous 
avons  vu  que  ce  Tcheou-kong  venait  de  l'occident  ;  est-ce 
de  la  province  la  plus  occidentale  de  la  ClUne,  ou  de  pays 
plus  éloignés?  Si  c'est  du  premier  endroit,  ce  pays  était 
assez  barbare,  comme  il  résulte  de  la  lecture  de  rhistoiie ; 
alors,  où  Tcheou-kongavait-ii  appris  toutes  ces  sciences? 
Ce  chapitre  n'est  que  dans  l'ancien  texte. 

rCUlHO-VAIIO.KaiW-ttO,IIIB,  MVt;TMNI-Cb01l,IO«4,MOt,aTUlt/.C. 

1.  Le  roi  dit  :  Kiun-tchia,  votre  verta,  Tobéîs- 
sauce  respectueuse  que  vous  avez  toujours  eue  poui 
vos  parents,  et  votre  amour  pour  vcs  frères,  me 
sont  connus  ;  je  puis  vous  charger  de  publier  mes  or- 
dres;  je  vous  ordonne  donc  de  gouverner  le  Kiao 
oriental  ^ 

3.  Tcheou-kong  *  était  le  maître  et  le  père  du  peu- 
ple; e*est  pourquoi  le  peuple  Taima  toujours.  Soyez 
attentif  :  voici  la  règle  que  je  vous  prescris  :  Sui- 
vez soigneusement  la  forme  de  gouvernement  que 
Tcheou-kong  vous  a  laissée;  profltez  de  ses  instruc- 
tions ,  et  le  peuple  sera  bien  gouverné. 


*  Le  caractère 


JP 


au  del  ;  cfest  aussi  le  nom  du  sacrilice.  Dans  la  ville  de  Lo, 
ou  avait  bAU  un  temple  pour  sacriUer  au  ciel.  Kiao  veut  dire 
aus»i  (ronUères;  la  ville  de  Lo  était  orientale  par  rapport  au 
pays  de  Sl-gao-fou ,  du  Chen-si ,  où  était  la  cour. 

*  Teheot^kangt  oncle  paternel  de  Tching-vang,  était  gon- 
vemeur  général  de  la  vilie  de  La  Ce  prince  mourut  a  la 
ooiième  année  du  règne  de  Tchiog-vaog,  selon  i'hbtoire 
Toog-kien-kang-moo.  Daos  ce  livre,  cette  onzième  année  est 
Tan  1106  avant  J.  C  Mais  selon  les  principes  que  J*ai  tâché 
d'établir,  cette  onzième  année  est  Tan  1094  avant  J.  C.  Après 
la  mort  de  reAeoM-Awity,  le  roi  donna  le  gouvernement  de  Lo 
a  uu  grand  de  sa  cour  nommé  Kiun-tchin.  [Le  fameux 
Teheou-kong,  dont  il  est  fait  si  souvent  mention  dans  celle 
partie  du  Cbou-king,  est  regardé  comme  Tinventeur  de  la 
boossde.  On  rapporte  que  la  sagesse  de  son  administration , 
sous  Tchlng-vang,  ayant  été  connue  de  tous  les  peuples  voi- 
sins, un  roi  des  pays  iosérldftonaux  envoya  des  ambassadeurs 
a  Tching-vang  poar  se  soumettre  à  lui  et  payer  un  tribut 
Tchtom-kùng  fit  oonstnitre  un  chariot  sur  lequel  était  une 
figure  dliomme,  dont  la  main  droite  montrait  toujours  le  sud. 
Ce  chariot  était  destiné  à  reconduire  les  ambassadeurs  dans 
leur  pays  ;  on  le  nommait  Tchi-nan-tche ,  c^est-à-dire ,  chariot 
qui  montre  le  midi;  et  c'est  le  nom  que  les  Chinois  donnent 
à  présent  à  la  booMole.  Tous  cependant  n*attribuent  pas  cette 
iuvenUouà  rc/ifoM-Aon^,  et  la  font  beaucoup  plus  ancienne.  ] 


CHOUKING,  TCHEO0-CHOU, 

3.  Tai  entendu  dire  >  qu*une  bonne  condui 
le  goût  et  l'odeur  qui  peuvent  toucher  les  < 
ce  goût  et  cette  odeur  ne  viennent  point  des 
mais  d*une  vertu  pure.  Mettez  tous  les  jours 
tique  les  beaux  documents  de  Tcbeou<4ong 
pez-vous-en,  et  ne  vous  livrez  pas  aux  pis 
aux  divertissements. 

4.  La  plupart  des  gens  qui  n*ont  pas  tu  a 
désirent  de  le  voir;  mais  lorsqu*iIs  Tout  vu 
profitent  pas  de  ses  leçons.  Kiun-tchin*, «c 
tentif  ;  vous  êtes  le  vent ,  et  les  peuples  i 
plantes. 

5.  Dans  ce  qui  regarde  le  gouvernemeol 
a  rien  qui  n*ait  ses  difficultés  ;  soit  que  vous 
siez ,  soit  que  vous  établissiez ,  délibérez-en  i 
avec  vos  mandarins;  et  quand  même  leur  ] 
rait  unanime ,  vous  devez  encore  y  réflédiû 

6.  Si  vous  avez  quelque  nouveau  dessein ,  ( 
que  nouveau  projet,  intérieurement,  averti 
le  roi  ;  ensuite  mettez-les  en  pratique  au  det 
dites  que  ce  dessein  et  ce  projet  sont  dus  aux 
du  roi.  Qu'un  tel  ministre  est  louable,  et  q 
illustre! 

7.  Le  roi  dit  :  Kiun-tchin,  publiez  part 
instructions  de  Tcheou-kong;  ne  pensez  pai 
faire  craindre ,  sous  prétexte  de  votre  pul 
l'exactitude  à  punir  le  crime  n^  doit  point  i 
prétexte  pour  faire  du  mal;  soyez  indulgent 
faites  observer  la  loi  ;  sachez  temporiser  à  p 
et  tout  sera  dans  l'ordre. 

8.  Dans  ce  qui  concerne  la  punition  des  | 
de  Yn ,  quand  même  je  dirais  :  Punissez ,  ne 
sez  point;  et  si  je  disais  :  Pardonnez,  ne  pan 
point;  suivez  le  juste  milieu. 

9.  S'il  se  trouve  des  gens  qui  violent  vos  1< 
qui  ne  se  corrigent  pas ,  après  avoir  reçn  ? 
tructions,  vous  devez  les  punir  sévèremen 
d'empêcher  que  les  autres  ne  tombent  dans 
mes  fautes. 

10.  Il  y  a  trois  sortes  de  fautes ,  mémo  en  i 
légère,  qu*ii  ne  faut  Jamais  pardouoer.  La  pn 
est  l'habitude  dans  la  fourberie  et  dans  les  n 
ses  mœurs  ;  la  seconde  est  le  renversement  des 
les  plus  fondamentales;  et  la  troisième  est  1 
qui  tend  à  corrompre  les  mœurs  des  peuple 

11.  N'ayez  point  d^aversiou  pour  les  espri 
nés,  et  n'exigez  pas  qu'uu  homme  soit  pari 
tout. 

12.  On  gagne  à  être  patient ,  et  savoir  sup 
les  défauts  des  autres  est  une  grande  vertu. 

I  Cette  phrase,  rapportée  par  Tching-vang,  est  une  • 
des  anciens,  selon  Koog-gan-koue.  On  parle  sans  do 
grains  qui  servaient  pour  ces  cérémonies  aux  esprits,  i 
que  le  vin  dont  on  se  servait  pour  ces  oérémoolet  éC 
de  riz;  on  employait  peut-être  aussi deigàteaux,  etc. 

'  Kiun-ichiH  avait  vu  Tcheou-kong,  il  avait  vécn  a^ 
ainsi  Tching-vang  averiit  Kiut^tehim  de  Cidie  voir 

rolité  des  exeoipleb  de  Tcheou-kong. 


Kiao  est  celui  du  lieu  où  Ton  sacrifie 
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distinguer  cmix  que  Ton  conduit  sans 
\  de  €Wx  qu'on  a  de  là  peine  à  gouverner 
Ifei  àm  diarges  et  des  récompenses  à  ceux  qui 
importeot  bten  ;  animez  et  exhortez  an  bien 
qui  se  eomportent  mal. 
i  Tous  les  peuples  sont  naturellement  bons  ; 
,  liaiit  pour  le  plaisir  les  fait  changer; 

%  ailesordresde  leurs  supérieurs,  pour 

pe  ieurs  propres  passions.  Observez  et  publiez 
kmeot  les  lois ,  soyez  ferme  et  constant  dans  la 
I;  fus  inférieurs,  touchés  de  vos  instructions, 
migeroot  tous ,  et  parviendront  m^me  a  une 
ttt  et  solide  vertu.  Ce  sera  pour  moi  la  source 
I  wà  boohetir,  et  ce  sage  gouvernement  vous 
une  gloire  et  une  réputation  qui  ne  linî- 
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le  détail  de  la  mort  de  Tcliing^vang, 

eC  1^  fuDéraîHes.  Koa-roioïKt  siguiïte  ordre 

qmê  eiiprés  de  mourir  :  on  y  parle  de  l'insbh 

dt  KiBS-vang.  Le  père  Gaubil ,  à  roccasioo  de  k 

des  noms  d'instromenls  »  d 'babils  ,  d^armes, 

ttaneii  tooâ  les  chapitres  du  Choukingeu  étaient 

lijOtmmr  celui-ci,  il  oe  Taurait  pas  traduit,  à  cause 

jéiflfetill^  de  rendre  tou»  ce«  termeB.  Il  dit  {jull 

1 M  rffKMkdre,  autant  qu'il  a  pu ,  aux  termes  frau- 

Ct  ctapétre  e^  dans  les  deux  textes  :  mais  datis  le 

mm  Cette  il  D*eii  f^t  qu'un  avec  le  suivant 

,  tftii,t0n»:TMKi-cb(ra,  loii,  loni^ivaût/.  C 


Kou  Blgolfle  un  homme  sur  le  point 

nrtr;  et  le  OMaolère  ^3-  ming  veut  dlfc  &râre;  cVsl- 
94oiUé  UMiam^Hiaire,  (G,  P.) 

qaeje  traduit ««^  trouva  trèt-rruit,  sigidfk 
>,  fkt  MJW  JQÙ , /ni  iriâte  ;  msm  ou  veut  dire  qu'Jl 


Au  jour  de  la  pleine  lune  du  quatrième  mois , 
^trouva  lrè5-mal'. 

lier  jour  du  cycle  *,  le  roi  se  lava  les 
i«  visage  ;  ceux  qui  étaieiit  a  uprès  de  lui 


la  ûaU  au  premier  jour  du  cycle  ou  au 
^  d«*  molA  (UivAoU  «  et  dirii  <jue  c'était  te  jour 
^  e^«l-a^îre,  qu'oo  p^tit  expliquer  que  le  Jour  de  la 
IBV  fut  le  Jour  Km-Ue,  ou  prcutier  du  cyde.  La  pleine 
K  éMfDée,  (loas  le  texte  préci-denl,  pue  deux  caruc- 
ÉVMlttll4ire  Ultéraiement  commeuccm^ni  d'obicu* 
ïéi  — irrifr  Ou  dIvUait  la  temps  d'ane  lune  en  blauc 
riOUfOcIttrct  ëo  obscur.  Ueau^hin,  quivtvaît  qoel- 
Ma  rraot  3^  C,  et  Pan-kou ,  hiitodeo  qui  Oorl&sait 
tljtioâ  quatre- vingla  om  «pré«  J.  C,  mettent  ranrvée 
4e  ttliin^^t^ai^g  i'itti  I079  avant  J.  C,  et  le  Toril 
m,  VïxiaXoït^  Tmuj'kien-kang-mou  R9,u\\l 
Làtom-hia  et  Pan-kou.  Ceui-ct  (vjoutenl 
la  B»rt  deT'Iilug-vttiig»  au  jour  Kenfj-Mu^ 
éa  r>c')e,  fui  Li  nouvelle  luue  dr  lu  qii4- 
Aa  iir<drirr  de  1  élu-nu ,  et  i|ii'ai)  jour  Si*i-i»c 
I  hiW:  tia  cUeut  l«^  e tupitru  Eim-minQ.  L'uuuee 


pour  le  servir  lui  nnîrent  ïe  bonnet  nommé  mien^ 
et  rhabitlemeiit;  alors  ce  prince  s^appuya  sur  une 
petite  table  faite  de  pierres  précieuses. 

3.  11  appela  Chî,  qui  était  grand  conservateur', 
et  les  grands  vassaux^  des  royaumes  de  Jou/,  du 
Tongt  def/,  de  Ouel  et  ûeMao;  il  Ct  venir  encore 
le  gardien  de  la  porte  du  palais^,  le  vassal  ^om- 
/ci^m^Jechefdes  mandarins,  ettous ceux  qui  étaient 
chargés  des  affaires. 

4.  Le  rot  dit  :  Hélas î  ma  maladie  est  mortelle;  Je 
sens  que  mon  mal  augmente  continuellement;  dans 
la  crainte  de  ne  pouvoir  plus  vous  déclarer  par  la 
suite  ma  volonté,  je  vais  vous  instruire  de  mes  ordres. 

5.  Les  rois  mes  prédécesseurs,  Ven-vang  et  Vou- 
vang,  ont  fait  briller  partout  Téclalde  leur  vertu; 
ils  ont  été  très-attentifs  à  procurer  au  peuple  tout  ce 
qui  peut  conserver  la  vie  ;  ils  ont  eu  soin  dlnslruire 
chacun  des  devoirs  de  son  état,  et  ils  ont  si  bien 
réussi  «  que  tous  ont  été  dociles  à  leurs  instructions  ; 
cela  a  été  connu  des  peuples  de  Yu,  et  tout  l'em- 
pire  a  été  soumis  à  notre  famille. 

6.  Ensuite,  malgré  mon  peu  d'expérience  Je  leur 
succédai  ;  mais  ce  ne  fut  pas  sans  crainte  ni  sans 
respect  que  je  me  vis  chargé  par  le  ciel  d'une  mis* 
siou  si  périlleuse  :  j'ai  donc  continué  à  faire  ob- 
server les  instructions  de  Ven-vang  et  de  Vou-vang, 
et  je  o' ai  jamais  osé  les  changer  ni  les  transgresser. 

7.  Aujourd'hui  le  ciel  m'afflige  d'une  grande  ma- 
ladie ^  ;  je  ne  puis  me  lever,  et  à  peine  me  reste-t-il 

I079«  1«Jour  Keng-tu  Fui  le  28  févrierJaUen;  mais  la  pidne 
tune  fut  plusieurs  Jours  après;  or  le  14  mani  tut  te  jour  Kia- 
Ue^  et  la  pleine  lune  ne  fut  que  quelques  jour»  apré».  Cea 
deux  auteurs  ont  donc  fatt  un  faux  calcul ,  foodé  sur  leurs 
faux  prineipeji  du  mouvement  lunaire  «t  folaire  et  du  retour 
'  de  la  période  de  soixante-seixe  ans.  L'an  hiûtt  et» t  Tan  de  la 
mort  de  Tching-VAOg  ;  le  lu  mars  julien  fut  le  jour  A'io-ij*, 
et  le  jour  de  la  pkîoe  lune  au  maUu  a  la  Cldne.  Le  Heu  du  «o- 
tell  fait  voir  quel:  ce  fut  la  quatrième  lune  du  calendrier  de 
Tcbeou^  î>ui.s<|ui>  dans  le  cmir*  iii'  celle  lune  réquînose arriva. 
■  fVomuiâ  M  Un.  (Voyez  ieii  ploiiclieâ  qui  accoMpagucnl  Iti 
première  édit.) 

*  J^  I  )fc  Tai-paOf  était  Tcl»ao-kong,  qal  était  aussi 
appelé  Chi. 

^  Lea  \as*aQx  de  Pi  et  de  Afao  %Qwi  Irallé*  de  Kong;  ce 
qui  fait  voir  qu'ils  étiilent  ks  trois  Ktmg  dont  il  est  parlé 
daua  le  diapître  Tcheou-kt^ifun.  Le  prioce  de  Out'i  èLiit 
Kang  t  dont  on  a  parlé  au  ctiapître  KuHtf-huo.  Les  Irlijutal- 
res  de  Jtiut  et  de  Tong  ont  le  titre  de  Pe^  c'eat-à-dire,  qu'il» 
ttûienl  cliefs  de  plusleun»  autre*  vai^aux. 

*  \\jfj  rv*  Se-chi;  c^était  un  autre  grand,  qui  gardiùt 
la  porte  du  palais. 


JE  © 


Hou-tchi»;  c'est  le  grand  appelé  Hou-peti 

du  chapitre  Tcfuou'kouan. 

*  Le  père  Couplet  parle  au  long  de  ce  testament  deTchtng* 
vang;  il  y  a  ajnuli^  rinterprtqalJOQ  d'un  fameux  auteur  ap 
pelé  TclKing,  i|ui  fut  ministre  du  royaume  du  temp»  de  la 
d  j nûsUe  des  Ming.  Ce  père  suit  la  cïtronologic  du  Tong-kieu- 
kaiîfi-rooïj  pt^ur  le  temps  de  TcljiO|;-vaiigi  et  le  nomlïri  d« 
IU77  es^t  une  faute  d'impression;  il  faut  litû  1079 «  comme  il 
Va  mis  daDs  la  chronologie,  L'Akc  de  Tching-vaug,  ni  la  du- 
rt^e  de  son  règne,  ne  brml  dans  le  texte  du  Cbou-king;  c« 
eoul  k'S  aiiteur»  dn  Kan  qui  lei»  uni  ropporle».{D>L'i>LLT,  //*•« w. 
Ucdur ,  pa^.  UtUi  ei  L^&i .) 
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un  souffle  de  vie.  Je  tous  ordonne  de  veiller  avec 
soin  à  la  conservation  de  Tchao,  mon  (Ils  héritier; 
qu*il  saclie  résister  à  toutes  les  difficultés. 

8.  Qu*il  traite  bien  ceux  qui  viennent  de  loin ,  qu*il 
instruise  ceux  qui  sont  auprès  de  sa  personne ,  qu'il 
entretienne  la  paix  dans  tous  les  royaumes ,  grands 
et  petits. 

9.  C'est  par  l'autorité  et  par  le  bon  exemple  qu*il 
faut  gouverner  les  inférieurs  ;  vous  ne  sauriez  être 
assez  attentifs  à  faire  en  sorte  que,  dès  le  commen- 
cement de  son  règne,  mon  fils  Tchao  ne  donne  dans 
aucun  vice. 

10.  Après  que  les  grands  eurent  reçu  les  ordres 
du  roi,  ils  se  retirèrent;  on  détendit  les  rideaux <  et 
on  les  emporta.  Le  lendemain,  second  jour  du  cy- 
cle*, le  roi  mourut. 

11.  Alors  le  grand  conservateur'  ordonna  à 
Tchong-hoan  et  à  r^an-kong-mao  de  dire  à  Lou-ki , 
prince  deTsi4,de  prendre  deux  hallebardiers  et 
cent  gardes  pour  venir  hors  de  la  porte  australe  au- 
devant  du  prince  héritier  Tchao ,  et  de  le  conduire 
dans  le  corps  de  logis  qui  est  à  l'orient;  c'est  là  que 
ce  prince  devait  uniquement  penser  à  pleurer  la 
mort  de  son  père. 

12.  Au  quatrième  Jour  du  cycle  ^,  Tchao-kong 
fit  écrire  les  paroles  testamentaires  du  feu  roi ,  et 
la  manière  dont  se  feraient  les  cérémonies. 

13.  Sept  Jours  après,  le  dixième  du  cycle ^,  il 
ordonna  aux  mandarins  de  faire  préparer  le  bois 
dont  on  aurait  besoin. 

14.  Le  mandarin  appelé  Tie  eut  soin  de  mettre 
en  état  l'écran  sur  lequel  étaient  représentées  des 
haches? ,  et  il  teudit  des  rideaux  (  autour  du  trône  ). 

1 5.  Vis-à-vis  la  porte  tournée  vers  le  sud,  on  éten- 
dit trois  rangs  de  nattes  appelées  mie  *;  la  couleur 
des  bords  était  mêlée  de  blanc  et  de  noir;  on  plaça 
la  petite  table  faite  de  pierres  précieuses. 

16.  Devant  l'appartement  occidental ,  tourné  vers 
Torient,  on  étendit  également  trois  rangs  de  nattes 
nommées  71  f ,  dont  les  bords  étaient  faits  de  piè- 


ces dé  soies  de  diverses  couleur»,  et  o 
petite  table'  faite  de  coquillages. 

17.  Devant  l'appartement  oriental, 
roccident,  on  étendit  encore  trois  rai^ 
appelées /on^,  dont  les  bords  élaieiU 
plusieurs  couleurs;  on  y  mit  une  petit 
de  pierres  précieuses  très-bien  taillées. 

18.  Devant  un  appartement  séparé,  i 
on  étendit,  vers  le  sud,  trois  rangs  di 
pelées  Sun  * ,  dont  les  bords  étaient  de 
on  plaça  une  petite  table  venussée. 

19.  On  rangea  les  cinq  sortes  de  | 
cieuses,  H  ce  qui  était  de  plus  rare,  Vé{ 
fourreau  était  de  couleur  de  chair  ;  le  li  vr 
documents  '  :  les  pierres  précieuses ,  app 
pi  et  Yuen-yen,  furent  rangées  dans  l'a 
occidental  4,  qui  était  à  côté;  on  mit  d; 
tement,  du  côté  opposé,  les  pierres  pri 
pelées  Ta-yu  et  r-ytt^  le  nen-kieou 
toui;  dans  un  autre  appartement,  à  ro< 

'  Les  petites  tables  dont  on  parle  ici  senraien 
les  audiences.  Le  CM,  on  celai  qui  représentai: 
8*appuyait  sur  une  de  ces  tables  comme  le  roi, 
ques  interprètes. 

*  Les  nattes  appelées  Pong  et  Sun  étaient  fit 
geoos  de  bambous. 

^  Il  serait  important  de  saToir  quels  étalen 
ments  et  ce  livre  des  grands  documents  :  étal 
de  Tempire,  ou  quelque  livre  de  religion  ou  d 
Tun  et  Tautre?  Dans  les  documents  étaient  peu 
plications  des  Kema ,  de  VY-king ,  données  par 
par  Tcheou-kong.  Ces  deux  princes  ont  repréi 
l'empire  de  leur  temps,  et  surtout  la  vraie  caoi 
de  la  dynasUe  de  Cbang.  Ces  explications  de  Vc 
Tcbeou-kong ,  jointes  aux  inlerprétaUuns  de  Coi 
un  ouvrage  très-important,  mais  très-difflcile di 
d*endroits.  [Selon  le  commentateur  Tchou-bi, 

chinoise  "^r   gj||  ta-hiun,  grand  documen 


*  Les  rideaux  dont  U  s*agit  étaient  autour  du  Ut  d*où  le  roi 
harangua  les  grands;  c'étaient  des  rideaux  de  parade  mis 
exprès  pour  cette  cérémonie. 

'  Ce  Jour  est  nommé  Y-tcheou,  second  du  cycle  :  le  I8 
mars  lOSS  ftat,  à  la  Chine,  Kia-toe,  ou  premier  du  cycle  ;  le 
roi  Tching-vaog  mourut  donc  le  17  mars. 

*  rai-pao  ;  c'était  Tchao-kong.  [Cétait  le  régent  du  royaume 
pendant  le  grand  deuil  du  nouveau  roi ,  qui  durait  trois  ans.] 

(G.  P.) 

*  Dans  le  Chan-iong. 

*  Le  Jour  Tmg-mao,  piatrième  du  cycle,  fut  le  19  mars 
1088,  et  le  jour  XouH-ytou,  dixième  du  cycle,  fut  le  U5  de 
•Mrs. 

*  Dans  ee  texte,  Tchao-kong  porte  le  Utre  de  Pe^iang. 

7  Cet  écran  ou  paravent  était  haut  de  huit  pieds ,  et  il  était 
couvert  d'une  étoffe  de  soie  rouge ,  sur  laquelle  étaient  re- 
présentées des  haches ,  symboles  de  la  puissance  royale 

(G.  P.) 

*  EUei  étalent  faites  de  bambou  coupé  en  long. 

*  Faites  de  jonc. 


teignement,  désigne  le  livre  ou  l'histoire  des  U 
souverainetés  (  du  ciel ,  de  la  terre  et  de  l'bomn 
des  cinq  empereurs  ;  d'où  il  résulterait  qu'il 
des  livres  avant  le  Chou-king,  el  que  ces  Uviei 
renfermaient  l'histoire  de  ces  temps  très-reculé 
avons  nommés  ailleurs  antéhistoriques,] 

^  Une  ligure  exacte  de  la  dlsposiUon  des  b&tii 
lois  de  Tcbing-vang  ne  serait  point  inutile  ;  depui 
on  a  envoyé  en  France  de  ces  sortes  de  ligures 
sais  de  quel  temps  elles  sont  ;  Je  ne  les  crois  pas . 


^  Dans 


3E 


y-yut  y  est  le  caractère 


CCS  pierres  avalent  sans  doute  été  données  en  i 
présent  par  des  étrangers. 
•  Les  interprètes  mettent  au  nombre  des  p&em 

Tien-hieou;  mais  Je  crois  qu'on 


%n 


Tien-hieou,  qui  veut  dire  sphère,  globe  célesl 
chose,  pour  représenter  le  mouvement  des  asti 
Chun-iien,  on  a  vu  que  Chun  fit  un  globe,  ou  i 
ou  un  instrument  pour  observer  et  représentei 
ment  des  astres  ;  il  s'agit  sans  doute  ici  do  quelc 
ments  semblables. 

'  Le  Ho-lou  est  une  figure  ancienne  attribuée  à 
In  sans  doute  qu'il  faut  chercher  la  vraie  origini 
du  livre  Y-king,  Je  veux  dire  des  Koua,  c'ert 
premiers  principes  de  récriture  chinoise.  Pour  ce 
les  autres  figures  qui  représentent  les  dlversea 
(les  Koua ,  la  plupart  sont  très-nouvelles.  Ceux  q 
i^ur  le  livre  Y-king ,  n'ont  pas  manqué  de  parlei 
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iMriti  appelés  rn\  destinés  aux  danses; 
ÛB  eoquillages  et  le  Umbour  •  appelé  Fen- 
HB  un  autre  appartement  oriental,  on  rnh 
I  appelée  Tota,  Tare  appelé  Ho  et  les  flè- 
■nées  rcAotff  9  faites  de  bambous. 
s  grand  char  orné  de  pierres  précieuses 
piès  de  Tescalier  des  hôtes  ';  ce  char  était 
fan  le  sud.  Un  autre  char,  destiné  à  con- 
I  premier,  fut  placé  auprès  de  Tescalier  de 
d  attend  les  hôtes;  il  était  aussi  tourné  vers 
le  diar  de  devant  fut  placé  auprès  de -Pap- 
Mi  latéral  de  la  gauche,  et  les  chars  de  der- 
aoprès  deTappartement  latéral  de  la  droite. 
teas  mandarins,  couverts  d'un  bonnet  rouge 
,  et  tenant  une  hallebarde  à  trois  têtes, 
debout  au  dedans  de  la  porte  de  la  grande 
quatre  mandarins  couverts  d*un  bonnet  de 
I  bon  7 ,  et  présentant  la  pointe  de  leurs 
rdes,  étaient  debout  à  côté  des  salles  de  Tes- 
te Fouest  et  de  l'est,  et  se  répondaient  les 
;  autres.  A  la  salle  de  Test  et  de  Fouest  était 
id  mandarin  couvert  de  son  bonnet  de  cé- 
i« et  tenant  en  main  une  hache;  sur  Fesca- 
satal  était  un  autre  grand  mandarin  couvert 
bonnet ,  et  armé  d'une  pique;  sur  l'escalier 
tal  était  encore  un  grand,  couvert  de  son 
■»  Bo-tau,  qui  liffilfie/Mvu/^iiro,  oo  figare  sortie 
m  on  payB  où  roo  avait  réglé  oe  qui  conotroe  les 

,lf-r-  UMjlèehet,  la  lance,  êie.,  étalent  des  choses 
Mt  appartenu  aux  auclens  rois.  Leur  anliquilé  était 
ns  doute  du  temp»  de  Tdïlng-vang;  ai^Jourd'hui  on 
Ufc  mm  des  conjectures. 

Kiiien  vassaux  qui  venaient  à  la  cour  étaient  ap- 
toi  et  tl  y  avait  un  grand  officier  cliargé  de  les 
d'avoir  soin  de  ce  qui  les  regardait  (Test  cn^re  la 
tfe  faire  voir,  dans  ces  cérémonies  des  funérailles, 
trala  «t  féqulpage  que  le  vivant  avait;  c'est  pour 
iaiM  ce  paragraphe  et  les  autres,  on  dit  qu'on  ex- 
a  vue  de  tout  le  monde  les  plus  belles  choses  qui 
m  k  rusage  de  Tclilng-vang.  L'honneur  qu'on  rend 
b  deit  se  rendre  comme  s'ils  étaient  vivonU;  voilà  la 
MKUae  chinoise. 

■fie  Id  de  cinq  chars  :  le  grand  Ta-loù,  qui  était 
Irliea;  le  TehùMi-lou,  qui  était  d'or;  le  chariot  de  de- 
É  éùil  de  bob  ;  les  chariots  de  derrière ,  au  nombre 

rsD  noBiBé  SUtmf4ou ,  ou  cliarlot  peint ,  et  l'autre 
on  chariot  sculpté.]  [Voyez  la  ûgure  du  grand  char 

-JL«     fà%     Ta-lou ,  dans  notre  Detcription  de 

•*  ^Ê  ^  Tno-pien;  la  politesse  chinoise  de- 
■Va  aU  U  tête  couverte.  [Voycx  la  forme  de  ce^  dif- 
SoQpets, ouvrage  cité, pL  86]  (G.  P.) 

■HiAi  salle  ou  éUlt  la  tablette  ou  représeoUtion  de 
^mm  renrdait  le  sud;  à  côté  est  et  ouest  étaient 
■iiTniiriitii  on  salles  moins  élevées ,  mais  toujours 
2^  j^  faJt  éUlt  on  bâtiment  tourné  vers  l'onest,  et  à 
i^nD  bàUsomi  tourné  vers  Test;  ces  bâtimenls  for- 
or,  dont  rentrée  regardait  le  sud;  pour  entrer 
r.  Il  fallait  sans  doute  passer  par  d'autres  cours, 
entrée  était  au  sud. 

|1  Ki-pien.  On  voit  encore  de  ces  0gu- 
nécbes,  chars,  etc.  ;  je  ne  sais  si  rllrs 
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bonnet,  et  armé  d*une  pique  à  quatre  pointes;  un 
autre ,  couvert  de  son  bonnet,  et  armé  d*une  pique 
très-pointue,  paraissait  debout  sur  le  petit  escalier, 
à  côté  de  celui  de  l'orient. 

22.  Le  roi ,  couvert  d'un  bonnet  de  toile  de  cliaa- 
vre«,  vêtu  d'habits  de  différentes  couleurs,  monta 
Tescalier  des  hôtes;  les  grands  et  les  princes  vas- 
saux, avec  des  bonnets  de  toile  de  chanvre  et  des 
habits  noirs,  vinrent  au-devant  de  lui;  chacun  alla 
à  son  poste,  et  s*y  tint  debout. 

23.  Le  grand  conservateur  ITal-pao]^  le  grand 
historien  de  Tempire  [Taî-sse]^  Fintendant  des 
rites  et  cérémonies  [TaVUong  ^]^  étaient  tous 
couverts  d'un  bonnet  de  chanvre,  mais  habillés  de 
rouge;  le  régent  du  royaume  et  l'intendant  des  céré- 
monies montèrent  Tescalier  de  ceiui  qui  traite  les 
hôtes  ;  le  régent  du  royaume  ^  portait  entre  ses  mains 
le  grand  Kouei  *,  et  le  tenait  élevé  en  haut;  l'in- 
tendant des  cérémonies  portait  élevées  en  haut  la 
coupe  et  la  pierre  précieuse  ;  le  grand  historien 
monta  sur  Fescalier  des  hôtes,  et  remit  au  roi  le 
testament  qui  était  écrit. 

24.  Il  dit  :  Notre  auguste  prince,  appuyé  sur  la 
petite  table  de  pierres  précieuses ,  n  déclaré  ses  der- 
nières volontés;  il  vous  ordonne  de  suivre  les  ins- 
tructions de  vos  ancêtres ,  de  veiller  avec  soin  sur  le 
royaume  de  Tcheou,  d'observer  les  grandes  règles  *, 
de  maintenir  la  paix  et  les  bonnes  mœurs  dans  le 
royaume ,  et  enûn  d'imiter  et  de  publier  Içs  belles  ac- 
tions et  les  instructions  de  Ven-vang  et  de  Vou-vang. 

25.  Le  roi  se  prosterna  plusit  urs  fois ,  se  leva 
et  répondit  :  tout  incapable  qtie  je  suis,  me  voila 
chargé  du  gouvernement  du  royaume;  je  crains  et 
je  respecte  Tautorité  du  ciel. 

2G.  Ensuite  le  roi  prit  la  coupe  et  la  pierre  pré- 
cieuse, flt  trois  fois  la  révérence  5,  versa  trois  fo4 
du  vin  à  terre,  et  en  offrit  trois  rbis  ;  alors  le  maî- 
tre dos  cérémonies  répondit  :  C'est  bien  ^. 


* 


Le  nd  ni  le  nouveau  roi  Kaog- vang .  flls  de  Tcbiog-vanj^ 
Le  "^  ^  Tat-tu  était  lldstorlen  de  Femplre;  to 

Tal-Uùng  était  le  chef  des  rites. 


bOBorU,  arcs. 


•  ^7^  "1  ^  Tahpao  ;  c*éUiit  le  récent  du  royaume  dorant 

!<*  prand  deuil  du  roi;  U  devait  remettra  su  roi  la  pierre  pré- 
cieuse au  moment  quil  serait  installé;  et  ce  n*est  pas  en  qun- 
litédc  raf-jMoque  Tchao-kong  était  régent  du  royaume,  nuus 
eu  qualité  de  Tàong-tsaî. 

4  Le  grand  ^:  Kouei  éUit  une  pierre  précieuse  a  l*usage 

du  roi. 

•  Ou  f«  lois  mnstitutiret  selon  le  commentaire.    (G.  P.  ) 

•  A  la  représentation  de  son  père  morr. 
^115 


•  Le  caractère  ^i  Hiang  signlUe  prendre  plaisir  à  ac- 
cepter; c'est  le  sens  liucral.  Dans  le  chapitre  Y-tsi,  on  a  vu 
qu'il  y  a  dans  les  cérémonies  aux  morts  «les  expressions  mé- 
taphoriques, f/wii«/ est  clairement  de  ce  genre,  si  on  l'ap- 
plique à  la  représenUtlon.  l.e  maître  dos  cérémonies  ou  le 
Chang-isong  disait  lUang,  c'el^l-à-aire,  sa  le  mort  vi\ail, 
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27.  Le  grand  fionservateiir  prit  la  coype,  des- 
cendit, se  lava  les  mains,  prit  une  autre  coupe, 
la  plaça  dans  le  vase  appelé  Tchang ,  et  fit  la  céré- 
monie ,  en  avertissant  '  :  il  donna  ensuite  la  coupe 
à  un  des  maîtres  des  cérémonies ,  et  salua  *  ;  le  roi 
lui  rendit  le  salut  ^. 

28.  Alors  le  grand  conservateur  reprenant  la 
coupe,  versa  du  vin  à  terre,  8*en  frotta  les  lèvres, 
revint  à  sa  place,  et  après  avoir  donné  la  coupe  à 
un  officier  des  cérémonies ,  salua  ;  le  roi  lui'rendit 
le  salut. 

39.  Le  grand  conservateur  descendit  de  sa  place, 
et  fit  retirer  tout  ce  qui  avait  servi  à  la  cérémonie; 
les  princes  vassaux  sortirent  par  la  porte  de  la  Salle 
des  Ancêtres  4,  et  attendirent. 

CHAPITRE  XXllI, 

orrrniLÉ 

J^  ^  ^  UlANG-VANG-TCHIKAO. 

SOBOfÂlRE. 

Le  tHre  de  ce  chapitre  signifie  avis  donnés  au  roi  Kang- 
vang;  U  contient  aussi  les  ordres  de  ce  prince,  fils  de 

W  serait  content,  la  oéiémonle  ett  bien  (Ute,  on  a  gardé  et 
obtervé  toatei  les  règles.  [  On  peut  encore  tradnire  ce  mot 
par  Je  «mû  rasmuii,  et  <feat  sa  sIgnUleaUonla  pins  natarelle, 
qui  a  rapport  au  repas  qn^oif  présente  an  défunt,  et  se  rap- 
proche davantage  de  Tusage  des  autres  peuples  orientaux.  ] 

*  OflHt  la  ooupe  à  la  représentation,  et  publia  Tacte  de 
prise  de  possession  du  royaume  pour  Kaug-vang;  c*est  ce 
qui  signitie  avertir. 

*  La  représentation. 

s  A  la  place  de  son  père  mort,  soit  que  ce  fût  au    P* 

Chi,  c*est-à-dlra,  à  Tenfant  qui  représentait  le  mort,  soit 
qao  ce  fût  à  la  tablette.  Cest  au  Chi  ou  à  la  tablette  qu*on 
offrait  quand  on  faisait  la  cérémonie,  comme  si  ce  Chi  ou 
cette  tableUe  eût  été  le  roi.  Le  Chi  et  la  tablette  sont,  dans 
laur  Institution,  un  pur  signe,  une  pure  représentation; 
et  supposé  quni  y  ait  des  gens  asseï  grossiers  qui  croient  que 
rame  des  morts  soit  présente  sur  ces  représentations,  Il  est 
facile  de  les  désabuser.  Ce  n*est  pas  la  tablette  qui  s'appelle 
Chm-iio,  ou  lieu  de  Tesprit;  c*e8t  le  lieu  où  Ton  met  la  ta- 
blette qui  s'appelle  ainsi.  Çhim-tso  veut  dire  lieu  ou  place  de 
rame  ou  de  Tesprit,  Cest-à-dlre,  de  la  représentation  ou  de 
l*homnie  mort  Ceux  des  Chinois  qui  croiraient,  par  exem- 
ple ,  que  réme  meurt  avec  le  corps ,  ne  peuvent  point  croire 
qu'elle  réside  sur  ces  tablettes  ;  ainsi  croire  que  la  âmes  ré- 
sident sur  les  tablettes  et  qu'elles  meurent,  est  une  contra- 
diction. On  sait  que  souvent  on  fait  ou  l'on  peut  faire  la  céré- 
monie à  la Béme personne  en  plusieurs  endroits  fort  éloignés 
les  uns  des  autres;  U  faudra  donc  que  ceux  qui  lieront  les 
céréfliooies  croient  que  la  même  âme  est  présente  sur  des 
représentations,  dont  Pune  sera,  par  exemple,  à  Canton  et 
Vautre  à  Pe-king,  etc.  Ceux  qui  auraient  des  sentiments  par- 
ticuliers lè-desaus  pourraient  être  facilement  Instruits  sur 
Tanden  usage  et  institution  des  tablettes ,  et  on  peut  voir  la- 
dessus  les  dissertations  qui  se  sont  faites  ;  au  rest^  on  ne  pré- 
tend pas  autoriser  des  erreurs  particuUères  qui  peuvent  s'être 
glissées,  ni  plusieurs  usages  Introduits,  peutrétre  étrangers 
à  ressentlel  delà  cérémonie  des  tablettes. 


*  Le  caractère  JiM  Miao  exprime  une  représentation  ;  la 
Mlle  du  palais  où  se  faisait  la  cérémonie  à  l'honneur  de 


Tching-vang,  s'appelle  fd  Hfiao,  A  cause  de  cette  roprésen- 
talion,  U  salle  des  ancêtres  est  app(>lée  Miao.  Voyez  le 
chapitre  //«««-yiwii-y-itf. 


Tching-fang.  Ce  chapitre  est  la  ( 
deot  11  se.troQYe  dans  les  deux  textes ,  mis 
nouveau  il  est  réuni  an  précédent,  avec  le^pwl  I 
qu'un  chapitre. 
Kaso-vahg.  KansHBo,  nrs ,  imb  ;  TwdHW,  issr,  sse»  ar 

1.  Le  roi  éUnt  sorti,  s^arréta  au  dedan 
porte  de  l'appartement  du  nord.  Le  grand  i 
Tateur  S  à  la  tête  des  princes  vassaux  d*ooi 
entra  par  la  porte  qui  est  à  gauche,  et  Pî-1 
à  la  tête  des  princes  vassaux  d'orient,  enl 
celle  qui  est  à  droite;  on  rangea  les  dievs 
quatre  en  quatre;  ils  étaient  de  couleur  qui  f 
le  jaune,  et  le  crin  était  teint  de  rouge.  Le 
ces  vassaux  prenant  leur  Koud  4  et  les  piè 
soie  ^,  les  tinrent  élevées  entre  les  mains ,  et  c 
ï^ous  qui  sommes  vos  sujets ,  chargés  de  la  c 
du  royaume  ^,  nous  prenons  la  liberté  deV< 
frir  ce  qui  est  dans  notre  pays.  Après  ces  pi 
ils  firent  plusieurs  révérences  à  genoux,  et 
successeur  de  Fautorité  et  de  la  vertu  des  ro 
décesseurs,  rendit  le  salut. 

2.  Le  grand  conservateur  et  le  prince  de 
se  saluèrent  mutuellement  en  joignant  les  m 
en  s'inclinant  légèrement,  et  ensuite  firent  h 
rence  à  genoiu,  et  dirent:  Nous  prenons  la 
de  parler  ainsi  au  fils  du  ciel.  En  considérât 
ce  que  Ven-vang  et  Vou-vang  ont  gouvern 
beaucoup  de  prudence  et  avec  un  cœur  de  pi 
pays  occidentaux  *,  Fauguste  ciel  leur  a  donn 
éclat  le  royaume,  après  en  avoir  privé  la  dyna 
Tn  ;  et  ces  deux  princes  f  ont  été  très-soum 
ordres  du  ciel. 

*  Outre  la  charge  de  Taf-paoetde  Tchong-Unl,  o« 
do  royaume ,  Tchao-kong  avait  la  dignité  de  prinoi 
ou  de  Kong,  et  était  chef  des  princes  vassaux  de  l 
occidentale. 

>  Pi-kong  était  aussi  prince  vassal  ou  Kong,  et  < 
princes  de  la  partie  orientale;  U  était  encore  Tal 
place  de  Tcheou-kong,  c'est-à-dire,  un  des  trois  Ko 
on  parle  au  chapitre  Tcheou-kouan. 

^  On  ne  parle  pas  des  autres  présents  que  les  prln 
saux  offrirent;  on  ne  parle  que  des  chevaux. 

4  Le  :^fr  Kouei  était  cette  tablette  que  les  prino 

grands  mettaient  devant  le  visage  en  parlant  an  rot. 
^  La  pièce  de  soie  qu'on  tenait  entre  les  mains  dési 
redevance. 

*  L'emploi  de  ces  princes  vassaux  était  de  défi 
royaume  avec  leurs  troopes';  le  roi  étant  encore  dans 
rendit  le  salut  aux  princes  qui  étaient  traités  comnu 
et  qui  ont  ce  titre  dans  ce  texte. 

1  Le  prtnce  de  /«mf  est  traité  de  ^pt  Pe,  CcBl4hd 

de  plusieurs  autres  princes  ;  il  avait  aussi  la  charge  di 
dont  on  a  parlé  dans  le  chapitre  Tcheou-kouan,  Le 
mis  la  manière  dont  les  deux  princes  vassaux  se  sa 
ce  salut  consiste  à  Joindre  les  mains  en  se  courbant 
^  Le  royaume  de  Tcheoià  était  dans  le  Chen-al;  V 

et  Vou-vang  furent  y^  'l  Pj  Sirpe,  on  chelii  des  p] 

l'ouest  Tchao-kong  avait  le  titre  de  Si-pe,  Voyex  le 
Si-pe-han-li. 

*  On  voit  qu'on  exhorte  Kang-vang  à  honorer  et  i 
ter  le  ciel ,  et  qu'on  le  fait  ressfiuvenir  que  le  ciel  es 
et  souverain  des  royaumes,  qu'il  donne  et  qu'il  ùtc  < 
!c  juge  a  propos. 


TA  HT.  n%  cil  A  p. 

t  de  prendre  possession  du  royaume  ; 
ions^  récompensez  et  punissez  à  pro- 
U  le  bonheur  et  le  repos  à  vos  descen- 
qiïe  vous  de^ez  avoir  soigneuse  m  rot 
toujours  en  bon  état  vos  six  corps  de 
Conservez  ce  royaume  que  vos  ancêtres 
frec  lanl  de  peine, 
rai  leur  parla  ainsi  :  0  vous  qui  êtes  les 

befii  '  de  tous  les  royaumes,  voici  ce 
DUS  répond  : 

mes  prédécesseurs  Ven-vnng»  et  Vou- 
pt  plus  à  récompenser  qu'à  punir;  leur 
lendait  partout;   leur  gouvernement 

lOt,  et  fondé  surîa  droiture  :  voilà  ce 

S)  illustres  dans  tout  fempire.  Leurs 

intrépides  comme  des  ours,  étaient 

ips  sincères  et  fidèles;  ils  ne  pensaient 
I  défendre  la  famille  royale;  c*est  pour 
prinoes  reçurent  le  mandat  du  souve- 
(Chang-ti)  ^,  et  que  Paugusle  ciel 
)  approuvant  leur  conduite ,  leur  donna 
tout  Pempire. 

créé  des  princes  vassaux  * ,  afin  que 
lidissent  le  royaume  de  leurs  succès- 

ui  êtes  mes  oncles  paternels  *,  pensez 

n  pères  et  vos  aïeux  ont  été  sujets  des 
Uéniseurs,  et  qu*ils  ont  maînteiïu  la 
^rps  est  éloigné  de  la  cour ,  mais  votre 
être  ;  partagez  avec  moi  le  travail  et  les 

remplisses  tous  les  devoirs  de  sujets; 

D,  oe  me  couvrez  pas  déboute. 
indsetles  princes  vassaux ,  après  avoir 
du  ro),  se  saluèrent  mutuellement 
Hntes,  et  se  retirèrent  promptement; 

le  bonnet  de  cérémonie  pour  prendre 

deuU. 
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HeoUt    TVeJi,  Non  et  Oiui, 

ijkdfvrrs  ordres  deprinoei  vassatix. 
jours  que  daos  te  Choa-king  la  fofidaUon  da 
est  Atlrlt»uée  à  Yen-vnn^  fC  À  Vou-^an;;; 
Vou-voog  premier  roidect'Ut!  dynasUe. 
iiipposa  totijoun  que  c*e&t  le  ciel  ou  te 
rraloritë. 

Y&uiiax  créés  par  You-vang  et  par 

éUleat  de  U  romille  de  Tctieou ,  d'au- 

des  sujets  de  Tcheou ,  et  même 

Ctiaog ,  de  Uia,  et  des  rois  plu& 

fitats  qui  étaiciU  iritmtiiireB du  rot, 

pour  la  défense  du  roi  appelé  Titn-tse, 

%  avaient  une  hifttaire  de  leur  faujUle* 

;  de»  bifctoffeoi  en  lilre.  Il  e«t  dUHcUe  que 

rt  péri  dam  Hncendir  des  livres,  ordoiint^ 

â'iÀlfn ,  qui  écriviiit  plus  di;  cent 

hf$U»r1en  de  Tempire,  art^cuL'illl 

1 1«  famillej  de  Ioua  ces  princes; 

Idérable  de  mju  ftktolre. 

ondfs  patcrneJî  CfUiE  des  prfnc(*s  qui 

leroeb,et  ctuï  mi^mi'  qui  D\<lali:ul 


S  1^  PHIING. 


SOMMAÏRI-:, 

Cecliapitie»  intihilé  Pi-mifig,  contient  les  ordres donit^ji 
à  Pi,  qui  <'tait  un  des  i>mip^5 vassaux  ;  sflti  éloge,  el  de-s 
avis  sur  le  gouvernement.  C'est  le  mi  Kang-vaug  qui 
parle.  Ce  cUapiUe  iresl  que  dans  l'iincleQ  texte. 

KAifft-TAîio.  KanB-mo,  iotî,  iïW3;TBOu-e]ioii,  loor.  Mi,  avant  J,  C 

1,  A  la  sixième  înne  de  la  douzième  année,  *nu 
septiènïe  jour  du  cyele  ' ,  fut  celui  où  la  rlarté  pa- 
rut. Le  troisième  jottr  après,  ou  le  neuvième  de 
cycle,  de  bon  malin ,  le  roi  partît  de  Tson^i-tcheou  • 
et  alla  a  Kong  ^  ;  il  ordonna  à  Pi-kong  de  gouverner 
Tchtng-lcheou  ^ ,  qui  était  frontière  orientale. 

2.  Le  roi  dit  :  Oiiïon  père  el  mon  premier  institu- 
teur 5  ,VeD*vang  et  Vou-vang  ont  obtenu  le  royaume 

^  Ce  Joar  est  nommé  dons  le  cycle  Keng^u,  On  eonvlrnt 
qu'il  s.'a^iidu  troisième  Jour  th  la  sixième  luno  du  calendrier 
de  Tchpou*  Lleoo-liiû  et  pjuj-kou  prt^l^Midenl  (jue  c'est  à  Tîm 
Ia07  avânl  J.  G.  que  ce  Keng-ou  Tut  le  IroiÂtéme  Jour  de  la 
sixième  lune  de  Telieou,  el  ils  placent  à  celle  année  la  dou- 
xiéme  anurâ  du  règne  de  Kan^-van^;;  teTong-klen-kang-mou 
ji  auivl  ci'lte  chroncilugic,  L*ao  I04I7  avant  J.  C ,  le  }«  mal , 
fut  le  Jour  Kcjvj'Ott^  septième  du  cycle;  mais  le  II  mat  ne 
fui  pn5  ïe  premier  de  la  lune,  ce  ne'  fut  que  quelques  joort 
aprt',H  :  Ia  dûUEléine  de  K<iug-vaug  n'i-st  donc  i>a*  lan  ï(MJ7. 
FuM^  Je  pi  iRcipe  avoué  p^ir  Pan- k ou  et  par  Lfeou-lilo,  du 
tro1>iéuie  jour  dtf  l.i  lune,  co%  caractère*  rfliivietineol  à,  Tan 
K»&«  avant  J.  C;  le  le  mai  fui  le  Jour  de  la  lune  dans  laCtiine; 
k  18  mfii  s*.ippcll**  /{etttf-ou^  troi^ii'me  de  îa  lune,  el  celle 
lune  étiiil  le  sixième  du  cakndrtJT  de  Telieou ,  puisque  daua 
k  c^iirsdcoelte  lunele*cJïeUenlradaiis  le  signe  dt^  Gcmt-aux. 
Par  les  chapitres  Ckaa-kao^  Lo-kao  et  celui-ci ,  on  ^olttiue 
di's  ce  (emps^lh  tes  asîr^inomes  cliinob  complau^nt  le  pre- 
mh'T  Jiiur  de  ta  lunt*  du  jour  nu  le  sdleîl  et  la  lune  étaient 
vcriUljli-ineul  fu  c<uijivnction.  Le  temps  d'une  lunaison  était 
divisé  (fi  triups  de  clarlè  et  eu  temps  dVibscurité  ;  le  passuge 
du  Ipuips»  ('hscur  au  U'mps  clair  était  désigne  par  la  mort  de 
rnli>cur4  el  le  pa^sa^e  du  temps  clair  à  l'obi^cur  étail  mar- 
qué piir  la  naisiuuce  dti  ruhscur.  \  oyi'/.  k  cliopitre  A'ww- 
mhtff.  I/Iiislolre  Toufj-kicn-kanfj'moit  donne  k  Kang-viiug 
vin^it'^ix  ans  de  ré^ne;  si  cela  e«t,  if.a  morl  est  Tan  ÎU43 
av;ifit  J.  C  :  piilsqu^on  a  trouvé  que  la  douzième  année  du 
ré^i^e  de  Kanç-vaufî  i^t  l'an  K^50  avant  J.  C. ,  ta  première 
année  de  son  rèjîne  sera  l'an  im^7  avant  J.  C.  Cette  année 
(Ufi7  doit  avoir  dans  k  cvcle  *k  ôu  les  carncféres  Kia-MH,  on- 
zième du  cycle;  or  le  livre  Tsou-rliou  marque  la  pretnière 
année  du  régne  de  Kaufï-vani;  par  les  caractères  KUt-^m; 
mais ,  selon  ce  livre ,  tel  qu'on  Ta  aujourd'ljui ,  ces  caractères 
Km -su  sont  ceux  de  l'an  1U07  a  va  ut  J.  C  ;  eu  sorie  qu'il  y  a 
une  différence  de soiianle  ans,  ou  d*un  cyck  euUcr  de  go.  Il 
parait  qu'en  lionne  criUque  11  faut  conclure  de  îa  qu'il  s'ert 
{;Uw^é  qu**t<|ues  faute  dan^  knomlire  de»  aimées  donnée*  par 
ce  livre  Tsou-cliou;  Tau  douzième  de  Kan^-vrmR,  lixé  a  riiii 
11^^  avant  J.  C^  paraît  démontré;  les  earactères  Km-»u,  du 
T&DU-cliou ,  pour  la  première  année ,  prouvent  celle  correo- 
Uou  à  faire;  j  Vu  ai  parie  datis  la  chronologie. 

>  On  a  déjà  dit  que  Tmag-tcheou  élaît  la  cour  de  Vou-vsn^ 
elt[e  Tchlng-vang,  dans  ledi>trict  de  St-cnn-fou. 

a  /urtf?  était  dans  k  laérae  dij.lficL  A  Fan  g  il  y  avaU  um 
salle  destinée  h  honorer  la  jsémoire  de  Veo^vang.  c'e!ât<a<4lire, 
qu'un  y  avait  «a  labtelte. 

*  Tc'hing-Uheou  dUdi  lA  ville  de  Lo  dont  ou  a  souvent 
[Kirlé. 

raî-i»e,  et  un  des 


Tclieou-koug  avait  éW  ^  |]l]j 


«»  CHOU-KÏNG,  TcHEou-cHor, 

de  Vo ,  parce  qu*îls  ont  donné  de  grands  exemples    les  limites  ' ,  si  roos  êtes  attentif  à  lim 
de  ¥ertu  à  tout  le  monde.  -^  les  postes  qui  défendent  Ici  frontières  •« 

S.  Teheoa-kong  >  fut  d*un  grand  secours  pour  le    dans  tout  le  rojanme. 


roi  mon  père;  il  procura  la  paix  et  affermit  le 
royaume  dans  ma  famille  ;  il  prit  beaucoup  de  pré- 
cautions pour  gouverner  les  mutins  du  royaume  de 
Yn;  il  les  transporta  dans  la  ville  de  Lo,  et  les 
plaçant  auprès  de  la  cour  du  roi ,  il  les  fit  changer 
de  conduite  à  force  de  les  instruire.  Trois  périodes 
de  douze  ans  *  se  sont  écoulées,  et  avec  le  temps 
les  mœurs  de  ces  peuples  ont  passé  du  vice  à  la 
verta:  je  me  vois  dans  une  grande  tranquillité. 

].  Il  est  des  temps  où  la  raison  règne,  et  il  en  est 
o»  elle  est  négligée.  Le  gouvernement  est  bon  ou 
mauvais,  selon  qu'on  garde  ou  qu*on  ne  garde  pas 
les  règles  de  la  raison.  Si  on  ne  fait  pas  valoir  les 
^enM  de  bien,  les  peuples  ne  peuvent  être  encou- 
ragés. 

6.  Plein  de  vertu,  vous  faites  paraître  de  Texactî- 
tude  et  de  fattention  dans  les  plus  petites  choses; 
vcid  le  quatrième  roi  ^  que  vous  servez  avec  ré- 
putation ,  et  c'est  avec  droiture  et  avec  majesté  que 
vous  avez  toujours  gouverné  vos  inférieurs;  il  n'est 
personne  qui  ne  respecte  vos  ordres  et  vos  conseils  ; 
les  sen  iees  que  vous  avez  rendus  à  mes  ancêtres 
sont  infinis.  Faible  comme  je  le  suis  4  ,  je  laisse 
traîner  ma  robe,  et  je  joins  les  mains  pour  témoigner 
que  Je  vous  suis  redevable  de  tant  de  choses. 

6.  Le  roi  dit  :  Ah!  mon  père  et  mon  instituteur, 
!•  vous  charge  de  remploi  que  possédait  Tcheou- 
kong;  allez  donc  à  votre  poste. 

7.  Il  faut  distinguer  les  bons  d'avec  les  mauvais, 
et  mettre  des  marques  à  leurs  maisons.  Faites  va- 
loir les  bons ,  punissez  les  mauvais ,  et  publiez  ce 
qnê  vous  fiiitet  en  faveur  des  uns  et  contre  les  au- 
tres. S*il  jr  en  a  qui  désobéissent  aux  ordres ,  et 
qui  n'observent  pas  les  lois  et  méprisent  vos  instruc- 
tions, privez-les  de  leur  terre,  donnez-leur-en  de 
plus  Â)ignées;  cette  justice  animera  les  uns  et  in- 
timidera les  autres.  Si  vous  maintenez  en  bon  état 


îftM  Kong  dont  on  a  parlé  «a  chapitre  Teheott-hman.  Pl- 
ki^ttk  avait  alon  eHte  dJgnilé  de  Tal-ue,  et  Kang-vang,  par 


fiéinn  aoii^'  d«  Kang-vaiig .  II  y  a  quarante^eux  an». 
'  ftimg'gac^koue,  Kong-liig-U  et  d^autres  disent  qu'un 

jM  '  Mé  «Igiilfla  Uîl  une  révolution  de  Jupiter  dans  douze 

«M  ÎHipuUt  la  Miplléme  année  de  la  régence  de  Tchcou- 
fc/>ng,  f»fi  élan  dans  fa  quatrième  révoluUon  de  Jiipiler  : 
Kifl  éf  f^  Kans  vang  parle-t-ll  du  temps  écoulé  entre  la  mort 
iM  frhMntktittu  ri  relie  ilouzlêroo  année  ;  on  ne  sait  pas  au 
|M«|«  la  m/ifl  di»  *ie  mïuhirf 

•  f'ê  hmu  avAll  vécu  im.im  Vf  n-vang,  Vou-vaiig  et  Tcliing- 
,  i/fg,  JilMl  KniiK  vaiiB  éliilt  l«  quatrième  roi. 

«  f^llu  ifiMii|'r«*  «Ir  pwrlrr  fait  w>lr  In  rrconoalssanre  do 
K«Mg  ««»iK!  i-Mir  IM  koiiK,  II!  roi  fc'appe  Ile  Petit  dans  le  texte. 


8.  Celui  qui  gouverne  doit  s'attaefc 
dure  toujours,  et  celui  qaî  parle  doit  s 
ne  dire  que  ce  qui  est  nécessaire,  et  l 
peu  de  mots.  On  ne  doit  point  chmher 
guer  par  des  voies  extraordinaires;  il 
les  règles  qui  sont  établies.  Les  mœurs  de 
de  Yn  avaient  dégénéré  en  eomplaisano 
terie ,  et  celui  qui  savait  faire  des  disce 
et  recherchés,  passait  pour  un  homme 
maximes  ne  sont  pas  eneore  entièremc 
pensez-y. 

9.  Je  me  rappelle  cette  belle  sentence  d 
La  vertu  règne  rarement  parmi  les  gen 
parmi  ceux  qui  sont  d'anciennes  maison 
leur  inspire  de  la  haine  et  du  mépris  poi 
vertueux ,  et  ils  les  maltraitent  :  c*est  dét 
du  ciel,  que  de  ne  pas  s'embarrasser 
les  règles  de  la  modération,  de  ne  pens 
que  dans  le  luxe  et  dans  la  mollesse;  c'ei 
qui  a  toujours  régné;  c'est  un  torrent  ( 
tout. 

10.  Les  grands  de  la  dynastie  de  Tn  c 
sur  ]e  crédit  dont  ils  jouissaient  depuis  si  l 
uniquement  occupés  à  faire  des  dépenses 
faient  les  sentiments  de  la  justice  et  de  ï 
cherchaient  à  se  faire  remarquer  par  i 
magnifiques;  l'orgueil,  l'amour  du  plais 
pris  des  autres,  l'envie  démesurée  d*étr( 
leur  avaient  si  fort  gâté  l'esprit  et  le  ce 
paraissaient  persévérer  jusqu'à  la  mort  i 
mauvaises  habitudes;  malgi^  les  soins  q 
donnés  pour  les  faire  rentrer  en  eux-mémc 
jours  été  très-difficile  de  les  empêcher  • 
dans  ces  excès. 

11.  Un  homme  riche,  qui  sait  profiter  d 
tions  qu'on  lui  donne,  obtient  une  vie  < 
toutes  ces  instructions  se  réduisent  à  la  d 
coeur,  et  à  la  constance  dans  la  vertu.  S 
instructions  qu'on  donne  aux  autres  on  n 
pas  les  exemples  et  les  préceptes  dans  1* 
que  peut-on  leur  enseigner? 

13.  Hélas!  mon  père  et  mon  instituteui 
quillité  ou  le  danger  du  royaume  dépenc 
conduite  qu*on  doit  tenir  avec  ces  grande 
de  la  dynastie  de  Yn.  II  ne  faut  être  ni  t 
ni  trop  complaisant  :  voilà  le  moyen  de  le 
au  bien. 

1 3.  Tcheou-kong  fut  le  premier  qui  eut  < 

I  Cela  fait  allusion  à  l'ancienne  division  chino 
champs;  chaque  famille  avait  ses  terres,  selon 
les  lx>rnes  étaient  marquées. 

>  On  fait  allusion  Ici  à  deux  sortes  de  frontiè 
avait  un  certain  district;  ien  frontières  de  ce  disi 
lafpnt  Kiao;  ces  frontières  avaicnl  d*autres  fr< 
caracl'Te  Kido  veut  dire  encore  hTn  des  mur»  d 
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t;  il  8*en  acquitta  dignement.  Kian-tchin 
et  mdatinl  la  tranquillité;  tous  devez  y 
dernière  main.  Si  ces  trois  gouverneurs 
«duits  par  le  même  esprit  et  avec  la  même 
effet  sera  le  même ,  la  sagesse  du  gouver- 
roduira  Tunion,  les  règles  seront  gardées , 
ss  reconnaîtront  qu'ils  sont  heureux,  et 
r  rend  un  grand  service  ;  tous  les  étrangers 
I  modèle  à  suivre  pour  régler  leurs  mœurs, 
;  eônfiance  en  nous  :  ce  sera  pour  moi  un 
foi  n*aura  point  de  fin. 
ennissez  pour  toujours  dUnsTching-tchou  ' 
de  notre  famille;  ce  sera  pour  vous  une 
imortelle;  vos  descendants  auront  dans 
larfait  modèle  pour  s'acquitter  dignement 
ses  dont  ils  seront  pourvus. 
TOUS  excusez  point  en  disant  que  vous  ne 
K  pas  ;  ne  pensez  qu'à  bien  prendre  votre 
a  :  ne  dites  pas  que  le  peuple  est  en  petit 
TOUS  devez  être  attentif  dans  cette  affaire  ; 
i  entreprise  par  les  rois  mes  ancêtres,  il 
induire  à  sa  dernière  perfection ,  et  donner 
û  éclat  au  gouvernement  de  vos  prédéces- 


CHAPITRE  XXV, 
nmrcLé 

^  ^  KIUN-YA. 


S0M5UIRE. 

■il  an  des  grands  officiers  dn  roi  Mou-vang;  en 
■Bt  U  charge  de  Se-toii ,  ce  prince  lui  fit  le  dis- 
ivant  Ce  chapitre  n'est  qne  dans  f  ancien  texte. 

laif-mo ,  toM,  MT ;  Ttou-cboa .  tM,  tor ,  avant  /.  C. 

oi  dit  :  Kiun-ya,  que  votre  aïeul  et  votre 
Eut  voir  de  zèle,  de  droiture  et  de  iklclité 
arviees  qu'ils  ont  rendus  à  la  famille  royale  ! 
services  sont-ils  marqués  sur  la  grande 


•tekeou  est  la  \i)Ie  de  Lo. 

«  mots,  V08  prédéceMeurs,  Kang-vang  fndiqae 

kg  et  KiOB^dilD,  qui  avaient  été  floavemears 

foa-vang. 

si  al  eéMhre  par  aon  voyage  dAos  od  paya  inconnu 
it.  On  peat  voir  la  traducUon  que  nous  avons 
Ç/ramdM  iabieaujt  ekromfloffiqwt  ooncemant  ce 
•  notre  Gavrage  préoéden)ment  cité,  à  la  page  94  et 

(G.  P.) 

Tai-tckamg  est  le  nom  d*an^  bannière 


i  OD  éerlvait  lea  noms  de  ceux  qoi  avaient 
mai  «rrleet  à  FËtat  Le  livre  Tehetm^i  parle  dn 
tac;  cl  n  i^foote  qa*on  y  voyait  la  llgore  du  soleil 
Ml  Ce  livra  dit  encore  qu*après  la  mort  on  faisait 
wêa  en  rhonnenr  de  ces  snjels  qui  avaient  rendu 
Bs  les  figures  qu*on  voit  de  cette  bannière,  outre 
rues  SACRES  de  l'orient. 
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2.  Quoique  faible,  succédant  au  royaume  de 
Ven- vang,  de  Vou- vang,  de  Tching-vang  et  de  Rang- 
vang ,  je  dois  être  héritier  de  leur  conduite.  Je  pense 
en  même  temps  à  ces  illustres  mandarins  qui  ont 
si  bien  servi  les  rois  mes  prédécesseurs  dans  le  gou- 
vernement du  royaume.  Je  me  trouve  dans  la  même 
inquiétude  et  dans  le  même  danger  que  si  mes  pieds 
étaient  sur  la  queue  d'un  tigre  ou  si  je  marchais  sur 
la  glace  du  printemps. 

3.  Je  vous  ordonne  aujourd'hui  de  m'aider;  je 
vous  constitue  mon  ministre  ' ,  continuez  et  imitez 
les  anciens  exemples;  prenez  garde  de  ne  rien  faire 
qui  puisse  déshonorer  votre  aïeid  et  votre  père. 

4.  Publiez  et  faites  observer  partout  les  cinq 
règles  *  inviolables  et  immuables ,  servez-vous-en 
avec  respect  pour  maintenir  le  peuple  dans  une 
parfaite  union;  si  vous  gardez  exactement  ce  juste 
milieu ,  tous  les  autres  le  garderont ,  et  les  peuples 
ne  suivront  pas  d'autre  exemple  que  le  vôtre. 

5.  Les  grandes  chaleurs  et  les  pluies  de  l'été,  les 
grands  froids  de  l'hiver  font  pousser  des  cris  plain- 
tifs au  peuple;  il  souffre  véritablement;  mais  il  est 
tranquille,  s'il  voit  qu'on  a  compassion  de  sa  misère 
et  qu'on  pense  à  la  soulager. 

6.  Ven-vang,  qui  s'est  acquis  une  gloire  immor- 
telle par  sa  rare  prudence,  et  Vou- vang,  qui  ne  s'est 
pas  rendu  moins  illustre  par  ses  grandes  actions , 
me  protègent,  moi  qui  suis  leur  successeur.  Ils 
ont  si  sagement  réglé  tout,  qu'il  n'y  a  rien  à  chan 
ger.  Expliquez  clairement  et  avec  soin  les  instruc- 
tions laissées  par  ces  grands  princes;  aidez-moi  à 
suivre  leurs  traces ,  et,  s'il  se  peut ,  à  acquérir  leur 
réputation  ;  pensez  vous-même  à  imiter  et  à  égaler 
vos  ancêtres. 

7.  Le  roi  dit  :  Les  règles ,  la  doctrine  et  les  exem- 
ples des  grands  de  l'antiquité,  doivent  être  votre 
modèle  ;  la  paix  et  le  trouble  4'un  État  dépendent  de 
là  :  imitez  votre  aïeul  et  votre  père,  et  rendez  célè- 
bre le  règne  de  votre  roi. 

le  soIeU  et  la  lune,  on  y  disUngue  les  étoiles  de  la  grande 
Ourse. 

[On  peut  voir  la  figure  de  cette  bannière  dans  notre  iHê- 
cripUon  de  ta  Chine ,  t.  I,  pi.  35.  ]  (G.  P.  ) 

>  [Il  y  a  dans  le  texte  :  Soifez  mes  euietee,  met  hrait,  mon 
cœur  et  mon  doe.)  ** 

>  Les  etwi  régies  sont  les  cinq  devoirs  dont  on  a  parié  au 
cliapitre  ChiÊn-4ien,  ou  chap.  n ,  part.  i.  Kiun-ya,  en  qualité 
de  Se-tou,  devait  publier  les  cinq  règles.  Pour  le  Se-tou, 
voyez  le  chapitre  Tcheou^ouan,  Le  président  du  grand  tribu- 
nal, appelé  Hou-pou,  a  le  Utre  de  Se-toa;  mais  ce  n*est  pas 
ce  tribunal  qui  a  soin  de  pubUer  et  de  faire  observer  les 
cinqrègles;  le  Hou-pou  est  chargé  des  revenus  et  des  finances , 
des  droits,  des  douanes,  impôts,  etc.  Le  Se-tou  avait,  au 
moins  indirectement,  Ilntendanee  sur  les  taUlei',  et  n  devait 
les  faire  payer,  ou  en  délivrer,  selon  les  bonnes  ou  mauvaises 
années;  c'est  sans  doute  pour  cela  que  le  président  du  lioa- 
pou  8*appeUe  Se-tou. 


CUOU-KING ,  TcaBou-CHou , 


iHAPlTRE  XXVI, 

lMTITil.it 

K\)  ,.>  KIONG-MTNG 


SOMMAIRE. 

i^H^M^  luiKH^mit^^'*'*''''*^  ^'  instructions  donnés'à  Kiong, 
^  ouU  uu  tl«i  KraMli  officiers  du  roi  Mou-Yang.  Ou  te 
iMmuiHt  (siHUfV  l*e-Uong,  parce  qu*il  était  dief  de  plu- 
.iiMii«  prliirt*!!  vftMaux.  Ce  diapitre  rcnrerme  des  ins- 
liiu4itiii«  sur  les  deTOlrsque  Pe-kioug  deTaii  remplir 
iiaiu  retardée  de  sa  charge;  il  n'est  que  dans  l'ancien- 

MuU'VAWu.  Kanr*»,  ton, Mr; Tteu-cboii,  mi,  toy,  avant  /.  C 

I .  Pe-kiong ,  dit  le  roi  ■ ,  Je  ne  puis  encore  venir 
a  lioiit  d*^tre  vertueux; Je  me  vois  roi  et  successeur 
do  plusieurs  rois;  Je  suis  dans  des  craintes  et  des 
inquiétudes  continuelles  ;  au  milieu  de  la  nuit ,  je 
me  lève,  et  Je  pense  sans  cesse  à  éviter  de  commet- 
tre des  fautes. 

t.  Autrefois  Ven-vang  et  You-vang  eurent  en 
partage  une  souveraine  intelligence  et  une  sagesse 
e\traordinaire;  leurs  grands  et  leurs  petits  manda- 
rins étaient  sincères  et  équitables;  les  grands  pré- 
|)Osés  au  char  du  roi ,  ceux  qui  suivaient  et  allaient 
porter  ses  ordres,  étalent  tous  recommandables 
par  leur  vertu  :  soit  que  les  ministres  aidassent  le 
roi  dans  le  gouvernement,  soit  quMls  publiassent  ou 
fissent  exécuter  ses  ordres ,  soit  qu*ils  s'adressassent 
au  roi ,  dans  toutes  ces  circonstances  ils  faisaient 
exactement  leur  devoir,  les  lois  pénales  étaient  ob- 
servées ,  et  les  ordres  étaient  exécutés.  Les  peuples 
étaient  en  paix,  parce  qnlls  étaient  dociles  et 
soumis. 

3.  Mon  caractère  est  porté  au  mal ,  mais  ma  res- 
source est  dans  les  mlnfstres  qui  sont  auprès  de 
mol  ;  Ils  doivent  suppléer,  par  leur  prudence  et  par 
leur  expérience ,  à  ce  qui  me  manque  ;  ils  doivent  me 
redresser  dans  mes  égarements,  corriger  mon  obs- 
tination, et  changer  ce  que  mon  cœur  a  de  mau- 
vais :  par  là  Je  pourrai  me  mettre  en  état  de  suivre 
les  grands  exemples  de  mes  prédécesseurs. 

4.  Je Tousnomme  aujourd'hui  directeur  des  cliars  ; 
vous  devez  diriger  tous  les  mandarins  des  cliars  * , 
et  concourir  a?ee  eux  a  me  porter  à  la  vertu,  et 

*  Cest  «oeore  le  lol  ■oa-vang. 

*  14»  landarlnsdq  Char  s'appelaient  ^|k  Potf,etlforchft 
élaU  la  /b-jwtt  oa  la  TVif-pon,  oa  Tai-pou-tcking;  on  dit  aussi 
y^  ÏP  ISs-fcAtii^.  Oes  oHlders  étaient  auprès  du  roi 
dans  toutes  la  oeeaskms  où  le  priaœ  moulait  sur  son  char, 
tt  même  dans  les  autres  temps  ils  étaifnt  souTeot  avec  le 
prinee;  ce  fadie  aeeès  qu*Us  svaient  rendait  ces  diarges  trés- 
couskléfabln.  De  tds  offiders  pouvaient  gagner  la  confiance 
«lu  rd,  et  leurs  bonnes  ou  mauvaises  ir.œurj  pouvaient  niaC*- 
uK-ul  9kter  ou  redresser  celles  du  roi. 


nraider  à  faire  ce  que  je  ne  puis  faire  san^  ie  secouci 
des  autres. 

6.  Choisissez  avec  attention  vos  mandarins,  et 
ne  vous  servez  jamais  des  hypocrites,  des  fourbes, 
(les  flatteurs,  ni  de  ceux  qui  eherehent  à  en  im- 
poser par  des  discours  artificieux;  n^employez que 
des  gens  sages. 

6.  Si  les  mandarins  des  ebars  sont  bieQ  régids^k 
roi  le  sera  aisément;  mais  sUIsscotOaMun,  leraî 
se  croira  parfait.  Les  vertus  et  les  débuta  d«t  rais 
dépendent  des  grands  et  des  fonctionnairei  publia. 

7.  Ne  contractez  jamais  d*aniitié  aveel 
chés;  de  tels  hommes  dans  les  ebargM  do 
porteront  le  roi  à  s'opposer  aux  loii  et  i 
mes  des  anciens. 

8.  Ne  rechercher  dans  ces  fonetionnairet  publies 
d*autre  avantage  que  celui  des  richesses ,  c'est  ftirs 
un  tort  irréparable  à  cette  charge.  Si  voua  n*étes 
pas  extrêmement  exact  à  servir  votre  roi,  je  tous 
punirai  sévèrement. 

9.  liC  roi  dit  :  Soyez  attentif,  ne  vous  lasMs ja- 
mais de  me  servir  fidèlement,  et  de  me  porter  à 
suivre  les  andennes  coutumes. 


CHAPITRE  XXVII, 
mnmÂ 


ru 


LIU-HBNG. 


SOBIMAIRE. 


Uu-bing  signifie  les  suppliées  prescrits  à  Liu-kemp  éM 
à-dire ,  au  prhice  de  Liu.  Liu  était  le  nom  de  la  priae^ 
pauté.  Ce  prinoe  occupait  à  la  cour  de  Moa-vang  la  cliei|i 
de  Se4(eou  ou  de  président  du  tribunal  des  crioiea.  aW 
ee  diapitre  renferme  le  détail  des  peines  inffligées  ancri- 
ndnels,  et  la  conduite  que  doivent  tenir  les  magistnis 
dans  le  Jugement  des  alTaires.  Ce  chapitre  est  dans  kl 
deux  textes. 

MoU'VAivo.  Kanf-vio ,  looi,  mt  ;  TaoB-dMNi,  sis,  mt ,  ataat I.  C 

1.  Le  roi ,  âgé  de  cent  ans  >,  éuût  encore  sur  le 
trône.  Dans  un  âge  si  avancé ,  où  la  mémoire  et  ks 
forces  manquent,  après  avoir  examiné,  il  fitéerin 
la  manière  de  punir  les  crimes ,  et  oidonna  à  Lin* 
beou  de  la  publier  dans  le  royaume. 

2.  Le  roi  dit  :  Selon  les  anciens  documeols  et 
Tchi-yeou  ^ ,  ayant  commencé  à  exciter  des  trat- 

■  Se-ma-tsifii  dtt  que  lfaii>Tang,  m  montant  sur  IttrAes, 
était  âgé  de  dpquante  ans,  et  qqTl  régna  clnqnaat»elnqaw. 
Le  nmhchoMt  le  Totig-kien  •kang-^mm  ci  d'aniras  ont  rtoaaé 
pareillement  à  Mou-vang  dnqnante-cinq  ans  de  rsfiiaL  Os 
paragraphe  ferait  d^abord  panser  que  Mou-vang  ré^  ecnl 
ans,  mais  les  interprètes  a*aooordeot  à  dire  que  les  oani  ans 
doivent  s'entendre  des  années  de  TAge  et  non  do  règne. 

>  Ces  anciens  documents  sont  sans  doute  qud^raea  ttvits 
dlilslolre  qui  subsUtaient  du  temp»  de  Mou-rang. 

'  Il  paraît  que  Tchi-yrou  donna  le  premier  exemple  ds 
qnel<ine  ^rand  crime,  et  qu'avant  lui  le  peuple  \ivalt  dans 


PART.  IV,  CIÎAP.  XXVFT,  TJtj-tfiNG. 


*Mf  q»e  des  bpipntJ;ii»eii;  le  pfii* 
vivait  lions  ritumcenct*»  se per- 

tiptîl:  â«  voleurs ,  des  fourlieset  des  tyrans  paru- 
^fMt  44  tous  cMH* 

■  3:*  Le  dief  des  I^Kîao  *  ne  se  conformnnt  pas  h  la 
^bfta ,  iM  gouverna  que  par  les  supplices;  il  en  em- 
^pdTi  cil»]  très-cruds .  qui  étfiient  appelés  fU;*U 
^fBBil  lifl  innocents,  el  le  mal  s'étendit.  Lorsqu'il 

MWbmitatt  h  avoir  le  nez  ou  les  oreilles  coupés ,  à 

Itrr  ^t  ranuque,  ou  à  avoir  des  marques  sur  le 
.    fisigf  t  il  ne  faisait  aucune  distinction  de  ceux  qui 

fooiôent  parler  pour  leur  défense,  et  on  ne  suivait 

aursne  forme  de  procédure. 
4,  De  tous  côtés  se  formaient  des  troupes  de  gens 

qui  se  rrirrompaîenl  réciproquement;  tout  était 
U  éua  le  trouble  et  dans  la  discorde;  la  bonne  foi 
Kéi^baoQÎe;  od  ne  gardait  aucune  subordination  ; 

■i  granlr  tnooceocr*  ICong-gan-koue  ilit  que  Tohl-yeou 

I      HéH  «■  piioee  qui  fut  tué  par  ordr<*  dn  roi  Hoang^tl.  Le 

l      Ti^  kàm  ituf  <iTnr  dU •  d'après  le  f^at-hi  ^  ûuvragtî  d'bis- 

par  LUm>u-Jou,  soteur  du  temps  de*  Song 

I.  que  Tehi-jreou  fut  pris  dniis  titi  oorohat ,  et  tué 

'  qui ,  ppti  ilf*  temps  apré»,  fut  roi  mmia  le  nom 

I  11.  Li*  Cl  '  Ctr-hitifig  suppose  que  li^  crimes 

É^Tdit'fvoa  fti'  '[U*on  établit  un  tribunal  pmir 

»r  les  priii^  ■      .....   ics  criminels.  On  a  envoyé  êii 

e  11  Indocilon  da  Gommencf*meiit  de  Phistoire  otiinaise  ; 

m  §n^  v<ir  ce  qu'élit»  dit  de  TcM-yeoa  ;  c*élAit  un  magicien. 

U  tm§-èitihitamffmôu  suppose  dans  Hûang-lf  la  oonnids- 

t  II  tKJilWdki  tmr  rnmNr  i*npprl1r  Véiendard  de  Tçhi» 

IBiiAekmîf  '""•*""''''"•■  '^^*''^'''''''''^'tc*^*'fJ<*Kr[WJ'll; 

«I  II  klj  '  <.  Selon  ciueUîtif»» 

tt  »Ttlt^}  '  ^  **  ^^'  *  SI'  I  ort  d'A  u  - 

i.  c'fls^t  Uii  li  iL'^'^  »  d  uutffi»  le  font  un  prince 

i  «Mïplfttf,  «t  Kl  1^'  >H>ni  de  quelijiief  dif^rs  ou  de 

I  teBdlIr-  rdil  ywu  tiueltiuefl  faLUcs.  U  y 

lum  qui  *t  quatre-vinp,l-un  ffèr«»T  d'au- 

^Éijiuiliiitiwl  "1  altiurditquelcH  Kieou-lî  avaÏL'nt 

Itplte  des  liooimÊi ,  tt)  Oirps  des  t»éle9  el  la  U^le  de  bronze  ; 

IcBl  le  sabte  *  qulis  unt  inTfjité  le^  armes ,  cfu'ilii 

i  le  mûode ,  étâilenl  cruels  el  cxjupat^les  de  toutes 

.Un  autre  tivre  dit  que  Bosog-ti  ordonna  h 

aïié  lie  détruire  Tdii-yfMïU .  de  le  jHer  en^uile 

t  vsUée  pleine  de  maux.  Selon  d*autf  es  »  dans  le  com- 

r  M, l\itil-J*<«i  •'•'*  '*'*rt  dvtkvcurcirrftir;  mais,  par  le  moyi^n 

têt  U  bamm^\r   11-  iva  Tohl-yeoii ,  le  prit  d  te  lia; 

,  il  ;  '  tHestfl  dps  armes  pour  vainct^ 

'■im^yifla;  on  êi^-^^-  •  --  -  Uii-yer^a  avai  t  des  ailes  et  le  corps 

hmiyti  tfa  Çhff€^*  Vfrtf»  on  pewt  mettre  les  CA#/f  rfer  Miat\, 

1^^  If.  ,  \n,to  vivaït'iddu  lempâ  du 

ai  T#f ,  C*^  "^  dt'siv n L I tui t-s  des  K i eotr 

I.  «i  Vi«ÉirT.ii  .*.  ^.^.,      ..,.  rJrc's  it  Irt  Un  du  règne  de 

~*     ^        c»  BiâiiA  llvr«  dit  que  k  roi  Tclioueiiliio  siuccikla 

i;  ijoe  ôe  prlnœ  arrêta  les  dt'sordrf»  dt*s  Kieimll, 

alml  de  grand:*  troubles;  qut^  Ih  aupcr»tilion.  le 

_f   A  surtout  ta  divination  »  étaient  fort  eu  vogue, 

V  fait-*»**"  feoouveléreot  1«b  crime*  des  Kieou-U.  I^ 

i  4lt  qdtees  Rirou-li  avalent  tout  confondu  parmi  les 

.1  «1  ^  «prlts,  que  Tchonen-lno  »  pour  y  remédier, 

\  TttioQtf  et  U  orjici«?rs  du  dd  et  de  lu  terre  ,ct  ffti'da 

L  r^rdrv.  Ce  livre  dit  encore  que  te  roi  Yao  nomma 

I  ciel  H  de  ta  terre  tes  descendants  de  Tclioii^  et  de 

._dI  Ici  ilêiardres  causes  par  \m  Son-mîo.  K\mi 

\  4  lA  ofutàolé  et  à  la  tyrannie ,  ajontaierd  la  su- 

l,t«  fauY  eutie  ti  \\  divination  ;  les  oMkiers  Bl  H  Ho 

ïAf  Tchiïiïe  «H  d«  Ll ,  selon  Kong-pn  komr , 

^ :  '  —    r  < .  ft  ce  sentiment  est  unci- 

^^ .  Ott  ■mttéowï  Tel  »  rtorae ,  su  t<'mps  de  Ymi , 

^^M.  pw  l^iftWf  I»  <  :  ^  'U\  r-lljlf  ,  etc.  ,  lUHfÛ  t>Utjl 

|,s|imM  ^inilsTii  ni^ ^'  It^  «i&tre» 


III 

on  n'entendait  i|ue  jurements  el  tin préra lions  ;  le 
bruil  de  larU  de  cnmutés  exercées,  rn^me  contre 
les  innocents,  vint  jusqu'en  haut.  Le  souverain 
Seigneur  (Cliang-ti  )  jeta  les  yeux  sur  les  peuples , 
et  ne  ressentit  aticune  odeur  de  vertu;  il  n'existait 
que  rôdeur  de  ceux  qui  étaient  nouvellement  morts 
dans  les  tourments. 

5.  L'auguste  maître  '  eut  pitié  de  tant  d'inno- 
cents condamnés  Injustement  ;  il  punît  les  auteurs 
de  11  tyrannie  par  des  supplices  proportionnés;  il 
détruisit  les  Miao,  et  ne  voulut  plus  qu'il  subsis- 
tassent. 

Cî.  11  ordonna  aux  deux  chefs  de  Tastironomie  et 
do  culte  »  de  couper  la  commun icalîoii  du  ciel  ' 
ovec  la  terre;  fl  ny  eut  plus  ce  qui  s'appelait  ar- 
river et  descendre;  les  princes  et  les  sujets  suivi- 
rent clairement  les  règles  quils  devaient  garder,  et 
on  n'opprima  plus  les  veuves  ni  les  veufs. 

7.  Uauguste  maître  slnforma  sans  pa.ssîon  dec« 
qui  se  passait  dans  le  royaume;  les  veuves  et  les 
veufs  accusèrent  le  Miao  :  par  sa  respectable  vertu, 
il  se  rendit  redoutable;  et  par  sa  grande  intelligence, 
il  expliqua  clairement  ce  qui  devait  se  faire. 

S.  11  donna  ses  ordres  aux  trois  princes  i  ,  afin 
qu'ils  fissent  connaître  son  affection  pour  te  peu- 
ple. Pe-y  publia  de  sages  règlements,  et,  en  corri- 
geant les  peuples,  il  les  empêcha  de  faire  des  fautes 
dignes  de  punition.  Yu  remédia  aux  maux  de  Fi- 
nondation,  et  assigna  des  noms  aux  principales  ri- 
vières ,  et  aux  montagnes.  Tsi  donna  des  règles 
pour  labourer  et  ensemencer  les  terres,  et  on  sema 
toutes  sortes  de  grains.  Ces  trois  Heou  étant  venus 
à  bout  de  leurs  entreprises ,  le  peuple  ne  manqua 
de  rien. 

9.  Le  ministre  ^  se  servit  des  châtitnents  pour 

»  L*iiuguite  imtitre  (Hoang-ti)  est  Tao»  selon  Kong-gan- 
koue  et  selon  lii  Kouf-yu^  quelques  fnterprèltis  diiKvl  quo 
c^ail  le»  toi  Ctiun ,  qui  fut  oollëgut;  d^  Yao  ;  ces  trouh^s  des 
San-iniao  nrrlvèretit  peut-être  dans  le  temps  que  Ci) un  était 
coJli!t{ue  de  Y'ao  « 

^  Tch^n{f  l'I  Id;  cf»  Boctl  Hl  et  Uo ,  dont  II  est  parlé  dsns  Ia 
pr«mt!re  partie,  cbap,  i.  Supposé  quMt&'agl<tôe  de  Oi un,  il 
faudra  dire  que  Chun  donna  une  nouvelle  commission  h  lié 
et  a  Ho  ;  &i  œla  ne  pe^joAle  que  1»  roi  Yno,  le*  oiMln*s  donnée 
par  ce  prince  pour  le  «alen<!rier  et  pour  la  lune  intercallaire  » 
furent  occa^ionnéa  par  les  di^rdres  des  Miao;  et  cela  i*î*t 
tré»-reman|uable. 

'  Couper  In  commun katinn  du  dtl  awc  la  icrfw,  v«i| 
dtw  :  mirent  ordre  au  faux  culte,,  aux  dlvlnaUons ,  aux  pn*- 
ttgM  ;  on  régla  les  cérémonies  ,  el  on  sut  jit^iqit'ou  allait  Ir* 
pouvoir  des  hommes ,  et  Op  qu'il»  devaient  obsrrv«T  dans  [m 
culte  des  esprits.  On  volt  donc  pourijuni  datis  le  Yao^tien  , 
ou  chnp.  ],  part  1,  Yao  reooniiiiande  a  ses  aslronomes  un^ 
si  Krande  allinLloo  et  un  si  grand  rt^spiTt  pour  le  ciel. 

^  [  Les  troU  Ihou  i  ce  eooi  Pe-y»  Yu  et  Tsl ,  dont  il  est  parlé 

'"■'  _L 

*  Ce  mlnblre,  qui  porte  dans  le  Icxtft  le  titre  de  -^  Sitf- 

est  Kao-yao,  dont  on  a  parlé  dam  ta  partie  du  Chou^ki*t(f 
appeléo  Yu-chou  ;  ce  qui  se  dil  ici  est  relaUla  ce  qui  est  f«p- 
l>orlé  dans  celle  première  p-irlie  du  Chou-kinq,  et  fait  ^oir 
que  eeia  arriva  dans  le  temps  que  Chuo  gouvernait,  m.-ii4 
l'oixiri*  des  temps  n*a  peul-t'lre  pas  été  bien  gardé  dans  fft|« 
preuiiifre  parUt;;  U  y  ^  apparence  quequauttl6  di!  ftilï  qu| 
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à  le  d^endre  et  à  bien  gpuvemer  le  royaume  et  le  |)elU 
État  de  Tlisin  ;  car  ces  petits  souverains  occopaient  en 
iiiénie  temps  des  places  considérables  auprès  dn  roi. 
Vefi4ieoa-|cbl-niing  signlAe  ordres  donnés  à  Ven-heou. 
Ce  cliapitre  est  dans  les  deux  textes. 

PlMO-YAXO.  KutHM  ,  TsM-ebOtt  ,  YTD  ,  TM  ,  VrêÉt  J.  C 

1 .  Le  roi  dit  :  Mon  père  >  Y-ho,  Ven-vang  et  Vou- 
vniig  furent  autrefois  très-illustres;  ils  suivirent 
exactement  les  lumières  de  la  raison  ;  Féclat  de  leurs 
vertus  étant  monté  jusqu'au  ciel ,  et  leur  réputation 
s*  étant  répandue  dans  tout  le  royaume,  le  souverain 
Seigneur  (Chang-ti)  les  plaça  sur  le  trâne.  D'il- 
lustres sujets,  pleins  de  capacité  et  de  zèle,  servi- 
rent ces  princes  :  dans  tout  ce  que  Ton  entreprenait, 
considérable  ou  non,  on  suivait  la  justice  et  la 
raison  ;  c*est  à  cette  sage  conduite  qu'on  doit  attri- 
buer le  repos  dont  nos  prédécesseurs  ont  joui. 

2.  Oh!  que  je  suis  à  plaindre  en  montant  sur  le 
trône!  Je  vois  que  le  ciel  nous  afflige;  d'abord  il  a 
cessé  de  favoriser  les  peuples  soumis  à  notre  do- 
mination ;  les  Jong  *  sont  venus  et  ont  réduit  à  la 
dernière  extrémité  mon  royaume  et  ma  .famille^. 
Ceux  qui  sont  mes  ministres,  ne  sont  pas  ces  an* 
ciens  si  recommandables  par  leur  prudence  :  de  plus, 
je  ne  puis  rien  par  moi-même;  quel  est  donc  celui 
qui  pourra  me  tenir  lieu  de  graiîd-père  et  de  père? 
S'il  se  trouve  quelqu'un  qui  me  serve  fidèlement, 
je  pourrai  encore  voir  mon  trône  affermi. 

S.  O  mon  père  T-ho,  vous  venez  de  donner  un 
nouveau  lustre  à  la  mémoire  du  chef  de  votre  branche; 
vous  avez  retracé  l'image  des  temps  où  Ven-vang  et 
Vou-vang  fondèrent  le  royaume;  vous  êtes  venu  à 
bout  de  lu'établir  leur  successeur,  et  vous  avez  fait 
voir  que  vous  égaliez  vos  ancêtres  en  obéissance 

*  Les  rois  donnaient  alors  le  titre  de  roi ,  de  père,  ou  oncU 
paternel  aux  grands  vassaux  de  leurs  familles.  Le  prince  Yen 
avait  le  Utre  de  Y-ko. 

3  7^  *'<>"7  tt^  lo  ^'^^  ancien  des  peuples  de  Kokonor, 

pays  voisin  du  Tbibet,  du  Ghen-si  et  du  Se-tcbouen;  on  leur 
donne  les  noms  de  chiens. 

*  Le  roi  Teou-vang,  prédécesseur  de  Ping-vang,  éperdù- 
ment  amooreui  d'une  femme  appelée  Pao-se,  répudia  la 
r«*lne,  et  chassa  le  prince  héritier,  fils  de  cette  reine.  Pao-se 
fut  déclarée  raine,  et  m»  fils  ftit  nonmié  prince  héritier.  La 
reine  et  sou  fils  s'enfuirent  chez  le  prince  de  Cliin  (Chin  est 
le  pays  de  Ifan-hlang-fou ,  du  Ho-oan),  de  la  maison  de  la 
reine  ;  le  prince  de  Chin ,  indigné  de  Taffront  fait  à  sa  famille , 
attira  les  long  ;  Teou-vang  s*étant  mis  en  marche  pour  re- 
pousser ces  barbares,  fut  tué  dans  un  combat,  Pao-se  fut 
.prise,  les  Jong  firent  des  ravages  infinis,  et  mirent  le  royaume 
à  deux  doigts  de  sa  perte.  Le  prince  Yen  et  un  autre  lireiit 
venir  le  pnnce  héritier,  et  le  proclamèrent  roi;  c'est  celui 
qu'on  appelle  Ping-vang;  il  transféra  la  cour  à  Lo-yang  ; 
c'est  Ho-nan-fou ,  du  Ho-nan.  Ping-vang  fait  ici  allusion  à  ces 
temps  ftcheui  ou  il  fut  lul-méme  en  si  grand  danger,  et  du 
oAté  des  long ,  et  du  c6té  de  Teou-vang,  qui  voulait  que  le 
prince  de  Chin  lui  livrât  le  prince  hériUer.  L'endroit  où 
Teou-vang  fut  tué  est  près  de  la  montagne  Li ,  auprès  de  Lin- 
tong-hien  ville  dépendante  de  Si-gan-fou ,  du  Chen-si.  L'au- 
teur du  Koue-yu  donne  douze  ans  de  règne  au  roi  Teou-vaiif». 
L'examen  des  éclipses  chinoises  démontre  que  l'année  720 
avant  J  C  est  celle  de  la  mort  du  r<ii  Ping-vanfi.  Le  nicnin 
«vamen  des  éclipses  fait  \olr  que  la  sixième  année  d«  rrgr.e 
du  roi  yeou-^  ang  est  l'an  776  avant  I.  C. 


filiale  ;  vous  m'avez  secouru  dans  mon  afflic 
vous  m'avez  fortement  soutenu  contre  toâ 
rils  :  je  ne  puis  m'empécher  de  vous  eoml 
loges. 

4.  Le  roi  dit  :  O  mon  père  T-ho',  dai 
État  examinez  vos  sujeto,  faites  i^er  la 
l'union  parmi  eux.  Je  vous  donne  un  vase 
vin  Ru-tchang  >,  un  arc  rouge  et  centflèdies 
un  arc  noir  et  cent  flèches  noires  ;  je  vous  de 
core  quatre  chevaux  \  partez  donc ,  faites-vo 
par  ceux  qui  sont  foin,  instruisez  ceux  qui  so 
aimez  et  mettez  en  paix  le  peuple;  fuyez  1 
sirs  et  les  amusements;  examinez  et  aimes 
de  votre  ville  royale,  et  donnez  à  tout  le 
de  grands  exemples  de  vertu. 


CHAPITRE  XXIX, 

INTITULÉ 

9  W  MI-TCHI. 


SOMBUIRE. 

Ce  chapitre  et  le  suivant  ne  regardent  qoe  des  pel 
ces  qui  étaient  établis  dans  les  provinces;  maii 
despréceptes  qu'ils  renferment,  Confudus  lei 
aux  chapitres  du  Chou-king.  Il  est  aisé  d'a| 
qu'ils  sont  d'un  style  bien  dilTéreot  de  celui  é 
très  précédcnU.  Pe-ldn ,  fila  de  Tcheou-kong,  et 
alors  prince  de  Lou,  dans  le  Chan-tong,  est  < 
parle  dans  es  chapitre.  A  rocxask)n  de  re\pédii 
fit  contre  ses  eoDemis  dans  le  pays  de  Mi ,  dont  < 
la  situation ,  il  publia  l'ordonnance  qui  suit  :  • 
tient  des  ordres  afin  que  toutes  ses  troupes  soîei 
état  et  qu'elles  se  conduisent  bien  pendant  cett 
Pe-kin  commença  à  régner  Tan  1 1 1 5  avant  J.  C. 
été  parlé  de  ce  prince  dans  les  notes  du  dvxp 
kao.  Ce  chapitre  Mi-tchi  est  dans  les  deux  text 
Pe-uh.  Kaag-ino,  iiis,  loos,  avant  J.  C. 

1.  Écoutez  mes  ordres  en  silence,  dit  le  p 
depuis  quelque  temps,  les  barbares  de  lloal 
Sou-jong^  se  sont  attroupés  et  font  du  dés 

■  Le  chef  de  la  branche  du  prince  Yen ,  qui  por 
de  Y-fio,  est  Cho-yu ,  frère  cadet  du  roi  TchlnR-vj 
yu,  s'appela  Tan{;-cho.  Il  fut  fait  prince  de  Thsiii  da 
de  Taf-yueii-fou ,  du  Chan-si.  Daub  "X  pays  de  Tlis: 
vait  le  calendrier  de  H  la,  c'est-à-dire,  que  dans  le  U 
la  cour  du  roi  de  Tcheou  on  comptait  la  douzir 
par  exemple ,  dans  le  pays  de  Thsin ,  on  comptait  l 
lune. 

'  Pour  le  vlii  Kou-khang  ,  voyez  le  chapitre  Lo- 

3  Ces  princes  de  Lou  avaient  le  titre  de  Kong^  qi 
ropéens  ont  r(>udu  par  le  mot  latin  corne» ,  comte 
de  cet  État  était  ou  est  ai^ourd'hui  Kou-fou ,  ville  d 
trlct  de  Yen-tclieou-fou,  du  Chan-tong.  Le  livre 
Tchun-Uifou  ^  contient  l'histoire  de  douze  princei 
ce  livre  et  le  Tso-tchuen  sont  ce  qu'il  y  a  de  meilleuj 
tiquité  chinoise. 

*  Les  barbares  de  Hoa!  habitaient  dans  le  ten 
Bt)ai-gan-fou ,  du  Kinng-nan. 

»  Los  ^:î^   ^v*  Sr.icJ'-.rg  habitaient  prM  de  Soi 

dans  le  Ki.ir»:  nin 
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leaiques  et  vos  cuirasses  soient  en  état  ; 

^f  iMMielters ,  et  33'ez  altenlion  qu'ils  soient 
•épaf«z  T04  arcs  et  ^'os  flèches;  nyez de  bou- 
ses, de  bonnes  ptqucs;  aiguisez  vos  sabres  : 
trouvaient  émoussés ,  vous  seriez  en  faute. 
uift  la  nurclie  et  le  campement  de  Tarmée , 
■H  des  gens  qui  aient  soin  des  bœufs  et  des 
k;  qull  y  ait  des  lieaK  commodes  pour  faire 
seisnimaai  et  pour  les  garder.  Fermez  tous 
ios^  comblez  les  fossés*,  ne  causez  aucun 
ige  aux  troupeaux ,  ni  à  ceux  qui  les  gardent  ; 
lent  vous  seriez  sévèrement  punis, 
arsque  des  bœufs  et  des  chevaux  s'échappent , 
edei  valets  et  de^  servantes  prennent  la  fuite , 
latires  ne  doivent  pas  franchir  les  barrières, 
tir  du  c^mp  pour  les  reprendre  ;  que  ceux 
I  v<Mis  qui  les  auront  trouvés  les  restituent  à 
àHic ,  sans  leur  faire  aucun  mal  ;  j'aurai  égard 
,et  je  vous  récompenserai  ^  autrement ,  vous 
^is.  On  ne  doit  rien  voler;  si  vous  sortez 
HCliite  du  camp ,  si  vous  volez  des  bœufs  et 
diet,  si  vous  attirez  à  vous  les  valets  et  les 
itet  des  autres,  vous  porterez  la  peine  due  h 
eafauiea. 

s  onzièioe  jour  du  cycle  » ,  j'irai  combattre  les 
NiQg;  préparez  les  vivres; Vils  manquaient, 
laîiS  coupables  d*une  grande  faute.  Vous, 
iM  Ifoîa  Kiao  '  et  des  trois  Souî  *  de  Lou ,  pré- 

\e*  clous  et  les  planches.  Au  mÔme  onzième 
j^eux  que  les  retranchements  soient  faits; 
H^e  d*y  manquer  :  au  supplice  de  mort  près, 
H^  vous  attendre  à  tous  les  autres;  c'est 
|p  qui  devez  faire  de  grands  amas  de  four- 
$  BBf  eala  voua  serez  coupables,  et  comme  tels 
enieut  punis. 


CHAPITRE  XXX, 
omxMtÂ 

^  THSm-TCMI. 


SOMMAIRE. 

1 4albaiA'lclii  signiâe  ordre  ou  défense  duprma' 
fMfl«  par*  ^^^  dukftk!  Clien-^i*  Le  priiice  doul  ii 

I  ipcIm  h  «et  timéa  iprvaleot  à  prendre  Im  b^l«s  j^au- 

Èggf  ^  noDiDé  Kia-m  daos  k  cycle  de  GO,  Oii  m  sait 
iSiti  Ir  volt  di  reipéditioD  (k  Pi^-KUi. 

K  £itÊ9  Al  id  le  nom  de  frontière. 

E"  Jtatfl  Cil  Mml  le  nom  de  trouUéfo;  ii  nue  cerinine 
Sr^la  aoaf.  te  pnjv  t^tppdait  Kiao ,  et  h  tim  certaiiifr 
mûf  Klaa,  le  reyt  t*8|ypelaU  StMti.  H  est  ihrikilc  nu- 
M  €mwtêr  en  Itk»  ttien  li^U*  sur  et'»  sorti'»  (le  hm 
^  i  ff«|  éUfll  dkttçiW  iki  donnai-  raisnn  d\i  nombiT 
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s'agit  ici  est  Mou-kong ,  qui  veni^t  d'être  battu  par  SiAU^* 
kongr  prince  du  pAya  de  Tçin ,  situé  dans  le  Chan-si  et 
dana  ks  eovimiw.  Odl  après  c«4 le  défaite  que  Moti- 
koDig  lit  lo  diftcouTS  suivant.  Moiikong  commenta  à 
régner  l'an  559  da  J.  C.  et  finit  l'iiu  C2I,  Confudus,  dam» 
mn  Tehun  bieou,  rapporte  celte  bataiUe  à  ta  Ireul»^* 
troisième  anné^  de  Hî-kong,  prince  de  Lou;  et»  par 
rexamen  des  éclipsed  »  on  voit  que  cette  année  t»i  Tau 
Û27  avant  J.  C.  Kei-lflon ,  aucéUe  de  Mou-kong ,  1a  trei- 
zième année  du  roi  Hldo-vatig,  897  avant  J,  C,  avait 
Hé  Tait  prince  de  Tlisiii  h  càust  de4  a^wioes  qn'U  avait 
reudus  dnns  tes  haras.  11  le  dirait  deacendu  de  Pe*;, 
mintslredu  temps  de  Clinn.  Vers  Tan  770  avant  J.  C-, 
un  de!$  (Lciicéailauts  de  Fci-tsoUf  nmnmé  Siaug-koug« 
et  dilférent  de  celui  dont  nous  avotu;  parlé  plu6  haut» 
fut  lait  prince  de  Thsin',  pays  oîi  avait  élé  li  oour  det 
rois  âû  la  Chine  jdt^qn'à  Ping-vang.  Ce  Siangkong  con- 
tribua tieaiicoup  au  rétablissement  de  Ping*vai)g,  maia 
il  eut  la  hardieaae  de  eacriner  au  Chang-ti  »  droit  ré* 
serve  au  roi  seul;  il  eut  des  liislorieiis  publics ,  et  aea 
di-*ceiiikiUs  s'empeiêreut  du  trône.  Ce  chapitre  est  dans 
Tancien  et  le  uuuveau  texte  :  il  cunlieut  quekiue^  ré* 
fle^tona  «ur  l'abus  qu'il  7  a  d*écauter  des  jeunee  gens. 

Mou-KOira.  Kanf-tDD,  «M,  oii ,  artnt  J.  C. 

1.  Le  prince*  dit  :  Vous  tous  écoutez-moi  et  ne 
uVinlcrrompez  pas,  jfm  à  vous  entretenir  sur  un 
aujet  important  :  de  toutes  les  paroles,  c*est  la  plus 
essentielle. 

2-  Les  anciens  ont  dit  :  La  plupart  des  gens  cher- 
chent à  se  satisfaire  :  îl  n'est  pas  difficile  de  repren- 
dre dans  les  autres  ce  qu'ils  ont  de  mauvais,  mais 
recevoir  les  avis  et  les  réprimandes  des  autres ,  sans 
les  laisser  coi»ler  comme  Teau,  c'est  là  la  difficulté. 

3.  Les  jours  çt  les  mois  se  passent  •,  mon  cowir  en 
estafllijjé,  ont  ils  ne  reviendront  pas. 

4.  Paroeque  mes  anciens  ininislres*  ne  me  pro- 
posaient pas  dos  choses  de  mon  gotlt ,  leurs  avis  nie 
déplaisaient;  je  préférais  les  avis  de  ceux  qm  sont 
nouvellement  entrés  dans  mon  conseil;  désormais 
j^éviterai  toutes  ces  fautes,  sî  je  prends  conseil  de 
ceux  qui  ont  les  die  veux  blancs. 

&,  Quoique  les  forces  et  la  vigueur  manquent  nui 
vieillards ,  ils  ont  la  sincérité  et  la  prudence  en  par* 
lage,  et  fe  veux  m*en  servir.  Les  jeunes  genf»  au 
contraire  sont  vigoureux,  braves  Jmbiles  à  tirer  d9 
la  flèche  et  à  conduire  un  char ,  mais  je  ne  mVn 
servirai  pas  (mur  le  conseil  ;  ils  sont  portés  h  me  llal- 
ler,  ils  savent  faire  des  discours  et  udiésjls  changent 
[e  sens  des  paroles  des  sa^es  ;  dans  quel  temps  pour- 
rai-je  donc  m'en  servir? 

Que  n'ai-je  «"  ministre  d'une  droiture  parfaite! 
quand  m^me  il  n'aurait  d'antre  hahilelé  qu'un  coeur 
simple  et  sans  passion,  il  serait  comme  s'il  avait 
les  plus  grands  talents,  Lorsqu^il  verrait  des  honi* 

'  Mnu-koiig. 

î  Ou  vuiL  nur  Mou-kong  craignait  de  mourir  avant  d'avulr 
mis  ordrft  h  toutws  ses  afTfiliia. 

1  ÏjG  mnîhenf  de  Mi»u-kui)g  Uïtâv  ne  pas  vouloir  écouter  un 
aiicïeji  i^nicicr  aptH'lé  KU'u-rliou,  qui  lui  avuLl  conMidllé  de 
nu  |Vis  l'iitrepreiiflrie  la  guerre.  Dj  prîucf  (>rm(fu<'ux  aim.i 
nilruH  éoniltir  uii  |»'iine  oftîdcr  a|*fH?K'  Ki  tie  :  il  fui  eutiérc- 
nient  deCail ,  cl  »c  repintU  de  ta  clémardje. 


CHOU-KING,  Tcnou-CHou,  PART.  lY,  OIAP.  XXX,  Thsiiv-tchi. 


186 

mes  de  haute  capacité,  il  les  prodairaît,  et  n*en 
serait  pas  plus  jaloui  qoe  8*11  possédait  leurs  talents 
lui-même.  S11  venait  à  distinguer  un  homme  d'une 
vertu  et  d'une  intelligence  vastes ,  il  ne  se  homerait 
pas  à  en  faire  Téioge  du  bout  des  lèvres,  il  le  re- 
cherdierait  avec  sincérité  et  remploierait  dans  les 
affaires.  Je  pourrais  me  reposer  sur  un  tel  ministre 
du  soin  de  protéger  mes  en£wts,  leurs  enfants  et 
le  peuple.  Quel  avantage  n*ea  résulteraÊt-îl  pas  pour 
le  royaume  '  ? 

*  Ce  paragraphe  et  le  talvam  sont  dCés  dans  la  Itm  elaa- 
tknw  Ta-hic,  ou  la  Orandê  ÉiwU  qua  Ton  peal  toir  d- 

(6.  P.) 


7.  Mais  si  un  ministre  est  jaloui  des  ii 
de  talent ,  et  qoe  par  eovie  il  éloigne  ou  tien 
cart  ceux  qui  possèdent  une  fcrtu  et  une  I 
éminentes,  en  ne  les  employant  pas  dans  V 
ges  importantes,  et  en  leur  suscitant  méohi 
toutes  sortes  d'obstacles,  on  tel  ministn 
que  possédant  des  talents,  est  incapable  d< 
ger  mes  en&nts,  leors  enfants  et  le  peu] 
pourrait-on  pas  dire  alors  que  ce  serait  un 
imminent ,  propre  à  causer  la  ruine  de  Tem 

S.  Un  arâl  homme  peut  mettre  le  n 
dans  un  grand  danger  ;  et  la  vertu  d'un  seul 
peut  aussi  faire  régner  la  paix  et  la  traoquil 


NOTICE  DU  LIVRE  CHINOIS 


IfOMllÉ 


Y-KING, 


ou 


IVRE  CANONIQUE  DES  CHANGEMENTS, 

ATBC  DBâ  HOTBâ, 

PAR  CLAUDE  VISDELOU»  ÉVÊQUE  D£  CLAUDIOPOUS  '. 


ITRE  DE  M.  VISDELOU 

xdêla  congrégation  de  Propaganda  fide. 

l  Sacripanti,  d'heareose mémoire,  me 
ses  dernières  lettres ,  que  votre  sacrée 
souhaitait  que  je  traduisisse  en  latin 
es  Chinois  appellent  Y-kinçy  ou  que, 
me  version  toute  faite,  je  l'envoyasse 
;  à  Dieu  que  je  pusse  satisfaire  sur  ce 
s  de  Vos  Éminences ,  et  leur  marquer 
ps  mon  obéissance  !  elles  n'attendraient 
s  cet  ouvrage  ;  mais  à  présent ,  aveugle 
lis,  je  ne  puis  ni  lire  ni  écrire,  et  je  n'ai 
Dde  ce  livre;  il  est  vrai  que  j'en  ai  inséré 
norceaux  dans  mes  écrits  que  j'ai  en- 
e^  mais  ce  ne  sont  que  des  lambeaux 
ireusement  j'ai  rappelé  dans  ma  mé- 
^s  que  j'avais  écrites,  il  y  a  quelques  an- 
ge de  ce  livre  ;  elles  sont  assez  amples , 
s  en  contiennent  un  chapitre  entier; 
l'en  rien  oublier  en  les  dictant.  Ces  no- 
gnées  d'un  exemple  tiré  de  ce  livre, 
s  en  donner  une  idée  assez  juste.  J'es- 
s  Éminences  ne  dédaigneront  pas  ce 
,  que  j'ai  dicté  à  M,  de  LoUièrCy  qui , 
r  son  zèle  envers  votre  sacrée  congré- 
n  voulu  prendre  la  peine  de  récrire. 


lue  une  traduction  latine  du  Y-hing^  ou  Lima 
formation» ,  faite  par  le  père  Régis ,  ait  été 
qœtqaeianDèes  k  Stuttgart,  nous  n'avons  pas 
tocher  cette  AWice  du  savant  père  Visdelou, 
«  de  la  première  édition  du  Chou-hing.  Cette 
MMT  une  idée  suflisamment  exacte  du  célèbre 
i  chinois  qui  a  exercé  la  sa;;acité  de  tant  d*\ 
I,  et  que  l'on  n'est  pah  encore  parvcim  à  bien 
(O.  P.) 


Qu'il  me  soit  permis  à  présent  de  rapporter  une 
chose  qui  me  regarde,  aussi  bien  que  ce  livre.  Il  y 
avait  cinq  ans  que  j'étais  à  la  Chine ,  et  à  peine  y  en 
avait-il  quatre  que  j'avais  commencé  à  m'attacher 
à  la  lecture  des  livres  chinois,  quand  l'empereur 
Rang-hi  me  rappela  avec  un  île  mes  compagnons 
de  Canton  à  Pe4ing  ;  on  nous  conduisît  tout  droit 
au  palais.  L'empereur  était  alors  dangereusement 
malade,  et  nom  ne  pûmes  le  voir.  Le  prince,  dési- 
gné héritier  de  l'empire,  gérait  les  affaires  à  la  place 
de  l'empereur  son  père.  On  lui  rapporta  qu'il  était 
venu  un  Européen  qui ,  eu  quatre  ans,  avait  acquis 
la  connaissance  des  livres  canoniques  et  classiques. 
Ce  prince  vint  aussitôt  à  la  porte,  et  demanda  où 
était  cet  Européen.  «  Le  voici,  »  lui  répondis-je,  après 
m'étre  prosterné,  à  la  manière  du  pays.  Le  prince 
fit  apporter  sui^e-cbamp  un  volume  du  livre  cano- 
nique nommé  Chou-hing,  c'est-à-dire.  Histoire  cch 
nonique  :  il  l'oavrit  au  hasard,  et  m'ordonna  de  me 
lever  et  de  lire.  Je  le  lus ,  et  je  l'expliquai  en  présence 
de  plusieurs  personnes  qui  l'accompagnaient.  Comme 
les  Chinois  ont  une  grande  opinion  d'eux-mtfmes  et 
de  ce  qui  vient  d'eux,  le  prince  fut  en  admiration,  et 
dit  ces  paroles  :  Ta-tong,  c'est-à-dire,  il  l'entend/orl 
bien.  Je  me  prosternai  de  nouveau  :  alors  il  me  de- 
manda ce  que  je  pensais  du  livre  canonique  inti- 
tulé Y'king ,  qui  est  celui  dont  il  s'agit  id.  Je  n'osai 
d'abord  répondre;  il  comprit  mon  silence,  et,  pour 
m'encourager,  il  me  pressa  de  dire  librement  ce  que 
j'en  pensais.  Alors  je  répondis  :  «  Ce  livre  ditdetrès- 
«  bonnes  choses  sur  le  gouvernement  des  empires 
«  et  sur  les  mœurs;  mais  il  a  cela  de  mauvais,  que 
a  c'est  le  livre  des  sorts.  »  Le  prince  ne  s'olTensa 
point  de  ma  liberté  ;  cl  pour  excuser  ce  livre ,  sui- 
vant la  mauicre  des  Chinois ,  qui  tâchent  d'adoucir 
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par  iine  boniHi  interprétation  ce  qu'on  n'approuve 
paseneiix,il  ^iiPetU-^lre  que  les  ancieHS  n'avaient 
jioint  ces  sorts  en  vue. 

11  y  avait  là  présent  quelques-uns  de  nos  pères , 
Tun  desquels  '  a  osé  filtre  imprimer  que  j'avais  dit 
au  prince  que  ce  livre  quadrait  avec  les  principes 
fondamentaux  de  la  religion  chrétienne;  à  quoi  je 
n'ai  pas  même  songé  :  ou  il  a  nr al  entendu,  ou  il  a 
appliqué  à  la  religion  ce  que  j'avais  dit  des  mœurs. 

Vos  Ëminences  trouveront,  dans  un  petit  ouvrage 
que  j'ai  écrit  moi-même,  et  envoyé  à  Rome,  beau- 
coup de  dioses  extraites  du  livre  Y-hing,  qui  r^r- 
dent  les  nombres ,  le  destin,  ou  le  sort  qui  leur  est 
attaebé;  il  est  intitulé  :  Annotations  sur  la  réponse 
du  père  Antoine  de  BeauvolUeravx  textes  proposés 
par  M,  tévéque  de  Oman  •  à  t empereur  Kang-hi, 
comme  contraires  à  la  religion  chrétienne. 

Elles  trouveront  encore  dans  mes  autres  écrits 
plusieurs  morceaux  qui  ont  rapport  à  ce  livre,  et 
surtout  dans  V Histoire  de  la  reUgion  des  phitoso- 
phes  chinois  '. 

Que  leSeigneur  tout-puissant  conserve  longtemps 
Vos  Ëminences  pour  le  bien  de  la  propagation  de  la 
foi! 

J.  PondieÂéri,  le  Qû  Janvier  17SS. 

NOTICE  DE  LT-KING, 
Avec  un  exemple  tiré  du  même  livre. 

On  ne  saurait  concevoir  l'estime  que  les  Chinois 
ont  pour  le  Livre  eanonique  des  changements  ;  si  c'est 
à  bon  droit,  on  à  tort,  c'est  ce  qu'on  va  voir.  En  ef- 
fet, soit  que  Ton  considère  Tantlquité  de  ce  livre,  ou 
ses  auteurs,  ou  sa  forme,  ou  pa  matière,  c'est  un 
livre  tout  à  foit  singulier.  Premièrement,  pour  son 
ancienneté,  s'il  en  faut  crohre  les  annales  des  Clii- 
nois ,  il  a  ^  commencé  quarante-six  siècles  avant 
celui-d.  Si  cela  est  vrai,  comme  toute  la  nation  l'ad- 
met unanimement,  on  peut  à  juste  titre  rappeler 
le  plus  ancien  des  livres.  Pour  ce  qui  regarde  ses 
auteurs,  le  premier  de  tous  a  été  Fo-hi,  premier  em- 
pereur des  Chinois,  et  le  véritable  fondateur  de  l'em- 
pire de  la  Chine;  mais  comme  sous  son  règne,  qui 
était  près  de  8000  ans  avant  Père  clirétienne,  l'art 
d'écrire,  au  rapport  des  mêmes  annales ,  n'était  pas 
encore  inventé,  il  composa  ce  livre  avec  vingt-quatre 
traits,  ou  petites  lignes,  dont  douze  étaient  entières 
et  douze  entrecoupées  ou  séparées  par  un  petit  in- 
tervalle. 

Ce  n'était  pas  proprement  un  livre,  ni  quelque 
chose  d'approchant  ;  c*était  uneénigme  très-obscure, 
et  plus  difiQcile  cent  fois  à  expliquer  que  celle  du 
Sphinx.  Les  huit  trigrammes  de  Fo-hi  ne  paru- 
rent pas  être  assez  considérables  à  l'un  des  empe- 

*  Le  pèraBoavet ,  dans  son  portrait  historique  du  lï'inpe- 
icor  de  la  Chine,  imprimé  en  1098 ,  p.  229. 

*  Charles  Maigrot. 

^  Ol  ouvrage  qui  serait  sans  d<iWle  fort  curinix  ,  ir.i  i.i- 
maifl  été  imprimé  ;  on  ne  8ait  pas  ce  qu'il  rst  «levcnu   {('.   V  ) 


reurs  qui  lui  succédèrent  de  près;  c'est  | 
sur  chacun  des  huit  trigrammes,  il  eu  mil 
très,  et  par  cette  opération,  avec  huit  tri 
seuls  il  fit  soixante-quatre  hexagrammes. 
qu'augmenter  les  ténèbres ,  au  lieu  de  les  i 

Dans  la  suite  des  temps ,  douze  siècles  a 
chrétienne,  Ven-vang,  roi  très-puissant, 
teur  de  la  dynastie  de  Tcheou,  essaya,  o 
autre  OEdipe,  de  résoudre  l'énigme,  ajout 
cet  effet,  aux  hexagrammes,  des  notes  très 
par  exemple, au  premier  hexagramme,  qt 
le  ciel,  ou ,  selon  Itû ,  Kien,  c'est-à-dire, 
it\fatigable  du  del,  il  mit  pour  eommei 
quatre  paroles ,  ffuen,  heng,  II,  tching,  qui 
commençant,  avançant,  perfectionnant, 
mant  ■  ;  paroles  qu'il  rapporte  à  la  vertu 
Qu'il  y  aurait  dechoses  à  dire,  si  je  voulais 
le  sens  que  les  philosophes  prétendent  ê* 
sous  ces  quatre  mots! 

Cela  parut  être  encore  peu  de  chose  à 
kong,  fils  de  Ven-vang,  pour  l'éclaircissem 
énigme  si  obscuure  ;  c'est  pourquoi  il  y  aj 
interprétation  plus  ample. 

Enfin,  cinq  siècles  avant  l'ère  chrétien 
fucius  (en  chinois  Kong-fou-tse)  éclaireit 
commentaire  la  table  de  Fo-hi,  les  notes 
vang  et  l'interprétation  de  Tcheou-kon| 
alors  que  ce  livre,  ainsi  augmenté  et  enri< 
toute  sa  forme.  Confucius  aimait  prinei 
ce  livre;  il  Fadmirait  ;  il  l'avait  toujours 
tellement  qu'à  force  de  le  feuilleter  il  usa 
cordons;  car  dans  ce  temps  le  papier  n 
encore  inventé,  et  les  feuillets  de  bol 
enfilés.  Il  souliaitait  que  la  vie  lui  fût  p: 
uniquement  afin  de  pouvoir  acquérir  uni 
connaissance  de  ce  livre.  Il  l'orna  de  comi 
rédigés  en  dix  chapitres,  que  ceux  qui  vim 
lui  nommèrent  les  dix  ailes  sur  lesquelk 
volerait  à  la  postérité. 

Lorsque  j'ai  dit  que  Ven-vang  fut  le  pr 
travailla  à  la  solution  de  l'énigme  de  Fo 
faut  pas  l'entendre  comme  s'il  eût  été  ab 
le  premier,  mais  seulement  comme  aya 
premier  de  ceux  dont  les  ouvrages  exisU 
n'est  pas  croyable  que  pendant  près  de  d 
aus,  qui  s'étaient  alors  écoulés  depuis  la 
production  de  ce  livre ,  il  n'y  en  eut  aucuc 
tien  par  écrit,  ou  par  tradition;  au  coo 
est  évident,  par  les  anciens  monuments  d 
ties  de  Ilia  et  de  Chang,  auxquelles  sua 
de  Tcheou ,  qu'elles  ont  eu  toutes  trois 
particulier  des  changements  ;  et  l'histoire 
expressément  quec^^  trois  dynasties  ontt 
aine  une  méthode  différente  pour  Vam 


'  Cvi){  lâ-dirc,  \c.  conuiMMicrnunl,  le  progrès,  la 
l<)  (onboijirualiuii  <li>  loutci^  choses. 


DK  L'Y-KING. 


in 


,  Je  SUIS  donc  porté  à  croire 

vaiig,  If  s  îtiterprètcs  dti  ce  livre 

philosophes  ordinaires;  que  leurs  ouvra- 

ont  été  absorbés  par  Téclat  et  par 

ceux  de  Veo*vang ,  deTchoou-kong 

;ftqi]*enGQ  Ils  sont  péris  par  Tin- 

Car,  pour  conclure  cet  article  par 

récapitulation ,  Fo-hî  est  depuis  si  ton^- 

I  par  les  Chinois  pour  un  si  grand  per- 
ifU  en  même  reconnu  pour  Tun  ries  cinq 
ooadjutpur  du  grand  ciiang*ti>.  L'autre 
Veo-vaug ,  qui  doubla  les  huit  trigrâni- 

»bi ,  «si  reconnu  de  tous  les  Chinois  pour 
trèd^aint,  Teheou-kong,  pour  le  dire 

^  né  le  c^c  qu^au  seul  Coufucius.  Knfln 
que  les  Cliinots  appellent  le  JaUc  du 

laffif  le  comble  de  ta  sainteté,  le  maUre 
dês  empereurs  même,  est  celui  qui  a 

Mère  main  à  ce  livre:  livre  véntablcment 

II  filait  comme  il  faut  de  Dieu  et  de  la 

contiâlire  à  présent  la  forme  dece  livre, 
je  viens  de  dire  de  ses  auteurs.  J*aî  pour- 
une  chose  qu  il  importe  le  plus  de  savoir  : 
ielqui,  par  un  prodige  surprenant,  en 
forme  à  Fo-hi,  Comme  ce  prince  était 
du  fleuve  Hoang-ho,  il  sortit  tout  h 
des  eau]L  un  dragon  qui  portait  sur  sou 
e  de  ee  livre  ;  Fo-hi  la  copia  sur-te- 
mna  lor  ce  de^in  la  table  des  huit  Irl- 

leu  près  de  la  même  manière  que  te 
lona  au  grand  Yu'  la  forme  d'un  iiutre 
I  fleuve  Lo-chouï,  qui  se  décharge  dans 
ODg-tio,  il  sortit  une  tortue,  qui  avait 
ille  Tcmpreiote  des  dix  premiers  nom- 
léf  entre  eux  d'une  certaine  manière. 
weê,  Yu  composa,  je  ne  sais  par  quel 
re  qui  à  pour  tirre  /c  grand  Prototype^  y 
mnle  du  livre  canonique  ap|>elé  C'hoit- 
^ccttaseutence  si  comme  :  Lotchonihuy 
^  c'est-à-dire,  le  fleuve  Lo-choul  a  pro- 
,  le  fleuve  IJoang-tio  a  produit  la  table. 
adopté  Tune  et  Tautre  fable ,  et  les  a 
lUircrlismeot  par  sou  suffrage. 
la  matière  de  ce  livre.  Vï-king  cm- 
iDup  de  sujets;  c'est  comme  rencydo- 
iiDois,  On  peut  pourtant  réduire  les 
rois  chf^fs;  savoir,  la  métaphysicpie,  la 
la  morale«  A  Tégard  de  la  métapbysi- 
parlc  du  premier  principe ,  il  ne  fait 
\  pour  ainsi  dire  ;  il  s^éieud  un  peu 

tupHine  empemtr^  ou  if»"  »■«▼«  m  fmpt^rtrur  : 
du  cùL  n  CD  f«rd  phiii  MUpU'riieitt  \Hitlfi 

"  lUPur  de  In  d  jivMtk  dn  Hia. 
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plus  sur  la  physique,  qu'il  imite  pourtant  plus 
métaphysiquemeni  que  physiquement ,  c'est-à-dire, 
par  certaines  notions  universelles;  mais»  pour  la 
morale ,  il  en  traite  à  fond,  n'oubliant  rien  de  ce 
qui  appnrtient  à  la  vie  de  l'homme,  considéré 
comme  seul,  comme  père  de  famille,  et  comme 
homme  d^Etat.  Quand  je  dis  que  ce  livre  traite  de 
toutes  ces  matières,  il  ne  faut  pas  croire ,  du  moins 
à  regard  des  deux  premières ,  que  ce  soit  méthodi- 
quement et  avec  ordre  :  ce  n'est  seulement  que 
par  occasion ,  et  dans  des  morceaux  détachés  des 
textes,  et  répandus  çà  et  là.  Mais  ce  qui  dans  ce 
livre  peut  être  regardé  comme  un  quatrième  chef, 
c'est  qu'il  est  le  livre  des  sorts,  livre  qui  de  toute  anti- 
quité  a  servi  aux  prédictions.  Rien  n'est  si  ordinaire 
dans  ses  hexagrammes  que  les  mots  de  fortuné  et 
d'infortuné» 

Mais  comme  ce  pointent  d'une  très-grande  im* 
portance  pour  nos  affaires,  je  vais  le  prouver  de 
trois  manières,  afin  que  Ton  ne  s'imagine  pas  que 
j'avance  ceci  à  la  légère. 

I'  Tous  les  livres  anciens  des  Chinois  fournissent 
beaucoup  d'exemples  de  ces  sorts  mis  en  pratique; 
le  livre  canonique  Chou-king  les  recommande,  ainsi 
que  font  les  autres  livres,  et  les  histoires  sont  rem- 
plies de  pareils  exemples. 

2*  Confucius  non-seulement  approuve  ces  sorts, 
mais  encore  il  enseigne  en  termes  formels,  dans  le 
Livre  canonique  des  changements* ,  Tartde  les  dé- 
duire; et  certainement  cet  art  attaché  â  ce  livre  ne 
se  déduit  que  de  ce  que  Confucius  y  en  a  dit.  De 
plus,  T<^o-kieou-mïng,  disciple  de  Confucius ^  dont 
il  avait  écrit  les  leçons,  dans  ses  conimentaîres 
sur  les  Jfmales  canonique»  "  de  Confucius  son 
mattre,  a  inséré  tant  d^xemples  de  ces  sorts,  que 
oela  va  jusqu'au  dégodt;  il  fait  quadrer  si  Juste  les 
événements  aux  prédictions,  que,  si  ceipi'il  en  dit 
était  vrai ,  ce  serait  tout  autant  de  miracles*  D'ail- 
leurs tous  les  philosophes,  jusqu'à  ceux  d^aujour- 
dliui,  usent  de  ces  sorts  ;  et  même  ia  plupart  assu- 
rent hardiment,  que  par  leur  nmyen  il  nV  a  rien  ■ 
qu'ils  ne  puissent  prédire  :  enQn,  tous  tteuneni 
pour  ce  livre  des  sorts. 

3**  C!u-hoang-tj ,  fondateur  de  la  dynastie  de^ 
Thsin,  vty^nl  condamné  au  feu  ,  par  son  édit  si  dé- 
testé des  Chinois,  les  livres  canoniques  et  les  lûstoi- 
resdes%es  précédents,  afin  d'abolir  la  inémotredc 
rantiquité,  en  excepta  pourtant  le  livre  canonique 
des  changements,  seulement  jiaroe  que  c'était  le 
livre  des  sorts  î  car  son  édit  épargna  tous  ks  hvres 
de  médecine,  d'agriculture  et  des  sorts.  Enfm^  le 
caractère  qui  dénote  les  lignes  des  hexagrarmnes, 
et  qui  se  lit  Koun ,  si  Ton  n'a  égard  qu'au  sms  du 
mot,  signifie />cy^^/ti/e;  cependant,  si  on  a  égard  à 
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NOTICE 


la  composition ,  on  voit  clairemeirt  qu*H  est  formé 
de  la  lettre  pou,  qui ,  par  antonomase ,  signifie  sort, 
et  proprement  iorfc^/or/iie. 

Quant  à  ce  qui  regarde  le  premier  principe ,  voici 
ce  que  dit  ee  livre.  Taî-ki  *  a  engendré  deux  effi- 
gies; ces  deux  eflQgies  ont  engendré  quatre  images; 
ces  quatre  images  ont  engendré  les  huit  trigranmies 
de  Fo-hi. 

Cela  est  assez  énigmatiqoe  ;  c*est  pourquoi  il  faut 
l'interpréter.  Taî-ki  signifie  grand  comble;  méta- 
phore tirée  des  toits,  dont  la  pièce  transversale, 
qui  en  est  le  £alte,  s*appelle  Ki,  parce  que  c'est  la 
plus  haute  pièoe  du  toit.  Or  de  niéme  que  tous  les 
chevrons  sont  appuyés  sur  le  (aStit  du  toit ,  de  même 
aussi  toutes  choses  sont  appuyées  sur  le  premier 
principe.  11  faut  ici  observer  soigneusement  qu'il 
dit  engendrer,  et  non  faire. 

Lm  Chinois  interprètent  allégoriqaement  lesdeux 
effigies  rang  et  Yn  par  les  deux  matières,  ou  la 
matière  nniverscUe  divisée  en  deux*;  mais,  dans 
le  sens  propre,  elles  signifient  le  ciel  et  la  terre. 
Les  quatre  images  désignent  la  matière  parfaite, 
jeune  et  vieille  ^;  et  la  matière  imparfaite,  aussi  jeune 
et  vieille.  C'est  ainsi  que  par  cette  distinction  de 
deux  degrés  de  perfection  et  d'imperfection  4,  les 
deux  matières  engendrent  quatre  matières.  Les 
huit  trigrammes  de  Fo-hi  dénotent  toutes  les  choses 
de  Funivers  :  savoir  le  ciel,  la  terre,  le  feu,  les  eaux, 
les  montagnes ,  les  foudres,  et  encore  deux  autres, 
sous  lesquelles  tout  le  reste  est  compris. 
♦  Mais  les  philosophes  exposent  plus  clairement 
cet  axiome;  car  voici  ce  qu'ils  disent  sans  aucune 
allégorie.  ï^  grand  comble,  Taï-ki,  a  engendré  le  ciel 
et  la  terre;  le  del  et  la  terre  ont  engendré  les  cinq 
éléments;  les  cinq  éléments  ont  engendré  toutes 
choses.  Ce  même  axiome  est  Tabîme  dans  lequel  se 
sont  précipités  les  philosophes  que  Ton  appelle 
.4lhé0'poliliques;  car  ils  prétendent  que  ce  grand 
comble  est  la  raison  primitive,  qui ,  quoique  sans 
entendement  ni  volonté,  est  absolument  le  premier 
principe  de  toutes  choses.  Ils  veulent  que,  quoique 
cette  raison  soit  privée  d'entendement  et  de  volonté, 
elle  gouverne  pourUnt  toutes  choses,  et  cela  d'au- 
tant plus  infailliblement,  qu'elle  agit  nécessaire- 
ment. Ils  prétendent  enfin ,  que  tout  émane  d'elle, 
ce  que  le  mot  etigeftdrer  semble  indiquer.  Aussi 
«^  philosophes  nTiésitent-ils  pas  de  donner  à  celte 
raison  le  titre  de  dame  gouvernante;  et,  comme 
Confilcius  dans  le  Livre  canonique  des  changements 


mouvement  et  le 


^LT'îi!!^*'?''  primogène,  qui ,  par  le 
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a  fait  plus  d'une  fois  meoiioa  i 
dire,  du  suprême  emperenr,  et  du  Ti,  e*a 
de  {'empereur,  et  que  cepeodaal  oo  De  i 
part  dans  ce  livre ,  ni  dans  les  auUcs,  qoel 
ti  ait  engendré  la  matière,  c'est-à-dire,  b 
terre ,  les  philosophes  ooodiient  de  là  qMft 
Chaog-ti  ne  peut  eooveoir  à  la  raisM  pi 
que  quand  il  s*agit  seolemeat  du  i 
l'univers.  De  là  vient  que  phsicars  d'e 
mettent,  outre  la  raison  prinitiTOfUgéBl 
approprié  au  cid  ;  éà  moins  les  iaterpièlei 
pereur  Kang-hi ,  dans  I  eiaoMii  de  rkea 
de  la  dispersion ,  où  il  est  fait  mcQtkn  di 
au  Chaag-ti ,  cherchant  la  cuss  fov 
après  la  fia  de  la  dispersîoa,  c*est^hdii 
que  les  troubles  de  Tempire  sont  apaisés, 
fie  au  Chang-ti,  en  rendent  ceUc-ei  :  Q» 
temps  de  la  dispersion,  où  les  sacrifiées  sa 
sont  souvent  négl^,  les  esprits  dn  On 
trouvaut  dispersés ,  doivent  donc  ensoîte 
semblés  par  les  sacrifices. 

De  phis,  la  phipart  des  philosophes,  «I 
liv  anciens,  donnent  «lyronifaMiito  it 
TaOf  qui,  à  leur  compte,  ne  difiSn  deii 
dire ,  de  la  raison  primitive,  qu'autant  qw 
la  puissance  difieièot  entre  eux. 

Je  ne  dois  pas  omettre  ici  que  le  ten 
s*entend  de  trois  façons  :  il  sigmfie  le  gram 
quelquefois  aussi  le  del  matériel;  sonrei 
ceux  qui  admettent  des  génies  dans  tons  li 
corps  du  monde,  il  est  employé  pour  dé 
génie  ;  ou  plutôt ,  selon  rbabîle  intnrpièta 
la  concordance  des  quatre  livres  elassî|n 
est  pris  tantôt  pour  la  raison  prinûtîve,  tai 
la  matière  seule,  et  tantôt  pour  la  raison 
et  la  matière  ensemble. 

A  regard  de  la  physique,  oe  livre  se 
d'exposer  le  travail  annuel  de  la  terre,  et  i 
courir  par  saisons,  comme  on  le  voit  dan 
fameux  qui  commence  ainsi  :  Ti,  e*est-à-d 
pereur,  sort  du  trigramme  de  FébranlenK 
car,  par  Ti,  le  terme  les  interprètes  ent 
Ciiang-ti ,  et  les  anciens  interprètes,  T 
Fo-hi ,  qui ,  comme  nous  avons  déjà  dit,  a 
à  la  dignité  de  Chang-ti  du  second  ordre 
le  texte  commençant  par  le  printemps,  a 
pond  le  trigramme  de  réforanlement,  ooc 
Chang-ti  par  les  sept  autres  trigrammes  i 
et  le  mène  ainsi  par  les  huit  saisons  de 
jusqu'à  la  fin  de  fhiver;  décrivant  par  ori 
la  nature  opère  pendant  chaque  trigra 
saison  de  Tannée.  De  plus,  comme  ils  n 
les  changements  annuels  des  saisons  à  b 
imparfaite ,  c'est-à-dire,  au  froid  et  à  nw 
h  la  matière  parfaite,  c'est-à-dire,  auchi 
Si  r  ;  ils  posent  aussi  pour  indubitable  que  \ 
parlailc,  ou  le  cliaud,  commence  précisi 
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:  que  de  là  en  avançant,  elle  acquiert 
I  nouveau  degré  de  force,  jusqu'à  ce 
enue,  en  six  mois  et  par  six  degrés, 
L  Ensuite  au  chaud  succède  le  froid, 
Ml  Jour  même  du  solstice  d'été,  et  qui 

sixième  degré  de  perfection  qu'au 
>îs,  c'est-à-dire,  au  solstice  d'hiver, 
!haad  recommence  sur-le-champ  ». 
Is  divisent  chaque  signe  du  zodiaque 

attribuant  à  chaque  sixième  partie 
(Hnînation  d'un  hexagramme;  mais 
igrammes  sont  au  nombre  de  soixan- 
ue  les  douze  signes ,  divisés  chacun 
xante  et  douze  parties,  ils  suppléent 
une  opération  particulière,  à  ce  qui 
alité  de  ces  nombres.  Mais  een*est 
'en  parler  :  d'ailleurs  toute  cette  opt- 
aient arbitraire  et  imaginaire.  Telles 
files,  quoique  indignes  de  la  gravité 
B,  que  les  Chinois  ont  adoptées,  et 
^es,  comme  ils  le  font  encore  à  pré- 
|ue  toutes  les  tables  astronomiques, 
âge  d'un  calcul  pénible ,  comme  gens 
zodiaque,  et  tout  autre  cercle,  en 
nte-cinq  degrés  et  environ  un  quart, 
ionique  des  changements  traite  aussi 
'il  appelle  tantôt  Koueï-chin,  etquel- 
simplement.  En  voici  deux  textes  : 
ue  toute  la  vertu  d'agir  qu'ont  les 
»it  des  nombres;  l'autre  s'exprime 
in-y'Chin'Che'kiao,  c'est-à-dire,  les 
ioges  établissent  les  lois  à  la  faveur 
plus  clairement ,  les  saints  emploient 
fa  crainte  des  espriU,  pour  persua- 
des Vobservance  des  lois.  Je  ne  me 
ien  de  oe  que  les  interprètes  disent 
tais  c'est  peut-ôtre  de  cet  apophtegme 
erreur  qui  a  infecté  l'esprit  des  Chi- 
iie  toutes  les  religions  sont  bonnes, 
■ses  et  opposées  qu'elles  soient  entre 

d'elles  étant  bonne  pour  le  peuple 
r,  disent-ils,  elles  n'ont  été  publiées 
tuteurs  ^e  dans  la  vue  de  porter  les 
erta.  De  là  aussi  est  peut-être  venu 

m  la  vapeur  parfaite,  croit  topjoars  depuis 
Juaqo'aa  solstice  d*été ,  et  parvient  le  jour 
au  flxlème  et  dernier  degré  de  force.  La 
ipear  imparfaite ,  crott  de  m^e  depuis  le 
m*à  celai  d*liiver,  ou  elle  aoqiiirt  le  sixième 
le  forée.  Ainsi  cfeat  aux  deux  solstices  que 
et  la  séparatioD  de  la  vapeur  parfaite  et  de 
mr  du  solstioe  d'hiver,  la  vapeur  imparfaite 
ient  rien  de  la  parfaite.  De  même  le  jour 
U  vapeur  parfaite  est  pure ,  et  sons  aucun 
«rfaile  :  aux  autres  temps  de  l^aonée  elles 
ÎM  ensemble.  La  vapeur  parfaite  et  impar- 
te eHes;  mois  aux  deux  solsUoes  leurs  ex- 
ot,  l'une  finiMant  fl  l'autre  c«»mmençant. 
eux  vapeur»  se  Mènent,  et  tantôt  elles  s'é- 
rautre. 


que  plusieurs  empereurs  ont  supposé  des  prodiges, 
pour  s'attacher  davantage  les  peuples ,  entre  autres 
les  empereurs  des  dynasties  Tang  >  et  Song  *.  Ils 
tâchèrent  de  persuader  aux  peuples ,  par  des  pro- 
diges supposés  «  qu'ils  étaient  sortis  d'une  race 
presque  divine;  et  qui  plus  est,  deux  empereurs  de 
la  dynastie  Song  publièrent  hautement,  il  y  a  en- 
viron six  cents  ans ,  qu'il  était  tombé  du  ciel  des 
livres  qu'ils  Ignoraient  eux-mêmes  par  des  sacri- 
Gces  et  des  supplications,  quoique,  selon  le  témoi- 
gnage de  l'histoire,  ils  eussent  été  écrits  de  leur 
propre  consentement  par  des  imposteurs  à  gages.  Il 
est  vrai  que  le  {nremier  des  deux  liésita  d'abord  sur 
ce  qu'il  avait  à  feire,  craignant,  par  un  tel  attentat, 
d*encourir  la  censure  publique  ;  mais  ayant  consulté 
là-dessus  un  philosophe,  qui,  pour  toute  réponse, 
lui  cita  l'apophtegme  dont  on  a  parlé,  il  se  conGrnia 
dans  sa  résolution ,  et  commença  aussitôt  à  exécu- 
ter son  projet.  Cest  aussi  de  là  que  je  conjecture 
qu'est  venue  la  fable  du  livre  empreint  sur  le  dos 
d'une  tortue,  et  celle  du  dragon  de  Fo-hi,  et  méjue 
l'usage  des  sorts.' 

A  l'égard  des  nombres ,  dont  j'ai  déjà  touché 
quelque  diose  en  passant ,  Confucius  en  parle  am- 
plement dans  le  Livre  canonique  des  changements , 
et  particulièrement  des  dix  premiers  nombres ,  dont 
les  cinq  impairs  sont  célestes  et  parfaits,  et  les 
cinq  pairs  sont  terrestres  et  imparfaits.  Les  cinq 
nomlNres  célestes  1, 3, 5, 7, 9,  font  la  somme  de  S.5  : 
les  cinq  nombres  terrestres  3, 4, 6, 8, 10,  font  celle 
de  30  :  ces  deux  sommes  additionnées  donnent  le 
nombre  de  55 ,  qui  est  le  même  que  œlui  des  verbes 
ou  baguettes,  au  moyen  desquelles  on  déduit  les 
sorts  du  Livre  canonique  des  changements  ;  mais 
auparavant  on  rejette  cinq  baguettes,  ensuKe  une 
autre  pour  des  raisons  tout  à  Ml  frivoles  :  il  n'en 
reste  donc  plus  que  quarante-neuf.  Ces  quarante- 
neuf  baguettes  combinées  diversement  par  trois 
opérations  différentes,  donnent  une  petite  ligne 
parfaite  ou  imparfaite  ;  et  après  dix-huit  opérations 
de  cette  sorte,  qu'il  serait  uop  long  de  rapporter 
ici,  et  que  j'ai  décrites  ailleurs,  il  résulte  six  pe- 
tites lignes,  et  par  conséquent  un  hexagramme.  On 
cherche  cet  hexagramme  dans  le  Livre  canonique 
des  changements,  ensuite  on  lit  les  notes  qui  le 
suivent,  et  delà  on  conclut  quel  sera  l'événement 
de  ce  que  l'on  projette.  Des  dix  premiers  nombres, 
lesunssont  commençants,  les  autres  consommants: 
de  là  se  tire  la  génération  des  éléments.  I^  ciel ,  par 
l'unité,  commence  l'eau;  la  terre,  par  le  nombre 
six ,  la  consomme;  et  ainsi  des  quatre  autres  élé- 
ments. ,    ,      .        1      u 

Il  est  temps  de  passer  à  la  génération  des  hexa- 
grammes.  La  matière  se  divise  en  deux,  deux  en 

•  Le  oommeocemcnl  de  la  dynastie  Tang  est  en  628 
=•  Celui  de  la  dynasUe  Song  ebl  en  JKiu. 
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.  quatre,  quatre  en  huit,  huit  en  seize,  seize  en  trente- 
deux,  trente-deux  en  soixante-quatre  :  là  on  s'ar- 
rdte,  aRn  qu'il  y  ait  seulement  soixante-quatre  liexa- 
grammes.  Cest,  à  proprement  parler,  une  progres- 
sion géométrique,  que  Ton  peut  pousser  à  l'infini, 
l^lais  en  tout  cela  qu'y  a-t-il  de  solide?  quelle  est 
cette  génération  des  éléments?  et  quels  sont  les 
cinq  éléments  qui  engendrent  et  composent  toutes 
choses?  Car  certainement  deux  d'entre  eux ,  le  bois 
et  le  métal ,  n'entrent  aucunement  dans  la  compo- 
sition de  toutes  choses.  Cependant  ils  croient  quMIs 
y  entrent  si  bien ,  que  même  ils  impriment  quelque 
chose  d'eux  dans  les  âmes  humaines  ;  car  c*est  un 
dogme  reçQ  da  tous  les  interprètes,  et  même  des 
anciens,  que  les  cinq  vertus;  savoir,  la  charité,  la 
justice,  la  civilité,  la  prudence  et  la  foi,  dérivent 
des  cinq  éléments  :  comme  la  charité ,  du  bois  ;  la 
justice,  du  métal  ;  et  ainsi  des  autres.  Qu'y  a-t-il  en 
tout  cela  qui  n'éloigne  l'esprit  de  la  connaissance 
du  vrai  Dieu  et  du  premier  principe?  Les  huit  tri- 
grammes  de  Fo-hi  ne  présentent  a  l'esprit  que  huit 
choses;  savoir,  le  cieh  la  terre,  le  feu ,  les  eaux  de 
deux  genres ,  les  montagnes ,  et  le  reste  de  pareille 
nature;  mais  il  n'y  a  pas  un  mot  de  Dieu  ou  du 
premier  principe  de  toutes  choses.  Les  soixante- 
quatre  hexagrammes,  qui  sont  composés  des  huit 
trigraromes  octuplés,  n'en  peuvent  dire  davantage. 
Cette  génération  des  cinq  éléments  par  les  nombres, 
n'est-elle  pas  une  pure  chimère?  C'en  est  tellement 
une ,  qu'il  y  a  lieu  de  s'étoimer  que  des  hommes 
qui,  comme  les  Chinois ,  voient  très-clair  dans  les 
choses  humaines  et  politiques,  puissent  être  si 
aveugles  pour  les  choses  naturelles;  car,  que  ces 
Chinois  aient  de  la  pénétration  et  de  la  sagacité  pour 
ce  qui  regarde  les  mœurs  et  le  gouvernement  des 
empires ,  c'est  de  quoi  on  ne  peut  douter,  et  dont 
on  sera  convaincu  par  l'exemple  suivant ,  qui  est 
une  version  de  l'un  des  soixante-quatre  hexagram- 
mes, qui  traite  de  l'humilité.  Pen  ai  traduit  mot  h 
root  les  textes  entiers  ;  j'ai  seulement  abrégé  la  pa- 
raphrase des  interprètes  de  l'empereur  Rang-hi , 
me  contentant  d'en  tirer  ce  qui  était  absolument 
nécessaire  pour  rintelligenoe  des  textes.  Cependant, 
quoique  je  me  sois  servi  modérément  de  Tautorité 
des  interprètes ,  Il  sera  libre  au  lecteur  de  laisser  ce 
que  j*en  ai  cité,  afin  de  pouvoir  par  lui-même  juger 
du  texte  seul;  mais,  avant  de  passer  à  cet  hexa- 
gramine,  disons  encore  un  mot  sur  ce  livre. 
Tout  le  Livre  canonique  des  cliangements  '  étant 

>  Le  Livra  canonique  dos  changements  contient  huit  tri- 
ipramroei;  uvoir,  le  trigramme  du  cie] ,  et  celui  de  la  lerre, 
qui  sont  le  pèra  et  la  mère  des  autres;  et  six  enfants,  c'est-à- 
dire,  les  antres  sU  trigrammes,  qui  sont  engendrés  des  deux 
premien;  savoir.  Peau ,  le  feu,  les  foudres,  les  venU,  les  nïon- 
tagncs,et  les  eaux  dormantes,  l^  feu  el  IVau  ne  se  nulstal  pas 
entre  eux,  les  tonnerres  el  les  vents  ne  secoiilrarieut  pas  lis 
uns  les  autres;  les  montagnes  el  les  eaux  dorniantos  se  coni- 
munlquent  mutuellement  leurs  vapeurs;  et  c'est  ainsi  que  s«» 
fuut  les  conversions  et  les  gi'iiérations ,  et  que  toutes  choses 


contenu  dans  les  huit  trigrammes  de  1 
un  arbre  dans  sa  semence ,  je  crois  qu 
inutile  d'en  donner  une  explication  plu 
vang  joignit  aux  huit  trigrammes  de 
de  mots ,  par  lesquels  il  désigna  le  cid 
eaux  courantes ,  les  eaux  dormantei 
montagnes,  les  foudres  et  les  venu.  J 
signa ,  car  les  mots  qu'il  y  ajouta  ne  i 
proprement  le  del,  la  terre,  etc.,  mi 
leur  vertu  :  par  exemple,  Kien  signifi 
la  foroe ,  ou  la  vertu  infatigable  du  del 
il  continue  perpétuellement  ses  révolut 
c'est-à-dire,  soumission ,  signifie  lave 
la  terre,  par  laquelle  elle  se  soumet 
cesse  au  ciel.  Ken  signifie  proprem 
ce  qui  est  la  vertu  des  montagnes  par 
restent  constamment  fixes  et  immol] 


On  doit  entendre  la  même  chosi 
mots  et  de  leur  signification.  Or,  en 
n'y  a  aucune  trace  du  premier  princj 
dant  ce  livre  pose  pour  premier  prim 
dioses  le  ciel  et  la  terre  ;  car  sous  1 
du  ciel  il  y  a  ces  mots  :  Ta-tsaUkien 
voe-tsurtchUy-chi^  c'est-à-dire,  Quel 
mençante  du  ciel  est  grande!  touies 
d'elle  leur  commencement.  De  môme 
gramme  de  la  terre,  il  y  a  :  Ta-tsaX- 
yan-voe-isthc/U'y-tching,  c'est-à-dire 
commençmte  de  la  terre  est  grande 
ses  tirent  d'elle  lettr  consommation.  I 
le  cid  est  appelé  par  les  Chinois  le  p 
choses ,  qui  donne  le  commencement  : 
la  terre  est  nommée  mère  qui  nourrit 
fectionne  et  consomme  toutes  chose 
ils  ne  peuvent  être  l'un  et  l'autre,  ni  I 
premier  principe;  et  d'ailleurs,  comm 
déjà  dit,  le  premier  principe  absolu 
comble,  qui  a  engendré  le  ciel  et  la  ten 
la  table  de  Fo-hi ,  il  n'est  fait  mentio 
du  premier  prindpe  de  toutes  choseï 
plusieurs  interprètes  prennent  quelqi 
pour  le  grand  comble  y  et  surtout  sa 
sans  doute  parce  que  le  ciel  est  le  pli 
plus  élevé  de  tous  les  corps ,  et  que  c'e 
date  principalement  la  puissance  et  la 
premier  principe . 

deviennent  parfaites.  II  faut  observer  que  pa 
miers  trigrammes,  le  ciel  et  la  terre,  qui  sont  V 
de  toutes  choses,  et  par  les  six  autres,  Teau, 
dres,  les  vents,  les  montagnes,  et  les  eaux  d 
comme  engendrés  du  ciel  el  de  la  terre,  sont  c 
six  enfants,  sont  figurés  par  autant  d*images.  l 
unissent  leur  semence ,  et  par  là  se  trouve  ei 
tinotion  du  mari  el  de  la  femme.  Le  soleil,  Ij 
dres,  les  vents,  les  montagnes  el  les  eaux  d 
les  esprils  ou  les  vajH'urs  honorables  de  leurs 
sont  a'ux-là  qu^on  appelle  les  six  vénérables, 
sigiit^  du  zodiaque ,  Teau ,  le  feu,  les  fossés,  la 
sii'ji  «iVaijx  ,  «iont  1rs  images  des  six  vénérable 
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modèle  à  Thoiméte  homme,  afîn  qu*n  évite  soi- 
gneusement de  se  trop  considérer  lui-même ,  et  de 
mépriser  les  autres;  car  il  y  a  sur  ce  sujet  une  cer- 
taine raison  d'équilibre  (  ou  de  justice),  contre  la- 
quelle on  pèche  ordinairement,  ou  par  le  trop  en 
s'élevant ,  ou  par  le  trop  peu  en  s^abaissant.  Ceux-là 
seulsen  sont  exempts,  qui  retranchent  cet  excès  d'os- 
tentation et  de  gloire,  et  répriment  leur  cœur  par 
rhumilité  ;  qui  s'étudient  à  augmenter  en  eux  le 
peu  qu'ils  ont  de  soumission  et  d'iuimilité,  et  qui, 
dans  le  plus  bas  rang ,  cherchent  encore  à  se  mettre 
au-dessus  des  autres  ;  à  quoi  ils  parviennent,  lors- 
qu'en  pesant  et  examinant  les  choses  qui  leur  sont 
communes  aussi  bien  qu'aux  autres,  ils  distribuent 
équitablçment  aux  autres,  comme  a  eux-mêmes, 
ce  qu'ils  trouvent  de  pesant  ou  de  léger,  gardant  en 
cela ,  tant  pour  les  autres  que  pour  eux  (les  lois 
de)  l'équilibre  et  les  règles  de  la  justice. 

La  première  (ligne)  des  six  (ou  des  imparfaites)  ': 
que  l'honnête  homme  humble,  se  serve  (de  Thumi- 
lité)  pour  traverser  le  grand  fleuve.  Sort  fortuné! 
L'image  dit  :  L'honnête  homme  humble,  humble, 
se  baisse  pour  naître. 

DITEBPBÉTATIOlf. 

Cette premièrelîgne  est  la  plusbassedutrigramme 
inférieur  ;  c*est  pourquoi  elle  représente  un  hon- 
nête homme,  deux  fois ,  ou  parfaitement  humble  ; 
qui  se  trouvant  aidé  et  favorisé  de  tous ,  peut  en- 
treprendre et  exécuter  heureusement  les  choses  les 
plus  difQcîIes  et  les  plus  épineuses  :  c'est  ce  que  dit 
Tchou-ven-kong  ;  mais  Confucius  en  établit  la  cause , 
en  ce  que  cet  homme,  vraiment  et  sincèrement 
humble,  se  nourrit  de  la  vertu  comme  d'un  ali- 
ment. 

TEXTE. 

La  seconde  des  six.  L'humilité  éclatante  (devient) 
justenaent  fortunée.  L*image  dit  :  L'humilité  écla- 
tante, sort  juste  et  fortuné!  gagne  le  fond  du  cœur. 

IIITEBPEBTATIOir. 

Tcheou-kong  dit  :  La  seconde  ligne  des  six, 
comme  étant  au  rang  des  imparfaites ,  est  paire  et 
molle  (ou  douce);  elle  représente  un  honnête 
homme  sortant  du  plus  bas  degré,  et  qui  est  con- 
duit de  la  vie  privée  aux  honneurs ,  au  son  de  la 
renommée  suivie  de  la  gloire;  comme  donc  cet 
homme  se  trouve  favorisé  du  roi ,  qui  est  désigné 
par  la  cinquième  ligne  du  second  trigramme ,  ou  du 
trigramme  supérieur  (  car  la  seconde  ligne  est  sem- 
blable à  la  cinquième  en  situation  et  en  qualité); 
que  de  plus  il  a  pour  soi  l'amitié  et  la  bienveillance 

*  Il  bot  M  rauoavonir  que  les  nombres  iinparrait5  sont  les 
nombres  pairs,  comme  Ici  le  nombre  G,  et  que  les  parfails 
sont  impairs,  comme  le  nombre  9. 


du  peuple,  désigné  [)ar  la  première  et  la  | 
ligne,  et  qu'il  s'est  acquis  l'un  et  l'autrt 
conduite  réglée  sur  la  droite  raison,  il 
étonnant  après  cela  si  toutes  choses  lui  rt 
heureusement.  Confiicius,  commentant 
Kong ,  dit  :  L'humilité  éclatante  est  Juste 
tunée,  parce  qu'elfe  n'a  pas  recherché  la  r 
et  la  gloire,  mais  qu'elle  les  a  acquises  { 
sein) ,  étant  d'elles-mêmes  sortirs  du  fond 
où  réside  la  véritable  et  sincère  vertu. 

TEXTE. 

La  troisième  des  neuf.  Humilité  qui  a 
grands  services.  L'honnête  homme  a  une  ; 
née.  L'image  dit  :  Un  honnête  homme  qu 
humblement  de  grands  services  est  app; 
tous  les  peuples. 

INTEBPBéTATTO!«. 

La  troisième  ligne  des  neuf,  ou  des  [ 
est  impaire  et  dure  (  ou  forte  et  constant 
désigne  un  honnête  homme  élevé  aux  plu 
emplois  ;  car  elle  est  la  plus  haute  du  trîgran 
ministres  des  empires  s'étudient  à  rendre 
services  a  l'État  par  la  manière  dont  ils  g 
affiaires  ;  mais  combien  s'en  trouvent-ils  qi 
les  avoir  bien  gérées,  se  réfugient  dans  n 
Or  cette  ligne,  comme  étant  parfaite  et 
élevée  du  trigramme ,  désigne  un  honnête 
qui  est  parfiitet  élevé  à  la  plus  haute  dig 
homme  donc  ayant  de  la  vertu  et  de  l'aal 
étant  agréable  à  ses  supérieurs  et  à  ses  in; 
rend  de  très-grands  services  à  l'État  ;  malt 
devenir  insolent,  il  se  retranche  dans  ï 
contre  les  louanges,  et  fuit  (avec soin)  tou 
tation  :  de  là  vient  que  toutes  les  choses  lui 
sent  jusqu'à  la  fin.  Confucius  dît  :  Gerts 
l'humilité  est  difficile  à  pratiquer  à  tous  1 
mes  ;  mais  elle  l'est  encore  plus  à  ceux  qui , 
bonne  administration,  ont  bien  mérité  d 
Au  reste,  cette  troisième  ligne  des  neuf  ( 
qu'elle  figure) ,  répond  aux  vœux  de  tout  le 
par  son  courage  à  surmonter  les  travaux  lec 
nibles ,  et  par  sa  bonne  conduite  dans  les 
c'est  pourquoi  un  tel  homme  est  estimé, 
bien  venu  de  tous  les  peuples. 

TEXTE. 

La  quatrième  des  six;  tout  utilement,! 
manifestée.  L'image  dit  :  Toutes  choses  ut 
L'humilité  manifestée  ne  s'éloigne  point  de 

INTEBPBÉTATION. 

Tcheou-kong  dit  :  La  quatrième  ligne, 
étant  du  nombre  des  six,  c'est-à-dire,  m 
comme  étant  placée  justement  sur  les  tro 
du  trigramme  inférieur,  et  sous  les  deux  plu 
du  trigramme  siiprrieur.  désigne  un  honnête 


nil^  et  en  humilUé;  ainsi  il  ii*en- 

[i"cxécute  rien  que  pour  rutilité  pubU* 
ne  par  cela  même  que  la  quatrième 
ssusde  la  troisième,  cet  ho  m  nie  se 
a-dessus  du  premier  ministre ,  désigné 
!  ligne;  il  faut  qu*î]  lui  manifeste, 
ntres,  une  certaine  humilité  partîcn- 
r  là  «  de  les  attacher  tous  à  sa  personne. 
s  dit  :  Tout  s'établit  utilement  par  rhuinî- 
fe^tée,  parce  que  cette  manifestation  est 
I  à  b  règle  de  la  raison  :  c*est  démonstra* 
I  ostentâtioD;  c'est  sincérité ,  et  non  dé- 

TEITB* 

ème  des  six  (ou  celui  qu*clle  figure), 
de  richesses  pour  la  multitude  :  il  se 

neiil  de  la  guerre  :  tout  avec  utîlité- 
II  se  servira  utilement  de  la  guerre , 
les  rebelles. 

INTEBPEÉTATIOîf. 

i^ORgdit  :  La  cinquième  ligne  est  du  nom* 
fî%;  ainsi,  comme  occupant  le  milieu  du 

l^upérieur,  elle  désigne  le  roi ,  et  comme 

^déuûte  rbumilité  :  elle  enseigne  quMt 

pua  h  qui  rbumilité  ne  soit  plus  nettes* 

t  rois.  Or^  quoiqu'un  roi  soit  dépourvu 

si  pourtant  îl  s>st  attaché ,  par  son 

spni  des  peuples  ou  de  la  multitude,  il 

llement  de  leur  secours  pour  soutenir 

,  eUe  Cui  réussira  heureusement  et  uti- 

fucius  craignant  que  ce  texte,  iiialen- 

nU  les  armes  aux  mains  des  furieux,  et 

guerres  que  la  seule  nécessité  peut 

\  joint  cette  exception  ;  La  guerre  réus- 

ïiit,ou  contre  des  rebelles,  ou  contre 

opiniâtre ,  supposé  qu'on  renlreprenne , 

^  oft  peut  faire  autrement, 

TKiTE. 

Iiatite  (ligne)  des  six;  humilité  recon- 
I  se  servira  utilement  de  Tarméepour  chil- 
fiUt,  gn  royaume.  L'image  dit  :  Elle  n*a  pas 
^iiill  ee  qu'elle  désire  :  elle  peut  se  servir 
^Mur  châtier  une  ville ^  un  royaume. 

B  lUTEaPIlSTÀTlON* 

l^-lLong  dit  :  La  plus  haute  ligne  de  cet 

%  par  sû  situation ,  un  honnête 

iiis  une  dignité  sublime;  dont 

I  rhumilité  est  reconnue  et  applaudie 

(pourquoi,  si  un  tel  homme  forme 

la  ovultitude  qu'il  s'est  attachée,  it 

avec  succès;  mais  pourtant,  comme 

inollt  (ou  douce)  de  sa  nature ,  un 

(ou  oiol),  comme  cette  ligne, 

î  de  talents  propres  pour  entreprendre 

t  ft4CfU^  DR  i/onïr\T 
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de  grandes  guerres ,  et  surtout  de  ta  force  qui  y  est 
nécessaire.  De  plus,  comme  cette  ligne  étant  hors  du 
nilieu  (deson  trigramme) ,  occupe  une  place  étran- 
gère, cet  homme  aussi  n'a  pas  toute  ta  dignité 
convetiable  pour  oommander  une  grande  armée: 
c*est  pourquoi  il  pourra  bien  avec  succès  faire  la 
guerre  aux  rebelles  de  son  État  ;  mais  s'il  attaque 
des  royaumes  étrangers ,  il  ne  s'en  trouvera  pas 
bien. 

Confucius  dit  :  Puisque  cet  homme ^  par  son  na- 
turel mou ,  n'est  pas  doué  de  talents  conformes  à  sa 
dignité,  ni  de  ta  force  nécessaire  pour  conduire 
une  grande  armée ,  il  ne  peut  pas  encore  désirer 
rUoïineur  et  la  dignité  de  généralissime  des  trou- 
pes; ainsi  il  doit  se  contenter  de  commander  une 
petite  armée ,  suffisante  pour  soumettre  les  rebelles 
de  son  État,  s'il  en  trouve,  de  crainte  qu'il  ne  suc- 
combe sous  un  plus  grand  fardeau. 

J'ai  tiré  finlcrprétation  de  cet  hexagramme  des 
commentaires  dee  interprètes  de  l'empereur  Rang- 
hi^dans  lesquels  elle  est  beaucoup  plus  étendue.  Je 
me  suis  seulement  contenté  d'en  exprimer  la  moelle 
et  le  suc,  afin  d'abréger.  11  faut  encore  une  fois 
observer  ici  que  Fo-hî,  Ven-vang,  Tcheou-kong  et 
Confucius,  c'est-à-dire,  les  quatre  personnages  qua 
les  Chinois  reconnaissent  pour  les  plus  sages,  ont 
été  les  auteurs  de  ce  livre.  Assurément,  si  Fo-hi  a 
eu  toutes  ces  choses  dans  la  tête  en  fabriquant  ses 
trigrammes  avec  des  petites  lignes ,  il  a  été  un  très- 
grand  homme.  Il  faut  aussi  que  Ven-vang  etTcheou- 
kong  aient  été  de  fameux  OEdipes ,  pour  avoir  pu 
débrouiller  des  ënigînes  si  obscures.  Ils  nVauraient 
pourtant  résolu  ces  énigmes  que  par  d'autres  énig* 
mes,  si  Confucius  n'eût  éclnirci  et  enrichi  leur? 
ouvrages  par  des  commentaires  plus  clairs  et  plus 
amples* 

Pour  conclure,  les  huit  trigrammes  de  Fo-hi,  et 
les  soixante-quatre  liexagrammes  provenus  de  leur 
multiplication ,  sont  autant  d'emblèmes ,  qui  par 
leur  qualité  parfaite,  impaire  et  dure,  ouimpar- 
faite,  paire  et  molle;  par  leur  situation  supérieure 
ou  inférieure^  ou  moyenne,  ou  hors  du  milieu  du  tri- 
gramme;  enûn  pc^r  leurs  rapports  divers,  et  leurs 
comparaisons  différentes ,  ûgurent  les  diverses  opé- 
rations de  la  nature  dans  ses  générations  et  corrup* 
tions,  les  différens  états  de  la  vie  humaine,  ses 
vertus  même  et  ses  vices ,  enfin  tous  les  sorts  heu- 
reux ou  malheureux  du  destin.  Qui  plus  est,  un  seul 
hexagramme  considéré  en  soi ,  ou  même  les  deux 
trigrammes  dont  il  est  composé,  sont  autant  d'imn> 
ges  qui  représentent  quelque  chose ,  comme  dans 
cet  exemple  :  Des  montagnes  sous  terre  repré&en- 
tent  une  chose  élevée,  située  sous  une  chose  basse, 
et  désignent  des  grands  hommes  qui ,  par  humilité, 
se  mettent  d'eux- mêmes  au-dessous  des  autres, 
quelque  inférieurs  que  ceux-ci  leur  soient  en  vertu; 

10 
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en  science  et  en  talents.  Par  ce  seul  exemple,  on 
peut  concevoir  aisément  quelle  excellente  doctrine 
sur  les  mœurs  les  philosophes  tirent  souvent  de  ce 
livre.  Plat  à  Dieu  qu'ils  en  déduisissent  toujours 
une  bonne  suria  nature,  et  qu*ils  n*en  déduisissent 
pas  toujours  une  mauvaise  sur  la  religion  1 


REMARQUES 

De  VUMùUfptmrêervirdesîqfplémeniei 
dexfUUsaiUm  à  ^ouvrage  précédent. 


l. 

hu  philosophes  diinote  parlent  de  révérer  le  ciel  ;  mais 
lia  entendent  par  le  ciel ,  la  raison ,  non  pas  celle  qui  fait 
VJumme^  et  qui  n'est  point  V^fet  de  celle-là,  mais  la 
raison  primitive»  qui  est  le  premier  principe  et  la  cause 
nécessaire  de  toutes  choses.  Respecter  celte  raison,  c'est 
la  suivre;  de  même  que  Ton  respecte  le  destin,  non  par 
les  prières  et  les  honneurs ,  mais  en  se  soumettant  à  ses 
lois.  Les  destinées,  disentfls,  sont  marquées  par  le  cid , 
c*esVèHiire,  par  la  raison  primitive,  qui  est  le  premier 
principe  de  tous  les  êtres.  A  la  vérité ,  elle  agit  à  l'aveugle  ; 
mais  la  même  nécessité  qui  la  rend  aveugle  la  rend  aussi 
infaillible.  C'est  elle  qui  est  le  destin ,  en  tant  qu'elle  agit 
nécessairement  Cette  doctrine  est  celle  que  les  misskm- 
naires  appellent  atliéo-politique. 

Jl  est  bon  d'observer  id,  que  la  religion,  on  te  secle 
philosophique  de  la  Chine,  n'exclut  point  les  sacrifices, 
qui  sont  au  contraire  très4iombreux.  Pour  ne  parler  id 
que  des  sacrifices  prindpaox  on  impérianx,  il  yen  a  pour 
le  dd,  la  terre,  et  les  ancêtres  des  emperenr»;  pour 
resprit  on  le  génie  tntélaire  des  terres  labourables,  et 
pour  le  génie  tntélaire  des  grains  de  rempire;  on  sa- 
crifie à  cenx-d  en  même  temps.  U  y  a  ansd  des  sacrifices 
pour  les  ofaiq  principales  montagnes  de  l'empire  ;  pour  les 
cinq  montagnes  tutélaires;  pour  les  quatre  mers  et  les 
quatre  flenves.  On  sacrifie  anx  sépulcres  des  empereurs 
illustres  des  dynasties  passées,  au  temple  dédié  à  Con- 
rudns  dans  le  lien  même  de  sa  naissance,  et  aux  autres 
sages  ou  héros.  Tons  ces  sacrifices  se  font  par  l'empereur 
même,  on  par  ses  ordres.  De  plus,  quand  l'empereur 
doit  marcher  en  personne  pour  quelque  expéditlou  mili- 
taire, fl  sacrifieà  resprit  des  étendards,  et  Ton  teint  du 
sang  des  victimes  les  étendards  et  les  tambours. 

11  sacrifie  an  génie  qui  puédde  an  remuement  des  ter- 
res^ et  au  génie  des  armes  à  feu.  Outre  cda,  et  ceci  est 
eitsentiel  pour  le  fond  de  la  docMne  des  Chinois,  les 
emperewb  sacrifiaient  autrefois  aux  génies  des  éléments, 
par  la  vertu  desquels  ils  croyaient  que  leur  dynastie  ré- 
gnait, n  est  vrai  que  les  deux  dernières  dynasties  ont 
cessé  de  sacrifier  à  ces  génies,  nuds  non  pas  de  les  révérer. 
Pour  bien  comprMidre  la  raison  de  ce  culte,  il  est  néces- 
saire de  voir  sur  quoi  il  est  fondé. 

iiSS  philosophes  chinois  posent  comme  un  fiiit  incontes- 
table, que  lesdng éléments  ■,  savoir,  le  bois ,  le  feu,  la 

*  Les  éMmenU  sont  composés  de  la  maUèra  parfaite  et  de 
nmparblte,  qui  cègneDt  tour  à  tour.  Ils  attribuent  à  la  par- 
faîti»  le  cband  et  le  lee ,  d  à  rimparblte ,  le  froid  et  rbuniide , 
cl  prétoodeDt  que  leurs  périodes  sont  très-réguliers  ;  que  la 
matière  parfdte,  oo  le  cfaaiul  d  le  sec,  s'élévè  depuis  minuit 
Jusqu^à  midi ,  cl  nmparlaile,  ou  le  froid  et Thumide,  depuis 
midi  Jasqu*à  minuit  ;  que  la  parfaite  domine  depuis  le  solstiee 
d*liiver  jusqu'à  celui  d'été,  et  Hmparfaite,  depuis  le  soUUoe 
if  éu  iusqu'  à  cdul  d*Iilvcr.  D'ailleurs ,  dis4>ul-  ils ,  U  perfection 


terre,  le  métal  et  l'eau,  sont  les  principes  I 
toutes  choses,  et  que  les  cinq  génies  qui  les  gc 
étendeutleur  domination  snr  les  dynasties,  qnl  dd 
à  tonr  posséder  l'empire  de  là  Cbhie  ;  de  même  ^ 
ddent  aux  cinq  parties  qui  forment  le  dd  eo 
aux  ciii^  saisons  dont  l'année  est  composée. 

Us  donnent  à  diacun  de  ces  génies  le  nom  do 
d  celui  de  la  couleur  '  qui  lui  est  propre.  Ainsi 
qui  prédde  à  l'orient  et  au  printemps ,  est  cetal 
ment  du  bois,  ou  le  Chang-ti  vert  Le  gteie  qa 
au  midi  et  à  l'été,  est  cdui  de  Félément  dn  k 
Chang-ti  rouge.  Le  génie  qui  préside  à  la  partie 
du  ciel  et  à  la  saison  moyenne  de  l'anoée,  est 
réléinent  de  la  terre,  ou  le  Chang-ti  janne 
comme  on  le  voit,  tient  le  milieu  entre  les  dnq 
et  les  dnq  saisons,  et  dans  le  monde.  Le  génie 
side  à  l'occident  et  à  l'automne,  est  cdui  de  i 
du  métal,  ou  le  Chang-ti  blanc;  d  le  génie  qn 
au  septentrion  et  à  l'hiver,  est  cdui  de  l'élément  • 
ou  le  Chang-ti  noir. 

Or  chacun  de  ces  éléments  produit  une  dynas 
l'élément  du  bois  en  produit  une,  et  son  Chasig 
un  fondateur.  Ensuite  l'dément  dn  feu  produit  ^ 
dynastie ,  et  un  nouveau  fondateur.  Et  après  qoe 
autres  éléments  ont  fondé  chacun  Ul  leur,  fêlé 
bois  reprend  la  domination  et  forme  un  nonva 
teur;  et  ce  période  dure  autant  que  le  monde 
terruplion  dnécessairensenL  Delà  cdte formule 
toire  chinoise  :  Telle  dynastie  a  régné  par  la  i 
bois,  ou  de  quelque  antre  élément.  Cdle  d'agio 
par  exemple ,  rè^  par  la  vertu  de  l'eau.  De  là  vi< 
que  la  plupart  des  andeunes  dynasties  sacrifl 
Chang-ti ,  on  à  l'dément  qn'dies  rcgudalenl 
leur  père,  voulant  comme  persuader  au  peuple 
en  étalent  issues.  Ils  donnent  souvent  à  ce  pério< 
tendu,  qni  est  très^mcien,  le  nom  des  dnq  verta 
cinq  révolutions,  par  rapport  au  nombre  des  d 
attribuant  au  bols  la  charité  ^;  à  cdui  du  fen  les 
nies  4;  à  cdui  de  la  terre  la  foi  et  la  sincérité  ^\ 
du  métal  la  justice  ^,  et  à  cdui  de  l'eau  la  prude 
n'est  pas  croyable  combien  il  y  a  eo  entre  les  phil 
de  contestations  sur  un  sujet  d  frivole.  Ils  ont 
balancé  longtemps  sur  l'ordre  qu'il  (allait  tenir 
période;  les  uns  piétendant  qu'il  ftUdt  suivra  V< 
vgénéraUoii  quo  vuid  :  Le  bols  produit  le  feu  *,  le 

d  rimperfection  des  éléfloents  paraissent  eo  eax-od 
perfection  du  feu  est  toute  au  dehors  ;  c*est  par  là  qu 
et  brille  :  son  imperfection  est  toute  an  dedans,  < 
bleu ,  Tlold  ou  ndr,  etc.  La  perfection  de  Peau  est  en 
par  la  raison  de  sa  transparence  :  son  Imperfodloi 
dehors,  par  sa  froideur  d  son  humidité,  et  aind  di 
éléments.  Les  cinq  déments  d  les  Mes  sont  les  six  tn 
Chinois. 

>  La  oonleor  de  IMIément,  qui  domine  sur  la  dyii 
gnante ,  a  la  prérérence  sur  toutes  les  autres  oouleuis 
orifices  et  aux  pompes  funèbres. 

'  Ce  période,  selon  les  Chinois, est  une  dMse  de  la 
conséquence  pour  le  bien  de  Tempire ,  parce  qu*lls  en 
les  vertus  des  dnq  éléments  doWenl  dominer  tour  à  t 
un  enchaînement  nécessaire.  Inviolable  d  perpétue] 

*  Le  bols,  ou  les  arbres ,  fournissent  diaritaU 
rbomme  la  plus  grande  partie  de  ses  besoins. 

«  Le  feu  est  absohunent  nécessaire  aux  oérémonie 
rdiglon. 

*  La  terre  est  le  symbole  de  la  vertu  flierme,  soHd 
oere. 

<  Cest  avec  le  métal  qu'on  Justide  les  criminels. 
'  LVau,  cooune  un  miroir  natord,  est  le  symlx 
prudpncc. 

*  Le  feu  n^esl  autre  chose  que  du  bois ,  dont  les  pai 
eu  coaliiiueiie  ofilaUoa. 
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Jr^  Il  iMftt  iXûditU  le  mèUl  %  k  ntéiaf  pro- 
'ï  akfitiie  t'eau  produit  lo  boii  ^t  h  bois  pro- 
ei  ^ioai  du  reste. 

I  &a  coDtniîre  disent  qu*il  Tallail  suivre  l'or- 
Bctiôttôque  voici  :  L«  terre  détruit  Tcau  ^, 
pa  fea,  l6  feu  détruit  le  métal  ^,  Je  métal 
pi  7;  eofluite  le  bois  détruit  la  terre  ',  la 
tma',  et  ainsi  des  autres.  L'ordre  de  U  gêné* 
S  emporté,  et  on  le  suit  depuis  longtemps. 
,^,^  tout  :  ils  se  sont  aTîsés  de  fixer  le  nombre 
i  de  te  période  chimérique.  Scion  ce  compte  ^ 
vUéa'eat  pas  si  ancien  à  beaucoup  prés  que  l'in- 
I  e9 période f  les  empires  fondés  par  Vêtement 
IsreDt  oiUle  ans,  sous  cinquante  générations. 
[par  VéUmenl  du  métal  durent  neuf  cents 
karante-neuf  généra  lions.  Ceux  fondés  par 
Treau  durent  six  cents  an»,  sous  vingt  gé- 
t  fondés  par  V^lémfnt  du  bois  durent  liuit 
_i  trente  générations.  Ceux  enfin  fondés  par 
l/eu  durant  sept  cents  ans,  son»  vingt  gé- 
%e  est,  disent-Us,  la  r*^e  fixe  et  perpétuelle 
)tL  terre. 

i  eal  la  doctrine  des  philosophes  chinois  sur 
\  à»  générations  élémentaires,  ou  des  cinq 

iBsl  qu'il'*  nféfendftnt  que  lo  cours  des 

l  moins  périodique  que  les  révoAjtuni 
_  ieq<ii  a  donné  lieu  à  cette  formule  des 
^ùus ,  que  ie  ciel  par  ses  révolutions  a 
R/nff .  MaU  ces  révolutions ,  quoique  ima- 
pwUt  produit  de  réelles,  dans  remffire  chinois, 
e  les  plûlosophes ,  ajoutant  erreurs  sur  errcura  , 
I  que  Tart  peut  prévoir  ces  événements,  qu'ils 
'    s,  avec  autant  de  certitude  qu'ils  pré* 
B,  surtout  en  les  concluant  de»  prooos- 
.4iient  jamais  de  les  précéder  9,  ils  ont 
t^  aux  sorts  et  aux  devins ,  qui  ont  rempli 
bletox  prophétiques ,  de  vaines  prédictions 
"  ea.  Ausai  des  usurivateurs;  qui  crai- 
i  les  uines,  se  sont  souvent  servi-i  de 
sion,  pour  obliger  les  empereurs  légt- 
'  le  trtine.  Ils  mettaient  d'abord  dans 
ievlns,  qui  les  servaient  de  toute  Hia- 
r;  et  la  rareté  des  prodiges  vrais  les 
1  faire  imaginer  une  iniinité  de  faux 


Bout] 


B|  que  nous  venons  de  voir,  dépend 
ince  de  ce  qne  les  Chinois  pensent 
_i  d|nastie,  dans  tout  ce  qu'elle  fait , 
«it  sur  la  révoIuUon  de  Télément  im 
I  règne ,  afin  de  faire  éclater  en  tout 
de  rélément  dominant^  on  du 

r  emp0«nr  de  la  Chine ,  régna  par  la 

bols. 

dans  les  entraillca  de  la  terre. 
'  ta  ru«{oo. 

it  croître  sans  eau. 

«etc. 

de  dur  gu*U  est ,  le  r^nd  Itcfulde. 

qu*on  détruit  les  forêts  ,  etc. 
quil  en  Ure. 

ï  éléments  *e  f/ïll  connaître  par  des  pro- 
boii,  apparition  d'un  dragon  vert;  les 
sont  d'une  vlgut-ur  et  d*une  beauté  ex- 
celle du  feu ,  apparition  d'un  corbeau 
•otis  celle  de  la  terre,  apparition  d  un  graud 
;  grande  alxindance  de  biens  de  ta  terre  :  sous 
'f  rarfrnl  regorge  de  luKroéme  des  mines;  il  *e 
quf  Qi'  *oni  pas  ordinairement  da 
enân ,  tous  œlle  di'  Vcau^  pluies  abondantes; 
karsdiguaa. 


vertu  de  rélément  du  îfois.  ffoang-ti,  troisième  empe- 
reur, régna  par  Télémenlde  la  terre,  qui  tenant  le  mi- 
lieu entre  les  cinq  éléments,  est  le  symbole  de  la  vertu 
véritable,  ferme  et  solide,  ou  de  la  médicx^ité.  C'est  eo 
Hoangli ,  dont  le  règne  commença  Tan  2697  avant  Tèm 
chrétienne,  qu'ils  disent  avoir  été  enlevé  au  ciel  par  un 
dragon  A  longue  barbe.  Ce  dragon,  disent- ils,  s'avança 
vers  l'empereur,  qui  monta  dessus  avec  plus  de  soixante 
et  dix  personnes ,  tant  ofliciers  de  sa  maison  que  dames 
de  son  palais.  Aussil/lt  ce  dragon  prit  l'essor  pour  s'élc» 
ver.  Le  reste  des  officiers  de  moindre  conséquence,  n'ayant 
pu  monter  snr  le  dragon ,  s'atlaelia  à  ses  barbes  ;  mais  une 
secousse  du  dragon  les  fit  tombera  terre,  avec  une  pa  rii** 
de  ses  barbes  qu'ils  avaient  empoignée»  et  t]t  tomber 
aussi  Tare  de  Hoang'ti.  Cependant  les  peuples  regar* 
daient  Hoang-d  qui  montait  au  cid;  quand  ils  l'eurent 
perdu  de  vue ,  ils  se  jetèrent  sur  son  arc  et  sur  les  bar- 
bes du  dragon  ^  et  s'y  tenant  attachés  ils  se  mirent  à 
pleurer  et  h  gémir.  De  cette  histoire  vient  cette  expres- 
sion chinoise,  au  sujet  des  empereurs  défunts  :  U  a 
monté  mr  le  dragmi  comme  sur  un  char;  le  cocher  du 
dragon  est  monié  an  c/f/»  où  it  a  été  reçu  en  qtmlité 
d'hâte;  le  cocher  du  dragon  s'est  élevé  en  haut  en 
qualité  d'hôte,  etc.  ;  et  tout  cela  pour  dire,  L*emperenr 
dé'imt  qui  est  allé  bu  del .  etc  Ce  dragon  a  quelque  res* 
sembîanciî  avec  f  dïgtc  ùé  /apothéose  des  empereurs  ro- 
mains, que  Ton  croyait  monter  au  ciel  en  tbrme  d'aigle, 
ou  portés  au  ciel  sur  les  ailes  d'un  aigte. 

II. 

Onlre  le  souverain  Chang-ti ,  qui  préside  à  tout  k 
del ,  il  y  a  encore  cinq  antres  Chang-U  *  qui  président 
séparément  aux  cinq  riions  du  ciel ,  aux  cinq  saisons  do 
Fannée,  et  aux  cinq  (éléments ,  parlageant  ainsi  le  liir- 
deau  du  souverain  Chang-il.  Ces  cinq  Chang-ti  sont  ap- 
p*:k"S  célestes;  et,  afin  qu*ils  ne  Bnccombasscnl  pas  sous 
le  poids  de  leur  emploi ,  les  Chinois  leur  ont  donné  pour 
adjoints  et  coadjuteurs  cinq  €hang*ti  humains,  qui  sont 
cinq  anciens  empereurs  de  la  Chine.  Ils  ont  aussi  assigné 
à  ces  cinq  Change  humains  cinq  ministres  ou  préfet». 

Les  sacrifices  aux  cinq  Chang-ii  ont  été  reliKicnsement 
offerts  et  conlUmés  par  toutes  \e^  dynasties  jusqu'il  celle 
des  Ming  *  ;  oiais  celle-ci ,  à  laquelle  celle  ^  d'aujourd'hui 
A  succédé  ioimédiat^nent,  les  a  entièrement  retranchéa 
par  ravis  de»  plillosophes  athéo-poliliques ,  qui  ne  recon- 
naissent pour  tout  Chang-tt  que  la  raison  primitive. 

Au  resie,  outre  les  honneurs  communs  rendus  aux  cinq 
Chang-ti ,  les  dynasties  précédentes  honoraient ,  par  une 
Buperslition  particulière,  celui  des  cinq  Chang4î  dont  la 
dynasiit*  régnante  croyait  être  issue.  Car  les  Chiuoiii 
croient  que  les  vicissitudes  des  empires  dépendent  de  la 
révolution  fatale  des  cinq  éléments  successifs  les  uns  aux 
aulrea.  Ils  nomment  ce  période  calendrier,  parce  que 
les  mutations  des  empires  dépendent  aussi  bien  de  ce 

»  [M.  Vlsdplnu  aaralt  dû  citer  Ici  les  passages  dei  auteurs 
qui  éUbUssenl  Ift  crt>yance  de  ces  différent»  Cliaiis-ti.  On  no 
tro'ivp  point  cûtte  d<jc«rlne  dans  le  Chtyu-hmg.  II  fallait  dé- 
montrer qu'avant  U  dynastl*?  des  Ming  elle  avait  étéreoue 
dans  tout  Pempire,  et  ludlqwer  en  quet  temps  elle  a  Oim- 
menré.  D'uilleura,  élail-elîe  admise  uni  verse  llem  eut,  ou  re 
rétalt-elle  que  par  quelque*  ph^losophe^?  Eu  un  mot,  ce  que 
dit  Ici  M.  Vîsdelon  demande  de  nouveaux  éclalrtlisemenU^ 
Tu  us  cea  différents  CïiangU  ne  iraient- ils  pas  plulftt  clet 
houei-chin  ou  des  esprlU  lubordonués  au  Oiang-ti ,  quï  seul 
porte  ce  nom  T] 

3  L'an  I30f. 
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pt^riode,  que  les  conjonctions  et  les  oppositions  des  pla- 
nètes dépendent  de  leur  mouvement  propre.  Ib  disent 
que,  lorsque  la  domination  d'im  nouyel  élément  appro- 
che, le  Chang-ti  qui  présidée  cet  élément,  engendre  un 
homme  digne  de  Vempire ,  et  Taide  à  Tobtenir.  Cest  pou^ 
({uoi  toute  la  dynastie,  dont  cet  homme  était  le  Tonda- 
teiir,  donnait  par  reconnaissance  an  Chang-H,  le  nom  de 
Kan-seng-n ,  c'est-à-dire,  le  Chang»ti,  qui,  par  one  sym- 
pallile  secrète  avait  engendré  le  fondateur  de  la  dynastie  ; 
et  sous  ce  nom ,  tant  que  celte  dynastie  durait,  ce  Chang- 
ti  jouissait  de  certains  honneurs  particuliers,  jusqu'à  ce 
qu'il  eût  fait  place  à  un  autre. 

Tous  ceux  qui  ont  quelque  Oiioaissance  de  la  philo- 
sophie chinoise  savent  qu'elle  roule  snr  ces  cinq  éléments , 
comme  sur  autant  de  pivots;  et  pour  .n'en  dire  id  que  ce 
qui  convient  au  dessein  que  je  me  propose  »  c'est  un 
axiome  reçu  de  tout,  que  le  bais  domin<>  au  printemps; 
Ir/eti,  en  été  ;  le  métal,  en  artomne;  et  TiXiii,  en  hiver  : 
que  la  terre,  comme  l'appui  ot  le  soutien  dc«  autres  élé- 
ments, n*a  sous  sa  dominât/ dn  aucune  saison  réglée  de 
l'année;  que  cependant,  pom*  ne  paraître  pas  être  privée, 
de  domination ,  elle  eierce  son  empire  sur  les  dix-huit 
derniers  Jours  de  chacune  des  quatre  saisons  annuelles, 
et  de  plus,  par  la  raison  qu'elle  est  située  au  milieu  des 
éléments,  aussi  sur  la  Gn  de  l'été,  qui  est  le  milieu  de 
Tannée,  elle  règne,  elle  est  en  vigueur  d'une  manière 
plus  particulière.  Aujourd'hui  encore  on  marque  dans  le 
calendrier  chinois  ses  trois  jours  d'occultation,  et  la4)re- 
niière  dizaine  de  jours  ne  commence  que  du  jour  nommé 
Keng,  qui  est  le  troisième  d'après  le  solstice  d*été. 

La  terre  est  censée  par  les  Chinois  du  genre  imparTait 
AU  féminin;  ils  l'appellent  communément  la  mère  de 
toutes  choses;  et  un  ancien  «npereur  des  ifon,  nommé 
Vou-U ,  dans  les  hymnes  que  l'on  chantait  pendant  qu'il 
sacrifiait  à  l'esprit  de  la  terre ,  Finvoquait  tantôt  sous  le 
nom  de  mère  divine,  tantôt  sous  celui  de  mère  heureuse. 

IV. 

A  l'égard  dn  terme  Chin  ■ ,  soit  qu'il  soit  seul ,  ou  ainsi 
réuni  à  K<mei-chin  *,  aucun  de  nos  termes  ne  peutle  ren- 
dre parfaitement.  Si  on  le  traduit  par  esprits,  ce  n'est 
pas  assez;  si  on  le  traduit  par  le  mot  de  dieux,  c'est 
trop.  Car  le  Chin  des  Chinois  est  une  appellation  com- 
mune à  toute  intelligence  9  même  à  celle  de  Thomme. 
I)e  plus,  les  esprits  rationaux,  pour  parler  comme  les 
Chinois,  c'est-à-dire,  les  esprits  dans  lesquels  réside  la 
faculté  humaine  d'entendre,  sont  appelés  ordinairement 
Chin  par  les  médecins,  et,  à  leur  exemple,  par  lee  phi- 
losoplics  mêmes.  Qui  plus  est,  tout  ce  qui  anime  le  corp- 
est  souvent  appelé  de  ce  nom,  surtout  lorsqu'au  termes 
de  Chin  on  ajoute  celui  de  Tsing  ^ ,  c'est-à-dire ,  semen , 
pour  fBÛre  de  ces  deux  termes  le  Tsing-chin  4 ,  qui  veut 
dire  semen,  et  spiritus  rationales  :  manièie  de  parler 
qui  est  communément  en  usage  pour  signifier  l'étal  du 
corps  vigoureux,  pirhi  de  suc,  semineque  et  spiritibus 
inrgentem.  Ainsi  les  Chinois  ont  plusieurs  idées  ou  no- 
tions de  Chin. 

1*  Quand  c'est  en  général  qu'on  en  parle,  l'une  est 
ornérale ,  et  alors  elle  signifie  une  certaine  vertu  divine, 
excellente,  et  inc^mpréhensitle,  et  Ion  honore  de  ce 
tlirid  les  hommes  extraordinaires,  dont  la  sainteté  sur- 
passe hi  condition  humaine  :  Vautre  est  particulière,  et 
cf^tte  appellation  convient  alors  aux  êtres  seuls  qui  sont 
révérés  par  des  sacrifices,  tels  que  sont  les  génies  cèles- 
tts,  les  Chprits  terrestres, et  les  niAnes  des  morts  :  auquel 
cas,  pour  éviter  toute  équivoque,  on  les  nomme  souvent 


Ifouei-c^in.  Oroettenotlon  des  Kûueichln,  ealai 
regarde  les  dieux  seuls,  est  mocale  et  populainj 
qvd  l'admettent  attribuent  des  If^lU^Brat  à 
corpa  de  l'univers,  et  aux  mAnea  des  morlg . 
mettre  en  pehie  si  ces  formes  sont  TéritableoM 
mantes,  ou  purement  assistantes.  Ou  cette  ootin 
sique  et  philosophique,  et  pour  lors  ils  la  eoodd 
deux  laçons;  car,  eu  égard  à  la  nature  de  toolM 
et  même  des  hommes ,  les  philosophea  défiôh 
ATotiet-cAtn  des  fiiiksances  naturelles  de  b  doufalt 
c'est-à-dire ,  de  ia  matière  perfidie  et  de  l'impari 
bien,  comme  le  dit  plus  dairemoit  TcheuÊÇ-tsai^  i 
sont  les  CMn  de  la  matièra  imparftite,  et  laa 
sont  de  la  parfaite.  D'autres  ayant  égard  à  rétifOM 
ce  mot,  interprètent  le  terme  Chin  par  un  autre  d 
nom,  qui  signifie  s'étendre,  et  le  terme  de Koue 
autre  de  même  dénomination ,  qui  veut  dire  se  rq 
recourber,  se  contracter  :  et  par  cette  extensioo 
traction ,  qa'ils  appellent  Vallée  et  la  venue,  ou  li 
et  le  diastole  de  la  nature,  ils  figurent  les  vicisd 
la  nature  dans  ses  générations  et  corruptions  altei 
Car  ils  ne  pensent  pas  que  les  Jûntei'Chin,  eo 
comme  les  propriétés  innées  de  la  douUe  matlèn 
des  natures  suhsistantes  par  e IlesHnêmes ,  mais  le 
les  formes  des  choses,  non  distinctes  des  choseï 
qu'elles  composent,  et  dont  elles  sont  une  partà 
sèque  et  essentielle,  ni  distinctes  même  de  la  i 
Ils  disent  que  les  iTouai-cAin  de  oe  genre  sont  les  f 
internes  de  tous  les  effets,  prodiges  et  miracles  i 
ture  ;  qu'à  leur  approche  toutes  choses  naissent,  < 
et  prennent  vigueur;  et  qu'à  leur  retraite  toulei 
décroissent,  vieillissent  et  périssent.  Au  reste, 
ces  Kouei-chin  physiques ,  pour  ainsi  dire,  que  si 
posés  les  Kouei^hin  qui  sont  des  substances  snh 
par  elles-mêmes ,  comme  sont  les  mânes  des  m 
Ion  le  sentUnent  de  plusieure.  Or  comme  ces  JGm 
physiques,  ou  les  puissances  de  la  double  maUèn 
lent  de  la  raison  primitive  dans  la  matière,  il 
qu'ils  ne  sont  réellement  autre  chose  que  ceU 
raison ,  en  tant  qu'elle  meut ,  agite  et  régit  la  mat 

Mais,  eu  égard  seulement  à  Thomme  mor!,  fis 
Vdme  de  l'homme  en  deux  parties,  Tune  mobile  e 
d'où  provient  la  faculté  de  connaître,  et  ils  i 
celle-là  Hoen  ■;  l'autre  fixe  et  grossière,  d'où 
la  faculté  de  seuUr,  et  ils  l'appdlent  PeK  AVi 
l'autre  de  ces  deux  parties  répondent  dkectement  h 
chin  ou  les  mânes.  Car  après  la  mort,  la  premiè 
parties,  qui  étant  dégagée  des  liens  du  corps  reli 
ciel ,  d'ob  .elle  était  venue ,  devient  Chin  ;  et  la  i 
qui  avec  le  corps  auquel  elle  était  attachée  et  au 
tourne  à  la  terre ,  d'où  elle  avait  été  tirée ,  devin 
Ainsi  tout  le  mystère  des  sacrifices  qu'ils  font  ao 
des  morts ,  père ,  mère ,  et  ancêtres ,  consiste  en 
par  la  vertu  secrète  d'une  certaine  sympathie, 
parties  de  l'âme  soient  tellement  émues  et  frappa 
piété  sincère  de  ceux  qui  sacrifieut,  qu'elles  vie 
réunir  pour  ce  temps,  et  Jouir  des  offrandes  qc 
présente. 

Cette  définition  de  i'âme  et  des  mânes  est  e 
en  peu  de  mots  par  Tching-hiuen ,  ancien  et 
lnten)rète,  au  chap.  xvii,  fol.  1,  des  histoires  part 
de  l'histoire  des  Han.  Le  Chin ,  dit-il ,  de  h 
imparfaite  ot  de  la  parfaite,  s'a|>pflle  Tsing ,  te 
Ki,  esprit.  Le  Chin  des  affectious  et  de  la  oati 
pelle  Hoen ,  c'est-à-dire ,  la  partie  la  plus  subtile  ( 
et  Pe,  c'est-à-dire,  la  partie  de  l'âme  la  plus  g 
Cela  veut  dire  que,  et  setnen,  et  Vesprit  proTicno 


DE  LT-KINO. 


iûO 


ÎM  de  U  double  matière  ;  que  de  l'esprit ,  ou  dç 
'  Il  pins  subtile,  vient  la  partie  la  plus  subtile 
»  0D  la  beolté  de  eonnallre ;  et  que  du  semen, 
vipeor  la  plus  grossière,  vient  la  partie  la  plus 
êè  rime»  capable  de  sentiment  et  d'aflection. 
liy  quand  fat  parié  d*ttne  notion  des  dieux  mo- 
mpmlatrêf  il  ne  Ikut  pas  penser  qu'elle  appar- 
■kment  au  peuple,  et  nullement  aux  philoso- 
r,  «itre  les  pbliosopbes  de  la  dynastie  des  Han, 
m  tous  ceux  qui  les  ont  suivis,  jusqu'à  l'institu- 
I  aede  des  Athéo-poiHiques ,  l^oels  posaient 
wÈft  de  toutes  choses  la  seule  matière  première , 
■Ita  câèbre  maxime  :  TaUki  hansan-ouei-ye, 
mf  Méi^f  on  le  premier  principe,  contient 
Mfdbosef»  eideces  trois  ilen/ormeuneK  U 
Ita  parmi  les  atbéo-politiqaes  mêmes  qui  attrf- 
B  molBS  en  apparence,  des  intelligences  au  del , 
lirai  corps  de  l'univers.  Et  certainement  Tehou- 
r',leiireor7pbée»commentantla  table  de  TWkeoti- 
Isail,  selon  le  témoignage  de  son  disciple  et  cé- 
Inaopbe  Tehanff-tan-hien  [Sinff-li-tchtsuen  L. 
faanîd  oo  dit  que  Taf-ki,  c'estè-dire,  la  raison 
ff  00  premier  principe  de  toutes  choses,  a  pro- 
cM  et  la  terre,  et  formé  les  Kouei-cMn,  et  le 
'U\  00  les  Chang-ti,  cela  ne  nous  àii  autre 
[M  ce  qui  est  compris  dans  cet  axiome  de  Tcheou- 
:  nrf-Mypar  le  mouvement  et  le  repos,  a  produit 
èra  parfUte  et  Fimparfaite  ». 
B  doit  pas  paraître  étonnaht,  puisque  les  athées 
rigides  ne  peuTent  nier  que  les  âmes  humaines, 
df»  intellig^oces,  ne  soient  produites  et  foniLlcV 
fiaw  premier  principe.  Mais  ces  Kouei-chin,  ces 
i«  qui  sont  des  substances,  tirent  tonte  leur  fk* 
itendre,  et  leur  vertu  d'opérer,  des  Kouei-chin 
I»  qui  sont  les  propriétés  innées  de  Tune  et  de 
itfère;  quoique,  pour  dire  la  chose  comme  elle 
dhées  rigides  se  raillent  communément  oe  tout 
les  dieux.  Comme  ils  croient  que  tout  est  réglé 
ttin,  ils  ne  laissent  aucun  Ueu  aux  prières  et  aux 
aa  parient  qu'avec  mépris  des  religions  où  Ton 


k^lie,  que  «s  tioli  choses  n*en  font  qa*one,  ne  font 
t,  qoi  est  le  monde,  l'univers;  tout  est  un. 
p^vm-AoK^  signifie  Tchou,  Princê  de  ta  litiéra' 
la  titre  honorifique  de  Tefum^ht ,  le  célèbre  com- 
des  livra  de  Khoung-tsbu  et  le  chef  des  pbiloto- 
rfs  modernes.  Plusieurs  d'entre  les  missionnaires 
iéd*étr8  athée;  d'autres,  parmi  lesquels  on  doit 
premier  rang  le  père  Amiot  et  le  père  Prémare, 
do  eootre  cette  arcosatlon.  On  peut  II  re  du  pre- 
aavants  missionnaires,  la  Notice,  jusquHd  Inédite, 
la  sar  ce  ptdlosophe ,  en  tète  de  oe  volnme.  (6.  P.) 


2*  Quand  c'est  par  opposition  que  Ton  pai  le  des  Chin , 
on  établit  alors  trois  ordres  de  dieux,  dont  les  célestes 
Boot  Dominés  Chin,  les  terrestes  m,  et  les  mânes  des 
morte  Konei.  Eu  égard  à  cette  distinction,  on  peut  trsr 
duira  Chàn,  par  génies;  Ki,  par  esprits;  et  Kovei,  pai 
mtoes  des  morte:  quoique  dans  le  fond  nos  termes  ne 
qoadrent  pas  parDiiteroent  aux  termes  cliinois.  Reste  à 
observer  que  les  Chinois  emploient  souveiii ,  fiour  dési- 
gner les  dieux,  le  terme  CAtn-Zinj; ,  c'est-à-dire ,  C/iin, 
intelligente;  et  celui  de  Chinming^  c'est-à-dire,  clairs 
et  connaisiants. 

Les  Chinois  sont  certainement  au^essus  des  autres 
peuples  pour  le  soin  et  leA&ctirude avec  laquelle  ils écri- 
Tent  leurs  histoires.  Outre  celle  que  nous  appelons  en 
général  l'histoire,  ils  composent  aussi  sur  toutes  choses 
des  histoires  particolières»  panni  lesquelles  celle  de  la  re- 
ligion tient  le  premier  Ueo. 

Chaque  dynastie  a  Thistoire  de  sa  religion.  Ainsi  il 
ne  sera  paa  difficile,  an  lieu  de  s'amuser  à  disputer  sur 
leurs  livres  canoniques,,  et  sur  des  morceaux  détachés 
des  textes,  de  porter  par  l'histoire  même  un  jugement 
certain  sur  la  religion  de  chaque  dynastie,  et  de  décider 
enUn  si  la  religion  des  Chinois  est  la  religion  des  adora- 
teurs du  vrai  Dieu. 

Que  l'on  ne  s'imagine  pas  que  la  religion  présente  des 
Chhiois  soit  différente  de  l'ancienne  :  car  quoiqu'on  y  ait 
innové  de  temps  en  temps  touchant  le  lieu,  le  temps  et 
la  forme,  cependant  les  choses  prmcipales  s'y  pratiquent 
s^n  le  rit  ancien.  Aujourd'hui,  comme  autiefois,  on 
sacrifie  an  del ,  à  la  terre ,  aux  fleuves ,  aux  ancêtre ,  etc. 
Aujourd'hui  encore,  les  andenues  cérémonies  sont  en 
usage ,  excepté  quelques-unes  en  petit  nombre ,  qui  n'ont 
.  été  changées  par  aucun  autre  motif  que  parce  qu'on  a 
cru  qu'elles  ne  convenaient  pas  à  Tantiquité ,  tant  les  opi- 
nions sont  en  cela  difTérentes. 

Il  fant  jponrlant  excepter,  comme  nous  Pavons  d<^jà 
dit,  les  sacrifices  aux  cinq  Chang-ti,  qui  ont  été  suppri- 
més par  la  dynastie  des  Ming  ',  et  par  celle  d'aujourdMiui 
appelée  Thsing  *,  qui  suit  pas  à  pas  celle  des  àling,  k 
laquelle  die  a  succédé  '• 

*  Le  commencement  de  la  dynastie  des  Afing  est  en  icso; 
elle  suoeéda  à  celle  d'Kii^fi ,  ou  des  desoeudaots  de  Gcnghiz- 
kban,  qui  avait  commencé  en  1280. 

*  La  dynastie  des  Tting  a  commencé  en  lais. 

S  On  peut  aussi  consulter,  sur  le  Y-king,  un  ouvrage  ma- 
nuscrit du  père  Prémare,  déposé  à  la  Bibliothèque  royale  de 
Paris,  et  qui  a  pour  titre  :  «  Selecia  qumlam  vettigia 
«  pnged/n»onMi  ehrietianœ  nligionu  Dogmatum  ex  anti- 
«  guis  êinantm  librit  eruia.  Manuscrit  petit  in-4«  de  327 
pages, plein  dedtetlons  chinoises,  tendant  à  prouver  que 
les  anciens  Chinois  ont  eu  connaissance  des  prindpaux  dog- 
mes de  ta  religion  chrétienne.  M.  Bonnetty,  à  qdi  nous 
avions  signalé  ce  curieux  manuscrit,  en  a  donné  une  ana- 
lyse étendue  dans  ses  Jnnalee  de  phUotophie  chrétienne. 
AùùX ,  novembre  1817,  et  années  suivantes.  (G.  k*.  > 
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Im  limitM  précités  de  cet  ordre  do  Babordination  ;  c*e8t 
ce  qui  en  fil  UD  YériCible  eoseignement.  En  cotre,  tonte 
la  base  de  cette  inatitution  résidait  dans  la  penonne  du 
prince,  qui  en  pratiquait  tous  les  deroirs.  On  ne  deman- 
dait aucun  salaire  aux  enlknts  du  peuple,  et  on  n'exigeait 
rien  d'eux  que  ce  dont  ils  avaient  besoin  pour  Tirre  jour- 
nellement C'est  pourquoi,  dans  ces  Agû  pastés,  il  n*y 
avait  aucun  Itomme  qui  ne  se  livrât  à  l'étude.  Ceux  qui 
étudiaient  i(fa)si  se  gardaient  bien  de  ne  pas  s'appliquer 
à  connaître  les  dispositions  naturelles  que  chacun  d'eux 
possédait  réellement,  la  conduite  qu'O  devait  suivre  dans 
les  Ibnctlons  qu'il  avait  à  remplir  ;  et  chacun  d'eux  feisail 
ainsi  tous  ses  elTorts,  épuisait  toutes  ses  (kcultés,  pour 
atteindre  à  sa  véritable  destination.  Voilà  comment  il  est 
arrivé  que,  dans  les  temps  florissants  de  la  haute  anti- 
quité, le  gouvernement  a  été  si  glorieux  dans  ceux  qui  oc- 
cupaient les  emplois  élevés,  les  moeurs  si  belles,  si  pures 
dans  les  intérieurs,  et  pourquoi  Q  a  été  imposable  aux 
siècles  qui  leur  ont  succédé  d'atteindre  à  ce  haut  degré  de 
perfection. 

Sur  le  dédln  de  la  dynastie  des  Tchéou ,  lorsqu'il  ne 
paraissait  plus  de  souverains  doués  de  sainteté  et  de  vertu , 
les  règlements  des  grandes  et  petites  Écoles  n'étalenl  plus 
observés  ;  les  saines  doctrines  étaient  dédaignées  ^  fou- 
lées aux  pieds;  les  moMirs  publiques  tombaient  en  disso- 
lution. Ce  fut  à  celte  époque  de  oépravalion  gMrale 
qu'apparut  avec  éclat  la  sainteté  de  Khourg-tsso;  mais 
il  ne  pot  alors  obtenir  des  princes  qu'ils  le  plaçassent  dans 
les  fonetiona  élevées  de  ndnistre  oo  bstitoteor  des  hom- 
mes, poor  leor  ûdre  observer  ses  règlements  et  pratiqoer 
sa  doctrine.  Dana  ces  droonstances.  Il  recoeillit  dans  la 
aolitodeles  lois  et  institutions  des  anciens  rois,  les  étudia 
SMlgwowwnt  et  les  lfiiMmil[à  ses  disdples]  poor  éclai- 
rer les  aièeles  à  venir.  Les  chapitres  InUtoléa  KMo4i, 
Gtoo-i,  AM4se*,  ooneement  les  devoirs  des  élèves,  et 
appartiennent  véritablement  à  la  Petite  Étude^  dont  ils 
aoni  eowne  des  roisaeaox  détachés  oo  des  appoidioes; 
mais,  naraeqne  les  inslrueliona  concernant  la  Petite  Étude 
foD  titmdê  propre  anxenfents]  avaient  été  complètement 
développées  dans  les  ouvrages  d-dessos,  le  livre  qui  noos 
ooonpe  a  été  desthié  à  exposer  et  rendre  manifestes  à  tous, 
les  loîs  claires»  évidentes»  de  la  Grande  Étude  [ou 
VÉtude  propre  anx  espriU  mûrs].  En  dehors  do  livre, 
d  coma»  frontispice,  sont  posés  les  grands  principes  qui 
doivent  aervir  de  base  à  ces  enra^uo&eula,  el  dans  le 
livre»  ces  ■ênea  prindpea  aont  expliqués  et  développés 
en  panfraphee  séparée.  Mais,  quoique  dans  one  nuiltl- 
tode  de  trois  mille  disdples,  il  n'y  en  ait  en  aocnn  qui 
n*eÉt  aonvcnl  cnlenda  les ense^nements  du  mattie,  ce- 
pendanlleeonieno  de  ce  livre  fht  transmis  à  te  postérité 
par  ha  aanh  djsciples  de  ftkséSn^-llieii,  qui  en  avait  reçu 
lui-même  lea  maximea  de  aon  maître  Knounu-iSED,  et 
qui,  dans  nne  Exposition  oondse»  en  avait  expliqué  et 
développé  le  sens. 

'  Apièa  11  mort  de  MéÊ^^sem,  il  ne  ae  trouva  phisper- 
sonne^^eor  enseâfaer  el  propager  celle  doctrine  des  an- 
dens;  alors,  qnoiqne  le  livre  qui  la  contenait  continuât 
d*exislcf»oenx  qoi  la  oomprensîent  étaient  fort  rares.  En- 
Mie  d  eol  aiftvé  de  là  que  les  lettrés  dégénérés,  s'éUnt 
tiiMséa  à  écrire  des  narrations,  à  compiler,  à  iùre  des 
discom»fléginl»,lfmiOMivresconcemantto/'efilgif/iMte 
AireAt  M  moins  donblea  de  cellea  de  lenn  prédéeesnurs  ; 
msis  leurs  prtœplea  dilléreats  (teeat  d*on  osa^e  eomplé- 


PRÉFACE  DU  COMMENTAIRE 


absolu  et  de  l'Extinction  finale  ',  vinrent  en 
p1acerjl)ien  au-dessus  de  celle  de  la  Grande  Étmd 
elles  manquaient  de  base  véritable  et  solide.  Lei 
rite,  leurs  prétentions,  leurs  artifices  ténébren 
fourberies,  en  un  root,  les  discours  de  ceux  qui 
cliaient  pour  s'attirer  une  renommée  glorieuse  et 
nom ,  se  sont  répandus  abondamment  parmi  les  h 
de  sorte  que  l'erreur,  en  envahissant  le  siècle , 
les  peuples,  et  a  fermé  toute  voie  à  la  charité  et 
tice.  Bien  plus,  le  trouble  et  la  confusion  de  lo 
notions  morales  sont  sortis  de  leur  sdn  ;  au  point 
sages  mêmes  ne  pouvaient  être  asseï  heareox  po 
nir  d'entendre  et  d'apprendre  les  devoira  les  pfau 
tante  de  la  grande  doctrine,  et  que  les  hommes  t 
mnn  ne  pouvaient  également  être  assez  heoreox  | 
tenir  dans  leur  ignorance  d'être  éclatés  sur  les  p 
d'une  bonne  administration  ;  tant  les  ténèbres  di 
rance  s'étaient  épaissies  et  avaient  obscurd  les 
Cette  maladie  s'était  tellement  augmentée,  dans  li 
sion  des  années;  elle  âait  devenue  tdlement  iv 
qu'à  la  fin  de  l'époque  des  dnq  dynasties  [vers 
notre  ère]  le  désordre  et  la  conhision  étaient  au  < 
Biais  il  n'arrive  rien  sur  cette  terre  que  le  dd  ne 
de  nouveau  dans  le  cerde  de  ses  révolutions;  la  i 
des  Soung  s'éleva,  et  la  vertu  fut  bientôt  florisia 
prindpes  du  bon  gouvernement  et  l'éducation  r 
leur  éclat.  A  cette  époque ,  apparurent  dans  la  pn» 
Ho-nan  deux  docteurs delafemille  TcAin^, lesqnc 
le  dessein  de  transmettre  à  la  postérité  les  écrits  d 
tseu  et  de  ses  disdples,  les  réunirent  et  en  formi 
corps  d'ouvrage.  Ils  coimnencèrent  d'abord  par  nu 
une  grande  vénération  pour  ce  livre  {le  Td  ki 
Grande  Étude] ,  et  Ha  le  remirent  en  lumière,  a 
frappât  les  yeux  de  tous.  A  cet  effet ,  ils  le  retiri 
rang  secondaire  où  il  était  placé  *,  en  mirent  e 
les  matériaux ,  et  lui  rendirent  ses  beaatéa  primiti 
suite  la  dodrine  qui  avait  été  andftmemcnt  expoi 
le  livre  de  la  Grande  Étude,  pour  initniire  lesli 
le  véritable  sens  du  sahU  texte  original  [de  Kmmi 
et  de  l'Explication  de  son  sage  disdple,  fkireni  dai 
examinés  et  rendus  au  siècle,  dans  toute  leur  ^pl 
Quoique  moi  Ht,  je  ne  sob  ni  habile,  ni  pénéln 
été  assex  heureux  cependant  poor  reliier  qnalf 
de  mes  propres  étndes  sur  ce  livre»  et  pour  cni 
doctrine  qui  y  est  contenoe.  J'avais  vu  qall  eiii 
core  dans  le  travail  des  deox  dodeora  TÛUnp  de 
incorrectes,  inhales,  que  d'antres  en  avalent  é 
chées  00  perdues;  c^est  pourquoi  t-enbUanl  mm  d 
et  ma  profonde  obacurité»  je  raieonfgéel  niac 
autant  que  je  l'ai  pu,  en  remplissant  lea  lacnm 
existaient,  et  en  y  joîf^ant  des  notes  peur  ùân  i 
sens  et  hi  liaison  des  idées';  enfn»  ( 
les  itremiers  éditeors  et  ( 
seulemeot  indiqué  d'one  manière  trop  eoMiBe;  e 
daut  que,  dans  la  suite  des  tempe»  à  i 
pable  d'accomplir  la  tâche  qoe  je  n'ai  lail  < 
sais  paHaitement  qoe  edni  qui  entiepie» 
lui  convient,  n'est  pas  exempt  d'eneoiirir  j 
blâme  de  la  postérité.  Cependant»  en  ee  f 


LesdoctriMséa  Fkfe  et  de  ta  Abn^ii/iM  *,  do  RqMts 

•  CKapitmdo  ïfj  gf     Li-ki,  «i  Urredm  RUf$. 

•  Odkà^Tm^^tr  ooi  a  L«<»-tirf«  pour  fondateur. 


I  Celle  des  Bouddhistet,  qol  a  F#  on  i 
dateur. 

>  II  formait  on  des  chapitres  èal^JU. 

s  II  ne  faudrait  pas  croire  qoaeet  hahOe  eonanml 
fait  des  diaD^nncnis  ao  texte  anden  do  Vvie;  ■  tfà 
transposer  quriqoctfois  des  diapities  daflExpBsBSBa 
pl^rr  par  des  Dotr»  aux  lacoaes  des  aaolBondeaiii 
(1  a  en  toujours  soio  d'en  avertir  dans  le  eoon  de  ti 
et  M%  additions  eiplkatlTrs  sont  ImpriBBÉas  m  ^ 
caractères  ou  en  listes  phs  ooartas  qne  orihs  4a  I 
mitit 


tt  dc4  Stats,  la  conversion  deâ peuples, 
tm  dc4  momrt ,  celui  qui  étudiera  mon  Im^ 
e  mode  d  kt  mojreiiB  de  se  canig&  ou  se  perrec- 
oè-même  et  de  gouv«nier  les  hommes ,  dira  assu- 
[hH  ne  M  aura  pas  été  d'un  faillie  secotjrs. 
5ûe  Docomé  Chun-ht,  année  Km'tjeù\tm  de 
i],  seoond  moîâ  lunaire  Kia-tseu ,  danH  U  ville 
fOMt  00  de  la  Paix  nmtvelle  [vulgair^uieiit  uoui* 
i.«cAéMf  ].  Préface  de  Tchtm-hk. 


AVERTISSEMENT 
DOCTEUR  TCHING-TSEU. 


leur  Jthing-tseu  a  dit  :  Le  Ta  hio  [ou  la  Grande 
st  IB  lîTre  laissé  par  KHOuptc-Tsct-  et  sod  disciple 
-isnij^afin  que  ceux  qui  oommcDcent  à  i^tudter 
ce»  inoralea  et  politiques  f*eft  servent  comme 
fie  pour  entrer  dans  te  seotier  de  la  sagesse.  On 
'  Mfailaittilque  lea  bominea  de  l'antiquité ,  qui 
lenrt  étodea  dans  on  ordre  méiltodique ,  s'ap- 
Dt  sur  le  contenu  de  ce  livre;  et  cetj% 
•le  Lun  yu  et  le  Méng^seii,  doivent 
ïi  par  le  rd  h\o;  alors  ils  ne  coû- 
ta iiM|a6  di  s'éprer. 


■ 


^m 


È 
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iûî  de  la  grande  Étude,  ou  de  la  pbiloso- 
I,  consiste  à  développer  et  remettre  en 
eipe  lumineux  de  la  raison  que  nous 
i  ciel,  à  renouveler  les  hommes ,  et 
stîfiatioo  définitive  dans  ta  perfection, 
in  tien. 
i  d^abord  connaître  le  but  auquel  on  doit 
ou  sa  destination  defiuitive»  et  prendre  en- 
li  «lélennuiation;  la  détermination  étant 
Q  peut  eoSQÎte  avoir  Fesprit  tranquille  et 
'esfnit  étant  tranquille  et  calme,  on  peut 
IMitf  de  06  repos  inaltérable  que  rien  ne 
■Âter;  étant  parvenu  à  jouir  de  ce  repos 
ie  que  rievi  ne  peut  troubler,  on  peut  en- 
ilUlei'  et  fte  former  un  jugement  sur  Tes- 
H  diotes;  ayant  médite  et  s'étant  formé 
gpi  fur  Tesseoce  des  choses,  on  peut  en* 
^Hre  à  Pétat  de  perfectionnement  désiré. 
nbmi  de  la  nature  ont  une  canse  et  des 
It  actioos  luunaines  ont  un  principe  et  des 
iàtti:  connaître  les  causes  et  lesc£fels, 
^tfÊm  et  les  conséquences,  c*est  approcher 
I  de  la  méthode  rationnelle  avec  laquelle 
eofl  k  la  perfection. 
\  «Dfifoii  prinees  ^ut  désiraient  développer 


et  remettre  en  lumière,  dans  leurs  Etats,  le  prin- 
cipe lumineux  de  la  raison  que  nous  recevons  du 
ciel,  s^attachaient  auparavant  à  bien  gouverner  leurs 
royaumes;  ceux  qui  désiraient  bien  gouverner  leurs 
royaunoea,  s'attachaient  auparavant  à  mettre  le  bon 
ordre  dans  leurs  familles  ;  ceux  qui  désiraient  met- 
tre le  bon  ordre  dans  leurs  familles,  8*attacliaient 
auparavant  à  se  corriger  eux-mêmes;  ceux  qui  dé- 
siraient se  corriger  eux-mêmes ,  s*attachaïent  au- 
paravant à  donner  de  la  droiture  à  leur  âme;  ceux 
qui  désiraient  donner  de  la  droiture  a  leur  âme , 
s'attachaient  auparavant  à  rendre  leurs  intentions 
pures  et  sincères;  ceux  qui  désiraient  rendre  leurs 
iutentions  pures  et  sincères ,  s*attachateot  aupara- 
vant k  perfectionner  le  plus  possible  leurs  connais* 
SEinces  morales;  perfectionner  le  plus  possible  ses 
connaissances  morales  consiste  à  pénétrer  et  ap* 
profondir  les  principes  des  actions. 

5.  Les  principes  des  actions  étant  pénétrés  et 
approfondis,  les  connaissances  morales  parviennent 
ensuite  h  leur  dernier  degré  de  perfection;  les  con- 
naissances morales  étant  parvenues  à  leur  dernier 
degré  de  perfection,  tes  intentions  sont  ensuite 
rendues  pures  et  sincères;  les  intentions  étant  ren- 
dues pures  et  sincères,  Fâme  se  pénètre  ensuite 
de  probité  et  de  droiture;  Tâme  étant  pénétrée  de 
probité  et  de  droiture,  la  personne  est  ensuite  cor- 
rigée et  améliorée  ;  la  personne  étant  corrigée  et 
:^méliorée,  la  famille  est  ensuite  bien  dirigée;  la 
famille  étant  bien  dirigée ,  le  royaume  est  ensuite 
bien  gouverné;  le  royaume  étant  bien  gouverné. 
Te  monde  ensuite  jouît  de  la  paix  et  de  la  bonne 
harnionie. 

e.  Depuis  rhomme  te  plus  élevé  en  dignité,  jus* 
qu*au  plus  humble  et  au  plus  obscur;  devoir  égal 
pour  tous  :  corriger  et  améliorer  sa  personne ,  ou 
\t  perfectionnement  de  Moi-même,  est  la  base  fon- 
damentale de  tout  progrès  et  de  tout  développement 
moraL 

7.  II  n*est  pas  dans  [a  nature  des  choses  que  ce 
qui  a  sa  base  fondamentale  en  désordre  et  dans  la 
confusion ,  puisse  avoir  ce  qui  en  dérive  nécessaire- 
ment, dans  un  état  convenable. 

Traiter  légèrement  ce  qui  est  le  principal  ou  le 
plus  important ,  et  gravemeut  ce  qui  n'est  que  se- 
condaire, est  une  méthode  d'agir  qu'il  ne  faut  ja- 
mais tiuivre'* 

■  Le  texte  enUer  de  Fouvrage  oooslile  eo  qulnza  emti 
quarante-six  caractère» 

Tout*!  rEipo«ltk»o  [de  ThÉêng-tsm]  est  composé»  d« 
citations  variées  qiû  servent  de  oomtnentaire  au  Km^  [ou 
texte  original  de  Kjiouwc-tseo  1  »  lorsqu'il  n'est  pas  complète- 
ment narraUL  Ainsi  le»  principes  poaés  dan*  k-  texte  sont 
aucces.slvpment  développés  dam  un  cnctialoecient  logique 
Le  aîiag  circule  bien  partout  dan»  les  veines.  Depuis  leeoni* 
mpnrement  jusqoa  la  fio ,  le  grave  et  le  léger  sont  employés 
avec  beaucwup  d*art  et  de  finesse.  La  lecture  de  oo  livre  est 
agréititc  et  pleine  de  suftTité»  On  doit  le  méditef  longtemps, 
et  l'on  ne  parvleikdra  mfemc  jamais  à  eu  épaiier  le  seûs. 
(  Soie  du  cofumentattur.  ] 


l&G  TA  HIO, 

I^  Klng  ou  Livre  par  excellefiee,  qui  précède, 
ne  forme  qu*un  chapitre  ;  il  contient  les  propres 
paroles  de  Kbourg-tseu  ,  que  son  disciple 
rhseng4seu  a  coouneotées  dans  les  dix  sections 
ou  chapitres  suivants,  composés  de  ses  idées  recueil- 
lies par  ses  disciples. 

Les  tablettes  en  bambou  des  anciennes  copies 
avaient  été  réunies  d*une  manière  fautive  et  confuse  ; 
c*est  pour  cela  que  JTMnff^Jteu  détermina  leur 
place,  et  corrigea  en  rexaminant  la  composition  du 
livre.  Par  la  disposition  qu'il  établit ,  Tordre  et  Tar* 
rangement  ont  été  arrêtés  comme  il  suit. 


VoiU  le  second  chapitre  du  Commentaire. 
que  ce  que  l'on  doit  entendre  iiar  renouvei» 
pies. 


EXPUCATION  DE  THSÊNG-TSEU. 


GHAPITRB  PREBflER. 

Sur  U  devoir  de  déeehpper  et  de  rendre  à  sa  clarté 
friteUlve  le  principe  lumineux  de  notre  raieon, 

1.  Le  Khemg-kao  >  dit  :  Le  roi  /fte  parvint  h 
développer  ei  faire  briUer  dans  taui  son  écUU  le 
prlne^  tmUMmx  de  la  raison  qua  nous  recevons 
dueieL 

2.he  Tai'kia»  dit: Le  ro\ Tching4hang  avait 
sans  oeôe  les  regards  fixés  sur  ce  don  brilùmi  de 
l'intelligence  que  nous  recevons  du  dd. 

8.  Le  TfrUen^  dit  :  Yao  put  développer  et  faire 
briller  dtuu  UmH  son  éclat  le  principe  sublime  de 
l'Intelligence  que  nous  recevons  du  cieL 

4.  Tous  ces  exemples  indiquent  que  Ton  doit  cul- 
tiver sa  nature  rationnelle  et  morale. 

Vo0à  le  premier  chapitre  da  Commentaire.  Il  expH- 
tfàemqÊel'oÊkéoiimlmiàrefndévaopperet  remet- 
tre enhantàreleprineipe  lumineux  de  Im  raison  que 
mnureeevons  du  del. 


CHAPITRE  IL 
Sur  le  devoir  de  renouveler  ou  d*éelairer  les  peuplée. 

1.  Des  caractères  gravés  sur  la  baignoire  du  roi 
Tching^hang  disaient  :  Renouvelle-toi  complè- 
tement chaque  jour;  fais-le  de  nouveau,  encore  de 
ftouxeau,  et  toujours  de  nouveau. 

9.  La  Khang^kao  dit  :  Fais  que  le  peuple  se  re- 
nowDelle. 

8.  La  UoredesFers  dit . 

«  Qwique  la  faillie  des  Tckeou  possédât  depuis 
«  longtemps  une  principauté  royale, 

«  Ede  obtfait  du  dd  (dans  hi  personne  do  tf^en- 
«  Wang  )  «ne  investiture  nonvdle.  > 

4.  Cela  prouve  qull  n>  a  rien  que  le  sage  ne  pousse 
jusqu'au  dernier  degré  de  la  perfection. 

•,  »,  •    Ib  fument  tn^JoordnMil  des  cha|»ltrct  du  CA«w- 

hing. 


CHAPITRE  m. 

Sur  If  devoir  déplacer  sa  destination  défini 
la  perfection  ou  le  souverain  bien, 

1.  Le  Livredes  yers  dit  : 

•  C^est  dans  un  rayon  de  miUe  li  (cent  li 
«  la  résidence  royale, 

«  Que  le  peuple  aime  bftaeersa  demem 

3.  Le  Livredes  f^ersdîi  : 

«  L*oiseau  Jaune  au  chant  plaintif  mfen 

«  Fixe  sa  dkmeure  dans  le  creux  to 
«  montagnes.  » 

Le  philosophe  [KHOUifO-TSVu  ]  a  dit  : 

En  fixant  Ut  sa  demeure,  \\  prouve  q 
naît  le  lieu  de  sa  destination;  et  l'homme 
intelligente  des  créatures  ']  ne  pourrait  p 
voir  autant  que  Tofseau  ! 

S.  I^  Livre  dessers  dit  : 

«  Que  la  vertu  de  ff^en-wamg  était  vasti 
«  fonde! 

«  Comme  il  sut  Joindre  la  splendeur  à  1; 
«  tude  la  plus  grande  pour  Taccomplisse 

*  ses  différentes  destinations!  » 
Comme  prince,  il plaçtdt  sa  destlnatioi 

pratique  de  l'humanité  ou  de  la  bîenveilla 
verselle  pour  les  honunes  ;  comme  sujet,  il/i 
destination  dans  les  égardsdus  an  souverain 
fils ,  il  plaçait  sa  destination  dans  la  pratli 
piété  filiale;  comme  père  ^  il  plaçait  sa  des 
dans  la  tendresse  paternelle;  comme  ent 
des  relations  ou  contractant  des  engagemc 
les  hommes,  Il  plaçait  sa  destination  dan 
tique  de  la  sincérité  et  de  la'fidélité  •. 

4.  Le  Livredes  Fers  dit  : 

«  Regarde  là-bas  sur  les  bords  du  Ki; 

•  Ohl  qu'ils  sont  beaux  et  abondants  I 
«  bambous! 

«  Nous  avons  un  prince  orné  de  sda 
«  sagesse'; 
«  Il  ressemble  à  Tartiste  qui  coupe  et 

•  ri  voire, 

«  A  celui  qui  taille  et  polit  les  pierres  pH 
«  O  qu'il  paraît  grave  et  silendctn! 


>  Cett  rexpUcitlon  (|ne  donne  te  Ji^ktattg ,  ea  dé 
le  oommentâire  laaini(|ue  de  reatw-Ai  .*  «  Vhsm 
tous  les  êtres  leptus  intellijseut;  sll  ne  pouvait  pe« 
souverain  bien  pour  s*y  fixer,  c'est  qu*U  ne  seraU 
aussi  Intelligent  que  rblseao.  ■ 

*  Le  Jirkiang  s*exprf  me  ainsi  :  «  T^'htm-tatu  dl 
liomme  possède  en  sol  ie  principe  de  «a  de^ttnatè 
UAn  ou  de  ses  devoln»  de  corvlnfte.  et ,  atuéfdie  i 
nation ,  est  du  devoir  du  saint  liofiifBeu  • 

3  Tcheou^Koung  qui  vivait  en  1150  avant  ootw 
des  plus  sages  vt  dos  plus  savants  hommes  qu^ait  ew 
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•  Comme  sa  conduite  est  austère  et  digne  I 

•  Nous  avons  un  prince  orné  de  science  et  de  sa- 
•  gesse; 

>  Nous  ne  pourrons  jamais  Toublier  I  » 
&.  //  ressemble  à  FarUste  qui  coupe  et  travaiUe 
Fisoire,  indique  l'étude  ou  Papplication  de  llntél- 
S^Hice  à  la  recherdie  des  principes  de  nos  actions; 
tf  ressemble  à  celui  qui  taille  et  polit  les  pierres 
précieuses ,  indique  le  perfectionnement  de  soi- 
vUme.  Uexpression  :  O  qu'il  parait  grave  et  silen- 
desx!  indique  la  crainte,  la  sollicitude  qull  éprouve 
poar  atteindre  à  la  perfection  ;  comme  sa  conduite 
est  austère  et  digne!  exprime  combien  il  mettait  de 
foifi  à  rendre  sa  conduite  digne  d*étre  imitée.  Nous 
sjmsun  prince  orné  de  science  et  de  sagesse;  nous 
Mfourans  Jamais  l'oublier!  indique  cette  sagesse 
aeeomplîe,  cette  perfection  morale  que  le  peuple  ne 
pcBt  oublier. 
6.  U  Uvredes  Fers  dit  : 

•  Comme  la  mémoire  des  anciens  rois  (  H^en  et 
t  Ww)  est  restée  dans  le  souvenir  des  hommes  !  » 

Les  sages  et  les  princes ,  qui  les  suivirent,  imi- 
tait leur  sagesse  et  leur  sollicitude  pour  le  bien- 
kt  de  leur  postérité.  Les  populations  jouirent  en 
fax,  par  la  suite,  de  ce  qu*ils  avaient  fait  pour  leur 
loaliHir,  et  elles  mirent  à  proflt  ce  qu'ils  firent  de 
Imq  et  de  profitable  daos  une  division  et  une  distri- 
bation  équitables  des  terres  >.  Cest  pour  cela  qu'ils 
Miaoot  point  oubliés  dans  les  siècles  à  venir. 

?«ilà  le  trobiè«e  chapitre  dn  Oommenlaire.  Il  expll- 
pectque  l'oo  doit  eoteadre  par  j^acer  sa  destination 
M/aàiive  dans  la  perfection  ou  le  souverain  bien  *, 


pliqne  ce  qiie  Ton  doit  entendre  par  la  racine  et  tes 
branches  ou  ta  cause  et  tes  tf/ets. 


CHAPITRE  rvr. 

krk  deoohr  de  oonnttiire  et  de  distinguer  les  causes 
etles^eU. 

1.  Le  Philosophe  a  dit  :  Je  puis  écouter  des 
flaidolries  et  juger  des  procès  comme  les  autres 
kamnes  ;  mats  ne  serait-il  pas  plus  nécessaire  de 
fuit  eo  sorte  d'empêcher  les  procès?  Ceux  qui 
toit  fourbes  et  médiants,  il  ne  faudrait  pas  leur 
^mettre  de  porter  leurs  accusations  mensongères 
H  de  suivre  leurs  coupables  desseins.  On  parvien- 
tfnitpar  là  à  se  soumettre  entièrement  les  mauvaises 
intentions  des  hommes.  Cest  ce  qui  s'appelle  con- 
naître  la  racine  ou  la  cause. 

YoiU  le  quatrième  chapitre  da  Commentaire.  Il  ex- 

*  CM  rncpneatkm  qm  donnent  de  ce  patuge  plaxirart 
~  Dft  :  «  Par  le  partage  des  ehamps  labourables  et 

I  en  portion  d*an  /i(an  lu*  de  lieue  carrée), 
\  quoi  t*oecDper  et  s'entretenir  habltuellemenl; 
tfM  là  le  penit  qifïh  en  ont  tiré.  »  {Ho-kiang.) 

•  Bsam osctepllre font  faites  pluslpurs  citation»  du  lAvre  des 
Twn,  qui  eeroot  eonUooëes  dans  les  suivants.  Les  anciennes 
«MkH»  sont  iMUres  à  «et  endroit  Elles  placent  ce  chapitre 
•f  <v!i  criai  sar  le  devoir  de  rendre  $n  intrntionw  jmre»  et 
hA'  tr  A.  tT<:nou  m.) 


CHAPITRE  V. 

Sur  te  devoir  de  perfectionner  ses  connaissances  nuh 
rates  en  pénétrant  les  principes  des  actions, 

1 .  Cela  s'appelle,  connaître  la  racine  ou  la  cause. 

2.  Cela  s*appeJle  ,  la  peifection  de  la  connais- 
sance. 

Voilà  ce  qui  reste  du  cinquième  chapitre  dn  Cbm- 
mentaire.  Il  expliquait  ce  que  l'on  doit  entcndie  par 
perfectionner  sesconnaissancesmoralesenpénétrant 
les  principes  des  actions;  il  est  maintenant  perdu. 
Il  y  a  quelque  temps ,  j*al  essayé  de  recourir  aux  idées 
de  Tchingtseu  [autre  commentateur  du  Td  hio,  nn 
peo  plus  andeu  que  Tclunt-hi  ]  pour  suppléer  à  cette 
lacune,  en  disant  : 

Les  expressions  suivantes  da  texte,  perfectionner 
ses  connaissances  nunrales  consiste  à  pénétrer  le 
principe  et  la  nature  des  actions,  signifient  qne  si 
nons  désironsper/ec^'onner  nos  connaissances  nunra- 
les,  nous  devons  nous  livrer  à  mie  hivestlgation  pn>- 
Mde  des  actions,  ^  tomter  à  Ibnd  leurs  principes  on 
leur  raieon  d'être;  car  l'intelligence  spiritueUe  de 
l'homme  n'est  pas  évidemment  incapable  de  connaître. 
[ou  est  adéquate  à  la  connaissance]i  et  les  êtres  de  la 
nature,  ainsi  qne  les  actions  hanoîdiMS,  ne  sont  pas 
sans  avoir  un  principe ,  uoecaose  ou  une  raisoo  d*etre  ' . 
Seulement  ces  principes,  ces  causes ,  ces  raisons  d*être 
ii*ont  pas  encore  été  soumis  à  d'asses  profondes  investi- 
gations. Cest  pourquoi  la  science  des  honunes  n'est 
pas  complète,  %bsoIue;  c'est  aussi  pour  cda  que  la 
Grande  Étude  commence  par  enseigner  aux  hommes 
que  ceux  d'entre  eux  qui  étudient  la  philosophie  mo- 
raie  doivent  soumettre  à  une  longue  et  profimde  inves- 
tigation les  êtres  de  la  nature  et  les  actions  humaines, 
aihi  qn'en  partant  de  ce  qu'ils  savent  d^  des  principes 
des  actions ,  ils  paissent  augmenter  leurs  ooonalsiaDoes, 
el  pénétrer  dans  leur  nature  la  phis  Intime  *.  £n  s^p 
pliqusnt  ainsi  à  exercer  toute  son  eotfgie,  toutes  se« 
facultés  intellectuelles,  pendant  longtemps,  on  arrive 
un  jour  à  avoir  une  connaissance,  une  compréhension 
Intime  des  vrais  principes  des  actions;  alors  la  nature 
intrinsèque  et  extrinsèque  de  tontes  ks  actions  humai- 
nes, leur  essence  la  plus  subtile,  comme  leurs  parties 
les  plus  grossières,  sont  pénétrées;  et,  pour  notre  in- 


*  Le  Jùkiang  s'exprime  ainsi  sur  ce  passage  t  «  Le  csur 
ou  le  principe  pensant  de  llmmme  est  éminemment  immaté- 
riel ,  éminemment  intelligent  :  il  est  bien  loin  d'être  dépourvu 
(le  tout  savoir  naturel,  et  toutes  les  actions  humaines  sont 
bien  loin  de  ne  pas  avoir  une  cause  ou  une  raison  d'être , 
également  naturelle.  » 

'  Le  Commentaire  ffo-kiang  s'exprime  ainsi  :  «  11  n'est  pas 
dit  [dans  le  texte  primitif]  quHl  faut  chercher  à  connaître,  a 
scruter  profondément  les  principes,  les  causes;  mais  H  est 
dit  quMI  faut  chercher  à  apprécier  parfaitement  les  actions; 
en  disant  qu*il  faut  chercher  à  connaître,  à  scruter  profon- 
dément les  principes ,  les  causes ,  alors  on  entraîne  bdlnneni 
Tesprit  dans  un  chaos  d'Incertitudes  inextricables;  en  disant 
(piMI  faut  chercher  h  apprécier  parfaitement  les  acUons,  alors 
un  conduit  Tesprit  à  la  recherche  de  la  vérité.  » 

Pascal  a  dit  :  «  Cest  une  chose  étrange  que  les  hommes 
aient  voulu  comprendre  les  principes  des  choses,  et  arriver 
Ja«qu'à  connaître  tout!  car  ii  est  sans  doute  qu'on  ne  peut 
former  ce  dessein  sans  une  présomption  ou  sans  une  capat  uc 
Uiiihie  comme  la  nature.  » 


IS<  TA  HIO, 

Idli^enee  tfoti  exercée  et  appliqua  per  dee  efforts  eoo- 
tflDus,  tous  lee  principes  des  actions  derienoent  clairs 
et  manifestes.  Voilà  ce  qoi  est  appelé,  la  pénétration 
des  principes  des  actions;  Toilà  ce  qni  est  appelé  «  la 
perfection  des  connaissances  morales. 


CHAPITRE  VL 

Sur  le  devoir  derendre  ses  intentions  pures  et  sincères, 

1.  Les  expressions,  rendre  ses intentUme  pwres 
et  Hncèresy  signifient  :  Ne  dénature  point  tes  in- 
clinations droites,  comme  celles  de  fuir  une  odeur 
désagréable,  et  d*aimer  un  objet  agréable  et  sédui- 
sant (Test  ce  qui  est  appelé  la  satisfaction  de  soi- 
même.  C*est  pourquoi  ie  sage  Teille  attentivement 
sur  ses  Intentions  et  ses  pensées  secrètes. 

3.  Les  hommes  Tulgaires  qui  vivent  à  l'écart  et 
sans  témoins  commettent  des  actions  videuses;  il 
n'est  rien  de  mauvais  qu'ils  ne  pratiquent.  S'ils 
voient  un  homme  sage  qui  veille  sur  soi-même ,  ils 
feignent  de  lui  ressembler,  en  cachant  leur  conduite 
vicieuse  et  en  faisant  parade  d'une  vertu  simulée. 
L'homme  qui  les  voit  est  comme  s'il  pénétrait  leur 
foie  et  leon  reUis;  alors  à  quoi  leur  a-MI  servi  de 
dissimuler?  Cest  là  ce  que  Ton  entend  par  le  pro- 
verbe :  La  vérité  est  dans  l'intérkur,  ia  forme,  à 
Vextériewr.  C'est  pourquoi  le  sage  doit  veiller  at- 
tentivement sur  ses  intentions  et  ses  pensées  se- 
crètes. 

S.  Theeng-tseu  a  dit  :  De  ce  que  dix  yeux  le  re- 
gardent, de  ce  que  dix  mains  le  désignent ,  combien 
n'a-t-il  pas  à  redouter,  ou  à  veiller  sur  lui-même! 

4.  Les  richesses  ornent  et  embellissent  une  mai- 
son, la  vertu  orne  et  embellit  la  personne;  dans 
cet  étal  de  félicité  pure,  l'âme  s'agrandit,  et  la 
substance  matérielle  qui  lui  est  soumise  profite  de 
même.  Cest  pourquoi  le  sage  doit  rentire  ses  in- 
tenHtms  pures  et  sincères*. 

Yoflà  le  dxiènie  chapitre  do  Commentaire.  Q  expli- 
q«e  œ  que  roQ  doit  entendre  par  rendre  ses  intentions 
pures  et  sincères. 


CHAPITBE  VU. 

Sur  le  dewÀr  de  se  perfectionner  soi^émeen  pénétrant 
son  âme  de  probité  et  de  droiture. 

1.  Ces  paroles,  se  corriger  soi-même  de  toutes 
pauions  vicieuses  consiste  à  donner  de  ia  droiture 

I  «  n  crt  dit  dans  le  King  :  I/ésirant  rendra  $ei  intentumê 
pures  et  êtneèm,  ils  Rattachaient  d^abord  à  per/eciionner 
au  plut  haut  iegté  liwrs  etmnaittancei  moralei.  H  est  encore 
dit  :  La  C9nnainatèce$  moraUt  étant  portées  au  plue  haut 
defréy  Im  ùUenthuM  sont  ensuite  rendues  purée  et  tineères. 
Or  rcMcnoe  propre  de  liotelligenoe  est  d*étre  éclairée  ;  s'il 
existe  en  elle  des  lacaltés  qui  ne  soient  pas  encore  dévelop- 
pées, alors  06  sont  ces  facultés  qui  sont  mises  au  jour  par  le 
perfsdlonnement  des  connaissances  morales;  U  doit  donc  y 
avoir  des  personnes  qui  ne  peuvent  pas  véritablement  Caire 
UdOg»  de  toutes  leurs  forultés ,  et  qui ,  s^l  en  est  ainsi ,  se 


à  son  àme,  veulent  dire  :  SI  Pâme  est  tro 
la  passion  de  la  colère,  alors  elle  ne  peut 
cette  droiture;  si  Tâme  est  livrée  à  la  craûi 
elle  ne  peut  obtenir  cette  droiture;  si  I 
agitée  par  la  passion  de  la  Joie  et  du  pUii 
elle  ne  peut  obtenir  cette  droiture;  si  Vta 
câblée  par  la  douleur,  alors  elle  ne  peut  obti 
droiture, 

2,  L'âme,  n'étant  point  mattresse  d'eU 
on  regarde  et  on  ne  volt  pas;  on  écoo 
n'entend  pas;  on  mange  et  on  ne  connaît 
saveur  des  aliments.  Cela  explique  pourq 
tion  de  se  corriger  soi-même  de  toutes 
vicieuses  consiste  dans  VobUgation  de  d 
la  droiture  à  son  âme. 

Voilà  le  septième  chapitre  do  Commentain 
que  ce  que  Ton  doit  entendre  par  se  corriger 
de  toute  habitude ^  de  toutes  passions  vid 
donnant  de  la  droiture  à  son  dme  '. 


CHAPITRE  Vin. 

Sur  le  devoir  de  mettre  le  bon  ordre  dans  sa, 
en  se  perfectionnant  soi-même. 

t.  Ce  que  signifient  œs  mots,  mettr 
ordre  dans  sa  famiUe  consiste  aupargm 
corriger  soi-même  de  toutes  passions  vieii 
voici  :  Les  hommes  sont  partiaux  envers  I 
rents  et  ceux  qu'ils  aiment  ;  ils  sont  aussi  p 
ou  injustes,  envers  ceux  qu'ils  méprisent 
haïssent  ;  envers  ceux  qu'ils  respectent  et  < 
vèrent,  ils  sont  également  partiaux,  ou 
ils  sont  partiaux ,  ou  trop  miséricordieux^ 
ceux  qui  inspirent  la  compassion  et  la  i 

trompent  elles-ménMS.  De  cette  manière,  qnéiqne 
sont  éclairés  par  eux-mêmes,  et  ne  font  aucun  el 
devenir  tels;  alors  ce  sont  ces  hommes  qni  éd 
autres  ;  en  outre,  ils  ne  cessent  pas  de  rètre,  et  ils  n*S| 
aucun  obstacle  qui  puisse  les  empêcher  d^approc 
vertu.  Cest  pourquoi  ce  chapitre  sert  de  dévetopi 
précédent ,  poor  rendre  cette  vérité  évidente.  EnsnH 
a  examiner  le  oommencement  et  la  fin  de  Tusage  dei 
et  à  éUblir  que  leur  ordre  ne  peut  pas  être  tronb 
leurs  opérations  ne  peuvent  pas  manquer  de  se  s 
Cest  ainsi  que  le  philosophe  raisonne.  »  (ToB 

>  Ce  chapitre  se  rattache  aussi  au  précédent,  afii 
le  sens  à  celui  du  chapitre  suivant  Or,  «et  mtenti 
rendues  pmree  et  sincèrea ,  alors  la  vérité  est  ssm 
dVrreur,  le  bien  sans  mélange  de  mal ,  et  Ton  poss4 
blement  la  vertu.  Ce  qui  peut  la  oonsenrer  dsns 
c'est  le  coeur  ou  la  faculté  intelligente  dont  11  est  i 
dompter  ou  maintenir  son  corps.  Quelques-ans  ne 
pas  seulement  rendre  leurs  IntenUons  pures  et  slno 
pouvoir  examiner  soigneusement  les  facultés  de  Pin 
qui  sait  les  conserver  telles?  alors  Us  ne  possèdent  | 
la  vérité  intérieurement ,  et  ils  doivent  oontlnuer  à  i 
à  perfectionner  leurs  personnes. 

Depuis  ce  chapitre  Jusqu'à  la  fin,  tout  est  pai 
conforme  aux  anciennes  édiUons.  (TcHOO^ 

*  Cest  le  sens  que  donnent  les  oommenlaleur 
L'Explication  du  Kiang-i-pi-tehi  dit  :  «  Envers  le 
qui  sont  dans  la  peine  et  la  misère,  qui  sont  épui» 
souffrance,  quelques-uns  s'abandonnent  à  une 
indulgence  t  et  ils  sont  partiaux,  • 
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[  putianx»  ou  hautains  envers  ceux  qu'ils 
vee nipériorité.  Cest  pourquoi,  aimer  et 
leles  défauts  de  ceux  que  Ton  aime;  haïr 
■Itre  les  bonnes  qualités  de  ceux  que  Ton 
ne  diose  bien  rare  sous  le  ciel  '. 
à  fient  le  proverbe  qui  dit  :  Les  pères  ne 
m  recomnaUre  les  dtfauts  de  leurs  en- 
}e$labamreurs,  la  fertilité  de  leurs  terres. 
i  proQTe  qo*an  homme  qui  ne  8*est  pas 
Jà-méme  de  ses  penchants  injustes  est  ia- 
k'ÊÊettre  le  bon  ordre  dans  sa  famille. 

k  fautième  chapitre  do  Commentaire.  H  expli- 
pe  Ton  d(Ht  entendre  par  mstk^  le  bon  ordre 
i famille ,  en  se  corrigeant  soi-même  de  toute 
êi,  de  Umtes  passions  vicieuses. 


CHAPITRE  IX. 

mir  de  bien  ffow^erner  un  Élat^  en  mettant 
le  bon  ordre  dans  sa  famille. 

s  expressions  du  texte,  pour  bien  gouver- 
royaume  f  il  est  nécessaire  de  s'attacher 
wmit  à  mettre  le  bon  ordre  dans  sa  fa- 
peoTent  sVxpliquer  ainsi  :  Il  est  impossible 
homme  qui  ne  peut  pas  instruire  sa  propre 
,  poisse  instruire  les  hommes.  Cest  pour- 
lus  de  prince*,  sans  sortir  de  sa  famille, 
«tiomie  dans  Tart  d'instruire  et  de  gouver- 
ra^nme.  La  piété  filiale  est  le  principe  qui 
p  dans  ses  rapports  avec  le  souverain  ;  la 
Ne  est  le  principe  qui  le  dirige  dans  ses  rap- 
neeeeux  qui  sont  plus  âgés  que  lui  ;  la  bien- 
eela  plus  tendre  est  le  principe  qui  le  dirige 
s  rapports  arec  la  multitude  3. 

Hlânf  t*eiprirM  ainsi  snr  oe  chapitre  :  ■  Thieng- 
:&  que  ]«  laint  lirre  (le  texte  de Khourg-tseu) 
Hflh*  le  Aon  ordrt  dans  ia/amille,  cojuitte  aupara- 
ttÊfriger  mi-méme  de  louttt  panions  vieieusei, 
)m  la  penoDoe  étant  le" fondement,  la  base  de  la 
fini  qui  TfQt  mettre  le  bon  ordre  dans  sa  famille 
tqot  tont  eonsiste  dans  les  senUments  d*amitié  rt 
, «fainour  et  de  tiaine  qoi  sont  en  nous,  et  quMl 
OMCt  de  ne  pas  être  partial  et  it\/uste  dans  Tex- 

■  ces  sentiments.  L'homme  se  laisse  tou^oars  na- 
t  «rtniner  aox  senUments  qui  naissent  en  lui ,  e 

■  le  win  d'âne  ftunille,  il  perd  promptement  l.i 
I devoirs  naturels.  C'est  pourquoi,  dans  oe  qu'il 
Mcequll  hait,  U  arrive  aussitôt  à  la  partialité  et 
%Haa  personne  n'est  point  corrigée  el  améliorée.  » 

■  da  kiang4-pi4chi  dit  que  c'est  le  fils  d'un  prince 
■I  rojanrae  qui  est  Id  désigné. 

Eigeant  complètement  la  pensée  du  philosophe  de 
Mnnise,  on  voit  qu'y  assimile  le  gouvernement  do 
Bi  de  la  famille ,  et  qu'à  ses  yeux ,  celui  qui  possède 
«rtni  exigées  d'un  chef  de  famille,  possètle  égale- 
t  kt  Tettos  exigées  d'un  souverain.  Cest  aussi  ce 
Commentaire  impérial  (Ji-kiang)  :  «  Ces  trois 
pUajUiaiê,  la  diférence  envers  les  frères  aloés ,  la 
•es oe  rfeffectlon pour  ses  parents,  sont  des  vertus 
dlCB  le  prince  orne  sa  personne ,  tout  en  instrul- 
allle;  elles  sont  généralement  la  source  d(»s  bonnes 
l  n  les  étendant,  en  en  faisant  une  grande  applî. 
I  en  fait  par  ooiûéquenl  la  règle  du  toutes  ses  ac- 


a.  Le  Khang-iiao  dit  :  Il  est  comme  une  mère 
qui  embrasse  tendrement  son  nouveau-né'.  Elle 
s'efforce  de  toute  son  âme  à  prévenir  ses  désirs 
naissants;  si  elle  ne  les  devine  pas  entièrement, 
elle  ne  se  méprend  pas  beaucoup  sur  Tobjet  de  ses 
vœux.  Il  n*est  pas  dans  la  nature  qu*une  mère  ap 
prenne  à  nourrir  un  enfant  pour  se  marier  en- 
suite. 

3.  Une  seule  famille,  ayant  de  Thumanité  et  de 
la  charité,  suffira  pour  faire  naître  dans  la  nation 
ces  mêmes  vertus  de  charité  et  d'humanité;  imp 
seule  famille,  ayant  de  la  politesse  et  de  la  condes- 
cendance, suffira  pour  rendre  une  nation  coudes* 
cendante  et  polie;  un  seul  homme,  le  prince*, 
étant  avare  et  cupide,  sufGra  pour  eauser  du  dé- 
sordre dans  une  nation.  Tel  est  le  principe  ou  le 
mobile  de  ces  vertus  et  de  ces  vices.  Cest  ce  que 
dit  le  proverbe  :  Un  mot  perd  Caffaire;  vn  homme 
détermine  le  sort  d'un  empire. 

4.  Yaoei  Chun  gouvernèrent  Tempire  avec  hu- 
manité, et  le  peuple  les  imita.  Kie  et  Teheou  ^, 
gouvernèrent  Tempire  avec  cruauté,  et  le  peuple 
les  imita.  Ce  que  ces  derniers  ordonnaient  était 
contraire  à  ce  quMls  aimaient,  et  le  peuple  ne  s*y 

tlons.  Voilà  comment  le  flis  du  prince,  sans  sortir  de  sa 
Dsmllle,  se  forme  dans  Tart  d'instruire  et  de  gouverner  un 
royaume.  » 

*  Le  Commentaire ''impérial  {Ji-kiang)  s'exprime  ainsi 
sur  ce  passage  :  «  Autrefois  ff^ou-toang  écrivit  un  livre  ponr 
donner  des  averlissemcnts  à  Kang-chou  (son  frère  eadel 
quHl  envoyait  gouverner  un  Etat  dans  la  province  du  Ho- 
nan)\  H  dit  :  Si  Ton  exerce  les  foncUons  de  prince.  Il  faut 
aimer,  chérir  les  cent  familles  (  tout  le  peuple  chinois  ) 
onmme  une  tendre  mère  aime  et  chérit  son  Jeune  enfant  au 
berceau.  Or,  dans  les  premiers  temps  (|ue  son  Jeune  en- 
fant vient  de  naître,  chaque  mère  ne  peut  pas  apprendre  par 
dm  paroles  sorties  de  sa  bouche  oe  que  Penfant  désire;  la 
m%}  qui,  par  sa  nature,  est  appelée  à  lui  donner  tous  ses 
•ohM  et  à  .ne  le  laisser  manquer  de  rien,  s^appllque  avec  la 
plus  grande  sbicérité  du  cceur,  et  beaucoup  plus  souvent 
quil  est  nécessaire ,  à  chercher  à  savoir  ce  qu*il  désire,  et 
elle  le  trouve  ensuite.  U  faut  qu'elle  cherche  à  savoir  ce  que 
son  enfant  désire,  et  quoiqu'elle  ne  puisse  pas  toi:^)oars  réussir 
à  deviner  tous  ses  vceux,  cependant  son  cœur  est  satisfait, 
et  le  cceur  de  son  enfant  doit  aussi  être  satisfait  ;  ils  ne  peu- 
vent pas  s'âoigner  l'un  de  l'autre.  Or,  le  cœur  de  cette  mère  ^ 
qui  chérit  liinsl  son  Jeune  enfant  au  berceau,  le  fait  naturel- 
lement, et  de  lui-même;  toutes  les  mères  ont  les  mêmes  sen- 
timents maternels  ;  elles  n'ont  pas  besoin  d'attendre  qu'on  les 
instruise  de  leur  devoir  pour  pouvoir  ainsi  aimer  leurs  en- 
fants. Aussi  n'a-t-on  Jamais  vu  dans  le  monde  qu'une  Jeune 
femme  apprenne  d'abord  les  règles  des  soins  à  donner  à  un 
Jeune  enfant  au  berceau,  pour  se  marier  ensuite.  Si  l'on  sait 
une  fois  que  les  tendres  soins  qu'une  mère  prodigue  à  son 
Jeune  enfant  lui  sont  ainsi  inspirés  par  ses  senUments  natu- 
rels, on  peut  savoir  également  que  ce  sont  les  mêmes  senti- 
ments de  tendresse  naturelle  qui  doivent  diriger  un  prince 
dans  ics  rapports  avec  la  multitude.  N'en  est-il  pas  de  même 
dans  ses  rapports  avec  le  souverain  et  avec  ses  aînés?  Alors , 
c'est  ce  qui  est  dît  que ,  sans  sortir  de  sa  famille ,  on  peut  se 
perfectionner  dans  Varl  d'instruire  et  de  gouverner  un 
royaume.  » 
»  Par  un  seul  homme  on  indique  le  prince.  (GIom,) 

'  On  peut  voir  ce  qui  a  été  dit  de  ces  souverains  de  la  Chine , 
dans  notre  Résumé  de  l'histoire  et  de  la  civilisation  chinoi- 
ses, depuis  les  temps  les  plus  anciens  Jusqu'à  nos  Jours,  pa- 
pes 33  et  suivantes ,  et  pa^w  «1 ,  70.  On  peut  aussi  y  recourir 
pour  toutes  les  autres  informations  historiques  que  nous  n  a 
vous  paa  cru  devoir  reproduire  ici. 
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souinil  pas.  Cest  pour  celte  raison  que  le  prince 
doit  lui-même  pratiquer  toutes  les  yertus  et  ensuite 
engager  les  autres  hommes  à  les  pratiquer.  S'il  ne 
les  possède  pas  et  ne  les  pratique  pas  luî-méme,  il 
ne  doit  pas  les  exiger  des  autres  hommes.  Que 
n'ayant  rien  de  bon ,  rien  de  vertueux  dans  le  cœur, 
on  puisse  être  capable  de  commander  aux  hommes 
ce  qui  est  bon  et  vertueux,  cela  est  impossible  et 
eoniraire  à  la  nature  des  choses. 

6.  G*est  pourquoi  le  bon  gouoemement  d'un 
rt^awne  consiste  dans  robligatUm  préalable  de 
fneUre  le  bon  ordre  dans  sa  famille. 

6.  Le  Livre  des  fers  dit  : 
«  Que  le  pécher  est  beau  et  ravissant! 
«  Que  son  feuillage  est  fleuri  et  abondantl 
«  Telle  une  jeune  fiancée  se  rendant  à  la  demeure 

«  de  son  époux, 

«  Et  se  conduisant  convenablement  envers  les 
«  personnes  de  sa  famille!  » 

Condttisez'vous  convenablement  envers  Us  per- 
sonnes de  votre  famille  y  ensuite  vous  pourrez  ins- 
truire et  diriger  une  nation  d'hommes. 

7.  \A  lÀvre  des  Vers  à\X: 
"  Faiteseequiestconvenableentrefrèresetsœurs 

«  de  différents  âges.  » 

Si  vous  faites  ce  qui  est  convenable  entre  frères 
de  différents  âges ,  alors  vous  pourrez  instruire  de 
leurs  devoirs  mutuels  les  frères  atnés  et  les  frères 
cadets  d*un  royaume  ■. 

8.  Le  livre  des  Fers  dit  : 
•  Le  prince  dont  la  conduite  est  toiiyoars  pleine 

«  d*équité  et  de  sagesse, 

«  Verra  les  hommes  des  quatre  parties  du  monde 
«  imiter  sa  droiture.  » 

Il  remplit  ses  devoirs  de  père,  de  fils,  de  frère 
aîné  et  de  frère  cadet ,  et  ensuite  le  peuple  Timite. 

9.  (Test  ce  qui  est  dît  dans  le  texte  :  Vart  de 
bien  gouverner  une  nation  consiste  à  mettre  aupa- 
ravant le  bon  ordre  dans  sa  famille. 

Voilà  le  neuvième  chapitre  du  Commentaire.  U  expli- 


que ce  que  Ton  doit  entendre  psr  bien  gom 
royaume,  en  mettant  le  bon  ordre  dams  sa . 


■  Dans  la  poUtkiae  de  cet  phUosophes  chinois,  chaque  fa- 
illie est  une  naUon  ou  État  en  petit ,  et  toute  naUon  ou  tout 
Eut  n*e8t  qa*une  grande  Camille  :  rune  et  Tautre  doivent  être 
gouvernés  par  les  mêmes  principes  de  sodahiUté  et  soumis 
AUX  mêmes  devoirs.  Ainsi,  comme  un  homme  qui  ne  montre 
pai  de  vertos  dans  sa  conduite  et  n*exeroe  point  d*emplre  sur 
ses  passions,  n*est  pas  capable  de  bien  administrer  une  fa- 
mille; de  même  nn  prince  qui  n^a  pas  les  qualités  quMI  faut 
pour  bien  administrer  une  famille  est  également  incapable  de 
bien  gouverner  une  nation.  Ces  doctrines  ne  sont  point  cons- 
litutionnelles,  paroe  qu^elles  sont  en  opposiUon  avec  la  doc- 
trine que  le  chef  de  VÉtat  régne  et  ne  gouverne  pas,  et  quViles 
lui  attribuent  un  pouvoir  exorbitant  sur  ses  sujets ,  celui  d'un 
père  sur  ses  enfants,  pouvoir  dont  les  princes ,  en  Chine ,  sont 
aussi  portés  à  aboser  que  partout  ailleurs;  mais  d*un  autre 
coté  ce  caractère  d'assimilation  au  père  de  famille  leur  impose 
des  devoirs  qu'ils  trouvent  quelquefois  ass<>z  gênants  pour  se 
décider  à  les  enfreindre;  alors,  d'après  la  même  politique, 
Hi  membres  de  la  grande  tamille  ont  le  droit,  sinon  toujours 
Li  force,  dr  dê|»nsf»r  W  mauvais  rois  qui  ne  powvcrncnl  pas 
en  >nds  pères  de  famille.  On  en  a  vu  des  exemples. 


CHAPITRE  X. 

Sur  le  devoir  d*entretenir  lapaix  et  la  bonM 
nie  dans  le  monde,  en  bien  goanemant  Us  ro 

1 .  Les  expressions  du  texte,  faire  Jouir  i 
delapaixetderharmonUconsUUàbien 
ner  son  royaume,  doivent  être  ainsi  exp 
Que  celui  qui  est  dans  une  î)osition  supéri 
le  prince,  traite  ses  père  et  mère  avec  rei 
le  peuple  aura  de  la  piété  filiale;  que  le  pi 
nore  la  supériorité  d'âge  entre  les  frères  «  < 
pie  aura  de  la  déférence  fraternelle;  que  I 
ait  de  la  commisération  pour  les  orphelii 
peuple  n*agira  pas  d'une  manière  contrai; 
pour  cela  que  le  prince  a  en  lui  la  règle  et  h 
de  toutes  les  actions. 

2.  Ce  que  vous  réprouvez  dans  ceux  • 
au-dessus  de  vous,  ne  le  pratiquez  pas  eni 
qui  sont  au-dessous;  ce  que  vous  réprou 
vos  inférieurs,  ne  le  pratiquez  pas  envers 
périeurs  ;  ce  que  vous  réprouvez  dans  ceux 
précèdent ,  ne  le  faites  pas  à  ceux  qui  vous 
ce  que  vous  réprouvez  dans  ceux  qui  vous 
ne  le  faites  pas  à  ceux  qui  vous  précèdent 
vous  réprouvez  dans  ceux  qui  sont  à  votn 
ne  le  faites  pas  à  ceux  qui  sont  à  votre  ga 
que  vous  réprouvez  dans  ceux  qui  soni 
gauche,  ne  le  faites  pas  à  ceux  qui  sont 
droite  :  voilà  ce  qui  est  appelé  la  raison  et 
de  toutes  les  actions. 

3.  liC  Livre  des  Fers  dit  : 
«  liC  seul  prince  qui  inspire  de  la  joie 
«  Est  celui  qui  est  le  père  et  la  mère  du  ] 
Ce  que  le  peuple  aime,  Taimer;  ce  que  1 

hait ,  le  haïr  :  voilà  ce  qui  est  appelé  être  i 
la  mère  dupetqiU. 

4.  Le  lÀore  des  f^r^'dit  : 

«  Voyez  au  loin  cette  grande  montagne 

«  Avec  ses  rochers  escarpés  et  menaçai 

«  Ainsi,  ministre  Yn,Uï  brillais  dansi 

«  Et  le  peuple  te  contemplait  avec  terre 

Celui  qui  possède  un  empire  ne  doit  p 

gcr  de  veiller  attentivement  sur  lui-mén 

pratiquer  le  bien  et  éviter  le  mal;  s'il 

compte  de  ces  principes,  alors  la  ruine  d< 

pire  en  sera  la  conséquence  «. 

■  On  veut  dire  [dans  ce  paragraphe]  que  eelnl  q 
la  position  la  plus  élevée  de  la  société  [le  soavera 
pas  ne  pas  prendre  en  sérieuse  considération  ce  qv 
mes  ou  les  populaUons  demandent  et  aUendent 
ne  se  conformait  pas  dans  sa  conduite  ani  droite 
la  raison ,  et  qu'il  se  livr&l  de  préférence  aux  ac 
[aux  actions  contraires  à  Tintérét  du  peuple]  en  é 
libre  cours  a  ses  passions  d'amiUé  et  de  liaîne ,  alur 
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deê  verê  dit  : 

tes  princes  de  la  dynastie  des  Yn  [ou 
nt  perdu  raffection  du  people  ^ 
icnt  être  comparés  au  Très-Haut. 
uvoos  considérer  dans  eux 
mandat  du  ciel  o'est  pas  facile  à  cotiser- 

rtdire: 

raffection  du  peuple,  et  tu  t/uiiendras 

iffection  du  peupie,  et  tu  perdras  rem- 

ourquoî  un  prince  doit,  a^ant  tout, 
ÎTemefit  sur  soo  principe  rationnel  et 
issède  les  vertus  qui  en  sont  la  consé- 
lossédera  le  cœur  des  hommes;  s'il 
ccur  des  hommes,  il  possédera  aussi  le 
Til  possède  le  territoire,  il  en  aura  les 
en  a  les  revenus,  il  pourra  en  faire 
'administration  de  TÉtat.  Le  principe 
moral  est  la  base  fondojnenlale  ;  les 
sont  que  l*accessoire. 
légèrement  la  base  fondamentale  ou  le 
onoe]  et  moral ,  et  faire  beaucoup  de 
ou  des  richesses,  c'est  pervertir 
s  du  peuple  et  Tf-xciter  par  Texemple 
rapines, 
oor  cette  raison  que,  si  un  prince  ne 
asser  des  richesses,  alors  le  peuple, 
s'abandonne  à  toutes  ses  passions 
au  contraire  il  dispose  convcnable- 
renus  publics^ alors  le  peuple  se  main- 
irdreet  la  soumission. 

i  pour  cela  que  si  un  souverain  ou 
5  publient  des  décrets  et  des  ordon- 
ires  à  la  justice,  ils  éprouveront  une 
iniâtre  à  leur  exécution  et  aussi  par 
Dtraires  à  la  justice;  s'ils  acquièrent 
par  des  moyens  violents  et  contraires 
tl  les  perdront  aussi  par  des  moyens 

traires  à  la  justice. 
ang-4[ao  dit  :  «  Le  mandat  du  ciel  qui 
eraioetéàunhomme,  ne  la  Imcortfère 
ours.  >  Cequi  signiGe  qu'en  pratiquant 
justice ,  on  robtient  ;  et  qu'en  prati- 
pQ  Finjustice ,  on  le  perd, 
ironiques  de  Thsou  disent  : 
de  Thsou  ne  regarde  pas  les  parures 
pierreries  comme  précieuses;  mais 

«Qjemlflée,  et  le  gouyernemPDt  périrait; 
fUtne  de  reniplre  [dont  il  «»t  pArle  éam  Ië 
(Tcnou-m.) 
F  dit  à  tt  t^Jct  :  «  La  fortune  du  prtnci*  ûé- 
i  li  Tolofité  du  del  exUle  d«oi  le  peuple,  Si 
I  fifllKtion  et  ramour  do  peuple,  le  Tri^- 
gwm  «onipUiianee  et  affeitaira  wn  Irôrge  ; 
kffMtfon  «t  Tamourdu  peupte,  le  Très- Haut 
e  coitrf .  et  il  perdra  son  rov  auiïte,  •• 


«  pour  elle,  les  hommes  vertueux^  les  bons  et  sages 
«  ministres  sont  les  seules  choses  qu'elle  estime  être 
»  précieuses.  » 

13.  A'*eow-/aw  a  dit  : 

t  Dans  les  voyages  que  j'ai  faits  au  dehors  ^  ït 
n  n*ai  trouvé  aucun  objet  précieux;  rhumanité,  et 
«  ramitié  pour  ses  parents,  sont  ce  que  j'ai  trouvé 
«  seulement  de  précieux.  » 

13.  Le   T/isin-tchi  dit  : 

«  Que  n'ai-je  un  ministre  d'une  droiture  parfaite» 
«  quand  même  il  n'aurait  d'autre  habileté  qu'un 
«  cœur  simple  et  sans  passions  ;  il  serait  comme  sli 

•  avait  les  plus  grands  talents  I  Lorsqu'il  verrait 

•  des  hommes  de  haute  c<ipaci té ,  il  les  produirait, 
«  et  n'en  serait  pas  plus  Jaloux  que  s'il  possédait 
*.  leurs  talents  lui-mtoe,  SU  venait  à  distinguer  un 
"  homme  d'une  vertu  et  d*une  îuteîligence  vastes, 
«  il  ne  se  bornerait  pas  à  en  faire  Téloge  du  bout 
«  des  lèvres ,  il  le  rechercherait  avec  sincérité  et 

•  remploierait  dans  les  affaires.  Je  pourrais  me  re- 
■  poser  sur  un  tel  ministre  du  soin  de  protéger  mes 
«  enfants,  leurs  enfants  et  le  peuple.  Quel  avantage 

•  n'en  résulterait-il  pas  pour  le  royaume  »  ? 

n  Mais  si  un  ministre  est  jaloux  des  hommes  de 
fl  talent ,  et  qïie  par  envie  i  l  éloigne  ou  tienne  à  Técart 
«  ceux  qui  possèdent  une  vertu  et  une  habileté  émi- 
«  nentes^  en  ne  les  employant  pas  dans  les  charges 
«  importantes,  et  en  leur  suscitant  méchamment 
»  toutes  sortes  d'obstacles,  un  tel  ministre, quoi- 
"  que  possédant  des  talents,  est  incapable  de  pro- 
'i  léger  mes  enfants,  leurs  enfants,  et  le  peuple.  Ne 
<  pourrait-on  pas  dire  alors  que  ce  serait  un  danger 
«  imminent ,  propre  à  causer  là  ruine  de  l'empire?  * 

14.  L'homme  vertueux  et  plein  d'humanité  peut 
seul  éloigner  de  lui  de  tels  hommes ,  et  tes  rejeter 
parmi  les  barbares  des  quatre  extrémités  de  Tempire, 
ne  leur  permettant  pas  dliabîter  dans  le  royaume 
du  milieu. 

Cela  veut  dire  que  l'homme  juste  et  plein  d'hu- 
manité seul  est  capable  d*aimer  et  de  haîr  conve- 
nablement les  hommes  '. 

là.  Voir  un  homme  de  bien  et  de  talent,  et  ne 
pas  lui  doimerde  Télévation;  lui  donner  de  Féléva* 
tion  et  ne  pas  le  traiter  avec  toute  la  préférence 
qu'il  mérite ,  c*est  lui  faire  injure .  Voir  un  homme 

■  On  voJt  par  ces  Ictnlructlona  de  Mou-kounj ,  du  prince 
petit  royaume  de  Th*in^  Urées  du  Ckou-king ,  quelle  \m- 
porlaoce  od  Attachait  déjà  en  Qitite,  fiïio  aoj  avant  iMktrc  ère« 
au  bon  choix  des  ministres,  pour  ta  prosp^rUé  et  le  liod- 
heor  d*un  Êt.il.  Partout  Teupérience  éclaire  les  liomma  ! 
M^3  mal  heureusement  ceut  qm  les  gouvernenl  oe  SAvent  pai 
ou  ne  veulent  poâ  toujours  eu  proliler. 

>  n  Je  o'admjre  point  un  homme  q\x\  poasède  uoe  rerty  dans 
toute  sa  perfection  »  s'il  pe  possède  en  même  temps  dan*  y  ci 
pareLl  de|;ré  ïa  verLo  oppo«ée ,  tel  qoVt.iit  Epamlooodas ,  cful 
uVi'ilL  l'exlrôme  valeur  Jointe  à  Teitréme  bénignité;  car  iui« 
tienieut  ce  n'est  pas  monter,  c'est  tomber.  On  ne  montre  pai 
sâ  grandeur  pour  être  en  une  extrémité,  mab  bien  en  Imu- 
chant  les  deux  a  la  fbb,  et  rcmpllifanl  tout  reiktre-deoi.  * 

tl 
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pervers  et  oe  gas  le  repousser  ;  le  repousser  et  no 
pas  réioîgner  à  une  grande  distance ,  c*est  une  chose 
condamnable  pour  un  prince. 

16.  Un  prince  qui  aime  ceux  qui  sont  Fobjet  de 
la  haine  génétale,  et  qui  hait  ceux  qui  sont  aimés 
de  tous,  fait  ce  que  Ton  appelle  un  outrage  h  la  na- 
ture de  rhomme.  Des  calamités  redoutables  attein- 
dront certainement  un  tel  prince. 

1 7.  C'est  en  cela  que  les  souverains  ontune  grande 
régie  de  conduite  à  laquelle  ils  doivent  se  confor- 
mer; ils  Facquièrent,  cette  règle,  par  la  sincérité 
et  la  fldélité;  et  ils  la  perdent  par  Torgueil  et  la 
violence. 

18.  Il  7  a  un  grand  principe  pour  accroître  les 
revenus  (de  TÉtat  ou  de  la  famille).  Que  ceux  qui 
produisent  ces  revenus  soient  nombreux ,  et  ceux 
qui  les  dissipent,  en  petit  nombre;  que  ceux  qui 
Ses  font  croître  par  leur  travail  se  donnent  beaucoup 
de  peine ,  et  que  ceux  qui  les  consomment  le  fassent 
avec  modération;  alors,  de  cette  manière,  les  re- 
venus seront  toujours  sufOsants  >. 

19.  L*homme  humain  et  charitable  acquiert  de 
la  considération  à  sa  personne,  en  osant  généreu- 
sement de  ses  ricbeséles;  Thomme  sans  humanité^et 
sans  charité  augmente  ses  richesses  aux  dépens  de 
sa  considération. 

SO.  Lorsque  le  prince  aime  Thumanité  et  pratique 
la  vertu,  il  est  impossible  que  le  peuple  n*aime  pas 
la  justice;  et  lorsque  le  peuple  aime  la  justice,  il 
est  impossible  que  les  afi&ires  du  prince  n*aient  pas 
une  heureuse  fin;  il  est  également  impossible  que 
les  impôts  dûment  oxigés  ne  lui  soient  pas  exacte- 
ment payés. 

31.  Meng'hien4ieu*  a  dit  :  Ceux  qui  nourris- 
sent des  coursiers  et  possèdent  des  chars  h  quatre 
chevaux  n*élèvent  pas  des  poules  et  des  pourceaux, 
qui  sont  le  gain  des  pauvres.  Une  famille  qui  se  sert 

>  lÀu-chi  a  dit  :  «  Si  d&DS  un  royaame  le  peuple  n'est 
pas  paresseux  et  avide  d'amusements,  alors  œox  qui  pro- 
duisent les  revenus  sont  nombreux;  si  la  Qonr  n'est  pas 
son  s^iour  de  prédilecUon ,  alors  ceux  qui  mangent  ou  dissi- 
pent ces  revenus  sont  en  peUt  nombre;  si  on  n'enlève  pas 
aux  laboureurs  le  temps  quHls  consacrent  à  leurs  travaux , 
alors  ceux  qui  travaillent,  qui  labourent  et  qui  sèment,  se 
donneront  beaucoup  de  peines  pour  laire  produire  la  terre; 
si  Ton  a  soin  de  cafcnler  ses  revenus  pour  régler  sur  eux 
ses  dépenses,  alors  l'usage  que  l'on  en  fera  sera  modéré.  » 

>  Meng-hien-iseu  était  un  sage  Ta- fou,  ou  mandarin, 
du  royaume  de  Lou,  dont  la  postérité  s'est  éteinte  dans  son 
second  peUt-flls.  Ceux  qui  naurrUMent  de$  coutdet»  et  possè- 
dent des  chars  a  guettre  chevaux,  ce  sont  les  mandarins  ou 
magistrats  civils,  Ta-fou,  qui  passent  les  premiers  examens 
des  lettrés  à  des  périodes  fixes.  Une  famille  qui  se  sert  de 
glace  dans  la  cérémonie  des  ancêtres,  oe  Sont  les  grands  de 
l'ordre  supérieur  nommés  King,  qui  se  servaient  de  glace 
dans  les  cérémonies  funèbres  qu'ils  faisaient  en  riionneur  de 
leurs  ancêtres.  Une  famille  de  cent  chars ,  oe  sont  les  grands 
de  r£tat  qui  possédaient  des  flefs  séparés  dont  ils  Uralent 
les  revenus.  Le  prince  devrait  plutôt  perdre  ses  propres  re- 
venus, ses  propres  richesses,  que  d'avoir  des  ministres  qui 
fissent  éprouver  des  vexations  et  des  dommages  au  peuple. 
Cest  pourquoi  if  vaut  mieux  que  [le  prince]  ait-des  ministres 
gui  dépouiUent  le  trésor  du  souverain,  que  des  ministres  qui 
Hfrthargeni  le  peuple  d*  impôts  pour  accumuler  des  richesses. 


HIO, 

de  glace  dans  la  cérémonie  deÉ  ancêtres  t 
das  des  bœufs  et  des  moutons.  Unefamil 
chars,  ou  un  prince,  n'entretient  pas  des 
qui  ne  cherchent  qu'à  augmenter  les  Im 
accumuler  des  trésors.  S'il  avait  des 
qui  ne  cherchassent  qu'à  augmenter  h 
pour  amasser  des  richesses,  il  vaudn 
qu'il  eût  des  ministres  ne  pensant  qu'à  d 
le  trésor  du  souverain.— Go  qui  veut 
ceux  qui  gouvernent  un  royaume  m 
point  faire  leur  richesse  privée  des  rev 
blics  ;  mais  qu'ils  dolvept  faire  de  la  ; 
de  l'équité  leur  seule  richesse. 

2^  Si  ceux  qui  gouvernent  les  États  m 
qu'àamasserdes  richesses  pourleurusag 
nel,  ils  attireront  indubitablement  aup 
des  hommes  dépravés  ;  ces  hommes  le 
croire  qu'ils  sont  des  ministres  vertueu 
hommes  dépravés  gouverneront  le  i 
Mais  l*administration  de  ces  ministres  i 
sur  le  gouvernement  les  châtiments  div 
vengeances  du  peuple.  Quand  les  affair 
ques  sont  arrivées  h  ce  point,  quels  minif 
sent-ils  les  plus  justes  et  les  plus  vertueu] 
neraient  de  tels  malheurs'  Ce  fqui  veut 
ceux  qui  gouvernent  un  royaume  ne  doiv 
faire  leur  richesse  privée  des  revenus  publ 
qu'ils  doivent  foire  de  la  justice  et  de  Vêt 
seuld  richesse. 

Voilà  le  dixième  ehepilre  du  Commentlli 
que  ce  que  Ton  doit  entendre  ^  faire  jouit 
de  la  paix  et  de  l'harmonie,  en  bien  Çi 
l'empire  '. 

L'Explication  tout  entière  consiste  en  dfx 
Les  quatre  premiers  chapitres  exposent  Teii 
néral  de  l'ouvrage  et  en  montrent  le  but  het 
chapitres  exposent  plus  en  détail  les  diverse 
du  sujet  de  Touvrage.  Le  cinquième  chapiti 
le  devoir  d'être  vertueux  et  éclairé.  Le  sîxi 
tre  pose  la  base  fondamentale  du  perfectioi) 
soi-même.  Ceux  qui  commencent  l'étude  é 
doivent  faire  tous  leurs  efforts  pour  surrooot 
Acuités  que  ce  chapitre  présente  à  sa  para 
gence;  ceux  qui  le  lisent  ne  doivent  pas  1 
comme  très-facile  à  comprendre  et  en  faire  p 

I  «  Le  sens  de  ce  chapitre  est,  quUl  faut  faire  tou 
pour  être  d^aooord  avec  le  peuple  dans  son  amour  < 
sion,  ou  partager  ses  sympathies,  et  qu'il  ne  fau 
pliquer  uniquement  à  faire  son  bien-être  matériel 
est  rclaUf  à  la  règle  de  conduite  la  plus  importan 
puisse  s'imposer.  Celui  qui  peut  agir  ainsi ,  traite 
les  sages ,  se  plaît  dans  les  avantages  qui  eu  résulte 
obtient  ce  à  quoi  U  peut  prétendre,  et  le  monde 
paix  et  l'harmonie.  •  {Gl 

Thoung-yang-hiu-chi  a  dit  :  «  Le  grand  but,  V 
clpal  de  ce  chapitre  signifie  que  le  gouvernemei 
pire  consiste  dans  l'applîcaUon  des  règles  de 
d'éqaité  naturelles  que  nous  avons  en  nous,  À  to 
de  gouvernement ,  ainsi  qu'au  choix  des  hommi 
emploie ,  qui ,  par  leur  bonne  ou  mauvaise  «dm 
conservent  ou  perdent  l'empire,  li  faut  que  da 
aiment  et  dans  ce  qu^ils  haïssent  ils  se  conforme 
au  senllmcnt  du  fN'uple.  » 
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LINVARIABILITÉ  DANS  LE  MILIEU; 

BILU  PAR  TSEUSSE,  PETIT-FILS  ET  DISCIPLE  DE  KHOUKO-TSEC. 
DEUXIEME  LIVRE  CLASSIQUE. 


lVERïISSEMENT 
)OCl'EUR  TCHING-TSEU. 


thinshtieutLÔÎl  :  Ce  (joi  ne  dévie  d'aucun 
mUku  (tcliaung);  ce  qui  ne  change  pas 
riable  (ffoung).  Le  milieu  est  la  droite 
te  règle  du  monde  ;  Vinvariabilité  en  est 
De  lîTre  comprend  les  régies  de  l'ifttelli- 
é  transmises  par  les  disciples  de  Kooung- 
Iffopres  disciples.  Tseu-sse  (petit-fils  de 
craignit  que,  dans  la  suite  des  temps, ces 
lUgeaoce  ne  se  corrompissent  ;  c'est  pour- 
igna  dans  ce  livre  pour  les  transmettre  lui- 
tseu.  TêeU'Sse,  au  commencement  de  son 
araison  qui  est  une  pour  tous  les  liommes  ; 
il  lait  des  digressions  sur  toutes  sortes  de 
iD.il  revient  sur  la  raison  unique,  dont  il 
éléments.  S'étend-il  dans  des  digressions 
D  parcourt  les  six  points  fixes  du  monde 
le  nord,lesud,lenadir  etle  zénith);  se 
M  son  exposition ,  alors  il  se  concentre  et 
ir  aiosi  dire  dans  les  Toiles  du  mystère.  La 
irre  est  inépuisable,  tout  est  fruit  dans 
li  qui  sait  par&itement  le  lire,  s'il  le  me- 
lention  soutenue,  et  qu'il  en  saisisse  le  sens 
quand  même  il  mettrait  toute  sa  Tie  ses 
itique ,  il  ne  parviendrait  pas  à  les  épuiser. 


HAPITRE  PREMIER. 

dal  du  ciel  (  ou  le  principe  des  opé- 
s  et  des  actions  intelligentes  conférées 
êtres  vivants')  s'appelle  nature  ration- 
âpe  qui  nous  dirige  dans  la  conformité 
is  afcc  la  nature  rationnelle,  s'appelle 
\dmte  morale  ou  droUe  voie;  le  sys- 
mé  de  la  règle  de  conduite  morale  ou 
rappelle  Doctrine  des  devoirs  ou  Ins- 


2.  La  réglé  de  conduite  morale  qui  doit  diri- 
ger les  actions  est  tellement  obligatoire  que  Ton  ne 
peut  s'en  éearter  d'un  seul  point,  un  seul  instant. 
Si  Ton  pouvait  s'en  éearter,  ce  ne  serait  plus  une 
règle  de  conduite  immuable.  C'est  pourquoi  Phomme 
supérieur,  ou  celui  qui  s'est  identifié  avec  la  droite 
voie  >,  veille  attentivement  dans  son  cœur  sur  les 
principes  qui  ne  sont  pas  encore  discernés  par  tous 
les  hommes,  et  il  médite  avec  précaution  sur  ce 
qui  n'est  pas  encore  proclamé  et  reconnu  comme 
doctrine. 

3.  Rien  n'est^plus  évident  pour  le  sage  que  les 
choses  cachées  dans  le  secret  de  la  conscience;  rien 
n'est  plus  manifeste  pour  lui  que  les  causes  les  plus 
subtiles  des  actions.  C'est  pourquoi  l'honuiie  supé- 
rieur veille  attentivement  sur  les  inspirations  se- 
crètes de  sa  conscience. 

4.  Avant  que  la  joie ,  la  satisfaction,  la  colère ,  la 
tristesse,  ne  se  soient  produites  dans  l'âme  (avec 
excès),  l'état  dams  lequel  on  se  trouve  s'appelle  mûieu. 
Lorsqu'une  fois  elles  se  sont  produites  dans  l'âme , 
et  qu'elles  n'ont  encore  atteint  qu'une  certaine  li- 
mite, l'état  dans  lequel  on  se  trouve  s'appèDe  har- 
monique. Ce  miiieu  est  la  grande  base  fondamentale 
du  monde;  Vharmonie  en  est  la  loi  universelle  et 
permanente. 

5.  Lorsque  le  miUeu  et  Vhamumie  sont  portés 
au  point  de  perfection,  le  cîd  et  la  terre  sont  dans 
un  état  de  tranquillité  parfaite ,  et  tous  les  êtres  re* 
çoivent  leur  complet  développement. 

VoiU  le  premier  chapitre  du  livre  dans  lequel  Tseu- 
sse  expose  les  idées  principales  de  la  doctrine  qu'il 
veut  transmettre  è  la  postérité.  Dabord  fl  montre  clai- 
rement que  la  voie  droite  ou  la  règle  de  conduite 
morale  tire  sa  racine  Ibndamentale,  sa  source  primi- 
tive du  dél,  et  qu'elle  ne  peot  clianger;  que  sa  subs- 
tance vériUble  existe  complètement  en  nous ,  et  qu'elle 
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te  peut  en  être  séparée.  Secondement  il  parle  do  devoir 
de  la  conserrer,  de  Tentretenir,  de  l'aToir  sans  cesse 
sons  les  yenx  ;  enfin  il  dit  <iq6  les  saints  hommes ,  ceux 
quiapprochent  le  plus  de  Tintelligenoe  divine,  Tont  por- 
tée par  leurs  bonnes  œuvres  à  son  dernier  degré  de  per^ 
fection.  Or,  il  veut  que  ceux  qui  étudient  ee  livre  re- 
viennent sans  cesse  sur  son  contenu,  qu'ils  cherchent 
en  eux-mêmes  les  principes  qui  y  sont  enseignés,  et  s*y 
attachent  après  les  avoir  trouvés,  afin  de  repousser 
tout  désir  dépravé  des  objets  extérieurs  et  d'accom- 
plir les  actes  vertueux  que  comporta  leur  nature  ori- 
ginelle. Voilà  ce  que  Yang-chi  ■  appelaK  la  substance 
nécessaire  ou  le  corps  obligatoire  du  livre.  Dans  les 
dix  chapitres  qui  suivent,  Tseu^e  ne  foit,  pour  ainsi 
dire,  que  des  citations  des  paroles  de  son  maître,  des- 
tinées à  corroborer  et  à  compléter  le  sens  de  ce  premier 
chapitre. 


CHAPITRE  H. 

1 .  Lo  philosophe  Tchoung-ri  (  Rhouno-tsku) 
dit  :  L'homme  d'une  vertu  supérieure  persévère 
invariablement  dans  le  milieu;  l'homme  vulgaire, 
ou  sans  principes ,  est  constamment  en  opposition 
avec  ce  milieu  invariable. 

3.  L'homme  d'une  vertu  snpérienre  persévère 
sans  doute  invariablement  dans  le  milieu;  par  cela 
mémequ'il  est  d'une  vertu  supérieure,  il  se  conforme 
aux  circonstances  pour  tenir  le  milieu.  L'homme 
vulgaire  et  sans  principes  tient  aussi  quelquefois 
le  milieu;  mais  par  cela  même  qu'il  est  un  homme 
sans  principes,  il  ne  craint  pas  de  le  suivre  témé- 
rairement en  tout  et  partout  (sans  se  conformer 
aux  circonstances  *). 


Voilà  le  second  chapitre. 


CHAPITRE  lU. 

1.  Le  philosophe  (KHOUifO-TSSu)  disait  :  Oh! 
que  la  limite  de  la  pcnrsévérance  dans  le  milieu  est 
admhrablel  II  jr  a  bien  peu  d'hommes  qui  sachent 
s'y  tenir  longtemps! 

Voilà  le  troisième  chapitie. 


CHAPITRE  IV. 

1.  Le  Philosophe  disait  :  La  voie  droite  n'est 
pas  suivie;  j'en  connais  la  cause. Les  hommes  ins- 
truits la  dépassent;  les  ignorants  ne  l'atteignent 
pas.  La  voie  droite  n'est  pas  évidente  pour  tout  le 
monde,  je  le  sais  :  les  hommes  d'une  vertu  forte 
vont  au  delà;  ceux  d'une  vertu  faible  ne  l'atteignent 
pas. 

a.  De  tous  les  hommes,  il  n'en  est  aucun  qui  ne 


boive  et  ne  mange;  mais  bien  peu  d'enl 
vent  discerner  les  saveurs  ! 

Voilà  le  quatrième  cliapih:e. 


^•••^ 


CHAPITRE  V. 

I.  Le  Philosophe  disait  :  Qu'il  est 
que  la  voie  droite  ne  soit  pas  suivie  ! 

Voilà  le  dnquième  chapitre.  Ce  chapitre 
au  précédent  qu'iT  explique ,  et  Texclamatioi 
droite  qui  n*est  pas  suivie  sert  de  transiti< 
le  sens  du  chapitre  suivant.  (Tcb 


CHAPITRE  VI 

1.  Le  Philosophe  disait  :  Que  la  sa| 
pénétration  de  Chun  étaient  grandes!  I 
interroger  les  hommes  et  à  examiner  atU 
en  lui-même  les  réponses  de  ceux  qui  l'appi 
il  retranchait  les  mauvaises  choses  et  div 
bonnes.  Prenant  les  deux  extrêmes  de  ces 
il  ne  se  servait  que  de  leur  milieu  envers 
C'est  en  agissant  ainsi  qu'il  devint  le  gran 

VoUà  le  sixième  chapitre. 


■•»»^ 


CHAPITRE  VII. 

1.  Le  Philosophe  disait  :  Tout  homm 
JesaiscUsUnguerlesmobUesdes  actions  / 
présume  trop  de  sa  science  ;  entraîné  pa 
gueil,  il  tombe  bientôt  dans  mille  pié 
mille  fliets  qu'il  ne  sait  pas  éviter.  Tout  l 
dit  :  Je  sais  disHnguer  les  mobiles  des  a 
maines,  choisit  l'état  de  persévérance  di 
droite  paiement  éloignée  des  extrêmes; 
peut  le  conserver  seulement  l'espace  d'un 

Voilà  le  septième  chapitre.  Il  y  est  pari 
ment  du  grand  sage  du  chapih«  précédent 
y  est  question  de  la  sagesse  qui  n'est  poii 
pour  servir  de  transition  au  chapitre  suivant 


CHAPITRE  Vm. 

1.  Le  Philosophe  disait  :  //oeï',  lui, 
tablement  un  homme!  Il  choisit  l'état  d( 
rance  dans  la  voie  droite  également  élo 
extrêmes.  Une  fois  qu'il  avait  acquis  un 
s'y  attaenaic  fortement,  la  cultivait  dans 
rieur  et  ne  la  perdait  jamais. 

Voilà  le  huitième  cliapitre. 


'  Le  philosophe  Yang-têeu. 
•  Giatê 


•  Le  plus  aimé  de  ses  disciples. 


ou  UINVABIABILITE  DANS  LE  MILIEU. 

CHAPITRE  IX. 

Uosopbe  disait  :  Les  États  peuvent  être 
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.  afce  jostiee;  les  dignités  et  les  émolu- 
nnl  être  rdîisés  ;  les  instruments  de  gains 
tu  peuYent  être  foulés  aux  pieds  :  la  per- 
Ihii  la  voie  droite  également  éloignée  des 
■s  peut  être  gardée! 

kaeiTiènBe  eliapitre.il  se  rattoclie  au  chapi- 
Mat  et  il  sert  de  transitioD  au  cbapitre  sui- 

(TCBOO-Hl.) 


GHAPITBE  X. 

I  [disciple  de  Khoung-tsku]  interro- 
uhre  sur  la  force  de  l'homme. 
Philosophe  répondit  :  Est-ce  sur  la  force 
leootrées  méridionales,  ou  sur  la  force  virile 
ïées  septentrionales?  Parlez-vous  de  votre 
Bree? 

lir  des  manières  bienveillantes  et  douces 
mûre  les  hommes  ;  avoir  de  la  compassion 
ilHensés  qui  se  révoltent  contre  la  raison  : 
teee  virile  propre  aux  contrées  méridlona- 
làelle  que  s'attache  le  sage, 
fat  sa  couche  de  lames  de  fer  et  des  eui- 
le peaux  de  bétes  sauvages;  contempler  sans 
ta  approches  de  la  mort  :  voilà  la  force  virile 
SBi  contrées  septentrionales ,  et  c'est  à  elle 
HiefacDt  les  braves. 

ipeodant,  que  la  force  d'âme  de  l'homme 
vqai  vit  toujours  en  paix  avec  les  hommes 
■  hisse  point  corrompre  par  les  passions , 
iplas forte  et  bien  plus  grande!  Que  la  force 
lieelm  qui  se  tient  sans  dévier  dans  la  voie 
ilgdement  éloignée  des  extrêmes,  est  bien 
rHetlneD  plus  grande  1  Que  la  force  d'âme 
î  qoi,  lorsque  son  pays  jouit  d'une  bonne 
itntion  qui  est  son  ouvrage,  ne  se  laisse 
orrompre  ou  aveugler  par  un  sot  orgueil, 
I  plus  forte  et  bien  plus  grande  !  Que  la  force 
le  celui  qui,  lorsque  son  pays  sans  lois  manque 
onne  administration  reste  immuable  dans  la 
Biqu'à  la  mort,  est  bien  plus  forte  et  bien 
aode! 
là  le  dixième  chapitre. 


3.  L'homme  d'une  vertu  siipéripure  s'applique  à 
suivre  et  à  parcourir  entièrement  la  voie  droite. 
Faire  la  moitié  du  chemin,  et  défaillir  ensuite,  est 
une  action  que  je  ne  voudrais  pas  imiter. 

3.  L'homme  d'une  vertu  supérieure  persévère 
naturellement  dans  la  pratique  du  milieu  également 
éloigné  des  extrêmes.  Fuir  le  monde,  n'être  ni  vu 
ni  connu  des  hommes,  et  cependant  n'en  éprouvet 
aucune  peine;  tout  cela  n'est  possible  qu'au  saint. 

VoUà  le  onzième  chapitre.  Les  citations  des  paroles 
de  KiMNiMMSEe  par  Tseiê-sse,  faites  dans  le  but  d'éclair- 
dr  le  sens  du  premier  chapitre,  s'arrêtent  id.  Or  le 
grand  bot  de  cette  partie  du  livre  est  de  montrer  que  la 
prudence  éclairée,  Y  humanité  ou  la  bienveillance 
universelle  pour  les  hommes,  ]à  force  d*dme,  ces 
trois  vertus  universeUes  et  capitales,  sont  la  porte  par 
où  1*00  entre  dans  la  voie  droite  que  doivent  suivre  tous 
les  lionunes.  C*est  pourquoi  ces  vertus  ont  été  traitées 
dans  la  première  partie  de  l'ouvrage,  en  les  illustrant 
par  l'exemple  des  actions  do  grand  Chun,  de  Yan- 
ffouan  (ou  Hoei,  le  disdple  cliéri  de  Khookg-tseu)  , 
et  de  Tseu-lou  (autre  disdple  dn  même  phUosophe). 
Dans  Chun,  c'est  la  prudence  éclairée;  dans  Yan' 
fouan,  c^est  V humanité  ou  la  blenveOlance  pour  tous 
les  hommes;  dans  Tseu-lou,  c'est  \h force  d'dme  ou 
Ik  force  virile.  Si  l'une  de  ces  trois  vertus  manque, 
alors  il  n'est  plus  possible  d'étabUr  la  règle  de  conduite 
morale  ou  la  vole  droite ,  et  de  rendre  la  vertu  parfoite. 
On  verra  le  reste  dans  le  vingtième  chapitre.  (Tcnou-m.) 


CHAPITRE  XI. 

e  Philosophe  disait  :  Rechercher  les  prin- 
es  choses  qui  sont  dérobées  à  l'intelligence 
le;  £iire  des  actions  extraordinaires  qui  pa- 
t  en  dehors  de  la  nature  de  l'homme;  en  un 
»pérer  des  prodiges  pour  se  procurer  des  ad- 
Qrs  et  des  sectateurs  dans  les  siècles  à  venir  : 
«  que  je  ne  voudrais  pas  faire. 


CHAPITRE  XU. 

1.  La  voie  droite  (ou  la  règle  de  conduite  morale 
du  sage,  également  éloigné  des  extrêmes)  est  d'un 
usage  si  étendu,  qu'elle  peut  s'appliquer  h  toutes  les 
actions  des  hommes  ;  mais  elle  est  d'une  nature 
tellement  subtile,  qu'elle  n'est  pas  manifeste  pour 
tous. 

a.  Les  personnes  les  plus  ignorantes  et  les  plus 
grossières  de  la  multitude,  hommes  et  femmes, 
peuvent  atteindre  à  cette  science  simple  de  se  bien 
conduire  ;  mais  il  n'est  donné  à  personne,  pas  même 
à  ceux  qui  sont  parvenus  au  plus  haut  degré  de 
sainteté,  d'atteindre  à  la  perfection  de  cette  science 
morale;  il  reste  toujours  quelque  chose  d'inconnu 
qui  dépasse  les  plus  nobles  intelligences  sur  cette 
terre  '.  Les  personnes  les  plus  ignorantes  et  les 
plus  grossières  delà  multitude,  hommes  et  femmes, 
peuvent  prati(]uer  cette  règle  de  conduite  morale 
dans  ce  qu'elle  a  de  plus  général  et  de  plus  com- 
mun; mais  il  n'est  donné  à  personne,  pas  même  à 
ceux  qui  sont  parvenus  au  plus  haut  degré  de  sain- 
teté, d'atteindre  à  la  perfection  de  cette  règle  de 
conduite  morale,  il  y  a  encore  quelque  chose  que 
Ton  ne  peut  pratiquer.  Le  ciel  et  la  terre  sont 
grands  sans  doute;  cependant  l'homme  trouve 
encore  en  eux  des  imperfections.  C'est  pourquoi  lo 
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sage,  en  parlant  de  ce  que  la  règle  de  conduite 
morale  de  l'homme  a  de  plus  grand,  dit  que  le 
monde  ne  peut  la  contenir  ;  et  en  parlant  de  ce 
qu^elle  a  de  plus  petit,  il  dit  que  le  monde  ne 
peut  la  diviser. 

3.  Le  Livre  des  vers  dit  ^  : 

«  L*oiseau  youan  s'envole  jusque  dans  lescieuz, 
«  le  poisson  plonge  jusque  dans  les  abîmes.  » 

Ce  qui  veut  dire,  que  la  règle  de  conduite  mo*. 
raie  de-rhomme  est  la  loi  de  toutes  les  intelli- 
gences ;  qu'elle  illumine  Tuniversdansle  plushaut 
des  cieux  comme  dans  les  plus  profonds  abîmes  ! 

4.  La  règle  de  conduite  morale  du  sage  a  son 
principe  dans  le  cœur  de  tous  les  hommes ,  d'où  elle 
s'élève  à  sa  plus  haute  manifestation  pour  éclairer 
le  ciel  et  la  terre  de  ses  rayons  éclatants! 

Voilà  le  douzième  chapitre.  11  renferme  les  paroles  do 
Tseu-sse  deslioées  à  expliquer  le  Bens  de  cette  expres- 
sion du  premier  chapitre ,  où  U  est  dit  que  Von  ne  peut 
s'écarter  de  la  règle  de  conduite  morale  de  V homme. 
Dans  les  huit  chapitres  suivants ,  Tseu-sse  cite  sans  or- 
dre les  paroles  de  Kboumg-tseu  pour  éclairdr  le  même 

sujet.  (TCBOU-HL> 


CHAPITRE  XIII. 

1.  Le  philosophe  a  dit  :  La  voie  droite  ou  la  règle 
de  conduite  que  Ton  doit  suivre,  n'est  pas  éloignée 
des  hommes.  Si  les  hommes  se  font  une  règle  de  con- 
duite éloignée  d'eux,  c*est-à-dire,  qui  ne  soit  pas 
conforme  à  leur  propre  nature,  elle  ne  doit  pas  être 
considérée  comme  une  règle  de  conduite. 

2.  Le  Livre  des  Fers  dit  *  : 

«  L'artisan  qui  taille  un  manche  de  cognée  sur  un 
«  autre  manche» 
«  rTa  pas  sou  modèle  éloigné  de  lui.  » 
Prenant  le  manche  modèle  pour  tailler  l'autre 
mandie,  il  le  regarde  de  côté  et  d'autre,  et,  après 
avoir  confectionné  le  nouveau  manche,illes.examine 
bien  tous  les  deux  pour  voir  s'ils  diffèrent  encorçi'un 
deTautre.De  même  le  sage  se  sert  de  i*homme  ou  de 
l'humanité  pour  gouverner  et  diriger  les  liommes; 
une  fois  qu'il  les  a  ramenés  au  bien,  il  s'arrête  la  ^. 

3.  Celui  dont  le  cœur  est  droit,  et  qui  porte  aux 
autres  les  mêmes  sentiments  qu'il  a  pour  lui-même, 
ne  s'écarte  pas  de  la  loi  morale  du  devoir  prescrite 
aux  hommes  par  leur  nature  rationnelle;  il  ne  fait 
pas  aux  autres  ce  qu*il  désire  qui  ne  lui  soit  pas  fait 
à  lui-même. 

4.  La  règle  de  conduite  morale  du  sage  lui  impose 
quatre  grandes  obligations  :  moi  je  n'en  puis  pas 
seulement  remplir  complètement  une.  Ce  qui  est 
exigé  d'un  fils,  qu*il  soit  soumis  à  son  père,  je  ne  puis 

'  Livre  Ta-ya ,  ode  ffan-lou. 

■  Livre  Kouê-Joutvj ,  ode  Fu-ko 

^  IXt\»  lui  iinpo;>e  pas  une  perfection  coutraire  à  sa  nature. 


pas  même  l'observer  encore  ;  ce  qui  est  exigé  d'un  su- 
jet, qu'il  soit  soumis  à  son  prince  «  je  ne  puis  pas 
même  l'observer  encore;  ce  qui  est  exigé  d'un  frèrt 
cadet,  qu'il  soit  soumis  à  son  frère  atné«je  ne  poil 
pas  même  l'observer  encore;  ce  qui  est  exigé  dies 
amis ,  qu'ils  donnent  la  préférence  en  tout  à  leon 
amis ,  je  ne  puis  pas  l'observer  encore.  Vesm^x»  de 
ces  vertus  constantes,  étemelles;  la  droon^eetion 
dans  les  paroles  de  tous  les  jours  ;  ne  pas  négli^  de 
faire  tous  ses  efforts  pour  parvenir  à  l'entier  aocom- 
piisseraent  de  ses  devoirs  ;  ne  pas  se  laisser  aller  à  un 
débordement  de  paroles  superflues;  faire  en  sorte 
que  les  paroles  répondent  aux  œuvres  »  et  les  ceuvres 
aux  paroles;  en  agissant  de  cette  manière,  oommeat 
*e  sage  ne  serait-il  pas  sincère  et  vrai? 

Voilà  le  treizième  diapitre. 


CHAPITRE  XIV. 

1 .  L'homme  sage  qui  s'est  identifié  avec  la  loi  i 
raie,  en  suivant  constamment  la  ligne  moyenne 
paiement  éloignée  des  extrêmes,  agit  selon  les  4^. 
voirs  de  son  état,  sans  rien  désirer  qui  lui  soîr 
étranger. 

2.  Est-il  riche ,  comblé  d'honneurs ,  il  agit  oomoit  j 
doitagirunhommericheetcombléd'honneQrs.Eft-  | 
il  pauvre  et  méprisé,  il  agit  comme  doit  agir  u  ^ 
homme  pauvre  et  méprisé.  Est-il  étranger  et  d'ans  ^ 
civilisation  dififérente,  il  agit  comme  doit  igirn  ?i^ 
homme  étranger  et  de  civilisation  différente.  Eit-îl  i^ 
malheureux,  accablé  d'infortune,  il  agit  oommeM  ^ 
agir  un  malheureux  accablé  d'infortunes.  Lenp  , 
qui  s'est  identifié  avec  la  loi  morale,  constfveton*  -^ 
jours  assez  d'empire  sur  lui-mêaie*pour  aeetmviir  - 
les  devoirs  de  son  état  dans  quelque  conditioDfi'il  -- 
se  trouve. 

3.  S'il  est  dans  un  rang  supérieur ,  il  ne  tourmente 
pas  ses  inférieurs;  s'il  est  dans  un  rang  inférieur, 
il  n'assiège  pas  de  sollicitations  basses  et  capidM 
ceux  qui  occupent  un  rang  supérieur.  U  se  tient 
toujours  dans  la  droiture,  et  ne  demande  rien  au 
hommes  ;  alors  la  paix  et  la  sérénité  de  son  âme  ne 
sont  pas  troublées.  Il  ne  murmure  pas  contre  le  ciel, 
et  il  n'accuse  pas  les  hommes  de  ses  infortunes. 

4.  C'est  pourquoi  le  sage  conserve  une  âme  ton* 
jours  égale,  ea  attendant  l'accomplissement  de  II 
destinée  céleste.  L'homme  qui  est  hors  de  la  voie  do 
devoir,  se  jette  dans  mille  entreprises  téméraires 
pour  chercher  ce  qu'il  ne  doit  pas  obtenir. 

5.  Le  Philosophe  a  dit  :  L'archer  peut  être,  sois^ 
un  certain  point,  comparé  au  sage  :  s'il  s'écarte (l>^ 
but  auquel  il  vise,  il  réfléchit  en  lui-même  poor^^ 
chercher  la  cause. 

Voilà  le  cpialorzième  chapitre. 


ou  ^INVARIABILITE  DANS  LE  MILIEU. 


CHAPITRE  XV. 

1*.  La  voie  morale  du  sage  peut  être  comparée  à  la 
Kwle  du  TOjrageur  qui  doit  commeneer  à  lui  pour 
s*éloîgiier  ensuite;  elle  peut  aussi  être  comparée  au 
chôma  de  celui  qui  gravit  un  lieu  élevé  en  partant 
do  lieu  l»as  ou  il  se  trouve. 

J.  Le  iivredet  rers  dit «•: 

«  Une  femme  et  des  enfants  qui  aiment  Tunion  et 

rharmonie, 

«Sont  comme  les  accords  produits  par  le  Kin  et 

lelUie. 

«  Quand  les  frères  vivent  dans  l'union  el  Thar- 

•  monie^  la  joie  et  le  bonheur  régnent  parmi  eux.  SI 
«  le  bon  ordre  est  établi  dans  votre  famille,  votre 

•  lemmeet  vos  enfants  seront  heureux  et  satisfaits.  » 
S.  Le  Philosophe  a  dit  :  Quel  contentement  et 

quelle  joie  doivent  éprouver  un  père  et  une  mère  à 
b  tête  d'une  semblable  famille  ! 

y<Hlà  le  quluième  chapitre. 


CHAPITRE  XVL 

1.  Le  Philosophe  a  dit  :  Que  les  facultés  des 

pnssanees  subtiles  de  la  nature  sont  vastes  et  pro- 
liNxIes! 

1  On  cherche  à  les  apercevoir,  et  on  ne  les  voit 
pu;  on  cherche  à  les  entendre,  et  on  ne  les  entend 
fÊ$;  identifiées  à  la  substance  des  choses,  elles  ne 
^vent  efrétre  séparées. 

S.  Elles  font  que  dans  tout  Tunivers  les  hommes 
pvifientet  sanctifient  leur  cœur,  se  revêtent  de  leurs 
kèîts  de  fêtes  pour  offrir  des  sacrifices  et  des  obla- 
tieas  à  leurs  ancêtres.  C'est  un  océan  d'intelligences 
nbtiles!  Elles  sont  partout  au-dessus  de  nous,  à 
notre  gaucher,  à  notre  droite  ;  elles  nous  environ- 
nent de  toutes  parts! 

4.  Le  JJcre  des  f^ers  dit  *  : 

•  L'arrivée  des  esprits  subtils 

«  Ne  peut  être  déterminée  ; 

«  A  phis  forte  raison  si  on  les  néglige.  » 

i.  Ces  esprits  cependant,  quelque  subtils  et  im- 
feieeptibles  qu'ils  soient,  se  manifestent  dans  les 
hnnes  corporelles  des  êtres;  leur  essence  étant 
ne  essence  réelle,  vraie,  elle  ne  peut  pas  ne  pas  se 
■aaifester  sous  une  forme  quelconque. 

Voilà  le  seizième  chapitre.  On  ne  peut  ni  voir,  ni 
attendre  ces  esprits  subtils;  c'est^-dire,  qu'ils  sont 
dérobés  à  nos  re^utb  par  leur  propre  nature.  Identifiés 
née  h  substance  des  choses  telles  qu'elles  existent ,  ils 
Hat  donc  ai;  ssi  d'un  usage  général.  Dans  les  trois  cha- 
pitws  qui  précèdent  odui-d ,  il  est  parlé  de  choses  d'un 
auge  icftrâiDt ,  particulier  ;  dans  les  trois  cliapitres  sui- 
mts,  il  est  parlé  de  choses  d'un  usage  général;  dans 
tifbipitre-d,  il  est  parlé  tout  à  la  fois  de  choses  d'ua 

'  UfnSêao-ya,  ode  Tehang-U. 
*Utt«  raya,  ode  r-lcAf. 
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usage  général,  obscures  et  abstraites  :  il  comprend  Je 
général  et  le  particulier.  (Tcuou-uv  | 


CHAPITRE  X VIL 

1.  Le  Philosophe  a  dit  :  Qu*elle  était  grande ,  la 
piété  filiale  de  Chunl  il  fut  un  saint  par  sa  vertu  ; 
sa  dignité  fut  la  dignité  impériale;  ses  possessions 
s'étendaient  aux  quatre  mers  >  ;  il  offrit  les  sacri- 
fices impériaux  à  ses  ancêtres  dans  le  temple  qui 
leur  était  consacré;  ses  fils  et  ses  petits-fils  conser- 
vèrent ses  hoimeurs  dans  une  suite  de  siècles  >. 

2.  C*est  ainsi  que  sa  grande  vertu  fut,  sans  aucun 
doute,  le  principe  qui  lui  fit  obtenir  sa  dignité  im- 
périale, ses  revenus  publics,  sa  renommée,  et  la  lon- 
gue durée  de  sa  vie. 

3.  C'est  ainsi  que  le  ciel,  dans  la  production  con- 
tinuelle des  êtres,  leur  donne  sans  aucun  doute  leurs 
développements  selon  leurs  propres  natures,  ou 
leurs  tendances  naturelles^  Tarbre  debout,  il  le  fait 
croître,  le  développe;  Farbre  tombé,  mort,  il  le 
dessèche,  le  réduit  en  poussière. 

4.  Le  Uvre  des  Vers  dit  *  : 

«  Que  le  prince  qui  gouverne  avec  sagesse  soit 
«  loué! 

«  Sa  brillante  vertu  resplendit  de  toutes  parts; 

«  Il  traite  comme  ils  le  méritent  les  magisUats 
«  et  le  peuple; 

•  Il  tient  ses  biens  et  sa  puissance  du  ciel  ; 

•  Il  maintient  la  paix,  la  tranquillité  et  Tabon- 
«  danceen  distribuant  [les  richesses  qu'  il  a  reçues]; 

•  Et  le  ciel  les  lui.  rend  de  nouveau  !  » 

6.  II  est  évident  par  là  que  la  grande  vertu  des 
sages  leur  fait  obtenir  le  mandat  du  def  pour  gou- 
verner les  hommes.  » 

Voilà  le  dix-septième  chapitre.  Ce  chapitre  tire  son 
origine  de  la  persévérance  dans  la  voie  droite ,  de  Vi  con- 
stance dans  les  bonnes  œuvres;  il  a  été  des^né  à  mon- 
trer au  plus  haut  degré  leur  dernier  résultat  ;  il  fait  voir 
que  les  efléts  de  la  voie  du  devoir  sont  effectivement  très- 
étendus ,  et  que  ce  par  quoi  fis  sont  produits,  est  d'une 
nature  subtile  el  cachée.  Les  deux  chapitres  suivants 
présentent  aussi  de  pareiUes  idées.       (Tcooo-bi.) 


CHAPITRE  XVIIL 

1.  Le  Philosophe  a  dit  :  Le  seul  d*entre  les  hom- 
mes qui  n'ait  pas  éprouvé  les  chagrins  de  l'^e,  fut 
certainement  fVen-wang.^  Il  eut  fVang-hi  pour 
père,  et  irou-wang  fut  son  fils.  Tout  le  bien  que  le 
père  avait  entrepris  fut  achevé  par  le  fils. 

2.  H^'ou'wang  continua  les  bonnes  œuvres  de 
Taî'Wang,  de  ff^ang-hiet  de  fVenrwang,  Il  ne 

>  Cest-à-dirp,  aux  douze proTlnoes  {Tcheou)  dans  lesquollet 
était  alors  comprb  Teinplre  chinois.  {Glosr.  ) 

«  Glo9e. 
»  Livre  7>ïva,  ode  Kià-lo. 
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revêtit  qu*iuie  fois  ses  habits  de  guerre,  et  tout  rem- 
pire  fut  à  lui.  Sa  personne  ne  perdit  jamais  sa  haute 
renommée  dans  tout  l*empire;  sa  dignité  fut  celle 
de  fils  du  ciel  [c*est-à-dire,  d'empereur]  ;  ses  posses- 
sions s'étendirent  aux  quatre  mers.  Il  offrit  les  sa- 
crifices impériaux  à  ses  ancêtres  dans  le  temple  qui 
leur  était  consacré;  ses  fils  et  ses  petits-fils  conser- 
vèrent ses  honneurs  et  sa  puissance  dans  une  suite 
de  siècles. 

3.  fVou-wang  était  déjà  très-avancé  en  Age 
lorsqu'il  accepta  le  mandat  du  ciel  qui  fui  conférait 
l'empire.  TcheofUrkong  accomplit  les  intentions  ver- 
tueuses de  H^en-wang  et  de  ff^au-wang.  Remon- 
tant à  ses  ancêtres,  il  éleva  Tal-wang  et  JVang- 
ki  au  rang  de  roi  qu'ils  n'avaient  pas  possédé,  et  il 
leur  offirit  les  sacrifices  selon  le  rite  impérial.  Ces 
rites  furent  étendus  aux  princes  tributaires,  aux 
grands  de  Tempire  revêtus  de  dignités,  jusqu'aux 
lettrés  et  aux  hommes  du  peuple  sans  titres  et  digni- 
tés. Si  le  père  avait  été  un  grand  de  l'empire,  et  que 
le  fils  fAt  un  lettré,  celui-ci  faisait  des  funérailles  à 
son  père  selon  l'usage  des  grands  de  l'empire,  et  il 
lui  sacrifiait  selon  l'usage  des  lettrés  ;  si  son  père 
avait  été  un  lettré,  et  que  le  fils  fût  un  grand  de 
l'empire,  celui-ci  Élisait  des  funérailles  à  son  père 
selon  l'usage  des  lettrés ,  et  il  lui  sacrifiait  selon 
l'usage  des  grands  de  l'empire.  Le  deuil  d'une  an- 
née s'étendait  jusqu'aux  grands  ;  le  deuil  de  tit>is 
années  s'étendait  jusqu'à  Tempereur.  Le  deuil  du 
père  et  de  la  mèiê  devait  être  porté  trois  années 
sans  distinction  de  rang  :  il  était  le  même  pour  tous. 

VoUà  le  dix-hniUème  chapitre. 


CHAPITRE  XIX. 

1.  Le  Philosophe  a  dit  :  Oh!  que  la  piété  filiale 
de  ff^au-wang  et  de  Tcheou-koung  s'étendit  au 
loin! 

2.  Cette  même  piété  filiale  sut  heureusement  sui- 
vre les  intentions  des  anciens  sages  qui  les  avaient 
précédés,  et  transmettre  à  la  postérité  le  récit  de 
leurs  grandes  entreprises. 

3.  Au  printemps,  à  l'automne,  ces  deux  princes 
décoraient  avec  soin  le  temple  de  leurs  ancêtres  ;  ils 
disposaient  soigneusement  les  vases  et  ustensiles 
anciens  les  plus  précieux  [au  nombre  desquels  étaient 
le  grand  sabre  à  fourreau  de  pourpre,  et  la  sphère 
céleste  de  Chun  '];  ils  exposaient  aux  regards  les 
robes  et  les  différents  vêtements  des  ancêtres ,  et  ils 
leur  ofifraient  les  mets  de  la  saison. 

4.  Ces  rites  étant  ceux  de  la  salle  des  ancêtres, 
c'est  pour  cette  raison  que  les  assistants  étaient 
soigneusement  placés  à  gauche  ou  à  droite ,  selon 

>  On  peut  Toir  la  grarure  de  cette  sphère,  et  la  description 
des  ctrAinonifls  indiquées  ci-dessus,  dans  la  DetcripHon  de  la 
Chinff  par  le  traducteur,  tom.  I ,  pag.  89  et  suiv. 
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que  l'exigeait  leur  dignité  ou  leur  rang;  les  dignités 
et  les  rangs  étaient  observés  :  c'est  pour  cette  rai- 
son que  les  hauts  diffnitaires'étalait  distingués  di 
oemmun  des  assistants  ;  les  fonctions  oéréoioiiîate 
étaient  attribuées  à  ceux  qui  méritaient  de  les  i«n- 
plir  :  c'est  pour  cette  raison  que  l'on  savait  distin- 
guer les  sages  des  autres  hommà  ;  la  fonle  s*étant 
retirée  de  la  cérémonie,  et  la  fiimille  s*étant  rémfà 
dans  le  festin  accoutumé,  les  jeunes  gens  servaient 
les  plus  âgés:  c'est  pour  cette  raison  que  la  solen- 
nité atteignait  les  personnes  les  moins  élevées  en 
dignité.  Pendant  les  festins,  la  conleor  des  cbevcnx 
était  observée  :  c'est  pour  cette  raison  que  les  assis- 
tanU  étaient  placés  selon  leur  âge. 

5.  Ces  princes,  fVou-wctng  et  Tchm-komig^ 
succédaient  à  la  dignité  de  leurs  anctoes;  ils  prati- 
quaient leurs  rites;  ils  exécutaient  leur  nrasîqwi 
ils  honoraient  ce  qu'ils  avaient  respecté;  ils  chérie 
saient  ce  qu'ils  avaient  aimé  ;  ils  les  servaient  morts 
comme  ils  les  auraient  servis  vivants;  ils  les  servaient 
ensevelis  dans  la  tombe  comme  s'ils  avaient  encore 
été  près  d'eux  :  n'est-ce  pas  là  le  comble  de  la  piété 
filiale? 

6.  Les  rites  du  sacrifiée  au  ciel  et  du  sacrifiée! 
la  terre  étaient  ceux  qu'ils  employaient  pour  rendrs 
leurs  hommages  au  suprême  Seigneur  >;  les  ritesdi 
temple  des  ancêtres  étaient  ceux  qu'ils  einpiojaicnt 
pour  offrir  des  sacrifices  à  leurs  prédécesseurs.  Celui 
qui  sera  parfutement  instruit  des  rites  dn  sacrifiei 
au  ciel  et  du  sacrifice  à  la  terre ,  et  qui  comprendi» 
parfaitement  le  sens  du  grand  sacrifice  quinqueo- 
niai  nommé  Ti^  et  du  grand  sacrifiée  autonmal 
nommé  Tchang,  gouvernera  aussi  fadlement  II 
royaume  que  s'il  regardait  dans  la  paume  de  ss 
main. 

Voilà  le  dil-iieiivième  clia|)itre. 


CHAPITRE  XX. 

1.  Ngaï-kowig  interrogea  Khouno-tseo  sur 
les  principes  constitutifs  d'un  bon  gouvernement 

2.  Le  Philosophe  dit  :  Les  lois  gouvernementales 
des  rois  fTen  et  ff^ousoni  consignées  tout  entière! 
sur  les  tablettes  de  bambous.  Si  leurs  ministres 
existaient  encore,  alors  leurs  lois  administratives 
seraient  en  vigueur;  leurs  ministres  ont  cessé 
d'être,  et  leurs  principes  pour  bien  gouverner  ne 
sont  plus  suivils. 

3.  Ce  sont  les  vertus,  les  qualités  réunies  des 
ministres  d'un  prince  qui  font  la  bonne  adminis- 
tration d'un  État  ;  comme  la  vertu  fertile  de  la 
terre,  réunissant  le  mou  et  le  dur,  produit  et  £iit 
croître  les  plantes  qui  couvrent  sa  surface.  Cette 
bonne  administration  dont  vous  me  parlez  ressem- 


.  Le  rirl  et  la  terre  qnl  est  au  milieu. 


{Gtof*: 


ou  UliNVARIABlLlTÉ  BANS  LE  MILIEU- 


ttteaux  qui  bordpnl  les  (leuves  ;  elle  se  pro- 
orenement  sur  un  sol  convenable. 
lii  b  boQDe  administration  d*un  État  dé- 
i  ministres  qui  lui  sont  préposés.  Un  prince 
imiter  la  bonne  administration  des  anciens 
fe  choisir  ses  ministres  d'après  ses  propres 
siSt  toujours  inspirée  par  le  bien  public; 
»  ses  sentiments  aient  toujours  le  bien  pu- 
r  mobiles,  il  doit  se  conformer  à  la  grande 
i9<Àr  ;  et  cette  grande  loi  du  devoir  doit  ^tre 
!ddEia  rhumanîté,  cette  belle  vertu  du  cœur 
s  principe  de  Tamour  pour  tous  les  hommes. 
^  humanité t  c'est  Ttiomme  lut- même;  l'a- 
utr  les  parents  en  est  le  premier  devoir.  La 
c'est  réqutté;  c'eJàt  rendre  à  cbacun  ce  qui 
•eut  :  honorer  les  hommes  sages ,  en  forme 
er  devoir*  L*art  de  savoir  distinguer  ce  que 
t  atu  parents  de  différents  degrés ,  celui  de 
omaieQt  honorer  les  sages  selon  leurs  iné- 
e  s'apprennent  que  par  les  rites ,  ou  prin- 
cooduite  inspirés  par  le  ciel  ■. 
8t  pourquoi  le  prince  ne  peut  pas  se  dispen- 
orrîger  et  perfectionner  sa  personne.  Dans 
oode  corriger  et  perfectionner  sa  {lersoime^ 
[t  pas  se  dispenser  de  rendre  à  ses  parents  ce 
egt  di).  Dans  rintentton  de  rendre  à  ses  pa- 
qui  leur  est  dû,  il  ne  peut  pas  sedispensf^r 
lûre  les  hommes  sages  pour  les  honorer  et 
'Hi  |Nlitfteat  Tinstruire  de  ses  devoirs.  Dans 
m deecmnaltre  les  hommes  sages,  il  ne  peut 
KipeDSer  de  connaître  le  ciel ,  ou  la  loi  qui 
ms  la  pratique  des  devoirs  prescrits. 
I  devoirs  les  plus  universels  pour  le  genre 
sont  au  nombre  de  cinq  ;  et  Thomine  possède 
ultés  naturelles  pour  les  pratiquer.  Les  cinq 
sont:  les  relations  qui  doivent  exister  entre 
c  et  ses  ministres,  le  père  et  ses  enfants ,  le 
la  femme,  les  frères  aînés  et  les  frères  cadets, 
Hi  des  amis  entre  eux;  lesquelles  cinq  rela- 
instituent  la  loi  naturelle  du  devoir  la  plus 
ille  pour  les  hommes.  La  conscience,  qui  est 
lut  de  rinteiligence  pour  distinguer  le  bien 
il;  rhuinanité,  qui  est  Téquité  du  cœur;  le 

Ktral ,  qui  est  la  force  d'âme ,  sont  les  trois 
iniverselles  facultés  morales  de  l'homme; 
ton  doit  5e  servir  pour  pratiquer  les  cinq 
devoirs  se  réduit  a  une  seule  et  unique  con- 

rîl  suffise  de  naître  pour  connaître  ces 

Is,  soit  queTétude  niteté  nécessaire 

itlr»,  soit  que  leur  connaissance  ait 

peines,  lorsqu'on  est  parvenu  à 


I  kà  eu»  réditkm  de  Tchon-hi  un  piiragraphe  gui 
'vc  plw  lolii ,  et  gae  lu  plupart  ût*  auircs  iHlUeura 
mÈ  ftUpprUiié,  parce  qu'il  ti'a  (lunin  rapport  avetrce 
'  r  d-oi  qol  œlti  ri  qu'U  parait  là  déplacé  et  faire 
pcaiploi.  5oaaravonâau&»i  ituiprimécn  c<'l  rndroït^ 


cette  connaissance ,  le  résultat  est  le  même  ;  soit  que 
Ton  pratique  natyrellement  et  sans  efforts  ces  de- 
voirs universels,  soîtqu*on  les  pratique  dans  le  but 
d'en  retirer  des  proQls  ou  des  avantages  personnels , 
S(ui  qu'on  les  pratique  difïïcilemeut  et  avec  efforts^ 
lorsqu'on  est  parvenu  à  Taccomplissement  des  œu- 
vres  méritoires ,  le  résultat  est  le  même. 

9.  Le  Philosophe  a  dit  Celui  qui  aime  rélude , 
ou  l'application  de  son  intelligence  à  la  recherche  de 
la  loi  du  devoir,  est  bien  près  de  la  science  morale; 
celui  qui  fait  tous  ses  efforts  pour  pratiquer  ses  de- 
voirs ,  est  bien  près  de  ce  dévouement  au  bonheur 
des  hommes  que  Ton  appelle  humanité;  celui  qui 
sait  rougir  de  sa  faiblesse  dans  la  pratique  de  sçs 
devoirs ,  est  bien  près  de  la  force  d^âme  nécessaire 
pour  leur  accomplissement. 

10.  Celui  qui  sait  ces  trois  choses,  connaît  alors  les 
moyens  qu'il  faut  employer  pour  bien  régler  sa  per- 
sonne, ou  se  perfectionner  soi-même  ;  connaissant  les 
moyens  qu'il  faut  employer  pour  régler  sa  personne, 
il  connaît  alors  les  moyens  qu'il  faut  employer  pour 
faire  pratiquer  la  vertu  aux  autres  hommes  ;  comiais- 
Ëant  les  moyens  qu*il  faut  employer  pour  faire  pra- 
tiquer (a  vertu  aux  autres  hommes,  il  connaît  alors 
les  moyens  quil  faut  employer  pour  bien  gouverner 
les  empires  et  les  royaumes. 

11.  Tous  ceux  qui  gouvernent  les  empires  et  les 
royaumes  ont  neuf  règles  invariables  à  suivre^  à 
savoir  :  se  régler  ou  se  perfectionner  soi-même,  ré- 
vérer les  sages,  aimer  ses  parents,  honorer  les  pre- 
miers fonctionnaires  de  TÉlat  ou  les  ministres,  être 
en  parfaite  harmonie  avec  tous  les  autres  f onction - 
naires  et  magistrats,  traiter  et  cliérir  le  peuple  comme 
un  fils,  attirer  près  de  soi  tous  les  savants  et  les  ar- 
tistes «  accueillir  agréablement  les  hommes  qui  vien- 
nent de  loin,  les  étrangers  %  et  traiter  avec  amitié 
tous  les  grands  vassaux. 

1 2.  Dès  finstant  que  le  prince  aura  bien  réglé  et 
amélioré  sa  personne,  aussitôt  les  devoirs  univer- 
sels seront  accomplis  envers  lui-même;  dès  l'ins- 
tant qu'il  aura  révéré  les  sages,  aussitôt  il  n'aura 
plus  de  doute  sur  les  principes  du  vTai  et  du  faux , 
du  bien  et  du  mal  ;  dès  Finstant  que  ses  parents  se- 
ront Tobjet  des  affections  qui  leur  sont  dues ,  aus* 
sitôt  il  n'y  aura  plus  de  dissensions  entre  ses  oncles, 
ses  frères  aînés  et  ses  frères  cadets  ;  dès  l'instant 
qu'il  honorera  convenablement  les  fonctionnaires 
supérieurs  ou  ministres,  aussitôt  il  verra  les  affaires 
d'Etat  en  bon  ordre;  dès  l'iustan  t  qui  I  traitera  commo 
il  convient  les  fonctionnaires  et  magistrats  secon- 
daires ,  aussitôt  les  docteurs ,  les  lettrés  s'acquitte- 
ront avec  zète  de  leurs  devoirs  dans  les  cérémonies; 
dès  l'instant  qu'il  aimera  et  traitera  le  peuple  comme 
un  fils,  aussitôt  ce  même  peuple  sera  porté  à  imiter 

I  La  GloM  dit  qufs  ce  sont  l^*  marchdindi  êtramgtn  (chAOg), 
le*  eommwT^ni*  { knu  ) ,  le^  \àlcs  ou  vis i feu n  <  pin),  (t  kê 
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ses  supérieurs,  dès  l'instant  qu*il  aura  attiré  près 
de  lui  tous  les  savants  et  les  artistes ,  aussitôt  ses 
richesses  seront  suffisamment  mises  en  usage  ;  dès 
rinstant  qu*il  accueillera  agréablement  les  hommes 
qui  viennent  de  loin ,  aussitôt  les  hommes  des  quatre 
extrémités  de  Tempire  accourront  en  foule  dans  ses 
États  pour  prendre  part  à  ses  bienfaits  ;  dès  Tinstant 
qu'il  traitera  avec  amitié  ses  grands  vassaux,  aus- 
sitôt il  sera  respecté  dans  tout  Tempire. 

13.  Se  purifier  de  toutes  souillures,  avoir  tou- 
jours un  extérieur  propre  et  décent,  et  des  vête- 
ments distingués  ;  ne  se  permettre  aucun  mouve- 
ment, aucune  action  contrairement  aux  rites  pres- 
crits <  :  voilà  les  moyens  qu*il  faut  employer  pour 
bien  régler  sa  personne;  repousser  loin  de  soi  les 
flatteurs,  fuir  les  séductions  de  la  beauté,  mépriser 
les  richesses,  estimer  à  un  haut  prix  la  vertu  et  les' 
hommes  qui  la  pratiquent  :  voilà  les  moyens  quMl 
faut  employer  pour  donner  de  Fémulation  aux  sages  ; 
honorer  la  dignité  de  ses  parents ,  augmenter  leurs 
revenus,  aimer  et  éviter  ce  quMls  aiment  et  évitent  : 
voilà  les  moyens  qu'il  faut  employer  pour  faire  naî- 
tre Tamitié  entré  les  parents  ;  créer  assez  de  fonction- 
naires inférieurs  pour  exécuter  les  ordres  des  supé- 
rieurs :  voilà  le  moyen  qu'il  faut  employer  pour 
exciter  le  zèle  et  l'émulation  des  ministres  ;  aug- 
menter les  appointementsdes  hommes  pleins  de  fidé- 
lité et  de  probité  :  voilà  le  moyen  d'exciter  le  zèle  et 
l'émulation  des  autres  fonctionnaires  publies;  n'exi- 
ger de  services  du  peuple  que  dans  les  temps  conve- 
nables, diminuer  les  impôts:  voilà  les  moyens  d'ex- 
citer le  zèle  et  l'émulation  des  familles;  examiner 
chaque  jour  si  la  conduite  des  hommes  que  l'on 
emploie  est  régulière,  et  voir  tous  les  mois  si  leurs 
travaux  répondent  à  leurs  salaires  :  voilà  les  moyens 
d'exciter  le  zèle  et  l'émulation  des  artistes  et  des  ar- 
tisans; reconduire  les  étrangers  quand  ils  s'en  vont, 
aller  au-devant  de  ceux  qui  arrivent  pour  les  bien  re- 
cevoir, faire  l'éloge  de  ceux  qui  ont  de  belles  qualités 
et  de  beaux  talents,  avoir  compassion  de  ceux  qui 
en  manquent  :  voilà  les  moyens  de  bien  recevoir  les 
étrangers  ;  prolonger  la  postérité  des  grands  feuda- 
taires  sans  enfants,  les  réintégrer  dans  leurs  prin- 
cipautés perdues,  rétablir  le  bon  ordre  dans  les  États 
troublés  par  les  séditions,  les  secourir  dans  les  dan- 
gerSj  faire  venir  à  sa  cour  les  grands  vassaux,  et 
leur  ordonner  de  faire  apporter  par  les  gouverneurs 
de  province  les  présents  d'usage  aux  époques  fixées  ; 
traiter  grandement  ceux  qui  s'en  vont  et  généreu- 
sement ceux  qui  arrivent,  en  n'exigeant  d'eux  que  de 
légers  tributs  :  voilà  les  moyens  de  se  faire  aimer  des 
grands  vassaux. 

14.  Tous  ceux  qui  gouvernent  les  empires  ont 
|3S  neuf  règles  invariables  à  suivre;  les  moyens  à 


■  «  Regarder,  éoouler,  parler,  se  mouvoir,  sortir,  entrer, 
5.H  !ever,  s^asseoir ,  sont  des  mouvements  qui  doivent  être  con^ 
formes  aux  riles.  »  (  Glose.  ) 


employer  peur  les  pratiquer  se  réduisenl  I 

15.  Toutes  les  actions  vertueuses,  ton 
voirsquiontétérésolusd'avance,  sont  pare 
accomplis;  s'ils  ne  sont  pas  résolus  d'aï 
sont  par  cela  même  dans  un  état  d'infractk 
a  déterminé  d'avance  les  paroles  que  l'on 
noncer,  on  n'éprouve  par  cela  même  aucQi 
tion.  Si  l'on  a.  déterminé  d'avance  ses  affi 
occupations  dans  le  monde,  par  cela  même 
complissent  faicilement.  Si  l'onadéterminé 
la  conduite  morale  dans  la  vie ,  on  n'éproui 
de  peines  de  Tâme.  Si  l'on  a  déterminé  d*i 
loi  du  devoir,  elle  ne  faillira  jamais. 

16.  Si  celui  qui  est  dans  un  rang  inféri 
tient  pas  la  confiance  de  son  supérieur,  le  | 
peut  pas  être  bien  administré  ;  il  y  a  un  prin 
tain  dans  la  détermination  de  ce  rapport  :  < 
n  *est  pas  sincère  et  fidèle  avec  ses  amis ,  n'o 

'  pas  la  confiance  de  ses  supérieurs.  Il  y  a  un 
certain  pour  déterminer  les  rapports  de  sio 
de  fidélité  avec  hs  amis  :  Celui  qui  n'est  prn 
envers  ses  parents,  n'est  pas  sincère  et  fit 
ses  amis.  Il  y  a  un  principe  certain  pour  dél 
les  rapports  d'obéissance  envers  les  parent 
faisant  un  retour  sur  soi-même  onnesetn 
entièrement  dépouillé  de  tout  mensonge,  à 
gui  n'est  pas  la  vérité;  si  Von  ne  se  trottvei 
fait  enfin,  on  ne  remplit  pas  compléter 
devoirs  (f  obéissance  envers  ses  parents.  ] 
principe  certain  pour  reconnaître  l'état  d( 
tion  :  Celui  qui  ne  sait  pas  distinguer  le 
mal,  le  vrai  du  faux;  qui  ne  sait  pas  rect 
dans  V homme  le  mandat  du  ciel ^  n'est  pa 
arrivé  à  la  perfection. 

17.  Le  parfait,  le  vrai,  dégagé  de  tout  n 
est  la  loi  du  ciel  ;  la  perfection  ou  le  perfe 
ment,  qui  consiste  à  employer  tous  ses  effo 
découvrir  la  loi  céleste ,  le  vrai  principe  du  m 
ciel ,  est  la  loi  de  l'homme.  L' homme par/o/i 
tche]  atteint  cette  loi  sans  aucun  secour 
ger;  il  n'a  pas  besoin  de  méditer,  de  réfléci 
temps  pour  l'obtenir;  il  parvient  à  elle  ave 
et  tranquillité;  c'est  là  le  saint  homme  [cAi 
Celui  qui  tend  constamment  à  son  perfectioi 
est  le  sage  qui  sait  distinguer  le  bien  du  mal 
le  bien  et  s'y  attache  fortement  pour  ne  j; 
perdre. 

18.  II  doit  beaucoup  étudier  pour  apprea 
ce  qui  est  bien  ;  il  doit  interroger  avec  discen 
pour  chercher  à  s'éclairer  dans  tout  ce  qmi 
il  doit  veiller  soigneusement  sur  tout  ce  qui  < 
de  crainte  de  le  perdre ,  et  le  méditer  dans  soi 
doit  s'efforcer  toujours  de  connaître  tout  c 
bien ,  et  avoir  grand  soin  de  le  distinguer  d( 
qui  est  mal;  il  doit  ensuite  fermement  et  c 
ment  pratiquer  ce  bien. 
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cM^t 


t  parfait 
vqfiHk  pMt,  pir  km  moyen,  pré- 
k«aBir.L'éléfatkiiitefiuiiiUes  roya- 
^  furd'henreiii  pré8age8;la 
t  ^aDaoBeeawiréiiieot  aussi  par 
!;«•  présagea  beanox  ou  fîi- 
t  dans  b  grande  hsriM  nommée 
riedoe  de  la  lonoe,  et  excitent  en  elledeteis 
I  fB*fls  font  frissonner  ses  quatre  mem- 
fccea.  Quand  des  éfénements  henreux  on  malheureux 
aom  proehains,  llionune  sooYcrainement  parfkit 
pmoil  a?ee  certitude  sUls  seront  heureux;  il  pré- 
voit également  avec  cerUtude  s'ils  seront  malheu- 
reux ;  c'est  pourquoi  rbomme  souverainement  par- 
Mt  reosembie  aux  hitelligences  surnaturelles. 

Voilà  le  vli«^qnatriène  chapitre.  Il  parle  de  la  loi 
dadsl. 


CHAPITRE  XXT. 

1.  Le  par/Ui  est  par  lui-même  parftit,  absolu; 
Al  lui  rfn  dbooir  est  par  elle-même  loi  de  devoir. 

%  Le  par/Ui  est  le  commencement  et  la  fin  «de 
tous  les  êtres;  sans  le  parfait  ou  la  perftction,  les 
êtres  ne  seraient  pas.  Cest  pourquoi  le  sage  estime 
cette  perfJBCtion  au-dessus  de  tout. 

9*  Llionune  parfkif  ne  se  borne  pas  i  se  perfec- 
tionner lui-même  et  s'arrêter  ensuite';  c'est  pour 
nette  raison  qu'il  s'attache  i  perfectionner  aussi  les 
autres  êtres.  Se  perfectionner  soi-même  est  sans 
douteune  vertu;  perfectionnerlesautresêtres  est  une 
liaute  sdence  ;  ces  deux  perfectionnements  sont  des 
vertus  de  la  nature  ou  de  la  faculté  rationnelle  pure. 
Réunir  le  perfectionnement  extérieur  et  le  perfec- 
tionnement intérieur,  constitue  la  règle  du  devoir. 
Cest  ainsi  que  Ton  agit  convenablement  selon  les 
circonstances. 

VeOà  le  viog^dnquième  ch^iitre.  Ujttt  pirié  de 
la  loi  de  llionune. 


CHAPITRE  XXVI. 

f .  Cest  pour  cela  que  Itiomme  souverainement 
parfait  ne  cesse  Jamais  d'opérer  le  bien ,  ou  de  tra- 
voiller  au  perfectionnement  des  autres  hommes. 

3.  Ne  cessant  Jamais  de  travailler  au  perfection- 
nement des  autres  hommes,  alors  il  persévère  tou- 
jours dans  ses  bonnes  actions  ;  persévérant  toujours 
dans  UB  bonnes  actions ,  alors  tous  les  êtres  portent 
témoignage  de  lui. 

3.  Tous  les  êtres  portant  témoignage  de  lui,  alors 
rinflurnce  de  la  vertu  s'agrandit  et  8*étend  au  loin  ; 
4^liiiit  ngrandio  et  étendue  au  loin,  alors  elle  est 


vaste  et  profonde;  étant  viste  et  pn 
elle  est  haute  et  resplendiSBante. 

4.  La  vertu  de  l'homme  i 
est  vaste  et  profonde:  é'est  ] 
la  faculté  de  contribuer  à  remniieB  • 
pement  des  êtres  ;  eUe  est  hante  et  nq 
c'est  pour  cela  qu'U  a  en  lui  b  fimlté  d 
de  sa  lumière;  elle  est  grande  et  perses 
pour  cela  qu'il  aenhii  la  ftcolté  de  cool 
porfectionnenrant,  et  de  s'identiiier  pa 
avec  le  ciel  et  la  terre. 

5.  Les  hommes  souverainement  par 
grandeur  et  la  profondeur  de  leur  vcrl 
lent  avec  la  terre;  par  sa  hauteur  et  • 
s'assimilent  avec  le  ciel;  par  aon  éteod 
rée,  ils  s'assimilent  avec  l'espace  et  le 
limite. 

6.  Celui  qui  est  dans  eetle  haute  o 
sainteté  parfaite  ne  se  montre  point,  et 
comme  la  terre,  il  se  révèle  par  ses  bis 
se  dépbice  point,  et  étendant,  comn 
opèredenombrenses  transformations;  il 
et  cependant,  comme  l'espace  et  le  tem 
au  perfectionnement  de  ses  oeuvres. 

7.  La  puissance  ou  la  loi  productive 
de  la  terre  peut  être  exprimée  par  un  SOI 
action  dans  l'un  et  l^autre  n'est  pas  don 
perfection  ;  mais  alors  sa  production  di 
incomprâiensible. 

8.  La  raison  d'être ,  ou  la  loi  du  dd  et 
est  vaste  en  effet;  die  est  profiMidelellee 
elle  estédatantefelleest  immenselellees 

9.  Si  nous  portons  un  instant  nos  n 
le  del,  nous  n'apereevons  d'abord  qu'i 
pacesdntillant  de  lumière;  mais  si  non 
nous  élever  jusqu'à  cet  espace  îumin 
trouverions  qu'il  est  d'une  immensité 
tes;  le  soleil,  la  lune,  les  aoiles,  ks 
sont  suspendus  comme  à  un  fil;  tous  1< 
l'univers  en  sont  couverts  comme  d*un( 
tenant  si  nous  jetons  un  regard  sur  la  t 
croirions  d'abord  que  nous  pouvons  la 
la  main;  mais  si  nous  la  parcourons,  no 
verons  étendue,  profonde;  soutenant  la  I 
tague  fleurie*  sans  fléchir  sous  son  poidi 
pant  les  fleuves  et  les  mers  dans  son  sdi 
être  inondée,  et  contenant  tous  les  et 
montagne  ne  nous  semble  qu'un  petit 
de  rocher  ;  mais  si  nous  explorons  son 
nous  la  trouverons  vaste  et  élevée;  le 
et  les  arbres  croissant  à  sa  surfooe ,  des 
des  quadrupèdes  y  faisant  leur  denseun 
fermant  elle-même  dans  son  sein  des  tr^ 
ploités.  Et  cette  eau  que  nous  apercevon 
nous  semble  pouvoir  à  peine  remplir  t 

'  Montagne  de  la  province  da  Chensi. 
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i BOUS  ponrenons  à  sa  sarCace,  nous 

m  sondar  la  profondeur;  des  énorme» 

croeodilest  des  hydres ,  des  dragons , 

de  toute  espèce  ?ivent  dans  son  sein  ; 

{ précieuses  y  prennent  naissance. 

pre  des  f^ert  dit*: 

que  le  mandat  du  ciel 

ction  éloignée  ne  cesse  jamais.  » 

ire  par  là,  que  c*est  cette  action  inces- 

ftit  le  mandat  du  ciel. 

iment  n*aurait-elle  pas  été  éclatante, 

lé  de  la  vertu  de  fTou-wang?  » 

lie  aussi  par  là,  que  c'est  par  cette  même 

ftn  qu'il  fut  ff^othwang  car  elle  ne  s'é- 

L 
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gnité  souveraine,  il  n'est  point  rempli  d'un  vain 
orgndi  ;  s'il  se  trouve  dans  Pune  des  conditions  in- 
férieures «Il  ne  se  constitue  point  en  état  de  révolte. 
Que  Tadministration  du  royaume  soit  équitable,  sa 
parole  suffira  pour  Téleverà  la  dignité  qu'il  mérite; 
qu'au  contraire  le  royaume  soit  mal  gouverné,  qu'il 
y  règne  des  troubles  et  dee  séditions,  son  silence 
sufDra  pour  sauver  sa  personne. 

Le  Livre  des  Vers  dit': 

«  Farce  qu'il  futintelligent  et  prudent  observateur 
«des  événements; 

«  Cest  pour  cela  qu'il  conserva  sa  personne.  » 

Cela  s'aeeovdeaveeoequi  est  dit  précédemment. 

VoOà  le  viigtMptième  chapitre,  n  y  est  parié  de  ife 
Idde- 


CHAPITRE  XXVU. 
B  la  loi  du  devoir  de  l'homme  saint  est 

BB  océan  sans  rivages!  elle  produit  et 
DOS  les  êtres;  elle  touche  au  ciel  par  sa 

pi'elle  est  abondante  et  vaste!  dleein- 
I  cents  rites  du  premier  ordre  et  trois 


it  attendre  l'homme  capable  de  suivre 
i«  pour  qu'elle  soit  ensuite  pratiquée, 
pour  cela  qu'il  est  dit  :  «  Si  Ton  ne  pos- 
suprême  vertu  des  saints  hommes,  la 
li  du  devoir  ne  sera  pas  complètement 

pour  cela  aussi  que  le  sage,  identifié  avec 
evoir,  cultive  avec  respect  sa  nature  ver- 
tte  raison  droite  qu'U  a  reçue  du  del,  et 
idie  à  rechercher  et  à  étudier  atteotive- 
Telle  lui  prescrit.  Dans  ce  but,  il  pénètre 
dernières  limites  de  sa  profondeur  et  de 
le ,  pour  saisir  ses  préceptes  les  plus  sub- 
phis  inaccessibles  aux  intelligences  vul- 
dévdoppe  au  plus  haut  degré  les  hautes 
lenltés  de  son  intelligence,  et  il  se  &it  une 
vre  toujours  les  principes  de  la  droite 
se  conforme  aux  lois  déjà  reconnues  et 
I  anciennement  de  la  nature  vertueuse  de 
et  il  cherche  à  en  connaître  de  nouvelles, 
re  déterminées;  il  s'atuche  avec  force  à 
dest  hoonéle  et  juste,  afin  de  réunii  en  lui 
m  des  rites,  qui  sont  l'expression  de  la  loi 

et  pour  cela  que ,  s'il  est  revêtu  de  la  di- 

Tchêou-^ommf  ,'oàt  Wei-thian-tchi-ming 


CHAPITRE  XXVm. 

1.  Le  Philoso^  a  dit  :  Llionune  ignorant  et 
sans  vertu,  qid  aime  à  ne  se  servir  que  de  son  pro- 
pre jugement;  l'homme  sans  fonctions  publiques , 
qui  aime  à  i^arroger  un  pouvoir  qui  ne  lui  appartient 
pas;  rhonune  né  dans  le  siècle  et  soumis  aux  lois 
de  ce  siècle,  qui  retourne  à  la  pratique  des  lois 
anciennes,  tombées  en  désuétude  ou  abolies,  et 
tous  ceux  qui  agissent  d'une  semblable  manière 
doivent  s'attendre  à  éprouver  de  grands  manx. 

3.  Excepté  le  fils  du  ciel,  ou  celui  qui  a  reçu 
originafarement  un  mandat  pour  être  le  chef  de  Tem- 
pire  *,  personne  n'a  le  droit  d'établir  de  nouvelles 
cérémonies,  personne  n'a  le  droit  de  fixer  de  nou- 
velles lois  aomptuidres,  personne  n'a  le  droit  de 
changer  ou  de  corriger  la  forme  ,de8  caractères  de 
l'écriture  en  vigueur. 

S.Lescliarsderempireaetnel  stilvent  les  mêmes 
omièresqoe  ceux  des  temps  passés;  les  livres  sont 
écrits  aveo  les  mêmes  caraetèces;  et  les  mœurs  sont 
les  mêmes  qn'autrefiMS. 

4.  Quand  même  il  posséderait  la  dignité  impé- 
riale des  anciens  souverains,  s'il  n'a  pu  leurs  vertus, 
personne  ne  doit  oser  établir  de  nouvelles  oérémo  - 
nies,  et  une  nouvelle  musique.  Quand  même  11  pos- 
séderait leurs  vertus,  s'il  n'est  pas  revêtu  de  leur 
dignité  impériale,  personne  ne  doit  également  oser 
établir  de  nouvelles  cérémonies  et  une  nouvelle 
musique. 

5.  Le  Philosophe  a  dit  :  J'aime  à  me  reporter 
aux  usages  et  coutumes  de  la  dynastie  des  Hia; 
mais  le  petit  État  de  KM,  où  cette  dynastie  s'est 
éteinte,  ne  les  a  pas  suffisamment  conservés.  J'ai 
étudié  les  usages  et  coutumes  de  la  dynastie  de  Yin 
[ou  Ckangy^  ils  sont  encore  en  vigueur  dans  l'État 
de  SaCmg.  J'ai  étudié  les  usages  et  coutumes  de  la 
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dynastie  des  Tcheou;  et  comme  ce  sont  colles 
qui  sont  aujourd'hui  en  vigueur,  je  dois  aussi  les 
suivre, 

VoiU  le  vinguhiuUème  chapitre.  Il  se  rattache  an  chapitre 
prteéUrnt,  et  il  n*y  a  rien  de  contraire  au  soifaat  11  j  est 
aussi  question  de  la  loi  de  Thommc. 

•TCHOO-BI.) 


CHAPITRE  XXIX. 

i.  Il  y  a  trois  aOaires  que  Ton  doit  regarder 
comme  de  la  plus  haute  importance  dans  le  gou- 
vernement d'un  empire  :  Vétablissement  des 
rkes  ou  cérémonie,  la  fixation  des  lois  somptuai- 
resj  et  CaUération  dans  la  forme  des  caracUres 
de  Cécrîture;  et  ceux  qui  s'y  conforment  com- 
mettent peu  de  fautes. 

2.  Les  lois ,  les  règles  d'administration  des  anciens 
tdmps ,  quoique  excellentes ,  n'ont  pas  une  autoritf^. 
suffisante ,  parce  que  l'éloignement  des  temps  ne 
permet  pas  d'établir  convenablement  leur  authen- 
ticité; manquant  d'authenticité,  elles  ne  peuvent 
obtenir  la  confiance  du  peuple;  le  peuple  ne  pouvant 
accorder  une  confiance  suffisante  aux  hommes  qui 
les  ont  écrites,  il  ne  les  observe  pas.  Celles  qui 
sont  proposées  par  des  sages  non  revêtus  de  la  di- 
gnité impériale ,  quoique  excellentes ,  n'obtiennent 
pas  le  respeot  nécessaire  ;  n'obtenant  pas  le  respect 
qui  est  nécessaire  à  leur  sanction,  elles  n'obtiennent 
pas  également  la  confiance  du  peuple;  n'obtenant 
pas  la  confiance  du  peuple ,  le  peuple  ne  les  observe 
pas. 

3.  Cest  pourquoi  la  loi  du  devoir  d'un  prince  sage, 
dans  l'établissement  des  lois  les  plus  importantes, 
a  sa  base  fondamentale  en  lui-même;  l'autorité  de 
sa  vertu  et  de  sa  haute  dignité  s'impose  à  tout  le 
peuple;  il  conforme  son  administration  à  celle  des 
fondateurs  des  trois  premières  dynasties ,  et  il  ne 
se  trompe  point  ;  il  établit  ses  lois  selon  celles  du 
ciel  et  de  la  terre,  et  elles  n'éprouvent  aucune  op- 
position ;  il  cherche  la  preuve  de  la  vérité  dans  les 
esprits  et  les  intelligences  supérieures,  et  il  est  dé- 
gagéde  nos  doutes  ;  il  est  cent  générations  à  attendre 
le  saint  homme,  et  il  n'est  pas  sujet  à  nos  erreurs. 

A.  H  cherche  la  preuve  de  la  vérité  dans  lèses- 
pritset  le  intelligences  supérieures,  et  par  consé- 
quent il  connaît  profondément  la  loi  du  mandat  ce- 
leste;  i/e^^  cent  générations  à  attendre  le  saint 
homme,  et  il  n'est  pas  sujet  à  nos  erreurs  ;  par  con- 
séquent il  cx)nnaît  profondément  les  principes  de  la 
nature  humame. 

6.  Cest  pourquoi  le  prince  sage  n'a  qu'à  agir,  et, 
pendant  des  siècles,  ses  actions  sont  la  loi  de  Tem- 
pire;  il  n'a  qu'à  parler,  et,  pendant  des  siècles,  ses 
paroles  sont  la  règle  de  l'empire.  Les  peuples  éloi- 


gnés ont  alors  espérance  en  loi  ;  ceux  qui  Tr 

ne  s'en  fatigueront  jamaîf . 
6.  Le  Livre  des  Fers  dit  »  : 
«  Dans  ceux-là  il  n'y  a  i^ib  de  haine, 
R  Dans  ceux-ci  il  n'y  a  point  de  satiété. 
«  Oh  !  oui ,  matin  et  soir 
«  Il  sera  à  jamais  l'objet  d'éternelles  lou 
Il  n'y  a  jamais  eu  de  sages  princes  qui  n 

tels  après  avoir  obtenu  une  pareille  renomi 

le  monde. 

Voilà  le  viDg^neavième  chapitre.  H  se 
ces  paroles  du  chapitre  précédent  :  placé  daf 
supérieur  (ou  revéta  de  la  dignité  impériale 
point  rempli  d*orfueil;  il  y  est  aussi  pari 
de  rhoDime 


CHAPITRE  XXX. 

1.  Le  philosophe  Koung-tseu  rappelait 
nération  les  temps  des  anciens  empereur 
Chun;  mais  il  se  réglait  principalement  si 
duite  des  souverains  plus  récents  ff^en 
Prenant  pour  exemple  de  ses  actions  les  1 
relies  et  immuables  qui  régissent  les  corps 
au-dessus  de  nos  têtes ,  il  imitait  la  suocc 
gulière  des  saisons  qui  s'opère  dans  le  ci 
pieds,  il  se  conformait  aux  lois  de  la  tei 
l'eau  fixes  ou  mobiles. 

9.  On  peut  le  comparer  au  ciel  et  à  la 
contiennent  et  alimentent  tout,  qui  couvn 
veloppent  tout;  on  peut  le  comparer  ai 
saisons,  qui  se  succèdent  continuellemeni 
terruption  ;  on  peut  le  comparer  au  sole 
lune,  qui  éclairent  alternativement  le  moi 

3.  Tous  les  êtres  dé  la  nature  vivent  ens 
la  vie  universelle,  et  ne  se  nuisent  pas  lei 
autres;  toutes  les  lois  qui  règlent  les  sais 
corps  célestes  s'accomplissent  en  même  h 
se  contrarier  entre  elles.  L'une  des  facult 
les  de  la  nature  est  de  faire  couler  un 
mais  ses  grandes  énergies,  ses  grandes  et  so 
facultés  produisent  et  transforment  tous 
Voilà  en  effet  ce  qui  rend  grands  le  ciel  e1 

Voilà  le  trentièine  chapitre.  Il  traite  de  la 

(T,^ou 


CHAPITRE  XXXI. 

1. 11  n'y  a  dans  l'univers  que  Thomme 
nement  saint  qui ,  par  la  faculté  de  connal 
et  de  comprendre  parfaitement  les  lois  ] 
des  êtres  vivants,  soit  digne  de  posséder 
souveraine  et  de  commander  aux  hommes 
sa  faculté  d'avoir  une  âme  grande,  magn^ 

'  Ua  rc  Tcheou-soung ,  ode  Tchînp-hu 
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!,  soit  capable  de  p<»séder  le  pouvoir 
redes  bien^ts  ayeeprofosion;  qui,  par 
ravoir  me  âme  élevée,  ferme,  impertur- 
nBtante,  s^  capablede  feire  régner  la  jus- 
loité;  qui,  par  sa focolté d*étre  toujours 
ample ,  grave ,  droit  et  juste ,  soit  capable 
rie  respect  et  la  véoération;  qui,  par  sa 
tn  reféta  des  omemeots  de  resprit ,  et  des 
le  procure  une  étude  assidue ,  et  de  ces  lu- 
s  doone  une  exacte  investigatîon  des  cho- 
m  cachées ,  des  principes  les  plus  subtils, 
lie  dediscemer  avec  exactitude  le  vrai  du 
■eadumal. 

tealtés  sont n  amples,  si  vastes,  si  pro- 
[oe  c'est  comme  une  source  immense  d'où 
.  en  son  temps. 

I  sont  vastes  et  étendues  comme  le  ciel  ;  la 
icbée  d*où  elles  découlent  est  profonde 
Tabîme.  Que  cet  homme  souverainement 
oraisse  avec  ses  vertus,  ses  facultés  puis- 
iles  peuples  ne  manqueront  pas  de  lui  té- 
leor  véoération; qu*il  parle,  et  les  peuples 
leront  pas  d*avoir  foi  en  ses  paroles;  qu'il 
t  les  peuples  ne  manqueront  pas  d*étre  dans 

it  ainsi  que  la  renommée  de  ses  vertus  est 
I  qui  inonde  Tempire  de  toutes  parts;  elle 
■toe  jusqu'aux  barbares  des  régions  méri- 
ctseptentrionales;  partout  où  les  vaisseaux 
■is  peuvent  aborder,  où  les  forces  de  Tin- 
himîaine  peuvent  faJre  pénétrer,  dans  tous 
;  que  le  ciel  couvre  de  son  dais  immense ,  sur 
points  que  la  terre  enserre,  que  le  soleil 
le éclairent  de  leurs  rayons,  que  la  rosée 
Bges  du  matin  fertilisent;  tous  les  êtres 
squi  vivent  et  qui  respirent  ne  peuvent  man- 
sTaimeret  de  le  révérer.  Cest  pourquoi  il 
iQmsesfaculiéSfSes  vertus  puissantes  te- 
rni ciel. 

Oàk  trente  et  anième  chapitre.  Il  se  rattaclie  au 
Ir  précédeut;  il  y  est  parlé  des  énergies  ou  faciil- 
MrtieUes  de  la  nature  dans  la  production  des  êtres, 
«t  aussi  question  de  la  loi  du  cieL 

(TcHOc-ni.) 


CHAPITRE  XXXII. 

B  n*7  a  dans  Funivers  que  rhomnie  souve- 
nait parfait  par  la  pureté  de  son  âme  qui  soit 
ibdediftinguer  et  de  fixer  les  devoirs  des  cinq 
ifa  réatîons  qui  existent  dans  Tempire  entre 
^OHKi,  d'établir  sur  des  principes  fixes  et  con- 
■o  à  la  nature  des  êtres ,  la  grande  base  fonda- 
it des  actions  et  des  opérations  qui  s*exécu- 
1  dans  le  monde  ;  de  connaître  parfaitement  les 
>^Qset  les  annihilations  du  ciel  et  de  la  terre. 


1:5 

Un  tel  hommesooverainrmeni  parfait  a  en  luiméme 
le  prindpe  de  ses  actions. 

2.  Sa  bienveillance  envers  tous  les  bommes  est 
extrêmement  vaste;  ses  facultés  intimes  sont  ex- 
trêmement profondes;  ses  connaissances  des  chosrs 
célestes  sont  extrêmement  étendues. 

S.  Mais  à  moins  d*étre  véritablement  très-édairc  ; 
profondément  intelligent ,  saint  par  ses  vertus ,  ins- 
truit des  lois  divines,  et  pénétré  des  quatre  grandes 
vertus  célestes  :  rhumanUé,  ta  justice,  ia  bien- 
séance, et  la  science  des  décors,  comment  pourrait- 
on  connaître  ses  mérites? 

Yoilà  le  (reote-deaxième  chapitre.  Il  se  rattache  au 
chapitre  précédent,  et  fly  est  parié  des  grandes  éner- 
gies on  facultés  de  U  nature  dans  U  prodoction  des 
êtres;  il  y  est  aussi  question  de  U  loi  du  ciel.  Dans  l« 
chapitre  qui  précède  celnl^ ,  il  est  parlé  des  vertus  de 
llMMnme  souverainement  saint  ;  dans  celui-ci ,  il  est  parlé 
de  la  loi  de  Tbomme  souverainement  parfait.  Ainsi  la 
loi  de  rhonune  souverainement  parfait  ne  peut  èti  e 
connue  qiie  par  l'homme  souverainement  saint  ;  U  vertu 
de  rhorame  souverainement  saint  ne  peut  être  i>ratiquéc 
que  par  Hiomme  souverainement  pariait;  alors  ce  ne 
sont  pas  eflectivement  deux  choses  différâtes.  Dans 
ce  livre ,  il  est  parlé  du  saint  homme  comme  ayant  at- 
teint le  point  le  plus  extrême  de  U  loi  céleste;  arrivé  là» 
il  est  in^Misible  d*y  rien  ajouter.         (  Tcdou-hi.  ) 


CHAPITRE  XXXIII. 


1. 


Le  livre  des  Vers  dit  «  : 
«  Elle  couvrait  sa  robe  brodée  d'or  d*un  surtout 
«  grossier.  » 

Elle  haïssait  le  faste  et  la  pompe  de  ses  ornements. 
Cest  ainsi  que  les  actions  vertueuses  du  sage  se  dé- 
robent aux  regards ,  et  cependant  se  révèlent  de  plus 
en  plus  chaque  jour,  tandis  que  les  actions  vertueu- 
ses de  rhomme  inférieur  se  produisent  avec  osten- 
tation et  s'évanouissent  chaque  jour.  La  conduite 
du  sage  est  sans  saveur  comme  Teau  ;  mais  cependant 
elle  n*est  point  fastidieuse;  elle  est  retirée,  mais 
cependant  elle  est  belle  et  grave  ;  elle  paraît  confiise 
et  désordonnée,  mais  cependant  elle  est  régulière. 
Le  sage  connaît  les  choses  éloignées,  c'est-à-dire, 
le  monde,  les  empires  et  les  hommes  par  les  choses 
qui  le  touchent,  par  sa  propre  personne;  il  connaît 
les  passions  des  autres  par  les  siennes  propres,  par 
les  mouvements  de  son  cœur;  il  connaît  les  plus  se- 
crets mouvements  de  son  cœur,  par  ceux  qui  se  ré- 
vèlent dans  les  autres.  Il  pourra  ainsi  entrer  dans 
le  chemin  de  la  vertu. 

2.  Le  Livre  des  Fers  dit  »  : 

«  Quoique  le  poisson  en  plongeant  se  cache  dans 
«  Teau, 

«  Cependant  la  transparence  de  Tonde  le  trahit,  et 
«  on  peut  le  voir  tout  entier.  » 

«  Livre  Kouê-Joung ,  ode  Cht-jin 
»  Livre  Sirto-ya,  od^Tching-youe. 


m  fM|l6Cty 
ai|BMe;aeit 
le  si- 


elCB  dlenoe  aa 


ik^iftlinVi,  «nt  Mn  de  largeeses» 
(  à  ptiiiiiMr  k  fiita  ;  fl  ne  te  U  vre 
tdeoolèn.elfleitcrafait 
I  et  dee  coutelas. 
^  teijÉM  Ai  rer»  dit  <  : 
^Sk  vertB  leeMillie  ne  m  montrait  pas,  tant 

^  O^vnfeiÉt  loM  aei  Tanau  nndtèrent!  » 
CX.|M<a  «ela  ipi^nn  hnmmn  pirfn  i!n  TTîrmn  a'nt 
;  à  patàqan  tout  oe  qd  attire  le 
iDlUtqiie  tons  les  ÉUts 
I  em  dVine  bonne  I 


«UmfHNi.Qdal. 

•  Une  CàMf^MMv»  ode  lift  iMc 

•  JkÉff»  ftWen  ••»!!#>  ode  Uihwtm, 


CItfXivfvrfef  f>rj*  metdanalaboi 
isaii  anptéme  fes  paroles  : 

«  Taime  et  je  chéris  cette  ?ertn  bcffll 
«  raeeompUssement  de  la  loi  natorelle  d 

«  Et  quine  serévèle  point  par  bemeoi 
«  et  de  bruit.  » 

Le  Philosophe  disait  àee  sqjet  :La] 
rienre  et  le  bruit  servent  bien  peu  pou 
sion  des  peuples. 

Jjblivrede$  f^er$dii*z 

«  La  vortu  est  légère  comme  le  do 
«  fin.  » 

Le  duvet  léger  est.  aussi  Tobjet  d*i 
raison  : 

«  Les  actions,  les  q^tions  seeri 
<  suprême 

«  N'ont  ni  son,  ni  odeur.  »  . 

Cest  le  dernier  degré  de  rimmatérial 

Yoilà  le  trente-troisième  diapttre.  th 
dans  les  précédents  dufkitres»  porté  Teip 
Irine  an  dernier  degré  de  réridence,  reria 
Jet  pour  en  sonder  la  base.  Easnite  il  ena 
de  notre  devoir  de  donner  une  attention  i 
actionsetàaospensées  intérieures  secrèlei 
et  dit  qaH  foot  fUre  tous  nos  efforts  poi 
cette  soMdt  verta  qd  attire  le  respect  et 
de  toos  les  homoMs»  et  pioeare  une abon 
et  de  treaggillité  dans  toat  l'empire.  H  es 
admlndilesy  menreilleiix»  qui  vont  Jusqu'à 
nuée  des  attributs  matérids  du  son  et  de 
s'anéteULEnsuttelIrepraidles  Idéesk 
tantes  du  Livre»  et  nies  explique  eu  lesn 
.  intention»  en  revenant  ainsi  sur  les  pria 
essentiels  pour  les  inenlqner  davantage  dai 
hommes»  est  très-imporlaate  et  trteproi 
diant  ne  doit^l  pas  épuiser  tou  les  eflbrfs 
pour  les  comprendre?  (T 

>  liTie  ro-ifa,  ode  JloMf-f. 

>  Livre  Ta-ya,  ode  Tehmg  mm. 


rm  DU  TCBOUNG-rouNa 
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LES  ENTRETIENS  PHILOSOPHIQUES. 

troisième;  livre  classique. 


gè  CHANG-LUN, 

PREMIER  LIVRE. 
CHAPITRE  PREMIER, 

OMPOSÉ    DE    16    ARTICLES. 


losopbe  Khoung-tssu  a  dit  :  Celui  qui 
MÛe  du  vrai  et  du  bien ,  qui  s'y  applique 
irance  et  sans  relâche,  n'en  éprouve-t-il 
ode  satisfaction  ? 

tas  aussi  une  grande  satisfaction  de  voir 
,  de  soi  des  contrées  éloignées  des  hom- 
par  une  communauté  d'idées  et  de  sen- 

iré  ou  méconnu  des  hommes,  et  ne  pas 
r,  n'est-ce  pas  le  propre  de  l'homme  émi- 
ertueux  ? 

seu  [disciple  de  Khouno-tsbu]  dit  :  Il 
celui  qui  pratique  les  devoirs  de  la  piété 
la  déférence  fraternelle ,  aime  à  se  révol- 
ses  supérieurs;  mais  il  n'arrive  jamais 
ai  n'aime  pas  à  se  révolter  contre  ses  su- 
ime  à  susciter  des  troubles  dans  l'empire, 
e  supérieur  ou  le  sage  applique  toutes 
le  son  intelligence  à  l'étude  des  principes 
aux  ;  les  prindpes  fondamentaux  étant 
is,  les  règles  de  conduite,  les  devoirs  mo- 
déduisent  naturellement.  La  piété  filiale, 
X  fraternelle,  dont  nous  avons  parlé,  ne 
pas  le  principe  fondamental  de  l'huma- 
de  la  bien?eillance  universelle  pour  les 

KisiG-TSBU  dit  :  Des  expressions  ornées 
»,  un  extérieur  recherché  et  plein  d*affec- 

ntn  làCRÉS  DE  L'0IUE>T. 


tation,  s'allient  rarement  avec  une  vertu  sincère. 

4.  Thseng-iteu  dit  :  Je  m'examine  chaque  jour 
sur  trois  points  principaux  :  Ifaurais-je  pas  géré  les 
affaires  d'aatnii  avec  le  même  zèle  et  la  même  inté- 
grité que  les  miennes  propres?  n'aurais-je  pas  été 
sincère  dans  mes  relations  avec  mes  amis  et  mes 
condisciples?  n*aurais-je  pas  conservé  soigneuse» 
ment  et  pratiqué  la  doctrine  qui  m'a  ét^  transmise 
par  mes  instituteurs  ? 

5.  Khoumg-tsbu  dit  :  Celui  qui  gouverne  u» 
royaume  da  mille  chars  <  doit  obtenir  la  confiance 
du  peuple,  en  apportant  toute  sa  sollidtude  aux  af- 
faires de  l'État;  il  doit  prendre  vivement  à  cœur 
les  intérêts  du  peuple  en  modérant  ses  dépenses, 
et  n'exiger  les  corvées  des  populations  qu'en  temps 
convenable. 

6.  Khoun G-TSBU  dit  :  Il  faut  que  les  enfants  aient 
de  la  piété  iliale  dans  la  maison  paternelle  et  de  la 
déférence  fraternelle  au  dehors.  Il  faut  qa'ils  soient 
attentif  dans  leurs  actions,  sincères  et  vrais  dans 
leurs  paroles  envers  tous  les  hommes  qu'ils  doivent 
aimer  de  toute  la  force  et  l'étendue  de  leur  affec- 
tion, en  s'attaebant  particulièrement  aux  personnes 
vertueuses.  Et  si  après  s'être  bien  acquittèi  de  leurs 
devoirs,  ils  ont  encore  des  forces  de  reste.  Ils  doi- 
vent s'appliquer  à  orner  leur  esprit  par  l'étude  et  à 
acquérir  des  connaissances  et  des  talents. 

7.  7>e«-Ala  [disciple  de  Khouno-tsev]  dit  : 
Être  épris  de  la  vertu  des  sages  au  point  d'échanger 
pour  elle  tous  les  plaisirs  mondains  *  ;  servir  ses  père 
et  mère  autant  qu'il  est  en  son  pouvoir  de  le  faire  ; 
dévouer  sa  personne  au  service  de  son  prince  ;  et , 
dans  les  relations  que  l'on  entretient  avec  ses  amis, 
porter  toujours  une  sincérité  el  une  fidélité  à  toute 
épreuve:  quoique  celui  qui  agirait  ainsi  puisse  être 

•  iiUnn>yainiitfd^m<IIeeA«rteitanroyaiiiMfBiidattlr0, 
dont  le  territoire  est  auei  éCeoda  pour  lever  oiie  inoée  di 

mille  chars  du  guvm.  »  (&'i«M.) 

*  La  Glo$e  entend  par  Su ,  les  plaisir»  dtê/tmtÊtes, 
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eonsidéré  comme  dépourvu  d'instruction  ^  moi  je 
rappellerai  certainement  un  homme  instruit. 

8.  KnooNO-TSEU  dit  :  Si  Thomme  supérieur  n'a 
point  degrayité  dans  sa  conduite,  il  n*inspirera  point 
de  respect;  et,  s'il  étudie,  ses  connaissances  ne  se- 
ront pas  solides.  Observez  constamment  la  sincérité 
et  b  fidélité  ou  la  bonne  foi  ;  ne  contractez  pas  des 
liaisons  d'amitié  avec  des  personnes  inférieures  à 
vous-même  moralement  et  pour  les  connaissances  ; 
si  vous  commettez  quelques  fautes,  ne  craignez  pas 
de  TOUS  corriger. 

9.  Thseng-tseu  dit  :  Il  faut  être  attentif  à  ac- 
complir dans  toutes  ses  parties  les  rites  funéraires 
envers  ses  parents  décédés,  et  offrir  les  sacrifices 
prescrits;  alors  le  peuple,  qui  se  trouve  dans  une 
condition  inférieure,  frappé  de  cet  exemple,  retour- 
nera à  la  pratique  de  cette  vertu  salutaire. 

10.  7>etr* Ai»  interrogea  Tseu-koung,  en  disant: 
Quand  le  philosophe  votre  maître  est  venu  dans  ce 
royaume,  obligé  d'étudier  son  gouvernement,  a-t-il 
lui-même  demandé  des  informations,  ou,  au  con- 
traire, est  on  venu  les  lui  donner?  Tseu-koung 
répondit  :  Notre  maître  est  bienveillant ,  droit,  res- 
pectueux, modeste  et  condescendant;  ces  qualités 
lui  ont  suffi  pour  obtenir  toutes  les  informations 
qu'il  a  pu  désirer.  La  manière  de  prendre  des  infor- 
mations de  notre  mattre  ne  difière-t-elle  pas  de  celle 
de  tous  les  autres  hommes? 

tt.  KHOinio-T8En  dit  :  Pendant  le  vivant  de 
votre  père ,  observez  avec  soin  sa  volonté  ;  après  » 
mort,  ayez  toujours  les  yeux  fixés  sur  ses  actions  : 
pendant  les  trois  années  qui  suivent  la  mort  de  son 
père  le  fils  qui,  dans  ses  actions,  ne  s'écarte  point  de 
sa  conduite,  peut  être  appelé  doué  de  piété  filiale. 

12.  Yeouriieu  dit  :  Dans  la  pratique  usuelle  de  la 
politesse  (ou  de  cette  éducation  distinguée  qui  est 
la  loi  du  ciel  '}»  la  déférence  ou  la  condescendance 
envers  les  autres  doit  être  placée  au  premier  rang. 
Cétait  la  règle  de  conduite  des  anciens  rois,  dont 
ils  tirent  un  si  grand  éclat;  tout  ce  qu'ils  firent,  les 
grandes  comme  les  petites  dioses,  en  dérivent. 
Mais  il  est  cependant  une  condescendance  que  l'on 
ne  doit  pas  avoir  quand  on  sait  que  ce  n'est  que  de 
la  condescendance;  n'étant  pas  de  Tessence  même 
de  la  véritable  politesse ,  il  ne  ûiut  pas  la  pratiquer. 

IS.  Yeo/iê-Ueu  dit  :  Celui  qui  ne  promet  que  ce  qui 
est  conforme  à  la  justice,  peut  tenir  sa  parole;  celui 
dont  la  crainte  et  le  respect  sont  conformes  aux 
lois  de  la  politesse,  éloigne  loin  de  lui  la  honte  et  le 
déshonneur.  Par  la  même  raison,  si  l'on  ne  perd  pas 
en  même  temps  les  personnes  avec  lesquelles  on  est 
uni  par  des  liens  étroits  de  parenté,  on  peut  deve- 
nir un  chef  de  Camille. 

H.  KnoUNG-TSEU  dit  :  L'homme  supérieur, 
qvaud  il  est  a  table,  ne  cherche  pas  à  assouvir  son  ap- 


[coAira 

p^it;  lorsqu'il  est  dans  sa  maison,  il  ne  dioni 
les  jouissances  de  l'oisiveté  et  de  la  mollean 
attentif  à  ses  devoirs  et  vigilant  dans  set  pat 
aime  à  fréquenter  ceux  qui  ont  des  principes  < 
afin  de  r^ler  sur  eux  sa  conduite.  Un  tel  I 
peut  être  appelé  phUosophe,  ou  qui  se  pisl 
l'étude  de  la  sagesse*. 

15.  Tseu'koung  dit  :  Comment  trouYa 
l'homme  pauvre  qui  ne  s'avilit  point  par  oi 
lation  servile;  l'homme  riche  qui  ne  s*eDOi| 
point  de  sa  richesse? 

KBOimo-TSBU  dit  :  Un  homme  peut  soeo 

estimable  sans  leur  ressembler  ;  mais  ce  den 

sera  jamais  comparable  à  l'homme  qui  troi 

contentement  dans  sa  pauvreté,  ou  qui,  étant 

se  plaît  néanmoins  dans  la  pratique  des  vert 

ciales. 

Thou'koung  dit  :  On  lit  dans  le  Umre  des  à 

«  Comme  Tartiste  qui  coupe  et  travaille  11 

«  Comme  celui  qui  taille  et  polit  les  piem 

«  cieuses.  » 

Ce  passage  ne  fait-il  pas  allusion  à  ceux  i 
vient  d'être  question? 

Khoung-tsbu  répondit  :  Sse  (surnom  de 
hotmg)  commence  à  pouvoir  citer,  dans  b 
versation,  des  passages  duJJvredei  yer$;\\ 
roge  les  événements  passés  pour  connaître  l'i 

16.  Khoung-tseu  dit  :  Il  ne  faut  pas  s*a 
de  ce  que  les  hommes  ne  nous  connaissent  pas 
au  contraire  de  ne  pas  les  connaître  nous-mé 


CHAPITRE  II, 

COMPOSÉ  DB  24  ASTICLES. 


1 .  Le  Philosophe^  dit  :  Gouverner  son  payi 
la  vertu  et  la  capacité  nécessaires,  c'est  ressem 
rétoile  polaire  qui  demeure  immobile  à  sa  ] 
tandis  que  toutes  les  autres  étoiles  circulei 
tour  d'elle  et  la  prennent  pour  guide. 

a.  Le  Philosophe  dit:  Le  sens  des  trois  cent 
du  Livre  des  Vers  est  contenu  dans  une  seule 
expressions  :  «  Que  vos  pensées  ne  soient  polo 
«  verses.  » 

S.  Le  Philosophe  dit  :  Si  on  gouverne  le  | 
selon  les  lois  d'une  bonne  administration,  et 
le  maintienne  dans  Tordre  par  la  crainte  dei 
plices,  il  sera  circonspect  dans  sa  conduite, 
rougir  de  ses  mauvaises  actions.  Mais  si  on  1 


^  QruncDtain  dt  Tthn^rhi. 


>  En  chinois  hao-4ûo,  littéralement  :  aimani,  €h 
ntude, 

>  OdeJTAi-fi^ao,  secUon  Fet-foung, 
S  Noas  emploierons  dorénavant  ce  mot  pour  lendi 

chinois  TseUf  lorsquMI  e8t4soIé,  terme  dont  on  qu 
Chine  ceux  qui  se  sont  livrés  à  I*étude  de  la  aagetn, 
U  chef  «i  le  modèle  est  KiiOLMc-lffv ,  ou  K.BOin«G-ro 
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ton  les  principes  de  la  verto,  et  qu'on  le 
ne  dans  Tordre  par  les  seules  lois  de  la  po- 
eùde  (qui  n*est  que  la  loi  du  ciel  ) ,  il  éprou- 
I  honte  d'une  action  coupable,  et  il  avan- 
I  le  diemin  de  la  vertu. 
Philosophe  dit  :  A  Tâge  de  quinze  ans,  mon 
ait  continuellement  occupé  à  Tétude;  à 
s*  je  m*étais  arrêté  dans  des  principes  so- 
ies; à  quarante,  je  n'éprouvais  plus  de  dou- 
lésitation;  à  cinquante,  je  connaissais  la 
d ,  c'est-à-dire,  la  loi  constitutive  que  le 
férée  à  diaque  être  de  la  nature  pour  ac- 
•égulièrement sa  destinée  >  ;  à  soixante,  je 
ÛMâlement  les  causes  des  événements  ;  à 
et  dix ,  je  satisfaisais  aux  désirs  de  mon 
18  toutefois  dépasser  la  mesure. 
g-Useu  (grand  du  petit  royaume  de  Lou) 
eeque  c'était  que  l'obéissance  fliiale. 
losophe  dit  qu'elle  consistait  à  ne  pas  s'op- 
:  principes  de  la  raison. 
hi  (un  des  disciples  de  Khoung-tseu),  en 
it  le  char  de  son  maître,  fut  interpellé 
\  cette  manière  :  Meng-sun  *  me  question- 
or  sur  la  piété  filiale  ;  je  lui  répondis  qu'elle 
;  à  ne  pas  s'opposer  aux  principes  de  la  rai* 

ki  dit  :  Qu'entendez-vous  par  la?  Le  Phi- 
lépondit  :  Pendant  la  vie  de  ses  père  et 
Qnit  leur  rendre  les  devoirs  qui  leur  sont 
H  les  principes  de  la  raison  naturelle  qui 
Bspirée  par  le  ciel  (U)  ;  lorsqu'ils  meurent , 
ftî  les  ensevelir  selon  les  cérémonies  près- 
les  rites  (qui  ne  sont  que  l'expression  so- 
a  raison  céleste),  et  ensuite  leur  offrir  des 
également  conformes  aux  rites. 
g-wou'pe  demanda  ce  que  c'était  que  la 
le.  Le  Philosophe  dit  :  Il  n'y  a  que  les 
es  mères  qui  s'afEUgent  véritablement  de 
e  de  leurs  enfants. 

i-yeotf  demanda  ce  que  c'était  que  la  piété 
e  Philosophe  dit  :  Maintenant,  ceux  qui 
ndérés  comme  ayant  de  la  piété  filiale , 
;  qui  nourrissent  leurs  père  et  mère;  mais 
'éUnd  également  aux  chiens  et  aux  che- 
r  ou  leur  procure  aussi  leur  nourriture. 
pas  de  vénération  et  de  respect  pour  ses 
quelle  différence  y  aurait-il  dans  notre 
faxir? 

ihhia  demanda  ce  que  c'était  que  la  piété 
B  Philosophe  dit  :  C'est  dans  la  manière 
de  se  comporter  que  réside  toute  la  difB- 
ies  pères  et  mères  ont  des  travaux  à  faire 
I  eofaints  les  exemptent  de  leurs  peines  ;  si 
ers  ont  le  boire  et  le  manger  en  abondance. 


mtetrr. 

loot  il  Tient  d*étre  qoesUou. 
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et  qu'ils  leur  en  cèdent  une  partie 
cer  la  piété  filiale? 

9.  I<e  Philosophe  dit  :  Je  m'entretiens  avec  Hoa 
(disciple  chéri  du  Philosophe)  pendant  toute  la  jour- 
née, et  il  ne  trouve  rien  à  m'objecter,  comme  si 
c*était  un  homme  sans  capacité.  De  retour  chez  lui , 
il  s'examine  attentivement  en  particulier ,  et  il  se 
trouve  alors  capable  d'illustrer  ma  doctrine.  Iloeî 
n'est  pas  un  homme  sans  capacité. 

10.  Le  Philosophe  dit  :  Observez  attentivement 
les  actions  d'un  homme;  voyez  quels  sont  ses  pen- 
chants; examinez  attentivement  quels  sont  ses  su- 
jets de  joie.  Comment  pourrait-il  échapper  à  vos 
investigations  !  Comment  pourrait-il  plus  longtemps 
vous  en  imposer  ! 

11.  Le  Philosophe  dit  :  Pendez- vous  complète- 
ment maître  de  ce  que  vous  venez  d'apprendre,  et 
apprenez  toujours  de  nouveau  ;  vous  pourrez  alors 
devenir  iln  instituteur  des  hommes. 

13.  Le  Philosophe  dit  :  L'homme  supérieur  n'est 
pas  un  vain  ustensile  employé  aux  usages  vulgaires. 

13.  'nethkong  demanda  quel  était  l'homme  supé- 
rieur. Le  Philosophe  dit  :  C'est  celui  qui  d'abord 
met  ses  paroles  en  pratique,  et  ensuite  parle  con- 
formément à  ses  actions. 

14.  Le  Philosophe  dit  :  L'homme  supérieur  est 
celui  qui  a  une  bienveillance  égale  pour  tous,  et 
qui  est  sans  égoîsme  et  sans  partialité.  L'homme 
vulgaire  est  celui  qui  n'a  que  des  sentiments  d'e- 
goîsme  sans  disposition  bienveillante  pour  tous  les 
hommes  en  général. 

15.  Le  Philosophe  dit  :  Si  vous  étudiez  sans  que 
votre  pensée  soit  appliquée,  vous  perdrez  tout  le 
fruit  de  votre  étude;  si,  au  contraire,  vous  vous 
abandonnez  à  vos  pensées  sans  les  diriger  vers  l'é- 
tude, vous  vous  exposez  à  de  graves  inconvém'ents. 

16.  Le  Philosophe  dit  :  Opposez- vous  aux  prin- 
cipes différents  des  véritables  «  ;  ils  sont  dangereux 
et  portent  à  la  perversité  *. 

17.  Le  Philosophe  dit  :  yeoti',  savez-vous  ce  que 
c'est  que  la  science?  Savoir  que  l'on  sait  ce  que 
l'on  sait,  et  savoir  que  l'on  ne  sait  pas  ce  que  Ton 
ne  sait  pas  :  voilà  la  véritable  science. 

18.  Tseu-tchang  étudia  dans  le  but  d'obtenir  les 
fonctions  de  gouverneur.  Le  Philosophe  lui  dit  : 
Écoutez  beaucoup,  afin  de  diminuer  vos  doutes; 
soyez  attentif  à  ce  que  vous  dites,  afin  de  ne  rien 
dire  de  superflu;  alors  vous  commettrez  rarement 
des  fautes.  Voyez  beaucoup,  afin  de  diminuer  les 
dangers  que  vous  pourriez  courir  en  n'étant  pas  in- 
formé de  ce  qui  se  passe.  Veillez  attentivement  sur 
vos  actions,  et  vous  aurez  rarement  du  repentir.  Si 

•  Ce  sont  des  principes,  det  doctrines  ooatnSns  à  odlfli  des 
saints  hommes.  (TcBOO-m.) 

>  Ld  oomroenUtear  Tching-Ueu  dit  que  les  paroiei  ou  U 
doctriue  de  Fo,  ainsi  que  celles  de  Yang  et  de  itt,  oc  loiit  pas 
conformes  à  la  raison* 
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dans  vos  paroles  il  vous  arrive  rarement  de  oom- 
mettre  des  fautes,  et  si  dans  vos  actions  tous  trou- 
vez rarement  une  cause  de  repentir,  vous  possédez 
déjà  la  charge  à  laquelle  vous  aspirez. 

19.  NgaUhoung  (prince  de  JLoïc)  fit  la  question 
suivante  :  Comment  ferai-je  pour  assurer  la  sou- 
mission du  peuple?  Khouhg-tseu  lui  répondit  : 
Élevez,  honorez  les  hommes  droits  et  intègres; 
abaissez ,  destituez  les  hommes  corrompus  et  per- 
vers; alors  le  peuple  vous  obéira.  Élevez,  honorez 
les  hommes  corrompus  et  pervers  ;  abaissez ,  desti- 
tuez les  hommes  droits  et  intègres,  et  le  peuple  vous 
désobéira. 

30.  KirhangisczïiA  du  royaume  deLoïc)  demanda 
comment  il  faudrait  feure  pour  rendre  le  peuple 
respectueux,  fidèle,  el  pour  Texciter  à  la  pratique 
de  la  vertu.  Le  Philosophe  dit  :  Surveillez-le  avec 
dignité  et  fermeté,  et  alors  il  sera  respectueux; 
ayez  de  la  piété  filiale  et  de  la  commisération,  et 
alors  il  sera  fidèle;  élevez  aux  charges  publiques  et 
nux  honneurs  les  hommes  vertueux,  et  donnez  de 
rinstruction  à  ceux  qui  ne  peuvent  se  la  procurer 
l)ar  eux-n)émes,  alors  il  sera  excité  à  la  vertu. 

31.  Quelqu^un  parla  ainsi  à  Khourg-tseu  : 
Philosophe,  pourquoi  Vexercez- vous  pas  une  fonc- 
tion dans  Tadministration  publique?  Le  Philoso- 
phe dit  :  On  lit  dans  le  Chou-hing  >  :  «  S'agit-il  de 
la  piété  filiale?  il  n*y  a  que  la  piété  filiale  et  la  con- 
corde entre  les  frères  de  difï^rents  âges  qui  doivent 
être  principalement  cultivées  par  ceux  qui  occupent 
des  fonctions  publiques;  ceux  qui  pratiquent  ces 
vertus  remplissent  par  cela  même  des  fonctions 
publiques  d'ordre  et  d'administration.  »  Pourquoi 
considérer  seulement  ceux  qui  occupent  des  emplois 
publics,  comme  remplissant  des  fonctions  publi- 
ques? 

33.  Le  Philosophe  dit  :  Un  honune  dépourvu  de 
sincérité  et  de  fidélité  est  un  être  incompréhen- 
sible à  mes  yeux.  C'est  un  grand  char  sans  flèche , 
un  petit  char  sans  timon  ;  comment  peut-il  se  con- 
duire dans  le  chemin  de  la  vie? 

38.  Tseu4chang  demanda  si  les  événements  de 
dix  générations  pouvaient  être  connus  d'avance? 

Le  Philosophe  dit  :  Ce  que  la  dynastie  des  Yn 
(  ou  des  Chcmg)  emprunta  à  celle  des  Hia  en  fait  de 
rites  et  de  cérémonies ,  peut  être  connu  ;  ce  que  la 
dynastie  des  Tcheou  (sous  laquelle  vivait  le  philo- 
sophe) emprunta  à  celle  des  Yn^  en  fait  de  rites  et 
de  cérémonies,  peut  être  connu.  Qu'une  autre  dy- 
nastie succède  à  celle  des  Tcheou^ ^  alors  même  les 
évéDemenlto  de  cent  générations  pourront  être  pré- 
dits ^ 


•  TofB  piMdemiiientU  tndocUoB  de  ee  Uwv. 

'  Celle  MippoilUoii  mtmt  est  liaitUe  de  U  put  do  Pbllo- 
lophe. 

s  Srkm  les  oomiDfntatflan  chinois ,  qui  ne  font  qœ  ooo- 
finner  ce  qui  lésulte  claiifiBent  du  texte ,  le  Ptiiloio|>l)edlt  à 
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34.  Le  Philosophe  dit  :  Si  ce  n'est  pas  m 


auquel  on  doit  sacrifier  que  l'on  sacriâe,  1 
que  Ton  fait  n'est  qu'une  tentative  de  wk 
avec  un  dessein  mauvais  ;  si  l'on  voit  un 
juste,  et  qu'on  ne  la  pratique  pas ,  on  comii 
lâcheté. 


CHAPITRE  m, 

COMrOSé  1IBS6   ABTlCf4». 


1.  Khoung-tsbu  dit  Que  Ki-chi  (gn 
royaume  de  Lou)  employait  huit  troupes  ék 
ciens  à  ses  Cites  de  famille;  s'il  peut  se  pa 
d'agir  ainsi ,  que  n'est-il  pas  capable  de  fohr 

3.  Les  trois  familles  (|des  grands  du  roya 
Lou)  se  servaient  de  lu  musique  yoMf^A 
Philosophe  dit  : 

«  Il  n'y  a  que  les  princes  qui  assistent  à 
«  rémonie; 

«  Le  fils^du  Ciel  (l*empereur)  conserve 
«  profondément  recueilli  et  réservé.  »  (Pasi 
lÀvredesyert.) 

Comment  ces  paroles  pourraient-elles  s'api 
à  la  salle  des  trois  fiamiiilles? 

8.  Le  Philosophe  dit  :  Être  homme,  et 
pratiquer  les  vertus  que  comporte  Hiumanité 
ment  serait-ce  se  conformer  aux  rites?  Étn 
me,  et  ne  pas  posséder  les  vertus  que  eom| 
rhumanité  >,  comment  jouerait-on  dignan 
la  musique? 

A.  Ling-fang  (habitant  du  royaume  de  ù 
manda  quel  était  le  principe  fondamental  à 
(ou  de  la  raison  céleste,  formulé  en  divcrsi 
montes  sociales  3). 

Le  Philosophe  dit  :  C'est  là  une  grande  qa 
assurément!  En  fait  de  rites ,  une  stricte  éei 
est  préférable  à  l'extravagance;  en  fait  de  e 
nies  funèbres,  une  douleur  silencieuse  est  pré 
à  une  pompe  vaine  et  stérile. 

5.  Le  Philosophe  dit  :  Les  barbares  du  noi 
Toccident  (les  / et  les  Jomg)  ont  des  pria 
les  gouvernent;  ils  ne  ressemblent  pas  à  non 
hommes  de  Hia  (de  l'empire  des  Hta),q 
avons  point. 

6.  Ki<hi  alla  sacrifier  au  mont  TiO^km 
le  royaume  de  Lou).  Le  Philosophe  interpdi 

800  dlsdple  que  rétnde  da  paaé  pentteoto  lUrte 

ravcoir,  et  que  par  loo  moyen  oo  peut  arriver  à« 

U  lot  det  événemeQti  sodaoz. 
(  U  était  permis  aax  empereurs,  parles  illei,tf% 

troopea  de  musidefis  dans  les  fôtes;  aox  prinen 

aux  ia-fou  ou  ministres ,  quatre.  Ki'Chi  osorpatt  le 

prlnœ. 
*  Jin ,  la  droite  raison  du  monde.  (< 

3  Cest  ainsi  que  les  oommentatenis  diinoto  enli 

mot  li 
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ou  LES  ENTRETIENS  PHILO SOPfflQUES. 


hri  disant  :  Ne  pouvez-vous  pas  Ten  em- 
'm  dernier  lui  répondit  respectueusement  : 
ub!  Le  Philosophe  s*écria  :  Hélas!  hélas! 
los  avez  dit  relativement  au  mont  Taî- 
\  fait  voir  que  vous  êtes  inférieur  à  Ling- 
ir  la  connaissance  des  devoirs  du  cérémo- 

^osophe  dit  :  L*homme  supérieur  n*a  de 
ou  de  contestations  avec  personne.  811 
d*en  avoir,  c'est  quand  il  faut  tirer  au  but. 
;dace  à  son  antagoniste  vaincu ,  et  il  monte 
ille;  il  en  descend  ensuite  pour  prendre 
avec  lui  (en  signe  de  paix).  Voilà  les  seules 
ions  de  Thomme  supérieur. 
E-A(a  fit  une  question  en  ces  termes  : 
sa  bouche  fine  et  délicate  a  un  sourire 
i! 

ion  regard  est  doux  et  ravissant!  II  faut 
Kid  du  tableau  soit  préparé  pour  peindre!  » 
du  Uvre  des  Fers,)  Quel  est  le  sens  de 
»? 

losophe  dit  :  Préparez  d*abord  le  fond  du 
Mir  y  appliquer  ensuite  les  couleurs.  Tseu- 
Les  lois  du  rituel  sont  donc  secondaires  ? 
sophe  dit  :  Vous  avez  saisi  ma  pensée ,  ô 
l^oUs  commencez  maintenant  à  compren- 
ntretiens  sur  la  poésie. 
Philosophe  dit  :  Je  puis  parler  des  rites  et 
Donies  de  la  dynastie  Hia;  mais  Ki  est 
;  d'en  comprendre  le  sens  caché.  Je  puis 
{ rites  et  des  cérémonies  de  la  dynastie  Yn; 
\g  est  Incapable  d*en  saisir  le  sens  caché: 
ides  lois  et  Popinion  des  sages  ne  sufiGsent 
en  connaître  les  causes.  SMls  sufiBsaient , 
B  pourrions  en  saisir  le  sens  le  plus  caché. 
Philosophe  dit  :  Dans  le  grand  sacrifice 
nmé  Tl,  après  que  la  libation  a  été  faite 
lander  la  descente  des  esprits ,  je  ne  désire 
er  spectateur  de  la  cérémonie, 
dqu'un  ayarht  demandé  quel  était  le  sens 
i  sacrifice  royal ,  le  Philosophe  dit  :  Je  ne 
I  pas.  Celui  qui  connaîtrait  ce  sens ,  tout  ce 
»us  le  ciel  serait  pour  lui  clair  et  manifeste  ; 
Itérait  pas  plus  de  difficultés  à  tout  con- 
'à  poser  le  doigt  dans  la  paume  de  sa  main. 
Êiut  sacrifier  aux  ancêtres  comme  sMls 
irésents  ;  il  faut  adorer  les  esprits  et  les 
rmme  s'ils  étaient  présents.  Le  Philosophe 
i  ftis  pas  les  cérémonies  du  sacrifice  comme 
rit  pas  un  sacrifice. 

ymg-sun'hia  demanda  ce  que  Ton  enten- 
isant  quil  fallait  mieux  adresser  ses  hom- 
I  génie  des  grains ,  qu'au  génie  du  foyer. 
sophe  dit  :  Il  n'en  est  pas  ainsi  ;  dans  cette 

e  du  Philosophe ,  et  aide-assistant  de  Ki-chi. 
ivait  que  le  chef  de  l'Étal  qui  avait  le  droit  d'aller 
I  cuoQt  Tai-chan. 
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supposition ,  celui  qui  a  commis  une  faute  envers 
le  ciel  s  ne  saurait  pas  à  qui  adresser  sa  prière 

14.  Le  Philosophe  dit  :  Les  fondateurs  de  la  dy- 
nastie des  Tcheou  examinèrent  les  lois  et  la  civili- 
sation des  deux  dynasties  qui  les  avaient  précédés  ; 
quels  progrès  ne  firent-ils  pas  faire  à  cette  civilisa- 
tion !  Je  suis  pour  les  Tekeou. 

15.  Quand  le  Philosophe  entra  dans  le  grand 
temple,  il  s'informa  minutieusement  de  chaque 
chose;  quelqu'un  s'écrîa  :  Qui  dira  maintenant  que 
le  fils  de  l'homme  de  Tséou*  connaît  les  rites  et 
les  cérémonies?  Lorsqu'il  est  entré  dans  le  grand 
temple,  il  s'est  informé  minutieusement  de  chaque 
chose!  Le  Philosopheayant  entendu  ces  paroles^dit: 
Cela  même  est  conforme  aux  rites. 

16.  Le  Philosophe  dit  :  En  tirant  à  la  cible ,  il  ne 
s'agit  pas  de  dépasser  le  but ,  mais  de  l'atteindre  ; 
toutes  les  forces  ne  sont  pas  égales  ;  c'était  là  la  règle 
des  anciefis. 

17.  Tseu-koung  désira  abolir  le  sacrifice  du  mou- 
ton qui  s'offrait  le  premier  jour  de  la  douzième 
lune.  Le  Philosophe  dit  :  Sse,  vous  n'êtes  occupés 
que  du  sacrifice  du  mouton;  moi  je  ne  le  suis  que 
de  la  cérémonie. 

18.  Le  philosophe  dit  :  Si  quelqu'un  sert  (mainte- 
nant)  le  prince  comme  il  doit  l'^re,  en  accomplis- 
sant les  rites,  les  hommes  le  considèrent  comme  un 
courtisan  et  un  flatteur. 

19.  Ting  (prince  de  Lou)  demanda  comment  un 
prince  doit  employer  ses  ministres ,  et  les  ministres , 
servir  le  prince.  Khoung-tseu  répondit  avee  dé- 
férence :  Un  prince  doit  employer  ses  ministres 
selon  qu'il  est  prescrit  dans  les  rites;  les  ministres 
doivent  servir  le  prince  avec  fidélité. 

20.  Le  Philosophe  dit  :  Les  modulations  joyeuses 
de  l'ode  Kouarirtseu  n'excitent  pas  des  désirs  licen- 
cieux ;  les  modulations  tristes  ne  blessent  pas  les 
sentiments. 

21.  Ngal'koung  (prince  de  Lou)  questionna 
Tsaï-ngo,  disciple  de  RH0ima-T8BU  relativement 
aux  autels  ou  tertres  de  terre  érigés  en  l'honneur 
des  génies.  TsaVngo  répondit  avec  déférence  :  Les 
familles  princières  de  la  dynastie  Hia  érigèrent  ces 
autels  autour  de  l'arbre'pfn;  les  hommes  de  la  dynas- 
tie Yn,  autour  des  cyprès;  ceux  de  la  dynastie 
Tcheou,  autour  du  châtaignier  :  car  on  dit  que  le 
châtaignier  a  la  faculté  de  rendre  le  peuple  craintif  \ 

Le  Philosophe  ayant  entendu  ces  mots ,  dit  :  Il  ne 
faut  pas  parler  des  choses  accomplies,  ni  donner 
des  avis  concernant  celles  qui  ne  peuvent  pas  se 
faire  convenablement;  ce  qui  est  passé  doit  être 
exempt  de  blâme. 

22.  Le  Philosophe  dit  :  Kouan-tchoung  (grand  , 

*  n  Envers  la  raison  (IL)  »  (Comm,) 

*  L^homme  de  Tiéou,  c'est-à-dire,  le  père  de  Kiioung- 

T8EU. 

:  Le  nom  même  du  châtaignier,  U,  slgnlOe  craindre. 
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ou  tU'Jm,  de  TÉtat  de  Thsf)  est  un  vase  de  bien  peu 
de  capacité.  Quelqu*un  dit  :  Kouan-tchùtmg  est 
donc  avare  et  parcimonieux  ?  [  Le  Philosophe]  répli- 
qua :  Kouan-chi  (  le  même  )  a  trois  grands  corps  de 
bâtiments  nommés  Kouél,  et  dans  le  service  de  ses 
palais  il  n'emploie  pas  plus  d'un  homme  pour  un 
office  .  est-ce  là  de  l'avarice  et  de  la  parcimonie  ? 

Alors,  s'il  en  est  ainsi ,  /Tot/an-feAotm^jrconnatt-il 
les  rites  ? 

[Le  Philosophe]  répondit  :  Les  princes  d'un  petit 
État  ont  leur8.porte8.protégée8  par  des  palissades; 
Kouan-chi  a  aussi  ses  portes  protégées  par  des  pa- 
lissades. Quand  deux  princes  d'un  petit  État  se 
rencontrent ,  pour  fêter  leur  bienvenue ,  après  avoir 
bu  ensemble,  ils  renversent  leurs  coupes;  Kouan- 
chi  a  aussi  renversé  sa  coupe.  Si  Kouan-chi  con- 
naît les  rites  ou  usages  prescrits ,  pourquoi  vouloir 
qu'il  ne  les  connaisse  pas? 

23.  Le  Philosophe  s'entretenant  un  jour  sur  la 
musique  avec  le  Tal-sse,  ou  intendant  de  la  musi- 
que du  royaume  de  Lou,  dit  :  En  fait  de  musique,  vous 
devez  être  parfaitement  instruit;  quand  on  compose 
un  air,  toutes  les  notes  ne  doivent-elles  pas  con- 
courir à  l'ouverture?  en  avançant,  ne  doit-on  pas 
chercher  à  produire  l'harmonie,  la  clarté,  la  régu- 
larité dans  le  but  de  compléter  le  chant? 

24.  Le  résident  de  Y  demanda  avec  prière  d'être 
introduit  près  [du  Philosophe]  disant  :  «  Lorsque  des 
«  hommes  supérieurs  sont  arrivés  dans  ces  lieux  , 
«  je  n'ai  jamais  été  empêché  de  les  voir.  »  Ceux  qui 
suivaient  le  Philosophe  l'introduisirent,  et  quand 
le  résident  sortit,  il  leur  dit  :  Disciples  du  Philoso- 
phe, en  quelque  nombre  que  vous  soyez ,  pourquoi 
gémissez- vous  de  ce  que  votre  mattre  a  perdu  sa 
charge  dans  le  gouvernement?  L'empire  est  sans 
lofs',  sans  direction  depuis  longtemps;  le  ciel  va 
prendre  ce  grand  homme  pour  en  faire  un  héraut  > 
rassemblant  les  populations  sur  son  passage,  et  pour 
opérer  une  grande  réformation. 

25.  Le  Philosophe  appelait  le  chant  de  musique 
nommé  Tchao  (composé  par  Chun)  parfaitement 
beau ,  et  même  parfaitement  propre  à  inspirer  la 
vertu.  Il  appelait  le  chant  de  musique  nommé  P^ou, 
guerrier,  parfaitement  beau,  mais  nullement  pro- 
pre à  inspirer  la  vertu. 

26.  LePhilosophe  dit  :  Occuper  le  rang  suprême, 
et  ne  pas  exercer  des  bienfaits  envers  ceux  que  Ton 
gouverne;  pratiquer  les  rites  et  usages  prescrits, 


.  [char* 


*  UttéralMMDt  :  Untt  ce  qui  est  tous,  le  ciel  (  Thian-hia , 
\e  monde), 

*  Tel  est  le  sens  que  comportent  les  deux  mots  chinois 
Mou-io,  littéralement  :  clochette  avec  battant  de  bots,  dont  se 
•enraient  les  hérauts  dans  les  anciens  temps,  pour  rassembler 
la  multitude  dans  le  but  de  lui  faire  connaître  un  message  du 
prince.  {Comment.)  Le  texte  porte  littéralement  :  le  ciel  va 
prendre  voire  mattre  pour  en  faire  une  clochette  avec  un 
battant  de  bois.  Nous  avons  dû  traduire,  en  le  paraphrasant, 
pour  en  faire  comprendre  le  sens. 


sans  aucune  sorte  de  respect;  et  les  céréfiM 
nèbres,  sans  douleur  véritable  :  voilà  ce  q 
puis  me  résigner  à  voir. 


CHAPITRE  IV, 

COMPOSÉ  DE  26  ARTUXBB. 


1.  Le  Pliilosophe  dit  :  L'humam'té  ou  k 
ments  de  bienveillance  envers  les  autres  soi 
rablement  pratiqués  dans  les  campagnes;  ce 
choisissant  sa  résidence,  ne  veut  pas  habite 
ceux  qui  possèdent  si  bien  l'humanité  ou  le 
ments  de  bienveillance  envers  les  autres, 
être  considéré  comme  doué  d'intelligence? 

2.  Le  Philosophe  dit  :  Ceux  qiu  sont  dé| 
d'humanité  '  ne  peuvent  se  maintenir  loo 
vertueux  dans  la  pauvreté ,  ne  peuvent  se  mi 
longtemps  vertueux  dans  l'abondance  et  les{ 
Ceux  qui  sont  pleins  d'humanité,,  aiment  à  t 
le  repos  dans  les  vertus  de  l'hiunanité;  et  ei 
possèdent  la  science,  trouvent  leur  profit  da 
manité. 

8.  Le  Philosophe  dit  :  Il  n'y  a  que  rhomm 
d'humanité  qui  puisse  aimer  véritablement  le 
mes,  et  qui  puisse  les  haïr  d'une  manièro  co 
ble>. 

4.  Le  Philosophe  dit  :  Si  la  pensée  est  si 
ment  dirigée  vers  les  vertus  de  l'huiBanité, 
commettra  point  d'actions  vicieuses. 

5.  Le  Philosophe  dit  :  Lesrichesses  et  les  hoi 
sont  l'objet  du  désir  des  hommes;  si  on  ne p 
obtenir  par  des  voies  honnêtes  et  droites , 
y  renoncer.  La  pauvreté  et  une  position  hum 
vile  sont  l'objet  de  la  haine  et  du  mépris  des 
mes  ;  si  on  ne  peut  en  sortir  par  des  voies  hoi 
et  droites,  il  faut  y  rester.  Si  l'homme  sup 
abandonne  les  vertus  de  l'humanité,  commenl 
rait-il  rendre  sa  réputation  de  sagesse  pai 
L'homme  supérieur  ne  doit  pas  un  seul  instant 
contrairement  aux  vertus  de  l'humanité.  Da 
moments  les  plus  pressés,  comme  dans  les  plu 
fus,  il  doit  s'y  conformer. 

6.  Le  Philosophe  dit  :  Je  n'ai  pas  encore 
homme  qui  aimât  convenablement  les  ho 
pleinsd'humanîté,quieûtunehaineconvenabi 
les  hommes  vicieux  et  pervers.  Celui  qui  aii 
hommes  pleins  d'humanité ,  ne  met  rien  son 
d'eux  ;  celui  qui  hait  les  liommes  sans  hum 

*  Nous  emploierons  désormais  ce  terme  pour  radi 
ractère  chinois  y\^jin,  qui  comprend  toolei  kl  ve 

tachées  à  Y  humanité. 

2  La  même  idée  est  exprimée  presque  avec  les  mèi 
mes  dans  le  Ta-hio,  chap.  x,  paragr.  I4. 

•  Littéralement  :  intervalle  d'un  repas. 
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il  ne  permet  pas  que  les  liom- 
''bisniaiiilé  approchent  de  \m. 
rîl  d«i  personnes  qui  puissent  faire  un  seul 
nge  de  toutes  leurs  forces  pour  la  pratique 
rluftde  rhumanité?[S'il  s*en  est  trouvé]  je 
nais  vu  que  leurs  forces  n'aient  pas  été  suf* 
s  [pour  accomplir  leur  dessein] ,  et ,  s'il  en 
I  je  ne  les  ai  pns  encore  vues. 
s  Philosophe  dit  :  Les  fautes  des  hommes 
BlalÎTes  à  rétat  de  chacun.  En  examinant 
ieneol  ces  fautes  «  on  arriva  à  connaître  si 
inMOÎIé  éVxxi  une  véritable  humanité. 
m  Philosophe  dit  :  Si  le  matin  vous  avez  en- 
a  voti  de  b  raison  céleste  ^  le  soir  vous  pour- 

e  Philosophe  dit  :  L'homme  d*étade  dont  la 
est  dirigée  vers  la  pratique  de  la  raison, 
li  rougit  de  porter  de  mauvais  vêtements  et 
oorrir  de  mauvais  aliments,  n*est  pas  encore 
BUendre  la  sainte  parole  de  la  justice, 
L0  Philosophe  dit  :  L'homme  supérieur,  dans 
lêS  circonstances  de  la  vie,  est  exempt  de 
li«t  d'ohstination  ;  il  ne  se  règle  que  d'après 
lee. 

Le  Philosophe  dit  ;  L'homme  supérieur  fixe 
loéas  iar  la  vertu;  Thomme  vulgaire  les  at- 
la  lerra*  L*homme  supérieur  ne  se  préoccupe 
rofaserration  des  lois;  Thomme  vulgaire  ne 
pi'aux  profîts. 

L»  Philosophe  dit  :  Appliquez-vous  unique^ 
n  gains  et  aux  profits ,  et  vos  actions  vous 
fecueillir  beaucoup  de  ressentiments. 
Le  Philosophe  dit  :  L*on  peut,  par  une  réelle 
tfe  observation  des  rites,  régir  un  royaume; 
D*cst  pas  difficile  à  obtenir.  Si  Ton  ne  pou- 
i,  par  une  réelle  et  sincère  observation  des 
régir  un  royaume ,  à  quoi  servirait  de  se  con- 
IvâBX  rîtes? 

^Lphilosophe  dit  :  Ne  soyez  point  inquiets 
■pu  occuper d*emplois  publics;  mais  soyez 
H  dTaequérir  les  talents  nécessaires  pour  oc- 
pea  emplois  «  Ne  soyez  point  affligés  de  ne  pas 
litre  connu;  mais  cherchez  à  devenir  digne 


16.  Le  Philosophe  dit  :  L*homme  supérieur  est 
inHuencé  par  la  Justice;  Thomme  vulgaire  est  in- 
fluencé par  Tamour  du  gain. 

17.  Le  Philosophe  dit  :  Quand  vous  voyez  un 
sage ,  réfléchissez  en  vous-même  si  vous  avez  les 
méiîies  vertus  que  lui.  Quand  vous  voyez  un  per- 
vers, rentrez  en  vous-même  et  examinez  attentive- 
ment votre  conduite. 

18.  Le  Philosophe  dit  :  En  vous  acquittant  de 
vos  devoirs  envers  vos  père  et  mère,  ne  faites  que 
très-peu  d'obsen*ation  s,  si  vous  voyez  qu'ils  ne  sont 
pas  disposés  à  suivre  vos  remontrances-,  ayez  pour 
eux  tes  mêmes  respects,  et  ne  vous  opposez  pas  à 
leur  volonté;  si  vous  éprouvez  de  leur  part  de  mau- 
vais traitements,  n'en  murmurez  pas. 

19.  Le  Philosophe  dit  :  Tant  que  votre  père  et 
votre  mère  subsistent ,  ne  vous  éloignez  pas  loin 
d'eux;  si  vous  vous  éloignez  ,  vous  devez  leur  faire 
connaître  la  contrée  où  vous  allez  vous  rendre. 

20.  Le  Philosophe  dit  :  Pendant  trois  années  (de- 
puis sa  mort),  ne  vous  écartez  pas  de  la  voie  qu'a 
suivie  votre  père;  votre  conduite  pourra  être  alors 
appelée  de  la  piété  filiale. 

21 .  Le  Philosophe  dit  :  L'âge  de  votre  père  et  de 
votre  mère  ne  doit  pas  être  ignoré  de  vous;  il  doit 
faire  nattre  en  vous ,  tantdt  de  la  joie ,  tantôt  de  la 
crainte. 

22.  Le  Philosophe  dît  :  Les  anciens  ne  laissaiefit 
point  échapper  de  vaines  paroles,  craignant  que 
leurs  actions  n*y  répondissent  point. 

23.  Le  Philosophe  dit  :  Ceux  qui  se  perdent  en 
restant  sur  leur  garde  sont  bien  rares! 

24.  Ije  Philosophe  dit  t  L*homme  supérieur  aime 
à  être  lent  dans  ses  paroles ,  mais  rapide  dans  ses 
actions. 

25.  Le  Philosophe  dit  :  La  vertu  ne  reite  pas 
comme  une  orpheline  abandonnée  ;  elle  doit  nécei- 
sairenienl  avoir  des  voisins. 

2G.  Tseu-yeou  dit  :  Si,  dans  le  service  d*un  prince, 
il  arrive  de  le  blâmer  souvent,  on  tombe  bientôt  en 
disgrâce.  Si ,  dans  les  relations  d*amitié,  on  blâme 
souvent  son  ami ,  on  éprouvera  bientôt  son  indiffé 
rence. 


lie  Philosophe  dit  :  San!  (nom  de  Thseng- 
ma  doctrine  est  simple  et  facile  à  pénétrer. 
j-têfu  répondit  i  Gela  est  certain. 
miosophe  étant  sorti ,  ses  disciples  demnn* 
leur  mattre  avait  voulu  dire.  Thseng- 
lit:  «  La  doctrine  de  notre  maîtreconsiste 
l  à  avoir  la  droiture  du  cœur  et  à  aijner 
lin  comme  soi  même  •.  •* 

iWflièfli  i|M  Tao  de  oelte  admiiaJjle  sentence»  qae 

MMiniivIl  P'^f  ^^i^  ^f  '«  raûon  divine ,  est  expUqué 
r  Tkl^om'kéî  La  r&lion  oa  le  principe  dps  ûuyoln  dans 
mméÊH  vlii*  *m  w  ihangjan  tchi  IL 
ififfirfM,  tehotMf  et  chou.  On  croir*  djfOdlcnifnt  uuQ 


CHAPITRE  V, 

COMPOSi  I>E  27    AKTlCLEi. 


L  Le  Philosophe  dit  Que  Kong-t^hi-tchatig  (un 

de  ses  disciples)  pouvait  se  marier,  quoîqu*il  fût  dans 
les  prisons,  parce  qu'il  n'était  pas  criminel;  et  il 
se  maria  avec  la  Ûlle  du  Philosophe. 
Le  Philosophedit  à  Nauryoutig  (un  desesdîscipleii) 

iMître  IrwîacUoo  «oit  citcle;  cependant  mHU  ne  pcmont  p« 
«{lie  Ton  puLSN  en  fiire  une  plus  llJi'k', 
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Que  si  le  royanine  était  gouverné  selon  les  prin- 
cipes de  la  droite  raison,  il  ne  serait  pas  repousisé 
des  emplois  publies;  que  si ,  au  contraire,  il  n'était 
pas  gouverné  par  les  principes  de  la  droite  raison , 
il  ne  subirait  aucun  châtiment:  et  il  le  maria  avec 
la  Glle  de  son  frère  atné. 

2.  Le  Philosoplie  dit  Que  Tseu-tsien  (un  de  ses 
disciples)  était  un  homme  d*une  vertu  supérieure.  Si 
le  royaume  de  Lou  ne  possédait  aucun  homme  su- 
périeur, où  celui-ci  aurait-il  pris  sa  vertu  éminente? 

5.  TsêU'koimg  fit  une  question  en  ces  termes  : 
Que  pensezF-vous  de  moi?  IjC  Philosophe  répon- 
dit :  Vous  êtes  un  vase.  —  Et  quel  vase?  reprit  le 
disciple.  —Un  vase  chargé  d'ornemenU',  dit  le 
Philosophe. 

4.  Quelqu'un  dit  que  Yaung  (un  des  disciples  de 
KouNG-TSBU  )  était  plein  d'humanité,  mais  qu'il 
était  dénué  des  talents  de  la  parole-.  Le  Philosophe 
dit  :  A  quoi  bon  faire  usage  de  la  faculté  de  parler 
avec  adresse?  Les  discussions  de  paroles  que  Ton 
u  avec  les  hommes  nous  attirent  souvent  leur  haine. 
Je  ne  sais  pas  s'il  a  les  vertus  de  l'humamté;  pour- 
quoi m'informerais-je  s'il  sait  parler  avec  adresse? 

6.  Le  Philosophe  pensait  à  faire  donner  à  Tsi- 
(lao-kal  (  un  de  ses  disciples)  un  emploi  dans  le 
gouvernement.  Ce  dernier  dit  respectueusement  à 
son  mattre  :  Je  suis  encore  tout  à  fait  incapable  de 
comprendre  parfaitement  les  doctrines  que  vous 
nous  enseignez.  Le  Philosophe  fut  ravi  de  ces  pa- 
roles. 

6.  Le  Philosophedit  :  La  voie  droite  (sa  doctrine) 
n'est  point  fréquentée.  Si  je  me  dispose  à  monter 
un  bateau  pour  aller  en  mer,  celui  qui  me  suivra , 
n'est-ce  pas  yeoti  (surnom  de  Tseu4ou)}  Tseu-lou, 
entendant  ces  paroles,  fut  ravi  de  joie.  Le  Philo- 
sophedit:  Yeau,  vous  me  surpassez  en  force  et  en 
audace ,  mais  non  en  ce  qui  consiste  ù  saisir  la  rai- 
son des  actions  humaines. 

7.  Meng-woU'pe  (  premier  ministre  du  royaume 
de  Lou)  demanda  si  Tseu-lou  était  humain?  Le 
Philosophe  dit  :  Je  l'ignore.  Ayant  répété  sa  de- 
mande, le  Philosophe  répondit  :  S'il  s'agissait  de 
commander  les  forces  militaires  d'un  royaume  de 
mille  chars,  Tseu-lou  en  serait  capable;  mais  je  ne 
sais  pas  quelle  est  son  humanité. 

—  Et  KieoUj  qu'en  faut-il  penser?  Le  Philosophe 
dit  :  Kieouf  s'il  s'agissait  d'une  ville  de  mille  mai- 
sons, ou  d'une  famille  de  cent  chars,  il  pourrait 
on  (!tre  le  gouverneur  :  je  ne  sais  pas  quelle  est 
son  humanité. 

—  Et  Tchi  (un  des  disciples  de  K  iioung-tseu  ) , 
qu'en  faut-il  penser?  Le  Philosophe  dit  :  Ic/ti, 

>  Yaie  hou-lien,  ricbement  orné ,  dont  on  faiMU  usage  pour 
mvUra  le  grain  dans  le  temple  des  ancêtres.  On  peut  \c)ir  h>s 
n*  91 ,  n ,  23 ,  (  43*  planche  )  des  vases  que  Tauteur  de  celte 
i.a/i<.etk>n  a  fait  graver,  et  publier  dans  le  i*'  volunx;  de 
M  i>e$criplwH  hittonqne,  géographique  et  litiéraire  de  rein- 
pin  de  la  Chine;  Paris,  F  Didot,  1837. 
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ceint  d'une  ceinture  officielle,  et  oocopanit  i 
à  la  cour,  serait  capable,  par  son  éioeiitioo 
d'introduire  et  de  recondtiire  ks  bdtet  :  Je 
pas  quelle  est  son  humanité. 

8.  Le  Philosophe  interpella  Tseu-funmg^ 
sant  :  Lequel  de  vous ,  ou  de  Hoel,  surpafM 
en  qualités?  (^Tseu-koung)  répondit  aY< 
pect  :  Moi  Sse,  comment  oserais-je  espérer  i 
seulement  Hoeif  IJoeî  n'a  besoin  que  d*a 
une  partie  d'une  chose  pour  en  comprendre  < 
les  dix  parties  ;  moi  5«tf ,  d'avoir  enteodn  eet 
partie,  je  ne  pais  en  comprendre  que  demL 

Le  Philosophe  dit  :  Vous  ne  lui  resseoftbl 
je  vous  accorde  que  vous  ne  lui  ressembleE 

9.  Tsal-yu  se  reposait  ordinairement  su 
pendant  le  jour.  Le  Philosophe  dit  :  Le  boh 
ne  peut  être  sculpté;  un  mur  de  boue  ne  p< 
blanchi  ;  à  quoi  servirait-il  de  réprimander 

Le  Philosophe  dit  :  Dans  le  commencée 
mes  relations  avec  les  hommes,  j'écoutai 
paroles ,  et  je  croyais  qu'ils  $y  confonnale 
leurs  actions.  Maintenant ,  dans  mes  relatio 
les  hommes,  j'écoute  leurs  paroles,  mais  j'e 
leurs  actions.  Tsaî-yu  a  opéré  en  moi  ce  t 
ment. 

10.  Le  Philosophe  dit  :  Je  n'ai  pas  eneon 
honune  qui  fût  inflexible  dans  ses  principe! 
qu'un  lui  répondit  avec  respect  :  Et  ChM 
Le  Philosophe  dit  :  Chang  est  adonné  au  ; 
comment  serait-il  inflexible  dans  ses  prii 
,  11.  TseU'koung  dit  :  Ce  que  je  ne  désire  | 
les  hommes  me  fassent ,  je  désire  également 
le  faire  aux  autres  hommes.  Le  Philosopl 
Sse,  vous  n'avez  pas  encore  atteint  ce  point 
fection. 

12.  Tseu'koung  dit  :  On  peut  souvent  ei 
parler  notre  mattre  sur  les  qualités  et  les 
nécessaires  pour  faire  un  homme  parfaiteoM 
ttngué  ;  mais  il  est  bien  rare  de  l'entendre  di 
sur  la  nature  de  l'homme,  et  sur  la  raison  < 

13.  Tsevrlou  avait  entendu  (dans  les  en 
ments  de  son  maître)  quelque  maxime  mon 
n'avait  pas  encore  pratiquée,  il  craignait  d 
tendre  encore  de  semblables. 

14.  Tsewkùung  fit  une  question  en  ces  te 
Pourquoi  Khoung-wen-tseu  était-il  appelé 
ou  d'ttnc éducation  distinguée  (  wen)}  Le  P 
phe  dit  :  II  est  intelligent,  et  il  aime  l'étudi 
rougit  pas  d'interroger  ses  inférieurs  (pour 
cevoir  d*utiles  informations)  ;  c'est  pour  eel 
est  appelé  lettré  ou  d'i/n^  éducation  disU^g 

15.  Le  Philosophe  dit  Que  Tsew-tcham 
de  TÉtat  de  Tching  )  possédait  les  qualit 
nombre  de  quatre,  d'un  homme  supérieur; 
lions  étaient  empreintes  de  gravité  et  de  d 
en  servant  son  supérieur,  il  était  respe< 
dans  les  soins  qu  il  prenait  pour  la  subsista 
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était  pMa  de  bienveillance  et  de  solli- 
IM  la  distribution  des  emplois  publics, 
de  et  équitable. 

Philosophe  dit  :  Ngan-ping-tchoung 
iFÉtat  de  Th$i)  savait  se  conduire  par- 
dans  ses  relations  avec  les  hommes  ;  après 
I  avec  lui,  les  hommes  conthiuaient 


Philosophe  dit  :  Tchang-wen-tchoung 
rojranme  de  I/m  )  logea  une  grande  tortue 
deoieiire  spéciale ,  dont  les  sommités  re- 
snt  des  montagnes,  et  les  poutres,  des  hèr- 
es. Que  doit-on  penser  de  son  intelligence  ? 
m4chang  fit  une  question  en  ces  termes  : 
aria  l^U'Wen  fut  trois  fois  promu  aux 
de  premier  ministre  {Ung-yin)^  sans  ma- 
e  la  joie,  et  il  perdit  par  trois  fois  cette 
os  montrer  aucun  regret.  Comme  ancien 
linistre,  il  se  fit  un  devoir  d'instruire  de 
ions  le  nouveau  premier  ministre.  Que 
cnser  de  cette  conduite  ?  Le  Philosophe 
e  fut  droite  et  parfaitement  honorable, 
iple)  reprit  :  Ëtait-oe  de  Thumanité? 
MK>phe)  répondit  :  Je  ne  le  sais  pas  en- 
rquoi  (dans  sa  conduite  toute  naturelle) 
oaver  la  grande  vertu  de  Fhumanité? 
seu  (grand  du  royaume  de  Thsi)^  ayant  as- 
Mrincede  Thsi,  TchiTMcen4seu  (également 
litaire ,  ta-fou,  de  TÉtat  de  Thsi) ,  qui  pos- 
qoadriges  (ou  quarante  chevaux  de  guer- 
^  et  se  retira  dans  un  autre  royaume. 
f  fut  arrivé,  il  dit  :  «  Ici  aussi  il  y  a  des 
mme  notre  IsorA-tseu.  »  Il  s'éloigna  de  là , 
it  dans  un  autre  royaume.  Lorsqu'il  y  fut 
dit  encore  :  «  Ici  aussi  il  y  a  des  grands 
>tre  TMoul'tseu.  »  Et  il  s'éloigna  de  nou- 
e  doit-on  penser  de  cette  conduite?  Le 
e  dît  :  Il  était  pur.  —  ÉUit-ce  de  lliu- 
Le  Philosophe  ]  dit  :  Je  ne  le  sais  pas  en- 
rquoi  [  dans  sa  conduite  toute  naturelle  ] 
oaver  la  grande  vertu  de  l'humanité  ? 
wen-Ueu  (grand  du  royaume  de  Lou) 
lit  trois  fois  avant  d'agir.  Le  Philosophe 
mdu  ces  paroles,  dit  :  Deux  fois  peuvent 

^ilosophe  dit  :  Nbig-won-tseu  (  grand  de 
^df),  tant  que  le  royaume  fut  gouverné  se- 
ndpes  de  la  droite  raison,  affecta  de  mon- 
eoce  ;  mais  lorsque  le  royaume  ne  fut  plus 
les  principes  de  la  droite  raison ,  alors  il 
e  grande  Ignorance.  Sa  science  peut  être 
(feinte)  ignorance  ne  peut  pas  l'être. 
ndiosophe,  éUnt  dans  l'État  de  Tchin^ 
▼eux  m'en  retourner  !  je  veux  m'en  retour- 
iflciples  que  j'ai  dans  mon  pays  ont  de 
e  l'habileté,  du  savoir,  des  manières  par- 
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faites;  mais  ils  ne  savent  pas  de  quelle  façon  ils  doi- 
vent se  maintenir  dans  la  voie  droite. 

33.  Le  Philosophe  dit  :  Pe-i  et  C/iou-tH*  ne  pen- 
sent point  aux  fautes  que  l'on  a  pu  commettre  autre- 
fois (si  l'on  a  changé  de  conduite)  ;  aussi ,  il  est  rare 
que  le  peuple  éprouve  des  ressentiments  contre  eux. 

sa.  Le  Philosophe  dit  :  Qui  peut  dire  que  ff^ei- 
sang4uto  était  un  homme  droit?  Quelqu'un  lui 
ayant  demandé  du  vinaigre ,  il  alla  en  cherâher  chez 
son  voisin  pour  le  lui  donner. 

24.  Le  Philosophe  dit  :  Des  paroles  fleuries,  des 
manières  affectées,  et  un  respect  exagéré ,  voilà  ce 
dont  Tso-kieou-ming  rougit.  Moi  Rhibou  (  petit 
nom  du  Philosophe)  j'en  rougis  également.  Cacher 
dans  son  sein  de  la  haine  et  des  ressentiments  en 
faisant  des  démonstrations  d'amitié  à  quelqu'un , 
▼oilà  ce  dont  Têo^Meou-^iUng  rougit.  Moi  KniBOu , 
j'en  rougis  également. 

25.  Yok-youan  et  Ki-km  éUnt  à  ses  côtés,  le 
Philosophe  leur  dît  :  Pourquoi  Tun  et  l'autre  ne 
m'exprimez-vous  pas  votre  pensée?  rsen-loti  dit  : 
Moi ,  je  désire  des  chars ,  des  chevaux  et  des  pelisses 
fines  et  légères,  pour  les  partager  avec  mes  amis. 
Quand  même  ils  me  les  prendraient,  je  n'en  éprou- 
verais aucun  ressentiment. 

Yen-youan  dit  :  Moi ,  je  désire  de  ne  pas  m'enor- 
gueiUir  de  ma  vertu  ou  de  mes  talents,  et  de  ne 
pas  répandre  le  bruit  de  mes  bonnes  actions. 

Tseu4ouà\l  :  Je  désirerais  entendre  exprimer  la 
pensée  de  notre  maître.  Le  philosophe  dit  :  Je 
voudrais  procurer  aux  vieillards  un  douxTepos;  aux 
amis  et  à  ceux  avec  lesquels  on  a  des  relations,  con- 
server une  fidélité  constante;  aux  enfants  et  aux 
faibles,  donner  des  soins  tout  maternels  *. 

36.  Le  Philosophe  dit  :  Hélas  !  je  n'ai  pas  encore 
vu  un  Immme  qui  ait  pu  apercevoir  ses  défauts ,  et 
qui  s'en  soit  blâmé  intérieurement. 

37.  Le  Philosophe  dit  :  Dans  un  village  de  dix 
maisons,  il  doit  y  avoir  des  hommes  aussi  droits, 
aussi  sincères  que  Khieou  (lui-même)  ;  mais  il  n'y 
en  a  point  qui  aime  l'étude  comme  lui. 


CHAPITRE  VI, 

COMPOSÉ  DE  2S  ABTICLSS. 


1 .  Le  Philosophe  dit  :  Yotmg  peut  remplir  les  fonc- 
tions de  celui  qui  se  place  sur  son  siège,  la  face 
tournée  vers  le  midi  (c*est-à-dire ,  gouverner  un 
État). 

Tchoung-hotmg  (  Young)  demanda  si  Tsang-pe- 
(seu  (pouvait  remplir  les  mêmes  fonctions).  Le 


'  Doux  fils  du  prince  Kou-tchou. 

>  «  Laissez  venir  à  moi  les  peUtt  enfants.  »  {Évangile.) 
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Philosophe  dit  :  H  le  peut;  il  a  le  jagement  libre  et 
pénétrant. 

Tchaung-houng  dît  :  Se  maintenir  toujours  dans 
une  situation  digne  de  respect,  et  agir  d*une  manière 
grande  et  libérale  dans  la  haute  direction  des  peu- 
ples qui  nous  spot  confiés,  n'est-ce  pas  là  aussi 
ce  qui  rend  propre  à  gouverner  ?  Mats  si  on  n*a  que 
de  la  libéralité,  et  que  toutes  ses  actions  répondent 
à  cette  disposition  de  caractère,  n'est-ce  pas  man- 
quer des  conditions  nécessaireset  ne  posséder  qu'une 
trop  grande  libéralité  ? 

Le  Philosophe  dit  :  Les  paroles  de  Ytnmg  sont 
conformes  à  la  raison. 

2.  Ngca-kong  demanda  quel  était  celui  des  dis- 
ciples du  Philosophe  qui  avait  le  plus  grand  amour 
de  rétude. 

Khouno-tsed  répondit  avec  déférence  :  Il  y  avait 
ran-Aoeff  qui  aimait  l'étude  avec  passion;  il  ne  pou- 
vait éloigner  de  lui  l'ardent  désir  de  savoir;  il  ne 
commettait  pas  deux  fois  la  même  foute.  Malheu- 
sement  sa  destinée  a  été  courte,  et  il  est  mort  jeune. 
Maintenant  il  n'est  plus  M  je  n'ai  pas  appris  qu'un 
autre  eût  un  aussi  grand  amour  de  l'étude. 

8.*  TfeU'hoa  ayant  été  envoyé  (par  le  Philosophe) 
dans  le  royaume  de  Tchi,  Yan-tseu  demanda  du 
riz  pour  la  mère  à^Tievhhoaj  qui  était  momenta- 
nément privée  des  secours  de  son  fils).  Le  Philoso- 
phe dit  :  Donne^lui-en  une  mesure*  Le  disciple  en 
demanda  davantage.  Donnez-lui-en  une  mesure  et 
demie ,  répliqua-Ml  ;  Yan-4seu  lui  donna  cinq  ping 
de  riz(oa  huit  mesures). 

Le  Philosope  dit  :  TcM  (Tgeîhhoa),  en  se  rendant 
dans  l'État  de  Thsi,  montait  des  chevaux  fringants, 
portait  des  pelisses  fines  et  l^res;  j'ai  toujours  en- 
tendu dire  que  l'homme  supérieur  assistait  les  né- 
cessiteux, et  n'augmentait  pas  les  richesses  du  riche. 
Youan-sse  (un  des  diciples  du  Philosophe)  ayant 
été  fait  gouverneur  d'une  ville,  on  lui  donna  neuf 
cents  mesures  de  riz  pour  ses  appointements.  Il  les 
refusa. 

Le  Philosophe  dit  :  Ii)e  les  refusez  pas  ;  donnez-les 
aux  habitants  des  villages  voisins  de  votre  demeure. 

4.  Le  Philosophe,  interpellant  Tchoung-koung, 
dît  :  Le  petit  d'une  vache  de  couleur  mêlée,  qui  aurait 
le  poil  jaune  et  des  cornes  sur  la  tête,  quoiqu'on 
puisse  désirer  ne  l'employer  à  aucun  usage,  [les  gé- 
nies] des  montagnes  et  des  rivières  le  rejetteraient- 
ils? 

5.  Le  Philosophe  dit  :  Quant  à  Hoél ,  son  cœur 
pendant  trois  mois  ne  s'écarta  point  de  la  grande 
vertu  de  l'humanité.  Les  autres  hommes  agissent 
ainsi  pendant  un  mois  ou  un  jour  ;  et  voilà  tout^ 

6.  Ki'hang4$eu  demanda  si  Tchoung-^eou  pour- 
rait occuper  un  emploi  supérieur  dans  l'administra- 
tion publique.  Le  Philosophe  dit  :  Yeou  est  certaine- 

I  Yau-Aoel  mounit  à  treate-<ktu  ant. 
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ment  propre  a  occuper  un  emploi  dans  1^ 
tration  publique;  pourquoi  ne  le  seralt-O 
demanda  ensuite  .  Et  Sse  est-il  propre  à  i 
un  emploi  supérieur  dans  l'administration  pu 
—  Sse  a  un  esprit  pénétrant,  très-propre  i 
perun  emploi  supérieur  dans  l'administrât 
blique;  pourquoi  non?  U  demanda  encore  : 
est-il  propre  à  occuper  un  emploi  supériei 
l'administration  publique?  —  Kieou,  avec 
lents  nombreux  et  distingués,  est  trèt-propn 
per  un  emploi  supérieur  dans  radministratioi 
que;  pourquoi  non? 

7.  Ki-chi  envoya  un  messager  à  Min^U 
(disciple  de  KHonifo-TSEU),  pour  lui  demai 
voudrait  être  gouverneur  de  PL  MitirUeurl 
répondit  :  Veuillez  remercier  pour  moi  votre 
et  s'il  m'envoyait  de  nouveau  un  ntiessager 
trouverait  certainement  établi  sur  les  bonis  i 
vière  H^an  (hors  des  ses  États). 

8.  Pe^ieou  (disciple  de  KHOUNG-TSEn*)  et 
lade,  le  Philosophe  demanda  à  le  voir.  H  lu 
main  à  travers  la  croisée,  et  dit  :  Je  le  perds 
la  destinée  de  ce  jeune  homme,  qu'il  edt  « 
ladie;  c'était  la  destinée  de  ce  jeune  homm 
eût  cette  maladie  ! 

9.  Le  Philosophe  dit  :  O  qu'il  était  sage, 
il  avait  un  vase  de  bambou  pour  prendre  sa 
ture,  une  coupe  pour  boire,  et  il  demeors 
l'humble  réduit  d'une  rue  étroite  et  aband 
un  autre  homme  que  lui  n'aurait  pu  suppo; 
privations  et  ses  souffrances.  Cela  ne  chang 
cependant  la  sérénité  de  HoO,  :  6  qu'il  étal 
Hoel! 

10.  Yan-kieou  dit  :  Ce  n'est  pas  que  je 
plaise  dans  l'étude  de  votre  doctrine ,  mattr 
mes  forces  sont  insufOsantes.  Le  Philoso] 
Ceux  dont  les  forces  sont  insuffisantes 
moitié  du  chemin  et  s'arrêtent;  mais  voc 
manquez  de  bonne  volonté. 

11.  Le  Philosophe,  interpellant  Tseu-hia, 
Que  votre  savoir  soit  le  savoir  d'un  homme  sa 
et  non  celui  d'un  homme  vulgaire. 

12.  Lorsque  Tseu-yeou  était  gouvemei 
ville  de  ff^ou,  le  Philosophe  lui  dit  :  Ai 
des  hommes  de  mérite?  Il  répondit  :  Nou 
Tan-taiy  surnommé  Mie-ming,  lequel  en  vo 
ne  prend  point  de  chemin  de  traverse,  et  < 
cepté  lorsqu'il  s'agit  d^affaires  publiques,  n'i 
mis  les  pieds  dans  la  demeure  de  Yen  {Tseu 

13.  Le  Philosophe  dit  :  Meng-tchi-fanii 
rÉtat  de  Lou)  ne  se  vantait  pas  de  ses  belles 
Lorsque  l'armée  battait  en  retraite,  il  éta; 
rière-garde;  mais  lorsqu^on  était  près  d'à 
ville,  il  piquait  son  cheval  et  disait  :  Ce  n'est 
j'aie  eu  plus  de  courage  que  les  autres  poi 
en  arrière ,  mon  cheval  ne  voulait  pas  avi 


a.  7.] 


OU  LES  ENTRETIENS  PHILOSOPHIQBES 


hDoMpftie  dit  :  Si  Ton  n'a  pas  Tadresse 
le  Tù,  întendaQt  du  temple  des  ancêtres, 
àbSoung-tchao,  il  est  difficile,  hélas! 
IDS  le  siècle  où  nous  sommes. 
Iiilosophe  dit  :  Comment  sortir  d*une 
;  passer  par  la  porte  ?  pourquoi  donc  les 
loifent-ils  pas  la  droite  voie? 
âlosophe  dit  :  Si  les  penchants  naturels 
dominent  son  éducation,  alors  ce  n*est 
B  grossier;  si ,  au  contraire,  l'éducation 
penchants  naturels  de  Thomme  (dans 
t  compris  la  droiture ,  la  bonté  de  cœur, 
ee  n'est  qu'un  écrivain  politique.  Mais 
location  et  les  penchants  naturels  sont 
%  proportions ,  ils  forment  l'homme  su- 

dlosophe  dit  :  La  nature  de  l'homme  est 
*tte  droiture  du  naturel  vient  à  se  per- 
t  la  vie ,  on  a  repoussé  loin  de  soi  tout 

hilosophe  dit  :  Celui  qui  connaît  les 
e  la  droite  raison  n'égale  pas  celui  qui 
Jai  qui  les  aime  n'égale  pas  celui  qui  eu 
ces  et  les  pratique. 

hilosophe  dit  :  Les  hommes  au-dessus 
igence  moyenne  peuvent  être  instruits 
18  hautes  connaissances  du  savoir  hu- 
lommes  au-dessous  d'une  intelligence 
)  peuvent  pas  être  instruits  des  hautes 
«s  du  savoir  humain. 
tchi  demanda  ce  que  c'était  que  le  sa- 
ilosophedit  :  Employer  toutes  ses  forces 
»  qui  est  juste  et  convenable  aux  hom- 
T  les  esprits  et  les  génies,  et  s'en  tenir 
la  distance  qui  leur  est  due  :  voilà  ce 
ut  appeler  savoir.  Il  demanda  ce  que 
l'humanité.  L'humanité?  dit  [le  Phi- 
st  ce  qui  est  d'abord  difficile  à  pratiquer 
peut  cependant  acquérir  par  beaucoup 
oilà  ce  qui  peut  être  appelé  humanité. 
Iiilosophe  dit  :  L'homme  instruit  est 
ne  eau  limpide  qui  réjouit;  Thomme  hu- 
mme)  une  montagne  qui  réjouit.  L'hom- 
len  lui  un  grand  principe  de  mouvement; 
imain  ,  un  principe  de  repos.  I/homme 
m  lui  des  motifs  instantanés  de  joie  ; 
imain  a  pour  lui  Téternité. 
bilosophe  dit  :  L'État  de  Thsi ,  par  un 
t  on  une  révolution ,  arrivera  à  la  puis- 
:tat  de  Lou;  l*État  de  Lou,  par  une  ré- 
rrivera  au  gouvernement  de  la  droite 

lilosophedit  :  Lorsqu'une  coupe  à  anses 
anses,  est-ce  encore  une  coupe  à  anses , 
«  une  coupe  à  anses? 
-ngo  fit  une  question  en  ces  termes  :  Si 
plein  de  la  vertu  de  riiumanité ,  se  trou- 
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vait  interpellé  en  ces  mots  :  «  Un  homme  les 
tombé  dans  un  puits,  »  pratiquerait-il  la  vertu  de 
l'humanité  s*il  l'y  suivait?  Le  Philosophe  dit  : 
Pourquoi  agirait-il  ainsi  ?  l'homme  supérieur  doit 
s'éloigner;  il  ne  doit  pas  se  précipiter  lui-même 
dans  le  puits;  il  ne  doit  point  s'abuser  sur  reten- 
due du  devoir,  qui  ne  l'oblige  point  à  perdre  la  vie 
(pour  aghr  contrairement  aux  principes  de  la  raison). 
35.  Le  Philosophe  dit  :  L'homme  supérieur  doit 
appliquer  toute  son  étude  à  former  son  éducation, 
à  acquérir  des  connaissances;  il  doit  attacher  une 
grande  importance  aux  rites  ou  usages  prescrits. 
En  agissant  ainsi ,  il  pourra  ne  pas  s'écarter  de  la 
droite  raison. 

26.  Le  Philosophe  ayant  fait  une  visite  à  iViait- 
iseu  (femme  de  Ling-kotmg,  prince  de  l'État  de 
ff^ef),  Ts€u4ou  n'en  fut  pas  satisfait.  Khour o-tsbu 
s'inclina  en  signe  de  r^ignation,  et  dit  :  «  Si  j'ai 
c  mal  agi,  que  le  ciel  me  rejette;  que  le  ciel  me 
«  ojette.  » 

27.  Le  Philosophe  dit  :  L'invariabilité  dans  le  mi- 
lieu est  ce  qui  constitue  la  vertu  ;  n'en  est-ce  pas  le 
faîte  même?  Les  hommes  rarement  y  persévèrent. 

28.  Tteu-koung  dit  :  S'il  y  avait  un  homme  qui 
manifestât  une  extrême  bienveillance  envers  le 
peuple,  et  ne  s'occupât  que  du  bonheur  de  la  multi- 
tude, qu'en  faudrait-il  penser?  pourrait-on  l'appeler 
homme  doué  de  la  vertu  de  l'humanité?  Le  Phi- 
losophe dit  :  Pourquoi  se  servir  (pour  le  qualifier) 
du  mot  humanité?  ne  serait-il  pas  plutôt  un  saint  f 
Yao  et  Chun  sembleraient  même  bien  aurdessous 
de  lui. 

L'homme  qui  a  la  ^ertu  de  l'humanité  désûe  s'é- 
tablir lui  même,  et  ensuite  établir  les  autres  hom- 
mes; il  désire  connaître  les  principes  des  choses, 
et  ensuite  les  faire  connaître  aux  autres  hommes. 

Avoir  assez  d'empire  sur  soi-même  pour  juger  des 
autres  par  comparaison  avec  nous ,  et  agir  envers 
eux  comme  nous  voudrions  que  l'on  agît  envers 
nous-même,  c*est  ce  que  l'on  peut  appeler  la  doc- 
trine de  Vhumanité;  il  n'y  a  rien  au  delà. 


CHAPITRE  VII, 

OOMPOSé  Dl  37  ARTICLES. 


1.  Le  Philosophe  dit  :  Je  commente ,  j'éclaîrcis 
(les  anciens  ouvrages),  mais  je  n'en  compose  pas  de 
nouveaux.  Tai  foi  dans  les  anciens,  et  je  les  aime  ;  j*ai 
la  plus  haute  estime  pour  notre  Laopang  '. 

2.  Le  Philosophe  dit  :  Méditer  en  silence  et  rap- 
peler à  sa  mémoire  les  objets  de  ses  méditations  ;  se 
livrer  à  l'élude,  et  ne  pas  se  rebuter;  instruire  est 


»  Sage  »  ta-fou ,  (!»•  la  dynasUe  des  Chang. 
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liommes,  et  ne  pas  se  laisser  ab.ittre  :  comment  par- 
vtemlrai-je  à  posséder  ces  vertus? 

5.  Le  Ptiilosophe  dit  :  La  vertu  n^est  pas  cultivée  ; 
Pétude  n'est  pas  recherchée  avec  soin;  si  l'on  en- 
tend professer  des  principes  de  justice  et  d*éqoité, 
on  ne  veut  pas  les  suivre;  les  méchants  et  les  pervers 
ne  veulent  pas  se  corriger  :  voilà  ce  qui  fait  ma 
douleur! 

4.  lorsque  le  Philosophe  se  trouvait  chez  lui , 
sans  préoccupation  d'affaires,  que  se»  manières 
éuient  douces  et  persuasives!  qoe  son  air  était  af- 
fable  et  prévenant!  • 

6.  Le  Phitotophe  dît  :  O  combien  je  suis  déchu 
de  moi-même;  depuis  longtemps  je  n'ai  phw  vu  en 
songe  Tcheou-kùung  '  I 

6.  Le  Philosophe  dit  :  Que  la  pensée  soit  cons- 
tamment fixée  sur  les  principes  delà  droite  voie  ; 

Que  Ton  tende  sans  cesse  à  la  vertu  de  l'huma- 
nité; 

Que  l'on  s'applique,  dans  les  moments  de  loisir, 
à  la  culture  de  arts*. 

7.  Le  Philosophe  dit  :  Dès  l'instant  qu'une  per- 
sonne est  venue  me  voir,  et  m'a  offert  les  présents 
d'usage  ^  je  n'ai  jamais  manqué  de  rinstrulre. 

8.  liC  Philosophe  dit  :  Si  un  homme  ne  fait  au- 
cun effort  pour  développer  son  esprit,  je  ne  le  dé- 
velopperai point  moi-même.  Si  un  homme  ne  veut 
foire  aucun  usage  de  sa  faculté  de  parler,  je  ne  pé- 
nétrerai pas  le  sens  de  ses  expressions  ;  si ,  après 
avoir  foit  connaître  Tangle  d'un  carré,  on  ne  sait  pas 
la  dimension  des  trois  autres  angles ,  alors  je  ne  re- 
nouvelle pas  la  démonstration. 

9.  Quand  le  Philosophe  se  trouvait  à  table  avec 
une  personne  qui  éprouvait  des  chagrins  de  la  perte 
de  quelqu'un,  il  ne  pouvait  manger  pour  satisfaire 
son  appétit.  Le  Philosophe ,  dans  ce. jour  (de  deuil) 
se  livrait  lui-même  à  la  douleur,  et  il  ne  pouvait 
chanter. 

10.  "Le Philosophe,  interpellant  Yen/^^fmarty  lui 
dit  :  Si  on  nous  emploie  dans  les  fonctions  publi- 
ques, alor»  nous  remplissons  notre  devoir;  si  on 
nous  renvoie,  alors  nous  nous  reposons  dans  la  vie 
privée.  Il  n'y  a  que  vous  et  moi  qui  agissions  ainsi. 

TseU'kméXX.  :  Si  vous  conduisiez  trois  corps  d'ar- 
mée ou  Kivn  de  douze  mille  cinq  cents  hommes 
chacun,  lequel  de  nous  prend  riez-vous  pour  lieu- 
tenant? 

Le  Philosophe  dit  :  Celui  qui  de  ses  seules  mains 
nous  engagerait  au  combat  avec  un  tigre  ;  qui ,  sans 
motifs,  voudrait  passer  à  gué  un  fleuve;  qui  pro- 
diguerait sa  vie  sans  raison  et  sans  remords  :  je  ne 
voudrais  pas  le  prendre  pour  lieutenant.  D  me  fau- 


»  Voyez  notre  Dncripiion  de  la  Chine,  t  i,  p.  84  et  suiv. 
'  Os  art*  BOiit,  selon  le  C>)mmpnlairp,  U»sW/f?.f,  la  musique, 
r.ii  I  deUrer  d«  Tare,  réquitaUon,  récriture  el  Tarit lunétique. 
'  Dei  mnroeaiu  de  tIadc le  sal«e  et  séctiee  au  soleil. 
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drait  un  homme  qui  portât  une  vigilance  m 
dans  la  direction  des  affaires  ;  qui  aimât  k 
des  plans  et  à  les  mettre  à  exécution. 

11 .  Le  Philosophe  dit  :  Si  pour  acquérii 
chesses  par  des  moyens  honnêtes  il  me  fidl 
un  vil  métier,  je  le  ferais;  mais  si  les  moy 
taient  pas  honnêtes,  j'aimerais  mieux  m'api 
ce  que  j'aime. 

1 2.  Le  Philosophe  portait  la  plus  grande  a 
sur  l'ordre ,  la  guerre  et  la  maladie. 

'  1 3.  Le  Philosophe,  étant  dans  le  royaume 
entendit  la  musique  nommée  Tchao  (de  C 
en  éprouva  tant  d'émotion  que,  pendant  tro 
il  ne  connut  pas  le  goût  des  aliments.  Il  di 
me  figure  pas  que  depuis  la  composition 
musique ,  on  soit  jamais  arrivé  à  ce  point 
fection. 

14.  Yen-yeou  dit  :  Notre  maître  aider 
prince  de  ff^eîf  Tseu-koung  dit  :  Pour  ce 
lui  demanderai. 

Il  entra  (dans  l'appartement  de  son  maître] 
Que  pensez-vous  de  Pe-i  et  de  Chou-Uif  L 
sophe  dit  :  Ces  hommes  étaient  de  véritabi 
de  l'antiquité.  Il  ajouta  :  N'éprouvèrent-il 
regret?  —  Ils  cherchèrent  à  acquérir  la  verti 
manité,  et  ils  obtinrent  cette  vertu  :  poun 
raient-ils  éprouvé  des  regrets?  En  sortant 
koung),  dit  :  Notre  mattre  n'assistera 
prince  de /f^eï). 

16.  Le  Philosophe  dit  :  Se  nourrir  d'un 
riz,  boire  de  l'eau,  n'avoir  que  son  brai 
pour  appuyer  sa  tête ,  est  un  état  qui  a  auf 
tisfaction.  Être  riche  et  honoré  par  des 
iniques,  c'est  pour  moi  comme  le  nuage 
qui  passe. 

16.  Le  Philosophe  dit  :  S'il  m'était  acc< 
jouter  à  mon  âge  de  nombreuses  années, 
manderais  cinquante  pour  étudier  le  Y-kh 
que  je  pusse  me  rendre  exempt  de  fautes  ^ 

17.  Les  sujets  dont  le  Philosophe  pari 
tuellement  étaient  le  Livre  des  f^ers,  le  L 
Annales  et  le  Livre  des  Rites,  C'étaient  1 
constants  de  ses  entretiens. 

18.  Ye-kong  interrogea  Tseu-lousur  1 
TSEU.  Tseu-lou  ne  lui  répondit  pas. 

Le  Philosophe  dit  :  Pourquoi  ne  lui  a 
pas  répondu?  C'est  un  homme  qui,  par  tous  I 
qu'il  fait  pour  acquérir  la  science,  oublie 
drede  la  nourriture;  qui,  par  la  joie  qu'il 
de  l'avoir  acquise,  oubhe  les  peines  qu'i 
causées ,  et  qui  ne  s'inquiète  pas  de  l'app 
la  vieillesse.  Je  vous  en  instruis. 

19.  Le  Philosophe  dit  :  Je  ne  naquis  pc 
de  la  science.  Je  suis  un  homme  qui  a  ain 
ciens,  et  qui  a  fait  tous  ses  efforts  pour 
leurs  connaissances. 


ce.  7.] 
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I  Philosophe  ne  parlait  dans  ses  entretiens 
lOies  extraordinaires,  ni  de  la  bravoure,  ni 
Ufli  civils,  ni  des  esprits. 
I  Philosophe  dit  :  Si  nous  sommes  trois 
igions  ensemble,  je  trouverai  nécessaire- 
oz  instituteurs  (dans  mes  compagnons  de 
;  je  choisirai  Thomme  de  bien  pour  l'imi- 
lomme  pervers  pour  me  corriger, 
e  Philosophe  dit  :  Le  ciel  a  fait  naître  la 
BOi  ;  que  peut  donc  me  Caire  Hoan-toia  ? 
DUS,  mes  disciples,  tous  tant  que  vous 
>yez-voas  que  j*ale  pour  vous  des  doctrines 
f  Je  n*ai  point  de  doctrines  cachées  pour 
s  n*ai  rien  fait  que  je  ne  vous  Taie  commu- 
Imes  disciples!  C*est  la  manière  d*agir  de 
(de  lui-même). 

e  Philosophe  employait  quatre  sortes  d*en- 
Nits  :  la  littérature,  la  pratique  des  actions 
let,  la  droiture  ou  la  sincérité,  et  la  fidélité. 
)  Philosophe  dit  :  Je  ne  puis  parvenir  à  voir 
homme;  tout  ce  que  je  puis ,  c'est  de  voir 

lilosophe  dit  :  Je  ne  puis  parvenir  à  voir  un 
véritablement  vertueux;  tout  ce  que  je  puis, 
voir  un  homme  constant  et  ferme  dans  ses 

œr  de  tout,  et  agir  comme  si  Ton  possédait 
indance  ;  être  vide,  et  se  montrer  plein  ;  être 
t  se  montrer  grand  ;  est  un  rôle  difficile  à 
r  constamment. 

JB  Philosophe  péchait  quelquefois  à  Fhame- 
lis  non  au  filet;  il  chassait  aux  oiseaux  avec 
be,  mais  non  avec  des  pièges. 
^Philosophe  dit  :  Comment  se  trouve-t-il 
unes  qui  agissent  sans  savoir  ce  qu'ils  font  ? 
lodrais  pas  me  comporter  ainsi.  Il  faut  écou- 
avis  de  beaucoup  de  personnes,  choisir  ce 
nt  de  bon  et  le  suivre;  voir  beaucoup  et 
r  mûrement  sur  ce  que  Ton  a  vu;  c'est  le 
pas  de  la  connaissance. 
iCS  Heou'hiang  (habitants  d'un  pays  ainsi 
)  étaient  dificiles  à  instruire.  Un  de  leurs 
$eBS  étant  venu  visiter  les  disciples  du  Philo- 
iis  délibérèrent  s'ils  le  recevraient  parmi  eux. 
*hilosophe  dit  :  Je  l'ai  admis  à  entrer  [au 
\  de  mes  disciples];  je  ne  l'ai  pas  admis  à 
ir.  D'où  vient  cette  opposition  de  votre  part  ? 
ime  s'est  purifié,  s'est  renouvelé  lui-même 
otrer  à  mon  école;  louez-le  de  s'être  ainsi 
Je  oe  réponds  pas  de  ses  actions  passées  ou 

Le  Philosophe  dit  :  L'humanité  est-elle  si 
6  de  nous!  je  désire  de  posséder  l'humanité , 
nanité  vient  à  moi. 

jt  juge  du  royaume  de  Tchin  demanda  si 
kofig  connaissait  les  rites.  Khoung-tsku 
connaît  les  rites. 
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Khouno-tseu  s'étant  éloigné  (le  juge),  salua 
Ou-ma-ki,  et  le  faisant  entrer,  il  lui  dit  :  J'ai  entendu 
dire  que  l'homme  supérieur  ne  donnait  pas  son 
assentiment  aux  fautes  des  autres  ;  cependant  un 
homme  supérieur  y  a  donné  son  assentiment.  Le 
prince  s'est  marié  avec  une  femme  de  la  famille 
Ou,  du  même  nom  que  le  sien,  et  il  l'a  appelée 
Ou-meng-tseu.  Un  prince  doit  connaître  les  rites 
et  coutumes  :  pourquoi^  lui,  ne  les  connatt-il  pas? 

Ou-morhi  avertit  le  Philosophe,  qui  s'écria  :  Que 
Rhi£0U  est  heureux!  s'il  commet  une  faute,  les 
hommes  sont  sûrs  de  la  connaître. 

31.  Lorsque  le  Philosophe  se  trouvait  avec  quel- 
qu'un qui  savait  bien  chanter,  il  l'engageait  à  chan- 
ter la  même  pièce  une  seconde  fois,  et  il  l'accompa- 
gnait de  la  voix. 

32.  Le  Philosophe  dit  :  En  littérature,  je  ne  suis 
pas  l'égal  d'autres  hommes.  Si  je  veux  que  mes  ac- 
tions soient  celles  d'un  homme  supérieur,  alors  je 
ne  puis  jamais  atteindre  à  la  perfection. 

33.  Le  Philosophe  dit  :  Si  je  pense  à  un  homme 
qui  réunisse  la  sainteté  à  la  vertu  de  l'humanité . 
comment  oserais-je  me  comparer  à  lui  !  tout  ce  que 
je  sais,  c'est  que  je  m'efforce  de  pratiquer  ces  vertus 
sans  me  rebuter,  et  de  les  enseigner  aux  autres 
sans  me  décourager  et  me  laisser  abattre.  C'est  là 
tout  ce  que  je  vous  puis  dire  de  moi.  Kong-si-hoa 
dit  :  Il  est  juste  d'ajouter  que  nous,  vos  disciples , 
nous  ne  po>ivons  pas  même  apprendre  ces  choses. 

84.  Le  Philosophe  étant  très-malade,  Tseu-lou 
le  pria  de  permettre  à  ses  disciples  d'adresser  pour 
lui  leurs  prières  '  aux  esprits  et  aux  génies.  Le  Phi- 
losophe dit  :  Cela  convient-il?  Tseu-iou  répondit 
avec  respect  :  Cela  convient.  Il  est  dit  dans  le  livre 
intitulé  Louï  :  «  Adressez  vos  prières  aux  esprits 
«  et  aux  génies  d'en  haut  et  d'en  bas  (du  ciel  et 
«  de  la  terre).  •  Le  Philosophe  dit  :  La  prière  de 
Khisod  (la  sienne)  est  permanente. 

35.  Lb  Plûlosophe  dit  :  Si  l'on  est  prodigue  et 
adonné  ^u  luxe,  alors  on  n'est  pas  soumis.  Si  l'on 
est  trop  .parcimonieux,  alors  on  est  vil  et  abject. 
La  bassesse  est  cependant  encore  préférable  à  la 
désobéissance. 

36.  Lb  Philosophe  dit  :  L'homme  supérieur  a  de 
l'équanimité  et  de  la  tranquillité  d'âme.  L'homme 
vulgaire  éprouve  sans  cesse  du  trouble  et  de  Tin- 
quiétude. 

37.  Le  Philosophe  était  d'un  abord  aimable  et 
prévenant;  sa  gravité  sans  roideur,  et  la  dignité  de 
son  maintien  inspiraient  du  respect  sans  con- 
trainte. 

<  Le  mot  chiBofs,  selon  le  oommentatear,  implique  IMdée 
d'éviter  le  mal  et  d'avancer  dan»  la  vertu  avec  i^assistooce 
des  CftpriU.  Si  1*od  n'a  aucun  motif  de  prier,  alors  l'un  ne  doit 
pas  prier. 


LinAriinEi  vin, 

OOMTOatf  DE  21  AlTICUi. 


1.  Le  Philosophe  dit  :  C'est  Taî-pé  qui  pouvait 
itre  appelé  souverainement  vertueux  !  on  ne  trouvait 
rien  à  ajouter  à  sa  vertu.  Trois  fois  il  refusa  Tem- 
pire,  et  le  peuple  ne  voyait  rien  de  louable  dans  son 
action  désintéressée. 

3.  Le  Philosophe  dit  :  Si  la  déférence  et  le  respect 
envers  les  autres  ne  sont  pas  réglés  par  les  rites 
ou  réducation,  alors  ce  n*est  plus  qu'une  chose 
fastidieuse;  si  la  vigilance  et  la  sollicitude  ne  sont 
pas  réglées  par  l'éducation ,  alors  ce  n*est  qu'une 
timidité  outrée  ;  si  le  courage  viril  n'est  pas  réglé 
par  l'éducation,  alors  ce  n'est  que  de  l'insubordi- 
nation ;  si  la  droiture  n'est  pas  réglée  par  l'éducation, 
alors  elle  entraîne  dans  une  grande  confusion. 

Si  ceux  qui  sont  dans  une  condition  supérieure 
traitent  leurs  parents  comme  ils  doivent  i'étre, 
alors  le  peuple  s'élèvera  à  la  vertu  de  l'humanité. 
Pour  la  même  raison ,  s'ils  ne  négligent  pas  et  n'a- 
bandonnent pas  leurs  anciens  amis ,  alors  le  peuple 
n'agira  pas  d'une  manière  contraire. 

3.  Thseng-tseUy  étant  dangereusement  malade, 
fit  venir  auprès  de  lui  ses  disciples ,  et  leur  dit  :  Dé- 
couvrez-moi les  pieds ,  découvrez-moi  les  mains. 
Le  Livre  des  Fers  dit  : 

«  Ayez  la  même  crainteetia  même  circonspection 
«  Que  si  vous  contempliez  sous  vos  yeux  un  abf  me 

«  profond, 
«  Que  si  vous  marchiez  sur  une  glace  fragile  !  » 

Maintenant  ou  plus  tard,  je  sais  que  je  dois  vous 

quitter,  mes  chers  disciples. 

4.  Thseng4seu  étant  malade,  Meng-king-tseu 
(  grand  du  royaume  de  Lou),  demanda  des  nouvel- 
les de  sa  santé.  Thseng-tseu  prononça  ces  paroles  : 
-  Quand  l'oiseau  est  près  de  mourir,  son  chant  de- 
vient triste;  quand  l'homme  est  près  de  mourir,  ses 
paroles  portent  l'empreinte  de  la  vertu.  » 

Les  choses  que  l'homme  supérieur  met  au-dessus 
de  tout  dans  la  pratique  de  la  droite  raison,  sont 
nu  nombre  de  trois  :  dans  sa  démarche  et  dans  son 
attitude,  il  a  soin  d'éloigner  tout  ce  qui  sentirait  la 
brutalité  et  la  rudesse;  il  fait  en  sorte  que  la  vérita- 
ble expression  de  sa  figure  représente  autant  que 
paisible  la  réalité  et  la  sincérité  de  ses  sentiments  ; 
que  dans  les  paroles  qui  lui  échappent  de  la  bouche 
et  dans  l'intonation  de  sa  voix,  il  éloigne  tout  ce  qui 
pourrait  être  bas  ou  vulgaire  et  contraire  à  la  rai- 
son. Quant  à  ce  qui  concerne  les  vases  en  bambous 
(  dioses  moins  importantes) ,  il  faut  que  quelqu'un 
préside  à  leur  conservation. 

.5.  Thseng-tseu  dit  :  Posséder  la  capacité  et  les 
talents,  et  prendre  avis  de  ceux  qui  en  sont  dépour- 
vus; avoir  beaucoup,  et  prendre  avis  de  ceux  qui 


pauvre;  être  |iiv.^, 

se  laisser  offenser,  sans  en  i 

nient  :  autrefois  j^avais  un  ami  qui  m 

ainsi  dans  la  vie. 

6.  Thseng-tseu  dit  .  L'homme  à  qui  Toa  p 
confier  un  jeune  orphelin  de  six  palmes  (Ml) 
haut  »,  à  qui  l'on  peut  remettre  l'administratioi 
le  commandement  d*un  royaume  de  cent  //  d*él 
due,  et  qui ,  lorsque  apparaît  un  grand déchîremi 
politique,  ne  se  laisse  pas  arracher  à  son  devo 
n'est-ce  pas  un  homme  supérieur?  Oui,  c'est  asi 
rément  un  homme  supérieur! 

7.  rhseng-tseu  dit  :  Les  lettres  ne  doivent  ] 
ne  pas  avoir  l'Âme  ferme  et  élevée,  car  leur  farde 
est  lourd ,  et  leur  route ,  longue. 

L'humanité  est  le  fardeau  qu'ils  ont  à  porter  ( 
le  devoir  qu'ils  ont  à  remplir);  n'est-il  pas  en  ^ 
bien  lourd  et  bien  important?  c'est  à  la  mort  sea 
ment  qu'on  cesse  de  le  porter  :  la  roate  n'est-elle  | 
bien  longue? 

8.  Le  Philosophe  dit  :  Élevons  notre  esprit  p 
la  lecture  du  Uvre  des  fers;  établissons  nos  prûl 
cipes  de  conduite  sur  le  Livre  des  Rites;  perfectU 
nons-nous  par  la  Musique. 

9.  Le  Philosophe  dit  :  On  peut  forcer  le  peuple i 
suivre  les  principes  de  la  justice  et  de  laralsoD;si 
ne  peut  pas  le  forcer  à  les  comprendre. 

10.  L'homme  qui  se  plaît  dans  les  actions  counJ 
geuses  et  viriles,  s'il  éprouve  les  privations  et  li^ 
souffrances  de  la  misère,  causera  du  trouble ef 
du  désordre;  mais  l'homme  qui  est  dépouno  de 
vertus  de  l'humanité,  les  souffrances  eties  pifr 
tions  même  lui  manquant ,  causera  beaucoup  pi' 
de  troubles  et  de  désordres. 

11.  Le  Philosophe  dit  :  Supposé  qu'un  hoo 
soit  doué  de  la  beauté  et  des  talents  de  Tcheou^ 
mais  qu'il  soit  en  même  temps  hautain  et  d'ane 
rice  sordide,  ce  qui  lui  reste  de  ses  qualités  D 
pas  la  peine  qu'on  y  fasse  attention. 

12.  Le  Philosophe  dit  :  Il  n'est  pas  facile  d 
ver  une  personne  qui  pendant  trois  années 
constamment  à  l'étude  sans  avoir  en  vue  le 
ments  qu'il  peut  en  retirer. 

13.  Le  Philosophe  dit  :  Celui  qui  a  un^ 
branlabJe  dans  la  vérité ,  et  qui  aime  l'é 
passion,  conserve  jusqu'à  la  mort  lesprir 
vertu ,  qui  en  sont  la  conséquence. 

Si  un  État  se  trouve  en  danger  de  révr 
suite  de  son  mauvais  gouvernement  ),  r 
visiter  ;  un  pays  qui  est  livré  au  dé^ordn 
y  rester.  Si  nu  empire  se  trouve  gou^ 
principes  de  la  droiture  et  de  la  raison 
ter;  s'il  n'est  pas  gouverné  par  les  \ 

'  L'hcriUcr  du  trAne. 


ti^ca.  tt.j 
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•«  mies  ignorés  dans  la  retraite  et  la  soli- 

■I  État  est  gouverné  par  les  principes  de  la 
•,lapaimeté  et  la  nusère  sont  un  sujet  de 
t;  si  onÉtatn^estpas  gouverné  par  les  prind- 
tola  raison,  la  richesse  et  les  honneurs  sont 
les  sujets  de  honte  M 

Le  Philosophe  dit  :  Sf  vous  n'occupez  pas  des 
ionsdans  un  gouvernement,  ne  donnez  pas 
avis  sur  son  administration. 
Le  Philosophe  dît  :  Comme  le  chef  de  musique 
lé  Tchi,  dans  son  chant  qui  commence  par  ces 
KimcmirMu»tcM'louan,  avait  su  charmer  Fo- 
lar  la  grâce  et  la  mélodie  ! 
Le  Philosophe  dit:  Être  courageux  et  hardi 
roiture,  hébété  sans  attention,  inepte  sans 
ilé;  je  ne  connais  pas  de  tels  caractères. 
[<e  Philosophe  dit  :  Étudiez  toujours  comme 
I  ne  poaviez  jamais  atteindre  (au  sommet  de 
lee),  comme  si  vous  craigniez  de  perdre  le 
B  vos  études. 

Le  Philosophe  dit  :  0  quelle  élévation ,  quelle 
ilé  dans  le  gouvernement  de  Chun  et  de  Yu  ! 
odant  il  n'était  encore  rien  à  leurs  yeux. 
Le  Philosophe  dit  :  0  qu'elle  était  grande  la 
te  de  Ycu)  dans  l'administration  de  l'empire  1 
était  élevée  et  sublime  !  il  n'y  a  que  le  ciel  qui 
t  régaler  en  grandeur;  il  n'y  a  que  Yao  qui 
\  imiter  ainsi  le  ciel  !  Ses  vertus  étalent  si 
et  si  profondes,  que  le  peuple  ne  trouvait 
le  noms  pour  leur  donner! 
eUe  grandeur!  quelle  sublimité  dans  sesac- 
;ses  mérites!  et  que  les  monuments  qu'il  a 
lésa  sagesse  sont  admirables  ! 
1hpi  avait  cinq  ministres;  et  l'empire  était 
avemé. 

)-wang  disait  :  Tai  pour  ministres  dix  hom- 
tiat  habiles  dans  l'art  de  gouverner. 
ime-TSBU  dit  :  Les  hommes  de  talent  sont  ra- 
iflBciles  à  trouver  ;  n'est-ce  pas  la  vérité?  A 
e  l'époque  de  Chang  {Yao  )  et  de  Yu  {Chun) 
en  ministres  (de  ff^au^uxing  ) ^  pleins  de 
,  il  y  a  eu  une  femme,  ainsi  que  neuf  hom- 
nérite;  et  voilà  tout. 

ois  parties  qui  formaient  l'empire  {ff^en- 
»  eut  deux,  avec  lesquelles  il  continua  à 
dynastie  de  Yn.  La  vertu  du  fondateur  de 
tie  des  Tcheou  peut  être  appelée  une  vertu 


billementsdtf  cérémonies  éuieat  beaux  et  parés!  Il 
habitait  une  humble  demeure;  mais  il  employa  tous 
ses  efforts  pour  faire  élever  des  digues  et  creuser 
des  canaux  pour  l'écoulement  des  eaux.  Je  ne  vois 
aucun  défaut  dans  Yu. 


CHAPITRE  IX, 

OOMPOSé  DE  30  AItTICLEB. 


t  Philosophe  dit  :  Je  ne  vois  aucun  défaut 
f  il  était  sobre  dans  le  boire  et  dans  le  man- 
Mverainement  pieux  envers  les  esprits  et 
I.  Ses  vêtements  ordinaires  étaient  mauvais 
n;  mais  connme  ses  robes  et  ses  autres  ha- 

Dlnblct  prindiM  n*oot  pai  besoin  de  commen' 


1.  Le  Philosophe  parlait  rarement  du  gain,  du 
destin  (ou  mandat  du  ciel,  m£w^)  et  de  l'humanité 
(  la  plus  grande  des  vertus). 

2.  Un  homme  du  village  de  Ta-hiang  dit  :  Que 
Khoung-tseu  est  grand  !  cependant  ce  n'est  pas  son 
vaste  savoir  qui  a  fait  sa  renommée. 

Le  Philosophe  ayant  entendu  ces  paroles ,  inter* 
pella  ses  disciples  en  leur  disant  :  Que  dois-je  en- 
treprendre de  faire?  Prendrai-je  Pétat  de  voiturîer ? 
ou  apprendrai-je  celui  d'archer?  Je  serai  voiturier. 

3.  Le  Philosophe  dit  :  Autrefois  on  portait  un 
bonnet  d'étoffe  de  lin,  pour  se  conformer  aux  rites  ; 
maintenant  on  porte  un  bonnet  de  soie ,  comme  plus 
économique;  je  veux  suivre  la  multitude.  Autrefois 
on  s'inclinait  respectueusement  au  bas  des  degrés 
delà  salle  de  réception  pour  saluer  son  prince,  en  se 
conformant  aux  rites  ;  maintenant  on  salue  en  haut 
des  degrés.  Ceci  est  de  l'orgueil.  Quoique  je  m'éloi- 
gne en  oela  de  la  multitude,  je  suivrai  le  mode  an- 
cien. 

4.  Le  Philosophe  était  complètement  exempt 
de  quatre  choses  :  il  était  sans  amour-propre,  sans 
préjugés,  sans  obstination  et  sans  égoîsme. 

5.  Le  Philosophe  éprouva  des  inquiétudes  et  des 
frayeurs  à iTouan^. Il  dit  :  ^f^en-wang  n'estplus;  la 
ipise  en  lumière  de  la  pure  doctrine  ne  dépend-elle 
pas  maintenant  de  moi  ? 

Si  le  ciel  avait  résolu  de  laisser  périr  cette  doctrine, 
ceux  qui  ont  succédé  à  ff^en-toang,  qui  n'est  plus, 
n'auraient  pas  eu  la  faculté  de  la  faire  revivre  et  de 
lui  rendre  son  ancien  éclat.  Le  ciel  ne  veut  donc  pas 
que  cette  doctrine  périsse.  Que  me  veulent  donc  les 
hommes  de  Kouangf 

6.  Un  Tc^Ualj  ou  grand  fonctionnaire  public, 
interrogea  unjour  T^eu-koung  en  ces  termes  :  Votre 
maître  est-il  un  saint?  ?i'a-t-il  pas  un  grand  nom- 
bre de  talents? 

TseU'koung  dit  :  Certainement  le  ciel  lui  a  dé- 
parti  presque  tout  ce  qui  constitue  la  sainteté ,  et, 
en  outre ,  un  grand  nombre  de  talents. 

Le  Philosophe  ayant  entendu  parler  de  ces  propos, 
dit  :  Ce  grand  fonctionnaire  me  connatMl?  Quand 
j'étais  petit ,  je  me  suis  trouvé  dans  des  circonstances 
pénibles  et  difficiles;  c'est  pourquoi  j'ai  acquis  un 
grand  nombre  de  talents  pour  la  pratique  des  affaires 


LELUN-YU, 


Igaires.  L*homme  supérieur  possè(fe-Ml  un  grand 
jmbre  de  ces  talents?  Non ,  il  n*en  possède  pas  un 
rand  nombre. 

Lao  (un  des  disciples  de  KHOUiro-TSEU)  dit  :  T.e 
Philosophe  répétait  souvent:  «  Je  ne  fus  pas  employé 
«  jeune  dans  les  charges  publiques;  c*est  pourquoi 
«  je  m*appliquai  à  Tétude  des  arts.  » 

7.  Le  Philosophe  dit  :  Suis-je  véritablement  en 
possession  de  la  science?  je  n'en  sais  rien> .  Mais  s'il  se 
rencontre  un  ignorant  qui  me  fasse  des  questions , 
tant  vides  soient-elles,  j*y  réponds  de  mon  mieux, 
en  épuisant  le  sujet  sous  toutes  ses  faces. 

8.  Le  Philosophe  dit  :  L*oiseau  nommé  Foimg  ou 
Foung-Ungne  vient  pas,  le  fleuve  ne  fait  pas  sortir 
de  son  sein  le  tableau  (sur  lequel  est  figuré  je  dra- 
gon }.  C*en  est  fait  de  moi. 

9.  Lorsque  le  Philosophe  voyait  quelqu'un  en  ha- 
bits de  deuil ,  ou  portant  le  bonnet  et  la  robe  de  ma- 
gistrat ,  ou  aveugle ,  quand  même  il  eût  été  plus  jeune 
que  lui,  il  se  levait  à  son  approche  (s'il  se  trouvait 
assis).  S'il  passait  devant  lui  assis,  le  philosophe  ac- 
célérait le  pas. 

10.  Yen-youan  s'écria  en  soupirant  :  Si  je  con- 
sidère la  doctrine  de  notre  maître,  je  ne  vois  rien  de 
plus  élevé;  si  je  cherche  h  la  pénétrer,  je  ne  trouve 
rien  de  plus  impénétrable;  si  je  la  regarde  comme 
devant  mes  yeux  et  me  précédant,  aussitôt  elle 
nf  échappe  et  me  fuit. 

Mon  maître  m'a  cependant  conduit  pas  à  pas  ;  il 
a  développé  graduellement  mon  esprit,  car  il  savait 
admirablement  captiver  les  hommes  par  ses  paroles  ; 
il  a  étendu  beaucoup  mes  connaissances  dans  les 
sciences  qui  constituent  l'éducation,  et  il  m'a  surtout 
fait  étudier  le  Livre  des  RUes. 

Si  je  voulais  m'arréter  je  ne  le  pouvais  pas.  Quand 
j'avais  épuisé  toutes  mes  forces,  (  cette  doctrine  ) 
(tait  toujours  là  comme  fixée  devant  moi  à  une  cer- 
taine distance.  Quoique  j'aie  désiré  ardemment  de 
l'atteindre,  je  n'ai  pu  y  parvenir. 

11.  Le  Philosophe  étant  très-malade,  Tseu-lou 
lui  envoya  un  disciple  pour  lui  servir  de  ministre. 

Dans  un  intervalle  (  de  souffrances  )  que  lui  laissa 
la  maladie,  le  Philosophe  dit  :  N'y  a-t-il  pas  déjà 
longtemps  que  Yeou  (  Tseu-lou  )  se  conduit  d'une 
manière  peu  conforme  à  la  raison?  Je  n'ai  pas  de 
ministres,  et  cependant  j'ai  quelqu'un  qui  en  fait  les 
fonctions;  qui  trompé-je,  de  moi  ou  du  ciel? 

Plutôt  que  de  mourir  entre  les  mains  d'un  mi- 
nistre, n'aurait-il  pas  mieux  valu  pour  moi  de  mou- 
rir entre  les  mains  de  mes  disciples?  Quoique  daiis 
ce  dernier  cas  je  n'eusse  pas  obtenu  de  grandes  fu- 
nérailles, je  serais  mort  dans  la  droite  voie! 

12.  TseU'koung  dit  :  Si  j'avais  un  beau  joyau 
dans  les  circonstances  actuelles ,  devrais-je  le  ren- 
fermer et  le.cacher  dans  une  boîte,  ou  chercher  à  le 

*  /Tou-ichi-ffei  non  scio  eaiiidcm. 


vendre  un  bon  prix  ?  Le  Philoso 
vendez-le!  Mais  j'attendrais  que 
timer  sa  valeur. 

13.  Le  Philosophe  témoigna  I 
ter  parmi  les  Kieou-i^  ou  les  n< 
des  régions  orientales.  Quelqu'ui 
condition  vile  et  abjecte;  comm 
désir  ?  Le  Philosophe  dit  :  Où  l'h 
sage,  habite,  comment  y  auralt-i 
tion? 

1 4.  Le Philosophedit  :  Lorsque 
je  retournai  dans  celui  de  Lou, 
tiûai  la  musique.  Les  chants  cor 
de  Ya  et  de  Koung  (deux  division 
furent  remis  chacun  à  la  place  ( 
per. 

15.  Le  Plûlosophe  dit  :  Quam 
d\ez  vous,  rendez  vos  devoirs  à 
périeurs.  Quand  vous  êtes  chez 
devoir  envers  vos  père  et  mère  < 
les  cérémonies  funèbres,  ne  vou 
négligence.  Ne  vous  livrez  à  aui 
sage  du  vin.  Comment  pourrais 
duite  contraire? 

16.  Le  Philosophe  étant  sur  h 
dit  :  Comme  elle  coule  avec  maji 
ni  jour  ni  nuit  ! 

17.  Le  Philosophe  dit  :  Je  n 
sonne  qui  aimât  autant  la  vert 
beauté  du  corps. 

18.  Le  Philosophe  dit  :  Soit 
veux  former  un  monticule  de 
rempli  un  panier,  je  puis  m'arr 
une  autre  comparaison  :  je  ve 
quoique  j'aie  déjà  transport 
i'ai  toujours  la  liberté  de  dis< 
je  puis  agir  d'une  façon  ou  c 

19.  Le  Philosophe  dit  :  l 
tretiens ,  celui  dont  l'espri 
s'engourdissait  point;  c'ét 

20.  Le  Philosophe,  pari 
disait  :IIélas!  je  le  vis  U 
s'arrêter. 

21.  Le  Philosophe  dit 
donne  point  de  fleurs;  .< 
ne  produit  point  de  gra 
le  sage  ! 

22.  Le  Philosophe  d 
est  né ,  il  faut  respect' 
lui  viendra  par  la  si 
son  état  présent.  S'il 
de  cinquante  anssan 
digne  d'aucun  respe 

23.  Le  Philosop' 
conforme  à  la  drc 
ras:>cnliinent  uui' 


10.]  ou  LES  ENTRETrcNS  PHILOSOPHIQUES.  ^^ 

eon? ersion  h  la  vertu  qui  est  hono-        |^  PhHoeophe  dit  :  On  ne  doit  Jama»  penser  à  le 

distance,  quelle  qu'elle  soit ,  qui  ufnis  sépare  (de  la 

vertu). 


lies  {Mff-dessus  tout.  Un  langage  insinuant 
or  ne  eausera-t-il  pas  de  la  satisfaction  à 
rteteod  ?  c'est  la  recherche  du  vrai  qui  est 
s  et  bien  pardessus  tout.  Eprouver  de  la 
on  eo  entendant  un  langage  flatteur,  et  ne 
ereher  le  vrai;  donner  sou  assentiment  à 
ge  sincère  conforme  à  la  droite  raison ,  et 
t  convertir  à  la  vertu  :  c'est  ce  que  je  n'ai 
iproové  et  pratiqué  moi-même. 
)  Philosophe  dit  :  Mettez  toujours  au  pre- 
{ la  droiture  du  cœur  et  la  fidélité  ;  ne  con* 
nnt  d'amitié  avec  ceux  qui  ne  vous  ressem- 
;  si  vous  commettez  une  faute  :  alors  ne 
pas  de  changer  de  conduite. 
Philosophe  dit  :  A  une  armée  de  trois  di- 
m  corps  de  87,500  hommes)  on  peut  enle- 
inéral  (et  la  mettre  en  déroute)  ;  à  l'homme 
ject  ou  le  plus  vulgaire,  on  ne  peut  enlever 
l 

I  Philosophe  dit  :  S'il  y  a  quelqu'un  qui , 
bits  les  plus  humbles  et  les  plus  grossiers, 
'asseoir  sans  rougir  a  cdté  de  ceux  qui 
es  vêtements  les  plus  précieux  et  les  plus 
irrures ,  c'est  Yeou  ! 

envie  de  nuire  et  sans  désirs  ambitieux , 
telle  action  simple  et  vertueuse,  n'est-on 
|nre  «?  » 

m  lYeou)  avait  sans  cesse  la  maxime  pré- 
[  la  bouche.  Le  Philosophe  dît  :  C'est  à 
i  à  la  pratique  de  la  droite  raison  qu'il  fiaut 
'appliquer;  conunent  suffirait-il  de  foire  le 

Philosophe  dit  :  Quand  la  saison  de  l*hi- 
s  9  c'est  alors  que  l'on  reconnaît  le  pin  et 
(dont  les  feuilles  n^  tombent  pas),  tandis 
itres  feuilles  tombent, 
ul  qui  est  instruit  et  éclairé  par  la  raison, 
oint  ;  celui  qui  possède  la  vertu  de  l'hu- 
l'éprouve  point  de  regret;  celui  qui  est 
orageux,  n'a  point  de  crainte. 
Philosophe  dit  :  On  peut  s'appliquer  de 
forces  à  Fétude ,  sans  pouvoir  rencontrer 
rincîpes  de  la  raison,  la  véritable  doctrine  ; 
Hieontrer  les  vrais  principes  de  la  raison, 
oir  s'y  établir  d'une  manière  fixe  ;  on  peut 
'd'une  manière  fixe,  sans  pouvoir  déter- 
r  valeur  d'une  manière  certaine,  relative- 
temps  et  aux  circonstances, 
es  fleurs  du  prunier  sont  agitées  de  eôié 

pense  à  leur  porter  un  appui, 
aent  ne  penserais*  je  pas  à  toi , 
demeure ,  dont  je  suis  si  éloigné  *  ! 

do  Livre  <U$  Fett, 

I  d'an  inden  Utn^  des  Ftr*.  Les  detix  premiers 

RU  ftACnlS  DK  L*ÛRIKMT. 
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OOHPOSlft  BB  17 

1.  KHO0NG-T81U,  lorsqu'il  résidait  encore  dans 
son  village,  était  extrêmement  sincère  tL  droit; 
mais  il  avait  tant  de  modestie,  qu'il  paraissait  dé- 
pourvu de  la  ûculté  de  parler. 

Lorsqu'il  se  trouva  dans  le  temple  des  ancêtres 
et  à  la  cour  de  son  souverain,  il  parla  clairement 
et  distinctement;  et  tout  ce  qu'il  dit  portait  l'em- 
preinte de  la  réflexion  et  de  la  maturité. 

3.  A  la  cour,  il  parlaanx  ofliders  inférieurs  avec 
fermeté  et  droiture;  aux  officiers  supérieurs,  avec 
une  franchise  polie. 

Lorsque  le  prince  était  présent,  il  conservait  une 
attitude  respectueuse  et  dïgne. 

8.  Lorsque  le  prince  le  mandait  à  sa  cour,  et  le 
chargeait  de  recevoir  les  hôtes  > ,  son  attitude  chan- 
geait soudain.  Sa  démarche  était  grave  et  mesurée, 
comme  s'il  avait  eu  des  entraves  aux  pieds. 

S'il  venait  à  saluer  les  personnes  qui  se  trouvaient 
auprès  de  hii ,  soit  à  droite ,  soit  à  gauche ,  sa  robe , 
devant  et  derrièro ,  tombait  toujours  drdte  et  bien 
disposée. 

Son  pas  était  accéléré  en  introduisant  les  bêtes, 
et  il  tenait  les  bras  étendus  comme  les  ailes  d'un 
oiseau. 

Quand  l'hâte  était  parti,  il  se  frisait  un  devoir 
d'aller  rendre  compte  (au  prince)  de  sa  mission  en 
lui  disant:  «  L'ii^te  n'est  plus  en  votro  présence.  » 

4.  Lorsqu'il  entrait  sous  la  porte  du  palais,  il 
inclinait  le  corps,  comme  si  la  porte  n'avait  pas 
été  assez  grande  pour  le  laisser  passer. 

Il  ne  s'arrêtait  point  en  passant  sous  la  porte,  et 
dans  sa  marehe  il  ne  foulait  pohit  le  seuil  de  ses 


En  passant  devant  le  trône,  sa  contenance  chan- 
geait tout  à  coup  ;  sa  démarche  était  grave  et  mesu- 
rée, comme  s'il  avait  eu  des  entraves.  Ses  paroles 
semblaient  aussi  embarrassées  que  ses  pieds. 

Prenant  sa  robe  avec  les  deux  mains,  il  montait 
ainsi  dans  la  salle  du  palais,  le  corps  incliné,  et  re- 
tenait son  haleine  comme  s'il  n'eût  pas  osé  respirer. 

En  sortant ,  après  avoir  fait  un  pas ,  il  se  nlâchait 
peu  à  peu  de  sa  contenance  grave  et  respectueuse , 
et  prenait  un  air  riant  ;  et  quand  il  atteignait  le  bas 
de  l'escalier,  laissant  retomber  sa  robe,  il  étendait 
de  nouveau  les  bras  comme  \f»  ailes  d'un  oiseau  ; 

▼ers  n'ont  aacan  sens ,  laloii  Tcho^lu  ;  ilf  icnra»!  fealement 
d*exorde  aux  deux  tiiiTanU. 
>  Les  priDOMoa  grands  vassaux  qui  aoQTement  le  royaame. 

(TCHOU-HI.) 
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^  en  repassant  devant  le  trône,  sa  contenance  chan- 
geait de  nouveau,  et  sa  démarche  était  grave  et  me- 
surée ,  comme  sll  avait  eu  des  entraves  aux  pieds. 
5.  En  recevant  la  marque  dîstinctive  de  sa  di- 
gnité (comme  envoyé  de  son  prince),  il  inclina  pro- 
fondément le  corps,  comme  8*il  n'avait  pu  la  sup- 
porter. Ensuite  il  Féleva  en  haut  avec  les  deux 
mains  «  comme  s*il  avait  voulu  la  présenter  à  quel- 
qu'un, et  la  baissa  jusqu'à  terre,  comme  pour  la  re- 
mettre à  un  autre;  présentant  dans  sa  contenance 
et  son  attitude  l'apparence  de  la  crainte,  et  dans  sa 
démarche  tantôt  lente,  tantôt  rapide,  conune  les 
différents  mouvements  de  son  âme« 

En  offrant  les  présents  royaux  selon  l'usage ,  il 
avait  une  contenance  grave  et  affable;  en  offrant  les 
autres  présents ,  son  air  avait  encore  quelque  chose 
de  plus  affable  et  de  plus  prévenant. 

6.  Le  Philosophe  ne  portait  point  de  Tétements 
avec  des  parements  pourpre  ou  bleu  foncé. 

Il  ne  faisait  point  ses  habillements  ordinaires  d'é- 
tofté  rouge  ou  violette. 

'  Dans  la  saison  chaude,  il  portait  une  robe  d'é- 
toffe de  chanvre  fine  ou  grossière ,  sous  laquelle  il  en 
mettait  toujours  une  autre  pour  faire  ressortir  la 
première. 

Ses  vêtements  noirs  (d'hiver)  étaient  fourrés  de 
peaux  d'agneaux  ;  ses  vêtements  blancs,  de  peaux  de 
daims;  ses  vêtements  jaunes,  de  peaux  de  renards. 
La  robe  qu'il  portait  chez  lui  eut  pendant  long- 
temps la  manche  droite  plus  courte  que  l'autre. 

Son  vêtement  de  nuit  ou  de  repos  était  toujours 
une  fois  et  demi  aussi  long  que  son  corps. 

II  portait  dans  sa  maison  des  vêtements  épais  faits 
de  poils  de  renards. 

Excepté  dans  les  temps  de  deuil ,  aucun  motif  ne 
l'empêcliait  de  porter  attaché  à  ses  vêtements  tout 
ce  qui  était  d'usage. 

S'il  ne  portait  pas  le  vêtement  propre  aux  sacrifices 
«t  aux  cérémonies  nommé  toei-chang,  sa  robe  était 
-toujours  un  peu  ouverte  sur  le  côté. 

Il  n'allait  pas  faire  de  visites  de  condoléance  avec 
une  robe  garnie  de  peaux  d'agneaux  et  un  bonnet 
noir. 

Le  premier  de  chaque  lune,  il  mettait  ses  habits 
de  cour,  et  se  rendait  au  palais  (pour  présenter  ses 
devoirs  an  prince). 

7.  Dans  les  jours  d'abstinence,  il  se  couvrait  cons- 
tamment d'une  robe  blanche  de  lin. 

Dans  ces  mêmes  jours  d'abstinence,  il  se  faisait 
toujours  un  devoir  de  changer  sa  manière  de  vivre; 
41  se  faisait  aussi  un  devoir  de  changer  le  lieu  où  il 
avait  l'habitude  de  reposer. 

a.  Quant  à  la  nourriture,  il  ne  rejetait  pas  le  riz 
cuit  à  Peau ,  ni  les  viandes  de  bœuf  ou  de  poisson 
découpées  en  petits  morceaux. 

Il  ne  mangeait  jamais  de  mets  corrompus  par  la 
cb&leur.  de|Miissou  aussi .  et  des  autres  viandes  déjà 
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entrées  en  putréfaction.  Si  laoouleureDétal 
il  n'en  mangeait  pas;  si  l'odeur  en  était  m 
il  n'en  mangeait  pas;  s'ils  avaient  perdu 
veur,  il  n'en  mangeait  pas  ;  si  ce  n'était paa 
duits  de  la  saison,  il  n'en  mangeait  pas. 

La  viande  qui  n'était  pas  coupée  en  lignea 
il  ne  la  mangeait  pas.  Si  un  mets  n'avait  pai 
qui  lui  convenait,  il  n'en  mangeait  pas. 

Quand  même  il  aurait  eu  beaucoup  de  i 
son  repas ,  il  faisait  en  sorte  de  n'en  prendr 
une  quantité  qui  excédât  celle  de  son  paii 
son  riz.  Il  n'y  avait  que  pour  sa  boisson  qu': 
pas  réglé;  mais  il  n'en  priait  jamais  une^ 
qui  pût  porter  le  trouble  dans  son  esprit. 

Si  le  vin  était  acheté  sur  un  marché  publi< 
buvait  pas;  si  on  lui  présentait  de  la  viani 
achetée  sur  les  marché,  il  n'en  mangeait  pa 

Il  ne  s'abstenait  pas  de  gingembre  dans 
ments. 

Il  ne  mangeait  jamais  beaucoup.        » 

Quand  on  offrait  les  sacrifices  et  les  oblatio 
les  palais  du  prince,  il  ne  retenait  pas  pour  lui 
pour  une  nuit ,  la  viande  qu'il  avait  reçue.  Q 
y  ofiErait  lui-même  les  oblations  de  viande  à 
cêtres,  il  ne  passait  pas  trois  jours  sans  la 
si  les  trois  jours  étaient  passés,  on  ne  la  m 
plus. 

En  mangeant,  il  n'entretenait  point  de  coi 
tion  ;  en  prenant  son  repos  au  lit ,  il  ne  parlai! 

Quand  même  il  n'eûtpris  que  très-peu  d*ali 
et  des  plus  communs,  soit  des  végétaux,  oudi 
Ion ,  il  en  offrait  toujours  une  petite  quantité  ( 
oblation  ou  libation  ;  et  il  faisait  cette  cèti 
avec  le  respect  et  la  gravité  convenables. 

9.  Si  la  natte  sur  laquelle  il  devait  s'asseoir  i 
pas  étendue  régulièrement,  il  nes'asseyait  pas( 

10.  Quand  des  habitants  de  son  village  Tinv 
à  un  festin ,  il  ne  sortait  de  table  que  lors^ 
vieillards  qui  portaient  des  bâtons  étaient  euxH 
sortis. 

Quand  les  habitants  de  son  village  faisai 
cérémonie  nommée  nô^  pour  chasser  lesespri 
lins,  il  se  revêtait  de  sa  robe  de  cour,  et  allai 
seoflr  parmi  les  assistants  du  coté  oriental  de.ls 

11.  (2uand  il  envoyait  quelqu'un  prendre  < 
formations  dans  d'autres  États,  il  luifaisaitde 
la  révérence,  et  l'accompagnait  jusqu'à  une  o 
distance. 

Kang-tseu  lui  ayant  envoyé  un  certain  n 
ment,  il  le  reçut  avec  un  témoignage  de  reoo 
sance;  niais  il  dit  :  Khieou  ne  connaît  pas  « 
médicament,  il  n'ose  pas  le  goûter. 

12.  Son  écurie  ayant  été  incendiée,  le  Philo 
de  retour  de  la  cour  dit  :  Le  feu  a-t-il  attMat  q 
personne?  je  ne  m'inquiète  pas  des  chevaux. 

13.  Lorsoue  le  prince  lui  envoyait  en  présf 
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1 S  il  se  faisait  aussitôt  un  devoir  de  ies  placer 
lenentsur  sa  table,  et  de  les  goûter.  Lorsque 
m  hii  envoyait  un  présent  de  chair  crue,  il 
ft  tonjoars  cuire,  et  il  l'offrait  ensuite  (aux 
le  ses  ancêtres).  Si  le  prince  lui  envoyait  en 
im  animal  vivant,  il  se  faisait  un  devoir  de 
rir  et  de  Fentretenir  avec  soin.  S'il  était  in- 
'  le  prince  à  dîner  à  ses  côtés,  lorsque  celui-ci 
isait  à  faire  une  oblation ,  le  Philosophe  en 
d'abord. 

tait  malade,  et  que  le  prince  allât  le  voir,  il 
It  mettre  la  tête  à  Torieut,  se  revêtait  de  ses 
le  cour,  et  se  ceignait  de  sa  plus  belle  cein- 

|ae  le  prince  le  mandait  près  de  lui,  sans 
e  son  attelage,  qui  le  suivait,  il  s'y  rendait  à 

Lorsqu'il  entrait  dans  le  grand  temple  des 
s,  il  s'informait  minutieusement  de  chaque 

Si  quelqu'un  de  ses  amis  venait  à  mourir, 
personne  pour  lui  rendre  les  devoirs  funè- 
disait  :  Le  soin  de  ses  funérailles  m'appar- 

vait-il  des  présents  de  ses  amis,  quoique  ce 
des  chars  et  des  chevaux,  s'il  n'y  avait  pas  de 
qu'il  pût  offrir  comme  oblation  à  ses  anoê- 
ne  les  remerciait  par  aucune  marque  de  po- 

2oand  il  se  livrait  au  sommeil,  il  ne  prenait 
KMition  d'un  homme  mort;  et  lorsqu'il  était 
maison,  il  se  dépouillait  de  sa  gravité habi- 

lelqu'un  lui  faisait  une  visite  pendant  qu'il 
des  habits  de  deuil ,  quand  même  c'eût  été 
Bonne  de  sa  connaissance  particulière,  il  ne 
lit  jamais  de  changer  de  contenance  et  de 
tun  air  convenable;  s'il  rencontrait  quelqu'un 
letde  cérémonie,  ou  qui  fût  aveugle ,  quoi- 
méme  ne  portât  que  ses  vêtements  ordinai- 
ne  manquait  jamais  de  luî  témoigner  de  la 
ee  et  du  respect. 

d  il  rencontrait  une  personne  portant  des 
its  de  deuil,  il  la  saluait  en  descendant  de  son 
;  il  agissait  de  même  lorsqu'il  rencontrait 
Mines  qui  portaient  les  tablettes  sur  lesquelles 
inscrits  les  noms  des  citoyens  *. 
n  avait  préparé  pour  le  recevoir  un  festin 
Je,  il  ne  manquait  jamais  de  changer  de  con- 
et  de  se  lever  de  table  pour  s'en  aller. 
d  le  tonnerre  se  faisait  entendre  tout  à  coup , 
m  levaient  des  vents  violents,  il  ne  manquait 

8*ett  maintenu  en  Chine  Jusqu'à  nos  jours. 

snet  relaUons  d'ambassades  européennes  à  la 

irrur  de  la  Chine. 
I  beaux  sentiments,  et  cornue  ils  relèvent  la  dignité 
Qiel 


jamais  de  changer  de  contenance  (de  prendre  un  air 
de  crainte  respectueux  envers  le  ciel)  >. 

17.  Quand  il  montait  sur  son  char,  il  se  tenait  de- 
bout ayant  les  rênes  en  mains. 

Quand  il  se  tenait  au  milieu ,  il  ne  regardait  point 
en  arrière,  ni  ne  parlait  sans  un  motif  grave;  il  ne 
montrait  rien  du  bout  au  doigt. 

18.  Il  disait  :  Lorsque  l'oiseau  aperçoit  le  visage 
du  chasseur,  il  se  dérobe  à  ses  regards,  et  il  va  se  re- 
poser dans  un  lieu  sûr. 

Il  disait  encore  :  «  Que  le  &isan  qui  habite  au  som- 
met de  la  colline  sait  bien  choisir  son  temps  (pour 
prendre  sa  nourriture)!  »  Tseu4ou,  ayant  vu  le 
faisan,  voulut  le  prendre;  mais  celui-ci  poussia  trois 
cris,  et  s'envola. 


TièHIA-LUN, 

SECOND  LIVRE. 
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CHAPITRE  Xî, 

GOMMSÉ  DB  25  ARTICLES. 


1.  Le  Philosophe  dit  :  Ceux  qui  les  premiers  firent 
des  progrès  dans  la  connaissance  des  rites  et  dans 
l'art  de  la  musique  sont  regardés  (aujourd'hui) 
comme  des  hommes  grossîers.  Ceux  qui  après  eux 
et  de  notre  temps  ont  fait  de  nouveaux  progrès  dans 
les  rites  et  dans  la  musique ,  sont  regardés  comme 
des  hommes  supérieurs. 

Pour  mon  propre  usagie ,  je  suis  les  anciens. 

2.  Le  Philosophe  disait  :  De  tous  ceux  qui  me 
suivirent  dans  les  États  de  Tchin  et  de  Tsaï,  aucun 
ne  vient  maintenant  à  ma  porte  (pour  écouter  mes 
leçons). 

Ceux  qui  montraient  le  plus  de  vertu  dans  leur 
conduite  étaient  Yan-youan,  Min^seu-hian ,  Jatt- 
pe-nteau,  et  Tchoung-koung.  Ceux  qui  brillaient 
par  la  parole  et  dans  les  discussions  étaient  Tsaï- 
ngo,  et  Tseu^koung;  ceux  qui  avaient  le  plus  de 
talents  pour  Padministration  des  affaires  étaient 
JatiHyeou  et  Ki4ou;  ceux  qui]  excellaient  dans  les 
études  philosophiques  étaient  THeu^yeou  et  Tseu- 
hia. 

3.  Le  Philosophe  dit  :  Hoéî  ne  m'aidait  point 
(dans  mes  discussions  )*  ;  dans  tout  ce  que  je  disais, 
il  ne  trouvait  rien  dont  il  ne  fût  satisfait. 

4.  Le^Philosophe  dit  :  0  quelle  piété  filiale  avait 
Min-tseu-kianl  Personne  ne  différait  là-dessus  de 
sentiment  avec  le  témoignage  de  ses  père  et  mère 
et  de  ses  frères. 

»  Commentaire  chinois. 

>  Parce  qu'il  était  lOiMours  de  Ta  vis  d6  sou  maUre. 
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6.  Pfat^yaung,  trois  fois  par  Jour,  repétait  Yoàe 
Pe-kau^  du  livre  des  Fers,  Khouno-tseu  lui 
^onna  la  fille  de  son  frère  en  mariage. 

6.  Ki'kang^tseu  demanda  lequel  des  disciples  du 
Philosophe  avait  le  plus  d'application  et  d'amour 
pour  rétude.  Khoung-tsjsu  répondit  avec  défé- 
rence :  Céuit  YanrhotH  qui  aimait  le  plus  Fétudel 
mais,  malheureusement,  sa  destinée  a  été  courte; 
il  est  mort  avant  le  temps.  Maintenant  c'en  est  fait  ; 
ilu*estplusl 

7.  Yan-youan  étant  mort,  yaii-/cm(pèrede  Yan- 
youan)  pria  qu'on  lui  remtt  le  char  du  Philosophe 
pour  le  vendre,  afin  de  faire  construire  un  tomheau 
pour  son  fils  avec  le  prix  qu'il  en  retirerait. 

Le  Philosophe  dit  :  Qu'il  ait  du  talent  ou  qu'il 
n*en  ait  pas,  chaque  père  reconnaît  toujours  son 
fils  pour  son  fils.  lÀ  (  ou  Pe-yu,  fils  de  Rhoung- 
TSiu)  étant  mort,  il  n'eut  qu'un  cercueil  intérieur, 
et  non  un  tombeau.  Je  ne  puis  pas  aller  à  pied  pour 
(aire  construire  un  tombeau  (  à  Yan-youan)  ;  puis- 
que je  marche  avec  les  grands  dignitaires ,  je  ne  dois 
pas  aller  à  pied, 

8.  Yan-youan  étant  mort,  le  Philosophe  dit  : 
Hélas  1  le  ciel  m'accable  de  douleurs  !  hélas!  le  ciel 
m'accable  de  douleurs  1 

9.-  yon-youan  étant  mort,  le  Philosophe  le  pleura 
avec  excès.  Les  disciples  qui  le  suivaient  dirent  : 
Notre  maître  se  livre  trop  à  sa  douleur. 

(liC  Philosophe)  dit  :  N'ai-Je  pas  éprouvé  une 
perte  extrême? 

Si  je  ne  regrette  pas  extrêmement  un  tel  homme, 
pour  qui  donc  éprouverais-je  une  pareille  douleur? 

10.  Yan-youan  étant  mort ,  ses  condisciples  dé- 
lirèrent lui  faire  de  grandes  funérailles.  Le  Philo- 
sophe dit  :  Il  ne  le  faut  pas. 

Ses  condisciples  lui  firent  des  funérailles  somp- 
tueuses. 

Le  Philosophe  dit  :  Hœî  {yaai^youan)  me  consi- 
dérait comme  son  père  ;  moi  je  ne  puis  le  considé- 
rer comme  mon  fils  ;  la  cause  n'en  vient  pas  de  mot , 
4nais  de  mes  disciples. 

11.  KUou  demanda  comment  il  fallait  servir  les 
esprits  et  les  génies.  Le  Philosophe  dit  :  Quand  on 
n'est  pas  encore  en  état  de  servir  les  hommes ,  com- 
ment pourrait-oo  servir  les  esprits  et  les  génies?— 
Permettez-moi ,  lyouta-t-il ,  que  j'ose  vous  deman- 
der œ  que  c'est  que  la  mort?  [Le Philosophe]  dit  : 
Quand  on  ne  sait  pas  encore  ce  que  c'est  que  la  vie, 
comment  pourrait-on  connaître  la  mort? 

13.  MU^Ueu  se  tenait  près  du  Philosophe,  l'air 
calme  et  serein  ;  Tseu-hu,  l'air  austère  et  hardi  ; 
Jan-ftou  et  Tseu-kounç^j  l'air  grave  et  digne.  Le 
Philosophe  en  était  satisfait. 

En  ce  qui  concerne  Yeou{o\i  Tseu-lou,  dit-il),  il 
ne  lui  arrivera  pas  de  mourir  de  sa  mort  naturelle  '. 

de  90D  esprit  aventureux  et  hardi. 
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construire  un  grenier  public. 

Min-tseU'kian  dit  :  Pourquoi  l'ancien  ne  S6nrirait> 
il  pas  encore,  et  pourquoi  agir  comme  vous  le  £utes? 
Qu'est-il  besoin  de  le  changer  et  d'en  oonstnûra  on 
autre  (qui  coûtera  beaucoup  de  sueurs  au  peuple)  *? 

Le  Philosophe  dit  :  Cet  homme  n'est  paa  oo 
homme  à  vaines  paroles;  s'il  parle,  c'est  toqjoan 
à  propos  et  dans  un  but  utile. 

14.  Le  Philosophe  dit  :  Comment  les  fioos  de  h 
guitare*  de  Yeou  {Tseu-lou)^  peuvenMIs  parvenir 
jusqu'à  la  porte  de  KMeouf  (A  cause  de  cela)  hi 
disciples  du  Philosophe  ne  portaient  plus  le  mèam 
respect  à  Tseu-lou,  Le  philosophe  dit  :  Yeau  est  d^t 
monté  dans  la  grande  salle,  quoiquMI  ne  soH  paq 
encore  entré  dans  la  demeure  intérieure. 

15.  TseU'koung  demanda  lequel  de  Sse  ou  dé 
Chang  était  le  plus  sage?  Le  Philosophe  dit  :  Sst 
dépasse  le  but;  Chang  ne  l'atteint  pas. 

Il  ajouta  :  Cela  étant  ainsi ,  alors  Sse  est-il  supé- 
rieur k  Chang f 

Le  Philosophe  dit  :  Dépasser,  c'est  comme  nepii 
atteindre. 

16.  Ki'Chi  était  plus  riche  que  Tcheourkmang^ 
et  cependant  Kieon  levait  pour  lui  des  tributs  pl« 
considérables,  et  il  ne  faisait  que  de  les  augment» 
sans  cesse. 

Le  Philosophe  dit  :  11  n'est  pas  de  ceux  qui  fré- 
quentent mes  leçons.  Les  petits  enfants  doivaH 
publier  ses  crimes  au  bruit  du  tambour,  et  il  leur  ot 
permis  de  le  poursuivre  de  leurs  railleries  . 

17.  Tchal  est  sans  intelligence. 
San  a  l'esprit  lourd  et  peu  pénétrant. 
Sse  est  léger  et  inconstant. 

Yeou  a  les  manières  peu  polies. 

18.  Le  Philosophe  dit  :  Ho^,  lui,  approdttk 
beaucoup  de  la  voie  droite!  il  fut  souvent  réduit k 
la  plus  extféme  indigence. 

Sse  ne  voulait  point  admettre  le  mandat  do  eid; 
mais  il  ne  cherchait  qu'à  accumuler  des  ricfaeiMi. 
Comme  il  tentait  beaucoup  d'entreprises,  alois  1 
atteignait  souvent  son  but. 

19.  Tseu-tchang  demanda  ce  que  c'était  qn  II 
voie ,  ou  la  règle  de  conduite  de  l'homme  vertuen 
par  sa  nature.  Le  Philosophe  dit  :  Elle  consiste  k 
marcher  droit  sans  suivre  les  traces  des  ancieesd 
ainsi  à  ne  pas  pénétrer  dans  la  demeure  laphnii' 
crête  (des  saints  hommes.) 

20.  Le  Philosophe  dit  :  Si  quelqu'un  dhcoort 
solidement  et  vivement,  le  prend  rez-voos  pour  m 
homme  supérieur,  ou  pour  un  rhéteur  qui  en  iio- 
pose? 

21.  Tseu-lou  demanda  si  aussitôt  qu'il  avait  es 
tendu  une  chose  (une  maxime  ou  un  précepte  de 

*  Commentafre  de  Tchou-hi. 

*  Instrument  de  niu.<«iqae  noromé  jf»e  en  cliiooit.  Oa«9  pdU 

voir  la  ligure  d»ans  noire  ouvrage  cite.  Planche  1. 
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tiftit  CQsrîjpiê  par  le  Philosophe)  il  devait  la  mettre 

HwnééiStiiMiit  en  pratique  ?  Le  Philosophe  dît  : 

ymm  ftvcss  QD  père  et  un  frère  aîné  qui  existent  en- 

mtê  («1  qaî  soot  ?os  précepteurs  naturels);  pour- 

fwi  donc,  aussitôt  que  vous  auriez  entendu  une 

U  mettriez* vous  immédiatement  en  pra* 

î7  ïan-yeou  demanda  également  fit  aussitôt 

qfili  lYait  entendu  une  chose  il  devait  la  mettre 

iminidiUnmrnT  en  pratique?  Le  Philo^phe  dit  : 

AuMllêlqua  vous  tavex  entendue,  inettez-la  en 

pfitiiiyt.  Konç'ti'hoa  dit  :  Yeou  [  Tseu-hu]  a  de- 

\  ù  uissîtdt  qu*il  avait  entendu  une  chose  il 

,  la  loeltre  immédiatement  en  pratique  ?  La 

a  ré|K)Qdu  :  Vous  avez  un  père  et  un  frère 

^Bé  qsi  exialeoi  encore.  Khieou  {  Van-yeou)  a  de- 

igMHH  iî  auaaitdt  quM  avait  entendu  une  chose  il 

Jifill  la  mettre  immédiatement  en  pratique  ?  Le 

HAtrt  a  répondu  :  Aussitôt  qtie  vous  l'avez  enten- 

eut,  laeltex-la  en  pratique.  Moi  Tcki  {Kong-si- 

AflB),  Jlié&ilJB  (sur  le  sens  de  ces  deux  réponses  );  je 

i^ow  fajM  une  nouvelle  question.  I^  Philosophe 

et  :  Quant  à  KhUou  U  est,  toujours  disposé  à  recu- 

ltr;e'esi  pourquoi  je  l'aiguillonne  pour  qu'il  avance: 

leoii  aime  à  surpasser  les  autres  hommes;  c'est 

pourquoi  je  le  retieus. 

».  T^  Philosophe  éprouva  un  jour  une  alarme 

dioi  Koitang,  Yan-yotian  était  resté  en  arrière. 

(lanqu'îl  eut  rejoint)^  le  Philosophe  lui  dit  :  Je 

mm  erofais  mort!  (Le  disciple)  dît  :  Le  maître 

Eut  virant,  comment  Uoél  (la/*-yotMn)oserait*îI 

mmtl 

tL  Ki4êeu-jan  *  demanda  si  TchouanQ-yeou  et 

ïm^kkimm  pouvaient  être  appelé^  de  grands  mi- 

«ttml 

U  Philosophe  répondit  :  Je  pensais  que  ce  serait 
av des ebOiSes  importantes  et  txtruorditiaires  que 
vw  Déferiez  une  question,  et  vous  êtes  venu  me 
ftêm  ée  Yeou  et  de  Khieou  ! 
Cm  que  Ton  appelle  grands  ministres  servent 
tepnoce  selon  les  principes  de  la  droite  raison 
i^Wïï  selon  les  désirs  du  prince  )  •  ;  s'ils  ne  le  peu- 
^pttp  alors  ils  se  retirent. 
Uatenant  Y^m  et  KJiieou  peuvent  être  consi- 
M  ecKnme  ayant  augmenté  le  nomhre  des  mi- 
mm. 

Il  ajouta  :  Alors,  ils  ne  feront  donc  que  suivre 

(Il  lekkttté  de  leur  maître  ? 

U  PtkUoiopbe  dit  :  Faire  périr  son  père  ou  son 

Naee^  ce  ne  serait  pas  méu^e  suivre  sa  volonté. 

îl.  Tseu-hu^  Ùl  noïiuner  Tseu-kao  gouverneur 

u  Phîloaopiie  dit  :  Yaus  avez  fait  du  tort  à  ce 


^  ftkftâÊÊà  ÙÊ Mi^ht  t  qtJl,  piir  L^  îîrnntTc  pu]>^rtnrf  que 
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Tseu-hu  dit  :  Il  aura  des  populations  à  gou- 
verner, il  aura  les  esprits  de  la  terre  et  des  grains  à 
ménager:  qu'a-t-il  hesoin  de  lire  des  livres  (en 
pratiquant  les  affaires  comme  U  va  le  faire);  il  de- 
viendra par  la  suite  assez  instruit. 

Le  Philosophe  dit  :  C'est  là  le  motif  pourquoi  je 
hais  tes  docteurs  de  cette  sorte. 

25,  Tseu'lou,  Tàseng-sie'  ^  Yan^yeau,  Kong- 
H'hoa,  étaient  assis  aux  cdtés  du  Philosophe. 

Le  Philosophe  dit  :  Ne  serais-je  même  que  d*uii 
jour  plus  âgé  que  vous ,  n'en  tenez  compte  dans 
nos  entreliens  (n'ayez  aucune  réserve  par  rapport 
à  mon  âge). 

Demeurant  à  Técart  et  dans  l'isolement ,  alors 
vous  dites  :  Nous  ne  sommes  pas  connus.  Si  quel- 
qu'un TOUS  connaissait,  alors  que  feriez- vous? 

TseU'hu  répondit  avec  un  air  léger,  mais  res- 
pectueux :  Supposé  on  royaume  de  dix  mille  chars 
de  guerre,  pressé  entre  d'autres  grands  royauniea, 
ajoutez  même,  par  des  armées  nombreuses,  et 
qu'avec  cela  il  souffre  de  la  disette  et  de  la  famine  ; 
que  Yeou  {Tseu-Iott)  soit  préposé  à  son  adminis- 
tration, en  moins  de  trois  années,  je  pourrais  faire 
en  sorte  que  le  peuple  de  ce  royaume  reprît  un 
courage  viril,  et  qu'il  oonnOt  sa  condition.  Le  phi- 
losophe sourit  à  ces  paroles. 
Et  vous,  Khieou,  que  pensez-vous? 
Le  disciple  répondit  respectueusement  :  Supposé 
une  province  de  soixante  ou  de  soixante  et  dix  U 
d'ctendue,  ou  même  de  cinquante  ou  de  soixante  li, 
et  que  Khieou  soit  préposé  à  son  administration , 
en  moins  de  trois  ans  je  pourrais  faire  en  sorte  que 
le  peuple  edt  le  sufllsant.  Quant  aux  rites  et  à  la 
musique,  j'en  conlierais  l'enseignement  à  un  homme 
supérieur. 
Et  vous ,  Tcài ,  que  pensez- vous  ? 
Le  disciple  répondit  respectueusement  :  Je  ne 
dirai  pas  que  je  puis  faire  ces  choses  ;  je  désire  étu< 
dier.  Lorsque  se  font  les  cérémonies  du  temple  des 
ancêtres,  et  qu'ont  lîeu  de  grandes  assemblées  pu- 
bliques ,  revêtu  de  ma  robe  d'azur  et  des  autres  vê- 
lements propres  à  un  tel  lieu  et  h  de  telles  cérémo- 
nies Je  voudrais  y  prendre  part  en  qualité  d'humble 
fonctionnaire. 
Et  vous,  Tîan ,  que  pensez-vous  ? 
Le  disciple  ne  ût  plus  que  de  tirer  quelques  soni 
rares  de  sa  guitare;  mats  ces  sons  se  prolongeant, 
il  la  déposa,  et,  se  levant,  il  répondit  respeclueuse- 
ment  :  Monopiuion  diffère  entièrement  de  celle  de 
mes  trois  condisciples.  Le  Philosophe  dit  :(iuivous 
empêche  de  Texprimer?  chacun  ici  peut  dire  sa  pen^ 
sée.  (Le  disciple)  dit  :  Le  prinlemps  n'étant  plus, 
ma  robe  de  printemps  mise  de  côté,  mais  coiffé  du 
bonnet  de  virilité  •,  accompagné  de  cinq  ou  six 

'  Père  de  Th^tm^-Ueu  ,  rédactriir  du  Ta-Mo. 
1  Souatit  tNKDuelque  lepère  dotmo  à»oâ  ÛU  à  Tâee  de  vingt 
ins. 
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hommes,  et  de  six  ou  sept  jeunes  gens,  j'aimerais 
à  aller  me  baigner  dans  les  eauidel'y  sa  aller  pren- 
dre le  frais  dans  ces  lieux  touffus  où  Ton  of&e  leâ 
sacrifiées  au  oiel  pour  demander  la  pluie,  moduler 
quelques  airs,  et  retourner  ensuite  à  ma  demeure. 

Le  Philosophe,  applaudissant  à  ces  paroles  par 
un  soupir  de  satisfaction,  dit  :  JlB  suis  de  l'avis  de 
Han. 

Les  trois  disciples  partirent,  et  Thseng-sie  resta 
encore  quelque  temps.  Thseng-sie  dit  :  Que  doit-on 
penser  des  paroles  de  ces  trois  disciples?  Le 
Philosophe  dit  :  chacun  d'eux  a  exprimé  son  opi- 
nion; et  voilà  tout.  —  Il  ajouta  :  Mattre,  pour- 
quoi avez- vous  souri  aux  paroles  de  Yeouf 

(Le  Philosophe)  dit  :  On  doit  administrer  un 
royaume  selon  les  lois  et  coutumes  établies;  ses 
paroles  n'étaient  pas  modestes;  c'est  pourquoi  j'ai 
souri. 

Mais  Khieou  lui-même  n'exprimait-il  pasie  désir 
d'administrer  aussi  un  État?  Comment  voir  cela 
dans  une  province  de  soixante  à  soixante  et  dix  U, 
et  même  de  cinquante  à  soixante  U  d'étendue?  ce 
n'est  pas  là  un  royaume. 

Et  rcAi%  n'était-ce  pas  des  choses  d'un  royaume 
dont  il  entendait  parler?  ces  cérémonies  du  temple 
des  ancêtres,  ces  assemblées  publiques,  ne  sont- 
elles  pas  le  privilège  des  grands  de  tous  les  ordres  ? 
et  comment  Tchi  pourrait-il  y  prendre  part  en  qua- 
lité d'humble  fonctionnaire?  qui  pourrait  donc  rem- 
plir les  grandes  fonctions  ? 


CHAPITRE  XII, 

OOMPOSÉ  DB  24  ARTICLES. 


1.  Yan-youan  demanda  ce  que  c'était  que  la  vertu 
de  l'humanité.  Le  Philosophe  dit  :  Avoir  un  empire 
absolu  sur  soi-même,  retourner  aux  rites,  ou  aux 
lois  primitives  de  la  raison  céleste  manifestée  dans 
les  sages  coutumes  ;  c'est  pratiquer  la  vertu  de  l'hu- 
manité. Qu'un  seul  jour,  un  homme  dompte  ses 
penchants  et  ses  désirs  déréglés ,  et  qu'il  retourne 
à  la  pratique  des  lois  primitives,  tout  l'empire  s'ac- 
cordera à  dire  qu'il  a  la  vertu  de  Thumanité.  Mais 
la  vertu  de  l'humanité  dépend-elle  de  soi-même,  ou 
bien  dépend-elle  des  autres  hommes?  Yan-youan 
dit  :  Permettez- moi  de  demander  quelles  sont  les 
diverses  ramifications  de  cette  vertu?  Le  Philoso- 
phe dit  :  Ne  regardez  rien  contrairement  aux  rites  ; 
n*enteDdez  rien  contrairement  aux  rites  ;  ne  dites 
rien  contrairement  aux  rites;  ne  faites  rien  eon- 
trairenient  aux  rîtes.  Yan-tjouan  dit  :  Quoique 
Hoeî  (lui-même)  n'ait  pas  fait  preuve  jusqu'ici  de 

*  h\ta*^  m  midi  de  la  ville  de  Kou, 
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pénétration ,  il  demande  à  mettre  ces  préec 
pratique. 

2.  Tchoung-houng  demanda  ce  que  c*éti 
la  vertu  de  l'humanité?  Le  Philosophe  dit  : 
vous  êtes  sorti  de  chez  vous,  eoroportes-voiB 
si  vous  deviez  voir  un  hôte  d*une  grande  < 
tion  ;  en  dirigeant  le  peuple,  comportez-vous 
même  respect  que  si  vous  ofiMez  le  grand  sa 
Ce  que  vous  ne  désirez  pas  qui  vous  soit  fiait  : 
même ,  ne  le  faites  pas  aux  autres  homme 
vous  comportant  ainsi)  dans  le  royaume,  pc 
n'aura  contre  vous  de  ressentiment;  dans  vi 
mille,  personne  n'aura  contre  vous  de  ressent 

Tchoung-koung  dit  :  Quoique  Young  {Te 
koung)  n'ait  pas  fait  preuve  jusqu'ici  de  pi 
tion ,  il  demande  à  mettre  ces  préceptes  en  pi 

3.  Sse-ma-nteou  demanda  ce  que  c'était 
vertu  de  l'humanité? 

Le  Philosophe  dit  :  Celm  qui  est  doué  de  I 
de  l'humanité  est  sobre  de  paroles.  —  Il  i 
Ceku  qui  est  sobre  de  paroles,  c'est  celui 
l'on  appelle  doué  de  la  vertu  de  l'humanité?  ! 
losophe  dit  :  Pratiquer  l'humanité  est  uiu 
difficile  ;  pour  en  parler ,  ne  faut-il  pas  être  s 
paroles? 

4.  Sse-ma-niem  demanda  ce  qu'était  T 
supérieur?  Le  Philosophe  dit  :  L'homme  su 
n^éprouve  ni  regrets  ni  crainte.  (Sse-ma' 
ajouta  :  Celui  qui  n'éprouve  ni  regrets  ni  c 
c'est  celui-là  que  l'on  nomme  l'homme  sup 
Le  Philosophe  dit  :  Celui  qui  s'étant  examii 
rieurement  ne  trouve  en  lui  aucun  sujet  de 
celui-là  qu'aurait-il  à  regretter?  qu'aura 
craindre  ? 

S.Sse-ma-nieou,  affecté  de  tristesse  dit  :  1 
hommes  ont  des  frères  ;  moi  seul  je  n'en  ai  [ 

Tseurhià  dit  :  Cfiang  (lui-même)  a  entend 

Que  la  vie  et  la  mort  étaient  soumises  à 
immuable  fixée  dès  l'origine ,  et  que  les  ricb 
les  honneurs  dépendaient  du  ciel  ; 

Que  l'homme  supérieur  veille  avec  une  fl 
attention  sur  lui-même,  et  ne  cesse  d'agir  aiiu 
porte  dans  le  commerce  des  hommes  une  dé 
toujours  digne,  avec  des  manières  distinguée 
lies,  regardant  tous  les  hommes  qui  habitei 
l'intérieur  des  quatre  mers  (tout  l'univers) 
ses  propres  frères.  En  agissant  ainsi,  p( 
rhomme  supérieur  s'afQigerait-il  donc  de 
pas  de  frères? 

6.  TseU'tchang  demanda  ce  que  c'était  qa 
nétration  ?  Le  Philosophe  dit  :  Ne  pas  éoou 
calomnies  qui  s'insinuent  à  petit  bruit  corn 
eau  qui  coule  doucement ,  et  des  accusatioi 
les  auteurs  seraient  prêts  à  se  couper  un  n 
de  cliair  paur  lesiiffirmer  ;  cela  peut  être  ap 
la  pénétration.  INe  pas  tenir  compte  des  ca 
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ment  à  petit  bruit  comme  une  eau  qui 
Kment,  et  des  accusations  dont  les  au- 
toiyottrs  prêts  à  se  couper  un  morceau 
mr  les  affirmer;  cela  peut  être  aussi  ap- 
etréme  pénétration. 

/  demanda  ce  que  c'était  que  l*ad- 
I  affaires  publiques?  Le  Philosophe 
Itqnoifoumir.sufBsamment  aux  besoins 
dons ,  des  troupes  en  quantité  suffisante , 
Bopie  TOUS  soit  fidèle. 
img  dit  :  Si  Ton  se  trouve  dans  Timpos- 
parveoir  à  ces  conditions,  et  que  Tune 
tertée,  laquelle  de  ces  trois  choses  faut- 
ie  préàrence?  (Le  Philosophe)  dit  :  Il 
r  les  troupes. 

mtÊÇ  dit  :  Si  Ton  se  trouve  dans  Fim- . 
de  parvenir  aux  autres  conditions ,  et 
en  écarter  encore  une,  laquelle  de  ces 
es  faut-il  écarter  de  préférence?  (Le 

0  dit  :  Écartez-les  provisions.  Depuis  la 
antiquité,  tous  les  hommes  sont  sujets  à 
lais  un  peuple  qui  n'aurait  pas  de  con- 
e  fidélité  dans  ceux  qui  le  gouvernent,  ne 
ibftister. 

m-iching  (grand  de  l'État  de  H^él)  dit  : 
supérieur  est  naturel,  sincère;  et  voilà 
4)1  sert-il  de  lui  donner  les  ornements  de 
i? 

ung  dit  :  Oh!  quel  discours  avez-vous 
jre,  sur  l'homme  supérieur  !  quatre  che- 
és  ne  pourraient  le  ramener  dans  votre 
*s  ornements  de  l'éducation  sont  comme 
le  naturel,  comme  les  ornements  de  Té- 
Les  peaux  de  tigre  et  de  léopard ,  lors- 
»ot  tannées,  sont  comme  les  peaux  de 
s  mouton  tannées. 

Aotiii{7 questionna  Yeou-Jo  en  ces  termes: 
(t  stérile,  et  les  revenus  du  royaume  ne 
as;  que  faire  dans  ces  circonstances? 
'  répondit  avec  déférence  :  Pourquoi 
ous  pas  ladlme?  (Le  prince)  dit  :Les 
mes  ne  me  suffisent  pas  ;  d'après  cela,  que 
u  dixième  seul  ? 

'<>)  répondit  de  nouveau  avec  déférence  : 
t  familles  (tout  le  peuple  chinois)  ont  le 
comment  le  prince  ne  Taurait-il  pas  ?  les 
Iles  n^ayant  pas  le  suffisant ,  pourquoi  le 
ligerait-il? 

m4chang  fit  une  question  concernant  la 
jont  on  pouvait  accumuler  des  vertus  et 
es  erreurs  de  l'esprit.  Le  Philosoplie  dit  : 
i.premier  rang  la  droiture  et  la  fidélité  à 
;  se  livrer  à  tout  ce  qui  est  juste  (en  tâ- 
se  perfectionner  chaque  jour)  :  c'est  ac- 
des  vertus.   En  aimant  quelqu'un,  dc- 

1  vive  ;  en  le  détestant ,  désirer  qu'il  meure, 
conséquent  désirer  sa  vie,  et,  en  outre,  dé- 
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sirer  sa  mort;  c'est  là  le  trouble ,  l'erreur  de  l'esprit. 

L'honune  parfait  ne  recherche  point  les  nches» 
ses;  il  a  même  du  respect  pour  lesphénomÀnaïah 
traordinaires  '. 

11.  King-kong,  prince  de  Thii,  qoestionDa 
RHoime-TSED  sur  le  gonvemement. 

Khouno-tsiu  lu!  rendit  avec  déférence  :  Que 
le  prince  soit  prince  ;  le  ministre,  ministre;  le  père, 
père;  le  fils,  fils.  (Le  prince)  ajouta  :  Fort  bien! 
c'est  la  vérité  !  si  le  prince  n'est  pas  prince ,  si  le  mi- 
nistre n'est  pas  ministre,  si  le  père  n'est  pas  père, 
si  le  fils  n'est  pas  fils,  quoique  les  revenus  territo- 
riaux soient  abondants ,  comment  parviendrais-je  à 
en  jouir  et  à  les  consommer  ? 

13.  Le  Philosophe  dit  :  Celui  qui  avec  la  moitié 
d'une  parole  peut  terminer  des  différends,  n'est-ce 
pas  yeoff  (  7¥0if-ltm  )  ? 

TseU'iou  ne  met  pas  l'intervalle  d'une  nuit  dans 
l'exécution  de  ses  résolutions. 

18.  Le  Philosophe  dit  :  Je  puis  écouter  des  plal- 
doiries ,  et  Juger  des  procès  comme  les  autres  hom- 
mes; mais  ne  serait-il  pas  plus  nécessaire  de  faire 
en  sorte  d'onpécher  les  procès  *  ? 

14.  Tseu-tchang  fit  une  question  sur  le  gouverne- 
ment. Le  Philosoplie  dit  :  Réfléchissez  mdrement, 
ne  vous  lassez  jamais  de  faire  le  bien  et  de  traiter 
les  choses  avec  droiture. 

1  G.  Le  Philosophe  dit  :  Celui  qui  a  des  études  très- 
étendues  en  littérature,  se  fait  un  devoir  de  se 
conformer  aux  rites  ;  il  peut  même  prévenir  les 
séditions. 

16.  Le  Philosophe  dit  :  L'homme  supérieur  per- 
fectionneou  développe  les  bonnes  qualités  des  autres 
hommes;  il  ne  perfectionne  pas  ou  ne  développe 
pas  leurs  mauvais  penchants  ;  l'homme  vulgaire  est 
l'opposé. 

17.  Ki-hang-tseu  questionna  Rhodno-tsbu  sur 
le  gouvernement.  Khouno-tseu  répondit  avec  défé- 
rence :  Le  gouvernement,  c'est  ce  qui  est  juste  et 
droit.  Si  vous  gouvernez  arec  justice  et  droiture, 
qui  oserait  ne  pas  être  juste  et  droit? 

18.  Ki-kang-tseu  ayant  une  grande  crainte  des 

voleurs ,  questionna  Khoung-tseu  à  leur  sujet. 

Rhoung-tsbu  lui  répondit  avec  déférence  :  Si  vous 

ne  désirez  point  le  bien  des  autres,  quand  même 

vous  les  en  récompenseriez,  vos  sujets  ne  voleraient 

point. 
19.AI-Awnflf-^«iquestionnadenonveauKHOUNO- 

TSEU  sur  la  manière  de  gouverner,  en  disant  :  Si  je 
mets  à  mort  ceux  qui  ne  respectent  aucune  loi,  pour 
favoriser  ceux  qui  observent  les  lois,  qu'arrivera^ 
t-il  de  là  ?  Khoung-tseo  répondit  avec  déférence  : 
Vous  qui  gouvernez  les  affaires  publiques,  qu'avez- 

•  Plusieurs  comroentatrure  cliioois  regardent  celle  phrase 
romme  défeclueusc  ou  Inlcrpolt^. 

•  ije  paragraphe  se  trouve  déjà  dans  le  Ta-hio,  cliap.  iv,  CI  '• 
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vous  beioind^eiiiployer  lef  supplices?  aimez  layertu, 
et  le  peuple  sera  vertaeoz.  Les  vertus  (Tua  homme 
supérieur  soot  eomme  le  veut;  les  vertus  d*un 
homme  vulgaire  soot  comme  l*herbe;  l'herbe,  lors- 
que le  veut  pas^e  dessus,  8*1001100. 

30.  Tseu-tckang  demanda  Quel  devait  être  un 
chef  pour  pouvoir  être  appelé  illustre  (ou  d'ooe 
vertu  reconnue  par  tous  les  hommes)? 

Le  Philosophe  répondit  :  Qo*appeles-voaB  iUus- 
Uation? 

TÊmê^tchang  répondit  aveo  respect  :  SiFoo  réside 
dans  les  provinces ,  ^entendre  bien  parler  de  soi; 
si  Ton  rédde  dans  sa  fomiile ,  d'entendre  bien  parier 
de  soi. 

Le  Philosophe  dit  :  Cela,  c'est  simplement  une 
bonne  renommée,  et  non  derillustration.  L'iUustra- 
tion  dont  il  s'agit  consiste  à  posséder  le  naturel , 
la  droiture, et  à  chérir  la  Justice;  à  esanioer  atten- 
tivement les  paroles  des  hommes,  à  considérer  leur 
.  contenance,  k  soumettre  sa  volonté  à  celle  des  au- 
tres hommes.  (De  cette  manière)  si  l'on  réside  dans 
les  provinces ,  on  est  certainement  illustre;  si  Ton 
réside  dans  sa  famille,  on  est  certainement  âlustre. 

Cette  renommée ,  dont  il  s'agit ,  consiste  quelque- 
fois à  ne  prendre  que  l'apparence  de  la  vertu  de 
l'humanité,  et  de  s'en  éloigner  dans  ses  actions.  En 
demeurant  dans  cette  voie,  on  n'éprouve  aucun 
doute;  siFon  réside  dans  les  j>rovinces,on  entendra 
bien  parler  de  soi  ;  si  Ton  réside  dans  sa  famille,  on 
entendra  bien  parler  de  soi. 

31.  Fan-tcM,  ayant  suivi  le  Philosophe  dans  la 
partie  inftrieure  du  lien  sacré  où  l'on  faisait  les  sa- 
crifices au  ciel  pour  demander  la  pluie  {ff^oH-yu)\ 
dit  :  Permettez-moi  que  j'ose  vous  demander  oe 
qu'il  ûut  faire  pour  accumuler  des  vertus,  se  cor- 
riger de  ses  débuts,  et  discerner  les  erreurs  de 
l'esprit  <? 

Le  Philosophe  dit  :  Oh  !  c'est  là  une  grande  et  belle 
question! 

Il  fout  plaeer  avant  tout  le  devoir  de  fiûre  ce  que 
Ton  doit  foire  (pour  acquérir  la  vertu),  et  ne  mettre 
qu'au  second  rang  le  fruit  que  Ton  en  obtient; 
n'est-ce  pas  là  accumuler  des  vertus  ?  combattre  ses 
défouts  ou  ses  mauvais  penchants,  ne  pas  combattre 
les  défouts  ou  les  mauvais  penchants  des  autres; 
n'est-ce  pas  là  se  corriger  de  ses  défouts?  par  un 
ressentiment  ou  une  colère  d'un  seul  matin  perdre 
son  corps,  pour  que  le  malheur  atteigne  ses  parents, 
n*e8t-ce  pas  là  un  trouble  de  l'esprit? 

33.  Ftm-teki  demanda  ce  que  c'était  que  la  vertu 
de  rhumanité?  Le  Philosophe  dit  :  Aimer  les  hom- 
mes. — Il  demanda  ce  que  c'était  que  la  science  ?  Le 
Philosophe  dit  :  Connaître  les  hommes.  Fan-tchi 
ne  pénétra  pas  le  sens  de  ces  réponses. 

Le  Philosophe  dit  :  Élever  aux  honueurs  les  hom- 

>  Voyez  VArtMc  lo  de  oe  inêffle  chapitre. 
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mes  justes  et  droits,  et  r^Kmsser  tous  leepc 
on  peut,  en  agissant  ainsi,  rendre  les  pervon 
et  droits. 

Fat^ichi,  en  s'en  retournant,  reaoontm 
hia,  et  lui  dit  :  Je  viens  de  faire  une  visita  à 
mattre,et  je  l'ai  questionné  sur  la  sdenoe.  Lii 
m'a  4it  :  Élever  aux  honneurs  lea  honwMS  J« 
droits,  et  repousser  tous  les  pervers,. on  pa 
agissant  and,  rendre  les  pervers  justes  ot^ 
Qu'a-t-il  voulu  dire? 

rseu-Ala  dit  :  Ohl  que  ces  paroles  sont  fi 
en  application  1 

CÂûfi  ayant  obtenu  Tempire,  choisit  pu 
foule,  et  éleva  aux  plus  grands  honneurs  Kûù 
ceux  qui  étaient  vicieux  et  pervers ,  il  les  tin 
gnés.  Chang  ayant  obtenu  fempire,  choisit 
la  foule,  et  éleva  aux  plus  grands  honneurs  : 
ceux  qui  étaient  vicieux  et  pervers,  il  les  tin 
gnés. 

33.  T9eu'lu)ung  demanda  comment  II  fsll 
comporter  dans  ses  relations  avec  ses  amis.  L 
losophe  dit  :  Avertissez  avec  droiture  de  ea 
ramenez  votre  ami  dans  le  chemin  de  la  ver 
vous  ne  pouvez  pas  agir  ainsi ,  àbstenes-voi 
vous  déshonorez  pas  vous-même. 

34.  Thieng^ieu  dit  :  L'homme  supérieur  ei 
son  éducation  (on  ses  talents  acquis  par  Féti 
rassembler  des  amis,  et  ses  amis  à  raider  d 
pratique  de  l'humanité. 
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1.  Tieu-Um  fit  une  question  sur  la  manié 
bien  gouverner.  Le  Philosophe  dît  :  Donnes  li 
mier  au  peuple,  et  de  votre  propre  personne,  X\ 
pie  de  la  vertu;  donnez  le  premier  au  peuple, 
votre  propre  personne,  l'exemple  des  labeurs 

—  Je  vous  prie  d'ajouter  quelque  diose  à  ce 
tructions.  —  Ne  vous  lassez  jamais  d'agir  aii 

3.  Tchoung-khong,  exerçant  les  fonctions  d 
nistre  de  Kirchi^  fit  une  question  sur  la  manii 
bien  gouverner.  Le  Philosophe  dit  :  Commena 
avoir  de  bons  fonctionnaires  sous  vos  ordres 
diriger  avec  intelligence  et  probité  les  diverses 
ches  de  votre  administration  ;  pardonnez  les  1 
légères;  élevez  les  hommes  de  vertus  et  detj 
aux  dignités  publiques.  [Tthout^-khong]  ij 
Comment  connaître  les  hommes  de  vertus 
talents  afin  de  les  élever  aux  dignités?  [Le  1 
sophe]  dit  :  Élevez  aux  dignités  ceux  que  voui 


*  Ces  deux  maximes  sont  exprimées  dans  le  texte  p 
tre  caractères  :  stim-tehi,  ido-lcAf  ;  Pa^SKAS  ao,  uuns 
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In  tels  :  eeax  que  toqb  ne  conmissez  pas, 
wf  que  lesautres  hommes  les  négligeront  ? 
»Ini  dît  :  Supposons  que  le  prince  de 
Ma  TOUS  désire,  maître,  pour  diriger  les 
«Miqnes;  à  quoi  tous  appiiqueriez-?ous 
le  préférence? 

kMophe  dit  :  Ne  serait-ce  pas  a  rendre  cor- 
(  dénominations  mêmes  des  personnes  et 
s? 

M  dit  :  Est-ce  véritablement  cela  ?  Mattre , 
I  écartez  de  la  question.  A  quoi  bon  cette 
ion? 

loiophe  dit  :  Vous  êtes  bien  simple  !  Yeou. 
I  supérieur,  dans  ce  qu*il  ne  connaît  pas 
■Olive  une  sorte  d*liésitation  et  d^embarrds. 
dénominations  ne  sont  pas  exactes,  cor- 
ors  les  instructions  qui  les  concernent  n*y 
t  pas  comme  il  convient;  les  instructions 
isôt  pas  aux  dénominations  des  personnes 
Mes,  alors  les  affaires  ne  peuvent  être  trai- 
me  il  convient. 

Sûres  n'étant  pas  traitées  comme  il  con- 
(rsles  rites  et  la  musique  ne  sont  pas  en 
,  les  rites  et  la  musique  n*étant  pas  en  bon- 
ira  les  peines  et  les  supplices  n*atteignent 
bot  d*équité  et  de  justice;  les  peines  et  les 
n'atteignant  pas  leur  but  d*équitéetde  jus- 
s  le  peuple  ne  sait  où  poser  sûrement  ses 
endre  ses  mains. 

ourquoi  Tbomme  supérieur,  dans  les  noms 
ne,  doit  toujours  faire  en  sorte  que  ses 
MIS  y  répondent  exactement;  lesinstruc- 
it  telles ,  elles  devront  être  fieicilement  ezé- 
.liomaie  supérieur ,  dans  ses  instructions , 
ais  inconsidéré  ou  futile. 
È-ichi  pria  son  mattre  de  rinstruire  dans 
are.  Le  Philosophe  dit  :  Je  n*ai  pas  les 
moes  d*un  vieil  agriculteur.  Il  le  pria  de 
;ner  la  culture  des  jardins.  Il  répondit  :  Je 
les  connaissances  d*un  vieux  jardinier. 
M  étant  sorti ,  le  Philosophe  dit  :  Quel 
ulgaire  que  ce  Fansiu! 
i  qaï  occupent  les  rangs  supérieurs  dans  la 
iment  à  observer  les  rites ,  alors  le  peuple 
as  ne  pas  les  respecter  ;  si  les  supérieurs  se 
lans  la  pratique  de  la  justice ,  alors  le  peu- 
rs pas  ne  pas  être  soumis;  si  les  supérieurs 
it  la  sincérité  et  la  fldélité,  alors  le  peuple 
os  ne  pas  pratiquer  ces  vertus.  Si  les  cho- 
iscnt  aîiisi,  alors  les  peuples  des  quatre  ré- 
rtant  sur  leurs  épaules  leurs  enfants  enve- 
»  langes ,  accourront  se  ranger  sous  vos 
land  on  peut  faire  de  pareilles  dioses  ] ,  à 
s'occuper  d'agriculture? 
Philosophe  dit  :  Qu*un  homme  ait  appris  à 
ss  trois  cents  odes  du  Livre  des  /  ers,  s'il 
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reçoit  un  traitement  pour ezeroer  des  fonctions  dans 
Tadministration  publique,  qu'il  ne  sait  pas  remplir; 
ou  s'il  est  envoyé  comme  ambassadeur  dans  les  qua- 
tre régions  du  monde,  sans  pouvoir  par  loi-même 
accomplir  convenablement  sa  mission  ;  quand  même 
il  auraitcncorehi  davantage,  à  quoi  cela  serviraiMl  ? 

6.  Le  Philosophe  dit  :  Si  la  personoede  cekd  qui 
commande  aux  autres  ou  qui  les  gouverne,  est  diri- 
gée d*après  la  droiture  et  l'équité ,  il  n'a  pas  besoin 
d'ordonner  le  bien  pour  qu'on  le  pratique  ;  si  sa 
personne  n'est  pas  dirigée  par  la  droiture  et  Téquité, 
quand  même  il  ordonnerait  le  bien,  il  ne  serait  pas 
obéi. 

7.  Le  Hiilosophe  dit  :  Les  gouvememenis  des 
États  de  JLoii  et  de  H^a  sont  frères. 

8.  Le  Philosophe  disait  de  J[(mg4ieihking , 
grand  de  l'Eut  de  /iTei,  qu'il  s*était  par&itement 
bien  comporté  dans  sa  famille.  Quand  il  commença 
à  posséder  quelque  chose,  il  disait  :  Taurai  un 
jour  davantage;  quand  il  eut  un  peu  plus,  il  disait  : 
C'est  bien;  quand,  il  eut  de  grandes  richesses  il  di- 
sait: Cest  parfait. 

9.  Le  Philosophe  ayant  voulu  se  rendre  dans 
l'État  de  Fei,  Yan-yeou  conduisit  son  char. 

Le  Philosophe  dit  :  Quelle  multitude  (quelle 
grande  population)! 

yon-yaoïf  dit  :  Une  grande  multitude  en  effet. 
Qu'y  aurait-il  à  faire  pour  elle?  Le  Philosophe 
dit:  De  la  rendre  riche  et  heureuse.  [Le  disciple] 
ajouta  :  Quand  elle  serait  riche  et  heureuse,  que 
faudrait-il  faire  encore  pour  elle?  [Le  Philosophe] 
dit  :  L'instruire. 

10.  Le  Philosophe  dit  :  Si  [un  gouvernement] 
voulait  m'employer  aux  affaires  publiques,  dans 
le  cours  d'une  douzaine  de  lunes,  Je  pourrais  déjà 
réformer  quelques  abus  ;  dans  trois  années;  la  réfor- 
mation serait  complète. 

1 1 .  Le  Philosophe  dit  :  «  Si  des  hommes  sages  et 
«  vertueux  gouvernaient  un  État  pendant  sept  an- 
«  nées ,  ils  pourraient  dompter  les  hommes  cruels , 
«  (les  convertir  au  bien)  et  supprimer  les  suppli- 
«  ces.  »  Qu'elles  sont  pariaites  ces  paroles  (des  an- 
ciens sages)! 

13.  Le  Philosophe  dit  :  Si  je  possédais  le  mandat 
de  la  royauté,  il  ne  me  faudrait  pas  plus  d*une  gé- 
nération* pour  fiiire  régner  partout  la  vertu  die  Phu- 
manité. 

13.  Le  Philosophe  dit  :  Si  quelqu'un  règle  sa  per- 
sonne selon  les  principes  de  l'équité  et  delà  droiture, 
quelle  difDcultééprouvera-t-il  dans  l'administration 
du  gouvernement?  s*il  ne  règle  pas  sa  personne  se- 
lon les  principes  de  l'équité  et  de  la  droiture ,  com- 
ment pourrait-il  rectifier  la  conduite  des  autres 
hommes  ? 

14.  Yan-yeou,  étant  revenu  de  la  cour,  le  Philo- 


Un  laps  de  trmpf  de  trente  aiiuêfli. 
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sophe  lui  dît  :  Pourquoi  si  tard  ?  [Le  disciple]  lui  ré- 
pondit respectueusement  :  Nous  avons  en  à  traiter 
des  a£^res  concernant  l'administration.  Le  Philo- 
sophe dit  :  (Tétaient  des  affaires  du  prince,  sans 
doute;  car  s'il  se  fût  agi  des  affaires  d'administra- 
tion publique ,  quoique  je  ne  sois  plus  en  fonctions , 
je  sitfis  encore  appelé  à  en  prendre  connaissance. 

15.  7lfi^-^ii^(princede  Loti)  demanda  s'il  yavait 
un  mot  qui  edt  la  puissance  de  faire  prospérer  un 
État?  Khoung-tsbu  lui  répondit  avec  déférence  : 
Un  seul  mot  ne  peut  avoir  cette  puissance;  on  peut 
cependant  approcher  de  cette  concision  désirée. 

Il  y  a  un  proverbe  parmi  les  hommes  qui  dit  : 
«Taire  son  devoir  comme  prince,  est  difficile;  le 
«  ftire  comme  ministre ,  n'est  pas  foM^ile  ^  » 

Si  vous  savez  que  de  faire  son  devoir  comme 
Prince  est  une  chose  dififtcile,  n'est-ce  pas  en  pres- 
que un  seul  mot  trouver  le  moyen  de  faire  prospérer 
un  État? 

[Le  même  prince]  ajouta  :  Y  a-t-il  un  mot  qui  ait 
la  puissance  de  perdre  un  État?  Khounq  -tseu 
répondit  avec  déférence  :  Un  seul  mot  ne  peut  avoir 
cette  puissance;  on  peut  cependant  approclier  de  cette 
concision  désirée.  Il  y  a  un  proverbe  parmi  les  hom- 
mes qui  dit  :  »  Je  ne  vois  pas  qu'un  prince  ait  plaisir 
ft  à  remplir  ses  devoirs,  h  moins  que  ses  paroles  ne 
ft  trouvent  point  de  contradicteurs.  »  Qu'il  fasse  le 
bien,  et  qu'on  ne  s'y  oppose  pas  ;  c'est  très-bien  :  qu'il 
fasse  le  mal,  et  que  l'on  ne  s'y  oppose  pas;  n'est-ce 
pas,  dans  ce  peu  de  mots,  trouver  la  cause  de  la  ruine 
d'un  État? 

16.  Ye'kotmg  demanda  ce  que  c'était  que  le  bon 
gouvernement? 

Le  Philosophe  dit  :  Rendez  satisfaits  et  contents 
ceux  qui  sont  près  de  vous,  et  ceux  qui  sont  éloignés 
accourront  d'eux-mêmes. 

17.  Tseu-hia,  étant  gouverneur  de  Kiurfou  (  ville 
de  l'État  de  Lou)y  demanda  ce  que  c'était  que  le 
bon  gouvernement?  Le  Philosophe  dit  :  Ne  désirez 
pas  aller  trop  vite  dans  l'expédition  des  affaires ,  et 
n'ayez  pas  en  vue  de  petits  avantages  personnels. 
Si  vous  désirez  expédier  promptement  les  affaires, 
alors  vous  ne  les  comprendrez  pas  bien;  si  vous 
avez  en  vue  de  petits  avantages  personnels,  alors 
les  grandes  affaires  ne  se  termineront  pas  convena- 
blemei^t. 

18.  Ye'kong,  s'entretenant  avec  Khouno-tseu, 
dit  :  Dans  mon  village,  il  y  a  un  homme  d'une 
droiture  et  d'une  sincérité  parfaites;  son  père  ayant 
volé  on  mouton,  le  fils  porta  témoignage  contre  lui. 

KHOUiie-TSBudit  :  Les  hommes  sincères  et  droits 
de  mon  lieu  natal  diffèrent  beaucoup  de  celui-là  :  le 
père  cache  tes  fautes  de  son  fils,  le  fils  cache  les 


'  Wél  kii^n,  nàn;  ^êl  Ichin,  p6\\  i  :  nf^rrr  prinrif^m  .  rfif- 
/Iccir;  agere  rniHÛtnêm  non  facile. 
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fautes  de  son  père.  Ladroitureetia  sIncàrM 
dans  cette  conduite. 

19.  Fat^tchi  demanda  ce  que  c'était  que 
de  l'humanité.  Le  Philosophe  répondit  :  Di 
privée,  ayez  toujours  une  tenue  grave  et  dig 
le  maniement  des  affaires,  aoyez  toiyoun 
et  vigilant;  dans  les  rapports  que  vous  ai 
les  hommes,  soyez  droit  et  fidèle  à  vos 
ments.  Quand  même  vous  iriez  parmi  les  1 
des  deux  extrémités  de  l'empire,  vous  n 
point  négliger  ces  principes. 

20.  TseU'koung  fit  une  question  en  ces  I 
A  quelles  conditions  un  homme  peut41  étn 
lettré  du  premier  ordre  (m^)  ,  ou  homme 
Le  Philosophe  dit  :  Celui  qui,  dans  ses  ac 
dans  sa  personne ,  a  toujours  le  sentiment  de 
du  mal;  qui,  envoyé  comme  ambassade! 
les  quatre  régions,  ne  déshonore  pas  le  m 
son  prince  :  celui-là  peut  être  appelé  lettré 
mier  ordre  ou  homme  d'État. 

[TseU'koung]  ajouta  :  Permettez-moi 
demander  quel  est  celui  qui  vient  après?  [L 
sophe]  dit  :  Celui  dont  les  parents  et  les 
vantent  la  piété  filiale,  et  dont  les  compag 
jeunesse  célèbrent  le  devoir  fraternel. 

Il  ajouta  encore  :  Permettez-moi  de  v 
mander  quel  est  celui  qui  vient  ensuite?  [L 
•opheldjt  :  Celui  qui  est  toujours  sincère  < 
paroles ,  ferme  et  persévérant  dans  ses  entr 
quand  même  il  aurait  la  dureté  de  la  pien 
serait  un  homme  vulgaire,  il  peut  cependi 
considéré  comme  celui  qui  suit  immédiaten 

Il  ditencore  :  Ceux  qui  sont  de  nos  jours 
de  l'administration  publique ,  quels  homn» 
ils? 

Le  Philosophe  dît  :  Hélas  !  ce  sont  des  hor 
la  même  capacité  que  le  boisseau  nommé  i 
la  mesure  nommée  ckao.  Comment  seraient 
gnes  d'être  comptés  ? 

31.  Le  Philosophe  dit  :  Je  ne  puis  trou 
hommes  qui  marchent  dans  la  voie  droite,  p 
communiquer  la  doctrine  ;  me  faudra-t-il  i 
à  des  hommes  qui  aient  les  projets  élevés  et 
mais  qui  manquent  de  résolution  pour  exécut 
à  défaut  de  science,  doués  d'un  caractère] 
rant  et  ferme?  Les  hommes  aux  projets  i 
hardis,  mais  qui  manquent  de  résolution  p( 
cuter,  en  avançant  dans  la  voie  droite,  prenne 
exemple  à  suivre,  les  actions  extraordimd 
grands  hommes  ;  les  hommes  qui  n'ont  qi 
ractère  persévérant  et  ferme  s'abstiennent  a 
de  pratiquer  ce  qui  dépasse  leur  raison. 

22.  Le  Pliilosophe  dit:  Les  hommes  des 
ces  méridionales  ont  un  proverbe  qui  dit 
n  homme  qui  ifa  point  de  persévérance  n'e 

•  Me  ni  rrcxerccr  Tari  ûv  la  divination,  ni 
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ne.  »  Ce  proverbe  est  parfaitement  juste. 
loi  ne  persévère  pas  dans  sa  vertu,  éprou- 
Iqiie  honte.  »  Y-king. 
lophe  dit  :  Celui  qui  ne  pénètre  pas  le  sens 
lies,  n'est  propre  à  rien. 
aune  supérieur  vit  en  paix  avec  tous  les 
ans  toutefois  agir  absolument  de  même, 
efttlgaire  agitabsolumentdeméme,sans 
'aceoider  avec  eux. 

hkaimg  fit  une  question  en  ces  termes  : 
hommes  de  son  village  chérissent  quel- 
BO  &ut-il  penser?  Le  Philosophe  dit  :  Cela 
is  pour  porter  sur  lui  un  jugement  équi- 
Koufl  les  hommes  de  son  village  haïssent 
qa*en  faut-il  penser.'  Le  Philosophe  dit  : 
fit  pas  pour  porter  sur  lui  un  jugement 
O  serait  bien  différent  si  les  hommes 
'entre  les  habitants  de  ce  village  le  ché- 
il  si  les  hommes  vicieux  de  ce  même  vil- 
tsaient. 

Philosophe  dit  :  L'homme  supérieur  est 
servi,  mais  difGcilement  satisfait.  Si  on 
ui  plaire  par  des  moyens  contraires  à 
11800)  il  n*est  point  satisfait.  Dans  rem- 
it des  hommes,  il  mesure  leur  capacité 
loie  selon  leur  capacité).  L*homme  vul- 
ifficilement  servi  et  facilement  satisfait. 
s  de  lui  plaire,  quoique  ce  soit  par  des 
Dtraires  à  la  raison,  il  est  également  sa- 
38  remploi  qu'il  fait  des  hommes ,  il  ne 
eson  avantage  personnel, 
lilosophe  dit  :  L'homme  supérieur,  s'il  se 
s  une  haute  position ,  ne  montre  point 
d'orgueil  ;  l'homme  vulgaire  montre  du 
Torgueil ,  sans  être  dans  une  position 

hilosophe  dit  :  L'homme  qui  est  ferme 
nple  et  naturel ,  sobre  en  paroles ,  appro- 
up  de  la  vertu  de  l'humanité. 
hlou  Gt  une  question  en  ces  termes  :  A 
iditions  un  homme  peut-il  être  appelé 
remier  ordre,  ou  homme  d'État  ?  Le  Phi- 
:  Rechercher  le  \Tai  avec  sincérité ,  ex- 
niltat  de  ses  recherches  ou  de  ses  Infor- 
ec  la  même  sincérité  ;  avoir  toujours  un 
;l  prévenant  :  voilà  ce  que  Ton  peut  appe- 
itions  d'un  lettré  de  premier  ordre.  Les 
connaissances  doivent  être  traités  avec 
(rancliise;  les  frères,  avec  affabilité  et 

lûlosophe  dit  :  Si  un  homme  vertueux 
le  peuple  pendant  sept  ans,  il  pourrait 
labile  dans  l'art  militaire. 
'hilosophe  dit  :  Employer  à  rarniée  des 
snon  instruites daiis l'ait  iikiliU»iic,  «:'ci^«t 
leur  propre  perle. 


1.  Hien^  demanda  ce  que  c'était  que  la  honte? 
Le  Philosophe  dit  :  Quand  l'État  est  gouverné  par 
les  principes  de  la  droite  raison,  recevok  un  sa- 
laire ';  quand  l'État  n'est  pas  gouverné  par  les 
principes  de  la  droite  raison,  recevoûr  également 
un  salaûre  :  c'est  là  de  la  honte. 

a.  Aimer  à  dompter  son  désir  de  combattre, 
et  ne  pas  satisfaire  ses  ressentiments ,  ni  ses  pen- 
chants avides;  cela  ne  peut-il  pas  être  considéré 
conmie  la  vertu  de  l'humanité? 

Le  Philosophe  dit  :  Si  cela  peut  être  considéré 
commediffîdie,  comme  la  vertu  de  l'humanité  ;  c'est 
ce  que  je  ne  sais  pas. 

8.  Le  Philosophe  dit  :  Si  un  lettré  aime  trop 
l'oisiveté  et  le  repos  de  sa  demeure,  il  n'est  pas 
digne  d'être  considéré  comme  lettré. 

4.  Le  Philosophe  dit  :  Si  l'État  est  gouverné  par 
les  principes  de  la  droite  raison ,  parlez  hautement 
et  dignement,  agissez  hautement  et  dignement.  Si 
l'État  n'est  pas  gouverné  par  les  principes  de  la 
droite  raison,  agissez  toujours  hautement  et  digne- 
ment; mais  parlez  avec  mesure  et  précaution. 

5.  Le  Philosophe  dit  :  Celui  qui  a  des  vertus , 
doit  avoir  la  faculté  de  s'exprimer  facilement; 
celui  qui  a  la  faculté  de  s'exprimer  facilement,  ne 
doit  pas  nécessairement  posséder  ces  vertus.  Celui 
qui  est  doué  de  la  vertu  de  l'humanité,  doit  posséder 
le  courage  viril  ;  celui  qui  est  doué  du  courage  vi- 
ril, ne  possède  pas  nécessairement  la  vertu  de  l'hu- 
manité. 

6.  Nanrkoung-kauo  questionna  Khoung-tseu 
en  ces  termes  :  Y  savait  parfaitement  tirer  de  l'arc  ; 
ATyoo  savait  parfaitement  conduire  un  navire.  L'un 
et  l'autre  ne  sont- ils  pas  arrivés  à  la  mort?  Yu  et 
Tsie  labouraient  la  terre  de  leur  propre  personne, 
et  cependant  ils  ont  obtenu  l'empire.  Le  maître 
ne  répondit  point.  Nan-koung-kouo  sortit.  Le  Phi- 
losophe dit  :  C'est  un  homme  supérieur,  que  cet 
homme-là  1  comme  il  sait  admirablement  rehausser 
la  vertu! 

7.  Le  Philosophe  dit  :  Il  y  a  eu  des  hommes  supé- 
rieurs qui  n'étaient  pas  doués  de  la  vertu  de  l'hu- 
manité; mais  il  n'y  a  pas  encore  eu  d*homme  sans 
mérite  qui  fût  doué  de  la  vertu  de  l'humanité. 

8.  Le  Philosophe  dit  :  Si  Ton  aime  bien ,  ne  peut- 
on  pas  aussi  bien  châtier  ^?  Si  l'on  a  de  la  droiture 
et  de  la  fidélité,  ne  peut-on  pas  faire  des  remon- 
trances? 

I  Petit  nom  de  Youansse. 

•  Pour  des  fonctions  que  l*on  ne  remplit  pas ,  ou  que  l'on 
n'a  pas  l>rsoin  de  remplir. 

^  «  Qui  aime  i«icn,  ciiâlic  l)ien,  «>  dil  ausb!  un  pro\nl>«» 
friini^.iis. 
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sun.  TteU'foU'king-pe  (grand  de  l^Ëtat  de  Lou) 
en  informa  [te  Philosophe  en  ces  termes  :  Son  su- 
pér\ryixr[Ki'Sun]  a  certainement  une  pensée  de  doute 
d*api  èé  le  rapport  de  Kong-pe-liao.  Je  suis  assez  fort 
pour  châtier  (le  calomniateur),  et  exposer  son  ca- 
davre dans  la  cour  du  marché. 

Le  Philosophe  dit  :  Si  la  voie  de  la  droite  raison 
doit  être  suivie ,  c'est  le  décret  du  ciel  ;  si  la  voie 
de  la  droite  raison  doit  être  abandonnée,  c'est  le 
décret  du  ciel.  Comment  Kong-pe-Uao  arréterait-il 
tes  décrets  du  ciel? 

39.  Le  Philosophe  dit  :  Les  sages  fuient  le  siècle. 
Ceux  qui  les  suivent  immédiatement,  fuient  leur 

patrie.. 

Ceux  qui  suivent  immédiatement  ces  derniers , 
fuient  les  plaisirs. 

.  Ceux  qui  viennent  après,  fuient  les  paroles  trom- 
peuses. 

40.  Le  Philosophe  dit  :  Ceux  qui  ont  agi  ainsi , 
sont  au  nombre  de  sept. 

41.  Tseu-iou  passa  la  nuit  à  Chi-men.  Le  gardien 
de  la  porte  lui  dit  :  D'où  venez- vous?  Tseu-lou  lui 
dit  :  Je  viens  de  près  de  Khouno-tseu.  Le  gardien 
ajouta  :  Il  doit  savoir  sans  doute  qu'il  ne  peut  pas 
faire  prévaloir  ses  doctrines ,  et  cependant  il  agit, 
il  les  propage  toujours! 

42.  Le  Philosophe  étant  un  jour  occupé  à  jouer 
de  son  instrument  de  pierre  nommé  king  ^  dans 
l'État  de  fyeiy  un  homme,  portant  un  panier  sur 
ses  épaules,  vint  à  passer  devant  la  porte  de 
Khouno-tsbu>  et  s'écria  :  Ah  !  combien  il  a  de  coeur 
celui  qui  joue  ainsi  du  king! 

Après  un  instant  de  silence,  il  ajouta  :  O  les  hom- 
mes vils!  quelle  harmonie  !  kingî  king!  personne 
ne  sait  l'apprécier.  Il  a  cessé  de  jouer;  c'est  fini. 

«  Si  l'eau  est  profonde,  alors  ils  la  passent  sans 
«  relever  leur  robe; 

Si  elle  n'est  pas  profonde,  alors  ils  la  relèvent  '.  » 

Le  Philosophe  dit  :  Pour  celui  qui  est  persévérant 
et  ferme ,  il  n'est  rien  de  difficile. 

43.  Tseu4chang  dit  :  Le  Chou-king  rapporte  que 
KaO'Uowng  passa  dans  le  lÀcmg-yn  *  trois  années 
sans  parler;  quel  est  le  sens  de  ce  passage? 

Le  Philosophe  dit  :  Pourquoi  citer  seulement 
KaO'UoungîTims  les  hommes  de  l'antiquité  agis- 
saient ainsi.  Lorsque  le  prince  avait  cessé  de  vivre, 
tous  les  magistrats  ou  fonctionnaires  publics  qui 
continuaient  leurs  fonctions  recevaient ,  du  premier 
ministre,  leurs  instructions  pendant  trois  années. 

44.  Le  Philosophe  dit  :  Si  celui  qui  occupe  le 
premier  rang  dans  l'État  aime  à  se  conformer  aux 
rites,  alors  le  peuple  se  laisse  facilement  gouverner. 

45.  Tseu'iou  demanda  ce  qu'était  l'homme 
supérieur.  Le  Philosophe  répondit  :  Il  s'efforce 

'  CltaUonda  Livre  dei  Fers,  ff^ei-foung,  ode  Pao-yéou- 
kou. 
2  Demeure  pour  passer  les  innées  de  deuil. 


constajnmentd'améliorer  sa  personne  poui 
le  respect.  —  Cest  là  tout  ce  qu'il  fait?  — 
liore  constamment  sa  personne  pour  proo 
autres  du  repos  et  delà  tranquillité.  —  Cei 
ce  qu'il  fait?  —  Il  améliore  constammeol 
sonne  pour  rendre  heureuses  toutes  les  pop 
Il  améliore  constamment  sa  personne  pou 
heureuses  toutes  les  populations  :  Yao  et  Q 
mêmes  agirent  ainsi. 

46.  YQuanrjang  (un  ancien  ami  du  Phil< 
plus  âgé  que  lui,  était  assis  sur  le  chemin  le 
croisées.  Le  Philosophe  lui  dit  :  Étant  enfi 
voir  pas  eu  de  déférence  fraternelle;  àt 
mûr,  n'avoir  rien  fait  de  louable;  parvenu! 
lesse,  ne  pas  mourir  :  c'est  être  un  vauri 
lui  frappa  les  jambes  avec  son  bâton  (pou 
lever). 

47.  Un  jeune  homme  du  village  de  Kk 
était  chargé  par  le  Philosophe  de  recevoir 
sonnes  qui  le  visitaient.  Quelqu'un  lui  dem 
avait  fait  de  grands  progrès  dans  l'étude? 

Le  Philosophe  dit  :  Toi  vu  ce  jeune  hom 
seoir  sur  le  siège  »  ;  je  l'ai  vu  marchant  de  j 
ses  maîtres  >;  je  ne  cherche  pas  à  lui  faire 
progrès  dans  l'étude,  je  désire  seulement  i 
vienne  un  homme  distingué. 


CHAPITRE  XV, 

OOMFOSé  DB  41  ARTICLES. 

I .  Ling-kong,  prince  de  ^rt,  questionna  K 
TSEU  sur  l'art  militaire.  Khouno-tsbuIuîi 
avec  déférence  :  Si  vous  m'interrogiez  sur  1 
resdes  cérémonies  et  des  sacrifices,  je  poun 
répondre  en  connaissance  de  cause.  Quan 
faires  de  l'art  militaire ,  je  ne  les  ai  pas  éto^ 
lendemain  matin  il  partit. 

Étant  arrivé  dans  l'État  de  Tching,  les  v 
manquèrent  complètement.  Les  disciple 
suivaient  tombaient.de  faiblesse,  sans  po 
relever. 

TseurloUy  manifestant  son  méoontentemi 
Les  hommes  supérieurs  éprouvent  donc; 
besoins  de  la  faim?  Le  Philosophe  dit  :  I 
supérieur  est  plus  fort  que  le  besoin;  l'hon 
gaire,  dans  le  besoin,  se  laisse  aller  à  I 
lance. 

2.  Le  Philosophe  dit  :  Sse,  ne  pensez-voui 
j'ai  beaucoup  appris,  et  que  j'ai  reteno  1 
dans  ma  mémoire? 

[I^disciple]répondit  avec  respect  :  Assa 
n'en  est- il  pas  ainsi  ? 

>  Au  lieu  de  se  tenir  à  un  angle  de  rappartemeo 
Il  convenaii  à  un  jj'une  honinie. 
>  Au  litii  <!«•  inarrlicr  ik  leur  suUe. 
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eu  pas  ainsi  ;  je  ramène  lout  à  un  seul  prin-    pratique  derhumanité?  Le  Philosoplie  dit  ;  L'artisan 

H.-I     ^   j.    ^      .      .  ,  q"'^«at  bien  exécuter  son  œuvre,  doit  commencer 

Plulosoplie  dit  :  Yeou  (  petit  nom  de  7>«i-    par  bien  aiguiser  ses  instruments.  Lorsque  tous  ha- 
m  qui  connaissent  la  vertu  sont  bien    biterez  dans  un  État  quelconque,  fréquentez  pour 

les  imiter  les  sages  d'entre  les  grands  fonctionnaire  > 
de  cet  État,  et  Uez-vous  d*amitié  avec  les  hommes 
humains  et  vertueux  d'entre  les  lettrés. 


nûlosophe  dit  :  Celui  qui  'sans  agir  gou- 
Êtat,  n'était-ce  pas  Chunf  comment  fai- 
ffirant  toujours  dans  sa  personne  l'aspect 
»  de  la  vertu ,  il  n'avait  qu'à  se  tenir  la  face 
en  le  midi ,  et  cela  suffisait. 
^h4ckang  demanda  comment  il  fallait  se 
dans  la  vie. 

lotophe  dit  :  Que  vos  paroles  soient  sin- 
dèles  ;  que  vos  actions  soient  constamment 
m  et  dignes,  quand  même  vous  seriez  dans 
i  barbares  du  midi  et  du  nord ,  votre  con- 
I  exemplaire.  Mais  si  vos  paroles  ne  sont 
es  et  fidèles ,  vos  actions  constamment  ho- 
!t  dignes ,  quand  même  vous  seriez  dans 
a  deux  mille  familles ,  ou  dans  un  hameau 
inq,  que  penserait-on  de  votre  conduite? 
B  vous  êtes  en  repos,  ayez  toujours  ces 
•ous  les  yeux;  lorsque  vous  voyagez  sur 
'oyez-les  inscrites  sur  le  joug  de  votre  at- 
cette  manière  votre  conduite  sera  exem- 

iang  écrivit  ces  maximes  sur  sa  cein- 

hilosophedit:Oh  !  qu'il  était  droit  et  vé- 
listoriographe  Yu  (grand  dignitaire  du 
le  ff^€î)l  Lorsque  l'État  était  gouverné 
rincipes  de  la  raison ,  il  était  droit  comme 
;  lorsque  l'État  n'était  pas  gouverné  par 
es  de  la  raison ,  il  était  également  droit 
e  flèche. 

-ytf  était  un  homme  supérieur!  si  l'État 
mé  par  les  principes  de  la  droite  raison , 
plissait  des  fonctions  publiques;  si  l'État 
gouverné  par  les  principes  de  la  droite 
rs  il  résignait  ses  fonctions  et  se  retirait 
tude. 

ilosophe  dit  :  Si  vous  devez  vous  entre- 
m  homme  (sur  des  sujets  de  morale), 
ne  lui  parliez  pas ,  vous  le  perdez.  Si  un 
!t  pas  disposé  à  recevoir  vos  instructions 
i  que  vous  les  lui  donniez,  vous  perdez 
.  L'homme  sage  et  éclairé  ne  perd  pas 
I  (faute  de  les  instruire);  il  ne  perd 
m  aes  instructions. 

ioaophe  dit  :  Le  i^ttré  qui  a  les  pensées 
élevées,  l'homme  doué  de  la  vertu  de 
De  cherchent  point  à  vivre  pour  nuire 
é;  ils  aimeraient  mieux  livrer  leur  per- 
Dort  pour  accomplir  la  vertu  de  Fhuma- 


10.  Yan-'youan  demanda  comment  il  fallait  gou. 
verner  un  État? 

Le  philosophe  dit  :  Suivez  la  division  des  temps 
de  la  dynastie  Hia, 

Montez  les  chars  de  la  dynastie  Yin;  portez  les 
bonnets  de  la  dynastie  Tclieou.  Quant  à  la  musique , 
adoptez  les  airs  chaô^tHrti  (de  Chm  ). 

Rejetez  les  modulations  de  Tching;  éloignez  de 
vous  les  flatteurs.  Les  modulations  de  Tching  sont 
licencieuses;  les  flatteurs  sont  dangereux. 

11.  Le  Philosophe  dit  :  L'homme  qui  ne  médite 
ou  ne  prévoit  pas  les  choses  éloignées,  doit  éprouver 
un  chagrin  prochain. 

12.  Le  Philosophe  dit  :  Hélas  !  je  n'ai  encore  vu 
personne  qui  aimât  la  vertu  comme  on  aime  la 
beauté  corporelle  >. 

18.  Le  Philosophe  dit  :  Tsang-wen-tchoung  n'é- 
tait-il pas  un  secret  accapareur  d'emplois  publics? 
Il  connaissait  la  sagesse  et  les  talents  de  Lteou-Ma- 
hoeï,  et  il  ne  voulut  point  qu'il  pût  siéger  avec  lui  à 
la  oour. 

14.  Le  Philosophe  dit  :  Soyez  sévères  envers 
vous-mêmes  et  indulgents  envers  les  autres,  alors 
vous  éloignerez  de  vous  les  ressentiments. 

15.  Le  Philosophe  dit  :  Si  un  homme  ne  dit  point 
souvent  en  lui-même  :  Comment  ferat-je  ceci?  com- 
ment éviterai-je cela? comment mof,  pourrais-je  lui 
dire  :  Ne  faites  pas  ceci;  évitez  cela?  Cen  est  fait 
de  lui. 

16.  Le  Philosophe  dit  :  Quand  une  multitude 
de  personnes  se  trouvent  ensemble  pendant  tout 
une  journée,  leurs  paroles  ne  sont  pas  toutes  celles 
de  l'équité  et  de  la  justice;  elles  aiment  à  ne  s'oc- 
cuper que  de  choses  vulgaires  et  pleines  de  ruses. 
(2u'il  leur  est  difBcile  de  faire  le  bienl 

17.  Le  Philosophe  dit  :  L'homme  supérieur  fait 
de  l'équité  et  de  la  justice  la  base  de  toutes  ses 
actions  ;  les  rites  forment  la  règle  de  sa  conduite  ; 
la  déférence  et  la  modestie  le  dirigent  au  dehors  ; 
la  sincérité  et  la  fidélité  lui  servent  d'accomplis- 
sements. N'est-ce  pas  un  homme  supérieur? 

18.  Le  Philosophe  dit  :  L'homme  supérieur  s'af- 
flige de  son  impuissance  (à  faire  tout  le  bien  qu'il 
désire)  ;  il  ne  s'afflige  pas  d'être  Ignoré  et  méconnu 
des  hommes. 

19.  Le  Philosophe  dit  :  L'homme  supérieur  re- 
grette de  voir  sa  vie  s'écouler  sans  laisser  après 
lui  des  actions  dignes  d'éloges. 


kouang  demanda  en  quoi  consistait  la        •  yovt>z  la  inùmo  pensée  exprimée  cl-deyant 
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90.  Le  Philosophe  dit  :  L'homme  sapérieor  ne  de- 
mande rien  qa*à  lui-même  ;  lliomme  Tulgain  et  sans 
mérite  demande  tout  aux  autres. 

31.  Le  Philosophe  dit  :  L*homme  supérieur  est 
ferme  dans  ses  résolutions,  sans  avoir  de  différends 
avec  personne;  il  vit  en  paix  avec  la  foule,  sans  être 
de  la  foule. 

23.  Le  Philosophe  dit  :  L*homme  supérieur  ne 
donne  pas  de  Télévation  à  un  homme  pour  ses  pa- 
roles; il  ne  rejette  pas  des  paroles  à  eause  de 
rhomme  qui  les  a  prononcées. 

38.  neU'koung  fit  une  question  en  ces  termes  : 
Ta-t-il  un  mot  dans  la  langue  que  Ton  puisse  se 
lx)rner  à  pratiquer  seul  jusqu'à  la  fin  de  Texistenoe? 
Le  Philosophe  dit  :  H  y  a  le  mot  chou*,  dont  le  sens 
est  :  Ce  que  Fon  ne  désire  p€U  qui  noue  sMfaiif 
il  ne  faut  pat  te  faire  aux  outrée. 

34.  Le  Philosophe  dit  :  Dans  mes  relations  avec 
les  hommes,  m*est-il  arrivé  d'être  injuste  envers 
quelqu'un,  ou  de  louer  quelqu'un  outre  mesure? 
S11  se  trouve  quelqu'un  que  J'aie  loué  outre  me- 
sure, il  a  pris  à  tâche  de  justifier  par  la  suite  mes 
éloges. 

Ces  personnes  (dont  j'aurais  exagéré  les  défauts 
ou  les  qualités)  pratiquent  les  lois  d'équité  et  de 
droiture  des  trois  dynasties;  (quel  motif  aarai»je 
eu  de  les  en  hlftmer)? 

36.  Le  Philosophe  dit  :  J'ai  presque  vu  le  Jour 
où  l'historien  de  l'empire  laissait  des  lacunes  dans 
ses  récits  (quand  il  n'était  pas  sûr  des  fiûts);  où 
celui  qui  possédait  un  cheval,  le  prêtait  aux  autres 
pour  le  monter;  maintenant  ces  moeurssontperdues. 

36.  Le  Philosophe  dit  :  Les  parola  artifieieuses 
pervertissent  la  vertu  même;  une  impatience  capri- 
cieuse ruine  les  plus  grands  projets. 

37.  Le  Philosophe  dit  :  Que  la  foule  déteste  quel- 
qu'un i  TOUS  devez  examiner  attentivement  avant 
de  juger  ;  que  la  f6ule  se  passionne  pour  quelqu'un , 
VOUS  devez  examiner  attentivement  avant  déjuger. 

38.  Le  Philosophe  dit  :  L'homme  peut  agrandir 
la  voie  de  la  vertu;  la  voie  de  la  vertu  ne  peut  pas 
agrandir  l'homme. 

39.  Le  Philosophe  dit  :  Celui  qui  a  une  conduite 
vicieuse,  et  ne  se  corrige  pas,  celui-là  peut  être  ap- 
pelé ricicux. 

80.  Le  Philosophe  dit  :  Tai  passé  des  journées 
entières  sans  nourriture,  et  des  nuits  entières  sans 
sommeil,  pour  me  livrer  à  des  méditations,  et  cela 
sans  utilité  réelle;  l'étude  est  bien  préférable. 

31.  Le  Philosophe  dit  :  L'homme  supérieur  ne 
s'occupe  que  de  la  diplte  voie,  il  ne  s'occupe  pas 


[m 


",  Xm  Yoy»  €0  mot, eirezpllcâtton  que  noof  eo  avons 

donnée  dans  notre  éditton  d^à  dtée  da  Ta-hh,  en  chinois, 
en  latin  et  en  français ,  arec  la  traduction  complète  da  com- 
mentaire de  TekoV'hi,  p.  66.  Voyez  auMi  la  même  maxime 
d^à  plusieurs  fois  exprimée  preceJemment. 


du  boire  et  do  manger.  Si  vous  ooltivex  1 
la  faim  se  trouve  souvent  au  milieu  de  vous; 
étudiez,  la  félicité  se  trouve  dans  le  sein  o 
l'étude.  L'homme  supérieur  ne  s'inquiète  q 
pas  atteindre  la  droite  voie;  il  ne  s'inqoièti 
la  pauvreté. 

83.  Le  Philosophe  dit  :  Si  Ton  a  assez  de  < 
sance  pour  atteindre  à  la  pratique  de  la  ra 
que  la  vertu  de  Thumanité  que  l'on  pos 
sufSse  pas  pour  persévérer  dans  cette  pi 
quoiqu'on  y  parvienne ,  on  finira  nécessa 
par  l'abandonner. 

Dans  le  cas  où  l'on  aurait  assez  de  conn 
pour  atteindre  à  la  pratique  de  la  raison,  ( 
vertu  de  Thumanité  que  l'on  possède  sufii^ 
persévérer  dans  cette  pratique  ;  si  Ton  n'a  ni 
ni  dignité,  alors  le  peuple  n'a  aucune  oonsic 
pour  vous. 

Enfin,  quand  même  on  aurait  assez  de  < 
sance  pour  atteindre  à  la  pratique  de  la  rais 
la  vertu  de  l'humanité  que  l'on  possède  i 
pour  persévérer  dans  cette  pratique,  et  qn 
joindrait  la  gravité  et  la  dignité  convenal 
Ton  traite  le  peuple  d'une  manière  contn 
rites ,  il  n*y  a  pas  encore  là  de  vertu. 

88.  Le  Philosophe  dit  :  L'homme  super 
peut  pas  être  connu  et  apprécié  convenal 
dans  les  petites  choses,  parce  qu'il' est  eapa 
entreprendre  de  grandes.  Lliomme  vulgi 
contraire,  n'étant  pas  capable  d'entrepni 
grandes  choses,  peut  êtreconnu  etappréelé< 
petites. 

84.  Le  Philosophe  dit  :  La  vertu  derfai 
est  plus  salutaire  aux  hommes  que  Peau  et 
j'ai  vu  des  hommes  mourir  pour  avoir  foulé 
le  feu  ;  je  n'en  ai  jamais  vu  mourir  pour  ave 
le  sentier  de  l'humanité. 

85.  Le  Philosophe  dit  :  Faites-vous  on  d 
pratiquer  la  vertu  de  l'humanité,  et  ne  Tabai 
pas  même  sur  l'injonction  de  vos  institiitai 

36.  Le  Philosophe  dit  :  L'homme  wçih 
conduit  toujours  conformément  à  la  droit 
la  vérité ,  et  il  n'a  pas  d'obstination* 

87.  Le  Philosophe  dit  :  £n  servant  ua 
ayez  beaucoup  de  soins  et  d'attention  pooi 
faites,  et  faites  peu  de  cas  de  ses  émoluoN 

88.  Le  Philosophe  dit  :  Ayez  des  ense^ 
pour  tout  le  monde,  sans  distinction  de  d 
de  rangs. 

39.  Le  Philosophe  dit  :  Les  principes  de  < 
étant  différents,  on  ne  peut  s'aider  motui 
par  des  conseils. 

40.  Le  Philosophe  dit  :  Si  les  exprestifl 
on  se  sert  sont  nettes  et  intelligibles,  celi 

41 .  L'intendant  de  la  musique,  nonuné 

>  il  était  aveugle. 
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Jour  voir  (RHOUifO-TSBU).  Arrivé  av  pied 
^rét,  le  Philosophe  lui  dit  :  Voici  les  degrés, 
vèf  des  sièges ,  le  Philosophe  lui  dit  :  Voie! 
st.  Et  tous  deux  8*assirent.  Le  Philosophe 
m  «lors  qu'un  tel  s'était  assis  là ,  un  tel  autre 
tmdant  de  la  musique  Mlan  étant  parti, 
loji^  fit  une  question  en  ces  termes  :  Ce 
Btvez  dit  à  Fuitendant  est-il  conforme  aux 

yiosophe  dit  :  Assurément;  c'est  là  la  ma- 
lider  et  d'assister  les  maîtres  d'une  science 


CHAPITRE  XVI, 


M  14  AATiCUB. 


"Cki  était  sur  le  point  d'aller  comhattre 

0911  et  Ki4(m,  qui  étaient  près  de  Khoung* 
■  dirent  :  ITi-cAl  se  prépare  à  avoir  un  dé- 

riiosophe  dit  :  KMeou  {Jan-yêouy.  n'est-ce 

a  finie? 

éowm-yu  reçut  autrefois  des  anciens  rois 

mineté  sur  Tkoung-moung  >. 

«ré,  il  rentre  par  une  partie  de  ses  confins 

Mrritoire  de  l'État  (  de  Lou).  Il  est  le  vassal 

ils  de  la  terre  et  des  grains  (c'est  un  État 

I  Inrince  de  Lau  ).  Comment  aurait-il  à  suhir 

ision? 

10011  dit  :  Notre  maître  le  désire.  Noos  deux , 

lires ,  nous  ne  le  désirons  pas. 

me-TSKU  dit  :  KMeou!  (l'ancien  et  illustre 

I)  Tcheou'Jina  dit  :  «  Tant  que  vos  forces 

vent,  remplissez  votre  devoir;  si  vous  ne 

[MS  le  remplir,  cessez  vos  fonctions.  Si  un 

SD  danger  n'est  pas  secouru  ;  si  lorsqu'on 

omber  on  ne  le  soutient  pas  :  alors  à  quoi 

eeux  qui  sont  là  pour  l'assister  !  » 

I  de  là  que  vos  paroles  sont  fautives.  Si 

00  le  buffle  s'échappent  de  l'enclos  où  ils 

fermés;  si  la  tortue  à  la  pierre  précieuse 

e  do  coffre  où  elle  était  gardée  :  à  qui  en  est 

«en  dit  :  Maintenant  ce  pays  de  Tchouan- 
Ntlfié,  et  se  rapproche  beaucoup  de  Pi  (ville 
lante  en  propre  à  Ki-cfU)^  Si  mainteitant  on 
enpare  pas,  il  deviendra  nécessairement, 
génàrations  à  venir,  une  source  d'inquié- 
de  troubles  pour  nos  fils  et  nos  petîts-fils. 
niG-T8BU  dit  :  Khieou!  Thomme  supérieur 


TfBÊk  lojtonM. 


{Commentaire.) 
ilbid.) 


hait  ces  détours  d'un  homme  qui  se  défend  de  toute 
ambition  cupide,  lorsque  ses  actions  le  démentent. 

Taî  toujours  entendu  dire  que  ceux  qui  possèoent 
un  royaume ,  ou  qui  sont  chefs  de  grandes  familles , 
ne  se  plaignent  pas  de  ce  que  ceux  qu'ils  gouvernent 
ou  administrent  sont  peu  nombreux,  mais  qu'ils  se 
plaignent  de  ne  pas  avoir  l'étendue  de  territoire 
qu'ils  prétendent  leur  être  due  ;  qu'ils  ne  se  plaignent 
pas  de  la  pauvreté  où  peuvent  se  trouver  les  popu- 
lations, mais  qu'ils  se  plaignent  de  la  discorde  qui 
règne  entre  elles  et  eux.  Car,  si  chacun  obtient  la 
part  qui  lui  est  due,  il  n'y  a  point  de  pauvre;  si  la 
concorde  règne ,  il  n'y  a  pas  pénurie  d'habitants  ;  s'il 
y  a  paix  et  tranquillité,  il  n'y  a  pas  cause  de  lume 
ou  de  révolution. 

Les  choses  se  passent  ainsi.  C'est  pourquoi,  si  les 
populations  éloignées  ne  sont  pas  soumises,  alors 
cultivez  la  sdence  et  la  vertu ,  afin  de  les  ramener  à 
vous  par  vos  mérites.  Une  fois  qu'elles  sont  revenues 
à  l'obéissance,  alors  faites  les  jouir  de  la  paix  et  de 
la  tranquillité. 

Maintenant,  Yeou  et  KMeou,  en  aidant  votre 
mettre,  vous  ne  ramènerez  pas  à  l'obéissance  les 
populations  éloignées ,  et  celles-ci  ne  pourront  venir 
se  soumettre  d'elles-mêmes.  L'État  est  divisé,  trou- 
blé, déchiré  par  les  dissensions  mtestines,  et  vous 
n'êtes  pas  capid>(^  de  le  protéger. 

Et  cependant  vous  projetez  de  porter  les  armes 
au  sein  de  cet  État.  Je  erains  hien  que  les  petits-fils 
de  Jn  n'éprouvent  unjour  que  la  source  continuelle 
de  leurs  craintes  et  de  leurs  alarmes  ne  soit  pas  dans 
le  pays  de  Tchouan-yu,  mais  dans  l'intérieur  de  leur 
propre  famille. 

3.RHOUNO-T8Budit:  Quandl'empire  est  gouverné 
par  les  principes  de  la  droite  raison ,  alors  les  rites , 
la  musique,  la  guerre  pour  soumettre  les  rebelles, 
procèdent  des  fils  du  ciel  (des  empereurs).  Si  Tem 
pire  est  sans  loi,  s'il  n'est  pas  gouverné  par  les  prin- 
cipes de  la  droite  raison,  alors  les  rites,  la  musique, 
la  guerre  pour  Soumettre  les  rebelles,  procèdent  des 
princes  tributaires  ou  des  vassaux  de  tous  les  rangs. 
Quand  (ces  choses,  qui  sont  exclusivement  dans  ies 
attributions  impériales)  procèdent  des  princes  tribu- 
taires, il  arrive  rarement  que  dans  l'espace  de  dix 
générations  <  ces  derniers.ne  perdent  pas  leur  pou- 
voir usurpé  (qui  tombe  alors  dans  les  mains  des 
grands  fonctionnaires  pubUcs).  Quand  il  arrive  que 
ces  actes  de  l'autorité  impériale  procèdentdes  grands 
fonctionnaires,  il  est  rare  que  dans  l'espace  de  cinq 
générations  ces  derniers  ne  perdent  pas  leur  pouvoir 
(qui  tombe  entre  les  mains  des  intendants  des  gran- 
des familles).  Quand  les  intendants  des  grandes 
familles  s'emparent  du  pouvoir  royal,  il  est  rare 
qu'ils  ne  le  perdent  pas  dans  l'espace  de  trois  géné- 
rations. 


Ou  de  dix  périodes  de  trente  anuéea. 
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Si  Tempire  est  gouverné  selon  les  principes  de  1  a 
droite  raison ,  alors  Tadministration  ne  réside  pas 
dans  les  grands  fonctionnaires. 

Si  Tempire  est  gouverné  selon  les  prindpes  de  la 
droite  raison,  alors  les  hommes  de  la  foule  ne 
s'occupent  pas  à  délibérer  et  à  exprimer  leur  senti- 
ment sur  les  actes  qui  dépendent  de  l'aiftorité  im- 
périale. 

3.  RHOima-TSBii  dit  :  Les  revenus  publies  n*ont 
pas  été  versés  à  la  demeure  du  prince  pendant  cinq 
générations;  la  direction  des  afifoires  publiques  est 
tombée  entre  les  mains  des  grands  fonctionnaires 
pendant  quatre  générations.  (Test  pourquoi  les 
61s  et  les  petits-fils  des  trois  f^ouan  [trois  fiamilles 
ëe  princes  de  Lou]  ont  été  si  affaiblis. 

4.  Rhouho-tsbu  dit  :  U  y  a  trois  sortes  d'amis 
qui  sont  utiles,  et  trois  sortes  qui  sont  nuisibles.  Les 
amisdroitset  véridiques,  lesamisfidèles et  vertueux, 
les  amis  qui  ont  éclairé  leur  intelligence,  sont  les 
amis  utiles;  les  amis  qui  affectent  une  gravité  toute 
extérieure  et  sans  droiture,  les  amis  prodigues  d'é- 
loges et  de  basses  flatteries,  les  amis  qui  n'ont  que 
de  la  loquacité  sans  intelligence,  senties  amis  nui- 
sibles* 

5.  KHOimo-TBBtJ  dit  :  Il  y  a  trois  sortes  de  joies 
ou  satisfections  qui  sont  utiles ,  et  trois  sortes  qui 
sont  nnînbles.  La  satisfoction  de  s'instruire  à  fond 
dans  les  rites  et  la  musique ,  la  satis&ction  d'ins- 
truire les  hommes  dans  les  principes  de  la  vertu ,  la 
satisfaction  de  posséder  l'amitié  d'un  grand  nombre 
de  sages,  sont  les. joies  ou  satisCsctions  utiles;  la 
satisfaction  4ue  donne  la  vanité  et  l'orgueil ,  la  sa- 
tisfaction de  l'oisiveté  et  de  la  mollesse ,  la  satisfac- 
tion de  la  bonne  chère  et  dits  plaisirs,  sont  les  sa- 
tisfactions nuisibles. 

6.  Rhouno-tsbu  dît  :  Geui  qui  sont  auprès  des 
princes  vertueux  pour  les  aider  dans  leurs  devoirs 
<mt  trois  tintes  à  éviter  :  De  parler  sans  y  avoir  été 
invités,  ce  qui  est  appelé  précipitation  ;  de  ne  pas 
parler  lorsqu'on  y  est  invité,'  ce  qui  est  appelé  ta- 
t;.'tumité;  de  parler  sans  avoir  observé  la  contenance 
et  la  disposition  (du  prince) ,  ce  qui  est  appelé  aveu- 
glement. 

7.  Khoung-tseo  dit  :  11  y  a  pour  lliomme  su- 
périeur trois  choses  dont  il  cherche  à  se  préserver  : 
Dans  le  temps  de  la  jeunesse ,  lorsque  le  sang  et  les 
«sprits  vitaux  ne  sont  pas  encore  fixés  (quelaforme 
corporelle  n'a  pas  encore  pris  tout  son  développe- 
ment^), ce  que  l'on  doit  éviter  ce  sont  les  plaisirs 
sensuels;  quand  on  a  atteint  la  maturité,  et  que  le 
sang  et  les  esprits  vitaux  ont  acquis  toute  leur  force 
et  leur  vigueur,  ce  que  l'on  doit  éviter,  ce  sont  les 
rixes  et  les  querelles;  quand  on  est  arrivé  à  la  veif- 
lesse,  que  le  sang  et  les  esprits  vitaux  tombent  dans 

«  -Conmmiaire. 
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un  état  de  langueur,  ce  que  Pod  doit  éviti 
le  désir  d*amasser  des  richesses. 

8.  Khouno-tsed  dit  :  11  y  a  trois  die 
l'homme  supérieur  révère  :  Il  révère  les  déi 
del ,  il  révère  les  grands  hommes,  U  révèn 
rôles  des  saints. 

Les  hommes  vulgaires  ne  connaissent  pai 
crets  du  ciel,  et  par  conséquent  Ils  ne  les  i 
pas;  ils  font  peu  de  cas  des  grands  homnMi 
se  jouent  des  paroles  des  saints. 

9.  Khouno-tsso  dit  :  Ceux  qui  du  joa 
de  leur  naissance  possèdent  la  science,  sont  1 
mes  du  premier  ordre  (supérieurs  à  tous  les 
ceux  qui  par  Pétude  acquièrent  la  science ,  v 
après  eux;  ceux  qui,  ayant  l'esprit  lourd  e 
acquièrent  cependant  des  connaissances  par 
viennent  ensuite;  enfin  ceux  qui,  ayant 
lourd  et  épais,  n'étudient  pas  et  n'apprennei 
ceux-là  sont  du  dernier  rang  parmi  les  bon 

10.  Rhouno-tsbu  dit  :  L'homme  super 
l'homme  accompli  dans  la  vertu,  a  neuf  suje 
cipauxde  méditations  :  En  regardant,  il  ] 
s'éclairer;  en  écoutant,  il  pense  à  sUnstmii 
son  air  et  son  attitude,  il  pense  à  conserver  d 
et  de  la  sérénité  ;dan8  sa  contenance,  il  penfl 
server  toujours  de  la  gravité  et  de  la  dignit 
ses  paroles,  il  pense  à  conserver  toujours  de 
lité  et  de  la  sincérité  ;  dans  ses  actions,  il 
s'attirer  toujours  du  respect;  dans  ses  doi 
pense  à  interroger  les  autres  ;  dans  la  ce 
pense  à  réprimer  ses  mouvements  ;  en  voy 
gains  à  obtenir,  il  pense  à  la  justice. 

11.  Khodng-tsbu  dit  :  «  On  considère 
comme  si  on  ne  pouvait  {^atteindre;  on  cons 
vice  comme  si  on  touchait  de  l'eau  bouillant 
vu  des  hommes  agir  ainsi,  et  j'ai  entendu  d( 
mes  tenir  ce  langage. 

«  On  se  retire  dans  le  secret  de  la  solitoi 
cliercher  dans  sa  pensée  les  principes  delà 
on  cultivf  la  justice  pour  mettre  en  prati 
mêmes  principes  de  la  raison.  »  J*ai  enten< 
ce  langage,  mais  je  n'ai  pas  encore  vu  d'hom 
ainsi. 

12.  King-kong,  prince  de  Jfui,  avait  mi 
driges  de  chevaux.  Après  sa  mort,  on  dit  qu< 
pie  ne  trouva  à  louer  en  lui  aucune  vertu. 
ChoU'tsi  moururent  de  faim  au  bas  delami 
Cheou-yang,  et  le  peuple  n'a  cessé  jusqu'à  n 
de  faire  leur  éloge. 

rrest-c«  pas  cela  que  je  disais? 

13.  Tchin-hang  fit  une  question  à  P&fU 
KHOCNG-TSEU)en  ces  termes  :  Avez-vous  \ 
des  choses  extraordinaires? 

Il  lui  répondit  avec  déférence  :  Je  n'ai  i 
tendu.  (Mon  père)  est  presque  toujours  sei 
Lï,  en  passant  un  jour  rapidement  dans  la 


II,  CH.  17.1  OU  LES  ENTRETIENS  PHILOSOPHIQUES. 


vpelié  pnr  .ui  en  ces  ternies  :  Étudiez-vous 
ides  Fenf  Je  lui  répondis  avec  respect  :  Je 
M  encore  étudié.  —  Si  vous  n'étudiez  pas  le 
Kb9  Fers,  vous  n*aurez  cien  à  dire  dans  la 
«tioQ.  Je  me  retirai,  et  j*étudiai  le  /Je;r^ 

litre  jour  qu*il  était  seul ,  je  passai  encore  à 
iansla  salle,  et  il  médit  :  Étudiez-vous  le 
sf  Aifef  f  Je  lui  répondis  avec  respect  :  Je  ne 
lieore  étudié. — Si  vous  n*étudiez  pas  le  Livre 
t,  TOUS  n'aurez  rien  pour  vous  fixer  dans  la 
ne  retirai ,  et  j'étudiai  le  Livre  des  Rites, 
I  avoir  entendu  ces  paroles,  Tchin-kang  s'en 
I  et  s'écria  tout  joyeux  :  J'ai  fait  une  ques- 
Qiie  chose,  et  j'ai  obtenu  la  connaissance  de 
ai  entendu  parler  du  Livre  des  Fers,  du 
»  Rites;  j*ai  appris  en  outre  que  l'homme 
ir  tenait  son  fils  éloigné  de  lui. 
'épouse  du  prince  d'un  État  est  qualifiée  par 
i  Ini-méroe  de  Fou-Jin,  ou  compagne  de 
f.  Cette  épouse  (nommée  Fou-Jin)  s'appelle 
M  peUte  fille.  Les  habitants  de  l'État  l'ap- 
*jpouse  ou  compagne  du  prince.  Elle  se  qua- 
^ant  les  princes  des  différents  États,  pauvre 
Une.  Les  hommes  des  différents  États  la 
it  aussi  compagne  du  prince. 


CHAPITRE  XVII, 

,  OOMPOSé  DE  26  ARTICLES. 

ng-ho  (intendant  de  la  maison  de  Ki-chi) 
leKHOUNO-TSEU  lui  fît  une  visite.  Khoung- 
illa  pas  le  voir.  L'intendant  l'engagea  de 

en  lui  envoyant  un  porc.  Khoung-tsbd 
loisi  le  moment  où  il  était  absent  pour  lui 
compliments ,  le  rencontra  dans  la  rue. 
^Ao)  aborda Khoung-tseu  en  ces  termes  : 
l'ai  quelque  chose  à  vous  dire.  11  dit  :  Ca- 
pieusement  dans  son  sein  des  trésors  pré- 
endant  que  son  pays  est  livré  aux  troubles 
mfusion ,  peut-on  appeler  cela  de  l'huma- 
îPhilosophe)dit:Onnelepeut.  —  Aimera 
r  des  affaires  publiques  et  toujours  perdre 
ions  de  le  faire ,  peut-on  appeler  cela  sagesse 
nce?(Le  Philosophe)  dit  :  On  ne  le  peut, 
oleilset  leslunes  (1^  jours  et  les  mois)  pas- 
x>olent  rapidement.  Les  années  ne  sont  pas 
lisposition.  Khoung-tseu  dit  :  C'est  bien, 
aiderai  d'un  emploi  public. 
Philosophe  dit  :  Par  la  nature,  nous  nous 
ions  beaucoup  les  uns  des  autres  ;  par  Tédu- 
loos  devenons  très-éloignés. 
Philosophe  dit  :  Il  n'y  a  que  les  hommes 
ur  et  d'une  intelligence  supérieurs  qui  ne 

point  en  vivant  ivec  les  hommes  de  la 
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plus  basse  ignorance ,  de  l'esprit  le  plus  lourd  et  le 
plus  épais. 

4.  Le  Pliilosophe  s'étant  rendu  à  ff^ou-tching , 
(petite  ville  de  Lau),  il  y  entendit  un  concert  de 
voix  humaines  mêlées  aux  sons  d'un  instrument  à 
corde. 

Le  maître  se  prit  à  sourire  légèrement,  et  dit  : 
Quand  on  tue  une  poule,  pourquoi  se  servir  d'un 
glaive  qui  sert  à  tuer  les  boeu&? 

Tseuryeou  répondit  avec  respect  :  Autrefois,  mol 
Ven,  j'ai  entendu  dire  à  mon  maître  que  si  l'homme 
supérieur  qui  occupe  un  emploi  élevé  dans  le  gou- 
vernement, étudie  assidûment  les  principes  de  la 
droite  raison  (les  rites,  la  musique,  etc.),  alors,  par 
cela  même  il  aime  les  hommes  et  il  en  est  aimé;  et 
que  si  les  hommes  du  peuple  étudient  assidûment 
les  principes  de  la  droite  raison ,  alors  ils  se  lais- 
sent facilement  gouverner. 

Le  Philosophe  dit  :  Mes  chers  disciples ,  les  pa- 
roles de  Yen  sont  justes.  Dans  ce  que  j'ai  dit  il  y  a 
quelques  instants ,  je  ne  faisais  que  rire. 

5.  Kong'Chan,fél'Jao  (ministre  de  Kirchi)  ayant 
appris  qu'une  révolte  avait  éclaté  k  Pi,  en  avertit 
le  Philosophe,  selon  l'usage.  Le  Philosophe  désirait 
se  rendre  auprès  de  lui. 

TseU'lou,  n'étant  pas  satisfait  de  cette  démarche, 
dit  :  Ne  vous  y  rendez-pas ,  rien  ne  vous  y  oblige; 
qu'avez-vous  besoin  d'aller  voir  Kong^chonrchi  f 

Le  Philosophe  dit  :  Puisque  cet  homme  m'appelle, 
pourquoi  n'aurait-il  aueun  motif  d'agir  ainsi?  s'il 
lui  arrive  de  m'employer,  je  ferai,  du  royaume  de 
Lou  un  État  de  Tcheou  oriental'. 

6.  r<^tf-/cAan^  demanda  à Khoung-ts EU  ce  que 
c'était  que  la  vertu  de  l'humanité?  Khoung-tsbu 
dit  :  Celui  qui  peut  accomplir  cinq  choses  dans  le 
monde  est  doué  de  la  vertu  de  l'humanité.  (  Tseu- 
tchang)  demanda  en  suppliant  quelles  étaient  ces 
cinq  choses.  (  Le  Philosophe)  dît  :  Le  respect  de  soi- 
même  et  des  autres,  la  générosité,  la  fidélité  ou  la 
sincérité ,  l'application  au  bien  et  la  bienveillance 
pour  les  autres. 

Si  vous  observez  dans  toutes  vos  actions  le  res- 
pect de  vous-même  et  des  autres ,  alors  vous  ne  se- 
rez méprisé  de  personne  ;  si  vous  êtes  généreux , 
alors  vous  obtiendrez  l'affection  du  peuple  ;  si  vous 
êtes  sincère  et  fidèle,  alors  les  hommes  auront  con- 
fiance en  vous;  si  vous  êtes  appliqué  au  bien ,  alors 
vous  aurez  des  mérites;  si  vous  êtes  bienveillant  et 
miséricordieux ,  alors  vous  aurez  tout  ce  qu'il  fau 
pour  gouverner  les  hommes. 

7.  P6-Ai>  (grand  fonctionnaire  de  l'État  de  7]rin, 
demanda  à  voir  [Kboung-tseu].  Le  Philosophe  dé- 
sira se  rendre  à  son  invitation. 

>  Cest-&-dirp,  Qu*n  introduira  dans  r£tat  de  Lou ,  situé 
à  Torient  de  celui  des  Tcheou ,  les  sages  doctrines  de  l'anti- 
qui  té  conservée!»  dans  ce  diTnier  État. 
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TseU'lonAîi  :  Autrefois,  moi,  Yeou,yài  soufent 
«ntendudire  à  mon  maître  ces  paroles  :  Si  quelqu'un 
commet  des  actes  vicieux  de  sa  propre  personne, 
rbomme  supérieur  ne  doit  pas  entrer  dans  sa  de- 
meure. Poé-hie  s'est  révolté  contre  Tckunff-meou  *; 
d'après  cela,  comment  expliqua  la  visite  de  mon 
mrftre? 

Le  Philosophe  dit  :  Oui,  sans  doute,  j'ai  tenu  ces 
propos;  mais  ne  disais-Je  pas  aussi  iLeseorps  les 
plus  durs  ne  s'usent  point  par  le  frottement?  Ne  di- 
sais-Je pas  encore:  La  blancheur  inaltérable  ne  de- 
vient pas  noire  par  son  contact  avec  une  couleur 
noire?  pensez-vous  que  Je  suis  un  melon  de  saveur 
amère,  qui  n'est  bon  qu'à  être  suspendu  sans  être 
mangé? 

8.  Le  Philosophe  dit  :  Yêou,  avez-vous  entendu 
parler  des  six  maximes  et  des  su  défauU  qu'elles 
impliquent?  Le[diseiple]réponditavec  respect  :  Ja- 
mais. —  Prenei  plaoe  à  côté  de  moi,  Je  vais  vous  les 
expliquer. 

L'amour  de  l'humadté,  sans  l'amour  de  l'étude ,  a 
pour  début  Fignoranee  ou  la  stupidité;  l'amour  de 
Ja  science,  sans  l'amour  de  l'étude,  a  pour  défaut 
rincertitude  ou  la  perplexité;  l'amour  de  la  sincérité 
et  de  la  fidélité ,  sans  l'amour  de  l'étude ,  a  pour  dé- 
faut la  duperie;  l'amour  delà  droiture,  sans  Famour 
de  rétnde ,  a  pour  défaut  une  témérité  ineonsidérée  ; 
l'amour  du  courage  viril,  sans  ramour  de  l'étude, 
a  pour  défaut  rinsubordinatlon;  l'amour  delà  fer- 
meté et  delà  persévérance,  sans  l'amour  de  l'étude, 
a  pour  début  la  démence,  ou  rattachement  à  une 
idée  fixe. 

9.  Le  Philosophe  dit  :  Mes  chers  disciples,  pour, 
«quoi  n*étudiez-vous pas  le  Uvre des  rersî 

Le  Uvre  des  yers  est  propre  k  élever  les  senti- 
ments et  les  idées  ; 

Il  est  propre  à  former  le  jugement  par  la  contem. 
.plation  des  choses; 

Il  est  propre  à  réunir  les  hommes  dans  une  mu- 
tuelle harmonie; 

Il  est  propre  à  exciter  des  regrets  sans  ressenti- 
««nents. 

[On  y  trouve  enseigné  ]  que  lorsqu'on  est  près  de 
ses  parents,  on  doit  les  servir,  et  que  lorsqu'on  en 
est  éloigné,  on  doit  servir  le  prince. 

On  s'y  instruit  très  au  long  des  noms  d'arbres, 
de  plantes ,  de  bétes  sauvages  et  d^oiseeux. 

10.  Le  Philosophe  interpella  Pé-yu  (  son  fils  ),  en 
disant  :  Vous  exercez-vous  dans  l'étude  du  Tcheou- 
nan  et  du  Tchao-nan  (les  deux  premiers  chapitres 
du  Uvre  des  Fers)}  Les  hommes  qui  n'étudient  pas 
le  Tchemhiian  et  le  Tchao-nan  sont  comme  s'ils 
se  tenaient  debout  le  visage  tourné  vers  la  m\irailie. 

ll.Le^losophedit  :  On  cite  à  chaque  instant  les 
nitesl  les  )k^«/ Les  pierres  précieuses  et  les  habits 
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de  cérémonies  ne  sont-ils  pas  pour  vous  tout 
constitue  les  rite^l  On  cite  à  chaque  Ins 
Musique!  la  Musique!  Les  clochettes  etiefl  ttt 
ne  sont-ils  pas  pour  vous  tout  ce  qui  oouil 
'  musique? 

la.  Le  Philosophe  dit  :  Ceux  qui  montrée 
rieiirement  un  air  grave  et  austère,  lorsqu*! 
intérieurement  légers  et  pusillanimes,  sont 
parer  aux  hommes  les  plus  vulgaires.  Ht  i 
blent  à  des  larrons  qui  veulent  percer  un  on 
commettre  leurs  vols.     . 

13.  Le  Philosophe  dit  :  Ceux  qui  recherd 
suffrages  des  villageois ,  sont  des  voleurs  de  ^ 

14.  Le  Philosophe  dit  :  Ceux  qui  dans  la  n 
blique  écoutent  une  af&ire  et  la  discutent,  f 
abandon  de  la  vertu. 

15.LePhilosopbe  dit  :  Gomment  les  homn 
et  abjects  pourraient-ils  servir  le  prince  ? 

Ces  hommes ,  avant  d'avoir  obtenu  leurs  en 
sont  déjà  tourmentés  de  la  crainte  de  ne  pas 
tenir;  lorsi{u*ils  les  ont  obtenus,  ils  sont  tes 
tés  de  la  crainte  de  les  perdre. 

Dès  l'instant  qu'ils  sont  tourmentés  ds  lai 
de  perdre  leurs  emplois,  il  n'est  rien  ddkit 
soient  capables. 

16.  Le  Philosophe  dit  :  Dans  l'antiquité,  k 
pies  avaient  trois  travers  d'esprit;  de  nos 
quelques-uns  de  ces  travers  sont  perdus;  1 
tion  des  anciens  s'attachait  aux  grandes  eb 
dédaignait  les  petites;  l'ambition  des  homn 
nos  jours  est  modérée  sur  les  grandes  choses  i 
ardente  sur.  les  petites. 

La  gravité  et  l'austérité  des  anciens  étaiei 
dérées  sans  extravagance;,  la  gravité  et  l'as 
des  hommes  de  nos  jours  est  irascible,  ei 
gante.  La  grossière  ignorance  des  anclem 
droite  et  sincère  ;  la  grossière  ignorance  des 
mes  de  nos  jours  n'est  que  fourberies;  et  vot 

17.  Le  Philosophe  dit  :  Les  hommes  aux  | 
artificieuses  et  Oeuries ,  aux  manières  engage 
sont  rarement  doués  de  la  vertu  de  lliumaniu 

18.  Le  Philosophe  dit  :  Je  déteste  la  eouki 
lette(  couleur  intermédiaire  ),  qui  dérobeauxr 
la  véritable  couleur  de  pourpre.  Je  déteste  le 
musicaux  de  Tching,  qui  portent  le  trouble  et 
fusion  dans  la  véritable  musique.  Je  déteste! 
gués  aiguës  (ou  calomniatrices), qui  boulei 
les  États  et  les  familles. 

19.  Le  Philosophe  dit:  Je  désire  ne  pas 
mon  temps  à  parler. 

TseU'koung  dit  :  Si 'notre  mattre  ne  par] 
alors ,  comment  ses  disciples  transmettront 
paroles  à  la  postérité  ? 

Le  Philosophe  dit  :. Le  ciel,  comment  par 
les  quatre  maisons  suivent  leur  cours  ;  tous  le 


Ireçoi  vêtit  tour  à  tour  rexistonce.  Com- 
arlii-t.il? 

NfKfi  •  désirait  vûirKElouNCï-TSEO.  Khocno- 
liettsa  sur  son  iiKlisposition  ;  mais  aussitôt 
rteur  du  message  tut  sorti  de  la  porte,  le 
Ke  prit  sa  guitare,  et  se  mit  à  chanter,  dans 
1  de  se  faire  eateudre. 
al«ii^  demanda  si  au  lieu  de  trots  années 
P|irèt  la  mort  des  parents ,  une  révolution 
lufi>es(ou  une  année)  ne  sufOrait  pas? 
imne  supérieur  n'observait  pas  les  rites 
ujl  pendant  trois  années,  ces  rites  tonibe- 
rtâmemeot  en  désuétude;  si  pendant  trois 
oe  cultivait  pas  la  musique,  la  musique  oer- 
\t  périrait. 

lei  anciens  fruits  sontparvenus  à  leur  ma- 
I  OGUTeaux  fruits  se  montrent  et  prennent 
e.  On  change  de  feu  en  forant  tes  bois  qui 
nt*.  Une  révolution  de  douze  lunes  peut 
lur  toutes  ces  choses. 

losophe  dit  :  Si  Ton  se  bornait  à  se  nourrir 
I6MI  riz,  et  à  se  vêtir  des  plus  beaui  babil* 
Ceriex-Tous  satisfait  et  tranquille?  —  Je 
tis&it  et  tranquille. 

I  Totts  trouvez  satisfait  et  tranquille  de  cette 
d*agir,  alors  pratiquez-ta. 
cet  homme  supérieur  (dont  vous  avez 
mt  qu*il  sera  dans  le  deuil  de  ses  parents  , 
sra  point  de  douceur  dans  les  mets  les  plus 
Es  qui  lui  seront  offerts;  il  ne  trouvera 
plaisir  k  entendre  la  musique ,  Il  ne  trou- 
ut  de  repos  dans  les  lieux  qu'il  habitera, 
guoi  il  ne  fera  pas  (ce  que  vous  proposez  ; 
^pas  ses  trois  années  de  deuil  à  une  ré- 
ijouze  lunes).  Maintenant  si  vous  êtes 
ette  réduction,  pratiquez-la, 
Itant  sorti ,  le  Philosophe  dit  :  Yu  (pe* 
li-ngo)  n'est  pas  doué  de  la  vertu  de 
ûfsqoe  Tenfant  a  atteint  sa  troisième 
il  est  sevré  du  sein  de  ses  père  et 
livênt  trois  années  de  deuil  pour  les 
euil  est  en  usage  dans  tout  fempire  : 
i  eu  ces  trois  aimées  d'affection  publi- 
l  de  ses  père  et  mère  ? 
Dsopbe  dit  :  Ceux  qui  ne  font  que  boire 
Eidaot  toute  la  journée ,  sans  employer 
Hoeà  quelque  objet  digne  d'elle,  font 
f  ttt-il  pas  le  métier  de  bateleur?  Qu'ils  te 
it,  ils  seront  des  sages  en  comparaison! 
mm4oti  dit  :  L'homme  supérieur  estime- 
M|  le  courage  viril?  Le  Philosophe  dit  : 
^kérieur  met  nu-dessus  de  tout  réquité 
^Esi  L^homme  supérieur  possède  le  cou- 
Hb  brivoure,  sans  la  Justice ,  i)  fomeuft^ 


des  troubles  dansPÉtat.  LMiomme  vulgnirequi  pot* 
fiède  le  courage  vtril  ou  ta  bravoure,  sans  la  [uslicc, 
commet  des  violences  et  des  rapines. 

24.  TseU'khovng  dit  :  L'homrce  supérieur  a-^ 
t-il  en  lui  des  sentiments  de  haine  ou  d'aversion  ?  Le 
Philosophe  dit  :  Il  a  en  lui  des  sentiments  de  haine 
ou  d*aversion.  Il  hait ,  ou  déteste  cêUJt  qui  divul- 
guent les  fautes  des  autres  hommes  ;  il  déleste  ceux, 
qui,  occupant  les  rangs  les  plus  bas  de  la  société, 
calomnient  leurs  supérieurs;  il  déteste  les  braves  et 
les  forts  qui  ne  tiennent  aucun  compte  des  rite»; 
il  déteste  les  audacieux  et  les  téméraires  qui  s'arrô* 
tent  au  milieu  de  leurs  entreprises  sans  avoir  le 
cœur  de  tes  achever, 

[TseU'khou-fig]  dit  :  Cesl  aussi  ce  que  moi  Sse,  je 
déteste  cordialement.  Je  déteste  ceu?[  qui  prennent 
tous  les  détours ,  toutes  les  précautions  possibles 
pour  être  considérés  comme  des  hommes  d'une  pru- 
dence accomplie  ;  je  déteste  oeux  qui  rejettent  toute 
soumission,  toute  règle  de  discipline,  afin  de  passer 
pour  braves  et  courageux  ;  je  déteste  ceux  qui  ré- 
vèlent tes  défauts  secrets  des  autres,  afin  de  passer 
pour  droits  et  sincères. 

25.  Le  Phiïosoplie  dit  :  Ce  sont  les  servantes  et 
les  domestiques  qui  sont  les  plus  diflkiles  à  entre- 
tenir. Les  traitez-vous  comme  des  proches,  alor& 
ils  sont  insoumis;  les  tenez-vous  éloignés,  ils  con- 
çoivent de  la  haine  et  des  ressentiments. 

2Ck  Le  Philosophe  dit  :  Si,  parvenu  à  TAge  de 
quarante  ans  (l'âge  de  ta  maturité  de  la  raison),  on 
s'attire  encore  la  réprobation  (des  sages) ,  c'en  est 
fait,  il  n'y  a  plus  rien  à  espérer. 


CHAPITRE  XVIII, 


COMPOSA  DE   11    AUriOft»- 


m«aif  4e  fimiiitetpr  h  r«u  a  chaque  sabon 


1.  /^eK^tfii',  ayant  résigné  ses  fonctions,  KU 
Ueu  *  devint  Pesclave  (de  Cheoursin).  Pi-han  fit  des 
remontrances,  et  fut  mis  à  mort.  Rhouîïg-iseu  dit  : 
La  dynastie  Yin  (ou  Ckang)  eut  trois  hommes  doues 
de  la  grande  vertu  de  rhumauité  ^, 

3.  Lieoii-àia-hoeî  exerçait  les  fonctions  de  chef 
des  prisons  de  TÉtat  ;  il  fut  trois  fois  destitué  de 
ses  fonctions.  Une  personne  lui  dit  :  Et  vous  n'avez 
pas  encore  quitté  ce  pays?  Il  répondît  :  Si  Je  sers  les 
hommes  selon  l'équité  et  la  raison,  comment  trouve» 
rais-je  un  pays  ou  je  ne  serais  pas  trois  fois  destitué 
de  mes  fonctions  ?  si  je  sers  les  honnues  contraire 


'  Prince  feudataire  de  Vttài  d«  /Ftff,  b«fe  du  Ijtwi 

Chêou'8ift^  Voye*  notre  Eétttmé  historique  de  F  histoire  et  de 
ta  ervitisatwn  chinoises,  tU:,  pag«  7ÛiAjiu1v. 

'  Oncle  de  Cheau-sia ,  airm  que  Pi-Kam ,  qtie  le  premff'i'  fit 
périt  <le  la  manière  la  plui  rnielle.  Voyes  rayvrnj£tf  qIU% 
pajt,  70,  2*  roi , 

*  H^fi'Uiti.  Ki  ts*u,  cl  Pi-liaN. 
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ment  à  réquité  et  à  la  raison,  comment  devrais-je 
quitter  le  pays  où  sont  mon  père  et  ma  mère? 

3.  King-koiig  grince  de  Tfm,  s*occupant  de  la 
*  manière  dont  il  recevrait  Khouno-tseu  ,  dit  :  «  Je 

ne  puis  le  recevoir  avec  les  mêmes  égards  que 
j*ai  eus  envers  Ki-chi  '.  Je  le  recevrai  d*une  ma- 
nière intermédiaire  entre  Ki  etMeng  *.  »  Il  ajouta  : 
«  Je  suis  vieux,  je  ne  pourrai  pas  utiliser  sa  pré- 
«  sence.  »  Khouno-tseu  se  remit  en  route  pour  une 
autre  destination. 

4.  Les  ministres  du  prince  de  Thsi  avaient  en- 
voyé des  musiciennes  au  prince  de  Lou.  Ki-hoan- 
Ueu  (grand  fonctionnaire  de  Lou  )  les  reçut  ;  mais 
pendant  trois  jours  elles  ne  furent  pas  présentées  h  la 
cour.  Khouno-tseu  s*éloigna  (parcequesa  présence 
gênait  la  cour). 

5.  Le  sot  Tsie-yu,  de  TÉtat  de  7'/i«oii,  en  faisant 
passer  son  char  devant  celui  de  Khoung-tssu,  chan- 
tait ces  mots  :  «  Oh  !  le  phénix!  oh!  le  phénix!  corn- 
«  me  sa  vertu  est  en  décadence!  Les  choses  passées 
«  ne  sont  plus  soumises  à  sa  censure;  les  choses 
«  futures  peuvent  se  conjecturer.  Arrêtez-vous 
•<  donc!  arrêtez-vous  donc!  Ceux  qui  niaîutenant  di- 
«  rigent  les  affiaires  publiques  sont  dans  un  éminent 
«  danger  !  » 

Khouno-tseu  descendit  de  son  char  dans  le  des- 
sein de  parler  à  cet  homme  ;  mais  celui-ci  s*éloigna 
rapidement,  et  le  Philosophe  ne  put  Fatteindre 
pour  lui  parler. 

6.  Tchang-tsiu  et  Ki-nie  étaient  ensemble  à  la- 
bourer la  terre.  Khouno-tseu,  passant  auprès 
d>ux,  envoya  Tteu-louleur  demander  où  était  le  gué 
(pour  passer  la  rivière). 

Tchang-isiu  dit  :  Quel  est  cet  hommequi  conduit 
le  char?  Tseu-lou  dit  :  C*est  Khoung-kiiieou. 
L*autre  ajouta  :  CestKHOUNC-RHiEOU  de  Aon?  — 
Cest  lui-même.  —  Si  c'est  lui ,  il  connaît  le  gué. 

[Tseu-lou]  Gt  la  même  demanda  à  Ki-nie.  Ki-ni^ 
dit  :  Mon  Gis,  qui  êtes-vous?  Il  répondit  :  Je  suis 
Tching-yeou,  —  Êtes-vous  un  des  disciples  de 
KuouNG-KHiEOU  de  Louf  II  répondit  respectueu- 
sement .Oui.  -^  Oh!rempire  tout  entier  se  précipite 
comme  un  torrent  vers  sa  ruine ,  et  il  ne  se  trouve 
personne  pour  le  changer,  le  réformer!  Et  vous, 
vous  êtes  le  disciple  d'un  maître  qui  ne  fuit  que  les 
hommes  (qui  ne  veulent  pas  l'employer^).  Pour- 
quoi ne  vous  faites-vous  pas  le  disciple  des  maîtres 
qui  fuient  le  siècle  (comme  nous)?  —  Et  le  labou- 
reur continua  à  semer  son  grain. 

Tteu4ou  alla  rapporter  ce  qu*on  lui  avait  dit.  Le 
Philosophe  s* écria  en  soupirant  :  Les  oiseaux  et  les 
quadrupèdes  ne  |)euvent  se  réunir  pour  vivre  en- 
semble ;  si  je  n'avais  pas  de  tels  hommes  pour  dis- 

'  Grand  de  premier  ordrr  de  lËUI  dr  Lou. 
>  Grand  du  d«niier  ordre  dp  l'Etat  d**  L^u. 
*  CommtnUiîrt  chinots. 
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ciples ,  qui  aurais-jeP  Quand  Tempire  a  d 
lois, et qu*i lest  bien  gouverué , je n*ai  pai 
cuper  de  le  réformer. 

7.  Tseu'lou  étant  resté  en  arrière  de  la 
Philosophe ,  il  rencontra  un  vieillard  poi 
corbeille  suspendue  à  un  bâton.  Tseu-iou 
gea  en  disant  :  A  vez-vous  vu  notre  maître  î 
lard  répondit  ;  Vos  quatre  membres  ne  soi 
coutumes  à  la  fatigue;  vous  ne  savez  pa 
distinction  des  cinq  sortes  de  grains  :  quel 
maître?  En  même  temps  il  planta  son 
terre ,  et  s*occupa  à  arracher  des  racines. 

TseU'loujolgnit  les  mains  sur  sa  poitriiM 
de  respect,  et  se  tint  debout  près  du  viei 

Ce  dernier  retint  Tseu-lau  avec  lui  po 
la  nuit.  Il  tua  une  poule,  prépara  un  petit 
lui  offrit  à  manger.  Il  lui  présenta  ensuite 
fils. 

Le  lendemain  lorsque  le  jour  parut,  Ts 
mit  en  route  pour  rejoindre  son  maître, et  I 
de  ce  qui  lui  était  arrivé.  Le  Philosophe  d 
un  solitaire  qui  vit  dans  la  retraite.  Il  il 
retourner  Tseu-hu  pour  le  voir.  Mais  loi 
riva,  le  vieillard  était  parti  (afin  de  dé 
traces). 

Tseu-lou  dit  :  Ne  pas  accepter  d*empU 
est  contraire  à  la  justice.  Si  on  se  fait  une 
pas  violer  Tordre  des  rapports  qui  exist 
les  différents  âges ,  comment  serait-il  perm 
1er  la  loi  de  justice,  bien  plus  importante, 
entre  les  ministres  et  le  prince  *  ?  Dé-siran 
ver  pure  sa  personne;  on  porte  le  trouble  el 
sion  dans  les  grands  devoirs  sociaux.  LIm 
périeur  qui  accepte  un  emploi  public  re 
devoir.  Les  principes  de  la  droite  raison  n 
mis  en  pratique,  il  le  sait  (et  il  s'efforce  i 
dier). 

8.  Des  hommes  illustres  sans  emplois  pi 
rent  Pe-y,  Chmtrthsi  (prince  de  Kou-td 
tchoung  (le  même  que  Tal-pé,  du  pays  de 
barbares  du  midi),  Y-tje,  Tchou-tchatu 
hia-hod,  et  Chao-lien  (barbares  de  Test 

Le  Philosophe  dit  :  N*abandonnèrent-i 
leurs  résolutions,  et  ne  déshonorèrent-i 
leur  caractère,  Pe-y  et  Chou-thsi  f  On  dit  q 
hia-hoel  et  Chao-llen  ne  soutinrent  pas 
bout  leurs  résolutions,  et  qu'ils  déshonori 
caractère.  Leur  langage  était  en  harmon 
raison  et  la  justice  ;  leurs  actes  étaient  en 

'  Si  rhomme  a  des  devoirs  de  famUfe  ii  rempli 
des  devoirs  sociaux  plus  importants,  et  auxquels 
se  soustraire  sans  faUlir  ;  tel  est  celui  d'occuper  d* 
publiques  lorsque  I*on  peut  être  uUle  a  son  pays. 
j  WT  À  ce  devoir  que  de  h'éloiRner  de  la  vie  politk 
retirer  dans  la  retraite  lorsque  ses  services  peu^eo 
Voiln  la  pensée  du  philosophe  riiinoLs,  qui  avait  d« 
d'une  ddctrine  rontrairr  a  combattre.  Voyez  notr* 
Ijvrt  de  ta  Raison  nupr^m^  ft  de.  (a  f^'rrêu  du 
Lao-Ufu  Vf  contemporain  de  KHoi.NG-TSfiO. 
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enUiiieiils  des  hommes.  Mais  en  voilà  assez 
ertoones  et  sur  leurs  actes. 
que  YU'tchoung  et  Y-ye  habitèrent  dans 
de  la  solitude  f  et  quMls  répandirent  hardi- 
r  doetrine.  Us  conservèrent  à  leur  personne 
pureté;  leur  conduite  se  trouvait  en  har- 
€0  leur  caractère  insociable,  et  était  con- 
ta raison. 

à  moi ,  je  diffère  de  ces  hommes  ;  je  ne  dis 
inee  :  Cela  se  peut ,  cela  ne  se  peut  pas. 
(teodant  en  chef  de  la  musique  de  TÉtat  de 
amé  Tchi,  se  réfugia  dans  l'État  de  ThsL 
f  de  la  seconde  tablée  ou  troupe,  Kan,  se 
ans  rÉtat  de  Tsou.  Le  chef  de  la  troisième 
rjao,  se  réfugia  dans  TÉtat  de  Tksai.  Le 
I  quatrième  troupe,  Kioue,  se  réfugia  dans 
Thsin. 

[ui  frappait  le  grand  tambour,  Fang-chou, 
dans  une  lie  du  Hoang-ho, 
(oi  frappait  le  petit  tambour,  ff^ou,  se  re- 
le  pays  de  ilan. 

idant  en  second,  nommé  Yang,  et  celui 
t  des  instruments  de  pierre,  nommé  Siang, 
rent  dans  une  tle  de  la  mer. 
heou'kong  (le  prince  de  Tcheou)  s'adressa 
ug  (le  prince  de  Lott),  en  disant  :  L'homme 
r  ne  néglige  pas  ses  parents  et  ne  les  éloigne 
m  ;  il  n'excite  pas  des  ressentiments  dans 
de.  ses  grands  fonctionnaires,  en  ne  vou- 
n  servir  d'eux  ;  il  ne  repousse  pas ,  sans  de 
otîfs,  les  anciennes  familles  de  dignitaires^ 
Ige  pas  toutes  sortes  de  talents  et  de  ser- 
n  seul  homme. 

•  J\:heou  (anciens)  avaient  huit  hommes 
s,  c'étaient  Pe-/a,  Pe-houo,  Tchotmg-to, 
'hoé,  Chovt-yêj  Chou-hia,  Ai-^oul,  Ki-wa. 


CHAPITRE  XIX, 

COMPOSA  Dfi  25  AUTIGLES  '. 


u-ichang  dit  :  L'homme  qui  s'est  élevé  au- 
B8  autres  par  les  acquisitions  de  son  intelli- 
prodigue  sa  vie  à  la  vue  du  danger.  S'il  voit 
onstances  propres  à  lui  faire  obtenir  des 
il  médite  sur  la  justice  et  le  devoir.  En  of- 
sacriûce,  il  médite  sur  le  respect  et  la  gra- 
i  en  sont  inséparables.  En  accomplissant  des 
lies  funèbres,  il  médite  sur  les  sentiments 
Ci  et  de  douleurs  qu1l  éprouve.  Ce  sont  là 
Irs  qu*il  se  platt  à  remplir. 

«pitre  m  rapporte  qae  les  dits  des  disciples  de 
racu.  Geax  de  Taeu-hia  soot  les  plus  nombreux; 
raem-khoung .  après  (  Commentaire.  ) 

A  le  sens  da  mot  tse ,  donné  par  quelques  commcn- 
^uuis. 
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2.  TseurUhang  dit  :  Ceux  qui  embrassent  la  vertu 
sans  lui  donner  aucun  développement .  qui  dut  su 
acquérir  la  connaissance  des  principes  de  la  droite 
raison,  sans  pouvoir  persévérer  dans  sa  pratique  : 
qu'importe  au  monde  que  ces  hommes  aient  existé 
.ou  qu'ils  n'aient  pas  existé? 

3.  Les  disciples  de  r«^-Aia  demandèrent  à  Tsew^ 
tchang  ce  que  c'était  que  l'amitié  ou  l'association 
des  amis  ?  Tseu4chang  dit  :  Qu'en  pense  votre  mat? 
tre  neu-hfaf  (Les  disciples)  répondirent  avec 
respect  :  Tseit-hia  dit  Que  ceux  qui  peuvent  se 
lier  utilement  par  les  liens  de  l'amitié,  s'associent, 
et  que  ceux  dont  Passociation  serait  nuisible ,  ne 
s'associent  pas.  Tseu-tchang  dit  :  Cela  diffère  de  ce 
que  j'ai  entendu  dire.  J'ai  appris  que  l'homme  su- 
périeur honorait  les  sages  et  embrassait  dans  son 
affection  toute  la  multitude;  qu'il  louait  hautement 
les  hommes  vertueux  et  avait  pitié  de  ceux  qui  ne 
l'étaient  pas.  Suis-jeun  grand  sage  ;  pourquoi,  dans 
ma  relations  avec  les  hommes,  n'auraî»je  pas  une 
bienveillance  commune  pour  tous?  Ne  suis-je  pas 
un  sage;  les  hommes  sages  (dans  votre  système) 
me  repousseront.  S'il  en  est  ainsi ,  pourquoi  repous- 
ser  de  soi  certains  hommes? 

4.  TteU'hia  dit  :  Quoique  certaines  professions 
de  la  vie  soient  humbles  > ,  elles  sont  cependant  véri- 
tablement dignes  de  considération.  Néanmoins,  si 
ceux  qui  suivent  ces  professions  veulent  parvenir  à 
ce  qu'il  y  a  de  plus  éloigné  de  leur  état  * ,  je  crains 
qu'ils  ne  puissent  réussir.  C'est  pourquoi  l'homme 
supérieur  ne  pratique  pas  ces  professions  infé- 
rieures. 

5.  Tseihhia  dit  :  Celui  qui  chaque  jour  acquiert 
des  connaissances  qui  lui  manquaient,  et  qui  cha- 
que mois  n'oublie  pas  ce  qu'il  a  pu  apprendre,  peut 
être  dit  aimer  l'étude. 

6.  TseU'Ma  dit  :  Donnez  beaucoup  d'étendue  à 
vos  études,  et  portez-y  une  volonté  fnrme  et  cons- 
tante. Interrogez  attentivement,  et  méditez  à  loi- 
sir sur  ce  que  vous  avez  entendu.  La  vertu  de  l'hu- 
manité, la  vertu  supérieure  est  là. 

7.  TseU'hia  dit  :  Tous  ceux  qui  pratiquent  les 
arts  manuels,  s'établissent  dans  des  ateliers  pour 
confectionner  leurs  ouvrages;  l'homme  supérieur 
étudie  pour  porter  à  la  perfection  les  règles  des  de- 
voirs. 

8.  TseU'hia  dit  :  Les  hommes  vicieux  déguisent 
leurs  fautes  sous  un  certain  deliors  d'honnêteté. 

9.  TseU'hia  dit  :  L'homme  supérieur  a  trois  ap- 
parences changeantes  :  si  on  le  considère  de  loin . 
il  paraît  grave ,  austère  ;  si  on  approche  de  lui ,  on  le 
trouve  doux  et  affable;  si  on  entend  ses  paroles ,  il 
paraît  sévère  et  rigide. 

>  Comme  celles  de  laboureur,  Jardinier,  médecin,  etc. 

(  Commentaire.  ) 
'  Comme  le  Rouvecnemeul  du  royaume,  la  pacification  d« 
l'empire ,  etc.  {Commentaire  ) 
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10.  Tlteu'hia  dit  :  Ceox  qui  remplissent  les  fooc- 
tioiu  sapérieores  d*an  État ,  se  concilient  d*al)ord  la 
confiance  de  leur  peuple  pour  obtenir  de  lui  le  prix  de 
ses  sueurs  ;  s'ils  n'obtiennent  pas  sa  confiance ,  alors 
ils  sont  considérés  comme  le  traitant  d'une  manière 
cruelle.  Si  le  peuple  a  donné  à  son  prince  des  preu- 
ves de  sa  fidélité,  il  peut  alors  lui  faire  des  remon- 
trances ;  s'il  n'a  pas  encore  donné  des  preuves  de  sa 
lidélité,  il  sera  considéré  comme  colomniant  son 
prince. 

11.  Tseu'hia  dit  :  Dans  les  grandes  entreprises 
morales,  ne  dépassez  pas  le  but;  dans  les  petites 
entreprises  morales,  vous  pouvez  aller  au  delà  ou 
rester  en  deçà ,  sans  de  grands  inconvénients. 

1 3.  Tseu-yeou  dit  :  Les  disciples  de  Tseu-^  sont 
de  petits  enfants.  Ils  peuvent  arroser,  balayer,  répon* 
dre  respectueusement,  se  présenter  avec  gravité  et 
se  retirer  de  même.  Ce  ne  sont  là  que  les  branches 
ou  les  choses  les  moins  importantes  ;  mais  la  racine 
de  tout,  la  chose  la  plus  Importante,  leur  manque 
complètement'.  Que  fautrîl  donc  penser  de  leur 
science? 

TieuMa  ayant  entendu  ces  paroles,  dit  :  Oh  I  Yonr 
yeau  excède  les  bornes.  Dans  l'enseignement  des 
doctrines  de  l'homme  supérieur,  que  doit-on  ensei- 
gner d'abord ,  que  doit-on  s'efforcer  d'inculquer  en- 
suite? Par  exemple ,  parmi  les  arbres  et  les  ^ntes , 
il  y  a  différentes  classes  qu'il  fisut  distinguer.  Dans 
renseignement  des  doctrines  de  l'homme  supérieur, 
comment  se  laisser  aller  à  la  déception  ?  Cet  ensei- 
gnement a  un  commencement  et  une  fin;  c'est  ce- 
lui du  saint  homme. 

13.  neu-hia  dit  :  Si  pendant  que  l'on  occupe  un 
emploi  public  ona  du  temps  et  des  forces  de  reste, 
alors  on  doit  s'appliquer  à  l'étude  de  ses  devoirs; 
quand  un  étudiant  est  arrivé  au  point  d'avoir  du 
temps  et  des  forces  de  reste,  Il  doit  alors  occuper 
un  emploi  public. 

14.  Tseu-yeou  dit  :  Lorsqu'on  est  en  deuil,  de  ses 
père  et  mère ,  on  doit  porter  l'expression  de  sa  dou- 
leur à  ses  dernières  limites,  et  s'arrêter  là. 

15.  Tseu-yeou  dit  :  Mon  ami  Tchang  se  jette 
toujours  dans  les  plus  difficiles  entreprises;  cepen- 
dant il  n'a  pas  encore  pu  acquérir  la  vertu  de  Thu- 
monité. 

1 6.  Tàseng-tseu  dit  :  Que  Tchang  a  la  contenance 
f:rave  et  digne!  cependant  il  ne  peut  pas  pratiquer 
avec  les  hommes  la  vertu  de  Thumanitél 

17.  Thseng4seu  dit  :  J'ai  entendu  dire  au  maître 
qu'il  n'est  personne  qui  puisse  épuiser  toutes  les 
facultés  de  sa  nature.  Si  quelqu'un  le  pouvait,  ce 
devrait  être  dans  l'expression  de  la  douleur  pour  la 
perte  de  ses  père  et  mère. 

lH.  Thseng-tseu  dit  :  J'ai  entendu  souvent  le 

*  Voyei  k  Ta-hi*»^  cbap  i.  pag.  7 
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maître  parler  de  la  piété  filiale  de  Meng^icà 
tseu.  (Ce  grand  dignitaire  de  l'État  de  Lou)  p 
imité  dans  ses  autres  vertos;  mais,  après  I 
de  son  père,  il  ne  changea  ni  ses  ministres  ni 
nière  de  gouverner  ;  et  c'est  en  cela  qu'il  est 
à  imiter. 

19.  Lorsque  Meng-chi  {Meng-tehown 
nomma  Yang-fou  ministre  de  la  justice,  K 
consulta  Thseng-tseu  (son  maître)  sur  la  i 
dont-il  devait  se  conduire.  Thseng-tseu  dit 
supérieurs  qui  gouvernent  perdent  la  voie  di 
lice  et  du  devoir,  le  peuple  se  détache  égalei 
devoir  et  perd  pour  longtemps  toute  soui 
Si  vous  acquérrâ  la  preuve  qu'il  a  de  telssen 
de  révolte  contre  les  lois,  alors  ayez  com 
de  lui ,  prenez-le  en  pitié  et  ne  vous  en  ré 
jamais. 

30.  Tseu-houng  dit  :  La  perversité  de 
{sin)  ne  fut  pas  aussi  extrême  qu'on  l'a  d 
C'est  pour  cela  que  l'honune  supérieur  do 
en  horreur  de  demeurer  dans  àès  lieux  ion 
tous  les  vices  et  les  crimes  possibles  lui 
imputés. 

31.  Tseu-houng  àW  :  Les  fautes  de  l'hoi 
périeur  sont  comme  des  éclipsas  du  soleil  < 
lune.  S'il  commet  des  fautes,  tous  les  hora 
voient;  s'il  se  corrige,  tous  les  hommes  le 
plent. 

33.  Kong-4ui^4chao,  grand  de  FÉtat  d 
questionna  Tseurkoung  en  ces  termes  :  A  ( 
servi  les  études  de  Tùhoung-ni  (KHOune 

Tseu-houng  dit  :  Les  doctrines  des  (  ancîf 
fyen  et  H^ou  ne  se  sont  par  perdues  sur  I 
elles  se  sont  maintenues  parmi  les  hommes, 
ges  ont  conservé  dans  leur  mémoire  lenn 
préceptes  de  conduite;  et  ceux  qui  étaient 
dans  la  sagesse,  ont  conservé  dans  leur  mér 
préceptes  de  morale  moins  importants  qu'ih 
laissés  au  monde,  il  n'est  rien  qui  ne  se  soit  < 
des  préceptes  et  des  doctrines  salutaires  < 
et  de  fVou,  Comment  le  maître  ne  les  aura 
étudiés?  et  même  comment  n'aurait-il  ei 
seul  et  unique  précepteur? 

23.  Chou-sun  ff^ou-chou,  s'entretenant 
dignitaires  du  premier  ordre  à  la  cour  du  p 
IjOu,  dit  :  Tseu-houng  est  bien  supérieur  en 
à  Tchoung-ni, 

TseU'fou-hing-pe  (grand  dignitaire  de  l 
Lou)  en  informa  Tseu-houng.  Tseu-houn 
Pour  me  servir  de  la  comparaison  d'un  pal< 
ses  murs,  moi  Sse,\Q  ne  suis  qu'un  mur  qui  \ 
peine  aux  épaules  ;  mais  si  vous  considérez 
vement  tout  TédiGce,  vous  le  trouverez  adi 

Ijes  murs  de  mon  maître  sont  très-élevés 
ne  parvenez  pas  à  en  franchir  la  porte . 
pourrez  conienipler  toute  la  beauté  du  ten 
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aoeCbes,  ni  les  richesses  de  toutes  les  magistratu- 
mderÉtat. 

Gnix  qui  parricmieot  à  franchir  cette  porte,  sont 
fMiqiKS  rares  personnes.  Les  propos  de  mon  su- 
fèâmr  (  M^oikAok  »  rdatÎTement  à  Khoung-tsbu 
H  i  loi]  ne  sont-ils  pas  par  faitement  analogues  ? 

M.  Chou-tun  ff^ou^hou,  ayant  de  nouveau  ra- 
hmé  le  mérite  de  Tthoung-ni,  Tseu-koung  dit  : 
ITigisseï  pas  ainsi;  Tchoung-ni  ne  doit  pas  être 
akunnié.  La  sagesse  des  autres  hommes  est  une 
eoUîne  ou  un  naonticule  que  ion  peut  franchir; 
Momiç-ni  est  le  soleil  et  la  lune,  qui  ne  peuvent 
pas  être  attdnU  et  franchis.  Quand  même  les  hom- 
flKi(qui  aiment  Tehscurité }  désireraient  se  séparer 
eonplétement  de  ces  astres  resplendissants ,  quelle 
JBJne  feraient-ils  au  soleil  et  à  la  lune?  Vous  voyez 
trop  bien  maintenant  que  vous  ne  connaissez  pas 
bnesore  des  choses. 

tt.  IlsUii^setf-JUAjf  (dlscipledeKflODNû-TSEU), 
i^adressant  à  Têew-houng,  dit  :  Vous  avez  une  con- 
ttaeegnTe  eldigne  :  en  quoi  Tchmaig-ni  est-il  plus 
âge  que  vous? 

Ttev-Aoïoijf  dit  :  L'homme  supérieur,  parun  seul 
BOt  qui  lui  échappe,  est  considéré  comme  très- 
édurésur  les  principes  des  choses;  et  par  un  seul 
Ml, il  est  eonsidéréoorome  ne  sachant  rien.Ondoit. 
èM  mettre  une  grande  circonspection  dans  ses 
pmws. 

Hotre  maître  ne  peut  pas  être  atteint  (dans  son 
■Mligenoe  supérieure);  il  est  comme  le  <ûel,  sur 
le^  on  ne  peut  monter,  même  avec  les  plus  hautes 

ROnKS. 

Si  notre  maître  obtenait  de  gouverner  des  États , 
3a*avait  qu*à  dire  (au  peuple)  :  Établissez  ceci ,  aus- 
si^ il  rétablissait;  suivez  eette  voie  morale,  aus- 
atftt  a  la  suivait  ;  conservez  la  paix  et  la  tranquillité , 
aiBtôt  il  se  rendait  à  ce  conseil;  éloignez  toute 
6eorde,  aussitôt  Tunionetla  concorde  régnaient  : 
tint  ^*il  vécut,  les  hommes  Tbonorèrent;  après  sa 
■ort,  ils  Font  r^retté  et  pleuré.  D*après  cela ,  com- 
ont pouvoir  atteindre  à  sa  haute  sagesse? 


CHAPITRE  XX, 

COMPOSÉ  DE  3    AATICLE8. 

1.  yioodit  :  Oh!  Chunl  le  ciel  a  résolu  que  la 
noession  de  la  dynastie  impériale  reposerait  désor- 
■w  nr  votre  personne.  Tenez  toujours  fermement 
otaneèrement  le  milieu  de  la  droite  voie.  Si  les 
poples  qui  sont  situés  e^tre  les  quatre  mers  souf- 
Inatde  la  disette  et  de  la  misère,  les  revenus  du 
priaee  seront  à  jamais  supprimés. 

Ckim  confia  aussi  un  semblable  mandat  à  Yu, 
(Cfloi-ci  )  dit  :  Moi  humble  et  pauvre  Liy  tout  ce 
4Bej  ose,  c'est  de  me  servir  d*un  taureau  noir  (dans 
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les  sacrifices)  ;  tout  ce  que f  ose,  c*est  d*en  instruire 
Pempereur  souverain  et  auguste.  S*il  a  commis  des 
fautes  n*osé-je  (moi,*  son  ministre)  Ten  blâmer? 
Les  ministres  naturels  de  Tempereur  (les sages  de 
Tempirc')  ne  sont  pas  laissés  dans  Tobscurité;  ils 
sont  tous  en  évidence  dans  le  cœur  de  Tempereur. 
Ma  pauvre  personne  a  beaucoup  de  défauts  qui  ne 
sont  pas  communs  (aux  sages)  des  quatre  régions 
de  l'empire.  Si  les  [sages  des]  quatre  régions  de  l'em- 
pire ont  des  défauts,  ces  défauts  existent  égale- 
ment dans  ma  pauvre  personne. 

Tcheou  (^otf-t£7an^)eutune  grande  libéralité; 
les  hommes  vertueux  furent  à  ses  yeux  les  plus 
émineuts. 

[Il  disait]  :  Quoique  l'on  ait  des  parents  très-pro- 
ches (comme  des  fils  et  des  petits-fils  ) ,  il  n'est  rien 
comme  des  hommes  doués  de  la  vertu  de  l'huma- 
nité *  !  je  voudrais  que  les  fautes  de  tout  le  peuple 
retombassent  sur  moi  seul. 

[  fFourwang  ]  donna  beaucoup  de  soin  et  d'at- 
tention aux  poids  et  mesures.  Il  examina  les  lois  et 
les  constitutions,  rétablit  dans  leurs  emplois  les 
magistrats  qui  en  avaient  été  privés  ;  et  l'adminis- 
tration des  quatre  parties  de  l'empire  fut  remise  en 
ordre. 

Il  releva  les  royaumes  détruits  (il  les  rétablit  et 
les  rendit  à  leurs  anciens  possesseurs'  )  ;  il  renoua  la 
fil  des  générations  interrompues  (  il  donna  des  rois 
aux  royaumes  qui  n'en  avaient  plus^  );  il  rendit  les 
honneurs  à  ceux  qui  avaient  été  exilés.  Les  popu- 
lations de  l'empire  revinrent  d'elles-mêmes  se  sou- 
mettre à  lui. 

Ce  qu'il  regardait  comme  de  plus  digne  d'attention 
et  de  plus  important,  c'était  l'entretien  du  peuple, 
les  funérailles  et  les  sacrifices  aux  ancêtres. 

Si  vous  avez  de  la  générosité  et  de  la  grandeur 
d'âme ,  alors  vous  vous  gagnez  la  foule  ;  si  vous  avez 
de  la  sincérité  et  de  la  droiture,  alors  le  peuple  se 
confie  à  vous;  si  vous  êtes  actif  et  vigilant,  alors 
toutes  vos  affaires  ont  d'heureux  résultats  ;  si  vous 
portez  un  égal  intérêt  à  tout  le  monde ,  alors  le 
peuple  est  dans  la  joie. 

3.  rsetf-to^on^  fit  une  question  àKHOUNO-TSEU 
en  ces  termes  :  Comment  pensez-vous  que  l'on  doive 
diriger  les  affaires  de  l'administration  publique?  Le 
Philosophe  dit  :  Honorez  les  cinq  choses  excellen- 
tes^, fuyez  les  quatre  mauvaisesactions^^  ;  voilà  com- 
ment vous  pourrez  diriger  les  affaires  de  l'adminis- 
tration publique.  TseU'tchang  A\X  :  Qu'appelez-vous 
les  cinq  choses  excellentes?  Le  Philosophe  dit  : 

»  Commentaire. 

'  Chapitre  Taï-tchi,  du  Chou-kiny. 

*  Commentaire, 
4  Jbid, 

^  «  Ce  sont  (les  choses  qui  procareut  des  avanta«[e^  au 
peuple.  »  {Commentaire.) 

*  H  Ce  sont  celles  oui  porteut  un  détriment  au  peuple.  ■ 

{Commentaire.) 


318  LUN-YU,  ETC. 

L'homme  supérieur  (  qui  commande  aux  autres  ) 
doit  répandre  des  bienfaits,  sans  être  prodigue; 
exiger  des  services  du  peuple,  sans  soulever  ses 
haines;  désirer  des  revenus  suffisants,  sans  s'aban- 
donner à  l'avarice  et  à  la  cupidité;  avoir  de  la  di- 
gnité et  de  la  grandeur,  sans  orgueilleuse  ostenta- 
tion, et  de  la  majesté  sans  rudesse. 

Tseu4chang  dit  :  Qu*entendez-vou8  par  être  bien- 
faisant sans  prodigalité  ?  Le  Philosophe  dit  :  Favori- 
ser continuellement  tout  ce  qui  peut  procurer  des 
avantages  au  peuple,  en  lui  faisant  du  bien ,  n'est-ce 
pas  là  être4>ienfaisant  sans  prodigalité? Déterminer, 
pour  les  faire  exécuter  par  le  peuple ,  les  corvées  qui 
sont  raisonnablement  nécessaires,  et  les  lui  Imposer, 
qui  pourrait  s'en  indigner?  Désirer  seulement  tout 
ce  qui  peut  être  utile  à  Thumanité,  et  l'obtenir, 
est-ce  là  de  la  cupidité?.Si  Thorome  supérieur  (  ou 
le  chef  de  l'État)  n'a  ni  une  trop  grande  multitude 
de  populations,  ni  un  trop  petit  nombre  ;  s'il  n'a  ni 
de  trop  grandes  ni  de  trop  petites  affaires  ;  s'il  n'ose 
avoir  de  mépris  pour  personne  :  n'est-ce  pas  là  le 
cas  d'avoir  de  la  dignité  sans  ostentation  ?  Si  l'homme 
supérieur  compose  régulièrement  ses  vêtements, 
s'il  met  de  la  gravité  et  de  la  majesté  dans  son  atti- 
tude et  sa  coDtenance,nes  hommes  le  considéreront 
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avec  respect  et  vénération  ;  n'est-ce  pai 
majesté  sans  rudesse? 

TseU'tchang  dit  :  Qu'entendez -vous  pj 
tre  mauvaises  actions?  Le  Philosophé  d 
ne  pas  instruire  le  peuple  et  le  tuer  (  mo 
en  le  laissant  tomber  dans  le  mal)  ■  ;  ( 
cela  cruauté  ou  tyrannie  :  c'est  ne  pas  di 
avertissements  préalables,  et  paraître  exige 
duite  parfaite;  on  appelle  cela  violence,  o\ 
c'est  différer  de  donner  ses  ordres,  et  voi 
cution  d'une  chose  aussitôt  qu'elle  est  h 
appelle  cela  injustice  grave;  de  même  que 
rapports  journaliers  avec  les  hommes,  tm 
sordide  avarice ,  on  appelle  cela  se  comport 
un  collecteur  d'impôts. 

3.  Le  Philosophe  dit:  Si  l'on  ne  se  croit] 
de  remplir  une  mission,  un  mandat,  on  n 
être  considéré  comme  un  homme  supéri 

Si  l'on  ne  connaît  pas  les  rites  ou  les  le 
glent  les  relations  sociales ,  on  n'a  rien  po 
dans  sa  conduite. 

Si  l'on  ne  connaît  pas  la  valeur  des  ps 
hommes,  on  ne  les  connaît  pas  eu 

'  Camituntairt, 
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QUATRIÈME  LIVRE  CLASSIQUE. 
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PREMIER  LIVRE. 


CHAPITRE  PREMIER, 

COanMÉ  DE  7  AB11CLES. 

BRG  -TSEU  alla  visiter  le  roi  Liang-hoéi'Wang 
FÉtat  de  H^ei  «). 

DÎ  lui  dit  :  Sage  vénérable,  puisque  vous  n'a- 
jugé  que  la  distance  de  mille  H  (centlicues) 
p  longue  pour  vous  rendre  à  ma  cour,  sans 
)ue  vous  m'apportez  de  quoi  enrichir  mon 
le? 

G'TSEU  répondit  avec  respect  :  Roi  !  qu'est-il 
de  parler  de  gains  ou  de  proGts?  j'apporte 
oi  l'humanité,  la  justice;  et  voilà  tout. 
5  foi  dit  :  Comment  ferai-je  pour  enrichir 
yaume?  les  grands  dignitaires  diront  :  Com- 
'erons-nous  pour  enrichir  nos  familles?  Les 
et  les  hommes  du  peuple  diront  :  Comment 
nous  pour  nous  enrichir  nous-mômes  ?Si  les 
nrs  et  les  inférieurs  se  disputent  ainsi  à  qui 
ira  le  plus  de  richesses,  le  royaume  se  trou- 
1  danger.  Dans  un  royaume  dedix  mille  chars 
'rre,  celui  qui  détrône  ou  tue  son  princedoit 
:chefd*une  famille  de  mille  chars  de  guerre'. 
iD  royaume  de  mille  chars  de  gueire,  celui  qui 
te  ou  tue  son  prince ,  doit  être  le  chef  d'une 
s  de  cent  chars  de  guerre  ^.  De  dix  mille 
re  mille,  et  de  mille  prendre  cent,  ce  n'est 
'endre  une  petite  portion  4.  Si  on  place  en 

H  Eut  de  la  Chioc  à  Tépoque  de  Meng-tscu  ,  et  dont 
itale  se  nommait  Ta-liang  ;  de  son  vivant  ,ce  roi  se 
lit  ffei-yng  ;  après  sa  mort ,  on  le  nomma  Hang-hoei- 
m  hiênfaiêant  de  la  ville  de  I/umg. 
I  c^aod  vassal,  possédant  un  lier  de  raille  h  ou  c<>nt 
canéa.  (Commentai  rf.) 

\ta-JoH,  ou  pxand  dignitairr.  ilbid.) 

«tprendre  le  dixièmr,  qui  élail  dlo»i?  la  proportion  ha 
le  de  nmp<H  public. 


second  liea  la  justice ,  et  en  premier  lieu  le  gain  ou 
le  profit,  tant  que  les  (supérieurs)  ne  seront  pas 
renversés  et  dépouillés,  (les  inférieurs)  ne  seront  pas 
satisfaits. 

Il  n'est  jamais  arrivé  que  celui  qui  possède  véri- 
tablement la  vertu  de  l'humanité  abandonnât  ses 
parents  (ses  père  et  mère);  il  n'est  jamais  arrivé 
que  l'homme  juste  et  équitable  fit  peu  de  cas  de  son 
prince. 

Roi,  parlons  en  effet  de  l'humanité  et  de  la  jus- 
tice ;  rien  que  de  cela.  A  quoi  bon  parler  de  gains  et 
de  profits? 

2.  Meng-tseu  étant  allé  voir  un  autre  jour  Liang* 
hoei'icong ,  le  roi ,  qui  était  occupé  sur  son  étang 
à  considérer  les  oies  sauvages  et  les  cerfis,  lui  dit  : 
Le  sage  ne  se  plaît-il  pas  aussi  à  ce  spectacle? 

Mbng-tsbu  lui  répondit  respectueusement  :  Il 
faut  être  parvenu  à  la  possession  de  la  sagesse  [)our 
se  réjouir  de  ce  spectacle.  Si  l'on  ne  possède  pas  en- 
core la  sage-sse,  quoique  l'on  possède  ces  dioses, 
on  ne  doit  pas  s'en  faire  un  amusement. 

Le  Uvre  des  Fers  dit  : 

«  Il  commence  {^en-wang)  par  esquisser  le  plan 
«  de  la  tour  de  l'Intelligence  (observatoire)  ; 

«  Il  l'esquisse,  il  en  trace  le  plan  et  on  l'exécute  ; 

«  La  foule  du  peuple,  en  s'occupant  de  ces  tra- 
«  vaux 

«  Ne  met  pas  une  journée  entière  à  l'achever. 

«  En  commençant  de  tracer  le  plan  {fVou-wang  ) 
«  défendait  de  se  hâter; 

«  Et  cependant  le  peuple  accourait  à  l'œuvre 
«  comme  un  fils. 

«  Lorsque  le  roi  (ff^ou-wang  )  se  tenait  dans  le 
«  parc  de  l'Intelligence, 

«  Il  aimait  à  voir  les  cerfs  et  les  biclies  se  repo- 
«  ser  en  liberté ,  s'enfuir  à  son  approdie  ; 

«  Il  aimait  à  voir  ces  cerfs  et  ces  biches  éclatants 
«  de  force  et  de  santé , 

«  Et  les  oiseaux  blancs,  dont  les  ailes  étaient  re«- 
"  plendissantes. 

«  Lorsque  le  roi  se  tenait  près  de  Tétang  de  PIiv- 
«  tcliismce, 
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«  11  se  plaisait  à  voir  la  multitude  des  poissons, 
«  doiu  il  était  plein,  bondir  sous  ses  yeux.  » 

f^en-wang  se  servit  des  bras  du  peuple  pour 
construire  sa  tour  et  pour  creuser  son  étang  ;  et  ce- 
pendant le  peuple  était  joyeux  et  content  de  son  roi. 
Il  appela  sa  tour  la  Tour  de  VlntelUgenee  (parce 
qu'elle  avait  été  construite  en  moins  d*un  jour)  '  ; 
et  il  appela  son  étang  V Étang  de  V  Intelligence  (pour 
la  même  raison  ).  Le  peuple  se  réjouissait  de  ce  que 
son  roi  avait  des  cerfs,  des  biches ,  des  poissons  de 
toutes  sortes.  Les  hommes  de  Tantiquité  n'avaient 
de  joie  qu'avec  le  peuple ,  que  lorsque  le  peuple  se 
réjouissait  avec  eux;  c'est  pourquoi  ils  pouvaient 
véritablement  se  réjouir. 

Le  Tchang-tchi  *  dit  :  «  Quand  ce  soleil  périra- 
«  t-il  ?  Nous  voulons  périr  avec  hii.  »  Si  le  peuple  dé- 
sire périr  avec  lui,  quoique  le  roi  ait  une  tour,  un 
étang,  des  oiseaux  et  des  bétes  fauves,  comment 
pourrait-il  se  réjouir  seul? 

3.  Uang-hùtA-wang  dit  :  Mofqni  ai  si  peu  de  ca* 
pacité  dans  Tadministration  du  royaume,  j'épuise 
cependant  à  cela  toutes  les  facultés  de  mon  intel- 
ligence. Si  la  partie  de  mon  État,  située  dansTen- 
ceitate  formée  par  le  lieave  hoang-ho,  vient  à  souf- 
frir de  la  famine,  alors  j'en  transporte  les  popula- 
tions valides  à  l'orient  du  fleuve,  et  je  îm  passer  des 
grains  de  ce  côté  dans  la  partie  qui  entoure  le  fleuve. 
Si  la  partie  de  mon  État  située  à  l'orient  du  fleuve 
vient  à  souffirir  de  la  famine,  j'agis  de  même.  Tai 
examiné  l'administration  des  royaumes  voisins  ;  il 
n'y  a  aucun  (prince)  qui ,  comme  votae  pauvre  ser- 
viteur, emploie  toutes  les  fatcultés  £  son  intelli- 
gence à  (soulager  son  peuple).  Les  populations  des 
royaumes  voisins,  cependant,  ne  diminuent  pas ,  et 
les  sujets  dô  votre  pauvre  serviteur  n'augmentent 
pas.  Pourquoi  cela? 

Mbng-tseu  répondit  respectueusement:  Roi,  vous 
aimez  la  guerre;  permettez-moi  d'emprunter  une 
comparaison  à  l'art  militaire  :  Lorsque  au  son  du 
tambour  le  combat  s'engage ,  que  les  lances  et  les 
sabres  se  sont  mêlés  ;  abandonnant  leurs  boucliers 
et  traînant  leurs  armes,  les  uns  fuient  ;  un  certain 
.  nombre  d'entre  eux  font  cent  pas  et  s'arrêtent,  et 
un  certain  nombre  d'autres  font  cinquante  pas  et  s'ar- 
rêtent :  si  ceux  qui  n'ont  fui  que  de  cinquante  pas  se 
moquent  de  ceux  qui  ont  fui  de  cent,  qu'en  pen- 
serez-vous? 

[Le  roi]  dit  :  Il  ne  leur  est  pas  permis  de  railler 
les  autres;  ils  n'ont  fait  que  fuir  moinsde  cent  pas. 
Cest  également  fuir.  [Meng-tsbu]  dit  :Roi,  si  vous 
savez  cela,  alors  n'espérez  pas  de  voir  la  population 
de  votre  royaume  s'accroître  de  celle  des  royaumes 
voisins. 

Si  vous  n'intervenez  point  dans  les  affaires  des 
laboureurs  en  les  eulcvant,  pai  «Icscuivées  furoccs, 

'  Conmeiitahr. 

'  CliaplUe  (lu  Chou'king.  Voy(7.  (i  Uivnni. 


aux  travaux  de  chaque  saison,  les  réooltea 
ront  la  consommation.  SI  des  fllets  à  tissa  serré  m 
sont  pas  jetés  xlans  les  étangs  et  les  vivien,  les  pois- 
sons de  diverses  sortes  ne  pourront  pas  être  eonson- 
mes.  Si  vous  ne  portez  la  hache  dans  les  forêts  qw 
dans  les  temps  convenables,  il  y  aura  toujours  éi 
bois  en  abondance.  Ayant  plus  de  poissons  qsl 
n'en  pourra  être  consommé,  et  plus  de  bois  qaH 
n'en  sera  employé,  il  résultera  de  là  que  le  peofk 
aura  de  quoi  nourrir  les  vivants  et  ofÔrir  des  saeri- 
fices  aux  morts;  alors  il  ne  murmurera  point.  Voilà 
le  point  fondamental  d'un  bon  gouvemeoient. 

Faites  planter  des  mûriers  dans  les  champs  d'une 
famille  qui  cultive  cinq  arpents  de  terre ,  et  les  ps^ 
sonnes  Âgées  pourront  se  couvrir  de  Tétements  de 
soie.  Faites  que  l'on  ne  néglige  pas  d'élever  des  poo* 
les ,  des  chiens  '  et  des  pourceaux  de  toutes  espèMi 
et  les  personnes  Agées  de  soixante  d  dix  ans  poai^ 
ront  se  nourrir  de  viande.  N'enlevez  pat ,  dan  ta 
saisons  qui  exigent  des  travaux  assidut,  les  bras  du 
familles  qui  cultivent  cent  arpents  de  terrci  el  ea- 
familles  nombreuses  ne  seront  pas  exposées  snz  hsi^ 
reurs  de  la  faim.  Veillez  attentivement  a  ce  que  la 
enseignements  des  écoles  et  des  collèges  prop^gt 
les  devoirs  de  la  piété  filiale  et  le  respect 
des  jeunes  gens  pour  les  vieillards,  alors  ob 
pas  des  hoounes  à  cheveux  blancs  traîner  oopeitir 
de  pesants  finrdeaux  sur  les  grands  chemins,  g  Ipr 
septuagénaires  portent  des  vêtements  de  sois  4t 
mangent  de  la  viande,  et  si  les  jeunes  gjsosàdii» 
veux  noirs  ne  souffrent  ni  du  froid  ni  de  la  flÉ|t 
toutes  les  choses  seront  prospères.  U  n'y  a  pis  «k 
core  eu  de  prince  qui,  après  avoir  agi  aîadi  aW 
pas  régné  sur  le  peuple. 

Mais ,  au  lieu  de  cela ,  vos  chiens  et  «vos  poor* 
ceaux  dévorent  la  nourriture  du  peuple,  et  vous^ 
savez  pas  y  remédier.  Le  peuple  meurt  de  Crâisp 
les  routes  et  les  grands  chemins,  et  vous  oesava  pi 
ouvrir  les  greniers  publics.  Quand  vous  voyesd^i 
hommes  morts  de  faim,  vous  dites  :  Ce  n'eàfm 
ma/aute,  c'est  celle  de  la  stérilité  de  /a  lems.  Criji 
diffère-t-il  d'un  homme  qui,  ayant  peroé un  asm 
hommede  son  glaive,  dirait  :  Ce  u'esêpasw^e'eU 
mon  épée  !  Ne  rejetez  pas  la  faute  sur  les  intssif^ 
ries  des  saisons,  et  les  populations  de  l'empiie  vim» 
dront  à  vous  pour  recevoir  des;M>ulagenMBtsà  tai 
misères. 

4.  Uang-hoe^wang  dit  :  Moi,  honune  dspH 
de  vertu ,  je  désire  sincèrement  suivre  iq$ 

Mbng-tseu  ajouta  avec  respect  :  Tuer  un 
avec  un  bâton  ou  avec  uue  épée,  trouve»>Toas  à  e# 
quelque  différence  ? 

Le  roi  dit  :  Il  n'y  a  aucune  difiénoee.  «—  Ls  Imt 
avec  une  épée  ou  avec  un  mauvais  gourenicnwnt,  y 
trouvez-vous  de  la  différence  ? 

>  11  y  a  en  Chine  doh  cliions  que  Ton  mange  ;  Ton  peul es 
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*  le  ti*y  Ifotiv*»  aucune    din'érence. 
]aJouU  ,  Vo»  culsiues  regorgeni  de 
écumes  sont  pleines  de  chevaux  en* 
le  visage  décharné  du  peuple  montre 
laim ,  €l  les  ramp.^gnes  smit  oouver- 
ipesdc  personnes  nrtortesde  misère.  Agir 
:dler  des  hétes  férocrs  a  dévorer  Jes 

f(f roces  se  dévorent  entre  elles  et  sont 
«ux  hommes*  Voua  devez  gouverner 
dans  l'administration  de  TÉtat 
te  pèw  et  la  mère  du  peuple.  Si  vous 
pas  dexciter  les  bétes  féroces iï 
immes,  comment  pourriez-vous  être 
le  père  et  la  mère  du  peuple? 
dit  :  «  Les  premiers  qui  façonnèrent 
mannequins  de  bois  (pour  les  funé* 
iraiî-ils  pas  privés  de  postérité?  "Le  Plii- 
it  cela,  pcirre  qu'ils  avaient  fait  des  hom- 
et  qu'ils  les  avaient  employés  (dans 
).  Qu'auratt-il  dit  de  ceux  qui  agissent 
t  faire  mourir  le  peuple  de  faim  et  de 

ftaeMewmjF  dît  :  Le  royaume  de  Tçin  * 
tégài  en  puissance  dans  tout  Tempire. 
^  c'est  ce  que  vous  savez  fort  bien. 
■  en  partage  à  ma  chéttve  personne  « 
i je  fus  défait  par  le  roi  de  Thsi, 
\né  périt.  A  Toccident,  j'ai  perdu  dans 
contre  le  roi  de  Thsin,  sept  cents  U 
Au  midi,  j'ai  reçu  un  affront  du  roi 
iot,  homme  de  peu  de  vertu ,  je  rougis 

RJe  voudrais,  pour  Thonneur  de  ceux 
(^effacer  en  une  seule  fois  toutes  ces 
t  dois*je  faire  pour  cela  ? 
u  répondit  respectueusement  :  Avec 
le  de  cent  U  d'étendue  (10  lieues),  on 

int  parvenir  à  régner  en  souverain. 
Btre  gouvernement  est  humain  et  bien- 
le  peuple ,  si  vous  diminuez  les  peines 
,  si  vous  allégez  les  impôts  et  les  tri- 
nature,  les  laboureurs  sillonneront 
lément  la  terre ,  et  arracheront  ta  ziza- 
diamps.  Ceux  qui  sont  jeunes  et  forts, 
de  loisir  cultiveront  en  eux  les  vertus 
le,  de  la  déférence  envers  leurs  frères 
droiture  et  de  la  sincérité.  A  l'inté- 
limftploieront  à  servir  leurs  parents;  au 
emploieront  à  servir  les  vieillards  et  leurs 
Tous  pourrez  alors  parvenir  à  leur  faire 
tons  pour  frapper  les  durs  boucliers  et 
igués  des  hommes  de  Thsinet  de  Tksott, 
rie  ces  États  dérobent  h  leurs  peuples  le 
précîeiix ,  en  les  empêchant  de  îabou- 

I»  da  roT^Mune  de  ^>r,  apparienait  aulrp lois  au 
Tçin. 


rer  leur  terre  ei  d'arracher  Tivraiede  leurs  cbiimpji 
afin  de  pouvoir  nourrir  leurs  pères  et  leurs  mères» 
Leurs  pères  et  leurs  mères  souffrent  du  froid  et  de 
la  faim;  leurs  frères,  leurs  femmes  et  leurs  en- 
fants sont  séparés  Tun  de  Tautre  et  dispersés  de  tous 
côtés  (pour  chercher  leur  nourriture). 

Ces  rois  ont  précipité  leurs  peuples  dans  un  abtme 
de  misère  en  leur  faisant  souffrir  toutes  sortes  de 
tyrannies.  Prince ,  si  vous  marchez  pour  les  com- 
battre, quel  est  celui  d'entre  eux  qui  s'opposerait  à 
vos  desseins? 

C'est  pourquoi  il  est  dit  :  •  Celui  qut  est  humain 
n  n'a  pas  d'ennemis.  ••  Roi ,  je  vous  eu  prie ,  plus 
de  retard. 

6.  Meng-tseu  d.\h  y'mieT  I4ang*stang- fp^ang 
(Ois  du  roi  précédent). 

En  sortant  de  son  audience,  il  tint  ce  langage  à 
quelques  personnes  :  En  le  considérant  de  loin ,  je  ne 
lui  ai  pas  trouvé  de  ressemblance  avec  un  prince; 
en  rapprochant  de  près,  je  n*ai  rien  vu  en  fui  qui 
inspirât  le  respect.  Tout  en  l'abordant ,  il  m'a  de- 
mandé :  Comment  faut-il  s'y  prendre  pour  consoli- 
der Tempire?  Je  lut  ai  répondu  avec  respect  :  On 
lui  donne  de  la  stabilité  par  Tunité.  —  Qui  pourra 
lui  donner  cette  unîlé? 

J'ai  répondu  avec  respect  :  Celui  qui  ne  trouve 
pas  de  plaisir  à  tuer  les  hommes,  peut  lui  donner 
cette  unité. 

—  Qui  sont  ceux  qui  viendront  se  rendre  à  lui? 
Fai  répondu  avec  respect  :  Dans  tout  l'empire, 
il  n'est  personne  qui  ne  vienne  se  soumettre  à  lui. 
Roi,  connaissez-vous  ces  champs  de  blé  en  barbe? 
Si,  dans  l'intervalle  de  sept  ou  huit  lunes,  il  survient 
une  sécheresse ,  alors  ces  blé^  se  dessèchent.  Mais  si 
dans  l'espace  immense  du  ciel  se  forment  d'épais 
nuages,  et  que  la  pluie  tombe  avec  abondance,  alors 
les  tiges  de  blé ,  reprenant  de  la  vigueur,  se  redres^ 
sent.  Qui  pourrait  les  empêcher  de  se  redresser 
ainsi  ?  Maintenant  ceux  qui,  dans  tout  ce  grand  em- 
pire, sont  constitués  les  pasteurs  des  hommes*  ^  11 
n'en  est  pas  un  qui  ne  se  plaise  à  faire  tuer  leshom- 
mes.  SU  s'en  trouvait  parmi  eux  un  seul  qui  n'atmât 
pas  à  faire  tuer  les  hommes,  alors  toutes  les  popu- 
lations de  l'empire  tendraient  vers  lui  leurs  bras, 
et  n'espéreraient  phis  qu'en  lui.  Ce  que  je  dis  est  la 
vérité.  Les  populations  viendront  se  réfugier  sous 
son  aile,  semblables  à  de-s  torrents  qtiî  se  précipitent 
dans  les  vallées.  Lorsqu'elles  se  précipileronl  comme 
im  torrmt,  qni  pourra  leur  résister? 

7.  Siouan'WanÇj  roi  de  Thsi,  interrogea  Msfiô- 
TSEU  en  disant  :  Pourrais-je  obtenir  de  vousd*en- 
tendre  le  récit  des  actions  de  Houan^  prince  de 
Thsi^  et  de  /^c»,  prince  de  Tçinf 

'  yV  ^jC  ''•'*'™'"*-  "  ^  «ont les  priûCttqiii  noorrkapnt 
et  entre  Uemiejit  let  peuple.  »  {C^mm.)  OtWit  eiprcuioii  te 
trouve  aia.%i  ilonu  Bunier«, 
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Mrng-tseu  répondit  avec  respect  :  De  tous  les 
disciples  de  Tchoung-ni  aucun  n*a  raconté  les  faits 
etgestesdeZ/baieetde/f^fn.  C*est  pourquoi  ilsn'ont 
pas  été  transmis  aux  générations  qui  les  ont  sui- 
vis; et  votre  serviteur  n'en  a  jamais  entendu  le  récit. 
Si  vous  ne  cessez  de  me  presser  de  questions  sem- 
blables, quand  nous  occuperons-nous  deTartde 
gouverner  un  empire? 

[Le  roi]  dit  :  Quelles  règles  Caut-il  suivre  pour 
bien  gouverner? 

[  MBifG-TSBU]  dit  :  Aimez,  chérissez  le  peuple,  et 
vous  ne  rencontrerez  aucun  obstacle  pour  bien  gou- 
verner. 

'Le  roi  ajou^  :  Dites- moi  si  ma  chétive  personne 
est  capable  d'aimer  et  de  chérir  le  peuple? 

—  Vous  en  êtes  capable,  répliqua  Meng-tsbu. 

—  D'où  savez-vous  que  j'en  suis  capable?  [Mbng-' 
TSBU]  dît  :  Yotreserviteura  entendu  dire  à //ott-A^' 
ces  paroles  :  «  Le  roi  était  assis  dans  la  salle  d'au- 
«  dience  ;  des  hommes  qui  conduisaient  un  bœuf  lié 
«  par  des  cordes ,  vinrent  à  passer  au  bas  de  la  salle. 
«  \j%  roi  les  ayant  vus,  leur  dit  :  Où  menez- vous  ce 
«  bœuf  ?  Ils  luirépondirent  respectueusement:  Nous 
«  allons  nous  servir  (de  son  sang  )  pour  arroser  une 
«  cloche.  Le  roi  dit  :  Lâchez-le  ;  je  ne  puis  supporter 
û  de  voir  sa  frayeur  et  son  agitation ,  comme  celle 
«  d'un  innocent  qu'on  mène  au  lieu  du  supplice, 
a  Ils  répondirent  avec  respect:  si.  nous  agissons 
«  ainsi ,  nous  renoncerons  donc  à  arroser  la  cloche 
«  de  son  sang?  (Le  roi)  reprit:  Gomment  pour- 
«  riez-vous  y  renoncer?  remplacez-le  par  un  mou- 
«  ton.  »  Je  ne  sais  pas  si  cela  s'est  passé  ainsi. 

Le  roi  dit  :  Cela  s'est  passé  ainsi. 

Mbng-tsbu  dit  :  Cette  compassion  du  cœur  suffit 
pour  régner.  Les  cent  familles  (qui  forment  le 
peuple  chinois)  ont  toutes  considéré  le  roi,  dans 
cette  occasion ,  comme  mù  par  des  sentiments  d'a- 
varice; mais  votre  serviteur  savait  d'une  manière 
certaine  que  le  roi  était  md  par  un  sentiment  de 
compassion. 

Le  roi  dit  :  Assurément.  Dans  la  réalité,  j'ai  donné 
lieu  au  peuple  de  me  croire  mû  par  des  sentiments 
d'avarice.  Cependant,  quoique  le  royaume  de  Thsl 
soit  resserré  dans  d'étroites  limites ,  comment  au- 
rais-Jesauvé  un  bœuf  par  avarice?  seulement,  je  n*ai 
pu  supporter  de  voir  sa  frayeur  et  son  agitation, 
comme  celle  d'un  innocent  qu'on  mène  au  lieu  du 
supplice.  C'est  pourquoi  je  l'ai  fait  remplacer  par 
un  mouton. 

Mbhg-tseu  dit  :  Prince,  ne  soyez  pas  surpris  de 
ce  que  les  cent  familles  ont  regardé  le  roi  comme 
ayant  été  mû ,  dans  cette  occasion ,  par  des  senti 
ments  d'avarice.  Vous  aviez  fait  remplacer  une 
grande  victime  par  une  petite;  comment  le  peuple 
aurait-il  deviné  le  motif  de  votre  action?  Roi,  si 
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vous  avez  eu  compassion  seulemeut  d'ua  i 
cent  que  l'on  menait  au  lieu  du  supplice,  a 
quoi  entre  le  bœuf  et  le  mouton  avez-voi 
choix  ?  Le  roi  répondit  en  souriant  ;  Ci 
dant  la  vérité;  mais  quelle  était  ma  peiis 
l'ai  pas  épargné  a  cause  de  sa  valeur,  m 
échangé  contre  un  mouton.  Toutefois, 
a  eu  raison  de  m'accuser  d'avarice. 

MBNG-TSBudit  :  Rien  en  cela  ne  doit  voi 
car  c'est  l'humanité  qui  vous  a  inspiré  c 
Lorsque  vous  aviez  le  bœuf  sous  vos  yc 
n'aviez  pas  encore  vu  le  mouton.  Quand 
supérieur  a  vu  les  animaux  vivants,  il  ne 
porter  de  les  voir  mourir;  quand  il  a  ente 
cris  d'agonie ,  il  oe  peut  supporter  de  oia 
chair.  C'est  pourquoi  l'homme  supérieur  ] 
abattoir  et  sa  cuisine  dans  des  lieux  éloig 
Le  roi,  satisfait  de  cette  explication,  di 
dans  le  Livre  des  rers  : 
«  Un  autre  homme  avait  une  pensée; 
«  Moi,  je  l'ai  devinée,  et  lui  ai  donné  sa  nn 
Maître,  vous  avez  exprimé  ma  pensée.  J' 
cette  action;  mais  en  y  réfléchissant  à  plu 
prises,  et  en  cherchant  les  motifs  qui  ni'av 
agir  comme  j'ai  agi,  je  n'avais  pu  parven 
rendre  compte  intérieurement.  Maître, 
pliquant  ces  motifs,  j'ai  senti  renaître  en  n 
de  grands  mouvements  de  compassion, 
mouvements  du  cœur,  quel  rapport  onl 
l'art  de  régner  ? 

Mbng-tsbu  dit  :  S'il  se  trouvait  un  ho 
dît  au  roi  :  Mes  forces  sont  suffisantes  pour 
un  poids  de  trois  mille  livres,  mais  non  pour 
une  plume;  ma  vue  peut  discerner  le  mo 
de  croissance  de  l'extrémité  des  poils  d' 
de  certains  animaux,  mais  elle  ne  peut  < 
une  voiture  chargée  de  bois  qui  suit  la  gram 
roi,  auriez-vous  foi  en  ses  paroles?  Le  roi 
cunement.  —  Maintenant,  vos  bienfaits  oi 
teindre  jusqu'à  un  animal,  mais  vos  bonne 
n'arrivent  pas  jusqu'aux  populations.  Quel 
la  cause?  Ainsi  donc,  si  l'homme  ne  soa 
une  plume ,  c'est  parce  qu'il  ne  fait  pas  i 
ses  forces  ;  s'il  ne  voit  pas  la  voiture  ch 
bois ,  c'est  qu'il  ne  fait  pas  usage  de  sa  £ 
voir  ;  si  les  populations  ne  reçoivent  pas 
des  bienfaits ,  c*est  que  vous  ne  faites  pas 
votre  faculté  bienfaisante.  C'est  pourquoi , 
ne  gouverne  pas  comme  il  doit  gouverner  ( 
blant  le  peuple  de  bienfaits  *),  c'est  parce  q 
fait  pas .  et  non  parce  qu'il  ne  le  peut  pas. 
Le  roi  dit  :  En  quoi  diffèrent  les  appar 
mauvais  gouvernement  par  mauvais  vouloi 
impuissance? 

'  Ode  Khiao-yrn,  scctiuD  Siao-ya. 
l  oihuu  ntuire. 
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SED  dit  :  Si  Ton  conseillait  à  un  liomme 
I  sous  son  bras  la  montagne  Tai-chan 
msporter  dans  TOcéan  septentrional ,  et 
imne  dtt  :  Je  ne  lepids,  on  le  croirait , 
dirait  la  vérité  ;  mais  si  on  lui  ordonnait 
on  jeune  rameau  d*arbre,  et  qu*il  dit  en- 
ne  k  puU,  alors  il  y  aurait  de  sa  part 
Tovhir  et  non  imptiUsance.  De  même  le 
gouverne  pas  bien  comme  il  devrait  le 
t  pas  à  comparer  à  Tespèce  d'homme  es- 
prendre  la  montagne  Tai-chan  sous  son 
la  transporter  dans  TOcéan  septentrional, 
pèce  d'homme  disant  ne  pouvoir  rompre 
meau  d'arbre. 

é  filiale  quej*ai  pour  un  parent,  et  l'amitié 
que  j'éprouve  pour  mes  frères,  inspirent 
hommes  les  mêmes  sentiments;  si  la  ten- 
te paternelle  avec  laquelle  je  traite  mes 
fiîre  aux  autres  honunes  le  même  senti- 
lourrai  verser  aussi  facilement  mes  bien- 
Fempire  que  dans  ma  main. 
;  des  y  ers  dit  : 
!  comporte  comme  je  le  dois  envers  ma 

e  envers  mes  frères  aîné  et  cadets  ; 
e  gouverner  convenablement  mon  Ëtat , 
qu'une  famille'.  » 

t  dire  qu'il  faut  cultiver  ces  sentiments 
\  dans  son  cœur,  et  les  appliquer  aux  per- 
gnées,  et  que  cela  suûit.  C'est  pourquoi, 
leten  action,  qui  produit  au  dehors  ces 
naents,  peut  embrasser,  dans  sa  tendre 
ss  populations  comprises  entre  les  quatre 
qui  né  réalise  pas  ces  bons  sentiments , 
*  fait  produire  aucun  effet ,  ne  peut  pas 
urer  de  ses  soins  et  de  son  affection  sa 
(es  enfants.  Ce  qui  rendait  les  hommes 
;  temps  si  supérieurs  aux  hommes  de  nos 
ait  pas  autre  chose;  ils  suivaient  l'ordre 
re  dans  Tapplication  de  leurs  bienfaits  ; 
ut.*  Mai  menant  que  vos  bienfaits  ont  pu 
es  animaux ,  vos  bonnes  œuvres  ne  s'é- 
lUes  pas  jusqu'aux  populations,  etcelles- 
it-eiles  seules  privées  ? 
m  a  placé  des  objets  dans  la  balance,  on 
jx  qui  sont  lourds  et  ceux  qui  sont  légers. 
ai  mesuré  des  objets,  on  connaît  ceux  qui 
et  ceux  qui  sont  courts.  Toutes  les  choses 
^ral  ce  caractère;  mais  le  cœur  de  l'homme 
te  la  plus  importante  de  toutes.  Roi ,  je 
ie,  mesurez-le  (c'est-à-dire,  tâchez  d'en 
r  les  véritables  sentiments). 
luand  vous  faites  briller  aux  yeux  les  ar- 
s  et  les  durs  boucliers,  que  vous  exposez 
les  chefs  et  leurs  soldats ,  et  que  vous  vous 
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attirez  ainsi  les  ressentiments  de  tous  les  grands 
vassaux ,  vous  en  réjouissez- vous  dans  votre  cœur? 

Le  roi  dit  :  Aucunement.  Comment  me  réjouirais- 
je  de  pareilles  choses?  Tout  ce  que  je  cherche,  en 
agissant  ainsi,  c'est  d'arriver  à  ce  qui  fait  le  plus 
grand  objet  de  mes  désirs. 

Mbng-tseu  dit  :  Pourrais-je  parvenir  à  connat- 
ire  le  plus  grand  des  vœux  du  roi?  Le  roi  sourit,  et 
ne  répondit  pas. 

[Meng-tseu]  ajouta  :  Serait-ce  que  les  mets  de 
vos  festins  ne  sont  pas  assez  copieux  et  assez  splen- 
dides  pour  satisfaire  votre  bouche  ?  et  vos  vêtements 
assez  légers  et  assez  chauds  pour  couvrir  vos 
membres?  ou  bien  serait-ce  que  les  couleurs  les 
plus  variées  des  fleurs  ne  suffisent  point  pour  char- 
mer vos  regards,  et  que  les  sons  et  les  chants  les 
plus  harmonieux  ne  suffisent  point  pour  ravir  vos 
oreilles?  ou  enfin,  les  officiers  du  palais  ne  suffisent- 
ils  plus  à  exécuter  vos  ordres  en  votre  présence?  La 
fouledes  serviteurs  du  roi  est  assez  grande  pour  pou- 
voir lui  procurer  toutes  ces  jouissances  ;  et  le  roi , 
cependant,  n'est-il  pas  affecté  de  ces  choses? 

Le  roi  dit  :  Aucunement.  Je  ne  suis  point  afifecte 
de  ces  choses. 

Menq-tsbu  dit  :  S*n  en  est  amsl,  alors  je  puis 
connaître  le  grand  but  des  désirs  du  roi.  11  veut 
agrandir  les  terres  de  son  domaine,  pour  faire  venir  à 
sa  cour  les  rois  de  T^^inet  de  Thsou,  commander  à 
tout  l'empire  du  milieu ,  et  pacifier  les  barbares  des 
quatre  régions.  Mais  agir  comme  il  le  fait ,  pour 
parvenir  à  ce  qu'il  désire,  c'est  comme  si  l'on  mon- 
tait sur  un  arbre  pour  y  chercher  des  poissons. 

Le  roi  dit  :  La  difficulté  serait-elle  donc  aussi 
grande? 

Menq-tseu  dit  :  Elle  est  encore  plus  grande  et 
plus  dangereuse.  En  montant  sur  un  arbre  pour  y 
chercher  des  poissons ,  quoiqu'il  soit  sûr  que  l'on 
ne  puisse  y  en  trouver,  il  n'en  résulte  aucune  consé- 
quence fâcheuse;  mais  en  agissant  comme  vous 
agissez ,  pour  obtenir  ce  que  vous  désirez  de  tqus  vos 
vœux ,  vous  épuisez  en  vain  toutes  les  fortes  de 
votre  intelligence  dans  ce  but  unique;  il  s'en  suivra 
nécessairement  une  foule  de  calamités. 

[Le  roi]  dit  :  Pourrais-je  savoir  quelles  sont  ces 
calamités? 

[Meng-tseu]  dit  :  Si  les  hommes  de  T^eou  ■ 
et  ceux  de  Thsou  entrent  en  guerre,  alors,  6  roi! 
esquels,  selon  vous,  resteront  vainqueurs? 

Le  roi  dit  :  liCs  hommes  de  Thsou  seront  les 
vainqueurs. 

—  S'il  en  est  ainsi  alors,  un  petit  royaume  ne 
pourra  certainement  en  subjuguer  un  grand.  Un  pe- 
tit nombre  de  combattants  ne  pourra  certainement 
pas  résister  à  un  grand  nombre;  les  faibles  ne  pour 

«  l^  royaume  de  Tscon  était  petit  ;  celui  de  Thaou  était 
grand.  Uommentairê.) 
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rontcertaioementpas  résister  aux  forts.  Le  territoire 
Bftuè  dans  Tintérleur  des  mers  (l'empire  de  la  Chine 
tout  entier)  comprend  neuf  régions  de  mille  H  cha- 
cune. Le  royaume  de  Tksi  (celui  de  son  interlocu- 
teur^ en  réunissant  toutes  ses  possessions,  n*a 
qu'une  seule  de  ces  neuf  portions  de  Fempire.  Si 
avec  (  les  forces  réunies  )  d'une  seule  de  ces  régions, 
il  veut  se  soumettre  les  huit  autres,  en  quoi  diffère- 
ra-t-il  du  royaume  de  Tseou  qui  attaquerait  celui 
de  Thsou?  Or  il  vous  faut  réfléchir  de  nouveau  sur 
le  grand  objet  de  vos  vœux. 

Maintenant,  6  roi!  si  vous  faites  que,  dans  toutes 
les  parties  de  votre  administration  publique,  se  ma- 
nifeste l'action  d'un  bon  gouvernement;  si  vous 
répandez  au  loin  les  bîen&its  de  l'humanité,  il  en 
résultera  que  tous  ceux  qui  dans  l'empire  occupent 
des  emplois  publics  voudront  venir  résider  à  la 
cour  du  roi  ;  que  tous  les  laboureurs  voudront  venir 
labourer  les  champs  du  roi  ;  que  tous  les  mardiands 
voudront  venir  apporter  leurs  marchandises  sur  les 
marchés  du  roi  ;  que  tous  les  voyageurs  et  les  étran- 
gers voudront  voyager  sur  les  chemins  du  roi  ;  que 
toutes  les  populations  de  l'empire,  qui  détestent  la 
tyrannie  de  leurs  princes,  voudront  accourir  à  la  hâte 
près  du  roi  pour  l'instruire  de  leurs  souffrances.  S'il 
en  était  ainsi ,  qui  pourrait  les  retenir? 

Le  roi  dit  :  Moi ,  homme  de  peu  de  capacité,  je 
ne  puis  parvenir  à  ces  résultats  par  un  gouvernement 
si  parfait;  je  désire  que  vous,  maître,  vous  aidiez 
ma  volonté  (en  me  conduisant  dans  la  bonne  voie)  *; 
que  vous  m'éclairiez  par  vos  instructions.  Quoique 
je  ne  sois  pas  doué  de  beaucoup  de  perspicacité,  je 
vous  prie,  cependant ,  d'essayer  cette  entreprise. 

[Meng^sbu]  dit  :  Manquer  des  choses*  constam- 
ment nécessaires  à  la  vie,  et  cependant  conserver 
toujours  une  âme  égale  et  vertueuse,  cela  n'est 
(|li'en  la  puissance  des  hommes  dont  l'intelligence 
cultivée  s'est  élevée  au-dessus  du  vulgaire.  Quant 
au  commun  du  peuple,  alors  s'il  manque  des  choses 
constamment  nécessaires  à  la  vie ,  par  cette  raison , 
il  manque  d'une  âme  constamment  égale  et  ver- 
tueuse ;  s'il  manque  d'une  âme  constamment  égale 
et  vertueuse,  violation  de  la  justice,  dépravation  du 
cœur,  licence  du  vice,  excès  de  la  débauche  ;  il  n'est 
rien  qu'il  ne  soit  capable  de  faire.  S'il  arrive  à  ce 
point  de  tomber  dans  le  crime  (en  se  révoltant  contre 
les  lois),  on  exerce  des  poursuites  contre  lui,  et 
on  lui  fait  subir  des  supplices.  C'est  prendre  le  peu- 
ple dans  des  fllets.  Comment,  s'il  existait  un  homme 
véritablement  doué  de  la  vertu  de  l'humanité,  occu- 
pant le  trône,  pourrait-il  commettre  cette  action 
criminelle  de  prendre  ainsi  le  peuple  dans  des  ûiets? 

Cest  pourquoi  un  prince  éclairé ,  en  constituant, 

*  Commentairt, 

*  jà&  Ttkan^  patrlmoiiie  quelconque  en  terres  ou  en  mai- 
■ons;  moyem  iTtxIftenoe. 
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comme  il  convient,  la  propriété  privée  du  | 
obtient  pour  résultat  nécessaire,  en  prem 
que  les  enfants  aient  de  quoi  servir  leun 
mère  ;  en  second  lieu ,  que  les  pères  aient 
entretenir  leurs  femmes  et  leurs  enfants;  q» 
pie  puisse  se  nourrir  toute  la  vie  des  prm 
des  années  abondantes ,  et  que ,  dans  les  ai 
calamités,  il  soit  préservé  de  la  famine  et  de  \ 
Ensuite  il  pourra  instruire  le  peuple,  et  le  t 
dans  le  chemin  de  la  vertu.  C'est  ainsi  que  li 
suivra  cette  voie  avec  facilité. 

Aujourd'hui,  la  constitution  de  la  propriél 
du  peuple  est  telle,  qu'en  considérant  la  p 
chose  de  toutes,  les  eufants  n'ont  pas  do  q 
vir  leurs  père  et  mère,  et  qu'en  considérai 
conde,  les  pères  n'ont  pas  de  quoi  entreCei 
femmes  et  leurs  enfants;  qu'avec  les  ana 
bondance,  le  peuple  souffre  jusqu'à  la  fia  ^ 
la  peine  et  la  misère ,  et  que,  dans  les  aiméi 
lamités,  il  n'est  pas  préservé  de  la  fiunine 
mort.  Dans  de  telles  extrémités,  le  peuple  i 
qu'à  éviter  la  mort  en  craignant  de  maa 
nécessaire.  Comment  aurait-il  le  temps  de 
per  des  doctrines  morales  pour  se  condon 
les  principes  de  l'équité  et  de  la  justice? 

O  roi ,  si  vous  désirez  pratiquer  ces  pr 
pourquoi  ne  ramenez-vous  pas  votre  espri 
qui  en  est  la  base  fondamentale  (la  com 
le  la  propriété  privée  *  )  ? 

Faites  planter  des  mûriers  dans  les  cham| 
famille  qui  cultive  cinq  arpents  de  terre,  et 
sonnes  âgées  de  cinquante  ans  pourront  po 
vêtements  de  soie;  faites  que  l'on  ne  nég 
d*élever  des  poules,  des  pourceaux  de  dil 
espèces ,  et  les  personnes  âgées  de  soizani 
ans  pourront  se  nourrir  de  viande.  fTenle 
dans  les  temps  qui  exigent  des  travaux  assi 
bras  des  familles  qui  cultivent  cent  arpents  < 
et  ces  familles  nombreuses  ne  seront  pas  i 
aux  souffrances  de  la  faim.  Veillez  attentiv* 
ce  que  les  enseignements  des  écoles*et  des 
propagent  les  devoirs  de  la  piété  filiale  et  le 
équitable  des  jeunes  gens  pour  les  vieillard 
on  ne  verra  pas  des  hommes  à  cheveux  blanci 
ou  porter  de  pesants  fardeaux  sur  les  gram 
tes.  Si  les  septuagénaires  portent  des  véteo 
soie  et  mangent  de  la  viande,  et  si  les  jeune 
cheveux  noirs  ne  souffrent  ni  du  froid  ni  de 
toutes  les  choses  seront  prospères.  Il  n'; 
encore  eu  de  prince  qui ,  après  avoir  agi  ail 
pas  régné  sur  tout  l'empire. 

>  Le  texte  porte  :  Tchi  min  tehi  tehan  :  coM 
fopuu  REM-FÀMiUAREM.  La  C/oM  i^te:  Tbktm, 

tchan;  CETTE  PROPRIÉTÉ  PRIVÉE  EST  UNS  PIlOP 
CBÀMPS  CULTIVABLES. 

*  Commtffttatre  cninou.  Le  paragraphe  qui  suit  < 
pétitioi)  de  celui  qui  se  trouve  déjà  daosce  i 
pag.  HO. 
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'pao  %  clanl  allé  voir  Mbng-tsbu,  lui 
teo,  un  jour  que  j'éti/is  allé  voir  le  roi, 
la  conversation,  me  (lit  Qu*i[  aimait  beau- 
iique.  Mol  /*ao,  jen'ai  su  que  lui  répon- 
inse2-rou5  de  cet  amour  du  roi  pour  la 
ERG-TSEU  dit  :  Si  leroi  aime  la  musique 
action,  le  royaume  de  Thsi  approche 
d*uo  meilleur  gouvernement), 
jour,  MES&-TSED ,  étant  allé  visiter  le 
I^  roi  a  dît  dans  Ja  conversation,  à 
*t4eu  (  Tchouang-pao)^  Qu'il  aimait 
mosiqiie;  lefait  est-il  vrai  ?  Leroi,  ayant 
puleur,  dit  :  Ma  chétive  personne  n'est 
cTaimer  la  musique  des  anciens  rois. 
^àiine  beaucoup  la  musique  appropriée 
le  notre  génération, 

dit  :  Si  le  roi  aime  beaucoup  la  mu- 
le royaume  de  Thsi  approche  beaucoup 
Kir  gouvernement).  La  musique  de  nos 
ible  à  la  musique  de  Tantiquité, 
:  Poumis-je  obtenir  de  vous  des  exptî- 
tsus? 

;il  dit  ;  Si  tous  prenez  seul  Te  plaisir  de 
ou  si  vous  le  partagez  avec  les  autres 
lequel  de  ces  deux  cas  éprouverez- 
^nd  plaisir?  Le  roi  dit  :  Le  plus  grand 
celui  que  je  partagerai  avec  les 
KLrwg^tseu  ajouta  ;  Si  vous  jouis- 
de  la  musique  avec  un  petit  nombre 
i,  ou  5t  vous  en  jouissez  avec  la  multî- 
îquel  de  ces  deux  cas  éprouverez-vous 
*  plaisir?  Le  roi  dit  :  Le  plus  grand 
lurément  celui  que  je  partagerai  avec 

[leur  vous  prie  de  lui  laisser  eoniîiiuer 
m  sur  la  musique* 

que  le  roi  commence  à  jouer  en  oe 
rtruments  de  musique ,  tout  le  peuple 
sons  des  divers  instruments  de  mu- 
,  éprouvera  aussitôt  un  vif  méconten- 
tera le  sourcil ,  et  il  se  dira  :  Notre  roi 
ip  à  jouer  de  ses  instruments  de  musî- 
Hument  gouverne-t-il  donc  pour  que 
Jrrîvés  au  comble  de  la  misère?  Les 
ne  se  voient  plus;  les  frères,  les 
oiaots  sont  séparés  l'un  de  Fautre  et 
ll^.  Maintenant  que  le  roi  aille  à 
,  lyi-ci ,  tout  le  paipïe  entendant 

«vaux  et  des  chars  du  roi,  voyant  la 

idatolde  Thëi 
I  etoeàmUn  et  du  tambours,  dâtjhïtn 
tàvftti 
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magnificence  de  ses  étendards  ornés  de  plumes  et 
de  qutu^  flottâmes ,  éprouvera  aussit^ît  un  vif  mé- 
contentement, froncera  le  sourcil,  et  il  se  dira  , 
Notre  roî  aime  beaucoup  la  chasse;  comment  fnit-îl 
donc  pour  que  nous  soyons  arrivés  au  comble  de  la 
misère?  Les  pères  et  les  fils  ne  se  voient  plus;  les 
frères,  les  femmes  et  les  enfanL*:  sont  séparés  Tun  d* 
Taulre  et  dispersés  de  tous  côtes.  La  cause  de  ce  vif 
mécontentemeijt ,  c'est  que  le  roi  ne  fait  pas  partici. 
per  le  peuple  à  sa  joîe  et  à  ses  plaisirs. 

Je  suppose  maintenant  que  le  roî  commence  à 
jouer  en  ces  lieux  de  ses  instruments  de  musique, 
tout  le  peuple  entendant  les  sons  des  divers  instru- 
ments du  roi,  éprouvera  m  vif  sentiment  de  joie, 
que  témoignera  son  visage  riant;  et  il  se  dira  :  Notre 
roî  se  porte  sans  doute  fort  bien ,  autrement  corn, 
ment  pourrait-il  jouer  des  instruments  de  musique? 
Maintenant,  que  le  roi  aille  à  la  chasse  dans  ce 
paysKîi ,  le  peuple  entendant  le  bnij't  des  chevaux  et 
des  chars  du  roi,  voyant  la  magnificence  de  ses 
étendards  ornés  de  plumes  et  de  queues  flottantes, 
éprouvera  un  vif  sentiment  de  joie  que  témoignera 
son  visage  riant;  et  il  se  dira  :  Notre  roi  se  porte 
sans  doute  fort  bien,  autrement  comment  pourrait- 
il  alïer  à  la  chasse?  La  cause  de  cette  joie,  cVst 
que  le  roi  aura  fait  participer  le  peuple  à  sa  joie  et 
à  ses  plaisirs* 

Maintenant ,  si  le  roi  fait  participer  le  peuple  à  sa 
joie  et  à  ses  plaisirs,  alors  il  régnera  véritable- 
ment- 

2.  Siomn-wang,  roide  7T*d,  interrogea  Me  ?j  g - 
TSEuen  ces  termes  :  J*ai  entendu  dire  que  le  parc  du 
roi  ^ren-wang  avait  soïiante  et  dix  /*  (sept  lieues) 
de  circonférence;  les  avait-il  véritablement? 

Mewg-tskc  répondit  avec  respect  :  C*est  ce  que 
rbîstoire  rapporte  ', 

Le  roi  dit  :  D'après  cela,  il  était  donc  d*une  gran- 
deur excessive? 

Meng-tsko  dît  :  Le  peuple  le  trouvait  encore  , 
trop  petit. 

Le  roî  dit  :  Ma  chétive  personne  a  un  parc  qui 
n'a  que  quarante  U  (quatre  lietjes)  de  circonférence, 
et  le  peuple  le  trouve  encore  trop  grand  ;  pourquoi 
celte  différence? 

MENG-TSEudit  :  Le  parc  de  fVen-wang  avait 
sept  fieues  de  circuit  ;  mais  c'était  là  que  se  ren- 
daient tous  ceux  qui  avaient  besoin  de  cueillir  de 
riierbe  ou  de  couper  du  bois.  Ceux  qui  voubient 
prendre  des  faisans  ou  des  lièvres  allaient  là.  Comme 
le  roi  avait  son  parc  en  commun  avec  le  peuple , 
celui-ci  le  trouvait  trop  petit  (quoiqu'il  eiU  sept 
lieues  de  circonférence);  cela  n*était-il  pas  juste? 

Moi,  votre  serviteur,  lorsque  je  commensal  h 
franchir  la  frontière ,  je  m'informai  de  ce  qui  était 
principalement  défendu  dans  votre  royaume,  avant 
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d*oser  péDétrer  plus  avant.  Votre  serviteur  apprit 
qoïl  y  avait  dans  rintérieur  de  vos  lignes  de  douan- 
nés  un  pare  de  quati*e  lieues  de  tour;  que  Tbomme 
du  peuple  qui  y  tuait  un  cerf  était  puni  de  mort, 
comme  s'il  avait  commis  le  meurtre  d.*un  homme  ; 
olors-  c*est  une  véritable  fosse  de  mort  de  quatre 
lieues  de  circonférence  ouverte  au  sein  de  votre 
voyaume.  Le  peuple,  qui  trouve  ce  parc  trop  grand, 
n*a-t-il  pas  raison? 

3.  Siouan-ivang,  roi  de  Thsi,  fil  une  question  «n 
ces  termes  :  Y  a-t-il  un  art ,  une  règle  à  suivre  pour 
former  des  relations  d'amitié  entre  les  royaumes 
voisins  ? 

Mbng-tseu  répondit  avec  respect  :  Il  en  existe. 
Il  n'y  a  que  le  prince  doué  de  la  vertu  de  Tbuma- 
flité  qui  puisse,  en  possédant  un  grand  État,  pro- 
curer de  grands  avantages  aux  petits.  Cest  pour 
quoi  Tching-thang  assista  FÉtat  de  Ko,  et  ff^en 
Wang  ménagea  celui  des  Kouen-i  (ou  des  barbares 
de  Toceident).  Il  n*y  a  que  le  prince  doué  d'une 
sagesse  éclairée  qui  puisse,  en  possédant  un  petit 
■État,  avoir  la  condescendance  nécessaire  envers  les 
grands  États.  C'est  ainsi  que  TaH-toang  se  condui- 
sit envers  les  Hlun-hio  (ou  les  barbares  du  nord), 
jet  Keau'tslan,  envers  rÉtat,de  Ou. 

Celui  qui ,  commandant  à  un  grand  État,.protége, 
assiste  les  petits ,  se  conduit  d'une  manière  digne 
et  conforme  h  la  raison  céleste  ;  celui  qui,  ne  pos- 
sédant qu'un  petit  État,  a  de  la  condescendance 
pour  les  grands  États,  respecte,  en  lui  obéissant, 
la  raison  céleste;  celui  qui  se  conduit  d'une  ma- 
nière digne  et  conforme  à  la  raison  céleste,  est  le 
protecteur  de  tout  l'empire;  celui  qui  respecte,  en 
lui  obéissant,  la  raison  céleste,  est  le  protecteur  de 
son  royaume. 
Le  Livre  des  P^ers  «  dit  : 
«  Respectez  la  majesté  du  ciel, 
«  Et  par  cela  même  vous  conserverez  le  mandat 
'  «  qu'il  vous  a  délégué.  » 

Le  roi  dit  :  La  grande ,  l'admirable  instruction  ! 
Ma  cbétive  personne  a  un  défaut,  ma  chétîve per- 
sonne aime  la  bravoure. 

[Mbng-tseu]  répondit  avec  respect  :  Prince,  je 
vous  en  prie,  n'aimez  pas  la  bravoure  vulgaire  (qui 
n'est  qu'une  impétuosité  des  esprits  vitaux  >).  Celui 
qui  possède  celle-ci  saisit  son  glaive  en  jetant  au- 
tour de  lui  des  regards  courroucés,  et  s'écrie  :  «  Com- 
«  ment  cet  ennemi  ose-t-il  venir  m'attaquer  ?  »  Cette 
bravoure  n'est  que  celle  d'un  homme  vulgaire  qui 
peut  résister  à  un  seul  homme.  Roi,  je  vous  en  prie, 
ne  vous  occupez  que  de  la  bravoure  des  grandes 
âmes. 

Le  JJvredesyers  ^  dit  : 

'  Ode  Ngo-Uiang-tchi,  5ecUoD  Tchiou-somg. 

•  Commentaire, 

<  Ode  Hoang^i,  lecUoo  Ta-ga. 
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•  Le  roi  (ff^en-wang)  ^  s'animant  snblîei 
«  vint  rouge  décolère; 

«  Il  fit  aussitôt  ranger  son  armée  en  c 
«  bataille, 

«  Afin  d'arrêter  les  troupes  ennemies  q 
«  chaîent  sur  elles  ; 

«  Afin  de  rendre  plus  florissante  la  prospi 
«  TcheoUj 

«  Afin  de  répondre  aux  vœux  ardents 
«  l'empire.  » 

Voilà  la  bravoure  de  fVen-wang.  ff^en-t 
s'irrite  qu'unefois,  etil  pacifie  toutes  les  popi 
de  l'empire. 

Le  Chou-king,  ou  Livre  par  excellence 
û  Le  cie^  en  créant  les  peuples,  leur  a  pré| 
«  princes  (pour  avoir  soin  d'eux  «);  il  leur  a  de 
«  instituteurs  (pour  les  instruire).  Aussi  est 
«  Ils  sont  les  auxiliaires  du  souverain  suprê 
«  les  distingue  par  des  marques  d'bonneu 
«  les  quatre  parties  de  la  terre.  Il  n'appartie 
«  moi  (  c'est  ff^ounoong  qui  parle)  de  récoD 
«  les  innocents  et  de  punir  les  coupables.  Qc 
«  tout  l'empire,  oserait  s'opposer  à  sa  voloo 
Un  seul  homme  (Cheou-sin)  avait  commis 
tions  odieuses  dans  l'empire;  ff^ou-tvangt 
git.  Ce  fut  là  la  bravoure  de  ff^ou-wang;  el 
toang,  s'étant  irrité  une  seule  fois,  pacifia  toi 
populations  de  l'empire. 

Maintenant,  si  le  roi,  en  se  livrant  une  sai 
à  ses  mouvements  d'indignation  ou  de  bra 
pacifiait  toutes  les  populations  de  l'empire, 
pulations  n'auraient  qu'une  crainte  :  c'est  qu 
n'aimât  pas  la  bravoure. 

4.  Siouan-fVang ,  roi  de  Thsi^  était  ail 
Meno-tseu  dans  le  Palais  de  la  neige  (; 
koung).  Le  roi  dit  :  Convient-il  aux  sa; 
demeurer  dans  un  pareil  lieu  de  délices?  1 
TSEU  répondit  avec  respect  :  Assurément 
hommes  du  peuple  n'obtiennent  pas  cette  f 
alors  ils  accusent  leur  supérieur  (leur  prioM 
Ceux  qui  n'obtiennent  pas  cette  faveur, 
accusent  leur  supérieur,  sont  coupables;  mai 
qui  est  constitué  le  supérieur  du  peuple,  et 
partage  pas  avec  le  peuple  ses  joies  et  ses  pli 
est  encore  plus  coupable. 

Si  un  prince  se  réjouit  de  la  joie  du  peuple,  I 
pie  se  réjouit  aussi  de  sa  joie.  Si  un  prince  s'a 
des  tristesses  du  peuple,  le  peuple  s'attriste  ai 
ses  tristesses.  Qu'un  prince  se  réjouisse  aveci 
monde,  qu'il  s'attriste  avec  Mit  le  monde;  ei 
sant  ainsi ,  il  est  impossible  quMl  trouve  dek 
culte  à  régner. 

*  Voyez  ci-devant ,  pag.  46. 

*  Commentaire. 
»  Cest-à-dire,  à  la  volonté,  aux  vœux  de  Peiopirehi 

des  populaUons  qui  demandaient  un  gouverneffloit 
humain,  et  qui  abhorraient  ki  tyrannie  soua  laqueiteR 
roi  les  avait  opprinitxv 
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I,  King-kong,  roi  de  Thsl.  interrogeant 
(son  premier  ministrej,  dit  :  Je  désirerais 
ries  (montagnes)  Tchouan-fou  et  Tehao- 
uivantla  mer  au  midi  (  dons  TOcéan  orien* 
tarrênîrà  Lang-i/e.  Comment  dois -je  agir 
[ter  les  anciaos  rois  dan;;  leurs  visites  de 

fk  répondit  avec  respect  :  0  Tadmirable 

Quand  l€  û\s  du  ciel  *  se  rendait  chez  tes 

iftlix^on  nommait  ces  visites,  visites  d'en- 

n<heou  )  ;  faire  ces  visites  iVejiquéteSj  c'est 

pe  qui  a  été  donné  à  conserver.  Quand  les 

toux  allaient  faire  leur  cour  ou  fils  du  ciel , 

tces  visites  compies-rendus  (chou-tchi). 

ies-rendus  on  entendait  rendre  compte 

I  h  Tempereur)  de  tous  les  actes  de  son 

titian.  Aucune  de  ces  visites  n'était  sans 

printemps  (les  anciens  empereurs)  ins- 

les  champs  cultivés,  et  fournissaient  aux 

tre  lescboies  dont  ils  avaient  besoin.  En  au- 

kiospectaîentles  moissons^  et  ils  donnaient 

pi  è  ceux  qui  oe  récoltaient  pas  de  quoi 

Se.  Uo  proverbe  de  la  dynastie  Ilia  disait  : 

fû  roi  ne  visite  pas  (le  royaume),  comment 

t nous  ses  bienfaits?  Si  notre  roi  ne  se 
le  plaisir  d*inspecter  (le  royaume),  com- 
obtieudroas-nous  des  secours?  ^  Chaque 
iMue  récréation  de  oe  genre ,  devenait  une 
mt  grands  vassaux. 

Ktant  les  choses  ne  se  passent  pas  amsi 
Ipes  nombreuses  se  mettent  en  marche  avec 
>  (pour  lui  servir  de  garde  '  ) ,  et  dévorent 
provisions.  Ceux  qui  éprouvent  la  faim  , 
plus  à  manger;  ceux  qui  peuvent  tra- 
Irauvent  plus  de  repos.  Ce  ne  sont  plus 
farouches,  des  concerts  de  malé- 
fecœur  du  peuple  naissent  alors  des 
,  il  résiste  aux  ordres  (du  roi),  qui 
loi  d'opprimer  le  peuple*  Le  bqïre  et  le  roan- 
mmcnt  avec  Timpétuosité  d'un  torrent. 
es  sont  devenus  la  frayeurde^  grands  vas- 

I  torrent  qui  se  précipite  dans  les  lieux 

i  oublier  de  retourner  sur  ses  pas ,  on 

I  suivre  tecourant  <  ;  suivre  le  torrent  en 

vers  sa  source,  et  oublierde  retourner 

^  on  appelle  cela  suit?re  sans  interruption 

\  *;  poursuivre  les  bétes  sauvages  sans 

\  cet  amusement ,  on  appelle  cela  per- 

en  choses  mines  *^\  trouver  ses  dé- 

Ici  andent  empereurn  de  la  Chine^ 


r,Û^Tém^\\i^s  (abandon  lier  au  courant 
r  polmptét ,  tU 


lices  dans  Tusage  du  vîn  ,  sans  pouvoir  s'en  rassa- 
sier ,  on  appelle  cela  se  perdre  de  gai  t;  té  de  cœur  * . 

Les  anciens  rois  ne  se  donnaient  point  le^satîs-* 
factions  des  deux  premiers  égarements  du  coeur  (le 
tieou  et  le  tian)^  et  ils  ne  mettaient  pas  en  prali- 
que  lesdeux  dernières  actions  vicieuses,  le^oa^ij^et 
le  teang.  Il  dépend  uniquement  du  prince  de  déter- 
miner en  cela  les  principes  de  sa  cojiduite. 

King-kong  fut  très-satisfait  (  de  ce  discours  de 
Yan-tseu),  Il  publia  aussitôt  dans  tout  le  royaume, 
un  décret  royal  par  lequel  il  informait  le  peuple 
qui!  allait  quitter  (son  palais  sptendide)  pour  lia^ 
biter  dans  les  campagnes.  Dés  c^  moment»  il  com- 
mença  à  donner  des  témoignages  évidents  de  ses 
bonnes  intentions  en  ouvrant  les  greniers  publics 
pour  assister  ceux  qui  se  trouvaient  dans  le  besoin. 
Il  appela  auprès  de  lui  rintendant  en  chef  de  la 
musique,  et  lui  dit  :  «  Composez  pour  moi  un  chant 
«  de  musique  qui  exprime  la  joie  mutuelle  d*un 
<i  prince  et  d'un  ministre.  »  Or,  cette  musique  est 
celle  que  Fon  appelle  Ithi-c/tao  et  Kîochao  (  la 
première  qui  a  rapport  aux  affaires  du  prince ,  le 
se*!0nde  qui  a  rapport  au  peuple  »).  Les  paroles  de 
cette  musique  sont  l'ode  du  Livre  des  t  ers,  qui  dit  : 

«  Quelle  faute  peut-on  altrihuer 

m  Au  ministre  qui  modère  et  retient  son  prince? 

°  Celui  qui  modère  et  retient  le  prince ,  aime  la 
prince.  » 

5.  Siouan-ivangj  roi  de  Thsi^  ût  une  question 
en  ces  termes  :  Tout  le  monde  me  dit  de  démolir  le 
Palaii  de  la  tumière  (Ming-thang)^;  faut-il  que  je 
me  décide  à  le  détruire? 

Mbng-tseu  répondît  avec  respect  ;  Le  PcUaisde 
la  lumière  est  un  palais  des  anciens  empereurs. 
Si  le  roi  désire  pratiquer  le  gouvernement  des  an- 
ciens empereurs,  il  ne  faut  pas  quil  le  détruise. 

Le  roi  dit  :  Puis-je  apprendre  de  vous  quel  était 
ce  gouvernement  des  anciens  empereurs? 

[•MemG'Tseu]  répondit  avec  respect  :  Autrefois , 
lorsque  ff^en-wang  gouvernait  (  Tancien  royaumo 
de)  Kài^  les  laboureurs  payaient  comme  impôt  la 
neuvième  partie  de  leurs  produits  ;  les  fonctions  pu- 
bliques (entre  les  mains  des  descendants  des  hommes 
illustres  et  vertueux  des  premiers  temps)  étaient, 
par  la  suite  des  générations,  devenues  salariées; 
aux  passages  des  frontières  et  sur  les  marchés,  une 
surveillance  active  était  exercée ,  mais  aucun  droit 
n  était  exigé;  dans  les  lacs  et  les  étangs,  les  usten- 
siles de  pédiG  n'étaient  pas  prohibés;  les  criminels 
n^élaient  pas  punis  dans  leurs  femmes  et  leurs  en- 
fants. Les  vieiliards  qui  n'avaient  plus  de  femmes 


t- 


any* 


»  Commun  in  ire. 

"  Celait  un  liwi  f»u  \v*  empereurs  des  Tchrov  ,  dans  li^  vî- 
sitP»  qu^ilft  fai&alcûl  ft  l'orient  d<?  l*Hjr  nmplre,  recevaient  \tm 
hommage»  dea  princes  vjuisau*.  Il  en  restait  encore  dp  ve» li- 
ges ilu  Ifimps  des  Han,  {C^mtntntaiTe,} 
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éuient  nommés  veufs  ou  sans  cofnpagnes  {kouan); 
la  femme  âgée  qui  n*avait  plus  de  mari  était  nom- 
méffkfeuveou  sans  compagnon  (Ammmi);  le  vieillard 
privé  de  fils  était  nommé  solitaire  (  ton)  ;  les  jeunes 
gens  privés  de  leurs  père  et  mère  étaient  nommés 
orphelins  sans  appui  {kou).  Ces  quatre  classes 
formaient  la  population  la  plus  misérable  de  Tem- 
pire,  et  n'avaient  personne  qui  s'occupât  d'elles. 
^en-wançy  en  introduisant  dans  son  gouverne- 
ment les  principes  d'équité  et  de  justice,  et  en  pra- 
tiquant dans  toutes  les  occasions  la  grande  vertu 
de  rhumanité ,  s'appliqua  d'abord  au  soulagement 
de  ces  quatre  classes.  Le  Livre  des  Vers  dit  : 

«  On  peut  être  riche  et  puissant  ; 

«  Mais  il  faut  avoir  de  la  compassion  pour  les 
«  malheureux  veufs  et  orphelins  >.  » 

Le  roi  dit  :  Qu'elles  sont  admirables  les  paroles 
que  je  viens  d'entendre!  Mbno-tseu  ajouta  :  O  roi! 
si  vous  les  trouvez  admirables,  alors  pourquoi  ne 
les  pratiquez-vous  pas?  Le  roi  dit  :  Ma  chétive 
personne  a  un  défaut  *,  ma  chétive  personne  aime 
les  richesses. 

MsNG-TSBU  répondit  avec  respect  :  Autrefois 
Kong-lieou  aimait  aussi  les  richesses. 

heUvredes  f^ers  ^ditCen  parlant  de  iTon^-^of/)  : 

«  11  entassait  (des  meules  de  blé),  il  accumulait 
«  (les  grains  dans  les  greniers); 

«  Il  réunissait  des  provisions  sèches  dans  des  sacs 
«  sans  fond  et  dans  des  sacs  avec  fond. 

«  Sa  pensée  s'occupait  de  pacifier  le  peuple  pour 
«  donner  de  l'éclat  à  son  règne. 

«  Les  arcs  et  les  flèches  étant  préparés , 

a  Ainsi  que  les  boucliers,  les  lances  et  les  haches, 

«  Alors  il  commença  à  se  mettre  en  marche.  » 

C'est  pourquoi  ceux  qui  restèrent  eurent  des  blés 
entassés  en  meules,  et  des  grains  accumulés  dans  les 
greniers,  et  ceux  qui  partirent  (pour  l'émigration 
dans  le  lieu  nommé  Pin)  eurent  des  provisions  sèches 
réunies  dans  des  sacs;  par  suite  de  ces  mesures,  ils 
purent  alors  se  mettre  en  marche.  Roi,  si  vous  aimez 
les  richesses,  partagez-les  avec  le  peuple;  quelle  dif- 
ficulté trouverez-vous  alors  à  régner  ? 

Le  roi  dit  :  Ma  chétive  personne  a  encore  une  au- 
tre faiblesse,  ma  chétive  personne  aime  la  volupté. 

l^IsNO-tsEU  répondit  avec  respect  :  Àutreîfois 
Tal-wang  (l'ancêtre  de  H^en-wang)  aimait  la  vo- 
lupté; il  chérissait  sa  femme. 

I-.e  Liore  des  Fers  dit  4  : 

«  Tan-fou,  surnommé  Kou-kong  (le  môme  que 
■  Tal'U)ang)y 

«  Arriva  un  matin ,  courant  à  cheval  ; 

«  En  longeant  les  bords  du  fleuve  occidental , 

«  Il  parvint  au  pied  du  mont  Khi, 

*  Ode  Tching-youet,  secUon  Siao-ya. 

•  Il  y  a  dam  le  texte,  une  maladie. 
>  Ode  Kong-iieou ,  section  Ta-ya. 
«  Ode  Mfon,  section  Ta-ya. 
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«  Sa  femme  Kiang  était  avec  lui  : 
«  C'est  là  qu'il  fixa  avec  eHe  son  séjour 
En  ce  temps-là ,  il  n'y  avait ,  dans  rinté 
maisons,  aucune  femme  indignée  (d'être  san 
et  dans  tout  le  royaume,  il  n'y  avait  poin 
bataire.  Roi ,  si  vous  aimez  la  volupté  ( 
comme  Taï-wang)^  et  rendez-la  commoi 
la  population  (en  faisant  que  personne  nei 
des  plaisirs  du  mariage);  alors,  quelle 
trouverez-vous  à  régner? 

6.  Mbng -TSEU  s'adressant  à  Siouan-w 
de  Thsi,  lui  dit  :  Je  suppose  qu'un  servitei 
ait  assez  de  confiance  dans  un  ami  pour  li 
sa  femme  et  ses  enfants  au  moment  où  il 
ger  dans  i'État  de  Thsou.  Lorsque  cet  ho 
de  retour,  s'il  apprend  que  sa  femme  et  se 
ont  souffert  le  fîroid  et  la  faim,  alors  quedoi 
Le  roi  dit  :  Il  doit  rompre  entièrement 
ami. 

Meng-tseu  dit  :  Si  le  chef  suprême  de 
{Sse-sse)  ne  peut  gouverner  les  magistra 
sont  subordonnés,  alors  quel  parti  doit-oi 
à  son  égard  ? 

Le  roi  dit  :  Il  faut  le  destituer. 

Meng-tseu  dit  :  Si  les  provinces  situées 
quatre  limites  extrêmes  du  royaume  ne 
bien  gouvernées, «que  faudra- t-il  faire? 

Le  roi  (feignant  de  ne  pas  comprendre)  i 
droite  et  à  gauche ,  et  parla  d'autre  chose  ' 

7.  Meng-tseu  étant  allé  visiter  Siotm 
roi  de  Thsi,  lui  dit  :  Ce  qui  Êiit  appeler  un  ; 
ancien,  ce  ne  sont  pas  les  vieux  arbres  élei 
y  trouve,  ce  sont  les  générations  succei 
ministres  habiles  qui  l'ont  rendu  heureux 
père.  Roi,  vous  n'avez  aucun  ministra  int 
ait  votre  confiance ,  comme  vous  la  sienn 
que  vous  avez  faits  hier  ministres,  auj 
vous  ne  vous  rappelez  déjà  plus  que  voos 
destitués. 

Le  roi  dit  :  Comment  saurais-je  d'avai 
n'ont  point  de  talents ,  pour  les  repousser  ? 

Meng-tseu  dit  :  Le  prince  qui  gouv 
royaume,  lorsqu'il  élève  les  sages  aux  hoD 
aux  dignités,  doit  apporter  dans  ses  choix  l'i 
et  la  circonspection  la  plus  grande.  S'il  agit 
de  donner  la  préférence  (à  cause  de  sa  sage 
homme  d'une  condition  inférieure  sur  un 
d'une  condition  élevée,  et  à  un  parent  élo 
un  parent  plus  proche  ;  n'aura-t-il  pas  appc 
ses  choix  beaucoup  de  vigilance  et  d'attenti 

Si  tous  ceux  qui  vous  entourent  tous 
Un  tel  est  sage ,  cela  ne  doit  pas  suffire 
croire);  si  tous  les  grands  fonctionnaires 

'  Commentaire  chinms. 

*  L'argument  de  Menc-tsev,  pour  fhire  comprec 
de  Tfisi  qu'il  devait  réformer  son  gouvernement  ou 
était  tiabile  ;  mais  il  ne  fut  pas  efiicao^ 


\ 
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VnttleAÎ  iû^ff  Cfîa  ne  doU  pas  encore  suffire;  si 
toitiles  hommes  du  royaume  disent  r  Un  tel  estsage^ 
itça'î»pTy»s  avoir  pris  désinformations  pour  savoir 
Il  Tr  Mifpje  était  fondée,  vous  Tavez  trouvé 

nge ,  véz  ensuite  remployer  (dans  les  fonc- 

tions pubhques ,  de  préférence  à  tout  autre  ). 

SI  tous  ceux  qui  vous  entourent  vous  disent  : 
IhîHe^t  indigne  (ou  impropre  à  remplir  un  em- 
|loi  public  ) ,  ne  les  écoutez  pas  ;  si  tous  les  grands 
iMetioD&aires  disent  :  Un  tel  est  indigne  ^  ne  les 
éeootez  pas  ;eî  tousles  hommes  du  royaume  disent  : 
tMtdmiîmâigne,  et  qu'après  avoir  pris  des  infnr- 
mlloiis  pour  savoir  si  Topinion  publique  était  fon- 
^^  Toos  Pavez  trouvé  indigne,  vous  devez  ensuite 
i^éloigner  (des  fonctions  publiques). 

Si  tous  ceux  qui  vous  entourent  disent  :  Vn  tel 
éBëétrc  mis  à  mort,  ne  les  écoutez-pas  \  si  tous 
lu  grands  fonctionnaires  disent  :  Un  tel  doit  être 
miMàmorl,  ne  les  écoutez  pas;  si  tous  les  hommes 
du  royaume  disent  :  Un  tel  doit  être  mis  à  mortt 
H  qu*a près  avoir  pris  des  informations ,  pour  savoir 
liropioion  publique  était  fondée,  vous  Tayez  trouvé 
niéf itant  la  mort ,  vous  devez  ensuite  le  faire  mou* 
rif*  Cest  pourquoi  on  dit  que  c'est  Topinion  publique 
qui  Ta  condamné  et  fait  mourir. 

Si  te  prince  agit  de  cette  manière  (dans  remploi 
te  honneurs  et  dans  l'usage  des  supplices  ■  ),  il 
pourra  ainsi  être  considéré  comme  le  père  et  la  mère 
da  peupie. 

S.  Siouan-Ufangt  roi  de  Thsiy  fît  une  question  en 
Mi  termes  :  Est-il  vrai  que  Tchlng-tlmng  »  détrôna 
JQf  >  et  renvoya  en  eiil,  et  que  ff^ou-ivang*  mit 
à  iMrt  CÀeou-ism)  ^  ? 

M186-TSEI]  répondit  avec  respect  :  L'histoire  te 
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Le  roi  dit  ;  Un  ministre  ou  sujet  a-t-îl  le  droit 
iiëéirdner  et  de  tuer  son  prince? 

ViliG-TSStï  dit  :  (lêlui  qui  fait  un  vol  h  Thuma- 
iM  est  appelé  noleur;  celui  qui  fait  un  vol  à  la 
}BEti0a,(qui  Toutrage),  est  appelé  tyran^.  Or  un 
toltvr  et  un  tyran  sont  des  hommes  que  Ton 
Vfp^iâotéê,  réprouvés  (abandonnés  de  leurs  pa- 
iints  et  de  la  foule  7).  J*ai  entendu  dire  que  Tching- 
ikawg  avait  misa  mort  un  homme  isolé ,  réprouvé, 
{abandonné  de  tout  le  motuie) ,  nommé  Cheou-sin  ; 
piitl  pas  entendu  dire  qu*il  edt  tué  son  prince. 
HlHO-TSEU  étant  allé  visiter  .S ioua;i'U;a/i{/^  roi 

>  Cmumtnttiirt. 

»  fnodalpur  de  la  «wsoDiIe  dyiiAsUc  ctiloolse. 

*  OnAlet  fol  de  ta  première  dynaMie. 
^  lund^teor  fl<^  '"  •--'•^i^^me  dynastie, 

*  Oemter  roi  'j  ne  d>-na8tie.  Voyci  le  Rétum é  de 
fl^mm  tidti                   't  ckinoUMt  d^&  cité,  p.  «0  et  77. 

*  U  not  ehiiioli  que  nooa  rendons  par  tyfim  est  aTS 

^«ogipoiéda  radical  i^énénque  pervers,  crttêf,  mekur^ 
Miintf  ta«eetqiiidéal{(Dail  l€:s  mo>en<<  \fo]fcit«€ii]pk»>vs 
t  tomil  et  ex^rcei  la  tyran  aïe. 


de  77isi,  lui  dit  :  Si  vous  faites  construire  un  grand 
palais,  alors  vous  serez  obligé  d'ordonner  au  chef 
des  ouvriers  de  faire  chercher  de  gros  arbres  (  pour 
faire  des  poutres  et  des  solives);  si  le  chei  des 
ouvriers  parvient  à  se  procurer  ces  gros  arbres , 
alors  le  roi  en  sera  satisfait,  parce  qu'il  les  considé- 
rera comme  pouvant  supporter  le  poidsauqueron 
les  destine.  Mais  si  le  charpentier,  en  les  façonnant 
avec  sa  hache,  les  réduit  h  une  dimension  trop  pe- 
tite, alors  le  roi  se  courroucera,  parce  qu'il  les  con- 
sidérera comme  ne  pouvant  plus  supporter  le  poids 
auquel  on  les  destinait.  Si  un  hornme  sage  s*est 
livré  à  rétude  dès  son  enfance ,  et  que  parvenu  a 
VÛ^Q  mûr  et  désirant  mettre  en  pratique  les  pré- 
ceptes de  sagesse  qu'ail  a  appris,  le  roî  lui  dise  :  Main* 
tenant  abandonnez  tout  ce  que  vous  avez  appris,  et 
suivez  mes  instructions;  que  penseriez-vousdeeela  ? 
Kn  outre  je  suppose  qu'une  pierre  de  jade  brute 
soit  en  votre  possession,  quoiqu'elle  puisse  peser  dix 
mille  I  (ou  200,000  onces  diinoises),  vous  appellerez 
certainement  un  lapidaire  pour  la  façonner  el  la 
polir.  Quant  à  ce  qui  concerne  le  gouvernement  de 
TRtat ,  si  vous  dites  (à  des  sages)  :  Abandonnez  tout 
ce  que  vous  avez  appris ,  et  suivez  mes  instructions, 
agirez-vous  différemment  que  si  vous  vouli(?z  Ins- 
truire le  lapidaire  de  (a  manière  dont  il  doit  tailler 
et  polir  votre  pierre  brute? 

10.  Les  hommes  de  TTisi  attaquèrent  ceux  de 
y  an,  et  les  vainquirent. 

5/o«anît'aïî^  interrogea  (Metîo-tseu),  endisant  ; 
Les  uns  me  disent  de  ne  pas  aller  m'emparer  (du 
royaume  de  Yan)^  d*autres  me  disent  d'aller  m'en 
emparer.  Qu'un  royaume  de  dix  mille  chars  puisse 
conquérir  un  autre  royaume  de  dix  mille  chars  dans 
Tespace  de  cinq  décades  (ou  cinquante  jours)  et  Toc- 
cuper,  la  force  humaine  ne  va  pas  jusque-là.  Si  ja 
ne  vais  pas  m'e  m  parer  de  ce  royaume,  j^éprouverai 
certainement  ta  défaveur  du  ciel  ;  si  je  vais  m'en  em- 
parer, qu^arriverat-il? 

Mekg-tseu  répondit  avec  respect  :  Si  le  peuple 
de  Yan  se  réjouit  de  vous  voir  prendre  possession 
de  cet  État,  allez  en  prendre  possession;  l'homme 
de  Tantiquité  qui  agit  ainsi  fut  fVou-wang.  Si  le 
peuple  de  Yan  ne  se  réjouit  pas  de  vous  voir  pren- 
dre possession  de  ce  royaume ,  alors  n*  allez  pas  en 
prendre  possession;  l'homme  de  Tantiquité qui  agit 
ainsi ,  fut  Wen-wang, 

Si  avec  les  forces  d'un  royaume  de  dix  mille 
chars  vous  attaquez  un  autre  royaume  de  dix  mille 
chars,  el  que  le  peuple  vienne  au-devant  des  armées 
du  roi  en  leur  offrant  du  riz  cuit  à  manger  el  du 
.  vin  à  boire ,  pensez-vous  que  ce  peuple  ail  une  au- 
tre cause  d^af^ir  ainsi ,  que  ceUe  de  fuir  Teau  et  le 
feu  { ou  une  cruelle  tyrannie)  ?  Mais  si  vous  rendiez 
encore  celte  eau  plus  profonde ,  et  ce  feu  plus  brû- 
lant (c  est-à-dire,  si  vous  alliez  exercer  une  tyrannie 
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plus  cruelle  encore) ,  il  se  tournerait  d*un  autre  côté 
pour  obtenir  sa  délivrance;  et  voilà  tout. 

1 1.  Les  hommes  de  Thsi  ayant  attaqué  TËtat  de 
Yan,  et  Payant  pris,  tous  les  autres  princes  réso- 
lurent de  délivrer  Yan,  Siouan-wang  dit  :  Les 
princes  des  différenU  États  ont  résolu  en  grand 
nombre  d'attaquer  ma  chétive  personne;  comment 
ferai-je  pour  les  attendre?  Meng-tseu  répondit 
avec  respect  :  Votre  serviteur  a  entendu  parler 
d*un  homme  qui ,  ne  possédant  que  soixante  et  dix 
U  (7  lieues)  de  territoire,  parvint  cependant  à  ap- 
pliquer les  principes  d*un  bon  gouvernement  à  tout 
Tempire  ;  Tching-thang  fut  cet  homme.  Mais  je  n'ai 
jamais  entendu  dire  qu'un  prince  possédant  un  ÈXèt 
de  mille  H  '  (cent  lieues)  craignit  les  attaques  ;ies 
hommes. 

Le  Chm-hing,  Uvre  par  excellence,  dit  : 
«  Tc/Ung  '  thang  ^  allant  pour  la  premièore  fois 
«  combattre  les  princes  qui  tyrannisaient  le  peuple, 
«  commença  par  le  roi  d^  Ko;  l'empire  mit  en  lui 
«  toute  sa  confiance;  s'il  portait  ses  armes  vers 
«  l'orient,  les  barbares  de  l'occident  se  plaignaient 
«  (et  soupiraient  après  leur  délivrance);  s'il  por- 
«  tait  ses  armes  au  midi ,  les  barbares  du  nord  se  plai- 
«  gnaient  (et  soupiraient  après  leur  délivrance), 
«  en  disant  :  Pourquoi  nous  meMl  après  les  autres?  » 
Les  peuples  aspiraient  après  lui,  comme,  à  la  suite 
d'une  grande  sécheresse,  on  aspire  après  les  nuages 
et  ]'aro-en-ciel.  Ceux  qui  (sous  son  gouvernement) 
se  rendaient  sur  les  marchés  n'étaient  plus  arrêtés 
en  route;  ceux  qui  labouraient  la  terre,  n'étaient 
plus  transportés  d'un  lieu  dans  une  autre.  Tching- 
thang  mettait  à  mort  les  princes  (qui  exerçaient  la 
tyrannie  *)  et  soulageait  les  peuples.  Comme  lors- 
que la  pluie  tombe  dans  un  temps  désiré,  les  peu- 
ples éprouvaient  une  grande  joie. 

Le  ChoU'king  dit  :  «  Nous  attendions  avidement 
«  notre  prince;  après  son  arrivée,  nous  avons  été 
«  rendus  à  la  vie.  » 

Maintenant,  le  roi  de  Yan  opprimait  son  peuple; 
le  roi  est  allé  pour  le  combattre  et  l'a  vaincu.  Le 
peuple  de  Yan  pensant  que  le  vainqueur  les  déli- 
vrerait du  milieu  de  l'eau  et  du  feu  (de  la  tyrannie 
sous  laquelle  il  gémissait),  vint  au-devant  des  ar- 
mées du  roi,  en  leur  offrant  du  riz  cuit  à  manger  et 
du  vin  à  boire.  Mais  si  vous  faites  mourir  les  pères 
et  les  frères  aînés;  si  vous  jetez  dans  les  liens  les 
enfants  et  les  frères  cadets  ;  si  vous  détruisez  les 
temples  dédiés  aux  ancêtres;  si  vous  enlevez  de  ces 
temples  les  vases  précieux  qu'ils  renferment  :  qu'ar- 
rivera-t-il  de  là?  L'empire  tout  entier  redoutait 
certainement  déjà  la  puissance  de  Tltsi.  Maintenant 
que  vous  avez  encore  doublé  l'étendue  de  votre  ter* 
ritoire,  sans  pratiquer  un  gouvernement  humain, 


1  n  indique  l*F.lat  et  le  roi  de  Thtt 
Cvmmentain. 


VOUS  soulevez  par  là  contre  vous  les  aruiées  de 
l'empire. 

Si  le  roi  promulguait  promptemeot  un  décret 
qui  ordonnât  de  rendre  à  leurs  parents  les  vieil- 
lards et  les  enfants  ;  de  cesser  d'enlever  des  temptet 
les  vases  précieux  ;  et  si ,  de  concert  avee  le  peuple 
de  Yan,  vous  rétablissez  à  sa  tête  un  8«ge  prinee 
et  quittez  son  territoire,  alors  vous  pourrei  par» 
venir  à  arrêter  (les  armées  des  autres  prinees  toutes 
prêtes  à  vous  attaquer). 

13.  Les  princes  de  Tkou  et  de  Lou  étant  entrée 
en  hostilités  l'un  contre  l'autre,  Mou^kong  (prinee 
de  Tseou)  fit  une  question  en  ces  termes  :  Genz  de 
mes  chefs  de  troupes  qui  ont  péri  en  eontbattant 
sont  au  nombre  de  trente-troii,  et  pereonned*entie 
les  hommes  du  peuple  n*est  mort  en  les  défendant. 
Si  je  condamne  à  mort  les  hommes  du  peuple ,  Je  ne 
pourrai  pas  faire  mourir  tous  ceux  qui  seront  eoo* 
damnés;  si  je  ne  les  condamne  pas  à  mort,  ils  ré- 
galeront, par  la  suite,  avec  dédain,  la  mort  de 
leurs  chefs  et  ne  les  défendront  pas.  Dans  ees  eir> 
constances,  comment doîs-je agir  pour  bien  faire? 

Mbno-tsed  répondit  avec  respect  :  Dans  les  der- 
niéres  années  de  stérilité ,  de  désastres  et  de  foraine, 
le  nombre  des  personnes  de  votre  peuple,  tant  vieil- 
lards qu'infirmes,  qui  se  sont  précipités  dans  dei  * 
fossés  pleins  d'eau  ou  dans  des  mares,  y  comprit - 
les  jeunes  gens  forts  et  vigoureux  qui  se  sont  dii- 
persés  dans  les  quatre  parties  de  Tempire  (pour 
chercher  leur  nourriture),  ce  nombre,  dis-je,  s'élère 
à  près  de  mille':  et  pendant  ce  temps  les  greniffi 
du  prince  regorgeaient  d'approvisionnements;  m 
trésors  étaient  pleins;  et  aucun  chef  du  peuple o'i 
instruit  le  prince  de  ses  souffrances.  Voilà  oomoMDt 
les  supérieurs  *  dédaignent  et  tyrannisent  horrible- 
ment les  inférieurs  ^.  Thseng-tseu  disait  :  «  Pfeoei 
«  garde  !  prenez-garde  !  Ce  qui  sort  de  tous  retoum 
«  à  vous  !  »  Le  peuple  maintenant  est  arrivé  à  rm- 
dre  ce  qu'il  a  reçu.  Que  le  prince  ne  Ten  accuse  pis. 

Dès  l'instant  que  le  prince  pratique  un  gQOve^ 
nement  humain,  aussitôt  le  peuple  prend  defif' 
fection  pour  ses  supérieurs,  et  il  donnerait  sa  vil 
pour  ses  chefs. 

13.  iren-kong,  prince  de  Teng,  fit  unequntioo 
en  ces  termes  :  Teng  est  un  petit  royaume;  maii 
comme  il  est  situé  entre  les  royaumes  de  7M  ^ 
de  rhsouy  servirai-je  Thsi,  ou  servirai-je  THiosf 

Meng-tseu  répondit  avec  respect  :  C'est  un  di . 
ces  conseils  qu'il  n'est  pas  en  mon  pouvoir  de  vous 
donner.  Cependant,  si  vous  continues  à  insister, 
alors  j'en  aurai  un  (qui  sera  donné  par  la  nécessité)  : 
creusez  plus  profondément  ces  fossés ,  élevei  plus 

■  Cétal|,  pour  le  peuple,  une  Iiirn  plus  grande  perte  que 
celle  des  trenie-trois  chefs  de  troupes. 
'  I^  prince  et  les  chefs.  (C&mmfntairr.) 

3  Ils  se  soucient  fort  peu  delà  vie  du  peuple. 

(.Commentain 


jnuUes;  et  si  avec  le  concours  du  (teuple 

les  garder,  si  vous  i^tes  prêt  à  tout 

qu'à  mourir  pour  défendre  votre  ville , 

snc  vous  abandonne  pas,  alors  c'est 

que  vous  pouvez  faire  (dans  les  circoii- 

voufi  vous  trouvez). 

n-kong,  prince  de  Teng,  fit  une  autre  ques- 

;  ternies  :  Les  hommes  de  Thsi  sont  sur 

I  ceindre  de  murailles  L'Ëlat  de  Stê;  yen 

s  grande  crainte.  Que  dois-je  faire  dans 

anee? 

MTSItl  répondit  avec  respect  :  Autrefois 
fn^  babitait  dans  la  terre  de  Pifi;  les  bar- 
u  uord^  nommés  Jomig^  l'inquiétaient  sans 
Heurs  incursions;  il  quitta  cette  résidence 
■ît  au  pied  du  mont  AV^f,  où  il  se  fixa;  ce 
^ar  cboix  et  de  propos  délibéré  qu'il  agit 
Bl  parce  qu'il  ne  pouvait  pas  foire  autre- 

idqu^un  pratique  constamment  la  vertu, 
mie  des  générât  ions»  il  se  trouvera  toujours 
Bfiis  et  ses  petits-liis  un  homme  qui  sera 
Il  royauté.  L^lwmme  supérieur  qui  veut 
pp  dynastie,  avec  Tintention  de  transmettre 
iraîrve  autorité  à  sa  descendance,  a^it  de 
te  que  son  entreprise  puisse  être  continuée, 
~  une  supérieur  accomplit  son  œuvre  (s*il 
la  royauté  M»  alors  le  ciel  a  prononcé". 
\  vous  fait  ce  royaume  de  Thsi  ?  Eftbrcez- 
iitic|uer  la  vertu  (qui  fraye  le  chemin  à 
|}y  et  bornez-vous  là. 
^kùt^g  j  prince  de  Teng,  fit  encore  une 
\  termes  :  Teng  est  un  petit  royaume. 
\  tûus  ses  efforts  pour  être  agréable 
aumes^  il  ne  pourra  éviter  sa  ruine, 
^circonstances,  que  pensez«vous  que  je 
*.*  Mkwg-tseu  répondit  avec  respect  : 
,  lorsque  Tahwamj  habitait  le  territoire 
\  que  îes  barbares  du  nord  l'inquiétaient 
leurs  incursions,  il  s'ef l'orrait  de 
ble  en  leur  offrant  comme  en  tribut 
et  des  pièces  d'étoffe  de  soie , 
^panint  pas  à  empêcher  leurs  incursions; 
"îi  ensuite  des  chiens  et  des  chevaux,  et  il 
vint  pas  encore  a  empêcher  leurs  îiicurstons  ; 
ttlenlin  des  perles  et  des  pierres  précieuses, 
prvint  pas  plus  à  empêcher  leurs  incursions. 
iTant  assemblé  tous  le  anciens  du  peuple,  il 
ïde  ce  quil  avait  fait,  et  leur  dit  :  Ce  que 
|f( barbares  du  nord  ou  Tartares)  désirent, 
fisession  de  notre  territoire.  J'ai  entendu 
ame  supérieur  ne  cause  pas  de  préj  udico 
;  au  sujet  de  ce  qui  sert  à  leur  nourri 


î  de  cou  nouer  rœnvrc  commune. 
{Commtntmre  r) 


MENG-TSEtr. 


131 


ture  et  à  leur  entretien'.  Vous,  mes  enfants,  pour- 
quoi  vous  aflligez-vous  de  ce  que  bientôt  vous  n'au- 
rez plus  de  prince?  je  vais  vous  quitter.  Il  quiila 
donc  Pin^  franchit  le  mont  Uang;  et  ayant  fonde 
une  ville  au  pied  de  la  montagne  Khi^  il  y  fixa  sa 
demeure.  Alors  les  habitants  de  Pin  dirent  :  CVtait 
un  homme  bien  bumnin  (que  notre  prince)!  naus 
ne  devons  pas  Tabandonner.  Ceux  qui  le  suivirent 
se  hâtèrent,  comme  la  foule  qui  se  rend  au  marche. 

Quelqu'un  dit  (aux  anciens)  :  Ce  territoire  nous 
a  été  transmis  de  génération  en  génération  ;  ce  n'est 
pas  une  chose  que  nous  pouvons,  de  notre  propre 
personne,  transmettre  (à  des  étrangers);  nous  devons 
tout  supporter  jusqu'à  la  mort,  pour  le  conserver, 
et  ne  pas  l'abandonner. 

Prince,  je  vous  prie  de  choisir  entre  ces  deux 
résolutions, 

16.  Phing-kong,  prînce  de  /.ou,  était  disposé 
à  sortir  (pour  visiter  Meng-tseu*)',  lorsque  son 
ministre  favori  Tfisang-îsung  lui  parla  ainsi  :  Les 
autres  jours,  lorsque  le  prince  sortait,  il  prévenait 
les  chefs  de  service  du  beu  où  il  se  rendait  ;  aujour^ 
d'bui  ^  quoique  les  chevaux  soient  déjà  attelés  au 
cbar,  les  chefs  de  service  ne  savent  pas  encore  où 
il  va.  Permettez  que  j'ose  vous  le  demander.  Le 
prince  dit  :  Je  vais  faire  une  visite  à  Meng-tseu. 
Tiisang-hang ûïi  :  Commentdonc  !  ladémarcbe  que 
fait  le  prînce  est  d'une  personne  incûnsidérée,  en 
allant  Iff  premier  rendre  visite  à  un  homme  du  com- 
mun. Vous  le  regardez  sans  doute  comme  im  sage? 
Les  rites  et  Féquité  sont  pratiqués  en  public  par 
celui  qui  est  sage;  et  cependant  les  dernières  funé- 
railles que  Meî«g-tseu  a  fait  faire  (à  sa  mère)  ont 
surpassé  (en  somptuosité)  les  premières  funérailles 
qu'il  fit  faire  (  a  son  père ,  et  il  a  ainsi  manqué  aux 
rites).  Prince,  vous  ne  devez  pas  le  visiter.  Phing- 
kong  dit  r  Vous  avez  raison» 

Lo'tching-tseu  (disciple  de  MEnG-TSEU) ,  fl'étant 
rendu  à  la  cour  pour  voir  le  prince,  lui  dit  :  Prince, 
pourquoi  n  êtes 'VOUS  pas  allé  voir  ME^ff-KHa 
(Mehg-tseu)?  Le  prince  lui  répondit  :  Une  cer- 
taine personne  m*a  informé  que  les  dernières  funé- 
railles que  yENG'TSEC  avait  fait  faire  (à  sa  mère) 
avaient  surpassé  (en  somptuosité)  les  premières  fu- 
nérailles qu'il  avait  fait  faire  (à  son  père).  C'est  pour» 
quoi  je  ne  suis  pas  allé  le  voir.  Lo'tching-tseu  dit  : 
Qu'est-ce  que  le  prince  entend  donc  par  l'expression 
surpasser?  Mon  nrjiître  a  fait  faire  lej  premièrei 
funérailles  conformément  aux  rites  prescrits  pour 
les  simples  lettrés,  et  les  dernières ,  conformément 
aux  rites  prescrits  pour  les  grands  fonctionnaires; 
dans  les  premières,  il  a  employé  trois  trépieds,  et , 

<  Cefit-à-dirc  que  lorsque  sa  personne  est  un  ohiUclt  m 
rppo5  el  a  la  U-anquLIlLtê  d'un  p^uple^  il  roit  abnégation  ëet^n 
Éntéréls  privés .  en  faveur  de  rinterét  général .  miqiiel  U  n'hp- 
sile  pas  fl  s«  ^criller;  Il  p&t  vrai  qn*i\  y  9  bkfi  peu  d'hon^- 
mt»  »up4^rl<^urs  qui  Agirent  ai  mi, 
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dans  l*:s  dernières,  il  en  a  employé  cinq  :  est-ce  là 
ce  qnt  vous  avez  voulu  dire?  —  Point  du  tout, 
repartit  le  roi.  Je  parie  du  cercueil  intérieur  et  du 
tombeau  extérieur,  ainsi  que  de  la  beauté  des  habits 
de  deuil.  Lo-tching-tseu  dit  :  Ce  n'est  pas  en  cela 
que  Ton  peut  dire  qu'il  a  surpassé  (les  premières 
éinérailies  par  le  luxe  des  dernières);  les  facultés 
du  pauvre  et  du  riche  ne  sont  pas  les  mêmes  ■• 

Lo-tching-tseu,  étant  allé  visiter  Mbîio-tsbu,  lui 
dit  :  Pavais  parlé  de  vous  au  prince;  le  prince  avait 
fait  ses  dispositions  pour  venir  vous  voir;  mais  c'est 
son  favori  Thsang-tsang  qui  l'en  a  empêché  :  voilà 
pourquoi  le  prince  n'est  pas  réellement  venu. 

&IBNO-TSEU  dit  :  Si  l'on  parvient  à  fedre  pratiquer 
au  prince  les  principes  d'un  sage  gouvernement , 
c'est  que  quelque  cause  inconnue  l'y  aura  engagé  ; 
si  on  n'y  parvient  pas,  c'est  que  quelque  cause  in- 
connue Teo  a  empêché.  Le  succès  ou  l'insuccès  ne 
sont  pas  au  pouvoir  de  l'homme  ;  si  je  n'ai  pas  eu 
d'entrevue  avec  le  prince  de  Lou^  c'est  le  ciel  qui 
Ta  voulu.  Gomment  le  fils  de  la  famille  Thsang 
(TàsaMÇ-tsasig)  aurait-il  pu  m'empêcher  de  me 
rencontrer  avec  le  prince? 
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t.  Kong-sun^heou  (disciple  de  Msmg-tsbu)  fit 
une  question  en  ces  termes  :  Maître ,  si  vous  obte- 
niez une  magistrature,  un  commandement  provin- 
cial dans  le  royaume  de  Thsi,  on  pourrait  sans 
doute  espérer  die  voir  se  renouveler  les  actions  mé- 
ritoires de  Koium-tckoung  et  de  Yan-tseuf 

Meng-tsbu  dit  :  Vous  êtes  véritablement  un 
homme  de  Thsi.  Vous  connaissez  Kouan-tchoung 
et  Yan-tsêu;  et  voilà  tout! 

Quelqu'un  interrogea  Thseng-si  (petit-fils  de 
Thsenç'tseu)  en  ces  termes  :  Dites-moi  lequel  de 
vous  ou  de  Tseu'lou  est  le  plus  sage?  Thseng»si 
lépondit  avec  quelque  agitation  :  Mon  a!eul  avait 
beaucoup  de  vénération  pour  Tseu-lou.  —  S*il  en 
est  ainsi,  alors,  dites-moi  lequel  de  vous  ou  de 
ICouan'tchoung  est  le  plus  sage?  Thseng-si  parut 
s'indigner  de  cette  nouvelle  question,  qui  Im*  déplut, 
H  il  répondit  :  Comment  avez-vous  pu  me  mettre  en 
Ci'  mparaison  avec  Kotum^choung  f  Kouan-tchoung 
i  btint  les  faveurs  de  son  prince,  et  celui-ci  lui  re- 
mit toute  son  autorité.  Outre  cela ,  il  dirigea  l'ad- 
ministration du  royaume  si  longtemps  * ,  que  ses 
actions  si  vantées  (eu  égard  à  ses  moyens  d'action) 

■  Mmc-TSEU  étaU  paoTre  lonqull  perdit  wm  père;  mais 
lonqa*U  perdit  sa  mère ,  il  éUtt  riche  et  grand  foncUonnaire 
p(it)lic.  De  \k  la  dlfrérenoe  dans  les  funérailles  qu'il  fit  faire 
s  M>s  père  et  mère. 

*  Pendant  quarante  années.  {Commentaire.) 


ne  sont  que  fort  ordinaires.  Pourquoi  me  i 
vous  en  comparaison  avec  cet  homme? 

Meno-tseu  dit  :  Thseng-si  se  ssuciait  fort  pea 
de  passer  potir  un  autre  Kouan-tcAoïmg;  et  tooi 
voudriez  que  moi  je  désirasse  de  lui  ressembler  I 

Le  disciple  ajouta  :  Kouan-tchoung  rendit  «m 
pripce  le  chef  des  autres  princes;  YiM-Ueu  reodîi 
son  prince  illustre.  Kouasè-telioung  et  yig»  JHU  ne 
sont-ils  pas  dignes  d'être  imités? 

Mbno-tseu  dit  :  Il  serait  aussi  facile  de  faire  un 
prince  souverain  du  roi  de  Thsi  que  de  tounMr  la 
main. 

Le  disciple  reprit  :  S'il  en  est  ainsi,  alors  kidoe- 
tes  et  les  perplexités  de  votre  disdple  sont  portés  à 
leur  dernier  degré;  car  enfin,  si  nous  nous  rqior- 
tons  à  la  vertu  de  fFen^oang,  qui  ne  mourut  qu'a- 
près avoir  atteint  l'âge  de  cent  ans ,  ce  prlneo  ne  put 
parvenir  au  gouvernement  de  tout  l'empire.  H^m^ 
tuanget  7Ac€ot<-A:otm^  continuèrent rexécotioBdi 
ses  projets.  C'est  ainsi  que  par  la  suite  la  grande  ré- 
novation de  tout  l'empire  fut  accomplie.  Mainti- 
nant  vous  dites  que  rien  n*est  si  facile  qœ  d'ebCemr 
la  souveraineté  de  l'empire,  alors  f^aHDn§m 
suffit  plus  pour  êtie  offert  en  imitation? 

Meno-tsbu  dit  :  Comment  la  vertu  de  0^ah  i 
Wang  pourrait-elle  être  égalée?  Depuis  TbUiy*  1 
Man^  jusqu'à  H^ou-ting,  six  ousq^t  princes  dooés 
de  sagesseet  de  sainteté  ont  paru.  L'empirea  étéi» 
mis  à  la  dynastie  de  Yn  pendant  longtemps.  El  fm 
cela  même  qu'il  lui  a  été  soumis  pendant  longtanfii 
il  a  été  d'autant  plus  difficile  d*opérer  des  ehasgi* 
ments.  H^ou4ing  convoqua  à  sa  cour  tous  lespriaM 
vassaux',  et  il  obtint  l'empire,  avec  la  mêmefid- 
lité  que  s'il  eût  toiuné  sa  main.  Comme  Tdtm 
(ou  CheoU'Sin)  ne  régna  pas  bien  longtemps  apièi  L 
H^ou4inQ  ■,  les  anciennes  funlllesquiavaientdoiié  ^ 
des  ministres  à  ce  dernier  roi ,  les  habitudei  éi  f 
bienfaisance  et  d'hiunanité  que  le  peuple  avait  e»  i 
tractées,  les  sages  instructions  et  les  bonnes  loii,  S 
étaient  encore  subsistantes.  En  outre,  tûHâeUL  p 
aussi  ff^el-tseu,  fV^-tchoung  *,  les  fils  du  roi H  « 
Pi-kan ,  Ki'tseu  ^  et  Kiao-ke.  Tous  ces  boanM,  '-^ 
qui  étaient  des  sages,  se  réunirent  pour  aider  •tiff'  ^ 
vir  ce  prince.  Cest  pourquoi  Chots^in  régna  kng-  z 
temps  et  finit  par  perdre  l'empire.  Il  n'existait  pu  7 
un  pied  de  terre  qui  ne  fût  sa  possession,  un  peopli  ' 
qui  ne  lui  fût  soumis.  Dans  cet  état  de  choses,  : 
H^en-wang  ne  possédait  qu'une  petite  contrée  ëi  : 
cent  U  (dix  lieues)  de  circonférence,  de  laquelle 3 
partit  (pour  conquérir  l'empire).  C'est  pourquoi 
il  éprouva  tant  de  difficultés. 

I  u  n*y  a  que  sept  générationa  de  distanee.  (Comsi.)  Ui 
tables  clironologiques  chinoises  placent  la  dernière  anBéadt 
règne  de  fFou-Ung  i2oc  ans  avant  notre  ère ,  et  la  premlèri 
de  celu  i  de  Cheousin,  Il  64  ;  ce  qui  donne  an  intervalle  deesM 

douze  années  entre  les  deux  règnes. 
*  fieaux-rrères  de  Chcou-sin. 
3  Voyez  préaHlemment  page  89. 
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Jjm  liomiDes  de  Thsi  ont  un  proverbe  qui  dit  : 
m  fan  aii  ta  prudence  et  la  pénétration  en 
,  rien  n'eut  avantageux  comme  des  çir- 
oppartujies  ;  quoique  l'on  ait  de  bons 
aratoires  f  rien  n*€st  avantageux 
d*altendre  la  sakon  favorable.  Si  le  temps 
«Tiré,  alors  tout  est  facile. 
Lorsque  les  princes  de  Hia  et  cem  de  Yin  et  de 
j^    "  M  lit»  y  leur  territoire  ne  dépassa  ja- 

iM.  i  100 lieues)  d'étendue; le  royaume 

aiujôurd  hui  celle  étendue  de  territoire.  Le 
coqs  et  les  aboiements  des  chiens  se  ré- 
iQt  motoellemenl  (lant  la  population  est  pres- 
r*éleDdeot  jusqu'aux  quatre  extrémités  des 
par  conséquent  le  royaume  de  Tàsi  a  une 
on  égale  à  la  leur  (à  celle  de  ces  royaumes 
U  d'étendue  ).  On  n*a  pas  besoin  de  clianger 
tes  de  son  territoire  pour  Tagrandir,  ni 
Utr  le  nombre  de  sa  population.  Si  le  roi 
i%Mi  pratique  un  gouvernement  Immnin  (pit'in 
r  pour  le  peuple  *),  personne  ne  ponrrarem- 
d'éteudresa  souveraineté  sur  tout  Temptre. 
Ire ,  00  ne  voit  plus  surgir  de  princes  qui 
là  souveraineté.  Leur  interrègne  n'a  ja- 
h  été  %i  long  que  de  nos  jours.  Les  souffrances 
s  des  peuples  produites  par  des  gou- 
its  cruels  et  tyranniques ,  n'ont  jamais  été 
que  de  nos  jours*  Il  est  facile  de  faire 
eem  qui  ont  faim  et  de  faire  boire  ceux 
soif. 

II6-TSEU  disait  :  La  vertu  dans  un  bon 

ni  se  répand  comme  un  Heuve;  elle 

plus  Ttte  que  le  piéton  ou  le  cavalier  qui 

Im  proclamations  royales. 

SI  àt  DOS  joars  un  royaume  de  dix  mille  chars 

I  nosBédet  un  gouvernement  humain ,  les  peu- 

fktk  t'isn  î^jouiront  comme  (se  réjouit  de  sa  déli- 

)  ITiommc  que  Ton  a  détaché  du  gibet  où  il 

t  iospeodu  la  tête  en  bas.  Cest  ainsi  que  si  on 

Kidemeiil  la  moitié  des  actes  bienfaisants  des 

d8  rafitîquité^  les  résultats  seront  plus  que 

Ci  n'est  que  maintenant  que  Ton  peut  ac- 

dt  telles  choses. 

L  Kong-sun-îcheou  fit  une  autre  question  en  ces 

Iknafis:  Maître,  je  suppose  que  vous  soyez  grand 

[faire  et  premier  ministre  du  royaume  de  Thsi, 

If  vous  panenieï  à  mettre  en  pratique  vos 

de  bon  gouvernement ,  quoique  il  puisse 

lie  là  que  le  roi  devienne  chef  suzerain  des 

fob,  ou  souverain  de  l'empire,  il  n*y  aurait 

d'eitraordînaire.  Si  vous  deveniez  ainsi  pre- 

flûiiiatre  du  royaume»  éprouveriez-vous  dans 

OOBltr  des  sentiments  de  doute  ou  de  crainte? 

fé|)ondit:  Aucunement.  Des  que  j'ai  eu 

ïu^  de  Tkamj,  tJc  W >«-«•« n<7  cl  de  ff'ou- 
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atteint  quarante  ans^  je  n*al  plus  éprouvé  ces  mou- 
vements du  cœur. 

Le  d  isciple  ajouta  :  S*i]  en  est  ainsi ,  alors ,  maître , 
vous  surpassez  de  beaucoup  Meng-pun, 

\\  n'est  pas  difficile ,  reprit  Meisg-tseti  ,  de  res- 
ter impassible.  Kao-tseu,  à  un  tige  plus  jeune  en- 
core que  moi,  ne  se  laissait  ébranler  l'ànie  par  au* 
cuneémotion< 

Y  a-t-il  des  moyens  ou  des  principes  fixes  pour 
ne  pas  se  laisser  ébranler  Tâmc? 

Il  y  en  a. 

Pc-koung-yeou  entretenait  son  courage  viril  de 
cette  tï>anière  :  Il  n'attendait  pas,  pour  se  défendre, 
d'être  accablé  fous  les  traits  de  son  adversaire,  ni 
d'avoir  les  yeux  éblouis  par  l'éclat  de  ses  armes;  mais 
s'il  avait  re<^u  la  moindre  injure  d'un  homme,  il  pen- 
sait de  suite  à  la  venger,  comme  s*il  avait  été  outragé 
sur  la  place  publique  ou  à  la  cour.  11  ne  recevait  pas 
plus  une  injure  d*un  manant  velu  d^une  large  ve^le 
de  laine,  que  d'un  prince  de  dix  mille  chars  (du  roi 
d'un  puissant  royaume).  Il  reJléchissait  en  luî-m^me 
s'il  tuerait  le  prince  de  dix  mille  chars,  comme  s'il 
tuerait  l'homme  valu  d'une  large  veste  de  laine.  Il 
n'avait  peur  d*au€un  des  princes  de  l'empîre  î  si  des 
mots  outrageants  pour  lui»  tenus  par  eux,  parve- 
naient à  ses  oreilles,  il  les  leur  renvoyait  aussitôt. 

C'est  de  cette  manière  que  Mcng-chi-che  enl rete- 
nait aussi  son  courage  vîriK  II  disait  :  •  Je  regarde 
du  même  œil  la  défaite  que  la  victoire.  Calculer  le 
nombre  des  ennemis  avant  de  s'avancer  sur  eux ,  et 
méditer  longtemps  sur  les  chances  de  vaincre  avant 
d*engager  le  combat,  c'est  redouter  trois  armées 
ennemies.  «  Pensez-vous  que  Metigchl-che  pouvait 
acquérir  la  certitude  de  vaincre?  Il  pouvait  seule- 
ment ^Ire  dénué  de  toute  crainte;  et  voilà  tout. 

Me/ig-chi-che  rappelle  Thseng-tseu  pour  le  ca- 
ractère ;  Pc- A*oi/ng^/cow  rappelle  Tseu-Ma,  Si  l'on 
compare  le  courage  viril  de  ces  deux  hommes ,  ofi 
ne  peut  déterminer  lequel  des  deux  surpasse  l'autre  ; 
cc()endant  Mengchi-che  avait  le  plus  imporlant 
(celui  qui  consiste  à  avoir  un  ejnpire  absolu  sur 
soi-même). 

Autrefois Thseng4seu,  s'adressant à  Tseu-siang, 
lut  dit  :  Aimez-vous  le  courage  viril?  j'ai  beaucoup 
entendu  parler  du  grand  courf-ge  viril  (ou  de  la 
force  d'âme)  h  mon  matlre  (Khouno-tseu).  // 
disaU  :  Lorsque  je  fais  un  retour  sur  moi-même,  et 
que  je  ne  me  trouve  pas  le  cœur  droit,  quoique 
j'aie  pour  adversaire  un  homme  grossier,  vêtu  d*une 
large  veste  de  laine,  comment  n'éprouverais- je  en 
moi-même  aucune  crainte?  Lorsque  je  fais  un  re- 
tour sur  moi-même,  et  que  je  me  trouve  le  cœur 
droit,  quoique  je  puisse  avoir  pour  adversaurs 
mille  ou  dix  mille  hommes,  je  marcherais  sam 
crainte  à  l'ennemi. 

}[eng<hi'Cke  possédait  la  bravoure  qui  nait  tle 
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l'iinpéluosité  du  sang,  et  qui  n*est  pas  à  comparer 
au  courage  plus  noble  que  possédait  Tàseng-iseu 
(celui  d'une  raison  éclairée  et  souveraine ■  )• 

Kong-sun-tcheou  dit  :  Oserais-je  demander  sur 
quel  principe  est  fondée  la  force  ou  la  fermeté  d*âme  * 
de  mon  maître ,  et  sur  quel  principe  était  fondée  la 
force  ou  fermeté  d*âme  de  Kao-Ueuf  Pourrais-je 
obtenir  de  l'apprendre  de  vous?  [Mer6*tseu  ré- 
pondit] :  Kao-tseu  disait  :  «  Si  vous  ne  saisissez 
pas  clairement  la  raison  des  paroles  que  quelqu'un 
vous  adresse,  ne  la  cherchez  pas  dans  (les  passions 
de)  son  âme;  si  vous  ne  la  trouvez  pas  dans  (les 
passions  de)  son  âme,  ne  la  cherchez  pas  dans 
les  mouvements  désordonnés  de  son  esprit  .vital.  » 
Si  vous  ne  la  trouvez  pas  dans  (les passions  de) 
son  dme,  ne  la  cherchez  pas  dans  les  mouvements 
désordonnés  de  son  esprit  vital;  cela  se  doit  ;  mais 
si  vous  ne  saisissez  pas  clairement  la  raison  des 
paroles  que  quelqu'un  vous  adresse ,  ne  la  cher- 
chez peu  dans  (  les  passions  de)  son  âme;  cela 
ne  se  doit  pas.  Cette  intelligence  (que  nous  pos- 
sédons en  nous,  et  qui  est  le  produit  de  Vàme^), 
commande  à  Vesprii  vital.  Vesprit  vital  est  le 
complément  nécessaire  des  membres  corporels  de 
rhomme;  Y  intelligence  est  la  partie  la  plus  noble 
de  nous-méme  ;  Vesprit  vital  vient  ensuite.  C'est 
pourquoi  je  dis  :  Il  faut  surveiller  avec  respect  son 
intelligence  y  et  ne  pas  troubler  <  son  esprit  vital. 
[  Le  disciple  ajouta]  :  Vous  avez  dit  :  «  Vintelli- 
gence  est  la  partie  la  plus  noble  de  nous-méme; 
Vesprit  vital  vient  ensuite.  »  Vous  avez  encore 
dit  :  o  II  faut  surveiller  avec  respect  son  intelligence, 
et  entretenir  avec  soin  son  esprit  vital.  «  Qu'en- 
tendez-vous par  là  ?  Meno-tseu  dit  :  Si  VintelUgence 
est  livrée  à  son  action  individuelle^,  alors  elle  de- 
vient Tesclave  soumise  de  Vesprit  vital;  si  Vesprii 
vital  est  livré  à  son  [action  individuelle,  alors  il 
trouble  V intelligence.  Supposons  maintenant  qu'un 
homme  tombe  la  tête  la  première ,  ou  qu'il  fuie  avec 
précipitation; dans  les  deux  cas,  Vesprit  vital esi 
agité ,  et  ses  mouvements  réagissent  sur  VintelU- 
gence. 

Le  disciple  continua  :  Permettez  que  j'ose  vous 
demander,  maître,  en  quoi  vous  avez  plus  raison 
{qiieKaO'fseu)? 

Meng-tsed  dit  :  Moi ,  je  comprends  clairement 
la  raison  des  paroles  que  Ton  m'adresse  ;  je  dirige 
selon  les  principes  de  la  droite  raison  mon  esprit 
vital  qui  coule  et  circule  partout. 

—  Permettez  que  j'ose  vous  demander  ce  que 
vous  entendez  par  Vesprit  vital  qui  coule  et  cir- 
cule partout?  —  Cela  est  difficile  5  expliquer. 


'    Commentaire. 

*  Littéralement ,  Vinébranlahilité  du  ceeur, 
^  Ctnnmentaire. 

*  m  Entretenir  avec  soin  ».  {Commentaire.) 

S  aï  _. 
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Cet  esprit  vital  a  un  tel  caractère,  qu'il 
verainement  grand  (sans  limites ') ,  souvera 
fort  (rien  ne  pouvant  l'arrêter  »  ).  Si  on  le.d 
Ion  les  principes  de  la  droite  raison,  et  qa% 
fasse  subir  aucune  perturbation,  alors  il  i 
l'intervalle  qui  sépare  le  ciel  et  la  terre. 

Cet  esprit  r//a/ a  encore  ce  caractère ,  qa' 
en  soi  les  sentiments  naturels  de  la  justice  o 
voir  et  de  la  raison  ;  sans  cet  esprit  vital,  k 
soif  et  faim. 

Cet  esprit  vital  est  produit  par  une  gram 
mulation  d'équité  (un  grand  acconaplisiei 
devoirs^),  et  non  par  quelques  actes  aec 
d'équité  et  de  justice.  Si  les  actions  ne  por 
de  la  satisfaction  dans  l'âme,  alors  elle  a 
faim.  Moi,  pour  cette  raison,  je  dis  donc  :  A 
n'a  jamais  connu  le  devoir,  puisqu'il  le  juges 
rieur  à  l'homme. 

Il  faut  opérer  de  bonnes  oeuvres ,  et  ne  pas 
culer  d'avance  les  résultats.  L'âme  ne  doit 
blier  son  devoir,  ni  en  précipiter  l'accomplis 
Il  ne  faut  pas  ressembler  à  l'homme  de  l'I 
Soung.  Il  y  avait  dant  l'État  de  Soung  un 
qui  était  dans  la  désolation  de  ce  que  ses 
croissaient  pas;  il  alla  les  arracher  à  moitié,  | 
faire  croître  plus  vite.  Il  s'en  revînt  l'air  t 
bété,  et  dit  aux  personnes  de  sa  famille  :  Aujo 
je  suis  bien  fatigué;  j'ai  aidé  nos  blés  à  • 
Ses  Ois  accoururent  avec  empressement  p 
voir;  mais  toutes  les  tiges  de  blé  avaient  se 

Ceux  qui,  dans  le  monde,  n'aident  pas  leur 
croître,  sont  bien  rares.  Ceux  qui  pensent  qu 
aucun  profit  h  retirer  (de  la  culture  de  Vespri 
et  l'abandonnent  à  lui-même ,  sont  comme  & 
ne  sarcle  pas  ses  blés;  ceux  qui  veulent  a  ider  pr 
rément  le  développement  de  leur  esprit  vita 
comme  celui  qui  aide  à  croître  ses  blés  en  le 
chant  à  moitié.  Non-seulement  dans  ces  circc 
ces  on  n'aide  pas,  mais  on  nuit. 

—Qu'entendez- vous  par  ces  expressions  :  - 
prends  clairement  la  raison  des  paroles  q 
m'adresse  f  Mbng-tseu  dit  :  Si  les  paroles  d 
qu'un  sont  erronnées,  je  connais  ce  quil 
son  esprit,  ou  l'induit  en  erreur;  si  les  par 
quelqu'un  sont  abondantes  et  diffuses,  je  cod 
qui  le  fait  tomber  ainsi  dans  la  loquacité;  si 
rôles  de  quelqu'un  sont  licencieuses ,  je  sais  c 
détourné  son  cœur  de  la  droite  voie;  si  les  | 
de  quelqu'un  sont  louches ,  évasives ,  je  sais 
a  dépouillé  son  cœur  de  la  droite  raison.  De 
tant  que  ces  défauts  sont  nés  dans  le  cœv 
homme,  ils  altèrent  ses  sentiments  de  droitu 
bonne  direction;  dès  l'instant  que  Faltérati 
sentiments  dedroiture  et  de  bonne  direction^ 


<ii 


Tchouan-iy^.         (  Cnmmvntnin.) 


Commentaire. 
Ibtd. 


•  Ibid. 
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lolte,  les  actions  se  trouvent  viciées.  Si 
hoamiet  apparaissaient  de  nouveau  sur  la 
dooneraieiit  sans  aucun  cloute  leur  assen- 
Mfl  paroles. 

l-«^  el  TUU'koung  parlaient  d'une  ma- 
lirablenient  conforme  à  la  raison;  Jan- 
m4$eu  fH  Yaj^cuan  savaient  parfaitement 
■r,  et  agissaient  conformément  à  la  vertu. 
-TSiu réunissait  toutes  ces  qualités,  et'  ce- 
1  disait  :  «  Je  ne  suis  pas  habile  dans  Fart 
irole.  •  D*après  ce  que  vous  avez  dit,  maf- 
Kfiezbien  plus  consommé  dans  la  sainteté? 
ilisphème!  reprit  Meng-tsed;  comment 
Nis  tenir  un  pareil  langage? 
)b  TiÊeu'koung,  interrogeant  Khoung- 
dit  :  Mattre ,  êtes  vous  un  saint?  Khoung- 
ifpondit  :  Un  saint?  je  suis  bien  loin  de 
n  être  un!  j'étudie  sans  jamais  me  lasser 
tes  et  les  maximes  des  saints  hommes  ,  et 
signe  sans  jamais  me  lasser.  Tseu-koung 
^imdier  sans  jamais  se  lasser,  c'est  être 
enseigner  les  hommes  sans  jamais  se 
!St  posséder  la  vertu  de  Thumanité.  Vous 
eslumièresde  lasagesse  et  la  vertu  de  Thu- 
naitre  ;  vous  êtes  par  conséquent  saint.  » 
lO-TSEU  (ajouta  Meivg-tseu)  n'osait  pas 
tre  d'accepter  le  titre  de  saint,  comment 
us  me  tenir  un  pareil  langage? 
ïïH'tcheou  poursuivit  :  Autrefois ,  j*ai  en- 
iqoe  Tseu-hiay  Tseu-yeouel  Tseu-tchang 
BS  une  partie  des  vertus  qui  constituent  le 
me;  mais  que  Jan-nieou,  Min-t-seuet  Yan- 
ivaient  toutes  les  parties,  seulement  bien 
«loppées.  Oserais-je  vous  demander  dans 
»  degrés  de  sainteté  vous  aimeriez  à  vous 

rsBU  dit  :  Moi  ?  je  les  repousse  tous  >.  Le 
Natinua  :  Que  pensez* vous  de  Pe-l  et  de  Y^ 

le  professent  pas  les  mêmes  doctrines  que 
votre  prince  n'est  pas  votre  prince  * ,  ne 
E-pas;  si  le  peuple  n'est  pas  votre  peuple  ^, 
^mmandez  pas.  Si  l'État  est  bien  gouverné 
aix ,  alors  avancez-vous  dans  les  emplois  ; 
(ans le  trouble,  alors  retirez-vous  à  Técart.  » 
principes  de  Pe-i,  «  Qui  servirez-vous , 
est  le  prince?  à  qui  commanderez-vous,  si 
t  au  peuple?  Si  l'État  est  bien  gouverné, 
e- vous  dans  les  emplois;  s'il  est  dans  le  trou- 
ineez-vous  également  dans  les  emplois.  » 
principes  de  Y-yin.  «  S'il  convient  d'ac- 
ma  magistrature ,  acceptez  cette  magistra- 
fl  convient  de  cesser  de  la  remplir ,  cessez 

a  plas  hiot  de^  de  sainteté  qu'il  aspire. 
dire.  S'il  n'estptu  éclairé,       (Commi-ntaire.) 
\i pat  honorable.  {Comnuntaire.) 

n  taire. 


«  de  la  remplir.  S'il  convient  de  ('occuper  long- 
«  temps ,  occupez-la  longtemps  ;  s'il  convient  de  vous 
«  en  démettre  sur-le-champ,  ne  tardez  pas  un  ins- 
«  tant.  »  Voilà  les  principes  de  Khoung-tseu.  L*un 
et  les  autres  sont  de  saints  hommes  du  temps  passé. 
Moi ,  je  n'ai  pas  encore  pu  arriver  à  agir  comme  eux  ; 
toutefois,  ce  que  je  désire  par-dessus  tout,  c'est  de 
pouvoir  imiter  Khodrg-tseu. 

—  Pe-i  et  Y-y  in  sont-ils  des  hom  mes  du  même  or- 
dre que  Khoung-tseu?  —  Aucunement.  Depuis 
qu'il  existe  des  hommes,  jusqu  à  nos  jours,  il  n'y 
en  a  jamais  eu  de  comparable  à  Khouro-tsbu! 

—  Mais  cependant,  n'eurent-ils  riendecommun? 
—  Hs  eurent  quelque  chose  de  commun.  S*ils  avaient 
possédé  un  domaine  de  cent  Ad'étendae,  et  qu'ils  en 
eussent  été  princes,  tous  les  trois  auraient  pu  de- 
venir assez  puissants  pour  convoquer  à  leur  cour 
les  princes  vassaux  et  posséder  l'empire.  Si  en 
commettant  une  action  contraire  à  la  justice,  et  en 
faisant  mourir  un  innocent,  ils  avaient  pu  obtenir 
Tempire,  tous  les  trois  n'auraient  pas  agi  ainsi. 
Quant  à  cela,  ils  se  ressemblaient. 

Le  disciple  poursuivit  :  Oserai-je  vous  demander 
en  quoi  ils  différaient? 

MsNG-TSEUdit  :  Dsaï-ngo,  Tseu-koung  et  Yeou- 
jo  étaient  assez  éclairés  pour  connaître  le  saint 
homme  (Rhoung-tseu');  leur  peu  de  lumières 
cependant  n'alla  pas  jusqu'à  exagérer  les  éloges  de 
celui  qu'ils  aimaient  avec  prédilectiou  *. 

Tsal-ngo  disait  :  Si  je  considère  attentivement 
mon  maître,  je  le  trouve  bien  plus  sage  que  Yao  et 
Chun. 

Tseu-koung  disait  :  En  observant  les  usages  et 
la  conduite  des  anciens  empereurs,  je  connais  les 
principes  qu'ils  suivirent  dans  le  gouvernement  de 
l'empire;  en  écoutant  leur  musique,  je  connais 
leurs  vertus.  Si  depuis  cent  générations,  je  classe 
dans  leur  ordre  les  cent  générations  de  rois  qui  ont 
régné,  aucun  d'eux  n'échappera  à  mes  regards.  Eh 
bien!  depuis  qu'il  existe  des  bommes  jusqu'à  nos 
jours ,  je  puis  dire  qu'il  n'en  a  pas  existé  de  compa- 
rable à  Khocng-tseu. 

YeoU'jo  disait:  Non-seulement ies hommes  sont 
de  la  même  espèce,  mais  le  Khi-lin  ou  la  Licorne,  et 
les  autres  quadrupèdes  qui  courent;  leFoung-hoang 
ou  le  Phénix,  elles  autres  oiseaux  volants;  le  mont 
Taî'Chan,  ainsi  que  les  collines  et  autres  éléva- 
tions ;  les  fleuves  et  les  mers,  ainsi  que  les  petits  cours 
d'eau  et  les  étangs ,  appartiennent  aux  mêmes  es- 
pèces. Les  saints  hommes  comparés  avec  la  multi- 
tude sont  aussi  delà  même  espèce;  mais  ils  sortent 
de  leur  espèce,  ils  s'élèvent  au-dessus  d'elle,  et  do- 
minent la  foule  des  autres  hommes.  Depuis  qu'il 


»  C alimentaire. 

»  «  1a»8  parole»  de  ces  lOinoins  ooulairos  «ont  dJgr.es  de 
confiance.  «  (O'mm.wM//.) 
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existe  des  hommes  jusqu'à  nos  jours ,  il  n*y  en  a 
pas  eu  de  plus  accompli  que  Rhoung-tseu. 

3.  Meng-tsbu  dit  :  Celui  qui  emploie  toutes  ses 
forces  disponibles*  à  simuler  les  vertusderbumanité, 
veut  devenir  cbef  des  grands  vassaux.  Pour  deve- 
nir chef  des  grands  vassaux,  il  doit  nécessairement 
avoir  un  grand  royaume.  Celui  qui  emploie  toute  sa 

^  vertu  à  pratiquer  rbumanité,  règne  véritablement; 
pour  régner  véritablement,  il  n*a  pas  à  attendre,  à 
convoiter  un  grand  royaume.  Ainsi  Tching-thang, 
avec  un  État  de  soixante  et  dix  H  (  sept  lieues)  d'é- 
tendue; H^en-wang  avec  un  État  de  cent/i  (dix 
lieues)  d*étendue,  parvinrent  à  Tempire. 

Celui  qui  dompte  les  hommes  et  se  les  soumet  par 
la  force  des  armes,  ne  subjugue  pas  les  cœurs; 
pour  cela,  la  force,  quelle  qu'elle  soit,  est  toujours 
insufi&sante  *.  Celui  qui  se  soumet  les  hommes  par  la 
"vertu,  porte  la  joie  dans  les  cœurs  qui  se  livrent 
sans  réserve ,  comme  les  soixante  et  dix  disciples  de 
Khourg-tsbu  se  soumirent  à  lui. 

Lt  Uvre  des  f^ers^ dit: 

«  De  Foccident  et  de  l'orient , 

«  Du  midi  et  du  septentrion, 

«  Personne  ne  pensa  à  ne  pas  se  soumettre.  » 

Cette  citation  exprime  ma  pensée. 

4.  Meng-tsbu  dit  :  Si  le  prince  est  plein  d'hu- 
manité, il  se  procure  un  grande  gloire;  s'il  n'a  pas 
d'humanité,  il  se  déshonore.  Maintenant  si,  en 
haïssant  le  déshonneur,  il  persévère  dans  l'inhuma- 
nité,  c'est  comme  si  en  détestant  l'humidité  on  per- 
sévérait à  demeurer  dans  les  lieux  bas. 

Si  le  prince  hait  le  déshonneur,  il  ne  peut  rien 
faire  de  mieux  que  d'honorer  la  vertu  et  d'élever 
aux  dignités  les  hommes  distingués  parleur  savoir 
et  leur  mérite.  Si  les  sages  occupent  les  premiers 
emplois  publics;  si  les  hommes  de  mérite  sont 
placés  dans  des  commandements  qui  leur  convien- 
nent ,  et  que  le  royaume  jouisse  des  loisirs  de  la 
paix4,  c'est  letemps  de  reviseret  mettre dansun  bon 
ordre  le  régime  civi^  et  le  régime  pénal.  C'est  en 
agissant  ainsi  que  les  autres  ÉtaU,  quelque  grands 
qu'ils  soient,  se  trouveront  dans  la  nécessité  de  vous 
respecter. 

Le  Livre  des  yers  *  dit  : 

«  Avant  que  le  ciel  ne  soit  obscurci  par  des  nuages 
«^u  que  la  pluie  ne  tombe, 

«  J'enlève  l'écorce  de  la  racine  des  mûriers 

«  Pour  consolider  la  porte  et  les  fenêtres  de  mon 

•  nid  ^. 

«  Apres  cela ,  quel  est  celui  d'entre  la  foule  au- 

•  dessous  de  moi, 

I  «  Comme  les  armes  et  les  moyens  de  séducUoo.  »  (  Cc^nm.) 

*  Conférez  le  Taihie-king ,  de  Lao-lseu, 
»  Ode  fFen-wang ,  secUon  Ta-ya. 

Qo*U  n*ait  rien  à  craindre  de  Pextérieur  ni  à  soufrrir  do 
'intérieur.  (Commentaire.) 

*  Ode  Tchi-hiao,  section  Konè-Joung. 
€  C'est  un  oiseau  qui  parle. 
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«  Qui  oserait  venir  me  troubler?  » 


Rhoung-tseu  disait  :  Oh!  que  celui  qi 
posé  ces  vers  connaissait  bien  l'art  de  gmi 
En  effet,  si  un  prince  sait  bien  goave 
royaume,  qui  oserait  venir  le  troubler? 

Maintenant,  si  lorsqu'im royaume  Jouit i 
et  de  la  tranquillité,  le  prince  emploie  eeta 
s'abandonner  à  ses  plaisirs  vicieux  et  à  la  i 
il  attirera  inévitablement  sur  sa  tête  de  gr 
'amités. 

Les  calamités ,  ainsi  que  les  félicités ,  i 
que  parce  qu'on  se  les  est  attirées. 
Le  Livre  des  Fers  ■  dit  : 
«  Si  le  prince  pense  longtemps  à  se  eonf 
«  mandat  qu'il  a  reçu  du  ciel , 
«  Il  s'attirera  beaucoup  de  félicités.  » 
Le  Tal'kia  *  dit  :  «  Quand  le  ciel  nous  e 
«calamités,  nous  pouvons  quelquefois  !< 
«  quand  nous  nous  les  attirons  nous-mCn 
«  ne  pouvons  les  supporter  sans  périr.  » 
tions  expriment  clairement  ce  que  je  von 
Meivg-tseu  dit  :  Si  le  prince  honore  les 
emploie  les  hommes  de  mérite  dans  des 
déments;  si  ceux  qui  sont  distingués  par  led 
supérieurs  sont  placés  dans  les  hautes  foiH 
bliques  :  alors  tous  jes  lettrés  de  l'em)^: 
dans  la  joie  et  désireront  demeurer  à  sa 
dans  les  marchés  publics  on  n'exige  que  1 
location  des  places  que  les  marchands  oee 
non  une  taxe  sur  les  marchandises;  si 
ments  des  magistrats  qui  président  au 
publics  sont  observés,  sans  que  Ton  exi 
de  location  des  places:  alors  tous  les  nuun 
l'empire  seront  dans  la  joie ,  et  désirero 
leurs  marchandises  sur  les  marchés  du  pi 
les  favorisera  ainsi). 

Si  aux  passages  des  frontières  on  se  b< 
simple  inspection  sans  exiger  de  tribut  ou 
d'entrée,  alors  tous  les  voyageurs  de  l'e 
ront  dans  la  joie  et  désireront  voyager  sur 
du  prince  qui  agira  ainsi. 

Que  ceux  qui  labourent  ne  soient  assuj 
Fassistance (e'est'h'd'ire  à  labourer  une  p 
terminée  des  champs  du  prince),  et  non  à 
redevances ,  alors  tous  les  laboureurs  d( 
seront  dans  la  joie,  et  désireront  aller  labc 
les  domaines  du  prince.  Si  les  maisons  d< 
ne  sont  pas  assujetties  à  la  capitation  et 
vance  en  toiles,  alors  toutes  les  populatic 
dans  la  joie,  et  désireront  devenir  les  popii 
prince. 

S'il  se  trouve  un  prince  qui  puisse  fidèle 
tiquer  ces  cinq  choses,  alors  les  popula 
royaumes  voisins  lèveront  vers  lui  leur 

'  Ode  ff^en-ioang ,  secUon  Ta-ya. 
'  Chapitre  du  Chtm-king, 


CM.   S.] 

I  on  père  et  une  mère.  Or,  on  n'a  jamais 
I  qa*il  existe  des  hommes  jusqu'à  nos 
des  fils  et  des  frères  aient  été  conduits  à 
ors  père  et  mère.  Si  cela  est  ainsi ,  alors 
'aara  aucun  ennemi  dans  Tempire.  Celui 
»n  adversaire  dans  l'empire,  est  l'en- 
il.  Il  n'a  pas  encore  existé  d*bomme  qui , 
*  agi  ainsi,  n'ait  pas  régné  sur  l'empire. 
3-TSEn  dit  :  Tous  les  hommes  ont  un 
Mtissantj^  miséricordieux  pour  les  au- 
nes. Les  anciens  rois  avaient  un  cœur 
nt,  et  par  cela  même  ils  avaient  un  gou- 
doux  et  compatissant  pour  les  hommes* 
B  a  un  cœur  compatissant  pour  les  hom- 
1*0  mette  en  pratique  un  gouvernement 
mpatissant,  il  gouvernera  aussi  facile- 
Ire  qu'il  tournerait  un  objetdans  la  paume 


Momeut  j'explique  le  principe  que  j'ai 
dessus ,  que  tous  les  hommes  ont  un 
Mtissant  et  miséricordieux  pour  les  autres 
Fe  suppose  que  des  hommes  voient  tout  à 
une  enfant  près  de  tomber  dans  un  puits  ; 
nvent  à  Tinstant  même  un  sentiment  de 
de  compassion  caché  dans  leur  cœur;  et 
sol  ce  sentiment,  non  parce  qu'ils  dési- 
r  des  relations  d'amitié  avec  le  père  et  la 
et  enfant;  non  parce  qu'ils  sollicitent  les 
lements  ou  les  éloges  de  leurs  amis  et  de 
itoyens ,  ou  qu'ils  redoutent  l'opinion  pu- 


t tirer  delà  les  conséquences  suivantes  : 
I  pas  un  cœur  miséricordieux  et  compa- 
ti n'est  pas  un  homme  ;  si  Ton  n'a  pas  les 
M  de  la  honte  et  de  l'aversion ,  on  n'est 
mme;  si  Ton  n'a  pas  les  sentiments  d'abné- 
de  déférence,  on  n'est  pas  un  homme  ;  si 
«I  le  sentiment  du  ^rai  et  du  faux,  ou  du 
e  l'injuste,  on  n'est  pas  un  homme, 
ur  miséricordieux  et  compatissant  est  le 
de  rhumanité;  le  sentiment  de  la  hoiite 
enîon  est  le  principe  de  l'équité  et  de  la 
e  sentiment  d'abnégation  et  de  déférence 
■ineipe  des  usages  sociaux;  le  sentiment 
t  du  faux  ou  du  juste  et  de  l'injuste  est  le 
de  la  sagesse. 

«mines  ont  en  eux-mêmes  ces  quatre  prin- 
une  ils  ont  quatre  membres.  Donc  le  prince 
lédant  ces  quatre  principes  naturels,  dit 
KOt  pas  les  mettre  en  pratique ,  se  nuit  à 
S  se  perd  complètement;  et  ceux  qui  di- 
Icor  prince  ne  peut  pas  les  pratiquer,  ceux- 
tt  leor  prince. 

nde  nous,  nous  avons  ces  quatre  princi- 
fous-méme,  et  si  nous  savons  tous  les  dé- 
et  les  faire  fructiûer,  ils  seront  comme  du  feu 
nence  à  brûler,  comme  une  source  qui  com- 
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menée  à  jaillir.  Si  un  prince  remplit  les  devoirs  que 
ces  sentiments  lui  prescrivent,  il  acquerra  une  puis- 
sance suffisante  pour  mettre  les  quatre  mers  soui 
sa  protection.  S'il  ne  les  remplit  pas,  il  ne  sera  pas 
même  capable  de  bien  servir  son  père  et  sa  mère. 
7.  Meng-tseu  dit  :  L'homme  qui  fait  des  flèches 
n'est- il  pas  plus  inhumain  que  l'homme  qui  fait  des 
cuirasses  ou  des  boucliers?  Le  but  de  l'homme  qui 
fait  des  flèches  est  de  blesser  les  hommes,  taudis 
que  le  but  de  Fhomme  qui  fait  des  cuirasses  et  des 
boucliers  est  d'empêcher  que  les  hommes  soient 
blessés.  Il  en  est  de  même  de  l'homme  dont  le  mé- 
tier est  de  fiûre  des  vœux  de  bonheur  à  la  naissance 
des  enfants,  et  de  Thomme  dont  le  métier  est  de 
faire  des  cercueils  >.  C'est  pourquoi  on  doit  apporter 
beaucoup  d'attention  dans  le  choix  de  la  profession 
que  l'on  veut  embrasser. 

Khoung-tssu  disait  :  Dans  les  villages,  l'huma- 
nité est  admirable.  Si  quelqu'un  ayant  à  choisir 
le  lieu  de  sa  demeure  ne  va  pas  habiter  là  où  ré- 
side l'humanité,  comment  obtiendrait -il  le  nom 
d'homme  sage  et  éclairé?  Cette  humanité  est  une 
dignité  honorable  conférée  par  le  ciel,  et  la  de- 
meure tranquille  de  l'homme.  Personne  ne  l'em- 
pêchant d'agir  librement,  s'il  n'est  pas  humain, 
c'est  qu'il  n'est  pas  sage  et  éclairé,     v 

Celui  qui  n'est  ni  humain,  ni  sage  et  éclairé; 
qui  n'a  ni  urbanité  ni  équité,  est  l'esclave  des  hom- 
mes. Si  cet  esclave  des  hoiiimes  rougit  d'être  leur 
esclave,  il  ressemble  au  fiibricant  d'arcs  qui  rougi- 
rait de  fabriquer  des  arcs,  et  au  fabricant  de  flèches 
qui  rougirait  de  fabriquer  des  flèches. 

S*il  rougit  de  son  état,  il  n'est  rien ,  pour  en  sortir, 
comme  de  pratiquer  Thumanité. 

L'homme  qui  pratique  l'humanité  est  comme 
l'archer;  l'archer  se  pose  d'abord  lui-même  droit,  et 
ensuite  il  lance  sa  flèche.  Si  après  avoir  lancé  sa 
flèche  il  n'approche  pas  le  plus  près  du  but,  il  ne 
s'en  prend  pas  à  ceux  qui  l'ont  vaincu,  mais  au  con- 
traire il  en  cherche  la  faute  en  lui-même;  et  rien  de 
plus. 

8.  Mbng-tssu  dit  :  Si  Tseu-lou  se  trouvait  averti 
par  quelqu'un  d'avoir  commis  des  fautes,  il  s'en  ré- 
jouissait. 

Si  l'ancien  empereur  Yu  entendait  prononcer 
des  paroles  de  sagesse  et  de  vertu ,  il  s'inclinait  en 
signe  de  vénération  pour  les  recueillir. 

Le  grand  Chun  avait  encore  des  sentiments  plus 
élevés:  pour  lui  la  vertu  était  commune  à  tous  les 
hommes.  Si  quelques-uns  d'entre  eux  étaient  plus 
vertueux  que  lui,  il  faisait  abnégation  de  lui-même 
pour  les  imiter.  Il  se  réjouissait  d'emprunter  ainsi 
des  exemples  de  vertu  aux  autres  hommes,  pour 
pratiquer  lui-même  cette  vertu. 


»  Le premlerncdcî»ire(iucilesnaissancc8,ciraulrciiedé»irc 
que  des  décès. 
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Dès  le  temps  où  il  labourait  la  terre,  où  il  fabri- 
quait de  la  poterie ,  où  il  faisait  le  métier  de  pécheur, 
jusqu'à  celui  où  il  exerça  la  souveraineté  impériale, 
il  ne  manqua  jamais  de  prendre  pour  exemples  les 
bonnes  actions  des  autres  hommes. 
'  Prendre  exemple  des  autres  hommes  pour  pra- 
tiquer la  vertu ,  c*est  donner  aux  hommes  les  moyens 
de  pratiquer  cette  vertu.  C'est  pourquoi  il  n'est  rien 
de  plus  grand ,  pour  lliomme  supérieur,  que  de  pro- 
curer aux  autres  hommes  les  moyens  de  pratiquer 
la  vertu. 

9.  Meng-tseu  dit  :  Pe-i  ne  servait  pas  le  prince 
qui  n'était  pas  le  prince  deson choix,  et  ilneformait 
pas  des'  relations  d'amitié  avec  des  amis  qui  n'é- 
taient pas  de  son  choix.  11  ne  se  présentait  pas*  à  la 
cour  d'un  roi  pervers,  il  ne  s'entretenait  pas  avec 
des  hommes  corrompus  et  méchants;  se  tenir  à 
la  cour  d'un  roi  pervers,  parler  avec  des  hommes 
corrompus  et  méchants,  c'était  pour  lui  comme 
s'asseoir  dans  la  boue  avec  des  habits  de  cour.  Si 
nous  allons  plus  loin,  nous  trouverons  qu'il  a  encore 
poussé  bien  au  delà  ses  sentiments  d'aversion  et  de 
haine  pour  le  mal  ;  s'il  se  trouvait  avec  un  hom- 
me rustique  dont  le  bonnet  ou  le  chapeau  n'était 
pas  convenablement  placé  sur  sa  tête,  détournant 
aussitôt  le  visage,  il  s'éloignait  de  lui,  comme  s'il 
avait  pensé  que  son  contact  allait  le  souiller.  C'est 
pourquoi  il  ne  recevait  pas  les  invitations  des  prin- 
ces vassaux  qui  se  rendaient  près  de  lui ,  quoiqu'ils 
missent  dans  leurs  expressions  et  leurs  discours  toute 
la  convenance  possible  :  ce  refus  provenait  de  ee  que 
il  aurait  cru  se  souiller  en  les  approchant. 

Iieo«-Ata-A6el(  premier  ministre  du  royaume  de 
Lou)  ne  rougissait  pas  de  servir  un  mauvais  prince , 
et  il  ne  dédaignait  pas  une  petite  magistrature.  S'il 
était  promu  à  des  fonctions  plus  élevées,  il  ne  ca- 
chait pas  ses  principes  de  droiture,  mais  il  se  fai- 
sait un  devoir  de  suivre  constamment  la  voie  droite. 
S'il  était  négligé  et  mis  en  oubli,  il  n'en  avait  au- 
cun ressentiment;  s'il  se  trouvait  dans  le  besoin 
et  la  misère,  il  ne  se  plaignait  pas.  C'est  pourquoi 
il  disait  :  «  Ce  que  vous  faites  vous  appartient ,  et  ce 
«  que  je  fais  m'appartient.  Quand  même  vous  seriez 
«  les  bras  nus  et  le  corps  nu  à  mes  cotés ,  comment 
«  pourriez- vous  me  souiller?  »  C'est  pourquoi  il 
portait  toujours  un  visage  et  un  front  sereins  dans 
le  commerce  des  hommes;  et  il  ne  se  perdait  point. 
Si  quelqu'un  le  prenait  par  la  main,  et  Je  retenait 
près  de  lui,  il  restait.  Celui  qui,  étant  ainsi  pris 
par  la  main  et  retenu,  cédait  à  cette  invitation, 
pensait  que  ce  serait  aussi  ne  pas  rester  pur  que  de 
s'éloigner 

Mbno-tseu  dit  :  Pe-i  avait  un  esprit  étroit; 
Heou-hia-hoei  manquait  de  tenue  et  de  gravité. 
LMiomme  supérieur  ne  suit  ni  Tune  ni  Tautre  de  ces 
f  »Cons  d'agir. 
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CHAPITRE  IV, 

COXFOSi  DB  14  ABTICUi. 


t .  Meng-tseu  dit  :  Les  temps  propices  d 
sont  pas  à  comparer  aux  avantages  de  la  ti 
avantages  de  la  terre  ne  sont  pas  à  comparer  i 
corde  entre  les  hommes. 

Supposons  une  ville  ceinte  de  murs  intér 
trois  à  de  circonférence  et  de  murs  extéri 
sept  U  de  circonférence,  entourée  d*eoiM 
l'attaquent  de  toutes  parts  sans  pouvoir  la  | 
Pour  assiéger  et  attaquer  cette  ville,  les  i 
ont  dû  obtenir  le  temps  du  ciel  qui  conveoa 
cependant  comme  ils  n'ont  pas  pu  prend 
ville ,  c'€6t  que  le  temps  du  ciel  n'est  pas  à 
rer  aux  avantages  de  la  terre  (tels  que  mi 
ses  et  autres  moyens  de  défenses). 

Que  les  murailles  soient  élevées;  les  fon 
fonds  ;  les  armes  et  les  boucliers,  solides  cl  > 
riz ,  abondant  :  si  les  habitants  fuient  et  à 
nent  leurs  fortiGcations ,  c'est  que  les  avan) 
la  terre  ne  valent  pas  l'union  et  la  ooncon 
les  hommes. 

C'est  pourquoi  il  est  dit  :  Il  ne  faut  pas  pi 
limites  d'un  peuple  dans  des  finontières  too 
^rielles,  ni  la  force  d'un  royaume  dans  tel 
Jes  que  présentent  à  Tennemi  les  montagM 
cours  d'eau,  ni-  la  majesté  imposante  del 
dans  un  grand  appareil  militaire.  Celui  q 
parvenir  à  gouverner  selon  les  principes  de 
nité  et  de  la  justice,  trouvera  un  immeas 
dans  le  cœur  des  populations.  Celui  qui  negi 
pas  selon  les  principes  de  l'humanité  et  d( 
tice,  trouvera  peu  d'appui.  Le  prince  qui  i 
vera  que  peu  d'appui  dans  les  populations,  scr 
abandonné  par  ses  parents  et  alliés.  Celui  q 
pour  l'assister  dans  lé  péril  presque  toutes 
pulations,  recevra  les  hommages  de  toutT 

Si  le  prince  auquel  tout  l'empire  rend  ho 
attaque  celui  qui  a  été  abandonné  même 
parents  et  alliés,  qui  pourrait  lui  résista 
pourquoi  l'homme  d'une  vertu  supérieure 
besoin  de  combattre;  s'il  combat,  il  est 
vaincre. 

2.  Meng-tseu  se  disposait  à  aller  rendi 
au  roi  (de  Tàsi)^  lorsque  le  roi  lui  envoya  i 
sager  qui  vint  lui  dire  de  sa  part  qu'il  avait) 
siré  le  voir,  mais  qu'il  était  malade  d'un 
dissement  qu'il  avait  éprouvé,  et  qu'il  ne 
affronter  le  vent.  Il  ajoutait  que  le  lendemaîi 
il  espérait  le  voir  à  sa  cour,  et  il  demandai 
pourrait  pas  savoir  quand  il  aurait  ce 
Meîsg-tseu  répondit  avec  respect  qQB«  i 
rcusement,  il  était  aussi  malade,  et  qa*il 
voit  aller  à  la  cour. 


I,  €n.  4.] 
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idemain  matiu  il  sortit  pour  aller  rendre  les 
de  pareuté  à  une  personne  de  la  famille 
OMO.  Kongsun-tcheou  (  son  disciple  )  dit  : 
us  avez  refusé  (de  faire  une  visite  au  roi) 
ise  de  maladie;  aujourd'hui  vous  allez  faire 
te  de  parenté;  peut-être  cela  ne  convient-il 
»o-T8EU  dit  :  Hier  j'étais  malade,  aujour- 
rais  mieux  ;  pourquoi  n'irais-je  pas  rendre 
HTB  de  parenté  ? 

envoya  un  exprès  pour  demander  des  nou- 
sa  maladie,  et  il  Gt  aussi  appeler  un  mé- 
Heng-trhoung-tseu  (frère  et  disciple  de 
t£n)  répondit  respectueusement  à  Tenvoyé 
Hier,  il  reçut  une  invitation  du  roi  ;  mais 
rouvé  une  indisposition  qui  Ta  empêché  de 
\  la  moindre  affaire,  il  n'a  pu  se  rendre  à 
Aujourd'hui,  son  indisposition  s'étant  un 
liorée,  il  s'est  empressé  de  se  rendre  à  la 
ne  sais  pas  s'il  a  pu  y  arriver  ou  non. 
oya  aussitôt  plusieurs  hommes  pour  le 
sur  les  chemins,  et  lui  dire  que  son  frère 
de  ne  pas  revenir  chez  lui ,  mais  d'aller  à 

•TSEU  ne  put  se  dispenser  de  suivre  cet  avis, 
idit  à  la  demeure  de  la  îàm\\\QKing'icheùu^ 
sa  la  nuit.  King-tseu  lui  dit  :  Les  princi- 
oirs  des  hommes  sont  :  à  l'intérieur  ou  dans 
;,  entre  le  père  et  les  enfants;  à  l'extérieur, 
l*État,  entre  le  prince  et  les  ministres. 
père  et  les  enfants  la  tendresse  et  la  bien- 
dominent  ;  entre  le  prince  et  les  ministres 
Doe  et  l'équité  dominent.  Moi  Tcheou,  j'ai 
érence  et  Téquité  du  roi  pour  vous,  mais 
as  encore  vu  en  quoi  vous  avez  eu  de  la 
\  et  de  l'équité  pour  le  roi.  Meng-tseu 
pourquoi  dons  tenez- vous  un  pareil  lan- 
rmi  les  hommes  de  77^î,  il  n'en  est  aucun 
retienne  de  l'humanité  et  de  la  justice  avec 
!  regarderaient-ils  pas  l'humanité  et  la  jus- 
ne  dignes  de  louanges  !  Ils  disent  dans  leur 
L  quoi  servirait-il  de  parler  avec  lui  d'hu- 
tde  justice?  Voilà  ce  qu'ils  disent.  Alors 
»  d'irrévérence  et  d'injustice  plus  grandes 
!S-là!  Moi ,  je  n'ose  parler  devant  le  roi ,  si 
onformément  aux  principes  de  Yao  et  de 
'est  pour  cela  que  de  tous  les  hommes  de 
un  n'a  autant  que  moi  de  déférence  et  de 
K)ur  le  roi. 

tseii  dit  :  Pas  du  tout;  moi  je  ne  suis  pas 
iris  là.  On  lit  dans  le  Livre  des  Rites  : 
TOfre  père  vous  appelle,  ne  différez-pas 
ire  :  Je  vais;  quand  l'ordre  du  prince  vous 
,  n'attendez-pas  votre  char.  »  Vous  aviez 
nt  Finlention  de  vous  rendre  à  la  cour, 
es  avoir  entendu  l'invitation  du  roi,  vous 
sitôt  changé  de  résolution.  Il  faut  bien  ({iie 


votre  conduite  ne  s'accorde  pas  avec  ce  passage  du 
Livre  des  Rites, 

Mengtseu  répondit  :  Que  voulez-vous  dire  par 
là?  Tàseng-tseu  disait  :  «  Les  richesses  des  rois  de 
«  Tçin  et  de  Thsou  ne  peuvent  être  égalées;  ces 
«  rois  se  fient  sur  leurs  richesses;  moi  je  me  fie 
«  sur  mon  humanité  :  ces  rois  se  fient  sur  leur  haute 
«  dignité  et  leur  puissance,  moi  je  me  fie  sur  mon 
«  équité.  De  quoi  ai-je  donc  besoin?  »  Si  ces  pa 
rôles  n'étaient  pas  conformes  à  l'équité  et  à  la  jus- 
tice, Thseng-tseu  les  aurait-il  tenues?  Il  y  a  peut- 
être  dansées  paroles  (de  Thseng  tseu)  une  doctrine 
de  haute  moralité.  11  existe  dans  li^monde  trois  dio- 
ses  universellement  honorées  :  l'une  est  le  rang; 
l'autre,  l'âge;  et  la  troisième,  la  vertu.  A  la  cour, 
rien  n'est  comparable  au  rang;  dans  les  villes  et  les 
hameaux,  rien  n'est  comparable  à  l'âge;  dans  la 
direction  et  l'enseignement  des  générations  ainsi 
que  dans  l'amélioration  du  peuple,  il  n'y  a  rien  de 
comparable  à  la  vertu.  Comment  pourrait-il  arriver 
que  celui  qui  ne  possède  qu'une  de  ces  trois  choses 
(le  rang),  méprisât  l'homme  qui  en  possède  deux? 

C'est  pourquoi ,  lorsqu'un  prince  veut  être  grand 
et  opérer  de  grandes  choses,  il  a  assez  de  raison 
pour  ne  pas  appeler  à  chaque  instant  près  de  lui  ses 
sujets.  S'il  désire  avoir  leur  avis,  tl  se  rend  alors 
près  d'eux;  s'il  n'honore  pas  la  vertu,  et  qu'il  ne  se 
réjouisse  pasjles  bonnes  et  saines  doctrines,  il  n'a- 
git pas  ainsi.  Alors  il  n*est  pas  capable  de  remplir 
ses  fonctions  *. 

C'est  ainsi  que  Tching-thang  s'instruisît  d'abord 
près  de  Y-yin,  qu'il  fit  ensuite  son  ministre.  Voilà 
pourquoi  il  gouverna  sans  peine.  Houanrkoungs'ïns- 
truisit  d'abord  près  de  Houan-tohoung,  qu'il  fit  en- 
suite son  ministre.  Voilà  pourquoi  il  devint  sans 
peine  le  chef  de  tous  les  grands  vassaux. 

Maintenant  les  territoires  des  divers  États  de 
l'empire  sont  de  la  même  classe  (  ou  à  peu  près 
d*une  égale  étendue);  les  avantages  sont  les  mê- 
mes. Aucun  d*eux  ne  peut  dominer  les  autres.  Il  n'y 
a  pas  d'autre  cause  à  cela .,  sinon  que  les  princes  ai- 
ment à  avoir  des  ministres  auxquels  ils  donnent  les 
instructions  qu*il  leur  convient,  et  qu'ils  n'aiment 
pns  à  avoir  des  ministres  dont  il  recevraient  eux- 
mêmes  les  instructions. 

Tching-thang  n'aurait  pas  osé  faire  venir  près 
de  lui  Y'ifin,  ni  Houan-koung,  appeler  près  de  lui 
nouan-tchoung,.  Si  Houan-tchoung  ne  pouvait 
pas  être  mandé  près  d'un  petit  prince ,  à  plus  forte 

>  Mekg-tseu  veat  faire  dépendre  les  princes  des  sages  rt 
d(«  hommes  éclairés ,  et  non  les  sages  et  les  hommes  éclairés 
des  princes.  Il  relève  la  dignité  de  la  vertu  et  de  la  science, 
qiini  place  au-dessus  du  rang  et  de  la  puissance.  Jamais  peut- 
être  la  philosophie  n*a  ofrert  un  plus  noble  sentiment  de  sa 
dignité  et  de  la  valeur  de  ses  inspirations.  Il  serait  dinicile  de 
reconnaître  ici  (pas  plus  que  dans  aucun  autre  écrivain  chi- 
nois) cet  esprit  de  servituile  dont  on  a  hien  \o\i\\x  les  graU- 
lier  en  Eurooe. 
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raison  celui  qui  ne  fait  pas  grand  cas  de  Kouan- 
tchoungl 

8.  7'cA£i»-/^<ii  (disciple  de  Meng-tseu)  fit  une 
question  en  ces  termes  :  Autrefois ,  lorsque  vous 
étiez  dans  le  royaume  de  Jhsi,  le  roi  vous  offrit 
deux  mille  onces  d'or  double,  que  vous  ne  vou- 
lûtes pas  recevoir.  Lorsque  vous  étiez  dans  le 
royaume  de  Soung,  le  roi  vous  en  offrit  quatorze 
cents  onces  et  vous  les  reçûtes.  Lorsque  vous  étiez 
dans  le  royaume  de5îe,  leroi  vous  en  offrit  mille 
onces  et  vous  les  reçûtes.  Si,  dans  le  premier  cas, 
vous  avez  eu  raison  de  refuser,  alors,  dans  les  deux 
derniers  cas,  vo(}S  avez  eu  tort  d'accepter;  si ,  dans 
les  deux  derniers  cas,  vous  avez  eu  raison  d'accepter, 
alors,  dans  le  premier  cas,  vous  avez  eu  tort  de  refu- 
ser. Mattre,  il  faut  nécessairement  que  vous  me 
concédiez  Tune  ou  Tautre  de  ces  propositions. 

Mbrg-tseu  dit  :  J*ai  eu  raison  dans  tous  les  cas. 

Quand  fêtais  dans  le  royaume  de  Soung,  j'allais 
entreprendre  un  grand  voyage;  celui  qui  entreprend 
un  voyage,  a  besoin  d'avoir  avec  lui  des  présents  de 
voyage.  Le  roi  me  parla  en  ces  termes  :  «  Je  vous 
«  offre  les  présents  de  l'hospitalité.  »  Pourquoi  ne 
les  aurais-je pas  reçus? 

Lorsque  j'étais  dans  le  royaume  de  Sie,  j'avais 
l'intention  de  prendre  des  sûretés  contre  tout  fâ- 
cheux événement.  Le  roi  me  parla  en  ces  termes  : 
«  J'ai  appris  que  vous  vouliez  prendjre  des  sûretés 
«  pour  continuer  votre  voyage;  c'est  pourquoi  je 
«  vous  offre  cela  pour  vous  procurer  des  armes.  » 
Pourquoi  n'aurais-je  pas  accepté? 

Quant  au  royaume  de  Thsi,  il  n'y  avait  pas  lieu 
(de  m'offrir  et  d'accepter  les  présents  du  roi).  S'il 
n'y  avait  pas  lieu  de  m'offrir  ces  présents ,  je  les 
aurais  donc  reçus  comme  don  pécuniaire.  Com- 
ment existerait-il  un  homme  supérieur  capable  de 
se  laisser  prendre  à  des  dons  pécuniaires  ? 

4.  Lorsque  Mbn6«tseu  se  rendit  à  la  ville  de 
Phing-lo,  il  s'adressa  à  l'un  des  premiers  fonction- 
naires de  la  ville,  et  lui  dit  :  Si  l'un  de  vos  soldats 
.porteurs  de  lance  abandonne  trois  fois  son  poste 
en  un  jour,  l'expédierez- vous  ou  non  ?  Il  répondit  : 
Je  n'attendrais  pas  la  troisième  fois. 

[Meno-tsbu  ajouta]  :  S'il  en  est  ainsi ,  alors 
vous-même  vous  avez  abandonné  votre  poste,  et 
cela  un  grand  nombre  de  fois.  Dans  les  années 
ralamiteuses,  dans  les  années  de  stérilité  et  de 
famine ,  les  vieillards  et  les  infirmes ,  du  peuple 
dont  vous  devez  avoir  soin,  qui  se  sont  précipités 
dans  les  fossés  pleins  d'eau,  et  dans  les  mares  des 
vaUées;  les  jeunes  gens  forts  et  robustes  qui  se  sont 
dispersés  et  se  sont  rendus  dans  les  quatre  parties 
de  l'empire  (pour  y  chercher  leur  nourriture)  sont 
au  nombre  de  plusieurs  milliers. 

[Le  magistrat]  répondit  :  Il  ne  dépend  pas  de  moi 
hiu-sin,  que  cela  soif  ainsi. 

[Meng-tsbd]  poursuivit  ;  Maintenant  je  vous 
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dirai  que  s'il  se  trouve  un  homme  qui  regon 
autre  des  bœufs  et  des  moutons  pour  en  étr« 
dien  et  les  faire  paître  à  sa  place ,  alors  il  ! 
mandera  nécessairement  des  pâturages  et  de  1 
pour  les  nourrir.  Si  après  lui  avoir  demaii 
pâturages  et  des  herbes  pour  nourrir  son  tnn 
il  ne  les  obtient  pas,  alors  pensez-vous  qa*fl 
rendra  pas  à  l'homme  qui  le  lui  a  confié,  ou 
contraire  il  se  tiendra  là  immobile  en  Je  r^gj 
mourir? 

[  Le  magistrat  ]  répondit  :  Pour  cela,  c'est  fa 
de  moi  Kiu-sin. 

Un  autre  jour,  BIeivg-tseu  étant  allé  voir 
il  lui  dit  :  De  tous  ceux  qui  administrent  lei 
au  nom  du  roi ,  votre  serviteur  en  connaît  d 
d'entre  ces  cinq  il  n'y  a  que  Khoung-kUn 
reconnaisse  ses  fautes.  Lorsqu'il  les  eut  rac 
au  roi,  le  roi  dit  :  Quanta  ces  calamités,  è'e 
qui  en  suis  coupable. 

5.MBRG-TSEU,  s'adressant  h  Dchi'UXi  (ia-J 
l'un  des  premiers  fonctionnaires  de  Thsi) ,  h 
Vous  avez  refusé  le  commandement  de  la  i 
Ling-khieoUy  et  vous  avez  sollicité  les  foncti 
chef  de  la  justice.  Cela  paraissait  juste,  parée 
dernier  poste  vous  donnait  la  faculté  de  pai 
roi  le  langage  de  la  raison.  Maintenant;  voi 
plusieurs  lunes  d'écoulées  depuis  que  voosi 
fonctions ,  et  n'avez- vous  déjà  pas  parlé? 

Tchi'Wa,  ayant  fait  des  remontrances  au  r 
n'en  tint  aucun  compte,  se  démit  de  ses  foi 
de  ministre,  et  se  retira. 

Les  hommes  de  Thsi  dirent  :  Quant  à  la  oo 
de  Tchi'Wa,  (  à  l'égard  du  roi  )  elle  est  pi 
ment  convenable;  quant  à  celle  de  Meng-tsi 
n'en  savons  rien. 

Kong-tou-iseu   instruisit  son  mattre 
propos. 

Meng-tseu  répliqua  :  J'ai  toujours  entenc 
que  celui  qui  a  une  magistrature  à  remplir, 
peut  obtenir  de  faire  son  devoir,  se  retire;  qi 
qui  a  le  ministère  de  la  parole  pour  donner  de 
tissements  au  roi ,  s'il  ne  peut  obtenir  que  se 
tissements  soient  suivis ,  se  retire.  Moi , 
pas  de  magistrature  à  remplir  ici  ;  je  n'ai  ps 
lement  le  ministère  de  la  parole;  alors,  que 
produise  à  la  cour  ou  que  je  m'en  éloigne,  n 
je  pas  libre  d'agir  comme  bon  me  semble? 

G.  Lorsque  Meng-tseu  était  revêtu  de  la 
honoraire  de  King,  ou  de  premier  mandarin 
royaume  de  Hisi^  il  alla  faire  des  compliOM 
condoléance  à  Teng;  et  le  roi  envoya  H^ang- 
premier  magistrat  de  la  ville  de  Ko,  pour  V\ 
dans  ses  fonctions  d'envoyé,  ff^ang-houan  ^ 
et  soir,  voyait  Meng-tseu  ;  mais  en  atian 
revenant  de  Teng  à  Thsi,  pendant  toute  1 
Meng-tseu  ne  s'entretint  pas  avec  lui  des  ; 
de  leur  légation. 
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-mM'tcheou  dit  :  Dans  le  royaume  de  7fisi, 
té  de  King,  ou  de  premier  maudarin,  n*est 
te.  La  route  qui  mène  de  Thsi  à  rmg  n'est 
lement  peu  longue.  En  allant  et  en  reve- 
Mis  n*aTez  pas  parlé  avec  cet  homme  des 
de  votre  légation  ;  quelle  en  est  la  cause  ? 
HTSBU  dit  :  Ces  affaires  avaient  été  réglées 
qu^un  ;  pourquoi  en  aurais-je  parlé  >  ? 
uio-TSED  quitta  le  royaume  de  Thsi  pour 
idre  les  devoirs  funèbres  (à  sa  mère)  dans  le 
B  de  Lou.  En  revenant  dans  le  royaume  de 
t'arrétadanslapetitevillederyi^.  Tchoung- 
de  ses  anciens  disciples)  lui  dit  avec  sou- 
:  Ces  jours  passés ,  ne  sachant  pas  que  votre 
Yu  était  tout  à  fait  inepte,  vous  m'avez 
\j  à  moi  Yu,  de  faire  faire  un  cercueil  par 
peDtier.  Dans  la  douleur  où  vous  vous 
:,  je  n*ai  pas  osé  vous  questionner  à  cet 
aujourd'hui  je  désire  vous  demander  une 
ion  sur  un  doute  que  j*ai  :  le  bois  du  cercueil 
1  pas  trop  beau? 

i-TSSU  dit  :  Dans  la  haute  antiquité ,  il  n'y 
ânt  de  règles  flxes  pour  la  fabrication  des 
I  soit  intérieurs  soit  extérieurs.  Dans  la 
e  antiquité,  les  planches  du  cercueil  intérieur 
lept  pouces  d'épaisseur  ;  le  cercueil  extérieur 
même.  Cette  règle  était  observée  par  tout 
ie  depuis  l'empereur  jusqu'à  la  foule  du 
et  ce  n'était  pas  assurément  pour  que  les 
8  fussent  beaux.  Ensuite  les  parents  se  li- 
à  toute  la  manifestation  des  sentiments  de 
iir. 

n*a  pas  la  faculté  de  donner  à  ses  sentiments 
eur  toute  l'expression  que  Ton  désire  >,  on 
pas  se  procurer  des  consolations.  Si  on  n'a 
fortune ,  on  ne  peut  également  pas  se  don- 
iODSolation  de  faire  à  ses  parents  de  magni- 
inérailles.  Lorsqu'ils  pouvaientobtenir  d'agir 
Dr  désir,  et  qu'ils  en  avaient  les  moyens,  tous 
imes  de  rantiquité  employaient  de  beaux 
Is.  Pourquoi  moi  seul  n'aurais-je  pas  pu  agir 
le? 

i ,  lorsque  leurs  père  et  mère  viennent  de 
',  les  enfants  ne  laissent  pas  la  terre  adhérer 
corps,  auront-ils  un  seul  sujet  de  regret 
MIT  conduite)? 

OQvent  entendu  dire  que  Thomme  supérieur 
pas  être  parcimonieux  à  cause  des  biens  du 
,  dans  les  devoirs  qu'il  rend  à  ses  parents. 
cking4houng  (ministre  du  roi  de  Thsi)^  de 
torité  privée,  demanda  à  Mbng-tsbu  si  le 
le  de  Ycm  pouvait  être  attaqué  ou  subjugué 
armes? 

i  ploiieiin  oommeotatean  chiDois,  Ia  cause  do  si- 
e  MiaiG-TSCU  avait  gardé  avec  son  second  envoyé,  c'est 
j  qu*il  avait  pour  lui. 
*8  loii  spédalei  règlent  les  funéraUIes* 

UTKES  tACRÉS  DB  L'ORIEKT. 


241 

MsNG-TSEudit  :  11  peut  l'être.  Tsen-khoml  {to\ 
de  Yan)  ne  peut,  de  son  autorité  privée,  donner 
Yan  à  un  autre  homme.  Tseu-tchi  (son  ministre) 
ne  pouvait  accepter  le  royaume  de  Yan  du  prince 
Tseu'khouaî.  Je  suppose,  par  exemple,  qu'un  ma- 
gistrat se  trouve  ici,  et  que  vous  ayez  pour  lui  beau- 
coup d'attachement.  Si ,  sans  en  prévenir  le  roi,  et 
de  votre  autorité  privée,  vous  lui  transférez  la  di- 
gnité çt  les  émoluments  que  vous  possédez;  si  ce 
lettré,  également  sans  avoir  reçu  le  mandat  du  roi , 
et  de  son  autorité  privée ,  les  accepte  de  vous  :  alors 
pensez-vous  que  ce  soit  licite?  En  quoi  cet  exemple 
diffère-t-il  du  fait  précédent? 

Les  hommes  de  Thsi  >  ayant  atUqué  le  royaume 
de  Yan,  quelqu'un  demanda  à  Mbng-tseu  s'il 
n'avait  pas  excité  Thsi  à  conquérir  Yanî  II  répon- 
dit :  Aucunement.  Tching-thoung  m'a  demandé  si 
le  royaume  de  Yan  pouvait  être  attaqué  et  subju- 
gué  par  les  armes?  Je  lui  al  répondu  en  disant  Qu'il 
pouvait  rêtre.  Là-dessus  le  roi  de  Thsi  et  ses  mi- 
nistres l'ont  attaqué.  Si  Tching-thoung  m'avait 
parlé  ainsi  :  Quel  est  celui  qui  peut  Pattaquer  et  le 
conquérir  ?  Alors  je  lui  aurais  répondu  en  disant  : 
Celui  qui  en  a  reçu  la  mission  du  ciel ,  celuirlà  peut 
l'attaquer  et  le  conquérir. 

Maintenant ,  je  suppose  encore  qu*un  homme  en 
ait  tué  un  autre.  Si  quelqu'un  m'interrogea  ce  sujet, 
et  me  dise  i  Un  homme  peut-il  en  faire  mourir  un 
autre?  Alors  je  lui  répondrais  en  disant  :  Il  le  peut. 
Mais  si  cet  homme  me  disait:  Quel  est  celui  qui  peut 
tuer  un  autre  homme?  Alors  je  lui  répondrais  en 
disant  :  Celui  qui  exerce  les  fonctions  de  ministre 
de  la  justice,  celui-là  peut  faire  mourir  un  autre 
homme  (lorsqu'il  mérite  la  mort).  Maintenant 
comment  aurais-je  pu  conseiller  de  remplacer  le 
gouvernement  tyrannique  de  Yan  par  un  autre  gou- 
vernement tyrannique*? 

9.  Les  hommes  de  Yan  se  révoltèrent.  Le  roi  de 
Thsi  dît  :  Comment  me  présenterai-je  sans  rougir 
devant  Mbng-tsbu? 

Tching-kia  (  un  de  ses  ministres)  dit  :  Que  le  roi 
nes'afnige  pas  de  cela.  Si  le  roisecompareà  Tcheou* 
koung  3,  quel  est  celui  qui  sera  trouvé  le  plus  hu- 
main et  le  plus  prudent? 

Le  roi  dit  :  Oh!  quel  langage  osez- vous  tenir? 

Le  ministre  poursuivit  :  Tcheou-koung  avait  en  • 
voyé  Kouan-cho  pour  surveiller  le  royaume  de  Yn  ; 
mais  Kùuan-cho  se  révolta  avec  le  royaume  de  Yn 
(contre  l'autorité  de  Tcheou-koung).  Si  lorsque 
Tcheou-koung  chargea  Kouan-cho  de  sa  mission, 
il  prévoyait  ce  qui  arriverait,  il  ne  fut  pas  humain  ; 
s'il  ne  le  prévoyait  pas,  il  ne  fut  pas  prudent.  Si 

■  Le  prince  et  tes  ministres.  (  Commentaire.  ) 

'  Littéralement,  remplacer  un  yan  par  un  yan,  ou  an 

tyran  par  un  autre  tyran.  C*est  IMnterprétaUon  des  cooinie n- 

tateurs  cliinois. 
*  Un  des  plus  grands  hommes  de  la  Ctiine.  Voyez  l'His^)i^e 

précédemment  citée  «  pag.  S4  et  suiv. 
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nheou'koung  ne  fut  pas  d*uQe  humanité  et  d*une 
prudence  consommée,  à  plus  forte  raison  le  roi  ne 
pouvait-il  pas  Fétre  (dans  la  dernière  occasion). 
Moi  Tchinrkia,  je  vous  prie  de  me  laisser  aller  voir 
Meno-tsbu,  et  de  lui  expliquer  ra£faire. 

Il  alla  voir  Mbng-tsbu,  et  lui  demanda  quel 
homme  c'était  que  Tcheou-koungf 

MsKG-TSBU  répondit  :  C'était  un  saint  homme 
de  l'antiquité. 

—  ITest-il  pas  vrai  qu'il  envoya  Kouan-cho  pour 
surveiller  le  royaume  de  Yn  et  que  Kouanrcho  se 
révolta  avec  ce  royaume? 

—  Gela  est  ainsi ,  dit-il. 

—  rcA«ati-A;otm^  prévoyait-il  qu'il  se  révolterait , 
lorsqu'il  le  chargea  de  cette  mission  ? 

—  Il  ne  le  prévoyait  pas. 

—  S'il  en  est  ainsi ,  alors  le  saint  homme  commit 
par  conséquent  une  faute  ? 

—  7l;Aeotf-ifcottiigétaitlefrèrecad^deJroiiem-rAo, 
qui  était  son  frère  al  né.  La  faute  de  Tcheau-koung 
n*est-elle  pas  excusable? 

En  effet,  si  les  hommes  supérieurs  de  l'antiquité 
commettent  des  fautes ,  ils  se  corrigent  ensuite.  Si 
les  hommes  (  prétendus)  supérieurs  de  notre  temps 
commettent  des  fautes,  ils  continuent  à  suivre  la 
mauvaise  voie  (sans  vouloir  se  corriger).  Les  fautes 
des  hommes  supérieurs  de  l'antiquité  sont  comme 
les  éclipses  du  soleil  et  de  la  lune  ;  tous  les  hommes 
les  voyaient;  et  quant  à  leur  conversion,  tous  les 
hommes  la  contemplaient  avec  joie.  Les  hommes 
supérieurs  de  nos  jours ,  non-seulement  continuent 
à  suivre  la  mauvaise  voie ,  mais  encore  ils  veulent 
la  justifier. 

10.  RIbng-tsbu  se  démit  de  ses  fonctions  de  mi- 
nistre honoraire  (à  la  oour  du  roi  de  Thii)  pour 
6*en  retourner  dans  sa  patrie. 

Le  roi  étant  allé  visiter  Mbno-tsbu,  lui  dit  :  Aux 
jours  passés ,  j'avais  désiré  vous  voir,  mais  je  n'ai 
pas  pu  l'obtenir  Lorsqu'enfinj'ai  pu  m'asseoira  vos 
c6th ,  toute  ma  cour  en  a  été  ravie.  Maintenant 
vous  voulez  me  quitter  pour  retourner  dans  votre 
patrie;  je  ne  sais  si  par  la  suite  je  pourrai  obtenir 
de  vous  visiter  de  nouveau? 

Mbng-tseu  répondit  :  Je  n'osais  pas  vous  en  prier. 
Certainement  c'est  ce  que  je  désire. 

Un  autre  jour  le  roi,  s'adressant  à  Chi-tseu,  lui 
dit  :  Je  désire  retenir  MBnoyrsBudansmonroyaume 
en  lui  donnant  une  habitation  et  en  entretenant  ses 
disdples  avec  dix  mille  mesures  (  Tchoung)  de  riz , 
afin  que  tous  les  magistrats  et  les  habitants  du 
royaume  aient  sous  les  yeux  un  homme  qu'ils  puis- 
sent révérer  et  imiter.  Pourquoi  ne  le  lui  annon- 
ceriez-votts  pas  en  mon  nom? 

CAI-teti  confia  cette  mission  à  Tchin-tseu y  pour 
en  prévenir  son  maître  Mbng-tseu.  Tchin-tseu 
rapporta  à  Mbng-tseu  les  paroles  de  Chi-tseu, 

MiNO-TSBU  dit  :  C'est  bien;  mais  comment  ce 


Chirtteu  ne  sait-Il  pas  que  je  ne  puis  m 
cette  proposition  ■  ?  Si  je  désirais  des  ri 
comment  aurais-je  refusé  cent  mille  mesure 
pour  en  accepter  maintenant  dix -mille? 
aimer  les  richesses  ? 

Ki'sun  disait  :  C'était  un  homme  YAok 
dinaire  que  Tseu-cho-i!  Si,  en  exerçant  ( 
tions  publiques,  il  n'était  pas  promu  à  ui 
supérieur,  alors  il  cessait  toute  poursuit 
il  faisait  plus ,  il  fusait  en  sorte  que  son  fil 
frère  cadet  fût  élevé  à  la  dignité  de  KiM 
des  premières  du  royaume).  En  effet,  p 
hommes,  quel  est  celui  qui  ne  désire  pas  les  i 
et  les  honneurs?  mais  Tseu-cho-i  lui  seul, i 
des  richesses  et  des  honneurs ,  voulait  avoi 
nopole,  et  être  le  chef  du  marché  qui  pen 
lui  seul  tous  les  profits. 

L'intention  de  celui  qui,  dans  Fantiquité, 
les  marchés  publics ,  était  de  faire  échange 
l'on  possédait  contre  ce  que  l'on  ne  posséc 
Ceux  qui  furent  commis  pour  présider  à  ces  i 
n'avaient  d'autre  devoir  à  remplir  que  celui  < 
tenir  le  bon  ordre.  Mais  un  homme  vil  s< 
qui  fit  élever  un  grand  tertre  an  milieu  du 
pour  y  monter.  De  là  il  portait  des  regardi 
veillance  à  droite  et  à  gauche,  et  recueil] 
les  profits  du  mardié.  Tous  les  hommes  1 
dèrent  comme  un  vilain  et  un  misérable.  C 
quedepnis  ce  temps-là  sont  établis  les  droit 
dans  les  marchés  publics  ;  et  la  coutume  d'à 
droits  des  marchands  date  de  ce  vilain  bon 

1 1 .  Mbng-tsbu,  en  quittant  le  royaume  < 
passa  la  nuit  dans  la  ville  de  Tcheou.  II  s< 
là  un  homme  qui ,  à  cause  du  roi ,  désira  i'ei 
de  continuer  son  voyage.  Il  s'assit  près  di 
lui  parla.  Mbng-tsbu,  sans  lui  répondre,  i 
sur  une  table  et  s'endormit. 

L'hôte,  qui  voulait  le  retenir,  n'en  fut  pas  s 
et  il  lui  dit  :  Votre  disciple  a  passé  une  nuil 
avant  d'oser  vous  parier;  mais  comme  il  vo; 
tre,  que  vous  dormez  sans  vouloir  l'écouter, 
prie  de  le  dispenser  de  vous  visiter  de  nou' 

Mbng-tseu  lui  répondit  :  Asseyez-vous, 
vous  instruire  de  votre  devoir.  Autrefois 
Hong  y  prince  de  Lou^  n'avait  pas  eu  un  bon 
vertus  éminentes)  auprès  de  Tseusse,  il 
pas  pu  le  retenir  (à  sa  cour).  Si  Sie-Ueou  i 
thsiang  n'avaient  pas  eu  un  homme  (distiQ 
près  de  M<hk(mg,  ils  n'auraient  pas  pu  restei 
de  sa  personne. 

Vous,  vous  avez  des  projets  relativeme 
vieillard  respectable^,  et  vous  n'êtes  pas  mé 

t  Ce8t-à-dire,  demearar  de  noaveaa  dans  le  foj 
Tfm,  puisque  sa  doctrîDe  sur  le  gouvernement  n*3 
admise.  (Comm 

>  Il  désigne  les  émoluments  de  la  dignité  de  K\ 
avait  refusés.  (Coi 

^  11  se  désire  ainsi  lui-même.  (Coi 
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B  traiter  comme  Tseu-sse,  N'est-ce  pas 
ves  rompu  aTcc  le  Tieillard  ?  ou  si  c'est  le 
d  a  rompu  avec  vous? 
[Q^ssu,  ayant  quitté  le  royaume  de  Thsi, 
idressantà  plusieurs  personnes,  leur  dit  : 
mu  ne  savait  pas  que  le  roi  ne  pouvait 
ir  on  autre  Tching-thang  ou  un  autre 
^g,  alors  il  manque  de  perspicacité  et  de 
o.  Si  au  contraire  il  le  savait,  et  que  dans 
nasion  il  soit  également  venu  à  sa  cour, 
lit  pour  obtenir  des  émoluments.  Il  est 
lOle  If  (centlieues)  pour  voir  le  roi ,  et  pour 
8  réussi  dans  ce  qu'il  désirait,  il  s'en  est 
•I  arrêté  trois  jours  et  trois  nuits  à  la 
theou  avant  de  continuer  sa  route;  pour- 
ees  retards  et  ces  délais?  Moi  Sse,ie  ne 
s  cela  bien. 
em  rapporta  ces  paroles  à  son  ancien 

BN6-TSBU. 

rtEU  dit  :  Comment  Yn-sse  me  connaît-il  ? 
sent  lieues  pour  voir  le  roi ,  c'était  là  oe  que 
i  Tivement  (pour  propager  ma  doctrine), 
ee  royaume,  parce  que  je  n'ai  pas  obtenu 
t.  Est-ce  là  ce  que  je  désirais?  Je  n'ai  pu 
lier  d'agir  ainsi. 

I  même  trophAter  mondépart  en  ne  passant 
j<mr8  dans  la  ville  de  Tcheou  avant  de  la 
«roi  pouvait  changer  promptement  sa  ma 
pr.  S'il  en  avait  changé,  alors  il  me  rap- 
s  de  lui. 

le  je  fus  sorti  de  la  ville  sans  que  le  roi 
)pelé,  j'éprouvai  alors  un  vif  désir  de  re- 
lais mon  pays.  Mais  quoique  j'eusse  agi 
andonnais-je  pour  cela  le  roi  ?  Le  roi  est 
pable  de  faire  le  bien,  de  pratiquer  la  vertu. 
in*emploie  un  jour,  alors  non-seulement 
!  de  Thsi  sera  tranquille  et  heureux ,  mais 
s  populations  de  l'empire  jouiront  d'une 
ité  et  d'une  paix  profondes.  Le  roi  changera 
) bientôt  sa  manière  d'agir;  c'est  l'objet  de 
X  de  chaque  jour. 
i  donc  semblable  à  ces  hommes  vulgaires, 

étroit ,  qui ,  après  avoir  fait  à  leur  prince 
Hitranees  dont  il  n'a  tenu  aucun  compte , 
;  et  laissent  apparaître  sur  leur  visage  le 
neot  qu'ils  en  éprouvent?  Lorsqu'ils  ont 
§M>lution  de  s  éloigner,  ils  partent  et  mar- 
oqu'à  ee  que  leurs  forces  soient  épuisées , 
l'arrêter  quelque  part  pour  y  passer  la  nuit, 
ayant  entendu  ces  paroles,  dit  :  Je  suis  vé- 
leot  un  homme  vulgaire. 
•endant  que  Meng-tseu  s'éloignait  du 
s  de  Thils  nhoung-yu,  un  de  ses  disciples , 
tgea  en  chemin,  et  lui  dit  :  Maître ,  vous  ne 
blez  pas  avoir  l'air  bien  satisfait.  Aux  jours 

moi  Yu,  j'ai  souvent  entendu  dire  à  mon 
:  •  I/homme  supérieur  ne  murmure  point 


«  contre  le  ciel ,  et  ne  se  plaint  point  des  hommes.  « 
Meno-tsbu  répondit:  Ce  temps-là  différait  bien 
de  celui-ci*. 

Dans  le  cours  de  cinq  cents  ans ,  il  doit  néoesiai- 
rement  apparaître  un  roi  puissant  Xqui  occupe  le 
trône  des  fils  du  ciel*);  et  dans  cet  intervalle  de 
temps  doit  aussi  apparaître  un  homme  qui  Illus- 
tre son  siècle.  Depuis  l'établissement  de  la  dynastie 
des  Tcheou  jusqu'à  nos  jours,  il  s'est  écoulé  plus  de 
sept  cents  ans.  Que  Ton  fasse  le  calcul  de  oe  nombre 
d'années  écoulées  (en  déduisant  un  période  de 
cinq  cents  ans),  alors  on  trouvera  que  ce  période 
est  bien  dépassé  (sans  cependant  qu'un  grand  sou- 
verain ait  apparu).  Si  on  examine  avec  attention  le 
temps  prâient,  alors  on  verra  qu'il  peut  apparaître 
maintenant. 

Le  ciel,  à  ce  qu'il  semble,  ne  désire  pas  encore 
que  la  paix  et  la  tranquillité  régnent  dans  tout  l'em- 
pire. S'il  désirait  que  la  paix  et  la  tranquillité  ré- 
gnassent dans  tout  l'empire,  et  qu'il  me  rejetât, 
qui  choisirait-il  dans  notre  siècle  (pour  accomplir 
cette  oeuvre)?  Pourquoi  donc  n'aurais-je  pas  un 
air  satisfait? 

14.  Mbno-tsbu  ayant  qm'tté  le  royaume  de 
Thsi,  et  8'étant  arrêté  à  Kieou  3,  Kong-sun-tcheou 
lui  fit  une  question  en  ces  termes  :  Exercer  une 
magistrature,  et  ne  pas  en  accepter  les  émolu- 
ments, étai^ce  la  règle  de  l'antiquité? 

Meng-tseu  répondit  :  Aucunement.  Lorsque 
j'étais  dans  le  pays  de  Thsoung,  j'obtins  de  voir  le 
roi.  Je  m'éloignai  bientôt,  et  je  pris  la  résolution 
de  le  quitter  entièrement.  Je  n'en  voulus  pas  chan- 
ger; c'est  pourquoi  je  n'acceptai  point  d'émolu- 
ments. 

Peu  de  jours  après,  le  roi  ayant  ordonné  de  ras- 
sembler des  troupes  (pour  repousser  une  agres- 
sion), je  ne  pus  prendre  congé  du  roi.  Mais  je  n'avais 
pas  du  tout  l'intention  de  demeurer  longtemps  dans 
le  royaume  de  Thsi, 


CHAPITRE  V, 


CXNIPOSÉ  DB  5  ABTIGLE8. 


If^en-koung,  prince  de  Tmg,  héritier  présomptif 
du  trône  de  son  père  4 ,  voulant  se  rendre  dans  le 
royaume  de  Thsou,  passa  par  celui  de  Soung,  pour 
voir  Mbivg-tsbu. 

Meivg-tseu  l'entretint  des  bonnes  dispositions 
naturelles  de  l'homme  ;  il  lui  fit  nécessairement  Té- 
loge  de  Yao  et  de  Chun. 

<  LlUéralcment,  ttlud  unum  tempuê,  hoc  uHum  tempuu 

»  CammefUmre. 

3  Ville  située  sur  les  flronllères  de  ThtL 

*  liUéralemeDt,yi(<  de  la  génération  ou  <fti  iiéele. 
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I/héritier  du  trône ,  revenant  du  royaume  de 
ThsoUy  alla  de  nouveau  visiter  Mbug-tsed.  Mbivg- 
T6EU  lui  dit  :  Fils  du  siècle,  mettez-vous  en  doute 
mes  paroles  ?  Il  n'y  a  qu'une  voie  pour  tout  le  monde, 
et  rien  de  plus. 

Tching-hian,  parlant  à  King-kong,  roi  de  Thsi , 
lui  disait  :  Ces  grands  sages  de  l'antiquité  n'étaient 
que  des  honunes;  nous  aussi  qui  vivons  nous  som- 
mes des  honunes;  pourquoi  craindrions-nous  de  ne 
pas  pouvoir  égaler  leurs  vertus? 

Yan^ouan  disait  :  Quel  homme  était-ce  que 
Chun,  et  quel  homme  suis-je?  Celui  qui  veut  faire 
tous  ses  efiforts  peut  aussi  l'égaler. 

Kong-nUng-i  disait  :  fVenrwang  est  mon  institu- 
teur et  mon  mattre.  Comment  Jtheou-houng  me 
tromperait-il? 

Maintenant,  s!  vous  diminuez  la  longueur  du 
royaume  de  Teng  pour  augmenter  et  fortifier  sa 
Jhrgeur,  vous  en  ferez  un  État  de  cinquante  U  car- 
rés. De  cette  manière  «  vous  pourrez  en  former  un 
bon  royaume  (en  y  faisant  régner  les  bons  prin- 
cipes de  gouvernement).  Le  Chou-hing  dit  :  «  Si  un 
«  médicament  ne  porte  pas  le  trouble  et  le  désordre 
«  dans  le  corps  d'un  malade,  il  n'opérera  pas  sa 
«  guérison.  » 

2.  Tlng-kong,  prince  de  Teng,  étant  mort,  le 
fils  du  siècle  (l'héritier  du  trdne),  s'adressant  à  /sn- 
yeou,  luidit  :  Autrefois  Msng-tsbu s'entretint  avec 
moi  dans  l'État  de  Sotmg,  Je  n'ai  jamais  oublié  dans 
mon  cœur  ce  qu'il  me  dit.  Maintenant  que  par  un 
malheureux  événement  je  suis  tombé  dans  un  grand 
chagrin,  je  désire  vous  envoyer  pour  interroger 
Mbng-tseu,  afin  de  savoir  de  lui  ce  que  je  dois  faire 
dans  une  telle  circonstance.  ^  -^ 

/on-yeoti^s'étantrendudansleroyauniede  Tseou, 
interrogea  Mbivo-tsbu.  Mbhg-tseu  répondit:  Les 
questions  que  vous  me  faîtes  ne  sont-elles  pas  véri- 
tablement importantes?  C'est  dans  les  fiinérailles 
(|u'on  fait  à  ses  parents  que  l'on  manifeste  sincère- 
ment les  sentimenude  son  cœur.  Thseng-tseu  disait  : 
Si  pendant  la  vie  de  vos  parents  vous  les  servez  selon 
les  rites;  si  après  leur  mort  vous  les  ensevelissez  selon 
les  rites;  si  vous  leur  offrez  les  sacrifices  tsi  selon 
les  rites ,  vous  pourrez  être  appelé  plein  de  piété 
filiale.  Je  n'ai  jamais  étudié  les  rites  que  l'on  doit 
suivre  pour  les  princes  de  tous  les  ordres;  cepen- 
dB^t  j'en  ai  entendu  parler.  Un  deuil  de  trois  ans  ; 
des  habillements  de  toile  grossière,  grossièrement 
faits;  une  nourriture  de  riz,  à  peine  mondé,  et  cuit 
dans  l'eau  :  voilà  ce  qu'observaient ,  et  dont  se  ser- 
vaient les  populations  des  trois  dynasties ,  depuis 
l'empereur  jusqu'aux  dernières  classes  du  peuple. 

Après  que  Jan-yeou  lui  eut  rapporté  ces  paroles , 
le  prince  ordonna  de  porter  un  deuil  de  trois  ans. 
Les  ministres  parents  de  son  père,  et  tous  les  fonc- 
tionnaires publics,  ne  voulurent  pas  s'y  conformer; 
ils  dirent  :  De  tous  les  anciens  princes  de  Lou  (d'où 


viennent  nos  ancêtres),  aucun  n'a  pratiqué  ce 
turae  d'honorer  ses  parents  décédés;  de  t 
anciens  princes,  aucun  également  n'a  pnj 
deuil.  Quant  à  ce  qui  vous  concerne,  il  ne  n 
vient  pas  d'agir  autrement  ;  car  l'histoire  dit: 
«  les  cérémonies  des  funérailles  et  du  sacrij 
«  mânes  des  défunts,  il  fout  suivre  la  coati 
«  ancêtres.  »  Cest-à-dire,  que  nos  ancêtres  n 
transmis  le  mode  de  les  honorer,  et  que  nooi 
reçu  d'eux. 

Le  prince  s'adressant  à  Jan-yeou,  lui  dit 

les  jours  qui  ne  sont  plus ,  je  ne  me  suis  jamj 

à  l'étude  de  la  philosophie  >.  Taimais  beaoc 

quitation ,  et  l'exercice  des  armes.  Maintens 

anciens  ministres  et  alliés  de  mon  père  < 

les  fonctionnaires  publics  n'ont  pas  de  confij 

méi  ;  ils  craignent  peut-être  que  je  ne  puisse 

à  l'accomplissement  des  grandi  devoirs  qui  i 

imposés.  Vous ,  allez  encore  pour  nx>i  eo 

Meno-tsbd  à  cet  égard.  Janryeou  se  rei 

nouveau  dans  le  royaume  de  Tuou  pour  inti 

Mbivg-tsbu.  Mbno-tsbu  dit  :  Les  chose 

ainsi ,  votre  prince  ne  doit  pas  rechercher  1 

bation  des  autres.  Khoun o-tsbo  disait  :  • 

que  le  prince  venait  à  mourir,  les  afi&i 

gouvernement  étaient  dirigées  par  le  | 

ministre  *.  L'héritier  du  pouvoir  se  nourri 

riz  cm't  dans  l'eau,  et  son  visage  prenaitu» 

très-noire.  Lorsqu'il  se  plaçait  sur  soi 

dans  la  chambre  mortuairo,  pour  se  lim 

douleur,  les  magistrats  et  les  fonctionnai 

blioB  de  toutes  classes  n'osaient  se  soustra 

démonstrations  d'une  douleur  dont  l'héri 

trône  donnait  le  premier  l'exemple.  Qu: 

supérieurs  aiment  quelque  chose,  les  inf 

l'affectionnent  bien  plus  vivement  enoo 

vertu  de  l'homme  supérieur  est  comme  le 

la  vertu  de  l'homme  inférieur  est  comme  1 

L'herbe ,  si  le  vent  vient  à  passer  sur  dl( 

cline  nécessairement.  »  Il  est  au  pouvoir 

du  siècle  d'agir  ainsi. 

Lorsque  Janryeou  lui  eut  rapporté  ces  ii 
tiens ,  le  fils  du  siècle  dit  :  C'est  vrai ,  cela  ne  < 
que  de  moi.  Et  pendant  cinq  lunes',  il  habi 
hutte  en  bois  (construite  en  dehors  de  la  po 
palais,  pour  y  passer  le  temps  du  deuil)  et  il  ne 
aucun  ordre  ooncernant  les  affaires  de  l'État 
les  magistrats  du  royaume  et  les  membres 
famille  se  firent  un  devoir  de  l'appeler  t^ersed 
connaissance  des  rites.  Quand  le  jour  desfu 
lee  arriva ,  des  quatre  points  du  royaume  i 
de  nombreuses  personnes  pour  le  contempler 
personnes  qui  avaient  assisté  aux  funérailles 
très-satisfaites  de  Tair  consterné  de  son  vis 
de  la  violence  de  ses  gémissements. 

«  Lîtlêralcment ,  à  étudier  et  à  interroger 

»  Le  plus  Agé  (les  six  Ktng  ou  ^^raniU  dignitairfs.  ( 
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unç,  prificj^ dt:  Teng,  interrogea  Mbnq- 
Il  de  gouverner. 

lit  :  Les  affaires  du  peuple  '  ne  doî- 
^ligées.  Le  Livre  des  fers  dit  »  : 
te  jour,  vous,  cueillez  des  roseaux v 
la  Duît,  voust  faites-en  des  cordes  et 

-TOUS  de  moQteT  sur  le  toit  de  vos  maisons 
gf  réparer.  » 

■loQ  va  bientôt  commencer  où  il  faudra  se- 
m  les  grains.  • 

BTavis  du  peuple.  Ceux  qui  ont  eonstam- 
fte  d'une  propriété  suffisante  pour  leur  en- 
VespnlconstaoïtnentlraiiquîUe;  ceux  gui 
leonstiuniiient  Tusage  d'une  telle  propriété 
is  un  esprit  constamment  tranquille*  S'ils 

fcp^it  constamment  tranquille ,  alors  vio- 
it,  perversité  du  cœur,  dépravation  des 
licence  effiréoée;  U  n^estrien  qu'ils  ne  corn* 
i  on  attend  que  le  peuple  soit  plongé  dans 
ir  le  corriger  par  des  châtiments,  c'est 
îtiple  dans  des  filets.  Commentun  homme 
_j  vertu  de  l'humanité,  et  siégeant  sur 
pourrait* il  prendre  ainsi  le  peuple  dans 

,iir  cette  raison  qu'un  prince  sage  est 
Bcnt  réfléchi  et  économe^  il  observe  les 
riti  envers  les  inférieurs,  et ,  en  eiigeant 
du  peuple,  il  se  conforme  à  ce  qui  est 
ar  la  loi  et  la  justice. 
i  disait  :  Celui  qui  ne  pense  qu'à  amasser 
8«  n'est  pas  humain;  celui  qui  ne  pense 
rhumauîté,  n'est  pas  riche, 
princes  de  la  dynastie  Ma,  cînquantear- 
te  payaient  tribut  (  ou  étaient  soumis  à  la 
jB  les  princes  de  la  dynastie  ï%  soixante 
lita  étaient  assujettis  à  la  corvée  d'assis- 
);  les  princes  de  la  dynastie  Tckeou  exigè- 
leax  premiers  tributs  pour  cent  arpents 
t(qua  reçut  chaque  famille).  En  réalité 

E;re  de  ces  dynasties  prélevèrent  la  dîme  ^ 
I*  Le  dernierde  ces  tributs  est  une  répar- 
de  toutes  les  charges;  le  second  est  un 


disait  :  En  faisant  la  division  et  répar- 
terres,  on  ne  peut  pas  établir  de  meilleur 
celui  de  ['assistance  {isou)\  on  ne  peut 
\\\T  de  plus  mauvais  que  celui  de  la 
ig).  Pour  ce  dernier  tribut ,  le  prince  cal- 
tnu  moyen  de  plusieurs  années ,  afin  d'en 
le  d'tm  impôt  constant  et  invariable.  Dans 
fertiles  où  le  riz  est  très-abondant ,  et  où 
pas  exercer  de  la  tyrannie  que  d'exiger 
lus  élevé,  on  exige  rebtivement  peu.  Dans 

il^gricuUarr.  {Commmtaire,) 

^fiMKf .  sectÀûn  Finfoung* 

il  mrtl»  iéM#.  {Çommcntmrf .) 


les  années  cal ajii lieuses^  lorsque  le  Libounui  u'a 
pas  même  de  cjuoi  fumer  ses  terres,  on  exige  abao* 
lument  de  lut  rintégralîté  du  tribut.  Si  celui  qui 
est  constitué  pour  être  le  père  et  la  mère  du  peuple 
agit  de  manière  a  ce  que  les  populations*  les  regards 
pleins  de  courroux,  s'épuisent  jusqu'à  ta  fin  de  Tan- 
née par  des  travaux  continuels,  sans  que  les  fils  puis- 
sent nourrir  leurs  père  et  mère,  et  qu'en  outre  les 
laboureurs  sotentobligésd'emprunlerà  gros  intérêts 
pour  compléter  leurs  taxes;  s'il  fait  en  sorte  que  les 
vieillards  et  les  enfants,  à  cause  de  la  détresse  qu'ils 
éprouvent ,  se  préci  pilent  dans  les  fossés  pleins  d*eau . 
en  quoi  sera-t-il  donc  le  père  et  la  mère  du  peuple? 

Les  traitements  ou  pensions  héréditaires  *  sont 
déjà  en  vigueur  depuis  longtemps  dans  le  royaume 
de  Teng, 

Le  livre  des  fers  dît  »  : 

«  Que  la  pluie  arrose  d'abord  les  t^liampa  que  nous 
■  cultivons  en  commun  ^; 

<i  Et  qu'elle  atteigne  ensuite  nos'champs  privés»  > 
C'est  seulement  lorsque  le  système  du  tribut  d'à*- 
sisiance  (isou)  est  en  vigueur  que  Ton  cultive  des 
champs  en  commun.  D'après  celte  citation  du  livre 
des  fen,  on  voit  que  m^me  sous  les  Tcheou  on  per- 
cevait encore  le  tribut  û*assistance. 

Établissez  des  écoles  de  tous  les  degrés  pour  ius* 
truire  le  peuple,  celles  où  Ton  enseigne  à  respecter 
les  vieillards,  celles  où  l'on  donne  l'instruction  à 
tout  le  monde  indistinctement,  celles  où  Ton  apprend 
à  tirer  de  Tare  qui  se  nommait  Uiao  sous  les  Hia  et 
5m  sous  les  >ï»,  et  Tsinng  sous  les  Tcheou.  Celles 
que  l'on  nomme  Mo  {études)  ont  conservé  ce  nom 
sous  les  trois  dynasties.  Toutes  ce^  écoles  sont  des- 
tinées à  enseigner  aux  hommes  leurs  devoirs»  Lors- 
que les  devoirs  sont  clairement  enseignés  par  lea 
supérieurs,  les  hommes  de  la  foule  commune  s'aU 
ment  mutuellemenl  dans  leur  infériorité. 

S'il  arrivait  qu*un  grand  roi  apparût  dans  Tem- 
pire,  il  prendrait  certainement  votre  gouvernement 
pour  exemple.  C'est  ainsi  que  vous  deviendriez  le 
précepteur  d'un  grand  roi. 

Le  Livre  des  fers  dit  : 

«  Quoique  la  famille  des  Tcheou  possédât  depuis» 
«  longtemps  une  principauté  royale, 

«  Le  mandat  qu'elle  a  reçu  du  eiel  est  récent  4,  • 

C'est  de  fVefi^wang  ùi^nl  il  est  question.  Si  vous 
faites  tous  vos  efforts  ^  pour  mettre  en  pratique  les 
instructions  ci-dessus  ^,  vous  pourrez  aussi  renou- 
veler votre  royaume. 

ffeiuhauftg  envoya  Pi-tcken  pour  interroger 

"  Trttil4'meiil»'préï*?vé*8ur  les  revenus  royaux ,  cl  accorUoii 
aux  ttls  rt  aui  petlt^rûb  de  ci'ux  qui  m  sotil  ilïostrés  par  leufs 
mérites  ou  Ifuru  arUonsf  clans  l*£laL  {Çommentuire.) 

f  Cklf  Tii-ihtan,  s«*ction  ^liHhî^a, 
>  VX  a|)p>art('ijanl  au  princf. 

*  Ces  deux  vera  Bonl  déjiidléa  dans  \t  Ttt  hio,  chap.  ii ,  g  i^ 
i  II  indicfue  U'tnkoHtj.  {Çf/mmentairt), 

<*  LVtnWlsscmeDt  dca  école*  J'*  toïJ^  ^^^  d«H!iWi      <  Vomm\ 
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Mbn âHsBU  sur  les  terres  divisées  en  carrés  égaux. 

MsNO-TSBU  dit  :  Votre  prince  est  disposé  à  prati- 
quer un  gouTemement  humain,  puisqu^il  vous  a 
choisi  pour  tous  envoyer  près  de  moi  ;  tous  devez 
faire  tons  vos  efforts  pour  répondre  à  sa  confiance. 
Ce  gouvernement  humain  dort  commencer  par  une 
détermination  des  limites  ou  bornes  des  terres.  Si 
la  détermination  des  limites  n*est  pas  etacte ,  les 
divisions  en  carrés  des  champs  ne  seront  pas  égales , 
et  les  salaires  ou  pensions  en  nature  ne  seront  pas 
justement  réparties.  Cest  pourquoi  les  princes  cruels 
et  leurs  vils  agents  se  soucient  fort  peu  de  la  déli- 
mitation des  champs.  Une  fois  la  détermination  des 
limites  exécutée  exactement,  la  division  des  champs 
et  la  répartition  des  pensions  ou  traitements  en 
nature  pourront  être  assises  sur  des  bases  sâres  et 
déterminées  convenablement. 

Quoique  le  territoire  de  FÊtat  de  Teng  soit  étroit 
et  petit,  il  faut  qu'il  y  ait  des  hommes  supérieurs 
( par  leur  savoir  *,  des  fonctionnaires  publics),  il 
faut  quMl  y  ait  des  hommes  rustiques.  S*il  n*y  a  pas 
d'hommes  supérieurs  ou  de  fonctionnaires  publics, 
personne  ne  se  trouvera  pour  gouverner  et  admi- 
tnstrer  les  hommes  rustiques;  s'il  n'y  a  pas  d'hom- 
mes rustiques,  personne  ne  nourrira  lesliommes 
supérieurs ,  ou  les  fonctionnaires  publics. 

Je  Tondrais  que  dans  les  campagnes  éloignées 
des  villes,  sur  neuf  divisions  quadrangulaires  égales, 
une  déciles  (celle  du  milieu)  fût  cultivée  enjcommun 
pour  subvenir  aux  traitements  des  magistrats  ou 
fonctionnaires  'publics  par  le  tribut  ^(sssistance; 
et  que  dans  le  milieu  du  royaume  (  près  de  la  capi- 
tale) on  prélevât  la  dlme,  comme  impôt  ou  tribut 

Tous  les  fonctionnaires  publics,  depuis  les  pluf 
élevés  en  dignité  jusqu'aux  plus  humbles,  doivent 
chacun  avoir  un  champ  pur  (dont  les  produits  sont 
employés  uniquement  dans  les  sacrifices  ou  céré- 
monies ea  l'honneur  des  ancêtres).  Le  diamp /nir 
doit  contenir  cinquante  arpents. 

Pour  les  frères(cadets  qui  ont  atteint  leurseizième 
année*)»  on  doit  ajouter  vingt-cinq  arpents  de  terre. 

Ni  la  mort,  ni  les  voyages  ne  feront  sortir  ces 
colons  de  leur  Tillage.  Si  les  champs  de  ce  village 
sont  divisés  en  portions  quadrangulaires  semblables, 
au  dehors  comme  au  dedans ,  ils  formeront  des  liens 
étroits  d'amitié;  ils  se  protégeront  et  s'aideront 
mutuellement  dans  leurs  besoins  et  leurs  maladies  ; 
alors  toutes  les  familles  vivront  dans  une  union 
parfaite. 

Un  U  carré  d'étendue  constitue  un  tsing  (por- 
tion carrée  de  terre)  ;  un  tsing  contient  neuf  cents 
arpents;  dans  le  milieu  se  trouve  le  champ  public  ^. 
Huit  Êimilles,  ayant  toutes  chacune  cent  arpents  en 

*  Nécessité  d'établir  des  éooli». 
'  Commeniaire. 

*  Voyo  U  ligure  qae  noos  avons  donnée  de  oclle  divbion  , 
Ckou-king,  |Mg.  6&. 
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propre,  entretiennent  ensemble  le  champ  p 
commun.  Les  travaux  communs  étant  adM 
familles  peuvent  ensuite  se  livrer  à  leurs 
affaires.  Voilà  ce  qui  constitue  l'occupation  < 
des  hommes  des  champs. 

Voilà  le  résumé  de  ce  système.  Quant . 
difications  et  améliorations  qu'on  peut  lui 
blr,  cela  dépend  du  prince  et  de  vous. 

4.  Il  fut  un  homme  du  nom  du  Hiu-hi 
vantant  beaucoup  les  paroles  de  l'ancien  e 
CTiin-noung,  passa  du  royaume  de  Tfisou  A 
de  Teng.  Étant  parvenu  à  la  porte  de  H^em 
il  lui  parla  ainsi  :  «  Moi  homme  d'une  régi 
gnée,  j'ai  entendu  dire  que  le  prince  pratii 
gouvernement  humain*.  Je  désire  recei 
habitation  et  devenir  son  paysan. 

H^en-kong  lui  donna  un  endroit  peur 
Ceux  qui  le  suivaient,  au  nombre  de  quelqu 
nés  d'hommes,  se  couvrirent  tous  d*habits 
grossière.  Les  uns  tressaient  des  sandales 
très,  des  nattes  de  jonc,  pour  se  procurer  le 
riture. 

Un  certain  Tchin-slang,  disciple  de 
liang  *,  accompagné  de  son  frère  cad^  nom 
portant  les  instruments  de  labourage  st 
épaules,  vinrent  de  l'État  de  Soung  dans  • 
Tsng,  et  dirent  :  Nous  avons  appris  que  li 
pratiquait  le  gouvernement  des  saints  hom 
l'antiquité);  il  est  donc  aussi  lui-même i 
homme.  Nous  désirons  être  les  paysans  < 
homme. 

Tchirirsiang  ayant  vu  Hht-Mng  en  fiit 
joie.  Il  rejeta  complètement  les  doctrines,  qv 
apprises  de  son  premier  maître,  pour  étudi< 
de  HiU'hing. 

Tchin-siang,  étant  allé  voir  Mbno-tseu, 
porta  les  paroles  de  Hiu-hing,  en  disant  :  «  L 
de  Teng  est  véritablement  un  sage  prine 
quoiqu'il  en  soit  ainsi ,  il  n'a  pas  encore  été 
des  saines  doctrines.  Le  prince  sage  cultive 
et  se  nourrit  avec  le  peuple;  il  gouverne  ei 
temps  qu'il  prépare  lui-même  ses  aliments, 
nant  le  prince  de  Teng  a  des  greniers  et  des 
privés  ;  en  agissant  ainsi ,  il  fait  tort  au  peuf 
s'entretenir  lui-même.  Comment  peut-on  V 
sage?  » 

MsNO-TSEU  dit  :  Hiu-tseu  sème  certainen 
même  le  millet  dont  il  se  nourrit  ? 

—  Oui. 

—  HiU'tseu  tisse  certainement  lui-même 
de  chanvre  dont  il  se  fait  des  vêtements? 

—  En  aucune  façon.  /^iV/^eii  porte  des  vê 
de  laine. 

—  I/iutseu  porte  un  bonnet  ? 

*  ri  veut  parler  de  la  distribution  des  lerm  m 
carm-s.  {Commenk 

*  Du  royaume  de  Thsou, 
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jwrtc  un  bonnet, 
lue!  genre  de  Iwnncl  ? 
n  bonnet  de  toile  sans  ornement, 
sae^t-îl  lui-même  celte  toile? 
Eictinerneut.  It  rechange  contre  du  millet* 
ûuoî  tiiu-Ueu  ne  la  tisse-l-il  pas  lui- 


mmuo 


faisant ,  il  nuirait  à  lies  travaux  d'agri- 


[  se  sert-il  de  vases  d'airain  ou  de  vases 
»  pour  cuire  ses  aliments  ?  Se  &ert41  d'un 
fer  pour  labourer? 
us  doute. 

^ confectionne-t  il  lui-même? 
jcunenient.  11  les  échange  contre  du  millet. 
celui  qui  échange  contre  du  millet  les  ios- 
ts  aratoires  et  les  ustensiles  de  cuisine  dont 
t«  ne  croit  pas  faire  du  tort  aux  fabricants 
meots  aratoires  et  d'ustensilea  de  cuisine, 
s  derniers,  (|ui  échangent  leurs  instruments 
■  et  leurs  ustensiles  de  cuisine  contre  du 
pensent-ils  faire  du  tort  aux  laboureurs?  Pour* 
ne  iJiU'tseu  ne  fait-il  pas  te  potier  et  le  for- 
Il  D^aurait  qu*à  prendre  dans  Tintérieur  de 
on  tous  ces  objets  dont  il  a  besoin  pour  s>n 
Pourquoi  se  donner  tant  de  peine  défaire  des 

Ereils  avec  tous  les  artisans?  Comment 
craint-il  pas  tous  ces  ennuis? 
mg  répondit  :  Les  travaux  des  artisans 
ent  certainement  pas  se  faire  en  même  temps 
xderagrieulture. 

iD  est  ainsi»  reprit  Mb:v(î-tseu,  legouver- 
d'un  empire  «st  donc  la  seule  occupation 
ne  s*allier  avec  les  travaux  de  ragriculture? 
ks  affaires  qui  appartiennent  aux  grand:» 
S  •,  il  en  est  qui  appartiennent  aux  hommes 
Bonui.  Or«  une  seule  personne  (en  cultivant 
i)  prépare  (au  moyen  des  échaniges)  les  oh- 
I  lotiB  les  artisans  confectionnent.  Si  vous 
kligés  de  les  oonfectionner  vous-mêmes  pour 
B  servir  ensuite,  ce  serait  forcer  tout  le 
à  être  sans  cesse  sur  les  chemins .  Cest  pour- 
est  dit  :  •  Les  uns  travaillent  de  leur  intel- 
çe»  les  autres  travaillent  de  leurs  bras.  Ceux 
itailleot  de  leur  intelligence  gouvernent  les 
MS;  ceux  qui  travaillent  de  leurs  bras  sont 
eroés  par  tes  hommes.  Ceux  qui  sont  gou- 
Si par  les  hommes  nourrissent  les  hommes; 
yij  gouvernent  les  hommes  sont  nourris  par 
Momea.  «  C'est  la  loi  universelle  du  monde, 
t  te  temps  de  Yao,  Pempire  notait  pas  encore 
lUe.  D'immenses  eaux ,  débordant  de  toutes 
inondèrent  Tempire;  les  plantes  et  les  arbres 
ieot  avec  surabondance;  les  oiseaux  et  k« 
se  multipliaient  à  rinûiil,   tes  cinq 


as  qoi  spuvement  uo  empire.     {Cimunottaîre.} 


sortes  de  grains  ne  pouvaient  mûrir  ;  les  oiseaux  et 
les  bêtes  fauves  causaient  les  plus  grands  dommages 
aux  hommes;  leurs  vestiges  se  mêlaient  sur  les 
cbejuina  avec  cm\  des  hommes  jusqu'au  milieu  de 
Tempire.  Tao  était  seul  à  s'attrister  de  ces  calami- 
tés. M  éleva  Ckun  (à  la  dignité  suprême)  pour 
Taider  à  étendre  davantage  les  bienfaits  d'un  bou 
gouvernement.  Chun  ordonna  à  /(Pe-i)de  présider 
au  feu.  Lorsque  /  eut  incendié  les  montagnes  cl 
les  fondrières,  les  oiseaux  et  les  hétes  fautes  (qui 
infestaient  tout)  se  cachèrent. 

Yw  rétablit  le  cours  des  neuf  fleuves,  fît  écoukr 
le  Thsi  et  le  TU  dans  la  mer.  Il  dégagea  le  cours  des 
fleuves /ott  et  Haiï  des  obstacles  qui  les  obstruaient; 
il  fît  couler  les  rivières  Iloat  et  Sse  dans  le  fleuve 
Alang.  Cela  fait,  les  habitants  du  royaume  du  mi- 
lieu purent  ensuite  obtenir  des  aliments  (en  labou- 
rant et  ensemençant  les  terres  ■).  A  celte  époque,  Yu 
fut  huit  années  absent  (  occupé  de  ses  grands  tra- 
vaux); il  passa  trois  fois  devant  la  porte  de  sa  mai- 
son sans  y  entrer.  Aurait-il  pu  labourer  ses  terres, 
quand  même  il  l'aurait  voulu? 

HeoU'îsi  enseigna  au  peuple  à  semer  et  à  mois- 
sonner. Lorsque  les  cinq  sortes  de  grains  furent 
semés,  et  que  les  champs  ensemencés  furent  purgés 
de  la  zizanie,  les  cinq  sortes  de  grains  vinrent  à  ma- 
turité, et  tes  hommes  du  peuple  eurent  de  quoi  se 
nourrir. 

Les  hommes  ont  en  eux  le  principe  de  la  raison; 
mais  si  tout  en  satisfaisant  leur  appétit,  en  s'habil- 
hnt  cliaudement ,  en  se  construisant  des  habita- 
tions commodes,  ils  manquent  d'instruction,  alors 
ils  se  rapprochent  beaucoup  des  animaux. 

Jjm  saints  hommes  {Yao  et  Chim)  furent  affligés 
de  cet  état  de  choses.  Chun  ordonna  à  Sle  de  prési- 
der à  Féducatioji  du  peuple ,  et  de  lui  enseigner  les 
devoirs  des  hommes ,  aGn  que  les  pères  et  les  enfants 
aient  de  la  tendresse  tes  uns  pour  les  autres;  que  le 
prince  et  ses  ministres  aient  entre  eux  des  rapports 
équitables  ;  que  le  mari  et  la  femme  sadieut  la  diffé- 
rence de  leurs  devoirs  mutuels;  que  le  vieillard  et  le 
jeune  homme  soient  diacun  à  leur  place  ;  que  les 
amis  et  les  compagnons  aient  de  la  Ûdélité  f  un  pour 
Tautre. 

L'homme  aux  mérites  éminents  ^  disait  [  a  son 
frère  Sie)  :  >  Vaoonsoler  les  populations  «  appelle-les 
A  à  toi  ;  ramène-les  à  la  vertu;  corrige-les ,  aide-lej , 
n  fais-le^  prospérer;  fais  que  par  elles-mêmes  elles 
«  retournent  au  bien  ;  en  outre ,  répands  sur  ell**«  de 
«  nombreux  bienfaits.  »  Lorsque  ces  saints  hommeî» 
se  préoccupaient  ainsi  avec  tant  de  sollicitude  du 
bonheur  des  populations ,  pensez -vous  quiît)  aient 
eu  le  loisir  de  se  livrer  aux  travaux  de  l'agriculture? 

1  Yoytz  d -devant let  IravAiu  de  Vu  rapportés dani  le  Ckat^ 
Ainj,  pageoa. 
»  Comtntniairf, 
'  Yiio,  iicLii  appelé  piT  iiM  DiiuLïtrf'B      {C'vmméntatre.) 
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Yao  était  toarmenté  par  la  crainte  de  ne  pas  ren- 
contrer un  homme  comme  Chun  (pour  Faider  àgou- 
Yemer  Tempire)  ;  et  Chun  était  tourmenté  par  la 
crainte  de  ne  pas  rencontrer  des  hommes  comme  Yu 
et  Hao-Yao.  Ceux  qui  sont  tourmentés  de  la  crainte 
de  ne  pas  cultiver  cent  arpents  de  terre,  ceux-là 
sont  des  agriculteurs. 

L'action  de  partager  aux  hommes  ses  richesses, 
s'appelle  bienfaisance;  Taction  d'enseigner  la  vertu 
aux  hommes,  s'appelle  droiture  du  cœur;  l'action 
d^obtenir  l'afifection  des  hommes  pour  gouverner 
l'empire,  s'appelle  humanité.  C'est  pour  cette  raison 
qu'il  est  facile  de  donner  l'empire  à  un  homme), 
mais  qu'il  est  difficile  d'obtenir  l'affection  des  hom- 
mes pour  gouverner  l'empire. 

Khoung-tsbu  disait  :  Oqueyao  fut  grand  comme 
prince!  11  n'y  a  que  le  ciel  qui  soit  grand;  il  n'y  a 
que  Yao  qui  ait  imité  sa  grandeur.  Que  ses  vertus 
et  ses  mérites  étaient  incommensurables!  Les  po- 
pulations ne  purent  trouver  de  termes  pour  les  qua- 
lifier. Quel  prince  c'était  que  Chun!  qu'il  était  grand 
et  sublime!  Il  posséda  l'empire  sans  s'en  glorifier. 

Tant  que  Yao  et  Chun  gouvernèrent  l'empire, 
n'eurent-ils  pas  assez  de  quoi  occuper  toute  leur 
intelligence,  sans  se  livrer  encore  aux  travaux  de 
l'agriculture.' 

J'ai  entendudire  que  certains  hommes,  en  se  ser- 
vant (des  enseignements  et  des  doctrines  répandus 
parlesgrandsempereur8)de  la  dynastie  Hia,  avaient 
changé  les  mœurs  des  barbares;  je  n'ai  jamais  en- 
tendu dire  que  des  hommes  éclairés  par  ces  doctri- 
nes ,  aient  été  convertis  à  la  barbarie  par  les  barba- 
res. Tchin-Uang,  natif  de  l'État  de  Thsou,  séduit 
par  les  principes  de  Tcheou-koung  et  de  Tckoung- 
ni,  étudia  dans  la  partie  septentrionale  du  royaume 
du  milieu.  Les  savants  de  cette  région  septentrio- 
nale n'ont  peut-être  jamais  pu  le  surpasser  en  sa- 
voir ;  il  est  ce  que  vous  appelez  un  lettré  éminent 
par  ses  talents  et  son  génie.  Vous  et  votre  frère  ca- 
det, vous  avez  été  ses  disciples  quelques  dizaines 
d'années.  Votre  maître  mort,  vous  lui  avez  aussitôt 
fait  défection. 

Autrefois ,  lorsque  Rhoun g-tsbu  mourut ,  après 
avoir  porté  son  deuil  pendant  trois  ans ,  ses  disci- 
ples, ayant  disposé  leurs  effets  pour  s'en  retourner 
chacun  chez  eux,  allèrent  tous  prendre  congé  de 
Tseu-koung.  Lorsqu'ils  se  retrouvèrent  ainsi  en 
présence  l'un  de  l'autre,  ils  fondirent  en  larmes  et 
gémirent  à  en  perdre  la  voix.  Ensuite  ils  s'en  re- 
tournèrent dans  leurs  familles.  Tseu-koung  revint 
près  du  tombeau  de  son  maître  ;  il  se  construisit 
une  demeure  près  de  ce  tombeau ,  et  l'habita  seul 
pendant  trois  années.  In  suite  il  s'en  retourna  dans 
sa  famille. 

Un  autre  jour,  Tseuhia,  Tscu-tchang  et  Tseu- 
yeou,  considérant  que  Yeou-Jo  avait  beaucoup  de 
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ressemblance  avec  le  saint  homme  (leur  maître), 
voulaient  le  servir  comme  ils  avaient  servi  KHOune- 
TSBU.  Comme  ils  pressaient  Thseng-tseu  de  se  join- 
dre à  eux,  Thseng-Ueu  leur  dit  :  Gela  ne  eonvienC 
pas.  Si  vous  lavez  quelque  chose  dans  le  Hiang  et  le 
Kan,  et  si  vous  exposez  cet  objet  au  soleil  d'autonuit 
pour  le  sécher,  oh!  qu'il  sera  éclatant  et  pur!  si 
blancheur  ne  pourra  être  surpassée. 

Maintenant,  ce  barbare  des  régions  m^dioni- 
les,  homme  à  la  langue  de  l'oiseau  criard  Kioué,  m 
possède  aucunement  la  doctrine  des  anciens  roîs^ 
comme  vous  avez  abandonné  votre  maître  pour  étiw 
diersouslui,  vous  différez  beaucoup  de  rA^ni^Mi^ 

Tai  entendu  dire  que  «  l'oiseau  sortant  de  la  pi%, 
«  fonde  vallée,  s'envolait  au  sommet  des  arbres.  »  ». 
Je  n*ai  jamais  entendu  dfre  qu'il  descendait  du  n^ 
met  des  arbres  pour  s'enfoncer  dans  les  vallées  téo^ 
breuses.  Le  Lou-soung  >  dit  : 

«  IP  mit  en  fuite  les  barbares  de  roeeideot  aldi 
«  septentrion, 

«  Et  il  dompta  les  royaumes  de  King  et  éi 
«  Chou,  » 

C'est  sous  un  homme  des  régions  barbaies,  ^ 
Tcheou-koung  vainquit,  que  vous  étudiez!  Je  peme, 
moi ,  que  ce  n'est  pas  bien  de  changer  ainsi.  . 

[  Tching-liang  répondit]  :  Si  l'on  suivait  la  (l«-    - 
trine  de  Hiu-tseu,  alors  la  taxe  dans  les  marcfaéi  m  j 
serait  pas  double,  et  la  fraude  ne  s'exercerait  f«  | 
jusqu'au  centre  du  royaume.  Quand  même  i«M  ! 
enverriez  au  marché  un  jeune  enfant  de  douze  an^  1 
on  ne  le  tromperait  pas.  Si  des  pièces  de  toile  ëi  ] 
chanvre  et  d'étoffe  de  soie  avaient  la  même  lo«-  , 
gueur  et  la  même  largeur,  alors  leur  prix  serait  h  ; 
même  ;  si  des  tas  de  chanvre  brut  et  de  chanvreWi 
de  soie  écrue  et  de  soie  préparée  avaient  le  mftM 
poids,  alors  leur  prix  serait  le  même;  si  les  cîi| 
sortes  de  grains  étaient  en  même  quantité,  peliti 
ou  grande,  alors  leur  prix  serait  le  même;etdei 
souliers  de  la  même  grandeur  se  vendraient  égri^ 
ment  le  même  prix. 

Meng-tseu  dit  :  L'inégale  valeur  des  choses  e|t 
dans  la  nature  même  des  choses.  Certaines  cfaoïtf 
diffèrent  entre  elles  d'un  prix  double,  quintupte; 
certaines  autres,  d'un  prix  décuple,  centuple;  (fH* 
très  encore,  d'un  prix  mille  fois  ou  dix  mille  ftip 
plus  grand.  Si  vous  confondez  ainsi  toutes  cboMi 
en  leur  donnant  à  toutes  une  valeur  proportiosaip. 
seulement  à  la  grandeur  ou  à  la  quantité,  vooijl^, 
tez  le  trouble  dans  l'empire.  Si  de  bons  soulienfl 
de  mauvais  souliers  sont  du  même  prix ,  quel  boaum 
voudrait  en  confectionner  de  bons?  Si  l'on  fli* 
vait  les  doctrines  de  Hiu-Ueu^  on  s'exciterait  mt 
tuellement  a  exercer  la  fraude  :  comment  pourrais 
on  alors  gouverner  sa  famille  et  l'État? 

>  Paroles  du  Livre  de»  rers ,  ode  Fa-mo ,  soctioD  5moH 
'  Si-clioii  du  Livre  des  l'ers,  ode  Pi-Mong. 
^  Tvlieou-koung. 
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1  Dommé  I-tchi,  disciple  de  Mé,  demanda, 
tranise  de5m-pAi*,  à  voir  Meng-tseu. 
rssu  dit  :  Je  désire  certainement  le  voir; 
liatenant  je  suis  encore  malade.  Lorsque 
mieux ,  moi  jMrai  le  voir.  Que  I-tseu  se  dis- 
mt  de  venir. 

idemain,  il  demanda  encore  à  voir  Meno- 
if  khg-tsbu  dit  :  Aujourd'hui  je  puis  le 
je  ne  le  ramène  pas  à  la  droiture  et  à  la  vé- 
•n  c*est  que  la  doctrine  que  nous  suivons  ne 
isrévidenceavecsoi.  Maisj*ai  Tespérance 
oeneraux  véritables  principes.  Tai  entendu 

l'tseu  était  le  disciple  de  Mé,  Or,  la  secte 
e  fait  une  règle  de  la  plus  grande  écono- 
18  la  direction  des  funérailles.  Si  Itseu 

changer  les  mœurs  et  les  coutumes  de 
f,  pourquoi  regarde-t-il  cette  règle  comme 
e  à  la  raison,  et  en  fait-il  peu  de  cas?  Ainsi 
niseveli  ses  parents  avec  somptuosité  ;  alors 
e  là  qu'il  s'est  conduit  envers  ses  parents 
i  principes  que  sa  secte  méprise. 
-eu  rapporta  ces  paroles  à  I-tseu,  I-tseu  dit  : 
ssi  la  doctrine  des  lettrés.  «  Les  (saints) 
les  de  l'antiquité  avaient  la  même  tendresse 
m  jeune  enfant  au  berceau  que  pour  tout 
>.  »  Que  signiGent  ces  paroles?  Or,  moi 
estime  que  Ton  doit  également  aimer  tout  le 
sans  acception  de  personne;  mais  il  faut 
icer  par  ses  parents. 

if»  rapporta  ces  paroles  à  Meng-tseu. 
rsBU  dit  :  I-tseu  croit-il  qu'il  ne  doive  pas 
de  différence  entre  les  sentiments  que  Ton 
a  fils  de  son  frère  aîné ,  et  les  sentiments 
i  porte  au  jeune  enfant  au  berceau  de  son 
C'est  du  Chou-king  dont  il  a  tiré  sa  cita- 
ais  elle  signifie  simplement  que  si  un  jeune 
qui  ne  fait  encore  que  de  se  traîner,  se  laisse 
dans  un  puits,  ce  n'est  pas  la  faute  de  l'en- 

le  ciel,  en  produisant  les  êtres  vivants,  a 
sorte  qu'ils  aient  en  eux  un  principe  fonda- 
unique  (qui  est  de  devoir  la  naissance  à 
e  et  à  leur  mère  ').  Cependant  I-tseu  partage 
t  ce  principe  fondamental  (en  obligeant 

pareillement  son  père  et  sa  mère  et  les 
I  qui  passent  sur  le  chemin  4). 
ans  les  siècles  reculés  de  la  haute  antiquité, 
n'était  pas  encore  établi  d'ensevelir  ses  pa- 
jorsque  leurs  père  et  mère  étaient  morts, 
mts  prenaient  leurs  corps  et  les  allaient 
jis  d^  fosses  pratiquées  le  long  des  che- 
jB  lendemain,  lorsqu'ils  repassaient  auprès 
st  qu'ils  voyaient  que  les  loups  les  avaient 
,  ou  que  les  vers  les  avaient  rongés ,  une 

^  de  Blevc-TSTU. 
«s  du  Chou-king. 
neniairt. 
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sueur  froide  couvrait  leur  front;  ils  en  détournaient 
leurs  regards  et  ne  pouvaient  plus  en  supporter  la 
vue.  Cette  sueur  qui  couvrait  leur  front  n'était  pas 
produite  en  eux  pour  avoir  vu  les  corps  d'autres 
personnes  que  ceux  de  leurs  père  et  mère;  mais 
c'est  la  douleur  qui,  de  leur  cœur,  parvenait  jusqu'à 
leur  front. 

Ils  s'en  retournaient  promptement ,  et ,  rappor- 
tant avec  eux  un  panier  et  une  bêche,  ils  couvraient 
de  terre  le  corps  de  leurs  parents.  Cette  action  de 
recouvrir  de  terre  le  corps  de  leurs  parents,  si  elle 
était  naturelle  et  conforme  h  la  raison,  alors  il 
faut  nécessairement  que  le  fils  pieux  et  l'homme 
humain  aient  une  règle  à  suivre  pour  enterrer  leurs 
parents. 

Siu-tseu  rapporta  ces  paroles  à  I-tseu.  I-tseu, 
hors  de  lui-même,  s'écria  au  même  instant  :  Je  suis 
instruit  dans  la  bonne  doctrine  I 
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1 .  Tchin-tai  (disciple  de  Merg-tseu)  dit  :  Ne  pas 
faire  le  premier  une  visite  aux  princes  de  tous  vangs , 
parait  être  une  chose  de  peu  d'importance.  M  «in- 
tenant,  supposez  que  vous  soyez  allé  les  voir  le 
premier,  le  plus  grand  bien  qui  pourra  en  résulter 
sera  de  les  faire  régner  selon  les  vrais  principes,  le 
moindre  sera  de  faire  parvenir  celui  que  vous  aurez 
visité  au  rang  de  chef  des  vassaux.  Or  le  Mémorla* 
{tchî)  dit  :  En  se  courbant  d'un  pied  on  se  redresse 
de  huit.  0  me  paraît  convenable  que  vous  agissiez 
ainsi. 

Meng-tseu  dit  :  Autrefois  King-koung,  roi  de 
Thsiy  voulant  aller  à  la  chasse,  appela  auprès  de 
lui,  au  moyen  de  l'étendard  orné  de  plumes,  les  hom- 
mes préposés  à  la  garde  du  parc  royal.  Ne  s'étant 
pas  rendus  à  Pappel,  il  résolut  de  les  faire  aussitôt 
mettre  à  mort.  «  L'homme  éclairé  et  ferme  dans 
«  sa  résolution  (dit  à  ce  sujet  Khotog-tseu)  n'ou- 
«  blie  pas  que  son  corps  pourra  bien  être  jeté  à  la 
«  voirie  ou  dans  une  fosse  pleine  d'eau.  L'homme 
«  brave  et  résolu  n'oublie  pas  qu'il  peut  perdre  sa 
«  tête.  »  Pourquoi  Khoung-tseu  fit-il  ainsi  l'é- 
loge (des hommes  de  résolution]?  Il  en  fait  l'éloge . 
parce  que  ces  hommes  ne  se  rendirent  pas  à  un  si- 
gnal qui  n'était  pas  le  leur.  Si,  sans  attendre  le 
signal  qui  doit  les  appeler,  des  hommes  préposés 
à  de  certaines  fonctions  les  abandonnaient,  qu'ar- 
riverait-il delà? 

Or,  cette  maxime  de  se  courber  d'un  pied  pour  se 
redresser  de  huit,  concerne  Futilité  ou  les  avanta- 
ges que  Ton  peut  retirer  de  cette  conduite.  Blnis 
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s'il  8*agit  d'nn  simple  gain  ou  profit,  est-il  permis, 
en  vue  de  ce  profit ,  de  se  courber  de  huit  pieds  pour 
ne  se  redresser  que  d'un? 

Autrefois  Tchao-kian-tseu  (un  des  premiers 
fonctionnaires,  ta-fou,  de  TÉtat  de  Tçin)  ordonna 
à  ff^ang-Uang  (un  des  plus  habiles  cochers)  de  con- 
duire son  char  pour  son  serviteur  favori  nommé 
//î.  Pendant  tout  le  jour,  il  ne  prit  pas  une  béte  fauve. 
Le  favori ,  en  rendant  compte  à  son  maître  de  ce 
résultat,  dit  :  C'est  le  plus  indigne  des  hommes  de 
Fart  de  tout  Tempire! 

Quelqu'un  ayant  rapporté  ces  paroles  à  ff^ang- 
liang,  celui-ci  dit  :  Je  prie  qu'on  me  laisse  de  nou- 
veau conduire  le  char.  Il  insista  si  vivement,  que  le 
favori  Hi  y  consentit.  Dans  un  seul  matin,  il  prit  dix 
bêtes  fauves. 

Le  favori ,  en  rendant  compte  à  son  maître  de  ce 
résultat ,  dit  :  C'est  le  plus  habile  des  hommes  de 
l'art  de  tout  l'empire! 

Kian-tseu  dit  alors  :  Tordonne  qu'il  conduise  ton 
char.  H^ang-Uang,  en  ayant  été  averti,  refusa  en 
disant  :  Lorsque  pour  lui  j'ai  dirigé  ses  chevaux  selon 
les  règles  de  l'art,  il  n'a  pas  pu  prendre  une  seule 
béte  fauve  de  toute  la  journée;  lorsque  pour  lui  je 
les  ai  laissés  aller  à  tort  et  à  travers,  en  uu  seul  ma- 
tin il  en  a  pris  dix.  Le  Livre  des  Fers  dit  : 

«  Quand  il  n'oublie  pas  de  guider  les  chevaux  so- 
«  Ion  les  règles  de  l'art, 

«  L'archer  lance  ses  flèches  avec  la  plus  grande 
«  précision.  » 

Mais  je  n'ai  pas  l'habitudedeconduire  un  char  pour 
un  homme  aussi  ignorant  des  règles  de  son  art.  Je 
vous  prie  d'agréer  mon  refus. 

Aillai  un  cocher  a  honte  même  de  se  voir  adjoint 
à  un  (mauvais)  archer.  Il  ne  voudrait  pas  y  être  ad- 
joint quand  même  cet  archer  prendrait  autant  de 
bêtes  fauves  qu'il  en  faudrait  pour  former  une  col- 
line. Que  serait-ce  donc  si  Ton  faisait  plier  les  règles 
de  conduite  les  plus  droites  pour  se  mettre  à  la 
merci  des  princes  en  allant  les  visiter  le  premier? 
Or,  vous  vous  êtes  trompé  (dans  votre  citation).  Ce- 
lui qui  s'est  une  fois  plié  soi-même ,  ne  peut  plus 
redresser  les  autres  hommes. 

7.  King-tchun  dit  :  Kong-swi-yen  et  Tchang-i 
ne  sont-ils  pas  de  grands  hommes?  lorsque  l'un 
d'eux  s'Irrite ,  tous  les  princes  tremblent  ;  lorsqu'ils 
resteut  en  paix ,  tout  l'empire  est  tranquille. 

Mbrg-tsbu  dit  :  Comment  pour  cela  peuvent-ils 
être  considérés  comme  grands?  Vous  n'avez  donc 
jamais  étudié  le  JJvre  des  Ritesl  Lorsque  le  jeune 
homme  reçoit  le  bonnet  viril,  le  père  lui  donne  ses 
instructions;  lorsque  la  jeune  fille  se  marie ,  la  mère 
lui  donne  ses  instructions.  Lorsqu'elle  se  rend  à 
la  demeure  de  son  époux,  sa  mère  raccompagne  jus- 
qu'à la  porte,  et  l'exhorte  en  ces  termes  :  Quand  tu 
seras  dans  la  maison  de  ton  mari ,  tu  devras  ôtrc 
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respectueuse,  tu  devras  être  attentive  el 
specte  :  ne  t'oppose  pas  aux  volontés  de  to 
Faire  de  l'obéissance  et  de  la  soumission  sa 
conduite,  est  la  loi  de  la  femme  mariée. 

Habiter  constamment  dans  la  grande  den 
monde  '  ;  se  tenir  constamment  sur  le  dn 
du  monde';  marcher  dans  la  grande  voie  d 
de^;  quand  on  a  obtenu  l'objet  de  ses  to 
emplois  et  des  honneurs) ,  faire  part  au  pei 
biens  que  l'on  possède;  lorsqu'on  n'a  pas 
l'objet  de  ses  voeux,  pratiquer  seul  les  pri» 
la  droite  raison  en  faisant  tout  le  bien  que  l'o 
ne  pas  se  laisser  corrompre  par  les  riches» 
honneurs  ;  rester  immuable  dans  la  pauvreté 
jection  ;  ne  pas  fléchir  à  la  vue  du  péril  et  de 
armée  :  voilà  ce  que  j'appelle  être  un  grand  ï 

3.  TcheoU'Siao  fit  une  question  en  ces  1 
Les  hommes  supérieurs  de  l'antiquité  remplû 
ils  des  fonctions  publiques?  Mbicq-tsbu  dit:! 
plissaientdes  fonctions  publiques.  L'histoire 
Khoung-tseu  passait  troislunes  sans  obtenii 
prince  un  emploi  public;  alors  il  était  dans) 
inquiet  et  triste.  S'il  franchissait  les  frontièret 
pays  pour  aller  dans  un  État  voisin,  il  porti 
jours  avec  lui  des  dons  de  lK>nne  réception,  i 
ming-i  disait  :  Lorsque  les  hommes  de  l'an 
passaient  trois  lunes  sans  obtenir  de  leur  prii 
emplois  publics,  alors  ils  en  étaient  vivement  a 
[Tcheou-siao  dit]  :  Si  l'on  est  pendant  troi 
sans  obtenir  de  son  prince  un  emploi  public,  el 
en  soit  vivement  affligé,  n'est-ce  pas  être  bei 
trop  susceptible? 

Mbng-tsbu  dit:  Pour  un  lettré,  perdre  sone 
c'est  comme  pour  les  princes  perdre  leur  roj 
Le  Livre  des  Rites  dit  :  «  Ces  princes  labooi 
«  terre  avec  l'aide  de  leurs  fermiers  pour  foui 
«  millet  à  tout  le  monde  ;  leurs  femmes  élève 
R  vers  à  soie,  et  dévident  les  cocons  pour  aid 
«  fabrication  des  vêtements.  » 

Si  la  victime  n'est  pas  parfaitement  pro[ 
sacrifice,  si  le  millet  que  l'on  doit  ofiOrirn'c 
mondé,  si  les  vêtements  ne  sont  pas  prépai 
pnnce  n'ose  pas  faire  la  cérémonie  aux  ancêl 

Si  le  lettré  n'a  pas  un  champ  (comme  les  foo 
publ  iques  donnent  droit  d'en  avoir  un),  alors  il 
pas  la  cérémonie  à  ses  ancêtres  ;  si  la  victimeq 
être  immolée,  si  les  ustensiles  et  les  vêteme 
sont  pas  préparés ,  il  n'ose  pas  se  permettre  d 
la  cérémonie  aux  ancêtres;  alors,  il  n'ose  pas 
mettre  la  moindre  joie.  Cela  ne  suffit-il  pai 
qu'il  soit  dans  Toffiiction  ? 

[  Tcheou-siao  dit  :  S^it  franchissait  tes 

^  Cesi-a-AiK,  dans  V humanité.  (Commeni 

'  $45  maintenir  constimme ol  dans  les  limites  des  ooi 

CCS  prescrites  par  les  rites.  (Camwêentt 

^  Observer  constarommt  la  Justice  et  Pèiaité  dans 

UoDt  publiques  que  Ton  occupe.  (Comimmli 
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•  «m  pays  pour  aller  dans  un  État  voisin , 
U  tuteurs  aœc  lui  des  dons  de  bonne  ré- 
que  signifient  ces  paroles? 
hTSKU  dit  :  Pour  un  lettré,  occuper  unem- 
lie,  c'est  comme,  pour  un  laboureur,  culti- 
rre.  Lorsque  le  laboureur  quitte  sa  patrie» 
t-  il  les  instruments  de  labourage? 
m-siao  dit  :  Le  royaume  de  Tçin  est  aussi  un 
)  où  Ton  remplit  des  fonctions  publiques. 
is  jamab  entendu  dire  que  les  hommes  fus- 
n  impatients  d^occuper  des  emplois;  s'il 
,  dTétre  aussi  impatient  d'occuper  des  em- 
a  dire  des  hommes  supérieurs  qui  n'accep- 
:  difficilement  un  emploi  public? 
•TSBD  dit  :  Dès  Tinstantqu'un  jeunehomme 
«père  et  mère)  désirent  pour  lui  une  femme  ; 
ant  qu'une  jeune  fille  est  née  (  ses  père  et 
dirent  pour  elle  un  mari.  Le  sentiment  du 
e  la  mère  (pour  leurs  enfants),  tous  les  hom- 
i  personnellement.  Si  sans  attendre  la  vo- 
leurs père  et  mère,  et  les  propositions  du 
'offices  les  jeunes  gens  pratiquent  une  ou- 
ians  les  murs  de  leurs  habitations ,  afin  de 
'on  l'autre  à  la  dérobée  ;  s'ils  franchissent 
[K)ur  se  voir  plus  intimement  en  secret  :  alors 
t  la  mère,  ainsi  que  tous  les  hommes  du 
,  condamneront  leur  conduite ,  qu'ils  trou- 
léprisable. 

jmmes  de  l'antiquité  ont  toujours  désiré 
les  emplois  publics;  mais  de  plus  ils  détes- 
ne  pas  suivre  la  voie  droite.  »  Ceux  qui  ne 
as  leur  voie  droite ,  en  visitant  les  princes, 
même  classe  que  ceux  qui  percent  les  murs 
Lenir  des  entrevues  illicites). 
ng-keng  (disciple  de  Mbng-tsbu)  fit  une 
en  ces  termes  :  Lorsqu'on  se  fait  suivre 
f  Bif  g-tsbd)  par  quelques  dizaines  de  chars, 
m  se  fait  accompagner  par  quelques  cen- 
îommes  (qui  les  montent),  n'est-il  pasdé- 
18  faire  entretenir  par  les  différents  princes 
différentes  excursions? 
-TSBU  dit  :  S'il  fallait  s'écarter  de  la  droite 
»rs  il  ne  serait  pas  convenable  de  recevoir 
nés,  pour  sa  nourriture,  une  seule  cuillerée 
it;  si  on  ne  s'écarte  pas  de  la  droite  voie, 
m  peut  accepter  l'empire  de  Yao  sans  que 
isse  déplacé.  Vous ,  pensez-vous  que  cela 
icé? 

;nnement.  Mais  il  n'est  pas  convenable 
tré  sans  mérites,  et  vivant  dans  l'oisiveté, 
pain  des  autres  (en  recevant  des  salaires 
B  qu'il  ne  gagne  pas). 

remeUeor.  L«  mariages  se  font  ordinairement  en 
le  moyen  des  entremetteurs  ou  entremetteuses 
pour  ainsi  dire  officiels ,  du  moins  toujours  ofii- 

-direqulls  n'anraient  Jamais  voulu  obtenir  des  em- 
es  moyens  indignes  d'eux. 
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Mbrg-tsbu  dit  :  Si  vous  ne  communiquez  pas 
vos  mérites  aux  autres  hommes;  si  vous  n'écliaugez 
rien  de  ce  que  vous  possédez  contre  ce  que  vous  ne 
possédez  pas ,  afin  que  par  votre  superflu  vous  vous 
procuriez  ce  qui  vous  manque,  alors  le  laboureur 
aura  du  millet  de  superflu ,  la  femme  aura  de  la  toile 
dont  elle  ne  saura  que  faire.  Mais  si  vous  faites  part 
aux  autres  de  ce  que  vous  possédez  (par  des  échan- 
ges), alors  le  charpentier  et  le  charron  pourront 
être  nourris  par  vous. 

Supposons  qu'il  y  ait  ici  un  homme'  qui,  dans 
son  intérieur,  soit  rempli  de  bienveillance,  et,  au  de- 
hors, plein  de  commisération  pour  les  hommes  ;  que 
cet  homme  conserve  précieusement  la  doctrine  des 
anciens  rois ,  pour  la  transmettre  à  ceux  qui  l'ctu- 
dieront  après  lui  ;  lorsque  cet  homme  n'est  pas  en- 
tretenu par  vous,  pourquoi  honorez-vous  tant  les 
charpentiers  et  les  charrons  (qui  se  procurent  leur 
entretien  par  leur  labeur),  et  faites-votis  si  peu  de 
cas  de  ceux  qui  (comme  l'homme  en  question) 
pratiquent  l'humanité  et  la  justice  ? 

Tcheou-siao  dit  :  L'intention  du  charpentier  et 
du  charron  est  de  se  procurer  l'entretien  de  la  vie  ; 
l'intention  de  l'homme  supérieur  qui  pratique  les 
principes  de  la  droite  raison,  est-elle  aussi  de  se  pro- 
curer l'entretien  de  la  vie? 

Mbng-tsbu  répondit  :  Pourquoi  scrutez-vous 
son  intention?  Dès  l'instant  qu'il  a  bien  mérité  en- 
vers vous,  vous  devez  le  rétribuer,  et  vous  le  rétri- 
buez. Or,  rétribuez-vous  l'intention ,  ou  bien  rétri- 
buez-vous les  bonnes  œuvres  ? 

—  Je  rétribue  Tintention.  —  Je  suppose  un 
homme  ici.  Cet  homme  a  brisé  les  tuiles  de  votre  mai- 
son pour  pénétrer  dans  l'intérieur,  et  avec  les  tisons 
de  l'âtre  il  a  souillé  les  ornements  des  murs.  Si  son 
intention  était,  en  agissant  ainsi,  de  se  procurer  de 
la  nourriture, Jui  donnerez-vous  des  aliments? 

—  Pas  du  tout. 

—  S'il  en  est  ainsi ,  alors  vous  ne  rétribuez  pas 
l'intention;  vous  rétribuez  les  bonnes  œuvres. 

.5.  fVen-tckang  fit  une  question  en  ces  termes  : 
Le  royaume  de  Soung  est  un  petit  royaume.  Main- 
tenant il  commence  à  mettre  en  pratique  le  mode 
de  gouvernement  des  anciens  rois.  Si  les  royau- 
mes de  Thsi  et  de  Thsou  le  prenaient  en  haine  et 
qu'ils  portassent  les  armes  contre  lui ,  qu'en  arri* 
verait-il? 

MBRO-TSBDdit  :  Lorsque  Tching-thang  habitait 
le  pays  de  Po^  il  avait  pour  voisin  le  royaume  de 
Ko.  Le  chef  de  Ko  avait  une  conduite  dissolue,  et 
n'offrait  point  de  sacrifices  à  ses  ancêtres.  Thang 
envoya  des  hommes  qui  lui  demandèrent  pourquoi 
il  ne  sacrifiait  pas?  Il  répondit  :  Je  ne  puis  me  pro- 
curer de  victimes.  Thang  ordonna  de  lui  envoyer 
des  bœufs  et  des  moutons.  Le  chef  de  Ko  les  mau- 

*  M  tiNii-TSEtJ  se  désigne  lui-même. 
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pea,  et  n*en  eut  plus  pour  offrir  en  sacrifice.  Thang 
euvoya  de  nouveau  des  hommes  qui  lui  demandèrent 
|K)urquoi  il  ne  sacrifiait  pas?  —  Je  ne  pais  me  pro- 
curer du  millet  pour  la  cérémonie.  Thang  ordonna 
que  la  population  de  Po  allât  labourer  pour  lui,  et 
que  les  vieHlards,  ainsi  que  les  faibles,  portassent  des 
vivres  à  cette  population.  Le  chef  de  Ko,  conduisant 
avec  lu^.  son  peuple,  alla  fermer  le  chemin  à  ceux 
qui  portaient  le  vin ,  le  riz  et  le  millet,  et  il  les  leur 
enlcYa;  et  ceux  qui  ne  voulaient  pas  les  livrer,  il 
les  tuait.  11  se  trouvait  parmi  eux  un  enfant  qui  por- 
tait des  provisions  de  millet  et  de  viande  ;  il  le  tua  et 
les  lui  enleva.  Le  Chou-king  dit  :  «  Le  chef  de  Ko 
«  traita  en  ennemis  ceux  qui  portaient  des  vÎTres.  » 
Il  lait  allusion  à  cet  événement. 

Parce  que  le  chef  de  Ko  avait  mis  à  mort  oetenfant, 
Thang  lui  déclara  la  guerre.  Les  populations  situées 
dans  rintérieur  des  quatre  mers  dirent  unanime- 
ment :  Ce  n*est  pas  pour  enrichir  son  empire,  mils 
c'est  pour  venger  un  mari  ou  une  femme  privés  de 
leurs  enfants,  qu*il  leur  a  déclaré  la  guerre. 

Thang  commença  la  guerre  par  le  royaume  de 
Ko,  Après  avoir  vaincu  onze  rois,  il  n*eut  plus  d'en- 
nemis dans  Tempire.  S'il  portait  la  guerre  à  l'orient, 
les  barbares  de  l'occident  se  plaignaient  ;  s'il  portait 
la  guerre  au  midi,  les  barbares  du  nord  se  plai- 
gnaient ,  en  disant  :  Pourquoi  nous  1aisse-t-il  pour 
les  derniers? 

Les  peuples  aspiraient  après  lui  comme,  dans 
une  grande  sécheresse,  ils  aspirent  après  la  pluie. 
Ceux  qui  allaient  au  marché  n'étaient  plus  arrêtés 
en  route;  ceux  qui  labouraient  la  terre  n'étaient 
plus  transportés  d'un  lieu  dans  un  autre.  Thang 
faisait  mourir  les  princes  et  consolait  les  peuples, 
comme  dans  les  temps  de  sécheresse  la  pluie  qui 
vient  à  tomber  procure  une  grande  joie  aux  popu- 
lations. Le  ChoU'king  dit  :  «  Pious  attendons  no- 
«  tre  prince;  lorsque  notre  prince  sera  venu,  nous 
«  serons  délivrés  de  la  tyrannie  et  des  supplices.  » 

Il  y  avait  des  hommes  qui  n'étaient  pas  soumis; 
ff^ou-wang  se  rendit  à  l'orient  pour  les  combattre. 
Ayant  rassuré  les  maris  et  les  femmes ,  ces  derniers 
placèrent  leur  soie  noire  et  jaune  dans  des  corbeil- 
les ,  et  dirent  :  En  continuant  à  servir  notre  roi  des 
Tcheou,  nous  serons  comblés  de  bienfaits.  Aussitôt 
ils  allèrent  se  soumettre  dans  la  grande  ville  de 
Tcheou.  Leurs  hommes  élevés  en  dignité  remplirent 
des  oorbeilles  de  soie  noire  et  jaune,  et  ils  allèrent 
avec  œs  présents  au-devant  des  chefs  des  Tcheou; 
le  peuple  remplit  des  plats  de  provisions  de  bouche 
et  des  vases  de  vin,  et  il  alla  avec  ces  présents  au- 
devant  de  b  troupe  de  H^ou-wang.  (Pour  obtenir 
un  pareil  résultat)  celui-ci  délivrait  ces  populations 
du  feu  et  de  l'eau  (  c'est-à-dire ,  de  la  plus  cruelle  ty- 
rannie); il  mettait  a  mort  leurs  tyrans;  et  voilà 
tout. 

I<e  Tuhihi  (un  des  chaoilres  du  Chou-lùnu) 
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dit  :  «  La  renommée  de  ma  puissance  s'est  é 
«  au  loin;  lorsque  j'aurai  atteint  les  limitas 
«  royaume,  je  me  saisirai  du  tyran.  Cette  rem 
«  s'accroîtra  encore  lorsque  j'aurai  mis  à  n 
«  tyran  et  vaincu  ses  complices;  elle  brillen 
«  de  plus  d'éclat  que  celle  de  Thang,  » 

Le  royaume  àtSotmg  ne  pratique  pas  le  n 
gouvernement  des  anciens  rois,  comme  D  vit 
tre  dit  ci-dessus.  S'il  pratiquait  le  mode  de  i 
nement  des  anciens  rois,  toutes  les  popul) 
situées  entre  les  quatre  mers,  élèveraient  i 
des  regards  d'espérance,  et  n'aspireraient  qu' 
en  désirant  que  le  roi  de  ce  royaume  devti 
prince.  Quoique  les  royaumes  de  Thti  et  di 
soient  grands  et  puissants,  qa'aurait-il  à 
douter? 

6.  Mbng-tsbu,  s'adressant  à  Thal-pou 
(ministre  du  royaume  de^îMoi^)  dit  :  Désire 
que  votre  roi  devienne  un  bon  roi  ?  Si  voai 
sirez ,  je  vous  donnerai  des  instructions  bien 
à  ce  sujet.  Je  suppose  que  le  premier  minû 
rh$ou  soit  ici.  S'il  désire  que  son  fils  parle 
gage  de  Thsi,  ordonnera-t-il  à  un  habitani 
royaume  de  l'instruire?  ordonnera-t-il  à  un  hs 
du  royaume  de  Thsou  de  l'instruire? 

—  Il  ordonnera  à  un  habitant  de  Thsi  A 
truire. 

—  Si  un  seul  homme  de  Thsi  lui  donne  d< 
truction,  et  qu'en  même  temps  tous  les  bc 
de  Thsou  lui  parlent  continuellement  leur  b 
quand  même  le  maître  le  frapperait  chaque  joi 
qu'il  apprît  à  parler  la  langue  de  Thsi^  il  m 
rait  en  venir  à  bout.  Si  au  contraire  il  l'emor 
le  retient  pendant  plusieurs  années  dans  le 
de  Tchouang-yo  ■ ,  quand  même  il  le  fra| 
chaque  jour  pour  qu'il  apprit  à  parler  la  lan; 
Thsou,  il  ne  pourrait  en  venir  à  bout. 

Vous  avez  dit  que  Sie-hiu-ichtou  (minîs 
royaume  de  Soung)  était  un  homme  doué  de 
et  que  vous  aviez  fait  en  sorte  qu'il  habitl 
le  palais  du  roi.  Si  ceux  qui  habitent  le  pal 
roi,  jeunes  et  vieux,  vils  et  honorés,  étaiei 
d'autres  Sie-kiu-tcheou  y  avec  qui  le  roi  pou 
mal  faire  ?  Si  ceux  qui  habitent  le  palais  du  n 
nés  et  vieux,  vils  et  honorés,  étaient  toasdif 
de  Sie-kiu-tcheou,  avec  qui  le  roi  pourrait- 
lebien  ?  Si  donc  il  n'y  a  que  Sie-kiu-tcheou  d1 
vertueux ,  que  ferait-il  seul  près  du  roi  de  ^ 

7.  Kong-sun-tcheou  fit  une  question  en  < 
mes  :  Vous  n'allez  pas  voir  les  princes;  que 
le  motif? 

Meng-tseu  dit  :  Les  anciens  qui  ne  voulai 
devenir  ministres  des  rois  u*aliaient  pas  les 

Kouan-kan-mo  évita  le  prince ,  qui  alla 
ter,  en  se  sauvant  par-dessus  le  mur.  SieMeo 

•  Bourg  1res  frtViucDlé  du  royaume  de  Thxt. 
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■I  ne  voulut  pas  le  rec6vorr  L'un  ei  Taiitre 
H^  allèrent  trop  loin.  Si  le  prince  insiste. 
Kt  te  s«ge  lettré  peut  aller  le  visiter. 
g-ho  désirait  Toir  Khoufcg*tsbu  ,  mais  îl 
lit  de  oe  pas  observer  les  rites. 
si  dit  dans  le  Livre  des  Rites]  :  Lorsque  le 
ler  fonctionnaire  porte  un  présent  à  un  let- 
ill  arrive  que  celui-ci  ne  soit  pas  dans  sa 
m  pour  le  recevoir,  alors  il  se  présente  à  la 
loe  du  fonctionnaire  pour  ren  remercier.  « 
f^  s'informa  d*un  moment  où  Khoung- 
9  trouvait  absent  de  sa  maison ,  et  îl  choisit 
leol  pour  aller  porter  à  Kbocng-tseu  un  pe- 
icaJé.  KHOcmo*TS£U,  de  son  côté,  s'informa 
Ment  où  Yang-hù  était  absent  de  sa  maison 
■  Ten  remercier.  Si  Yang-ho  était  revenu 
n^ant  le  moment  indiqué,  Khoung-tsbu 
1  pu  â^empécber  de  le  voir  7 
mg*t^ei4  disait  :  Ceux  qui  se  serrent  les 
^ur  sourire  avec  approbation  à  tous  les 
^^ceux  qu'ils  veulent  flatter,  se  fatiguent 
IVHs  travaillaient  à  Tardeur  du  soleil. 
*lou  disait  :  Si  des  liomnies  dissimulés  par- 
lemble  avant  d'avoir  contracté  entre  eux  des 
smitté,  voyez  comme  leur  visage  se  couvre 
[cur.  Ces  hommes-là  sont  de  ceux  que  je  prise 
ft  lÉi  examinant  bien ,  on  peut  savoir  ce  que 
it  mpérieur  nourrit  en  luî-méme* 
^'fnç'tchi  (premier  ministre  du  royaume 
ng]  di^ît  :  Je  n'ai  pas  encore  pu  n'exiger 
ibut  que  le  dixième  des  produits  ' ,  ni  abroger 
rtis  d^entrée  aujc  passages  des  frontières  el 
M  des  marchés.  Je  voudrais  cependant  dimi- 
%  charges  pour  atteindre  Tannée  prochaîne , 
ite  je  les  supprimerai  entièrement.  Comment 

e*TSSi7  djt  :  Il  y  a  maintenant  un  homme 
que  jour  prend  les  poules  de  ses  voisins.  Quel- 
liti  dit  :  Ce  que  vous  faites  n*est  pas  cou- 
I  la  conduite  d'un  homme  honnête  et  sage. 

eudit  :  Je  voudrais  bien  me  corriger  peu 
vice;  chaque  mois,  je  ne  prendrai  plus 
le  pour  attendre  Tannée  prochaine,  et 
f  je  m*abstîendrai  complètement  de  voler. 
m  sait  que  ce  que  Ton  pratique  n'est  pas  con- 
à  la  justice,  alors  on  doit  cesser  incontinent. 
lot  attevKlre  à  Tannée  prochaîne  ? 
ïm^-tûthUeu  dît  :  I^es  hommes  du  dehors 
tient  tous,  maître,  que  vous  aimez  a  disputer, 
^je  vous  interroger  à  c^t  égard  ? 
IG-'TSEC  dit  :  Comment  aimera is-je  à  disputer  ? 
puis  m^en  dispenser,  l)  y  a  longtemps  que  le 
existe;  tantôt  c'est  le  bon  gouvernement  qui 
tJiDtôt  c>st  le  trouble  et  l'anarchie. 
poque  et  Tempereur  Yao,  les  eaux  débordées 


;  qa'tif(f  partie  iur  dix ,  ou  la  ilimc. 
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inondèrent  tout  te  royaume.  Les  serpents  et  les 
dragons  Thabitaieiit,  et  le  peuple  n'avait  aucun  lieu 
pour  Jlxer  son  séjour.  Ceux  qui  demeuraient  dans 
la  plaine  se  construisaient  des  huttes  connue  des 
nids  d*oiseaux;  ceux  qui  demeuraient  dims  les  lieux 
élevés  se  creusaietit  des  habitations  souterraine». 
Le  Chou'king  dit  :  «i  Les  eaux  débordant  de  toutes 

•  parts,  me  donnent  un  avertissement.  »  Leseatu? 
débordant  de  touU&  paris  sont  de  grandes  et 
vastes  eaux».  CAm»  ayant  ordonné  a  Yu  de  tes  maî- 
triser et  de  les  diriger,  >'m  fît  creuser  la  terre  pour 
les  faire  écouler  dans  la  mer.  Il  chassa  les  serpi^nCs 
et  les  dragons,  et  les  fil  se  réfugier  dans  les  marais 
pleins  d'herbes.  Les  eaux  des  ûeuves  Kiafig*  Hoa} , 
//o  et  Han  recommencèrent  à  suivre  le  milieu  de 
leurs  lits.  Les  dangers  et  les  obstacles  qui  s'oppo* 
saient  à  Técoulement  des  eaux  étant  éloignés,  les 
oiseaux  de  proie  et  les  bétes  fauves,  qui  nuisaient 
aux  hommes,  disparurent;  ensuite  les  hommes 
obliorent  une  terre  habitable,  et  ils  y  fixèrent  leur 
séjour. 

Yao  et  Chim  étant  morts,  la  doctrine  dliumanilé 
et  de  juslico  de  ces  saints  hommes  dépérit.  Des  prin- 
ces cruels  et  tyranniques  apparurent  pendant  une 
longue  série  de  générations.  Ils  détruisirent  les 
demeures  et  les  habitations  pour  faire  à  leurs  places 
des  lacs  et  des  étangs ,  et  le  peuple  ne  sut  plus  où 
IrouTer  un  lieu  pour  se  reposer.  Ils  ravagèrent  les 
champs  en  culture  pour  en  faire  des  jardinai  et  des 
parcs  de  plaisance  ;  ils  firent  tant  que  le  peuple  se 
trouva  dans  Tînipossibilité  de  se  vélir  et  de  se  nour- 
rir. Les  discours  les  plus  pervers ,  les  actions  les 
plus  cruelles  vinrent  encore  souiller  ces  temps  dé- 
sastreux. Les  jardins  et  les  parcs  de  plaisanoe ,  les 
lacs  et  les  étangs ,  les  mares  et  les  marais  pleins 
d'herbes  se  multiplièrent  tant  que  les  oiseaux  de 
proie  et  les  bâtes  fauves  reparurent;  et  iorsqull 
tomba  entre  les  mains  de  Cheou  (ou  Tcheoti-sin), 
Tempîre  parvint  au  plus  haut  degré  de  troubles  et 
de  confusion. 

Tcheou-kong  aida  fp^ou-wang  à  renverser  et 
détruire  Cheou^  et  à  conquérir  le  royaume  de  Yan. 
Après  trois  années  de  combats,  le  prince  de  ce 
royaume  fut  renversé;  fVou-wang  poursuivit  FeU 
lian  jusque  dans  un  coin  de  terre  fermé  par  la  mer, 
et  le  tua.  Après  avoir  éteint  cinquante  royaumes , 
îl  se  mit  à  la  poursuite  des  tigres,  des  léopards,  des 
rhinocéros,  des  éléphants  *,  et  les  chassa  au  loi*}. 
L'empire  fut  alors  dans  une  grande  joie.  Le CAou- 
hing  dit  :  «-  0  comme  ils  brillent  d  un  grand  éclat , 

•  les  desseins  de  fVen-wafvgt  comme  ils  furent 
a  bien  suivis  par  les  hauts  faits  de  fVou-wang!  Ils 

•  ont  aidé  et  instruit  les  hommes  de  nos  jours,  i\\\i 

■   î'$  ;^  #   i'^t  7X  dl   ir.-S-A-«l-«r»,; 

*  Ku  iii)  mot,  de  trmie»  Ica  Iiétet  qan  Cheou^na  entreicnAil 
ûàua  i&t  pareil  ro>iiui  poux  vca  i^Utsin. 
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•  sotd  leur  postérité.  Tout  est  maintenant  parfai- 
«  teinent  réglé  ;  il  n'y  a  rien  à  reprendre.  » 

La  génération  suivante  est  dégénérée;  les  prin- 
cipes d'humanité  et  de  justice  (proclamés  par  les 
saints  hommes  et  enseiicnés  dans  les  livres  sacrés  *) 
«ont  tombés  dans  Toubli.  Les  discours  les  plus 
pervers,  les  actions  les  plus  cruelles,  sont  venus  de 
nouveau  troubler  l'empire.  Il  s'est  trouvé  des  sujets 
qui  ont  fait  mourir  leur  prince  ;  il  s'est  trouvé  des  fils 
qui  ont  fait  mourir  leur  père. 

KHOUffG-TSEU,  effrayé  (de  cette  grande  disso- 
lution), écrivit  son  livre  intitulé  le  Printemps  et 
l'.^uiomne*  (Tchun-thsieou).  Ce  livre  contient  les 
devoirs  du  fils  du  ciel  (ou  de  l'empereur).  C'est 
pourquoi  Rhoun 6*tsbu  disait  :  «  Celui  qui  me  con- 
«  naîtra ,  ne  me  connaîtra  que  d'après  le  Printemps 
«  et  C Automne^ \  celui  qui  m'accusera  4,  ne  le  fera 
«  que  d'après  le  Printemps  et  fAuiomne.  » 

11  n'apparaît  plus  de  saints  rois  (  pour  gouverner 
l'empire);  les  princes  et  les  vassaux  se  livrent  à  la 
licence  la  plus  effrénée;  les  lettrés  de  chaque  lieu^ 
professent  les  principes  les  plus  opposés  et  les  plus 
étranges;  les  doctrines  des  sectaires  Yang-tchou 
et  Mé'ti  remplissent  l'empire;  et  les  doctrines  de 
l'empire  (celles  qui  sont  professées  par  l'État),  si 
elles  ne  rentrent  pas  dans  celles  de  Yang^  rentrent 
dans  celles  de  Mé,  La  secte  de  Yang  rapporte  tout 
à  soi  ;  elle  ne  reconnaît  pas  de  princes.  La  secte 
de  Mé  aime  tout  le  monde  indistinctement;  elle  ne 
reconnaît  point  de  parents.  Ne  point  reconnaître 
de  parents,  ne  point  reconnaître  de  princes,  c'est 
être  comme  des  brutes  et  des  bétes  fauves. 

Aoungniing-i  disait  :  «  Les  cuisines  du  prince  re- 
«  gorgent  de  viandes ,  ses  écuries  sont  remplies  de 

•  chevaux  fringants;  mais  le  peuple  porte  sur  son 
«  visage  les  empreintes  de  la  faim;  les  campagnes 
«  désertes  sont  encombrées  d'hommes  morts  de 
«  misère  :  c'est  ainsi  que  l'on  pousse  les  bétes  féroces 
«  à  dévorer  les  hommes^.  » 

Si  les  doctrines  dee  sectes  Yang  et  Mé  ne  sont  pas 
réprimées;  si  les  doctrines  de  KnouNG-tSEU  ne 
sont  pas  remises  en  lumière,  les  discours  les  plus 
pervers  abuseront  le  peuple  et  étoufferont  les  prin- 
cipes salutaires  de  l'humanité  et  de  la  justice.  Si 
les  principes  salutaires  de  l'humanité  et  de  la  justice 
sont  étouffés  et  comprimés,  alors  non-seulement 
ces  discours  pousseront  les  bétes  féroces  à  dévorer 
les  hommes ,  mais  ils  exciteront  les  hommes  à  se 
dévorer  entre  eux. 

>  Commeniaire. 

*  Histoiie  du  royaume  de  Lùu  (sa  patrie.)  (Commentaire.) 

*  (Test  Bealement  dans  ee  livre  qae  l'on  trouve  exprimés 
t  ous  les  sentiments  de  tristesse  et  de  douleur  que  Kjioung-tsbu 
éprouvait  pour  la  perversi té  de  son  siècle.      (  Commen taire. ) 

^  Les  mauvais  princes  et  les  tyrans  qu*il  flétrit  dans  ce  livre. 

*  j^  TT  ^*^*^^'*"^**»l®^™"'*®'***l"dilquecesontle8' 

lettrés  non  employés. 

*  Voyez  précédemment,  pag.  22 1. 
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Moi ,  effrayé  des  progrès  que  font  ces  daii| 
doctrines ,  je  défends  la  doctrine  des  saints  I 
du  temps  passé;  je  combats  Yang^Mé;'^^ 
leurs  propositions  corruptrices ,  afin  que  des  | 
teurs  pervers  ne  surgissent  dans  l'empire  | 
répandre.  Une  fois  que  ces  doctrines  penren 
entrées  dans  les  cœurs ,  elles  corrompent  les  a 
une  fois  qu'elles  sont  pratiquées  dans  les  a 
elles  corrompent  tout  ce  qui  constitue  Tei 
sociale.  Si  les  saints  hommes  de  Tantiquité 
salent  de  nouveau  sur  la  terre,  ils  ne  chang 
rien  à  mes  paroles. 

Autrefois  Yu  maîtrisa  les  grandes  eaux  et  fi 
les  calamités  qui.afiQigeaient  l'empire;  Tcheo 
réunit  sous  sa  domination  les  barbares  du  mi 
septentrion  ;  il  chassa  au  loin  les  bétes  féroe 
toutes  les  populations  de  l'empire  purent  vi 
paix.  Après  que  Khouiiig-tsbu  eut  achevé  I 
position  de  son  livre  historique  le  Printempsi 
tomne,  les  ministres  rebelles  et  les  brigaiids 
blèrent. 

Le  Uvre  des  Fers  dit  : 

«  Les  barbares  de  l'occident  et  du  septe 
«  sont  mis  en  fuite; 

«  Les  royaumes  de  Hing  et  de  Chou  sont 
«  tés; 

«  Personne  n'ose  maintenant  me  résister,  i 

Ceux  qui  ne  reconnaissent  ni  parents,  ni  pri 
sont  les  barbares  que  Tcheaukoung  mit  en  fi 

Moi  aussi  je  désire  rectifier  k  cœur  des  boi 
réprimer  les  discours  pervers,  m'opposer  aux  i 
dépravées,  et  repousser  de  toutes  mes  forces  d 
positions  corruptrices,  afin  de  continuer  l'oeai 
trois  grand  saints,  Yu,TGHBon-KONG  et  Rh* 
TSEU  3,  qui  m'ont  précédés.  Est-ce  là  aimer 
puter  4?  Je  n'ai  pu  me  dispenser  d'agir  con 
l'ai  fait.  Celui  qui  peut  par  ses  discours  cou 
les  sectes  de  Yang  et  de  Mé,  est  un  disciple  des 
hommes. 

10.  Khouang-tchang  dit  :  Tchln-tchaun 

n'cst-il  pas  un  lettré  plein  de  sagesse  et  d 

plicité?  Comme  il  demeurait  à  Ou-ling,  ayant 

trois  jours  sans  manger,  ses  oreilles  ne  purei 

entendre,  et  ses  yeux  ne  purent  plus  voir.  Un  | 

se  trouvait  là  auprès  d'un  puits;  les  vers  a 

mangé  plus  de  la  moitié  de  ses  fruits.  Le  mor 

se  traînant  sur  ses  malus  et  sur  ses  pieds  ;  cw 

restant  pour  le  manger.  Après  en  avoir  goût 

fois,  ses  oreilles  recouvrèrent  Touïe,  et  ses 

la  vue. 

>  De  l'espèce  des  tigres,  des  léopards,  des  rhinocén 
éléphants.  {Commentât 

*  Les  sectaires  de  Yang  et  de  Mé.  (Commentaire.) 

*  Commeniaire. 

*  La  justldcation  de  Meng-tseu  peut  Men  être  r 
comme  complète,  et  sa  mission  d*apAtre  infaUf^abie 
cieniies  doctriiies  remises  en  lumière  et  précitées  ai 
de  majesté  et  de  persévérance  par  Khoi;.ng-tseo,  se 
aiiibi  parfaitement  expliquée  par  lui-même. 
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isudit  :  Entre  tous  les  lettrés  du  royaume 
je  regarde  certainement  Tchoung-tseu 
lus  grand*.  Cependant,  malgré  cela,  com- 
mig-tieu  entend-il  la  simplicité  et  la  tem- 
NHir  remplir  le  but  de  Tchoung-tseu,  il 
ivenir  ver  de  terre  !  alors  on  pourrait  lui 
• 

le  terre,  dans  les  lieux  élevés,  se  nourrit 
cbe,  et  dans  les  lieux  bas,  il  boit  Teau 
.  La  maison  qu'habite  Tchoung'tseuû'est- 
)  que  Pé'i  *  se  construisit?  ou  bien  serait- 
e  le  voleur  Tche^  bâtit?  Le  millet  quUl 
i8t-il  pas  celui  que  Pé-i  sema?  ou  bien 
iluî  qui  fut  semé  par  Tchef  Ce  sont  là  des 
qui  n*ont  pas  encore  été  résolues. 
^chang  dit  :  Qu*importe  tout  cela?  Il 
;  souliers  de  sa  personne ,  et  sa  femme 
ehanvre  pour  échanger  ces  objets  contre 
its. 

rsEU  poursuivit  :  Tchoung-tseu  était  d'une 
t  grande  famille  de  ThsL  Son  frère  aîné, 
5  Taiy  reçoit,  dans  la  ville  de  Ho,  dix 
inres  de  grain  de  revenus  annuels  en  na- 
lul  regarde  les  revenus  de  son  frère  aîné 
!8  revenus  iniques,  et  il  ne  veut  pas  s'en 
regarde  la  maison  de  son  frère  aîné  comme 
Q  inique,  et  il  ne  veut  pas  Thabiter.  Fuyant 
itné,  et  se  séparant  de  sa  mère,  il  est  allé  se 
-Ung,  Un  certain  jour  qu'il  était  retourné 
tays,  quelqu'un  lui  apporta  en  présent,  de  la 
»n  frère  aîné ,  une  oie  vivante.  Fronçant  le 
iette  vue,  il  dit  :  A  quel  usage  destine- t-on 
sriarde  ?  Un  autre  jour,  sa  mère  tua  cette 
i  donna  à  manger.  Son  frère  aîné,  revenant 
i  à  la  maison,  dit  :  Cela,  c'est  de  la  chair 
de  ;  alors  Tchoung4seu  sortit,  et  il  la  vomit 
in. 

ts  que  sa  mère  lui  donne  à  manger,  il  ne 
)  pas;  ceux  que  sa  femme  lui  prépare,  il 
;.  Il  ne  veut  pas  habiter  la  maison  de  son 
I,  mais  il  habite  le  village  de  Ou-ling.  Est- 
te  façon  qu'il  peut  remplir  la  destination 
«qu'il  s'était  proposée? Si  quelqu'un  veut 
nr  à  Tchoung-Ueu  j  il  doit  se  faire  ver  de 
suite  il  pourra  atteindre  son  but. 

c  porte  :  comme  le  plus  grand  doigt  de  la  main, 
e  de  raotfquité,  célèbre  par  son  extrême  tempe- 

{Commentaire.) 
cde  rantiqoité,  célèbre  par  son  iotempéranoe. 


T  £  HIA-MENG. 

SECOND  LIVRE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

OORTSMAirr  28  aitkxgs. 


1.  Mbng-tsev  dit  :  Quand  même  vous  auriez  la 
pénétration  de  Li-leou  set  l'habilité  deKoung^hou* 
tseu  * ,  si  vous  ne  faites  pas  usage  du  compas  et  de 
la  règle,  vous  ne  pourrez  façonner  des  objets  ronds 
et  carrèst.  Quand  même  vous  auriez  l'ouïe  aussi  une 
que  Sse-houang,  si  vous  ne  faites  pas  usage  des 
six  règles  musi<»des,  vous  ne  pourrez  mettre  en 
harmonie  les  cinq  tons;  quand  même  vous  suivriez 
les  principes  de  Yao  et  de  Chun,  si  vous  n'employez 
pas  un  mode  de  gouvernement  humain  et  libéral  ^ , 
vous  ne  pourrez  pas  gouverner  pacifiquement  l'em- 
pire. 

Maintenant  les  princes  ont  sans  doute  un  cœur 
humain  et  une  renommée  d'humanité,  et  cependant 
les  peuples  ne  ressentent  pas  leurs  bienfaits  ;  eux- 
mêmes  ne  peuvent  pas  servir  d'exemples  ou  de  mo- 
dèles aux  siècles  à  venir,  parce  qu'ils  ne  pratiquejit 
pas  les  principes  d'humanité  et  de  justice  des  an- 
ciens rois. 

Cest  pourquoi  il  estdit  :  «  La  vertuseule  ne  suffit 
«  pas  pour  pratiquer  un  bon  mode  de  gouverne- 
«  ment;  la  loi  seule  ne  peut  pas  se  pratiquer  par 
«  elle-même.  » 
Le  Uvre  des  F'ers  4  dit  : 
«  Us  ne  pécheront  ni  par  excès  ni  par  oubli; 
«  Us  suivront  les  lois  des  anciens.  » 
11  n*a  jamais  existé  de  prince  qui  se  soit  mis 
en  défaut  en  suivant  les  lois  et  les  institutions  des 
anciens  rois.  « 

Lorsque  les  saints  hommes  eurent  épuisé  toutes 
les  facultés  de  leurs  yeux,  ils  transmirent  à  la  pos- 
térité le  compas,  la  règle,  le  niveau  et  l'aplomb  pour 
former  les  objets  carrés,  ronds,  de  niveau  et  droits  ; 
et  ces  instruments  n'ont  pas  encore  pu  être  rempla- 
cés par  l'usage.  Lorsqu'ils  eurent  épuisé  dans  toute 

I  lÀ'leou,  homme  qai  viTait  da  temps  de  Hoang-ti,  et  fa- 
meux par  sa  Vue  excessivement  perçante.  (  Comm,  ) 

>  Son  petit  nom  était  Pan,  liomme  du  royaume  de  Lou , 
dont  rintelligence  et  le  génie  étaient  extrêmes.  {Omm,)  Ui» 
autre  commentateur  chinois  ajoute  que  cet  homme  avait  cotv 
slruit  pour  sa  mère  un  liomme  en  Iwis  qui  remplissait  les 
fonctions  de  cocher,  de  façon  qu^une  fois  le  ressort  étant  lû- 
ché,  aussiUVt  le  char  était  emporté  rapidement  comme  par  un 
mouvement  qui  lui  était  propre. 

»  À^  n^  Jin-tching,  mniANnii  becimepi.  La  Glose 
explique  ces  mots  en  disant,  que  c*e8t  Vohsertmtion  et  la  pra  - 
tique  de  lois  propres  à  instruire  U  peuple  et  à  pourvoir  à  te  s 
besoins. 
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son  étendue  leur  faculté  de  Touïe ,  ils  transmirent  à 
la  postérité  les  six  lia  ou  régies  de  musique ,  qui 
rectifient  les  cinq  sons;  et  ces  règles  n'ont  pas  en- 
core pu  être  remplacées  par  Tusage.  Lorsqu'ils  eu- 
rent épuisé  toutes  les  facultés  de  leur  intelligence, 
toutes  les  inspirations  de  leur  cœur,  ils  transmirent 
à  la  postérité  les  fruits  de  leurs  méditations  en  lui 
léguani  un  mode  de  gouvernement  qui  ne  permet  pas 
de  traiter  cruellement  les  hommes  et  l'humanité 
s'étendit  sur  tout  l'empire. 

(Test  pourquoi  il  est  dit  :  Si  vous  voulez  construire 
un  monument  qui  domine ,  vous  devez  en  poser  les 
fondations  sur  une  colline  ou  un  plateau  élevé  ;  si 
vous  voulez  construire  un  édifice  sans  apparence , 
vous  devez  en  poser  les  fondations  sur  un  sol  bas 
et  humide ,  le  long  des  rivières  et  des  étangs.  Si  en 
exerçant  le  gouvernement  on  ne  suit  pas  la  manière 
de  gouverner  des  anciens  rois ,  peut-on  appeler  cette 
conduite  conforme  à  la  sagesse  et  à  la  prudence? 
Cest  pourquoi  il  n'y  a  que  l'homme  humain  et 
plein  de  compassion  pour  les  hommes  qui  soH  con- 
venablement placé  sur  le  siège  élevé  de  la  puissance 
souveraine.  Si  un  homme  inhumain  et  cruel  se  trouve 
placé  sur  le  siège  élevé  de  la  puissance  souveraine , 
c'est  un  fléau  qui  verse  toutes  ses  iniquités  sur  la 
multitude. 

Si  le  supérieur  ou  le  prince  ne  suit  pas  la  droite 
règle  de  conduite  et  une  sage  direction,  les  inférieurs 
ue  suivront  aucune  loi ,  ne  se  soumettront  à  au- 
cune subordination.  Si  à  la  cour  on  ne  fait  aucun 
cas  de  la  droite  raison ,  si  on  ne  croit  pas  à  ses  pres- 
criptions ;  si  les  magistrats  n'ont  aucun  respect  pour 
les  institutions,  n'y  ajoutent  aucune  confiance;  si 
Its  hommes  supérieurs  se  révoltent  contre  l'équité , 
en  violant  les  lois ,  et  les  hommes  vulgaires  contre 
la  justice:  c'est  un  heureux  hasard  lorsque,  dans  de 
telles  circonstances,  le  royaume  se  conserve  sans 
périr. 

Cest  pourquoi  il  est  dit  :  Ce  n'est  par  une  cala- 
mité pour  le  royaume  de  ne  pas  avoir  des  villes  com- 
plètement fortifiées  de  murs  intérieurs  et  exté- 
rieurs, de  ne  pas  avoir  des  cuirasses  et  des  armes 
en  grand  nombre;  ce  n'est  pas  une  cause  de  ruine 
pour  un  empire  de  ce  que  les  champs  et  les  campa- 
gnes éloignés  des  villes  ne  soient  pas  bien  cultivés , 
que  les  biens  et  les  richesses  ne  soient  pas  accumu- 
lés. Si  le  supérieur  ou  le  prince  ne  se  conforme  pas 
aux  rites ,  si  les  inférieurs  n'étudient  pas  les  prin- 
cipes de  la  raison,  le  peuple  perverti  se  lèvera  en 
insurrection,  et  lamine  de  l'empire  sera  imminente. 

Le  Livre  des  Fers  dit»  : 

«  Le  ciel  est  sur  le  point  de  renverser  la  dynastie 
«  de  {Tcheoù). 

«  (Ministres  de  cette  dynastie]  ne  perdez  pas  de 
«  temps!  » 

•  Ode  Pan,  aectloD  Ta-ya. 


L'expression  ne  perdez  pas  de  temps  est  < 
lente  à  celle  de  ne  pas  être  négUgenU.  Ne  pai 
les  principes  d'équité  et  de  justice  dans  le  ser 
prince  ;  ne  pas  observer  les  rites  eo  acceptai 
refusant  une  magistrature;  blâmer  vivemei 
ses  discours  les  principes  de  conduite  des  \ 
empereurs  :  c'est  comme  si  l'on  était  négl^ 
insouciant  de  la  ruine  de  l'empire. 

C'est  pourquoi  il  est  dit  :  Exhorter  le  | 
pratiquer  des  choses  difficiles ,  s'appelle  acte 
pect  envers  lui;  lui  proposer  le  bien  à  fain 
pécher  de  commettre  le  mal,  s'appelle  dévoi 
sincère.  Mais  dire  :  Mon  prince  ne  pend  pat 
cer  un  gouvernement  humain) ,  cela  s'appelk 

2.  Meng-tseu  dit  :  Le  compas  et  la  r^ 
les  instruments  de  perfectionnement  des 
carrées  et  rondes;  le  saint  homme  est  F 
plissement  par&it  des  devoirs  prescrits  en 
hommes. 

Si ,  en  exerçant  les  fonctions  et  les  dei 
souverain ,  vous  voulez  remplûr  dans  ton 
étendue  les  devoirs  du  souverain  ;  si ,  ai  e 
les  fonctfons  de  ministre,  vous  voulez  rempl 
toute  leur  étendue  les  devoirs  de  ministre:  d 
deux  cas ,  vous  n'avez  qu'à  imiter  la  cond 
Yao  et  de  Chim,  et  rien  de  plus.  lie  pas  ser 
prmce  comme  Chitn  servit  Yao,  ce  n  est  pi 
du  respect  pour  son  prince;  ne  pasgouvt 
peuple  comme  Yao  le  gouverna ,  c'est  oppi 
peuple. 

Khoung-tseu  disait  :  «  Il  n'y  a  que  deux  | 
«  voies  dans  le  monde  :  celle  de  l'humanité 
«  de  l'inhumanité  ;  et  voilà  tout.  » 

Si  la  tyrannie  qu'un  prince  exerce  sur  soi 
est  extrême,  alors  sa  personne  est  miseàmor 
royaume  est  détruit  >.  Si  sa  tyrannie  n'est  ps 
sée  à  l'extrême,  alors  sa  personne  est  en 
et  son  royaume  est  menacé  d'être  divisé.  Le 
donne  à  ces  princes  les  surnoms  de  hébété  { 
de  cruel  (  Li)  *.  Quand  même  ces  princes  z 
des  fils  pleins  de  tendresse  et  de  piété  filii 
eux ,  et  des  neveux  pleins  d'humanité ,  ces  d< 
pendant  cent  générations,  ne  pourraient  < 
les  noms  flétrissants  que  leur  a  imposés  la 
populaire. 

Le  Livre  des  Fers  'dit  : 

«  L*exemple  de  la  dynastie  Yn  n'est  pas  ( 

«  Il  en  est  un  autre  du  temps  de  la  < 
«  II ia,  » 

Pao  khi  mm  chin ,  tseu  chin  cha ,  kouf  wamg,  \ 
maxime  est  reproduite  sous  différentes  formes  dan 
ire  livres  moraux.  Voyez  notre  édition  cAifioisv^la/ 
çaise  du  Ta-hio,  pag.  78-79.  {Comment 

*  Comme  Yeou-wang  et  Li-wang ,  doui  rois  de  U 
des  Tdieoti,  qui  régnaient  878  et  781  aoi  avant  Dotr 

^  Ode  Tchanrj ,  section  Ta-ya 


Il,  CH.  \.]  MENGTSEU. 

■I  Im  deux  rois  (amqnels  le  peuple  a  donné 
«iétritsants)  qnî  sont  ici  désignés. 
no-rau  dit  :  Les  fondatenrs  des  trois 
M  obtinrent  Vempire  par  l'humanité ,  leurs 
un  le  perdirent  par  rinhumanité  et  la  ty- 

lei  causes  qui  renversent  et  élèvent  les 
,  qal  les  eonservent  ou  les  font  périr, 
ils  du  del  est  inhumain ,  il  ne  conserve  point 
cdneté  sur  les  peuples  situés  entre  lesquatre 
i  les  rois  et  princes  vassaux  sont  inhumains, 
Dtervent  point  Tappui  des  esprits  de  la  terre 
«ta  de  la  terre.  Si  les  présidents  du  tribn- 
ême  et  les  autres  grands  fonctionnaires  sont 
■s,  ils  ne  eonservent  point  les  vénérables 
des  ancêtres.  Si  les  lettrés  et  les  hommes 
e  sont  inhumains,  ils  ne  conservent  pas  in- 
irs  quatre  membres. 

cnant,  si  Ton  a  peur  de  la  mort  ou  de  la  perte 
[lies  membres,  et  que  Ton  se  plaise  néan« 
los  rinhumanité,  n*agit-on  pas  comme  si 
stait  Tivresse,  et  que  on  même  temps  on  se 
ï  iostes  ses  forces  à  la  boisson? 
RG-Tssu  dit  :  Si  quelqu'un  aime  les  hommes 
i«eevoir  des  marques  d'affection ,  qu'il  ne 
«que  son  humanité.  Si  quelqu'un  gouverne 
net  sans  que  les  hommes  se  laissent  faci- 
j;ouvemer  par  lui ,  qu'il  ne  considère  que 
se  et  sa  prudence.  Si  quelqu'un  traite  les 
I  avec  toute  la  politesse  prescrite,  sans  être 
retour,  qu'il  ne  considère  que  l'accomplis* 
de  son  devoir. 

[u'on  agit  ainsi,  s'il  arrive quel'on  n'obtienne 
ue  Ton  désire ,  dans  tous  les  cas,  on  ne  doit 
lier  la  cause  qu'en  soi-même.  Si  sa  con- 
t  conforme  aux  principes  de  la  droiture  et 
ion ,  l'empire  retourne  de  lui-même  se  sou- 
(lui. 

ure  des  Fers  «  dit  : 

n  qui  pense  toujours  à  se  conformer  au 
it  du  ciel , 

ire  sur  lui  un  grand  nombre  de  félicités,  » 
ao-TSBU  dit  :  Les  hommes  ont  une  manière 
te  de  parler  (sans  trop  la  comprendre). 
sent  :  Vempire  ^  le  royaume  j  \a  famille.  La 
Tempire  existe  dans  le  royaume  ;  la  base  du 
s  existe  dans  la  famille  ;  la  base  de  la  famille 
snt  la  personne. 

ai6-T8Sii  dit  :  n  n'est  pas  difficile  d'exercer 
foement;  il  ne  faut  pas  s'attirer  de  ressen- 
de  la  part  des  grandes  maisons.  Ce  que  ces 
malsons  désirent,  un  des  royaumes  (qui 
Mit  rempire)  le  désire  aussi;  ce  qu'un 
edésire,  Pempire  le  désire  aussi.  Cest  pour- 
;  instmctions  et  les  préceptes  de  vertus  se 

Wen-^iMing,  leeUon  Ta-ya. 
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répandront  comm^  un  torrent  Jusqu*aux  quatre 
mers.  > 

7.  Mekg-tsvu  on  :  Lorsque  la  droite  règle  delà 
raison  est  suivie  dans  l'empire,  la  vertu  des  hommes 
inférieurs  sert  la  vertu  des  hommes  supérieurs;  la 
sagesse  des  hommes  inférieurs  sert  la  sagesse  des 
hommes  supérieurs.  Mais  quand  la  droite  règle  de 
la  raison  n'est  pas  suivie  dans  l'empire,  les  petits 
servent  les  grands;  les  faibles  servent  les  forts  (ce 
qui  est  contraire  à  la  raison).  Ces  deux  états  de 
choses  sont  réglés  par  le  ciel.  Celui  qui  obéit  au  ciel 
est  conservé  ;  celui  qui  lui  résiste  périt. 

Ki^koung,  prince  de  ThHj  dit  :  «  Lorsqu'un 
prince  ne  peut  pas  commander  aux  autres,  si  en 
outre  il  ne  veut  recevoir  d'ordres  de  personne,  il  . 
se  sépare  par  cela  même  des  autres  hommes.  Après 
avoir  versé  beaucoup  de  larmes,  il  donne  sa  fille 
en  mariage  au  prinoe  barbare  du  royaume  de  Ou,  » 

Maintenant  les  petits royaomes  imitent  les  grands 
royaumes,  et  cependant  ils  rougissent  d'en  rece- 
voir des  ordres  et  de  leur  obéir.  Cest  comme  si  des 
disciples  rougissaient  de  recevoir  des  ordres  de  leur 
maître  plus  âgé  qu'eux',  et  de  lui  obéir. 

Si  les  petits  royaumes  rougissent  d'obéir  aux 
autres ,  il  n'est  rien  de  meilleur  pour  eux  que  d'imi- 
ter  fVenrii)ang.  (En  le  prenant  pour  exemple)  un 
grand  royaume  après  cinq  ans,  un  petit  royaume 
après  sept  ans.  exerceront  assurément  le  pouvoir 
souverain  dans  l'empire. 

Le  Livre  des  Fers  «  dit  : 

«  Les  descendants  de  la  famille  des  Chang 

«  Étaient  au  nombre  de  plus  de  cent  mille. 

«  Lorsque  l'empereur  suprême  {Chang-ti)VtJaï 
«  ordonné  (en  transmettant  l'empire  à  une  antre 
«  famille), 

«  Ils  se  soumirent  aux  Tcheou. 

«  Ils  se  soumirent  aux  Tcheou  ^ 

«  Parce  que  le  mandat  du  del  n'est  pas  étemel. 

«  Les  ministres  de  la  famille  Yn  (ou  Chang)^ 
«  doués  de  perspicacité  et  d'intelligence , 

«  Versant  le  vin  des  sacrifices,  servent  dans  le 
«  palais  impérial.  » 

Rhoung-tseu  dit  :  Comme  le  nouveau  souverain 
était  humain ,  on  ne  peut  pas  considérer  ceux  qui 
lui  étaient  opposés  comme  nombreux.  Si  le  chef 
d'un  royaume  aime  l'humanité.  Il  n'aura  aucun  en« 
nemi  ou  adversaire  dans  l'empire.^ 

Maintenant ,  si  l'on  désire  n'avoir  aucun  ennemi 
ou  adversaire  dans  Tempire ,  et  que  l'on  ne  &sse 
pas  usage  de  l'humanité  (pour  arriver  à  ce  but), 
c'est  comme  si  l'on  voulait  prendre  un  fer  chaud 
avec  la  main,  sans  l'avoir  auparavant  trempé  dans 
Teau. 

Le  Livre  des  Fers  *  dit  : 


•  Ode  fF^n-wang ,  mcUod  Ta-ya, 
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«  Qui  peut  prendre  avec  la  main  uo  fer  chaud 

«  Sans  FaToir  auparavant  trempé  dans  Feau  ?  » 

6.  MiNO-TSEU  dit  :  Peut*on  s'entretenir  et  parler 
le  langage  de  la  raison  avec  les  princes  cmels  et 
inhumains?  les  dangers  learplus  menaçantssontpour 
eux  des  motifs  de  tranquillité,  et  les  calamités  les 
plus  désastreuses  sontpour  eux  des  sujets  deprofits  ; 
ils  se  réjouissent  de  ce  qui  cause  leur  ruine.  Si  on 
pouvait  s'entretenir  et  parler  le  langage  de  la  raison 
avec  les  princes  inhumains  et  cruels,  y  aurait-il  un 
aussi  grand  nombre  de  royaumes  qui  périraient ,  et 
de  femilles  qui  succomberaient? 

n  y  avait  un  jeune  enfant  qui  chantait,  enlisant  : 

«  L'eau  du  fleuve  Th$aHg4ang  est-elle  pore , 

«  Je  pourrai  y  laver  les  bandelettes  qui  eeigoenc 
«matéte; 

«  L'eau  du  fleuve  7V^aii^-/!tiiu)f  est-elle  trouble, 

«  Je  pourrai  y  laver  mes  pieds.  » 

Khoun  G-TSBU  dit  :  Mes  petits  enfieints,  écoutez  ces 
paroles:  Si  Tean  est  pure,  alors  il  y  lavera  les  bande- 
lettesqui  ceignent  sa  tête;  si  elle  est  trouble*  alors  il 
y  lavera  ses  pieds;  c'est  lui-même  qui  en  décidera. 

Les  hommes  se  méprisent  certainement  enx-mé* 
mes  avant  que  les  autres  hommes  les  méprisent. 
Lasfiunilles  se  détruisent  certainement  dles^némes 
avant  que  les  hommes  les  détruisent.  Les  royau- 
mes s'attaquent  certainement  eux-mêmes  avant  que 
les  hommes  les  attaquait. 

Le  Tahkia*  dit  :  «  On  peut  se  préserver  des  ca- 
•«  lamicés'oivoyées  par  le  ciel  ;  on  ne  peut  supporter 
•««celle8<^e  l'on  s'est  attirées  sol-même.  »  Ces  pa- 
roles disent  exactement  ce  que  Je  voulais  exprimer. 

9.  MBNO-TSiodlt  1  Kie  îiChetm  perdhrent  l'em- 
pire, parce  qu'ils  perdirent  leurs  peuples;  ils  per- 
mirent leurs  peuples,  parce  qu'ils  perdirent  leur  af- 
fection. 

Il  y  a  une  voie  sâre  d'obtenir  Femplre  :  il  faut 
obtenir  le  peuple,  et  par  cela  même  on  obtient  l'em- 
pire. Il  y  a  une  voie  sûre  d^obtenir  le  peuple  :  il  faut 
obtenir  son  cœur  ou  son  affection ,  et  par  cela  même 
on  obtient  le  peuple.  11  y  a  une  voie  sûre  d'obtenir 
le  cœur  du  peuple;  c'est  de  lui  donner  ce  qu'il  dé- 
sire, de  lui  fournir  ce  dont-il  a  besoin ,  et  4e  ne  pas 
lui  imposer  ce  qu'il  déteste. 

Le  peuple  se  soumet  à  l'humanité,  comme  l'eau 
coule  en  bas,  comme  les  bêtes  féroces  se  retirent 
dans  les  lieux  déserts. 

Ainsi ,  c'est  la  loutre  qui  fait  renvrer  les  poissons 
dans  le  fond  des  eaux,  et  l'^pervier  qui  €ût  fuir  les 
oiseauxdans  l'épaisseur  des  forêts  ;  ce  sont  les  (mau- 
vais rois)  KU  et  Tcheou  qui  font  fuir  les  peuples 
dans  les  Intu  de  rAon^  et  de  f^ou-ioang. 

Maintenant ,  si  entre  tous  les  princes  dr  l'empire 
0  s'en  trouvait  un  qui  chérit  l'humanité,  alors  tous 
les  rois  et  les  princes  vassaux  (  par  leur  tyrannie  ha- 

«  Cha|»itre  du  CkoM-hng. 
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bituelle]  forceraient  leurs  peuples  à  seréA^^i 
sa  protection.  Quand  même  il  voudndt  ne  jpm 
en  souverain  sur  tout  l'empire,  il  «e  peui 
s'en  abstenir. 

Maintenant,  ceux  qui  désirent  régner  en 
rains  sur  tout  l'empire ,  sont  comme  un  boa 
pendant  une  maladie  de  sept  ans,  eherehe 
précieuse  (  'ai  )  qui  ne  procure  du  aeuia 
qu*après  avoir  été  séchée  pendant  trois  ans 
ne  s'occupe  pas  déjà  de  la  cueillir,  Il  ne  po 
recevoir  du  soulagement  avant  la  fin  de  si 
les  princes  ne  s'appliquent  pas  de  tome  I 
teUigence  à  la  reeherdie  et  à  la  pratique  à»  I 
nité,  jusqu'à  la  fin  de  leur  vie,  ils  s'afllige 
la  honte  de  ne  pas  la  pratiquer,  pour  tombi 
dans  la  mort  et  l'oubli. 

Le  Livre  des  Vert  >  dit  : 

«  Gomment  ces  princes  pourraient-Ils  < 
«  hommes  de  bien? 

«  Us  se  plongent  mntueilenientdans  raM 

Cest  la  pensée  que  j'ai  tâché  d'exprimer  eli 

10.  MsNO-TSBU  dit  :  H  n'est  pas  possible  d 
des  discours  raisonnables  avec  oeox  qui  se  li 
dans  leurs  paroles,  à  toute  la  fougue  di 
passions;  il  n*est  pas  possible  d'agir  en  co 
dans  des  afiEaires  qui  demandent  fappUcatioa 
soutenue,  avec  des  hommes  sans  éneifgie  f 
bandonnent  eux-mêmes.  Blâmer  les  usages 
quité  dans  ses  discours,  c'est  ce  que  Ton  i 
s'abandonner  dans  ses  paroles  à  la  fougue 
passions.  Dire  :  «  Ma  personne,  ne  peut  « 
«  rhumanité  et  suivre  la  justice,  cela  s^ 
«  abandon  de  soi-même.  » 

L'humanité,  c'est  la  demeure  tranqui 
l'homme  ;  la  justice ,  c*est  la  voie  droite  de  Phi 

Laisser  sa  demeure  tranquille  sans  \% 
abandonner  sa  voie  droite  sans  la  suivre,  ê  qi 
est  lamentable  1 

11.  Meno-tseu  dit  :  La  voie  droite  est  p 
vous ,  et  vous  la  cherdies  au  loin  1  Cest  une 
qui  est  de  celles  qui  sont  faciles ,  et  vous  la  chf 
parmi  celles  qui  sont  difficiles  !  Si  chacun  ail 
père  et  mère  comme  on  doi.t  les  aimer,  et  rs 
ses  atnés  comme  on  doit  les  respecter,  Fempfa 
dans  l'union  et  l'harmonie. 

12.  MsNO-TSEU  dit  :  Si  ceux  qui  sont  dai 
condition  inférieure  (à  celle  du  prince  *)  n*obCk 
pas  toute  la  confiance  de  leur  supârieur,  le  | 
ne  pourra  pas  être  gouverné.  Il  y  a  une  veî 
d'obtenir  la  faveur  et  laoonfianeadu  prince  : 
n'est  pas  fidèle  envers  ses  amis,  on  n'obtient 
faveur  et  la  confiance  du  prince.  Il  y  a  un 
sûre  pour  être  fidèle  envers  ses  amis  :  si  di 
devoirs  que  l'on  rend  à  ses  père  et  mère  on  b 
procure  pas  de  joie,  on  n'est  pas  fidèle  envf 

'  Ode  Sang-Jeou ,  section  Ta-ya, 
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n  V  &  une  voie  silre  pour  procurer  de  la  joie  à 
ra  et  mère  :  si  ea  ùisant  un  retour  sur  sol- 
on  ne  se  trouve  pas  iraif  sincère  «  exempt  de 
et  de  déguisement,  on  ne  procure  pas  de  joie 
;>ère  et  mère.  Il  y  a  une  voie  sûre  de  se  rendre 
sîooère,  esempt  de  feinte  et  de  déguisement  : 
ne  sait  pas  discerner  en  quoi  consiste  réel  té- 
ta TortOt  on  ne  rend  pas  sa  personne  \Taîe, 
0,  eraplê  de  feinte  et  de  déguisement. 
Hposrqooi,  la  yérité  pure  et  sincère  '  est  la  ^oie 
I;  méditer  sar  la  vérité,  est  la  voie  ou  le  de- 
B  llioinme. 

'j  a  jamais  eu  d'homme  qui,  étant  souverat- 
it  Trai,  sincère,  ne  se  soit  concilié  ta  conûance 
ateur  des  autres  hommes,  il  n'y  a  jamais  eu 
ime  qui ,  n'étant  pas  vrai ,  sincère ,  ait  pu  se 
îer  longtemps  cette  conûance  et  cette  faveur. 
I^lBfCQ-TSEU  dit  :  Lorsque  Pe-i^  fuyant  la 
lie  de  Cheou  (sin),  habitait  les  bords  de  la 
eptentrionale,  il  apprit  Télévation  de  f^en- 
(comme  chef  des  grands  vassaux  des  provin- 
eidentales  de  Tempire  ]  ;  et  se  levant  avec  éiiio- 
'  ourquoi  n'irais-je  pas  me  soumettre  à 
i  la  dire  que  te  chef  des  grands  vassaux 
aident  excellait  dans  la  vertu  d'entretenir  les 

É.  Lorsque  Taikoung^  fuyant  la  tjTannie  de 
in)  «  habitait  les  bords  de  la  mer  orientale  ^ 
élévation  de  fVeti'Wang  (comme  chef  des 
I  vssaaux  des  provinces  occidentales  de  rem- 
et s©  levant  avec  émotion ,  il  dit  :  Pourquoi 
"|e  pas  me  soumettre  à  lui? j'ai  entendu  dire 
chef  des  grands  vassaux  de  foccidenl  excel* 
^la  vertu  d'entretenir  les  vieillards. 

vieillards  étaient  les  vieillards  les  plus 
de  Tempire;  et  en  se  soumettant  à  /ten- 
aient les  père5  de  Tempire  qui  lui  avaient 
ournission.  Dès  Tiostanlque  \ts^  pères  de 
■'étaient  soumis ,  à  quel  autre  se  seraient 
eniius  leurs  fils? 

armi  tous  les  princes  feudataires,  il  s*en  trou- 
D  qui  pratiquât  le  gouvernement  de  H^en- 
p  U  arriverait  certainement  que ,  dans  fespace 
I^Afioées,  il  parviendrait  ji  gouverner  Tem- 

BOdft:  Lorsque  /TA^eou  "était  inten- 
t famille  Ki,  il  ne  pouvait  prendre  sur  lui 
irement  que  son  maître,  et  il  exigeait  en 
ioubîe  de  millet  qu'autrefois,  Krodng- 
i  Rhietm  n>st  plus  mon  disciple;  mes 
«i  gens  (les  autres  disciples  du  Philosophe) 
Patent  le  poursuivre  publiquement  de  huées  et 
bniit  des  tambours.  • 
4oil  toférer  de  laque,  si  un  prince  ne  prati- 


____ ^ ]  (pli  cet  «1  Doiu ,  vrai  dans  loul  et  poof 
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que  pas  un  gouvernement  tiumûin  et  que  ses  minis- 
tres Tenrichissent  en  prélevant  trop  d*imp<3ls,  ce 
prince  et  ses  ministres  sont  réprouvés  et  rejetés  par 
KHODfNG-TSEU;  à  plus  forte  raison  repoussaît-il 
ceux  qui  suscitent  des  guerres  dans  l'intérêt  seul  de 
leur  prince.  Si  on  livre  des  combats  pour  gagner  du 
territoire,  les  hommes  tués  couvriront  les  campa- 
gnes ;  si  on  livre  des  combats  pour  prendre  une  ville, 
les  hommes  tués  rempliront  la  ville  prise.  C'est  ce 
que  Ton  appelle  faire  que  la  terre  mange  la  chair 
des  hommes.  Ce  crime  n'est  pas  sufQsamment  ra- 
cheté par  la  mort. 

C'est  pourquoi  ceux  qui  placent  toutes  leurs  vertus 
à  faire  la  guerre,  devraient  être  rétribués  de  ta  peine 
la  plus  grave.  Ceux  qui  fomentent  des  ligues  entre 
les  grands  vassaux,  devraient  subir  la  peine  qui  la  suit 
immédiatement;  et  ceux  qui  imposent  les  corvées  de 
cultiver  et  de  semer  les  terres  aux  laboureurs  dont 
les  diamps  sont  dépouillés  d'herbes  stériles,  de- 
vraient subir  la  peine  qui  vient  après. 

15.  MEHG-TSEudit:  De  tous  les  organes  desscni 
qui  sont  à  la  disposition  de  l'homme,  il  n^'en  est  pas 
déplus  admirable  que  la  pupille  de  Tceit.  La  pupille 
de  Toeil  ne  peut  cacher  ou  déguiser  les  vices  que 
Ton  a.  Si  Tinté  rieur  de  fdme  est  droit ,  alors  la  pu- 
pille de  Tœil  brille  d*un  pur  éclat;  si  Hntérieur  de 
Hme  n'est  pas  droite  alors  la  pupille  de  Tceil  est 
terne  et  obscurcie. 

Si  vous  écoutez  attentivement  les  paroles  d^'un 
homme,  si  vous  considérez  la  pupille  de  ses  yeux, 
comment  pourrait-il  se  cacher  à  vous? 

16.  Mei^g-tsku  dit  :  Celui  qui  est  affable  et  bien* 
veillant  ne  méprise  pas  les  hommes;  celui  qui  est 
modéré  dans  ses  exigences,  ne  dépouille  pas  de  force 
les  hommes  de  ce  qulls  possèdent.  Les  princes  qui- 
méprisent  et  dépouillent  les  hommes  de  ce  qu'ils  pos- 
sèdent,  et  qui  n'ont  qu'une  crainte ,  celle  de  ne  pas 
être  obéis,  comment  pourraient-ils  être  appelés  af- 
fables et  modérés  dans  leurs  exigences?  L'affabilité 
et  la  modération  pourraient-elles  consister  dans  le 
son  de  la  voix  et  l'expression  riante  du  visage? 

17.  Chun-yukhoum*  dit  :  NVst-îl  pas  conformu 
aux  rites  que  rhomme  et  la  femme  ne  se  donnent 
et  ne  reçoivent  réciproquement,  de  leurs  propre» 
mains,  aucun  objet  ? 

M£NG-TS£U  répondit  :  Cest  conforme  aux  rites. 
—  Si  la  femme  de  son  frère  était  en  danger  de  se 
noyer,  pourrait-on  la  secourir  avec  la  main  ? 

—  Ce  serait  l'action  d'un  loup,  de  ne  pas  secourir 
la  femme  de  son  frère  qui  serait  en  danger  de  sti 
noyer.  Il  est  conforme  aux  rites  que  Tbomme  et 
la  femme  ne  se  donnent  et  ne  reçoivent  réciproque- 
ment de  leurs  propres  mains  aucun  objet»  L'action 
dé  secourir  avec  la  main  la  femme  de  son  frère  eu  , 

•  Oerlalu  iopï»iâte  du  ruyatunt  d«  1%4* 
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danger  de  se  noyer,  etft  une  eioeptioQ  eonforme  à 
la  raison. 

Maintenant,  je  suppose  que  l'empire  smt  sur  le 
point  d*étre  submergé  (ou  de  périr  dans  les  agitations 
des  troubles  civils)  :  que  penser  du  magistrat  qui  ne 
s'empresse  pas  de  le  secourir? 

L'empire  sur  le  point  d*étre  submergé  doit  être 
secouru  selon  les  règles  de  rhumanîté  et  de  la  jus- 
tice. La  femme  de  son  frère  étant  en  danger  de  se 
noyer  peut  être  secourue  avec  la  main.  Voudriez- 
vous  que  je  secourusse  Fempireavec  ma  main? 

18.  Koung-sun-ick&m  dit  :  Pourquoi  un  homme 
supérieur  n*instruiMl  pas  lui-taiéme  ses  enfonts? 

Mbno-tseu  dit  :  Parce  qu'il  ne  peut  pas  employer 
la  force.  Celui  qui  enseigne  doit  le  faire  selon  les 
règles  de  la  droiture.  Si  (l*onfant)  n'agît  pas  selon 
les  règles  de  la  droiture,  le  (  père)  se  fâche  ;  s'il  se 
fâche,  il  s'irrite;  alors  il  blesse  les  sentiments  de  ten- 
dresse qu'un  Qls  doit  avoir  pour  son  père.  «  Mon 
«  maître  (dit  le  ûls  en  parlant  de  son  père)  de- 
«  vrait  m'instruira  selon  les  règles  de  la  droiture; 
•  mais  il  ne  s'est  jamais  guidé  par  les  règles  de  cette 
«  droiture.  »  Dans  cet  état  de  choses ,  le  père  et  le 
fils  se  blessent  mutuellement.  Si  le  père  et  le  fils  se 
blessent  mutuellement,  alors  il  en  résulte  on  grand 
mal. 

Les  andens  confiaient  leurs  fils  à  d'autres  pour 
les  instruire  et  faire  leur  éducation. 

Entre  le  père  et  le  fils,  il  ne  convient  pas  d'us^  de 
corrections  pour  faire  le  bien.  Si  le  père  use  de  cor- 
rections pour  porter  son  fils  à  faire  le  bien',  alors 
Tun  et  l'autre  sont  bientât  désunis  de  cœur  et 
d'affections.  Si  une  fois  ils  sont  désunis  de  cœur 
et  d'affections,  il  ne  peut  point  leur  arriver  de  mal- 
heurs plus  grands. 

19.  Meng-tsku  dit  :  Parmi  les  devoirs  que  l'on 
rend  à  ceux  qui  sont  au-dessus  de  sois  quel  est 
le  plus  grand?  C'est  celui  de  servir  ses  père  et  mère, 
qui  est  le  plus  grand.  De  tout  ce  que  l'on  conserve 
et  protège  dans  le  monde ,  qu'y  a-t-il  de  plus  impor- 
tant? Cest  de  se  conserver  soi-même  (dans  la  droite 
voie,)  qui  est  le  plus  important.  J'ai  toujours  entendu 
dire  que  ceux  qui  ne  se  laissaient  pas  égarer,  dans 
le  chemin  de  la  perdition  pouvaient  servir  leurs 
parcnU;  mais  je  n'ai  jamais  entendu  dire  que  ceux 
qui  se  laissaient  égarer  dans  le  chemin  de  la  perdi- 
tion, pussent  servir  leurs  parents. 

Quel  est  celui  qui  est  exempt  de  servir  quelqu'un , 
(  ou  qui  est  exempt  de  devoir  )  ?  Les  devoirs  que  l'on 
doit  à  ses  parents  forment  la  base  fondamentale  de 
tous  les  devoirs.  Quel  Bst  celui  qui  est  exempt  des 
actes  deconservation?La  conservation  de  soi-même 
(dans  la  droite  voie)  est  la  base  fondamentale  de 
toute  conservation. 

\  Ce  sout  les  pires  et  mères,  les  penoaoes  plas  âgées,  et  le 
pnsoe. 


Lorsque  Tàseng-tseu  nourrissait  (  i 
Thseng-si ,  il  avait  toujours  soin  de  lai  ti 
viande  et  du  vin  à  ses  repas.  Quand  on  é 
point  d'enlever  les  mets,  il  demandait  t 
qui  il  pouvait  en  offrir.  S'informait-on  i 
des  mets  de  reste,  il  répondait  toujours 
avait. 

Après  la  mort  de  Tkieng^i,  lorsque 
youan  nourrissait  (son  père)  Thsenç-Ue 
toujours  soin  de  lui  servir  de  la  viande  < 
ses  repas.  Quand  on  était  sur  le  point  d*< 
mets,  il  ne  demandait  pas  à  qui  ilpouval 
S'informait-on  s'il  y  avait  des  mets  de  n 
pondait  qu'il  n'y  en  avait  pas.  Il  voulait  let 
vir  de  nouveau  (  à  son  père).  Voilà  ce  qi 
pelle  nourrir  la  bouche  et  le  corps  j  et  rie 
Si  quelqu'un  agit  comme  Thseng^tseu^  oi 
de  lui  qu'il  nourrit  la  volonté,  VintelSgi 
<igit  convenablement  envers  ses  parents 

Il  est  permis  de  servir  ses  parents  conuu 
tseu, 

20.  Mbng-tsbu  dit  :  Tous  les  homm 
pas  propres  à  reprendre  les  princes  ;  tous 
d'administration  ne  sont  pas  susceptibles 
mes.  Il  n'y  a  que  les  grands  hommes  qt 
réprimer  les  vices  du  cœur  des  princes.  S 
est  humain,  rien  dans  son  gouvernement  i 
main.  Si  le  prince  est  juste,  rien  dans  u 
nement  n'est  injuste.  Si  le  prince  est  droit 
son  gouvernement  qui  ne  soit  droit.  Un 
le  prince  se  sera  fait  un  devoir  d'avoir  un 
constamment  droite ,  le  royaume  sera  tn 
stable. 

21.  Mbno-tseu  dit  :  Il  y  a  des  homm 
loués  au  delà  de  toute  attente  ;  il  y  a  des  b 
sont  poursuivis  de  calomnies  lorsqu'ils 
chent  que  l'intégrité  de  la  vertu. 

22.  Mbno-tsbu  dit  :  Il  y  a  des  homme 
d'une  grande  facilité  dans  leurs  paroles,  ( 
n'ont  trouvé  personne  pour  les  reprendr 

28.  Mbng-tseu  dit  :  Un  des  grands  c 
hommes  est  d'aimer  à  être  les  modèles 
hommes. 

24.  Lo-tching-tseu  (disciple  de  Mbng-ts 

suivi  Tseu-ngaoy  se  rendit  dans  le  royauo 

Lo-tching-tseuét^ntaMévoir  Mbng-tsi 

TSEU  lui  dit  :  Êtes-vous  venu  exprès  pour 

— ^^  Maître,  pourquoi  tenez-vous  un 
gage? 

—  Depuis  combien  de  jours  étes-vou] 

—  Depuis  trois  jours. 

—  Si  c'est  depuis  trois  jours ,  alors  n'a 
raison  de  vous  tenir  le  langage  que  vou 
tendu  ? 

—  Le  lieu  de  mon  séjour  n'était  pas 
terminé. 

—  Avez-vous  appris  oue  ce  n'est  qu'i 
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taide  son  séjour  que  Ton  va  voir  ceux  aux- 
di^  du  respect? 

«ooonaisquej*ai  commis  une£aute. 
ipe<^8KU  continuant  à  s'adresser  à  Lo- 
mini  dit  :  Vous  êtes  venu  en  accompagnant 
10 9  dans  le  seul  but  de  boire  et  de  manger. 
ssds  pas  qu'autrefois  vous  étudiez  les  prin- 
imanité  et  de  justice  des  anciens  dans  le 
feboire  et  de  manger! 
EII6-T8BU  dit  :  Le  manque  de  piété  filiale  est 
début,  le  manque  de  postérité  est  le  plus 
idéfisuu. 

m  maria  sans  en  prévenir  son  père  et  sa 
DS  la  crainte  de  ne  pas  laisser  de  postérité. 
mes  supérieurs  ont  pensé  qu'en  agissant 
0  Intention ,  c'est  comme  s'il  avait  prévenu 
et  sa  mère. 

aïo-TSEU  dit  :  Le  fruit  le  plus  précieux  de 
té ,  c'est  de  servir  ses  parents.  Le  fruit  l.e 
leox  de  l'équité ,  c'est  de  déférer  aux  avis 
ère  aîné. 

it  Je  plus  précieux  de  la  prudence  ou  de  la 
^est  de  connaître  ces  deux  choses  et  de  ne 
^eartar.  Le  fruit  le  plus  précieux  de  l'urba- 
de  remplir  ces  deux  devoirs  avec  complai- 
léikatesse. 

it  le  plus  précieux  de  la  musique  (  qui  pro- 
œorde  et  l'harmonie)  est  d'aimer  ces  deux 
li  OD  les  aime,  elles  naissent  aussitôt.  Une 
,  produites ,  comment  pourrait-on  répri- 
leotîments  qu'elles  inspirent?  Ne  pouvant 
les  sentiments  que  ces  vertus  inspirent, 
ns  le  savoir,  les  pieds  les  manifestent  par 
uvements  cadencés  et  les  mains  par  leurs 
ssements. 

BBiG-TSKD  dit  :  Il  n'y  avait  que  Chvn  qui 
,  sans  plus  d'orgueil  que  si  c'eût  été  un 
rbe,  un  empire  désirer  ardemment  se  sou- 
sa  domination ,  et  cet  empire  être  plein 
e  sa  soumission.  Pour  lui,  ne  pas  rendre 
et  contents  ses  parents ,  c'était  ne  pas  être 
ne  pas  leur  obéir  en  tout,  c'était  ne  pas 

ae  C&tm  eut  accompli  ses  devoirs  de  fils 
is  parents ,  son  père  Kou-seou  parvint  au 
le  la  joie.  Lorsque  Kou-seou  fut  parvenu 
le  de  la  joie ,  l'empire  fut  converti  à  la  piété 
x>rsque  KoU-seou  fut  parvenu  au  comble 
\ ,  tous  ceux  qui  dans  l'empire  étaient  pères 
irent  leurs  devoirs  fixés.  C'est  ce  que  l'on 
a  grande  piété  filiale. 


GHAPITBE  U, 

COMPOSÉ  DB  33  AITICLCS. 


1.  Msug-tseu  dit:  CAttit naquit  à  Tchou-foung'^ 
il  passa  hFou-hia,  et  mourut  hMing-tMao;  c'était 
un  homme  des  provinces  les  xilus  éloignées  de  l'o- 
rient. 

ff^en-wang  naquit  à  Khi4ch€ou,  et  moiuut  à 
^i-^n^;  c'était  un  homme  des  provinces  lesplus  éloi- 
gnées de  l'occident. 

La  distance  mutuelle  de  ces  deux  régions  est  de 
plus  de  mille  U  (cent  lieues);  l'espace  compris  entre 
les  deux  époques  (où  naquirentces  deux  grands  rois) 
est  de  pkis  de  mille  années,  fls  obtinrent  tous  deux 
d'accom[^r  leurs  desseins  dans  le  royaume  du  mi- 
lieu avec  la  même  facilité  que  se  léunissent  les  deux 
parties  des  tablettes  du  sceau  royal. 

Les  principes  de  conduite  des  premiers  saints  et 
des  saints  qui  leur  ont  succédé  sont  les  mêmes. 

2.  Lorsque  Tseu-tchan  présidait  à  l'administra- 
tion du  royaume  de  Tching,  il  prit  un  homme  sur 
sou  propre  char  pour  lui  faire  traverser  les  rivières 
Tsin  et  i^ei. 

Mbng-tseu  dit  !  U  était  obligeant  et  compatis- 
sant, mais  il  ne  savait  pas  bien  administrer. 

Si  chaque  année ,  au  onzième  mois ,  les' ponts  qui 
servent  aux  piétons  étaient  construits;  si  au  dou- 
zième mois  les  ponts  qui  servent  aux  chars  étaient 
aussi  construits,  le  peuple  n'aurait  pas  besoin  de 
se  mettre  en  peine  pour  passer  à  gué  les  fleuves  et 
les  rivières. 

Si  l'homme  qui  administre  un  État  porte  l'équité 
et  la  justice  dans  toutes  les  parties  de  son  adminis- 
tration, il  peut  (sans  qu'on  l'en  blâme)  éloigner 
de  lui  la  foule  qui  se  trouverait  sur  son  passage. 
Comment  pourraiMI  faire  passer  l'eau  à  tous  les 
hommes  qu'il  rencontrerait? 

Cest  pourquoi  celui  qui  administre  un  État, 
s'il  voulait  procurer  un  tel  plaisir  à  chaque  individu 
en  particulier,  le  jour  ne  lui  suffirait  pas  >. 

8.  Mevo-tsbu  s'adressant  à  Siouan-wang ,  roi 
de  Thsit  lui  dit  :  Si  le  prince  regarde  ses  ministrei 
comme  ses  mains  et  ses  pieds,  alors  les  ministres 
regarderont  le  prince  comme  leurs  viscères  et  leub 
cœur  ;  si  le  prince  regarde  ses  mim'stres  comme  des 
chieiis  ou  des  chevaux,  alors  les  ministres  regarde- 
ront le  prince  comme  un  homme  du  vulgaire;  si  le 
prince  regarde  ses  ministres  comme  l'herbe  qu'il 
foule  aux  pieds,  alors  les  ministres  regarderont  le 
prince  comme  un  voleur  et  un  ennemi. 

I  Contrée  déflerteiituéeior  las  eonflos  de  l'empire  cbiDoit. 

*  Cest  par  des  inesares  géoérales ,  qui  sont  utUes  à  tout  le 
inonde,  et  non  par  des  bienfaits  parUculiers,  qui  ne  peuvent 
profiter  qu*à  un  tré»-pettt  nombre  d'individus,  relativement 
à  la  masse  du  peuple ,  qu*an  bomme  d*État ,  on  prince ,  doi 
vent  signaler  leur  bonne  administraUon. 
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Le  roi  dit  :  On  lit  dans  le  Livre  des  RUe$  :  (  Un 
mtaistre  qui  quitte  le  royaume  qu'il  gouvernait  ) 
|)orte  (  trois  mois  )  un  habit  de  deuil  en  mémoire 
du  prince  qu'il  a  aenri.  Gomment  un  prince  doit-il 
se  condaire  pour  qu'un  ministre  norte  ainsi  le  deuil 
après  l'avoir  quitté  ? 

Mbhg-tsku  répondit  :  U  exécute  ses  avis  et  ses 
conseils;  il  écoute  ses  remontrances  ;  il  fieiît  descen- 
dre ses  bienfaits  parmi  le  peuple.  Si,  par  une  cause 
quelconque,  son  ministre  le  quitte,  alors  le  prince 
envoie  des  bommes  pour  l'escorter  jusqu'au  delà 
des  frontières  de  son  royaume;  en  outre,  il  le  pré- 
cède (  par  ses  bons  offices  )  près  du  nouveau  prince 
chez  lequel  l'ancien  ministre  a  l'intention  de  se  ren- 
dre. Si,  après  son  départ,  il  s'écoule  trois  années 
sans  qu'il  revienne ,  çJors  il  prend  ses  champs  et  sa 
maison  (pour  lui  en  conserver  les  revenus).  Cest  là 
ce  que  l'on  appelle  avoir  trois  fois  accompli  les  rites. 
S'il  agit  ainsi ,  son  ministre,  à  cause  de  lui ,  se  revê- 
tira de  ses  habits  de  deutl. 

Maintenant,  si  le  prince  n*exécute  pas  les  avis 
et  les  conseils  de  son  ministre;  s'H  n'écoute  pas  ses 
remontrances;  s'il  ne  fait  pas  descendre  ses  bien- 
faits parmi  le  peuple;  si ,  par  une  cause  quelconque, 
son  ministre  venant  à  le  quitter,  il  le  maltraite  et 
le  retient  par  force  auprès  de  lui;  qu'en  outre  il  le 
réduise  à  la  plus  extrême  misère  dans  le  lieu  où  il 
s'est  retiré;  si  le  jour  même  de  son  départ,  il  se 
saisit  de  ses  champs  et  de  sa  maison  :  c'est  là  ce  que 
l'on  appelle  agir  en  voleur  et  en  ennemi.  Gomment 
ce  ministre  (ainsi  traité)  porterait-il  le  deuO  d'un 
voleur  et  d'un  ennemi  f 

4.  Meno-tseu  dit  :  Si,  sans  qu'ils  se  soient  ren- 
dus coupables  de  quelques  crimes,  le  prince  met  à 
mort  les  lettrés ,  alors  les  premiers  fonctionnaires 
peuvent  quitter  le  royaume.  Si ,  sans  qu'il  se  soit 
rendu  coupable  de  quelques  crimes,  le  prince  op- 
prime le  peuple,  alors  les  lettrés  peuvent  quitter  le 
royaume. 

5.  MsNG-TSEU  dit  :  Si  le  prince  est  humain , 
personne  ne  sera  inhumain;  si  le  prince  est  juste, 
personne  ne  sera  injuste. 

6.  Meng-tseu  dit  :  Le  grand  homme  ne  prati- 
que pas  une  urbanité  qui  manque  d'urbanité,  ni  une 
équité  qui  manque  d'équité. 

7.  Mbno-tssu  dit  :  Les  hommes  qui  tiennent 
constamment  le  milieu  nourrissent  ceux  qui  ne  le 
tiennent  pas  ;  les  hommes  de  capacité  et  de  talents 
nourrissent  ceux  qui  n'en  ont  pas.  C'est  pourquoi 
les  hommes  se  réjouissent  d'avoir  un  père  et  un  frère 
atné  doués  de  sagesse  et.  de  vertus. 

Si  les  hommes  qui  tiennent  constamment  le  mi- 
lieu abandonnent  ceux  qui  ne  le  tiennent  pas;  si 
les  hommes  de  capacité  et  de  talents  abandonnent 
ceux  qui  n'en  ont  pas  :  alors  la  distance  entre  le 
sage  et  l'insensé  ne  sera  pas  de  Fépaisseur  d*un 
pouce  (  la  différence  entre  eux  ne  sera  pas  grande  ). 


8.  l^lENG-TSEU  dit  :  n  £Mit  que  ks  liM 
dient  ce  qu'ils  ne  doivent  pas  pialiqu«r,  f 
voir  ensuite  pratiquer  ce  qui  ccovieiit* 

9.  MsNG-TSBU  dit  :  Si  l'on  raconte  lai 
vicieuses  des  hommes,  comment  ûdre  poi 
les  chagrins  que  Ton  se  pr^iare? 

10.  Mbug-tseu  dit  :  TcHOime^Ri  neps 
mais  les  choses  à  l'excès. 

1 1 .  Meng-tsbu  dit  :  le  grand  homme  (ou  I 
d'une  équité  sans  tache  *  ) ,  De  s'impose  pas  ! 
tion  de  dire  la  vérité  dans  ses  paroles  (il  k 
turellement);  il  ne  se  prescrit  pas  un  rén 
terminé  dans  ses  actions  ;  il  n'a  en  me  que 
et  la  justice. 

12.  Mbng-tseu  dit  :  Gelui  qui  est  n 
homme ,  c'est  celui  qui  n'a  pas  perdu  Tinao 
la  candeur  de  son  enfance. 

13.  Mbng-tseu  dit  :  Nourrir  les  vivants 
action  qui  ne  peut  pas  être  considérée  oon 
grande  action;  il  n'y  a  que  l'action  de  rei 
funérailles  convenables  aux  morts  qui  pui 
considérée  comme  grande. 

14.  Meng-tseu  dit  :  L'homme  sopëri 
tous  ses  efforts  pour  avancer  dans  la  vertu 
férents  moyens;  ses-  désirs  les  plus  ardai 
d'arriver  à  posséder  dans  son  cœur  cette  vi 
cette  raison  naturelle  qui  en  constitue  la  règ 
fois  qu'il  la  possède ,  alors  il  s'y  attache  fofi 
il  en  fait  pour  ainsi  dire  sa  demeure  pennasi 
ayant  fait  sa  demeure  permanente,  il  l'expie 
fondement;  l'ayant  explorée  profondémenl 
il  îa  recueille  de  tous  cdtés,  et  il  dispose  de  si 
abondante.  Cest  pourquoi  l'homme  supéri 
sire  ardemment  posséder  dans  son  cœur  ce 
son  naturelle  si  précieuse. 

15.  Meng-tseu  dit  :  L'homme  supérieur  c 
ses  études  la  plus  grande  étendue  possible,  \ 
clairer  sa  raison  et  d'expliquer  clairement! 
ses;  il  a  pour  but  de  revenir  plusieurs  fois 
mêmes  objets  pour  les  exposer  sommaire! 
pour  ainsi  dire  dans  leur  essence. 

1 6.  Merg-tseu  dit  :  Cest  par  la  vertu  (c'est 
par  l'humanité  et  la  justice  >)  que  Fou  si 
les  hommes  ;  mais  il  ne  s'est  encore  troi 
sonne  qui  ait  pu  les  subjuguer  ainsi.  Si  Ton 
les  hommes  des  aliments  de  la  vertu ,  on 
ensuite  subjuguer  l'empire,  n  n'est  encore  x 
personne  de  régner  souverainement,  si  lei 
des  populations  de  l'empire  ne  lui  sont  pas  i 

17.  Meng-tseu  dit:  Les  paroles  que  r< 
nonce  dans  le  monde  n'ont  véritablement 
funeste  en  elles-mêmes;  le  résultat  réel  de 
fet  funeste,  c'est  d'obscurcir  la  vertu  des  i 
de  les  éloigner  des  emplois  publics. 

«  Commentairt, 
»  Ihid. 


MENG-TSEU. 


M9 


E  !  Tthomg-ni  faisait  souvent 
éloge  de  reau,en  s*écrïant:  a  Que  Teau 
lel  que  reauestadniirabU!  »  Quelle 
t-il  Uferde  Teau? 
EU  dit  :  LVau  qui  s'échapE^e  de  sa  source 
ance  ne  cesse  de  couler  ni  jour  ni  nuit. 

Èlea  canaux,  les  fossés;  ensuite,  poursui- 
te, elle  parvient  jusqu'aux  quatre  mers. 
irt  de  la  source  coule  ainsi  arec  rapidité 
^quatre  mers).  C'est  pourquoi  elle  est 
styet  de  comparaison, 
pas  de  source,  les  pluies  étant  recueillies 
le  ou  huitième  lune ,  les  canaux  et  les 
champs  seront  remplis;  m^iis  l'homme 
ilenient  s'attendre  à  les  voir  bientôt  des- 
pourquoi,  lorsque  le  bruit  et  la  re- 
8on  nom  dépassent  le  mérite  des  ac- 
ime  supérieur  en  rougît. 
plG*tS£C  dit  :  Ce  en  quoi  les  hommes  dif- 
Ibétes  brutes  est  une  chose  bien  peu  con- 
^;  la  fouJe  vulgaire  la  perd  bientôt;  les 
Supérieurs  ta  conservent  soigneusement. 

Eit  une  grande  pénétration  pour  décou* 
m  des  choses;  il  scrutait  à  fond  les 
hommes  entre  eux.  Il  agissait  selon 
et  la  justice ,  sans  pratiquer  de  propos 
manité  et  la  justice. 
G-Tssu  dit  :  Yu  détestait  le  vin  recber* 
ril  aimait  beaucoup  les  paroles  qui  inspi* 
pertu. 

^]'thmig  tenait  constamment  le  miheu; 
I  les  sages  (ou  il  leur  donnait  des  magîs- 
ans  leur  demander  h  quel  pays  »  à  quelle 
quelle  classe  ils  appartenaient. 
ûnç  considérait  le  peuple  comme  un  blessé 
loiu  de  beaucoup  de  soin  )  ;  il  s'attachait  à 
h  droite  voie  comme  s*iJ  ne  TaTalt  ja- 

ang  ne  méprisait  point  les  hommes  et  les 
tes;  il  n'oubliait  pas  les  hommes  et  les 
», 

Jbomç  pensait  à  réunir  dans  sa  personne 

Biitant)  les  rois  (les  plus  célèbres)  des 

ities  ^ ,  en  pratiquant  quatre  principales 

aTûJent  pratiquées.  SI  entre  ces  choses 

rait  une  qui  ne  convint  plus  au  temps 

,  il  y  réflécliïssait  attentivement  Jour  et 

i*il  avait  été  assez  heureux  pour  trouver 

rînconvenance  et  de  Hnopportunité  de 

,  il  s'asseyait  pour  attendre  Tapparition 

iG*TSSD  dit  :  Les  vestiges  de  ceux  qui 

raison  isAtanUe,  (  Commentaire.  ) 

àoà  le  texte,  ta  prochain»  ai  let  éloigniâ,  sam 

fOiltOés.  nom  avoof  lulvl  l'interprétaUoa  de  La 

BIapi^ .  ^#iM vnnir)  et  f^ou-iwang .)    {G ton.) 


avaient  exercé  le  pouvoir  souversîn  ayant  disparu  » 
les  vers  qui  le-s  célébraient  périrent.  Les  vers  ayant 
péri ,  le  Hvre  intitulé  le  Printemps  et  t automne  * 
fut  composé  { pour  les  remplacer.  ) 

Le  livre  intitulé  CAi»^  (quadrige),  du  royaume 
de  Tçin;  le  livre  intitulé  rÂao*i6'o,  du  royaume  de 
Thsou^  le  livre  intitulé  Tchun-thsieou,  du  royaume 
.de  Lou,  ne  font  qu'un. 

Les  actions  qui  sont  céléBrées  dans  ce  dernier 
ouvrage,  sont  celles  de  princes  comme  Hoitan,  kong 
du  royaume  de  TAs*  ;  ^Ven,  kong  du  royaume  de 
Tçin,  Le  style  qui  y  est  employé  est  historique. 
KHOunG-TsKO  disait  (en  parlant  de  son  ouvrage)  : 
«  Les  choses  qui  y  sont  rapportées  m'ont  paru 
<t  équitables  et  justes;  c'est  ce  qui  me  les  a  fait  re- 
«  cueillir,  » 

112,  Mbnc-tsei]  dit  :  Les  bienfaits  d'un  sage  qui 
a  rempli  des  fonctions  publiques  s^évanouissent 
après  cinq  générations;  les  bienfaits  d'un  sage  qui 
n'a  pas  rempli  de  fonctions  publiques  s'évanouis- 
sent également  après  cinq  générations. 

Moi ,  je  n'ai  pas  pu  être  un  disciple  de  Khoung* 
TS£il  ;  mais  j'ai  recueilli  de  mon  mieux  ses  préceptes  ' 
de  vertu  des  hommes  (qui  ont  été  les  disciples  da 
TseU'Sse  }. 

IVlEiiG-TSBU  dit  :  Lorsqu'une  chose  paratt  devoir 
être  acceptée ,  et  qu'après  un  plus  mûr  examen  elle 
ne  paraît  pas  devoir  l'être,  si  on  l'accepte ,  on  blesse 
le  sentiment  de  la  modération.  Lorsqu'une  chose 
parait  devoir  être  donnée ,  et  qu'après  un  plus  mûr 
examen  elle  ne  paratt  pas  devoir  Tétre ,  si  on  la 
donne,  on  blesse  le  sentiment  de  la  blenfaisanoe. 
Lorsque  Je  temps  paratt  être  venu  où  l'on  peut 
mourir,  et  qu'après  une  réflexion  plus  mère  il  ne 
paratt  plus  convenir  de  mourir,  si  l'on  se  donne  la 
mort,  on  blesse  le  sentiment  de  force  et  de  vie  que 
Ton  possède. 

24.  Lor6quePAtfiijr*mfnj|r, apprenant  de  K* élan- 
cer des  flèches ,  eut  épuisé  toute  sa  science ,  il  crut 
que  y  était  te  seul  dans  rempire  qui  le  surpassai! 
dans  cet  art,  et  il  le  tus. 

Minf^-TSio  dit  :  Ce  rétait  aussi  crîmînet.Koiiii^- 
ming-i  disml  :  «  Il  paraît  ne  pas  avoir  été  criminel;» 
c'est-à-dire,  qu'il  était  moins  criminel  que  Pkeng* 
meng.  Comment  n'aurait-ll  pas  été  criminel? 

Les  habitants  du  royaume  de  Tchîng  ayant  en- 
voyé TseU'cho-jou-heu  pour  attaquer  le  royaume 
de  /f  ef ,  ceux  de  /^  1ef  envoyèrent  Yu-koung-tchi' 
s  se  pour  k  poursuivre.  Tseu-cho-jou-lseu  dit  :  Au- 
jourd'hui je  me  trouve  mal;  je  ne  puis  pas  tenir 
mon  are;  je  me  meurs.  Interrogeant  ensuite  celui 
qui  conduisait  son  char,  îl  lui  demanda  quel  était 
l'homme  qui  te  poursuivait?  Son  cocher  lui  répon* 
dit  t  C'est  Yu-koung-tchi-sse* 
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—  Alors  j'ai  la  vie  sauve. 

Le  cocher  reprit  :  Yu-houng-tchi-sse  est  le  plus 
habile  archer  du  royaume  de  fTeï.  Maître,  pourquoi 
'  avez-vous  dit  que  vous  aviez  la  vie  sauve? 

— •  yiK-Aotiii^^i-5se apprit  l'art  de  tirer  de  Tarcde 
Yin-houng-tchi'ta.  Yin-kotmg-tchi-ta  apprit  de  moi 
rartdetirerdel*arc.yi;^^ott7ifiF-feAt4ae6tuohomfQe 
à  principes  droits.  Celui  quli  a  pris  pour  ami  est 
certainement  aussi  uif  homme  à  principes  droits. 

yu-houng-tchi'Sse  Payant  atteint,  lui  dit  :  Maître, 
pourquoi  ne  tenez-vous  pas  votre  arc  en  main? 

— -  Aujourd'hui  je  me  trouve  mal  ;  je  ne  puis  tenir 
mon  arc. 

— Pai  appris  l'art  de  tirer  de  l'arc  de  Yin-koung- 
tchi-ta;  Yin-koung-tchl'ta  apprit  l'art  de  tirer  de 
Tare  de  vous,  mattre.  Je  ne  supporte  pas  l'idée  de 
me  servir  de  l'art  et  des  principes  de  mon  maître  au 
préjudice  du  sien.  Quoiqu'il  en  soit  ainsi,  l'affaire 
que  j'ai  à  suivre  aujourd'hui  est  celle  de  mon  prince  ; 
je  n'ose  pas  la  négliger.  Alors  il  prit  ses  flèches , 
qu'il  flcha  sur  la  roue  du  char,  et  leur  fer  se  trou- 
vant enlevé,  il  en  lança  quatre,  et  s'en  retourna. 

35.  Merg-tssu  dit  :  Si  la  belle  SiAseu  s'était 
couverte  d'ordures ,  alors  tous  les -hommes  se  se- 
raient éloignés  d'elle  en  se  bouchant  le  nez. 

Quoiqu'un  homme  ait  une  figure  laide  et  difforme, 
s'il  se  purifie  et  tient  son  cœur  sans  souillure,  s'il 
se  fait  souvent  des  ablutions ,  alors  il  pourra  sacri- 
fier au  souverain  suprême  (  Chang-ti  ). 

26.  Msrg-tseu  dit  :  Lorsque  dans  le  monde  on 
disserte  sur  la  nature  rationnelle  de  Thomme,  on 
ne  doit  parler  que  de  ses  effets.  Ses  effets  sont  ce 
qu'il  y  a]  de  plus  important  dans  ces  facultés  de  la 
raison  (qui  ne  tombent  pas  sous  les  sens). 

C'est  ainsi  que  nous  éprouvons  de  l'aversion  pour 
un  (faux)  sage,  qui  use  de  captieux  détours.  Si  ce 
sage  agissait  naturellement  comme  Yu  en  dirigeant 
les  eaux  (de  la  grande  inondation),  nous  n'éprouve- 
rions point  d'aversioa  pour  sa  sagesse.  Lorsque  Yu 
dirigeait  les  grandes  eaux ,  il  les  dirigeait  selon  leur 
cours  le  plus  naturel  et  le  plus  facile.  Si  le  sage 
dirige  aussi  ses  actions  selon  la  voie  naturelle  de 
la  raison  et  la  nature  des  choses,  alors  sa  sagesse 
sera  grande  aussi. 

Quoique  le  ciel  soit  très-élevé,  que  les  étoiles  soient 
très-éloignées,  si  on  porte  son  investigation  sur  les 
effets  naturels  qui  en  procèdent,  on  peut  calculer 
ainsi,  avec  la  plus  grande  facilité ,  le  jour  où  après 
mille  ans  le  solstice  d'hiver  aura  lieu. 

27.  Koung-hang-tseu^  ayaut'eu  à  faire  des  funé- 
railles à  son  père  en  fils  pieux ,  un  commandant  de 
)a  droite  du  prince  fut  envoyé  près  de  lui  pour  as- 
sister aux  cérémonies  funèbres. 

Lorsqu'il  eut  franchi  la  porte ,  de  nombreuses 
personnes  entrèrent  en  s'entretenant  avec  le  com- 
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mandant  de  la  droite  du  prince.  D'autres  l'i 
paguèrent  jusqu'à  son  siège  en  s'entreCenao 
avec  lui. 

Meng-tseu  n'adressa  pas  la  parole  au  eoi 
dant  de  la  droite  du  prince.  Celui-ci  en  fîit 
fié,  et  il  dit  :  Une  foule  de  personnes  distîi 
sont  venues  s'entretenir  avec  moi  qui  suis  it\ 
la  dignité  de  Houan;  Meng-tseu  seul  ne  m*s 
adressé  la  parole;  c'est  une  marque  de  mépr 
m'a  témoignée  ! 

]Meng-tseu  ayant  entendu  ces  paroles,  d 
lit  dans  le  Livre  des  Rites  :  «  Étant  à  la  coui 
a  faut  pas  se  rendre  à  son  siège  en  s'entretena 
*«  quelqu'un  ;  il  ne  faut  pomt  sortir  des  gradi 
«  l'on  occupe  pour  se  saluer  mutuellement, 
je  ne  désirais  qu'observer  les  rites  ;  n'est 
étonnant  que  Tseu-ngao  pense  que  je  lui  ai  téi 
du  mépris? 

28.  Meng-tseu  dit  :  Ce  en  quoi  l'homme 
rieur  diffère  des  autres  hommes ,  c'est  qu'il  oo 
la  vertu  dans  son  cœur.  L'homme  supérieu 
serve  ITiumanité  dans  son  cœur,  il  y  conserv 
l'urbanité. 

L'homme  humain  aime  les  hommes  ;  celu 
de  l'urbanité  respecte  les  hommes. 

Celui  qui  aime  les  hommes  est  toujours  aii 
nommes  :  celui  qui  respecte  les  hommes  « 
jours  respecté  des  hommes. 

Je  suppose  ici  un  homme  qui  me^  trait 
grossièreté  et  brutalité;  alors  en  homme  S2 
dois  faire  un  retour  sur  moi-même  et  me  den 
si  je  n'ai  pas  été  inhumain,  si  je  n'ai  pas  n 
d'urbanité  :  autrement,  comment  ces  chos 
seraient-elles  arrivées? 

Si  après  avoir  fait  un  retour  sur  moi-roi 
trouve  que  j*ai  été  humain  ;  si  après  un  ne 
retour  sur  moi-même  je  trouve  que  j'ai  eu  d 
banité  ;  la  brutalité  et  la  grossièreté  dont  j 
l'objet  existant  toujours,  en  homme  sage,  j 
de  nouveau  descendre  en  moi-même  et  me  den 
si  je  n'ai  pas  manqué  de  droiture  ? 

Si  après  cet  examen  intérieur  je  trouve  que 
pas  manqué  de  droiture;  la  grossièreté  et  la 
lité  dont  j'ai  été  l'objet  existant  toujours ,  en  b 
sage,  je  me  dis  :  Cet  homme  qui  m*a  outragi 
qu'un  extravagant ,  et  rien  de  plus.  S'il  en  est 
en  quoi  diffère-t-il  de  la  béte  brute?  Poi 
donc  me  tourmenterais-je  à  propos  d'une 
brute? 

C'est  pour  ce  motif  que  le  sage  est  toute 
intérieurement  plein  de  sollicitudes  (pour  f 
bien),  sans  qu'une  (peine  ayant  une  cause  ext 
reO  l'affecte  pendant  la  durée  d'un  matin. 

Quant  aux  sollicitudes  intérieures,  le  sa 
éprouve  constamment.  [  Il  se  dît  ]  :  Chim  et 
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jefoisaossi  anhotmne;  Ckun  fut  on  exemple 
•  et  de  sagesse  pour  tout  Fempire ,  et  il  put 
Itfe  ses  iostnictioiis  aux  générations  futu« 
i,Je  n*ai  pas  encore  cessé  d*étre  un  homme 
I  village  (un  homme  vulgaire).  Ce  sont  là 
i  de  Téritables-  motifs  de  préoccupations 

et  de  chagrins;  il  n^aurait  plus  de  sujets 
ion,  sll  était  parvenu  a  ressembler  à  Chun, 
nz  peines  qui  ont  une  cause  extérieure, 
re,  le  sage  n'en  éprouve  pas.  Il  ne  commet 
tes  contraires  à  Thumanité  ;  il  ne  commet 
tes  contraires  à  Turbanité.  Si  une  peine 
ie  cause  extérieure  Taffectait  pendant  la 
no  matin,  cela  ne  serait  pas  alors  une  peine 
Mge. 

«  et  Tii  étant  entrés  dans  l'âge  de  Tégalité 
dans  cet  flge  de  la  raison  où  Ton  a  pris 
Ire  sur  ses  passions  et  ses  penchants  O*  ils 
t  trois  fois  devant  leur  porte  sans  y  entrer 
I  pas  interrompre  les  soins  qu'ils  donnaieut 
h  public).  Khoung-tseu  loua  leur  con- 
nsces  circonstances. 

9eu  *,  dans  Tâge  des  passions  turbulentes , 
une  ruelle  obscure  et  déserte,  mangeait  dans 
Ue  de  roseaux ,  et  buvait  dans  une  courge. 
mes  n'auraient  pu  supporter  ses  privations 
stesses.  Mais  Yan-tseu  ne  perdit  pas  son 
■  et  satisfait.  Khoung-tssu  loua  sa  con- 
M  cette  circonstance. 
-T8BU  dit  :  Yu,  Tsi  et  Kan-hoel  se  con- 
d^après  les  mêmes  principes, 
isait  comme  s'il  avait  pensé  que  l'empire, 
imergé  par  les  grandes  eaux ,  il  avait  lui- 
usé  cette  submersion.  Tsi  agissait  comme 
pensé  que  l'empire,  épuisé  par  la  famine, 
i-méme  causé  cette  famine.  C'est  pourquoi 
raient  une  telle  sollicitude. 

Tsi  et  Yan-tseu  s'étaient  trouvés  à  la 
I  de  l'autre,  ils  auraient  agi  de  même, 
nant,  je  suppose  que  les  personnes  de  ma 
e  querellent  ensemble,  je  m'empresserai 
larer.  Quoique  leurs  cheveux  et  les  bandes 
)onnets  soient  épars  de  côté  et  d'autre ,  je 
alement  m'empresser  de  les  séparer. 
i>nt  les  hommes  d'un  même  village  ou  du 

qui  se  querellent  ensemble,  ayant  les 
rt  les  bandelettes  de  leurs  bonnets  épars 
t  d'autre,  je  fermerai  les  yeux  sans  aller 
»er  entre  eux  pour  les  séparer.  Je  pourrais 
rmer  ma  porte,  sans  me  soucier  de  leurs 
s. 

tung'iou4seu  (disciple  de  Meng-tseu) 
t  le  monde  dans  le  royaume  prétend  que 
}'ichang  n'a  point  de  piété Glialc.  Maître, 
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comme  vous  avez  avec  lui  des  relations  fréquentes, 
que  vous  êtes  avec  lui  siur  un  pied  de  politesse  très- 
grande,  oserais-je  vous  demander  pourquoi  on  a 
une  telle  opinion  de  lui? 

Merg-tssu  dit  :  Les  vices  que,  selon  les  mœurs 
de  notre  siècle,  on  nomm^  dé/avis  de  piété  filiale, 
sont  au  nombre  de  cinq.  Laisser  ses  quatre  mem- 
bres s*engourdir  dans  l'oisiveté,  au  lieu  de  pour- 
voira l'entretien  de  son  père  et  de  sa  mère,  est  le 
premier  défaut  de  piété  filiale.  Aimer  à  jouer  aux 
échecs  ■ ,  à  bohre  du  vin,  au  lieu  de  pourvoir  à  l'en- 
tretien de  son  père  et  de  sa  mère,  est  le  second  dé* 
faut  de  piété  filiale.  Convoiter  les  richesses  et  le  lu- 
cre, et  se  livrer  avec  excès  à  la  passion  de  la  volupté, 
au  lieu  de  pourvoir  à  l'entretien  de  son  père  et  de 
sa  mère,  est  le  troisième  défaut  de  piété  filiale.  S'a- 
bandonner entièrement  aux  plaisirs  des  yeux  et  des 
oreilles,  en  occasionnant  à  son  père  et  à  sa  mère  de 
la  honte  et  de  l'ignominie,  est  le  quatrième  défaut  dte 
piété  filiale.  Se  complaire  dans  les  excès  d'une  force 
brutale,  dans  les  rixes  et  les  emportements,  en  ex- 
posant son  père  et  sa  mère  à  toute  sorte  de  dangers, 
est  lecinquième  défaut  de  piété  filiale.  Tchang-teeu 
a-t-il  un  de  ces  défauts? 

Ce  Tchang-tseu  étant  fils,  il  ne  lui  convient  pas 
d'exhorter  son  père  à  la  vertu;  ce  n'est  pas  pour 
lui  un  devoir  de  réciprocité. 

Ce  devoir  d'exhorter  à  la  vertu  est  de  règle  entre 
égaux  et  amis;  l'exhortation  à  la  vertu  entre  le 
père  et  le  fils,  est  une  des  causes  qui  peuvent  le  plus 
altérer  l'amitié. 

Comment  Tchang-tseu  peut-il  désirer  que  le 
mari  et  la  femme,  la  mère  et  le  fils  demeurent  en- 
semble  (comme  c'est  un  devoir  peureux)?  Parce 
qu'il  a  été  coupable  envers  son  père,  il  n'a  pu  de- 
meurer près  de  lui;  il  a  renvoyé  sa  femme,  chassé 
son  fils,  et  il  se  trouve  ainsi  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie 
privé  de  l'entretien  et  des  aliments  qu'il  devait  en 
attendre.  Tchang-tseu,  dans  la  détermination  de  sa 
volonté,  ne  paraît  pas  avoir  voulu  agir  comme  il  a 
agi  (envers  sa  femme  et  son  fils*).  Mais  si  après 
s'être  conduit  comme  il  l'a  fait  (envers  son  père,  i( 
avait  en  oUtre  accepté  l'alimentation  de  sa  femme 
et  de  son  fils^),  il  aurait  été  des  plus  coupables. 
Yojlà  l'explication  de  la  conduite  de  Tchang-Ueu 
(qui  n'a  rien  de  répréhensible). 

SI.  Lorsque  Thseng-tseu  habitait  dans  la  ville  de 
^you4ehing,  quelqu'un,  en  apprenant  l'approche 
d'un  brigand  armé  du  royaume  de  Youeïf  lui  dit  : 
Le  brigand  arrive;  pourquoi  ne  vous  sauvez-vous 
pas?  Il  répondit  (à  un  de  ceux  qui  étaient  préposés 
à  la  garde  de  sa  maison  4)  :  jNe  logez  personne  dans 

I  Po-i;  OD  voit  par  là  qoe  œ  jeu  était  d^à  beaucoup  eu 
usage  du  tempa  de  Bfdio-TMV. 
*  Clou. 
3  Ibid. 
«  Ibid. 
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ma  maisoD,  afin  qae  les  plantes  et  les  arbres  qui  se 
trouvent  dans  Tiotérieur  ne  soient  pas  détruits;  et 
lorsque  le  brigand  se  sera  retiré,  alors  remettez  en 
ordre  les  murs  de  ma  maison ,  car  je  reviendrai 
/habiter. 

Le  brigand  s*étant  retiré,  Thseng-tseu  retourna 
à  sa  demeure.  Ses  disciples  dirent  :  Puisque  le  pre- 
mier magistrat  de  la  ville  a  si  bien  traité  notre  maî- 
tre (en  lui  donnant  une  habitation  ) ,  ce  doit  être  un 
homme  plein  de  droiture  et  de  déférence  !  Mais  fuir 
le  premier  à  rapproche  du  brigand,  et  donner  ainsi 
un  mauvais  exemple  au  peuple,  qui  pouvait  Fimiter  ; 
revenir  ensuite ,  après  le  départ  du  brigand,  ce  n*est 
peuf-étre  pas  agir  convenablement. 

Chin-yeou-hing  (un  des  disciples  de  Ihseng  Ueu) 
dit  :  Cest  ce  que  vous  ne  savez  pas.  Autrefois  la 
famille  Ching-yeou  ayant  eu  à  souffrir  les  calamités 
d^une  grande  '  dévastation ,  des  soixante  et  dix  hom- 
mes qui  accompagnaient  notre  mdiire  (Thseng-tseu) 
aucun  ne  vint  l'aider  dans  ces  circonstances  difficiles. 

Lorsque  Tsew^e  habitait  dans  le  royaume  de 
H^a,  quelqu'un,  en  apprenant  rapproche  d'un  bri- 
gand armé  du  royaume  de  Thsi,  lui  dit  :  Le  brigand 
arrive;  pourquoi  ne  vous  sauvez- vous  pas? 

Tseu-sse  r4K>ndit  :  Si  moi  Ki,  je  me  sauve,  qui 
protégera  le  royaume  avec  le  prince? 

BfBif e-Ttsn  dit  :  Tàseng-Ueù  et  Tseu-sse  eurent 
les  mêmes  principes  de  conduite.  Thseng-tseu  était 
précepteur  de  la  sagesse*;  il  était  par  conséquent 
dans  les  mêmes  conditions  (de  dignité  et  de  sûreté 
à  maintenir)  qu'un  père  et  un  frère  aîné;  Tteu-sse 
était  magistrat  ou  fonctionnaire  public;  il  était  par 
conséquent  dans  une  condition  bien  inférieure  (sous 
ces  deux  rapporU).  Si  Th9eng-tsea  et  Tseu-sse  se 
fussent  trouvés  à  la  place  l'un  de  l'autre ,  ils  auraient 
agi  de  même. 

Z2.Tthoihi9eu,  magistrat  dn  royaume  de  rA«î, 
dit  :  Le  roi  a  envoyé  des  hommes  pour  s'informer 
secrètement  si  vous  différez  véritablement,  mattre, 
des  autres  hommes. 

Mero-tseu  dit  :  Si  je  diffère  des  autres  hommes: 
Yao  et  Chun  eux-mêmes  étaient  de  la  même  nature 
que  les  autres  hommes. 

S3.  [MBII6-T8E1I]  dit  :  Un  homme  de  Thsi  avait 
une  femme  légitime  et  une  seconde  femme  qui  ha- 
bitaient toutes  deux  dans  sa  maison. 

Toutes  les  fois  que  le  mari  sortait ,  il  ne  manquait 
jamais  de  se  gorger  de  vin  et  de  viande  avant  de 
rentrer  au  logis.  Si  sa  femme  légitime  lui  demandait 
fut  étalent  ceux  qui  lui  avaient  donné  à  boire  et  à 
manger,  alors  il  lui  répondait  que  c'étaient  des  hom- 
mes riches  et  nobles. 

Sa  femme  légitime,  s'adressant  à  la  concubine, 

>  Cest  ainsi  que  la  Glose  explique  Yti^rea^ion  fou-thwu 
du  texte  par  Uo-louan. 

'  niîî  ^'  "  •^*'^  ***"**  ^*  nmnbrfux  disciples. 


MtlNG-TSEU.  [bu. 

lui  dit  :  Toutes  les  fois  quele  mari  sort,  il 


jamais  de  rentrer  gorgé  de  vin  et  de  viaiide.flje 
lui  demande  quelles  sont  les  personnei  qoi  Um 
donné  à  boire  à  manger,  il  me  répond  :  Ce  aool  fa 
honunes  riches  et  nobles  ;  et  cependant  aneiiMyaw 
sonne  illustre  n'est  encore  venue  id.  Je  veusib» 
server  en  secret  où  va  le  mari. 

Elle  se  leva  de  grand  matin,  et  suivit  ieerèteam 
son  mari  dans  les  lieux  où  il  se  rendait.  H  trumi 
le  royaume  >  sans  que.personiie  vint  raoeoitartt 
lui  parler.  Enfin ,  il  se  rendit  dans  le  faulKNiig  ori» 
tal  où ,  parmi  les  tombeaux ,  se  tro«Tait  on  hoim 
qui  ofiôrait  le  sacrifice  des  ancêtres,  dont  il  mwyi 
les  restes,  sans  se  rassasier.  Il  alla  encore  aillHi 
avec  la  même  intention.  C'était  là  sa  métliode  hà^ 
tuelle  de  satisfaire  son  appétit. 

Sa  femme  légitime,  de  retour  à  la  maison, i^ 
dressant  à  la  concubine,  lui  dit  :  Notre  mari  Ml 
l'homme  dans  lequel  nous  avions  placé  tontes  m 
espérances  pour  le  reste  de  nos  jours,  et  mainlMil 
voici  ce  qu'il  a  ûût.  Elle  raconta  ensuite  à  k  e» 
cubine  ce  qu'elle  avait  vu  faire  à  son  mari,  et  ém 
pleiurèrent  ensemble  dans  le  milieu  du  gynécée.  R 
le  mari,  ne  sachant  pas  ce  qui  s'était  passé,  néâ 
le  visage  tout  joyeux  du  deliois  se  Tanler  de  m 
bonnes  fortunes  auprès  de  sa  femme  Initias etii  ' 
sa  femme  de  second  rang.  ^ 

Si  le  sage  médite  attentivement  sur  laeondaiteà 
cet  homme,  il  verra  par  quels  moyens  ieslMMBii 
se  livrent  à  la  poursuite  des  ricbesseisdesliUBMii 
du  gain  et  de  l'avancement,  et  eombieo  flssoitpa 
nombreux  ceux  dont  les  femmes  légitimes  et  di» 
cond  rang  ne  rougissent  pas  et  ne  se  déeolentpii^ 
leur  conduite. 


CHAPITRE  m, 

OOBFOSÉ  Dl  9  AinCLB*. 


1.  fTen-tchang  (disciple  de  Mshg-tsid)II  i» 
une  question  en  ces  termes  :  «  Lorsque  dAH  ^ 
«  rendait  atix  champs  (pour  les  eoltiver  ),  il  vndi  m 
«  des  larmes  en  implorant  le  del  misérimdte.  •  W 
Pourquoi  implorait-il  le  del  en  versant  deelanMi'  |^ 

MsifG-TSEU  dit  :  Il  se  plaignait  (de  neptftoi  m 
aimé  de  ses  parents),  et  H  pensait  aux  moyot  éi  ^ 
rêtre.  ^ 

fVen'ichang  dit  :  Si  son  père  et  sa  mèn  Fd*   - 
maient,  il  devait  être  satisfait,  et  ne  pas  oubBerkv 
tendresse.  Si  son  père  et  sa  mère  le  détestaieiit,!  --. 
devait  supporter  ses  chagrins  sans  se  plaindre.  Sfl 
en  est  ainsi ,  Chun  se  plaignait  donc  de  su  pi* 
rents? 

'  Quelques  Interprètes  pensent  qu*icl  Kvrnt,  ro^itme,  d- 

guitie  ville. 


ca*  3-1  MENG-TSEU. 

SBti  dft  :  Tchanç'Si,  Interrogeant  Konç 
,  dit  :  En  ce  qui  concerne  ces  expressions  : 
se  rendait  aux  champs^  j*al  en- 
îssus  T08  explications;  quant  à  cefles-cî, 
dcM  larmes  ett  implorant  le  ciel  mUéri- 
J'eo  ignore  le  sens. 

mi^^'kao  dît  :  Ce  n*est  pas  une  chose  que 
Ihz  comprendre. 

ming-kao  (continua  Meng-tseu)  pensait 
ar  d'un  fils  pieux  ne  pouvait  être  ainsi 
chagrins.  ^  Pendant  que  j'épuise  mes  for- 
lisâit-it)  à  cultiver  les  champs,  je  ne  fais 
plir  mes  devoirs  de  Ûls,  et  rien  de  plus.  Si 
et  ma  mère  ne  m'aiment  pas,  y  a-t-iï 
te?« 

ur  (  )'ao)  lui  envoya  ses  fils,  neuf  jeunes 
tux  ,  et  sei  deux  filles ,  et  il  ordonna  à 
Hnbre  de  magistrats  ainsi  que  d'ofûciers 
'  rendre  près  de  Chun  avec  des  approvî- 
;  de  bœufs,  de  moutons  «et  de  grains 
rrvicc.  Les  lettrés  de  Terapire  en  Irès- 
rc  se  rendirent  près  de  lut, 

voulut  en  faire  son  ministre  et  \m 

Tempire.  Ne  recevant  aucune  marque 

e  (  ou  de  soumission  au  bien  )  de  ses  père 

était  comme  un  homme  privé  de  tout , 

où  se  réfugier. 

la  joie  et  de  la  satisfaction  aux  hommes 

[eoee  est  la  plus  éclairée  dans  Tempîre, 

ToD  désire  le  plus  vivement,  et  cepen- 

suffisait  pas  pour  dissiper  les  chagrins 

).  L'amour  d'une  jeune  et  belle  femme 

les  hommes  désirent  ardemment;  Chun 

r  femmes  les  deux  filles  de  Tempereur,  et 

eela  ne  suffisait  pas  pour  dissiper  %t^ 

Les  richesses  sont  aussi  ce  que  les  hom- 

it  vivement  ;  en  fait  de  richesses ,  il  eut 

possession,  etcependaute^îta  ne  sufGsait 

itper  ses  chagrins.  Les  honneurs  sont 

hommes  désirent  ardemment;  en  fait 

U  il  fut  revêtu  de  la  dignité  de  fils  du  ciel 

ereur),  et  cependant  cela  ne  suffisait  pas 

er  ses  chagrins.  Le  sentiment  de  causer 

idioD  et  de  la  joie  aux  hommes  de  Tem- 

iotelligence  est  la  plus  éclairée ,  Tamour 

I  belles  femmes ,  les  richesses  et  les  hon- 
Riffisaient  pas  pour  dissiper  les  chagrins 

II  Ei*y  avait  que  la  déférence  de  ses  père 
bons  conseils  qui  auraient  pu  dissiper 
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Jorsqull  est  jeune,  chérit  son  père  et 
luand  il  sent  nattrc  en  lui  le  sentiment  de 
»»(!  aime  une  jeune  et  belle  adolescente; 
me  et  des  enfants ,  alors  11  aime  sa 
^«nfants  ;  quand  il  occupe  un  emploi 
0  aime  le  prince.  Si  (dons  ce  dernier  cas) 


il  n'obtient  pas  la  faveur  du  prince ,  alors  il  en 
éprouve  une  vive  inquiétude. 

Celui  qui  a  une  grande  piété  filiale,  aime  jusqu'à 
son  dernier  jour  son  père  et  sa  mère.  Jusqu'à  cin- 
quante ans ,  chérir  (son  père  et  sa  mère  )  est  un  sen- 
timent de  piété  filiale  que  j'ai  observé  dans  le  grand 
Chun. 
2.  ff^en-Uhang  continua  ses  questions  r 
Le  Lkyre  des  fers  *  dit  : 
«  Quand  un  homme  veut  prendre  une  femme, 
«  que  doît-il  faire  ? 
1  n  doit  consulter  son  père  et  sa  mère.  » 
Personne  ne  pouvait  pratiquer  plus  fidèlement 
ces  paroles  que  Chun.  Chun  cependant  oe  consulta 
pas  ses  parents  avant  de  se  marier.  Pourquoi  cela? 
ME?rG-TSEU  répondit  :  S'il  les  avait  consultés, 
il  n'aurait  pas  pu  se  marier.  La  cohabitation  ou  l'u- 
nion sous  le  même  toit ,  de  l'homme  et  de  la  femme , 
est  le  devoir  le  plus  important  de  Thomme.  S'il  avait 
consulté  ses  parents,  il  n'aurait  pas  pu  remplir  ce 
devoir ,  le  plus  important  de  l'homme  * ,  el  par  là  it 
aurait  provoqué  la  haine  de  son  père  et  de  sa  mère 
C'est  pourquoi  il  ne  les  consulta  pas. 
^f^en-teàang  coQt'muâ  :  J'ai  etéasse^  heureux  pour 
obtenir  de  vous  d'être  parfaitement  Instruit  des  mo« 
tlls  qui  empêchèrent  Càtm  de  consulter  ses  parents 
avant  de  se  marier;  maintenant  comment  se  fit-il 
que  l'empereur  ne  consulta  pas  également  les  pa- 
rents de  Chun  avant  de  lui  donner  ses  deux  fill^ 
en  mariage  ? 

Meng-tseu  dit  :  L^empereur  savait  aussi  que  s'il 
les  avait  consultés  >  il  n'aurait  pas  obtenu  leur  con- 
sentement au  mariage. 

f^en-tchang  poursuivit  :  Le  père  et  la  mère  de 
CA«ji  lui  ayant  ordonné  de  construire  une  grange 
à  blé»  après  avoir  enlevé  les  échelles,  Kou-seon 
(son  père)  y  mit  le  feu.  Ils  lui  ordonnèrent  ensuite 
de  creuser  un  puits  «  d'oiî  il  ne  se  fut  pas  plutdt 
édiappé  (  par  une  ouverture  latérale  qu'il  s'était  mé- 
nagée ^)^  qu'ils  le  comblèrent. 

Siang  4  dit  :  «  C'est  moi  qui  ai  suggéré  le  dessein 
«  d'engloutir  le  prince  de  la  résidence  impériala 
«  (CAim)  ;  j'en  réclame  tout  le  mérite.  Ses  bœufe  et 
«  ses  moutons  appartiennent  à  mon  père  et  à  ma 
«  mère  ;  ses  granges  et  ses  grains  appartiennent  à 
•i  mon  père  et  à  ma  mère  ;  sou  bouclier  et  sa  lance ,  è 
*  mol  ;  sa  guitare,  à  mol  ;  son  arc  ciselé,  à  moi:  a  Bts 
«  deux  femmes  j'ordonnerai  d'orner  ma  couche.  • 
Siang  s'étanl  rendu  à  la  demeure  de  CAun  (pour 
s'emparer  de  ce  qui  s'y  trouvait,  le  croyant  englouti  ). 
il  trouva  Chun  assis  sur  son  lit  et  Jouant  de  la 
guitare. 

■  Ode  Nan^han ,  ftecUoii  Koui-foutêtf. 
'  Parce  qu'il  n'o^raU  pas  ot)t«u.u  leur  pispntiiDeDt,  flqii'f 
n'aymil  poâ  voulu  tpur  diéfiob^lif .  « 

*  Cammenlain. 

*  Frère  cadet  de  CAiiii^  mil»  d'un»  ttaln  mért. 
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Siang  dit  :  «  Tétais  tellement  inquiet  de  mon 
«  prince,  que  je  pouvais  à  peine  respirer;  •  et  son 
Tîsagese  couvrit  de  rougeur.  Chun  lui  dit  :  «  Veuillez, 
«  je  vous  prie,  diri^ren  mon  nom  cette  foule  de 
«  magistrats  et  d*ofliciers  publics.  »  Je  ne  sais  pas  si 
Chun  ignorait  que  Siang  avait  voulu  le  faire  mourir. 

Meng-tseu  dit  :  Comment  Taurait-il  ignoré?  U 
lui  suffisait  que  Siang  éprouvât  de  la  peine  pour 
en  éprouver  aussi ,  et  qu'il  éprouvât  de  la  joie  pour 
en  éprouver  aussi. 

fVenrtchang  répliqua  :  S1I  en  est  ainsi,  Chun 
aurait  donc  simulé  une  joie  qu'il  n'avait  pas?  — 
Aucunement.  Autrefois  des  poissons  vivants  furent 
offerts  en  don  à  ar*tf«-/cA<i»,  du  royaume  de  Tching. 
Tseu'tchan,  ordonna  que  les  gardiens  du  vivier  les 
entretinssent  dans  l'eau  du  lac.  Mais  les  gardiens  du 
vivier  les  Grent  cuire  pour  les  manger.  Étant  venus 
rendre  compte  de  l'ordre  qui  leur  avait  été  donné,  ils 
dirent  :  Quand  nous  avons  commencé  à  mettre  ces 
poissons  en  liberté.  Us  étaient  engourdis  et  immo* 
biles;  peu  h  peu  ils  se  sont  ranimés  et  ont  repris  de 
l'agilité  ;  cnfiu  ils  se  sont  échappés  avec  beaucoup  de 
joie.  Tseihtchandit  :  Ils  ontobtenu  leur  destination  ! 
ils  ont  obtenu  leur  destination! 

Lorsque  les  gardiens  du  vivier  furent  partis ,  ils  se 
dirent  entre  eux  :  Qui  donc  disait  que  Tseu-tchan 
était  un  homme  pénétrant?  Après  que  nous  avons  eu 
fait  cuire  et  mangé  ses  poissons,  il  dit  :  Ils  ont  ob- 
tenu leur  destination!  Ils  ont  obtenu  leur  destina- 
tion! Ainsi  donc  le  sage  peut  être  trompé  dans  les 
choses  vraisemblables;  il  peut  être  dlilicilement 
trompé  dans  les  ohoses  invraisemblables  ou  qui  ne 
sont  pas  conformes  à  la  raison.  Siang  y  étant  venu 
près  de  Chun  avec  toutes  les  apparences  d'un  vif  sen- 
timent de  tendresse  pour  son  frère  aîné ,  celui-ci  y 
ajouta  une  entière  confiance  et  s'en  réjouit.  Pour- 
quoi aurait-il  eu  de  la  dissimulation  ? 

3.  ff^entchang  fît  cette  nouvelle  question  :  Siang 
ne  pensait  chaque  jour  qu'aux  moyens  défaire  mou- 
rir Chim,  Lorsque  Chun  fut  établi  fils  du  ciel  (  ou 
empereur),  il  l'exila  loin  de  lui;  pourquoi  cela? 

Meno-tseu  dit  :  Il  en  fit  un  prince  vassal.  Quel- 
ques-uns dirent  qu'il  l'avait  exilé  loin  de  lui. 

f^en-tchang  dit-:  Chun  exila  le  président  des  tra- 
vaux publics  {Koung-kong)  à  Yeou-tcheou ;  il  re- 
légua Houan-teou  à  Tsaung-chan;  il  fit  périr  (le 
roi  des)  San-miao  à  San-wel;  il  déporta  Kouan  à 
Yu'Chan.  Cesquatre  personnages  étantchâtiés,  tout 
l'empire  se  soumit,  en  voyant  les  méchants  punis. 
Siang  était  un  homme  très-méchant,  de  la  plus 
grande  inhumanité;  pour  qu'il  fût  établi  prince 
vassal  de  la  terre  de  Veou-pi;  il  fallait  que  les  hommes 
de  YeoU'pi  fussent  eux-mêmes  bien  criminels? 
L'homme  qui  serait  véritablement  humain ,  agirait- 
il  ainsi  ?  En  ce  qui  concerne  les  autres  personnages 
(coupables),  CAtmles  punit;  en  ce  qui  concerne  son 
frère  cadet,  il  le  fit  prince  vassal  ! 


MENa-TSEU.  [kia-him, 

Mjui e-TSBU  répondit  :  L'booHne  biiaum  negvAe 
point  de  ressentîmentg  envers  son  frèro;  il  nenoonit 
point  de  haine  contre  lui.  il  raime ,  le  ohéril  oomm 
un  frère  ;  et  voilà  tout. 

Par  cela  même  qu'il  l'aime,  U  désire  qa*îl  soit 
élevé  aux  honneurs;  par  cela  même  qu*îl  le  chérit^ 
il  désire  qu'il  ait  des  richesses.  CAtm>  eo  i 
son  frère  prince  vassal  des  Feott-pl,  FéleTa 
honneurs  et  l'enrichit.  Si  pendant  qu'il  était  < 
reur  son  frère  cadet  îài  resté  homme  privé  «  auraît. 
cm  pu  dire  qu'il  l'avait  aimé  et  chéri  ^ 

—  Oserais-je  me  permettre  de  voue  faire  ( 
une  question .  dit  ff^en-tehangf  «  Quelques-uns  dt- 
«  rent  qu'il  l'avait  exilé  loin  de  lui.  *  Que  signifiât 
ces  paroles? 

MB?ro-TSEU  dit  :  Siang  ne  pouvait  pas  pQSséderl» 
puissance  souveraine  dans  son  royaume.  Le  fils  di 
ciel  (  l'empereur)  fit  administrer  ce  royaume  par  on 
délégué,  et  c'est  de  celui-ci  dont  il  exigeait  les  tributs. 
Cest  pourquoi  on  dit  que  son  firère  (ainsi  privéd'iB* 
torité)  avait  été  exilé.  Gomment  Siang  aurait-il  pn 
opprimer  le  peuple  de  ce  royaume  (dont  il  n'était  qis 
le  prince  nominal)?  Quoique  les  dioses  fussmt 
ainsi ,  Chun  désirait  le  voir  souvent  ;  c'est  pourquoi 
Siang  allai  t  le  voir  à  chaque  instant.  Chun  n'atteodat 
pas  répoque  oii  Ton  apportait  les  tributs,  ni  celli 
où  l'on  rendait  compte  des  afïiûres  administratifei 
pour  recevoir  le  prince  vassal  des  Yeou-pi.  Voilà  ee 
que  signifient  let  paroles  que  vous  avez  citées. 

4.  Hian-khkou-ming  (diséiple  de  Meng-tsiv) 
lui  fit  une  question  en  ces  termes  :  Un  ancien  |«e* 
verbe  dit  :  «  Les  lettrés  (quelque)  éminents  et  donéb 
«  de  vertus  qu'ils  soient,  ne  peuvent  pas  faire  d\» 
«  prince  un  sujet,  et  d'un  père,  un  fils  (  en  attriboant 
A  la  supériorité  au  seul  mérite).  »  Cependant,  lorsqoe 
Chun  se  tenait  la  face  tournée  vers  le  midi  (c'est- 
à-dire,  présidait  solennellement  à  radmlnistratioA 
de  l'empire),  Yao,  à  la  tête  des  princes  vassaux,  la 
face  tournée  vers  le  nord,  lui  rendait  hommage; 
Kou'seou,  aussi  la  face  tournée  vers  le  nord,  lui  ren- 
dait hommage.  Chun,  en  voyant  son  père  Kou-âecË,^ 
laissait  voir  sur  son  visage  l'embarras  qu'fi  éproa- 
vait.  Rhoung-tseu  disait  à  ce  propos  :  «iÊb  ei 
«  temps-là,  l'empire  était  dans  un  danger  immineot; 
«  il  était  bien  près  de  sa  ruine.  »  Je  ne  sais  si  eei 
paroles  sont  véritables. 

Meng-tseu  dit:  Elles  ne  le  sont  aucunement Gn 
paroles  n'appartiennent  point  à  l'homme  émineot 
auquel  elles  sont  attribuées.  C'est  le  langage  d'us 
homme  grossier  des  contrées  orientales  du  royaaoM 
de  Thsi. 

Yao  étant  devenu  vieux ,  Chun  prit  en  mam  Tad- 
ministrationdel'empire.  Le  Yao-Uan^  dit  :  «  Lorsqoa 
«  après  vingt-huit  ans  (de  l'administration  de  Chw] 

'  Chapitre  du  Chou-king  Voyci  d-devant,  i^e.  u. 
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▼erttts  (  Yao)  mourut  » 
de  r^mplre,  comme  si  ellee 
té  le  deuil  de  leur  père  ou  de  leur  mère 
B  pleurèrent  pendant  trois  ans,  et  les 
i  parcourent  les  rivages  des  quatre  mers 
t  et  tupendirent  dans  le  silence  les 

mu  dit  :  «  Le  d'el  n*a  pas  deux  soleils  ; 
a  pas  deax  souverains.  »  Cependant  si 
fé  à  la  dignité  de  flls  du  ciel ,  et  qu'en 
le  dief  des  vassaux  de  Tempire,  il  ait 
ot  le  deuil  de  Yao,  il  y  avait  donc  en 
deux  empereurs. 

ou-^ming  dit  :  J'ai  été  assez  heureux 
de  vous  de  savoir  que  CAvn  n'avait  pas 
sujet.  Le  Livre  des  f^ers  >  dit  : 
larcourez  l'empire, 

trouverez  aucun  lieu  qui  ne  soit  le  ter- 
ouverain  ; 

Riivez  les  rivages  de  la  terre,  vous  ne 
aucun  homme  qui  ne  soit  le  sujet  de 
.  » 

instant  que  Chun  fut  empereur,  pei> 
le  vous  demander  comment  Kou-seou 
(fut  pas  son  sujet? 

:n  dit  :  Ces  vers  oe  disent  pas  ce  que 
qu'ils  disent.  Des  hommes  qui  consa- 
labeurs  au  service  du  souverain ,  et  qui 
pas  s'occuper  des  soins  nécessaires  à 
>  leur  père  et  de  leur  mère  (les  ont  oom- 
eomme  s1ls  avaient  dit  :  Dans  ce  que 
,  rien  n'est  étranger  au  service  du  son- 
nons seuls ,  qui  possédons  des  talents 
DUS  travaillons  pour  lui  (cela  est  in- 

]Uoi  ceux  qui  expliquent  les  versnedoi- 
t'attachant  à  un  seul  caractère,  altérer 
phrase;  ni  en  s*attachant  trop  étroite- 
wulc  phrase ,  altérer  le  sens  général  de 
»n.  Si  la  pensée  du  lecteur  (  ou  de  celui 
les  vers)  va  au-devant  de  Tintention  du 
on  saisit  le  véritable  sens.  Si  l'on  ne 
k  une  seule  phrase ,  celle  de  l'ode  qui 
ur  ces  mots  :  Que  la  voie  lactée  s' étmd 
space  * ,  et  qui  est  ainsi  conçue^  :  Des 
population  aux  cheveux  noirs  de 
e  reste  pas  un  enjani  vivant,  signiGe- 
enant  à  la  lettre,  qu'il  n'existe  plus  un 
dans  l'empire  de  Tcheou! 
lestion  du  plus  haut  degré  de  la  piété 
i*est  aussi  élevé  que  d'honorer  ses  pa- 
t  question  de  la  plus  grande  marque 
le  Ton  puisse  témoigner  à  ses  parents , 


m ,  lectton  SUio-yn 
su ,  trclioo  Ta-ya. 
119  qui  est  ici  désigné. 
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rien  n'est  oomparableà  Tentretien  qu'on  leur  procure 
sur  les  revenus  de  l'État.  Comme  [  Kou-seou  ]  était 
le  père  du  fils  du  eieh,  le  combler  d'honneur  était 
pour  ce  dernier  la  plus  haute  expression  de  sa  piété 
filiale;  et  comme  il  l'entretint  avec  les  revenus  de 
l'empire,  il  lui  donna  la  plus  grande  marque  d'hon- 
neur qu'il  pouvait  lui  donner. 

Ij^Uore  dealers 'dît: 

«  fl  pensait  eonstammentàavoir  de  la  piété  filiale, 

«  Et  par  sa  piété  filiale  il  fut  un  exemple  à  toua*  « 

Voilà  ce  que  j*ai  voulu  dire. 

On  lit  dans  le  Chou-king  >  : 

«  Toutes  les  fois  que  Chun  visitait  son  père  Kow 
•  seou  pour  lui  rendre  ses  devoirs,  il  éprouvait  un 
«  sentiment  de  respect  et  de  crainte.  Kou-seou  aussi 
«  déférait  à  ses  conseils.  »  Celaconfirme(cequiaété 
dit  précédemment),  que  l'on  ne  peut  pas&ire  d*un 
père  un  fils. 

6.  ff^ei^4chang  dit  :  Est-il  vrai  que  l'empereur 
Yao  donna  l'empire  à  Chunf 

MxRG-TSBU  dit  :  Aucunement.  Le  fils  du  del  ne 
peut  donner  ou  eonférer  l'empire  à  aucun  homme. 

fVm^tckang  àïl  :  Je  l'accorde;  mais  alors  Chun, 
ayant  possédé  Tempire,  qui  le  lui  a  donné? 

Mbno-tsbu  dit  :  Le  ciel  le  lui  a  donné. 

H^en'tehoMg  continua  :  Si  c'est  le  ciel  qui  le  lui  a 
donné ,  lui  a-t-il  conféré  son  mandat  par  des  paroles 
claires  et  distlnetes  ? 

MBRe-TSBU  répliqua  :  Aucuement.  Le  ciel  ne 
parlepas  ;  ilfait  connaître  sa  volonté  par  les  actions, 
ainsi  que  par  les  hauts  faits  (d'un  homme);  et  voilà 
tout. 

U^en^tchamg  ^\ovXa  :  Comment  ûût-il  eonnaftre 
sa  volonté  par  les  actions  et  les  hauts  ûdts  (d'un 
homme)? 

MBHO-T81U  dit  :  Le  fils  du  ciel  peut  seulement 
Uroposer  un  homme  au  ciel  ;  il  ne  peut  pas  ordonner 
que  le  ciel  lui  donne  l'empire.  Les  vassaux  de  l'em- 
pire peuvent  proposer  un  homme  au  fils  du  ciel  ;  ils 
ne  peuvent  pas  ordonner  que  le  fils  du  ciel  lui  con- 
fère la  dignité  de  prince  vassal.  Le  premier  fonction- 
naire[to->bif]d'une  ville  peut  proposer  un  homme  au 
prince  vassal  ;  il  ne  peut  pas  ordonner  que  le  prince 
vassal  lui  confire  la  dignité  de  premier  magistrat. 

Autrefois  Yao  proposa  Chun  au  ciel,  et  le  del 
l'accepta  ;  il  le  montra  au  peuple  couvert  de  gloire, 
et  le  peuple  l'accepta.  Cest  pourquoi  je  disais  : 
«  Le  ciel  ne  parle  pas;  il  feût  connaître  sa  volonté 
«  par  les  actions  et  les  hauts  fbits  d'un  homme;  et 
«  voilà  tout.  • 

H^en-tchang  dit  :'Permettez-mol  une  nouvelle 
question  :  Qu'entendez-vous  par  ces  mots  :  //  k 
proposa  au  ciel,  et  le  ciel  l'accota  ;  il  le  montra  au 
peuple  couvert  de  gloire,  et  le  peuple  l'accepta? 

t  Ode  IHorwou ,  ifcUon  Ta-ya. 
"  Chapitre  Ta-yu-nto,  pngi?  52. 
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Mbno-tseu  dît  :  U  lui  ordonna  de  présider  aux 
cérémonies  des  sacriflces,  et  tous  les  esprits  *  eurent 
ses  sacrifices  pour  agréables  rc*est  là  Vaeceptation 
iu  ciel.  Il  lui  ordonna  de  présider  à  radmioistration 
des  afitaires  publiques,  et  les  af&ires  publiques  étant 
par  lui  bien  administrées,  toutes  les  ûamlles  de 
Tempire  furent  tranquilles  et  satisfaites  :  voîlà  Vac^ 
ceptation  du  peuple.  Le  ciel  luf  donna  l'empire,  et 
le  peuple  aussi  le  lui  donna.  Cest  pourquoi  je  di- 
sais :  leJUsducielnepetUpas  à  M  eeul  donner 
tempire  à  un  homme. 

Chun  aida  Yao  dans  radministration  de  Tempire 
pendant  Tingt-hult  ans.  Gela  ne  fut  pas  le  résultat 
de  la  puissance  de  Tbomme ,  mais  du  ciel. 

Yao  étant  mort,  et  le  deuil  de  trois  ans acheré, 
CAtt»  se  sépara  du  fils  de  Yao^  et  se  retira  dans  la 
partie  méridionale  du  fleuve  méridional  (pour  lui 
laisser  l*empire).  Mais  les  grands  vassaux  de  Tem- 
pire, qui  venaient  au  printemps  et  en  automne 
jurer  foi  et  hommage,  ne  se  rendaient  pas  près  du 
fils  de  Yao,  mais  près  de  Chun.  Ceux  qui  por- 
taient des  accusations  ou  qui  avaient  des  procès  k 
vider,  ne  se  présentaient  pas  au  fils  de  Yao ,  mais  à 
Chun.  Les  poètes  qui  louaient  les  hauts  faiU  dans 
leurs  vers  et  qui  les  chantaient ,  ne  célébraient  point 
et  ne  chantaient  point  le  fils  de  Yao,  mais  ils  célé- 
braient et  chantaient  les  exploits  de  Chun.  Cest 
pourquoi  j*ai  dit  que  c'étaU  le  réiuUat  de  la  puis- 
sance  du  ciel.  Après  cela ,  tl  revint  dans  le  royaume 
du  milieu.  * ,  et  monta  sur  le  trône  du  fils  du  ciel.  Si 
ayant  continué  d'habiter  le  palais  de  Yao,  il  avait 
opprimé  et  contraint  son  fils,  c'eût  été  usurper  l'em- 
pire et  non  le  recevoir  du  ciel. 

Le  Tliaï'lchi  ^  dii  :  «  Le  ciel  voit;  mais  il  voit  par 
«  (  les  yeux  de)  mon  peuple.  Le  ciel  entend  ;  mais 
m  il  entend  par  (les  oreilles  de)  mon  peuple.  »  Cest 
là  ce  que  j'ai  voulu  dire. 

6.  H^en-ichang  fit  une  autre  question  en  ces 
termes  :  Les  hommes  disent  :  Gle  ne  fut  que  jusqu'à 
Yu  (que  Tintérét' public  fut  préféré  par  les  souve- 
rains à  Tintérét  privé);  ensuite  la  vertu  s'étant  af- 
faiblie, Tempire  ne  fut  plus  transmis  au  plus  sage, 
mais  il  fut  transmis  au  fils.  Cela  n'est-il  pas  vrai? 

Mrrg-tseu  dit  :  Aucunement;  cela  n'est  pas 
ainsi.  Si  le  ciel  donne  Tempire  au  sage,  alors  (l'em- 
pereur) le  lui  donne;  si  le  ciel  le  donne  au  fils, 
alors  (Tempereur)  le  lui  donne. 

Autrefois  CAtm  proposa  yuan  ciel  (en  le  faisant 
son  ministre).  A  la  dix-septième  année  de  son 
administration,  Chun  mourut.  Les  trois  années  de 


Htt 


Pe^hin ,  littéralement ,  les  eeni  eaprita  ;  oe 

•ont  les  efpriû  da  ciel,  de  la  terre,  des  montagnes  et  des 
fleafCB.  (G/cw.)  ' 

*  Tchoung-koui ,  c*est-à-dire ,  le  royaume  suierain  qui  se 
trouvait  plané  au  milieu  de  tous  les  autres  royaumes  feuda- 
taires  qui  formaient  avec  lui  Tempire  chinois. 

^  Un  des  cliâpilres  du  Chou-king,  pa;se  84. 


deuil  étant  écoulées ,  Yu  se  sépara  du  fila  di 
et  se  retira  dans  la  contrée  de  Yem§4ehin§, 
pulations  de  Tempire  le  suivirent,  comme 
la  mort  de  Yao,  elles  n'avaient  pas  soItI  i 
mais  Chun. 

Yu  poposa  r  au  ciel  (en  le  fiûsant  sonni 
A  la  septième  année  deson  admtnistratîoa,  J 
rut.  Les  trois  années  de  deuil  étant  éeindi 
sépara  du  fils  de  rtf,  etsentirtdanslapii 
tentrionaledu  mont  iTI-cAo».  Ceux  qui,  aupii 
et  en  automne  venaient  à  la  cour  porter  lem 
mages,  qui  accusaient  quel^'un  on  avri 
procès  à  vider,  ne  se  rendirent  pas  près  de 
ils  se  présentèrent  à  Kfd  (fils  de  r«),  en  i 
Cest  le  fils  de  notreprince.  Les  poètes  qui  lo 
hauts  &its  dans  leurs  vers,  et  qui  leschanteo 
lébrèrentpasetne  chantèrentpas  limais  ils 
rent  A'Aien disant  :Cestlefils  de  notrep 

rAa;^fcAou(filsde  Yao)  ^aît  lûen  dégéi 
vertus  de  son  père  ;  le  fils  de  Chun  était  an 
dégénéré.  Chun  en  aidant  Yao  à  administn 
pire,  Yu  en  aidant  Chun  à  adnûnistrer  Te 
répandirent  pendant  un  grand  nombre  d 
leurs  bienfaits  sur  les  populations.  Khi,  é 
sage,  put  accepter  et  continuer  avec  tout  le 
qui  lui  était  dû  le  mode  de  gouvemeuMnt 
Conune  Y  n'avait  aidé  Yu  à  administrer  1 
que  peu  d'années,  il  n'avait  pas  pu  répandi 
temps  ses  bien&its  sur  le  peuple  (et  s'en  fi 
mer).  (Jue  Chun,  YutXY  difÊ&rent  mutuel 
entre  eux  par  la  durée  et  la  longueur  du  teoq 
dant  lequel  ils  ont  administré  Tempire);  qi 
fils  aient  été,  l'un  un  sage,  les  autres  des  i 
nérés  :  ces  faits  sont  Tœuvre  du  ciel,  et  non  c 
dépend  de  la  puissance  de  l*homme.  Celui  qi 
ou  produit  des  effets  sans  action  apparent 
le  ciel  ;  ce  qui  arrive  sans  qu'on  Tait  fait  veni 
la  destinée  *. 

Pour  qu'un  simple  et  obscur  particulier 
à  posséder  Tempire,  il  doit,  par  ses  qualltéi 
vertus,  ressembler  à  Yao  et  à  Chun,  et  en  • 
doit  se  trouver  un  fils  du  ciel  (ou empereur] 
propose  à  l'acceptation  du  peuple.  Cestpc 
(c'est-à-dire,  parce  qu*il  ne  fut  pas  proposé  à  1 
tation  du  peuple  par  un  empereur),  que  Ta 
NI  (ou  Khoung-tseu)  ne  devînt  pas  en 
(quoique  ses  vertus  égalassent  celles  à».Ya 
Chun).  ^ 

*  Pour  le  philosophe  chlftois ,  les  Intentions  da  dnû 
nant  la  succession  à  l'empire,  se  manifestant  par  le 
pulaire ,  qui  se  produisait  sous  trois  formes  :  radl» 
grands  vassaux  ;  celle  du  commun  du  peuple,  qoi  i 
le  dispensateur  de  la  JusUoe;  et  enfin  les  chants  dei 
qoi  sanctionnent,  pour  ainsi  dire ,  les  deui  première 
du  VŒU  populaire,  et  le  transmettent  à  la  postérité, 
tion  serait  de  savoir  si  ces  trois  formes  du  voea  | 
sont  toujours  véritablement  et  sincèrement  prodoiti 

Jiiinf;,  orire  dotuié  et  reçu,  tnandat^ 
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i  celui  qui,  par  droit  de  su^ce&sion  ou 
.  .^éditaire,  possède  rempire,  soit  rejeté 
iet ,  il  faut  qu1i  ressemble  aux  tyrans  Kie 
t*  Ccst  pourijuoi  Y-yin  et  Tcheou-kong  m 
reiit  pas  l  empire. 

■  ^  en  aidant  Thang^  le  fit  régner  sur  tout 
.  7%af^  étant  mort»  Thal-ting  (son  fils 
ivaît  pas  été  (avant  de  mourir  aussi)  cous- 
it héritier,  et  Ngat-ping  n'était  âgé  que  de 
Mt  Tchoung-Jin,  que  de  quatre,  Thal-kia 
Tkahiînjg)  ayant  renversé  et  foulé  aux  pieds 
Oftft  et  les  lois  de  Thang,  Y-yin  le  relégua 
aÎÂ  nommé  Thoung  »  pendant  trois  an- 
jie  Thal'hia,  se  repentant  de  ses  fautes 
I  avait  prisas  en  aversion  et  s'en  était  cor- 
9  il  avait  cultivé,  dans  le  palais  de  Thoutig, 
jjâ  ans,  les  sentiments  d^humanité,  et 
t  passé  à  des  sentiments  d*équité  et  de  jus- 
écoutant  avec  docilité  hs  instructions  de 
~|ileraier  le  fit  revenir  à  la  ville  de  Po,  sa 

taung  a*eut  pas  la  possession  de  rempire, 
rootifÎB  qui  en  privèrent  Y  sous  la 
et  Y-yin  sous  celle  des  Chang. 

disait  :  •  Thang  [Yao]  et  Yu 
fércrenl  Tempire  (à  leurs  ministres); 
eurs  des  dynasties  lUa^  Heou-yî/i  (ou 
hang)  et  Tcheou  le  transmirent  à  leurs 
Eits  ;  les  uns  et  les  autres  se  conduisirent 
i  principe  d'équité  et  de  Justice.  •• 
'  Gt  une  question  en  ces  termes  : 
I  ce  fut  par  son  habileté  à  préparer  et  à 
ries  viandes  que  Y-yin  parvint  à  obtenir  la 
le  Thang;  cela  est-il  vrai? 
i-TSEU  répondit  ;  Aucunement;  il  n*en  est 
\u  Lorsque  Y-yin  s'occupait  du  labourage 
^bamps  du  royaume  de  Ytou-sin,  et  qu'il 
^^éiices  de  Tétude  des  institutions  de  Yao 
Bhi ,  si  les  principes  d'équité  et  de  Justice 
^nperears  avaient  répar^us)  n'avaient  pas 
lors ,  si  leurs  institutions  fondées  sur  la  rai- 
raieot  pas  été  établies ,  quand  même  on  l'au- 
tdu  maître  de  Tempire,  il  aurait  dédaigné 
lllé;  quand  même  on  aurait  mis  à  sa  dis- 
tille quadriges  de  chevaux  attelés,  il  n'au- 
\  les  regarder.  Si  les  principes  d^équtté 
\  répandus  par  Yao  et  Chun  n'avaient 
[alors ,  si  leurs  institutions  fondées  sur  la 
valent  pas  été  établies,  il  n'aurait  pas 
aux  hommes,  et  il  n'aurait  pas  reçu 

ig  ayant  envoyé  des  exprès  avec  des  pièces  de 
m  de  rengager  à  venir  à  sa  cour»  Il  répon- 
c  un  air  de  satisfaction  »  mais  de  désintéres- 
l  :  A  quel  usage  emploierais-Je  tes  pièces  de 


étoté  le  BMXiumcDi  /imërârre  4fu  roi  »oa  pén>. 


soie  que  Thang  m'offre  pour  in'engager  à  aller  à 
sa  cour  ?  Y  a-l-il  pour  moi  quelque  chose  de  préfé- 
rable a  vivre  au  milieu  des  champs  et  à  faire  mes 
déliées  des  institutions  de  Yao  et  de  Chunf 

Thang  envoya  trois  fois  des  exprès  pour  l'engager 
à  venir  à  sa  cour.  Après  le  départ  des  derniers  en- 
voyés, il  fui  touché  de  cette  insistance,  et^  changeant 
de  résolution ,  il  dit  :  «  Au  lieu  de  passer  ma  vie  au 
milieu  des  cliamps^  et  de  faire  mon  unique  plaisir 
derétudedesiastitutlonssi  sages  de  >'aoetde  Chun^ 
ne  vaut-il  pas  mieux  pour  moi  de  faire  en  sorte  que 
ce  prince  soit  un  prince  semblable  à  ces  deux  grands 
empereurs  ?  Ne  vaut-il  pas  mieux  pour  moi  de  faire 
en  sorte  que  ce  peuple  (que Je  serai  appelé  à  admi- 
nistrer) ressemble  au  peuple  de  Y<âù  et  de  Chmif 
Ne  vaut-il  pas  mieux  que  je  voie  moi-même  par  mes 
propres  yeux  ces  institutions  pratiquées  par  le 
prince  et  par  le  peuple?  Lorsque  le  ciel  (poursui- 
vit Y-yin)  fit  naître  ce  peuple,  il  voulut  que  ceux 
qui  les  premiers  connaîtraient  les  principes  des  ac- 
tions ou  k>s  devoirs  moraux  y  instruisissent  ceux  qui 
devaient  les  apprendre  d'eux;  il  voulut  que  ceut  qui 
les  premiers  auraient  F  intelligence  des  lois  sociales 
la  comn^unîquassent  à  ceux  qui  devaient  ne  l'acqué- 
rir qu'ensuite.  Moi  je  suis  des  hommes  de  tout 
Tempire  celui  qui  le  premier  ai  cette  intelligence. 
Je  veux ,  en  me  servant  des  doctrines  sociales  de 
Yao  et  de  Chun^  communiquer  T intelligence  de  ces 
doctrines  à  ce  peuple  qui  les  ignore.  Si  je  ne  lui  en 
donne  pas  rintelligence,  qui  la  lui  donnera?  • 

Il  pensait  que  si  parmi  les  popuiationsde  rempire 
il  se  trouvait  un  simple  homme  ou  une  simple  femme 
qui  ne  comprît  pas  tous  les  avantages  des  institutions 
de  Yac  et  de  Ckun^  c'était  comme  s'il  Tavait  pré- 
cipité lui-même  dans  te  milieu  d'une  fosse  ouverte 
sous  ses  pas.  C'est  ainsi  qu'il  entendait  se  charger 
du  fardeau  de  F  empire.  C'est  pourquoi  en  se  rendant 
près  de  Thang ,  il  lui  parla  denjanière  à  le  détermi' 
ner  à  combattre  le  dernier  roi  de  la  dynastie  H  la 
et  à  sauver  le  peuple  de  son  oppression. 

Je  n'ai  pas  encore  entendu  dire  qu'un  homme, 
en  se  conduisant  d'une  manière  tortueuse,  ait  rendu 
les  autres  hommes  droits  et  sincères;  à  plus  forte 
raison  ne  le  pourrait-il  pas  s'il  s'était  déshonoré  lui- 
même  ^  Les  actions  des  saints  hommes  ne  se  res- 
semblent pas  toutes-  Les  uns  se  retirent  à  Fècart  et 
dans  la  retraite ,  les  autres  se  produisent  et  se  rap- 
prochent du  pouvoir;  les  uns  s'exilent  du  royaume, 
les  autres  y  restent.  Ils  ont  tous  pour  but  de  se 
rendre  purs,  exempts  de  toute  souillure  «  et  rien  de 
plus. 

J'ai  toujours  entendu  dire  que  Y-yin  avait  été 
recherché  par  Thang,  pourra  grande  connaissance 
des  doctrines  de  Yao  et  de  Chun;  je  n'ai  Jamais  en- 

»  En  ilutroduisaul  prà  â\i  prince  so*]*  le  prétexte  de  bif  a 
CQlre  et  de  biea  découper  l«fl  vlsndps ,  ctitame  oo  le  «uppoiie^ 
rail  de  Y  yin.  {Chir  > 
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tendu  dire  que  ce  f dt  pour  son  habileté  dans  Tart 
de  cuire  et  de  découper  les  viandes. 

Le  Y'hiun  *  dit  :  «  Le  ciel  ayant  décidé  sa  ruine, 
•  Thang  commença  par  combattre  Kle  dans  le  Pa- 
«  lais  des  pasteurs  »  ;  moi  j'ai  commencé  à  Po  ^.  » 

8.  H^en-tehang  fit  cette  question  :  Quelques- 
uns  prétendent  que  Khouno-tseu  ,  étant  dans  le 
royaume  de  ^tfY>  habita  la  maison  d*un  homme 
qui  guérissait  les  ulcères;  et  que  dans  le  royaume 
de  rhsif  il  habita  chez  un  eunuque  du  nom  de  7^i- 
Aoan.  Cela  es^il  vrai? 

Mbh o-TSEU  dit  :  'Aucunement;  cela  n'est  pas  ar- 
rivé ainsi.  Ceux  qui  aiment  lés  inventions  ont  fa- 
briqué celles-là. 

Étant  dans  le  royaume  de  H^eï ,  il  habita  chez 
Yanrtcheou-yeou  4.  Comme  la  femme  de  Mi-tseu 
et  celle  de  Tseu-lou  (disciple  deKHOUiiG-TSEU) 
étaient  sœurs,  Mi-tseu^  s'adressant  à  Tseu-lou,  lui 
dit  :  Si  Khouho-tsbu  logeait  chez  moi  »,  il  pour- 
rait obtenir  la  dignité  de  King  ou  de  premier  di- 
gnitaire du  royaume  de  H^él. 

TseU'lou  rapporta  ces  paroles  à  Khoung-tseu. 
Khoung-tsbu  dit  :  •  II  y  a  un  mandat  du  ciel ,  une 
«  destinée.  »  Khoung-tseu  ne  recherchait  les  fonc- 
tions publiques  que  selon  les  rites  ou  les  conveuan- 
ces;  il  ne  les  quittait  que  selon  les  convenances. 
Qu'il  les  obtînt  ou  qu'il  ne  les  obtînt  pas,  il  disait  : 
Il  y  a  une  destinée.  Mais  s'il  avait  logé  chez  un 
homme  qui  guérissait  les  ulcères  et  chez  l'eunuque 
Tsi-hoan,  il  ne  se  serait  conformé  ni  à  la  justice  oi 
à  la  destinée. 

KhoÛn G-TSBUy  n'aimant  plus  à  habiter  dans  les 
royaumes  de  Lou  et  de  H^eï,  il  les  quitU,  et  il 
tomba  dans  le  royaume  de  Soung  entre  les  mains 
de  Houan,  chef  des  clievaux  du  roi,  qui  voulait  l'ar- 
rêter et  le  faire  mourir.  Mais  ayant  revêtu  des  ha- 
bits légers  et  grossiers,  il  se  rendit  au  delà  du  royaume 
de  Sovng.  Dans  les  circonstances  difficiles  où  se 
txouvait  alors  Khoung-tseu  ,  il  alla  demeurer  chez 
le  commandant  de  ville  Tching-tseuy  qui  était  mi- 
nistre du  roi  Tcheou,  du  royaume  de  Tchln. 

J'ai  souvent  entendu  tenir  ces  propos  :  «  Con- 
«  naissez  les  ministres  qui  demeurent  près  du  prince, 
•  d'après  les  hôtes  qu'ils  reçoivent  chez  eux;  con- 
«  naissez  les  ministres  éloignés  de  la  cour,  d'après 
<  les  personnes  chez  lesquelles  ils  logent.  »  Si 
Khoung-t&bu  avait  logé  chez  l'homme  qui  gué- 
rissait les  ulcères  et  chez  l'eunuque  Tsi-hoan,  com- 
ment aurait-il  pu  s'appeler  Khoung-tseu? 

9.  f^en-ichang  fit  encore  cette  question  :  Quel- 
ques-uns disent  que  Pe-H-hi  «  se  vendit  pour  cinq 

*  Chapllredu  CAoM-*»n^,qul  rapporte  les  faits  de  y-y»n. 

*  MûU'kong ,  palais  de  Kie ,  ainsi  nommé. 

*  Po,  la  capitale  de  Tliang. 

*  Homme  d'uue  sagesse  reconnue,  et  premier  magistrat  du 
royaume  de  ff'eL  (Gloêe.) 

*  W  était  le  favori  da  roi  de  rf^êl, 

*  Sage  du  royaume  de  Yu, 


peaux  de  mouton  a  un  homme  da  roya 
Thshiy  qui  gardait  les  troupeaux;  et  quej 
qu'il  était  occupé  lui-mêofie  à  Cuire  pàltre  la 
il  sut  se  faire  connaître  et  appeler  par  Mom- 
roi  de  Thsin,  Est-ce  vrai? 

Meng-tseu  dit  :  Aucunement;  cela  ne  i 
passé  ainsi.  Ceux  qui  aiment  les  inventions 
briqué  oelles-là. 

Pe4i'hi  était  un  homme  du  royaume  de  ! 
hommes  du  royaume  de  T^^in  ayant,  avee 
sents  composés  de  pierres  précieuses  de  h 
Tchoul'kl,  et  de  coursiers  nourris  dans  la 
nommée  Kioue,  demandé  au  roi  de  Yu  de  l( 
mettre  de -passer  par  son  royaume  pour  ail 
quer  celui  de  Koué,  Koung-tehi  en  détourn 
Pe-li'hi  ne  fit  aucune  remontrance. 

Sachant  que  le  prince  de  Yu  (dont  il  étaî 
tre)  ne  pouvait  pas  suivre  les  bous  conse 
lui  donnerait  dans  cette  occasion,  il  qui 
royaume  pour  passer  dans  celui  de  Thsin, 
alors  âgé  de  soixante  et  dix  ans.  S'il  n'a 
su  à  cette  époque  avancée  de  sa  vie  que  de 
cher  la  faveur  de  Moû-koung  en  menant  ps 
bœufs ,  était  une  action  I  onteuee ,  aurait-il 
nommé  doué  de  sagesse  et  de  pénétration  ? 
les  remontrances  (au  roi  de  Yu),  ne  pouvai 
^ivies,  il  ne  fit  pas  de  remontrances;  peut 
cela  être  appelé  un  homme  imprudent  ?  Sad 
le  prince  de  Yu  était  près  de  sa  perte ,  H  le  i 
premier;  il  ne  peut  pas  pour  cela  être  ap; 
prudent. 

En  ces  circonstances  il  fut  promu  dans  le  i 
de  Thsin.  Sachant  que  Mou-houng  poun 
de  concert  avec  lui ,  il  lui  prêta  son  ass 
peut-on  l'appeler  pour  cela  imprudent?  1 
ministre  du  royaume  de  Thsin,  il  rendit  se 
illustre  dans  tout  l'empire,  et  sa  renomn 
être  transmise  aux  générations  qui  l'ont  si 
n'avait  pas  été  un  sage,  aurait-if  pu  obteni 
sultats?  Se  vendif  pour  rendre  son  prince  ai 
est  une  action  que  les  honunes  les  plus  { 
du  village,  qui  s'aiment  et  se  respectent,  ne 
pas;  et  celui  que  l'on  nomme  un  sage  l'aù 


^      CHAPITRE  IV, 

COMI>0&£  DB  9   ARTICL£S. 

1.  Mbng-tseu  dit  :  Les  yeux  de  Pe-i  \ 
daient  point  les  formes  ou  les  objets  qui  | 
au  mal  ;  ses  oreilles  n'entendaient  point  les 
portaient  au  mal.  Si  son  prince  n  était  pas 
rétre  ' ,  il  ne  le  servait  pas;  si  le  peuple  ( 
confiait)  n'était  pas  digne  d'être  gouverné 

»  Voyez  Uv.  i* ,  cliap.  ui. 
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■tpav.  Quand  les  lois  avaient  leur  cours, 
leeeptait  des  foDctioos  publiques;  quand 
B  légoaît,  alory  il  se  retirait  dans  la  retraite, 
«administration  perverse  s^exerçait;  là  où 
e  pervers  habitait,  il  ne  pouvait  pas  sup- 
»  demeurer.  U  pensait,  en  habitant  avec  les 
des  villages,  que  c'était  comme  s*il  se  fût 
ts  11  boue  ou  sur  de  noirs  charbons  avec  sa 
sour  et  son  bonnet  de  cérémonies. 
>qiie  du  tyran  Cheou  (<în),  il  habitait  sur 

de  la  mer  septentrionale ,  en  attendant  la 
on  de  Tempire.  Cest  pourquoi  ceux  qui 
tiite  ont  entendu  parler  des  mœurs  de 
8  étaient  ignorants  et  stupides,  sont  (par 
pie)  devenus  judicieux  ;  et  s'ils  étaient  d'un 

faible,  ont  acquis  une  intelligence  ferme 

érante. 

disait  :  Qui  servirez-vous ,  si  ce  n'est  le 

lui  gouvernerez-vous,  si  ce  n'est  le  peuple  ? 

les  lois  avaient  leurs  cours ,  il  acceptait  des 

I publiques  ;  quand  l'anarchie  régnait,  il  ac- 

pdement  des  fonctions  publiques. 

it  >  :  «  Lorsque  le  ciel  fit  naître  ce  peuple , 

que  ceux  qui  les  premiers  connaîtraient  les 

des  actions,  ou  les  devoirs  sociaux,  ins- 
it  ceux  qui  devaient  les  apprendre  d'eux  ; 
que  ceux  qui  les  premiers  auraient  l'intel- 
BS  lois  sociales  la  communiquassent  à  ceux 
Âent  ne  l'acquérir  qu'ensuite.  Moi  je  suis 
nés  de  tout  l'empire  celui  qui  le  premier 
iteUigence.  Je  veux,  en  me  servant  des  doc- 
aales  de  Ycu)  et  de  Chun,  communiquer 
aœ  de  ces  doctrines  à  ce  peuple  qui  les 

ail  que  si  parmi  les  populations  de  l'empire 
rail  an  simple  homme  ou  une  simple  femme 
NDiprtt  pas  tous  les  avantages  des  institu- 
ïao  et  de  Chun,  c'était  comme  s'il  l'avait 

loi-méme  dans  une  fosse  ouverte  sous  ses 
;  ainsi  qu'il  entendait  se  charger  du  fardeau 
ire. 

kia4ioel  ne  rougissait  pas  de  servir  un 
1;  il  ne  repoussait  pas  une  petite  magistra- 
entrait  en  place,  il  ne  retenait  pas  les  sages 
Kurité,  et  il  se  faisait  un  devoir  de  suivre 
la  droite  voie.  S'il  était  négligé,  délaissé, 
nservait  point  de  ressentiment  ;  s'il  se  trou- 
dans  le  besoin  et  la  misère ,  il  ne  se  plai- 
nt, ne  s'en  affligeait  point.  S'il  lui  arrivait 

parmi  les  hommes  du  village,  ayaut  ton- 
rsadsiait ,  il  ne  voulait  pas  les  quitter  pour 
Murer  ailleurs.  Il  disait  :  Vous,  agissez 
roQS  Fentendez;  moi  j'agis  comme  je  l'en- 
Joand  même  les  bras  nus  et  le  corps  sans 


le  chapitre  précédent ,  g  7. 


Eulh'Weî-euch , 
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vêtement  vous  viendriez  vous  asseoir  à  mes  cdtés, 
comment  pourriez-vous  me  souiller  ? 

C'est  pourquoi  ceux  qui  par  la  suite  ont  entendu 
parler  des  mœurs  de  Ueou-hia-hoei,  s'ils  étaient 
pusillanimes,  sont  (par  son  exemple)  devenus  pleins 
de  courage;  et  s'ils  étaient  froids  et  insensibles,  sont 
devenus  aimants  et  affectueux. 

Khouhg-tsru,  voulant  quitter  le  royaume  da 
Thsi,  prit  dans  sa  main  une  poignée  de  riz  passé 
dans  l'eau,  etse  mit  en  route.  Lorsqu'il  voulutquitter 
le  royaume  deLott,  il  dit  :  «  Je  m'éloigne  lentement.  » 
C'est  le  devoir  de  celui  qui  s'éloigne  du  royaume  de 
son  père  et  de  sa  mère*.  Quand  il  fallait  se  hâtei; 
se  hâter;  quand  il  fallait  s'éloigner  lentement,  s'é- 
loigner lentement;  quand  il  fallait  mener  une  vie 
privée,  mener  une  vie  privée;  quand  il  fallait  occu- 
per un  emploi  public,  occuper  un  emploi  public  : 
voilà  Khouro-tsbu. 

"  MBifG-TSBudit  :  Pei  fut  le  plus  pur  des  saints; 
Y-yin  fut  celui  d'entre  eux  qui  supporta  le  plus 
patiemment  toutes  sortes  de  fonctions  publiques; 
lÀeoU'hia^hoel  en  fut  le  plus  accommodant;  et 
Khodng-tsbu  fut  de  tous  obIuî  qui  se  conforma  le 
plus  aux  circonstances  (en  réunissant  en  lui  toutes 
les  qualités  des  précédents  *). 

Khouno-tseu  peut  être  appelé  le  grand  ensem- 
ble de  tous  les  sons  musicaux  (qui  concourent  à 
former  l'harmonie  ].  Dans  le  grand  ensemble  de  tous 
les  sons  musicaux,  les  instruments  d'airain  produi- 
sent les  sons,  et  les  instruments  de  pierres  précieuses 
les  mettent  en  harmonie.  I..es  sons  produits  par  les 
instruments  d'airain  commencent  le  concert;  l'ac- 
cord que  leur  donnent  les  instruments  de  pierres  pré- 
cieuses terminent  ce  concert.  Commencer  leconcert 
est  l'œuvre  d'un  homme  sage,  terminer  le  con- 
cert est  Toeuvre  d'un  saint ,  ou  d'un  homme  parfait. 

Si  on  compare  la  prudence  à  quelque  autre  qualité , 
c'est  à  l'habileté  ;  si  on  compare  la  sainteté  à  quel- 
que autre  qualité,  c'est  à  la  force  (qui  feit  attemdre 
au  but  proposé).  Comme  l'homme  qui  lance  une  flè- 
che à  cent  pas,  s'il  dépasse  ce  but,  il  est  fort;  s'il  ne 
fait  que  l'atteindre ,  jl  n'est  pas  fort. 

2.  Pe-houng-ki  '  fit  une  question  en  ces  termes  : 
Comment  la  maison  de  Tcheou  ordonna-t-elle  les 
dignités  et  les  salaires? 

Mbno-tsbu  dit  :  Je  n'ai  pas  pu  apprendre  cet 
choses  en  détail.  Les  princes  vassaux  qui  avaient 
en  haine  ce  qui  nuisait  à  leurs  intérêts  et  à  leurs 
penchants,  ont  de  concert  fait  disparaître  les  règl^- 
ments  écrits  de  cette  famille.  Mais  cependant ,  moi 
Kho  ,  j'en  ai  appris  le  sommaire. 


ngo-wfî-ngo;  littéralement,  vous,  pour  vous;  mot,  pour  moi. 

'  RnooNG-TSEV  naquit  dans  le  royaame  de  Lmt:  c^étalt  le 
royaume  de  son  père  et  de  sa  mère.  (  Gfose.) 

>  alose. 

3  Homme  de  l'Etat  de  ff'eî. 
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Le  titre  de  Thian-tsen,  fils  du  ciel'  (ou  em- 
pereur), constituait  une  dignité;  le  titre  de  Koung, 
une  autre;  celui  de  Heou,  une  autre;  celui  de  Pe, 
une  autre;  celui  de  Tseu  ou  Nan,  une  autre  .en 
tout ,  pour  le  même  ordre ,  cinq  degrés  on  dignités  '. 

X.e  titre  de  prince  {kiun)  constituait  une  dignité 
d*un  autre  ordre;  celui  de  président  des  ministères, 
{king)^  une  autre  ;  celui  de  premier  administrateur 
civil  d'une  ville  (ta-fou^^  une  autre;  celui  de  lettré 
de  premier  rang  (chang-sse),  une  autre;  celui 
de  lettré  de  second  rang  {tchoung-sse) ,  une  autre; 
celui  de  lettré  de  troisième  rang  (Masse),  une 
autre  :  en  tout ,  pour  le  même  ordre ,  six  degrés. 

Le  domaine  constitué  du  fils  du  ciel  ^  était  un 
territoire  carré  de  mille  H  d'étendue  sur  chaque 
côté  4;  les  Koung  et  les  Heou  avaient  chacun  un  do- 
maine de  cent  U  d'étendue  en  tous  sens  ;  les  Pe  en 
avaient  un  de  soixante  et  dix  li;  les  Tseu  et  les 

<  «  Oeluf  qui  poar  père  a  le  ciel ,  pour  mère ,  la  terre,  et  qui 
«si  iDonslitué  leur  fils ,  c'est  léjils  du  ciel.  »       (  Glose,) 

*  On  a  quelquefois  traduit  ces  quatre  derniers  Utres  par 
ceux  de  due  (koung) ^  prince  (heou) ,  comte  (pe),  marquie  et 
baroH  (Ueu  et  nan);  mais  en  supposant  qu'autrefois  ils  aient 
pu  avoir  quelques  rappo^  d'analogie  pour  les  idées  qu'ils 
représentaient.  Us  n'en  auraient  plus  aucun  de  nos  jours. 
Void  comment  les  déûnit  la  Glose  cliinoise  que  nous  avons 
sous  les  yeux  : 

I*  /^h.  Koung,  celui  dont  les  foncUons  consistaient  à  se  dé- 
vouer complètement  au  bien  public ,  sans  avoir  aucun  égard 
à  son  intérêt  privé; 

S*  4^  //eoii,  celui  dont  les  fonctions  étaient  de  veiller 
aux  affaires  du  dehors ,  et  qui  en  même  temps  était  prince  ; 

8*  4 M  Pe,  celui  qui  avait  des  pouvoirs  lofQsants  pour 
former  l'vducaUon  des  citoyens  {Tchang-Jln); 

4*  --jP  Tgeu ,  celui  qui  avait  des  pouvoirs  suffisants  pour 

pourvoir  à  l'entretien  des  citoyens;  et  >^  nan,  celui  qui 

an  avait  aussi  de  suffisants  pour  les  rendre  paisibles.  » 
Voici  comment  la  même  Glose  définit  les  Utres  suivants  : 

I*  y^  Kiun  (prince) ,  celui  dont  les  proclamaUons  (tchu- 

ming)  suffisaient  pour  corriger  et  redresser  la  foule  du  peu- 
ple; 

2»  Ifij]  King,  celui  qui  savait  donner  et  retirer  les  emplois 
publics,  et  dont  la  raison  avait  toij^ours  acoës  près  du  prince  ; 

3*  y^  y^  Ta-fou,  ceux  dont  le  savoir  suffisait  pour 
instruire  et  administrer  des  citoyens; 

♦•     p    *J^  Chang-sse;  ceux  dont  les  talents  suffisaient 

pour  faire  les  affaires  des  citoyens  :  trois  commandements 
oonsUtuaient  le  chang-sse; 

h*  »y*  x"  Tchoung-ue,  deux  commandements  le  cons- 
tituaient, 

••     y    ^-j^Hia-ise,  UD  commaiidemmt  le  constituait.  » 

3  IM  revenus  se  percevaient  sur  les  terres;  c'est  pourquoi 
on  dit  le  domaine  ou  le  terri inire  (thi). 

4  «  Par  le  mot/an^  (carré),  dit  la  Glose,  il  veut  dire  que  1rs 
quatre  côtés  de  ce  territoire,  à  l'orient ,  à  rocddent,  au  midi 
-U  au  nord,  avaient  chacun  d'étendue,  en  droite  ligne,  mille 
li ,  ou  100  lieues,  v 
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Nan,  de  cinquante /t  ;  en  tout  quatre  d 
qui  ne  possédait  pas  cinquante  li  de  te 
pénétrait  pas  (  de  son  propre  droit  *  )  j 
du  ciel.  Ceux  qui  dépendaient  des  Heou  d 
étaient  nommés  Fou-young  ou  vassaui 

Le  domaine  territorial  que  les  AiRj 
dents  des  ministères,  recevaient  de  Terni 
équivalent  h  celui  des  Heou  ;  celui  qo 
les  Ta-fou,  commandants  des  villes,  équ 
lui  des  Pe;  celui  que  recevaient  les  y<H 
Chang-sse),  lettrés  de  premier  rang, 
celui  des  Tseu  et  des  Nan. 

Dans  les  royaumes  des  grands  dont 
avait  cent  U  d'étendue  en  tous  sens  * ,  1< 
le  chef,  Koung  et  Heou)  avait  dix  fois  ai 
venus  que  les  King,  ou  présidents  des  i 
les  présidents  des  ministères,  quatre  fois 
les  Ta-fou,  ou  premiers  administrateur 
les  premiers  administrateurs  des  villes 
autant  que  les  Chang-sse,  ou  lettrés 
rang;  les  lettrés  de  premier  rang,  deux 
que  les  Tchoung-sse,  ou  lettrés  de  se 
les  lettrés  de  second  rang,  deux  fois  aut 
Hia-ssey  ou  lettrés  de  troisième  rang, 
de  troisième  rang  avaient  les  mêmes  app 
que  les  hommes  du  peuple  qui  étaîen 
daus  différentes  magistratures.  Ces  app 
devaient  être  sufiQsants  pour  leur  tenir  : 
venus  agricoles  qu'ils  auraient  pu  se  p 
cultivant  la  terre. 

Dans  les  royaumes  de  second  rang  do 
toîre  n'avait  que  soixante  et  dix  H  d'< 
tous  sens,  le  prince  (ou  le  chef,  Pe)  ai 
autant  de  revenus  que  les  King,  ou  pré 
ministères;  les  présidents  des  ministère; 
autant  que  les  premiers  administrateurs 
les  premiers  administrateurs  des  villes, 
autant  que  les  lettrés  de  premier  rang; 
de  premier  rang,  deux  fois  autant  que  le 
second  rang;  les  lettrés  de  second  rang 
autant  que  les  lettrés  de  troisième  rang, 
de  troisième  rang  avaient  les  mêmes  app* 
que  les  hommes  du  peuple  qui  étaient 
dans  différentes  magistratures.  Ces  app( 
devaient  être  suffisants  pour  leur  tenir  li 
venus  agricoles  qu'ils  auraient  pu  se  p 
cultivant  la  terre. 

Dans  les  petits  royaumes  dont  le  ten 
vait  que  cinquante  li  d'étendue  en  toi 
prince  (  ou  chef,  Tscu  et  Nan)  avait  dix 
de  revenus  que  le^  présidents  des  mini 
présidents  des  ministères,  deux  foisautî 
premiers  administrateurs  des  villes  ;  le 
administrateurs  des  villes,  deux  fois  aut 

»  Glose. 

•  «  Royaumes  des  Koung  et  des  ficou.  • 
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lo  premier  rang;  les  lettrés  du  premier 
CSX  fois  autant  que  les  lettrés  du  second 
m  lettrés  du  second  rang ,  deux  fois  autant 
lettrés  du  troisième  rang.  Les  lettrés  du 
le  rang  avaient  les  mêmes  appointements  que 
unes  du  peuple  qui  étaient  employés  dans 
tes  magistratures.  Ces  appointements  de- 
Ire  sufDsants  pour  leur  tenir  lieu  des  reve- 
iooles  qu'ils  auraient  pu  se  procurer  en  cul- 
i  terre. 

ee  que  les  laboureurs  obtenaient  des  terres 
ultivaient.  Chacun  d'eux  en  recevait  cent 
(pour  cultiver).  Par  la  culture  de  ces  cent 
,  les  premiers  ou  les  meilleurs  cultivateurs 
uieut  neuf  personnes;  ceux  qui  venaient 
1  nourrissaient  huit;  ceux  de  second  ordre 
Tissaient  sept  ;  ceux  qui  venaient  après  en 
laient  six.  Ceux  de  la  dernière  classe ,  ou  les 
uvais,  en  nourrissaient  cinq.  Les  hommes 
le  qui  étaient  employés  dans  différentes  ma- 
res recevaient  des  appointements  propor- 
à  ces  différents  produits. 
en'4chang  flt  une  question  en  ces  termes  : 
jeYOus  demander  quelles  sont  les  conditions 
iritable  amitié? 

>-TSEU  dit  :  Si  vous  ne  vous  prévalez  pas 
périorité  de  votre  âge ,  si  vous  ne  vous  pré- 
is  de  vos  honneurs,  si  vous  ne  vous  prévalez 
a  richesse  ou  de  la  puissance  de  vos  frères, 
uvez  contracter  des  liens  d'amitié.  Contrac- 
iens  d'amitié  avec  quelqu'un,  c'est  contracter 
ivec  sa  vertu.  Il  ne  doit  pas  y  avoir  d*autre 
e  liaison  d'amitié. 

f-hian4â€U  >  était  le  chef  d'une  famille  de 
ars.  Il  y  avait  cinq  hommes  liés  entre  eux 
\  :  Yo-tchinç'khieou,  Mou-tchoung;  j'ai 
le  nom  des  trois  autres.  [Meng\'hian-Ueu 
nssi  lié  d'amitié  avec  ces  cinq  hommes ,  qii 
t  pea  de  cas  de  la  grande  famille  de  Hian- 
i  ces  cinq  hommes  avaient  pris  en  considé- 
I  grande  famille  de  Hian-UeUy  celui-ci  n'au- 
\  contracté  amitié  avec  eux. 
seulement  le  chef  d'une  famille  de  cent  chars 
ir  ainsi ,  mais  encore  des  princes  de  petits 
erraient  agir  de  même. 
, iTottwy de l'ÉtatdeP»,disait:Quantà  Tseu- 
lai  fait  mon  précepteur;  quant  à  Yan-pan, 
ûtmon  ami.  H^ang-chun  et  Tchang-si  {{\\x\ 
Btbien  inférieurs  en  vertus)  sont  cenx  qui 
rent  comme  ministres. 
seulement  le  prince  d'un  petit  État  doit 
ci ,  mais  encore  des  princes  ou  chefs  de  plus 
royaumes  devraient  aussi  agir  de  même, 
y  Koung  de  Tçin,  avait  une  telle  déférence 
U'thang*^  que  lorsque  celui-ci  lui  disait  de 

E  Té'kia,  diAp.  X ,  S  31* 
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rentrer  dans  son  palais,  il  y  rentrait;  lorsqu'il  lui 
disait  de  s'asseoir,  il  s'asseyait  ;  lorsqu'il  lui  disait  de 
manger,  il  mangeait.  Quoique  ses  met^^'eussent  été 
composés  que  du  riz  le  plus  grossier,  ou  de  jus 
d'herbes,  il  ne  s'en  rassasiait  pas  moins,  parce  qu'il 
n'osait  pas  faire  le  contraire  (tant  il  respectait  les 
ordres  du  sage')-  Ainsi  il  avait  peur  eux  la  défé- 
rence la  plus  absolue,  et  rien  de  plus.  Il  ne  partagea 
pas  avec  lui  une  portion  de  la  dignité  qu'il  tenait  du 
ciel  (en  lui  donnant  une  magistrature  *)  ;  il  ne  par- 
tagea pas  avec  lui  les  fonctions  de  gouvernement 
qu'il  tenait  du  ciel  (en  lui  conférant  une  partie  de 
ces  fonctions  3);  il  ne  consomma  pas  avec  lui  les 
revenus  qu'il  tenait  du  cieM.  Les  lettrés  (qui  oc- 
cupent des  fonctions  ou  des  magistratures  publi- 
ques )  honorent  ainsi  les  sages  (auxquels  ils  ne  se 
croient  pas  supérieurs);  mais  les  rois  et  les  Koung 
ou  princes  ne  les  honorent  pas  ainsi. 

Lorsque  Chun  eut  été  élevé  au  rang  de  premier 
ministre,  il  alla  visiter  l'empereur.  L'empereurdonna 
l'hospitalité  à  son  gendre  dans  le  second  palais,  et 
même  il  mangea  à  la  table  de  Chun.  Selon  que  l'un 
d'eux  vîsiuit  l'autre,  ils  étaient  tour  à  tour  hôte 
recevant  et  hôte  reçu  (sans  distinction  ^'empereur 
et  de  sujet).  C'est  ainsi  que  le  Gis  du  ciel  entrete- 
nait des  liens  d'amitié  avec  un  homme  privé. 

Si  étant  dans  une  position  inférieure,  on  témoigne 
de  la  déférence  et  du  respect  à  son  supérieur,  cela 
s'appelle  respecter  la  dignité;  si ,  étant  dans  une 
position  supérieure,  on  témoigne  de  la  déférence 
et  du  respect  à  son  inférieur,  cela  s'appelle  hono- 
rer et  respecter  l'homme  sage.  Respecter  la  dignité , 
honorer  et  respecter  l'homme  sage ,  le  devoir  est  le 
même  dans  les  deux  circonstances. 

4.  H^en-ichang  Gt  une  question  en  ces  termes  ; 
Oserais-je  vous  demander  quel  sentiment  on  doit 
avoir  en  offrant  des  présents^  pour  contracter  ami- 
tié  avec  quelqu'un  ? 

Meng-tseu  dit  :  Celui  du  respect. 

fVen-tchang  continua  :  Refuser  cette  amitié  et 
repousser  ces  présents  à  plusieurs  reprises ,  est  un€ 
action  considérée  comme  irrévérencieuse;  pourquoi 
cela? 

Meng-tseu  dit  :  Lorsqu'un  homme  honoré  (par 
sa  position  ou  sa  dignité)  vous  fait  un  don ,  si  vous 
vous  dites,  avant  de  l'accepter  :  Les  moyens  qu'il 
a  employés  pour  se  procurer  ces  dons  d'amitié  sont* 

<  Glose. 
»  Glose. 
s  Glose. 

*  Ces  trois  expressions  yyT  ^  \f  thian-wei,  dignité  du 

ciel;  yC   hKu  fhian-cJii,  fonctions  du  ciel;  jyT    î[pP 

thian-loUf  revenus  du  ciel,  équivalent  à  dignité  royale,  fonc* 
tions  royales,  revmxis  royaux. 

»  Ce  sont  1rs  rois  et  Ips  princes  qui  inriU'nt  ks  sages  à  leur 
cour,  en  leur  offrant  «le  riches  présents,  dont  il  est  ici  qnej»- 
tion. 
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ils  justes ,  ou  soDt-ils  injustes  ?  ce  serait  manquer 
(le  respect  envers  lui  ;  c*est  pourquoi  on  ne  doit  pas 
les  repousser. 

H^en-tchang  dit  :  Permettez  ;  je  ne  les  repousse 
pas  d*une  manière  expresse  par  mes  paroles  ;  c*est 
dans  ma  pensée  que  je  les  repousse.  Si  je  me  dis 
en  moi-même  :  «  Cet  homme  honoré  par  sa  dignité, 
qui  m*offre  ces  présents ,  les  a  extorqués  '  au  peuple  : 
cela  n*est  pas  juste;  »  et  que  sous  un  autre  prétexte 
que  je  donnerai,  je  ne  les  reçoive  pas  :  n'agirai-je 
pas  convenablement  ? 

Mbno-tseu  dit  :  S'il  veut  contracter  amitié  selon 
les  prmcipes  de  la  raison;  sMl  offre  des  présents 
avec  toute  la  politesse  et  Turbanité  convenables  : 
Khourg-tseu  lui-même  les  eût  acceptés. 

H^en-tchang  dit  :  Maintenant,  je  suppose  un 
homme  qui  arrête  les  voyageurs  dans  un  lieu  écarté 
en  dehors  des  portes  de  la  ville ,  pour  les  tuer  et  les 
dépouiller  de  ce  qu^ils  portent  sur  eux  :  si  cet  homme 
veut  contracter  amitié  selon  les  principes  de  la  rai- 
son ,  et  s'il  offre  des  présents  avec  toute  la  politesse 
d*usage,  sera-t-il  permis  d'accepter  ces  présents  qui 
sont  le  produit  du  vol  ? 

Mengtseu  dit  :  Cela  ne  sera  pas  permis.  Le 
Khang-kao  dit  :  «  Ceux  qui  tuent  les  hommes  et 
«  jettent  leurs  corps  à  Técart  pour  les  dépouiller 
«  de  leurs  richesses,  et  dont  l'intelligence  obscur- 
«  de  et  hébétée  ne  redoute  pas  la  mort,  il  n'est 
«  personne  chez  tous  les  peuples  qui  ne  les  ait  en 
«  horreur.  »  Ce  sont  là  des  hommes  que,  sans  atten- 
dre ni  instruction  judiciaire,  ni  explication,  on  fait 
mourir  de  suite.  Cette  coutume  expéditive  de  faire 
justice  des  assassins  sans  discussions  préalables,  la 
dynastie  Yn  la  reçut  de  celle  de  Hia^  et  la  dynastie 
des  Ttheou  de  celle  Kin;  elle  a  été  en  vigueur  jus- 
qu'à nos  jours.  D'après  cela,  comment  seriez-vous 
exposé  à  recevoir  de  pareils  présents? 

^en-fcAan^r  poursuivit  :  De  nos  jours,  les  prin- 
ces de  tous  rangs,  extorquant  les  biens  du  peuple, 
ressemblent  beaucoup  aux  voleurs  qui  arrêtent  les 
passants  sur  les  grands  chemins  pour  les  dépouil- 
ler •.  Si  lorsqu'avec  toutes  les  convenances  d'usage 
ils  offrent  des  présents  au  sage ,  le  sage  les  accepte  ; 
oserais-je  vous  demander  en  quoi  il  place  la  justice  ^  ? 
Meno-tseu  dit  :  Pensez-vous  donc  que  si  un 
souverain  puissant  apparaissait  au  milieu  de  nous, 
il  rassemblerait  tous  les  princes  de  nos  jours  et  les 
ferait  mourir  pour  les  punir  de  leurs  exactions  ?  ou 


»  JïJ  Tlmu,  prendra  ;  et  quanrt  on  suppose  que  c'est  avec 
Ttolence  et  impunité ,  extorquer, 

mm  a 


bien  qu'après  les  avoir  tous  prévenus  do 
qu'ils  méritaient ,  ils  ne  se  corrigeaient 
ferait  périr?  Appeler  (comme  vous  yi 
faire)  ceux  qui  prennent  ce  qui  ne  leur 
pas,  voleurs  de  grands  chemins,  c*e8t 
cette  espèce  de  gens  la  sévérité  la  plus  ei 
comporte  la  justice  (fondée  sur  la  saine 

Khoong-tseu  occupait  une  nnagistr: 
le  royaume  de jLott  (sa  patrie).  Les  habit 
qu'ils  allaient  à  la  chasse,  se  disputaient  i 
draitlachassede  l'autre;  et  Khoung-tsec 
autant.  S'il  est  permis  de  se  disputer  de  c 
à  qui  prendra  le  gibier  de  l'autre  lorsque 
la  chasse,  à  plus  forte  raison  est-il  perm 
voir  les  présents  qu'on  vous  offre. 

ff^en-tchang  continua  :  S'il  en  est  ai 
Khoung-tseu,  en  occupant  sa  magîsti 
s'appliquait  sans  doute  pas  à  pratiquer  h 
de  la  droite  raison? 

Meng-tseu  répondit  :  Il  s'appliquait  à 
la  doctrine  de  la  droite  raison. 

—  Si  son  intention  était  de  pratiquer  < 
trine,  pourquoi  donc,  étant  à  la  chasse,  : 
lait-il  pour  prendre  le  gibier  des  autres? 

—  Khoung-tseu  avait  le  premier  prei 
un  livre,  d'une  manière  régulière,  que  l'oo 
rait  certains  vases  en  nombre  déterminé 
sacrifice  aux  ancêtres ,  et  qu'on  ne  les  i 
pas  de  mets  tirés  à  grands  frais  des  qnat 
du  royaume. 

—  Pourquoi  ne  quittait-il  pas  le  ro^ 
Louf 

•—  Il  voulait  mettre  ses  principes  en  prat 
fois  qu'il  voyait  que  ses  principes  pouvant 
en  pratique,  n'étaient  cependant  pas  pra 
quittait  le  royaume.  C'est  pourquoi  il  n'€ 
resté  trois  ans  dans  un  royaume  sans  le  i 

Lorsque  Khoung-tseu  voyait  que  sa 
pouvait  être  mise  en  pratique,  il  acce 
fonctions  publiques;  quand  on  le  recevait 
État  avec  l'urbanité  prescrite,  il  acceptait 
tions  publiques;  quand  il  pouvait  être  < 
avec  les  revenus  publics,  il  acceptait  des  : 
publiques. 

Voyant  que  sa  doctrine  pouvait  être  ] 
^slv Ki-houan-tseu  {premier  ministre  de  Tin 
de  Lou),  il  accepta  de  lui  des  fonctions  pi 
ayant  été  traité  avec  beaucoup  d'urbanité  | 
Koung  de  f^el,  il  accepta  de  lui  des  fonc 


yeou  yu  ye. 
»  fren  khi  ho  i. 


Kin  tchi  tchou  heou  thsiu  ichi  iu  min , 


(Glote.) 


'  Glose.  On  doob  fera  rhonneur  de  croire  que 
hardis  passages  si  adroitement  rédigés ,  pas  plus  qa 
Touvrage,  nous  ne  noas  sommes  pas  permis  d*^oa 
mot  au  texte  ctiinois  sans  le  placer  entre  parentliè» 
ce  dernier  cas,  ils  est  toi^ours  tiré  de  la  Glose,  c 
même  de  la  phrase 

'  Lii  Glose  dit  :  t^la  signifie  seulement  qu'il  ne 
pas  à  cette  coutume  ;  mais  non  que  par  iui-méme  i 
tant. 
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rtjaat  été  entretenu  avec  les  revenus  pu- 
tBIao,  Koung  de  ff^ei,  il  accepta  de  lui  des 
m  publiques. 

iva-TSiu  dit  :  On  accepte  et  on  remplit  des 
m  publiques ,  sans  que  ce  soit  pour  cause 
nreté;  mais  il  est  des  temps  où  c*est  pour 
I  pioTreté.  On  épouse  une  femme  dans  un 
rebut  que  celui  d'en  recevoir  son  entretien; 
art  des  temps  où  c'est  dans  le  but  d'en  re- 
on  entretien. 

qo!  pour  cause  de  pauvreté  refuse  une  posi- 
orable,  reste  dans  son  humble  condition  ;  et 
ant  des  émoluments,  il  reste  dans  la  pau- 

• 
qui  refuse  une  position  honorable,  et  reste 
1  humble  condition  ;  qui  refuse  des  émolu- 
t  reste  dans  la  pauvreté  :  que  lui  convient-il 
bûre?  Il  faut  qu'il  fasse  le  guet  autour  des 
e  la  ville,  ou  qu'il  fasse  résonner  la  crécelle 
[pour  annoncer  les  veilles  de  la  nuit). 
ue  Rhouno-tseu  était  directeur  d'un  gre- 
Hc'ii]  disait  :  Si  mes  comptes  d'approvi- 
ents  et  de  distributions  sont  exacts ,  mes 
iont  remplis.  Lorsqu'il  était  administrateur 
des  campagnes  *,  il  disait  :  Si  les  troupeaux 
x>n  état,  mes  devoirs  sont  remplis. 
iqu'on  se  trouve  dans  une  condition  infé- 
i  parle  de  choses  bien  plus  élevées  que  soi  \ 
upable  (de  sortir  de  son  état  4).  Si  lorsqu'on 
i  à  la  cour  d'un  prince ,  on  ne  remplit  pas 
rs  que  cette  position  impose ,  on  se  couvre 

mrtchang  dit  :  Pourquoi  les  lettrés  (qui 
ot  pas  d'emplois  publics  ^)  ne  se  reposent- 
1  soin  de  leur  entretien  sur  les  princes  des 
I  ordres^? 

-TSBU  dit  :  Parce  qu'ils  ne  l'osent  pas.  Les 
le  différents  ordres ,  lorsqu'ils  ont  perdu 
ame,  se  reposent  sur  tous  les  autres  princes 
le  leur  entretien;  c'est  conforme  à  l'usage 
ais  ce  n'est  pas  conforme  à  l'usage  établi 
sttrés  se  reposent  sur  les  princes  du  soin 
Qtretiea. 

chang  dit  :  Si  le  prince  leur  offre  pour 
du  millet  ou  du  riz ,  doivent-ils  l'accep- 

loîvent  l'accepter. 

doivent  l'accepter;  et  de  quel  droit?? 

à  ce  majét  notre  Deacnptton  hisinrique ,  etc. ,  de 
f  la  Chût*,  ôé^  dté,  vol.  i,  pag.  123  et  siiiv. 
m»,  Yojn  à  oe  8^|et  le  même  ouvrage,  pag.  125. 
teme  adninlitraUon  du  royaume.  »  (Glose.) 
•  Ghm. 

l£  Tektm-heou  :  les  heou  en  général. 
Sg  Ho  i;  UUéralement ,  de  qmUe  justice  ? 


r7ï 

—  Le  prince  a  des  devoirs  à  remplir  envers  le 
peuple  dans  le  besoin;  il  doit  le  secourir  *. 

—  Lorsqu'on  offre  un  secours,  on  le  reçoit,  et 
lorsque  c'est  un  présent,  on  le  refuse;  pourquoi 
cela? 

—  Parce  qu'on  ne  l'ose  pas  (  dans  le  dernier 
cas). 

■^  Permettez-moi  encore  une  question  :  On  ne 
rose  pas;  et  comment  cela? 

—  Celui  qui  fait  le  guet  à  la  porte  de  la  ville , 
celui  qui  £iit  résonner  la  crécelle  de  bois,  ont,  l'un 
et  l'autre,  un  emploi  permanent  qui  leur  donne 
droit  à  être  nourris  aux  dépens  des  revenus  ou  ira- 
pots  du  prince.  Ceux  qui,  n'occupant  plus  d'emplois 
publics  permanenU,  reçoivent  des  dons  du  prince, 
«ont  considérés  comme  manquant  du  respect  que 
l'on  se  doit  à  soi-même. 

-^  Je  sais  maintenant  que  si  le  prince  fournit 
des  aliments  au  lettré,  il  peut  les  recevoir;  mais 
j'ignore  ù  ces  dons  doivent  être  continués  ? 

—  Mourkoung  se  conduisit  ainsi  envers  Tseu-sse  : 
il  envoyait  souvent  des  hommes  pour  prendre  des 
informations  sur  son  compte  (pour  savoir  s'il  était 
en  eut  de  se  passer  de  ses  secours  •)  ;  et  il  lui  en- 
voyait souvent  des  aliments  de  viande  cuite.  Cela 
ne  plaisait  pas  à  Tseu-sse.  A  la  fin ,  il  prit  les  en- 
voyés du  prince  par  la  main  et  les  conduisit  jus- 
qu'en dehors  de  la  grande  porte  de  sa  maison  ;  alors, 
le  visage  tourné  vers  le  nord ,  la  tête  inclinée  vers 
la  terre,  et  saluant  deux  fois  les  envoyés,  sans  ac- 
cepter leurs  secours,  il  dit  :  «  Je  sais  dès  mainte- 
«  nant  que  le  prince  me  nourrit,  moi  Ki,  comme 
«  si  j'étais  un  chien  ou  un  cheval.  »  Or,  de  ce  mo- 
ment là  J^  gouverneurs  et  premiers  administra- 
teurs des  villes  n'ont  plus  alimenté  (les  lettrés); 
cependant  si ,  lorsqu'on  aime  les  sages ,  on  ne  peut 
les  élever  à  des  emplois,  et  qu'en  outre  on  ne  puisse 
leur  fournir  ce  dont  ils  ont  besoin  pour  vivre ,  peut- 
on  appeler  cela  aimer  les  sages? 

H^enrtchang  dit  :  Oserais-je  vous  faire  une  ques- 
tion :  Si  le  prince  d'un  royaume  désire  alimenter 
un  sage,  que  doit-il  &ire  dans  ce  cas  pour  qu'on 
puisse  dire  qu'il  est  véritablement  alimenté? 

Mrrg-tsbc  dit  :  Le  lettré  doit  recevoir  les  pré- 
sents ou  les  aliments  qui  lui  sont  offerts  par  l'ordre 
du  prince,  en  saluant  deux  fois  et  en  inclinant  la 
tête.  Ensuite  les  gardiens  des  greniers  royaux  doi- 
vent continuer  les  aliments,  les  cuisiniers  doivent 
continuer  la  viande  cuite,  sans  que  les  hommes 
chargés  des  ordres  du  prince  les  lui  présentent  de 
nouveau  \ 


^  :^ 


Kiun  tcfu  iu  ming  ye ,  ho  tcheou  tcM. 

>  Gloêe. 

*  «  AflQ  de  ne  pas  l'obliger  h  répéter  à  chaque  insUnt  ses 
&alulalIoufl  et  ses  remercfmenis.  »  (  Commentaire.  ) 
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MENG-TSEU. 


Tseu-sse  se  disait  en  lui-môme  :  «  Si  pour  des 
viandes  cuites  on  me  tourmente  de  manière  à  mV 
bliger  à  faire  souvent  des  salutations  de  remercî- 
ments ,  ce  n*est  pas  là  un  mode  convenable  de  sub- 
venir à  Tentretien  des  sages.  » 

Yao  se  conduisit  de  la  manière  suivante  envers 
Chun  :  il  ordonna  à  ses  neuf  ûls  de  le  servir  ;  il  lui 
donna  ses  deux  ûlles  en  mariage  ;  il  ordonna  à  tous 
les  fonctionnaires  publics  de  fournir  des  bœufs, 
des  moutons ,  de  remplir  des  greniers  pour  Tentre- 
tlen  de  Chun  au  milieu  des  champs;  ensuite  il  re- 
leva aux  honneurs  et  lui  conféra  une  haute  dignité. 
Cest  pourquoi  il  est  dit  avoir  honoré  un  sage  selon 
un  mode  convenable  à  un  souverain  ou  à  un  prince. 

7.  IVen-tckang  dit  :  Oserais-je  vous  faire  une 
question  :  Pourquoi  uu  sage  ne  va-t-il  pas  visiter 
les  princes  >  ? 

Meng-tssu  dit  :  S'il  est  dans  leur  ville  princi- 
pale ,  on  dit  qu'il  est  le  sujet  de  la  place  publique 
et  du  puits  public;  s'il  est  dans  la  campagne,  on  dit 
qu'il  est  le  sujet  des  herbes  forestières.  Ceux  qui 
sont  dans  l'un  et  l'autrecas,  sont  ce  que  Ton  nomme 
les  hommes  de  la  foule  *.  Les  hommes  de  la  foule 
qui  n*ont  pas  été  ministres,  et  n'ont  pas  encore  offert 
de  présents  au  prince ,  n'osent  pas  se  permettre  de 
lui  faire  leur  visite;  c'est  l'usage. 

Wenrtchang  dit  :  Si  le  prince  appelle  les  hom- 
mes de  la  foule  pour  un  service  exigé ,  ils  vont  faire 
ce  service.  Si  le  prince  désirant  les  voir  les  ap- 
pelle auprès  de  lui ,  ils  ne  vont  pas  le  voir  ;  pour- 
quoi cela? 

MSNG-Tssudit  :  Aller  faire  un  service  exigé,  est 
un  devoir  de  justice^;  aller  faire  des  visites  (au 
prince;,  n'est  pas  un  devoir  de  justice. 

Par  conséquent,  pourquoi  le  prince  désirerait-il 
que  les  lettrés  lui  fissent  des  visites  ? 

H^en-tchang  dit  :  Parce  qu'il  est  fort  instruit , 
parce  que  lui-même  est  un  sage. 

Meng-tseu  dit  :  Si  parce  qu'il  est  fort  instruit 
(il  veut  l'avoir  près  de  lui  pour  s'instruire  encore  4), 
alors  le  fils  du  ciel^  n'appelle  pas  auprès  de  lui  son 
précepteur;  à  plus  forte  raison  un  prince  ne  l'appel- 
lera-t-il  pas.  Si  parce  qu'il  est  sage  (il  veut  des- 
cendre jusqu'aux  sages  5),  alors  je  u'ai  pas  encore 
entendu  dire  qu'un  prince ,  désirant  voir  un  sage , 
Tait  appelé  auprès  de  lui. 

MoU'koung  étant  allé,  selon  l'usage,  visiter  Tseu- 
sse,  dit  :  Dans  l'antiquité,  comment  un  prince  de 
mille  quadriges  ^  faisait-il  pour  contracter  amitié 
avec  un  lettré  ? 

■  II  fait  alluslou  h  son  luaitre. 

*  Tous  ceux  qui  D'occupent  aucun  emploi  public. 

^  «  Aller  faire  un  service  exigé,  est  un  devoir  pour  le^  iiom 
nii\s  (ie  la  fouie;  ne  pas  aller  faire  des  visites  (au  priiice;, 
e-*.  (i*nn  usage  consacré  pour  les  lettrés.  »      (Tciiot-iii.  ) 

*  Supplément  de  la  Glose. 
»  Ihid. 


'  (relaient  Ioî>  prince*  du  thdçl 
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[hia-herq  I 

Tseu-sse,  peu  satisfait  de  cette  question,  répondit: 
Il  y  a  une  maxime  d'un  homme  de  Tantiquité  ^ 
dit  :  Que  le  prince  le  serve  {en  le  prenant  pour  mm 
maître)^  et  qu'il Tlumore,  A-t-il  dit,  gu'U contracté 
amitié  avec  lui?  » 

Tseu'sse  était  peu  satisfait  de  la  qaestioa  de 
prince;  n'était-ce  pas  parce  qu'il  s'était  dit  en  lui- 
même  :  «  Quant  à  la  dignité ,  au  rang  que  Touf  o^ 
a  cupeis,  vous  êtes  prince,  et  moi  je  suis  wajfi^i 
«  comment  oserais-je  former  des  liens  d'amitié  avee 
«  un  prince?  Quant  à  la  vertu,  c'est  vous  qoiétei 
«  mon  inférieur,  qui  devez  me  servir;  conuDent 
«  pourriez-vous  contracter  des  liens  d'amitié  arce 
«  moi  ?»  Si  les  princes  de  mille  quadriges  qui  cba>> 
chaient  à  contracter  des  liens  d'amitié  avec  la 
lettrés,  ne  pouvaient  y  parvenir,  à  plus  forte  rai- 
son ne  pouvaient-ils  pas  les  appeler  à  leur  cour. 

King,  Koung  de  Thsi  ',  voulant  aller  à  la  chasK, 
appela  les  gardiens  des  parcs  royaux  avec  lev 
étendard.  Comme  ils  ne  se  rendirent  pas  à  l'appel, 
il  avait  résolu  de  les  faire  mourir. 

«  L'homme  dont  la  pensée  est  toujours  ocasfk 
«  de  son  devoir  (lui  représenta  Khourg-tsio} 
«  n'oublie  pas  qu'il  sera  jeté  dans  un  fossé,  oadaoi 
«  une  mare  d'eau  (s'il  le  transgresse);  l'bomiBa 
«  au  courage  viril  n'oublie  pas  qu'il  perdra  ft 
«  tête.  » 

Pourquoi  Khodng-tsbu  prit-il  la  défense  de  ctt  « 
hommes?  Il  la  prit  parce  que  les  gardiens  n'ajart 
pas  été  avertis  avec  leurpropre  signal,  ils  ne  ifé- 
taient  pas  rendus  à  l'appel. 

ïVen-ichang  dit  :  Oserais-je  vous  faire  une  qaei' 
tion  :  De  quel  objet  se  sert-on  pour  appeler  les  g» 
diens  des  parcs  royaux  ? 

Meng-tseu  dit  :  On  se  sert  d'un  bonnet  à 
poil  ;  pour  les  hommes  de  la  foule,  on  se  sert  d'à  ^ 
étendard  de  soie  rouge  sans  ornement;  pour  lei  . 
lettrés,  on  se  sert  d'un  étendard  sur  lequel 
figurés  deux  dragons;  pour  les  premiers 
trateurs ,  on  se  sert  d'un  étendard  orné  de  pluflMi 
de  cinq  couleurs  qui  pendent  au  sommet  de  II  _ 
lance. 

Comme  on  s'était  servi  du  signal  des 
administrateurs  pour  appeler  les  gardiens  des  par» 
royaux ,  ceux-ci ,  même  en  présence  de  la  mort  (qal 
devait  être  le  résultat  de  leur  refus  ) ,  n'osèwat 
pas  se  rendre  à  l'appel.  Si  on  s'était  servi  dùsigml 
des  lettrés  pour  appeler  les  hommes  de  la  foolli 
les  hommes  de  la  foule  auraient-ils  osé  serendre*  ^ 


pressions  chinoises ,  w/i  prince  de  cent  quadriget^  tiajS**  ' 

de  mille  quadriges ,  un  prince  de  dix  mille  quadriga,  ••  — 

tout  à  fait  analogues  à  celles  dont  nous  nous  senrooi  J*  *- 

designer  la  puissance  rclaUve  des  machines  k  vapeur  deli  ■? 

fuive  de  v'ni'jtf  lie  cinquante,  de  cent  chevaux,  etc. 

»  «  Par  ce  mot  de  ^p  tchin,  sujet,  U  veut  dWgïwU 

eondilion  (  An  )  d'^s  îiommes  de  la  foule.  »         (  Gl(m.)  . 

^  V'»',(/  iMvVî'  î.  :i;s-i.ht ,  II* .  I ,  chnp.  VI,  pag.  210. 
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»en  moins  eDcore  ne  s'y  rendrait-il  pas,  sî 
•ervi  du  signal  d'un  homme  dépourvu  de 
pour  appeler  un  homme  sage! 
|a*on  d^ire  recevoir  la  visite  d'un  homme 
ii*einploie  pas  les  moyens  convenables  * , 
ime  si  en  désirant  qu'il  entrât  dans  sa 
»D  lui  en  fermait  la  porte.  L'équité  ou  le 
i  la  Toie  ;  l'urbanité  est  la  porte.  L'homme 
*  ne  suit  que  cette  voie,  ne  passe  que  par 
te.  Le  Livre  des  f^ers  '  dit  : 
ne  royale ,  la  grande  voie ,  est  plane  comme 
urre  qui  sert  à  moudre  le  blé  ; 
eit  droite  comme  une  flèche  ; 
:  elle  que  foulent  les  hommes  supérieurs  ; 
elle  que  regardent  de  loin  les  hommes  de 
M.» 

^ang  dit  :  Khoung-tseu  ,  se  trouvant 
ir  un  message  du  prince ,  se  rendait  à  son 
s  sans  attendre  son  char.  S'il  en  est  ainsi, 
-TSEU  agissait-il  mal? 
•TBBU  dit  :  Ayant  été  promu  à  des  fonctions 
I,  il  occupait  une  magistrature;  et  c'est  parce 
ipait  une  magistrature  qu'il  était  invité  à 


[G-TSBU,  interpellant  ff^en-tchang,  dit  :  Le 
toeux  d'un  rillage  se  lie  spontanément  d'a- 
BC  les  lettrés  vertueux  de  ce  village;  le 
taeux  d'un  royaume  se  lie  spontanément 
avec  les  lettrés  vertueux  de  ce  royaume;  le 
taeux  d'un  empire  se  lie  spontanément  d'a- 
e  les  lettrés  vertueux  de  cet  empire. 
it  que  les  liens  d'amitié  qu'il  contracte  avec 
s  vertueux  de  l'empire  ne  sont  pas  encore 
s,  il  veut  remonter  plus  haut,  et  il  exn- 
œuvres  des  hommes  de  l'antiquité;  il  récite 
s,  il  lit  et  explique  leurs  livres.  S'il  ne  cou- 
pas intimement  ces  hommes,  en  serait-il 
Cest  pourquoi  il  examine  attentivement 
e  ^.  Cest  ainsi  qu'en  remontant  encore  plus 
ontracte  de  plus  nobles  amitiés. 
«»,  roi  de  Thsi,  interrogea Meng-tseu  sur 
iers  ministres  {King). 
ilosophe  dit  :  Sur  quels  premiers  ministres 
Interroge-t-il } 

i  dit  :  I^s  premiers  ministres  ne  sont-ils 
delà  même  classe.' 

homme  dépourvu  de  $a gesse ^  dit  la  Glose,  il  indique 
iléslte  rfcevoir  la  vibile  truo  hikgif ,  et  lui  fait  uo 
sujet.  » 

Âkmtion  da  Kiang-i-pi-tchi  dit  à  ce  siJ^et  :  n  C'etit 
le  prince  d^un  royaume  qui  di^ire  rocovoir  lu  vi- 
homiDe  sage,  doit  suivre  la  marche  convenable  : 
haMIeson  voisinage,  el  sioR»  il  doit  le  visiter  lui- 
i  U  est  éloigné,  et  alors  il  doit  lui  envoyer  des 
iir  reogAger  à  se  rendre  à  sa  cour.  » 
^m4ommg,  seeUoo  Ta-ya. 

\  encore  maintenant  en  Chine  des  roules  dcsUuées 
Dt  an  service  de  Tempereur  el  «f**  sa  cour 
étions  et  les  hauts  faits  qu'ils  ont  accomplit  dans 
ation  (  (Ho*c.  ; 


Meng-tseu  répondit  :  Us  ne  sont  pas  tous  de  la 
même  classe.  11  y  a  des  premiers  ministres  qui  sont 
unis  au  prince  par  des  liens  de  parenté;  il  y  a  des 
premiers  ministres  qui  appartiennent  à  des  &miHes 
différentes  de  la  sienne. 

Le  roi  dit  :  Permettez-moi  de  vous  demander  ne 
que  sont  les  premiers  ministres  consanguins. 

Meeig-tseu  répondît  :  Si  le  prince  a  commis  une 
grande  faute  (qui  puisse  entraîner  la  ruine  du 
royaume  ■  ) ,  alors  ils  lui  font  des  remontrances.  S*il 
retombe  plusieurs  fois  dans  la  même  faute  sans  vou« 
loir  écouter  leurs  remontrances ,  alors  ils  le  rem- 
placent dans  sa  dignité  et  lui  dtent  son  pouvoir. 

Le  roi ,  ému  de  ces  paroles ,  changea  de  couleur. 
MKN&-TSBU  ajouta  :  Que  le  roi  ne  trouve  pas  mes 
paroles  extraordinaires.  Le  roi  a  interrogé  un  su- 
jet ;  le  siiget  n'a  pas  osé  lui  répondre  contrairement 
à  la  droiture  et  à  la  vérité. 

Le  roi,  ayant  repris  son  air  habituel,  voulut  ensuite 
interroger  le  Philosophe  sur  les  premiers  ministres 
de  familles  différentes. 

Meno-tsed  dit  :  Si  le  prince  a  commis  anegrande 
faute,  alors  ils  lui  font  des  remontrances;  s*il  re- 
tombe plusieurs  fois  dans  les  mêmes  foutes ,  sans 
vouloir  écouter  leurs  remontrances ,  alors  ils  se  re- 
tirent. 


CHAPITRE  V, 

COMPOSÉ  DE  20  ABTIGLEt. 


1.  Kao-tseu  dit  :  La  nature  de  Thomme  ressembl.2 
au  saule  flexible;  Téquité  ou  la  justice  ressemble  à 
une  corbeifle  ;  on  fait  avec  la  nature  de  Thomme 
rhumanité  et  la  justice,  comme  on  fait  une  corbeille 
avec  le  saule  flexible. 

MsNG-TSBU  dit  :  Pouvez- vous,  en  respectant  la 
nature  du  saule,  en  faire  une  corbeille?  Vous  dever 
d*abord  rompre  et  dénaturer  le  saule  flexible  pour 
pouvoir  ensuite  en  faire  une  corbeille.  S*ii  est  né- 
cessaire de  rompre  et  de  dénaturer  le  saule  flexible 
pour  en  faire  une  corbeille,  alors  ne  serar-t-ll  pas 
nécessaire  aussi  de  rompre  et  de  dénaturer  rhomme 
'  pour  le  faire  humain  et  juste  ?  Certainement  vos 
paroles  porteraient  les  hommes  h  détruire  en  eux 
tout  sentiment  d'humanité  et  de  justice. 

2.  KaO'tseu  continuant  :  La  nature  de  Tbomme 
ressemble  à  une  eau  courante;  si  on  la  dirige  vers 
Torient,  elle  coule  vers  Torient;  si  on  la  dirige  vers 
Foccidcnt ,  elle  coule  vers  Toccident.  La  nature  de 
rhomme  ne  distingue  pas  entre  le  bien  et  le  mal . 
comme  Teau  ne  distingue  pas  entre  Porieut  et  Poc- 
cident. 

*  Commcntii\%t 
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Mbn O-Tssu  dit  :  L'eau,  assurément,  ne  distingue 
pas  entre  l*orient  et  roccident;  ne  distingue-t-elle 
pas  non  plus  entre  le  haut  et  le  bas?  La  nature  de 
niomme  est  naturellement  bonne,  comme  l'eau 
coule  naturellement  en  bas.  Il  n'est  aucun  homme 
qui  ne  soit  naturellement  bon,  comme  il  n'est  aucune 
eau  qui  ne  eoole  naturellement  en  bas. 

Maintenant,  si  en  comprimant  l'eau  avec  la  main 
TOUS  la  fûtes  jaillir,  tous  pourrez  lui  faire  dépasser 
la  hauteur  de  rotre  firent.  Si  en  lui  opposant  un 
obstacle  tous  la  faites  refluer  vers  sa  source ,  vous 
pourrez  alors  la  faire  dépasser  une  montagne.  Ap- 
pellerez-vous  cela  la  nature  de  l'eau?  C'est  un  effet 
de  la  contrainte. 

Les  hommes  peuvent  être  conduits  à  faire  le  mal  ; 
leur  nature  le  permet  aussi. 

S.  Keuhiseu  dit  :  La  vie*,  c'est  ce  que  j'appelle 
nature. 

Msno-TSBU  dit  :  Appelez-vous  la  vie  nature, 
comme  vous  appelez  le  blanc  blanc? 

Kathtseu  dit  :  Oui. 

MiifQ«T8BU  dit  :  Selon  vous,  la  blandieor  d'une 
pluanto  blanche  est-elle  comme  la  blancheur  de  la 
neîge  blanche?  et  la  blancheur  de  la  neige  blanche 
est-elle  comme  la  blancheur  de  la  pierre  blanche 
nommée  Yuf 

Kathtseu  dit  :  Oui. 

MsifO-TSED  dit  :  S'il  en  est  ainsi,  la  nature  du 
chien  est  donc  la  même  que  la  nature  du  bœuf,  et  la 
nature  du  boeuf  est  donc  la  même  que  la  nature  de 
rhomme? 

4.  Kao-tseu  dit  :  Les  aliments  et  les  couleurs 
appartiennent  à  la  nature  ;  l'humanité  est  intérieure, 
non  extérieure;  l'équité  est  extérieure,  et  non  inté- 
rieure. 

Mbno-tseu  dit  :  Comment  appelez-vous  l'huma- 
nité intérieure  et  l'équité  extérieure? 

Kao-tseu  répondit  :  Si  cet  homme  est  un  vieillard, 
nous  disons  qu*il  est  un  vieillard;  sa  vieillesse  n'est 
pas  en  nous  ;  de  même  que  si  tel  objet  est  blanc,  nous 
le  disons  blanc,  parce  que  sa  blancheur  est  en  dehors 
de  lui.  Cest  ce  qui  fait  que  je  rappelle  extérieure. 

MsNe-TSBU  dit  :  Si  la  blancheur  d'un  cheval 
blanc  ne  dififère  pas  de  la  blancheur  d'un  homme 
blanc ,  je  doute  si  vous  ne  direz  pas  que  la  vieillesse 
d*utt  vieux  cheval  ne  diffère  pas  de  la  vieillesse  d'un 
vieil  homme  !  Le  sentiment  de  justice  qui  nous  porte 
à  révérer  la  vieillesse  d'un  homme ,  existe-t-il  dans 
la  vieillesse  elle-même  ou  dans  nous? 

Kathtseu  dit  :  Je  me  suppose  un  frère  cadet,  alors 
je  l'aime  comme  un  frère  ;  que  ce  soit  le  frère  ca- 
det d'un  homme  de  Thsin  y  alors  je  n'éprouve  au- 
cune affection  de  frère  pour  lui.  Cela  vient  de  ce 

'  Par  le  mot  J^^  Seng,  vie,  dll  Tchou-kiy  «  U  désigne 

ce  par  quoi  Phomme  et  les  autres  êtres  vivants  connaissent , 
comprennent,  sentent  et  se  meuvent.  « 


que  cette  affection  est  produite  par  une  en 
est  en  moi.  C'est  pourquoi  je  l'appelle  inléi 

Je  respecte  un  vieillard  de  la  Camille  d*iui 
de  Tfuou,  et  je  respecte  également  on  tmi 
ma  famille;  cela  vient  de  ce  que  ee  wntin 
produit  par  une  cause  hors  de  moi,  U  vii 
Cest  pourquoi  je  l'appelle  extérieure. 

Meng-tseu  dit  :  Le  plaisir  que  vous  tre 
à  manger  la  viande  rôtie  préparée  par  un 
de  Thsin,  ne  diffère  pas  du  plaisir  que  vooi 
riez  à  manger  de  la  viande  rôtie  préparée  p 
Ces  choses  ont  en  effet  la  même  ressemblao 
en  est  ainsi ,  le  plaisir  de  manger  de  la  vian 
est-il  aussi  extérieur? 

5.  MenÇ'hi'tseu ,  interrogeant  K(ntng4o 
dit  :  Pourquoi  (MENG-TSSU)appelle-t-il  Téga 
rieure  ? 

Koung-toU'tseu  dit  :  Nous  devons  tirer  d 
propre  cœur  le  sentiment  de  respect  que  no 
tons  aux  autres;  c'est  pourquoi  il  l'appel 
rieur. 

—  Si  un  homme  du  village  est  d'une  ann 
âgé  que  mon  frère  aîné,  lequel  devrai-je  res 

—  Vous  devez  respecter  votre  frère  aîné. 
--  Si  je  leur  verse  du  vin  à  tous  deux,  let 

vrai-je  servir  le  premier? 

—  Vous  devez  commencer  par  verser  d 
l'homme  du  village. 

— -  Si  le  respect  pour  la  qualité  d'atné  c 
dans  lepremier  exemple,  et  la  déférence  ou  les 
dans  le  second;  l'un  et  l'autre  consistent  rée 
dans  un  sujet  extérieur  et  non  intérieur. 

KoungtoU'tseu  ne  put  pas  répondre.  Il  fit 
son  embarras  à  Meng-tseu.  Meng-tsei 
Demandez-lui  auquel ,  de  son  oncle  ou  de  se 
cadet,  il  témoigne  du  respect;  il  vous  répo» 
tainement  que  c'est  à  son  oncle. 

Demandez-lui  si  son  frère  cadet  représents 
prit  de  son  aïeul  >  (dans  les  cérémonies  qi 
fait  en  l'honneur  des  défunts),  auquel  des 
porterait  du  respect;  il  vous  répondra  ce 
ment  que  c'est  à  sou  frère  cadet. 

Mais  si  vous  lui  demandez  quel  est  le  m< 
lui  fait  révérer  son  frère  cadet  plutôt  que  son 
Ml  vous  répondra  certainement  quec*est  par 
représente  son  aïeul. 

Vous ,  dites-lui  aussi  que  c'est  parce  que  l'I 
du  village  représentait  un  hôte  qu'il  lui  de 
premiers  égards.  C'est  un  devoir  perman 
respecter  son  frère  aîné  ;  ce  n'est  qu'un  de^ 
cidentel  et  passager  de  respecter  l'homme 
lage. 

Kl'tseu,  après  avoir  entendu  ces  parole 
Devant  respecter  mon  oncle ,  alors  je  le  rei 

«  ^IJu     /^ //Vî-c^/;  littéralement, /aire &  mt 
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■pecter  mon  frère  cadet ,  alors  je  le  res- 
neel  Faotre  de  ces  deux  obligations  sont 
et  réetlemeot  dans  un  sujet  extérieur  et 


ht9ik4$eu  dît  :  Dans  les  jours  d'hiver,  je 
'«•u  tiède  ;  dans  les  jours  d'été,  je  bois  de 
ehe.  D'après  cela ,  Faction  de  boire  et  de 
résiderait  donc  aussi  dans  un  sujet  exté- 

mg-laurtseu  dit  :  Selon  Kao-tseu,  la  nature 
eoouoiencenients  de  la  vieO  n*^t  ni  bonne 
ise. 

I  .disent  :  La  nature  peut  devenir  bonne, 
ievenir  mauvaise.  C'est  pourquoi,  lorsque 
Kott  apparurent,  le  peuple  aima  en  eux  une 
mue;  lorsque  Yeou  et  Li  apparurent,  le 
na  en  eux  une  nature  mauvaise. 
98  disent  :  II  est  des  hommes  dont  la  nature 
S  il  en  est  dont  laïiature  est  mauvaise. 
Tqiioî,  pendant  que  Too  était  prince,  Siang 
ait  pas  moins;  pendant  que  Kou-seou  était 
^ère,  Chun  n'en  existait  pas  moins.  Pen- 
Cheou  {sin)  régnait  comme  ûls  du  frère 
a  famille  impériale),  existaient  cependant 
)4teU'ki  et  PUkariy  de  la  famille  impériale. 
lant  vous  dites  :  La  nature  de  l'homme 
.  S'il  en  est  ainsi ,  ceux  (qui  ont  exprimé 
ment  une  opinion  contraire)  sont-ils  donc 
eur? 

rsBU  dit  :  Si  l'on  suit  les  pendiants  de  sa 
lors  on  peut  être  bon.  C'est  pourquoi  je 
i  nature  de  l'homme  est  bonne.  Si  l'on 
es  actes  vicieux,  ce  n'est  pas  la  faute  de 
goe  l'homme  possède  (de  faire  le  bien). 
I  hommes  ont  le  sentiment  de  la  miséri- 
a  la  pitié  ;  tous  les  hommes  ont  le  senti- 
I  honte  et  de  la  haine  du  vice  ;  tous  les 
nt  le  sentiment  de  la  déférence  et  du  res- 
i  les  hommes  ont  le  sentiment  de  l'appro-  * 
la  blâme. 

inient  de  la  miséricorde  et  de  la  pitié, 
loroanité;  le  sentiment  de  la  honte  et  de 
a  vice,  c'est  de  l'équité  ;  le  sentiment  de 
38  et  du  respect,  c'est  de  l'urbanité;  le 
de  l'approbation  et  du  blâme ,  c'est  de 
.  L'humanité,  l'équité ,  l'urbanité ,  la  sa- 
OBt  pas  fomentées  en  nous  par  les  objets 
;  nous  possédons  ces  sentiments  d*une 
«ndamentale  et  originelle  :  seulement  nous 
as  pas. 

Nirquoî  Ton  dit  :  «  Si  vous  cherchez  à 
r  ces  sentiments,  alors  vous  les  éprouve- 
roQS  les  négligez,  alors  vous  les  perdez.  » 
ceux  qui  n'ont  pas  développé  complète- 
facultés  de  notre  nature,  les  uns  diffèrent 


des  autres  comme  du  double,  du  quintuple;  d*eu« 
très,  d'un  nombre  incommensurable. 
Le  Livre  des  Fers  <  dit  : 
«  Le  genre  humain,  créé  par  le  ciel , 
«  A  reçu  en  partage  la  faculté  d'agir  et  la  règle 
«  de  ses  actions; 

*  Ce  sont ,  pour  le  genre  humain ,  des  attributs 
«  universels  et  permanents 
«  Qui  lui  font  aimer  ces  admirables  dons.  » 
Khoung-tsed  dit  :  Celui  qui  composa  ces  vers 
connaissait  bien  la  droite  voie  (c'est-à-dire,  la  na- 
ture et  les  penchants  de  l'homme).  C'est  pourquoi, 
si  on  a  la  faculté  d'agir ,  on  doit  nécessairement 
avoir  aussi  la  règle  de  ses  actions,  ou  les  moyens 
de  les  diriger.  Ce  sont  là, pour  le  genre  humain, 
des  attributs  universels  et  permanents;  c'est  pour- 
quoi ils  lui  font  aimer  ces  admirables  dons. 

7.  Men G-TSEu  dit  :  Dans  les  années  d'abondance, 
le  peuple  £ut  beaucoup  de  bonnes  actions;  dans  les 
années  de  stérilité,  il  en  fait  beaucoup  de  mauvaises  ; 
non  pas  que  les  facultés  qu'il  a  reçues  du  ciel  diffè- 
rent ainsi  ;  c'est  parce  que  les  passions  qui  ont  as- 
sailli et  submergé  son  cœur  l'ont  ainsi  entraîné  dans 
le  mal. 

Maintenant,  je  suppose  que  vous  semez  du  fro- 
ment ,  çt  que  vous  avez  soin  de  le  bien  couvrir  de 
terre.  Le  champ  que  vous  avez  préparé  est  partout 
de  même;  la  saison  dans  laquelle  vous  avez  semé 
a  aussi  été  la  même.  Ce  blé  croît  abondamment,  et 
quand  le  temps  du  solstice  est  venu ,  il  est  mûr  en 
même  temps.  S'il  existe  quelque  inégalité,  c'est  dans 
l'abondance  et  la  stérilité  partielles  du  sol,  qui 
n'aura  pas  reçu  également  la  nourriture  de  la  pluie 
et  de  la  rosée,  et  les  labours  de  l'homme. 

Cest  pourquoi  toutes  les  choses  qui  sont  de 
même  espèce  sont  toutes  mutuellement  semblables 
(sont  de  même  nature).  Pourquoi  en  douter  seule- 
ment en  ce  qui  concerne  l'homme?  Les  saints  hom- 
mes nous  sont  semblables  par  l'espèce. 

C'est  pour  cela  que  Loung-tseu  disait  :  SI  quel- 
qu'un fait  des  pantoufles  tressées  à  une  personne 
sans  connaître  son  pied ,  je  sais  qu'il  ne  lui  fera  pas 
un  panier.  Les  pantoufles  se  ressemblent  toutes; 
les  pieds  de  tous  les  hommes  de  Fempire  se  ressem- 
blent. 

La  bouche,  quant  aux  saveurs,  éprouve  les  mêmes 
satisfactions.  Y-ya  *  fut  le  premier  qui  sut  trouver 
ce  qui  plaît  généralement  à  la  bouche.  Si  en  appli- 
quant son  organe  du  goût  aux  saveurs,  cet  organe 
eût  différé  par  sa  nature  de  celui  des  autres  hom- 
mes ,  comme  de  celui  des  chiens  et  des  chevaux , 
qui  ne  sont  pas  de  la  même  espèce  que  nous  ;  alors , 
comment  tous  les  hommes  de  l'empire,  en  fait  de 

'  Ode  Tchtng-mtn ,  secUon  Ta-ya. 

'  Cétait  un  magistrat  du  royaume  de  Thn ,  sous  le  prinro 
ff'eu'kong.  U  devint  célèbre,  comme  Brillât-Savarin ,  par  M  j 
art  de  préparer  les  mets. 
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goût,s*aeoorderaienMl8  avec  y-ya pour  les  saveurs? 

Ainsi  donc,  quant  aux  saveurs,  tout  le  monde  a 
nécessairement  les  mêmes  goûts  que  Y-ya^  parce 
que  le  sens  du  goût  de  tout  le  monde  est  semblable. 

Il  en  est  de  même  pour  le  sens  de  Fouîe.  Je  prends 
pour  exemple  les  sons  de  musique  ;  tous  les  hommes 
de  l'empire  aiment  nécessairement  la  mélodie  de 
rintendant  de  la  musique  nommé  Kovang,  parce 
que  le  sens  de  Touïe  se  ressemble  chez  tous  les 
hommes. 

Il  en  est  de  même  pour  le  sens  de  la  vue.  Je  prends 
pour  exemple  Tseu-tou*;  il  n'y  eut  personne  dans 
l'empire  qui  n'appréciât  sa  beauté.  Celui  qui  n'aurait 
pas  apprécié  sa  beauté  eût  été  aveugle. 

C'est  pourquoi  je  dis  :  la  bouche,  pour  les  saveurs, 
a  le  même  goût;  les  oreilles,  pour  les  sons,  ont  la 
même  audition  ;  les  yeux ,  pour  les  formes ,  ont  la 
même  perception  de  la  beauté.  Quant  au  cœur,  seul 
ne  serait- il  pas  le  même,  pour  les  sentiments,  chez 
tous  les  hommes? 

Ce  que  le  cœur  .de  l'homme  a  de  commun  et  de 
propre  à  tous,  qu'est-ce  donc?  C'est  ce  qu'on  ap- 
pelle la  raUon  natureile,  Véquité  naturelle.  Les 
saints  hommes  ont  été  seulement  les  premiers  à 
découvrir  ( comme  Y-ya  pour  les  saveurs)  ce  que 
le  cœur  de  tous  les  hommes  a  de  commun.  C'est 
pourquoi  la  raison  naturelle,  l'équité  naturelle,  plai- 
sent à  notre  cœur,  de  même  que  la  chair  préparée 
des  animaux  qui  vivent  d'herbes  et  de  grains  plaît 
à  notre  bouche. 

8.  Mbng-tseu  dit  :  Les  arbres  du  mont  meou- 
ehan^  étaient  beaux.  Mais  parce  que  ces  beaux  ar- 
bres se  trouvaient  sur  les  confins  du  grand  royaume, 
la  hache  et  la  serpe  les  ont  atteints.  Peut-on  encore 
les  appeler  beaux?  Ces  arbres  qui  avaient  crû  jour 
et  nuit,  que  la  pluie  et  la  rosée  avaient  humectés, 
ne  manquaient  pas  (après  avoir  été  coupés)  de  re- 
pousser des  rejetons  et  des  feuilles.  Mais  les  bœufs 
et  les  moutons  y  sont  venus  paître ,  et  les  ont  en- 
dommagés. C'est  pourquoi  la  montagne  est  aussi 
nue  et  aussi  dépouillée  qu'on  la  voit  maintenant. 
L'homme  qui  la  voit  ainsi  dépouillée  pense  qu'elle 
n'a  jamais  porté  d'arbres  forestiers.  Cet  état  de 
la  montagne  est-il  son  état  naturel? 

Quoiqu'il  en  soit  ainsi  pour  l'homme,  les  choses  qui 
se  conservent  dans  son  cœur,  ne  sont-ce  pas  les  senti- 
ments d'humauité  et  d'équité?  Pour  lui, les  passions 
qui  lui  ont  fait  déserter  les  bons  et  nobles  sentiments 
de  son  cœur,  sont  comme  la  hache  et  la  serpe  pour 
les  arbres  de  la  montagne,  qui  chaque  matin  les 
attaquent.  (Son  âme,  après  avoir  ainsi  perdu  sa 
beauté  ),  peut-on  encore  l'appeler  belle? 

Les  effets  d'un  retour  au  bien  produits  chaque 


'  Tr<^N»au  jeune  homme,  dont  la  l)eaulé  est  célébrée  dans 
r  Uvre  de»  rers. 
*  Montagne  des  bœu/s  dans  U  royaume  de  Thsi. 


jour  au  souflle  tranquille  et  bienfaisant  di 
fait  que,  sous  le  rapport  de  l'amour  de 
et  de  la  haine  du  vice,  on  se  rapproche  w 
la  nature  primitive  de  l'homme  (  comme  lei 
de  la  forêt  coupée).  Dans  de  pareilles  cîrooi 
ce  que  l'on  fait  de  mauvais  dans  l'interv 
jour  empêche  de  se  développer  et  détruit  li 
de  vertus  qui  commençaient  à  renaître. 

Après  avoir  ainsi  empêché  à  plusieurs  r^ 
germes  de  vertu  qui  commençaient  à  renat 
développer,  alors  ce  souffle  bienfaisant  di 
suffit  plus  pour  les  conserver.  DèsTinstai 
souffle  bienfaisant  du  soir  ne  suffll  plus 
conserver,  bAots  le  naturel  de  l'homme  n 
pas  beaucoup  de  celui  de  la  brute.  Les  I 
voyant  le  naturel  de  cet  homme  semblabi 
de  la  brute,  pensent  qu'il  n'a  jamais  poss^ 
culte  innée  de  la  raison.  Sont-ce  là  les  se 
véritables  et  naturels  de  l'homme? 

C'est  pourquoi  si  chaque  chose  obtient 
mentation  naturelle,  il  n'en  est  aucune  qui  ii 
son  accroissement;  si  chaque  chose  ne  r 
son  alimcPtation  naturelle,  il  n'en  est  au 
ne  dépérisse. 

KH0UN&-TSEU  disait  :  «  Si  vous  le  gard 
«  vous  le  conservez;  si  vous  le  délaissez,  a. 
«  le  perdez.  11  n'est  pas  de  temps  détern 
«  cette  perte  et  cette  conservation.  Pen 
«  connaît  le  séjour  qui  lui  est  destiné.  • 
que  du  cœur  de  l'homme  dont  il  parle. 

9.  Mbng-tsbu  dit  :  N'admirez  pas  un  p 
n'a  ni  perspicacité,  ni  intelligence. 

Quoique  les  produits  du  sol  de  l'empire 
facilement ,  si  la  chaleur  du  soleil  ne  se  fi 
qu'un  seul  jour,  et  le  froid  de  l'hiver,  dix 
pourra  croître  et  se  développer.  Mes  vTsi 
du  prince)  étaient  rares.  Moi  parti ,  ceu 
froidissaient(ses  sentiments  pour  le  bien)  a 
en  foule.  Que  pouvais-je  faire  des  germes 
talent  en  lui  pour  le  bien? 

Maintenant ,  le  jeu  des  échecs  est  un  a 
cul ,  un  art  médiocre  toutefois.  Si  cepend 
n'y  appliquez  pas  toute  votre  intelligence 
efforts  de  votre  volonté ,  vous  ne  saurez  | 
ce  jeu.  I-thsieou  est  de  tous  les  hommes 
pire  celui  qui  sait  le  mieux  jouer  ce  jeu. 
dant  que  I-thsieou  enseigne  à  deux  homn 
des  échecs ,  l'un  de  ces  hommes  applique  \ 
intelligence  et  toutes  les  forces  de  sa  voloni 
ter  les  leçons  de  Nhsieou,  tandis  que  l'auln 
quoique  y  prêtant  roreille ,  applique  tout 
tention  à  rêver  l'arrivée  d'une  troupe  d'^ 
vages ,  pensant ,  l'arc  tendu  et  la  flèche  | 
la  corde  de  soie ,  à  les  tirer  et  à  les  abatt 
qu'ii  étudie  en  même  temps  que  l'autre,  il 
loin  de  régaler.  Sera-ce  à  cause  de  son  ml( 
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lieacité  (  moins  grandes)  qif  il  ne  régalera 
ponds  :  Non,  il  n'en  est  pas  ainsi. 
XO-TSBU  dit  :  Je  désire  avoir  du  poisson  ; 
inssi  avoir  du  sanglier  sauvage.  Comme 
les  posséder  ensemble ,  je  laisse  de  côté 
,  et  je  dioisis  le  sanglier  (que  je  préfère). 
ejmiir  de  la  vie,  Je  désire  posséder  aussi 
y  je  ne  puis  les  posséder  ensemble,  je 
sdté  la  vie,  et  je  choisis  Téquité. 
irant  la  vie,  je  désire  également  quelque 
1o8  important  que  la  vie  (comme  Téquité)  ; 
iquoi  je  la  préfère  à  la  vie. 
18  la  mort,  que  j*ai  en  aversion  ;  mais  je 
ilque  chose  de  plus  redoutable  encore  que 
riniquité  )  ;  c'est  pourquoi  la  mort  serait 
de  moi ,  que  je  ne  la  fuirais  pas  (pour  sui- 
ilté). 

Mit  ce  que  les  hommes  désirent  rien  n*é- 
g;rave,  plus  important  que  la  vie,  alors 
u'ils  n*emploieraient  pas  tout  ce  qui  pour- 
aire  obtenir  ou  prolonger  la  vie? 
ut  ce  que  les  hommes  ont  en  aversion  rien 
js  grave,  plus  important  que  la  mort, 
t-on  qu'ils  n'emploieraient  pas  tout  ce  qui 
eur  faire  éviter  cette  afQiction? 
oses  étant  ainsi,  alors,  quand  même  on 
ail  la  vie  (dans  le  premier  cas),  on  n'en 
usage;  quand  même  (dans  le  second  cas) 
lit  éviter  la  mort,  on  ne  le  ferait  pas. 
Hirquoi  ces  sentiments  naturels ,  qui  font 
liine  quelque  chose  plus  que  la  vie ,  que 
te  quelque  chose  plus  que  la  mort,  non- 
;  les  sages ,  mais  même  tous  les  hommes 
ent;  il  n'y  a  de  différence,  que  les  sages 
'empêcher  de  les  perdre, 
omme,  pressé  par  la  faim,  obtient  une  pe- 
m  de  riz  cuit,  une  petite  coupe  de  bouil- 
.  il  vivra-,  s'il  ne  les  obtient  pas,  il  mourra, 
appelez  à  haute  voix  cet  homme ,  quand 
18  suivriez  le  même  chemin  que  lui,  pour 
r  ce  peu  de  riz  et  de  bouillon,  il  ne  les  ac- 
is;  si,  après  les  avoir  foulés  aux  pieds, 
ul  offrez ,  le  mendiant  les  dédaignera. 
[»08e  que  l'on  m'offre  un  traitement  de 
mesures  de  riz,  alors,  si  sans  avoir  égard 
es  et  à  l'équité ,  je  les  reçois ,  à  quoi  me 
ces  dix  mille  mesures  de  riz  ?  Les  emploie- 
e  construire  un  palais,  à  l'embellissement 
lison,  à  l'entretien  d'une  femme  et  d'une 
e,  on  les  donnerai-je  aux  pauvres  et  aux 
que  je  connais? 

i  qu'an  instant,  ce  pauvre  n'a  pas  voulu 
même  pour  s'empêcher  de  mourir,  les  ali- 
l'on  lui  offrait;  et  maintenant,  moi ,  pour 
c  au  palais  ou  embellir  ma  maison ,  je  re- 
p  traitement  ? 


38S 

11  n'y  a  qu'un  instant ,  le  pauvre  n'a  pas  voulu 
recevoir,  même  pour  s'empêcher  de  mourir,  les 
aliments  qu'on  lui  offrait;  et  maintenant,  moi,  pour 
entretenir  une  femme  et  une  concubine,  je  recevrais 
ce  traitement? 

Il  n'y  a  qu'un  instant,  le  pauvre  n'a  pas  voulu 
recevoir,  même  pour  s'empêcher  de  mourir,  les  alî* 
ments  qu'on  lui  offrait;  et  maintenant,  moi ,  pour 
secourir  les  pauvres  et  les  indigents  que  je  connais, 
je  recevrais  ce  traitement  ?  Ne  puis-je  donc  pas  m'en 
abstenir?  Agir  ainsi,  c'est  ce  qu'on  appelle  avoir 
perdu  tout  sentiment  de  pudeur. 

1 1 .  Msifo-TSEU  dit  :  L'humanité ,  c'est  le  coeur 
de  l'homme;  l'équité,  c'est  la  voie  de  l'homme. 
Abandonner  sa  voie,  et  ne  pas  la  suivre;  perdre  (les 
sentiments  naturels  de)  son  cœur,  et  ne  pas  savoir 
les  rechercher  :  6  que  c'est  une  chose  à  déplorer  ! 

Si  l'on  perd  une  poule  ou  un  chien ,  on  sait  blea 
les  rechercher  ;  si  l'on  perd  les  sentiments  de  son 
cœur,  on  ne  sait  pas  les  rechercher! 

Les  devoirs  de  la  philosophie  pratique  ■  ne  con- 
sistent qu'à  rechercher  ces  sentiments  du  cœur  que 
nous  avons  perdus;  et  voilà  tout. 

12.  Mbug-tseu  dit  :  Maintenant,  je  prends  pour 
exemple  le  doigt  qui  n'a  pas  de  nom  *.  Il  est  re- 
courbé sur  lui-même ,  et  ne  peut  s'allonger.  Il  ne 
cause  aucun  malaise,  et  ne  nuit  point  à  l'expédi- 
tion des  affaires.  S'il  se  trouve  quelqu'un  qui  puisse 
le  redresser,  on  ne  regarde  pas  le  voyage  du 
royaume  de  Thsin  et  de  Thsau  comme  trop  long, 
parce  que  l'on  a  un  doigt  qui  ne  ressemble  pas  à 
celui  des  autres  hommes. 

Si  l'on  a  un  doigt  qui  ne  ressemble  pas  à  celui 
des  autres  hommes,  alors  on  fait  chercher  les 
moyens  de  le  redresser;  mais  si  son  cœur  (par  sa 
perversité)  n'est  pas  semblable  à  celui  des  autres 
hommes,  alors  on  ne  sait  pas  chercher  à  recouvrer 
les  sentiments  d'équité  et  de  droiture  que  l'on  a 
perdus.  Cest  ce  qui  s'appelle  ignorer  les  différentes 
espèces  de  débuts. 

13.  Meng-tseu  dit  :  Les  hommes  savent  com- 
ment on  doit  planter  et  cultiver  l'arbre  nommé 
Thoung,  que  l'on  tient  dans  ses  deux  mains ,  et  l'ar- 
bre nommé  l^e^  que  l'on  tient  dans  une  seule  main  ; 
mais  pour  ce  qui  concerne  leur  propre  personne , 
ils  ne  savent  pas  comment  la  cultiver.  Serait-ce  que 
l'amour  et  les  soins  que  l'on  doit  avoir  pour  sa 
propre  personne ,  n'équivalent  pas  à  ceux  que  l'on 
doit  aux  arbres  Thoung  et  Tsef  C'est  là  le  comble 
de  la  démence! 

14.  Meng-tseu  dit  :  L'homme,  quant  à  son 
propre  corps,  l'aime  dans  tout  son  ensemble;  s'il 


'  En  chinois  iy^    rpl  ffio-wen,  liltéralfropnt,  étudier, 

interroger;  ces  deux  mots  siRnlIient  ensemble,  dit  la  Glose, 
la  doctrine  de  la  science  et  des  œuvres  appliquée  au  devoir. 
>  '<  Cest  le  quatrième.  »  <  Commeniairv.  ) 
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l'aime  dans  tout  son  ensemble,  alors  il  le  nourrit 
et  Fentretient  également  dans  tout  son  ensemble. 
S*il  n*ea  est  pas  une  seule  pellicule  de  la  largeur 
d'un  pouce  qu'il  n'aime ,  alors  il  n'en  est  pas  éga- 
lement une  seule  pellicule  d'un  pouce  qu'il  ne  nour- 
risse et  n'entretienne.  Pour  examiner  et  savoir  ce 
qui  lui  est  bon  et  ce  qui  ne  lui  est  pas  bon,  s'en 
repose-t-il  sur  un  autre  que  sur  lui?  Il  ne  se  con- 
duit en  cela  que  d'après  lui-même;  et  voilà  tout. 

Entre  les  membres  du  corps,  il  en  est  qui  sont 
nobles,  d'autres,  vils;  il  en  est  qui  sont  petits,  d*au- 
tres ,  grands  '.  Ne  nuisez  pas  aux  grands  en  faveur 
des  petits  ;  ne  nuisez  pas  aux  nobles  en  faveur  dos 
vils.  Celui  qui  ne  nourrit  que  les  petits  (la  bouche 
et  le  ventre)  est  un  petit  homme,  un  homme  vul- 
gaire; celui  qui  nourrit  les  grands  (  Vinielligence 
et  la  volonté)  est  un  grand  homme. 
^  Je  prends  maintenant  un  jardinier  pour  exemple  : 
S'il  néglige  les  arbres  Ou  et  Kia  *,  et  qu'il  donne 
tous  ses  soins  au  jujubier,  alors  il  sera  considéré 
comme  un  vil  jardinier  qui  ignore  son  art. 

Si  quelqu'un,  pendant  qu'il  prenait  soin  d'un 
seul  de  ses  doigts,  eût  négligé  ses  épaules  et  son  dos, 
sans  savoir  qu'ils  avaient  aussi  besoin  de  soins,  on 
pourrait  le  comparer  à  un  loup  qui  s'enfuit  (sans 
regarder  derrière  lui). 

Les  hommes  méprisent  et  traitent  de  vils  ceux 
d'entre  eux  qui  sont  adonnés  à  la  boisson  etàlabonne 
chère,  parce  que  ces  hommes ,  en  ne  prenant  soin 
que  des  moindres  parties  de  leur  corps,  perdent 
les  grandes. 

Si  les  hommes  adonnés  à  la  boisson  et  à  la  bonne 
chère  pouvaient  ne  pas  perdre  ainsi  les  plus  nobles 
partiesde  leur  être,  estimeraient- ils  tant  leur  bouche 
et  leur  ventre,  même  dans  leur  moindre  pellicule? 

1 6.  Koung'tou4seu  fit  une  question  en  ces  termes  : 
Les  hommes  se  ressemblent  tous.  Les  uns  sont  ce- 
pendant de  grands  hommes,  les  autres,  de  petits 
hommes  ;  pourquoi  cela  ? 

MSNG-Tssu  dit  :  Si  l'on  suit  les  inspirations  des 
grandes  parties  de  soi-même ,  on  est  un  grand  hom- 
me ;  si  l'on  suit  les  penchants  des  petites  parties 
de  soi-même,  on  est  un  petit  homme. 

Koung-tou'tseu  continua  :  Les  hommes  se  ressem- 
blent tous.  Cependant  les  uns  suivent  les  inspirations 
des  grandes  parties  de  leur  être,  les  autres  suivent 
les  penchants  des  petites;  pourquoi  cela? 

Meno-tseu  dit  :  Les  fonctions  des  oreilles  et  des 
yeux  ne  sont  pas  de  penser,  mais  d'être  affectés  par 
les  objets  extérieurs.  Si  les  objets  extérieurs  frap- 
pent ces  organes,  alors  ils  les  séduisent ,  et  c'en  est 
fait.  Les  fonctions  du  cœur  (  ou  de  rintelligeuce) 


sont  de  penser  '.  S'il  pense,  s'il  réfléchi 
arrive  à  connaître  la  raison  des  actions  (: 
les  sens  sont  entraînés).  S'il  ne  pense  pi 
n'arrive  pas  à  cette  connaissance.  Ces  orj 
des  dons  que  le  ciel  nous  a  faits.  Gelai 
d'abord  attaché  fermement  aux  parties  f 
de  son  être  *,  ne  peut  pas  être  entraîné  | 
tites  K  En  agissant  ainsi,  on  est  un  grai 
( un  saint  ou  un  sage  4)  ;  et  voilà  tout. 

16.  Meng-tseu  dit  :  Il  y  a  une  dignité 
comme  il  y  a  des  dignités  humafnes  (ou 
parles  hommes).  L'humanité,  l'équité 
ture ,  la  fidélité  ou  la  sincérité,  et  la  satisfi 
l'on  éprouve  à  pratiquer  ces  vertus  sans 
lasser  :  voilà  ce  qui  constitue  la  dignit 
Les  titres  de  Koung  (chef  (Tune  princip 
King  [premier  ministre) y  et  de  Ta-fou 
administrateur)  :  voilà  quelles  sont  le 
conférées  par  les  hommes. 

Les  hommes  de  l'antiquité  cultivaient 
tés  qu'ils  tenaient  du  ciel,  et  les  dignités  des 
les  suivaient. 

Les  hommes  de  nos  jours  cultivent  le 
du  ciel  pour  chercher  les  dignités  à&& 
Après  qu'ils  ont  obtenu  les  dignités  des 
ils  rejettent  celles  du  ciel.  Cest  là  le  con 
démence.  Aussi  à  la  fin  doivent-ils  périr  d 
rement. 

17.  Meng-tseu  dit  :  Le  désir  de  la  n 
ou  de  la  distinction  et  des  honneurs,  est 
ment  commun  à  tou3  les  hommes  :  chaqn 
possède  la  noblesse  en  lui-même?,  seulem 
pense  pas  à  la  chercher  en  lui. 

Ce  que  les  hommes  regardent  comme  la 
ce  n'est  pas  la  véritable  et  noble  noblesse. 
Tchao-meng  (  premier  ministre  du  roi  d< 
faits  nobles,  Tchao-meng  peut  les  avilir. 

Le  Livre  des  Vers  «  dit  : 

«  11  nous  a  enivrés  de  vin  ; 

«  Il  nous  a  rassasiés  de  vertus  !  » 

Cela  signifie  qu'il  nous  a  rassasiés  d'hui 
d'équité.  C'est  pourquoi  le  sage  ne  désr 
rassasier  de  la  saveur  de  la  chair  exquise  o 


«  •  Par  membres  noWtt  et  grands,  dit  la  Close,  Il  désigne 
le  curur  oa  Vinielligence  et  la  volonté  ;  par  membres  vils 
Ki petits,  U  Indiqae  la  houche  et  le  tvn/rcr.  » 

»  Deux  arbres  très-beaax  dont  le  bois  est  IrtVesIliné. 


'  «  Le  coeur  (  jC^  »in)^  par  la  pensée  ou  la  n 

forme  la  science.  »  (  < 

'  n  Le  cœur  ou  llntelllgence  et  la  pensée.  »     (  i 
^  Les  organes  des  sens  ;  ceux  de  Toule ,  de  la  vue. 
«  Glose. 
»  X  La  dignité  céleste,  dK  Tchim^hi,  est  celle  qi 

la  vertu  et  l*équité,  qui  font  que  Tod  est  noble  e 

par  soi-même.  » 

*    rp^  Aoa/«f.  Ce  mot  renferme  n<lée  d'une  Dobl 

rée  par  les  emplois  que  Ton  occupe,  ou  par  les 
dont  elle  n'est  Jamais  séparée. 

">  M  La  noblesse  possédée  eu  soi-même  ;  ce  sont  I 
du  ciel  »  (Tcno 

'  0(l(^  Ki-tsnHi ,  sPcUon  Ta  ya. 
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renommée  et  de  grandes  louanges 
■t  son  partage;  c*est  ce  qui  fait  quMI  ne 
■  porter  les  Tétements  brodés. 
Sve-TSEU  dit  :  L*humanité  subjugue  Tin- 
é»  comme  l'eau  subjugue  ou  dompte  le  feu. 
B  de  nos  jours  exercent  Thumanité  sont 
MU  qoi  arec  une  coupe  pleine  d'eau  vou- 
to'ndre  le  feu  d'une  voiture  chargée  de  bois, 
reyant  que  le  feu  ne  s'éteint  pas,  diraient  : 
ne  dompte  pas  le  feu.  »  C'est  de  la  même 
(è'est-àHiIre,  aussi  faiblement,  aussi  molle- 
le  ceux  qui  sont  humains  aident  à  dompter 
MPrais  penchants  ceux  qui  sont  arrivés  an 
degré  de  l'inhumanité  ou  de  la  perversité. 
fimssenMls  nécessairement  par  périr  dans 
imté. 

■hg-tsbu  dît  :  Les  dnq  sortes  de  céréales 
mdlleurs  des  grains;  mais  s'ils  ne  sont  pas 
i  leur  maturité ,  ils  ne  valent  pas  les  plantes 
*4a.  L'humanité  (dans  sa  perfection)  réside 
BS  la  maturité ,  et  rien  de  plus. 
[SNO-TSBU  dit  :  Lorsque  r  (l'habile  archer) 
lit  aux  hommes  à  tirer  de  l'arc,  il  se  faisait 
îr  d'appliquer  toute  son  attention  à  tendre 
s  élèves  aussi  devaient  appliquer  toute  leur 
D  à  bien  tendre  l'arc. 

pie  Ta4hsiang*  enseignait  les  hommes 
n  art  ) ,  il  se  faisait  un  devoir  de  se  servir 
gle  et  de  l'équerre.  Ses  apprentis  devaient 
1  servir  de  la  règle  et  de  l'équerre. 


CHAPITRE  VI, 

OOHPOté  DB   16  ARTICLKS. 


n  homme  du  royaume  de  Jin  interrogea 

>4s€u  •  en  ce!?  termes  :  Est-il  d'une  grande 

loee  d'observer  les  rites  en  prenant  ses 

A? 

pondit  :  Les  rites  sont  d'une  grande  impor- 

iMl  d'une  grande  importance  d'observer  les 

ins  les  plaisirs  du  mariage? 

es  rites  sont  d'une  grande  importance. 

bans  certaines  circonstances)  si  vous  ne 

E  que  selon  les  rites,  alors  vous  périssez  de 

It  û  vous  ne  vous  conformez  pas  aux  rites 

tendre  de  la  nourriture,  alors  vous  obtenez  la 

I  de  manger.  Est-il  donc  nécessaire  de  suivre 

s? 

appose  le  cas  où  un  jeune  homme,  en  allant 


i^VùKoung-Mte,  lltléralemenl,  ma f<r«  ia-art*. 
dplede  MÉ!fC-TSEU. 


lui-même  au-devant  de  sa  fiancée  ■,  ne  Tobtiendrait 
pas  pour  épouse;  et  si,  au  contraire,  il  n'allait  pat 
lui-même  au-devant  d'elle,  il  l'obtiendrait  pour 
épouse.  Serait-il  obligé  d'aller  lui-même  au-devant 
de  sa  fiancée  ? 

OtuhUu-tseu  ne  put  pas  répondre.  Le  lendemain, 
il  se  rendît  dans  le  royaume  de  Thsùu,  afin  de  faire 
part  de  ces  questions  à  Mbng-tssu. 

Meng-tseu  dit  :  Quelle  difficulté  av^-voua  donc 
trouvée  à  répondre  à  ces  questions  ? 

En  n'ayant  pas  égard  à  sa  base,  mais  aenlement 
à  son  sommet,  alors  vous  pouvez  rendre  plus  élevé 
un  morceau  de  bois  d'un  pouce  carré  que  le  fiitte 
de  votre  maison. 

«  L'or  est  plus  pesant  que  la  plume.  »  Ponrra-t-on 
dire  cependant  qu'un  bouton  d'or  pèse  phis  qu'une 
voiture  de  plumes? 

Si  en  prenant  ce  qu'il  y  a  de  plus  Important  dans 
le  boire  et  le  manger,  et  ce  qu'il  y  a  de  moins  im- 
portant dans  les  rites,  on  les  compare  ensemble, 
trouvera-t-on  que  le  boire  et  le  manger  ne  sont  seu- 
lement que  d'une  plus  grande  importance?  Si  en 
prenant  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  dans  les 
plaisirs  du  mariage ,  et  ce  qu'il  y  a  de  moins  impor- 
tant dans  les  rites ,  on  les  compare  ensemble,  trou* 
vera-t-on  que  les  plaisirs  du  mariage  ne  sont  seule- 
ment que  d'une  plus  grande  importance? 

Allez  et  répondez  à  celui  qui  vous  a  Interrogé 
par  ces  paroles  :  Si  en  rompant  un  bras  à  votre 
frère  atné,  vous  lui  prenez  des  aliments  alors  voui 
aurez  de  quoi  vous  nourrir;  si  en  ne  le  lui  rompant 
pas,  vous  ne  pouvez  obtenir  de  lui  des  aliments; 
alors  le  lui  romprez- vous? 

Si ,  en  pénétrant  à  travers  le  mut  dans  la  partie 
orientale*  d'une  maison  voisine,  tous  en  enlevez 
la  jeune  fille,  alors  vous  obtiendrez  une  épouse;  si 
vous  ne  fenlevez  pas ,  vous  n'obtiendrez  pas  d'é- 
pouse ;  alors  l'enlèverez-vous  ? 

2.  Kiao  (frère  cadet  du  roi)  de  Thsao,  fit  une 
question  en  ces  termes  :  Tous  les  hommes,  dit«on , 
peuvent  être  des  Yao  et  des  Chtm;  cela  esMl  vrai? 

Meng-tsbu  dit  :  Il  en  est  ainsi. 

Kiao  dit  :  Moi  Kîao,  j'ai  entendu  dire  que 
PTen-wang  avait  dix  pieds  de  haut,  et  Thang,  neuf; 
maintenant ,  moi  Kiao ,  j'ai  une  taille  de  nei^  pieds 
quatre  pouces ,  je  mange  du  millet,  et  rien  de  plus 
(je  n'ai  pas  d'autres  talents  que  cela).  Comment 
dois-je  faire  pour  pouvoir  être  (un  yaoouun  CAtm)? 

Meng-tseu  dit  :  Pensez-vous  que  cela  consiste 
dans  la  taille?  Il  faut  faire  ce  qu'ils  ont  £Biit,  et  rien 
de  plus. 

1  Cest  une  des  six  observances  oa  oérémonles  du  mariante 
d'aller  soi-même  au-devaut  de  sa  fiancée  pour  inntroduii-« 
dans  sa  demeure.    ^ 

»  Partie  occupée  par  les  femmes. 

»  Ces  deux  rois  sont  placés  par  les  Chinois  immédiatement 
après  Yao  et  Chun, 
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Je  suppose  un  homme  en  ce  ïiea.  Si  ses  forces 
ne  peuvent  pas  lutter  contre  celles  du  petit  d'un 
canard,  alors  c*est  un  homme  sans  forces.  Mais  s'il 
dit  :  Je  puis  soulever  un  poids  de  cent  Kiun  (ou 
trois  cents  livres  chinoises),  c^est  un  homme  fort. 
S'il  en  est  ainsi,  alors  il  soulève  le  poids  que  sou- 
levait le  fameux  Ou-hoé;  c'est  aussi  par  conséquent 
un  autre  Ou-hoê^  et  rien  de  plus.  Maître,  pourquoi 
vous  aflligeriez-vous  de  ne  pas  surpasser  (  Yao  et 
Chun)  en  forces  corporelles?  c*est  seulement  de  ne 
pas  accomplir  leurs  hauts  faits  et  pratiquer  leurs 
vertus  que  vous  devriez  vous  afOiger. 

Celui  qui,  marchant  lentement,  suit  ceux  qui 
sont  plus  avancés  en  âge,  est  appelé  plein  de  défé- 
rence; celui  qui,  marchant  rapidement,  devance 
ceux  qui  sont  plus  avancés  en  âge,  est  appelé  sans 
déférence.  Une  démarche  lente  (pour  témoigner 
sa  déférence)  dépasse-t-elle  le  pouvoir  de  lliomme? 
Ce  n'est  p^  ce  qu'il  ne  peut  pas,  mais  ce  qu'il  ne 
fait  pas.  La  principale  règle  de  conduite  de  Yao  et 
de  Chun,  était  la  piété  filiale ,  la  déférence  envers 
les  personnes  plus  âgées,  et  rien  de  plus. 

Si  vous  revêtez  les  habillements  de  Yao,  si  vous 
tenez  les  discours  de  Yao^  si  vous  pratiquez  les 
actions  de  Yao,  vous  serez  Yao,  et  rien  de  plus. 

Mais  si  vous  revêtez  les  habillements  de  Kie-,  si 
vous  tenez  les  discours  de  Kie ,  si  vous  pratiquez  les 
actions  de  Kie ,  vous  serez  Kie,  et  rien  de  plus. 

Kiao  dit  :  Si  J'obtenais  l'autorisation  de  visiter  le 
prince  de  Thseou,  et  que  je  pusse  y  prolonger  mon 
séjour,  je  désirerais  y  vivre  et  recevoir  de  Tinstruo- 
tion  à  votre  école. 

Mbng-tssu  dit  :  La  voie  droite  ■  est  comme  un 
grand  chemin  ou  une  grand'route.  Est-il  difficile  de 
la  connaître?  Une  cause  de  douleur  pour  l'homme 
est  seulement  de  ne  pas  la  chercher.  Si  vous  re- 
tournez chez  vous,  et  que  vous  la  cherchiez  sincè- 
rement, vous  aurez  de  reste  un  précepteur  pour  vous 
instruire. 

8.  Koung-sun-tcheou  fit  une  question  en  ces  ter- 
mes :  Ktuhtseu  disait  :  «  L'ode  Siao-pan  *  est  une 
«  pièce  de  vers  d'un  homme  bien  médiocre.  >» 

BIeng-tseu  dit  :  Pourquoi  Kao-tseu  parle-t-il 
ainsi? 

—  Parce  que  celui  qui  parle  dans  cette  ode 
éprouve  un  sentiment  dindignation  contre  son 
père. 

Mbng-tsbu  répliqua  :  Comme  ce  vieux  Kao-tseu 
a  mal  compris  et  interprété  ces  vers! 

Je  suppose  un  homme  en  ce  lieu.  Si  un  autre 
homme  du  royaume  de  Youeï ,  l'arc  tendu ,  s'apprê- 
tait à  lui  lancer  sa  flèche ,  alors  moi  je  m'empresse- 
rais, avec  des  paroles  gracieuses,  de  l'en  détourner. 
Il  n'y  aurait  pas  d'autre  motif  à  cela ,  sinon  que  je 


lui  suis  étranger.  Si  au  contraire  mon  i 
l'arc  tendu,  s'apprêtait  à  lui  lancer  sa  ûè 
je  m'empresserais,  avec  des  larmes  et  des 
de  l'en  détourner.  Il  n'y  aurait  pas  d'autj 
cela ,  sinon  que  je  suis  lié  à  lui  par  des  li 
rente. 

L'indignation  témoignée  dans  l'ode  Siat 
une  affection  de  parent  pour  un  parent. . 
parents  comme  on  doit  les  aimer,  est  de  l'I 
Que  ce  vieux  Kao-tseu  a  mal  compris  et 
ces  vers  î 

Koung-sun-tcheou  dit  :  Pourquoi  dans  1 
foung  le  même  sentiment  d'indignation  n 
exprimé  ? 

Meng-tsed  dit  :  Dans  l'ode  Kai-founi 
des  parents  est  très-légère;  dans  l'ode  i 
la  faïute  des  parents  est  très-grave.  Quand 
des  parents  sont  graves ,  si  l'on  n'en  épi 
d'indignation ,  c'est  un  signe  qu'on  leur  é 
plus  en  plus  étranger.  Quand  les  fautes  d( 
sont  légères,  si  l'on  en  éprouve  de  l'ind 
c'est  un  signe  que  l'on  ne  supporte  pas  u 
faute.  Devenir  étranger  à  ses  parents  est  ui 
de  piété  filiale;  ne  pas  supporter  une  faul 
est  aussi  un  manque  de  piété  filiale. 

Khouicg-tsbu  disait,  en  parlant  de  Cl 
sa  piété  filiale  était  grande!  A  l'âge  de  < 
ans,  il  chérissait  encore  vivement  ses  pan 

4.  Soung'kheng\  voulant  se  rendre 
royaume  de  Thsou,  Meng-tseu  allaaun 
lui  dans  la  région  C/ie-Khieou. 

Meng-tseu  lui  dit  :  Maître ,  où  allez- 

Soung-kheng  répondit  :  J'ai  entendu  dii 
royaumes  de  Tlisin  et  de  Thsou  allaient  \ 
Je  veux  voir  le  roi  de  Thsou,  et  lui  parle 
détourner  de  la  guerre.  Si  le  roi  de  Th 
point  satisfait  de  mes  observations,  j'irai  n 
de  Thsin,  et  je  l'exhorterai  à  ne  pas  faire  l 
De  ces  deux  rois ,  j'espère  qu'il  y  en  aura  i 
mes  exhortations  seront  agréables. 

Meng-tseu  dit  :  Moi  Kho,  j'ai  une  grA 
demander  ;  je  ne  désire  pas  connaître  danf 
détails  le  discours  que  vous  ferez ,  mais  s 
le  sommaire.  Que  lui  direz- vous? 

Soung-kheng  dit  :  Je  lui  dirai  que  la  gu< 
veut  faire  n'est  pas  profitable. 

Meng-tseu  dit  :  Votre  intention,  ma 
une  grande  intention;  mais  le  motif  n'ei 
admissible. 

Maître,  si  vous  parlez  gain  et  profit  au: 
Tfisin  et  de  Thsou,  et  que  les  rois  de  Th 
Thsou,  prenant  plaisir  à  ces  profits,  retie 
multitude  de  leurs  trois  armées ,  les  solda 
trois  armées  se  réjouiront  d'être  retenus 


•  La  voie  de  conduite  morale  que  saivircnt  Yao  et  Chun. 
'  Section  Ta-ya. 
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et  bataille,  et  se  complairont  dans  le  gain 

ni  ^I  est  serviteur  ou  ministre  sert  son 
loor  Tamour  du  gain  ;  si  celui  qui  est  fils 
I  père  pour  Tamour  du  gain  ;  si  celui  qui 
f  eadet  sert  son  frère  atné  pour  Famour  du 
ors  le  prince  et  ses  ministres ,  le  père  et  le 
rare  atné  et  le  frère  cadet ,  dépouillés  enfin 
sentiment  d'humanité  et  d^équité,  n'auront 
ils  Fun  pour  l'autre  que  pour  le  seul  amour 
.  Agir  ainsi,  et  ne  pas  tomber  dans  les  plus 
calamités,  c'est  ce  qui  n'a  jamais  eu  lieu, 
e,  si  vous  parlez  d'humanité  et  d'équité  aux 
Thsin  et  de  Thsou,  et  que  les  rois  de  Tksin 
90U,  prenant  plaisir  à  l'humanité  et  à  l'équité, 
Qt  la  multitude  de  leurs  armées ,  les  soldats 
trois  armées  se  réjouiront  d'être  retenus 
diamps  de  bataille ,  et  se  complairont  dans 
ité  et  l'équité. 

ai  qui  est  serviteur  ou  ministre  sert  son 
our  l'amour  de  l'humanité  et  de  l'équité  ;  si 
i  est  fils  sert  son  père  pour  l'amour  de  l'hu- 
rt  de  l'équité;  si  celui  qui  est  fils  cadet  sert 
e  atné  pour  l'amour  de  l'humanité  et  de  l'é- 
brs  le  prince  et  ses  ministres,  le  père  et  le 
rère  atné  et  le  frère  cadet,  ayant  repoussé 
ppât  du  gain,  n'auront  des  égards  l'un  pour 
ue  pour  le  seul  amour  de  l'humanité  et  de 
Agir  ainsi ,  et  ne  pas  régner  en  souverain 
;  Fempire,  c'est  ce  qui  n'a  jamais  eu  lieu. 
(41  besoin  de  parler  gain  et  profit  ? 
odant  que  Mbng-tseu  habitait  dans  le 
j  de  Thseou,  Ki-jin  (frère  cadet  du  roi  de 
li  était  resté  à  la  place  de  son  frère  pour 
s  royaume  de  Jin,  lui  fit  offrir  des  pièces 
de  soie  (sans  le  visiter  lui-même).  Meno- 
aceepta  sans  faire  de  remerciments. 
or  qu'il  se  trouvait  dans  la  ville  de  Phing- 
le  royaume  de  Thsi\  Tchou-tseu,  qui  était 
,  lui  fit  offrir  des  pièces  d'étoffes  de  soie.  Il 
ptà  sans  faire  de  remercîments. 
tre  jour,  étant  passé  du  royaume  de  Thseou 
lui  de  Jm ,  il  alla  rendre  visite  à  Ki-tseu 
t  remercier  de  ses  présents  ).  Étant  passé 
le  de  Phing-lo  dans  la  capitale  du  royaume 
,  il  n'alla  pas  rendre  visite  à  Tchou-tseu. 
^iUrUeUy  se  rejouissant  en  lui-même,  dit  : 
n,  j'ai  rencontré  l'occasion  (d'interroger) 
lerebais. 

une  question  en  ces  termes  :  Maître,  étant 
los  le  royaume  de  Jin^  vous  avez  visité  A't- 
mt  passé  dans  le  royaume  de  Thsi,  vous  n'a- 
▼islté  Tchou-tseu;  est-ce  parce  qu'il  était 
»p 

f-TSEU  dît  :  Aucunement.  Le  Chou-king  ' 

itrc  Lo-kao. 
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dit  :  «  Lorsqu'on  fait  des  présents  à  un  supérieur, 
«  on  doit  employer  la  plus  grande  urbanité,  la  plus 
«  grande  politesse  possible.  Si  cette  politesse  n*est 
«  pas  équivalente  aux  choses  offertes,  on  dit  que  Ton 
«  n'a  pas  £Biit  de  présents  à  son  supérieur.  Seule- 
•  ment  on  ne  les  a  pas  présentés  avec  les  intentions 
«  prescrites.  » 

Cest  parce  qu'il  n'a  pas  rempli  tous  les  devoirs 
prescrite  dans  l'offre  des  présente  à  des  supérieurs. 

Ouo4iu-4seu  fut  satisfait.  Il  répondit  à  quelqu'un 
qui  demandait  de  nouvelles  explications  :  Ki-tseu  ne 
pouvait  pas  se  rendre  dans  le  royaume  de  Thseàw  ; 
Tchou-tseu  pouvait  se  rendre  dans  la  ville  de 
Phing-io. 

6.  ChtoMfu-kouen  dit  :  Placer  au  premier  lieu 
la  renommée  de  son  nom  et  le  mérite  de  ses  actions, 
c'est  agir  en  vue  des  hommes  ;  placer  en  second  lieu 
la  renommée  de  son  nom  et  le  mérite  de  ses  actions, 
c'est  agir  en  vue  de  soi-même  (de  la  vertu  seule  »  ). 
Vous,  mattre,  vous  avez  fait  partie  des  trois  mi- 
nistères supérieurs,  et  lorsque  vous  avez  vu  que 
votre  nom  et  le  mérite  de  vos  actions  ne  produi- 
saient auoun  bien  ni  près  du  prince  ni  dans  le  peu- 
ple*, vous  avez  résigné  vos  fonctions.  L'homme 
humain  se  conduit-il  vériteblement  de  cette  ma- 
nière? 

MsNChTSBU  dit  :  Celui  qui  étant  dans  une  eon- 
dition  inférieure ,  n'a  pas  voulu ,  comme  sage,  ser- 
vir un  prince  dégénéré,  c'est  Pe-L  Celui  qui  dnq 
fois  se  rendit  auprès  de  Thang,  celui  qui  cinq  fois 
se  rendit  auprès  de  Kie,  c'est  Y-Jin.  Celui  qui  ne 
haïssait  pas  un  prince  dépravé,  qui  ne  refusait  pas 
un  petit  emploi,  c'est  lÂeou-hia-hoél.  Ces  trois 
hommes,  quoique  avec  une  règle  de  conduite  diffé- 
rente, n'eurent  qu'un  seul  but.  Ce  seul  but,  qnel 
éteit-il?  c'est  celui  que  l'on  appelle  l'humanité  4. 
L'homme  supérieur  ou  le  sage  est  humain  ;  et 
voilà  tout.  Qu'a-t-il  besoin  de  ressembler  aux  autres 
sages? 

Chun-yu'kouen  dit  :  Du  temps  de  Mo,  Koung  de 
Louy  pendant  que  Koung-i-tseu  avait  en  main  toute 
l'administration  de  rempire,'que  Tseu4ie<yt  et  TIku- 
sse  étalent  ministres ,  le  royaume  de  Ixu  perdit 
beaucoup  plus  de  son  territoire  qu'auparav&at.  Si 
ces  faite  sont  véritebles,  les  sages  ne  sont  donc 
d'aucune  utilité  à  un  royaume? 

Meng-tseu  dit  :  Le  roi  de  Yu,  n'ayant  pas  em- 
ployé (le  sage)  Pe-Uhi,  perdit  son  royaume.  Mou, 
Koung  de  Thsin,  l'ayant  employé,  devint  chef  des 
princes  vassaux.  S*il  n'avait  pas  employé  des  sages 

■  Pour  visiter  lul-méme  MEifC-TSEU,  eonsidéré  comme  son 
supérieur  par  sa  sagesse 
»  Gtose. 

*  Littéralement,  eu  haut  et  en  bas, 

•  !•  Par  le  mot  /J^  Jin  {humanité) ,  dit  Tchou-hi ,  il  indl- 
qnr  un  (Mat  du  crrur  8an!(  passions  ou  Intérêts  privés ,  et  cnm* 

IM luanl  Cl»  fol  la  raison  ctlcslc  » 
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rlans  ses  conseils,  alors  il  aurait  perdu  son  royaume, 
comment  la  présence  des  sages  dans  les  conseils 
des  princes ,  pourrait-elle  occasionner  une  diminu- 
tion de  territoire  ? 

Chun-yU'kouen  dit  :  Lorsque  autrefois  ff^ang- 
pao  habitait  près  du  fleuve  Ki,  les  habitants  de  la 
partie  occidentale  du  fleuve  jaune  devinrent  habiles 
dans  Tart  de  chanter  sur  des  notes  basses.  Lorsque 
A/îon-AflM  habitait  dans  le  A^ao-tonof,  les  habitants 
de  la  partie  droite  du  royaume  de  Thsi  devinrent 
habiles  dans  Tart  de  chanter  sur  des  notes  élevées. 
Les  épouses  de  Hoa-tcheou  et  de  Ki-Uang  \  qui 
étaient  habiles  à  déplorer  la  mort  de  leurs  maris  sur 
un  ton  lugubre,  changèrent  les  mœurs  des  hommes 
du  royaume.  Si  quelqu*un  possède  en  lui-ooéme  un 
sentiment  profond,  il  se  produira  nécessairement  à 
Textérieur.  Je  n'ai  jamais  vu,  moi  Kouen,  un 
homme  pratiquer  les  sentiments  de  vertus  qu'il 
possède  intérieurement,  sans  que  ses  mérites  soient 
reconnus.  Cest  pourquoi,  lorsqu'ils  ne  sont  pas 
reconnus,  c'est  qu'il  n'y  a  pas  de  sage*.  S'il  en 
exbtait,  moi  Kouen^^e  les  connaîtrais  certainement. 

Mekg-tseu  dit  :  Lorsque  Khoong-tssu  était 
ministre  de  la  justice  dans  le  royaume  de  Lou, 
le  prince  ne  tenait  aucun  compte  de  ses  conseils. 
Un  sacrifice  eut  bientôt  lieu  (dans  le  temple  dédié 
aujc  ancêtres).  Le  reste  des  viandes  offertes  ne  lui 
ayant  pas  été  envoyé  (comme t'usage  le  voulait), 
il  résigna  ses  fonctions  et  partit  sans  avoir  même 
pris  le  temps  d'ôter  son  bonnet  de  cérémonies.  Ceux 
qui  ne  connaissaient  pas  le  motif  de  sa  démission , 
pebsèrent  qu'il  l'avait  donnée  à  cause  de  ce  qu'on  ne 
lui  avait  pas  envoyé  les  restes  du  sacrifice;  ceux 
qui  crurent  le  connaître,  pensèrent  que  c'était  à 
cause  de  l'impolitesse  du  prince.  Quant  à  Khoung- 
TSEU ,  il  voulait  se  retirer  sous  le  prétexte  d'une 
faute  imperceptible  de  la  part  du  prince;  il  ne  vou- 
lait pas  que  l'on  crût  qu'il  s'était  retiré  sans  cause. 
Quand  le  sage  fait  quelque  chose,  les  hommes  de  la 
foule,  les  hommes  vulgaires  n'en  comprennent  cer- 
tainement pas  les  motifs  3. 

7.  Mbng-tseu  dit  :  Les  cinq  chefs  des  grands 
vassaux  4  furent  des  hommes  coupables  envers  les 
trois  grands  souverains  ^.  Les  différents  princes 
régnants  de  nos  jours  sont  des  hommes  coupables 
envers  les  cinq  chefs  des  grands  vassaux.  Les  pre- 
miers administrateurs  de  nos  jours  sont  des  hommes 
coupables  envers  les  différents  princes  régnants  de 
nos  jours. 


*  «Deux  hommes  qai,  étant  ministres  du  roi  de  Thsi, 
avalent  été  tués  dans  un  combat  par  Kiu,  »       {Glose,) 

'  Houan  fait  allusion  k  Mfng-tseu. 

*  Il  fait  allusion  à  Kouen. 

*  «  Meno-tseu  désigne  Houan ,  Koung  ou  prince  de  Thsi; 
tf'nn,  de  Tçin  ;  Mou ,  de  Tchin  ;  Siang,  de  Soung  ;  Tchouang, 
ûv  Thsou,  »  {Glose.) 

*  1  U  désigne  Yu,  îren  et  ffou  (fils)  de  Thang.  » 

(  (j!osc.  ) 
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Les  visites  >  que  le  fils  du  cid  faisait  an 
rents  princes  régnants  s'appelaient  visUeséki 
(5ittik-cAeoK)  ;  l'hommage  que  les  différents  | 
régnants  venaient  rendre  au  fiU  dudel,  ^a 
visite  de  comptes  rendus  (Chou-tcki)^ 

Au  printemps,  l'empereur  visitait  les  laboi 
et  il  assistait  ceux  qui  n'avaient  pas  le  m 
En  automne,  il  visitait  ceux  qui  récoltaient  la 
de  la  terre,  et  il  aidait  ceux  qui  n'avaient  pas  i 
se  sufGre. 

Si ,  lorsqu'il  entrait  dans  les  confins  du  tei 
des  princes  régnants  qu'il  visitait,  il  troa 
terre  dépouillée  de  broussailles  ;  si  les  chanpi 
campagnes  étaient  bien  cultivés;  si  les  vit 
étalent  entretenus  sur  les  revenus  publies 
sages  honorés;  si  les  hommes  les  plus  disi 
par  leurs  talents  occupaient  les  emplois  pa 
alors  il  donnait  des  récompenses  aox  princes, 
récompenses  consistaient  en  un  aceroissaii 
territoire. 

Mais  si  au  contraire,  en  entrant  sur  le  tei 
des  princes  régnants  qu'il  visitait,  il  trouvait  1 
inculte  et  couverte  de  broussailles;  si  ces  | 
négligeaient  les  vieillards,  dédaignaient  les 
si  des  exacteurs  et  des  hommes  sans  probitt 
paient  les  emplois  publics  :  alors  il  ehâtt 
princes. 

Si  ces  princes  manquaient  une  seule  fois  de 
leur  visite  d'hommage  et  de  comptes  rm 
l'empereur,  alors  celui-ci  les  faisait  descend 
degré  de  leur  dignité.  S'ils  manquaient  di 
de  faire  leur  visite  d'hommage  à  l'emperem 
celui-ci  diminuait  leur  territoire.  S*ils  ma» 
trois  fois  de  faire  leur  visite  d'hommage  à  1 
reur,  alors  six  corps  de  troupes  de  l'empa 
laient  les  changer. 

C'est  pourquoi  le  fils  du  ciel  punit  ou  ch 
différents  princes  régnants  sans  les  combat 
les  armes;  les  différents  princes  régnants  c 
tent  par  les  armes,  sans  avoir  par  eux-nêm 
toritédepunir  ou  châtier  un  rebelle.  Les  cinq 
chefs  de  grands  vassaux  se  liguèrent  avec  i 
tain  nombre  de  princes  régnants  pour  cof 
les  autres  princes  régnants.  Cest  pourquoi] 
que  les  cinq  chefs  des  grands  vassaux  fure 
pables  envers  les  trois  souverains. 

De  ces  chefs  de  grands  vassaux  c*est  Houm 
qui  fut  le  plus  puissant.  Ayant  convoqué  à 
khieou  les  différents  princes  régnants  (j>our 
une  alliance  entre  eux  ),  il  attacha  la  victime 
du  sacrifice,  plaça  sur  elle  le  livre  (qui  C( 
les  différents  statuts  du  pacte  fédéral),  san 
fois  passer  sur  les  lèrres  des  fédérés  du  sai 
victime. 

La  première  obligation  était  ainsi  conçue: 

>  Voyez  prcmlpinniont,  liv.  l ,  chap.  u,  page  227. 


G.]  ^^^  MKHiG- 

I  enfants  qui  manqtteroElde  piété  filitile  ; 

^ ^i  rbêrcdile  au  Ûls  légitime  pour  la  tlon- 

lo  autre;  oe  faîtes  pas  uoe  épouse  de  votre 

itoe.  • 

onde  oi)lig3tîon  était  aiosî  conçue  :  <"  Ho- 

les  sagcS  (eo  les  élevant  aux  emplois  et  aux 

m)  ;  dormez  de^  Lraitements  aux  homiiiés 

ut  et  degéôie;  produisez  au  grand  jour  les 

s  vertueui.  » 

isîème obligation  était  ainsi  conçue  :  «  Kes- 

les  vieillards  ;  chérissez  les  petits  enfants  ; 

62  pas  de  donner  rhospitaiité  aux  hi3le$ 

Yopgeurs.  » 

ttrième  obligation  était  ainsi  conçue  : 

Klëttrés  n'aient  pas  de  charges  ou  rna* 

ms  héréditaires  ;  que  les  devoirs  de  diffé- 

fonctions  publiques  ne  soient  pas  remplis 

même  personne*.  En  choisissant  un  lettré 

ni  conGer  un  emploi  public,  vous  devez 

Ccelui  qui  a  le  plus  de  mérites;  ne  laites 

■rir  de  votre  autorité  privée  les  premiers 

■rateurs  des  villes.  » 

^uième  obligation  était  ainsi  conçye  i 

a  pas  des  monticules  de  terre  dans  les 

~tos  chjTïips;  n  empêchez  pas  la  vente  des 

'i  la  terre  ;  ne  conférez  pas  une  princi* 
uelqu'un  sans  i*autorisation  de  Tempe- 
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dit  ;  ■  Vous  tous  qui  avec  moi 
\  vous  lier  par  un  traité  :  ce  traité  étant 
moé  par  vous ,  emportez  chacun  chez  vous 
~    aents  de  concorde  et  de  bonne  har- 

ttts  princes  d'aujourd'hui  transgressent 

obligations.  C'est  pourquoi  j'ai  dit 

érents  princes  de  nos  jours  étaient  cou- 

\  les  cinq  chefs  des  grands  vassaux* 

r  les  vices  des  princes  (par  ses  adula* 

i  flatteries),  est  une  faute  légère; al  1er au- 

I  vices  des  princes  (en  les  encourageant 

«ils  ou  ses  exemples),  est  une  faute  grave  ; 

»  les  premiers  administrateurs  vont  tous 

es  vices  de  leur  prince;  c'est  pourquoi 

les  premiers  administrateurs  de  nos 

t  coupables  envers  les  différents  princes 

ï  de  Lou  voulait  faire  Chin-tseu  son 
M£itG-TS£U  dit  :  Se  servir  du 
qu'on  Tait  instruit  auparavant  (des 
î  U  justice),  c'est  ce  qu'on  appelle  pous- 
^1e  a  ta  perte.  Ceux  qui  poussaient  le 
\  perte  n'étaient  pas  tolérés  par  la  géné- 
l'ao  et  de  Chun.  i 

osant  que  dans  un  seul  combat  vous  vain- 
^troupes  de  Thsi,  et  que  vous  occupiez 


^doetumil  dei  emplod  puMict^ 


Nan-yang  (  ville  de  ce  royaume)  ;  dans  ce  cas  même 
vous  ne  devriez  pas  encore  agir  comme  vous  en  avez 
le  projet. 

Chin-tseu  changeant  de  couleur  à  ces  paroles  qui 
ne  lui  faisaient  pas  plaisjr>  dit  :  «  Cela ,  c'est  ce  que 
moi  KhoU'U,  j'ignore.  • 

Meng-tseo  dit  :  Je  vous  avertis  très-clairement 
que  cela  ne  convient  pas.  Le  territoire  du  fils  du 
ciel  consiste  en  mille  li  d'étendue  sur  chaque  cdlé. 
S'il  n'avait  pas  mille  /«,  il  ne  suCdrait  pas  à  recevoir 
tous  les  différents  princes. 

Le  territoire  des  Tchourheou,  ou  différents  princes, 
consiste  eo  cent  U  d'étendue  de  chaque  côté.  S'il 
n'avait  pas  cent  li^  il  ne  sufûrait  pas  à  observer  les 
usages  prescrits  dans  le  livre  des  statuts  du  temple 
dédié  aux  ancêtres. 

Tcheou'houng  accepta  une  principauté  dans  le. 
royaume  de  Lou,  qui  consistait  en  cent /i  d'étendue 
sur  chaque  côté.  Ce  territoire  était  bien  loin  de  ne 
pas  lui  suffire,  quoiqu'il  ne  consistât  qu'en  cent  li 
d'étendue  sur  chaque  cdlé, 

/Viaf-^M/igr  reçut  une  principauté  dans  le  royaume 
de  lli&U  qui  no  consistait  aussi  qu'en  cent  II  d'éten- 
due sur  chaque  coté.  Ce  territoire  était  bien  loin 
(le  ne  pas  lui  suflire ,  quoiqu'il  ne  consistât  qu'en 
cent  U  d'étendue  sur  chaque  cdté. 

Maintenant  le  royaume  de  Lou  a  cinq  fois  cent  II 
d^étendue  sur  chaque  noté.  Pensez- vous  que,  si  un 
nouveau  souverain  apparaissait  au  milieu  de  nous , 
il  diminuerait  l'étendue  du  royaume  de  Lou  ou  qu'il 
raugmenlerail.^ 

Quand  même  on  pourrait  prendre  (  la  ville  de 
Nan-ijang)  sans  coup  férir»  et  Tadj  oindre  au  royaume 
de  Lou  y  un  homme  humain  ne  le  ferait  pas;  à  plus 
forte  raison  ne  le  ferait-il  pas  s'il  fallait  la  prendre 
en  tuant  des  hommes. 

L'homme  supérieur  qui  sert  son  prince  (  comme 
il  doit  le  servir),  doit  exhorter  sou  prince  à  se  con- 
former à  la  droite  raison  ,  à  appliquer  sa  pensée  à 
la  pratique  de  rhumanité,  et  rien  de  plus. 

9.  Mkng-tseu  dit  ;  Ceux  qui  aujourd'hui  servent 
les  princes  (ou  leurs  ministres)  disent  :  «  Nous 

*  pouvons ,  pour  notre  prince ,  épuiser  la  féeon- 

*  dite  do  la  terre,  et  remplir  les  greniers  publics.  • 
Ce  sont  ceux*15  que  l'on  appelle  aujourd'hui  de 
bons  ministres,  et  qu*autrefois  on  appelait  des  spo- 
liateurs du  peuple, 

Si  le  prince,  n'aspirant  pas  à  suivre  la  droite 
raison  ^  ni  à  appliquer  sa  pensée  à  la  pratique  d« 
rhumanité,  les  ministres  cherchent  à  renrichir, 
c'est  chercher  à  enrichir  le  tyran  Kk, 

Ceux  qui  disent  :  «  Noua  pouvons,  pour  notre 
a  prince,  faire  des  traités  avec  des  royaumes;  si 

*  nous  engageons  une  guerre ,  nous  avons  l'assu- 
«  rance  de  vaincre  :  •  ce  sont  ceux-là  que  l'on 
nomme  aujourd'hui  de  bons  ministres,  et  qu'autre- 
fois on  appelait  des  spoliateurs  de  peuples* 
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'  Si  le  prince,  ii*aspirant  pas  à  suivre  la  droite 
raison ,  ni  à  appliquer  sa  pensée  à  la  pratique  de 
rhumanité ,  les  ministres  cherclient  pour  lui  à  li- 
vrer des  batailles,  c-est  adjoindre  des  forces  au 
i}Tan  Kie. 

Si  ce  prince  suit  la  règle  de  conduite  des  minis- 
tres d*au]ourd'hui,  et  qu*il  ne  change  pas  les  usages 
actuels,  quand  même  vous  lui  donneriez  Tempire, 
il  ne  pourrait  pas  seulement  le  conserver  un  matin. 

10.  Pe-kou^  dit  :  Moi  je  désirerais,  sur  vingt, 
ne  prélever  qu*un.  Qu'en  pensez-vous  ? 

Meng-tseo  dit:  Votre  règle,  pour  la  levée  de 
rimpôt,  est  la  règle  des  barbares  des  régions  sep- 
tentrionales. 

Dans  un  royaume  de  dix  mille  maisons,  si  un  seul 
homme  exerce  Fart  de  la  poterie,  pourra-t-il  sufGre 
à  tous  les  besoins? 

Pe-kouél  dit  :  Il  ne  le  pourra  pas.  Les  vases  quMl 
fabriquera  ne  pourront  suffire  à  Tusage  de  toutes 
les  maisons. 

Memo-tseu  dit  :  Chez  les  barbares  du  nord,  les 
cinq  «ortes  de  céréales  ne  croissent  point;  il  n*y  a 
que  le  millet  qui  y  croisse.  Ces  barbares  n'ont  ni 
villes  fortifiées, ni  palais,  ni  maisons,  ni  temples 
consacrés  aux  ancêtres ,  ni  cérémonies  des  sacrifi- 
ces ;  Ils  n'ont  ni  pièces  d'étoffe  de  soie  pour  les 
princes  de  différents  ordres,  ni  festins  à  donner; 
ils  n'ont  pas  une  foule  de  magistrats  ou  d'employés 
de  toutes  sor^  à  rétribuer  :  c'est  pourquoi ,  en 
feit  d'impôts  ou  de  taxes ,  ils  ne  prennent  que  le 
vingtième  du  produit,  et  il  sufiQt. 

Maintenant,  si  le  prince  qui  habite  le  royaume 
du  milieu  rejetait  tout  ce  qui  constitue  les  diffé- 
rentes relations  entre  les  hommes  < ,  et  qu'il  n'edt 
point  d'hommes  distingués  par  leur  sagesse  ou  leurs 
lumières  pour  l'aider  à  administrer  le  royaume  ' , 
comment  pourrait-il  l'administrer  lui  seul? 
^  S'il  ne  se  trouve  qu'un  petit  nombre  de  fabricants 
de  poterie ,  le  royaume  ne  pourra  pas  ainsi  subsis- 
ter ;  à  plus  forte  raison,  s'il  manquait  d'hommes  dis- 
tingués par  leur  sagesse  et  leurs  lumières  (pour 
occuper  les  emplois  publics). 

Si  nous  voulions  rendre  l'impôt  plus  léger  qu'il 
ne  l'est  d'après  le  principe  de  Yao  et  de  CAt^n  (qui 
exigeaient  le  dixième  du  produit),  il  y  aurait  de 
grands  barbares  septentrionaux  et  de  petits  barba- 
res septentrionaux ,  tels  que  nous. 

Si  nous  voulions  rendre  l'impôt  plus  lourd  qu'il 
ne  l'est  d'après  le  principe  de  Yao  et  de  Chun,  il  y 
aurait  un  grand  tyran  du  peuple  nommé  Kie,  et  de 
petits  tyrans  du  peuple ,  nouveaux  Kie,  tels  que 
nous 


MENGTSEU.  [hia-i 

1 1.  Pe-koucî  dit  :  Moi  ran  je  surpasse  Y 
l'art  de  maîtriser  et  de  gouverner  les  eaux. 

Meng-tsed  dit  :  Vous  êtes  dans  rerreor.  1 
leté  de  Yu  dans  l'art  de  maîtriser  et  à»  diri 
eaux,  consistait  à  les  faire  suivre  tour  couri 
rel  et  rentrer  dans  leur  lit. 

C'est  pour  cette  raison  que  Yu  fit  des  quatr 
le  réceptacle  des  grandes  eaux;  maintenaat 
fils,  ce  sont  les  royaumes  voisins  que  nm 
faits  le  réceptacle  des  eaux  '. 

Les  eaux  qui  coulent  en  sens  contraire  oi 
de  leur  lit  sont  appelées  eaux  débùrdées;  le 
débordées  sont  les  grandes  eaux,  ou  les  ei 
la  grande  Inondation  du  temps  de  l'empereoi 
C'est  une  de  ces  calamités  que  l'honmie  hi 
abhorre.  Mon  fils ,  vous  êtes  dans  l'erreur. 

12.  Meng-tseu  dit  :  Si  l'homme  supérte 
pas  une  confiance  ferme  dans  sa  raison ,  oomi 
après  avoir  embrassé  la  vertu,  pourrait-ii  la  et 
ver  inébranlable? 

18.  Comme  le  prince  de  Loti  désirait  qa 
tching-Ueu  (  disciple  de  MBRa-rsBiJ  )  prît  eo 
toute  l'administration  du  royaume,  Meho 
dit  :  Moi ,  depuis  que  j'ai  appris  oette  nouve 
n'en  dors  pas  de  joie. 

Koung^un^tcheou  dit  :  Uy-tching-iseu  a-i 
l'énergie? 

Mbng-tseu  dit  :  Aucunement. 

—  A-t-il  de  la  prudence^t  un  esprit  apte  à 
biner  de  grands  desseins? 

,—  Aucunement. 

—  A-t-il  beaucoup  étudié,  et  ses  connrà 
sont-elles  étendues  ? 

—  Aucunement. 

—  S'il  en  est  ainsi ,  pourquoi  ne  dormei 
pas  de  joie? 

—  Parce  que  c'est  un  homme  qui  aime  le  II 

—  Aimer  le  bien  sufût-il? 

—  Aimer  le  bien ,  c'est  plus  qu'il  ne  faut 
gouverner  l'empire  ;  à  plus  forte  raison  pour 
verner  le  royaume  de  Lou  ! 

Si  celui  qui  est  préposé  à  l'administration 
Ëtat  aime  le  bien ,  alors  les  hommes  de  bie 
habitent  entre  les  quatre  mers,  r^arderontoc 
une  tâche  légère  de  parcourir  mille  U  pour  rm 
conseiller  le  bien. 

Mais  s'il  n'aime  pas  le  bien ,  alors  «es  homs 
prendront  à  dire  :  «  C'est  un  homme  su£Bisi 
«  répète  (à  chaque  avis  qu'on  lui  donne):  h 
«  déjà  cela  depuis  longtemps.  »  Ce  ton  et  cet  ai 
fisant  repoussent  les  bons  conseillers  au  de 
mille  //.  Si  les  lettrés  (ou  les  hommes  de bî 
général  *)  se  retirent  au  delà  de  mille  li,  aloi 


•  «  Il  fait  alluBion  aux  villes  fortifiées,  aax  palais,  aax 
maisons,  etc.  «  (  Glose.  ) 

.  '  a  U  ûit  allusiou  aux  magistrats  et  employés,  etc.  »  dbid.} 


»  Cest-à-dire»  qu'il  n*a  fait  que  devener  les  eaux  d 
royaumes  voisins. 

«  Close. 


7,]  MENG-TSEO. 

,  l« adulateurs ,  les  flatteurs  '  (les 
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Il  de  tantes  sortes)  arrivent  en  foule.  Si,  s« 
continuellement  avec  des  flatteurs,  des 
rs  et  des  calomniateurs,  il  veut  bien  gou- 
rommeotlepourra-t-il? 
:hin-tseu  dit  :  Comment  les  hommes  su- 
de  Tantiquité  acceptaient-ils  et  ^praient-ils 
(1ère? 

•TSEUdil  :  Trois  conditions  étaient  exigées 
«pier  un  ministère,  cl  trois  pour  s'en  dé- 

rd  :  Si  le  prince  en  recevant  ces  hommes  su- 
Icar  ûvaît  lénîoigné  des  sentiments  de  res- 
avait  montré  de  rurbanilé;  si ,  après  avoir 
leors  maximes,  il  se  disposait  â  les  mettre 
en  pratique,  alors  ils  se  rendaient  près  de 
par  la  suite,  sans  manquer  d'urbanité,  le 
e  mettait  pas  leurs  maximes  en  pratique , 
86  retiraient* 

lenient  :  Quoique  le  prince  n'ait  pas  encore 
I  maximes  en  pratique,  si  en  les  recevant  il 
il  témoigné  du  respect  et  montré  de  Tur- 
itors  ils  se  rendaient  près  de  lui.  Si  ensuite 
é  venait  à  manquer,  alors  ils  se  retiraient, 
èmement  :  Si  le  matin  le  prince  laissait  ses 
i  sans  manger,  s'il  tes  laissait  également  le 
t  maoger;  que,  exténués  de  besoins,  ils  ne 
lorUr  de  ses  États,  et  que  le  prince,  en  ap- 
leur  position,  dise  :  «  Je  ne  puis  mettre  en 
lie  leurs  doctrines  qui  sont  pour  eux  In 
la  plus  importante ,  je  m  pms  également 
|«trs  avis;  mais  cependant,  faire  en  sorte 
tneurent  de  faim  sur  mon  territoire,  c'est 
it  je  ne  puis  m'cmpécher  de  rougir  î  »  si , 
ms  eea  circonstances  il  vient  à  leur  secours 

riant  des  aliments),  ils  peuvent  en  ac- 
s'empêcher  de  mourir,  mais  rien  de 

.S9G-TS1I1  dit  :  Chun  se  produisit  avec 
li  f aoBpire ,  du  milieu  des  ctiamps  ;  Fou* 
élevé  aa  rang  de  ministre,  de  l'état  de  ma* 
riflO-A»*  fut  élevé  (au  rang  de  i-onseiller  de 
m^),  du  milieu  des  poissons  et  du  sel  qu'il 
Koutm'i'OU  fut  élevé  au  rang  de  ministre, 
de  ^Uer  des  prisons;  Sun-cho-ngao  fut 
tac  haute  dignité,  du  rivage  de  la  mer  (où  il 
aoré);  Fe-H-hi  fut  élevé  au  rang  de  conseil- 
it ,  du  sein  d'une  échoppe. 
liiisi  que ,  lorsque  le  ciel  veut  conférer  une 
ntgîslratQre  (  ou  une  grande  mission  )  à  ces 
td*étite,  il  commence  toujours  par  éprouver 
i  et  leur  intelligence  daus  ramerlume  de 
Htefles;  il  fatigue  leurs  nerfs  et  leurs  os  par 

(tus  iûfit  U  vUage  donne  torf/otcn  un  at^ 
%ét  ftùià-Ung.Ût  U  dynasUc  des  Ch&ng, 


des  travaux  pénibles;  îl  torture  dans  les  tourments 
de  la  faim  leur  chair  et  leur  peau;  il  réduit  leur 
personne  à  toutes  les  privations  de  la  misère  et  du 
besoin;  il  ordonne  que  les  résultats  de  leurs  actions 
soient  contraires  a  ceux  qu'ils  se  proposaient  d'ob- 
tfpir.  C'est  ainsi  qu'il  stimule  leur  âme,  qu'il  en- 
durcit leur  nature,  qu'il  accroît  et  augmente  leurs 
forces  d'une  énergie  sans  laquelle  ils  eussent  été 
incapables  d'accomplir  leur  haute  destinée. 

Les  hommes  commencent  toujours  par  faire  des 
fautes ,  avant  de  pouvoir  se  corriger.  Ils  éprouvent 
d'abord  des  angoisses  de  coeur,  ils  sont  arrêtes  dans 
leurs  projets ,  et  ensuite  ils  se  produisent.  Ce  n*est 
que  lorsqu'ils  ont  lu  sur  la  Oguredes  autres,  et  en- 
tendu ce  qu'ils  disent ,  qu'ils  sont  éclairés  sur  leur 
propre  compte. 

Si ,  dans  rinlérieur  d'un  État ,  îl  n'y  a  pas  de  fa- 
milles gardiennes  des  lois  *  et  des  hommes  supé- 
rieurs par  leur  sagesse  et  leur  intelligence  »  pour 
aider  le  prince  (dans  l'administration  de  TÉtàt); 
si,  au  dehors,  il  ne  se  trouve  pas  de  royaumes  qui 
suscitent  des  guerres,  ou  d'autres  calamités  exté- 
rieures, l'État  périt  d'inanition. 

Amsî,  il  faut  savoir  de  ïh  que  l'on  vit  de  peines 
et  d'épreuves,  et  que  Ton  périt  par  le  repos  et  les 
plaisirs. 

te.  Meng-tseu  dit  ;  11  y  a  un  grand  nombre  de 
manières  de  donner  des  enseignements.  H  est  des 
hommes  que  je  crois  indignes  de  recevoir  mes  en- 
seignements, et  que  je  refuse  d'enseigner;  et  par 
cela  m^me  je  leur  donne  une  instruction ,  sans 
autre  effort  de  ma  part. 


CQAPITEE  VII, 

COMPOSA  OS  46  âRUGLSS. 


I.  Meng-tseu  dit  î  Celui  (qui  développe  toute» 
les  facultés  de  son  principe  pensant),  connaît  sa 
nature  rationnelle  ;  une  fois  que  Ton  connaît  sa  na- 
ture rationnelle  ,  aïors  on  connaît  le  ciel  K 

i  Ji  ^^  Fa-kia,  «  Ce  soot,  dit  Tchou-hi,  d«s  ml- 

nislr«Td«  famtîle»),  qui,  île  génération  en  gétuîraUan ,  foot 
ciécuter  les  lou  ( pré»  da  prince).  » 

1  J—  5,t^  lettres,  ainsi  pluiieura  fois  déllnia  par  Ica  corn- 
meotateucichinoU. 

1  ha  tt  cœur t^m  principe pcnittnt{  j]^  5iii)»ditrc/K»ii-W, 

cVst  la  [Mirtle spirituelle  et  fntilllgenle  de  rbomiDi^,  c«  qui 
oottsUtue  la  ralMa  dan»  la  foule  des  ùUtl**,  cl  influe  sur  toulcsi 

les  acUont.  La  naturt  ratwnrwlU  (yit  Sing  )  »  C*est  ûlofs  la 

raiion  c|yi  caraclérbe  le  cœur  (ou  priocipe  pensant);  et  la 

cul  (  ~^^  Tkian),  c'est  la  soufoe  d*oû  la  raiton  procède.  • 
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Conserver  son  principe  pensant,  alimenter  sa 
nature  rationnelle ,  c*est  en  agissant  ainsi  que  Ton 
se  conforme  aux  intentions  du  ciel. 

Ne  pas  considérer  diCféremment  une  vie  longue 
et  une  vie  courte ,  s'efforcer  d*améliorer  sa  personne 
en  attendant  Tune  ou  l'autre,  c'est  en  agissant  ainsi 
que  Ton  constitue  le  mandat  que  Ton  a  reçu  du 
ciel  (  ou  que  Ton  accomplit  sa  destinée  ). 

2.  Mbho-tseu  dit  :  11  n'arrive  rien  sans  qu'il  ne 
soit  décrété  par  le  ciel.  11  faut  accepter  avec  sou- 
mission ses  justes  décrets.  C'est  pourquoi  celui  qui 
connaît  les  justes  décrets  du  ciel  ne  se  placera  pas 
sous  un  mur  qui  menace  ruine. 

Celui  qui  meurt  après  avoir  pratiqué  dans  tous 
fles  points  la  loi  du  devoir,  la  règle  de  conduite  mo- 
rale qui  est  en  nous,  accomplit  le  justedécretdu  ciel. 
Celui  qui  meurt  dans  les  entraves  imposées  aux 
criminels  n'accomplit  pas  le  juste  décret  du  ciel. 

8.  Meng-tseu  dit  :  Cherchez,  et  alors  vous  trou- 
verez; négligez  tout,  et  alors  vous  perdrez  tout. 
C'est  ainsi  que  chercher  sert  à  trouver  ou  obtenir, 
fi  nous  cherchons  les  choses  qui  sont  en  nous  \ 

Il  y  a  une  règle,  un  principe  sûr  pour  faire  ses 
recherches;  il  y  a  une  loi  fatale  dans  l'acquisition 
de  ce  que  l'on  cherche.  Cest  ainsi  que  chercher  ne 
sert  pas  à  obtenir ,  si  nous  cherchons  des  choses  qui 
sont  hors  dénoua*. 

4.  Mbug-tseu  dit  :  Toutes  les  actions  de  la  vie 
ont  en  nous'  leur  principe  ou  leur  raison  d'être. 
SI  après  avoir  fait  un  retour  sur  soi-même  on  les 
trouve  parfaitement  vraies,  parfiaitement  conformes 
à  notre  nature,  il  n'y  a  point  de  satisfaction  plus 
grande. 

Si  on  fait  tous  ses  efforts  pour  agir  envers  les 
autres  comme  on  voudrait  les  voir  agir  envers  nous, 
rien  ne  fait  plus  approcher  de  l'humanité,  lors- 
qu'on la  cherche ,  que  cette  conduite. 

5.  Meno-tseu  dit  :  O  qu'ils  sont  nombreux  ceux 
qui  agissent  sans  avoir  l'intelligence  de  leurs  ac- 
tions; qui  étudient  sans  comprendre  ce  qu'ils  étu- 
dient; qui,  jusqu'à  la  fin  de  leurs  jours,  suivent  leur 
droite  voie  sans  la  connaître  1 

6.  MBN&-TSEU  dit  :  L'homme  ne  peut  pas  ne  point 
rougir  de  ses  fautes.  Si  une  fois  il  a  lionte  de  ne  pas 
avoir  eu  honte  de  ses  fautes,  il  n'aura  plus  de  mo- 
tifs de  honte. 

7.  Meno-tseu  dit  :  La  pudeur  ou  la  honte  est 
d'une  très-grande  importance  dans  l'homme. 

Ceux  qui  exercent  les  arts  de  ruses  et  de  fourbe- 
ries, n'éprouvent  plus  le  sentiment  de  la  honte. 
Ceux  qui  n'éprouvent  plus  le  sentiment  de  la  honte , 
ne  sont  plus  semblables  aux  autres  hommes.  En 
quoi  leur  ressembleraient-ils? 

'  «  Gomme rhoroanité,  l'équité,  etc.  »  (Glose.) 

«  «  Comme  les  richesses ,  les  bonnean ,  le  gain ,  l'avance- 
«  ment  »  (  Giose.  ) 

«  Cflst-à-dire,  dans  notre  nature.  »  (  Glose.  ) 


8.  Meng-tseu  dit  :  Lei  sages  rois  de  l'ai 
aimaient  la  vertu  et  oubliaient  leur  autori 
sages  lettrés  de  l'antiquité  auraient-ils  ag 
d'une  manière  contraire?  Ils  se  plaisaient  i 
leur  droite  voie,  et  ils  oubliaient  l'autorité  é 
mes'.  Cest  pourquoi  si  les  rois  et  les  iToi 
grands  vassaux  ne  leur  témoignaient  pas  de 
ments  de  respect,  s'ils  n'observaient  pas 
eux  toutes  les  règles  de  la  politesse  et  de  l'ui 
alors  souvent  ils  n'obtenaient  pas  la  faculté 
voir.  Par  conséquent,  si  souvent  ils  n'obtenai 
la  faculté  de  les  voir,  à  pins  forte  raison  n'ai 
ils  pas  obtenu  d'en  faire  leurs  agents  ou  le 
jets. 

9.  Meng-tseu,  s'adressant  à  5e>«fi^-Aeoi 
dit  :  Aimez-vous  à  voyager  pour  enseigi 
doctrines  ?  moi ,  je  vous  enseignerai  à  voy^gi 

Si  les  hommes  (les  princes)  auxquels  vou 
gnez  vos  doctrines  en  prennent  connaissant 
pratiquent,  conservez  un  risage  tranquilh 
reip;  s'ils  ne  veulent  ni  les  connaître,  ni  1 
tiquer,  conservez  également  un  visage  tn 
et  serein. 

Soung-heau-tsian  dit  :  Comment  faire  po 
server  toujours  ainsi  un  visage  tranquille  et 

MsifG-TSSU  dit  :  Si  vous  avez  à  vous  bon 
votre  vertu,  si  vous  avez  à  vous  réjouir  d 
équité,  alors  vous  pourrez  conserver  un  vissj 
quille  et  serein. 

Cest  pourquoi  le  lettré,  ou  l'homme  di 
par  sa  sagesse  et  ses  lumières ,  s'il  se  trouva 
par  la  misère,  il  ne  perd  jamais  de  vue  F 
et  s'il  est  promu  aux  honneurs ,  il  ne  s'écarte 
de  la  voie  droite. 

«  S'il  se  trouve  accablé  par  la  misère,  il  i 
«  jamais  de  vue  l'équité;  »  c'est  pourquoi  1' 
distingué  par  sa  sagesse  et  ses  lumières  ] 
toujours  l'empire  qu'il  doit  avoir  sur  loi 
«  S'il  est  promu  aux  honneurs,  il  ne  s'écarte 
«  de  sa  voie  droite  ;  »  c'est  pourquoi  le  pe 
perd  pas  les  espérances  de  bien-être  qu'il  av; 
çues  de  son  élévation. 

Si  les  hommes  de  l'antiquité*  obtenaient 
lisation  de  leurs  desseins ,  ils  faisaient  parti 
peuple  aux  bienfaits  de  la  vertu  et  de  l'équii 
n'obtenaient  pas  la  réalisation  de  leurs  de 
ils  s'efforçaient  d'améliorer  leur  propre  pei 
et  de  se  rendre  illustres  dans  leur  siècle  ps 
vertus.  S'ils  étaient  dans  la  pauvreté,  alor 
s'occupaient  qu'à  améliorer  leur  personne 
pratique  de  la  vertu.  S'ils  étaient  promus  a 
neurs  ou  aux  emplois ,  alors  ils  ne  s'occupaii 


>  n  Ils  oubliaient  la  dignité  et  le  rang  des  rou  do 
saient  peu  de  cas.  >»  (  d 

*  n  Par  les  l)ommc8  de  Tantiquité ,  il  indique  les  ! 
temps  des  trois  (  premières  )  dynasties.  »  (  Ci 
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lEne-TSEU  dit  :  Ceux  qui  attendent  Tappa* 
'uD  roi  oomme  tycn-wang^  pour  secouer  la 

de  leor  âme,  et  se  produire  dans  la  pratique 

,  ceui-là  fiOût  des  hommes  vulgaires.  Les 

sdUtixiguéspar  leur  sagesse  et  leurs  lumières 

lent  par  rapparition  d'un  fVen-wang  pour 

uire. 

lEl«G*TSEU  dit:  Si  VOUS  donnez  à  un  hom- 

M  ks  richesses  et  la  puissance  des  familles 

\  et  de  /Tel,  et  qu1I  se  considère  toujours 

aiême  humilité  qu'auparavant,  alors  cet 

dépaise  de  beaucoup  les  autres  hommes. 
ifgnG-TSEU  dit  :  Si  un  prince  ordonne  au 
les  travaux  d  ans  le  but  de  lui  procurer  un  bîen- 
lî-méme,  quand  môme  ces  travaux  seraient 
ilbles,  il  ne  murmurera  pas.  Si,  dans  le  but 
erver  la  vie  aux  autres,  il  fait  périr  qucl- 
tnmes  du  peuple,  quand  mêmeceîui-ci  verrait 
quelques-uns  des  siens ,  il  ne  s'irritera  pas 
ieluî  qui  aura  ordonné  leur  mort. 
lENG-TSEO  dit  :  Les  peuples  ou  les  sujets 
sdesgrauds  vassaux  sont  contents  et  joyeux  ; 
ts  des  rois  souverains  sont  pleins  de  joie  et 
faction", 

|ue  le  prince  fasse  faire  quelques  exécutions 
lires),  le  peuple  ne  s'en  irrite  pas;  quoi- 

procure  des  avantages,  il  n'en  sent  pas  le 
Le  peuple  cliaque  jour  fait  des  progrès  dans 

et  il  ne  sait  pas  qui  les  lui  fait  faire. 
BonUaire]  partout  où  le  sage  souverain  se 
rte,  le  peuple  se  convertit  au  bien;  partout 
lide ,  il  agît  comme  les  esprits  (  d'une  ma- 
iculte).  L'influence  de  sa  vertu  se  rcpand 
en  haut  et  en  bas  comme  celle  du  ciel  et  de 

Comment  dira-t*on  que  ce  sont  là  de  petits 

I  (tels  que  ceux  que  peuvent  conférer  les 
rioces)? 

lEîtG*TSEU  dit  :  Les  paroles  dliumanité  ne 

II  pas  si  profondément  dans  le  cœur  de 
e  qu'un  renom  d'humaniti;  on  n'obtient 
H  liieu  l'affection  du  peuple  par  un  bon  re- 
né bonne  administration  et  de  bonnes  lois, 

KMifl  enseignements  et  de  bons  exemples 
craint  de  bonnes  lois,  une  bonne  ad- 
Ujon;  le  peuple  aime  de  bons  enseignements, 
I  exemples  de  vertus.  Par  de  bonnes  lois , 
loe  administration,  on  obtient  de  bons  reve- 
I  impôts)  du  peuple;  par  de  bons  enseigrie- 
Jy  bons  exemples  de  vertus  «  on  obtient  le 
^ple. 

«t  ftreeniptie  et  lei  tuivsnts,  Mcnc-tsied  ftignat«  la 
B  iItt'U  «f «llrcMif ée  t- ntre  le  ^c^lIne  de»  princes  chcla 
ix,  n  le  tvçliM  des  roU  âouverain^. 


15.  Meng-tseu  dit  :  Ce  que  Tbomme  peut  faire 
sans  études  est  le  produit  de  ses  facultés  naturelles  '  ; 
ce  qu'il  connaît  sans  y  avoir  longtemps  rélléehi , 
sans  ravoir  médité,  est  le  produit  de  sa  science  na- 
turelle ». 

Il  n'est  aucun  enfant  de  trois  ans  qui  ne  sacbe 
aimer  ses  parents;  ayant  atteint  Tâge  de  cinq  ou 
six  ans,  il  n'en  est  aucun  qui  ne  sache  avoir  des 
égards  pour  son  frère  aîné.  Aimer  ^t&  parents  d'un 
amour  filial,  c'est  de  la  tendresse;  avoir  des  égards 
pour  son  frère  aîné,  c'est  de  l'équité.  Aucune  autre 
cause n*a fait  pénétrer  ces  sentiments  dans  les  cœurs 
de  tous  fes  habitants  de  l'empire. 

16«  Mëng-tsëu  dit  :  Lorsque  Chun  habitait  dans 
les  retraites  profondes  d'une  montagne  reculée ,  au 
milieu  des  rochers  et  des  forêts;  quil  passait  ses 
jours  avec  des  cerfs  et  des  sangliers  «  it  dlfTérait 
bien  peu  des  autres  hommes  rustiques  qui  habitaîeni 
les  retraites  profondes  de  cette  montagne  reculée. 
Mais  lui ,  lorsqu'il  avait  entendu  une  parole  ver- 
tueuse, une  parole  de  bien,  ou  qu'il  avait  été  témoin 
d'une  action  vertueuse,  il  sentait  bouillonner  dans 
son  sein  les  nobles  passions  du  bien,  comme  les 
ondes  des  grands  Qeuves  Kiang  et  liù^  après  avoir 
roiifipa  leurs  digues,  se  précipitent  dans  les  abîmes 
sans  qu'aucune  force  humaine  puisse  les  contenir! 

17.  ME?rG-TSEy  dit  :  Ne  faites  pas  ce  que  vous 
ne  devez  pas  faire  (comme  contraire  à  la  raison  ^)\ 
ne  désirez  pas  ce  que  vous  ne  devez  pas  désirer.  Si 
vous  agissez  ainsi ,  vous  avez  accompli  votre  de- 
voir. 

18.  Meno-tsed  dit  :  L'homme  qui  possède  la 
sagacité  de  la  vertu  et  la  prudence  de  Tart,  le  doit 
toujours  aux  malheurs  et  aux  afflictions  qu'il  a 
éprouvés. 

Ce  sont  surtout  les  ministres  orphelins  (ou  qui 
sont  les  fils  de  leurs  propres  œuvres)  et  les  enfants 
naturels 4  qui  maintiennent  soigneusement  toutes 
les  facultés  de  leur  âme  dans  les  circonstances  dif- 
ficiles, et  qui  mesurent  leurs  peines  jusque  dans 
leurs  profondeurs  les  plus  cuisantes.  C'est  pourquoi 
ils  sont  pénétrants. 

19.  Men  g  -tseu  dit  :  U  y  a  des  hommes  qui ,  dans 
le  service  de  leur  prince  (comme  ministres),  ne 
s'occupent  uniquement  que  de  lui  plaire  et  de  le 
rendre  satisfait  d'eux-mêmes. 

Il  y  a  des  ministres  qui  ne  s'occupent  que  de  pro- 
curer de  la  tranquillité  et  du  bien-être  à  rf:ial; 
celte  tranquillité  et  ce  bien-être  seuls  les  rendent 
heureux  et  satisfaits. 

Il  y  a  un  peuple  qui  est  le  peuple  du  ciel  ^,  et  qui, 

'  o  Qui  n'ont  d'aulrc  orîgîfieque  le  dcJ  »  i|uJ  ne  firoctj^eril 
d^aacune  sourcti,  bI  ce  Q>«t  du  ciel.  >*  (  CyiwM.  ) 

'  a  Ce  c|U€i  la  raison  ne  prescrit  poi.  •  (  Gltm^  \ 

*  piothi puiU  iunl  opUmi.  ( CoiHIIëlle. ) 

*  >  Ce  6onl  kl  Itomma  d*é»Uc  woâ  cmplob  publKi  qui 
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sMI  est  appelé  à  remplir  de^i  fonctions  publiques , 
les  accepte  pour  faire  le  bien,  s*il  juire  qu'il  peut 
ië  faire. 

Il  y  a  de  grands  hommes ,  d^une  vertu  accomplie , 
qui ,  par  la  rectitude  qu'ils  impriment  à  toutes  leurs 
actions,  rendent  tout  ce  qui  les  approche  (prince  et 
peuple)  juste  et  droit. 

30.  MENG-TSEUdit:L*bommesupérieuréprouve 
trois  contentements  ;  et  le  gouvernement  de  Fem- 
pire  comme  souverain  n'y  est  pas  compris. 

Avoir  son  père  et  sa  mère  encore  subsistants', 
sans  qu'aucune  cause  de  trouble  et.  de  dissension 
existe  entre  le  frère  aîné  et  le  frère  cadet,  est  le 
premier  de  ces  contentements. 

N'avoir  à  rougir  ni  en  face  du  ciel ,  ni  en  face  des 
hommes,  est  le  second  de  ces  contentements. 

Être  assez  heureux  pour  rencontrer  parmi  les 
hommes  de  sa  génération  des  hommes  de  talents 
et  de  vertus  dont  on  puisse  augmenter  les  vertus 
et  les  talents  par  ses  instructions,  est  le  troisième 
de  ces  contentements. 

Voilà  les  trois  contentements  de  l'homme  supé- 
rieur ;  et  le  gouvernement  de  l'empire  comme  sou- 
verain n'y  est  pas  compris. 

21.  Mbng-tseu  dit  :  L'homme  supérieur  désire 
un  ample  territoire  et  un  peuple  nombreux;  mais 
il  ne  trouve  pas  là  un  véritable  sujet  de  conten- 
tement. 

L'homme_ supérieur  se  complaît ,  en  demeurant 
dans  l'empire ,  à  pacifier  et  rendre  stables  les  po- 
pulations situées  entre  les  quatre  mers;  mais  ce  qui 
constitue  sa  nature ,  n'est  pas  là. 

Ce  qui  constitue  la  nature  de  l'homme  supérieur, 
n'est  pas  augmenté  par  un  grand  développement 
d'action,  n'est  pas  diminué  par  un  long  séjour  dans 
l'état  de  pauvreté  et  de  dénûment ,  parce  que  la 
portion  (de  substance  rationnelle  qu'il  a  reçice  du 
ciel  '  )  est  fixe  et  immuable. 

Ce  qui  constitue  la  nature  de  l'homme  supérieur  : 
l'humanité,  l'équité,  l'urbanité,  la  prudence,  ont 
leur  fondement  dans  le  cœur  (ou  le  principe  pen- 
sant). Ces  attributs  de  notre  nature  se  produisent 
dans  l'attitude,  apparaissent  dans  les  traits  du 
visage,  couvrent  les  épaules ,  et  se  répandent  dans 
les  quatre  membres  ;  les  quatre  membres  les  com- 
prennent sans  les  enseignements  de  la  parole. 

22.  Meng-tsku  dit  :  Lorsque  Pe-i  ' ,  fuyant  la 
tyrannie  de  Cheou  {sin),  habitait  les  bords  de  la  mer 
septentrionale,  il  apprit  l'élévation  de  H^en-wang  3; 
et  se  levant  avec  émotion  il  dit  :  Pourquoi  n'irais-je 
pas  me  soumettre  à  lui?  j'ai  entendu  dire  que  le 

donnent  à  la  raison  céle8tf,qui  est  en  nous ,  tous  les  dévelop- 
pements qa*eUe  comporte  :  ou  les  uomme  le  peuple  du  ciel,  » 

(Tcnou-ni) 
'  Commentaire. 

*  Voyez  liv.  II ,  cliap.  i ,  g  13. 

*  Comme  chef  des  grands  vassaux  des  provinces  occidentales 
de  Tempire 


chef  des  grands  vassaux  de  l'occident  c 
la  vertu  d'entretenir  les  vieillards. 

Lorsque  Taî-kong,  fuyant  la  tyraoi 
[sin) ,  habitait  les  bords  de  la  mer  ori 
prit  l'élévation  de  H^ea-wang;  et  se 
émotion,  il  dit  :  Pourquoi  n'irais-je  pai 
tre  à  lui  ?  j'ai  entendu  dire  que  le  cb< 
vassaux  de  l'occident  excellait  dans  I. 
tretenir  les  vieillards. 

S'il  se  trouve  dans  l'empire  an  hom 
vertu  d'entretenir  les  vieillards ,  alors  ' 
mes  pleins  d'humanité  s'empressero 
soumettre  à  lui. 

Si  dans  une  habitation  de  cinq  arpe 
vous  plantez  des  mûriers  au  pied  des 
la  femme  de  ménage  élève  des  vers 
les  vieillards  pourront  se  couvrir  de 
soie;  si  vous  nourrissez  cinq  poules  < 
femelles ,  et  que  vous  ne  négligiez  pa 
(de  l'incubation  et  de  la  conception),  i 
lards  pourront  ne  pas  manquer  de  y 
simple  particulier  cultive  un  champ  de 
une  famille  de  huit  bouches  pourra  m 
de  la  faim. 

Ces  expressions  (des  deux  vieillai 
des  vassaux  de  l'occident  excelle  à 
d'entretenir  les  vieiUards,  signifîaiei 
conltituer  à  chacun  une  propriété  pri 
d'un  champ  (de  cent  arpents')  etd*i] 
(de  cinq*);  qu'il  savait  enseigner  au 
l'art  de  planter  (  des  mûriers  )  et  de 
poules  et  des  pourceaux)  ;  qu'en  diriges 
pie  les  femmes  et  les  enfants ,  il  les  m 
de  nourrir  et  d'entretenir  leurs  vie 
personnes  âgées  de  cinquante  ans  ma 
tements  de  soie,  leurs  membres  ne  c 
chauffés.  Si  les  septuagénaires  manqi 
pour  aliments ,  ils  ne  seront  pas  bien 
voir  pas  ses  membres  réchauffés  (par  s 
et  ne  pas  être  bien  nourris,  cela  s'app< 
et  faim.  Parmi  les  populations  soui 
Wang,  il  n'y  avait  point  de  vieillards 
froid  et  de  la  faim.  C'est  ce  que  les  e 
tées  précédemment  veulent  dire. 

23.  Meng-tseu  dit  :  Si  l'on  gouv< 
lations  de  manière  à  ce  que  leurs  < 
bien  cultivés;  si  on  allège  les  imp 
géant  que  le  dixième  du  produit  3),  le 
acquérir  de  l'aisance  et  du  bien-être 

S'il  prend  ses  aliments  aux  heure 
venables  ^ ,  et  qu'il  ne  dépense  ses  rev* 
les  rites  prescrits,  ses  revenus  ne  i 
passés  par  sa  consommation. 

»   Gl(yse. 
a  Jbifi. 

-    Ihid. 

«  -.•.  Le  malin  et  le  soir.  «» 
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li^uple  est  privé  de  Teau  et  au  feu,  il  ne 

tSî  pendaut  ta  nuU  obscure  un  voyageur 
porte  de  quelqu*un  pomr  demander  de 
feu ,  il  û6  se  trouvera  personne  qui  ne 
loone,  parce  que  ces  choses  sont  partout 
Âté  sufGsanle.  Pendant  que  les  saints  hom- 
vemaient  Tempire,  ils  faisaient  en  sorte  que 
et  autres  légumes  de  cette  espèce,  ainsi 
liliei,  fussent  aussi  abondants  que  Tean  et 
ies  légumes  et  le  millet  étant  aussi  abon* 
le  Teau  et  te  feu,  parmi  le  peuple,  mm- 
I  trourerait'il  des  hommes  injustes  et  inbu- 

Phg-tseu  dit  :  Lorsque  Ehoung-tseu 
h  la  montagne  Taung-chan ,  le  royaume 
lui  paraissait  bien  petit  ;  lorsqu'il  ^avîs* 
loolagne  TaKhan^^  l'empire luî-nn6oe  lui 
tt  bien  petit  ! 

imsi  que,  pour  celui  qui  a  ¥a  les  mers,  les 
■  rivières  et  même  des  fleuves  peuvent  à 
m  considérés  comme  des  eaux,  et  pour  ce- 
passé  par  la  porte  des  saints  bommes  (qui 
nir  école)  «  les  paroles  ou  les  instructions 
ss  hommes  peuvent  à  peine  être  considérées 
des  instructions. 

UQ  art  de  considérer  les  eaux  :  on  doit  les 
•  dans  leurs  courants  et  lorsqu'elles  s'écliap- 
ieur  source.  Quand  le  soleil  et  ta  lune  bril- 
tout  leur  éclat ,  leurs  rellets  les  font  scin- 
BS  icurs  profondes  cavités. 
courante  est  un  élément  de  telle  nature 
I  ne  la  dirige  pas  vers  les  fossés  ou  les  réser- 
)n  lesquels  on  veut  la  conduire),  elle  ne  s'y 
Ib.  11  en  est  de  même  de  la  volonté  de 
\  supérieur  appliquée  a  la  pratique  de  la 
aîsoQ  :  s1l  ne  lui  donne  pas  son  complet 
«ment,  il  D'arrîvera  pas  au  suprême  degré 

■lG*TSBU  dit  :  Celui  qui  se  Invant  au  chant 
flBtjque  la  vertu  avec  la  plus  grande  dili- 
3l  un  disciple  de  Chun. 

fi  se  levant  au  cbant  du  coq  s'occupe  du 
a  plus  grande  diligence,  est  un  disciple 
Tché. 
voulez  connaître  la  différence  qu*it  y  a 
mpereur  ChuA  et  le  voleur  Tché,  elle  n*est 
ors  que  dans  Tîntervalle  qui  sépare  le  gain 

IG-TSEU  dit  :  Yang-tseu  de  rinlérêt  per- 

Tamour  de  soi ,  fait  son  unique  étude. 

'  un  cheveu  de  sa  tête  pour  pro* 

r  avantage  public  à  Tempire,  il  ne  Tar- 

aîoie  tout  le  monde;  si  en  abai^^ant  sa 


tête  jusqu'à  ses  talons,  îl  |jouvait  procurer  quelque 
avantage  public  a  Tempire,  il  le  ferait. 

Ts€U-mù  tenait  le  milieu.  Tenir  le  milieu,  c*eat 
approcher  beaucoup  de  la  droite  raison .  Mais  tenir 
le  milieu  sans  avoir  de  point  Ûie  (tel  que  la  lige 
d'une  balance),  c'est  comme  si  Ton  ne  tenait  qu'an 
c^té. 

Ce  qui  fait  que  Ton  déteste  ceux  qui  ne  tiennent 
qu'un  c<3té,  ou  qui  suivent  une  voie  cilréme,  c'est 
qu'ils  blessent  la  droite  raison;  et  que  pendant  qu'ilf 
s'occupent  d'une  chose,  ils  en  négligent  ou  en  per* 
dent  cent, 

57,  Mekg-tsbu  dît  :  Celui  qui  a  faim,  trouve 
tout  mets  agréable;  celui  qui  a  soif,  trouve  toute 
boisson  agréable  :  alors  l'un  et  Tautre  n'ont  pas  le 
sens  du  goût  dans  son  étal  normal ,  parce  que  la 
faim  et  la  soif  le  dénaturent*  N'y  auraît*il  que  h 
bouche  et  le  ventre  qui  fussent  sujets  aux  funestes 
influences  de  la  faim  et  de  la  soif?  Le  coeur  de 
l'homme  a  aussi  tous  c^s  inconvénients. 

Si  les  hommes  pouvaient  se  soustraire  aux  fu- 
nestes  influences  de  la  faim  et  de  la  soif,  et  ne  pai 
dénaturer  leur  cœur,  alors  ils  ne  s'afïligeraient  pas 
de  ne  pouvoir  atteindre  à  la  vertu  des  hommes  su- 
périeurs à  eux  par  leur  sainteté  et  leur  sagesse. 

28.  Mepig-tseu  dît  :  Lieou-hia-hoel  n'aurait  pas 
échangé  son  sort  contre  celui  des  trois  premiers 
grands  dignitaires  de  l'empire  \ 

2^.  Meng-tsku  dit  :  Celui  qui  s'applique  à  faire 
une  chose  est  comme  celui  qui"  creuse  un  puits*  Si 
après  avoir  creusé  un  puits  jusqu'à  soixante  et  douze 
pieds  on  ne  va  pas  jusqu'à  la  source,  on  est  dans 
le  même  cas  que  si  on  Tavait  abandonné. 

80.  Mbng-tsbu  dit  :  Y'ao  et  Chun  furent  doués 
d'une  nature  parfaite;  Thang  et  ff^ou  s'incorpo- 
rèrent ou  perfectionnèrent  la  leur  par  leurs  propres 
efforts  ;  les  cinq  princes  chefs  des  grands  vassaux 
n'en  eurent  qu'une  fausse  apparence. 

Ayant  eu  longtemps  cette  fausse  apparence  d'un« 
nature  accomplie,  et  n'ayant  fait  aucun  retour  vers 
la  droiture,  comment  auraîent-its  su  qu'ils  ne  la  pos- 
sédaient pas? 

31.  Koung-sun-tcheou  dît  t  Y-yin  disait  :  *  Moi , 
«  je  n'ai  pas  Thabitude  de  visiter  souvent  ceux  qui 
*  ne  sont  pas  dociles  { aux  préceptes  de  la  raison  ).  m 
n  relégua  That-hia  dans  le  palais  où  était  élevé  to 
tombeau  de  son  père,  et  le  peuple  en  fut  très*sa- 
tisfait.  Thal'kia  s'élant  corrigé,  Il  le  lit  revenir  a 
la  cour,  et  le  peuple  en  éprouva  une  grande  joie. 

Lorsqu'un  sage  est  ministre  de  quelque  prince  « 
si  ce  prince  n'est  pas  sage  (ou  n'est  pas  docile  aux 
conseilsde  la  raison',  peut-il,  à  l'exemple  de  Y*ffin, 
le  reléguer  loin  du  siège  du  gouvernement  ? 


■  Leitfoift 

3  C{o$e 


/^  Koung: 
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BlEr^G-TSEU  dit  :  S*il  a  les  intentions  de  Y-yin 
c*e8t-à<lire  son  amour  du  bien  public  '},  il  le  peut; 
s'il  n'a  pas  les  intentions  de  Y-yin,  c'est  un  usur- 
pateur. 

32.  Njunçisun-icheou  dit  :  On  lit  dans  le  Uvre 
des  Fers  •  : 

«  Que  personne  ne  mange  inutilement  ^.  » 
L'homme  supérieur  ne  laboure  pas,  et  cependant 
il  mange;  pourquoi  cela? 

Mbtio-tseu  dit  :  Lorsqu'un  homme  supérieur 
habite  un  royaume,  si  le  prince  l'emploie  dans  ses 
conseils,  alors  FÉtat  est  tranquille ,  le  trésor  pu- 
blic est  rempli,  le  gouvernement  est  honoré  et 
couvert  de  gloire.  Si  les  fils  et  les  frères  cadets  du 
royaume  suivent  les  exemples  de  vertus  qu'il  leur 
donne,  alors  ils  deviennent  pieux  envers  leurs  pa- 
rents, pleins  de  déférence  pour  leurs  aînés,  de  droi- 
ture et  de  sincérité  envers  tout  le  monde.  Ce  n'est, 
pas  là  manger  inutilement  (  les  produits  ou  les  re- 
venus des  autres  ).  Qu'y  a-t-il  au  contraire  de  plus 
grand  et  de  plus  digne? 

33.  lian,  fils  du  roi  de  Thsiy  fit  une  question  en 
ces  termes  :  Le  lettré  à  quoi  sert-il  ? 

Mbng-tseu  dit  :  Il  élève  ses  pensées. 

Tian  dit  :  Qu'appelez-vous  élever  ses  pensées? 

Metio-tseu  dit  :  Cest  les  diriger  vers  la  pra- 
tique de  l'humanité,  de  l'équité  et  de  la  justice;  et 
voilà  tout.  Tuer  un  innocent ,  c«  n'est  pas  de  l'bu- 
inanité  ;  prendre  ce  qui  n'est  pas  à  soi ,  ce  n'est  pas 
de  l'équité.  Quel  est  le  séjour  permanent  de  l'âme? 
c'est  l'humanité.  Quelle  est  sa  voie?  l'équité.  S'il 
habite  l'humanité,  s'il  marche  dans  l'équité ,  les  de- 
voirs du  grand  homme  (  ou  de  l'homme  d'État) 
sont  remplis. 

34.  Meng-tseu  dit  :  Si  sans  équité  vou3  eussiez 
donné  le  royaume  de  Thsi  à  Tchoung-tseu ,  il  ne 
raurait  pas  accepté.  Tous  les  hommes  eurent  foi  en 
sa  sagesse.  Ce  refus  (d'accepter  le  royaume  de  Thsi), 
c'est  de  l'équité,  comme  celle  qui  refuse  une  écuelle 
de  riz  cuit  ou  de  bouillon.  Il  n'y  a  pas  de  faute  plus 
grave  pour  l'homme  que  d'oublier  les  devoirs  qui 
existent  entre  les  pères  et  mères  et  les  enfants , 
entre  le  prince  et  les  sujets,  entre  les  supérieurs  et 
les  inférieurs  4.  Est-il  permis  de  croire  un  homme 
grand  et  consommé  daus  la  vertu ,  lorsque  sa  vertu 
n'est  que  médiocre? 

35.  Tiao-yng  fit  une  question  en  ces  termes  :  Si 


'  Gloêe. 

*  Ode  Forchen ,  secUon  Kouè-Joung. 

3  a  Que  persoDDe ,  sans  les  avoir  mérités ,  ne  reçoive  des 
fraitements  da  prince.  »  (  Glose.  ) 

On  pourrait  traduire  cette  pensée  ancienne  par  celte  for- 
mule moderne,  que  penonne  ne  consomme  ians  avoir pro- 
nuit ,  qui  lui  est  équivalente. 

«  Tchoung-tseu  s*attachait  exclusivement  à  la  vertu  de 
IV>quité,  et  il  négligeait  les  autres;  il  quitta  sa  môre  et  son 
frore  aine,  refusa  d^accepter  un  emploi  et  un  traitement  du 
roi  de  Thsi,  et  eacoorut  aiusi  plusieurs  reproches. 


MENG-TSEU.  [HiA*vne^/ 

pendant  que  Chun  était  empereur,  Kathyao  avait 
été  président  du  ministère  de  la  jostiee,  et  que  Ao». 
seou  Cpère  de  Chun)  eût  tué  un  homme,  akwi 
qu'aurait  fait  Kao-yao  7 

Merg-tseu  répondit  :  Il  aurait  fiiit  observer  la 
loi  ;  et  voilà  tout. 

Tiao-yng  dit  :  S'il  avait  voulu  agir  ainsi,  Ow 
ne  l'en  aurait-il  pas  empêché? 

Meng-tseu  dit  :  Comment  Chun  aurait-il  po  Ym 
empêcher?  Il  avait  reçu  cette  loi  (du  ciel',  afee 
son  mandat,  pour  la  fàie  exécuter). 

Tiao-yng  dit  :  S'il  en  est  ainsi,  alors  eonnint 
Chun  se  serait-il  conduit? 

Meng-tseu  dit  :  Chun  aurait  regardé  l'abandoa 
de  l'empire  comme  l'abandon  de  sandales  usées  p« 
la  mardie  ;  et  prenant  secrètement  son  père  sur  m 
épaules  *,  il  serait  allé  se  réfugier  sur  une  plage  dé- 
serte de  la  mer,  en  oubliant,  le  cœur  satîs&it,  j» 
qu'à  la  fln  de  sa  vie ,  son  empire  et  sa  puissanee. 

36.  Meng-tseu,  étant  pasisé  de  la  ville  de  Fa 
dans  la  capitale  du  royaume  de  Thsi,  il  y  vit  à 
loin  le  fils  du  roi.  A  cette  vue,  il  s'écria  en  soopi» 
rant  :  Gomme  le  séjour  de  la  cour  change  Faspeet 
d'un  homme  !  et  comme  un  régime  opulent  diia§^ 
sa  corpulence!  Que  le  séjour  dans  un  lieu  est  i«- 
portant!  Cependant  tous  les  fils  ne  sont-ils  jm 
également  enfants  des  hommes? 

Meng-tseu  dit  :  La  demeure,  rappartemeDt,ki  [ 
chars ,  les  chevaux ,  les  habillements  du  fils  da  roi 
ont  beaucoup  de  ressemblance  avec  ceux  des  filidM  { 
autres  hommes  ;  et  puisque  le  fils  du  roi  est  td  (qii 
je  viens  de  le  voir  ) ,  il  faut  que  ce  soit  le  séjour  i  II  j 
cour  qui  l'ait  ainsi  changé;  quelle  inOuenoe  dik 
donc  avoir  le  séjour  de  celui  qui  habite  dans  la  visM 
demeure  de  l'empire  ! 

Le  prince  de  Lou^  étant  passé  dans  le  royioM 
de  Soung,  il  arriva  à  la  porte  de  la  ville  de  Tlel- 
tche,  qu'il  ordonna  à  haute  voix  d'ouvrir.  Les  g» 
diens  dirent  :  «  Cet  homme  n'est  pas  notre  prioee; 
«  comment  sa  voix  ressemble-t-elle  à  celle  deaotii 
«  prince  ?»  Il  n'y  a  pas  d'autre  cause  à  cette  resse» 
blance  que  le  séjour  de  Tun  et  de  l'autre  prioee  le 
ressemblait  ^. 

37.  Meng-tseu  dit  :  Si  le  prince  entretient  0 
sage  sans  avoir  de  l'affection  pour  lui ,  il  le  traits 
comme  il  traite  ses  pourceaux.  S'il  a  de  l'affectiot 
pour  lui  sans  lui  témoigner  le  respect  qu'il  màiti, 
il  l'entretient  comme  ses  propres  troupeaux. 

Des  sentiments  de  vénération  et  de  respect  dol- 
vent  être  témoignés  (  au  suge  par  le  prince)  arast 
de  lui  offrir  des  présents. 

»  Glose. 

'  Comme  Ënée  s'enfuit  de  Troie  en  portant  son  père  Ad 
chisc  sur  ses  épaules. 

^  Ccst-à-dire,  que  rien  ne  ressemble  tant  à  un  prince  r^fnait 
qu'un  autre  prince  régnant,  parce  que  l'un  et  Pautre  ool  kl 
méni?s  habitudes ,  le  même  entourage,  et  le  même  genre  de 
vie. 
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iments  de  vénération  et  de  respect  que 
témoigne,  ti'ont  point  de  réalité,  le 
ml  être  rétenu  près  de  lui  par  de  vaines 
lions* 

^-TSEUdil:  Les  diverses  parties  figurées 
Il  iessens*  constituent  les  facultés  de 
Seque  nous  avons  reçues  du  cieP.  Il  n'y 
latnts  horamea  (ou  ceux  qui  parviennent 
tion)  qui  puissent  donner  à  ces  facultés 
lalure  leur  complet  développement. 
tan-warig,  roi  de  Thst^  voulait  abréger 
te  deuil.  Koung-swt-khéouM  iWl  iKest- 
m  préférable  de  porter  le  deuil  pendant 
fque  de  s*en  abstenir  complètement? 
SEU  dît  :  C'est  comme  si  vous  disiez  à 
9ui  tordrait  le  bras  de  son  frère  aîné  : 
le,  pas  si  vitei  v  Ënseignez-tui  la  piété 
kfërence  fraternelle,  et  bornez-vous  à 

■  roi  étant  venu  à  perdre  sa  mère  ^  son 
■ollicita  pour  lui  (de  son  père)  la  per- 
«orter  le  deuil  pendant  quelques  mois. 
mn-tclieou  dit  :  Pourquoi  pendant  quelques 
ment? 

SEU  dit  ;  Le  jeune  homme  avait  désiré 
IttQl  pendant  les  trois  années  prescrites , 
Slvail  pAS  obtenu  Tautorisation  de  son 

■  n3êm€  il  n'aurait  obtenu  de  porter  le 
A  jour^  c'était  encore  préférable  pour  lui 
1  complètement  de  le  porter. 
B-TSEU  dit  :  Les  enseignements  de 
Bérieur  sont  au  nombre  de  cinq, 
riiommes  qu'il  convertit  au  bien  de  la 
Mère  que  la  pluie  qui  lonibe  en  temps 
i  iaii  croître  les  fruits  de  la  terre. 

,  dont  il  perfectionne  la  vertu  ;  il  en  est 
^  »ppe  les  facultés  naturelles  et  les  lu- 

nll  éclaire  par  les  réponses  qu'il  fait  à 

DOS. 

afin  qui  se  convertissent  d'eux-mêmes 
Etendent  meilleurs  (entraînée qu'ils  sont 
empte). 
"tinq  manières  dont  Tborame  supérieur 

f-tun-tcheou  dit  :  Que  ces  voies  (du 

n  et  sublimes  1  qu'elles  sont  admi- 

idV.loges  î  La  difBculté  de  les  mettre 

Fine  parait  aussi  grande  que  celle  d'un 

voudrait  monter  au  ciel  sans  pouvoir  y 

Pourquoi  ne  rendez-vous  pas  ces  voies 

ftfoeceui  qui  veulent  tes  suivre  puissent 

ptektordileSi  les  yeaijcs  tna1n»«  les  pieds 
e«tt«  c»pèoe.  *  (  ('f"*f-  ) 

le  lâ  me ,  rouïc ,  Hc^  •  (  ('  toK-  ) 


tes  atteindre ,  et  que  chaque  jour  ils  fassent  de  nou- 
veaux efforts  pour  en  approcher  ? 

Mémo -TSEU  dit  :  Le  charpentier  habile  ne  change 
ni  ne  quitte  son  aplomb  et  son  cordeau  à  c^iuse  d'^uo 
ouvrier  incapable.  Y,  Tbabile  archer,  ne  changeait 
pas  la  manière  de  tendre  son  arc  à  cause  d'un  ar- 
cher sans  adresse. 

L'homme  supérieur  apporte  son  arc,  mais  il  ne 
tire  pas.  Les  principes  de  la  vertu  brillent  soudain 
aux  yeux  de  ceux  qui  la  cherchent  (comme  un  trait 
de  flèche).  Le  sage  se  lient  dans  la  voie  moyenne, 
(entre  les  choses  difficiles  et  les  choses  faciles  •  ); 
que  ceux  qui  le  peuvent,  le  suivent. 

42.  Meng-tseo  dit  :  Si  dans  un  empire  régnent 
les  principes  de  la  raison,  le  sage  accommode  sa 
personne  à  ces  principes;  si,  dans  un  empire,  ne 
rèfçneiit  pas  les  principes  de  la  raison  (s'il  est  dans 
le  trouble  et  Tanarchie  •  ) ,  le  sage  accommode  les 
principes  de  la  raison  au  salut  de  sa  personne. 

Mais  je  n'ai  jamais  entendu  dire  que  le  sage  ait 
accommodé  les  principes  de  la  raison  ou  les  ait  fait 
plier  aux  caprices  et  aux  passions  des  hommes! 

43.  Koufig-tou-tseu  dit  :  Pendant  que  liieng^keng'^ 
suivait  vos  leçons,  il  paraissait  âtre  du  nombre  de 
ceux  que  l'on  traite  avec  urbanité  ;  cependant  vous 
n'avez  pas  répondu  à  une  question  quil  vous  a 
faite  :  pourquoi  cela? 

Meng-tseu  dit  ;  Ceux  qui  se  fient  sur  leur  no- 
blesse ou  sur  leurs  honneurs,  interrogent;  ceux  qui  se 
fient  sur  leur  sagesse  ou  leurs  talents,  interrogent; 
ceux  qui  se  lient  sur  leur  âge  plus  avancé ,  interro- 
gent î  ceux  qui  se  fient  sur  les  services  qu'ils  croient 
avoir  rendus  à  PÉtat ,  interrogent;  ceux  qui  se  fient 
sur  d'anciennes  relations  d'amitié  avec  des  personnes 
en  charge,  interrogent  :  tous  ceux-là  sont  des  gens 
auxquels  je  ne  réponds  pas.  Khatg-keng  se  trouvait 
dans  d eu K  de  ces  cas  ^. 

44.  MEEf&-TSEU  dit  :  Celui  qui  s'abstient  de  ce 
dont  il  ne  doit  pas  s'abstenir,  il  n'y  aura  rien  dont 
il  ne  s^abstienne  ;  celui  qui  reçoit  avec  froideur  ceux 
qu'il  devrait  recevoir  avec  effusion  de  tendresse , 
il  dV  aura  personne  qu'il  ne  reçoive  froidement; 
ceux  qui  s'avancent  trop  précipitamment ,  recule- 
ront encore  plus  vite. 

45.  Mekg-tseu  dit  :  L'homme  supérieur  ou  le 
sage  aime  tous  lesétresqui  vivent*,  mais  il  n'a  point 
pour  eux  les  sentiments  d'humanité  qu'il  a  pour  les 
hommes;  il  a  pour  les  hommes  des  sentiments 
d'humanité ,  mais  il  ne  les  aime  pas  de  l'amour  qu'il 
a  pour  ses  père  et  mère-  Il  aime  ses  père  et  mère 
de  l'amour  filial,  et  il  a  pour  les  hommes  des  sen- 

*  Ihid. 

4  Frère  cad^l  dû  roi  d«!  Thenjj, 

4  n  II  ëUit  vain  de  ta  dignilé  (de  frère  de  prince),  et  U  ct:ijt 
êgrUfiueiit  vain  de  aa  prélendtJC  jwigessc.  ••  (  (ilose. } 

^  m  U  UidicTiic  Itfs  ob«aui,  loi  beie*,  !«•  pUnlt'*.  tt«  arhn^.  » 
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timeats  d*huniaiûté  ;  il  a  poqr  les  hommes  des  seo- 
timents  dliamanité,  et  il  aime  tons  lei  êtres  qui 
vivent. 

46.  MSNO-T8S0  dit  :  Lliomme  pâiétrant  et  sage 
n*ignoBB  rien  ;  il  applique  toutes  les  forces  de  son 
intellîgence  à  apprendre  tes  choses  qu*il  lui  importe 
de  savoir.  Quant  à  Itiomme  humain  ;  il  n'est  rien 
qu'il  n*aime;  il  s'applique  de  toutes  ses  forces  à 
aimer  ce  qui.mérite  d'être  aimé. 

Yao  et  Chun  étaient  sages  et  pénétrants,  toute- 
fois leur  pénétration  ne  s*étenâait  pas  à  tous  les 
objets.  Ils  appliquaient  les  forces  de  leur  bteiligence 
à  ce  quil  y  avait  de  plus  important  (et  négli- 
geaient le  reste).  Yao  et  Chun  étaient  pleins  d'hu- 
manité, mais  cette  humanité  n'allut  pas  Jusqu'à  ai- 
mer Cément  tous  les  hommes;  ils  s'appliquaient 
principalement  à  aimer  les  sages  d'un  amour  filial. 

Il  est  des  hommes  qui  ne  peuvent  porter  le  doiil 
de  leurs  parents  pendant  trois  ans,  et  qui  s'infor- 
ment soigneusement  du  deuil  de  trois  mois  ou  de 
celui  de  cinq;  ils  mangent  immodérément,  boivent 
abondamment,  et  vous  interrogent  minutieusement 
sur  le  précepte  des  rites  :  Ne  déehirezpat  la  chair 
avec  les  dents.  Cela  s'appelle  Ignorer  à  quoi  il  est 
le  plus  important  de  s'appliquer. 


l«i 


CHAPITRE  YIU, 

OOMPOSé  DB  38  ABIIOA. 


1.  MBiie-TSSU  dit  :  Oh  qmUamg'hoéi-wang^ 
est  inhumain!  L'homme  (ou  le  prince)  humain  ar- 
rive par  ceux  qu'il  aime  à  aimer  ceux  qu'il  n'aimait 
pas.  Le  prince  inhumain  au  contraire  arrive  par 
ceux  qu'il  n'aime  pas  à  ne  pas  aimer  ceux  qu'il  ai- 
mait. 

KowÊg-sw^cheou  dit  :  Qu'entendez-vous  par  là  ? 

MBNO-TSBn  dit  :  UUmg-hoel'^wang^  ayant  voulu 
livrer  une  bataille  pour  cause  d'agrandissement  de 
territoire ,  fut  battu  complètement ,  et  laissa  les  ca- 
davres de  ses  soldats  pourrir  sur  le  champ  du  com- 
bat sans  leur  faire  donner  la  sépulture.  Il  aurait 
bien  voulu  recommencer  de  nouveau,  mais  il  crai- 
gnit de  ne  pouvoir  vaincre  lui-même.  C'est  pour- 
quoi il  poussa  son  fils,  qu'il  aimait,  à  sa  perte  fatale  * 
en  l'excitant  à  le  venger.  Cest  ce  que  j'appelle  arri- 
ver  par  ceux  que  l'on  n*aime  pasànepas  aimer 
teuxque^on  alwiaii* 

MB1I0-T8BU  dit  :  Dans  le  livre  intitulé  le  Prin- 
\fimps  et  PAuiomM^^  on  ne  trouve  aucune  guerre 
uste  et  équitable.  Il  en  est  cependant  qui  ont  une 


&  Oa  Hoef,  roi  de  Uamg, 

s  Coofârei  llv.  i,  ehap.  i ,  p.  tsi. 

*  Le  Tçhun-Ukou  de  K»nnic*TSEt;. 


apparence  de  droit  et  de  Justiea;  mais  qi 
pas  moins  les  considérer  oonmie  ii^nsles. 

Les  actes  de  redressement*  sont  dtos  ; 
lesquels  un  supérieur  déclare  là  goem  i. 
rieurs  pour  redresser  leurs  torts.  Les  i 
qui  sont  égaux  entre  eux  ne  se  redressent  pi 
mutuellement. 

8.  H£N0-T8Bn  dit  :  SI  Ton  itfonte  une  fb 
absolue,  aux  livres  (historique^),  alors  on 
dans  une  condition  aussi  avantageuse  qii 
manquait  de  ces  livres. 

Moi ,  dans  le  chapitre  du  doihMif 
^oti-/cftliijf  *,  je  ne  prends  que  deux  ou  ti 
des,  et  rien  de  plus. 

L'homme  humain  n'a  point  d'ennemi  A 
pire  '.  Comment  donc  lorsqu'un  homme  i 
nement  humaîhi  Ccomma  fKcm-wang)  en 
un  souverainement  inhumain  (comme  Ck 
y  aurait-il  un  si  grand  carnage  que  les  1 
de  bois  flotteraient  dans  le  8ang4? 

4.  MsNo-TSBodîttSIlyaunhommei 
«  Je  sais  parfaitement  ordonner  et  diriger 
«  mée;  je  sais  par&itement  fivrer  une  ba! 
cet  homme  est  un  grand  coupable. 

Si  le  prince  qui  gouverne  un  royaume  ai 
rnanité»  il  a'aura  aucun  ennemi  dans  ren 

Lorsque  TcMng-ihang  rappelait  à  lea 
les  habitants  des  r^ons  méridionales ,  les  i 
des  r^ons  septentrionales  se  plaignaien 
abandonnés  par  lui);  lorsqu'il  rappelait  àl 
voira  les  habitants  des  régions  orientales, 
bares  des  riions  occidentales  se  plaignalei 
saut  :  PowrqwAmms  réserve-Mpotarlesd 

LoTsqner^oîHoang  attaqua  la  dynastie 
il  n'avait  que  trois  cents  chars  de  guerre 
mille  vaillants  soldats. 

ff^othwang  (en  s'adressent  aux  popul 
leur  dit  :  «  Ne  craignez  rien';  je  vous  apport 
•  et  la  tranquillité;  je  ne  suis  pas  l'ennemi 
«  familles  (du  peuple  chinois).  »  Et  aus 
populations  prosternèrent  leurs  fronts  vers 
comme  des  troupeaux  de  bœufs  labourent 
de  leurs  cornes. 

Le  terme  (tching)  par  lequel  on  désigne 
de  redresser  ou  rappeler  à  leur  devoir  pa 
mes  ceux  qui  s'en  sont  écartés,  signifie 
droits,  corriger  (  tching).  Quand  chacun  i 
redresser  ou  se  corriger  soi-même,  pour 
courir  à  la  force  des  armes  pour  arriver  a 
résultat? 

5.  Meng-tseu  dit  :  Le  charpentier  et 
ron  peuvent  donner  à  un  homme  leur  régi 

«  Jching-tehe, 

*  Voyez  d-devaot ,  pag.  87. 

*  Tous  les  hommes  s*empressent  de  se  soiuncUre 
oumbaUre. 

«  Ces  moUfs  du  doute  hUtoriqQe  du  phllosoplie  1 
paniitroDt  sans  doute  peu  convtiDcanU. 
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18  IIS  ne  peuvent  pas  le  rendre  immé- 
tabile  dans  leur  art. 

-TSEtJ  dît  :  Chun  se  nourrtssait  de  fruits 
rbes  des  champs ,  comme  si  toute  sa  vie 
iserver  ce  régime.  Lorsqu'il  lut  fait  em- 
I  riches  babils  brodés  qu'il  portait,  la 
t  il  jouait  habituellement,  les  deiix  jeu- 
i'il  avait  comme  épouses  à  ses  cotés,  ne 
pas  plus  que  s*il  les  avait  possédées  dès 

•TSEV  dit  :  Je  sais  enGn  maintenant 
r  les  proches  parents  d'un  homme  est 
ie5  les  plus  graves  (par  se5  conséqiien- 

,  £1  un  homme  tue  le  père  d'un  autre 
lui-ci  tuera  aussi  le  père  du  premier.  Si 
tue  le  frère  aîné  d'un  antre  homme ,  ce- 
aussî  le  frère  aîné  du  premier.  Les  c!io- 
nsi^  ce  crime  diffère  bien  peu  de  celui 
parents  de  sa  propre  main. 
t-TSEU  dit  :  Les  anciens  qui  constniisî- 
rtesaux  passages  des  contins  duroyauniCf 
but  d'empêcher  des  actes  de  cruauté 
lation  ;  ceux  de  nos  jours  qui  font  cons- 
lortes  de  passages  ont  pour  but  d'exer- 

î  de  cruauté  et  d*oppressîon  '. 

TSEU  dit  :  Si  tous  ne  suivez  pas  vous 
ie  droite  ',  elle  ne  sera  pas  suivie  par 
^  et  vos  enfants.  Si  vous  donnez  des 

'  soient  pas  conformes  à  la  voie  droite  ^ , 

t  pas  être  ejtécutés  par  votre  femme  et 

&-TSEU  dit  :  Ceux  qui  sont  approvision- 
s  sortes  de  biens,  ne  peuvent  mourir 
les  années  calamileuses;  ceux  qui  sont 
nies  de  toutes  sortes  de  vertus ,  ne  se- 
Duttés  par  une  génération  corrompuc. 
G-TSEU  dit  :  Les  hommes  qui  aiment 
bno minée  peuvent  céder  pour  elle  un 
initie  quadriges.  Si  un  homme  n*a  pas 
.  son  Tîsage  témoignera  de  sa  joie  ou 
K9  pour  une  écuelie  de  riz  et  de  bouil- 

Ë-TSEU  dit  :  Si  on  ne  confie  p^^s  (les  af- 
Sininistration  du  royaume)  à  des  hfin> 

1  et  sages,  alors  le  royaume  sera  comme 

sur  le  vide. 

^sene  pas  les  règles  et  les  préceptes  de 

tde  Téquité,  alors  les  supérieurs  et  les 
ont  dans  le  trouble  et  la  confusion. 


\-tâeUf^U  du  ckl. 

i  droits ,  ou  itnp^tls  lnjufit<%  que  ira  rlif- 
nt  lur  le>  Toy  sgeu  rs  et  les  marctioodl- 

^frAMI,  la  fai&oii,  les  iirioclpcs  du  dc- 
(  Gtùse.  ] 

[  du  devoir.  »    {Uhsc.) 


Si  on  n'apporte  pas  un  grand  soin  aux  affaires 
les  plus  importantes  \  alors  les  revenus  ne  pour- 
ront suffire  h  la  consommation. 

13,  Meng-tseu  dit  :  Il  a  pu  arriver  qu*un  homme 
inhumain  obtînt  un  royaume;  mais  il  n'est  encore 
jamais  arrivé  qu*un  homme  inhumain  conquît  l'em- 
pire. 

14,  Mewg-tseo  dit  :  Le  peuple  est  ce  qu'il  y 
a  de  plus  noble  dans  le  monde  '  ;  les  esprits  de  la 
terre  et  les  fruits  de  la  terre  ne  viennent  qu'après; 
le  prince  est  de  la  moindre  importance  ^, 

C'est  pourquoi  si  quelqu'un  se  concilie  l'amour 
et  l'affection  du  peuple  des  collines  (ou  des  cam- 
pagnes 4),  il  deviendra  ûls  du  ciel  (ou  empereur); 
s'il  arrive  à  être  ûls  du  ciel ,  ou  empereur,  il  aura 
pour  lui  les  différents  princes  régnants;  s'il  a  pour 
lui  les  différents  princes  régnants,  il  aura  pour  lui 
tes  grands  fonctionnaires  publics* 

Si  les  différents  princes  régnants  (parla  tyrannie 
qu'ils  exercent  sur  le  peuple)  mettent  en  péril  les 
autels  des  esprits  de  la  terre  et  des  fruits  de  la 
terre  *  alors  le  Ûls  du  ciel  les  dépouille  de  leur  di- 
gnité et  les  remplace  par  de  sages  princes. 

Les  victimes  opimes  étant  prêtes,  les  fruits  de  la 
terre  étant  disposés  dans  les  vases  préparés,  et  le 
tout  étant  pur,  les  sacrifices  sont  offerts  selon  les 
saisons.  Si  cependant  la  terre  est  desséchée  par  la 
chaleur  de  l'air,  ou  si  elle  est  inondée  par  Peau  des 
pluies,  alors  te  fils  du  ciel  détruit  les  autels  des  es^ 
prits  pour  en  élever  d'autres  en  d'autres  tieux. 

15,  Meng-tseo  dit  :  Les  saints  hommes  sont 
les  instituteurs  de  cent  générations.  Pe-t  et  Ueoa- 
hia-hoeî  sont  de  ce  nombre.  C'est  pourquoi 
ceux  qui  ont  entendu  parler  des  grandes  vertus  de 
Pe-i  sont  devenus  modérés  dans  leurs  désirs ,  de 


t  D'après  un  commentûtear  chinobi  clié  par  M.  Slan.  ht- 
llro,  c&  affaires  sotit^  par  f^xt'mi^li^  dc^  coiiHlituf  r  à  ctmctiri 
unei  propriété  privée  suffisanlf  pour  li»  fuîrt'  vivre  avec  sa  fa- 
mille»  d'cti&eigner  comraeiil  on  doll  élever  ie%  oiiimaux  do- 
me&Uques,  d'îusïlgner  ût»i  Iraiieiurnls  tkxix  am,  de  dijttribucr 
des  terres  f  d*accomp1ir  les  dlfféreiifs  a^icnfices ,  d'inviter  iei 
sages  k  &&  cour  par  l*en voi  de  présenta  »  etc. 

'  ^  ^  ^i  "*"  **''  *''"'^*  *  ^*  *******  dit  *  €«  su- 
Jft  -  «  Le  mot   ^^  Ktmet,  nohU ,  doone  l'idée  de  ce  qull  f 

a  de  pUia  fffavc  vl  de  pîai  imporlnnt.  ». 
J  Voici  le  texte  cliiaoijï  lu  ut  eu  lier  de  ce  parsgraplie  . 

|:  f-  H  f  '^  m-  tt  m  ^ 

^y\    y&   ^^  mtA*' Meng'tacuuouei:mmwtïktme{; 

«  che,  Uie,  ifiMeu  tché;kiun  wei  fi  in  g;  mot  à  mot  :  HfijtO* 
Il  TSEU  ait  :  populu»  tât  ptif^omnihus-nobUia ;  kfT^~sp%ntiit ^ 
nfnisum-spiritus  secttndarii  ilHui:  Princep»  est  leriorià- 
n  monvtntL  »  li  serait  difticile  de  trouver  dans  it^  écr'vH  û^i 
plus  liûrdiA  penseurs  moderne*  de  pareilfes  proposillons. 

il  y  Q  ionptempa ,  mmme  on  le  voil ,  que  !*•*  principe*  Mtr 
lesquels  si^ra  fowlé  FavenJr  poiilique  du  monde  ,  r>iil  élé  pro- 
clamé», etdiiii^des  pays  que  doos  coovroii*  de  Doaorgqelllëui 
fi  injusles  dédains. 

*  i\m\m9ntaift. 
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grossiers  et  avides  qu'ils  étaient,  et  les  hommes 
6ans  courage  ont  senti  s'affermir  leur  intelligence; 
ceux  qui  ont  entendu  parler  des  grandes  vertus  de 
/deou-hia-hoeî  sont  devenus  les  hommes  les  plus 
doux  et  les  plus  humains,  de  cruels  qu'ils  étaient; 
et  les  hommes  d'un  esprit  étroit  sont  devenus  gé- 
néreux et  magnanimes.  II  faudrait  remonter  cent 
générations  pour  arriver  à  Fépoque  de  ces  grands 
hommes,  et  après  cent  générations  de  plu» écoulées, 
il  n*est  personne  qui,  en  entendant  le  récit  de  leurs 
vertus,  ne  sente  son  flme  émue  et  disposée  à  les 
imiter.  S'il  n'existait  jamais  de  saints  hommes,  en 
serait-il  de  même?  Et  combien  doivent  être  plus 
excités  au  bien  ceux  qui  les  ont  approchés  de  près 
et  ont  pu  recueillir  leurs  paroles! 

16.  Meng-tseu  dit  :  Cette  humanité  dont  j'ai 
si  souvent  parlé,  c'est  Thomme  (c'est  la  raison 
qui  constitue  son  être  ');  si  Ton  réunit  ces  deux  ter- 
mes ensemble  (l'humanité  et  l'homme*},  c'est  la 
/oie  ^. 

17.  Meno-tsbu  dit  :  Khoung-tseu,  en  s'éloi- 
gnant  du  royaume  de  Lou,  disait  :  «  Je  m'éloigne 
lentement.  C'est  la  voie  pour  s'éloigner  du  royaume 
de  son  père  et  de  sa  mère.  En  s'éloignant  de  Thsi, 
il  prit  dans  sa  main  du  riz  macéré  dans  l'eau ,  et  il 
se  mit  en  route.  C'est  la  voie  pour  s'éloigner  d'un 
royaume  étranger. 

18.  Meno-tseu  dit  :  L'homme  supérieur 
^Rhoung-tseu  ),  souffrit  les  privations  du  besoin  4 
dans  les  royaumes  de  Tchin  et  de  Thsaîy  parce  qu'il 
ne  trouva  aucune  sympathie  ni  chez  les  princes  ni 
chez  leurs  ministres. 

19.  ^fe'ki  dit  :  Moi  Khi,  je  fais  excessivement 
peu  de  cas  des  murmures  et  de  Timprobation  des 
hommes. 

Meng-tseu  dit  :  Ils  ne  blessent  aucunement.  Les 
hommes  distingués  par  leurs  vertus,  leurs  talents 
et  leurs  lumières ,  sont  encore  bien  plus  sujets  aux 
clameurs  delà  multitude.  Le  Livre  des  Vers  *  dit  : 

«  J'éprouve  dans  mon  cœui  une  profonde  tris- 
«  tesse; 

«  Je  suis  en  haine  près  de  cette  foule  dépravée.  » 

Voilà  ce  que  fut  Kuoumg-tseu. 

«  Il  ne  put  fuir  la  jalousie  et  la  haine  des  hom- 
I  mes, 

«  Qui  cependant  n'ôtèrent  rien  à  sa  renom* 
•  mée  *.  » 

Voilà  ce  que  fut  fVen-wang  !  . 

20.  Meng-tseu  dit  :  Les  sages  (de  l'antiquité) 
éclairaient  les  autres  hommes  de  leurs  lumières; 
ceux  de  nos  jours  les  éclairent  de  leurs  ténè- 
bres! 

'  Commentaire.         »  Clote, 

>  Cefil  la  ooiiforroilé  de  tontes  ace  actions  aux  lois  de  notre 
Aalurc  Ckïoferei  le  Tchoung-young ,  cbap.  i,  §  1. 

*  Pendant  sept  Jours,  il  oiaiiqua  des  nécessités  de  la  vie. 

*  Ode  Pe-tcheoUf  secUon  Pel-foung. 

*  Ltift  det  yen,  ode  Mian ,  section  Ta-ya. 


21 .  Meng-tseu  ,  s'adressant  à  Kao^se 
Si  les  sentiers  des  montagnes  sont  fréqu 
les  hommes ,  si  on  y  passe  souvent  et  sans 
tion,  ils  deviennent  viables;  mais  si  dans 
intervalle  de  temps  ils  ne  sont  pas  fn 
alors  les  herbes  et  les  plantes  y  croissent  c 
truent  ;  aujourd'hui  ces  herbes  et  ces  pla 
truent  votre  cœur. 

22.  KaO'tseu  dit  :  La  musique  de  Yu  m 
musique  de  fVen-wang. 

Meng-tseu  dit  :  Pourquoi  dites-vous  < 

'    KaO'Ueu  dit  :  Parce  que  les  anneaux  dest 

(des  instruments  de  musique  de  yn)  sont 

Meng-tseu  dit  :  Cela  suffit-il  (  pour 
tel  jugement)?  Les  ornières  des  portes 
ont-elles  été  creusées  par  le  passage  d'un 
drige  ? 

23.  Pendant  que  le  royaume  de  ThH 
une  famine,  Tchin-Tsin  dit  :  Tous  les  bal 
royaume  espèrent  que  vous,  maître,  v( 
ouvrir  une  seconde  fois  les  greniers  pub 
ville  de  Thang.  Peut-être  ne  pouvez-voui 
de  nouveau  (cette  demande  au  prince)? 

Mung-tseu  dit  :  Si  je  faisais  de  nouv 
demande ,  je  serais  un  autre  Fonng-fou.  ( 
fou  était  un  homme  de  Tcin  très-habile 
de  prendre  des  tigres  avec  les  mains.  J 
par  devenir  un  sage  lettré ,  il  se  rendit  un 
les  champs  situés  hors  de  la  ville  au  mome 
multitude  d'hommes  était  à  la  poursuite  c 
Le  tigre  s*était  retranché  dans  le  défilé  d' 
tagne,  où  personne  n'osait  aller  le  pc 
Aussitôt  que  la  foule  aperçut  de  loin  Fi 
elle  courut  au-devant  de  lui,  elFoung-fou^ 
les  bras,  s*élança  de  son  char.  Toute  la 
ravie  de  joie.  Mais  les  sages  lettrés  qui 
vèrent  présents  se  moquèrent  de  lui  ■• 

24.  Meng-tseu  dit  :  La  bouche  est  ( 
goûter  les  saveurs  ;  les  yeux  sont  destic 
templer  les  couleurs  et  les  formes  des  c 
oreilles  sont  destinées  à  entendre  les  son 
rines  sont  destinées  à  respirer  les  odeurs  ; 
membres  (les  pieds  et  les  mains)  sont  des 
reposer  de  leurs  fatigues.  C'est  ce  qui  co 
nature  de  Thomme  en  même  temps  que  s 
tion.  L'homme  supérieur  n'appelle  pas  o 
ture. 

L'humanité  *  est  relative  aux  pères  et  au: 
l'équité  3  est  relative  au  priuce  et  aux  suj 


'  n  Parce  qu*U  ne  sut  par  persister  d&ns  Pétai 
embrassé.  »  (Tcf 

»  yr^  »'*''•  L'humanité,  dit  la  Glose,  consiste 

inent  dans  Vamour;  c^est  pourquoi  elle  appartiei 
et  aux  enfants,  m 

*  ^S  /.  Véquiié  ooosi'ite  principalement  < 
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r6lûiîire  aux  hdtes  et  aux  maîtres  de 
prudence*  est  relative  aux  sages;  le 
'■  appartieM  à  la  voie  du  ciel  (qui  com- 
s  les  vertus  précédentes  ),  Cest  l'accom- 
\  e«8  vertus,  de  ces  ditTéreiites  desti- 
conslitue  le  mandat  du  ciel  en  méirie 
^  notre  nature.  L'homme  supérieur  ne 

I  mandat  du  ciel. 
i'êmgf  dont  le  petit  nom  était  Pou-hai, 
yesttOQ  eu  ces  termes  :  Quel  Uouime  est- 
ùng-tseuf 
SEO  dit  :  Cest  un  homme  simple  et  bon , 
bomme  sincère  et  ûdèle. 

dez-vous  par  être  simple  et  bon?  qu*en- 
;  par  être  sincère  et  fîdète? 
(est  digne  d'envie,  je  rappelle  bon,  Ce- 
s  réellement  en  lui  la  bouté  Je  rappelle 

tue  eesse  d*accumuler  en  lui  les  qualités 
rtus  précédentes ,  est  appelé  e^icellent. 
■i  à  ces  trésors  de  vertus  joint  encore  de 
■e  la  splendeur,  est  appelé  grand. 
i|QÎ  est  grand ,  et  qui  efface  complètement 
B  extérieurs  ou  les  vestiges  de  sa  grandeur, 
^  saint, 
iest  saint,  et  qui  en  même  temps  ne  peut 
I  par  les  organes  des  sens,  est  appelé  es- 

1  eti  arrivé  au  milieu  des  deux  pre- 
i(  de  cette  échelle  de  sairiteté^);  il  est 

DUS  des  quatre  degrés  plus  élevés. 
rTSEU  dît  •  Ceux  qui  se  séparent  du 
If^»  se  réîii fn:M\  néoessaîrement  près  du 
ïai^^\  c&ix  qui  se  séparent  de  Yang  se 
airement  près  des  Jou^^  ou  lettrés. 
I  réfugient  ainsi  près  des  lettrés  doivent 
[lis  favorablement  ;  et  voilà  tout. 
ntre  les  lettrés,  qui  disputent  aujour- 
Yang  et  Afé,  se  conduisent    comme 
int  h  la  poursuite  d'un  petit  pourceau 
rétranglaient  après  qull  serait  rentré 
i\t. 
iaiiG-TSEU  dit  :  Il  y  a  un  tribut  consistant 

l  ilto  apparUenl  au  prince  H  aux  f QjelA.  » 
{Glose.) 

^whmîU  oofitlstê  pri  m:]  paiement  duni  la  blen- 

lllé;  c'est  iXMirqviol  elle  apparlk-nl  aujt 
I  qui  reçoivent  des  bAteâ.  (  Gtù»c^) 

iM  prudence  tottsbtp  j>rUicif}Ali''mcint  dans 

f ,  et  dboemeff  (  le  blca  du  mal }  ;  c*vi\  pour- 
I.»  {Gto$e,) 

»  1«  hon\â  et  Xn  tlncérité...*  (  Glose.  ] 

t  ei-devanl,  Ur,  n«  diap.  7 ,  pog.  39S. 

Jeu  sont  ceux  qui  suive  ni  le»  doctrines  de 

I  premiers  eracda  hommes  de  la  Chinr. 
,  dit  la  Glose,  soûl  la  raison  du  graud 
s  feeUtude.  > 
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en  toile  de  cliauvre  et  en  soie  dévidée;  il  y  a  un  trt 
but  de  riz,  et  un  autre  tribut  qui  se  paye  en  corvées. 
L'homme  supérieur  (ou  le  prinre  qui  aime  son  peu- 
ple) n'exige  que  le  dernier  de  ces  tributs,  et  diffère 
les  deux  premiers.  S'il  exige  ensemble  le^  deux  pre- 
miers,  alors  le  peuple  est  consumé  de  besoins,  s'il 
exige  les  trois  genres  de  tributs  en  mêtne  temps, 
alors  le  père  et  le  fîls  sont  obligés  de  se  séparer 
(pour  vivre  ), 

28.  l^(ErîG-TSEU  dît  :  Il  y  a  trois  choses  précieuses 
pour  les  princes  régnants  de  différents  ordres  t  le 
territoire  %  les  populations  *,  et  une  bonne  adminis- 
tration *.  Ceux  qui  regardent  les  perles  et  les  pier- 
reries comme  choses  précieuses,  seront  certaine- 
ment atteints  de  grandes  calamités. 

29.  Y-tcAinÇf  dont  le  petit  nom  était  Kùuo,  oc- 
cupait une  magistrature  dans  le  royaume  de  Thn. 

Meng-tseu  dit  :  Y-tching-kovo  mourra, 
Y-tching-houo  ayant  été  tué,  les  disciples  du 
Pbilosopbe  lui  dirent  :  Maître,  comment  savieii-vous 
que  cet  homme  serait  tué? 

Me?ïg<tseu  dît  :  Cétait  un  homme  de  peu  de 
vertu  ;  il  n'avait  jamais  entendu  enseigner  les  doc- 
trines de  Tbomme  ^supérieur  ;  alors  il  était  bien  à 
présumer  que  (par  ses  actes  contraires  à  la  raison) 
il  s'exposerait  à  une  mort  certaine. 

30.  ^fENG-TSEtJ,  se  rendant  à  r/i^ftj^,  s'arrêta  dans 
le  palais  supérieur-**  Un  soulier,  que  Ton  était  en 
train  de  confectionner,  avait  été  posé  sur  le  devant 
de  la  croisée.  Le  gardien  de  rbdteilerie  le  chercha , 
et  ne  le  trouva  plus. 

Quelqu^un  înterrofieantMFNG-TSEU,  luidît  :Fst- 
ce  donc  aiïii»i  m^  vos  discipla^  cg^^bent  ce  qui  ne 
leur  appartieul  pas?  • 

Mewg-tseu  répondit  :  Pensez- vous  que  nous 
sommes  venus  ici  pour  soustraire  un  soulier? 

Point  du  tout.  Maître ,  d  après  1  ordre  d'enseigne- 
ment que  vous  avez  institue,  vous  ne  reclierdiez 
point  les  fautes  passées,  et  ceux  qui  viennent  à  vous 
([Kjur  slnstruire)  vous  ne  les  repoussez  p3S.  S'ils 
sont  venus  à  vous  avec  uu  cœur  sincère,  yous  les 
recevez  aussitôt  au  nombre  de  vos  disciples,  sans 
autre  information. 

3L  MenG'Tseo  dit  :  Tous  les  liommes  ont  le 
sentiment  de  la  commisération.  Étendre  ce  senti- 
ment à  tous  leurs  sujets  de  peine  et  de  souffrance, 
c'est  de  rhumanité.  Tous  les  hommes  ont  le  senti- 
ment de  ce  qui  ne  doit  pas  être  fait*  Étendre  ce 
sentiment  à  tout  ce  qu'ils  font,  c'est  de  Ténuité, 

Que  tous  les  hommes  puissent  réaliser  par  ée^ 
actes  ce  sentiment  qui  nous  porte  à  désirer  de  ne 
pas  nuire  aux  autres  hommes,  et  ils  ne  pourront  suf- 

'  s  Pour  consUtaer  le  royaume.  »  <  Gtoêe.  ) 

*  «  Pour  conserviîr  et  pTOli-f^cr  le  royaume  »      (  GU*»^.  ) 
'  *  Pour  goiivcrriiT  le  royaume*  •  t  Gtm*  ^ 

«  €hiinq'k<}Hmj ,  lidldleric  pour  ^t^cevo^T  li»  voï»fi*-ur»  J* 
disUiicllua* 
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fire  à  tout  ce  que  rbumanité  réclame  d'eux.  Que 
tous  les  hommes  puissent  réaliser  dans  leurs  actions 
ce  sentiment  que  nous  avons  de  ne  pas  percor  les 
murs  des  voisins  (pour  les  voler),  et  ils  ne  pour- 
ront suffire  à  tout  ce  que  l'équité  réclame  d*eux. 

Que  tous  les  hommes  puissent  constamment  et 
sincèrement  ne  jamais  accepter  les  appellations 
singulières  de  la  seconde  personne  tu,  toi\  et ,  par* 
tout  où  ils  iront,  ils  parleront  selon  Téquité. 

Si  le  lettré,  lorsque  son  temps  de  parler  n*est 
pas  encore  venu,  parle,  il  surprend  la  pensée  des 
autres  par  ses  paroles;  si  son  temps  de  parler  étant 
venu ,  il  ne  parle  pas],  il  surprend  la  pensée  des 
autres  par  son  silence.  0&&  deux  sortes  d'action  sont 
de  la  même  espèce  que  celle  de  percer  le  mur  de  «on 
voisin. 

82.  Meng-tsbu  dit  :  Les  paroles  dont  la  simpli- 
cité est  à  la  portée  de  tout  le  monde  et  dont  le  sens 
est  profond,  sont  les  meilleures.  L'observation 
constante  des  vertus  principales  qui  sont  comme  le 
résumé  de  toutes  les  autres  et  la  pratique  des  actes 
nombreux  qui  en  découlent,  est  la  meilleure  règle 
de  conduite. 

Les  paroles  de  l'homme  supérieur  ne  descendent 
pas  plus  bas  que  sa  ceinture  (s'appliquent  toujours 
aux  objets  qui  sont  devant  ses  yeux),  et  ses  principes 
sont  également  à  la  portée  de  tous. 

Telle  est  la  conduite  constante  de  Tbommc  supé- 
rieur :  il  ne  cesse  d'améliorer  sa  personne,  et  Tem- 
pire  jouit  des  bienfaits  de  la  paix. 

Le  grand  défaut  des  hommes  est  d'abandonner 
leurs  propres  champs  pour  ôter  l'ivraie  de  ceux 
des  autres.  Ce  qu'ils  demandent  des  autres  (de  ceux 
4ui  les  gouvernent*)  est  hnportant ,  difficile;  et  ce 
qu'ils  entreprennent  eux-mêmes,  est  léger,  facile. 

33.  Meng-tseu  dit  :  Yao  et  Chun  reçurent  du 
ciel  une  nature  accomplie;  Thang  et  fVou  rendi- 
rent la  leur  accomplie  par  leurs  propres  efforts. 

Si  tous  les  mouvements  de  l'attitude  et  de  la  dé- 
marche sont  conformes  aux  rites,  on  a  atteint  le 
comble  de  la  vertu  parfaite.  Quand  on  gémit  sur 
les  morts,  ce  n'est  pas  à  cause  des  vivants  que  l'on 
éprouve  de  la  douleur.  On  ne  doit  pas  se  départir 
d'une  vertu  inébranlable,  inflexible,  pour  obtenir 
des  émoluments  du  prince.  Les  paroles  et  les  dis- 
cours du  sage  doivent  toujours  être  conformes  à  la 
vérité,  sans  avoir  pour  but  de  rendre  ses  actions 
droites  et  justes. 

L'homme  supérieur  en  pratiquant  la  loi  (qui  est 
l'expression  de  la  raison  céleste^)  attend  (avec  indif- 
férence) l'accomplissement  du  destin  ;  et  voilà  tout. 

»  En  chinois  gra    Y^  eulhjou,  que  l'on  emploie  dans 

le  langage  familier  ou  lorsque  Ton  traite  quelqu'un  injurieu- 
sèment  et  avec  mépris. 
>  Glose. 
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34.  Meng-tseu  dit  :  S'il  vous  arrive  de  foef 
entretenir  avec  nos  hommes  d'État',  n^riseE-les 
intérieurement.  Gardez*vous  d'estimer  leur  somp- 
tueuse magnificence. 

Ils  possèdent  des  palais  hauts  de  quelques  toîseï, 
et  dont  les  saillies  des  poutres  ont  queues  pieds 
de  longueur;  si  j'obtenais  leur  dignité ,  et  que 
j'eusse  des  vœux  à  réaliser,  je  ne  me  oonstroîraii 
pas  un  palais.  Les  mets  qu'ils  se  font  servir  à  leon 
festins  occupent  un  espace  de  plus  de  dix  pieds, 
quelques  centaines  de  femmes  les  assistent  dant 
leurs  débauches;  moi,  si  j'obtenais  leur  dignité,  et 
que  j'eusse  des  vœux  à  remplir,  je  no  me  livreraji 
pas  comme  eux  à  la  bonne  chère  et  à  la  débauche. 
Ils  se  livrent  à  tous  les  plaisirs  et  aux  voluptés  di 
la  vie ,  et  se  plongent  dans  l'ivresse;  ils  vont  à  la   j 
chasse  entraînés  par  des  coursiers  rapides  ;  des  nS* 
liers  de  chars  les  suivent  >;  moi,  si  j'obtenais bnr 
dignité,  et  que  j'eusse  des  vœux  à  réaliser,  ce  m 
serait  pas  ceux-là.  Tout  ce  quMIs  ont  en  eux  sont  dei 
choses  que  je  ne  voudrais  pas  posséder;  tout  es  qie 
j'ai  en  moi  appartient  à  la  saine  doctrine  des  ancien: 
pourquoi  donc  les  craindrais-je? 

3.5.  Meng-tseu  dit  :  Pour  entretenir  dans  notn 
cœur  le  sentiment  de  l'humanité  et  de  l'éqiM, 
rien  n'est  meilleur  que  de  diminuer  les  désirs.  1 
est  bien  peu  d'hommes  qui,  ayant  peu  dedéan, 
ne  conservent  pas  toutes  les  vertus  de  leureœar; 
et  il  en  est  aussi  bien  peu  qui  ayant  beaucoup  di 
désirs  conservent  ces  vertus. 

36.  Thêeng-tsl  aimait  beaucoup  à  manger  leM 
du  jujubier,  mais  Thseng4seu  ne  pouvait  pas  si^  .^ 
porter  d'en  manger. 

Koung-sun-tcheou  fit  cette  question  :  Quel  est  II 
meilleur  d'un  plat  de  hachis  ou  de  jujubes? 

Meng-tseu  dit  :  C'est  un  plat  de  hachis. 

Koungsurirtcheou  dit  :  S'il  en  est  ainsi,  don 
pourquoi  Tàseng-tseu  en  mangeant  du  hachis  si 
mangeait-il  pas  aussi  des  jujubes? 

~  Le  hachis  est  un  plat  commun  (dont  tout  II 
monde  mange);  les  jujubes  sont  im  plat  partieoliff 
(dont  peu  de  personnes  mangent).  Nous  ne  proUnsi 
pas  le  petit  nom  de  nos  parents ,  nous  pronoofosi 
leur  nom  de  famille,  parce  que  le  nom  de  farniOl 
est  commun  et  que  le  petit  nom  est  particuGer. 

37 .  H^en-tchang  fit  une  question  en  ces  termei  : 
Lorsque  Khoung-tseu  se  trouvait  dans  le  royaosi 
de  rcAm(pressé  par  le  besoin),  il  disait:  «  PoorqMl 
n  ne  retourné-je  pas  dans  mon  pays  ?  Les  disdpkl  ■ 

«  -y^    yl    Ta-jin,  hommes  qui  occapcDt  une  podOn 

élevée,  a  II  fait  allusion  aux  hommes  qui ,  de  soo  laspi 
étaient  dlsUngués  par  leurs  emplois  et  leurs  dignités.  > 

(  TCHOD-ID.  ) 

Quelques  commentateurs  prétendent  que  MEKG^rsEodétiff» 
les  princes  de  son  temps. 
'  Ces  détails  ne  peuvent  guère  se  rapporter  qu*aai  priaM. 
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|*ii  laissés  dans  man  village  sont  très-iiitel* 
lU,  ils  ûQt  de  grandes  conceptions,  et  ils  les 
aient  sommairement;  ils  n  oublient  pas  le 
«encement  et  la  Dti  de  leurs  grandes  enlre- 
18.  »  Pourquoi  Khouwg-tseu,  se  trouvant 
i  royaume  de  Tchin,  peosatt-il  à  ses  Jisi^îples 
fune  grande  înteUigence  et  de  hautes  pen- 
a  royaume  de  Louf 

G*TS£U  dit  :  Comme  KhocnG'TSEU  ne  troiï- 
I  dans  le  royaume  de  7\'hin  des  hommes  te- 
I  milieu  de  la  droite  voie ,  pour  s'entretenir 
ï ,  il  dut  reporter  sa  pensée  vers  des  hommes 
léme  classe  qui  avaient  fâme  élevée  et  qui 
Misaient  la  pratique  du  bien.  Ceux  qui  ont 
Berée,  forment  de  grandes  conceptions; 
ji  se  proposent  la  pratique  du  bien,  s'abs- 
it  de  commettre  le  mal.  Khoung-tseu  ne 
\rU  pas  des  hommes  qui  tinssent  le  milieu  de 
leToie?  Comme  il  ne  pouvait  pas  en  trou- 
itfHïur  cela  qu'il  pensait  à  ceux  qui  les  suivent 
atement. 

DÎs-je  vous  demander  (continua  IVett-tchang) 
ïul  les  hommes  que  Ton  peut  appeler  hom- 
jrandet  conceptions? 

G-TS£U  dit  :  Ce  sont  des  hommes  comme 
etong»  Thseng-sif  et  Mou-phi  ;  ce  sont  ceux- 
KaaV!<G-TSEU  appelait  hommes  à  grandes 
Uons. 

DQitjuoi  les  appelait-il  hommes  à  grandes 
Uocs? 

;  qui  ne  révent  que  de  grandes  choses,  qui  ne 
que  de  grandes  choses,  ont  toujours  à  la 
ces  grands  mots  :  Les  hommes  de  l'anti- 
les  hommes  de  l'antiquité!  Mais  si  vous 
■ez  leurs  paroles  à  leurs  actions,  vous  trouve- 
!  les  actions  ne  répondent  pas  aux  paroles. 
tm  Kj!Ocing-tseu  ne  pouvait  trouver  des 
aà  conceptions  élevées,  il  dédirait  du  moins 
iftrdes  hommes  intelligents  qui  évitassent 
mettre  des  actes  dont  ils  auraient  eu  h  rou- 
le pouvoir  s'entretenir  avec  eux.  Ces  hommes 
lis  qm  i*dttacheut  fermement  à  ta  pratique 
^La  (a  fuite  du  mal  ;  ce  sont  aussi  ceux  qui 
H^édiatement  les  hommes  qui  tiennent  le 
in  droite  voie. 

D5G-T&EU  disait  :  Je  ne  m'indigne  pas  contre 
lifiassaot  devant  mn  porte  n'entrent  pas  dans 
bon;  ees  gens-là  sont  seulement  les  plus 
M  de  tout  le  village  *  i  Les  plus  honnêtes  de 
vOlagesont  la  peste  de  la  vertu. 
(  sont  donc  les  hommes  (  poursuivit  fy^en- 
\  qtie  vous  appelez  les  plus  honnêtes  de  tout 
9^f 


l  It  vittage,  trooipê  parruppareccé  de  leur 
'  s  tel  bonuDes  1«  mrillfuri!  tlu  >Ulagf.  ** 
{  Commit  ntaire.} 
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Mino-TSEU  rê|H)ndil  :  Ce  sont  ceux  qui  disent 

(aux  hommes  à  grandes  cotwepiions}  :  «  Pour* 
«  quoi  êtes  vous  donc  toujours  guîudés  sur  les  grandi 
-  projets  et  les  grands  mots  de  vertus  ?  nous  ne 
«  voyons  point  vos  actions  dans  vos  paroles  ni  vos 
a  paroles  dans  vos  actions,  A  chaque  instant,  vous 
«  vous  écriez  :  Les  hommes  de  l'antiquité!  let 
«  fiommes  de  tanliquitéfiel  aux  hommes  qui  s'at- 
n  tachent  fermement  à  la  pratique  du  bien):  Pour- 
»  quoi  dans  vos  actions  et  toute  votre  conduite 

•  éles-vous  d'uQ  si  dilTirile  accès  et  si  austères?  » 
Pour  moi,  je  veux  (continue  Meng-tseu)  que 

celui  qui  est  né  dons  un  siècle  soit  de  ce  siècle. 
Si  les  contemporains  le  regardent  comme  un  bon- 
nête  homme,  cela  doit  lui  suffire*  Ceux  qui  font  tous 
leurs  efforts  pour  ne  pas  parler  et  agir  autrement 
que  loutle  monde,  sontdesaduiateursde  leur  siècle  ; 
ce  sont  les  plus  honnêtes  gens  de  leur  village! 

fren-khang  dit  :  Ceux  que  tout  leur  village 
appellent  les  plus  honnêtes  gens,  sont  toujours 
d'honnêtes  gens,  partout  oiï  ils  vont  ;  Khoung-tseu 
les  considérait  comme  la  peste  de  la  vertu  ;  pour- 
quoi cela? 

ftÏESG-TSEO  dit  :  Si  vous  voulez  les  trouver  en 
défaut,  vous  ne  saurez  par  oà  les  prendre;  si  vous 
voulez  les  attaquer  par  un  endroit,  vous  n*en  vien- 
drez pas  à  bout.  Us  participent  aux  mœurs  dégé- 
nérées et  h  la  corruption  de  leur  siècle.  Ce  qui 
habite  dans  leur  cœur  ressemble  à  la  droiture  et  â 
ta  ifîucérité:  ce  qu'ils  pratiquent  ressemble  à  des 
actes  de  tempérance  et  d'intégrité.  Comme  toute  la 
population  de  leur  village  les  vante  sans  cesse,  ils 
se  croipnt  des  hommes  parfaits,  et  ils  ne  peuvent 
entrer  dans  la  voie  de  Yao  et  de  Chun,  C'est  pour- 
quoi Khounô-tseu  les  regardait  comme  la  peste 
de  la  vertu. 

KnourîG-TSEï! disait:  «  Jedétestecequi  n'a  que 
0  rapparencesans  la  réalité  ;jedéteste l'ivraie,  dans 
«  la  crainte  qu'elle  ne  perde  les  récoltes;  je  déteste 
«  les  hommes  habiles,  dans  la  crainte  qu'ils  ne  con- 
«  fondent  l'équité;  je  déteste  une  bouche  diserte, 
«  dans  la  crainte  qu'elle  ne  confonde  la  vérité;  je 
«  déteste  les  sons  de  la  musique  Tching,  dans  la 
«  crainte  qu'ils  ne  corrompent  la  musique  ;  je  dé- 
«  teste  la  couleur  violette,  dans  la  crainte  qu'elle 
«  ne  confonde  la  couleur  pourpre  ;  jedtUeste  les  plus 

•  honnêtes  gens  des  villages,  dans  la  crainte  qulls 
«  ne  confondent  la  vertu.  ■ 

L'homme  supérieur  retourne  à  la  règle  de  conduite 
immnable  ;  et  voilà  tout  Une  fois  que  cette  règle  de 
conduite  inimwahle  aura  été  établie  comme  elle  doit 
l'être ,  alors  la  foule  du  peuple  sera  excitée  à  la  pra- 
tique de  la  vertu  ;  une  fois  que  la  foule  du  peuple 
aura  été  excitée  à  la  pratique  de  la  vertu,  alors  il 
n  y  aura  plus  de  perversité  et  de  fausse  sagesse. 

38*  ME?îG-TSEUdit  :  Depuis  Yao  etr/i«n  jusqu'j 
Tfang\pn  Tt^Afrt^-fAart^),  il  s'est  écoulé  cinq  rcnis 
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MENG-TSKU. 


[HIA-HIHe,  UTU  n,  I 


ans  6t  plof .  Yu  et  Kao-jfao  apprireot  It  règle  de 
oondaile  immoable  en  là  Toyant  pratiqaer  (per  rao 
et  CïkMi)  ;  ncm^  rapprit  par  11  tnditioo. 

l>cppto2lfcaiiyJuaqa*iiranpitMg,nÉ^éeoulé 
dnq  eenta  ana  et  plua.  y-yte  et  Lof-Moii  apprirart 
cette  doctrine  iiUDiiaMe  en  la  TOTant  pratiquer  par 
TMÊg4kmg;f9^mwwÊgVd^l  par  la  tradition. 

DcpcJaM^eii-tMmgJiiiqa'àKBOime^^ 
éeoolé  cinq  eentaana  et  plus.  ThaMioimg^wttng  ^ 
Sof^-f-Meng*,  apprirent  cette  doctrine  inunnableen 
ia  voyant  pratiquer  par  ^en^Mm^r;  KHomro-rsBU 
l'apprit  par  la  iraifitiott 


Depnia  RHOime-TSBn  Joaqul  noa  Jonn, 
éeoolé  cent  ans  et  pins.  La  distance  qui  nooi 
de  répoqne  dn  saint  bonune,  n*est  pas  bien  I 
la  proximité  de  la  contrée  que  noua  haUtoi 
cellequIialMtaitlesaiot  homme  «  est  phu  gi 
ainsi  donc,  parce  qu'il  n'aiste  plus  persoo 
ait  appris  la  doctrine  immuable  en  lafoyam 
quer  par  le  saint  homme),  il  n*7  aurait  persoi 
Taurait  anmse  et  recueillie  par  la  traditioo 


etfcijjrai:. 


iiM de Xiw»  qui  était  la  patrie  de  Kaom 
«  de  TteiMi»  qai  étaU  eoUe  de  MiHC^rm 
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des  premières  investigations  de^  Elu- 
éftns  la  littérature  indienne ,  ce  fut  un  sujet 
de  savoir  si  les  ^'édas  existaient;  ou, 
quelques  portions  de  ces  (ivres  socré^ 
mtcooservées^  si  une  personne,  quelque  Ins- 
qii*el(e  eût  été  sous  d^autres  rapports ,  pou- 
re  capable  de  comprendre  le  dialecte  suranné 
equel  ils  étaient  écrits.  On  croyait  de  plus, 
i  un  Bràhman'aou  Brahmane  possédait  réel< 
t  les  Écritures  indiennes,  les  préjugée  religieux 
UlCfaient  néanmoins  d'en  communiquer  la 
tooce  à  d'autres  personnes  qu'a  un  Hindou 
!lé.  Ces  notions ,  accréditées  par  des  histoires 
littt,  furent  entretenues  longtemps  encore 
que  les  /'édas  eurent  été  communiqués  à 
«GBisoUi  et  que  des  portions  de  ces  mêmes 
patmAéU  traduites pnr  lui,  pour  son  usage,  en 
f  persane  *.  Les  doutes  ne  furent  finalement 
Dooé»  que  lorsque  le  colonel  Polieb  eut  obte- 
iffeyepoûr  un  manuscrit  qu'il  crut  être  une 
lornplète  des  f'édas,  et  qui  l  déposa  au  Muséum 
(lique.  A  peu  près  à  la  même  époque,  sir 
tCflAMBEBS  recueillit  à  Bénarès  de  nombreux 
mts  des  Écritures  indiennes  :  le  général  Mab- 
,  à  une  époque  plus  recciite ,  obtint  des  copies 
Jqnes  portions  de  ces  livres;  et  sir  William 
fiit  assez  heureux  pour  se  procurer  des  por> 
MQsidérables  des  yédas,  et  pour  traduire 


i  êm  AmaUe  Ji€Meanfuw ,  vol.  THl ,  pAç^  n(l9^7«. 
catraàU  et*  FidoM  ont  tussi  été  traduita  t;n  (|j«lecte 
mis  oa  ne  oit  pas  à  quelle  ooca&ioo  ccUe  vefftioa 
cltviilieiic««éléfolte. 
FOvtk»Di  te  Fêdoâ  trtdulles  en  persao  par  Dzra- 


plusieurs  curieuji  passages  de  fun  d'eux*.  J*aiété 

encore  plus  heureux  en  réunissant  a  Bénarès  le 
Tente  et  le  Commentaire  d'une  grande  partie  de  ces 
livres  célèbres»;  et  sans  attendre  que  j'aie  pu  les 
examiner  plus  complètement  qu'il  ut  m'a  été  encore 
possible,  je  tâcherai  de  donner  ici  une  <^urte  expe- 
sition  de  ce  qulls  contiennent  principalement. 

C'est  un  fait  bien  connu ,  que  le  Féda  originel 
est  considéré  par  les  Hindous  comme  ayant  été 
révélé  par  Brahma  et  comme  ayatit  été  conservé 
par  la  tradition  jusqu'à  ce  qu  il  fut  arrangé  dans 
son  état  actuel  par  un  sage,  qui  obtint  par  là  le 
surnom  de  Vya.'sa  ou  f'éda-vyâm ;  c'rsl-a-dire , 
Compilateur  des  f'êdas.  Il  distribua  rÉcnlur«  in- 
dienne en  quatre  parties,  qui  sont  intitulées  îHtcht 
Yadjouch,  Sâman  et  Â'tharvan'a;  et  dont  chacune 
porte  la  dénomination  de  Féda, 

W11.SINS  et  William  Jones  furent  conduits, 
par  Fexamen  de  plusiei«rs  passages  remarquables , 
a  suspecter  que  le  quatrième  Fédaest  plus  mcHlerne 
que  les  trots  autres.  Il  est  certain  que  Maxou  , 
comme d*autres législateurs  Indiens,  parle  toujours 
de  trois  seulement,  et  fait  à  peine  allusion  au  qua- 

r^fArou,  îrèn é*Jurtttg'Zeb t  fil*  afiié  de  IVmprreof  Char 
djéan ,  Van  um  de  rh^glre»  1657  iJiî  l'ère  clin-h» mif,  il.mê  lu 
ville  de  Bêiiariis,  sotil  les  Oupûtiichadit  ou  |KjrnonA  Uiéolu- 
glquw  dfs  yédas.  r>Ue  traduclion  persane  i^iiKteen  manu»- 
cHl  à  là  Bibliothèque  rovûle  de  Paf  k.  Ces!  de  ce  manuACrit  nu# 
noua  avons  tiré  Ia  tradiicUori  pi^rsane  du  Kéna-cupanickad 
âa  StJtna-viiia  et  de  Vho-ottitanichad  du  Yttdjour-véda  , 
que  noua  avons  publie*  en  luai  ,  Avec  le  te&le  sanikrll  et 
une  truducliuii  Irança^e.  ]  (G.  P. y 

'  Voye*  Pivfacc  de  M  4.10 v ,  d-aprèi.  pag.  S31-33, 
■  La  Snriélé  A^ialUpiiî  de  Pari»  a  uhl**nu  eu  ib;i7,  d'un 
mlnbtre  éciairc  de  riualruction  publique,  M.  Gul/.ot ,  une 
allocallODaûnuelledequin^eoeiits  franco  d^'^Unée  a  faire  faire 
dani  rtnde  une  copie  ccunplète  dfit  f'édtt»,  l>tle  honorable  et 
aille  cfilf éprise  a  d^<i  re^u  un  commenci'incn»  d'exécuUan, 
Voyfot  À  oe  lojel  l»  Lettre  de  Bl.  J.  Prïni.ep,  wMrrtUire  de  la 
Société  A«i1atlqiie  de  Gilmllii,  Insérée  dau*  le  ^'ouvrau  JùHt^ 
mat  Jitatiqat ,  ^ulIJel  IfidA .  pa^.  ^q.  (  C  P  ) 
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trième,  IV7Aart>a«'a^  sans  toutefois  le  désigner 
par  le  titre  de  Féda.  Des  passages  tirés  de  ricri- 
ture  indienne  elle-même  semblent  confirmer  cette 
induction  :  car  le  quatrième  yéda  n'est  pas  men- 
tionné dans  le  passage  cité  par  moi,  dans  un  pre- 
mier Essai  *,  du  blanc  Yadjouch}  ;  ni  dans  le  texte 
qui  suit,  tiré  de  FEcriture  indienne  par  le  commen- 
Uteur  du  Ritch  (Rig-véda). 

«  Le  Rig-véda  tire  son  origine  du  feu;  le  Va- 
«  d^our-véda,  de  l'air  ;  et  le  Sama-véda,  du  soleil  4.  » 

On  peut  trouver  des  arguments  en  faveur  de  cette 
opinion  dans  les  dictionnaires  (sanskrits)  popu- 
laires; car  Amabasinha  nomme  seulement  trois 
f^édas,  et  mentionne  VAtharvan'a  sans  lui  donner 
la  même  dénomination.  Il  est  probable,  cependant, 
que  quelque  portion,  au  moins,  de  YAtharvan'a  est 
aussi  ancienne  que  la  compilation  des  trois  autres  ; 
et  son  nom,  comme  les  leurs,  est  antérieur  à  Far- 
rangement  qu'en  a  fait  Vya'sà  ;  mais  la  même  chose 
peut  être  admise  relativement  aux  Itihàsa  et  aux 
Pourân'as,  lesquels  consiitueni  un  cinquième/'^cto^ 
eomme  VAtharoan'a  en  constitue  un  quatrième. 

Il  serait  inutile,  par  conséquent,  de  citer  en 
preuve  de  ce  fait  les  Pourdn'as  mêmes ,  qui  énu- 
mèrent  toujours  quatre  f^édas,  et  qui  établissent 
VlHhàsa  et  les  Pourân'as  comme  un  quatrième; 
puisque  Tantiquité  de  quelques-uns  des  Pourân'as 
encore  existants  est  plus  que  douteuse ,  et  que  Tau- 
thenticité  de  certains  d'entre  eux  en  particulier  ne 
paraît  pas  avoir  été  jusqu'ici  suffisamment  établie. 
Il  serait  également  inutile  de  citer  les  Mandoûka 
et  Tàpaniyas  Oupanichads,  dans  lesquels  \\4- 
tliarva-véda  est  énuméré  parmi  les  Écritures ,  et 
dans  l'un  desquels  le  nombre  de  quatre  Fédas  est 
expressément  affirmé  :  car  ces  deux  Oupanichads 
appartiennent  à  VAtharvan'a  lui-même.  La  men- 
tion du  sage  Athàbvan,  en  différents  endroits 
des  yédas  ^,  ne  prouve  rien  ;  et  même  un  texte  du 
YaciJour'Véda^^  où  il  est  nommé  en  opposition 
avec  le  Ritch,  le  Yadjouch  et  le  Sàman  et  leur 
supplément  ou  Brdhmàn'a,  n'est  pas  décisif.  IMais 
CD  peut  ajouter  un  passage  tout  a  fait  exceptionnel , 
que  le  commentateur  du  Ritch  a  cité  dans  un  but 
différent ,.  du  Tchhândôgija  Oupanichad,  qui  est 
une  portioudu  Sàman,  Dans  ce  passage,  M'arada, 

'  Maiiou  ,  chap.  Il ,  sloka  33. 

*  Second  Bssai  sur  les  eérémonies  religieuses  des  Hindous. 
Toycx  Asiatic  Researches,  vol.  vii,  pag.  251. 

'  Tiré  da  xxxi*chapUre,  lequel,  avec  le  précédi^nt  chapUre, 
lexu%  arapport  au  Pourouchamédha ,  typederimmolation 
allégorique  de  Na'ra'yan'a  ou  de  Brahua  «  sous  ce  caractère. 

*  Marou  liaii  aUusion  à  cette  origine  fabuleuse  des  Fédas 
(chap.  I,  § 23  ).  Son  commentateur,  Mêdua'titui,  Texplique 
•a  remaîrqaant  que  le  Rig-vida  s'ouvre  par  un  hymne  au 
feu;  et  le  Yadjour-véda ^  par  un  hymne  dans  lequel  Vair^^i 
meûUonné.  Mais  Koullou'ka-Bbat't'a  (autre  commcntatiMir) 
a  recours  aux  rénovations  de  Tunivers.  «  Dans  un  Kalpa,  les 

•  ndas  procédèrent  du  feu ,  de  Voir  et  du  soleil  ;  dans  un 

•  autres  de  BiiAnvA',  à  son  immolation  allégorique.  » 
^  Yoyei  Fêdas  paasim. 

*  Dans  le  TuiHiri^a-oupanichad. 
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ayant  sollicité  d'être  instruit  par  Sanatkou 
et  étant  interrogé  par  ce  dernier  sur  l'étendi 
science  antérieure,  répond  :  c  J*ai  appris 
«  véda,  le  Yocyour-véda,  le  Sâma-véda,  V 
«  vana  [qui  est] le  quatrième,  le  niàdsa  et 
«  rân'a  [qui  sont]  le  cinquième,  et  [la  grao 
«  ou]  le  réda  des  f^édas,  les  devoirs  que  i' 
«  rendre  aux  mânes,  l'art  de  calculer,  la  c 
«  sance  des  présages ,  les  révolutions  des  pé 
«  l'intention  du  discours  [ou  l'art  de  raist 
«  les  maximes  de  morale,  la  divine  science 
«  construction  de  l'écr.'ture],  les  sciences 
«  dantes  de  la  sainte  écriture  [ou  l'accent 
«  la  prosodie,  et  les  rites  religieux],  la  oonj 
«  des  esprits ,  l'art  du  soldat,  la  science  de 
«  nomie,  l'enchantement  des  serpents,  la 
«  des  demi-dieux  [ou  la  musique  et  les  arti 
«  niques]  :  j'ai  étudié  tout  cela;  cependai 
«  connais  seulement  que  le  texte  [ou  la  let 
«  je  n'ai  pas  connaissance  de  l'esprit  '.  » 

Il  parait  par  ce  passage  comparé  avec  i 
de  moindre  autorité,  et  avec  les  notions  ref 
Hindous  eux-mêmes ,  que  le  Riich ,  le  Yaéfj 
leSâman,  senties  trois  principales partiesdu 
que  VAtharvan'a  est  communément  »dmîs 
un  quatrième;  et  que  divers  poèmes  mythok 
m\M\x\é&  Itihàsa,  et  Pouràn  as,  sontecmiptés 
un  supplément  à  l'Écritiure,  et  comme  tel, 
tuent  un  cinquième  Féda  *. 

La  véritable  raison  pourquoi  les  trois  p9 
F'édas  sont  souvenr,  meiitif  nnés  sans  aucune 
du  quatrième,  doit  être  cherchée,  non  da 
origine  et  leur  antiquité  différentes,  mais 

'  TchhAndôgya  Oupanichad,  chap.  tu  ,  S  I.  Pal 
passage  tout  entier,  parce  qu'il  conUent  une  ampleé 
Uon  des  sciences.  Les  noms  par  lesquels  la  grammal 
autres  arts  sont  indiqués  dans  le  (exleori?ioal^Dl« 
mais  les  innolations  de  S\NKARAie.seipliquent.Ge 
comme  quelque  autre  partie  que  ce  soit  d'un  F'éda 
lul-mème  nommé  (^car  peu  d'autres  exemples  te  pré 
peut ,  selon  les  cas,  être  plus  moderne  qu'une  aali 
à  laquelle  le  nom  u:l(V:)ntérieurementatô{gné.On 
par  la  suite  que  les  Fédas  sont  une  compilalioD  da 
appelées  Montras,  avec  une  collection  de  préoep( 
maximes  intitulés  Brdhman'a ,  de  la  dernière  pad 
quelle  VOupanirkad  est  tiré.  Les  prières  sont  pro 
les  Fédas,  et  précédèrent  vraisemiilalHeroent  le  Bré 

>  Quand  l'étude  des  flcritures  indiennes  était  phH 
qu'à  présent,  spécialement  parmi  les  Brdhman'asÔn 
koubdja ,  des  prêtres  instruits  Uraient  letirs  titres  < 
bre  des  fédas  avec  lesquels  ils  s*étaieot  familiarisé 
que  chaque  prêtre  se  fut  borné  à  l'élude  d'un  seul  f 
cun  titre  parUcuiier  ne  fut  dérive  de  l'nccomplisMa 
devoir;  mais  une  personne  qui  avait  étudié  deux  Fi 
surnommée  Dvivédi  [qui  connait  deux  Fédas] ;  ooe 
qui  était  familiarisée  avec  la  connaissance  de  troll 
était  surnommée  TrivMi  [qui  sait  trois  /V</<t«];odk 
versée  dans  quatre  :  TckaUturvédi  [qui  sailou  ooom 
Fédas].  Comme  les  poGmes  mylholojilques  furent  s 
appelés  Ijgurativement  un  Fèda,  aucune. disliodic 
rait  avoir  été  dérivée  de  leur  connaissance,  comme 
aux  quatre  Écritures.  Les  titres  ci-<lessiu  meotloi 
devenus  des  surnoms  de  famille  parmi  les  Bràht 
Kanédje,  et  se  sont  corrompus  dans  la  proDODciatiOB 
en  Débé,  Tiwdré,  et  Tchanbé, 
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leur  iisnge  et  tle  leur  but^  Des  prières 

dans  les  rites  solennels»  appelés  YadJ- 

fêté  placées  dans  les  trois  principnuîi  f'é- 

iles  qui  sont  en  prose  sont  nommées  lad- 

le  même  que  celles  qui  sont  en  vers  ou 

^  sont  nommées  RUch;  et  quelques-unes , 

stînées  à  être  ehanlées,  sont  appelées 

cesnoms,  comme  distinguant  différentes 

^édas,  sont  antérieurs  à  leur  séparation 

pilatloo  de  VyVsi,  Mais  VJ'tkarvan'a 

Remployé  dans  les  cérémonies  religifuses 

nentîonnées,  et  contenant  des  prières 

faux  puriHcations,  aux  rites  destinés  à 

»  ta  faveur  des  divinités,  et  comme  im- 

(contre  des  ennemis,  est  essentiellement 

I  autres  f'édas;  comme  cela  est  remar* 

illeur  d'un  traité  élémentaire  sur  la  clas- 

;  sciences  indiennes  * , 

Ifférentes  écoles  de  prcHrcs  onl  admis  qtrel- 

l^ions  dans  des  ouvrages  qui  paraissent 

DC  litre.  Cette  circonstance  est  prise  en 

l»n  par  le^  commentateurs drs  l'Mas  qui 

I  l'histoire  suivante  empruntée  aux  Pou- 

[d'autres  autorités.  Vya'sa.  ayant  corn- 

lïgé  les  Kcritiires,  les  théogonies  et  (es 

biologiques,  enseigna  les  différents  le- 

Ide disciples; à  savoir,  le/ïiYcA,à  Paila; 

k,  à  WAisàMPAYANA;  etle5dmo«,  a 

urame  aussi  le  -ftharvan'a,  àSoDMAN- 

hàsQf  ainsi  que  les  PouràrCas,  a  Sou'ta, 

;  instruisirent  leurs  pupilles  respectifs, 

Èrenant  précepteurs  à  leur  tour,  com- 

lt  la  connaissance  à  leurs  propres  disci- 

kcequ*enQn,  par  suite  d'une  instruction 

|de  sî  grandes  variations  slntroduisîrent 

dans  la  manière  de  le  lire  et  de 

les  préceptes  non  moins  sacrés 

I  et  son  application ,  quil  naquit  onze 

I  écdies  d'interprétations  des  Écri- 

li(9ii4l^ourollections  de  prières, 
I  dans  les  nombreuses  écoles 
ï,  plus  ou  moins  considérables,  admises 
»tes,  soit  dans  Tarrangement  d^  texte 
Qt  les  prières  et  les  préceptes), 
ort  à  ses  portions  particulières,  cons> 
I  Sâkhà$  ou  branches  de  chaque  f  ida, 
I conservée  dans  les  Pourân'as,  compte 
E  ou  collections  de  prières ,  du  Hig- 
tatrc-vingt-stx  du  Yadjoiichf  ou,  en  y 
gt  celles  qui  furent  introduites  par  une 
ÉbtioD  de  ce  l'éda,  cent  cl  une  ;  et  non 
I  millier  du  Sâma-v^da^  outre  neuf  de 
l^p.  Mais  des  traitée  sur  Tétude  du  f'éda 
ï/tàs  du  Hitcà  à  cinq  ;  et  celles  du 

i'ft4)ii  ft^RAK^  -iTtV  tUfis  te  PtttMVhànd  bhéda. 


ladjouch,  en  y  comprenant  ses  detii  révélations, 
a  quatre-vingt-six  '. 

La  progression  dans  laquelle  (pour  employer  le 
langage  des  Pourûn*{is)  Tarbre  de  la  science  pro- 
duisit ses  branches  nombreuses,  est  ainsi  rappor- 
tée, Paila  enseigna  le  fUg-véda  ou  le  Bahvritch  à 
deux  disciples,  Bhakala  et  Ii^iDBAPiiAiiATK  Le 
premier,  nommé  aussi  Bhâkali^  fut  Téditeur  d'une 
Sanhitûy  ou  coïlectton  de  prières,  et  une  Sûkhâ 
portant  son  nom,  subsiste  encore  :  il  est  dit  avoir 
produit  d'abord  deux  écoles,  puis  ensuite  trois.  In- 
du apu  au  ati  communiqua  sa  science  à  son  propre 
fils  Mandoukèya,  par  lequel  umSanhitâ  futconi- 
pilée,  et  duquel  une  des  5'dM.d5  a  emprunté  son 
nom.  VÉDAMiTBA,  surnommé  Sak4lya,  étudia 
sous  le  même  niaître,  et  donna  une  collection  com* 
plèie  de  prières  :  elle  subsiste  encore  ;  mais  il  est 
dit  avoir  donné  naissance  à  cinq  différentes  édi- 
tions du  même  texte.  Les  deux  autres  et  principales 
Sûkhâs  du/ïi/fAsont  celles  <leAs'WALA'YA?iA  et  dû 
Sa'wkhya'yana,  ou  peut-être  Kauchi'tatchT  : 
mais  le  fklchn'ou-Pourùn'a  les  omet,  et  il  donne  à 
entendre  queS'A'KAPOU'R^i'j,  un  pupille  de  Ikdra- 
PRAMATi,  donna  la  troisième  édition  variée  d'après 
ce  maître  ou  instituteur,  et  qu'il  fut  aussi  Tauleur 
du  ISiroukta  ;  s'il  en  est  ainsi,  il  est  le  même  que 
Ya'ska.  Son  école  semble  avoir  été  subdivisée  par 
la  formation  de  trois  autres  écoles  produites  par 
ses  disciples. 

Le  Yadjouch  ou  Jdhmaryou  ,  con*.iste  en  deux 
di  ff é  re  n  ts  y  Ma  s,  q  u  i  se  sont  d  i  v  i  se  s  séparé  men  t 
en  diverses  S'dkhâs.  Pour  expliquer  les  noms  par 
lesquels  tous  les  deux  sont  distingués ,  il  est  néces- 
s-ïire  de  rapporter  une  légende  qui  est  gravement 
consignée  dans  les  Pourânas  et  dans  les  commen- 
ta ires  sur  les  rédas. 

Le  Yadjoiichi  dans  sa  forme  originelle,  fut  d'a- 
bord enseigné  par  Vais'ampa'yaisa  à  vingt-sept 
disciples.  A  celte  époque,  avant  instruit  Ya'd/na- 
w'alkya,  il  lui  confia  ta  mission  d'enseigner  le 
rêdi  a  d'autres  disciples*  Ayant  été  ensuite  offensé 
parle  refusdeYA'DJNAWALKYA  de  prendre  à  son 
compte  une  partie  du  péché  commis  par  Va'isam- 
PA'YAJfA,  qui  avait,  sans  intention,  tué  le  fils  de  sa 
propre  sœur,  le  vindicatif  précepteur  força  Ya'djna* 
w  ALKY  A  d':ibandonner  la  science  qu'il  avait  apprise». 
Ce  dernier  la  vomit  aussitôt  sous  une  forme  tan- 
gible. Le  restant  des  disciples  de  Vais'ampa'yaw A 
ayant  reçu  Tordre  de  recueillir  le  f'êda  vomî,  pri- 
rent la  forme  de  perdrix ,  et  avalèrent  ces  textes  qui 
furent  souillés,  et  que,  pour  cette  raison,  on  «t 


■  Les  autorités  d'après  tesqut'Ues  ce*  faits  sont  élâbl» 
sûnl  pTfncipaleracnl  li^f'ichn'ou-pourân'n,  pârtnt,  eliJip.  lv, 
pL  lo  Fidjeya-vitûsa,  lar  Télude  do  l'Ëcrilure;  ainsi  que  I» 
Tcharan'a-v^oûha  t  aur  let  Sàkhûs  d«  f^i'dai, 

»  richn'ou-pourdn*a,  uprt.  iri,  chap,  v-  Un  diiI«^feoi  moUId» 
rf  ucDtlm^nt  nt  asAigoé  pur  d^aurrrs. 
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nommés  noirs;  ils  sont  aussi  surnommés  Tait" 
iiriya,  de  titiiri,  nom  de  la  perdrix. 

Y  a'd  JiiA  WALK  Y  A ,  abattu  par  le  cliagrin ,  eut  re- 
cours au  soleil  ;  et ,  par  la  faveur  de  cet  astre,  il  obtint 
une  nouvelle  révélation  du  ya((jouch,  lequel  est 
appelé  blanc  ou  pur,  en  opposition  avec  Tautre ,  et 
il  est  pareillement  nommé  Fâd{jasanêiji ,  d*après 
un  nom  patronymique,  à  ce  qu'il  paraîtrait,  de 
Ya'djnawalkya  lui-même;  car  le  réda  déclare 
que  «  ces  textes  purs,  révélés  parle  soleil, sont 
«  publiés  par  Ya'djn  a  walkya,  le  descendant  de 
«  Va'djasani*.  »  Mais,  selon  le  nchn'ou-Pourdn'a 
(3,5,  adfinem) ,  les  prêtres  qui  étudient  le  Yad- 
fouch,  sont  appelés  FûdjlnSy  parce  que  le  soleil, 
qui  le  révéla ,  prit  la  forme  d*un  cheval  (  Fàcfjin). 

J'ai  cité  cette  absurde  légende ,  parce  que  les  com- 
mentateurs du  blanc  Yadjouch  y  renvoient.  Mais 
ie  n'y  ai  trouvé  cependant  aucune  allusion,  ni  dans 
le  réda  lui-même»  n!  dans  la  Table  explicative  de 
son  contenu.  Au  contraire,  Tlndex  (du  noir)  Ya- 
djouch donne  de  cette  épithète  une  raison  différente 
et  plus  rationnelle.  Vats'ampa'yan A,  d'après  cette 
autorité*,  enseigna  le  Yadjour-védak  Ydska,  qui 
instruisit  Tittiri  '  :  Oukha  le  reçut  de  lui ,  et  le 
communiqua  à  A'trs'ya,  lequel  forma  la  Sàkhà, 
qui  en  a  emprunté  le  nom ,  et  pour  laquelle  cet 
index  a  été  arrangé. 

Le  blanc  Yadjouch  fut  enseigné  par  Ya'djna- 
WALKYA  à  quinze  disciples,  qui  fondèrent  autant 
d'écoles.  Les  plus  remarquables  d'entre  elles  sont 
les  S^dkhdt  de  KANWAet  de  Mabhyandina;  im- 
médiatement après  viennent  celles  des  Djdbdlas, 
BandhdyancLs  et  Tdpaniyas.  Les  autres  branches 
du  Yadjouch  semblent  avoir  été  arrangées  en  plu- 
sieurs classes.  Ainsi  les  lïàarakas  ou  étudiants 
d'une  S'dkhdy  ainsi  nommés  d'après  un  précepteur 
de  cette  Sàkhd ,  appelé  Tcharaka  ,  sont  considé- 
rés comme  renfermant  dix  divisions,  parmi  les- 
quelles sont  les  Adthas,  ou  disciples  de  Katha, 
élève  de  Vais'ampa'yana;  comme  aussi  les  Swé- 
ids'toataras ,  les  Aupamaniyavas  y  et  les  Mai- 
trdyan'iyas;  la  dernière  classe  mentionnée  en 
comprend  sept  autres.  De  la  même  manière ,  les 
TaUtiriyakas  sont,  dans  le  premier  exemple,  sub- 
éi^iséseaôewi^ies^nkhydyasetksTchdndikéyas; 
et  cette  dernière  classe  est  de  nouveau  subdivisée 
en  cinq,  les  Apastambiyof ,  etc.  De  ce  nombre,  la 
S^dhhd  ou  branche  d'APASTAMBA,est  encore  subsis- 

*  Frihad-dran'yaha  ad  calopm.  Le  passage  est  cité  par  te 
eonnoentatear  da  Rig-véda.  Dans  Hndex  aussi,  Ya'djna- 
WALKYA,  est  dit  avoir  rrçu  la  révélation  du  soleil. 

*  Kdnddnoukramd ,  vers  25.  Cet  Index  indicaUfest  formé 
pour  Vjétrétft-^âfché.  Son  auteur  est  Kouaniju,  si  le  texte 
I  vers  37)  est  exactement  interprété. 

*  Ged  s*accorde  avec  i'étymologie  du  root  Taitliriya  ;  car, 
■elun  les  grammairiens  (  voyex  Païiini,  iv,  iii,  102),  le  déri- 
vaUrimpUqae  Id  «  rédté  par  Tittiri,  quoique  composé  par 
«  une  personne  différente.  »  Une  explication  semblable  est 

)  par  les  commentateurs  des  Oupanichad». 


tante,  ainsi  que  la  S'dkhà  d'AiB^YA  pam 
qui  naquirent  d'OuKHA  :  mais  les  autrei 
plupart  d'entre  elles,  sont  deYeoues  rares 
totalement  éteintes. 

SouMAMTOU ,  iils  de  DjAiMim,  étudia  k 
véda  ou  Tchhdndôgya,  sous  son  frère; 
propre  fils,  Soukarman,  étudia  sous  le  mi 
tituteur  ;  mais  il  fonda  une  école  différente, 
donna  naissance  à  deux  autres,  qu'établi] 
élèves  Hiran'yana'bha  et  Paùchyindji, 
les  donnèrent  naissance  h  un  millier  d'auti 
Lo'ka'kchi,  Kout'houmi,  et  d'autres  dise 
Pauchyindji  ,  donnèrent  leurs  noms  à  de 
séparées,  qui  furent  accrues  par  leurs  éU 
S'dkhdy  intitulée  KauPhoumi,  subsiste  ene 
ban'yana'bha  ,  l'autre  élève  de  Soukabm. 
quinze  discipks,  auteurs  deSanhUd$,n 
collectivement  les  iidma^o^  du  nord,  et 
autres,  nommés  les  Sdmagas  du  midi;  et 
Tun  de  ses  élèves,  eut  vingt-quatre  disciples, 
quels ,  et  par  les  sectateurs  deypiels ,  d'autn 
furent  fondées.  La  plupart  d'entre  elles  soi 
tenant  perdues;  et,  d!après  une  légend 
furent  détruites  par  la  foudre  dlNDiA.  D 
pale  Sldhhdy  maintenant  subsistante,  est 
Mn'dyaniyas,  comprenant  sept  subdi  visio 
desquelles  est  intitulée  Kout'houmi,  comi 
été  mentionnée  ci-dessus;  et  elle  compi 
écoles  distinctes.  Celle  des  Talavahdras 
reillement  encore  subsistante ,  au  moins  ei 
comme  on  le  montrera  en  parlant  des 
chads. 

VA'tharwi'Véda  fut  enseigné  par  Soum 
son  élève  Kabandha,  qui  le  divisa  entre 
dabs'a  etPAT'HYA.  Lc  pi:emier  de  ceux-ci 
son  nom  à  la  Sfdkhd,  intitulée  Dévadars'i 
Pippala'da,  le  dernier  de  ses  quatre  dis 
donné  le  sien  à  la  Sdkhd  des  Paippaidi 
autre  branche  de  VA'tharvan'a  dérive  soc 
S'aunaka,  le  troisième  des  élèves  de  Pat'i 
autres  sont  de  moindre  notoriété. 

Telle  est  la  courte  histoire  des  yédas 
on  la  peut  déduire  des  autorités  précéden 
tées.  Mais  ces  nombreuses  ^dkhdsutdxîi 
si  fort  l'une  de  l'autre  que  l'on  pourrait 
de  la  mention  d'un  égal  nombre  de  San 
«  Collections  distinctes  de  textes.  »  En 
les  diverses  écoles  du  même  yéda  sembi 
employé  la  même  réunion  de  prières;  elle 
rent  davantage  dans  leurs  copies  des  «  Piéo 
JJrdhman'as  ;  et  quelques-unes  d'entre  ellef 
dans  le  canon  de  leur  Écriture,  des  por 
ne'paraissont  pas  avoir  été  reconnues  par  h 
Cependant ,  la  principale  différence  semble 
avoir  été  l'usage  de  rituels  particuliers,  < 
en  aphorismes  {soûiras  )  adoptés  par  chic; 
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ids  De  constituent  pas  une  partie  du  f^'éda, 
ut  que  In  grammaire  et  rastronomie,  ils 
is  dans  le  réda  comme  des  appendices. 
9tit*étre  convenable  de  remarquer  ici  qne 
éda  consiste  en  deux  parties ,  dénommées 
ai  et  les  Bràhman*as,  ou  les  Prières  et 
tUs^I^  coUection  complète  des  hymnes, 
îû  vocation  s ,  appartenant  à  chaque  Fêda^ 
iéi  sa  Sanhità,  Chaque  autre  portion  de 
ibidieDoe  est  comprise  sous  le  litre  gêné* 
Kué  »  {BréJhman'a) .  Ce  litre  général  corn- 
^éc>eptes  qui  inculquent  les  devoirs  reîî- 
î  maximes  qui  expliquent  ces  préceptes, 

rents  qui  sont  relatifs  à  la  théolo^te  '. 
Tarrangemenl  actuel  des  rédas,  h 
m  contient  des  passages  appelés  Brâhma- 
|ferme  plusieurs  qui  sont  strictement  des 
Bfgjilrgj.  La  théologie  de  T Écriture  in* 
P^renant  la  portion  argumentative  inti- 
Idnia  est  contenue  dans  des  traités  nom- 
anichads^  dont  quelques-uns  sont  des 
du  JîrdAwcfK'a  proprement  dit,  et  dont 
trouvent  seulement  dans  une  forme 
:  un  seul  lait  partie  de  la  Sanhità  elle- 


n.  DU  RIG-VÉDA. 

ï  du  premier  P'êda  ■  contient  des  man" 
prières  »  qui ,  pour  la  plupart ,  sont  élo- 
nme  le  nom  de  Rig-véda  T implique  '. 
tion  est  divisée  en  huit  parties  [t^han'da), 
desquelles  est  subdivisée  en  autant  de  lec< 
ih^àya).  Un  autre  mode  de  division  est 
pté  dans  le  cours  du  volume ,  établissant 
ion  de  dix  livres  ( mandata), qui  sont 
I  plus  de  cent  chapitres  (anouvâka) , 
neiit  un  millier  d'hymnes  ou  d'invoca- 
K  ).  Une  autre  division  de  plus  de  deux 
imÈS{àarga)  est  commune  aux  deux  mé- 


Idotméct  «st  prise  do  PrasfhAna'hhéda. 
rpiesde  ce  Féda^  avee  l*iiîdf]t  corrcspon- 
uHf^-^àkhd  ,  et  ûoss.!  un  eïcelleDl  commet 
A»TA.  Daiisunc  autre  collecUon  de  Mun- 
\h  ï^  A'iwalâyanUsf  ûkhà  de  ce  Féda,  Je 
s  9«cUoiks  t  en  pctU  nornhn^ ,  de  cLuifue 
l  avec  lei  autres  copies;  maii  le  rc&tant  cji  4 
.  Jç  me  demande  !»i  elle  peut  èlre  coo&idé- 
»  «opie  complète  de  cette  S' d  A  A  d . 
à  dft  OB  FJtfc  «t  dérivé  du  verbe  radical  Ritch , 
Ipropremcotf  quektue  prière  ou  hymoe 
lune  divinité  e?rt  louée.  Comme  cei  prîères  et 
nt  pour  la  plupart  en  verSt  ie  terme  devient 
s  à  de  leii  paiftAges  de  Tun  ou  l'autre  Féda  ^ 
à  utvc  mesure»  d'après  les  régies 
premier  nda  «  dans  là  compilation  de 
nt  la  plupart  de  cei  textes,  est  appelé  le 
_       !  tl  est  dit  duus  le  Coauneo taire  «ur 
r^U  tbonde  en  de  pareib  textes  mcsor^ 


thodes;  et  le  tout  contient  plus  dedii  mille  verâ« 
ou  plutôt  stances,  de  différentes  mesures. 

En  examinant  cette  volumineuse  compilation, 
un  arrangenaent  systématique  est  bientôt  aperçu. 
D^  chapitres  successifs,  et  même  des  livres  entiers , 
comprennent  tes  hymnes  d'un  auteur  particulier  ; 
les  invocations,  surtout,  adressées  aux  mêmes  divi- 
nités ,  des  hymnes  relatifs  à  de  semblables  sujets  , 
et  des  prières  destinées  pour  de  semblables  circon- 
stances, sont  fréquemment  classées  ensemble.  Ceci 
demande  une  explication. 

Dans  une  lecture  régulière  du  f^éda,  qui  est  en- 
jointe à  tous  les  prêtres ,  et  qui  est  beaucoup  pra- 
tiquée par  les  MahrâttastX  les  Telingas,  Tétudiant 
ou  le  lecteur  est  requis  de  remarquer  spécialement 
Fauteur,  le  sujet,  le  mètre  et  l'objet  de  chaque  man- 
tra  ou  invocation.  L'intelligence  de  la  signification 
du  passage  est  considérée  comme  moins  importan- 
te. Les  instituteurs  ou  fondateurs  du  système  Hin- 
dou ont  recommandé  certainement  Tétude  du  sens  ; 
mais  ils  ont  inculqué  avec  une  égale  force  et  avec 
plus  de  succès  f  de  porter  son  attention  sur  le  nom 
du  Hichi  ou  personne  par  laquelle  le  texte  fut  d'a^ 
bord  prononcé,  la  divinité  à  laquelle  il  est  adressé, 
ou  le  sujet  auquel  tl  se  rapporte,  et  aussi  son  rhythme 
ou  mètre,  et  son  objet,  ou  la  cérémonie  religieuse 
dans  laquelle  il  doit  être  employé.  La  pratique  des 
prêtres  modernes  est  conforme  à  ces  maximes. 
Comme  le  Koran  parmi  les  Mohammédans,  le  Véda 
est  mis  entre  les  maîns  à^s  enfants,  dans  la  pre- 
mière période  de  leur  éducation  ;  et  il  continue  en- 
suite  d'être  lu  par  routine,  dans  le  but  d'en  pronon- 
cer les  paroles,  sans  en  comprendre  le  sens. 

Le  Fêda  est  donc  récité  dans  divers  modes  su- 
perstitieux, mot  par  mot  soit  simplement  en  lei 
séparant,  soit  autrement  en  répétant  les  mots  alter- 
nativement «  lentement  ou  rapidement,  une  fois  ou 
plus  souvent.  Des  copies  du  Rig-vêda  et  du  Ya- 
t^ouch  (car  le  Sàma-véda  est  seulement  chanté) 
sont  préparées  pour  ces  modes  de  récitation  et  pour 
d'autres  encore,  et  elles  sont  appelées  Pûrfa,  Krama, 
Djatâf  Ghana,  etc.  mais  ces  di  fférentes  manières  de 
renverser  le  texte  sont  restreintes,  comme  il  le  pa- 
raîtraît^aux  principaux  Fédas,  c'est-à-dire,  aux  édi- 
tions originales  du  Rig-vêda  et  du  Yadjouch ,  tan- 
dis que  les  éditions  postérieures  dans  lesquelles  le 
texte  ou  Tarrangement  du  texte  est  varié,  étant  par 
conséquent  considérées  comme  des  S'âkhés  subor- 
données, doivent  être  récitées  d'une  seule  manière. 

Il  semble  ici  nécessaire  de  justifier  mon  interpré- 
tation de  ce  qui  est  appelé  Hichi  d'un  mantra.  Le 
dernier  terme  a  été  regardé  comme  signifiant  une 
incimtation  plutôt  qu'une  prière  :.  et  autant  qu'un» 
efïicacîté  surnaturelle  est  attribuée  à  la  simple  réci- 
tation des  mots  d'un  mantra^  cette  interprétation 
est  suflisamment  exacte,  et,  comme  telle  »  elle  est 
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indubitablemetit  applicable  aux  incantations  inintel- 
ligibles du  Mantra-s'àstra  ou  des  Taniras  et  affa- 
mât. Mais  l'origine  du  terme  est  certainement  dif- 
férente. La  dérivation  d'un  verbe,  qui  signifle  «  parler 
«  en  particulier,  »  est  aisément  expliquée  par  l'in- 
jonction de  méditer  le  texte  du  f^éda,  ou  de  le  réci- 
ter à  voix  basse  ;  et  lesens  d'un  matUra  quelconque, 
dans  les  Écritures  indiennes,est  généralement  trouvé 
être  une  prière  contenant  une  demande  à  une  déité , 
ou  bien  des  actions  de  grâces,  des  louanges,  et 
l'adoration. 

Le  Ricki  ou  saint  d'un  montra  est  défini ,  dans 
r Index  du  Rig-véda,  comme  par  les  commenta- 
teurs, «  celui  par  qui  il  est  prononcé  :  »  de  même  que 
h  Dévatà ou  àéïxé  est  «  celle  qui  y  est  mentionnée.  » 
Dans  llndex  du  yàdjasanêyi  Yadjour^êda^  le 
Ricki  est  interprété  «  le  voyant  ou  celui  qui  se  res- 
«  souvient  »  du  texte;  et  la  Décatà  est  dite  être 
«  contenue  dans  la  prière,  ou  [nommée]  au  com- 
«  mencement,  ou  [indiquée  comme]  la  dette  qui 
«  partage  l'oblation  ou  la  louange.  »  Conformément 
\  ces  définitions ,  la  déité ,  qui  est  louée  ou  suppliée 
dans  la  prière,  est  sa  Dévatà;  mais  dans  peu  de 
passages,  qui  ne  contiennent  ni  demande,  ni  ado- 
ration ,  le  sujet  est  considéré  comme  la  déité  dont 
H  est  parlé.  Par  exemple,  l'éloge  de  la  générosité 
est  la  Dévatà  de  plusieurs  hymnes  entiers  adressés 
aux  princes,  dont  les  auteurs  des  hymnes  reçurent 
des  dons. 

Le  Richi,  ou  celui  qui  parle,  est d'e illeurs  rare- 
ment mentionné  dans  le  mantra;  mais,  dans  quel- 
ques exemples,  il  se  nomme  lui-même.  Un  petit 
nombre  de  passages ,  en  efifet ,  parmi  les  marUras  du 
Fédaf  sont  dans  la  forme  du  dialogue;  et,  dans 
de  pareils  cas ,  les  interlocuteurlfurent  alternative- 
ment considérés  comme  Ricki  et  Dévatà,  En  géné- 
ral ,  la  personne  à  laquelle  le  passage  fut  révélé ,  ou , 
d'après  une  autre  glose ,  par  laquelle  son  usage  et 
son  application  furent  d'abord  découverts  ' ,  est  ap- 
pelée le  Ricki  de  cemantra,  II  est  évidemment  alors 
Tautenr  de  la  prière,  malgré  les  assertions  des  Hin- 
dous, chez  lesquels  c'est  un  article  de  leur  croyance 
que  les  f^édas  ne  furent  pas  composés  par  un  auteur 
humain.  Cest  pour  cela  que  Ton  doit  entendre 
qu'en  affirmant  rexistjnce  primordiale  de  leurs 
Écritures,  ils  niept  que  ces  ouvrages  soient  la  com- 
position originale  de  TÉditeur  (  Vya'sa);  mais  ils 
croient  que  ces  livres  ont  été  graduellement  révélés 
a  des  écrivains  inspirés. 

<  En  triidalsant  Httéralement ,  «  le  Richi  est  celai  par  le- 
«  quel  le  texte  fut  vu.  »  Panini  (rf,  ii ,  7  )  se  sert  du  même 
temie  pour  expliquer  le  sens  des  dérivés  employés  comme 
dénominations  de  passages  dans  les  Écritures;  et  ses  com- 
mccitateurs  s*aocordent  arec  ceux  du  ^Ma  dans  l'explica- 
tion qui  en  e&t  Ici  donnée.  Par  Richi  on  entend  généra le- 
meot  récrivain  supposé  inspiré;  quelquefois,  cependant, 
riospirateiir  imaginé  est  appelé  le  Richi  ou  saint  du  texte; 
«t  d'autres  (ois,  comme  on  l'a  obsenré  ci-dessus,  c'est  Tin- 
torlocuteur  du  dialogue  ou  celui  qui  prononce  la  sentence 


Les  noms  des  autetirs  respectifs  de  diaq 
sage  sont  conservés  dans  la  Anoukramm 
Table  explicative  du  contenu,  laquelle  tabi 
cative  a  été  révélée  d'en  haut  avec  le  /V 
même,  et  dont  l'autorité  n'est  par  mise  en  qw 
Diaprés  cet  Index,  VisVa'mitba.  est  Taiii 
tous  les  liynmes  contenus  dans  le  troinèn 
du  Rig-véda;  comme  Bhabad^a'dm  est, 
ques  rares  exceptions ,  le  compositeur  de  e 
sont  recueillis  dans  le  sixième  livre  ;  Vas'ig 
dans  le  septième;  Gritsàmada,  dans  le  f 
VAMADéTA,  dans  le  quatrième;  et Boud'hj 
que  d*autres  descendants  d'ATRi,  dans 
quièine.  Mais ,  dans  les  livres  restants  de  oi 
les  auteurs  sont  plus  variés  :  parmi  ces  de 
outre  Agastya,  Kas'tapa,  fils  de  MÀli 
Angiras,  DjAMADAGNi,filsdeBHRiGon; 
s'abpa,  père  de  Vvi  sa:  Go'tama  et  son! 
d'ha,  Vrihaspati,  Na'rada,  ainsi  que  c 
célèbres  saints  indiens  ;  leplusdistlngué  esti 
et  ses  nombreux  descendants;  Médha'titb 
Mad'houtchpandas,  et  d'autres  dans  b 
rite  de  Vis'^a:mitra;  S'ounas'épha,  fili 
jigarta;  Eoutsa,  Hiran'yastod'ya,  i 
et  d'autres  descendants  d' Angiras  ;  outre  ui 
nombre  d'autres  saints ,  dans  la  postérité  d 
sonnages  ci-dessus  mentionnés. 

Il  est  digne  de  remarque  que  plusieurs  pei 
de  naissance  royale  (par  exemple,  cinq  fili 
Vrihangib,  etTRATYAROnif'A,et  Trasad. 
qui  furent  eux-mêmes  rois),  sont  men 
parmi  les  auteurs  des  hymnes  qui  constit 
Féda  :  et  le  texte  lui-même,  dans  quelques  ei 
s'adresse  positivement,  et  dans  d'autres  1 
allusion  indirecte  à  des  monarques  dont  k 
sont  familiers  dans  l'histoire  héroïque  de 
Comme  ce  fait  peut  contribuer  à  fixer  l'âge  ( 
quel  le  f^éda  fut  composé,  je  signalerai  ici 
sages  d'une  pareille  tendance  tels  qu'ils  sont 
sous  mes  yeux. 

Le  sixième  hymne  du  dix-huitième  cha| 
premier  livre  est  articulé  par  un  ascétique 
Karchi'vat,  à  la  louange  de  la  munificc 
Swanaya,  qui  lui  avait  conféré  des  dons  imi 
Le  sujet  est  continué  dans  l'hymne  septièm 

'  ^\  parait,  par  un  passage  du  f^idjét/a-vilâta ,  oon 
d'à;  irès  le  rédadipa ,  ou  CoFimentaire  abrégé  sur  1 
sanêfjt,  aussi  bien  que  d'après  l'Index  lui-même, 
TY\'Y4N4  est  Tauteur  reconnu  de  l'Index  du  blanc  1 
Celui  du  Rig-vfda  est  attribué  par  le  oommenl 
même  Ka'tya'yaha,  élève  de  Sau^iaka.  Les  dilférei 
du  Féda  contribuent  à  la  conservation  du  texte  y 
spécialement  là  ou  le  mètre ,  ou  le  nombre  des  syl 
établi,  comme  cVst  généralement  le  cas. 

'  Premier  du  nom ,  et  ancêtre  de  la  race  des  rots 
«  enfants  de  la  lune  (  Tchandrorvansa).  » 

[  Voyez ,  au  sujet  de  celte  race  royale  qm  a  régné 
menl  sur  Tlnde,  la  IS'olice  historique  sur  l*JmU, 
par  nous  du  chinois,  et  insérée  dans  le  Journal  A 
mois  ^(tctobrc,  novembre,  décembre  Isa?.  }  ( 
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1100  par  un  dialogue  Traiment  étrange  en- 

»Bn%  VAYAVYA  et  sa  femme  RomasV, 
lUisPiTi.  On  pourrait  reinarfîuer,  cou- 
t  Rakuii  VATf  que  sa  mère  Oits'ik  ,  fut  es- 
hndtntiut)  de  la  femme  du  roi  An  G  A. 
luttiéTiie  livre  s'ouvre  par  une  invocation 
I  h  une  singulière  légende.  A*sanga, 
V,  et  son  successeur  sur  le  trône,  fut 
orphoséen  femme;  mais  il  recouvra  son  seie 
prières  de  Mb'd'hya'xithj,  que  pour  cette 
il  récompensa  très-généreusement.  Dans 
noe  il  est  introduit  faisant  Télogc  de  sa 
^nificencc;  et  vers  la  lin,  sa  femme  S'asi- 

td*A!^riiBAs,  À%  réjouit  avec  transport 
ur  à  la  virilité. 
mnequi  suit  applaudît  à  la  libéralité  des  rois 

VfU,  Pakast  fiaman {ûls  de  Rouhaya'is'a), 
llAt  Ka's'ou  (ûls  de  TcHBDï'},  et  TmiN- 
de  Pau  AS  ou),  qui  ont  à  différentes  fois 
splendides  dons  aux  auteurs  respectifs 
ions  de  grâces.  Dans  le  troisictnc  dm  pi- 
tié livre,  riiymne  septième  fait  Télo^re 
isité  de  Trasada'syou,  le  pelit-lils  de 
'tbi.  Le  quatrième  chapitre  s'ouvre  par 
nM^tton  contenant  les  louanges  de  la  libéra- 
■kbitra;  et  Thymnc  quatrième  du  même 
B^ébre  VABOtJ,  fils  de  Soucha'man. 
t  te  premier  chapitre  du  dixième  livre,  il  y 
Mpe  û  l'eau,  récité  pas  un  roi  nommé  StN- 
Ki'PAt  le  fils  d'AiiRARiGHA*  Le  septième 
Bfontient  plusieurs  passages, d**puis le quin- 
jusqu'au  dix-huîticme  aoûhfaj  qui  font  al  lu* 
une  légende  remarquable.  AsiiiiTt,  tils  ou 
dant  d'ixw a'koo,  avait  renvoyé  ses  premiers 
ifCiil  en  avait  pris  d'autres  :  les  Drêkmanes 

i récitèrent  des  iocautalions  pour  sa  des- 
lies  nouveaux  prêtres,  cepeitdant,  non- 
neutralisè-ent  leurs  mauvais  desseins, 
I»  leur  rendirent  ta  pareille,  et  causèrent  la 
le  Tun  de  ces  Brahmanes  :  les  autres  réci- 
ess  prières  pour  leur  propre  conservaliou, 
rla  résurrection  de  leur  compagnon. 

;me  chapitre  s*ouvre  pas  un  liymne  qui 

aune  histoire  concernant  Na'btïa';\è* 

»  fils  de  M  h^OM ,  qui  f<it  exclu  de  la  par* 

iivec  ses  frères  du  pariase  de  Ihéritage 

légende  elle-même  est  racontée  dans 

Bràhman'a\  ou  seconde  partie  du 

m  les  autres  hymnes  composés  par  de  royaux 
I  dans  les  chapitres  suivants  du  dixième  livre 
mftità/fen  remarque  un  par  Ma  NDHA'TBr, 
ITocvaî^a's  wa;  et  un  autre  par  Sivi,  ûls  de 
tAiu;  yn  troisième  par.VASOUHAN as,  fils  de 

•  la  mefmàm  trctun;  et  dai\»  la  quâlonièmc  àecUon  Ou 


RoHiDAS  wa;  et  un  quatrième  par  Paatardama, 
Jifs  de  Divo'da'sa,  roi  de  Aâit, 

Lesdéjtésinvoquécsparaissentétre^d'aprèsune 
lûspectioQ  rapide  du  Véda^  aussi  variées  que  les 
auteui^  des  prières  à  elles  adressées  ;  mais,  selon 
lespltis  anciennes annotationsfal tes  sur  TÉcri turcs 
iiidlennet  cesnoms  si  nombreux  de  personneset  do 
choses  sont  tous  solubles  en  différents  titres  de 
trois dimniids,  et  en  dernierlieu  û'un  seulUieu,  Le 
NiglianUi^  ou  Glossaire  des  Védas^  se  termine  par 
trois  listes  de  noms  de  divinités;  lapremlère  com- 
prenant toutes  celles  qui  paraissent  synonymes 
avec  le  feu,  la  seconde  avec  TaiV,  et  la  troisième 
avec  ïçisoleii  K  Dans  la  dernière  partie  du  Mroukfa^ 
qui  se  ra  pporte  entièrement  aux  divinités,  Il  est  af- 
firmé deux  foîs  qu'il  n'y  a  quQtrois  dieux  .  Tisra 
éva  d^vaiitti  K  l^'autre  conséquence,  que  ces  trois 
dieux  ne  désignent  qu'uneseule  divinité,  est  ap- 
puyée par  de  nombreux  passage  du  Féi/a;etelle  est 
établie  d*une  manit^re  claire  et  concise,  au  com- 
meMcemt^nt  dertndex  ûnHtg-Véda^  sur  Tautorit^S 
du  ?iicoiik[a  et  du  ^^Mî  lui-même.  (Voicî  le  texte }: 

«  )  asfja  vàkyam ,  $a  richir;  yà  tén'ôfchtfatê ,  sa 
déraiâ  ;  yadakchara-parimàn^am^  latch  tckhandô, 
Arthépsava  rivhayûdêvatà^  tclihundôbhîrabhya* 
dliàvan. 

TrsRA  évA  dêvatah;  kchUy-antarlkcha-difoU' 
sfhânù,  affnir  vârjou  sourtfa  ihj  :  écam  vyârl^ 
fatjahprôkta  vtjaxtàh;  samast4inam pradjàpalir, 
O'nkâra  sarvadéim(fja/i,pàramécht'fiyô  va,  brùh- 
mô^  daivô  va,  àd*hyâtmiha&*  Tat  (at  si'hânà 
anyâs  lad  vlbhûfayah  ;  liarma  prit  hahtivûd  d'hi 
prithag  abhid'hétia  xtiUayô  bhavanty  :  ék*aiva 
\à  mahân  ai  ma  dêvatà;  sa  stoârya  iiy  akhah- 
chalé;  sa  hi  sarvabhout'àtmâ,  Tad  ouktam  ri- 
chin'à:  Sou'rya  a'tma*i>jagata8  tast'houcbas 
TCHETi*  1^  vibhoùtayô'nya  dévalas,  Tad  apy 
Had  rkhln' ôktam  :  liVDitAM;MiTBAli  VAftouiv'Aii 

A  G  NI  M    A'ilOLfH    ITÏ.    ^ 

*  Le  liichi  [û\m  passage  particulier  quel  qu*il 
«  soit  ]  est  celui  dont  il  est  la  parole  ;  et. celui  par  iç- 
«  quel  elle  est  prononcée  est  la  déité  [du  texte j  î 
«  et  le  nombre  des  syllabes  constitue  le  mètre  [de  h 
*  prière  ].  Les  sages  [  Michis  ]  désireux  [  d'obtenir  I 
fl  des  objt^ts  particuliers  se  sont  approchés  des  dieux 
•^  avec  [des  prières  composées  en]  mesure. 

■  Les  Divi^iiTKs  sorfT  seulement tbois,  dont 

»  i\'njh(tt$'ti,  oa  prcmièrt  partie  du  ISiroukta»  chap.  ifr 
'  Dans  la  mcuucIi*  H  la  tfoLslétne  section  du  douzlèfiit 
chapUre,  ou  kcUir<?,  du  Gloa«ilre  <;iplicaUf  du  l'êda,  ht 
JSiruufita  consiste  en  Itoîâ  parties.  La  iiremière  est  un  glos- 
saire, comme  i]  a  été  mpfjliiïnnd  ci-dessus ,  fini  comprend  dnq 
courts  cil  il  pi  If  es  ou  ïeelufes  ;  le  s<M5ond*  ki  Ululé  Sanjama^  o<t 
la  première  moîliè  du  ISiroukla^  «lînÂi  prr»premrut  appelé^ 
oonsbleeo  sU  lungs  chapitres; et  le  trotiième ,  ïntitule  Da^- 
rate  I  ou  «ccQPde  moRlé  du  Siroukiu  proprement  dU,  fA 
conlieni  liull  de  plu*.  Le  chapitre  cMé  ici  est  marqué  comme 
le  douzième,  oomprenant  le  Giosiaire,  ou  sept  srulemeutt 
vu  n  y  couiprcuanl  pas  ce  derruef. 
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«  les  demeures  sont  la  terre,  la  région  intermédiaire 
«  et  le  ciel;  [à  savoir]  le  feu,  Tairet  le  soleil.  Elles 
«  sont  dites  chacune'  [les  divinités]  de  plusieurs 
«  noms  mystérieux;  et  le  Seigneur  des  créatures 
«  (  PrjU)Jà'pati) est  [leur divinité]  collectivement. 
«  La  syllabe  O'm  désigne  chaque  divinité;  elle  ap- 
c  partient  à  Celui  qui  habite  dans  le  séjour  suprême 
«  cPABÀMâcETHi')  :  elle  appartient  à  celui  qui 
«  s*étend  au  loin  {Brahma\\  à  Dieu  (ZMva);  à 
«  rame  suprême  ou  qui  domme  toutes  les  autres 
«  âmes  Ijidhyàtmà).  D*autres  divinités  apparte- 
«  nantes  àces  diverses  régions  sont  des  portionsdes 
«  [trois]  dieux  ;  car  ils  sont  nommés  et  décrits  di- 
«  versement  par  rapport  à  leurs  différentes  opéra- 
it tions  :  mais  [dans  le  fait]  il  n'y  a  qu'une  seule 
«  divinité  :  la  grande  amb  {Mahàn  àtmà  ).  Elle 
«  est  nommée  le  soleil;  car  le  soleil  est  Tâme  d.* 
«  tous  les  êtres;  [et]  ceci  est  déclaré  par  le  sage  : 

«  LE  SOLEIL  EST  l'AME  DE  CE  QUI  SE  MEUT  (djogat) 
«  ET    DE   CE  QUI    NE  SE    MEUT   PAS  {tOStOUCh). 

«  Les  autres  divinités  sont  des  portions  ou  fractfons 
«  de  sa  personne,  et  ce  qui  est  expressément  dé- 
«  claré  par  le  [  texte]  *  :  le  sage  appelle  feu,  Mitra  , 
«  IiiDBA,  et  Vabouna,  »  etc.  ^ 

Le  passage  de  VjénoukramatU  est  en  partie 
abrégédu  iVtrottA/a(chap.  xii),  et  en  partie  pris  du 
Sràhmàn'a  du  réda.  Il  montre  (ce  qui  peut  être 
aussi  déduit  des  textes  des  Écritures  indiennes,  tra- 
duites dans  le  présent  Essai,  et  dans  ceux  qui  Tout  pré- 
cédé <},  que  Tancienne  religion  Hindoue,  telle  qu'elle 
est  fondée  sur  les  Écritures  indiennes ,  ne  reconnaît 
qu*un  seul  Dieu^,  quoique  cependant  elle  ne  dis- 
tingue pas  suffisamment  la  créature  du  créateur. 

Lessujetsetlesdifférentsemploisdes prières  con- 
tenues dans  les  f^édas,  diffèrent  plus  que  les  divi- 
nités qui  en  sont  l'objet,  ou  que  les  titres  par  les- 
quels elles  sont  invoquées.  Chaque  vers  est  rempli 
d*allusionsàla  mythologie^  et  aux  notions  indiennes 

«  Bhour,  bhauvah,  et  twar,  appelés  le»  ryâhriUs.  Voyez 
MAKOUfCbap.  Il,  si.  76.  Dans  le  texte  original,  le  cas  nomi- 
Uiiiif  est  ici  employé  pour  le  génitif ,  ainsi  (|ue  cela  est  remar- 
cyuépar  le  commentateur  de  ce  passage.  De  telles  Irrégularités 
sont  fréquentes  dans  les  Fédas  eux-mêmes. 

'  Richi  signiûe  ici  texte  (  non  sage).  Voyez  Haradatta  , 
Dratto'vji,  etc.;  et  Panini,  m,  ii,  I8C. 

*  Niroukta,  chap.  xxii,  8  ♦  adftnem.  Le  reslant  du  passage, 
4ui  est  ici  brièvement  cité  par  fauteur  de  Tindex,  identiUe 
le  feu  avec  la  grande  âme  et  Tunique. 

•  Cest-à-dire,  les  Esmù  de  Colebrooke  sur  les  cérémonies 
rrligiewses  des  Hindous  {Asiatic  Researches,  vol.  V,  pag.  345- 
.168.  Calcutta,  1798;  et  vol.  vii,  pag.  232-285,  288-33  l.Repro- 
iults  dans  ses  Misceellaneous  Essais,  vol.  i,  pag.  123-2J6; 
Londres,  1837).  (G.  P.) 

*  C'est  aussi  08  que  le  célèbre  Bràhmsne  Ramrmohan-royf 
qui  est  venu  mourir  en  Angleterre  en  1833,  a  prouvé  dans 
plusieurs  opuscules  publiés  à  Calcutta,  en  sanskrit,  en  fcew- 
ya/seten  anglais,  les  derniers  réunis  et  pubUés  à  Londres 
m  1882  sous  ce  Utre  : 

•«  TransUiUon  oj  several  principal  Boohs,  passages,  and 
textes  qfihe  Feds,  and  o/some  coniraversial  tvorks  on  Brah- 
manieal  thcohgy,  by  Ram-mohan-roy  ;  seconde  é(Ulion;  un 
vol.  ln-8».  (G.  P.) 

•  IfoB  une  mythologie  qui  exalte  d'une  manière  avouée  les 


sur  la  nature  divine  et  les  esprits  célestes, 
cérémonies  innombrables  qui  doivent  étn 
plies  par  un  chef  de  maison ,  et  encore  pli 
ces  rites  sans  fin  prescrits  aux  anachorètf 
ascétiques,  un  choix  de  prières  est  offert  \ 
degré  de  célébration.  Il  peut  suffire  d'obse 
que  Indra,  ou  le  firmament,  le  feu,  le  i 
lune,  Peau,  Tair,  les  esprits,  Tatmosphè 
terre,  sont  les  objets  auxquels  les  prières  sa 
fréquemment  adressées  ;  et  les  sacrifices  ' 
répétés  accomplis  avec  le  feu ,  ainsi  que  Vy 
boire  le  jus  laiteux  de  la  plante  de  la  Im 
VAsclepias  acide  ' ,  fournissent  d^abondanl 
sions  pour  de  nombreuses  prières  adaptées 
férents  degrés  des  rites  religieux.  Cest  | 
je  choisirai  pour  objet  de  mes  remarqw 
prières  qui  me  paraîtront  les  plus  singulier 
tôt  que  telles  autres  qui  pourraient  semble! 
beaux  spécimens  de  ce  yéda. 

Dans  le  quinzième  chapitre  du  premier 
y  a  deux  hymnes  attribués  à  Kousta  el 
Trit  A ,  fils  de  Teau.  Trois  ascétiqbes  qui,  i 
{Paraîtrait,  étaient  frères,  puisquMls  sont 
dans  une  autre  portion  du  Fêda  comme  fils 
de  Teau  (op),  étaient  accablés  par  la  soif 
qu'ils  voyageaient  dans  un  désert  de  sable, 
ils  trouvèrent  un  puits,  et  Tun  d*eux  des( 
en  retira  de  Peau  pour  ses  compagnons; 
frèresingratsvolèrent  ses  effets,  et  lelaissèi 
le  puits,  en  couvrant  ce  dernier  avec  ui 
roue  de  chariot.  Dans  sa  détresse,  le  fr 
prononça  les  hymnes  en  question.  Il  parati 
le  texte,  que  Koutsa  se  trouva  aussi  une 
une  semblable  détresse,  et  qu'il  prononça 
invocation  ou  une  invocation  semblable: 
cette  raison,  ces  hymnes  ont  été  placés,  pa 
pilateur  du  Féda,  parmi  celles  dont  Ko 
l'auteur. 

Le  vingt-deuxième  chapitre  du  mêmeli 
mence  par  un  dialogue  entre  Agastya, 
et  les  Marouts;  et  le  restant  de  ce  chapi 
tout  le  vingt -quatrième,  comprennent 
hymnes  adressés  par  Agastya  à  ces  di^ 
aux  AswiNS,  le  feu,  le  soleil,  et  quelqu 
déités.  Le  dernier  de  ces  hymnes  fat  pioi 
Agastya,  dans  la  crainte  d'être  empoiî 


héros  déifiés  (comme  dans  les  Pourén'as\  \ 

logie  qui  personnllie  les  éléments  et  les  planètes  ,e 
le  ciel  et  le  monde  inférieur  d'ordres  d*étrea  var 
breux. 

Je  ferai  remarquer,  cepenîlant ,  en  beaucoup  d'< 
texte  original  desiégeodjf  qui  sont  familières  dans 
mythologiques  ;  telle,  par  exemple,  que  celle  du  « 
TU\  lue  par  Indra,  qui  de  là  a  été  surnommé 
(  qui  a  tué  Fritra  )  ;  mais  je  ne  remarque  rien  qui  < 
aux  légendes  favorites  de  ces  sectes  qui  ado 
Linga  ou  Sakti,  soit  Ram  4  ou  Kricon'a.  Ten  e: 
(jues  porUons  détachées,  dont  Toriginalité  parai 
îiinsi  qu'on  le  fera  voir  vers  la  fin  de  cet  Essai. 

'  Sômalatd ,  Asclepias  acida ,  ou  Cynanchum 
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n  est  dit  dans  les  rilueïs  que  Ton  doit  remployer 
(bof  l«s  incantations  contre  les  effets  du  poison. 
Û'èUtr«l  înrniitations  applicables  au  même  objet  se 
riPCOfltrent  dans  dîtférenles  parties  dti  réfla;  par 
«eroplft,  une  prière  par  V^sicutha,  pour  se  pré- 
j<nfcr  du  poison.  (Liv.  vu,  ch^p.  m»  §  18.) 

Lé  troisième  livre,  dislribué  en  cinq  chapitres» 
oootknt  des  iiivocalions  par  Vis'wa'mitba  ,  lilsde 
Gathih  elpetit  û\&  de  Kous'ika.  Le  dernier  hymne 
ottioà^idans  ce  livre,  consiste  en  six  prières, 
4ont  Time  renferme  la  célèbre  GdijatrL  Ce  texte 
fimBrquable  est  répété  plus  d'une  fois  dans  les  autres 
^  i^ùias;  mais  depuis  que  Via  w'amitra  est  reconnu 
■Htltre  le  Hichi  auquel  il  fut  le  premier  révélé,  il 
P^Pl  que  sa  place  originale  et  propre  est  dans  cet 
bymne.  C*est  pourquoi  je  joins  ici  une  traduction 
lie  II  prière  qui  le  contient,  de  même  que  Tliymne 
prètcdent  (  tous  les  deux  étant  adressés  au  soleil  ) , 
dans  le  but  de  montrer  la  confession  de  foi  du  prê- 
trtiodien,  avec  son  context,  après  en  avoir,  dans 
4m  premiers  Essais,  donné  plus  d'une  version  se- 
paite  du  texte.  Les  autres  prières  contenues  dans 
le  ïEiimsoûkia,  étant  adressées  à  d'autres  dîvini- 
Us^sout  omises  ici. 

i  Nous  l' offrons  ce  nouvel  et  exeelleut  élo^^e  de 
lai,  6  splendide,  joyeux  soleil  {Puùchan)l  Ac- 
eodlk  avec  satisfactio^i  ces  paroles  que  je  f  adresse  ; 
vim  fistter  cette  âme  qui  te  désire,  comme  un 
bonUDe  plein  d'amour  désire  une  femme!  Puisse 
eenlei]  {Poûchan)  qui  contemple  tous  les  mondes, 
étn  notre  protecteur! 

«  llEDiTo:vs  SUR  lUdobable   luïhèbe  du 
MTtN  oaDorisvATËUB  (  Savltri  )  *:  puisse-til 
Hii>£R  nos  tNTELitGENCEs!  Désîreux  de  nourri- 
tare,  nous  sollicitons  les  dons  âiî  soleil  splendide 
{Siwilri  ),  qui  doit  être  adoré  avec  beaucoup  de 
féaéralïon.  Hommes  vénérables,  guidés  par  ren- 
ient ,  saluez  le  divin  soleil  {SacHri  )  avec  des 
>ns  et  des  louanges.  ^ 
Itt  deux  derniers  bymnes  du  troisième  cliapitre 
Aiseptiètne  livre  sont  remarquables,  comme  étant 
tktmH  h  Tesprit  gardien  de  riiabitation ,  et  em- 
pkfés  comme  des  prières  qui  doivent  être  récitées 
nrc  des  oblations  en  construisant  une  maison.  La 
lÂgende  appartenant  au  second  de  ces  bymnes  est 
URguIière  :  Vasichtha,  se  rendant  pendant  une 
nuit  à  b  maison  de  Vaboun'a  (avec  Tintention  d'y 
tomir,  disent  les  uns,  mais,  selon  que  d'autres 
,  avec  le  dessein  d'y  voler  du  grain,  pour 
sa  faim  après  un  jeûne  de  trois  jours  ) ,  fut 
par  le  dogue  quî  gardait  la  maison.  Il  pro- 
eetle  prière,  ou  incantation,  pour  endormir 

■  9â*ÎAjrA*TCaA'ftTA,  l«  commfiilal^ir,  donl  la  (^toset^l  i^i 

■ttl»^  eooftCilèra  œ  passage  coidoic  adtuptiiiii  cieuii  iiiter- 

gJÉiffcwii  :  U  mmOre,  ou  Brdhma,  camiiUmnt  iaxplen* 

kmf  ée  r^irianHnUHT  âuprétne  ou  du  crraUur  dt  Vunimrti 

Ntt  le  tmmirfr,  Vorte  du  total  iyktidide. 


tu 

le  chien  de  garde,  quî  Taboyait,  ut  qui  était  prél  à 
le  dévorer.  On  joint  ici  une  version  littérale  de  eei 
hymnes  : 

•  Gardien  de  ce  séjour!  fais  connnîssaiice  avec 
nous;  deviens  pour  nous  une  heureuse  demeure; 
procy  re-nous  ce  que  nous  demandons  de  toi,  et  accor- 
de du  bonheur  à  nos  bipèdes  et  à  nos  quadrupèdes. 
Gardien  de  cette  maison!  fais-nous  accroître,  ainsi 
que  notre  fortune.  Lune!  pendant  que  tu  subsistes 
avec  bénignité,  puissions-nous,  avec  nos  vaches  et 
nos  chevaux ,  être  exempts  de  décrépitude;  garde* 
nous»  comme  un  père  protège  ses  enfants.  Gardien 
de  celte  demeure  î  puissions- nous  être  réunis  dant 
un  séjour  heureux,  délicieux,  mélodieux,  que  tu 
nous  auras  procuré;  garde  nos  richesses  sous  ta 
protection  :  et  défends- no  us;  c'est  notre  attente»  « 

L'hyoïiie  quatrième  du  quatrième  chapitre  se 
termine  par  une  prière  à  Rodora,  laquelle  étant 
employée  avec  des  oblations  après  un  jedne  de  trois 
jours ,  est  supposée  procurer  une  heureuse  vie  d'une 
centaine  d'années.  Daus  le  sixième  livre,  se  rencon- 
trent trois  hymnes ,  lesquels  étant  récités  avec  ado- 
ration au  soleil ,  sont  regardés  comme  occasionnant 
une  chute  de  pluie  après  un  laps  de  cîi^q  jours.  Les 
deux  premiers  sont  justement  adressés  à  un  nuage; 
et  le  troisième  Test  aux  grenouilles*,  parce  que  ces 
dernières  avaient  coassé  pendant  que  Vasichtha 
récitait  les  précédentes  prières;  circonstance  qu'il 
regarda  comme  un  heureux  présage. 

Le  sixième  chapitre  du  dixième  livre  se  termine 
par  deux  hymnes  dont  la  prière  a  pour  but  la  des- 
truction des  ennemis,  et  qui  son!  employés  dans 
les  sacrifices  pour  le  même  dessein. 

Le  septième  chapitre  s'ouvre  par  un  hymne,  dans 
lequel  Squ'eva,  surnommé  Sa'vitri',  la  femme 
de  la  lune  ■ ,  est  le  personnage  quî  le  prononce  ; 
comme  DAKCHiNA'/iîle  dePiiADjA  PATi,ct  Djou- 
HOU,  ûlle  de  Brau&ia',  sont  aussi  celles  qui  pro- 
noncent les  hymnes  dans  les  chapitres  suivants  »; 
un  passage  très-singulier  se  présente  dans  un  atitre 
endroit,  contenant  un  dialogue  entre  Yama  et  sa 
sœur  jumelle  Yamouna',  quil  t3chc  de  séduire; 
mais  ses  offres  sont  rejetées  par  elle  avec  une  ver- 
tueuse résistance. 

Vers  la  fm  du  dixième  chapitre,  un  hymne  d*un 
style  tout  différent  de  composition  est  prononcé  par 
Vaicb,  fille  d'AuBSBiMA,  à  sa  propre  louange, 

■  Sômn  »  on  ûe&  nams  do  U  luite ,  en  saosàrlt  est  m«T«rii/fi». 

tC.P.) 

Ce  mariage  e&l  dpcrit  dans  V.4itflréfja-brdhman'Q ,  oo  la 
siH^oncle  lechirf  ilu  qualrtèmi'  livre  s'ouvre  de  çM*t le  mAiiiére  : 
w  Pli  iiw*'i'4Ti  doQf»a  sa  fille  Sou'rya' SA'vmii  èSfiHA  Ji'roi.* 
La  légende  bien  i;»Qoae  dans  les  Ft^urânatt  cuncrriinnl  \e 
iTiarLiiïe  de  Sonx  avf>c  la  fiUa  de  DaRCUA,  lemJjlc  fondcA 
sur  celle  iiislolrt  de»  Fidat 

'  Dans  lUrtLrcHJuctioa  à  Tlodex ,  c«adê«5es  et  d\mJfes ,  qtjl 
sont  comptées  au  luimbro  des  auleurs  dc«  ^inls  UxUrs ,  mui 
éii\iméiéi'.i  tfl  distîngtiées  par  r^ppellaliun  de  Briifimmutilint, 
Un  auluur  Inspiré  €«l|  au  mastuliD ,  uomiijé  Brâhmav^dùL 
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comme  âme  suprême  et  universelle  '.  Fàtchy  cela 
doit  être  observé,  signîGe,  parole  y  discours,  et 
elle  est  le  pouvoir  actif  de  Brahma',  dont  elle  pro- 
cède. 

La  traduction  suivante  est  une  version  littérale 
de  cet  hymne,  qui  est  expliqué  par  le  commentateur, 
en  harmonie  avec  les  doctrines  théologiquea  des 
rédas. 

«  Je  suis  régale  des  Rottdras,  des  basons,  des 
A'dityas  et  des  f^is'wadéoas.  Je  soutiens  tout  à  la 
fois  le  soleil  et  l'Océan  [Mitra  et  Varoun'a],  le 
(irmanient  [Indra]  et  le  feu,  ainsi  que  les  Aswins. 
Je  supporte  la  lune  [Soma]  qui  détruit  les  ennemis, 
et  [  le  soleil  nommé  ]  Twaghtri  ,  Pou'chan  ou 
Bhaga.  J'accorde  des  richesses  à  Thonnête  adora- 
teur qui  accomplit  les  sacriOces,  qui  fait  des  obla- 
lions  et  qui  satisfait  [les  déités].  Moi,  je  suis  la 
reine,  la  donatrice  des  richesses,  qui  possède  la 
connaissance,  et  la  première  des  divinités  qui  mé- 
ritent d'être  adorées;  que  les  dieux  ont  rendue  uni- 
verselle, présente  partout  et  pénétrant  tous  les  êtres . 
Celui  qui  mange  des  aliments  par  mon  intermé- 
diaire, comme  celui  qui  voit,  qui  respire,  qui  en- 
tend par  moi ,  et  qui  cependant  ne  me  connaît  pas , 
est  perdu  ;  qu'il  entende  alors  la  foi  que  j'annonce. 
Je  déclare  cela  même,  qui  est  adoré  par  les  dieux  et 
par  les  hommes.  Je  rends  fort  celui  que  je  choisis; 
je  le  rends  ^rd/27fux,  saint  et  sage.  Je  tends  l'arc  de 
RoUDR  A,  pour  tuer  le  démon,  ennemi  de  Dr  ahm  a'  ; 
je  fais  la  guerre  pour  les  peuples  [contre  leurs  enne- 
mis]; et  je  parcours  le  ciel  et  la  terre.  J'ai  porté  le 
père  sur  la  tête  de  cet  [esprit  universel],  et  mon 
origine  est  dans  le  milieu  de  TOcéan  >  ;  et  par  con- 
séquent je  pénètre  tous  les  êtres,  et  je  touche  ce 
ciel  avec  ma  forme.  En  donnant  naissance  à  tous 
les  êtres ,  je  passe  comme  le  vent;  je  suis  au-dessus 
du  ciel,  au  delà  de  la  terre  ;  et  ce  qui  est  le  grand  Un, 
je  le  suis.  » 

Le  dixième  chapitre  se  termine  par  un  hymne  h 
la  nuit;  et  le  onzième  commence  par  deux  hymnes 
relatifs  a  la  création  du  monde.  Un  autre  sur  ce 
sujet  a  été  traduit  dans  un  premier  Essai  ';  c'est  le 
dernier  hymne  qui  se  trouve  dans  le  Hig-véda,  et 
son  auteur  est  Ag'uauarchan'a  (un  111s  de  Ma- 


»  Ve»  la  fin  du  Frihtidâran'ijaka ,  Vatch  est  mention- 
née comme  recevant  une  révélation  d'AMBnRi'Ni ,  qui  l'avait 
obtenue  du  soleil  :  mais  ici  elle  |)orte  elle-même  le  nom  pa- 
tronymique absolument  semblable  de  Ahehrin'i'. 

*  Le  ciel  est  le  père,  comme  il  est  expressément  déclaré 
dans  un  autre  endroit;  et  le  ciel  est  un  produit  de  Tesprit, 
selon  plus  d*un  passage  des  Fidas.  Sa  naissance  est  par  con- 
séquent placée  sur  la  télé  de  TesprH  suprême.  I.e  commenta- 
teur indique  trois  interprétations  du  restant  de  la  s  lance  : 
«  -mon  parent,  le  saint  AMnriRiN  a  ,  est  au  milieu  de  POcéan  ;  » 
ou  ,  «  mon  origine,  la  divinité  sensible,  est  dans  les  eaux , 
«  qui  oonsUtuenl  les  corps  des  dieux  ;  »  ou,  «  le  dieu  sensible, 
«  qui  est  au  milieu  des  eaux,  qui  pénètre  l'intelligence,  est 
«  mon  origine.  » 

•  Dans  le  premier  Eisai  sur  Us  cérémonies  religieuses  des 
Hindous.  Lieu  cilé. 


D*uouTCHANDAs) ,  dout  il  emproDte  le  im 
lequel  il  est  généralement  cité.  Les  aatres  h 
dont  une  version  est  ici  jointe,  ne  sont  pas  a 
à  un  auteur  déterminé.  Pradja'pati  ,  sa 
Faraméchthi ,  et  son  fils  Tad jr ta  ,  sont 
personnages  qui  les  ont  primitivement  prc 
Mais  de  ces  noms,  l'un  est  un  titre  de  Vea\ 
mordial ,  et  l'autre  semble  faire  allusion  à  i 
lation  allégorique  de  Bbahma'. 

L  a  Alors  ils  n'existait  là  ni  entité,  ni 
tité;  ni  monde ,  ni  ciel,  ni  quelque  chose  av 
de  lui;  rien,  partout,  dans  la  félicité  d'auet 
enveloppant  ou  enveloppé  ;  ni  eau  :  tout  et 
fond  et  dangereux.  La  mort  n'existait  pas; 
n'y  avait  pas  d'immortalité;  ni  distinction 
et  de  nuit.  Mais  Celui-là  '  respirait  sans 
tion ,  sans  souffle,  seul  avec  celle  dont  il  f 
la  vie  dans  son  sein  {Swadhà=a  se  sustent 
tre  que  lui,  rien  n'existait  [qui]  depuis  [ait 
Les  ténèbres  étaient  là;  [car]  cet  univers  él 
veloppé  de  ténèbres,  et  il  était  indistinctible  [ 
les  fluides  mêlés  dans]  les  eaux;  mais  cette 
qui  était  couverte  d'une  croilte,  fut  [à  la  I 
ganisée  par  le  pouvoir  de  la  contemplation.] 
mier  désir  fut  formé  dans  son  intéllîgenc( 
devint  la  semence  productive  originaire;  C( 
mence ,  les  sages  la  reconnaissant  dans  leun 
par  l'intelligence ,  la  distinguent  par  le  nom  ( 
entité,  comme  la  limite  de  Fentité. 

«  Le  rayon  lumineux  de  ces  [actes  créate 
répandit-il  dans  le  milieu?  ou  au-dessus? 
dessous  ?  Cette  semence  productive  devint 
fois  providence  [ou  âmes  sensibles],  et  matiè 
les  éléments  ]  :  elle  qui  est  soutenue  par  lu 
son  sein  *,  fut  la  partie  inférieure;  et  lui,  ( 
serve,  fut  la  partie  supérieure. 

«  Qui  connaît  exactement  et  qui  pourra  al 
dans  ce  inoiidi^  d'où  et  comment  cette  crà 
eu  lieu?  Les  dieux  sont  postérieurs  à  cette  p 
lion  du  monde.  Alors  qui  peut  savoir  d*où  el 
cède?  ou  d'où  ce  monde  si  varié  est  sorti? 
soutient  [  lui-même  ]  ou  non  ?  Celui  qui,  dans 
haut  des  deux,  est  le  gouverneur  et  Tordou 
de  cet  univers,  doit  le  savoir  certainement 
aucun  autre  être  ne  peut  posséder  cette  et 
sauce». 

>  Le  pronom  sanskrit  Tad,  employé  ainsi  emphatk 
est  interprété  comme  destiné  à  représenter  Vétrt  i 
selon  les  docirines  de  la  philosophie  Féddnta.  [T 
position  de  ce  système  de  philosophie  dans  les  R 
Colrbrooke  5Mr  ^i  philosophie  des  Hindous^  quenoi 
traduits  et  publiés  en  français  avec  des  noies.]  l 
est  manifesté  par  lacréalion,  il  est  renlilô^#a/);lai 
lor>qu'»l  rrsle  sous  des  formes  qui  sont  une  pure  i 
il  esl  Ia  non-enlilé  i^nsat).  Tout  cet  hymne  est  e\pl 
Ion  les  docirines  reçues  de  la  llu'olosie  indienne  ou  ^ 
Les  ténèbres  et  le  désir  (  FamaseX  Kàma)  ont  une 
blance  éloignée  avec  le  Chaos  et  YÈro*  d'Hésiode.  ! 
nie,  V.  Il  G. 

'  On  peul  conférer  avec  cet  hymne,  sur  la  créa 
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)  rictfme ,  qiit  était  liée  avec  des  liens  de 
ncjté,  et  étendue  par  les  efforts  ée  cent  et 
|,  les  pères,  qui  lièrent,  façonoerent  et 
|la  eliaîne  et  b  trame,  adorent.  Le  [pre- 
étendît  et  enroula  celte  [toile],  et  la 
uis  ce  monde  et  dans  le  ciel  :  ces  rayons 
Eir]  rassemblés  à  rautel,  et  préparés  pour 
mis  sacrés,  et  les  fils  de  la  cbaîne. 
lelle était  la  dimension  de  cette  victime  divine 
18  les  dieux  sacrifièrent?  <]uelle  était  âa  forme  ? 
ait  te  motif?  la  clôture?  la  mesure?  l'obla- 
Ils  prière?  D'abord  fut  produite  la  Gôtjah% 
pglléedu  feu;  ensuite  le  soleil  {SavUri)  acconi- 
tOuchn'ih  ;  ensuite  la  lune  splendide ,  avec 

Eh,  et  avec  les  prières;  tandis  que  /  rîlutti 
a  rélocution  de  Vbihaspati  (ou  la  pla- 
r),  nrâtî  fut  soutenue  par  le  soleil  et  par 
llTmAetVABOUîfA);maislaparlie[moyenfif] 
ir  et  TtîchVoiéh  composèrent  la  suite  dUrt- 
!ffagati  «  suivit  tous  les  dieux  :  et  par  ce  sa- 
[  universel]  les  sages  et  les  hommes  furent 

Bue  cet  ancien  sacrifice  fut  accompli ,  les 
IKb  hommes  et  nos  ancêtres  furent  formés 
.  Regardant  avec  un  esprit  attentif  cette  obla- 
pie  letsaînts  primitifs  offrirent,  je  les  vénère. 
it  sages,  inspirés ,  suivent  avec  des  prières  et 
ions  de  grâces  la  trace  de  ces  saints  primitifs, 
iijueot  avec  sagesse  [l'offrande  des  sacrifices]; 
s  les  conducteurs  de  chars  se  servent  de  rênes 
guider  leurs  chevau^t  ].  » 

!  parties  de  ces  hymnes  portent  une  res- 
I  évidente  avec  un  au  rs  hymne  tiré  du  Ya- 
t  dont  je  parlerai  de  nouveau  en  traitant 
,  Le  commentateur  du  Rig-véda  le  cite 
er  quelques  omi^  :cqs  dans  le  texte  ci-des- 
att  aussi ^  sur  la  foi  de  ces  citations,  que 
ges  analogues  à  çeux*ci  se  rencontrent 
MHriyaHa  ou  noir  Yadjouch,  et  aussi 
)  Bràhman'a  de  ce  f'^àa. 
cent  et  un  dieux^  qui  sont  les  agents  dans  la 
JOQ  de  Tuuivers^  dont  un  sacriûce  a  été  pris 
fpe,  sont,  d*après  ce  commentateur,  les  an- 
i  ta  vie  de  BbaumV  ou  ses  respirations  per- 
léaidaos  la  forme  d'ÀNJiHAS,  etc.  Les  sept 
^  insti  tuèrent  les  saerttices  à  T  imitation  du 
rincipal ,  sont  MARÎTcai  et  d'autres.  Gâtja- 
l'ih,  e£c*,  sont  des  noms  de  mètres  ou  des 
longueurs  de  stances  et  vers  mesurés 

précédentes  peuvent  suffire  pour 

Il  de  oeU«  iD^me  création,  qui  se  Irouve  au 
,  de»  loÎA de  BC4J«oc »  ci-apKa.       (G.  P.) 
I  erlte  qui  Mr  meutf  comme  DJagat,  le 
XquiKmeuL  (G.  P.) 

"  EiMtti  tur  ki  c^rémonitt  rettf^ieuics 


montrer  le  style  de  cette  partie  du  ^éda,  qui  coni* 
prend  tes  prières  et  les  invocations. 

Une  autre  partie^  appartenante ,  à  ce  qu'il  paraît, 
au  même  f^éda,  est  intitulée  AUarétja  Bràhman'a. 
£lle  est  divisée  en  huit  livres  ipandjikà)^  chacun 
contenatit  cinq  chapitres  ou  lectures  {adh^é^)^  et 
subdivisés  en  un  nombre  égal  de  sections  {tchan'da)^ 
s'éJevant  en  tout  à  deux  cent  quatre -vingt*cinq. 
Étant  partie  en  prose,  le  nombre  des  passages  con- 
tenus dans  ces  sections  multipliées  n'a  pas  besoin 
d'être  indiqué. 

Manquant,  soit  d'un  commentaire  complri  ' ,  soit 
d'un  index  explicatif*,  je  ne  puis  entreprendre,  d'à 
près  une  lecture  rapide,  de  décrire  le  contenu  entier 
de  cette  partie  du  réda.  Je  trouve  cependant  un 
grand  nombre  de  passages  curieux  dans  cette  partie 
du  Hig-véda,  spécialement  vers  la  fin.  Le  septième 
livre  traite  des  sacrifices  accomplis  par  des  rois, 
le  sujet  est  continué  dans  les  quatre  premiers  cha- 
pitres du  huitième  livre;  et  trois  de  ces  chapitres 
sont  relatifs  a  une  cérémonie  pour  la  consécration 
des  rois,  en  versant  sur  leurs  têtes,  pendant  qu'ils 
sont  assis  sur  un  trône  préparé  pour  cet  objet,  de 
l'eau  mêlée  avec  du  miel,  du  beurre  clariGé,  et  une 
liqueur  spiritueuse,  aussi  bien  que  deux  sortes  d'her- 
bes et  des  premières  pousses  de  blé.  Celte  cérémo- 
nie, appelée  Jbhîchéka,  est  célébrée  à  Favenemnit 
d'un  roi*  et  ensuite  en  diverses  occasions,  une 
partie  des  rites  appartenants  à  de  certains  sacrifices 
solennels,  accomplis  pour  l'obtention  d'objets  par- 
ticuliers* 

Le  mode  de  célébration  est  le  sujet  du  second  cha- 
pitre du  huitième  livre,  ou  du  trente-septième  cha- 
pitre, compté  (  comme  cela  est  fait  par  le  comn»en- 
tateur)  depuis  le  commencement  de  VAitarétja.  fl 
contient  un  exemple,  qui  n'est  pas  seul  dans  (es 
Fédai  {qxm^^û  ne  soit  pas  commun,  mais  plutôt 
rare,  dans  leur  partie  didaclique) ,  d'une  recherche 
sur  la  différence  d'opinion  parmi  les  auteurs  ins- 
pirés. «  Qudqnes-uns,  y  est-il  dit,  prétendent  que 
la  consécration  est  accomplie  par  la  prière  appro- 
priée, mais  sans  les  mots  sacrés  {yyàhritt»)^  qui 
sont  considérés  comme  superllus;  d'autres,  et  par- 
ticulièrement SatyakVm  a,  ûls  de  Dja'ba'la,  prea- 
crivent  la  récitation  complète  de  ces  mots  sacrés, 
par  des  raisons  exposées  tout  au  long;  ciOudda'- 
LAKA^  fils  d'Ajiou»'A,  a  par  conséquent  ainsi  or- 
donné raccomplissement  de  la  cérémonie,  » 

Le  sujet  de  ce  chapitre  est  terminé  par  le  remar- 
quable passage  suivant  :  «  Connaissant  bien  toute 
[refQcacitéde  la  consécration  ],  DjAPîiME'ojAVA  , 
Ois  de  Pabikchit,  fit  la  déclaration  suivante  : 
«  Prêtres,  qui  êtes  versés  dans  cette  cérémonie,  aidez- 

(  Je  possède  trois  copies  eoUèreft  du  ttxte,  mais  une  porlfo 
fieuk'meiit  du  commetiiain;  de  SiAltTiTCUAJtYA. 

>  Llndex  prt'céileauniL'Ql  meati'^QiMâ  ne  s'étend  pat  a  cet t« 
jittrîk*  du  f'Ma. 
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moi ,  moi  qui  suis  pareillement  certain  [de  ses  bé- 
néfices], à  célébrer  le  rite  solennel.  Cest  pourquoi 
je  suis  vainqueur  [dans  le  combat  singulier  ] ,  c'est 
pourquoi  je  défais  des  armées  rangées  avec  une  ar- 
mée rangée  :  ni  les  flèches  des  dieux,  ni  celles  des 
hommes  ne  m*attdgnent;  je  vivrai  pendant  la  pé- 
riode entière  de  ma  vie;  je  resterai  mattre  de  la 
terre  entière.  »  <  — Certainement  ni  les  flèches  des 
dieux  9  ni  celles  des  hommes,  ne  Tatteignent,  celui 
que  les  prêtres  bien  instruits  aident  à  célébrer  le 
rite  solennel  ;  il  vit  toute  la  période  de  sa  vie  ;  il  reste 
mattre  de  toute  la  terre.  » 

Le  trente-huitième  chapitre  (ou  le  troisième  du 
huitième  livre)  décrit  une  consécration  supposée 
d'iNDBA,  lorsqu'il  fut  choisi  par  les  dieux  pour 
être  leur  roi.  Elle  consiste  en  rites  semblables,  mais 
plus  solennels,  comprenant,  entre  autres  particula- 
rités, une  construction  fantasque  de  son  trône  avec 
les  textes  du  ^éda;  outre  une  répétition  de  la  cé- 
rémonie de  la  consécration  dans  diverses  régions, 
pour  lui  assurer  la  domination  universelle.  Cette  der- 
nière partie  de  la  description  mérite  d'être  citée,  à 
cause  des  aperçus  géographiques  qu'elle  contient  '. 

Le  trente-neuvième  chapitre  est  relatif  à  un  rite 
solennel  particulier,  accompli  en  imitation  del'inau- 
gûrationiabuleuse  dliiDRA.  On  y  croit  que  cette 
célébration  devient  une  cause  efficace  d'obtenir  un 
grand  pouvoir  et  la  monarchie  universelle;  et  les 
trois  dernières  sections  de  ce  chapitre  rapportent 
des  exemples  de  son  heureuse  pratique. 

Le  quarantième  et  dernier  chapitre  de  VAUaréya 
Bràhmama  est  relatif  à  l'avantage  d'entretenir  un 
Pourôhita,  ou  prêtre  salarié;  le  choix  d'une  per- 
sonne convenable  pour  cet  emploi  et  le  mode  d'a- 
près lequel  le  roi  doit  lui  donner  ses  appointe- 
ments: en  même  temps  que  les  fonctions  qu'il  doit 
remplir.  La  dernière  section  décrit  les  rites  qui  doi- 
rent  être  accopiplis,  sous  la  direction  d'un  tel  prê- 
tre pour  la  destruction  des  ennemis  du  roi. 

Avant  de  quitter  cette  partie  du  f^éda^  je  pense 
qu'il  convient  d'ajouter  que  la  fin  du  septième  livre 
contient  la  mention  de  plusieurs  monarques ,  aux- 
quels l'observance  des  rites  qui  y  sont  décrits  fut 
enseignée  par  divers  sages. 

VAUaréya  A'ran'yaka  est  une  autre  portion  du 
Rig-vêda.  Il  comprend  dix-huit  chapitres  ou  lec- 
tures inégalement  distribués  en  cinq  livres  (./tra- 
n'yaka).  Le  second,  qui  est  le  plus  long,  car  il  con- 
tient sept  lectures,  constitue,  avec  le  troisième,  un 
OvpatUchaddeoef^éda,  intitulé  le  ^oArrî^A^rdA- 

>  Rou  avoM  tranhilt  intégrtlemfnt  Josquld  le  savant  et  si 
cnleazMéaBoIredeGolebrookesiir  les  rédoi,  c*est-à-dire,  à 
pea  près  le  premier  Uers  ;  nous  regrettons  vivement  que  des 
motifs  partIcaUers  à  la  oonfeetioD  matérielle  da  présent  vo- 
lame ,  noos  Ibroent  de  ne  donner  que  de  courts  extraits  des 
deaz  Uers  qui  suivent.  Noos  espérons  pouvoir  publier  ail- 
leurs ee  mémoire  complet  avec  ploslears  antres  extraits  des 
yéUoê.  (G.  P.) 


man'a  Ottpanichad,  ou  plus  conmiunéin 
taréya,  comme  ayant  été  récité  par  un  ta( 
AiTARâYA..  Les  quatre  dernières  leeturei  \ 
A'ran'yakasonl  particulièrement  d'aeeor 
doctrines  théologiqoes  du  Fédânia,  et  mm 
même  choisies  par  les  théologiens  de  réeoU 
comme  étant  proprement  VAUaréya  Ou^ 
Les  lectures  suivantes  sont  littéralement 
de  cette  partie  du  second  A'ran'yaka. 


L'AITARÊYA  A'RAN'YA 

LIVRE  U. 

S  IV.  «  Originairement  cet  [univers 
qu'AMB  ;  rien  autre  chose  n'existait  d'acti 
nactif).  Lui  eut  cette  pensée  :  Je  veux  i 
mandes;  c'est  ainsi  qu'il  créa  ces  numda 
l'eau,  la  lumière,  les[tee8]  mortels  et  leseï 
eau  est  la  [région]  au-dessus  du  ciel,  qt 
soutient  ;  l'atmosphère  contient  la  lumière 
est  mortelle;  et  les  régions  au-dessous 
eaux*. 

«  Lui  eut  cette  pensée  :  ^oilà  donc  des 
Je  veux  créer  des  gardiens  des  mondes. 
tira  des  eaux  et  forma  un  être  revêtu  d'ui 
Il  le  vit,  et  de  cet  être,  ainsi  contemplé,  1 
s'ouvrit  comme  un  œuf;  de  la  bouche  soi 
rôle;  de  la  parole  procéda  le  feu.  Les  na 
tendirent  ;  par  les  narines  le  souffle  de  la  re 
passa;  par  le  souffle  de  la  respiration  l'ai, 
page.  Les  yeux  s'ouvrirent  ;  des  yeux  sortit 
lumineux  ;  de  ce  rayon  lumineux  fut  prod 
leil.  Les  oreilles  se  dilatèrent;  de  ces  on 
l'ouTe;  de  l'ouïe,  les  régions  de  l'espace, 
s'étendit;  de  la  peau  sortit  le  poil;  du  pc 
produits  les  herbes  et  les  arbres.  La  poit 
vrit  ;  de  la  poitrine  procéda  l'esprit,  et  de  V 
lune.  Le  nombril  s'épanouit;  du  nombr 
déglutition;  de  celle-ci,  la  mort.  L'organe 
nération  apparut;  de  cet  organe  s'écoula  la 
productive;  de  là  les  eaux  tirent  leur  <Mrig 

«  Ces  déités,  étant  ainsi  formées,  U 
dans  ce  vaste  océan  ;  et  elles,  vinrent  à  lui 
et  faim,  et  elles  s'adressèrent  ainsi  à  lui  :  « . 
nous  une  dimension  [plus  petite]^  dans  la 
mension  habitant,  nous  puissions  manya 
ments.  Lui  leur  offrit  [la  forme]  d'une  vai 
dirent  :  Cela  n'est  pas  suffisant  pour  nous 
montra  la  forme  humaine  :  elles  s'écrièren 


*  jÉmbfuUf  eau ,  et  âpas,  les  eaux.  Le  commentai 
des  raisons  pour  que  ces  termes  synonymes  soient 
séparément  pour  désigner  les  régions  au-dessus  ( 
celles  au-dessus  de  la  terre 

*  Pouroucha ,  une  forme  humaine. 
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/  adtturabk  !  C*est  pourquoi  Hiomme  seul 
être]  bien  formé.  « 

fit  occuper  leurs  pi  aces  respectives.  Le 

la  parole,  entra  dans  la  bouche  ;  Pair, 

ftsoufQe,  pénétra  dans  tes  narines.  Le  so- 

Bfenant  vue,  pénétra  dans  les  yeux;  Tes* 

i  ouïe,  et  occupa  les  oreilles.  Les  herbes 

devinrent  les  cheveux  et  !e  poil ,  et 

lap6aa«  Lalune^  devenant  Tesprit,  entra 

litrine.  La  mort,  devenant  la  drglulilîon  , 

I  par  le  nombril;  et  Peau  devint  la  semence 

tive«  et  occupa  Torgane  de  la  génération. 

faim  et  la  soifs'adressèrentà  lui,  en  disant  : 

nous  [nos places].  Lui  répliqua  :  «  Je  vous 

l^armi  les  déités;  et  je  vous  fais  participer 

isance.  C'est  pour  cela  que,  à  quelque  délié 

il  qu*uDe  oblation  soît  offerte ,  la  faim  et 

ont  leur  part. 

fit  cette  réflexion  :  Ce  sont  là  des  mondes 

Hïverneurs  de  mondes  ;  pour  eux  je  don- 

bforme  à  FalîmeoL  II  observa  les  eaux; 

,  ainsi  contemplées ,  la  forme  sortit  ;  et  Ta- 

fftt  la  forme  qui  fut  ainsi  produite. 

mt  ainsi  formé  »  il  se  détourna  et  chercha  à 

homme  [  primordial }  s'efforça  de  le  saisir 

irole,  mais  il  ne  put  Tatteindre  par  sa  voix  ; 

Kîsi  par  la  voix,  [la  faim]  eût  été  satisfaite 

t  Taliment.  Il  tenta  de  ralteindre  par 

j,  mais  il  ne  put  le  respirer  par  inflation; 

eint  par  son  souffle,  [la  faim]  eût  été 

odorant  Taliment.  Il  chercha  a  Tatteîn- 

coup  d'œil  r  ui^îs  fl  ^^  put  1^  surprendre 

;  Teût-il  saisi  par  la  vue,  [  la  faim  ]  eût 

lite  en  Toj^ant  Taltment.  Il  chercha  à  le 

Toute,  mais  il  ne  put  le  saisir  en  Técou- 

t-U  saisi  en  l'écoutant,  [la  faim]  eût  été 

en  écoutant  l'aliment.  Il  s'efforça  de  Je 

8â  peau ,  mais  il  ne  put  le  retenir  par  son 

Teût-il  saisi  par  son  contact,  [la  faim] 

itîsfaite  en  touchant  Taliment.  11  désira 

par  Tesprit,  mais  il  ne  put  y  parvenir 

!«;  Teût-il  atteint  par  la  pensée ,  [la  faim] 

lisfaîte  en  méditant  sur  Taliment.  Il  essaya 

par  Torgane  de  la  génération ,  mais  il  ne 

ainsi  ;  Teût-il  saisi  ainsi ,  [  la  faim]  eût 

ite  par  émission.  Enfin,  il  tâcha  de  Tat- 

r  la  déglutition ,  et  ainsi  il  Tavala  ;  cet  air, 

m  attiré  à  rintérîeur,  saisit  ralimeut  ;  et 

îtable  est  le  tien  de  la  vie.  « 

universelle,  fît  c^tte  réflexion  :  Com- 
iorps  ]  pourrait-il  exister  sans  moi  ?  —  Il 
par  quelle  extrémité  il  y  pourrait  péné- 
I  dit  ;  Si  [sans  moi  ]  la  parole  s'articule,  le 
,  et  la  vue  voit;  si  Touïe  entend,  la 
et  r««prit  réfléchit  ;  si  la  déglutition  a  va  le, 
E  de  la  génération  remplit  ses  fonctions , 
!  suis- je? 


«  Séparant  la  suture  du  crâne  jAiman]^  a  \*éué- 
tra  par  sa  voie.  Cette  ouverture  est  appelée  la  su- 
lure  du  crûne  (vidrili)^  et  elle  est  Je  chemin  qui 
mène  à  ta  béatitude  {ttândana)\ 

«  Les  places  de  récréation  de  celte  ùme  sont  au 
nomhre  de  trois,  et  les  modes  de  sommeil ,  aussi 
nombreux.  Ceci  {en  désignant  i'œii  droit)  est  un 
lieu  de  récréation  ;  ceci  (  eti  désignant  le  gosier)  est 
[aussi]  un  séjour  de  joie;  ceci  {en  désignam  le 
cœur)  est  [également]  une  région  de  délices. 

«  Ainsi  né  [  comme  Tesprit  animant],  il  distingua 
les  élëmentSi  [en  faisant  cette  remarque]:  ■  De  quel 
autre  [que  de  lui]  puis-je  ici  affirmer  [Texistence); 
et  il  contempla  cette  personne  [pensante]  *,  le  grand 
étendu  ^,  [ens'écnant]  :  Cest  lui  que  j'ai  vu,  C>^t 
pourquoi  c'est  lui  qui  est  nommé  ce-voyakt(Îdam- 
dba)  :  GE-voYANT  cst  donc  son  nom  ;  et  lui,  éunt 
CE-VOYANT ,  ils  l'appellent  par  une  dénomination 
éloignée  I?îdra;  car  les  dieux  se  plaisent  générale- 
ment dans  le  mystère  [de  leur  nom].  Les  dieux  se 
plaisent  dans  le  mystère  4.  > 

§  V.  *  Ce  [vivant  principe]  est  d'abord,  dans 
rbomme,  un  fœtus,  ou  une  semence  productive, 
qui  est  Tcssence  extraite  de  tous  les  membres  [du 
corps];  ainsi  rhomme  se  nourrit  fuî*méme  de  lui- 
même;  mais  quand  il  émet  sa  semence  productive 
dans  la  femme^  il  procrée  ce  [  fœtus];  et  telle  est  sa 
première  naissance. 

«  11  [  le  fœtus]  devient  identifié  avec  la  femme; 
et  étant  ainsi  identifié  avec  elle ,  comme  s'il  était 
son  propre  corps,  il  ne  la  détruit  pas.  Elle  chérit, 
caresse  son  lui-même^  re^u  ainsi  dans  son  sein;  et 
comme  elle  le  nourrit,  elle  doit  être  cliérie  [par 
lui].  La  femme  nourrit  ce  fœtus:  mais  lui  aima  an- 
térieurement Fenfant,  et  plus  tard  il  en  fît  de  même 
après  sa  naissance.  Puisqu'il  entretient,  quil  sou- 
tient l'enfant  avant  et  après  sa  naissance ,  il  s*aime 
lui-même  ;  et  cela ,  pour  la  perpétuelle  succession 
des  personnes  ;  car  c^est  ainsi  que  ces  personnes 
sont  perpétuées.  Telle  est  sa  seconde  naissance. 

•  Ce  [second]  lui-même  devient  son  représentant 
dans  les  saints  actes  [  de  religion]  :  et  cet  autre! lui- 
même),  ayant  rempli  ses  obligations  et  complété 
ses  périodes  de  vie ,  meurt.  Parti  de  ce  monde ,  il 
renaît  de  nouveau,  sous  quelque  autre  forme]  :  et 
telle  est  la  troisième  naissance. 

«  Ceci  fut  déclaré  par  le  saint  sage  :  <  Dans  !a 

I  Lea  Hijidoiia  croient  que  Tâme  »  ou  la  vie  qni  a  contclenrf 
d'eUc-m^me ,  entre  dam  le  corpi  par  ta  lUlure  04i  ouvert ura 
supérieure  dti  crAne ,  H"  loge  dans  ie  cerTeaa,,  et  peol  contem- 
pler» par  la  mitme  ouverture ,  l«i  perfections  divine»»  L'csprîf , 
ou  laracullé  ralionneUe,  est  tximpté  comme  QQ  organe  du 
corps ,  situé  dans  le  cœur. 

*  pouroucha^ 

3  Brêhma ,  ou  le  grand  Un 

*  Ici,  conanMi  k  la  (in  de  cbaque  division  d'un  Onpamiehûd, 
on  d'un  chapUre  quelconque  dam  la  partii*  diiJacUque  »*01 
f'édas ,  la  dernière  phrase  est  répi'lce. 

*  Car  Vhomiae  «it  idcnllflc  ûvec  l'enf.vrrt  procréé  p*r  lui. 
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matriee,  j*ai  reconnu  toutes  les  naissances  successi- 
ves de  ces  déités.  Une  centaine  de  corps,  comme 
des  chaînes  d'airain,  me  suspendent  en  bas:  cepen- 
dant, comme  un  faucon,  je  m'élève  doucement.  • 
Ainsi  parla  VA'MADâvA,  reposant  dans  la  matrice; 
et  possédantcette  connaissance  [intuitive],  il  s'éleva, 
après  avoir  rompu  cette  prison  corporelle,  et  mon- 
tant à  rheureuse  région  du  ciel  >,  il  atteignit  le  but  de 
tout  désir  et  devint  immortel.  Il  devint  immortel. 

S  VI.  «  Quelle  est  cette  âme,  pour  que  nous  puis- 
sions l'adorer?  Qu'est-ce  que  l'âme?  Est-ce  ce  par 
quoi  [un  homme  voit}?  par  quoi  il  entend  ?  par  quoi 
il  savoure  les  odeurs?  par  quoi  il  émet  la  parole? 
par  quoi  il  discerne  un  goût  agréable  d'un  autre  dés- 
agréable? Est-elle  le  cœur  [ou  l'entendement]?  le 
senUment  [ou  volonté]?  Est^elle  la  sensation? ou 
le  pouvoir  d'agir  ?  ou  le  discernement?  ou  la  com- 
préhension ?  ou  la  perception?  ou  la  rétention?  ou 
l'attention?  ou  l'application?  ou  l'activité  inquiète 
[la peine]?  ou  la  mémoire?  ou  l'assentiment?  ou  la 
détermination?  ou  l'action  animale?  ou  le  pen- 
chant? ou  le  désir? 

«  Ce  ne  sont  là  que  des  noms  variés  de  la  con- 
ception. Mais  cette  [âme ,  consistant  dans  la  faculté 
de  conception]  est  Bbahma'  :  il  est  Indra,  il  est 
le  Seigneur  des  créatures  (Pradja'pati)  ;  ces  dieux 
sont  lui  ;  et  tels  sont  ces  cinq  éléments  primitifs ,  la 
terre,  l'air,  le  fluide  éthéré,  Teau  et  la  lumière  >  ;  ces 
éléments,  soit  seuls,  soit  associé»  avec  des  objets 
de  petite  dimension  et  d'autres  semences  [d'exis- 
tence] ,  et  [de  nouveau]  avec  d'autres  [êtres]  pro- 
duits par  des  œufs,  ou  nés  dans  des  matrices, 
ou  procédant  de  l'humidité  échauffée  ^ ,  ou  sor- 
tant des  plantes;  qu'ils  soient  chevaux,  ou  vaches , 
ou  hommes,  ou  éléphants,  tout  ce  qui  vit,  marche 
ou  vole,  ou  tout  ce  qui  est  immobile  [  comme  les  her- 
bes etles  arbres]  :  tout  celaest  l'œil  de  l'intelligence. 
[Toute  chose]  est  fondée  sur  l'intelligence;  le 
monde  est  l'œil  de  l'intelligence,  et  l'intelligence  est 
sa  base.  L'intelligence  est  Bbahma,  le  grand  Un. 

«  Par  cette  âme  intelligente  intuitivement,  ce 
sage  monte  du  monde  présent  à  la  région  bienheu- 
reuse du  ciel  ;  et  obtenant  l'accomplissement  de  tous 
ses  vœux,  devient  immortel.  Il  devient  immortel.  » 


SUR  LE  KAUCHI'TATCHI. 
Un  autre  Oupanichad  de  ce  réda  appartient  à 

*  Swarga ,  ou  place  de  la  félicité  céleste. 

*  Braiima'  (aa  genre  masculin  )  dénote  ici ,  selon  les  com- 
mentateun ,  Pesprit  intelligent,  dont  la  naissance  eut  lieu 
dans  To^dn  monde,  d*où  il  a  emprunté  le  nom  de  Hiram'ta- 
GAABBA.  Indra  est  le  chef  des  dieux .  ou  déités  subordonnées , 
entendant  par  Jà  les  éléments  et  les  planètes.  Pradja'pati 
est  le  premier  esprit  io^corporé,  appelé  Vira'dj,  et  décrit  dans 
la  préôédente  partie  de  cet  extrait  Les  dieux  sont  {efeu,  et 
le  restant,  comme  ils  y  sont  dédites 

3  La  vermine  et  les  insectes  sont  supposés  engendrés  par 
rhumidlté  échaufrée. 


un  Sâkhâ  particulier,  et  est  nommé  àeausi 
et  a  cause  du  Brâhman'a  auquel  il  appartient 
il  est  extrait  :  KauchUatchi  Brâhman^a  i 
chad.  D'après  un  abrégé  qui  en  a  été  fait  [t^ 
par  vu  l'ouvrage  en  entier),  il  parait  conttt 
dialogues;  l'un,  dans  lequel  Indba  Instra 
TABDANA  daus  la  théologie;  et  l'autre,  dai 
Adja'tas'a'tbou  ,  roi  de  Kàs^i,  commoi 
connaissance  divine  à  un  prêtre  nommé  Ba'i 
Une  conversation  pareille  entre  ces  deux  pc 
se  trouve  pareillementdansle  f^rihadàrân*\ 
Yadjour-véda,  comme  on  le  fera  remarq 
la  suite.  En  ce  qui  touche  Tairtre  contenu  d( 
mana,  dont  ces  dialogues  sont  tirés ,  je  n'i 
obtenu  jusqu'ici  une  information  satisfaîsai 
L'abrégé  ci-dessus  mentionné  se  rencon 
une  paraphrase  métrique  des  douze  prindpi 
panicAo^/'^  en  vingt  chapitres,  parViDVA'BA 
précepteur  de  M'adhava  a'tcha'bta.  Il  • 
positivement  le  terme  de  KauchUatchi  ce 
nom  d'une  S^dhhd  du  Rig-védcu 


SUR  LE  BLAÎÎC  YADJOUR-VÊD 

Le  ^àdjtnanéyi,  ou  blanc  Ytu^ouch,  es! 
court  des  P'édas,  en  tant  que  l'on  a  éga 
principale  partie,  qui  comprend  les  mani 
SanhU4,  ou  collection  de  prières  et  d'inv( 
appartenante  à  ce  ^éda,  est  comprise  en  q 
lectures  (dcfAydya)  inégalement  subdivisé 
nombreuses  et  eourtesseetions(Aafu/»A4};( 
desquelles,  en  général,  constitue  une  prière  < 
tra.  Il  est  aussi  divisé,  comme  le  Rig-vi 
anouvâkas  ou  chapitres.  Le  nombre  dei 
vàkasy  comme  ils  sont  déterminés  a  la  fin 
dex  de  ce  Féda,  paraît  être  de  deux  cent 
vingt-six  :  le  nombre  de  sections,  ou  stance 
près  de  deux  mille  (ou  exactement  19S7 
on  y  comprend  plusieurs  répétitions  du  méi 
en  divers  endroits.  Les  lectures  sont  très-ii 
contenant  de  treize  à  cent  dix-sept  section 
dikà). 

Quoique  nommé  le  Yadjaur-véda,  il  ces 
passages  dont  quelquea-uns  portent  la  déi 
tion  de  Ritch,  tandis  que  les  avtres  peovec 
ment  être  strictement  appelés  Ya((fouch.  1 
miers  sont,  comme  les  prières  du  /Hg-vi 
mètres  :  les  autres  sont  en  prose  mesurée. 
nant  de  une  à  cent  six  syllabes  ;  ou ,  lorsqu' 
passent  cette  quantité,  elles  sont  considérée! 
étant  en  prose  non  réduisible  à  une  men 
conque. 

Le  Yadjour-véda  a  rapport  principalen 
oblations  et  aux  sacriGces ,  comme  sou  n 
piique  <.  Le  premier  chapitre  et  la  plus  grai 

*  Ya4jouch  est  dérivé  du  verbe  Yad{j,  adorer;  < 
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eond,  contiennent  des  prières  adaptées 
sacrifices  à  la  pleine  lune  et  an  change- 
lune;  mais  les  six  dernières  sections  rou- 
et offrandes  aux  mânes.  Le  sujet  du  troi- 
pitreest  la  consécration  d'un  feu  perpétuel 
iflce  des  victimes;  les  cinq  qui  suivent  se 
it  principalement  à  la  cérémonie  nommée 
fma,  laquelle  renferme  celle  de  boire  le 
telépisas  acide.  Les  deux  qui  suivent  sont 
1  yâdjapéya  et  au  Râdjatoûya;  la  der- 
ses  cérémonies  comprend  la  consécration 
Huit  chapitres,  depuis  le  onzième  au  dix- 
eoncernent  le  feu  sacrificatoire  ;  et  la  cé- 
aommée  Saulrâman'i,  qui  était  le  sujet 
lière  section  du  dixième  chapitre,  occupe 
es  diapitres,  depuis  le  dix-neuvième  jus- 
gt  et  unième.  Les  prières  dont  on  doit 
6  à  un  M'waméd^ha,  ou  cérémonie  em- 
le  de  l'immolation  d'un  cheval ,  et  d'au- 
aux  par  un  roi  ambitieux  de  l'empire  uni- 
ont  placées  dans  quatre  chapitres,  du 
uème  au  vingt-cinquième.  Les  deux  qui 
ntdes  chapitres  de  mélanges;  leSatUrd- 
\^At^%vaniéd*ha  sont  complets  dans  deux 
i  le  Pourouchaméd'ha ,  ou  cérémonie  ac- 
omme  le  type  de  Timmolation  allégorique 
yàn'a,  remplit  le  trentième  et  le  trente  et 
lapitre.  Les  trois  qui  suivent  appartien- 
jrwaméd'ha ,  ou  aux  prières  et  oblations 
(accès  universel.  Un  chapitre  suit  sur  le 
hOy  ou  obsèques  en  commémoraison  d'un 
ioédé;  et  les  cinq  derniers  chapitres  con- 
il  les  passages  de  ce  réda  qui  sont  attri- 
d'hyatch,  Gis  ou  descendant  d'ATHAR- 
atre  d'entre  eux  consistent  eu  prières 
s  à  différents  rites  religieux ,  comme  sa- 
parlGcations ,  pénitence ,  etc.  ;  et  le  der- 
estreint  à  la  théologie, 
iption  de  ces  cinq  derniers  chapitres ,  la 
s  passages  contenus  dans  la  précédente 
cette  collection  de  prières  sont  attribués 
(oonages  divins.  Le  quarantième  et  der- 
itre  est  un  Oupw\,ichad,  comme  nous 
t,  lequel  est  communément  appelé  IsA- 
des  deux  premiers  mots  qui  commen- 
texte  ;  et  quelquefois  Is'ad'hyâya ,  nom 
lu  premier  mot  du  texte  et  de  celui  de 
fdhydya;  mais  le  titre  propre  est  Oupa- 
s  la  Fadjiisajiêya  Sanhità,  L'auteur, 
Ta  dit  ci-dessus,  est  Dad'uyatgh  ,  Gis 

Unt  d'ATHABYAN  >. 

ol  tA  qnélqoefols  assignée  :  mais  la  première  est 
nM  an  sqiet;  à  savoir,  les  sacrtfices  (  Yadjnya  \ 
(MIS  aa  fra  (  Sôma  ). 

ilebrooke,  WlUiam  JosEsaurail  traduit  cet  Oupa- 
glais,  etlatraductioD,  conforme  an  commentaire 
Uch&ryat  serait  imprimée  dans  sos  œuvres  pos- 
uitre  traduction  anglaise  da  inênie  Oupunùnud 

SS  SACRES  DE  L*0R1iùNT. 


La  seconde  partie  de  ce  F'éda  appartenante  au 
Mâdhyandina  S'âkhà,  est  intitulée  le  S'atapat/ta 
Brhàman'a,  et  elle  est  beaucoup  plus  copieuse  que 
la  collection  de  prières.  Elle  eonsiste  en  quatorze 
livres  (  kan'da)  inégalement  distribués  en  deux  par- 
ties (6A<2^a),  dont  la  première  contient  dix  livres, 
et  la  seconde,  seulement  quatre.  Le  nombre  des 
lectures  (ocif'A^^lya) contenues  dans  chaquelivre,  va- 
rie; et  il  eu  est  ainsi  àe&Bràhman'as,  ou  préceptes 
séparés ,  dans  chaque  lecture.  Un  autre  mode  de 
division  par  chapi  très  (prapd/a  Ara),  pré  vaut  aussi 
dans  le  cours  du  volume  ;  et  la  distinction  des  Bràh- 
man'ctSf  qui  sont  de  nouveau  subdivisés  en  courtes 
sections  (kan'dikà)^  est  subordonnée  à  ces  deux 
modes  de  division. 

Les  quatorze  livres  qui  constituent  cette  partie 
du  f^éda  comprennent  une  centaine  de  lectures,  cor- 
respondantes aux  soixante-huit  chapitres.  Le  nom- 
breentierdesarticlesdistînctsintitulési^rdAifiaH'a, 
est  de  quatre  cent  quarante  :  les  sections  (kan'dikà) 
sont  aussi  comptées,  et  elles  se  montent  à  sept  mille 
six  cent  vingt-quatre. 

Le  même  ordre  est  observé  dans  la  collection 
de  préceptes  concernant  les  rites  religieux ,  que  ce- 
lui qui  a  été  suivi  dans  l'arrangement  des  prières 
qui  leur  appartiennent.  Le  premier  et  le  second  li- 
vre traitent  des  cérémonies  que  l'on  doit  pratiquer 
à  la  pleine  lane  et  au  changement  de  lune ,  de  la 
consécration  du  feu  sacriGcatoire,  etc.  Le  troisième 
et  le  quatrième  ont  rapport  au  mode  de  préparer 
le  jus  de  Vjiselépku  acide,  et  à  d'antres  cérémonies 
qui  y  sont  relatives,  comme  celle  du  DJyôticktôma, 
etc.  Le  cinquième  est  restreint  au  Fâd^apêya  et 
au  Ràdijasoûya.  Les  quatre  qui  suivent  enseignent 
la  consécration  du  feu  sacrificatoire;  et  le  dixième, 
intitulé  Agnirahasyaj  montre  les  avantages  de 
ces  cérémonies.  Les  trois  premiers  livres  de  la  se- 
conde partie  sont  déterminés  par  le  commentateur, 
comme  relatif  sau.Satt/rdmaii'<  et  à  VAi'wamédfha  ; 
et  le  quatrième,  qui  ^t  le  dernier,  appartient  à  la 
théologie.  Dans  l'original,  le  treizième  livre  est 
spécialement  nommé  AswamàUiya,  et  le  quator- 
zième est  intitulé  Frihad  âran'yaka. 

VAs'uxtméd'haet  le  Pourouchaméd'ha,cé\ébTés 
dans  la  manière  prescrite  par  ce  f^'éda,  ne  sont  pas 
réellement  des  sacrifices  de  chevaux  et  d'hommes. 
Dans  la  cérémonie  mentionnée  la  première,  six  cent 
neuf  animaux  de  diverses  espèces  prescrites,  do- 

a  été  faite  par  le  Brahmane  ffam-moAtfn-tvy,  et  elle  a  été  Im- 
primée à  Calcutta  (1816),  et  à  Londres  (1833),  avec  trois  aotren 
Oupaiiichadt,  qui  sont  le  Kêna,  le  Mandaka  et  le  Katha  on 
KaUuika,  Mous  en  avons  nous-mteie  publié  une  traduction 
française  en  I83I ,  ainsi  que  du  Kéna-oupanichad ,  avec  le 
texte  sanskrit  en  regard,  et  la  version  persar.e  faite  par 
Dara-chékou  en  1657  de  notre  ère,  à  la  suite  d'un  Mémoire 
sur  VoTtgine  et  la  propagation  de  la  doctrine  du  Tao  en 
Chine,  par  Lao-tscu.  Nous  les  reproduisons,  Tun,  dans  Iln- 
troduction;  et  Tautre,  à  la  suite  de  cet  Essai. 

(G.  P.) 
Il 
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mestiques  et  sauvages ,  y  compris  des  oiseaux ,  des 
poissons  et  des  reptiles,  sont  attachés,  les  animaux 
privés ,  à  vingt  et  un  pieux ,  et  les  animaux  sauvages 
dans  les  intervalles  qui  séparent  les  piliers  ;  et,  après 
que  certaines  prières  ont  été  récitées ,  les  victimes 
sont  relâchées  sans  leur  avoir  fait  aucun  mal. 

Dans  Tautre  cérémonie,  cent  quatre-vingt-cinq 
hommes ,  des  diverses  tribus  spécifiées ,  de  carac- 
tères et  de  professions  prescrites ,  sont  attadiés  à 
onze  poteaux  ;  et  après  que  Thymne  concernant  Tim- 
molation  allégorique  de  Na'bVyana  a  été  récité', 
ces  victimes  humaines  sont  mises  en  liberté  intac- 
tes; et  les  oblations  de  beurre  sont  faites  au  feu 
sacrificatoire. 

Ce  mode  d'accomplir  VAsfwamêd'ha  et  le  Pou- 
rauchaméd'haf  comme  des  cérémonies  emblémati- 
ques ,  non  comme  des  sacrifices  réels,  est  enseigné 
dans  ce  f^éda;  et  l'interprétation  est  pleinement 
confirmée  par  les  rituels  >  et  par  les  commentateurs 
de  la  Sanhità  et  du  Bràhman'a,  dont  l'un  en  donne 
cette  raison  :  «  Parce  que  la  viande  des  victimes 
«  qui  ont  été  sacrifiées  à  un  Ycufjnya  doit  être  man- 
•  gée  par  les  personnes  qui  ont  offert  le  sacrifice  ; 
«  mais  ilme  peut  être  permis  à  un  homme  *  encore 
«  moins  peut-on  exiger  de  lui ,  qu'il  mange  de  la 
«  chair  humaine  '.  » 

On  peut  conclure  de  là,  ou  au  moins  conjecturer, 
que  les  sacrifices  humains  ne  furent  pas  autorisés 
par  le  Féda  lui-même;  mais,  ou  alors  ils  étaient 
déjà  abrogés ,  et  une  cérémonie  emblématique  leur 
avait  été  substituée;  ou  ils  ont  dû  être  introduits 
en  des  temps  plus  récents ,  sur  l'autorité  de  certains 
Pouràn'as  ou  Taniras,  fabriqués  par  des  person- 
nes qui,  dans  cette  matière  comme  dans  d'autres, 
établirent  plusieurs  pratiques  injustifiables,  sur  le 
fonds  de  certains  emblèmes  ou  d'allégories  qu'ils 
comprirent  mal. 

Le  cheval ,  qui  est  le  sujet  des  cérémonies  religieu- 
ses 2ip^\éesJs'waméd'ha,  est  aussi,  d'une  manière 
ivouée ,  un  emblème  du  Firadj  ou  de  l'être  primor- 
dial et  universel  manifesté.  Dans  la  dernière  section 
du  TaiUiriya  Yadjcur-véda ,  les  diverses  parties 
du  corps  du  cheval  sont  décrites,  comme  des  divi- 
sions du  temps  et  des  portions  de  l'univers  :  «  L'au- 
rore est  sa  tête;  le  soleil,  son  œil;  l'air,  son  souf- 
fle; la  lune,  son  oreille,  etc.  »  Un  passage  sembla- 
ble du  quatorzième  livre  du  S'atapatha-bràh- 
tnan'a  décrit  le  même  cheval  allégorique,  pour  la 
néditation  de  celui  qui  ne  peut  pas  accomplir  un 
Ai'wamêd^ha;  et  la  réunion  des  animaux  vivants, 
constituant  une  victime  imaginaire,  à  un  réel  As'- 
u>améd*ha,  représente  également  l'être  universel , 

1  Yoyei  le  MQODd  Suai  sur  les  cérémoHiet  religieuses  des 
Uindoms, 

>  Je  veux  iMrUcalièremeot  désigner  ao  rllael  séparé  du 
Pourmti.hwnid'ha  par  Taomnadb'va. 

'  PiMage  cité  de  mémoire  ;  J'ai  la  le  passage  il  y  a  plusieurs 
aimées,  mais  Je  De  pois  maintenant  le  retrouver. 


selon  les  doctrines  de  l'Écriture  indienne, 
pas  certain ,  cependant,  si  cette  cérémonie  m 
pas  aussi  occasion  d'en  instituer  une  antre,  i 
torisée  à  ce  qu'il  paratt  par  les  Fédas,  dansl 
un  cheval  est  réellement  sacrifié. 

Le  f^rihad^an'yaka,  qui  constitue  le  i 
zième  livre  du  S'attipatha-bràhman'a,  est  ki< 
sion  du  P"àcffa^anêyi  oublanc  Ytkyauck.  Ile 
en  sept  chapitres  ou  huit  lectures  :  et  les  cinq 
res  lectiures  dans  un  arrangement»  eorresp 
aux  six  dernières  lectures  dans  un  autre,  fon 
traité  théologique  intitulé  le  rrihadOupaakà 
f^'àdjasanéyi-bràhmaria  Oupanichad,  ma 
communément  cité  sous  le  nom  de  yrihad> 
yaka.  La  plus  grande  partie  de  cetraitéesten 
de  dialogue,  et  Ya'djnàwalkya  en  est  le 
pal  interlocuteur.  Comme  un  Oupanichad, 
partient  proprement  à  la  KânwàSàkhâ;  n  i 
il  est  ainsi  cité  par  Vidyabah'ya,  dans  si 
l\vns%ùt%(hqpanichads  mentionnéepréeéden 
Il  ne  paraît  pas  cependant  qu'il  s'y  trouva  q 
différence  matérielle ,  de  celui  reçu  par  l'éool 
d'hyandinâ  ,  si  ce  n'est  dans  la  division  d 
pitres  et  des  sections,  et  dans  les  listes  des  i 
teurs  successifs  par  lesquels  il  a  été  transmis. 


SUR  LE  I90IR  YADJOUR-y£DA. 

Le  Taittirtya  ou  noir  Yaéffouch,  est  (dose 
(j'entends  par  rapport  aux  mantras)  que  k 
Yaàjouch;  mais  il  l'est  moins  que  le  iÛ^f-^éf 
Sanhità,  ou  collection  de  prières,  est  arrangée 
livres  (acAtoA»  ou  kan'da)  contenant  de  cin^ 
lectures  ou  chapitres  {adhyàya-prà^na  ou  j 
taha).  Chaque  chapitre  ou  lecture  est  snb 
en  sections  (anotfvdAMi) ,  lesquelles  sont  éga 
distribuées  dans  le  troisième  et  le  sixième 
mais  inégalement  dans  les  autres.  Le  nombn 
excède  six  cent  cinquante. 

Un  autre  mode  de  division ,  par  kàn'cUa,  < 
bli  dans  l'Index.  Dans  l'arrangement,  cbaqi 
(kàn'da)  est  relatif  à  un  sujet  séparé;  et  1 
pitres  qui  y  sont  compris  sont  énumérés  et  < 
Outre  cela,  dans  la  Sanhitd  elle-même,  les 
contenus  dans  chaque  section  sont  énuméiéA 
est  ainsi  des  syllabes  dans  chaque  texte. 

La  première  section  {anouvàka)^  danseetti 
tlon  de  prières,  correspond  avec  la  première 
{kan'dika)  dans  le  blancyod^oiicA';  maislMl 
diffère ,  et  il  en  est  ainsi  de  l'arrangement 
jets.  Plusieurs  des  matières  traitées  sont  néi 
les  mêmes  dans  les  deux  Fédas;  mais  elles  i 
fcremment  placées  et  différemment  traitées. 

*  Traduite  dans  le  premier  Essai  sur  les  eérém 
ligieuses  des  Hindçus,  avec  le  premier  vers  dan 
des  trois  autres  Fidas^ 


NOTICE  SUR  LES  VEDAS. 


m 


\kïïpijpt^éeRddja-soûya  occupe  un  kân'da 
ndiiit  arec  le  huitième  pr(lj'na  du  premier 
miaka\  et  elle  est  précédée  par  deux  kàn'- 
tift  au  Fàdjapêya  et  au  mode  de  sa  célé- 
qoi  oocope  quatorze  sections  dans  le  précé- 
if'to.  Le  fea  consacré  est  le  sujet  de  quatre 
qai  remplissent  le  quatrième  et  le  cinquième 
I  tterifice  {adhwara)  est  décrit  dans  la 
et  la  troisième  lecture  du  premier  livre, 
ilusieurs  lectures  du  sixième.  Le  sujet  est 
dans  le  septième  et  dans  le  huitième  livre, 
Ht  largement  du  Djyôtich'tôma ,  renfer- 
manlère  de  préparer  et  de  boire  le  jus  de 
as  acide,  VJs'waméd'ha,  leNrimêd'ha  et 
%éd'ha  sont  traités  à  part  chacun  à  leurs 
'est-dire,  dans  la  collection  de  prières  et 
eeonde  partie  de  ce  f^éda.  D'autres  sujets, 
s  eo  différents  endroits ,  sont  nombreux  ; 
serait  ennuyeux  de  les  spécifier  tout  au 

leeonde  partie  de  ce  f^éda  appartient  un 
t^  divisé,  comme  la  Sanhità  en  lectures 
)«  et  de  nouveau  subdivisé  en  chapitres 
îo)  «  contenant  des  textes  ou  sections,  qui 
nérés,  et  dans  lesquels  les  syllabes  ont  aussi 
tées.  Ici  de  même,  une  division  ^^rkân'dcuy 
es  différents  sujets,  prévaut.  Les  six  pre- 
letures ,  et  leurs  kàn  das  correspondants , 
tites  aux  observances  religieuses.  Les  deux 
Ht  forment  trois  Oupanichads,  ou,  comme 
shabituellement,  deux ,  dont  Fun  est  com- 
it  intitulé  le  TaiiHrîyaka  Ottpanichad,  et 
tre  est  nommé  le  Nàràyan'a,  ou ,  pour  le 
ir  d*un  autre,  appartenant  exclusivement  à 
u-véda ,  le  grand  (  Mahà  ou  yrihan  )  Nà- 
lls  sont  tous  admis  dans.les  collections  de 
léologiques  dépendants  de  VA'tharvan'a; 
entier  mentionné  est  ici  subdivisé  en  deux 
kad$. 


L  D'AUTRES  OUPANICHADS  DU 
YADJOUR-VÊDA. 

InSàkhàs  du  Yadjour-vëda,  Tune,  in- 
kùMtyanlî,  fournit  un  Ovpanichady  qui 
néme  dénomination.  Une  paraphrase  abré- 
(D  a  été  faite  en  vers  par  Vidy  a'ràn'yà  ,  le 
Mnme  un  dialogue  dans  lequel  un  sage , 
rdUyoïi'a  9  communique  au  roi  Vbiha- 
li  eoonaissance  théologique  dérivée  d*un 
ge  nommé  Maitba. 

ékkà  différente  de  ce  Véda,  intitulée  le 
leKàthaka,  fournit  un  autre  Oupanichad 
e  même  nom,  et  qui  est  un  des  Oupani- 
;  plus  fréquemment  cités  par  les  écrivains 
«///.  C'est  un  extrait  d'un  Brâhman'a,  et 


il  se  trouve  aussi  dans  les  collections  (TOupanichadi 
appartenants  à  VA'tharvan'a. 

SwétàVwatara,  qui  a  donnéson  nom  à  plus 
d'une  Sàkhà  du  Yadjour-véda,  dont  un  Oupani- 
chad est  extrait,  y  est  introduit  comme  enseignant 
la  théologie.  Cet  Oupanichad,  contenu  eo  six  cha- 
pitres ou  lectures  (acThydya)^  se  trouve  dans  les 
collections  de  traités  théologiques  appartenants  à 
VAtharva-véda;  mais,  au  fait,  il  paraît  apparte- 
nir exclusivement  au  Yacfiouch. 


SUR  LE  SA'MA-VÊDA. 

Un  degré  particulier  de  sainteté  semble  être  at- 
taché, d'après  les  idées  indiennes,  au  SÛma-véda, 
si  Ton  pmit  s'en  rapporter  à  TinducUon  que  suggère 
rétymologie  de  son  nom ,  laquelle  indique ,  selon  la 
dérivation*  qui  lui  est  habituellement  assignée, 
refficadté  decette  partie  des  f^édas,  pour  effacer  les 
péchés.  Les  prières  appartenantes  à  ce  f^éda  sont, 
comme  on  l'a  observé  ci-devant ,  composées  en  mè- 
tres ,  et  destinées  à  être  chantées  ;  et  leur  efficacité 
supposée  est ,  à  ce  qu'il  parait ,  attribuée  à  ce  mode 
de  les  prononcer. 

PTayant  pas  encore  pu  obtenir  une  copie  complète 
de  ce  f^éda,  ou  d'un  commentaire  qui  s'y  rapporte , 
je  ne  puis  que  le  décrire  imparfaitement,  d'après 
les  fragments  que  j'ai  pu  réunir. 

Une  partie  principale,  sinon  la  première,  du 
Sàma-véda,  est  celle  intitulée  A  rtchika.  Elle  com- 
prend des  prières,  parmi  lesquelles  j'en  trouve  plu- 
sieurs qui  se  rencontrent  constamment  dans  les  ri- 
tuels des  prêtres  Sàma-védàya  ou  Tch'han'dôga , 
et  dont  quelques-unes  ont  été  traduites  dans  des 
premiers  Essais*.  Elles  sont  ici  arrangées,  comme 
il  le  paraît  d'après  deux  copies  de  YA!rtchika\  en 
six  chapitres  {prapàtaka)^  subdivisés  endemi-cha 
pitres,  eten  sections  (tku'ati) ;  dix  en  chaque  cha- 
pitre ,  et  contenant  habituellement  le  nombre  exact 
de  dix  vers  chacun.  La  même  collection  de  prières , 
dans  le  même  ordre,  mais  préparée  pour  être  chan- 
tée, est  distribuée  en  dix-sept  chapitres,  sous  le 
titre  de  Gràma-géya-gàna.  Cest  au  moins  son  ti- 
tre dans  la  seule  copie  que  j'aie  vue.  Bfais  des  ri- 
tuels ,  désignant  les  mêmes  prières  pour  être  cJian- 
tées,  emploient  la  désignation  d'Arichika-gàna, 
parmi  d'autres  termes  applicables  à  des  modes  va* 
ries  de  récit  rhythmique. 

Une  autre  portion  du  5(i#;ia-t7é^,  arrangée  pour 
être  chantée,  porte  le.titre  de  ^ran'ya-^dna.  Trois 

■  De  la  racine  cM,  transformable  en  <d  oa  «d ,  et  slsnifiant 
détruire.  Le  dérivé  est  expliqué  comme  Indiquant  quelque 
chose  qui  détruit  le  péché. 

*  Sur  les  cérémonteê  religieuses  des  Hindous,  Lieu  dié. 

*  L*une  d*entre  elles  est  datée  de  près  de  deux  siècles, 
en  1672  sammt.  Cette  copie  offre  le  litre  uUériHu  et  Ittian^ 
diistsanhitâ. 
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eopies',  qui  semblent  concorder  exactement  entre 
elles,  offrent  la  même  distribution  en  trois  chapi- 
tres ,  qui  sont  subdivisés  en  demi-chapitres  et  en  dé- 
cades ou  sections,  comme  VArtchika  ci-dessus  men- 
tionné >.  Mais  je  n*en  ai  pas  encore  pu  trouver  une 
copie  complète ,  détachée  des  additions  faites  pour 
guider  ceux  qui  diantent  les  prières  qu*il  contient. 

Les  additions  dont  il  est  question  consistent  à 
prolonger  le  son  des  voyelles,  à  résoudre  les  diph- 
tongues en  deux  syllabes  ou  en  un  plus  grand  nom- 
bre,  en  y  insérant  pareillement,  en  beaucoup  d'en- 
droits, d'autres  syllabes  additionnelles,  et  en  outre 
en  plaçant  des  marques  numériques  pour  la  direc- 
tion de  la  voix;  quelques-unes  des  prières  étant  sou- 
mises à  des  variations  dans  la  manière  de  les  chan- 
ter, sont  répétées  une  fois  ou  plus,  dans  le  but  de 
montrer  ces  différences ,  et  à  la  plupart  sont  ajoutés 
en  forme  de  titre  les  noms  appropriés  de  différents 
passages. 

Sous  le  titre  à^jfrchaya  Bràhman'a,  j*ai  trouvé 
ce  qui  paraît  être  un  index  de  ces  deux  portions  du 
Sàma-véda;  car  les  noms  des  passages,  ou  quel- 
quefois les  noms  initiaux ,  y  sont  énumérés  dans  le 
même  ordre  sous  lequel  ils  se  présentent  dans  le 
Gràma-géya  ou  A'rtchika,  suivi  par  Vji'ran'ya- 
gdna.  Cet  index ,  comme  les  tables  explicatives  des 
autres  f^édas^  ne  spécifie  pas  le  mètre  de  chaque 
prière,  ni  la  déité  à  laquelle  elle  est  adressée,  ni 
Foccasion  dans  laquelle  on  doit  en  faire  usage,  mais 
seulement  le  RicM  ou  Fauteur;  et,  de  la  variété 
des  noms  cités  dans  quelques  exemples,  on  peut 
tirer  la  conclusion  que  les  mêmes  textes  sont  attri- 
bués à  plus  d'un  auteur. 

On  a  déjà  donné  à  entendre  que  les  modes  de 
chanter  la  même  prière  sont  variés,  et  portent  dif- 
férentes appellations.  Ainsi  les  rituels  désignent 
fréquemment  certains  textes  de  ce  réda  pour  être 
d'abord  récités  simplement ,  à  voix  basse ,  selon  le 
mode  habituel  de  la  prononciation  à  voix  basse  de 
ce  f^éda,  et  ensuite  pour  être  chantés  de  la  même 
manière  dans  un  mode  particulier  sous  la  dénomi- 
nation de  Artchika-gànay  en  montrant,  cependant, 
diverses  variations  et  exceptions  à  ce  mode ,  sous 
Vappellation  de  Aniroukta-gàna,  Ainsi ,  pareille- 
ment ou  à  peu  près ,  les  mêmes  passages  qui  sont 
contenus  dans  VÀ'rtchika  et  le  Gràma-gêyay  sont 
arrangés  dans  un  ordre  différent,  avec  de  nouvelles 
variations  quant  au  mode  de  les  chanter,  dans  une 
autre  collection  nommée  VOuha-gàna. 

D'après  la  comparaison  et  l'examen  de  ces  parties 
du  Sàma-vëday  dans  lesquelles ,  autant  que  la  col- 
la*tion  de  ces  parties  a  pu  être  exécutée,  les  textes 

*  La  pliu  anciaone  de  ces  copies  en  ma  pouestion  est  dalce 
de  prêt  de  trois  siècles,  en  1687  samvat. 

*  Cet ^'rari'ya comprend  près  de  trois  cents  vert  itâman), 
ou  exactement  deox  cent  qaatre-vingt-dix.  VArtchika  eu 
conUent  deux  fois  autant ,  ou  près  de  six  oeois. 


paraissent  être  les  mêmes,  arrangés  seuleoM 
un  ordre  différent,  et  marqués  pour  un  i 
récit  différent ,  je  suis  amené  à  penser  que  k 
collections ,  sous  des  noms  semblables ,  pei 
pas  différer  d'avantage  de  ÏA'rUMsa  et  é 
n'y  a  ci-dessus  mentionnés,  et  que  ces  textes; 
peutpêtre  constituer  la  totalité  de  eetta  pi 
Sàma-véda  qui  correspond  aux  SatthMê  de 
rédas. 

Sous  la  dénomination  du  Brâhmam'a, 
appropriée  à  la  seconde  partie  ou  suppléo 
Féda,  divers  ouvrages  ont  été  reçus  par  difl 
écoles  du  Sàma-véda.  Quatre  paraissent  < 
j'en  ai  vu  trois  d'entre  eux,  complets  ou eo 
L'un  est  dénommé  CAa(ioiiu'a>  probablemcB 
qu'il  contient  vingt-six  chapitres.  Un  am 
appelé  AdbhùùtQf  ou,  plus  au  long.  Au 
Bràhman'a.  La  seule  portion  que  j'aie  pu  t 
qu'ici,  de  l'un  et  de  l'autre  «  a  TappaieiM 
fragment,  et  se  termine  à  la  fin  du  cinquiàB 
pitre;  les  deux  noms  ou  titres  qu'ils  po 
semblent  placés,  à  ce  qu'il  paraît  «  par  màL 
même  erreur;  et  je  ne  tenterai  pas  de  détc 
auquel  d'entre  eux  ils  appartiennent  réellcat 

Un  troisième  Brâhmau'a  de  ce  f^éda  est 
PantchcH>ins'a;  et  probablement  il  est  aini 
mé  du  nombre  de  vingt  et  un  chapitres  qui 
compris;  je coiyecture que  c'est  le  mémequ'a 
que  j'ai  en  ma  possession ,  non  désigné  j 
titre  particulier ,  mais  contenant  ce  nombn 
de  chapitres. 

Le  mieux  connu  d'entre  les  Brâhmtm'ai 
mchvêda  est  celui  intitulé  Tândya,  Le  p 
des  Ovpanichads  de  ce  même  f^éda  est  le  7 
dôgya,  qui  contient  huit  chapitres  (prapùi 
qui  paraissent  extraits  de  la  même  partie  du 
man'a,  dans  lequel  ils  sont  énumérés  de  trol 
Le  premier  et  le  second  n'étant  pas  compr 
VOupanichad,  ont  probablement  rapport  si 
monies  religieuses  '. 

Un  autre  Oupanichad  du  Sàma-véda  ap| 
à  la  Sàkhà  des  Taùwdkaras.  Il  est  appelé 
nêchita,  ou  le  Kéna-oupanichad ,  du  mot 
mots  par  lesquels  son  texte  commence;  et, 
il  le  parait  d'après  le  commentaire  de  S'A! 
ce  traité  est  le  neuvième  chapitre  {otThyl 
l'ouvrage  dont  il  est  extrait  *. 

I  Golebrooke  cite  de  cet  OiipanieAod  QD  dialogiie 
nant  au  cinquième  chapitre,  qui  est  d'une  beauté 
La  quesUon  traitée  dans  ce  dialogue  eotre  de  pm 
est  de  savoir  «  ce  q^ue  &e»i  que  noire  âme?  ee  f«t 
Briuma  ou  Dieu?  Les  uns  disent  que  ifeit  le  cM;  ' 
le  ioleil;  un  autre,  Vair;  un  autre,  Viléwient  iû 
autre ,  Veau  ;  un  autre ,  la  terre.  »  Nous  regreHoos  I 
de  ne  pouvoir  l'insérer  ici.  (  G.  1 

'  Voyez,  dans  l'Introduction,  la  traduction  que 
avons  laite  d'après  le  texte  sanslLrit  (  C 
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SUR  L'ATHARVAN-VÊDA. 


Utà,  ou  collection  de  prières  et  d'invoca- 
iftÊunnU  h\\4'iharvan'a,  est  comprise  en 
$lkân'da)  subdivisés  en  sections  (oitott- 
moes  (soûk(a),  et  vers  (rUch),  Un  autre 
livision  par  chapitres  (prapdtaka)  est 
]ué.  Le  nombre  des  vers  est  calculé  à 
ainxe«  les  secUons  excèdent  cent ,  et  les 
montent  à  plus  de  sept  cent  soixante. 
i  des  chapitres  est  d'environ  quarante. 
rvan-véda,  comme  cela  est  bien  connu , 
usieurs  formules  d'imprécation  pour  la 
I  des  ennemis.  Mais  on  ne  devrait  pas  eu 
lie  tel  est  le  principal  sujet  de  ce  ^éda, 
mtient  aussi  un  grand  nombre  de  prières 
itet  pour  détourner  de  soi  les  calamités , 
les  autres  f^édas,  de  nombreus.  hymnes 
atec  les  prières  que  Ton  doit  employer 
tes  solennels  et  dans  les  pratiques  reli- 
Tezception  de  celles  qui  sont  nommées 
1  relatives  aux  sacrifices. 
iha-brûhfnan'a  paraît  appartenir  a  la 
rtîe  de  ce  f'^éda,  II  contient  cinq  chapî- 
mier  a  trait  à  Torigine  .tu  monde  venant 
,  el  il  paraît ,  par  la  quatrième  section 
re,  qu'ATHÀHYAii  est  considéré  comme 
paU  (ou  grand  ancêtre)  chargé  par 
créer  et  de  protéger  les  êtres  subor- 

remier  chapitre ,  plusieurs  passages  re- 
»  identifiant  la  personne  primordiale 
f  avec  Tannée  {sammt-sara),  font  des 
BQ  positives  au  kalendrier.  Dans  un  en- 
quième  seetiou),  après  avoir  établi  que 
Lient  douze  ou  treize  mois  lunaires,  la 
œtte  période  est  poursuivie  jusqu'à 
izante  jours ,  et  ensuite  à  dix  mille  huit 
tùrta$  ou  heures. 

la  partie  la  plus  remarquable  de  l*^Aar- 
QsisUnt  en  traités  théologiques,  înti- 
khads,  qui  en  dépendent, 
ipte  cinquante-deux  ;  mais  on  parvient  à 
1  comptant,  comme  des  Oupanichads 
ifférentes  parties  d*un  même  traité. 
ilables  traités,  comprenant  huit  OtqHt- 
même  temps  que  six  de  ceux  qui  ont 
iment  décrits  comme  appartenants  à 
ku,  sont  continuellement  cités  dans 
onssur  le  FédâtUa.  D'autres  sont  cités 
t,  ou  ne  le  sont  pas  du  tout. 
s  eonvenable  d'expliquer  ici  ce  que  l'on 
lupanichad.  Dans  les  dictionnaires, 
lonné  comme  l'équivalent  de  Itahasya, 
nystére^  Ce  dernier  terme  est,  dans 

lA  que  paraît  avoir  aubsi  attaché  à  ce  mot  Ia 
%an  dit  Oupanichads,  aiiui  f|uu   Anquetil 
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le  fait,  fréquemmentemplojépar  Al  Aifou  et  d'autres 
anciens  auteurs,  là  où  les  commentateurs  enten- 
dent  signifier  Oupanichad.  Mais, ni  l'étymologie» 
ni  l'acception  du  mot  qui  est  ici  à  expliquer,  n'ont 
une  connexion  directe  aveo  l'idée  de  seeret ,  de  es- 
che, ou  de  mystère.  Sa  signification  propre,  seloa 
Sawkaba,  Sayau'a  ,  et  d'autres  commentateurs, 
est  dMne  science,  ou  la  coimaiuance  de  Dieu; 
et  d'après  les  mêmes  autorités,  ee  terme  est  égale- 
ment applicable  à  la  théologie  elle-même  et  à  un 
livre  dans  lequel  cette  science  est  enseignée,  n  dé- 
rive du  verbe  sadishad-iri),  détruire ,  se  mouvoir, 
précédé  par  la  préposition  oupa,  près,  et  ni,  con- 
tinuellement,  ou  nis,  certainement.  Le  sens,  tel 
qu'on  peut  le  déduire  de  cette  étymologîe ,  selon  les 
différentes  explications  données  par  les  commen- 
tateurs, désigne  invariablement  la  connaissance 
des  perfections  divines,  et  l'obtention  qui  s'ensuit 
de  la  béatitude  par  l'exemption  des  passions. 

Toute  la  théologie  indienne  est  ouvertement  fon- 
dée sur  les  Oupanichads  ».  Ceux  qui  ont  été  pré- 
cédemment décrits  ont  été  montrés  comme  extraits 
du  réda.  Les  autres  sont  aussi  considérés  comme 
appartenants  à  l'Écriture  indienne  :  on  ne  sait  pas 
cependant  d'une  manière  positive  si  ce  sont  des 
essais  détachés  ou  s'ils  ont  été  extraits  d'un  6rdA- 
man'a  de  VA'tharva^éda.  Je  n'en  ai  trouvé  aucun 
dans  la  Sanhiiàde  VjTtharvan'a,  ni  dans  le  Câpa- 
thorbràhnuan'a. 

Dans  les  meilleures  copies  des  cinquante-deux 
Oupanichads^  les  quinze  premiers  sont  dits  avoir 
été  tirés  des  SaunaUhiyas,  dont  la  Sàhhà  semble 
être  la  principale  de  VA^tharva-véda.  Les  trente- 
sept  autres  appartiennent  à  différentes  Sàkhas,  la 
plupart  à  celle  de  Paippalâdis;  mais  quelques-uns 
d'entre  eux,  comme  on  le  fera  voir  sont  empruntés 
aux  autres  Fédas. 


CONCLUSION. 

DE  L'AUTHENTICITÉ  ET  DE  L'ANCIENNETÉ 
DES  VÉDAS. 

N  'ayant  aucun  doute  sur  les  ouvrages  décrits  dans 
cette  Notice,  je  peuse  qu'il  est  néanmoins  conven»- 

Daperron  qui  a  donné  pour  Utre  à  sa  vcnloo  latine  da  la 
traduction  persane  de  Dara-chékou  (deux  énormea  volu- 
mes ln-4*.  Strasbourg,  isoi}:  OonfsuuT,  Mati  Svacnni 
TEGEMDUM.  Ce  grand  ouvrage ,  d*un  esprit  ardent  et  élevé ,  ne 
mérite  pas,  malgré  sa  latinité  barbare,  due  au  système  de 
version  littérale  adopté  par  le  traducteur,  Poubli  dans  lequel 
on  Ta  {;énéralemeot  laissé  Jusf|u*à  ce  jour.  Tel  quMl  est,  U 
peut  donner  une  Idée  trës-impariaite.  Il  est  vrai,  de  la  théo- 
logie védique,  et  il  peut  engager  quelques  indianistes  à  publier 
une  version  plus  Adèle  des  Oupanichads  diaprés  le  texte 
sanskrit.  ,  G.  P. 

'  Ola  est  çiprcseément  afOrmé  dans  le  ^éddnlatara^ 
>ris  3. 
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ble  de  faire  connaître  quelques-unes  des  raisons  sur 
lesquelles  ma  croyance  à  leur  authenticité  est  fon- 
dée. Il  parait  nécessaire  d'établir  ces  raisons ,  depuis 
qu'un  auteur  récent  a  avancé  d'une  manière  tran- 
chante que  les  yédag  étaient  des  livres  apocry- 
phes*. 

Il  a  déjjà  été  dit  précédemment  que  la  pratique  de 
lire  les  principaux  /^édas  dans  des  modes  supersti- 
tieux, tend  à  conserver  le  texte  original.  Des  co- 
pies ,  préparées  pour  de  tels  modes  de  récitation, 
sont  répandues  dans  les  diverses  parties  de  l'Inde, 
spécialement  à  Bénarêé^,  à  DJeye-nagar,  et  sur  les 
bords  de  la  GôdavM.  Des  interpollations  et  des 
falsifications  sont  devenues  impraticables,  depuis 
que  cet  usage  a  été  introduit  ;  et  le  JUg-véia ,  ainsi 
que  les  deux  Yacyouchs,  appartenants  aux  différen- 
tes Sàkhàs,  dans  lesquels  cette  coutume  a  été  adop- 
tée, ont  été  par  cela  même,  depuis  longtemps, 
préservés  de  toute  altération. 

Les  tables  explicatives  du  contenu  appartenantes 
aux  différents  f^édas,  tendent  aussi  à  conserver  la 
pureté  du  texte,  puisque  le  sujet  et  une  grande 
partie  de  chaque  passage  y  sont  spécifiés.  L'Index , 
en  outre,  est  lui-même  préservé  contre  toute  alté- 
ration par  plus  d'une  exposition  de  son  contenu 
dans  la  forme  d'un  commentaire  perpétuel. 

Cest  une  opinion  bien  fondée  et  reçue  par  les 
savants  dans  l'Inde,  qu'aucun  livre  n'est  tout  h 
fait  exempt  de  changements  et  d'interpellations 
tant  qu'il  n'a  pas  été  commenté;  mais  une  fois 
qu'une  glose  a  été  publiée,  aucune  altération  ne 
peut  plus  avoir  lieu ,  parce  que  le  conunentaire 
perpétuel  note  chaque  passage,  et,  en  général, 
explique  chaque  mot. 

Des  commentaires  sur  les  f^écUis  eux-mêmes 
existent ,  qui  assurent  l'authenticité  du  texte.  Quel- 
ques-uns sont  reçus  comme  ayant  été  composés 
dans  les  premiers  temps;  je  ne  dois,  cependant, 
m'appuyer  que  sur  ceux  auxquels  je  puis  m'en  réfé- 
rer avec  toute  certitude.  J'ai  des  fragments  de  la 
glose  d^OuYÀT'À,  la  plus  grande  partie  de  celle  de 
Sà'yan'à  sur  plusieurs  FécUu,  et  une  glose  com- 
plète de  Mahidhabà  sur  chaque  Féda.  Je  possède 
aussi  presque  tout  le  commentaire  de  Sànkabà  sur 
les  Otq>ankhads,  et  une  partie  de  celle  de  Gauda- 
pâd<Uf  ainsi  que  d*autres  par  différents  auteurs 
moins  célèbres.  * 

L'authenticité  des  commentaires,  d'un  autre 
côté,  est  assurée  par  une  foule  d'annotateurs,  dont 
les  ouvrages  sont  de  nouveau  interprétés  par  d'au- 
tres. Cette  observation  est  particulièrement  appli- 
cable aux  parties  les  plus  importantes  des  Fédas, 
lesquelles,  comme  cela  est  naturel,  sont  expliquées 
avec  le  soin  le  plus  minutieux  et  en  même  temps  le 
plus  fastidieux. 

■  Porgeries,  Pinkerton,  dans  sa  Géographie  moiicrnr. 
Vol.  u. 


heMrouhta,  avec  ses  commentaireieoK^i 
les  mots  vieillis  ou  tombés  en  désuétude,  et 
passages  des  Écritures,  assure  de  nouveau  Vi 
ticité  de  l'exactitude  du  texte ,  comme  il  y  a 
que.  Les  renvois  et  les  citations,  dans  ees 
ges,  s'accordent  avec  le  texte  des  Fédas, 
nous  le  trouvons  maintenant. 

La  grammaire  de  la  langue  tafukrlU  e 
des  règles  applicables  aux  anomalies  de  i 
dialecte.  Les  nombreux  et  volumineux  eo 
taires  qui  ont  été  faits  sur  l'ancien  dialeetf 
d'autres  parties  de  la  grammaire,  abondent  « 
pies  tirés  des  f^édas;  et  id  aussi,  le  texte  ad 
exactement  semblable  à  ces  anciennes  citati 

Les  ouvrages  philosophiques  spédaleme 
nombreux  commentaires  sur  les  aphorisoM 
Mlmànsà  et  du  f^édàfita,  éclaircissenteta| 
chaque  proposition  avancée  dans  ces  ouvrai 
d'amples  citations  tirées  des  J^édcu.  L'obje 
Mimânsà  est  d'établir  l'évidence,  la  force  d 
ceptes  contenus  dans  l'Écriture,  et  de  foui 
maximes  pour  son  interprétation,  et,  dans  k 
but ,  des  règles  de  raisonnement ,  d'après  tel 
on  puisse  déduire  un  système  de  logique, 
du  Fédànta  est  d'expliquer  le  système  deth 
m>'stique  enseignée  par  la  révélation  suppo 
de  montrer  son  application  à  la  poursuite  < 
siaste  d'une  perfection  impossible  et  d'un  eoi 
mystique  avec  la  Divinité.  L'une  et  l'auti 
étroitement  liées  avec  les  Fédas;  et  ici,  pardlJ 
l'authenticité  du  texte  est  appuyée  etoonfln 
des  renvois  et  des  citations. 

De  nombreuses  collections  d'aphorismes, 
anciens  auteurs,  sur  des  cérémonies  rdig 
contiennent,  à  chaque  ligne,  des  renvois  à^ 
^esdes  Fédoi.  Des  commentaires  sur  ces  i 
mes  citent  des  passages  d'une  plus  grande  é 
Des  traités  séparés  interprètent  aussi  les 
employées  dans  les  différentes  cérémonies, 
tueis,  quelques-uns  anciens,  d'autres  moi 
contiennentfun  détail  abondant  ducérémoni 
toutes  les  prières  qui  doivent  être  récitées  < 
divers  rites  religieux  pour  lesquels  elles  ont  i 
posées.  De  tels  rituels  sont  encore  subs 
non-seulement  pour  les  cérémonies  qui  sont  o 
ment  observées ,  mais  pour  d'autres  qui  soi 
ment  pratiquées  ;  et  même  pour  des  cérémo 
sont  depuis  longtemps  tombées  en  désuétud 
tous,  les  passages  tirés  des  rédas  s'accord< 
le  texte  de  la  compilation  générale. 

Les  législateurs  indiens ,  avec  leurs  con 
teurs,  ainsi  que  les  digestes  copieux  et  les  o 
tions  faites  d'après  leurs  ouvrages,  se  réfèi 
quemment  aux  Fédas,  spécialement  sur  de 
de  loi  qiii  concernent  la  religion.  Ici  aussi  1 
lions  s'accordent  avec  le  texte  actuel  de  l'I 
indienne. 
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aini  sur  les  sujets  de  morale  empruntent 
des  exemptes  de  maximes  morales  «  et 
F  passages  tout  au  fong  tirés  de  leur  sainte 
I,  à  Pappui  de  leurs  préceptes  moraux  \  Ces 
I  se  trouvent  ooncorder  avec  le  teinte  reçu 
«sacrés* 

ttatioDsde  TÉcriture  indienne  se  rencontrent 
!  branche  de  littérature  étudiée  par  les 
Lhodoxes.  L'astronomie,  autant  qu*eH© 
;  le  kalendrjer,  a  de  fréquentes  occa- 
félÊrer  aux  Fédas.  Les  écrivains 
(  citent  quelquefois^  et  même  les  anno- 
itt  poètes  profanes  se  réfèrent  pccasion- 
fc  sonoutorité.en expliquant  des  passages 
Kent  des  allusions  au  texte  sacré. 
KatDsméme  des  sectes  hérétiques  ofïrent 
Rêis  des  f  étto.  J'en  aï  rencontré  de  scra- 
s  les  livres  des  Djainas,  sans  aucune  in- 
l  moindre  doute  sur  Toutlienticité  de  To- 
fils  n'admettent  pas  ses  doctrines, 

ol  pas  Tautorité. 
ibraochesdela  littérature  indienne, 
)  je  lisais  ou  que  je  consultais  tes  ouvra- 
s  auteurs,  j*aî  trouvé  des  renvois  per> 
itu  Fédaèi^  j'ai  fréquemment  vérifié  les 
u  Soos  ce  rapport,  je  défends  l'aulhenticité 
de  l*£crtture  indienne,  tel  qu'il  existe  niaîn- 
St  quoique  les  passages  que  j'ai  ainsi  vérifiés 

kgiombreui  comparativement  à  la  grande 
\  yédas,  cependant  j'ai  des  motifs  suffi- 
■oatenlrque,  aucune  science,  dans  les  arts 
de  la  supercherie  et  de  la  falsification , 

Kra  équivalente  à  la  tâche  ardue  et  dif- 
quer  des  ouvrages  volumineux,  pour 
^arec  les  citations  très-nombreuses  qui  se 
rdsns  plusieurs  milliers  de  volumes,  com- 
r  divers  sujets ,  dans  chaque  branche  de  lit- 
,  et  dispersés  parmi  les  diverses  nations 
iquTbabitent  VlUndousiancx  le  Dékhan. 
\  partie  de  ce  qui  est  maintenant  reçu 
YéÊnif  ne  peut  soutenir  répreuve  [d'une 
nparûtson ,  elle  peut  être  rejetée  comme 
ateuse,  si  non  supposée.  Et  même  tet- 
tqui  ne  pourraient  pas  être  pleinement 
'  une  sévère  investigation,  devraient 
>  avec  précaution ,  ou  rejetées  comme 
~  pn.  J'indiquerai  certaines  parties 
yêda  que  je  considère  comme  étant 
e  catégorie*  Mats ,  avec  les  exceptions  ici 
I,  les  diverses  portions  des  ridas  qui  ont 
inéèa  sont  exemptes  de  tout  soupçon  ;  et 
i  fuselles  soient  déclarées  inauthentîgues 
I  qu'une  vague  assertion,  elle^  ont 
\  pour  être  admises  coi»me  des  copies 


authentiques  du  liuei  qui  ^ quelque  p^u  dignes 
qu'elles  en  aient  été)  ont  été  longtemps  tenues  en 
grande  vénération  par  les  liindous* 

Je  sais  que  cette  opinion  trouvera  pour  contra- 
dicteurs ceux  qui  sont  disposés  à  mettre  en  ques- 
tion toute  la  littérature  indienne',  et  à  la  consi* 
dérer  tout  entière  comme  consistant  en  ouvrages 
apocryphes,  fabriqués  depuis  un  petit  nombre  d'an- 
nées, ou  tout  au  plus  dans  les  derniers  siècles.  Cette 
opinion  paraît  être  fondée  sur  àes  assertions  et 
des  conjectures  qui  furent  hasardées  inconsidéré- 
ment ,  qui  ont  été  ardemment  reçues ,  et  propagées 
d'une  manière  extravagante.  * 

En  premier  lieu ,  on  doit  observer  qu'un  ouvrage 
ne  doit  pas  être  condamné  à  la  hâte ,  'comme  apo* 
cryphe,  parce  que,  à  l'examen,  il  paraît  ne  pas  avoir 
été  réellement  écrit  par  la  personne  dont  le  nom  ^t 
habituellement  associé  avec  les  citations  qui  en  sont 
tirées.  Car  si  Touvrage  lui-même  montre  qu^on  n'a 
pas  eu  pour  but  de  faire  croire  qu'il  a  été  écrit  par 
cette  personne,  la  conclusion  logique  est  que  l'on 
ne  prétendit  jamais  le  lui  attribuer  Ainsi  les  deui 
principaux  Codes  de  la  loi  Hindoue  sont  habituel- 
lement cités  comme  étant  de  Manou  •  et  de  Ya  n- 
jmawalkya;  mais  dans  les  Codes  eux-mêmes,  ces 
personnages  sont  interlocuteurs,  non  auteur»;  et  les 
meilleurs  commentateurs  déclarent  expressément 
que  ces  Instttules  furent  écrits  par  d'autres  jierson- 
nés  que  Ma«ou  et  Ya'djnawalkya.  Le  Soànja- 
siddhàntâ  ^  n'est  pas  considéré  comme  ayant  été 
écrit  par  Maya  ;  mais  ce  personnage  y  est  introduit 
comme  recevant  sa  science  d'une  incarnation  par- 
tielle du  soleil  ;  et  leur  conversation  forme  un  dia- 
logue qui  est  récité  par  une  autre  personne  dans  une 
assemblée  différente.  Le  texte  de  la  philosophie 
Sànkhya^  d'où  la  secte  de  Bouddha  semble  avoir 
emprunté  ses  doctrines ,  n'est  pas  un  ouvrage  de 
K  APiLA  lui-même,  quoiqu'il  lui  soit  vulgairement 
attribué;  mais  l'ouvrage  laisse  évidemment  voir 
qu'il  a  été  composé  par  la'wABA-EBiCHffA;  et  il  est 
dît  qu'il  reçut  ta  doctrine  de  Kapila  d'une  manière 
médiate,  par  le  moyen  d'instituteurs  successifs. 
après  sa  publication  par  Pan tchas'i&ha,  qui  avait 
été  lui-même  instruit  par  Asouai,  le  disciple  de 
Kapila* 

En  me  prononçant  pour  l'authenticité  des  Fé- 
daSf  j'entends  dire  qu'ils  sont  les  mêmes  ouvrages, 
les  mên»es  compositions  qui ,  sous  le  titre  de  lé- 
das,  ont  été  révérés  par  les  Hindous  pendant  des 
centaines,  sinon  pendant  des  milliers  d'années  4.  Je 

t  Gomme  BcnUry  et  d^antres  iodlanUtcs  de  la  m^me  tarte, 

(G.  R) 

'  le  Code  dit  de  Mk^ov  est  ct)lui  doot  la  trarlacUûo  c$i 

|)u  bl  léc  d'ûp n^«  (  G.  P.  ) 

3  Ijp  ptui»  àotÀtm  Imllà  d'astronamlff  fndieane.     {G*  P.) 

*  Qik^JIin|ue  sciil  r»'p<x|ui'  h  !ai|ueU«  on  veulUf  faire  rexDou- 

tef  la  coui|ioMiioii  vl  rcxLslonce  de*  Féda»^  il  en  i»sl  une 

aU'deââOUâ  dt'  laquelle  ou  ae  iH>iifr«  plus  Ici  faire  dnceudr^ 
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regarde  comme  probable  qu'ils  furent  compilés  par 
DwàiPA'YANA,  la  personne  que  Ton  dit  les  aroir 
recueillis,  et  que  pour  cela  même  on  a  nommée 
yyàsa,  ou  U  CcmipHateur.  Je  ne  yoîs  aucune  diffi- 
culté à  admettre  que  ces  passages ,  qui  sont  mainte- 
nant inscrits  sous  le  nom  d'auteurs  humains,  soit 
conune  les  RicMê ,  soit  comme  ceux  qui  récitent  le 
texte,  furent  attribués  aux  mêmes  personnes ,  de- 
puis aussi  longtemps  que  la  compilation  a  été  foite; 
et ,  probablement ,  dans  beaucoup  de  circonstances , 
ces  passages  furent  réellement  composés  par  les  au- 
teurs auxquels  ils  sont  attribués.  En  ce  qui  con- 
cerne les  textes  qui  sont  attribués  à  des  persoimes 
divines,  d'après  la  mythologie  indienne,  on  peut 
conclure  de  bonne  foi  que  les  véritables  auteurs  de 
ces  passages  n'étaient  pas  connus  lorsque  la  com- 
pilation fut  faite,  et,  pour  cette  raison,  ils  furent 
attribués  à  des  personnages  fabuleux. 

Les  différentes  parties  qui  constituent  les  yé- 
dos  dàiyent  avoir  été  écrites  en  différents  temps. 
La  période  exacte  dans  laquelle  elles  furent  com- 
pilées, ou  celle  dans  laquelle  la  plus  grande  partie 
des  Fédoâ  fût  composée,  ne  peut  être  déterminée 
avec  exactitude  et  confiance,  diaprés  quelques  fsits 
reconnus  cependant  comme  certains.  Maïs  la  con- 
trée où  la  compilation  des  ridas  eut  lieu,  peut  l'ê- 
tre, puisque  plusieurs  rivières  de  llnde  sont  men- 
tionnées dans  plus  d'un  texte;  et  par  rapport  à  la 
période,  j'incline  à  penser  que  les  cérémonies  nom- 
mées Ya^inya,  et  les  prières  qui  doivent  être  réci- 
tées à  ces  cérémonies ,  sont  anssi  anciennes  que  le 
kalendrier  qui  indique  avoir  été  composé  pour  de 
semblables  rites  religieux.  [Après  une  discussion 
approfondie  sur  l'astronomie  des  yêdoi,  Cole- 
brooke  arrive  à  cette  conclusion  que]  lorsque  le 
kalendrier  employé  dans  les  Fédas  fut  réglé,  les 
)K>ints  solsticiaux  étaient  calculés  comme  étant,  l'un 
nu  commencement  de  la  constellation  DhanichVhà, 
et  Tautre  au  milieu  de  la  constellation  As' lécha  ;  et 
telle  était  la  situation  de  ces  points  cardinaux ,  dans 
le  quatorzième  siècle  avant  l'ère  chrétienne.  J'ai 
eu  une  première  occasion  de  montrer,  d'après  un 
autre  passage  des  Fédas,  que  la  correspondance 
des  saisons  avec  les  mois ,  comme  les  unes  et  les  au- 
tres y  sont  établis,  et  aussi  comme  on  les  trouve 
.indiqués  dans  le  passage  cité  du  DJyôlich,  s*8ccorde 
avec  cette  situation  des  points  cardinaux. 

J'arrive  maintenant  à  remplir  la  promesse  que 
j*ai  faite  de  signaler  telles  parties  des  quatre  rédas 
qui  paraîtraient  d'une  authenticité  douteuse.  Ce 
sont  les  Qupanichads  détachés,  dont  je  n'ai  pas  fait 

doréoaTUit  ;  e*eft  oeUe  do  commencement  du  sixième  nècle 
denotre  ère,  époque  où  les  quatre  ridas  sont  menUonnés 
par  an  prêtre  ^ddbique  chinois  voyageant  dans  Tlnde,  et 
que  rauteuf  de  cette  note  a  le  premier  fait  oonnallrc  dans 
sa  traduction  de  la  Notice  histonque  sur  rinde ,  tiré  des 
«crivaint  diinois.  Voyez  Nouveau  Journal  Asiatique,  dé- 
oimlm  1839,  pag.  467-4es.  (G.  P.) 


mention  précédemment,  et  qui  ne  sont  pi 
dans  les  meilleures  collections,  cinquante-d 
tés  théologiques ,  appartenanU  à  Vjtihamx 
et  même  quelques-uns  de  ceux  qui  y  lont  < 
mais  qui ,  autant  que  mes  recherches  ma 
tent  de  l'avancer,  ne  paraissent  pas  avoir  i 
mentes  par  d'anciens  auteurs,  ni  avoir  4 
dans  les  anciens  commentaires  sur  le  f" 
Deux  de  ces  OiqHinichads  sont  partieuG 
douteux;  Tun  intitulé  :  RAma-té^MMniifa, 
tant  en  deux  parties  {Poûrva  et  Outtara)^ 
tre  appelèf^/Mt/a  /dpanfya,  comprenant  m 
parties,  dont  l'une  est  nommée  Kriehn'»^ 
chad.  L'introduction  au  premier  de  ces  e 
contient  un  sommaire,  qui  s'accorde  en  su 
avec  l'histoire  mythologique  de  l'époux  d 
et  conquérant  de  Lanka.  L'autre  exalte  le  fa 
Mathaurà, 

Quoique  le  /2dma-ft]fKinl|ras6itinsérédaB 
les  collections  d'CHipanichads  que  j'ai  mes 
le  Gôpala-tàpaniffa  paraissent  dans  quelque 
cependant  je  suis  porté  à  douter  de  leur  ai 
cité,  et  à  soupçonner  qu'ils  ont  été  écrits  d 
temps  modernes  comparativement  aux  aub 
dos.  Ce  soupçon  est  principalement  fondé  sa 
nion  que  les  sectes  qui  adorent  maintenant 
et  Krigun '▲  comme  des  incarnations  de  Vu 
sont  comparativement  nouvelles.  Je  n'ai  pu 
dans  aucun  chapitre  des  Fédas,  la  moindi 
d'un  paraît  culte.  La  doctrine  réelle  de  toi 
criture  indienne  est  l'unité  de  la  divinité,  t 
quelle  l'univers  est  compris;  et  le  polyl 
apparent  qu'elle  présente  offire  les  élémeo 
étoiles ,  et  les  planètes  comme  dieux.  Les  tre 
cipales  manifestations  de  la  divinité,  ainsi 
autres  attributs  et  énergies  personniiés,  et 
part  des  autres  dieux  de  la  mythologie  indinii 
effectivement  mentionnés,  ou  au  moiAs  in 
dans  les  rédas.  Mais  le  cnlte  des  héros  dé 
fait  pas  partie  de  ce  système;  les  incamati* 
divinités  ne  sont  pas  également  suggéré! 
aucune  des  portions  du  texte  que  j*ai  pu  v 
qu'ici,  quoiqu'il  y  soit  fait  quelquefois  allus 
les  commentateurs. 

D'après  les  notions  que  je  me  suis  fora 
l'histoire  réelle  de  la  religion  Hindoue,  le  ( 
Bâma  et  de  KBicnif'A  par  les  Faichn'avas, 
de  Màhabéyà'  et  de  bhaya'ni,  par  les  SaiVi 
Sàktas,  ont  été  généralement  introduits, 
la  persécution  des  Bouddhas  et  des  £^11» 
institutions  des  fédas  sont  antérieures  à  Boi 
dont  la  théologie  semble  avoir  été  emprui 
système  de  Kapilà,  et  dont  la  doctrine  pral 
plus  claire  est  déclarée  avoir  été  l'ill^itimiti 
galité  de  tuer  les  animaux ,  qui ,  selon  son  0; 
étaient  trop  fréquemment  mis  à  mort ,  dans 
sciii  de  manger  leur  cliair,  sous  le  prétex 
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•Mrifice  ou  yaidnya.  La  destruction 
ée  Bouddha  dans  Tlnde  n*a  pas  fait 
fstèine  religieux  prescrit  dans  les  AV- 
Hip  de  choses  qui  y  sont  enseignées  sont 
tombées  en  désuétude  ;  et  à  leur  place , 
I  ordres  de  dévots  religieux  ont  été  ins- 
e  nouvelles  formes  de  cérémonies  reli-. 
été  établies.  Des  rituels  fondés  sur  les 
et  des  observances  empruntées  a  une 
suspecte  encore ,  les  Tantras,  ont,  en 
Î6,  remplacé  les  institutions  des  yêdcts. 
lier,  le  sacriGce  d'animaux  devant  les 
à  Li  ',  a  remplacé  la  pratique  moins  san- 
1  Yadjnya  (ou  sacriGce  védique);  et 
de  Ra'ma  et  de  Krighn'a  a  remplacé 
des  éléments  et  des  planètes.  Si  cette 
)  je  me  suis  formée  est  fondée ,  il  s'en- 
(  OupafUchcuU  en  question  ont  proba- 
I  composés  dans  des  temps  postérieurs , 
Toduction  de  ces  sectes  qui  tiennent 
Lbichn'a  eu  particulière  vénération. 
B  même  principe ,  tout  Oupanichad  qui 
rtemeot  les  doctrines  de  ces  sectes  peut 
comme  étant  très-suspect.  Tel  est  V^'t- 
Oupanichad  y  dans  lequel  Krighn'a  est 
>  le  titre  de  Madhousou'dana,  fils  de 
'  ;  de  même  que  le  SoundarUâpani,  qui 
ilte  de  DÉYi'. 

s  Oupanichads,  dont  il  n'a  pas  encore 
1,  autant  du  moins  que  j*ai  pu  m'en  as- 
sxamen  que  j'en  ai  fait,  n'offrent  aucune 

Icnf^e  et  dans  les  provtnoRs  limitrophes ,  des 
cvreftux  et  de  Jeunes  buffles  sont  Immolés  de- 
dans chaque  temple  célèbre  ;  et  des  persoDoes 
t  de  semblables  destructions  d'animaux  dans 
s  particallères.  La  secte  qui  a  adopté  ce  système 
le  Bengale  et  dans  beaucoup  d'autres  provinces 
chapitre  sanguinaire,  traduit  du  Kâlikâ-pou- 
Blaquière  (Atiatie  Researchea,  vol.  v,  pag. 
le  des  autorités  sur  lesquelles  elle  s'appuie. 
lue  n'en  est  pas  approuvée  par  les  autres  seo- 
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évidence  interne  d'une  date  moderne  ;  je  ne  laissn  la 
possibilité  d'un  doute  à  leur  égard ,  que  simplement 
parce  que  je  n'ai  pas  acquis  une  évidence  externe  de 
leur  authenticité.  Mais  il  est  probable  que  des  re- 
cherches subséquentes  pourront  donner  la  certitude 
de  l'exactitude  de  la  plupart  d'entre  eux ,  comme 
des  extraits  des  If^ddas,  et  de  leur  authenticité, 
comme  ouvuges  cités  par  des  auteurs  connus.  Sous 
le  point  de  vue  de  la  doctrine,  ils  paraissent  con- 
formes aux  Oupanichads  authentiques. 

I^a  description  précédente  peut  servir  à  donner 
quelque  notion  des  Fédas,  Ces  ouvrages  sont  trop 
volumineux  >  pour  être  traduits  complètement,  et 
leur  contenu  récompenserait  difficilement  le  travail 
du  lecteur;  beaucoup  moins  encore  celui  du  traduc- 
teur. Le  dialecte  ancien  dans  lequel  ils  sont  com- 
posés, et  spécialement  celui  des  trois  premiers 
rédasj  est  extrêmement  difficile  et  obscur;  et, 
quoique  curieux ,  comme  le  père  d'un  hingage  poli 
et  raffiné  (le  sanskrit  classique),  ses  difficultés 
continueront  longtemps  d'empêcher  un  pareil  exa- 
men des  F'édas  entiers,  tel  qu'il  serait  exigé  pour 
extraire  tout  ce  qui  est  important  et  remarquable 
dans  ces  volumineux  ouvrages.  Mais  ils  méritent 
bien  d'être  consultés  par  les  orientalistes. 

1  On  a  oommenoé,  depuis  quelques  années,  à  eolreprendra 
la  traduction  des  Fédas,  Un  IndianiHte  allemand,  d^un  esprit 
noble  et  dlstlogoé,  d*un  savoir  aussi  varié  qce  proiodd, 
Frédéric  Eowsr,  avait  entrepris  à  Londres  une  traduction 
latine  du  Rig-véda;  une  mort  prématurée  et  fatale  à  la 
sdenoe  est  venue  Penlever  au  milieu  de  sa  noUt  tâche  et 
an  moment  où  11  aehtvalt  nmpresslondu  premier  llvn  du 
Rig-véda ,  comprenant  cent  vingt  et  un  hymnes,  en  sanskrit 
et  en  laUn,  avec  des  notes  savantes.  Londres,  isss;  un  vol. 
in-4»,  pubUé  fOUS  ce  Utre  :  Rn-vÉDâ  SARHfrA ,  iibtr  primmê, 
Smmkriie  et  Latin*  ;  edldit  Faumuuci»  RoSRif . 

Une  traduction  d'une  parUe  de  la  collection  d'hymnes  du 
Rig-vida,  faite  par  le  révérend  J.  Stevenson,  accompagnée  du 
texte  et  du  commentaire  lithographies,  a  aussi  paru  à  Bombay 
en  I83ft  ou  ISS3  ;  mais  U  en  est  arrivé  à  peine  quelques  exem- 
plaires en  Europe. 

M.  H.  H.  Wilson,  auquel  Tétude  du  sanskrit  doU  tant 
d'obUgaUons,  annonce  une  traducUon  anglaise  complète  du 
Rig-vida ,  et  M.  L.  Poley,  une  traducUon  française  des  Ou- 
panichads. 
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ISA  OUPANICHAD 

DU  YADJOUR-VÊDA, 

TRADUIT  DU  SANSKRIT  PAR  G.  PAUTHIER. 


Divers  et  tout  ce  qui  se  meur  dans  cet 
it  rempli  par  Tcncrgie  [la  puissance], 
ordonnateur;  c'est  pourquoi  [dégagé 
terrestres],  conserve  [son  culte  dans 
;  n'entretiens  point  de  convoitise  pour 
\  de  personne. 


2.  Que  rhommc ,  pour  accomplir  ses  œuvres  ', 
désire  vivre  un  siècle;  car  dans  toi,  6  horamc  t 
excepté  ces  œuvres ,  il  n'est  rien  qui  ne  soit  at- 
teint de  souillure^. 

'  Karma  ni  :  c'est,  wîlon  Stuikara  A'Uharia  ,  la  priiliiiire 
(ltj>  a'Tèuioiiics  ri*liipc'U»cs  et  dt*»  rites  sacres. 
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3.  Ils  s'en  Yont  dans  les  iieux  (lokâ,  mondes) 
sans  soleils  ' ,  enveloppés  d*ane  aveugle  obscurité, 
ceat  qui  se  suicident  eux-mêmes'  [en  se  livrant 
aux  plaisirs  terrestres  ?  ]. 

4.  L'Être  suPBéuB  unique  (Sanskr.  Ékàm, 
rDifiTÉ)  ne  se  meut  point,  quoiqu'il  soit  plus  ra^ 
pldeque  la  pensée;  car  les  Dieux  mêmes  ne  peuvent 
l'atteindre;  il  ne  peut  être  perçu  par  les  organes 
primitifs  de  la  sensation  [les  organes  matériels 
ou  externes]]  Il  dépasse  même  immensément 
les  autres  organes  rapides  de  Tlntelligence  [  les 
organes  spirituels  ou  internes].  Il  demeure  im- 
mobile ;  et  pendant  ce  temps ,  après  avoir  mesuré 
l'étendue  de  l'espace,  il  établit  le  système  des 
mondes  I 

5.  Il  se  meut ,  il  ne  se  meut  pas;  il  est  éloi- 
gné, IL  est  près;  il  est  dans  tout,  il  est  hors  de 
tout! 

6.  Celui  qui  voit  tous  les  êtres  dans  l'Ame  ou 
r^^pnï  suprême,  et  l'Ame  suprême  dans  tous  les 
êtres ,  celui-là  n'aura  de  mépris  pour  rien  \ 

7.  Celui  qui  a  reconnu  que  les  êtres  sont  dans 
l'Ame  universelle  [ou,  sont  cette  Ame  univer- 
selle]j  alors,  qu'y  a-t-ii  d'insensé?  qu'y  a-t-il  de 
triste  à  découvrir  IUhite  [Ekatvam  ) ,  l'identité 
des  choses? 

8.  Lui  enveloppe  et  pénètre  tout;  il  est  sans 
corps,  sans  aspérités ,  sans  souillures  [qui  exigent 
des  ablutions];  il  est  pur,  inaccessible  au  péché, 
[  parfait] ,  sachant  tout ,  le  grand  poète  [Kavih]^ 
le  grand  prophète,  plein  de  savoir  et  d'inspira- 
tion {Man(chl]\  prient  partout,  exlstantpar  lui- 
même  ,  qui  a  assigné  à  chacun ,  selon  ses  mérites , 
le  prix  de  ses  œuvres  dans  la  succession  éter- 
nelle des  temps. 

9.  Us  s'en  vont  dans  d'épaisses  ténèbres  ceux 
qui  adorent  TiGN ORANGE  (des  choses  divines?), 
et  ils  vont  dans  des  ténèbres  plus  épaisses  encore, 
ceux  qui  possèdent  la  science  [ou  là  connais- 
sance]. 

10.  Us  ont  dit  [les  Sages]  que  la  conséquence 
de  la  SCIENCE ,  ou  connaissance,  est  une  ;  et  ils 
ont  dit  que  la  conséquence  de  I'ignorance,  est 
ikutre  ;  c'est  ce  que  nous  avons  appris  aux  ensei- 
gnements des  Sages  qui  nous  ont  transmis  cette 
doctrine. 


il.  Celui  qui  est  instruit  de  oes  den 
enseml>le ,  la  science  et  riGNOiAiics  (pi 
avidgam)^  après  avoir  surmonté  la  moi 
GNORANCE,  obticut  l'immortalité  par  la  i 

13.  Uss'en  vont  dans  d'épaisses  ténèbr 
qui  adorent  la  nature  incn^,  [oa  Pra 
mais  ils  s'en  vont  dans  des  téiiâ>res  ene 
épaisses ,  ceux  qui  se  complaisent  dans  l 
créée  et  périssable  [ou  la  matière']. 

13.  Us  ont  àit[les  &i^e«]que  la  eons 
de  la  nature  périssable  [ou  créée]  est  uni 
la  conséquence  de  la  nature  impérissable 
créée  ] ,  est  autre  ;  c'est  ce  que  nous  avon 
aux  enseignements  des  Sages,  qui  nous  oi 
mis  cette  doctrine. 

14.  Celui  qui  est  instruit  de  ces  deui 
ensemble ,  la  matière  périssable  et  la  dis 
(vinas'am)j  après  avoir  surmonté  la  moi 
dissolution,  obtient  l'immortalité  par  la 
incréée,  [ou  ProAnïf]. 

15.  «Le  visage[lavoi^]âelayérlté, < 
vert  par  des  voiles  d'or  épais  et  prestigic 
Soleil I  nourricier  du  monde,  dévoile  b 
[  à  mes  regards],  afin  que  moi ,  ton  fldèli 
teur,  je  puisse  voir  le  soleil  de  la  Justice 
vérité. 

16.  «  0  Soleil!  nourricier  du  monde!  i 
anachorète  I  dominateur  et  régulateur  sa 
fils  de  Pradijâpati  !  écarte  tes  rayons  éblou 
retiens  ton  éclatante  lumière,  afin  que  Ji 
contempler  ta  forme  ravissante,  et  devenf 
de  l'Être  divin  qui  se  meut  dans  toil 

17.  •  Puisse  [mon]  souffle  de  vie[mes 
vitauxO  ^tre  absorbé  dans  l'âme  roolécu 
universelle  de  l'espace!  Que  ce  corps  mal 
périssable  soit  réduit  en  cendres  1 

0  Dieu  ! 

«  Souviens-toi  de  [mes]  sacrifices,  soi 
toi  de  [mes]  œuvres!  Souviens-toi  de  [n 
orifices ,  souviens-toi  de  [mes]  œuvres! 

18.  t  0  Agni  [Dieu  du  feu] !  conduis-m 
le  droit  chemin  [à  la  récompense  de  nos  œi 
6  Dieu  !  tu  connais  toutes  nos  actions,  effi 
péchés;  nous  t'offrons  le  plus  haut  tribut 
louanges!  notre  dernière  salutation  I  » 


*  AMuryd ,  les  Iradacteara  persans  ont  lu  :  Asoura  lohd , 
les  inondes  des  Afouras  ou  dénions. 

»  Almahanô,  qui  tuent  leur  âme,  ou  qui  se  tuent  eux- 
mémeê,  probablement  en  ne  pratiquant  pas  les  rites  religieux 

^  Les  traducteurs  persans  ont  traduit  atma  dans  le  sens  de 
s&i-métiu  au  lieu  de  grande  Avm;  J*ai  préféré  soiyre  Ramr 


I  Voyez  Essais  sur  la  philosophie  des  Hindous,  tr 
>  Les  Indiens  nomment  la  matière  informe  ou  créée 

garhha,  Tœuf  du  monde,  le  fœtus  de  la  création  r 

(aire. 
3  Cette  apostrophe  au  soleil  est  prononcée ,  sek» 

Atchana ,  iiar  une  personne  agitée  à  rapproche  de 

pour  avoir  négligé  de  parvenir  à  la  connaissanoe  de 
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îjf!  fifihlk*  ait|onrdHiiii  la  Ir^iditclimi  «  n^^t 

•  i)ii«clc»  Orrentali^te*^  et  du  pi*lït  nomlire 

brii  se  livrwt  à  l'élude  ri*in|»ar»tivp  d»'  la 

^n'a  pu  îusqii'à  présent  lire  Je»  Loîfi  de  Ma- 

'      ion  aii^l^sc  donnée  i>iir  Wîtliiim 

Lj,u»t*?  ans^  S4JUS  \t  lilrc  de  :  tns* 

fit  a  ,  or  thc  ordtHUiices  o/Menu,  «tv 

Çlojfs  qf  KuUûka;  comprising  tke  în- 

\  religious  and  civil.  Je  croi»  donc 

précéder  ma  tradacliou  de  quelfîiies 

iék  Manon»  et  sur  le  té^sJaleur  atii|yel 

Icode,  qui  lornieeaoore  aujourd'liui  lu  base 

Dharma-SiUlra  signifient  liltprale- 
fa  Loi  de  Mnnoii  ;  ce  n  e.st  dtmr  pa»  tui  cmU* 
llfiatrc  de  c«  niot,  k^nd  s'applique  coin- 
recueil  reiiremiant  uniquement  dee  règles 
rebliints  des  iMunmes  entre  civ% ,  et 
l  11**  divers  ikU[&.  C'est  vërilahle^ 
^în^ndaieut  les  aïkcleiu  peuple»,  te  Livre 
oant  tout  ce  qui  regarde  la  coûdoite  ci* 
de  riioniiiïe.  En  efrel ,  outre  les  nnaticrc* 
it  uu  code ,  on  Iroyve  réunis  »  diuis 
î-^^'t  ^"f  ^slème  de  cosmogonie;  de*  idoes 
i'  précepte»  qui  détermtueut  la  uni- 

B*,„^  u,i_.  le«  diTersca  périodi-s  de  son  exjs* 
'  nombreuses  relalivea  aux  devoir»  reli- 
du  calte,  auv  ohsi^rvaiice»  pieuses 
dM  règles  de  pui  iticiiituu  **X  d'absli- 
de  morale;  des  iioLiiin^  de  pidiU<p»e, 
I  «I di  oomamtce ;  un  ^\[m-^  de«  pei»es  et 
Mftâpfèi  kmort,  aiii>^i  q\u;  des  diverses 
m  éê  rime  »  et  des  moyens  de  parvenir  à  la 

__,  le  pnramiej-  Litre  du  Mdtmm-Ûhfinna. 

le  nom  de  Manou  ^  rapprocli«^  par  Villiatn  Ju* 

Ménèa  et  d«  Mim^,  ap|»«iitii'Ul  A  rliacim 

cuigr*  divine  ipil,  ëuivîint  les  îMvs  des  In- 

CC»Mvenu'nt  |rouvuin«j  h  uiuiide,  CVs^i  au 


premier  Manou ,  sunionïitiD  SwAyaiubbouva ,  cVsl-àdfre, 
issu  de  TÊtre  exislaut  pur  luîtn^mef  que  le  LrTrc  de  la 
Loi  est  censé  avoir  éti*  rM\é  par  Bralimâ  lui-même  ^  ci  le 
Biclti  Blirigou  es^t  fiuppoiié  l'avoir  fait  connaître*  Ce  c^ide, 
en  admettant  qu*on  doive  raltribuer  ik  un  antique  It^i^b- 
teur  noinm^  Manou,  qne  te^  Indiens  ont  ensuite  di\intiié 
et  confondu  avec  rnn  des  saînt^i  personnages,  qui,  âmn 
leur  croyance  f  régissent  le  monde,  ce  code  se  sera  con* 
mrvé  d'âge  en  ^e  par  la  trailition  jusqu'au  moment  où  il 
aura  été  rédigé  en  vers  dans  la  forme  qu'il  n.  mninlen»nt  ; 
car  il  est  bon  de  dire,  pour  les  personnes  qui  ne  savent 
pas  le  sanskrit,  que  tes  lois  de  Mauou  sont  érritem  en  sith 
kas  ou  stances  de  deux  vers,  daii$  un  niMrt  dont  les  In- 
diens attiibuent  riovention  i^  uu  satut  ermite  oommt^  Vâl^ 
mtki ,  que  Ton  croit  avoir  vécu  quinze  cents  ans  avant  notre 
ère. 

William  Jones  cite,  dans  la  prél^ice  de  sa  traduction, 
un  passage  emprunté  à  la  préface  d'un  traité  de  Loto  de 
ffârada,  où  il  e^t  dit  :  «  Manoti  ayant  écrit  les  Lois  de 
DralimA  en  ceut  mille  flokas  ou  distiques,  arrangés  sous 
vingl-^piatre  chefs  en  miJIe  chapitres,  donna  rouvragc  à 
Nârada ,  le  sage  parmi  les  Dieux ,  qui  Tabrégea,  pour  Tu- 
sage  du  gimre  humain,  en  dou/e  mille  Tera,  qu'il  donna 
à  un  lils  de  Ohrigou ,  nommé  Soumali,  lequel,  pour  b 
plus  grande  facilité  de  la  race  humaine ,  les  ré<Juisit  ^  qua- 
Ire  mille;  les  mortels  ne  lisent  que  le  second  abrégé  fait 
par  Soumali ,  tandis  que  les  Dicut  du  ciel  inférieur  et  los 
musiciens  célestes  étudient  le  code  primitif  coinmençanl 
avec  le  cinqiiiénic  vers  un  peu  m<Mlific  de  Touvra^e  «pu 
existe  actuellomciit  sur  la  terre;  il  ne  reste  rkn  de  l'a- 
brégé de  Nâra^ia,  qu'un  ék'gant  c|)it«ime  d'un  neiivièiiie 
titre  original  sur  radministration  de  ta  juslice.  >•  Mainte- 
nant, ajiïule  William  Jones,  puisque  les  Lois  de  Manon, 
conune  nous  le^  avons,  ne  comprennent  que  di>Hx  mille 
six  cent  qiLitre-vingt-dnq  slokas,  elle^  ne  peuvent  pa* 
être  Touvra^e  entier  attribué  à  Soumati ,  qui  est  probable- 
ment celui  qu'on  désigne  sous  te  nom  de  Vriddha-Mânn- 
va,  ou  andeu  code  de  Manon ,  cl  quon  ne  îrouve  plus  en- 
tier, quoique  plusieurs  pasbages  de  ce  code ,  qui  ont  été 
fonst^rvés  par  tradition,  soient  cités  dans  le  nouveau  Di- 
geste. 

L'époque  où  le  Mânava-Dharma  Sàstra  a  été  réiîigé  ne 
mnis  est  guère  mieux  connue  que  le  nom  du  rentable  rê- 
dactenr,  et  l'on  est  forcé  à  cet  égard  de  s'en  tenir  à  dea 
conjectures.  Les  calculs  sur  le^quel6  William  Jones  s*étûit 
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imdé  pour  placer  la  rédaction  da  texte  actuel  vers  Tan 
1280,  ou  Ters  Tannée  880  avant  notre  ère,  ont  para  gé- 
aéraiement  reposer  sur  des  bases  si  faillies,  qu'il  serait 
inutile  d'en  reproduire  ici  le  détail.  Les  meiLenres  conjec- 
tures, dans  rétat  de  nos  connaissances ,  sont  probable- 
ment celles  que  l'on  peut  tirer  du  code  lui-même.  Les  dog- 
mes religieux  y  présentent  toute  la  simplicité  antique  : 
un  Dieu  unique,  éternel,  infini,  principe  et  eaaence  du 
nK>nde ,  Brabme  ou  Paramàtmà  (  la  grande  Ame),  sons  le 
nom  de  BrahmA,  régit  roniyen,  dont  il  est  tour  à  tour  le 
créateur  et  le  destructeur.  On  ne  Toit  aucune  trace,  dans 
le  code  de  Manoti ,  de  cette  triade  ou  trinité  (  TrimoArti  ) 
si  fameuse  dans  des  systèmes  mythologiques  sans  doute 
postérieurs.  Vichnou  et  Siva ,  que  les  recueils  de  légendes 
appdés  Pourànas  présentent  comme  deux  DîTinités  égales , 
et  même  supérieures  à  Brahmâ ,  ne  sont  nommés  qu'une 
seule  fois  en  passant,  et  ne  jouent  aucun  rôle,  même  se- 
condaire, dans  le  système  de  créations  et  de  destructions 
du  monde  exposé  par  le  législateur.  Les  neuf  Incarnations 
ile  Vichnou  n'y  sont  pas  mentionnées,  et  tous  les  Dieux 
nommas  dans  les  Lois  de  Manou  ne  sont  que  des  person- 
nifications du  ciel,  des  astres,  des  éléments ,  et  d'autres 
ohjete  pris  dans  la  nature.  Ce  système  mythologique  pa- 
rait avoir  les  plus  grands  rapports  avec  celui  des  Yédas, 
dont  la  haute  antiquité  est  incontestable  ;  c'est  d'ailleurs 
un  ouvrage  éminemment  orthodoxe,  Tautorité  des  Yédas 
y  est  sans  cesse  invoquée,  et  le  législateur  Vrihaspatia 
dit  :  «  Manou  tient  le  premier  rang  parmi  les  légisUteurs, 
parce  qu'il  a  exprimé  dans  son  code  le  sens  entier  du  Vé- 
da  :  aucun  code  n'est  approuvé  lorsqu'il  contredit  le  sens 
d'une  loi  promulguée  par  Maneu.  »  Cette  simplicité  des 
dogmes  religieux  est  peut-être  une  des  preuves  à  alléguer 
en  faveur  de  l'antiquité  du  code  de  Manou  ;  ajoutons  que , 
parmi  les  personnages  historiques  que  l'on  y  trouve  dtés , 
aucun  ne  parait  appartenir  à  une  époque  postérieure  au 
douzième  siècle  avant  notre  ère,  et  que  le  célèbre  réfor- 
mateur de  la  religion  Bralunanique,  Bouddha ,  qui ,  suivant 
Topinion  généralement  adoptée ,  vivait  environ  mille  ans 
avant  JésusOhrist ,  n*est  pas  mentionné  une  seule  fois ,  ce 
dont  on  peut  condure  que  cette  réforme  n'avait  pas  en- 
core eu  Ueu.  Ce  n'est  donc  pas  établir  une  hypotlièse 
dénuée  de  fondement  que  de  faire  remonter  la  rédaction  du 
code  de  Manou  au  treizième  siècle  avant  notre  ère,  comme 
l'a  lait  M.  Chézy  dans'un  artide  très-intéressant  inséré  dans 
le  Journal  des  Savants,  en  1831. 

La  partie  métaphysique  de  la  cosmogonie,  qui  ouvre  le 
premier  Livre  du  code  de  Manou ,  a  été  expliquée  par  le 
célèbre  commentateur  KoulloAka-Bhatla,  suivant  des  idées 
empruntées  au  système  {ilUlosophique  Sânkhya,  et  le  sa- 
vant Colebrooke,  dans  les  préliminaires  de  son  Mémoire 
sur  ce  système,  sans  entrer  dans  aucun  détaU,  parait 
adopter  l'opinion  du  scholiaste  Indien.  Il  faut  convenir 
toutefois  que  Koulloûka-Bhatta ,  pour  ramener  le  texte  de 
llanou  i  son  interprétation,  est  forcé  de  le  torturer  sin- 
puLilièrement ,  et  il  serait  sans  doute  possible  d'expliquer  la 
KDsmogonie  métaphysique  de  Manou  d'une  manière  toute 
tiflérente.  Telle  est  l'opinion  que  M.  Lassen  a  énoncée 
Aans  la  préface  de  son  édition  de  la  Sdnkhya-Kdrikd , 
et  qu'il  se  réserve  de  dévdopper  plus  tard.  La  connais- 
sance parfaite  que  M.  Lassen  possède  de  la  langue  sans- 
krite,  les  recherclics  profondes  auxqudles  il  s'est  livré  sur 
la  pliilosoplde  indienne,  le  mettent  à  même,  sans  aucun 
doute,  d'aborder  cette  question  difficile ,  et  de  la  résoudre 
à  la  grande  sati&taction  des  Indianistes  :  pour  moi ,  j'ai  dA 
atlopter  simplement  rintcrprétalion  de  Koulloûka-Bhatta 
santf  hi  discuter  ;  c'était  le  seul  parti  que  j'eusse  à  prenilre. 

L'extrême  concision  du  texte  de  Manou  était ,  pour  les 
RchoUasies  Indiens ,  une  bdie  occasion  d'exercer  leur  sa* 
gadté;  aussi  ce  code  ne  manqne-til  pas  decoramc^tifoiirs. 
Tarnii  eux ,  on  cite,  comme  les  plus  habiles,  McMhûtithi , 


fils  de  Btraswâmt-Bhatta,  Govindarftdja ,  Dbam 
Koulloûka-Bliatta.  Ce  dernier  est  le  plus  estimé.  « 
mentaire,  dit  >^ilNam  Jones,  est  peut-être  le  pli 
le  plus  lumineux,  le  moins  fastueux,  le  pins  savai 
profond ,  et  encore  le  plus  agréable  qui  ait  été  oon 
aucun  auteur  andeii  ou  moderne,  enropéeo  i 
que.  i>  On  ignore  à  qudie  époque  vivait  KooUoAk 
apprend  lui-même  qu'il  apparteiudt  à  une  IîudIUi 
ble  du  district  de  Gaur  dans  le  BengUe,  mais  q 
fixé  sa  résidence  parmi  les  savants  sor  les  bords  < 
à  KftsI  (  Bénarès  ).  J'ai  presque  toajetars  pris  pi 
son  commentaire ,  qui  se  tronve  joint  an  Texte  < 
dans  les  deux  éditions  du  BIÂnava-Dharma-Sâstii, 
à  Calcutta  ;  mais  je  me  suis  anssi  aidé  d'an  antre 
taire  fort  clah*  et  fort  préds en  général,  qoi  aoc 
le  Texte  de  Manou  dans  nn  des  deux  mannscr 
Bibliothèque  du  Roi ,  et  dont  rautenr  est  appelé 
nanda.  A  l'exemple  du  traducteur  anglais ,  j'ai  fi 
mer  en  italique  la  partie  du  commentaire  que  j'ai 
dans  le  texte,  de  sorte  que  l'on  peut  du  pren 
d'œil  distinguer  le  texte  des  explications  et  des 
pements  donnés  par  le  scholiaste. 

Quant  à  la  prononciation  des  mots  indiens ,  je  d 
les  personnes  étrangères  à  la  langue  sanskrite,  < 
ce  qui  pourrait  fournir  matière  à  qudque  erreur 
Ires  ch  doivent  toujours  être  prononcées  d'une 
douce,  comme  dans  char^  cheval.  Ainsi,  poo 
Vasichlha,  prononcez  Vasichelha,  etnon  roii 
g  doit  toujours  avoir  un  son  dur,  comme  s'il  é 
d'un  u,  Ahisi,  pour  Angiras,  prononcez  Angi 
non  Attiras.  Vs  même  entre  deux  voyelles,  n 
mais  avoir  le  son  du  z.  Ainsi,  pour  Vaisffa,  p 
Vaicya,  et  non  Vaixpa. 

L'exodlente  traduction  de  Jones  a  réuni  les 
des  Indianistes ,  entre  autres  cdui  du  savant  Cd 
qui  a  presque  toujours  adopté  cette  tradudioQ 
passages  de  Manou  dtés  dans  le  Digeste  des  lois  i 
rehitives  aux  contrats  et  aux  snocessioDs.  Dan 
encore  le  mérite  de  ce  prédeux  travail  a  été  d 
apprédé  par  l'illustre  Schlegd,  dans  son  intér 
curieux  ouvrage  sur  l'étude  des  langues  asiatiqi 
traduction  de  Jones,  dit  M.  de  Schlefçd,  est  « 
d'une  grande  fidélité  ;  elle  tombe  quelquefois  d 
raphrase,  mais  c'était  presque  inévitable,  vu  la 
des  stances  nnesurées  de  l'original.  Le  coloris  du 
surtout  admirable;  il  respire  en  même  temps  I 
législative  et  je  ne  sais  quelle  simplidté  sainte  c 
cale.  Nous  sommes  transportés  oonmie  par  encb 
dans  les  sièdcs,  les  mœurs  et  la  sphère  d'idéei 
concouru  à  mettre  en  vigueur  ces  lois  reUgienses 
les ,  lesquelles  à  leur  tour  ont  domini  une  gran 
pendant  des  milUers  d'années.  »  Le  travail  de  J 
rite  entièrement  les  éloges  que  lui  a  donnés  M.  • 
gel ,  et  il  m'a  été  d'un  très-grand  secours  ;  cepen 
admiration  pour  le  talent  de  mon  devander  ne 
empêché  de  discuter  avec  soin  les  passages  de  sa  t 
qui  me  paraissaient  douteux ,  ce  qui  m'a  conduit 
fois  à  adopter  un  sens  différent.  Enfin,  j'ai  bit 
eflbrts  pour  rendre  le  texte  sanskrit  avec  le  plus  < 
et  de  précision  possible. 

Je  me  proposais  de  soumettre  ma  tradudioa  i 
maître  dont  j'ai  suivi  les  leçons;  mais  le  end  11 
enlevé  aux  sciences  plasieur  personnes  dlstingné 
pris  M.  Chézy  au  nombre  de  ses  victimes.  Qn*! 
permis  d'exprimer  les  regrets  que  m'a  causés  i 
aussi  douloureuse,  et  d'adresser  à  la  mémoire  de 
evceHent  qui  m'aidait  de  ses  conseils  et  m'bonor 
amitié .  le  tribnt  de  gratitude  que  je  lui  dois. 

A.  LoisELEun  Deslonccuaii 
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tous  salués,  teur  fit  cette  sage  réponse  :  «  Écoutes,  » 
leur  dit-il. 
5.  «  Ce  monde  était  plongé  dans  Tobscurité'; 

imperceptible  dépourvu  de  tout  ntlribut  distinctif 
ne  pouvant  niétre  découvert  par  leTaisonneaient,  ni 
être  révélé,  il  semblait  entièrement  ivréausûmmeiL 

_^  ^^ ^        ^' •Quand  la  durée  de  la  diamiui  ion  Pralaya 

ràTsaluéTvêc  respect ,  lui  adressèrent    /"^  ^  **"^  ^^^^^^  ^^^^^  J^  Seigneur  ùxkunt  par  fui^ 

même  et  qui  n'est  pas  h  h  portée  des, sens  exter- 
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CBBATION  * 

était  assis,  ayant  sa  pensée  dirigée 
objet;  les  Mabarchis>  Tabordèrent, 


sur,  daigne  nous  déclarer,  avec  exac- 
uhant  l'ordre  ]cs  lois  qui  concernent 
ksses  primitires*^  et  les  classes  nées 
les  premières  ^ 

iil,ôM3Hre  connais  les  actes,  le  prin- 
itable  sens  de  cette  règle  universelle, 
elle-même,  inconcevable,  dont  la  rai- 
ne peut  pas  apprécier  retendue,  et  qui 
,  > 

iterrogé  par  ces  êtres  magnanimes,  ce- 
wvoir  était  immense,  après  les  avoir 


ndnction  que  noos  avons  faite  de  ce  grand 
de  Manoa;  traduction  qui  fui  msërésdans 
Met  qui  a  été  reprodyila  dans  Vàn€ycl<h 
a  du  mondû ,  trL  CmnmqQnle.  On  y  re- 
ines difTércnoes  avec  celle  de  M.  LoiBeleur 
I  : 

iU  assU,  la  pensée  fixée  sur  un  objet  uni- 
I  grands  sages ,  s'étant  approdiés  de  lui ,  et 
rec  respect,  lui  tinrent  ce  discours  : 
iverainement  puissant  !  d  :  i^  :  1 1 1  i  j  n  ;^  f  d  v«^l  er 
laBS  lequel  ils  doivent  être  exécutés,  les 
leement  les  quatre  castes  et  ceux  des  clas- 

kdI,  a  le  prcfnicr-né  d(â  êtres  I  lu  connais 
DS  de  <»s  devoirs  oblîgalotrrs  universels, 
«i-méfn^'f  insa!<Hk?^bïc$  dans  tons  leurs 
censée  liumaiDe  «  înr4iniiiu'iisiir:iblfs.  » 
erpeUé  par  ces  sages  magnanimes,  celui 

•hli  ou  grands  Riehls,  scmt  de  saints  perMU- 
r«  supérieur.  On  dUtingua  plusienis  classes 

pdtfillh«3  §ont  aa  oombrr  «le quatre  savoir  : 
bute  oq  t*n«  lies  DFJihm^inwi  Ki  clasue  mili- 
m<f^\v.  A^ lkt\\^itiym  U  classe cùmmerçati le 
Rlle  des  Va1$yjifl  et  la  clause  M>rvik  ou  crlle 
^yeiplusMii  daDGleinéuie  Livre,  stance  31, 


lies ,  rendant  perceptible  ce  inonde  avec  les  cinq  élé- 
ments et  les  autres  principes,  resplendissîmts  de 
l'éclat  le  plus  pur,  parut  eidî&sipa  l*obs€urité,  c'e»/- 
à'dlre,  développa  la  nature  { PrahriU  ), 

7.  «  Celui  que  respritseul  (leut  percevoir  qui 
écbappe  aux  organes  de&  sens  qui  est  sans  parties 
visibles,  éterRel  Tâme  de  tous  les  dtres  que  nul 
ne  peut  comprendre,  déploya  sa  propre  splendeur. 

8.  «  Ayant  résolu,  dons  sa  pensée  de  faire  éma- 
ner de  sa  substance  les  diverses  rniiures,  il  pro- 
duisit d'abord  les  eaux  dans  lesquelles  il  déposa  UD 
germe. 

dont  la  puisianee  est  infloie  leur  retondit  en  ces  lerawi  : 
•  £oouteil 

5.  «  Cela  0*anifen  visible)  n'était  que  ténèbres',  inoom- 
prélicnsible  à  Tiblelligence,  indistinct   îu^  iMMjvj^nt  tHrc 
connu,  m  par  les  procédés  logiques  du  râi^^rLnoriMJiF 
ni  par  la  sagesse  liuroaine,  et  comme  endonoi  de  toutes 


»0Til  éDomi^rén  dans  le  diidèiiie  Livre. 
É  U  Samt*"  Éffitor«  dt'i  Indiens.  Les  princl- 
it^iu  noiuhrt  tïe  tmU  le  Rllcli ,  le  Yftdji^uj  Pt 
Iti  àé  HaDOti  \m  cilent  frt'quemmcut,  tandis 
V  T(kJa  l'Athàrvft ,  n*y  wl  mf nllormé  qu'utie 
A.  ââ*  Quelque*  iavanU  ool  p«»n&ê que  ce  der- 
■tan  flkoderue  tu  als  r-vX  t  r^  n  p  s  n  ^  <  r i  vC^û  pol  ni 
iiCElttiniol' r  tl^il  ^ donné, dans  le  huilièDie 
lllimftii  AÊmiiquM  un  Mémoire  trés-impor- 
Fres  iicré»  dus  Indien»  et  qui  penb«  que  TA* 
motf»  en  partie  sumI  anck^ti  que  les  autres 
yéàn  renFernbe  des  prières  (ManUras)  et  des 


I  toate^lct  créatnrn  qnlb  obligent  ;  non-humalnt, 
iw  le  comnentatcur  Koulloûka,  par  cons^iucnt 


S.  •  Alor.4  V  grand  pouvoir  ex î^Iant  par  lul4iéBM,lal- 
méme  iiN^t»ni  point  vu  mais  rcudâiit  l'onlvers  visible 
avec  ie.H  élémcnls  |»rîmtUrset  leâ  aiili ej(  grands  principes, 
se  maniresta  dans  toute  ta  [tolssanœ  de  sa  gloiro,  dlnipant 
les  ténèbres. 

7  »  Lit,  que  l'esprit  seul  peut  concevoir,  dont  l'etienee 
édiappe  au%  oi  Ran«£  des  st^ns ,  rUïilécoiivci  t  et  findécoa- 
Tfdilef  réterjjej,  te  pniicr|ie  formateur  de  toutes  les  créa- 
Unes,  qiraucurïc  créature  ne  peut  comprendre,  apparat 
dans  lot  lie  sa  splendeiir. 

8.  •  La ,  Tcsprit  sijpi  ème ,  ayant  résolu  de  ftire  sortir 
de ^  propre  substance  corporelle*  les  créaUires  dlvenes, 
jt  produisit  (  siuardja  )  d'abord  les  esos;  et  il  déposa  en 
«Hes  une  fH^nience  productive. 

*  Solvant  le  commentateur,  p^r  ndacorllé  (  Tamu)  fl  fout 

entcndrelft  nature  {P  fait  ri  ti).  Le  inoodw,  dans  le  temps  ûé 
la  dissoiiJtinn  Fralnya  h  caasc  ùa  um  ïn>p#*rrpphtiniîi*, 
étiiU  dissous  dflîw  la  nature»  et  la  nature  elle-nn>jné  lï^avrdt 
paa  éié  dévduppéÊ  par  l'Aioe  divine  (Bralimdlral).  ^  l^i 
Prfikrtii^  U  pt^mlpr  des  \fng1-clnq  prJnctr>PS  Admis  n^r  le 
«ysïtfmp  pliîiosoptiktup  appr-lÀ  Sdnkhya,  tït  ht  madère  pre- 
mière, U  cause  raaîèripll"  uiïîvtTselle*  Le  systùm**  Sinlihvfl , 
avec  lequel  l&  parlît?  niéUphy!i1(|UÊ  d«  la  cosmogonk  <}ti*ù» 
va  lire  para^l  avoir  de  g^rai>d8  rnpporls,  a  é\é  ftpm^é  pur 
M*  ColcÏJrooïtei  dans  un  dw  ^^  ciéinoïi^s  aur  la  HhlloBMpldi* 
Indienûc  Imérét  clâDA  k«  Trao&Adioos  de  la  SocUîté  Atlall- 
que  de  Londres.  CfS  «dmlraljks  Mi-molre*  ftoot  mjilntenan 
à  la  ptirtt'e  dp  tout  k  mondp^  grAco  à  lu  traduction  franco I si* 
que  M.  Païilliler  PU  n  publiée  (t  vol.  In-S*),  i>tlft  uUÏp  pu- 
lïUcatlon  est  un  vrai  ficrvlw  rendu  h  la  spienra*,  Lfs  indianNrt 
trouvé^mnt  aussi  un  pxpôa^-  du  syjsl^mc  Sànkhya  d^ns  lV*ort 
imtê  àJlUon  d«  l«  Sànfihyakdrikû  dunn^  par  M.  Lasien. 

^  Le  Pr^hu^  est  la  dJ^^olutlou  ou  deslmcllon  du  mondi! 
qal  a  lieu  à  la  lin  du  Jour  de  Brahmâ* 

•  lie  sanskrit  ^artrdt  tttat  ri'cOTpore  sno  ;  »  rMlloSAo 
explique  ce  mot  par  aifékritiwoùpdi  *  de  m  forme  noamcoi^ 
dévuUêe  oa  monJifc^léer  ■ 
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9.  «  Ce  germe  devint  un  oeuf  brillant  comme  Tor , 
aussi  éclatant  que  l'astre  aux  mille  rayons,  et  dans 
lequel  VÈtre  suprême  naquit  lui-même  sous  la  forme 
de  Brahmâ  ' ,  Taîeul  de  tous  les  êtres. 

1 0.  «  Les  eaux  ont  été  appelées  nârâs ,  parce  qu'el- 
les étaient  la  production  de  Nara  (  l'Esprit  divin  ]  ; 
ces  eaux  ayant  été  le  premier  lieu  de  mouvement 
(  ayana  )  de  Nara ,  il  a ,  en  conséquence ,  été  nommé 
Nârâyana  *  (celui  qui  se  meut  sur  les  eaux ). 

11.  «  Par  ce  qui  est,  par  la  cause  imperceptible , 
éternefle ,  qui  existe  réellement  et  n'existe  pas;9ot<r  les 
organes ,  a  été  produit  ce  divin  mâle  (  Pouroucha  ) , 
célèbre  dans  le  monde  sous  le  nom  de  Brahmâ. 

13.  «  Après  avoir  demeuré  dans  cet  œuf  une  an- 
née de  Brahmâ^ y  le  Seigneur,  par  sa  seule  pen- 
sée ,  sépara  cet  œuf  en  deux  parts; 

18.  «  Et  de  eès  deux  parts,  il  forma  le  ciel  et  la 
terre;  au  milieu  il  plaça  l'atmosphère  4,  les  huit  ré- 
gions célestes^,  et  le  réservoir  permanent  des  eaux. 

1 4.  «  Il  exprima  de  l'Ame  suprême  ^ ,  le  sentiment 

9.  «  CelleHJ  devint  no  ceaf  brillant  comme  l'or  éclatant 
de  mille  rayons,  et  de  cet  œuf  U  renaqait  lui-même  Bra/h 
ma  ( reneige  créatrice  de  Brahmâ)  le  grand  anoêlre  de 
tous  les  mondes. 

10.  «  Les  eaux  ont  été  appdées  nées  de  l'homme  (nft- 
rà),  parce  qu'en  effet  les  eaux  sont  les  filles  du  premier 
bomme ,  ou  Esprit  suprême  *  ;  et  comme  ces  mêmes  eaux 
ont  été  son  premier  lieu  ou  champ  d'action ,  il  est  arrivé 
de  là  que  par  tradition  on  Ta  appelé  celui  qui  se  meut  sur 
les  eaux  (NarAjan'a). 

11 .  «  C'est  par  cette  cause  imperceptible ,  insaisissable 
iiux  sens ,  étemelle ,  étant  elle-même  Vétre  et  le  non-éire, 
qu'a  été  produit  ce  divin  mêle  qui  est  célébré  dans  l'uni- 
vers  sous  le  nom  de  Brahmâ. 

1 2.  «  Dans  l'œuf  primaire,  le  pouvoir  souverain  demeura 
inactif  une  année  divine ,  à  la  fin  de  laquelle  il  fit  que 
l'œuf  se  divisa  de  lui-même; 

13.  «  £1  de  ces  divisions ,  l'énergie  créatrice  de  Brahha 
forma  le del  et  la  terre,  l'atmosphère  qui  les  sépare,  les 
huit  régions,  le  grand  et  éteniel  abtme  des  eaux. 

14.  «  De  l'&me  suprême**  elle  tira  rintelligenoe (man{Z5, 


'  Brahmâ  est  Ici  le  Dieu  unique ,  créateur  du  monde.  Dans 
la  mythologie  Indienne ,  Vichnou  et  Slva  lui  sont  adjoints ,  et 
forment  avec  lui  la  triade  (Trimoûrtl).  Brahmâ  est  aussi 
nommé  Hiranyagarbha  (  sorti  de  la  matrice  dorée  ) ,  par  allu- 
f  Ion  à  Toeuf  d*or. 

'  CTest  Brahmâ  qui  ebt  Id  désigné  sous  le  nom  de  Nârâyana  ; 
dans  les  Pourânas  (antiques  légendes),  Nârâyana  est  ordi- 
nairement un  des  noms  du  dieu  Vichnou. 

3  Le  Jour  de  Brahmâ,  ainsi  qu^ou  verra  plus  loin  (st.  72  du 
même  Livre),  équivaut  à  4,320,ooo,ono  d'années  humaines 
de  360  Jours;  la  nuit  a  une  durée  pareille.  Le  Jour  do 
Brahmâ  est  appelé  kalpa.  Trente  de  ces  kalpas  forment  un 
mois  de  Brahmâ;  douze  de  ces  mois,  une  année  ;  Taunée  de 
Brahmâ  équivaut  donc  à  3,110,400,000  d'années  humaines. 

*  Par  atmoiphèrt,  Il  faut  entendre  ici  Pespace  entre  la 
terre  et  le  soleil. 

^  Ces  huit  réglons  sont  les  quatre  points  cardinaux  et  les 
quatre  points  intermédiaires;  huit  dieux  y  président. 

*  C*est  Tâme  de  Tunlvers,  le  Paramàtmà, 


♦«  «  Bràhmd  (on  fénergle  créatrice  de  Brahuia),  dit  le  com- 
BDentateor  Ktntlloûka .  fit  sortir  de  Yâtne  (  Mma  ) .  c>nt-à-dire  de 
Vâme  svprime  (  paramàttna  ) ,  soui  la  forme  de  la  lumière  éthérée . 
riQtcliigcnce  UiAUQcttvc .  rtc. 


(  Manas  )  qui  existe  par  sa  nature ,  et  n^eiiflte  p 
les  sens;  et  avant  laproducHon  du  sentimei 
hankàra  '  (  le  moi  ) ,  moniteur  et  souveraîn  i 

15.  ^YX^avantksenWnenieÈlacotueê^ 
produisit  le  grand  principe  intellectael  (Mi 
et  tout  ce  qui  reçoit  les  trois  qualités ',  et  ! 
organes  de  l'intelligence  destinés  à  pereenrii 
jets  extérieurs,  et  les  cinq  organes  de  Foek 
ksrudiments  {TanméUras)^  des  cinq  éëmi 

16.  «  Ayant  uni  des  molécules  impercqrti 
ces  mprindpes  doués  d'une  grande  énergie, 
les  rudiments  subtils  des  cinq  éléments  H 
science,  à  des  particules  de  ces  mêmes  prii 
transformés  et  devenus  les  éléments  et  les 
alors  il  forma  tous  les  êtres. 

17.  «  Et  parce  que  les  six  molécules  impc 
blés  émanées  de  la  substance  de  cet  Être  stq 
savoir,  les  rudiments  subtils  des  cinq  élémm 
conscience,  pour  prendre  une  forme,  se  joi| 
ces  éléments  et  à  ces  organes  des  sens;  à  « 
cela ,  les  sages  ont  désigné  la  forme  visible  dei 
sous  le  nom  de  Sarira  (qui  reçoit  les  six  moK 

1 8.  «  Les  éléments  y  pénètrent  avec  desfm 
qui  leur  sont  propres,  ainsi  que  le  sentimen 
nas  ) ,  source  inépuisable  des  êtres ,  avec  de 
buts  kiflniment  subtils. 

mens) ,  qui  existe  et  n*e\iste  pas  par  eneinêiiie;et 
intelligence ,  la  conscieuce  (ou  ce  qui  produit  le  m 
du  moi ,  egoitaiem-faciens)  qui  conseille  intériei 
et  qui  gouverne  ; 

15.  «  Et  le  grand  principe  inteOectoel,  et  toota 
mes  vitales  revêtues  des  trois  qualités ,  et  les  daq 
des  sens  destinés  à  percevoir  les  objets  extérienn 

16.  a  Ayant  une  fois  parcouru  avec  les  émana 
Tesprit  suprême  les  plus  petites  particules  des  su 
pes ,  immensément  opérateurs ,  elle  forma  tous  lei 

17.  «Et  parce  que  les  membres  substantiels  del 
(les  plus  petites  particules  de  la  nature  visible)  ont 
chose  des  six  émanations  successives,  les  sages  m 
dépendantes  des  six  (s^ariram)  sa  forme  visible. 

1 8.  «  C'est  ainsi  que  les  grands  éléments  pénètn 
cette  forme  visible ,  revêtus  de  leure  faculté  activ 
que  rintelligcnce  avec  des  organes  coiporels;  U  a 
périssable  de  toutes  les  formes  apparentes. 

>  L*jéhankdm  est  la  conscience,  ou ,  pins  exada 
qui  produit  le  moi,  ou  le  sentiment  du  moi, 

>  1^  Mahat  est  aussi  appelé  Bouddhi  (  riutelligeDi 
*  Ce  sont  les  qualités  de  bonté  (Sattwa),  depassl 

Jas),  et  d'ot>scurité  (Tamas).  Voyez  Llv.  xii,  sL  S4. 

4  Les  philosophes  indiens  distinguent  orne  org 
sens ,  dix  externes  et  un  hiterne.  Parmi  les  dix  exte 
cinq  premiers,  dils  organes  de  rintelligenoe,  soi 
Toreiile ,  le  ne?. ,  la  langue  et  la  peau  ;  les  cinq  autres 
organes  de  Taclion,  sont  Torgane  de  la  parole,  la 
Xvs  pieds ,  Torilice  inférieur  du  tube  intestinal ,  et  la 
de  la  génération.  Le  onzième  organe,  rinteme,  est 
meut  (  Manas  ) ,  qui  participe  de  l*intelllgeiioe  et  de 
Voyez  plus  loin,  Liv.  ii ,  st.  89  et  suiv. 

^  Cinq  Taumdtras,  particules  subtiles,  rudiment 
meH,  produiMrnt  les  cinq  grands  éléments,  Télher, 
feu ,  Pt-au  et  lu  terre. 

<  Les  Tanmàtras  ou  rudiments  subtils  des  doq  é 
en  se  transformant ,  produisent  les  éléments,  H  la  cr 
produit  les  sens.  Commenfair 
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moyen  de  parlicales  subtiles  et  pour- 
brruCt  de  ces  sept  principes  (Pouroiichas) 
I  grande  énergie,  l'itUeliîgeîice ,  la  con- 
ifi  rudiments  subtiis  des  cinq  éléments ^ 
\  ce  périssable  univers,  émanation  de 
)\e$ourc€. 
icun  de  ces  éléments  *  acquiert  Ja  cpia- 

quî  le  précè<féf  de  sorte  que,  plus  un 
éloigné  dans  la  série,  plus  il  ade  qualités, 
ttre  suprême  assigna  aus^i ,  dès  te  prie- 
;ue  créature  en  particulier,  un  nom ,  des 
e  manière  de  vîTre»  diaprés  les  paroles 

souverain  Mahre  produisit  une  multi- 
lux(Dévas)  essentietlemetit  agissants , 
t  Ame,  et  une  troupe  Invisible*  de  Gé- 
],  et  le  sacrifice  institué  dès  le  com- 

i  feu,  do  Pair  et  du  soleiî,  il  exprima*, 
ipItssementdusacriGce,  les  trois  Védas 
oromés  Ritrli,  Yadjous  et  Sâma. 
réa  le  temps  et  les  divisions  du  temps  » 
Ltioos ,  les  planètes ,  les  fleuves ,  les  mers , 
leSt  les  plaines,  les  terrains  inégaux, 
dévotion  austère  «  la  parole,  la  volupté, 
c9olère,  et  cette  création,  carU  voulait 
itence  à  tous  les  êtres. 

I  cet  (n  ni  vers)  est  formé  des  parties  les  pUw 
6r[  .^ ,  nûanifeslés  Imiuainemeiit 

?i^ ,  ,  1  f!' s  d '  u  ue  grai  iJe  énergie  créa* 

llingeanl  dé  i 'immuable, 
B  de  ces  élémPDU  acquiert,  (Isna  l'ordre 
îoD,  la  qualité  de  celui  ^là  le  prêche  ;  de  fa- 
tiD  élémimt  est  éloigné  de  la  mmce  primitive 
bppomeoty  plus  il  a  revêtu  de  qualités. 
(l'Être  suprême)  assigna  d'aliord,  à  loules 
di»luicl«,  des  foDClioQs  diflércules , 
^  oomme  cela  a  été  prescrit  daos  les 

ordonnateur,  fît  émaoer  de  sa 

de  divinités  îuféiieurcs  avec  des 

et  des  âmes  pures,  et  une  quanitté  de  gé- 

perfection ,  et  le  sacrifice  tHernet. 

I  tirs  du  feu ,  du  vent  et  du  &oleil,  le  triple  et 

le  Rigp  le  Yad^ùnck  et  le  Sdfïia,  pour 

l  du  sacriflce, 

t«siste(ice  et  des  diviiiioos  au  temps , 
aux  planètes,  sus  Oeuves»  aux  mers»  aux 
un  pUioes  et  am  taUées; 
dévotion  austère, à  U  parole  humaine ,  à  la 
ioour,  à  la  colère  ausêi  ;  c*est  ainsi  qu'il  opéra 
idéitrant  donner  l'enistence  aux  êtres,  » 

oipsrfr  cette  création  avec  celle  de  la  Go- 
iirquera,  entre  ces  deux  grandes  formules  oos- 

sont  réiher,  Talr,  le  tm  ,  reaa  et  la 
quAlité .  I«  ton;  Tair  en  a  drax ,  le 
le  feu  «n  a  Iroli,  le  »od  ,  la  lAn^iljililé 
fma  en  A  q\MiTt ,  le  «on ,  la  tant$U>tllté ,  b  eit»u- 
^  ta  tem;  en  a  dnq,  quî  sont  les  qualrr  qui 
plus  Todeur.      {Commentairt,} 
itile,  impcnrtptibiê. 
mtàttiL 


Î6.  *  l'our  établir  une  différence  entre  les  actions. 
il  distingua  le  juste  et  Tinjuste,  et  soumit  ces  créa- 
tures sensibles  au  plaisir  et  à  la  peine,  et  aux  autres 
conditions  opposées  *. 

27.  ft  Avec  des  particules  { mâtrds  )  ténues  des  cinq 
éiémeitts  subtik,  et  qui  sont  périssables  à/ 'e^/^/V- 
léments  grossiers*^  tout  ce  qui  eaiste  a  été  formé 
successivement. 

28.  «  Lorsque  le  souverain  Maître  a  destiné  d'a- 
bord tel  ou  tel  être  animé  à  une  occupation  quel- 
conque, cet  être  Faccomplil  de  lui-même  toutes  tes 
fois  qu'il  revient  au  niuude. 

3^.  «  Qudle  que  soit  ta  qualité  qu'il  lui  ait  don- 
née en  partage  au  moment  de  la  création,  la  méchan- 
ceté ou  la  bonté,  la  douceur  ou  la  rudesse ,  la  vertu 
ou  le  vice,  la  macilé  ou  ta  fausseté,  cette  qualité 
vient  le  retrouver  spontanément  rfdn* /es  naissances 
qui  suivent. 

30.  «  De  même  que  les  saisons,  dans  leur  retour 
pénodique ,  reprennent  naturellement  leurs  attri- 
buts spéciaux  I  de  même  les  créstures  animées  re- 
prennent les  occupations  qui  leur  sont  propres, 

81.  «  Cependant,  pour  ta  propagation  de  fa  race 
humaine,  de  sa  bouche,  de  son  bras,  de  sa  cuisse 
et  de  son  pied ,  il  produisit  le  Brahmane,  te  Kcha- 
triya,  le  Vaisya  et  le  Soûdra. 

32.  «  Apnt  divisé  son  corps  en  deux  parties,  le 
souverain  Maître  devint  moitié  mâle  et  moitié  fe- 
melle, et  y  en  s'unissant  à  cette  partie  femelle,  il 
engendra  Virâdj. 

S3.  «  Apprenez,  nobles  Brahmanes,  que  celui 
que  le  divin  mille  (  Pouroucha  ),  appelé  Virâdj ,  a 
produit  de  lui-même ,  en  se  livrant  à  une  dévotion 
austère,  c'est  moi,  ManoUy  le  créateur  de  tout  cet 
univers. 

34p  «  Cest  moi  qui,  désirant  donner  naissance 
au  genre  humain ,  après  avoir  pratiqué  tes  plus  pé- 
nibles austérités ,  ai  produit  d'abord  dix  Saints  érnî- 
nents  (  Maliarchis  ) ,  seigneurs  des  créatures  (  Pra- 
djâpatis  ) ,  savoir  : 

35.  n  Marltchi,  Atri,  Angîras,  Poulastya,  Pou- 
laba,  Kratou,  Pratchétas  ou  Dakc/ia,  Vastchtha, 
Bhrîgou  et  Ndrada* 

3G.  «  Ces  êtres  tout-puissants  créèrent  sept  atitres 
Manous^,  tes  Dieux  (  Dévas  )4  et  leurs  demeures  « 

niogouiques,  des  analogies  et  des  difîéreuc4^  que  ce  n'est 
pas  ici  k  lieu  de  signaler.  G.  PAurutea. 

■  Ces  conditions  sont  :  le  dédr  et  là  colère,  Pamoar  pA* 
slomié  ei  ta  haine,  la  faim  et  Ia  soif,  le  chagrin  et  llnlalua- 
UûD ,  etc.  (  Commentaire.  ) 

A  Ou  bien ,  et  qui  loiit  uiieepiLblea  de  se  traDsforincr  em 
ilémêntM  groêsiera, 

*  Oo  yerro  plot  loto  (■!«  70 ,  note  )  que  la  période  appeléa 
katpa  embraflie  les  régne»  de  quatorze  Manous.  Suivanl  lei 
ïdéa  de»  rndiens,  le  Mauou  aetuel  est  le  lepUéme^  ci  il  tmn 
ftuivi  de  sept  aul/es  Manoos.  Ceht  probablement  dVux  qii*ll 
eal  quesUon  dans  cette  stonce;  le  oommeaUlre  «emUle  l'in- 
iliqupr, 

*  Lcj>  Dti\M  »o<il  de»  e^aie»  qui  ont  po«r  chef  ludra ,  roA 
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et  des  Maharchis  doués  d'un  immense  pouvoir; 

87.  «  Ils  créèrent  les  Gnomes  (Yakchas)  ■ ,  les 
Géants  (  Râkchasas  )  * ,  les  Vampires  (  Pîsâtchas  )  ^ , 
les  Musiciens  célestes  (  Gandharbas  )  ^ ,  les  Nym- 
phes (Apsarases)*,  les  Titans ( Asouras ) ^ ,  les 
Dragons  (  Nâgas)?,  les  Serpents  (Sarpas)*,  les 
Oiseaux (Soupamas) 9,  et  les  différentes  tribus  des 
Ancêtres  divins  (  Pitris)  >''  ; 

88. «  Les  éclairs,  les  foudres,  les  nuages,  les 
arcs  colorés  d'Indra,  les  météores,  les  trombes" , 
les  comètes,  et  les  étoiles  de  diverse  grandeur; 


da  dd;  iU  sont  aussi  nommés  Soaras  (voyec  le  RAmâyana, 
Uv.  I ,  oliai».  XLY)  et  Adityas,  de  leur  mère  AdiU,  fpjnme  de 
ICasyapa. 

*  Takcbas,  senritears  de  Koovéra,  Dlen  des  ridiesscs,  et 
gardiens  de  ses  Jardins  et  de  ses  trésors. 

*  BAltchaaaa ,  génies  malfaisante  qui  paraissent  être  de  plu- 
sieurs sortes  :  les  uns  sont  des  géants  ennemis  des  Dieux , 
comme  Eavana  dans  le  poème  épique  du  RàmAyana;  les 
•nties  sont  des  espèces  d^ogres  ou  de  vampires  avides  de  sang 
et  de  ohair  humaine ,  liantant  les  forêts  et  les  càmetières, 
comme  Hidimbha  dans  le  curieux  épisode  du  Mah&bh&rata, 
pubUé  par  M.  Bopp.  Les  RAIidiasas  viennent  sans  cesse  trou- 
bler les  sacrifices  des  pieux  ermites ,  qui  sont  forcés  d*appelar 
à  leor  secours  des  princes  célèbres  par  leur  valeur.  Ainsi, 
dans  le  RAmAyana  (  Llv.  i",  chap.  xx  ),  leMouni  ViswAmitra 
vient  réclamer  Tassistance  de  RAma,  fils  du  roi  Dasaralba, 
et  dans  le  drame  de  SakountalA  (acte  u  et  acte  ni),  les  er- 
mites appellent  à  leur  secours  le  roi  Douclmianta.  Le  nombre 
des  RAkcliasas  est  incalculable,  et  ne  cesse  de  se  renouveler, 
les  Ames  crimiDelles  étant  souvent  condamnées  à  entrer  dans 
le  corps  d*un  RAlubasa,  et  à  y  être  logées  plus  ou  moins 
longtemps ,  suivant  la  gravité  de  leur  faute.  (Voyez  plus  loin , 
Uv.xii,st44.) 

*  PisAichas,  esprits  méchants  altérés  de  sang,  et  qui  Uen- 
nent  de  la  nature  des  Ràkchasas,  mais  paraissent  leur  être 
Inférieurs. 

4  Gandharbas,  moslc&ens  célestes  qui  font  partie  de  la  cour 
d'Indra,  roi  du  firmament. 

»  ApsarAs,  courtisanes  ou  bayadères  du  dfl  d*Indra.  Sui- 
vant les  poètes ,  elles  sortirent  de  la  mer  pendant  que  les 
Dévas  et  les  Asouras  la  barattaient  dans  Tespéranoe  d'obtenir 
rambroisie  (  Amrita  ). 

*  Asouras,  génies  en  hostilité  perpétuelle  avec  les  Dévas. 
Parmi  ces  Asouras,  les  uns  sont  appelés  Dailyas,  de  leur 
mère  DiU,  femme  de  Kasyapa,  fils  de  Maritchi;  les  autres 
sont  nommés  DAnavas,  de  leur  mère  Danou,  femme  du 
même  personnage.  Les  Asouras  sont  représentés  dans  les 
poèmes  indiens  comme  les  ennemis  des  Dieux  (  Dévas  ) ,  avec 
lesquels  ils  sont  sans  ce»se  sn  querelle ,  et ,  chose  singulière , 
les  Dieux  appellent  quelquefois  à  leur  secours  un  roi  oélèbre 
par  sa  valeur.  (  Voyez  le  drame  de  Safconntala ,  acte  sixième.  ) 
Les  Asouras  sont  d'un  ordre  fort  supérieur  aui  Ràkchasas, 
comme  eux,  ennemis  des  Dévas.  (Voyez  plus  loin,  Uv.  xu, 
st.  48.  ) 

f  NAgas,  demi-dieux  ayant  une  face  humaine  avec  une 
queue  de  serpent ,  et  le  cou  étendu  du  ooluber  nàga.  Leur  roi 
est  VAsouki;  ils  iiabitent  les  régions  infernales. 

^  Sarpas,  serpents  d*un  ordre  inférieur  aux  Nâgas. 

*  Soupamas,  oiseaux  divins  dont  lechef  eslGarouda,  qui 
est  oonsidôré  dans  la  mythologie  comme  Toisean  et  la  mon- 
ture de  VIchnou.  —  Les  Dévas ,  les  Asouras ,  les  GandharlN)^ , 
les  IIAgas,  les  Sarpas  et  les  Soupamas,  sont  ordinairement 
considérés,  dans  la  mythologie  indienne,  comme  nés  de  Ka- 
syapa, par  diverses  femmes.  Ce  Kasyapa  est  un  Saint  (  Rlchi  ), 
fils  de  Maritchi ,  Tun  des  Pradjapalis. 

*•*  Les  Pitris  ou  Dieux  MAnes  sont  des  personnages  divins , 
ancêtres  du  genre  humain,  et  qui  habitent  Torbile  de  la  luiic. 
(Voyez  phis  bas,  Uv.  ui,  sL  192  et  suivantes.) 

**  Il  n*y  a  pas  en  français  d'expression  qui  réponde  exac- 
tement au  mot  sanskrit  nirghdta;  suivant  la  Glose,  le  nir- 
ghata  est  un  bruit  surnaturel  qui  se  fait  dons  la  (erre  el  dans 
l'air. 


89.  «  Les  Kinnaras',  les  singes,  les  pc 
les  différentes  espèces  d*oiseaux ,  le  bétail ,  I 
sauvages,  les  hommes,  les  animaux  ean 
pourvus  d*une  double  rangée  de  dents; 

40.  «  I^s  vermisseaux ,  les  vers ,  les  saut 
les  poux,  les  mouches,  les  punaises,  et  touti 
de  mousquite  piquante;  enfin,  les  différent 
privés  du  mouvement. 

41.  «  Ce  fut  ainsi  que ,  d'après  mon  ordi 
magnanimes  sages  créèrent,  par  le  poui 
leurs  austérités,  tout  oet  assemblage d*étrei 
les  et  immobiles,  en  se  réglant  sur  les  aethM 

42.  «  Je  vais  maintenant  vous  déclarei 
actes  particuliers  ont  été  assignés  id-bas  à  < 
de  ces  êtres,  et  de  quelle  mam'ère  ils  vieoo 
monde. 

43.  «  Les  bestiaux,  les  bêtes  sauvages,  l( 
maux  carnassiers  pourvus  de  deux  rangées  de 
les  géants,  les  vampires  et  les  hommes,  n 
d'une  matrice. 

44.  «  Les  oiseaux  sortent  d'un  œuf,  de 
que  les  serpents,  les  crocodiles,  les  poissoi 
tortues,  et  d'antres  sortes  d'animaux  soltl 
très  comme  le  lézard,  soit  aquatiques  eM 
poisson  à  coqtdUe. 

45.  «  Les  mousquites  piquantes,  les  poi 
mouches,  les  punaises,  naissent  de  la  ' 
chaude  ;  ils  sont  produits  par  la  chaleur,  de 
que  tout  ce  qui  leur  ressemble,  comlM  Fa 
la  fourmi. 

46.  «  Tous  les  corps  privés  du  oiouveiiM 
qui  poussent  soit  d*une  graine,  soit  d'un  r 
mis  en  terre,  naissent  du  développemeol 
bourgeon  :  les  herbes  produisent  une  grande 
tité  de  fleurs  et  de  fruits ,  et  périssent  lorsc 
fruits  sont  parvenus  à  leur  maturité  ; 

47.  «  Les  végétaux  appelés  rois  des  foréti 
point  de  fleurs  et  portent  des  fruits;  et  soil 
portent  aussi  des  fleurs  ou  seulement  des  fru 
reçoivent  le  nom  d'arbres  sous  ces  deux  for 

48.  «  Il  y  a  différentes  sortes  d'arbrisseau! 
sant  soit  en  buisson,  soit  en  touffe;  puis  di 
espèces  de  gramens ,  des  plantes  rampantes  et 
pantes.  Tous  ces  végétaux  poussent  d*une  se 
ou  d'un  rameau. 

49.  a  Entourés  de  la  qualité  d'obscurité^ 
festée  sous  une  multitude  de  formes ,  à  eau 
leurs  actions  précédentes,  ces  êtres 4,  doués 
conscience  intérieure,  ressentent  le  plaisir 
peiue. 


■  Kinnaras,  musiciens  attadiés  an  senioe  de  Ko 
Dieu  des  richesses ,  et  qui  ont  une  tète  de  obérai. 

^  (Tcst-à-dire,  en  Taisant  naitre  tel  ou  tel  «trepi 
Dieux ,  les  honunes  ou  les  animaux ,  en  raison  de  m 

(  Commentam 

3  Voyez  plus  loin ,  Lhre  xn,  si.  42. 

4  Les  aujuuux  et  les  végûtaui. 
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ni  été  dé<^lar^es ,  depuis  Brahmâ 

ut,  les  transmigrations*  qui  ont 

iSIOfid 6  effroyable,  qui  se  détruit  sans 

dvoir  ainsi  prodatt  C€t  univerg  et 

iofit  le  pouvoir  est  iacompréhengible 

nouveau ,  absorbé  daus  l'àme  suprême, 

^le  temps  de  la  création  [mr  le  temps 

liioii  {Praiaya). 

t]ue  ce  Dieu  s^éveille,  aussitôt  cet  uni- 
liit  ses  actes  ;  lorsqu'il  s^endort  ^  Tes- 
sns  un  profond  repos  *  alors  le  monde 

pendant  son  paisible  sommeil,  le^ 
nés  poarFUS  des  princîpes  de  Inaction  quit- 
^mettons  ^  et  le  sentiment  (  Manus )  tombe 
Hi^  ainsi  que  les  autres  sens  : 
tlnsqu'ils  se  sont  dissous  en  même  temps 
M  suprême,  alors  cette  âme  de  tous  les 
^  tranquillement  dans  la  plus  parfaite quié^ 

■b  s*étre  retirée  dans  robscurité  primi- 
Bjdcfneure  longtemps  avec  les  organes 
^ceomplit  pas  ses  fonctions ,  et  se  dé- 
>  «a  forme, 
sque  y  réunissant  de  nouveau  des  prin- 
alreg  subtils,  elle  s'introduit  dans  une 
étale  ou  animale ,  alors  elle  reprend 

velie, 
:  ainsi  que ,  par  un  réveil  et  par  un  re* 
fs^  rÊlrc  immuable  fait  revivre  ou 
Bellement  tout  cet  assemblage  de  créa- 
Ites  et  immobiles, 

près  avoir  composé  ce  livre  de  la  loi  lui- 
principe,  il  me  le  fît  apprendre  par 
(j'instruisis  Marftchî  et  les  autres  sages. 
ou,  que  voici,  vous  fera  connaître 
^  contenu  de  ce  livre  ;  car  ce  Mouni  *  Ta 
iKer  de  moi-même.  • 

I  Maliarchi  Bhrigou,  ainsi  interpellé 
lit  avec  bienveillance  à  tous  ces  Richis  : 

Lllanou  SwâyambbQuva  (issu  de  TÊtre 
ne)  descendent  six  autres  Manous, 
aèrent  naissance  h  une  race  de  créa- 
^amm$,  doués  d*uue  âme  noble  et  d*une 
ieure ,  étaient  : 
E»ichicba ,  Ottomî ,  Tàmasa ,  Raivata , 

B  indleni  est  ta  méti»m[*sycow. 
loorpi  Jusqu'il  e«  quVIk  ait  raérllé 
\  Bmhme.  Voye«  l«  Uv.  uu 

t  point  de  •ommei  I  pour  );^mf  supr^ni  e 

^  If  on  loi  tppliiiae  Ici  la  loi  générale  de 

(  Commeutmre.  ) 

I  donne  h  an  «alnt  perso  oDtigd  pi  cm 

»liu  ou  nioifii  de  U  OAlure  djvin«, 

oUeoea  «u-deMUS  de  la  nature  |ju- 

ot  l'oricht. 


le  glorieux  Tchâkchouclia ,  tl  te  OU  de  VivtJiWAtf. 
C3.  -»  Ces  sept  Manous  tout -puissants,  dont 
Swâyambhouva  est  le  premier,  ont  chacun,  pen- 
dant leur  période  (Anlara),  produit  et  dirigé  re 
monde,  composé  d'êtres  mobiles  et  d*étres  immo- 
biles. 

64.  «  Dix-huit  niméchûs  (clins  d'œil)  font  une 
kàchthà  ;  trente  kàchthôs  ;  une  kalà ,  trente  kalâj!^ 
un  mouhoùrta  :  autant  de  moukoûrtas  compo- 
sent un  jour  et  une  nutt. 

65.  «  Le  soliil  établit  la  division  du  jour  et  de 
la  nuit  pour  les  hommes  et  pour  les  Dieux  ;  la  nuit 
eut  pour  le  sommet I  des  êtres ,  et  Je  jour  pour  le 
travail. 

GO.  >«  Un  mois  des  mortels  est  un  jour  et  ooenuil 
des  Pitris  *\  il  se  divine  en  d^ux  quinzaines  '  :  la 

'  Vntvaawala  est  le  nom  patreiiyijiiquc  da  ««ptltet  Wanoa, 
et  vpcjtdire  tils  du  mhiï  { Vlvaswiit  ).  Au  oom  de  Valvatwala 
se  rattache  rhisloîrp  cJu  dernier  déluge,  rapportée  parla 
poéme«  tndlpn.'« ,  et  dunt  Je  vais  donner  un  précis ,  d^aprët  on 
rplaode  du  MotiAbliùra^m,  publié  en  ian*krll  par  M.  Bopp, 
et  dont  M.  Pauttiier  a  donné  aoe traduction  rrancaiae  ios^i^ 
dan^la  R^ut  de  Paris,  rnaeptembre  1832.  —  Le  saint  mo- 
nari|U«  Vaivasvvata  se  livrait  «ui  plus  rigourrusea  austérités. 
Un  Jour  qu*il  ^'acquiltiiit  de  ses  priiliqucs  de  dt'votiun  «ir  let 
lM>rd£  de  la  Yidni,  uti  petit  poi»fton  lui  adressa  la  piarole, 
pour  le  prier  de  le  retirer  de  la  rlvii're,  nu  il  serall  tnévUa* 
t^Iement  la  proie  des  poissons  plus  gros  que  IuL  VaifaswatA 
le  prit ,  et  le  plaça  dam  un  vase  plein  d'eau,  où  il  finit  par 
grossir  telleaient,  que  le  vase  ne  pouvait  ptui  le  contenir, 
et  Manou'fut  otiliKé  de  k  lrans{K>rler  successivement  daiu 
un  lac,  puis  dans  le  (7auge,  et  entin  dan»  la  mer;  le  polstoA 
oonlinuant  tuvijoyrs  a  grossir,  Cîjaque  fois  que  Manou  la 
ctiangealC  de  plaee,  le  poisson  «  tout  énorme  qu'il  était  «  de* 
veiiûll  facile  h  porler,  et  agréatile  au  touctier  et  à  t'odorat^ 
Lor&qull  fut  dans  ta  mer,  il  adressa  ainsi  ïa  parole  au  saint 
personnage  :  n  Dans  peu ,  tout  ce  qui  eiisle  sur  la  terre  sera 
détruit;  voie!  le  temps  de  la  submei^iou  des  mondes;  te  mo- 
mt^nt  terrible  de  la  dLiSM>Iution  e^t  arrivé  pour  tou&  les  étrei 
inoblles  et  immobiles.  Tu  construiras  un  fort  navire,  pourvu 
de  cordages,  daos  lequet  lu  l'embarqueras  avec  les  sept 
Klcbl^,  aprrà  avoir  pris  avec  loi  toutes  les  graines.  Tu  m'at- 
leïidrajj  sur  ce  navire,  et  Je  viendrai  a  toi ,  ayanl  une  corn« 
aur  la  lète,  qui  me  fera  reconnaître.  »  Vaivaswata  obéit:  il 
construisit  un  navire,  s'y  embarqua,  et  pen^a  au  poUsoo, 
qui  se  montra  bientôt.  Le  saint  aUactta  un  câble  très-fort  à 
la  corne  du  pol^s/jo,  qui  lit  voguer  le  navire  sur  la  meravee 
ta  plus  grande  rapidité.,  malgré  fimpctuoèlté  de«  vagui^  et 
J:i  violence  de  la  tempête,  qui  ne  iaisiatt  diilingaer  al  la 
tern>  ni  les  régions  célestes.  Le  poisson  traJna  atctsl  le  vats- 
seau  pendant  un  grand  nombre  d'années ,  et  le  lit  enfin  abor- 
der sur  te  sommet  du  monl  llimuval  {UlxtiAlaya),  où  ii  or- 
donna aux  Kicbb  d*attacher  le  navire.  ■  Je  suis  Brabmà, 
seif;neur  des  crûalures ,  dit-il  alors  ;  aucun  être  ne  m'est  supé- 
rieur.  Sous  la  Forme  d'un  poisson ,  Je  vous  at  sauvés  du  dan- 
ger. Manou ,  que  void ,  va  maintenant  opérer  la  création,  m 
Ayant  ain^i  parlé,  il  disparut,  et  Talvaswafa,  aprca  avoir 
praliijuc  des  aualéritéa,  se  mit  à  créeT  loua  fc«  êtres.  —  La 
mt'LamorpliOM  en  poisson  est  communément  attribua ,  dans 
les  pt>(-mt'S  indiens,  au  dieu  Vicbnou.  Cette  métamorphose, 
qui  avait  pour  ï>ut  de  recouvrer  les  Védas ,  qu*un  géant  avait 
dérobés,  est  la  première  des  neuf  IncarnaUons  ou  desoeotea 
de  ce  Dieu ,  nommées  Jwiîaras,  Voyez  les  Rtcherchtê  Axin- 
iiques,  vol  i,  pag.  170,  et  vol.  it,  pag.  171 .  de  la  IraducUon 
fraficaisc. 

3  Lea  Pîtri^i  ou  Ifànes  sont  les  grande  aiioétr««  du  gmn 
bnmaln  (voyez  ci^essus,  sL  37)  et  lesanc«trea  û€kûiê  to 
liommes;  Us  tiabiCent  la  lune. 

>  Le  mcjs  lunaire  des  Indiens  est  divise  en  deux  parts 
ipakchiis}.  cbarune  de  quinte  |ours  lunaires  (Il M i« »*  La 
fyniii\\ti(^C>HMréPisnufita-pakcha  )  llntt  avec  le  Jour  de  }a 


888 


LOIS  DE  MANOU. 


gutnaaine  noire  est,  powr  les  Mânes,  le  Jour  destiné 
aux  actions;  et  la  quinzaine  blanche,  la  nuit  con- 
sacrée au  sommeil. 

67.  «  Une  année  des  mortels  est  un  Jour  et  une 
nuit  des  Dieux  ;  et  voici  quelle  en  est  la  division  :  le 
jour  répond  au  cours  septentrional  du  soleil ,  et  la 
nuit,  à  son  cours  méridional. 

68.  «  Maintenant,  apprenez  par  ordre,  et  suc- 
cinctement, quelle  est  la  durée  d'une  nuit  et  d*un 
jour  de  Brahmâ,  et  de  chacun  des  quatre  Ages 
(  rougas)  '. 

69.  «  Quatre  mille  années  divines  *  composent,, 
au  dire  des  sages,  le  Krita-yougd ;  le  crépuscule 
qui  précède  est  d'autant  de  centaines  d*années;  le 
crépuscule  qui  suit  est  pareil. 

70.  «  Dans  les  trois  autres  âges,  également  pré- 
cédés et  suivis  d'un  crépuscule,  les  milliers  et  les 
centaines  d'années  sont  successivement  diminués 
d'une  unités 

71.  «  Ces  quatre  Ages  qui  viennent  d'être  énu- 
mérés  étant  supputés  ensemble,  la  somme  de  leurs 
années ,  qui  est  de  douze  mille  4 ,  est  dite  l'Age  des 
Dieux. . 

73.  c  Sachez  que  la  réunion  de  mille  Ages  divins^ 
compose  en  somme  un  jour  de  BrahmA»  et  que  la 
nuit  a  une  durée  égale. 

78.  «  Ceux  qui  savent  que  le  saint  jour  de  Brah- 
mA  ne  finit  qu'avec  mille  Ages,  et  que  la  nuit  em- 
brasse un  pareil  espace  de  temps,  connaissent  vé- 
ritablement le  jour  et  la  nuit. 

74.  «  A  l'expiration  de  cette  nuit,  BrahmA,  qui 
était  endormi,  se  réveille;  et,  en  se  réveillant,  il 


pleine  Inné,  et  la  quinzaine  obacore  ikriekua-pakeha\  avec 
le  joar  de  la  nouvelle  lune. 

>  Ces  quatre  âges,  appelés  Krita,  Trétd,  Dwdpara  et 
Kalt,  ont  été  rapprochés  par  W.  Jones  des  quatre  âges  des 
Grecs ,  Tâge  d'or,  T&ge  d*argent ,  TAge  d'airain  et  l'âge  de  fer. 
On  verra  plus  k>tn  que  les  retours  périodiques  de  ces  quatre 
âges  sont  Innombrables  ;  suivant  les  Indiens^  les  trois  premiers 
âges  de-  la  période  actueUe  sont  écoulés,  et  nous  sommes 
maintenant  dans  le  Kali-youga ,  qui  a  commencé  Sioi  avant 
J.C. 

>  L'année  divine  étant  de  360  ans ,  4,000  années  divines  font 
1,440,000  années  humaines,  400  années  divines,  144,000  an- 
nées humaines,  qui,  étant  doublées,  donnent  288,000.  Le 
total  du  Krita-youga  est  donc  de  1,738,000  années  humaines 
de  360  Jours. 

3  Ainsi,  la  durée  du  second  âge  ou  Trétâ-youi;a  est  de 
3,000  années  divines,  avec  deux  crépuscules  chacun  de  soo 
années,  oé  qui  fait  1,296,000  années  humaines  ;  la  durée  du 
Dwâpara-  youga  e8tde2,400 années  divines,  tesdeux  crépuscu- 
les compris,  ce  qui  donne  864,000  années  humaines;  enfin , 
la  dorée  du  Kali-youga  est  de  I200  années  divines,  avec  les 
crépuscules ,  ce  qui  fait  432,000  années  humaines. 

*  Ces  12,000  années  répondent  à 4,320,000  années  humaines. 

^  Ces  mUle  âges  divins  équivalent  à  4,320,000,000 d'années 
bomaines,  à  l'expiration  desoueUes  a  lieu  le  Pralaya ,  c'est- 
à-dire,  la  dissolution  du  monde.  Alors  commence  la  nuit  de 
Brahmâ.  A  la  fin  de  la  période  de  lOO  années,  chacune  de  360 
kalpas  OU  jours  de  Brahmâ,  aura  lieu  le  Mahà-Pralaya , 
cfest-à-dire,  la  destruction  générale  de  Tunivers;  et  Brahmâ 
tel  même  cessera  d'exister.  Cinquante  de  ces  années  sont 


fait  émaner  l'esprit  divin  (  Manaa)  s  4 
essence  existe,  et  n'existe  pas  pour  kg 
rieurs. 

75.  «  Poussé  par  le  désir  de  créer,  ép 
VJme  suprême  f  l'esprit  dMn  <mc  U  prk 
iectuel  opère  la  création,  et  donne  naiSM 
tber,  que  les  sages  considèrent  eomme  < 
qualité  du  son. 

76.  c  De  l'éther,  opérant  une  transi 
natt  l'air,  véhicule  de  toutes  les  odea 
plein  de  force,  dont  la  propriété  reeon 
tangibilité. 

77.  «  Par  une  métamorphose  de  l'air  a 
la  lumière,  qui  éclaire,  dissipe  Tobscarj 
et  qui  est  déclarée  avoir  la  forme  appa 
qualité. 

78.  «  De  la  lumière,  par  une  transi 
natt  l'eau,  qui  a  pour  qualité  la  saveoi 
provient  la  terre ,  ayant  pour  qualité  Toi 
est  la  créatiomopérée  dès  le  principe. 

79.  «  Cet  Age  des  Dieux  ci-dessus  à 
qui  embrasse  douze  mille  années  eUvin 
soixante  et  onze  fois*  «  est  ee  qu'on  ap] 
période  d'un  Manou  (Manwantara). 

80.  «  Les  périodes  des  Manous  sont 
blés,  ainsi  que  les  créations  et  les  destr 
monde ,  et  rÊtre  suprême  les  renouvelle 
se  Jouant. 

81  .  «  Dans  le  Krita-youga,  la  Justic 

,forme  d'un  taureaUy  se  maintient  fem 

quatre  pieds;  la  Vérité  règne,  et  aueui 

tenu  par  les  mortels  ne  dérive  de  l'iniqa 

82.  «  Mais  dans  les  autres  Ages,  pai 
tion  illicite  des  richesses  et  de  la  sciem 
tice  perd  sucessivement  un  pied;  et  rem 
le  vol ,  la  fausseté  et  la  fraude,  les  avan 
nétes  diminuent  graduellement  d'un  qua 

1  Suivant  ie  commentateur,  te  mot  Mamoê  pei 
ici  du  principe  intellectuel  <  Mahat). 

s  Ges  7!  âges  divins  donnent  306,720,000  anoéi 
auxquelles  II  faut  écouter  la  période  appelée  Sea 
à  la  fin  de  chaque  Manwantara ,  et  qui  est  de  la 
qu'un  Satya-yonga,  c'est-à-dire,  de  4,800  année 
de  1,728,000  ann^  humaines  ;  ce  qui  tait  en  ton 
années.  Quatorze  Manwantaraa  donnent  4,Slf 
nées;  en  y  joutant  un  SandhI  de  1,728,000  aai 
tient  4,320,000,000  d'années,  durée  du  Jour 
Chaque  Manwantara  est  terminé  par  un  délogi 
Recherche*  Asiatiques,  tom.  n,  pag.  274  de  l 
française.)  Mous  sommes  maintenant,  suivant 
dans  le  premier  Jour  ou  kalpa  du  premier  mol 
quante  et  unième  année  de  l'Age  de  Êrahmà ,  et  d 
huiti  'inp  Age  divin  du  septième  Manwantajra,  < 
vaswata  ;  les  trois  premiers  Ages  humains  de  « 
et  quatre  miile  neuf  cent  trente-trois  ans  de  PA 
écoulés.  (  Voyez  les  Recherchet  jénatiques.  Ion 
et  432.)  Plusieurs  savants  ont  cherché  ^ans  Vm 
solution  des  problèmes  que  présente  ce  système 
que  évidemment  artiticlel.  On  peut  consulter  i 
Mémoires  de  Jones,  Davis  et  Bentley,  dans  lei 
III ,  V ,  VI  et  vni  de»  Recherchai  AsiaHquf  ;  et  le 
M.  p)lehrooke  sur  les  notions  des  astronomes 
cernant  la  Pré&ission  des  fiquinoxes  et  les  mou 
Planètes .  dans  le  douzième  volame  du  même  r 
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UBt  homoifis,  exempts  de  maljJies,  obtien- 
eeomplifseinent  de  tous  leurs  désirs,  et 
fOitre  eent-s  ans  pendant  le  premier  âge-, 
Trétâ-yooga  et  les  âges  suivants,  leur  exis- 
rd  par  degrés  un  quart  de  sa  durée. 
Ktatie  des  mortels  déclarée  dans  le  Véda  , 
{(■DMideractloDs  et  les  pouvoirs  de^  êtres 
portent  dans  ce  monde  des  fruits  propor- 
aux  âges. 

Certafoes  vertus  sont  particulières  à  Fâge 
[^antres  à  rage  Trétâ,  d'autres  à  l'tige  Dwâ- 
itHrei  à  Page  Kali,  en  proportion  de  b  dé- 
ce  de  ces  âges, 

y^tiatéfité  domine  pendant  le  premier  âge, 
Hpirioe  pendant  le  second ,  Faccomplîsse- 
PKrifiee  pendant  le  troisième  ;  au  dire  des 
É  libéralité  seule  pendant  le  quatrième  âge* 
Pour  la  conservation  de  cette  création  en- 
Être  souverainement  glorieux  assigna  des 
k>ns  différentes  à  eeux  qu'il  avait  produits 
pudie,  de  son  bras,  de  sa  cuisse  et  de  son 

Il  donna  en  partage  aux  Brâlimanes  Tétude 
ignement  de^  f'édas,  raccomplissement  du 
^direction  des  sacrifices  offerts  pard*au- 
^pit  de  donner  et  celui  de  recevoir  ; 
Bimposa  pour  devoirs  au  Kctialriya  de 
PH|ieuple,d'eiercerla  charité,  de  sacrifier» 
Bf  livres  sacrés,  et  de  ne  pas  s'abandonner 
lÛB  dea  sens. 

Soigner  les  bestiaux,  donner  Taumône,  sa- 
itiidjer  les  Livres  saints ,  faire  le  commerce, 
»l«térêt,  labourer  la  terre,  sont  les  fonc- 

Ejp  Vaisya. 
I  souverain  Maître  n'assigna  au  Soû- 
oflice,  celui  de  servir  les  classes  pré- 
déprécier leur  mérite. 
sus  du  nombril ,  le  corps  de  l'homme 
smé  plus  pur,  et  la  bouche  en  a  été  dé- 
rtte  la  plus  puru  par  TÉtre  qui  existe  de 

M?. 

ftf  son  origine,  qu'il  tire  du  membre  le 
1^  parce  qu'il  est  né  le  premier,  parce  qu'il 
Sainte  Écriture,  te  Brahmane  est  de  droit 
car  de  toute  celte  création, 
■p  effet,  c'est  lui  que  TÉtre  existant  par 
B*P^  s'être  livré  aux  austérités,  pro> 
Hb  le  principe  de  sa  propre  bouche*  pour 
nent  des  offrandes  aux  Dieux  et  aux 
ar  la  conservation  de  tout -ce  qui  existe. 
llui  par  la  bouche  duquel  les  habitants 
mangent  sans  cesse  le  beurre  clarifié , 
I,  le  repas  funèbre,  quel  être  aurait- il 
ir? 
l  tous  les  êtres ,  les  premiers  sont  les 
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êtres  animés;  parmi  les  étre.s  animés,  ceux  qui  sub- 
sistent par  le  moyen  de  leur  intelligence  :  les  hom- 
mes sont  les  premiers  entre  les  êtres  intelligents,  et 
les  Brahmanes,  entre  les  hommes; 

97.  «  Parmi  les  Brahmanes ,  les  plus  dlstingnés 
sont  ceux  qui  possèdent  la  science  sacrée;  parmi 
les  savants,  ceux  qui  connaissent  leur  devoir;  parmi 
ceux-ci,  le^  hommes  qui  l'accomplissent  avec  exac- 
titude ;  parmi  ces  derniers,  ceux  que  Tétude  des 
Livres  saints  conduit  â  la  béatitude. 

98.  «  La  naissance  du  Brahmane  est  rinc^rna- 
tion  éternelle  de  la  justice;  car  le  Brahmane,  né 
pour  l'éxecution  de  la  justice,  est  destiné  àsiden- 
tiûer  avec  Brahme  ». 

9ÎÏ.  «  Le  Br/ihmane ,  en  venant  au  monde ,  est 
placé  au  premier  rang  sur  celle  terre;  souverain 
seigneur  de  tous  les  êtres ,  il  doit  veiller  à  la  con- 
servation du  trésor  des  lois  cit'iies  et  religieuses. 

100.  rt  Tout  ce  que  ce  monde  renferme  est  en 
quelque  sorte  la  propriété  du  Brûhmane;  par  sa  pri- 
mo géniture  et  par  sa  naissance  êminente^  il  a  droit 
è  tout  ce  qui  existe. 

101.  *  Le  Brahmane  ne  mange  que  sa  propre 
nourriture ,  ne  porte  que  ses  propres  vêtements,  n« 
do^ne  que  son  avoir;  c'est  par  la  générosité  du 
Brahmane  que  les  autres  hommes  jouissent  des 
biens  de  ce  monde. 

102.  •  Pour  distinguer  les  occupations  du  Brah- 
mane et  oeil  ©s  des  autres  classes  dans  Tordre  con- 
venable ,  le  sage  Manou ,  qui  procède  de  r£tre  exis- 
tant par  lui-même,  composa  ce  code  de  lois. 

t03.  «  Ce  livre  doit  être  étudié  avec  persévé- 
rance par  tout  Brahmane  instruit,  et  être  expliqué 
par  lui  à  ses  disciples ,  mais  jamais  par  aucun  au- 
tre liommo  d'une  classe  inférieure. 

101.  0  En  lisant  ce  livre,  le  Brahmane  qui  ac- 
complit exactement  ses  dévotions ,  n'est  souillé  par 
uucun  péché  en  pensée,  en  parole  ou  en  action, 

t05.  «  11  puriûe  une  assemblée',  sept  de  ses  an* 
cêtre^  et  sept  de  ses  descendants ,  et  mérite  seul  de 
posséder  toute  cette  terre* 

106.  «  Cet  excellent /i£»re  fait  obtenir  toute  chose 
désirée;  U  accroît  rinteUigence ,  il  procure  de  la 
gloire  et  une  longue  existence ,  il  mène  à  la  béatitude 
supr^ne. 

107,  t  La  loi  s'y  trouve  complètement  exposée, 


*  Brahme  ou  Bratima  «st  1*Élre  atiprème,  1c  pieu  unLqiii^. 
éternel,  principe  et  e&seuce  Jti  monde  «  di^où  sortent  loin  !«>« 
^tres,  et  oq  Ils  retoarnenl.  LldeotlOcitlon  ivec  BrfthmR 
produit  le  mokcfut ,  c'est-À-dir^,  la  déUvrauce  de*  Ikns  du 
corpB  ï  l'Ame ,  désormais  eiirinple  de  toute  Iran&miiiraUon.  e^l 
absorbée  dans  la  DJrlnUé.  La  délivrance  tinâle  est  rf^nrdé« 
comme  le  boolieiir  suprême;  c'e>t  rabjtl  ùes  vcpiii  je  tout 
pieujt  Iudien«  ^  Il  7  a  txillc  diff^renc4^  entre  Br.ihma  et 
Bmhmà ,  que  Brahma  (nom  neutre}  est  l'Éternel,  TÊtre  su- 
prême, el que  Bralimâ  (nom  masculin J  est  eemÊme  Dku  «e 
uianirtrstAnl  comme  créateur, 

*  Voycf-  liv.  tti ,  st,  1^3  pt  suif. 
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ainsi  que  le  bien  et  le  mal  des  aetlona  et  les  coutu- 
mes immémoriales  des  quatre  classes. 

108.  «  La  coutume  immémoriale  est  la  princi- 
pale loi  approuvée  par  la  Révélation  (Srouti)  et 
la  Tradition  (Smnti)  >;  en  conséquence,  celui  qui 
désire  le  bien  de  son  Ame  doit  se  conformer  tou- 
jours avec  persévérance  à  la  coutume  immémo 
riale. 

109.  «  Le  brahmane  qui  s'écarte  de  la  coutume 
ne  goûte  pas  le  fruit  de  la  Sainte  Écritara;  mais 
8*il  Tobserve  exactement,  il  obtient  une  récolte  com- 
plète. 

1 10.  «  Ainsi  les  Mounis,  ayant  reconnu  que  la 
loi  dérive  de  la  coutume  immémoriale»  ont  adopté 
ces  coutumes  approuvées  pour  base  de  toute  pieuse 
austérité. 

111.  «  La  naissance  du  monde,  la  règle  des  sa- 
crements (SanskAras),  les  devoirs  et  la  conduite 
d*un  élève  en  théologie  (  Brahmatchftri  ) ,  Timpor- 
tante  cérémonie  du  bain  que  prend  VéUve  avant 
de  qtdtter  son  maUre,  lorsque  son  noHeUU  est 
terminé; 

113.  «  Le  choix  d'une  épouse,  les  divers  modes 
de  mariage,  la  manière  d'accomplir  les  cinq  gran- 
des oblations  (MaliA-Tadjnas ,  et  la  célébration  du 
service  funèbre  (SrAdda)  *  institué  dès  le  principe; 

113.  «  Les  différents  moyens  de  soutenir  sa  vie , 
les  devoirs  d'un  maître  de  maison  (Grihastha),  les 
aliments  permis  et  ceux  qui  sont  défendus,  la  puri- 
fication des  hommes  et  celle  des  ustensiles  em- 
ployés ; 

114.  «  Les  règlements  qui  regardent  les  femmes, 
le  devoir  austère  des  yànaprasthas  ou  anachorè- 
tes, celui  des  Sannyàsis  ou  dévots  ascétiques,  et 
qui  conduit  à  la  béatitude  (Mokcha),  le  renonce- 
ment au  monde ,  tous  les  devoirs  d'un  roi ,  la  dé- 
cision des  affaires  judiciaires; 

115.  «  Les  statuts  qui  concernent  le  témoignage 
et  l'enquête ,  les  devoirs  de  l'épouse  et  du  mari ,  la 
loi  de  partage  des  successions ,  les  défenses  con- 
tre le  jeu,  les  châtiments  à  infliger  aux  criminels; 

116.  «  Les  devoirs  des  Vaisyas  et  des  Soûdras , 
l'origine  des  classes  mêlées,  la  règle  de  conduite 
de  toutes  les  classes  en  cas  de  détresse,  et  les  mo- 
des d'expiations; 

117.  «  Les  trois  sortes  de  transmigrations  qui 
sont  dans  ce  monde  le  résultat  des  actions,  la  fé- 
licité suprême  réservée  aux  bonnes  œuvres,  l'exa- 
men du  bien  et  du  mal  ; 

118.  «  Etenfln  les  lois  éternelles  des  différentes 

>  USrotOiest  l'Ecriture  Sainte,  leYéda;  la  S^nrfll,  la  loi 
déclarée  par  lei  législateurs  inspirés  à  leurs  élèves,  et  re- 
tueillie  par  ces  derniers.  Voyez  Liv.  ii,  st  lo. 

*  Le  Sràddha  est  une  cérémonie  religieuse  qui  a  pour  but 
de  faciliter  aux  Ames  des  morts  Taocès  du  del ,  et  de  les  déi- 
fier en  quelque  sorte  parmi  les  Mânes.  9i  les  hommes  ces- 
saient df  faire  des  Sraddhas,  les  Ames  de  leurs  ancêtres  se- 
raient précipitées  du  s^ou?  des  Mânes  dans  rcofer. 
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contrées,  des  dasses  et  des  famlUeSf  el  les 
des  différentes  sectes  fhéfétiqUes  et  des 
gnies  de  marchands,  ont  été  déclarés  4aM 
par  Manou. 

119.  <  Oc  même  que  Ja&,  à  mapriiii. 
a  déclaré  le  contenu  de  ce  Um^  ûb  même  v 
fourd'hul  apprentz-Je  de  moi  »  snw 
augmentatioi^ 


UYRE  SECOND. 
tÂCiBicBiiTs;  MOTicaAi:; 


1.  «  Apprenes  quels  loat  lee  devoirs  d 
par  les  bommes  vertueux,  saoanisdamk 
et  toi^oun  Inaccessibles  à  la  haine  ainsi  q 
niour  passionné;  devoin  qui  toatgravéad 
coBoncommêtes  nu^fetu  de  parvenir  è  h 
tude. 

2.  «  L'amour  de  soi-même  >  Q*6St  pas  k 
toutefois  dans  ce  monde  rien  n'en  est  esaa 
effet,  l'étude  de  la  Sainte  Écriture  a  psm 
l'amour  de  soi-même,  de  même  que  le  pnli^ 
actes  que  prescrivent  les  Livres  sacrés. 

8.  «  De  respérance^TifA  avantage ptttVê 
sèment;  les  sacrifices  ont  pour  mobile  l'espd 
les  pratiques  de  dévotion  austère  et  les  obs 
ces  pieuses  sont  reconnues  provenir  île  I 
d'une  récompense.' 

4.  «  On  ne  voit  Jamais  ici-bas  une  aetk 
conque  accomplie  par  un  homme  qui  n'en  a 
désir;  en  effet,  quelque  chose qu*il  fittse,  i 
désir  qui  en  est  le  raotit 

6.  «  En  remplissant  parfaitement  les  i 
prescrits,  sans  avoir  pour  mobile  i'atlenk 
récompense,  Tbomme  parvient  à  Timmorli 
et,  dans  ce  monde,  il  jouit  de  i'accomplisi 
de  tous  les  désirs  que  son  esprit  a  pu  eonor 

6.  «  La  loi  a  pour  bases  le  Yéda  tout  eot» 
ordonnances  et  les  pratiques  morales  de  ce 
le  possèdent,  les  coutiunes  immémoriales  de 
de  bien,  et^dansleseas  s^fetsttudouU,k 
faction  intérieure. 

7.  «  Quel  que  soit  le  devoir  enjoint  par  1 
à  tel  ou  tel  individu ,  ce  devoir  est  complet 
déclaré  dans  la  Sainte  Écriture;  car  Manou  p 
toute  la  science  divine. 

8.  «  Le  sage,  après  avour  enti^eraent  ei 
ce  système  complet  de  lois  avec  Foeil  du  savoir 
doit,  reconnaissant  l'autorité  de  U  RévéM 
renfermer  dans  son  devoir. 

'  L*amour  de  soi-même  est  Ttiabitode  d*aglr  par  i 

{Cammn 

>  Cest-à-dire  qu^il  obUent  la  délivrance  finale. 

l 


vtMti^omine  qui  se  conforme  aux  règles 
I  pir  ta  Révélation  (Si^utl)  et  par  la  Tra- 
mrili  ),  acquiert  de  la  gldire  dans  ce  monde, 
t  dans  l'autre  une  félicité  parfaite  : 
I  faut  saroîr  que  la  KévélatioD  est  le  Livre 
ià\  et  la  Tradition,  le  Code  de  Lois  (Dhar* 
1);  Tune  et  Fautre  ne  doivent  être  conles- 
lUCUD  point,  car  le  système  des  devoirs  en 
U)ut  entier. 

oat  homme  des  trois  premières  classes  qui, 
mt  les  opinions  des  livres  sceptiques,  mé- 
deux  bases  fondamentales,  doit  être  exclu 
des  gens  de  bien  comme  un  athée 
!es  Li>Tes  sacrés. 
Le  Véda,  la  Tradition,  les  bonnes  coutu- 
s  contentement  de  sot-méme,  sont  déclarés 
igief  les  quatre  sources  du  système  des  de- 

Ia  connaissance  du  devoir  suffit  à  ceux  qui 
ktcaebéi  ni  à  la  richesse  ni  aux  plaisirs  ;  et 
K  qui  cherchent  à  connaître  le  devoir  dans 
ùUéreuéeê,  Tautorité  suprême  est  la  Révé- 
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t9«  «  KoUTOukchétra 
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fais  lorsque  la  Révélation  offre  deui  pré- 
appormce  contradictoires  ^  tous  deux 
DQi  comme  lois,  et  ce-s  deu%  lois  ont  été 
»  par  les  Sages  parfaitement  valables. 
te*  esEempfej  il  est  dit  dans  les  Livres  sa- 
Bsacriiice  doit  être  acooipli  après  le  le- 
Pll ,  avant  son  lever ,  lorsque  Ton  ne  voit 
IsD  ni  les  étoiles;  eu  conséquence,  la  sa- 
faft  a? oir  lieu  dans  Tun  ou  Tautre  de  ces 

Celui  pour  qui ,  depuis  ta  cérémonie  de  la 

E]U*a  ia  Iranslation  au  cimetière ,  on 
es  les  cérémonies  avec  les  prières 
Strc  reconnu  comme  ayant  le  privi- 
\  code  ;  ce  qu'aucun  autre  ne  peut 
les  deux  rivières  divines  de  Saras- 
t  de  Dricliadwatî*,  un  espace  se  trouve 
È;  cette  contrée,  digne  des  Dieux,  a  reçu 
li  Brahonâvarta* 
La  eiMitume  qui  s*est  perpétuée  dans  ce 

CiOQ  immémoriale^  parmi  les  classes 
lasses  mêlées,  est  déclarée  bonne 
»  la  lactore  de  ce  code  n*c8t  permlic 
Irob  preinlèrea  classes  ;  elle  e»t  dèr^ntlue 
(  Commentaire. } 
|l|rtl,ftvlàr«qul  d^BOfod  dfs  rnootagnes  q\û  bor- 
iMHi'gM  la  pcovloot!  de  Deiiii,  d'^^u  fll<)  <^c  dirijîti 
^^oeil,  et  le  perd  cUiu  le!$  sables  du  taraud  dé»er(  « 
0ttméo  Bhattt.  Suivant  tes  lodira;!,  nUa  conUnue 
ierrr .  «l  va  m  réunir  au  Ganie  ei  ik 
.  La  Stras wati  s'appelle  aujour- 


l^Iafsja,  Pantebiila  cm 
Kunyâkoybja  » ,  Sodrasénaka  ou  Mathourâ  ^ ,  for- 
ment ta  contrée  nommée  Brahmarchi,  voisine  dt 
celle  de  Brabmdvarta. 

20.  «  Cest  de  la  bouche  d*un  Brahmane  né  dans 
ce  pays  que  tous  les  hommes,  sur  la  terre,  doivent 
apprendre  leurs  règles  de  conduite  spéciales» 

21.  ■  La  région  située  entre  les  mojiis  Oîmavat4 
et  Vindhja*,  à  l'est  de  Vinasana^  et  a  Touesi  de 
Prajràga?,  est  appelée  Bladbjadésa  (pays  du  mi- 
lieu). 

22.  ■  Depuis  la  mer  orientale  jusqu'à  la  mer  oc- 
cidentale, Tespace  compris  entre  ces  deujt  monta* 
gne  est  désigné  par  les  Sages  sous  le  nom  d'Aryà* 
varia  (séjour  des  hommes  honorables}. 

23.  «  Tout  lieu  où  se  rencontre  naturellement  la 
gazelle  notre  est  reconnu  convenable  pour  Taccom- 
plissement  du  sacriÛce;  le  pays  des  MlétcbUas  en 
est  différent*. 

24.  «  Ceux  qui  appartiennent  aux  trois  premières 
classes  doivent  avoir  grand  soin  de  s'établir  dans 
les  lieux  qui  viennent  d'être  désignés;  mais  un  Sod- 
dra ,  s'il  est  en  peine  pour  se  procurer  sa  subsis- 
tance, peut  demeurer  n'importe  dans  quel  endroit. 

25.  «  L'origine  de  la  loi  et  fa  production  de  cet 
univers  vous  ont  été  exposées  sommairement;  ap- 
prenez maintenant  les  lois  qui  concernent  les  classes. 

26.  «  Avec  les  rîtes  propices  ordonnés  par  le  Yéda 
doivent  être  accomplis  les  sacrements  (Sansliâras)i 

1  Kouroukchélra ,  contrée  voUiot  de  Dchll ,  q\il  o  été  le 
thMlre  de  la  eanglaole  bataille  livrée  par  les  Pi^ndavas  aux 
Rôravas.  Ce»  prlnoe*  (étalent  !«  11I<î  de  deux  frères,  Drila- 
nkchtreel  PiiidcH] ,  qui  dc^ei'od aient  d'un  roi  uouimé  Kourou 
Let  détails  de  leurs  qut^relleâ  sont  coostgDéa  dam  le  graud 
poème  épique  Intitulé  Makébkdrata. 

*  Kanyâcoobja  eft  le  nom  liuUeo  qui  a  éié  àliéré  en  odul 
de  Kattoadjeu  Le  mot  sanskrit  kan^fâ  slgnMie  feuntjliU,  ei 
koul^af  h99iu,  ét^mologlti  qui  a  trait  ù  riilsloire  det  œnl 
flllf»  de  Koonnàbba,  roi  de  Konoudje,  qui  tarent  rendue* 
ooatf«faltes  par  le  Dieu  TAyou,  pour  avoir  ri^fuié  de  oéder 
a  ses  déiin;  le  roi  leur  père  les  mada  à  an  fiaint  persocmage 
nommé  Brahmadalta  ;  et  au  moment  de  la  céiétnonle,  c41et» 
reprirent  leur  première  t>Gauté.  {Rdmâyaruit  Liv,  i,  diap. 

]IXVIV.  ) 

'  MaUiourà,  ville  de  la  prorince  d^A^a. 

*  L'Uimavat  ou  Himalaya  ^  dont  le  nom  M^llke  séjour  de* 
frimoÊ ,  est  la  chaîne  de  monlagneft  qui  bortie  TlDde  vers  le 
nordt  et  la  sépare  de  la  Tartarle;  c'est  l'Imaûs  des  anciens, 
Le  GaogB»  Tlndus,  le  firalimapaatrat  et  d'autres  rivières 
ooQsldérables ,  i^rtent  de  œs  mcRntaoMk  Dans  la  mytbologia 
indienne,  l'Uirnavat  est  personnlflé  oosii&e  époux  de  Mena 
et  père  de  Gjwg^,  déest«  du  Gauga,  et  de  DourgA  { appelés 
aussi  OuiBâ  et  Pimtl},  épouse  du  Dieu  Siva.  iRémdjfana^ 
Lir.  I ,  cbap.  x»Ti«  ) 

»  Le  Viodhya  est  la  chaîne  de  montagnes  qui  sépare  Ilnde 
centrale  dti  Déltbaa  »  el  qui  s'étend  de  la  pruvloce  de  Bébatr 
presque  Jusqu'à  celle  du  Gouxerat. 

*  Vin&saïui,  contrée  au  nord^uest  de  Debllf  dans  le  %ol- 
sinagc  du  moderne  Panniput, 

*  Prayàga,  céltibre  place  <ie  pélfrlnage  au  confluent  du 
Gange  et  duDjemna,  aujourd'hui  AllatultNid. 

*  Cest-Â-dire,  qu'il  n'est  pas  propre  au  sacriiloe.  L.es  tjidiefl* 
enlendeiit  par  Miétfhha»  les  étrangers  ou  barbares^ 

*  I^es  sacrenienta  (San&kAraii  )  sont  dn  cérémonies  purill 
catoires  particulières  aux  trois  prii^mb^res  ctaasn;  les  prïocJ 
paui  sont  énumérés  dans  la  stancu  (jui  sali;  le  maria^  ot 
le  dernier  sacremcuL 
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qui  purifient  le  corps  des  Dwidjàs  s  celui  de  la  con- 
oeption  et  les  autres,  gui  enlèvent  toute  impureté 
dans  ce  monde  et  dans  Tautre. 

27.  «  Par  des  offrandes  au  feu  pour  la  purification 
du  fœtus,  par  la  cérémonie  accomplie  à  la  naissance, 
par  celle  de  la  tonsure,  et  par  celle  de  Tinvestiture 
du  cordon  sa<»ré,  toutes  les  souillures  que  le  contact 
de  la  semence  ou  de  la  matrice  a  pu  imprimer  aux 
Dwidjas  sont  effacées  entièrement. 

28.  «  L'étude  du  Véda,  les  observances  pieuses, 
les  oblations  au  feu ,  Tacte  de  dévotion  du  Traivi- 
dya ,  les  offrandes  aux  Dieux  et  aux  Mânes  pen- 
dant le  noviciat,  la  procréation  des  fils,  les  cinq 
grandes  oblations  et  les  sacrifices  solennels,  pré- 
parent le  corps  à  l'absorption  dans  l'Être  divin. 

29.  «  Avant  la  section  du  cordon  ombilical ,  une 
cérémonie  est  prescrite  à  la  naissance  d'un  enfant 
mâle;  on  doit  lui  faire  goûter  du  miel  et  du  beum 
clarifié  dans  une  cuiller  d'or  >,  en  récitant  des  paroles 
sacrées. 

80.  «  Que  le  père  accomplisse,  ou  s'il  est  absent, 
fasse  accomplir  la  cérémonie  de  donner  un  nom  à 
VenJantXe  dixième  ou  douzième  jour  après  la  nais- 
sance, ou  dans  un  jour  lunaire  propice,  dans  un 
moment  favorable,  sous  une  étoile  d'une  heureuse 
influence. 

3 1 .  «  Que  le  nom  d'un  Brahmane,  j>ar  le  premier 
des  deux  mots  dont  il  se  compose,  exprime  la  fa- 
veur propice;  celui  d'un  Kchatriya,  la  puissance; 
celui  d'un  Vaisya,  la  richesse;  celui  d'un  Soûdra, 
l'abjection. 

82.  «  Le  nom  d'un  Brahmane,  par  son  second 
mot,  doit  indiquer  la  félicité;  celui  d'un  guerrier, 
la  protection  ;  celui  d'un  marchand ,  la  libéralité  ; 
celui  d'un  Soûdra ,  la  dépendance. 

38.  «  Que  celui  d'une  femme  soit  facile  à  pronon- 
cer, doux ,  clair ,  agréable ,  propice  ;  qu'il  se  termine 
par  des  voyelles  longues,  et  ressemble  à  des  paro- 
les de  bénédiction. 

34.  «  Dans  le  quatrième  mois,  il  faut  sortir  l'en- 
fant de  la  maison  où  il  est  né  pour  lui  faire  voir 
le  soleil;  dans  le  sixième  mois ,  lui  donner  à  man- 
ger du  riz ,  ou  suivre  l'usage  adopté  par  la  famille 
comme  plus  propice. 

35.  «  La  cérémonie  de  la  tonsure  ^ ,  pour  tous  les 
Dwidjas,  doit  être  faite  conformément  à  la  loi, 
pendant  la  première  ou  la  troisième  année ,  d'après 
rinjonction  de  la  Sainte  Écriture. 

>  Le  mot  Dwidfa  signifie  né  deux  fois ,  régénéré.  On  ap- 
pelle DwiiÛatout  homme  des  trois  premières  classes,  Bràli- 
mane,  Kchatriya  oa  Vaisya,  qui  a  été  investi  da  cordon 
«acre.  Cette  invesUture,  ou  initiation,  constitue  la  seconde 
naissance  des  Dwidjas.  Voyez  plus  loin,  dans  le  rnéme 
Livre,  st  169  et  170. 

>  Le  texte  porte  littéralement,  on  doit  lui  faire  goûter  du 
nlel,  du  beurre  clarifié  et  de  Vor. 

>  Cette  cérémonie  consiste  à  raser  toute  la  tête,  à  rcxception 
du  sommet  j  str  lequel  on  laisse  une  mèche  de  cheveux. 


36.  «  Que  Ton  lasse  dans  la  huitième 
partir  de  la  conception,  Tinitiation  <  d*an  Bn 
celle  d*un  Kchatriya,  dans  la  onzième  au 
d*un  Vaisya,  dans  la  douzième. 

87.  «  Pour  un  Brahmane  qui  aspire  à  t 
donne  la  science  divine  >,  cette  cérémonie  j 
complir  dans  la  cinquième  année  ;  ponri 
mya  ambitieux,  dans  la  sixième;  pour  i 
désireux  de  se  livrer  aux  affaires  conuneceii 
la  huitième. 

88.  «  Jusqu'à  la  seizième  année  pour 
mane,  jusqu'à  la  vingt-deuxième  pour  i 
triya,  jusqu'à  la  vingt-quatrième  pour  ui 
le  temps  de  recevoir  ^investiture  sanct^ 
Sâvitrf ,  n'est  pas  encore  passé. 

89.  «Maisau  delà  de  ce  terme,  lefjèwMi 
de  ces  trois  classes  qui  n'ont  pas  reçu  ee  s 
en  temps  convenable,  [indignes  de  l'initû 
communies  (  Vrâtyàs)^  sont  en  butte  an  s 
gens  de  bien. 

40.  c  Avec  ces  hommes  qui  n'ont  pas  ë 
suivant  les  règles  prescrites,  qu'on  B 
même  en  cas  de  détresse,  ne  contracte 
liaison  par  l'étude  de  FÉeritiure  Sainte,  n 
de  famille. 

41 .  «  Les  étudiants  en  théologie  (Brahnu 
doivent  porter  pour  manteaux^  des  peai 
zelle  noire,  de  cerf  et  de  bouc;  et  pour  i 
des  tissas  de  chanvre.^,  de  lin^  et  de  lai 
l'ordre  direct  des  classes?. 

42.  «  La  ceinture  d'im  Brahmane  doi 
moundja^,  composée  de  trois  cordes  é 
douce  au  toucher  ;  celle  d'un  Kchatriya 
une  corde  d'arc  faite  de  moûrvâ  9  ;  celle  d'à 
de  trois  fils  de  chanvre. 

43.  «  Au  défaut  du  moundja  et  des  au 
tes,  que  les  ceintures  soient  faites  respe 


>  Cetie  initiation  (  OupAnayana  ) ,  particuliéi 
premières  classes,  est  distinguée  par  rinvestilurc 
sacré  et  de  la  ceinture.  La  communication  de  Is 
plus  sainte  de  toutes  les  prières ,  est  une  partie  e 
riniUation.  Voyez  plus  loin ,  st.  169  et  st  170. 

'  Comme  à  cet  Age  un  enfant  n*a  pas  encore  de  v 
tention  de  son  père  passe  pour  la  sienne.  {Comme\ 

3  On  donne  le  nom  de  Brahmatchârt  au  jeui 
depuis  son  investiture  Jusqu'au  moment  où  U  dei 
de  maison  (  Grihastha  ). 

*  Les  deux  mots  sanskrits  outtarlya  et  adhov^ 
J*ai  traduits  par  manteau  et  tunique,  signifient  lit 
le  premier,  vêtement  supérieur,  le  second,  Wi 
rieur 

^  Sana ,  Cannabis  sativa.  Le  mot  Sana  s*appl 
plusieurs  plantes  dont  on  retire  une  sorte  de  cban 
la  crotalaire  (  Crotalariajuncea). 

*  KclioumA,  Linum  usitatissimum. 

'  C'est-à-dire ,  qu'un  jeune  Bràlimane  doit  port 
de  gazelle  et  un  lissu  de  chanvre  ;  un  Kchatriya 
de  cerf  et  un  tissu  de  Un  ;  un  Vaisya ,  une  peau  d 
tissu  de  laine. 

*  Sacchariim  munja. 

9  Sfm^fvirrd  zt'ijlauica. 


f  ec  un  seul  ncctid ,  ou  bien  avec  trois  ou 
2iit  les  usages  de  ia  famille, 
faut  que  le  cordon  sacré,  porté  sur  la 
eure  du  corps ,  soit  de  coton  et  en  trois 
Flïo  Brâhinane;  que  ceïui  d'un  Kchatrîya 
ûl  de  chanvre;  celui  d'un  Vaisya,  de  laine 

En  Brahmane  doit,  suivant  la  loi ,  porter 
in  de  vil  va  *  ou  de  palâsa  *  ;  celui  d'un  guer- 
^étre  de  vata^  ou  de  kliadira?;  celui  d*uii 
I,  de  pilou*  ou  d*oudounibara9. 
!  le  bAton  d*un  Brahmane  soit  assez  long 
i  cheveux;  que  celui  d'un  Kcha- 
5  jusqu'à  son  front  ;  celui  d'un  Vais) a ,  à 
'  de  son  nez. 

bâtons  doivent  tous  être  droits,  in- 
,  à  Toeil,  n'ayant  rien  d'efûrayant, 
r  écorce ,  et  non  attaqués  par  le  feu. 
muni  du  bâton  désiré,  après  s'être 
_  j  du  fioleil ,  et  avoir  fait  te  tour  du  feu 
Siant  de  gauche  à  droite  '•,  que  le  novice  aille 
Ul  subsistance  suivant  la  règle. 
Enitié**  appartenant  à  la  première  des  trois 
l^^aéréesdoit,  en  demandant  l'aumône  à 
nme^^f  commencer  sa  requête  par  le  mot 
me  ;  •  rélève  appartenant  à  la  classe  militaire 
H^  ce  mot  au  milieu  de  sa  phrase ,  et  le 

tfesl  à  sa  mère,  à  sa  sœur,  ou  à  la  propre 
mère»  qu*il  doit  demander  d'abord  sa 
5 ,  ou  bien  à  toute  autre  femme  dont  il  ne 
\  être  rebuté. 

I  avoir  ainsi  recueilli  sa  nourriture  en 

nte,  et  l'avoir  montrée  à  son  direc- 

j)  sans  supercherie,  s'étant  puriCié  en 

I bouche,  qu'il  prenne  son  repas ,  le  visage 

i  l'orient. 

alui  qui  mange  en  regardant  Torient  pro- 

i\  en  regardant  le  midi,  acquiert  de  la 

\  se  tournant  vers  l'occident,  parvient  au 

•n  se  dirigeant  vers  le  nord ,  obtient  la 

de  la  vérité. 

Dwidja,  après  avoir  fait  son  ablution, 

ars  prendre  sa  nourriture  dans  un  parfait 

[II;  son  repas  terminé ,  il  doit  se  laver  la 


p  mmigijknt  ou  Jndropogim  murieatut, 

i  eyUndticMm, 
afimetoi, 

I  OjSUinr  dii  Iodes .  Fieué  iHdica* 

^  OQ  Saltfodova  Pertka, 

mrwrwnn\9  est  Appfilé«  Pradtikrkma, 

^^Ht* ,  le  novlw  (BrahmatchAri)  kn¥«ll  duooriioQ 
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vaîwadja',  en  trois     bouche  de  la  manière  cènvâiaf 


le,  et  arroser  d'eau 


IlSblJmcvquI  suJl. 


les  six  parties  creuses  de  sa  tétiî,  ses  tjeux,  ses 
oreilles  et  ses  narines, 

64*  «  Qu'il  honore  toujours  sa  nourriture,  et  h 
nange  sans  dégoilt  ;  en  la  voyant,  qu'il  se  réjouisse, 
*e  console  îorsquHladu  chagrin,  et  fasse  des  vœux 
pour  en  avoir  toujours  autant. 

55.  •  En  effet, une  nourriture  constamment  rè* 
vérée  donne  la  force  musculaire  et  Ténergie  virile; 
lorsqu'on  la  prend  sans  l'honorer,  elle  détruit  ces 
deux  avantages. 

66.  «  Qu'il  se  garde  de  donner  ses  restes  à  per- 
sonne, de  rien  manger  dans  riiitervalle  tk  ses  (feux  , 
repas  du  matin  et  du  soir,  de  prendre  une  trop 
grande  quantité  d'aliments,  et  d'aller  quelque  part 
après  son  repas,  sans  avoir  auparavant  lavé  sa 
bouche. 

67.  «  Trop  nianger  nuit  à  la  santé,  à  la  durée  de 
rexistence ,  au  bonheur  futur  dans  le  ciel  ',  cause 
l'impureté,  est  hl^mé  dans  ce  monde;  il  faut  donc 
s'en  abstenir  avec  soin. 

6S.  <(  Que  le  Brahmane  fasse  toujours  rnbîutioa 
avec  ta  partie  pure  de  sa  main  consacrée  au  Véda , 
ou  avec  celle  qui  tire  son  nom  du  Seigneur  des  créa* 
tures ,  ou  bien  avec  celte  qui  est  consacrée  aux 
Dieu]c,  mais  jamais  avec  la  partie  dont  le  nom  dé> 
rive  des  Mûnes  (Pitris), 

69.  •  On  appelle  partie  consacrée  au  Véda  celle 
qui  est  située  à  ïaracinedu  pouce;  la  partiedu  Créa- 
teur est  à  la  racine  du  petit  doigl;  celle  des  Dieux 
est  au  bout  des  doigts;  celle  des  Mânes,  e;itre  le 
pouce  et  rindtx. 

GO.  «  Qu'il  avale  d*abord  de  Teau  à  trois  reprises, 
aidant  qu* il  en  peut  tenir  dans  le  creux  desamam; 
qu'il  essuie  ensuite  deux  fois  sa  bouche  avec  la  base 
de  son  pouce;  et  enfin,  qu'il  touche  avec  de  l'eau 
les  cavités  ci-dessus  meniia/mées  •,  sa  poitrine  et 
sa  tête. 

61.  «  Cekii  qui  connaît  la  loi,  et  qui  cherche  la 
pureté,  doit  loujou  rs  faire  son  ablu  tion  avec  la  partie 
pure  de  sa  main ,  en  se  servant  d*eaux  qui  ne  siJÎent 
ni  diauties  ni  écumeuses»  et  se  tenant  dans  un  en- 
droit éc4ïrté,  le  visage  tourné  vers  Torient  ou  vers 
le  nord. 

02.  «  Un  Brahmane  est  purifié  par  Teau  qui  des- 
cend jusqu'à  sa  poitrine;  un  Kchatrîya,  par  celle 
qui  va  dans  sou  gosier;  un  Vaisya,  par  celle  qu'il 
prend  dans  sa  bouche;  un  Soûdra,  par  ocUe  qu'il 
touclie  du  bout  de  la  langue  et  des  lèvres, 

63.  •  Un  Dwidja  est  nommé  Oupavlll  lorsque  sa 
main  droite  est  levée,  et  que  le  cordon  sacré,  ou 
son  vêtement  f  est  attaché  s$tr  Vêpaule  gauche  ei 
passe  sous  l'épaule  droite;  il  e^t  dit  Prdtclundvîll 

*  Parce  que  cela  empêche  d«  »*Ai!iiUitt<'r  *li«  ilevolr»  pk'tu. 
nul  font  obleair  k  dtL  (  CuiniH#JUi«i»c.  ï 

t  Voyei  it  b3. 
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quand  m  main  gaudie  est  levée  ^etquek  cordon , 
fixe  sur  l'épaulé  droite,  passe  sous  l'épaidegoÊtehe; 

est  appelé  Mivttt  lorsque  le  cordon  est  attaché  à 
on  ooa. 

64.  «  Lorsque  sa  eeintare,  la  peau  qui  lui  sert 
de  manteau,  son  bâton,  son  cordon  et  son  aiguière  * 
sont  en  mauvais  état ,  Il  doit  les  jeter  dans  Teau , 
et  s*en  procurer  d*autres  bénits  par  des  prières. 

66.  «  La  cérémonie  du  Késânta*  est  fixée  à  la 
seizième  année,  à  partir  de  la  conception,  pour 
les  Brahmanes  ;  à  la  vingtKleuxième ,  pour  la  classe 
militaire;  pour  la  classe  commerçante,  elle  a  lieu 
deux  ans  plus  tard. 

66.  «  Les  mêmes  cérémonies ,  mais  sans  les  priè- 
res (Mantras),  doivent  être  accomplies,  pour  les 
fenunes,  dans  le  temps  et  dans  Tordre  déclarés , 
afin  de  purifier  leurs  corps. 

67.  «  La  cérémonie  du  mariage  est  reconnue  par 
ks  législateurs  remplacer,  pour  les  femmes ,  le  sa- 
crement de  l'initiation,  prescrit  par  le  Yéda ;  leur 
zèle  à  servir  leur  époux  leur  tient  lieu  du  séjour  au- 
près du  père  spirituel ,  et  le  soin  de  leur  maison ,  de 
Tentretien  du  feu  sacré. 

68.  «  Telle  est,  comme  je  Tai  déclaré,  la  loi  de 
rinitiation  des  Dwidjas ,  initiation  qui  est  le  signe 
de  leur  renaissance  et  les  sanctifie  :  apprenez  main- 
tenant à  quels  devoirs  ils  doivent  s^astrdndre. 

69.  «  Que  le  mettre  spirituel  (Gourou),  après 
avoir  initié  son  élève  par  rtnvestituf^  du  cordon 
sacré,  lui  enseigne  d*d)ord  les  r^les  de  la  pureté, 
les  bonnes  coutumes,  Tentretien  du  feu  consacré, 
et  les  devoirs  pieux  du  matin ,  de  midi  et  du  soir  '. 

70.  «  An  moment  d*étudier,  le  jeune  novice  ayant 
fait  une  ablution  conformément  à  la  loi,  le  visage 
tourné  vers  le  nord,  doit  adresser  au  Livre  saint 
l'hommage  respectueux  4,  et  recevoir  la  leçon 
étant  couvert  d'un  vêtement  pur.  et  mature  de  ses 


71.  «  En  commençant  et  en  finissant  la  lecture 
du  Yéda,  que  toujours  il  touche  avec  respect  les 
pieds  de  son  directeur  (Gourou  )  ;  qu'il  lise  les  mains 
jointes ,  car  tel  est  l'hommage  dû  à  la  Sainte  Écri- 
ture. 

72.  «  Cest  en  croisant  ses  mains  qu*il  doit  tou- 
cher les  pieds  de  son  père  spirituel ,  de  manière  à 
porter  la  main  gauche  sur  le  pied  gauche,  et  la 
main  droite  sur  le  pied  droit. 

■  L'algoièn  (Kamandalou  )  est  an  pot  à  Teaa ,  de  terre  ou 
de  boit ,  dont  n  MnreDt  les  élèves  et  les  dévots  ascétiques. 

*  Le  Két4mta  est  indiqué  par  le  commentateur  comme 
on  sacrement  (SanskAra)  sans  autre  expiicaUon.  Suivant 
W.  lones,  &9tX  une  cérémonie  dans  laqueUe  on  coupe  la  che- 
vehire;  tandis  que,  selon  M.  WUaon  (  Sanskrit  Dictionary) , 
le  KésAnta  est  le  devoir  de  donner  l'aumône,  de  faire  des 
présents,  etc. 

'  Ges  devoirs  pleui  sont  appelés  Sandhydt, 

*  Ge  Mhit  respectueux ,  nommé  An4jaU,  consiste  à  incli- 
ner légèrement  la  tête  en  rapprochant  Tune  de  l'autre  les  pau- 
mes àm  mains  et  en  les  élevant  Jusqu'au  mUieu  du  front. 


78.  «  Au  moment  de  se  mettre  à  lire .  ^ 
recteur,  toujours  attentif,  hd  dise  :  •  Hi 
die ,  »  et  qu'il  l'arrête  ensuite  en  loi  disani 
pose-toi.» 

74.  «  Qu'il  prononce  toujours  le  moooq 
cré  au  oommencement  et  à  la  fin  île  féA 
Saint  Écriture;  toute  lecture  qui  n'est  pt 
dée  de  Aum  *  s'efïace  peu  à  peu ,  et  celle 
est  pas  suivie  ne  laisse  pas  de  traces  dans  1 

75.  «  Assis  sur  des  tiges  de  kousa  *  aj 
sommet  dirigé  vers  l'orient,  et  purifié  | 
herbe  sainte  ^i/ ^en/dStiiit  set  dlnco;  MolN 
de  toute  souillure  par  trois  suppressions  A 
Xf^nt^  chacune  de  la  durée  de  (knqvofelki 
qu'il  prononce  alors  le  monosyllabe  Aux. 

76.  «  La  lettre  A,  la  lettre  uet  la  lettre 
par  leur  réunion,  forment  le  numosplM 
ont  été  eoqirîmées  des  trois  Livres  saints  pi 
ma,  le  Seigneur  des  créatives,  ainsi  que  i 
grands  mots  Bhoûb,  Bhouyah  et  SwAi' 

77.  «  Des  trois  Yédas,  le  Très-Haut  ( 
chtht  )  4 ,  le  Seigneur  des  créatures ,  a  extra 
stance  (pada)  par  stance,  eette  invocatîoii 
SAYiTBt  ',  qui  commence  par  le  mot  tab. 

*  ACH  on  Oh  est  le  monosyllabe  sacré,  le  nom 
de  U  Divinité  qui  précède  toutes  les  prières  et  tool 
vocatkms.  —  Pour  les  IbdieDB  adofBteaiB  de  la  TM 
Tlriadedivfne,  Ami  exprime  ridée  des  trois  Dtan 
est  lenom  de  Yichnott  ;  U,  celui  de  Siva  ;  M,  œlai  di 

*  Le  ooosa  {Poa  eynomroides)  est  une  herbe  sai 

*  Ces  trois  mote  (  YyihriUs)  signifient  tetrt,  «li 
ciel  Oe  sont  les  noms  des  trois  mondes. 

*  Littéralement,  celui  qui  réside  au  séjour  smpté 
S  Je  crois  devoir  citer  UA  en  entier  Phymne  de  VI 

au  aoleit ,  dont  la  Sàvitrl  fait  parU»  Je  Pai  tndoltai 
sanskrit  publié  par  M.  Roseo,  dans  aoù' Spécimen  dm  I 
eu  m'aidant  de  la  traducUon  latine  littérale  qn*U  3 
M.  Colebcooke  avait  déjà  traduit  cet  hymne  ea*M4 
son  mémoire  sur  les  Yédos.  [Yoy.  d^tosus,  p.  aïk 

KtfSMM  AU  SOLKIL. 
L 

I.  Cet  exeenent  et  nouvel  éloge  de  toi ,  6  radian  el  fe 
ieil  1  t'est  ftdreaé  par  non». 

s.  Daigns  agréer  mon  invocation;  vUlte  mon  flme  avii 
an  homme  amoureux  va  trouver  une  femme. 

s.  Que  le  Soleil ,  qui  volt  et  contemple  toutes  choses, 

protecteur. 

II. 

I.  Méditom  sur  la  lumière  admirable  du  Soleil  (Ssvltrl 
disjiant  ;  qu'il  dirige  notre  intelligence. 

ft.  Avides  de  nourriture,  nous  sontcltoBa  par  une  !>■■ 
les  don  du  Soleil  adorable  et  resplendissant. 

s.  Les  prêtres  et  les  Brahmanes,  par  dra  sacrifices  et  pai 
cantiques,  honorent  le  Soleil  resplendissant,  guidés  par  k 
gCQce. 

Cet  hymne  est,  comme  on  voit,  divisé  en  deoxi 
chacune  de  trois  stances.  La  seconde  strophe,  qui, 
krit«  commence  par  le  mot  tad,  est  probablement! 
dont  il  est  quesUon  dans  le  texte  de  Manou*,  et  pai 
padas,  il  faut,  à  ce  que  Je  crois,  entendre  IcsM 
dont  se  compose  cette  seconde  strophe.  Les  Indiens 
tent  souvent  que  la  première  stanee  de  la  Sivitri 
stance  est  parUculièrement  désignée  sous  la  nom  de 
Cependant  les  mots  SàvUrî  et  Gdyatrt  paraissent 
ployés  indifféremment  par  les  deux  commentalran 
de  Bfanou ,  KouUoùca  et  Râghav&nanda. 
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I  rédtant  h  voix  basse  ' ,  motm  et  soir, 
ribbe  et  celle  prière  de  la  Sâoiirt,  prénéi- 
oi&  mois  tVyilhritrs  )^//oûr,  Bhouvah^ 
tit  lira  h  marte  qui  connaît  parfaitement 
I  sacrés  obtient  ta  sainteté  que  le  Vcda 

reflétant  miite  fois  dans  un  lieu  écarté 

ÎDTOcatioQ ,  composée  du  'monosyUahe 

àet  trois  mots  et  de  ta  prière,  un  Bwidja 

e  eu  UQ  mois,  même  d'une  grande  faute, 

serpent  de  sa  peau* 

lut  membre  des  classes  sacerdotale ,  mj- 
feommerçante  qui  néglige  cette  prière ,  et 
iquitte  pas  en  temps  convenable  de  ses 
,  est  en  butte  au  mépris  des  gens  de 

trois  grands  mots  inaltérables ,  précé- 
lyllabe  Au«,  et  suivis  de  la  Sâvilrî, 
de  trois  stances  (padas),  doivent 
comme  la  principale  partie  du  Véda , 
h  ié  mot^en  d'obtenir  la  béatitude  éter- 

piui  qui ,  (tendàDt  trois  années ,  répète 
«rs  cette  prière  sans  y  manquer,  ira  re* 
f)iuuité  suprême  (Brahme),  aussi  léger 
revêtu  d'une  forme  immortelle, 
monosyllabe  mystique  est  le  Bien  su- 
iWippressions  de  rhaleine,  pe^tdatit  tes- 
récit€  le  monosyllabe,  les  trois  mots  et 
foui  entière,  sont  faustérilé  pieu.se  la 
f  ;  rien  n*est  au-dessus  de  la  Sâvitrî;  la 
de  là  vérité  est  préférable  au  silence. 
s  les  actes  pieux  prescrits  par  ie  Véda  , 
oblations  au  feu  et  les  sacrifices ,  pas- 
sultat;  mais  le  monogyUabe  est  inallé- 
4e  syfnàoie  de  Brahme  ^  le  Seigneur  des 


t#i 


IDrande  qui  consiste  dans  la  prière  faite 
,  et  composée  du  monosyllabe,  des  trois 
t  Sât^ilri,  est  dîx  fois  préférable  au  sa- 
ler •  ;  lorsque  la  prière  est  récitée  de 
en  ne  puisse  pas  Penlendre,  elle  vaut 

'U\;  faite  mentalement,  elle  a  mïUa 
mérite. 

^atre  oblations  domestiques,  réunies 
régulier,  ne  valent  pas  la  seizième  par- 

ide,  qui  ne  consiste  que  dans  la  prière 

la  prière  à  voix  basse,  un  BrAlimane 
ucun  doute,  parvenir  à  la  béatitude, 
I  ne  fasse  pas  tout  autre  acte  pieux  ; 
laîtra)  des  créatures  ^  auxquelles  il  ne 
\al,  ménie  quand  la  loi  l'y  autorise. 


*'• .--rA"  ■  TriU  bawe,  de  mwU^ 

irili  la  nouvelle  tune , 
r  de  U  pleiiM»  ium,  (  Citmmeniaire,) 


puisqu'il  n'ù/fre  point  de  sacrifices ,  iï  est  dit/w 
lement  uni  a  Brahme  (BrâJimana). 

58.  •  Lorsque  les  organes  des  sens  se  trouTeni  en 
rapport  avec  des  objets  attrayants,  rUomme  espé^ 
rimenlé  doit  faire  tous  se&  efforts  pour  les  maîtri- 
ser,  de  même  qu'un  écuyer  pour  contenir  ie^  che. 
vaux. 

59.  «  Ces  organes,  déclarés  par  les  anciens  Sigei 
au  nombre  de  onze,  je  vais  vous  lesénumérer  exic- 

tement  et  dans  Tordre  convenable,  saaoir  : 

90.  «  Les  oreilles,  la  peau,  les  yeux,  (a  langue, 
et  cinquièmement  le  nez;  roriûce  inférieur  du  tubi 
intestinaî ,  les  parties  de  la  génération,  la  main,  le 
pied,  et  Torgane  de  la  parole,  qui  est  reconnu  le 
dixième. 

y.  «  Les  cinq  premiers,  ToreiHe  et  ceux  qui 
suivent,  sont  dits  organes  de  Finteltigence;  et  les 
cinq  qui  restent ,  dont  le  premier  est  rorifice  du 
tube  intestinal,  sont  appel <'S  organes  de  Taction. 

92.  ^  11  faut  en  reconnaître  un  onzième,  le  seo- 
tîment  (Manas),  qui  par  sa  qualité  participe  de 
rintefligence  et  de  Taction;  dès  qu'il  est  soumis, 
les  deux  classes  précédentes,  composées  chacune 
de  cinq  organes,  sont  également  soujmses. 

93.  M  En  se  livrant  au  |>encliant  des  organes  vers 
la  sensualité,  on  ne  peut  manquer  de  tomber  en 
faute;  mais  en  leur  imposant  un  frein,  on  parvient 
au  !>onbeur  suprême, 

94.  «  Certes,  le  désir  n'est  jamais  satisfait  par 
la  jouissance  de  Tolyet  désiré  :  semblable  au  feu 
dans  lequel  on  répand  du  beurre  clarifié,  il  ne  fait 
que  s>nflammer  davantage. 

95.  «  Comparer  celui  qui  jouit  de  tous  ces  plai- 
sirs des  sens  et  celui  qui  y  renonce  entièrement:  te 
dernier  est  bien  supérieur,  car  l'abandon  complet 
de  tous  les  désirs  est  préférable  à  leur  accomplis- 
sement. 

96  «  Ce  n^est  pas  seulement  en  évitant  de  les 
flatter  qu'on  peut  soumettre  ces  organes  disposés 
à  ta  sensualité,  mais  plutôt  en  se  livrant  avec  per- 
sévérance à  fétude  de  la  science  sacrée. 

97.  «  Les  Védas,  la  cbarité,  les  sacrifices,  les 
observances  pieuses,  les  austérités,  ne  peuvent  pas 
mener  a  la  félicité  celui  dont  le  naturel  est  entier 
rement  corrompu. 

98.  «  L'homme  qui  entend,  qui  louche,  qui  volt, 
qui  mange ,  qui  sent  des  choses  gui  peuvent  ttif 
plaire  ou  lui  répugner,  sans  éprouver  ni  joie  ni 
tristesse,  doit  être  reconnu  comme  ayant  dompté 
,es  organes. 

99.  «  Mais  si  un  seul  de  tous  ces  organes  vient  a 
s^échapper,  la  science  divine  de  l'homme  s'échap^n^ 
en  même  tejups,  de  même  que  Teau  s'échappe  par 
un  trou  de  la  base  d*uiie  outre. 

100.  «  Après  s'être  rendu  maître  de  tous  ses  or* 
ganes,  et  après  a  voir  soumis  le  sens  in  terne  i  lliomin« 
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doit  vaquer  à  ses  afitaires  sans  macérer  son  corps 
par  la  dévotion. 

101.  «  Pendant  le  crépuscule  du  matin ,  qu*il  se 
tienne  debout,  répétant  à  voix  basse  la  Sâvitrt  jus- 
qu'au lever  du  soleil;  et  le  soir,  au  crépuscule,  qu'il 
la  récite  assis  jusqu'au  moment  où  les  étoiles  parais- 
sent distinctement. 

102.  «  En  faisant  sa  prière  le  matin,  ddiout ,  il 
efface  tout  péché  qu'il  a  pu  commettre  pendant  la 
nuit  sans  le  savoir;  et  en  la  récitant  le  soir,  assis , 
il  détruit  toute  souillure  contractée  à  son  insu  pen- 
dant le  jour. 

108.  «  Mais  celui  qui  ne  fél%  pas  sa  prière  de- 
bout le  matin,  et  qui  ne  la  répète  pas  le  soir  étant 
assis ,  doit  être  exclu  comme  un  Soûdrade  tout  acte 
particulier  aux  trois  classes  régénérées. 

104.  «  Lorsqu'un  Dwidja  ne  peut  pas  se  livrer 
à  réùude  des  Livres  sacrés,  s'étant  retirédans  une 
forêt,  près  d'une  eau  pure ,  imposant  un  frein  à  ses 
organes,  et  observant  avec  exactitude  la  règle  jour- 
nalière qui  consiste  dans  laprière,  qu'il  répète  la 
Sflvitrt  avec  le  monosyllabe  Aum  et  les  trois  mots 
Bhoûr,  Bhouoah,  Swar^  dans  un  parfait  recueille- 
ment. 

105.  «  Pour  l'étude  des  Livres  aiccessoires  (Vé  - 
dftngas)  * ,  pour  la  prière  indispensable  de  tous  les 
jours,  il  n'y  a  pas  lieu  d'observer  les  règles  de  la 
suspension*,  non  plus  que  pour  les  formules  sa- 
crées qui  accompagnent  l'ofErande  au  feu. 

106.  «  La  récitation  de  la  prière  quotidienne  ne 
peut  pas  être  suspendue ,  car  elle  est  appelée  l'o- 
blation  de  la  Sainte  Êcariture  (Brahmasattra);  le 
sacrifice  où  le  Véda  sert  d'offrande  est  toujours 
méritoire,  même  lorsqu'il  est  présenté  dans  un  mo- 
ment où  la  lecture  des  Livres  sacrés  doit  être  inter- 
rompue. 

107.  «  La  prière  à  voix  basse,  répétée  pendant 
une  année  entière  par  un  homme  mattre  de  ses  or- 
ganes et  toujours  pur,  élève  ses  offrandes  de  lait ,  de 
caillé ,  de  beurre  clarifié  et  de  miel  vers  les  Dieux  et 
les  Mânes  auxquels  elles  sont  destinées ,  et  qui  lui 
accordent  Vaccomplissement  de  ses  désirs. 

108.  «  Le  Dwidja  qui  a  été  initiépar  Vinvestiture 
du  cordon  sacré  doit  alimenter  le  feu  sacré  soir  et 
matin ^  mendier  sa  subsistance,  s'asseoir  sur  un 
lit  très-bas,  et  complaire  à  son  directeur  jusqu'à  la 
fia  de  son  noviciat. 

109.  «  Le  fils  d'un  instituteur,  un  élève  assidu 
et  docile,  celui  qui  peut  communiquer  une  autre 


*  Les  Angas  ou  YédAngas  sont  des  sdences  sacrées  regar- 
dées comme  parties  accessoires  des  Védas.  Ces^iences  sont 
aa  nombre  de  six  :  la  première  traite  de  la  pronondaUon  ;  la 
seconde,  des  cérémonies  religieuses;  la  troisième,  delà  gram- 
maire; la  quatrième,  de  la  prosodie;  la  cinquième,  de  Tas- 
tronomie  ;  la  sixième ,  de  TexplicaUcn  des  mots  et  des  phrases 
iiffidles  des  Védas. 

*  La  lecture  des  Védas  dott  être  suspendue  dans  certaines 
clcoonstanoes.  Yoyei  plus  loin,  Livre  it,  st.  loi  et  suiv. 


science,  celui  qui  est  juste,  celui  qui  etX  \ 
qui  est  dévoué ,  celui  qui  est  puisunt,  «I 
libéral,  celui  qui  est  vertueux,  eeld  qu 
par  le  sang,  tels  sont  les  dix  jeunes  hoi 
peuvent  être  admis  légalement  à  étudier  li 

110.  «  L'homme  sensé  ne  doit  pas  ps 
qu'on  rinterf  oge  ou  répondre  à  une  qui 
placée;  il  doit  alors,  même  lorsqull  tril 
lui  demande ,  se  conduire  dans  le  moud 
s'il  était  muet. 

111.  «  De  detix  personnes  dont  roue  ré 
à  propos  à  une  demande  faite  mal  à  propoi 
tre,  l'une  mourra  ou  encourra  la  haine. 

1 12.  c  Partout  où  l'on  ne  trouve  ni  la  vei 
richesse,  ni  le  zèleet  la  soumission  eonvens 
étudier  le  Féda^  la  sainte  doctrine  ne  i 
être  semée,  de  même  qu'une  bonne  gralm 
terrain  stérile. 

113.  «  Il  vaut  mieux,  pour  un  interpi 
Sainte  Écriture,  mourir  avec  sa  science,  m 
qu'il  se  trouve  dans  un  affreux  dénûment, 
semer  dans  un  sol  Ingrat. 

1 14.  «  La  Science  divine,  abordant  un  Bi 
lui  dit  :  «  Je  suis  ton  trésor,  conserve-mc 
«  communique  pas  à  un  détracteur;  par  et 
«  je  serai  toujours  pleine  de  force; 

115.  «  Mais  lorsque  tu  trouveras  un  élè 
«  matchârt  )  parfaiitement  pur  et  mattre  de 
«  fais-moi  connaître  à  ce  Dwidja ,  comme 
«  gilant  gardien  d'un  tel  trésor.  » 

116.  «  Celui  qui.  sans  en  avoir  recula 
sion,  acquiert  par  l'étude  la  conmatuan 
Sainte  Écriture,  est  coupable  du  vol  de 
sacrés ,  et  descend  au  séjour  infernal  (Nar. 

117.  «  Quel  que  soit  celui  par  le  secoui 
un  étudiant  acquiert  du  savoir  concernant 
res  du  monde ,  le  sens  des  Livres  sacrés  o 
naissance  de  l'Être  suprême,  il  doit  saluer  < 
le  premier. 

118.  «  Un  Brahmane  dont  toute  la  sciei 
siste  dans  la  Sâvitrt ,  mais  qui  réprime  parf 
ses  passions ,  est  préférable  à  celui  qui  n'a 
aucun  empire,  qui  mange  de  tout,  vend  • 
bien  qu'il  connaisse  les  trois  Livres  saints. 

119.  «  On  ne  doit  pas  s'installer  sur  un  I 
un  siège  en  même  temps  que  son  supérieur 
ju'on  est  couché  ou  assis ,  il  îsxxX  se  levei 
saluer. 

120.  «  Les  esprits  vitaux  d'un  jeune 
semblent  sur  le  point  de  s'exhaler  à  l'a 
d'un  vieillard;  c'est  en  se  levant  et  en  le 
qu'il  les  retient. 

121.  «  Celui  qui  a  l'habitude  de  saluer 
avancés  en  âge,  et  qui  a  constamment  de 
pour  eux,  voit  s'accroître  ces  quatre  dK 
durée  de  son  existence,  son  savoir,  sa  rei 
et  sa  force. 


LIVRE  SECOND. 


Uî 


Iprèë  la  formule  de  samtalion ,  que  Je 
iqui  aljordo  un  lionime  plus  âgé  que  lui , 
\  piropre  dooi,  ea  disant  :  «  Je  suis  un 

,ux  personoes  qui ,  par  ignorcfTwe  de  la 
kritCt  ne  coQuaissent  pas  la  sigtiifica- 
;t  âccoropagne  de  la  déclaration  du  nom, 
iruit  doit  dire  :  *  Cesi  raoi ,  »  et  de 
utes  les  femmes'. 

,n  saluant,  il  doit  prononcer,  après  son 

jeclion  ho  *  I  ;  car  tes  Saints  estiment 

\  la  propriété  de  représenter  le  nom  des 

à  qui  l'on  i*adresse. 

Puisses-tu  vivre  longtemps^   ô  digne 

c*€sl  ainsi  qu'il  faut  répondre  au  salut 

mane,  et  la  voyelle  de  la  fm  de  son  nom 

prisonne  qui  précède  doit  être  prolongt^e 

à  occuper  trois  moments. 
Le  Brahmane  qui  ne  connaît  pas  la  ma- 
épondre  à  uue  salutation  ne  nie  ri  te  pas 
é  par  un  homme  recommaudable  par  son 
est  comparable  a  un  Soûdra. 
n  faut  demander  à  un  Brahmane,  en  l'a- 
)iî  sa  dévotion  prospère  ;  à  un  Kchatnya, 
D  bonne  santé;  à  un  Vaisya,  s*il  réussit 
commerce;  àunSoûdra,  s'il  n'est  pas 

Celui  qui  vient  de  faire  un  sacrifice  so« 
lelque  jeune  qu'il  soit ,  ne  doit  pas  être  in- 
\T  son  nom;  mais  que  celui^uî  connaît 
rve ,  pour  lui  adresser  la  parole,  de  Tin- 
«  ho  !  «  ou  du  mot  «  seigneur!  » 
In  parlant  à  l'épouse  d'un  autre,  oti  à  une 
ne  lui  est  pas  alliée  par  le  sang ,  il  doit 
madame  »  ou  «  bonne  sœun  » 
A  ses  oncles  maternels  et  paternels ,  au 
femme,  à  des  prêtres  célébrants  (  Rit- 
ides  maîtres  spirituels  (Gourous),  lors- 
It  plus  jeunes  que  tui ,  il  doit  dire^  en  se 
C'est  moi,  * 

La  sœur  de  sa  mère ,  la  femme  de  son 
lernel ,  la  mère  de  sa  femme  et  la  sœur 
ire,  ont  droit  aux  mêmes  respects  que  la 
sou  maître  spirituel ,  et  lui  sont  égales. 
Il  doit  se  prosterner  tous  les  jours  aux 
'épouse  de  son  frère,  si  elle  est  de  la  même 
î  lut  et  plus  âgée;  mais  ce  n'est  qu'au 
iin  foyage  qu'il  doit  aller  saluer  ses  pa- 
Itarodles  et  maternelles. 
Afee  U  Bceur  de  son  père  ou  de  sa  mère , 
a  sœur  aînée ,  qu'il  tienne  la  même  con- 
i  regard  de  sa  mère;  toutefois ,  sa  mère 
vénérable  qu'elles* 
L*égaJité  n'est  pas  détruite  entre  citoyens 


ma  un  exemple  daai  \c 
àrlt  Bhauh. 


drame  de  SakoualalA 


d'une  ville  par  une  différence  d'flge  de  dîx  ans;  en- 
tre  artistes,  par  cinq  ans  de  différence  dans  l%e; 
entre  Brâbmanes ,  versés  dans  le  Véda  ^  par  une 
différence  de  trois  ans  :  Tégalité  n^existe  que  peu 
de  temps  entre  les  membres  d'une  même  famille. 

135.  «  Un  Brahmane  àgéde  dix  ans,  et  un  Kcha- 
Iriya  parvenu  à  Tàge  de  cent  années  ,  doivent  être 
considérés  cnmme  le  père  et  le  Ois  ;  et  des  deux  c^est 
le  Brahmane  qui  est  le  père ,  el  qui  doit  être  res- 
pecté comme  tel. 

136.  •  La  richesse,  la  parenté,  Tâge,  les  actes 
reijgîeux ,  et ,  en  cinquième  lieu,  la  science  divine , 
sont  des  titres  au  respect;  les  derniers,  par  gra- 
dation, sont  plus  recommandables  que  ceux  qui 
précédent. 

137.  «  Tout  homme  des  troh  premières  classes  , 
chez  qui  se  remarquent  en  plus  grand  nombre  le» 
plus  importantes  de  ces  cinq  qualités  honorahles, 
a  le  plus  de  droits  au  respect;  et  même  un  Sod* 
dra ,  s'il  est  entré  dans  la  dixième  décade  de  son 
âge. 

138.  a  On  doit  céder  le  passage  à  un  homme  en 
chariot,  h  un  vieillard  plus  que  nonagénaire,  à  un 
malade,  à  un  homme  portant  un  fardeau,  à  uns 
femme ,  à  un  Brâbmane  ayant  terminé  ses  études , 
à  un  Kchatriya ,  à  un  homme  qui  va  se  marier. 

130.  <  Mais  parmi  ces  personnes,  si  elles  se 
trouvent  réunies  en  même  temps,  le  Brahmane 
ayant  terminé  son  noviciat  et  le  Kchatriya  doivent 
être  honorés  de  préférence  ;  et  de  ces  âmx  der- 
niers ,  le  Brahmane  doit  être  traité  avec  plus  de 
respect  que  le  Kchatriya. 

140.  rt  Le  Brahmane  qui,  après  avoir  initié  son 
élève ,  lui  fait  connaître  le  Véda  avec  la  règle  du 
sacrifice  et  la  partie  mystérieuse ,  nommée  Oupa- 
nichad'^  est  désigné  jt>ar  les  Sages  sous  le  nom 
d'instituteur  (  Atcbârya). 

m.  «  Celui  qui,  pour  gagner  sa  subsîstince, 
enseigne  une  seule  partie  du  Véda  ou  les  sciences 
oci^essoiresCYediingas),  est  appelé  sous-précepteur 
(^Oupâdhyâya). 

142.  «  Le  Brahmane,  on  le  père  lui-même ^  qui 
accomplit  suivant  ta  règle  la  cérémonie  de  la  con- 
ception et  les  autres ,  et  qui  le  premier  donne  à 
l'enfant  du  rîz  pour  sa  nourriture,  est  appelé  direc- 
teur (Gourou)*, 

143.  t(  Celui  qui  est  attaché  au  service  de  quel- 
qu'un pour  alimenter  le  feu  sacré,  faire  les  obtatioiis 

*  La  partie  Ibéologique  et  la  partie  argnmentanve  di*» 
Védas  sont  complices  dans  de»  traita  app«léa  Oupanlchadd. 
Oa  Uaité»  ont  tlè  traduitit  en  persan  aous  le  oom  û*Ouj»Hi' 
khuî,  par  Tordnï  de  Dàra-Cb^kouh  «  frèr«  de  rempervur 
mogïioî  Aurt'nyZ^-yb;  el  celli»  version  p<u-6atie  a  été  traduito 
en  loljn  par  \in|ueUI'DypfrTT>(i.  1^  comte  Lai^iilnalt  « 
publfé  une  anal^v-se  fort  eâlimée  da  ce  d*Tnier  ouvrag?.  W. 
lunrs  ot  If"  cclébre  Brahmane  Rammoliun  Hr>y  oot  traduit, 
du  ^ao^krit  en  ongUis,  pLusiicun  Oupaolchadsi. 

^  Lnfi  nunis  de  Gauratt  et  d'Atchâfyn  toai  très-iou^enl 
empliiyés  Tun  p<»ui'  l'aalri;* 
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domestiques ,  T  Agnichtoma  et  les  autres  sacrifiées , 
est  dit  ici  {doRs  ce  code)  le  chapelaio  { Rîtwidj }  de 
.  celui  qui  remploie. 

144.  «  Celui  qui ,  par  des  paroles  de  vérité,  fait 
pénétrer  dans  les  oreilles  la  Sainte  Écriture,  doit 
étrf  regardé  comme  un  père,  comme  une  mère; 
son  élève  ne  doit  jamais  lui  causer  d*afniction. 

145.  «  Un  instituteur*  est  plus  vénérable  que  dix 
sous-précepteurs;  un  père,  que  cent  instituteurs; 
une  mère  est  plus  vénérable  que  mille  pères. 

146.  «  De  celui  qui  donne  rexistence,  et  de  celui 
qui  communique  les  dogmes  sacrés ,  celui  qui  donne 
la  sainte  doctrine  est  le  père  le  plus  respecûble  ;  car 
la  naissance  spirituelle,  qui  consiste  dams  le  so- 
crement  de  l'initiatUm ,  et  qui  introduit  à  Féiude 
du  Féda,  est  pour  le  Dwic^a  étemelledans  ce  monde 
et  dans  rentre. 

147.  «  Lorsqu'un  père  et  une  mère,  s'unissant 
par  amour,  donnent  Texistence  à  un  enfant,  cette 
naissance  ne  doit  être  considérée  que  comme  pu- 
rement humaine,  puisque  l'enfant  se  forme  dans  la 
matrice. 

148.  «  Mais  la  naissance  que  son  instituteur,  qui 
a  lu  la  totalité  des  Livres  saints ,  lui  communique , 
suivant  la  loi,  par  la  SAvitrt,  est  la  véritable,  et 
n*est  point  assujettie  à  la  vieillesse  et  à  la  mort. 

149.  «  Lorsqu'un  précepteur  procure  à  un  élève 
un  avantage  quelconque,  faible  ou  considérable, 
par  la  communication  du  Texte  révélé,  que  l'on 
sache  que  dans  ce  code  il  est  considéré  comme  son 
père  spirituel  (Gourou) ,  à  cause  du  bienfeit  de  la 
sarate  doctrine. 

150.  «  Le  Brahmane  auteur  de  la  naissance  spi- 
rituelle, et  qui  enseigne  le  devoir,  est,  suivant  la 
loi,1orsmémequ'il  estencoreenfjsmt,  re^arcfe'coiTtme 
le  père  d'un  homme  âgé. 

151.  «  Kavi,  fils  d'Angîras,  jeune  encore,  fit 
étudier  l'Écriture  Sainte  à  ses  oncles  paternels  et  à 
ses  cousins;  «  Enfants!  »  leur  disait-il,  son  savoir 
lui  donnant  sur  eux  fautorité  d*un-maltre. 

152.  «  Pleins  de  ressentiment,  ils  allèrent  de- 
mander aux  Dieux  la  raison  de  ce  mot  ;  et  les  Dieux , 
s'étant  réunis,  leur  dirent  :  c  L*en£oint  vous  a  parlé 
convenablement  *.  » 

153.  «  En  effet,  Tignorant  est  un  enfant;  celui  qui 
enseigne  la  doctrine  sacrée  est  un  père ,  car  les  Sa- 
ges ont  donné  le  nom  d'enfant  à  Tliomme  illettré , 
et  celui  de  père  au  précepteur. 

154.  «  Ce  ne  sont  pas  les  années ,  ni  les  cheveux 
blancs,  ni  les  richesses ,  ni  les  parents ,  qui  consti- 
tuent ia  grandeur;  les  Saints  ont  établi  cette  loi  : 
«  Celui  qui  connaît  les  Védaset  les  Angas  est  grand 
parmi  nous.  » 

I  On  doit  entendre  ici  par  intUtuieur,  celui  qui,  au  mo- 
ment de  lUniUaUon ,  apprend  au  jeune  homme  la  Sàvitri ,  et 
rien  de  plua.  (  Commentaire,  ) 

>  W.  Jonermet  la  staoœ  qui  suit  daui  la  lx)uche  des  Dieux  ; 
■Mil  ie  Commentaire  ne  donue  pas  celte  iodlcation. 


155.  «  La  prééminence  est  réglée  par  h  aïoi 
entre  les  Brahmanes ,  par  la  valeur  entra  lesKdu 
triyas,  par  les  richesses  en  grains  einires  mm 
chandises  entre  les  Vaisyas,  par  la  priorité  de  I 
naissance  entre  les  Sofidras. 

156.«  Unhommen'est  pas  vieux  parce  qa«  Si  fit 
grisonne;  mais  celui  qui  «  Jeune  enoora,  a  déjà  | 
la  Sainte  Écriture,  est  regardé  par  les  Dieux  omt^ 
un  homme  âgé. 

157.  «  Un  Brflhmane  qui  n*a  pas  étudié  ki  t^ 
ms  sacrés  est  comparable  à  un  éléphant  de  bob  f; 
à  un  cerf  en  peau;  tous  les  trois  ne  portent  qaW 
vain  nom. 

158.  «  De  même  que  Funion  d*un  eunuque  it« 
des  femmes  est  stérile,  qu*une  vacbe  est  stM 
avec  une  autre  vache ,  que  le  don  &ît  à  un  Ignonot 
ne  porte  point  de  fruits,  de  même  un  BrâhouM 
qui  n'a  pas  lu  les  Védas  ne  recueille  pas  les  Mu 
que  procure  taceompUssemeni  des  devoirspru- 
criispariaSrouHetlaSmrtU. 

159.  «  Toute  instruction  qui  a  le  bien  pour  o^et 
doit  être  communiquée  sans  maltraiter  Ift  diiei* 
pies,  et  le  mattre  qui  désire  être  Juste  doit  em- 
ployer des  paroles  douces  et  agréables. 

160.  «  Celui  dont  le  langage  et  Tesprit  sont  pm 
et  parfaitement  réglés  en  toute  droonstanee,  »> 
cueille  tous  les  avantages  attachés  à  I 
du  Védântâ'. 

161.  «  On  ne  doit  jamais  montrer  de  ...^..^ 
humeur,  bi^n  qu'on  soit  affligé,  ni  travaillffà 
nuire  à  autrui,  ni  même  en  concevoir  la  panés; 
il  ne  faut  pas  proférer  une  parole  dont  quelque 
pourrait  être  blessé,  et  qui  fermerait  Fentiéoà 
ciel  à  celui  qui  Vaurcdt  prononcée. 

162.  «  Qu'un  Brahmane  craigne  constanoMBl 
coût  honneur  mondain  comme  du  poison,  et  qrïl 
Jésire  toujours  le  mépris  à  l'égal  de  Tambroiile*. 

163.  «  En  effet,  quoique  méprisé,  il  fiwkA 
paisible  et  se  réveille  paisible  ;  il  vit  heureux  dam 


■  Le  YéddnU  est  la  partie  tttéologlqi»  dsi  YédM.  Ott» 
partie  se  compose  des  traitéi  nommés  Oupamiekmi»,  TofB 

8t.  140. 

'  L*ambrolsie  (àmriUi)  est  la  noairltura  d  la  hnmm 
des  Uieux,  et  leur  procura  TimmortaUté.  Sdoo  le  Vljos- 
Pouràna,  cité  par  M.  Wllson ,  la  lune  en  est  le  résermir.  I 
est  rempli  par  le  soleU  pendant  la  quinzaine  de  lanoliiMW 
de  la  lune;  à  la  pleine  lune,  les  Dieux,  les  Mânesctto 
Saints  en  boivent  tous  les  Jours  une  kald  on  on  doigt,  Jmqrt 
ce  que  Pambrobie  soit  épuisée.  —  Suivant  une  antre  Ufeidi 
mythologique,  l'ambroisie  fut  le  résultai  du  barmUtmmiét 
la  mer.  Les  Dieux  et  les  Titans  (  Asooras)  sa  réaniraH posi 
cette  opéraUon.  Le  mont  Mandara  leur  servit  de  mouUart.rt 
le  grand  seroent  YàsoukI,  de  corde  pour  le  mettre  eo  i 
ment  La  mer,  agitée  par  le  mouvement  de  rotatk»  i 
au  mont  Mandara,  produisit  alors  plusieurs  choses  fàint 
seSf  entre  autres  rAmrita  (breuvage  d*lnraiortalHé),  ^ 
tenait  à  sa  main ,  dans  un  vase ,  Dhanwanlart ,  dieu  de  Is  ■• 
decine.  Les  Dieux  et  les  Titans  se  disputèrent  Tambralw 
qui  finit  par  être  le  partage  des  premiers.  L*orighie  de  Tif^ 
broisie  est  le  si^et  d'un  épisode  du  MahAbhâraU  eOe«it 
aussi  racontée  dans  le  R&màyana  (Liv.  i,  chap.  ILV). 
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i  Dwîdja ,  dont  l'âme  a  ef é  purifiée  par 

Dn  régulière  des  cérémonies  meolion- 

I,  pendant  qu'il  demeure  a?ec  son  maître 

f  livrer  par  degrés  aux  pratiques  pieuses 

tut  à  l'étude  des  Livres  sacrés. 

■  C*est  après  s'être  soumis  à  différentes 

tde  dévotioD,  ain^  qu^aux  obsenrances 
9  la  loi  prescrit,  que  le  Dwidja  doit  s*a- 
I  lecture  du  Véda  tout  entier  et  des  traités 

(  Que  le  Brahmane  qui  veut  se  livrer  aux 
b  «^applique  sans  cesse  à  Tétude  du  Véda , 
la  de  TÉcriture  Sainte  est  reconnue  dans 
leomme  T acte  de  dévotion  le  plus  impor- 
mn  Brahmane. 

PCertes,  il  soumet  tout  son  corps  ^  aux 
il  Im  plus  méritoires ,  lors  même  qu'il  porte 
rtaodef  le  Dwidja  qui  s'adonne  cliai|ue 
tout  son  pouvoir  à  la  lecture  des  livres 

li  Dwîdja  qui ,  sans  avoir  étudié  le  Véda , 
■K&e  autre  occupation  ^  est  rabaissé  bien- 
Etit  sa  vie,  à  la  condition  de  Soildra,  de 
le  tous  se^  descendants. 
La  première  naissance  de  l'homme  régé- 
pyja)  a  lieu  dans  le  sein  de  sa  mère,  la  se- 
mée  rinvestiture  de  la  ceinture  et  du  cor- 
IMsième  à  Taccomplissement  du  sacrifice  ; 
[a  déclaration  du  Texte  révélé. 

m  celle  de  ces  trois  naissances  qui  l'in* 

connaissance  de  l'Écriture  Sainte,  et 

inguée  par  la  ceinture  et  le  cordon  qu'on 

b  SâvitrI*  est  sa  mère  et  rinstituteur, 

Instituteur  (Atchârya)  est  appelé  son 
léçiilatewrs ,  parce  qu'il  lui  enseigna 
Br  aucun  acte  pieux  n'est  permis  à  un 
De  avant  qu'il  ait  reçu  la  ceinture  et  le 

wque-là,  qu'il  s^abstienne  de  prononcer 
luIe  sa^e ,  excepté  l'exclamation  Swa- 
\êe  aux  Mânes  pendant  le  service  Junè- 
ne  diffère  pas  d'un  Soâdra,  jusqu'au 
9Ô  i)  est  régénéré  par  le  Véda* 

qu'il  a  reçu  rinitiation.on  exige  de  lui 
lette  aux  règles  établies  ^  et  qu'il  étudie 
ture  par  ordre,  en  observant  aupara* 

institués. 
manteau  de  peau ,  le  cordon ,  la  cein- 
,  le  vêtement ,  déterminés  pour  cha- 


_^fifilflli*4f  Voycx  d-desins,  st.  I40. 
Il,  il  M  mmntiJuÊqu'au  bout  des  ongles. 
■  ,  »t  77. 


que  étudiant  n/icanl  sa  classe  \do\\mi  être  renott* 
velées  dans  certaines  pratiques  reti;;ieuseSt 

176.  «  Que  le  novice  demeurant  cliez  son  direc- 
teur se  conforme  aux  observances  pieuses  qui  sui* 
veut,  en  soumt'ttant  tous  ses  organes,  afin  d'oug* 
menter  sa  dévotion. 

176  «  Tous  lesjours  après  s'être  baigné,  lorsqu'il 
est  bien  pur,  qu'il  fasse  une  libation  *  d'eau  fraîche 
aux  Dieux  ^  aux  Saints  et  aux  Mânes;  qu'il  honore 
les  Divinités  et  alimente  le  feu  sacré. 

J77.  «  Qu'il  s'abstienne  de  miel,  de  viande,  de 
parfums,  de  guirlandes,  de  sucs  savoureux  extraite 
des  végétaux ,  de  femmes ,  de  toute  substance  dottcê 
devenue  ;kcide^  de  mauvais  traitements  à  Tégard  des 
êtres  animés; 

178.  «  De  substances  onctueuses  pour  son  corps, 
de  collyre  pour  ses  yeux ,  de  porter  des  souliers  et 
un  parasol  ;  qu'il  s'abstienne  de  désirs  sensuels ,  de 
colère,  de  cupidité,  de  danse ,  de  chant  et  de  mu- 
sîque; 

179.  ■  De  jeu  ,  de  querelles ,  de  médisance,  d'im- 
posture, de  regarder  ou  d'embrasser  les  femmes  ai^ec 
amour,  et  de  nuire  à  autrui* 

180.  «  Qu'il  se  couche  toujours  à  l'écart,  et  qu'il 
ne  répande  jamais  sa  semence;  en  effet,  s'il  cède  au 
désir,  s'il  répand  sa  semence ,  il  porte  atteinte  h  la, 
règle  de  son  ordre  ei  doit  faire  pénitence^, 

181.  a  Le  Dwidja  novice  qui,  pendant  son  som- 
meil ,  a  involontairement  laissé  échapper  sa  liqueur 
séminale,  doit  se  baigner,  adorer  le  soleil ,  puis  ré* 
péter  trois  fois  la  formule  :  «<  Que  ma  semence  re- 
vienne à  moi.  » 

182.  «  Qu'il  apporte  pour  son  instituteur  dp.  l'eau 
dans  un  vase ,  des  fleurs ,  de  la  bouse  de  vaclie,  de 
la  terre ,  de  l'herbe  kousa  autant  qu*il  peut  en  avoir 
besoin ,  et  que  tous  les  jours  il  aille  mendier  sa 
nourriture.  * 

183.  n  Que  le  novice  ait  soin  d^'aller  demander  cha- 
que jour  sa  nourriture  dans  les  maisons  des  gens 
qui  ne  négligent  pas  t'aeco  m  plissement  des  sacrifi- 
ces prescrits  par  le  Véda,  et  qui  sont  renommés  pour 
la  pratique  de  leurs  devoirs. 

184.  <i  II  ne  doit  pas  mendier  dans  la  famille  de 
son  directeur,  nicher  ses  parents  paternels  et  mater- 
nels; et  si  l'accès  des  autres  maisons  lui  est  fermé» 
les  premières  personnes  dans  l'ordre  sont  celles  qu'î 
lui  faut  surtout  éviter*. 

184.  «  Ou  bien  ,  qu'il  parcoure  en  mendiant  tout 
le  village  (  s'il  ne  s'y  trouve  aucune  des  maisons  ci- 
dessus^  mentionnées),  étant  parfaitement  pur.  et 


<  Voyex  dressas,  tt  4M7. 

■  Cette  Ul)&tiont  appelée  Tarfana,  se  faU  avec  la  malo 
îroito 

*  VovM  Uy.  xmL  us. 

*  Ainsi ,  iju'il  i'adresse  d'abord  à  let  pawxits  mntrrnHi  ;  k 
leur  défaut ,  a  »c*  {lârents  du  côté  palerni*!  ;  au  défaut  de  oei 
demlPTu  ,  mi  pnr^Dts  dt  son  directeur.  {  Cvmnuntmf*  ) 

>  Dam  la  £1.  [Hj 
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gardant  le  silenee  ;  mais  qo*il  é?ite  lei  gens  diffa- 
més et  coupables  de  çrandet  fauÈes. 

186.  «  Ayant  rapporté  du  bois  *  d*an  endroit  éloi- 
gné ,  qa*îl  le  dépose  en  plein  air,  et  que  le  soir  et  le 
matin ,  il  s*en  serve  pour  fiûre  une  oblation  au  feu , 
sans  jamais  y  manquer. 

187.  «  Lorsque,  sans  être  malade,  il  a  négligé  sept 
jours  de  suite  de  recueillir  Taumône  et  d'alimenter 
avec  du  bois  le  feu  sacré,  il  doit  subir  la  pénitence 
ordonnée  à  celui  qui  a  violé  ses  vœux  de  diasteté*. 

188.  «  Que  le  novice  ne  cesse  jamais  de  mendier, 
et  qu'il  ne  reçoive  pas  sa  nourriture  d'une  seule  et 
même  personne  :  vivre  d'aumônes  est  regardé 
eomme  aussi  méritoire  pour  l'élève  que  de  jeûner. 

189.  «  Toutefois ,  s'il  est  invité  à  une  cérémonie 
en  rhonneur  des  Dieux  ou  des  Mânes ,  il  peut  man- 
ger à  son  aiae  la  tumrrilwre  donnée  par  une  seule 
personne,  en  se  conformant  aux  préceptes  d'absti- 
nence et  en  se  conduisant  comme  un  dévot  ascéti- 
que ;  alors  sa  règle  n'est  pas  enfreinte. 

190.  «  Mais ,  au  dire  des  Sages ,  ce  cas  n'est  appli- 
cable qu'à  un  Brahmane,  et  ne  peut  nullement  con* 
venir  à  un  Kchatriya  et  à  un  Vaisya. 

191 .  «  Qu'il  en  reçoive  ou  non  l*ordre  de  son  ins- 
tituteur, le  novicedoits'appliquer  avec  zèle  à  l'étude, 
et  chercher  à  satisfaire  son  vénérable  mattre. 

193.  «  Maîtrisant  son  corps,  sa  voix,  ses  organes 
des  sens  et  son  esprit ,  qu'il  se  tienne  les  mains  join- 
tes', les  yeux  fixés  sur  son  directeur. 

198.  «  Qu'il  ait  toujours  la  main  droite  décou- 
verte, un  maintien  décent,  un  vêtement  convenable  ; 
et  lorsqu'il  reçoit  Tint itation  de  s'asiseoir,  qu'il  s'as- 
seye en  face  de  son  père  spirituel. 

194.  «  Que  sa  nourriture ,  ses  habits  et  sa  parure 
soient  toujours  très-chétifs  en  présence  de  son  di- 
r^teur  ;  il  doit  se.  lever  avant  lui,  et  rentrer  après 
lui. 

195.  «  Il  ne  doit  répondre  aux  ordres  de  son  père 
spirituel  ou  s'entretenir  avec  lui,  ni  étant  couché, 
ni  étant  assis ,  ni  en  mangeant ,  ni  de  loin ,  ni  en  re- 
gardant d'un  autre  cêté. 

196.  «  Qu'il  le  fasse  debout ,  lorsque  son  directeur 
est  assis;  en  l'abordant,  quand  il  est  arrêté;  en  al- 
lant à  sa  rencontre ,  s'il  marche  ;  en  courant  der- 
rière lui,  lorsqu'il  court  ; 

197.  «  En  allant  se  placer  en  face  de  lui ,  s'il  dé- 
tourne la  tête;  en  marchant  vers  lui,  lorsqu'il  est 
éloigné  ;  en  s*inclinant ,  s'il  est  couché  ou  arrêté  près 
de  lui. 


■  Le  bols  employé  poar  les  sacrifloes  doit  être  celui  du 
figuier  à  gra|>pet,  de  la  butée  feuillue,  et  de  la  mimose  cate- 
chu.  Il  parait  eepeodant  qu*oo  peut  se  servir  aussi  de  celui  de 
Tadenauthère  à  épines,  et  du  manguier.  Le  bois  doit  être 
coupé  en  petites  bikches  longues  d'un  empan ,  et  pas  plus 
grosses  que  le  poing.  (  Colbbeoous  ,  Rech,  MiaL ,  tom.  vu , 
P«g.«5.) 

»  Voyez  Lfr.  XI,  si  IIS. 

*  Utt^nlaiient,/aifaii<raiidiaU. 


198.  «  Son  lit  et  son  siège  doivent  Un^ 
très-bas,  lorsqu'il  se  trouve  en  préseoœ  d 
recteur;  et  même,  tant  qa'U  est  à  la  poil4 
regards,  il  ne  doit  pas  s'asseoir  tout  à  ns 

199.  «  Qu'il  ne  prononce  Jamais  le  otm 
père  spirituel  purement  et  simplement* ,  i 
son  absence,  et  qu'il  ne  eontre&sse  Jamai 
marche ,  son  langage  et  ses  gestes. 

200.  «  Partout  où  l'on  tient  sur  le  compi 
directeur  des  propos  médisants  ou  calomi 
doit  boucher  ses  oreilles  ou  s'en  aller  ailles 

201.  «  S'il  médit  de  son  directeur,  il  dévie 
âne  après  sa  mort;  s'il  le  calomnie ,  un  efai 
jouit  de  ses  biens  m»u  sa  permission,  un  i 
s'il  le  regarde  d'un  œil  d'envie,  un  ver. 

202.  «  U  ne  doit  lui  rendre  des  honneun 
Vinlermédiaire  d'une  autrepersonne  lorsc 
loin  de  lui,  et  qu'il  peut  venir  ha-méme, 
qu'il  est  en  colère ,  ni  en  présence  d'une  fan 
est  en  voiture  ou  sur  un  siège ,  qu'il  en  d 
pour  saluer  son  père  spûituel. 

203.  «  Qu'il  ne  s'assqre  pas  avec  son  di 
contre  le  vent  *  ou  sous  le  vent ,  et  nediseri 
qu'il  n'est  pas  à  portée  d*être  entendu  par  1 

204.  «  Il  peut  s'asseoir  avee  son  vendable 
dans  un  chariot  traîné  par  des  bœufii,  des  i 
ou  des  chameaux ,  sur  une  terrasse ,  sor 
droit  pavé,  sur  une  natte  d'herbe  tressée, 
rocher,  sur  un  banc.de  bois ,  dans  un  bâta 

205.  «  Lorsque  le  directeur  de  son  direel 
présent ,  qu'il  se  comporte  avec  lui  comme  a 
propre  directeur;  et  il  ne  peut  pas  saluer  i 
ses  parents  qui  ont  droit  à  son  respect,  san 
invité  par  son  maître  spirituel. 

20C.  «  Telle  est  également  la  conduite  qi 
constamment  tenir  à  l'égard  des  précepteun 
enseignent  la  sainte  doctrine,  de  ses  parents 
paternel ,  comme  son  oncle,  des  personnes 
loignent  de  l'erreur  et  lui  donnent  de  bons  c 

207.  «  Que  toujours  11  se  comporte  en* 
hommes  vertueux  comme  envers  son  direc 
qu'il  fasse  de  même  à  l'égard  des  fils  de  sondii 
s'ils  sont  respectables  par  leur  âge ,  ainsi  c 
garddes  parents  paternels  de  son  vénérable 

208.  «  Le  fils  de  son  maître  spirituel ,  qu'il 
plus  jeune,  ou  du  même  âge  que  lui,  ou  et 
s'il  est  en  état  d'enseigner  la  sainte  doctrine 
aux  mêmes  hommages  que  le  directeur,  i 
est  présent  pendant  un  sacrifice ,  soit  conu 
brant,  soit  comme  simple  (usisiant. 

209.  «  Mais  il  ne  doit  pas  frotter  avec  des  ( 


*  Cest-èhdire,  sans  y  Joindre  on  Utre  dlKxmeii 

{Commenlt 

3  Cest-à-dire,  de  manière  que  le  vent  Yleone  ▼< 

l^endroit  où  son  directeur  est  assis ,  ou  de  manière  «p 

vienne  de  la  place  où  U  est  assis  vert  son  dlrectrai 

\CommtnU 
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fils  de  son  directeur,  le  servir  pendant 
inger  ses  restes,  et  fui  laver  les  pieds. 
es  femmes  de  son  directeur,  lorsqu'elles 

même  classe,  doivent  être  honorées 
;  mais  si  elles  appartiennent  à  une  classe 
\û  novice  ne  leur  doit  d'^futre  hommage 
Bver  et  de  les  saluer* 
De  t'élève  ne  se  charge  pas  des  soins  qui 
k  répandre  sur  la  femme  de  son  directeur 

iorante ,  à  la  servir  pendant  le  bain ,  a 
membres,  à  disposer  avec  art  sa  cbeve- 

ne  doit  pas  non  plus  se  prosterner  devant 
épouse  de  son  vénérable  maître  en  tou- 
Eeds  avec  respect ,  s*îl  a  vingt  ans  accom- 

distinguer  te  bien  et  le  mal. 
est  dans  la  nature  du  sexe  féminin  de 
li-bas  à  corrompre  les  hommes ,  et  c*est 
raison  que  les  siiges  ne  s'abandonnent  ja* 
id  action  s  des  femmes. 
Ui  effet,  une  femme  peut  en  ce  monde 
droit  chemin,  non-seulement  Fînsensé , 
Itiomme  pourvu  d'expérience ,  et  le  sou- 
oug  de  Tamour  et  de  la  passion. 
ne  faut  pas  demeurer  dans  un  lieu  écarté 

e,  sa  sœur  ou  sa  fîUe;  les  sens  réunis 
ili«»uU ,  ils  entraînent  Thomme  le  plus 

iftto  un  élève,  s'il  est  jeune  lui-même, 
il  Posage  prescrit ,  se  prosterner  à  terre 

jeunes  épouses  de  son  directeur^  en  di- 

Euis  un  tel.  » 

u  retour  d^un  voyage  «  le  jeune  novice 
n*  respectueusement  les  pieds  des  fem- 
père  spirituel ,  et  chaque  jour  se  pros- 
at  eiles,  observant  ainsi  les  pratiques  des 

e  même  qu*un  homme  qui  creuse  avec 
rrive  à  une  source  d'eau ,  de  même  Télève 
Sentif  et  docile  parvient  à  acquérir  la 
}  recèle  Vesprit  de  son  père  spirituel. 
iHi  ait  la  tête  rasée ,  ou  les  cheveux  longs 
Is  ■ ,  ou  réunis  eu  faisceau  sur  le  sommet 
que  jamais  le  soleil ,  lorsqu'il  se  couche 
ne  le  trouve  dormant  dans  le  village. 
Sbt  si  le  soleil  se  lève  ou  se  couche  sans 
B ,  pendant  qu'il  se  livre  au  sommeil  avec 
U  doit  jeûner  un  jour  entier  en  répétant 
I  la  Sâvîtrt. 

lui  qui  se  couche  et  se  lève  sans  se  ré- 
soteil ,  et  ne  subit  pas  c^tte  pénitence,  se 
ibfe  d'une  grande  faute. 
près  avoir  Cciit  son  ablution ,  étant  pur, 

PB  Appelée  4/afd  coiuiste  h  porter  Ips  cheveux 
sur  les  épâulvi;  souvent  It^ctieveut  »ont 
*Q  |»artlo ,  H  dli^pos«s  eo  tioe  sorte  de 
tor  le  sominel  de  k  ti^te. 


parfaitement  recueilli ,  et  placé  dans  un  lieu  exempt 
de  souillures,  que  Télève  remplisse»  suivant  la  règle, 
le  devoir  pieux ,  au  lever  et  au  coucher  dusolerl,  en 
récitant  à  voix  basse  fa  Siîviirl  », 

223.  •  Si  une  femme  ou  un  Soûdra  cherche,  par 
un  moyen  quelconque,  à  obtenir  le  souverain  bien, 
qu'il  s'y  applique  de  même  avec  ardeur,  ou  fasse  le 
qui  lui  plaît  davantage ,  et  que  la  loi  autorUe, 

254.  B  Au  dire  de  quelques  hommes  sensés .  ce 
souverain  bien  consiste  dans  la  vertu  et  la  richesse 
ou ,  suivant  (f  autres,  dans  le  plaisir  et  la  richesse, 
ou,  suivant  d'autres  encore,  dans  la  vertu  seule;  ou, 
selon  ffautres  enfin,  dans  ta  richesse;  mais  c'est  la 
réunion  des  trois  qui  constitue  le  vrai  bien  :  telle  est 
la  décision  formelle* 

225.  «  Un  instituteur  est  Timage  de  TÊtre  divin 
(Brahme);  un  père,  l'image  du  Seigneur  des  créa- 
tures (Pradjâpali  )  »  ;  une  mère ,  l'image  de  la  terre  ; 
un  propre  frère,  l'image  de  l'dme. 

226.  fl  Un  instituteur,  un  père,  une  mère,  et  un 
frère  aîné,  ne  doivent  jamais  être  traités  avec  mé- 
pris, surtout  par  un  Brahmane,  même  lorsqu'il  a 
été  molesté. 

227.  «  Plusieurs  centaines  d'années  ne  pourraient 
pas  faire  ta  compensation  des  peines  qu'endurent 
une  mère  et  im  père  pour  donner  la  naissance  à  des 
enfants ,  et  les  élever. 

228.  «  Que  le  Jeune  homme  fasse  constamment 
et  en  toute  occasion  ce  qui  peut  plaire  à  ses  parents, 
ainsi  qu'à  son  institateurî  lorsque  ces  trois  person- 
nes sont  satisfaites,  toutes  les  pratiques  de  dévotion 
sont  heureusement  accomplies ,  et  obtiennent  une 
récompense. 

229.  *  Une  soumission  respectueuse  aux  volontés 
de  ces  trois  personnes  est  déclarée  la  dévotion  fa 
plus  émîneate ,  et ,  sans  leur  permission ,  l'élève  no 
doit  remplir  aucun  autre  pieux  devoir. 

230.  •  Eti  effet ,  elles  représentent  les  trois  mon- 
des ,  les  trois  autres  ordres ,  les  trois  Livres  saints , 
les  trois  feux  ; 

231.  <i  Le  père  est  le  feu  sacré  perpétuellement 
entretenu  par  le  maître  de  maison  ^  ;  la  mère ,  le 
feu  des  cérémonies  ^  ;  V instituteur,  le  feu  du  sacri- 
fiée ^  :  cette  triade  de  feux  mérite  la  plus  grande 
vénération. 

232.  «  Celui  qui  ne  les  néglige  pas,  devenu  maî- 
tre de  maison,  parviendra  à  l'empire  des  trois 
mondes,  son  corps  brillera  d'un  pur  éclat,  et  U 
jouira  dans  le  ciel  d'une  félicité  divine. 

233<  «  Par  son  respect  pour  sa  mère  il  obtient 


■  Toye»  eMenni ,  ft  lot  vi  loa. 

«  C'est  BrabJBà  qui  est  Ici  déftlsDé  loos  \t  Dom  dt  PraUjà 

pAtl. 

»  Cest  le  feu  dit  GdrhapaUfa, 

*  Ce  feu ,  prfi  dans  le  preiukr,  et  qu'ion  plaot  wm*  le  lOd, 
e6t  oppelé  DaAchrtè^. 

a  f  «  (roislèjne  feu ,  dit  Ahavanlya ,  est  le  feu  coMAcré  pds 
dans  le  premier,  et  préparé  pour  ks  oblaUoDi, 
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ee  bM  monde  ■  ;  par  soo  respect  pour  son  père ,  le 
monde  intermédiaire, cf/«i de  raitnoêphére*  ;  par 
sa  soumission  aux  ordres  de  son  directeur,  il  par- 
vient au  monde  céleste  de  Brabraâ. 

284.  «  Celui  qui  respecte  ces  trois  personn'S's  res- 
pecte tous  ses  devoirs,  et  en  obtient  la  rééompense; 
mais  pour  quiconque  néglige  de  les  honorer,  toute 
œuvre  pie  est  sans  fruit. 

235.  «  Tant  que  ces  trds  personnes  vivent ,  il  ne 
doit  8*oeouper  volontairement  d'aucun  autre  de- 
voir ;  mais  qu'il  leur  témoigne  toujours  une  sou- 
mission respectueuse ,  s'appliquant  à  leur  foire  plai- 
sir et  à  leur  rendre  service. 

2S6.  «  Quel  que  loit  le  devoir  quMl  remplisse  en 
pensée,  en  parole  ou  en  action,  sans  manquer  à 
robéissance  qu'il  leur  doit,  dans  des  vues  qui  con- 
cernent Tautre  monde,  qu'il  vienne,  lorsqu'il  l'a 
rempli,  le  leur  déclarer. 

237.  «  Par  Phommage  rendu  à  ces  trois  seules 
personnes,  tous  les  actes  prescrits  à  l'homme  par 
l'Écritwrê  Saitiie  ei  par  la  Loi  sont  parfoitement 
aceomplii;c*est  lepremierdevoir  évidemment  ;  tout 
autre  devoir  est  dit  secondaire. 

2SS.  «  Celui  qui  a  la  foi,  peut  recevoir  ime  science 
utile  même  d*un  Soddra ,  la  connaissance  de  la 
principale  verto  d'un  honîme  vil,  et  la  perle  des 
femmes,  d'une  fieunille  méprisée. 

2S9.  «  On  peut  séparer  l'ambroisie  (  Amrita)  du 
poison  même ,  ei  la  retirer  lorsqu'elle  s'y  trouve 
mêlée;  on  peut  recevoir  d'un  enfiint  un  bon  conseil , 
apprendre  d*un  ennemi  à  se  bien  conduire,  et  ex- 
traire de  l'or  d'une  substance  impure. 

240.  «  Les  femmes,  les  pierres  précieuses  ',  la 
science,  la  vertu,  la  pureté,  un  bon  conseil,  et  les 
dtflR^rents  arts  libéraux,  doivent  être  reçus  de  quel- 
que part  qu'ils  viennent. 

241.  «  Il  est  ei\joint,  en  cas  de  nécessité^,  d'é- 
tudier l'Écriture  Sainte  sous  un  instituteur  qui  n'est 
pas  Brahmane;  et  l'élève  doit  le  servir  avec  respect 
et  soumission ,  tant  que  dure  l'instruction. 

242.  «  Que  le  novice  ne  séjourne  pas  sa  vie  entière 
auprès  d'un  directeur  qui  n'appartient  pas  à  la  classe 
sacerdotale,  ou  bien  auprès  d'un  Brahmane  qui  ne 
connaît  pas  les  Livres  saints  et  les  sciences  acces- 
soires ,  s'il  veut  obtenir  la  suprême  félicité ,  la  dé- 
liorance  finale. 

243.  «  Toutefois,  s'il  désire  rester  jusqu'à  la  fln 
de  sa  vie  dans  la  maison  de  son  maître  spirituel , 
qu'il  le  serve  avec  zèle  jusqu'à  la  séparation  de  «on 
àme  et  de  son  corps. 

244.  «  Celui  qui  se  soumet  docilement  aux  vo- 

&  Gelai  de  la  lenB. 

>  L'atmoiplière  doit  t^entendre  de  Tespaoe  entra  la  terre 
et  le  loleil. 

«  Solvant  une  antra  InterpcétaUoo  :  lei  femmes  «tien  pré- 
eieuên  que  des  Joyaux. 

4  CiHt4-dUe,aadélaatd'aninsUlat«iirdelaelaese«M: 
doUie.  (  Commêiilairt, } 


lontés  de  son  directeur,  jusqu'au  teroM  4i 
tence ,  s'élève ,  aussitôt  après,  à  I*étenMih 
de  l'Être  divin*. 

245.  «  Le  novice  qui  connaît  son  deio 
faire  aucun  don  à  son  directeur  avant  «oi 
mais  au  moment  où,  congédié  par  lui ,  il 
point  d'accomplir  la  cérémonie  du  liain  ■. 
fre  des  présents  à  son  vénérable  msltn 
qu'il  est  en  son  pouvoir. 

246.  «  Qu'il  lui  donne  un  duunp,  de 
vache,  un  cheval,  un  parasol,  des  souliers» 
du  riz ,  des  herbes  potagères  ou  des  vêt eme 
se  concilier  l'affection  de  son  directeur. 

247.  «  Après  la  mort  de  son  iustitutea 
qui  veut  passer  sa  vie  dans  le  noviciat  ds 
duire  envers  le  file  de  son  directeur,  si 
tueux,  ou  bien  çnvers  son  épouse,  ou  bien 
d'un  de  ses  parents  du  côté  paternel,  00 
vers  son  vénérable  maître. 

248.  «  Si  aucune  de  ces  personnes  n'esl 
qu'il  se  mette  en  possession  de  la  dem 
siège  et  de  la  place  des  exercices  religies 
maître  spirituel  ;  qu'il  entretienne  le  feu  ai 
grande  attention,  et  traf aille  à  se  ren^ 
de  la  délivrance  finale. 

249.  «  Le  Brahmane  qui  continue  ain 
viciât  sans  violer  tes  vœux,  parvient  à  la  1 
suprême,  et  ne  renaît  pas  sur  la  terre. 
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mabiagb;  dbvoibs  dd  cHEr  de  ri 

1.  «  L'étude  des  trois  Védas  prescrite  ; 
dans  la  maison  de  son  directeur,  doit  dur 
six  ans,  ou  la  moitié,  ou  le  quart  de  ce  t 
bien  enfin  jusqu'au  moment  où  il  les  < 
parfaitement. 

2.  «  Après  avoir  étudié  dans  l'ordre  wu 
(Sdkhà)  de  cliacun  des  Livres  sacrés,  o 
deux,  ou  même  d'nn  seul,  <5elui  qui  n'a  ji 
freint  les  règles  du  noviciat  peut  entrer  < 
dre  des  maîtres  de  maison  (Grihasthas). 

8.  «  Renommé  pour  l'accomplissemei 
devoirs ,  ayant  reçu  de  son  père  ncUurel  1 
père  spirituel  le  présent  de  la  Sainte  Écrit 
a  étudiée  sous  sa  direction ,  qu'il  soit  gi 
lui,  avant  son  mariage,  de  Voffre  d'un 


■  Il  sMçlentlfle  avec Brfhme.  (  {  .ni,,.,,,. 

*  An  moment  de  quitter  ion  diiecteor,  rélève  qc 
foo  noviciat  (  BrahmaieharTfa  )  fait  une  abbilkm 
eiprcndalon  le  nom  de  Sndtaka  (cehii  qui  i*eft 
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lé  d^iine  guirlande  et  assis  sur  un  siège 

fant  reçu  Tassentiment  de  son  directeur, 
irifié  par  un  bain  suivant  la  règle,  que  le 
ont  les  études  sont  terminées  épouse  une 
B  la  même  classe  que  lui ,  et  pourvue  des 
nvenables. 

^6  qui  ne  descend  pas  d'un  de  ses  aïeux 
8  ou  paternels  y  jusqu'au  sixième  degré  « , 
ippartient  pas  à  la  famille  de  son  père,  ou 
îre,  par  une  origine  commune  prouvée 
m  de  famille ,  convient  parfaitement  à  un 
les  trois  premières  classes  pour  le  mariage 
l'anîon  charnelle. 

doit  éviter,  en  s'unissant  à  une  épouse , 
imilles  suivantes ,  lors  même  qu'elles  se- 
ès-considérables  et  très-riches  en  vaches , 
brebis,  biens  et  grains  ;  savoir  : 
a  famille  dans  laquelle  on  néglige  les  sa- 
t,  celle  qui  ne  produit  pas  d'enfants  mâles , 
Ton  n'étudie  pas  l'Écriture  Sainte ,  celle 

individus  ont  le  corps  couvert  de  longs 

I  sont  affligés,  soit  d'hémorrhoïdes,  soit 
ne,  soit  de  dyspepsie,  soit  d'épilcpsie ,  soit 
blanche,  soit  d'éléphantiasis. 

s*il  n'épouse  pas  une  fille  ayant  des  cheveux 
es,  ou  ayant  un  membre  de  trop,  ou  sou- 
lade,  ou  nullement  velue,  ou  trop  velue, 
(portable  par  son  bavardage,  ou  ayant  les 
tges; 

Kl  qui  porte  le  nom  d*une  constellation , 
•re,  d'une  rivière,  d'un  peuple  barbare, 
ontagne,  d'un  oiseau,  d'un  serpent,  ou 
lave,  ou  dont  le  nom  rappelle  un  objet  ef- 

Qu'il  prenne  une  femme  bien  faite ,  dont 
oit  agréable ,  qui  ait  la  démarche  gracieuse 
^e  ou  d'un  jeune  éléphant ,  dont  le  corps 
tu  d*un  légex  duvet ,  dont  les  cheveux  soient 
dents,  petites,  et  les  membres ,  d'une dou- 
nrmante. 

Un  homme  de  sens  ne  doit  pas  épouser  une 
n*a  pas  de  frère ,  ou  dont  le  père  n'est  pas 
ians  la  crainte ,  pour  le  premier  cas ,  qu'elle 
4t  accordée  par  le  père  que  dans  l'intention 
T  le  fils  qu'elle  pourrait  avoir  * ,  ou ,  pour  le 
ras,  de  contracter  un  mariage  illicite. 

II  est  enjoint  aux  Dwidjas  de  prendre  une 
de  leur  classe  pour  le  premier  mariage; 
sqae  le  désir  les  porte  à  se  remarier ^  les 
doivent  être  préférées  diaprés  l'ordre  na- 
lelasses. 

Dd  Soddra  ne  doit  avoir  pour  femme  qu'une 
»  un  Vaisya  peut  prendre  une  épouse  dans 


la  classe  servile  et  dans  la  sienne;  un  Kchatriya, 
dans  les  deux  classes  mentionnées  et  dans  la  sienne 
propre;  un  Brahmane,  dans  ces  trois  classes  et 
dans  la  classe  sacerdotale. 

14.  «  Il  n'est  rapporté  dans  aucune  ancienne 
histoire  qu'un  Brahmane  ou  un  Kchatriya,  même 
en  cas  de  détresse  ' ,  ait  pris  pour  première  femme 
une  fille  de  la  classe  servile. 

15.  «  Les  Dwidjas  assez  insensés  pour  épouser 
une  femme  de  la  dernière  classe,  abaissent  bientôt 
leurs  familles  et  leurs  lignées  à  la  condition  de  SoA- 
dras. 

16.  «  L'épouseur  d'une  Sodàtt^s'U  fait  partie  de 
la  classe  sacerdotale,  est  dégradé  sur-le-champ, 
selon  A  tri  *  et  le  fils  d'Outathya  (  Gotama)^\  à  la 
naissance  d'un  fils,  s'U  appartient  à  la  classe  mi- 
litaire, au  dire  de  Sônaka^;  lorsque  ce  fils  a  un 
enfant  mâle,  s'U  est  de  la  classe  commerçante, 
selon  Bhrigou  ^. 

17.  «  Le  Brahmane  qui  n'épouse  pas  une  femme 
de  sa  classe  y  et  qui  introduit  une  Soûdrâ  dans  son 
lit,  descend  au  séjour  infernal;  s'il  en  a  un  fils,  il 
est  dépouillé  de  son  Brahmane. 

18.  «  Lorsqu'un  Brahmane  se  fait  assister  par 
une  Soûdrâ  dans  les  offrandes  aux  Dieux ,  les  obla- 
tions  aux  Mânes  et  les  devoirs  hospitaliers,  les 
Dieux  et  les  Mânes  ne  mangent  pas  ce  qui  leur  est 
offert,  et  lui-même  n'obtient  pas  le  ciel  pour  ré- 
compense d'une  telle  hospitalité, 

19.  «  Pour  celui  dont  les  lèVres  sont  polluées  par 
celles  d'une  Soûdrâ^,  qui  est  souillé  par  son  ha- 
leine, et  qui  en  a  un  enfant ,  aucune  expiation  n*est 
déclarée  par  la  loi. 

30.  «  Maintenant  connaissez  succinctement  l#s 
huit  modes  de  mariage  en  usage  aux  quatre  clas- 
ses ;  les  uns ,  bons  ;  les  autres ,  mauvais  dans  ce 
monde  et  dans  l'autre  : 

31.  «  Le  mode  de  Brahmâ,  celui  des  Dieux  (Dé- 
vas),  celui  des  Saints  (Richis) ,  celui  des  Créateurs 
(Pradjâpatis),  celw'  des  mauvais  Génies  (Asouras) , 
celui  des  Musiciens  célestes  (Gandharbas),  celui  des 
Géants  fRâkchasas;  enfin,  le  huitième  et  le  plus  vil, 
celui  des  Vampires  (Pisdtchas)  7. 

33.  «  Je  vais  vous  expUquer  entièrement  quel  est 
le  mode  légal  pour  chaque  classe,  quels  sont  les 
avantages  ou  les  désavantages  de  chaque  mode,  et 


t ,  celle  qui  ne  lui  est  pas  sapindd  du  o6té 
9  om  de  son  pire.  Voyez  Uv.  v,  st.  60. 
cUv.u.ft  lS7etl3«. 
jvmis  SAOute  DB  L*oaiEirr. 


*  Cest-à-dire,  an  défaut  d'une  femme  de  la  \ 

(Commentaire.) 

*  Atri,  run  des  dix  Pra<!Uâpaf  is ,  passe  pour  I*auteur  d*uo 
iraité  de  lois  qui  existe  encore. 

'  Gotama,  législateur  dont  on  cite  encore  des  textes. 

*  Sônaka,  mouni  d'une  grande  célébrité,  et  descendant  de 
Sonhotra ,  roi  de  Kasi. 

*  Bhrigoa,  l'un  des  dix  PradUàpaUs,  et  narrateur  des  lois 
de  Maiioo,  parle  ici  de  lui-même  à  la  troisième  personne  ;  II 
est  compté  au  nomlire  des  législateurs. 

<  littéralement  :  pour  celui  qui  boit  Vécume  deê  twm 
d'une  Soûdrâ. 

*  Yoyex  ci-dessus,  Ut.  I,  it.  37. 
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les  bonnes  ou  mauvaises  qualités  des  enfants  qui  en 
proviennent. 

33.  «  Que  Ton  sache  que  les  m  premiers  maria- 
ffis  dans  Tordre  énoncé  sont  permis  à  un  Brahmane  ; 
les  quatre  derniers,  àun  Kdiatriya;  les  mêmes,  à  un 
Vaisya  et  à  un  Soûdra,  à  Texception  du  mode  des 
Géants. 

24.  «  Des  législateurs  considèrent  les  quatre  pre- 
miers seulement  comme  convenables  à  un  Brah- 
mane, n'assignent  au  Kchatriya  que  le  mode  des 
Géants,  au  Vaisya  et  au  Soûdra,  quecelm  des  mau- 
vais Génies. 

S5.  «  Mais  ici  {dans  ce  Livre) j  parmi  les  cinq 
derniers  mariages,  trois  sont  reconnus  légaux,  et 
deux  illégaux;  le  mode  des  Vampires  et  celui  des 
mauvais  Génies  ne  doivent  jamais  être  mis  en  pra- 
tique. 

26.  «  Soit  séparés,  soit  réunis*,  deur mariages 
précédemment  énoncés ,  celui  des  Musiciens  célestes 
et  celui  des  Géants,  sont  permis  par  la  loi  au  Kcha- 
triya. 

27.  «  Lorsqu*un  père ,  après  avoir  donné  à  sa  fille 
«me  robe  et  des  parures ,  Taccordcàun  homme  versé 
dans  la  Sainte  Écriture  et  vertueux,  qu'il  a  invité 
do  lui-même  et  qu'il  reçoit  avec  honneur,  ce  mariage 
légal  est  dit  celui  de  Brahmâ. 

28.  «  Le  mode  appelé  Divin  par  les  Maunis  est 
celui  par  lequel,  la  célébration d*un  sacrifice  étant 
commencée,  un  père,  après  avoir  paré  sa  fille.  Tac- 
corde  au  prêtre  qui  ofUcie. 

29.  «  Lorsqu'un  père  accorde,  suivant  la  règle, 
la  maîn  de  sa  fille ,  après  a^oir  reçu  du  prétendu 
une  vache  et  un  taureau ,  ou  deux  couples  sembla- 
bles, pour  Taccomplisscment  d'une  cérémonie  re- 
ligieuse ou  pour  les  donner  à  sa  fille,  mais  non 
comme  gratification,  ce  mode  est  dit  celui  des 
Saints. 

90.  «  Quand  un  père  marie  sa  fille  avec  les  hon- 
neurs convenables,  en  disant  :  «  Pratiquez  tous 
deux  ensemble  les  devoirs  prescrits,  »  ce  mode  est 
déclaré  celui  des  Créatures. 

31.  «  Si  le  prétendu  reçoit  de  son  plein  gré  la 
main  d'une  fille,  en  faisant  aux  parents  et  à  la  jeune 
filfe  des  présents  selon  ses  facultés,  ce  mariage  est 
dit  celui  des  mauvais  Génies. 

82.  «  L'union  d'une  jeune  fille  et  d'un  jeune 
homme  résultant  d'un  vœu  mutuel,  est  dite  le  ma- 
riage des  Musiciens  célestes;  née  du  désir,  elle  a 
pour  but  les  plaisirs  de  l'amour. 

33.  K  Quand  on  enlève  par  forc^,  de  la  maison 
paternelle,  une  jeune  fille  qui  crie  au  secours  et  qui 

«  Cfs  deax  modes  sont  réunis  lorsqu'un  Kchatriya ,  étant 
d'Intelligence  avec  une  Jeune  Ulle  qu'il  aime,  l'enlève  à  main 
armée  poar  répouser.  (  (kmm,)  —  On  trouve  un  exemple 
de  la  réuntoQ  de  ces  deux  modes  dans  un  épisode  du  fibà- 
gavata-Pourâna,  ioUtulé  Mariage  de  Roukmini,  et  dont  M. 
Langlois  a  publié  une  traducUon  dans  ses  Mélanges  de  Litté- 
rature  iantkrite. 


pleure ,  après  avoir  tué  ou  blessé  ceux  qit 
s'opposer  à  cette  violence,  et  fait  brècbe  m 
ce  mode  est  dit  celui  des  Géants. 

34.  «  Lorsqu'un  amant  s'introduit  lec 
auprès  d'une  femme  endormie,  ou  emvrâ 
liqueur  spiritueuse,  ou  dont  la  raison  es 
cet  exécrable  mariage,  appelé  mode  des  V 
est  le  huitième  et  le  plus  vil. 

35.  «  Il  est  à  propos  que  le  don  d'une  fil 
riage  soit  précédé  de  libations  d'eau  pour 
sacerdotale;  mais  dans  les  autres  classes-li 
nie  a  lieu  suivant  le  désir  de  cliacun. 

36.  «  Apprenez  maintenant,  6  Brâhma 
l'exposé  complet  que  je  vais  vous  en  faire, 
lités  particulières  assignées  par  Manou  à  c 
ces  mariages. 

37.  a  Le  fils  né  d'une  femme  mariée  s 
mode  de  Brahmâ,  s'il  se  livre  à  la  pratiqua 
vres  pies ,  délivre  du  péché  dix  de  ses  ancé 
de  ses  descendants ,  et  lui-même  le  vingt  el 

38.  «  Celui  qui  doit  le  jour  h  une  femn 
selon  le  mode  Divin ,  sauve  sept  person 
CamtHe  dans  la  ligne  ascendante  et  dans  lai 
cendante;  celui  qui  est  né  d'un  mariage 
mode  des  Saints,  en  sauve  trois ,  et  celui 
vient  de  Tunion  conjugale  célébrée  d'aprèi 
des  Créateurs ,  en  rachète  six. 

39.  a  Des  quatre  premiers  mariages,  ei 
Tordre,  à  coininencer  par  le  mode  de  Brah 
sent  des  enfants  brillants  de  l'éclat  delà  » 
vine,  estimés  des  hommes  vertueux, 

40.  a  Doués  d'un  extérieur  agréableet  c 
lité  de  bonté,  opulents,  illustres,  jouissai 
les  plaisirs,  exacts  à  remplir  leurs  devoii 
vivent  cent  années. 

41 .  «  Mais  par  les  quatre  autres  mauvais 
qui  restent ,  sont  produits  des  fils  cruels,  n 
ayant  en  horreur  la  Sainte  Écriture  et  le 
qu'elle  prescrit. 

42.  «  Des  mariages  irréprochables  naît 
térité  irréprochable;  des  manages  réprél 
une  postérité  méprisable  :  on  doit  doue 
mariages  dignes  du  mépris. 

43.  «  La  cérémonie  de  Tunion  des  main 
jointe  lorsque  les  femmes  sont  de  la  mé 
que  leurs  maris  ;  quand  elles  appartienn 
autre  classe,  voici  la  règle  qu'il  ÙMi  suiv 
cérémonie  du  mariage. 

44.  «  Une  fille  de  la  classe  militaire  q 
rie  avec  un  Brahmane  doit  tenir  une  flè 
quelle  son  mari  doit  en  même  temps 
main;  une  fille  de  la  classe  commerçan 
épouse  un  Brahmane  ou  un  Kchatriya, 


<  L'union  des  mains  des  deux  époux  est  une  | 
tielle  de  la  cérémonie  du  mariage,  appelée  à  ci 
Fanlgraha  (  union  des  mains.) 


I  ;  une  fille  Soûdrâ ,  le  bord  d*un  ma  nteau  , 
!  s*unit  h  un  hoinme  de  l'une  des  trois  das- 
£rieures. 

k  Que  le  mari  s'approche  de  sa  femme  dans 
Q  favorable  à  l'enfantement ,  anfiùncée  par 
ment  sanguin,  el  lui  soit  toujours  lidèlement 
;  mépte  dans  tout  autre  temps  ^  a  TexceptioQ 
rs  lunaires  défendus  * ,  il  peut  venir  à  elle  avec 
séduit  par  Tattrait  de  b  volupté. 
iSéze  Jours  et  seize  nuits,  chaque  mois,  à 
^piomentoù  le  sang  se  montre,  avec  qua- 
IF distincts  interdits  par  les  gens  de  bieni 
t  ce  qu*oa  appelle  la  saison  naturelle  des 

ÉB  ces  seize  nuits,  les  quatre  premières 
dues*,  ainsi  que  la  onzième  et  la  treizième  ; 
autres  nuits  sont  approuvées. 
I  Les  nuits  paires  ,parmîrc*  dlxderniéres, 
Btfable^  à  la  procréation  des  fils,  et  les  nuits 
K  à  celle  des  filles;  en  conséquence,  celui 
K  un  lils  doit  s*approcher  de  sa  femme  dans 
m  favorable  el  pendant  les  nuits  paires. 
>  Toutefois,  un  enfant  maie  est  engendré  si 
ence  de  Thomme  est  en  plus  grande  quantité  ; 
!  le  contraire  a  lieu ,  c'est  une  tille  :  une  égale 
atîoD  produit  un  eunuque,  ou  un  garçon  et 
le;  en  cas  de  faiblesse  ou  d'épuisement,  il  y 

elui  qui ,  pendant  les  nuits  interdites,  et 
uil  autres ,  s'abstient  du  com  merce  conju- 
ssi  chaste  quun  novice,  quel  que  soit 
;  lequel  il  se  trouve ,  celui  de  maiire  de 
\  celui  d'anachorète. 
Jn  pcre  qui  coonatt  la  loi  ne  doit  pas  reco- 
otndre  gratification  en  mariant  sa  lilte; 
ne  qui ,  par  cupidité,  accepte  une  setnblu- 
tBcation,  est  considéré  comme  ayant  vendu 
tant» 

Lorsque  des  parents  j  par  égarement  d'esprit, 
it  en  possession  des  biens  d'une  femme , 
res,  ou  de  ses  vêtements,  ces  méchants 
Lau  séjour  infernal. 

uelques  hommes  instruits  disent  que  le 
f  une  vache  et  d* un  taureauyaiYpar  /c  prè- 
le mariage  suivant  le  mode  des  Saints, 
raUdcation  donnée  au  père;  mais  c'est  a 
(Ite  gratification,  faible  ou  considérable, 
un  père  en  mariatU  sajilk,  constitue 

irsque  les  parents  ne  prennent  pas  pour 
p^se&ts  qui  sont  destinés  à  la  jeune  H  lie , 
mjpku.  une  vente,  c'est  purement  une  galante- 
Ela  jeuM  épouse,  et  un  témoignage  d'af- 
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55.  «  Les  femmes  mariées  doivent  être  comblées 
d  égards  et  de  présents  par  l*-urs  pères ,  leurs  firères , 
leurs  maris,  et  les  frères  de  leurs  maris,  lorsque 
ceux-ci  désirent  une  grande  postérité. 

5G.  «  Partout  où  les  femmes  sont  bojjorées,  les 
Divinités  sont  satisfaites;  mais  lorsqu'on  ne  les 
honore  pas,  tous  les  actes  pieux  sont  stériles. 

^7.  n  Toute  famille  où  les  femmes  vivent  dans 
Taflltction  ne  tarde  pas  à  s'éteindre  ;  mais  lorsqu'elles 
ne  sont  pas  malheureuses,  la  famille  s'augmente  et 
prospère  en  toutes  circoustantes. 

5S.  «  Les  maisons  maudites  par  les  femmes  d'une 
famille,  auxquelles  on  n'a  pas  rendu  les  hommages 
qui  leur  sont  dus,  se  détruisent  entièrement, 
comme  si  elles  étaient  anéanties  par  un  sacrifice 
magique. 

5D.  n  Cest  pourquoi  les  hommes  qui  ont  le  désir 
des  richesses  doivent  avoir  des  égards  pour  les  fem- 
mes de  leur  famille,  et  leur  donner  des  parures, 
des  vétemeots  et  des  mets  recherchés,  tors  des  fêtes 
t-t  des  cérémonies  solennelles. 

fjû.  a  Dans  toute  famille  où  le  mari  se  plaît  avec 
sa  femme .  et  la  femme  avec  son  mari ,  le  bonheur 
est  assuré  pour  jamais. 

61.  «t  Certes,  si  une  femme  n'est  pas  parée  d'une 
manière  brillante,  elle  ne  fera  pas  naître  la  joie 
dans  le  cœur  de  son  époux  ;  et  si  le  mari  n'éprouv€ 
pas  de  joie,  le  mariage  demeurera  stérile. 

62.  •  Lorsqu'une  femme  brille  par  sa  parure, 
toute  sa  famille  resplendit  également  ;  mais  si  elle 
ne  brille  pas,  la  famille  ne  jouit  d'aucun  éclat. 

63.  «  En  contractant  des  maria gesrépréhensibles, 
en  omettent  lescérémonies  prescrites ,  en  négli  géant 
l'élude  de  la  Sainte  Écriture,  en  manquant  de  res- 
pect aux  Brahmanes,  les  familles  tombent  dans  Ta- 
vilîssement; 

64.  «  Enexerçant  les  arts,  comme  h  peinture  ;  en 
se  livrant  à  des  trafics ,  comme  t'mure;en  procréant 
des  enfants  seulement  avec  des  fenunes  SoiVdrûs  ;  en 
faisant  commerce  de  vaches,  dechevaux,de  voitures, 
en  labourant  la  terre,  en  servant  un  Roi  ; 

65.  «  En  sacrifiant  pour  ceux  qui  n'ont  pas  le  droit 
d'offrir  des  sacrifices,  et  en  niant  la  récompense  fu- 
ture des  bonnes  actions  :  les  familles  qui  abandon- 
nent Tèlude  des  Livres  saints  se  détruisent  promp- 
temenl; 

66.  «  Mais,  au  contraire,  celles  qui  possèdent  les 
avantages  que  procure  l'étude  des  Livres  sacrés , 
quoiqu'elles  aient  peu  de  bien ,  sont  comptées  au 
nombre -des  familles  honorables,  et  acquièrent  une 
grande  renommée. 

67.  «  Que  le  maître  de  maison  fasse  avec  le  feu 
nuptial ,  suivant  la  règle  prescrite,  les  offrandes  do- 
mestiques du  soir  et  du  matin ,  et  celtes  des  cinq 
grandes  oblations  qui  doivent  être  accomplies  avec 
ce  Jeu  j  et  la  cuisson  joun*aIière  des  alimenit*, 
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G8.  «  Le  chef  de  famille  a  cinq  places  ou  ustensi- 
les qui  peuvent  causer  la  mort  des  petits  animaux  ' , 
savoir  :  Fâtre,  la  pierre  à  moudre,  le  balai,  le  mor- 
tier et  le  pilon,  la  cruche  h  l'eau; enles  employant, 
il  est  lié  par fep^c^^; 

69.  «  Mais  pour  Fexpiation  Oès/Hutes  involon- 
taires qui  résuUeftt  de  l'emploi  de  ces  objets  men- 
tionnés dans  Tordre,  cinq  grandes  offrandes  (Mahâ- 
Yadjnas),  que  doivent  accomplir  chaque  jour  les 
maîtres  de  maison,  ont  été  instituées  par  les  Ma- 
harchis. 

70.  «  Dans  Faction  de  réciter,  de  lire  et  d'emei- 
gner  la  Sainte  Écriture,  consiste  l'adoration  du 
Véda;  la  libation  d'eau»  est  l'offrande  aux  Mânes 
(Pitris);  le  beurre  liquide  répandu  dans  le  feu  est 
l'offrande  aux  Divinités;  le  riz,  ou  tout  autre  ali- 
ment donné'aux  créatures  vivantes ,  est  l'offrande 
aux  Esprits;  l'accomplissement  des  devoirs  hospita- 
liers, est  l'offrande  aux  hommes. 

71.  «  Celui  qui  ne  néglige  pas  ces  cinq  grandes 
oblations,  autant  qu'il  est  en  son  pouvoir,  n'est  pas 
souillé  par  les  péchés  que  cause  l'emploi  des  usten- 
siles meurtriers,  même  en  demeurant  toujours  dans 
sa  maison; 

72.  «  Mais  quiconque  n'a  pas  d'égards  pour  cinq 
sortes  de  personnes ,  savoir  :  les  Dieux ,  les  hâtes , 
les  personnes  dont  il  doit  avoir  soin ,  les  Mânes ,  et 
lui-même,  bien  qu'il  respire,  ne  vit  pas. 

73.  «  On  a  aussi  appelé  les  cinq  oblations  :  ado- 
ration sans  offrande  (  Ahouta  ) ,  offrande  (  Houta  ) , 
offrande  excellente  (Prahouta),  offrande  divine 
(Brâlimya-houta),  bon  repas  (Prâsita)'. 

74.  «  L'adoration  sans  offrande  est  la  récitation 
et  la  lecture  de  la  Sainte  Écriture  :  l'offrande  e^t 
l'action  de  jeter  du  beurre  clariûé  dans  le  feu,  l'of- 
frande excellente  est  la  nourriture  donnée  aux  Es- 
prits, l'offrande  divine  est  le  respect  à  l'égard  des 
Brahmanes,  et  le  bon  repas  est  l'eau  ou  le  riz  pré- 
senté aux  Mânes. 

75.  «  Que  le  maître  de  maison  soit  toujours  exact 
à  lire  l'Écriture  Sainte,  et  à  faire  l'oârande  aux 
Dieux  ;  car  s'il  accomplit  cette  offrande  avec  exacti- 
tude, il  soutient  ce  monde  avec  les  êtres  mobiles  et 
immobiles  qu'il  renferme. 

76.  «  L'offrande  de  beurre  clarifié ,  jetée  dans  le 
feu  de  la  manière  convenable,  s'élève  vers  le  soleil 
en  vapeur;  du  soleil  elle  descend  en  pluie;  de  la 
pluie  naissent  les  végétaux  alimentaires;  de  ces 
végétaux  les  créatures  tirent  leur  subsistance. 

77.  «  De  même  que  tous  les  êtres  animés  ne  vi- 
vent que  par  le  secours  de  l'air,  de  même  tous  les 
autres  ordres  ne  vivent  que  par  le  secours  du  maî- 
tre de  maison. 

*  Uttéralement,  cinq  instruments  de  meurtre. 

*  La  Ittiatkm  d*eau  n'est  pas  la  seule  chose  qu*on  offre  aux 
MAoes.  Toyez  plus  loin,  st  83. 

*  ^tttilemeiit,  cfune  bien,  mangit. 


78.  «  Par  la  raison  que  les  hommes  d 
autres  ordres  sont  tous  les  jours  soutenu 
maître  de  maison ,  au  moyen  des  saints  de 
des  aliments  qu'ils  reçoivent  de  lui,  pour  oel 
du  chef  de  famille  est  le  plus  éminent. 

79.  «  En  conséquence,  que  celui  qui  dés 
dans  le  ciel  d'une  félicité  inaltérable,  etê 
jours  heureux  ici-bas,  remplisse  avec  le  pli 
soin  les  devoirs  de  son  ordre;  les  hommes^ 
pas  d'empire  sur  leurs  sens  ne  sont  pas  ca( 
remplir  ces  devoirs. 

80.  «  Les  Saints ,  les  Mânes,  les  Dieux, 
prits  et  les  hôtes,  demandent  aux  diefs  A 
les  oblations  prescrites;  l'homme  qui  coiu 
devoir  doit  les  satisfaire. 

81.  «  Qu'il  honore  les  Saints  en  récitant  I 
Écriture;  les  Dieux,  par  des  oblations  au 
vaut  la  loi;  les  Mânes,  par  des  service  { 
(  Srâddhas }  ;  les  hommes ,  en  leur  présenta 
nourriture;  les  Esprits,  en  donnant  des  i 
aux  êtres  animés. 

83.  «  Qu'il  fasse  tons  les  jours  une  ( 
(Srâddha)  avec  du  riz  ou  d'autre  grain,  ou 
l'eau,  ou  bien  avec  du  lait,  des  racines  et  de 
afin  d'attirer  sur  lui  la  bienveillance  des  Id 

88.  «  11  peut  convier  un  Brahmane  à  < 
cinq  oblations  qui  est  en  l'honneur  des  Mân 
il  n'en  doit  admettre  aucun  à  celle  qui  est 
à  tous  les  Dieux. 

84.  «  Après  avoir  préparé  la  noiuriture 
à  être  offerte  à  tous  les  Dieiu,  que  leDw& 
tous  les  jours,  dans  le  feu  domestique,  ï 
(Homa)  aux  Divinités  suivantes,  avec  les 
nies  d'usage  : 

85.  «  D'abord,  à  Agni <  et  à  Soma  *  sépa 
puis  aux  deux  ensemble,  ensuite  aux  Dieu 
blés  (Viswas-Dévas)  5  et  à  Dhanwantari4; 

86.  «  A  Kouhoû^  à  Anoumati^  au  Seig 
créatures  (  Pradjâpati  )  7 ,  à  Dyâvâ  et  à  Prit 
enfin  au  feu  du  bon  sacrifice. 

87.  «  Après  avoir  ainsi  fait  l'offrande  d 

■  Agni  f  Diea  da  fea ,  régent  de  ran  des  liuit  po 
naux ,  du  sud-est 

>  Soma,  ou  Tchandra,  Dieu  qui  préside  à  la 
nus.) 

>  yiswas-Dé?as,  Dieux  d*uoe  classe  parUcalièr 
on  compte  dix;  leurs  noms  sont  :  Yasou,  Satyi 
Dakcha,  KAla,  Kâma,  Dliritt,  Kouroa,  Pouroun 
drava.  (  fr\ 

*  Dlianwantari ,  Dieu  de  la  médecine  sorU  de 
même  temps  que  l'ambroisie  (  Amrita  ). 

*  Kouboù ,  Déesse  qui  préside  au  jour  d*aprèf  1 
lune. 

*  Anoumati  «  Déesse  du  jour  qui  suit  la  pleine  h 
)  Le  nom  de  Pradjâpati  convient  à  plustean  Di 

Saints  personnages.  Cest  peutrèlre  de  YirA^J  (] 
question. 

*  DyAvA  est  la  Déesse  du  ciel ,  et  Prith  ivf ,  celle  < 
—  Chacune  des  oblaUons  qui  précèdent  doit  Mn 
gnée  de  Texciamation  Swdhd  ;  ainsi  :  Sw&hi  à  A4 
à  Soiua ,  etc. 
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Hins  un  profond  recueillement ,  qu'il  aille 
Mme  des  quatre  régions  célestes,  en  mar- 
rest  vers  le  sud ,  et  ainsi  de  suite ,  et  qu'il 
Toblation  (Bail)  à  Indra',  Yaraa*,  Va- 
it  Rouvéra4,  ainsi  qu'aux  Génies  qui  for- 
r  suites 

^*il  jette  du  riz  cuit  à  sa  porte ,  en  disant  : 
ion  aux  Vents  (  Marouts  )  ;  »  dans  l'eau ,  en 
(  Adoration  aux  Divinités  des  ondes  ;  »  sur 
1  et  son  mortier,  en  disant  :  «  Adoration 
oités^  des  forêts.  » 

(2a*il  rende  le  même  hommage  à  Srî? ,  du 
ard-est,  auprès  de  son  oreiller;  à  Bhadra- 
frs  le  sud^uest,  au  pied  de  son  lit;  à 
it  k  Vâstospati  9 ,  au  milieu  de  sa  demeure. 
2a'il  jette  en  l'air  son  offrande  aux  Dieux 
I  (Vîswas);  qu'il  la  fasse  de  Jour  aux 
ni  marchent  le  jour,  et  pendant  la  nuit,  à 
marchent  la  nuit. 

lans  l'étage  supérieur  de  son  habitation , 
ire  lui,  qu'il  fasse  une  oblation  pour  la 


chef  des  DéTas  et  roi  da  ciel  (  S  warga  ),  est  régent 
Indt  points  cardinaux,  de  l*est.  Il  a  pour  arme 
I,  et  soo  corps  est  couvert  de  mille  yeux  qui  sont 
Soo  règne  Unit  au  bout  de  Tun  des  quatorze  Man- 
périodes  de  Manous  )  qui  composeo  t  un  Kalpa ,  on 
bmà.  Alors  i^indra  régnant  est  remplacé  par  celui 
les  Dieux,  les  Asouros  ou  les  bonuoes,  a  le  plus 
honneur.  11  pourrait  mOme,  avant  le  terme  fixé, 
édé  par  un  Saint,  ayant  accompli  des  austérités 
CBicot  digne  du  trône  d'Indra.  Cette  crainte  Too- 
at,  et  aussitôt  qu*un  saint  personnage  se  livre  à 
nortilicaUons  capables  de  Tinquiéter,  il  lui  envole 
Mte  nymphe  (Apsarà)  pour  tâcher  de  le  faire 
et  de  lui  enlever  ainsi  tout  le  fruit  de  ses  austé- 
z  I*histoire  de  Kandou,  traduite  par  M.  Chézy 
étêa tique,  vol.  l),  I*épisode  de  SahùuntalA, 
MabAbhArata,  et  celui  de  ViswAmltra  dans  le 
(Ut.  j,  chap.  lxui  et  lxiv). 
st  le  Juge  des  morts,  et  le  régent  du  midi.  Soove- 
lier,  U  récompense  ou  punit  les  mortels  suivant 
s;  Il  envoie  les  bons  au  ciel ,  et  les  méchants  dans 
es  régions  infernales. 

a.  Dieu  des  eaux,  préside  à  Tonesl.  Il  est  aussi 
Dnme  le  punisseur  des  méchants  ;  il  les  retient 
)  aes  abimes,  et  les  entoure  de  liens  formés  de 

I  porte  Indou ,  et  le  commentaire,  Soma,  Ces  deux 
sent  ordinairement  Tchandra,  Dieu  de  la  lune; 
aident  qu'il  s*agit  ici  du  régent  du  nord ,  Kou- 
ùé  aussi  Soma  et  Indou.  Rouvéra  est  le  Dieu  des 

liions  doivent  se  faire  du  côté  de  I*est  pour  Indra , 
est,  et  pour  les  Génies  de  sa  suite;  du  sud ,  pour 
iot  du  midi;  du  côté  de  l'ouest,  pour  Varouna, 
,  pour  Kouvéra.  La  formule  est  :  a  Adoration  (  If  a- 
rm.  •  {Commentaire.) 

Inités  résident  dans  les  arbres.  Voyez  le  qua- 
4u  drame  de  Sakountalâ ,  traduit  par  M.  Cliézy , 
rédiUoo  ln-6*. 

Lakdimi,  Déesse  de  Tabondance  et  de  la  prospé- 
oi te  Mythologie,  réponse  du  dieu  Vlchnou.  Son 
r  a  para  avoir  quel<|ue  analogie  avec  celui  de 

cill,  une  des  formes  delà  déesse  DourgA. 

{jnison,) 
«Il  parait  être  un  Dieu  doinf^lWtue.  Suivant  M. 
'tttuâpali  est  un  nom  dMndra. 


prospérité  de  tous  les  êtres,  et  qu'il  offre  tout  le 
reste  aux  Bfânes,  la/ace  tournée  vers  le  midi. 

93.  «  Il  doit  verser  à  terre  peu  à  peu  la  part  de 
nourriture  destinée  aux  chiens ,  aux  hommes  dégra- 
dés, aux  nournsseurs  de  chiens,  à  ceux  qui  sont 
attaqués  de  l'élépbantiasis  ou  de  la  consomption 
pulmonaire,  aux  corneilles  et  aiu  vers. 

93.  «  Le  Brahmane  qui  honore  ainsi  constam- 
ment tous  les  êtres,  parvient  au  séjour  suprême, 
sous  une  forme  resplendissante,  par  un  chemin 
direct. 

94.  «  Après  avoir  accompli  de  cette  manière  l'acte 
des  oblations,  qu'il  offre  des  aliments  à  son  hâte 
avant  tout  autre,  et  fasse  l'aumône  au  novice  men- 
diant, suivant  la  règle,  en  lui  donnant  une  portion 
de  riz  équivalente  à  une  bouchée. 

95.  «  Quelle  que  soit  la  récompense  obtenue  par 
un  élève  pour  l'œuvre  méritoire  d^avoir  donné  une 
vache  à  son  père  spirituel ,  suivant  la  loi ,  le  Dwidja 
maître  de  maison  obtient  la  même  récompense  pour 
avoir  donné  une  portion  de  riz  au  novice  mendiant. 

96.  «  Lorsqu'il  n'a  que  peu  de  riz  préparé,  qu'il 
en  donne  seulement  une  portion  après  Vavoir  as- 
saisonnée,  ou.  bien  qu'il  donne  un  vase  d'eau  garni 
de  fleurs  et  defrxdls  à  un  Brahmane  qui  connaît  le 
véritable  sens  des  Livres  saints,  après  l'avoi/  ho- 
noré suivant  la  règle. 

97.  «  Les  offrandes  faites  aux  Dieux  et  aux  Mânes 
par  les  hommes  ignorants  ne  produisent  aucun  fruit , 
lorsque ,  dans  leur  égarement ,  ils  en  donnent  une 
partie  à  des  Brahmanes  privés  de  l'éclat  que  corn- 
munique  l'étude  de  la  Sainte  Écriture,  et  qui  sont 
comparables  à  des  cendres. 

98.  «  Mais  l'oblation  versée  dans  la  bouche  >  d'un 
Brahmane  resplendissant  de  savoir  divin  et  de  dé- 
votion austère ,  doit  tirer  celui  qui  Fa  faite  de  la  si- 
tuation la  plus  difficile ,  et  le  décharger  d'une  grande 
faute. 

99.  «  Lorsqu'im  hôte  se  présente ,  que  le  maître 
de  maison,  avec  les  formes  prescrites,  lui  offre  un 
siège,  de  Peau  pour  se  laver  les  pieds ,  et  d6  la  nour- 
riture qu'il  a  assaisonnée  de  son  mieux. 

100.  «  Lors  même  qu'un  maître  de  maison  ne  vit 
que  de  grain  glané,  et  fait  des  oblations  aux  cinq 
feux*,  le  Brahmane  qui  ne  reçoit  pas  dans  la  de- 
meure de  cet  homme  les  honneurs  de  l'hospitalité, 
attire  à  lui  le  mérite  de  toutes  ses  œuvres  pies. 

101.  «  De  l'herbe,  la  terre  pour  se  reposer,  de 
l'eau  pour  se  laver  les  pieds,  de  douces  paroles  : 
voilà  ce  qui  ne  manque  jamais  dans  la  maison  des 
gens  de  bien. 

>  Littéralement,  dant  le  feu  de  la  bouche, 

'  Ces  cinq  feux  sont  le  G&rhapatya,  le  Dakchina,  l'Aha- 
Tanlya  (voyez  d-dessus.  Ut.  h,  st.  23 i),  TAvasatbya, etle 
Sabhya.  Le  sens  exact  de  ces  deux  derniers  mots  n*est  pas 
bien  connu.  (Voyez  "Wilson ,  MAlatl  and  Mddhava ,  pag.  7. 
Le  Sabbya ,  suivant  le  commentateur,  est  le  feu  qu*on  apporte 
pour  se  réchauffer  quand  il  fait  froid. 
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103.  «  Un  Brahmane  qui  repose  une  seule  nuit 
sous  le  toit  hospitalier,  est  appelé  hôte  (Atithî), 
parce  qu'il  ne  séjourne  pas  même  pendant  la  durée 
d*un  jour  lunaire  (Tithi). 

103.  «  Que  le  chef  de  famille  ne  considère  pas 
comme  un  hôte  le  Brahmane  qui  demeure  dans  le 
même  village  que  lui ,  ou  celui  qui  vient  par  passe- 
temps  lui  rendre  visite  dans  la  maison  où  demeure 
son  épouse,  et  où  ses  feux  sont  allumés. 

104.  «  Les  maîtres  de  maison  assez  dépourvus 
de  sens  pour  aller  prendre  part  au  repas  d*un  autre , 
en  punition  de  cette  conduite  sont  réduits,  après 
leur  mort,  à  la  condition  de  bestiaux ,  de  ceux  qui 
leur  ont  donné  des  aliments. 

105.  «  Un  maître  de  maison  ne  doit  pas ,  le  soir, 
refuser  l'hospitalité  à  celui  que  le  coucher  du  so- 
leil lui  ^mène^  parce  qu'an'apas  le  temps  de  ga- 
gner sa  demeure;  que  cet  hôte  arrive  à  temps  ou 
trop  tards  îl  ne  ^It  pas  séjourner  dans  la  maison 
sans  y  manger. 

106.  «  Que  le  chef  de  famille  ne  mange  lui-même 
aucun  mets  sans  en  donner  à  son  hôte  :  honorer 
celui  qu'on  reçoit,  c'est  le  moyen  d'obtenir  des  ri- 
chesses, de  la  gloire,  une  longue  existence,  et  le 
Paradis  (Swarga). 

107.  «  Selon  qu'il  reçoit  des  supérieurs,  des  infé- 
rieurs ou  des  égaux,  il  faut  que  le  siège,  la  place 
et  le  lit  qu'il  leur  o^e,  que  les  civilités  qu'il  leur 
fait  au  moment  de  leur  départ,  que  son  attention 
à  les  servir,  soient  proportionnés  à  leur  rang. 

108.  «  Lorsque  l'oblation  à  tous  les  Dieux  est 
terminée,  ainsi  que  les  autres  offrandes,  s'il  sur- 
vient un  nouvel  hôte,  le  maître  de  la  maison  doit 
faire  de  son  mieux  pour  lui  donner  des  aliments, 
mais  ne  pas  recommencer  l'offrande  (Bali  ). 

109.  «  Qu'un  Brahmane  ne  proclame  pas  sa  fa- 
mille et  son  lignage  pour  être  admis  à  un  repas, 
car  celui  qui  les  fait  connaître  pour  ce  motif  est 
nommé  par  les  Sages  mangeur  de  choses  vomies. 

110.  «  Un  homme  de  la  classe  royale  n'est  pas 
considéré  comme  un  hôte  dans  la  maison  d'un  Brah- 
mane, non  plus  qu'un  Vaisya,  un  Soûdra ,  un  ami 
de  ce  Brahmane,  un  de  ses  parents  paternels ,  et  son 
directeur. 

111.  «  Mais  si  un  Kchatriya  arrive  dans  la  mai- 
son d'un  Brahmane  en  qualité  d'hôte,  ce  Brahmane 
peut  aussi  lui  donner  à  manger ,  lorsque  les  Brah- 
manes mentionnés  sont  rassasiés  ; 

112.  «  Et  même  lorsqu'un  Vaisya  et  un  Soûdra 
sont  entrés  dans  sa  demeure  en  manière  d'hôtes, 
qu'il  les  fasse  manger  avec  ses  domestiques,  en  leur 
témoignant  de  la  bienveillance. 

113.  «  Quant  à  ses  amis  et  aux  autres  personnes 
qui  Tiennent  par  affection  lui  rendre  visite,  qu'il  leur 

*  Célt-i-dire ,  avant  ou  aprèa  ToblaUcn  et  le  repas  du  soir. 

(  Commentaire.  ) 


fasse  prendre  part  au  repas  destinée  sa  tm 
lid-méme,  après  avoir  de  son  mieux  pn 
mets. 

114.  «  Qu'il  serve  de  la  nourriture  sani 
avant  d'en  offrir  à  ses  hôtes,  aux  femmes  i 
ment  mariées ,  aux  jeunes  filles ,  aux  malad 
femmes  enceintes. 

115.  «  L'insenséqui  mange  le  premiers 
rien  offert  aux  personnes  mentionnées,  ne 
en  prenant  sa  nourriture,  qu'il  servira  li 
de  pâture  aux  chiens  et  aux  vautours. 

1 1 6.  «  Mais  lorsque  les  Brahmanes  ses  h 
parents  et  ses  domestiques,  sont  rassasia 
maître  de  maison  et  sa  femme  mangent  œ  < 
du  repas. 

117.  «  Après  avoir  honoré  les  Dieux,  iei 
les  hommes,  les  Mânes  et  les  Divinités  < 
ques ,  que  le  maître  de  maison  se  nourriss 
reste  des  offrandes. 

118.  «  n  ne  se  repaît  que  de  péché,  celui 
cuire  pour  lui  seul;  en^et,  le  repas  fait 
reliefs  de  l'oblation  est  appelé  la  nourriture 
de  bien. 

1 19.  «  Un  roi,  un  prêtre  célébrant,  un  1 
dont  le  noviciat  est  entièrement  terminé,  i 
leur,  un  beau-fils ,  un  beau-père  et  un  ond 
nel,  doivent  être  gratifiés  de  nouveau  d'un 
parca  ■  au  bout  d'une  année,  lorsqu'ils  i 
visiter  le  maître  de  maison. 

120.  «  Un  roi  et  un  Brahmane  présoiti 
lébration  du  sacrifice,  doivent  être  grati 
madhouparca,  mais  non  lorsque  l'obla) 
achevée ,  telle  est  la  règle  ;  les  autres,  au  em 
doivent  recevoir  le  madhouparca,  lors  tué 
n'arrivent  pas  au  moment  de  toblatUm, 

121.  «  A  la  fin  du  jour,  le  riz  étant  prép 
répouse  fasse  une  offrande  sans  réciter  de 
sdicréejexcqoté  mentalement;  car  Toblatk 
sée  aux  Dieux  assemblés  est  prescrite  pou 
et  pour  le  matin ,  ainsi  que  les  autres  obla 

122.  «  De  mois  en  mois,  le  jour  de  la 
lune,  le  Brahmane  qui  entretient  un  fei 
avoir  adressé  aux  Mânes  l'offrande  des 
(  pindas  ) ,  doit  faire  le  Srâddha  *  (  repas  fi 
appelé  Pindânwâhârya  (après  offrande). 

*  Le  madhouparha  est  on  présent  de  mid,  de  h 
de  fruits. 

>  Le  mot  Srâddka  a  an  sens  assez  étenda,  et  ^i 
diverses  sortes  de  cérémonies  en  l'honneur  des  Dl 
Mânes.  Le  but  du  Srâddha ,  accompli  pour  un  par 
ment  décédé ,  est  de  faire  parvenir  son  âme  au  8^ 
et  de  l'y  déifier  en  quelque  sorte  parmi  les  Mânes. 
suivant  la  croyance  des  Indiens,  cette  âme  oonl 
rôder  ici-bas  parmi  les  mauvais  esprits.  D'autres 
comme  celui  de  la  nouvelle  lune ,  sont  faits  en  l*h 
plusieurs  Ancêtres ,  et  des  Mânes  en  général ,  et  U 
objet  d'assurer  leur  félicité  dans  Tautre  monde, 
quotidienne,  qui  fait  partie  des  cinq  grandes  obi 
ausisi  un  Srâddha,  nommé  iVt/ya,  c'est-à-din, 
parce  qu*on  doit  le  faire  tous  les  Jours.  Voyex  li 


•livre  troisième. 


t  Les  Sages  ont  appelé  PindânwâJiârya  <  le 
Sriddha)  mensuel  en  Thonneurdes  Mânes, 
fila  lieu  après  l* offrande  des  pindas  ou 
r  de  riz,  et  il  faut  avoir  grand  soin  de  le 
r  de  viandes  approuvées  par  la  loi. 
t  Je  TOUS  ferai  connaître  exactement  quels 
Brihmanes  que  Ton  doit  inviter  à  ce  repas 
dore,  quel  doit  être  leur  nombre,  et  quels 
Guit  leur  offrir. 

■  Au  Srâddha  des  Dieux  ^e  le  maître  de 
reçoive  deux  Brahmanes,  et  trois  à  celui 
ïu  pour  son  père,  son  aïeul  paternel  et  son 
paternel ,  ou  bien  un  seulement  à  chacune 
eux  cérémonies  :  quelque  riche  qu'il  soit, 
t  pas  chercher  à  recevoir  grande  compagnie. 
B  Les  cinq  avantages  suivants  :  Thonorable 
fait  aux  Brahmanes,  le  lieu  et  le  temps' 
ies,  la  pureté,  la  faveur  de  recevoir  des 
nés,  sont  détruits  par  une  assemblée  trop 
use;  en  conséquence,  il  ne  doit  pas  désirer 
nbreuse  asseniblée. 

•  La  cérémonie  en  mémoire  des  morts  est 
Nrvioedes  Mânes  ;  cette  cérémonie,  prescrite 
}i,  procure  sans  cesse  toute  espèce  de  pros- 
eelui  qui  la  célèbre  exactement  le  jour  de 
die  lune. 

«  C'est  à  un  Brahmane  versé  dans  la  Sainte 
e  que  les  oblations  aux  Dieux  et  aux  Mânes 
être  données  par  ceux  qui  les  adressent;  en 
»qae  Ton  donne  à  cet  homme  vénérable  pro- 
I  fruits  excellents. 

«  Quand  même  on  n'invite  qu'un  seul  Brâh- 
Mtruit  à  l'oblation  aux  Dieux  et  à  celle  aux 
on  obtient  une  belle  récompense,  mais  non 
Tissant  une  multitude  de  gens  qui  ne  con- 
t  pas  les  Livres  saints. 
«  Que  celui  qui  fait  la  cérémonie  s'enquière 
ihmane  parvenu  au  terme  de  la  lecture  du 
m  remontant  jusqu* h  un  degré  éloigné  doi» 
m  de  la  pureté  de  sa  famille;  un  tel  homme 
16  de  partager  les  oblations  aux  Dieux  et 
net,  c'est  un  véritable  hôte. 
B  Dans  un  Srâddha  où  un  million  d'hommes 
rs  à  l'étude  des  Livres  sacrés  recevraient  de 
riture,  la  présence  d'un  seul  homme  connais- 
Sainte  Écriture  i  et  satisfait  de  ce  qui  lui  sC" 
^griy  aurait  plus  de  mérite,  d'après  la  loi. 
«  Cest  à  un  Brahmane  distingué  par  son 
|u*il  faut  donner  la  nourriture  consacrée 
mx  et  aux  Mânes  ;  en  effet ,  des  mains  souil- 
sang  ne  peuvent  pas  se  purifier  avec  du 
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133.  «  Autanl  de  bouchées  l'homme  dépourvu  de 
toute  connaissance  sacrée  avale,  pendant  une  obla- 
tion  aux  Dieux  et  aux  Mânes ,  autanl  celui  qui  fait 
la  cérémonie  avalera,  dans  Tautre  monde,  de  boules 
de  fer  brûjantes ,  armées  de  pointes  aiguës. 

134.  «  Quelques  Brahmanes  se  consacrent  spécta« 
lement  à  la  science  sacrée;  d'autres, aux  austérités; 
d'autres,  aux  pratiques  austères  et  à  l'étude  des  saints 
Livres;  d'autres,  à  l'accomplissement  des  actes  reli- 
gieux. 

135.  «  Les  oblations  aux  Mânes  doivent  être  pré- 
sentées avec  empressement  aux  Brahmanes  voués 
à  la  science  sacrée;  les  oblations  aux  Dieux  peu- 
vent être  o^rtes ,  avec  les  cérémonies  d'usage ,  aux. 
quatre  ordres  de  Brahmanes  mentionnés. 

136.  «  Il  peut  se  faire' qu'un  fils  ayant  pour  père 
un  homme  étranger  à  l'étude  des  dogmes,  sacrés  « 
soit  lui-même  parvenu  au  terme  de  la  lecture  des 
Livres  saints,  ou  bien  qu'un  fils  qui  n*a  pas  lu  le 
Yéda  ait  un  père  très-versé  dans  les  Livres  sacrés  : 

37.  «  De  ces  deux  personnages,  on  doit  recon- 
naître comme  le  supérieur  celui  dont  le  père  a  étu- 
dié le  Yéda;  mais  pour  rendre  hommage  à  la  Sainte 
Écriture,  il  faut  recevoir  l'autre  avec  honneur.  .- 

138.  «  On  ne  doit  pas  admettre  un  ami  au  repas 
funèture  (Srâddha);  c'est  par  d'autres  présents  qu'il 
faut  se  ^concilier  son  affection  :  le  Brahmane  que 
Ton  ne  considère  ni  comme  un  ami ,  ni  comme  un 
ennemi ,  peut  seul  être  convié  à  prendre  part  au 
Srâddha. 

139.  «  Celui  dont  les  repas  funèbres  et  les  offran- 
des aux  Dieux  ont  pour  principal  motif  l'amitié,  ne 
retire  aucun  fruit ,  dans  l'autre  monde ,  de  ses  festins 
funèbres  et  de  ses  offrandes. 

1404  •  L'homme  qui,  par  ignorance,  contracte 
des  liaisons  au  moyen  dn  repas  funèbre,  est  exclu 
du  séjour  céleste ,  comme  voué  au  Srâddha ,  par  in- 
térêt seulement,  et  comme  le  plus  vil  des  Dwidjas. 

141.  «  Une  telle  offrande,  qui  ne  consiste  que 
dans  un  festin  offert  à  de  nombreux  convives ,  a  été 
appelée  diabolique  (Paisâtchi  )  par  les  Sages;  elle 
est  confinée  dans  ce  bas  monde  <  comme  une  vache 
aveugle  dans  son  étable. 

142.  «  De  même  que  le  laboureur  qui  sème  du 
grain  dans  un  terrain  stérile  ne  récolte  rien ,  de 
même  celui  qui  donne  l'offrande  de  beurre  liquide  à 
un  Brahmane  ignorant  n'en  retire  aucun  avantage* 

1 43.  «  Mais  ce  que  l'on  donne,  conformément  à  la 
loi,  à  un  homme  imbu  de  la  science  sacrée,  produit 
des  fruits  également  recueillis,  dans  ce  monde  ei 
dans  l'autre,  par  ceux  qui  offrent  et  par  ceux  qui 
reçoivent. 


lièiookB  lor  iM  oérénonks  religieuses  des  Indiens , 

ipttfinci  Toluine  des  Recherches  Asiatiques. 

àt  PindânwûhArya  se  compose  de  pinda,  gAteau, 

téi,  et  âhàrya,  devant  é(re  mangé. 

▼cat  dire  que  ce  n'est  ];»as  en  donnant  de  nouveau 


h  manger  à  un  ignorant,  qu*on  peut  effaoer  la  faute  d*avoir 
offert  de  la  nourriture  à  un  homme  étranger  à  la  doctrine 
sacrée.  (  Commeutairt,  ) 

'  Elle  D*est  d*aucun  avantage  pour  Tautre  monde. 

(  Commentaire*  )      i 
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144.  «  S'il  ne  se  trouve  à  proximité  aucun  Brah- 
mane instruit,  on  peut,  à  sa  volonté,  inviter  au 
repas  funèbre  un  ami ,  mais  jamais  un  ennemi ,  lors 
même  qu'il  connatt  les  saints  dogmes;  car  Tobla- 
tion  mangée  par  un  ennemi  n*est  d*aucua  avantage 
pour  Tautre  monde. 

145.  «  On  doit  avoir  grand  soin  de  convier  au 
repas  funèbre  un  Brahmane  ayant  lu  toute  la  Sainte 
Écriture,  et  possédant  spécialement  le  Rig-Véda; 
un  Brahmane  très-versé  dans  le  Yadjour-Véda ,  et 
connaissant  toutes  les  branches  des  Livres  saints  ; 
ou  bien  un  Brahmane  ayant  terminé  la  lecture  des 
Livres  sacrés,  mais  possédant  particulièrement  le 
SAma-Véda. 

146.  «  Il  suffit  qu'un  de  ces  trois  personnages 
prenne  part  à  un  repas  funèbre ,  après  avoir  reçu  un 
accueil  honorable,  pour  que  les  ancêtres  de  celui 
qui  fait  la  cérémonie,  jusqu'au  septième  individu, 
éprouvent  une  satisfiaotion  inaltérable. 

147.  «  Telle  est  la  principale  condition  lorsqu'on 
adresse  des  offrandes  aux  Dieux  et  aux  Mânes  ;  mais , 
au  défaut  de  la  première,  il  faut  connaître  une  au- 
tre condition  secondaire ,  toujours  observée  par  les 
gens  de  bien  : 

148.  «  Que  celui  qui  fait  unSrâddha,  audéifaut 
de  Brahmanes  instruits,  invite  au  repas  son  grand- 
père  maternel,  son  oncle  maternel,  le  ûls  de  sa  sœur, 
le  père  de  sa  femme,  son  mattre  spirituel,  le  ûls 
de  sa  fille,  le  mari  de  cette  fille ,  son  cousin  maternel 
ou  paternel ,  son  chapelain ,  ou  le  prêtre  qui  fait  ses 
sacrifices. 

149.  «  Celui  qui  connaît  la  loi  ne  doit  pas  exami- 
ner trop  scrupuleusement  le  lignage  d'un  Brahmane 
pour  l'admettre  à  la  cérémonie  en  l'honneur  des 
Dieux  ;  mais ,  pour  celle  des  Mânes ,  il  doit  apporter 
le  plus  grand  soin  à  l'enquête. 

150.  «  Les  Brahmanes  qui  ont  commis  des  vols, 
ou  qui  se  sont  rendus  coupables  de  grands  crimes  ; 
ceux  qui  sont  eunuques ,  ceux  qui  professent  l'a- 
théisme :  ont  été  déclarés  par  Manou  indignes  d'avoir 
part  aux  offrandes  faites  en  l'honneur  des  Dieux  et 
des  Mânes. 

1 51  •  «  Un  novice  qui  a  négligé  l'étude  de  la  Sainte 
Écriture,  un  homme  né  sans  prépuce,  un  joueur,  et 
les  gens  qui  sacrifient  pour  tout  le  monde,  ne  mé- 
ritent pas  d'être  admis  au  repas  funèbre. 

152.  «  Les  médecins,  les  prêtres  qui  montrent 
des  idoles ,  les  marchands  de  viande ,  et  ceux  qui  vi* 
vent  d'un  trafic,  doivent  être  exclus  de  toute  céré- 
monie consacrée  aux  Dieux  et  aux  Mânes. 

'  153.  «  Un  valet  au  service  d'une  ville  ou  d'un  roi, 
un  homme  ayant  une  maladie  des  ongles  ou  les 
dents  noires,  un  élève  qui  résiste  aux  ordres  de  son 
directeur  un  Brahmane  qui  a  abandonné  le  feu 
ucré,  un  usurier, 

toi.  «  Un  phtfaisique,  un  uourrisseur  de  bestiaux 


un  jeune  frère  marié  avant  sonafnés  un  Br 
qui  néglige  les  cinq  oblations ,  un  ennemi  an 
mânes ,  un  frère  atné  qui  ne  s'est  pas  mar^ 
son  jeune  frère,  un  homme  qui  vit  aux  dé 
ses  parents , 

155.  «  Un  danseur  de  profession ,  un  m 
un  dévot  ascétique  violateur  du  vœu  de  d 
le  mari  d'une  femme  de  la  classe  servile 
mières  noces,  le  fils  d'une  femme  remari 
homme  borgne ,  un  mari  dans  la  maison  du 
un  amant, 

156.  «  Un  maître  qui  enseigne  la  Sainl 
ture  pour  un  salaire,  et  un  élève  qui  reçoii 
çons  d'un  homme  salarié  ;  l'élève  d'un  Soi 
le  Soûdra  précepteur;  un  homme  outragem 
rôles;  le  fils  né  d'une  femme  adultère,  peo 
vie  ou  après  la  mort  du  mari; 

157.  «  Un  jeune  homme  qui  abandon! 
raison  son  père,  sa  mère ,  ou  son  directeui 
qui  a  étudié  les  saints  Livres  avec  des  geni 
Jés,  ou  qui  a  contracté  des  alliances  avec  i 

158.  «  Un  incendiaire,  un  empoisonoe 
homme  qui  mange  la  nourriture  offerte  par  i 
térin  ;  un  marchand  de  soma  * ,  un  marin,  v 
panégyriste ,  un  fabricant  d'huile,  un  faux  1 

159.  «  Un  fils  qui  a  des  contestations  a 
père,  un  homme  qui  fait  jouer  pour  lui,  un 
de  liqueurs  enivrantes,  un  homme  attaqu 
phantiasis,  un  individu  mal  famé,  un  hypoo 
marchand  de  sucs  végétaux, 

160.  «  Un  fabricant  d'arcs  et  de  flèches, 
d'une  jeune  fille  mariée  avant  sa  propre  s 
née,  un  homme  qui  cherche  à  nuire  à  son 
maître  d'une  maison  de  jeu ,  un  père  qui  a 
pour  précepteur, 

161.  «  Un  épileptique,  un  homme  afOig 
inflammation  des  glandes  du  cou ,  un  lépr 
méchant,  un  fou,  un  aveugle,  et  enfin, 
tempteur  des  Yédas  :  doivent  tous  être  exe 

162.  «  Un  honmie  qui  dresse  des  éléphai 
taureaux ,  des  chevaux  ou  des  chameaux , 
trologue  de  profession,  un  nourrisseur  d'( 
un  maître  d'armes, 

163.  «  Un  homme  qui  donne  à  des  eaux 
tes  une  autre  direction ,  celui  qui  se  plaît  i 
réter  le  cours ,  un  ouvrier  qui  construit  d 
sons ,  un  messager,  un  planteur  d'arbres  sa 

164.  «  Un  nourrisseur  de  chiens  dress 
l'amusement ,  un  fauconnier,  un  séducteur 
nés  ûlles ,  un  homme  cruel,  un  Brahmane  q 
la  vie  d'un  Soûdra,  un  prêtre  qui  ne  sacrifia 
Divinités  inférieures, 

165.  «  Un  homme  qui  ne  se  conforme 

'  Voyez  plus  loin,  st.  I7I  ei  172. 

^  Soma,  plaote  consacrée  à  la  lune  ;  c'est  Tascléplj 
Le  JQ8  qa*on  eu  exUrait ,  et  qu^on  boit  dans  oerlaiiis  i 
Cil  aussi  dé8i;;Qc  sous  W  nom  de  soo«a 
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lOtiinies,  celui  qui  remplit  ses  devoirs  avec 
5,  eelui  qui  importune  par  ses  demandes, 
eoTi  un  homme  qui  a  les  jambes  enflées , 
e  méprisé  des  gens  de  bien, 
Un  berger,  un  gardien  de  buffles ,  Tépoux 
laie  mariée  pour  la  seconde  fois,  et  un 
)  corps  morJts  salarié  :  doivent  être  évités 
d  soio. 

Que  ces  hommes  dont  la  conduite  est  ré- 
le,  ou  qui  doivent  leurs  infirmités  ou  leurs 
à  des  fautes  commises  dans  une  nais- 
\eêdente;  qui  sont  indignes  d'être  reçus 
assemblée  honorable;  et  les  derniers  de 
laeerdotale  :  soient  exclus  des  deux  céré- 
ir  tout  judicieux  Brahmane. 
Uq  Brahmane  qui  n*a  pas  étudié  la  Sainte 
.*éteint  comme  un  feu  d*hcrbe  sèche  ;  Tof- 
doit  pas  lui  être  donnée,  car  on  ne  verse 
la  cendre  le  beurre  clarifié. 
Je  vais  vous  déclarer  sans  rien  omettre 
le  donateur  retire,  dans  Tautre  vie,  d'une 
donnée  pendant  la  cérémonie  des  Dieux 
it  celle  des  Mânes ,  à  des  gens  qui  ne  mé- 
d'étre  admis  dans  une  réunion  d'hommes 

La  nourriture  mangée  par  les  Dwidjas 
nfreint  les  règles ,  comme  un  jeune  frère 
mt  son  atné ,  et  par  les  autres  individus 
blés,  est  savourée  par  les  Géants  (Râk- 
i  non  par  les  Dieux  et  les  Mânes. 
Celui  qui  prend  une  épouse  et  allume  le 
il ,  lorsque  son  frère  atné  n'est  pas  encore 
t  appelé  Parivettri,  et  le  frère  atné,  Pari- 

Le  Parivitti ,  le  Parivettri ,  la  jeune  fille 
Ule  un  tel  mariage  est  contracté,  vont  tous 
I  l'enfer  (  Naraka  ),  ainsi  que  celui  qui  a 
épouse ,  et  le  prêtre  qui  a  ^t  le  sacrifice 

[}elui  qui  satisfait  sa  passion  pour  la  veuve 
^  au  gré  de  ses  désirs ,  sans  se  confor- 
règles  prescrites^  bien  qu'elle  soit  légale. 
e  avec  lui  > ,  doit  être  appelé  mari  d'une 
d  (  femme  remariée). 
[)eux  fils  désignés  sous  les  noms  de  Kounda 
ska,  naissent  de  l'adultère  des  femmes  ma- 
,^époux  est  vivant,  l'enfant  est  un  Kounda; 
ort,  un  Golaka. 

Os  deux  êtres,  fruits  d'un  commerce 
anéantissent,  dans  ce  monde  et  dans  Tau- 
tfitrandes  adressées  aux  Dieux  et  aux  Mâ- 
]u'on  leur  en  donne  une  part. 
Lorsqu'un  homme  inadmissible  regarde  des 
honorables  qui  prennent  part  à  un  festin, 


plui  luio,  liv.  IX,  st.  5d  et  oo. 
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l'imprudent  qui  fait  la  cérémonie  n'obtient  dans 
l'autre  monde  aucune  récompense  de  la  nourriture 
offerte  à  tous  ceux  sur  lesquels  cet  homme  a  jeté 
les  yeux. 

177.  «  Un  aveugle  qui  s'est  trouvé  placé  dan^ 
un  lieu  où  un  autre  aurait  vu,  anéantit,  pour  le  don- 
neur, le  mérite  de  la  réception  de  quatre- vingt-dir 
convives  honorables  i  un  borgne ,  de  soixante;  un 
lépreux,  de  cent  ;  un  homme  attaqué  de  consomp- 
tion, de  mille. 

178.  «  Si  les  membres  de  quelques  Brahmanes 
sont  touchés  par  un  homme  qui  sacrifie  pour  la  der- 
nière classe,  celui  qui  fait  la  cérémonie  ne  retire 
pas,  de  ce  qu'il  donne  à  ces  Brahmanes,  les  fruits 
que  procure  le  Srâddha  ; 

179.  «  Et  le  Brahmane  versé  dans  la  Sainte  Écri- 
ture, qui,  par  cupidité,  reçoit  un  présent  d'un  pa- 
reil sacrificateur,  marche  à  sa  perte  aussi  prompte- 
ment  qu'un  vase  déterre  non  cuite  se  détruit  dans 
l'eau. 

180.  «  La  nourriture  donnée  h  un  vendeur  de 
soma  devient  de  Tordure  >  ;  à  un  médecin ,  du  pus 
et  du  sang  :  donnée  à  un  montreur  d'idoles ,  elle 
est  perdue  ;  à  un  usurier,  elle  n'est  pas  agréée. 

181.  m  Celle  que  l'on  donne  à  un  commerçant 
n'est  productive  ni  dans  cette  vie  ni  dans  l'autre,  et 
celle  qui  est  offerte  h  un  Dwidja,  fils  d'une  veuve 
remariée,  est  semblable  à  l'offrande  de  i>eurre  cla- 
rifié versée  dans  la  cendre. 

182.  «  Quant  aux  autres  hommes  inadmissibles 
et  méprisables  ci-dessus  mentionnés,  la  nourriture 
qu'on  leur  donne  a  été  déclarée  par  les  Sages  deve- 
nir  de  la  sécrétion  séreuse,  du  sang,  de  la  chair,  de 
la  moelle  et  des  os  >. 

183.  «  Apprenez  maintenant  complètement  par 
quels  Brahmanes  peut  être  purifiée  une  réunion 
souillée  par  des  gens  inadmissibles,  connaissez  ces 
personnages  éminents,  ces  purificateurs  des  assem* 
blées  : 

184.  «  Ceux  qui  sont  parfaitement  versés  dans 
tous  les  Védas  et  dans  tous  les  livres  accessoires 
(  Angas),  et  qui  descendent  d'une  famille  de  savants 
théologiens ,  doivent  être  considérés  comme  capa- 
bles d*e£facer  la  souillure  d'une  réunion. 

185.  «  Le  Brahmane  qui  s'est  consacré  à  l'étude 
d'uue  des  parties  du  Yadjour-Véda ,  celui  qui  en- 
treUent  avec  soin  les  cinq  feux  ^,  celui  qui  possède 
une  partie  du  Rig-Véda ,  celui  qui  connatt  les  six 
livres  accessoires,  le  fils  d'une  femme  mariée  sui- 
vant le  rite  de  Brahmâ ,  celui  qui  chante  la  princi- 
pale portion  du  Sàma-Véda , 

>  Cest-à-dire ,  qoe  celui  qui  a  donné  de  la  nourritiue  à  ao 
marchand  de  soma ,  renaît  panni  les  animaux  qui  te  noor- 
riuent  d*excréments.  (  Commentaire) 

>  M  éme  explication  que  pour  la  itanoe  189. 
3  Voyez  ci-dessus,  8t.  lou. 
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186.  «  Celor  qui  comprend  paifaitement  les  saints 
Livres  et  qui  les  explique ,  le  novice  qui  a  donné 
mille  vaches ,  riiomme  âgé  dé  cent  ans  :  tels  sont 
les  Brflhmanes  qui  doivent  être  regardé  oom<ae  ca- 
pables de  purifier  une  réunion  de  conviés. 

187.  «  La  veille  du  jour  où  la  cérémonie  ùa  re- 
pas funèbre  doit  avoir  lieu,  ou  bien  le  jour  même, 
que  celui  qui  donne  le  Srâddha  invite  d'une  ma- 
nière honorable  au  moins  trois  Brahmanes  conmie 
ceux  qvA  ont  été  mentionnés. 

188.  «  Le  Brahmane  qui  a  été  invité  au  Srâddha 
des  Mftnes  doit  se  rendre  entièrement  mettre  de  ses 
sens  :  qu'il  ne  lise  point  la  Sainte  Écriture,  et  réeUe 
seuUmefU  la  prière  à  voix  basse,  qu'on  ne  doUja- 
mais  manquer  de  dire,  dé  même  que  celui  par  qui 
la  cérémonie  est  célébrée. 

1^.  «  Les  Mânes  des  ancêtres,  à  Ntat  inoisi- 
bky  accompagnent  de  tels  Brahmanes  conviéis  ;  sous 
une  forme  aérienne,  ils  les  suivent,  et  prennent  place 
à  eàxé  d'eux  lorsqu'ils  s'asseyent. 

190.  «  Le  Brahmane  invité  convenablement  à  des 
offrandes  en  l'honneur  des  Dieux  et  des  Mânes,  et 
qui  commet  la  moindre  transgression,  renaîtra  pour 
cette  faute  sous  la  forme  d*un  porc. 

191.  «  Celui  qui,  après  avoir  reçu  une  invitation 
h  un  repas  funèbre ,  satisfait  son  amour  pour  une 
femme  de  la  classe  servile,  se  charge  de  tout  le  mal 
que  celui  qui  donne  le  Srâddha  a  pu  commettre. 

192.  «  Exempts  de  colère ,  parfaitement  purs , 
toujours  chastes  comme  des  novices ,  ayant  déposé 
les  armes,  doués  des  plus  éminentes  qualités,  les 
Pitris'  sont  nés  avant  les  Dieux. 

193.  «  Apprenez  maintenant  quelle  est  Forigine 
de  tous  les  Pitris ,  par  quels  hommes  et  par  quel- 
les cérémonies  ils  doivent  spécialement  être  ho- 
norés. 

194.  «  Ces  fils  de  Manou,  issu  de  Brahmâ,  ces 
Saints  (Richis),  dont  le  premier  est  Marttchi*, 
ont  tous  eu  des  fils  qui  ont  été  déclarés  former  les 
tribus  des  Pitris. 

195.  «  Les  Somasads  ,  fils  de  Vîrâdj^ ,  sont  re- 
connus être  les  ancêtres  des  Sâdhyas  ;  et  les  Agni- 
chwâttas,  réputés  dans  le  monde  enfants  de  Marî- 
tcbi ,  sont  les  ancêtres  des  Dévas. 

196.  «  Les  fils  d'Atri ,  appelés  Barhichads ,  sont 
les  ancêtres  des  Daityas  4,  des  Dânavas,  des  Yak- 
chas,  des  Gandharbas,  des  Ouragas,  desRâkcha- 
sas,  des  Souparnas,  des  Rinnaras. 

*  Les  Pitrii  00  Diei|x  Hâiies  font  des  penonnages  divins 
ooDsidéiéi  comme  ies  ancêtres  des  Dieux ,  des  Génies  et  du 
geore  iiumain;  Us  habitent  la  lune.  On  appelle  aussi  Pitris 
les  Mânes  déifiés  des  Ancêtres  des  hommes,  et  les  mêmes 
oblattoDS  paraissent  être  adressées  aux  Ancêtres  divins  et  aux 
Mânes  des  Ancêtres  des  hommes. 

'  Yoyei  d-dessus,  LIt.  i,  st  36. 

*  Voyez  ci-dessus,  Liv.  i,  et  33. 

«  Toyei,  pour  les  Daitya»  cl  ceux  qui  suivent,  les  notos 
de  la  stanoe  37  du  livre  i*'. 


197.  «  Les  Somapas  sont  les  ancêtres  é 
mânes  ;  les  Havichmats ,  des  Kchatriyas  ;  l 
pas,  des  Vaisyas;  les  Soukâlts,  des  SoAdi 

198.  «  Les  Somapas  sont  fils  du  Sago 
les  Havichmats,  d*Angiras;  les  Adjjapis 
lastya  ;  les  Soukâlts ,  de  VasichUia. 

199.  «  Les  Agnidagdhas^  les  Anagni 
les  Kâvias ,  les  Barhichads ,  les  Agniehwât 
Sômyas ,  doivent  être  reconnus  comme  lei 
des  Brahmanes. 

300.  «  Les  tribus  de  Pitris  qui  Yiennc 
énumérées,  sont  les  principales,  et  ton 
leurs  petits-fils,  indéfiniment,  doivent  » 
ce  monde  être  considérés  comme  des  Pitri 

201.  «  Des  Saints  (Richis)  sont  nés  ï 
des  Pitris,  les  Dieux  (Dévas)  et  les  Titai 
vas);  et  parles  Dieux  a  été  produit  si 
ment  ce  monde  entier,  composé  d*êties  i 
immobiles* 

202.  «  De  Teau  pure  offerte  simplei 
Dieux  Mânes  (Pitris)  avec  foi,  dans  < 
d'argent  ou  argentés,  est  la  source  d*UB 
inaltérable. 

208.  «  La  cérémonîe  en  Thonneur  di 
est  supérieure,  pour  les  Brahmanes,  à  la  < 
en  rhonneur  des  Dieux ,  et  Toffrande  aux 
précède  Toffrande  aux  Mânes  a  été  déclan 
menter  le  mérite. 

204.  «  (Test  afin  de  préserver  les  obk 
Mânes  que  le  maître  de  maison  doit  ce 
par  une  offrande  aux  Dieux,  car  les  Géai 
tent  tout  repas  funèbre  qui  est  privé  de  c 
vatif. 

205.  «  Qu'ir  fasse  précéder  et  suivre  U 
d-une  offrande  aux  Dieux,  et  qu'il  se 
commencer  et  de  finir  par  les  oblations 
nés;  car  celui  qui  commence  et  qui  finit 
frande  aux  Mânes  périt  bientôt  avec  tout 

206.  «  Qu'il  enduise  de  bouse  de  vache 
pure  et  solitaire ,  et  qu'il  choisisse  avec  s 
droit  qui  ait  une  pente  vers  le  midi>. 

207.  «  Les  Mânes  reçoivent  toujours  i 
faction  ce  qui  leur  est  offert,  dans  les  cia; 
forêts  qui  sont  naturellement  pures,  ou  s 
des  rivières,  ou  dans  les  endroits  écarté 

208.  a  Après  que  les  Brahmanes  ont 
ablutions  de  la  manière  convenable ,  le  c 
mille  doit  les  placer,  chacun  séparémeul 
sièges  préparés  et  couverts  de  kou^. 

209.  «  Lorsqu'il  a  fait  asseoir  ces  Bri 
leurs  places  avec  respect ,  qu'il  les  grati 
fums  et  de  guirlandes  odorantes ,  ayant 
ment  honoré  les  Dieux. 


*  Tnms,  neigneur  des  Màoei  (PilripaU),  fi 
midi. 
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•  Après  avoir  apporté  à  ses  convives  de 

kliierbe  ko  usa  et  des  grains  de  sésame 
B  le  Brâlimane  autorisé  par  les  autres 
I  fasse  avec  eux  l^offrande  au  feu  sacré. 
;yaiit  d'abord  adressé  à  Ag^ni  »  à  Soma  et 
i,  une  offrande  propitiatoire  de  bei^rre  cb- 
,âc  conformant  aux  règles  prescrites^  il 
f  satisfaire  les  MAnes  par  une  offrande 

rn  n'a  pas  de  feu  consacré  {com77ie  par 

(n'est  pas  encore  marié,  ou  si  sa  femme 

qu*il  verse  ies  trois  Mations  dans  la 

[Brahmane;  car  il  n'y  a  pas  de  différence 

et  un  Brahmane  :  telle  est  la  décision 

I  par  ceux  qui  connaissent  le  Véda. 

FEd  effet ,  les  Sages  regardent  ces  Brâh- 

exempts  de  colère,  au  visage  toujours  se- 

'une  race  primitive,  voués  à  raccroissement 

re  humain  »  comme  les  Dieux  de  la  cérénio- 

PAprès  avoir  fait  le  tour  du  feu  ,  de  la  ma- 
reserite,  en  marchant  de  gauche  à  droite 
^nt  dans  ie  feu  Coffrande^  avec  la  main 
|aHl  répande  de  Teau  sur  Tendroit  où  doi- 
replacés  les  gâteaux  de  riz, 
m  Ayant  fait  trois  gdleaux  »  avec  ce  qui  reste 
tl  de  beurre  clariflé ,  iiu  il  les  dépose  sur  des 
(e  kûusa  *  dans  le  plus  profond  recueille- 
le  la  mèma  manière  que  Teau,  c'est-à-dire, 
imain  droite,  ayant  son  visage  tourné  vers 

«  Lorsqull  a  déposé  ces  gâleaux  sur  des 
^herbe  kousa  avec  la  plus  grande  alten- 
Biifant  la  règle,  qu'il  s'essuie  la  main  droite 
Uracines  de  ceUe  herbe,  pour  la  satîsfac- 
Blix  qui  partagent  ces  restes,  savoir  :  le 
^frand'pére  et  le  bisaietU  de  son  bisaïeul 
ei. 

•  Ayant  fait  une  ablution,  se  touruajit  vers 
retenant  trois  fois  sa  respiration  lente- 
te  Brahmane  qui  connaît  les  paroles 
lue  les  six  Divinités  des  saisons  et  les 

[QuHI  verse  de  nouveau  lentement  auprès 
,  ce  qui  reste  de  Teau  qutl  a  répandue 
terre,  et  qu'il  flaire  ces  giiteaux  avec  un 
recuelUemeut  dans  Tordre  où  ils  ont  été 

«  Prenant  alors  dans  ce  même  ordre  une 
^«fe  dukcun  de  ces  trois  gAtcaux  offerts  aux 
Têyde  son  grand-père  pa  tem  el  et 
idécédés  >  qu'il  fasse  d'abord  manger 
suivant  la  règle,  aux  trois  Brahmanes 


nt  t  iroiâ  boulet  (  Plndoi  >. 
I  (  Poa  §}fnoiuriodr»  )  est  Therbe  s&Intê  employée 


assis  gtd  représentent  son  père,  son  grmdpér^ 

et  son  blsaieid, 

220.  «  Si  son  père  est  vivant,  que  le  maître  de 
maison  adresse  le  Srâddha  aux  M  Anes  de  trois  de 
ses  ancêtres  paternels  »  à  commencer  par  son  grand- 
père;  ou  bien  il  peut  faire  manger  son  père ,  pen- 
dant la  cérémonie,  à  fa  place  du  Brahmane  qui  te 
représenterait  s  il  était  mort,  et  donner  aux  deux 
Brahmanes  gui  représentent  son  grand-père  et 
son  bisaïeul  des  portions  des  deux  gâteaux  qui 
leur  sont  consacrés, 

221 .  u  Que  celui  dont  le  père  est  mort  et  dont  le 
grand<père  paternel  existe  encore,  après  avoir  pro- 
clamé le  nom  de  son  père  dans  la  cérémonie  funè» 
bre,  proclame  aussi  celui  de  son  bisaïeul,  c'est-à- 
dire,  qu'il  fasse  le  Srâddha  en  leur  mémoire. 

232.  <t  Ou  bien  le  grand-père  peut  prendre  part 
au  Srâddha  à  la  pùice  du  Brahmane  qui  le  repré- 
senterait s'il  étmt  décédé,  ainsi  que  Manou  l'a 
ÛùchTé'^  ou  bien  son  petit-ûls,  autorisé  par  lui , 
peut  agir  à  sa  volonté  et  faire  la  cérémonie  seu- 
lement eft  l'honneur  de  son  père  et  de  son  bisaïeui 
morts,  ou  bien  y  joindre  son  vieux  grand-père. 

323.  A  Ayant  répandu  sur  les  mains  des  troîM 
Brâhmanes^  de  Teau  avec  de  l'herbe  kousa  et  du 
sésame,  qu'il  leur  donne  la  partie  supérieure  t/e 
chacun  à^s  trois  gûteaux,  en  disant  :  «  Que  cettt 
offrande  (Swailhâ)  soit  pour  eux  ».  * 

224.  «  Apportant  alors  avec  ses  deux  mains  un 
vase  plein  de  tiz ,  qu'il  le  place  devant  les  Brahma- 
nes lentement  et  en  pensant  aux  Mânes. 

325.  *  La  nourriture  que  V^n  apporte  sans  j 
mettre  les  deux  mains,  eit  sur-te-cliamp  dispersée 
par  les  mauvais  Génies  (Asouras)  au  cœur  per- 
vers. 

226.  n  Étant  pur  et  parfaitement  attentif,  qu*îl 
place  d'abord  avec  soin  sur  It  terre  des  sauces,  ét^ 
herbes  potagères  et  d'autres  choses  propres  à  être 
mangées  avec  le  riz,  du  lalt^  du  caillé ^  du  beurre 
ctariOéi  du  miel 

227.  *  Diverses  sortes  de  confitures ,  des  mets  de 
plusieurs  espèces  préparés  avec  du  lait,  des  racines 
et  éiiS  fruits,  des  viandes  agréables  et  des  liqueurs 
parfumées. 

22a.  ^  Ayant  apporté  tous  ces  mets  sans  trop  de 
précipitation ,  qu  il  les  présente  aux  convives  tour 
à  tour,  étant  parfaitement  attentif  et  très- pur,  en 
déclarant  toutes  les  qualités  de  ces  mets, 

229.  «  Qu'il  ne  verse  pas  une  larme,  ne  s'irrite 
pas ,  ne  profère  pas  de  mensonge ,  ne  touche  pas 
les  mets  avec  le  pîed  et  ne  les  secoue  pas. 


<  (Q  prenant  la  pArUe  stipértnm  ria  premier  gilteiia ,  «I 

en  b  donnant  au  BrAliraane ,  celui  qui  fait  I&  «^nimoutL'  ctit  : 
Obîatioii  (SwodliA  )  k  mon  p^f«;  et  de  mèiae  pour  chacun 
de*  deux  autxes  gAleaujt.  {  Omm.  )  —  Le  l^gtBÏatwir  rcvkot 
ici  sur  ce  qni  a  étf  riil  d;>ii^  la  stanoe  îti^ 
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ySO.  «  Une  larme  attire  les  Esprits  *  ;  la  colère, 
les  enueniis  ;  le  mensonge ,  les  chiens  ;  Tattouche- 
ment  du  pied,  les  Géants  (Râkchasas);  l'action  de 
secouer  ces  mets,  les  pervers. 

231.  «  Quelcpie  chose  qui  soit  agréable  aux  Brah- 
manes, qu*il  la  leur  donne  sans  regret,  et  qu'il 
leur  tienne  des  discou»  sur  TÊtre  suprême  :  tel 
est  le  désir  des  Mânes. 

232.  «  Pendant  la  cérémonie  en  Thonneur  des 
Mânes,  qu*il  lise  à  haute  voix  la  Sainte  Écriture, 
les  codes  de  lois ,  les  histoires  morales,  les  poëmes 
héroïques  (Itihâsas),  les  antiques  légendes  (Pou- 
rânas  )  > ,  et  les  textes  théologiques. 

233.  «  Joyeux  lui-même,  qu'il  cherche  à  inspirer 
de  la  joie  aux  Brahmanes,  et  leur  offre  à  manger 
sans  trop  se  hâter;  qu'il  attire  leur  attention  à 
plusieurs  reprises  sur  le  riz  et  les  autres  mets,  et 
sur  leurs  bonnes  qualités. 

234.  «  Qu*il  ait  grand  soin  de  convier  au  repas 
funèbre  le  fils  de  sa  fiUe ,  lors  même  qu'il  n*a  pas 
terminé  son  noviciat;  qu'il  lui  mette  sur  son  siège 
un  tapis/ait  avec  le  poil  de  la  chèvre  du  Népal, 
et  répande  sur  la  terre  du  sésame  (tila). 

235.  a  Trois  choses  sont  pures  dans  un  Srâddha  : 
le  fils  d'une  fille,  un  tapis  du  Népal  et  des  grains 
de  sésame  ;  et  trois  choses  y  sont  estimées  :  la  pu- 
reté, l'absence  de  colère,  le  défaut  de  précipita- 
tion. 

236.  «  Il  &ut  que  tous  les  mets  apprêtés  soient 
très-chauds,  et  que  les  Brahmanes  mangent  en  si- 
lence; ils  ne  doivent  pas  déclarer  les  qualités  des 
mets,  lors  même  qu'ils  sont  interrogés  à  ce  sujet 
par  le  mattre  du  repas. 

237.  «  Tant  que  les  mets  se  conservent  chauds 
et  que  Ton  mange  eu  silence  et  sans  déclarer  les 
qualités  de  ces  mets,  les  Mânes  prennent  leur  part 
du  festin. 


*  Cest-à-dira ,  envoie  les  mets  aax  Esprits ,  qui  les  tavou- 
rent ,  tandis  que  tes  M&nes  n*eu  éprouvent  aucune  satiafac- 
Uon.  (  Commentaire.  ) 

*  Les  Pourdnas  sont  des  recueils  en  vers  des  anciennes 
légendes,  au  nombre  de  dix-huit  «  et  que  les  Indiens  suppo- 
sent avoir  été  compilés  et  arrangés  dans  la  forme  qu'ils  ont 
maintenant,  par  un  savant  Bralimane,  nommé  Vyasa ,  c'est- 
à-dire,  le  compilateur,  que  Ton  fiait  vivre  mUle  à  douze  cents 
ans  avant  notre  ère ,  et  auquel, on  attribue  aussi  l'arrangement 
des  Védas  dans  la  forme  quMls  ont  maintenant ,  et  le  grand 
po«nie  épique  du  Maliâbhârata.  Les  Pourànas  traitent  parti- 
culièrement de  cinq  clioees,  savoir  :  la  créaUon ,  la  destruo- 
Uon  et  le  renouvellement  des  mondes ,  la  généalogie  des 
Dieux  et  des  héros,  les  régnes  des  Manous,  et  les  actions  de 
leurs  descendants.  L'Agni-PourAna,  i*un  des  plus  considéra- 
bles, renferme  en  outre  des  noUons  d'astrologie,  d'astro- 
nomie, de  géograpliie,  de  politique,  de  Jurisprudence,  de 
médecine,  de  poésie,  de  rliétorique  et  de  grammaire;  c'est 
une  véritable  encyclopédie  Indienne.  Le  fond  des  Pourànas 
est  ancien ,  poibque  l'on  voit  qu'ils  sont  cités  dans  le  texte  de 
Manoa;  mais  dans  la  forme  qu'ils  ont  maintenant ,  ils  sont 
iregardés  comme  modernes  par  quelques  savants.  C'est  une 
question  qui  demande  &  être  éclaircie  par  de  nouvelles  études, 
^.'nge  des  divers  monuments  de  la  littérature  Indienne  est  luin 
il  i'ire  iixé  d'une  maulère  certaine. 


238.  «  Ce  que  mange  un  Brahmane  qui 
couverte  ou  le  visage  tourné  vers  le  midi, 
qui  a  ses  souliers  à  ses  pieds,  n'est  certi 
savouré  que  par  les  Géants ,  et  non  par  iei 

239.  «  Il  ne  faut  pas  qu'un  Tchandflla  ' , 
un  coq,  un  chien ,  une  femme  ayant  ses  r^ 
eunuque,  voient  manger  les  Brahmanes. 

240.  «  Pendant  une  offrande  au  feu,  un 
bution  de  présents ,  un  repas  donné  à  des  i 
nés,  un  sacrifice  aux  Dieux,  un  Srâddha  < 
neurdes  Mânes,  ce  que  les  êtres  mentionnés 
voir,  ne  produit  pas  le  résultat  désiré. 

241.  «  Le  porc  le  détruit  par  son  odorat; 
par  le  vent  de  ses  aUes;  le  chien,  par  son 
rhomme  de  la  classe  la  plus  vile,  par  son  a 
ment. 

242.  «  Un  homme  boiteux  ou  borgne , 
ayant  un  membre  de  moins  ou  de  trop,  loi 
qu*il  serait  serviteur  du  maître  du  repas,  < 
éloigné  de  la  cérémonie. 

243.  «  Si  un  Brahmane  ou  un  mendiant 
sente  et  demande  de  la  nounrîture,  le  nu 
repas  doit ,  après  avoir  obtenu  la  permîss 
conviés,  lui  faire,  de  son  mieux,  un  hc 
accueil. 

244.  «  Après  avour  mêlé  des  mets  de  ton 
avec  des  assaisonnements  et  les  avoir 
d'eau,  qu'il  les  jette  devant  les  Brahmanes 
repas  est  terminé,  en  les  répandant  sur  k 
de  kousa  qui  sont  à  terre. 

24.5.  «  Ce  qui  reste  dans  les  plats  et  > 
été  répandu  sur  les  brins  de  kousa  doit  êtn 
des  enfants  qui  sont  morts  avant  rinitiatioi 
hommes  qui  ont  abandonné  sans  si^Jet  les 
de  leur  classe. 

246.  «  Les  Sages  ont  décidé  que  le  reste 
tombé  à  terre,  pendant  le  repas  en  l'honi 
Mânes,  appartient  aux  serviteurs  diligents 
bon  naturel. 

247.  «  Avant  le  Srâddha  appelé  Sapind^ 
doit  faire,  pour  un  Brahmane  qui  vient  de 
un  Srâddha  *  particulier  sans  offrande  aux 
auquel  un  seul  Brahmane  peut  être  convié^ 
sacrer  un  seul  gâteau  (pinda). 

248.  «  Lorsque  le  Srâddha  appelé  Sapi 
été  célébré  pour  ce  Dwîdja ,  suivant  la  1< 
frande  des  gâteaux  doit  être  faite  par  ses  fi 
les  ans,  le  jour  de  sa  morty  de  la  manière  p 
pour  le  Srâddha  du  Jour  de  la  nouvelle  lun 


'  Tchandàla,  homme  impur,  né  d*un  Soûdra 
femme  de  la  classe  sacerdotale. 

*  Ce  Srâddha  est  appelé  Ekodichta  ;  c'est-à-dire, 
vn  seul.  On  doit  offrir  quinze  Sràddhas  semblable 
courant  de  l'année  de  la  mort  d'un  pamit  afin  d'' 
ciel  l'dmé  du  défunt  Ces  Sràddhas  particuliers  so 
nés  par  uu  Srâddha  sapindana,  nui  se  fait  le  Jour  < 
versaire  de  la  mort.  (  Voyez  les  ïiechercj^  /^ûatiç 
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Llusenséqui,  après  avoir  pris  part  à  un 
èlnré«  donne  son  reste  à  un  Soildra ,  est 
la  tête  la  première  dans  la  région  infernale 
Jlaioâtra. 

Si  an  homme,  après  avoir  assisté  à  un 
partage  le  même  jour  la  couche  d*une 
les  ancêtres  pendant  le  mois  seront  cou- 
les excréments  de  cette  femme. 
Après  avoir  demandé  à  ses  convives  : 
oiis  bien  mangé  ?  »  lorsqu'ils  sont  rassa- 
Iles  invite  à  se  laver  la  bouche;  et,  Pablu- 
linée,  qu*il  leur  dise  :  «  Reposez-vous  ici 
rous».  » 

Que  les  Brahmanes  lui  disent  alors  :  «  Que 
I  (Swadhâ)  soit  agréable  aux  Mânes  l  » 
tous  les  actes  pieux  en  Thonneur  des  Mâ- 
mots  :  «  Que  Toblation  soit  agréable,  • 
ncellente  bénédiction. 
Ensuite,  quil  fasse  connattre  aux  convi- 
lî  reste  dos  mets;  et  étant  invité  par  les 
«sa  en  disposer  de  telle  manière,  qu'il  fasse 
i  est  prescrit  par  eux. 

Après  une  cérémonie  ea  mémoire  des 
u^ii  dise  aux  Brahmanes  :  «  Avez-vous  bien 
»  Après  un  Srâddha  purificatoire  pour  une 
«  Avez-vous  bien  entendu?  *  >•  Après  un 
pour  un  accroissement  de  prospérité  : 
008  réussi?  »  Après  une  cérémonie  en 
r  des  Dieux  :  «  Étes-vous  satisfaits  ^  ?  » 
L*après-midi ,  des  brins  de  kousa,  lapurifi- 
I  lieu ,  des  graine  de  sésame ,  une  généreu- 
lutlon  d'aliments,  des  mets  bien  apprêtés, 
iDianes  distingués  ;  voilà  les  avantages  dé- 
dans  les  cérémonies  en  l'honneur  des  IMd- 

I  Des  brins  de  kousa ,  des  prières  (  Man- 
première  partie  de  la  journée,  toutes  les 
I  qui  vont  être  énumérées,  et  les  purifi- 
nentlonnées,  doivent  être  reconnus  comme 
tes  très -prospères  dans  la  cérémonie  en 
jr  des  Dieux. 

i  Du  riz  sauvage  comme  en  mangent  les 
hes,  du  lait,  le  jus  exprimé  de  Fasclépiado 
oma) ,  de  la  viande  fraîche  et  du  sel  qui 
s  préparé  artificiellement,  sont  désignés 
propres  par  leur  nature  à  servir  d'offrande. 
■  Après  avoir  congédié  les  Brahmanes ,  le 


EU ,  mlTtnt  une  aatre  Icçoo  :  «  Puissiez- vous  être 
»  oe  qnï  est  sans  doute  aoe  formate  d'adipu. 
ipom  qu'il  s'agit  d*nne  lectiira  des  textes  saints.  Le 
■Ire  M  donne  pas  d*expIicaUon. 
me  de  ees  qoatre  allocutions  ne  consiste  que  dans 
DOt  Coome  le  Commentaire  les  répète  sans  les 
,  peat-^tre  n*cn  ai-je  pas  parfaitement  saisi  le  sens  ; 
[uatre  moli  avec  la  traducUoo  littérale  :  Swaditam , 
fé;  Soosroatam,  bien  tntendu;  Sampannam,  ob- 
utCfeiioiBf  avertt 


maître  de  maison  doit ,  plonge  dans  le  recueille- 
ment ,  gardant  le  silence ,  et  s'étant  purifié,  se  tour- 
ner vers  le  midi ,  et  demander  aux  MAnes  les  grâ- 
ces  suivantes  : 

259.  «  Que  dans  notre  famille  le  nombre  des  hom- 
«  mes  généreux  s*augmente  ;  que  le  zèle  pour  les 
«  saints  dogmes  s*accroisse  ainsi  que  notre  lignée! 
«  Puisse  la  foi  ne  Jamais  nous  abandonner!  Puis- 
«  sions-nous  avoir  beaucoup  à  donner!  » 

2C0.  «  Ayant  ainsi  terminé  Toffrande  des  gâ- 
teaux ,  aussitôt  après  que  les  vœux  ont  été  adres- 
sés aux  Mânes  j  qu*il  fasse  manger  ce  qui  reste 
de  ces  gâteaux  à  une  vache,  h  un  Brahmane  ou  à 
une  chèvre  9  ou  bien  qu*il  les  jette  dans  le  feu  ou 
dans  Teau. 

261.  «  Quelques-uns  font  rofTrande  des  gâteaux 
après  le  repas  des  Brahmanes,  d*autre.s  donnent  à 
manger  ce  qui  reste  de  ces  gâteaux  aux  oiseaux , 
ou  les  jettent  dans  le  feu  ou  dans  Teau. 

262.  «  Une  épouse  légitime,  fidèle  à  ses  devoirs 
envers  son  mari,  et  attentive  à  honorer  les  Mânes, 
doit  manger  le  gâteau  du  milieu  en  récitant  la  for- 
mule d*usage,  si  elle  désire  un  enfant  mâle. 

268.  «  Par  ce  moyen ,  elle  met  au  monde  un  fils 
destiné  à  jouir  d*one  longue  existence,  illustre, 
intelligent,  riche,  ayant  une  postérité  nombreuse, 
pourvu  de  bonnes  qualités  et  remplissant  ses  de- 
voirs avec  exactitude. 

264.  «  Ensuite,  que  le  maître  de  maison,  après 
s*être  lavé  les  mains  et  la  bouche,  prépare  de  la 
nourriture  pour  ses  parents  du  côté  paternel;  et, 
après  la  leur  avoir  donnée  avec  respect,  qu'il  offre 
aussi  de  quoi  manger  à  ses  parents  maternels. 

265.  «  Ce  que  les  Brahmanes  ont  laissé  doit  res- 
ter, sans  qu'on  nettoie,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  été 
congédiés;  alors,  que  le  maître  de  maison  fasse  les 
oblations  domestiques  ordinaires  :  telle  est  la  loi 
établie. 

266.  »  Je  vais  vous  déclarer,  sans  rien  omettre, 
quelles  sont  les  offrandes,  faites  suivant  la  règle, 
qui  procurent  aux  Mânes  un  satisfaction  durable  et 
même  éternelle. 

267.  «  Les  Mânes  sont  satisfaits  un  mois  entier 
d'une  offrande  de  sésame,  de  riz,  d'orge ,  de  len 
tilles  noires ,  d'eau,  de  raci  nés  ou  de  fruits,  adres- 
sée avec  les  cérémonies  d'usage. 

268.  «  La  chair  de  poisson  leur  cause  du  plaisir 
pendant  deux  mois  ;  celle  des  bétes  fauves ,  trois 
mois;  celle  du  mouton,  quatre  mois;  celle  des  oi- 
seaux qu*U  est  permis  aux  Dwicyeu  de  manger, 
cinq  mois; 

269.  «  I^  chair  du  che\Teau,  six  mois  ;  celle  du 
daim  mouclieté,  sept  mois;  celle  de  la  gazelle  noire 
(éna)  huit  mois;  celle  du  cerf  (rourou),  neuf 
mois. 
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f70.  «  Ils  sont  sailflfaits  pendant  dix  mois  de  la 
chair  du  sanglier  et  du  buffle^  et  pendant  onze  mois, 
de  celle  des  lièvres  et  des  tortues. 

371.  «  Une  offrande  de  lait  de  vache,  ou  de  riz 
préparé  avec  du  lait,  leur  est  agréable  pendant  un 
an;  la  satisfaction  que  leur  procure  la  chair  du  vâr- 
dhrinasa  >  est  de  douze  années. 

273.  «  L*herbe  potagère  appelée  kâlasâca,  les 
écrevisses  de  mer,  la  chair  du  rhinocéros,  celle  du 
chevreau  à  toison  rougeâtre  et  le  miel,  leur  causent 
un  plaisir  étemel ,  de  même  que  les  grains  dont  se 
nourrit  un  anachorète. 

278.  «  Toute  suostance  pure  mêlée  avec  du  miel 
et  offerte  pendant  la  saison  des  pluies  * ,  le  trei- 
zième jour  de  la  lune  et  sous  Tastérisme  lunanre 
de  Maghâ',  est  la  source  d'une  satisfaction  sans 
fin. 

374.  «  Puîsse-Ml  nattre  daiis  notre  lignée,  dl- 
«  sent  les  Mânes ,  un  homme  qui  nous  offre  du 
«  riz  bouilli  dans  du  lait,  du  miel  et  du  beurre  cla- 
«  rifié,  le  treizième  jour  de  la  lune  et  dans  tout 
•  autre  jmar  lunaire  ^  lorsque  Tombre  d*un  élé- 
«  phant  tombe  à  Test!  » 

276.  «  Une  oblation  quelconque ,  taite  selon  les 
règles  par  un  mortel  dont  la  foi  est  parfaitement 
pure ,  procure  à  ses  ancêtres ,  dans  Fautre  monde, 
une  joie  éternelle  et  inaltérable. 

276.  «  Dans  la  quinzaine  noire,  le  dixième  jour 
et  les  suivants,  à  l'exception  du  quatorzième, 
sont  les  jours  lunaires  les  plus  favorables  pour 
un  SrAddha;  il  n'en  est  pas  de  même  des  autres 
jours. 

277.  «  Gdui  qui  fait  un  Srâddha  dans  les  jours 
lunaires  pairs,  et  sous  les  constellations  lunaires 
paires,  obtient  Faccomplissement  de  tous  ses  dé- 
sirs; celui  qui  honore  les  Mânes  dans  les  jours  im- 
pairs, obtient  une  illustre  postérité. 

278.  «  De  même  que  la  seconde  quinzaine  (  la 
quinzaine  noire  )  est  préférable  à  la  première  pour 
un  Srâddha ,  de  même  la  seconde  partie  du  jour 
est  préférable  à  la  première. 


*  Les  sacrificatean  donnent  le  nom  de  vàrdhrinasa  à  an 
vieux  boac  blanc  à  longues  oreilles,  appelé  aussi  tripiva 
(qui  boit  de  Ux>is  manières  ) ,  parce  que ,  lorsqu'il  l>oit,  la 
langue  et  ies  oreilles  trempent  en  même  temps  dans  Teau. 

(  Commentaire.  ) 
>  Les  saisons  {ritout  ) ,  au  nombre  de  six ,  chacune  de  deux 
mois,  sont  nommées  vasanta  (  printemps  ) ,  grtchma  (  sai 
son  chaude  ) ,  varcka  (  saison  pluvieuse  ) ,  sarat  (  automne  ) , 
hémanta  (  saison  froide  ),  aisira  (  hiver  ).  L'ancienne  année 
indienne,  de  trois  cent  soixante  jours ,  commençait  vers  l'é- 
qulnoxe  d'automne,  avec  la  saison  appelée  saral.  Voici  les 
noms  des  douze  mois  {md»aê)  dans  cet  ordre  :  dawina  (  sep- 
tembre-octobre) ,  kartika  (  octobre- novembre ) ,  mdrgaatrcha 
(  novembre-décembre  ) ,  pocha  (  décembre-Janvier  ) ,  mdgha 
(Janvier-février),  pAd/90Mtta( février-mars),  chaitra,  mars- 
avril,  roûdAAa  (avril-mai ),  Hyaichtka  ( mai-Juin),  dchddha 
(Juin-juillet),  ardwina  (juillet-août),  ôAddra ( aoùt-septem- 
ère).  L'année  moderne  commence  avec  le  mois  de  tchaitra , 
tt  avec  la  saison  de  vasautu 

•  Magbà,  k  dixMme  asterisme  lunaire. 


279.  «  L'oblation  aux  Mânet  doit  étiefi 
soiu  jusqu'à  la  fin ,  suivant  la  règle  prétérit 
la  partie  de  la  main  droite  consacrée  osêx  J 
par  un  Brahmane  portant  le.  cordon  saoé 
épaule  droite ,  ne  prenant  point  de  repos  et  1 
la  main  Therbe  kousa. 

280.'  Qu*il  ne  fiasse  jamais  de  Srâddha  pei 
nuit,  car  elle  est  infestée  par  les  Géants  *  ;  n 
rore,  ni  au  crépuscule,  ni  peu  de  temps  i 
lever  du  soleil. 

281.  «  Le  mattre  de  maison  quinepeutj^ 
tous  les  mois  le  Srâddha  du  Jour  de  la  i 
lune,  doit  donner  un  repas  funèbre ,  de  la  i 
prescrite,  trois  fois  Tannée  :  pendant  la  saii 
de ,  la  saison  chaude ,  et  celle  des  pluies  ;  sa 
fasse  tous  les  jours  le  Srâddha  qui  fiiit  pa 
cinq  oblations. 

282.  «  L'oblation  qui  fait  partie  de  Taete  | 
llionneur  des  Mânes  ne  doit  pas  se  hum 
feu  non  consacré,  et  le  Srâddha  mensuel  di 
maue  qui  entretient  un  feu  ne  peut  avoir  1 
le  jour  de  la  nouvelle  lune  ;  mais  le  Shk 
l'anniversaired'unemort,  étant  fixé  relat 
à  l^époque,  n'est  pas  soumis  à  cette  régie. 

283.  «  Une  libation  d*eau  adressée  aux  Mâm 
le  bain ,  par  un  Brahmane  qui  se  trouve  da 
possibilité  de  s'acquitter  du  Srâddha  Joè 
qui  fait  partie  des  cinq  oblations,  lui  i 
toute  la  récompense  de  Tacte  pieux  en  rboni 
Mânes. 

284.  «Les  Sages  appellent  nos  pères,' 
nos  grands-pères  paternels,  Roudras;ies] 
nos  grands-pères  paternels,  Adityas*  :aini 
claré  la  révélation  éternelle. 

285.  «  Qu'un  homme  mange  toujours  du 
et  de rAmrita  (ambroisie)  :  le  Vighasa  est 
d'un  repas  o^ert  à  des  convives  respe 
TAmrita,  le  reste  d'un  sacrifice  aux  Dieux. 

286.  «  Telles  sont,  comme  je  vous  les  a 
rées ,  les  règles  qui  concernent  les  cinq  ob 
apprenez  maintenant  les  lois  prescrites  pou 
nière  de  vivre  des  Brahmanes.  » 


LIVRE  QUATRIÈME. 


MOYENS  DE  SUBSISTANCE;  PEECEPT 

1.  A  Que  le  Brahmane,  après  avoir  demear 
mier  quart  ^  de  sa  vie  auprès  de  son  directeu 


'  Littéralemeol ,  car  elle  est  dite  Rdkchati. 

'  Ils  doivent  donc  ^tre  honorés  sous  cet  i 
Sniddha,  comme  des  Divinités.  (  Commeuia 

>  La  vie  d*un  Brahmane  est  divisée  en  quatre  péi 
entre  successivement  dans  les  quatre  ordres  religi 
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jùmn^  (leniiaDt  la  flecoiide  période  de  son 
idfltis  sa  maison  après  s'être  marié. 

t  moyen  d'«?xisience  qui  ne  fait  point 
Stres  vivants,  ou  leur  en  fait  le  mtïins 
t  celui  qu*uo  Brahmane  doit  adopter 
ïxcepté  dans  les  cas  de  détresse, 
le  seul  but  de  se  procurer  sa  subsîs* 
dierche  à  amasser  du  bien  par  les  oe- 
il Irréprochables  qui  lui  conviennent  spé- 
il,  el  sans  mortifier  son  corps. 
I  peut  f  ivre  par  le  secours  du  ri  ta  et  de  Tam- 
l^u  mrita^  ou  du  pramrita,  ou  même  du 
B  R)aîs  jamais  par  la  swavrîtti. 
IFvi^A  '  (subsistance  vraie),  on  doit  enten- 

ÏD  4e  ramasser  des  grains  de  riz  ou  de 
f  amrita  (subsistance  iraraortelle),  ce 
le  et  qui  n*est  pas  demandé  ;  par  mrîta 
iance  mortelle) .  Taumone  mendiée  ;  par  pra- 

Iûstance  très-mortelle} ,  le  labourage»; 
satyânrita  (  vérité  et  fausseté) ,  le  com- 
|)€iit  aussi ,  dans  certains  cas,  y  avoir 
ir  soutenir  son  existence  ;  la  servitude 
pi  vA  appelle  swavrilti  (  vie  des  chiens  U  un 
loe  doit  réviter  a?ec  le  plus  grand  soin. 
On  peut  amasser  du  grain  dans  son  grenier 
ol<  ans  ou  plus  j  ou  bien  garder  dans  des 
les  provisions  pour  un  an,  ou  n'en  avoir  que 

t  jours  1  ou  n>n  pas  recueillir  pour  le 
quatre  Brahmanes  maîtres  de  maison 
Ices  q^uatre  différents  modes ^  le  dernier 
9rdrc  successivement  doit  être  reconnu  le 
rt  comme  étant  celui  qui,  par  sa  vertueuse 
«,  mérite  le  plus  de  conquérir  les  mondes, 
L^uQ  d'eux ,  qui  a  beaucoup  de  personnes  à 
r^  a  six  moyens  d'existence  «  qui  sarU  de  gla  • 
tapvojr  i'aumùne ,  de  (a  demander,  de  la* 
^pSerre^  de  faire  te  commerce,  de  prêter 
"H;  Tautre ,  di^nt  la  mai  son  eil  moins  nom- 
,  i  trois  ressources,  «ai?o/r  :  desacri/wr^d'en- 
'ta  Sainte  Écriture,  et  de  recevoir  V aumône  ; 
t  deux  occupations,  le  sacrifice  et  l'ensei* 
ni  i  le  quatnème  vit  en  répandant  la  con- 
lee  des  saints  Livres. 

I  Que  le  Brahmane  qui  soutient  son  existence 
Assant  des  grains  et  en  glanant ,  et  qui  se 
Tcnlretien  du  feu  consacré,  accomplisse  les 
«s  de  la  nouvelle  et  de  la  pleine  lune,  et  des 
l^sans  y  joindre  d'autres  offrandes. 
^h'il  ne  fréquente  jamais  le  monde  pour 


iui  de  Brahmatehârt  ou  novice, c^Uii  de  Grihaâtha 
m  ftt  omImio,  celui  de  f^dnapratlha  ou  anachoréU;, 
$mmmféat  ou  dévot  A&cèilque. 

^     !fl*  ût  déifrtDlner  é*nne  maiii^rf  |jré<?i*e  Je 
riia,   tnrita,  ttt.;  )e  le£  »i  LradiiJti  d'un« 
aie. 
l,liv.  1    it   «3. 


gagner  &a  subsistance;  qu*il  tienne  la  conduite 
droite,  franche  et  pure  qui  convient  à  un  Brahmane. 

12.  n  Qu'il  se  maintienne  dans  un  parfait  conten* 
tement  s'il  cherche  le  bonheur,  et  qu'il  soit  modeste 
dans  ses  dçsïrs  ;  e^r  le  contentement  est  la  source 
du  bonheur;  le  malheur  a  pour  origine  l'état  con- 
traire. 

13.  «  Le  Brjîhmane  tenant  maison,  qui  soutient 
son  existence  par  un  des  moyens  mentionnés ,  doit 
se  conformer  aux  règles  suivantes,  dont  Tobserva- 
tion  lui  procure  le  Paradis  (Swarga),  une  longue 
existence  et  une  grande  renommée. 

14.  «  Qu'il  accomplisse  toujours  avec  persévé- 
rance son  devoir  particulier  prescrit  par  le  Véda; 
car,  en  le  remplissant  de  son  mieux ,  il  parvient  i 
la  condition  suprême,  qui  eut  la  délivrance  finale, 

15.  «  Qiril  ne  cherche  pas  à  acsquérir  de  richesses 
par  le  moyen  des  arts  qui  séduisent,  comme  le  chant 
et  la  musique,  ni  par  des  occupations  interdites; 
et,  qu'il  soit  dans  l'opulence  ou  dans  la  détresse,  il 
ne  doit  pas  recevoir  du  premier  venu. 

16.  "  Qu'il  ne  se  Uvre  avec  passion  h  aucun  des 
plaisirs  d(5S  sens  ;  qu'il  emploie  toute  son  énergie 
mentale  â  surmonter  un  penchant  excessif  vers  ces 
plaisirs. 

t7.  <t  II  doit  abandonner  tous  les  biens  qui  IVii»* 
pécheraient  de  lire  la  Sainte  Écriture,  et  chercherua 
moyen  d'existence  qui  n'entrave  pas  l'étude  des  Li- 
vres sacrés;  car  c'est  ce  qui  peut  lui  procurer  la  fé- 
licité. 

18.  «  Qu'il  se  comporte  dans  ce  monde  de  telle 
sorte ,  que  ses  vêlements ,  ses  discours ,  ses  pensées, 
soient  d'accord  avec  sou  âge,  ses  actions,  sa  for- 
tune, ses  connaissances  en  théologie,  et  sa  famille. 

19.  «  Il  faut  qu'il  étudie  toujours  ces  Sâstras* 
(recueils  révérés)  qui  développent  l'intelligence  ei 
enseignent  les  moyens  d'acquérir  des  richesses  ou 
de  conserver  sa  vie,  et  les  traités  explicatifs  du 
Véda. 

20.  «  En  effet,  à  mesure  qu*un  homme  fait  des 
proj;rèsdans  Tétude  des  Sâslras,  il  devient  éminem» 
ment  instruit,  et  son  savoir  brille  d'un  vif  éclat. 

21.  -^  Qu'il  fasse  tout  son  possible  pour  ne  pas 
omettre  les  cinq  oblations  aux  Saints,  aux  Dieux, 
aux  Esprits ,  aux  hommes  et  aux  Btânes. 

22.  «■  Quelques  hommc^s  qui  connaissent  bien  Ipji 
ordonnances  concernant  ces  oblations,  au  lieu  d*of- 
frir  extérieurement  ces  cinq  grands  sacrifices,  fojit 
e^nlînuellement  les  offrandes  dans  les  cinq  organes 
de  leurs  sens, 

23.  n  Les  uns  sacrifient  constamment  leur  res* 
pi  rat  ion  dans  leur  parole ,  en  récitant  ia  Sainte 


'  Le  mol  Sttilm  signifie  Uvrt  *  icnnct;  pri&  dotii  «in  Mtti 
général^  IL  désigne  les  otivraj{<>s  »ur  U  religion,  Jfs  loti,  od 
Itn  sci«oct4f  qui  tout  ccNi^ldûrcji  coinmf.  ayuiil  an<  ori;;ÉDe 
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Écriture  au  lieu  de  respirer;  et  leur  parole  dans 
leur  respiration,  en  gardant  le  silence,  trouvant 
ainsi  dans  leur  parole  et  dans  leur  respiration  la 
récompense  étemelle  des  oblations. 

24.  a  D*autres  Brahmanes  font  toujours  ces  obla- 
tions avec  la  science  divine,  voyant  par  l'œil  du 
savoir  divin  que  la  science  est  la  base  de  leur  ac- 
complissemetd. 

25.  «  Le  maître  de  maison  doit  toujours  faire  des 
offrandes  au  feu,  au  commencement  et  à  la  un  du 
jour  et  de  la  nuit ,  et  accomplir,  à  la  (in  de  chaque 
quinzaine  lunaire,  les  sacriGces  particuliers  de  la 
nouvelle  lune  et  de  la  pleine  lune. 

26.  «  Quand  la  récolte  précédente  est  épuisée,  et 
même  lorsqu'elle  ne  l'est  pas,  qu'il  fasse  une  of- 
fk-aude  de  grain  nouveau  aussitôt  que  la  moisson 
est  terminée;  à  la  (in  de  chaque  saison  de  quatre 
mois,  qu'il  accomplisse  les  oblations  prescrites  ;  aux 
solstices,  qu'il  sacriGe  un  animal;  à  la  Gn  de  Tan- 
née, qu'il  fasse  des  oblations  avec  lo  jus  de  Fasclé- 
piade  (soma). 

27.  «  Le  Brahmane  qui  entretient  un  feu  consa- 
cré, et  qui  désire  vivre  de  longues  années,  ne  doit 
pas  manger  du  riz  nouveau  et  de  la  viaude  avant 
d'avoir  offert  les  prémices  de  la  récolte ,  et  sacriGé 
on  animal  ; 

'  28.  «  Car  les  feux  sacrés,  avides  de  grain  nou- 
veau et  de  viande ,  lorsqu'ils  n*out  pas  été  honorés 
par  les  prémices  de  la  moisson  et  par  le  sacrifice 
d'un  animal,  cherchent  à  dévorer  l'existence  du 
Brahmane  négligent. 

29.  «  Qu'il  fasse  tout  son  possible  pour  qu'aucun 
htXB  ne  séjourne  jamais  dans  sa  maison  sans  qu'on 
lui  ait  offert,  avec  les  égards  qui  lui  sont  dus,  un 
siège,  des  aliments,  un  lit,  de  Feau,  des  racines 
ou  des  fruits. 

30.  «  Les  hérétiques,  les  hommes  qui  se  livrent  à 
des  occupations  défendues,  les  hypocrites',  les 
gens  qui  n'ajoutent  pas  foi  à  la  Sainte  Écriture , 
ceux  qui  l'attaquent  par  des  sophismes,  ceux  qui 
ont  les  manières  du  héron  * ,  ne  doivent  pas  être 
honorés  par  lui ,  même  d'une  seule  parole. 

31.  «  Les  Brahmanes  maîtres  de  maison,  qui 
n'ont  quitté  la  demeure  de  leur  père  spirituel  qu'a- 
près avoir  terminé  Tctude  des  Yédas,  et  accompli 
tous  les  devoirs  pieux ,  et  qui  sont  très-savants  eu 
théologie  ,  doivent  être  accueillis  avec  honneur,  et 
avoir  part  aux  offrandes  destinées  aux  Dieux  et 
nux  Mânes  ;  mais  qu'on  évite  ceux  qui  sont  tout  le 
contraiirc. 

32.  «  Celui  qui  tient  maison  doit,  autant  qu'il 
est  en  son  pouvoir,  donner  des  aliments  aux  gens 
qui  n*en  préparent  pas  pour  eux-méiMcs  aux  élèves 


«  Litl^alement,  ceux  qui  ont  les  habitudes  du  rhtt.  Voyez 
pla>  loin ,  st.  19». 
>  Voyez  st.  IM. 


en  théologie^  et  même  aux  mendiants  lu 
et  tous  les  êtres  ^jusqu'aux  plantes ,  do 
leur  part  sans  que  sa  famille  en  souffre. 

33.  (^  Un  chef  de  famille  qui  meurt  de 
implorer  la  générosité  d'un  roi  de  la  c 
taire,  d'un  sacriGcateur  ou  de  son  élève 
d'aucun  autre  ;  telle  est  la  règle  établie. 

34.  «  Un  Brahmane  maître  de  maison 
moyens  de  se  procurer  sa  subsistance ,  i 
se  laisser  mourir  de  faim,  ni  porter  des  h 
ou  sales ,  tant  qu'il  lui  reste  quelque  re» 

35.  «  Qu'il  ait  ses  cheveux,  ses  ongles 
coupés ,  qu'il  soit  ferme  dans  ses  ansté 
porte  des  vêtements  blancs,  qu'il  soit  pu 
à  l'étude  du  Véda ,  et  à  tout  ce  qui  peut 
lutaire. 

36.  «  Qu'il  porte  un  bâton  de  bambou 
guière  pleine  d'eau ,  le  cordon  du  sacrifie 
gnée  de  kousa,  et  des  boucles  d'oreille 
brillantes. 

37.  «  Il  ne  doit  jamais  regarder  le  sol 
son  lever,  ni  pendant  son  coucher,  ni  < 
éclipse,  ni  lorsqu'il  est  réfléchi  dans  l'ei 
qu'il  est  au  milieu  de  sa  course. 

38.  «  Qu'il  n'enjambe  pas  par-dessus  i 
laquelle  un  veau  est  attaché ,  qu'il  ne  cou 
dant  qu'il  pleut,  et  ne  regarde  par  son  i 
l'eau  ;  telle  est  la  règle  établie. 

39  «  Qu'il  ait  toujours  sa  droite  du 
monticule  de  terre,  d'une  vache,  d'une 
Brahmane ,  d'un  vase  de  beurre  clarifié, 
d'un  endroit  où  quatre  chemins  se  re 
et  des  grands  arbres  bien  connus ,  lorsq 
passer  auprès. 

40.  «  Quelque  désir  qu'il  éprouve,  il  i 
s'approcher  de  sa  femme  lorsque  ses  règle 
cent  à  se  montrer  » ,  ni  reposer  avec 
même  lit. 

41.  «  En  effet,  la  science,  la  virilité, 
la  vue  et  l'existence  de  l'homme  qui  s'a] 
sa  femme  pendant  qu'elle  est  ainsi  souiJ 
coulement  sanguin,  se  détruisent  entièn 

42.  «  Mais  chez  celui  qui  s'éloigne  < 
poque  de  sa  souillure,  la  science,  la  vir 
gueur,  la  vue  et  l'existence  acquièrent  d 
sèment. 

43.  «  Qu'il  ne  man^e  pas  avec  sa  fem 
même  plal,  et  ne  la  regarde  pas  pend 
mange,  qu'elle  cternue,  ou  qu'elle  bail 
qu'elle  est  assise  nonchalamment; 

44.  «  Ni  pendant  qu'elle  applique  le  c 

*  On  a  TU  dans  la  stance  30  quMI  était  ûél 
parler;  mais  on  peut  leur  donner  a  manger. 

>  Voyez  IJv.  III ,  st.  47. 

*  I^  collyre  c>l  une  poudre  noire  exfr^memenl 
sée  en  grande  pnrtie  d'oxide  de  xinc,  et  que  lej 
dienues  appliquent  lëgèremenl  s>ur  leurs  dit. 
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te  parfume  d*essence,  ni  lorsqu'elle  a 
souTerte,  oi  quand  elle  met  au  monde 
fil  attache  du  prix  h  sa  virilité, 
doit  pas  prendre  sa  nourriture  n'ayant 
Itement,  ni  se  baigner  entièrement  nu  ; 
M  son  urine  et  ses  excréments  ni  sur  le 
ur  des  cendres ,  ni  dans  un  pâturage  de 

ans  une  terre  labourée  avec  la  charrue , 
t,  ni  sur  un  bûcher  funèbre ,  ni  sur  une 
li  sur  les  ruines  d'un  temple,  ni  sur  un 
nis  blanches ,  en  aucun  temps  ; 
dans  des  trous  habités  par  des  créatu- 
,  ni  en  marchant,  ni  debout,  ni  sur  le 
rivière ,  ni  sur  le  sommet  d'une  nK)n- 

néme,  il  ne  doit  jamais  évacuer  son 
ixcréments  en  regardant  des  objets  agi- 
Qt ,  ni  en  regardant  le  feu,  ou  unBrâh- 
Boleil,  ou  Peau,  ou  des  vaches, 
les  dépose  après  avoir  couvert  la  terre 
nottes ,  de  feuilles  et  d'herbes  sèches , 
:hoses  semblables ,  n'ayant  rien  qui  le 
ant  le  silence ,  enveloppé  dans  son  véte- 
He  couverte. 

>ur,  qu'il  fasse  ses  nécessités ,  le  visage 
e  nord  ;  la  nuit ,  la  face  tournée  vers  le 
ire  et  au  crépuscule  du  soir,  de  la  même 
pendant  le  jour. 

is  Tombre  ou  dans  l'obscurité ,  soit  de 
!  jour,  lorsqu'on  ne  peut  pas  distinguer 
célestes,  un  Brahmane .  en  satisfaisant 
naturels,  peut  avoir  le  visage  tourné 
i  platt,  ainsi  que  dans  les  endroits  où  il 
pour  sa  vie  de  la  part  des  voleurs  et  des 
r. 

i  qui  urine  en  face  du  feu ,  du  soleil ,  de 
n  réservoir  d'eau ,  d'un  Dwidja,  d'une 
a  vent,  perd  toute  sa  science  sacrée, 
le  maître  de  n[»aison  ne  soufDe  pas  le  feu 
±e,  et  ne  regarde  pas  sa  femme  nue; 
s  rien  de  sale  dans  le  feu  et  n'y  chauffe 

il  ne  le  place  pas  dans  un  réchaud  sous 
Il  n'enjambe  pas  par-dessus ,  et  ne  le 
ses  pieds  pendant  son  sommeil;  qu'il 
I  qui  puisse  nuire  à  son  existence, 
crépuscule  du  matin  ou  du  soir,  il  ne 
ger,  ni  se  mettre  en  chemin ,  ni  se  cou- 
le trace  pas  de  lignes  sur  la  terre,  et 
i-méme  sa  guirlande  de  fleurs. 
I  ne  jette  dans  l'eau  ni  de  l'urine,  ni  de 
de  la  salive,  ni  une  autre  chose  souil- 
substance  impure,  ni  du  sang,  ni  des 

'il  ne  dorme  pas  seul  dans  une  maison 
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déserte,  qu'il  ne  réveille  pas  un  homme  endormi 
qui  lui  est  supérieur  en  richesse  et  en  science;  qu'il 
ne  s'entretienne  pas  avec  une  femme  qui  a  ses  rè- 
gles; qu'il  n'aille  pas  faire  on  sacriûce  sans  être  ac- 
compagné par  un  célébrant. 

58.  «  Dans  une  chapelle  consacrée  au  feu ,  dans 
un  endroit  où  parquent  des  vaches ,  devant  des 
Brahmanes,  en  lisant  la  Sainte  Écriture  et  en  man- 
geant, il  doit  avoir  le  bras  droit  découvert. 

69.  «  Qu'il  ne  dérange  pas  une  vache  qui  boit ,  el 
n'aille  pas  en  donner  avis  à  celui  dont  elle  boit  le 
lait;  et  lorsqu'il  voit  dans  le'  ciel  l'arc  d'Indra  < ,  qu'il 
ne  le  montre  h  personne,  s'il  est  au  fait  de  ce  qui 
est  permis  et  de  ce  qui  ne  test  pas, 

60.  «  Il  ne  doit  pas  demeurer  dans  une  ville  ha- 
bitée par  des  hommes  qui  ne  remplissent  pas  leurs 
devoirs ,  ni  faire  un  long  séjour  dans  celle  où  les 
maladies  sont  nombreuses;  qu'il  ne  se  mette  pas 
seul  en  voyage,  et  ne  reste  pas  longtemps  sur  une 
montagne. 

61.  «  Qu'il  ne  réside  pas  dans  une  cité  qui  a  pour 
roi  un  Soûdra,  ni  dans  celle  qui  est  entourée  de 
gens  pervers,  ou  bien  fréquentée  par  des  bandes 
d'hérétiques  portant  les  insignes  de  leur  secte,  ou 
par  des  hommes  appartenants  aux  classes  mêlées. 

62.  «  Il  ne  doit  pas  manger  une  substance  dont 
on  a  extrait  rbuile,  ni  trop  satisfaire  son  appétit,  ni 
prendre  de  la  nourriture  trop  t6t  le  matin  ou  trop 
tard  le  soir,  ni  faire  un  repas  le  soir,  lorsqu'il  a 
mangé  abondamment  le  matin. 

63.  «  Qu'il  ne  se  livre  à  aucun  travail  inutile; 
qu'i.  ne  boive  point  d'eau  dans  le  creux  de  sa  main  ; 
qu'il  ne  mange  rien  après  l'avoir  mis  dans  son  giron, 
et  ne  soit  jamais  curieux  mal  à  propos. 

64.  «  Il  ne  doit  ni  danser,  ni  chanter,  ni  jouer 
d'aucun  instrument  de  musique ,  excepté  dans  les 
cas  indiqués  par  les  Sàstras ,  ni  frapper  son  bras 
avec  sa  main,  ni  grincer  les  dents  en  poussant  des 
cris  inarticuiês,  ni  faire  du  vacarme  lorsqu'il  est 
irrité. 

65.  «  Qu'il  ne  lave  jamais  ws  pieds  dans  un  bas- 
sin de  laiton  ;  qu'il  ne  mange  pas  dans  un  plat  cassé , 
ou  sur  lequel  il  a  des  soupçons. 

66.  «  Qu*n  ne  porte  point  des  souliers,  des  vête- 
ments, un  cordon  de  sacrifice,  un  ornement,  une 
guirlande,  une  aiguière,  qui  ont  déjà  servi  à  d'au- 
tres. 

67.  A  Qu'il  ne  voyage  pas  avec  des  L>êtes  de  somme 
indociles,  ou  exténuées  de  faim  et  de  maladie,  ou 
dont  les  cornes,  les  yeux  ou  les  sabots  ont  quelque 
défaut ,  ou  dont  la  queue  est  mutilée  ; 

68.  «  Mais  qu'il  se  mette  toujours  en  route  avec 
des  animaux  bien  dressés ,  agiles ,  pourvus  de  si- 
gnes avantageux,  d'une  couleur  agréable,  d'une  belle 

»  I.ittr'Mlompnl ,  rarmc  â'Ituh'^;  r'csl  Tarc-f n-clH . 
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forme,  et  qu*ii  les  excite  modérément  de  l'aiguil- 
lon. 

69.  «  Le  soleil  eôus  le  signe  de  la  Vierge  (Ka- 
nyâ  )  > ,  la  fumée  d'un  bûcher  funéraire  et  un  siège 
brisé,  doivent  être  évités^;  le  maître  de  maison  ne 
doit  Jamais  couper  lui-même  ses  ongles  ou  ses  che- 
veux, ni  raccourcir  ses  ongles  avec  ses  dents. 

70.  «  Qu*il  n'écrase  pas  une  motte  de  terre  sans 
raison;  qu'il  ne  coupe  pas  d'herbe  avec  ses  ongles; 
qu'il  ne  &sse  aucun  acte  absolument  sans  avantage, 
ou  qui  pourrait  avoir  des  suites  désagréables. 

71.  «  L'homme  qui  écrase  ainsi  des  mottes  de 
terre,  qui  coupe  de  l'herbe  avec  ses  ongles ,  ou  qui 
ronge  ses  ongles,  est  entraîné  rapidement  à  sa 
perte,  de  même  que  le  détracteur  et  l'homme  im- 
pur. 

72.  «  Qu'il  ne  tienne  aucun  propos  répréhensible; 
qu'il  ne  porte  point  de  guirlande ,  excepté  sur  la 
Me  ;  monter  sur  le  dos  d'une  vache  ou  d'un  taureau 
est  une  chose  blâmable  en  toutes  circonstances. 

78.  «  Qu'il  ne  s'introduise  pas  autrement  que  par 
la  porte  dans  une  ville  ou  dans  une  maison  enclose 
de  murs;  et  la  nuit,  qu'il  se  tienne  loin  des  racines 
des  arbres. 

74.  «  Il  ne  doit  jamais  jouer  aux  dés,  ni  porter 
lui-même  ses  souliers  awc  la  main,  ni  manger 
étant  couché  sur  un  lit ,  ou  en  tenant  sa  nourriture 
dans  sa  main,  ou  l'ayant  posée  sur  un  siège. 

75.  «  Qu'il  ne  mange  rien  de  mêlé  avec  du  sésane 
lorsque  le  soleil  est  couché;  qu'il  ne  dorme  jamais 
ici-bas  entièrement  nu,  et  qu'il  n'aille  nulle  part 
après  awÂr  mangé,  sans  s'être  lavé  la  bouche. 

76.  «  Qu'il  prenne  son  repas  après  avoir  arrosé 
ses  pieds  avec  del'eau,  mais  qu'il  ne  se  couche  jamais 
ayant  les  pieds  humides;  celui  qui  mange,  ses 
pieds  étant  mouillés,  jouira  d'une  longue  existence. 

77.  «  Qu'il  ne  s'engage  jamais  dans  un  endroit 
impraticable,  oili  il  ne  peut  pas  distinguer  sa  route, 
et  qulest  embarrassé  par  des  arbres,  des  lianes  et 
des  buissons  y  oà  peuvent  être  cachés  des  serpents 
ou  des  voleurs;  qu'il  ne  regarde  pas  de  l'urine  ou 
des  excréments,  et  qu'il  ne  passe  pas  une  rivière  en 
nageant  avec  le  secours  de  ses  bras. 

78.  «  Que  celui  qui  désire  une  longue  vie  ne  mar- 
che pas  sur  des  cheveux ,  de  la  cendre ,  des  os  ou  des 
tessons,  ni  sur  des  graines  de  coton,  ni  sur  des 
menues  pailles  de  grain. 

79.  «  Qu'il  ne  reste  pas,  même  à  l'ombre  d*un 
arbre,  en  compagnie  avec  des  gens  dégradés,  ni 


avec  des  Tchândâlas  ■ ,  ni  avec  des  Poukàai 
avec  des  fous,  ni  avec  des  hommes  fiers  de  l 
chesses,  ni  avec  des  gens  de  la  p\tA  vile  esj 
avec  des  Autyâvasâyls  ^. 

80.  «  Qu'il  ne  donne  à  un  Soûdra  ni  un  < 
ni  les  restes  de  son  repas ,  à  moins  qu'Une 
domestique;  ui  le  beurre  dont  une  portii 
présentée  en  offrande  aux  Dieux:  il  ne  dot 
enseigner  la  loi  ni  aucune  pratique  de  dévo 
piatoire,  excepté  par  l'intermédiaire  iTim 
personne, 

8 1 .  «  En  effet ,  celui  qui  déclare  la  loi  à  un 
de  la  classe  servile,  ou  lui  fait  connaître  u 
tique  expiatoire,  est  précipité  avec  loi  dans! 
ténébreux  appelé  Asamvrita. 

82.  «  Qu'il  ne  se  gratte  pas  la  tête  avec  1 
mains ,  qu'il  ne  la  touche  pas  avant  d'avoir 
ablution  après  son  repas,  et  qu'il  ne  se  bai 
sans  la  laver. 

83.  «  Qu'il  se  garde  de  prendre  quelqu 
cheveux  par  colère  et  de  le  frapper  à  la  têu 
se  frapper  ainsi  lid-même;  et  après  s'être  i 
tête  d'huile,  qu'il  ne  touche  avec  de  rhoU< 
de  ses  membres. 

84.  «  II  ne  doit  rien  accepter  d'un  roi  q 
pas  de  race  royale,  ni  des  gens  qui  vivent 
duit  d'une  boucherie,  d'un  moulin  à  huili 
boutique  de  distillateur  ou  d'une  maison  de 
tuées. 

85.  «  Un  moulin  à  huile  est  aussi  odieux 
boucheries;  une  distillerie,  que  dix  moulins 
un  lieu  de  prostitution ,  que  dix  boutiques  d 
lateur;  un  tel  roi,  que  dix  personnes  tem 
maisons  de  débauche. 

86.  «  Un  roi  qui  n'appartient  pas  à  la  ek 
litaire  est  déclaré  semblable  à  un  boucher 
ploitedix  mille  boucheries;  recevoir  de  lui, 
chose  horrible. 

87.  «  Celui  qui  accepte  d'un  roi  avide  e 
gresseur  des  lois,  va  successivement  dans  li 
et  un  enfers  (Narakas)  suivants  : 

88.  «  Le  Tâmîsra,  l'Andhatâmisra ,  le  1 
rava ,  le  Rôrava ,  le  Naraka ,  le  Râlasoûtra ,  ( 
hânaraka  ; 

89.  «  Le  Sandjtvana,  le  Mahâvltchi,  le  ' 
le  Sampratâpana,  le  Samhâta ,  le  Sakâkob,  1 
mala,  le  Poûtimrittica, 

90.  «LeLohasankou,  le  Ridjtcha ,  le  Pa 
la  rivière  Sâlraalî,  l'Asipatravana ,  et  le  1 
raka  4. 


*  Le  sodiaqae,  nommé  en  sanskrit  rdsi-tchakra ,  roue  ou 
oeroledes  fignei,  et  partagé  en  trois  cent  soixante  degrés 
oa  porUont  (anaot),  dont  trente  poar  chacun  des  douze  signes 
nommés  :  mécha,  le  bélier;  vricha ,  le  taureau  ;  mithouna , 
le  couple;  karkataka,  l'écrevlsse;  »inhA,  le  lion;  kanyd,  la 
Ylerge;  tamlâ,  la  balance  ;  vristchiha,  le  scorpion  ;  dhanous. 
Tare  ou  le  sagittaire;  makara,  le  monstre  marin;  koumbha, 
Turnc  uu  le  verseau:  mvuu^  les  poissons 


^  TchandAla,  homme  vil,  né  d*an  Soùdra  et d\ 
manl.  Voyez  plus  loin,  Liv.  x,  st  12. 

>  Poukkasa,  homme  impur,  né  d*unNIcliàdael<fa 
de  la  classe  servile.  Voyez  Liv.  x,  st  18. 

3  Antyàvast^yt,  homme  abject  et  méprisable,  néd*i 
dAla  et  d'une  femme  Nichàdi.  Voyez  Liv.  x,  st.  S9. 

<  La  signiflcaUon  de  plusieurs  de  ces  mots  m-est  i 
d*autrea  kodI  susceptibles  d'explication  :  Timisra  < 
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[Mtraits  de  oetto  règle,  les  sages  Brfth- 
iterprètes  des  Saintes  Écritures  et  désireux 
litade  après  leur  mort,  ne  reçoivent  ja- 
I  d*Bn  roi.  ' 

(M  le  mattre  de  maison  s'éveille  au  mo- 
laafaréàBrâhmts  c'est-à-dire,  à  la  der 
^kéekt  wM;  qu'il  réfléchisse  sur  la  vertu 

I  avantages  honnêtes ,  sur  les  peines  cor- 
qu'ils  exigent,  sur  l'essence  et  la  signifi- 
iVéda. 

l'étant  levé ,  ayant  satisfait  les  besoins  na- 
l'étant purifié,  réunissant  toute  son  atten- 

II  se  tienne  debout  longtemps  en  récitant 
t  pendant  le  crépuscule  du  matin ,  et  rem- 
is son  temps  l'autre  pieux  office ,  celui  du 

Sn  répétant  longtemps  la  prière  des  deux 
les,  les  Saints  (Richis)  obtiennent  une 
[istence,  une  science  parfaite,  de  la  re- 
pendant la  vie,  une  gloire  étemelle  après 
et  l'éclat  que  donnent  les  connaissances 

Le  jourde  la  pleine  lune  du  mois  de  sri- 

I  du  mois  de  bhâdra^,  après  avoir  accom- 
int  la  règle,  la  cérémonie  appelée  Oupâ- 
que  le  Brahmane  étudie  la  Sainte  Ecriture 
duité  pendant  quatre  mois  et  demi. 

oos  l'astérisme  lunaire  de  Pouchya^,  qu'il 
Bse  hors  la  ville  la  cérémofUe  appelée  do- 
Kitsarga)  <  des  Livres  saints,  ou  bien  qu'il 
tans  le  premier  jour  de  la  quinzaine  éclai- 
lois  de  mâgha  7  et  dans  la  première  moitié 
ir. 

après  avoir  achevé  hors  de  la  ville  cette 
ie  suivant  la  loi ,  qu'il  suspende  sa  lecture 
ce  jour,  la  nuit  suivante  et  la  journée  du 
D*,  ou  pendant  ce  jour  et  la  nuit  qui 

Hais  ensuite,  qu'il  lise  avec  attention  les 
endant  les  quinzaines  éclairées,  et  qu'il 
>us  les  Védângas  pendant  les  quinzaines 

Qu'il  ne  lise  qu'en  prononçant  distincte- 

nrent  sisniller  lintx  des  ténèbres;  Rdrava  et  Ma- 
iéfoun  des  tartnee  ;  TahàTltchi,  fieuve  aux  grandes 
rapana  et  Sampratipana,  séjours  des  douUum; 
Lika,  lieu  ii^eet;  LoliasaDkou,  place  des  dards  de 
lia,  lieu  où  les  méehanU  sont  exposés  au  feu  dans 
âyWrv;  ABlpatraYana,/oréMo}ii  les  feuilles  sont 
d'épées. 

II  oa  Saraswatt,  Déesse  du  langage  et  de  relo- 
ua, Jnfllet-aoùt 

a,  août-iepteiiibre. 

Bmeolatrar  ne  donne  aacun  détail  sur  cette  cére- 

ivaot  W.  Jones,  elle  se  fait  avec  le  feu  consacré. 

rlsoie  de  Pooehya  est  le  huitième. 

lato  pas  en  quoi  oonsbte  cette  cérémonie. 

i,  janTier-février. 

ilemeot,  pendant  une  nuit  ailée ,  c'ekt-à-dlre,  placée 

K  Jours. 
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ment  et  avec  l'accentuation  convenable,  mais  ja« 
mais  en  présence  d'un  Soûdra;  à  la  dernière  veilla 
de  la  nuit  * ,  après  avoir  lu  la  Sainte  Écriture ,  quel- 
que fotigué  qu'il  soit,  il  ne  doit  pas  se  rendormir . 

100.  «  Que  ie  Dwidja  lise  toujours  les  prières 
(  Mantras)  *  de  la  manière  qui  vient  d'être  prescrite, 
et  qu'il  lise  de  même  avec  assuiduité  les  préceptes 
(fii^hmanas)  et  les  prières,  lorsqu'il  n'y  a  pas 
d'empêchement. 

104.  «  Que  celui  qui  étudie  la  Sainte  Écriture ^ 
et  celui  qui  l'enseigne  à  des  élèves  conformément 
aux  règles  mentionnées ,  s'abstiennent  toujours  de 
lire  dans  les  circonstances  suivantes,  où  toute  lec- 
ture est  défendue. 

102.  «  La  nuit ,  lorsque  le  vent  se  fait  entendre  - 
et  le  jour,  lorsque  la  poussière  est  soulevée  par  le 
vent:  voilà,  pendant  la  saison  des  pluies,  deux  cas 
où  l'étude  du  f^éda  a  été  interdite  par  ceux  qui  sa 
vent  quand  il  est  à  propos  de  lire. 

103.  «  Lorsqu'il  éclaire*  qu'il  tonne,  qu'il  pleut, 
ou  qu'il  tombe  du  ciel,  de  tous  côtés,  de  grands 
météores,  la  lecture  doit  être  suspendue  jusqu'au 
même  moment  du  jour  suivant;  c'est  ainsi  que  Ma- 
nou  l'a  décidé. 

104.  «  Lorsque  le  Brahmane  verra  ces  accidents 
se  manifester  en  même  temps ,  les  feux  étant  allu- 
més powr  Vqffrande  du  soir  ou  pour  celle  du  vut- 
tin,  qu'il  sache  que  l'on  ne  doit  pas  alors  lire  le 
Véda,  et  de  même  quand  des  nuages  se  montrent 
hors  de  la  saison  des  pluies. 

106.  il  A  l'occasion  d'un  bruit  sumatur^  (nir- 
ghâta),  d'un  tremblement  de  terre,  d'un  obscur- 
cissement des  corps  lumineux,  même  «n  temps 
convenable,  qu'il  sache  que  la  lecture  doit  être  re- 
mise au  même  moment  du  jour  qui  suit. 

106.  «  Pendant  que  les  feux  consacrés  flambent, 
si  des  éclairs  se  montrent ,  si  l'on  entend  le  ton- 
nerre, mcds  sans  pluie,  la  lecture  doit  être  inter- 
rompue pendant  le  reste  du  jour  ou  de  la  nuit'; 
et  s'il  vient  à  pleuvoir,  le  Brahmane  doit  cesser  de 
lire  un  jour  et  une  nuit. 

107.  «  Ceux  qui  désirent  observer  leurs  devoirs 
avec  la  plus  grande  perfection,  doivent  toujours 
suspendre  leur  lecture  dans  les  villages  et  dans  les 
villes ,  et  dans  tous  les  endroits  où  règne  une  odeur 
fétide. 

108.  «  Dans  un  village  que  traverse  un  convoi 
funèbre,  en  présence  d'un  homme  pervers,  lors- 
qu'une personne  pleure,  et  au  milieu  d'une  multi- 
tude de  gens ,  l'étude  du  Véda  doit  cesser. 

•  Une  vdlle  (yama)  est  la  huitième  partie  d*an  Jour  n 
d^une  nuit,  et  de  la  durée  de  trois  heures. 

»  Littéralement,  la  partie  composée  en  mesures  HgulUres 
(Tchhandaskrita);  les  Mantras  sont  en  vers. 

»  Littéralement,  tant  que  dure  la  laeur  du  soleil  { si  les 
phénomènes  ont  lieu  le  matin),  ou  celle  des  étoiles  («  les 
phénomènes  ont  lieu  le  soir  ). 
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109.  «  Dans  Teau ,  au  milieu  <le  la  nuit ,  en  satis- 
faisant les  <feux  besoins  naturels,  lorsqu'on  a  encore 
dans  sa  bouche  un  reste  de  nourriture,  ou  quand  on 
a  pris  part  à  un  Srâddha ,  on  ne  doit  pas  même  mé- 
diter dans  son  esprit  sur  le  réda, 

110.  «  Un  Brahmane  instruit  qui  a  reçu  une  invi- 
tation pour  une  cérémonie  funèbre  en  Fhonneur 
d*une  seule  personne',  doit  être  trois  jours  sans 
étudier  la  Sainte  Écriture,  et  de  même  lorsqu'il  vient 
de  naître  un  fils  au  roi  ou  que  Râhou  *  apparaît. 

1 1  f .  «  Tant  que  rôdeur  et  Tonctuosîté  des  parfums 
ne  conservent  sur  le  corps  d'un  savant  Brahmane, 
qui  a  pris  part  à  un  Srâddha  pour  une  personne ,  il 
lie  doit  point  lire  la  Sainte  Écriture. 

113.  «  Qu'il  n'étudie  point  couché  sur  un  lit,  ni 
ayant  les  pieds  sur  un  siège,  ni  étant  assis  les  jam- 
bes croisées  et  couvert  d'un  vêtement  qui  entoure 
ses  genoux  et  ses  reins,  ni  après  avoir  mangé  de  la 
viande,  ou  bien  du  riz  et  d'autres  aliments  donnés  à 
l'occasion  d'une  naissance  ou  d'une  mort; 

113.  Ni  lorsqu'il  fait  du  brouillard,  ni  lorsqu'on 
entend  le  sifflement  des  flèches  ou  U  Bon  du  luth,  ni 
pendant  les  crépuscules  du  matin  et  du  soir,  ni  le 
jour  de  la  nouvelle  lune ,  ni  le  quatorzième  jour  lu- 
naire, ni  le  jour  de  la  pleine  lune,  ni  le  huitième 
jour  lunaire. 

114.  «  Le  jour  de  la  nouvelle  lune  tue  le  guide 
spirituel,  le  quatorzième  jour  lunaire  tue  le  disci- 
ple; le  huitième  et  celui  de  la  pleine  l'une  détrui- 
sent le  souvenir  de  la  Sainte  Écriture  ;  on  doit ,  en 
conséquence,  8*abstenir  de  toute  lecture  pendant  ces 
jours  lunaires. 

116.  «  Lorsqu'il  tombe  une  pluie  de  poussière, 
que  les  quatre  principales  régions  du  ciel  sont 
en  feu ,  que  les  cris  du  chacal ,  du  chien ,  de  l'âne 
ou  du  chameau  se  font  entendre,  le  Brahmane  ne 
doit  pas  lire  les  f'édas,  ni  lorsqu'il  est  en  compa- 
gnie. 

116.  «  Qu'il  ne  lise  pas  près  d'un  cimetière,  ni 
près  d'un  village ,  ni  dans  un  pâturage  de  vaches , 
ni  revêtu  d'un  habit  qu'il  portait  pendant  un  entre- 

>  Voyei d-dessus,  Uv.  m,  st.  2f7. 

*  RAhou  «st  le  noeud  ascendant  personnitié ,  ou  la  tête  du 
dragon.  RAhou  était  un  Asoura  ou  Titan,  qui,  lors  du  ba- 
rattement  de  la  mer,  et  de  la  producUon  de  rAmrfta  (  voyez 
ci-dessus,  Liv.  ii,  st.  162,  note)^  se  mêla  parmi  les  Dieux , 
ailn  d*aToir  ta  part  de  la  liqueur  qui  donnait  l*inmK>rta1ité. 
Au  moment  où  U  y  portait  ses  lèvres,  le  soleil  et  la  lune  le  dé- 
couTrlrent ,  et  le  dénoncèrent  à  Vichnou ,  qui ,  d*un  coup  d« 
son  disque,  lui  trancha  la  tète.  Le  breuvage  divin  avait  rendu 
TAsoura  immortel  ;  et  sa  tète,  par  vengeance ,  se  Jette  de  temps 
en  temps  sur  le  soleil  et  sur  la  lune  pour  les  dévorer.  Telle 
est,  suivant  la  mythologie  indienne,  Torlgine  des  éclipses. 
f:ette  fable  est  rapportée  dans  le  curieux  épisode  du  Maliàb- 
hArata  sur  la  production  de  l*Amrita ,  dont  le  savant  Wilkins 
a  donne  une  traducUon  anglaise,  insérée  a  la  suite  deia 
Bhagavad-GItA,  et  que  M.  Poley  a  eu  Pheurcuse  idée  de  re-. 
produire  dans  les  notes  de  son  édition  du  Dévi-Mahàtmya. 
Le  tronc  de  TAsoura^  sons  le  nom  de  Kétou,  est  le  nœud 
descendant  personnifié,  ou  la  queue  du  dragon.  Fn  astrono- 
mie, Râhou  et  Kélou  sont  deux  plan^lm 


tien  amoureux  avec  sa  femme,  ni  lorsqu 
de  recevoir  quelque  chose  dans  un  Srâddiu 

1 17.  «  Que  la  chose  donnée  dans  un  Srftd 
une  créature  animée  ou  un  objet  înanla 
qui  la  reçoit  ne  doit  pas  lire  le  Véda;  c» 
dans  ce  cas ,  que  sa  bouche  est  dans  sa  mail 

1 18.  «  Lorsque  le  village  est  attaqué  pa 
leurs,  ou  qu'un  incendie  y  répand  ralarmc 
Brahmane  sache  que  la  lecture  doit  être  n 
lendemain,  de  même  que  dans  tous  les  cai 
nomènes  extraordinaires. 

119.  «  Après  l'Oupâkarma  etl'Outsarg 
ture  doit  être  suspendue  pendant  troi 
par  celui  qui  veut  remplir  ses  devoirs  dé 
nière  la  plus  parfaite;  et  de  même ,  apré 
de  la  pleine  lune  du  mois  d'âgrakdyan 
huitièmes  jours  lunaires  des  trois  qtdnzal 
cures  suivantes ,  on  doit  cesser  la  lecture 
jour  et  la  nuit,  ainsi  que  pendant  le  Jour  t 
de  la  fin  de  chaque  saison. 

120.  «  Que  le  Brahmane  ne  lise  ni  à  ch 
sur  un  arbre,  ni  sur  un  éjéphant,  ni  dans 
teau,  ni  sur  un  Ane ,  ni  sur  un  chameau ,  n 
terrain  stérile ,  ni  dans  une  voiture , 

121.  «  Ni  pendant  une  altercation  ver] 
pendant  une  querelle  violente,  ni  au  milic 
armée,  ni  durant  une  bataille,  ni  aussitôt 
repas  lorsque  ses  mains  sont  encore  hum 
pendant  une  indigestion,  ni  après  avoir  v 
lorsqu'il  éprouve  des  aigreurs, 

122.  «  Ni  au  préjudice  des  égards  dus  à  v 
ni  lorsque  le  vent  soufDe  violemment,  ni 
|e  sang  coule  de  son  corps  ou  qu'il  a  été  bl< 
une  arme. 

123.  «  Si  le  chant  du  Sâma*  vient  à  fra{ 
oreille,  qu'il  ne  lise  pendant  ce  temps  ni 
Véda,  ni  le  Yadjous;  et  après  avoir  terminé 
d'un  Véda  ou  de  la  partie  nommée  Aranyah 
ne  commence  pas  sur-le-champ  une  autre 

124.  «  Le  Rig-Véda  est  consacré  aux  D 
Yadjour-Véda  aux  hommes,  le  Sâma-Véda . 
nés;  c*est  pourquoi  le  son  du  Sâma-Véda 
quelque  sorte  comme  impur. 

125.  «  Que  les  Brahmanes  instruits,  sachs 
après  avoir  d'abord  répété  dans  l'ordre,  à  p 
reprises,  Fessence  de  la  triade  Védique,  s 
le  monosyllabe  sacré,  les  trois  paroles,  ei 
vitri ,  lisent  ensuite  le  Véda  tous  les  jours  i 

126.  «  Si  ujie  vache  ou  un  autre  anim; 
grenouille,  un  chat,  un  chien,  un  serpent,  u 
gouste  ou  un  rat,  passe  entre  le  maître  et  so 


I  AgrahAyana  ou  mârgarsira ,  noTembre-décembi 

>  Le^  prières  du  S&ma-Véda  sont  en  vers ,  et  d« 

être  chantées  ;  celles  du  Rlg-Véda  sont  en  vers ,  mal: 

être  récita;  celles  du  Yadjous  sont  généralement  • 

(  lierhcnhcs  .-tsiatiiiuex  ,  tom.  VIIl    pag.  381 ,  édit. 
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iie  que  la  lecture  àoit  être  suspendue 
oar  et  une  nuit. 

a  deux  cas  où  un  Dwidja  doit  toujours, 
grand  soin,  se  garder  de  lire,  savoir  : 
aoe  où  il  doit  étudier  est  souillée,  et 
itoe  n*est  pas  puriGé. 
odant  la  nuit  de  la  nouvelle  lune,  la 
Je  de  la  pleine  lune  et  la  quatorzième, 
a  maître  de  maison  soit  aussi  chaste 
),  même  dans  la  saison  favorable  à 
ugal*. 

il  ne  se  baigne  ni  après  avoir  mangé, 
ade,  ni  au  milieu  de  la  nuit,  ni  plu- 
mée ses  vêtements,  ni  dans  une  pièce 
lui  est  pas  bien  connue, 
'il  ne  traverse  pas  à  dessein  l'ombre 
mcrées,  celle  de  son  père  ou  de  son 
elf  celle  d'un  roi,  celle  d'un  maître  de 
e  d'un  instituteur,  celle  d'un  homme 
)ux  ou  au  teint  cuivré,  et  celle  d'un 
I  fait  un  sacrifice, 
idi  ou  à  minuit,  ou  après  avoir  mangé 

dans  un  repas  funèbre,  ou  h  l'un  ou 
eux  crépuscules,  qu'il  ne  s'arrête  pas 
une  place  dans  laquelle  quatre  chè- 
ontrent. 

'il  évite  tout  contact  volontaire  avec 
;es  onctueuses  qu'un  homme  a  em- 

se  frotter  le  corps,  avec  de  l'eau  qui 
bain,  avec  de  l'urine,  des  excréments, 

la  matière  muqueuse,  et  des  choses 
romies. 

il  ne  choie  ni  un  ennemi,  ni  l'anni 
,  ni  un  homme  pervers,  ni  un  voleur, 
d'un  autre. 

'  il  n'y  a  rien  dans  le  monde  qui  s'op- 
ine prolongation  de  l'existence  que  de 
iemme  d'un  autre  homme. 
I  le  Dwidja  qui  désire  un  accroissement 
ne  méprise  jamais  un  Kchatriya,  un  ser- 
•âhmane  trcs*versé  dans  la  Sainte  Écri- 
que  soit  leur  détresse  ; 
*  ces  trois  êtres  peuvent  causer  la  mort 
les  méprise;  en  conséquence,  l'honime 
jamais  les  regarder  avec  dédain. 
il  ne  se  méprise  jamais  lui-môine  pour 
succès  précédents;  qu'il  aspire  à  la  for- 
sa  mort,  et  ne  se  la  figure  pas  difficile 

*îl  dise  la  vérité ,  qu'il  dise  des  choses 
laisir,  qu'il  ne  déclare  pas  de  vérité  dé- 
t  qu*il  ne  profère  pas  de  mensonge  ofti- 
est  réternelle  loi. 

Tildise  :  «  Bien  ,  bien,  »  ou  qu'il  dise  : 
qu'il  ne  conserve  point  d'inimitié  sans 

.  III ,  st.  45 


373 

raison ,  et  ne  cherche  querelle  a'personne  mai  à  pro- 
pos. 

140.  «  Qu'il  ne  se  mette  en  voyage  ni  trop  têt  le 
matin ,  ni  trop  tard  le  aobr,  ni  vers  midi ,  ni  dans  la 
compagnie  d'un  inconnu,  ni  seul,  ni  avec  des  gens 
de  la  classe  servile. 

141.  «  Qu'il  n'insulte  pas  ceux  qui  ont  un  mem- 
bre de  moins,  ni  ceux  qui  en  ont  un  de  txop  par  d{f' 
formUé,  ni  les  ignorants ,  ni  les  gens  âgés,  ni  les 
hommes  dépourvus  de  beauté,  ni  ceux  qui  n'ont  pas 
de  bien ,  ni  ceux  dont  la  naissance  est  vile. 

142.  c  Que  le  Brahmane  qui  n'a  pas  fait  d'ablu- 
tion, après  avoir  nuuigé  ou  après  avoir  satisfait  les 
besoins  de  la  nature,  ne  touche  pas  avec  sa  main 
une  vache ,  un  Brahmane  ou  le  feu  ;  et  quand  il  est 
bien  portant,  qu'il  ne  regarde  jamais  les  corps  lu- 
mineux du  firmament  avant  de  s*être  purifié. 

143.  «  S'il  lui  arrive  de  les  toucher  étant  impur, 
qu'il  fasse  une  ablution,  et  que  toujours  il  arrose 
ensuite,  avec  de  l'eau  prise  dans  le  creux  de  sa  main, 
ses  organes  des  sens ,  tous  ses  membres  et  son  nom 
bril. 

144.  «  Quand  il  n'est  pas  malade,  qu'il  ne  touche 
jamais  sans  raison  ses  organes  cre\h^\  qu'il  évite 
également  de  porter  la  main  à  la  partie  velue  de  son 
corps ,  qui  doit  rester  cachée. 

145.  «  Qu*il  observe  exactement  les  usages  pro- 
pices, et  les  règles  de  conduite  établies;  qu'il  soit 
pur  de  corps  et  d'esprit,  maître  de  ses  organes  ;  qu'il 
récite  la  prière  à  voix  basse,  et  fasse  les  offrandes 
au  feu  constamment  et  sans  interruption. 

146.  «  Pour  ceux  qui  observent  les  usages  propices 
et  les  règles  de  conduite  établies,  qui  sont  toujours 
parfaitement  purs,  qui  répètent  la  prière  à  voix  basse, 
et  font  les  oblations  au  feu,  aucun  malheur  n'est  à 
craindre. 

147.  «  Que  le  Brahmane  récite  en  temps  conve- 
nable, avec  la  plus  grande  exactitude,  la  partie  du 
Véda  qu'il  doit  répéter  tous  les  jours ,  et  qui  se  com- 
pose du  monosyllabe  Aum ,  des  trois  mots  Bhoûr , 
Bhouvah,  Swar,  et  de  la  Sàvitri;  ce  devoir  a  été 
déclaré  par  les  Sages  le  principal  ;  tput  autre  devoir 
est  dit  secondaire. 

148.  «  Par  son  application  à  réciter  le  Texte  sanit, 
par  une  pureté  parfaite,  par  des  austérités  rigoureu- 
ses, par  son  attention  à  ne  point  faire  de  mal  aux 
êtres  animés,  un  Brahmane  rappelle  à  sa  mémoire 
sa  naissance  précédente: 

149.  «  En  se  rappelant  sa  naissance  précédente, 
il  s'applique  de  nouveau  à  réciter  le  Texte  sacré,  et, 
par  cette  application  constante,  il  parvient  à  jouir 
du  bonheur  étemel,  qui  consiste  dans  la  délivrance 
finale, 

150.  «  Qu'il  fasse  constamment,  le  jour  de  la  nou- 
velle lune  et  de  la  pleine  lune,  les  offrandes  sancti* 

•   Voyez  ci-desius,  I/it.  il,  kl  M. 


fiées  par  la  Sâvîtrf ,  et  les  obiaUons  propitiatoires; 
et  qu'il  adresse  toujours  son  tribut  de  vénération  aux 
Mânes,  les  huitième  et  neuvième  jours  lunaires  des 
troU  quinzaines^  obscures  après  la  pleine  lune  du 
nuds  d^àgrahôyana,  en  accomplissant  les  cérémo- 
nies prescrites*. 

151.  c  Qu'il  dépose  loin  de  Pendroit  où  se  coq 
serve  le  feu  saeré,  les  ordures,  Teau  qui  a  servi  à 
laver  les  pieds ,  les  restes  de  la  nourriture,  et  l'eau 
qui  a  été  employée  pour  un  bain. 

152.  «  Pendant  la  fin  delà  nuit  et  la  première 
partie  du  jour,  qu'il  satisfasse  les  besoins  naturels , 
s'habille,  se  baigne,  lave  ses  dents ,  applique  le  col- 
lyre sur  ses  yeux  et  adore  les  Divinités. 

153.  «  Le  Jour  de  la  nouvelle  lune  et  les  autres 
jours  lunaires  prescrits,  qu'il  s'approche  avec  res- 
pect des  images  des  Dieux,  des  Brâhnumes  ver- 
tumix ,  du  Souverain  pour  obtenir  sa  protection ,  et 
des  parents  qu'il  doit  révérer. 

154.  «  Qufl  salue  humblement  les  hommes  res- 
pectables qui  viennent  le  voir,  et  leur  .donne  son 
propre  siège;  qu'il  s'asseye  près  d'eux,  les  mains 
jointes  > ,  et  les  suive  par  derrière  lorsqu'ils  partent. 

155.  «  Qu'il  observe  sans  relâche  les  coutumes 
excellentes  déclarées  parfaitement  dans  le  Livre  ré- 
vélé et  dans  les  recueils  de  lois,  liées  à  des  prati- 
ques particulières ,  et  sur  lesquelles  repose  le  devoir 
religieux  et  civil. 

156.  «  Car,  en  suivant  ces  coutumes,  il  obtient 
une  longue  existence,  la  postérité  qu'il  désire,  et 
des  richesses  Inépuisables  ;  l'observation  de  ces  cou- 
tumes  détruit  les  signes  funestes. 

157.  «  L'homme  qui  suit  de  mauvaises  pratiques 
est ,  dans  ce  monde,  en  butte  au  blâme  général  ;  tou. 
jours  malheureux,  afDigé  par  las  maladies,  il  ne 
jouit  que  d'une  courte  existence. 

158.  c  Bien  que  dépourvu  de  tous  les  signes  gui 
annoncent  la  prospérité,  l'homme  qui  suit  les  bon- 
nes coutumes,  dont  la  foi  est  pure,  qui  ne  médit  de 
personne ,  doit  vivre  cent  années. 

159.  «  Qu'il  évite  avec  soin  tout  acte  qui  dépend 
du  secours  d'un  autre;  qu'il  s'applique  au  contraire 
avec  zèle  à  toute  fonction  qui  ne  dépend  que  de 
lui-même. 

160.  Tout  ce  qui  dépend  d'un  autre  cause  de  la 
peine,  tout  ce  qui  dépend  de  soi  procure  du  plai- 
sir; qu'il  sache  que  telle  est  en  somme  la  raison 
du  plaisir  et  de  la  peine. 

161.  «  On  doit  s*empresser  d'accomplir  toute  ac- 
tion qui  n'est  ni  prescrite  ni  défendue,  et  qui  cause 
mtérieurement  à  celui  qui  la  fait  une  douce  satis- 


>  Li  eérémoniedahaiUèmeJoar  hinaire  s'appelle  Aehtakâ, 
et  e^Qtb&dwn^yba^yMi^Anwachtakd,  Voyez  le  Kalendrier 
iD(UeD ,  publié  par  Jones  dam  son  Mémoire  sur  Tannée  lu- 
niiire  des  Hindous.  iReeh,  jésiat,^  vol.  m.  ) 
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faction  ;  mais  11  faut  s'abstenir  de  oélle  i 
duit  l'eflret  contraire, 

162.  t  Que  le  Dwidja  évite  de  faire  a» 
à  son  Instituteur,  à  celui  qui  lui  a  eip 
Vêda,  à  son  père,  à  sa  mère,  à  son  matti 
tuel,  aux  Br&hmanes,  aux  vaches,  et  àU 
qui  pratiquent  les  austéritéa. 

163.  «  Qu'il  se  garde  de  Pathéisme  >,  di 
de  Ta  Sainte  Écriture  et  des  Dieux ,  de  la  h 
rhypocrisîe ,  de  l'oi^eil ,  de  h  coKie,  et  d< 
d*humeur. 

164.  «  Qu'il  ne  lève  jamais  son  bâton  sa 
tre  par  colère,  et  n'en  frappe  personne,  à 
tion  de  son  fils  ou  de  son  élève;  il  peut  le 
pour  leur  instruction. 

165.  «  Le  Dwidja  qui  se  précipite  sur  n 
mane  dans  l'Intention  de  le  blesser,  rnaf^  ( 
frappe  pas,  est  condamné  à  tourner  pendj 
années  dans  l'enfer  appelé  Tâmisra. 

166.  «  Pour  l'aToir,  parcolèreetàdesseio 
rien  qu'avec  un  brin  d'herbe,  il  doit  renalti 
dant  vingt  et  une  transmigrations,  dans  k 
d'un  animal  ignoble. 

167.  *  L'homme  qui  par  ignorance  de  la  I 
couler  le  sang  du  corps  d'un  Brahmane  qu 
combattait  pas ,  éprouvera  après  sa  mort  I 
la  plus  vive. 

168.  «  Autant  le  sang  en  tombant  à  terre  a 
de  grains  de  poussière ,  autant  d'années  celi 
fait  couler  ce  sang  sera  dévoré  par  des  anînu 
nassiers,  dans  l'autre  monde. 

169.  «  C'est  pourquoi  celui  qui  connaît  11 
doit  jamais  attaquer  un  Brahmane,  ni  le! 
même  avec  un  brin  d'herbe,  ni  faire  couler  c 
de  son  corps. 

170.  «  L'homme  injuste ,  celui  qui  a  ao 
fortune  par  de  faux  témoignages ,  celui  qui  i 
sans  cesse  à  faire  le  mal,  ne  peuvent  pas  je 
bonheur  ici-bas. 

171.  «  Dans  quelque  détresse  que  l'on  soit 
tiquant  la  vertu ,  on  ne  doit  pas  tourner  son 
vers  l'iniquité;  car  on  peut  voir  le  prompte 
ment  qui  s'opère  dans  la  situation  des  homn 
justes  et  pervers. 

172.  «  L'iniquité  commise  dans  ce  mon 
même  que  la  terre,  ne  produit  pas  sur-le-cfaai 
firuits  ;  mais,  s'étendant  peu  à  peu,  elle  minet 
verse  celui  qui  l'a  commise. 

173.  «  Si  ce  n'est  pas  è  lui,  e*est  à  ses  en 
si  ce  n'est  pas  à  ses  enfants ,  c'est  à  ses  pet 
qu'est  réservée  la  peine;  mais,  certes,  Fii 
commise  n*est  jamais  sans  fruit  pour  son  ai 

174.  «  Au  moyen  de  l'injustice,  il  réussi 
un  temps;  alors  il  obtient  toutes  sortes  de 

■  L'athéisme  {nMihya)  est  Taction  de  nier  m 
monde. 
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I  triomphe  de  ses  ennemis;  mais  il  périt 
rac  sa  ûimille,  et  tout  ce  qui  lui  appar- 

Jd  Brahmane  doit  toujours  se  plaire  dans 
la  Justice ,  les  coutumes  honorables  et  la 
bfttier  ses  élèves  à  propos,  et  régler  ses 
•on  bras  et  son  appétit. 
(2o*il  renonce  à  la  richesse  et  aux  plaisirs 
ne  sont  point  d'accord  avec  la  loi,  et  à 
oême  Xégdl  qui  préparerait  un  avenir  mal- 
t  afiQigeralt  les  gens. 
QuMl  n'agisse  pas,  ne  marche  pas,  ne  re- 
inconsidérément  ;  qu*il  ne  prenne  pas  de 
ueuses,  ne  soit  pas  léger  dans  ses  dis- 
&sse  et  ne  médite  rien  qui  puisse  nuire 

2u'il  marche  dans  cette  route  suivie  par 
.s  et  par  ses  aïeux ,  et  qui  est  celle  des 
ien;  tant  qu'il  la  suit,  il  ne  fait  pas  le 

kvec  un  chapelain  (Ritwidj),  un  conseil- 
lel  (Pourohita),  un  instituteur,  un  oncle 
un  hôte,  un  protégé,  un  enfant,  un 
^,  un  malade,  un  médecin;  avec  ses  pa- 
côté  paternel,  avec  ses  parents  par  ai- 
se ses  parents  maternels, 
ivec  son  père  et  sa  mère ,  avec  les  femmes 
Ile,  avec  son  frère,  son  flis,  sa  femme,  sa 
(  domestiques  :  qu'il  n'ait  jamais  aucune 
on. 

£n  s'abstenant  de  querelles  avec  les  per- 
sntionnées,  un  maître  de  maison  est  dé- 
tous les  pécliés  commis  à  son  insu,  et, 
toute  espèce  de  dispute ,  il  réussit  à  con- 
mondes  suivants  : 

Son  instituteur  est  maître  du  monde  de 
;  son  père,  de  celui  des  Créateurs  (Prad- 
ton  hôte,  de  celui  d'Indra;  son  chapelain , 
es  Dieux: 

es  parentes  disposent  du  monde  des  Nym- 
arâs)  ;  ses  cousins  maternels ,  de  celui  des 
êvas  ;  ses  parents  par  alliance ,  de  celui 
;  sa  mère  et  son  oncle  maternel ,  de  la 

Les  enfants,  les  gens  âgés,  les  pauvres 
et  les  malades ,  doivent  être  considérés 
jgneurs  de  l'Atmosphère;  son  frère  aîné 
son  père ,  sa  femme  et  son  flls  sont  comme 
B  corps  : 

'^  réunion  de  ses  domestiques  est  comme 
i,  sa  fllle  est  un  très-digne  objet  de  ten- 
I  conséquence,  s*il  reçoit  quelque  offense 
le  ces  personnes,  qu'il  la  supporte  tou- 
colère. 

lire,  qa*rn évitant  toute  querelle  avec  son  inKUta- 
cherchant  au  contraire  à  le  contenter,  il  obUent 
Brahmà.  Commentaire.) 


186.  «  Quand  même  il  est  en  droit,  à  cause  dp 
sa  science  et  de  sa  dévotion,  de  recevoir  des  pré- 
sents, qu'il  réprime  toute  propension  à  en  accep- 
ter; car,  s'il  en  reçoit  beaucoup;  l'énergie  que 
lui  communique  l'étude  de  la  Sainte  Écriture  ne 
tarde  pas  à  s'éteindre.  * 

187.  «  Que  rhomme  sensé  qui  ne  connaît  pas  les 
règles  prescrites  par  la  loi  pour  l'acceptation  des 
présents,  ne  reçoive  rien,  même  lorsqu'il  meurt 
de  Mm. 

188.  «  L'homme  étranger  à  Fétude  de  la  Sainte 
Écriture,  et  qui  reçoit  de  l'or  ou  de  Pargent,  des 
terres ,  un  cheval ,  une  vache,  du  riz ,  un  vêtement , 
des  grains  de  sésame  et  du  beurre  clarifié,  est  ré- 
duit en  cendr»,  comme  du  bois  cmquel  an  met  le 
feu. 

189.  «  De  l'or  et  du  riz  préparé  consument  sa 
vie;  des  terres  et  une  vache,  son  corps;  un  cheval 
consume  ses  yeux;  un  vêtement,  sa  peau;  du 
beurre,  sa  virilité;  du  séaame,  sa  postérité. 

190.  «  Le  Dwidja  étrangeraux  pratiques  de  dévo- 
tion et  à  l'étude  du  Véda ,  et  qui  cependant  est  avide 
de  présents,  s'engloutit  en  même  temps  que  celui 
qui  lui  donne,  comme  avec  un  bateau  de  pierre  au 
millen  de  Peau. 

191.  «  Cest*  pourquoi  l'homme  ignorant  doit 
craindre  d'accepter  quoi  que  ce  soit;  car  la  moin- 
dre présent  le  met  dans  une  situation  aussi  déses- 
pérée que  celle  d'une  vache  au  milieu  d'un  bour- 
bier. 

193.  «  Celui  qui  connaît  la  loi,  ne  doit  pas  offrir 
même  de  Teau  à  un  Dwidja  qui  a  les  manières  hy- 
pocrites da  chat,  ni  à  un  Brahmane  qui  a  les  habi- 
tudes du  héron ,  ni  à  celui  qui  ne  connaît  pas  le 
Véda. 

193.  «  Toute  chose,  même  acquise  légalement, 
que  l'on  donne  à  ces  trois  individus,  est  également 
préjudiciable,  dans  l'autre  monde,  à  celui  qui 
donne  et  à  celui  qui  reçoit. 

194.  «  De  même  que  celui  qui  yeal  passer  l'eau 
dans  un  bateau  de  pierre  tombe  au  fond ,  de  même 
l'ignorantqui  donne  et  l'ignorant  qui  reçoit  sont  en- 
gloutis dans  l'abîme  infernal. 

195.  «  Celui  qui  étale  l'étendard  de  sa  vertu ,  qui 
est  toij^ours  avide,  qui  emploie  la  fraude,  qui  trompe 
les  gens  par  sa  mauvaise  foi ,  qui  est  cruel ,  et  ca- 
lomnie tout  le  monde,  est  considéré  comme  ayant 
les  habitudes  du  chat. 

196.  «  Le  Dwidja  aux  regards  toujours  baissés, 
d'un  naturel  pervers,  pensantuniquement  à  son  pro- 
pre avantage,  perfide  et  affectant  l'apparence  delà 
vertu,  est  dit  avoir  les  manières  du  héron. 

197.  «  Ceux  qui  agissent  conune  le  héron,  et 
ceux  qui  ont  les  habitudes  du  chat,  sont  précipités 
dans  l'enfer  appelé  Andhatâmisra ,  en  punition  de 
cette  mauvaise  conduite. 

198.  «  Un  homme  ne  doit  jamais,  sous  le  pré- 
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texte  cl*au8térité  pieuse,  faire  pénitence  d^une  ac- 
tion coupable ,  cherchant  ainsi  à  caclier  sa  faute 
sousdes'pratiques  de  dévotion,  et  trompant  les  fein 
mes  et  les  Soûdras. 

199.  «  De  pareils  Brâlmianes  sont  méprisés,  dans 
cette  vie  et  dans  Tautre,  par  les  hommes  versés 
dans  la  Sainte  Écriture,  et  tout  acte  pieux  fait  par 
hypocrisie  va  aux  RAkchasas. 

100.  «  Celui  qui,  sans  avoir  droit  aux  insignes 
(Kun  ordre,  gagne  sa  subsistance  en  les  portant ,  se 
charge  des  fautes  commises  par  ceux  auxquels  ap- 
partiennent ces  insignes ,  et  renaît  dans  le  ventre 
d'une  béte  brute. 

201.  «  Qu*un  homme  ne  se  baigne  jamais  dans  la 
pièce  d*eau  d'un  autre  ;  car  s*il  le  fait ,  il  est  souillé 
d'une  partie  du  mal  que  le  maître  de  cette  pièce 
d*eau  a  pu  commettre. 

202.  «  Celui  qui  se  sert  d'une  voiture,  d'un  lit, 
d'un  siège,  d'un  puits ,  d'un  jardin ,  d'une  maison , 
sans  que  te  propriétaire  les  lui  ait  livrés,  se  charge 
du  quart  des  fautes  de  celui-ci. 

20S.  «  On  doit  se  baigner  toujours  dans  les  ri- 
vières, dans  les  étangs  creusés  en  l'honneur  des 
Dieux ,  dans  les  lacs ,  dans  les  ruisseaux  et  dans  les 
torrents. 

204.  «  Que  le  sage  observe  constamnient  les  de- 
voirs moraux  (  Yamas)  avec  plus  d'attention  que  les 
devoirs  pieux  (Niyamas)  '  ;  celui  qui  néglige  les  de- 
voirs moraux  déchoit,  même  lorsqu'il  observe  tous 
les  devoirs  pieux. 

205.  «  Un  Brahmane  ne  doit  jamais  mangera  un 
sacrifice  fait  par  un  homme  qui  n'a  pas  lu  le  Véda , 
ou  bien  offert  par  le  sacrificateur  commun  d'un 
village ,  par  une  femme  ou  un  eunuque.    - 

206.  «  L'offrande  de  beurre  clarifié  faite  par  de 
pareilles  gens  porte  malheur  aux  hommes  de  bien  et 
déplaît  aux  Dieux;  il  faut  donc  éviter  de  pareilles 
oblations. 

207.  «  Qu'il  ne  mange  jamais  la  nourriture  offerte 
par  un  fou,  par  un  homme  en  colère,  par  un  ma- 
lade ,  ni  celle  sur  laquelle  un  pou  est  tombé ,  ou  qui 
a  été  à  dessein  toudiée  avec  le  pied. 

208.  «  Qu'il  ne  reçoive  pas  non  plus  la  nourri- 
ture sur  laquelle  a  jeté  les  yeux  un  homme  ayant 
causé  un  avortement*,  celle  qui  a  été  touchée  par 
une  femme  ayant  ses  règles,  celle  qu'un  oiseau  a 


'  Cette  traduction  des  mots  yamas  et  niyamas,  par  devoirs 
Moraux  ei  devoirs  pteux,  n'est  pas  alisolainent  exacte.  Voici 
au  reste  rénuméraUon  des  uns  et  des  autres  faite  par  TâdJ- 
nnvalkya  «  célèbre  léfi^slatear,  cité  par  ies  deux  commenta- 
luurs  Koulloûka  et  RéghavAnanda.  Les  Yamas ,  au  nombre 
rl<>  dix ,  sont  :  la  clioAteté  (  Brahmatcharya),  la  compassion, 
la  patience,  la  méditaUon,  la  véracité,  la  droiture,  l'absti- 
nence du  mal ,  Pabstinence  du  vol ,  la  douceur  et  la  tempë- 
rinoe.  Les  Niyamas  sont  :  les  ablutions,  le  silence,  le  Jeûne, 
le  sacrifice,  i*élude  du  Véda,  la  conlinence,  Tobéissance  au 
père  spirituel,  la  pureté,  VimpaKsibilité  et  TexacUtude. 

'  Littéralement,  le  meurtrier  d*un  fœtus;  et ,  suivant  une 
autre  leçon   le  meurtrier  d'un  Uràhmune^ 


Lecc^uctëe,  celle  qui  s*est  trouvée  en  coi 
un  chien; 

209.  «  Celle  qu'une  vache  a  flairée ,  et  ] 
rement  celle  qui  a  été  criée  ;  celle  d'une 
Brahmanes  fourbes,  celle  des  courtisam 
qui  est  méprisée  par  les  hommes  versé 
saiote  doctrine; 

210.  «  Celle  d'un  voleur,  d'un  chantei 
d'un  charpentier,  d'un  usurier,  d'un  bon 
récemment  accompli  un  sacrifice,  d*UD  an 
homme  privé  de  sa  liberté,  d'un  homme 
chaînes  ; 

211.  «  Celle  d'une  personne  en  horreu: 
monde,  d'un  eunuque,  d'une  femme  in 
d'un  hypoc  lie  ;  qu'il  ne  reçoive  pas  les  s 
douces  devenues  aigres ,  celles  qui  ont  et 
une  nuit,  la  nourriture  d'un  Soûdra ,  les  r 
autre; 

212.  «  La  nourriture  d'un  médecin,  d 
seur,  d'un  homme  pervers,  d'un  mangeur 
d'un  homme  féroce,  d'une  femme  en  mal 
celle  d'un  homme  qui  quitte  le  repas  ava 
très  pour  faire  son  ablution ,  celle  d*m 
dont  les  dix  jours  de  purification ,  aprè 
ches,  ne  sont  pas  encore  écoulés; 

213.  «  Celle  qui  n'est  pas  donnée  avec 
convenables,  la  viande  qui  n'a  pas  été  < 
saci|fice,  la  nourriture  d'une  femme  ^ 
époux  ni  fils ,  celle  d'im  ennemi ,  celle  d 
celle  d'un  homme  dégradé,  celle  sur  lag 
éternué; 

214.  «  Celle  d'un  médisant  et  d'un  fau: 
celle  d'un  homme  qui  vend  la  récomp< 
sacrifice,  celle  d'un  danseur,  d'un  taill 
homme  qui  rend  le  mal  pour  le  bien; 

215.  «  Celle  d'un  forgeron,  d'un  Nicha 
acteur,  d'un  orfèvre,  d'un  ouvrier  en  I 
d'un  armurier; 

216.  «  Celle  des  gens  qui  élèvent  des  chi 
des  marchands  de  liqueurs  spiritueuses, 
blanchisseur,  d'un  teinturier,  d'un  méck 
homme  dans  la  maison  duquel  s'est  inl 
son  insu  y  l'amant  de  sa  femme; 

217.  «  Celle  des  hommes  qui  souffrent 
lités  de  leurs  femmes,  ou  qui  K>nt  so 
femmes  en  toutes  circonstances  ;  U  nourr 
née  pour  un  mort  avant  que  les  dix  jo< 
écoulés,  et  enfin  qu'il  ne  mange  pas  tout 
ture  qui  ne  lui  plaît  pas. 

218.  «  La  nourriture  donnée  par  un  i 
la  virilité;  celle  d'un  Soûdra,  l'éclat  de 
divine;  celle  d'un  orfèvre,  l'existence;  i 
corroyeur,  la  réputation; 

219.  n  Celle  que  donne  un  artisan,  un 

*  NicItAda,  Ixinuiir  dt^grndé,  né  (Pua  BrAhm.i 
Soûilr.1.  Voyez  Liv.  x.fct-  8. 
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plBf  anéantit  toule  postérité;  celle  d*un 
or,  la  force  musculaire;  celle  d'une  bande 
I  et  d'une  courtisane  exclut  des  mondes 

fanger  la  nourriture d*un  médecin,  c*est 
pas  ;  celle  d*une  femme  impudique ,  de 
i;  celle  d*un  usurier,  des  excréments;  celle 
rier,  des  choses  impures  : 
kfle  de  toutes  les  autres  personnes  men- 
ID8  Tordre,  et  dont  on  ne  doit  pas  goûter 
ire,  est  considérée  par  les  Sages  comme 
,  des  os  et  des  cheveux. 
^ur  avoir,  par  mégarde ,  mangé  la  nour- 
une  de  ces  personnes ,  il  faut  jeûner  pen- 
jours  ;  mais  après  Favoir  mangée  avec 
lee  de  cause,  on  doit  se  soumettre  à  une 
de  même  que  si  Ton  avait  goûté  de  la  H- 
inale ,  des  excréments  et  de  Turine. 
Nie  tout  Dwidja  instruit  ne  mange  point 
rété  par  un  Soûdra  qui  ne  fait  pas  de 
mais  s*il  est  dans  le  besoin ,  qu'il  accepte 
1  en  quantité  suffisante  pour  une  nuit 

jCS  Dieux ,  après  avoir  comparé  avec  at- 
théologien  avare  et  un  flnancier  libéral , 
t  que  la  nourriture  donnée  par  ces  deux 
tait  de  la  même  qualité; 
Hais  Brâhma,  venant  à  eux,,  leur  dit  : 
«  pas  égal  ce  qui  est  différent;  la  nôur- 
e  Iliomme  libéral  est  purifiée  par  la  foi , 
l'autre  est  souillée  par  le  défaut  de  (bi.  » 
}a'un  homme  riche  fasse  toujours,  sans 
avec  foi ,  des  sacrifices  et  des  œuvres  cha- 
car  ces  deux  actes ,  accomplis  avec  foi , 
de  richesses  loyalement  acquises,  pro- 
\  récompenses  impérissables. 
2u*îl  remplisse  constamment  le  devoir  de 
é,  lors  de  ses  sacrifices  et  de  ses  consé- 
toit  dans  l'enceinte  consacrée  aux  obla- 
hors  de  cette  enceinte  y  autant  qu'il  est 
uvoir,  et  d'un  esprit  content,  quand  il 
\  hommes  dignes  de  ses  bienfaits. 
i*homme  exempt  d'envie ,  dont  on  implore 
doit  toujours  donner  quelque  chose  ;  ses 
)ntreront  un  digne  objet  qui  le  délivrera 
al. 

leluî  qui  donne  de  l'eau  obtient  du  con- 
;  celui  qui  donne  de  la  nourriture,  un 
Itérable;  le  donneur  de  sésame,  la  posté- 
désire;  celui  qui  donne  une  lampe,  une 
vue: 

je  donneur  de  terres  obtient  des  propriétés 
es;  celui  qui  donne  de  l'or,  une  longue 
meur  de  maisons ,  de  niagiiifiques  palais; 

iTW  charitables  sont  de  crcnspr  un  élang  ou  un 
Dstmire  une  foolaioc  publi(|uc ,  de  piauler  un 
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celui  qui  donne  de  l'argent  (roûpya  ,  une  tieauté 
(roûpa)  parfaite: 

231.  «  Le  donneur  de  vêtements  parvient  au  sé- 
jour de  Tchandra  >  ;  celui  qui  donne  un  cheval  (hswaX 
au  séjour  des  deux  Aswis*;  celui  qui  donne  un 
taureau  obtient  une  grande  fortune  ;  celui  qui  donne 
une  vache  s'élève  au  monde  de  Soûrya  ^  ; 

232.  «  Celui  qui  donne  une  voiture  ou  un  lit  obtient 
une  épouse;  cdui  qui  donne  un  refuge  «  la  souve- 
raineté; lé  donneur  de  grains,  une  éternelle  satis- 
faction; celui  qui  donne  la  science  divine,  l'union 
avec  Brahme  : 

233.  «  De  tous  ces  dons  consistants  en  eau,  riz , 
vaches,  terres,  vêtements,  sésame,  or,  beurre  cla- 
rifié et  autres,  le  don  de  la  sainte  doctrine  est  le 
plus  important. 

234.  «  Quelle  que  soit  l'intention  dans  laquelle 
un  homme  fait  tel  ou  tel  don,>il  en  recevra  la  ré- 
compense, selon  cette  intention ,  avec  les  honneurs 
convenables.  .  • 

236.  «  Celui  qui  offre  avec  respect^in  présent,  et 
celui  qui  le  reçoit  respectueusement,  parviennent 
tous  deux  au  ciel  (Swarga);  ceux  qui  agissent  au- 
trement vont  dans  l'enfer  (Naraka  ). 

236.  «  Qu'un  homme  ne  soit  pas  fier  de  ses  aus- 
térités :  après  avoir  sacrifié,  qu  il  ne  profère  pas  de 
mensonge,  qu'il  n'insulte  pas  dos  Brahmanes,  même 
étant  vexé  par  eux;  après  avoir  fait  un  don,  qu'il 
n'aille  pas  le  prôner  partout. 

237.  «  Un  sacrifice  est  anéanti  par  un  mensonge  ; 
le  mérite  des  pratiques  austères,  par  la  vanité; 
l'existence,  par  l'insulte  faite  à  des  Brahmanes;  le 
fruit  des  charités,  par  l'action  de  les  prônen 

238.  «  Évitant  d'affiiger  aucun  être  animé,  afin 
de  ne  pas  aller  seul  dans  l'autre  monde ,  qu'il  ac- 
croisse par  degrés  sa  vertu ,  de  même  que  les  four- 
mis blanches  augmentent  leur  habitation. 

^39.  «  Car  son  père ,  sa  mère,  son  fils ,  sa  femme 
et  ses  parents,  ne  sont  pas  destinés  à  l'accompagner 
dans  son  passage  à  l'autre  monde;  la  vertu  seule 
lui  restera. 

240.  «  L'homme  natt  seul,  meurt  seul,  reçoit 
seul  la  récompense  de  ses  bonnes  actions  et  seul  la 
punition  de  ses  méfaits. 

241.  «  Après  avoir  abandonné  son  cadavre  à  la 
terre,  comme  un  morceau  de  bois  ou  une  motte 
d'argile ,  les  parents  de  Thomme  s'éloignent  rn 
détournant  la  tête;  mais  la  vertu  accompagne  son 
âme. 

242.  «  Qu'il  augmente  donc  sans  cesse  peu  à  peu 
sa  vertu,  afin  de  ne  pas  aller  seul  dans  l'autre 

<  Admis  dans  le  i^Joar  de  Tchandra,  U  jouit  des  mêmes 
pouvoirs  surfaomaiDS.  (Commentaire,) 

>  ijK  deux  Aswis ,  fils  du  soleil  (Soûrya)  et  do  la  nyropU 
Aswini,  sout  les  médecins  des  Dieux. 

3  Soûrya,  Dieu  du  soleil,  est  iils  de  Kasyapact  d*AdiU, 
ce  qui  lui  vaut  le  nom  d'Adityo.  On  compte  douze  Adityas, 
qui  sont  les  formes  du  soleil  dons  clinqui>  mois  de  l^année. 
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monde;  car  si  la  vertu  raccompagne,  il  traverse 
les  ténèbres  impraticables  des  séjours  infernaux, 

243.  «  L*hommes  qui  a  pour  but  principal  la 
Tenu ,  dont  les  péchés  ont  été  effacés  par  une  aus- 
tère dévotion ,  est  transporté  sur-le-champ  dans  le 
monde  céleste  par  la  vertu,  brillant  de  lumière, 
et  revêtu  d'une  forme  divine. 

244.  «  Que  celui  qui  désire  faire  parvenir  sa  famille 
a  réiévation,  contracte  toujours  des  alliances  avec 
des  hommes  de  la  première  distinction ,  et  aban- 
donne entièrement  tous  les  hommes  bas  et  mépri- 
sables. 

245.  «  En  s*alliant  constamment  avec  les  hom- 
mes les  plus  honorables,  et  en  fuyant  les  gens  vils 
et  méprisables,  un  Brahmane  parvient  au  premier 
rang;  par  une  conduite  contraire ,  il  se  ravale  à  la 
classe  servile. 

246.  «  Celui  qui  est  ferme  dans  ses  entreprises, 
doux,  patient,  étranger  à  la  société  des  pervers, 
ef  iticapable  de  nuire,  s*il  persiste  dans  cette  bonne 
conduite,  obtiendra  le  ciel  par  sa  continence  et  sa 
charité. 

247.  «  Il  peut  accepter  de  tout  le  monde  du  bois , 
de  l'eau ,  des  racines ,  des  fruits ,  la  nourriture  qu'on 
lui  offre  sans  qu'il  la  demande,  du  miel ,  et  une  pro- 
tection contre  le  danger. 

248.  »  Une  aumône  en  argent  apportée  et  offerte , 
et  qui  n'a  été  ni  sollicitée  ni  promise  auparavant, 
peut  être  reçue ,  même  d'un  homme  coupable  d'uue 
mauvaise  action  ;  tel  est  le  sentiment  de  Brahmâ. 

249.  «  Les  Mânes  des  ancêtres  de  celui  qui  mé- 
prise cette  aumône  ne  prennent  aucune  part ,  pen- 
dant quinze  ans^au  repas  funèbre;  et  pendant  quinze 
ans,  le  feu  n'élève  point  l'oblation  du  beurre  cla- 
xx^ëvers  les  Dieux, 

250.  «  On  ne  doit  pas  rejeter  avec  orgueil  un  lit, 
des  maisons,  des  brins  de  kousa ,  des  parfums ,  de 
Teau,  des  fleurs ,  des  pierres  précieuses,  du  caillé, 
de  Forge  grillé ,  des  poissons ,  du  lait ,  de  la  Yiande, 
des  herbes  potagères. 

251.  «  Si  le  maître  de  maison  désire  assister  son 
père  et  sa  mère  et  les  autres  personnes  qui  ont  droit 
à  son  respect,  sa  femme  et  ceux  auxquels  il  doit 
protection,  s'il  veut  honorer  les  Dieux  ou  ses  hô- 
tes, qu'il  accepte  de  qui  que  ce  soit;  mais  qu'il 
ne  fasse  pas  servir  à  son  propre  plaisir  ce  qu'il  a 
reçu. 

252.  «  Mais  si  ses  parents  sont  morts,  ou  s'il  de- 
meure séparé  d'eux  dans  sa  maison,  il  doit,  lors 
(juMl  cherche  sa  subsistance,  ue  rien  recevoir  que 
des  gens  de  bien. 

253.  «  Un  laboureur,  l'ami  d'une  famille ,  un 
pfttre,  un  esclave  et  un  barbier,  un  malheureux  qui 
vient  s'offrir  pour  tranaiUer,  sont  des  hommes  de 
la  classe  servile  qui  peuvent  manger  la  nourriture 
qui  leur  est  donnée  par  ceux  auxquels  ils  sont  al  ta- 
chés. 


254.  «  Le  pauvre  qui  vient  8*offrhr  dok  < 
ce  qu'il  est  ■ ,  ce  qu'il  désire  faire,  et  à  quel 
il  peut  être  employé. 

255.  «  Celui  qui  donne  aux  gêna  de  U 
lui-même,  des  renseignements  contmires 
rite,  est  l'être  le  plus  criminel  qu'il  y  ait  aa 
il  s'approprie  par  un  vol  un  caractère  qui  i 
le  sien. 

256.  «  Cest  la  parole  qui  fixe  toutes  choi 
la  parole  qui  en  est  la  base,  c'est  de  fa 
qu'elles  procèdent;  le  fourbe  qui  la  dtfrol 
la  faire  servir  à  des  faussetés,  dérd 
chose. 

257.  «  Après  avohr,  suivantia  règle,  aeq 
dettes  envers  les  Saints  (Mahardils)  en  Us 
criture,  envers  les  Mânes  en  dom^ant  te 
à  unyS/js,  envers  les  Dieux  eti  aecampSi 
sacrifices ,  que  le  chef  de  famille,  abandons 
fils  les  soins  du  ménage,  reste  dans  sa  nu 
tièremeut  indifférent  aux  afiîEures  du  mmn 
géant  toutes  ses  pensées  vers  FÉtre  suprà 

258.  «  Seul,  et  dans  un  endroit  éearl 
médite  constamment  sur  le  bonheur  futo 
âme;  car  en  méditant  de  cette  manière,  il 
à  la  béatitude  suprême,  qrd  est  l'absorpH 
Brahme, 

259.  «  Telle  est  la  manière  de  vivre  eon 
Brahmane  maître  de  maison;  telles  sonti 
prescrites  à  celui  qui  a  terminé  son  novida 
louables  qui  augnrntent  la  qualité  de  boa 

'260.  «  En  se  conformant  à  ces  préei 
Brahmane  qui  connaît  les  Livres  sainti 
charge  de  tout  péché',  et  obtient  la  gloi 
absorbé  pour  toujours  dans  l'Essence  divi 


LIVRE  CINQUIÈME. 


BÈGLES    d'abstinence  ET    DE    PUBIFI 
DEVOIBS  DES  FEMMES. 

1.  Les  Saints,  ayant  entendu  la  déclar 
lois  qui  concernent  les  maîtres  de  mail 
dressèrent  en  ces  termes  au  magnanime  ! 
qui  procédait  du  Feu  : 

2.  «  O  maître!  comment  la  mort  peut-el 
iàge  fixé  par  le  réda,  étendre  son  poi 
les  Brahmanes  qui  observent  leurs  devoir 
ils  ont  été  déclarés,  et  qui  connaissent  1 
saints?  » 

1  Cest-à-dire,  quelle  est  sa  famiUe,  quel  est  i 
(  Comwtenlait 

>  Si  un  homme  ne  laissait  pas  un  fils  pcMir  aooo 
lui  le  Sràdha  -service  funèlire),  les  Màoes  de  set 
raient  précipités  du  séjour  céleste  daus  Texifer. 


UVRE  CUNQUIEME. 


Htiieux  Bhrigou ,  Qls  de  Manou,  dit  alors 
Kns  Saiots  :  «  Écoutez  pour  quelles  fautes 
lerchè  à  détruire  rexisteoce  des  Brâbma- 

nqa'ils  négUgeotrétudedesVédas,  aban- 

■eoutumes  approuvées,  remplissent  avec 

kurs  devoirs  pieux  ou  enfreignent  les 

ibstinence,  la  mort  attaque  leur  exis- 

iQ,  Toigiion,  les  poireaux,  les  diampi- 
tons  les  végétaux  qui  ont  poussé  au  mi- 
natières  impures,  ne  doivent  pas  être 
ar  les  Dwidjas. 

»  gommes  rougeâtres  qui  exsudent  des 
t€  figent  j  celles  qu'on  en  retire  par  des 
le  fruit  du  sélou',  le  lait  d'une  vache 
de  vêler  et  qu'on  fait  épaissir  au  feu, 
tre  évités  avec  grand  soin  par  un  firflh- 

riz  bouilli  avec  du  sésame ,  du  samyâva  > , 
t  ayec  du  lait  et  un  gâteau  de  farine  qui 
été  préalablement  offerts  à  une  Divinité , 
es  qui  n'ont  pas  été  touchées  en  récitant 
s,  du  riz  et  du  beurre  clarlGé  destinés  à 
ntés  aux  Dieux ,  et  dont  Toblation  n'a  pas 

I  lût  frais  d'une  vache  avant  que  dix  jmirs 
écoulés  depuis  qu'elle  a  vêlé,  celui  de  la 
'on  chameau  ou  d'un  quadrupède  dont  le 
it  pas  fendu;  le  lait  d'une  brebis,  celui 
he  en  chaleur  ou  qui  a  perdu  son  veau  ; 
loi  de  toutes  les  bêtes  sauvages  qui  babi- 
)is ,  excepté  le  buffle  ;  celui  d'une  femme , 
ubstance  naturellement  douce,  mais  (fe- 
le ,  doivent  être  évités. 
armi  ces  substances  acides ,  on  peut  man- 
t  de  beurre ,  ainsi  que  tout  ce  qu'on  pré- 
:  du  lait  de  beurre,  et  tous  les  acides 
rait  des  fleurs ,  des  racines  et  des  fruits 
pas  de  propriétés  nuisibles, 
lue  tout  Dwidja  s'abstienne  des  oiseaux 
s  sans  exception ,  des  oiseaux  qui  vivent 
villes,  des  quadrupèdes  au  sabot  non 
»pté  ceux  que  permet  la  Sainte  Écriture , 
eau  appelé  tittibha^; 
1  moineau,  du  plongeon,  du  cygne  (  hansa  ), 
avâka^,  du  coq  de  village,  du  sârasa^, 
ivâla^,  «lu  i.ivert  (dâtyoïlha)?,  duperro- 
tlasârikâ"; 


^ofdiamystt. 

a.  meU  fait  avec  da  beurre ,  du  lait ,  du  sucre  et 

de  froment 

fmemma  ou  P,  Gœtuiz. 

igeAtre,  Anat  catarca, 

dicDoe. 


e(Colebrooke 
rcltgioêa.  Cet  oUeau  est  fort  ducile  ;  il  imite  faci- 
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13.  «  Des  oiseaux  qui  frappent  avee  le  bec ,  des 
oiseaux  palmipèdes ,  du  vanneau ,  des  oiseaux  qui 
déchirent  avec  leurs  griffes,  de  ceux  qui  plongent 
pour  manger  les  poissons  :  qu'il  s'abstienne  de 
Tîande  exposée  dans  la  boutique  d'un  boucher  et  de 
Tiande  séehée, 

14.  •  De  la  chair  du  héron ,  de  la  balâkâ  ' ,  du 
corbeau,  du  hoche-queue,  des  animaux  amphibies 
mangeurs  de  poisson»,  des  porcs  apprivoisés,  et 
enfin  de  tous  les  poissons  dimi  l'usage  n*est  pas 
permis. 

15.  «  Celui  qui  mange  la  chair  d'un  animal  est 
dit  mangeur  de  cet  animal  ;  le  mangeur  de  poisson 
est  un  mangeur  de  toutes  sortes  de  viandes  ;  il  feut 
donc  s'abstenir  de  poissons. 

16.  «  Les  deux  poissons  appelés  pâthina*  et 
rohita^  peuvent  être  mangés  dans  un  repas  en 
l'honneur  des  Dieux  ou  des  Mânes,  ainsi  que  le 
râdjtva4,  le  sinhatounda'  et  le  sasalka^  de  toute 
sorte. 

17.  «  Qu'il  ne  mange  pas  les  animaux  qui  vivent 
à  l'écart,  ni  les  bêtes  fauves  et  les  oiseaux  qu'il  ne 
connaît  point  (  bien  qu'ils  ne  soient  pas  au  nombre 
de  ceux  qu'on  ne  doit  pas  manger) ,  ni  ceux  qui  ont 
cinq  griffes. 

18.  «  Les  législateurs  ont  déclaré  que,  parmi  les 
animaux  à  cinq'  griffes,  le  hérisson ,  le  porc-épic , 
le  csrooodile  du  Gange,  le  rhinocéros,  la  tortue  et 
le  lièvre,  étaient  permis,  ainsi  que  tous  les  qtm- 
drupèdeflrqui  n'ont  qu'une  rangée  de  dents? ,  le  cha- 
meau exeepté. 

19.  «  La  Dwidja  qui  a  mangé  avec  intention  un 
champignon ,  la  chair  d'un  porc  privé  ou  d'un  coq 
de  village,  de  l'ail,  un  pohneau  ou  un  oignon ,  est 
sur-leKshamp  dégradé; 

20.  «  Mais  s'il  a  mangé  l'une  de  ces  six  choses 
involontairement,  qu'il. fasse  la  pénitence  du  Sân- 
tapana*,  on  le  Tdiândrâyana  9  des  religieux  ascé- 
tiques; pour  d'autres  choses,  qu'il  jeûne  un  jour 
entier. 


lement  tom  Ittaona,  et  parle  avee  plus  de  parafé  que  le  pe r* 
roquet  Voyei  la  pièce  du  Thé&tre  lndiea,  InUtnke  Halnd' 
valu 

'  Sorte  de  grae. 

s  Poisson  du  NU ,  SUuruê  pelorius, 

3  Cyprintu  denticulaluê. 

*  Cffprinuê  nihUcus. 
^  Poisson  inconnu. 

*  ScreTlsse  de  mer. 

f  Ce  passage  présente  une  grave  dlflicallé,  attendu  qa*U 
n!cxiste  pas  d'animaux  n'ayant  qu*nne  rangée  de  dents.  Ut^M 
la  slance  30  du  Livre  l*^  où  le  législateur  parle  de  la  créaUon 
dps  animaux,  11  est  question  des  bétes  féroces  pourvues  de 
deux  rangées  de  dents  ;  le  commentateur  donne  pour  exem- 
ple le  lion  ;  toutes  les  dents  des  carnivores  sont  tranchantes , 
et  croisent  Tune  sur  l'autre;  tandis  que  les  molaires  des  lierbi- 
vores  ruminants  sont  plates  en  dessus,  et  s'appliquent  rone 
sur  Tautre.  Cest  peut-être  dans  cette  différence  que  présente 
le  système  dmtiire  des  animaux,  (|u*il  faut  cliercher  Teipli* 
cation  du  passage  en  question. 

*  Voyez  I,lv.  xi,  st.  212. 
»  Voi«"zLiv.  \i,  st.  21». 
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21.  «  l]n  Dwidja  doit  accomplir,  chaque  année, 
une  |>énitence  appelée  Pràdjàpatya^ ^  pour  se 
purifler  de  la  souillure  contractée  en  mangeant, 
sans  le  savoir,  des  aliments  défendus  ;  et  s'il  Ta  fait 
)sciemment,.qu*il  subisse  la  pénitence  particulière 
ordonnée  dans  ce  cas. 

22.  «  Les  bétes  sauvages  et  les  oiseaux  dont  Tu- 
s^e  est  approuvé  peuvent  être  tués,  par  les  Brah- 
manes i  pour  le  sacrifice  et  pour  la  nourriture  de 
ceux  qu'ils  doivent  soutenir  ;  car  Agastya  *  le  fit  au- 
trefois. 

23.  «  En  effet ,  on  présentait  aux  Dieux  la  chair 
des  bétes  sauvages  et  des  oiseaux  que  la  loi  permet 
de  manger,  dans  les  anciens  sacrifices,  et  dans  les 
offrandes  faites  par  des  Brahmanes  et  par  des  Kcha- 
triyas. 

24.  «  Tout  aliment  susceptible  d*étre  mangé  ou 
avalé,  et  qui  n'a  éprouvé  aucune  souillure,  peut, 
si  on  y  ajoute  de  l'huile,  être  mangé ,  quoiqu'il  ait 
été  gardé  pendant  une  nuit  entière;  il  en  est  de 
même  des  restes  du  beurre  clarifié. 

25  «  Tout  mets  préparé  avec  de  l'orge  ou  du  blé, 
ou  apprêté  de  différentes  manières  avec  du  lait , 
quoique  non  arrosé  d'huile,  peut  être  mangé  par 
les  Dwidjas ,  même  lorsqu'il  a  été  gardé  pendant 
quelque  temps. 

26.  «  Les  aliments  dont  l'usage  est  permis  ou  in- 
terdit aux  Dwidjas  ont  été  énumérés  sans  :>mission; 
je  va\s  vous  déclarer  maintenant  les  règles  à  suivre 
pour  manger  de  la  viande  ou  s'en  abstenir. 

27.  «  Que  le  Dwidja  mange  de  la  viande  lors- 
qu'elle a  été  offerte  en  sacrifice  et  sanctifiée  par  les 
prières  d'usage,  ou  bien  une  fols  seulement  quand 
des  Brahmanes  le  désirent ,  ou  dans  une  cérémonie 
religieuse  lo^sque  la  règle  Ty  oblige,  ou  quand  sa 
vie  est  en  danger. 

28.  C'est  pour  l'entretien  de  l'esprit  vital  que 
Brahniâ  a  produit  ce  monde  ;  tout  ce  qui  existe,  ou 
mobile  ou  immobile,  sert  de  nourriture  à  l'être 
animé. 

29.  «  Les  êtres  immobiles  sont  la  proie  de  ceux 
qui  se  meuvent;  les  êtres  privés  de  dents,  de  ceux 
qui  en  sont  pourvus;  les  êtres  sans  mains,  de  ceux 
qui  en  ont;  les  lâches,  des  braves. 

30.  «  Celui  qui ,  même  tous  les  jours ,  se  nourrit 
de  la  chair  des  animaux  qu'il  est  permis  de  manger, 
ne  commet  point  de  faute  ;  car  Brahmâ  a  créé  cer- 
tains êtres  animés  pour  être  mangés,  et  les  autres 
pour  les  manger. 

31.  «  Manger  de  la  viande  seulement  pour  Tac- 
complissement  d'un  sacrifice,  a  été  déclaré  la  règle 
des  Dieux;  mais  agir  autrement,  est  dit  la  règle  des 
Géants. 

32.  «  Celui  qui  ne  mange  la  chair  d'un  animal 
qu'il  a  acheté ,  ou  qu'il  a  élevé  lui-même ,  ou  ((iril 

»  Voyez  Lïv.  xi ,  s».  211. 

*  AtiiLstya  ef.t  le  nom  d'un  saint  faoicu\. 


a  reçu  d'un  autre,  qu'aprèf  l'avoir  ùBê 
Dieux  ou  aux  Bf  ânes ,  ne  se  rend  pas  eoopi 

33.  «  Que  le  Dwidja  qui  connaft  la  ktt  n 
jamais  de  viande  sans  se  conformer  à  cett 
h  moins  de  nécessité  urgente;  car,  s'il  aofra 
règle,  il  sera,  dans  l'autre  monde,  déroiK 
animaux  dont  il  a  mangé  la  chair  iUkiiemi 
pouvoir  opposer  de  résistance. 

34.  a  La  faute  de  celui  qui  tue  des  bêtei 
séduit  par  l'attrait  du  gain,  n*At  pas  con 
dans  l'autre  monde,  comme  aussi  grande  ^ 
du  Dwidja  qui  mange  des  viandes  sans  li 
préalablement  offertes  aux  Dieux. 

35.  «  Mais  l'homme  qui,  dans  une  eérén 
ligieuse ,  se  refuse  à  manger  la  chair  des  a 
sacrifiés ,  lorsque  la  loi  l'y  oblige,  renaît, 
mort ,  h  l'état  d'animal ,  pendant  vingt  et  m 
migrations  successives. 

36.  «  Un  Brahmane  ne  doit  jamais  m 
chair  des  animaux  qui  n'ont  pas  été  consai 
des  prières  (Mantras);  mais  qu'il  en  ma 
conformant  à  la  règle  étemelle,  lorsqu*!!! 
consacrés  par  les  paroles  sacrées. 

37.  «  Qu'il  fasse  avec  du  beurre  ou  de  la 
mage  d'un  animal,  lorsqu'il  a  le  désir  de  nu 
la  viande;  mais  qu'il  n'ait  jamais  la  pen^ 
un  animal  sans  en  faire  l'offrande. 

88.  «  Autant  l'animal  avait  de  poils  sur  I 
autant  de  fois  celui  qui  l'égorgé  d'une  mani 
dte  périra  de  mort  violente  à  chacune  des  na 
qui  suivront. 

89.  «  L'être  qui  existe  par  sa  propre  ?( 
créé  lui-même  les  animaux  pour  le  saerifii 
sacrifice  est  la  cause  de  l'accroissement  de 
vers  ;  c'est  pourquoi  le  meurtre  commis  poi 
crifice  n'est  point  un  meurtre. 

40.  «  Les  herbes,  les  bestiaux,  les  ari; 
animaux  amphibies  et  les  oiseaux  dont  les  s 
ont  terminé  l'existence ,  renaissent  dans  un 
tien  plus  relevée. 

41.  «  Lorsqu'on  reçoit  un  bête  avec  des 
nies  particulières,  lorsqu'on  fait  un  sacrifia 
qu'on  adresse  des  offrandes  aux  Mânes 
Dieux ,  on  peut  immoler  des  animaux  ;  n 
dans  toute  autre  ciroonstance  :  telle  est  la 
de  Mnnou. 

42.  A  Le  Dwidja  qui  connaît  bien  l'esseï 
signification  de  la  Sainte  Écriture,  lorsqu'il 
aniniaux  dans  les  occasions  qui  \iennen 
mentionnées,  fait  parvenir  à  un  séjour  de  1 
et  lui-même  et  les  animaux  immolée. 

43.  »  Tout  Dwidja  doué  d'une  âme  géi 
soit  qu'il  demeure  dans  sa  propre  maison, 
c(>Ile  de  son  [>ere  spirituel,  ou  dans  la  foi 

'  (r<'sl-h-dlrc ,  soit  (juMl  appartienne  h  Tordre  di 
de  nuuM»n,ou  .i  celui  ilcs  no^wcs,  ou  à  celui  tir 
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nettre  aucun  meurtre  sur  les  animiuc 
BKtion  du  Véda,  même  en  cas  de  dé- 

6  mal  prescrit  et  flxé  par  la  Sainte  Écri- 
m  Ton  fait  dans  ce  monde  composé  d'é- 
m  et  immobiles,  ne  doit  pas  être  consi- 
N  du  mal  ;  car  c'est  de  la  Sainte  Écriture 
procède* 

elui  qui,  pour  son  plaisir,  tue  d'innocents 
M  Toît  pas  son  bonheur  s*accroltre ,  soit 
I  Tie ,  soit  après  sa  mort. 
tait  «'homme  qui  ne  cause  pas,  de  son 
uvement ,  aux  êtres  animés ,  les  peines  de 
r  et  de  la  mort,  et  qui  désire  le  bien  de 
créatures ,  jouit  d'une  félicité  sans  flu. 
iloi  qui  ne  fait  de  mal  à  aucun  être,  réus- 
ifiSculté,  quelle  que  soit  la  chose  qu'il 
1*11  fasse,  à  laquelle  il  attache  sa  pensée. 
»  n'est  qu'en  faisant  du  mal  aux  animaux 
t  se  procurer  de  la  viande  ;  et  le  meurtre 
al  ferme  l'accès  du  Paradis  ;  on  doit  donc 
de  manger  de  la  viande  sans  observer  la 
crUe. 

n  considérant  attentivement  la  formation 
*,  et  la  mort  ou  l'esclavage  des  êtres  ani- 
les  Dwidja  s'abstienne  de  toute  espèce  de 
ême  de  celle  qui  est  permise, 
duj  qui,  se  conformant  à  la  règle,  ne 
I  de  la  viande  conmie  un  Vampire  (  Pi- 
«  concilie  l'affection  dans  ce  monde ,  et 
affligé  par  1«b  maladies, 
'homme  qui  consent  à  la  mort  d'un  ani- 
i  qui  le  tue,  celui  qui  le  coupe  en  mor- 
cbeteur,  le  vendeur,  celui  qui  prépare  la 
stuî  qui  la  sert,  et  enfin  celui  qui  la 
int  tous  regardés  comme  ayant  part  au 

I  nly  a  pas  de  mortel  plus  coupable  que 
désire  augmenter  sa  propre  chair,  au 
la  chair  des  autres  êtres,  sans  honorer 
t  les  Mânes  et  les  Dieux. 
Iiomme  qui  ferait  chaque  année ,  pendant 
le  sacrifice  du  cheval  (  Aswamédha  )\ei 
emiantsa  vie  ne  mangerait  pas  de  viande, 
eift  une  récompense  égale  pour  leurs  nié- 

n  vivant  de  fruits  et  de  racines  pures ,  et 
qui  servent  de  nourriture  aux  anachorè- 
)litient  pas  une  aussi  grande  récompense 
■tenant  entièrement  de  la  chair  des  ani- 


nédlia  est  on  sacrifice  de  Tordre  le  plas  élevé  ; 
ut  fois  |>ar  un  prince,  il  ioi  donne  le  droit.de 
m  Dieux  à  la  place  d^Indra.  Ce  sacrifice ,  dra- 
matique (le  cheval  étant  simplement  attaché 
érrxDunie ,  mais  non  immolé  ) ,  est  ensuite  devenu 


55.  «  Il  MB  ■  dévorera  dans  l'autre  monde ,  celui 
dont  je  mange  la  chair  ici-bas  1  »  C'est  de  cette  ré- 
flexion que  dérive  véritablement,  suivant  les  Sages, 
le  mot  qui  signifie  chaib. 

66.  «  Ce  n'est  pas  une  faute  que  de  manger  de 
la  viande,  de  boire  des  liqueurs  spiritueuses,  de  se 
livrer  à  l'amour,  dans  les  cas  où  cela  est  permis; 
le  penchant  des  hommes  les  y  porte;  mais  s'en  abs- 
tenir est  très-méritoiré. 

57.  «  Je  vais  déclarer  maintenant ,  de  la  manière 
convenable  et  en  suivant  l'ordre  relativement  aux 
quatre  classes ,  les  règles  de  purification  pour  les 
morts  et  celles  de  la  purification  des  choses  ina- 
nimées. 

58.  «  Lorsqu'un  enfant  a  toutes  ses  dents ,  et 
lorsque,  après  la  naissance  des  dents ,  on  lui  a  fait 
la  tonsure  et  l'investiture  du  cordon,  s'il  vient  à 
mourir,  tous  ses  parents  sont  impurs;  à  la  nais- 
sance d'un  enfant,  la  règle  est  la  même. 

59.  «  L'impureté  occasionnée  par  un  corps  mort 
&  été  déclarée  par  la  loi  durer  dix  jours  et  dix  nuits 
pour  les  sapindas,  ou  jusqu'au  moment  où  les  os 
sont  recueillis  *,  c'est-à-dire^  pendant  quatre jours^ 
ou  seulement  pendant  trois  jours,  ou  même  un  seul, 
suivant  le  mérite  des  Brahmanes  parents  du 
mort  *. 

60.  «  La  parenté  des  sapindas  4  ou  des  hommes 
liés  entre  eux  par  l'offrande  des  gâteaux  (pindas) 
cesse  avec  la  septième  personne ,  ou  le  sixième  de* 
gré  de  Pascendance  et  de  la  descendance;  celle  des 
samânodakas  ou  de  ceux  qui  sont  liés  par  une  égale 
oblatîon  d'eau,  cesse  lorsque  leur  origine  et  leurs 
noms  de  famiUe  ne  sont  plus  connus. 


>  Gea  deiÙL  moti  sont  représentés ,  dans  rorigtnal  sanskrit , 
par  les  deux  mots  haii  sa,  qui,  réunis,  forment  mâmia, 
qui  signifie  cAolr. 

s  Lorsqu'on  brûle  le  corps,  on  ménage  le  feu  de  manière 
qu'il  reste  quelques  os,  que  Ton  recueiUe  eitulte.  (Rtch. 
Asiat.,  vol.  VO,  pag.  S4S.) 

3  Le  BrAhmane  qui  entretient  le  lieu  sacré  prescrit  par  la 
SrouU,  et  qui  a  étudié  le  Véda  avec  (es  Hantras  et  les  Brâh- 
manas ,  se  purifie  en  un  jour;  celui  qui  n'a  qu'un  seul  de  ces 
deux  mérites,  en  trois  Jours;  celui  qui  n'entretient  que  le  feu 
prescrit  par  USmriU,  est  purifié  en  quatre  jours;  enfin ,  ce- 
lui qui  n'est  recommandable  par  aucune  qualité,  se  purifia 
en  dix  jours.  {Commentaire.) 

4  Le  père,  le  grand-père  d'un  homme,  et  les  quatre  aïeux 
qui  suivent  dans  la  ligne  ascendante ,  en  tout  six  personnes , 
sont  dits  sapindas.  La  qualité  de  saplnda  s'arréle  au  septième 
aïeul.  Il  en  est  de  même  dans  la  ligne  descendante  pour  le 
fiU,  le  peUtrftis,  etc.  Cette  qualité  de  sapioda  résulte  de  la 
liaison  établie  par  le  gâteau  funèbre  (pinda).  En  effet,  un 
gâteau  est  offert  au  père,  au  grand-père  paternel,  et  au  bi- 
saïeul paternel;  les  trois  aïeux  dans  U  ligne  ascendante  qui 
viennent  après  le  bisaïeul  paternel,  ont  pour  leur  part  le 
reste  du  riz  qui  a  servi  à  faire  les  gâteaux  Le  septième  aïeul 
ne  parUdpe  point  aux  gâteaux  funèbres.  L'homme  dont  les 
six  personnes  mentionnées  sont  sapindas,  est  aussi  leur  sapln- 
da, à  cause  de  la  liaison  établie  par  l'offrande  des  gâteaux. 
La  qualité  de  saplnda  embrasse  donc  sept  personnes.  —  La 
qualité  de  samftnodaka  ne  cesse  que  lorsque  les  relations 
de  parenté  ne  laissent  plus  de  traces  dans  la  mémoire  des 
hommes.  (Cowim.)  Voyez  ci-dessus.  Liv.  m ,  st.  216-220;  etie 
Digest  oj  Hlndn  Law,  vol.  ni ,  pag  MI 
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61.  «  De  méiue  que  cette  impureté  >  est  déclarée 
pour  les  sapindas  à  Toccasion  d'un  parent  mort, 
de  même  qu'elle  soit  observée  à  la  naissance  d'un 
enfant  par  tous  ceux  qui  recherchent  une  pureté 
parfaite. 

62.  «  La  souillure  causée  par  un  mort  est  com- 
mune à  tous  ks  sapindas;  mais  celle  de  la  nais- 
sance n'est  que  pour  le  père  et  la  mère;  et  pour 
la  mère  surtout,  car  le  père  se  purifie  en  se  bai- 
gnant. 

63.  «  L'homme  qui  a  répandu  sa  semence  est 
purffié  par  un  bain  ;  sMl  a  donné  le  jour  k  un  en- 
fant par  son  union  avec  une  femme  déjà  mariée  à 
un  autre  f  qu'il  expie  sa  faute  par  une  pariflcatioa 
de  trois  jours. 

64.  «  En  un  jour  et  une  nuit  ajoutés  à  trois  fois 
trois  nuite ,  les  sapindas ,  quel  que  soit  leur  mérite, 
qui  ont  touché  un  cadavre,  sont  purifiés  ;  les  samft- 
nodakas,  en  trois  jours. 

6.5.  «  Un  élève  qui  accomplit  la  cérémonie  des 
funérailles  de  son  directeur,  dont  il  n'est  point  pa- 
rent, n'est  purifié  qu'au  bout  de  dix  nuits;  il  est 
égal,  dans  ce  cas,  aux  sapindas  qui  portent  le 
corps. 

66.  «  En  autant  de  nuits  qu'il  s'est  écoulé  de 
mois  depuis  la  conception,  une  femme  est  purifiée 
lors  d'une  fausse  couche;  et  une  femme  qui  a  ses 
règles  se  purifie  en  se  baignant,  lorsque  l'écoule- 
ment sanguin  est  arrêté. 

67.  «  Pour  des  enfants  mâles  qui  meurent  avant 
d^avoir  été  tonsurés,  la  purification  est  d'unjfmr  et 
d'une  nuit,  suivant  la  loi;  mais  lorsqu'on  leur  a 
fait  la  tonsure,  une  purification  de  trois  nuits  est 
requise. 

68.  «  Un  enfant  mort  avant  l'âge  de  deux  ans, 
et  qui  n'a  pas  été  tonsuré,  doit  être  transporté  hors 
de  la  ville  par  ses  parents,  orné  de  guirlandes  de 
fleurs,  et  doit  être  déposé  dans  une  terre  pure, 
sans  qu'on  ramasse  ses  os  par  la  suite. 

69.  «  On  ne  doit  faire  pour  lui  ni  la  cérémonie 
avec  te  feu  consacré»,  ni  de&  libations  d'eau  ;  après 
l'avoir  laissé  comme  un  morceau  de  bois  dans  la  fo- 
rêt, ses  parents  sont  soumis  à  une  purification  de 
trois  jours. 

70.  «  Les  parents  ne  doivent  point  foire  de  li- 
bation d'eau  pour  un  enfant  qui  n'avait  pas  trois 
ans  accomplis;  ils  peuvent  cependant  en  faire,  s'il 
avait  toutes  ses  dents,  ou  si  on  lui  avait  donné  un 

nom. 

71.  «  Un  Dwîdja,  si  son  compagnon  de  novi- 

>  Us  taptodas  ne  doivent  point  foire  lear  toilette,  mais 
rester  sale»,  et  s'abstenir  de  parfums.  Hs  doivent  également 
omenre  les  alïluUons  Journalières  et  le  culte  divin.  {Rech. 
^«at.  vol.  vn,pag.248.) 

»  Cest-à-dlre,  qu'on  ne  doit  pas  brûler  son  corps.  —  Le  bû- 
cher d*un  Brahmane  qui  entretenait  un  feu  consacré .  doit 
être  allumé  avec  ce  feu.  (  Rech,  Asiat.,  vol.  vu ,  pag.  24 1  et 
143.) 


ciat  vient  à  mourir,  est  impur  pcndaDt  ni 
une  nuit;  à  la  naissance  d*un  eoûmt,  nm 
cation  de  trois  nuits  est  prescrite  pour  les  ai 
dakas. 

72.  «  Les  parents  par  allianoe  des  étm 
fiancées,  mais  non  mariées,  qui  TieDMOti 
rir,  se  purifiedt  en  trois  jours;  leort  para 
ternels  sont  purifiés  de  la  même  maom 
mort  a  lieu  après  le  mariage* 

73.  «  Qu'ils  se  nourrissent  de  riz  non  asH 
de  sel  factice,  qu'ils  se  baignent  pendant  trol 
qu'ils  s'abstiennent  de  viande  et  eouehent  à| 
la  terre  : 

74.  «  Telle  est  la  règle  de  Timpureté  caa 
la  mort  d'un  parent ,  lorsqu'on  se  trouve  sa 
même;  mais  en  cas  d'éloignement,  void  qn 
la  rè^le  que  doivent  suivre  les  sapindas  el 
mânodakas  : 

75.  «  Celui  qui  apprend,  avant  Texpiral 
dix  jours  d'impureté,  qu'un  de  ses  parents  e 
dans  un  pays  éloigné,  est  impur  pendant  1 
des  dix  jours  ; 

76.  «  Mais  si  le  dixième  jour  est  passé,  il 
pur  pendant  trois  nuits;  et  s'il  s*est  écoulé  \ 
née ,  il  se  purifie  en  se  baignant. 

77.  «  Si,  lorsque  les  dix  jours  sont  expii 
homme  apprend  la  mort  d'un  parent  ou  la  ni 
d'un  enfant  mâle,  il  devient  pur  en  se  pk 
dans  l'eau  avec  ses  vêtements. 

78.  «  Lorsqu'un  enfant  gui  na  pat  ena 
tes  ses  dents,  ou  un  samânodaka,  vient  à 
dans  un  p^ys  éloigné ,  son  parent  est  sur-le 
purifié  en  se  baignant  avec  ses  habits. 

79.  «  Si,  pendant  les  dix  jours,  une  n 
mort  ou  une  nouvelle  naissance  a  lieu,  un  Bri 
demeure  impur,  seulement  tant  que  ces  di 
ne  sont  pas  écoulés. 

80.  «  A  la  mort  d'un  instituteur,  l'impu 
l'élève  a  été  déclarée  durer  trois  nuits;  eWti 
jour  et  d'une  nuit ,  si  le  fils  ou  la  femme  c 
tituteur  vient  à  mourir  :  telle  est  la  règle  éi 

81 .  «  Lorsqu'un  Brahmane  qui  a  lu  toute  fc 
Écriture  est  décédé,  un  homme  qui  demew 
la  même  maison  est  souillé  pendant  trois  n 
pendant  deux  jours  et  une  nuit  pour  un  o» 
terne! ,  un  élève,  un  chapelain,  et  im  pare 
gné. 

82.  «  Lorsqu'un  homme  demeure  dans  \ 
heu  qu'un  souverain  de  race  royale  qui 
mourir,  il  est  impur  tant  que  dure  la  11 
soleil  ou  des  étoiles,  selon  que  l'écénementa 
le  jour  ou  la  nuit  ;  il  est  impur  un  jour  ent 
mort  d'un  Brahmane  demeurant  dans  h 
maison,  et  qui  n'a  pas  lu  tous  les  Livres 
ou  à  celle  d'un  maître  spirituel  qui  connaî 
ment  une  partie  des  Védas  et  des  Védânga 
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Un  firâhoiane  qui  n'est  recommandable 
tmiduUe,  ni  par  ton  savoir,  devient  pur 
m,  è  la  morl  d'un  sapinda  initié  et  à  la 
ftTun  enfant  qui  vient  à  terme;  un  Kcha- 
douze  jours  ;  un  Vaisya,  en  quinze;  un 
CD  un  mois. 

iOeon  homme  ne  doit  prolonger  les  jours 
té ,  ni  interrompre  les  oblations  aux  feux 
endant  qu'il  les  accomplit,  quoique  sa- 
ne  peut  pas  être  impur. 
duî  qui  a  touché  un  Tchândâla ,  une  femme 
règles,  un  homme  dégradé />otfr  un  grand 
ne  femme  qui  vient  d'accouclier,  un  corps 
ane  personne  qui  en  a  touché  un,  se  pu- 
I  baignant. 

Le  Brahmane  qui  a  fait  ses  ablutions  et 
purifié  doit  toujours,  à  la  vued*un  homme 
^ter  à  voix  basse  les  prières  (Mantras)  au 
les  oraisons  qui  effacent  la  souillure, 
lorsqu'un  Brahmane  a  touché  un  os  hu- 
»re  gras,  il  se  purifie  en  se  baignant;  si 
;  pas  onctueux ,  en  prenant  de  Teau  dans 
3,  et  en  touchant  une  vache  ou  en  regar- 
oleîl. 

Jn  élève  en  théologie  ne  doit  pas  faire  de 
d'eau,  dans  une  cérémonie  funèbre,  avant 
son  noviciat;  mais  lorsqu'il  est  terminé, 
une  libation  d'eau,  il  lui  faut  trois  nuits 
Nirifier. 

Pour  ceux  qui  négligent  leurs  devoirs, 
K  qui  sont  nés  du  mélange  impur  des  clas- 
r  les  mendiants  hérétiques ,  pour  ceux  qui 
lent  la] vie  volontairement,  on  ne  doit  point 
ibation  d'eau; 

Coo  plus  que  pour  les  femmes  qui  adoptent 
ïres  et  le  costume  des  hérétiques ,  ni  pour 
i  mènent  une  vie  déréglée,  ou  qui  se  font 
ou  qui  font  périr  leurs  maris ,  ou  qui  boi- 
liqueurs  spiritueuses. 
Jo  novice,  en  transportant  le  corps  de  son 
ir  qui  lui  a  fait  étudier  avant  l'investi- 
Sàhhà  *  ou  branche  du  Féda,  de  son  pré- 
^hda  enseigné  une  portion  du  Féda  ou 
nga,  de  son  directeur  qui  lui  a  expliqué  le 
Livres  saints ^  de  son  père  ou  de  sa  mère, 
^  les  règles  de  son  ordre. 
>n  doit  transporter  hors  de  la  ville  le  corps 
dra  décédé,  par  la  porte  du  midi;  et  ceux 
Ijas,  d'après  l'ordre  des  classes,  par  les  por- 
loest,  du  nord  et  de  l'orient, 
«s  rois  de  rcu:e  noble  et  qui  ont  reçu  Vonc- 
Ue,  les  novices ,  les  hommes  qui  se  livrent 
rtérités  pieuses ,  et  ceux  qui  offrent  un  sa- 
laire UeDl  lieu  de  Ilnitiatlon  ponr  les  Soùdras. 
'dkhd  cil  une  branche  on  subdivision  des  Védas 
plaslean  Sanhiidt,  oucoliecUons  de  prièr^daiis 
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erifice,  ne  peuvent  pas  éprouver  dliupureté;  les 
uns  occupent  le  siège  d'Indra ,  les  autres  sont  tou- 
jours aussi  purs  que  Branme. 

9^1.  «  Pour  le  roi  qui  est  placé  sur  le  trône  de  la 
souveraineté ,  la  purification  est  déclarée  avoir  lieu 
à  l'instant;  il  doit  ce  privilège  au  poste  éminent 
qui  ne  lui  est  confié  que  pour  qu'il  veille  sans  cesse 
au  salut  des  peuples. 

95.  «  La  purification  a  de  même  lieu  sur-le- 
champ  pour  ceux  qui  périssent  dans  un  combat 
après  que  le  roi  a  fait  sa  retraite,  ou  qui  sont 
tués  par  la  foudre  ou  par  l'ordre  du  roi ,  ou  qui 
perdent  la  vie  en  défendant  une  vache  ou  un  Brah- 
mane, et  pour  tous  ceux  que  le  roi  désire  être 
purs,  comme  son  conseiller  spirituel  {Pourohità)^ 
qfin  que  ses  araires  n'éprouvent  pas  de  refard. 

96.  «  Le  corps  d'un  roi  est  composé  de  particu- 
les émanées  de  Soma',  d'Agni*,  de  Sourya',  d'A- 
nila  4 ,  dlndra^ ,  de  Kouvéra  ^ ,  de  Varouna  7  et  de 
Tama  * ,  les  huit  principaux  gardiens  du  monde 
(Lokapâlas). 

97.  «  Puisque  dans  la  personne  du  roi  résident 
les  gavdiens  du  monde ,  il  est  reconnu  par  la  loi 
qu'il  ne  peut  pas  être  impur  ;  car  ces  Génies  tuté- 
laires  produisent  ou  éloignent  la  pureté  ou  l'impu- 
reté des  mortels. 

98.  «  Celui  qui  meurt  d'un  coup  d'épée  9  dans  un 
combat,  en  remplissant  le  devoir  d'un  Kchatriya, 
accomplit  dans  cet  instant  le  sacrifice  le  plus  mé- 
ritoire ,  et  la  purification  a  lieu  pour  lui  sur-le- 
champ  :  telle  est  la  loi. 

99.  «  Lorsque  les  Jours  d'impureté  sorU  à  leur 
fin  y  le  Brâhmaue  qui  a  fait  un  Sràddha  se  puri- 
fie en  touchant  de  l'eau;  un  Kchatriya,  en  touchant 
son  cheval ,  son  éléphant  ou  ses  armes  ;  un  Vaisya, 
en  touchant  son  aiguillon  ou  les  rênes  cfe  ses  bœufs; 
un  Soûdra ,  en  touchant  son  bâton. 

100.  «  Le  mode  de  purification  qui  concerne  les 
sapindas  vous  a  été  déclaré,  ô  chefs  des  Dwidjas  ! 
apprenez  maintenant)  le  moyen  de  se  purifier  à 
l'occasion  de  la  mort  d'un  parent  plus  éloigné. 

101.  «  Un  Brahmane,  après  avoir  transporté , 
avec  l'affection  qu'on  a  pour  un  parent ,  le  corps 
d'un  Brahmane  qui  ne  lui  est  pas  sapinda,  ou  celui 
de  quelqu'un  de  ses  proches  parents  par  sa  mère , 
est  purifié  en  trois  nuits  ; 

102.  «  Mais  s'il  accepte  la  nourriture  offerte  par 

'  Sonift  ou  Tchandra ,  Dieu  de  la  lune,  est  anssl  le  souve- 
rain des  sacrifices,  fe  roi  des  Brahmanes,  et  préside  aox 
plantes  médicinales. 

•  Agni,  Dieu  du  feu  «  préside  au  sud-est 
3  Soùrya  ou  Arka  est  le  Dieu  du  soleil. 

•  Anila,  appelé  aussi  VAyou  et  Pavana,  est  le  Dieu  du  veut 
et  le  réKPnt  du  nord-ouest. 

»  Indra  ou  Sakra  esl  le  roi  du  ciel  «  et  préside  à  Test. 

•  Kouvéra ,  Dieu  des  richesses ,  est  le  régent  du  nord. 
'  Varouna ,  Dieu  des  eaux ,  est  le  régent  de  l'ouest. 

•  Yama  ,  Dicn  des  viifi'rs 

•  Liltcralement ,  d'u/i  miip  de   VarrXe  que  Von  brandit. 
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les  sapiu(ias  du  mort,  dix  jours  sont  nécessaires 
pour  sa  puriGcation  ;  s'il  ne  mange  rien,  il  est  puri- 
fié en  un  jour,  à  moins  qu'il  ne  demeure  dans  la 
même  maison  que  le  défunt  ;  car,  dans  ce  cas , 
une  pur{fication  de  trois  Jours  est  requise, 

108.  «  Après  avoir  suivi  volontairement  le  con- 
voi d*un  parent  paternel  ou  de  toute  autre  personne,' 
s'il  se  baigne  ensuite  avec  ses  habits,  il  se  purifie 
en  touchant  le  feu  et  en  mangeant  du  beurre  clarifié. 

104.  «  On  ne  doit  point  faire  porter  au  cime- 
tière par  un  Soûdra  le  corps  d*un  Brahmane,  lors- 
que des  personnes  de  sa  classe  sont  présentes  ;  car 
l'offrande  funèbre  étant  polluée  par  le  contact  d'un 
!Soûdra ,  ne  facilite  par  Taccès  du  ciel  au  défunt. 

105.  «  La  science  sacrée,  les  "austérités ,  le  feu, 
les  aliments  purs,  la  terre,  l'esprit,  l'eau,  l'enduit 
fait  avec  de  la  bouse  de  vache ,  l'air,  les  cérémo- 
nies religieuses,  le  soleil,  et  le  temps;  voilà  quels 
sont  les  agents  de  la  purification  pour  les  êtres  ani- 
més. 

106.  «  De  toutes  les  choses  qui  purifient,  la  pu- 
reté dans  l'acquisition  des  richesses  est  la  meilleure  ; 
celui  qui  conserve  sa  pureté  en  devenant  riche  est 
réellement  pur,  et  non  celui  qui  n'est  purifié  qu'a- 
vec de  la  terre  et  de  l'eau. 

107.  «  Les  hommes  instruits  se  purifient  par  le 
pardon  des  offenses;  ceux  qui  négligent  leurs  de-  ' 
voirs ,  par  les  dons  ;  ceux  dont  les  fautes  sont  se- 
crètes, par  la  prière  à  v«ix  basse  ;  ceux  qui  connais- 
sent parfaitement  le  Véda ,  par  les  austérités. 

108.  «  La  terre  et  l'eau  purifient  ce  qui  est  souillé  ; 
une  rivière  est  purifiée  par  son  courant  ;  une  femme 
qui  a  eu  de  coupables  pensées,  par  §ifi  règles  ;  un 
Brahmane  devient  pur  en  se  détachant  de  toutes  les 
affections  mondaines. 

109.  «  La  souillure  des  membres  du  corps  de 
l'homme  est  enlevée  par  l'eau;  celle  de  l'esprit, 
par  la  vérité  ;  la  sainte  doctrine  et  les  austérités 
effacent  les  souillures  du  principe  vital;  l'intelli- 
gence est  purifiée  par  \t  savoir. 

110.  «  Les  règles  certaines  de  la  purification  qui 
ooncernent  le  corps  viennent  de  vous  être  décla- 
rées; apprenez  maintenant  quels  sont  les  moyens 
assurés  de  purifier  les  divers  objets  dont  on  fait 
usage. 

.  1 1 1 .  «  Pour  les  métaux ,  pour  Les  pierres  pré- 
cieuses ,  et  pour  toute  chose  faite  de  pierre ,  la 
purification  prescrite  par  les  Sages  se  pratique  avec 
des  cendres,  de  l'eau  et  de  la  terre. 

112.  «  Un  vase  d*orquin'a  pas  renfermé  de  subs- 
tance onctueuse  se  nettoie  simplement  avec  de 
Tcau ,  de  même  que  tout  ce  qui  est  produit  dans 
l'eau  comme  le  corail,  les  coquilles,  les  perles , 
ce  qui  tient  de  la  nature  de  la  pierre  et  fargeni 
i.on  ciselé. 

11.3.  n  T/uni(»n  (lu  Feu  etdfs  Kaux  a  donné  nais 


sance  à  l'or  et  à  l'argent  ;  en  conséquéhe 
rification  la  plus  estimée  pour  ces  deux  n 
fait  avec  les  éléments  qui  les  ont  prodoitf 

114.  «  Les  pots  de  cuivre,  de  fer,  é 
d'étain,  de  fer-blanc  et  de  plomb,  wroi 
nablement  nettoyés  avec  des  cendres,  des 
de  l'eau. 

115.  «  La  purification  prescrite  poiir 
liquides  consiste  h  enlever  avec  des  feuilles 
la  superficie  qui  a  été  souillée  ;  celle  des  te 
sues  ensemble  se  fait  en  les  arrosant  avec 
bien  pure;  celles  des  ustensiles  de  bois,  i 
botant. 

116.  «  Les  vases  qui  servent  an  sacrifice 
lestasses  où  l'on  boit  le  jus  de  l'asclépiadt 
et  ceux  oi!k  Ton  met  le  beurre  clarifié,  doi 
moment  du  sacrifice,  être  frottés  avec  la 
lavés. 

1 17.  «  Les  pots  dans  lesquels  on  prépa 
tion,  les  différentes  cuillers  avec  lesquelles 
dans  le  feu  le  beurre  clarifié,  le  vase  d 
van,  le  chariot,  le  pilon  et  le  mortier  ■, 
être  purifiés  avec  de  l'^au  chaude. 

118.  «  On  purifie,  en  les  arrosant,  des 
des  vêtements  en'quantité  excédant  la  chc 
homme  ;  mais  s'ils  sont  en  petite  quantit 
ordonne  de  les  laver. 

119.  «  Les  peaux,  les  corbeilles  en  cm 
sée ,  sont  purifiées  de  la  même  manière  qi 
tcments;  pour  les  herbes  potagères,  les  r 
les  fruits,  la  même  purification  est  requise 
le  gram. 

190.  «  On  purifie  les  étofifes  de  soie  ou 
avec  des  terres  salines;  les  tapis  de  laine  d 
avec  les  fruits  broyés  du  savonier;  les  tu; 
les  manteaux,  avec  les  fruits  du  vil  va  *;  \ 
de  lin,  avec  des  graines  de  moutarde  blan 
sées. 

121.  «  Les  ustensiles  faits  avec  des  coq 
de  la  corne ,  des  os  ou  de  Tivoire ,  doivent 
rifîés  par  l'homme  instruit ,  comme  les  1 
lin ,  en  ajoutant  de  l'urine  de  vache  ou  de 

122.  «  On  purifie  l'herbe,  le  bois  à  brt 
paille,  en  les  arrosant  avec  de  l'eau  ;  une 
en  la  balayant,  en  la  frottant  et  e»  l'endi 
bouse  de  vache;  un  pot  de  terre ,  en  le  fai& 
une  seconde  fois; 

123.  «  Mais  lorsqu'un  vase  de  terre 
contact  avec  une  liqueur  spiritueuse,  de 
des  excréments,  des  crachats,  du  pus  ou  < 
il  ne  sera  pas  purifié  même  par  une  cuisse 

124.  «  On  purifie  le  sol  de  cinq  manièn 
balayant,  en  l'enduisant  de  bouse  de  v: 


•  Ce>l  un  mortier  debols, servante  dégagera 
ballot. 

*  .i.yle  marmeloi 
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avec  de  Turine  de  vache ,  en  le  grattant , 
it  séjourner  des  vaches  unjour  et  une  nuiU 
Une  chose  becquetée  par  un  oiseau,  flai- 
M  vaehe,  secouée  avec  le  pied,  surla- 
a  éteroué,  ou  qui  a  été  souillée  par  le 
un  pou,  est  puriflée  par  une  aspersion  de 

lant  que  Todeur  et  l'humidité  causées 
substance  impure  restent  sur  un  objet 
endant  tout  ce  temps  il  faut  employer  de 
ide  Teau  pour  toutes  les  puriûcationsdes 
nimés. 

Les  Dieux  ont  assigné  aux  Brahmanes 
es  pures  qui  leur  sont  particulières,  savoir  : 
|ui  a  été  souillée  à  leur  insu,  celle  qu'ils 
ivec  de  Teau  en  cas  dedoute^  et  celle  qu'ils 
t  en  disant  :  «  Que  cette  chose  soit  pure 
•  » 

Les  eaux  dans  lesquelles  une  vache  peut 
n  soif  sont  pures,  lorsqu'elles  coulent  sur 
j^re,  lorsqu'elles  ne  sont  souillées  par  au* 
propreté ,  lorsqu'elles  sont  agréables  par 
ir,  leur  couleur  et  leur  godt. 
La  main  d'un  artisan  est  toujours  pure 
pt'il  travaUie,  de  même  que  la  marchan- 
sée  pour  être  vendue  ;  la  nourriture  don- 
novice  qui  mendie  n'est  jamais  souillée  : 
I  règle  établie. 

La  bouche  d'une  femme  est  toujours  pure; 
1  est  pur  dans  le  moment  où  il  fait  tomber 
un  jeune  animal,  pendant  qu'if  tette;  un 
rsqu'il  chasse  les  bétes  fauves. 
La  chair  d'une  béte  sauvage  tuée  par  des 
té  déclarée  pure  par  Manou ,  de  même  que 
1  animal  tué  par  d'autres  carnivores  ou 
ms  vivant  de  la  chasse ,  comme  les  Tchân- 

Tontes  les  cavités  au-dessus  du  nombril 
Bs;  celles  qui  se  trouvent  au-dessous  sont 
de  même  que  toutes  les  excrétions  qui  sor- 

Les  mouches,  les  gouttelettes  de  salive 
ippent  de  la  bouche,  l'ombre  même  d'une 
impure,  une  vache ,  un  cheval ,  les  rayons 
,  la  poussière,  la  terre,  l'air,  le  feu,  qui 
4  des  objets  impurs ,  doivent  toujours  être 
!S  comme  purs  dans  leur  contact. 
Pour  purifier  les  organes  par  lesquels  sor- 
icréments  et  Turine,  on  doit  employer  de 
t  de  Teau  autant  qu'il  est  nécessaire ,  ainsi 
'  enlever  les  douze  impuretés  du  corps. 
Les  exsudations  grasses ,  la  Kqueur  sémi- 
ing ,  la  crasse  de  la  tête ,  l'urine,  les  excré- 
>  mucus  du  nez ,  l'ordure  des  oreilles,  Thu- 
çmatique ,  les  larmes ,  les  concrétions  des 
I  sueur,  sont  les  douze  impuretés  du  corps 
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1 36.  «  Celui  qui  désire  la  pureté  doit  employer  ou 
morceau  de  terre  avec  de  Veau  pour  le  conduit  d^^ 
l'urine;  Il  doit  en  employer  trois  pour  l'anus»  dit 
pour  une  main,  ta  gauche ,  qui  est  cette  dont  il/aii 
se  serotr  pour  cette  purification ,  et  sept  pour  lei 
deux ,  ou  plus  s'il  est  nécessaire. 

137.  «  Cette  purification  est  celle  des  maîtres  de 
maison  ;  celle  des  novices  doit  être  double ,  celle 
des  anachorètes,  triple;  celle  des  mendiants  ascéti- 
ques, quadruple. 

138.  «  Après  avoir  déposé  son  urine  ou  ses  excré- 
ments, on  doit,  après  la  purification  ci-dessus 
mentionnée,  se  laver  la  bouche,  puis  arroser  les 
cavités  de  son  corps ,  et  de  même  lorsqu'on  va  lire 
le  Véda,  et  toujours  au  moment  de  manger. 

139.  «  Que  le  Dwidja  prenne  d*abord  de  l'eau  dans 
sa  bouche  à  trois  reprises,  et  s^essuie  ensuite  deux 
fois  la  bouche  s'il  désire  la  pureté  de  son  corps  : 
une  femme  et  un  Soûdra-ne  font  cela  qu'une  fois. 

140.  «  Les  Soddras  qui  se  eouforment  aux  précep- 
tes de  la  loi,  doivent  se  faire  raser  la  tête  une  fois 
par  mois  ;  leur  mode  de  purification  est  le  même  que 
celui  des  Vaisyas,  et  les  restes  des  Brahmanes  doi- 
vent être  leur  nourriture. 

141.  «  Les  gouttelettes  de  salive  qui  tombent  de 
la  bouche  sur  une  partie  du  corps  ne  rendent  pas 
impur,  non  plus  que  les  poils  de  la  barbe  qui  entreut 
dans  la  bouche,  ni  ce  qui  s'introduit  entre  les  dents. 

142.  «  Les  gouttes  d*eau  qui  découlent  sur  les 
pieds  de  celui  qui  présente  de  l'eau  aux  autres  pour 
leur  ablution,  doivent  être  reconnues  comme  pareil- 
les à  des  eaux  qui  coulent  sur  un  sol  pur  ;  il  ne  peut 
pas  être  souillé  par  elles. 

148.  «  Celui  qui  en  portant  un  fardeau,  n'importe 
de  quelle  manière ,  est  touché  par  un  homme  ou  un 
objet  impur,  peut,  sans  déposer  ce  qu'il  porte ,  se 
purifier  en  Cédsant  une  ablution. 

1 44.  «  Après  avoir  vomi,  ou  après  avoir  été  purgé, 
on  doit  se  baigner  et  -manger  du  beurre  clarifiée 
lorsqu'on  vomit  après  avoir  mangé,  on  doit  seule- 
ment se  laver  la  bouche;  le  bain  est  ordonné  pour 
celui  qui  a  eu  commerce  avec  une  femme. 

145.  «  Après  avoir  dormi,  après  avoir  éternué, 
après  avoir  mangé ,  après  avoir  craché,  après  avoir 
dit  des  mensonges ,  après  avoir  bu  et  au  moment  de 
lire  la  Sainte  Écriture,  on  doit  se  laver  la  bouche, 
même  étant  pur. . 

146.  «  Je  vous  ai  déclaré  complètement  les  règles 
de  purification  qui  concernent  toutes  les  classes,  et 
les  moyens  de  purger  de  souillure  les  objets  dont  on 
se  sert;  apprenez  maintenant  les  lois  qui  regardent 
les  femmes. 

147.  «  Une  petite  fille,  une  jeune  k^Anme,  une 
femme  avancée  en  âge ,  ne  doivent  jamais  rien  faire 
suivant  leur  propre  volonté ,  même  dans  leur  mai 
son. 
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148.  «  Pendant  son  enfance ,  une  femme  doit  dé- 
pendrede  son  père  ;  pendant  sa  jeunesse ,  elle  dépend 
de  son  mari  ;  son  mari  étant  mort,  de  ses  flls;  si 
elle  n'a  pas  de  fils ,  des  proches  parents  de  son 
mariy  ou ,  à  leur  défaut ,  deceux  desonpére;  si 
dîe  n^apas  de  parents  paternels ^  du  souverain, 
une  /emme  ne  doit  jamais  se  gouverner  à  sa  guise. 

1 49.  «  Qu'elle  ne  cherche  jamais  à  se  séparer  de 
son  père ,  de  son  époux  ou  de  ses  fils  ;  car,  en  se  sé- 
parant d'eux,  elle  exposerait  au  mépris  les  deux  fa- 
milles. ^■ 

150.  «  Elle  doit  être  toujours  de  bonne  liumeur^ 
conduire  avec  adresse  les  affaires  de  la  maison , 
prendre  grand  soin  des  ustensiles  du  ménage,  et 
n'avoir  pas  la  main  trop  large  dans  sa  dépense. 

151.  «  Celui  auquel  elle  a  été  donnée  par  son 
père ,  ou  par  son  frère  avec  l'assentiment  pater- 

'  nel ,  elle  doit  le  servir  avec  respect  pendant  sa  vie , 
et  ne  point  lui  manquer  après  sa  mort,  soit  en  se 
conduisant  d'une  manière  impudique,  soit  en 
négligeant  défaire  les  oblations  qu'elle  doit  lui 
adresser. 

152.  a  Les  paroles  de  bénédiction  et  le  sacrifice 
au  Seigneur  des  créatures  (Pradjâpati),  ont  pour 
motif,  dans  les  cérémonies  nuptiales ,  d'assurer  le 
l}onheur  des  mariés  ;  mais  l'autorité  de  l'époux  sur 
sa  femme  repose  sur  le  don  que  le  père  lui  a  fait  de 
sa  fille  au  moment  des  fiançailles. 

153.  «IiC  mari  dont  Tunion  a  été  consacrée  par 
les  prières  d'usage  procure  continuellement  ici-bas 
du  plaisir  à  son  épouse,  soit  dans  la  saison  conve- 
nable ,  soit  ^ans  un  autre  temps ,  et  lui  fait  obtenir 
le  bonheur  dans  l'autre  monde. 

154.  «  Quoique  la  conduite  de  son  époux  soit  blâ- 
mable ,  bien  qu'il  se  livre  à  d^autres  amours  et  soit 
dépourvu  de  bonnes  qualités ,  une  femme  vertueuse 
doit  constamment  le  révérer  comme  un  Dieu. 

155.  «  Il  n'y  a  ni  sacrifice,  ni  pratique  pieuse ,  ni 
jeûne,  qui  concernent  les  femmes  en  particulier; 
qu*une  épouse  diérisse  et  respecte  son  mari ,  elle 
sera  honorée  dans  le  ciel. 

156.  «  Une  femme  vertueuse  qui  désire  obtenir 
le  même  séjour  de  félicité  que  son  mari,  ne  doit  rien 
f «ire  qui  puisse  lui  déplaire ,  soit  pendant  sa  vie , 
&oit  après,  sa  mort. 

157.  «  Qu'elle  amaigrisse  son  corps  volontaire- 
ment en  vivant  de  fleurs,  de  racines  et  de  fruits 
purs  ;  mais  après  avoir  perdu  son  époux,  qu'elle  ne 
l^rononce  même  pas  le  nom  d'un  autre  homme'. 

'  Od  De  trouve  rien  dans  les  lois  de  Manou'  qui  autorise 
Tusage  cruel  qqi  obUge  les  femmes  h  monter  sur  le  bûcher 
après  la  mort  de  leurs  maris;  mais  plosieurs  autres  législa- 
teurs les  engagent  à  se  brûler,  et  promettent  le  ciel  pour  ré- 
rompoose  à  odies  qui  se  sacrifient.  Voyez  le  Mémoire  de  M. 
(!ol('b^ke  sur  les  devoirs  d*unc  fidèle  veuve ,  dans  le  qua- 
trième volume  des  Recherches  Asiatiques ,  le  Digest  ofllindu 
Ijuxr-^  vol.  Il,  pag.  45!  et  suiv ,  et  les  Mélanges  Asiatiques 
de  M.  Rcmusat,  1 1,  pag.  ttO 


158.  «  Que  jusqu'à  la  mort  elle  8emaiatieime|K 
tiente  et  résignée ,  vouée  à  des  observances  pîeiMi 
chaste  et  sobre  comme  un  novice ,  s'appliquait 
suivre  les  excellentes  règles  de  conduite  des  feu 
mes  n'ayant  qu'un  seul  époux. 

159.  «  Plusieurs  milliers  de  Brahmanes  exemp 
de  sensualité  dès  leur  plus  tendre  jeunesse,  et  q 
n'ont  pas  laissé  de  postérité,  sont  pourtant  parreoi 
au  oiel  ; 

160.  «  £t  de  même  que  cesliommes  austères, 
femme  vertueuse'qui ,  après  la  mort  de  son  mai 
se  conserve  parfaitement  chaste ,  va  droit  au  ek 
quoiqu'elle  n'ait  pas  d'enfants. 

161.  «  Mais  la  veuve  qui ,  par  le  désir  d'avoir  d 
enfants,  est  infidèle  à  son  mari ,  encourt  len^pr 
ici'bas,  et  sera  exclue  du  séjour  céleste  où  esta 
mis  son  époux. 

162.  «  Tout  enfant  que  met  au  monde  unelemni 
après  avoir  eu  commerce  avec  un  autre  que  sa 
mari,  n'est  pas  son  enfant  légitime;  de  méme,ci 
lui  qu'engendre  un  bomme  avec  la  femme  d'uo  ai 
tre  ne  lui  appartient  pas;  et  nulle  part,d^iu( 
code,  le  droit  de  prendre  un  second  époux  n'aâ 
assigné  à  une  femme  vertueuse. 

168.  «  Celle  qui  abandonne  son  mari,  lequel a| 
partient  à  une  classe  inférieure,  pour  s'attacher 
un  homme  d'une  classe  supérieure ,  est  méprisé 
dans  ce  monde,  où  elle  est  désignée  sous  lenoi 
de  Parapoûrvâ  (qui  a  un  autre  mari  que  Tancko) 

164.  «  Une  femme  infidèle  à  son  mari  estenbott 
à  l'ignominie  ici-bas;  après  sa  mort,  elle  mpi 
dans  le  ventre  d'un  chacal ,  ou  bien  elle  est  affligé 
d'éléphantiasis  et  de  consomption  pulmonaire; 

165.  «  Au  contraire,  celle  qui  ne  trahit  pas io 
noari ,  et  dont  les  pensées ,  les  paroles  et  le  corf 
sont  purs ,  obtient  la  même  demeure  céleste  qv 
son  époux,  et  est  appelée  femme  vertueuse  park 
gens  de  bien. 

166.  <c  En  menant  cette  conduite  honorable,  b 
femme  chaste  dans  ses  pensées ,  dans  ses  parele 
et  dans  sa  personne,  obtient  ici-bas  une  haute r^ 
putation,  et  est  admise,  après  sa  mort,  dans  h 
même  séjour  que  son  époux. 

107.  a  Tout  Dwidja  connaissant  la  loi,  qui  voil 
mourir  la  première  une  épouse  qui  se  conformait^ 
ces  préceptes  et  appartenait  à  la  même  cJasse  ^ 
lui ,  doit  la  brûler  avec  les  feux  consacrés  et  Vf^ 
les  ustensiles  du  sacrifice. 

168.  «  Après  avoir  ainsi  accompli,  avec  les  fttf 
consacrés,  la  cérémonie  des  funérailles  d'une  foww 
morte  avant  lui ,  qu'il  contracte  un  nouveau  maiiig 
et  allume  une  seconde  fois  le  feu  nuptial. 

169.  »  Qu'il  ne  cesse  jamais  de  faire  les  cinq  grac 
des  oblations  suivant  les  règles  prescrites;  ctapH 
avoir  fait  choix  d'une  épouse ,  qu'il  denwHire  dai 


LIVRE  SIXIEME. 
o  pendftDt  la  seconde  période  de  son  exis- 
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HS  DE  l'anachorète  ET  DU  DÂVOT 
ASCÉTIQUE. 

)  Dwidja  ayant  préalablement  terminé  ses 
près  avoir  ainsi  demeuré  dans  Tordre  des 
le  maison ,  conformément  à  la  règle,  doit 
vredans  la  forêt,  muni  d'une  ferme  réso- 
par£2't(ment  maître  de  ses  organes. 
»rsque  le  chef  de  famille  voit  sa  peau  se  ri- 
i  cheveux  blanchir,  et  qu*il  a  sous  ses  yeux 
on  fils ,  qu'il  se  retire  dans  une  forêt', 
nonçnnt  aux  aliments  qu'on  mange  dans 
s  et -à  tout  ce  qu'il  possède,  confiant  sa 
es  fils,  qu'il  parte  seul,  ou  bien  qu^il  em- 
emme  avec  lui. 

oportant  son  feu  consacré  et  tous  les  us- 
3roestiques  employés  dans  les  oblatîons , 
e  village  pour  se  retirer  dans  la  forêt , 
neure  en  maîtrisant  ses  organes  des  sens. 
ce  les  différentes  sortes  de  grains  purs 
t  de  nourriture  aux  Mounis ,  comme  le 
fe,  avec  des  herbes  potagères,  des  racines 
its,  qu'il  accomplisse  les  cinq  grandes 
suivant  les  règles  prescrites. 
Il  porte  une  peau  de  gazelle  ou  un  vête- 
>rce;  qu  il  se  baigne  soir  et  matin;  qu'il 
9urs  ses  cheveux  longs*  et  laisse  pousser 
les  poils  de  son  corps  et  ses  ongles, 
tant  qu'il  est  en  son  pouvoir,  qu'il  fasse 
des  aux  êtres  animés ,  et  des  aumônes , 
K>rtion  de  ce  qui  est  destiné  à  sa  nour- 
]u'il  honore  ceux  qui  viennent  à  son  er- 
leur  présentant  de  l'eau ,  des  racines  et 

oit  s*appliquer  sans  cesse  à  la  lecture  du 
jrer  tout  avec-patience ,  être  bienveillant 
ment  recueilli,  donner  toujours,  ne  ja- 
oir,  se  montrer  compatissant  à  l'égard 

êtres. 

il  fasse  régulièrement  les  offrandes  au 

\  suivant  le  mode  Vitâna',  ne  négli- 

ea  temps  convenable,   les  oblations 

alon  Fânaprasiha,  c'est-à-dire,  habitant  de  la 

Dcot ,  qu'il  porté  une  ijatd.  Voyez  d-dessus , 

9. 

I  ooiuiste  à  prendre  du  féu  dans  le  trou  (koundn) 

e  feu  dit  Gârhapatya ,  et  à  le  porter  dans  les 

cusés  pour  les  feux  appelés  Ahavanlya  Daù- 


du  jour  de  la  nouvelle  lune  et  du  jour  de  la  pleine 
luoe. 

10.  «  Qu*il  accomplisse  aussi  le  sacrifice  en  Phoih 
neur  des  constellations  lunaires ,  l'offrande  de  grain 
nouveau  »  les  cérémonies  qui  ont  lieu  de  quatre 
mois  en  quatre  mois,  et  celles  du  solstice  d'hiver 
et  du  solstice  d'été. 

1 1 .  «  Avec  des  grains  purs ,  nourriture  des  Mou- 
nis, croissant  dans  le  printemps  ou  dans  Tau- 
tomne*,  et  récoltés  par  lui-même,  qu'il  fasse  sépa- 
rément, suivant  la  règle,  les  gâteaux  et  les  autres 
mets  destinés  à  être  présentés  en  offrande; 

12.  «  Et  après  avoir  adressé  aux  Dieux  cette 
oblation  des  plus  pures,  produit  de  la  forêt,  qu*il 
mange  le  reste  en  y  joignant  du  sel  ramassé  par 
lui-même. 

13.  «  Qu'il  mange  des  herbes  potagières  qui  vien- 
nent sur  la  terre  ou  dans  l'eau,  des  fleurs,  des 
racines  et  des  fruits  produits  par  des  arbres  purs, 
et  des  huiles  formées  dans  les  fruits. 

14.  «  Qu'il  évite  le  miel  et  la  viande,  les  cham- 
pignons terrestres ,  le  boûstrina  > ,  le  sigrouka^ ,  et 
les  fruits  du  sléchmfltaka^. 

1 5.  «  Dans  le  mois  d'flswina ,  il  doit  jeter  les 
grains  sauvages  qu'il  avait  précédemment  amassés . 
ainsi  que  ses  vieux  vêtements ,  et  les  herbes,  les  ra- 
cines et  les  fruits  récoltés  par  lui. 

16.  «  Qu*il  ne  mange  jamais  ce  qui  a  poussé  dans 
un  champ  labouré ,  quoique  ce  champ  ait  été  aban- 
donné par  le  propriétaire ,  ni  des  racines  et  des 
fruits  provenants  d'un  village,  même  lorsque  la  faim 
le  tourmente. 

17.  «  Il  peut  manger  des  aliments  cuits  au  moyen 
du  feu ,  ou  des  fruits  mûris  par  le  temps-,  il  peut , 
pour  écraser  certains  fiviis ,  employer  une  pierre , 
ou  se  servir  de  ses  dents  en  guise  de  pilon. 

18.  «  Qu'il  recueille  du  grain  pour  un  jour  seu- 
lement, ou  qu'il  en  fasse  provision  pour  un  mois 
ou  pour  six  mois ,  ou  même  pour  un  an. 

19.  «  Après  s'être  procuré,  autant  qu'il  a  pu ,  de 
quoi  se  nourrir,  qu'il  mange  le  soir  ou  le  matin ,  ou 
seulement  lorsqu'arrive  le  temps  du  quatrième  ou 
même  du  huitième  repas  ^; 

20.  «  Ou  bien,  qu'il  suive  les  règles  de  la  péni- 
tence lunaire  (Tchândrâyana)^  pendant  la  quin- 
zaine éclairée  et  pendant  la  quinzaine  obscure ,  cii 
qu'il  mange  une  fois  seulement,  h  la  fin  de  cRc- 


'  Le  printemps  (vatanta)  ooinprend  les  moli  de  tekattre 
(  mars-avril  )  et  de  vaûdkha  (  avril-mai  )  ;  rautomoe  (  «ara/  )  ^ 
les  mois  iTdMwtna  (septembre-octobre)  et  de  kàrtika  (octo- 
bre-novembre). 

*  Andropogon  tchœnanthui. 

*  Herbe  inooanue. 

*  Cordia  myxa, 

*  Cest  à-dire,  le  soir  du  second  ou  du  quatrième  jour,  après 
avoir  jeûné  Jusque-là.  On  fait  ordinairement,  par  juur,  deux 
repas ,  uu  le  roaUn ,  un  autre  le  soir;  iCommtntuirK  ), 

<{  YoyexUv.  xi,st.sis. 
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cune  de  ces  deux  quinzaines,  des  grains  bouillis; 
31.  «  Ou  qu'il  ne  vive  absolument  que  de  fleurs 
et  de  racines,  et  de  fruits  mûris  par  le  temps,  qui 
sont  tombés  spontanément,  observant  strictement 
les  devoirs  des  anachorètes. 

33.  «  Qu'il  se  roale  sur  la  terre .  ou  qu'ilse  tienne 
tout  un  jour  sur  le  bout  des  pieds;  qu'il  se  lève  et 
s'asseye  alternativement,  et  qu'il  se  baigne  trois 
fois  par  jour  ^ 

38.  «  Dans  la  saison  chaude  (grtchma)*,  qu'il 
supporte  Tardeur  de  cinq  feux  3;  pendant  les  pluies 
(  varcfaâs) ,  qu'il  s'expose  toti^nti  aux  torrents  cTettu 
que  versent  les  nuages;  durant  la  froide  saison 
(hémanta),  qu'il  porte  un  vêtement  humide,  aug- 
mentant par  degrés  ses  austérités. 

34.  «  Trois  fois  par  jour,  en  faisant  son  ablution , 
qu'il  satisfasse  les  Dieux  et  les  Mânes  par  une  Ubch 
Han  (Teau;  et  se  livrant  à  des  austérités  de  plus  en 
plus  rigoureuses ,  qu'il  dessèche  sa  substance  mor- 
telle. 

35.  «  Alors,  ayant  déposé  en  lui-même,  suivant 
la  règle,  les  feux  sacrés,  en  avalant  tes  cendres, 
qu'il  n'ait  plus  ni  feux  domestiques,  ni  demeure, 
gardant  je  silence  le  plus  absolu,  vivant  de  racines 
etdefhiits; 

36.  «  Exempt  de  tout  penchant  aux  plaisirs  sen- 
suels, chaste  comme  un  novice,  ayant  pour  lit  la 
terre,  ne  consultant  pas  son  goût  pour  une  habita- 
tion, et  se  logeant  au  pied  des  arbres. 

37.  «  Qu'il  reçoive  des  Brahmanes  anachorètes 
et  des  autres  Dwidjas  mattres  de  maison,  qui  de- 
meurent dans  la  forêt,  l'aumône  nécessaire  au  sou- 
tien de  son  existence. 

38.  «  Ou  bien ,  il  peut  apporter  de  la  nourriture 
d'un  village,  après  l'avoir  re<^ue  dans  un  plat  fait 
avec  des  feuilles ,  ou  dans  la  main  nue ,  on  dans  un 
tesson,  et  en  manger  huit  bouchées. 

29.  »  Telles  sont,  avec  d'autres  encore,  les  pra- 
tiques pieuses  que  doit  suivre  un  Brâlimane  retiré 
dans  une  forêt;  et  pour  unir  son  âme  à  l'Être 
suprême,  il  doit  étudier  les  différentes  parties  théo- 
logiques  (Oupanichads)4  du  Livre  révélé, 

.^0.  «  Qui  ont  été  étudiées  avec  respect  par  les 
dévots  ascétiques  et  par  les  Brahmanes  mattres  de 
maison  retirés  dans  la  forêt  y  pour  Taccroissement 
de  leur  science  et  de  leurs  austérités ,  et  pour  la  pu- 
riflcation  de  leur  corps. 

31 .  «  Ou  bien ,  s'il  a  quelque  maladie  ittcurable, 
qu'il  se  dirige  vers  la  région  invincible  du  nord- 
est,  et  marche  d^un  pas  assuré  jusqu'à  la  dissolu- 
tion de  son  corps,  aspirant  à  l'union  divine,  et  ne 
vivant  que  d'eau  et  d'air. 

>  L9  maUn,  à  midi  et  le  soir;  c'est  ce  qu'on  appelle  les 
trois  iavatuu. 
'  Voyez  ci-dessas ,  Liv.  m ,  st.  S73 ,  note. 

*  Quatre  de  œs  feux  sont  placés  aux  quatre  pointa  cardi- 
naux ;  It  soleil  foit  le  dnquitaie.  (  Qmmentairt  ). 

*  Toyei  dHlessus,  Uv.  u,  st.  140,  noU. 


32.  «  Le  Brahmane  qui  s'est  dégagé  de  son  corpii 
par  l'une  de  ces  pratiques  mises  en  usage  par  Ic^ 
grands  Richis ,  exempt  de  chagrin  et  de  crainte  c^ 
admis  avec  honneur  dans  le  séjour  de  Brahme»   ^ 

33.  «  Lorsq|ue  l'anachorète  a  ainsi  passé  dans  V^^ 
forêts  la  troisième  période  de  son  existeoee,  ^^ 
pendant  la  quatrième  il  embrasse  la  vie  aacétiq^ 
renonçant  entièrement  à  toute  espèce  d*a£feetioiK' 

84.  «  L'homme  qui  a  passé  d'ordre  en  ordr^f 
qui  a  fait  au  feu  les  oblations  requises,  qui  a  ton! 
jours  maîtrisé  ses  organes ,  étant  fatigué  de  doiuier 
des  aumônes  et  de  faire  des  offrandes ,  en  se  coo» 
crant  à  la  dévotion  ascétique ,  obtient  après  sa  loort 
la  suprême  félicité. 

35.  «  .Après  avoir  acquitté  les  trois  dettes  mtx 
Saints,  aux  Mânes  et  aux  IHeux*^  qu'il  àrfi 
son  esprit  vers  la  délivrance  finale  (Mokdia)^ 
mais  celui  qui,  avant  d'avoir  payé  ces  dettes,  dé- 
sire la  béatitude,  se  précipite  dans  ie  séjour  is- 
femal. 

36.  «  Lorsqu'il  a  étudié  les  Védas  de  la  manièn 
prescrite  par  la  loi ,  lorsqu'il  a  donné  le  jour  à  dei 
llls  suivant  le  mode  légal,  et  offert  des  sacrifiai 
autant  qu'il  a  pu ,  ses  trois  dettes  étant  ocqMks, 
il  peut  alors  n'avoir  d'autre  pensée  que  It  délirraoei 
finale. 

37.  «  Mais  le  Brahmane  qui ,  sans  avoir  étuèé 
les  Livres  saints,  sans  avoir  engendré  dcsfilicl 
fait  des  sacrifices,  désire  la  béatitude,  va  dasi 
l'enfer. 

38.  «  Après  avoir  accompli  le  sacrifice  de  Pnd- 
jâpati ,  dans  lequel  il  présente ,  en  guise  d'offinsde, 
tout  ce  qu'il  possède,  suivant  l'injonctiou  du  Véd&; 
après  avoir  déposé  en  lui-même  le  feu  du  sacrifice, 
un  Brahmane  peut  quitter  sa  maison  pour  embru* 
ser  la  vie  ascétique  4. 

39.  «  Lorsqu'un  homme  imbu  delà  partie  théo- 
logique  des  Livres  saints,  mettant  à  l'abri  do  U 
crainte  tous  les  êtres  animés ,  quitte  l'onJredcs  maî- 
tres de  maison  pour  passer  dans  celui  des  dévols 
ascétiques ,  les  mondes  célestes  resplendisseot  d« 
sa  gloire. 

40.  «  Le  Dwidja  de  la  part  duquel  les  créatorei 
sensibles  n'éprouvent  pas  la  moindre  crainte,  dé- 
livré de  sa  substance  mortelle ,  n'a  plus  rien  à  eraio- 
dre  de  quoi  que  ce  soit. 

4t.  «  Sortant  de  sa  maison,  emportant  aree  loi 
des  ustensiles  purs ,  comme  son  bâton  et  saniàr 
guière,  gardant  le  silence,  exempt  de  toutdérir 

I  Cest-h-dire,  qui  a  été  suco^ssivement  élève  en  tbéolocii 
(Brahmatchàri),  maître  de  maison  (GrttiAstba)  rtaMcb» 
rète(V&Daprastba). 

»  Voyez  ci-dessus,  Liv.  IV,  st.  257. 

3  Le  Moiiclia  est  l'abiorpUoo  dans  rAme  tapième.  Toy« 
ci-dessus,  Liv.  i,  st.  08. 

4  Cest-éi-dire ,  pour  entrer  dans  le  quatrième  cidre,  vm 
des  Sannyâsl^(dévoU  ascéUqo») .  sans  pasaer  par  oelvIM 
anacliorètes.  (  Cammenimtrt.  ) 


LIVRE  SIXIEME. 


38^ 


oltfets  qni  se  présentent  à  lui,  qu*il 
v!o  ascétique* 

1  soit  toujours  seul  et  sans  compa- 

d'obtenir  la  fùlicité  suprême,  en  consl- 

la  solitude  est  le  seul  moyen  d'obtenir 

*\  en  effet ,  if  n'abandonne  pas  et  n'est 

^é ,  ti  n'éproui^e  janioti  le  chagrin 

t'û  n*aît  ni  fea«  ni  domicile;  qu'il  aille 
jhercher  sa  nourriture»  lorsque  ta  faim 
;  quil  «oît  résigné,  muni  d'une  ferme 
qu'il  médite  en  silence ,  et  fhe  son  es- 
Ire  divin. 

pot  de  terre  ^  la  racine  des  grands  ar- 
\abU4ïtion,  un  jnauvais  vêtement,  une 
iotue,  la  même  manière  d'être  avec 
lont  les  signes  qui  distinguent  un  Brdh* 
H  près  de  la  déflvrance  finale. 
tl  ne  désire  point  la  mort  »  qu'il  ne  dé- 
vie ;  qu'il  attende  le  moment  fixé  pour 
un  domestique  attend  ses  gages. 
11  purifie  ses  pas  eu  regardant  ou  il  met 
peur  de  marcher  sur  des  cheveux,  sur 
toute  autre  chose  impure  ;  qu'il  pu- 
^'i\  doit  boire  e/t  la  filtrant  avec  un 
lAi  crainte  de  faire  périr  tes  petits  ani- 
pourraient  s* y  trouver;  qu'il  puriÛe  ses 
rla  térité;  qu'il  conserve  toujours  son 

loit  supporter  avec  pati<!nce  les  paroles 
ne  mépriser  personne,  et  ne  point 
leune  à  quelqu'un  au  sujet  de  ce  corps 
ûladif. 

l*il  ne  s'emporte  pas ,  à  son  tour,  contre 
I irrité;  si  onFinjurie,  qu'il  réponde  dou- 
qo'il  ne  profère  point  de  vaine  parole 
Dft  à  des  objets  soumis  aux  sept  percep- 
\sont  les  cinq  organes  des  sens,  te  sen- 
InieUigence;  quHt  ne  parte  que  de  l'Être 

ilant  avec  délices  sur  TAme  suprême, 
Dt  besoin  d'aucune  chose  ^  inaccessible 
ir  sensuel ,  sans  autre  société  que  son 
rive  ici-bas  dans  l'attente  de  la  béati- 

|ili<^ 

m  doit  jamais  chercher  à  se  procurer  sa 
!  rn  expliquant  drs  prodiges  et  le^  pré- 
au moyen  de  Fastrologie  ou  de  la  dû* 

prt^irt  point  de  vatnepatvh  rrn- 

t  f  apentiUf  ux ,  et  oot  e^'^Eide  fol  aax 

à  cliagae  Inslaot,  dans  les  piècei  de 

t  dfr  lean  pi^itigé»  à  ceX  égard.  Atost  »  les 

ait  droit  c!f I  GQOâldéré  comme  oa  présage 

fvne  ftmnmf  ti  tieoreut  pour  aa  liomtoe 

art*,   r      H    h^    Th^Air*'  /«rfif»,   lom.  f, 

iK'ntderœUgAacbe 

I     ibtd.,  p.  117,  149 

»  que  ie  utmiiiiifflciil  du  braa  gauctu!.  ThH 


romancie ,  ni  eu  donnant  des  précopies  de  morule 
casuiste,  ou  en  interprétant  TÉcriture  Sainte. 

51.  n  Qu'il  n'entre  jamais  dans  une  maison  fré* 
quentée  par  des  ermites,  des  Brûhmanes,  des  ot- 
seaui,  des  chiens,  ou  par  d'autres  mendiants. 

52.  «  Ayant  ses  cheveux ,  ses  ongles  et  sa  barbe 
coupés,  s^étant  muni  d'un  plat,  d'un  bâton  et  d'une 
aiguière ,  qu'il  erre  coultnueïlement  dans  un  recueils 
lemeut  parfait ,  évitant  de  faire  du  mal  à  aucune 
créature  animée. 

53.  «  Que  les  plats  dont  il  se  sert  ne  soient  paa 
en  métal  et  n'aient  point  de  fracture:  c'est  avec 

j  de  l'eau  qu'il  convient  de  les  purifier,  de  même  que 
les  tasses  employées  dans  un  sacrifice. 

54.  «  Une  gourde,  un  plat  de  bois ,  un  pot  de 
terre ,  une  corbeille  de  bambous  ;  tels  doivent  être, 
suivant  les  préceptes  de  Manon  Swâyambhoura 
(issu  de  l'Être  existant  par  lui-même),  ks  ustensi* 
les  d'un  Yaii*  (dp\ol  nsci  tique), 

55.  «  Qu'il  mendie  sa  nourriture  une  fois  par 
jour ,  et  n^en  désire  pas  une  grande  quantité  \  car  le 
dévot  avide  d*aum(>ne8  finit  par  s'abandouner  ûu% 
plaisirs  des  sens. 

56.  «  Le  soir,  lorsque  Ton  ne  voit  plus  la  fumée 
de  la  cuisine ,  que  le  pilon  est  en  repos ,  que  le 
charbon  est  éteint,  que  les  gens  sont  rassasiés,  que 
les  plats  sont  retirés,  c'est  alors  que  le  dévot  doit 
toujours  mendier  sa  subsistance. 

57.  *  S'il  n'obtient  rien,  qu'il  ne  s'afUtge  pas; 
s*îl  oblîent  quelque  chose ,  qull  ne  s'abandonne 
pas  à  la  joie  ;  qu'il  ne  songe  qu'à  soutenir  sou  exis- 
tence ,  et  ne  consulte  pas  sa  fantaisie  dans  le  choix 
de  ses  ustensiles. 

&S,  •  Quil  dédaigne  surtout  de  recevoir  des  au- 
mdnes  après  une  humble  salutation  ,  c^ïr  les  aunid- 
nes  ainsi  reçues  enchaînent  dans  les  liens  de  la 
renaissance  le  dévot  qui  est  sur  le  point  d'en  être 
dégage* 

59.  «  En  prenant  peu  de  nourriture ,  en  se  reti- 
rant dans  les  endroits  écartés,  qu'il  contienne  ses 
organes ,  naturellement  entraînés  par  Taltrait  de 
la  sensualité. 

60.  «  En  maîtrisant  ses  organes,  en  renonçant  à 
tmite  espèce  d'affection  ou  de  haine ,  en  évitant  de 
faire  du  mal  aux  créatures»  il  se  prépare  l'immor- 
talité. 

6L  ■  Qu'il  considère  avec  attention  les  transmi- 
grations des  hommes ,  qui  sont  causées  par  leurs 
actions  coupables;  leur  chute  dans  l'enfer,  et  les 
tourments  qu'ils  endurent  dans  la  demeure  de  Yama  ; 

tre  Indien ,  tom.  i ,  pag.  140.  )  L'agltaUmi'  du  t»rat  droit  e»t , 
pour  tiQ  liomme,  un  ti^ne  beareux.  (ibid*»  pog.  i\2.  )  La 
vue  d*un  feerpeot  el  d'ua  oiseau  tiaUlre  anooiMseot  des  mal* 
heun.  llbid,,  paiç.  IV».) 

■  Ln  mots  Yati ,  Sannydtt  et  Parivréd^akû ,  désigneDl  tir 
rellgleui-liifiuatrièrocordn*,  Yali  slguiOe  llUtralcment  feîtn 
qui  5'ejl  dompté  i  SaimyAsf,  celât  qui  a  renonce  a  Utmtf 
l'arîvrà^lika ,  celui  ^ui  mine  une  vie  ^mmte. 
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63.  «  Leur  séparation  de  ceux  qu*ils  aiment,  et 
leur  union  avec  ceux  qu*ils  haïssent;  la  yieillesse 
qui  leur  fait  sentir  ses  atteintes,  les  maladies  qui 
les  affligent; 

63.  «  L*esprit  vital  sortant  de  ce  corps  pour  re- 
naître dans  le  ventre  d*une  créature  humaine  »  et 
les  transmigrations  de  eette  âme  dans  des  millions  * 
de  matrices  ; 

64.  «  Les  malheurs  que  subissent  les  êtres  ani- 
més par  suite  de  leur  iniquité ,  et  la  félicité  inalté- 
rable quils  éprouvent ,  et  qui  résulte  de  cette  coH' 
iemplation  de  rÉtre  divin  que  procure  la  vertu. 

65.  «  Qu*il  réfléchisse,  avec  Tapplication  d'es- 
prit la  plus  exclusive ,  sur  Tessence  subtile  et  indi- 
visible de  TAme  suprême  (Paramâtmâ),  et  sur  son 
existence  dans  les  corps  des  êtres  les  plus  élevés  et 
les  plus  bas. 

66.  «  Quel  que  soit  Tordre  dans  lequel  un  homme 
se  trouve,  bien  qu'il  ait  été  accusé  faussement  et 
injustement  privé  des  insignes  de  son  ordre  ^  qu'il 
continue  à  remplir  son  devoir,  et  se  montre  le  même 
à  regard  de  toutes  les  créatures;  porter  les  insignes 
d'un  ordre  n*est  pas  en  remplir  les  devoirs. 

67.  «  Ainsi ,  quoique  le  fruit  du  kataka  *  ait  la 
propriété  dis  purifier  Teau ,  cependant  on  ne  puri- 
fiera pas  de  l'eau  en  prononçant  seulement  le  nom 
de  ce  fruit. 

68.  «  Afhi  de  ne  causer  la  mort  d'aucun  animal, 
que  le  Sannyâst,  la  nuit  comme  le  jour,  même  au 
risque  de  se  faire  du  mal ,  marche  en  regardant  à 
terre. 

^.  «  Le  Jour  et  la  nuit,  comme  il  ûiit  périr  in- 
vutbcitsirement  un  certain  nombre  de  petits  ani- 
maux ,  pour  se  puriGer,  il  doit  se  baigner  et  retenir 
six  fois  sa  respiration. 

70.  «  Trois  suppressions  d'haleine  seulement, 
faites  suivant  la  règle ,  et  accompagnées  des  paro- 
les sacrées  :  Bhoûr^  Bhouvah,  Swar^^  du  mono- 
syllabe /tum,  de  la  Sàvitrî  et  du  siras  4 ,  doivent 
être  considérées  comme  l'acte  de  dévotion  le  plus 
grand  pour  un  Brahmane. 

71 .  «  De  même  que  les  impuretés  des  métaux  sont 
détruites  lorsqu'on  les  expose  au  feu ,  de  même 
toutes  les  fautes  que  les  organes  peuvent  com- 
mettre sont  effacées  par  des  suppressions  d'haleines.' 

73.  «  Qu'il  efface  ses  péchés  en  retenant  sa 
rcspira'tion  ;  qu'il  expie  ses  fautes  en  se  livrant  au 
recueillement  le  plus  absolu  ;  qu'il  réprime  les  dé- 

*  ÏM\été\tmeai,  dix  mille  mUHtmê. 

»  Strychnoapotatorum.  SI  Ton  frotte  avec  une  fies  semences 
de  cette  plante  rintériear  d^une  jarre  serrant  à  mettre  de 
IVan^.cela  fait  précipiter  les  particules  terreuses  répandues 
dans  l*eau. 

*  Voyes  d-dessus ,  Liv.  ii ,  st  76. 

«  Le  mot  siras  signifie  ordinairement  téU.  Peut-être  faut- 
Il  entendre  par  ce^  mot  la  première  strophe  de  l'tiymne  au 
soleU?  mais  Je  ne  donne  pas  cela  comme  certain.  Yoyes  d- 
deiêus.  Uf .  Il,  st.  77,  note. 


sirs  sensuels  en  imposant  vat  frein  à  tes  oij 
qu'il  détruise,  par  la  méditatîoD  profoiide«  les^i^^ 
lités  opposées  à  la  nature  divine  '. 

73.  «  En  se  livrant  à  la  méditation  la  plus  a^ 
traite ,  qu'il  observe  la  marche  de  l'âoie  à  tra^^^y 
les  différents  corps,  depuis  le  degré  le  plus  él^ 
jusqu'au  phis  bas;  marche  que  les  hommes  dow 
l'esprit  n'a  pas  été  perfectionné  par  la  lecture  ^j^ 
Védas  ont  peine  à  distinguer. 

74.  «  Celui  qui  est  doué  de  cette  Tue  sublime  • 
n'est  plus  captivé  par  les  actions;  mais  cefoiqQi 
est  privé  de  cette  vue  parfaite  est  destiné  k  mm- 
ner  dans  le  monde. 

75.  «  En  ne  faisant  point  de  mal  aux  eréatuni. 
en  maîtrisant  ses  organes,  en  accomplissant  b 
devoirs  pieux  prescrits  par  le  Véda,  et  en  se  soi- 
mettant  aux  pratiques  de  dévotion  les  plus  austè- 
res ,  on  parvient  ici-l)as  an  bot  suprême  ^quiesiék 
s'identifier  avec  Brahme. 

76.  «  Cette  demeure  dont  les  os  forronit  la 
charpente,  à  laquelle  les  muscles  servent  d'atta- 
ches, enduite  de  sang  et  de  chair,  recoavertede 
peau,  infecte,  qui  renferme  des  excréments  et  de 
l'urine , 

77.  «  Soumise  à  la  vieillesse  et  aux  chagrins,  a^ 
fligée  par  les  maladies,  en  proie  aux  soufifraneesdi 
toute  espèce ,  unie  à  la  qualité  de  passion,  destioée 
à  périr,  que  cette  demeure  humaine  soit  abaoèNh 
née  avec  plaisir  par  celui  qui  l'occupe, 

78.  «  De  même  qu'un  arbre  quitte  le  bord  (Tose 
rivière  lorsque  le  courant  Vemporte,àQ  mémeqa*oa 
oiseau  quitte  un  arbre  suivant  son  caprice,  de 
même  celui  qui  abandonne  ce  corps  par  néce$siti 
ou  par  sa  propre  volonté,  est  délivré  d'un  mons- 
tre horrible. 

79.  «  Laissant  à  ses  amis  ses  bonnes  actions,  à 
ses  ennemis  ses  fautes,  le  Sannyflsî,  en  se  limât 
à  une  méditation  profonde,  s'élève  jusqu'à  Brahiae, 
qui  existe  de  toute  éternité. 

80.  «»  Lorsque ,  par  sa  connaissance  intime  do 
mal  )  il  devient  insensible  à  tous  les  plaisirs  d(s 
sens,  alors  il  obtient  le  bonheur  dans  ce  moode, 
et  la  béatitude  éternelle  dans  l'autre. 

81.  «  S'étant  de  cette  manière  affranchi  par  de 
grés  de  toute  affection  mondaine,  devenu  insea-    • 
sible  à  toutes  les  conditions  opposées,  comM 
l'honneur  et  le  déshonneur,  il  est  absorbé  pour 
toujours  dans  Brahme. 

82.  «  Tout  ce  qui  vient  d'être  déclaré  ^  s'obt'w» 
par  la  méditation  de  l'Essence  divine;  caraucQO 
homme,  lorsqu'il  ne  s'est  pas  élevé  à  la  cocnvs^ 

•  Telles  que  la  oolère,  la  cupidité,  la  médisance. 

(Comment) 
»  Cest-à-dîrc,  celui  Dourqui  l*Êtrc  suprême  est  pnisaâ 
partout.  (  CommemtMre.  ) 

»  Savoir,  raffranchissefflebt  de  toute  affecUon  moodaiM 
et  riuseosihiUté  à  toutes  les  condiUoos  opposées. 

(  Commemùiin.  > 
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M  de  TAme  suprême,  ne  peut  recueillir  le  fruit 
m  efforts. 

3.  «  Qu'il  lise  constamment  à  voix  basse  la  par- 
ihi  Véda  qui  concerne  le  sacrifice,  celle  qui  a 
port  aux  Divinités,  celle  qui  a  pour  objet  l'Ame 
rfôM,  et  tout  ce  qui  est  déclaré  dans  le  Vé- 

4.  «  La  Sainte  Écriture  est  un  refuge  assuré 
ne  pour  ceux  qui  ne  la  comprennent  pas ,  pour 
X  qui  la  comprennent  et  qui  la  lisent ,  pour  ceux 
désirent  le  ciel ,  et  pour  ceux  qui  aspirent  à  une 
mité  de  bonheur; 

16.  «  Le  Brahmane  qui  embrasse  la  vie  ascétique 
m  les  règles  qui  viennent  d*étre  déclarées  dans 
dre  convenable,  se  dépouille  ici-bas  de  tout  pé- 
I,  et  se  réunit  à  la  Divinité  suprême. 

)6.  «  Je  vous  ai  instruits  des  devoirs  communs 
[  quatre  classes  >  de  Tatis  maîtres  d'eux-mêmes; 
maissez  maintenant  les  règles  particulières  aux- 
eUes  sont  astreints  ceux  de  la  première  classe 
iienoncent  à  toutes  les  pratiques^  pieuses  près- 
tas  parte  Véda. 

17.  «  Le  novice,  IHiomme  marié,  l'anachorète 
to  dévot  ascétique  forment  quatre  ordres  dis- 
eis,  qui  tirent  leur  origine  du  maître  de  mai- 
u 

n.  «  IjC  Brahmane  qui  entre  successivement 
BS  tous  ces  ordres,  conformément  à  la  loi ,  et  qui 
eonduit  de  la  manière  prescrite,  parvient  à  la 
idition  suprême,  c>«^-à-£b'r6>  à  l'identification 
xBrahme. 

HK«  Mais  parmi  les  membres  de  ces  ordres,  le 
Jtie  de  maison  qui  observe  les  préceptes  de  la 
wti  et  de  la  Smriti ,  est  reconnu  le  principal  ;  car 
st  loi  qui  soutient  les  trois  autres. 
M.  «  De  même  que  toutes  les  rivières  et  tous  les 
iva  vont  se  confondre  dans  l'Océan ,  de  même 
aies  membres  des  autres  ordres  viennent  cher- 
erun  asile  auprès  du  maître  de  maison. 
M.  «  Les  Dwidjas  qui  appartiennent  à  ces  qua- 
I  ordres  doivent  toujours,  avec  le  plus  grand 
in,  pratiquer  les  dix  vertus  qui  composent  le 
roir. 

»1«  La  résignation,  l'action  de  rendre  le  bien 
or  le  mal,  la  tempérance,  la  probité,  la  pureté ,  la 
Httsiondes  sens,  la  connaissance  des  Sâstras, 
le  de  l'Ame  suprême,  la  véracité  et  l'abstinence 
colère  r  telles  sont  les  dix  vertus  en  quoi  consiste 
fevoir. 

tt.  «  Les  BrAhmanes  qui  étudient  ces  dix  prè- 
les du  devoir,  et,  après  les  avoir  étudiés, 
conforment    parviennent  à  la  condition  su- 


TofttiUv.il,st  160. 

\M  T»tte  oa  Sannyàste,  de  quatre  sortes,  sont,  d*après  le 
mcntaire,  les  Koutllcli«rM  «  les  Baboùdakas,  les  Haosai 
I  ParamAhaosas. 
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94.  «  Un  Dwidja  qui  pratique  avec  la  plus  grande 
attention  ces  dix  vertus ,  qui  a  entendu  l'interpré- 
tation du  Védânta  comme  la  loi  le  prescrit ,  et  dont 
les  trois  dettes  sont  acquittées  ■ ,  peut  renoncer  en- 
tièrement au  monde. 

95.  «  Se  désistant  de  tons  les  devoirs  religieux 
de  mattre  de  maison,  ayant  effacé  tous  ses  péchés , 
réprimé  ses  organes  et  compris  parfaitement  le 
sens  des  Védas,  qu'il  vive  heureux  et  paisible  sous 
la  tutelle  de  son  fils'.- 

90.  «  Après  avoir  abandonné  toute  espèce  de  pra* 
tique  pieuse ,  dirigeant  son  esprit  vers  l^unique  ob- 
jet de  ses  pensées,  la  conientphdon  de  l'Être  divin, 
exempt  de  tout  autre  désir ,  ayant  expié  ses  fautes 
par  sa  dévotion ,  il  atteint  le  but  suprême.  j.. 

97.  «  Je  vous  ai  déclaré  les  quatre  règles  de  con- 
duite^! coùcernent  les  Brahmanes,  règles  saintes, 
et  qui  produisent,  après  la  mort,  des  firuits  im- 
périssables; connaissez  maintenant  le  devoir  des 
rois.  » 


LIVBE  SEPTIÈME. 


CONDUITE  DES  BOIS  ET  DB  LA  GLÀ88B  MILITAIBE 

1 .  «  Je  vais  déclarer  les  devoirs  des  rois ,  la  con- 
duite que  doit  tenir  un  monarque  ;  Je  dirai  quelle 
est  son  origine,  et  par  quel  moyen  il  peut  obtenir 
la  récompense  suprême. 

2.  «  UoKchatriya  qui  a  reçu,  suivant  la  règle, 
le  divin  sacrement  de  l'initlcUion,  doit  s'appliquer 
à  protéger  avec  justice  tout  ce  qui  est  soumimà  son 
pouvoir, 

8.  «  En  effet,  ce  monde,  privé  de  rois,  étant 
de  tous  côtés  bouleversé  par  la  crainte,  pour  la 
conservation  de  tous  les  êtres,  le  Seigneur  créa  un 
roi, 

4.  «  En  prenant  des  particules  étemelles  de  la 
substance  dindra,  d'Anila,  deTama,  de  Soûrya 
d'Agni,  de  Varouna,  de  Tchandra  et  de  Rouvé- 
ra^; 

5.  »  Et  c*est  parce  qu'un  roi  a  été  formé  de  par- 
ticules tirées  de  l'essence  de  ces  principaux  Dieux, 
qu'il  surpasse  en  édat  tous  les  autres  mortels. 

6.  «  De  même  que  le  soleil ,  il  brûle  les  yeux  et 
les  coeurs ,  et  personne  sur  la  terre  ne  peut  le  regar 
dër  en  face. 

7.  «  Il  est  le  Feu,  le  Vent,  le  Soleil ,  le  Génie 
qui  préside  à  la  lune,  le  Roi  de  la  Justice,  le  Dieu 
des  richesses ,  le  Dieu  des  eaux ,  et  le  Souverain  du 
firmament ,  par  sa  puissance. 

«  Voyez  ci-dessas,  Liv.  it,  st.  a^7. 
>  Od  coocerne  spédalemeot  le  TaU ,  nommé  KoutiUfmrn^ 
Voyex  ci-dessos,  st.  sa. 
»  Voyez  ci-dessus,  Uv.  ▼,  st.  M. 
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LOIS  U£  MINOU. 


8.  «  On  ne  doit  pas  mépriser  un  monarque ,  même 
encore  dans  Tenfance,  en  se  disant  :  «  Cest  un  sim- 
ple mortel  ;  »  car  c'est  une  grande  Divinité  qui  ré- 
side sous  cette  forme  humaine. 

9.  «  Le  feu  ne  brûle  que  Thomme  qui  s'en  ap- 
proche imprudemment;  mais  Je  feu  du  courroux 
d*un  roi  consume  toute  une  famille  avec  sedetrou- 
peaux  et  tous  ses  autres  biens. 

10.  «  Après  avoir  mûrement  examiné  Popportu- 
nité  d'une  affaire,  ses  propres  forces,  le  temps  et 
to  Heu,  un  roi,  pour  faire  triompher  la  justice, 
emprunte  successivement  toutes  sortes  de  formes; 
suivant  les  circonstances ,  il  est  ami,  ennemi  ou 
ueuire. 

}}.  «  Celui  qui,  dans  sa  bienveillance ,  répand 
les  faveurs  de  la  fortune ,  par  sa  valeur  déiermlne  la 
victoire,  et  dans  sa  colère  cause  la  mort,  réunit  cer- 
tainement toute  la  majesté  des  gardUns  du  monde. 

13.  «  L'homme  qui,  dans  son  égarement,  lui 
témoigne  de  la  haine,  doit  périr  infailliblement; 
car,  sur-le-champ ,  le  roi  s'occupe  des  moyens  de  le 
perdre. 

13.  «  Que  le  roi  ne  s'écarte  jamais  des  règles  par 
lesquelles  il  a  déterminé  ce  qui  est  légal  et  ce  qui 
est  illégal,  relativement  aux  choses  permises  et  aux 
choses  défendues. 

14.  «  Pour  aider  le  roi  dans  ses  fonctions,  le  Sei- 
gneur produisit ,  dès  le  principe ,  le  Génie  du  châ- 
timent ,  protecteur  de  tous  les  êtres ,  exécuteur  de 
la  justice,  son  propre  fils,  et  dont  l'essence  est 
toute  divine. 

15.  «  C'est  la  crainte  du  châtiment  qui  permet  à 
toutes  les  créatures  mobiles  et  immobiles  de  jouir  de 
c^qui  leur  est  propre,  et  qui  les  empêche  de  s'é- 
carter de  leurs  devoirs. 

16.  «  Après  avoir  bien  considéré  le  lieu  et  le 
temps,  les  moyens  de  punir  et  les  préceptes  de  la 
loi,  que  le  roi  inflige  le  châtiment  avec  justice  à 
ceux  qui  se  livrent  à  Tiniquité. 

17.  «  Le  châtiment  est  un  roi  plein  d'énergie; 
c'est  un  administrateur  habile,  c'est  un  sage  dispen- 
sateur de  la  loi  ;  il  est  reconnu  comme  le  garant  de 
Taccomplissement  du  devoir  des  quatre  ordres. 

18.  «  L.e  châtiment  gouverne  le  genre  humain , 
le  châtiment  le  protège;  le  châtiment  veille  pen- 
dant que  tout  dort;  le  châtiment  est  la  justice ,  di- 
sent les  Sages, 

19.  «  Infligé  avec  circonspection  et  à  propos,  il 
procure  aux  peuples  le  bonheur  ;  mais  appliqué  in- 
considérément, il  les  détruit  de  fond  en  comble. 

30.  «  Si  le  roi  ne  châtiait  pas  sans  relâche  ceux 
qui  méritent  d'être  châtiés,  les  plus  forU  rôtiraient 
ks  plus  faibles,  comme  des  poissons ,  sur  une  bro- 
che ■ , 

«  Ou ,  KulTant  une  autre  leçon ,  les  plus  forts  Ceraieot 
Kur  proie  des  plus  faUikt,  eomme  les  poissons  d«ss  )fiox 
4léuieat. 


21.  «  La  corneille  viendrait  becqueter  rofliran^^ 
de  riz,  le  chien  lécherait  le  beurre  clarifié  ;  il  n*exiat^ 
rait  plus  de  droit  de  propriété;  rhomme  du  r^i^ 
le  plus  bas  prendrait  la  place  de  l'hoainie  de  la  cfa^n 
la  plus  élevée. 

23.  «  Le  châtiment  régit  tout  le  genre  homaôi 
car  un  homme  naturellement  Tertueux  se  ttmt 
difficilement  ;  c'est  par  la  crainte  du  châtimeot  qiif 
le  monde  peut  se  livrer  aux  jouiasaoces  qui  lui  sont 
allouées. 

23.  <  Les  Dieux,  les  TiUnt,  les  Miisîdenteéki- 
tes,  les  Géants,  les  serpents,  remplisMot  Icori 
fonctions  spéciales,  contenus  par  la  crainte  du  diâ- 
timent. 

24.  «  Toutes  les  dasses  se  corrom|Nraient,  tootei 
les  barrières  ^raient  renversées ,  F unlven  ne  k* 
rait  que  confusion,  si  le  châtiment  ne  fiBÛsait|ilBS    | 
son  devoir  >. 

35.  «  Partout  où  le  châtiment,  à  la  couleur  ooin, 

à  l'oeil  rouge.  Tient  détruire  les  fautes,  les  houM    ] 
n'éprouvent  aucune  épouvante ,  ai  celui  qui  diij|i 
le  châtiment  est  doué  d'un  jugement  sahi. 

36.  «  Les  Sages  considèrent  comme  propre  lié*    | 
gler  le  diâtiment  un  roi  véridique,  n*agissantffi-    1 
vec  circonspection ,  possédant  les  aaijlts  Livrait  il 
parfaitement  expert  en  fait  de  vertu,  de  pUisril 
de  richesse. 

37.  «  Le  roi  qui  l'imposa  k  propos  aQgmeotBCS 
trois'moyens  de  félicité;  mais  un  prince  vdaptseiii 
colère  et  fourbe,  reçoit  la  mort  du  ehâtiuMOL 

38.  «  Car  le  châtiment  est  Ténergie  la  ploffai*   ! 
santé;  il  est  difiBcile  à  soutenir  pour  cément 
Pâme  n'a  pas  été  fortifiée  par  Tétude  des  loti;  il 
détruirait,  avec  toute  sa  race,  un  roi  qui  s'éeaitenit 
de  son  devoir; 

39.  «  11  dévasterait  les  châteaux ,  le  territoire, kl 
pays  habités,  avec  les  êtres  mobiles  et  inmobilti 
qu'ils  renferment,  et  affligerait,  par  lapritMss 
des  o/jfrandes  qui  doivent  leur  être  adres^,ïBèai^ 
les  Saints  et  les  Dieux  dans  le  del  >. 

30.  «  Le  châtiment  ne  peut  pas  être  infligé  eoan- 
nablement  par  un  roi  privé  de  conseillers,  imbédie, 
avide  de  gain,  dont  l'intelligence  n'a  pas  été  periae* 
tionnée  par  l'étude  des  lois,  et  qui  est  adoonéiii 
plaisirs  des  sens. 

81 .  «  C'est  par  un  prince  entièrement  pur ,  iM 
à  ses  promesses,  observateur  des  lois,  entouré  à 
serviteurs  habiles,  et  doué  d'un  jugement  sain,  fN 
le  châtiment  peut  être  imposé  d*une  manière  éfl* 
table. 

33.  «  Qu'il  se  conduise  dans  son  royaume  sriM 
la  justice,  qu'il  châtie  avec  rigueur  ■ 


'  Cest-à-dire  «  s*il  cessait  d*agir,  ou  agissait  mal  à  ffop» 

{CommeniÊèrf.) 
*  Litléralement,  damé  ratmoipkire  (AjiUiikdia),âl« 
la  régjkin  intermètnaire. 


LIVRE  SEPTIEME. 
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Éll  lûU  toujours  franc  avec  ses  amis  affectionnés , 
i  plein  de  douciïur  à  Tégard  d^^s  BrAlimanes. 
I  93*  •  La  renommée  d'un  monar(|ue  qui  agit  de 
Itle  manière,  lors  même  qu'il  vit  de  t^raiti  glané  • . 
iHefid  au  loin  dans  le  monde,  comme  une  goutte 
puilede  sésame  dans  Teau; 
f  14.  •  Mais  la  renommée  d'un  [grince  qui  est  tout 
)MOêé  du  premier ,  et  dont  les  passions  ne  sont 
iitakieiicst  se  resserre  *  dans  le  monde  ^  de  même 
fime  goutte  de  beurre  liquéfié  dans  l'enii, 
tS.  «  Un  roi  a  été  créé  pour  être  le  protecteur  de 
iitf^  lés  dasses  et  de  tous  les  ordres^,  qui  se 
imlientïent  successivement  dans  Tacconiplisse- 
de  leurs  devoirs  particuliers. 
Cesl  pourquoi  je  vais  vous  exposer,  de  la 
Mtvenable  et  par  ordre,  ce  que  le  roi  doit 
ses  ministres,  pour  protéger  les  peuples. 
,  JT,  •  Après  s'être  levé  à  Taube  du  jour,  le  roi 

fit  témoigner  son  respect  aux  Brahmanes  versés 
via  eomiaissance  des  trois  Livres  saints  et  dans 
icieoca  de  ta  morale,  et  se  gouverner  par  leurs 
ils. 

•  Qull  vénère  constamment  les  Briïunanes 
}\9$  par  leur  vieillesse  et  par  leur  dévo* 
lant  la  Sainte  Écriture ,  purs  d'esprit 
car  celui  qui  vénère  les  vieillards  est 
honoré ,  même  par  les  Géants. 
tïT*  Qu'il  prenne  eonliniiellenient  exemple  sur 
pour  rhumilité,  lors  même  que  sa  couduite  est 
Bet  mesurée;  car  un  monarque  humble  et  mo- 
le dans  ses  manières  ne  peut  se  perdre  en  au- 
t  circonstance. 
40.  •  Beaucoup  de  souverains ,  par  suite  de  leur 
contjuile,  ont  péri  avec  leurs  biens,  Icmdis  que 
tt  ermites  ont  obtena  des  royaumes  par  leur  sa- 

et  leur  humilité. 
II.  «  Véna  se  perdit  par  son  manque  de  sagesse, 
lique  le  roi  Nahoucha*,  SoudAsa*,  Yavana,  Sou- 
iCkukba  et  Nimi. 


CVit-à-dlre,  qooti|u*il  tit  un  mince  Irësor. 

\tm  quAlra  ortires  «ont  :  ctilul  ilea  novices,  iteh\\  éeh 
"^     4e  iDftiflon ,  celui  de»  anachoféles ,  cl  celui  des  dé^  uts 


^  Kalip^dia ,  pHoci*  ûe  \a  âyniaUe  Itinalre,  roi  d«!  Praltcli- 
fl  dont  Francis  UajdJIIoq  place  le  rè^ût  dun&  le  dl\- 
slècl«a\aDl  Dolrpére.  Selon  laFabte,  tiiiJrti  ayant 
le  irdue  du  ciel ,  Piahoucha,  qui  avait  fait  cpivt  UiH  [e 
du  ch«*vttl ,  fut  mis  à  la  place  d'inilro.  Curmtin  4e 
ton»  5r%  dmlls.  Il  voulut  avoir  l'amiour de Sutirht, 
A  Hkni  déln^niL  Elle  conscnUt  k  k  rtK.-*r\oir,  s'il  fe 
à  ice  yi'ui  dans  un  éc(iiipagif  plus  pompeux  que 
too  pNdécctteur  rialioucba  pctisa  que  rien  ii^ètait 
que  de  fe  (être  porter  sur  les  é^uiults  d^  Dràli- 
tb  aUAteiit  trop  tent^nent  au  $>rô  de  bnu  im- 
/It  §*oal}Iia  au  point  de  Irappor  ta  tête  &acrê€  d'A* 
eu  lai  disant  sarpa,  sarpa,  c'e;st-à^djre,  avanvf. 
Le  eelnt,  irrité ,  répéta  les  ifiémeà  motA»  mois  dans 
I  ;  dAOs  sa  booche  ils  signfliaient  marche  *  ser^ 
cfflH .  IfatuMidia  fut  changé  en  lerpent  {  Lan- 
llr^  ittttiemt  vol.  ii»  pAg.  4360 
«•rtii  d\(ivodkiy4,  pUcé  par  HamiltoD  datis  le 


42,  ^  Priihou  %  au  contraire,  parvînt  à  Id  royau- 
té par  la  sagesse  de  sa  t^ynduite,  ainsi  que  Manou; 
Kouvéra  obtint  de  même  rempii*edes  Richesses ,  et 
le  fils  de  Gtidhi  » ,  le  rang  de  Brahmane, 

43,  «  Que  le  roi  apprenne  de  ceux  qui  possèdent 
fes  trois  Védas  la  triple  doctrine  qu*ils  renfermenti 
qu'il  étudie  les  lois  immémoriales  relatives  à  Tap- 
plication  des  peines^  qu'il  acquière  la  science  du 
raisonnement,  la  connaissance  deTAme  suprême, 
et  qu'il  s'instruise  des  travaux  des  difiérente^  pro- 
fessions, comme  l'agriculttirf ,  le  commerce  et  le 
soih  des  bestiaux^  en  consultant  ceux  qui  lésexer- 
Cejlt. 

44,  «  Qu'il  fasse,  nuit  et  jour,  tous  ses  efforts 
pour  dompter  ses  organes;  car  celui  qui  mattrise 
ses  organes  est  seul  capable  de  soumettre  les  peu- 
ples à  son  autorité. 

45,  «  Qu*il  évite,  avec  le  plus  grand  soin ,  les  vi- 
ces qui  coiidiiiscnt  à  une  fin  malheureuse,  panrl 
lesquels  dii  naissent  de  l'amour  du  plaisir,  el  liuit, 
de  la  colère* 

40.  «  En  effet,  un  souverain  adonné  aux  vîc^s  mm 
produit  Tamour  du  plaisir,  perd  sa  verlu  l't  sa  ri- 
chesse; s'il  se  livre  aux  vices  causés  par  la  colère, 
il  perd  même  rextstence  par  la  vengeance  de  se\s 
sujets, 

dix-septième  siècle  avant  notre  ère.  Selon  te  mtoie  auteur, 
M  m  if  roi  d«  MiUiila,  a  dû  réguer  daiu  le  dli^iouvléne  akcle 
avant  J.  C. 

*  Prithou,  ancien  roidel'Tnde,  que  l'on  dit  nnf Prieur  aaz 
deux  anUqufs  et  cùlébrtni  dynaAties  dutil  Ict  Inibi'ns  fuiit 
remonter  For!  gi  ne  jusqu'aux  dieux  Soma  H  S^jùrya.  Etoudlia, 
lils  de  S(^»tua,  el  rêvent  de  ta  plauetiit  d<r  Mtrcure,  e«t  ooml* 
déré  comme  le  premier  roi  de  la  race  lunairt!  (Soma-Vanaa)» 
IkcliwiiKûu,  ûls  dts  Manou  Voivaiwala,  par  coniéquent 
pelll-Ûii  de  ScMlrya  (  Vlvoawat),  et  qui*  Tofi  (nii  vivw  préâ 
du  deux  mille  ans  avaol  Jêsuft-Clirijit ,  ^t  le  pritnier  rut  d« 
lu  race*tdAire  (Soiirva-Vansa  ).  Us  princes  d<*  cille  dynaâtic 
relouaient  bur  lawnlfiéeappt'Iije  KomIii,  qui  avaîl  fKjur  câpttal<> 
A>odltyà,  ville  fondée  par  tkchwAkoi].  La  capiUle  des  ruJt 
d«  la  dynaïUe  lunaire  fut  d'abortl  PratldittLina,  ville  dti 
rAoLarvedJ,  6ltiié«  pr^  conÛUfot  du  Gange  et  du  DJerniia 
(ïaiiwuiiâ.),  dont  00  voit  encore  tfn  ruines  sur  ta  rive 
gauche  du  Gange,  vl»-à-via  cfAllaliàbàd.  Les  pi-incf»  de  là 
race  lunaire  b'élendlrent  eufiuite  dans  le  KouroudétMi,  et 
fondèrent  successivement  Indraprastlia ,  lIai»tiaàpoura  et 
Kôsàrobipoura. 

'  Yisw&njitra,  Qls  de  G^lii ,  e&t  un  prince  de  la  race  ki- 
naire  dont  les  quefelle^  avec  le  Mon  ni  Vasichtha  sont  cêiè- 
btvi^  dan*  les  annales  fabuleuses  de  Hnde  ancienne,  La  pos- 
sesMOQ  d'um?  \ache  qui  produisait  tiiut  à  volonté,  et  que 
Y  iswAmitra  voulait  enlever  ati  saint  periMinnage ,  fut  roxlgioê 
cpune  lutte  daiw  laijueïie  Va«,ichlha  fut  vainqueur  par  le 
siT-rtiirs  de  sa  vache»  qui  produbit  de*  légions  de  Bartiarea 
qui  auèmitirent  le*î  troupes  de  son  adversaire.  Ytsw&niitra, 
r*^r.ounaUsanl  la  sup*^nortLt' du  pouiolrdes  BrÂlimanâi^  se 
livra  k  de  rigoureusi's  aufitérilés  fKiur  s*élevcr  du  rang  d* 
Kctiatrlya  a  celui  de  BrÂhmanef  et  Braliraâ  fut  contraint  ct« 
lui  accorder  cette  faveur.  Quelques  savants  pensent  que,  par 
îa  vacUe  ^  ii  faut  enttuidre  IMnde  ou  sa  partie  là  plus  ridje, 
dont  ta  souveraineté  fut  un  fiujet  de  guerre  entre  deux  prlA 
ces  ou  deux  ciasses  rivales ,  celle  d««  Brahmanes  et  oelle  ùm 
kcbatrlyos.  Les  BrAhmaoeg  appelèrent  à  leur  secours  dee 
nations  étrangères,  par  le  secours  desquelles  ils  remporléreut 
ia  victoire.  La  guern^  de  ViswAmilra  eoutre  Vasiicbtha»  et 
les  pénitiiDcea  par  lesquelles  il  ohllnt  La  dignité  de  BrÀtunane, 
sont  racontées  dans  le  R&mAyana,  rt  forment  un  des  épisodes 
les  plus  lotéreiMUil»  de  cet  udmiralile  po<^« 
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47.  «  ÏA  chasse ,  le  jeu  > ,  le  sommeil  pendant  le 
jour,  la  médisance,  les  femmes,  Tivresse,  le  chant, 
la  danse ,  la  musique  instrumentale  et  les  voyages 
inutiles,  sont  les  dix  sortes  de  vices  qui  naissent  de 

.  Tamour  du  plaisir  :  «*'' 

48.  «  L'empressement  à  divulguer  le  mal,  la  vio- 
lence, l'action  de  nuire  en  secret,  l'envie,  la  ca- 
lomnie, l'action  de  s'approprier  le  bien  d'autruî, 
celle  d'injurier  ou  de  frapper  quelqu'un,  composent 
la  série  des  huit  vices  engendrés  par  la  colère. 

49.  «  Qu'il  fasse  principalement  ses  efforts  pour 
vaincre  le  désir  immodéré,  que  tous  les  Sages  con- 
sidèrent comme  l'origine  de  ces  deux  séries  de  vi- 
ces; en  effet,  ces  deux  séries  en  découlent. 

60.  «  Les  liqueurs  enivrantes,  le  jeu,  les  femmes 
et  la  chasse,  ainsi  énumérés  par  ordre,  doivent 
être  regardés  par  un  roi  comme  ce  qu'il  y  a  de  plus 
funeste  dans  la  série  des  vices  nés  de  l'amour  du 
plaisir^ 

51.  «  Qu'il  considère  toujours  l'action  de  frap- 
per, celle  d'injurier  et  celle  de  nuire  au  bien  d'au- 
trui ,  comme  les  trois  choses  les  plus  pernicieuses 
dans  la  série  des  vices  produits  par  la  colère; 

62.  «  Et  dans  la  réunion  des  sept  vices  mention- 
nés, auxquels,  en  tous  lieux,  les  hommes  sont  en- 
clins, les  premiers  dans  l'ordre  doivent  être  recon- 
nus comme  plus  graves  que  ceux  qui  suivent  par 
tout  prince  magnanime. 

53.  «  Le  vice  et  la  mort  éunt  comparés,  le  vice 
a  été  déclaré  la  chose  la  plus  horrible  ;  en  effet , 
l'homme  vicieux  tombe  dans  les  plus  profondes  ré- 
gions de  l'enfer;  après  sa  mort,  l'homme  exempt 
de  vices  parvient  au  ciel. 

54.  «  Le  roi  doit  choisir  sept  ou  huit  ministres 
dont  les  ancêtres  étaient  attachés  au  service  royal, 
versés  eux-mêmes  dans  la  connaissance  des  lois, 
braves ,  habiles  à  manier  les  armes ,  de  noble  li- 
gnage ,  et  dont  la  fidélité  est  assurée  par  un  ser- 
ment fait  sur  l'image  d'une  Divinité. 

55.  «  Une  chose  très-facile  en  elle-même  devient 
difficile  pour  un  homme  seul;  à  plus  forte  raison 
lorsqu'il  s'agit  de  gouverner,  sans  être  assisté,  un 
royaume  dont  les  revenus  sont  considéra'bles! 

56.  «  Qu'il  examine  toujours,  avec  ces  ministres, 
les  choses  à  discuter  eu  commun,  la  paix  et  la  guerre, 
ses  forces  •,  ses  revenus,  sa  ^<iTtié personnelle  et 
celle  de  son  royaume,  et  les  moyens  d'assurer  les 
avantages  acquis. 

57.  «  Après  avoir  pris  leurs  avis  différents  à  part, 
puis  collectivement,  qu'il  adopte,  dans  l'affaire  que 
Ton  traite,  la  mesure  qui  lui  paraît  la  plus  avanta- 
geuse. 

58.  «  Mais  qu'il  délivre  avec  un  Brahmane  d'un 
haut  savoir,  et  le  plus  habile  de  tous  ces  conseillers, 

*  TJtl^ralement ,  le*  dés. 

*  (>>s  forces  oonsiAtent  dans  Tarinfe,  le  trésor,  les  villes  et 
le  territoire.  {Comment Urc.)^  . 


sur  l'importante  résolution  qu'il  a  prise  relatiTt» 
ment  aux  six  articles /^HndfjMnfx  ^ 

59.  «  Qu'il  lui  communique  avec  confiance  tM- 
tes  les  affaires  ;  et  après  avoir  pris  avec  lui  une  dé- 
termination finale,  qu'il  mette  alors  la  chose  à  exé- 
cution. 

60.  «  II  doit  aussi  choisir  d*aiitres  conseillen  io 
tègres,  très-instruits  »  assidus^  experts  en  matière 
de  finances ,  et  d'une  vertu  éprouvée. 

61.  «  Autant  d'hommes  sont  nécessaires  pour 
que  les  affaires  soient  exécutées  convenablement, 
autant  le  roi  doit  prendre  à  son  service  dee  geis 
actifs ,  capables  et  expérimentés. 

62.  ft  Parmi  eux ,  qu'il  emploie  ceux  qui  soot 
braves ,  intelligents ,  de  bonne  famille  et  intégrée, i 
exploiter  les  mines  d'or,  d*argent  ou  de  pierm 
précieuses  y  et  à  percevoir  les  produits  des  term 
cultivées,  et  qu'il  confie  la  garde  de  Tintérieurde 
son  palais  aux  hommes  pusillanimes,  parctfçwifei 
hommes  courageux,  voyant  le  roi  souvent  setdn 
entouré  de  ses  femmes,  pourraient  le  tuer,  à  FiJUSr 
galion  des  ennemis. 

63.  ft  Qu'il  fasse  choix  d'un  ambassadeur  parâi> 
tement  versé  dans  la  connaissance  de  tous  lei  Sli- 
tras,  sachant  interpréter  les  signet ,  la  eontenaMe 
et  les  gestes ,  pur  dans  ses  mœurs  et  ineorraptible, 
habile,  et  d*une  illustre  naissance. 

64.  «  On  estime  Tambassadeur  d'un  roi  lonqol 
est  afïable ,  pur,  adroit,  doué  d'une  bonne  méooini 
bien  au  fait  des  lieux  et  des  temps,  de  belle  près*  ■ 
tance ,  intrépide  et  éloquent. 

65.  «  C'est  du  général  que  dépend  l'armée,  c'est 
de  la  juste  application  des  peines  que  dépend  le   1 
bon  ordre  ;  le  trésor  et  le  territoire  dépendent  da 
roi ,  la  guerre  et  la  paix ,  de  l'ambassadeur. 

66.  «  En  effet ,  c'est  l'ambassadeur  qui  rapprodie 
des  ennemis ,  c'est  lui  qui  divise  des  alliés  ;  car  il 
traite  les  affaires  qui  déterminent  la  rupture  on  la 
bonne  intelligence. 

67.  «  Dans  les  négociations  avec  un  roi  étranger, 
que  l'ambassadeur  devine  les  intentions  deceroif 
d'après  certains  signes ,  d'après  son  maintien  et  lef 
gestes ,  et  au  moyen  des  signes  et  des  gestes  de  les 
propres  émissaires  secrets,  et  qu'il  connaisse  iei 
projets  de  ce  prince,  en  s'abouchant  avec  des  con- 
seillers avides  ou  mécontents. 

es.  «  Étant  complètement  instruit /?ar«»a«* 
bassadeur  de  tous  les  desseins  du  souverain  étrift- 
ger,  que  le  roi  prenne  les  plus  grandes  précaution 
pour  qu'il  ne  puisse  lui  nuire  en  aucune  manière. 

69.  «  Qu'il  fixe  son  séjour  dans  une  contrée  cham- 
pêtre, fertile  cji  grains,  liabitée  par  des  gens  de  bien, 
saine,  agréable,  entourée  de  voisins  paisibles, w 
les  habitants  peuvent  se  procurer  facilement  de  quoi 


»  Voyez  plus  loin,  st.  100- 
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;u*îl  s*établî8sc  dans  une  place  ayant  son 
mdu  soit  par  un  désert  aride  s  étendant 
r,  soit  par  des  remparts  en  pierres  ou  en 
Dit  par  des  fossés  remplis  d*eau,  soit  par 
ipénétrctbks,  soit  par  des  hommes  armésy 
oe  montagne  sur  laquelle  oelte  place  est 

fil  fasse  tout  son  possible  pour  se  retirer 
)lace  rendue  inaccessible  par  une  monta- 
ne  telle  forteresse  est  très-estimée  à  cause 
reux  avantages  qu*elle  présente. 
es  trois  premiers  endroits  d'un  accès  difii- 
serts ,  ùs  murailles  et  les  fossés,  servent 
ion  aux  bêtes  sauvages,  aux  rats  et  aux 
quatiques  ;  et  les  trois  derniers  moyens  de 
n  suivant  Tordre,  les  bois,  les  soldais  et 
jgnes,  aux  singes,  aux  hommes  et  aux 

e  même  que  les  ennemis  de  ces  êtres  ne 
18  leur  nuire  lorsqu'ils  sont  h  Tabri  dans 
re  gttes  ;  de  même  un  roi  qui  s'est  retiré 
place  inaccessible  n'a  rien  à  craindre  de 

18. 

n  seul  archer  placé  sur  un  rempart  peut 
à  cent  ennemis;  cent  archers  peuvent  ré- 
c  mille  ennemis  ;  voilà  pourquoi  on  atta- 
i  à  une  place  forte. 

a  forteresse  doit  être  pourvue  d'armes, 
de  vivres  ,^de  bêtes  de  somme ,  de  Brâh- 
e  pionniers,  de  machines,  d*herbes  et 

a  milieu ,  que  le  roi  fasse  construire  pour 
lis  renfermant  tous  les  bâtiments  néces- 
ien  distribué,  défendu  par  des  murs  et  des 
ibitable  dans  toutes  les  saisons ,  brillant 
Qtouré  d'eau  et  d'arbres, 
kprès  s'y  être  établi,  qu'il  prenne  une 
la  même  classe  que  lui ,  pourvue  des  si- 
ont  d'un  heureux  présage ,  appartenante 
nde  famille,  charmante ,  douée  de  beauté 
ités  estimables. 

ni  choisisse  un  conseiller  spirituel  (Pou-, 
t  un  chapelain  (Ritwidj) ,  chargés  de  célé- 
lui  les  cérémonies  domestiques  et  celles 
oiplissent  avec  les  trois  feux  sacrés. 
le  le  roi  fasse  différents  sacrifices,  accora- 
nombreux  présents  ;  pour  remplir  entiè- 
•n  devoir ,  qu'il  procure  aux  Brahmanes 
inces  et  des  richesses, 
m  fasse  percevoir  son  revenu  annuel  dans 
tomainc  par  des  commis  fidèles;  qu'il  ob- 
lois  dans  ce  monde;  qu'il  se  conduise 
I  père  avec  ses  sujets, 
doit  établir  dans  chaque  partie  divers  ins- 
Qtelligents,  chargés  d'examiner  la  conduite 
lui  sont  au  service  du  prince. 


83.  «  Qu'il  honore,  en  leur  faisant  des  présents, 
les  Brahmanes  qui ,  après  avoir  terminé  leurs  étu- 
des théologiques,  ont  quitté  la  maison  de  leur  père 
spirituel  ;  car  ce  trésor  que  déposent  les  rois  entre 
les  mains  des  Brahmanes  a  été  déclaré  impérissable.. 

83.  «  Il  ne  peut  être  enlevé  ni  par  les  voleurs  , 
ni  par  les  ennemis,  il  ne  peut  pas  se  perdre;  par 
conséquent,  c'est  aux  Brahmanes  que  le  roi  doit 
confier  cet  impérissable  trésor'. 

84.. «  L'oblation  versée  dans  la  bouche  ou  dans 
la  main  d'un  Brahmane  est  bien  meilleure  que  les 
offrandes  au  feu  ;  elle  ne  tombe  jamais ,  elle  ne  se 
dessèche  jamais,  elle  n*est  jamais  consumée. 

85.  ft  Le  don  fait  à  un  homme  qui  n'est  point 
Brahmane  n'a  qu'un  mérite  ordinaire;  il  en  a  deux 
fois  autant ,  s'il  est  offert  à  un  homme  qui  se  dit 
Brahmane;  adressé  à  un  Brahmane  avancé  dans  Té- 
tude  des  Védas,  il  est  cent  mille  fois  plus  méri- 
toire; fait  à  un  théologien  consommé,  il  est  infini. 

86.  «  Offert  à  une  personne  qui  en  est  digne ,  et 
avec  une  foi  pure,  un  don  procure  après  la  mort 
une  récompense  faible  ou  considérable  à  celui  qui 
le  fait. 

87.  «  Un  roi  qui  protège  son  peuple,  étant  défié 
par  un  ennemi  qui  l'égale,  le  surpasse  ou  lui  est  in- 
férieur en  forces ,  ne  doit  pas  se  détourner  du  com- 
bat; qu'il  se  rappelle  le  devoir  de  la  classe  militaire. 

88.  «  Ne  jamais  fuir  dans  un  combat,  protéger 
les. peuples,  révérer  les  Brahmanes,  tels  sontle:^ 
devoirs  éminents  dont  l'accomplissement  procure 
aux  rois  la  félicité. 

89.  «  Les  souverains  qui,  dans  les  batailles ,  dé- 
sireux de  se  vaincre  l'un  l'autre ,  combattent  avec 
le  plus  grand  courage  et  sans  détourner  la  tête,  vont 
directement  au  ciel  après  leur  mort. 

90.  «  Un  guerrier  ne  doit  jamais,  dans  une  ac- 
tion, employer  contre  ses  ennemis  des  armes  per- 
fides ,  comme  des  bâtons  renfermant  des  stylets 
aigus,  ni  des  flèches  barbelées,  ni  des  flèches  em- 
poisonnées, ni  des  traits  enflammés*. 

91 .  «  Qu'il  ne  frappe  ni  un  ennemi  qui  est  à  pied , 
si  lui-même  est  sur  un  char,  ni  un  homme  efféminé, 
ni  celui  qui  joint  les  ïtidXxïs  pour  demander  merci, 
ni  celui  dont  les  cheveux  sont  défaits,  ni  celui  qui 
est  assis,  ni  celui  qui  dit  :  «  Je  suis  ton  prison- 
nier, » 

92.  «  Ni  un  homme  endormi ,  ni  celui  qui  n'a  pas 
de  cuirasse,  ni  celui  qui  est  nu,  ni  celui  qui  est  dé- 
sarmé, ni  celui  qui  regarde  le  combat  sans  y  pren- 
dre part,  ni  celui  qui  est  aux  prises  avec  un  autre. 

>  Cest-à-dire,  qu'U  doit  leur  faire  des  présents. 
{.Commentaire, 

*  Od  a  cm  quMl  s^agissait  ici  de  fasées  renfermant  nno 
composition  inflammable  analogue  à  celle  da  feu  grégeois  ou 
de  la  poudre  à  canon;  mais  cela  est  fort  inoeriain.  Les  trahs 
enflammés  menUonnés  ilan&  le  texte  de  Manou  étaient  peut- 
^tre  simplement  des  flèches  garnies  de  matières  propres  u 
mettre  le  feu.  Les  Anciens  en  employaient  de  semblables. 
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93.  •  Ni  celui  dont  Tarme  est  brisée,  ni  celui  qui 
est  accablé  par  le  chagriu ,  ni  un  homme  griève- 
ment blessé,  ni  un  lâche,  ni  un  fuyard;  qu*il  se 
rappelle  le  devoir  des  braves  guerriers. 

94.  «  Le  lâche  qui  prend  la  fuite  pendant  le  com- 
bat, et  qui  est  tué  par  les  ennemis,  se  charge  de 
toutes  les  mauvaises  actions  de  son  chef,  quelles 
qu'elles  soient; 

96.  «  Et  si  ce  fuyard  qui  a  été  tué  avait  fait  pro- 
vision de  quelques  bonnes  œu^Tes  pour  Tautre  vie, 
son  chef  en  retire  tout  Tavantage. 

96.  «  Les  diars,  les  chevaux ,  les  éléphants,  tes 
ombrelles,  les  vêtements,  les  grains,  les  bestiaux, 
les  femmes,  les  ingrédients  de  toute  espèce,  les  mé- 
taux, à  texception  de  Vor  et  de  l'argent ,  appar- 
tiennent de  droit  à  celui  qui  8*en  e$t  emparé  à  la 
guerre. 

97.  «  On  doit  prélever  sur  ces  prises  la'  partie  la 
plus  précieuse  pour  l'offrir  au  roi  ;  telle  est  la  règle 
du  Véda;  et  le  roi  doit  distribuer  entre  tous  les 
soldats  ce  qui  n'a  pas  été  pris  séparément. 

98.  «  Telle  est  la  loi  irréprochable  et  primor- 
diale qui  concerne  la  classe  militaire  ;  un  Kcha- 
triya,  en  tuant  ses  ennemis  dans  le  combat,  ne 
doit  jamais  s'écarter  de  cette  loi. 

99.  «  Qu'il  désire  conquérir  ce  qu'il  n'a  pas  ac- 
quis, qu'il  conserve  avec  soin  ce  qu'il  acquiert;  en 
le  conservant,  qu'il  Taugmente  en  le  faisant  valoir, 
et  le  produit ,  qu'il  le  donne  à  ceux  qui  en  sont  di- 
gnes. 

100.  «  Qu'il  sache  que  Tobservation  de  ces  quatre 
préceptes  fait  obtenir  ce  qui  est  l'objet  des  désirs^ 
de  l'homme,  la  félicité;  en  conséquence,  il  doit 
toujours  s*y  conformer  exactement  et  sans  relâche. 

101.  «  Que  le  roi  essaye  de  conquérir  ce  qu*il 
convoite ,  avec  le  secours  de  son  armée  ;  par  sa  vi- 
gilance ,  qu'il  conserve  ce  qu'il  a  gagné  ;  en  le 
conservant,  qu'il  l'augmente  par  les  modes  légaux  ; 
lorsqu*il  l'a  augmenté,  qu'il  le  répande  en  libéra- 
lités. 

102.  «  Que  ses  troupes  soient  constamment  exer- 
cées, qu'il  déploie  toujours  sa  valeur,  qu'il  cache 
avec  soin  ce  qui  doit  rester  secret,  qu'il  épie  cons- 
tamment le  côté  faible  de  Tennemî. 

103.  «  Le  roi  dont  l'armée  s'exerce  continuelle- 
ment, est  craint  du  monde  entier;  en  conséquence, 
qu'il  tienne  toujours  les  peuples  en  respect  par  ses 
forces  militaires. 

104.  «  Quil  agisse  toujours  loyalement,  et  n*ait  ja- 
mais recours  à  la  fraude,  et,  se  tenant  constam- 
ment sur  ses  gardes,  qu'il  découvre  les  manœuvres 
I  erOdes  de  son  ennemi. 

{05.  •  Que  son  adversaire  ne  connaisse  pas  son 
:Até  faible;  mais  que  lui  cherche  à  reconnattre  la 
partie  vulnérable  de  son  ennemi  ;  semblable  h  la 
tiirtue ,  qu*il  attire  à  lui  tous  les  membrcf  de  la 


royauté ,  et  qu'il  répare  toutes  les  brèobei  de  Ittat 
106.  «  Comme  le  héron,  qu'il  réfléclusseiiirlei 
avantages  qu'il  peut  obtenir;  comme  le  lioo,  ^1 
déploie  sa  valeur;  comme  le  loup,  qu'il  attaquée 
l'improviste;  comme  le  lièvre,  qu'il  opère  sa  n- 
traite  avec  prudence. 

t07.  «  Lorsqu'il  s'est  ainsi  disposé  à  fidiedii 
conquêtes,  qu'il  soumette  k  son  autorité  les  ofipt- 
sants  par  la  négociation,  et  par  les  trois  aiitm 
moyens,  qui  Sont  :  de  répandre  des présenÉM^é 
semer  la  division,  et  d'emphfger  la  force  desm^ 
mes\ 

108.  «  S'il  ne  réussit  pas  à  les  réduire  pv  Iv 
trois  premiers  moyens,  qu'il  les  attaque  à  fora  M» 
verte,  et  les  force  successivement  de  se  soumcllii 

109.  «  Parmi  ces  quatre  moyens  de  sueeèi,! 
commencer  par  les  traités,  les  hommes  ÎDstnki 
estiment  toujours  de  préférence  les  n^oriitiwi 
pacifiques  et  la  guerre  pour  ravantage  des  rof» 
mes. 

110.  «  De  même  que  le  culthratour  trraéeb 
mauvaise  herbe  ^our  préserver  le  grain ,  de  né» 
un  roi  doit  prot^er  son  royaume  en  ëéindsMtM 
ennemis. 

lit.  «  Le  monarque  iuseasé  qui  opprime i6i»i 
jets  par  une  conduite  injuste,  est  bioitêt  prifééili 
royauté  et  de  la  vie,  idnsi  que  tousses  pâreols. 

lia.  «  De  même  que  l'épuisemeat  <kiceipidi-; 
truit  la  vie  des  êtres  animés,  de  mêoM  la  À  Ail 
rois  se  détruit  par  l'épuisement  de  leur  royaoflH» 

1 1 8.  «  Pour  maintenir  le  bon  ordre  dans  ses  ttsÊ^^ 
que  le  roi  se  eonforme  toujours  aux  ri^  qoi  9à-\ 
vent  ;  car  le  souverain  dont  le  royaume  est  Ma 
gouverné  voit  sa  prospérité  s'accroître. 

114.  «  Pour  deux,  trois,  cinq,  ou  mémecHl 
villages,  suivant  leur  importance,  qu'il  établiM 
une  compagnie  de  gardes  conmiandés  par  un  oi- 
cier  de  confiance ,  et  chargés  de  veiller  à  la  sârelé 
du  pays. 

1 15.  «  Qu'il  institue  un  chef  pour  chaque  eoM- 
mune  (grâma*),  un  chef  de  dix  communes,  ■ 
chef  de  vingt ,  un  dief  de  cent ,  un  chef  de  mille. 

116.  «  Le.  chef  d'une  commune  doit  lui-mèai  ï 
faire  connaître  au  chef  de  dix  communes  les  déw-  ^ 
dres ,  comme  vols,  brigandages  y  à  mesure  qu'ils  ort ., 
lieu  dans  sa  juridiction,  lorsqu'il  ne  peut  pas  Im^ 
réprimer;  le  chef  de  dix  communes  doit  en  ChN'^ 
part  au  chef  préposé  pour  vingt  :  4 

117.  «  I<e  chef  de  vingt  communes  doit  Dotifcr  ■ 
le  tout  au  chef  institué  pour  cent,>etoe  dernier  dik.* 
transmettre  Tinformation  lui-même  au  chef  dl^ 
mille  communes. 


«  Voyei  plas loin,  st  IW. 

*  Le  mot  grdma,  quej*ai  cm  devoir  traduire  par  eommwwti 
doit  •entendre  ici  d*ua  viilage ,  oa  d*UD  bourg  avet  toa  icn^ 

luirt  «nviroiinaut. 
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ll8i  «  l^s  choses  que  les  habitants  d'une  conr* 
MM  loot  t«Dus  de  donner  tous  les  jours  au  roi ,  tel* 
i(pM  riz ,  boisson ,  bois  de  chauffage ,  doivent  être 
■{068  par  le  chef  d'une  commune  pour  ses  émo- 


119.  «  Le  chef  de  dii  communes  doit  jouir  du 
loduit  d*un  koula  ■;  le  chef  de  vingt  communes, 
ifitiduit  de  cinq  koulas  ;  le  chef  de  cent  communes, 
I  produit  d'une  commune  (grâma);  le  chef  de 
Aieommunes ,  du  produit  d'une  ville  (poura). 
m.  «  Les  affaires  de  ces  communes ,  soit  gêné- 
Éi,8oit  particulières,  doivent  être  inspectées  par 
entre  ministre  du  roi,  actif  et  bien  intentionné. 
m.  «  Dans  chaque  grande  ville  (nagara),  qu'il 
•MM  un  surintendant  général,  d'un  rang  élevé, 
Muré  d*un  appareil  imposant,  semblable  à  une 
jMte  au  milieu  des  étoiles. 
in  «  Ce  surintendant  doit  surveiller  toujours 
kMme  les  autres  fonctionnaires;  et  le  roi  doit 
•Mre  rendre  un  compte  exact ,  par  ses  émissaires, 
bh  conduite  de  tous  ses  délégués  dans  les  diffé- 
Mes  provinees. 

m.  •  Car,  en  général  ;  les  hommes  chargés  par 
riside  veiller  à  la  sûreté  du  pays,  sont  des  four- 
m  portés  à  s'emparer  du  bien  d'autrui  ;  que  le  roi 
mut  h  défense  du  peuple  contre  ces  gens-ià. 
tS4.  «  Les  honraies  en  place  qui  sont  assez  per- 
le pour  soutirer  de  l'argent  de  ceux  qui  ont  af* 
hiàeux,  doivent  être  dépouillés  de  tous  leurs 
ms  par  le  roi ,  et  bannis  du  royaume. 
US.  «  Aux  femmes  attadiées  à  son  service ,  et  à 
Ml  la  bande  des  domestiques,  que  le  roi  alloue 
I  «faire  journalier  proportionné  à  leur  rang  et  à 
fetfonetions. 

126.  «  Il  faut  donner  au  dernier  des  domestiques 
I  pana  *  de  cuivreparyotcr,  un  vêtement  complet  ' 
in  fois  par  an,  et  un  drona^  de  grain  tous  les 

*iiAo«lccftrélMidae  de  terrain  qui  peut  être  labourée 
tim diarra»,  pourviMB  chacune  de  six  taoreanx. 
^  U^Mc  vaot  qoatre-vlngts  te  peUU  coquUlages  appdés 
Hlk  Toya  aoMl  Uv.  viu,  tt.  IM. 
^ib  vMhmdiI  de  demis  et  an  vêtement  de  dessous. 
'HiliiMtnlil  vaol  holtmouditto  on  poignées  de  grains; 
ifMMali,  boit  koontcbis;  on  àdbaka,  quatre  poacbka- 
feMdfOBB,  quatre  Adliakas.  (Commentaire.)  Suivant  M. 
mmiUmteHi  Déetkmûry),  Pàdhaka  répond  à  sept  Uvres 
m  sMas  AvoIrdupoU,  mesure  anglaise  (3  lOlogr.  406 
Mmes);  par  conséquent,  le  drona  équivaut,  selon  le  mâme 
iM,  à  trente  Uvres  doose  onces  Avoirdupols  (  13  kil.  94S 
L^  M.  Haogblon,  dans  one  des  notes  qo*U  a  Jointes  à 
I  de  Jones,  fait  observer  que  cette  solde  serait 
s,  et  que  le  drona  doit  avoir  été  autrefois  plus  con- 
,  Solvaat  une  antre  évaluation  donnée  par  M.  Ca- 
I  aoo  DieHaimaére  Bengali ,  et  dtée  par  M.  Hangh- 
hIMbaka»  dans  le  voisinage  de  Calcutta ,  répond  à  cent 
■iMiËvTCS  (7S  UL  M6  gr.)  ;  et  le  drona,  par  conséquent, 
hmatt  qoaiîmle  ttvres  (980  kU.  186  gr.  ).  le  dois  ^jouter 
ib  éroon  est  le  vingtième  du  combba,  et  que  cette  der- 
m  BMiun  vaut,  suivant  M.  Wilson  (  Sanscrit  Dictionary) , 
pea  p!as  de  trois  boisseaux  (busbels)  :  trois  boisseaux 
■BisBi  à  on  hedolftre.  Le  drona ,  qui  n'est  qoe  le  vlng- 
se  dn  kumliha ,  vaudrait  dnq  litres  suivant  cette  évalua- 
is évidemment  trop  CsU>le 


mois;  et  au  premier  des  domestiques,  six  panas, 
six  pétenients  deux  fois  pat  an ,  et  six  mesures  ae 
grain  tous  les  mois, 

127.  «  Après  avoir  considéré  le. prix  auquel  les 
marchandisesjBont  adietées,  celui  auquel  on  les  vend» 
la  distance  du  pays  d'où  on  les  apporte,  les  dépcD* 
ses  de  nourriture  et  d'assaisonnement,  les  précau* 
tions  nécessaires  pour  apporter  les  marchandises 
en  toute  sûreté ,  que  le  roi  fiasse  payer  des  imjxJts 
aux  commerçants. 

128.  «  Après  un  mûr  examen,  tm  roi  doit  lever 
continuellement  les  impôts  dans  ses  États,  de  telle 
sorte  que  lui-même  et  le  marchand  retirent  la  juste 
récompense  de  leurs  travaux. 

129.  «  De  même  que  la  sangsue,  le  jeune  veau  et  Ta- 
beille  ne  prennent  que  petit  à  petit  leur  nourriture, 
de  même  ce  n'est  que  par  petites  portions  que 
le  roi  doit  percevoir  le  tribut  annuel  dans  son 
royaume. 

130.  «  La  cinquantième  partie  peut  être  prélevée 
par  le  roi  sur  les  bestiaux  et  sur  Tor  ou  l'argent 
ajoutés  chaque  année  au  fonds;  la  huitième,  la 
sixième  ou  la  douzièn'«e  partie  sur  les  grains,  sui' 
vaut  la  qualité  du  sol  et  les  soins  qu'il  exige, 

131.  «  Qu'il  prenne  la  sixième  partie  du  bénéfice 
annuel.fait  sur  les  arbres ,  la  viande,  le  miel,  le 
beurre  clarifié ,  les  parfums ,  les  plantes  médicina- 
les ,  les  sucs  végétaux ,  les  fleurs ,  les  racines  et  los 
fruits; 

132.  «  Sur  les  feuilles,  les  plantes  potagères, 
l'herbe,  les  ustensiles  de  canne,  les  peaux^  les  vases 
de  terre ,  et  tout  ce  qui  est  en  pierre. 

133.  «  Un  roi ,  même  lorsqu'il  meurt  de  besoin , 
ne  doit  pas  recevoir  de  tribut  d'un  Brahmane  versé 
dans  la  Sainte  Écriture  ;  et  qu'il  ne  souffre  iamule 
que ,  dans  ses  États ,  un  pareil  Brahmane  soil  tour* 
uienté  par  la  faim. 

134.  «  Lorsque,  sur  le  territoire  d'un  roi.  im 
homme  imbu  de  la  Sainte  Écriture  souffre  de  la 
faim ,  le  royaume  de  ce  prince  sera  bientôt  en  proie 
à  la  famine. 

135.  «  Après  s'être  assuré  de  ses  connaissances 
théologiques  et  de  la  pureté  de  sa  conduite ,  que  le 
roi  lui  assure  un  état  honorable;  qu'il  le  protège 
contre  tous ,  comme  fait  un  père  pour  son  fils  lé- 
gitime. 

136.  «  Les  devoirs  religieux  accomplis  tous  les 
jours  par  ce  Brahmane,  sous  la  protection  du  roi, 
prolongent  la  durée  de  Texistence  du  souverain ,  et 
augmentent  ses  richesses  et  ses  États. 

137.  «  Qlie  le  roi  fasse  payer,  comme  impôt,  une 
redevance  annuelle  très-modique  aux  hommes  de 
son  royaume  qui  appartiennent  à  la  dernière  classe, 
et  qui  vivent  d'un  commerce  peu  lucratif. 

138.  «  Quant  aux  ouvriers,  aux  artisans  et  aux 
Soûdras,  qui  gaguent  leiur  subsistance  à  force  de 
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pe'ne,  qu  il  les  fasse  travailler  chacun  un  jour  par 
mois. 

139.  «  QuMl  ne  coupe  pas  sa  propre  racine,  en 
refusant,  par  excès  de  bonté,  de  recevoir  les  im- 
pôTs,  ni  celle  des  autres,  en  exigeaût  des  tributs 
exorbitants  par  excès  d'avarice;  car  en  coupant  sa 
propre  racine  et  la  leur^  il  se  réduit,  lui  et  les  au- 
tres ,  à  rétat  le  plus  misérable. 

140.  «  Que  le  roi  soit  sévère  ou  doux  suivant  les 
circonstances;  un  souverain  doux  et  sévère  à  pro- 
pos est  généralement  estimé. 

141.  «  Lorsqu'il  est  fatigué  d'examiner  les  affaires 
des  hommes ,  qu'il  confie  cet  emploi  à  un  premier 
ministre  versé  dans  la  connaissance  des  lois,  très- 
instruit,  mattre  de  ses  passions,  et  appartenant  à 
une  bonne  famille. 

142.  «  Qu'il  protège  ainsi  ses  peuples  avec  zèle 
et  vigilance,  en  remplissant  delà  manière  prescrite 
tous  les  devoirs  qui  lui  sont  imposés. 

143.  «  Le  souverain  dont  les  sujets  éplorés  sont 
enlevés  par  des  brigands  hors  de  son  royaume ,  sous 
ses  yeux  et  aux  yeux  de  ses  ministres,  est  véritable- 
ment un  mort  et  non  un  être  vivant. 

144.  «  Le  principal  devoir  d'un  Kchatriya  est  de 
défendre  les  peuples,  et  le  roi  qui  jouit  des  avan- 
tages qui  ont  été  énumérés  est  tenu  de  remplir  ce 
devoir. 

145.  «  S'étant  levé  à  la  dernière  veille  de  la  nuit , 
après  s'être  purifié ,  qu'il  adresse ,  dans  un  profond 
recueillement,  ses  offrandes  au  feu  et  ses  hommages 
aux  Brahmanes,  et  qu'il  entre  dans  la  salle  d'au- 
dience convenablement  décorée. 

146.  «  Étant  là ,  qu'il  réjouisse  ses  sujets  par  des 
paroles  et  des  regards  gracieux,  et  les  congédie 
ensuite;  après  les  avoir  renvoyés ,  qu'il  tienne  con- 
seil avec  ses  ministres. 

147.  a  Montant  au  sommet  d'une  montagne,  ou 
bien  se  rendant  en  secret  sur  une  terrasse,  ou  dans 
un  endroit  solitaire  d'une  forêt,  qu'il  délibère  avec 
eux  sans  être  observé. 

148.  «  Le  roi  dont  les  résolutions  secrètes  ne  sont 
pas  connues  des  autres  hommes  qui  se  réunissent 
entre  eux,  étend  son  pouvoir  sur  toute  la  terre, 
bien  qu'il  n'ait  pas  de  trésor. 

149.  *  Les  hommes  idiots,  muets,  aveugles  ou 
sourds,  les  oiseaux  bavards,  comme  le  perroquet 
et  la  sàrikà,  les  gens  très-âgés,  les  femmes,  les 
barbares  (Mlétchhas;,  les  malades  et  les  estropiés, 
doivent  être  éloignés  au  moment  de  la  délibération. 

150.  «  Les  hommes  disgraciés  dans  cette  vie, 
pour  des  fautes  commises  dans  une  naissance  pré- 
cédente, traliissent  une  résolution  secrète,  de  même 
que  les  oiseaux  bavards,  et  particulièrement  les 
femmes;  c'est  pourquoi  il  faut  avoir  soin  de  les 
exclure. 

151.  «  Au  milieu  du  jour  ou  delà  nuit,  lorsqu'il 
est  txeinpt  d'inquiétudes  et  de  fatigues  de  concert 


avec  ses  ministres  ou  bien  seul ,  qtt*il  réfléchi 
la  vertu ,  le  plaisir  et  la  richesse; 

152.  «  Sur  les  moyens  d*acquérir  en  méiiM 
ces  choses,  qui  sont,  en  général,  opposées 
l'autre;  sur  le  mariage  de  «es  fiHes,  et  suri 
tiondesesfils; 

153.  «  Sur  l'opportunité  d'envoyer  des  ai 
deurs ,  sur  les  chances  de  succès  de  ses  eatn 
qu'il  surveille  la  conduite  de  sesfemmèê  da 
partement  intérieur ,  et  les  démarches  de  se 
saires. 

154.  «  Qu'il  réfléchisse  sur  les  huit  afibi 
rois,  comprenant  les  revenus,  les  dépem 
missions  des  ministres,  les  défenses ^  lad 
des  cas  douteux,  l'examen  des  affaires  Judi 
V application  des  peines,  les  expiations; 
cinq  sortes  d'espions  qu*il  doit  employer  i 
ment ,  savoir  :  des  jeunes  hommes  hardis 
esprit  pénétrant,  des  anachorètes  dégroi 
laboureurs  malheureux ,  des  marchands 
de  faux  pénitents  ;  sur  les  intentions  bienT< 
ou  hostiles  de  ses  voisins,  et  sur  les  disposifi 
États  environnants; 

155.  «  Sur  la  conduite  du  prince  étranga 
que  des  forces  médiocres,  e^  qui,  se  trowt 
sind'un  ennemi  et  d'un  ambitieux,  n'estpt 
puissant  pour  leur  résister  s'ils  sont  uni 
peut  leur  tenir  tête  s'ils  sont  divisés;  sur  le 
ratifs  du  monarque  désireux  de  conquêtes 
situation  du  prince  qui  reste  neutre ,  mais 
résister  à  l'ennemi ,  au  conquérant  et  à  ce 
les  forces  sont  médiocres.,  pourvu  qu'ils  n 
pas  réumsy  et  particulièrement  sur  celle  de 
pre  ennemi. 

156.  a  Ces  quatre  puissances,  désignées 
dénomination  commune  de  souche  des  pa 
ronnants  avec  huit  autres  appelées  les  bran 
qui  offrent  différentes  sortes  d'alliés  ou  ( 
saires,  sont  déclarées  les  douze  principal 
sauces. 

157.  «  O'nq  autres  pouvoirs  secondaires, 
leurs  ministres,  leurs  territoires,  leurs  plaoi 
leurs  trésors  et  leurs  armées,  ajoutés  à  cl 
ces  douze  pouvoirs,  forment  en  tout  soixan 
pouvoirs ,  qu'il  faut  examiner, 

158.  «  Le  roi  doit  considérer  comme  enn 
prince  qui  est  son  voisin  immédiat,  ainsi 
lié  de  ce  prince;  comme  ami,  le  voisin  d( 
nemi  ;  et  comme  neutre ,  tout  souverain  ( 
trouve  dans  aucune  de  ces  deux  situations. 

159.  «  Qu'il  prenne  de  l'ascendant  sur 
princes  par  le  secours  des  négociations  c 
trois  autres  moyens  ' ,  soit  séparés,  soit  réu 
tout  par  sa  valeur  et  sa  politique. 

IGO.  «  Qu'il  médite  sans  cesse  les  six  res 

»  Toyez  ctdessus,  si.  107. 
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il  wnt  :  de  faire  un  traité  de  paix  ou  d'alliance, 
eotreprendre  la  guerre,  de  se  mettre  en  marche, 
itteoir  son  camp,  de  diviser  ses  forces,  de  se 
eUre  sous  la  protection  d*un  monarque  puissant. 
161,  «  Après  avoir  considéré  la  situation  des  af- 
irei,  qu'il  se  détermine,  suivant  les  circonstances, 
ittœdre  Tennemi ,  à  se  mettre  en  marche,  à  faire 
paix  ou  la  guerre,  à  diviser  ses  forces  ou  à  chér- 
ir on  appui.  x.;- 
102.  «  Un  roi  doit  savoir  qu'il  y  a  deux  sortes 
irifiances  et  de  guerres,  qu'il  y  a  également  deux 
ismères  de  camper  ou  de  se  mettre  en  marche , 
d'obtenir  la  protection  d'un  autre  souverain. 
1S3.«  Ou  doit  reconnaître  deux  sortes  d'alliances 
jiDtpour  but  de  procurer  des  avantages ,  soit  dans 

I  moment,  soit  par  la  suite  :  celle  où  les  deux 
mees  conviennent  d'agir  et  de  marcher  enseml)le , 
tcdle  où  ils  doivent  agir  séparément. 

164.  ■  La  guerre  a  été  déclarée  de  deux  espèces  : 
•  peut  la  faire  pour  son  propre  compte,  ou  pour 
Bger  une  injure  faite  à  un  allié,  dans  le  dessein  de 
riaere  l'ennemi,  soit  dans  la  saison ,  soit  dans  un 
itre  temps. 

165.  «  Tantôt  le  roi  se  met  seul  en  campagne  pour 
llniire  l'ennemi  à  son  plaisir,  tantôt  il  se  réunit 
loo  allié;  la  marche  est  donc  reconnue  de  deux 
«es. 

166.  «  Le  campement  est  déclaré  avoir  lieu  dans 
II circonstances  :  lorsqu'on  a  été  successivement 
UUi,  soit  par  les  coups  du  Sort  * ,  soit  par  suite 
lasauvaises  combinaisons  * ,  ou  lorsqu'on  veut  fa- 
riser  son  allié. 

167.  «  Pour  assurer  la  réussite  d'une  entreprise, 
huée  et  le  roi  doivent  se  séparer  en  deux  corps  ; 
lest  le  double  système  de  la  division  des  forces , 
odamé  par  ceux  qui  apprécient  les  avantages  des 
(ressources. 

166.  «  Un  prince  se  met  sous  la  protection  d'un 
i  poissant  dans  deux  circonstances  :  lorsqu'il  est 
sablé  par  Tennemi ,  aûn  d'être  à  l'abri  de  ses  at- 
fKsrit  d'avance  dans  la  crainte  d'être  assailli, 

II  que  le  bruit  de  cette  puissante  protection  se 
fiBde  et  tienne  Vennemi  en  respect. 

166.  «  Lorsque  le  roi  reconnaît  que,  par  la  suite, 
inpériorité  sera  certaine,  et  que ,  pour  le  présent , 
ifaqu*un  léger  dommage  à  supporter,  qu'il  ait 
mrs  aux  négociations  pacifiques  ; 

170.  «  Mais  quand  il  voit  que  tous  les  membres 
ifEtatsont  dans  la  situation  la  plus  florissante, 
tfw  loi-méme  s'est  élevé  au  plus  haut  degré  du 
■foir,  alors  qu'il  entreprenne  la  guerre. 

171.  •  Lorsqu^il  est  parfaitement  sûr  que  son  ar- 
ia est  eoiiteute  et  bien  approvisionnée,  et  que  le 

I  CM  -^Irtf  en  imniUon  de  faates  commises  dans  une 
.  préeMeote.  (  Commentaire  ). 

P^^-étrc  mieax    <^ft  pmnitUm  deJauUt  commues  dans 


contraire  a  lieu  chez  son  ennemi.  qu*i1  entre  en  cam- 
pagne contre  son  adversaire, 

172.  «  Mais  s'il  est  faible  en  équipages  et  en  sol- 
dats ,  qu'il  choisisse  avec  soin  une  position  avanta- 
geuse ,  et  amène  peu  à  peu  les  ennemis  à  faire  la 
paix. 

173.  «  Lorsqu'un  roi  pense  que  son  ennemi  est 
sous  tous  les  rapports,  plus  puissant  que  lui,  alors, 
divisant  ses  forces  en  deux  corps,  qu'il  se  retire, 
avec  une  partie  des  troupes,  dans  une  place  forte, 
et  tâche  de  parvenir  à  ses  fins,  qui  sont  d'arrêter 
les  progrès  de  l'ennemi. 

174.  «  Mais  lorsqu'il  peut  être  attaqué  de  tous 
côtés  par  les  forces  de  son  antagoniste,  alors  qu'il 
cherche  promptement  la  protection  d'un  souverain 
juste  et  puissant. 

175.  «  Celui  qui  tient  à  la  fois  en  respect  ses  pro- 
pres sujets  et  les  forces  ennemies,  doit  constam- 
ment être  honoré  par  lui  de  tout  son  pouvoir,  comme 
un  maître  spirituel  (Gourou). 

176.  «  Toutefois,  si,  dans  cette  situation,  Il  s'a- 
perçoit qu'une  telle  protection  a  des  inconvénients , 
quelle  que  soit  sa  détresse,  qu'il  fasse  une  guerre 
vigoureuse  sans  balancer. 

177.  a  Un  souverain,  profond  politique,  doit  me^ 
tre  en  œuvre  tous  les  moyens  indiqués,  pour  que  ses 
alliés,  les  puissances  neutres  et  ses  ennemis,  n'aient 
aucune  supériorité  sur  lui. 

178.  «  Qu'il  examine  mûrement  l'issue  présuma- 
ble  de  toutes  les  affaires ,  la  situation  présente  des 
choses,  ainsi  que  les  avantages  et  les  désavantages 
de  tout  ce  qui  s'est  passé. 

179.  «  Celui  qui  sait  prévoir  dans  l'avenir  Funilé 
ou  l'inconvénient  d'une  mesure,  qui  dans  l'occasion 
présente  se  décide  avec  promptitude,  qui  lorsqu'un 
événement  a  eu  lieu  en  apprécie  les  conséquences , 
n'est  jamais  renversé  par  ses  ennemis. 

180.  «  Qu'il  dispose  tout  de  telle  sorte,  que  ses 
alliés,  les  monarques  neutres  et  ses  ennemis,  ne 
puissent  avoir  sur  lui  aucun  avantage;  telle  est,  en 
somme,  toute  la  politique. 

181.  «  Lorsque  le  roi  se  met  en  campagne  pour 
envahir  le  territoire  de  son  ennemi,  il  doîts*avan- 
cer  peu  à  peu  de  la  manière  suivante,  en  se  dirigeant 
vers  la  capitale  de  son  adversaire. 

182.  «  Qu'il  commence  son  expédition  dans  le 
mois  favorable  de  mârgàsircha  > ,  lorsque  sa  marche 
est  embarrassée  par  des  éléphants  et  par  des  chars  ^ 
ou  bien  vers  les  mois  de  phâlgouna  *  et  de  tchaitra  ^ , 
s'il  a  beaucoup  de  cavalerie,  suivant  les  troupes 
qui  l'accompagnent,  afin  de  trouver  les  récoltes  de 
l'automne  ou  du  printemps  dans  la  contrée  qu'il 
veut  envahir. 


f  MArgasircKa  oa  Agrahâyana,  noTerobra-décemlire. 
^  Pbàlgouna,  févricr-roars 
*  Tclialtra,  mars-avril 
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183.  «  Même  danslesautres  saisons, lorsqu'il  voit 
que  la  victoire  est  certaine,  et  qu'il  est  arrivé  quel- 
que mallieur  à  son  ennemi,  qu*il  se  mette  en  marche 
pour  combattre. 

184.  «  Ayant  pris  les  précautions  nécessaires  pour 
la  sûreté  de  son  royaume,  et  fait  tous  les  préparatifs 
de  son  entreprise;  s'étant  procuré  tout  ce  qui  est 
nécessaire  pour  séjourner  dans  le  pays  ennemi ,  et 
ayant  envoyé  à  propos  des  espions  ; 

185.  «  Ayant  fait  ouvrir  trois  sortes  déroutes  à 
travers  les  plaines  y  les  forêts  et  les  endroits  inon" 
dés,  et  organisé  les  six  corps  de  son  armée,  les 
éléphants,  la  cavalerie,  les  chars,  les  fantassins^ 
les  obiers  et  les  valets,  conformément  aux  règles 
de  la  tactique  militaire,  qu'il  se  dirige  vers  la  capi- 
tale de  son  ennemi. 

186.  «  Qu*il  se  tienne  en  garde  contre  ces  faux 
amis  qui  en  secret  sont  d'intelligence  avec  l'ennemi, 
et  contre  les  gens  qui  sont  revenus  à  son  service 
après  l'avoir  quitté  ;  car  ce  sont  les  plus  dangereux 
ennemis. 

187.  «  Pendant  la  marclie,  qu'il  range  ses  troupes 
dans  un  ordre  ayant  la  forme  d'un  bâton  * ,  d'un 
chariot*,  d*UQ  verrat',  d*uQ  monstre  marin (ma- 

.  cara  )  4,  d'une  aiguille* ou  de  Garoura  ^. 

188.  «  De  quelque  cité  qu'il  appréhende  du  dan- 
ger, qu'il  étende  ses  troupes  de  ce  côté ,  et  qu'il  se 
place  toujours  au  centre  d'un  bataillon  disposé 
comme  une  fleur  de  lotus. 

189.  «  Qu'il  place  un  commandant  (  Sénâpati  )  et 
an  général  (Balàdbyakcba)  dans  toutes  les  direc- 
tions; et  chaque  fois  qu'il  craint  une  attaque  d'un 
cOté ,  c'est  vers  cet  endroit  qu'il  doit  tourner. 

190.  «  Qu'il  établisse  de  tous  côtés  des  postes 
composés  de  soldats  Gdèles,  connaissant  les  différents 
signaux ,  habiles  à  soutenir  une  attaque  et  à  charger 
l'ennemi,  intrépides, et  incapables  de  déserter. 

191.  «  Qu'il  fasse  combattre  réunis  en  une  seule 
phalange  des  soldats  peu  nombreux  ;  qu'il  étende, 
s'il  le  veut,  des  forces  considérables;  et,  après  les 


■  Cest-à-dire,  en  colonne,  disposée  de  la  manière  suivante  : 
en  tète,  un  général;  au  milieu ,  le  roi  ;  à  Tarrière-garde,  un 
commandant;  aux  fleux  côtés,  les  éléphants;  près  des  élé- 
phants, les  chevaux;  ensuite,  les  piétons:  telle  est  la  disposi- 
tion K  laquelle  il  faut  avoir  recours  lorsqu'on  a  à  craindre  de 
tôt»  les  côtés  d*étre  attaqué.  (  Commentaire.) 

>  La  tî^te  étant  allongée,  et  la  queue  étendue,  Iorsqu*on 
craînl  dVtre  attaqué  par  derrière.  (  Commentaire.) 

'  Lorsque  le  centre  est  considérable ,  et  que  Pavant-garde 
et  rarrière-garde  sont  foibles;  dIsposiUon  nécessaire  quand 
on  peut  être  attaqué  par  les  deux  flancs.  (Commentaire.) 

*  Les  principales  forces  étant  réunies  h  Pavant-garde  et  k 
Parrière-garde,  tandis  que  le  centre  est  faible,  lorsqu*on 
craint  d^étre  assailli  en  tète  et  en  queue.  {Commentaire.  ) 

^  Lorsque  les  meilleures  troupes  sont  en  tSte  d*une  lon- 
gue colonne,  dans  Pappréliensloo  d*une  attaque  à  Pavant- 
garde.  (  Commentaire.  ) 

*  DIsposiUon  analogue  à  la  troisième,  les  ailes  étant  plus 
étendues.  {Commentaire.)  —  Garoura  ouGarouda,  lils  de 
Kanyapa  et  de  VlnalA,  et  Jeune  frère  d*Arouna,  cocher  du 
soleil ,  est  représenté  avec  les  ailes  et  la  tète  d*un  oiseau ,  et 
ooQsidéré  commf  le  souverain  de  la  racé  emplumée. 


avoir  rangées  en  forme  d'aiguille  oa  de  foodn >, 
qu'il  donne  la  bataille. 

192.  «  Qu'il  combatte  dans  une  plaîm  aveedei 
chars  et  des  chevaux;  dans  on  endroit  couvert  (Tean, 
avec  des  éléphants  et  des  bateaux  armés;  sur  imttr* 
rain  couvert  d'arbres  et  de  broussailles,  avcedn 
arcs;  dans  une  place  découverte,  avec  des sabni, 
des  boucliers  et  autres  armes.  ^ 

193.  «  Il  doit  placer  dans  les  premiers  rangiài 
hommes  nés  dans  les  provinces  de  Rouroukcfaéln, 
de  Matsya ,  de  Pantchâla,  de  SoAraséna  >,  et  du 
hommes  grands  et  agiles  nés  dans  d'autres  amtrki. 

194.  «  Qu'il  encourage  son  armée  après  Tifoir 
rangée  en  bataille,  et  qu'il  examine  avec  soin  m 
soldats;  qu'il  soit  instruit  de  la  manière  dont  Bm 
comportent  pendant  qu'ils  sont  aux  mains  avee  F» 
nemi. 

195.  «  Lorsqu'il  a  bloqué  son  ennemi ,  Il  doits- 
seoir  son  camp,  ravager  le  territoire  étrangar,(t 
gâter  continuellement  l'herbe  des  pâtuiagM,  kl 
provisions  de  bouche,  l'eau  et  le  bois  de  chauffi^i 
de  son  adversaire. 

196.  «  Qu'il  détruise  les  pièces  d'eau,  les  renpirts,  \ 
les  fossés;  qu'il  harcèle  l'ennemi  pendant  kjmft 
et  l'attaque  à  l'improviste  pendant  la  nuit 

197.  «  Qu'il  attire  à  son  parti  ceux  qui  peDfiH 
seconder  ses  desseins ,  comme  desparents  éupHm 
ejinemi  ayant  des  prétentions  au  trône,  tm  in 
ministres  mécontents  ;  qu'il  soit  informé  de  tovt  a 
qu'ils  font;  et  lorsque  le  ciel  se  montre  ftvonUit 
qu'il  combatte  pour  faire  des  eonqu^es,  Ubn  à 
toute  crainte. 

19S.  «  Qu'il  fasse  tous  ses  efforts  pourrédiÉi 
ses  enliemis,  par  des  négociations,  par  des  prémtl^ 
et  en  fomentant  des  dissensions  ;  qu'il  emploie  ai 
moyens  à  la  fois  ou  séparément,  sans  avoir 
au  combat. 


199.  «  Comme  on  ne  prévoit  jamais  d'une  maoièn  i 
certaine  pour  laquelle  des  deux  armées  sera  laTi^  ^ 
toire  ou  la  défaite  dans  une  bataille ,  le  roi  doit,  wt  à 
tant  que  possible,  éviter  d'en  venir  aux  mains; 

200.  R  Mais  lorsqu'il  ne  peut  se  servir  d'aocM 
des  trois  expédients  indiqués,  qu'il  combatte  nîl* 
lamment,  afin  de  vaincre  l'ennemi. 

201.  «  Après  avoir  conquis  un  pays,  que  le  roi 
honore  les  Divinités  qu'on  y  adore  et  les  vertoni 
Brahmanes  ;  qu'il  distribue  des  largesses  aupeufk, 
et  fasse  des  proclamations  propres  à  éloigner  tooiii 
crainte. 

202.  «  Quand  il  s'est  complètement  assuré  en 
dispositions  de  tous  les' vaincus,  qu'il  installe  daoi 
ce  pays  un  prince  de  la  race  royale  et  lui  mfm 
des  conditions. 

203.  «  Qu'il  fasse  respecter  les  lois  de  la  Mtio» 


*  C'est-à-dire,  en  une  longue  ligne,  ou  en  troto  eorpa. 

*  Voyez  cl>des5us,  Liv.  ii,  M.  19. 
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Hne  elles  ont  été  promulguées ,  et  qu*il 
wnl  des  pierreries  au  prince  et  à  ses 

ever  des  choses  précieuses,  ce  qui  pro- 

00  les  donner,  ce  qui  concilie  Tamitié , 
ible  ou  blâmable  suivant  lescircons- 

réussite  de  toutes  les  affaires  du  monde 
ois  do  Destin,  réglées  par  les  actions 
ions  leurs  exUiences  précédentes,  et 
ta  de  l*homme  ;  les  décrets  de  la  Desti- 
nystère;  c*est  donc  aux  moyens  dépen- 
mme  qu'il  faut  avoir  recours, 
vainqueur  peut  encore  conclure  la  paix 
arsalre  et  le  prendre  pour  allié  avec 
it,  en  considérant  que  les  trois  fruits 
iion  sont  un  ami ,  de  Tor,  ou  une  aug^ 
s  territoire. 

il  examine  d'abord  les  dispositions  du 
ait  profiter  de  son  absence  pour  envahir 
i,  et  celles  du  prince  qui  tient  ce  roi  en 
u'il  retire  ensuite  le  fruit  de  son  expé- 
u'il  contracte  ou  non  un  traité  d'alliance 
ersaire  vaincu. 

gagnant  des  richesses  et  un  accroisse- 
itoire ,  un  roi  n'augmente  pas  autant 
s  qu'en  se  conciliant  un  ami  fidèle,  qui , 
lie,  peut  un  jour  devenir  puissant, 
allié  peu  redoutable,  mais  vertueux, 
it ,  faisant  le  bonheur  de  ses  sujets ,  dé- 
nis et  ferme  dans  ses  entreprises ,  est 
laute  estime. 

î  Sages  considèrent  comme  un  ennemi 
îlui  qui  est  instruit,  d*une  noble  race, 
) ,  libéral ,  plein  de  gratitude  pour  ceux 
endu  service,  et  inébranlable  dans  ses 

bonté ,  Fart  de  connaître  les  hommes , 
u>mpassion ,  une  libéralité  inépuisable , 

1  vertus  qui  font  l'ornement  d*un  prince 

roi  doit  abandonner  sans  hésiter,  pour 
srsonne ,  même  une  contrée  salubre , 
'ès-favorable  à  l'accroissement  du  bé- 

ir  remédier  à  l'infortune,  qu'il  garde 
I  richesses,  qu'il  sacrifie  ses  richesses 
ion  épouse,  qu'il  sacrifie  son  épouse  et 
pour  se  sauver  lui-même, 
prince  sage ,  qui  voit  toutes  sortes  de 
idre  en  même  temps  sur  lui ,  doit  met- 
I  tous  les  expédients  convenables ,  soit 
1 8^>arément. 

renfermant  tout  entier  daus  Texamen 
ts ,  qui  sont  :  celui  qui  dirige  TafTaire  , 
ui-méme,  Tobjet  qu*il  se  propose ,  et  les 
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moyens  de  succès,  qu'il  s'efforce  de  parvenir  au  but 
de  ses  désirs. 

216.  «  Après  avoir  délibéré  avec  ses  ministres 
sur  tout  ce  qui  concerne  VÉtat^  de  la  manière  qui 
a  été  prescrite ,  après  s'être  livré  aux  exercices  qui 
conviennent  à  un  guerrier,  et  s'être  baigné  à  midi , 
que  le  roi  entre  dans  Pappartement  intérieur  pour 
prendre  son  repas. 

217.  «  Là ,  qu'il  mange  des  aliments  préparés  par 
des  serviteurs  dévoués  à  sa  personne,  connaissant 
le  temps  nécessaire,  et  d'une  fidélité  inaltérable; 
cette  nourriture  doit  être  éprouvée  avec  le  plus  grand 
soins  et  consacrée  par  des  grières  (  Mantras  )  qui 
neutralisent  le  poison. 

218.  «  <^'il  mêle  à  tous  ses  aliments  des  antidotes, 
et  qu'il  ait  toujours  soin  de  porter  sur  lui  de  pierres 
précieuses  qui  détruisent  l'effet  du  poison. 

219.  •«  Que  des  femmes,  sumeillées  avec  soin ,  et 
dont  les  parures  et  les  vêtements  ont  été  examinés 
préalablement,  de  peur  qu'elles  ne  cachent  des  ar- 
mes ou  du  poison^  viennent  l'éventer,  et  répandre  sur 
son  corps  deTeau  et  des  parfums  avec  la|^us  grande 
attention. 

220.  «  Il  doit  prendre  les  mêmes  précautions  en 
allant  en  voiture ,  en  se  couchant ,  en  s*asseyant ,  en 
mangeant,  en  se  baignant ,  en  faisant  sa  toilette  et 
en  ajustant  ses  ornements. 

221.  «  Après  avoir  mangé,  qu'il  se  divertisse aVipc 
ses  femmes ,  dans  Fappartement  intérieur,  et  lors- 
qu'il s'est  réjoui  pendant  le  temps  eonvenable ,  qu  il 
s'occupe  de  nouveau  des  affaires  publiques. 

222.  «  S'étant  équipé,  qu'il  passe  en  revue  les 
gens  deguerre,  les  éléphants,  les  chevaux  et  les  chars, 
les  armes  et  les  accoutrements. 

223.  «  Le  yir,  après  avoir  rempli  ses  devoirs 
pieux ,  qu'il  se  rende,  muni  de  ses  armes,  dans  une 
partie  retirée  de  son  palais,  pour  entendre  les  rap- 
ports secrets  de  ses  espions. 

224.  «  Puis,  les  ayant  congédiés  pour  se  rendre 
dans  «ne  autre  partie  de  son  palais ,  qu'il  retourne , 
entouré  des  femmes  qui  le  servent,  dans  l'apparte- 
ment intérieur  pour  y  prendre  son  repas  du  soir. 

225.  «  Là,  ayant  mangé  une  seconde  fois  quel- 
que peu,  ayant  été  récréé  par  le  sondes  instruments, 
qu*il  se  livre  au  repos  lorsqu'il  en  est  temps,  et  se 
lève  ensuite  exempt  de  fatigue. 

226.  «  Telles  sont  les  règles  que  doit  suivre  un 
roi  lorsqu'il  se  porte  bien;  mais  quand  il  est  malade, 
qu'il  confie  à  ses  ministres  le  soiu  des  affaires. 

>  Cette éfureave se  fait  avec  te  seooun  de  la  perdrli  (tdon 
kora);  à  la  vue d*on  mets  qui  renlimne  da  poiioiw  lea  yeux 
de  la  perdrix  devleonent  rouges.  (  Commeniaire,  ) 
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0FFIG£   DES  JUGES;   LOIS  CIVILES  ET  GRIMI- 
NBLLES. 

1.  «  Un  roi  désireux  d'examiner  les  affaires  ju- 
diciaires doit  se  rendre  à  la  cour  de  justice  dans  un 
humble  maintien,  étant  accompagné  de  Brahmanes 
et  de  conseillers  expérimentés. 

2.  «  Là,  assis  ou  debout,  levant  la  main  droite, 
modeste  dans  ses  habits  et  dans  ses  ornements, 
qu*il  examine  les  affaires  des  parties  contestantes 

3.  «  Que  chaque  jour  il  décide  Tune  après  l'au- 
tre, par  des  raisons  tirées  des  coutumes  particu- 
lières aux  pays,  aux  classes  et  aux  familles  y  et 
des  Codes  de  lois ,  les  causes  rangées  sous  les  dix- 
huit  principaux  titres  qui  suivent  : 

4.  «  Le  premier  de  ces  titres  comprend  les  det- 
tes; le  second,  les  dépôts;  le  troisième,  la  vente 
d'un  objet  sans  droit  de  propriété;  le  quatrième, 
4es  entreprises  commerciales  faites  par  des  associés; 
le  cinquième,  Faction  de  reprendre  une  chose  don- 
née; 

5.  «  I^  sixième,  le  non-payement  des  gages  ou 
du  salaire;  le  septième,  le  refus  de  remplir  des 
conventions;  le  huitième,  Tannuiation  d'une  vente 
ou  d'un  achat;  le  neuvième,  les  discussions  entre 
un  maître  et  son  valet  ; 

6.  «  Le  dixième,  la  loi  qui  concerne  les  dispu- 
tes sur  les  limites;  le  onzième  et  le  douzième, 
les  mauvais  traitements  et  les  iniures;  le  treizième, 
le  vel;  le  quatorzième,  le  brigandage  et  les  vio- 
lences; le  quinzième,  Tadultère; 

7.  n  Le  seizième,  les  devoirs  de  la  femmi*  et  du 
mari;  le  dix-septième,  le  partage  des  successions; 
le  diX'huHième,  le  jeu  et  les  combats  d'animaux  > 
tels  sont  les  dix-huit  points  sur  lesquels  sont  ba- 
sées les  affaires  judiciaires  dans  ce  monde. 

8.  «  Les  contestations  des  hommes  ont,  en  gé- 
néral ,  rapport  à  ces  articles ,  et  à  quelques  autres 
non  mentionnés;  que  le  roi  juge  leurs  affaires  en 
s'appuyant  sur  la  loi  éternelle. 

9.  «  Lorsque  le  roi  ne  fait  pas  lui-même  l'exa- 
men des  causes,  qu'il  charge  un  RrAhmane  ins- 
truit de  remplir  cette  fonction. 

10.  «  Que  ce  Brahmane  examine  les  affaires  sou- 
mises à  la  décision  du  roi;  accompagné  de  trois 
assesseurs,  qu'il  se  rende  au  tribunal  éminent,  et 
s'y  tienne  assis  ou  debout. 

11.  «  Quel  que  soit  le  lieu  où  siègent  trois  Brah- 
manes versés  dans  les  Védas ,  présidés  par  un  Brah- 
mane très-savant  choisi  par  le  roi ,  cette  assemblée 
est  appelée  par  les  Sages,  la  cour  de  Brahmâ  à 
quatre  faces, 

.    12.  «  Lorsque  la  justice  blessée  par  rinjustîce 


se  présente  devant  la  cour,  et  que  les  juges  ne  hi 
retirent  pas  le  dard ,  ils  en  sont  eux-mâinei  blaiéi. 

13.  «  Il  faut  ou  ne  pas  venir  au  tribunal,  o« 
parler  selon  la  vérité;  l'homme  qui  ne  dit  riefi,0Q 
profère  un  mensonge,  est  également  coupable. 

14.  «  Partout  où  la  justice  est  détruite  (nrll* 
niquité)  la  vérité  par  la  fausseté  sous  les  yeox  dei 
juges,  ils  sont  également  détruits. 

15.  «  La  justice  frappe  lorsqu^on  la  bkne;  de 
préserve  lorsqu'on  la  protège;  «gardoiis-iioiii,« 
«  conséquence,  de  porter  atteinte  à  la  justice, A 
«  peur  que,  si  nous  la  blessons,  elle  ne  nous  ft 

«  nîsse.  »  Tel  est  le  Umçage  que  doivent  tenir  la  ■ 
Juges  au  président,  lorsqu'ils  le  voient  disposée  \ 
violer  la  Justice.  j 

16.  «  Le  vénérable  Génie  de  la  justice  est  rqvi  i 
sente  sous  la  forme  d'un  taureau  (Vricha);  M 
qui  lui  fait  tort  est  appelé  par  les  dieux  VridiÉi 
(ennemi  du  taureau);  il  ne  faut  donc  pas  poilff 
atteinte  à  la  justice. 

17.  «  La  justice  est  le  seul  ami  qui  acoomp^M 
les  hommes  après  le  trépas;  car  toute  autre afl» 
tion  est  soumise  à  la  même  destruction  (pt  b 
corps. 

18.  «  Un  quart  de  l'injustice  cTun  Jugement  n» 
tombe  sur  celui  des  deux  contestants  qui  eo  al 
cause;  un  quart  sur  \efaux  témoin,  un  quirt  m 
tous  les  juges,  un  quart  sur  le  roi  ; 

19.  «  Mais  lorsque  le  coupable  est  eondannèfli^ 
roi  est  innocent ,  les  juges  sont  exempts  de 
et  la  faute  revient  à  celui  qui  l'a  oonunîse. 

20.  «  Que  le  prince  choisisse,  si  telle  est  sa  toM 
pour  interprète  de  la  loi ,  un  homme  de  la  dM 
sacerdotale  qui  n'en  remplit  pas  les  devoirs,  tiqâ 
n'a  d'autre  recommandation  que  sa  naissaaee,  m 
bien  un  homme  qui  passe  pour  Brahmane,  oumêÈs, 
au  défaut  de  ce  Brahmane,  un  kchatriyatmU 
raisya,  mais  jamais  un  homme  de  ladasseiff* 
vile. 

21.  «  Lorsqu'un  roi  souffre  qu'un  Soôdn  lit- 
nonce  des  jugements  sous  ses  yeux,  son  rojraM 
est  dans  une  détresse  semblable  à  celle  d'une  fiAl  3 
dans  un  bourbier.  •  'j 

22.  «  Le  pays  habité  par  un  grand  nombre^  -} 
SoOdras ,  fréquenté  par  des  athées  et  dépourw  ^  j 
Brahmanes,  est  bientôt  en  entier  détruit  par  kl  1 
ravages  de  la  famine  et  des  maladies.  J 

23.  «  Se  plaçant  sur  le  siège  où  il  doit  rendieh  i 
justice,  décemment  vêtu,  et  rassemblant  tonte  «t  ^. 
attention ,  après  avoir  rendu  hommage  aux  p^  m 
diens  du  monde  (Lokapâlas),  que  le  roi  oulijpÊf  \ 
nommé  par  lui  commence  l'examen  des  caoseii 

24.  «  Considérant  ce  qui  est  avantageux  ou  mU* 
ble,  et  s'attachant  principalement  à  reconnaîtrez 
qui  est  lt*gal  ou  illégal,  qu'il  examine  toutes leirf- 
faires  dos  parties  m  suivant  Tordre  des  classes. 
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H  découvre  ce  qui  se  passe  dans  Fesprit 
es  par  le  moyen  des  signes  extérieurs, 
de  leur  voix ,  la  couleur  de  leur  visage , 
ien,  l'état  de  leur  corps,  leurs  regards 
Iles. 

'après  l'état  du  corps,  le  maintien,  la 
ks  gestes,  les  paroles,  les  mouvements 
du  visage,  on  devine  le  travail  intérieur 
e. 

bien  par  héritage  d'un  enfant  sans  pro- 
l  rester  sous  la  garde  du  roi,  jusqu'à  ce 
ininé  ses  études  ou  soit  sorti  de  l'en- 
•^-dire,  Jusqu'à  sa  seizième  année, 
I  même  protection  doit  être  accordée 
K  stériles,  à  celles  qui  n'ont  pas  de  Gis, 
\  sans  parents,  à  celles  qui  sont  fidèles 
X  absent,  aux  veuves,  et  aux  femmes 
r  une  maladie. 

'un  monarque  juste  inflige  aux  parents 
ent  de  s^approprier  le  bien  de  ces  fem- 
it  leur  vie,  le  châtiment  réservé  aux 


bien  quelconque  dont  le  maître  n'est 
loit  être  proclamé  au  son  du  tambour, 
Té  en  dépôt  par  le  roi  pendant  trois 
Texpiration  des  trois  ans,  le  proprîé- 
le  reprendre;  après  ce  terme,  le  roi 
juger. 

)mme  qui  vient  dire  :  «  Cela  est  à  moi ,» 
lestionné  avec  soin;  ce  n'est  qu'après 
[ait  déclarer  la  forme ,  le  nombre  et  les 
ignements,  que  le  propriétaire  doit  être 
ssession  de  l'objet  en  question, 
ul  qui  ne  peut  pas  indiquer  parfaite- 
1  et  le  temps  où  l'objet  a  été  perdu . 

couleur,  la  forme  et  la  dimension  de 
loit  être  condamné  à  une  amende  de 

e  le  roi  prélève  la  sixième  partie  sur 

lu  par  quelqu'un ,  et  conservé  par  lui, 

ixième,  ou  seulement  la  douzième,  se 

devoir  des  gens  de  bien,  suivant  qu'il 

ndant  trois  ans,  pendant  deux  ans, 

^pendant  ufie  année, 

bien  perdu  par  quelqu'un,  et  trouvé 

tmesau  service  du  roi,  doit  être  confié 

e  gens  choisis  exprès  ;  ceux  que  le  roi 

mt  ce  bien,  qu'il  les  fasse  fouler  aux 

épbant. 

K[u'un  homme  vient  dire  avec  vérité  : 

m'appartient,  »  et  lorsqu'il  prouve  ce 

,  le  trésor  ayant  été  trouvé  soit  par 

lid-inéme,  soit  par  un  autre,  le  roi 

dre  la  sixième  ou  la  douzième  partie, 

uaUté  de  cet  liomme  ; 

»  celui  qui  l'a  déclaré  taiissciucnt  doit 
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être  mis  à  l'amende  de  la  huitième  partie  de  ce  qu'4l 
possède,  ou  pour  le  moins  condamné  à  payer  une 
somme  égale  à  une  faible  portion  de  ce  trésor  après 
qu'on  l'a  compté. 

87.  «  Lorsqu'un  Brâhnuine  instruit  vient  à  décou- 
vrir un  trésor  jadis  enfoui,  il  peut  le  prendre  eu 
entier,  car  il  est  seigneur  de  tout  ce  qui  existe; 

88.  «  Mais  quand  le  roi  trouve  un  trésor  ancien- 
nement déposé  en  terre ,  et  qui  n'a  pointde  maître, 
qu'il  en  donne  la  moitié  aux  Brahmanes,  et  fasse 
entrer  l'autre  moitié  dans  son  trésor. 

89.  «  Le  roi  a  droit  à  la  moitié  des  anciens  tré- 
sors et  des  métaux  précieux  que  la  terre  renferme , 
par  sa  qualité  de  protecteur,  et  parce  qu'il  est  le 
seigneur  de  la  terre. 

40.  «  Le  roi  doit  restituer  aux  hommes  de  toutes 
les  classes  leur  bien  que  des  voleurs  avaient  enlevé  ; 
car  un  roi  qui  se  l'approprie  se  rend  coupable  de 
vol. 

41.  «  Un  roi  vertueux,  après  avoir  étudié  les 
lois  particulières  des  classes  et  des  provinces,  les 
réglemente  des  compagnies  de  marchands  et  les.cou- 
tûmes  des  familles,  doit  leur  donner  force  de  loi , 
lorsque  ces  lois,  ces  règlements  et  ces  coutumes  ne 
sont  pas  contraires  aux  préceptes  des  Livres  ré- 
vélés. 

42.  «  Les  hommes  qui  se  conforment  aux  règle- 
ments qui  les  concernent,  et  se  renferment  dans 
l'accomplissement  de  leurs  devoirs,  deviennent 
chers  aux  autres  hommes ,  quoiqu'ils  soient  éloi- 
gnés. 

43.  «  Que  le  roi  et  ses  officiers  se  gardent  de 
susciter  un  procès ,  et  qu'ils  ne  négligent  jamais 
par  cupidité  une  cause  apportée  devant  eux. 

44.  «  De  même  qu'un  chasseur,  en  suivant  la 
trace  des  gouttes  de  sang,  parvient  au  réduit  de 
la  bête  fauve  qu'il  a  blessée,  de  même,  à  l'aide  de 
sages  raisonnements,  que  le  roi  arrive  au  vérita- 
ble but  de  la  justice. 

46.  «  Qu'il  considère  attentivement  la  vérité , 
l'objet,  sa  propre  personne,  les  témoins,  le  lieu, 
le  mode  et  le  temps,  s'attachent  aux  règles  de  la 
procédure. 

46.  a  Qu'il  mette  en  vigueur  les  pratiques  suivies 
par  les  Dwidjas  savants  et  vertueux ,  si  elles  ne 
sont  pas  en  opposition  avec  les  coutumes  des  pro- 
vinces, des  classes  et  des  familles. 

47.  «  Lorsqu'un  créancier  vient  porter  plainte 
devant  lui,  pour  le  recouvrement  d'une  somme  prê- 
tée que  retient  un  débiteur,  qu'il  fasse  payer  le  dé- 
biteur, après  que  le  créancier  a  fourni  la  preuve  de 
la  dette. 

48.  n  Un  créancier,  pour  forcer  son  débiteur  de 
lesatisfaire,  peut  avoir  recours  aux  différents  moyens 
en  usage  pour  recouvrer  une  dette. 

49.  «  Par  des  niovens  conformes  au  devoir  luu- 
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rai  ',  par  des  procès,  par  la  ruse  * ,  par  la  détresse  ^, 
et  cinquièmement  enGn,  par  les  mesures  violentes  ^ 
un  créahcier  peut  se  faire  payer  la  somme  qu*on 
lui  doit. 

50.  «  Le  créancier  qui  force  son  débiteur  à  lui 
rendre  ce  qu'il  lui  a  prêté,  ne  doit  pas  être  répri- 
mandé par  le  roi  pour  avoir  repris  son  bien. 

51.  «  Lorsqu'un  homme  nie  une  dette,  que  le 
roi  lui  fasse  payer  la  somme  dont  le  créancier  four- 
nit la  preuve,  et  le  punisse  d'une  légère  amende, 
proportionnée  à  ses  facultés. 

53.  «  Sur  la  dénégation  d'un  débiteur  sommé 
devant  le  tribunal  de  s'acquitter,  que  le  demandeur 
appelle  en  témoignage  une  personne  présente  au 
moment  du  prêt,  ou  produise  une  autre  preuve 
comme  un  billet, 

53.  «  Celui  qui  invoque  le  témoignage  d'un  homme 
qui  n'était  pas  présent;  celui  qui,  après  avoir  déclaré 
une  chose,  la  nie;  celui  qui  ne  s'aperçoit  pas  que 
les  raisons  qu'il  avait  alléguées  d'abord,et  cellesqu'il 
fait  valoir  ensuite,  sont  en  contradiction; 

54.  «  Celui  qui,  après  avoir  donné  certains  dé- 
tails modifie  son  premier  récit  ;  celui  qui,  interrogé 
sur  un  fait  bien  établi ,  ne  donne  pas  de  réponse 
satisfaisante; 

55.  «  Celui  qui  s'est  entretenu  avec  les  témoins 
dans  un  lieu  où  il  ne  le  devait  pas;  celui  qui  re- 
fuse de  répondre  à  une  question  faite  à  plusieurs 
reprises;  celui  qui  quitte  le  tribunal; 

56.  a  Celui  qui  garde  le  silence  lorsqu*on  lui  or- 
donne de  parler,  ou  ne  prouve  pas  ce  qu'il  a  avan- 
cé ,  et  enfin  celui  qui  ne  sait  pas  ce  qui  est  possible 
et  ce  qui  est  impossible  :  sont  tous  déboutés  de  leurs 
demandes. 

57.  «  Lorsqu'un  homme  vient  dire  :  a  J*ai  des 
témoins;  »  et  étant  invité  à  les  produire,  ne  le 
fait  pas,  le  juge  doit  pour  cette  raison  prononcer 
contre  lui. 

58.  «  Si  le  demandeur  uVxpose  pas  les  motifs  de 
sa  plainte,  il  doit  être  puni ,  d'après  la  loi,  par  un 
châtiment  corporel  ou  par  une  amende ,  suivant 
les  circonstances;  et  si  le  défendeur  ne  répond  pas 

*  —  *!-«  îMwages  qui  suivent,  et  qui  sont  empruntés  au 
législateur  VrihaspaU,  cité  dans  le  Commentaire  sanskrit  et 
*  Aans  le  Dignt  oJHindu  Law,  éclalrcisscnt  euUèrcment  cette 
•tance. 

Par  la  médiation  des  amis  et  des  parents ,  par  de  douces  re- 
montrances ,  en  suivant  partout  un  débiteur  ou  en  se  tenant 
constamment  dans  sa  maison ,  on  peut  Toblifter  de  payer  la 
dette;  ce  mode  de  recouvrement  est  dit  conforme  au  devoir 
moral. 

Lorsqu^un  créancier,  par  nue,  emprunte  une  chose  à  son 
débiteur,  ou  retient  une  chose  déposée  par  lui,  et  le  contraint 
«le  celte  manière  à  payer.la  dette ,  ce  moyen  est  appelé  une 
fraude  légale. 

Lon>qu'U  for»  le  débiteur  à  payer  en  enfermant  son  fils, 
sa  fejnme,  ou  ses  bcsUaux ,  on  bien  en  voiilant  constamment 
é  sa  porte,  cela  est  dit  une  contrainte  légale. 

Lorsqu^ayant  attaché  le  débiteur,  il  l'euimène  à  sa  maison, 
«t  eci  le  batUot,  ainsi  qm  par  d*autres  moyens  analogues 
4*obUge  à  payer,  c*est  ce  qu'on  appeUe  le  mode  violent 


dans  le  délai  de  trois  quiaiainat,  il  est  eoi 
par  la  loi. 

50.  «  Celui  qui  nie  à  tort  une d^tt0,  do 
réclame  faussement  œ  qui  ne  lui  est  pis  ë 
vent  être  condamnés  par  le  roi  à  une  ttMM 
ble  de  la  somme  en  question ,  conune  agiss 
lontairement  d'une  manière  inique. 

60.  «  Lorsqu'im  homme  amené  devant  k 
nal  par  un  c  licier,  étant  interrogé  ;NirJ 
nie  la  dette,  l'affaire  doit  étreéelaireie,  pi 
rooignage  de  trois  personnes  au  moins ,  dm 
Brahmanes  préposés  par  le  roi. 

61.  «  Je  vais  vous  faire  connaître  qnelsl 
les  créanciers  et  les  autres  plaideurs  doive 
duire  dans  les  procès,  ainsi  que  la  manié 
ces  témoins  doivent  déclarer  la  vérité. 

62.  «  Des  maîtres  de  maison,  des  honuni 
des  enfants  mâles,  des  habitants  d'un  mémei 
appartenants  soità  la  classe  militaire,  soit  à  I 
commerçante ,  soit  à  la  classe  servile ,  étas 
lés  par  le  demandeur,  sont  admis  à  portor 
gnage,  mais  non  les  premiers  venus,  ezcef 
qu'il  y  a  nécessité. 

63.  On  doit  choisir  comme  témoins  pour  1 
ses,  dans  toutes  les  classes,  des  hoounes  di 
confiance ,  connaissant  tous  leurs  devoirs,  c 
de  cupidité,  et  rejeter  ceux  dont  le  caraet 
tout  l'opposé. 

64.  «  Il  ne  faut  admettre  ni  ceux  qu^m 
pécuniaire  domine,  ni  des  amis,  ni  desd 
ques ,  ni  des  ennemis ,  ni  des  hommes  dont  I 
valse  foi  est  connue,  ni  des  malades,  ni  de 
mes  coupables  d'un  crime. 

65.  «  On  ne  peut  prendre  pour  témoin  ni 
ni  un  artisan  de  bas  étage,  comme  un  aà 
ni  un  acteur,  ni  un  habile  théologien,  ni  i 
diant ,  ni  un  ascétique  détaché  de  toutes  les  n 
mondaines, 

GO.  «  Ni  un  homme  entièrement  dépend 
un  homme  mal  famé,  ni  celui  qui  exerce  on 
cruel ,  ni  celui  qui  se  livre  à  des  occupation 
dites ,  ni  un  vieillard ,  ni  un  enfant ,  ni  un  i 
seulement ,  ni  un  homme  appartenant  à  uni 
mêlée ,  ni  celui  dont  les  organes  sont  affaib 

67.  n  Ni  un  malheureux  accablé  par  le  d 
ni  un  homme  ivre ,  ni  un  fou ,  ni  un  homm 
frant  de  la  faim  ou  de  la  soif,  ni  un  homme 
de  fatigue ,  ni  celui  qui  est  épris  d'amour^ 
homme  en  colère,  ni  un  voleur. 

68.  «  Des  femmes  doivent  rendre  téino 
pour  des  femmes  ;  des  Dwidjas  du  même  rani 
des  Dwidjas  ;  des  Soddras,  honnêtes  pour  d 
de  la  classe  servile  ;  des  hommes  appartenai 
classes  mêlées,  pour  ceux  qui  sont  nés  d 
classes  ; 

69.  «  Mais  s'il  s'agit  d'un  événement  anri' 
les  appartements  intérieurs,  ou  dans  uiic  fo 
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ai,  quel  qu'il  soit,  qui  a  vu  tt;  fait 
'  fémoiguage  entre  les  deux  parties. 
de  Ulks  circonsiancfs ,  au  défaut 
WM^npmabks^  on  peut  recevoir  la  dépo- 
Hfeniroe^  d*UD  enfant,  d*titi  vieillard, 
^d^uD  pareot ,  d'un  esclave  ou  d*uu  do- 
♦ 

laU  comme  un  enfant,  un  vieiîbrd  et  un 
peuvent  ne  point  dire  la  vérité,  que  le 
idère  leur  témoignage  comme  failde,  de 
lie  celui  des  hommes  dont    fesprît   est 

'outes  les  fois  qu'il  s*3gît  de  violences,  de 
iltcre,  d'injures  et  de  mauvais  Iraileinents, 
pas  examiner  trop  scrupuleusement  la  corn- 
es témoins, 

L.e  roi  doit  adopter  le  rapport  du  plus 
mbrcj  lorsque  les  témoins  sont  partagés; 
f  a  égalité  en  nombre  ^  il  doit  se  déclarer 
iqui  sont  distingués  parleurmérîte;  quand 
nos  recommanda  blés,  pour  les  Dwidjas 
MompHs. 

ùiit  avoir  m  ou  entendu ,  suivant  la  cir- 
f ^  pour  qu'un  témoignage  soit  bon;  le 
ij  dit  la  vérité,  dans  ce  cas,  ne  perd  uî  sa 
sa  richesse. 

je  témoin  qui  vient  dire ,  devant  rassem* 
liommes  respectables,  autre  chose  que  ce 
I  ou  entendu,  après  sa  mort  est  précipité 
fer  la  tête  la  première,  et  est  privé  du  ciel. 
lorsque,  même  sans  avoir  été  appelé  pour 

^  homme  voit  ou  entend  une  chose ^  s'il 
te  interrogé  à  ce  sujet ,  quHI  déclare 
Ht  cette  chose  comme  il  l*a  vue,  comme 
tidue. 

^  témoignage  unique  d'un  homme  exempt 
est  admissible  dans  certuifis  cas; 
^lui  d'un  grand  nombre  de  femmes , 
s«  ne  Test  pas  (à  cause  de  Tincons- 
[>nt  des  femmes  ) ,  non  plus  que  celui 
net  qui  ont  commis  des  crimes. 
Kiépo^^îtions  faites ,  de  leur  propre  mou* 
^^  les  témoins ,  doivent  être  admises  au 
nais  tout  ce  qu'ils  peuvent  dire  autrement, 
hteru:és  par  un  motif  quelconque,  m  peut 
reçu  par  la  justice. 

[Msque  les  témoins  sont  assemblés  dans 
en  présence  du  demandeur  et 
que  le  juge  les  questionne ,  en  les 
cernent  »  de  la  manière  suivante  ; 
iJarez  avec  franchise  tout  ce  qui  s'est 
itrc  connaissance ,  dans  cette  affaire , 
parties  réciproquement;  car  votre 
\  Mt  ici  requis.  ^ 
La  témoin  qui  dit  la  vérité,  en  faisant  sa 
n .  parvient  aux  séjours  suprêmes ,  et  oh^ 


tient  dans  ce  monde  la  plus  haute  renommée  ;  sa 
parole  est  honorée  de  BrahmA. 

82.  «  Celui  qui  rend  un  faux  témoignage  tombe 
dans  les  liens  de  Varouna  %  sans  pouvoir  oppos^^r 
de  résistance,  pendant  cent  transmigrations;  on 
doit ,  en  conséquence ,  ne  dire  que  la  vérité. 

83.  «  Un  témoin  est  purifié  en  déclarant  la  vé- 
rité; la  vérité  fait  prospérer  la  justice  :  c'est  pour 
cela  que  la  vérité  doit  être  déclarée  par  les  témoins 
de  toutes  les  classes. 

64.  «  yâme  (  Atmâ  )  est  son  propre  témoin,  Tâme 
est  son  propre  asile  ;  ne  méprisez  jamais  votre  âme, 
ce  témoin  par  excellence  des  hommes  î 

85.  ft  Les  méchants  se  disent  :  «'.Personne  ne  nous 
^  voit ,  «  mais  les  Dieux  lesregardent^  de  même  que 
Tesprit  (Pouroucha)  qui  siège  en  eux. 

86.  «  Les  Divinités  gardiennes  du  ciel,  de  la  terre, 
des  eaux,  du  cœur  humain,  de  la  lune  ,  du  soleil,  du 
feu  des  enfers ,  des  vents ,  de  la  nuit ,  des  deux  cré- 
puscules et  de  la  justice,  connaissent  les  actions  de 
tous  les  êtres  animés. 

87. 1  Dans  la  matinée,  en  présence  deshnaget 
des  Dieux  et  des  Brahmanes ,  que  le  juge,  après  s'ê- 
tre puriOé ,  invite  les  Dwidjas  également  ptiriliés , 
et  ayant  la  face  tournée  vers  le  nord  ou  vers  t'est , 
à  dire  la  vérité. 

88.  A  11  doit  interpeller  un  Brahmane  en  lui  di- 
sant :  «  Parle  ;  ^  un  Kchatriya,  en  lui  disant  :  •>  De- 
n  clare  la  vérité;  *  un  Vaisya,  en  lui  représenlanl  le 
faux  témoignage  comme  une  action  attssi  coupable 
que  celle  de  voler  des  bestiaux ,  du  grain  et  de  l'or  ; 
unSoûdra,  en  assimilant,  rfan^  les  sentences  sui* 
vantes  f  le  faux  témoignage  à  tous  les  crimes  : 

89.  »  Les  séjours  de  tourments  réservés  au  meur- 
n  trier  d'un  Brahmane,  a  l'homme  qui  lue  une 
a  femme  ou  un  enfant,  à  celui  qui  fait  tort  à  son 
«  ami,  et  à  celui  qui  rend  le  mal  pour  le  bien, 
A  sont  également  destinés  au  témoin  qui  fait  une 
*  déposition  fausse. 

90.  «  Depuis  ta  naissance,,  tout  le  bien  que  tu  as 
«  pu  faire,  d  honnête  homme  î  sera  eniiéremeni 
«  perdu  pour  toi,  et  passera  à  des  chîeJis,  si  tu  dii 
n  autre  chose  que  la  vérité. 

91.  »  0  digne  homme!  tandis  que  tu  te  dis  :  «  Je 
«  suis  seul  avec  moi-même,  »  dans  ton  cœur  re* 
*i  side  sans  cesse  cet  Ksprît  suprême ,  observateui 
«  attentif  et  silencieux  de  tout  le  bien  et  de  tout 
u  le  mal. 

92.  «  Cet  Esprit  qui  siège  dans  ton  cccur,  c'est 
«  un  juge  sévère,  un  puiiisscur  inflexible  ,  c'est  un 
d  Dieu;  si  tu  nés  jamais  en  discorde  avec  lui,  ne 

»  Voyrt  el-dessui,  LIV.  m  ,  tt.  «7  ;  «t  plut  loin,  LIv.  u , 
st.  «■*«*  Vt  2m- 

î*»  juge  de»  imirtji  ;  Vaivtswtla  f^\  un  autre  Dom  Au.  ménie 
DitMi ,  conildér^  dan*  ■«  aUribuls  de  piinis*eiif.  CV*l  <•« 
qutilHé  do  fila   du  soldl  (  VivftswaI  )  i|tït'  Yuino  e»t  iipp»ïlé 
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va  pas  en  pèlerinage  à  la  rivière  de  GangA  > ,  ni 
dans  les  plaines  de  Rourou. 

93.  «  Nu  et  chauve,  souffrant  de  la  faim  et  de 

>  la  soif,  privé  de  la  vue,  celui  qui  aura  porté  un 
faux  témoignage  sera  réduit  à  mendier  sa  nour- 
riture, avec  uue  tasse  brisée,  dans  la  maison  de 
son  ennemi. 

94.  «  La  tête  la  première,  il  sera  précipité  dans 
les  gouffres  les  plus  ténébreux  de  I  enfer,  le  scé- 
lérat qui ,  interrogé  dans  une  enquête  judiciaire, 

>  fait  une  fausse  déposition. 

95.  «  Il  est  comparable  à  un  aveugle  qui  mange 
i  les  poissons  avec  les  arêtes,  et  éprotwe  de  la 
1  peine  au  lieu  du  plaisir  qu'il  se  prometlait, 
I  riiomme  qui  vient  dans  la  cour  de  justice  donner 

des  renseignements  inexacts  et  parler  de  ce  quMI 

>  i/a  pas  vu. 

96.  «  Les  Dieux  pensent  qu'il  n'y  a  pas  dans  ce 
i  monde  d'homme  meilleur  que  celui  dont  Tâme, 

>  qui  sait  tout ,  n'éprouve  aucune  inquiétude  pen- 
dant qu'il  fait  sa  déclaration. 

97.  «  Apprends  maintenant,  ô  digne  homme! 
i  par  une  énumération  exacte  et  dans  Tordre ,  corn- 
i  bien  un  faux  témoin  tue  de  ses  parents,  suivant 
'  les  choses  sur  lesquelles  porte  la  déposition. 

98.  «  Il  tue  cinq  de  aes  parents  '  par  un  faux  té- 
moignage relatif  à  des  bestiaux ,  il  en  tue  dix  par 
un  faux  témoignage  concernant  des  vaches,  il  en 
tue  cent  par  un  faux  rapport  relatif  à  des  ciic- 

>  vaux,  il  eu  tue  mille  par  une  déposition  fausse 
i  relative  à  des  hommes  ; 

99.  «  Il  tue  ceux  qui  sont  nés  et  ceux  qui  sont  a 
'  naître  par  Une  déclaration  fausse  concernant  de 
i  l'or;  il  tue  tous  les  êtres  par  un  faux  témoignage 
(  concernant  de  la  terre  ;  garde-toi  donc  de  faire 

une  fausse  déposition  dans  un  procès  relatif  à 
'  une  terre. 

100.  A  Les  Sages  ont  déclaré  un  faux  témoignage 
(  concernant  l'eau  d'un  puits  ou  d'un  étang,  et 
t  concernant  le  commerce  charnel  avec  les  femmes , 
I  comme  égal  à  un  faux  témoignage  concernant 
i  une  terre;  de  même  qu'une  fausse  déposition  re- 
i  lative  à  des  perles  et  autres  choses  précieuses 

>  produites  dans  Teau ,  et  ù  tout  ce  qui  a  la  nature 
(  de  la  pierre. 

101.  a  Instruit  do  tous  les  crimes  dont  on  se 
■  rend  coupable  on  faisanl  une  fausse  dcposilion , 


'  GangA,  ûiiG  du  mont  Himavat  et  de  la  nymphf  MtMia, 
«8t  la  DéM'sse  qui ,  dans  la  mythologie  indienne ,  prc^ide  au 
Gange.  Elle  était,  dans  le  principe,  habitante  du  ciel,  et  elle 
descendit  sur  la  terre  a  la  prière  d*un  saint  roi  nommé  Bha- 
giratha.  Les  détails  de  la  descente  de  GangA  remplissent  un 
épisode  de  Ràmàyana ,  dont  M.  de  Schlegel  a  donné ,  dans 
la  Bibliothèque  Indienne,  une  belle  traducUon  en  vers  alle- 
mand». 

*  C'«-&t-à-dire ,  Il  $o  rend  aussi  coupable  que  s*il  tuait  cinq 
•le  hes.  p:ireu;&i  ou  Ji.-ij,  i!  j-icciixit  ui."i  .■-•.•:  |uiei.:>  d.iiio 
rciûïfr.  i^Co)rju'  iiio- /r. 


«  déclare  avec  franchise  tout  ce  que  tu  sais 
«  tu  l'as  vu  et  entendu.  » 

lOSL  «  Qu'il  s'adresse  aux  Brahmanes  qui 
les  bestiaux ,  qui  font  le  commerce,  qui  s 
à  des  travaux  ignobles ,  qui  exercent  le  n 
bateleur,  qui  remplissent  des  fonctions  le 
la  profession  d'usurier,  comme  à  des  Soûdi 

103.  «  Dans  certains  cas,  celui  qui ,  par 
motif,  dit  autrement  qu'il  ne  sait,  n^est  | 
du  monde  céleste;  sa  déposition  est  appeU 
des  Dieux. 

104.  a  Toutes  les  fois  que  la  déclaration 
rite  pourrait  causer  la  mort  d'un  Soddi 
Vaîsya,  d'un  Kchatriya  ou  d'un  Brâhmac 
qu'il  s'agit  d'une  faute  commise  dans  m 
d'égarement,  et  non  d'un  crime  prémédité 
vol,  effraction,  il  faut  dire  un  mensonge; 
ce  cas,  c'est  préférable  à  la  vérité. 

105.  «  Que  les  témoins  quiont<iinsi  mt 
un  motif  louable,  offrent  à  Saraswatt>  des 
de  riz  et  de  lait  consacrés  à  la  Déesse  de  Ték 
pour  faire  une  expiation  parfaite  du  péd 
faux  témoignage. 

106.  ce  Ou  bien,  que  le  témoin  répande 
feu,  suivant  la  règle,  une  oblation  de  bel 
riûé ,  adressée  à  la  Déesse  des  prières ,  en 
des  oraisons  du  Yadjour-Véda,  ou  l'h^mi 
rouna  qui  commence  par  Oud,  ou  bien  I 
invocations  aux  Divinités  des  eaux. 

107.  ft  L'hommo  qui,  sans  être  malade, 
pas ,  dans  le  courant  des  trois  quinzaines 
vent  une  sommation ,  rendre  témoignage 
procès  ayant  rapport  à  une  dette,  sera  cb 
payement  de  la  dette  entière ,  et  condanmé  i 
à  une  amende  du  dixième. 

108.  a  Le  témoin  auquel,  dans  Tinter 
sept  jours  après  la  déposition ,  il  survient  i 
ladie,  un  accident  par  le  feu ,  ou  la  mort  ( 
rent,  doit  être  condamné  à  payer  la  detti 
amende. 

109.  «  Dans  les  affaires  pour  lesquelles 
pas  de  témoins,  le  juge  ne  pouvant  reo 
parfaitement  entre  deux  parties  contesta 
quel  c6té  est  la  vérité,  peut  en  acquérir  la 
sauce  par  le  moyen  du  serment.       • 

1 10.  «  Des  serments  ont  été  faits  par 
grands  RicUis  »  et  par  les  Dieux  pour  éiiai 
att'aires  douteuses;  Vasicluha  hii-ménie  lil 
ment  devant  le  roi  Soudâmâ,  Gis  de  Piyâ\'a 


'  Sara>watf ,  Déesse  qui  pi<ldide  a  Téloqueiioe, 
et  à  la  musique,  elle  est  Tepouse  de  Brahmâ. 

'  Los  sept  Maharchis  ou  grands  Ricliis  sont  des 
président  aux  sept  étoiles  de  la  grande  Ourse.  L 
sont  :  Marichi,  A.tri,  An^iras,  Poulastya,  Poulah 
et  Vasiclitha.  Ces  noms  se  {•elouvcnt  tous  dans  la  li 
Pradjâp.ili;  (voyez  ci-dessus,  Liv  i,  si.  34»>,  «  q 
<  H 'lie  (;ul  ka  6cpi  flicl;is  sont  du  nombre  dep  d 
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uê  par  yiiwâmitra^  d'avoir  mangé 

te  homme  sensé  ne  fasse  jamais  un 
vain,  même  pour  une  ebose  de  peu 
b;  car  celui  qui  fait  un  serment  en  vain, 
DS  Tautre  monde  et  dans  celui-ci. 
tte/ois,  avec  des  maîtresses,  avec  une 
le Ton  recherche  en  mariage,  ou  lors- 
le  la  nourriture  d'une  vache ,  de  matiè- 
'Mes  nécessaires  pour  un  sacrifice,  ou* 
m  Brahmane ,  ce  n'est  pas  un  crime 
un  pareil  serment. 

A  le  juge  fasse  jurer  un  Brahmane  par 
un  Kchatriya,  par  ses  chevaux,  ses 
{ ses  armes;  un  Vaisya,  par  ses  vadies, 
et  son  or;  un  Soûdra,  par  tous  les 

ibien ,  suivant  la  gravité  du  cas ,  qu'il 
re  du  feu  avec  la  main  à  celui  qu'il 
er,  ou  qu'il  ordonne  de  le  plonger  dans 
i  fesse  toucher  séparément  la  tête  de 
es  enfants  et  de  sa  femme, 
elui  que  la  flamme  ne  brûle  pas,  que 
;  pas  surnager,  auquel  il  ne  survient 
heur  promptement,  doit  être  reconnu 
dique  dans  son  serment. 
B  Richi  Vatsa  ayant  été  autrefois  ca- 
son  jeune  frère  consanguin,  qui  lui 
d'être  le  fils  d'une  Soûdrà ,  Jura  que 
r,  passa  au  milieu  du  feu  pour  attester 
son  serment,  et  le  feu ,  qui  est  l'épreuve 
bilUé  et  de  l'innocence  de  tous  les  liom- 
Ua  pas  même  un  seul  de  ses  cheveux,  à 
véracité. 

Mit  procès  dans  lequel  un  faux  témoi- 

rendu,  doit  être  recommencé  par  le 

qui  a  été  fait  doit  être  considéré  comme 

Jne  déposition  faite  par  cupidité,  par 
eramte ,  par  amitié ,  par  concupiscence , 
par  ignorance  et  par  étourderie,  est 
•n  valable. 

5  vais  énumérer  dans  l'ordre,  les  diver- 
le  punitions  réservées  à  celui  qui  rend 
noignage  par  l'un  de  ces  motifs  : 
'il  fait  une  fausse  déposition  par  cupi- 
ioit  condamné  à  mille pana«  d'amende; 
r  égarement  d'esprit ,  au  premier  degré 
e,  qui  est  Je  deux  cent  cinquante  pa- 
crainte,  à  l'amende  moyenne  de  cinq 
f  deux  fois  répétée;  par  amitié,  au  qua- 
'amende  du  premier  degré  ; 
ar  concupiscence,  à  dix  fois  la  peine  du 

deHOt,  Uv.  w,  st.  42.  Lp  trait  do  rhistoire  do 
mentionné  par  le  coininrntatcur.  ne  mVst  pas 

lus  loin.  tt.  138. 


premier  degré;  par  colère,  à  trois  fois  Tautre 
amende.cV^M-dir«,  la  moyenne;  par  ignorance,  à 
deux  cents  panas  complets  ;  pai  étourderie,  à  cent 
seulement. 

122.  «  Telles  sont  les  punitions  déclarées  par  les 
anciens  Sages,  et  prescrites  par  les  législateurs 
en  cas  de  faux  témoignage,  |)our  empêcher  qu'on 
ne  s'écarte  de  la  justice  et  pour  r^rimer  Tini- 
quité. 

123.  «  Un  prince  juste  doit  bannir  les  hommes 
des  trois  dernières  classes  après  leur  avoir  fait 
payer  l'amende  de  Us  manière  susdite,  lorsqu'ils 
donnent  un  fiiux  témoignage;  mais  qu'il  bannisse 
simplement  on  Brahmane.    ^ 

124.  «  Manou  Swâyambhouva  (issu  de  l'Être 
existant  par  hii-même)  a  déterminé  dix  endroits 
où  l'on  peut  infliger  une  peine  aux  hommes  des 
trois  dernières  classes  ;  mais  qu'un  Brahmane  sorte 
du  royttume  sain  et  sauf. 

12S.*  Cte$(Mx  endroits  sont  :  les  organes  de  la 
génération,  le  ventre,  la  langue,  les  deux  mains, 
les  deux  pieds  en  cinquième  lieu,  l'œil,  le  nez,  les 
deux  oreilles ,  les  biens  et  le  corps ,  pour  les  crimes 
qui  emportent  la  peine  capitale. 

126.  «  Après  s'être  assuré  des  circonstances  ag- 
gravantes ,  comme  par  exemple  la  récidive,  du  lieu 
et  du  moment ,  après  avoir  examiné  les  facultés  du 
coupable  et.  le  crime,  que  le  roi  fasse  tomber  le 
châtiment  sur  ceux  qui  le  méritent. 

127.  «  Un  cbAtiment  injuste  détruit  la  renom- 
mée pendant  la  vie,  et  la  gloire  après  la  mort;  il 
ferme  l'accès  du  ciel  dans  l'autre  vie  :  c'est  pour- 
quoi un  roi  doit  s'en  garder  avec  soin. 

128.  «  Un  roi  qui  punit  les  innocents,  qui  n'in- 
flige aucun  châtiment  à  ceux  qui  méritent  d'être 
punis,  se  couvre  d'ignominie,  et  va  dans  l'enfer 
après  sa  mort.  ^ 

129.  «  Qu'il  punisse  d'abord  par  une  simple  ré- 
primande, ensuite  par  des  reproches  sévères,  troi- 
sièmement par  une  amende ,  enfin  par  un  ch<^timent 
corporel  ; 

180«  «  Mais  lorsque,  même  par  des  punitions 
corporelles,  Il  ne  parvient  pas  à  réprimer  les  cou- 
pables, qu'il  leur  applique  les  quatre  peines  à  la 
fois. 

131.  «  Les  diverses  dénominations  appliquées 
au  cuivre,  à  l'argent  et  à  l'or  en  poids,  usitées 
communément  dans  ce  monde  pour  les  relations 
commerciales  des  hommes,  je  vais  vous  les  expli- 
quer sans  rien  omettre. 

132.  «  Quand  le  soleil  passe  à  travers  une  fenê- 
tre,  cette  poussière  fine  que  l'on  aperçoit  est  la 
première  quantité  perceptible;  on  la  nomme  tra- 
sarcnou. 

133.  «  Huit  grains  de  poussière  (trasar^noiis  ) 
doivent  être  considérés  comme  égaux  en  poids  à 
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une  graine  de  pavot;  trois  de  ces  graines  sont  ré- 
putées égales  à  une  graine  de  moutarde  noire; 
trois  de  ces  dernières,  à  une  de  moutarde  blanche; 

134.  «  Six  graines  de  moutarde  blanche  sont 
égales  à  un  grain  d'orge  de  moyenne  grosseur  ; 
il  ois  grains  d*orge  sont  égaux  à  un  krichnala'; 
cinq  oricfanalas,  à  un  mâcha  *;  seize  mâchas,  à  un 
souvarna^; 

135.  «  Quatrç  souvamas  a'or  font  un  pala;  dix 
palas,  un  dharana;  un  mâchaka  d^argent  doit  être 
reconnu  comme  ayant  la  valeur  de  deux  krichnalas 
réunis; 

1 36.  «  Seize  de  ces  mâchakas  d'argent  font  un  dha- 
rana ,  ou  un  pourâna  d'argent  ;  mais  le  kârcliika  4  de 
cuivre  doit  être  appelé  pana  ou  Mrchâpana; 

1 37.  «  Dix  dharanas  d'argent  sont  égaux  à  un  sata- 
niâna ,  et  le  poids  de  quatre  souvamas  est  désigné 
sous  1^  nom  de  niclika. 

138.  «  Deux  cent  cinquante  panas  sont  déclarés 
être  la  première  amende,  cinq  cents  panas  doivent 
être  considérés  comme  Tamende  moyenne, et  mille 
panas  y  comme  Famende  la  plus  élevée. 

139.  «  Si  un  débiteur  amené  devant  le  tribunal 
par  son  créancier  reconnaît  sa  dette,  il  doft  payer 
cinq  pour  cent  d*amende  au  roi;  et  s'il  la  nie,  et 
qu'on  la  prouve,  le  double  :  tel  est  le  décret  de 
Manou. 

140.  «  Un  prêteur  d'argent  ^  s'il  a  un  gage,  doit 
recevoir ,  en  sus  de  son  capital ,  Tintéioêt  fixé  pur 
\ aisïchiha ^c'est-à-dire,  la  quatre-vingtième  parlie 
du  cent  par  mois,  ou  un  et  un  quart. 

141.  «  Ou  bien,  [s'iln'apas  de  gage,  qu'il  prenne 
deux  du  cent  par  mois  y  se  rappelant  le  devoir  des 
gens  de  bien  ;  car,  en  prenant  deux  du  cent ,  il  n'est 
pas  coupable  de  gains  illicites. 

143.  «  Qu'il  reçoive  deux  du  cent  pour  intérêt  par 
mois  (mais  jamais  pi|s)  d'un  Brahmane,  trois  d'un 
Kchatriya,  quatre  d'un  raisya,  et  cinq  d'un  Soû- 
dra,  suivant  l'ordre  direct  des  classes. 


«  Le  krichnala ,  appelé  aussi  ractlkd ,  ou ,  par  corruption , 
riUi,  est  la  haïe  (Uun  rouge  noir&tre  que  produit  un  petit 
arbrisseau  nommé  «/r^i/i»^;'^  (Âbrus  precatorius  ).  Celte  haie 
forme  le  pkis  petit  des  poids  du  biJouUer-et  de  l'orfèvre  ;  file 
p^se  environ  un  grain  troy  cinq  seizièmes  ;  mais  le  poids  fac- 
tice, appelé  krichnala ,  pèiie  environ  deux  grains  trois  seiziè- 
mes, ou  deux  grains  et  un  quarU  (  Wiison,  Sanscrit  Pùtio. 
nary.)  Ces  deux  grains  troy  ut  un  quart  valent  146  milli- 
grammes. 

*  Le  poids  du  mâcha  serait,  suivant  ce  calcul,  de  oui^e 
grains  troy  et  un  quart  (729  milligram.  );  mais,  suivant  M. 
Wilson,  le  mÂdia  est  aussi  compté  Imit  et  dix  krichnala^, 
et  le  mâcha  d^un  usage  commun  équivaut  .à  dix-sept  grains 
troy  (  I  gram.  lOl  milligramm.  ). 

3  Poids  d'or  qui  répond ,  d'après  le  calcul  de  cinq  krichna- 
las au  mAeha ,  à  180  grains  troy  environ  (  1 1  gr.  650  milligr.), 
mais  qui  a  varié.  Voyez  le  Dictionnaire  de  M.  Wilson ,  aux 
mots  Souvama  et  Karcha,  et  la  traduction  du  Mrichchhakati, 
par  le  môme ,  page  50. 

*  Le  poids  du  hàrchika  de  cuivre  est ,  suivant  le  commen- 
tateur, du  quart  d'un  ptila,  cVNt-^i-diie,  de  8u  krichnalati.  A 
pilent  le  pana  >aut  quatre-viugls  des  petits  coquillages  ap- 
pelés cauris. 


MANOU. 

143.  «  Mais  si  un  gage,  comme  un  iem 
une  vache,  lui  est  livré,  avec  permission  d*i 
flter,  il  ne  doit  point  recevoir  d^autre  ÏB\ht 
la  somme  prêtée,  et  après  un  grand  laps  de  1 
ou  lorsque  les  profils  se  montent  à  la  vaiem 
dette,  il  ne  peut  ni  donner  ce  gage,  ni  le n 

144.  «  On  ne  doit  pas  jouir,  malgré  le  propri 
d'un  gage  simplement  déposé,  et  consistant  t 
menls,  parures,  et  autres  àbjets  de  mime 
celui  qui  en  jouit  doit  abandonner  Tintérét 
Vobjet  a  été  usé  ou  gâfé,  il  doit  satisfisdre  iep 
taire  en  lui  donnant  le  prix  de  fobjet  en  bm 
autrement  il  serait  un  voleur  de  gages. 

145.  «  Un  gage  et  un  dépôt  ne  peuvent  p 
perdus  pour  le  propriétaire  par  suite  d'un  I 
temps  considérable;  ils  doivent  être  reec 
quoiqu'ils  soient  restés  longtemps  chez  le  t 
taire. 

14^.  «  Une  vache  qui  donne  da  lait,  nncb 
un  cheval  de  selle,  un  animal  envoyé  poor^ 
dresse  au  travail  (comme,  par  exemple,  un  ti 
et  d'autres  choses  dont  le  propriétaire  pei 
iouissance  par  amitié,  ne  doivent  jamais  è 
dues  pour  lui. 

147.  «  Excepté  dans  les  cas  précède 
énoncés,  quand  un  propriétaire  voit,  sans  fi 
cune  réclamation,  d'autres  personnes  jouir» 
yeux,  pendant  dix  ans,  d'un  bien  quelco» 
appartenant,  il  ne  doit  pas  en  recouvrer  la 
sion. 

148.  «  S'il  n'est  ni  un  idiot,  ni  un  enfant  i 
sous  de  la  seizième  année  ou  n'ayant  pas  sd 
accomplis ,  et  que  la  jouissance  du  bien  ait  li 
portée  de  ses  yeux,  ce  bien  est  perdu  pourk 
vant  la  loi ,  et  celui  qui  en  jouit  peut  le  coo 

149.  «  Un  gage,  la  limite  d'une  terre,  le  bit 
enfant ,  un  dépôt  ouvert  ou  scellé,  des  fema 
propriétés  d'un  roi ,  et  celles  d'un  tliéologii 
sont  pas  perdues,  parce  qu'un  autre  en  aj( 

150.  «  L'imprudent  qui  use  d'un  gage  d 
sans  l'assentiment  du  possesseur ,  doit  abam 
la  moitié  de  l'intérêt ,  en  réparation  de  cette 
sance. 

151.  «  L'intérêt  d'une  somme  prêtée,  r 
une  seule  fois,  et  non  par  mois  ou  par  joi 
doit  pas  dépasser  le  double  de  la  dette,  c'es/-^ 
ne  doit  pas  monter  au  delà  du  capital  que  l'a 
bourse  en  même  temps;  et  pour  du  grain,  di 
de  la  laine  ou  du  crin,  des  bêtes  de  somme, 
pour  être  payés  en  objets  de  même  valeur,  ï 
doit  être ,  au  plus ,  assez  élevé  pour  quinti 
dette. 

152.  «  Un  intérêt  qui  dépasse  le  taux  légal 
s'écarte  de  la  règle  précédente ,  n'est  pas  vala 
Sages  l'appellent  procédé  usuraire  ;  le  prcl 
doit  recevoir ,  au  plus ,  que  cinq  du  cent. 
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Qn^tan  préteur  pour  un  mois,  ou  pour 
mmr  trois,  à  un  certain  intérêt,  ne  re- 
e  même  intérêt  au  delà  de  Tannée,  ni  au- 
I  désapprouvé,  ni  Tintérétde  l'intérêt , 
UUm  préalable,  ni  ua  intérêt  mensuel  qui 
'  excéder  le  capital,  ni  un  intérêt  extor- 
lébileur  dans  un  moment  de  détresse  ' , 
ts  exorbitants  d'un  gage  dont  la  jouissance 
rintérét. 

>loi  qui  ne  peut  pas  acquitter  une  dette 
fixée,  et  qui  désire  renouveler  le  contrat, 
e  récrit ,  avec  l'assentiment  du  préteur, 
tout  rintérét  qui  est  dû. 
liais  si.,  par  quelque  coup  du  sort,  il  se 
as  l'impossibilité  d'offrir  le  payement  de 
|u'il  inscrive  comme  capital ,  dans  le  con- 
'enonvelle,  rintérét  qu'il  aurait  dû  payer. 
;elui  qui  s'est  chargé  du  transport  de  cer- 
tihandises ,  moyennant  un  intérêt  6xé  d'a- 
ns tel  lieu ,  en  un  laps  de  temps  détermi- 
ne remplit  pas  les  conditions  relatives  au 
lU  lieu ,  ne  doit  pas  recevoir  le  prix  con- 
is  celui  qui  sera  fixé  par  des  experts. 
^rsque  des  hommes  parfaitement  au  fait 
sées  maritimes  et  des  voyages  par. terre, 
proportionner  le  bénéûce  à  la  distance  des 
.  temps ,  lixent  un  intérêt  quelconque  pour 
ri  de  certains  objets,  cette  décision  a  force 
itivement  à  l'intérêt  déterminé. 
Li'homme  qui  se  rend  ici-bas  caution  de  la 
ion  d'un  débiteur,  et  qui  ne  peut  pas  le 
doit  payer  la  dette  de  son  propre  avoir  ; 
Mais  un  fils  n*est  pas  tenu  d'acquitter  les 
lues  par  son  père  pour  s'être  rendu  cau- 
romises  par  lui,  sans  raison ,  à  des  cour- 
i  à  des  musiciens,  non  plus  que  l'argent 
jeu ,  ou  dû  pour  des  liqueurs  spiritueuses, 
I  du  payement  d'une  amende  ou  d'un  im- 

Tellé  est  la  règle  établie  dans  le  cas  d'une 
î  comparution  ;  mais  lorsqu'un  homme  qui 
inti  un  payement  vient  à  mourir,  le  juge 
acquitter  la  dette  par  les  héritiers. 
Toutefois,  dans  quelle  circonstance  peut- 
que ,  après  la  mort  d'un  homme  qui  s'est 
ition ,  mais  non  pour  le  payement  d'une 
dont  les  affaires  sont  bien  connues,  le 
réclame  la  dette  de  l'héritier? 
Si  la  caution  a  reçu  de  l'argent  du  débi- 
M>ssède  assez  de  bien  pour  payer,  que  le 
ui  qui  a  reçu  cet  argent  acquitte  la  dette 
isdubien  dont  ilhérite;  telle  est  la  loi. 
Tout  contrat  fait  par  une  personne  ivre, 
ou  malade,  ou  entièrement  dépendante ^ 

ivanl  W.  Jones,  ni  un  iutortl  exifté  d'un  débiteur 
irixdu  risque ,  lorsqu'il  n'y  a  ni  rtuny^rs  i-ublus 
Voyez  auMi  le  Digrsf,  vol.  i ,  page  bO. 


par  un  enfant ,  par  un  vieillard ,  ou  par  une  personne 
qui  n'y  est  pas  autorisée ,  est  de  nul  effet. 

1C4.  «  L'engagement  pris  par  une  personne  de 
faire  une  chose,  bien  qu'il  soit  confirmé  par  des 
preuves,  n'est  pas  valable,  s'il  est  incompatible  avec 
les  lois  établies  et  les  coutumes  immémoriales. 

165.  •  Lorsque  le  juge  aperçoit  de  la  fraude  dans 
un  gage  ou  dans  une  vente ,  dans  un  don ,  ou  dans 
l'aoceptatico  d'une  chose,  partout  enfin  où  il  recon- 
naît de  la  fourberie ,  il  doit  annuler  l'afialre. 

166.  «  Si  l'emprunteur  vient  à  mourir,  et  que  l'ar- 
gent ait  été  dépensé  pour  sa  propre  Emilie ,  la 
somme  doit  être  payée  par  les  parents ,  divisés  ou  non 
divisés ,  de  leur  propre  avoir. 

167.  «  Lors  même  qu'un  esclave  fait  une  tran- 
saction quelconque,  un  emprunt,  par  exetnple, 
pour  la  famille  de  son  mattre,  celui-ci,  qu'il  ait  été 
absent  ou  non,  ne  doit  pas  refuser  de  la  recon- 
naître. 

168.  «  Ce  qui  a  été  donné  par  force  à  une  per- 
sonne  qui  ne  pouvait  pas  ^accepter,  possédé  par 
force ,  écrit  par  force,  a  été  déclaré  nul  par  Mauou , 
comme  toutes  les  choses  faites  par  contrainte. 

169.  «  Trois  sortes  de  persoimes  souffrent  pour 
d'autres,  les  témoins,  les  cautions,  les  inspecteurs 
des  causes  ;  et  quatre  autres  s'enrichissent  en  se  renr 
dant  utiles  à  autrui,  le  Brahmane ,  le  financier,  le 
marchand  et  le  roi. 

170.  «  Qu'un  roi,  quelque  pauvre  qu'il  puisse 
être,  ne  s'empare  pas  de  ce  qu'il  ne  doit  pas  pren- 
dre ;  et ,  quelque  riche  qu'il  soit,  qu'il  n'abandonne 
rien  de  ce  qui  est  à  prendre,  même  la  plus  petite 
chose. 

171.  «  En  prenant  ce  qu'il  ne  doit  pas  prendre, 
et  en  refusant  co  qui  lui  revient  de  droit,  le  roi 
fait  preuve  de  faiblesse ,  et  il  est  perdu  dans  ce  monde 
et  dans  l'autre. 

172.  «  En  prenant  ce  qui  lui  est  dû ,  en  prévenant 
le  mélange  des  classes,  et  en  protégeant  le  faible, 
le  roi  acquiert  de  la  force,  et  prospère  dans  l'autre 
monde  et  dans  celui-ci. 

173.  «  C*est  pourquoi  le  roi ,  de  même  que  Yama , 
renonçant  à  tout  ce  qui  peut  lui  plaire  ou  lui  dé- 
plaire, doit  suivre  la  règle  de  conduite  de  ce  juge 
suprême  des  hommes,  réprimant  sa  colère,  et  im- 
posant un  frein  à  ses  organes. 

174.  «  Mais  le  monarque  au  cœur  pervers,  qui, 
dans  son  égarement ,  prononce  des  sentences  injus- 
tes, est  bientôt  réduit  sous  la  dépendance  de  ses 
ennemis. 

175.^  «  Au  contraire,  lorsqu'un  roi,  réprimant 
l'amour  des  voluptés  et  la  colère,  examine  les  cau- 
ses avec  équité,  les  peuples  s'empressent  vers  lui , 
comme  les  rivières  se  précipitent  vers  l'Océan. 

176.  «  Le  débiteur  qui ,  s^imaginant  qu'il  a  unr 
grandi  influence  sur  Ir  som^crain ,  vient  se  plaindre 
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devant  le  prince  de  ce  que  son  créancier  tâche  de  re- 
couvrer ,  par  les  moyens  permis,  ce  qui  lui  est  dû , 
doit  être  forcé  par  le  roi  de  payer  comme  amende 
le  quart  de  la  somme ,  et  de  rendre  au  créancier  ce 
qu*il  lui  doit. 

177. «  Undébiteurpeuts*acquitteravec8on créan- 
cier au  moyen  de  son  travail,  s'il  est  de  la  même 
classe ,  ou  d'une  classe  inférieure  ;  mais  s'il  est  d'une 
classe  supérieure,  qu'il  paye  la  dette  petit  à  petit, 
seion  ses  facultés. 

178.  «  Telles  sont  les  r^les  suivant  lesquelles  un 
roi  doit  décider  équitablement  les  affaires  entre  deux 
parties  contestantes,  après  que  les  témoignages  et 
les  autres  preuves  ont  éclairci  les  doutes. 

179.  «  C'est  à  une  personne  d'une  famille  hono- 
rable, de  bonnes  mœurs,  connaissant  la  loi,  véridî- 
ijue,  ayant  un  grand  nombre  de  parents,  riche  et 
honnête,  que  l'homme  sensé  doit  confier  un  dépôt. 

180.  a  Quel  que  soit  l'objet,  et  de  quelque  ma- 
nière qu'on  le  dépose  entre  les  mains  d'une  per- 
sonne, on  doit  reprendre  cet  objet  de  la  même  ma- 
nière; ainsi  déposé,  ainsi  repris'. 

181.  «  Celui  à  qui  on  redemande  un  dépôt,  et 
qui  ne  le  remet  pas  à  la  personne  qui  l'avait  confié, 
doit  être  interrogé  par  le  juge ,  le  demandeur  n'étant 
pas  présent. 

182.  «  Au  défaut  de  témoins,  que  le  juge  fasse 
déposer  de  l'or  ou  tout  autre  objet  précieux,  sous 
des  prétextes  plausibles,  entre  les  mains  du  défen- 
deur, par  des  émissaires  ayant  passé  l'âge  de  l'en- 
fance, et  dont  les  manières  sont  agréables; 

183.  «  Alors ,  si  le  dépositaire  remet  l'objet  confié 
dans  le  même  état  et  sous  la  même  forme  qu'il  lui 
a  été  livré.,  il  n'y  a  pas  lieu  d'admettre  les  plaintes 
portées  contre  lui  par  d'autres  personnes  ; 

184.  «  Mais  s'il  ne  remet  pas  à  ces  agents  l'or 
confié,  ainsi  qu'il  convient,  qu'il  soit  arrêté  et  forcé 
de  restituer  les  deux  dépôts  ;  ainsi  l'ordonne  la  loi. 

185.  «  Un  dépôt  non  scellé  ou  scellé  ne  doit  ja- 
mais être  remis ,  pendant  la  vie  de  l'homme  qui  l'a 
confié,  à  l'héritier  présomptif  de  celui-ci;  car  ces 
deux  dépôts  sont  perdus  si  l'héritier  à  qui  le  dépo- 
sitaire les  a  rendus  vient  à  mourir  avant  de  les  avoir 
remis  au  propriétaire,  et  le  déposUaire  est  obligé 
d'entenir  compte;  mais  s'il  ne  meurt  pas ,  ils  ne  sont 
pas  perdus  ;  c'est  pourquoi,  dans  rimertitude  des 
événements^  il  ne  faut  remettre  les  dépôts  qu'à  celui 
qui  les  a  confiés. 

186.  «  Mais  si  un  dépositaire,  après  la  mort  de 
relui  qui  lui  avait  confié  un  dépôt,  remet  de  son 
propre  mouvement  ce  dépôt  à  l'héritier  du  défunt, 
il  ne  doit  être  exposé  à  aucune  réclamation  de  la  part 
du  roi  ou  des  parents  du  mort 

187.  a  L'objet  confié  doit  être  réclamé  sans  détour 


et  amicalement;  après  s'être  assuré  au  earaetèi«4a 

dépositaire ,  c'est  à  l'amiable  qu'il  fiiul  terminer  W 
faire. 


•  LllléraJempnt,  comme  s'est  faU  le  dépôt,  ainsi  di^tt se 
faire  TacUoD  de  le  reprendre. 


188.  «  Telle  est  la  règle  qu'il  faut  suim  poar  li 
réclamation  de  tous  les  dépôts  ;  dans  le  caschiii  dé. 
pôt  scellé,  celui  qui  l'a  reçu  ne  doit  être  înqaiélé« 
aucune  manière,  s'il  n'a  rien  soustrait  e»  aUérmi 
le  sceau. 

189.  «  Si  un  dépôt  a  été  pris  par  des  ▼oIeiin,aB- 
porté  par  les  eaux  ou  consumé  par  le  feu,  le dM- 
taire  n'est  pas  tenu  d'en  rendre  la  valeur,  pown 
qu'il  n'en  ait  rien  pris. 

1 90.  «  Que  le  roi  éprouve  par  toutes  sortes  fe 
pédients,  et  parles  ordalies  que  prescrit  le  Yédi, 
celui  qui  s'est  approprié  un  d^t,  et  celui  qui  i«. 
clame  ce  qu'il  n'a  pas  déposé. 

191.  «  L'homme  qui  ne  remet  pas  un  objet  eoi- 
fié,  et  celui  qui  demande  un  dépôt  qu'il  n'a  pasfivt, 
doivent  tous  les  deux  être  punis  comme  des  volevi, 
s'il  s'agU  d'un  objet  important,  comme  de  For  m 
des  perles ,  ou  condamnés  à  une  amende  égale  eo  it 
leur  à  la  chose  en  question ,  si  elle  a  peu  de  ffrit. 

192.  «  Que  le  roi  fasse  payer  une  amende dib 
valeur  de  l'objet  à  celui  qui  a  dérobé  un  dépôt  oÀ 
nairc ,  ainsi  qu'à  celui  qui  a  soustrait  on  d^t  soi; 
sans  distinction. 

193.  «  Celui  qui ,  par  de  fausses  offres  deseniai, 
s'empare  de  l'argent  d'autnii,  doit  subir  pobfiq» 
ment,  ainsi  que  ses  complices,  diverses  sort» à 
supplice  suivant  les  circonstances,  et  mémk 
mort. 

194.  «  Un  dépôt  consistant  en  telles  choses,  Kni 
par  quelqu'un  en  présence  de  certaines  persooMi, 
doit  lui  être  remis  dans  le  même  état  et  de  la  méÉi 
manière;  celui  qui  y  met  de  la  fraude  doit  être  pvi 

195.  <.  Le  dépôt  fait  et  reçu  en  secret  doit  étn 
rendu  en  secret  ;  ainsi  livré,  ainsi  repris. 

196.  «  Que  le  roi  décide  de  cette  sorte  les  caoM 
concernant  un  dépôt  et  un  objet  prêté  par  atnitii. 
sans  maltraiter  le  dépositaire. 

197.  «  Celui  qui  vend  le  bien  d'un  autre,  sans  F» 
sentiment  de  celui  qui  en  est  propriétaire,  oeM 
pas  être  admis  par  le  juge  à  rendre  témoigiu^r, 
conmie  un  voleur  qui  s'imagine  ne  pas  avoir  idt 

198.  «  S'il  est  proche  parent  du  propriétaire,} 
doit  être  condamné  à  une  amende  de  six  cent/M»»; 
mais  s'il  n'est  point  parent  et  n'a  aucune  préteotioi 
à  faire  valoir ,  il  est  coupable  de  vol. 

199.  «  Une  donation  ou  une  vente  faite  par» 
autre  que  le  véritable  propriétaire,  doit  êtrecos»- 
dcrée  comme  non  avenue;  telle  est  la  règle  étiKi 
dans  les  procédures. 

200.  «  Pourtoutcchosedont'onaeu  lajouissna 
sans  pouvoir  produire  aucun  titre,  le-s  titres  snà 
font  autorité  et  non  la  Jouissance  ;  ainsi  l'a  déta- 
miné  la  loi. 
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«  Gdof  qui  en  plein  marché,  devant  un 
mbre  de  personnes,  achète  un  bien  quel- 
en  acquiert  à  juste  titre  la  propriété  en 

prix  de  ce  tien ,  même  si  le  vendeur  n'est 
HiMre; 

Mais  si  le  vendeur  qtU  n'était  pas  proprié- 
mit  pas  être  produit,  Tacheteurqui  prouve 
arche  a  été  conclu  publiquement  est  ren- 
I  dépens  par  le  roi,  et  l'ancien  possesseur, 
perdu  le  bien,  le  reprend  en  payant  à  l'a- 
a  moitié  de  sa  valeur. 
On  ne  doit  vendre  aucune  marchandise 
ee  une  autre  comme  non  mêlée ,  ni  une 
lise  de  mauvaise  qualité  comme  bonne, 
arehandise  d*un poids  plus  faible  que  celui 
si  convenu,  ni  une  chose  éloignée,  ni  une 
it  on  a  caché  les  défauts. 

Si,  après  avoir  montré  au  prétendu  une 
tdont  la  main  lui  est  accordée  moyennant 
ytcation ,  on  lui  en  donne  une  autre  pour 
I  devient  le  mari  de  toutes  les  deux  pour  le 
il;  telle  est  la  décision  de  Manou. 
Celui  qui  donne  une  jeyne  fille  en  mariage, 
paravant  connaître  ses  défauts,  déclarant 
it  folle  ou  attaquée  d'éléphantiasts ,  ou 
déjà  eu  commerce  avec  un  homme ,  n'est 
faucune  peine. 

Si  un  prêtre  ofOciant,  choisi  pour  faire  un 
.  aliandonne  sa  tâche,  une  part  seulement 
raires,  en  proportion  de  ce  qu'il  a  fait,  doit 
onnée  par  ses  acolytes. 
Après  la  distribution  des  honoraires,  s*il 
:  de  quitter  la  cérémonie  pour  cause  de 
et  non  sous  un/aux  prétexte,  qu'il  prenne 
itière ,  et  fasse  achever  par  un  autre  prêtre 

commencé. 

Lorsque,  dans  une  cérémonie  religieuse , 
ications  particulières  sont  ûxées  pour  cha- 
sde  l'office  divin ,  celui  qui  a  accompli  telle 
iMI  prendre  ce  qui  y  a  été  alloué,  ou  les 
oivent-ils  partager  les  honoraires  en  com- 

Dans  certaines  cérémonies,  queJ'Adhwa- 
teur  du  Yadjour-Véda  )  prenne  le  char,  que 
iâ(prêtre  officiant  )  prenne  un  cheval ,  que 
(lecteur  du  Rig-Véda)  prenne  un  autre 
t  rOudgâtri  (chanteur  du  Sâma-Véda)  le 
ans  lequel  ont  été  apportes  \vs  ingrédients 

Cent  vaches  étant  à  distribuer  entre  seize 
les  quatre  principaux  ont  droit  à  la  moi- 
m  ou  quarante-huit;  les  quatre  qui  sui- 
I  moitié  de  ce  nombre  ;  la  troisième  série , 
la  quatrième ,  au  quart. 
Lorsque  des  hommes  se  réunissent  pour 
,  chacun  par  leur  travail ,  à  une  même  en- 


treprise ,  telleest  la  manière  dont  la  distribution  des 
parts  doit  être  faite. 

212.  «  Lorsque  de  l'argent  a  été  donné  ou  promis 
par  quelqu'un  à  une  personne  qui  le  demandait  pour 
le  consacrer  à  un  acte  religieux ,  le  don  sera  de  nul 
effet ,  si  l'acte  n'est  pas  accompli  ; 

213.  «  Mais  si,  par  orgueil  ou  par  avarice, 
l'homme  qui  a  reçu  l'argent  refuse  dans  ce  cas  de 
le  rendre ,  ou  prend  par  force  l'argent  promis,  il 
doit  être  condamné  par  le  roi  à  une  amende  d'un 
souvarna  >  en  punition  de  ce  vol. 

214.j«  Telle  est,  comme  je  viens  de  la  déclarer, 
la  manière  légale  de  reprendre  une  chose  donnée  ; 
je  vais  ensuite  déclarer  les  cas  où  l'on  peut  ne  pas 
solder  des  gages. 

216.  «  L*homme  salarié  qui,  sans  être  malade, 
refuse  par  orgueil  de  faire  l'ouvrage  convenu ,  sera 
pum*  par  une  amende  de  huit  krichnalas  *  d'or,  et 
son  salaire  ne  doit  pas  lui  être  payé. 

216.  «  Mais  si  après  avoir  été  malade,  lorsqu'il 
est  rétabli,  il  fait  son  ouvrage  conformément  à  la 
convention  antérieure,  il  doit  recevoir  sa  paye,  même 
après  un  grand  laps  de  temps. 

21 7.  «  Toutefois,  qu'il  soit  maladeou  bien  portant, 
si  l'ouvrage  stipulé  n'est  pas  fait  par  lui-même  ou 
par  un  autre,  son  salaire  ne  doit  pasiui  être  donné, 
quand  même  il  s'en  faut  de  très-peu  que  la  tâche  ne 
soit  achevée. 

218.  «  Tel  est  le  règlement  complet  concernant 
toute  besogne  entreprise  pour  un  salaire  ;  je  vais 
vous  déclarer  maintenant  la  loi  qui  a  rapport  à  ceux 
qui  rompent  leurs  engagements. 

219.  «  Que  le  roi  bannisse  de  son  royaume  celui 
qui ,  ayant  fait  avec  des  négociants,  et  d'autres  ha- 
bitants d'un  bourg  (grâma)  ou  d'un  district,  une 
convention  à  laquelle  il  s'était  engagé  par  serroeni , 
manque  par  avarice  à  ses  promesses  ; 

220.  «  En  outre ,  que  le  roi ,  ayant  fait  arrêter  cet 
homme  de  mauvaise  foi,  le  condamne  à  payer  quatre 
souvamas,  ou  six  nichkas,  ou  un  satamâna  d'ar- 
gent 3 ,  suivant  les  circonstances ,  et  même  les  trois 
amendes  à  la/ois. 

221.  «  Telle  est  la  règle  d'après  laquelle  un  roi 
juste  doit  infliger  des  punitions  à  ceux  qui  ne  rem- 
plissent pas  leurs  engagements  parmi  tous  les  ci- 
toyens, et  dans  toutes  les  classes. 

222.  «  Celui  qui,  ayant  acheté  ou  vendu  une 
chose ,  laquelle  a  un  prix  fixé,  et  n'est  point  péris- 
sable, comme  une  terre  ou  des  métaux,  vient  à  s'en 
repentir,  pendant  dix  jours  peut  rendre  ou  re- 
prendre cette  chose  ; 

223.  «  Mais  passé  le'dixième  jour,  il  ne  peut  plus 
ni  rendre  ni  forcer  de  rendre;  celui  qui  reprend  pci'* 


»  Voy«z  ci- dessus,  st.  134. 

'   Jhid. 

^  Jbid.  et  buiv. 
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force,  ou  oblige  à  reprendre ,  doîi  être  puni  par  le 

roi  d*une  amende  de  six  cents  paito^. 

224.  «  Que  le  roi  lui-noéiue  fasse  payer  une 
amende  de  quatre-vingt-seize  panas  à  celui  qui 
donne  en  mariage  une  iille  ayant  des  défauts,  sans 
en  prévenir  '. 

aâ5.  «  Mais  celui  qui ,  par  méchanceté,  s'en  vient 
dire  :  «  Cette  fille  n*est  pas  vierge,  »  doit  subir 
une  amende  de  cent  pana^,  s'il  ne  peut  pas  prou- 
ver  qu'elle  ait  été  polluée. 

^26.  «  Les  prières  nuptiales  sont  destinées  aux 
vierges  seulement ,  et  jamais  en  ce  monde  à  celles 
qui  ont  perdu  leur  virginité;  car  de  telles  femmes 
sont  exclues  des  cérémonies  légales. 

227.  «  Les  prières  nuptiales  sont  la  sanction  né- 
cessaire du  mariage,  et  les  hommes  instruits  doivent 
savoir  que  le  pacte  consacré  par  ces  prières  est 
complet  et  irrévocable  au  septième  pas  (pada)  ^fait 
par  la  mariée,  lorsqu'elle  marche  domant  la  main 
à  son  mari, 

228.  «  Lorsqu'une  personne  éprouve  du  regret 
aprèâ  avoir  conclu  une  affaire  quelconque,  le  juge 
doit ,  d'après  la  règle  énoncée ,  la  faire  rentrer  dans 
le  droit  chemin. 

229.  «  Je  vais  maintenant  décider  convenable- 
ment, et  suivant  les  principes  de  la  loi,  les  contes- 
tations qui  s'élèvent  entre  les  propriétaires  de  bes- 
tiaux et  les  pâtres,  lorsqu'il  arrive  quelque  accident. 

230.  «  Pendant  le  jour,  la  responsabilité  relative 
à  la  sûreté  des  bestiaux  regarde  le  gardien  ;  pendant 
la  nuit,  leur  sûreté  regarde  le  maître,  si  le  trou- 
peau est  dans  sa  maison ,  mais  s'il  en  est  autrement 
si  ntdt  et  jour  le  troupeau  est  confié  au  gardien  y 
c'est  le  gardien  qui  est  responsable. 

231.  «  Le  vacher  qui  a  pour  gages  des  rations  de 
lait  doit  traire  la  plus  belle  vache  sur  dix ,  avec  l'a- 
grément du  maître  ;  ce  sont  là  les  gages  du  pâtre 
qui  n'a  pas  d'autre  salaire. 

232.  «  Lorsqu'un  animal  vient  à  se  perdre,  est 
tué  par  des  reptiles,^  ou  par  des  chiens ,  ou  tombe 
dans  un  précipice,  et  cela  par  la  négligence  du  gar- 
dien ,  il  est  forcé  d'en  donner  un  autre; 

233.  «  Mais  lorsque  des  voleurs  ont  enlevé  un 
animal,  il  n'est  pas  obligé  de  le  remplacer,  s'il  a 
proclamé  le  vol ,  et  s'il  a  soin ,  en  temps  et  lieu , 
d*en  instruire  son  maître. 

234.  «  Quand  un  animal  vient  à  mourir ,  qu*il 

'  Voyez  ci-dessos,  st  205. 

*  Tavais  d'abord  pensé  que,  dans  ce  passage,  le  mot  pada 
pouvait  aussi  avoir  le  sens  de  venei,  ttance,  et  j'avais  supposé 
eo  conséqueooe  que  c'était  à  la  sepUème  stance  des  prières 
que  le  pacte  était  complet  Mais  j'ai  trouvé  depuis,  dans 
le  Mémoire  de  M.  Colébrooke  sur  les  cérémonies  religieuses 
des  Indiens  (  Reeh,  Asiat.,  vol.  vu ,  p.  303  ) ,  un  passage  qui 
est  en  faveur  de  l'interprétation  de  W.  Jom«,  que  j'ai  con- 
wîrvée.  Voyez  aussi  le  Digest  oj  Uindu  Law,  vol.  11,  p.  484 
ei  488. 

5  J'ai  suivi  Jonc5  ;  dans  le  texte ,  il  est  qucslion  d'insiclcs  ou 


apporte  à  son  maître  les  oreilles,  la  pe«i,  la 
la  peau  de  l'abdomen,  les  tendons»  la  rotd 
et  qu'il  montre  les  membres. 

235.  «  Lorsqu'un  troupeau  de  chèvres  oa( 
bis  est  assailli  par  des  loups ,  et  que  le  ptoi 
court  pas ,  si  un  loup  enlève  une  chèvre  ou  in 
bis  et  la  tue ,  la  faute  eu  est  au  pâtre. 

236.  «  Mais  si ,  pendant  qu'il  les  surveille  et 
les  paissent  réunies  dans  une  forêt,  un  loups 
à  Timproviste  et  en  tue  une ,  dans  oe  cas  k 
n*est  pas  coupable. 

237.  «  Tout  autour  d'un  village  (grâma), 
laisse  pour  pâture  un  espace  inculte,  large  1 
tre  cents  coudées  ou  de  trois  jets  d'un  bit 
trois  fois  cet  espace  autour  d'une  ville. 

238.  «  Si  les  bestiaux  qui  paissent  dans  c 
rage  endommagent  le  grain  d'un  champ  non 
de  haies ,  le  roi  ne  doit  infliger  aucune  puniti 
gardiens. 

239.  «  Que  le  propriétaire  d'un  champ  l'c 
d'une  haie  d*arbrisseaux  épineux,  par-dei 
quelle  un  chameau  ne  puisse  pas  regarder,  1 
bouche  avec  soin  toutes  les  ouvertures  par  li 
les  un  chien  ou  un  porc  pourrait  passer  sa  t^ 

2*10.  «  Des  bestiaux  accompagnés  d'un  I 
qui  font  quelque  dégât  y  près  de  la  grandi 
ou  près  du  village ,  dans  un  terrain  enclos,  < 
être  mis  à  l'amiende  de  cent  panas;  s'ils  n'< 
de  gardien ,  que  le  propriétaire  du  champ  1* 
gne. 

241.  «  Pour  d'autres  champs,  le  maUre 
tail  doit  payer  une  amende  d'Uh  pana  et  d'oD 
mais  partout  \eprix  du  grain  gaspillé  do 
payé  au  propriétaire  :  telle  est  la  décision. 

242.  <c  Une  vache  dans  le^  dix  jours  après 
a  vêlé,  les  taureaux  que  Von  garde  pour  la  fi 
lion ,  et  les  bestiaux  consacrés  aux  Dieux , 
pagnes  ou  non  de  leur  gardien ,  ont  été  é 
exempts  d'amende  par  Manou. 

243.  «  Lorsque  le  champ  est  dévasté  par  i 
des  bestiaux  du  fermier  lui-même,  ou  lorsq 
glige  de  semer  en  temps  convenable  j  il  de 
puni  d'une  amende  égale  à  dix  fois  la  valec 
part  de  la  moisson  qui  revient  au  roi  y  laq 
trouve  perdue  par  sa  négligence,  ou  seulet 
la  moitié  de  cette  amende ,  si  la  faute  vient 
gens  a  gages ,  sans  qu'il  en  ait  eu  connais» 

244.  n  Tels  sont  les  règlements  que  doit 
ver  un  roi  juste,  dans  tous  les  cas  de  tra 
sion  de  la  part  des  propriétaires ,  des  best 
des  gardiens. 

245.  A  Quand  il  s'élève  une  contestation  i 


'  La  roUhand  est  la  bile  concrète  de  ia  vache;  OQ 
d'autres  autorités ,  c'est  une  sutïstance  qu'on  trouv 
tête  de  cet  animal ,  et  qu'on  emploie  comme  parfon 
mrdicaiiunl  et  comme  teinture. 
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»  entre  deox  ?illages,  que  le  roi  choisisse 
I  djyaichtha  ■  pour  déterminer  ces  limites, 
I  étant  alors  plus  faciles  à  distinguer,  /'ar- 
oleil  ayant  erUiêrement  desséché  l'herbe. 
Les  limites  étant  éublies,  on  doit  y  plan- 
nds  arbres,  comme  des  nyagrodhas  *,  des 
I  ',  des  kiosoukas^,  des  sâlmalts^,  des 
»  tâlas  7 ,  et  des  arbres  abondants  en  lait , 
wdoumbara^'y 

>es  arbrisseaux  en  touffe^,  des  bambous  de 
ortes,  des  samis9,  des  lianes ,  des  saras>«, 
IJakas"  touffus;  qu*on  forme  en  outre  des 
s  de  terre:  par  ce  moyen, la  limite  ne 
le  détruire. 

OeB  lacs,  des  puits,  des  pièces  d'eau  et  des 
,  doivent  aussi  être  établis  sur  les  limites 
is ,  ainsi  que  des  chapelles  consacrées  aiix 

)n  doit  encore  faire  pour  les  limites  d'autres 
secrètes ,  en  voyant  que  sur  la  détermina- 
ternes  ,  les  hommes  sont  continuellement 
sertitude. 

De  grosses  pierres ,  des  os,  des  queues  de 
î  menues  pailles  de  riz ,  de  la  cendre ,  des 
de  la  bouse  de  vache  séchée,  des  briques, 
>n ,  des  cailloux  et  du  sable  ; 
Et  enfin  des  substances  de  toutes  sortes , 
rre  ne  corrode  pas  dans  un  laps  de  temps 
ible,  doivent  être  déposées  dans  des  Jarres, 
s  sous  la  terre  à  l'endroit  des  limites  com- 

(Test  au  moyen  de  ces  marques  que  le  roi 
nniner  la  limite  entre  les  terres  de  deux 
u  contestation ,  ainsi  que  d'après  l'ancien- 
I  possession  et  d'après  le  cours  d'un  mis- 
Mais  pour  peu  qu'il  y  ait  du  doute  dans 
des  marques  mêmes ,  les  déclarations  des 
sont  nécessaires  pour  décider  la  contesta- 
tive  aux  limites. 

Cest  en  présence  d'un  grand  nombre  de 
;  et  des  deux  parties  contestantes ,  que  ces 
Joivent  être  interrogés  sur  les  marques  des 

Lorsqu*une  déclaration  unanime  et  positive 
^  par  ces  hommes  interrogés  sur  les  limites, 
oient  déterminées  par  un  écrit,  avec  le 
ous  les  témoins.    • 

htha ,  mai-jain. 
odha,  Fieu*  Indica, 
htf  Ficu»  religiota. 
ika ,  Butea  frondoaa. 
f ,  B&mbax  heptaphyllum, 
Shoira  robusta. 

Borastuêjlabelliformis  oa  Corypha  taliera. 
inhan,  Fiau  glomerata. 
Miimotn  suma  et  Serratula  anthelminfica, 
Succharum  sarra. 
•djaka  ou  Koulxlja,  Jchyrant^es  aspera 


956.  «  Que  ces  hommes ,  mettant  de  la  terre  sur 
leurs  têtes ,  portant  des  guirlandes  de  fleurs  rouges 
et  des  vêtements  rouges,  après  avoir  juré  par  la 
récompense /Heure  de  \ears  bonnes  actions,  fixent 
exactement  la  limite. 

257.  «  Les  témoins  vértdiques  qui  font  leur  dé- 
position ainsi  que  l'ordonne  Ifi  loi ,  sont  purifiés  de 
toute  faute;  mais  ceux  qui  font  un  faux  rapport 
doivent  être  condamna  à  deux  cents  panas 
d'amende. 

258.  «  Au  défaut  de  témoins ,  que  quatre  hommes 
des  villages  voisins ,  situés  aux  quatre  côtés  des 
villages  contestants ,  soient  invités  à  porter  une 
décision  sur  les  limites ,  étant  convenablement 
préparés,  et  en  présence  du  roi; 

259.  «  Mais  s'il  n'y  a  ni  voisins,  ni  gens  dont  les 
ancêtres  aient  vécu  dans  le  village  depuis  le  temps 
où  il  a  été  bâti,  et  capables  cTe  rendre  un  témoignage 
sur  les  limites ,  le  roi  doit  faire  appeler  les  hommes 
suivants,  qui  passent  leur  vie  dans  les  bois  : 

260.  «  Des  diasseurs ,  des  oiseleurs ,  des  vachers , 
des  pêcheurs ,  des  gens  qui  arrachent  des  racines , 
des  chercheurs  de  serpents,  des  glaneurs,  et  d'autres 
hommes  vivant  dans  les  forêts. 

261.  «  Ces  gens  étant  consultés,  diaprés  la  ré- 
ponse donnée  par  eux  sur  les  marques  des  limites 
communes ,  le  roi  doit  faire  établir  avec  justice  des 
bornes  entre  les  deux  villages. 

262.  «  Pour  des  champs,  des  puits,  des  pièces 
d'eau,  des  jardins  et  des  maisons,  le  témoignage 
des  voisins  est  le  meilleur  moyen  de  décision  relati- 
vement aux  bornes. 

263.  «  Si  les  voisins  font  une  fausse  déclaration, 
lorsque  des  hommes  sont  en  dispute  pour  les  bornes 
de  leurs  propriétés,  ils  doivent  chacun  être  con- 
damnés par  Je  roi  à  l'amende  moyenne  > . 

264.  «  Celui  qui  s'empare  d'une  maison ,  d'une 
pièce  d'eau,  d'un  jardin  ou  d'un  cliamp,  en  mena- 
çant le  propriétaire,  doit  être  condamné  à  cinq 
cents  panas  d'amende,  et  à  deux  cents  seulement 
s'il  l'a  fait  par  erreur. 

265.  «  Si  les  bornes  ne  peuvent  pas  être  autre- 
ment déterminées,  faute  de  marques  et  de  témoins, 
qu'un  roi  équitable  se  charge  lui-même ,  dans  l'inté- 
rêt des  deux  pahies,  de  fixer  la  limitede leurs  terres; 
telle  est  la  règle  établie. 

266.  «  Je  viens  d'énoncer  complètement  la  loi  re- 
lative à  la  détermination  des  limites;  maintenant, 
je  vous  ferai  connaître  les  décisions  concernant  les 
outrages  en  paroles. 

267.  «  Un  Kchatriya ,  pour  avoir  injurié  un  Brah- 
mane, mérite  une  amendede  cent  pana*;  un  Vaisya, 
une  amende  de  cent  cinquante  ou  de  deux  cents. 
un  Soâdra,  une  peine  corporelle. 

>  Elle  eA  île  claq  cents  p.ia.i8. 


4(4 


LOIS  DE  MANOU. 


S»G8.  «  Un  Brahmane  sera  mis  à  Pamende  de  cin- 
quante pancLS,  pour  avoir  outragé  un  homme  de  la 
dasse  militaire;  de  vingt-cinq ,  pour  un  homme  de 
la  classe  commerçante  ;  de  douze ,  pour  un  Soddra. 

269.  «  Pour  avoir  injurié  un  homme  de  la  même 
classe  que  lui ,  un  Dwidja  sera  condamné  à  douze 
panas  d^amende  ;  pour  des  propos  infûmes ,  la  pein^ 
en  général  doit  être  doublée. 

270.  «  Un  homme  de  la  dernière  classe  qui  insulte 
des  Dwidjas  par  des  invectives  affreuses ,  mérite 
d*avoir  la  langue  coupée  ;  car  il  a  été  produit  par  la 
partie  inférieure  de  Drahmà. 

271  .  «  S'il  les  désigne  par  leurs  noms  et  par 
leurs  classes  d*une  manière  outragcuse,  un  stylet 
de  fer ,  long  de  dix  doigts ,  sera  enfoncé  tout  brûlant 
dans  sa  bouche. 

272.  «  Que  le  roi  lui  fasse  verser  de  Thuile  bouil- 
lante dans  la  bouche  et  dans  Foreille,  s'il  a  l'impu- 
dence de  donner  des  avis  auxBrâhmanes  relativement 
à  leur  devoir. 

273.  «  Celui  qui  nie  à  tort,  par  orgueil ,  les  con- 
naissances sacrées,  le  pays  natal,  la  classe,  Vinl' 
tiationet  les  autres  sacrements  d'un  homme  qui  lui 
est  égal  en  rang,  doit  être  contraint  de  payer.deux 
cenlA  panas  d'amende. 

274.  «  Si  un  homme  reproche  à  un  autre  d'entre 
borgne,  boiteux,  ou  d^avoirune  inGrmi té  sembla- 
ble ,  bien  qu'il  dise  la  vérité ,  il  doit  payer  la  faible 
amende  d'un  kârchâpana. 

275.  «  Celui  qui  maudit  sa  mère ,  son  père ,  sa 
femme ,  son  frère,  son  fils  ou  son  maftre  spirituel, 
doit  subir  une  amende  de  cent  panas ,  de  même 
que  celui  qui  refuse  de  céder  le  passage  à  son  direc- 
teur. 

276.  «  Un  roi  judicieux  doit  imposer  l'amende 
suivante  à  un  Brahmane  et  à  un  Kchatriya  çtU  se 
sont  mutuellement  outragés  ;  le  Brahmane  doit  être 
condamné  à  la  peine  inférieure  ' ,  et  le  Kchatriya, 
à  famende  moyenne. 

277.  «  La  même  application  de  peines  doit  avoir 
lieu  exactement  pour  un  Vaisya  et  un  Soûdra  qui 
se  sont  injuriés  réciproquement,  suivant  leurs  clas- 
ses * ,  sans  mutilation  de  la  langue  ;  ainsi  l'a  pres- 
crit la  loi. 

278.  «  Je  viens  de  déclarer  complètement  quels 
sont  les  modes  de  punition  à  infliger  pour  les  outra- 
ges en  paroles  :  à  présent ,  je  vais  vous  exposer  la 
loi  qui  concerne  les  mauvais  traitements. 

279.  a  De  quelque  membre  que  se  serve  un 
homme  de  basse  naissance  pour  frapper  un  su[)é- 
ricur,  ce  membre  doit  être  mutilé:  tel  est  l'ordre 
de  i^Ianou. 


'  r/ftmende  Inférieure  e«t  de  deux  cent  clmjiianle  panas; 
la  moyenne,  de  cinci  cenls.  Voyez  rl-ilessus,  st.  I3h. 

*  Cest-à-dircque  te  Vaisya  doit  ètrecondauinè  a  l'aiuende 
innVieure,  el  le  Soùdra,  à  l'anieudc  moyenne. 


280.  «  S'il  a  levé  la  main  ou  un  bflton  sur  on  np^ 
rieur,  il  doit  avoir  la  main  coupée;  si  dans  un  moa- 
vement  de  colère ,  il  lui  a  donné  un  coup  de  pied, 
que  son  pied  soit  coupé. 

281.  «  Un  homme  de  la  basse  elasse  qui  l'aviie 
de  prendre  place  à  cAté  d*un  homme  apparteoiDt  i 
la  classe  la  plus  élevée ,  doit  être  nuonqué  ao-demiii 
de  la  hanche  et  banni,  ou  bien  le  roi  doit  ordoênr 
qu'on  lui  fasse  une  badafre  sur  les  fesses. 

282.  «  S'il  crache  avec  insolence  sur  tm  Brék 
mane,  que  le  roi  lui  fasse  mutiler  les  deux  lèvni, 
s'il  urine  sur  ce  Brahmane,  Furètre  ;  s'il  lâche  m 
vent  en  face  de  hii ,  Tanus  ; 

283.  «  S'il  le  prend  par  les  chereux,  par  les  [M| 
par  la  barbe,  par  le  cou  ou  par  les  boarset,fii 
le  roi  lui  fasse  couper  les  deux  mains  sans  balancer. 

284.  a  Si  un  homme  égratigne  la  peau  d'une  pff- 
sonne  de  la  même  classe  que  lui-même,  et  bII  Ml 
couler  son  sang ,  il  doit  être  condanmé  à  cent  puni 
d'amende  ;  pour  une  blessure  qui  a  pénétré  daoïii 
chair ,  à  six  niehkas  *  ;  pour  la  fracture  d^m  oi,  m 
bannissement.  ' 

28.5.  «  Lorsqu'on  endommage  de  grands  arbni, 
on  doit  payer  une  amende  proportionnée  à  laomti- 
Hté  et  à  leur  valeur:  telle  est  la  décision. 

286.  «  Si  un  coup  suivi  d'une  vive  aogoisNiéli 
donné  à  des  hommes  ou  à  des  animaux,  le  roi  M 
infliger  une  peine  à  celui  qui  a  frappé^ en  raimà 
la  douleur  plus  ou  moins  grande  que  le  cosp  itf 
causer. 

287.  «  Lorsqu'un  membre  a  été  blessé,  et  fil 
en  résulte  une  plaie  ou  une  liémorrfaagie,  VMm 
du  mal  doit  payer  les  frais  de  la  guérison;  on,  il 
s*y  refuse ,  il  doit  être  condamné  à  payer  la  dépaM 
et  une  amende. 

288.  «  Celui  qui  endommage  les  biens  d'an  autre 
sciemment  ou  par  mégarde,  doit  lui  donner  satii- 
faction ,  et  payer  au  roi  une  amende  égale  au  de» 
mage. 

289.  «  Pour  avoir  gâté  du  cuir  ou  des  sacs  à 
cuir ,  des  ustensiles  de  bois  ou  de  terre,  des  fleoif 
des  racines  ou  des  fruits,  l'amende  doittodi 
cinq  fois  leur  valeur.  ^ 

290.  «  Les  Sages  ont  admis  dix  ciroonstaaM  ^ 
relatives  à  uue  voiture ,  au  cocher  et  au  mattie  di 
cette  voiture,  dans  lesquelles  l'amende  est soipefr 
due  ;  pour  tous  les  aulres  cas,  une  amende  est  (V* 
donnée. 

291.  «  Lorsque  la  bride  »  s'est  cassée  par  «cri*  ^ 
dentf  que  le  joug  s'est  brisé,  que  la  voiture  va  de  ^ 
travers 3,  à  cause  de  Vinégalité  du  terrain,  œ 
heurte  quelque  chose;  lorsque  l'essieu  est  rompe 
ou  que  la  roue  est  fracassée  ; 

'  Voyez  ci-dessus,  st.  n7. 

'  Liltéralem«'nl ,  la  corde  namle.  On  la  passe  par  UOt  loci 
sion  faite  au  ne/  îles  taureaux  pour  les  conduire. 
J  Ou  bien,  peul-êln,*,  lonque  la  voiture  vent. 
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onque  les  sangles,  le  licou  ou  les  rênes 
it;  quand  le  cocher  a  crié  :  «  Gare!  » 
\daré  que ,  dans  Pun  ou  Vautre  de  ces 
neune  amende  ne  devait  être  imposée 
Ment; 

lais  quand  une  voiture  s'écarte  de  la 
I  maladresse  du  cocher ,  s'il  arrive  quel- 
r,  le  maître  doit  être  condamné  à  deux 
r  d'amende. 

le  cocher  est  capable  de  bien  conduire , 
letU^  il  mérite  l'amende;  jnais  si  le 
naladroit,  les  personnes  qui  sont  dans 
oîvent  chacune  payer  cent  panas, 
un  cocher ,  rencontré  dans  le  chemin 
tiaux  ou  par  une  autre  voiture ,  vient  à 
fiiute  des  êtres  animés,  il  doit,  sans  au- 
être  condamné  à  l'amende ,  diaprés  la 
U: 

»ar  un  homme  tué ,  une  amende  <  égale 
*on  paye  pour  vol  doit  êtresur-le-diamp 
lie  est  de  moitié  pour  de  grands  ani- 
ne  des  vaches ,  des  éléphants ,  des  cha- 
is chevaux  ; 

MIT  des  bestiaux  de  peu  de  valeur,  Ta- 
ie deux  ei^nXs  panas  f  et  de  cinquante 
tes  fauves ,  comme  le  cerfei  la  gazelle 9 
oiseaux  agréables ,  comme  le  cygne  et 

U 

nr  un  Ane,  un  bouc,  un  bélier,  l'amende 
)  cinq  mâchas  d'argent  y  et  d'un  seul 
avoir  tué  un  chien  ou  un  porc, 
le  femmes,  un  ûls,  un  domestique,  un 
ère  du  même  lit,  mais  plus,  jeune,  peu- 
hâtiés,  lorsqulls  commettent  quelque 
une  corde  ou  une  tige  de  bambou, 
îs  toujours  sur  la  partie  postérieure  du 
mais  sur  les  parties  nobles  ;  celui  qui 
i  autre  manière  est  passible  de  la  même 
voleur. 

loi  qui  concerne  les  mauvais  traitements 
exposée  en  entier;  je  vais  maintenant 
ègle  des  peines  prononcées  contre  le  vol. 
le  le  roi  s'applique  avec  le  plus  grand 
mer  les  voleurs;  par  la  répression  des 
{loire  et  son  royaume  prennent  de  l'ac- 

rtes,  le  roi  qui  met  les  gens  de  bien  à 
raînte  doit  toujours  être  honoré  ;  car  il 
t  quelque  sorte  un  sacrifice  en  perma- 
;  les  présents  sont  l'assurance  contre  le 

sixième  partie  du  mérite  de  toutes  les 


mUle  panas. 

irgislatenr  ordonne  le  contraire  :  «  Ne  frappez 
rfc  ane  flear,  une  femme  coupable  Ue  a^ot 
eu,  u,  p.  lus.) 


actions  vertueuses  revient  au  roi  qui  protège  st's 
peuples;  la  sixième  partie  des  actioifs  Injustes  est  le 
partage  de  celui  qui  ne  veille  pas  à  la  sûreté  de  ses 
sujets. 

805.  «  La  sixième  partie  dt  la  récompense  Me- 
nue par  chacun  pour  des  lectures  pieuses ,  des  sa- 
crlDces,  des  dons  et  des  honneurs  rendus  aux  Dieux, 
appartient  à  juste  titre  au  roi,  pour  la  protection 
qu'il  accorde. 

306.  «  En  protégeant  toutes  les  créatures  avec 
équité  et  en  punissant  les  coupables ,  un  roi  accom- 
plit chaque  jour  un  sacrifice  accompagné  de  cent 
mille  présents. 

807.  a  Le  roi  qui  ne  protège  pas  les  peuples,  et 
qui  perçoit  oepeiidant  les  redevances  ' ,  les  impôts , 
les  droits  sur  les  marchandises,  les  présents  journa- 
liers de  fleurs,  de  fruits  et  (Therbes  potagères,  et 
les  amendes ,  va  sur-le-champ  en  enfer  après  sa 
mort. 

808.  «  Ce  roi  qui ,  sans  être  le  protecteur  de  ses 
sujets,  prend  la  sixième  partie  des  fruits  de  la  terre, 
est  considéré  par  les  Sages  comme  tirant  à  lui  toutes 
les  souillures  des  peuples.  * 

809.  «  Que  l'on  sache  qu'un  souverain  qui  n*a 
pas  égard  aux  préceptes  des  Livres  sacrés,  qui  nie 
l'autre  monde ,  qui  se  procure  des  richesses  par  des 
moyens  iniques ,  qui  ne  protège  pas  ses  sujets  et  dé- 
vore leurs  biens ,  est  destiné  aux  régions  infernales. 

810.  «  Pour  réprimer  l'homme  pervers,  que  le 
roi  emploie  avec  persévérance  trois  moyens  :  la  dé- 
tention ,  les  fers ,  et  les  diverses  peines  corporelles. 

811.  «  Ce»t  en  réprimant  les  méchants  et  en  fa 
vorisant  les  gens  de  bien  que  les  rois  sont  toujours 
purifiés,  de  même  que  les  Brahmanes  le  sont  en 
sacrifiant. 

812.  «  Le  roi  qui  désure  le  bien  de  son  Ame  doit 
pardonner  sans  cesse  aux  plaideurs,  aux  enfants,  aux 
vieillards  et  aux  malades,  qui  s'emportent  contre 
lui  en  invectives. 

813.  «  Celui  qui  pardonne  aux  gens  affligés  qui 
l'injurient,  est  honoré  pour  cela  dans  le  ciel  ;  mais 
celui  qui ,  par  orgueil  de  sa  puissance ,  conserve  du 
ressentiment,  ira  pour  cette  raison  en  enfer. 

314.  «  Celui  qui  a' volé  de  l'or  à  un  Brahmane 
doit  courir  en  toute  hâte  vers  le  roi ,  les  cheveux 
défaits ,  et  déclarer  son  vol ,  en  disant  :  «  Taî  corn- 
«  mis  telle  action ,  punis-moi  ;  » 

315.  «  Il  doit  porter  sur  ses  épaules  une  masse 
d'armes  ou  une  massue  de  bois  de  khadira  * ,  ou 
une  javeline  pointue  des  deux  bouts,  ou  une  barre 
de  fer. 

31  G.  «  Le  voleur,  soit  qu'il  meure  sur  le  coup , 
étant  frappé  par  le  roi  y  ou  qu'il  soit  laissé  pour 

'  n  faut  entendre  ici  par  redrvanee  U  sixièms  partie  àm 
fruits  de  la  terre. 
•  mimosa  cairchn. 
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tnnrl  et  survive,  est  purgé  de  son  crime;  mais  si  le 
roi  ne  le  punit  pas ,  la  faute  du  voleur  retombe  sur 
lui. 

317.  «  L'auteur  de  la  mort  d'un  fœtus*  commu- 
nique sa  faute  à  la  personne  qui  mange  de  la  nour- 
riture qu'il  a  apprêtée;  une  femme  adultère,  à  son 
mari  qui  tolère  ses  désordres  ;  un  élève  qui  néglige 

^ses  devoirs  pieux,  à  son  directeur  quitte  le  sur- 
relUe  pas  ;  celui  qui  offre  un  sacrifice  et  n'observe 
pas  les  cérémonies ,  au  sacrificateur  négligent  ;  un 
voleur,  au  roi  qui  lui  pardonne  : 

318.  a  Mais  les  hommes  qui  ont  commis  des  cri- 
mes, et  auxquels  le  roi  a  infligé  des  châtiments,  vont 
droit  au  ciel  exempts  de  souillure,  aussi  purs  que 
les  gens  qui  ont  fait  de  bonnes  actions. 

319.  «  Celui  qui  enlève  la  corde  ou  le  seau  d*un 
puits,  et  celui  qui  détruit  une  fontaine  publique, 
doivent  être  condamnés  à  une  amende  d'un  mâcha* 
d'or ,  et  à  rétablir  les  choses  dans  leur  premier  état. 

320.  «  Une  peine  corporelle  doit  être  infligée  à 
celui  qui  vole  plus  de  dix  koumbhas^de  grain  ;  pour 
moins  de  dix  koumbhas ,  il  doit  être  condamné  à 
une  amende  de  onze  fois  la  valeur  du  vol ,  et  va  res- 
tituer au  propriétaire  son  bien. 

321.  «  Un  châtiment  corporel  sera  de  même  in- 
fligé ,  pour  avoir  volé  plus  de  cent  palas  4  d'objets 
précieux  se  vendant  au  poids ,  comme  de  l'or  et  de 
Targent ,  ou  de  riches  vêtements. 

322.  «  Pour  un  vol  de  plus  de  cinquante  palas  des 
objets  susdits ,  on  doit  avoir  la  main  coupée;  pour 
moins  de  cinquante  palas,  le  roi  doit  appliquer  une 
amende  de  onze  fois  la  valeur  de  l'objet. 

323.  «  Pour  avoir  enlevé  des  hommes  de  bonne 
famille,  et  surtout  des  femmes,  et  des  bijoux  d'un 
grand  prix ,  comme  des  diamants ,  le  voleur  mérite 
la  peine  capitale. 

324.  «  Pour  vol  de  grands  animaux,  d'armes  et 
de  médicaments ,  le  roi  doit  infliger  une  peine  après 
avoir  considéré  le  temps  et  le  motif. 

325.  «  Pour  avoir  volé  des  vaches  appartenantes 
à  des  Brahmanes ,  et  leur  avoir  percé  les  narines^  ; 
enfin  pour  avoir  enlevé  des  bestiaux  à  des  Brahma- 
nes, le  malfaiteur  doit  avoir  sur-le-champ  la  moitié 
du  pied  coupée. 

32G.  a  Pour  avoir  pris  du  fil ,  du  coton ,  des  se- 
menœs  servant  à  favoriser  la  fermentation  des  li- 
queurs spiri tueuse^,  de  la  bouse  de  vache,  du  sucre 


I  Ou ,  suivant  le  Commentaire ,  Taateur  de  la  mort  d*un 
BrAbmane. 

>  Voyez  ci-dessus,  st.  f34. 

*  Un  koumblia  de  vingt  dronas  vaut,  suivant  M.  Wilson 
(Sanscrit  Uictionary),  uii  peu  plus  de  trois  boisi»«>au\ 
[husheU).  ]a»  trois  l>oi«uieaux  équivalent  à  un  hectolitre. 
Diapré))  le  coramenlAteur,  un  koumbtia  vaut  vingt  drona»; 
un  drona,  deux  œnU  |Kilas 

«  Voypz  ri -dessus,  st.  135. 

»  Pour  y  placer  une  corde  jcr>ant  h  les  conduire,  afin  de 
tes  employer  comme  l)éttiB  de  àornine.  {Cummentairc.  ) 


brut,  du  caillé,  du  lait,  du  lait  de  beurre, 
oudeTherbe, 

337.  «  Des  paniers  de  bambou  servant 
de  l'eau,  du  sel  de  toute  espèce,  des  poU< 
de  l'argile  ou  des  cendres , 

328.  «  Des  poissons,  des  oiseaux,  de  FI 
beurre  clarifié,  de  la  viande,  du  mid,  ou  ton 
provenant  des  animaux,  comme  du  adr,  de 
et  de  Civoire, 

829.  «  Ou  d'autres  substanoes  de  peu  \ 
tance,  des  liqueurs  spiritueuaes,  du  riz  1» 
des  mets  de  toute  sorte ,  Famende  est  k  A 
prix  de  l'objet  volé. 

330.  ft  Pour  avoir  volé  des  fleurs,  du  gni 
vert ,  des  buissons ,  des  lianes ,  des  arbriss 
d'autres  grains  non  épluchés,  en  quanti 
à  la  charge  d'un  homme,  Tamende  est 
krichnalas  >  d'or  ou  d'argent ,  suivant  les  i 
tances. 

331 .  <c  Pour  des  grains  épluchés  ou  vanst 
des  herbes  potagères ,  des  racines  ou  des  fin 
mende  est  de  eent  panas,  s*ll  n'y  a  auen 
entre  le  voleur  et  le  propriétaire;  de  cinqu 
existe  des  relations  entre  eux. 

332.  «  L'action  de  prendre  une  chose  par 
sous  les  jeux  du  propriétaire  est  un  brigan 
son  absence,  c'est  un  vol,  de  même  que  eec 
après  l'avoir  reçu. 

333.  «  Que  le  roi  impose  la  première  an 
l'homme  qui  enlève  les  objets  ci-dessus  éo 
lorsqu'ils  sont  apprêtés  pour  qu'on  s'en  ser 
qu'à  celui  qui  enlève  du  feu  d'une  chapelle. 

334.  «  Quel  que  soit  le  membre  dont  uo  \ 
sert  d'une  manière  ou  d'une  autre  pour  n 
gens,  le  roi  doit  le  lui  faire  couper,  pour  Pei 
de  commettre  de  nouveau  le  même  crime. 

335.  a  Un  père ,  un  instituteur,  un  ai 
mère,  une  épouse,  un  fils  et  un  conseiller  i 
ne  doivent  pas  être  laissés  impunis  par  le  r 
qu'ils  ne  se  maintiennent  pas  dans  leurs  d( 

336.  «  Dans  le  cas  où  un  homme  de  bai 
sanoe  serait  puni  d'une  amende  d'un  kârc 
un  roi  doit  subir  une  amende  de  mille  |k 
jeter  l'argent  dans  la  rivière ^,oule  dontk 
Brahmanes  :  telle  est  la  décision. 

337.  «  L'amende  d'un  Soûdra  pour  un  y 
conque  doit  être  huit  fois  plus  considérai: 
peine  ordinaire;  celle  d'un  Vaisya,  seize  fi 
d'un  Kchatriya,  trente-deux  fois; 

338.  «  Celle  d'un  Brahmane,  soixante-qo 
ou  cent  fois,  ou  même  cent  vingt-huit  fois 
sidérable ,  lorsque  chacun  d'eux  connatt 
ment  le  bien  ou  le  mal  de  ses  actions. 


»  Voyez  ci-dcs6us,  st.  134. 

>  Celle  de  deux  cent  cinquante  panas. 

^  Varouua ,  dieu  dtv>  eaux ,  est  le  seigneur  du  c 
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Pnodnàw  racines  ou  des  fhiitsàdegrands 
M  rmrférmés  dans  une  enceinte  y  ou  du 
nr  on  feu  consacré,  ou  de  Therbe  pour 
litTadies,  a  été  déclaré  oar  Manou  n'être 

Le  Brahmane  qui,  pour  prix  d'un  sacriflce, 
leeîgneineDt  des  dogmes  sacrés,  reçoit,  avec 
mmee  de  cause ^  de  la  main  d*un  homme , 
•qu^  a  prise  et  qu*oii  ne  lui  a  point  donnée, 
isaMr  eonune  un  roleur. 
:  Le  Dwidja  qui  voyage ,  et  dont  les  pro- 
ont  très-dîétif es ,  s'il  vient  à  prendre  deux 
snere  ou  deux  petites  racines  dans  le  champ 
re,  ne  doit  pas  payer  d'amende. 

Celui  qui  attache  des  animaux  libres  ap- 
lis  à  tM  oii/re,  et  qui  met  en  liberté  ceux 
attachés ,  et  celui  qui  prend  un  esclave,  un 
I  un  char,  sont  passibles  des  mêmes  peines 
>leur. 

i  Lorsqu'un  roi ,  par  l'application  de  ces 
îme  les  voleurs,  il  obtient  de  la  gloire  dans 
e,  et  après  sa  mort,  le  bonheur  suprême. 
Que  le  roi  qui  aspire  à  la  souveraineté  du 
linsi  qu*à  une  gloire  étemelle  et  inalténble, 
m  pas  on  seul  instant  l'homme  qui  oom- 
fiolences,  comme  des  incendies,  des  bri- 
t. 

Celui  qui  se  livre  à  des  actions  violentes 

reronnu  comme  bien  plus  coupable  qu'un 

ear,qu*un  voleur  et  qu'un  homme  qui  frappe 

bâton. 

Le  roi  qui  endure  un  homme  commettant 

nces  se  précipite  vers  sa  perte ,  et  encourt 

générale. 

Jamais,  soit  par  motif  d*amitic,  soit  dans 

f  un  gain  considérable ,  le  roi  ne  doit  re- 

I  auteurs  d'actions  violentes,  qui  répandent 

r  parmi  toutes  les  créatures. 

Les  Dwidjas  peuvent  prendre  les  armes 
or  devoir  est  troublé  dans  son  accomplis- 
et  quand  tout  à  coup  les  classes  régénérées 
gées  par  un  désastre. 

Pour  sa  propre  sûreté ,  dans  une  guerre 
it  pour  défendre  des  droits  sacrés ,  et  pour 
une  femme  ou  un  Brahmane,  celui  qui  tue 
t  ne  se  rend  pas  coupable, 
f]»  homme  doit  tuer ,  sans  balancer,  qui- 
B  jette  sur  lui  pour  Fassassiner,  s'iln'a  au- 
em  de  s'échapper,  quand  même  ce  serait 
stMr,  ou  un  enfant ,  ou  un  vieillard,  ou 
t  Brahmane  très-versé  dans  la  Sainte  Écri- 

Tuer  un  homme  qui  fait  une  tentative  d*as- 
en  puWicou  en  particulier,  ne  rend  aucune- 
pable  le  meurtrier  :  c'est  la  fureur  aux  pri- 
la  fureur. 

ITKU  fXCMÉ»  Ofi  L'ORIENT. 


W*.  Que  le  roi  bannisse,  après  les  avoir  punis 
par  des  mutilations  flétrissantes,  ceux  qui  se  plaisent 
à  séduire  les  femmes  des  autres. 

353.  «  Car  c'est  de  Padullère  que  naît  dans  le 
monde  le  mélange  des  classes ,  et  du  mélange  dos 
classes  provient  la  violation  des  devoirs,  destructrice 
de  la  race  humaine ,  qui  cause  la  perte  de  Tunivers. 

354.  «  L'homme  qui  s'entretient  en  secret  avec  la 
femme  d'un  autre,  et  qui  a  été  déjà  accusé  d'avoir  de 
mauvaises  mœurs,  doit  être  condamné  à  la  première 
amende; 

355.  «  Mais  celui  contre  qui  on  n'a  jamais  porté 
de  semblable  accusation,  et  qui  s'entretient  avec 
une  femme  pour  un  motif  valable,  ne  doit  subir 
aucune  peine;  car  il  n'est  point  coupable  de  trans- 
gression. 

356.  «  Celui  qui  parle  à  la  femme  d'un  autre  dans 
une  place  de  pèlerinage ,  dans  une  forêt,  ou  dans  un 
bois,  ou  vers  le  confluent  de  deux  ri\ières,  c'est- 
à-dire ,  dans  tm  endroit  écarté^  encourt  la  peine  de 
l'adultère. 

•357.  «  Être  aux  petits  ^\ns  auprès  d'une  femme, 
lui  envoyer  des  fleurs  et  despcnfums^  foliitrer  avec 
elle,  toucher  sa  parure  ou  ses  vêtements,  et  s*as- 
seoir  avee  elle  sur  le  même  lit,  sont  considérés  ;9ar 
les  Sages  conane  les  preuves  d'un  amour  adul- 
tère. 

358.  «Toucher  fe sein  «Tune  femme  mariée,  on 
éTaulres  parties  de  son  corps  d'une  manière  indé- 
cente, se  laisser  toucher  ainsi  par  elle,  sont  des  ac- 
tions résultantes  de  l'adultère  avee  consentement 
mutuel. 

359.  «  Un  Soûdra  doit  subir  la  peine  capitale  pour 
avoir  fait  violence  à  la  femme  d'un  Brahmane;  et, 
dans  toutes  les  classes ,  ce  sont  principalement  les 
femmes  qui  doivent  être  surveillées  sans  cesse. 

360.  «  Que  des  mendiants ,  des  panégyristes,  des 
personnes  ayant  commencé  un  sacriflce,  et  des  ar- 
tisans du  dernier  ordre  j  comme  des  cuisiniers, 
s'entretiennent  avec  desfemmes  mariées,  sans  qu'on 
s'y  oppose. 

361.  «  Que  nul  homme  n'adresse  la  parole  à  des 
femmes  étrangères  lorsqii'il  en  a  reçu  la  défense 
de  ceux  dont  elles  dépendent  ;8'ï\  leur  parle  malgré 
la  défense  qui  lui  en  a  été  faite,  il  doit  payer  un 
souvama  d'amende. 

362.  «  Ces  règlements  ne  concernent  pas  les  fem- 
mes des  danseurs  et  des  chanteurs,  ni  celles  des 
hommes  qui  vivent  du  déshonneur  de  leurs  femmes; 
car  ces  gens  amènent  des  hommes ,  et  leur  procu- 
rent des  entretiens  avec  leurs  femmes,  ou  se  tiennent 
cachés  pour  favoriser  une  amoureuse  entrevue. 

363.  «  Toutefois,  celui  qui  a  des  relations  parti- 
culières, soit  avec  ces  femmes,  soit  avec  des  ser 
vantes  dépendantes  d'un  maître,  soit  avec  desreli* 
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gîeoses  d!uM  secte  hérétique  ^  doit  éUc  coudamné 
à  une  légère  amende. 

S64.  «  Celui  qui  fait  violeooe  à  une  jeune  fille 
Subira  sur-le-champ  une  peine  corporelle  ;  mais  s'il 
jouit  de  cette  jeune  fille  parce  qu'elle  y  consent,  et 
s1l  est  de  la  même  classe  qu'elle,  il  ne  mérite  pas 
de  châtiment. 

365.  «  Si  une  jeune  fille  aime  un  homme  d'une 
classe  supérieure  à  la  sienne,  le  roi  ne  doit  pas  lui  faire 
payer  la  moindre  amende  ;  mais  si  elle  s'attache  à 
un  homme  d'une  naissance  inférieure,  elle  doit  être 
enfermée  dans  sa  maison  sous  bonne  garde. 

366.  «  Un  homme  de  basse  origine  qui  adresse 
ses  vœux  à  une  demoiselle  de  haute  naissance ,  mé- 
rite une  peine  corporelle  ;  s'il  courtise  une  fille  du 
même  rang  que  lui ,  qu'il  donne  la  gratification 
d*usage,  et  quHl  épouse  la  jeune  fille ,  si  le  père  y 
consent. 

367.  «  L'homme  qui,  par  orgueil,  souille  de  force 
une  jeune  fdle,  par  le  contact  de  son  doigt,  aura 
deux  doigts  coupés  sur-le-champ ,  et  mérite  en  ou- 
tre une  amende  de  six  cents  panas. 

368.  «  Lorsque  la  jeune  fille  a  été  consentante , 
celui  qui  l'a  polluée  de  cette  manière,  s'il  est  du 
même  rang  qu'elle,  ne  doit  pas  avoir  les  doigts  cou- 
pés; mais  il  faut  lui  faire  payer  deux  cents  panas 
d'amende  pour  l'empêcher  d'y  revenir. 

369.  «  Si  une  demoiselle  souille  une  autre  demoi- 
selle/xir  le  contact  de  son  doigt,  qu'elle  soit  con- 
damnée à  deux  cents  panas  d'amende ,  qu'elle  paye 
au  père  de  la  jeune  fille  le  double  du  présent  de 
noce ,  et  reçoive  dix  coups  de  fouet  ; 

370.  «  Mais  une  femme  qui  attente  de  la  même 
manière  à  la  pudeur  d'une  jeune  fille ,  doit  avoir 
sur-le-champ  la  tête  rasée  et  les  doigts  coupés ,  sui- 
vant les  circonstances ,  et  elle  doit  être  promenée 
par  les  rueSy  montée  sur  un  âne. 

371.  «  Si  une  femme,  fière  de  sa  famille  et  de  ses 
qualités ,  est  infidèle  à  son  époux ,  que  le  roi  la  fasse 
dévorer  par  des  chiens  dans  une  place  très-fré- 
quentée  ;  "" 

372.  «  Qu'il  condamne  l'adultère  son  complice 
h  être  brûlé  sur  un  lit  de  fer  chauffé  à  rouge,  et 
que  les  exécuteurs  alimentent  sans  cesse  le  feu  avec 
du  bois ,  jusqu'à  ce  que  le  pervers  soit  brûlé. 

373.  «  Un  homme  déjà  reconnu  coupable  une  pre- 
mière fois,  et  qui  au  bout  d'un  an  est  encore  ac- 
cusé d'adultère,  doit  payer  une  amende  double;  et 
de  même  pour  avoir  cohabité  avec  la  fille  d'un  ex- 
communié (Vràtya),  ou  avec  une  femme  Tchân- 
dâlî. 

374.  «  Le  Soûdra  qui  entretient  un  commerce  cri- 
minel avec  une  femme  appartenante  à  Tune  des  trois 
premières  classes,  gardée  à  la  maison,  ou  non 
gardée,  sera  privé  du  m^mhre  coupable ,  et  de  tout 
sou  avoir,  si  elle  n'était  pas  gardée r  si  elle  Tétait, 
il  perdra  tout ,  ses  biens  et  l'existence. 


375.  «  Pour  adultère  avec  une  femme  dUadem 
des  Brahmanes,  qui  étaU  gardée,  un  Yaisya  m 
privé  de  tout  son  bien  après  une  détention  d'ooi 
année;  un  Kchatriya  sera  condamné  à  mille |mmi 
d'amende,  et  aura  la  tête  rasée  et  arrosée 4*10:11^ 
d*àné; 

876.  «  Mais  si  un  Yaisya  on  un  Kdiatriya  adei 
relations  coupables  avec  une  Brâhmanl  non  (iiidée 
parsonmari,  queleroi  £use  payer  an  Vaiijidaq 
cents  panas  d'amende,  et  mille  au  Kehatrija. 

377.  «  Si  tous  les  deux  eommettent  un  adoltèn 
avec  une  Brâhmanî  gardée  par  son  époux ,  et  éoek 
de  qualités  estimables,  ils  doivent  être  punis  ooaau 
des  Soûdras,ou  brûlés  avec  un  feu  cTAeiietoaà 
roseaux. 

878.  «  Un  Brahmane  doit  être  oondamné  à  oii 
panas  d'amende ,  s'il  jouit  par  forée  d'une  Brâhmai 
surveillée;  il  n'en  doit  payer  que  dnq  cents,  sicEi 
s'est  prêtée  à  ses  désirs. 

379.  «  Une  tonsure  ignominieuse  est  ordoanés 
au  lieu  de  la  peine  capitale  pour  un  Brahmane  «U- 
tère,  dans  les  cas  où  la  punition  des  autres  dMM 
serait  la  mort. 

380.  «  Que  le  roi  se  garde  bien  de  tuer  unBiilh 
niane,  quand  m^me  il  aurait  commis  tous  lescriod 
possibles  ;  qu'il  le  bannisse  du  royaume  en  lidlaii- 
sant  tous  ses  biens ,  et  sans  lui  faire  le  moindre  «L 

381 .  «  Il  n'y  a  pas  dans  le  monde  de  plus  gnnd* 
iniquité  que  le  meurtre  d'un  Brahmane;  c'est fOi^ 
quoi  le  roi  ne  doit  pas  même  concevoir  l'idée diai^ 
tre  à  mort  un  Brahmane. 

382.  «  Un  Yaisya  ayant  des  relations  conpikki 
avec  une  femme  gardée  appartenante  à  la  dafli 
militaire,  et  un  Kchatriya,  avec  une  femme  de li 
classe  commerçante,  doivent  subir  tous  lesdemii 
même  peine  que  dans  le  cas  d'une  Brâhmanî  noa 
gardée. 

383.  tt  Un  Brahmane  doit  être  condamné  ipaytf 
mille  J9a;2a5,  s'il  a  un  commerce  criminel  avac  Ai 
femmes  surveillées  appartenantes  à  ces  deuxebM 
pour  adultère  avec  une  femme  de  la  classe  aarfiki  ' 
un  Kchatriya  et  un  Yaisya  subiront  une  amoidedi 
mille/7ana«. 

384.  «  Pour  adultère  avec  une  femme  Kchatriya 
non  gardée ,  Tamende  d*un  Yaisya  est  de  cinq  eiad 
panas;  un  Kchatriya  doit  avoir  la  tête  rasée  M  V- 
rosée  d'urine  dàne,  ou  bien  payer  l'ameade. 

385.  «  Un  Brahmane  qui  entretient  un  comoiertt 
charnel  avec  une  femme  non  gardée  apparteoaDU 
soit  à  la  classe  militaire,  soit  à  la  classe coidiM(^ 
çante,  soit  à  la  classe  servile,  mérite  une  amende^ 
cinq  cQwXs panas;  de  mille,  si  la  feuuue est (fuaa 
classe  mêlée. 

386.  «  Le  prince  dans  le  royaume  duquel  oooa 
rencontre  ni  un  voleur,  ni  un  adultère ,  ni  un  dif^ 
mateur  ni  un  lK)mme  coupable  d^actions  vfk^^^ 
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nauYais  traitements,  partage  le  séjour  de 

«  La  répression  de  ces  cinq  individus ,  dans 
MNimis  à  la  domination  d'un  roi,  lui  procure 
ainenoe  sur  les  hommes  du  môme  rang  que 
épand  sa  gloire  dans  ce  monde. 
«  Le  sacrificateur  qui  abandonne  le  prêtre 
il»  et  le  célébrant  qui  abandonne  le  sacri- 

cfaacun  d'eux  étant  capable  de  remplir  son 
st  n'ayant  commis  aucune  faute  grave ,  sont 
I  chacun  de  eentpanas  d'amende, 
i  Une  mère,  un  père,  une  épouse  et  un  fils, 
Dt  pas  être  délaissés  ;  celui  qui  abandonne 
[X,  lorsqu'il  n'est  coupable  d'aucun  grand 
ioit  subir  une  amende  de  six  cents  panas. 

I/)r8quedes  Dwidjas  sont  en  contestation 
ifiaire  qui  concerne  leur  ordre,  que  le  roi 
bien  d'interpréter  lui-même  la  loi,  s'il  dé- 
lut  de  son  âme. 

Après  leur  avoir  rendu  les  honneurs  qui 
:  dus,  et  les  avoir  d'abord  apaisés  par  des 
unicales,  que  le  roi,  assisté  de  plusieurs 
es ,  leur  fasse  connaître  leur  devoir. 

Le  Brahmane  qui  donne  un  festin  à  vingt 
et  n'invite  ni  le  voisin  dout  la  demeure  est 
la  sienne,  ni  celui  dont  la  maison  est  après 
l'ils  sont  dignes  d'être  conviés,  mérite  une 
l'un  mâcha  d'argent. 
Un  Brâlimaue  très-versé  dans  la  Sainte 

qui  n'invite  pas  un  Brahmane,  son  voi- 
anent  savant  et  vertueux,  dans  des  occa- 
réjouîssance ,  comme  un  mariage ^  doit 
imné  à  payer  à  ce  Brahmane  le  double  de 
iu  repas,  et  un  mâcha  d'or  au  roL 
Un  aveugle,  un  idiot,  un  homme  perclus, 
^naire ,  et  un  homme  qui  rend  de  bons 
[  personnes  très-versées  dans  la  Sainte 
ne  doivent  être  soumis  par  aucun  roi  à 

Que  le  roi  honore  toujours  un  savant 
1,  un  malade,  un  hoo^ue  affligé,  un  en- 
eillard,  un  indigent,  un  homme  de  noble 
Bt  un  homme  respectable  par  sa  vertu. 
Un  blanchisseur  doit  laver  le  linge  de 
\es  petit  à  petit ,  sur  une  planche  polie ,  de 
mal!  *  ;  il  ne  doit  pas  mêler  les  vêtements 
onne  avec  les  vêtements  d*une  autre ,  ni 
irter  à  quelqu'un, 

e  tisserand  à  qui  on  a  livré  dix  palas  de 
;>  doit  rendre  wi  tissu  pesant  un  palas 
cause  de  Veau  de  riz  qui  entre  dedans  ; 
reoieut,  qu'il  paye  une  amende  de  douze 

Nie  des  hommes  connaissant  bien  dans 


QD  des  Domi  d'Iodra ,  roi  da  dcl 
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quels  cas  on  peut  imposer  des  droiu,  et  experts 
en  toutes  sortes  de  marchandises ,  évaluent  le  prix 
des  marchandises,  et  que  le  roi  prélève  la  vingtième 
psiTtieehibén^e. 

899.  «  Que  le  roi  confisque  tout  le  bien  d'un  né* 
gociant  qui ,  par  cupidité ,  exporte  les  marchandi  ses 
dont  le  commerce  a  été  déclaré  réservé  au  roi.  ou 
dont  l'exportation  a  été  défendue. 

400.  «  Celui  qui  fraude  les  droits,  qui  vend  ou 
achète  à  une  heure  Indue ,  ou  qui  donne  une  fausse 
évaluation  de  ses  marchandises,  doit  subir  une 
amende  de  huit  fois  la  valeur  des  objets. 

401.  «  Après  avohr  considéré,  pour  toutes  les 
marchandises,  de  quelle  distance  on  les  apporte, 
si  elles  viennent  d'un  pays  étranger;  à  quelle  dis- 
tance elles  doivent  être  envoyées,  dans  le  cas  de 
celles  qu'on  exporte;  combien  de  temps  on  les  a  gar- 
dées, le  bénéfice  qu'on  peut  faire,  la  dépense  qu'on 
a  faite,  que  le  roi  établisse  des  règles  pour  la  vente 
et  pour  l'achat. 

402.  «  Tous  les  cinq  jours  ou  à  chaque  quin- 
zaine, suivant  que  le  prix  des  objets  est  plus  ou 
moins  variable,  que  le  roi  règle  le  prix  des  mar- 
chandises en  présence  de  ces  experU  ci-dessus  men- 
tionnés, 

403.  «  Que  la  valeur  des  métaux  précieux  ,  ainsi 
que  les  poids  et  mesures,  soient  exactement  déter- 
minés par  lui,  et  que  tous  les  six  mois  il  les  exa- 
mine de  nouveau. 

404.  «  Le  péage  pour  traverser  une  rivière  est 
d'un  pana  pour  une  voiture  vide,  d'un  deml-pana 
pour  un  homme  chargé  d'un  fardeau,  d'un  quart 
de  pana  pour  un  animal ,  comme  une  vache ^  ou 
pour  une  femme,  d'un  huitième  pour  un  homme  non 
chargé. 

405.  «  Les  chariots  qui  portent  des  balles  de  mar- 
chandises doivent  payer  le  droit  en  raison  de  la  va- 
leur ;  ceux  qui  n'ont  que  des  caisses  vides,  peu  de 
chose ,  de  même  que  les  hommes  mal  vêtus. 

406.  «  Pour  un  long  trajet,  que  le  prix  du  trans- 
port sur  un  bateau  soit  proportionné  aux  endroits 
et  aux  époques  ;  mais  cela  doit  s'entendre  du  trajet 
sur  un  fleure  ;  pour  la  mer ,  il  n'y  a  pas  de  fret  fixé. 

407.  «  Une  femme  enceinte  de  deux  mois  ou 
plus ,  un  mendiant  ascétique,  un  anachorète,  et  des 
Brahmanes  portant  les  insignes  du  noviciat,  no 
doivent  payer  aucun  droit  pour  leur  passage. 

408.  «  Lorsque,  dans  un  bateau ,  un  objet  quel- 
conque vient  à  se  perdre  par  la  faute  des  bateliers , 
ils  doivent  se  cotiser  pour  en  rendre- un  pareil. 

409.  «  Tel  est  le  règlement  qui  concerne  ceux 
qui  vont  en  bateau,  lorsqu'il  arrive  malheur  par  la 
faute  des  bateliers  dans  le  trajet;  mais  pour  un  ac- 
cident inévitable ,  on  ne  peut  rien  faire  payer. 

410.  «  Que  le  roi  enjoigne  aux  Vaisyas  de  faire  2a 
commerce,  de  prêter  de  l'argent  à  intérêt,  de  labou- 


420 


LOIS  DE  MAKOU. 


ter  la  terre,  ou  d*éleverdes  bestiaux  ;  aux  SoOdras , 
de  serrir  les  Dwidjas. 

4 1 1 .  «  Lorsqu^un  Kchatriya  et  un  Valsya  se  trou- 
vent dans  le  besoin ,  qu*un  Br/lhaiane  par  compas- 
sion les  soutienne,  en  leur  faisant  remplir  les  fone* 
tions  qui  leur  conviennent. 

412.  «  Le  Brahmane  qui,  par  cupidité,  emploie 
a  des  travaux  servîtes  des  Dwidjas  ayant  reçu  Tin- 
vestiture ,  malgré  eux  et  en  abusant  de  son  pouvoir, 
doit  être  puni  par  le  roi  d'une  amende  de  six  cents 
panas; 

413.  «  Mais  qu'il  oblige  un  SoOdra,  acheté  ou 
non  acheté ,  h  remplir  des  fonctions  serviles  ;  car 
il  a  été  créé  pour  le  service  des  Brûhmanes  par  l'Ê- 
tre existant  de  lui-même. 

414.  «Un  Soûdra,  bien  qu'affranchi  par  son  maî- 
tre, n'est  pas  délivré  de  l'état  de  servitude  ;  car  cet 
état  lui  étant  naturel ,  qui  pourrait  l'en  exempter.' 

4 1 5.  «  Il  y  a  sept  espèces  de  serviteurs ,  qui  sont  : 
le  captif  fait  sous  un  drapeau  ou  dans  une  bataille  j 
le  domestique  qui  se  met  au  service  d  une  personne 
pour  qu'on  l'entretienne,  le  serf  né  d'une  femme 
esclave  dans  la  demeure  du  maître ,  celui  qui  a  été 
acheté  ou  donné ,  celui  qui  a  passé  du  père  au  fils, 
celui  qui  est  esclave  par  punition^  ne  pouvant  pas 
acquitter  une  amende. 

416.  «  Une  épouse,  un  fils  et  un  esclave,  sont 
déclarés  par  la  loi  ne  rien  posséder  par  eux-mêmes; 
tout  ce  qu'ils  peuvent  acquérir  est  la  propriété  de 
celui  dont  ils  dépendent. 

417.  •  Un  Brahmane,  s'il  est  dans  le  besoin, 
peut  en  toute  sûreté  de  conscience  s'approprier  le 
bien  d'un  Soûdra,  son  esclave,  sans  que  le  roi  doive 
le  punir;  car  un  esclave  n'a  rien  qui  lui  appartienne 
en  propre,  et  ne  possède  rien  dont  son  maître  ne 
puisse  s'emparer. 

418.  «  Que  le  roi  mette  tous  ses  soins  à  obliger 
les  Yaisyas  et  les  Soûdras  de  remplir  leurs  devoirs  ; 
car  si  ces  hommes  s'écartaient  de  leurs  devoirs,  ils 
seraient  capables  de  bouleverser  le  monde. 

419.  «  Que  tous  les  jours  le  roi  s'occupe  de  met- 
tre à  fin  les  affaires  commencées ,  et  qu'il  s'informe 
de  l'état  de  ses  équipages ,  des  revenus  et  des  dépen- 
ses fixes,  du  produit  des  mines  et  de  son  trésor. 

420.  «  C'est  en  décidant  toutes  les  affaires  de  la 
manière  qui  a  été  prescrite ,  que  le  roi  évite  toute 
faute  et  parvient  à  la  condition  suprême.  » 
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LOIS  CITILBS  ET  CBIMIRBLLB8  ;  DBYOIU  Dl  u 
CLASSB  COKMBBÇARTB  BT  DB  LA  CLA8SI  SI|. 
YILB. 

1.  «  Je  vais  déclarer  les  devoirs  inméflMrâii 
d'un  homme  et  d'une  femme  qui  reitent  fennei  dM 
le  sentier  légal,  soit  séparés;  soit  réunis. 

2.  «  Jour  et  nuit ,  les  femmes  doivent  être  tnna 
dans  un  état  de  dépendance  par  lem  proteclean; 
et  même,  lorsqu'elles  ont  trop  de  penchant  pour  Ici 
plaisirs  innocents  et  UgiUmes,  elles  doivent  ém 
soumises  par  ceux  dont  elles  d^endent  à  Irar  » 
torité. 

3.  «  Une  femme  est  sons  la  garde  de  soo  pèn 
pendant  son  enfance,  sous  la  garde  de  son  miri 
pendant  sa  jeunesse,  sous  la  garde  de  ses  entoi 
dans  sa  vieillesse;  elle  ne  doit  jamais  se  condainà 
sa  fantaisie. 

4.  «  Un  père  est  répréhensible  s*îl  no  domM  pa 
safiile  en  mariage  dans  le  temps  esnveuUe;  m 
mari  est  répréhensible  s'il  ne  s'approche  poîstdett 
femme  dans  la  saison  favorable  ;  après  la  mirtdi 
mari ,  un  fils  est  répréhensible  s'il  ne  protège  p«  ■ 
mère. 

5.  «  On  doit  surtout  s'attacher  à  garantir  teshs- 
mes  dos  mauvais  penchants,  même  les  pIusfiAles; 
si  les  femmes  n'étaient  pas  surveillées,  eUesfiniMl 
le  malheur  des  deux  familles. 

6.  «  Que  les  maris,  quelque  faibles  qu'ils  iMlt 
considérant  que  c'est  une  loi  suprême  pour  tootOi 
les  classes,  aient  grand  soin  de  veiller  sur  laeoa- 
duite  de  leurs  femmes. 

7.  «  En  effet,  un  époux  préserve  sa  lignée,  lei 
coutumes ,  sa  famille ,  lui-même  et  soo  devoir,  a 
préservant  son  épouse. 

8.  «  Un  mari,  eu  fécondant  le  sein  de  sa  fiouM, 
y  renaît  sous  la  forme  d'un  fœtus ,  et  l'épooie  eit 
nommée  Djaya,  parce  que  son  mari  nait  (^jâyité) 
en  elle  une  seconde  fois. 

9.  «  Une  femme  met  toujours  au  monde  na  fib 
doué  des  mêmes  qualités  que  celui  qui  l'a  engendré; 
c'est  pourquoi,  afin  d'assurer  la  imretédesa  ligaéii 
un  mari  doit  garder  sa  femme  avec  attentîoo. 

10.  «  Personne  ne  parvient  à  tenir  les  feoaei 
dans  le  devoir  par  des  moyens  violents;  mais  oay 
réussit  parfaitement  avec  le  secours  des  expédirots 
qui  suivent  : 

1 1 .  «  Que  le  mari  assigne  pour  fonctions  à  fi 
femme  la  recelte  des  revenus  et  la  dépense,  la  pwi- 
Ccationrfrs  objets  et  du  corps,  raccomplissciiieol 
de  son  devoir ,  In  préparation  de  la  nourriture  el 
l'entretien  des  ustensiles  du  ménage. 

12.  '  Rcnfcrniccs  dans  leur  demeure,  sousb  ginic 
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Rdèlei  et  dévoués,  les  femnjes  ne  sont  pas 
oeHes-là  seulement  sont  bien  en  sûreté 
ent  elles-mêmes  de  leur  propre  volonté. 
ire  des  liqueurs  enivrantes ,  fréquenter 
ompagnie,  se  séparer  de  son  époux,  cou- 
té  et  d*un  autre ,  se  livrer  au  sommeil  à 
indues,  et  demeurer  dans  la  maison  d*un 
six  actions  déshonorantes  pour  des  fem- 

telles  femmes  n^examinent  pas  la  beauté, 
irrétent  pas  à  Page  ;  que  leur  amant  soit 
i,  peu  importe;  c*est  un  homme,  et  elles 
t. 

anse  de  leur  passion  pour  les  hommes,  de 
loe  de  leur  humeur,  et  du  manque  d*af- 
leur  est  naturel,  on  a  beau,  ici-bas ,  les 
e  Tigilance ,  elles  sont  infldèles  à  leurs 

snaissant  ainsi  le  caractère  qui  leur  a  été 
Kiment  de  la  création  parle  Seigneur  des 
epie  les  maris  mettent  la  plus  grande  at- 
»  surveiller. 

'anou  a  donné  en  partage  aux  femmes 
leur  lit,  de  leur  siège  et  de  la  parure,  la 
Bce,  la  colère,  les  mauvais  penchants,  le 
le  du  mal ,  et  la  perversité, 
icun  sacrement  n*est ,  pour  les  femmes , 
lé  de  prières  (Mantras),  ainsi  Ta  près- 
privées  de  la  connaissance  des  lois  et  des 
Tiatoires,  les  femmes  coupables  sont  la 
éroe:  telle  est  la  règle  établie, 
effet,  on  lit  dans  les  Livres  saints  plu- 
ages  qui  démontrent  leur  véritable  natu- 
issez  maintenant  ceux  des  Textes  sacrés 
tt  servir  d'expiation  : 
sang  que  ma  mère,  infidèle  à  son  époux , 
é  en  allant  dans  la  maison  d*un  autre, 
père  le  purifie!  »  Telle  est  la  teneur  de 
sacrée  que  doit  réciter  le  fils  qui  connaît 
sa  mère. 

une  femme  a  pu  concevoir  en  son  esprit 
^quelconque  préjudiciable  à  son  époux, 
e  a  été  déclarée  la  parfaite  expiation  di 
pour  le  fils  j  et  non  pour  la  mère, 
telles  que  soient  les  qualités  d*un  homme 
I  femme  est  unie  par  un  mariage  légitime , 
rt elle-même  ces  qualités,  de  même  que 
»r  son  union  avec  TOcéan. 
Lchamâlâ ,  femme  d'une  basse  naissance , 
à  Yasiclitha,  et  Sârangl  étant  unie  à  Man- 
btinrent  un  rang  très-honorable. 
»  femmes-là,  et  d'autres  encore,  égale- 
asse  extraction ,  sont  parvenues  dans  le 
rélévation  par  les  vertus  de  leurs  sei- 
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35.  «  Telles  sont  les  pratiques  toujours  pures  de 
la  conduite  dvile  de  Fhomme  et  de  la  femme;  ap- 
prenez les  lois  qui  concernent  les  enfants,  et  des- 
quelles dépend  la  félicité  dans  ce  monde  et  dans 
Tautre. 

26.  «  Les  femmes  qui  s'unissent  à  leurs  époux 
dans  le  désir  d'avoir  des  enfants,  qui  sont  parfaite- 
ment heureuses,  dignes  de  respect,  et  qui  font  riioo- 
neur  de  leurs  maisons,  sont  véritablement  les 
Déesses  de  la  fortune;  il  n'y  a  aucune  différence. 

27.  «  Mettre  au  jour  des  enfants,  les  élever  lors- 
qu'ils sont  venus  au  monde,  s'occuper  chaque  jour 
des  soins  domestiques  :  tels  sont  les  devoirs  des 
femmes. 

28.  «  De  la  femme  seule  procèdent  les  enfants, 
l'accomplissement  des  devoirs  pieux,  les  soins  em- 
pressés ,  le  plus  délicieux  plaisir ,  et  le  ciel  >  pour  les 
Mânes  des  ancêtres  et  pour  le  mari  lui-même. 

29.  «  Celle  qui  ne  trahit  pas  son  mari,  et  dont 
les  pensées,  les  paroles  et  le  corps  sont  purs,  par- 
vient après  sa  mort  au  même  séjour  que  son  époux, 
et  est  appelée  vertueuse  par  les  gens  de  bien  ; 

ao.  «  Mais,  par  une  conduite  coupable  envers  son 
époux,  une  femme  est ,  dans  ce  monde,  en  butte  à 
l'ignominie;  après  sa  mort,  elle  renaîtra  dans  le 
ventre  d'un  chacal ,  et  sera  affligée  de  maladies, 
comme  la  consomption pubnoncdre  et  réléphantia- 
sis. 

81.  «  Connaissez  maintenant,  relativement  aux 
enfants,  cette  loi  salutaire  qui  concerne  tous  les 
hommes,  et  qui  a  été  déclarée  par  les  Sages  et  par 
les  Maharchis  nés  dès  le  principe. 

82.  «  Us  reconnaissent  l'enfant  m&le  comme  le 
fils  du  seigneur  dl^to/emm^;  mais  la  Sainte  Écriture 
présente ,  relativement  au  seigneur ,  deux  opinions  : 
suivant  les  uns ,  le  seigneur  esc  celui  qui  a  engendré 
l'enfant;  suivant  les  autres,  c'est  celui  à  qui  appar- 
tient la  mère. 

38.  «  La  femme  et  considérée  par  la  loi  comme  le 
champ,  et  l'homme  comme  la  semence;  e*est  par 
la  coopération  du  champ  et  de  la  semence  qu*a  lieu 
la  naissance  de  tous  les  êtres  animés. 

84.  «  Dans  certains  cas ,  le  pouvoir  proUfique  du 
mâle  a  une  importance  spéciale;  dans  d'autres  cas, 
c'est  la  matrice  de  la  femelle  :  lorsqu'il  y  a  égalité 
dans  les  pouvoirs,  la  race  qui  en  provient  est  très* 
estimée. 

85.  *  Si  l'on  compare  le  pouvoir  procréateur  mâle 
avec  le  pouvoir  femelle,  le  mâle  est  déclaré  supé- 
rieur, car  la  progéniture  de  tous  les  êtres  animés 
est  distinguée  par  les  marques  du  pouvoir  mâle. 

36.  «  Quelle  que  soit  l'espèce  de  graine  que  l'on 
jette  dans  un  champ  préparé  dan.«  la  saison  conve- 

'  Les  hommes  ne  sont  admis  dans  le  séjour  céleste  (|u*a» 
Uni  qu'ils  laissent  après  eux  des  enfants  pour  offrir  le  SrArf. 
dha  ou  service  funèbre ,  qui  assure  la  iiélicilé  d<*5  Ames  daus 
l'autre  monde 
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nable,  cette  semence  se  développe  en  une  plante  de 
la  même  espèce,  douée  de  qualités  visibles  particu- 
Ifères. 

37.  «  Sans  aucun. doute,  cette  terre  est  appelée 
la  matrice  primitive  des  êtres;  mais  la  semence, 
dans  sa  végétation ,  ne  déploie  aucune  des  proprié- 
tés de  la'matrice. 

38.  «  Sur  cette  terre,  dans  le  même  champ  cultivé, 
des  semences  de  différentes  sortes,  semées  en  temps 
convenable  par  les  laboureurs,  se  développent  selon 
leur  nature. 

39. 9  Les  diverses  espèces  de  riz  * ,  le  moudga  ',  le 
sésame ,  le  mâcha^ ,  Torge ,  Tail  et  la  canne  à  sucre , 
poussent  suivant  la  nature  des  semences. 

40.  «  Qu'on  sème  une  plante ,  et  qu*il  en  vienne 
une  autre,  c'est  ce  qui  ne  peut  pas  arriver;  quelle 
que  soft  la  graine  que  Ton  sème,  celle-là  seule  se 
développe. 

41.  «  En  conséquence,  lliomme  de  bon  sens, 
bien  élevé,  versé  dans  les  Védas  et  les  Angas,  et 
qui  désire  une  longue  existence,  ne  doit  jamais  ré- 
pandre sa  semence  dans  le  champ  d'un  autre. 

42.  «  Ceux  qui  sont  instruits  des  temps  passés 
répètent  des  vers  à  ce  sujet  chantés  par  Vâyou ,  qui 
montrent  qu'on  ne  doit  pas  jeter  sa  semence  dans 
le  champ  d'autrui. 

43.  «  De  même  que  la  flèche  du  chasseur  est  lan- 
cée en  pure  perte  dans  la  blessure  qu'un  autre  dias- 
seur  a  faîte  à  Tantilope,  de  même  la  semence  répan- 
due par  un  homme  dans  le  champ  d'un  autre  est 
aussitôt  perdue  pour  lui. 

44.  «  Les  Sages  qui  connaissent  les  tempe  anciens 
regardent  toujours  cette  terre  (Prithivt)  comme 
l'épouse  du  roi  Prithou^,  et  ils  ont  décidé  que  ie 
diamp  cultivé  est  la  propriété  de  celui  qui  le  pre- 
mier en  bl  coupé  le  \io\s pour  le  défricher,  et  la  ga- 
zelle, celle  du  chasseur  qui  Fa  blessée  mortellement^. 

46.  ft  Cehii-là  seul  est  un  homme  parfait  qui  se 
compose  de  trois  personnes  réunies ,  savoir  :  sa 
femme ,  lui-même  et  son  fils  ;  et  les  Brahmanes  ont 
déclaré  cette  maxime  :  «  Le  mari  ne  fait  qu'une 
même  personne  avec  son  épouse.  » 

46.  «  Une  femme  ne  peut  être  affrandiie  de  l'au- 
torité de  son  époux ,  ni  par  vente  ni  par  abandon  ; 
nous  reconnaissons  ainsi  la  loi  autrefois  promulguée 
par  le  Seigneur  des  créatures  (Pradjàpati). 

47.  «  Une  seule  fols  est  fait  le  partage  d'une 
succession;  une  seule  fois  une  jeune  ûUe  est  donnée 
en  mariage;  une  seule  fois  le  père  dit  :  <r  Je  Tac- 
corde  :  »  telles  sont  les  trois  choses  qui ,  pour  les 
gims  de  bien ,  sont  faites  une  fois  pour  toutes. 

*  Le  texte  en  cite  deax ,  nommées  vrthi  et  *dh. 

*  Pfuueolui  munço. 

*  Phaseolus  radiatuM. 

*  Voyez  ci-dessus,  Uv.  vu,  st.  42. 

5  De  même,  à  cause  de  l*antérioiité,  IVmant  appartient 
A  l'époux  de  la  femme ,  et  non  à  celui  q^ai  en  est  le  véritable 
P^re. 


48.  «  Le  propriélaire  du  mâle  qui  t  i 
avec  des  vaches,  des  juments,  des  cbanMMUi 
des  filles  esclaves,  des bufiles femelles, d« 
et  des  brebis,  n*a  aucun  droit  sur  la  pro^ 
la  même  chose  a  lieu  pour  les  femmes  d 
hommes. 

49.  R  Ceux  qui  ne  possèdent  point  de 
niais  qui  ont  des  semences ,  et  vont  les  ; 
dans  la  terre  d'autrui ,  ne  retirent  aucun  j 
grain  qui  vient  à  pousser. 

50.  «  Si  un  taureau  engendre  cent  veaui 
couplant  avec  les  vaches  des  autres,  ces  vi 
partiennent  aux  propriétaires  des  vaches,  < 
roau  a  inutilement  répandu  sa  semence. 

51.  «  Ainsi,  ceux  qui,  n'ayant  pas  de 
jettent  leur  semence  dans  le  champ  d*aut 
vaillent  pour  le  propriétaire;  renscmeocei 
ce  cas,  fie  retire  aucun  profit  de  ta  semen 

52.  «  A  moins  que,  relativement  au  ^ 
propriétaire  du  champ  et  celui  de  la  semeoc 
fait  une  convention  particulière,  le  prodn 
tient  évidemment  au  mattre  du  champ  ;  lat 
plus  in>portante  que  la  semence  ; 

53.  «  Mais  lorsque,  par  un  pacte  spi 
donne  un  champ  pour  Tensemencer ,  le  {m 
dans  ce  monde ,  déclaré  la  propriété  comi 
propriétaire  de  la  semence  et  du  mattre  di 

54.  «  L'iiomme  dans  le  diamp  duquel  ai 
apportée  par  l'eau  ou  par  le  vent  vient  à 
garde  pour  lui  la  plante  qui  en  provient; 
n'a  fait  que  semer  dans  le  terrain  d'un 
récolte  aucun  fruit. 

^5.  «  Telle  est  la  loi  concernant  les  peU 
ches,  des  juments,  des  femmes  esclaves,  dei 
du  chameau,  des  chèvres,  des  brebis,  d 
et  des  femelles  du  buflle. 

56.  «  Je  vous  ai  déclaré  l'importance  • 
importance  du  champ  et  de  la  semence;  roi 
je  vais  vous  exposer  la  loi  qui  concerne  le 
n*ayant  pas  d*enfai;ls. 

57.  «  La  femme  d'un  frère  atné  est  c 
comme  la  belle-mère  d*un  jeune  frère,  et 
du  plus  jeune  comme  la  belle-fille  de  l'aîné 

58.  «  Le  frère  atné  qui  connaît  charnel 
femme  de  son  jeune  frère,  et  le  jeune  frère 
de  son  aîné,  sont  dégradés,  bien  qu'ils  y 
invités  par  le  mari  ou  par  des  parents^ 
que  le  mariage  ue  soit  stérile. 

59.  «  Lorsqu'on  n'a  pas  d'enfants,  la  pr 
que  Ton  désire  peut  être  obtenue  par  l'un! 
pouse ,  convenablement  autorisée ,  avec  ui 
un  autre  parent  (sapinda). 


>  Ceci  doit  s'entendre  de  ceux  qui  ne  M>nt  pas 
qui  ont  des  liaisons  avec  les  femmes  des  autre 

(  Commeni 

»  Llttéralcmciil  la  matrice 


LIVRE  NEUVIEME. 


42f 


iroié  de  beum  liquide  et  gardant  le  si- 
te le  parent  chargé  de  cet  ofGce,  en  s'ap- 
,  pendant  la  nuit,  d'une  veuve  ou  d'une 
mieitfànis,  engendre  un  seul  fils,  mais 
leoond. 

(Quelques-uns  de  ceux  qui  connaissent  à 
\  question,  se  fondant  sur  ce  que  le  but  de 
losition  peut  n*étre  pas  parfaitement  at- 
la  naissance  d'un  seul  enfant,  sont  d'a- 
BS  femmes  peuvent  légalemeut  engendrer 
umiére  un  second  fils, 
/objet  de  cette  commission  une  fois  ob- 
Tant  la  loi,  que  les  deux  personnes,  le 
I  belle-sœur,  se  comportent,  Tune  à  Té- 
autre,  comme  un  père  et  une  belle-fille. 
!ais  un  frère,  soit  Vaine,  soU  le  Jeune,  qui, 
remplir  ce  devoir,  n'observe  pas  la  règle 
,  et  ne  pense  qu*à  satisfaire  ses  désirs,  sera 
ans  les  deux  cas  :  s'il  est  Vaine,  comme 
allé  la  couche  de  sa  belle-fille;  s'il  est  le 
*€,  celle  de  son  père  spirituel, 
fne  veuve,  ou  une  femme  sans  enfants, 
la  être  autorisée  par  des  Dwidjas  à  conce 
it  d*un  autre;  car  ceux  qui  lui  permettent 
"oir  du  fait  d*un  autre ,  violent  la  loi  pri 

I  n*est  question  en  aucune  manière  d*une 
»mmission  dans  les  passages  de  la  Sainte 
]ui  ont  rapport  au  mariage ,  et  dans  les 
aks  il  n'est  pas  dit  qu'une  veuve  puisse 
r  une  autre  union. 

il  effet,  cette  pratique,  qui  ne  convient 
animaux,  a  été  blâmée  hautement  par 
lanes  instruits;  cependant  elle  est  dite 
ours  parmi  les  hommes ,  sous  le  règne  de 

è  roi ,  qui  réunit  autrefois  toute  la  terre 
omination,  et  qui  fut  regardé  y  à  cause 
eulement,  comme  le  plus  distingué  des 
s  ■ ,  ayant  Tesprit  troublé  par  la  concu- 
fit  naître  le  mélange  des  classps. 
lepuîs  ce  temps,  les  gens  de  bien  désap- 
rhomme  qui ,  par  égarement ,  invite  une 
me  femme  stérile,  à  recevoir  les  caresses 
f  homme  pour  avoir  des  enfants. 
ïutefois,  lorsque  le  mari  d'une  jeune  fille 
ourir  après  les  fiançailles,  que  le  propre 
\ari  la  prenne  pour  femme,  selon  la  règle 

près  avoir  épousé ,  suivant  le  rite,  cette 
.  qui  doit  être  vétuc  d'une  robe  blanche , 
ns  ses  mœurs,  que  toujours  il  s'approche 
fois  dans  la  saison  favorable,  jusqu'à  ce 
conçu. 

il ,  Mint  personnage  ou  RIchi  de  la  çUb%(>  royale. 


71.  <  Qu'un  homme  de  sens,  après  avoir  accordé 
sa  fiile  à  quelqu'un,  ne  s'avise  point  de  la  donner  à 
un  autre;  car  en  donnant  sa  fille  lorsqu'il  l'a  déjà 
accordée.  Il  est  aussi  coupable  que  celui  qui  a  porté 
un  faux  témoignage  dans  une  affaire  relative  à  des 
hommes '•  ^* 

73.  «  Même  après  l'avoir  épousée  régulièrement , 
un  homme  doit  abandonner  une  jeune  fille  ayant 
des  marques  funestes,  ou  malade,  ou  polluée,  ou 
qu'on  lui  a  fait  prendre  par  fraude. 

73.  «  Si  un  homme  donne  en  mariage  une  fille 
ayant  quelque  défaut,  sans  en  prévenir,  l'époux  peut 
annuler  Tàcte  du  méchant  qui  lui  a  donné  cette 
jeune  fille. 

74.  «  Lorsqu'un  mari  a  des  affaires  en  pays 
étranger,  qu'il  ne  s'absente  qu'après  avoir  assuré  à 
sa  femme  des  moyens  d'existence  :  car  une  femme, 
même  vertueuse,  afOigée  par  la  misère,  peut  com- 
mettre une  faute. 

75.  «  Si,  avant  de  partir,  son  mari  lui  a  donne 
de  quoi  subsister,  qu'elle  vive  en  menant  une  con- 
duite austère;  s'il  ne  lui  a  rien  laissé ,  qu*elle  gagne 
sa  vie  en  exerçant  un  métier  honnête,  comme  celui 
défier. 

76.  «  Lorsque  son  mari  est  parti  pour  aller  rem- 
plir un  devoir  pieux,  qu'elle  l'attende  pendant  huit 
ans  ;  lorsqu'il  s'est  absenté  pour  des  motifs  de  science 
ou  de  gloire,  qu*eUe  l'attende  pendant  six  ans;  pour 
son  plaisir,  pendant  trois  ans  seulement  ;  après  ce 
teîvne,  qu'elle  aille  le  retrouver. 

77.  «  Durant  une  année  entière,  qu'un  mari  sup- 
porte l'aversion  de  sa  femme  ;  mais  après  une  année, 
si  elle  continue  à  le  haïr,  qu'il  prenne  ce  qu'elle 
possède  en  particulier,  lut  donne  seulement  de  quoi 
subsister  et  se  vêtir,  et  cesse  d'habiter  avec  elle. 

78.  «  La  femme  qui  néglige  un  mari  passionné 
pour  le  Jeu,  aimant  les  liqueurs  spiritueuses,  ou 
affligé  d'une  maladie ,  doit  être  abandonnée  pendant 
trois  mois,  et  privée  de  ses  parures  et  de  ses  meu- 
bles; 

79.  «  Mais  celle  qui  a  de  l'aversion  pour  un  mari 
insensé,  ou  coupable  de  grands  crimes,  ou  eunu- 
que, ou  impuissant,  on  afllîgé  soit  d'éléphantiasis , 
sôitde  consomption  pulmonaire,  ne  doit  être  ni 
abandonnée  ni  privée  de  son  bien. 

80.  «  Une  femme  adonnée  aux  liqueurs  enivran- 
tes ,  ayant  de  mauvaises  mœurs,  toujours  en  con- 
tradiction avec  son  mari^  attaquée  d'une  maladie 
incurable  comme  la  lèpre,  d'un  caractère  méchant, 
et  qui  dissipe  son  bien ,  doit  être  remplacée  par  une 
autre  femme*. 

81.  ft  Une  femme  stérile  doit  être  remplacée  la 
huitième  année  ;  celle  dont  les  enfants  sont  tous 


•  Voyez  ci-fleMUfi,  Uv.  viii,  «.  w. 

*  Littéralement,  sus/tendue  de  set  fonrtwns.  —  Son  mari 
peut  épouser  une  aut  rt  fpiniiic.  C  Commenta  ire.) 
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niotrs,  la  dixième;  celle  qui  ne  met  au  monde  ^ue 
des  fillos,  la  onzième;  celle  qui  parle  avec  aigreur, 
sur-le-champ;  ,.^ 

82.  «  Mais  celle  qui ,  bien  que  malade ,  est  bonne 
et  de  mœurs  yertueuses,  ne  peut  être  remplacée 
par  une  autre  qu*autant  qu'elle  y  consent,  et  ne 
doit  jamais  être  traitée  avec  mépris. 

88.  «  La  femme  remplacée  légalement,  qui  aban- 
donne avec  colère  la  maison  de  son  mari ,  doit  à 
rinstant  être  détenue  ou  répudiée  en  présence  de  la 
famille  réunie. 

84.  «  Celle  qui,  après  en  avoir  reçu  la  défense, 
boit,  dans  une  fête,  des  liqueurs  enivrantes,  ou 
fréquente  les  spectacles  et  les  assemblées,  sera  pu- 
nie d'une  amende  de  six  krichnalas. 

85.  «  Si  des  Dwidjas  prennent  des  femmes  dans 
leur  propre  classe  et  dans  les  autres ,  la  préséance , 
les  égards  et  le  logement  doivent  être  réglés  d'après 
Tordre  des  classes. 

86.  a  Pour  tous  les  Dwidjas,  une  femme  de  la 
même  classe,  et  non  une  femme  d'une  classe  dif- 
férente, doit  vaquer  aux  soins  oflicieux  qui  concer- 
nent la  personne  du  mari ,  et  remplir  les  actes  reli- 
gieux de  chaque  jour. 

87.  «  Mais  celui  qui,  follement ,  fait  remplir  ces 
devoirs  par  une  autre ,  lorsqu'il  a  près  de  lui  une 
femme  de  sa  elasse,  de  tout  temps  a  été  considéré 
comme  un  Tchandâla  engendré  par  une  Brâhmant 
ei  un  Soûdra. 

88.  n  C'est  à  un  jeune  homme  distingué,  d'un 
extérieur  agréable,  et  de  la  même  classe,  qu'un 
père  doit  donner  sa  fille  en  mariage,  suivant  la  loi , 
quoiqu'elle  n'ait  pas  encore  atteint  l'âge  de  huit 
ans  y  auquel  on  doit  la  marier, 

89.  «  Il  vaut  mieux ,  pour  une  demoiselle  en  âge 
d'être  mariée,  rester  df  jis  la  maison  paternelle  jus* 
qu*à  sa  mort,  que  d'être  jamais  donnée  par  son  père 
à  un  époux  dépourvu  de  bonnes  qualités. 

90.  «  Qu'une  fille  quoique  nubile  attende  pendant 
trois  ans;  mais  après  ce  terme  qu'elle  se  choisisse 
un  mari  du  même  rang  qu'elle-même. 

91 .  A  Si  une  jeune  fille  n'étant  pas  donnée  en  ma- 
riage prend  de  son  propre  mouvement  un  époux , 
elle  ne  commet  aucune  faute,  non  plus  que  celui 
qu'elle  va  trouver. 

92.  «  La  demoiselle  qui  se  choisit  un  mari  ne 
doit  pas  emporter  avec  elle  les  parures  qu'elle  à  re- 
çues de  son  père,  de  sa  mère  ou  de  ses  frères;  si 
l'Ile  les  emporte,  elle  commet  un  vol. 

93.  «  Celui  qui  épouse  une  fille  nubile  ne  donnera 
pas  de  gratification  au  père  ;  car  le  père  a  perdu 
toute  autorité  sur  sa  fille,  en  retardant  pour  elle  le 
moment  de  devenir  mère. 

94.  «  Un  homme  de  trente  ans  doit  épouser  une 
fille  de  douze  ans ,  qui  lui  plaise  ;  un  homme  de  vingt- 
quatre  ans ,  une  fille  de  huit  ;  s*il  a  fini  plus  tôt  son 


noviciat,  pour  que  raccomplissemeutdasa 
de  maUre  de  maison  ne  soit  pas  retardé, 
marie  promptement. 

95.  «  Lors  même  que  le  mari  prend  on 
qui  lui  est  donnée  par  \e&  Dieux ,  et  pour  I 
n'a  pas  d'inclination,  il  doit  toujours  la  p 
si  elle  est  vertueuse ,  afin  de  plaire  aux  Di 

96.  «  Les  femmes  ont  été  créées  pour  n 
jour  des  enfants,  et  les  hommes,  pour  leseoj 
en  conséquence ,  des  devoirs  communs ,  qii 
être  accomplis  par  Vhomme  de  concert 
femme ,  sont  ordonnés  dans  le  Yéda. 

97.  «  Si  une  gratification  a  été  donnée  ] 
tenir  la  main  d'une  demoiselle,  et  si  le  | 
vient  à  mourir  avant  la  consommation  du  n 
la  demoiselle  doit  être  mariée  au  frère  du  p 
quand  elle  y  consent. 

98.  a  Un  Soûdra  même  ne  doit  point  rec 
gratification  en  donnant  sa  fille  en  maria^ 
père  qui  reçoit  une  gratification ,  vend  sa  fi 
manière  tacite. 

99.  «  Mais  ce  que  les  gens  de  bien  as 
modernes  n'ont  jamais  fait',  c'est,  après  av 
mis  une  jeune  fille  à  quelqu'un,  de  la  don 
autre  ; 

100.  «  Et,  même  dans  les  créations  pré» 
nous  n'avons  jamais  entend  u  dire  qu'il  y  i 
vente  tacite  d'une  file,  au  moyen  d'un  p 
appelé  gratification ,  faite  par  un  homme  é 

101.  «  Qu'une  fidélité  mutuelle  se  mi 
jusqu'à  la  mort,  tel  est,  en  somme,  le prio 
voir  de  la  femme  et  du  mari. 

102.  «  Cest  pourquoi  un  homme  et  um 
unis  par  le  mariage,  doivent  bien  se  gank 
jamais  désunis,  et  de  se  manquer  de  fol  Fun  s 

103.  «  Le  devoir  plein  d'affection  de  l'h< 
de  la  femme  vient  de  vous  être  déclaré,  ain: 
moyen  d'avoir  des  enfants  en  cas  de  stérilité 
riage;  apprenez  maintenant  comment  doit 
le  partage  d'une  succession. 

104.  «  Après  la  mort  du  père  et  de  la  mi 
les  frères,  s'étant  rassemblés,  se  partager 
ment  entre  eux  le  bien  de  leurs  parents,  lo 
frère  aîné  renonce  à  son  droit;  ils  n'en  i 
maîtres  pendant  la  vie  de  ces  deux  perso 
moins  que  le  père  n'ait  pré/érépcurtager  le  l 
même; 

106.  et  Mais  Taîné,  lorsqu'il  est  émim 
vertueux,  peut  prendre  possession  du  pat 
en  totalité,  et  les  autres  frères  doivent  vii 
sa  tutelle ,  comme  ils  vivaient  sous  celle  de  le 

106.  «  Au  moment  de  la  naissance  de  l'atni 
même  que  l'enfant  ait  reçu  les  sacreme 
homme  devient  père  et  acquitte  safdette  à  \\ 
ses  ancêtres  ' ,  le  fils  aîné  doit  donc  tout  av( 

"  Les  ancêtres  de  celui  qui  n'a  pas  de  fils  pour  « 
le  SràdUha  a?  !(ur  hoaneur,  sont  exclus  da  a^oor 
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«  fils  par  la  naissance  duquel  un  homme 
1  dette  et  obtient  Fimmortalité,  a  été  en- 
or  Paccomplisseraent  du  deToir  ;  les  Sages 
t  les  autres  comme  nés  de  Pamour. 
ne  le  frère  atné,  lorsque  le  bien  n'est  pas 
iH  pour  ses  jeunes  frères  Taffection  d'un 
88  fils  ;  Ils  doivent,  suivant  la  loi ,  se  oom- 
Brs  lui  comme  à  Tégard  d*un  père. 
.*atné  fait  prospérer  la  famille  ou  la  dé- 
nul  qu'il  est  verlveux  ou  pervers;  Talné 
«de  est  le  plus  respectable  ;  Tatoé  n^est 
ivec  mépris  par  les  gens  de  bien. 
et  frère  aîné  qui  se  conduit  ainsi  qu'un 
e  faire,  est  à  révérer  comme  un  père, 
s  mère;  s'il  ne  se  conduit  pas  oomme  un 
,  on  doit  le  respecter  comme  un  parent. 
{ue  les  frères  vivent  réunis ,  ou  bien  sé- 
i  ont  le  désir  d'accomplir  séparément  les 
ux  ;  par  la  séparation,  les  actes  pieux  sont 
;  la  vie  séparée  est  donc  vertueuse. 
[1  faut  prélever  pour  l'afné  le  vingtième 
ge  avec  le  meilleur  de  tous  les  meubles; 
xmd ,  la  moitié  de  cela ,  ou  un  quaran- 
ir  le  plus  jeune ,  le  quart,  ou  un  quatre- 

lue  Tatoé  et  le  plus  jeune  prennent  cha- 
)rtion  comme  il  a  été  dit,  et  que  ceux  qui 
eux  deux  aient  chacun  une  part  moyenne, 
tMtiéme, 

>e  tous  les  biens  réunis  que  le  premier  né 
meilleur,  tout  ce  qui  est  excellent  dans 
,  et  le  meilleur  de  dix  botufs  ou  autres 
s'il  remporte  sur  ses  frères  en  bonnes 

lais  il  n'y  a  pas  de  prélèvement  du  meil- 
:  animaux ,  parmi  des  frères  également 
emplir  leurs  devoirs;  seulement,  on  d  oit 
elque  peu  de  chose  à  l'aîné  oomme  un  té- 
de  respect. 

i  Ton  fait  un  prélèvement  de  la  manière 
le  le  reste  soit  divisé  en  parts  égales  ;  mais 
it  prélevé,  que  la  distribution  des  parts 
la  manière  suivante  : 
Kie  Fatné  ait  une  part  double,  le  second 
irt  et  demie ,  s'ils  surpassent  les  autres  en 
%  saroir,  et  que  les  jeunes  frères  aient 
e  part  simple  :  telle  est  la  loi  établie. 
2ne  les  frères  donnent,  chacun  sur  leur 
irtions  à  leurs  sœurs  jMrr  la  même  mère  et 
}es,  ttfinqu'ellespuissentse  marier;  qu^ils 
î quart  de  leur  part;  ceux  qui  le  refusent 
rades. 

Jn  seul  bçuc,  un  seul  mouton  ou  un  seul 
pied  non  fourchu  ne  peut  pas  être  par- 
-à-dire,  vendu  pour  qu'on  en  partage  la 
\  bouc  ou  un  mouton  qui  reste  après  la 
on  dm  parts  y  doit  appartenir  à  Ta/nc. 


120.  «  Si  un  jeune  frère ,  après  y  avoir  été  auto* 
risé,  a  engendré  un  fils  en  cohabitant  avec  la  femmo 
de  son  frère  ahié  décédé  ■ ,  le  partage  doit  être  éga- 
lement entre  eefiU  qui  représenie  son  père,  et  son 
père  naturel,  qui  est  en  même  temps  son  oncle ^ 
sans  prélèvement  :  telle  est  la  règle  établie. 

121.  «  Le  représentant,  ftb  de  la  veuve  et  du 
ieune  fi'ère,  ne  peut  pas  être  substitué  à  l'héritier 
principal ,  tpd  est  le  frère  aîné  mort ,  relativement 
au  droit  de  recevoir  une  portion  prélevée  sur  V hé- 
ritage ^  outre  la  part  simple;  lliéritier  principal  est 
devenu  père  en  conséquence  delà  procréation  d'un 
fils  par  son  Jeune  frire;  ce  fils  ne  doit  Tecevoir, 
suivant  la  loi ,  qu'une  portion  égale  à  ceik  de  son 
oncle,  et  non  une  double  portion. 

123.  «  Un  jeune  fils  étant  né  d'une  femme  mariée 
la  première ,  et  un  atné  d'une  femme  mariée  en 
dernier  lieu ,  on  peut  être  en  doute  sur  la  manière 
dont  le  partage  doit  se  faire* 

123.  «  Que  le  fils  né  de  la  première  femme  prenne 
un  excellent  taureau  prélevé  sur  iliéritaga,  les  au- 
tres taureaux  de  moindre  qualité  sont  ensuite  pour 
ceux  qui  lui  sont  inférieurs  du  côté  de  leurs  mères 
mariées  pbis  tard. 

124.  «  Que  le  fils  né  le  premier  et  qui  a  été  mis 
au  monde  par  un  femme  mariée  la  première,  prenne 
quinze  vaches  et  un  taureau ,  lorsqu'U  est  savmnt 
et  vertueux,  et  que  les  autres  fils  prennent  ce  qui 
reste ,  chacun  suivant  le  droit  que  lui  transmet  sa 
mère  :  telle  est  la  décision. 

125.  «  Gomme  parmi  des  fils  nés  de  mires  éga- 
les en  rang,  sans  aucune  autre  distinction,  il  n'y 
a  pas  de  primauté  du  cdté  de  la  mère ,  la  primauté 
est  déclarée  dépendre  de  la  naissance.    ' 

1 2C.  «  Le  droit  d'invoquer  Indra ,  dans  les  priè- 
res appela  SwabrfthmanyAs,  est  alloué  à  celui  qui 
est  venu  au  monde  le  premier;  et  lorsque,  parmi 
différentes  femmes ,  il  natt  deux  jumeaux ,  la  pri- 
mauté est  reconnue  appartenir  au  premier  né. 

127.  «  Celui  qui  n'a  point  d'eniant  mâle  peut 
charger  sa  fille ,  de  la  manière  suivante ,  de  lui  éle- 
ver un  fils ,  en  se  disant  :  «  que  l'enfant  mâle  qu'elle 
«  mettra  au  monde  devienne  le  mien  et  accomplisse 
«  en  mon  honneur  la  cérémonie  funèbre.  » 

128.  «  Cest  de  cette  manière  qu'autrefois  le  Pra- 
djâpati  Dakcha  lui-même  destina  ses  cinquante  filles 
à  lui  donner  des  fils,  pour  l'accroissement  de  sa 
race. 

129.  «  11  en  donna  dix  h  Dharma  > ,  treize  i  Ka- 
syapa  ' ,  et  vingt-sept  4  à  Soma,  roi  des  Brahmanes 

I  Voyez  ct-deuUB,  il.  69  et  eo.  & 

*  l»barma  est  un  des  noms  de  Ttina,  alml  appelé  eomino 
UieadelaJusUce. 

J  Kasyapa  est  un  saint  personnage,  flli  de  Marltdil,  qai 
est  considéré  comme  le  père  des  Dleui  et  des  Asouras .  et  de 
plusieurs  dirinltés  Inférieures.  Parmi  les  filles  dt  Dakch», 
épouses  de  Kasyapa,  les  principales  sont  :  AdiU,  mère  des 
Adltyas  ou  D«vas,  et  Diti,  mère  de  Dattyas. 

*  Ces  vingt-sepi  iUles  de  Dakcha,  épouses  de  Sooh  (  Lu 


ded 


425 


LOIS  DE  MANOli. 


ei  des  kerbu  métUcinales,  en  les  gratifiant  de  pa- 
rures avec  une  parfaite  satisfoction. 

130.  «  Le  fils  d*un  homme  est  comme  lui-même , 
et  une  fiUe  chargée  de  l'office  désigné  est  comme 
un  fils  :  qui  donc  pourrait  recueillir  rbéritage  d*un 
homme  çui  ne  laisse  pas  de  fils,  lorsqu'il  a  une 
fille  qui  ne  frit  qu'une  même  âme  avec  lui  ? 

131.  «  Tout  ce  qui.  a  été  donné  à  la  mère  lors  de 
ion  mariage ,  revient  par  héritage  à  sa  fille  non  ma- 
riée; et  le  fils  d'une  fille  mis  au  monde  pour  Vob- 
jeicMeseus  mentionné,  héritera  de  tout  le  bien  du 
pare  de  sa  mère  mort  sans  enfiEint  mâle. 

131.«Qiie  lefilsd'une  fille  mar'é  dans  VintentUm 
MUsMe  prenne  tout  le  bien  de  son  grand-père  mater- 
nel mort  sans  enfant  maie ,  et  qu'il  offre  deux  gâ* 
teaux  funèbres ,  l'un  à  son  propre  père ,  l'autre  à  son 
aïeul  maternel.  v. 

133.  «  Entre  le  fils  d*un  fils  et  le  fils  d'une  Ûlle 
ainsi  mariée,  il  n'y  a,  dans  ce  monde  «  aucune 
différence,  suivant  la  loi,  puisque  le  père  (itt/>rtf- 
mier  et  la  mère  du  second  sont  tous  deux  nés  du 
même  homme. 

134.  «  Si,  après  qu'une  fille  a  été  chargée  de 
produire  pour  son  père  un  enfant  mâle,  il  natt  un 
ûkàcet  homme,  dans  ce  cas  que  le  partage  de  la 
«leoession  soit  égal  ;  car  il  n'y  a  pas  de  droit  d'aî- 
nesse pour  une  femme. 

186.  «  Si  une  fille  ainsi  chargée  par  son  père  de 
lui  donner  un  fils,  vient  à  mourir  sans  avoir  mis  au 
monde  un  enfant  mâle,  le  mari  de  cette  fille  peut 
se  mettre  en  possession  de  tout  son  bien,  sans 
hésiter. 

136.  «  Que  la  fille  ait  reçu  la  commission  susdite 
en  présence  du  mari,  ou  non  {le  père  ayant  formé 
ce  projet  sans  le  déclarer) ,  si  elle  a  un  ûls  par  son 
union  avec  un  mari  du  même  rang  qu'elle,  l'aïeul 
maternel ,  par  la  naissance  de  cet  enfant,  devient 
le  père  d'un  fils ,  et  ce  fils  doit  offrir  le  gâteau  funè- 
bre, et  hériter  du  bien. 

137.  «  Par  un  fils ,  un  homme  gagne  les  mondes 
eélestes;  par  le  fils  d*un  fils,  il  obtient  Timmorta- 
lité;  par  le  fils  de  ce  petit-fils,  il  s'élève  au  séjour  du 
soleil. 

138.  «  Par  la  raisonque  le  fils  délivre  son  père  du 
séjour  infernal  appelé  Pout ,  il  a  été  appelé  Sauveur 
de  l'enfer  (Pouttra)  par  Brahmâ  lui-même. 

139.  «  Dans  le  monde ,  il  n'y  a  aucune  différence 
entre  le  fils  d'un  fils  et  cekii  d'une  illle  chargée  de 
l'office  mentionné;  le  fils  d'une  fille  délivre  son 
grand-père  dans  l'autre  monde ,  aussi  bien  que  le 
fils  d'un  fils. 

140.  «  Que  le  fils  d'une  fille  mariée  pour  f-  mo- 
tif susdit ,  offre  le  orf'mier  gâteau  funèbre  à  sa 


«•Mm  tonl  \t*%  >'>iDphct  qui  presideut  aux  vlngt-»çpl  ai>lé- 
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mère ,  le  second  au  père  de  sa  mère ,  et  k  l 
à  son  bisaïeul  maternel. 

141.  «  Lorsqu'un  fils  doué  de  toutes  h 
a  été  donné  à  un  homme  de  la  maudire  girf 
posée,  ce  fils ,  quoique  sorti  d'une  autre 
doit  recueillir  l'héritage  toutenUer,  à  mm 
n'y  ait  un  fils  légitime  ;  car,  dans  ce  cas,  \ 
avoir  que  la  sixième  partie. 

142.  a  Un  fils  donné  à  une  autre  peu 
fait  plus  partie  de  la  famille  de  son  père  ni 
ne  doit  pas  hériter  de  son  bien  ;  le  gâteau 
suit  la  famille  et  le  patrimoine  v  pour  cel 
donné  son  fils,  il  n'y  a  plus  d'oblation  funè 
parce  fils. 

143.  «  Le  fils  d'une  femme  non  autorisé 
un  enfant  d'un  autre  homme,  et  le  fils  i 
par  le  frère  du  mari  avec  une  femme  qui 
faut  mâle ,  ne  sont  pas  aptes  à  hériter,  X 
l'enfant  d'un  adultère,  l'autre  étant  prodi 
luxure. 

144.  «  Le  fils  d'une  femme,  mén»  ai 
mais  qui  n'a  pas  été  engendré  selon  les  règ 
pas  de  droits  à  l'héritage  paternel  ;  car  il  i 
gendre  par  un  homme  dégradé  *  ; 

145.  «  Mais  le  fils  engendré,  suivanii 
prescrites,  par  une  femme  autorisée ,  s'il 
de  bonnes  qualités,  doit  hériter,  soies  tom 
ports,  comme  un  fils  engendré  par  le  n 
dans  ce  cas,  la  semence  et  le  produit  appai 
de  droit  au  propriét«iire  du  champ. 

146.  «  Celui  qui  prend  sous  sa  garde 
meubles  et  immeubles  d'un  frère  mort  e 
me,  après  avoir  procréé  un  enfant  pour  s 
doit  remettre  à  ce  fils  tout  le  bien  qui  lui 
lorsqu'il  entre  dans  sa  seizième  année. 

147.  Lorsqu'une  femme,  sans  y  être  aul 
obtient  un  fils ,  par  un  commerce  illéga 
frère  de  son  mari ,  ou  tout  autre  'parent 
né  de  l'amour  a  été  déclaré  par  les  Sages 
à  hériter,  et  né  en  vain. 

1 48.  «  Ce  règlement  qui  vient  d'être  é 
doit  s'entendre  que  d*un  partage  entre  de; 
de  femmes  de  la  même  classe  ;  apprenez  m; 
la  loi  qui  concerne  les  fils  mis  au  monde 
sieurs  femmes  de  classes  différentes. 

149.  «  Si  un  Brahmane  a  quatre  fen 
partenanies  aux  quatre  classes  dansl'ord 
et  si  elles  ont  touies  des  fils,  voici  que! 
règle  prescrite  pour  le  partage  : 

150.  Le  valet  de  charrue,  le  taureau  c 

•  Vovrz  ci-dessus,  st  60. 

*  Ib'id.  st  63. 

3  Ou,  suivant  une  aulri;  leçon  préférée  par  Wl 
et  M.  Colebrooke  :  «  Quand  une  femiiMf,  même  et 
ment  autorisée,  engendre  un  lils  avec  le  frère  ou 
parent  de  son  mari ,  le  tlls ,  s'il  a  été  engendré  par 
(wimé.  d'un  déur  impudique,  a  été  dérJaré  par  le 
propre  à  hériter,  e1  né  en  vain.  (  bigttt^  lu,  IN 
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r  kt  Taobai •  le  chanot,  les  Joyaux  et  le 
i  logis  doivent  être  prélefés  sur  Théritage, 
éi  ao  fils  de  la  femme  Brâhmant,  avec  une 
m  grande ,  à  cause  de  sa  supériorité. 
■  Que  le  Brfthmane  prenne  trois  parts  sur 
I  de  la  succession  ;  que  le  fils  de  la  femme 
jâ  preLoe  deux  parts;  celui  de  la  Vaisyâ, 
t  et  demie;  celui  de  la  SoûdrA,  une  part 

«  Ou  bien ,  un  homme  versé  dans  la  loi 
lier  tout  le  bien  en  dix  parts ,  sans  que  rien 
Vevé,  et  faire  une  distribution  légale  de  la 
I  suivante  : 

«  Que  le  fils  de  la  Brâhmant  prenne  quatre 
le  fil|  de  la  Kchatriyâ ,  trois  ;  le  fils  de  la 
deux;  et  le  fils  de  la  Soûdrâ,  une  seule  : 
B  Mais,  qu*un  Brahmane  ait  ou  n*ait  pas 
nés  de  femmes  appartenantes  aux  trois 
régénéréei,  la  loi  défend  de  donner  au  fils 
nAdrâ  plus  de  la  dixième  portion  du  bien. 
«  Le  fils  d*un  Brahmane,  d*un  Rchatriya 
I  Vaisya  par  une  femme  SoûdrA ,  n*est  pas 
hériter,  à  moins  qu'U  ne  sait  vertueux, 
M  mère  n'ait  été  légitimement  mariée; 
qoe  son  père  lui  donne  lui  appartient  en 

i  Tous  les  fils  de  Dvndjas,  nés  de  femmes 
lantes  à  la  même  classe  que  leurs  maris, 
partager  lliéritage  également ,  après  que 
jeunes  ont  donné  à  l'afné  son  lot  prélevé. 
:  Il  est  ordonné  à  un  Soûdra  d*épouser  une 
le  sa  classe  et  non  une  autre  ;  tous  les  en- 
i  naissent  d*elle  doivent  avoir  des  paru  éga- 
nd  même  il  y  aurait  une  centaine  de  fils, 
t  De  ces  douze  fils  des  hommes  que  Ma- 
lyambhouva  (issu  de  TÊtre  existant  de  lui- 
i  distingués ,  six  sont  parents  et  héritiers 
nilie,  et  six  non  héritiers,  mais  parents. 
Le  fils  engendré  par  le  mari  lui-même  en 
mariage ,  le  fils  de  sa  femme  et  de  son 
loant  le  mode  incBqué  ci-dessus  > ,  un  fils 
on  fils  adopté,  un  fils  né  clandestinement 
iepère  est  inconnu  j  et  un  fils  rejeté  par 
ats  naturels,  sont  tous  les  six  parents  et 
de  la  famille. 

Le  fils  d*une  demoiselle  non  mariée ,  ce- 
)  épousée  enceinte,  un  fils  acheté,  le  fils 
mme  mariée  deux  fois ,  un  fils  qui  s*est 
i-oiême,  et  le  fils  d'une  Soûdrâ,  sont  pa- 
s  les  six,  mais  non  héritiers. 
.  Lliomme  qui  passe  au  travers  de  Tobs- 
Teruale,  ne  laissant  aorès  lui  que  des  fils 
les,  comme  les  onze  derniers,  a  le  même 
eelui  qui  passe^  Teau  dans  une  mauvaise 

•t  &•  el  en 


102.  «  Si  un  homme  a  pour  héritiers  de  son  bien 
un  fils  légitime ,  et  un  fils  de  sa  femme  et  d*dn  i^^- 
rent,  né  avant  le/Us  légitime,  pendaniunê  mata- 
diedecet  homme,  laquelle  avait  été  considérée 
comme  incurable,  que  chacun  de  ces  deuxjQls ,  à^ 
Texclusion  de  Tautre,  prenne  possession  du  bien 
de  son  père  naturel. 

163.  «  Le  fils  légitime  d*un  homme  est  seul  maî- 
tre du  bien  paternel;  mais,  pour  prévenir  le  mal, 
qu*il  assure  aux  autres  fils  des  nnoyens  d'existence. 

104.  «  Lorsque  le  fils  légitime  a  fiait  l'évaluation 
du  bien  paternel ,  qu'il  en  donne  au  fils  de  la  femme 
et  d'un  parent  la  sixième  partie,  ou  la  cinquième , 
s^U  est  vertueux. 

165.  «  Le  fils  légitime  et  le  fils  de  l'épouse  peu- 
vent hériter  Immédiatement  du  bien  paternel  de  la 
manière  indiquée  ci-dessus,  mais  les  dU  autres 
fils  dans  l'ordre  énoncé  (  celui  qui  suit  étant  exclu 
par  ceUd  qui  précède  )  n'héritent  que  des  devoirs 
de  la  famille,  et  d'une  part  de  la  succession. 

166.  c  Le  fils  qu'un  homme  engendre  lui-même 
avec  la  femme  à  laquelle  il  est  uni  par  le  sacrement 
du  mariage,  étant  légitime  (êrasa)  >,  doit  être 
reconnu  conune  le  premier  en  rang. 

167.  «  Celui  qui  est  engendré,  suivant  les  règles 
prescrites,  par  la  femme  d'un  homme  mort,  im- 
puissant ou  malade,  laquelle  est BUtotUée à coha-  • 
Mer  avec  un  parent.,  est  dit  le  fils  de  l'épouse 
(kchétra4ja)>. 

168.  «  On  doit  reconnaître  eomme  fils  donné, 
celui  qu'un  père  et  une  mère,  éTun  consentement 
mutuel,  donnent  en  fiiisant  une  libation  d'eau  ',  à 
une  personne  qui  n'a  point  de  fils,  l'enfant  étant 
de  la  même  classe  que  cette  personne,  et  témoi- 
gnant de  l'affection. 

169.  «  Lorsqu'un  homme  prend  pour  fils  un  Jeune 
garçon  de  la  même  classe  que  lui ,  qui  connaît  l'a- 
vantage de  l'obsernation  des  cérémonies  funèbres, 
et  le  mal  résultant  de  leur  omission,  et  doué  de 
toutes  les  qualités  estimées  dans  un  fils,  cet  enfant 
est  appelé  fils  adoptif  4. 

170.  «  Si  un  enfant  vient  an  monde  dans  la  de- 
meure de  quelqu'un ,  sans  qu'on  sache  quel  est  son 
père ,  cet  enfant  né  clandestinement  dans  la  mai- 
son ,  appartient  an  mari  de  la  fenune  qui  l'a  mis  an 
monde. 

171.  «  L'enfant  qu'un  homme  reçoit  comme  son 
propre  fils ,  après  qu'il  a  été  abandonné  par  le  père 
et  la  mère,  ou  par  l'un  des  deux,  Vautre  étant  mort, 
est  appelé  fils  rejeté. 

«  Lltt^ralemeot ,  ni  de  ta  poitrine  (ooras  ). 

>  Littéralement ,  fi^  dan»  le  champ  du  mari. 

*  Ou  peat-étre  mieux  :  en  faisant  une  in%oeaUon  aux  IH- 
vimitéi  de9  eaux.  C«*Ue  laterprétaUon ,  que  je  dois  à  M  \^t> 
glois ,  eti  fond<ie  Aur  un  passage  du  Harwanaa ,  grand  poAni^ 
mytholdgique  et  historique ,  dont  If-  Langloto  imprime  en  r» 
moment  la  trailuction. 

4  Littéralement ,//i/rif/ife  (iLrilrlma). 
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1 73.  «  Lorsqu'une  flileacooueliesecrètement  d*un 
flts  4afis  la  inAison  de  son  père,  cet  enfant,  qui  de- 
vient eelui  4le  lliorame  que  cette  fille  épouse ,  doit 
être  désigné  par  la  dénomination  de  fils  d'une  de- 
moiselle. '^ 

17S.  «  Si  une  femme  enceinte  se  marie,  que  sa 
grossesse  soit  connue  ou  non ,  Fenfant  mâle  qu>lle 
porte  dans  son  sein  appartient  au  mari,  et  il  est  dit 
reçu  avec  réponse. 

174.  «  L>nfant  qu*un  homme  désireux  d'avoir  un 
fils  qui  accomplisse  le  service  funéhre  en  son  hon- 
neur ^  adiète  de  son  père  ou  de  sa  mère,  est  appelé 
fils  adieté,  qu'il  lui  soit  égal  ou  non  en  bonnes  qua- 
lités ;  VégaliU  sous  le  rapport  de  la  classe  étant 
exigée  pour  tous  ces  flls. 

175.  «  Lorsqu'une  femme  abandonnée  de  son 
époux,  ou  veuve,  en  se  remariant  de  son  plein  gré, 
met  au  jour  un  enfant  mflle,  il  est  appelé  fils  d'une 
femme  remariée. 

178.  «  Si  elle  est  encore  vierge,  qttand  elle  se  ma- 
rie pour  la  seconde  fols ,  ou  si  après  avoir  quitté 
un  mari  tout  Jeune  pour  suivre  un  autre  homme, 
elle  revient  auprès  de  lui,  elle  doit  renouveler  la  cé- 
rémonie du  mariage  avec  l'époux  qu'elle  prend  en 
secondes  noces ,  ou  avec  le  Jeune  mari  auprès  du- 
quel elle  revleni. 

177.  «  L'enfant  qui  a  perdu  son  père  et  sa  mère, 
ou  qui  a  été  sans  motif  abandonné  par  eux,  et  qui 
s'offre  de  son  propre  mouvement  à  quelqu'un ,  est 
dit  donné  de  lui-même. 

178.  «  L'enfant  qu'un  Brflhmane  engendre  par 
luxure  en  s'unissaht  avec  une  femme  de  la  classe 
servile,  quoique  jouissant  de  la  vie  (pftrayan) ,  est 
comme  un  cadavre  (sa va);  c*est  pourquoi  il  est  ap- 
pelé cadavre  vivant  (  pârasava  ). 

170.  «  Le  fils  engendré  par  un  Soûdra  et  par  une 
femme  son  esclave,  ou  par  Tesclave  femelle  de  son 
esclave  mâle,  peut  recevoir  une  part  de  l'héritage, 
s'il  y  est  autorisé  par  lesjils  légitimes  :  telle  est  la 
loi  établie. 

180.  «  Les  onze  fils  qui  viennent  d'être  énumc- 
rés,  à  commencer  par  le  fils  de  réponse,  ont  été 
déclarés  par  les  législateurs ,  aptes  à  représenter 
successivement  le  Gis  légitime ,  pour  prévenir  la 
cessation  de  la  cérémonie  funèbre. 

181.  «  Cm  onze  fils,  ainsi  appelés  parce  qu'ils 
peuvent  être  substitués  au  fils  légitime,  et  qui  doi- 
vent la  vie  à  un  autre  homme ,  sont  réellement  les 
fils  de  celui  qui  leur  a  donné  la  naissance ,  et  non 
d'aucun  autre;  aussi  ne  doit-on  les  prendre  pour 
fils  qu'au  défaut  d'un  fils  légitime  ou  du  fils  d'une 

me. 

f.  183.  «  Si  parmi  plusieurs  frères  de  père  et  de  mère, 
il  en  est  un  qui  obtienne  un  fils ,  Manou  les  a  tous 
déclarés  pères  d'un  enfant  au  moyen  de  ce  fils;  c'est- 
à-dire,  qu'alors  les  oncles  de  cet  evfant  ne  doivent 


LOIS  DE  MANOir. 


pas  adopter  d'autres  fils  ;  qu'il  recuMelti 
toge,  et  leur  offre  le  gâteau  funèbre. 

183.  «  Semblablement,  si ,  parmi  les  fen 
même  mari ,  une  d'elles  donne  naîssanee  à 
toutes,  au  moyen  de  ce  fils,  ont  été  dédii 
Bîanou ,  mères  d'un  enfant  mâle. 

184.  «  Au  défaut  de  chacun  des  premie 
l'ordre  parmi  ces  douze  fils,  odui  q[uim 
est  mférieur  doit  recueillir  l'héritage;  mai 
existe  plusieurs  de  même  condition,  ils  AoW 
avoir  part  au  bien. 

185.  «  Ce  ne  sont  point  les  frères,  ni  tai 
mère,  mais  les  fils  légitimes  et  leurs  at/toi 
leur  défaut  les  autres  fils  qui  doivent  héril 
père  ;  que  la  fortune  d'un  homme  qui  ne  Ui 
de  fils,  de  fille  ni  de  veuve,  retourne  à  m 
et  à  ses  frères  au  défaut  du  père  et  de  la] 

i  86.  «  Des  libations  d*eau  doivent  être  M 
trois  ancêtres;  savoir,  le  père,  le  grandf 
ternelet  le  blsaieul;  un  gâteau  doit  levr  éli 
à  tous  trois  :  la  quatrième  personne  dans 
cendance  est  celle  qui  leur  offre  eee  oblàH 
qui  hérite  de  leur  bien  au  dtfaut  d'hérité 
proche  ;  la  cinquième  personne  ne  partitif 
Vobkztion. 

187.  «  Au  plus  proche  parent  (sapinda) 
ou  femelle,  appartient  l'héritage  de  la  perso 
cédée;  au  défaut  des  sapindas  et  de  leur 
le  samânodaka ,  ou  parent  éloigné,  sera  F 
ou  bien  le  précepteur  spirituel ,  ou  l'élève  du 

188.  «  Au  défaut  de  toutes  ces  personn 
Brahmanes  versés  dans  les  trois  Livres 
^urs  d*esprit  et  de  corps ,  et  maîtres  de  les 
sîons,  sont  appelés  à  hériter,  et  doivent  en 
quence  offrir  le  gâteau  ;  de  cette  manière, 
voirs  funèbres  ne  peuvent  pas  cesser. 

1 89.  «  La  propriété  des  Brahmanes  ne  i 
mais  revenir  au  roi  :  telle  est  la  règle  établie 
dans  les  autres  classes ,  au  défaut  de  tout  ii 
que  le  roi  se  mette  en  possession  du  bien. 

190.  a  Si  la  veuve  d'un  homme  mort  sans  • 
conçoit  un  enfant  mâle  en  cohabitant  avec 
rent,  qu'elle  donne  h  ce  fils,  lors  de  sa  ma 
ce  que  son  mari  possédait. 

191.  «  Si  deux  fils  nés  de  la  même  mèi 
deux  maris  différents,  morts  successiv 
sont  en  contestation  pour  leur  patrimoine 
entre  les  mains  de  leur  mère,  que  chacun, 
clusioii  de  l'autre ,  prenne  possession  du  biei 
propre  père. 

192.  «  A  In  mort  de  la  mère,  que  les  frèi 
rins  et  les  sœurs  utérines  non  mariées  se 


>  La  (fiialitr  de  sapinda,  dans  cpcas,  t*élend  » 
Jusqu'à  la  quatrième  personne  ou  Jusqiraa  trol«ifi 
dans  la  descend  ince.  (  Digest  of  Hindtâ  Xatr,  vol.  i: 
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UMDt  Us  bien  maternel ,  kt  sœtên  mariées 
unpréseni proportionné  au  bien; 
Et  même ,  si  elles  ont  des  filles,,  il  est  à 
)  leur  donner  quelque  chose  de  la  fortune 
rand-mère  maternelle,  par  motif  d*afCec- 

La  bien  séparé  d*une  femme  est  de  six  es- 
voir  :  ee  qui  lui  a  été  donné  devant  le  feu 
»  qu'on  lui  a  donné  au  moment  de  son 
or  la  maison  de  son  mari;  ce  qui  lui  a 
I  en  signe  d'affection;  ce  qu'elle  a  reçu 
xe ,  de  sa  mère  ou  de  son  père. 
Lies  présents  qu'elle  a  reçus ,  après  son  roa- 
ia  famille  de  son  mari,  ou  de  sa  propre 
M  ceux  que  son  mari  lui  a  faits  par  ami- 
nt  appartenir  après  sa  mort  à  ses  enfants, 
Tivant  de  son  époux. 
n  a  été  décidé  que  tout  ce  que  possède  une 
me  mariée  suivant  les  modes  de  Drabmi , 
:,  des  Saints ,  des  Musiciens  célestes ,  ou 
cars  < ,  doit  revenir  à  son  mari ,  si  elle 
la  laisser  de  postérité. 
Hais  il  est  ordonné  que  toute  la  fortune 
lui  être  donnée  à  un  mariage  selon  le 
mauvais  Génies,  ou  selon  les  deux  autres 
erienne  le  partage  du  père  et  de  la  mère, 
ut  sans  enfants. 

Tout  le  bien  qui  peut  avoir  été  donné, 
}  dans  quel  temps,  par  son  père,  à  une 
f  tîme  des  (rois  dernières  classes,  et  dont 
pU  est  un  BràJimane,  a  d*autres  femmes, 
lir,  si  elle  meurt  sans  postérité,  à  la  fille 
ihmant  ou  à  ses  enfants. 
Une  femme  ne  peut  rien  mettre  à  part 
,  des  biens  de  la  femille  qui  sont  communs 
1  plusieurs  autres  parents,  non  plus  que  la 
e  son  man ,  sans  sa  permission. 
Les  parures  portées  par  des  femmes  pen- 
e  de  leurs  maris ,  ne  doivent  pas  être  par- 
r  les  héritiers  des  maris  entre  eux;  s*ils 
I  partage ,  Ils  sont  coupables. 
Les  eunuques ,  les  hommes  dégradés ,  les 
et  les  sourds  de  naissance,  les  fous,  les 
s  muets  et  les  estropiés  ne  sont  point  ad- 
îter, 

liais  il  est  Juste  que  tout  homme  sensé 
i  leur  donne,  autant  qu'il  est  en  son  pou- 
|aoi  subsister  et  se  couvrir  jusqu'à  la  fin 
i;s'il  ne  le  faisait  pas,  il  serait  cri- 


Si,  parfois,  il  prend  fantaisie  à  Teunuque 
tics  de  se  marier,  s'ils  ont  des  enfants ,  la 
tteunuque  ayant  conpi  du  fait  d'un  au- 
le  suivcmt  tes  régies  prescrites ,  ces  en- 
i  aptes  i  hériter. 

liv.  in,it  SI  et  tuiv. 


204.  «  Après  la  nnort  du  père,  si  le  frèreatné. 
vivant  en  commun  avec  ses  frères,  fiiit  quelque 
gain  par  son  labeur,  les  jeunes  frères  doivent  en 
avoir  leur  part ,  s'ils  s'appliquent  à  l'étude  de  la 
science  sacrée; 

205.  «  Et  s'ils  sont  tous  àrangers  à  l'étude  de 
la  science  et  font  des  bénéfices  par  leur  travail,  que 
le  partage  jfe  ef«  prqfiis  soit  égal  entre  eus^  puis- 
que cela  ne  vient  pas  du  père  :  telle  est  la  décision. 

206.  «  Mais  la  ridiesse  acquise  par  le  savoir  ap- 
partient exclusivement  à  celui  qui  l'a  gagnée,  de 
même  qu'une  chose  donnée  par  un  ami ,  ou  reçue 
à  l'occasion  d'un  mariage,  ou  présentée  comme 
offrande  hospitalière. 

207.  «  Si  Tun  des  frères  est  en  état  d'amasser  de 
la  fortune  par  sa  profession,  et  n*a  pas  besoin  du 
bien  de  son  père,  il  doit  renoncer  à  sa  part  après 
qu'on  lui  a  fiiit  un  léger  présent,  qfin  que  par  la 
suite  ses  enfants  ne  puissent  pas  élever  de  réeks' 
motion. 

208.  «  Ce  qu'un  frère  a  gagné  à  force  de  peine 
sans  nuire  au  bien  paternel ,  il  ne  doit  pas  le  donner 
contre  sa  volonté,  puisqu'il  Ta  acquis  par  son  pro- 
pre labeur. 

209.  «  Lorsqu'un  père  parvient  à  recouvrer,  par 
ses  efforts^  un  bien  que  son  propre  père  n'avait 
pas  pu  ravoir,  qu'il  ne  le  partage  pas  contre  son 
gré  avec  ses  fils ,  puisque  c'est  par  lui-mêoM  qu'il  a 
été  acquis. 

210.  «  Si  des  frères,  après  s'être  séparés  d'abord, 
se  réunissent  ensuite  pour  vivre  en  commun,  puis 
font  un  second  partage ,  que  lès  parts  soient  égales  ; 
il  n'y  a  pas  dans  ce  cas  de  droit  d'atnesse. 

211.  «  ^»  moment  d'un  partage,  si  l'atné  ou  le 
plus  jeune  de  plusieurs  frères  est  privé  de  sa  part , 
parce  qu'il  embrasse  la  vie  de  dévot  ascétique,  ou 
si  l'un  d'eux  vient  à  mourir,  sa  part  ne  doit  pas  être 
perdue; 

212.  «  Mais  que  ses  frères  utérins  qui  ont  réuni 
leurs  parts  en  commun ,  et  ses  soeurs  utérines  s'as- 
semblent et  divisent  entre  eux  sa  part ,  s'il  ne  laisse 
ni  femme  ni  enfants,  et  si  le  père  et  la  mère  sont 
morts. 

213.  «  Un  frère  aîné  qui ,  par  cupidité,  fait  tort  à 
ses  jeunes  frères,  est  privé  de  rhonneur  attaché  à 
la  primogéniture,  ainsi  que  de  sa  part,  et  doit  être 
puni  par  le  roi  d'une  amende. 

214.  «  Tous  les  frères  qui  sont  adonnés  à  quel- 
que vice  perdent  leurs  droits  à  l'héritage ,  et  l'atné 
ne  doit  pas  s'approprier  tout  le  bien  sans  rien  don- 
ner à  ses  jeunes  frères. 

215.  «  Si  des  frères,  vivant  en  conrunun  avec  leur 
père,  réunissent  leurs  efforts  pour  la  même  entre- 
prise, le  père  ne  doit  jamais  faire  de  paris  inégales, 
en  j)artageant  le  bénéfice, 

21C.  «  Que  le  fils  ué  après  un  partage  du  bien 
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(ait  parle  père,  de  son  piMni,  prenne  possession 
de  la  part  de  son  père,  ou  bien,  si  les  frères  qtd 
avaleni  partagé  avec  leur  père  ont  de  nouveau 
réuni  leurs  lots  au  sien ,  qu'il  partage  avec  eux. 

217.  «  Si  un  fils  meurt  sans  enfants  et  sans  lais- 
ier  de/emme,  le  père  ou  la  mère  doit  hériter  de  sa 
fortune;  la  mère  elle-même  étant  morte,  que  la 
mère  du  père  ou  le  groMdrpère  paternel,  prenne  le 
bien  au  défaut  de  frères  et  de  neveux. 

318.  «  Lorsque  toutes  les  dettes  et  tous  les  biens 
ont  été  convenablement  distribués  suivant  la  loi, 
tout  ce  qui  vient  à  être  découvert  par  la  suite  doit 
être  réparti  de  la  même  manière. 

210.  «  Des  vêtements,  des  voitures  et  des  parures 
d*une  valeur  médiocre,  dont  tel  ou  teï  héritier  se 
servait  avant  le  partage,  du  riz  préparé,  Teau 
d'un  puits,  des  esdaves  femelles,  les  conteilleurs 
spirituels  ou  les  prêtres  de  la  famille,  et  les  pâtu- 
rages pour  les  bestiaux  ont  été  déclarés  ne  pouvoir 
pas  être  partagés,  mais  devoir  être  employés 
comme  auparavant. 

220.  «  La  loi  des  héritages  et  les  règles  qui  con- 
cernent les  fils,  &  commencer  par  celui  de  réponse , 
viennent  de  vous  être  exposées  successivement; 
connaissez  la  loi  qui  a  rapport  au  jeux  de  hasard. 

221.  «  Le  jeu  et  les  paris  doivent  être  proscrits 
par  le  roi  dans  son  royaume  ;  car  ces  deux  coupa- 
bles pratiques  causent  aux  princes  la  perte  de  leurs 
royaumes. 

222.  «  I^  jeu  et  les  paris  sont  des  vols  manifes- 
tes ;  aussi  le  roi  doit-il  faire  tous  ses  efforts  pour  y 
mettre  obstacle. 

223.  «  Le  jeu  ordinaire  est  celui  pour  lequel  on 
emploie  des  objets  inanimés  comme  des  dés;  on  ap- 
pelle pari  (  samâhwaya  )  '  le  jeu  auquel  on  fait  servir 
des  êtres  animés  comme  des  coqs,  des  béliers,  et 
que  précède  une  gageure. 

224.  «  Celui  qui  s*adonne  au  jeu  ou  bien  aux 
paris,  et  celui  qui  en  fournit  le  moyen  en  tenant 
une  maison  de  jeu,  doivent  être  punis  corporelle- 
ment  par  le  roi  ;  de  même  que  les  Soûdras  qui  por- 
tent les  insignes  des  Dwidjas. 

225.  «  Les  joueurs,  les  danseurs  et  les  chanteurs 
publics,  les  hommes  qui  décrient  les  Livres  saints, 
les  religieux  hérétiques,  les  hommes  qui  ne  rem- 
plissent pas  les  devoirs  de  leur  classe  et  les  niar- 
ehands  de  liqueurs  doivent  être  chassés  de  la* ville 
à  rinsUnt. 

226.  «  Lorsque  ces  voleurs  secrets  sont  répandus 
dans  le  royaume  d*un  souverain ,  par  leurs  actions 
perverses  ils  vexent  continuellement  les  honnêtes 
g«ns. 

227.  «  Autrefois ,  dans  une  création  précédente , 


'  Le  mot  Miii4AtiMiya  signifie  littéralement  provocation  ; 
e'est  PacUoD  d*eidter  dei  animaQK  les  uni  contre  les  autre* , 
U  de  la  faire  battre  poor  son  plaisir. 


le  jeu  fut  reconnu  eomme  un  grand  m 
haine;  en  conséquence,  Thomme  sage  nec 
se  livrer  au  jeu ,  même  pour  s*amuaer. 

228.  a  Que  rhomme  qui,  en  secret  ou  en 
s*adonne  au  jeu ,  subisse  le  châtiment  qal 
au  roi  d*infliger. 

229.  «  Tout  hommeappartenant  anzdass 
taire, 'commerçante  et  servile,  qui  ne  peut  pi 
une  amende,  doit  s'acquitter  par  ion  trwr 
Brahmane  la  payera  petit  à  petit. 

230.  «  Que  la  peine  infligée  par  le  roi  anzf 
aux  enfants,  aux  fous,,  aux  gens  âgés,  aux 
et  aux  infirmes ,  soit  d'être  frappés  avec  v 
ou  une  tige  de  bambou ,  ou  d'être  attachés  ^ 
cordes. 

231.  «  Le  roi  doit  confisquer  tous  les  b 
ministres  qui ,  chargés  des  i^aires  pubUqa 
flammés  de  Torgueil  de  leurs  richesses,  rai 
affaires  de  ceux  qui  les  soumettent  à  leur  i 

232.  «  Que  le  roi  mette  à  mort  ceux  qui 
faux  édits,  ceux  qui  causent  des  dissensioo 
les  ministres,  ceux  qui  tuent  des  femmes,  dei 
ou  des  Brahmanes,  et  eeux  qui  sont  d*iBte 
avec  les  ennemis. 

232.  «  Toute  affaire  qui ,  à  une  époque  < 
que,  a  été  conduite  à  son  terme  et  jugée, 
la  loi  a  été  suivie ,  être  considérée  par  le  roi 
terminée  ;  quMl  ne  b  fasse  pas  reoomraenetf 

234.  «  Mais  quelle  que  soit  rafifaire  qui  ail 
cidée  injustement  par  les  ministres  ou  par  i 
que  le  roi  la  réexamine  lui-même,  et  les  eoi 
à  une  amende  de  mille  panas. 

235.  «  Le  meurtrier  d*un  Brahmane,  h 
de  liqueurs  fermentées  * ,  Fhomme  qui  a 
l'or  appartenant  à  un  Brahmane,  et  o 
souille  la  couche  de  son  maître  spirituel  on 
père,  doivent  tous  être  considérés  comme  « 
chacun  d'un  grand  crime. 

236.  «  Si  ces  quatre  hommes  ne  font  pas 
piation ,  que  le  roi  leur  inflige  justement  u 
ment  corporel  avec  une  amende. 

237.  «  Pour  avoir  souillé  le  lit  de  son  ma 
rituel ,  qu'on  imprime  sur  le  front  du  coup 
marque  représentant  le^  parties  naturell 
femme;  pour  avoir  bu  des  liqueurs  spiril 
une  marque  représentant  le  drapeau  d^un 
teur;  pour  avoir  volé  l'or  d'un  prêtre,  le  p 
chien  ;  pour  le  meurtre  d'un  Brahmane ,  U 
d'xiïi  homme  sans  tête. 

238.  «  On  ne  doit  ni  manger  avec  ces  b 
ni  sacrifier  avec  eux,  ni  étudier  avec  eux,  n 
par  le  mariage  avec  eux;  qu'ils  errent  mr 


'  Il  est  (lêrendu  aux  Kcti.itrlyas  el  ao<  Valsjras  de 
I^espril  de  riz;  aux  BrAhamnes,  da  boire  de  Peapr 
de  la  liqueur  extraite  du  madbouka,  et  de  Tesprit 
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eut  idiénble.  exclus  de  tous  les  devoirs 

Cet  hommes  marqués  de  signes  flétrissants 
kra  idlModonnés  par  leurs  parents  paternels 
lels,  et  ne  méritent  m  compassion  ni  égards: 
rinjonction  de  Manou. 
Des  criminels  de  toutes  les  classes,  qui 
liation  que  prescrit  la  loi,  ne  doivent  pas 
|ués  au  front  par  ordre  du  roi  ;  quMls  soient 
t  condamnés  à  l'amende  la  plus  élevée. 
Pour  ^«  crimes  ci-dessus  énoncés,  corn* 
m  Brihmane  Jusqu'alors  recommandable 
iNuiei  qualités,  l'amende  moyenne  doit  lui 
^  ;  ou  bien ,  s'il  a  agi  avec  préméditation , 
banni  du  royaume,  et  prenne  avec  lui 
et  sa  famille  ; 

Mais  des  hommes  des  autres  classes  ayant 
ses  crimes  sans  préméditation ,  doivent  per- 
tours  biens,  et  être  exilés  ou  même  mis  à 
le  crime  a  été  prémédité. 
Qu'un  prince  vertueux  ne  s'approprie  pas 
'un  grand  criminel  ;  si  par  cupidité  il  s'en 
il  est  souillé  du  infime  crime. 
Ayant  jeté  cette  amende  dans  l'eau ,  qu'il 
ITarouna ,  ou  Lien  qu'il  la  donne  à  un  Brâh- 
laeux  et  imbu  de  la  Sainte  Écriture. 
Yarouna  est  le  seigneur  du  châtiment,  il 
1  pouvoir  même  sur  les  rois ,  et  un  Brâh- 
rrenu  au  terme  des  études  sacrées  est  le 
de  eet  univers. 

Partout  où  un  roi  s'abstient  de  prendre 
le  bien  des  criminels ,  il  naît  dans  le  temps 
lie  des  hommes  destinés  à  jouir  d'une  lon- 
cnœ; 

Le  grain  des  laboureurs  y  pousse  en  abon- 
slon  qu'il  a  été  semé  par  chacun  d'eux;  les 
M  meurent  pas  dans  leurs  premières  an- 
il  ne  vient  au  monde  aucun  monstre. 
Si  un  homme  de  la  basse  classe  se  plaît  à 
ter  des  Brftlimanes ,  que  le  roi  le  punisse  au 
s  divers  châtiments  corporels,  propres  à  ins- 
cneur. 

On  considère  comme  aussi  Injuste  pour  un 
sser  aller  un  coupable,  que  de  condamner 
ent  :  la  justice  consiste  à  appliquer  la  peine 
&ment  h  la  loi. 

Les  règles  d*après  lesquelles  on  doit  pro- 
iir  une  affaire  judiciaire  entre  deux  contes- 
Ais  ont  été  exposées  en  détail  sous  dix-huit 

Un  roi  remplissant  ainsi  parfaitement  les 
mposés  par  li  loi,  doit  chercher,  en  se  con- 
affection  des  peuples,  à  posséder  les  pays 
I  sont  pas  soumis ,  et  les  gouverner  conve- 
it  lorsqu'il  les  a  en  son  pouvoir. 
■  Etant  rtabli  dans  une  contrée  florissantr, 


et  avant  mis  ses  forteresses  en  état  de  défense,  mV 
vaut  les  préceptes  de  Part,  qu'il  fasse  les  plus  grandi 
efforts  pour  extirper  les  scélérats  '. 

263.  «  En  protégeant  les  hommes  qui  se  condui- 
sent honorablement  et  en  punissant  les  méchants, 
les  rois  qui  ont  pour  unique  pensée  le  bonheur  des 
peuples,  parviennent  au  paradis; 

254.  «  Mais  lorsqu'un  souverain  perçoit  le  revenu 
royal  sans  veiller  à  la  répression  des  voleurs,  ses 
États  sont  agités  par  des  troubles,  et  lui-même  est 
exclu  du  séjour  céleste. 

255.  Tout  au  contraire,  lorsque  le  royaume  d*un 
prince,  placé  sous  la  sauvegarde  de  son  bras  puis- 
sant, jouit  d'une  sécurité  profonde,  ce  royaume 
prospère  sans  cesse ,  comme  un  arbre  que  l'on  ar- 
rose avec  soin. 

256.  «  Que  le  roi ,  employant  comme  espions  ses 
propres  yeux,  distingue  bien  deux  sortes  de  voleurs  : 
les  uns  se  montrant  en  public,  les  autres  se  cachant , 
et  qui  enlèvent  le  bien  d'autrui; 

257.  «  Les  voleurs  publics  sont  ceux  qui  subsis- 
tent en  vendant  différentes  choses  cTtoie  manière 
frauduleuse;  les  voleurs  cadiés  sont  ceux  qui  s'In- 
troduisent secrètement  dans  une  maison  par  une 
brèche  faite  à  un  mur,  les  brigands  vivant  dans 
les  forêts,  et  autres. 

258.  •  Les  hommes  qui  se  laissent  corrompre  par 
des  présents ,  ceux  qui  extorquent  de  Fargeot  par 
des  menaces,  les  falsificateurs,  les  joueurs,  les  di- 
seurs de  bonne  aventure ,  les  feux  honnêtes  gens , 
les  chiromanciens , 

259.  «  Les  dresseurs  d'éléphants  et  les  charlatans 
qui  ne  font  pas  ce  qu'ils  promettent  de  foire,  les 
hommes  qui  exercent  à  tort  les  arU  libéraux  «  et  les 
adroites  courtisanes  : 

260.  «  Tels  sont,  avec  d'autres  encore,  les  voleurs 
qui  se  montrent  en  public;  que,  dans  ce  monde ,  le 
roi  sache  les  distinguer,  ainsi  que  les  autres  qui  sa 
cachent  pour  agir  ;  honuues  méprisables  qui  portent 
les  insignes  des  gens  d'honneur. 

261.  «  Après  les  avoir  découverts,  par  le  seeoars 
de  personnes  sûres ,  déguisées,  et  qui  enapparence 
exercent  la  même  profession  qu'eux ,  et  par  des  es- 
pions répandus  de  tous  côtés,  qu'il  les  attire  et  se 
rende  maître  d'eux. 

262.  «  Après  avoir  proclamé  complètement  les 
mauvaises  actions  de  chacun  de  ces  misérables,  que 
le  roi  leur  inflige  une  peine  exactement  proportion- 
née à  leurs  forfaits  et  à  leurs  facultés. 

263.  «  Car  sans  le  châtiment  il  est  impossible  de 
réprimer  les  délite  des  voleurs  aux  intentions  per- 
verses,  qui  se  répandent  furtivement  dans  ee  monde. 

264.  «  Les  places  fréquentées,  les  fonUines  pu- 
bliques, les  boulangeries,  les  maisons  de  courli- 

•  LUtéralemfnt, fMMr  «t/nvr  les  épinn. 
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•ânes,  les  boutiques  de  distillateurs,  les  maisons  de 
traiieuTS,  les  endroits  où  quatre  routes  se  rencoo- 
treot  f  les  grands  arbres  oonsacrés ,  les  assemblées 
et  les  spectacles, 

365.  «  Les  anciens  jardins  royaux*  les  forêts,  les 
maisons  des  artisanSi  les  bâtiments  déserts,  les  bois 
et  les  parcs  : 

260.  «  Tels  sont  les  lieux,  ainsi  que  d'autres  de  ce 
genre ,  que  le  roi  doit  faire  surveiller  par  des  sen* 
tinelles  et  des  patrouilles ,  et  par  des  espions ,  afin 
d'écarter  les  voleurs. 

367.  «  Par  le  moyen  d'espions  adroits ,  ayant  été 
voleurs,  qui  s'associent  avec  les  voleurs,  les  accom- 
pagnent ,  et  sont  bien  au  fait  de  leurs  différentes 
pratiques,  qu'il  les  découvre  et  les  fiasse  sortir  de 
leurs  retraites. 

268.  «  Sous  les  divers  prétextes  d'un  festin  com- 
posé de  mets  délicats ,  d'une  entrevue  avec  un  Brah- 
mane qui  assurera  le  succès  de  leur  entreprise ,  ou 
d*un  spectacle  de  tours  de  force,  que  les  espions  par- 
viennent à  réunûr  tous  ces  hommes. 

260.  «  Que  le  roi  s'empare  à  force  ouverte  de  ceux 
qui ,  dans  la  crainte  d'être  arrêtés,  ne  vont  pas  à 
ces  réunions,  et  de  eeux  qui  se  sont  engagés  avec 
les  anciens  voleurs  au  service  du  roi ,  e^  ne  se  réu" 
Hissent  pas  à  eux;  qu'il  les  mette  à  mort,  ainsi  que 
leurs  amis,  et  leurs  parents  paternels  et  maternels 
s'ils  sont  d'inteliigence  aoec  eux. 

270.  «  Qu'un  prince  juste  nefftsse  pas  mourir  un 
voleur,  à  moins  qu*il  ne  soit  pris  avec  l'objet  dérobé 
et  les  instruments  du  vol;  si  on  le  prenMl  avec  ce 
qu'il  a  eulevé  et  les  outils  dont  il  s'est  servi ,  qu'il 
le  fasse  mourir  sans  hésiter. 

271.  «  Qu'il  condamne  également  à  mort  tous 
ceux  qui ,  dans  les  villages  et  dans  les  villes,  don- 
nent des  vivres  aux  voleurs,  leur  fournissent  des 
instniments  et  leur  offrent  un  asile. 

272.  «  Si  les  hommes  qui  sont  chargés  de  la  garde 
de  certains  cantons ,  ou  ceux  du  voisinage  qui  ont 
été  désignés,  restent  neutres  pendant  les  attaques 
des  voleurs,  que  le  roi  les  punisse  sur-le-champ 
comme  tels. 

273.  «  Si  l'homme  qui  subsiste  en  accomplissant 
pour  les  autres  des  pratiques  pieuses ,  s'écarte  de 
son  devoir  particulier,  que  le  roi  le  punisse  sévère- 
ment d'une  amende  comme  un  misérable  qui  en- 
freint son  devoir. 

274.  «  Lorsqu'un  village  esipiWé par  des  voleurs, 
lorsque  des  digues  sont  rompues  ou  lorsque  des  bri- 
gands se  montrent  sur  le  grand  chemin,  ceux  qui  ne 
s'empressent  pas  d'accourir  au  secours  doivent  être 
bannis,  emportant  avec  eux  ce  qu'ils  possèdent. 

275.  «  Que  le  roi  fasse  périr  par  divers  supplices 
les  gens  q«*  dérobent  son  trésor,  ou  refusent  de  lui 
ob^ir:  ainsi  que  ceux  qui  encouragent  les  ennemis. 

Î76  «  Si  des  voleurs,  après  avoir  fait  une  brèche 


à  un  mur',  commettent  un  vol  ptndaot  1 
que  le  roi  ordonne  de  les  empaler  sur  un  du 
après  leur  avoir  £aiit  trancher  lea  deux  nain 

277.  «  Qu'il  fasse  couper  deux  doigts  à  \ 
peur  de  bourses*  pour  le  premier  vol;  ps 
di ve,  un  pied  et  une  main  ;  pour  une  troisMi 
qu'il  le  condamne  à  mort. 

278.  «  Ceux  qui  donnent  aux  voleurs  do  fi 
la  nourriture ,  leur  fournissent  des  armes  a 
gement,  et  recèlent  les  objets  dérobés,  doiv 
punis  par  le  roi  comme  des  voleurs. 

270.  «  Que  le  roi  &sse  noyer  dans  Tean  e 
rompt  la  digue  d'un  étang  et  occasionne  iap 
eaux,  ou  lui  faste  trancher  la  tête;  ou  bic 
coupable  répare  le  dégât ,  qu'il  soit  condanx 
mende  la  plus  élevée '. 

280.  «  Le  roi  doit  faire  périr  sans  hésiter  c 
pratiquent  une  brèche  à  l'hôtel  du  trésor  pi 
l'arsenal ,  ou  bien  h  une  chapelle,  ou  qui  voi 
éléphants ,  des  chevaux  ou  des  chars  appar 
au  roi* 

281.  «  L'homme  qui  détourne  à  son  pn 
partie  de  l'eau  d'un  ancien  éUng,  ou  bien 
le  courant  d'un  ruisseau,  doit  être  condamné 
l'amende  au  premier  degré. 

282.  «  Celui  qui  dépose  ses  ordures  sur  i 
royale,  sans  une  nécessité  urgente ,  doit  pqn 
kârchâpaoas,  et  nettoyer  sur-le^hampl'endn 
a  sali; 

283.  «  Un  malade,  un  vieillard ,  une  fie» 
ceinte  et  un  en&nt  doivent  seulement  être 
mandés  et  nettoyer  la  place:  telle  est  rordoo 

284.  a  Tous  1^  médecins  et  chirurgiens  qa 
cent  mal  leur  art  méritent  une  amende;  di 
être  du  premier  degré  pour  un  cas  relatif  àd 
maux,  du  second  degré  pour  des  hommes. 

285.  «  Celui  qui  brise  un  pont ,  un  drapeai 
palissade  ou  des  idoles  d*argile,  doit  réparer 
dégât,  et  payer  cinq  cents  panas. 

286.  «  Pour  avoir  mêlé  des  marchandises  é 
vaise  qualité  avec  des  marchandises  de  boi 
pour  avoir  percé  des  pierres  précieuses,  et  pou 
perforé  maladroitement  des  perles ,  on  doit 
l'amende  au  premier  degré,  et  payer  le  dom 

287.  «  Celui  qui  donne  à  des  acheteurs  pa; 
même  prix,  des  choses  de  qualité  différente,  k 
bonnes,  les  autres  mauvaises,  et  celui  qui  i 
même  chose  à  des  prix  différents ,  doivent ,  m 
circonstances,  payer  la  première  amende  < 
mende  moyenne. 


'  Voyez,  dans  ]a  trofsièmr  actpdn  MrUtehhaeaU, 
des  procédés  employés  par  les  \oleun  pour  pnUiq 
brèche. 

*  Littéralement ,  cottpeur  de  mn/cft  ;  oa ,  plui  exi 
encore,  déjaiseurde  nœuds.  I^es  Indiens  portent  leui 
dans  un  nœud  fait  à  Tun  des  coins  de  leur  \iiktmeu 

3  Voyez  Liv.  vuf»  si-  i^. 
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Que  le  roi  place  toutes  les  prisons  sur  la 
iqoe,  afiQ  que  les  oriminels,  affligés  et  hî- 
ent  exposés  aux  regards  de  tous. 
Qu*il  bannisse  sur-le-diamp  celui  qui  ren- 
mor,  celui  qui  comble  des  fossés,  et  celui 
des  portes ,  lorsque  ces  objets  sont  du  do- 
U>ttc  ou  royal. 

Pour  tous  les  sacriflces  dont  le  but  est  de 
r  UD  innocent,  une  amende  de  deux  cents 
it  être  Imposée,  de  même  que  pour  les  con- 
magiques  et  pour  les  sortilèges  de  toute 
orsque  ces  actes  pervers  n^ont  pas  réussi. 
Celui  qui  Tend  de  mauvaise  graine  comme 
Q  qui  place  la  bonne  graine  en  dessus  pour 
i  mauvtUse,  et  celui  qui  détruit  la  marque 
es,  doivent  subir  un  châtiment  qui  les  dé- 
Mais  le  plus  pervers  de  tous  les  fourbes 
rfévre  qui  commet  une  fraude  ;  que  le  roi 
couper  par  morceaux  avec  des  rasoirs. 
Pour  vol  d*instruments  de  labourage,  d*ar- 
t  médicaments,  que  le  roi  applique  une  peine 
:  égard  au  temps  et  à  Tutilité  des  objets, 
JjB  roi ,  son  conseil ,  sa  capitale ,  son  ter- 
M>n  trésor,  son  armée  et  ses  alliés,  sont  les 
des  dont  se  compose  le  royaume ,  qui ,  pour 
tdit  formé  de  sept  membres  (Saptânga). 
I  Parmi  les  sept  membres  d'un  royaume, 
imérés  par  ordre,  on  doit  considérer  la  ruine 
ier  comme  une  plus  grande  calamité  que  ta 
celui  qui  vient  après  dans  l^énumératinn , 
de  suite. 

I  Entre  les  sept  pouvoirs  dont  la  réunion 
:i-bas  un  royaume ,  et  qui  se  soutiennent 
uement  comme  les  trois  bâtons  d'un  dévot 
e  qui  sont  liés  ensemble^  et  dont  aucun  ne 
tautre,  il  n'y  a  aucune  supériorité  née  de 
linence  des  qualités. 

I  Cependant,  certains  pouvoirs  sont  plus 
pour  certains  actes,  et  le  pouvoir  par  le- 
s  affaire  est  mise  à  exécution  est  préféra- 
(  cette  affaire  particulière. 
I  En  se  servant  d'émissaires ,  en  déployant 
nnce,  en  s'occupant  des  affaires  publiques, 
oi  cherche  toujours  à  reconnaître  sa  force 
de  ion  ennemi. 

K  Après  avoir  mûrement  considéré  les  cnla- 
t  les  désordres  qui  affligent  ses  États  et' 
f  rétranger,  et  leur  plus  ou  moins  grande 
née,  qu'il  mette  à  exécution  ce  qu'il  a  résolu. 
«  Qu'il  recommence  ses  opérations  à  plu- 
éprises,  quelque  fatigué  qu'il  puisse  être, 
>rtune  s'attache  toujours  à  l'homme  entr^- 
et  doué  de  persévérance. 
«  Tous  les  âges  appelés  Krita,  Trétâ,  pwd- 
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para  et  Rali*,  dépendent  de  la  conduite  du  roi, en 
offet  le  roi  est  dit  représente^'  un  de  ces  âges. 

S03.  «  Lorsqu'il  dort,  il  est  l'âge  Kali;  lorsqu'il 
s'éveille,  l'âge  Dwâpara;  lorsqu'il  agit  avec  éner- 
gie, l'âge  Trétâ;  lorsqu'il  fait  le  bien,  l'âge  Rrita. 

803.  «  Un  roi ,  par  sa  puissance  et  par  ses  ac- 
tions, doit  se  montrer  l'émule  d'Indra,  d'Arka*,  de 
Tama,  de  Yarouna,  deTchandra,  d'Agni  et  de 
Prithivt. 

804.  c  De  même  que,  pendant  les  quatre  mois 
pluvieux,  Indra  verse  l'eau  du  ciel  en  abondance , 
de  même,  que  le  roi ,  imitant  les  actes  du  Souverain 
des  nuages ,  répande  sur  ses  peuples  une  pluie  de 
bienfaits. 

805.  •  De  même  que,  pendant  huit  mois,  Adi- 
tya  absorbe  l'eau  par  ses  rayons,  de  même,  que  le 
roi  tire  de  son  royaume  le  revenu  légal ,  par  un 
acte  semblable  h  celui  du  soleil. 

806.  «  De  même  que  Mârouta  >  s'introduit  et 
circule  dans  toutes  les  créatures,  de  même  le  roi , 
à  l'instar  du  Dieu  du  vent,  doit  pénétrer  partout , 
au  moyen  de  ses  émissaires. 

807.  «  Ainsi  que  Yama,  lorsque  le  temps  est 
venu,  punit  amis  et  ennemis,  ou  ceux  qui  le  res- 
pectent et  ceux  qui  le  méprisent^  de  même,  que 
le  roi  punisse  ses  sujets  criminels  à  l'exemple  du 
juge  des  enfers. 

808.  «  De  même  que  Yarouna  ne  manque  jamais 
d'enlacer  le  cotqxible  dans  ses  liens ,  de  même,  que 
le  prince  condamne  les  méchants  à  la  détention,  à 
rinstarduDieu  des  eaux. 

800.  c  Le  roi  à  la  vue  duquel  ses  sujets  éprou- 
vent autant  de  plaisir  qu*en  regardant  le  disque  de 
Tchandra  dans  son  plein ,  représente  le  Régent  de 
la  lune. 

810.  «  Qu'il  soit  toujours  armé  de  courroux  et 
d'énergie  contre  les  criminels ,  qu'il  soit  impitoya- 
ble à  l'égard  des  mauvais  ministies ,  il  remplira 
ainsi  les  fonctions  d'Agni. 

811.  «  De  même  que  Dharâ^  porte  également 
toutes  les  créatures ,  de  même  le  roi  qui  soutient 
tous  les  êtres  remplit  un  ofBce  semblable  à  celui 
de  la  Déesse  de  la  terre. 

812.  «  S'appliquaut  sans  relâche  à  ces  devoirs  et 
à  d'autres  encore ,  que  le  souverain  réprime  les 
voleurs  qui  résident  dans  ses  États  et  ceux  qui 
demeurent  sur  le  territoire  des  autres  princes,  et 
viennent  infester  le  sien. 

818.  «  Dans  quelque  détresse  qu'il  se  trouve ,  il 
doit  bien  se  garder  d'irriter  les  Brahmanes  en  pre- 
nant  leurs  biens;  car,  une  fois  irrités,  ils  le  dé- 
truiraient sur-le-champ  avec  son  armée  et  seséqin- 


'  Voytx  Ut.  i,  tt  70,  SI  et  ioIt. 

*  Arka,  an  des  noms  da  loleil  (Soûr}'a> 
'  MArout»,  un  des  noms  de  Vâyoa. 

*  unar&,  uo  des  uoms  de  PrlUiM. 

38 


fa4 


LOIS  DE  MANOU. 


pages,  par  leurs  imprécations  et  leurs  sacrifices 
magiques.  ^ 

814.  «  Qui  pourrait  ne  pas  être  détruit  après 
avoir  excité  h  eolère  de  ceux  qui  ont  créé ,  par  le 
vouooirde  leuv's  imprécations,  le  feu'  qui  dévore 
tout,  rOcéan  avec  ses  eaux  amères*  et  la  lune', 
dont  la  lumière  s'éteint  et  se  ranime  tour  à  tour^? 

S15.  Quel  est  le  prince  qui  prospérerait  en  oppri- 
mant ceux  qui ,  dans  leur  courroux ,  pourraient 
former  d'autres  mondes  et  d'autres  régents  des 
mondes',  et  changer  des  Dieux  en  mortels? 

316.  «  Quel  homme ,  désireux  de  vivre,  voudrait 
faire  du  tort  à  ceux  par  le  secours  desquels,  au 
moyen  de  leufs  ablations,  le  monde  et  les  Dieux 
subsistent  perpétuellement,  et  qui  ont  pour  richesse 
le  savoir  divin? 

317.  «  Instruit  ou  ignorant,  un  Brahmane  est 
une  divinité  puissante,  de  même  que  le  feu  con- 
sacré ou  non  consacré  est  une  puissante  divinité. 

318.  «  Doué  d'un  pur  éclat,  le  feu,  même  dans 
les  places  où  Ton  brûle  les  morts 5  n'est  pas  souillé, 
et  il  flambe  ensuite  avec  une  plus  grande  activité 
pendant  les  sacrifices ,  quand  on  y  jette  du  beurre 
clarifié. 

310.  «  Ainsi,  lors  même  que  les  Brahmanes  se 


*  Mirigoa ,  Brthinaiie,  entretenant  an  fea  perpétuel,  i 
dU  on  jour  Agni,  parce  qo'U  n*avait  pas  protégé  sa  fe 
enceinte  attaquée  par  on  géant,  et  le  condamna  à  tout  dévorer. 
(LANGLOI8,  Théâtre  Indien,  vol.  11,  p.  393.  ) 

3  Je  oe  connais  pas  de  légende  qui  concerne  i*Ooéan. 

»  D*après  une  légende  du  Padma-PourAna,  dtée  par  K. 
WilBon  (  f^ikrama  and  Urvati,  pag.  7} ,  Tchandra,  époux 
des  vingt-sept  filles  de  Dakcha,  les  négligeait  toutes  pour 
Eohint  sa  favorite.  Les  sœurs  de  Roliinl,  Jalouses  de  cette 
préférence,  s*en  plaignirent  à  leur  père,  qui  fit  à  plusieurs 
reprises  des  reproches  à  son  gendre.  Mais  voyant  que  ses  re- 
montrances étaient  inuUles ,  il  le  condamna  par  une  impréca- 
caUon  à  rester  sans  enfants ,  et  à  vivre  dans  la  langueur  et  la 
oonsompUon.  Ses  femmes  implorèrent  pour  lui  la  compassion 
de  Dakdba,  qui  adoucit  TimprécaUon  qu*U  ne  pouvait  pas 
révoquer  entièrement,  et  prononça  que  sa  langueur,  au  lieu 
d*étre  constante,  serait  seulement  périodique.  Telle  est  To- 
rigine  du  décours  et  de  raocroissement  suocessifé  de  la  lune. 
—  En  astronomie,  RobinI  est  la  quatrième  maison  lunaire 
formée  de  cinq  étoUes ,  dont  la  principale  est  Aldebaran. 

4  C^e  stance  ne  serait-elle  pas  mieux  traduite  de  la  ma- 
nière suivante  :  «  Qui  pourrait  ne  pas  être  détruit  après  avoir 
provoqué  la  colère  de  ceux  par  les  malédicUons  desquels  le 
feu  (Agni  )  a  été  condamné  à  tout  dévorer,  TOcéan  à  rouler 
des  eaux  amères,  et  la  lune  à  voir  successivement  s'éteindre 
et  se  ranimer  sa  lumière?  » 

*  Ceci  fait  probablement  allusion  à  un  trait  de  Thistoirede 
Viswimttra.  Pendant  que  ce  saint  Mouni  se  livrait  aux  plus 
rigides  austérités  pour  s'élever  à  la  dignité  de  BrAhmane 
(voyez  ci-dessus,  Liv.  vu,  st.  42),  un  roi,  nommé  Tri- 
saiikou ,  s'adressa  à  lui  pour  obtenir  d'être  transporté  au  ciel 
avec  son  corps.  VIswAmItra  le  lui  promit  ;  il  commença  un  ' 
sacrifice  dans  ce  but,  et  par  le  pouvoir  surnaturel  que  lui 
avait  acquis  sa  dévotton ,  il  fit  monter  au  del  Trisankoo.  Mais 
Indra  ne  voulut  point  le  recevoir,  et  le  précipita  vers  la  terre , 
la  tète  la  première  ;  alors ,  enflammé  de  courroux ,  Viswàml- 
tra,  comme  un  autre  PradJàpaU ,  créa,  par  le  pouvoir  de 
ses  austérités,  dans  la  région  du  sud ,  sept  nouveaux  Richis 
et  d'autres  constellations  (  Nakcbatras  ) ,  et  menaça  de  créer 
un  autre  Indra  et  d'autres  Divinités.  Alors  les  Dieux  effrayés 
consentirent  à  ce  que  Trisankou  restât  dans  le  ciel ,  entouré 
des  cousteUalions  nouvelles.  (Rdmâyana,  i ,  c.  lx.  ) 


livrent  à  toutes  sortes  de^vils  emplois,  Ils  Unm 
oonstanmient  être  honorés;  car  ils  ont  en  cm 
quelque  chose  d'éminemment  divin. 

820.  «  Si  im  Kchatriya  se  porte  à  des  euèid*ii* 
solence  h  Fégard  des  Brahmanes  en  tonte  ocendoi, 
qu*un  Brahmane  le  punisse  en  prononçant  amtn 
lui  une  malédiction  ou  une  eot^furatlon  megiqm; 
car  le  Kchatriya  tûre  son  origine  dn  BrâhmaBe. 

321.  a  Des  eaux  procède  le  fisn;  de  la  dasn» 
cerdotale,  la  classe  militaire;  de  la  pierre,  le  ftr; 
leur  pouvoir  qui  pénètre  tout  s'amortit  eootn  « 
qui  les  a  produits. 

322.  «  Les  Kchatriyas  ne  peurent  pas  proipénr 
sans  les  Brahmanes;  les  Brahmanes  ne  poiTMl 
pas  s'élever  sans  les  Kchatriyas;  en  8*nnissait,li 
classe  sacerdotale  et  la  classe  militaire  s'élM 
dans  ce  monde  et  dans  l'autre. 

823.  «  Après  avoir  donné  aux  Brahmanes  tmrtei 
les  richesses  qui  sont  le  produit  des  unendei  lé- 
gales, que  le  roi,  lorsque  sa  fin  approche,  afcn- 
donne  à  son  Gis  le  soin  du  royaume,  et  aille  eberéer 
la  mort  dans  un  combat;  0»,  m'U  n^y  apssà 
guerre,  qu'U  se  laisse  mourir  de/aim, 

324.  «  Se  conduisant  de  la  Ynanière  preseiitt,  et 
s'appliquant  toujours  aux  devoirs  d'un  roi,  qne  li 
monarque  enjoigne  à  ses  ministres  de  travailicrai 
bonheur  du  peuple. 

825.  «  Telles  sont  les  règles  immémorialei  ooe- 
cemant  la  conduite  des  princes,  exposées  sans  m* 
cune  omission  ;  que  l'on  apprenne  maintenant  so^   , 
cessivement  quelles  sont  les  règles  qui  regaideoi   ^ 
la  classe  commerçante  et  la  classe  serviie. 

826.  «  Le  Vaisya ,  après  avoir  reçu  le  sacremat 
de  l'investiture  du  cordon  sacré ,  et  après  aroir 
épousé  une  femme  de  la  même  classe  guebd,  doit 
toujours  s'occuper  avec  assiduité  de  sa  profissios 
et  de  l'entretien  des  bestiaux. 

327.  «  En  effet,  le  Seigneur  des  créatures,  après 
avoir  produit  les  animaux  utiles,  en  confia  le  soia 
au  Vaisya ,  et  plaça  toute  la  race  hnmame  soys  ii 
tutelle  du  Brahmane  et  du  Kchatriya. 

328.  «  Qu'il  ne  prenne  jamais  à  un  Talsya  ii 
fantaisie  de  dire  :  «  Je  ne  veux  plus  avoir  soin  ifcs 
bestiaux  ;  »  et  lorsqu'il  est  disposé  à  s'en  oocopff, 
aucun  autre  homme  ne  doit  jamais  en  praidn 
soin. 

329.  «  Qu'il  soit  bien  informé  de  la  hausse  et  ^ 
la  baisse  du  prix  des  pierres  préeieuses,  des  paries, 
du  corail ,  du  fer,  des  tissus,  des  parfums  et  des 
assaisonnements; 

330.  «  Qu'il  soit  bien  instruit  de  la  manîèfeM 
il  faut  semer  les  graines,  et  des  bonnes  on  ma»- 
vaises  qualités  d^s  terrains;  qu'il  connaisse  aos^ 
parfaitement  le  système  complet  des  mesura  é 
des  poids, 

331 .  «  La  bonté  ou  les  défauts  des  "pn*^ftndip*i 
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1^  et  les  désavantages  des  difTérentes 
»  le  bénéfice  on  la  perte  probable  sur  la 

I  objets  f  et  les  moyens  d*auji;menter  le 
las  bestiaux. 

II  doit  connaître  les  gages  qu*il  faut  don- 
lomestiques  et  les  différents  langages  des 
,  les  meilleures  précautions  à  prendre  pour 
r  les  mardiandises ,  et  tout  ce  qui  con- 
•hat  et  la  vente. 

Qu*il  fosse  les  plus  grands  efforts  pour 
sr  sa  fortune  d*une  manière  légale ,  et  qu'il 
M>in  de  donner  de  la  nourriture  à  toutes  les 
i  animées. 

Une  obéissance  aveugle  aux  ordres  des 
tes  versés  dans  la  connaissance  des  saints 
nattres  de  maison  et  renommés  pour  leur 
tle  principal  devoir  d*un  Soûdra,  et  lui 
le  bonheur  après  sa  mort. 
Un  Soûdra  pur  d'esprit  et  de  corps ,  sou- 
volontés  des  classes  supérieures ,  doux  en 
;age,  exempt  d'arrogance,  et  s'attachant 
ement  aux  Brahmanes ,  obtient  une  nais- 
»  relevée. 

Tellos  sont  les  règles  propices  concernant 
ite  des  quatre  classes  lorsqu'elles  ne  sont 
la  détresse;  apprenez  maintenant ,  par  or- 
Is  sont  leurs  devoirs  dans  des  circonsun- 
pies.  » 
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ne  les  Uois  classes  régénérées,  se  mainte- 
ns  VaccompUssement  de  leurs  devoirs, 
les  Livres  saints  ;  mais  que  ce  soit  un  Brâh- 
1  les  leur  explique,  et  non  un  membre  des 
fes  classes  :  telle  est  la  décision. 
.6  Brahmane  doit  connaître  les  moyens  de 
ice  prescrits  par  la  loi  pour  toutes  les  clas- 
1  les  déclare  aux  autres,  et  se  conforme 
nàces  règles, 

ttr  sa  primogéniture ,  par  la  supériorité  de 
ine,  par  sa  connaissance  parfaite  des  Li- 
■éi,  et  par  la  distinction  de  son  investiture, 
aaiie  est  le  seigneur  de  toutes  les  classes. 
iSS  classes  sacerdotale ,  militaire  et  com- 
e  sont  régénérées  toutes  trois;  la  qua- 
It  classe  servile,  n*a  qu'une  naissance  :  il 
I  de  cinquième  classe  primitive, 
yvoÊ  toutes  les  classes ,  ceux-là  seulement 
nés,  dans  l'ordre  direct,  de  femmes  éga- 
rs  maris  sous  le  rapport  de  la  classe,  et 
xu  moment  du  mariage ^  doivent  être  con- 


sidérés comme  appartenants  à  la  même  classe  que 
leurs  parents, 

6.  «  Les  fils  engendrés  par  des  Dwidjas  mariés 
avec  des  femmes  appartenantes  à  la  classe  qui  suit 
immédiatement  la  leur,  ont  été  déclarés,  par  les  lé- 
gislateurs ,  semblables  à  leurs  pères,  mais  non  de 
la  même  classe,  et  méprisables  à  cause  de  l'infério- 
rité de  la  naissance  de  leurs  mères  '. 

7.  «  Telle  est  la  règle  immémoriale  pour  les  fils 
nés  de  femmes  appartenantes  à  la  classe  quî  suit  im- 
médiatement celle  de  leurs  maris  ;  pour  les  fils  nés 
de  femmes  dont  la  classe  est  sé^dxée  de  celle  de  leurs 
maris  par  une  ou  deux  classes  intermédiaires,  voici 
quelle  est  la  règle  légale  : 

8.  «  Du  mariage  d'un  Brahmane  avec  une  fille 
Yaisyâ  natt  un  fils  appelé  Ambachtha  ;  avec  une  fille 
Soûdrâ,  un  Nichâda  nommé  aussi  PArasava  : 

9.  «  De  /'im/ond'un  Rchatriya  avec  une  fille  SoA- 
drâ  naît  un  être  appelé  Ougra ,  féroce  dans  ses  ac- 
tions ,  se  plaisant  dans  la  cruauté ,  et  qui  participe 
de  la  nature  de  la  classe  guerrière  et  de  la  classe 
servile. 

10.  «  Les  fils  d'un  Brahmane*  marié  avec  des 
femmes  appartenantes  aux  trois  classes  inférieures; 
ceux  d'un  Rchatriya  ^  marié  avec  des  femmes  des 
deux  classes  ^tti  viennent  après  ;  celui  d'un  Vaisya^ 
marié  avec  une  femme  de  la  seule  classe  iitférieure 
à  la  sienne  :  sont  regardés  tous  les  six  comme  vils 
(  Apasadas  ] ,  par  rapport  aux  autres  fis. 

11.  «  ZHf  mariage  û'un  Rchatriya  et  d'une  fille 
Brâhman!  natt  un  fils  appelé  Soûta  ;  de  Vunion  d'un 
Vaisya  avec  des  femmes  appartenantes  aux  classes 
militaire  et  sacerdotale  naissent  deux  fils  nommés 
Màgadha  et  Vaidéha. 

12.  «  De  Vunion  d'un  Soûdra  avec  des  femmes 
appartenantes  aux  classes  commerçante,  militaire  et 
sacerdotale  «  résultent  des  fils  produits  par  le  mé- 
lange impur  des  classes ,  et  qui  sont  TAyogava ,  le 
Rcfaattri  et  le  Tdiandâla,  le  dernier  des  mortels. 

13.  «  De  même  que  rAmbacfathaet  l'Ougra  & ,  nés 
dans  Tordre  direct^,  avec  une  classe  intermédiaire 
entre  ceUa  de  leurs  parents,  sont  considérés  par 
la  loi  commepouvant  être  touchés  sans  impureté  ; 
de  même  le  Rchattri  et  le  Vaidéha  i ,  nés  dans  l'or- 

*  Cet  flb  lont  appelés  MoOidhAbhIcbAU ,  Màhtcbya  et  Ka- 
rana.  L^emplol  da  premier  (fils  d*ao  BràbmaiM  et  d*ane 
Kchatriyâ)  est  de  montrer  à  conduire  an  éléphant,  an  che- 
val oo  an  char,  et  à  se  servir  des  armes;  la  profession  du  se- 
cond (fils  d*un  Kcbatrija  et  d*ane  Taisya),  d'enseigner  la 
danse,  la  mndqœ  et  Tastronomle;  la  profession  da  Karana 
(flb  d^anValsyaetdHuieSoûdrà),  de  servir  les  princes. 

(Commentaire.) 

*  Le  MoûrdhftbhidiniU,  rAmbachtha  et  le  IfIchAda. 
s  Le  MAhlcbya  et  rOagra. 

'  Le  Karana. 

»  Voyea  d-dessas ,  st.  s  et  9. 

*  L*onSre  direct  relativement  aux  classes  est  du  Brahmane 
au  Soûdra;  Tordre  inverse,  du  Soûdra  au  Brahmane. 

f  Le  Kebattri  est  le  flU  d*un  Soûdra  et  d*ane  Rchatriya  ;  le 
Vaidéha.  d*un  Vaisya  et  d^in#  Bràhroani.  Voyes  st  il  et  U. 
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dre  inverse ,  avec  une  classe  infermédlalre  entre 
celle  de  leurs  parents ,  peuvent  être  touchés  sans 
impureté, 

14.  «  Les  fils  de  Dwidjas,  ci-dessus  mentionnés 
et  nés,  dans  l'ordre  direct,  de  femmes  dont  la  classe 
suit  immédiatement  celle  de  leurs  maris ,  ou  bien 
en  est  séparéepar  une  ou  deux  classes  intermédiai- 
res, sont  distingués ,  suivant  le  degré  d'infériorité 
de  la  naissance  de  leurs  mères ,  sous  le  nom  d'Anan- 
tans ,  d'Ékântaras ,  de  Dwyantaras  ' . 

15.  «  Par  l'union  d'un  Brahmane  avec  une  fille 
Ougrâ>  est  produit  un  Avrita;  avec  une  fille  Am- 
bachtbâ',  un  Abhtra  ;  avec  une  fille  Ayogavt4 ,  un 
Dhigvana. 

16.  «  L'Ayogava,  le  Kchattri,  et  le  Tchandâla^, 
qui  est  le  dernier  des  hommes ,  naissent  d*un  Soû- 
dra  dans  Tordre  inverse  des  classes ,  et  tous  les 
trois  sont  exclus  de  l'accomplissement  des  cérémo- 
nies funèbres  en  l'honneur  de  leurs  ancêtres, 

1 7 .  «  Le  Mâgadha  et  le  Vaidéha  ^,  nés  d*un  Yaisya, 
et  le  Soûta  seulement,  né  d'un  Kchatriya,  de  même 
dans  l'ordre  inverse,  sont  trois  autres  fils  égale- 
ment exclus  des  mêmes  devoirs, 

18.  «  Le  fils  d'un  Nichâda?  et  d'une  femme  Soû- 
drâ  appartient  à  la  race  des  Poukkasas;  mais  le  fils 
d*un  Soûdra  et  d'une  femme  Nichâdt  est  nommé 
Roukkoutaka. 

19.  «  Celui  qui  est  né  d'un  Kchattri  et  d'une 
femme  Ougrâ,  est  appelé  Swapâka;  celui  qui  est  en- 
gendré par  un  Vaidéha  et  une  Ambachtht ,  est  ap- 
pelé Yéna. 

20.  «  Les  fils  que  les  Dwidjas  engendrent  avec 
des  femmes  de  leur  classe ,  sans  accomplir  ensuite 
les  cérémonies,  comme  celle  de  l'investiture,  pri- 
vés du  sacrement  conféré  par  la  Sâvitrî,  sont  appe- 
lés VrÂtyasC  excommuniés). 

21.  «  D*un  Br&hmane  ainsi  excommunié  naît  un 
fils  d'un  naturel  pervers  nommé,  suivant  les  pays, 
Bhoûrdjakantaka ,  Avantya ,  Vâtadhâna ,  Pouchpa- 
dha  et  Saikha. 

22.  «  Un  Kchatriya  excommunié  donne  naissance 
à  un  fils  appelé  Djhalla,  Malia,  Nitchhivi,  I^ata, 
Karana ,  Khasa  et  Dravira. 

23.  «  D'un  Yaisya  excommunié  natt  un  fils 
nommé  Soudhanwâ,  Tchârya,  Kâroucha,  Vi- 
djanmÂ,  Maitra  et  Sâtwata. 

24.  «  Le  mélange  illicite  des  classes,  les  maria- 
ges contraires  aux  règlements ,  et  l'omission  des 
cérémonies  prescrites,  sont  l'origine  des  classes  im- 
pures. 

•  Anantara  BlgDl0e,8ao«  intervalle;  ÈkâMtara,  avec  un 
Intervalle;  Dwniayara,  avec  deux  Intenrailei. 

'  Voyez  8l. 

•  Ibid.  8. 
«  Ibid.  12. 

•  Ibid. 

«  /Wd.  II. 

^  Nil  hAda ,  né  d'un  Bràhmano  et  d*uneSoûdrà.  Voyez  st.  e. 


25.  «  Je  vais  maintenant  déclarer  eompl 
quels  individus  sont  produits  par  les  raeet 
lorsqu'elles  s'unissent  entre  elle»  dans  Toid 
et  dans  l'ordre  inverse. 

26.  «  Le  Soûta ,  le  Yaidéha ,  le  Tcbandâl 
le  dernier  des  mortels ,  le  Mâgadha ,  le  Kc 
l'Ayogava  « , 

27.  «  Tous  les  six  engendrent  des  enfamti 
blés  >  avec  des  femmes  de  leur  classe ,  avee 
mes  de  la  même  classe  que  leurs  mères, 
femmes  des  hautes  classes ,  et  avec  cksfa 
la  classe  servile, 

28.  a  De  même  qu'un  fils  apte  à  recevoii 
conde  naissance  peut  naître,  dans  l'ordre 
d'un  Brahmane  et  d'une  femme  apparteni 
seconde  ou  à  la  troisième  des  trois  premié 
ses,  aussi  bien  que  d'une  femme  de  sa  d 
même ,  entre  les  hommes  vils,  c^est-à-^Ure, 
fils  d'un  f^aisya  et  d'une  Kchatriya,  le, 

yaisya  et  d'une  BràhmaM  ,et  le  filsd'u 
triya  et  d'une  Bràhmani,  il  n'y  a  aucm 
riorité. 

29.  «  Ces  six  individus  ' ,  en  s'unissant 
quement  avec  des  femmes  de  ces  races,  en| 
un  grand  nombre  de  races  abjectes  et  mép 
plus  infâmes  que  celles  dont  ils  sont  sorti 

80.  «  De  même  qu'un  Soûdra  engendre 
femme  de  la  classe  sacerdotale  un  fils  phi 
lui  ;  de  même ,  un  de  ces  êtres  vils,  avec  un 
de  l'une  des  quatre  classes  pures,  engend 
encore  plus  vil  que  lui. 

81.  «  Les  six  classes  abjectes,  en  se  marii 
elles  dans  l'ordre  in  verse  4,  engendrent  qui 
ses  encore  plus  abjectes  et  plus  viles. 

32.  «  Un  Dasyou^,  en  s'unissant  à  un 
Ayogavî  ^ ,  engendre  un  Sairindhra  qui  i 
la  toilette  de  son  maître,  qui  remplit  des  i 
serviles ,  bien  qu'il  ne  soit  pas  esclave,  et  ^ 
aussi  sa  subsistance  à  tendre  des  filetspoitf 
des  bêtes  sauvages. 


"  Voyez cl-dessu8 ,  8t.  il  et  12. 

*  Semblables  entre  eux,  aussi  vUs  les  on»  qoe 
mais  plus  vils  que  leurs  i>arenls.  (  Commun 

*  Voyez  ci-dessus,  st.  26. 

*  VoTÛre  direct  de  ces  six  classes  est  le  suiyaot 
le  M&gadha,  le  Vaidéha,  l'Ayogava,  le  Kchattri  « 
dila;  l'ordre  inverse,  par  conséquent,  est  oelol 
mence  par  le  Tcbandàla.  —  Le  Tchandàla,  en  %>m 
Tordre  inverse  (  c'est-à-dire,  en  remontant  socoetfi 
la  classe  des  Kchattris  à  oeUe  des  SoâtM)  à  une 
chacune  des  cinq  classes  qui  précèdent  la  sienne 
dulre  dnq  fils  différents  ;  le  Hchatlrl ,  en  se  mariai 
À  une  femme  de  chacune  des  quatre  autres  classes 
duire  quatre  flli  ;  rAyogava ,  également  dans  Tord 
en  peut  produire  trois  ;  le  Vaidéha ,  deux  *,  le  MAj 
en  tout  quinze  fils.  En  se  mariant  dans  l'ordre  din 
par  exemple,  le  Soûla  avec  une  femme  de  cbaco 
classes  qui  suivent  la  sienne,  etc.,  ils  produisent 
1res  fils.  (.Comment 

*  Vovez  st.  45. 

*  Ibîd.  i% 
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I  Vaidéha  *  engendre ,  avec  tme  Ayogaoî, 

J9ÊUL  à  la  Toii  douce,  qui  fidt  métier  de 

lOBunes  puissants,  et  sonne  une  cloche 

iraorose. 

D  Michâda*  qui  s'unit  à  une  femme  AyO' 

ne  le  jour  à  un  Mârgava  ou  Dâsa ,  qui  vit 

de  batelier  f  et  qui  est  appelé  Kaivarta 
liitants  d'Aryâ?arta. 

>■  trois  individus  de  naissance  vile,  le 
u,  k  Maitréyaka  et  k  Margava,  sont 

chacun  par  des  femmes  Ayogavîs,  qui 
s  habits  des  morts,  sont  méprisées,  et 
les  aliments  défendus. 
on  Michâda  et  d'une/emme  Faidéhi  natt 
ra,  corroyeur  de  son  métier;  d'un  Yaidéha 
Kàràvarà  et  une  Nichâdi  naissent  un 

on  Méda ,  qui  doivent  vivre  hors  du  vil- 

*an  Tchandâla  ^  et  d'une  raidéM  natt  un 
)âka,  qui  gagne  sa  vie  en  travaillant  le 
et  d'un  Nicliâda  et  d'une  Vaidéht,  un 
pd  exerce  k  métier  de  geôlier. 
un  Tchandâla  et  d'une  femme  Poukkasl^ 
)âka,  dont  le  métier  est  d'exécuter  les  cri- 
iaérable  sans  cesse  exposé  au  mépris  des 
en. 

ne  femme  Nichâdl ,  en  s'unissant  à  un 
,  met  au  monde  un  61s  appelé  Antyâva- 
loyé  dans  les  endroits  où  Ton  brûle  les 
néprisé  même  des  hommes  méprisables. 
»  races ,  formées  par  le  mélange  impur 
s  et  désignées  par  le  père  et  la  mère, 
ient  cachées  ou  non ,  doivent  être  connues 
»pations. 

:  fils ,  trois  mis  au  monde  par  des  femmes 
e  classe  que  leurs  maris ,  et  trois  nés  de 
ipartenantes  aux  classes  régénérées  qui 
euvent  accomplir  les  devoirs  des  Dwidjas, 
investiture;  mais  les  Gis  nés  dans  for- 
le^y  et  dont  la  naissance  est  vile,  sont 
is  le  rapport  du  devoir ,  à  de  simples  Soû* 
\dignes  de  l'initiation, 
ir  le  pouvoir  de  leurs  austérités ,  par  le 
eors  pères,  ils  peuvent  tous,  dans  chaque 
nir  ici-bas,  parmi  les  hommes,  à  une 
plus  élevée,  de  même  qu'ils  peuvent  être 
ne  condition  inférieure; 
r  l'omission  des  sacrements  et  par  la  non- 
ion  des  Brahmanes,  les  races  suivantes 


.II. 


Ire,  nés  do  mariage  d*uii  Brahmane  avec  une 
m  une  Vala yâ ,  et  de  raoion  d'an  Kcbatrlya  avec 
le  la  elaue  commerçante.       (  Commentaire.  ) 
leSoûta,  etc.  Voyez  st.  II. 


de  Kchatriyas  sont  descendues  par  degrés,  dans  ce 
monde,  au  rang  de  Soûdras  : 

44.  «  Ce  aont  les  Pôndrakas ,  les  Odras ,  les  Dra- 
vidas,  les  Simbodjas,  les  Yavanas,  les  Sakus,  les 
Paradas ,  les  Pahlavas ,  les  Tchlnas,  les  Rirfltas ,  les 
Daradas  et  les  Khasas  *. 

45.  «  Tous  les  hommes  issus  des  races  qui  tirent 
leur  origine  de  la  bouche,  du  bras,  de  la  cuisse  et 
du  pied  deBrahmâ  *,  mais  qui  ont  été  exclus  de 
leurs  classes  pour  avoir  négligé  kus  devoirs,  sont 
appelés  Dasyous  (voleurs),  soit  qu'ils  parlent  le 
langage  des.  Barbares  (  Mlétchhas  ) ,  ou  celui  des 
hommes  honorables  (Aryas). 

46.  «  Les  fils  de  Dwidjas,  nés  du  mélange  des 
classes  dans  l'ordre  direct,  et  ceux  qui  sont  nés 
dans  Tordre  inverse,  ne  doivent  subsister  qu'en 
exerçant  les  professions  méprisées  des  Gwidjas. 

47.  «  Les  Soûtas  doivent  dresser  des  chevaux 
et  conduire  des  chars;  les  Ambachthas,  pratiquer 
la  médecine;  les  Vaidéhas,  garder  les  femmes;  les 
Màgadhas,  voyager  pour  faire  le  commerce  ; 

48.  «  Les  Nichâdas ,  s'occuper  à  prendre  du  pois- 
son; lesAyogavas,  exercer  Je  métier  de  charpen- 
tier; les  Médas,  lesAndhras,  les  Tchountchous  et 
les  Madgous  * ,  faire  la  guerre  aux  animaux  des  fo- 
rêts; 

49.  «  I^  Kchattris ,  les  Ougras  et  le  Poukkasas, 
tuer  ou  prendre  les  animaux  qui  vivent  dans  des 
trous  ;  les  Dhigvanas ,  préparer  les  cuirs  ;  les  Vénas, 
jouer  des  instruments  de  musique. 

60.  a  Que  ces  hommes  établissent  leur  séjour  au 
pied  des  grands  arbres  consacrés ,  près  des  endroiu 


>  Get  rafltt  et  Kchatriyas  dégénéréi  ont  été  déterminées 
de  la  manière  suivante,  d*après  des  recherches  qui,  toute- 
fob,  laissent  encore  maUère  à  des  doutes,  et  offrent  pins 
d\m  rapprochement  hasardé.  Les  Pôndrakas  paraluent  être 
les  peuples  de  Tchandaii  ou  des  provinces  orientales  du  kou- 
▼emement  présent  des  Mahraltes,  sur  les  oonHns  du  Béhar 
et  au  midi  do  Gange;  les  Odras  sont  les  Ouriyas  qui  hahitent 
la  parUe  septentrionale  d*Orlssa;  les  Dravidas  sont,  à  ce 
qu'on  pense,  les  peuples  du  sud  de  la  o6te  de  Coromandel  ; 
les  Càmhodjas,  les  Arachosiens;  dans  lesTavanas,  on  croit 
reconnaître  les  Ioniens  ou  les  Grecs  d*Asle;  dans  les  Sakas, 
les  Saoes;  dans  les  Paradas,  les  Paropamlsiens;  dans  les 
Pahalvas,  les  endens  Persans;  dans  les  Tehinas,  les  Chlnolsi 
les  UrAtas  sont  généralement  les  montagnards,  peut-être 
spécialement  ceux  de  rHimAla  ou  ImaQs;  les  Daradas  sont 
les  Daradei,  Ibb  Dards  ;  les  Khasas ,  les  habitants  du  pays  de 
Kachgar.  —  Une  dlOlciilte  a  été  signalée  relaUvement  aa 
rapprochement  des  Tdilnas  et  des  Chinois  ;  c'est  que  le  pre- 
mier prince  de  U  dynasUe  Thsin,  qui  a  donné  son  nom  à  la 
Chine,  n*ayaot  commencé  à  régner  que  246  ans  avant  Jésus- 
Christ,  les  Chinois  n*ont  pas  pu  être  désignés  sous  le  nom  de 
Tchlnas  dans  les  lois  de  Manou ,  si  elles  sont,  comme  on  la 
croit ,  antérieures  de  plus  de  mille  ans  à  notre  ère  ;  autrement 
il  faudrait  supposer  que  le  passage  en  question  a  subi  une 
Interpolation.  (Ahel  Rémuaat,  Nouveaux  Mélangée  Asia- 
iiquet,  vol.  U,  pag.  334.  Voyei  cependant  Poplnioa  exposée 
à  ce  sujet  par  M.  Pauthler,  dans  sa  Deaerifitiam  de  ia  Chine. 
Paris,  Didot,  IS36,  In-e*.) 

3  Cest-à-dire,  tous  les  hommes  sortis  des  quatre  classes  pri- 
mittves.  Voyez  d-dessus,  Uv.  i,  st  31. 

3  Le  Tchountchou  et  le  Madgou  sont  nés  d^m  ErAhmane 
l»ar  une  femme  Taldéhi  et  par  une  femme  Ougrà. 

{Commentaire,) 
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où  Ton  brûle  les  morts ,  des  montagaes  el  des  bois, 
iju*ils  soient  connus  de  tout  le  inonde  et  vivent  de 
leurs  travaux. 

51.  «  La  demeure  des  Tchandâlas  et  âh  Swapâ- 
kas  doit  être  hors  du  village;  ils  ne  peuvent  pas  avoir 
de  vases  entiers,  et  ne  doivent  posséder  pour  tout 
bien  que  des  chiens  et  des  ânes  ; 

52.  «  Qu'ils  aient  pour  vêtements  les  habits  des 
morts;  pour  plats,  des  pots  brisés;  pour  parure, 
du  fer  :  qu'ils  aillent  sans  cesse  d'une  place  à  une 
autre. 

58.  «  Qu'aucun  homme,  6dèle  à  ses  devoirs,  n'ait 
de  rapports  avec  eux;  ils  doivent  n'avoir  d*afjfaires 
qu'entre  eux,  et  ne  se  marier  qu'avec  leurs  sem- 
blables. 

54.  «  Que  la  nourriture  qu'ils  reçoivent  des  autres 
ne  leur  soit  donnée  que  dans  des  tessons  et  par  Hii- 
terméiUaire  d*im  valet,  et  qu'ils  ne  circulent  pas 
la  nuit  dans  les  villages  et  dans  les  villes. 

55.  «  Qu'ils  y  viennent  dans  le  jour  pour  leur 
besogne,  distingues  au  moyen  des  signes  prescrits 
par  le  roi ,  et  qu'ils  soient  chargés  de  transporter 
le  corps  d'un  homme  qui  meurt  sans  laisser  de  pa- 
rents :  tel  est  le  règlement. 

56.  «  Qu'ils  exécutent,  d'après  l'ordre  du  roi, 
les  criminels  condamnés  à  mort  par  un  arrêt  légal , 
et  qu'ils  prennent  pour  eux  les  habits,  les  lits  et  les 
parures  de  ceux  qu'ils  mettent  à  mort. 

57.  «  On  doit  reconnaître  à  ses  actions  l'homme 
qui  appartient  à  une  classe  vile ,  qui  est  né  d'une 
mère  méprisable ,  mais  qui  n'est  pas  bien  connu , 
et  qui  a  l'apparence  d'un  homme  d'honneur ,  quoi- 
qu'il ne  soit  pas  tel  : 

58.  «  Le  manque  de  sentiments  nobles,  la  rudesse 
de  paroles ,  la  cruauté  et  Toubli  des  devoirs ,  déno- 
tent ici-bas  l'homme  qui  doit  le  jour  à  une  mère  di- 
gne de  mépris. 

59.  «  Un  homme  d'une  naissance  abjecte  prend 
le  mauvais  naturel  de  son  père,  ou  celui  de  sa  mère, 
ou  tous  les  deux  à  la  fois  ;  jamais  il  ne  peut  cacher 
son  origine. 

60.  «  Quelque  distinguée  que  soit  la  famille  d'un 
homme,  s'il  doit  sa  naissance  au  mélange  des  clas- 
ses, il  participe,  à  un  degré  plus  ou  moins  marqué, 
du  naturel  pervers  de  ses  parents. 

61.  «  Toute  contrée  où  naissent, ces  hommes  de 
rare  mêlée  qui  corrompent  la  pureté  des  classes, 
est  bientôt  détruite,  ainsi  que  ceux  qui  Thabitent. 

62.  «  L'abandon  de  la  vie,  sans  espoir  de  récom- 
pense, pour  le  salut  d'un  Brahmane,  d'une  vache, 
d'une  femme  ou  d'un  enfant,  faut  parvenir  au  ciel 
les  honmies  de  vile  naissance. 

63.  «  Se  garder  de  faire  le  mal ,  dire  toujours  la 
vérité,  s'abstenir  de  tout  vol,  être  pur,  et  réprimer 
ses  organes,  voilà  sommairement  en  quoi  consiste 
le  devoir  prescrit  par  Manou  aux  quatre  classes. 


64.  «  Si laiUled'une  SoddrA  el  dte  IMmam^m 
s'unissant  à  un  Brahmane,  me^ao  mftoàbwmjÊk 
qui  s'unit  de  même  à  un  Brâkmmêe,  el  aitui  é 
sttite,  la  basse  classe  remontera  au  raag  la  plus  dit* 
tingué ,  à  la  septième  génération. 

65.  «  Un  Soûdra  peut  ainsi  s'életer  à  la  coodi- 
tion  de  Brahmane,  et  le  fils  (fan  Biébmaoe et 
d'une  Soûdrd  descendre  à  celle  de  Soâdia,  par  m 
succession  de  mariages  ;  la  même  chose  peut  SToir 
lieu  pour  la  lignée  d'un  Kdiatriya  et  poor  celle  d'sa 
Vaisya. 

66.  «  S'il  y  a  du  doute  relativement  à  la  prtf- 
rence  entre  l'homme  qui  a  été  engendré  par  n 
Brahmane ,  pour  son  plaisir ,  avec  une  femmedeli 
classe  servile  non  mariée,  et  celui  qui  doit  lejovi 
une  femme  Brâhmant  et  à  un  Soûdra  : 

67.  «  Celui  qui  a  été  engendré  par  un  hommi 
honorable  et  par  une  femme  vile,  peut  se  nodn 
honorable  par  ses  qualités;  mais  oehii  qui  a  été 
engendré  par  une  femme  d'une  dasse  distiogoéi 
et  par  un  homme  vil ,  doit  lui-même  être  ngarié 
comme  vil  :  telle  est  la  décision. 

68.  «  Toutefois ,  il  a  été  déterminé  par  la  loi  ^ 
ces  deux  individus  ne  doivent  pas  recevoir  le  w» 
meut  de  finvestiture;  le  premier,  à  eause  de  II 
bassesse  de  sa  mèjre  ;  le  second ,  à  cause  de  rorèi 
des  classes  interverti. 

69.  «  De  même  qu'une  bonne  graine  qui  poo» 
dans  un  bon  terrain  s'y  développe  parfaitement;  à 
même  celui  qui  doit  le  jour  à  un  père  et  à  ooe  nèn 
honorables  est  digne  de  recevoir  tous  lei  iiof' 
ments. 

70.  «  Quelques  Sages  vantent  préférableoMitla 
semence;  d'autres,  le  champ;  d'autres  estiment  i  11 
fois  le  champ  et  la  semence;  voici  quelle  est  ladéfr 
sion  : 

71.  «  La  semence,  répandue  dans  un  solingnl, 
s'y  détruit  sans  rien  produire  ;  un  bon  terraia  w 
lequel  aucune  graine  n'est  jetée,  demeure  entière- 
ment uu'. 

72.  «  Mais  puisque,  par  l'excellenoe  des  vertaà 
leurs  pères,  les  fils  même  d'animaux  sauvages  Ml 
devenus  de  saints  hommes  honorés  et  glorilléiS 
pour  cette  raison ,  le  pouvoir  mâle  l'emporte. 

73.  «  Après  avoir  mis  en  comparaison  un  Sel- 
dra  remplissant  les  devoirs  des  classes  hoBorabkl, 
et  un  homme  des  classes  distinguées  se  condniflU 
comme  un  Soddra,  Brahmâ  lui-même  a  dit  :  •  fe 
ne  sont  ni  égaux  ni  inégaux,  »  ieur  mauvaise  ta»' 
dmte  établissant  un  rapport  entre  eux. 

74.  «  Que  les  Brahmanes  qui  s'appliquent  eus 
moyens  de  parvenir  à  la  béatitude  finale,  et  qei 


I  Littéralement ,  est  purement  un  tihandUa.  Uo  j 
est  un  terrain  préparé  pour  on  sacrifice. 

'  Le  commentatear  cite  pour  exemple  Ricbrairln^,  Uidi 
saint  ermite  YibbAndaka  et  d*ane  daine. 
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et  dani  leun  devoirs ,  se  conforment  par- 
BOX  six  pratiques  suivantes  : 
ire  la  Sainte  Écriture,  enseigner  aux  au- 
ire^iaoriûer,  assister  les  autres  dans  leurs 
,  donner  et  recevoir:  telles  sont  les  six  pra- 
ointes  à  la  première  des  classes; 
iais  parmi  ces  six  actes  du  Brahmane,  trois 
it  subsistance,  savoir  :  enseigner  les 
riger  un  sacrifice,  et  recevoir  des  présents 
me  pur.  ^ 

Irois  de  ces  pratiques  sont  réservées  au 
i,et  ne  regardentpasleKchatriya-,  savoir.* 
les  Livres  saints,  officier  dans  un  sacri- 
loepterdes  présents. 

;ai  trois  pratiques  sont  ^(alement  inter- 
'aisya  par  la  loi;  car  Manou,  le  Seigneur 
ires,  n*a  pas  prescrit  ces  actes  aux  deux 
Uitaire  et  commerçante. 
m  moyens  de  subsistance  propres  au  Rcha- 
:  de  porter  Tépée  ou  le  javelot;  au  Yaisya, 
I  eommefte,  de  soigner  les  bestiaux  et  de 
la  terre;  mais  leurs  devoirs,  à  tous  les 
it  de  donner  des  aumônes,  de  lire  la  Sainte 
it  de  sacrifier. 

Uiseigner  le  Yéda,  protéger  les  peuples, 
Mnmeroe,  et  s*occuper  des  bestiaux,  sont 
nnent  les  occupations  les  plus  reoomman- 
nr  le  Brahmane,  le  Rchatriya  et  le  Yaisya  ; 
lais  si  un  Brahmane  ne  peut  pas  subsister 
Ittant  de  ses  devoirs  ci-dessus  mentionnés, 
en  remplissant  le  devoir  d*un  Rchatriya; 
it  mmiédiatement  après  le  sien, 
ependant  si  l'on  demande  comment  il  doit 
s  le  cas  où  il  ne  peut  gagner  sa  subsistance 
on  ni  par  Fautre  de  ces  deux  emplois, 
u'il  doit  faire  :  qu'il  laboure  la  terre,  soi- 
Ktiaux  et  mène  la  vie  d*un  Yaisya. 
Toutefois  un  Brahmane  ou  un  Rchatriya , 
;  de  vivre  des  mêmes  ressources  qu'un 
loit  avec  soin,  autant  que  possible,  éviter 
ige,  travail  qui  fait  périr  des  êtres  animés, 
pend  d'un  secours  étranger,  comme  celui 
f. 

Certaines  gens  approuvent  Tagriculture  ; 
Doyen  d'existence  est  blâmé  des  hommes 
car  le  bois  armé  d'un  fer  tranchant  déchire 
(tles  animaux  qu'elle  renferme. 
dais  si,  par  le  manque  de  subsistance,  un 
le  ou  un  Rchatriya  est  forcé  de  renoncer 
ration  parfaite  de  ses  devoirs ,  pour  gagner 
ivre,  qu'il  vende  les  marchandises  dont  les 
bot  commerce,  en  évitant  celles  qu'il  faut 

}all  s'abstienne  de  vendre  des  sucs  végé- 
oute  sorte,  du  riz  apprêté,  des  graines  de 


sésame,despierres,dosei,  du  bétail,  des  créatu- 
res humaines; 

87.  «  Attcone  étoffe  rouge,  aucun  tissu  de  chanvre 
de  lin  oo  de  laine,  quand  même  il  ne  serait  pas  rou* 
ge;  des  iiniits,  des  racines,  des  plantes  médicinales , 

88.  «  De  l'eau,  des  armes,  du  poison,  de  la 
viande,  du  Jus  d'asclépiade,  des  parfums  de  toute 
sorte,  du  lait,  du  miel,  du  caillé,  du  beurre  liquide, 
de  l'huile  de  sésame,  de  la  cire,  du  sucre  et  du  ga- 
zon consacré; 

89.  «  Des  animaux  des  forêts,  quels  qu'ils  soient, 
des  bêtes  féroces,  des  oiseaux,  des  liqueurs  enivran- 
tes, de  l'indigo,  de  la  laque,  et  aucun  animal  au 
sabot  non  fendu. 

00.  c  liais  le  Brahmane  laboureur  peut,  s*il  le 
veut,  vendre,  pour  des  usages  pieux,  des  graines 
de séume  tans  mélange,  après  les  avoir  produites 
par  sa  propre  culture,  pourvu  qu'il  ne  les  garde  pas 
longtemps  dans  l'espoir  d^en  tirer  plus  de  p,  ofit 

01.  «  S'il  emploie  le  sésame  à  tout  autre  usage 
qu'à  prépareras  nourriture,  à  frotter  ses  membres 
et  à  faire  des  oblations,  il  sera  plongé  à  l'état  é^ 
ver ,  lainsi  que  ses  aïeux ,  dans  les  excréments  d'un 
chien. 

09.  «  Un  Brahmane  est  dégradé  sur-le-champ 
ail  vend  de  la  viande,  de  la  laque  ou  du  sel;  er 
trois  jours,  il  est  réduit  à  la  condition  de  Soûdra^ 
s'il  fait  commerce  de  lait 

08.  «  Pour  avoir  vendu  de  son  plein  gré  les  an- 
tres marchandises  interdites,  on  Brahmane,  en 
sept  nuits ,  descend  à  l'état  de  Yaisya. 

04.  c  Cependant,  on  peut  troquer  des  liquides 
contre  des  liquides,  mais  non  du  sel  contre  des  li- 
quides; on  peut  aussi  échanger  du  riz  préparé  pour 
du  riz  cro ,  et  des  graines  de  sésame  pour  un  même 
poids,  ou  pour  une  même  mesure  d'autres  grains. 

05.  «  Un  homme  de  la  classe  militaire,  en  cas  de 
détresse,  peot  avoir  recours  à  ces  différents  moyens 
d'existence;  mais  jamais,  dans  aucun  temps,  il  ne 
doit  penser  à  des  fonctions  plus  élevées,  comme 
celles  d^un  Brahmane. 

06.  «  Q^e  l'homme  de  basse  naissance  qui ,  par 
cupidité,  vit  en  se  livrant  aux  occupations  des  clas- 
ses supérieures ,  soit  à  l'instant  privé  par  le  roi  de 
tout  ce  qu'il  possède,  et  banni. 

07.  «  Il  vaut  mieux  s'acquitter  de  ses  propres 
fonctions  d'une  manière  défectueuse,  que  de  rem- 
plir parfidtement  celles  d'un  autre;  car  cehd  qui  vit 
en  accompUssant  les  devoirs  d'une  autre  classe 
perd  sur-le-champ  la  sienne. 

98.  «  Un  homme  de  la  classe  commerçante  qui  ne 
peut  pas  subsister  en  remplissant  set  propres  de- 
voirs, peut  descendre  aux  fonctions  du  Soddra, 
pourvu  qu'il  ait  soin  d'éviter  ce  qu'on  ne  doit  pas 
faire;  mais  qu'il  les  quitte  aussitêt  qu'il  en  a  le 
moyen. 
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d9.  «  Un  Soûdra  qui  ne  trouve  pas  l'occasion  de 
servir  des  Dwidjas,  peut  se  livrer  pour  vivre  aux 
travaux  des  artisans,  si  sa  feipuie  et  ses  enfants 
sont  dans  le  besoin  ;  "* 

100.  «  Qu'il  exerce  de  préférence  les  métiers, 
comme  celui  de  charpentier,  et  les  différents  arts , 
comme  la  peinture,  par  le  moyen  desquels  il  peut 
rendre  service  aux  Dwidjas. 

101.  «  Un  Brahmane  qui  ne  veut  point  remplir 
les  fonctions  des  Kchatriyas  m  celles  des  Yaisyas, 
et  qui  préfère  rester  ferme  dans  son  chemin,  bien 
qu'il  soit  exténué  par  le  manque  de  subsistance , 
et  près  de  succomber,  doit  se  conduire  de  la  ma- 
uicre  suivante  : 

102.  «  Le  Brahmane  .qui  est  tombé  dans  la  mi- 
sère doit  recevoir  de  qui  que  ce  soit;  car,  d'après 
la  loi ,  il  ne  peut  pas  advenir  que  la  pureté  parfaite 
soit  souillée. 

103.  «  En  enseignant  la  Sainte  Écriture,  en  diri- 
geant des  sacrifices ,  en  recevant  des  présents  dans 
des  cas  interdits,  les  Brahmanes,  lorsqu'ils  sont 
dans  la  détresse  y  ne  commettent  aucune  faute;  ils 
sont  aussi  purs  que  Teau  ou  le  feu. 

104.  «  Celui  qui ,  se  trouvant  en  danger  de 
mourir  de  faim,  reçoit  de  la  nourriture  de  n'im- 
porte qui,  n'est  pas  plus  souillé  par  le  péché ,  que 
réther  subtil  par  la  boue  : 

105.  «  Adjigarta,  étant  affamé,  fut  sur  le  point  de 
faire  périr  son  fils  Sounahsépha  '  ;  cependant  il  ne 
se  rendit  coupable  d'aucun  crime,  car  il  cherchait 
un  secours  contre  la  famine  : 

106.  «  Yâmadéva,  qui  savait  distinguer  parfai- 
tement le  bien  et  le  mal ,  ne  fut  nullement  rendu 
impur  pour  avoir  désiré ,  dans  un  moment  où  il 
était  pressé  par  la  faim ,  manger  de  la  chair  de 
chien  pour  conserver  sa  vie  : 

107.  «  Le  rigide  pénitent  BharadwAdja ,  étant 
tourmenté  par  la  faim ,  et  seul  avec  son  fils  dans 
une  forêt  déserte,  accepta  plusieurs  vaches  du 
charpentier  Vridhou  : 

108.  «  Yisvi'âmitra  * ,  qui  cependant  connaissait 
parfaitement  la  distinction  du  bien  et  du  mal ,  suc- 
combant de  besoin ,  se  décida  à  manger  la  cuisse 
d*un  chien  qu'il  avait  reçue  de  la  main  d'un  Tchan- 
dâla. 

109.  «  De  ces  trois  actes  généralement  désap- 
prouvés,  savoir  :  recevoir  des  présents  ojferts  par 
des  hommes  méprisables,  diriger  pour  eux  des 
sacrifices,  et  ^r  expliquer  l'Écriture  Sainte,  re- 
cevoir des  présents  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  bas ,  et 

■  Le  oommentatear  Ajoute  simplement  qa'A<]Jfgarta  vendu 
ion  fils  pour  uu  sacriûce,  qu*U  rattacha  au  poteau,  et  se 
disposa  à  rimmoler.  JUgnore  la  suite  de  la  léî;ende. 

^  Sounahsépha,  YAmadéva,  Bhnradwâdja et  Yaswâmitra, 
sont  de  saints  personnages  que  Ton  compte  au  nombre  des 
lUchis  inspirés,  auxquels  les  Indiens  croient  que  les  prières 
(  llantras)  du  Kig-Véda  ont  été  révélées.  (  Rech.  AnaL ,  voL 
\UI,  pat;.  891  et  392.) 


ce  qui  est  le  plus  reproché  à  ud  Brahmane  àni 
l'autre  monde. 

110.  «  Officier  dans  uo  saerifioe,  et  eipliquir 
l'Écriture  Sainte,  sont  deux  actes  toujours  acccmplii 
pour  ceux  dont  l'âme  a  été  purifiée  par  k  sûre- 
ment de  riniUation;  mais  un  don  est  reço  mèM 
de  la  part  d'un  homme  servile,  de  la  basse  elane. 

111.  «  Le  péché  commis  &ï  assistant  des  kaih 
mes  méprisables  dans  un  sacrifice,  et  en  to 
expliquant  la^Sainte  Écriture ,  est  efifaeé  par  la  prièn 
à  voix  basse  et  par  les  oblation»;  le  péché  oonnil 
en  recevant  quelque  chose  ifeux,  par  rabandosà 
ce  présent  et  par  les  austérités. 

112.  Un  Brahmane  privé  de  ressources  doit 
glaner  des  épis  ou  des  grains  n'importe  où  :  gfaier 
des  épis  est  préférable  à  recevoir  on  présent  répré' 
hensible;  ramasser  des  grains  l'un  après  l'autre,  eit 
encore  plus  louable. 

113.  «  Des  Brahmanes  maîtres  de  maison  qd 
sont  dans  le  dénOment,  et  ont  besoin  d'an  métil 
non  précieux,  ou  de  quelque  autre  objet,  dotint 
le  demander  au  roi;  il  ne  faut  pas  s'adressera» 
roi  qui  n'est  pas  disposé  à  donner,  ei  dmU  Tom- 
rice  est  bien  connue. 

114.  a  La  première  des  choses  qui  vont  étn 
énumérées ,  et  ainsi  de  suite,  peut  être  reçue  ploi 
innocemment  que  celles  qui  viennent  après,  sarw: 
un  champ  non  ensemencé ,  un  champ  ensemeDcéi 
des  vaches,  des  chèvres,  des  brebis,  des  métau 
précieux ,  du  grain  nouveau,  du  grain  apprêté. 

115.  «  Il  y  a  sept  moyens  légaux  d'acquérir  di 
bien,  qui  sont  :  les  héritages,  les  donations, kl 
échanges  ou  les  achats,  moyens  permis  à  ioén 
les  classes  ;  les  conquêtes ,  qui  sont  réservées  à  h 
classe  militaire;  le  prêt  à  intérêt,  le  oommeroeoi 
le  labourage,  qui  regardent  la  classe  eommer» 
cante;  et  les  présents  reçus  de  gens  bonorablei, 
qui  sont  réservés  aux  Brahmanes. 

116.  «  Les  sciences,  comme  la  médecine;  hi 
arts ,  comme  celui  de  préparer  les  parjums;  le  tn- 
vail  pour  un  salaire,  le  service  pour  gages,  le 
soin  des  bestiaux,  le  commerce,  le  labourage, Il 
contentement  6^0 p^,  la  mendicité  et  l'usure, soot 
des  moyens  de  soutenir  sa  vie  dans  les  temps  et 
détresse. 

1 1 7.  «  Le  Brahmane  et  le  Kchatriya ,  même  èau 
un  moment  critique,  ne  doivent  pas  prêter  à  iule- 
rôt;  mais  chacun  d'eux  peut,  si  cela  lui  plaît, pr^ 
ter,  moyennant  un  faible  intérêt,  à  un  homme eon* 
pabie  d'un  crime,  qui  doit  .faire  de  cet  argent  m 
pieux  usage. 

1 18.  «  Un  roi  qui  prend  même  la  quatrième  par* 
tie  des  récoltes  de  son  royaume,  dans  un  cas  de 
uécessitc  urgente,  et  qui  protège  le  peuple  de  toal 
son  pouvoir,  ne  commet  aucune  faute. 

1 19.  «  Son  devoir  particulier  est  de  vaincre  ;q» 
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ni  on  combat  il  ne  tourne  le  dos;  après 
armes  à  la  main ,  défendu  les  hommes 
M  commerçante,  qu*il  reçoive  Timpôt 

Llmpôt  sur  la  classe  commerçante  qui, 
temps  de  prospérité,  est  seulement  du 
des  récoltes,  et  du  cinquantième  des  bé- 
\esmialrfs^^  peut  être,  dans  des  cas  de 
de  la  huitième  et  même  de  la  quatrième 
I  récoltes  et  du  vingtième  des  grains  en 
B8  Soûdras,  les  ouvriers  et  les  artisans 
nister  de  leur  travail  et  ne  payer  aucune 

Vn  Soûdra  qui  désire  se  procurer  sa  sub- 
fi  ne  trowsepcLs  ^occasion  de  s'attacher  à 
nane,  peut  servir  un  Rchatriya ,  ou  bien, 
(  de  celui-ci,  qu*il  se  procure  des  moyens 
:e  en  se  mettant  au  service  d*un  riche 

QuMl  serve  un  Brahmane  dans  Tespoir 
le  ciel,  ou  pour  le  double  moiiîde  sepro- 
subsistance  dans  ce  monde,  et  la  félicité 
tre;  celui  qui  est  désigné  comme  le  servi- 
Brahmane,  parvientjau  but  de  ses  désirs. 
Servir  les  Brahmanes  est  déclaré  Faction 
Hiable  pour  un  Soûdra  ;  toute  autre  chose 
i  faire  est  pour  lui  sans  récompense. 
Ils  doivent  lui  allouer  dans  leur  maison 
ios  d'existence  suffisants ,  après  avoirjpris 
lération  son  habileté,  son  zèle  et  le  nom- 
ux  qu'il  est  obligé  de  soutenir. 
Le  reste  du  riz  apprêté  doit  lui  être  donné, 
1  les  vêtements  usés ,  le  rebut  des  grains  et 
meubles. 

n  n*y  a ,  en  aucune  manière ,  de  faute  pour 
a  qui  mange  de  l'ail  et  d'autres  aliments 
,  et  il  ne  doit  pas  recevoir  le  sacrement  de 
ure;  les  devoirs  pieux ,  comme  les  oblatUms 
le  lui  sont  pas  prescrits ,  mais  il  ne  lui  est 
ndu  d'accomplir  le  devoir  religieux,  qui 
à  faire  des  offrandes  de  riz  préparé. 
Les  Soûdras  qui  désirent  accomplir  leur 
mt  entier,  qui  le  connaissent  parfaitement 
it  les  pratiques  des  gens  de  bien  dans  fac- 
ement  des  oblations  domestiques,  en  s'abs- 
B  réciter  aucun  texte  sacré  y  excepté  celui 
iUion,  ne  commettent  aucun  péché  et  s*at- 
justes  louanges. 

Toutes  les  fois  qu'un  Soddra',  sans  dire 
e  personne,  accomplit  les  actes  des  Dwi- 
fie  lui  sont  pas  défendus,  il  parvient,  sans 
[ié,  à  l'élévation  dans  ce  monde  et  dans 

Un  Soddra  ne  doit  pas  amasser  de  riches- 
rflues,  même  lorsqu'il  en  a  le  pouvoir  ;  car 

Uv.  VII, st.  130. 
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un  Soûdra,  lorsqu'il  a  acquis  de  la  fbrtbne,  vexe 
les  Brahmanes  par  son  insolence, 

180.  «  Tels  sont,  ainsi  qu'ils  ont  été  déclarés, 
les  devoirs  des  quatre  classes  dans  le  cas  de  détresse  ; 
en  les  observant  exactement,  on  parvient  au  bon- 
heur suprême. 

181.  «  Ce  système  des  devoirs  qui  concernent 
les  quatre  classes  a  été  exposé  en  entier;  je  vais 
maintenant  déclarer  la  loi  pure  de  Texpiation  des 
péchés.  » 


LIVRE  ONZIEME. 


PÉIflTBIfCES  ET  EXPIATIONS. 

1.  «  Celui  qui  veut  se  marier  pour  avoir  des  en- 
fants, celui  qui  doit  faire  un  sacriflce,  celui  qui 
voyage ,  celui  qui  a  donné  toute  sa  fortune  dans 
une  cérémonie  pieuse,  celui  qui  veut  soutenir  son 
directeur,  son  père  ou  sa  mère ,  celui  qui  a  besoin 
d'un  secours  pour  lui-même,  lorsqu'il  étudie  le 
Texte  saint  pour  la  première  fois ,  celui  qui  est  af- 
fligé d'une  maladie; 

3.  «  Que  ces  neuf  Brahmanes  soient  considérés 
comme  des  mendiants  vertueux  appelés  Snâtakas  ; 
lorsqu'ils  o'ont^en,  il  fiiut  leur  offrir  des  dons 
enorouen  bestiaux,  proportionnés  à  leur  science. 

8.  ft  Ondoitdonner  à  ces  éminents Brahmanes  du 
riz  en  même  temps^que  des  présents,  dans  l'enceinte 
consacrée  à  Fofjfrande  au  feu;  mais  'k  tous  les  au- 
tres ,  que  le  riz  apprêté  soit  donné  hors' du  terrain 
consacré  ;  cette  règle  n'est  pas  f»ppUeable  aux  au- 
tres présents. 

4.  «  Que  le  roi  offre,  comme  il  convient,  aux 
Brahmanes  très-versés  dans  les  Védas,  des  joyaux 
de  toute  espèce ,  et  la  récompense  gui  leur  est  due 
pour  leur  présence  au  sacrifice. 

6.  «  Celui  qui  a  une  femme  et  qui ,  après  avoir 
demandé  de  l'argent  à  quelqu'un,  épouse  une  autre 
femme,  ne  retire  d'autre  avantage  que  le  plaisir 
sensuel  ;  les  enfants  appartiennent  à  celui  qui  a  donné 
l'argent. 

6.  «  Que  tout  homme ,  selon  ses  moyens ,  fasse 
des  présents  aux  Brâlimanes  versés  dans  la  Sainte 
Écriture  et  détachés  des  choses  de  ce  monde  ;  après 
sa  mort,  il  obtient  le  ciel. 

7.  «  Celui  qui  a  des  provisions  de  grains  suffisan- 
tes pour  nourrir,  pendant  trois  années  et  même 
plus,  ceux  que  la  loi  lui  ordonne  de  soutenir,  peut 
boire  le  jus  de  l'asclépiade  (soma)  dans  un  sacrifice 
offert  par  lui  volontairement,  et  différent  du  sa- 
crifice prescrit  ; 

8.  «  Mais  le  Dwidja  qui ,  ayant  une  momdre 
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provision  de  gnla,  boit  le  Jus  de  Tasclépiade ,  ne 
retirera  aucun  fhiit  même  du  premier  sacrifiée  dans 
lequel  il  a  bo  eette  liqueur,  e^,  à  plus /Me  raison, 
du  sacrifice  qu'il  a  offert  de  «o»  propre  mouoe» 
tnent,  sans  en  avoir  le  droit. 

9.  «  Celui  qui ,  par  gloriole,  fait  des  présents  à 
des  étrangers ,  taudis  que  sa  famille  vit  dans  la 
peine,  bien  qu*il  ait  le  moyen  de  la  soutenir,  sa- 
voure du  miel  et  avale  du  poison;  il  ne  pratique 
qu*une  fausse  vertu  ; 

10.  «  Ce  qu'il  fait  au  préjudice  de  ceux  qn*il  est 
de  son  devoir  de  soutenir,  dans  Tespoir  d*un  état  fu- 
tur, finira  par  lui  causer  un  sort  misérable  dans  ce 
monde  et  dans  Tautre. 

11.  «  Si  le  sacrifice  offert  par  un  Dwidja ,  et  par- 
ticulièrement par  un  Brahmane,  se  trouve  arrêté 
par  le  défaut  de  quelque  chose,  sous  le  règne  d*un 
prince  connaissant  la  loi; 

13.  «  Que  le  sacrificateur  prenne  cet  objet  par 
ruse  ou  par  force,  pour  Taccomplissement  du  sa- 
crifice, dans  la  maison  d'un  Vaisya  qui  possède  de 
noinbreux  troupeaux ,  mais  qui  ne  sacrifie  pas  et 
ne  boit  pas  le  jus  de  Tasclépiade. 

13.«  S'il  ne  peut  pas  se  procurer  ce  dont  il  a 
besoin  cke2  un  Faisya,  qu'il  emporte ,  s'il  le  veut , 
les  deux  ou  trois  objets  nécessaires ,  de  la  maison 
d*un  Soûdra;  car  un  Soâdra  n'a  pas  affaire  de  tout 
ce  qui  concerne  les  rites  religieux. 

14.  «  Qu'il  les  prenne  aussi  sans  hésiter  dans  la 
maison  d'un  Rchatriya  qui  n'a  pas  de  feu  consa- 
cré, et  qui  possède  cent  vaciic?;  ou  de  celui  qui  en 
a  mille,  et  qui  n'offre  pas  de  sacrifices  avec  l'as- 
ek 


15.  «  Qu'il  les  prenne  également ,  par  force  ou 
par  ruse,  chez  un  Brahmane  qui  reçoit  continuel- 
lement des  présents  et  ne  donne  jamais  rien ,  s'il  ne 
les  lui  livre  pas  sur  sa  demande;  par  cette  action, 
sa  renommée  s'étend  et  sa  vertu  s'accroît. 

16.  «  De  même,  un  Br/)hmane  qui  a  passé  six 
repas ,  ou  trois  Jours ,  sans  manger,  doit ,  au  mo- 
ment du  septième  repas ,  c'est-cnUre,  le  matin  du 
quatrième  jour,  prendre  à  un  homme  dépourvu  de 
charité  de  quoi  se  nourrir  pendant  la  journée,  sans 
s'occuper  du  lendemain. 

17.  a  I)  peut  prendre  ce  dont  U  a  besoin  dans  la 
grange ,  dans  le  champ ,  dans  la  maison  ou  dans 
un  autre  endroit  quelconque;  mais  il  doit  en  dire  la 
raison  au  propriétaire,  s'il  la  demande. 

vt8.  «  Un  homme  de  la  classe  militaire  ne  doit 
jamais  s'emparer  de  ce  qui  appartient  à  un  Brah- 
mane ;  mais  s'il  est  dans  le  dénûment ,  il  peut  pren- 
ire  ce  qui  est  la  propriété  d'un  homme  qui  se  con- 
iuit  mal ,  et  de  celui  qui  n'observe  pas  ses  devoirs 
religieux. 

19.  «  Celui  qui  s'empare  de  choses  appartenantes 
a  des  méchants  pour  les  donner  à  des  sens  de  bien, 


se  transforme  lai-même  e&inil 

il  les  fiiit  traverser  les  uns  et  les  autres  >. 

30.  «  La  richesse  des  hommes  qui  aeeoa 
les  sacrifices  avec  exactitude  est  appelée  pa 
ges  le  bien  des  Dieux;  mais  la  rieheMe  c 
qui  ne  font  pas  de  sacrifia  est  dite  le  iûeai 
vais  génies  (  Asouras). 

31.  «  Qu'un  roi  juste  n^inflige  ancuie  ai 
eet  honome  qui  dérobe  ou  prend  par  fora 
luiest  nécessaire  pour  un  sacrifice;  car  e^ei 
folie  du  prince  qu'un  Brahmane  meurt  de  l 

23.  «  Après  s'être  informé  du  nombie  d 
sonnes  que  le  Brahmane  est  obligé  d'eoti 
après  avoir  examiné  ses  connaissances  tl 
ques  et  sa  conduite  morale,  que  le  roi  lui  ( 
sur  les  dépenses  de  sa  maison,  des  moycni 
tence  convenables  ; 

33.  «  Et  après  lui  avohr  assuré  sa  subsi 
que  le  roi  le  protège  envers  et  contre  tous 
roi  obtient  la  sixième  partie  des  oeuvres  mW 
du  Brahmane  qu'il  protège. 

34.  «  Qu'un  Brahmane  n*imploTe  Jannii 
rite  d'un  Soûdra  pour  subvenir  aux  flrais  à 
orifice  ;  car  s'il  fait  un  sacrifice  après  av^ 
de  cette  manière,  il  renaît  stprès  sa  mon 
de  Tcbandflla. 

25.  «  Le  Brahmane  qui  a  demandé  quekii 
pour  faire  un  sacrifice  et  n'emploie  pas  à  ei 
tout  ce  qu'il  a  reçu ,  deviendra  milan  on  e 
pendant  cent  années. 

2e.  «  Tout  homme  à  l'âme  perverse  qd , 
pidité,  ravit  le  bien  des  Dieux  <m  des  I 
nés ,  vivra  dans  l'autre  monde  des  restes  i 
tour. 

37.  «  L'oblation  appelée  Vaiswânarf  do 
tamment  être  accomplie  au  renouvellement 
née ,  pour  expier  l'omission  involoniaire 
orifices  d'animaux  et  descérémonîes  où  Poni 
l'asclépiade. 

38.  «  Le  Dwidja  qui ,  sans  nécessité  orge 
complit  un  devoir  suivant  la  forme  preseri 
les  cas  de  détresse,  n'en  retire  aucun  fini 
l'autre  vie  ;  ainsi  la  chose  a  été  décidée. 

29.  «  Les  Dieux  Yiswas,  les  Sêdhjas 
Saints  éminents  de  la  classe  sace**dotale,  oi 
la  règle  secondaire  au  lieu  de  la  règle  prii 
lorsqu'ils  avaient  à  craindre  pour  leur  vie,  d 
circonstances  critiques. 

80.  «  Aucune  récompense  n'est  résem 
l'autre  monde  à  l'insensé  qui,  ayant  le  pourt 
conformer  ou  précepte  principal,  suit  le  | 
secondaire. 

31.  «  Un  Br/^hmane  qui  connaît  la  loi 
adresser  au  roi  aucune  plainte  ;  qu*il  se  : 

■  CMt-ihdire,  ga*il  lea  tire  de  poine  let  uni  et  l 
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pm  forées  pour  punir  les  hommes  qui  l'of- 

Ses  propres  forces,  qui  ne  dépendent  que 
oomptrées  à  eelles  du  roi ,  qui  dépendent 
lif  >  sont  plus  puissantes  ;  un  Brahmane  ne 
ne  afoir  recours  qu'à  son  propre  pouvoir 
doire  ses  ennemis. 

Qu'il  emploie,  sans  hésiter,  les  prières  ma- 
ie rAtbam^éda  '  et  d*Angiras  ;  la  parole 
ne  du  Brahmane;  c'est  avec  son  secours 
Bt  détruire  ses  oppresseurs. 
Que  le  Kchatriya  se  tire  du  danger  par  la 
I  son  bras;  le  Yaisya,  au  moyen  de  ses  ri- 
,  de  même  que  le  Soûdra;  le  Brahmane, 
j^ières ,  et  les  offrandes  des  sacr\fices  ma- 

Celui  qui  accomplit  ses  devoirs,  qui  cor- 
propos  son  fils  ou  son  élève,  qui  donne 

salutaires,  et  qui  est  bien  intentionné  à 
de  toutes  les  créatures,  est  à  bon  droit  ap- 
ihmane;  on  ne  doit  rien  lui  dire  de  d^sa- 
ou  d'injurieux. 

Qu'une  jeune  fille,  une  jeune  femme  mariée 
mariée,  un  homme  peu  instruit  et  un  imbé- 
isse  pas  d  oblations  au  feu  ;  non  plus  qu*un 
affligé,  ni  un  homme  privé  du  sacrement 
iation. 

En  effet ,  lorsque  de  tels  individus  font  une 
I ,  ils  sont  précipités  dans  l'enfer  avec  celui 
i  eette  oblation  est  faite;  en  conséquence, 
mane  connaissant  parfaitement  les  préoep* 
es ,  et  ayant  lu  tous  les  Yédas ,  doit  seul 
'  àeM  offrandes  au  feu  consacré, 
e  Brahmane  qui  possède  des  richesses,  et 
onne  pas  en  présent,  à  celui  qui  sanctifie 
,  un  cheval  consacré  à  Pradjâpati ,  est  égal 
|ui  n'a  pas  de  feu  sacré. 
Que  celui  qui  a  la  foi,  et  qui  est  maître  de 
,  accomplisse  d^autres  pratiques  pieuses , 
il  ne  sacrifie  jamais  en  ce  monde,  s'il  ne 
lir  que  de  médiocres  honoraires  à  celui 
ie. 

Un  sacrifice  où  l'on  ne  distribue  que  de 
onoraires  anéantit  les  organes  des  sens,  la 
on ,  le  bonheur  futur  dans  le  ciel ,  la  vie , 
après  la  mort,  les  enfants  et  les  bestiaux  ; 
iquenee ,  que  l'homme  peu  riche  ne  fasse 
acrifices. 

Le  Brahmane  ayant  un  feu  consacré  à  en- 
,  et  qui  Ta  négligé  volontairement  matin 
doit  faire  la  pénitence  du  Tchândrâyana  > 


■frièflic  Yéda,  rAtharva,  n*fst  cité  que  cette  seale 
le  texte  deMaoou,  et  encore  pourrait-oo  croire, 
'.  Jouet,  qa*U  eit  id  question  du  sage  Àtharvi,  si 
bi  ii*étafl  fM  ajouté  par  le  commentateur. 
:  ptat  loin ,  ft  SI6. 
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pendant  on  mois;  sa  &ute  est  égale  au  meurtre 
d'un  fils. 

42.  «  Ceux  qui ,  après  aToir  reçu  des  piéeents 
d'un  Soâdra ,  font  des  oblations  au  feu ,  sont  eon- 
sidérés  eomme  les  prêtres  des  Soûdras  et  méprisés 
des  hommes  qui  récitent  la  Sainte  Écriture. 

43.  «  Celui  qui  leur  fait  un  présent,  mettant  son 
pied  sur  le  front  de  ces  hommes  ignorants  qui  ho« 
norent  le  feu ,  au  moyen  de  ce  que  leur  donne  un 
Soûdra,  surmontera  pour  jamais  les  peines  de  l'€Uh 
tre  mande. 

44.  «  Tout  homme  qui  n'accomplit  pas  les  actes 
prescrits,  ou  qui  se  livre  à  des  actes  défendus,  ou 
qui  s'abandonne  aux  plaisirs  des  sens ,  est  tenu  de 
faire  une  pénitence  expiatoire. 

45.  «  De  savants  thélogiens  considèrent  les  ex' 
piations  comme  applicables  aux  fautes  involontai- 
res seulement;  mais  d'autres  les  étendent  aux  fisiu- 
tespommises  volontairement,  d'après  des  preuves 
tirées  de  la  Sainte  Écriture. 

46.  «  Une  faute  involontaire  est  effacée  en  réci- 
tant certaines  parties  de  l'Écriture  Sainte  ;  mais 
la  faute  qui  a  été  commise  à  dessein  et  dans  un 
transport  de  haine  ou  décolère,  n'est  expiée  que 
par  des  pénitences  austères  de  diverses  sortes. 

47.  «  Le  Dwidja  qui  est  obligé  de  faire  une  expia- 
tion  pour  une  faute  conunise ,  soit  pendant  sa  vie 
actuelle,  soit  dans  sa  vie  préc^ente,  et  que  témoi- 
gnent  certaines  it^rmités,  ne  doit  pas  avoir  de 
rapports  avec  les  gens  de  bien,  tant  que  Ui  péni- 
tence n'est  pas  accomplie. 

48.  «  Pour  des  crimes  commis  dans  cette  vie  ou 
pour  les  fautes  d'une  existence  précédente  ^quel- 
ques hommes  au  coeur  pervers  sont  affligés  de  oer- 
taines  maiadies  ou  difformités. 

40.  «  Celui  qui  a  Tolé  de  l'or  à  un  Bràhmame  a 
une  maladie  des  ongles  ;  le  buveur  de  liqueurs  spiri- 
tueuses  défendues,  les  dents  noires;  le  meurtrier 
d'un  Brahmane  est  affligé  de  consomption  pulmo- 
naire ;  l'homme  qui  a  souillé  le  lit  de  son  mettre  spi- 
rituel est  privé  de  prépuce; 

50.  «  Celui  qui  se  plaît  à  divulguer  les  mauvaises 
actions  a  ime  odeur  fétide  du  nez  ;  le  calomniateur, 
une  haleine  empestée;  le  voleur  de  grain,  un  membre 
de  moins;  le  faiseur  de  mélanges,  un  membre  de 
de  trop; 

51.  «  Celui  qui  a  volé  du  grain  apprêté  est  affligé 
de  dyspepsie  ;  le  voleur  de  doctrine  sacrée ,  c'est-àr 
dire,  celui  qui  étudie  sans  en  avoir  fautorisation, 
est  muet;  le  voleur  de  vêtements  a  la  lèpre  blanche' 
le  voleur  de  chevaux  est  boiteux  '. 

I  On  m  dans  la  traductloo  de  Jouet  \^  itanoe  aulfinta 
qui  est  r^ietée  par  les  oommeouteun  : 

«  L'homme  qui  a  volé  une  lampe  est  aTeogle;  celui  qui  es 
éteint  an» par  mauvaise  intention  est  borgne;  celui  qui  m 
plaît  à  faire  du  mal  est  dans  un  état  perpétuel  de  maladie, 
raduUère  est  si^et  à  des  gonflements  de  ses  membres  piu- 
d  cils  par  des  flatuosités.  » 
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53.  «  De  cette  manière ,  suivant  la  différence  des 
actions,  naissent  des  hommes  méprisés  par  les  gens 
de  bien,  idiots,  muets,  aveugles,  sourds  et  difformes. 

53.  «  En  conséquence,  il  faut  toujours  faire  péni- 
tence afln  de  se  purifier;  car  ceux  qui  n^auront  pas 
expié  leurs  péchés  renaîtront  avec  ces  marques 
ignominieuses. 

54.  «  Tuer  un  Brahmane,  boire  des  liqueurs  spi- 
gitueuses  défendues ^  «oler  Vor  d'un  Brahmane, 
commettre  un  adultère  avec  la  femme  de  son  père 
naturel  ou  spirituel ,  ont  été  déclarés  des  crimes  du 
plus  haut  degré  par  les  législateurs,  ainsi  que  toute 
liaison  avec  les  hommes  qui  les  ont  commis. 

55.  «  Se  vanter  faussement  d'être  d*un  rang  dis- 
tingué ,  faire  au  roi  un  rapport  mal  intentionné ,  et 
accuser  a  tort  un  mattre  spirituel ,  sont  des  crimes 
presque  semblables  à  celui  de  tuer  un  Brahmane. 

56.  «  Oublier  la  Sainte  Écriture,  montrer  du  dé- 
dain pour  les  Védas,  porter  un  faux  témoignage, 
tuer  un  ami ,  manger  des  choses  défendues ,  ou  des 
choses  auxquelles  on  ne  doit  pas  goûtera  cause  de 
leur  impureté,  sont  six  crimes  presque  semblables 
à  celui  de  boire  des  liqueurs  spiritucuses. 

57r  «  Enlever  un  dépôt,  une  créature  humaine, 
un  cheval ,  de  l'argent,  un  champ,  des  diamants,  ou 
autres  pierres  précieuses ,  est  presque  égal  à  voler 
de  Tor  à  un  Brahmane, 

58.  «  Tout  commerce  charnel  avec  des  sœurs  de 
mère,  des  jeunes  filles,  des  femmes  de  la  plus  vile 
des  classes  mêlées ,  ou  avec  les  épouses  d*un  ami  ou 
d'un  fils,  est  considéré  par  les  Sages  comme  presque 
égal  à  la  soiiillure  du  lit  paternel. 

59.  «  Tuer  une  vache,  officier  dans  un  sacrifice 
fait  par  des  hommes  indignes  de  sacrifier ,  com- 
mettre un  adultère,  se  vendre  soi-même ,  abandon- 
ner un  mattre  spirituel ,  une  mère  ou  un  père ,  omet- 
tre la  récitation  des  Textes  saints  ou  Tentrctien  du 
feu  prescrit  par  les  SàstraSj  négliger  un  fils; 

60.  «  Laisser  son  jeune  frère  se  marier  le  premier 
lorsqu'on  est  l'ainé  > ,  prendre  une  femme  avant  son 
frère  aîné  lorsqu'on  est  le  cadet ,  donner  une  fille 
à  Tun  de  ces  deux  frères ,  et  faire  pour  eux  le  sacri- 
fice nuptial  ; 

61.  «  Souiller  une  jeune  fille,  exercer  l'usure ,  en- 
freindre les  règles  de  chasteté  imposées  au  novice, 
vendre  un  étang  consacré,  un  jardin,  une  femme 
ou  un  enfant; 

62.  «  ISégliger  le  sacrement  de  l'investiture ,  aban- 
donner un  parent,  enseigner  le  Véda  pour  un  salaire, 
rétudier  sous  un  maître  salarié ,  vendre  des  mar- 
chandises qui  ne  doivent  pas  être  vendues; 

63.  «  Travailler  dans  des  mines  de  toute  sorte , 
entreprendre  de  grands  travaux  de  construction, 
f^Xex  à  plusieurs  reprises  des  plantes  médicinales, 
y'iwedu métier  honteux  d'une  femme ,  faire  des  sa- 

'  Voyez  d-dessus,  Liv.  m,  st.  171  et  I72. 


orifices  pour  causer  la  mort  d'un  innocent,  ivoir 
recours  à  des  charmes  et  à  des  drogues  magiqua 
pour  se  rendre  maître  de  quelqu'un; 

64.  «  Abattre  des  arbres  encore  verts  pour  en  faire 
du  bois  à  briller,  accomplir  un  acte  relîgîeta  din 
des  vues  personnelles,  manger  des  alfnients  défoidn 
une  seule  fois  et  sans  intention; 

65.  «  Négliger  d'entretenir  le  fiea  ooiisacré ,  vokr 
des  objets  de  valeur,  excepté  de  For,  ne  pas  acquit- 
ter ses  trois  dettes  ',  lire  des  ouvrages  irréligim, 
aimer  avec  passion  la  danse,  léchant  et  la  mutique 
instrumentale; 

66.  «  Voler  du  grain ,  des  métaux  de  bas  prixtî 
des  bestiaux ,  folâtrer  avec  des  femmes  adoDoév 
aux  liqueurs  spiritucuses,  tuer  par  mégarde  m 
femme,  un  Soûdra,un  Vaisyaou  un  Kcbatriji, 
nier  un  état  futur  et  les  récompenses  et  les  peim 
après  la  mort  :  sont  des  crimes  secondaires. 

67.  «  Faire  du  mal  à  un  Brahmane,  seatir  àa 
choses  qu'on  ne  doit  pas  flairer  à  cause  de  leur  ]^ 
dite  ou  des  liqueurs  spûritueuses,  tromper,  et  sV 
nir  cliarnellement  avec  un  homme ,  sont  comidétà 
comme  entraînant  la  perte  de  la  classe. 

68.  «  Tuer  un  âne,  un  cheval,  un  cfaameao,* 
cerf ,  un  éléphant ,  un  bouc ,  un  bélier ,  un  poinoi, 
un  serpent  ou  un  buffle ,  est  déclaré  une  actioaqi 
ravale  à  une  classe  mêlée. 

69.  «  Recevoir  des  présents  d'hommes  méfri» 
blés ,  faire  un  commerce  illicite ,  servir  on 
Soûdra  et  dire  des  mensonges ,  doivent  être 
dérés  comme  des  motiâ  d'exclusion  de  la  soeiéléia 
gens  de  bien. 

70.  «  Tuerun  insecte,  un  ver  ou  un  oiseau,  miagv 
ce  qui  a  été  apporté  avec  une  liqueur  spiritoaw 
dans  le  même  panier,  voler  du  fruit ,  du  boit  « 
des  fleurs,  et  être  pusillanime,  sont  des  fautes  p 
causent  la  souillure. 

71.  «  Apprenez  maintenant  complètement  par  II 
moyen  de  quelles  pénitences  particulières  tous  eei 
péchés  qui  viennent  d'être  énumérés  l'un  après  r» 
tre,  peuvent  être  effacés. 

72.  A  he  Brahmane  meurtrier  d'un Brâhmane^iV 
a  tué  sans  le  vouloir,  et  auquel  il  était  trés^stfé' 
rieur  en  bonnes  qualités,  doit  se  bâtir  uneeabMt 
dans  une  forêt  et  y  demeurer  douze  ans  ' ,  ne  virari 
que  d'aumônes ,  pour  la  purification  de  soo  âai, 
ayant  pris ,  comme  marque  de  son  crime,  le  eritf 
du  mort,  ou  tout  autre  crâne  humain,  au  difadà 
premier. 

78.  «  Ou  bien,  si  le  coupable  appartient  à  k 
classe  militaire ,  et  s'il  a  tué  volontairemesl  ^ 
Brahmane  recommandable ,  qu'il  s'offre  de  !• 


«  Voyez  ci-dessus ,  LIv.  iv,  st.  25"*. 
>  Ce  nombre  d*années  doit  être  doublé  poar  un  Kchiliip* 
triplé  pour  un  Vaisya,  quadruplé  poar  on  Soùdra. 

{Cijmmenlam) 
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comme  but ,  à  des  archers  instruits  tite  son 
pierce  meurtre,  ou  bien,  qu'il  se  jette  trois 
usqu'à  ce  qu'il  meure,  la  tête  la  première 
eu  ardent; 

lu  bien,  si  le  Brahmane  a  été  tué  par  mé- 
le  le  meurtrier  accomplisse  le  sacrifice  de 
idha,  dttSwardjit,duGosaya,  dePAbbi- 
iswadjit ,  du  Tritwrit  ou  de  TAgnichtout; 
^u  bien,  si  le  meurtre  a  été  commis  invo- 
\eni,  et  sur  un  Brahmane  peu  recomman- 
le  le  Dwié(ja  coupable  fasse  à  pied  cent 
>  en  récitant  le  texte  d*un  des  Védas,  man- 
I  et  maltraisant  ses  sens,  afin  d'expier  le 
roir  tué  un  Brahmane; 
hi  bien ,  si  le  Brdhtnane  tué  par  mégarde 
:ommandable  par  aucune  qualité,  et  si  le 
"  est  un  riche  Brahmane,  qu'il  donne  tout 
issède  à  un  Brahmane  versé  dans  les  Védas*, 
le  bien  pour  qu'il  puisse  subsister,  ou  une 
;amie  ({es  ustensiles  nécessaires  pour  la 
fon  existence; 

)u  bien,  qu'il  marche  contre  le  courant 
turce  de  la  Saraswatt ,  en  mangeant  seule- 
es  grains  sauvages  qu'on  offre  aux  Dieux; 
réduisant  sa  nourriture  à  une  très-petite 
qu'il  répète  trois  fois  la  Sanhitâ  du  Véda  ' . 
4u  Heu  de  se  retirer  dans  unejorét,  le 
quisubU  lapénifencededouzeannées  peut, 
lir  rasé  ses  cheveux  et  sa  barbe ,  s'établnr 
un  village  ou  d'un  pâturage  de  vaches,  ou 
Tmîtage,  ou  au  pied  d'un  arbre  consacré, 
'autre  désir  que  de  faire  du  bien  aux  vaches 
râhmanes. 

À^  pour  sauver  une  vache  ou  un  Brahmane, 
5  6or-le-ehamp  le  sacrifice  de  sa  vie  ;  celui 
ivé  une  vache  ou  un  BrÂhmane  expie  le 
voir  tué  un  homme  de  la  classe  sacerdo* 

»n  crimeest  encore  eiTacélorsqa'il  essaye, 
à  trois  fois,  de  reprendre  par  force  àd?s 
le  bien  d'un  Brahmane  qu'ils  enlèvent, 
le  recouvre  tout  entier  dans  une  de  ces 
I»  soit  qu'il  perde  la  vie  pour  cette  cause. 
In  restant  de  la  sorte  ferme  dans  ses 
s  religieuses,  chaste  comme  un  novice 
tement  recueilli,  dans  l'espace  dedouze 
cpie  le  meurtre  d'un  Br&hmane. 
ta  bien,  si  un  Brahmane  vertueux  en  tue 
mtion  un  autre  qui  n'avait  aucune  bonne 
il  peut  expier  son  crime  en  le  proclamant 


la ,  mesare  de  distance  égale  à  quatre  kr^sas ,  qui , 
e  coudées  ou  quatre  mille  yards  par  kàsa  ou  k(Ss, 
•ment  oeuf  iniUes  anglab.  D*autre8  calculs  no  don- 


dans  une  assemblée  de  Brahmanes  et  de  Kchatriya», 
réunis  pour  le  sacrifice  du  cheval  (  Aswamédha}, 
et  en  se  baignant  avec  les  autres  Brahmanes  à  l'issue 
de  la  cérémonie  '. 

83.  «  Les  Brahmanes  sont  déclarés  la  base ,  el 
les  Kchatriyas,  le  sommet  du  système  des  lois;  eu 
conséquence,  celui  qui  déclare  sa  faute  en  leur  pré- 
sence lorsqu'ils  sont  réunis  «  est  purifié. 

84.  «  Un  Brahmane,  par  sa  seule  naissance,  est 
un  objet  de  vénération  même  pour  les  Dieux ,  et  sen 
décisions  sont  une  autorité  pour  le  monde;  c'est  la 
Sainte  Écriture  qui  lui  donne  ce  privilège. 

85.  «  Que  trois  Brahmanes  versés  dans  les  Védas 
s'étant  réunis,  déclarent  aux  coupables  l'expiation 
qu'exige  leur  crûne;  la  pénitence  indiquée  suffira 
pour  leur  purification;  car  les  paroles  des  sages  en- 
lèvent la  souillure. 

86.  «  Ainsi  un  BrAhmane ,  eu  un  autre  Dwi^ja , 
qui  a  accompli  dans  un  parfait  recueillement  une 
des  expiations  précédentes,  suivant  la  circonstance, 
efface  le  crime  d'avoir  tué  un  homme  de  la  classe 
sacerdotale,  en  pensant  fermement  qu'il  y  a  une 
autre  vie  pour  /'âme. 

87.  «  Il  doit  faire  la  même  |)énitence  pour  avoir 
tué  un  fœtus  dont  le  sexe  était  inconnu ,  mais  dont 
les  parents  appartenaient  à  ta  classe  sacerdotale , 
ou  un  Kchatriya ,  ou  un  Vaisya  occupé  à  un  sacri- 
fice ,  ou  une  femme  Brâhmanî  venant  de  se  baigner 
après  sa  souillure  périodique  ; 

88.  «  De  même  que  pour  avoir  re:idu  un  faux 
témoignage  dans  un  procès  concernant  de  Vor  ou 
des  terres,  pour  avoir  accusé  à  tort  son  maître  spi- 
rituel ,  pour  s'être  approprié  un  dépôt  et  pour  avoir 
tué  la  femme  d*un  Brahmane  entrenant  un  feu 
consacré,  et  un  ami. 

89.  «  Cette  purification  de  douze  années  a  été 
déclarée  pour  celui  qui  a  tué  involontairement  un 
Brahmane;  mais  pour  le  meurtre  d'un  BrAhmane 
commis  à  dessein,  cette  expiation  ne  suflQt  pas*. 

90.  «  Le  Dwidja  qui  a  été  assez  insensé  pour 
boire,  aoec  intention ,  de  la  liqueur  spiritueuse  ex- 
traite du  riz,  doit  boire  de  la  liqueur  enflammée; 
lorsqu'il  a  brûlé  son  corps  par  ce  moyen,  il  est  dé- 
chargé de  son  péché  ; 

91.  «  Ou  bien  il  doit  boire,  jusqu'à  ce  qu'il  en 
meure,  de  Purine  de  vache ,  ou  de  l'eau ,  ou  du  lait , 
ou  du  beurre  clarifié,  ou  du  jus  exprimé  de  la  bouse 
de  vache:  tout  cela  bouillant; 

92.  «  Ou  bien ,  s'il  a  bu  par  mégarde  de  V esprit 
de  riz,  et  avec  intention  des  liqueurs  extraites  du 
sucre  et  du  madhouka  3,  pour  expier  la  faute  d'avoif 


*  Littéralement,  à  VAvahhirtha;  ce  mot  désigne  un  sa- 
crlAoe  supplémentaire,  qui  a  pour  objet  dVxpier  ce  qui  a  pa 

djana  que  cinq  milles,  et  même  quatre  milles  et     être  défectueux  dans  le  sacrilice  principal  ,„■  ^^x^^a^ 

*  La  pénitence  doit  être  doublée,  ou  mSn-  u™!,.^-!-. 
â,  coneclion  de  prières,  1  >Tnnr««  el  invocations  d'un     doit  subir  la  mort.  (  r^  '*  meunnef 

Voyez  Uv.  ix ,  st  236. 
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bu  des  liqueurs  spiritueuses,  4l^*il  mange  pendant 
une  année  Y  une  fois  chaque  nuit,  des  grains  de  riz 
concassé,  et  du  marc  d'huile  de  sésame,  étant  cou- 
vert d'un  ciliée,  ayant  ses  cheveux  longs,  et  tenant 
un  drapeau  de  distillateur. 

98.  «  L'esprit  de  riz  est  le  maia  *  (  extrait  )  du 
grain,  et  une  mauvaise  action  est  aussi  désignée  par 
ie  mot  maia;  c'est  pourquoi  un  Brahmane,  unKcha- 
triya  et  un  Valsya  ne  doivent  pas  boire  de  l'esprit 
de  riz. 

94.  «  On  doit  reconnattre  trois  principales  sortes 
de  liqueurs  enivrantes  :  celle  qu'on  retire  du  résidu 
du  sucre,  celle  qu'on  extrait  du  riz  moulu,  et  celle 
qu'on  obiïeni  des  fleurs  du  madhouka*;  il  en  est 
d'une  comme  de  toutes  ;  les  Brahmanes  ne  doivent 
pas  en  boire. 

95.  «  Les  autres  boissons  enivrantes ,  qui  sont  au 
nombre  de  neitf,  la  chair  des  animaux  défendus, 
les  trais  liqueurs  spiritueuses  ci-dessus  énumérées , 
celle  qu'on  nomme  âsava ,  qui  est  faite  avec  des  dro- 
gues enivrantes,  forment  la  nourriture  des  Gnomes 
(  Yakchas  ),  des  Géants  (Râkchasas) ,  et  des  Vam- 
pires (Pisâtchas);  elles  ne  doivent  jamais  être  goû- 
tées par  un  Brahmane  qui  mange  le  beurre  clariflé 
offert  aux  Dieux. 

9G.  «  Un  Brahmane  ivre  peut  tomber  sur  un  objet 
impur,  ou  prononcer  quelques  paroles  du  Véda ,  ou 
bien  encore  se  porter  à  une  action  coupable  étant 
privé  de  sa  raison  par  l'ivresse. 

97.  «  Celui  dont  l'essence  divine  répandue  dans 
tout  son  être  se  trouve  une  fois  inondée  de  liqueur 
enivrante,  perd  son  rang  de  Brahmane  et  déchoit 
à  l'état  de  Soûdra. 

98.  «  Tels  sont ,  comme  ils  ont  été  énoncés ,  les 
différents  modes  d'expiation  pour  avoir  bu  des  li- 
queurs spiritueuses;  je  vais  maintenant  déclarer  la 
pénitence  requise  pour  avoir  volé  de  l'or  à  un 
Brahmane. 

99.  «  L'homme  qui  a  volé  de  l'or  à  un  Brahmane 
doit  aller  trouver  le  roi,  lui  déclarer  sa  faute  et  lui 
dire  :  «  Seigneur,  punissez-moi.  » 

100.  «  Le  roi ,  prenant  une  massue  de  fer,  que  le 
coupable  porte  sur  son  épaule  ^,  doit  le  frapper 
lui-même  une  fois;  par  ce  coup,  le  voleur,  qu'il 
meure  ou  non,  est  déchargé  de  son  crime;  la  faute 
d'un  Brahmane  ne  doit  s'expier  que  par  des  austé- 
rités; les  autres  Dwidjas  peuvent  également  se 
purifier  par  le  même  moyen, 

101.  «  Le  Dwidja  qui  désire  se  laver  par  des  aus- 
térités de  la  faute  d'avoir  volé  de  l'or,  doit,  couvert 
d'un  vêtement  d'écorce,  subir  dans  la  forêt  la  péni- 
tence de  celui  qui  a  tué  un  Brahmane  involontaire- 
ment. 


•  Le  mot  mala  signifie  etecrétion,  ordure,  impureté, 

'  liassia  latifolia, 

^  Voyet  GÉ-detiuB,  Liv.  tui  ,  st  31  & 


103.  «  Cestpardetellesezpiatîontqa^un Dwidja 
peut  effooer  la  faute  commise  par  loi  ea  Tdaatdi 
l'or  à  vn  Brahmane;  mais  quil  expie  par  les  péni- 
tences suivantes  le  crime  d'adultère  avec  la  fanm 
de  son  père  spirituel  on  nature. 

103.  «  Celui  qui  a  souillé  aoee  coimaissaniee  à 
cause  l'épouse  de  son  père,  laqueOe  était  de  k 
,même  classe,  doit,  en  proclamant  à  haute  fi^  an 
crime ,  s'étendre  lui-même  sur  un  lit  de  fer  brûliot, 
et  embrasser  une  image  de  femme  rougie  au  ftn;  m 
n'est  que  par  la  mort  qu'il  peut  être  purifié. 

104.  «  Ou  bien  ^  s'étant  coupé  lui-même  le  pénii 
et  les  bourses,  et  les  tenant  dans  ses  doigts, qu'il 
marche  d'un  pas  ferme  vers  la  région  de  5irriti  > 
jusqu'à  ce  qu'il  tombe  mort. 

105.  «  Ou,  s'il  a  commis  la  faute  par  méprUe, 
prenant  à  sa  mun  un  morceau  de  lit,  se  eoamot 
d'un  vêtement  d'écorce,  laissant  croître  ses  chereoz, 
sa  barbe  et  ses  ongles,  qu'il  se  retire  dans  unefwA 
déserte  et  y  fasse  la  pénitence  du  Prâdjâpatya'pei- 
dao^  un  an  entier  avec  un  parfait  recueilleiiNDL 

106. «  OuhlenjSilafemmeétaUéUssohieelfw 
classe  inférieure,  qu'il  fasse,  pendant  trois  sois,    i 
la  pénitence  du  Tchândrâyana',  en  mâttriaaotM     : 
organes  et  en  ne  se  nourrissant  que  de  fruita  atdi    j 
racines  sauvageaf,  et  de  grain  bouilli  dansrean,ak 
d'expier  le  crime  d'avoir  souillé  le  lit  de  son  père. 

107.  «  C'est  par  les  pénitences  qui  viemmtd'èln 
mentionnées  que  les  grands  coupables  4  doitentn- 
pier  leurs  forfaits;  ceux  qui  n'ont  commis  que  ta 
fautes  secondaires^  peuvent  les  eSEacerauBiopi 
des  diverses  austérités  suivantes. 

108.  «  Celui  qui  a  commis  le  crime  seeondairedi 
tuer  une  vache  par  mégarae,  doit,  s'étant  naéh 
tête  entièrement,  avaler,  pendant  un  mois,  dei 
grains  d'orge  bouillis  dans  Veau,  et  s'établir  dasi 
un  pâturage  de  vaches  couvert  de  la  peau  dedk 
qu'il  a  tuée  : 

109.  «  Pendant  les  deux  mois  qui  suivent,  qsll 
mange  le  soir,  une  fois  tous  les  deux  jours^,  wa 
petite  quantité  de  grains  sauvages  non  assaisoa* 
nés  de  sel  factice;  qu'il  fasse  ses  ablutions  avec  di 
l'urine  de  vache,  et  soit  entièrement  maître da Kl 
organes  : 

110.  «  Qu'il  suive  les  vaches  tout  le  jour,  et,  sa 
tenant  derrière  elles,  qu'il  avale  la  poussière qa 
s'élève  sous  leurs  sabots;  après  les  avoir  seriiM  * 
les  avoir  saluées,  que  pendant  la  nuit  il  se  pbti 
auprès  d'elles  pour  les  garder  : 

111.  «  Pur  et  exempt  de  colère,  qu'il  s'arrête, 
lorsqu'elles  s'arrêtent;  qu'il  les  suive,  lorsqu'elles 

>  NirriU,  dWiriIté  <|iii  prétldc  aa  sad-ouest 

*  Voyec  plus  loin ,  s t  si  i . 
»  Voyez  8i.  aie. 

«  Voyez  ci'deifias ,  st.  m-m. 
»  Voyez  sL  69-66. 

*  LittéralexueQt ,  nu  moment  du  qutttriime  f^tnt^ 
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^'U  s'asseye,  lorsqu'elles  se  reposent  : 
U  oae  Tache  est  malade  ou  est  assaillie 
igttids  et  des  tigres ,  ou  tombe ,  ou  s*em- 
OD  bourbier ,  qu'il  la  dégage  par  tous  les 
mibles  : 

Mlaot  la  dialeur ,  la  pluie  ou  le  froid ,  ou 
tent  souffle  avec  violence ,  qu'il  ne  cher- 
se  mettre  à  l'abri,  avant  d'avoir  mis  les 
ouvert  de  son  mieux  : 
»H1  voit  une  vache  manger  du  grain  dans 
n,un champ  ou  une  grange  appartenant 
tiéme,  soit  à  d'autres ,  qu'il  se  garde  d'en 
de  même  que  lorsqu'il  voit  un  jeune  veau 

m. 

Le  meurtrier  d'une  vache  qui  se  dévoue , 
tte  règle,  au  service  d'un  troupeau ,  e£face 
DIS  la  faute  qu'il  a  commise. 
Sn  outre,  lorsque  sa  pénitence  est  entiè- 
somplie ,  qu'il  donne  dix  vaches  et  un  tau- 
*il  n'en  a  pas  le  moyen ,  qu'il  abandonne 
l'il  possède  à  des  Brahmanes  versés  dans 

2ue  tous  les  Dwidjas  qui  ont  commis  des 
ondaires ,  excepté  celui  qui  a  enfreint  le 
asteté,  fassent  pour  leur  purification  la 
précédente,  ou  celle  du  Tchândrâyana. 
{liant  à  celui  qui  a  viol4  le  vœu  de  chas- 
it  sacrifier  un  âne  borgne  ou  noir  à  Nir- 
it  le  rite  des  oblations  domestiques,  dans 
toù  quatre  chemins  se  rencontrent,  et 

iDUit. 

Lprès  avoir,  suivant  la  règle,  répandu  de 
dans  le  feu ,  comme  offrande,  à  la  fin  du 
qu'il  fasse  des  oblations  de  beurre  clarifié 
Indra,  Gourou*  et  Vahni',  en  récitant 
pii  commence  par  Sam. 
Les  hommes  versés  dans  la  Sainte  Écri- 
li  connaissent  la  loi ,  considèrent  comme 
ion  de  la  règle  de  chasteté ,  l'émission 
I  de  la  semence  chez  un  Dwidja  encore 

Aux  quatre  Dieux  MArouta,  Pourou- 
loorou  et  Pâvaka' ,  retourne  tout  l'éclat 
ftétude  assidue  de  la  Sainte  Écriture,  et 
rdn  par  le  novice  qui  enfreint  ses  voeux. 
iOrsqu*il  a  commis  cette  faute,  se  couvrant 
de  râne  sacrifié,  qu'il  aille  demander  Tau- 
I  sept  maisons  en  proclamant  son  péché. 
^Tenant  par  jour  un  seul  repas  sur  la  nour- 
e&ue  ainsi  en  mendiant ,  et  se  baignant 


idni 


ms  de  Yâyon  oa  MAroota,  Diea  da  vent 
•oisi  YrlaspaU ,  est  le  régent  de  la  pla- 


ît on  des  Domi  d*Àgnl,  Diea  du  fea. 
mMm  cft  un  des  noms  d*!Ddra ,  roi  du  ciel. 
ffQt  dire  puryieaUur;  c*eeC  un  des  noms  d'Af ni. 


aux  trois  moments  (savanas)  de  la  journée*,  au 
bout  d'un  an  il  est  purifié. 

134.  «  Après  avoir  commis  volontairement  une 
de  ces  actions  qui  entraînent  la  perte  de  la  classe', 
qu'il  s'impose  la  pénitence  du  Sântapana;  et  si  la 
faute  a  été  involontaire,  la  pénitence  du  PrâdjA- 
patya. 

125.  «  Pour  les  fautes  qui  ravalent  à  une  classe 
mêlée,  ou  qui  rendent  indigne  d'être  admis  parmi 
les  gens  de  bien',  le  coupable  doit  subir,  afin  de 
se  purifier,  la  pénitence  du  Tchândrâyana  pendant 
un  mois;  pour  les  fautes  qui  causent  la  souillure  «, 
il  doit  manger  pendant  trois  jours  des  grains  d'orge 
bouillis  dans  l'eau  et  diauds. 

126.  «  Pour  avoir  tué  avec  intention  un  homme 
vertueux  de  la  classe  militaire,  la  pénitence  doit  être 
le  quart  de  celle  qui  est  imposée  pour  le  meurtre 
d'un  Brahmane;  elle  ne  doit  être  que  d'un  huitième 
pour  un  Yaisya  reeommandabte  par  sa  conduite , 
et  d'un  seizième  pour  un  soûdra  qui  remplissait  avec 
exactitude  ses  devoirs. 

127.  «  Mais  le  Brahmane  qui ,  sans  le  vouloir,  h\t 
périr  un  homme  de  la  classe  royale ,  doit  donner  à 
des  Brahmanes  mille  vaches  et  un  taureau  afin  de 
se  purifier; 

128.  «  Ou  bien ,  maîtrisant  ses  organes  et  portant 
ses  cheveux  longs,  qu'il  subisse  pendant  trois  ans 
la  pénitence  imposée  au  meurtrier  d'un  Brahmane; 
qu'il  demeure  loin  du  village ,  et  choisisse  pour  de- 
meure le  pied  d'un  arbre. 

129.  «  Un  Dwidja  doit  se  soumettre  à  la  même 
pénitence  pendant  un  an,  pour  avoir  tué  involon- 
tairement un  Yaisya  dont  la  conduite  était  louable , 
ou  bien  qu'il  donne  cent  vaches  et  un  taureau. 

tSO.  m  Pendant  six  mois,  il  doit  faire  cette  pénî« 
tence  entière  pour  avoir  tué,  sans  le  vouloir,  un 
Soûdra ,  ou  bien  qu'il  donne  à  un  Brahmane  dix  va« 
elles  blanches  et  un  taureau. 

181.  «  S'il  a  tué  àdessein  un  chat,  une  mangouste 
(  nakoula  ) ,  un  geai  bleu ,  une  grenouille ,  un  chien , 
un  crocodile,  un  hibou ,  ou  une  corneille,  qu'il  fasse 
la  pénitence  prescrite  pour  le  meurtre  d'un  Soûdra , 
celle  du  Tchândrâyana  ; 

132.  «  Ou  bien,  s'il  Va  fait  par  mégarde,  qu'il 
ne  boive  que  du  lait  pendant  trois  Jours  et  trois 
nuits;  ou,  s'il  a  une  maladie  qui  l'en  empêche, 
qu'il  fasse  à  pied  un  yodjana  de  chemin;  ou,  s'il  ne 
le  peut  pas,  qu'il  se  baigne  chaque  nuit  dans  une 
rivière ,  ou  qu'il  répète  en  silence  la  prière  adressèo 
au  Dieu  des  eaux. 

isa.  «  Que  le  Brahmane  qui  a  tué  un  serpent 
donne  à  un  autre  Brahmane  une  bêche  ou  un  bùtom 

1  Le  matin,  à  midi  et  le  soir. 
>  Voyex  d-dessus,  st  <I7. 
»  i6ttf.,sl.  68et69 
<  Ibid.,  st  70. 
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ferré;  s'il  a  tué  un  eunuque ,  qu'il  donne  une  charge 
de  paille  et  un  mâchaka  '  de  plomb. 

1 34.  «  Pour  avoir  tué  un  porc ,  qu'il  donne  an  pot 
de  beurre  clariûé;  pour  un  francolin  (  tittiri  ),  un 
drona*  de  sésame  ;  pour  un  perroquet,  un  veau  de 
deux  ans;  pour  un  krôntcha^,  un  veau  de  trois  ans. 

135.  «  S'il  atuéun cygne  (hansa),unebalâkâ4,  un 
héron ,  un  paon ,  un  singe ,  un  faucon  ou  un  milan , 
il  doit  donner  une  vache  à  un  Brahmane. 

136.  «  Qu'il  donne  un  vêtement  pour  avoir  tué 
un  cheval  ;  cinq  taureaux  noirs  pour  un  éléphant 
tué;  un  taureau,  pour  un  bouc  ou  un  bélier;  pour 
un  âne,  un  veau  d'un  an. 

137.  «  S'il  a  tué  des  animaux  sauvages  carnivo- 
res, qu'il  donne  une  vache  ayant  beaucoup  de  lait; 
pour  des  bétes  fauves  non  carnivores,  une  belle  gé- 
nisse; pour  un  chameau ,  un  krichnala  dor, 

138.  «  S'il  a  tué  une  femme  de  Tune  des  quatre 
classes  surprise  en  adultère,  qu'il  donne  pour  sa 
purification  un  sac  de  |)eau,  un  arc ,  un  bouc  ou  un 
bélier,  dans  l'ordre  direct  des  classes'. 

139.  «  Si  un  Brahmane  se  trouve  dans  Timpossi- 
bilité  d  expier  par  des  dons  la  faute  d'avoir  tué  un 
serpent  ou  quelque  autre  créature,  qu'il  fasse  cha- 
que fois  la  pénitence  du  Pràdjdpatya  pour  effacer 
son  péché. 

140.  «  Pour  avoir  tué  mille  petits  animaux  ayant 
des  os,  ou  une  quantité  d'animaux  dépourvus  d'os, 
suffisante  pour  remplir  un  chariot,  qu'il  se  sou- 
mette à  la  même  pénitence  que  pour  le  meurtre  d'un 
Soûdra; 

141.  «  Mais  lorsqu'il  a  tué  des  animaux  pourvus 
d'os,  qu'il  donne  aussi,  chaque/ois,  quelque  chose, 
comme  un  pana  de  cuivre ,  à  un  Brahmane  :  pour 
(les  animaux  qui  n'ont  pas  d'os,  il  est  puriGé,  chaque 
fois,  en  retenant  sa  respiration  et  en  récitant  la 
Sâvitri  avec  le  début  ISiras  ) ,  le  monosyllabe  Aum, 
et  les  trois  mots  Bhoûr,  Bhouvah,  Sumr. 

142.  «  Pour  avoir  coupé,  une  seule  fois  et  sans 
mauvaise  intention,  des  arbres  portant  fruit,  des 
buissons,  des  lianes,  des  plantes  grimpantes  ou  des 
plantes  rampantes  en  fleur,  on  doit  répéter  cent 
prières  du  Rig-Véda. 

143.  «  Pour  avoir  tué  des  insectes  de  toutes  sor- 
tes qui  naissent  dans  le  riz  et  dans  les  autres  grains, 
dans  les  liquides,  comme  le  Jus  de  la  canne  à  sucre, 
dans  les  fruits  ou  dans  les  fleurs,  la  ouriOcation  est 
de  manger  du  beurre  clariflé 

144.  «  Si  Ton  arrache  inutilement  des  plantes 
euUivées  ou  des  plantes  nées  spontanément  dans  une 
forêt ,  on  doit  suivre  une  vache  pendant  un  jour 
entier,  et  ne  se  nourrir  que  de  lait. 

«  Voyex  Lh.  viii ,  st.  IW. 
'  Ibid.  VII ,  st.  126. 
'  Sorte  de  héron  ou  de  courlicu. 
*  Sorle  de  grue. 

»  C'esl-à-dlre ,  qu'il  donne  nn  sac  de  peau  pour  a>oir  tué 
une  BrÂhmant  ;  un  arc,  pour  une  Kchatriyà ,  etc. 


145.  «  C'est  par  ces  pénitences  qoe  peut  être  ef> 
facée  la  faute  d'avoir  fait  du  mal  aux  êtres  anlmést 
sciemment  ou  par  mégarde;  écoutez  roaioteont 
quelles  pénitences  sont  prescrites  pour  avoir  miqgi 
ou  bu  des  choses  défendues. 

146.  «  Celui  qui,  sans  le  savoir,  boit  une  liqoav 
spiritueuse ,  atttre  que  tespriê  deriz,mt  purifié  ei 
recevant  de  nouveau  le  sacrement  de  rbuoeMOtm 
du  cordon,  après  avoir  d'abord  sutbi  as  pênikm 
du  Taptakritchkra  '  ;  même  pour  avoir  bu  à  ten 
des  liqueurs  spiritueuses,  celle  du  rU  exeeptk*, 
une  pénitence  entraînant  la  perte  de  la  vie  ne  pert 
pas  être  ordonnée  :  telle  est  la  règle  établie. 

147.  «  Pour  avoir  bu  de  l'eau  ayant  séjouméjni 
un  vase  qui  a  contenu  de  l'esprit  de  riz  ou  tonte  as- 
tre liqueur  spiritueuse,  on  doit  boire,  pendantdif 
iours  et  cinq  nuits,  du  lait  bouilli  avec  la  plesk 
sankhapouchpt'. 

148.  «  Si  un  Brahmane  touche  on  donne  me  II-  1 
queur  spiritueuse ,  ou  la  reçoit  avec  les  ibnnei  ta  '■ 
sage,  c'est-à-dire,  en  remerciant,  et  s'il  boit  de  Tm 
laissée  par  un  Soûdra ,  il  ne  doit  avaler  peodat  t 
trois  jours  que  de  l'eau  bouillie  avec  da  koius.      j 

149.  «  Lorsqu'un  Brahmane,  après  avoir  bi b  ] 
jus  de  l'asclépiade  (soma)  dansunsaeryieefyM  ] 
à  sentir  l'haleine  d'un  homme  ayant  ba  des  liqneM  ! 
fortes ,  il  ne  se  puriGe  qu'en  retenant  trois  Ibii  u  \ 
respiration  au  milieu  de  l'eau,  et  en  mangeimè  • 
beurre  clariGé.  - 

150.  a  Tous  les  hommes  appartenants  aotnli  4 
classes  régénérées,  et  qui ,  par  mégarde,  ont  pM  î 
de  l'urine  ou  des  excréments  humains,  ou  une  ém  j 
qui  a  été  en  contact  avec  une  liqueur  spirilueuet,  ^ 
doivent  recevoir  de  nouveau  le  sacrement cfe  finies 
titure  du  cordon  sacré; 

151.  «  Mais  dans  cette  seconde  cérémonie  de  rSiH 
vestiture  des  Dwldjas ,  la  tonsure ,  la  ceintnie.  Il 
bâton ,  la  quête  des  aumônes ,  et  les  règles  d'iMi-  ' 
nence,  n'ont  pas  besoin  d'être  renouvelées. 

1 52.  a  Celui  qui  a  mangé  de  la  nourriture  ottefH 
par  des  gens  avec  lesquels  il  ne  doit  pas  maoBtr. 
ou  les  restes  d'une  femme  ou  d'un  Soûdra,  ooitf 
viandes  défendues,  ne  doit  boire,  pendant  «épf/om 
et  sept  nuits,  que  de  l'orge  réduite  en  bouillie dMÉ 
de  Teau. 

153.  «  Si  un  Brahmane  a  bu  des  liqueurs  iMrfvei* 
lement  douces,  mais  devenues  aigres,  et  desjosMr 
tringents,  bien  que  ces  substances  soientpons,  i 
est  souillé  tant  que  ce  qu'il  a  pris  n'est  pas  digéri 

154.  «  Après  avoir  goûté  par  hasard  de  rmiM 
ou  des  excréments  d'un  porc  privé,  d'un  âne, M 
chameau,  d'un  chacal,  d'un  singe  ou  d'une  ei^ 
ncille,  qu'uu  Dwidja  fasse  la  pénitence  du  Tchi^ 
drâyana. 

<  Voyez  plus  loin ,  st.  314. 
*  jindropogon  aciculaium. 
»  Voyez  cl-dobsus.  st  w,  91  et  W. 
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tunge  «le  la  vtaiide  sèche  ou  des  chaiiv 
_  ktrcs,  el  quelque  chose  venant  <l*ane 
ma  iosu ,  il  doit  s'imposer  la  môme  pé- 

ir  avoir  mangé ,  avec  connaUsance  de 
tir  d'un  aniinal  Carnivore,  d'un  porc 
d'un  rliameaii,  d'un  coq,  dVnecrcalure 
uie  corneille  ou  d'un  âne,  la  pénitence 
tptàkritclihra  )  est  la  seule  expiation. 
BrAhmane  qui,  avant  d'avoir  terminé 
,  prend  sa  part  do  repas  mensuel  en 
'w»  patent  récemment  décédé  * ,  doit 
rit  trois  jours  et  trois  nuiti ,  et  rester 
Teau. 

lorice  qui  goûte  du  miel  ou  de  la  viande, 
ùir  ou  dans  un  moment  de  détresse^ 
pénitence  la  plus  faible ,  celle  du  Prà- 
terminer  ensuite  son  noviciat. 
rèi  avoir  mangé  ce  qui  a  été  laissé  par 
e  eomellle,  un  rat,  un  chien  ou  une 
ou  bien  une  chose  qui  a  été  toircliée  par 
,  boive  de  la  planfe  appelée  brahmasou* 
infusion  dans  Veau, 
lui  qui  cherche  à  se  conserver  pur,  ne 
langer  d'aliments  défendus;  s'il  le  fait 
,  qu'il  Ifô  vomisse  aussitôt,  ou  qu'il  se 
hchamp  par  le  moyen  des  expiations 

lies  font  les  différentes  sortes  de  pénî- 
ites  pour  avoir  mangé  des  aliments  dé- 
renei  maintenant  la  règle  des  pcniten- 
idles  on  peut  etpier  le  crime  de  vol. 
\  Bràlirnane  qui  a  volontairement  pris 
mme  <lu  grain  cuit  ou  cru ,  dans  la  mai- 
Bine  de  la  mène  classe  que  lui ,  est  ab- 
intla  pénitence  du  Prâdjàpatya  pendant 
ntirre; 

lis  pour  avoir  enlevé  des  hommes  ou 
^  pour  s'être  emparé  d'un  champ  ou  d'une 
pour  avoir  pris  Teau  d'un  puits  ou  d'un 
lUlence  du  Tchândrâjana  est  prescrite. 
*èt  avoir  volé  dans  la  maison  d'un  autre 
!  peu  dé  valeur ,  que  le  coupable  fasse 
du  S:lntapana  pour  sa  purîOcatîon, 
d  restitué  les  objets  volés,  ce  qu'on  doit 
9iti  lêM  cas. 

ir  avoir  pris  des  choses  susceptibles  d'é- 
ou  avalées,  une  voiture,  un  lit,  un  siège, 
les  racioes  ou  des  fruits ,  Texpintiofi  ei^t 
i  cinq  choses  que  produit  une  vache, 
caillé,  du  beurre,  de  f urine  et  de  la 

»iir  avoir  volé  de  l'herbe ,  du  bois ,  des 
rU  sec,  du  sucre  brut ,  des  vêtements, 


des  peauic  oa  de  la  viande,  il  faut  subir  un  jeUnt* 
sévère  pendant  trois  jours  et  trois  nuits* 

167,  •  Pour  avoir  dérobé  des  pierres  précieuses 
des  perles,  du  corail,  du  cuivre,  de  l'argent,  du 
fer    du  laiton  ou  des  pierres,  on  ne  doit  manger 
pendant  douze  jours  que  du  riz  concassé. 

tr,S,  •  On  ne  doit  prendre  que  du  lait  pendant 
trois  jours,  pour  avoir  volé  du  coton,  de  la  soie 
ou  de  la  laîoe,  ou  un  animal  au  pied  fourdiu  ou 
non  fourchu,  ou  des  oiseaux,  ou  des  parfums,  ou 
des  plantes  oCGcinales,  ou  des  cordages. 

169.  «  Cest  parces  pénitences  qu'un  Dwidja  peut 
effacer  la  faute  qui  ré^sul le  d'un  vol  ;  mais  il  ne  peut 
expier  que  par  les  pénitences  suivantes  le  crime  de 
s'être  approché  d'une  femme  avec  laquelle  un  com- 
merce charnel  lui  est  interdît. 

170.  »  Celui  qui  a  entretenu  une  h'aison  char- 
nelle avec  ses  sœurs  de  la  même  mère,  avec  les 
femmes  de  son  ami  ou  de  son  fils,  avec  des  filles 
avant  l'âge  de  puberté,  ou  avec  des  femmes  des 
classes  les  plus  viles,  doit  subir  la  pénitence  im- 
posée a  celui  qui  a  souiUé  le  lit  de  son  père  spiri- 
tuel ou  naturel; 

i7 1 .  •  Celui  qui  a  connu  charnellement  la  fille  de 
sa  tante  paternelle,  qui  est  comme  sa  sopur,  ou  la 
tille  de  sa  tante  malernelle ,  ou  bien  fa  fille  de  son 
oncle  maternel,  doit  faire  la  pénitence  du  Tcliân- 
drÂyaoà. 

173.  •  Qu'aucun  homme  judicieux  ne  choisisse 
f  ime  de  o^  trois  femmes  pour  épouse  ;  en  raison 
du  degré  de  parenté,  on  ne  doit  pas  les  prendre  en 
mariage;  celui  qui  se  marie  à  une  d'fUes,  va  dans 
les  régions  infernales. 

173.  «  L'homme  qui  a  répandu  sa  semence  avec 
des  femelles  d'animaux,  excepté  la  vache  %  ou  avec 
une  femme  ayant  ses  règles,  ou  dans  toute  autre 
partie  que  la  naturelle,  ou  dans  t'eau,  doit  faire  la 
pénitence  du  SAotapana. 

174.  *  Le  Dwidja  qui  se  livre  h  sa  passion  pour 
un  homme,  n'importe  dans  quel  lieu,  et  pour  une 
femme  dans  un  chariot  traîné  par  des  bceufs,  ou 
dans  Teau ,  ou  pendant  le  jour ,  doit  se  baigner  avec 
ses  vêtements. 

175.  '^  Lorsqu'un  Brflhmane  s'unit  charnellement 
à  une  femme  TchandAll  ou  MlétcMil,  ou  mange 
avec  elle,  ou  reçoit  d'elle  des  présents,  il  est  de- 
gradé,  s'il  a  agi  sciemment;  s'il  l'a  fait  volontai- 
rement, il  est  ravalé  à  la  même  condition  que  cette 
femme. 

176.  *  Que  le  mari  enferme  dansnn  appartement 
séparé  une  femme  entièrement  corrompue,  qtt'il 
lui  impose  la  pénitence  à  laquelle  un  homme  est 
soumis  pour  avoir  commis  un  adultère; 

177.  •  Mais  si  elle  commet  une  nouvelle  faute 

'  CpIuI  cfal  a  foraniti  fr  f Tlm#  4»  bfituni^  «ivre  une  «ficl)« 
dfiit  falrf' P«nd»ol  un  au  le  Pn*dJfl|»L>».  {tùmmêmtmin.) 
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ayant  6Xé  séduite  par  un  homme  de  sa  classe,  ia 
pénitence  du  PrûdjâpcUya  et  celle  do  TchAn- 
lirâyana  sont  prescrites  pour  sa  purification. 

178.  «  Le  péché  que  commet  un  Brflhmane  en 
8*approcbant,  pendant  une  seule  nuit,  d'une  femme 
Tchandâlî,  îi  l'efîace  en  vivant  d'aumônes  pendant 
trois  ans,  et  en  répétant  sans  cesse  la  Sâvitrf. 

179.  «  Telles  sont  les  expiations  applicables  à 
U9  quatre  sortes  de  pécheurs  :  ceux  qid  Jbnt  du 
malttus  créatures,  ceux  qui  mafêçemi  des  aliments 
défendus,  ceux  qui  voient ,  et  ceux  qui  s'unissent 
ehameilement  à  des  femmes  auxqueiies  ils  ne  doi- 
vent pas  s'unir;  écoutez  maintenant  les  expiations 
suivantes,  enjointes  à  ceux  qui  ont  des  rapports 
avec  ces  liommes  dégradés  : 

180.  «  Celui  qui  a  des  relations  avec  un  homme 
dégradé  est  dégradé  lui-même  au  boutd*un  an;  non 
pas  en  sacrifiant,. en  lisant  la  Sainte  Ecriture,  ou 
en  contractant  une  alliance  avec  lui,  ce  qui  entraine 
ia  dégradation  sur-le-champ,  mais  simplement  en 
allant  dans  la  même  voiture,  en  s'asseyant  sur  le 
même  siégea  en  mangeant  au  même  repas. 

1 8 1 .  «  L*homme  qui  a  des  rapports  avec  quelqu*un 
de  ces  gens  dégradés  doit  faire  la  pénitence  à  la- 
quelle ce  pécheur  lui-même  est  soumis,  pour  se 
purifier  de  ces  relations. 

183.  «  Les'  sapindas  et  les  samânodakas  d*un 
grand  criminel  dégradé  doivent  offrir  pour  lui, 
comme  s'il  était  mort,  une  libation  d*eau  hors  du 
village,  le  soir  d'un  jour  non  favorable ,  en  présence 
de  ses  parents  paternels,  de  son  chapelain  (Ritwidj), 
et  de  son  guide  spirituel  (Gourou  ). 

183.  «  Une  esclave  femelle,  se  tournant  vers  le 
sud,  doit  renverser  avec  le  pied  un  vieux  pot  rem- 
pli d*eau ,  semblable  à  celui  qu'on  offre  aux  morts; 
après  cela,  tous  les  parents  proches  ou  éloignés 
sont  impurs  pendant  un  jour  et  une  nuit. 

184.  «  On  doit  s^abstenir  de  parler  à  cet  homme 
dégradé,  de  s'asseoir  dans  sa  compagnie,  de  lui 
donner  sa  part  d'un  héritage ,  et  de  l'inviter  aux 
réunions  mondaines. 

185.  «  Que  les  privilèges  de  la  primogéniture 
soient  perdus  pour  lui ,  ainsi  que  tout  le  bien  qui 
est  le  partage  d'un  aine;  que  la  part  de  l'aîné  re- 
vienne à  un  jeune  frère  qui  lui  est  supérieur  en 
vertu  ; 

186.  «  Mais  lorsqu'il  a  fait  la  pénitence  requise , 
ses  parents  et  lui  doivent  renverser  un  vase  neuf 
plein  d'eau,  après  s'être  baignés  ensemble  dans 
une  pièce  d'eau-bien  pure. 

187.  «  Ayant  jeté  le  vase  dans  l'eau ,  qu'il  entre 
flnus  sa  maison  et  remplisse  comme  auparavant 
toutes  les  affaires  qui  concernent  sa  famille. 

188.  On  doit  faire  la  même  cérémonie  pour  les 
femmes  dégradées;  il  faut  leur  donner  des  vêtements, 
des  aliments  et  de  l'eau,  et  les  loger  dans  des  caba- 
nes prés  de  la  maison. 


189.  «Qu'aucun  homme  n'ait  de  coni 
avec  les  pécheurs  qui  n'ont  pas  subi  leur 
mais  lorsqu'ils  ont  expié  leur  faute»  qi 
fasse  jamais  de  reproches. 

190.  «  Cependant,  qu'il  s'abstienue  di 
la  compagnie  de  ceux  qui  ont  tué  des  eii£ 
le  mal  pour  le  bien ,  mis  à  nxHrt  des  suf 
demandaient  asile,  ou  tué  des  femme», 
qu'ils  se  sont  purifiés  suivant  la  loi. 

191 .  «  Ceux  qui  appartiennent  juu  troii 
classes,  mais  auxquels  on  n'a  pas  foit  a| 
Sàvitrî  suivant  la  régie  ' ,  doivent  subir  i 
pénitence  ordiifaire  ^  celle  du  Prà^jàp 
être  initiés  selon  le  rite. 

192.  «  La  même  pénitence  doit  auss 
erite  aux  Dwidjas  qui  désirent  expier  un  i 
ou  l'omission  de  l'étude  du  Véda. 

193.  «  Les  Brahmanes  qui  acquière 
par  des  actes  blâmables  sont  purifiés  pai 
de  ce  bien ,  par  des  prieres^et  des  austéi 

194.  «  En  répétant  trois  mille  fois  la  S 
le  plus  profond  recueillement ,  en  ne  p 
du  lait  pour  toute  nourriture,  pendan 
dans  un  pâturage  de  vaches,  un  Brahms 
fie  d'avoir  reçu  un  présent  répréhenslM 

195.  «  Lorsque,  amaigri  par  ce  loi 
revient  du  pâturage,  qu'il  salue  les  au 
mânes  qui  doivent  lui  demander  :  «  Digi 
«  désirez-vous  être  admis  de  nouveau  pa 
«  et  promettez-vous  de  ne  plus  commett 
^péchéf  » 

196.  «  Après  avoir  répondu  affirmatii 
Brahmanes,  qu'il  donne  de  l'herbe  au 
dans  cet  endroit  purifié  par  la  présence  < 
que  les  personnes  de  sa  classe  s'occupent 
mission. 

197.  «  Celui  qui  a  officié  à  un  sacrifie 
excommuniés  (  Vrâtyas)  * ,  qui  a  brûlé  le 
étranger,  fait  des  conjurations  magique 
ser  la  mort  d'un  innocent,  ou  \esacr> 
appelé  Ahîna ,  expie  sa  faute  par  trois 

198.  «  Le  Dwidja  qui  a  refusé  sa  pi 
un  suppliant,  ou  qui  a  enseigné  la  Sab 
dans  un  jour  interdit,  efface  ce  péché  < 
géant  que  de  l'orge  pendant  une  année. 

199.  «  Celui  qui  a  été  mordu  par  un 
un  chacal,  par  un  âne,  par  des  animaux 
fréquentant  un  village,  par  un  homme, 
un  chameau  ou  un  porc,  se  purifie  en  i 
respiration. 

200.  «  Ne  manger  seulement  qu'au  f 
sixième  repas,  ou  le  soir  du  troisième^ 
dant  un  mois;  réciter  une  Sanhitâ desV 

*  CTest-à-dlre,  qui  n'ont  pas  été  initiés,  qui d 
le  sacrement  de  i^lnvesUture  du  cordon;  la  ooi 
de  la  Sâvitri  est  une  partie  e s&entieile  de  oei\t  c 

*  Voyeici-dcssus,  IJv.  ii,  st.  39;  et  Ut.  i,  : 
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I  offrandes  appelées  Sâkalas*  :  telles  sont 
ûms  qui  conviennent  à  tous  ceux  qui  sont 
m  repas ,  et  pour  lesquels  une  expiation 
'ère  n'a  pas  été  prescrite. 
Si  un  Brahmane  monte  volontairement 
chariot  traîné  par  des  chameaux  ou  des 
s*îl  s*est  baigné  absolument  nu,  il  est  ab- 
retenant  une  fois  sa  respiration  i  et  en  ré- 
^  même  temps  la  Sàvitrl. 
Celui  qui ,  étant  très-pressé,  a  déchargé  ses 
its  n*ayant  pas  d'eau  à  sa  disposition  ^  ou 
,aat  l'eau,  peut  être  purifié  en  se  baignant 
▼étements  hors  de  la  ville,  et  en  touchant 
le. 

Pour  Tomission  des  actes  que  le  Véda  or- 
iccoinplir  constamment  et  pour  la  violation 
nrs  prescrits  a  un  maître  de  maison,  la 
e  est  de  jeûner  un  Jour  entier. 
L'homme  qui  a  imposé  silence  à  un  Brâh- 
I  tutoyé  un  supérieur,  doit  se  baigner,  ne 
Qger  le  reste  du  jour,  et  apaiser  Toffensé 
osternant  avec  respect  devant  lui. 
>  Celui  qui  a  frappé  un  Brahmane,  mt^nie 
brm  d'herbe,  ou  qui  Ta  attaché  par  le  cou 
▼étement,  ou  qui  Ta  emporté  sur  lui  d.nns 
lestation ,  doit  calmer  son  ressentiment  en 
.  à  ses  pieds. 

I  L'homme  qui  s'est  précipité  impétueuse- 
r  un  Brahmane  avec  intention  de  le  tuer, 
racent  années  en  enfer  ;  mille  années,  s'il  l'a 

i  Autant  le  sang  du  Brahmane  blessé,  ré- 
terre ,  absorbe  de  grains  de  poussière ,  au- 
niilliers  d'années  l'auteur  de  ce  méfait  res- 
ts  le  séjour  infernal. 

Pour  s'être  rué  d'une  manière  menaçante 
Irâhmane,  qu'un  homme  fasse  la  pénitence 
e;  qpi'il  subisse  la  pénitence  rigoureuse', 
rappe;  quil  s'impose  à  la  fois  la  pénitence 
e  et  la  pénitence  rigoureuse,  s'il  a  fait  cou- 
sang. 

•  Pour  l'expiation  des  fautes  auxquelles  il 
t  été  assigné  de  pénitence  particulière ,  que 
ilée^,  après  avoir  considéré  les  facultés  du 
f  et  la  nature  de  la  faute ,  prononce  l'expîa- 
fenable. 

[  Je  Tais  maintenant  vous  expliquer  en  quoi 
miees  pénitences,  par  le  moyen  desquelles 
iroe  efface  ses  péchés;  pénitences  qui  ont 
iqnées  par  les  Dieux,  les  Saints  et  les  an- 
iTfns  (Pitris). 

:  Le  Dwidja  qui  subit  la  pénitence  ordinaire, 
djâpatya,  doit,  pendant  trois  jours ,  manger 

fUnndei  sont  aa  nombre  de  boit,  et  accompagnées 
hme  prière  ipédale;  Ruivant  ane  autre  cxpiiçatiun, 
iDtlefea.pour  ces  offrandes,  huit  morceaux  de  bois. 
ztt.SIletau.^'  Uv.m.st  iioelbuiv. 


seulement  dans  la  matinée,  pendant  trois  Jours 
seulement  dans  la  soirée,  pendant  trois  jours  des 
aliments  non  mendiés,  mais  qu^on  lui  a  donnés  vo- 
lontairemeni,  enfin  jeûner  pendant  les  trois  der- 
niers jours. 

213.  «  Manger j  pendant  un  Jour,  de  l'urine  et 
de  la  bouse  de  vache  mêlées  avec  du  lait,  du  caillé , 
du  beurre  clarifié  et  de  l'eau  bouillie  avec  in  kousa , 
puis  jeûner  un  Jour  et  une  nuit ,  c'est  en  quoi  con- 
siste la  pénitence  appelée  Sântapana. 

218.  «  Le  Dwidja  qui  subit  la  pénitence  dite  ri- 
goiureuse  (Atikritchhra),  doit  manger  une  seule 
bouchée  de  riz,  pendant  trois  fois  trois  jours,  de 
la  même  manière  que  dans  la  pénitence  ordinaire , 
et  pendant  les  trois  derniers  jours  ne  prendre  aucun 
aliment. 

214.  «  Un  Brahmane  accomplissant  la  pénilencK 
ardente  (Taptakrilchlira),  ne  doit  avaler  que  de 
l'eau  chauQe,  du  lait  chaud,  du  beurre  darifié 
chaud  et  de  la  vapeur  chaude,  chaque  chose  pen- 
dant trois  jours,  se  baignant  une  fois ,  et  conser- 
vant le  plus  profond  recueillement. 

215.  «  Celui  qui,  maître  de  ses  sens  et  parfaite- 
ment attentif,  rupporte  un  joûne  de  douze  jours 
fait  la  pénitence  appelée  Parâka ,  qui  expie  toutes 
les  fautes. 

216.  «  Que  le  pénitent  grtui/^^ire /aire  le  Tchàn- 
drâyana,  ayant  mangé  quinze  boucihées  le  Jour  d" 
la  pleine  lune,  ^i minue  sa  nourriture  d'uneJMHicbfe 
chaque  jour  pendant  la  quinzaine  obscure  qui  suit, 
de  sortequêie  quatorzième  Jour  U  ne  mange  qu'une 
bouchée^  et  qu'il  Jeune  le  quinzième,  qui  est  le 
jour  de  la  nouvelle  lune;  qu'il  augmente ,  au  con- 
traire, sa  nourriture  d^une  bouchée  chaque  Jour 
pendant  la  quinzaine  éclairée ,  en  commençant  le 
premier  Jour  par  une  bouchée^  et  qu'il  se  l>aigne 
le  matin,  à  midi,  et  le  soir  :  telle  est  la  première 
sorte  de  pénitence  lunaire  (Tchândrûyana)  qui  est 
dite  semblable  au  corps  de  la  fourmi,  lequel  est 
étroUdanslemilieu. 

217.  «  Il  doit  observer  la  même  règle  tout  entière 
en  accomplissant  l'espèce  de  pénitence  lunaire  dite 
semblable  au  grain  d'orge,  lequel  est  large  dans 
le  milieu,  en  commençant  avec  la  quinzaine  éclai- 
rée',  et  en  réprimant  ses  organes  des  sens. 

218.  «  Celui  qui  subit  la  pénitence  lunaire  d*un 
dévot  ascétique  (Yati)  doit  maîtriser  son  corps  et 
manger  seulement  huit  bouchées  de  grains  sauva- 
ges à  midi  «  pendant  un  mois,  en  commençant,  soit 
avec  la  qumzaine  éclairée,  soit  avec  la  quinzaine 
obscure*        ^,^  i- 

'  Le  premier  Jour  de  la  quinzaine  édalfée,  le  pénitmi 
mange  une  boucbée,  et  il  augmente  chaque  Jour  sa  nourri- 
ture d'une  bouchée,  de  sorte  que  le  Jour  de  la  pleine  lune  W 
mange  qolnw  bouchées;  à  partir  du  premier  Jour  de  ia  quin- 
zaine obscure  qui  suit,  il  diroiimc  sa  nourriture  d'une  1k>u- 
chée .  de  sorte  qu*il  Jeûne  enUèrement  le  quiniièmajour,  qui 
est  celui  de  la  nouvelle  lune.  {CcnnneHtain.) 
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219.  «  Le  Brahmane  qui  remplit  la  pénitence  lu- 
naire des  enfants  doit,  pendent  un  mois,  manger 
quatre  bouchées  le  matin  dans  un  profond  recueil- 
lement, et  quatre  boudiées  après  le  coucher  du 
soleil. 

220.  •  Celui  qui,  imposant  un  frein  h  ses  orga- 
nes, pendant  tout  un  mois,  ne  mange  pas  plus  de 
trois  fois  quatre-vingts  bouchées  de  grains  sauva- 
ges, n'importe  de  quelle  manière,  parviendra  au 
séjour  du  régent  de  la  lune. 

221 .  «  Les  onze  Roudras  ' ,  les  douze  Adityas  *, 
les  AvaYasous^,  les  Génies  du  vent  (.Marouts), 
les  sept  grands  Saints  (Ridiîs)  4,  ont  accompli 
cette  pénitence  lunaire  pour  se  délivrer  de  tout  mal. 

222.  «  Chaque  jour ,  le  pénitent  doit  faire  lui-même 
Toblation  de  beurre  clarifié  au  feu  »  en  prononçant 
les  trois  grandes  paroles  (Mahâ-Vyfthritis);  qu*il 
évite  la  méchanceté,  le  mensonge,  la  colère  et  les 
voies  tortueuses. 

223.  «Trois  fois  lejour  et  trois  fois  la  nuit,  qif  il  en- 
tre dans  Teau  avec  ses.vétements ,  et  qu'il  n'adresse 
jamais  la  parole  à  une  femme,  à  un  Soûdra,  ou  à 
un  homme  dégradé. 

224.  «  Qu'il  soit  toujours  en  mouvement,  se  le- 
vant et  s'asseyaiit  alternativement,  ou,  s'il  ne  le 
peut  pas ,  qu'il  se  couche  sur  la  terre  nue  ;  qu'il  soit 
chaste  comme  un  novice,  suive  les  mêmes  règles 
relativetneni  à  la  ceinture  et  au  bâton,  et  révère 
son  mattre  spirituel,  les  Dieux  et  les  BrÂhroanes. 

225.  «  Qu'il  répète  continuellement,  de  tout  son 
pouvoir,  la  Sivitrt  et  les  autres  prières  expiatoires, 
et  qu'il  déploie  la  même  persévérance  dans  toutes 
les  pénitences  qui  ont  pour  but  d*eJ[faoer  les  pé- 
chés. 

226.  «  Ces  pénitences  doivent  être  imposées  aux 
Dwidjas  dont  les  fai^tes  sont  connues  du  public , 
pour  leur  expiation  ;  mais  que  l'assemblée^  enjoi- 
gne à  ceux  dont  les  fautes  ne  sont  pas  publiques, 
de  se  purifier  par  des  prières  et  des  oblations  au  feu. 

227.  «  Par  un  aveu  fait  devant  tout  le  monde ,  par 
le  repentir,  par  la  dévotion,  par  la  récitation  des 

*  Rondras,  demi-Dieux,  qui,  suivant  une  légende,  sootnèi 
«lu  front  de  Brahmâ.  Ces  Roudras  sont  :  À(Uaikapèda,  Ahl- 
\radlHiDa,  VlioAp«keba,  Souraiwan,  DJayanta,  TatKMi- 
roûpa ,  Tryambaka ,  ik|MiT4djita ,  Savitra  et  Hara.  Ce  dernier 
est  le  même  que  le  Dieu  Slva,  qui  Joue  un  grand  rôle  dans 
les  poèmes  mythoiogiquei  et  les  Ponrânàs ,  ou  il  est  repré- 
senté comme  égal  à  BrabmA.  Parmi  les  Roudras,  Hara  est  le 
principal.  Voyez  la  Bhagavad'Gttd,  chap.  x ,  st.  23. 

'  Adityas,  Dieux  qui  président  à  chaque  mois  de  I*année , 
H  qui  sont  des  personnifications  distinctes  du  soleil.  On  en 
donne  dllCérentes  listes;  la  suivante  est  tirée  du  Nanuinga- 
Pourdna  :  Bhaga ,  Ansou ,  AryamA ,  Mitra ,  Y arouoa ,  Savi- 
tri,  DhAtri,  Yivaswat,  Twachtri,  PouchA,  Indra  et  Tich- 
iHHi.  Ce  dernier  est  le  plus  éminent  des  Adityas.  Voyez  la 
Bhagavad-CUâ ,  rhap  x,  st.  SI. 

*  Vasous,  Dieux  réunis  mmis  celte  dénomination ,  au  nom- 
Vre  de  huit,  et  qui  sont  :  Dhava,  Dhrouva,  Soma  (  régent  de 
la  lune) ,  Yiclinou ,  Auila  (  le  vent  ) ,  Anala  (  le  feu  ) ,  Prab- 
honcha  et  PrabliAva.  WiusoN. 

♦  Voyez  LIv.  vui ,  A  1 10. 
'  Ibîil.  XII, st.  lioetbuiv 
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prières  sacrées,  un  pécbeur  peut  être  décharge  d« 
sa  faute .  ainsi  qu'en  donnant  des  aumônes  kmqaii 
se  trouve  dans  l'impossibilité  de /aire  d'mOre  pé- 
nitence. 

228.  «  Suivant  la  franchise  et  la  sincérité  delV 
veu  fait  par  un  homme  qui  a  commis  une  ioiqQité, 
il  est  débarrassé  de  cette  iniquité ,  de  même  qn'M 
serpent  de  sa  peau. 

229.  «  Autant  son  âme  éprouve  de  regret  ^r 
une  mauvaise  action ,  autant  son  corps  est  déchirgé 
du  poids  de  cette  action  perverse. 

230.  «  Après  avoir  commis  une  fiiute,  s*il  s'a 
repent  vivement,  il  en  est  délivré;  lorsqu'il  dit: 
«  Je  ne  le  ferai  plus,  »  cette  intention  de  s'co abs- 
tenir le  purifie. 

231.  «  Ayant  bien  médité  dans  son  esprit  nir  b 
certitude  d*un  prix  réservé  aux  aetcs  aprà  lanort, 
qu*il  fasseen  sorte qoe  ses peniées,  ses  pankict 
ses  actions  soient  toujours  vertneoses. 

232.  «  Lorsqu'il  a  oommis  un  acte  répréfamttle, 
soit  par  mégarde,  soit  volontairement,  sli  déara 
en  obtenir  la  rémission ,  qu'il  sa  garde  de  raon- 
mencer;  pour  la  récidive,  la  pénOeKce  doU  0n 
doublée, 

233.  «  Si,  après  avoir  fait  une  expiation,  Bh 
sent  encore  un  poids  sur  la  conscienee,  qu'il  cob> 
tinue  ses  dévotions  jusqu'à  ce  qu'elles  lui  aient  pio- 
curé  une  satisfaction  parfaite. 

234.  «  Tout  le  bonheur  des  Dieux  et  dss  hooh 
mes  est  déclaré ,  par  les  Sages  qui  oonoaisiait  k 
sens  des  Védas ,  avoir  la  dévotion  pour  origise, 
pour  point  d'appui  et  pour  limite. 

235.  «  La  dévotion  d'un  Brahmane  consiste  diss 
la  connaissance  des  saints  dogmes  ;  celle  d'un  Kjdia- 
triya,dans  la  protection  accordée  aux  peuples  ;  mUi 
d'un  Vaisya ,  dans  les  devoirs  de  sa  profession; «De 
d*un  Soûdra,  dans  la  soumission  et  l'obéissioee. 

286.  «  Des  Saints  noattrisant  leur  corps  etlnr 
esprit,  ne  se  nourrissant  que  de  fruits,  de  radan 
et  d'air,  par  le  pouvoir  de  leur  dévotion  austère, 
contemplent  les  trois  mondes  <*  avec  les  êtns  laobi- 
les  et  immobiles  qu'ils  renferment. 

237.  «  Les  médicaments  salutaires.  Il  santé,  b 
science  divine  et  les  divers  séjours  célestes,  lont 
obtenus  par  la  dévotion  austère;  oui,  la  défolioa 
est  le  moyen  de  les  obtenir. 

238.  «  Tout  ce  qui  est  difQcile  à  traveisar,  # 
ficile  à  obtenir,  difficîleà  aborder  «(difficile  èacew- 
plir,  peut  réussir  par  la  dévotion  austère;  car  II 
dévotion  est  ce  qui  présente  le  plus  d'obstîdci. 

239.  «  Les  grands  criminels,  et  tous  lesautm 
hommes  coupables  de  diverses  fautes,  sont  dé- 
chargés de  leurs  péchés  par  des  austérités  pratiquas 
avec  exactitude. 

>  Cm  trois  moiulea  sont  la  terre  (  Prilliivl},  ralBOipb«« 
(  Axiturikclia)  et  le  ciel  (  Swarga  > 


) 


LIVRE   ONZIEME. 


4ft3 


dînes  qui  animent  les  veri,  tes  ser- 
sjuterelles»  les  animaux,  leA  oiseaux  , 
€&  végétaux,  parvienneot  au  ciel  par  le 
)  \ù  dévotion  au&tère. 
lout  pécbé  commis  par  les  hommes  en 
IMiroles  ou  en  actions ,  ils  peuvent  le 
eniîèrement  sur-ie-cliamp  par  le /eu  de 
IStérttés ,  lorsqu'ils  ont  pour  richesses  la 

habitants  du  ciel  agréent  les  sacnli- 
ompiissent  lec  désirs  du  Brahmane  tou* 
Bc  par  la  dévotion. 

Itout'puissant  Brabmâ  produisit  ce  Livre 

'  ses  austérités  ;  de  même ,  par  la  dévo- 

i  acquirent  une  parfaite  coiio  a  Ifs  a  tioe 

Dl<^ux  eux-mêmes  ont  proclamé  la 
Kcellence  de  la  dévotion ,  en  considérant 
olian  est  l'origine  samtede  tout  ce  qu*il 
ureux  dans  ce  monde. 
|L*étude  assidue  des  Védas,  chaguejour» 
Posément  des  cinq  grandes  oblalions 
Tadjanas)»  et  l'oubli  des  injures,  effaceîVl 
me  la  souillure  qui  résulte  des  grands 

même  que,  par  sa  flamme  ardente,  le 

e  sur-le-champ  le  bois  qu'il  atteint;  de 
lui  qui  connaît  les  Védas  consume  sur-!e- 
péchés  par  le  feu  de  son  savoir. 
TOUS  ai  déclaré ,  suivant  la  loi ,  le  moyen 

Êiuteîi publiques;  apprenez  maintenant 
il  Jes  expiations  convenables  pour  les 

tes. 
Ue  suppressions  de  respiration  en  même 

ton  récite  les  trois  grandes  paroles 
},  le  monosyllabe  Aum  et  la  SâPUri, 
diaque  jour  pendant  un  mois ,  peuvent 
line  le  meurtrier  d'un  Brahmane. 
tJn  buveur  de  liqueurs  spintueuses  lui- 
«bsous  en  répétant  chaque  jour  la  prière 
Li  \  qui  commence  par  Apa,  ou  celle  de 

dont  le  premier  mot  est  Paâxi ,  ou  le 

u  le  Souddliavatyah. 

répétant  une  fois  par  Jour  pendant  un 

avâmtya  et  le  Sivasankalpa,  celui  qui  a 

or  ô  tm  Brahmane  devient  pur  à  Uns- 

rècitant  chaque  Jour  seize  fois,  pen- 
UtiSf  rHavichyantîya  ou  le  Nalâmanha, 

ïtant  intérieurement  rhymne  Poroucha, 

I  souillé  le  lit  de  son  maître  spirituel  est 

la  faute. 

l'homme  qui  désire  expier  ses  péchés  se- 
tâê  et  petits,  doit  répéter  wu*  fois  par 

TMtchtllii  iOfit  IM  Kklii» ,  oii  «ateart  in^p{^é■ 
hjfoiQpi  «i  prière»  tjft  Védai, 


iom\  peudant  un  an,  la  prière  ctmtmençant  par 
AVA  ou  le  Yatkiiilchida, 

253.  1  Après  a\tiir  re<;u  un  présent  rcprehenti. 
ble ,  ou  après  avoir  mangé  des  aliments  défendus . 
en  répétant  le  Târatsamandîya ,  ou  est  puritié  en 
trois  jours. 

7S4,  «  Celui  même  qui  a  commis  beaucoup  à* 
fautes  secrètes  est  purifié  en  ré^^ilaut  pendant  un 
raoh  le  Somârodra ,  ou  les  trois  prières  coinmeu 
çantpar  Avrama  ,  et  en  se  baignant  dans  une  ri- 
vière. 

255.  •  Celui  qui  a  commis  une  faute  grave  doit 
répéter  Ifts  sept  stances  qui  commencent  partis  de  a, 
pendant  une  demi-année,  et  celui  qui  a  souillé  Peuu 
par  quelque  ijopureté  ne  doit  vivre  que  d*aumônes 
pendant  un  mois  entier^ 

256.  *  Le  Dwidja  qui  offrira  du  beurre  clarine 
pendant  un  an ,  avec  les  prières  des  ablations  dîtes 
Sâkalâs  * ,  ou  en  récitant  rinvocation  dont  le  débiil 
est  Naha^  effacera  la  faute  la  plus  grave. 

357.  «  Que  celui  qui  a  commis  un  grand  crim»^ 
suive  un  troupe^iu  de  vaches  dans  un  parfait  recueil 
lexnent,  en  répétant  les  prières  appelées  Pâvaraâ 
nfs ,  et  en  ne  se  nourrissant  que  de  choses  données 
par  charité,  au  bout  d'un  an  il  sera  abeous. 

258.  ■  Ou  bien  encore ,  s'il  récite  trois  fois  um 
Sanhitâ  des  Yédas  avec  les  Mantras  et  tes  Bràh- 
manaSt  retiré  au  milieu  d'une  forêt,  dans  une  par- 
faite disposition  de  corps  et  d'esprit,  et  puriDé 
par  troic  Parâkas  •,  il  obtiendra  Tabsolution  de  tous 
ses  crimes. 

359*  •  Ou  bien ,  qu'il  jeûne  trois  jours  de  suite 
en  maîtrisant  ses  organes,  en  se  baiguattt  trois  fois 
par  jour,  et  en  répétant  trois  fois  tTAgamardiana  , 
tous  ses  crimes  seront  expiée. 

760.  >  De  même  que  le  ^atrifîce  du  cheval  (As* 
wamédha),  ce  roi  des  sacrifices ,  enlève  tous  tes 
péchés,  de  même  Thymne  Agamarchana  «Iface 
toutes  les  fautes. 

J6!.  «  Un  Brahmane  possédant  le  Rig-Véda  tout 
entier  ne  serait  souillé  d'aucun  crime,  même  s'il 
avait  tué  tous  les  habitants  des  trois  mondes ,  et 
accepté  de  la  nourriture  de  Thomme  le  plus  vii. 

263.  «  Après  avoir  trois  fois  récité  dans  le  plu^ 
profond  recueillement  une  Sanhitâ  du  Eitcb,  du 
Yadjous  ou  du  Silma  »  comprenant  tes  Montras  et 
les  Brûhmanas ,  avec  les  parties  mystérieuses^, 
un  Brahmane  est  déchargé  de  toutes  ses  fautes. 

2f»5.  *  De  même  qu'une  moite  de  terre  jetée  dam 
un  grand  lac  y  disparaît ,  de  même  tout  acte  cou- 
pable est  submergé  dans  le  triple  Véda. 

264.  Les  prières  du  Ritch,  celles  du  Yadjous, 
et  les  différentes  sections  du  SAma^  doivent  êive 


»  Voyez  el-<k*tua  *  «t.  nv». 

«  Sb\d.  aiik. 
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reconnues  comme  composant  le  triple  Véda  -,  celui 
qui  le  connnatt,  connaît  la  Sainte  Écriture. 

205.  «  La  sainte  syllabe  primitive,  composée  de 
trois  lettres ,  dans  laquelle  la  triade  Védique  est 
comprise,  doit  être  gardée  secrète  comme  un  au- 
tre triple  Véda  ;  celui  qui  connaît  la  valeur  mys- 
tique de  cette  Sjfllable,  connaît  le  Véda.  » 


LnRE  DOUZIEME. 


TBAIfSMIGKàTION  DBS  AMES;  BEATITUDE  FINALE. 

1.  «  O  toi  qui  es  exempt  de  péché,  direiU  les 
Maharchis,  tu  nous  as  déclaré  tous  les  devoirs 
des  quatre  classes;  explique-nous  maintenant,  se* 
Ion  la  vérité,  la  récompense  suprême  des  actions.  » 

2.  Le  descendant  de  Rlauou ,  Bhrigou  souverai- 
nement juste,  répondit  aux  Maharcliis  :  «  Écou- 
tez la  souveraine  décision  de  la  rétribution  desU' 
née  à  tout  ce  qui  est  doué  de  la  faculté  d'agir. 

3.  «  Tout  acte  de  la  pensée,  de  la  parole  ou  du 
corps,  sekm  qu'il  est  bon  ou  maiwais,  porte  un 
bon  ou  un  mauvais  fruit  ;  des  actions  des  hommes 
résultent  leurs  différentes  conditions  supérieures, 
moyennes  ou  inférieures. 

4.  «  Que  l'on  sache  que  dans  le  monde,  Tesprit 
(Manas)  est  Tinstigateur  de  cet  acte  lié  avec  Tétre 
animé,  qui  a  trois  degrés ,  le  supérieur,  l'intermé- 
diaire et  l'inférieur,  qui  s*opère  de  trois  manières, 
par  la  pensée,  par  la  parole  et  par  le  corps,  et 
qui  est  de  dix  sortes. 

5.  «  Penser  aux  moyens  de  s'approprier  le  bien 
d*autrui ,  méditer  une  action  coupable,  embrasser 
Fathéisme  et  le  matérialisme ,  sont  les  trois  mau» 
va/f  actes  de  Tesprit; 

6.  «  Dire  des  injures,  mentir,  médire  de  tout  le 
monde  et  parler  mal  à  propos,  sont  les  quatre 
mauvais  actes  de  la  parole  ; 

7.  «  S'emparer  de  clioses  non  données,  faire  du 
mal  aux  êtres  animés  sans  y  être  autorisé  par  la 
loi ,  et  courtiser  la  femme  d'un  autre ,  sont  recon- 
nus comme  trois  mauvais  actes  du  corps  *,  les  dix 
actes  opposés  sont  bons  au  même  degré. 

a.  «  L'être  doué  de  raison  obtient  une  récom- 
pense ou  une  punition ,  pour  les  actes  de  l'esprit, 
dans  son  esprit;  pour  ceux  de  la  parole,  dans  les 
organes  de  la  parole;  pour  les  actes  corporels, 
dans  son  corps. 

9.  «  Pour  des  actes  criminels  provenants /^rmcî- 
palement  de  son  corps ,  l'homme  passe  après  sa 
mort  à  l'état  de  créature  privée  du  mouvement  ; 
pour  des  fautes  surtout  en  paroles ,  il  revct  la  for- 
me d'un  oiseau  ou  d'une  bête  fauve;  pour  des  fau- 


tes mentales  spécialement,  il  renaît  dans  la  uni<fi 
tion  humaine  la  plus  vile. 

10.  «  Celui  dont  llntelligence  exerce  une  auto- 
rité souveraine  (danda)  sur  ses  paroles,  sar  too 
esprit  et  sur  son  corps ,  peut  être  nommé  Tridandl 
(qui  a  trois  pouvoirs)  à  plus  juste  titre  que  le  dé- 
vot mendiant  qui  porte  simplement  trois  M/osi  > 

11.  «  L'homme  qui  déploie  cette  triple  autorité 
qu'il  a  sur  lui-même  à  l'égard  de  tous  les  étra,  et 
qui  réprime  le  désir  et  la  colère,  obtient  p»ee 
moyen  la  béatitude  finale. 

12.  «  Le  principe  vital  moteur  de  ce  corps  ot 
appelé  KcHÉTBADJNA  par  les  hommes  instruit, 
et  ce  corps  qui  accomplit  les  fonctions  est  désigné 
par  les  Sages  sous  le  nom  de  BhoAtatma  (com- 
posé d'éléments). 

13.  «  Un  autre  esprit  interne ,  appelé  Djlvi  on 
Mahat,  natt  avec  tous  les  êtres  animés ,  et  c'est  au 
moyen  de  cet  esprit ,  qui  se  transforme  et  devient 
la  conscience  et  les  sens,  que,  dans  toutes  les  nais- 
sances ,  le  plaisir  et  la  peine  sont  perçus  fKrrrdne 
{Kbhétra4}na). 

14.  «  Ces  devoi  principes,  Tintelligence  (Mahat; 
et  rftme  (Kchétradjna),  unis  avec  les  cinq  Gé- 
ments,  se  tiennent  dans  une  intime  liaison  avec  cette 
y4me  suprême  {Paramàtmâ)  qui  réside  dans  les 
êtres  de  l'ordre  le  plus  élevé  et  de  l'ordre  le  plos 
bas. 

15.  «  De  la  substance  de  cette  jime  suprim 
s'échappent,  comme  les  étincelles  du  feu,  d'inné 
brables  principes  vitaux  qui  communiquent  sans 
cesse  le  mouvement  aux  créatures  des  divers  o^ 
dres. 

16.  «  Après  la  mort,  les  âmes  des  hommes  qoi 
ont  commis  de  mauvaises  actions  prenneat  uo 
autre  corps,  à  la  formation  duquel  concourent  les 
cinq  éléments  subtils,  et  qui  est  destiné  à  être  soa- 
mis  aux  tortures  de  l'enfer. 

17.  «  Lorsque  les  ftmes  revêtues  de  ce  corps  oot 
subi  dans  l'autre  monde  les  peines  infligées  par 
Yama ,  les  particules  élémentaires  se  séparent,  et 
rentrent  dans  les  éléments  subtils  dont  elles  étaient 
sorties  ». 

18.  «  Après  avoir  recueilli  le  fruit  des  âotei 
nées  de  l'abandon  aux  plaisirs  des  sens,  l'âme  dont 
la  souillure  a  été  effacée  retourne  vers* ces  desx 
principes  doués  d'une  immense  énergie,  fAnen- 
préme  (  Paramàimà  )  et  l'intelligence  (  Mahal\ 

19.  «  Ces  deux  principes  examinent  ensemblei 
sans  relAche ,  les  vertus  et  les  vices  de  l'âme;  ci 
suivant  qu'elle  s*est  livrée  à  la  vertu  ou  au  vice* 

*  Le  mot  danda  signifie  à  la  fois  autortU,  commandewtt, 
et  bâton 

»  Ou,  suivant  une  autre  interprétation,  cfiàmw, *  «• 
dissolution  du  corps  avec  lequel  elles  ont  subi  les  tortsToéf 
V enfer,  entrent  dans  les  éléments  grossiers  auxqnek  riks 
s'tinissenl  pour  reprendre  un  corps  et  revenir  au  v¥f^- 
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fit  dans  06  moode  et  dans  Tautre  le  plaisir 

ne. 

Si  rfima  pratique  presque  toujours  la  vertu 

leot  le  ?ioe ,  revêtue  d'un  corps  tiré  des 

mots,  elle  savoure  les  déliées  du  paradis 

); 

Mais  si  elle  s*est  adonnée  fréquemment  au 
irement  au  bien,  dépouillée,  après  la  mort, 
orps  tiré  des  cinq  éléments,  et  revêtue  d'un 
^rps  formé  des  particules  subtiles  des  élé- 
eue  est  soumise  aux  tortures  infligées  par 

Après  avoir  enduré  ces  tourments  d*après 
ice  du  juge  des  enfers ,  Tâme  (Djîva)  dont 
ure  est  entièrement  effacée  revêt  de  nou- 
portions  de  ces  cinq  éléments,  c'est-à-dire, 
n  corps. 

Que  l'homme  considérant ,  par  le  secours 
esprit ,  que  ces  transmigrations  de  Pâme 
Dt  de  la  vertu  et  du  vice,  dirige  toujours 
•it  vers  la  vertu. 

Qu'il  sache  que  Tâme  (Atmâ),  c'est-Mi?^, 
fence,  a  trois  qualités  (Gounas),  la  bonté 
),  la  passion  (Radjas)  et  Tobscurité  (Ta- 
it c^est  douée  de  l'une  de  ces  qualités  que 
ence  (  Maliat  ]  reste  incessamment  attachée 
stances  créées. 

Lorsque  Tune  de  ces  qualités  domine  en 
it  dans  un  corps  mortel ,  elle  rend  Tetre 
ourvu  de  ce  corps  éminemment  distingué 
narquesde  cette  qualité. 
Le  signe  dlstinctifde  la  bonté  est  la  scien- 
i  de  Tobscurité  est  Tignorance ,  celui  de 
3n  consiste  dans  le  désir  passionné  et  Ta- 
:  telle  est  la  manière  dont  se  manifestent 
lementces  qualités,  qui  accompagnent  tous 
I. 

Lorsqu'un  homme  découvre  dans  Pâme  in- 
te  un  sentiment  affectueux,  entièrement 
it  pur  comme  le  jour,  qu'il  reconnaisse  que 
qualité  de  bonté  (Sattwa)  ; 
Mais  toute  disposition  de  Tâme  qui  est  ac- 
née  de  chagrin,  qui^produit  Taversion  et 
ms  cesse  les  êtres  animés  aux  plaisirs  des 
i*il  la  considère  comme  la  qualité  de  pas- 
adjas) ,  qui  est  difûcile  à  vaincre; 
Quant  à  cette  disposition  qui  est  privée  de 
ction  du  bien  et  du  mal ,  incapable  de  dis- 
»  objets,  inconcevable,  inappréciable poi^r 
knce  et  les  sens  extérieurs,  qu'il  la  recon- 
our  la  qualité  d'obscurité  (Tamas). 
Je  vais  maintenant  vous  déclarer  complè- 
tes actes  excellents ,  médiocres  et  mauvais, 
^ent  de  ces  trois  qualités  : 

L'étude  du  Véda ,  la  dévotion  austère ,  la 
divine,  la  pureté,  roction  de  dompter  Jes 


organes  des  sens,  raccon.plissement  des  devoirs 
et  la  méditation  de  PAme  suprême,  sont  les  effetti 
de  la  qualité  de  bonté  : 

32.  «  M*agir  que  dans  Tespolr  d*une  récompense, 
se  laisse?  aller  au  découragement,  faire  des  ohoses 
défendues  par  la  loi,  et  s'abandonner  sans  cesse 
aux  plaisirs  des  sens,  sont  les  marques  de  la  qua- 
lité  de  passion  :  ^ 

83.  «  La  cupidité,  l'indolence,  rirréso-.ution ,  la 
médisance ,  l'athéisme ,  Pomission  des  actes  pres- 
crits ,  Pimportuiiîté  et  la  négligence  dénotent  la 
qualité  d'obscurité. 

34.  «  En  outre ,  pour  ces  trois  qualités  placées 
dans  les  trois  moments  dupasse,  de  l'avenir  et  du 
présent,  voici  en  abrégé  les  indices  qu'on  doit  re- 
connaître comme  les  meilleurs  : 

35.  «  L'action  dont  on  a  honte ,  lorsqu'on  vient 
de  la  faire,  lorsqu'on  la  fait,  ou  lorsqu'on  se  pré- 
pare à  la  faire,  doit  être  considérée  par  l'homme 
sage  comme  empreinte  de  la  qualité  d'obscurité  ; 

36.  «  Tout  acte  par  lequel  on  désire  acquérir 
dans  le  monde  une  grande  renommée,  snns  tou- 
tefois s'affliger  beaucoup  de  la  non  réussite,  doit 
être  regardé  comme  appartenant  à  la  qualité  de 
passion; 

37.  «  Lorsqu'on  désire  de  toute  son  flmfî  connaî- 
tre les  saints  dogmes,  lorsqu'on  n'a  pas  honte  de 
ce  qu'on  fait ,  et  que  Pâme  en  éprouve  de  la  satis- 
faction ,  cette  action  porte  la  marque  de  la  qualité 
de  bonté. 

38.  «  L'amour  du  plaisir  distingue  la  qualité 
d'obscurité;  V amour  de  la  richesse ,  la  qualité  de 
passion  ;  Famour  de  la  vertu,  la  qualité  de  bonté  ; 
la  supériorité  de  mérite  suit  pour  ces  choses  Tor- 
dre d'énumération. 

89.  «  Je  vais  maintenant  vous  déclarer  succinc- 
tement et  par  ordre,  les  diverses  transmigrations 
que  Pâme  éprouve  dans  cet  univers  par  Piofluence 
de  ces  trois  qualités. 

40.  «  Les  âmes  douées  de  la  qualité  de  bonté  ac- 
quièrent la  nature  divine,  celles  que  domine  la  pas- 
sion ont  ea  partage  la  condition  humaine,  les  ftmes 
plongées  dans  l'obscurité  sont  ravalées  à  Pétat  des 
animaux:  telles  sont  les  trois  prindpales  sortes  de 
transmigrations. 

41.  «  Chacune  de  ces  trois  sortes  de  trauimigra- 
tions  causées  par  les  différentes  qualités  doit  être 
reconnue  avohr  trois  degrés,  l'inférieur,  Pinter- 
médiaire  et  le  supérieur,  en  raison  des  acUs  et  du 
savoir. 

43.  «  Les  végétaux ' ,  les  vers  et  les  insectes,  1rs 
poissons,  les  serpents,  les  tortues ,  \eB  bestiaux  vi 
les  animaux  sauvages,  sont  les  conditions  les  plus 
basses  dépendantes  de  la  qualité  d'obscurité  : . 

1  Llttéralemfnt,  les  éfnê privés  du  mouvemeni. 
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43.  «  Les  éléphants,  les  chevaux,  les  Soildrus,  les 
Barbares  (Mlétdilias )  méprisés,  les  lions,  les  ti- 

'gres  et  les  sangLers,  forment  les  états  moyens  pro- 
curés par  la  qualité  d'obscurité  : 

44.  «  Les  danseurs,  les  oiseaux,  les  hommes  qui 
font  métier  de  tromper,  les  géants  (  Râkcbasas  )  et 
les  vampires  (Pisâtchas),  composent  Tordre  le  plus 
élevé  de  la  qualité  d'obscurité. 

46.  «  Les  bâtonnistes  (Djhallas),  les  lutteurs 
(Mallas),  les  aeteurs,  les  maîtres  d'armes  et  les 
hommes  adonnés  au  jeu  ou  aux  boissons  enivrantes, 
sont  les  états  les  plus  bas  causés  par  la  qualité  de 
passion  : 

46.  «  Les  rois,  les  guerriers  (Kchatriyas),  les 
conseillers  spirituels  des  rois ,  et  les  hommes  très- 
habiles  dans  la  controverse,  forment  Tordre  inter- 
médiaire de  la  qualité  de  passion  : 

47.  «  Les  Musiciens  célestes  (Gandharbas) ,  les 
Gouhyacas  et  les  Yakchas,  les  génies  qui  suivent 
les  Dieux,  et  toutes  les  Nymphes  célestes  (Apsa- 
râs) ,  sont  les  plus  élevées  de  toutes  les  conditions 
que  procure  la  qualité  de  passion. 

48.  «  Les  anachorètes,  les  dévots  ascétiques,  les 
Brahmanes,  les  légions  de  demi-Dieux  aux  chars 
aériens ,  les  Génies  des  astérismes  lunaires  et  les 
Daityas ,  forment  le  premier  degré  des  conditions 
occasionnées  par  la  qualité  de  bonté  : 

49.  «  T^es  sacrificateurs,  les  Saints  (Richis) ,  les 
Dieux,  les  Génies  des  Védas,  les  Régents  des  étoi- 
les ,  les  Divinités  des  années ,  les  Pitris  et  les  Sâd- 
hyas,  composen^le  degré  intermédiaire  auquel  mène 
la  qualité  de  bonté  : 

50.  «  Brahmâ ,  les  créateurs  du  monde ,  comme 
MarUchi ,  le  Génie  de  la  vertu ,  les  deux  Divinités 
qui  président  au  principe  intellectuel  (Mahat)  et  au 
principe  invisible  (Avykata)  du  système  Sdnkhya , 
ont  été  déclarés  le  suprême  degré  de  la  quaUté  de 
bonté. 

51.  «  Je  vous  ai  révélé  dans  toute  son  étendue 
ce  système  de  transmigrations  divisé  en  trois  clas- 
ses, dont  chacune  a  trois  degrés,  lequel  se  rapporte 
à  trois  sortes  d'actions,  et  comprend  tous  les  êtres. 

53.  «  En  se  livrant  aux  plaisirs  des  sens ,  et  en 
négligeant  leurs  devoirs ,  les  plus  vils  des  hommes 
qui  ignorent  les  expiations  saintes  ont  en  partage 
les  conditions  les  plus  méprisables. 

58.  «  Apprenez  oudntenant,  complètement  et  par 
ordre,  pour  quelles  actions  commises  ici-bas,  Tâme 
doit,  en  ce  monde  «  entrer  dans  tel  ou  tel  corps. 

54.  «  Après  avoir  passé  de  nombreuses  séries 
d'années  dans  les  terribles  demeures  infernales ,  h 
la  fin  de  cette  période,  les  grands  criminels  sont 
condamnés  aux  transmigrations  suivantes ,  pour 
achever  cTexpier  leurs  fautes. 

55.  «  Le  meurtrier  d'un  Brahmane  passe  dans  le 
corps  d'im  diien,  d'un  sanglier,  d'un  âne,  d'un  cha- 


meau, d*un  taureau,  d'un  bouc,  d'un  bélier,  d'oae 
bête  sauvage ,  d'un  oiseau .  d'un  Tchandâla  et  d'ui 
Poukkasa ,  suivant  la  gravilé  dm  crime. 

56.  «  Que  le  Brahmane  qui  boH  des  liqnems^i» 
ritueuses  renaisse  sous  la  forme  d'an  insecte,  dte 
ver,  d'une  sauterelle,  d'un  oiseaa  se  noonûiMt 
d'excréments,  et  d'un  animal  (érooe. 

57.11  Le  Brahmane quiavoléife/'orpasscramiDe 
fois  dans  des  corps  d'araignées,  de  serpents,  k 
caméléons,  d'animaux  aquatiques,  et  de  vampim 
malfaisants. 

58.  «  L'homme  qui  a  souillé  le  lit  de  son  pin 
îiaturelou  spirituel  renaît  cent  fois  à  l'état  dliabe, 
de  buisson ,  de  liane,  d'oiseaa  Carnivore  commsk 
vautour,  d'animal  armé  de  dents  aiguës  comme  k 
lion ,  et  de  bête  féroce  comme  le  Hgre. 

59.  «  Ceux  qui  commettent  des  actes  decmanté 
deviennent  des  animaux  avides  de  chair  — ngfami 
comme  les  chats  ;  ceux  qui  mangent  des  alifflesti 
défendus  deviennent  des  vers  ;  les  voleora,  dei  Cini 
se  dévorant  Pun  l'autre;  ceux  qui  eourtiient  dei 
femmes  de  la  basse  classe,  des  esprits. 

60.  «  Celui  qui  a  eu  des  rapports  aivee  des  faon* 
mes  dégradés,  qui  a  connu  la  fenmie  d'an  antie,oi 
qui  a  volé  quelque  chose ,  maU  non  de  For,  ku 
Brahmane  deviendra  un  esprit  appelé  Brahonrlk* 
chasa. 

61.  «  Si  un  homme  a  dérobé  par  cupidité  ta 
pierres  précieuses,  des  perles,  du  corail,  oudcsliî* 
Joux  de  diverses  sortes,  il  renaît  dans  la  trOmta 
orfèvres,  [au  dans  le  corps  de  toiseau  himakénu] 

63.  Pour  avoir  volé  du  grain ,  11  devient  ratdnt 
la  naissance  qui  suit;  du  laiton,  cygne;  de  Teu, 
plon^n;  du  miel, taon;  du  lait,  corneille;  le  ne 
extrait  d'une  plante,  chien;; du  beurre  dariié, 
mangouste: 

63.  «  S'il  a  volé  de  la  viande,  il  renaît  vaotDor; 
de  la  graisse,  madgou'  ;  de  l'huile,  tailapaka*;da 
sel,  cigale;  du  caillé,  cicogne  (balâkâ)  : 

64.  «  S'il  a  volé  des  vêtements  de  soie,  il  reoilt 
perdrix;  une  toile  de  Itn,  grenouille;  on  tlsn  de 
cotoni,  courlieu;  une  |vacbe,  crocodile;  da  raoi, 
vâggouda  3  : 

65.  «  Pour  vol  de  parfums  agréables,  il  devient  lat 
porte-musc  ;  d'herbes  potagères,  paon  :  de  gnia  di- 
versement apprêté,  hérisson;  de  grain  cm,  poie- 
épîc: 

66.  «  Pour  avoir  volé  du  feu ,  il  renaît  héroD;ini 
ustensile  de  ménage,  frelon;  des  vêtements  tdoti, 
perdrix  rouge  : 

67.  «  S*il  a  volé  un  cerf  ou  un  éléphant,  ûraaSX 
loup;  un  cheval ,  tigre;  des  fruits  ou  des  nàtm, 
singe;  une  femme,  ours;  de  Yesn  à  boire ,  XM* 

»  Le  madgou  est  an  oiseau  de  mer 
*  Le  tfiilnpaka  est  un  oiseau  inconnu  ;  son  nom  signifia  ^ 
vcur  d'huile, 
3  Oiseau  inconnu. 
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ei  Toîtims,  diameau;  des  bestiaux,  boue. 
Llwinme  qui  enlère  par  force  tel  ou  tel  ob- 
tonnt  à  un  autre,  ou  qui  mange  du  beurre 
C  des  gâteaux  avant  qu'ils  aient  été  offerts 
i^nité,  sera  inévitablement  ravalé  à  Tétat 

[iet  femmes  qui  ont  commis  de  semblables 
wrent  une  semblable  souillure;  elles  sont 
lées  à  s*unir  à  ces  êtres  comme  leurs  fe- 

Lorsque  les  [hommes  des  quatre]  classes, 
I  nécessité  urgente,  s*écartent  de  leurs  de- 
fticuliers ,  ils  passent  dans  les  corps  les 
,  et  sont  réduits  à  l'esclayage  sous  leurs 

Un  Brahmane  qui  néglige  son  devoir  re. 
s  sa  mort  sous  la  forme  d'un  esprit  (Prêta), 
Oulkâmoukha>,  qui  mange  ce  qui  a  été 
1  Kchatriya ,  sons  celle  d'un  esprit  appelé 
tana,  qui  se  nourrit  d'aliments  impurs  et  de 
en  putréfaction  : 

Un  Vaisya  devient  un  malin  esprit  appelé 
diadjyotîka ,  qui  avale  des  matières  puru- 
m  Soûdra  qui  néglige  ses  occupations  de- 
mauvais  génie  appelé  Tchailâsaka ,  qtd  se 
le  poux. 

Plus  les  êtres  animés  enclins  à  la  sensua- 
rrent  aux  plaisirs  des  sens ,  plus  la  finesse 
sens  acquiert  de  développement  ; 
Et  en  raison  du  degré  de  leur  obstination 
Bttre  ces  mauvaises  actions ,  ces  insensés 
ûDt  id-bas  des  pdnes  de  plus  en  plus  cruel- 
«venant  au  monde  sous  telle  ou  telle  forme 

Ib  vont  d*abord  dans  le  Tâmisra ,  et  dans 
horribles  demeures  de  Tenfer,  dans  TAsi- 
a  (forêt  qui  a  pour  feuilles  des  lames  d'é- 
lans divers  lieux  de  captivité  et  de  torture  : 
Des  tourments  de  toutes  sortes  leur  sont 
\  ils  seront  dévorés  par  des  corbeaux  et  par 
IX  ;  ils  avalerontdes  gâteaux  brûlants,  mar- 
sur  des  sables  enflammés ,  et  éprouveront 
nrtable  douleur  d'être  mis  au  feu  comme 
d^in  potier  : 

Ha  naîtront  sous  les  formes  d'animaux  ex- 
les  panes  continuelles;  ils  souffriront  ai- 
ment la  douleur  de  l'excès  du  froid  et  du 
;  leront  en  proie  à  toutes  sortes  de  terreurs  ; 
Plut  d*une  fois  ils  séjourneront  dans  diffé- 
latrices,  et  viendront  au  monde  avec  dou- 
subiront  de  rigoureuses  détentions,  et  se- 
damnés  à  servir  d'autres  créatures  ; 

tdeoooeoo  (eueuluê-melano'lewm).  Les  Indiens 
e  eet  oiseau  ne  se  dé&altère  que  dans  l*eau  de  la 
tôt  la  chute  même  de  cette  eau  à  travers  les  airs. 
mouklia  signifie,  dont  la  boiuhe  est  comme  un 


79.  «  Ils  seront  forcés  de  se  séparer  de  leurs  pa- 
rents ,  de  leurs  amis ,  et  de  vivre  avec  des  méchants  ; 
ils  amasseront  des  richesses  et  les  perdront;  leurs 
amis  acquis  avec  peine  deviendront  leurs  ennemis  ; 

80.  «  Us  auront  à  supporter  une  vieillisse  sans 
ressources,  des  maladies  douloureuses,  des  chagrins 
de  toute  espèce,  et  la  mort  impossible  à  vaincre. 

81.  «  Dans  quelque  disposition  îTesprii  produite 
par  rune  des  trois  qualiùs,  qu'un  homme  accom- 
plisse tel  ou  tel  acte ,  il  en  recueille  le  fruit  dans  un 
corps  doué  de  cette  qualité. 

83.  «  La  rétribution  due  aux  actions  vous  a  été 
révélée  en  entier;  connaissez  maintenant  ces  actes 
d'un  Brahmane,  qui  peuvent  le  mener  au  bonheur 
étemel  (IVihsréyasa  >)• 

88.  «  Étudier  et  comprendre  les  Yédas ,  pratiquer 
la  dévotion  austère,  connaître  Dieu  (Brahme)^ 
dompter  les  organes  des  sens,  ne  point  faire  de  mal, 
et  honorer  son  maître  spirituel ,  sont  les  principales 
œuvres  conduisant  à  la  béatitude  finale.  » 

84.  «  Mais  parmi  tous  ces  actes  vertu^x  accom- 
plis dans  ce  monde,  dirent  les  Saints,  un  acte  est- 
il  reconnu  avoir  plus  de  puissance  que  tous  les  au- 
tres pour  mener  à  la  félicité  suprême?  » 

85.  «  De  tous  ces  devoirs,  répondit  Bhrigou,  le 
principal  est  d'acquérir,  au  moyen  de  tétude  des 
Oupanichads,  la  connaissance  de  Fâme  (Atmâ) 
suprême»  c'est  la  première  de  toutes  les  sciences; 
par  elle  en  effet  on  acquiert  Fimmortalité. 

86.  «  Oui  I  parmi  ces  six  devoirs,  l'étude  du  Véda, 
dans  le  but  de  cmmaitre  VAme  suprémt  (  Para- 
màtmà)^  est  regardée  comme  le  plus  efficace  pour 
procurer  la  félicité  dans  ce  monde  aussi  bien  que 
dans  l'autre. 

87.  «  Car  dans  cette  œuvre  de  l'étude  du  Véda  et 
dans  l'adoration  de  Fâme  suprême,  sont  entière- 
ment comprises  toutes  les  règles  de  la  bonne  con- 
duite, émonérées  ci-dessus  dans  l'ordre. 

88.  «  Le  culte  prescrit  par  les  Livres  saints  est 
de  deiu  sortes  :  l'un  «  en  rapport  avec  ce  monde  et 
procurant  des  jouissances,  comme  céQes  du  Para- 
dis, par  exemple;  l'autre ,  détaché  des  choses  du 
mande,  et  conduisant  à  la  félicité  suprême. 

89.  «  Un  acte  pieux ,  procédant  de  l'espoir  d'un 
avantage  dans  ce  monde,  comme,  par  exemple, 
un  sacrifice  pour  obtenir  de  la  pluie,  ou  dans  Tau- 
tre  vie ,  comme  une  oblation  faite  dans  le  but  d'en 
être  récompensé  après  la  mort,  est  déclaré  lié  au 
monde;  mais  celui  qui  est  désintéressé,  et  dirigé 
parla  connaissance  deVÉtre  divin  {Brahme),  est 
dit  détaché  du  monde. 

90.  «  L'homme  qui  accomplit  yré^u^mm^fn/ des 
actes  religieux  intéressés,  parvient  au  rang  des  dieux 


I  Nihtrétua  est  synonyme  de  Mohcha  ;  ces  deux  mots  (li- 
gnifient la  béatitude  finale  J*étit  de  l*Ame  délivn^  du  eorpi. 
et  qui  se  réunit  pour  toujours  a  l*Aroe  universelle. 
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(Dévas);  mais  celui  qui  accomplit  souvent  des  œu- 
vres pieuses  désintéressées  se  dépouille  pour  tou« 
Jours  de  cinq  éléments ,  et  obtient  la  délivrance  de$ 
liena  du  corps, 

91 .  «  Voyant  également  Tâme  suprême  dans  tous 
les  êtres,  et  tous  les  êtres  dans  Tâme  suprême,  en 
offrant  son  Ame  en  sacrifice,  il  s^identifie  avec  FÊ- 
tre  qui  brille  de  son  propre  éclat. 

92.  «  Tout  en  négligeant  les  rites  religieux  pres- 
crits par  les  Sàstras ,  le  Brahmane  doit  avec  per- 
sévérance méditer  sur  TAme  suprême ,  vaincre  ses 
sens,  et  répéter  les  Textes  saints  : 

98.  «  C'est  en  cela  que  consiste  l'avantage  de  la 
seconde  naissance  * ,  principalement  pour  le  Brah- 
mane; puisque  le  Dwidja ,  en  s'acquittant  de  ce  de- 
voir, obtient  Taccomplissement  de  tous  ses  désirs, 
et  non  autrement. 

94.  «  Le  Yéda  est  un  œil  étemel  pour  les  Mânes 
(Pitris),  les  Dieux  et  les  hommes;  le  Livre  saint 
ne  peut  pas  avoir  été  fait  par  les  mortels,  et  n'est 
pas  susceptible  d*étre  mesuré  par  la  raison  humaine  ; 
telle  est  la  décision. 

95.  «  Les  recueils  de  lois  qui  ne  sont  pas  fondés 
surlo^Véda,  ainsi  que  les  systèmes  hétérodoxes  quel- 
conques ,  ne  produisent  aucun  bon  fruit  après  la 
mort  ;  car  les  législateurs  ont  déclaré  qu'ils  n*out 
d'autre  résultat  que  les  ténèbres  infernales, 

96.  «  Tous  les  livres  qui  ne  reposent  pas  sur  la 
Sainte  Écriture  sont  sortis  de  la  main  des  hommes, 
et  périront;  leur  postériorité  prouve  qu'ils  sont  inu- 
tiles et  mensongers. 

97.  «  La  connaissance  des  quatre  classes  * ,  des 
trois  mondes  ^  et  des  quatres  ordres  <  distincts,  avec 
tout  ce  qui  a  été,  tout  ce  qui  est  et  toutec  qui  sera, 
dérive  du  Yéda. 

98  «  Le  son,  Tattribut  tangible,  la  forme  visible, 
le  gcût  et  Todeur ,  qui  est  le  cinquième  objet  des 
sens  y  sont  expliqués  clairement  dans  le  Yéda ,  avec 
la  foitnation  des  élémens  dont  ils  sont  les  qualités , 
et  avec  les  fonctions  des  éléments, 

99.  «  Le  Yéda-Sâstra  primordial  soutient  toutes 
les  ciéatures  ;  en  conséquence ,  je  le  regarde  comme 
la  cause  suprême  de  prospérité  pour  Thomme. 

100.  «  Celui  qui  comprend  parfaitement  le  Yéda- 
Sâstra  mérite  le  commandement  des  armées ,  Tau- 
torité  royale,  le  pouvoir  d'infliger  des  châtiments, 
et  la  souveraineté  de  toute  la  terre. 

10 1.  «  I)e  même  qu'un  feu  violent  brûle  même  les 
arbres  encore  verts ,  de  même ,  l'homme  qui  étudie 
et  comprend  les  Livres  saints  détruit  toute  souillure 
de  lui-même ,  née  du  péché. 

102.  «  Celui  qui  connaît  parfaitement  le  sens  du 
Yéda-Sâstra,  quel  que  soit  Tordre  dans  lequel  il  se 

»  Voyez  LIv.  II ,  8t.  i«9  et  170. 
»  lfrid.\^%\.1,  note, 

3  Ifnd.  XI ,  8t.  2M. 

4  i6i(l.  iT,8t  i.noitf. 


trouve,  se  forme,  pendant  son  mour  dans  eebas 
monde,  pour  Fidentificatioa  avec  Diea  (Brahme. 

103.  «  Ceux  qui  ont  beaucoup  lu  vatent  miau 
que  ceux  qui  ont  peu  étudié  ;  ceux  qui  posièdaUa 
qu'ils  ont  lu  sont  préférables  à  ceux  qui  ont  lu  cT 
oublié;  ceux  qui  comprennent  ont  plus  de  mériti 
que  ceux  qui  savent  par  cœur;  ceux  qui  rein|iiis- 
sent  leur  devoir  sont  préférables  à  ceux  qui  k  ota- 
naissent  simplement. 

104.  «  La  dévotion  et  la  coonaissanœ  de  tJtu 
divine  sont,  pour  un  Brahmane ,  les  meîllean 
moyens  de  parvenir  au  bonheur  suprême  :  'par  li 
dévotion  il  efface  ses  fautes  ;  par  la  connaisiantt 
de  Dieu  (  Braknie  )  il  se  procure  l'immortalité. 

105.  «  Trois  modes  de  preuves,  révidenoe,  la 
raisonnement  et  l'autorité  des  difitérents  livres  dé- 
duits de  la  Sainte  Écriture,  doivent  être  bienoM- 
pris  par  celui  qui  cherche  à  acquérir  une  coDaaii- 
saoce  positive  de  ses  devoirs. 

106.  a  Celui  qui  raisonne  sur  la  Sainte  Êeritnt 
et  sur  le  recueil  de  la  loi,  en  s'appuyant  sur  dei 
règles  de  logique  conformes  à  l'Ëcriture  Sainte, 
connaît  seul  le  système  des  devoirs  religieiuflt 
civils. 

107.  «  Les  règles  de  con Julie  qui  mènent  i  h 
béatitude  ont  été  exactement  et  entièrement  déd»- 
rées  ;  la  partie  secrète  de  ce  code  de  Manou  va  vou 
être  révélée. 

108.  a  Dans  les  cas  particuliers  dont  il  n'est  pas 
fait  de  mention  spéciale ,  si  Ton  demande  ce  ^'0 
convient  défaire,  le  voici  :  Que  la  décision pnh 
noncée  par  des  Brahmanes  instruits  ait  foroediloi, 
sans  contestation. 

109.  «  Les  Brahmanes  qui  ont  étudié,  comme  b 
loi  l'ordonne ,  le  Yéda  et  ses  branches ,  91a  Mii/fef 
yingas,  la  doctrine  Mimànsà  ',  le  DAarnuhSii- 
tra  et  les  Pourdnas ,  et  qui  peuvent  tirer  des  preu- 
ves du  Livre  révélé ,  doivent  être  reconnus  eooae 
très-instruits. 

110.  a  Que  personne  ne  conteste  un  point  de  loi 
décidé  par  une  assemblée  de  dix  BrAhmann  ■ 
moins ,  ou  par  un  conseil  de  Brahmanes  vertDSOX, 
qui  ne  doivent  pas  être  moins  de  trois  réunis. 

111.  A  L'assemblée,  composée  de  dix  joseï 
au  moins,  doit  renfermer  trois  Brahmanes  vtfiéi 
dans  les  trois  Livres  saints,  un  Brahmane  imbadii 
système  philosophique  orthodoxe  du  lïyâya,  u 
autre  imbu  de  la  doctrine  Mîmânsâ ,  un  érudit  cm- 
naissant  le  Niroukta  ',  un  légiste,  et  un  membre  de  i 
chacun  des  trois  premiers  ordres.  j 

112.  «  Un  Brahmane  ayant  particulièrement  cl»  : 
dié  le  Rig-Yéda,  un  second  connaissant  spédalr 
ment  le  Yadjous,  un  troisième  possédant  le  Sâo» 


<  MimAnsA,  Tundcfl  8y8tèiiies  phîlosophiqutt  dci  1 
Vo>ez  le»  Mémoires  d^  M.  Colebmoke  »ur  la  PhitnÊ$fkk» 
dienne  (Traduction  de  M.  Paulhier,  p.  123.  et  MiiT.), 
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rmeiit  le  conseil  de  trois  Juges  pour  la 
de  tous  les  doutes  en  matière  de  juris- 

La  décision  même  d'un  seul  Brahmane, 
a'îl  soit  versé  dans  le  Véda,  doit  être 
B  comme  une  loi  de  ta  plus  grande  auto- 
ion  celle  de  dix  mille  individus  ne  con- 
las  la  doctrine  sacrée. 
Des  BrAhmanes  qui  n*ont  pas  suivi  les 
noviciat ,  qui  ne  connaissent  pas  les  Tex- 
I ,  et  n*ont  d*autre  recommandation  que 
;e,  fussent-ils  au  nombre  de  plusieurs 
sont  pas  admis  h  former  une  assemblée 

La  faute  de  celui  à  qui  des  gens  ineptes, 
de  la  qualité  d^obscurité,  expliquent  la 
ignorent  eux-mêmes ,  cette  faute  retom- 
ces  hommes,  et  cent  fois  plus  considé- 

Les  actes  excellents  qui  conduisent  h  la 
)  éternelle  vous  ont  été  déclarés  ;  le  Dwidja 
s  néglige  pas  obtient  un  sort  très-heureux. 
I  Cest  ainsi  que  le  puissant  et  glorieux 
par  bienveillance  pour  les  mortels,  m*a 
itièrement  ces  lois  importantes  qui  ne  doi- 
t  un  secret  que  pour  tous  ies  hommes  ind^^ 
lesamnalire, 

i  Que  le  Brahmane,  réunissant  toute  son 
I,  voie  dans  TAme  divine  toutes  les  choses 
rt  invisibles  ;  car  en  considérant  tout  dans 
1  ne  livre  pas  son  esprit  à  l'iniquité. 
L'Ame  est  Tassemblage  des  Dieux;  l'uni- 
Dse  dans  TAme  suprême  ;  c'est  F  Ame  qui 
la  série  des  actes  accomplis  parles  êtres 

I  Que  le  Brahmane  contemple,  par  le  se- 
i  la  méditation,  Tétlier  subtil  dans  les  ca- 
lon  corps;  Tair,  dans  son  action  musculaire 
es  nerfs  du  toucher  ;  la  suprême  lumière  du 
isoteil,  dans  sa  chaleur  digestive  et  dans 
nts  visuels;  l'eau, dans  les  fluides  de  son 
I  terre,  dans  ses  membres  ; 
«  La -lune  (  IndoQ  ),  dans  son  cœur;  les 
loi  huits  régions  * ,  dans  son  organe  de 
^iebnou' ,  dans  sa  marche;  Hara  *,  dans  sa 


llLa,l*oa  def  Véddngas,  glossaire  comprenant  IVx- 
Ici  termes  oliscun  qui  se  rencoo  Irenl  dans  les  Ycdas. 
iotes  des  buU  régions  oa  poinb  cardinaux  sont  : 
ni,  Tamt,  ICairite,  Varouna,  VAyou,  Kouvêra  et 


force  musculaire  ;  Agni|,  dans  sa  parole;  Mitra  ■ , 
dans  sa  faculté  excrétoire;  Pradjâpatî,  dans  son 
pouvoir  procréateur  ; 

122.  «  Mais  il  doit  se  représenter  le  grand  Être 
(Para-Pouroucha)  comme  le  souverain  maître  de 
Tunivers,  eomme  plus  subtil  qu'un  atome,  comme 
aussi  brillant  que  For  le  plus  pur,  et  eomme  ne 
pouvant  être  conçu  par  l'esprit  que  dans  le  som- 
meil de  la  contemplation  la  plus  abstraite. 

123.  «  Les  uns  l'adorent  dans  le^feu  élémentai- 
re ,  d'autres  dans  Manou ,  Seigneur  des  créatures  ; 
d'autres  dans  Indra,  d'autres  dans  Pair  pur,  d'au- 
tres dans  l'éternel  Brahme. 

124.  «  Cest  ce  Dieu  qui,  enveloppant  tous  les 
êtres  d'un  corps  formé  des  cinq  éléments,  les  fait 
passer  successivement  de  la  naissance  à  l'accrois- 
sement, de  l'accroissement  à  la  dissolution,  par  un 
mouvement  semblable  h  celui  d'une  roue. 

125.  «  Ainsi  Thomme  qui  reconnaît  dans  sa  pro- 
pre Ame,  l'Ame  suprême  présente  dans  toutes  les 
créatures,  se  montre  le  même  à  l'égard  de  tous, 
et  obtient  le  sort  le  plus  heureux ,  celui  d'être  à  la 
fhi  absorbé  dans  Brâhme.  » 

126.  Ainsi  Urmina  le  Sage,  et  le  Dwidja  qui  lit 
ce  code  de  Manou,  promulgué  par  Bhrigou,  sera 
toujours  vertueux  et  obtiendra  la  félicité  qu'il  dé- 
sire. 


e  fois  dans  le  Texte  de  Manou, 
»kl  qu\iii  Dieu  secondaire,  peut-être  celui, 
AdUyas  qui  porte  ce  nom.  (Voyez  ci-dessus,  Liv. 
.  )  Les  Pourinas  font  de  Viclinou  un  Dieu  supé- 


nom  de  l^uo  des  onze  Eoudras.  Voyez  d-dessus, 
:.  2SJ. 


NOTE  GÉNÉRALE». 

Les  savants  Indiens  pensent  unanimement  que 
plusieurs  des  lois  fiiites  par  Manou,  qui  est  réputé 
leur  plus  ancien  législateur,  étaient  bornées  aux 
trois  premiers  âges  du  monde,  et  n'ont  point  de 
force  dans  l'âge  actuel ,  quelques-unes  d'entre  el- 
les étant  certainement  hors  d'usage  ;  et  ils  fondent 
leur  opinion  sur  les  textes  suivants ,  qui  sont  réu- 
nis dans  an  ouvrage  intitulé  Madah  a-bath A-PBii- 

DIPA. 

I.  Kbatou  '  :  Dans  l'âge  Rali ,  un  fils  ne  peut 
pas  être  engendré  avec  une  veuve  par  le  frère  de 
répoux  décédé;  une  demoiselle  une  fois  donnée 
en  mariage  ne  peut  pas  non  plus  être  donnée  une 
seconde  fois,  ni  un  taureau  être  offert  en  sacrifice, 
ni  un  pot  à  l'eau  être  porté  par  un  étudiant  en 
théologie. 

II.  Ybihaspati  :  i.  Des  autorisations  à  des  pa- 
rents d'engendrer  des  enfants  avec  des  veuves  ou 
avec  des  femmes  mariées,  lorsque  les  maris  sont 
morts  ou  impuissants,  sont  mentionnées  par  le  sage 


>  Mitra,  un  des  douze  Adityas. 

>  Cette  note  a  été  Jointe  par  W'iiliani  Jones  h  sa  traduclton  ; 
Je  Pai  traduite  de  l'anglais. 

3  Kratou ,  Vrilinspati ,  Paràsara  et  Nàrada  sont  de  saiitts 
personnagfs  auxqueli  les  Indinui  attribuent  des  codes  de 
lois  quie&btent  encore  en  totalité  ou  en  partir.  Voyez  la  pré- 
face du  Digttt  f*/  Hindu  luw  on  contracts  and  tucctision»» 
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NOTE  GENERALE. 


Manoo,  mais  défendues  par  Itû-niéme  par  rap|>ort 
à  Tordre  des  quatre  âges;  un  acte  semblable  ne  peut 
pas  être  fait  légalement  dans  cet  âge  par  tout  autre 
quekmari. 

2.  Dans  le  premiei  et  le  second  âge  »  les  hommes 
étaient  doués  d*une  piété  véritable  et  d'un  savoir 
profond  ;  Us  éiaiaU  de  même  dans  le  troisième  âge  ; 
mais  dans  le  quatrième,  une  diminutioa  de  leurs 
pouvoirs  MeUeetueU  et  moraux  fut  ordonnée  par 
lewrcréaUur: 

8.  Amsi  des  fils  de  différentes  sortes  furent  ac- 
quis par  les  anciens  Sages;  mais  de  tels  flls  ne  peu* 
vent  plus  être  adoptés  par  les  hommes  privés  de  ces 
éminents  pouvoirs. 

m.  PABASiJUL :  1.  Un  homme  qtdaeudes  rap 
parti  anec  un  grand  criminel^  doit  abandonner  son 
pays  dans  le  premier  âge;  il  doit  quitter  sa  ville  dans 
le  second;  sa  Camille,  dans  le  troisième;  mais  dans 
lequatrième,  il  hii£Mit  seulement  s'éloigner  du  cou- 
pable. 

7.  Dans  le  premier  âge»  il  est  dégradé  par  une 
simple  conversation  avec  un  homme  dégradé  ;  dans 
la  second,  en  le  tonchant;  dans  le  troisième,  en 
recevant  de  k  nonrriture  de  lui;  mais  dans  le  qua- 
trième, le  pédieur  seul  est  chargé  de  sa  fiiute. 

IV.  Nàiada  :  La  procréation  d'un  fila  par  un 
frère  du  mort,  l'action  de  tuer  des  bestiaux  pour 
recevoir  un  hête,  le  repas  de  viande  au  service  Âmè- 
bre,  et  Tordre  de  Termite  sont  défendus  ou  hors 
d'usage  dans  le  quatrième  âge. 

y.  Aditya-Poubaiia  :  1.  Ce  qui  était  un  devoir 
dans  le  premier  âge ,  ne  doit  pas,  dans  tous  les  cas, 
être  fait  dans  le  quatrième  ;  car,  dans  le  Rali-youga , 
les  hommes  et  les  femmes  sont  adonnés  au  péché  : 

2.  Tels  sont  un  noviciat  continué  pendant  xm 
temps  très-long,  et  la  nécessité  de  porter  un  pot  à 
Teau;  le  mariage  avec  une  parente  paternelle,  ou 
avec  une  proche  parente  maternelle,  et  le  sacrifice 
d'un  taureau , 

3.  Ou  d'un  homme .  ou  d'un  cheval  ;  et  toute  li- 
queur spiritueuse  doit ,  dans  Tâge  Kali ,  être  évitée 
par  les  Dwidjas;  il  doit  en  être  ainsi  même  de  l'ac- 
tion de  donner  une  seconde  fois  une  jeune  femme 
mariée ,  dont  le  mari  est  mort  avant  la  consom- 
mcUion,  et  de  la  part  plus  considérable  d'un  frère 
afné ,  et  de  la  procréation  d*un  errant  avec  la  veuve 
ou  la  femme  d'un  frère. 

VI.  Smbiti  :  1.  La  commission  donnée  à  un 
bonuue  d'engendrer  un  fils  avec  la  veuve  deson  frère  ; 
le  don  d'une  jeune  femme  mariée,  à  un  autre  pré- 
tendu, si  son  mari  est  mort  tandis  qu'elle  reste 
vierge; 

3.  Le  mariage  des  Dwidjas  avec  des  demoiselles 


n*appartenant  pas  à  la  même  classe;  le  mm 
une  guerre  religieuse  de  Brahmanes  qui 
avec  llntention  de  tuer; 

3.  Une  relation  quelconque  avec  un  Dw 
passé  la  mer  dans  un  vaisseau^  quoiqu'il  a 
expiation;  l'action  d'accomplir  des  sacrii 
des  gens  de  toutos  sortes,  et  la  nécessité 
un  pot  à  Teau  ; 

4.  L'action  de  marcher  en  pèlerins^  j 
mort  du  pèlerin,  et  d'immoler  un  taureai 
sacrifice;  celle  d'accepter  une  liqueur  s] 
même  à  la  cérémonie  appelée  Sdtrâmani; 

d.  Celle  de  recevoir  ce  qui  a  été  gratté 
beurre  darifié,  lors  d'une  oblation  au  1 
d'entrer  dans  le  troisième  ordre,  ou  celui 
tes,  quoique  cela  soit  prescrit  pour  les 
âges; 

6.  La  dradnution  des  crimes  en  propc 
actes  religieux  et  des  connaissances  sacrée 
pables,  la  règle  d'expiation  pour  'm  Brâfa 
tendant  jusqu'à  la  mort; 

7.  La  fiittte  d'entretenir  desliarsons  avei 
pables;  TMpiatfon  secrète  dTaucun  des  gc 
mes,  excepté  la  vol  ;  Taction  de  tuer  des 
en  Thonneur  des  hêtes  éminents  oo  des  a 

8.  La  filiation  de  tout  autre  qu'un  fils  M 
engendré  oa  donné  en  adoption  jnit  sas 
l'action  de  quitter  une  femme  légitinepour 
moindre  que  l'adultère; 

9.  Ces  partissd^lA  loi  ondèmaoBt  été 
par  lestages  législatMvs, suivant  quelasc 
présentés  au  commeoœmeDt  de  l'âge  IL 
Tintentioa  de  garantir  le  genre  humain  d 

Il  est  à  remarquer,  sur  les  textes  précèdes 
cun  d'eux ,  à  Texception  de  celui  de  Yr 
n'est  cité parKouUoûka,  qui  ne  semble  jan 
considéré  aucone  des  lois  de  Manou  cof 
treinte  aux  trois  [Mremiers  âges  ;  que  celui  de 
ou  du  code  sacré,  est  cHé  sans  le  nom  du  lé 
et  que  la  prohibition,  dans  tout  âge,  de  I 
personnelle  même  contre  des  Brahmane 
opposition  avec  un  texte  de  SoumanU 
l'exemple  et  le  précepte  deKnchna  >  lui-m 
vaut  le  Mahâbhârata ,  et  même  avec  une 
du  Véda,  par  laquelle  il  est  enjoint  à  ton 
de  défendre  sa  propre  vie  contre  tous  les 
agresseurs. 

<  Kiichna  est  le  Dieu  Yichnoa  ineané;  WUBaB 
sans  doute  id  allusion  au  second  chapitre  de  la 
GltA ,  épisode  du MahAbhârata,  i^and  poSme  é| 
haute  célébrité,  que  Ton  croit  avoir  été  oompi 
mille  ans  avant  notre  ère.  La  BhagaTadGIti  est  \ 
philosophique  entre  Krichna  et  son  élève  Ajn^}ou 
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TION  PREMIÈRE. 


r,  dans  les  temps  qui  ont  précédé 
f,  oUf  comme  ils  s'expriment  eux- 
dans  les  temps  d'ignorance;  leur 
leur  religion,  leurs  sciences  et  leurs 


ARGUMENT. 

li  vient  ee  nom.  —  Son  étendue.  —  Sa  division. 
d*Yémen,  —  Province  d*iï<»fî/«t.— Description 
ie.  —  Description  de  Médine.  —  Province  de 
Province  de  Najd.  —  Province  de  Yamama. 
iviiés  en  deux  classes.  —  les  Arabes  anciens. 
#d.  —  TrilNi  de  Thamoûd,  —  Tribus  de  Tatm 
•  Tribus  de  DJorham  et  ^Amalek.  —  Origine 
ai  subsistent  à  présent.  —  Leur  gouvernement, 
s  Hamyarites  dans  ITémcn.  —  Inondation  de 
EU>7aames  de  Ghassan  et  de  Hira.  —  Règne 
iHfli  dans  rUe4)az.— £lat  du  pays  d'He^ai  de- 
rfaamitei  Josqu*ao  temps  de  M aixHnet  —  Du 
nt  de  l'Arable  dans  les  temps  qui  ont  suivi 
-  Liberté  des  Arabes.  —  Religion  des  andens 
«irs  idées  sur  la  vie  à  venir.  —  QuclquesHines 
bus  embrassent  la  religion  dea  Mages,  —  Et 
les  Juifs,  —  Et  la  religion  dirétienne.  —  Di- 
te genre  de  vie  des  Arabes.  —  Leur  langue, 
leurs  talents,  etc.,  avant  Mahomet. 

elle  pays  qulls  habitent,  que  nous  nommons 
'lia  appellent  Jesirat  al  Arab,  ou  la  Pénin 
\bes,  doivent  leur  nom  à  Araba,  petit  torri- 
OTince  de  Téhdma  S  ûoquel  Yarab,  fils  de 
re  des  anciens  Arabes ,  avait  donné  ion  nom  ; 
même  territoire  qa'lsmaél,  fils  d*Abrabam 
u  sa  demeure  plusieurs  années  après  Yarab. 
iirétSens  ont  parié  pendant  plosieurs  sièdes 
ions  le  nom  de  Sarrasins  ;  ce  mot ,  suivant 
las  probable',  est  dérivé  de  celui  de  Shark, 
Orient  ;  et  Moise  *  place  à  l'orient  les  deseen» 
(tall^  qoi  est  le  Kahtân  des  Arabes ,  parcs 
ur  pays  était  à  l'orient  de  la  Palestine^ 
kraÙe,  pris  dans  le  sens  le  moins  limité,  com- 

^iteimen  Hiat.  Arab.,  pag.  33. 

1,80. 

demeure  était  depuis  Mesça ,  quand  on  vient  en 

agne  d*Orient.  »  Genèêe,  x,  34i. 

COGK ,  Spécimen  Jrabicum,  pag.  S3,  34. 


prend  toote  cette  grtnde  étendue  de  pays  bornée  par  TEo- 
phrate ,  le  golfe  Perslque,  la  mer  des  Indes,  la  mer  Rouge» 
et  une  paille  de  la  Méditerranée.  Les  deux  tkfs  de  ce 
pays  constituent  l'Arabie  proprement  dite,  et  ont  été  pos- 
sédés par  les  Anbes  presque  depuis  le  déluge  ;  ils  se  sont 
rendus  maîtres  dn  reste ,  soit  en  y  fiUsant  des  établisse- 
ments, soit  par  lears  continuelles  Incursions  ;  c'est  pour 
cela  que  les  Tan»  et  les  Perses  ont  appelé  tout  ce  pays 
Arabistdn ,  oa  le  pa^s  des  Arabes, 

Mais,  suivant  le  sens  le  plus  ordinaire,  l'Arabie  propre- 
ment dite  n'est  point  si  étendue;  on  la  borne,  du  côté  du 
nord,  à  cet  Isthme  qui  s^élend  depuis  le  fond  de  la  mer 
Rongejasqnes  à  la  télé  da  golfe  Persiques,  c'est-à-dire,  de- 
puis Aila  Jusqo'aux  firontières  du  territoire  de  Kentfa  : 
c'était  presque  tout  cet  espace  qne  les  Grecs  dédgnaicnt 
par  le  nom  à'Arahée  heureuse.  Pour  V Arabie  pétréCt  los 
géographes  orleotaax  la  rai^Mrtent,  partie  à  l'Egypte ,  et 
partie  an  Shdm  oa  Syrie;  et  Us  appellent  Déserts  de  Sjfne 
ce  que  les  Grecs  nommaient  Arabie  diserte  *. 

L'Arabie  proprement  dite  est  divisée  ordinairement,  par 
les  auteurs  orientaux,  en  dnq  prorinces  *,  savoir  :  Yémen, 
Heifiaip  Tehdmat  Nafdti  Yamdma;  quelques-uns  y 
en  i^oatent  ane  sislème,  savoir  Bahrein  ;  mais  les  pins 
exacts  en  font  one  partie  de  ri^dA  ^  ;  d'autres  les  réduisent 
à  deux,  yi^men  et  He^Az ,  cette  dernière  comprenant  les 
trois  autres  provinces,  Tehdma,  Kqjdti  Yamâma. 

La  province  d'yémen  tire  son  nom  on  de  sa  situation  à 
k  droite,  c'estpà-dire ,  au  midi  do  temple  de  la  Mecque; 
ou  de  la  fertilité  et  de  la  verdure  de  son  terroir  :  elle  s'é- 
tend le  long  de  Focéan  Indien  depuis  Aden  Jnsqa'an  cap 
Masalgat;  à  roeddent  et  an  midi  elle  esttomée  par  une 
partie  de  la  mer  Ronge;  et  au  nord,  par  la  province  de  He- 
itfrf  s  <  On  U  subdivise  en  plosieors  antres  petites  provlnm, 
comme  Badramaut,  Shihr,  Oman,  Nqfrdn,  ete,;  celte  de 
SMhr  est  U  aenle  qui  fltaomisse  Teneens  ^.  La  capitale  du 
Yémen  est  Sanaa,  vIDe  fort  ancienne,  cppdée  tatrerois 
Os^f  et  tfèscélèbwparsisitoslion  déildease:  cependant 
le  prince  d'tojoord'hal  fUt  sa  résidence  environ  qninxe 
Ueœs  pins  ta  nord,  dans  on  lien  qnl  n'est  pas  moins 
agréabla,  el  qa'on  appelle  i7lJl•4^ira9dAe»  (le  ChAteau 
desDéUoes)^. 

Ce  pays  a  été  céNAwe  de  tout  temps  par  la  beauté  de  A»n 
climat ,  par  an  Inrtililé  et  par  ses  rldiesses;  oer^l  coRHi^pa 
Alexandre  le  Grand,  aa  letoor  de  son  expédition  des  Indes, 
de  former  7  le  dessefai  d'en  fkire  U  conquêtes  pour  y  éUbiû 

*  GouDS,  €d  Jlfragan. ,  7S. ,  79. 

*  Strabon  dit  que  de  son  temps  TArabie  était  dlvlsr-e  en 
dnq  royaumes.  Uv.  xvi,  pag.  liasu 

**  Gouus,  ad  Jlfragan,,  pag.  79. 
«  Ib.  i6nf. 
»  Larboqub,  Foffafede  l'Arabie  hfwreute,  pag.  lâii. 

*  lo.  iftid.,  pag.  sas. 

'  Voyer  DiOMS.  Periecet.  ,  vers  OTJ .  etc. 
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la  Capitale  de  son  empire  ;  sa  mort ,  qui  arriva  bientôt , 
ompteha  l'exécution  de  ce  projet  '.  Cependant  la  plus 
grande  partie  des  ridiesses ,  que  les  anciens  regardai^'»! 
comme  les  productions  de  l'Arabie ,  Tenaient  des  Indes  et 
des  côtes  d'Afrique  ;  les  Égyptiens,  qui  s'étaient  rendus 
maîtres  du  commerce  de  ces  pays-là  (  qui  se  ikisait  alors 
par  la  mer  Rouge  ),  cachaient  habilement  ce  qui  en  était,  et 
tenaient  leurs  ports  fermés,  afin  que  les  étrangers  n'en  re- 
cevant aucune  information,  ne  cherchassent  point  à  y  pé- 
nétrer. C'est,  d'un  eôlé,  cette  précaution  des  Egyptiens  ;  et 
de  l'autre,  les  déserta,  qu'il  était  impossible  aux  étran- 
gers de  traverser,  qui  ont  ôté  presque  toute  connaissance 
de  l'Arabie  aux  Grecs  et  aux  Romains. 

La  fertilité  et  les  agréments  de  l'Yémen  sont  dus  à  ses 
montagnes,  toute  la  côle  delà  mer  Rouge  n'étant  qu'un  dé- 
sert aride  et  stérile,  qui  s'étend ,  en  queues  endroits,  à  dix 
ou  douxe  lieues  dans  les  terres  :  en  récompense,  les  moota- 
goes  qui  la  bordent,  étant  bien  arrosées,  jouissent  d'un  pris  - 
temps  presque  perpétuel;  et  onlrele  café,  qniest  la  pro« 
ducùon  particuhère  à  ce  pays,  l'on  y  trouve  en  abondance 
des  fruits  de  tonte  espèce,  du  blé  excellent,  des  raiitbis 
et  des  aromates.  On  n'y  trouve  aucune  rivière  considé* 
**tble,  et  les  torrents  «  qui  en  certains  temps  de  l'année 
descendent  des  montagnes,  atteignent  rarement  la  mer; 
la  plopart  sont  bientôt  engloutis  et  perdus  dans  les  sables 
brillanU  de  cette  côte  *. 

Le  terrob  des  antres  provinces,  plus  stérile  que  celui  de 
l'Yémen ,  est  presque  tout  couvert  de  sables  arides  ou  de 
rochers  ;  il  y  a,  d'espace  en  espace,  quelques  portions  de 
terrain  fertile,  dont  le  plus  grand  avantage  est  d'avoir 
quelques  sources  d'eau  et  des  palmiers. 

La  province  de  Htdjâz  est  ainsi  nommée  parce  qu'elle 
sépare  U  province  de  Najd  de  celle  de  Tehdma  :  elle  est 
bornée,  au  midi,  par  l'Yémen  et  le  Tehdma;  à  Touest,  par 
la  mer  Ronge  ;  an  nord,  par  les  déserts  de  la  Syrie;  et  à 
l'est,  par  la  province  de  Najd  ^.  Celte  province  est  fa- 
meuse par  ses  doux  prindpales  villes ,  la  Mecque  et  Mé- 
dlne  :  la  première ,  à  cause  de  son  temple  célèbre ,  et  qu'elle 
a  donné  la  naissance  à  Mahomet;  l'autre,  parce  que  ce 
prophète  l'a  dioisie  pour  sa  résidence  pendant  les  dix 
dernières  années  de  n  vie,  ri  qu'il  y  est  ensevelL 
•  LaBiecque,  que  l'on  nomme  quelquefois  Becca  (ces 
deux  mots  sont  synonymes,  et  signifiait  un  lieu  de  grand 
concours  ) ,  est  certainement  une  des  plus  anciennes  villes 
du  monde.  Quelques-uns  ^  ont  cm  qu'elle  était  la  Mesça 
de  l'Écriture  ^ ,  nom  qui  n'est  pas  inconnu  aux  Arabes ,  et 
que  Ton  suppose  venir  de  celui  d'un  des  fils  d'Ismaël  ^. 
VÀ\t  est  située  dans  une  vallée  pierreuse  et  stérile,  envi- 
ronnée de  tous  côtés  de  montagnes  7.  La  longueur  de  la 
Blecque,  du  sud  au  nord,  est  à  peu  près  de  deux  milles  ;  et 
sa  largeur,  depuis  le  pied  du  mont  4jyad  Jusqu'au  som- 
met d'un  autre  mont  nommé  Koaikadn ,  est  à  peu  près 
«l'un  mille  '.  C'est  dans  le  milieu  de  cet  espace  qu'est  pla* 
(  ée  la  ville,  bAtie  des  pierres  qu'on  tire  des  montagnes  voi- 
Kines9.  Les  habilanlsdela  Mecque  sont  obligés  dese  servir 
d'eau  de  iOdie  9  qu'ils  rassemblent  dans  des  citernes,  n'y 
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ayant  point  de  sources  dans  cette  ville  ■ ,  ni  dans  les  cb> 
virons,  dont  l'eau  ne  soit  amère  et  mauvaise  4  boie 
excepté  *  celle  du  puits  de  Zemxêm;  on  »e  sanrail  nte 
boire  longtemps  de  l'eau  de  ce  puits»  quoiqu'elle  a«( 
meilleure  de  beaucoup  qu'aucune  autre  de  la  Meeqw  ' 
parce  qu'elle  est  saum&tre,  et  cause  des  élevuras  à  esai  ^ 
en  boivent  trop  4.  L'eau  de  pluie  ne  suffisant  pas,  ce  • 
foit  plusieurs  tentatives  pour  en  amener  d'ailleois  pir  b 
moyen  d'aqueducs  ;  environ  dans  le  temps  de  IMkhkI, 
Zobair,  un  des  principaux  de  la  trflm  dm  JCbreial»  It  m 
grande  dépense  pour  taire  venir  dans  la  ville  de  Feia  èi 
mont  Arcifat;  mais  ce  fht  hiotilement  :  oo  y  a  mieux  iteri 
il  n'y  a  pas  bien  longtemps,  par  les  soins  d'une  des  fe» 
mes  de  Solimdn ,  empereur  des  Turcs»  qui  reotraprii  à  m 
frais  ^.  Longtemps  auparavant,  on  avait  bit  un  aqaedM 
pour  y  amener  l'eau  d'une  source  fort  éloi^iée;  si  ee  se 
fut  qu'après  plusieurs  années  de  travail  qu'il  ftit  aefasié, 
sous  le  klialife  ai  Moktader  ^. 

Les  environs  de  la  Mecque  sont  si  stériles,  qu'Os  ne  ^ 
duiscnt  d'autres  fruits  que  les  mêmes  qui  se  tnmvutdni 
les  déserts;  cependant  le  prince  ou  shérif  a  un  beaa  Jv- 
din,  où  il  fait  ordinairement  sa  résidence ,  pits  du  MUm 
de  Marhaa ,  à  trois  milles  à  l'ouest  de  la  vUle.  Les  hiti- 
tants,  n'ayant  ni  blé  ni  aucune  espèee  de  grains  dns Inr 
territoire,  sont  obligés  d'en  taire  venir  d'aïUens  7.  tar 
leur  proc<irer  des  provisions  assurées,  Boêkem^  bUri 
de  Maliomet ,  alors  prince  de  la  tribu ,  établit  deus  on- 
vanes  pour  aller  chercher  des  denrées  ;  chacune  devait  Ut 
un  voyage  par  an,  l'une  eu  été ,  l'autre  en  hiver  *  :  il  «il 
parlé  de  ces  caravanes  de  pourvoyeun  dans  le  âbm. 
Les  provisions  qu'elles  apportaient  étaient  distrânésiée 
même  deux  fois  par  an ,  savofr,  dans  le  mois  de  Bajéii 
dans  le  temps  de  l'arrivée  des  pèlerins.  La  j^amfgnf  toi. 
sine  leur  fournit  des  datles  en  abondanoe  ;  pour  les  lùim, 
ils  les  tirent  de  Ta^,  qui  est  éteigne  de  soixante  irihi 
de  la  Mecque ,  dont  le  terroir  n'en  produit  que  foit  |Ks. 

Les  habitants  de  la  Mecqee  tont  en  gteéral  fcrt  iktei; 
le  concours  de  presque  toutes  les  nations  du  monde,  te 
le  temps  du  pèlerinage  annuel ,  leur  donne  oocadoodefifa 
des  profits  considérables»  y  ayant  alora  une  liiin  pear 
les  marchariUses  de  toute  espèce.  Ils  ont  aussi  bsaaoM^ 
de  bétail,  et  en  particulier  des  chameaux  ;  mais  h  pdi 
pcui>le  ne  peui  qu'y  mener  une  vie  assex  aisérable,liil 
ce  qui  est  néoessaire  à  la  vie  se  vendant  asseï  cUnârtl 
Malgré  la  stérilité  des  environs  de  cette  ville,  l'on l'olpH 
plutôt  hors  de  son  territoire,  que  l'on  trouve  parftootée 
bonnes  sources  et  des  ruisseaux  d'eau  courante ,  de  bIm 
qu'un  grand  nombre  de  jardins  et  de  terres  cnltMH'. 
On  parlera  du  temple  de  U  Mecque,  et  de  la  sainleléprt* 
tendue  de  son  territoire ,  dans  un  endroit  plus  oonvesiUe. 

Médine ,  qui  avait  été  appelée  Yatréb  jvsqn'à  ci  ^  - 
Mahomet  s'y  (Ùt  réfugié ,  est  une  ville  envntHuée  de  m-  \ 
railles,  plus  petite  de  moitié  que  U.  Mecque  "*;clls<ità^  ! 
tie  dans  une  plahie,  dont  le  terram  est  salé  en  fMan  \ 
endroits;  elle  est  néanmoins  passablement  fertile,  pirfies- 
lièrement  en  dattes,  surtout  près  dea  monfc^aes, te  ~ 
desquelles ,  Ohod,  vers  le  nord ,  et  Air^  au  sud, s'ate  t 
éloignées  que  de  deux  lieues.  C'est  dans  cette  viisfa 
Maliomet  est  enseveli  ;  *  son  tombeau  est  dans  un 
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né  d'uift  coupole,  et  placé  sur  le  côté  oriental 
»le,  qui  est  au  milieu  de  la  ville  ' . 
de  Tehdmn  est  ainsi  nommée  à  cause  de  la 
ttUwr  de  son  te  rroir  sablonneux  ;  elle  est 
GauT,  parce  que  son  terrain  est  ha*.  Elle 
ro«est,  par  la  mer  Rougo,  et  du  côté  des 
^Oi  et  r  Yémen»  s'étendant  presque  depuis 
qa'à  Aden  *.        , 

yt(id  êi^Ûeun pays  élevé.  Cette  province 
«  celles  de  YtunânM,  Yémcn  et  Uedjaz; 
,  da  borne  à  Torient  ^ 

I  de  Yamâma,  appelée  aussi  Arud,  à  cause 
I  oblique  à  Tégard  du  Yémen ,  est  environnée 
\tKajd,  TBhdma,Bahrein,  Omdn,ScJiihr, 
et  Saba;  sa  ville  principale  est  Yamâma, 
A  nom  à  la  province  ;  elle  était  anciennement 
7;  cette  ville  est  particulièrement  fameuse 
I  été  la  résidence  du  faux  prophète  MoseilO' 
ni  de  Mahomet  ^. 

habitants  de  celte  vaste  contrée ,  quMls  ont 
Mlle  ancienDeté ,  sont  distingués  en  deux  clas- 
ivains  de  leur  nation  ;  savoir  :  les  anciens  Ara- 
lient  plus  ;  et  les  Arabes,  dont  sont  sortis  ceux 
présent. 

ra  étaient  très-nombreux ,  et  divisés  en  plu- 
f  qui  sont  présentement  toutes  détruites  ou 
ifondues  dans  les  tribus  modernes;  on  n'a 
némoire  on  monument  certain  sur  ce  qui  les 
idqne  la  tradition ,  confirmée  ensuite  par  le 
onservé  le  souvenir  de  quelques  événements 
.  qui  les  regardent,  et  celui  de  la  catastrophe 
mes  de  ces  tribus.  Les  pins  fameuses  tribus 
ralies  étaient  Ad,  Thamûd^  Tasm ,  Djadis, 
orkam,  et  Amalck, 

Ad  descendait  à' Ad,  fils  dMffu  \  fils  à'A- 
B  Sem ,  lils  de  Noé.  Ad,  après  la  confusion 

pals  longtemps  été  réfutée,  qociqufs  écrivains 
ne  déciderai  pas  si  c'est  par  ignorance  00  par 
nt  cependant  donné  dans  cette  erreur.  Je  n*en 
i  que  deux  exemples;  le  premier  est  celui  du 
I,  qui  ayant  vécu  p«-ndant  quelque  temps  en 
ble  ^tre  inexcusable;  il  dit,  en  trois  emiroits de 
Utulées  dé!  Moribus  at  institutis  Turcamm, 
métans  vont  à  la  Mecque  pour  visiter  le  tom- 
iropliète  ;  et  ailleurs  il  dit ,  que  Mahomet  est  né 
'allait  dire  précisément  le  contraire.  Voyez  Ép. 
D.  n,  pag.  fi»  et  64.  Le  second  exemple  est  du 
ir  des  royagt.8 1^.*  Mundevilie ,  qui ,  sur  ce  qu« 
ait  dit  trè«-vérilahleTnent ,  pag.  M) ,  que  le  tom- 
omet  cst;^  Mèlhono,  c'est-a-ilire,  Médine,  en- 
torriger  ce  nom  <lc  ville,  quoique  un  peu  cor- 
set au  bas  (le  la  page,  la  Mecque.  L*abbé  de 
son  Histoire  de  Vordre  de  Malte,  vol.  I ,  pag. 
8  vol. ,  parait  r/iuf  avoir  cunfondu  ces  deux 
ru  eût  auparavant  parlé  du  sétiulcre  de  Maho- 
\\  surtout  II  s*est  certainement  trompé  lorsquMl 
:  des  points,  soit  de  la  religion  des  Chrétiens, 
es  Mahométans,  consiste  à  visiter  du  moins  une 
le  le  tombeau  de  Tauteur  de  leur  fol  respective, 
lit  à  cet  égard  Popinion  de  quelques  Chrétiens, 
MOré  que  les  Mahométans  ne  se  croient  obligés 
Nie  à  cet  é(!ard. 
ad  Atfragan.,  97.  Abclfida  ,  DeÈcrip.  Ârtib., 


des  langues,  s'établit  dans  la'province  ù'Hadrtimnut,  eu 
un  lieu  nommé  aW-AhMâf,  qui  signifie  fourbilion  de  ja- 
ble;  et  sa  postérité  s'y  multiplia  beaucoup. 

Shedad,  fils  d*Ad,  fut  le  premier  roi  de  cette  tribu  :  1rs 
anteura  orientaux  en  disent  bien  des  clioses  fabuleuses , 
en  particulier,  qu'il  acheva  la  ville  ma^ifique  que  son  pi>re 
avait  coromenoée;  qu'il  7  bâtit  on  beau  palais  orné  de  jar- 
dins délicieux  ;  qu'il  n'avait  épargné ,  pour  les  embellir,  ni 
dépense,  ni  trayail,  se  proposant  d'inspirer  par  là  à  ses  su- 
jets une  Ténératlon  superstitieuse ,  comme  s'il  était  un 
diea>. 

Ce  jardin ,  oir  plutôt  ce  paradis,  futapi^elé  jardin  dVrem; 
il  en  est  parlé  dans  le  Kordn  *  ;  et  les  auteurs  orientaux 
y  font  souvent  allusion.  La  ville,  nous  disent-ils,  existe 
encore  dans  lea  déserts  à' Aden ,  oA  la  Providence  l'a  con- 
servée comme  un  monument  de  la  justice  divine.  Ils  ajou- 
tent qu'die  eat  invisible,  excepté  lorsque  Dieu  permet 
qu'on  la  déeoarre,  ce  qui  est  fort  rare  :  Kotabah  préten- 
dait avon-  reçQ  œtte  fisveur,  sous  le  règne  du  Khalife  J/oa- 
wi^ah.  Ce  Khalife  Fentoya  chercher  pour  savoir  la  vérité 
du  fait;  Kolabah lui  raconta  que,  cliercliant  on  chameau 
qu'il  avait  perdu ,  il  s'était  trouvé  tout  d'un  coup  aux  por- 
tes de  cette  ville;  qu'y  étant  entré,  il  n'y  avait  vu  aucun 
habitant;  qu'effrayé  de  s'y  trouver  seul ,  il  ne  s'y  était  ai- 
rèté  qu'autant  de  temps  qu'il  en  faHait  pour  prrâdre  quel- 
ques belles  pierres, qu'il  montra  au  Khalife  ^. 

Les  deacôulants  éAd  ayant  abamUmné  dans  la  suite  le 
culte  do  Trai  Dieu ,  et  étant  tombés  dans  l'idolâtrie ,  Dieu 
leur  envoya  le  prophète  Hoûd,  que  l'on  s'accorde  générale- 
ment à  prendre  pour  Héber  ^ ,  pour  lenr  prêcher  et  les 
ramener  à  lui  ;  mais  ces  peuples  n'ayant  pu  voulu  recon- 
naître sa  missioo  ni  lui  obéir,  Dieu  euToya  un  vent  chaud 
et  suflToqoanty  qui  souflb  pendant  huit  jours  et  sept  uuita 
consécutifs  ;  ce  Tent ,  entrant  dans  leurs  narines ,  passait  à 
travers  leurs  oorpa,  et  les  fit  tous  périr,  à  la  réservie  d'un 
petit  nombre  de  personnes  qui  araicnt  cru  ^  à  la  prédication 
de  Hoûd,  et  qui  se  retirèrent  avec  loi  dans  ml  autre  lieu  ^. 
Le  prophète retomrna  après oda  à  ffadramaut,  ftatenseTdi 
prèé  de  Hasekt  06  l'on  trouTe  encore  one  p«tile  ville  ap- 
pelée Kabt^Hoûd,  e'est-lHHre,  le  Sépulcre  de^oûd.  Avant 
que  les  Adifee  eussent  été  ainsi  sévèrenent  punis,  Dieu  » 
pour  les  humilier  et  pour  les  porter  à  écouter  la  prédica- 
tion de  son  prophète,  les  avait  aflligés  d'une  sécheresse  qui 
avait  duré  quatre  ans ,  et  qui  avait  été  telle,  qoe  tons  kura 
bestiaux  étaient  péris,  et  qu'eux-mêmes  avaient  été  en  grand 
danger.  Sur  qnoi  Ils  avaient  envoyé  Lokmdn  (différent  de 
celui  qui  vivait  du  temps  de  David),  avec  soixante  person- 
nes, à  la  Mecque,  pour  demander  de  la  pluie  ;  mais  ne  l'ayant 
pu  obtenir,  Lokmdn  et  quelques-uns  de  ses  compagnons 
restèrent  h  la  Mecque  ;  et  ayant  ainsi  échappé  à  la  destrnc* 
tion  de  leur  patrie ,  Us  donnèrent  naissance  k  une  tribu  qui 
fut  appelée  la  nmtrlle  Ad:  mais  ceux  qui  la  oompoeaieht 
furent  dans  la  suite  changés  en  singes  ?. 

Quelques  commentateurs  du  Kordn  ^  disent  qne  ces  an- 
ciens Adites  étaient  d'une  taille  prodigieux;  qne  les  plus 
grands  avaient  cent  coudées  de  liant,  et  les  plus  petits, 
M)lxante  :  iHi  prétendent  que  cette  taille  extraordinaire  se 
prouve  par  le  témoignage  du  Korân  9. 
Utribude  rAamoiW  était  composée  des  descendante  de 


E  tmpra ,  p.  96 
.pag.»». 
iPtg.»- 
ic.,pag.  159. 

Et  les  enfants  de  Sem  sont  Helam,  Assiir,  Ar- 
el  Aram  ;  et  les  enfants  d'Aram,  Hus,  Hul ,  Guc- 
•  G«iiit«,x,99,SS. 
jTordit,  chap.  lxxxix.  Quelques-uns  font  Ad, 

,  fils  de  Ham  ;  mais  Topinion  des  autres  est  plus 
t  recua.  Yuyex  n'HERBQX>T,  &i. 
es  SAOïÉs  ne  L'oaiE?rr. 
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Thamodd,  fils  de  Gather  S  fils  A'Aram;  cette  tribu  étant 
tombée  dans  ridol&trie,  le  propliHe  Saleh  leur  Tut  envoyé 
pour  les  rameoej*  au  culte  du  yrai  Dreu.  Ce  prophète  vécut 
entre  le  temps  de  Hoûd  et  celui  à\ibrahani  ;  il  ne  peut  être 
par  conséquent  le  mémo  que  le  patriarche  Selah ,  comme 
d'Herbelot  *  se  Test  imaginé;  le  savant Bochart  le  prend, 
avec  plus  do  vraisemblance,  pour  Phaleg  '.  Un  petit  nom- 
bre de  ThamoûditeséxMwihv^ïkX  les  remontrances  du  pi-o- 
phète;  mais  les  autres  demandant,  pour  preuve  de  sa 
mission,  qu'en  leur  présence  il  flt  sortir  d*un  rocher  une 
femelle  de  chameau  pleine,  Saleh  Tobtint  de  Dieu;  et  le 
chameau  femelle  parut,  et  accouch^d'un  petit,  prêt  à  être 
iCTré  :  loin  que  ce  miracle  leur  donnât  quelque  Toi,  ils  cou- 
pèrent les  jarrets  de  cette  femelle  de  diameau,  et  4a  tuè- 
rent. Cette  impiété  ayant  extrêmement  déplu  à  Dieu ,  un 
tremblement  de  terre  survint  trois  jours  après,  accompa- 
gné d'un  bruit  terrible  qui  se  faisait  entendre  du  ciel  ;  et 
ils  périrent  tous  sous  leurs  maisons  écroulées  <.  Quelques- 
uns  disent  que  ce  bruit  était  la  voix  de  Tarchange  Gabriel, 
qui  criait  :  Vous  tous,  mourez  !  Saleh,  et  ceux  qu'il  avait 
convertis ,  furent  sauvés  de  cette  destruction ,  ce  pronhète 
s*éUnt  retiré  dans  la  Palestine,  et  de  là  à  la  Mecque  ^ ,  où 
il  finit  ses  jours. 

Cette  tribu  s'était  d'abord  établie  dans  VYémen;  mais 
en  ayant  été  chassée  par  Hamyar,  filS'de  Saba  ^,  elle  se 
retira  dans  le  territoire  de  J7e£{;r^4ans  la  province  de  He- 
dja%  .'ony  voitencoredans  les  rochers  les  habitations  qu'elle 
s'était  creusées ,  et  dont  le  Kordn  7  fait  mention  ;  on  voit 
aussi  la  fente  du  roc  par  laqudle  sortit  le  chameau  femdle: 
un  témoin  ocuhiire  ^  assure  que  cette  fente  a  soixante  cou- 
dées d'ouverture.  Ces  maisons  des  Thamoûdites  étant 
d*nne  grandeur  ordinaire,  on  s'en  serf  de  preuve  pour 
convaincre  d'erreur  ceux  qui  attribuent  à  ce  peuple  une 
taille  gigantesque  9.  Le  Kordn  insiste  £ouvent  sur  la  fin 
tragique  de  ces  deux  puissantes  tribus,  comme  élant  des 
exemples  du  jugement  de  Dieu  sur  les  infidties  obstinés. 
.  I^  tribu  de  Tasm  était  composée  des  descendants  de 
Loûd,  fils  de  Sem;  et  celle  de  DjadU  était  la  postérité  de 
Djether  >^  Ces  deux  tribus,  entremêlées,  habitèrent  en- 
semble sous  le  gouvernement  de  celle  de  Tasm,  jusqu'à  ce 
qu'un  certain  tyran  fit  une  loi  défendant  qu'aucune  fille  de 
la  tribu  de  DjadU  se  mariât  qu'il  n'eût  joui  le  preinior 
des  droits  de  l'époux*';  les  Djadisians,  ne  pouvant  souf- 
frir celte  tyrannie ,  firent  une  conjuration  ;  et  ayant  invité  à 
un  festin  le  roi  avec  les  principaux  de  la  tribu  de  Tasm, 
ils  cachèrent  leurs  épées  dans  le  sable  ;  et  tandis  que  V^^^ 
conviés  se  livraient  à  la  joie,  ils  se  jetèrent  sur  eux,  U-^ 
égorgèient ,  et  firent  i)érir  de  cette  manière  la  plus  grande 
partie  de  cette  tribu  :  cependant  le  petit  nombre  de  ceux 
qui  étaient  échappés  ayant  obtenu  du  secours  du  r(>i 
<!'  Yémen ,  qui  était,  à  ce  qu'on  dit,  Dhou  Habshdn  Eba 
Akran  >',  attaquèrent  les  Vjadtslans,  et  les  détruisirent 
entièrement  ;  depuis  lors ,  à  peine  est-il  fait  mention  de 
l'une  ou  dr  l'autre  de  ces  doux  tribus  '^. 


•  Ou  Guethcr.  Genèse ,  \ ,  33. 

'  D^Herbelot,  Bibliothèque  orientale t  pag.  740. 

5  RocHART,  Géograph.  Mcr. 

^  D'Herbelot,  B'Mioth.  or.,  pag-  -les. 

•  Ebm  SH0irf4H. 

<•  Pococx,  Sj)ecim. ,  pag.  fT. 

'  Cliap.  XXV. 

"  Abu  Musa  al  Ashari. 

•  Voyex  Hococx,  Specim. ,  p-'-g.  ".7. 
>*  Abulpeda. 

»'  On  dit  quHine  coutume  pamiie  à  c(>Ile-ci  était  en  usaj^ 
i.insauplques  seignnirlesd'An^slelorre,  de  mémequV-n  Écoss?'. 
avantété  établie  par  le  mi  F.>ven;  inAist  Malcolmll!  i'aN>Itt. 
xoyvi  Bayle,  />#>/.,  art.  Stxtr  ly,  rem  H. 

**[*i\coc,Kj  Specim,,  pap.  co. 

'*JD.,  ibid.,  pag.  37,  etc. 
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L'ancienne  tribu  de  DJorham ,  que  quelquet-q^  pite* 
dent  être  issue  de  l'une  des  quatre-Tlng;ts  pendtaei  ^ 
furent  sauvées  dans  l'arche  avec  Noé ,  mifant  ime  traditioi 
mahométane  ' ,  était  oontemporaioA  4e  celle  d'^tf  ^etpéril 
tout  entière;*. 

La  tribu  à'Amalek  descendait  d'ilMale*,  fli  d'Aï- 
phaz,  fils  d*Ésaù  ^,  quoique  quelques  anlaort  nriinlw! 
disent  qu'4ma/eA  était  fils  de  iTain ,  6ls^  Nêé  4  9  et  dW 
très  qu'il  était  fib  de  geai  ^  La  pœtérité  éUmmlt»  deiht 
fort  puissante  ^;  elle  eooqait  la  bute  £firptet«viMki 
temps  de  Joseph  ;  leur  roi  le  nommait  Woiid,  el  ce  fatk 
premier  qui  prit  le  nom  de  Pharaon,  laiTaDl  lei  éoMH 
orientaux  7.  il  parait  que  cet  AmalëUles  aont  CfrflMm 
peuple  que  l'histoire  des  Égyplieoa  dodum  ke  Fukm 
phéniciens  *;  et  après  qu'ils  eurent  poMédé  le  trtesdt- 
gypte  pendant  qudques  générations ,  les  tuâarfh  do  pji 

les  chassèrent,  etenfia  les  Isftéiites  les  détndnnolMtt- 
rement  9. 

Les  Arabes  qui  subsistent  k  présent  dMcendentdo  den 
souches ,  suivant  leurs  propres  historiens  :  l'us  ert  IU> 
tdn,  qui  est  le  même  que  Djoktan,  fiis  dVTiOer  *  |  el  rHbi 
est  i4(/iidii,  descendant  en  lignedirecte  d'laniaeirtti#&- 
bralmm  par  Ilsgar  :  Us  appellent  la  postérité  dn  pnBkr, 
al  Arab al  Ariba  <<*,  c'est^i-dire,  \»^AraàunmimeUm 
pursrti  ccflle  du  second,  al  Arab  ai  Moëtanbot  €^à¥ 
aire,  les  Arabes  naturalisés  on  les  Araèes  ênUs,<Ct 
pendant  qudques-uns  regardent  les  andenoes  Wto^ 
n'existent  plus  comme  étant  les  seuls  vrais  Arabes;  M,  a 
conséquence,  donnent  le  nom  de  Molareàa  oa  d'irsia 
entés  à  la  postérité  de  Kahldn  ;  mais  le  mot  de  Jfotenfa 
désigne  un  degré  plus  près  que  celui  de  Jftstervte,  ki 
descendants  d'ismaél  étant  une  grelb  pins  étnagin  1 
l'Arabie  que  les  descendants  de  Kaktdn,  Cen  de  la  pi* 
rite  d'ismaôl  n'ont  aucun  titre  pour  être  wâsak  mm% 
des  Arabes  naturels  :  leur  ancêtre  était  HéiM«v  d'ei^ 
et  de  langage  ;  mais  ayant  oontraclé  alliance  avec  kslfsr' 
Kàmites  en  épousant  une  fiJle  de  Modad,  il  ^aeooalBB 
k  leur  manière  de  Tivre  et  à  leur  langue ,  et  ses  *«*««^— *■*» 
fureni  confondus  avec  eux  en  une  mtoe  natioB.  Uft» 
de  connaissance  que  l'on  a  des  descendants  d'iBBttflJ» 
qu'à  Adndn,  est  cause  qu'ils  font  rarement  remoBler  len 
généalogies  plus  haut  que  ce  dernier,  qu'ils  re^iîvl 
comme  le  père  de  leurs  tribus;  mais  depuis  AdnêÂ  on 
généalogies  sont  assez  ceitaines  et  hors  de  «Ft*fftWi«  ". 

Outre  ces  tribus  dont  les  Arabes  parlent,  et  quidcm- 


*  PococK ,  Specim.,  pag.  3S. 
'  Ebx  Suou.naii. 

3 «Et  Timnaph  fut  ooncubioe  d'Ëliphas,  flb  d'£«ô-.d 
elle  enfanta  Hamelfk  à  Ëliphai:.  Ce  sont  }k  ki  nfaiti  * 
Uada,  femme  d^Ésaû.  u  Genèse,  xxxvi,  is. 

*  Voyez  d'Herbelot,  pag.  no. 

^  EkV  SnOHRAB. 

*  «  Hamalek  est  un  oommeocement  de  natloQ;'SMiiitli 
sera  à  perdition,  nlfomb.,  xiiv,  sa 

'  Mirât  CaMat. 

■  Voyez  JosEPB  contra  jippion,^  Ilb.  I. 

*  «  Et  l'Ëteruct  dit  à  Mof»e  :  Ecris  ceci  pour  mteirtr  tel 
nn  livre,  et  fais  entendre  à  Josué  que  j*ef lacerai  lettln»"! 
la  roémoire  d'Hamalek  de  dessous  les  deux.  »  EaêL,  x*"< 
14.  a  Saùl  prit  Agag,  roi  des  Amaiékltcs,  et  fit  pMMrtoot  K 
peuple  au  fil  de  ré|>éc,  a  la  façon  deltnterdlt  »  I.  SêmbiU 
XV,  8.  «  Et  David  faisait  des  courses  sur  les  Ainal<ki-'«>  '  I 
Samuel,  xxvii,  8.  «  Et  ils  frappèrent  le  reste  des  amIAH'^' 
."I  Hs  ont  habité  ce  pays-là  Jinqu'à  aq|omr«nmL  ■  LCAiv*  • 
IV,  43. 

*  SAAn.,  4n  Fen.  arab.  Pentat.  Gen  ,  x,25.  Qudqw» 
écrivains  font  descendre  Kahtàn  d'ismaél ,  contre  ieMoiiBOl 
des  hl.storiens  orientaux.  Voyez  Poe. ,  ^eim.,  pa^  31- 

><*  Expression  qui  a  queh|ue  rai>port  avec  relie  de  ufel 
Paul,  lorsqu'il  se  dit  Hébreu  des  lièhreox ,  Phil. ,  m.  S. 
»'  Poaxrx ,  Sprcim.,  pag.  'O» 
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J  étii  raee  dt  Sêm ,  il  y  en  «  eu  d'aiilrea  cum^ 
(  detœoibnU  de  Chnm  par  son  (iU  Cushp  nom 
rUtirc  donne  toujours  aiu  Arabes  et  à  Iciir  payii, 
^iTcruoii  applique  toujours  à  I  Ethiopie  :  cepen* 
■icTCSâctemeal,  lei  Cushiteji  n*onl  point  habité 
^Dprement  dite  ;  ils  ont  occupé  le&  hanh  de  VFm- 
i  du  «olft?  Persique ,  apiès  avoir  quilté  h  Cfi%izi- 
e,  qui  était  originairement  la  dûaieurc  de 
i  lofilèrent  vrai^embUiblemenl  dans  h 
I  de  la  race  de  $em  ;  mais  les  écriTairi^ 
i  pn rient  que  peu  ou  point 
I  furf  ut  leouTernés  durant  quelques  siècles  par 
fefiU  de  KaHdn,  Varat,  l'un  ûe  ^es  ûh,  fonda 
'^é*yémfn;  et  Djorhatji,  un  autre  de  ses  fiLs 
'rdjaz, 

\  la  tribu  âi'lFamtfar  gouvernèrent  la  plus 
î  la  province  d' Yémrn,  et  en  particulier  ks 
t  et  à*Hadvam(iut.  Le  royaume  passa  imi- 
lié  de  CaA/dn,  frère  d7/amyar,  qui  rctiiil 
llia  le  titre  de  rot  de  la  Uil^u  â'Batnfjar;  et  î&ua 
I  prirent  le  titre  générai  de  Tobba,  qui 
Kf  ;  ce  titre  fut  afTecté  anx  princes  de  celte 
>liil  de  César  était  affecté  aux  empereurs 
Ide  ktialife,  nut  surce&seurs  de  Mahomet 
Kirt  autres  petits  princes  qui  régnaient  en 
\  de  l' Yémen;  ils  étaient,  pour  la  plupart, 
Di  de  ffamtfart  qu1ls  appelaient  le  grand  rui  : 
i  rien  conservé  de  fort  reoiarqnableou  de  bien 
}  f*  qui  h}i.  regarde  '. 

I  le  calamité  qni  loml%a  sur  les  tribut 
i,  fut  rinoïidalion  âtVAram,  qui 
\  »jjiv?  tfs  ifiT>psd'v\Jf'xandn;  l<»  Grand, el  qui  est 
tfoae  dans  rhlftUiire  d'irabie.  Elle  força  huit  Iri- 

■\r  leui-s  demeures;  et  quelques-iinea  d'en- 
Dt  naissance  îiu\  deu\  royaumes  de  Ghas- 
Ce  fut  pn>b»blemenl  alors  que  se  fit  celte 
aqudte  des  C4>tonie>4  d'Arabes  allèrent  r'4- 
otamte  îous  1»  conduite  de  trots  cliefs, 
§ôdtrr  ^Rabifl,  qui  donnèrent  leur»  noms  au\  pro- 
•  Sekr,  Di^jar  ModaVt  Diyar  Rabin  ^,  noms 
loocore  àpréi^'nt,  Abd'ahemSt  surnommé 
^  uoe  Tille  de  son  nom,  qui  fut  appelée  d:HH 
\;  et  il  avait  fait  un  vaste  bassin  avec  une 
nr  recevoir  les  eaux  qui  venaient  des  monta- 
ervoir  était  fait  mru  seulement  pour  l'usage 
nts  et  |»oar  arrOÂOr  leurs  terres;  mais  Saba  l'a- 
uit  priiicïpalemenl  dans  la  vue  de  tenir  en  res- 
y;»  qn*il  s'était  souniii*»  en  reslint  maître  des 
lltment  était  comme  une  monla^iieqiii  dominait 
L  et  les  liabitants  le  cr«:»yaienl  si  sutide,  qu'ils  ne 
1  pas  qn*il  put  jamain  être  rumé  :  Teau  n'élevait 
I  hauteur  de  vingt  brasses,  et  elle  était  retenue 
itùiék  par  un  massif  si  épais,  qu*oo  avait  b4ti 
s  maisons.  On  distribua  it  cet  te  eau  à  t  haq  ne 
p  le  mojfeii  d'aqueducs.  Mais  Dieu  ,  indign*^  de 
n^  de  rinsolence  de  ces  peuples,  et  voulant  les  l.u- 
tlks  disperser,  envoya  nu  terrible  déluge  qui  rom- 
ot  emporta  r«tle  %ille  et  les  voisines,  avec 

Rtfty  taudis  qu'ils  <^tai«^nt  endormis  ^ 

iqnt  A«rrt*.ir..fçQt  tjajiii  YYéinm,  après  a!le 

,  rt  I  uiscs  à  leurs  anciens  pr  i nre^  ;  1 1» 

I  «oina  ,.     1    .  ^  ans  avant  la  naissance  de  M^hf*- 

gpM'^crôement  pas.sa  en  des  mat  us  étrangèm'i, 

^owâi  était  Juifhîgot ,  et  persécutait  cruelii- 

«i  8ffiB,  H%mL  nL  d*â  ametent  Ptnn ,  pag.  rj  «  etc. 


ment  les  Oiréliens  th»  son  royaumt*;  le  roi  d'Éthkipie  m» 

voys  des  troupes  pour  tes  sec«jurtr;  elles  poussèrent  si  fi* 
venïf^nl  le  roi  Dhou  ^'owds,  qu'il  se  vit  contraint  d«  (aire 
sauter  son  cbevaldanslaraer;  et  il  ^Mfrdit  ainsi  la  couronna 
et  la  vie  *.  Après  lui,  le  pays  fnl  gouverné  par  qtialre  prin 
CCS  éthiopiejis  suceesaiveiiunt ,  jusqu'à  ce  que  5ei/,  lîli 
de  Dhou  Yazan ,  de  la  tribu  de  Hàmfor,  chassa  les  Éthii>- 
piens ,  et  remonti  sur  le  trône  itar  te  secours  de  Khosrou 
Anoushirtran,  r«i  de  Perse;  il  s'était  auparavant  adressé  h 
Tempereur  Héradlus  ;  mais  it  avait  refusé  de  FasÎBister  :  il 
fut  assassiné  par  quelques-uns  des  partisans  âm  Éthiopiens 
qui  étaient  restés  dans  le  pays.  Les  l^ersaLS  établirent  dés 
lors  les  princes  de  t*  Yémen  jusqu'au  temps  où  ce  pays  ton  ib* 
au  pouvoir  de  Mahomet,  iïa^an  ou  plutôt  Badhdn,  lé 
dernier  de  ces  rois  dépendants  des  Persans ,  s*étant  souni  it 
à  lui  après  avoir  embrassé  sa  religion  *. 

Le  royaume  des  ttanvjariUs  doit  avoir  duré,  selon  quel- 
ques uns,  deux  mille  \in;j;l  ans  ^  ;  el>  selon  d'autres ,  plus 
de  trois  mille  ans  '*;  cette  différence  de  calcul  vient  de  ce  qua 
la  longueur  du  règne  de  chaque  prince  est  fort  incertaine. 

On  a  déjà  remarqué  qu*ll  se  forma  deux  royaumes  des 
débris  de  ces  tribus  qui  avaient  abandonné  leur  pays  à 
t'occasion  de  Tînondationde  l'Arum  ;  ces  royaumes  étaient 
hors  dea  limites  de  TArabie  proprement  dite  ;  l'un  est  le 
royaume  de  Qha$ian  ;  ses  Ibndateurs  étaient  de  la  tribu 
à' Ad;  et  s'étant  etiblis  dans  ta  S^frie  damascène,  près 
d*un  ruisseau  appelé  Ghauan,  ils  en  prirtmllc  nom,  et 
cbasséreol  des  Arabes  Dajaamhias  t  de  la  tribu  de  Salth  ^, 
qui  possédaient  cetl«  contrée.  Us  en  Hirent  maltreSi  selon 
quelques-uns f  durant  quatre  cents  ans;  selon  d'autres ,  six 
cents  ;  ou,  comme  Abulféda  compte  avec  plu*i  d'exactitude, 
dm-ant  m\  cent  «eiie  ans.  Cin'j  de  leurs  princes  portèrent 
le  nom  de  liareth,  que  les  Grec.*i  écrivent  Arétas  :  ce  ftil 
sous  le  règne  d'un  de  ces  Arétas  que  le  gonvcmeur  de  Da* 
mas,  qui  en  dépendait,  fit  garder  les  portes  de  Damas, 
afln  que  saint  Paul  ne  |>ûl  s'évader  ^.  Celle  tribu  devint 
rbrélieune  ;  son  dernier  roi  fut  Djabalah ,  fils  de  a^  .4y- 
ham  ^  qui  professa  le  lytahométisnie  pendant  les  succès  des 
Arabes  en  Syrie  sous  le  khalife  Omar  :  mais  ayant  re^u 
quelque  méconlentemeut  de  ce  klialife,  il  retonma  à  s4 
première  religion,  et  se  retira* Conslantbioplc  7, 

L'autre  royaume  qui  se  forma  à  Toccasion  de  l'inonda- 
tion de  VAramt  est  le  royaume  d'//<ra ,  fond^  dans  la  Chai* 
dée  ou  dans  le  ï>ay  s  d^ïrah,  i^ar  Molfkt  l'un  ocs  descendants 
de  Kahldn  '.  Après  trois  générations,  le  trAoe  passa, par 
nn  mariage,aox  LakhmianSt  nomm<^aassJ  AfdRdritrj.Do<ii 
commun  à  tous  ces  princes;  Us  conservèrent  leurs  Etals^ 
malgré  quelques  petites  interruptions  causées  par  les 
Perses,  jusqu'au  temps  du  khalife  Abubttk^  :  sons  ce 
khalife,  o/  Mondar  al  Maghrûrt  le  dem,cr  de  ces  prin- 
ces perdit  la  couronne  et  la  vie  par  les  armes  de  Khatrd 
Ebn  al  Walid,  La  durée  de  ce  royaume  fut  de  six  cent 
vingt-deux,  ans  huit  mois  9.  Ces  princes  étaient  sous  la 
protection  des  rois  de  Perse ,  et  ils  commandaient ,  comme 
letirs  lieutenants ,  sur  les  Arabes  tYfrak,  eomoie  anssTlos 
rois  de  Ghassan  commandaient  dans  la  Syrie  eu  qualflé 
de  Ueutenants  des  empereurs  romains  '". 

»  yoyea  Pamiutx*  rie  de  ^Vahomet,  pÊ^  St. 
>  Pocxicx,  Specim,  pag.  G3,  S4. 
»  Abulfeda. 

•  kl.  DJA  r«X  4BI  i^t  k  RHED  EUI  TOSOT. 
5  PococK ,  Spft^im,^  pag.  76. 

•  «  A  l>amas,  le  goiivem«ir  peur  lu  ro*  Aréta»  avait  mla 
des  garJcs  dans  U  ville  des  Damasoéniem  pcrur  me  prendre,  * 
Corinlh.,  %u  ii*  »  Or  11*  gardatent  les  portii  Jour  H  otûl , 
afin  de  le  faire  mourir.  »  AcH»,  m,  IS* 

V  Voyez  Ocsixv,  Hutaire  dt*  5ami^m«,  t  i ,  pag >  J74> 
«  PooocK ,  5/MC. .  pag.  06. 

•  lo.,  ibid^,  pag.  74 

«  li>.«  ibid  ,  et  Paocor. ,  in  Ptr».  «|mmI  PkeUmm  pag.  71,  itc^ 


46S 


OBSERVATIONS  HISTORIQUriS  ET  CRITrQUES 


fjjorham,  fils  de  Kahhin,  régna  dans  VHcdjac,  H  sa 
po»Uirilé  \e  noaintinl  sur  le  trAne  jiisqu*aii  (rnips  dis- 
inacl,qui,  ayant  époii^^é  la  (ille  de  3fodnd,  en  eut  douze  fds  : 
Kidar,  Tun  d*eux,  obtint  la  couronne,  qui  lui  Tut  résignée  par 
«es  oncles  les  Djorhaniitcs  ' ,  quoique  d'autres  disent  que 
les  descendants  d'Isroacl  chassèrent  cette  tribu ,  qui ,  8*é- 
lant  retirée  à  Djohaïneh,  i)érit  enfin  *  par  une  inondation, 
•près  plusieurs  événements. 

Le  docteur  Pocock  nous  a  donné  un  catalogue  aM»  exact 
des  xoMiHamyar,  d'Hira  »  de  Ghassdn  et  de  Djorham, 
auquel  je  renvoie  les  cuneux  '. 

Après  l'expulsion  des  Djorhamites ,  il  paraît  que  pen- 
dant plusieurs  siècles  le  gouvernement  d'HctfJofi  ne  fut  pat 
entre  les  mains  d'un  seul  prince ,  mais  qu*il  fut  divisé 
entre  les  chefs  des  tribus  à  peu  près  de  la  môme  manière 
que  sont  gouTcmés  aujourd'hui  les  Arabes  du  déserL  A  la 
Mecque,  l'aristocratie  prévalut ,  et  le  principal  maniemenl 
des  affaires  jusqu'au  temps  de  Mahomet  était  entre  les 
mains  de  la  tribu  des  Aorci^A ,  surtout  depuii  qu'Ut  en- 
rent  enlevé  À  la  tribu  de  Khosadh  b  prérogaUye  de  garder 
la  Kaaba. 

Outre  les  royaumes  dont  on  a  parié,  il  y  a  eo  qnelqiiet 
autret  tribus  qui,  dans  les  derniers  temps,  avaient  des  prin- 
ces tirés  de  leur  corps,  et  qui  formèrent  des  États  moins  roo- 
sidérables:  telle  était  en  particulier  la  tribu  de  Kenda^i 
mais  comme  je  ne  fais  pas  proprement  l'histoire  des  Ara- 
bes, et  que  le  détail  sur  cette  matière  ne  servirait  pas  beau- 
coup à  mon  dessein ,  je  ne  m'y  étendrai  pas  dayaiitage. 

Après  la  mort  de  Mahomet,  l'Arabie  fut  sous  la  domina- 
tion des  klialifes,  ses  successeurs,  pendant  environ  trois 
siècles;  mais  en  Tannée  326  de  l'hégire ,  une  grande  par- 
tie de  ce  pays  tomba  entre  les  mains  des  Karmatiens  ^, 
nouvelle  secte  qui  avait  commis  de  grands  désordres  à  la 
Mecque,  et  avait  obligé  les  khcMifes  de  payer  un  tribut 
pour  que  les  pèlerinages  que  l'on  faisait  chaque  année  à 
cette  ville,  ne  fussent  pas  interrompus  :  j'aurai  occasion  de 
parler  de  cette  secte  dans  un  antre  endroit.  Dans  la  suite, 
r  Yémen  fut  gouverné  par  la  famille  de  Thabateba,  qui  des- 
cendait d'Ali,  gendre  de  Mahomet:  quelques-uns  veulent 
que  cette  famille  y  ait  régné  dès  le  temps  de  Charlemagne. 
Quoiqu'il  en  soit, la  pof^térité  d*Ali,  ou  ceux  qui  préten. 
daicnten  être,  régnaient  dans  T Yémen  et^daiûirÉgypto 
dans  le  dixième  siècle. 

La  EamiUcA^ante  aujourd'hui  dans  l'Yémen  descend 
vraisemblablement  d'i4yu6;  une  branche  de  cette  famille  y 
régnait  déjà  dans  le  treizième  siècle,  et  prenait  le  titre  de 
khalife  et  d'fman,  titresqu'ilsont  gardés  jusqu'à  présent^. 
Us  ne  sont  pas  en  ftossession  de  toute  la  province  d'Yi'*- 
men  7,  y  ayant  plusieurs  au  très  royaumes  indépendants,  et 
en  particulier  celui  de  Fartach,  La  couronne  d' Yémen  ne 
passe  pas  régulièrement  de  père  en  tils;  mais  le  prince  du 
sang  royal,  qui  est  le  plus  en  laveur  auprès  des  grands, 
ou  qui  a  le  plus  fort  parti ,  est  ordinairement  choisi  pour 
successeur  ^ 

Les  gouverneurs  de  la  Mecque  et  de  Médine,  qui  ont 
toqjours  été  de  la  race  de  Mahomet ,  se  soustrais! rent 
aussi  dans  ce  même  temps  de  la  domination  des  khalifes  ; 
et  depuis  lors  quatre  fomiUes ,  qui  descendaient  d'Hasan , 
fils  d*Ali ,  y  ont  régné  sous  le  titre  de  Shari/s,  qui  veut 
dire  nobles,  qu'ils  se  glorifient  d'être,  à  cause  qu'ils  descen- 
dent de  la  même  (amille  dont  était  Mahomet.  Ces  familles 

*  PooocK,  Spec.,  pag.  45. 
»  ID.,  i6id.,  pag.  7». 

»  In.,  tWd.,  pag.  41;  et  Pridcaux,  He  de  Mahomet,  pag.  % 

*  Voyex  Pococi,  Spedm.,  png.  w,  etc. 

*  Voyez  Elmacin,  in  vita  al  RA«li. 

*  royagede  V Arabie  heureuse ,  paî».  T^iâ. 
^  Ibid.,  pag.  153,  273. 

*  Ibid.,  pag.  95i. 


sont  Bcnu  Kdder,  Benu  Mdsa  Thani,  Brnu  Hashm 
et  Benu  Kitdda  ';  cette  dernière  Camille  est  encore,  oa 
du  moins  était  dernièrement,  sur  le  tri^ne  de  la  Marque, 
qu'elle  avait  occupé  depuis  plus  de  cinq  ccDtt  ans.  Lab- 
mille  régnante  à  Médine  est  Benu  ffashem,  qui  avait  aoMi 
régné  à  la  Mecque  avant  celle  de  Kitdda  \ 

Les  rois  de  l'Yémen,  aussi  bien  que  let  princet  de  li 
Mecque  et  de  Médine ,  sont  abeoloment  indépeadanta  \  d 
ne  sont  point  sujets  du  Tnrc,  comme  qnelqoet  autennie  1» 
tont  imaginé  4.  Cet  princet ,  te  fidtant  toorenl  dflt  pttitt 
cmelles,  donnèrent  àSéliml*'  etàaoolilt  SofimnoMot- 
easion  fiivorable  de  s'emparer  det  côtes  de  rAnUe  le  k^ 
de  la  mer  Rouge,  et  d'une  partie  de  l'Yémen;  ik  aviiiBi 
équipé  pour  cela  nne  flotte  à Suèt;  mais  lawsswceKm 
n'ayant  pu  été  en  état  de  jnainlenir  leurs  rwqnèha,h 
Tore  ne  possède  ai^ourdliai  rien  de  oonsidénble  n 
Arable,  tinon  leulement  le  port  de  Diodda»9à  iiy •  ■ 
pacha  dont  Fantorité  ett  fort  bornée  *. 

Ainsi  les  Arabet  ont  oonaervé  leor  liberté  ds|Mhle# 
luge,  presque  tant  interruption.;  peu  de  naUeiitpoanaieal 
te  vanter  de  FaToir  Gontervée  ti  tongtenoipt  ;  car,  qsoiqn'n 
ait  envoyé  contre  eux  de  grsndet  armées,  loQtes  ces  iMti- 
tivet  ont  été  inutilet:  let  eropiret  des  Assyriem  ctds 
Mèdes  n'y  ont  Jamais  prit  pied*;  les  moiMniMt^mw 
Airent  amit  det  Arabes;  et  quoiqu'ils  en  fàsaol  mpeM 
au  point  d'en  recevoir  cliaque  année  un  présent  d'escfn:. 
ils  n'ont  jamais  pu  les  rendre  tributaires  *  :  bien  k^d*» 
être  les  maîtres,  Cambyte,  lort  de  ton  «pédffiffa  csalre 
l'Egypte,  fut  obligé  de  leur  demander  la  pcmriiMi^ 


passer  tur  leurs  terres  9.  L'Arabie  cra^l  si  psnl«fti 
ces  d'Alexandre,  lorsqu'il  eut  subjugué  ce  i^ands^ie, 
qu'elle  fut  la  seule  de  toutes  lcsnatk>ns  Toisinesqsi  mU 
députa  aucun  ambassadeur;  cette ciroonttanee,JeUe« 
désir  de  posHkier  une  contrée  si  riche,  lui  fit  tonv  k 
dessein  de  la  conquérir;  et  ai  ia  mort  n'en  ett  «lêtéfoé- 
cution'*,  cettenation  lui  aurait  peut-être  fait  voir  qali'é- 
tiit  pat  invincible  :  je  n'ai  point  trouvé  qu'ancna  dti  w* 
cctseurt  d'Alexandre,  toit  ta  Asie,  toit  en  Égypli,  ait 
rien  entrepris  contre  FArabie  ". 

Les*  Romains  n'ont  jamais  conquit  ancnne  partie  éi  FA* 
rabie  proprement  dite  ;  tout  ce  qu'Ut  ont  pu  faire,  a  été  di 
rendre  tributaire  quelques  tribus  établies  dans  laSjrie: 
c'est  ainsi  que  Pompée  soumit  celle  qui  était  TirïïrwHf 
par  Sampciseramus  ou  Shams  'al  Keram,  qui  réduit  à 
Hems  ou  Emes^*.  Aucune  nation  qui  nous  soit  cooiHie,ii 
aucun  des  Romains,  n'a  pénétré  aussi  avant  dans  l'Ariiiia 
qu'i£lius  Gallus,  sous  Auguste  '^  ;  cependant,  bien  kÛB d'a- 
voir subjugué  l'Arabie,  comme  quelques  auteurs  le  piâct- 
dent  *  ^,  il  fut  bientiH  obligé  de  se  retirer  sans  avoir  rin  iait 
de  considérable,  les  maladies  et  d'autres  accidenlt  '^  itibI 
fait  périr  la  plus  grande  partie  de  son  année.  Ce  fm\m 
succès,  qui  découragea  les  Romains,  les  empêcha  vnitf» 
blablemeut  d'attaquer  dans  la  suite  les  Arabes;  Tn^tù  m 

«  Foyage  de  VArabU  heureuse,  pag.  143. 
*Ibid.,  145. 

^  Voyez  dUerbeLOT,  Bibliothèque  oneniaU,  pt  ^^ 
148,477. 

*  iD.,  ibid.,  pag.  477. 

*  f^oyage  de  VAmbie  heureuse ,  pag.  IM. 
•DioDoaEdeSidIe,lib.  ii,pag.  lai. 

'  HÉRODOTE,  lib.  ui,  pag.  97. 

*  ID.,  ibid.,  cap.  xa.  Diodorb,  ubi  supra. 

*  HÉRODOTE,  lio.  m,  cap.  vni  et  xcxviu 

»•  StRABOFI  ,  llb.  XVI ,  pag.  I076,  l  I3î. 

■*  Diodore,  ubi  supru. 

"Strabon,  lib.  XVI,  pag.  low. 

"  DionCassius,  lib.  lui,  pag.  ais. 

"  HrET,  Histoire  du  commerce  et  de  la  navigatîen  ùi  «»• 
tiens,  chap.  l. 

"  Voyez  toute  Texpédition  décrite  par  STRàto^,  ^^^  *"• 
p«g.  1 12G ,  etc 


SUR  LE  MAUOMÊTISME. 


Jamais,  quoi  qn'ea  diient  les  liUtoriens  flattaun, 
rt  de  aoo  lampa,  et  même  Ma  propres  médalDea, 
!•▼•  Arabia  adquUiia;  k  proTîiice  d'Arabie, 
il  qn'ilavaitijoatéeàl'empire  romain,  s'étendait 
delà  de  TAïaMe  pétrée,  et  n'était  que  la  lisière 
MM»  IrouTOOs  dans  Xiphiiin  ',  que  cet  empereur 
DODtre  les  Agaréniem,  qui  s'étaient  révolta  en 
B  nanière  à  être  obligé  de  revenir  sur  ses  pis 
rioilUt  N 

toi  appellent  l'état  de  leur  religion  dans  les  temps 
foédé  la  Tenue  de  Mabomet ,  l'état  d'i^^norance, 
kkMiâ  la  connaissance  du  culte  du  Trai  Dieu,  qui 
révélé  par  leur  Prophète. 
ion  dea  aadena  Arabes  consistait  principalement 
doifttrie  grossière.  La  religion  des  Sabéens  avait 
Igné  tonte  la  nation,  quoiqu'il  y  eût  aussi  entre 
nd  nombre  de  Clirétlens ,  de  Juils,  et  de  ceox  qui 
it  la  religion  des  Mages. 

porterai  pas  ici  ce  qu'a  écrit  le  docteur  Prideani  * 
origtaw  de  la  religion  dea  Sabéens;  mais  je  di- 
demota  ce  qui  regarde  leur  culte  et  leurs  dog- 
seolement  ils  étaient  persuadés  de  l'eiistenoe 
4en ,  ils  avançaicnl  même  plusieurs  puissants  ar^ 
oor  prouver  son  unité;  mais  ils  adoraient  aussi 
,  oo  plutôt  les  anges  et  les  intelligences  qu'ils 
r  résider,  pour  gouverner  le  monde  sous  la  su- 
nilé.  Ils  lâcliaient  do  se  perfectionner  dans  les 
tus  intellectuelles,  et  croyaient  que  les  âmes  des 
taraient  punies  pendant  neuf  mille  siècles,  après 
adement  elles  obtiendraient  grâce,  lis  étaient 
plier  trois  fois  par  Jour  ^  Premièrement ,  demi- 
dme  moins  avant  le  lever  du  soleil ,  réglant  cela 
'an  moment  du  lever  du  soleil  ils  eussent  acbevé 
Ikma.  dana  chacune  desquelles  ils  se  proster- 
ifoia^.  La  aeconde  prière  finissait  à  midi,  au  mo- 
•  aoleil  eommence  à  s'abaisser:  en  prononçant 
r,  ib  disaient  cinq  adorations  pardlles  à  celles 
la  disaient  de  même  leur  troifîème  prière',  qui 
eoocber  du  soleil.  Us  jeûnaient  troia  fois  chaque 
tcaiier  jeûne  était  de  trente  jours  ;  le  second,  de 
tt  le  dernier,  de  sept.  Ils  ofliraient  plusieurs  sa- 
da  ib  n'en  mangeaient  aucone  portion,  et  brû- 
uidb  entière.  Us  s'abstenaient  des  fèves,  de  l'ail, 
oea  antrea  légumea  et  plantée  particidières  ^. 
ioMan  Kébla,  e'est^-dbre,  au  cûté  vers  lequel 
lit  leur  visage  en  faisant  leurs  prières,  les  an- 
ent  étrangement;  les  uns  disent  qa'Oa  se.tour- 
la  nord  ^;  d'antres,  vers  le  midi  ;  d'antrea,  vers 
d'antrea ,  vers  l'astre  qu'ils  adoraient  7  :  pent- 
»  à  ce  dernier  égard,  y  avait-il  quelque  variété 
mUque.  Us  allaknt  en  pèlerinage  dana  un  lien 
IDe  d'llamim>  enBléaopotamie,oùungnnd 
Bitreeni  fusait  leur  demeoie;  ils  avaient  aussi 
n  respect  pour  le  temple  de  la  Mecque  et  pour 
des  d'Égjpte  ^,  s'imaginent  que  c'étaient  les 
le  Seth  et  de  ses  deux  (lis  Enoch  et  Sabi^  qu'ils 
.  cooune  les  premiers  fondateurs  de  leur  reli- 
rifiaient,  à  ces  édifices,  un  coq  9  et  un  veau  noii , 

I.,  Ep, 

iomo/the  Hùtoryqflhe  Oldand  New  Ttttament, 


I  disent  sept.  D'Herbelot,  p.  72e;  et  Htoe  , 
r.  Penar.,  pag.  128. 

•  disent  qonis  ne  se  prostemaieut  point  du  tout. 
E,  ibid. 

lAC.,  HûL  VynasL,  pag.  281 ,  etc. 
1, 

ibi  supra ,  pag.  124 ,  etc. 
RLQT,  ubi  iupra, 
àa£4VE*S  Pyntmidograph.,  pag.  6,  7. 
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et  leur  oCTralent  de  l'encens.  Outre  les  Psaumes,  le  seul 
livre  de  l'Écriture  qu'ila  lussent,  ils  avalent  d'autres  U- 
vres  qu'ils  estimaient  ausai  sacrés,  un  en  particulier  écrit 
en  chaldaique ,  qu'Us  appelaient  le  Livre  de  Seih,  qni  est 
plein  de  discours  moraux.  Ceux  de  cette  secte  disent  qu'ils 
tirent  leur  nom  du  Sabî,  dont  on  vient  de  parler,  quoique 
le  nom  de  Sabéen  semble  plutôt  venir  de  Saba  *,  qui  sif- 
fle l'armée  du  ciel,  qu'ils  adoraient  ■.  Les  voyageurs  les 
nomment  communément  ChréUCiis  de  saint  Jeau-Eap- 
tisCe,  dont  ils  prétendent  auasi  être  disciples;  ils  se  ser- 
vent d'une  aorte  de  baptême,  qui  est  la  plus  grande  marque 
qu'Us  aient  du  christianisme.  Cette  religian  fut  une  de 
eeUes  que  Mahomet  toléra,  moyennant  un  tribut;  il  en 
parle  souvent  dans  le  JSordn,  et  il  en  désigne  les  secutcurs 
par  ces  moU  :  Ceux  à  qui  VÉcriture  a  été  donnée,  ou 
mot  à  mot,  le  Peuple  du  Uvre. 

L'idol&trie  des  Arabes  sabéens  consistait  donc  principa- 
km^t  dans  le  culte  qu'Us  rendaient  aux  étoiles  fixes  et 
aux  planètes,  aux  anges  et  à  leurs  images,  qu'Us  hononient 
comme  des  divkités  inférieures,  et  dont  Us  demandaient 
l'intercession,  les  regardant  comme  leurs  médiateura  auprès 
de  Dieu;  car  les  Arabes  reconnaissaient  un  Dieu  suprême, 
créateur  et  seigneur  de  runivers,  qu'ils  nommaient  Allah 
Tadla  (le  Dieu  très-haut);  et  Us  appehient  al  llahdt. 
(Déesses) ,  les  antrea  divhiités  qui  lui  étaient  subordonnées. 

Les  Grecs,  ignorant  la  signification  de  ces  noms,  et  ac- 
coutumés de  rapporter  la  religion  des  autres  peuples  à  la 
leur  propre,  et  d'assortir  leurs  propres  divinités  à  ceUes 
des  autres  nations,  prétendirent  que  les  Arabes  n'ado- 
raient que  deux  divinités,  Orotall  et  Alitât  (c'est  ainsi 
qu'Us  avaient  écrit  par  corruption  les  moto  Allah  Tadtu 
et  al  Itahét);  Us  disaient  que  cea  dieux  étaient  Dacchus 
et  Uranie  ;  qu'iilteA  Tladla  était  Bacchus,  parte  que  Bac- 
chus,  un  de  leurs  plus  grands  dieux ,  avait  été  élevé  en 
Arabie  ;  et  à  cause  de  la  vénération  que  les  Arabes  avaient 
pour  les  astres,  Ua  appelaient  Uranie  lenr  autre  divinité  * . 
Que  les  Sabéeos  aient  reconnu  un  Dieu  suprême,  cela 
paratt  évident  par  la  formule  dont  Us  se  servaient  pour  s'a- 
dresser à  lui;  elle  Malt  conçue  en  ces  termes  :  Jemeam- 
sacreà  toneervice ,  é  Dieu!  je  me  consacre  àton  service^ 
â  Dieu  !  tu  m'araueun  compagnon ,  excepté  ton  compa- 
gnon, dont  fK  es  absolument  le  maître,  eide  tout  ce  qui 
est  d  lui '.lia  supposaient  par  là  que  lea  idoles  n'étaient 
pu  s«i  juris,  quoiqu'Os  leur  sacrifiassent  et  leur  fissent 
d'antrea  offipandea  auaal  bien  qu'à  Dieu ,  à  qui  Us  n'en  pré« 
sentaient  souvent  que  la  plus  petite  portion,  eomme  Ma- 
homet la  leur  reproche.  Ainsi,  lorsqu'Us  plantaient  dea 
arfarea  froUlera  on  semaient  un  champ  pour  consacrer  à 
dea  oflkaadeaee  qu'ils  en  recueUleraient,  Us  les  divisaieni 
paruneUiMp  en  deux  parties;  l'une  des  deux  poitioiy 
appartenait  èDlen;râutw,  aux  idolea  :  ai  lea  fhiiu  tom- 
baient de  la  portion  dea  Idoles  dans  ceUe  de  Dieu,  Os  les 
reslitnalealMx  Idolea;  maia  si  lesfruito  tombaient  de  la 
portion  de  Dieu  dana  eeUe  des  idoles ,  Us  les  leur  laiasaient. 
DemêMa  kraqunis  arroaaient  la  terra  consacrée  aux  ldo> 
les,  ai  Tean  noqiait  lea  canaux ,  et  oouhût  sur  la  portion 
qui  était  ceasicrée  à  Dieu ,  Us  raccommodaient  les  eanaui 
et  les  fermaient;  nsaia  si  le  contraire  avait  Ueu ,  Ua  n'arrê- 
taient paaiaeours  de  Feau,  disant  que  leurs  idoles  «  avaient 
besofai  de  oe  qui  appartenait  à  Dieu,  mais  que  Dieu  n'avaU 

*  TnABnEaNKoamAn,fom  nxastrooonectSabéen.éerl- 
^1t  un  Traité  en  syriaque  coDoernaDt  tes  doctrines,  les  rites 
et  coutumes  de  cette  secte,  dont  on  pourrait,  s'U  se  retrouvait 
un  Jour,  tirer  de  beaucoup  meUleores  instractions  que  d'au- 
cun autre  auteur  arabe.  Voyex  Abulfarag.,  «èi  êmpru. 

'  y 0^91  Vococsk  y  Spécimen,  pas.  138. 

*  Voyes  HÉaoDOiv,  lib.  lu,  cap.  viu; 
J63 ,  etc.  ;  et  Strabon  ,  lU).  x vi. 

3  Al  SHAnRRSTANI. 

«  Nodhm  al  dorr. 
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iieMîii  de  riflo  :  de  même  encore,  s'il  arriTail  que  Toffrande 
destinée  à  Dien  tùi  meilleare  que  celle  qai  était  destinée 
aax  idoles ,  ils  en  faisaient  un  écliange  ;  mais  non  pas  dans 
le  ras  contraire  '. 

Ce  fut  de  cette  idolâtrie  grossière,  qui  consistait  dans  le 
cuUc  des  dirinités  inférieures,  soit  des  compagnons  de 
DieUfComiat  les  AraBes  les  appellent  encore  aujourdliui , 
que  MahonMt  retira  ses  compatriotes,  en  établissant  au  m^ 
lieu  d'eux  le  seul  culte  du  vrai  Dieu  :  ainsi,  qnelqne  blâma- 
1)le8  que  soient  les  Mabométaiis  sur  plusieurs  articles ,  on 
ne  peut  point  les  accuser  d'idolâtrie,  comme  quelques 
écrivains  ignorants  Font  foit 

Les  Arabes  purent  facilement  être  conduits  à  adorer  les 
étoiles,  par  Tobservation  qu'ils  avaient  faite  que  les  clian- 
'gementsdn  temps  arrivaient  lors  du  lever  et  du  coucher  do 
quelques-unes  d'mtre  elles  *  ;  et  s'en  étant  assurés  par  une 
longue  suite  d'expériences,  ils  furent  portés  à  altribner 
un  pouvoir  divin  à  ces  astres,  et  à  croire  qu'ils  leur  étaient 
redevables  des  pluies,  qui  étaient  un  si  grand  bien,  et  un 
rafraîchissement  si  nécessaire  h  leur  pays  brûlé  :  le  Kordn 
traite  en  particulier  de  cette  superstition  ^. 

Les  anciens  Arabes  et  les  Indiens ,  entre  lesquels  il  y  a 
une  grande  conformité  de  religion ,  avaient  sept  temples 
femeux  dédiés  aux  sept  planètes;  un  de  ces  temples,  qui 
portait  le  nom  de  Beit  Ghomddn,  avait  été  bâti  à  Sa- 
naa,  capitale  de  l'Yémen,  par  Dahak,  à  IMionncur  de  al 
.  Zoharahfqai  est  la  planète  de  Vénus  ;  ce  temple  ayant  été 
démoli  par  le  Uuilife  Othman  <<,  qui  fut  ensuite  assassiné , 
l'on  ne  manqua  pas  de  regarder  sa  mort  comme  l'accom- 
plissement de  l'inscription  prophétique  qui  était  au  haut 
de  ce  temple  y  conçue  en  ces  termes  :  Ghomddn ,  celui 
qui  Cabattrasera  mis  à  mort  ^.  On  dit  aussi  que  le  tern- 
ie de  la  Bfeeque  était  consacré  à  Zohal  ou  Saturne  ^. 

Quoicpie  ces  divinités  fussent  généralement  révérées  par 
toute  la  nation,  cependant  cliaqoe  tribu  en  choisissait  quel- 
qu'une pour  être  l'objet  plus  particulier  de  son  culte.  Ainsi, 
entre  les  étoiles  et  les  planètes,  le  soleil  était  particulièrement 
adoré  par  latribu  A'Hamyar,  al  Dcbardn,  ou  l'œil  du  Tau- 
reau ,  par  celle  de  MisamT;  al  Moshtari,  ou  Jupiter,  par 
celle  de  Lakhm  et  celle  de  Djoddm;  Sohail,  ou  le  Canope, 
]Mir  celle  de  Tay:  Syriusou  l'étoile  du  grand  Chien,  par 
celle  de  Kad:  Oldred,  ou  Mercure,  par  ccUe  iVAsad^. 
Entre  lesadoratefirsdo  Syrius,  Abu  CabsfuiAéié  fameux, 
quelques-uns  veulent  qu'il  soit  le  même  que  Waheb,  aïeul 
maternel  de  Maliomet  ;  mais  d'autres  disent  qu'il  était  de  la 
tribu  de  Khozadh;  il  fit  tous  ses  efforts  pour  engager  les 
Koreish  à  abandonner  le  culte  de  leurs  images  pour  ado- 
rer cette  étoile  ;  et  ce  fut  par  cette  raison  que  Mahomet 
ayant  aussi  voulu  les  détourner  du  culte  des  images,  ils 
lui  donnèrent  le  sobriquet  9  de  fils  d*Abu  Cabsha  :  c'est  du 
culte  de  cette  étoile  en  particulier  qu'il  est  parlé  dans  le 
cinquante-troisième  chapitre  du  Kordn. 

Cq  même  livre  '**  ne  fait  mention  que  de  trois  Anges  ou 
de  trois  InteUigences adorées  parles  Arabes  sous  les  noms 
léroiniusde  Alldl,  al  Uzza  et  Manah  ".Les  Aral)es  les 
nommaient  Déesses,  nom  qu'ils  donnaient  non-soulcment 
aux  anges ,  mais  aussi  à  leurs  images ,  qu'ils  croyaient 
inspirées  du  souffle  divin  *  ou  devenues  la  demeure  de 

>  Al  Bfjdawl 
,  •  Voyez  pott. 
.  *  Voyez  PococK,  Specimrn,  p<i^.  1C3. 

*  SlIAHRESlAIII. 

*  Al  DJAlfNABI. 
;    ^  SUABRESTAIII. 

f  Ce  nom  parait  être  corrompu ,  n'y  on  ayant  aucun  pareil 
chez  Ira  tribus  aral>es.  Pocock,  Specim.,  pag.  I30. 
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*  PococK,  Sptcim. ,  pag.  132. 
•*  Chap.  un. 

»•  Ibid. 

*  Aogn  insp'u^  dt  la  vie  de  Dieu. 


anges  qui  les  animaient;  et  ils  rendaieal  à  em  i 

culte  religieux,  parce  qu'Us  s'imaginaient  qo'dltt  inls«é. 
datent  pour  eui  auprès  de  Dieu. 

I.  Alldi  était  11<lole  de  la  tribu  de  Tkakff,  qui  haUtift 
h  Taye/;  die  avait  un  temple  qui  lui  était  consacré  dios 
un  lieu  nonuné  Nakhlah  :  al  Mogheirah  détruisit  celte 
idole  par  l'ordre  de  Maliomet,  qni  l'envoya  la  neuvième»- 
née  de  l'hégire,  avec  Abu-St^n,  pour  exécnler  eeite  eo» 
mission  <.  Les  habitants  de  Tafff,  et  prindpalenieql  hi 
femmes,  pleurèrent  amèrement  la  perte  dé  cetledivinité  ;  ib 
en  étaient  si  entêtés,  qu'ils  demandèrent  à  Mahomet,  comne 
une  condition  de  imlx,  qu'il  laissât  subsister  celte  idob 
encore  trois  ans  ;  et  n'ayant  pu  l'obtenir,  ib  liemandèreil 
du  moins  un  mois  de  répit  :  mais  Mahomet  reftasa  VM 
délai  *.  Ce  mot  yi//d/  a  plusieurs  étymnlogies .  que  les  «• 
rieux  pourront  voir  dans  le  docteur  Pooock  ^  :  il  a  ité' 
semblablement  la  même  origine  que  le  mot  Aflak,ésiA 
il  pourrait  bien  être  le  féminin  ;  et ,  en  ce  cas,  il  signifimit 
la  Déesse. 

II.  Al  Uzza,  selon  quelques  auteurs ,  était  Pidole  deb 
tribu  des  Koreish  4,  de  celle  de  Kenânah,  et  d'une  pvtie 
de  la  tribu  de  Salim  ^.  Quelques-uns  disent  ^  que  eellt 
idole  était  un  arbre  appelé  épine  d* Egypte,  on  aeaeia,  qii 
était  adoré  par  la  tribu  de  Ghat/dn,  qu'il  avait  été  pi» 
mièrement  ronsarré  ^rDhdlem,  qui  avait  bâti  sur  cet 
arbre  une  chapelle  appelée  Boss,  construite  de  nuiièn 
qu'elle  rendait  un  certain  son  lorsqu'on  y  entrait  La  ki- 
tiêmc  année  de  l'hégû^,  Khdled  Ebn  Waltd  tût  enrofB 
par  Mahomet  pour  abattre  cette  Idole;  il  démolit  hd» 
pelle,  et  après  avoir  coupé  l'arbre  ou  Timage,  il  y  mitlelM. 
Il  fit  aussi  mourir  la  prétresse,  qui  se  présentait  bon  de  h 
chapelle  les  cheveux  épars  et  les  mains  sur  sa  léle,  en  m* 
nière  de  suppliante.  Cependant  le  même  auteur  qal  nf 
porte  ce  fait  dit  ailleurs  que  la  diapelle  fut  en  effet  aM- 
tue  ;  mais  que  Dhdlem  lui-même  fut  tué  ^«tZokair,  pm 
qu'il  n'avait  consacré  cette  chapelle  que  dans  le  dôni 
d'attirer  dans  ce  lien  les  pèlerins ,  de  les  détourner  aiini  k 
la  Mecque,  et  de  diminuer  la  réputation  de  la  Ifooto.  b 
nom  de  cette  divinité  est  dérivé  de  la  racine  Àzsa,  qà  à- 
gnilie  le  plus  puissant 

m.  Manah  était  l'objet  du  culte  des  tribus  d'iSMMI 
et  de  Kosdah  7,  qui  habitaient  entre  la  Mecqueet  Wédiae; 
et  aussi,  selon  d'autres  * ,  des  tribus  d'iltp^,  de  Kkazrt^ 
et  de  Th  akif.  Cette  idole  était  une  grande  pierre,  qoi  M 
renversée  par  un  certain  Saaba,  la  huitième  année *ée 
rhégire ,  qui  fht  si  fatale  aux  idoles  9  d'Arabie.  Il  pnH 
que  l'étymologie  de  ce  mot  est  Mana ,  c'est-i-dire,eMftr, 
apparenunent  à  cause  des  ruisseaux  qui  se  fomaieilii 
sang  des  victimes  qu'on  immolait  4  son  honneur  :  c'est  é 
la  même  origine  que  dérive  le  nom  de  Mina  >  •,  qni  est  csin 
de  la  vallée  près  de  la  Mwque ,  où  les  pèlerins  font  aqor 
d'hui  leurs  sacrifices  ■'. 

Avant  que  de  parler  des  autres  idoles ,  nous  diron  n 
mot  de  cinq,  qni ,  avec  les  trois  dont  noua  venons  de  pv^ 


<  Le  docteur  Prideaux  parle  de  cette  expédition,  fluii  ai 
nomme  qu'Abu-Sofian;  et  prenant  le  nom  de  l'idole  poor  ■ 
nom  appellalif ,  suppose  qu'il  Ota  simplement  aai  TiyjM 
leurs  armes  et  leurs  machines  de  guerre.  Vo/ei  la  /m  * 
Mahomet,  pag.  08. 

'  ABriJ-KOA,  Fie  de  Mahomet,  pag.  127. 

*  Spenm.f  pafi.  90. 

4  Al  Djan'n\bi,  apitd  eiindem  ,  pag.  91. 
^  Al  SiiAniuiSTAiNi,  ibid. 

*  Al  FiRArzxn.vm,  ibid. 
">  Al  Djannabi. 

*  Al  Sn.vnRK.sTAîsi ,  AecLFRnA  ,  etc. 
»  Al  Bkidaw!.  Al  Zamaksiiabl 

'•  Po<:or.K,  %t"iwi.,  pap.  91 ,  etc. 
»•  Le  KorAn,  chap.  Lxxi,  Comment,  pcnic.  Tove/  B^?* 
de  Rrl.  Pers.,  pag.  133. 
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•  wute^doiit  fe  KifrAn  rapporte  les  nomB  ;  ces  cinq 
UpSowtf,  Yaçhûlh,  Ydûk,  Nasr  :  ou  dit  que 
étalent  cdles  qui  étaient  adorées  avant  le  déluge , 
MpMllet  Koé  prêcha,  et  qui  devinrent  ensuite  les 

Aftbes;  on  ajoute  qu'elles  représentaient  des 
I  dron  mérite  et  d*iuie  piété  distinguées  ;  que  d'a- 

•  leur  rendait  qu'un  honneur  civil ,  qui ,  dans  la 
porté  Jusqu'à  devenir  un  culte  religieux  '. 
■ppoi^que  Wadd  était  le  ciel  ;  cette  idole  avait 
Pta  homme,  et  était  adorée  par  la  tribu  de  Calb , 
ttiuma  al  Djandal  *. 

i  «rait  la  figure  d'une  femme ,  et  était  adorée  par 
b  Uamadan,  on,  selon  d'autres  écrivains,  par 
YEodhail  ',  dans  le  Rohat,  On  dit  que  cette 
Bt  resté  quelque  temps  sous  l'eau  après  le  ^dé- 
enfin  découverte  par  le  démon,  et  adorée  par  ceux 
U  qui  7  allaient  en  pèlerinage  4. 
kûth,  la  divinité  de  la  |tribu  de  Madhad,  ainsi 
na  liabitants  du  Yémen ,  avait  la  forme  d'un  lion  ; 
•eiid)le  venir  de  Ghatha,  c'est-à-dire,  secourir, 
ft  ridole  de  la  tribu  de  Morad,  ou ,  selon  d'autres, 
la  Hamadan  ^ ,  était  adorée  sous  la  (orme  d'un 
■  dit  que  Yàûk  était  un  homme  qui  avait  beau- 
iiété,etqui  fût  fort  regretté  après  sn  mort;  qu'à 
,  de  ces  regrets  le  démon,  pour  séiiuire  ses  amis , 
ta  à  eux  sons  une  forme  humaine,  et  leur  conseilla 
taon  ^mage  daiîs  leurs  temples,  alin  qu'ils  l'eus- 
mt  les  yeux  quand  ils  feraient  leurs  dé  volions. 
rxécaté,  et  sept  autres  personnes  d'un  mérite  dis- 
(orent  les  mêmes  honneurs.  La  poëtérité  fit  de 
ment  s  de  v<H-itabIes  idoles  ^.  Le  mot  Ydûk  vient 
lablement  du  verbe  Aka ,  qui  signifie  prévenir  ou 
ir7. 

r  était  adorée  per  la  tiibu  de  Hamyar  ou  à 
aiaah,  territoire  de  sa  dépendance  ;  elle  avait  la 
m  aigle,  et  c'est  ce  que  signiûe  son  nom. 
dt  à  Bamiyan,  ville  du  royaume  de  Caboul,  dans 
lydenx  statues  de  cinquante  coudées  de  haut; 
auteurs  supfioscnt  qu'elles  représentaient  Ya- 
Yàûk;  et  d'autres,  Manah  et  Àlldt.  Us  parient 
■e  troisième  statue  placée  près  des  autres,  mais 
Dolns  glande ,  sous  la  forme  d'une  vieille  femme 
mrem  ou  iVesr.  Ces  statues  étaient  creuses  en 
68  qui  donnait  la  facilité  de  leur  faire  rendre  des 
;  mais  il  parait  que  ces  statues  étaient  fort  diiïé- 
la  idoles  des  Arabes.  U  y  avait  aussi  à  Sumenat, 
Indes ,  une  idole  appelée  Ldi  ou  al  Ldl,  dont  la 
ait  diiquante  coudées  de  haut ,  et  était  d'une  seule 
lia  était  placée  au  milieu  d'un  temple  soutenu  par 
a-six  colonnes  d'or  massif  :  Mahmûd  Ebn  Seàec 
{ni  conquit  cette  partie  de  l'Inde,  mit  en  pièces  cette 
ses  propres  nuûns  9. 

lea  idoles  dont  nous  venons  de  parler,  les  Arabes 
lentongrand  nombre  d'autres  dont  il  serait  trop 
jiarler-en  détail  ;  et  comme  leurs  noms  no  se  trou- 
dans  le  Abrdn,  U  n'est  pas  nécessaire,  pour  le  but 
s  noQS  propesons ,  d*en  donner  une  connaissance 
incte. 

le  père  de  fiunille  avait  son  dieu  ou  ses  dieux  do- 
sa, qui  élaieut  les  derniers  dont  il  prenait  congé 
Ht  de  ta  maison ,  et  les  premiers  qu'il  saluait  en  y 
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rentrant  ■  :  outre  cela ,  il  y  avait  h  la  Kaaha  de  la  ^Iccquu 
et  aux  environs  trois  cent  soixante  Idoles,  égalant  en  nom 
brc  celui  des  Jours  dont  Tannée  des  Arabes  est  composée*. 
La  principale  était  Hobal  ^ ,  que  Amrou  Ebn  Lohaï  avait 
apportée  en  Arabie,  de  Balka,  en  Syrie ,  assurant  que  oett«i 
idole  ferait  descendre  de  la  pluie  lorsque  PArabie  en  aurait 
besoin  K  C'était  une  statue  d'homme  en  agate  rouge.  La 
main  de  cette  idole  s'étant  perdue  par  quelque  accident,  les 
A'bref5Aluî  firent  une  main  d'or;  elle  tenait  dans  cette 
main  sept  flèches  sans  plumes,  pareilles  à  celles  dont  les 
Arabes  se  servaient  dans  les  divinations  ^.  On  croit  que 
cette  Idole  était  cette  image  d'Abraham  ^  qui  ftat  trouvée 
et  détniite  par  Mahomet  lorsqu'il  entra  dens  la  Kaaba  7, 
la  hnilième  année  de  l'hégire ,  après  avoir  pris  la  Mecque  : 
cette  image  était  entourée  d'un  grand  nombre  d'anges  et 
de  prophètes,  comme  d'autant  de  divinités  inférieures;  et 
l'on  dit  que  dans  ce  nombre  était  l'idole  qui  représentait 
Ismaël ,  ayant  aussi  des  flèches  divinatoires  en  nîain  '. 

As(ifti  Nayelah,  deux  idoles  dont  la  première  représen- 
tait un  homme,  et  la  seconde,  une  femme,  furent  aussi  apor* 
tées  de  Syrie  avec  Hobal  :  l'une  fut  placée  sur  le  mont 
Sqfd,  et  l'autre  sur  le  mont  Merwa.  L'on  dit  qu'i45d/ était 
lils  de  Amrou,  et  que  AVzye/aA  était  fille  de  Sahdt ,  tous  les 
deux  de  la  tribu  de  Djorfiam,  et  qu'a>^nt  eu  un  commerce 
criminel  dans  la  Kaaba,  Dieu  les  avait  changés  en  pierre  9  ; 
qu'ensuite  ces  statues  furent  adorées  par  les  Koreish  avec 
tant  de  respect ,  que,  quoique  Mahomet  condamnât  cette 
superstition ,  il  fut  néanmoins  contraint  de  leur  permettre 
de  visiter  ces  statues  comme  des  monuments  de  la  justico 
divine  '".  Je  ne  parlerai  plus  que  d'une  idole  de  a'ite  na- 
tion ;  c'était  un  morceau  de  p&te  adoré  par  la  tribu  &Ha 
n\fa  avec  plus  de  vénération  que  les  Catholiques  romains 
n*adorent  les  leurs  ;  n'osant  le  manger,  à  moins  que  d'y  être 
forcés  par  la  fomine  ". 

Plusieurs  de  leurs  idoles ,  comme  en  particulier  Manah  ». 
n'étaient  antre  chose  qae  de  grandes  pierres  bnites,  dont  le 
culte  fut  premièrement  introduit  par  les  descendants  d'Is- 
maêl ,  qui ,  à  mesure  qu'ihr  se  multipliaient ,  et  que  le  ter- 
ritoire de  la  Mecque  devenait  trop  petit  pour  eux ,  allaient 
chercher  de  nouvelles  liabitations.  Or,  dans  ces  migrations 
ils  avaient  eoutume  d'emporter  avec  eux  quelques  pierres 
du  pays  qu'ils  abandonnaient ,  et  ils  les  regardaient  comme 
sacrées  :  ils  les  plaçaient  debout  dans  le  lieu  où  ils  s'étaient 
fixés.  Dans  les  couunencements,  ils  se  contentaient  de  tour- 
ner autour  de  ces  pierres,  par  dévotion ,  comme  ils  tour« 
naient  auparayant  autour  de  la  Kaaba;  mais  cette  coulu. 
me  dégénéra  enfin  en  une  Idolâtrie  outrée  ;  et  les  Ismaélites 
oublièrent  tellement  la  religion  que  *ieur  père  leur  avait  en- 
seignée, qu'ils  se  mirent  à  adorar  tontes  les  belles  pierres 
qu'ils  reneontraient  en  leur  chemin  **. 

Quchpiea-uns  des  Arabes  païens  ne  croyaient  point  que 
le  monde  eût  été  créé ,  ni  qu'il  dût  y  avoir  de  résurrection  ; 
ils  attribuaientrorigine  de  toutes  choses  à  la  nature,  et  leur 
dépérissement  à  la  Tielllcsse.  D'autres  croyaient  à  la  créa- 
tion et  à  la  résurrection  ;  de  ce  nombre  étaient  ceux  qui  en 
mourant  Rdsaient  attaclicr  leur  chameau  près  de  leur  sépul- 
cre ,  ordonnant  qu'on  ne  lui  <lonnAt  ni  A  boire  ni  à  manger, 
afin  qu'il  mourût  de  faim,  et  qu'il  les  accompagnât  £ins 
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l'autre  monde ,  de  peur  qu*au  jour  de  la  rétturrectioo  ils  ne 
luîsent  obligés  d*aller  à  pied;  ce  qui  aurait  été  contre  la 
bienséance  ' .  Quelques-uns  croyaicut  à  la  métenipsycos»e,  et 
que  le  sang  du  cerveau  du  moii  ilevenait  un  oiseau  appelé 
Jiamuh,  qui  Taisait  la  Tisite  du  sépulcre  chaque  siede  une 
fois  ;  d^autres  disent  que  rame  de  ceux  qui  éUient  tu.'s  in- 
juste'neut  animait  cet  oiseau  »  et  qu'il  criaU  continuelle- 
ment:  Oscûniosciini,  cVslà-dire,  don  wcs-iMoi  à  Outre; 
dinianù.  !it  ainsi  le  bang  du  meurtrier,  jusqu'à  ce  que  IW 
sassinat  fût  ^eogé  ;  après  quoi  il  R*envolait.  Maliomet  défen- 
dit expressément  de  croire  ce  qui  vient  d'être  rapporté  '. 

J(!  pourrais  parler  ici  de  plusieurs  i  ites  el  coutumes  su- 
pur  slitieus«*s  des  anciens  Arabes, dunt  quelques-unes  ont 
été aboli«*s par  Mahomet,  et  d'autres  ont  été  coLaorvées; 
mais  je  |)ense  qu'il  sera  plus  convenable  de  les  repi\0)er 
'A\ix  (MKli'oits  OÙ  je  rapporterai  les  préceptes  négatifs  ou 
IMisitifs  du  Kordu  qui  défendent  ou  qui  permettent  ces 
fniliques. 

ra»b0i»  maintenant  des  Arabes  idoUtres  k  ceux  d'entre 
eux  «{ni  avaient  embrassé  des  religions  moins  extrava- 
4;untc8. 

Les  Perse%  par  leur  voisinage  et  leur  commerce  fréquent 
avec»  les  Arabçs,  avaient  introduit  la  religiou  des  Mages 
dans  quelques-unes  de  leurs  tribus,  en  particulier  chez  celle 
de  Tamin  ^.  Cette  introduction  s'était  faite  longtemps  avant 
•Mahomet,  qui  non-seulement  connaissait  bien  cette  reli- 
gion, mais  même  eu  avait  emprunté  plusieurs  préceptes, 
comme  on  le  remarquera  dans  la  suite  de  cet  ouvrage.  Je 
renvoie  ceux  qui  sont  curieux  de  connaître  le  magisme,  à 
Fouvrage  du  docteur  Hyde  tur  cette  matière  4,  dont  on 
pourra  lire  avec  plaisir  l'abrégé  dans  le  iv*  livre  de  la  Pre- 
wière  partie  de  la  connexiçn  du  Vieux  et  du  nouveau 
\Tesiament,  par  Prideaiix  ^ 

Les  Juifk  s'étaient  réfugiés  en  grand  nombre  «i  Arabie 
dans  le  temps  que  les  Romains  ravagèrent  si  cruellement 
leur  pays.  Ils  firent  des  prosélytes  dans  plusieurs  tribus,  du 
nombre  desquelles  étaient  celle  de  Kendnah,  celle  de 
alHareth  EbnKaalniftieDÇàrtkiQiiêicéiltdeKendah^; 
ils  y  devinrent  très-puissants,  et  se  rendirent  mattrea  de 
plusieurs  villes  et  forteresses.  Leur  religion  était  connue 
des  Arabes  cent  ans  an  moins  avant  ce  rcftige.  On  dit 
t\u*Àlnt  karh  Asad*,  dont  le  Kardn  fait  mention ,  et  qui 
régnait  dans  l'Yémen  sept  cents  ans  avant  Maliomet,  avait 
introduite  Judaïsme  chez  les  Hamyarlte^,  peuple  idolâtre. 
Quelques-uns  de  ses  successeurs  embrassèrent  aussi  cette 
religion;  et  l'un  d'eux,  nouuné  Yousef,  et  surnommé  Dhou 
Nmods  7 ,  se  fit  remarquer  par  son  zèle  pour  le  judaïsme , 
qui  le  porta  à  persécuter  cruellement  tous  ceux  qui  refu- 
saient de  s'y  convertir.  11  les  faisait  mourir  par  divers 
tourments, dont  le  plus  onlinaire  était  de  les  jeter  dans  une 
lusse  remplie  d'un  feu  ardent  ;  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom 
infftmant  de  Seigneur  de  la  fasse.  Le  Kordn  parle  de  cette 
persécution  '. 

Le  Christianisme  avait  aussi  fait  de  grands  progrès  cliex 
les  Arabes  avant  la  Tenue  de  Maliomet.  Il  n'est  pas  r^ïrtain 
ifne  saint  Paul  ait  préclié  dans  aucun  lieu  de  l'Arabie  pro- 
pre 9;  mais  les  persécutions  et  les  désordres  arrivés  dans 

■  Abulfarag.  ,  pag.  leo. 

*  Pocorx,  Specim.,pag.  I3ft. 

*  Al  Mostatraf. 

*  Dans  son  Histoire  de  la  Religion  des  anciens  Perses. 

*  Docteur  PainGAUX's  Connection  qfthe  HisL  qfthe  Old 
Oï  a  A'cir  Testament,  part,  i,  book  iv. 

■  Al  Mortatrap. 

*  Le  Kordn ,  chap.  l. 

'  Voyez  ci-devant,  p.467,etBAR0.^u./«»a/M  ad  secl.  vi. 

*  Chap.  Lxxxv. 

*  •  Et  je  ne  retournai  point  h  Jérusalem  vers  ceux  qui 
.1  valant  été  apôtres  avant  moi  ;  mais  je  m'en  allai  en  Arabie 
l't  repassai  a  Damas.  »  Gatat.,  i ,  I7  * 


les  Églises  d'Orient  dès  le  commeneement  da  irainèM 
siècle,  forcèrent  un  très-grand  nombre  de  ChréUen  èi 
chercher  un  asile  dans  ce  pays,  qui  jouissait  de  la  HMrté; 
et  comme  ces  Chrétiens  étaient  presque  Ions  iacofailM, 
cette  secte  a  généralement  prévalu  cbêi  les  Arabes  '.  L« 
principales  tribus  qui  embrassèrent  la  religion  cbrétieiw 
furcvt  ct*lles  de  Hamyar,  de  Ghaudn  p  de  Mabià,  da 
Taghlah,  de  Bahrd,de  Tonoûch  *  ;  nnepvtle  deceUas^ 
Tay  et  de  Kodda,  les  habitants  de  Aie^dn,  etles  Aiabcsdi 
Hirn  ^.  Ceux  de  Aq/rdn  devmrentOhrétimadansleteafi 
de  Dhou  Aowds  <  ;  et  ils  étaient  du  nombre  de  ceux  qâ  fa. 
rent  convertis  de  son  temps,  ou  un  peu  auparmnl,àr» 
casion  suivante  (du  moins  si  l'on  peut  reguder  cnnai 
probable  ce  fait  rapporté  par  l'hisloire}.  Les  Juifs  d'A. 
tnjrar  appelèrent  quelques  clirétiensdu  voisinage  à  luHii- 
pute  publique  qui  se  tint,  sub  dio,  trois  jours  entieis  o 
présence  du  roi,  de  la  noblesse  et  de  tout  le  peuple.  Cié- 
f;t!nlius,  évô<]ue  de  Tephra  (que  je  crois  fttre  Dhqfdr\  pv. 
lait  pour  ces  Chrétiens,  et  Herbanus,  pour  cesJnib.  Le 
troisièuic  jour,  Herbanus»  pour  terminer  le  diiTcrcnd,^ 
manda  «  que  si  Jésus  de  Naiareth  était  encore  vivaot  et 
«  dans  le  ciel,  et  s'il  pouvait  entendre  les  prières  de  ta 
«  adorateurs,  qu'il  apparût  à  leurs  yeux,  et  qu'alors  ili 
a  croiraient  en  lui;  »  les  Juifs  s'écrièrent  aussi  loosd'ae 
voix  :  Montrez-nous  votre  Christ,  nous  dnindrûâs 
chrétiens.  Sur  quoi,  après  un  terrible  toarfaiUaB  <h 
tonnerres  et  d'éclairs,  Jésus-Ghrist  parut  dans  les  airs  a* 
vironné  de  rayo|is  de  gloire,  mardianl  sur  un  nu^eoi- 
leur  de  pourpre ,  tenant  dans  sa  main  une  épée,  eiiyat 
la  tète  couronnée  d'un  diadème  d'un  prix  inestiaaUe;  é 
il  adressa  ces  mots  aux  assistants  :  «  Voyex;  je  pnbà 
«  vos  yeux,  moi  que  vos  pères  ont  erocifié.  ■  ApièsqHi 
le  nuage  le  déroba  à  leur  Yua.  Les  Chrétieal  s'éoièrart  : 
Kyrie  eleimn,  c'est-è-dire,  Sêipnêur»  aiepitêé  de  mb. 
Pour  les  Jutft,  Ils  furent  frappés  d'evenglement,  dm» 
oourrèrent  la  Tue  qu'après  ayoir  été  tous  hsptiséi  K 

Le  nombre  des  Chrétiens  &Bira  Ait  fort  inflmtsidpM 
cenx  des  différentes  tribus,  qui  s'y  réftic^èrcnt  pourérikrh 
persécution  de  DhmtHomd*,  AlNoomau^  somomnéilis 
KaboûSf  roi  de  Hira,  qui  fbt  tué  quelques  moto  iviilh 
naissance  de  Mahomet,  se  fit  chrétien  à  l'occHiae  ma- 
vante.  Ce  prince  étant  ivre,  ordonna  d'ensevelir  fout  rivub 
deux  de  ses  intimes  amis  que  les  vapeurs  du  vin  iviiol 
endormis;  revenu  à  son  état  naturel,  il  se  repentit cili^ 
mement  de  ce  qu'il  avait  fkit;  et  pour  expier  son  citae, 
non-seulement  il  éleva  un  monument  k  l'honneur  de  m 
amis,  mais  il  fixa  deux  jours  de  l'année,  dont  Fn  M 
appelé  le  jour  malheureux ,  et  l'autre  le  jour  heureux;  cl 
il  se  fit  cette  loi  inviolable,  que  quiconque  le  raneonbe' 
rait  au  jour  malheureux  serait  tué ,  et  son  sang  serait  lé- 
pandu  sur  le  mooumenl  ;  mais  que  celui  qui  se  piéscnlcidl 
À  lui  au  jour  heureux ,  serait  reuToyé avec  des présgets  as- 
gnifiques.  L'un  de  ces  jours  malheureux,  un  Arabede  b 
tribu  de  Tay  vint  par  hasard  s'adresser  à  hii  (crt  Aitbt 
avait  ré;;alé  le  roi  dans  sa  maison  un.jour  qu'il  était  Mi- 
gué  de  la  citasse,  et  qu'il  était  séparé  de  ceux  oui  l'aoofloh 
pagnaient)  ;leroi,  qui  ne  pouvait  ni  lui  laisser  la  vie,  àcaiM 
de  la  loi  de  ce  jour,  ni  le  fiiire  mourir,  parce  que  oebéiiit 
contre  les  lois  de  l'hospitalité ,  que  les  Arabes  observad 
scrupuleusement ,  proposa  comme  un  expédiait  de  douMr 
un  an  de  répit  à  cet  infortuné,  et  de  lerravoverdM 
hii  chargé  de  riches  présents  pour  soutenir  8afamiÛe,M0i 
condition  qu'il  donnerait  caution  de  revenir  an  boit  de 
l'an  pour  souffrir  la  mort.  Un  des  courtisans    ifxtiéài 

*  AllULFARAC.  ,  pag.  14». 

*  Al  Mostatraf. 

'  Voypx  Poco<:k,  Sprnm. ,  pag.  137. 

*  Al  Djann.vri,  apud  eundem,  peu.  SX 

^  Voyez  Ghegcntius  ,  Disputai,  ctim  ii^rbamn  Juâf^ 
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U  t  »*%kfrnt  pour  eau  lion ,  el  T  Arabe  Tut  renvoyé, 
b*  tour  du  lerui«i  TArabe ,  n'ayont  point  donné  de 
11^  le  roi,  qui  D*étail  pas  fîlclié  de  sauver  la  vie 
li,  OH&ooiii  à  ia  caution  dt;  êc  prèp<aFer  À  U  mort, 
préientâ  représentèrent  au  rut  que  le  jour 
dJilêrMMat  ei^pinif  et  qu'ii  t\iiUii  «i tendre  jiis- 
PendAfil  <|u'Ub  discourveut^  TArabe  arma, 
minot  la  graadettr  d^âme  âài  cet  honioie  qui  s*of< 
ceriiloe  qu*î{  aurait  pu  éviter  eo  luis.vmt 
la  péril ,  lui  demautU  quel  mctif  il  avait 
T  '  V.i'  répondit  que  sa  religion  lui  avait 
W.  la  sort«  ;  le  roi  lui  ayiint  d4:'rnntidé 
uAcvitv  rvut^tiii,  ii  répliqua  que  c'«;laiL  ia  teli- 
pi^Mir  quoi  le  rui  voulut  élre  instruit  dt* 
^  i|ai«  lui  ayant  plu ,  il  se  fil  t>apli&er  avec 
^ujeta,  et  non- seule  meot  il  lal&sa  la  vie  a  T  Arabe 
|tiori  »  mab  àas^i  il  9b"lit  sa  barbare  coutume  *. 
Kprin^'ve  u'e^t  pas  le  premier  roi  de  fftra  qui 
B  le  clu-istianisuK^  ;  &on  gratid-pèrc  a/  Mondar 
i^lkit  profession,  et  avait  bâti  de  ^ratide^  e^jUâcâ 
iptlils^ 

iitianistiio  ajant  fait  de  si  grands  progrès  cliez 
ïSy  il  ost  naturel  de  supro**''  qa'il  y  a  eu  des 
ni  divers  licu\  pour  le  bon  gouvememcnl  des 
m  a  déjà  parte  dt*  revôt|ue  de  D/ia/dr,  et  l'on 
Oifrdn  «laitmiiasi  uu  évêclié  ^.  Noos  avons  reniar- 
pff«iqtte|MraleuieDt»  le»  Arabes  dirétiens  dlaieot 
;  ctUeteeie  avait  deux  éT64pie5^n  Arabie  qui  re- 
de  leur  âtafndn,  ou  in<!4ropolJlaio  de  l'Orient; 
ill  le  titre  d'évôque  en  AnU)ie,  et  résidait,  pour 
««  à  iliNtlcii  que  quelques  auleurs  prcnuenl  pour 
«■  poor  quelqw;  autre  ville  située  près  de  Bach- 
autre  portail  le  nom  dY-vèque  des  Arabes  i^cc'oites, 
Ml  d«  Thiialab  t  établie  à  Hira  (ou  Hirta,  corrune 
Qt  f appellent);  et  c'était  le  lien  de  sa  réâidenoe  : 
irieae  n'avaient  qu'un  évoque ,  qui  présidait  sur 
HùÊèÊm^tfira  et  dUAuto,  et  qui  relevait  immé- 
Mdeliarpêtriarclie^ 

lee  prineipalea  relîgiims  qui  ont  été  établies  chez 
M  Anbea;  mais  couioie  la  liberté  de  penser  était 
aeloreUe  de  leur  liberté  |koUtique  et  de 
!»i|iielque»«iis  d*enire  eu\  embrassèrent 
;  I»  Koreish ,  en  particulier,  don- 
7,  erreur  que  Ion  croit  appro- 
et  qui  ne  diffôre  peut-être  pas 
;  car,  même  avant  le  tamps  de  Ma- 
oeut  de  Cf^tte  Libu  adoraient  un  seul 
de  ridoUtrte,  et  u'cûibniÀsaJent  au* 
do  paya. 
ivaQl  MalMmiet»  étaient,  comme  ceux  d'au- 
l«  divisés  en  deux  eksacs  :  le^  uns  babitaietil  des 
tteulrea.  tout  des  lentes.  Les  premiers  vivaient  de 
»4eiM»i«  tarres,  surtout  du  fruit  de  leurs  pai- 
tepoât^fli  Cvaaient  sur  les  bestiaux  qu'ils  élis 
^prHjMJgJi»!  9*  et  du  trafic  de  toutes  sortes  di; 
^piS  «erfl»  eierçaienl  Icooromerce  '°,  même  du 

^pitétAiiv 


itétAimaEli?!  Tcsef,  apud  Pococil,  Sfecim., 


ûf^ud  eundem ,  pag.  74. 
,  apud  enndtrm ,  pAg.  ia7* 
4  in  Chrtfn.  SjfriâiC^  MS 

tMA%m,  Bibhoîh.  ortetiL,  t>  il,  m  Diuett, 

kTm4r,  Of/ud  PiKi.,  Sper. ,  pag.  J36. 
B  &SL491>,  d«  Retigionc  Afohamm. ,  pag.  270;  et 
»  d^MtthammeduHut  anlr  Mohamm.,  png.  31 L 
mit  que  ce  sont  \m  mème>  que  LAHKOQUt  appelle 
^^9^9*  dans  la  PHie$tine,  pag.  110. 
rm,  PMMAVi  I  / V  d«  MiiUwÊÊt ,  pag.  e. 


temps  de  lècob  :  b  tribu  des  KortUh  y  était  perliciilièn^ 
ment  ittai^bée,  et  Mahomet  y  fut  élevé  déeM  jeunesse. pnrve 
que  c'était  un  usij^e  cbex  cm  peuples  de  suivru  la  f^ri^Tes* 
sion  de  ses  parents  «.  Quant  aux  Arabes  qui  lijl  taitat 
des  tentas  f  ils  s'occupaieiit  Â  paHre  leurs  troupeam,  et 
quelquefoiâ  à  piller  les  pas-v-^nts;  ic  lail  a  la  4  iwilr  de  leur» 
chankeaux  faisaient  leur  piiucipale  nourriture;  \U  rJian- 
geaienl  souvent  le  lieu  de  leur  Imbitation ,  f^uivanl  que  tes 
eauxo'i  les  pAturagesles  y  invitii'ent,  ne  F^joumaot  dans 
nu  môme  lieu  qtrautant  de  tempa  qui*  |(*urf  IrotirH^nux  y 
trouvaient  de  quoi  vivre  *;  et  «.  :  • '^a  y 

nmuqiiaienl ,  ils  chercUaient  d' i  ,,iir^ 

ment  ils  passaient  rbivrr  daob  i  mu^  uu  s  ir  i<*s  raittuts  de 
la  Syrie.  Ce  genre  de  vie,  qui  était  relui  de  la  plus  grtode 
pajtic  de  la  postérité  d'isinaél ,  était  le  plut  iiiufoime  à  11 
manière  dont  leur  père  avait  vécu:  un  auteur  mf>lerne  Ta 
si  bieu  décrit  ^,  que  je  ne  saurais  mieux  fiiire  que  d'y  ren- 
voyer le  lecteur. 

La  langue  des  Arabes  e*t  sans  contredit  une  des  piu» 
anciennes  du  monde,  puisqu'elle  fut  eu  usage  d  aljord  aprè.* 
la  construction  de  Ilabel.  iîlle  a  plusieurs  dialectes  fort 
dilTérents  les  uus  des  autres  ;  les  plus  remarquables  sont 
ceux  de  la  tribu  A*llamtfar  el  des  autres  Arabes  naturels , 
et  ceux  des_A'or<'is/i  ;  V Bamyarltitjue  semble  plus  appro- 
ctier  de  la  pureté  du  Fyrtactue  que  te  dialecte  d'aucune  m* 
trc  tribu  ;  car  les  Arabes  tonvîemienl  qu*il»  tiennent  leur 
langage  d' Yorab ,  leurpremier  ancélne ,  lequei  t'a  dérivé  du 
syritiqtie,  qu'il  parlait.  Ainsi  l'Arabe  a  jiour  mère  langue  le 
syriaque,  qtii  est  d\iilleurs  presque  généralenient reconnu 
par  les  Asiatiques  pour  la  langue  la  plus  andenne*  Le  dla« 
ie4-te  des  Koreish  est  communéiueot  appelé  le  pur  arsbe 
ou  Tarabe  clair  et  net,  comme  te  nomme  le  Kordn,  qui  eH 
écrit  danri  ce  même  dialecte  «  et  peut  être  ainsi  qualifie, 
dit  le  docteur  Tocock,  «  parce  qu'lsmaét  leur  père,  qui 
«1  avait  appris  Tarabe  des  Z>/orAami£pj,  le  rapprocha  de 
*  ritébreu ,  qui  en  était  la  source  :  *  mais  ta  doiiceur  et  Té*. 
MgaoGcdii  dtaltTle  des  Koreisfi  doit  plut^  être  attiiboé  à 
ce  que  la  garde  de  la  Kauba,  qui  leur  était  confiée^  fixait  leur 
demeure  h  la  Mecque ,  qui  est  le  centre  et  le  rendez-vous 
de  toute  VArabie;  d'un  côlét  ils  se  trouvaient  par  là  plus 
éloignés  du  mélange  des  étrangers ,  qui  auraient  pu  corrom- 
pre leur  langue;  et  de  Tautre»  ils  formaient  des  liaisons 
avec  les  Arabes  de  tout  le  pays  qui  se  rendaient  en  cette 
ville-là  ,  non-seulement  à  cause  des  devoirs  de  la  religioii»' 
mais  aussi  pour  régler  les  différends  qui  naissaicntentre  eux  ; 
par  là ,  lee  Koreixh  ont  pu  choisir  dans  les  discours  et  dana 
les  vers  de  tous  les  Arabes  les  phrases  et  les  mots  qu'ils 
jugeaient  le.9  plus  purs  et  les  plus  élégants ,  et  réuuir  ainsi 
dans  leur  dialecte  toutes  les  beautés  de  la  langue  et  tous 
ses  dialectes  di0érenls  ;  aussi  ne  doit-on  pas  tiouver  tout 
à  fait  déraisonna ble.4  les  grands  éloges  qoe  les  Arabes  font 
de  leur  laiïftue ,  non  plus  que  la  préférence  qu1ls  lui  doo< 
nenl  sur  plusieurs  autres ,  comme  leur  étant  à  plusicura 
égards  supérieure  pour  rbarmonie  et  rexpiession  ;  ils  ^jou- 
lent  qu'eue  est  si  abondante,  qu'aueun  homa»e,  à  moi» 
tretre  inspiré ,  ne  saunit  la  posséder  parfaitement ,  encore , 
dlsentifô,  qu'il  l'eues!  perdu  ti  plus  grande  partie;  ce 
qui  ne  [laraltra  pas  surprenant  si  Ton  considère  qoe  1  art 
d'écrite  n'a  eie  pratiqué  du»  eux  que  Ibrt  tard  :  le  gros  di*» 
Adbes  et  ceux  de  la  M<Nvp»e  eo  particulier  Font  entière- 
ment  ignoré  pen<laut  |4u>>ieurs  sièclet  :  il  en  faut  pourtant 
excepter  ceux  qui  etaieul  Juifs  ou  rhréliens  ;  car  cet  art  a 
élé  connu  de  Job  *,  leur  corn  ptrîole,  el  même  des  Mamjfa 

*  Sthabo?^,  Hb.  M,  pag.  112 
»  ni.  ,  ibid.,  pAii;.  i(tf4. 

»  L.^RurMHf*-^  fanage  dam  ta  Paleâtmé^  pag.  Jûoetsulv. 

*  fl  Plût  à  Dieu  i|ufl  niainlenanl  uu'sdlM!our»  fuufnt  écrite!* 
IHùt  il  Dieu  qu'il»  fuitent  gravés  dAus  un  livre  avec  uue  lou' 
t:\w  de  ivt^  v\  sur  du  ploDiU,  et  i[u'il;i  luueot  taillés  sur  mai 
pieifc  de  roche  a  ptrpituile.  t  /oti ,  xtx ,  13, 
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rit»r  pliiiienn  Bièclet  iTant  MAhomet,  comme  il  parait 
par  quelques  monuments  qui  subsistent,  où  Ton  Toil  cette 
anctonne  écnUire  que  Ton  nommait  Àl  Mosnad  :  elle  était 
diffldle  à  comprendre,  parce  que  les  lettres  n'en  étaient 
pas  distinctement  séparées;  on  ne  l'enseignait  pas  publi- 
quement^ ni  Ton  ne  soufiTrait  pas  qu'on  s'en  servit,  à  m<tiÉs 
que  d'en  avoir  obtenu  la  permission  '. 

MÊoramer  Ebn  Jlforra^^ni  éUit  d*ilii&ar«  ville  de  1'/- 
raek,  elqoi  n'a  pas  véc&bien  longtemps  avant  Mahomet,  Tut 
l'inventeur  du  <»ractère  arabe  ;  on  dit  que  Basltar  le  Ken- 
dian  l'ayant  appris  de  emmyAnbar,  rintrodoisit  àla  Mec- 
que, mais  seulement  très-peu  de  temps  avant  rétablisse- 
ment du  mahométisme.  Ces  caractères  de  Moramer  sont 
dilTérettU  des  caractères  Hamyaritiques  ;  et  quoiqu'ils 
soient  trè»grossiers  (étant  les  mêmes  ou  du  moins  fort 
icndilables  au  couAque  ■ ,  que  l'on  trouve  encore  aujour- 
d'hui sur  des  monuments  et  dans  quelques  anciens  livres) , 
cependant  ce  sont  ceux  dont  les  Arabes  se  sont  servis  très- 
loogtemps  ;  et  le  iToriln  2^  été  premièrement  écrit  de  ce  carac- 
tère. Celui  dont  ils  se  servent  présentement,  qui  est  très- 
beau  ,  fut  premièrement  formé  d'après  le  coufique  par  Ebn 
Mtoklah,  vizir  des  klialifes  al  Moktader,  al  Kaher  et  al 
Rddi,  qui  régnèrent  successivement  trois  cents  ans  ou  en- 
viion  après  Mahomet:  il  fut  porté  à  une  grande  perfection 
par  iUi  Ebn  Boufdb  *,qûi  fleurissait  dans  le  siècle  suivant, 
«t  qai  rendit  par  là  son  nom  fameux  :  et  Ton  dit  que  celui 
qui  A  donné  la  dernière  perfection  à  ce  caractère ,  en  le  ré- 
dukant  à  la  forme  qu'il  a  maintenant,  est  Yakût  al  Masfa- 
aemi ,  secrétaire  de  al  Mostasem ,  le  dernier  des  khalifes 
de  la  Emilie  à^Àbbas;  et  que  o'est  par  cette  raison  qu'on 
lui  a  donné  le  surnom  de  al  Khattdt,  c'est-à-dire,  le  Se- 
crétaire. ' 

Les  talents  dont  les  Arabes  se  piquent  sont,  1  '  Téloqucnce 
et  la  connaissance  parfaite  de  leur  langue  ;  V*  l'adresse  à  se 
servir  de  leursarmes  et  de  lenrschevaux  ;  et  3°  enfin  à  donner 
Thospitalité  ^.  fls  s'exerçaient ^lu  premier  égard,  en  compo- 
sant des  harangues  et  des  poèmes  :  leurs  harangues  étaient 
de  deux  espèces ,  les  unes  avec  une  sorte  de  mesure,  les 
autres,  prosaïques.  On  comparait  les  premières  à  des  perles 
enfilées,  et  les  secondes,  à  des  perles  séparées.  Ils  s'appli- 
quaient à  exceller  également  dans  les  deux  genres  ;  qui- 
conque, dans  une  assemblée  du  peuple ,  était  en  état  de 
l'animer  à  quelque  grande  entreprise  ou  de  le  dissuader 
d'un  projet  dangereux ,  ou  de  lui  donner  quelque  bon  con- 
seil, élait  honoré  du  titre  dùKhdieb  ou  Ora/eur;  titre 
que  l'on  domie  aujourd'hui  aux  prédicateurs  mahométans. 
Ils  suivaient  une  méthode  bien  diiïérente  de  celle  des  ora- 
teurs grecs  ou  romahis,  coupant  leurs  discours  par  sen- 
tences, qui,  comme  des  diamants  sans  liaison,  frappaient 
les  auditeurs  principalement  par  la  rondeur  des  périodes, 
par  rélégance  des  expressions  et  par  le  choix  et  la  subti- 
lité des  sentences  proverbiales  :  ils  étaient  si  persuades  de 
leur  habileté  en  ce  genre ,  qu'ils  prétendaient  qu'aucune 
nation  ne  savait  l'art  de  parler  en  public,  excepté  eux  et 
les  Perses,  qui  même  à  cet  égard  leur  étaient  fort  inlViicurs-i  : 
la  poésie  était  si  estimée  chez  eux,  que  le  talent  de  s'c\i)ri- 
mer  en  vers  avec  élégance  et  avec  facilité  dans  les  oc  ca 
sions  extraordinaires,  était  regardé  comme  une  grande 
perfection;  et  même  dans  le  discours  ordinaire  on  regar- 
dait comme  une  preuve  d'une  naissance  distinguée,  lors- 

»  Voyei  PamEAUx ,  Fie  de  Mahomet,  pag.  29 ,  30. 
'  On  peut  Ti'ir  un  échantillon  du  caractère  coufique  dans 
les  Foyaget  de  CuAROin ,  t.  iir ,  pag.  i  r9. 

•  Èbn  Khalikàn.  D*autrc8  cependant altribuent Pin ventinn 
*i caractère  arabe  à  Àbdalla  al  Haaan ,  frère  à'Ehn  Moklah, 
«iqoe  EhnAllidal  Kateb  le  porla  à  sa  perfection  ;  après  quo 
Jbd'athamid  le  réduisit  dans  la  forme  qu'il  a  anjcuinrimi. 
Voyei  n^HtRRKUyr,  itihlioth.  nrirvt. ,  pap.  I(»8  19* ,  cl  :»?Mi 

•  Poco<:k,  Orat.  antccarmcn  Toqrai ,  pag.  10 

•  In.,  S/jerim  ,  pag.  16 1. 


qu'on  savait  bire  de  fiéquentet  appUcHiont  dM  ptai  beaai 
passages  de  leurs  fiuneux  poètes.  lieurs  poèmes  len^Hi 
à  conserver  la  disUnction  des  familles ,  les  droits  dn  tii- 
bns,  la  mémoire  des  grandes  acUons,  et  b  prapriéléà 
leur  langage  ;  par  cette  raison,  on  eioeUem  poCfts  Usait  « 
grand  honneur  à  sa  tribu.  Aussi  dès  qm,  dtts  me  frit, 
quelqu'un  se  faisait  admirer  par  on  ouvrage  de- ce  pm\ 
les  antres  tribus  envoyaient  fëlidter  la  triba  du  poitofv 
une  députation  publique  :  Ton  y  Usait  des  SuMm  an- 
quels  les  femmes  assistaient  avec  leurs  habits  de  mo^  it 
chantaient  au  son  de  leurs  tambours  le  bonheur  date  ' 
tribu  de  posséder  quelqu'un  qui  en  sût  "««tw^fiirfr  Ita- 
neur,  qui  en  conservât  les  généalogies,  b  pureté  et  !■- 
gage,  et  qui  pût  transmettre  ses  actions  à  b  postérité;» 
tout  cela  résultait  de  leurs  poèmes  *  :  bs  peuplesypoinM  ' 
leur  instruction  et  leurs  connaissanees,  tant  morales  qi'f 
conomiques;  enfin  ils  les  consultaient  comme  des  ontb 
dans  tous  leurs  doutes  et  dans  tontes  leurs  difHcoMéi'  : 
amsi  il  n'est  pas  surprenant  que  ce  fût  un  sujet  it  r^oib 
sance  et  de  féUdtation  publique.  Ces  félidUtioiis  pohGqM 
ne  se  faisaient  pas  pour  de  légers  sujets;  elles  n^iM- 
lieu  que  dans  les  trois  occasions  suivantes,  qu'ibrcpr- 
daient  comme  de  grands  points  de  leur  féUdlé  :  I*  à  h 
naissance  d'un  fils;  2<*  lorsqu*ii  s'ébvatt  panni  en  ■* 
poète;  et  3<*  lorsqu'il  naissait  un  poulain  d'une  boai 
race. 

Pour  entretenir  l'émobtion  entre  leurs  poètes,  tsrin 
les  tribus  s^assemblaient  une  fois  l'année  à  Oûutt',  In 
devenu  célâ»re  par  cette  assemblée  générale,  et  oè  H 1^ 
nait  une  foire  toutes  les  semaines  an  jour  qui  répond  à» 
tre  dimanche  4  ;  ce  congrès  annuel  dîurait  un  mon,  qrti 
employaient  non-seulement  au  commerce,  mais  anriè 
réciter  leurs  poésies  et  à  en  disputer  le  prix  par  deidéli 
qu'ils  se  faisaioit  les  uns  aux  autres;  ce- qui  a  frit  dnsu 
à  ce  lieu  le  nom  qu'il  porte  K  Les  poèmes  qui  élainl  J» 
gés  excellents  étaient  mis  dans  b  trésor  royal;  lelki  fr 
rent  ces  sept  fameuses  pièces  de  poésw  nnMMfff  pi* 
cette  raison  al  Moallakdt,  quoique  d'antres  Tenlait  ft'é- 
les  soient  ainsi  nommées  parce  qu'elles  forent  sunigsilw 
dans  le  temple  de  b  Eaaba  par  ordre  du  publie,  qrito- 
fit  copier  en  lettres  d'or  sur  de  la  sob  d*£ôrpb  :  et  M 
pour  la  même  raison  qu'dles  furent  sussl  nommén  d' 
iiodhahabdt,  c'est-à-dire, /«  Fer«  ilor élr^  Mahomet ab- 
lil  w\\»  foire  et  cette  assemblée  à*Ocadk;  ce  qui  11 fÉ 
de  son  temps,  et  pendant  quelques  années  ensuite,  bpoéîii 
fut  négligée  par  les  Arabes,  qui  étaient  pour  Ion  oeoféi 
de  leurs  conquêtes  ;  mais  dès  quUls  furent  en  paix ,  rélsii 
de  b  poésfe  et  de  toutes  les  sciences  reprit  cho  eux  M 
nouvelle  vigueur-,  et  ils  les  perfectionnèrent  beaneoif  T. 
Cette  interruption  a  occasionné  la  perte  deb  pbpntéi 
leurs  anciennes  pièces  de  poésie,  parce qu'abn es hi 
conservait  principalement  par  le  secours  de  b  mémoiR, 
l'usage  de  l'écriture  étant  fort  rare  parmi  les  Arabes  d« 
leur  temps  d'ignorance*.  Quoique  ces  peuples  Alssertl^ 
puis  si  longtemps  familiarisés  avec  b  poésie,  ils  nesVi  M^ 
virent  pas  dans  les  commencemento  pour  Aire  des  poM 
d'une  certaine  longueur  ;  ils  se  contentaient  de  s'eiprioff 
en  vers  dans  l'occasion  ;  leur  prosodie  ne  fol  mêsM  té' 
duite  en  règles  que  quelque  temps  après  Mahomet  *  icefil 

*  Edm  Rasuik,  apud  Poo.,  Spec.,  16 

■  Poe.  Orat.  praftx.  Carm.  Tograi  ubt  tupnu 

^  In..  Spcc,  paf».  ir»o. 

<  Ceograph.  IVutti.,  pag.  Bl. 

>  Vue,  Spec,  159. 

*  f  D. ,  ibid. ,  et  pag.  381 ,  ctjn  ralce  notar.  in  Carmin  7*^ 
tjr.if .  pag.  23.1. 
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•q,  l'oofT^e  (le  al  KhaUt  Ahmed  al  Farahidi, 
t  MMM  le  khAlife  Baroûn  al  Bachid*. 
pondiDCé  des  tiîhus  arabes  âonnaot  lieu  k  île  fré- 
ries  de  gtierre^  qui  se  terminaient  par 
cunpagtie,  et  cet  guerres  étmvr  près- 
c»  peuples  «e  tronTèretit  en  quelque 
itSI^  d^eoeourager  l'étude  do  l'art  milîtiire  et 
le  bien  minier  on  ehetal  :  ils  dîsaknt  commune* 
B  Dieu  leur  ariit  ac^tonlé  quatre  cUc^es  particu- 
if<iir,  que  leurs  lorbans  leur  ser?issenl  de  diade- 
m  tetiles,  de  murailles  cl  de  malsons  ;  leurs  épécs, 
irla;  et  leurs  poèmes,  de  lois  écrites*. 
iHalité  était  si  habiloelle  et  si  respectée  purmt 
I  les  éietnple»  qa*ils  nous  eo  donnent  Kurpa^sent 
I  «lue  1e«  autres  nations  peuvent  prodntrc. 
I»  de  ta  Iribu  de  Tmj  ^,  et  HoMii  di  cellr  de  fV;d- 
rant  partk'ulîèrenieut  fameux  par  leur  liospit^ilîtér 
^Mé  était  en  si  praml  mt^pris,  qu'un  de  leurs 
MMf  Ûdre  aux  habitiinU  de  Waxet  le  reprorlie  le 
■0eftiitt  leur  dit  i  que  leurs  Immmes  ne  snivont  rien 
V  *l  que  leure  femmes  ne  savent  rien  refuser  *,  ■ 
«lli«  qui  Tecurenl  après  Mahomet  ne  fureul  i\is 
Mrvux  qne  lairs  ancêtres;  |*en  pourrais  citer 
.  eiemples**;  mais  je  me  ronlenterat  de  rapporter 
Trais  personnes  disputaient  dauij  la  eour  de  la 
iir  celui  de  tous  les  Arabes  qui  se  distinguait  le 
I»  générosilë  :  Fun  donnait  la  préférence  à  Ahdal- 
ie  ma^far,  oncle  de  Mahomet  ;  l'an  Ire,  À  A'als 
\d  Bbn  Obddah  ;  et  le  troisii'ime ,  à  Ardbnh,  df  la 
ws.  Apri&s  bien  des*  ooutestationSj  une  persomui, 
présente  À  ta  dispute  ^  prop<iKa  potïr  la  torminer 
UD  d*eux  aJldl  chex  son  aini  hiî  demander  son  as- 
alin  qu'on  pût  voir  ce  que  chacun  donnerait ,  et 
li  porter  son  jugement  en  conséquence  :  on  con* 
hiK  celliï  épreuve.  L'ami  à'Ahdalfah  alla  chez 
s  trooTS  le  pipd  à  Té  trier  prêt  à  monter  sur  son 
pour  faire  un  voyage;  il  ral)on]e,et  lui  dit:  <t  Fils 
ide  de  fapôtre  de  Dieu ,  jo  voyage  et  je  suis 
besoin,  ••  Surqnoi  Abdaltcffi  des4!eiid  de  soudia- 
le  lui  donne  avec  sa  charge^  en  le  pnanl  seulement 
A  «e  défaire  d'une  épée  qui  était  attachée  à  la 
«eito'eUe  avait  appartenu  à  Ali,  tlts  à*Abu(ûieb, 
Bii  le  Ghanoeau ,  qu'il  trouva  cbargé  de  quelques 
soie  et  de  quatre  mille  pièces  d*or  :  mais  ce  qui 
I présent  d'un  très-grand  prix,  c'était  Tépëe  dM/*. 
lalli  ebexiTaii  Ebn  Saacf;  son  domestique  lui 
kinmit  encore,  et  le  pria  de  lui  dire  ce  qui  l'ame* 
A  répQiïdJt  qu'il  venait  demander  l'assistance  de 
jivanten  route  sans  argent;  sur  quoi  le  domes- 
t  qu'il  ainiail  mieoK  lui  fiHtmir  eequt  lui  était 
fî  d'éveiller  son  maître  ;  et  lui  remit  une  bourse 
s  d'or,  rassurant  que  c/élait  tout  l'argent 
_  I  la  maison  :  il  lui  indiqua  aussi  où  il  lti>u* 
IV  qni  avaient  la  garde  des  chameaux,  et  lui  dm  m  a 
lue  marque  pour  en  prendre  un  avec  un  esclave  ; 

8MMltiMiafec  tout  cela.  Kaïs  étant  éveillé, 
^l^ltnit  assis  près  du  Mikyas  ou  nilomètrt 
t  année  que  le  Nlt  ne  s'éleva  pas  à  sa  bauleur 
^  dni'OO  craignait  à  cause  de  cela  uoe  fnmine, 
ne  pÉoe  de  poésie  en  parties  ou  pieds  pour  ité  exa- 
ks réelles  de  Tart,  quelqu'un  qui  passa  près  de  lui , 
Pt  qnll  employai!  quelqui»  cbiirme  pour  arrêter  la 
I  clTlère,  te  jeta  dans  IVati ,  ou  il  perdit  la  vie. 
OOit  40  Pruêod.  Arab,,  pag.  ^. 
Xt  i*  caUm  notar,  ad  carm,  Tograi, 
iGlirnL,  PioL  in  Gulistan  cheikh  Sadt,  p.  4M|  etc. 
j^per, ,  pag.  48. 
L  BoaiimAU ,  apud  Poe. ,  m  NoU  ad  earm.  Wogtat 
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et  son  domestique  Tayant  Informé  de  ce  qn'h  afait  fait,  I 
rapprouva,  et  lui  donna  la  liberté,  en  lui  reprochant  pour. 
tant  de  ne  l'avoir  pas  appelé ,  parce  qo1l  aurait  donné  da- 
vantage k  ce  voyageur.  Le  troisième  vintchPï^»ïl^r^A  ;  jl  ic 
rencontra  sortant  de  clietlul  pouratter  faire  sa  priiVrc.el 
s'appuyant  sur  deux  esclaves,  parcequ'il  avait  perdu  Ja  vue. 
L'ami  ne  lui  eut  pas  plutAt  fait  connallre  le  cas  où  li  ^c  irm 
vait.qu'ilrd^A,  léclmnt  fies  deux  esclaves,  se  mil  à  frap- 
per des  mains  ,  se  lamentant  amèrement  de  ce  qu'il  se  trou- 
vait sans  argent  ;  mais  il  conjura  son  ami  de  prendre  ses 
deux  esclaves  :  Fami  les  ayant  refusés,  Arébah  protesla 
qu'il  leur  donnerait  la  liberté  s'il  ne  les  acceptait  pas;  et 
laissant  les  esclaves,  il  poursuivît  son  chemin  en  tâtonnant 
le  long  des  mura»  Les  aventuriers  étant  de  retour,  tous 
ceux  qui  étaient  présents  à  leur  rapport  jugèrent  unanime^ 
ment,  et  avec  raison,  qu'Ardôa/i  était  le  plus  généreux 
des  trois  amis. 

Ce  ne  %ml  pas  là  les  seules  bonnes  qualités  de^  Arabes  \ 
les  anciens  les  louent  encore  de  leur  exactitude  À  tenir  leur 
parole  ' ,  et  de  leur  respect  pour  lenrs  parenls  >  :  ils  ont 
aussi  été  célèbres  dans  tous  les  temps  pour  la  promptitude 
avec  laquelle  ils  conçoivent  les  choses,  pour  leur  pénétra 
tion  et  pour  la  vivacité  de  leur  esprit,  surtout  ceux  qui 
habitent  le  désert  '. 

Comme  les  Arabes  ont  de  belles  qualités ,  ils  ont  ansst, 
comme  le^  autres  nations,  leurs  défauts  et  leurs  vices  : 
leurs  propres  écrivains  avnuenl  qu'ils  ont  une  dis^msition 
naturelle  à  la  guerre,  a  répandre  te  sang,  à  la  a-aauté  et 
à  la  rapine;  qu'ils  sont  si  [lorlés  à  la  rancune,  qu'ils  n'ou* 
lilient  jamais  une  vieille  querelle:  quelques  médecins  attri- 
buent ce  tempérament  viudlcitirà  la  quantité  de  chair  de 
ctiameau  qu'ils  mangent;  et  c'est  en  effet  la  nourriture  des 
Arabes  du  désert,  qui  sont,  h  ce  que  l'on  remarque,  les 
plus  enclins  h  la  vengeance  et  à  la  rancune.  Le  chameau 
est  un  animal  très^malin  et  gardant  longtemps  sa  colère  ; 
si  cette  explication  était  juste,  elle  fournirait  une  bouno 
raison  pour  instituer  des  distinctions  des  viandes  ^. 

Les  vols  fréquents  commis  par  ces  peuples  snr  les  com. 
merçants  et  les  voyageurs,  ont  rendu  le  nom  d'Arabe  pres- 
que infîime  en  Eumpe.  Ils  ont  été  sensibles  à  ce  reproche, 
et  ont  cherché  à  s*excuscr,  en  alléguant  le  mauvais  traite- 
ment  fait  à  leur  pèrelsmaél,  qui  ayant  été  chassé  de  la  mai- 
son paternelle  par  Abraham,  reçut  de  Dieu  pour  son  pa- 
trimoine les  plaines  et  les  déserts,  avec  le  droit  de  prendre 
tout  ce  qu'il  y  trouverait  Se  fondant  lâ-deîîsus,  ils  croient 
pouvoir,  sans  blesser  leur  ci>n science, se déd<ini ma ger  eux- 
mêmes  de  leur  e\l)érc<bt'ion  autant  qu'ils  le  peuvent,  non- 
seulement  sur  la  postérité  d'Isaac,  mais  aussi  sur  toute 
autre  personne,  supposant  toujours  quelque  parenté  en- 
tre eux  et  ceux  qu'ils  pillent  :  et  ai  racontant  leurs  a  venta, 
res  de  ce  genre,  ils  croient  qu'il  suûit  de  changer  l'ei pres- 
sion; en  sorte  qu'au  lieu  de  dire  :  J*ai  volé  telle  ou  t*'lle 
chose  à  un  tel ,  ils  disent  :j  J'ai  recouvré  telle  chose  *:  on  ne 
doit  pas  pour  cela  s'imaginer  qn'ils  soient  moins  homiétcs 
gens  entre  eux  et  avee  ceux  qu'ils  reçoivent  comme  amis; 
au  roniraire,  la  probité  la  plus  exacte  est  observée  dans 
leurs  camps,  m  tout  est  ou  vci-t,  cl  où  Jamais  rien  n*est  vole  •. 

Les  sciences  cultivées  par  les  Arabes  avant  le  ma  home - 
tîsme  se  réduisaient  à  trois  :  à  leur  généalogie ,  «t  leur  hb* 
toîre ,  et  à  une  connaissance  des  astres  telle  qu'il  la  fallait 
pour  prédire  les  changements  de  temps  et  pour  inlerprétef 
les  songes  7. 

^  Hfroootb  ,  Uv.  iTi ,  cbap.  vin. 
»  .Stuabom,  liv.  xvr,  pûg.  II». 
>  D'IlEneu^OT,  BibUoth.  ofiênUy  pag.  III 

•  Voyex  PococK  ,  Spet,,  pag.  7. 

^  Foyftgc  dtiHS  In  Palestine  t  pag.  MO,  eta 

•  thiii, ,  pa^.  213,  etc. 

'  Al  SnAHHKsT^Ki,  npud  Pococs ,  Orat,  ubimprit^  p.  ^ 
et  V^  ,  ^•»g  tû4» 
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OBSERVATIONS  HISTOBIQUES  ET  CRITIQUES 


Us  tegloriflaittiteitrtiiMinemde  laiobiflHe  de  leur*  b- 
mlUes;etatiTiTailUiitdedifpiitotHreesi4et,qii'an*etl 
pis  étonnant  qa'UiprisMot  lut  de  «ilBi  pour  établir  leur 


La  coonaiaianoe  qotlsanient  dea  aatm  était  la  suite 
d'une  longne  expérieiice ,  et  non  d'ancane  étode ,  d'aucune 
cunnaiuance  résniière  ni  dea  réglée  de  fiatraiiomie  '.  liée 
Arabes,  eoouDeleelndlena»  s'appliquaienlsurtout  à  l'obaer- 
iratlon  dea  étoUea  fixée,  eontre  Tusege  des  antrea  nationa, 
dontleaobaerTationsaebofiiaieatauplanètea.Il8fbndai(snt 
leurs  prédictiona  sur  Tinfluenee  dea  étoUea,  et  ne  disaient 
rien  de  ieurnatutti.  De  là  Tient  la  diflérenee  <iue  rona  ob- 
aenré  qui  se  troufait entre  ridoifttrie  des  Grecs  et  dea  Chai 
déenset  celle  dea  IndienSt  eeos-là  adorant  les  planètes ,  et 
ceux-d ,  les  étnUea  fixes. 

Les  étoiles  on  oonsteUatlons  par  lesquelles  Os  prédisaient 
ordinairement  le  temps,  étaient  oellesqu'ils appellent  itntpa, 
ou  les  Maisons  de  la  Lune;  il  y  en  aTail  TingMiult;  et  ils 
divisaient  le  Zodiaque  en  autant  de  partiea,  dont  la  lune  en 
parcourait  une  chaque  nuif  ;  et  comme  quelques-unes 
ae  coucbent  aTee  la  lune,  tandis  que  d'autres  se  lèTcnt  à 
Topposlle  (ce  qui  arriTO  à  chaque  étoile  de  treixe  Jours 
en  treixe  jours)  *,  les  Arabes  STaient  obserré  par  une  lon- 
gue expériÔDoe  les  changements  du  tempe  qui  répondaient 
à  ces  levers  et  à  ces  couchers;  etàlafin  ils  vinrent  à  at- 
tribuer à  ces  astres  un  pouvoir  divin,  disant  qu'ils  étaient 
redevables  à  telle  ou  telle  étoile  des  pluies  qui  tombaient 
sur  leurs  terres;  expressions  que  Blahomet  condamne,  et 
dont  il  défend  absolument  que  Ton  se  serve  dana  le  aens 
ancien ,  à  moina  que  Ton  n'entende  par  là  que  Dieu  a  telle- 
«enl  réglé  lot  «tisons ,  que  lorsque  la  lune  est  dana  telle  ou 
telle  maison,  ou  qu'une  telle  ou  telle  étoile  se  lève  ou  se 
couche,  U  pieuvre  ou  fera  du  vent.  An  chaud  ou  froid  ^ 
.  P  ne  piiutt  donc  paa  que  les  anciens  Arabeaeusaertfeit 
de  grands  progrès  dans  rastranomie,  qu'ils  cultiverait  dana 
la  suite  atec  tant  de  succès  et  d'applandissemaits;  ils  en 
étaient  reatés  à  obsenrer  les  influences  des  étoilee  sur  les 
saisons,  et  à  leur  donner  des  noms  ;  ce  qui  défait  s'oOHr  à 
eux  tout  naturellement,  à  cauae  de  la  vie  paiÂorale  qu'ils^ 
menaient,  passant  le  Jour  et  la  nuit  en  rme  campagne  : 
les  noms  qu'Os  donnèrent  aux  astree  avaient  généralement 
du  rapport  à  leurs  bestiaux  et  à  leurs  troupeaux;  et  Os 
étaient  si  exacts  à  les  distinguer,  qu'aucune  langue  n'a  au- 
tant de  noms  de  constellatioos  et  d'étoiles  que  la  langue 
arabe;  car,  quoique  depuis  Os  aient  emprunté  dea  Grecs 
les  noms  de  phisieurs  consteOatîons ,  nésnmoini  le  plus 
grand  nombre  de  ces  noms  est  de  leur  langue,  et  sont  beau- 
eoup  plus  anciens  que  les  noms  Grecs ,  surtout  les  noms 
des  étoiles  les  plus  remarquables  dispersées  en  diverses 
constellations,  et  les  noAs  des  petites  oonsteUations  renfer* 
mées  dans  de  plus  grandes  qui  n'avaient  pas  été  observées 
ou  nommées  par  lea  Greca  4. 

Aprèa  avoir  dépeint  le  plus  succinctement  qu'O  a  été  pos- 
sible rétat  des  anciens  Arabes  avant  Hahomet,  ou,  pour 
me  servir  de  leur  evpression,  dans  le  temps  d'ignorance, 
je  vais  considérer  à  présent  l'état  delà  religion  de  rorient 
et  celui  des  deux  grandsemph^  qui  parta^aient  entre  eux 
cette  partie  du  monde,  dans  le  temps  que  Mahomet  s'éri- 
gea en  prophète ,  et  les  événements  qui  ont  amené  son  en- 
tieprise  et  contribué  à  ses  succès. 

(  ABULTAniCE,  pag.  161. 

*  yojtiBYiiE,inNol.adTabul.SUllarumJlxarum  Ulugh- 
ireijfà.,pag.6. 

»  VoycE  PococK ,  Spec. ,  pag.  I03 .  elc 

*  Yojez  Hyde  ,  ubi  iuitra,  pog.  4. 
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ARGUMEAT. 

fAài  corrompu  du  Christianisme  aprèa  la  t 

—  Hérédcs  parmi  les  Chrétiens  de  PAral 
des  Julls  en  Arable.  -  FaUtasede  f^mpi 
et  de  celui  des  Peruns.  — £tàt  florlmaat 
Situation  dans  laqneUe  se  trouvait  Mabc 
passàtpour  prophète,  et  snmotife  pour  II 

—  Ses  qualités  penonneltas  qui  fàvorisatan 
Premières  démarches  de  Mahomet  pom 
projet  —  Opposltioo  des  Kartiah —  Us 
secteleurs  de  MahomsL  —  Mahomet  perd 
TaUb  et  sa  femme.  —  L'opposition  des  * 
plus  forte.  —  Conversion  de  six  hafattam 
Mahomet  teventeaon  voyage  an  eld.  —  I 
de  Médlne  viennent  à  la  Meoque  pnMer  aeni 

—  ProgrèiduMaboraéllsmeàMédlneL— F 
nés  de  cette  vOte  Juient  d'être  Odètea  à  1 
prétend  avoir  la  permlssloo  de  se  défandi 
—Les  prosélytes  de  Mahomet  s*enArient  à  1 

*  ration  des  JTomià  pour  tuer  MabooMt—'; 

—  Ose retire  à  Médlne.— Dy  bàlttUM 
maison.  —  II  feit  dm  représaUles  contre  ! 

—  Conclut  enfin  avec  eux  une  tr^ve  de  db 
que  ses  sectatenis  avataal  ponr  lut  —  1 
les  prtoœs  étrangers  à  embrasser  sa  iciigteB 
défbnt  cellm  dm  Gras.  —  il  prend  te  Mae 
lldoUtrie.  —  Toutmtes  tribusarabm  sa  ae 

Si  nooa  liaeiis  avec  attentioB  lliMabe 
noua  y  verrona,  qoe  même  dèa  te  trobièma  il 
chrétten  était  dans  un  étet  bien  différent  de 
ques  auteun  noua  l'ont  représenté.  Bien  te 
des  grâces  actives  du  vrai  x^,  et  de  te  sii 
que  la  pureté  de  te  doctrine,  l'union  eC  te 
foi  avaient  auparavant  étabUa  *,  U  dt^M> 
guré  par  l'anMtion  du  clerRé,  par  dea  seU 
controverses  sur  les  subtilités  les  plus  ahstn 
disputes  sans  On ,  dans  lesqueDes  on  se  dii 
visait  Lea  Chrétiena  avatent  tellement  bn 
d'eux  te  paix,  l'amour  et  te  charité  IMend 
gîte  était  venu  établir,  et  Us  s'étatent  tel 
comme  à  Tenvi  à  totttea  aortea  de  DMuvema 
de  haine  et  de  méchanceté,  abandonnant  1 
tance  de  te  religion  pour  se  disputer  avec  ail 
propres  imaginattens  à  regard  de  ladoctrim^ 
en  quelque  manière  chassé  Ifr  f  hriittenlimi 
ces  continuelles  et  malheureuses  controveit 
de  l'entendre  *.  C'est  dans  ces  slèdss  tÉM 
plupart  de  ces  superstitions,  et  cette comi 
abhorrons  aujourd'hui  si  justement ,  ontéléi 
mises  au  jour,  mais  même  se  sont  étabBa; 
extrêmement  la  propagation  du  fnth^m^ 
y  donna  particulièrement  lieu ,  c'est  l'exeè 
des  saiuts  et  des  images  était  porté  pear  li 
tel  qu'il  surpassait  même  tout  ce  qui  ieAn 

*  RiCAUT,  Étal  de  r Empire  ntUnman ,  pSg>  : 
"  Prideaux  ,  Préface  de  la  fie  de  Mahami 
^  Vnycz  la  fie  de  Mahomet ,  parlfOULUI5T 
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idlê  de  Xicéc ,  TÉglisc  crOrient  se  trouva «n- 
soontroTfTSfs  pcipéfuelles,  et  fut  déchirée 
•des  Ariens ,  des  Sabellien» ,  des  Nestoriens, 
ans  '.  On  a  fait  voir  que  ces  deux  dernières 
liaient  phia  dans  les  mots  et  daus  les  expres- 
i  la  doctrine  même ,  et  qu'elles  serraient  plu- 
)  que  de  motif  réel  à  ces  fréquents  conciles , 
chicaneurs  allaient  et  venaient  continuelle- 
t  toomer  les  albires  suivant  leur  volonté  et 
ir»  et  pour  se  loutenir  par. des  créatures  et 
its  de  corruption.  Le  clergé ,  qui  était  en  cré- 
s'avisa  de  donner  des  protections  à  df«  ofll- 
ie,  Hf  sons  ce  prétexte ,  la  justice  fut  veD<luo 
»el  tonte  sorte  de  corruption  ftatencou'-agée  *. 
m  d*Ocddent,  Bamase  et  Urskin  se  dispotè- 
liseopal  de  Rome  avec  tant  de  chaleur,  qu'ils 
(|n*à  la  violence  ouverte  et  an  meurtre.  Le 
inntius  n'ayant  pu  y  mettre  ordre ,  se  retira 
,  el  les  laissa  à  eux-mêmes,  jusqu'à  ce  qu'en- 
nporta  ;  on  dit  qu'à  cette  oocasioo  il  n'y  eut 
■  cent  trente-eept  personnes  qui  restèrent 
laa  Téglise  de  Sicininus  ;  et  il  n'est  pas  éton- 
Nherchât  ces  places  avec  tant  de  passion , 
enrichissaient  par  les  présents  qu'ils  rece- 
mes;  ils  se  faisaient  traîner  en  poinpe,  et 
lêles  avec  plus  de  magnificence  que  ne  |k>u- 
s  princes  mêmes  :  genre  de  vie  entièrement 
i  des  prélats  de  la  campagne,  les  seuls  qui 
lir  quelque  reste  de  modestie  et  de  tempé- 

igps  s*élevèrent  prindpaleroenl  parla  faute 
I,  en  particulier  par  celle  de  Constance.  Ce 
idant  la  pureté  et  la  simplicilé  de  la  religion 
K  des  superstitions  ri<licules,  et  l'embarras- 
ifnesttons  obscures,  au  lieu  de  concilier  les 
ita  mille  disputes  qu'il  fomentait  à  mesure 
aient  par  de  continuelles  altercations  K  Ce 

sons  Juslinien ,  qui ,  pour  n'avoir  pas  moins 
i  évéqnes  du  cinquième  et  du  sixième  siècle , 
était  pas  on  crime  que  de  condamner  à  mort 
nn  sentiment  différent  du  sien  ^. 
ption  de  monirs  et  de  doctrine,  tant  parmi 
e  parmi  le  clergé,  fut  nécessairement  suivie 
tion  générale  du  peuple  ^,  l'unique  affaire  des 

condition  étanl  de  gagner  de  l'argent  par 
•n  que  ce  fât ,  pour  le  dissiper  ensuite  par  le 
débauche  7. 

D  venir  plus  particulièrement  à  la  nation  que 
I  vue  dans  cet  ouvrage,  FArabie  était  depuis 
lense  par  ses  hérésies  * ,  ce  que  Ton  peut  at- 
tie  à  hi  liberté  et  à  l'indépendance  des  tribus. 
Chrétiens  de  ce  pays  croyaient  que  l'Ame 
le  corps  et  ressusciterait  avec  lui  an  aernier 

qn'Origène  les  détrompa  ^,  Ce  fut  encore 
%  que  prirent  naissance  les  hérésies  d'Ébion , 

\0m^ Histoire  critique  delà  créance,  rtc,  de» 

mmL 

AncBLLn,  liv.  ixvni.  Voyez  encore  EcsèBR, 

Hb.  VIII,  cap.  I.  SozoM.,  lib.  i,  cap.  xir,  etc. 

1C.  ScvEi.,  Bi»t,  êaer,,  pag.  II3,  etc. 

Aa^xuuïf,  Uv.xxvii 

cil. 

I  Anecd.,  pag.  so. 

cinnple  de  l*impiélé  des  années  chr^lrnnrs 

dies  eraignaient  les  Sarrazins,  dans  l*hl8toirc 

par  OCKLCV ,  1. 1,  pag.  I39. 

komet,  par  Botjllaiïivilliers,  t/5i  t^ipra. 

îitL  eecl.,  llb.  i,  cap.  r,  pag.   I6,   17.  Sn.p. 

yra. 

'iât.  eccle».,  llb  6,  cap.  xx\»'i. 

,  cap.  xxxvfL 


de  Béryllus,  des  Nazaréens'  et  desColIyrîdiens;  ce  fiitdn 
moins  chez  eux  qu'elles  s'étendirent  le  plus.  Ces  derniers 
mettaient  ki  Vierge  Marie  à  la  pLire  de  Dieu,  ou  lui  ren- 
daient un  culte  pareil  à  celui  qu'ils  rendaient  à  Dieu ,  lui 
oITrant  une  espèce  de  g&teau  tortillé  appelé  collyris,  d'où 
est  venu  le  nom  de  cette  secte  *. 

Cette  pensée  que  U  Vierge  Marie  était  une  divinité ,  était 
reçue  de  quelques-uns  de  cenx  qui  composaient  leconcila 
de  Nicée  ;  ils  disaient  qu'il  y  avait  deux  dieux  avec  le  Père  ; 
savoir  Christ  et  la  Vierge  Marie;  ce  qui  leur  fit  donner  le 
nom  de  Mariamiles  K  D'autres  s'imaginèrent  qu'elle  était 
affl^nchie  de  tout  ce  qui  participe  do  la  nature  humaine,  et 
qu'elle  avait  été  déifiée.  Quelques  autres  Poiit  appelée  le 
complément  de  la  Trinité,  comme  si  la  Trinité  eut  été 
imparfaite  sans  elle.  Cette  imagination  extravagante  est 
(ondamnée  avec  raison  dans  le  A'ortf  n  4,  comme  tenant  de 
ridolâtrie;  et  elle  donna  occasion  à  Mahomet  d'attaquei 
la  Trinité  même. 

Il  y  avait  dans  les  confins  de  l'Arable  d'autres  sectes  qui 
portaient  différents  noms;  les  proscriptions  impériales  les 
avaient  obligées  d'y  venir  chercher  nn  asile  :  Mahomet  in- 
corpora dans  sa  religion  les  idées  de  plusieurs  de  ces  sec- 
tes, comroeon  le  remarquera  dans  la  suite. 

Quoique  les  Juifs  lussent  un  peuple  fort  méprisé  et  fort 
pen  considérable  dans  toutes  les  autres  parties  du  monde , 
cependant  en  Arabie,  où  plusieurs  d'entre  eux  s'étaient  reti- 
rés depuis  la  destruction  de  Jénisalem ,  ils  étalent  devenus 
très-puissants,  plusieurs  princes  et  tribus  ayant  embrassé 
leur  religion  ;  cela  fit  que  Mahomet  eut  dans  le  commence- 
ment beaucoup  d'égard  pour  eux ,  et  qu'il  adopta  un  grand 
nombre  de  lears  opinions,  de  leurs  dogmes  et  de  leurs 
coutumes ,  cherchant  par  là  à  les  mettre ,  s'il  était  possi- 
ble, dans  ses  intérêts.  Mais  ce  penpie,  conformément  à  son 
obrtination  ordinaire,  fht  si  éloigné  de  devenir  son  pro- 
sélyte, qnll  Ait  an  coatraira  nn  de  s«  i  plus  cruels  ennemis, 
et  lui  fit  coDlinoellement  lagnerre;  de  sorte  que,  poui  ré- 
duhe  cette  natioDi  Mahomet  se  vit  exposé  à  des  troubles 
sans  nombre  et  à  des  dangers  infinis,  qui  lui  coûtèrent  en- 
fin la  vie.  Cette  haine  des  Juifs  contre  Mahomet  lui  en 
inspira  à  son  toor  une  si  forte  contre  eux  qu'il  les  maltraita 
sur  la  fin  de  sa  vie  beaucoup  plus  qu'il  ne  maltraitait  les 
Chrétiens  ;  i^fkit souvent  des  exclamations  contre  eux  dans 
son  Kordn;  et  encore  aujourd'hui  ses  sectateurs  fîiut 
la  même  diflérence  entre  eux  et  les  Chrétiens ,  traitant  les 
Juifs  comme  le  peuple  le  plus  vil  et  le  plus  méprisable 
de  tonte  la  tenre. 

Un  ;prand  politique  ^  a  remarqué  que  personne  ne  peut 
s'ériger  lui-même  en  prince,  et  fonder  un  État,  s'il  n'est 
aidé  par  des  drconslances  f)ivorables.  Si  les  désordres  de 
la  religion  favorisaient  d'un  cêté  les  vues  de  Mahomet, 
d'un  autre  la  faiblesse  des  monarehies  des  Perses  et  des 
Romains  n'était  pas  moins  propre  à  lui  faire  espérer  de 
réussir  en  tout  ce  qu'il  entreprendrait  contre  ces  empires 
autrefois  formidables;  l'un  des  denx,  s'il  eût  été  dans  sa 
force ,  aurait  suffi  pour  écraser  le  mahomélisme  dès  sa  nais- 
sance; au  lien  que  rien  ne  le  favorisa  tant  que  les  succès 
qu'eurent  les  Arabes  dans  leurs  entreprises  contre  ces  deux 
puissances;  succès  qu'ils  ne  manquaient  pas  d'attribuer  à 
leur  nouvelle  religion  et  à  la  fkveur  de  Dien  qu'elle  leur 
procurait 

L'empire  romain  déduit  à  vue  d'cril  après  la  mort  de 
Constantin;  la  plupart  de  ses  successeurs  ne  se  distin- 
guèrent qne  par  leurs  mauvaises  qualités ,  et  surtout  par 
leur  lâcheté  et  leur  cniauté.  An  temps  de  Bfahomet,  les 
Goths  avaient  déjà  envahi  la  moitié  occidentale  de  l'em- 

'  RpipnA!f.,  de  Harru ,  lib.  i ,  h»r.  40. 

'  ID.,  lib.  m,  hier.  75,  70. 

>  Elhkcin..  Eutych. 

<  Chap.  V. 

*  MAcniATrivU,  Princ  chip,  vi ,  pag.  IK 
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pira,  et  U  portle  orientale  était  si  diminiiée  par  les  irrup- 
tions des  Hoos  d*un  côté,  et  par  oeOes  des  Perses  de  rantre, 
qa'il  jD'était  plus  en  état  d*arrèler  la  TideDoe  d'ane  pais- 
sante invasioD.  L'emperoor  Maurice  payait  an  tritat  au 
Khaàdn  on  roi  des  Hans;  et  après  qoe  Pliocas  eut  as- 
sassiné son  maître,  rarmée  fût  si  miséraUement  ruinée, 
qa'Hàadios  lUsant  la  reroe  de  cette  armée  sept  ans 
apiès,  n'y  troota  qoe  deux  soldats  ratants  de  tons 
ceux  qui  aTaient  porté  les  armes  lorsque  Phocas  osnrpa 
Templre  :  et  qnoiqoe  Héradlns  tùi  on  prtBoe  d'un  oonrage 
et  d'une  eonduite  admirables,  et  qu'il  aH  fldt  tout  oe  qoll 
était  possible  de  fUre  poor  rétablir  la  disdiilUie  militaire 
dans  son  armée,  que  même  U  ait  eu  de  grands  snccès 
contra  les  Perses,  qa*U  les  ait  non-seulemeiit  cbassés  desea 
Ëtatsymais  même  d^ine  partie  des  lean,  néanmoins  la 
Tigneor  de  l'empira  étsit  si  éteinte ,  il  était  si  morldiement 
Messe ,  qail  n'y  eut  podnt  de  temps  plus  Ihtal  pour  loi  ni 
plus  fiiTorable  aux  entreprises  des  Arabes, qni  semblaient 
être  eonduitsk  dessein  par  b  main  de  Dieu  pour  punir  les 
Églises  diréllennes  d*aToir  si  mal  répondu  par  leur  con- 
duite à  la  sainteté  de  la  rdiglon  qu'elles  avaient  reçoe  i. 

Le  luxe  gteéral  et  la  dé^Tatioo  de  UMSars  où  étaient 
tombés  les  Grecs ,  contribuèrent  beaucoup  a  énerrer  leurs 
forces ,  qui  Itarent  totalement  épuisées  par -ces  deux  grands 
d^i^cteurs,  le  monadiisme  et  la  perséeuliQii. 

Les  Perses,quelqne  tempe  avant  Mahomet,  étaient  aussi 
tombés  dans  un  état  de  décadence,  oecasIoBtté  principa- 
lement par  leurs  bronOMes  et  leurs  dissensions  intesti- 
nss ,  dont  la  plupart  étalent  dues  aux  doctrines  détestables 
deManesctdeMasdaditropfailondttpremlerest  asses  con- 
nue ;  le  dernier  Téeut  sous  le  règne  de  JKAosron  £bMif;  U 
prétendit  être  envoyé  de  la  part  de  Dieu  pour  exhorter 
les  hommes  à  avoir  leurs  femmes  et  leurs  biens  en  com- 
mun, comme  étant  tous  frères  et  descendants  d*un  même 
père,  n  slmagittidt  que  cette  doctrine  mettitlt  fin  à  toutes 
les  haines  et  à  toutes  Im  querelles  entre  les  hommes, 
parce  que  généralement  eUes  naissent  à  roecaston  de  ces 
deux  choses.  Kobâd  lui-même  embrassa  les  opinious  de 
cet  fanpostear,  et  même  U  lui  permit,  en  eoaséquence  de 
sa  Bouvelie  doctrine ,  de  coucher  avee  la  prtooesse  sa 
femme.  Mais  Anoitehirwdn,  son  fils,  obtint  de  Jfascfirrit, 
quoique  avec  beaucoup  de  peine,  qu'il  n'userait  pas  de  cet  le 
penniBsion  :  ces  sectes  auraient  certainement  causé  la  rninr 
soudaine  de  Tempire  persan,  si  Ancuobirwan,  dès  qu'il  ont 
succédé  à  son  père,  n'eût  fliil  mourir  Masdaek  avec  ton» 
ceux  de  son  parti ,  de  même  que  les  Manichéens,  et  n'eût 
rétabli  Tandenne  religion  des  Mages  *.  Mahomet  naquit 
sons  le  règne  de  ce  prince ,  qui  mérita  le  surnom  de  Juste, 
et  qui  fht  le  dernier  des  rois  de  Perse  qui  fttt  digne  de  por- 
ter la  couronne.  Après  sa  mort,  sa  succession  devint  un 
sQfjet  de  contestation  et  de  guerre  entre  les  princes;  son 
trône  fut  toi^rs  disputé,  et  enAn  les  Arabes  renversèrent 
ret  empire.  Son  fils  Hormûx  perdit  l'affection  de  ses  su- 
jets par  son  excessive  cmaoté ,  et  le  fi^e  de  sa  femme  lui 
ayant  lUt  crever  les  yeux,  il  fiit  obligé  de  résigner  sa  cou- 
ronne à  son  flis  tikûroû  Paniz,  qui ,  à  rinstigation  de 
Bakrdm  Chubin,  s'était  revolté  contre  lui  ;  et  il  fiit  enfin 
^trauf^é.  Pamtz  Alt  bientôt  obligé  de  céder  le  trône  à  Bah- 
râm;  mais  ayant  obtenu  du  secours  de  l'empereur  Mau- 
rice, il  le  recouvre.  Cependant,  sur  la  fin ,  son  règne  devint 
si  tyrsmiique  et  si  odieux  à  ses  su)i;ts ,  qnlls  entretinrent 
une  eorrespondance  secrète  avec  les  Arabes  ;  et  II  fht  enfin 
déposé,  emprisonné  ei;Uié  par  son  flis  Shiraùfeh\  Après 
Partît,  le  trône  Ait  occupé  successivement  par  six  prin- 
ces en  moins  de  six  ans.  Ces  brouilleriesdomestlqaes  causè- 
rent la  ruine  des  Perses';  car  quoiqu'ils  aient  ravagé  la  Sy- 

■  OCKLKT ,  Hut.  det  Sarrazint ,  1. 1 ,  pag.  19 ,  etc. 
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rie,  saccagé  Jérusalem  et  Damtt  SOUS  le  il| 
ParvtZf  ces  avantages  doivent  platôC  I 
la  &iblesse  des  Grecs  qu'à  la  forae  dasPi 
aussi  quelque  pouvoii  pendant  que  les  An 
visés  et  htdépôidants  dans  la  provtat^u 
étaUlreat  les  quatre  demien  rois  qui  y  r 
Mahomet  ;  mais  lorsqu'ils  ftarentattaqués  p 
Héradhis ,  ils  perdirent  noo-seuleneU  iBV 
quêtes,  mais  eneore  une  partie  de  lom El 
le  MahooiéCisme  eut  réuni  les  Anbss;llÉ 
dans  toutes  les  batailles,  et  co  peu  d'ofli 
tièrement  soumis. 

Autant  que  ces  empires  étalent  MMss 
autant  l'Arabie  étaH-eDopalaBaiite  et  inta 
de  la  naissance  de  Mahomet;  elle  a'étiit  p 
pens  de  l'empire  grec;  les  vlolaioes  des  «1 
ayant  contraint  un  gnnd  nombre  de  pensi 
un  reftigedau  un  État  Ubre,  tel  qu'était  Od 
où  ceux  qui  ne  pouvaient  Jouir  ehei  cas  é 
et  de  k  liberté  de  eonsdenoe  titwvalem  m 
Non-seulement  les  Arabes  étaient  mm  mâk 
mais  elle  ne  connaissait  ni  le  luie  ni  ladlHfl 
et  des  Perses;  ses  habitants  étaient  endure 
de  toute  espèce,  lis  vivaient  sobrement ,  a 
devin ,  mangeant  rarement  de  la  viande ,  ans 
Leur  gouvernement  poUtiqne  fîat  aussi  trti 
desseins  de  Mahomet  ;  car  la  dIvIsiMi  el  rta 
leurs  trftos  était  si  néeesssire  «n  pmlei 
religion  et  de  sa  dontfnatieo,  qnll  loi  mm 
impossible  d'établir  ni  l'une  ni  rentre ,  si  les 
été  unis  dans  un  même  corps  de  sodétdi'd 
eurent  embrassé  sa  religion ,  hi  réunioBqal 
les  tribus  ne  oootribna  paa  moins  à  leurs  c 
leur  élévation. 

Il  ne  Aiut  pas  douter  que  Mabomel  ne  II 
deréUt  de  l'Orient,  Id  que  je  viens  delà 
rapport  à  la  religion  et  à  la  politique;  Il  i 
d'occasions  de  s'instruire  de  toutes  ces  parti 
les  voyages  qu'il  avait  &its  dans  sa  jeonessi 
chaud;  quoiqu'on  ne  doive  pas  supposer  qm 
sent,  dans  les  conunencements.,  aussi  étaad 
devinrent  dans  la  suite  lorsqu'elles  furent 
SCS  heureux  snccès ,  cependant ,  par  la  eei 
l'état  des  choses,  il  pouvait  se  promettre  v 
réussir  dans  ses  premières  entreprises;  et  c 
doué  de  talents  extraordinaires  et  d'une  adre 
il  sut  mettre  chaque  incident  à  profit,  et 
avantage  oo  qui  aurait  semblé  très-dan|jerec 
que  lui. 

Atabomet  entra  dans  le  monde  avaequÉh 
lages  qu'il  eut  bientôt  réparés.  Son  père  XM 
fils  •  cadet  de  Àbdaimotalleb;  il  mourut  fer 
vant  de  ce  dernier,  laisasnt  saflèmmeet  son  f 
liuit,dans  on  état  Ibrt  médiocre.  Cinq  chanwai 
clave  d'Ethiopie  faisaient  tout  leur  liien;  M 
tniob\i^6,  de  prendre  soin  de  sonpptft-filsMah 
fit  non-seulement  pendant  sa  vie ,  maia,  de  pin 
il  recommanda  à  Àlmidleb  son  fils  atné ,  A«r 
par  la  même  mère,  d'en  avoir  soin  poor  Faïai 
pourvut  avec  afTeàlon  à  sa  subsistance,  et  F 
du  négoce  qu'il  suivait  Ce  fht  dans  ce  dewatai 
avec  lui  en  Syrie,  quoiqu'il  n'eût  eneora  qt 


(  Il  n'était  pas  l*ainé,  comme  le  dtt  Païaai 
réflexions,  fondées  là-dessus,  tombent  néesasaln 
la  Fie  de  Mahomet,  pag.  9) ;  ni  le  cadet,  oonu 
viLLiERS  (  rie  de  Mahomet,  pag.  I8SI.  et&  )  le  : 
ilafiua  et  a/ ^6605  étaient  tous  les  dan  plus  j 
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uàûU  rteomiriAiidji k Khadidjah ,  veuve  rirhe et 
[ul  I  r    :  i  leur  Mahomet  ë*ûi"<ïiïUta  si  ï>kvn  iJc 

itoi ,  'i<t'A^^  l'cfXiUHd.  et  le  reodit  par  là 

J>e  fin  .iu(  un  jMilir.ulicr  de  la  Mecque, 
[u'il  cjuirtiriiçi  u  ilre  à  son  aise ,  i>ar  ce  marrftgé 
^K  ,  il  fonin*  le  dessein  d*é(aWir  uue  nouvelle  ni- 
«l^ctuninc  U  ït*e\pri.ûait,  de  faire  revivr*j  l'andeime 
véritaiilc,  qu'Adax»,  Noé«  Abraham  »  Moïse,  Jdâtiâ , 
les  pru^hvtes  avaletii  professûe  ;  el  pour  ceb  de 
Lii'klolAlriç  gros&ière  dans  laquelle  presque  tous 
«i  étaient  tombas ,  et  d'arracher  toutes  les 
\  que  le&  Juifl»  et  les  Chrétiens  avaient,  m  Ion 
I  dans  leur  religion,  pour  la  ramener  h  sa  pureté 
nt  consistait  principalement  d.i:is  le  cutlc  d*un 

^t#ntk  point  déterminer  $1  ce  fut  l'efTct  de  Ten- 
^^f  ou  seuli^mpût  le  dessein  de  s'élever  an  gou- 
uprême  de  son  pays.  Ce  dernier  sentiment  f«t 
i  lei«iuîeurâi'hrétîtîns,  qui  s*ac^ordent  m  ceci, 
IliûQ  et  le  di^sir  de  î^atisfaire  sa  sensualité  fn» 
i  d«  son  entreprise;  cela  peut  être  :  mais  U 
m  liuat  (1^0  aeâ  premtdtes  ^  ues  ne  fussicot  \vsa  si 
été, 

iremk'r  d<^s<'in  de  porter  les  Aral)*^  idolâtres  à  ta 
Itnee  du  vr.ii  Dieu  était  certainement  grand,  et  mé- 
irCmciaenl  «litre  loiié;  air  je  ne  sanrais  sonsorîre 
!anir«i«  un  savant  écrivain  ^  moderne,  que  Malio- 
il  t«ll«  choie  que  cltanger  ridolMrio  de  sa  nation 
me  iTlH:t(m  qui  ne  valait  pas  mieux.  Matiumet  dtait 
M'irient  ix^rsnadc^  de  la  vt*rité  de  l'unité  de 
.  jrtAnI  qu'd  avait  partie ulièreiiiPDf  en  vue, 
»ça  antres  doctnries  et  se.<^  inslituttoas  étant  moins 
net  eêsentielJea  et  prémcdîL<^cs  de  sou  plan ,  que 
ilteitts  i|u'îl  n*a  pu  éviter  d'y  iniîérer. 
igi0l  étant  cjcrtaJnemcnt  convauitu  de  ce  grand  ar- 
i  «elon  lui  i'tait  vioté  par  tout  le  reste  du 
m  seulement  par  le-s  idohlires,  mais  aussi 
I,  s<ûl  par  ceux  qui  adoraient  à  juste  titre 
\  comme  Dieu ,  soit  par  ceux  qui  rendaient  le 
p  tuper^titieux  à  la  Yierige  ^  aux  saints ,  aux  inta* 
^  |iar  tes  Joifâ ,  qui  s^int  accusés  dans  le  K(h 
ûdre  li:sdras  pour  le  Fila  de  Dien.  H  est  aisé  de 
!  que  Mahomet  put  regarder  comme  une  œuvre 
ifitoir^  de  rf-tin^r  Ips  hommes  d'une  ignorance  cl 
■jer  iîûssière.  Peu  à  peu  et  pai  degrc^, 

mL  i  I  vive ,  don!  les  Ar.tbcs  ne  manquent 

i7«  înit  Si'  croire  lui-m(^me  destiné  par  la  Provi* 
pour  cff*i  tuer  uue  M  grande  ré  formation  ;  et  cette 
*  prendre  de  plu*  profondes  racines  dans 
il  la  solitude  qu'ils  ftectaît  à  celte  occasion , 
E^ii  |M  M«i»U)t  un  nmis  de  l'année  dans  une  giotte 
JÊÊtÊ^m  de  lh*tn^  près  de  la  Mecque.  Une  chose  que 
8  Afiivvfi'r  r.iutrc  reotliousiasme  de  re  prophète 
l|jir>  igesse  et  la  graude  prudence  qu'il  ûl 

vdîtede  son  projet, qui  semble  incom- 
s emportées  d*un  cerveau  échauffé  par 

;  mais  quoique  tous  le*  entlwusias* 

fuiiiiic  les  fous ,  ûe  se  coodutscnl  pas  avec  la  même 
iptctiûii  et  la  mftme  giraviié  que  Mahomet  ^  cepen- 
M  senil  pia  le  premier  exemple  de  personm^  qui 
14  narf  do  Km  commun  k  l'éiûird  de  certain  objet, 
ûaA  «i^  à  tous  les  antres  égaras  a  ver  la  plus  grande 
•  et  b  plmi  aa^  précaution  ^ 
tÊÊt litUoii aflbeme dejt  l^i^e^v  d^Orient,  autrefois  si 
liiVCl  «iBoriiSUlH.  Of  rationnée  pnr  la  piop;iK<»ti-h 

ÉlitvtfN,  eltai».  II. 
%,  rie  àt  Mukfiwiêt^  pag.  70. 
kmén.  etiapL  ix. 
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soudaine  du  mahonM^îsme,  et  Im  granOs  suc^  ée  let 
sectateurs  contre  les  Chrétiens,  iuspirérent  nécesaaireoient 
de  rhorrcur  contre  celle  religion  à  ceux  à  qui  elle  avait  été 
si  fatale;  et  il  n'cbt  pas  surprenant  qu'ils  aient  tAcbé  de  re- 
présenter avec  les  plus  noires  couleurs  son  auteur  et  u 
doctrine.  Il  pîirall  cependant  que  Ton  doit  attribuer  les 
maux  queMaltomet  a  faits  aux  Chrétiens,  plutdt  à  son  igim* 
rauce  qu'à  sa  malice;  car  son  grand  mal  vînt  de  ce  qu'il 
n'avait  pas  une  c^unais.>^nc47  approfondie  de  la  véritable  et 
pure  doclriDe  delà  religion  chrétienne ,  qui  était  si  abomi- 
nablenvent  c4jiTompne  de  son  temps^  qiril  n'est  pas  élouoani 
qu'il  allât  trop  loin,  et  qu'il  se  résolût  d*abolir  ce  qu'il  ja* 
geo  ne  pouvoir  être  riTormé. 

On  ne  peut  guère  douter  que  Mahomet  D*iôt  un  violent 
déairxk passer  pour  un  personnage  extraordinaire;  en  quoi 
Il  ne  pouTait  mieux  léussir  qu*eo  se  disant  envoyé  de  Dieu 
IK)ur  instruire  les  hommes  de  sa  volonté  Ce  fut  peut-être 
là  toute  sou  ambition  dans  les  commeocjeinenls  ;  et  si  ses 
coDoitoyens  ne  l'avaient  pas  traité  trop  injurieusement,  e-t 
ne  Teus^ent  pas  obligé,  par  Icurâ  persécutions,  à  se  réru^icr 
ailleurs,  et  A  prendre  les  arme:s  contre  eux  jjour  sa  propre 
défense»  peut-être  aurait41  continué  de  vivre  en  simple  par» 
ticulier,  et  se  ssrait  U  cou  tenté  de  la  Ténéralion  et  du  res- 
pect dû  à  sa  c]ualîté  de  prop>hète.  Mais  a*étant  vu  une  fois 
à  la  tétc  d*itiie  petite  armée  cncooragde  par  le  aucc^,  il 
n\<^l  |ins  surprenant  qu'il  ail  élevé  ses  Idées  jusqu'à  en- 
treprendre des  choses  qui  auparavant  ne  lui  étaientjamaia 
venues  dans  Tespnt. 

Nous  savons  I  de  l'aveu  même  de  Mahomet»  qu'il  était , 
comme  le  sont  tous  les  Arabes  par  leur  comptexion  natu- 
relle ',  très  adonné  aux  femmes;  les  controversistes  le  lui 
reprochent  constamment;  ils  n  e  manquent  Jamais  d'allésuor 
le  nombre  de  femmes  qu'il  avait  ^  eonune  une  preuve  dé* 
monstrativede  sa  sensualUé;  ce  qui  leur  paraît  suAire  pour 
prouver  qu'il  était  uu  mécUaul  homme,  et  eu  cooséqucnre 
un  impoHtrur.  Mais  il  f^ul  considérer  que  la  polygamie, 
quoique  défendue  par  la  religion  cb retienne,  était,  du  temps 
de  Mahomet,  comoaunément  en  u^age  eu  Arabie  el  dans  le 
reste  de  l'Or  ienl;  qu'elle  n'était  pomi  regardée  coUime  ocui- 
traire  aux  ttoones  mosurs,  ^i  qu'un' hotmiio  n'en  i^la/l  pas 
motns  GhMmé  pour  avoir  plusieurs  femmes.  C'est  par  cette 
raison  que  Mahomet  permit  à  ses  sectateurs  la  pluralité 
des  femmes  avec  certaines  limitations.  Les  Mahomélans 
allèguent  plusieurs  raJsoni  pour  montrer  qu'il  n'y  a  rko 
en  cela  d'illégitime,  et  s*appuîent  en  particulier  de  l'exem- 
ple de  perf^onnrs  qui  sont  reconnup^de  tous  les  partis  pour 
Être  gens  de  bien,  et  dont  queIques*ojies  avaient  été  hono- 
i^es  d'une  correspondance  immédiate  avec  la  Divinité.  Les 
dilTérenlcs  lois  du  Korân  qui  ont  rapport  aux  mariages,  aux 
divorces  et  aux  privilèges  particuliers  accorda  à  Malio- 
met ,  sont  pres^juc  toutes  tirées  des  décisions  de  la  religion 
juive,  comme  on  le  verra  dans  la  suite  :  il  pouvait  penâcr 
que  ces  îosiiltitlans  éUtent  les  plus  juste»  et  los  plus  rai> 
sonnabifô,  puisqu'il  les  trouvait  approuvées ,  et  pratiqué» 
par  ceux  qui  pratiquaient  une  religion,  qui ^  (te  l'aveu  ^ 
néral ,  avait  une  origine  dirine. 

Quels  qu'aient  été  les  motifs  de  Mabomet,  fl  est  certain 
qu'il  avait  toutes  les  qualités  propres  à  faire  réussir  son 
entreprise.  Les  auteurs  mahomélans  sont  outrés  dans  lea 
louanges  qti'lïs  lui  donnent;  ils  partent  beiiieoop  d«  iei 
vertus  morales  el  religieuses,  comme  de  sa  piété,  de  i»  Té- 
racitéf  de  sa  justice  p  de  sa  libéralité,  de  la  clémence,  de 
son  hiimiUié,  et  de  sa  tempérance;  sa  charité  en  particu* 
lier  éUil,  disent  ils,  si  extraordinaire  qu'il  avait  rarement 
de  l'argent  dans  sa  maiaoo ,  n'en  gardant  poor  son  uaagii 
que  ce  qui  était  précisément  nécessaire  à  Teutretien  de  sa 
famille  :  souvent  il  épArguaît  une  partie  de  ses  provismui 

■  AmUETt  MÂRCEtXI?!»  Uv.  xLT,  diâp^  IV. 
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pour  subvenir  aux  nécessités  des  pauvres;  en  sorU)  qu*à  la 
tio  (le  ranué<ï  il  ne  lui  ref^iit  presque  rien  *.  Dieu,  dit  al 
Boffhârï ,  lui  offrit  les  clefs  des  trésors  de  la  terre; 
mois  il  les  refusa.  Quoique  les  éloges  de  ces  écrivains 
soient  justement  soupçonnés  de  partialité,  je  cro\%  cepen- 
dant qu'on  en  peut  cDncIure,  que  pour  un  Arabe  élevé 
dans  le  pagmiisme,  et  médiocreoient  instruit  de  ses  devoirs, 
U  avait  du  moins  des  mosurs  supportables ,  et  n'était  pas  un 
monstre  de  méchanceté  tel  qu'on  le  représente  ordinaire- 
ment; il  est  en  effet  pea  vraisemblable  que  s'il  eôt  été 
un  aussi  grand  scélérat  qu'on  le  rerréc^entait,  fl  eût  pu 
réussir  dims  une  entreprise  de  cette  nature ,  quoiqu'un  pen 
d'hypocrisie  lui  était  absolument  nécessaire  pour  sauver 
les  apparences;  et  Je  ne  prétend*  point  examiner  ici  la  ^- 
cérité  de  sm  Intentions. 

On  ne  peut  lui  disputer  un  esprit  très-péuétrant  et  une 
«rande  sagacité;  il  possédait  à  fond  fart  de  s'insinner  *  : 
les  liistoriens  orientaux  lui  donnent  une  mémoire  heureuse 
et  un  jugement  excellent  ;  et  ces  talents  naturels  ont  été 
perfectioDDés  par  une  grande  expérience  et  une  grande 
connaissance  des  hommes  qu'il  avait.acqnise  par  les  obser- 
vations qu'il  avait  tUtes  dans  ses  voyages.  Les  mémos 
historiens  le  représentent  comme  parlant  peu ,  d'une  hu- 
meur gain  et  toujours  égale,  familier  et  af^éable  dans  la 
conversation,  obligeant  pour  ses  amis  et  plein  de  condes- 
cendance pour  ses  inférieurs  ^  ;  à  tout  cela  se  joignait  une 
figura' agrtehle  et  un  abord  prévenant:  avantages  qui  ne 
lui  furent  pft^  d'un  petit  usage  pour  prévenir  en  sa  faveur 
ceux  qu'il  voulait  persuader. 

Par  rapport  aux  conniissaooes  acquises ,  elles  lui  man- 
quaient totalement»  n'ayant  pas  eu  d'antre  Àlucalion  que 
ceUe  qui  était  en  osago  dans  sa  tribu ,  qui  négligeait  et 
peut-être  méprisait  ce  que  nous  appelons  littérature,  ne 
faisant  cas  d'aucnne  langue  en  comparaison  de  la  leur;  et 
même  leur  luibileté  dans  leur  propre  langue  n'était  que  l'ef- 
fet de  l'usage  et  non  pas  de  la  lecture  :  Ha  se  contentaient 
de  perfectionner  leur  expérience  particulière  en  mettant 
dans  leur  mémoire  quelques  passages  de  leurs  poètes  qu'ils 
Jugeaient  pouvoir  leur  être  utiles  dans  le  cours  de  la  vie. 

Mais  bien  loin  que  ce  début  de  connaissances  nuisit  en 
aucune  façon  au  dessein  de  Rlahomet,  il  en  tira  au  contraire 
lin  grand  usage  en  Insistant  sur  ce  que  les  écrits  qu'il  pro- 
duisait comme  des  révélations  do  Dieu  ne  pouvaient  élre 
de  sa  fabrique,  parce  qu'il  n*était  pas  a^ncevabie  qu'un 
homme  qui  ne  savait  ni  lire  ni  écrire  pût  composer  un  livre 
rempli  d'une  doctrine  si  excellente  et  d'un  style  hi  élégant; 
et  par  là  il  allait  au-devant  d'iine  objection  qui  aurait  été 
d'un  très  grand  poids  contre  lui  ^  Aussi  ses  sectateurs, 
loin  d'avoir  honte  do  l'ignorance  de  leur mattre,  s'en  glori- 
fiaient comme  d'une  preuve  évidente  de  sa  mission ,  et  ne 
se  font  point  de  scnipule  de  l'appeler,  comme  aussi  il  est 
appelé ,  dans  le  A'ordn  même  ^ ,  le  Prophète  non  lettré. 

Le  tableau  de  la  religion  de  Maliomet,  le  but  et  l'artifi- 
cieuse fiction  des  révélations  écrites  qu'il  prétend  avofa* 
reçneft,etqui  composent  Ir  A'brd/ii  étant  le  sujet  des  sections 
sufva.ites,  j'emploierai  le  reste  de  celle-ci  à  rapporter, 
avc>c  toute  la  brièveté  possible,  les  moyens  qu'il  employa 
pour  réussir  dans  son  dessein,  et  les  événements  qui  concou- 
rurent à  ses  succès. 

Mahomet,  avant  que  do  rien  entreprendre  an  dehors, 
jugea  avec  raison  qu'il  importait  de  commencer  par  la 
conversion  de  sa  maison.  S'étant  donc  retiré  avec  sa  fa- 
mille ,  comme  il  Tavait  fkit  plusieurs  fois  auparavant ,  dans 
la  grotte  du  mont If^ra,  dont  on  a  déjà  parlé,  il  y  confia 

■  Arulfcd\,  Fie  de  Mahomet,  pag.  14 f,  e(c 

*  Pnincuix,  rie  de  Mahomet,  pag.  105. 

î  VoypJï  AnuLFEDA,  ubi  supra, 

4  KoHitif  ch.  x\ix.  Pkidemtx,  fie  de  Mahomet.  V-  2**.  etc. 

&  Chap.  VD. 
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passage  i  qu'il  disait  lui  avoir  été  révélé  par  la  miiiislèR  et 
l'ange,  avec  toutes  les  dreonstances qni  acoompi^ièRit 
sa  première  apparition,  et  qui  sont  rapportées  par  les  toi- 
vams  mahométans.  Khadidjah  reçut  ces  noavcUesavtttt 
grande  joies  *  »  jurant  par  celui  entre  les  n^jdu  de  qoi  an 
Ame  était,  qu'elle  était  certafaie  qu'il  aenit  le  prepbèle  m 
sa  nation;  et  elle  commoniqua  d'abord  ce  qu'elle  laA 
d'apprendre  à  son  cousin  Warakah  Elm  Ntmfoi,  ^, 
étant  Chrétien ,  «avait  écrire  en  hébrea,  et  était  p-nlÉ 
ment  versé  dans  l'Écriture  uinle  ^.  U  cmt  uns  pdae  es 
qu'elle  venait  de  lui  dire,et  rasaoraqnele  mAmeai^qa 
avait  parlé  jadis  à  Mcdse  était  envo^  à  piteni  à  Ital» 
met  4.  Le  Propliète  fit  cette  pren^èré  démardie  an  xadàh 
Ramaddn,  dans  la  quarantième  année  de  m»  i§t,fieà 
appelée,  à  cause  de  cela,  l'année  de  sa  mission. 

Encouragé  par  un  commeooonent  si  beurenx,  fl  tétàà 
d'aller  en  avant,  et  d'essayer  pendantqiielqae  tenpseeqrt 
pouirait  faire  par  la  voie  des  discours  particoUars,  l'onM 
pas  hasarder  toute  l'afbire  en  l'exposant  trop  soiMbiBe> 
ment  au  public  ;  il  fit  d'abord  des  prosélytes  desgas  éea 
maison  ;  savoir,  sa  femme  Khadidktk^  son  eNiaie  ZeH 
Ehn  Hdretha,  qu'il  mit  en  liberté»  àeetteoeeuiM  (ce ^ 
devint  dans  la  suite  une  règle  ponr  ses  sedateors)^  stM 
cousinil/f,  rUsd'i4^ii^dfe6,qiiiétait  Jeune «BcetMifsA,    .] 
et  son  élève  ;  celui-d ,  sans  avoir  égud  aux  deux  aotni,     ^ 
prit  le  titre  de  premier  des  croyants.  Eosnile  MahooMl  A^ 
pliqiia  à  gagner  Abdallah  Ebn  Àbikoh4fa,  soumé 
Abou  Bekr,  qoi  avait  un  grand  crédit  pwml  les  Smié\ 
Mahomet  vit  bien  que  son  parti  en  tireraUde^mb  loii- 
ce8,etceIaparutbientAt;cari46ottJteArayaalélé0^l 
eugagea  à  suivre  son  exemple  Othmâm  Ebn  As$i»,  M 
alrahmdn  Ebn  Atof,  Saad  Ebn  AH  Wakkdif  êIU 
beir  Ebn  al  Awdm,  et  Telha  Ebn  (Hfeéd'allakt  fm 
des  principaux  de  la  Mecque.  Ceax-d  fiucnt  les  diM» 
ciés  en  chef  que  Mahomet  convertit,  av«^  qiMlqss  p« 
d'antres  personnes,  pendant  les  trois  premières  aaséHà 
sa  mission.  A  hi  fin  de  ces  trois  années ,  Mahomet  syairt , ce 
qu'il  croyait,  un  parti  assez  conridérable  ponrsciistjf, 
ne  fit  plus  un  .secret  de  sa  mission ,  et  publia  ce  que  Diei 
lui  avait  commaudé  de  déc!  .■  •  r  à  ses  prodies  paretU  '. 
Ponr  le  faire  plus  convenablement  et  avec  plus  d'appaiwc 
di  succès,  il  ordonna  à  Ali  de  préparer  im  festin,  cl  ff 
inviter  les  fds  et  les  dcscendanis  d*Abdalmotalleb,  iw* 
lant  s'o'ivrir  dors  à  eux.  Cela  fut  exécuté  :  il  s'j  midit  M* 
viron  quarante  personnes;  mais  Abu  Taleb,  on  desoschi 
de  Mahomet,  ayant  rompu  rassemblée  avant  que  Hal» 
met  eùi  pu  trouver  le  moment  favorable  de  parier,  11 M 
obligé  d'inviter  les  mêmes  convives  po«ir  h  jour  siriTBil. 
Dès  qu'ils  furent  arrivés,  il  leur  tint  ce  discours  :  ■  It al 
«  connais  personne  en  Arabie  qui  soit  en  état  de  fkfae  à  m» 
«  parents  des  offres  aussi  avantageuses  qœ  celles  qsc  Je 
«  vous  Tais  anjourdluii  ;  je  vous  offre  le  bonheur  daBSceUs 
«  vie  et  dans  celle  qui  est  à  venir  ;  le  Tout-PuIasaotiD*ft  o^ 


>  On  convient  généralement  que  ce  passage  est  i 
dans  Irr.  dnq  premiers  versets  du  chap.  xcxvi  du  ITarfti. 

>  Je  ne  me  souviens  pas  d'avoir  lu  dans  aoena  aulptf 
oriental,  que  Khtidtdjah  ait  Jamais  rrieié  les  prétenliQH  <■ 
son  mari  comme  étant  des  lllnaions,  oo  qu*elle  Fait  JasaJi 
soupçonné  dimposture.  Voyex  tuianmoinsce  qu*endtt  PsiM- 
aux, FU  de  Mahomet,  pag.  Il  et  suiv. 

3  Poe-,  Spee,,  pag.  157. 

4  Abulpeda,  Fie  de  Mahomet,  pag.  16,  dont  le  unnt 
traducteur  a  mal  entendu  ce  passage. 

^  Car  il  était  son  esclave,  comme  Abijlfsoa  non  Ir  àH 
expressément,  et  non  son  cousin  germain,  oommrraHJf 
BouLAiirviLUERS,  Fie  de  Mahomet^  pag.  £73. 

6  Mordn,  cliap.  lxxiv. 
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titdppeli^r  i  \tà.  Qui  seront  dune  ceuid'en- 
ni  votulrout  tn'aidfr  dans  mon  rtimisl6re  el 
_  i  frère*  el  ine&  ^ice-géranU?  »  Comme  loua 
'  H  éliidflhnU  &a  |»roposiUnii,  jili  s«  leva  à  la  Cm^ 
i'l\  vi>ukil  rassifiLcr,  et  rnéna^  ? iotemmeot  cou% 

PrAÎeDt  ik  lui  Mon  Mahomet  }*embraisaaTec  de 
iqucs  d'&frection ,  et  pria  tous  ceux  qui  étdi^Ql 
r        '       I  de  lui  obéir  comme  à  sou  député. 
lé»  '  par  un  grand  éclat  de  rire,  en  disant 

'ùivo  <|ii  H  ij  avait  à  préâi'nl  qu*rt  obi^ir  à  ^n  lîls. 
[q  que  ces  refus  déc^urrigeit  Malioiiiel ,  dès  lors 
9iça  à  pNicher  cii  public  au  p^iuple.  Le  peuple 
Tabord  Imnijuilleoient;  mais  îorw|u*fl  vint  à  lui 
^jû  idolâtrie ,  son  obstioation ,  sa  pcr?cr&ité  et 
■picètres ,  alors  il  s'irrita  li^Uemiint  qu'il  se  dé- 
Hat^mii  et  l'aurait  mis  en  pièces  saos  ta  piu- 
Hi»  Tattb.  Les  chefs  des  Korelth  le  pressèrent 
^fr  SÛR  neveu ,  lui  faisant  de  fréquenlffl  repré- 
nnr  les  rtouveautés  qu'il  voulait  iulrotluire;  o( 
l'ils  ne  ^ngnaient  non  sur  lui ,  ils  le  menacèrent  de 

Eicnt  avec  lui  ^  s'il  n'engageait  ^oo  neveu  à 
entreprise.  Atou  Taleb  fut  si  frapïié  de 
1  parla  Uès-séri  eu  sèment  à  son  nei'cu  pour 
à  ne  pousser  pas  cette  affaire  plus  loin  ,  en  lui  re- 
*  '  ^    md  danger  auquel  il  s'cxpos&it  lui  et  sos 
fuct  n'était  pas  liomme  à  s'effrayer,  et  il 
m  h  son  onrte  :  "  Que  quand  s<^^  adver* 
nt  le  solcif  contre  lui  à  sa  druiic ,  et  la 
a  ^.     :j  • ,  il  n'abaniionncrail  pas  «or»  entreprise.  * 
lifr,  te  Toyaut  si  ferme  et  si  résolu  d'aller  eu  avant , 
[  plus  à  le  ramener^  et  lui  promit  de  le  souteair 
Ui  ses  ennemis  ^ 

refiA  j  voyant  qu'ils  n'a? aient  pu  réussir,  ut  par 
ioni  ni  par  leurs  menaces,  voulurent  essayer  ce 
rail  la  force  el  les  mauvais  traitements  ;  ils  agi- 
~[lDardère  si  vîulente  contre  les  sectateurs  de 
C\\  n'y  eut  plus  de  sûreté  pour  eux  de  rester 
.  Sur  *\nm  Mahomet  permit  à  ceu!c  qui  n^au- 
i  amis  pour  les  proti^ger  de  chercUer  ailleurs 
aite. 

nce,  seize  d'entre  eux ,  du  nombre  desquels 
kt  femmes,  s*enfuirent  en  Élbiopie,  la  cîn- 
5  de  la  mission  du  Prophète,  ùihmdn  Ebn 
\ttm\\\e  Jlakiah,  fille  de  Mahomet, étaient  de 
,  Ce  ftit  là  la  première  fuite.  Ensuile  plusieurs 
nivirent ,  se  retirant  les  uns  après  le^  autres 
bbre  de  quatre-Tbigt-troîs  hommes  cl  dix-huit 
\  compter  les  enfants  *.  Ces  réfugiés  furent 
neiit  par  Na  Djdchï  *,  ou  roi  d'Élliiopie , 
»  les  rendre  h  ceux  que  tes  Koreish  aratent 
r  lei  réclamer;  et  les  écnvains  arabes  attestent 
QBcnl  que  ce  roi  embrassa  la  religion  mabomé- 

t, la  sixième,  année  de  sa  mission  *,  eut  la  sa- 
!  voir  son  parti  fortifié  par  la  cooveràjon  de  sou 
tmza,  homme  de  beaucoup  de  niérile  H  d'une 
^f.y,     .,t   ,.^r  eelle  d'Omar  Ehn  ai  Khuitab, 
4{ui  avait  été  auparavant  l'un  de  hftê 
11  les.  Comme  la  persêculion  favorise 
\  d'une  rclipon  qu'elle  ne  les  arrête,  TIs* 
Tde  slj^ràinds  dans  plusieurs  tribus  arabes, 
ykth,  fHiur  le  suppriiuer  erBcacement  »  s*il  était 
t  a  la  «i'ptièmc  année  de  1a  mission  de  Malio- 


1^  vojrcci-diî&ïai^ 

pariatt  prendre  ce  mot  pour  un  nom  proprf , 
rqu'im  titre  que  tes  Arabes  donneul  aux  rois  de 
fiff^m  i^¥Ù  dé  Mahomet ,  pag.  bù. 

i  M  L*oiictfr 


met  \  une  kguc  soieunelte  ou  convenant  fiontre  les  tfache* 
mitej  ci  h  famille  ô'Abd'  almotaîleb,  s*en^geant  le.^  uni 
les  autres  è  oe  conlraiier  aucun  mariage  avec  aucun  d'en- 
tre eux  f  et  à  n'avoir  aucune  ci>mmunicatlon  avec  eux;  e* 
\mm  donner  plus  de  torre  A  leurs  engagements,  ila  les 
écriviient  et  en  «^posèrent  l'acte  daaa  la  h'aaba.  La  Iribi* 
des  Koreiâh  fut  ainsi  divisée  en  deux  factions.  Tous  ceux 
delà  famille  d'JÏ<wAew  se  retirèrent  au  prés  d'itfeof*  Tahb, 
comme  leur  cbftf,à  la  réserve  à'Àbdal  Uzza,  surnommé 
AbQulahebt  qui,  par  une  haine  invétt^rée  cantre  son  neveu 
et  f^  doclrme ,  passa  dan»  Taulre  parti,  dont  le  chef  était 
Abomofiân  Ebn  Harb,  de  la  famille  tVOmmatfa, 

La  désunion  de  c^^s  familles  dura  trois  ans;  mais  Ta 
dixième  année  de  la  mission  de  Mahomet ,  oe  prophète  dé- 
dara  à  sou  ontle  Aboit  Taleb .  que  Dieu  avait  fait  voir  ma- 
nifestement combieu  il  désapprouvait  la  ligue  que  les  Eo- 
reish  avntent  failo  contic  eux,  en  en?ojant  tio  ver  pont 
ronger  tous  les  mots  de  l'acte  qu'ils  m  avaient  (ait,  h  Tex- 
cepiiLin  du  nom  de  Oieu.  Mabome! ,  avait  eo  auparavaut 
quelque  avis  de  cet  accident  secret  ;  car  Âf^t  Taltb  alla 
d'abord  aux  Koreish ,  leur  communiqua  ce  que  son  neveu 
Veiittit  de  lui  dire,  leur  offrant,  si  cela  se  trouvait  faux,  de 
le  leur  livrer  ;  mais  au  cas  quecda  fâl  vrai .  il  en  exigeait 
qu'ils  abandonnassent  leur  animosîté,  et  qu'Us  annulassent 
la  ligue  qu'ils  avaient  faite  contre  les  Hashemite$.  Les 
Koreish  y  ayant  coasentl,  allèrent  à  la  Kaaba,  et  virent  h 
leur  grand  étunncment  que  la  chose  était  comme  j4èa«i  Ta- 
leb la  leur  avait  dite  ;  en  conséquence  de  quoi ,  ils  annu- 
lèrent kur  traité. 

Abmi  Taleb  mounU  la  méine  année,  âgé  de  plui  de  qua- 
tre-vingts ans;  Topinton  générale  est  qu'il  mourut  infidèle, 
quoique  d'autres  disent  qu'étant  sur  le  point  de  mourir,  il 
«nbrasisa  te  Mahométisme.  Ils  montrent  quelques  passa^ 
ges  de  %*^  œuvres  poétiques,  pour  servir  de  preuves  de 
ce  qu'ils  avancent.  Un  mois,  ou,  selon  quelques-uns,  trois 
Jo^irs  après  la  mort  de  ce  grand  patron ,  Mahomet  eut  en- 
core ie  malheur  de  per^  sa  femme ,  qui  avait  si  généreu- 
sem*?nt  fait  sa  fortune;  c'est  par  cette  raison  que  cette 
année  fut  appelée  l'année  du  denil  ** 

Après  la  raorl  Àù  ces  deux  personnes ,  les  Koreish  se 
niirpnt  à  inquiéter  Mahomet  plus  que  jamais;  il  fut  même 
traversé  par  quelques  uns  de  ceux  qui  avaient  été  aupara 
vaut  s<»  amis;  jusque  là  qu'il  fut  fddigé  de  chercher  un 
asile  quelque  part.  Il  cltolstt  d'abord,  fHïur  le  lieu  de  sa  re- 
traita ,  Tay^t  qui  est  environ  à  soixante  milles  h  l'orienl 
de  la  Mecque.  Il  a*y  rendit  accompagné  seulement  de 
Zercf ,  son  arrranchi .  Il  s'adressa  à  deux  des  chefs  de  la  tnbu 
de  Thakif^  qui  habitaient  dans  ce  lien  ;  ils  le  reçurent  très* 
froidement  :  ccfendant  il  demeura  là  un  mois.  Quelques* 
uns  des  plui  eontidé râbles  liabitants  eurent  assez  d'^rd 
pour  lui  ;  mais  le  petit  peuple  et  les  esclaves  se  soulevère^it , 
et  l'ayant  porté  vers  les  murs  de  la  ville,  l'obligèrent  de 
sortir  el  de  retourner  à  la  Mecque,  où  il  te  mit  sous  la  pro* 
toc  Lion  de  ^  ai  Motaam  Ebn  AdL 

Ce  peu  de  succès  découragea  Iwaneoiip  les  partisans  de 
Mahomet  ;  mats  il  ne  cliangea  point  de  dessein ,  et  il  conti 
nua  de  préclier  en  public  «  dans  les  assemblées  de  ceux  qin 
venaient  er  pèlerinage;  et  il  fil  divers  prosélytes,  do  nombre 
desquels  furent  six  habitants  de  Yatkrtb,  de  la  tribu  june 
de  Khazradj,  qui,  de  retour  chex  eux,  ne  manquèrent  pa^ 
de  foire  les  élo^^s  de  leur  nouvelle  religion ,  et  exhortèrent 
leurs  concitoyens  à  l'embrasser. 

Ce  fut  la  douzième  année  de  sa  mission  que  Msibomet 
déclara  son  voyage  nocturne  de  la  Mecque  à  Jéniaalenn .  rt 
de  là  au  dû  * ,  dont  ont  tant  parié  tous  ceux  qui  ont  écrit 

*  AL  Oiàimasi. 

^  ÂftULFFDA,  pAi;.  11^  Ebn  Snoitnan. 
»'Elm  SuuHNàn. 

•  A'i>r<2H,chAp.  xvr 
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ae  lui.  Le  docteur  Piideaiix  '  croit  qu*il  in?euta  celte  Ta- 
ble ,  soit  pour  répooilre  à  l'attaite  de  ceax  qui  lui  deman- 
daient qudfiue  miracle  pour  preuve  de  sa  missioD,  soit 
afin  d'autoriser  par  cette  «mfersation  qu'il  prétendait 
avoir  eue  avec  Dieu  lui-même,  tout  ce  qu'il  jugerait  à  propos 
de  débiter  comme  une  tradition  orale ,  de  manière  que  ses 
discours  eussent  le  même  usage  que  ht  loi  orale  des  Juifs. 
Mais  je  ne  trouve  nulle  part  que  Mahomet  se  soit  Jamais 
Oatlé  que  l'on  aurait  auUnt  d'égard  k  ses  paroles  que  ses 
Mctateiirs  en  ont  eu  dans  la  suite;  et  puisqu'il  a  toujours 
déclaré  qu'il  n'avait  aucun  pouvoir  de  foire  des  miracles, 
Il  semble  plutôt  que  ce  fût  par  un  trait  de  politique  et  pour 
augmenter  sa  réputation ,  qu'il  faisait  croire  qu'il  avait  eu 
un  entretien  avec  Diea  dans  le  ciel ,  ainsi  que  Moïse  en  avait 
eu  un  sur  la  montagne ,  et  qu'il  avait  reçu  de  lui  immédia- 
tement plusieurs  onlonnances;  au  lieu  que  jusqu'alors  il 
s'était  contenté  de  (aire  croire  que  l'ange  Grabriel  lui  com- 
muniquait tout. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  fait  parut  si  absurde  et  si  incroya- 
ble ,  qu'il  fut  cause  que  plusieurs  de  ses  sectateors  l'aban- 
donnèrent, et  probablement  il  aurait  renversé  ses  projets, 
si  Àbou  Bfkr  n'eût  été  garant  de  sa  vérité,  et  n'eût  déclaré 
qne  si  Maliomet  affirmait  que  la  chose  fflit,  0  ne  ferait  pas 
difflciillé  de  la  croire. 

Cet  heureux  incident  releva  non-seulement  le  eréditdn 
Prophète,  mais  l'augmenta  à  un  tel  point,  qu'il  pouvait 
s'assurer  de  fiûre  digérer  à  ses  disciples  tout  ce  qu'il  vou- 
drait à  l'avenir;  et  je  ne  doute  pas  que  cette  fiction ,  tout 
extravagante  qu'elle  était,  ne  fût  un  des  plus  Ingénieux 
artifices  de  Blahomet ,  et  qu'elle  ne  contribuât  beaucoup  à 
porter  sa  répuUtion  à  ce  haut  degré  où  elle  parvint  dans 
la  suite. 

Cette  année,  appelée  par  les  Hahométans  l'année  ac- 
ceptée ou  repue,  douie  bonunet  de  Yaihrth  ou  Médine, 
dont  dix  étaient  de  la  tribu  de  Khasradj,  et  les  deux  au- 
tres, de  celles  d'ilwj,  vinrent  à  la  Mecque  et  prêtèrent  se^ 
ment  de  fidélité  à  Maliometsur  Val  Akaba,  coteau  qui  est 
au  nord  de  cette  ville.  Ce  serment  fut  appelé  un  serment 
de  femme,  non  qu'aucune  fût  présente  à  cette  cérémonie, 
mais  parce  qu'il  n'obligeait  pu  les  hommes  à  prendre  les 
armes  pour  la  défense  de  Mahomet  ou  de  sa  religion,  et 
que  ce  même  serment  fut  dans  la  suite  exigé  des  femmes. 
Nous  trouvons  sa  formule  dans  le  Kordn  (chap.  lx);  elle 
revient  à  ceci ,  savoir  :  «  Qu'ils  devaient  renoncer  à  toute 
«  idolâtrie,  au  vol ,  à  la  fornication;  qu'ils  ne  devaient  pas 
«  faire  mourir  leurs  enfants  (comme  les  Arabes  qui  étaient 
«  païens  avaieutaccoutumé  de  le  faire  lorsqu'ils  craignaient 
«  de  ne  pouvoir  les  nourrir)  *  ;  qu'ils  ne  devaient  inventer 
«  aucune  calomnie;  enfin,  qu'ils  devaient  obéir  à  leur  Pro- 
«  pbète  en  tout  ce  qui  serait  raisonnable.  »  Après  qu'ils 
se  furent  solennellement  engagés  à  tous  ces  points,  Maho- 
met envoya  avec  eux  Mosab  Ebn  Omair,  un  de  ses  disci- 
ples, pour  les  instruire  plus  pleinement  des  fondements  et 
des  cérémonies  de  sa  nouvelle  religion. 

Mosab,  arrivé  à  Médine,  et  aidé  par  ceux  qui  avaient  été 
convertis  précédemment,  fit  un  grand  nombre  do  prosély- 
est,  entre  lesquels  était  en  particulier  Osaid  Ebn  Hodeira, 
un  des  principaux  de  la  ville ,  et  Saad  Ebn  Moadh,  prince 
de  la  tribu  (VAws.  Le  MahométismeVéteudit  si  prompte- 
ment,  qu'il  n'y  avait  presque  aucune  famille  où  il  ne  se  trou- 
vât quelqu'un  qui  eût  embrassé  cette  religion. 

L'année  suivante",  la  treizième  de  la  mission  de  Malio- 
met,  Mosab  revint  à  la  Mecque  accompagné  de  soixante- 
trois  hommes  et  deux  femmes  de  Médine,  qui  s'étaient  con- 
vertia  à  Tlslamisme,  avec  quelques  antres  qui  ne  l'étaient 
pas  encore.  A  leur  arrivée ,  ils  envoyèrent  offrir  leurs  se- 
cours à  Mahomet ,  qui  en  avait  alors  grand  besoin  ;  car  ses 

•  FtêJe  l^ahomel,  p«t{.  40 ,  Sf ,  etc. 
->  ÏJt  iCordA,  chap.  vi. 


ennemis  étaient  devenus  si  puissants  à  la  Meoqn 
pouvait  plus  y  demeurer  sans  un  danger  immÎM 
par  cette  raison  qu'il  accepta  leur  proposition,  eti 
un  rendez- vous  nocturne  à  Val  Akaba ,  dont  ou 
dessus ,  avec  son  oncle  al  Abbas  ;  odui-d,  quoi 
ne  laissait  pas  de  vouloir  du  bien  à  son  neveu,* 
un  discours  à  ceux  de  Médine,  où  il  leur  dit  :  «  Q 
«  Mahomet  était  obligé  de  quitter  sa  ville  natal6< 
«  cher  un  asile  ailleun,  et  qu'ils  lui  avaionti 
«  protection,  ils  feraient  bien  de  ne  paa  le  Iranf 
«  s'ils  n'étaient  pas  dans  la  ferme  résolution  de  I 
«  et  de  lui  être  fidèles ,  ils  feraient  mieux  de  dé 
«  intention,  et  de  le  laisser  chercher  sa  sûreté  d 
«  autre  manière.  »  Ceux  ci ,  protestant  de  leur 
Mahomet  fit  serment  de  leur  être  fidèle,  poorv 
défendissent  contre  toute  insulte  avec  aolant  < 
qu'ils  défendraient  leurs  femmes  et  leurs  cbAh 
demandèrent  quelle  récompense  ils  recevratal 
daient  la  vie  pour  sa  querelle;  il  leur  i^pondil 
raient  pour  récompense  le  paradis;  sur  quoi  Us  < 
leur  parole,  et  s'en  retournèrent  chez  eux  7,  tpci 
homet  en  eut  choisi  douze  d'entre  eux,  qui  defi 
sur  les  autres  une  autorité  pareille  à  celle  qw 
apôtres  de  Christ  avaient  sur  ses  disciples  ^ 

Jusqu'ici  Mahomet  avait  étendu  sa  religloi 
moyens  louables,  tous  les  succès  de  sonentrvfil 
fuite  à  Médine  ne  pouvant  être  attribués  qu*à  k 
seule,  et  non  pointa  la  fbroe;  car  avant  ce  seoM 
de  fidélité  ou  cette  inauguration  fiûte  à  al  Àkui 
dit  qu'il  n'avait  en  aucune  permission  d*nnr  i 
quelque  maniera  que  ce  fût;  et  dans  plusiem 
droits  du  Kordn,  qu'il  prétendait  lui  avoir  éft 
h  Mecque,  il  déckre  que  son  unique  emploi  él 
cher  et  de  donner  des  avis;  qu'il  n'avait  poini 
pour  forcer  personne  à  embrauer  sa  religion;! 
que  le  peuple  crût  ou  non ,  cela  ne  le  regvdail 
regardait  Dieu  seul.  H  était  si  éloigné  de  pem 
sectateurs  d'user  de  force ,  qu'il  les  exhortait  à  i 
tiemment  les  injures  que  la  profession  de  llsiai 
attirait;  et  quand  il  fut  persécuté  lui-même ,  il  a 
quitter  son  lieu  natal  et  se  retirer  à  Médine  que 
moindre  résistance  ;  mais  il  parait  que  cette  mu 
cette'patience  venait  aniqucment  do  sa  falblesi 
grande  supériorité  de  ses  adversaires  pendant 
premières  années  de  sa  mission  ;  car  il  ne  fut  p» 
état  de  leur  faire  tête,  par  le  secours  des  habita 
dine ,  qu'il  publia  que  Dieu  avait  permis ,  à  lui  e 
ciples,  de  se  défendre  con  tre  les  in  fidèles  ;  et  sur  la 
ses  forces  augnientèrenl,  il  prétendit  avoir  reçu 
permission  de  les  attaquer,  de  détruire  l'idolâtri 
blir  la  véritable  foi  par  i'épée;  trouvant  par 
qu'en  se  conduisant  au  trement,  son  projet  faisait  < 
foi  t  lents,  et  même  qu'il  pourrait  être  entièremeu 
Il  savait  d'ailleurs  que  les  innovateurs  courenl 
quelque  risque  lorsqu'ils  s'appuient  principal 
leurs  forces,  et  qu'ils  en  font  usage  ;  ce  qui  a  bit 
aux  politiques  que  tous  les  propliètes  qui  ontét< 
réussi ,  tandis  que  les  autres  ont  toujtiurs  échou 

Moïse,  Cyros,  Thésée,  Romulus,  n'auraieni 
faire  observer  leurs  lois  ni  leurs  institutions  d'à 
durable ,  s'ils  n'avaient  en  la  force  en  main  '.  Oi 
premier  passage  du  Kordn,  qui  donne  à  Mahooie 
sion  de  se  défendre  par  tes  armes,  est  celui  d 
XXII,  après  lequel  il  eut  un  grand  nombre 
tions  pour  le  même  sujet.  On  pourrait  peut-êti 
que  Mahomet  avait  droit  de  prendre  les  arm 

'  Abulfeoa,  Fie  de  Mahomet ,  pag.  40,  etc. 
'  t:i:N  liiuk. 
^  le  I  riiui  dp  Maoiiavll  ,  «liap.  vi. 
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',  contre  ses  injustes  {MTRS'utpurs  ;  inaU  j« 
ni  Ici  Bî,  dons  la  suite,  tl  défait  foire  u&age 
eus  pour  rétablissement  de  sareligicm: 
l  point  d'accord  josqu'où  la  puissance 
Oit  iûterTenir  dans  les  choses  de  c«lte 
imtUMKle  de  convertir  par  Vépée  ne  doime  pas 
lieo  favorable  des  opinions»  que  Von  veut  établir 
|«ii  ;  chaque  bccIc  la  désapprouve  quand  elle  est 
par  reui  d*uoe  religion  difTéfente,  «iiioique  Icjt 
srfloanes  remploieraient  volontiers  en  hv&,i  de 
trcA  qa'oo  tiippoae  qn'il  n'e-st  pas  p^*™»^  d'em- 
bree  pour  rétablfs»emciit  d'uiu*  religion  Tiiiusse , 
Mit  isl  tffes-permiK  lorsqu'il  «'agit  d'une  religion 
ueoce,  la  force  est  presque  toujours 
t  employée  dans  ce  cas  par  ceux  qui  ont 
_|,  qu*il  est  oonslant  que  ceuï  qui  en  souf- 
>  secroieot  eu  droit  de  s'en  plaindre. 

t  une  de*  plus  convainquantes  preuves 

llbaroéUs^oe  u*est  autre  chose  qu'une  tntenlion 
^qoed'wfoirété  établi  presque  entièretnent  par 
Rc'efit  une  des  plus  fortes  démon^tralions  de  la 
Bi  religion  chrétienne ,  que  d'avoir  prévalu  con* 
■p  puii^ioiices  du  monde  par  la  seule  force  deîa 
Ktoîr  enfin  amené  les  empereurs  k  a'y  soumet- 
l^oif  boutenu  toute  fic:»rle  de  persécutions  et 
■ioQt  de  toute  espèce  pendant  trois  sièctea  ^ 
Qro»  i  €Sl  rral,  n'a  lieu  que  pour  ces  premiers 
iftê  ipi*tBiiiite  le  Christianisme  fut  établi  ^  et  le  Pa- 
iboli  par  autorité  publt(]ue  ^  qui  a  eu  dtVs  lors  une 
flooDOe ,  tatit  à  la  propagation  de  l'un ,  qu'à  la  des- 

fc^tDtrê  ■.  Je  reviens  à  mon  sujet, 
I ayant  pourvu  à  la  sûreté  de  ses  amis  et  à  là 
b  ligue  otTensive  et  défensive  qu'il  venait  de 
IfiK  ceai  de  Mêdine ,  donna  ordre  à  ses  sectateurs 
U«r,  ce  qu'ils  firent;  mais  il  resta  lui-m&me  avec 
Ir  et  X/l  I  disant  qu'il  n'avait  pas  encore  reçu  de 
Eiissiim  de  quitter  la  Mecque.  Les  Kûreish, 
«oitséiiueDces  de  cette  nouvelle  alliance^ 
ti  éroire  qu'il  éUiîl  d'une  nécessité  absolue 
*  Mahomet  ne  pût  s'échapper  pour  se  rendre 
;  ayant  leîmcnnseil  là-dessus,  après  que  l'on 
ars  expédients  motiérés ,  on  résolut  de 
mourir.  On  choisit  pour  cette  exécution 
que  tribu ,  et  on  convint  que  chacun  de 
onnerail  nu  mup  de  son  épée,  afin  que  ta 
ortre  retombât  également  sur  toutes  tes 
t  réuniesi  étaient  fort  supérieures  aux  Hns- 
o'oseraieot  par  conséiiucnt  entreprendre  de 
I  lear  parent. 

1  était  à  peine  formée ,  qu'elle  vînt  par 
la  connaissance  de  Matiomel.  Il  publia 
ils  lui  avait  révélée, et  lui  avait  en  m^me 
de  se  retirer  â  Médine  ;  et  sur  cela , 
leDRemii  ,il  fit  coucher  Ah  h  sa  plpicc  et 
i  son  manteau  vert ,  et  il  ijagna  la  niîii- 
^Mekr^  par  tm  miracle  ^,  à  ce  que  prétcmli^nt 
ileiirt,  n'ayant  point  été  aperçu  par  les  cons|iii  a- 
m  s'étaient  déjà  assemblés  h  sa  porte.  Cmix-ci,  pen- 
n  M  retirait  ^  re^rdaienl  par  les  fentes  de  la  chant- 
|ialiomet,et  voyant  Ali  endormi,  et  le  prenant  pour 
ils  veillèrent  jusqu'au  matin»  qu'Ali  s'étant 

çurfnt  qu'ils  s'étaient  trompa. 

son  d^Aàou  Bekr,  Mahomet  et  lui  vinrent  à  la 

montagne  au  sud-est  de  la  Mecque, 

\  Mulcment  de  Amer  Ehn  Foheiml*  domes- 

iBekr^  ^é^Àbdatlak  Ebn  Oreikat,  Idolâtre 


ï  Ltitf*  de  9^mE\xrs.  aux  Dénie»,  pag.  220,  etc. 
es  ll4Yr1^,  Oirt,  hîsL ,  arL  Mahomet,  rem<  O. 
^  çjiap  TBI  tt  nxih 


qu'ils  avaient  loué  pour  être  leur  guide.  IK  demcnrèreiil 
cachés  dans  cette  caverne  pendaut  truis  juurs ,  pour  éviter 
les  recherches  de  leurs  cûnfmia^  qui  [jas^èri^i  bien  pré* 
d'eux  f  et  auxquels  ils  n'échappèrent  pas  sans  le  secours  de 
plus  d'un  miracle.  Car  quelques-uns  disent  que  les  Koreish 
furent  frappés  d'aveuglement ,  en  sorte  qu'ils  ne  pnrent 
trouver  la  grotte  ;  d'autres ,  qu'après  que  Mahomet  et  set 
comparons  y  furent  entrés  t  deux  pigeons  vinrent  pondre 
tevrsœufsalentréCfet  qu'une  araignée  en  ferma  l'ouverture 
avec  sa  toile  %  ce  qui  empêcha  les  h'oreish  de  regarder 
dedans  *.  Lorsque  Àboit  Bekr  lii  le  Prophète  dans  un  si 
grand  périls  il  fut  fort  attristé;  mais  Mahomet  le  consola 
par  ces  mot*  rapportés  dans  le  Korén  *  :  Pie  C afflige  points 
car  Dieu  eâi  nvêc  nmu.  Leurs  ennemis  s'étant  retirés,  ils 
sortirent  de  la  gratte,  et  partirent  pour  Médine  par  un  cl.e- 
mln  de  traverse;  ayant  heureusement,  ou,  comme  disi  nt 
les  Maljomélans,  miraculeusement  échappé  à  ceux  que  V<m 
avait  envoyés  à  leur  poursuite ,  ils  arrivèrent  sains  et  saufs 
dans  cette  ville,  où  AH  les  suivit  dans  trois  j  >urs,  aprè« 
avoir  réglé  quelques  affaires  à  la  Mecque  «. 

La  première  chose  que  fit  Mahomet ,  à  son  arrivée  à  Mé- 
dine, fitt  de  bâUr  un  temple  pour  l'exercice  du  culte  de  sa 
reUgbn  et  une  mais^^n  pour  lui  ;  il  plaça  l'un  et  l'autre  sur 
un  terrain  qui  avait  servi  auparavant  à  retirer  des  cba- 
raeau\ ,  ou ,  u^lm  d'autres ,  à  ensevelir  des  morts ,  et  qui 
appartenait  à  SaAar  et  Sùfieil,  fils  â*Àmou ,  qui  étaient  or- 
plielins  *.  Le  docteur  Pddeaux  se  récrie  contre  celle  ac- 
tion ,  H  la  représente  comme  tine  preuve  manifeste  de 
Viujusiîce  de  Mahomet.  -  Pour  bâtir  ces  édifices,  dit- il ,  El 
«  a  dépossédé  par  force  ces  pauvres  orphelins,  les  lils  d'un 
«  bai  artisan  (que  l'auteur  dté  par  Prideaux  ^  appelle 
t  cliarpeoticr},etle8  fondcmentsdu  premier  édifice csonsacré 
«  à  sa  religion  ont  été  posés  avec  autant  de  méchanceté  que 
"  sa  relighoomême  7.  »  Mais  outre  qu'il  n'y  a  auctme  appa- 
rence qoeMatiomet  ait  agi  avec  aussi  peu  de  politique  A  sa 
première  arrivée  à  Médine ,  les  auteurs  raahométans  noua 
présentent  cette  action  sous  un  tout  autre  point  de  vue; 
les  uns  nous  disent  qu'il  voulut  traiter  avec  les  jeunes  gens 
pour  le  prix  dû  la  terre,  mais  que  ceux-ci  le  prièrent  de 
l'accepter  en  présent  *;  d'autres  iiîstoriens  très-dignes  de 
foi  nous  assurent  qu'il  acheta  réellement  ce  terrain  9, 
et  que  le  piix  en  fui  payé  par  Abou  Bekr  «».  De  plus ,  quand 
il  aurait  accepté  ce  terrain  an  présent,  les  orphelins  étaient 
en  situation  de  lui  faire  ce  don .  r^ir  ils  étaient  d'une  lx)nnii 
famille,  de  fa  tribu  de  iXadJdJdr,  l'une  des  plus  illustre* 
entre  \n  Arabes  ;  et  non  les  fits  d'un  cbarpeuiier,  tomm»* 
t'éciit  l'auteur  que  sud  M.  Prideaux ,  qui  a  pris  le  terme 
I^adjdjdrf  dont  la  signification  est  charpentier,  pour  un 
mot  appellatif ,  au  lieu  que  c'est  un  nom  propre  ". 

Mahuinet  étant  établi  sûrement  a  Médine,  et  étaiit  enétat 
tion-seulenienl  de  se  défendre  contre  les  insultes  de  ses  eo^ 
Demis,  mais  môme  de  les  attaquer,  commença  d'envoyer 

»  Il  faut  remarquer  que  le»  Juifs  on!  une  tradition  sembla- 
ble louchant  Oavid  ,  lorsqu'il  s'enfuit  de  devant  Saûl  dans  la 
grotte;  et  le  Targum  paraptiraw  les  paroles  du  second  verMf 
du  psaume  lviï  qui  fut  composé  à  roocasloo  de  cetl«  déll- 
vMnce  :  Je  prierai  U  Dieu  ioui-puiuant  qui/ait  (ùuUê  chmrt 
pour  num  bien,  de  cette  majiiére  :  Je  prierai  te  Dieu  tout-pNf§. 
mnt  qui  a  fait  i^enir  une  araignée  pour  faire  Ma  ioiU  pour 
Vamour  de  moi  à  t' entrée  de  ta  gntHe, 

'  àlBciuawi  m  /Tordu,  cap.  ii,  Voye*  o^'HenacLor ,  Bi- 
hîioL  orient.,  pag.  44 S. 

*  Cbap.  11- 

«  Ain.li j^Kni ,  rie  de  Mahomet ,  pag. &o ,  «te  £■:«  SBOHNAfl. 
^  ÂituLTivU^,  iftid.,  pag.  as,  53. 

*  Dixputatio  Çhriëtiani  contre  Saracen, ,  cap,  1?» 
T  PaiD»4lfx ,  rie  de  Mahomet,  pag.  &a. 

"  Al  BoKHARt  m  Sonita. 

*  Al  DjANr*(Ànj, 

'•  AnuED  ^art  Yusir. 

'»  GAGni£E,  NoL  in  AtULrtlî.  de  Fita  Mahom,,  p  a3,  S3. 


OBSERVATIONS  HISTORIQUES  ET  CRITIQUES 


du  prtiU  déUclienieijls  {lonr  (aire  <les  représaillM  sur  les 
h'orcish  ;  le  premier  |iarti  ne  consistait  qo'en  neurbommcs, 
«ri  at  taqiia  et  pilla  une  cara? ane  qui  appartenait  4  cette  tribu , 
H  fit  ùeux  prisonniers  dans  cette  action.  Mais  ce  qui  servit 
lioaucoup  à  établir  set  afTaires,  et  qui  Tut  le  fondement  de 
pa  grandeur,  ce  fut  le  gain  de  la  bataille  de  Bedr,  donn<^ 
I;i  seconde  année  de  l'Iiégire,  et  qui  est  si  célèbre  dans  l'iiis- 
toire  maliométane  k  Comme  mon  dessein  est  moins  d*é- 
(  rire  la  tîc  do  Mahomet  que  de  donner  une  idée  de  la  ma- 
nière dont  il  conduisit  son  entreprise ,  je  n'entrerai  point 
(lauft  le  détail  des  batailles  et  des  expéditions  qui  se  lirent 
i.'usuite;  le  nombre  en  est  tiès-considérable,  outre  plusieurs 
•t'entre  elles  où  Mahomet  ne  Tut  point  présent.  Quelques- 
uns  ue  comptent  pas  moins  de  vingt-sept  expéditions  où  le 
Fropliète  se  trouva  lui-mâme,  et  dans  ce  nombre  il  donna 
neuf  l)ataille3  quMI  gagna  sur  tscs  ennemis,  et  il  y  en  a  quel- 
ques-unes auxquelles  certains  passages  du  Aordn  ont  rap- 
port. Ilentretintses  forces  en  partie  des  contributions  qu'il 
tirait  de  ses  sectateurs ,  et  qu*îl  appelait  Zacdl  ou  aiunô- 
iies,  dont  il  fit  habilement  envisager  le  payement  comme 
un  devoir  essentiel  de  sa  religion,  et  en  partie  par  le  cm- 
iiuième  du  butin  qu'il  avait  onlonné  qui  serait  apporte  dans 
le  ti  éaor  iKiblic  pour  le  même  usage.  11  |>rétendit aussi  que 
cet  ordre  venait  d*nne  inspira  lion  divine. 

En  peu  d'années ,  le  succès  de  ses  amies  angmcnta  con- 
sidérablenient  soncr6lit  et  son  pouvoir,  qnolqu'ileùt  aussi 
quelques  revers.  La  sixième  année  de  l'hégire,  il  partit 
avec  quatorze  mille  hommes  pour  la  Mecque,  non  iH>ur  y 
<  .luimettre  aucune  liobtilité,  mais  pour  en  visiter  le  temple 
et  dans  une  intention  pacifique.  Cependant  lorsqu'il  fut 
arrivé  à  al  Jlodeibiya^  dont  une  partie  est  sur  le  territoire 
sacré,  et  l'autre  partie  au  delà,  les  Korcish  lui  lirent  savoir 
qu'Us  ne  lui  permettraient  {tas  d'entrer  à  la  Mcc<pie,  à  moins 
qu'il  ne  forçAt  le  passage.  Sur  quoi  il  assembla  ses  trou|)es, 
auxquelles  ayant  fait  prêter  serment  de  lidélité,  il  résolut 
d'attaquer  la  ville;  mais  ceux  de  la  M<*cquc  envoyèrent 
Arva  Ebn  Masûdf  priuce  de  l?  tribu  do  Thak{f,  comme 
leur  ambaaiadcur  pour  demander  ïa  paix  ;  on  coiidjt  uuo 
trêve  pour  dix  ans ,  et  par  cette  ti  ôve  il  fut  permis  à  toute 
personne  d'entrer  dans  le  parti  de  Maliomet  ou  dans  celui 
de^  Koreish,  selon  qu'elle  le  jugeiait  à  propos. 

On  peut  se  faire  une  idée  du  respect  et  de  la  vénération 
Inconcevable  que  les  Mahométans  avaient  dans  ce  temps- 
là  {NMir  leur  Prophète,  par  le  rapport  que  cet  ambassadeur, 
dont  on  vient  de  parler,  fil  aux  Koreish  à  son  retour.  Il 
leur  dit,  qu'O  avait  été  à  la  cour  du  roi  de  Perse  et  à  celle 
de  l'empereur  romabi ,  mais  qu'il  n'avait  janiais  vn  aucun 
prince  aussi  respecté  de  ses  sujets  que  Mahomet  l'était  do 
ses  compagnons  ;  que  t.iutes  les  fois  qu'il  faisait  l'ablution 
avant  de  réciter  ses  prières ,  ils  s'empressaieut  pour  re- 
cueillir l'eau  dont  il  s'était  servi;  que  tontes  les  fois  qu'il 
cracliait,  ils  léchaient  ce  qui  venait  de  sortir  de  sa  bouche, 
et  ({ulls  recueillaient  avec  beaucoup  de  précAulion  >  tocs 
lc3  clieveux  qui  tombaient  de  sa  tète. 

I^  septièmie  année  de  l'hégire,  Mahomet  pensa  h  éten- 
dre sa  religion  au  delà  des  bornes  de  l'Arabie.  11  envoya 
lies  .no^sagers  aux  princes  voisins  avec  des  lettres  par  les- 
ilucUes  il  les  in  vital  ta  embrasser  sa  doctrine.  Ce  projet  ne 
fut  pas  sans  quelque  sucras.  Cependant  Khosroû  Parvtz , 
alors  roi  de  Perse,  reçut  celle  qui  fut  écrite  avec  l»caucou{i 
«le  mépris;  il  la  déchira  avec  colère,  et  renvoya  le  m's- 
sager  toat  sur-le-champ.  Loriqiie  Mahomet  ouït  son  rap- 
]K)rt,  il  dit  :  Dieu  décidrera  son  royaume,  iiientot  après, 
Mahomet  recul  un  messa;;er  de  la  part  de  liadhan,  roi  dt: 
Yéineii,  dépendant  de  !a  Perse  ^,  qui  loi  donnait  avis  dt; 
l'ordre  qu'il  avait  reçu  de  l'envoyer  au  roi  Khosroû.  Maho- 

«  Voyez  Aiin.rF».  rîi'fif  ¥'ihr*nrt,  n.ig  im^ 

1  In. ,  ilnri.,  paf!.  «"î. 

a  V'oyf/.  ci-Ue&suii,  p<'t;;.  M. 


met  remit  à  réponore  au  lendemain  malin  ;  et 
dit  au  messager  qu'il  lui  avait  été  révélé  cetti 
que  Khosroû  venait  d'être  assassiné  par  ion  fili 
ajoutant  qo'il  était  bien  sûr  que  sa  nouvelle  re 
empire  s'élèveraient  plus  hautque  l'empire  de  i 
il  le  chargea  de  conseiller  en  conséquence  à 
d'embrasser  le  Mahométisme.  Peo  de  jonrs  a|) 
du  messager,  Badhdn  reçut  une  lettre  de  Si 
lui  apprenait  la  mort  de  son  père,  et  lui  demi 
faire  cesser  toutes  les  molestes  susdtéee  co 
phète;  sur  quoi  Badhdn  et  les  Perses  qui  éta 
se  firent  mahométans  *. 

Les  historiens  arabes  nous  assurent  que  l'e 
radius  reçut  la  lettre  de  Maliomet  avec  un  gr 
la  mit  sous  son  oreiller,  et  congédia  honorable 
leur  ;  et  quelques-uns  prétendent  qu'il  aurait  en 
nouvelle  religion ,  s'il  n'avait  été  retenu  par  I 
perdre  sa  couronne  *. 

«Mahomet  écrivit  dans  les  mêmes  vues  au  ro 
quoique,  selon  les  auteurs  arabes,  ce  roi  ait 
aui>aravant  ;  il  écrivît  aussi  à  Mokaw  Kas,  rdd 
reçut  très-fa  vorablemenl  sou  messager,  et  en vc 
présents  considérables  à  Mahomet,  et  entre  au 
les ,  dont  rniie,  nommée  Marie  ^,  devint  sa  fav 
vit  aussi,  à  ce  même  sujet,  à  plusieurs  princes 
particuliei  kal  Harelh  Ebn  Abisftamcr,  roii 
Celui-ci  ayant  répondu  qu'il  irait  lui-même  | 
pouse^  à. Mahomet,  le  Prophète  dit  là-dessus  :  S 
puisse- lil  périr.'  Il  écrivit  de  même  à  tiawd 
roi  de  Yamdma,  qui  avait  été  ChréUcn,  et  qi 
rant  quelque  temps,  fait  profession  de  l'Islaf 
retourne  à  sa  première  croyance.  Ce  prino 
réponse  foit  dure;  sur  quoi  Maliomet  le  n 
inou.nit  aussitôt  après.  11  écrivit  encore  kai  A 
Sdwa,  roi  de  Bahrein ,  qui  embrassa  le  MalK 
tous  les  Arabes  de  ce  pays  ^  suivirent  son  exe 

La  huitième  année  de  l'hégire  fut  une  anm 
rcuse  pour  .Mahomet.  Dans  le  commencenienl 
née,  Khdled  Ebn  al  Walid  et  yfmroti  Ebn 
deux  excellents  capitaines ,  se  firent  maliomé 
miei  conquit  dans  la  suite  la  Syrie  et  d'autres 
secoml  conquit  l'Egypte .  bientôt  après  le  Pro| 
lit)is  niilie  hommes  contre  l'armée  des  Grecs, 
la  mort  d'mi  de  ses  ambassadeurs,  qui  ayant  é 
gouverneur  de  Bosra  pour  le  même  sujet  que  oeu 
été  envoyés  aux  princes  dont  on  a  parlé ,  aval 
un  Arabe  de  la  tribu  de  Ghassdn  h.  Muta,  ville 
de  Balfcht  eu  Syrie,  à  tniis  journées  environ  d 
Ce  fut  près  de  cette  dernière  ville  que  la  bâta 
Les  Grecs,  étant  fort  supérieurs  en  nombre  (c 
le  secours  des  Arabes,  leur  armée  était  de  cei 
nte«),  re|)Oussèrent  les  Mahométans  à  la  prem 
qui  y  penlirenl  trois  de  leurs  généraux,  savoii 
lidretha,  Djaafar^  affranclii  de  Mahomet,  fili 
6l  Ahddllah  Ebn  Bawdfta,  qui  se  succédèrec 
aiilrt's  ;  mais  enfin  Khdled  Ebn  al  Walid,  a 
au  dernier,  vainquit  les  Grecs,  en  fit  un  Rran> 
rt-mpoita  une  grande  quantité  dericliesdépoo 
h  l'occasion  de  cette  aalon  que  Maliomet  lui  i 
kouorabie  de  SoyHf  Aliuh  (l'une  des  épées 

'  Ant-LTED.,  Fié  de  Mahomet,  pag.  83,  etc. 
'  Al  Dj  v?in\bi. 

*  Cest  cepentiant  un  nom  différent  de  celui 
Marie ,  que  les  Orientaux  écn^eot  toujours  Ma, 
riam  ;  au  lieu  que  celui-ci  e^t  écrit  Mtlriya. 

*  O  prince  est  omis  dans  la  liste  que  le  do< 
dooae  des  rois  de  Ghassan ,  Spec. ,  pag.  77. 

>  Abulfeo.,  ubi  supra ,  pag.  74  »  etc. 
*'  lL.^ibid.,  pag.,  99,  100,  etc. 
f  Al  BOKUARi  m  Sonna. 
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si  prit  aussi  cette  même  année  lu  Mecque,  ses  ha* 
int  rompu  la  trêve  qtii  avait  été  conclue  deux  ans 
Il  :  car  U  tribu  de  Jiekr  qui  était  considérée  des 
Utaqua  ceux  de  Khozdah ,  alliés  de  Mahomet,  et 
loe  dans  l'action  par  un  parti  des  Koreish.  Plii- 
eeox  de  Khozdah  furent  tués.  On  craignit  d*a- 
ihet  de  cette  violation  de  la  trêve,  et  Abou  Sqfiân 
nw  àMédîne  dans  le  dessein  de  la  renouer  ';  mais 
Tain  ;  car  Mahomet,  charmé  de  cette  occasion , 
le  Toir  :  Abou  Sq/tdn  s'adressa  à  il^oti  Bekr  et  à 
MDx-GÎ  ne  lui  donnant  aucune  réponse,  il  Ait 
raCoumer  à  la  Mecque  comme  il  en  était  parti. 
et  donna  les  ordres  pour  faire  les  préparatifs  né- 
KNir  surprendre  la  Mecque  avant  que  ses  luibl- 
sot  préiiarés  à  le  reccTolr.  En  peu  de  temps,  il  se 
nche  de  ce  câté  ;  et  pendant  sa  marche,  ses  forces 
paentées  jusqu'à  dix  mille  hommes.  Ceux  de  la 
'étant  pas  en  état  do  se  défendre  contre  nne  ar- 
midable,  se  rendirent  à  discrétion;  et  Abou-SO' 
I  sa  Yie  en  embrassant  le  Mahométîsme.  Environ 
Idolâtres  furent  mis  à  mort  par  un  parti  com- 
r  Khaled,  mais  ce  fut  contre  les  ordres  de  Ma- 
dp  lorsqu'il  entra  dans  la  ville, pardonna  à  tous 
lA  qui  se  soumirent,  à  l'exception  seulement  de 
et  et  de  quatre  femmes  qui  furent  destinées  pour 
quelqoes-utts  d*entre  eux  ayant  apostasie,  ils 
ecrila  solennellement  par  le  Prophète  ;  cependant 
d'y  eat  de  ceux-ci  que  trois  hommes  et  une 
t  à  oMMTt ,  une  des  femmes  s'étant  échappée  *,  et 
ayant  obtenu  leur  pardon  en  embiassant  le  Ma- 
«. 

phète  employa  le  reste  de  cette  année  à  dé- 
Uoles  qui  se  trouvaient  à  la  Mec^iue  et  aux  en- 
iToyant  plusieurs  de  ses  généraux  faire  des  ex- 
,  tant  pour  cet  effet  que  pour  inviter  les  Arabes 
er  l'blamisme  ;  et  il  n'est  pas  surprenant  que  ces 
I  aient  eu  pour  lors  un  bon  succès. 
I  soivante,  qui  fut  la  neuvième  de  l'hégire ,  est 
ur  les  Mahométans  Vannée  des  ambassades;  car 
I  avaient  attendu  jusqu'alors  l'issue  de  la  guerre 
iotre  Mahomet  et  les  Koreish;  mais  dès  que 
1  eat  été  soumise ,  comme  elle  était  la  principale 
I  nation ,  qu'elle  était  composée  des  descendants 
imaâ,  et  que  personne  ne  lui  disputait  la  préé- 
As  virent  bien  qu'il  n'était  pas  en  leur  pouvoir 
ler  à  Mahomet;  et  ils  comniencèrent  à  venir  à 
uid  nombre,  et  à  lui  envoyer  des  ambassadeuis 
aidre  leurs  hommages ,  soit  à  la  Mecque ,  où  il 
que  peu;  soit  à  Médine,où  il  retourna  cette 
te^.  Entre  autres,  cinq  rois  delà  tribu  de  Hamyar 
firent ,  el  firent  partir  des  ambassadeurs  pour 
à  BUhomet  «. 

tene  année,  Ali  fut  envoyé  dans  l'Yémen  pour 
le  Mahométisme ,  et  l'on  dit  même  qu'il  cou- 
s  OD  jour  toute  la  tribu  de  Hamdan,  Tous  les 
de  hi  province  suivirent  bientôt  cet  exemple ,  à 
des  Nadjrdns,  qui ,  étant  Chrétiens ,  aimèrent 
rer  on  tribut  '. 

nai  que  l'idolAtric  fut  détruite  jusqu'à  sa  ra- 
ne  pendant  la  vie  même  de  Maliomet  (car  il 
ymée  suivante)  le  Mahométisme  fut  élabli  dans 
iMe  ;  U  but  néanmoins  en  excepter  1*  Yammd; 

treoostanee  est  une  pr<*UTe  évidente  que  In  Koreith 
Ineilcment  rompu  la  tr^ve ,  et  que  eu  n'était  pas 
Dvention  de  Mahomet ,  comme  Tiusinu^  le  docteur 

Fie  dé  Mahùmet,  pag.  9t. 

ABVLFcn.,  ubi  supra f  cap.  u ,  lu. 
m ,  NoUê  sur  kBVi.vr.hx ,  pag.  12 1. 
ED.,  mbisvpra,  pag.  13». 


dans  cette  provinee ,  Moseilama  s'érigea  aussi  en  pro- 
phète, comme  compétiteur  de  Mabomd;  Il  eat  un  parti 
considérable,  et  ne  se  aoamit  que  sons  le  klialifat  à*Abou 
Bekr.  Ce  Ail  alors  qne  les  Arabes ,  réonii  à  une  même  re- 
li^on,  et soomiaà an  même  prince ,  se  trouvèrent  en  état 
de  faire  cet  oonquètet  qni  ont  répands  le  Mahométisme 
dans  une  si  grande  portion  da  monde. 
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Le  mot  tbrdn  dérive  du  verbe  Karaa,  lire,  etsigui- 
fie  proprement,  folectare,  ou  ce  ^é  doit  être  te.  I^ 
ce  nom,  lei  Mahométans  désignent  noiMeolement  le 
livrooa  Panvrage  entier,  mais  aussi  diaque  chapitre  ou 
section  en  paiticalier,  de  la  même  manière  que  les  Juifs 
désignent  toute  l'Écritore,  ou  quelqu'une  de  ses  parties, 
par  le  nom  de  Karah  oo  Mlkra  ',  mot  qui  a  la  môme  ori- 
gine H  le  même  sens  que  celui  de  Kordn .  Cette  observation 
semble  renverser  l'opinion  de  qnelquea  docteurs  arabes , 
qui  prétendent  que  le  Kordn  est  ainsi  nommé  parce 
qu'il  est  une  collection  de  chapitres  on  de  feoUlels  qui  le 
composent ,  le  verbe  Karaa  dgnifiant  aussi  reeueiUir  ou 
rassembler  K  Ces  mêmes  remarques  sar  le  vrai  sena  du 
mot  de  Kùrdn  peuvent  aussi  servir  de  réponse  à  eenx 
(f  ni  soutiennent  ^  qne  le  Kordn  a  été  composé  en  nne  seule 
fois  et  de  suite,  à  cause  que  le  Kordn  est  souvent  noomié 
de  ce  nom  dans  le  Kordn  même  ;  d'où  Ton  oondnt  qu'A  n'a 
pas  été  révélé  par  parties  en  diflérenU  temps  et  en  plu- 
sieurs années,  comme  le  disent  les  Mahométans.  fl  ne  fout 
pas  oublier  de  remarquer  que  la  premièro  syllabe  Al  du 
mot  Alkoran,  est  seulement  an  article  de  la  langue  arabe 
qui  signifle  le,  et  qu'on  doit  l'omettro»  lorsqu'on  Ini  subs- 
titue l'artiele  français,  et  qu'on  doit  le  nommer  le  Kordn, 

Outre  ce  nom  particulier  an  Kordn,  on  lui  en  a  donné 
plusieurs  autres  conmrans  à  d'autres  livres  de  l'Écriture  » 
comme ,  al  Forkan,  da  verbe  Fûraka  (  diviser  ou  dis- 
tinguer); non,  comme  le  veulent  les  docteurs  mahométan», 
à  caose  que  ces  livres  sont  divisas  par  chapitres  ou  sec- 
tions, on  àeanseqa'ils  servent  à  distinguer  le  Uen  d'avec 
le  mal  ;  mais  pour  exprimer  ce  que  les  Juib  entendent  par 
le  mot  Pertk  oa  Perka,  qui  vient  aussi  de  Fûraka,  et 
qui  dés^ne  une  section  ou  portion  de  l'Écriture  ^.  Ou 

*  Ce  nom'  fût  d'alwrd  donné  au  PentaUuqm  seoicment. 
fi  ÉnÉMiB ,  vm.  Yoyei  SnoN  HisL  criL  du  FintM  TttUs'mtmt, 
chap.  XIX. 

'  Yoyex  Eann.,  NoU  mi  HiaL  Joteph,  pag.  m 

>  MàRÀCC,  deJtccran,  pag.  «1. 

<  Voyez  GoL.,  m  append.  «d  Gram.  Jrab,  Erpem. ,  pa^i^. 
175.  Perektai  àUMÏ  le  nom  d*un  chapitre  ou  hubdiviilon  do 
Mawctoth  de  la  Mùhna.  Maimon.,  Pra/.  in  Stder  Zeraim,, 
pnq.  57. 
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rappelé  ioeore,  a/ irotAdf  (le  Toluoie}  ;  et  al  iCi tofr  (  le 
dTre,  le  llinre  par  eiedleiice);  ee  qui  répond  an  Biblia 
des  Graet  :  en  rappelle  ansd  al  Dhikr  (  l'aTertissemeni) , 
nom  que  Von  donne  également  an  Pentateuque  et  à  ri^- 
vangile. 

Le  Xnrdn  est  divisé  ai  cent  quatorze  portions,  de  lon- 
gueurs fort  Inégales,  que  nous  appelons  chapitras ,  et  que 
les  Arabes  nomment  Sowar,  qui  lUt  an  singulier  Soûra , 
mot  dont  on  se  sert  rarement  en  d^autres  occasions;  il  si- 
guifie  proprement  rang,  ordre  ou  tuiie  régulière,  comme 
celle  d*uue  rangée  de  briques  dans  un  bâtiment ,  ou  d'un 
rang  de  soldats  dans  une  armée.  Il  est  synonyme  de  celui 
de  Soùra  oo  Tora  des  Juifs,  qui  nomment  aussi  les  cln- 
f|uante-trols  sections  du  Pentateuque,  Sedârim;  mot  dont 
la  signiflcation  est  la  même  >. 

Ces  diapitres  ne  sont  pas  distingués  dans  les  manuscrits 
par  leur  ordre  numérique,  mais  perdes  titres  particuliers,  à 
renceplion  du  titre  du  premier  chapitre,  qui  est  comme 
rintrodoction  de  tout  l'ourrage ,  et  que  randen  traducteur 
latin  n'a  pas  compté  dans  le  nombre  des  chapitres;  ces 
titres  des  chapitres  sont  pris  ou  des  matières  qu'ils  ren- 
ierment,  on  des  personnes  dont  il  y  est  parlé,  ou,  le  plus 
lOUTent,  du  premier  mot  remarquable  qui  se  trouve  dans 
le  diapltre,  de  la  même  manière  que  les  Juifs  ront  prati- 
qué à  regard  de  leur  Sedârim;  ee  mot  remarquable,  qui 
fiiit  la  dénomination  du  chapitre,  est  qndanefois  assez  éloi- 
gné de  son  commencement,  quelquefois  même  seulonent  à 
la  fln  ;  ce  qui  parait  assez  ridicule.  Hais  l'occasion  de  cette 
liizarrerie  pantt  avoir  été,  que  le  verset  on  passage,  dans 
lequel  ce  mot  se  trouve,  a  été  révélé  et  donné  à  écrire  avant 
les  autres  versets  de  ce  même  chai^tre,  qui  le  précèdent 
|)our  Tordre  ;  de  sorte  que  le  titre  ayant  été  donné  au  cha- 
pitre avant  qu'il  M  achevé,  ou  avant  que  kspasssges 
riwsent  arrangés  dans  rordre  où  lis  i^nt  à  présent,  ce 
verset  d'où  le  titre  est  tiré  ne  commence  pas  toojonrs  le 
diapitre. 

Quelques  chapitres  ont  d?ui  titres  ou  plus,  ce  qui  a  été 
oitaslonné  par  la  différence  des  copies.  Qqdqnes-nns  de 
ctis  chapitres  ayant  été  révélés  à  la  Mecque,  et  d'autres  à 
Médhie,  cette  distinction  (ait  ausri  partie  du  titre;  et  le 
lecteur  remarquera  que  plusieurs  chapitres  sont  marqués 
comme  ayant  été  révélés  partie  à  la  Mecque  et  partie  à 
Médine  ;  et  quant  au\  autres ,  dont  le  titre  ne  porte  point 
où  ils  ont  été  révélés ,  c'est  un  siijet  de  dispute  entre  les 
commentateurs  pour  savoir  à  laquelle  de  ces  deux  places  11 
fiuit  les  rapporter. 

Chaque  chapitre  est  divisé  en  petites  parties  Inégales 
que  nous  nommons  versets,  et  que  les  Arabes  nomment 
Agdt  :  ce  mot  est  le  même  que  le  mot  hébren  Ototh ,  et 
signiAe  Signe  oo  Merveille;  nom  qui  convient  aui  secrets 
de  Dieu,  à  ses  attributs,  à  ses  ouvrages*,  à  ses  JugemenU 
et  à  ses  ordonnances ,  qui  font  le  sujet  de  ces  versets  : 
plusieurs  versets  ont  aussi  leurs  titres  particuliers  qu'on 
leur  a  donné  de  la  même  manière  qu'aux  rhapltres. 

Quoique  cette  subdirision  soit  ordinaire  et  bien  connue , 
je  n'ai  cependant  jamais  vu  de  manuscrit  où  ces  versets 
soient  acludlement  numérotés,  quoique  l'on  en  trouve 
où  le  nombre  des  versets  de  chaque  chapitre  est  mis  après 
le  titre.  Il  semble  que  les  Mahométans  se  font  quelque 
scrupule  de  distinguer  les  versets  dans  leurs  copies,  parce 
que  la  principale  diiïérence  qui  se  trouve  entre  leure  di- 
verses éditions  du  Kordn  consiste  dans  le  nombre  et  la 
division  de  ces  versets. 

Puisque  j'ai  eu  occasion  de  dire  qu'il  y  avait  différentes 
éditions  du  Korân,  je  dois  informer  io  lecteur  qu'il  y  en 


I  Voyez  GoiiM  f  ft<  supra,  pag.  |77.  Chacunedes  six  graiiilfs 
divisions  de  la  Btithna  est  aussi  npiirliif  S*'dcr.  Haimo.n.  ,  ubi 
ttff .  pag-  65. 


a  sept  prindpales ,  si  ron  pentdoDiier  la  Boa  d 
andennes  copies  de  ce  livre.  OnenapabUédM 
qui  y  sont  particulièrement  en  usage;  om  à 
une  quatrième  à  Koitfa,  une  dnqoiteie  à  J 
sixième  en  Syrie,  et  il  y  en  a  une  septièoM  S| 
tlon  commune  on  vul^re.  La  praidèra  édill 
dx  mille  versets;  la  seconde  et  la  cfaïqaièw 
deux  cent  quatorze;  hi  troisième,  shi  oiBe 
dix-neuf;  la  quatrièOM,  six  mille  denx  cm  ti 
la  septième,  dx  mille  deux  cent  vingt-daq  :  i 
qu'elles  renferment  toutes  le  même  nombrad 
voir,  soixante  et  dix-sept  miUe  dx  cent  tmilM 
même  nombre  de  lettres  :  savoir,  trois  cent  vingl 
quinze  *.  En  cela  les  Blahométans  ont  imité  la 
ont  compté  superstitieusement  les  mots  et  lei 
leur  loi;  d  même  ils  ont  pris  la  peme  de  ooi 
bien  de  fois  chaque  lettre  de  l'dphabet  ed  rt 
le  Kordn  ^:  mais  je  ne  voudrais  pas  garantir  I 
de  ce  cdcul.  Outre  ces  dividons  inégales  en  t 
en  verseU,  les  Mahométans  ont  encore  divid 
en  sdxante  parties  égdes,  qu'ils  appdlentili 
qui  au  dnguKer  idt  Bizb;  et  ils  ont  subdivisé 
en  quatre  égales;  et  en  oeUi  encore  ils  ont  imili 
qd  ont  une  ancienne  division  de  kmMitkmt 
parties  appelées  MassieMh  4.  Ceoendant  la  j 
partagé  plus  ordnidrement  en  trente  sectiûiis  I 
auxquelles  on  a  donné  le  nom  à*Âi%d,  du  sii^ 
dont  chacune  est  deux  ibis  plus  longue  que  les 
subdivisé  comme  eux  en  quatre  parties.  Cesdl 
été  6ites  pour  la  conunodité  de  ceux  qui  Bseol 
dans  les  temples  royaux,  oudana  les  chapdles 
dans  lesquelles  sont  les  tombeaox  des  empen 
pands  hommes.  Chaque  chapelle  a  trente  leettM 
cun  lit  chaque  jour  sa  section;  en  sorte  que  le , 
lu  d'un  bout  à  l'autre  une  fois  par  jour  \  Teà  n 
exempUires  divisés  de  cette  manière,  et  rdK 
petite  volumes. 

Après  le  titre ,  chaque  chapitre,  excepté  1»  ; 
ed  précédé  de  la  formule  suivante ,  que  les  M 
appellent  le  BisnUllah  :  Ad  non  ns  Dno  ni» 
niBox  ;  et  ils  mettent  cette  formule  à  la  tête  de 
livres  et  de  tous  leurs  écrits  en  générd ,  comm 
que  particulière,  ou  comme  un  caractère dislin 
religion  ;  on  regarde  comme  une  espèce  dirop 
mettre.  Les  Juif^  font  le  même  usage  de  cette 
Au  nom  du  Seignewr,  ou  Au  nom  du  gram 
les  Chrétiens  orientaux,  decelle-d  :  Au  nom  di 
Fils  et  du  Saint-Esprit:  mds  je  pense  que  1 
pris  la  formule ,  dnd  que  plusieurs  autres  d 
Mages  persans ,  dont  les  livres  commencent  ordi 
par  ces  mots  :  Benam  yetddn  Bakhehaichght 
c'est-à-dire.  Au  nom  de  Dieu  Juste  et  très-î 
dieux  ^.  Le  commun  des  docteurs  mahométans  < 
mentateurs  du  Korân  croient  que  cette  formul 
1res  des  chapitres  ont  une  origine  divine  ausd  1 
texte;  mais  ceux  qui  sont  plus  modérés  pens 
sont  des  additions  humdnes,  et  non  pas  la  pro 
de  Dieu. 

Il  y  a  dans  le  Aordn  vingt-neuf  chapitres  qi 


>  Ou,  selon  d'autres,  quatre-vingt-dix-neuf  a^ 
cent  soixante-quatre.  Reland.,  de  Rel.  Mok.,  pag 

*  Ou,  suivant  une  autre  supputation,  trois  cent  i 
cent  quinze.  Voyez  Gol.,  ubi  tupra,  pag.  178  D*t 
BiblioUteque  orientale,  pag. 87. 

3  RELANn.,  de  Relig.  Moh.,  pag.  35. 

4  Voyez  GoLii's,  vbi  supni,  piig.  173.  Maimopi. 
StJrr  7Aratm. ,  pag.  57. 

»  Voyez  SuiTii.,  de  Moribns  et  tnxUtutiê  Penarmi 
'  UM»r,  fiist.  rel.  vet.  Pers.,  pag.  14. 
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ft  qu^ils  coinmenri^iit  pur  eerUines  lettres  de 
ktuis  par  une  seule ,  et  les  lulre^  pir 
L  Les  MAbomélaris  croient  que  ce%  lettres  mut 
p»  pirtimlt6reft  du  Korân,  qui  cachent  «le  pro- 
rilèrêâ  ;  et  le«  plus  értairés  confessent  que  t'intel- 
t  eeftmyslères  n*aété  commuttiquéc  ri  aucun  mor- 
KXMpHofi  de  leiir  f*r4)|)lièle  [  d'autres  repeuJaut 
irapmdre  de  les  deviner  par  cette  espèce  de  ca- 
t  le»  Juir»  appellent  yofarikon  i,  et  prétendent 
lettrée  tiennent  U  place  d'à  u  tant  de  motÂ  qui  ser- 
iprîiner  les  noms  des  attributs  de  Dieu  ^  de  ses 
^  de  m  oftIcNiiiaooes  et  de  ma  décrets  ;  et  qu^  c'est  t 
i  que  ces  lettres ,  ait&si  bien  r|ue  les  ^  enu^ts  ^  sont 
Siçfnes  dâiisie  Abr^lrt,  D*aulr<[^  déduisent  ce  que 
Qt  dét^Stienide  leur  nature  où  de  rorgiuie,qui 
ledHèramentà  tm  pfononcer  ;  J'uutres^  de  leur  va- 
^ooibret  suivant  les  ri'glei  d'une  atilre  espèce  do 
^T«,  appelée  Gcmattfa^.  La  dirterciitMî  de  tes 
l«s  proufe  sufTisamment  letir  Inceitilude.  V&t 
^CÎiiqctiapitre^}dunonibredeâquetseJit  le  »erj>ud, 
Bfiotpar  ces  lettres ^\.  L.  M.  r  quelques-uns  s'imn^ 
l'elles  tlenoent  la  place  de  c^g  deux  mots,  Allah 
ugid,  c'csl-à-dire,  [>leu  est  clément  et  doit  être 
ou  de  cjeoi'Ci,  Ana  li  minni  (A  moi  et  de  moi); 
ntdlre ,  A  mol  appartient  toute  perfection ,  et 
wocédtnt  Ums  les  biens;  ou  de  cey\<i  ^  Ana 
isni  (Je  sols  Dieu  trè«-ftage),  la  première  lettre  A 
I  le  commeneemaat  du  pi einier  mot  ;  la  seconde 
iim  du  seoodd  ;  la  troi^î^me  M  ^  la  tiu  du  ti  oi^ièiue 
eooorede  ceux-ci,  ^^/a  A,  Gabriel  »  Mahomet, 
■idlnilt  Fatiteur,  te  rérétateurf  le  prédicateur 
U*  Iftulres  disent  que ,  comme  la  lettre  A  se  pro- 
I  ftond  du  gosier,  qui  est  le  premier  organe  de  b 
^le  Lse  pn»oofice  du  pabis,  qui  vM  l'organe  moyen; 
Hr  prononce  des  lèvres  r  qui  est  le  deroior  orgaDe  : 
uîdeni  que  Dieu  est  le  ron^meucement ,  le 
I  ;  ôu  que  QOUH  devons  le  louer  au  commeii- 
et  à  la  fin  de  toutes  dos  paroles  et  de 
I  :  ou  comme  la  faleur  de  toutes  ccr  lettres 

ï  est  solfiante  et  onze ,  elles  signifient  que  la 

MhQOiétaDe  sera  répandue,  et  pleinenient  établie 
dice  même  nombre  d'années.  La  conjecture  d'un 
chrétien  ',  est  pour  le  moins  ans-sl  vraisembkbie 
le  dei  précédentes,  il  suppo&e  que  ces  trois  letties 
lise»  par  le  secrétaire  de  Mahomet,  p<jur  exprimer 
^  Amar  li  Mohammed,  c^est  à-dire,  par  tordre 
)met ,  et  que  les  cinq  lettres  qui  précèdent  te  din- 
?  cliapilre  auront  été  écrites  par  un  secrétaire  Juif 
motSf  Koh  Yaas',  c'est-à-dire,  //  est  ainsi  or- 

agoit  généralement  que  le  style  dii  Kordn  est 
■^s-éléganl ,  étant  écrit  dans  le  dîal**cte  de  la 
mtreiêh,  qui  est  le  plus  poli  et  le  plus  noble  de 
Ifitecles  arabee.  Il  est  reconnu  ponr  le  modèle  du 
irabe;  et  les  plus  ortlkodoxes  croient,  fondés  sur 
I  manie  f  que  ce  style  ne  saurait  être  Imilé  par 
criYaits*  humain  (quoique  quelques  seetaires 
mé  autrement)  ;  ils  regardent  celte  perfection  de 
ilesêus  des  forces  bu  mai  nés ,  mmme  un  miracle 
ai  plu»  grand  que  ne  serait  la  résurrertion  d'un 
t^ai  ettaeul  sulïïsant  pour  convaincre  le  monde 
fm  eétefte  de  ce  livre.  £t  c'est  h  ce  miracle  que 
fcferinllDt  ^0  appelle  pour  conlirmer  sa  mission  ; 

omr,  Lfxicnn  Rabbin. 

t  |fi.|  •frc'f.  Voyei  nu9ii  ScuiCKAiint  ÊechiutH Happt- 

pag>  tel ,  ctr, 

I  iJt  Jpptnâ  ad  Cram,  Erp.,  pag.  IftSk 

I  el-'tr«aou». 

II  Ait»'  *rjiALi*i ,  t|»Mrf  M4»4&.  deMetfr.,  pag,  4». 


il  délie  publiquement  Tbomme  le  plus  éloquent  de  TAfabie 
(qui  de  son  temps  fourmillait  de  gens  dont  la  seule  i-tude 
et  toute  l'ambitioti  était  d'exceller  dans  réïégancc  du  styla 
et  de  la  composition)  *  de  faire  un  seul  cliapitre  qui  pût  eire 
comparé  à  cet  ouvrage  Me  ne  citerai  qu'un  exemple,  entre 
plusieurs,  pour  faire  voir  que  ce  livre  était  réellement  ad- 
miré, pour  la  beauté  de  son  style,  par  ceux  même  que  Ton 
reconnaît  avoir  été  des  Juges  comiietéuts.  Un  f>oême  dis 
I^l^id  El>n  RabiOf  Vm%  di»s  pïusRrandsesprît-sde  T  Arabie 
du  temps  de  Maliomet,  avant  été  alliclié  sur  b  poite  du 
temple  de  ta  Mecque,  honneur  qu'un  ne  faisait  qu'aux 
ouvrages  les  plus  e^stimés,  it  ne  se  trouva  aucun  AUtie 
poète  qui  osât  produire  aucune  com|)osition  de  sa  façon 
pour  être  mise  en  coricurreuC4î  avec  ruuvra;'e  de  Lebid, 
Mais  le  wj^-ond  chapitre  du  hordn  ayant  étc^  mis  k  cùié  drt 
ce  iioeme,  Lebtd  Int-même  (  qm^iqull  fût  iJoUlie  pour 
lors)  fut  saisi  d*admîralion  à  la  lecUue  des  premiers  ver- 
sets,  et  professa  tout  de  suite  la  reli^on  qui  v  était  ensei 
gnée,  déclarant  que  de  telles  paroles  ne  poui aient  venir 
que  d'une  jiecsonne  inspirée.  Dans  la  suite ,  ce  jj^bid  ren- 
dit de  gramls  services  À  Mahomet ,  en  faisant  des  réponses 
aux  satires  (4  aux  invectives  qui  furent  faites  contre  lui  cl 
sa  religion  par  les  iiifldèles,  et  en  partit  ulier  par  Amri  al 
hais  ',  piiîic*  de  la  tribu  de  Aiad^,  auteur  de  Tuo  do 
CCS  sept  fameux  pocuies  appdéJi  al  Montlakat  <. 

Le  style  du  Hordn  est  en  général  beau  et  coulant,  sur- 
tout dans  le^  endroits  où  il  imite  le  langage  prophétique  cl 
les  phrases  de  rj^^crilure  sainte.  Il  est  concis,  et  smivcni 
obscur;  jj  &êX  orné  de  figures  hardies ,  suivant  le  goûl  dt^tn 
Onenlaux,  Ce  style  est  animé  par  des  expressions  flfuries 
et  senlencieuses;  et  en  plusieurs  endioits,  surtout  lar*- 
qu'il  s'agit  de  décrire  la  majesté  et  le»  attributs  de  Dieu, 
il  est  sublime  et  magnifique.  Quoiqu'il  soit  écrit  en  prose . 
les  senlena»s  i^e  terminent  par  des  rimes  redoublées,  tt 
/e  sens  est  souvent  irite/ronipu  en  laveur  de  ces  rimes , 
et  elles  donnent  heu  h  plusieurs  répétitions  qui  paraiasent 
fort  cboqu&ntea  dans  une  traduction ,  où  Ton  ne  peut  aper* 
cevotr  l'ornemeot  qui  a  été  cause  de  em  répétitions ,  et 
qui  en  sauve  la  défectuosité.  Les  Arabes  sont  si  charmés 
de  ces  rimes  recoublées ,  qu'ils  les  emploient  dans  leurs 
compositions  les  mieux  travaillée?,  qu'ilfi  embellissent 
aussi  de  fréquents  passages  du  Kordn  ou  d'allusions  à 
ses  sentences;  en  sorte  qu'il  est  presque  impossible  do 
les  entendre  sans  être  bien  versé  dims  e»  (ivre. 

Il  est  probable  que  rhannonie  que  tes  Arabes  trouvent 
dans  les  expressions  du  Korân,  peut  beaucoup  contribuer 
fc  leur  faire  goût^tr  la  doctrine  qui  y  e$t  enseignée,  et  peut 
domier  une  eflicadté  à  certains  arguments,  qui  peut-être 
n^auraienl  pas  paru  si  convaincants  s'ils  eiisseot  été  pro- 
posés nettejnent  et  sans  ces  ornements  oratoirei.  On  n- 
conte  des  elTets  extraordinaires  du  [louvolr  dea  niol«  bif«i 
clioisîs  etartiîtement  arrangés,  qui ,  comme  une  sorte  de 
musique,  peuvent  ravir  Time  et  rétonncr.  Aussi Jes  meil- 
leurs orateurs  n'ont  pas  mgardé  Téiocution  comme  une 
des  nïoiDdres  parties  de  leur  art.  U  faut  avoir  Toreille  bien 

*  Un  Itlnslre  auteur  s'est  donc  trompé,  Toraqu'll  a  dit  qu* 
les  fondateurs  des  religions  orientale  ont  lalMé  leurs  écrilt 
sacrés  pour  seul  modèle  des  ou%  rages  du  iHlérator*,  en  dé- 
truisant lout  véritable  savoir  :  car  quoiqoe  \t%  Orientaux  fus- 
sent destitués  dec«qooQOUs  app«toiu  savoir,  ils  étaienl  liini 
éloignés  d^ètre  des  Ignorant»,  ou  d'être  hors  d'état  de  eoro 
poser  élégam ment  dans  kur  propre  langue.  Voyez  les  Corvc- 
tirisqMeaût  mylord  SH^rrESsritv,  vol.  in.  pag.  135. 

^  AlGuaj.vu,  rïp»dPoc.,  j^.,  pag.  toi.  Yoyexle  KorAn, 
obap.  I,  H  nus»!  chap.  net  ir,  etc. 

'  D'Ukriielot,  BihliothèquÉ  ortmlate ,  pag.  513,  etc. 
M.  le  haron  Mac  GrcuN  ne  SLHHt  vient  de  publier  te 
Divan ,  ou  Htcueii  dt  poéiia  dt  cf  ooéU:^  sccompagoé  d*uiMt 
trailucUon  latine  ri;,  pj 

*  Poe-,  Spec.,  pai;  ^% 

*  Voyez  ci -devant 
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inauraise  pour  n'être  pas  frappé  de  la  cadeuce  d*une  seo- 
teuce  bien  tournée  >  ;  et  il  ne  paraît  pas  que  Mahomet  ait 
ignoré  cette  opération  cntkousiastiquede  la  rliétoriqne  ftur 
les  esprits  dei  liomines  ;  et  c'est  ponr  cela  qu'il  n'a  pas 
senlenient  employé  tout  son  art  dans  ses  prétendues  révé- 
lations à  coiiserver  cette  dignité  et  cette  sublimité  de  style , 
qui  sembk)  n'être  pas  mdigne  de  la  majesté  de  cet  Èlre 
qu'il  Teat  eo  fiiire  regarder  comme  l'auteur,  et  à  imiter  le 
ton  des  prophètes  de  l'Ancien  Testament;  mais  même  il 
n'a  négligé  ancnn  des  artifices  de  l'art  oratoire;  en  quoi 
il  a  si  bien  réussi,  et  il  a  si  bien  su  se  rendre  maître  de 
l'esprit  de  ses  auditeurs,  que  plusieurs  de  ses  adversaires 
loi  ont  reproché  que  c'était  PefTet  de  quelque  magie  on  do 
quelque  enchantement,  comme  il  s'en  plaint  quelquefois  *. 
«  Le  dessein  général  du  Kordn  (pour  me  serrirdes termes 

•  d'un  savant  auteur)  semble  avoir  été  de  réunir  à  une 
«  seule  religion  tous  les  peuples  de  l'Arable,  dont  le  plus 
«t  grand  nombre  était  idolâtre;  le  reste,  Juifs  ou  Chrétiens, 
«  la  plupart  hétérodoxes  :  ceux  qui  professaient  ces  diffé- 
«  rentes  religiitns  vivaient  sans  règle,  et  s'égaraient  foute 
«  de  guide.  Cette  religion  consistait  à  connaître  et  à  adorer 
«  tm  seul  Dieu ,  étemel,  invisible,  par  le  pouvoir  duquel 
«  tontes  choses  ont  été  fûtes ,  et  qui  peut  donner  l'existence 
«  à  celles  qui  ne  sont  pas,  qui  est  le  Gouverneur  suprè- 
•i  me,  le  Juge  et  le  Seigneur  absolu  de  la  création.  Cette 

•  religion  contenait  la  sanction  de  certaines  lois  et  l'éta- 
«  blissementdes  signes  extérieurs  de  certaines  cérémonies 

•  ai  partie  d'ancienne  institution ,  en  parties  nouvelles  ;  et 

•  elle  était  renfhroée  en  mettant  devant  les  yeux  des  pd- 
«  nés  et  des  récompenses  temporelles  et  étemelles.  L'autre 
«  but  du  Kordn  a  été  de  porteri tous  ces  peuples  à  obéir  à 
«  Mahomet,  comme  au  prophète  et  à  l'ambassadeur  de 
«  Dieu ,  qui,  après  les  fréquents  avertissements,  les  pro- 
«  messes  et  les  menaces  des  temps  précédents ,  devait  enfin 

établir  et  répandre  la  religion  de  Dieu  sur  \i  terre  par 
«  la  force  des  armes,  et  être  reconnu  comme  souverain 
m  ..  ntifepom  le  spirituel,  et  comme  prince  suprême  pour 
•>  le  temporel  '.  »  Ainsi  donc  lagrande  doctrine  du  Kordn , 
c'est  a'  inité  de  Dieu.  Mahomet  prétendait  que  le  rétabhs- 
sèment  de  ce  dogme  était  le  but  principal  de  sa  mission , 
et  donnait  comme  une  vérité  fondamentale,  qu'il  n'y  avait 
jamais  eu  et  qu'il  ne  pouvait  y  avoir  qu'une  seule  vérita- 
ble religion  ;  que ,  quoique  les  lois  particulières  ou  les 
cérémonies  soient  seulement  à  temps  et  sujettes  au  chan- 
gement ,  conformément  à  la  direction  de  la  Providence , 
cependant  la  substance  de  la  religion  étant  une  vérité 
éternelle,  elle  ne  pouvait  être  changée,  mais  demeurait 
toujours  la  même;  et  il  enseignait  que,  toutes  les  fois  que 
cette  religion  avait  été  négligée  ou  corrompue  dans  l'es- 
sentiel. Dieu  avait  bien  voulu  donner  de  nouvelles  instruc- 
tions, de  nouveaux  avertissements  au  genre  humain  par  di- 
vers prophètes ,  entre  lesquels  Moïse  et  Jésus  ont  été  les 
plus  distingués  jusqu'à  la  venue  de  Mahomet,  qui  était 
comme  le  sceau  des  prophètes,  et  qu*on  n'en  devait  attendre 
aucun  autre  après  lui.  Et  pour  engager  plus  efficacement 
les  hommes  à  l'écouler,  la  plus  grande  partie  du  Kordn  est 
employée  à  rapporter  des  exemples  des  punitions  terril»les 
que  Dieu  infligeait  autrefois  à  ceux  qui  avaient  rejeté  et 
maltraité  ses  envoyés.  Plusieurs  de  ces  exemples  sont  tirés 
du  Vieux  et  du  Nouveau  Testament;  mais  le  plus  grand 
mMnbre  est  tiré  en  tout  ou  en  partie  des  livres  apocr}phes 
et  des  traditions  des  Juifs  et  des  Chrétiens  de  ce  temps-là , 
qui  sont  avancées  dans  le  Kordn,  comme  des  témoignages 
incontestables,  par  opposition  à  l'Écriture  même,  parc« 
qu'il  hi  regarde  comme  altérée  par  la  fraude  des  Juifs  et 
des  Chrétiens.  Je  suis  porté  à  croire  qu'il  y  a  peu  ou  peut- 

'  Voyez  Casaobor,  de  l'Enthousiasme,  chap.  iv. 

'  Kordn,  cliap.  xv,  xxi,  elc. 

*  GoiJUB,  in  Jpprnd  ad  Crum.  Krp.  pug.  IV6. 


être  qu'il  n'y  a  aucune  de  ces  relalicns  ou  de  ces 
tances  rapportées  dans  le  Kordn  qui  soit  de  llnvc 
Mahomet,  comme  on  le  suppose  généralement ,  pi 
est  aisé  de  prouver  que  la  plupart  de  ces  traiti 
déjà  cours  avant  ce  prophète,  et  qu'on  pourrait 
blablement  le  prouver  de  tous,  s'il  nous  restail 
grand  nombre  de  ces  sorte»  de  livres,  et  que  celh 
che  en  valût  la  peine. 

Le  reste  du  Kordn  est  employé  à  donner  lei 
plus  nécessaires ,  et  des  conseils  tendants  à  cxb 
hommes  à  la  pratique  des  vertus  morales  et 
sur  toutes  clioses,  à  rendre  au  seul  et  vrai  Dien  li 
le  respect  qui  lui  sont  dus ,  et  à  se  résigner  à  m 
Tout  cela  est  entremêlé  d'excellentes  choses  qol 
point  hidignes  d'être  lues,  même  par  des  Chrétîe 

Mais  outre  tout  cela ,  il  y  a  dans  le  Kordn  un  gn 
bre  de  passages  qui  y  sont  occasionnellenient ,  et  qi 
portent  à  des  drconstances  particulières;  car  le 
fuis  qu'il  arrivait  quelque  diose  qui  intriguait  H 
rassait  Mahomet,  il  avait  constamment  recours  à  i 
vclle  révélation ,  comme  à  un  expédient  infaillii 
dans  tous  les  cas  délicats  ;  et  le  succès  de  cette  i 
a  toujours  répondu  à  son  attente.  Ce  fut  cerli 
une  invention  admirable  et  une  bonne  politique  i 
ne  faire  descendre  le  Kordn  en  entier  que  jnsq 
inférieur,  et  non  jusqu'à  la  terre,  comme  l'anrait 
doute  quelque  prophète  maladroit;  car  si  tout  ; 
publiée  la  fois,  on  aurait  fait  des  objections  in 
blés,  quil  lui  aurait  été  bien  difficile  ou  même  in 
de  résoudre  ;  mais  comme  il  prétendait  ne  l'avoir 
par  morceaux ,  à  mesure  que  Dieu  trouvait  à  pra] 
faire  publier  pour  la  conversion  et  l'instmction  du 
il  avait  un  moyen  sûr  de  parera  tous  les  événeme 
se  tirer  avec  honneur  de  toutes  les  difficultés  qui  p 
se  présenter.  Que  si  on  veut  tirer  de  là  quelque  \ 
contre  l'éternité  du  ifbrdn,  qui  est  un  point  de 
les  Mahométans ,  ils  y  répondent  aisément  par  1 
trino  de  la  prédesthiation  absolue,  suivant  laqn 
les  accidents  pour  lesquels  ces  passages  occasioi 
été  révélés,  avaient  été  prédéterminés  par  Dieu  i 
toute  éternité. 

Que  Mahomet  soit  réellement  l'auteur  et  le  ' 
inventeur  du  Kordn,  c'est  ce  qui  est  hors  de  toute* 
quoiqu'il  soit  très-probable  que  d'autres  fui  on 
comme  ses  compatriotes  n*ont  pas  manqué  de  I 
procher  >  ;  cependant  ils  ont  été  si  peu  d'accord  d 
conjectures  sur  la  désignation  des  personnes  qa 
donné  ces  secours ,  qu'on  en  peut  conclure  qu'ils 
pas  en  état  de  prouver  leurs  aixu nations.  Il  est  à  | 
que  Mahomet  avait  trop  bien  pris  sos  mesures  fi 
découvert. 

Le  docteur  Prideaux  3  est  celui  qui  a  donné  sm 
les  conjectures  les  plus  probables ,  quoiqu'elles  soi 
cipalement  tirées  des  auteurs  cliréticns ,  qui  ue 
pas  trop  de  crédit ,  à  cause  des  fables  ridicules  q 
lent  avec  tout  ce  qu'ils  racontent  sur  ce  sujet. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  Maliométans  nient  abi 
que  le  Kordn  ait  été  composé  par  leur  Prophùte  ou 
que  autre  personne  ;  c'est  pour  eux  un  article  d< 
croire  que  ce  livre  est  d'une  origine  divine ,  qu'il 
ncl  et  non  créé ,  et  demeurant ,  comme  quelques* 
priment,  dans  l'essence  divine.  Que  la  premier 
été  do  toute  éternité,  auprès  du  Iri^ne  de  Dieu ,  (. 
une  table  d'une  vaste  étendue ,  nommée  la  TabU 
véc,  qui  contient  aussi  Us  décrets  do  nii-u  sur 

'  Los  Chrétiens  donnent  au  Juif  Jhditlih  et  au  ir 
gius  la  principale  part  a  la  cumpasition  du  Kornn. 
'  Mahomet  s'en  plaint  aux  chap.  xvi  et  xxv  du  /l« 
•  Fie  ih  Mahomet f  pig  31 ,  etc. 
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Ib'bm  copie  de  celle  lable,  écrite  dan»  iib 
iBr^lMapportée  par  l'ange  GatM-iel  dans  ledel 
inoUde  iïamiufdA,  la  nuit  appelée  a/  Kadr 
\r*i  qœàeeb  ckile  plus  bas ,  Gabriel  Ta 
I  à  mhomel  par  morceaux,  tantôt  à  la  Mec- 
■éillne»  dorant  Tespdce de  vingt-trois  ans, 
ditoArtances  le  demandaient,  lui  donnant 
onitolation  de  lui  faire  Toir  une  fois  par  an  le 
,  lequel ,  à  ce  qa'ils  disent,  était  relié  dans 
tonéd'or  et  de  pierres  précieuses  do  para< 
dent  qn'tt  eut  deux  Ibis  cette  satisfaction  dans 
née  de  sa  Yie.  Ils  disent  que  peu  de  diapitres 
ii entiers,  Sa  plus  grande  partie  ayant  été  ré- 
le  el  écrite  de  temps  en  temps  par  les  sécrétai- 
Me ,  en  telle  ou  telle  partie ,  ou  en  tel  ou  tel 
|a*4  ce  qu'ils  fussent  complets,  suivant  la 
'aigA  *i  et  ils  conviennent  généralement  que 
liera  versets  ^  du  xcvi®  chapitre  sont  la  pre- 
I  qui  ait  été  révélée. 

1m  passages  nouvellement  révélés  avaient 
de  la  bouche  du  Prophète  par  son  secrétaire , 
nlqoait  à  ses  sectateurs.  Plusieurs  d'entre  eux 
des  copies  pour  leur  usage  particulier;  roaié 
I  nombre  les  apprenait  par  cœur.  Quaiid  on 
■finaux,  on  les  enfermait  confusément  dans 
01  les  ranger,  suivant  l'ordre  des  temps;  et 
e  nison  qu'il  est  incertain  dans  quel  tempe 
aeges  ont  été  révélés. 

bomet  nnourot,  il  laissa  les  révâations  dans 
«dre ,  et  ne  les  rangea  point  selon  la  métliode 
nmTOOS  aujourd'hui.  Ce  fut  l'ouvrage  de  son 
ibou  Bekr,  qui  considérant  qu'on  très-grand 
aasages  avaient  été  confiés  à  la  mémoire  des 
Mahomet,  et  que  plusieurs  d'entre  eux  avaient 
i  gnerre,  ordonna  qu'on  rassemblât  le  tout , 
nt  ceux  qui  étaient  écrits  sur  des  feuilles  de 
w  des  peaux  que  l'on  conservait  entre  deux 
Doovertures,  mais  ceux  encore  que  les  Mabo* 
ient  par  cœur;  et  dès  que  cette  collection  fut 
en  confia  la  garde  à  ffc^fsa,  fille  à*  Omar,  une 
la  Prophète  4. 

I  e  fait  croire  qa'i4^w  Bekr  était  réellement  le 
dn  Korân,  quoiqu'il  paraisse,  an  contraire, 
9l  bissa  les  chapitres  de  ce  livre,  aussi  com- 
tes a  aiMOurd'hiii,  à  l'exception  des  passages 
leesseor  put  ajouter  ou  corriger  d'après  ceux 
ot  appris  par  cœur,  il  parait  qa'Àbou  Bekr  ne 
antre  chose  que  de  ranger  les  chapitres  dans 
I  sont  à  présent  ;  ce  qu'il  parait  avoir  (lût  sans 
an  temps ,  ayant  placé  les  plus  hmgs  chapitres 
I. 

t  qui  était  khalife  la  trentième  année  de  l'hé- 
remarqué  qu'il  y  avait  une  grande  variété  dans 
B  Kardn  répandues  dans  les  diverses  provin- 
ire ,  ceux  de  la  province  d'/roA ,  par  exemple , 
manières  de  lire  à'Abau  Musa  al  Achari,  et 
eelles  de  Macddd  Ebn  Aswad,  ordonna,  de 
iMpo^noiude  Mahomet ,  que  l'on  fit  plusieurs 
fle  ^Abcu  Bekr,  dont  Hq/ia  avait  la  garde, 
ction  de  Zeid  Ebn  Thabet  d*Abd'aUah  Ebn 
1 8aid  Ebn  al  As,  et  d'Abd'alrakmdn  Ebn 
te  MakJuunUU,  en  leur  donnant  pour  règle 

I  E^rûn,  ofaap.  xcvu. 

X  s'est  trompé  lonquil  a  dit  que  Mahomel  le  reçut 

es  chapitre.  P^U  de  Mahomet,  pag.  6.  Les  Juifs 

que  la  loi  fût  donnée  à  Moïse  par  parties.  Voyez 

whamwtediimo ,  pag.  305. 

e  ehapitre  entier,  comme  le  dit  Gouus ,  Jppcnd. 

,  pag.  180. 

I ,  dans  la  f^t«  d^Abou  Bekr, 


que  toutes  les  Ibis  qu'ils  ne  a'aecorderaient  pas  sur  quel, 
qne  mot,  ils  réerivisaent  dans  te  dialecte  des  irofft'ii'*  , 
parce  qœ  c'était  en  ce  dialecte  que  te  Kordn  avait  |ire- 
mièrementélé  donné'.  Quand  ces  copies  furent  faites, 
on  les  distribua  dans  les  diverses  provinces  de  l'emphv  ; 
et  les  andennea  oopies  forent  brûlées  ou  supprimées.  Quoi- 
que les  examinateur!  nommés  ci  dessus  aient  fait  plusieurs 
corrections  dans  te  copte  d*Bc(fsa,  on  trouve  cependant 
âicore  quelques  diflérentes  levons  ;  et  dans  ta  suite  on  m- 
diquera  les  principales. 

Le  manqne  de  voydtee  *,  dans  le  caractèrearabe,  a  rendu 
absohiment  nécessaires  les  M^kris  ou  Lecteurs,  dont  l'é- 
tude particulière  et  te  profiBssion  sont  de  lire  te  Abrdn 
avec  ses  véritables  voyelles  ;  mais  ces  Mokris  ne  s'aocor- 
dant  pas  entre  eux  sur  te  manière  de  lire,  ont  occasionné  de 
nouvelles  variations  dans  les  copies  du  JTordn  où  1  on  a 
mis  les  voyelles,  et  c'est  principalement  sur  ces  voyelles 
que  Eoulent  te  plupart  des  variantes  du  Kordn.  Il  y  a  sept 
de  ces  lecteurs  dont  les  commentatenrs  se  servent  prin- 
dpatement  pour  se  délermhier  entre  ces  diverses  leçons. 
Les  doctenrt  Mabométans  réfutent  toutes  tes  contradic- 
tions qui  se  trouvent  entre  certains  passages  du  Kordn , 
par  lenr  doctrine  de  l'abrogation,  Dteu,  disentik,  ayant 
commandé  dans  te  Kordn  diverses  choses,  qu'il  a  jugé  à 
propos  de  révoquer  et  d'abroger  dans  la  suite  pour  de  bonnes 
raisons. 

Les  passages  qui  ont  été  abrogés  sont  dtstingnés  en  trois 
sortes  :  U  première  sorte  est  de  ceux  dont  te  tettre  et  le 
sens  sont  tons  les  deux  abrogés;  te  seconde  sorte  est  de 
ceux  dont  te  tettre  est  abrogée  et  te  sens  subsiste;  et  la 
troisième  sorte  est  de  ceux  dont  telettre  subsiste,  ^pioi- 
qne  te  sens  soit  abrogé. 

Entre  les  passages  de  ta  première  sorte  on  sait,  par  la 
tradition  d'Xiu  Ebn  Malek,  qu'il  y  avait  plusieurs  versets 
quise  tronvatenldanstechapitrede  taRepentance du  temps 
de  Mahomet»  et  qui  n'existent  plus.  Un  de  ces  versete 
supprimés,  qui  est  tout  ce  dont  il  se  souvenait ,  est  le  sui- 
vant :  «  Si  nn  fib  d'Adam  avait  deux  rivières  d'or,  0  en 
«  convoitenlt  une  troisième;  et  s'i!  en  avait  trote,  il  en 
«  désfaeraK  une  quatrième  avec  tes  trote  au  très.  Jamate  son 
«  ventrene  sert  rempli,  jusqu'à  ce  qn*il  soit  en  poudre.  Dieu 
»  se  tournera  vers  celui  qui  se  repenthii.  «  On  a  un  autre 
exempte  de  cette  sorte  par  une  tradition  à*Abd'<Uluh  Ebn 
Masûd,  qui  raeonte  qne  te  Proplièto  lui  donna  à  lire  un 
verset,  qu'il  l'écrivit;  mais  que  le  lendemate  matin  ayant 
cherché  dans  son  livre,  ce  verset  était  évanoui,  et  te  feuille 
était  en  blanc;  que  l'ayant  rapporté  à  Mahomet,  celui-ci 
lui  avait  dit  qne  ce  verset  avait  été  révoqué  cette  même 
nuit 

Entre  tes  versete  de  te  seconde  sorte  est  cd.ii  qu'on 
appelte  te  verset  de  ta  Lapidation,  qui,  sdon  une  tradition 
d'Omar,  qui  fût  ensuite  khalife,  extetalt  durant  te  vte  de 
Mahomet ,  quoique  à  présent  II  ne  se  trouve  plus  :  en  void 
les  termes  :  «  Ne  haïsses  pas  vos  parente;  oe  serait  une 
«  ingretltnde  en  vous.  Si  un  homn:e  et  une  femme  d'une 
«  bonne  répntetion  commettent  un  adultère,  vous  les  la- 
«  pfdereat  tous  deux  ;  c'est  une  punition  Infligée  de  ta  part 
«  de  Dieu,  car  Dieu  est  puissant  et  sage.  » 

On  trouve  deux  cent  vingl-dnq  passages  dn  troidème 
genre  dans  sdxante-trote  dUMrente  chapitres.  Tels  sont 
ceux  qui  ordonnent  de  se  tourner  du  côte  de  Jérusalem 


'  Abulpeua,  dans  les  Fies  ^Jbou  fi«4rr  d  d  Othmmm. 

*  Les  caractères  d  les  marquei  des  voyelles  arabes  ne  fu- 
rent en  uMge  que  plusieurs  années  après  Mahomet  Qudqut^ 
una  en  attribuent  Pinvention  à  Yahya  Ebn  Yamor;  d*aulre^ 
k  IS'ars  Ebn  Atam ;  d*autre»  enfin,  à  Abou*  Ia$wad  al  DiU: 
tous  trois  docteurs  k  Dnlsora,  et  qui  succédèrent  immédiate- 
mriit  aux  compnî;iions  iïv  Mahouiet  \v\ci  d'Hëhiiklot, 
pas.  87. 
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pour  fjiire  sa  prière,  de  célébrer  les  fétcs  selon  l'ancienne 
routuine,  d*aToir  de  l'indulgence  pour  les  idolâtres,  de 
fuir  les  ignorants,  et  autres  fteniblables  '.  Plusieurs  écrîTains 
ont  soigneusement  rassemblé  tous  ces  passages. 

Quoique  les  Sonnites  ou  ortliodoies  en  «kiéral  croien. 
que  le  Kordn  est  incréé  étemel  subsistant  dans  Tessenoe 
flo  Dieu ,  et  que  Mabomet  lui-même ,  à  ce  que  l'on  assure, 
ait  déclaré  que  celui  qui  affirmerait  le  contraire  était  un  in- 
fidèle * ,  plusieurs  Mahométans  sont  cependant  d'une  opi- 
nion diflérente,  eu  particulier  ceux  de  la  secte  des  Mota^ 
taiiCes  '  et  les  disciples  d*isa  Ebn  Sobeih  Àbou  Musa, 
Biimommé  al  Mozddr,  qui  accusent  d*infidélité  oenx  qui 
soutiennent  que  le  Kordn  n'a  pas  été  créé ,  parce  que  par 
là  ils  établissent  deux  Êtres  étemels  4. 

Ce  point  a  été  controversé  avec  Unt  de  chaleur,  qu'il  a 
occasionné  bien  des  calamités  sous  quelques-uns  des  kha- 
lifes de  la  iamille  ^AbbAs  al  Mamûn  ^,  qui  publia  un  édit 
déclarant  que  le  Kordn  avait  été  créé  ;  ce  qui  fut  confirmé 
par  al  Motasen^  et  al  Wâtheki^wi  successeurs,  qui 
firent  fouetter,  emprisonner  et  mettre  à  mort  ceux  d'une 
opinion  contraire.  Bfais enfin  le  khalife  al  Motaahkel*, 
qui  succéda  k  al  Wdlhek,  mit  fin  à  ces  persécutions,  en 
réroquant  ces  anciens  édits,  relâchant  ceux  qui  avaient 
été  emprisonnés  k  celte  occasion,  et  laissant  k  chacun  la 
liberté  de  croire  ce  qu'il  voudrait  sur  cet  articles. 

Il  parait  qu'ai  Ghazali  a  assez  bien  accordé  ces  deux 
opinions.  11  dit  que  l'on  prononce  de  la  l>ouche  ce  qui  est 
contenu  dans  le  livre  du  Kordn,  qu'il  est  écrit  dans  les  li- 
vres, et  qu'il  est  conservé  dans  la  mémoire;  mais  que  ce 
pendant  il  est  étemel ,  en  tant  qu'il  subsiste  dans  l'essence 
de  Dieu ,  dont  il  ne  peut  être  séparé  par  aucune  transmis 
ftion  dans  la  mémoirc  des  hommes  ou  dans  les  feoiUei 
d'un  livre  '*;  par  où  il  parait  qu'il  n'entend  autre  choae 
si  ce  n'est  que  l'idée  originelle  du  Kordn  est  réellement 
en  Dieu ,  et  en  conséquence  lui  est  coessentielle  et  coéter^ 
nelle;  mais  que  les  copies  sont  créées  et  sont  l'ouvrage 
des  hommes.. 

L'opinion  de  alJahedh,  chef  de  la  secte  qui  porte  son 
nom,  est  trop  remarquable  pour  être  passée  sous  silence 
Il  avait  coutume  de  dire,  que  le  Kordn  était  un  corps  qn 
|)0uvait  être  transformé  quelquefois  en  homme  ■>  et  quel 
quefois  en  animal  ".  Cela  s'accorde  avec  l'opinion  de  ceux 

^  Abu  IIasuem  Hebatallau,  dans  Maiacc.,  de  Jlcar., 
paff.  41. 
»  Poe,  Spec.  pag.  MO. 
3  Voyez  lectioD  viii ,  pag.  9. 

•  Poe.,  Spec.,  pag.  219,  etc. 

^  Abulfarac,  pag.  sis ,  Tan  de  l'hégire  318.  Elmaq?!. 
Voyez  aussi  dans  la  Vie  d'aï  Mamûn. 

•  Au  tempi  de  al  Motasem,  un  docteur  nommé  jébu  Ha^ 
run  Ebn  al  Baka  trouva  une  distinction  qui  lui  sauva  la 
vie,  I A  consentant  d^avouer  que  le  Kordn  avait  été  ordonné, 
parut)  qu'il  est  dit  dans  1<*  Karûn,  Et  fat  ordonné  pour  toi  le 
Kordn.  Et  il  vint  jusqu'à  avouer  que  ce  qui  avait  été  or- 
rionné  avait  été  créé;  il  nia  cependant  que  l'on  pût  conclure 
de  là  que  le  Kordn  eût  été  créé.  Abulfahac,  pag.  255. 

1  iD.yibid.,  pag.  257. 

•  An  de  rbégire  S42. 

•  Abulfarac,  pag.  202. 

10  Al  Ghazau  ,  in  Prof.Jldei. 

H  Le  khalife  al  9Falîd  Ebn  Yazid,  le  onzième  de  la  race 
éCOmmeyaf  regardé  par  les  Mahométans  comme  U9  «éprouvé 
et  sans  religion ,  semble  avoir  traité  ce  livre  comme  une  créa- 
ture raisonnable;  car  l'ouvrant  un  Jour  au  hasard,  il  y  trouva 
ces  mots  :  Toute  pertonne  rebelle  ne  prospérera  pas.  Sur  quoi 
il  le  posa  au  bout  d*une  lance ,  et  le  mit  en  pièces  k  coups  de 
flèches ,  en  répétant  ers  pnrolM  :  Rejcttes-tu  toute  personne 
rebelle?  foilà  ;je  suh  cette  personne  rebelle  Lorsque  tu  pa- 
rattra*  devant  ton  Seiffueur  nu  jour  dr  la  fésurrecthn ,  dit 
lui:  O  Sritjncur,  ni  ffalid  m*a  ainsi drrhirr.  Knjc  SlloilNAn. 
Viiy^/.  Po<:  ,  Hp-i .,  pa;».  'j-j.» 

»>  Poe.,  .S/ïrr  ,  lUK-  22. î 


qni  soutiennent  que  ce  H? re  a  deux  Ikcei,  aueCsee  dlMaai 
et  une  face  d'animal  '  ;  par  où  fis  entendent»  Mkin  mé, 
les  deux  espèces  d'interprétations  que  l'on  ptot  Inl  domr, 
l'une  sdoo  la  lettre,  riotre  sekrn  l'espnt 

Commeqiiekpies  MahomélanBoot  cm  qae  leifi»  tfn  ani 
été  créé,  fl  s'en  est  trouvé  d'autres  «|al  ont  été  aiM» 
qu'il  n'y  avait  rien  de  miraculeux  dans  oe  livre,  en  épri 
k  son  styleet  k  sa  composition,  k  la  réterre  des  rédli  pn- 
phétiqnee  des  choses  passées,  et  dee  pcédicUons  des  ekoei 
kvenir;  etqnesiDieo  avaitlainé  leshonuMiklwlI. 
berté  naturelle,  et  qui!  ne  les  eût  point  restreints  à  cK 
égard,  les  Arabes  auraient  pa  composer  des  oimi|H, 
non-seulement  égaux,  mais  même  sopérienn  au  ArKh, 
en  éloquence ,  en  méthode  et  en  pareU  de  lame.  (TWt 
Ik  l'opinion  des  MotazaMei ,  et  en  particulier  d'à/  Jto- 
dar,  dont  on  a  parlé  d-dessas ,  et  de  af  Nodkam  ". 

Le  JiQïrdn  étant  la  règle  de  la  foi  et  des  devoin  dei  Hfr 
liométans.  Il  n'est  pas  étonnant  qoe  le  nombre  de  un 
qui  l'ont  expliqué  et  commenté  soit  fort  gpwid;  et  For  h 
doit  pas  omettre  de  dire  un  mot  des  rè^  qu'Os  olw- 
vent  dans  ces  expositions  do  Koran. 

Un  des  plus  savants  commentaleura'  distfa^ne  eeqnli 
Kordn  contient,  en  alléfforiqw  et  Mtéral.  VMÎpàfÊ^ 
renferme  les  passages  obscure,  ptraboltqoes  et  éjpHi* 
ques  ;  et  de  ce  nombre  sont  les  passages  abroBfe.  A  tt^ 
est  littéral  se  rapportent  les  passages  qoi  iontcliin,  lin- 
pies,  qui  ne  sont  sujets  k  aucune  conteste,  et  qn  Mri 
dans  toute  leur  Ibroe. 

Pour  expliquer  ces  passages  avee  Justesse,  fl  «it  léHi- 
saire d'être  Uistrait,  parla  tradition  et  per  réteds,  k 
temps  où  chacun  d'eux  aélë  réTélé,desciroonst&B«à 
ee  temps,  de  l'élat  des  choses  et  des  raisons  ou  dsi  m 
particuliera  pour  lesquels  chaque  passage  a  été  révâé  t;  B 
fkvt  déterminer  particulièrement  si  tel  on  tel  pasngs  ail 
révélé  k  la  Mecque  on  k  Médine;«'U  eatabragéoirt 
abroge  quelques  autres  passages  ;  s'il  est  anticipé ,  phcé 
avant  sa  date  ou  après;  s'il  est  détadié  de  ee  qui  piéeUi 
et  de  ce  qui  suit ,  ou  s'il  en  dépend  ;  tll  est  partiealivfli 
général  ;  enfin,  sTil  renferme  quelque  eiioie  Im^tUàmÊâ, 
on  si  les  »  expressions  présentent  tout  ee  qntl  veut  in. 
On  voit  aisément ,  par  tout  ce  qui  vient  d^être  dit,  9m 
bien  ce  livre  est  respecté  des  Mahométans.  Ils  u'osmW 
le  toucher  ;sans  s'être  au[>aravant  lavé  on  porifié  1^ 
ment  ^  ;  et  dans  la  crainte  que  cela  ne  leur  airife  pu 
inadvertance,  ils  écrivent  ces  mots  sur  la  couvertnf: 
Que  personne  ne  touche  ce  livre  que  ceux  gui  mni  lA 
Ils  le  lisent  avec  beaucoup  de  soin  et  de  respect ,  ne  kk- 
Inant  Jamais  plus^bas  que  leur  ceinture.  Ils  jurent  per  a 
livre,  le  consultent  dans  les  occasions  importsnlci'.k 
portent  avec  eux  k  la  guerre,  écrivent  ses  senleoeei  w 
leurs  bannières,  l'enrichissent  d'or  et  de  pierres  prédis- 
ses, et  ne  souffrent  pas  qu'il  tombe  entre  les  1  ' 
personnes  d'une  religion  différente. 

Bien  loin  qoe  les  Mahométans  regardent 
profanation  de  traduire  le  Kordn,  comme  quek|uessstMi 


■  IlERBFJ/yr.,  pag.  87. 

*  Abulff.oa,  Shahkfjtani,  etc.  Poe.,  Sper.,  pag.ttLMA' 
RACCI ,  de  Àlcordu,  pag.  44. 

3  Al  Zam\kchari. 

*  AnMKnERN  Mon.  alThalfri,  in  prineip.  Bxpos.Ak0» 
»  Yauya  Eu!f  al  Saiau  al  Baari,  au  oommeoeœst  <• 

ITxposilion  du  Kordn. 

*  \jn  Juifs  ont  la  même  vénération  pour  Irar  loi  ,D*ffi>>l 
la  toucher  sans  s'être  lavé  les  mains ,  ni  même  alors  Ufl>  ^* 
avoir  rouvertes.  "Voyez  Mill.,  de  JUahammedismo  amte  l^oi-i 
pag.  31)0. 

'  lis  font  cela  en  regardant  dans  le  li\re ,  rt  en  linnt  vb 
présage  des  mots  qui  se  prêseiilenl  les  prmnen  :  tcafanf 
qu'ils  tiennent  des  Juifs,  qui  font  la  m^nie  ciftse  par  npr*'<* 
a  l'Écriture.  Vuyei  MiLi.,  ubi  supra. 


SUR  LE  WAHOMETISME, 
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an  cuutraîrc  ,  qu'il  NiLt  Ira* 
g^ue  pcrsaoe,  iiiitiÀ«iu.%di  eu  plu- 
et  partie uliéieiij<*ut  en    lungurs 
^«Maispar  rcRpert  pour  Toi  iginal  Jirabi^ 
ile^  ardinniremenl  »  pour  ue  paâ  dire 
;  du  tente  original. 


rON  QUATRIÈME. 

es  et  des  préceptes  positifs  rfei  Ko- 
1^  rapport  à  la  foi  et  aux  devoirs 


IIa  religion  mahométaoe.  —  l3i\lsion  et  points 
L  de  U  meoïe  religion  —  De  ta  fr>i  que  les  Ma- 
ont  en  Dleti^  —  El  *?ii  sws  angt*.  —  Des  Ecrit  urei, 
iptiélos.  —  De  l'elat  après  la  raorl.  —  Du  ciirps 
ÉiltrrecUon.  —  De  Vhme,  —  De  la  rt-Mirroction. 
i«  »on  ^îlpprc^c:h^•.  —  Lrt  Irtïis  »jns  île  la  dt^niiire 
j  «t  leur»  effflâ.  —  Longut^ur  du  dnrnîef  jour.  — 
itt  de  la  féturrectlon.  —  Lipu  ou  s'ass^ïuMpront 
pitét-  — Diijour  ilujugpjnmt  —  Atteite  de  oeui 
ia$/ki,  <-  Manière  dont  il»  s4>root  Jugés.  —  De  la 
i  leun  œuvres  seront  pesées.  —  SalUfactlon  des 
i  pont  a/  Sirtii.  —  Oplolon  des  MatiOEuétans 
l  les  |i>«rnicnls.  ^  De  la  imiraîlif  qui  psI  eiîlre 
»  l'cofer*  —  De  Telang  de  Mahomi-L  —  Du  pa- 
i  fernoif»  en  wjnl  exclues*  —  Du  dtc fil  fth.solu 
llk^  la  prière  et  des  puriticutîotis  qui  du! vent 
rf,  —  De  la  circoncision.  —  Des  num^nes.  —  Du 
Du  pMcrioagc  h  la  Meoiue.  —  Description  aliré* 


PôbÂerfé  pttis  d'uniï  (oîs  que  le  point  ronda- 
lequel  Mahomet  a  éleré  sa  religion ,  est  que  du 
nctit  du  monde  Jusqu'à  la  (Iti ,  lï  n'y  a  eu ,  et 
►ri>ir,  i|u'iine  seule  véritable  neligioii  ortliodoxe  ; 
Ëtiglon  cDn^istant,  quant  k  la  foi  ^  dans  la  ton* 
~  i  teal  Trai  Dieu ,  et  dans  la  eonfiance  et  l'o- 
t  messagers  ou  proptiètcs  qu'il  doit  envoycr 
I  »  a?ec  dc4  lettres  de  créance  couYinia- 
'  la  Tolonlé  aui  hommes.  Quant  à  la 
(ion  coiiJiiste  dans  l'observa  tien  de« 
>1e«  du  juste  et  de  TinjuMe,  et  de 
t  et  c4ri^tiionies  que  Dieu  juge  à 
ablir  pour  le  temps  présejitf  suivant  ses  difti'^rcn* 
laUoDS  en  diflërrnts  âges  du  monde  :  car  Maho- 
nl  que  cet  préceptes  et  ces  cérémonies  sont  des 
HCTéretites  de  leur  nature,  et  qnlls  ne  devten- 
loîres  que  par  le  précepte  positifde  Dieu  ;  qu*aivisi 
HOps  f  et  sujets  à  être  changé&  suivant  sa  volonté 
'"   lir. 

soi  à  cette  religion  le  nom  tV hlamhmr  ^ 
s  ^  résignation  ou  soumUsion  au  service  ci 
m  de  Difu  ^*  C'est  le  nom  propre  de  la  religion 
M»  que  ses  sectateurs  prétendent  être  dans  le 
Initqiiecsclle  de  tous  les  propljètes  depuis  Adum. 
I  le  prétexte  que  celle  religion  était  corriiui* 

t  Vtb.  orienL,  pag.  4T;  et  Maiiacc.,  de  Atc, 

'  Ret.  M  oh. ,  pog.  im, 

^£rffrtma,  d'm't  î**  nom  û*titam  caI  formé  dan* 

aifiAla  qualri/'inc  cvmjugnfson,  sîfnlfie  {trr 

i  état  de   t'fUiv ;  fauivftut  cela,  oîi 

iiuit  Jftnm  :  Hrh'ftit  M'I  Sitttitn  jcfi/i-^r» 

t'&t  p\ii»  ;ipi>riuivi?  p.ir  les  rîocleyrs 

I  pnr  k  KorAn  nii'Oie.  Voyi'x  cluip  ii  ri  m. 


pue  de  Skm  leitips ,  et  qu'aurune  net  te  ne  la  pmfuMit  <liitl 
Sii  pureté,  qutj  Mahomet  prélendil «tre  un  prophète  ctiTo^é 
de  la  part  de  Dieu,  pour  corriger  les  Abus  qui  s'y  étaieni 
glissés f  et  pour  In  ramener  à  sa  simplicité  primitive,  eu 
y  joignant  C4»peiidant  quelques  lois  et  quelques  cérémonie* 
particulières,  dont  quelques-unes  étaient  anciennemewl  en 
usage  f  et  quelques  autres  étaient  pour  lors  instituées  pour 
la  [>reiiiière  fois.  Il  renferma  toute  la  substance  do  sa  iloc* 
irine  dans  ces  deux  propositions ,  ou  articles  de  foi  ;  savoir, 
qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu,  cl  qu'il  était  lui  même  rap6tre 
de  Dieu;  et  en  conséquence  de  re  second  article,  qu'il  fal- 
lait recevoir  toutes  le^  ordonnances  et  toutes  les  institu- 
tions qu'il  trouva  à  propos  d'établir,  comme  étant  obliga* 
ton^s  et  d'une  autorité  divine. 

Les  Mahométans  divisent  leur  religion^  qu'ils  appellent 
Ixldm,  comme  nous  venons  de  le  dire^  en  deux  partfea 
distinctes»  Vïmdnt  c'est-à-dire,  la  foi  ou  la  théorie,  et 
le  Dln ,  c'est-à-dire,  la  religion  ou  la  pratique.  Ils  ensei- 
gnent qu'elle  est  élablie  sur  cinq  points  rondamentaux» 
l'un  desquels  appartient  è  la  foi ,  et  les  quatt^  autr^,  à  (a 
pratique. 

Le  premier  point  ei^l  eettc  confession  de  foi  dont  j'ai 
d<^]à  fait  mention ,  Qu*il  n'y  a  de  Dieu  que  k  vrai  Dieu  « 
et  que  .^ahojiwte^t  $on  apôtre.  Sous  ce  point ,  ils  rettfer* 
mentÂÎx  différentes  branches  :  f.  croire  en  Dieu;  II. croire 
en  ses  anges;  IlL  croire  à  ses  Écritures;  IV.  croire  à  ses 
prophètes  ;  V.  croire  h  la  résurrection  et  au  jour  du  juge- 
ment; VI.  et  enfin  croire  aux  décrets)  absolus  de  Dieu,  et 
qu'il  a  prédéterminé  tant  le  l»ien  que  le  mal. 

Les  quatre  points  qui  se  rappoi  tent  k  la  pratique  sont  : 
i"  ta  prière,  qui  comprend  les  ablutions  ou  purifications, 
qui  sont  des  préparations  nécessaiies  avant  que  de  prier; 
2'  leA  aumônes  ;  3*  les  jeûnes  ;  4*  le  pèlerinage  à  ta  Mecque. 
Je  parlerai  û«  toutes  ces  choses  dan»  leur  ordrc« 

I.  Maliomet,  et  ceux  d'entre  ses  sectateurs  qui  sont  re- 
connus  pour  orthodoxes ,  ont  eu  et  contimieni;  d'avoir  une 
juste  et  véritable  idée  de  Dieu  et  de  ses  attiibuta  (à  Tex- 
ceplion  de  ce  qui  concerne  la  Trinité,  qu'ils  ont  rejetée 
avec  une  opiiù&lreté  impie)»  comme  il  parait  par  le  ITordrt 
et  par  les  ouvrages  de  tous  tes  théologiens  mahométans; 
cl  ce  serait  perdre  son  t«inps  que  de  réfuter  l'upiiiion  de 
ceux  qui  supposent  que  le  Dieu  de  Mahomet  est  dllTérent 
du  vrai  Dieu ,  que  ce  n'est  qu'aune  divinité  qu'il  s'est  for- 
gée, ou  une  idole  de  son  invention  ^  Je  n'enlrerai  point 
non  plus  dans  les  conirorersea  des  Mabouiétans  sur  la 
nature  divine  et  ses  attributs  ;  j'aurai  utte  occasion  plus 

laturelle  dVn  parler  ailleurs  *. 

II,  Le  Kordn  pre^rit  absolument  que  Ton  croie  Texistefice 
des  ange«  et  leur  pureté.  On  regarderait  comme  im  înli- 
dèle  celui  qui  nierait  ^  qu'il  y  a  de  tels  Atres,  qui  en  haïrait 
quelqu'un ,  ou  qui  assurerait  qu'il  y  a  entre  etix  qurhpie 
distinction  de  sexe.  Ils  slruagincnt  que  les  anges  ont  un 
corps  pur  et  subtil ,  créé  de  feu  ^  ;  qu'ils  ne  mangent  ni  lie 
boivejit ,  et  qu'ils  ne  propagent  point  leurs  espèces  ;  qu'ils 
ont  différents  emplois;  que  les  uns  adorent  Dieu  en  dilTé- 
rentes  postures;  que  d'autres  chantent  ses  louai^os,  et 
que  d'autres  intercèdent  pour  le  genre  buinaio.  Us  Uemient 
que  quelques-uns  sont  employés  à  écrire  les  actions  des 
limnmes,  et  d'autres  à  porter  le  trdoede  Dieu  ou  à  d'autres 
services.  Les  quatre  anges  qu'ils  regardent  comme  étant 
le  plus  en  faveur  auprès  de  Dieu  ,  et  dont  ils  parlent  ^iOfiretil 
à  cause  des  offices  qui  leur  sont  attribués ,  sont  (jobrict^ 
h  qui  ils  donutnd  dilTérent^  litres,  et  en  p«itrtjndier  ceui 
d'esprii  saint  * ,  et  d'ange  de  révélation  ^,  «titqKiAanl  qu'il 

*  M  4  HA  ce. ,  Il  Jlcor.j  pag.  Hfl. 

*  Sw'lion  vm. 

*  /,*'  Art  ri- V, ,  chnp.  n. 

*  thtef,  cil.;».  VlIiîtxxXVni. 

"  c'iUdl  l'iipiuion  des  PerM»» que  cet  angi était  ioaveiit 
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OBSERVATIONS  HISTOEIQUES  ET  ^MIlOUES 


V  été  honoré  de  la  confideDce  de  Dieu  pluB  qu*aucan  autre , 
e( qu'il  est  employé  a  écrire  les  décrets  de  Dieu  >  ;  Michel, 
rami  et  le  protecteur  des  Juift  *;  Azraël,  Tange  de  la 
mort,  qui  sépare  les  &mes  des  hommes  de  leur  corps  ^  ;  et 
IsrcifU,  dont  remploi  sera  de  sonuer  la  trompette  au  jour 
de  la  résurrection  ^. 

Les  Maliométans  ci  oient  encore  que  chaque  personne 
est  accompagnée  de  deux  anges  gardiens ,  qui  obsenrent 
et  écriTent  ses  actions  ^  ;  qu'ils  sont  changés  tous  les  jours  ; 
que  chaque  jour  ils  sont  relevéA  par  deux  nouTeaux ,  à 
cause  de  quoi  ils  les  appellent  al  Moakkibdl,  c'est-à-dire, 
anges  qui  se  succèdent  continuellement  les  uns  aux  autres. 

Maliomet  et  ses  disciples  ont  emprunté  des  Juifis  toute 
cette  doctrine  concernant  les  anges;  et  les  Juib  convien- 
nent que  c'est  des  Perses  qn'ils  ont  appris  les  noms  et  les 
olAces  de  ces  êtres  ^.  Les  anciens  Perses  étaient  fermement 
persuadés  du  ministère  des  anges,  et  qu'ils araient  la  sor- 
intendance  sur  les  aflaires  de  ce  monde  (ce  que  les  Ma- 
ges croient  encore).  Ils  leur  avaient  en  conséquence  assr 
gué  des  oharges  distinctes  et  des  provinces  difTérentes  : 
ils  donnaient  leurs  noms  aux  mois  et  aux  jours  des  mois. 
Ils  appellent  Gabriel  Sorûsh  et  Revdn  bakhch,  ou  le  don- 
neur d'dme,  par  opposition  à  remploi  opposé  de  l'ange 
de  la  mort,  à  qui,  entre  autres  noms,  ils  ont  donné  celui  de 
Morddd,  ou  le  donneur  de  la  mort.  Pour  Michel,  ils 
l'appellent  Bechter,  parce  que ,  selon  eux,  il  pourvoit  à  la 
subsistance  du  genre  humain  7.  Les  Juifs  enseignent  que 
les  anges  ont  été  créés  de  feu  * ,  qu'ils  ont  divers  offices  9, 
qu'ils  interc^ent  pour  les  hommes  **,et  qu'ils  les  accom- 
l>agnent  ".  Ils  nomment  l'ange  de  la  mort  Douma ,  et  fls 
disent  qu'il  appelle  chacun  des  mourants  par  leur  nom  à 
leur  dernier  moment  ■*. 

Le  diable,  que  Maliomet  appelle  Eblts,  à  cause  de  son 
désespoir,  était  un  de  ces  anges  qui  approchaient  le  plus 
près  du  trône  de  Dieu  ;  il  était  nommé  AzazU  >^  Sa  chute 
arriva ,  selon  le  Kordn ,  pour  avoir  refusé  de  rendre  hom< 
mage  à  Adam  'S  comme  Dieu  le  lui  avait  ordonné. 

Outre  les  anges  et  les  démons ,  le  A'ordn  enseigne  aux 
Mahométans  qu'il  y  a  un  ordre  intermédiaire  de  créatures , 
qu'ils  appellent  Djin  on  génies ,  créés  aussi  de  feu  '^ ,  mais 
d'une  nature  plus  grossière  que  celle  des  anges ,  puisqu'ils 
mangent  et  boivent,  qu'ils  propagent  leur  espèce ,  et  qu'ils 
sont  sujets  à  la  mort  *^.  Us  croient  qu'il  y  en  a  de  bous  et  de 
mauvais,  et  qu'ils  peuvent  être  sauvés  ou  damnés  comme 
les  hommes  :  et  xMaliomct  prétendait  qu'il  avait  été  envoyé 

envoyé  pour  des  commissions  de  ce  gfînrc;  et  il  est  probable 
que  c'est  par  cette  raison  que  Mahomet  a  dit  que  c'était  de 
range  Gabriel  qu'il  avait  reçu  le  Kordn. 

«  Hyok,  Hist.  Rel.  Vf  t.  Pers.,  pag.  262. 

»  Voyez  ID.,  ibitl. ,  pag.  271. 

s  La  traduction  raahométano  dit  que  ce  fut  cet  ange  qui 
apporta  &  Dieu  la  terre  dont  il  forma  ie  premier  homme. 

*  Kordn,  chap.  vi,  xin  et  lxxxvi.  Ia's  emploi»  de  ces  quatre 
anges  sont  à  peu  près  décrits  de  la  même  manière  dans  Vé- 
^aiigile  de  Barnalms,  où  il  est  dit  que  Gnbriel  révèle  1rs  se- 
crets ûe'D\eu;^fichel  combat  contre  ses  ennemis;  Raphaël 
reçoit  l'àme  de  ceux  qui  meurent,  et  Uritl  doit  appeler  cha 
(|n«  personne  en  jugement.  Voyez  le  Mcnajiuna,  t.  iv,  p.  333. 

*  Kordn ,  chap.  x. 

*  Tatmud  Hieros.  in  Rosh.  Hashana, 

"*  Voyez  HvnE,  uhi  supra ,  chap.  xix  et  xx. 

*  G^mara,  in  Hagig.  et  Berechit  Rabbah,  etc.  Voyez  Ptalm. 
civ,  4  :  //  fait  des  vents  ses  anges,  et  des  flammes  de  feu 
tes  ministres. 

*  Yalkut  Hadash.      ■"* 

»•  Cemara,  in  Shebetet  Bava  Bethra,  de. 

'^  hfidrash,  Yalkut,  Shemûni. 

"  Gemara  ,  Beravhoth. 

'•  RklkND,  de  Rel.  Moh.,  pag.  180,  cic. 

«•  Ar*r4#i,cbap.  Il,  pag.5.  Voyezaiis-sirhap  \M,pa{;  :;g,  de. 

>•  tOid.,  chap.  un. 

"  Saixaloddi.<«.  ,  in  Àlconhi  cliap.  ii  el  ivm. 


ponr  la  conversion  dea  génies,  aussi  bien  que  pour  ceUe 
des  hommes  '.  Les  Orientaux  aontiennent  que  oei  gariei 
ont  habité  le  monde  plosîears  sièclet  avant  la  crétfiM 
d'Adam ,  qu'ils  ont  été  soumis  ao  gouvernement  de  fris- 
sieurs  princes,  qui  tous  ont  porté  le  nom  de  ff^kmwn  ;  mh 
qu'étant  tombés  dans  une  cormplion  pratqoe  génMe, 
Eblts  fut  envoyé  pour  les  conduire  dans  on  lieu  éeufédé 
la  terre ,  où  ils  ont  été  enfermés;  que  Tahm^ratk,  aida 
roi  de  Perse,  fit  la  guerre  au  reste  de  oella  génMi0i,ct 
les  força  à  se  retirer  dans  les  Duneuses  nuAntapi^t  dai^. 
Us  ont  plusieurs  histoires  fabuleuses  des  souveraiBsette 
guerres  de  ces  génies.  Ils  croient  qail  y  a  parmi  en  ûg- 
férents  ordres,  ou  plutôt  qu'il  y  en  a  de  diiffnnlesc^ 
ces,  que  quelques-uns  s'appellent  simpEemenl  lyia,  ii|^ 
nies;  d'autres  Péris  ou  fées;  d'antres  Z)l9,  oagéuttsicl 
d'autres  Tacwins,  ou  destins  *. 

Les  idées  des  Mahométans  touchant  ces  génies  s'sn» 
dent  fort  bien  avec  ce  que  les  Juife  ont  écrit  d*aM  apèn 
de  démons  appelés  Shedim,  qu'ils  prétendent  ébe  léi 
avant  le  déluge  de  deux  anges,  Àia  et  ^soél,  et  de 
Naamah,  fille  de  Lantech  '.  Us  disent  qu'Us  ont  trois  ck- 
ses  qui  leur  sont  communes  avec  les  anges  admiaistnlsin: 
1*  que  comme  eux  ils  ont  des  ailes;  V  qu'ils  peaiot 
voler  comme  eux  d'un  bout  du  monde  i  l'antre  ;  et  3*  qalb 
ont  quelque  connaissance  de  l'avenir,  lis  assurent  qA 
ont  aussi  trois  choses  qui  leur  sont  communes  arec  b 
hommes  :  1  •  qu'ils  mangent  et  boivent  comme  eox  ;  V  qili 
propagent  leur  espèce  ;  et  3*  qu'ils  sont  sujets  à  la  laort^. 
Us  disent  aussi  que  quelques-uns  d'entre  eux  croiatili 
loi  de  Moïse,  et  qu'en  conséquence  ils  sont  bons,  aakqm 
d'autres  sont  iutidèles  él  réprouvés  ^. 

UI.  Quant  aux  écrits  sacrés,  le  Kordn  ense^an 
Mahométans  qu'en  différents  temps  Dieu  a  révélé  parlent 
sa  volonté  à  ses  prophètes,  et  qu'il  est  néoessaiie,  pov 
être  bon  Musulman ,  de  croire  tout  ce  qui  est  contsna  an 
ces  écrits.  Ces  livres  sacrés  sont ,  suivant  les  Mabonélaii, 
au  nombre  de  cent  quatre  :  dix  ont  été  donnés  à  Adtn; 
cinquante,  à  Seth  ;  trente,  à  Édris,  qui  est  le  même  qi'l- 
noch;  dix  à  Abraham;  et  les  Quatre  autres,  ttfeir:le 
Pentateuqne,  les  Psaumes,  VÉtangile  et  le  jrsrtfa,Ml 
été  successivement  donnés  à  Moise ,  à  David,  à  Jésoielk 
Mahomet  :  que  ce  dernier  étant  le  sceau  des  propbilBi, 
on  n'en  doit  plus  attendre ,  et  que  les  révélations  sontàpié' 
sentcioscs,  etc.  Us  conviennent  qu'à  l'exception  des  qùlR 
derniers  livrer,  tout  le  reste  est  perdu  ;  que  l'on  ipat 
ce  <|ui  y  était  contenu ,  bien  que  les  Sabéens  aient  plosinn 
ouvrages  qn'ils  attribuent  aux  propliètes  antérieiinM 
déluge.  Que  de  ces  quatre  livres  qui  subsistent ,  les  Inii 
premiers,  savoir ,  le  Pentatcuque,  les  Psaumes  tiVÉHâr 
gile,  ont  souffert  tant  d'altérations  et  de  corniptioas,<|Hf 
quoiqn*il  y  en  ait  peut-être  encore  quelque  portioa  <[■ 
soit  la  vraie  parole  de  Dieu ,  l'on  ne  peut  cependant  fàn 
aucun  fonds  sur  les  copies  qui  sont  à  présent  entre  kt 
mains  des  Juifs  et  des  Chrétiens.  Les  Juifs  en  partieBlier 
sont  fréquemment  accusés,  dans  le  Kordn,  d'avoir  falsifié  et 
corrompu  les  copies  de  leur  loi  :  mais  les  auteurs  mibo- 
métans  n'ont  sur  ce  point ,  pour  toute  autorité,  qoe  leon 
préjugés  et  les  récits  fabuleux  de  leurs  fausses  légEsdet. 
Ils  donnent  quelques  exemples  de  ces  prétendus  chasge- 
mens  faits  dans  le  livre  de  la  loi ,  et  dans  les  deux  astral. 
Je  ne  sais  pas  sûrement  si  les  Mahométans  ont  uoe  cOpM 
du  Pentatcuque,  différente  ou  non  différente  de  cdleôes 
Juifs.  Ou  dit  qu'une  personne  qui  voyageait  dans  fOrifol 

'  Voyez  Kordn ,  chap.  lv  ,  lxxh  et  lxxiv. 
»  Voyez  d'Hkhdfjxtt,  Bibliothèque  orientale,  pag-  ** 
820,  etc. 
'  In  Libro  Zohar. 
*  Gihutra,  in  lUiQtga. 
>  lf;r,it  n-isle  ltni/yim,r^p  xv.  : 
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fut  les  Uahoméians  aToient  les  livres  de  Moïse, 
Mteorrooipos  '.  ftlais  je  ne  connais  qui  que  re 
iM  les  avoir  tus;  cependant  il  est  «certain  qu'ils 
is  liMat  daDi  leur  particulier  un  livre  intitulé /f 5 
âê  ikwUi,  écrit  en  arabe  et  en  persan ,  auquel 
A  JoiDtet  quelques  prières  de  Moise ,  Jonas  et 
i.  Rdaod  suppose  que  c'est  une  traduction  faite 
w  eicnpiaires ,  quoi(|ue  sans  doute  falsifiés  en 
6DdMt  0'Herbelot  dit  que  ces  psaumes  arabes 
■MBi  pat  les  mêmes  psaumes  qui  sont  dans  no- 
er;  mais  que  c'en  est  nn  extrait  mêlé  d'autres 
t  diflérentes  K  On  peut  accorder  les  sentiments  de 
lâTants,  en  supposant  que  ces  messieurs  parlent 
nts  exemplaires. 

bométaus  ont  aussi  un  évangile  en  arabe ,  attri- 
■t  Bamabas,  où  Tliistoire  de  Notre-Scigneur 
tée  tout  difTécemment  que  dans  nos  Évangiles , 
"àe  avec  les  traditions  que  Mahomet  a  suivies 
Bbrdn.  Les  Maures  d'Afrique  ont  une  traduction 
I  de  cet  évangile  4.  Et  l'on  trouve  dans  la  biblio- 
I  prince  Eugène  de  Savoie  un  manuscrit  assez  an- 
eontlent  la  traduclion  de  ce  même  évangile  en 
Uenne  :  on  suppose  que  cette  traduction  a  été 

*  fnsage  des  renégats  '.  Ce  livre  ne  parait  pas 
âbriqué  par  les  Mahométans,  quoique  sans 

f  aient  Inséré  et  cliangé  diverses  choses ,  selon 
convenait  à  leurs  desseins  ;  en  particulier,  au 
id  Paraclet  ou  de  Consolateur  ^,  ils  ont  mis 
ivangile  apocryphe  le  mot  de  Perlclyte,  c'est-à- 
iameuxon  V Illustre;  et  ils  prétendent  que  cette 
a  désigne  leur  Prophète  par  son  propre  nom» 
)  le  nom  de  Mahomet  signifie  la  même  chose  en 
SI  ce  changement  du  mot  de  Paraclet  en  Péri- 
h  conséquence  qu'ils  en  tirent ,  leur  sort  à  jus- 
issage  du  Korân  *,  eu  il  est  assuré  formelle- 
Jésos-Christ  avait  prédit  la  vaiue  de  Mahomet, 
mtre  nom  Ahmed,  qui  est  dérivé  de  la  même  ra- 
oi  a  la  même  signification  à  peu  près  que  le  nom 
net.' (Test  de  ce  faux  évangile,  ou  d'autres  de 
brique ,  que  les  Mahométans  tirent  plusieurs  pas- 
ils  citent,  et  dont  on  ne  trouve  pas  le  moindre 
H»  le  Nouveau  Testament.  11  parait  cependant 
le  doit  pas  conclure  de  ces  citations ,  que  les  Ma- 

•  regardent  leurs  copies  comme  étant  les  écrits 
Dciôis  et  authentiques.  Si  on  leur  objecte  que  le 
i^ife  et  V Évangile  ayant  été  corrompus,  le  Kordn 
'avoir  été  aussi,  ils  répondent  que  Dieu  a  promis 
idrait  soin  de  ce  dernier,  et  qu'il  ne  permettrait 
(*y  lit  aucune  addition  ni  aucun  retranchement  9  ; 
il  avait  abandonné  les  deux  autres  à  la  discrétion 
168.  Ils  avouent  cependant  qu'il  y  a  quelques  dif- 
eçons  dans  le  Kordn,  conune  nous  l'avons  déjà 

les  livres  dont  on  vient  de  parler,  les  Mahométans 
nt  encore  les  écrits  de  Daniel  et  de  plusieurs  an- 
hètes,  et  en  dtent  des  moreeaux  ;  mais  ils  ne  les 
point  au  rang  des  écrits  divins,  et  ne  croient 


ft  de  TEaav  avx  Indes  orientales,  pag.  327. 

eL  tiakom. ,  pag.  S3. 

IS  dit  qa*U  y  a  une  copie  de  cette  sorte  dans  la  bl- 

•  du  duc  de  Toscane.  Biblioth.  orient.,  pag.  021. 

in,  ubi  supra. 

9.,t.  iv,pag.  33i,etc. 

Jeaw,  XIV,  16, 26;  XV.  26; et xvi,  17.  Loc,  xxiv,  49. 

I ,  dans  le  Pfazarenus  de  Toland  ,  les  huit  premiers 

tii. 

I ,  cbap.  XV. 
Jin,  «6»  supra,  pag.  26,  27.  pac.  Ic,  ibid.,  16,  41. 


pas  qu'ils  soient  d'aucune  autorité  en  matière  de  religion  ' . 
Le  nombre  des  prophètes  que  Dieu  a  envoyés  de  temps  en 
temps  sur  la  terre  n'est  pas  nnoindre  de  deux  cent  vingtqu» 
tre  mille,  suivant  une  tradition  mahométane,  on  de  cent 
ving^quatre  mille,  suivant  une  autre.  Parmi  ces  prophètes, 
trois  cent  treize  ont  été  envoyés  avec  une  commission 
particulière  d'apdtres ,  c'est-à-dire ,  ont  été  chargés  de  reti* 
rer  les  hommes  de  leur  infidélité  et  de  leurs  surperatitiuns. 
Six  d'entre  eux  ont  établi  de  nouvelles  lois  et  de  nonvelles 
économies,  dont  la  dernière  abrogeait  toujours  la  précé- 
dente. Ces  six  sont  Adam,  Noé,  Abraham,  JfoiM,  Jésvs 
et  Mahomet.  Les  Mahométans  croient  que  tous  les  prophè- 
tes en  général  ont  été  exempts  do  grands  pédiés,  et  ne  sont 
tombés  dans  aucune  erreur  de  conséquence  ;  qu'ils  ont  pro 
fessé  une  même  religion ,  savoir  l'Islamisme,  bien  que  leure 
lois  et  leurs  institutions  n'aient  pas  été  les  mêmes.  Ils  re- 
connaissent quelque  différence  entre  eux,  et  avouent  que 
quelques-uns  ont  été  plus  excellents  et  plus  respectables 
que  d'autres.  Us  donnent  le  premier  rang  à  ceux  qui  ont 
révélé  et  établi  de  nouvelles  dlspensationa ,  et  mettent  au 
second  rang  les  apôtres. 

Dans  ce  grand  nombre  de  prophètes,  ils  placent  plu- 
sieurs patriarehes,  et  quantité  d'autres  personnes  nom- 
mées dons  l'Écriture  sainte,  mais  qui  n'y  sont  point  dési- 
gnées comme  étant  prophètes;  (en  quoi  les  auteurs  juifs 
et  chrétiens  leur  ont  montré  le  chemin  *.)  Ces  prophètes 
sont  Adam,  Seth,  Lot,  Ismaél,  Nun,  Josué,  et  quel- 
ques autres  encore ,  auxquels  ils  donnent  un  nom  diffé- 
rent de  celui  qu'ils  ont  dans  l'Écriture;  tels  sont  Enoch, 
Héber  et  Jéthro ,  qui  sont  appelés  dans  le  Kordn  Édris , 
lioûdei  Schoaib.  Ils  mettentenoore  dans  ce  rang  plusleura 
personnes  dont  les  noms  ne  sont  pas  dans  nos  saintes  Écri- 
tures, mais  qu'ils  prétendent  y  trouver,  comme  Saleh, 
Khedr,  Dhulkesl,  etc.;  et  ils  ont  plusieurs  traditions  ùt' 
buleuses  concernant  ces  propliètes. 

Comme  Mahomet  a  reconnu  l'autorité  divine  du  Penta^ 
teuque,  des  Psatimes  et  de  V Évangile,  il  en  appelle  sou- 
vent à  la  conformité  du  /STordnavecces  mêmes  écrits,  etavec 
les  écrits  des  prophètes ,  comme  étant  des  preuves  de  sa 
mission.  Il  accuse  souvent  les  Juifs  et  les  Chrétiens  d'avoir 
supprimé  les  passages  qui  lui  rendent  témoignage  ^.  Ses 
sectateurs  ne  manquent  pas  aussi  de  produire  divers  textes 
tirés  de  nos  propres  copies  du  Vieux  et  du  Nouveau  Testa- 
tament ,  pour  soutenir  la  cause  de  leur  maître  4. 

Le  second  article  de  foi  que  le  Kordn  exige,  est  la  créance 
de  la  résurrection  et  du  jugement  dernier  :  mais  avant  que 
d'examiner  Topinion  des  Haliométans  sur  ces  deux  ar- 
ticles ,  il  eat  à  propos  de  rapporter  ce  qu'on  leur  enseigne 
touchant  l'état  intermédiaire  de  Tâme  et  du  corps  après  b 
mort. 

Lorsqu'un  corps  est  mis  dans  le  tombeau,  ils  disent 
qu'il  est  reçu  par  un  ange,  qui  lui  annonce  la  venae  des 
deux  anges  examinateurs.  Ces  anges  examinateurs  sont 
noirs  et  Ùvides,  et  d'nne  figure  terrible;  ils  se  nomment 
MonkirîXNakir.  Ils  ordonnent  au  défunt  de  se  tenir  sur 
son  séant,  tandis  qu'ils  l'examinent  sur  sa  foi,  tant  par 
rapport  à  Funité  de  Dieu ,  que  par  rapport  à  la  mission  de 
Mahomet.  S'il  répond  d'une  manière  satisfaisante ,  ces  deux 
anges  permettent  que  le  corps  repose  en  paix ,  et  soit  raf- 
fratclii  par  l'air  du  paradis  ;  mais  s'il  répond  mal ,  Us  le  frap- 
pent sur  lea  tempes  avec  des  massues  de  lier,  jnsqo'à  c« 

'  JTordiiyChap.  u,pag.  ao,eto. 

>  Ainsi,  les  Juifs  disent  qa* Héber  fût  un  prophète  ( 5^tfrr 
Olam,  pag.  2);  et  Adam  était  regardé  comme  tel  par  fii>i- 
pn  ANE.  (  Jdv.  Hmreê, ,  pag.  6.  )  Voyez  Josbmi  ,  AnUq. ,  llb.  1 , 
cap.  Il 

>  Kordn ,  chap.  n  et  ut. 

*  Prideaux  a  mis  au  jour  quelques-uis  de  ces  textes ,  à  U 
lin  delà  Fie  de  Mahomet;  aussi  bien  que  Maraqis  ,  Mcor^ 
pag.  26 ,  etc. 
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que  la  douleur  lui  fasse  pousser  de  si  hauU  crit  qu'il  soit 
entendu  depuis  le  levant  jusqu'au  couchant,  par  tous  les 
êtres,  à  Teioeption  des  hommes  et  des  i^iet.  Alors  Us  pres- 
seot  la  terre  sur  ce  corps,  qui  est  mordu  et  rong^  par  qua- 
tre-Tingt-dii-nenf  dragons  k  sept  têtes,  jusqu'au  jour  de  la 
r^nrrectioo  ;  ou ,  selon  d'autres ,  leurs  péchés  se  transfor- 
meot en  bétes  Tenimeuses, dont  les  phis  grandes  les  mor- 
dent comme  des  dragons.  Les  péchés  moins  grands  piquent 
comme  des  scorpions  ;  d' autres,  comme  des  serpents.  Quel- 
ques-uns entendent  ces  circonstances  dans  un  sens  figuré  '. 
La  persuasion  de  eet  eiamen,  qui  se  fkit  dans  le  sépul- 
cre, n'est  pas  seulement  fondée  sur  une  tradition  «presse 
de  Mahomet ,  mais  même  je  Kordn  Dût  une  manifeste  allu- 
sion à  cet  examen  * ,  quoiqu'il  n'en  parle  pas  directement , 
comme  les  commentateurs  en  conviennent;  c'est  ppur  cela 
que  les  Mahométans  orthodoxes  le  croient  généralement , 
et  qu'ils  ont  soin  que  leurs  tombeaux  aient  une  certaine 
profondeur,  pour  pouvoir  se  relever  sur  son  séant  durant 
le  temps  de  l'examen  ^.  Mais  cette  opinion  est  rejetée  par 
la  secte  des  MotazalUes ,  et  peut-être  par  quelques  autres. 
Mahomet  a'certahieroent  pris  ces  Idées  des  Juifs,  chez  qui 
elles 'étalent  reçues  depuis  très-longtemps  4.  Us  disaient 
que  lorsque  l'ange  de  la  mort  venait  s'asseoir  sur  un  sé- 
pulcre, l'Ame  du  défunt  rentrait  dans  le  cadavre,  et  le 
ftlsait  lever  sur  ses  pieds  ;  qu'alors  cet  ange  examinait  le 
défont ,  et  le  frappait  avec  une  chaîne  moitié  de  fer  et  moi- 
tié, de  feu;  qu'au* premier  coup  tous  ses  membres  étaient 
désunis;  qu'an  second  ses  os  étaient  dispersés,  que  les 
anges  I^  rassemblaient  ensuite;  et  qu'au  troisième  coup 
le  corps  était  réduit  en  poudre  et 'en  cendre ,  et  rentrait  dans 
le  tombeau.  Les  JuiCi  appdlent  cette  torture  Hibul  hak- 
keber,  ou  lefirappemeni  du  sépulcre,  et  prétendent  que 
tous  les  hommes  la  subiront,  excepté  seulement  ceux  qui 
ineurent  le  soir  du  Sabbaih,  ou  ceux  qui  ont  habité  la  terre 
d'Israél  K 

Si  l'on  objecte  aux  Mahométans  que  le  cri  de  ceux  qui 
sont  examinés  de  la  sorte  n'a  jamais  été  ouï,  ou  si  on  leur 
demande  comment  les  corps  qui  ont  été  brhiés  ou  dévorés 
par  les  bêtes  ou  par  les  oiseaux,  ou  autrement  consumés 
sans  avoh-  eu  de  sépulture,  peuvent  être  examinés  de  la 
sorte,  ils  répondent,  sur  le  premier  article,  que  personne 
ne  connaît  ce  qui  se  passe  sous  le  tombeau ,  et,  sur  le  se- 
cond, qu'il  suffît  de  rendre  la  vie  à  quelque  partie  du 
corps  que  ce  soit ,  pour  qu'elle  soit  en  état  d'entendre  les 
questions  des  deux  anges,  et  de  leur  répondre  ^. 

Par  rapport  à  l'Ame,  ils  croient  que,  quand  elle  est  sé- 
parée du  corps  par  l'ange  de  la  mort  (qui  s'acquitte  de  cet 
rmploi  d'une  manière  douce  et  modérée  quand  il  s'agit  de 
gens  de  bien,  et  quand  il  s'agit  de  mécliants,  d'une  ma- 
nière violente)  7,  elle  entre  dans  cet  état  qu'ils  nomment 
al  ntrzakh  ou  Vintervalle  entre  la  mort  et  la  résurrec- 
tion *.  Si  le  défunt  est  un  croyant ,  ils  disent  que  deux  an- 
geA  viennent  au-devant  de  cette  Ame ,  et  la  conduisent  au 
cipi,  pour  y  être  placée  selon  son  mérite  et  son  rang.  Car 
les  M^ométans  distinguent  les  Ames  des  croyants  en  trois 
classes  :  celles  des  prophètes ,  qui  sont  reçues  d'abord  dans 
le  ciei  ;  celles  des  martyrs ,  qui ,  selon  une  tradition  de  Ma- 
homet, demeurent  dans  le  gésier  des  oiseaux  verts  nour- 
lis  des  fruits  du  paradis  et  abreuvés  de  l'eau  des  fleuves 
qui  l'arrosent;  et  celles  enfin  du  reste  des  fidèles.  Pour  ces 

'  Al  Ghazali.  Voyez  Poe  IS'ot.  in  port.  Mosû,  p.  241,  etc. 

*  Chap.  vni  et  xlvh  ,  etc. 

'  Swm^de  Moribua  et  imtituti»  Twrcarumt  ep.  n ,  p.  67. 

*  Voyra  HvnE ,  m  Notiê  ad  Bofior.  de  FitiU  œgro.,  p.  19. 

^  R.  Elias  ,  in  Tuhbi.  Toyez  aussi  Buxtorp,  Synag.  Jit- 
date,  et  Lesic.  Talmud, 

•  Voyez  PorocK ,  ubi  supra. 

'.  A'orrffi,  chap.  Lxxix.  I..e8  Juifs  disent  la  loéme  chose  dans 
le  ."Suhmat  Hoyim ,  i ,  77 

•  Karén,  chap.  xsm. 


dernières,  les  opinions  sont  fort  différeolei  sur  kur-éijt 
avant  la  résurrection  :  car,  1*"  les  uni  croient  qa*ellMii 
tiennent  ordinaireroent  piès  des  tépulereay 
avec  la  liberté d'aHer  où U  leur  plaît;  etllai__ 
idée  sur  ce  que  Mahomet ,  en  passant  près  deât 
avait  accoutumé  de  {es  saluer,  et  affirmait  qpt  1 
recevaient  ces  salutations  aussi  bien  que  slis  f  tafcnt  il 
vaiits  ;  mais  qu'ils  ne  pouvaient  1m  rendre  :  c'est  pMUfei 
aussi  sur  cela  qu'est  fondée  la  eontaoM  qoi  «I  d  i^a- 
due  chez  les  Mahométans,  d'aller  Tbiter  les  loaftn  h 
leurs  parents  '.  V  D'autres  s'Imaginent  qoe  lea  imei  ma 
avec  Adam  dans  le  ciel  le  plus  bas,  et  ils  n'nppninif— i 
de  l'autorité  du  Prophète,  qui  racontait  qo'an  relNréi 
son  voyage  nocturne,  dans  lequel  11  alla  an  dd  kpia 
élevé,  il  avait  vu  dans  le  ciel  le  plus  bas  les  ftiMséni> 
nées  à  liahiter  le  paradis,  à  la  droite  d'Adam,  et  les  âanii 
ceux  qui  étaient  destinés  à  l'enfer,  à  sa  gaocbe  *.  3*  Vas 
très  s'imaginent  que  les  Ames  des  fidèles  sont  coumén 
dans  le  puits  de  Zenaem»  et  que  celles  des  répniffi 
sont  dans  celui  de  BorhAt^  dans  la  province  tf'ffBér» 
maut;  mais  cette  opinion  est  regardée  conme  Mrtll|t 
4»  D'autres  disent  qu'elles  demeurent  pendant  sept  jon 
auprès  de  leurs  tombeaux  ;  nuiis  qu'ils  Ignorent  le  Beail 
elles  vont  ensuite.  6*  D'autres,  qn'dles  sont  dmli 
trompette,  au  son  de  laquelle  les  morts  reiinsdluinL 
6**  D'autres ,  que  les  Ames  des  bons  demeurent  au  |M  Ai 
trône  de  Dieu  sens  la  forme  d'oiseaux  blancs  '.  Oint  mi 
Ames  des  damnés,  outre  les  opinions  qu'on  a  rapporléei, 
les  plus  orthodoxes  croient  qu'elles  sont  présentées  éensl 
le  ciel  par  les  anges,  d'ob  étant  repoussées  comme  Minci 
puantes ,  les  mêmes  anges  les  présentent  aussi  à  la  ton, 
où  ne  trouvant  aucune  place,  elles  sont  prédpilées  te 
la  septième  terre,  et  enfermées  dans  un  do^|on  affdé 
Sudjin ,  situé  sous  un  roc  vert ,  on ,  suivant  une  tnAm 
de  Mahomet,  sous  la  mAchoire  du  diable 4 ,  pov  y  iSi 
tourmentées  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  appelées  povlht 
réunies  à  leurs  corps. 

Quoique  quelques-uns  des  Mahométans  aient  pemé^ 
la  résurrection  était  purement  spirituelle,  et  n'élallaÉt 
chose  que  le  retour  des  Ames  dans  le  lien  d'où  eHm  êàak 
premièrement  venues  (ce  qui  est  l'opinion  sontease  pv 
Ehn  Sina  ^ ,  et  appelée  par  quelques  personnes  Vcpulim 
des  philosophes) 9  et  que  d'autres,  qui  croieBl  ^ 
riiomme  est  purement  corporel ,  n'admettent  qne  h  réîv- 
rection  des  corps  ^,  cependant  l'opinion  la  plusgésM 
est  que  la  résurrection  aura  également  lien  pour  FlM 
et  pour  le  corps;  et  leurs  docteurs  soutiennent  Umt 
ment  la  possibilité  de  la  résurrection  des  corps,  et  itii» 
nent  avec  beaucoup  de  subtilité  sur  la  maoiHe  dont  ib 
se  fera  7.  Pour  Maliomet,  il  a  pris  grand  soin  de  té» 
ver  une  certahie  portion  du  corps  (quel  que  soit  le  uit^ 
reste)  pour  servir  de  base  à  l'édilice  qui  doit  être  rMG» 
ou  comme  un  levain  qui  sert  à  ranimer  toute  la  mane  qn 
doit  y  être  réunie  :  rar  il  enseigne  que  le  corps  iMM 
élait  entièrement  consumé  par  la  terre,  à  l'excepCioB^ 
l'os  nommé  al  ajb ,  (os  ooccygis) ,  ou  l'os  du  croopioB;  et 
que  comme  cet  os  a  été  le  premier  créé ,  il  demeÎRrs  4e 
mOme  incorruptible  jusqu'au  dernier  jour,  couine  Vf 
semence  qui  doit  renouveler  tout  le  reste;  ce  qui  m  fen 
par  le  moyen  d'une  pluie  de  quarante  jours  que  Din  ^ 
verra,  laquelle  couvrant  la  terre  jusqu'à  la  haalenr  ^ 


«  PocooK,  vbi  supra,  pag.  W7. 
'  In.,  ibid. ,  pag.  248. 1-es  Idées  des  Juif»  s'accoitleot»'»" 
nvoc  celles  des  Mahométans.  Voyez  In.,  ibid. ,  psg.  IH 

*  In.,  Jbid.,  png.  250. 

•  Al  Beioawi.  Voyez.  Pococx ,  ubi  sup. ,  pag.  SS3 
^  On,  comme  nous  l'appelons,  Avicen.nk. 

«  Kf.>'7.\l  Asrar. 
'•  P<M:rtrR ,  pag.  2:>7 
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ff  for«  germer  les  corps cûiniue  des  planlea  *. 
I llaliôtiiet  a  suivi  L'idée  de»  Juifs,  qui  di- 
t  choie*  de  Vos  Lui*^  excepté  qu'il  altribue 
k  et  qiui»  ielan  ceux-ci ,  ii«  doit  èlre  Fe^ 
Ip  dont  la  poussière  du  globe  terrestre 

I  eofiTicnnent  bien  que  te  temps  de  la 

non  que  de  Dieu  seul ,  Vànge  Gabriel 

let  r  igtioraoïce  où  il  était  lui-mèoie 

^  ndaiit  ils  disent  qiio  l'on  recoîinattn 

„ !  jour  à  certains  signes  qui  doivent  Je 

I  sigocs  sont  de  deux  espèces  ;  les  uns  moins 
f  vi  l(^  autres  pliiA  échtauls.  Je  suivrai  Po* 
nliou  qu'il  en  fail  ^.  Voici  les siipics  moins 

\  de  la  fol  parmi  tes  hommes  *, 
il  des  personnes  de  basse  condition  aut 

}  deviendra  ta  mère  de  sa  maîtres^ , 
)  ptr  où  ils  entendent,  ou  tpie  les  der* 
'  iDOodc  leroul  fort  adonnés  à  la  sen- 

Mahomélans  feront  qq  grand  nombre 

««IdfissédiLiona. 

ttTie  les  Turcs, 
imité  d  grande,  que  œax  qiû  passeront  au 

d*un  homme  diront  :  <■  Plût  à  Dica  que  je 
^lacel  <• 
ïqaê  ted  provinces  d'/ro^  et  de  Syrie  feront 

les  édifices  de  la  Meoque  s'étendront 
oa  Yahdb, 
éclatants  sont  les  sniranls  : 
dti  soleil  à  l'occident.  (Quelques  personnes 
ne  cela  avait  eu  lieu  au  commencement  du 

fon  d^une  bêle,  qui  sortira  de  U  terre,  ou 
de  la  Mecque ,  on  sur  te  mont  Sa/d^  ou  ikns 
ï  Tdfff/^  ou  dans  quelque  antre  lieu.  Cetie 
nnte  eoudées  de  tmot  (quoique  d'nutres,  (ven 
si  petite  taille  .assurent  que  lorsque  sa  léte 
,  sortie ,  elle  atteindra  les  nues;  qu'ell»  ne 
fpendaot  trois  jours  seulement,  et  ipj'on  ne 
DûiÂnie  partie  de  sou  corps).  Voici  la  descnp' 
IeiqL  CTest  un  monstre,  dont  iii  forme  par- 
dft  plaiieurs  animaux  :  il  aura  la  tèle  d'un 
«ili.iftio  porc,  les  oreilles  d'un  éléphant, 
n  cerf  f  1c  col  d^une  iiutruche ,  la  poitrine 
couleur  d*un  tigre,  le  dos  d'un  ctml,  la 
Ifier»  lea  jambes  d'un  rhameau  et  le  cri  de 
ssiios  disent  que  cède  béte  paraîtra  trois 
Bij  endroits ,  et  |)orteni  la  rerge  de  Moïse  et 
Uomon ;  qu'elle  sera  d'une  agiltté  si  grande, 
ne  pourra  lui  échapper;  qu'avec  la  verge  de 
Ippera  tous  les  croyants  au  visage,  et  fea  mar- 
,  c'est  à-dire,  rroyan/,  et  qu*avec 
die  marquera  de  m^me  la  face  des 
V  c'est-à-dire,  ér{fidéle,  afm  que 
ce  qu'il  est  réellement  :  ils  ajoii- 
fera  voir  la  vanité  de  toutes  les  rpli- 
denslaraîsme,  el  qu'elle  parlera  i  aral»". 
semble  être  le  résultat  de  quelqite  idée 
de  l'Apocalypse  ^. 


3^  Un  airtre  signe  éclilaot  lera  une  guerre  avec  hit 
Grecs ,  et  la  prise  de  Coastantinopte  par  soixante  et  dit 
mille  hommes  de  la  postérité  d'îsuiar ,  tes^piels  ne  l'env 
[lorteroot  point  par  U  force,  mais  pendant  qu'ilsrriervint  : 
Qu'il  n'tf  a  point  d'autre  Bien  qite  Difxt  ;  Diru  eut  très* 
grand!  les  murailles  de  la  ville  tomberont  d'elles-m^^mes; 
mais  que  tandis»  qu'ils  r^rtageront  les  d(^|)4iutltt«s  ,  il  leur 
viendra  des  nouvelle*  que  l'Antéchrist  parait,  et  que  sur 
cela  ils  abandonneront  leur  butin,  et  rctuuraeront  sur  leurs 
pas. 

4*  Un  quatiiême  signe  est  la  venue  de  l'Antéchrist, 
appelé  par  tes  Mahométana  le  Masihat  Da4j^d»  c'e^t-i* 
dire  ,  lo  faux  Christ)  ou  seulement  al  Dadfjdjâ.  fl  Q*au* 
ra  qu'un  ceît,  et  sera  marqué  sur  son  front  des  lettres  C. 
F-  R,  qui  signi  lient  Cf//Vr  ou  infidtie.  Us  disent  que  lea 
Juifs  lui  donnent  le  nom  de  Mcuiak  Ben  t>avid,  et  pré- 
tendent qu'il  doit  venir  dans  les  derniers  temps,  et  qu'il 
régnera  Liiit  sur  la  Icrre  que  sur  la  mer,  et  qu'il  rétablira 
leur  royaume.  Suivant  les  trailitions  de  Mahomrl,  il  paraî- 
tra d'at>ord  entre  rimk  et  la  Syrie,  ou.  selon  d'autres, 
dans  la  province  de  Khorassan.  Us  ajoutent  qu'il  sera 
monté  sur  un  âne ,  qu'il  sera  suivi  de  soixante  et  dix  mille 
Juifii  d'Jspahau ,  et  demeurera  quarante  jours  sur  ta  terre; 
que  l'un  de  ces  jours  épiera  une  année ,  un  autre  égalcm 
un  mois,  un  autre  jour  sera  d'une  semaine,  et  les  autres 
jours  seront  des  jours  ordinaires;  qu'il  doit  raiager  tous 
les  lieux  du  monde,  À  Texception  de  la  Meapie  et  de 
Méïline,  qui  seront  défetMlut*  par  les  an^es  ;  mais  qu'à 
Ja  fîn  il  sera  mis  à  mort  pas  Ji^sus,qui  doit  le  rencontrer 
à  la  porte  de  Lnd.  Mahomet  a  prédit  ta  venue  de  trente 
antechrists,,  dont  il  y  en  aura  un  plus  grand  que  tous  les 
autrea. 

5*  La  descente  de  Jésus-Cbrîst  sur  la  terre.  Il  doit ,  sui- 
vant eux ,  descendre  près  de  la  tour  blanche,  &  l'orient  de 
Dama»  ,  dans  le  temps  du  relA>ur  de  ceux  qui  auront  )iris 
ConstanLinople  -  il  embrassera  le  Malioméiisme ,  se  ma- 
riera ,  aura  des  enfants ,  tuera  rAntechrisl,  et  mourra  lui- 
même  ,  après  avoir  Mé  sur  la  terre  quarante  ans ,  ou ,  lelon 
l'autres ,  vingt-quatre  ans  '  :  sous  son  gouvernement,  la  pttix 
et  Tabondance  régneront  sur  la  terre  ;  toute  malice  et  toute 
haine  en  seront  bannies  ;  les  lions  et  les  rhameaux ,  les 
ours  el  le»  agneaux  pâtiront  ensemble ,  et  les  parais  i?n- 
fanls  badineront  avec  les  serpents  sans  être  blessés  *. 

fi^  Une  guerre  avec  les  Juifs,  dont  Mahomet  fera  un 
horrible  carnage,  lea  rodiers  et  les  arbres  découvrant 
ceux  qui  voudraient  se  cacher,  à  Texceptloo  de  Tarbie 
Gkarhaât  qui  est  l'arbre  des  Juifs. 

7"  L'éruption  de  GogeX  Magog^  appelé--^  parles  Orientaux 
Vûdjùû^}  «1  MadJofidJ,  dont  le  hordn  *  et  k s  traditions 
de  Mahomet  parlent  beaucoup.  Ces  barbares ,  disent  ils , 
après  avoir  passé  le  lac  de  Tibérîade,  qui  sera  bu  à  sec 
par  ravant-garde  de  leur  armée,  viendront  àlémMlem, 
et  serreront  de  près  Jésus  et  sea  compagnons;  mais  à  sa 
prière ,  Dieu  les  détruira,  cl  la  terre  sera  couverte  de  leurs 
carcasses  ;  mais  après  quelque  temps ,  à  la  prière  de  Jésus 
et  de  ses  sectateurs ,  Dieu  enverra  des  oiseaux  pour  em- 
porter leurs  os.  Les  Moslems  brûleront  leurs  nèches,  lenra 
arcs  et  leurs  carquois  pendant  sept  ans  * ,  après  quoi  Dieu 
enverra  une  pluie  qui  nettoiera  la  terre  et  la  rendra  fer> 
tile. 

8°  Une  fumée  qui  c^suvrira  toute  la  terrt  *. 

9**  Une  éclipse  de  lune.  On  rapporte  que  Mahomet 
a  dit  qu'il  7  en  aurait  trois  avant  h)  dernier  jour,  rnne 


B  ftai».  3r»s ,  etc. 

\JUibhah,  fie,  Pocoot >  uhi  êtfpm ,  pag.  1 17,  etc. 

,pag.n«,cite 

c«  xvHi,  n. 

atTon ,  J%é*me  de  la.  t^rr*    llv  rt ,  p.  M ,  etc. 


*  Al  Te AB  401,  in  Kor,^  chap.  iv 
»  Voye*  tsAlE,  XI  »  e,  etc. 
^  Chap.  xviii  et  XXJ. 
<  EzECU.  xnxrx  ,  9.  Apoc.,  xt,  8. 

>  Voyez  Korân^  chap.  luv;  et  tes  notes  D>mparei  auMi 
JocL.  II,  30;  et  Apoct  11  *  3. 
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à  roripiit,  la  seconde  à^roccidenl,  et  une  troisième  en 
Arabie. 

1  u*  Le  enlte  des  anciennes  idoles,  celai  à* Allât  et  a/  Uzza 
en  particulier,  rétabli  cbez  les  Arabes;  ce  qui  arrirere 
apr^  la  mort  de  tous  ceux  qui  auront  de  la  foi  gros  comme 
un  grain  de  semence  de  moutarde ,  el  qu'il  ne  restera  en 
Tie  que  les  plus  méchants  des  hommes  :  car  Dieu ,  disent 
les  Mabomélans ,  fera  passer  un  vent  odoriférant  et  fh)id , 
qui  Tenant  de  la  Syrie  Oamascène  emportera  les  âmes  de 
tous  les  iidèles,  et  le  Kordn  lui-même  ;  de  sorte  que  les 
hommes  resteront  dans  la  plus  grossière  ignorance  pendant 
Cent  ans. 

1 1**  La  découverte  d'un  grand  amas  d'or  et  d'argent , 
par  la  retraite  de  l'Euphrate  :  ce  qui  sera  cause  de  la  perle 
u'un  grand  nombre  de  personnes. 

12»  La  démolition  de  la  Kaaba,  temple  de  la  Mecque , 
par  les  Éthiopiens  '. 

13*  Le  don  de  la  parole  accordé  aux  animaux  el  anx 
êtres  inanimée. 

14*  L'éruption  d'un  feu  dans  la  province  de  He4Jdt, 
ou ,  selon  d'autres ,  dans  celle  d' Yémen, 

I  à«  L'apparition  d'un  descendant  de  Kahtdn ,  qui  chas- 
sera les  homme»  devant  lui  avec  son  bftton. 

16*  La  venue  de  Blohdi,  ou  du  Directeur,  touchant 
lequel  Mahomet  a  prédit  que  le  monde  ne  prendrait  fin 
qu'après  que  les  Arabes  auraient  été  gouvernés  par  une 
personne  de  sa  famille ,  qui  aurait  le  même  nom  que  lui , 
dont  le  père  aurait  le  môme  nom  que  le  père  du  Prophète, 
et  qui  ferait  régner  la  justice  sur  la  terre.  Les  SMiies 
croient  que  cette  personne  vit  à  présent  dans  quelque  lieu 
inconnu,  où  elle  demeurera  cachée  jusqu'au  temps  de  sa 
manifestation  ;  que  cette  personne  est  le  dernier  des  doue 
ImdnSf  appelé  Mahomet  Abulkasem  (ce  qui  est  le  nom 
du  Prophète),  et  qui  est  fils  à" Hassan  al  Àskeri,  le  onzième 
de  cette  succession  :  il  naquit  à  Sermanray ,  la  deux  cent 
cinquante-cinquième  année  de  l'hégire  *.  C'est  apparem- 
ment cette  tradition  qui  a  donné  lieu  à  cette  opinion  as- 
sez commune  chez  les  Chrétiens ,  que  les  Mahométans 
attendent  le  retour  de  leur  Prophète. 

17**  Un  Tent  qui  emportera  les  âmes  de  ceux  qui  au- 
ront de  la  foi ,  ne  fût-ce  que  comme  un  grain  de  moutarde 
on  en  a  parlé  a  l'occasion  du  dixième  signe. 

Voilà  les  grands  signes  qui,  suivant  leur  doctrine,  se- 
ront les  avant-coureurs  de  la  résurrection ,  sans  pourtant 
déterminer  son  heure;  car  le  signe  qui  la  précédera  im- 
médiatement doit  être  le  premier  des  trois  sons  de  la 
trompette.  Us  appellent  le  premier  son ,  le  son  de  la  cons- 
ternation, qui  remplira  de  terreur  tous  les  habitants  des 
deux  et  de  la  terre ,  à  l'exception  de  ceux  que  Dieu  vou- 
dra bien  exempter  de  cette  terreur.  Les  effets  attribués  à 
ce  premier  son  de  trompette  sont  des  plus  étonnants  ;  la 
terre ,  selon  eux ,  sera  ébranlée ,  et  non-seulement  les  édi- 
fices seront  renversés  rez  pied ,  rez  terre ,  mais  même  les 
montagnes  seront  aplanies,  les  cicux  se  fondrrat,  le  so- 
leil sera  obuMirci ,  les  étoiles  tomberont  par  la  mort  des 
anges  qui  les  tiennent  suspendues  entre  le  ciel  el  la  terre, 
les  mers  seront  desséchées  ou  changées  eu  feu ,  le  soleil , 
la  lune  et  les  étoiles  y  ayant  clé  jetés.  Le  Kordn ,  pour 
exprimer  la  grandeur  de  Teffroi  de  ce  jour,  ajoute  que  les 
femmes  qui  allaiteront  leurs  enfants  dans  ce  moment, 
les  abandonneront,  et  que  l'on  négligera  totalement  les 
femelles  de  cliameaux  qui  auront  des  petits  de  dix  mois  ; 
ce  qui  est  la  plus  grande  ricliesse  des  Arabes. 

Un  autre  effet  de  ce  premier  sou  do  trompette,  sera  le 
(.encours  des  auiroaux  dont  il  esl  fait  mention  dans  le 
Lordn  ^.  Quoique  quelques-uns  soient  en  doute  si  cet 

*  Voyez  dons  la  suite. 

*  O^UEnBCLOT,  pag.  b3l. 

*  Chap.  Lxxxk 


événeioent  précédera  la  résnrrectioQ ,  on  noo^ceu  qtf 
croient  que  cela  sera,  disent  que  les  animaax  de  ksie 
espèce,  oubliant  leur  férodté ,  oo  tour  tiinidlté  BtliiRle, 
courront  tons  ensemble  danaon  même  llea,  étant  cOniriî 
parle  sou  de  cette  trompette ,  et  par  rébiaiiiMMBtfoi. 
dain  de  toute  la  nature. 

Les  Mahométans  croient  qne  ee  premier  aoo  seia  i^ 
d'un  autre,  qu'ils  appellent  le  «on  ils  Vexanimatim K 
Alors  toutes  les  créatnres  qui  habitent  le  dd  et  htm 
mourront ,  ou  seront  anéanties ,  excepté  eeUee  qn^  pii^j 
à  Dieu  d'exempter  de  œ  commun  destin  *.  Cela  s'eié» 
tera,  disent-ils,  dans  nn  clin  d'ccil»  on  plotAt  dMif» 
tanL  Rien  ne  survivra  à  ce  moment,  excepté  Vka  9eâ, 
le  paradis  et  Fenfer,  avecleurs  habitanti^ctletiteè 
gloire  '.  Le  dernier  qui  mourra ,  ce  sera  Tai^  de  la  ma 

Quarante  ans  après  ce  second  son ,  on  entendra  le  m 
de  la  résurrection,  lorsque  la  trompette  sera  aonoée  poir 
a  troisième  fois  par  IsrafUj  qui  aura  élé  rappelée  kia 
avec  Gabriel  et  Mlcliel,  avant  tons  lea  autres  étns.  Die 
tiendra  sur  un  roc  du  temple  do  Jérusalem  4,  et  ap|Mlii 
pour  le  Jugement ,  tous  les  08  secs  et  pourris ,  et  iei  a«m 
parties  dispersées  des  corps ,  jusqu'aux  chmox  nèM. 
Cet  ange  ayant  embouché  la  trompette  par  l'ordre  dettes, 
et  ayant  appelé  toutes  les  âmos  disperaéei  dau  toales  la 
parties  du  monde,  les  mettra'dans  sa  trompette; ellm> 
que  par  l'ordre  de  Dieu  il  sonnera  pour  la  dendèn  te, 
toutes  cesftmes  sorlirontde  sa  trompette,  cnvofanteflOM 
un  essaim  d'abeilles,  et  rempliront  tout  l'eipaee  eetn  k 
del  et  la  terre,  etrentreront  chacune  dans  le  corps  qs^ 
avaient  occupé ,  et  qu'elles  trouveront  sortant  dam  cbM' 
ment  même  de  la  terre,  qoi  a*entrV>uvrira  pour  les  hto 
passer.  Suivant  une  tradition  de  Mahomet,  le  pceaderMiii 
qui  sortira  sera  celui  du  Prophète.  Une  ploie,  qoi  toitai 
pendant  qnaranleans  ^ ,  aura  préparé  la  tare  pov  «m 
naissance;  elle  aura  rassemblé  tous  les  gemci  haneii 
et  se  mêlant  à  l'eau  qui  sort  de  dessous  le  trâne  dsDieQi 
qui  est  appelée  Veau  vivante.  Par  b  vertn  de  cette  «s 
vive,  les  corps  morte  germeront,  et  croîtront  Jmqslci 
qu'ils  soient  revenus  à  leur  perfection,  tout  ceaM  li 
avaient  crû  dans  le  sein  de  leur  mère,  ou  comme  peMtth 
blé  après  une  pluie  ordinaire.  Après  qud  ces  corps  «rai 
pénétrés  d'un  souffle ,  et  ils  dormiront  dans  leur  s^stae, 
jusqu'à  ce  qu'ils  soient  ranimés  au  son  de  la  dernière  Inn- 
pette. 

Quanta  la  durée  «lU  jour  du  Jugement,  le iTordaétta 
un  endroit  qu'elle  sera  de  mille  ans^,  et  dans  unailre,ie 
cinquante  mille  7. 

Les  commentateurs  se  servent  de  divers  expédients  pov 
concilier  cette  contradiction  apparenta.  Les  usi  dM 
qu'on  ignore  de  quelle  espèce  de  mesure  de  temps  Diesi 
voulu  se  servir  dans  ces  deux  passages;  les  entrai  pitKt- 
dent  qne  ces  manières  de  parler  sont  figurées,  et  M  dé 
vent  point  être  prises  à  !a  lettro,  et  qu'eDes  ne 


*  Plusieurs  auteurs  ne  font  cependant  anenne  ( 
putre  ce  ton  et  le  premier,  supposant  que  la  troopdie  m 
sonnera  que  deux  fols. 

*  Kordn,  diap.  xxxix. 

s  Quelques-uns  ajoutent  à  ceux-d ,  Peiprit  qoi  siwlWla 
eaux  sur  lesquelles  le  trône  est  placé,  la  table  eooscrfécct 
la  plume  avec  laquelle  on  y  enregistre  les  décrdi  éiftoi 
toutes  cliases  que  les  Mahométans  simaghient  avoir  éléaéiB 
avant  le  nwnde. 

«  Les  Mahométans  suivent  en  cela  les  Joils,  qui  eoofi*' 
nent  aussi  que  la  trompette  sonnera  plus  d>me  foii.  Tojti 
R.  BECHAI,  m  Binr  Hattorah;  et  Otiothshel.,  R.  AlUU^ 

*  Ailleurs  (voyez-cl  devant),  on  dit  que  cette  ploie oosfr 
nnera  seulement  quarante  jours  ;  mab  il  semble  plutôt  fiiVlîi 
f.'oil  tomber  durant  riutervailo  de  tenu»  entre  le  leoMid  •! 
le  troisième  son. 

*  Xordn,  cliap.  xxxii. 
7  iOia.    thap.  Lxx. 
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prtner  l*horreiir  de  c«]our  ;  car  il  est  ordinaire  aux 
de  représeDter  ce  qui  leiir  fait  de  la  peine,  comme 
•ede  loiigae  dorée ,  et  ce  qui  leur  fait  plaisir,  comme 
flt  qn'uD  instant;  d'autres  supposent  que  cela  n'est 
poar  fidre  connaître  la  difficulté  de  l'œuvre  de  ce 
vi  est  telle,  qne  si  Dieu  remettait  cet  ouvrage  à 
DM  de  tes  créatures,  il  n'en  est  aucune  qui  pût  Fa- 
même  dut  oe  nonibre  prodigieux  d'années.  11  y 
B  d*aiitre8  opinions  sur  cet  article ,  dont  on  parlera 

A  assez  sur  ce  qui  regarde  le  temps  de  la  résnrreo 
oyons  à  présent,  suivant  la  doctrine  des  Mahomé- 
nf  sont  ceux  qui  ressusciteront ,  comment  et  dans 
Il  ils  ressusciteront,  dans  quel  lieu  ils  seront  as- 
(y  el  le  tnit  de  cette  assemblée. 
Bhmdetous  lesMabométansest  que  la  résurrection 
lérale,  qu'elle  s'étendra  sur  toutes  les  créatures, 
gteies,  hommes,  am'maux  :  c'est  ce  qu'enseigne 
Si,  quoique  le  passage  qui  concerne  la  résurrec- 
I  animaux  soit  interprété  par  quelques-uns  dans 
Bsene'. 

anlère  dont  les  morts  ressusciteront  variera  beau- 
^m  qui  sont  destinés  au  bonheur  étemel  ressusci- 
{jkwieusement  et  sans  crainte;  ceux  qui  sont  des- 
I  oilsère ,  ressusciteront  avec  des  frayeurs  terribles , 
fts  de  honte.  Quant  aux  hommes,  ils  ressusciteront 
dans  tout  leur  corps ,  et  tels  qu'ils  sont  venus  au 
c'est-à-dire,  nus  et  incirconcis.  Mahomet,  racontant 
mstances  à  Ayesha  sa  femme,  elle  trouva  qu'cl- 
ntpeu  conformes  aux  rèj^Iesde  la  modestie,  et  elle 
h  son  mari  qu'il  serait  très-indécent  aux  hommes 
émmes  de  se  regarder  les  uns  les  autres  dans  un 
at  ;  mais  Mahomet  lui  répondit  que  les  événements 
ir  seraient  trop  importants  et  trop  graves  pour  leur 
re  de  faire  usage  de  cette  liberté.  D'autres,  cepen- 
lèguent  rautorité  de  leur  Prophète  pour  soutenir 
I  contraire  quant  à  la  nudité,  et  prétendent  qu'U  a 
ne  les  morts  ressusciteraient  dans  les  habits  qu'ils 
i  rheure  de  leur  décès*;  à  moins  que  nous  n'inter- 
ces  dernières  paroles,  comme  quelques  personnes, 
tant  des  habillements  des  corps ,  mais  de  l'iiahii- 
ntérieur  de  Tâme ,  et  qu'on  entende  par  là  qne 
ressuscitera  dans  le  même  état  dans  lequel  il  est 
r  rapporta  sa  foi  ou  à  son  incrédulité,  à  saconnais- 
à  son  ignorance,  à  ses  bonnes  ouà  ses  mauvaises 

encore  que  Mahomet  a  enseigné  par  une  autre  tra- 
ne  le  genre  humain  sera  rassemblé  au  dernier  jour 
{né  en  trois  classes  :  la  première ,  de  ceux  qui  vont 
la  seconde,  de  ceux  qui  seront  bien  montés;  la  troi- 
e  ceux  qui  rampent  le  visage  coutro  terre.  La  pro* 
lase  est  composée  des  croyants ,  dont  les  bonnes 
sont  en  petit  nombre  ;  la  sccuude,  de  ceux  qui  sont 
lorés  de  Dieu ,  et  qui  lui  sont  agréables:  et  c'était 
*Àli  affirmait  que  les  gens  de  bien,  en  sortint  de 
Hilcres,  trouveraient  des  chameaux  blancs  et  ai- 
Dt  des  selles  d*or  préparés  pour  eux  (et  l'on  peut 
tre  en  ceci  (Quelque  vestige  de  la  doctrine  des  an- 
ibes)  3.  Enfin  la  troisième  classe  sera,  disent-ils, 
e  des  infidèles ,  que  Dieu  fera  paraître  le  visage 
srre,  et  qui  seront  aveugles,  sourds,  muet  et  sans 
nent  :  mais  ce  ne  sera  pas  la  seule  marque  disUuc- 

s  la  page  précédente. 

ifvent encore  ici  \n  Juifs,  lenrs  anciens  guides,  qui 
je  si  le  froment  que  l'on  sème  no  lève  revélu ,  il 
I  étonnant  que  Ira  gens  de  bien  tue  Von  a  ensevelis 
■s  habits,  reshUbcileul  avec  eux.  Ganer.  Sanhedr. . 

z  section  l. 
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tivedes  impies;  car,  suivant  une  tradiriun  du  Prophètejl 
y  aura  dix  espèces  de  pé(*lieurs,  auxquels  Dieu  mettra  ilans 
ce  jour  des  marques  particulières.  Les  premiers  paraîtront 
en  forme  de  singes  ;  ce  sont  les  sectateurs  du  Zendicisme  ; 
les  seconds,  en  forme  de  porcs;  ce  sont  ceux  qui  ont 
cooru  après  un  gain  déshonnête,  et  se  sont  enrichis  en 
opprimant  le  public  :  les  troisièmes  auront  leurs  ijétes  ren- 
versées et  les  pieds  tordus;  ceux-ci  sont  les  usuriers  :  tes 
quatrièmes  sont  les  juges  iniques  ;  ils  seront  aveugles  ri 
erreront  à  l'aventure.  Ceux  qui  se  glorifient  de  leurs  propres 
œuvres  feront  la  dnquième  classe;  ils  seront  aveugles  , 
sourds,  muets  et  sans  entendement.  Les  savants  et  les  doc- 
teurs, qui  font  le  contraire  de  ce  qu'Us  disent,  feront  la* 
sixième  classe;  ils  ronge: ont  leurs  langues,  qui  pendront 
sur  leur  poitrine  ;  un  sang  corrompu  sortira  de  leur  boudie, 
et  chacun  en  aura  horreur.  Ceux  qui  auront  (ait  des  injus- 
tices à  leurs  voisins,  feront  la  septième  chuse;  ils  auront 
ies  mains  et  les  piedscoupés.  Les  faux  accusateurs,  et  ceux 
qui  font  de  foux  rapports,  formeront  la  huitième  classe; 
ils  seront  attachés  à  des  troncs  de  palmiers ,  ou  à  des  pieux 
de  différents  bois.  Ceux  de  la  neuvième  cUsse  seront  plut 
puants  que  des  cadavres;  ce  sont  ceux  qui  n'ont  rien  re- 
fusé àlenra  passioni  et  à  leurs  désirs  voluptueux,  et  qui  n'ont 
pas  voulu  consacrer  à  Dieu  la  portion  de  leurs  biens  qui  lui 
était  due.  Enfin,  les  orgueilleux ,  les  arrogants,  ceux  qui 
ont  eu  de  la  vahie  gloire,  seront  revêtus  d'habits  doublés  de 
poix ,  et  feront  la  dixième  et  dernière  classe  de  ces  mal- 
heureux. 

Le  Kordn  et  les  traditions  de  Mahomet  s'accordent  à  pla- 
eer  sur  la  terre  le  lieu  où  les  hommes  doivent  être  assemblés 
en  jugement;  mais  ils  diffèrent  quant  à  la  situation  de  ce 
lieu  :  lea  uns  disent  que  le  Prophète  a  nommé  la  Syrie, 
d'autres ,  une  étendue  de  terre  blanclie  et  unie ,  sans  habi- 
tants et  sans  édifices;  al  Ghazali  croit  que  ce  sera  une 
seconde  terre ,  qu'il  suppose  être  d'argent  ;  d'autres ,  que  re 
set  a  une  terre  qui  n'aura  rien  de  eommnn  avec  la  nôtre  que 
le  nom.  Il  peut  être  qu'ils  aient  en  qnelqne  connaissance- 
des  nouveaux  deux  et  de  la  iiui:vel!e  terre  dont  il  est 
parlé  dans  rÉcriture,  et  oe  peut  être  de  là  qu'est  venue 
cette  expression  du  Kordn  :  Aujout  où  la  (eire  sera 
changée  en  %me  anlre  terre  *. 

Les  Mabométans  assurent  qne  les  hommes  lessnscite- 
ront,  afin  de  rendre  compte  de  leurs  actions  et  d'en  recevoir 
la  rétrfbulion;  et  ils  croient  que  non-seulement  les  hom- 
mes ,  mail  aussi  les  génies  et  les  bêtes  brutes  seront  Jugés 
dans  oe  grand  jour  *  ;  que  le  bétail  qui  n'est  pasarmé  pren- 
dra vengeance  des  bêtes  à  cornes ,  jusqu'à  oe  que  cehil  qti  i 
a  été  outragé  ait  reçu  une  entière  satisf^ion  K 

Quant  au  genre  humain ,  ils  pensent  qu'il  ne  sera  pan 
jugé  immédiatement  après  qu'il  sera  tout  rassemblé;  mais 
que  les  anges  feront  rester  chacun  dans  son  rang  et  dans 
son  ordre,  jusqu'au  moment  où  devra  se  (kh« ce  jugement,* 
les  hommes  resteront  dans  cette  attente ,  suivant  les  un% 
pendant  quarante  ans  ;  selon  d'autres ,  pondant  soixante  et 

I  Chap.  xiT. 

>  Korûn,  ehap.  tt.  Voyez  MAiMOmo.  MoreSev  .  pag.  S, 
chap.  XTii. 

*  Le  savant  Greavet  croit  que  eette  opinion  a  dû  sa  naissanos 
à  ces  paroles  d'Éiécfaid  mal  entendues  :  Mai»  quanta  vous , 
me»  brebU,  dit  le  Seigneur  l*£temel ,  voici  p  Je  m'tm  vais  smI- 
ire  à  pari  Ut  àfvfrif ,  lei  bélter»  ei  la  bouc»  :  wm  void^  J4 
mettrai  moi-mime  à  part  la  brebis  graese  et  la  brêéie  mai- 
gre, parce  que  vous  avez  poussé  du  côte  de  Vipaule,  et  que 
v<tus  heurtez  de  vos  cornes  toutet  celles  qui  sont  langoureu- 
ses, Jusqu'à  ce  que  vous  les  ayez  chassées  dehors.  Je  sauverai 
mon  troupeau  f  tellement  qu'il  ne  sera  plus  en  proie;  et  Je 
distinguerai  entre  brebis  et  brebis.  EzKCn.,  XXXIV,90,2I. 
22.  On  en  pourrait  dire  davantage  sur  les  l>életf  qui  mértieol 
une  récompense  et  une  punition  future  Voyez  Batlb,  Dut. 
hist.,  art*  Rorarius,  rem.  D.,  etc. 
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dix  ans;  d'autres  vont  à  trois  cents  ans,  et  même  d'autres  à 
cinquante  mille  ans  ;  chacun  d'eux  s'appuytnt  sur  l'autorité 
de  leur  Prophète.  Pendant  ce  temps-Â  les  hommes  seron 
debout,  regardant  Ters  le  ciel,  sans  «m  recevoir  ni  ordre 
ni  aucune  nouvelle.  Les  justes  et  les  injustes  soufTriron 
le  cruels  tourments,  quoique  avec  une  manireste  difTérence  ; 
car  les  corps  des  premiers ,  et  en  particulier  ce  qui  aura  été 
iavé  par  les  ablutions  cérémonielles  qui  précèdent  la  prière, 
brillera  glorieusement ,  et  leurs  soufTrances  seront  légères 
en  comparaison  de  celles  des  injustes  ;  et  elles  ne  dureront 
que  le  temps  nécessaire  pour  Taire  les  prières  établies  ;  mais 
les  visages  des  méchants  seront  noircis  et  défigurés  par  tous 
les  can^tères  de  désespoir.  Une  de  leurs  grandes  souffran- 
ces sera  une  sueur  étonnante  et  incroyable,  qui  fermera 
\eur  bouche,  et  dans  laquelle  ils  seront  plotgés  plus  ou 
moins  suivant  la  grandeur  de  leurs  crimes  :  à  quelques-uns 
elle  montera  jusqu'à  la  cheville  du  pied  ;  à  d'autres,  jusqu'au 
genou  ;  à  d'autres,  jusqu'au  milieu  du  corps,  même  jusqu'à 
Sa  bouche  ou  jusqu'aux  oreilles.  Et  cette  sueur,  disent-ils, 
ne  viendra  pas  seulement  de  ce  grand  concours  de  toutes 
les  créatures,  qui  se  presseront  et  se  marcheront  sur  les 
pieds  ;  mais  elle  sera  produite  par  le  voisinage  du  soleil,  qui 
ne  sera  alors  éloigné  que  de  la  distance  d'un  mille,  ou, 
comme  quelquesnms  traduisent,  de  la  longueur  d'un  poin- 
çon :  de  sorte  que  leur  tète  bouillira  comme  un  pot  '.  Et 
ils  seront  tous  baignés  de  sueur.  Les  bons  seront  garantis 
de  ce  malheur,  étant  à  couvert  à  l'ombre  du  trône  de  Dieu; 
mais  les  méchants  en  souffriront  si  cruellement,  aussi  bien 
que  de  la  faim ,  de  la  soif  et  d'un  air  suffoquant,  qu'ils  s'é- 
crieront :  «  Seigneur,  délivre- nous  de  cette  angoisse, 
«  quand  ce  serait  pour  nous  envoyer  dans  le  feu  de  l'en- 
«  fer  ».  » 

Les  Mahométans  ont  certainement  pris  des  Juifs  ce  qulls 
racontent  de  la  chaleur  extraordinaire  du  soleil  dans  ce 
jour;  car  les  Juifs  disent  que,  pour  punhr  les  pécheurs  au 
dernier  jour,  le  soleil  sera  tiré  hors  de  l'étui  dans  lequel 
il  est  actuellement  renfermé,  de  crainte  qu'il  ne  omsume 
toute  chose  par  son  excessive  chaleur  ^. 

Quand  ceux  qui  seront  ressuscites  auront  |Lttendu  le 
temps  marqué,  les  Mahométans  croient  que  Dieu  paraîtra 
à  la  fin  pour  les  juger;  que  Mahomet  prendra  l'office  d'in- 
tercesseur, après  qu'Adam,  Koé,  Abraham  et  Jésus  se 
seront  excusés  de  le  prendre,  se  contentant  de  demander 
la  délivrance  de  leurs  âmes;  que,  dans  ce  jour  solennel. 
Dieu  viendra  sur  des  nuées  environné  de  ses  anges,  et 
produira  les  livres  où  les  actions  de  chacun  des  hommes 
ont  été  écrites  par  leurs  anges  gardiens 't;  qu'il  ordonnera 
aux  prophètes  de  porter  témoignage  contre  ceux  k  qui  ils 
ont  été  envoyés  ;  qu'alors  chacun  sera  examiné  sur  les  pa- 
roles et  sur  les  actions  qu'il  aura  proférées  ou  faites  du- 
rant sa  vie,  non  que  Dieu  ait  besoin  d'aucune  information 
à  cet  égard ,  mais  pour  obliger  chaque  homme  à  en  faire 
une  confession  publique,  et  à  reconnaître  la  justice  de 
son  jugement.  Mahomet  lui-même  a  faille  détail  des  par- 
ticularités dont  ils  seront  obligés  de  rendre  compte;  ce 
sera,  1**  de  leur  temps,  et  de  la  manière  dont  ils  l'auront 
employé;  2^  de  leurs  richesses,  et  des  moyens  pai*  les- 
quels ils  les  ont  acquises,  et  comment  ils  les  ont  employées  ; 
l^  de  leurs  corps ,  et  de  la  manière  dont  ils  s'en  sont  ser- 
vis; 4*  de  leurs  connaissances  et  de  leur  savoir,  et  de  l'u- 
sa^ qu'ils  en  auront  fait 

On  dit  cependant  que  Mahomet  a  assuré  que  soixante  et 
dix  mille  de  ses  sectateurs  auraient  la  permission  d'entrer 
en  paradis  sans  subir  aucun  examen  ;  ce  qui  naralt  con- 


>  AlGbazau. 


»  I V^xm ,  in  Not.  in  Port.  Atasis ,  pag.  277 
*  Voyez  ci- devant 


traire  à  ce  qui  a  été  dit  ci-dessus.  Chaque  penon&e  if 
pondra  aux  questions  que  nous  venons  d'indiqMr,  et  a 
défendra  du  mieux  qu'il  lui  sera  possible,  en  tftchant,  pov 
s'excuser,  de  rejeter  sur  les  autres  le  blAme  de  ses  an. 
valses  actions;  de  sorte  qu'il  s'élèvera  une  dispute  mn 
l'Ame  et  le  corps,  pour  savoir  auquel  le  crime  doit  ètn 
imputé.  L'âme  dira  :  «  O  Seigneur,  J'ai  reçu  mon  eoi]»de 
«  toi  ;  car  tu  m'as  créée  sans  mains  pour  aaigir  quoi  qiece 
«  soit ,  sans  pieds  pour  marcher,  sans  yem  poor  wàk,  et 
«  sans  oreilles  pour  ouïr,  jusqu'4  oe  que  je  Mit  namn 
«  que  je  sois  entrée  dans  ce  corps  :  cTeil  pourquoi  piMs 
«  éternellement ,  mais  délivre-mot  »  Le  eorpe,  de  km  oMi 
fera  son  apologie  :  «  Seigneur,  dira-Ml,  ta  m'aa  créé  ««-in 
«  un  tronc  de  bois,  ne  pouvant  faire  osaga  de mci man 
«  pour  saisir,  ni  de  mes  pieds  pour  mardier,  josqu'èce qw 
«  cette  âme  soit  entrée  dans  moi  comme  on  rayon  de  !•• 
»  mière  ;  alors  ma  langue  a  commencé  à  parler;  moBoeil,à 
«  voir  ;  et  mes  pieds,  à  marcher  :  c'est  pourquoi  punis4i^ 
«  nellement,  mais  délivre-moi.  >  Alon  Dieu  lenrpnfo* 
sera  la  parabole  de  l'aveugle  et  du  boiteux,  que  les  Maho- 
métans ont  tirée  des  Juifs  ' ,  de  nkéme  que  Je  lédt  deh 
dispute  précédente. 

Un  certain  roi  avait  un  bean  Jardin,  dans  leqndiiy 
avait  des  fruits  mftrs;  il  établit  deux  bommei  pour  ki 
garder,  dontrun  était  aveugle,  et  l'antre,  estropié  :  ]efn> 
mier  ne  pouvait  voir  les  fruits,  etl'antie  ne  poQvaitlescieil- 
lir;  mais  l'estropié  engagea  l'aveogie  k  le  pnodrenria 
épaules,  et  par  ce  moyen  U  cueillit  tisteent  les  IMb, 
qu'ils  se  partagèrent  entre  eux.  Le  maltra  da  Jarte  M 
venu  quelque  temps  après,  et  ayant  demandé  son  Ml, 
tous  les  deux  tâchèrent  de  s'excuser.  L'aveu^  dit^ 
n'avait  point  de  vue  pour  voir  où  était  le  fintt,  et  feri» 
pié  dit  qu'il  n'avait  point  de  pieds  pour  s'appiodNr  ki 
arbres  :  mais  le  roi  ayant  ftit  mettre  l'estropié  sur  lei^n- 
Jes  de  l'aveugle,  les  jugea,  et  les  punit  Pan  et  l'ailK.  Uei 
traitera  de  même  le  corps  et  Pâme.  Comme  les  tpfffcfw 
en  ce  jour^à  seront  mutiles ,  chacun  nierait  inntileaMl  m 
mauvaises  actions,  puisque  les  hommes,  les  a^Bi,li 
terre,  et  même  les  différents  organes  du  corps  de  celai  qri 
voudrait  nier,  rendraient  aussitôt  témoignage  cootn  W. 

Quoique  les  Mahométans  disent  que  les  ressosdtÀ  il- 
tendront  très-longtemps  avant  que  d'être  examinés,  ceçet 
dant  ils  enseignent  que  cet  examen  en  lui-même  sen  ackré 
en  très-peu  de  temps,  ou,  suivant  une  expressiofi  asaei  fa- 
milière aux  Arabes,  qu'il  ne  durera  que  le  temps  néeewiR 
pour  traire  une  brebis ,  ou  que  celui  qui  s'écoule  ariie  ki 
deux  traits  d'une  femelle  de  chameau  *.  Quelques-mi,  ci 
expliquant  ces  paroles  si  fréquemment  répétées  daai  k 
Kordn,  Dieu  sera  prompt  en  réglant  les  eompltt,  inaH 
que  Dieu  jugera  toutes  les  créatures  dans  Pespaei  9m 
demi-journée,  et  d'autres ,  en  moh»  d'un  clin  d'ails,  fli 
croient  encore  que  dans  le  temps  de  cet  examen,  m  ft- 
mettra  à  chaque  personne  le  livre  où  toutes  les  adknde 
sa  vie  sont  écrites  ;  que  les  gens  de  bien  recevront  «  Erre 
de  la  main  droite,  et  le  liront  avec  beaucoup  de  ptaiord  ^ 
de  satisfaction  ;  mais  que  les  mécliants  seront  forcés  de  g 
prendre  ce  livre  malgré  eux,  avec  leur  main  gnche^  1 
qui  sera  attachée  derrière  eux ,  leur  droite  étant  atticMe 
sur  leur  cou  ^ 

'  Gemar,  Sanhêdr.,  chap.  xf.  Jos.  Albo,  Serwt,,  iv.ehif 
XXXIII.  Epiphan.,  m  annotât,  SecL 

>  Lorsque  les  Arabes  traient  leurs  chameaux  > 
après  avoir  trait  une  petite  quantité  de  lait,  ils^ 
quelque  peu,  et  laissent  allaiter  le  petit  chameau  tmo» 
quelques  instants,  afin  que  la  mère  puisse  donner  moUM 
plus  abondamment  à  un  second  trait. 

»  Pococx  ,  IS'ot.  in  Port.  Mosis,  pag.  278-S83.  VoyeiiWl 
Kordn ,  chap.  ii. 

4  Kordn ,  chap.  xvii ,  x viii  »  LXix  et  Lxxxiv, 

•  Djellaio'ddi.n. 
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nontrcr  rexaclr  jiistirc  (|ui  si'n  observée  en  c»'. 
U  il<!rriyi*nt,  en  sM^rond  lien ,  la  halunce  où  toutes 
8  MronI  pesées.  Ils  di<;(>nt  que  I'up^c  Gabriel  la 
et  ils  la  représentent  d*une  grandeur  si  énorme , 
lenx  bassins,  dont  l'un  sera  8usi)endu  sur  le  pa- 
*aiilre  sur  ranfer,  pourraient  contenir  le  ciel  et  la 
l  bifD  que  quelques  personnes»  enlondeiit  dans 
allégoricpib  ce  qui  est  dit  de  celte  i)alancc  dans 
I*  et  seulement  comme  une  représentation  figurée 
té  de  Dieu ,  cependant  la  plus  ancienne  opinion 
doxes  est  qn\»n  doit  prendre  celle  desniplion  à  la 
.  comme  les  actions  et  les  paroles  sont  de  simples 
I,  cpii  ne  peuvent  être  pesées,  ils  disent  (pie  les 
elles  sont  écrites  seront  mis  dans  les  bassins,  et 
Dtence  sera  rendue  suivant  que  le  livre  où  sont 
s  bonnes  actions,  et  celui  où  sont  éci  ites  les  mau- 
emporteront  l'un  sur  Taulre  :  que  ceux  dont  les 
chargées  du  livre  des  bonnes  actions  seront  les 
iDtcs  seront  sauvés ,  et  que  les  autres ,  dont  les 
se  trouveront  légères  * ,  seront  damnés  ;  et  que 

ne  pourra  se  plaindre  que  Dieu  laisse  aucune 
tion  sans  récompense,  puisque  les  mécliantsont 
Dn  dans  cette  vie  la  récompense  de  leurs  bonnes 
^  ne  doivent,  par  conséquent,  en  Attendre  aucune 
tra. 

oens  écrivains  juifs  font  aussi  mention  des  livres 
nt  être  produits  au  dernier  jour,  danslcs<|uels  les 
et  hommes  sont  enregistrées  * ,  de  même  que  de 
i  où  elles  seront  pesées  ^.  L'Écriture  même  sem- 
donné  la  première  idée  de  Tun  et  de  Tautre  *  : 
sréance  des  Alages  sur  la  balance  du  jugement 
pproche  encore  plus  de  l'opinion  des  Maliomé- 
lisent  qu'au  jour  du  jugement  deux  anges  nom- 
r  et  Sorù^h  se  tiendront  sur  un  pont ,  dont  nous 
xasion  de  parler  dans  la  suite,  pour  examiner 
ersomie  à  mesure  qu'elles  passeront  ;  que  le  pre- 
i  représente  la  miséricorde  divine,  tiendra  une 
n  sa  main,  pour  peser  les  actions  des  hommes, 
sentence  sera  prononcée  en  œnséquence  du  rap- 

en  fera  à  Dieu  ;  que  ceux  dont  les  bonnes  ac- 
Mit  trouvées  les  plus  pesantes,  fût-ce  seulement 
d*im  cheveu,  auront  la  permission  de  passer 
iradis  ;  mais  que  ceux  dont  les  bonnes  actions  se< 
rées  légères,  seront  précipités  de  ce  pont  dans  les 
•ar  l'autre  ange,  qui  représente  la  justice  de 


I  étant  fait ,  et  les  œuvres  de  chacun  ayant 
t  dans  une  juste  balance,  il  se  fera  une  espèce  do 
I  de  rétribution,  et  toutes  les  créatures  se  ven- 
I  unes  des  autres,  ou  recevront  satisfaction  de 
injures  qui  leur  auront  été  faites  par  les  autres  : 
I  il  n'y  aura  |)as  alors  ino}cn  de  rendre  préci- 
pareille ,  la  manière  de  donner  cette  satisfaction 
eudre  une  |)arlie  proportionnelle  des  bonnes  œu- 
oflenseur,  que  l'on  ajoutera  à  celles  de  rorfensé. 
M,  si  les  anges,  par  le  ministère  des^iuels  tout 
ixécuté,  disent:  «  Seigneur,  nous  avons  donné  à 
ce  qui  lui  était  dû ,  et  le  surplus  des  lH)nnes  ac- 
une  telle  personne  est  du  poids  d'une  fourmi,  u 
lublera  par  miséricx)rde ,  afin  qu'il  puisse  entrer 
I  ;  noais  si  au  contraire  toutes  ses  bonnes  actions 
;ées ,  qu'il  ne  reste  que  des  mauvaises  actions , 
:  troave  des  personnes  qui  n'auront  pu  recevoir 
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de  lui  leur  sati*ifaction ,  Dieu  ordonnera  que  l'on  ajoute  à 
ses  pérln'»8  un  ponis  de  cwi\  h  qui  il  doit  satisfaction,  pir>. 
portionnel  à  cetto  «atisfaction  qu'il  leur  doit,  afin  qu'il 
soit  puni  à  leur  plaot,  et  il  sera  envoyé  dans  les  enfers, 
chargé  de  leurs  crimce  et  des  siens.  Telle  sera  la  manière  dont 
Dieu  traitera  U^  hommes.  Quant  aux  animaux,  après  qu'ils 
auront  tiré  vengeance  les  uns  des  autres ,  comme  nous  l'a- 
vons dit  plus  haut.  Dieu  commandera  qu'ils  soient  ré<hiits 
en  poudre  >  ;  mais  les  hommes  méchants  seront  réservt's  à 
de  plus  cruelles  peines  ;  de  sorte  que  lorsqu'ils  entendront 
hi  sentence  prononcée  contre  les  animaux ,  ils  crieront  : 
«  Plût  à  Dieu  que  nous  fussions  aussi  réduits  en  poudre  !  » 
Pour  ce  qui  regarde  les  génies,  les  Mahométans  croient 
que  ceux  d'entre  eux  qui  sont  vrais  croyants  auront  le  même 
sort  que  les  brutes,  et  qu'ils  n'auront  d'autre  récompense 
que  la  faveur  d'être  réduits  en  poudre  ;  et  ils  appuient  cette 
décision  de  l'autorité  de  leur  I>rophète  :  cependant  cette 
idée  ne  parait  pas  fort  raisonnable,  puisque  les  génies,  étant 
aussi  capables  de  se  mettre  dans  l'état  des  croyants  que  les 
hommes ,  méritent ,  à  ce  qu*i  Isemble ,  tout  autant  qu'eux , 
d'être  récompensés  4p  leur  foi ,  puisqu'Us  doivent  être  pu- 
nis de  leur  incrédulité;  c'est  pourquoi  quelques  person- 
nes ont  uneopmion  plus  favorable  de  leur  sort,  et  assi- 
gnent aux  génies  croyants  une  demeure  près  des  confins 
du  paradis,  où  ils  jouûront  d'un  bonheur  assez  grand, 
quoiqu'ils  ne  soient  pas  admis  dans  cet  heureux  séjour. 
Pour  les  gâiies  infidèles,  on  convient  généralement  qu'ils 
seront  punis  éternellement  et  précipités  dans  les  enfers 
avec  les  infidèles  dn  genre  humain.  Il  faut  remarquer  que 
sous  le  nom  de  génies,  les  Mahométans  comprennent  le 
diable  et  ses  comiiagnons  >. 

L'exanten  étant  tait  et  l'assemblée  rompue,' ceux  qui 
doivent  être  admis  en  paradis  prendront,  suivant  les  Ma- 
hométans, le  chemin  qui  esta  nudn  droite,  et  les  dam- 
nés, celui  qui  est  à  main  gauche;  mais  les  uns  et  les 
autres  passeront  auparavant  ce  pont  appelé  en  Arabe  al 
Sirât,  qui  est  construit ,  disent-ils,  sur  le  milieu  de  l'en- 
fer; il  est  plus  étroit  qu'un  cheveu,  et  plus  aigu  que  la 
tranchant  d'une  épée  ;  en  sorte  qu'il  parait  très^ifOcile  de 
comprendre  comment  on  pourra  s'y  tenir.  C'est  par  cette 
raison  qae  la  plupart  de  ceux  qui  sont  de  la  secte  des  Mo- 
tazalites  rejettent  le  passage  par  ce  pont,  comme  une  fa- 
ble ;  mais  les  orthodoxes  prennent  pour  une  preuve  suffi- 
sante de  la  vérité  de  cet  article ,  l'aflirmalion  sérieuse  de 
celui  qui  n'a  jamais  soutenu  de  fausseté ,  désignant  par  là 
Icui  Piophète;  et  Mahomet,  pour  augmenter  hi  difficulté 
de  ce  passage ,  a  déclaré  que  ce  pont  est  environné  de 
chaque  cété  de  ronces  et  d'épines  crochues  ;  ce  qui  cepen- 
dant ne  sera  point  un  obstacJe  pour  les  bons ,  car  ils  pas- 
seront avec  une  vitesse  et  une  facilité  étonnante,  comme 
un  éclair,  ou  comme  le  vent ,  Mahomet  et  ses  Musulmans 
frayant  le  chemin  :  mais  la  lumière  qui  les  conduisait  en 
paradis  étant  éteinte,  les  méchants  perdront  bientôt  leurs 
traces;  et  de  ce  chemin  étroit  et  glissant,  embarrassé  drt 
ronces,  ils  tomberont  tête  première  dans  l'enfer  qui  e>t 
ouvert  sous  eux'. 

II  lirait  que  Mahomet  a  pris  cette  circonstance  des  Ma- 
ges ,  qui  enseignent  qu'au  dernier  jour  tout  le  genre  hu- 
main sera  obligé  de  passer  sur  un  {pont  qu'ils  nomment 
Pûlchtnavad,  ou  CMnavar,  c'est-à-dire,  le  pont  étroit, 
qui  mène  droit  dans  l'autre  monde  :  ils  supposent  que 
Dieu  placera  deux  anges  au  milieu  du  pont,  pour  faii« 
rendre  à  cliacun  un  compte  exact  de  ses  actions ,  et  pour 


,ebap.  xxm,etc. 

*h,  Yalhuty  Shemum,  fol.  153,  cliap.  m. 
■.  Sanhedr.,  fol.  91 ,  etc. 
,  xxxii,  33,  33.  Dan.,  vn,  lo.  Âpoc.,  xx,  12,  etc. 

7. 

de  Bel.  vet,  Per$.,  pag.  245,  401 ,  etc. 


*  Ils  disent  que  le  chien  des  sept  Dormans  et  l'Ane  dTn-a, 
qui  doit  ressusciter,  seront  reçus  en  paradis  par  une  faveur 
Itarticulière.  Kurân,  chap.  m  et  ivni. 

*  Kmrân,  cliap.  xvill. 

>  l'OCOCK ,  ti6i  «M/>..  pag  lt2-289. 
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1rs  mettre  dans  la  bahnre  comme  uous  avons  dit  Ml  est 
vrai  que  b«  Juirs  i)arlent  aussi  du  pont  deTenrer,  qui ,  sui- 
irant  eux ,  n'est  lias  plus  large  qu'un  fil  ;  mais  ils  ne  nous 
disent  pas  que  loua  les  hommes  soient  oblige  d'y  passer; 
ils  disent  seulement  que  les  idulâtret  y  paÎBseront ,  et  qu'ils 
tomberont  de  là  dans  l'enfer  *. 

Quant  à  la  punition  des  méchants,  n  est  enseigné  aux 
Mahométans  que  Tenfer  est  divisé  en  sept  étages  ou  ap- 
partements les  uns  sortes  autres ,  destinés  à  recevoir  au' 
tant  de  difflërentes  classes  de  damnés'.  Le  premier,  qu'ils 
appellent  Gehennam,  sera  le  réceptacle  de  ceux  qui,  quoi- 
qu'ils aient  reconnu  l'unité  de  Dieu ,  n'ont  pas  laissé  que 
d'être  méchants;  c'est4-dire,  des  Mahométans  péclieurs 
qui,  après  y  avoir  été  punis  selon  leurs  mérites,  seront  à  la 
fin  relâchés.  Hs  assignent  le  second  appartement ,  nommé 
Ladlid,  aux  Juifo;  le  troisième,  nommé  al  Hotama,  aux 
CMrétiens;  le  quatrième,  nommé  al  Sàln  aux  Sabéens  ;  le 
einquième,  nommé SaAor,  aux  Mages;  le  sixième,  nommé 
ul  DJahtm,  aux  idolâtres  ;  et  le  septième ,  qui  est  le  plus 
Ims  et  le  pire  de  tous ,  et  qu'ils  nomment  al  Udwiyat ,  aux 
hypocrites,  c'estâ-dire,  à  ceux  qui  extérieurement  ont 
proressé  quelque  religion,  et  qui  dans  le  fond  n'en  ont  au- 
cune 4.  Us  croient  qu'au-dessus  de  chaque  appartement^  il 
y  aura  une  garde  de  dix-neufanges  ^,  et  que  les  damnés  leur 
avoueront  que  le  Jugement  de  Dieu  est  juste ,  et  les  prie- 
ront d^hitercéder  auprès  de  lui  pour  obtenir  quelque  sou- 
lagement dans  leurs  |ieinet,  ou  qu'ils  puissent  en  être  dé- 
livrés par  l'anéantissement  7. 

Mahomet  a  décrit  Tort  exactement,  dans  son  Korân  et 
dans  ses  traditions,  les  divers  tourments  de  l'enfer;  et, 
suivant  lui,  les  mécliants  soufrriront,  tant  par  l'excès  de 
la  clialeur,  que  par  celui  du  froid.  Nous  n'entrerons  pas 
dans  le  détaU  sur  cet  article  ;  nous  remarquerons  seulement 
que  le  degré  de  ces  pemes  variera  à  proportion  <les  crimes 
de  celui  qui  les  soufTre,  et  suivant  l'appartement  où  il  sera 
confiné;  et  que  celui  dont  la  punition  sera  la  plus  légère 
portera  des  souliers  de  teu ,  dont  la  chaleur  lui  fera  bouil- 
lir là  tête  conmie  un  chaudron  ;  et,  comme  dit  Mahomet 
lui-même,  on  ne  peut  pas  appeler  l'état  de  ces  mal  heu 
rcux  ni  vie  ni  mort  ;  et  leur  malheur  seraconsidérablemen 
aiifmieuté  fMu*  le  désespoir  où  les  mettra  la  certitude  de 
n'être  jamais  délivrés  de  ce  lieu,  puisque ,  suivant  cette  ex- 
pression fréquente  du  Kordn  :JU  doivent  demeurer  là 
pour  toujours.  On  doit  cependant  remarquer  que  les  in- 
fidèles seuls  seront  soumis  à  l'éternité  des  peines  :  car  les 
Musulmans ,  ou  ceux  qoi  ont  embrassé  la  véritable  reli- 
gion ,  mais  qui  se  sont  rendus  coupables  de  plusieurs 
grands  |)échés,  seront  délivrés,  après  avoir  expié  leurs 
rrimes  par  leurs  souffrances.  L'opinion  contraire  à  l'une  ou 
à  l'autre  de  ces  deux  décisions  est  regardée  comme  hé- 
rétique; car  c'est  la  doctrine  constante  des  Mahométans 


*  nrDE,  de  Ret.  vet.  Pen.,  pap.  245. 

*  Midrash  Yalkut,  fieubeni,  g  Gthinnnm. 
>  Kordn t  chap.  xv. 

*  D^autres  placent  dans  ces  appartpmrnts  des  personnes 
(fi f fermâtes;  (iuplqiies-UDS ,  dans  le  second ,  les  idol.itres  ;  dans 
le  trtiisivme,  Gog  Alagog;ôani  le  quatrième,  les  diables  ; 
ilam  le  rJnqui4>me,  ceux  qui  négligent  rauniônc  et  la  prière; 
et  dans  le  blxième,  les  Juifs,  les  Chrétiens  et  les  Mages  :  quel- 
ques autres  croient  que  le  premier  est  destiné  aux  JJohrieM, 
c'est-a-dire,  à  ceux  qui  nient  la  création  et  croient  rétcmlté 
du  monde  ;  le  second ,  a  ceux  qui  admettent  les  deux  princi- 
pes ou  Manichéens,  le  tn)isièmc,  aux  Bralimanes  des  Indes; 
le  quatrième,  aux  Juifs;  le  cinquième,  aux  Mages  :  mais  ils 
i>*accordent  tous  à  assi^^ner  le  septième  aux  hj-pociites.  Voyez 
MiLL.,  dcMohammed'u  ante  Mahom.,  pag.  41*2.  D*Ufrdllot, 
l'BK.  36H. 

*  A'tmln,  ch.ip.  XL,  xuii,  I.XXIV,  etc. 

«  Ibitl.,  dwp.  LXXIV. 

*  iMd.«  chap.  XL,  xuiL 


orthodoxes,  qu'aucun  incrédule  ou  idolâtre  M  Mraj«ni% 
délivré  des  peines  de  l'enfer,  et  qu'aucune  penoaoe  qi&i 
aura  cru  ou  professé  pendant  sa  vie  Tunité  de  Dieu  i^ 
sera  damnée  pour  toiyours.  Quant  an  («dm  de  h  déljL 
vrance  de  ces  croyants ,  dont  les  mauvaises  actioni  rauniiii 
emiK)rtc  sur  les  bonnes,  et  quant  â  h  manière  doot  ^ 
se  fera,  on  trouve  une  tradition  de  Mahomet,  qui  pcrtb 
qu'ils  doivent  être  relâchés,  lorsque  la  chaleur  «un  défi- 
ché leur  peau  de  dessus  leur  corps,  et  que  le  feu  an 
brûlé  cette  peau  jusqu'à  la  réduire  en  charbon,  qu'alon 
ils  seront  admis  en  paradis;  et  quand  les  habitaalaéecs 
lieu  les  appelleront  par  mépris  les  ittfèmaux,  ih  ebUa* 
dront  de  Dieu ,  par  leurs  prières,  qu'il  leur  Me  ee  1001 
Infamant.  D'autres  nous  disent  que  Mahomet  a  ftMijgff 
que,  durant  leur  séjour  en  enfer,  ilsseront  privés  delà  ?ip; 
ou,  comme  d'autres  l'interprètent,  qu'ils  teranC  coKid» 
dans  un  profond  sommeil,  afin  que  leun  toormcils  m 
lassent  moins  sentir  ;  et  qu'ils  seront  ensuite  admis  ci  p- 
radis, où,  à  leur  réception,  on  les  tevera  avec  Tampîm 
Quelques-uns  supposent  cependant  qo'Ht  repieudtwt  k 
vie  avant  que  de  sortir  du  lieu  de  leur  lonnnent,'afti  qali 
sentent  leurs  peines ,  dumohis  au  moment  quilt  caserai 
délivrés.  Suivant  une  tradition  qui  vknl  du  Pnplièls,le 
temps  pendant  lequel  ces  sortes  de  croyants  aérant  r«lem 
dans  ce  lieu ,  ne  sera  pas  de  mobt  de  neuf  cents  aM,Bià 
plusdeseptmilleans  Quant  à  la  manière  de  lemrdéHvima^ 
Ils  disent  que  le  feu  n'aura  ancone  fone  sor  lesporfioBS* 
leur  peau  qui  auront  tooclié  la  terre  en  seprMtflnMUdM 
Ieursprière8,ce  qui  formera  sur  leun  oorpa  des ^ifw 
qui  serviront  à  les  distinguer,  et  qullsaeront  rdâcfaésftfk 
miséricorde  de  Dieu,  à  la  prière  de  Mah^nifi  «i  te  te- 
heureux.  Que  ceux  qui  auront  été  dans  on  état  de  Mrt, 
seront  rappelés  à  la  vie,  oommell  aélédlt;  eteenàit 
les  corps  auront  été  salis  et  noirds  par  ka  Haamiss  «Iki 
Aimées  de  l'enfer,  seront  plongés  dans  une  des  ririèni^ 
paradis,  appelée  la  Biviire  de  vie,  qd  les  raidn  piM 
blancs  que  les  perles  ■• 

Il  y  a  toute  apparence  que  Mahomet  doH  an  hÊt,à 
en  partie  aux  Mages,  la  plupart  des  cireonstances  fri  1» 
gardent  le  paradis  et  l'enfer.  Les  uns  et  lea  antres  iTsoeor* 
dent  à  diviser  le  dernier  en  sept  appartements',  fri 
qu'ils  diffèrent  sur  quelques  autres  particulariléi.  les 
Juifs  donnent  la  garde  de  chacun  de  œa  appartoMli 
infernaux  à  un  ange ,  et  ils  supposent  qaH  Intocéfai 
pour  les  misérables  qui  y  seront  prisonnière,  qui  iwa 
naîtront  ouvertement  la  justice  de  Dieu  dans  leur  coad» 
nation  ^.  Ils  enseignent  de  plus  que  les  méchants  mi 
friront  une  grande  diversité  de  tourments,  tant  pir  is 
froid  4  insupportable  que  par  une  chaleur  ^  eioesilfe,et 
que  leurs  visages  deviendront  noirs  ^  :  ils  croient  qii 
ceux  de  leur  religion  seront  aussi  punis  selon  leurs criSMi 
(car  ils  prétendent  qu'il  n'y  aura  presque  personne  qoi  iH 
été  assez  juste  pour  ne  mériter  aucun  châtiment  :  m» 
qu'ils  seront  bientôt  délivrés  par  leur  père  Abralun,oB 
à  son  intercession ,  ou  à  celle  de  quelque  antre  dei  pn* 
pliètes ,  dès  qu*ils  auront  été  suffisamment  purifiés  detniri 
|)échés7.  Les  Mages  n'établissent  qu'un  ange  pour  prédder 
sur  les  sept  appartements  de  l'enfer,  et  ils  le  nofliiMit 
Vanand  Yezad,  et  enseignent  qu'il  fixera  les  peiarspiv 
portionneUement  aux  crimes  de  cnacun ,  mettant  aouidrt 

'  Pococx,  Not.  in  Port.  Afosin,  pag.  380-291. 

>  JSishmat  Haytm,  fol.  33.  Cemar.^  in  Jrabtn,  foi.  W.  t^ 
har. ,  ad  Exod.,  xxv,  2,  etc.  ;  et  Hyoe,  I/e  Ret.  t«L  Pert» 
pas.  215. 

^  Midrash,  Yalfiut  Skemunt,  part  Xl ,  fol.  IIS. 

•  Zohar.,  ad  Exod.,  xix. 

»  Yalkut  Shemuni,  ubi  sup.,  f  80. 

•  Mshmat  Hayim.,  fol.  82,  Gemar.  jimbin,  fci  !«.▼»>?" 
K'trdn,  eJiap.  VH,  pag.  3  et  II. 

•  Hydk,  De  Rel  rrt.  Pert.,  pag.  Ih2. 
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h  I»  tyrannie  et  hia  cruauté  exoessire  do  diable, 
n  le  labaait  faire ,  tourmenterait  les  damnés  au 
oe  que  porte  leur  sentence  <. 
leUleurs  de  cette  religion  décrivent  aussi  les  di- 
Oftea  de  tourments  que  les  damnés  soufTriront  dans 
le  f  entre  lesquels  ils  mettent  le  froid  extrême  ;  ce- 
Us  ne  mettent  pas  le  feu  commun  dans  le  rang  des 
s  de  renier,  sans  doute  par  respect  pour  cet  élé- 
pi'ib  regardent  comme  la  représentation  delà  na- 
ine ;  cf  est  pour  cela  qu'ils  ont  soin  de  décrire  Tétat 
nés  comme  souffrant  toute  autre  sorte  de  peines, 
itr  exemple,  qu'une  puanteur  intolérable ,  les  pi- 
,  les  morsures  des  serpents  et  des  bêtes  sauvages , 
renient  de  leurs  corps  par  les  diables ,  une  faim  et 
excessiTet ,  et  autres  semblables  *. 
qœ  d'en  venir  à  la  description  du  paradis  selon 
imétans,  nous  ne  devons  pas  oublier  de  dire  quel- 
le dn  mur  de  séparation  qu'ils  s'imaginent  être  si- 
)ee  lieu  et  l'enfer  ;  ce  qui  semble  être  copié  d'après 
ibtme  de  séparation  ^  dont  il  est  parlé  dans  l'É- 
Os  appellent  ce  mur  al  Or/,  et  plus  souvent  au 
tl  Ardf,  mot  dérivé  du  verbe  Àrttfa,  qui  signifie 
1er  entre  deux  choses  ^  ou  les  diviser,  quoique 
I  eommentateurs  donnent  une  autre,  raison  de  ce 
st,  disent-ils ,  parce  que  ceux  qui  se  tiendront  sur 
t  séparation ,  connaîtront  et  distingueront  les  bien- 
d'avee  les  damnés  par  leurs  marques  respectives 
éristiques  4.  D'autres  disent  que  ce  mot  signifie 
ont  une  chose  qui  est/or I  élevée,  comme  on  doit 
qœ  sera  ce  mur  de  séparation  ^. 
rivains  mabométans  diffèrent  beaucoup  sur  les 
s  qui  doivent  se  trouver  sur  Val  Ardf,  Quelques- 
Dt  que  c'est  une  espèce  de  Limbe  pour  les  patriar- 
s  prophètes,  ou  pour  les  martyrs ,  ou  pour  ceux 
lé  d'une  sainteté  éminente  ;  et  ils  discLt  qu'il  se 
aossi  parmi  eux  des  anges  en  forme  dMiomme. 
y  plaçât  ceux  dont  les  bonnes  œuvres  et  les 
%  auront  été  dans  un  parfait  équilibre,  et  qui  ne 
par  conséquent  aucune  récompense  ni  aucun 
t  £1  ccuÂ-d , disent-ils,  seront  admis  au  dernier 
aradis,  après  qu'ils  auront  lait  un  acte  d'adora- 
lenr  sera  imputé  comme  nn  mérite,  et  qui  fera 
a  balance  dn  côté  ob  sont  leure  bonnes  actions. 
inpposent  que  cet  espace  mitoyen  sera  la  demeure 
(ni  sont  aOés  à  la  guerre  sans  le  consentement  de 
ents,  et  y  ont  souffert  le  martyre,  parce  qu'ils 
os  du  paradis  à  cause  de  leur  désobéissance,  et 
martyre  les  dâivre  de  l'enfer.  On  ne  peut  pas  sup- 
\  ee  mur  de  séparation  soit  bloi  large,  puisque 
ment  ceux  qui  seront  placés  sur  ce  mur  pour- 
r  des  conférences,  tant  avec  ceux  du  paradis 
eux  de  Fenfer,  mais  même  que  les  bienheureux  et 
te  pourront  se  parler  les  uns  aux  autres  ^ 
omet  n'a  pas  ^  de  TËcriture  ses  idées  sur  le 
^ratk»  que  nous  venons  de  décrire,  du  moins 
avoir  tirées  en  seconde  main  des  Juifs ,  qui  par- 
i  mm'aille  mince  qui  sépare  le  paradis  de  l'enfer  7. 
leigne  aux  Mahométans  qu'après  que  les  justes 
irmonté  les  difficultés,  et  passé  le  pont  tranchant 
\  parlé  ci-dessus,  Ils  seront  rafraîchis,  avant  que 
bna  le  paradis,  en  buvant  h  XéUmg  de  leur  Pro- 
I  le  décrit  comme  un  carré  parfait  d'un  mois  de 

;  Htde,  I&mI.,  pag.  390 ,  etc. 

XTI.Sft. 
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I  ,  uhi  iup.  Toypz  DTlFnK.LOT,  pag.  I2i ,  etc. 

«A,  YalhutSioni,  fol.  U, 


tour,  et  ron  dit  que  l'eau  dont  il  est  rempli  est  amduiie 
par  deux  canaux  de  Val  Kawthar,  une  des  rivières  du 
paradis;  que  cette  eau  est  plus  blanche  que  le  lait  ou  que 
l'argent,  plus  odoriférante  que  le  musc;  que  l'éUng  est 
environné  d'autant  de  coupes  qu'il  y  a  d'étoiles  au  firma. 
ment,  et  que  quiconque  boit  de  cette  eau  est  exempt  de 
soif  pour  toi^oure  ' .  C'est  l'avant-goùt  que  les  bienheureux 
auront  de  leur  félicité  future,  et  dont  ils  sont  tout  près  do 
Jouir. 

Quoiqu'il  soit  souvent  fUt  mention  du  paradis  dans  le 
Kordn ,  c'est  cependant  un  point  de  controverse  entre  les 
Mahoinétana,  s'U  est  d^  créé  ou  s'il  doH  l'être  dans  la 
suite.  lAêUotazalHes,  et  quelques  autres  sectaires,  assu- 
rent qu'il  n'y  a  point  à  présent  un  tel  lieu  dans  le  monde , 
et  que  le  paradis  d'où  Adam  fut  chassé,  est  bien  différent 
de  celui  qoe  doivent  habiter  les  bienheureux  dans  l'autre 
vie  ;  mais leeorthodoxes  soutiennent  le  contraire,  et  préten- 
dent même  que  leparadU  a  été  créé  avant  le  monde,  et 
ils  en  font  la  descripUon,  d'après  la  tradiUon  de  leur  Pro- 
pliète,  de  la  manière  suivante  : 

Il  est  situé,  disent-ils,  au-dessus  des  sept  deux  (ou 
dans  le  septième  del),  et  immédiatement  ao-dessous  du 
trône  de  Dien  :  et  pour  nous  en  exprimer  raménité,  ils  di- 
sent que  la  terre  en  est  de  la  plus  fine  flurine  de  froment, 
ou  du  mosele  plus  pur,  ou,  selon  d'aotree,  de  safran; 
que  ses  pierres  sont  autant  de  perles  et  d'hyadniheB;  que 
les  murailles  de  ses  édifices  sont  enrichies  d'or  et  d'argent  ; 
que  le  tronc  de  tons  les  arbres  est  d'or,  et  qu'entre  ces  ar- 
bres le  plus  remarquable  est  l'arbre  appelé  Tuba,  ou  l'ar- 
bre du  bonheur.  Ils  disent  que  cet  arbre  se  trouve  dans 
le  palais  de  Mahomet,  mais  que  dans  la  maison  de  diaqua 
vrai  croyant  s'étendra  une  des  branches  de  cet  arbre  »  ; 
qu'il  sera  chargé  de  grenades,  de  raisins,  de  dattes  et 
d'autres  fruits  d'une  grosseur  surprenante,  et  d'un  goût 
inconnu  aux  mortels  ;  de  sorte  que  si  quelqu'un  désire 
manger  dn  fruit  de  qudque  espèce  particulière ,  il  lui  sera 
présenté  nr-le-champ;  ou  s'il  préfère  de  la  viande,  des 
oiseaux  tont  apprêtés  senmt  placés  devant  lui  suivant  son 
souhait  Ua  ijoutent  que  les  branches  de  cet  arbre  s'abais- 
seront d'eUes-mêmes  ven  les  mains  de  ceux  qui  voudront 
cueOUr  de  ces  fruits;  et  que  non-seulement  II  fournira  aux 
bienheurenx  leur  nourritiure,  mais  encore  qu'ils  y  trouve, 
ront  des  habits  de  soie ,  des  animaux  sellés  et  bridés ,  cou- 
verts de  rkbes  hamois,  qui  sortiront  d'entre  ses  fruits, 
pour  leur  servir  de  montures  ;  et  que  cet  arbre  est  si  grand , 
que  le  cheval  le  plus  léfçer  mettrait  plus  de  cent  ans  à  sor- 
tir de  son  ombre,  quand  il  Irait  au  galop. 

Ck>mme  l'abondance  des  eaux  est  une  des  choses  q.ii 
contribuent  le  plus  k  rendre  un  lieu  agréahie,  aussi  ie 
Kordn  parle-t^  souvent  des  rivières  du  paradis,  comm- 
en  faisant  un  des  principaux  ornements.  Quelques-unes 
dit-on,  sont  des  rivières  où  coule  de  l'eau  ;  dans  qudques 
autres,  coule  du  Uiit;  en  d'autres,  du  vi»;  en  d'autres,  du 
mid.  Toutes  prennent  leur  source  des  radnes  de  l'arbre 
Tâba.  On  a  déjà  parié  de  deux  de  ces  rivières,  de  l'at 
Kawthar  et  de  la  rivière  de  vie  ;  mais  de  crainte  que  ces 
deux  rivières  ne  soient  pas  suffisantes,  on  dit  que  ce  jardin 
est  encore  arrosé  d'une  infinité  de  sources  et  de  fontaines, 
dont  les  cailloux  ne  sont  que  rubis  et  émcraudes,  dont  la 
terre  n'est  que  camphre;  leurs  lits  sont  de  musc;  leurs 
bords,  de  sall'ran  :  les  plus  remarquables  portent  le  nom  <!# 
Salsabil  et  de  Tasnim. 

Mais  toute  cette  magnificenr4)  est  effacée  par  l'éclat  d«ï 
ces  ravissantes  filles  du  paradis,  appelées,  à  cause  de  leur^ 
grands  yeux  noirs,  Hûr  al  oyùn,  qui  feront  la  principaU 
félicité  des  fidèles.  Elles  ne  sont  pas,  disent-ils,  créées 
d'argiUe  comme  les  liemmes  mortdles,  mais  de  musc  pue 

'  Yaiiia  ,  in  Km.,  cTinp.  xiii. 
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Elles  sontexeniptfft,  comme  le  Prophète  rafPirme  soaveni 
dans  soD  Kordn,  de  toutes  les  impuretés,  de  tous  les  dé- 
fauts» et  de  tous  les  accidents  de  leur  sexe  :  elles  sont  de 
la  modestie  la  plus  parfaite ,  et  elles  sont  cachées  aux  yeux 
du  public  par  des  pavillons  faits  de  perles  creuses,  si^ 
grandes  que,  selon  quelques  traditions ,  une  seule  {Munait 
cnuvrir  quatre  parasangcs,  ou,  comme  d'autres  disent, 
soixante  milles,  tant  en  longueur  qu*en  largeur. 

Le  nom  que  1^^  Mahométans  donnent  ordinairement  à 
cet  heureux  séjour,  est  al  Djannat,  ou  le  Jardin  i  quel, 
qucfoisaussi  Djannat  alJerdaws,  le  Jardin  du  Paradis; 
Djannat  Édenp  le  Jardin  cTÉden;  quoiqu'ils  inicrprètent 
communément  le  mot  d'Êden,  non  suivant  le  sens  du  mot 
hébrcn ,  mais  selon  la  signification  qu'il  a  *'n  Ion?  propre 
langue,  dans  laquelle  il  signifie  une  habitation  fixe  ou 
perpétuelle»  Ils  le  nomment  encore  Djannat  al  Mawa,  le 
Jardin  de  la  retraite;  Djannat  al  Naïm,  le  Jardin  du 
plaisir  :  outre  plusieurs  autres  noms  semblables. 

Quelques-uns  entendent,  par  ces  difl'érents  noms,  au- 
tant de  différents  jardins,  ou  du  moins  de  places  où  les 
degrés  do  bonheur  seront  différents  (car  ils  en  comptent 
au  moms  cent  en  tout)  :  et  ils  disent  que  dans  le  lieu  où 
sera  le  pins  liant  degré  de  bonheur,  on  y  trouvera  tant  de 
plaisirs  et  de  voluptés,  qu'on  pourrait  penser  qu'il  y  au- 
rait de  quoi  en  être  accablé,  si  Mahomet  n'avait  déclaré 
que  Dieu  donnera  à  chaque  bienheureux  la  force  de  cent 
hommes,  pour  pouvoir  pleinement  en  jouir. 

Nous  avons  déjà  décrit  l'étang  de  Maliomet,  dans  le- 
quel les  justes  boiront,  avant  que  d'être  reçus  dans  le 
séjour  des  délices^^  ontre  cet  étang ,  quelques  auteurs  * 
parlent  de  deux  fontaines,  dont  la  source  est  sous  un  arbre 
voisin  de  h  porte  du  paradis;  ils  disent  que  les  bienheu- 
reux boiront  de  l'eau  de  l'une  des  deux ,  pour  purifier  leurs 
corps ,  et  en  faire  sortir  toute  crasse  impure ,  et  qu'ils  se 
laveront  dans  l'autre  fontaine. 

Quand  ils  seront  arrivés  à  la  porte  même ,  ils  y  trouve- 
ront des  jeunes  gens  d'une  rare  beauté,  chargés  de  les 
servir  et  de  recevoir  leurs  ordres;  l'un  d'eux  courra  de- 
vant eux ,  pour  porter  la  nouvelle  de  leur  arrivée  aux  fem- 
mes qui  leur  sont  destinées.  Ils  trouveront  aussi  deux 
anges  portant  les  présents  que  Dieu  leur  envoie  ;  Tun  les 
revêtira  des  habits  du  puadis,  et  l'autre  leur  mettra  à 
chaque  doigt  un  anneau  qui  portera  une  inscription  rela- 
tive au  bonheur  de  leur  état  futur.  Il  n'est  pas  important 
d'examiner  par  laquelle  des  huit  portes  ils  entreront  (car 
on  suppose  que  le  paradis  en  a  autant)  ;  mais  on  doit  re- 
marquer que  Mahomet  a  déclaré  que  les  bonnes  œuvres 
de  qui  que  ce  soit  ne  pourraient  pas  suffire  pour  lui  pro- 
curer l'entrée  du  paradis  ;  et  que  lui-même  serait  sauvé , 
non  par  ses  mérites,  mais  purement  par  la  miséricorde  de 
Dieu. 

C'est  cependant  la  doctrine  constante  du  Kordn ,  que 
la  ft^licité  de  chaque  personne  sera  proportionnée  à  ce  qu'il 
mérite ,  et  qu'il  y  aura  des  demeures  dont  les  degrés  de 
bonheur  seront  différents.  Le  degré  le  plus  éniineut  est 
réservé  aux  prophètes;  le  second,  pour  les  docteurs  et 
ceux  qui  enseignent  le  culte  de  Dieu;  le  troisième,  pour 
les  martyrs ,  et  le  quatrième ,  pour  lo  reste  des  justes  sui- 
vant leur  sainteté.  11  y  aura  aussi  quelque  distinction,  par 
rapport  au  temps  de  leur  réception.  Mahomet,  à  qui,  si  on 
l'en  croit ,  les  portes  seront  premièrement  ouvertes ,  a  as- 
suré que  les  pauvres  entreront  en  paradis  six  cents  ans 
«vaut  les  riches;  et  ce  n'est  pas  le  seul  privilège  dont  ils 
•ouïront  dans  l'autre  vie  ;  car  le  môuic  prophète  a  aussi 
dcrlaré,  que  lorsqu'il  considéra  le  paradis,  il  vit  que  le 
pins  grand  nombre  de  ses  habitants  étaient  des  pauvres; 
ft  que  <iuand  il  considéra  l'enfer,  il  vil  que  les  femmes  fai- 
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saient  le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  y  étaient  reofe^ 
mes. 

Us  racontent  que  pour  le  premier  repas  que  les  bienhen- 
reux  feront  après  leur  entrée.  Dieu  leur  présentera  toaH 
la  ten^e,  qui  sera  réduite  eu  pain,  et  qu'il  la  tiendra  dam 
sa  main  comme  on  tient  un  gâteau  ;  que  pour  viande  îk 
auront  le  bituf  Baldm  et  le  poisson  Kûn^  dont  le  foie  mi4 
suffirait  pour  nourrir  soixante  et  dix  mille  hommes  ;  ce  sea 
la  portion  des  principaux  convives,  c'est  inlire,  deccox 
qui  seront  reçus  en  paradis  sans  subir  aucun  examen  ■ ,  ft 
qui  sont  justement  au  nombre  de  soixante  et  dix  mille  ;  qnoj. 
que  d'autres  supposent  que  ce  nombre  déterminé  est  mis 
ici  pour  un  nombre  indéterminé,  et  qu'il  exprime  8elll^ 
ment  une  grande  multitude  de  gens. 

Au  sortir  de  ce  festin ,  chacun  sera  conduit  à  ia  demeure 
qui  lui  est  destinée ,  où,  comme  on  l'a  dit,  il  jouira  a'iiM 
félicité  proportionnée  à  ce  qu'il  aura  mérité  /mais  qui  pis- 
sera toute  attente  et  toute  compréliension  ;  car  (suiTiot 
que  l'a  déclaré  celui  qu'on  prétend  qui  doit  le  savoir  mifox 
que  personne)  celui  qui  jouira  dans  le  paradis  da  pins 
bas  degré  de  bonheur,  aura  quatre  vingt  mille  domesti- 
ques ,  soixante  et  douze  femmes  prises  d'entre  les  filles  di 
paradis,  outre  celles  qu'il  avait  dans  ce  monde,  une  fort 
grande  tente  de  perles,  d'hyacinthes  et  d'émcrandet;  et, 
suivant  une  autre  tradition,  il  sera  servi  à  table  pirtnM 
cents  personnes,  dans  des  plats  d'or,  dont  U  y  m  son 
trois  cents  à  chaque  semre,  qui  contiendront  chacun  des 
mets  différents ,  et  tous  également  bons.  On  loi  piéfentcn 
autant  de  sortes  de  liqueurs  dans  des  vases  de  même  mé- 
tal; et  pour  rendre  le  repas  complet,  le  vin  y  abooden; 
car  quoiqu'il  soit  défendu  d'en  boire  dans  cette  vie,ai 
sera  libre  à  cet  égard  dans  la  vie  à  venir,  et  on  le  boh 
sans  danger,  le  vin  du  paradis  n'étant  pas  de  nature  i 
enivrer  comme  le  nôtre.  On  peut,  sans  une  longoe  des- 
cription, se  représenter  combien  le  fumet  de  ce  vte  m 
délicieux ,  puisque  l'eau  du  Tasnim  et  des  autres  fontiiMi 
avec  laquelle  les  bienheureux  le  mêleront,  doit  être d'sM 
odeur  et  d'une  douceur  admirables.  Si  quelqu'un  o(jeek 
contre  ce  système  de  plaisir,  comme  un  Juif  impodeitoa 
le  faire  autrefois  à  Mahomet,  que  tant  de  manger  et  à 
boire  dcmandidt  nécessairement  des  évacuations  propix^ 
lionnées,  nous  répondrons,  avec  le  Prophète,  que  les  habi- 
tants du  i)aradis  n'unt  besoin  d'aucune  évacuation,  p» 
ménie  de  se  moucher,  puisque  toutes  les  saperfluités  h 
dissipent  et  sont  emmenées  par  la  transpiration  on  pir 
une  sueur  aussi  odoriférante  que  le  musc,  après  laquelle 
l'appétit  revient  tout  de  nouveau. 

La  magnificence  des  habits  que  le  Kordn  prt)awt  k 
ceux  qui  seront  reçus  dans  le  paradis  répond  à  la  dâica- 
tcsse  de  leurs  mets  :  ils  seront  de  la  soie  la  plus  riclieetde 
brorard,  principalement  de  couleur, verte,  qui  sortirent 
des  fruits  du  paradis,  et  que  les  feuilles  de  l'arbre  Wk 
fourniront  aussi.  Les  bienheureux  seront  ornés  de  brasse- 
lefs  d'or  et  d'argent,  et  couronnés  de  perles  d'un  éclat  in- 
comparable; leurs  tapis  seront  de  soie,  leurs  lit8,]eais 
coussins  et  leurs  autres  ameublements  seront  ricbesienl 
brodés  d'or  et  de  pierres  précieuses. 

Afin  que  nous  puissions  croire  plus  aisémeut  ce  qui  Ml 
dit  de  la  faculté  extraordinaire  qu'auront  les  habitants  di 
paradis  de  g<»ùter  r^s  plaisirs  dans  leur  plus  haot  degré, 
on  assure  qu'ils  seront  toujours  dans  l'état  de  la  jetmeHe; 
que  quel  que  soit  l'Age  dans  lequel  ils  soient  nwrts.fli 
ressusciteront  avec  tonte  leur  vigueur,  et  à  la  fleur  de  tau 
Age,  c'est-à-dire,  à  trente  ans  ou  environ;  que  txM^ 
8CI  a  toujours  le  même  (  ils  disent  qu'il  en  sera  de  rotoe 
des  damnés),  et  «pie  quand  ils  entremut  en  paradis  leur 
taille  sera  é^^ale  h  celle  d'Adam ,  le  ivèredes  humains, qoi, 
suivant  eux ,  n'avait  pas  moins  de  soixante  coudées  «I-j 
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■n  cnfiinU,  s'ils  en  désirent  (car  ce  ne  sera 
I  qpm  leurs  femmes  concerrout),  seront  d*abord 
ge  el  de  la  même  grandeur,  suifant  cette  parole 
vpbète  :  «  Si  quelqu'un  des  fidèles  qui  habitent 
I désire  des  enfants,  ils  seront  conçus,  nés  et 
eur  perfection  dans  l'espace  d'une  heure.  »  Et 
quelqu'un s'ocaipe  à  hi'griculture  (plaisir cham- 
lorrait  conTenir  au  goût  de  quelques  personnes), 
n  Tioodra  semer  lèvera  et  viendra  à  sa  maturité 


looa  leurs  sens  soient  satis&its ,  et  que  rien  ne 
X  plaisirs  qui  sont  propres  à  chacun  d'eux ,  on 
ne  l'oreille  des  bienheureux  sera  occupée,  non- 
à  entendre  les  citants  ravissants  de  l'ange  Isra' 
I  voix  la  plus  mélodieuse  de  toutes  les  créatures 
t  ceux  des  ûUes  du  paradis  ;  mais  encore  que  les 
Des  célébreront  les  louanges  divines  avec  une 
(oi  surpasse  tout  ce  que  les  mortels  ont  jamais 
i  tout  cela  sera  joint  le  son  des  cloches  suspen- 
irbres  qui  seront  mises  en  mouvement  par  un 
rocédera.du  trône  de  Dieu,  et  qui  soufflera  à 
I  que  les  bienheureux  Tondront  entendre  de  la 
Ti^itation  même  des  arbres  d'or,  dont  les  fruits 
eiies  et  des  émeraudes,  formera  un  murmure 
ment  est  au-dessus  de  tout  ce  que  l'on  peut  s'i- 
sn  sorte  que  les  plaisirs  de  Fouie  ne  feront  pas 
Dinscensidérables  parties  des  joies  du  paradis. 
Isirs  dont  nous  avons  parlé  jusqu'ici  doivent 
ans  à  tous  les  habitants  du  paradis ,  même  à  ceux 
plus  bas.  Quelle  idée  donc  pourrons-nous  nous 
bonheur  dont  jouhront  ceux  qui  auront  obtenu 
opérleur  d'honneur  et  de  félicité?  Les  Mahomé- 
t  que  les  plaisirs  qui  leur  sont  préparés  sont  de 
qae  l'œil  n'a  point  vues ,  que  l'oreille  n'a  point 
,  et  qui  ne  sont  jamais  montées  dans  le  cœur 
e;  expressions  certainement  tirées  de  l'Écriture  ■ . 
B  pour  donner  à  connaître  en  quoi  consistera  la 
ceux  qui  seront  parvenus  au  plus  haut  degré 
ir»  Mahomet  s'est  exprimé  de  hi  sorte  :  «  Que  le 
les  habitants  du  paradis  verra  que  ses  jardins , 
Des,  ses  ameublements  et  ses  autres  possessions 
»l  un  espace  de  mille  ans  de  chemin  »  (car  la 
enheureux  dans  l'autre  vie  s'étendra  jusque-là, 
n  delà)  :  mais  que  le  plus  favorisé  de  Dieu  sera 
rerra  sa  face  soir  et  matin  ;  et  c'est  cette  faveur 
katâli  regarde  comme  étant  cette  récompense 
îDe  ou  surabondante  qui  est  promise  dans  le  Ko- 
qui  donnera  un  plaisir  si  grand,  qu'on  oubliera 
-là  tous  tes  autres  plaisirs  du  paradis,  et  qu'ils 
très-peu  de  chose  au  prix  ;  et  cela  avec  raison , 
omme  dit  le  même  auteur,  tout  autre  plaisir  peut 
OMnt  goûté, même  par  une  béte  brute  qu'on 
libre  dans  un  pâturage  abondant'.  Le  lecteur 
marquer  que  ceci  réfute  pleinement  l'opinion  de 
gens,  qui  prétendent  que  les  Mahométans  n'ad- 
ucun  pUûir  spirituel  dans  la  vie  à  venir,  et  qu'ils 
insister  la  félicité  des  bienheureux  que  dans  les 
sirs  du  corps  4. 

lise  de  faire  voir  d'où  Mahomet  a  pris  la  plus 
irtie  de  ses  idées  sur  le^ paradis.  Les  Juifs  repré- 
>ujoDrs  la  demeure  des  justes  comme  im  jardUi 
,  et  ils  le  placent  au  septième  ciel  ^  :  ce  jardin  a , 
ox,  trois  portes,  ou,  selon  d'autres,  deux  ^  :  il 

,  Lxnr,  4.  Corinlh.,  ii ,  9. 
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a  quatre  rivières  (circonstance  qui  est  sûrement  copiée 
d'après  la  description  du  jardin  d'Éden)  '.  Dans  ces  ri- 
vières coule  du  hdt ,  du  vhi,  dn^baume  et  du  miel  *.  Le 
Behemot  et  le  Léviathan,  que  les  Juilii  prétendent  de- 
voir 6tre  tués  pour  régaler  les  bienheureux  ^,  sont  si  mani- 
festement le  BtUdm  et  le  Nûn  deBlahomet,  que  ses  secta- 
teurs confessent  que  c'est  d'eux  qu'il  a  pris  l'un  et  l'autre  4. 
Les  rabbins  parlent  aussi  de  sept  différents  degrés  de  féli- 
cité ^ ,  et  disent  que  ceux  qui  contemplent  continuellement 
la  face  de  Dieu  jouissent  du  plus  haut  degré  de  bonheur  ^. 
Les  Mages  de  Perse  se  font  aussi  une  idée  du  bonheur  dos 
justes  dans  la  vie  à  venir,  qui  est  peu  différente  de  celle 
qu'en  donne  Mahomet  Ils  nomment  le  paradis  Behisht 
et Mnti,  c'est-à-dire,  cristal ,  et  ils  croient  que  les  gens 
de  bien  y  goûteront  toutes  sortes  de  plaisirs ,  et  en  parti- 
culier qu'ib  y  trouveront  les  Hurdni  Behishl ,  ou  nym- 
phes aux  yeux  noirs  du  paradis  7,  qui  leur  seront  desti- 
nées; que  le  soin  de  ces  belles  personnes  est  commis  à 
l'ange  Zamifdd  *  ;  et  Ton  voit  bien  que  c'est  de  là  que 
Mahomet  a  pris  la  première  idée  de  ces  damet  habitantes 
du  paradis. 

Il  n'est  pas  improbable  qu'U  ait  aussi  emprunté  quelque 
chose  des  rédto  des  Chrétiens  sur  le  bonheur  delà  vie  fu- 
ture. L'Écriture  a  été  obligée  de  représenter  les  félicités 
célestes  par  des  images  tirées  des  choses  corporelles, 
parce  qu'il  n'est  presque  pas  possible  de  donner  aux  hom- 
mes une  idée  des  plaisirs  spûituels,  sans  introduire  des 
objets  sensibles  ;  elle  a  donc  décrit  la  demeure  des  bien- 
heureux comme  une  ville  magnifique  et  glorieuse  dont  les 
bftthuents  seront  d'or  et  de  pierres  précieuses,  qui  aura 
douze  portes ,  et  dont  les  rues  sont  traversées  par  une  ri- 
vière dont  reau  est  celle  de  la  vie,  sur  les  bords  de  la- 
quelle sera  l'arbre  de  vie,  qui  porte  douze  espèces  de  fruits, 
et  des  feuilles  dont  la  vertu  est  de  donner  la  santé  9.  Notre 
Sauveur  représente  aussi  l'état  ftatur  des  bienheureux 
comme  un  royaume,  où  les  bienheureux  mangeront  et 
boiront  à  sa  table  '*.  Mais  ces  descriptions  ne  renferment 
aucune  des  imaginations  puériles  '<  qui  se  trouvent  dans 
toute  la  description  de  Mahomet,  moins  encore  la  mobdre 
indication  de  ces  plaisirs  sensuels  si  chéris  du  Prophète  ; 
au  contraire,  on  nous  assure  expressément  qu'après  la  ré- 
surrection on  ne  se  mariera  point ,  et  l'on  ne  donnera  point 
en  mariage,  mais  que  l'on  sera  semblable  aux  anges  de 
Dieu  qui  sont  dans  le  ciel.  Cependant  Mahomet ,  voulant 
augmenter  le  prix  du  paradis  dans  rest>rit  de  ses  Arabes , 
prâéra  l'indéeence  des  Mages  à  la  modestie  des  Chrétiens  ; 
et  de  crainte  que  ses  Musulmans  n'eossenl  à  se  pfadndre 

I  Genêt,,  n,  I0«  ete. 
«  Midnuh.YalM.Shêm. 

*  Gemar, ,  Bava^  Balhm, ,  fol.  78.  Rasbi ,  iii  Jofr,  I. 

*  Voyez  Poe. ,  in  Pmrî,  MoêU,  pag.  M8. 
»  Nuhm^  Nayim,  foL  3S. 

*  Midnuh ,  Sehinhm  M.  II. 
'  Sadd«r  Porta  ^  b. 

*  Htdb,  de  Bel.  veU  Pen*,  pag.  S65. 

*  Jpoeai.,vu,  10,  etc.;  et  XXII,  1,3. 
>*  £uc,xxu,39,ao,etc 

>>  Je  n^entreprendrais  pas  cependant  de  défendre  tous  les 
auteurs  chrétiens  dans  ce  cas  particulier,  témoin  ce  passage 
d*Iréné6,  qui  rapporte  une  tradiUon  de  saint  Jean,  où  il  fait 
dire  à  If  otie-Seigneur  :  <  Le  jour  viendra  où  il  y  aura  des  viguM 
n  qui  auront  chacune  dix  mille  branches,  et  chacune  de  en 
«  branches  dix  mille  plus  petites ,  et  chacune  de  ces  plus  pe- 
M  Utes  dix  mille  jets,  et  chaque  jet  dix  mille  touffes  de  grap- 
«  pes,  et  chaque  touffe  dix  mUi«  grappes,  chaque  grapi»e 
«  étant  pressée  rendra  deux  cent  ■oixante-qulnis  galloni  de 
n  vin  ;  et  lorsqu^un  homme  prendra  une  de  ces  grappes  sa* 
«  crées,  une  autre  grappe  criera  :  Prends-moi,  car  Je  suis 
«  meilleure,  et  bénis  le  Seigneur  par  moi,  etc.  »  iRÉHte,  i. 
h , chap.  xxxui 
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que  quelle  chose  leur  manquait,  il  lepr  foiirn!t  des  fcm- 
fiies ,  et  toutes  les  autres  choses  nécessaires  à  la  vie  :  ju- 
geant ,  à  ce  qu'il  parait ,  par  ses  propfes  iudinat  ions ,  que , 
comme  ïùne  de  Panurge  ' ,  ils  ne  croiraient  pas  que  les 
autres  félicités  passent  les  contenter,  s'ils  étaient  privés 
de  celle-d. 

SI,  après  toutes  ces  descriptions,  Mahomet  avait  fait  en- 
tendre à  ses  sectateurs  que  tout  ce  qu'il  leur  disait  du  pa- 
radis ne  derait  pas  être  pris  à  la  lettre,  mais  devait  être 
entendu  dana  un  sens  métaphorique  (comme  Ton  dit  que 
les  Mages  entendent  la  description  du  paradis  que  Zoroas- 
tre  a  donnée)  *,  U  pourrait  être  excusable;  mais  le  con- 
traire est  si  évident ,  par  tout  ce  qui  est  contenu  dan- 
le  Kordrif  que  quoique  quelques  Maliométans,  dont  le 
génie  est  trop  subtil  pour  admettre  des  imaginations  se 
grossières,  regardent  les  descriptions  de  leur  Prophétie 
comme  paraboliques ,  et  veulent  les  prendre  dans  un  sens 
allégorique  et  spirituel  ^  ;  cependant  la  doctrine  générale 
et  orthodoxe  est  que  cette  description  doit  être  prise, 
entendue  et  crue  dans  son  sens  simple  et  littéral.  Pour  le 
prouver,  je  n*ai  besoin  d'autre  preuve  que  du  serment 
qu'ils  exigent  des  Chrétiens  (à  qui  ils  savent  bien  que  de 
(>areilles  imaginations  font  horreur)  lorsqu'ils  veulent  les 
obliger  de  la  manière  la  plus  forte  et  la  plus  solennelle  ; 
car,  dans  ce  cas,  ils  les  font  jurer  que  s'ils  viennent  à  fausser 
kurs  promesses,  ils  seront  obligi^  d'aflirmer  qu'il  y  aura 
dans  Tautre  monde  de  belles  filles  aux  yeux  noirs ,  et  que 
los  plaisirs  y  seront  corporels  K 

Avant  que  de  quitter  ce  sujet,  il  ne  sera  pas  hors  do 
propos  de  faire  remarquer  que  c'est  à  tort  que  plusieurs 
écrivains  ^  imputent  aux  Blabométaus  de  croiro  que  les 
femmes  n'ont  point  d'âme ,  ou,  si  elles  en  ont  une,  que  cette 
ûme  périra  comme  celle  des  bétes  brutes ,  et  ne  recevra 
aucnne  rétribution  dans  l'autre  vie. 

Mais  quelle  que  puisse  ôtre  l'opinion  de  c^îrtains  igno- 
rants qui  se  trouvent  parmi  les  sectateurs  de  Mahomet ,  il 
est  sûr  que  ce  prophète  respectait  trop  le  beau  sexe  pour 
«enseigner  une  telle  doctrine.  On  trouve  plusieurs  passages 
dans  le  Kordn  qui  affirment  qne  les  femmes  ne  seront 
l>as  seulement  punies  de  leurs  mauvaises  actions  dans 
lautre  moode,  mais  aussi  qu'elles  recevront  une  récom- 
|)cnse  pour  leurs  tx)uucs  œuvres ,  aussi  bien  que  les  hom- 
mes. Dieu  ne  faisant  sur  ce  point  aucune  distinction  entre 
hïs  deux  sexes  ^.  A  la  vérité ,  quoique  quelques-uns  pen- 
sent que  les  hommes  auront,  outre  les  houris,  ou  femmes 
«lu  paradis,  les  mêmes  femmes  qu'ils  ont  eues  en  ce  monde, 
ou  du  moins  celles  d'entre  elles  qu'ils  souhaiteront  d'a- 
voir 7 ,  cependant  l'opinion  générale  est  que  les  feinmos  ne 
seront  {tas  admises  dans  la  même  demeure  que  les  hom- 
mes, à  cause  que  leur  place  y  est  occupée  i^ar  les  feniiiies 
du  paradis  ;  mais  cependant  que  celles  qui  auront  été  ver- 
tueuses, iront  dans  un  lieu  séparé  pour  y  jouir  de  toutes 


»  Voyez  R4BFXA1S,  Pantagr.,  liv.  v,  chap.  vu.  On  peut  c^ 
pendant  alléguer  une  meilleure  aut/)ri(é  en  faveur  du  Juge- 
ment de  Mahomet  à  cet  égard-là ,  je  veux  parler  de  IMnton, 
qui  proposa,  dit-on,  dans  sa  Rvpubttque  imaginnin-^  1(4 
biusers  des  jeunes  gens  et  des  Jolis  Danioisnux,  cfimme  la 
récompense  de  vaillants  hommes  et  des  soldats  consommés. 
Voyez  Gell.  Noct.  att. ,  lib.  xviii ,  cap.  n. 

*  Hyog,  cf^  Rel.  tr«.  Pers.,  p.iR.  200. 

»  Voyez  ECND.  in  IS'ot.  ad.  Uoho.  lit,  Turcar.^  pag.  2!. 

*  IVm:.  ad  Port.  Mot.,  p.  30ft. 

*  Honi^CBER.,  Siim.  Contr.,  p.  16.  GnEi-OT.,  foyage  de  Cons- 
tant., p.  -276.  RiCALTi^to/  présent  de  r  Empire  ottoman, 
liv.  n .  chap.  xxi. 

^  Vo>iîZ  Kordn,  chap.  m,  iv,  xin,  xvi,  xi..  xlviii,  i/»ii, 
<Hc.  HKI.ANO,  de  Rel.  Va/mm.,  Mb.  ir,  «$  I8;  et  IIvdk,  in  .Tu/. 
o'f  Roh.  de  Fiait.  .Hgr.,  pag.  21. 

'  Voyez  d«devajit. 


sortes  de  plaisirs  >.  Je  ne  trouve  décidé  nulle  part  si  m 
plaisirs  consisteront  dans  la  Jonissanoe  d'aimables  annnti 
créés  exprès  pour  elles,  comme  11  semble  qae  cela  devnit 
être  pour  compléter  l'économie  du  système  mabométoi. 
Voici  une  circonstance  de  l'état  des  femmes  béAtiAéèt, 
dont  Mahomet  instmisit  ses  sectateurs,  en  leur  rappoitul 
la  réftonse  qu'il  avait fkite  à  une  vieille  femme,  et  quint 
toute  semblable  à  ce  qu'il  leur  avait  enseigné  tonckoi 
l'état  des  hommes  bientieureux.  Celte  femme  le  priait 
d^iutercéder  auprès  de  Dieu ,  afin  qu'il  la  reçAt  en  paridb, 
il  lui  répondit  qu'il  n'entrait  point  de  vieille  femme  a 
paradis.  Sur  quoi  cette.pauvre  femme  s'étant  miseàplea- 
rer,  il  expliqua  sa  pensée  en  lui  disant  que  Dieu  la  rendrait 
jeune  de  nouveau  *. 

VI.  Le  sixième  article  de  fol  dont  le  Eorân  eiige  h 
créance ,  et  qui  est  d'une  très-grande  importance,  c^est  Is 
décret  absolu  de  Dieu,  et  la  prédestinatioa ,  tant  poorb 
bien  que  pour  le  mal  ;  car  la  doctrine  orthodoxe  est  qtt 
tout  ce  qui  s'est  passé  dans  ce  monde,  et  qui  ôdi  s'y  pu- 
ser  à  l'avenir,  soit  bion,  soit  mal ,  procède  entièrement  à 
la  volonté  divine ,  et  est  irrévocablement  fixé  et  enr^gnlké 
do  tonte  éternité  sur  la  table  réservée  '  :  Dieu  ayant  leoè' 
tement  prédéterminé,  non-seulement  le  bonbenrelleBMl- 
heur  temporel  de  chaque  personne  jusque  dans  lepha  petit 
détail ,  mais  encore  sa  foi  ou  son  infidélité ,  son  obéissuee 
ou  sa  désobéissance ,  et  par  conséquent  son  bonheur  on  «■ 
malheur  étemel  après  la  mort;  et  l'on  ne  peut  éviter  eeOe 
destfaiée  ou  cette  prédestination  par  prévoyance  ai  p»  » 
gesse. 

Mahomet  se  sert  beaucoup  de  cette  doctrine  dans  le  A- 
rdn,  pour  Tavanoement  de  son  but,  animant  set  seetatan 
à  combattre  sans  crainte  et^en  désespérés  pour  U  prapep- 
tion  de  leur  foi  ;  car  il  leur  représente  que  toutes  les  pif 
cautions  possibles  ne  sauraient  changer  leur  ïnêiMk 
destinée,  et  prolonger  leur  vie  d'un  moment  4.  Il  les  a» 
pèche  par  là  de  lui  désobéir  ou  de  le  rejeter  comme  imia* 
postcur,  en  leur  mettant  devant  les  yeux  le  danger  qoHi 
courraient  d'être  aliaudonnés,  par  le  juste  Jugemealde 
Dieu ,  h  la  séduction,  à  l'endurcissement  de  leur  oonr,  et 
à  mi  esprit  de  réprobation ,  qui  serait  la  peine  de  leorobi» 
tination  ^. 

Comme  cette  doctrine  de  Télection  et  de  la  réprobilioD 
absolue  a  été  reganlée  par  plusieurs  théologiens  maboné' 
tans  comme  opposée  à  la  bonté  et  à  la  justice  de  Diffi,el 
comme  faisant  Dieu  l'auteur  du  mal ,  on  a  inventé  ph* 
sieurs  distinctions  subtiles;  et  il  s'est  élevé plosieara dis- 
putes sur  la  manière  d'expliquer  et  d'mloucir  ce  dogOK- 
Il  s'est  formé  difTérentes  sectes  suivant  les  difTémites 
opinions,  ou  les  différentes  méthodes  d'expliquer  cepoiiil; 
quelques-unes  même  sont  allées  jusqu'à  soutenir  le  mili- 
ment  directement  cxintraire ,  cl  à  maintenir  le  libre  arbitre 
de  l'homme ,  comme  nous  le  dirons  dans  la  suite  ^. 

I.  La  prière  est  le  premier  des  quatre  points  fondamen* 
t  aux  de  pratique  en  fuit  de  religion  enseignés  dans  le 
Kordn.  On  y  comprend  les  purifications  et  ablutions  lé- 
gales ,  qui  sont  des  préparations  néceesaircs  pour  s'acquit- 
ter de  ce  devoir. 

Ces  puriiirations  sont  de  deux  sortes  :  l'nne,  appebe 
Ghosl,  est  une  inmiersion  totale  du  cx>rps  dans  l'eu;  et 
l'autre,  nommée  \yodil{e\  par  les  Perses,  Abdest),f!on 
siaie  à  laver  le  visage,  los  mains  et  les  pieds  d'une  certare 


»  Cn4RniN,  Voyages,  t.  n,  prig.  328;  et  Batle,  D^^ 
hist.,  art.  Mahomet,  Rem.  2. 
'  Voyez  A'or.,  clwip.  LVI.  G/iOMER,  .Vo/.  in  AB^JLFEDà.  Tii^ 

yfnh.,  pîlj:.  MB. 

»  Voyeit  ci-devant. 
*  Kordn  ,  chap.  m  .  iv,  etc. 
^  Ihia    ctiap.  IV  el  ii. 
^  Section  VIII. 
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Lm  Bbhométâns  font  usage  de  la  première  dans 
itts  extraordinaires  seulement,  comme  après  avoir 
atee  one  femme ,  ou  après  s'être  approchés  d'un 
irt  Les  femmes  sont  aussi  obligées  de  l'employer 
m  eouches ,  ou  après  qu'elles  ont  eu  leurs  règles, 
ide  est  l'ablution  commune  dans  les  cas  ordioai- 
itqne  de  prier;  et  chacun  est  obligé  de  se  purifier 
manière  avant  que  de  se  présenter  devant  Dieu  ' . 
Il  avec  certaines  cérémonies ,  qui  ont  élé  décrites 
loes  auteurs ,  mais  que  l'on  comprend  plus  aisé- 
les  voyant  pratiquer  que  par  aucuue  description. 
Bel  a  peatètre  pris  l'idée  de  ses  purifications  des 
I  moins  elles  s'accordent ,  pour  la  plus  grande  par- 
odies qui  sont  pratiquées  par  ce  peuple,  qui  par  la 
temps  aggrava  les  préceptes  de  Moïse  sur  cet  ar- 
tantde  cérémonies  traditionnelles,  qu'elles  seules 
atièrede  quelques  livres  entiers.  Cette  nation  les 
t  ai  exactement,  et  avec  tant  de  superstition,  dans  le 
Ime  de  la  venue  de  Notre-Seigneur,  qu'il  lui  en  fait 
les  reproches  *.  Mais  il  est  certain  que,  comme  les 
«iens  se  servaient  de  lustration  de  celte  espèce 
is  avant  Mahomet  ^,  aussi  bien  que  plusieurs  peu- 
"Orient,  la  chaleur  du  climat  demandant  plus  de 
que  ces  pays  Oroids ,  il  pourrait  être  que  ce  pro- 
fil que  ramener  ses  compatriotes  à  l'observation 
Ble  Ae  ces  rites ,  qui  avaient  été  apparemment  né- 
rmi  eax ,  ou  qui  du  moins  étaient  pratiqués  avec 
lin.  Les  Mahométans  nous  assurent  cepcndantqoe 
ions  sont  aussi  anciennes  qu'Abraham^ ,  à  qui  Dieu 
de  les  observer,  et  à  qui  l'ange  Gabriel,  transformé 
JBODit  homme ,  enseigna  la  manière  de  les  prati- 
^Iqnes  personnes  même  remontent  encore  plus 
s'imaginent  que  ces  cérémonies  viennent  de  nos 
parents^,  à  qui  les  anges  les  enseignèrent. 
lie  les  sectateurs  de  Mahomet  remplissent  plus 
iement  ce  devoir,  on  dit  (|uc  ce  prophète  leur  dé- 
I  la  pratique  de  la  religion  est  fondée  sur  la  pu- 
iDe  est  la  moitié  de  la  foi  et  la  cJef  de  la  prière ,  la- 
iBsIa  pureté,  n'est  point  entendue  de  Dieu  7.  Pour 
SOI  comprendre  ces  expressions,  al  Ghazdli 
loatre  sortes  de  purifications  :  1»  celle  qui  consiste  à 
le  corps  de  toute  pollution ,  de  toute  ordure  et  de 
toent;  2**  celle  qui  consiste  à  purifier  le  corps  de 
lOD  méchante  et  injuste  ;  3»  à  nettoyer  le  cœur 
inclination  blâmable  et  de  tout  vice  odieux  ;  et 
ui  consiste  à  purger  les  pensées  secrètes  des  hom- 
ontes  les  actions  qui  pourraient  les  détourner  de 
r  à  Dieu;  ajoutant  que  le  corps  n'est  que  comme 
peeilérieure  du  co*ur,  qui  est  la  pailie  principale. 
isi  pour  cela  qu'ils  se  plaignent  hautement  de  ceux 
superstitieusement  scrupuleux  sur  les  purifica. 
Srieores,  qui  évitent  comme  impurs  ceux  qu'ils  ne 
m  aossi  délicats  qu'eux  sur  cet  article,  tandis 
oœur  est  rempli  de  menterie,  boufli  d'orgueil, 
ans  l'ignorance,  et  gâté  par  l'hypocrisie  ^.  On  volt 


,  efaap.  m,  rr.  Eeland,  de  Rel.  Mah,  lib.  i ,  cap.  vin. 
,NoL  in  porL  Mosis,,  pag.  358. 
:.,  ▼!!,»,  etc. 

lAHUABi,  invita  Ahrah.  Voyez  Poc.,  Specti.,  pag.  303. 
i*aooorde  avec  le  faux  évangile  de  saint  Baroabas, 
radltion  espagnole  contient  ces  mots  (  chap.  xxix  )  : 
Jiraham,  Que  haré  yo  para  servir  al  Dios  de  los 
i  y  Prophetas?  Respondlô  el  Anfiel ,  ve  a  aqiiella 
y  lavate  perque  Dios  quiern  hahiar  contigo.  Dixo 
im,  eometengo  de  lavarmc?  Luogo  el  An^el  se  le 
de  coroo  uno  bello  mancebo,  y  se  lavé  en  lu  fuciite,  y 
Abraham ,  haz como  yo,  y  Abraham  se  lavù , etc.  » 
ESS4I.  Voyez  REL4?(n,  de  Rel.  Moham.,  St. 

H4ZALI ,  EB5  kl  ATHLI. 

Sjtee.»  Vag-  302. 


par  là  quec^est  avec  peu  de  fondement  que  quelqBes  écri- 
vains '  ont  accusé  les  Mahométans  d'enseigner  ou  de  croire 
que  ces  abhitioDS  cérémoaéelles  suffisent  pour  les  purUier 
de  leurs  pécliés  *.  .  , 

Afin  qu'une  préparation  d  nécessaire  à  leur  dévotion  ne 
soit  pas  négligée  faute  d'eau ,  ou  an  cas  qu'elle  pût  préju- 
dider  àla  santé,  il  leur  est  permis,  en  de  pareilles  occasions, 
de  se  servir  de  sable  fin  ou  de  poussière  en  place  d'eau  '. 
LesMaliométans  s'acquittent  alors  de  ce  devoir  en  passant 
leurs  naains  ouvertes  sur  le  sable,  et  ensuite  sur  leur  corps, 
comme  ils  le  feraient  s'ils  avaient  plongé  leur  main  dans 
l'eau.  Cet  expédient  n'est  pas  de  l'invention  de  Mahomet  ^, 
puisque  les  Juib  et  les  Mages  de  l>erse,  presque  aussi  scru- 
puleux qu'eux  dans  leurs  lustrations ,  prescrivent  la  même 
chose  en  cas  de  nécessité  ^  ;  et  l'on  trouve  dans  VBistoire 
ecclésicutique  un  exemple  remarquable  de'  cette  pratique, 
où  l'on  voit  que  l'on  se  servit  de  sable  an  lieu  d'eau  en  ad- 
ministrant le  sacrement  du  Baptême,  plusieurs  années 
avant  Mahomet  ^. 

Les  Mahométans  ne  se  contentent  pas  de  simples  ablu- 
tions ,  mais  se  croient  encore  obligés  à  plusieurs  autres  ar- 
ticles de  propreté  qui  font  parité  de  ce  devoir,  comme  de 
peigner  leurs  cheveux,  de  raser  leur  barbe,  de  couper 
leura  ongles ,  de  s'épiler  et  de  se  faire  circoncire  ^ .  Je  vais 
^jouter  an  mot  sur  ce  dernier  article. 

Quoiqu'il  ne  soit  point  parlé  du  tont  de  la  droonn- 
sion  dans  le  Kordn,  les  Mahométans  la  croient  d'une  an- 
cienne et  divine  institution ,  confirmée  par  la  religion  d'Is- 
lam :  et  quoiqu'elle  ne  soit  pas  d'une  nécessité  si  absolue 
que  l'on  ne  puisse  s'en  dispenser  en  certains  cas ,  elle  est 
ce|iendant,  selon  eux ,  une  cérémonie  trèiHX>nvenable  el  très- 
utile  *.  Elte  était  en  nsagechez  les  Arabes  plusieurs  sièdea 
avant  Blahomel.  Ces  peuples  la  tenaient  sans  doute  d'Is- 
maël,quoiqnece  ne  soient  pas  seulementsesdescendantsqui 
l'aient  observée,  mais  les  Hamyarites  mêmes  et  d'autres 
tribus  9.  Nous  avons  dit  que  les  Ismaélites  ■«  drconcisaient 
leurs enbnts,  non  le  huitième  jour  comaeles  Juifs,  mais 
À  leur  douxiènie  ou  treizième  année,  qui  Ait  l'âge  où  leur 
patriarche  avait  subi  cette  opéra)(on  "  ;  et  les  Mahométans 
les  imitent  en  ce  point,  et  ne  drconcisent  point  leurs  enfants 
qu'ils  ne  soient  au  moins  en  état  de  prononcer  distincte- 
ment cette  profession  de  leur  foi  :  Il  rCy  a  point  d'autre 
Dieu  que  Dieu;  Mahomet  est  Vapôtre  de  Difu  '*  :  mais 
Us  choisissait  pour  cela  le  tempsqu'il  leur  platt,  entre  six 
ou  sdie  ans  ou  environ  ''.  Quoique  les  docteurs  musulmans 
pensent  généralement  en  cela  conformément  à  ri^.crilure , 
que  ce  précepte  a  été  originairement  donné  à  Abraham,  ce. 
pendant  quelques-uns  prétendent  que  c'est  à  Adam  qu'il 
fut  enseigné  par  l'ange  Gabriel ,  et  cela  pour  satisiaire  à  un 
serment  qu'il  avait  fait  de  couper  cette  diair  qui,  après  son 
péché,  s'était  révoltée  contre  son  esprit  ;  d'où  l'on  tire  un 

>  Baruiol.  Edesscn,  Co^f^L  Hagaren,,  pag.  S60.  G.  Sio- 
NrrA  et  J.  HF.SRONrrA,  ^n  tract,  de  Urb,  et  Moribut  Orient 
ad  catcem  Geograpk,  Nubien.,  cap.  xv.  Do  Rykh  ,  dans  le 
Sommaire  de  la  Hel,  des  Turcs,  mis  à  la  tête  de  sa  \-er8ion 
du  Kordn.  Stolon,  Descriot.  du  R.  de  Maroc,  chap.  n.  Hydk, 
in  not.  ad  Bokor.  de  prec.  Mah.,  pag.  I.  Smith,  de  Moribus 
et  instituL  Turcar. ,  ep.  I,  pag.  33. 

•  RFXANn,  de  Rel.  Mah.,  lib.  i,  cap.  xi. 
s  /Tordu,  chap.  m  et  V. 

<  Voyez  Smitii  ,  ubi  supra. 

»  Gemar.  Beracoth,  chap.  ii.  Voyez  Poc,  Kvt.  ad  Port. 
Mosis,  pag.  3H9.  Sadder  porta,  8t. 

•  Cedren,  pag.  2S0. 

»  V.  Poc.,  Spec,  pag.  303. 

•  BoBOV-,  de  Circumsic,  pag.  22. 

»  Philostorce,  Hist.  erchs.,  liv.  m. 

«•  Joseph.,  jitit.,  llv.  i,  chap.  xxni. 

»  CenfS.,  XV!I,35. 

»  Voyez  BoDOV.,  ubi  supra  ;  tiPi)C.^  Sp^r.,  pag.  ;:iî.. 

•ï  Relà>0,  dtf  Rel. Mah.,  lib.  I,  pag.  75. 
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■igument  singulier  pour  prouver  que  tous  les  bommes 
sont  obligés  de  subir  la  circoncisioo  ' . 

Quoique  je  ne  puisse  pas  dire  que  ce  soient  les  idée4  des 
Juifs  qui  aient  dirigé  les  ^laliomélans  en  tout  ceci ,  cepen- 
dant il  parait  que  les  Juifs  se  font  une  si  grande  peine  de 
croire  que  quelques-uns  des  principaux  palriarclies  et  des 
propbètcs  antérieurs  à  Abraham  aient  élé  réellement  incir- 
concis,  qu'ils  pi-élendenl  que  plusieurs  d'entre  eux,  comme 
aussi  quelques  saints  bommes  qui  ont  vécu  depuis,  sont 
nés  tout  circoncis,  c'cst^-dire,  sans  prépua*,  et  qu'Adam  en 
particulier  a  été  créé  tel  *.  Et  il  parait  que  c'est  de  là  que 
les  Mabométans  assurent  la  même  cliose  de  leur  Prophète  ^. 

Mahomet  regardait  la  prière  comme  un  devoir  si  néces- 
saire, qu'il  Tapiielle ordinairement  le  pilier  de  la  religion, 
la  clef  du  paradis  :  aussi,  quand  les  Thakifites,  qui  de- 
meuraient à  Tdifef  envoyèrent  faire  leur  soumission  à  ce 
prophète ,  la  neuvième  année  de  Tliégire ,  après  qu'il  eut 
refusé  de  laisser  subsister  leur  idole  favorite  ^ ,  et  qu'ils  lui 
demandèrent  d'être  au  îboins  dispensés  des  prières  éta- 
blies, il  leur  répondit,  qu'il  ne  pouvait  y  avoir  rien  de 
bon  dans  une  religion  où  ii  n'y  aurait  point  de  prières  ^. 

Afin  qu'un  devoir  aussi  important  ne  pût  être  négligé , 
Mahomet  obligea  ses  disciples  à  prier  ciiKi  fois  toutes  les 
vmgt-quatre  heures,  à  certains  temps  marqués,  savoir  : 
!<•  le  matin  avant  le  lever  du  soleil  ;  Y  après-midi,  lorsque 
cet  astre  commence  à  baisser  ;  3*  le  soir  avant  son  coucher  ; 
4«  après  son  coucher,  mais  avant  qu'il  soit  nuit  close  ;  et 
&"  après  qu'il  est  nuit  close, mais  avant  la  première  veille 
de  la  nuit  ^.  11  prétendit  que,  dans  son  voyage  nocturne  au 
ciel»  il  avait  reçu,  du  trône  de  Dieu  même,  l'ordre  diyin  de 
laire  cette  institution. 

Le  Kordn  insiste  souTent  sur  l'observation  des  temps 
marqués  pour  la  prière,  quoiqu'il  n'entre  dans  aucun  détail 
sur  cet  article.  £n  consé<iuence,  les  Muedhins,  ou  crieurs, 
avertissent  le  public,  en  criant  du  haut  des  cloclicrs  de  leurs 
mosquées  (car  ils  ne  se  servent  point  de  cloches) ,  qu'il  est 
le  temps  marqué  pour  la  prière.  Alors  chaque  Musulman 
dévot  se  prépare  h  la  prière ,  qu'il  fait  suivant  la  forme  pres- 
crite dans  la  mosquée,  on  dans  tout  autre  endroit,  pourvu 
qu'il  soit  pur,  avec  un  certain  nombre  de  louanges  et  d'é- 
jaculations  (que  les  plus  scrupuleux  comptent  {lar  les 
grains  de  leurs  cliapelets),  adorant  dans  une  certaine  pos- 
ture. Toutes  ces  cérémonies  ont  été  décrites  par  irautres 
écrivains,  quoique  avec  quelques  méprises ^  On  ne  doit 
point  abréger  ces  prières,  excepté  dans  quelques  cas  par- 
ticuliers, comme,  par  exemple,  dans  un  voyage,  ou  lors- 
qu'on se  prépare  au  combat. 

Pour  S'acquitter  régulièrement  de  ce  devoir  de  la  prière , 


*  Cett  en  substance  le  contenu  du  passage  suivant  de  Té- 
van^tiie  de  Barnabas  (  chap.  xxiii  )  :  «  Eiitonces  dix6  Jésus; 
»  Adnm  el  pilmer  hombrc  aviendo  coniido  per  cngano  del 
u  Demonio  la  ooinlda  pruhibita  por  Dius  en  el  Parayso,  se  le 
H  rebeiù  su  carne  a  su  espiritu  ;  per  lo  quai  Jurô  diziendo , 
«  por  Dios  que  yo  te  qiiiero  cortar;  y  nmipieiulo  una  pietlra 
n  lomô  tu  curue  para  cortarla  con  cl  corte  de  la  piedra.  Por 
n  loqual  fue  repreheudido  del  Angrl  (;alirit'l .  y  H  ledixù;  yo 
«  he  surado  por  Dios  que  lo  hc  de  corLir,  >  nieiiliroho  no  lo 
u  berè  jamas.  Ala  hora  el  Angcl  leenseno  lu  supi-rfluidad  de 
«  su  carne  :  y  aquella  cortA  :  de  manera  que  nnsi  como  lodo 
n  liomhre  toma  carne  de  Adam  ;  ansi  esta  obli^ando  a  cumpUr 
K  «4  jclle  que  Adam ,  con  Juramenlo  pronictiè. 

'  Shalshel,  Uakkabala.  Poc.,  Spec,  pag.  320.  GaCMER, 
KoL  in  Abi'LF.,  rUa  Mahom.,  pag.  2. 
»  Poe,  SpcCf  poR.  804. 

*  V>yez  ci-devnnt. 

»  Abilfro.,  Fit.  Mah.y  pag.  117. 

•  In.,  ibid.,  pas.  Hh  el  ;iO. 

'  Homx: ,  Hist.  Eccl.  t.  viii,  pa;;.  \i\)-wi\\.  noiioR.  i;»  U- 
tum-  Turc,  pag  I,«lc.  Gi.em)T,  f'f/yftffc  de  Constant.,  p,i«î. 
20:^201.  CiiAliDi.x,  Foyttye  de  Perse,  t.  xi ,  p;m.  liHJj ,  de. 
Sanu,  de  Mohbu»  el  institut.  Tun\,  pag.  1  fl  oj,  etc. 


il  faut  encore,  outre  les  circonstances  duut  od  1  parit: 
que  les  Mabométans  tournent  leur  visage»  pesdant  qu'as 
prient ,  du 'côté  de  la  Mecque  *.  C'est  pour  cela  que  U  po- 
sition du  cette  ville  est  marquée,  dans  le  dedans  de  km 
mosquées,  par  une  niche  appelée  a<  Mehrdb;ti  dm 
le  dcliors,  par  la  situation  des  portes  qui  mènent  aux  gd^ 
ries  des  clocliers.  Ils  ont  aussi  des  tables  calculées  pov 
trouver  aisément  leur  Keblah ,  c'est-à-dire  »  k  eôlé  vm  I» 
quel  ils  doivent  prier  dans  les  endroits  où  ils  n'ont  pu 
d'autre  direction  '. 

Mais,  suivant  les  docteurs  musulmans,  ee  qui  doitfiin 
surtout  le  sujet  de  leur  attention  lorsqu'ils  s'acquitlCBtdi 
ce  devoir,  c'est  U  disposition  intérieure  du  cœur,  qii  al 
la  vie  et  l'esprit  de  la  prière  ^,  TobsenratioD  laploiciaeli 
des  rites  extérieurs  et  des  cérémonies  prëGédenles,Mniit 
à  très-pen  de  cliosc,  ou  même  à  rien,  si  l'on  ne  s'en  acqoite 
ayec  l'intention ,  le  respect,  la  dévotion  et  i*espénDce^ 
leur  sont  dus  ^,  Ainsi  nous  ne  devons  pas  croire  que  In 
Mabométans,  ou  du  moins  les  plus  considérables  d*ciln 
eux ,  se  contentent  du  pur  opus  operatum^  ou  s'ImagisHl 
que  ce  n'est  qu'en  cela  que  consiste  toute  leur  religpfli^ 

J'ai  presque  omis  deux  articles,  qui,  selon  moi,  Boi- 
tent une  place  ici ,  et  sur  lesquels  la  pratique  des  9lih»> 
métans  pourrait  peut-être  se  justifier  plus  aisémenl  qoeli 
nôtre  qui  lui  est  contraire.  L'un  est  que  les  Hahonélm 
ne  se  présentent  jamais  devant  Dieu  en  haUts  somptacn, 
quoiqu'ils  soient  obligés  d'être  Têtus  décemment;  wii 
ils  quittent  tous  leurs  ornements  pompeux ,  et  leun  kiUli 
magnifiques ,  lorsqu'ils  viennent  se  mettra  en  U  préttsn 
de  Dieu ,  de  crainte  de  paraître  arrogants  et  superbs*. 
L'autre ,  qu'ils  ne  permettent  point  à  leurs  femmes  de  pris 
publiquement  avec  eux ,  en  sorte  qu'elles  sont  obHgéei^ 
faire  leur  dévotion  à  la  maison  ;  ou  si  dics  veulent  ak 
à  la  mosquée ,  il  faut  que  ce  soit  quand  il  n'y  a  pins  dis» 
mes  :  les  Musulmans  s'imaginant  que  la  présence  dnieu 
inspire  des  idées  toutes  différentes  de  celles  que  àeamk 
un  lieu  dédié  au  service  divin  '. 

Il  paraît  que  Mahomet  a  copié  d'après  les  aolrei  pet* 
pies ,  et  surtout  d'après  les  Juifs,  la  plupart  des  délaib  qà 
entrent  dans  l'institution  de  la  prière  musulmane, ceBi-d 
ntireni|X)rtant  sur  celle  des  Juifs  que  par  lenombieia 
prièi-es  journalières  *. 

I^s  Juifs  doivent  prier  trois  fois  par  jour»  :  le  Diatii,li 
soir  et  dans  la  nuit,  à  l'exemple  d'Abraham  >%  d'Isiac'' 


'  Kordn.y  chap.  u. 

'  Hyde,  de  Rel.  vel.   Fers.,  pag.  80  et  126. 

•  Al.  (;ii\z\Li. 

•  Poe.,  Spcc.^  pag.  805. 

^  SmTn ,  ubi  sup.,  pag.  40. 

•  RK1.AND. ,  de  Rel.  Mah.,  pag.  06.  Voyez  Jlcor.,  esp.  it 

'  Un  Maure,  nommé  AhmoEbn  AbdêUa,  dons  une  Hln 
ou'il  <rrivit  en  latin  à  Maurice  d'Orange  et  à  Emmaouridi 
Portugal ,  contenant  une  censure  de  la  religion  cfaRUeM 
(  dont  une  copie,  qui  appartenait  k  M.  Selden  ,  qui  ena  tniHcril 
un  passa;;c  très-considérable  dan.i  son  traité  de  Syneéia» 
Vi't.  Ilc.linenr.,  1  i  h.  1 .  rap.  xii ,  est  h  prvsent  dam  la  biMlo- 
lh('H]iio  RcMlléiènc  ) ,  trouve  une  grande  faute  dans  la  maniè-i 
IX'U  édifiante  dont  les  catholiqufs  romains  disent  Ubmiip; 
pour  coite  raison  entre  autres.  Voici  ses  paroles  :  «  Ublcoti- 
n  qiii>  con<;regantur  viri  et  fœniina'  illicniens  non  o\.  inlcad 
«  «'t  devola ,  oiftn  inter  celebrandum  Missam  a  Sacrifia», 
n  fwnnnar  et  \iri  mutuis  aspeclibus  ,  signis,  ac  nutibuiK^ 
«  cendiint  pravoruni  appclitiiurn  K  desidirrionim  inontt 
»  ignés,  el  (luando  lioc  non  lieret ,  saltem  fragililas fauiMH 
«  delettatur,  muluo.et  retiproco  aspecUi  ;  et  Ita  000 poM 
«.  «"SîT  n«'ns  qiiii»ta,  allrnla  ri  dovuta.  » 

"  Les  SviIkm'ds  siirpa>s('nl  on  cela  l«*a  MalMDK'taDi,  priiit 
srion  (ïui'!(|ii(»s-uns,  st'pl  fob  le  jour. 

»  Cnnnr.  lirraentk 

'•  ilcn>n  ,  XIX,  27. 

"  Ibid.,  X\1V,  63. 
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b  '  ;  d  cette  pratique  est  pour  le  moins  aussi  an- 

>  les  tempt  de  Daniel  *. 

imites  postures  dans  lesquelles  les  Mahoroëtans 

>  en  laisanl  leurs  prières ,  et  en  particulier  celte 
olennelle  d'adorer,  en  se  prosternant  jusqu'à 
terre  de  son  front,  se  IrouTent  également  pres- 
tes rabbins,  quoique  '  ceux-ci  prétendent  que  le 
es  Mahomélans  à  ce  dernier  é^ard  est  un  rc?te 
M  manière  dont  ils  rendaient  leur  eu) le  à  Baal 
s  Juifs  prient  toujours  le  visage  tourné  vers  le 
Jénisalem  ^,  qui  devint  leur  Kebla  depuis  sa 
Mdicace  par  Salomon  ^.  C'est  pour  cela  «lue  Da- 
li Chaldée,  les  fenêtres  de  sa  cbamhre,  qui  étaient 
o  côté  de  Jérusalem,  étant  ouvertos  ?.  Ce  mûme 

le  Kebla  de  Mahomet  et  de  ses  disciples  pcn- 
i  sept  mois  *,  jusqu'à  ce  qu'il  se  vit  obligé  de 
o$jel,  et  de  se  tourner  du  cdté  de  la  Kaaha. 
s  sont  obligés,  par  leurs  préceptes  de  religion,  à 
que  le  lieu  où  ils  prient,  et  les  lial)its  dans  les 
acquittent  de  ce  devoir,  soient  purs  9.  Les  hom- 
emmes  prient  aussi  en  des  lieux  séparés  ;  en  quoi 
as  d'Orient  les  ont  imités.  On  pourrait  encore 
VD  grand  nombre  d'autres  conformités  entre  le 
ie  dà  Juifo  et  celui  des  Mahométans  '°. 
nmiÔDes  font  le  second  article  de  pratique  de  la 
ahnmétane;  elles  sont  de  deux  sortes,  les  au- 
aies,  et  les  aumônes  volontaires  :  les  premières 
MDsables ,  étant  ordonnées  par  la  loi ,  qui  dirige 
ne,  tant  la  portion ,  que  la  nature  des  choses  que 
ooner  :  mais  les  aumônes  volontaires  sont  lais- 
lerté  de  chacun,  qui  donne  plus  ou  moins,  comme 
e  à  propos.  Quelques  personnes  croient  que  le 
jmAoes  légales  est  proprement  Zacât,  et  le  nom 
es  volontaires ,  Sadakat;  cependant  ce  nom  est 
rent  aux  aumônes  légales.  Elles  sont  appelées 
It  parce  qu'elles  augmentent  les  biens  des  homme 
Irant  la  bénédiction  du  ciel ,  et  qu'elles  forment 
à  la  libéralité  ■',  soit  parce  qu'elles  purifient  le 
1rs  biens  de  la  pollution ,  et  leur  âme,  de  la  souil- 
varice  '*  :  on  nomme  les  autres  Sadakat,  parce 
nt  ane  preuve  de  la  sincérité  du  culte  que  l'on 
!ii.  Quelques  écrivains  ont  nommé  les  aumônes 
.  Dîmes,  mais  improprement ,  puisque  dans cer- 
lles  vont  au  ddà  de  cette  proportion,  et  que  dans 
les  sont  au-dessous. 

in  recommande  fort  souvent  de  faire  l'aumône, 
lot  il  recommande  de  faire  l'aumône  en  mêmes 
e  l'on  prie ,  parce  qu'elle  est  de  grande  eflicace 
que  nos  prières  soient  entendues  de  Dieu.  Aussi 

Ornas  Ebn  Àbd'Alazis  disait  ordinairement, 
•ière  nous  conduit  à  moitié  chnnin  du  trône 

que  U  Jeûne  nous  fait  arriver  à  la  porte  de 


f.,xxfiii,  ii,ete. 

▼!•  10. 

m,  de  Mohamnudi»  antcMoh. ,  pag.  427,  etc.;  et 

Rel.  veU  Pen.,  pag.  6 ,  etc. 

«ID.,  m  Epist,  ad  Protelyt,  Relig.  Voyez  Poc, 

1.306. 

r..  Bava  Bathra  et  Berachoth, 

i,Tiii,  I9,ete. 

^,  10. 

nes^uos  disent  dix-huit  mois.  Yoyez  Abulp.,  f^it. 

'.  i4 

III.,  U  Malehot^  Tephilla,  cap.  ix,  g  8,  9.  Mu- 

muor,,  fol.  i82. 

i  M ILL. ,  ubi  sup.,  pag.  424  et  seqq. 

UDAVn,  jélcar.,  cap.  ii. 

,  comparé  avec Lt'C  t  xi,  41  :  Mah  phitât  donnez 

de  r«  que  voue  avez,  et  voici  toutes  choses  vous 

tes,  dit  Piotre-Seigneur 


son  palais ,  et  que  les  auménes  nous  en  procurent  l'en- 
trée'. 

C'est  pourquoi  les  Mahométans  regardent  les  acten  d'au- 
mônes comme  des  actes  extrêmement  méritoires  ;  et  un 
grand  nombre  d'entre  eux  se  sont  rendus  très-illustres  par 
là.  On  dit  que  Uasan,  fils  à* Ali,  petit-fils  de  Mahomet, 
partagea  trois  fois  son  bien  entre  les  pauvres  et  lui,  et  que 
deux  fois  il  leur  donna  tout  ce  qu'il  avait  '.  £t  les  Malio- 
métans  en  général  sont  si  enclins  à  faire  du  bien ,  qu'ils 
étendent  leur  cliarité  même  jiis(iue  sur  les  animaux  ^. 

La  loi  mahométanc  veut  que  Ton  fiisse  l'aumône  de  cinq 
sortes  de  choses  :  1<*  du  bétail ,  c'e^^t-à-dire  des  cliameaux , 
des  bœufect  des  brebis;  2»del'argenl;3''dublé;<*»des  fruits, 
savoir,  des  dattes  et  des  raisins  ;  et  â«  des  marchandise». 
De  chacune  de  ces  choses  il  en  faut  destiner  une  certaine 
portion  à  l'aumône;  celte  portion  est  ordinairement  un 
quarantième,  ou  deux  et  demi  pour  cent.  Mais  si  le  pos- 
sesseur n'a  pas  un  certain  nombre  ou  une  certaine  quantité 
de  ces  choses,  il  est  dispensé  d'en  donner;  ou  s'il  ne  les  a 
pas  possédées  au  delà  de  onze  mois ,  n'étant  pas  tenu  de 
distribuer  aux  pauvres  la  portion  qui  leur  est  due  avant  le 
commencement  du  douzième  mois ,  à  compter  depuis  ie 
moment  où  il  est  entré  en  |)osse$siun.  On  ne  doit  pas  des 
aumônes  pour  les  bestiaux  qui  senent  à  labourer  la  terre , 
ou  à  porter  des  fardeaux  :  en  certains  cas  aussi  on  doit, 
pour  les  aumônes,  une  plus  grande  portion  que  celle  dont 
nous  avons  parlé,  comme  de  ce  quia  été  gagné  dans  les 
mines ,  ou  sur  hi  mer,  ou  par  quelque  art  on  profession ,  an 
delà  de  ce  qui  est  nécessabie  pour  l'entretien  de  la  fomlUe  ; 
l'aumône  doit  être  d'un  cinquième  de  ce  gain,  surtout  s'il 
y  a  queUpie mélange  ou  soupçon  de  gain  injuste.  De  pins, 
à  la  fin  da  jeûne  de  Bamaddn,  cliaque  Musulman  est 
obligé  de  donner,  pour  lui  et  pour  chaque  personne  de  sa 
famille,  une  mesure  4  de  ft-oment,  d'orge,  de  dattes,  de  rai- 
sins, de  rix,  et  d'autres  denrées  dont  on  mange  coounu- 
némeiit  ^. 

Mahomet  lui-même  recueillait  an  commencement  les  au- 
mônes légales,  qu'il  employait  selon  qu'il  le  jugeait  à  pro- 
pos pour  le  soulagement  de  ceux  de  ses  parents  et  de  ses 
sectateurs  qui  étaient  pauvres,  mais  principalement  pour 
l'entretien  de  ses  troupes,  et  de  ceox  qui  combattaient, 
comme  il  s'exprime ,  dans  la  voie  de  Dieu.  Ses  successeurs 
continuèrent  à  en  user  de  même,  jusqu'à  ce  que  dans  la 
suite,  ayant  mis  d'autres  impôts  et  d'autres  tributs,  pour 
fournir  aux  dépenses  du  gouvernement,  ils  se  lassèrent,  à 
ce  qu'il  semble,  d'être  les  distributeurs  des  aumônes  de 
leurs  sujets ,  et  ils  laissèrent  à  leurs  consciences  le  soin  de 
s'en  acquitter. 

Mous  pouvons  remarquer,  dans  les  règles  précédentes  qui 
regardent  les  aumônes,  les  traces  de  ce  que  les  Juils  ont 
enseigné  et  pratiqué  sur  le  même  snjet.  Les  aumônes  qu'ils 
appellent  Sedaka ,  c*e9ikH\\reJiutice  ou  droiture  «,  sont 
extrêmement  recommandées  par  les  rabbins,  qui  les  pré- 
fèrent même  aux  sacrilices  ',  comme  étant  un  devoh*  dont 
la  pratique  fréquente  peut  délivrer  les  hommes  du  feude 


■  DUerbelot,  pag.  5. 

'  Id.,  ibid.,  pag.  42a. 

s  Voyez  Busbeq.,  Epist.  m,  pag.  178.  SnTn,  de  Marih.  et 
institut,  Turcar,  Epist.  \^  pag. 66 , comparés  Eccl.,  xi,  i;et 
Pnv.^  xu,  10. 

*  Cette  mesure  est  uo  saa ,  qui  contient  environ  six  ou  sept 
livres  pesant 

*  RrlAiNO,  de  Itel.  hfahom.,  lib.  i,  pag.  99,  etc.  Coaumn 
Foyage  de  Perse,  t.  xi,  pag.  415,  rlc. 

*  Les  aumônes  sont  nommées  de  là  dans  le  Nouveau  Testa- 
ment ,  Aixouoov/Ti.  Matth.,  yi,  I  (éd.  Steph.)  ;  et  II.  Con-<//i-» 

IX,  10 

'  Gemar.,  m  BarabatKra, 
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Penfer  <»  et  leur  mériter  la  vie  ëtornelle  >.  C'est  p^ar  cela 
(|u'outi«  les  angles  des  champs^,  et  la  liberté  de  glaner 
dans  les  champs  et  dans  les  vignes,  que  ia  loi  de  Moïse 
veut  que  Ton  abandonne  pour  les  pauvres  et  pour  les  étran- 
gers,  il  Ant  encore  mettre  à  part  une  certaine  portion  de 
blé  et  de  fruits  pour  leur  soulagement  ;  et  cette  portion  était 
appelée  la  dlme  <  des  pauvres.  Les  Juifs  étaient  autrefois 
lameui  par  leur  charité.  Zachée  avait  donné  la  moitié  de 
ses  biens  aux  pauvres  &  :  et  Ton  nous  dit  que  quelques-uns 
ont  donné  même  tout  leur  bien  aux  pauvres;  jusque-là 
qu'à  la  fin  les  docteurs  juifii  décidèrent  qu'un  boomie  ne 
devait  pas  donner  en  aumtoe  au  delà  d'une  cinquième  par- 
tie de  son  bten^  nyavait  aussi  dans  chaque  synagogue 
des  gens  établis  pour  recueillir  et  distribuer  les  contribu- 
tions du  peuple  ^ 

IIL  Le  troisième  point  de  la  pratique  religiense  est  le 
jeûne,  devoir  d'une  ri  grande  importance ,  que  Mahomet 
disait  ordinairement,  que  c'était  la  porte  de  la  religion, 
et  que  Todeur  de  la  bouche  de  celui  qui  jeûnait,  était  plus 
agréable àDien que  l'odeur  dumn8c;eta/  Gha%dli  compte 
le  jeûne  pour  la  quatrième  partie  de  la  foi»  suivant  les 
théologiens  maliométans. 

Il  y  a  trois  degrés  œ  Jeûne.  Le  premier  consiste  à  em- 
pêcher son  corps  de  satisfaire  ses  appétits;  le  second,  à 
contenir  ses  yeux,  ses  oreilles,  sa  langue,  ses  mains,  ses 
pieds,  en  sorte  qu'ils  ne  pèchent  pas;  et  le  tn^ième,  à 
priver  son  cœur  dis  toutes  les  idées  mondaines ,  en  détour- 
nant ses  pensées  de  tout  autre  objet  que  Dieu  seul  *. 

Les  Mahométans  sont  obligés,  par  un  commandement 
exprès  du  Korân,  déjeuner  pendant  tout  le  mois  de  JRor 
uiadân,  depuis  le  temps  où  la  nouvelle  lune  commence  à 
paraître.  Jusqu'à  la  nouvelle  lune  suivante;  pendant  cet 
intervalle  de  temps,  ils  doivent  s'abstenir  du  manger,  du 
boire  et  des  femmes ,  depuis  le  point  du  jour  jusqu'à  la 
nuit  ou  au  coucher  du  Soleils:  et  ils  observent  cet  ordre 
si  scrupuleusement,  qu'ils  ne  souffi^nt  pas  que  quoi  que  ce 
toit  entre  dans  leurs  corps,  soit  par  la  boudie  ou  autrement, 
pendant  qu'ils  jeûnent,  regardant  le  Jeûne  comme  nul  et 
rompu  aUs  re^rent  quelque  parfum,  s'ils  prennent  un 
lavonaiil,  sUs  se  baignent ,  ou  même  s'ils  avalent  leur  sa- 
live à  dessein,  n  y  en  a  qui  portent  l'exactitude  au  point 
de  ne  vouloir  pas  même  ouvrir  la  bouche  pour  parler,  dans 
la  crainte  que  l'air  n'y  entre  trop  librement  *°.  Lie  jeûne  est 
encore  re^rdé  comme  rompu ,  si  nn  lionmie  baise  ou  tou- 
che une  femme,  ou  s*U  se  foit  vomir  ;  mais  après  le  coucher 
du  soleil,  il  leur  ebt  permis  de  se  rafraîchir,  de  boire ,  de 
manger,  d'être  avec  leurs  femmes  jusqu'au  point  du  jour*  ', 

*  Gemar,,  in  Giiiine. 

>  IM/.,  in  RMhehaMhana, 

'  LmL,  xa,  0, 10.  Deut.,  xxrv,  19,  Hc. 

*  Voyes  Gemar.,  Hiemol,  1»  Peh  ;  et  MAiHOlf. ,  m  Ha- 
tachotk  Matanoth  Aniyyim,  cap.  vi.  Confer.  Pirke,  Avolh, 
v,9. 

*  Luc,  XIX,  8. 

*  Reland,  Ant  Saer,  veU  Ilebr.,  pag.  403- 
'  Id.,  ibid.,  pag.  138. 

■  Al  GH AZÀU,  4L  M0STÀTR4F. 

*  Kardn,  chap.  ii. 

'*  De  là  nous  lisons  que  Tanf^  Gabriel  avertit  la  Yfprgo 
Harle  de  feindre  qu*elle  avait  fait  vœu  déjeuner,  alin  quVIle 
ne  fût  pas  obligée  de  répondre  aux  rëOexions  que  Ton  ferait 
sur  l'enfant  qu'elle  portait.  A'ordn.,  chap.  xix. 

"  Les  termes  du  Kordn  (chap.  u)  sont  les  suivants  :  Ju9qu*à 
té  qut  vouM  puiuiex  distinguer  unJU  blanc  d*avec  un  noir 
à  la  lumière  de  l'aurore  :  manière  de  parler  que  Maliouiet 
emprunta  des  Juifs.  Ces  derniers  déterminent  le  temps  ou  ils 
doivent  commencer  leur  lecture  du  matin ,  dès  qu*un  homme 
peut  discerner  le  bleu  d'avec  le  blanc,  c'est-à-dire,  les  lils 
bleus  d^avec  les  fils  blancs  des  franges  de  hiurs  habits.  Mais 
les  commentateurs  n*approuvent  point  cette  explication, 
prétendant  que  Ton  doit  entendre  par  ces  fils  bleus  et  blancs , 
les  raies  de  lumière  et  Tubscurité  de  Taurore  ;  et  dlseut  que 


quoique  les  plus  rigides  reoommflBcail  leur  Jeùi 
Ce  jcbne  devient  extrêmement  rigounn  et  < 
le  mois  de  Ramadan  tombe  en  été  (car  Fan 
bes  étant  lunaire  *,  chaque  mois  paiooiut  la 
saisons  dans  l'espace  de  trentetnoit  ans  ),  U  k 
chaleur  des  jours  rendant  cet  acte  raligieiUL  ba 
pénible  et  plus  difficile  qu'en  hiver. 

La  raison  qui  a  l^t  choisir  ce  mois  poar  <Ir 
jeûne  préférablement  à  tout  antre,  est  que  la 
cenditdudei  dans  ce  mds  ^  :  et  qudqaea«M 
qu'Abraham ,  Moise  et  Jésus  re^irêot  chaen 
tion  dans  le  même  mois  *. 

Personne  ne  peut  se  dispenser  de  robaenrall 
du  Bamaddn ,  à  l'exceptioa  des  Toyagenra  e 
des  (les  docteurs  mettent  an  rang  de  cea  de 
dont  U  santé  souflHrait  visUdement  de  ce  Je« 
les  femmes  oi  couche ,  ou  celles  qui  allailwtj 
et  les  enfants)  :mals  dès  queUraison  qui  dispa 
a  cessé,  ces  mêmes  personnes  sont  obligées  A 
tant  de  jours  qu'elles  en  ont  manqué;  et  eOea 
pier  la  dispense  du  Jeûne  par  Uara  aumûnea  K 

U  semble  que  Mahometa  suivi  les  JnU^daD 
nances  touchant  le  jeûne ,  conune  dans  les  an! 
Les  Juifb ,  lorsqu'ils  Jeûnent,  s'abstiennent  noi 
de  manger  et  de  boire ,  mais  aussi  de  leun  ftai 
s'oignent  p<^t  depuis  le  pofait  du  Jour  Josqn'b 
ché,  ou  jusqu'à  ce  que  les  étoiles  oommencenti 
mais  Us  emploient  la  nuit  à  prendre  les  laftili 
qu'ils  trouvent  à  propos  7  :  ils  dispensent  de  la 
jeûnes  publics  les  femmes  en  coucbe»  ceUeaq 
la  mamelle,  les  vidllards  et  les  enihnis  K 

Quoique  mon  dessehi  ne  soit  que  de  Iraiiei 
mots  ces  points  qui  sont  d'une  ol>ligation  In 
pour  on  Musuhnan,  et  qui  sont  requis  exprai 
le  Kùrdfip  sans  entrer  dans  ce  qui  regarde  la 
quant  aux  actions  volontaires  et  surérogatoires  ; 
pour  &ire  voir  combien  les  institutions  de  Ib 
vent  de  près  celles  des  Juiliip  je  dirai  m  mol 
volontaires  des  Mahométans. 

L'exemple  ou  l'approbation  de  Mahomet  ara 
nés  reconimandables,  mais  surtout  lorsqu'on 
en  certains  jours  de  ces  mois  qu'ils  tiennent  p 
Il  y  a  une  tradition  qui  porte  que  Mahomet  avi 
de  dire  que  le  jeûne  d'un  seul  jour  dans  un  mol 
lait  mieux  qu'un  jeûne  de  trente  Jours  dans  nn  i 
et  qu'un  jour  de  jeûne  dans  le  mois  de  Ham 
plus  méritoire  qu'un  jeûne  de  trente  jours  dan 
mois  sacrés  9.  Entre  les  jours  les  plus  recom 
est  celui  ô*Ashûra,  le  10  de  Moharram^qa 
auteurs  "*  disent  avoh*  été  observé  par  les  An 
particulier  par  la  tribu  de  Koreish ,  avant  le  tel 

ce  passage  fut  d*abord  révélé  sans  ces  mots,  d 
Mais  les  sectateurs  de  Mahomet,  prenant  Texpn 
le  premier  sens,  ont  af;t  en  conséquence,  et  maoj 
qu'a  ce  qu'ils  pussent  distinguer  un  fil blaned*ave 
quils  tenaient  devant  eux;  mais  pour  prévenir  c 
suite ,  on  ajouta ,  comme  une  explication  de  eeqol 
les  mots  d'aurore.  Al  Beu>awi.  Foc.,  AoIJiji  Carm 
pvni.  89,  etc.  CnARni2f,  f'oyage  de  Perse,  t  xl,  pi 

>  lo.,  ibid.,  pag.  421.  REiJkND,  de  EtL  Moh^  psj 

»  Voyez  section  vi. 

•  Korùn,  chap.  u  et  XCVJI, 

•  Al  Beioawi  ,  ex  trad.       hammedis. 
^  Kordn ,  cliap.  u. 

•  Siphra,  fol.  232,  2. 

'  Toscphoth  ad  Gemar.  Yoma,  fol.  31." 

•  Voyez  Gemar.  Yoma,  fol.  4u  ;  et  Mauioii.,  w  i 
Tanioth,  cap.  v,  §  6. 

•  Voyez  Gemar.  Tanith.,  fol.  12;  cl  Yoma,  M. 
Ilayiin.  Tanith.,  cap.  I. 

>*  AlGuazau. 
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■Ud'autKSiKHis  â&snrent ,  au  contraire ,  que  re 
loilaux  Juifo  le  nom  et  la  (xîlébi'ation  de  ce  jeAne, 
febre  aussi  cliez  ces  peuples  le  10  du  septième 
Bois  de  Tisrif  et  qui  est  le  grand  jour  de  Texpia- 
Is  doÎTenl  obserrer  suivant  la  loi  de  Moïse  >. 
wiRi  rapporte  que  Maliomet  étant  à  Médine,  et 
Âbrer  aux  Mb  le  jeûne  du  jour  ô*Ashûra,  et 
fanl  demandé  la  raison ,  ils  lui  répondirent  que 
«e  que  ce  Ait  en  ce  même  jour  que  Pliaraon  et 
tùrtùi  tDbmergés,  et  que  Moïse  et  ceux  qui 
ee  lui  furent  délivrés.  Sur  quoi  Mahomet  reprit 
qa'il  était  plus  proclie  parent  de  Moïse  qu*eux; 
ma  à  ses  sectateurs  déjeuner  ce  jour-lÀ.  Il  ()arut 
;daii8  la  suite  qu*il  fut  làdié  d*avoir  imité  les  Juifs 
t  fl  déclare  que  s*il  était  vivant  Tannée  suivante» 
■it  de  jour,  ei^établirait  le  jeAue  |M)ur  le  neuvième 
OM  :  une  conformité  si  grande  avec  ce  peuple  n*é- 
leaongoùt  *. 

lèlerinage  de  la  Mecque  fait  un  point  si  nécessaire 
«  que,  suivant  une  traililion  de  Mahomet ,  il  vau- 
nt  mourir  Juif  ou  Chrétien^,  que  mourir  MuMil- 

•*étre  acquitté  une  fois  en  sa  vie  de  cet  acte  re- 
ine de  parler  du  temps  et  de  la  manière  dont  se 
viaage,  il  faut  décrire  en  abrégé  le  temple  de  la 
pd  estle  lieu  principal  du  culte  des  Mahoniétans  ; 
e  me  croîs  pourtant  obligé  d'ôtre  fort  court,  cet 
ntété  déjà  décrit  par  plusieurs  écrivains  s  ;  quoi- 
ni  tombés  dans  quelques  méprises,  pour  avoir 
rantes  rdatkms,  ce  qui  fait  qu'ils  ne  s^accordent 
Dire  eux  en  diverses  clioses,  les  auteurs  arabes 
étant  paa  uniformes  entre  eux  sur  ce  point,  ce 
rire  principalement  parce  qu'ils  parlent  de  difTé- 
». 

pie  de  la  Mecque  est  appelé  Masjad  al  Alha- 
t-à-dire,  It  templt  sacré  ou  inviolable,  et  est 
nllieu  de  cette  ville.  Ce  qui  fait  dans  ce  lieu  le 
il^el  de  la  Ténéretion  des  Mahométans,  et  qui 
rédiiice  sacré,  est  un  l)fttiment  can-é  de  pierre 

Eaaba,  nom  qui,  suivant  l'idée  de  quelques 
9  Tient  delà  Aoti/^vr  de  l'édifice,  qui  surpasse 
\  édifiées  de  la  Mecque  <>  ;  mais  il  est  plus 
I  ee  nom  lui  a  été  donné  à  cause  de  sa  (orme 
Il  porte  encore  le  nom  de  Beit-allah, 
it,  te  fluilsoii  de  Dieu,  étant  particulièrement  con- 
m  colle  La  longueur  de  la  Kaaba,  du  nord  an  sud, 
igt-quatre  coudées  ;  sa  largeur,  de  Torient  à  Toc- 
TingMrois;  et  sa  hauteur,  de  vingt-sept.  La  porte 

c6lé  oriental  est  âevée  de  quatre  coudées  sur  le 
t  ton  seuil  inférieur  est  de  niveau  avec'  le  plan- 
npl^  A  rangle  leplus  près  de  cette  porte  est  la 
ire  dont  je  Tais  bientôt  parler.  Au  côté  du  nord 
iple,  est  la  pierre  blanche  :  on  dit  que  c'est  le  se- 
woêB  :  die  reçoit  la  pluie,  qui  tombe  du  haut  de 
9  par  une  gargouille  qui  était  autrefois  de  bois^, 
BSl  à  présent  d'or  :  autour  de  la  pierre  est  un  en- 
end-cercle,  qui  a  cinquante  coudées  de  tour.  La 
on  double  toit  soutenu  en  dedans  par  trois  piliers 

■m ,  in  Comment,  ad  OraL  Ebn  Nobâta, 
,  XTT,10,et  XXIII,  S7- 

L  AxBia.  Voyez  PococK ,  Spee. ,  pag.  309. 


Dm,  Foyagt  de  Pêne,  t  xi,  pag.  428.  BiiESfOifii., 
M  de  VEgitto,  lib.  i,  cap.  xxix.  Prrr^s  Account  ot 
ftke  Maho,,  pag.  08,  etc.  Boiixaiïivlliers,  Fie  de 
,  pai;.  54,  rlc  Ce  dernier  auteur  est  le  plus  détaillé. 

D  EB3I  YUSEF. 

p  AL  Enaisi ,  et  Kitàb  Masalet,  apud  Poe-,  Spec,, 

FtC 

r  alEdrisi,  ibid. 


octangulairesde  bois  d'aloès ,  entre  lesquels  on  a  suspendu 
h  une  barre  de  fer  quelques  lampes  d'argent  L'extérieur 
de  la  Kaaba  est  couTert  d*uu  riche  damas  noir,  orné  d'uue 
bande  brodée  en  or,  que  l'on  change  toutes  les  années  :  il 
était  autrefois  envoyé  par  les  khalifes,  ensuite  par  les 
soudans  d'Egypte,  et  aujourd'hui  ce  sont  les  empereurs 
turcs  qui  le  fournissent  A  une  {letile  distance  de  la  Kaaba , 
vers  l'orient,  est  la  station  ou  place  d'Abraluun,  où  se 
trouve  une  autre  pierre  fort  respectée  par  les  Mahométans  : 
j'en  dirai  quelque  diose  ailleurs. 

La  l^oâAa  est  entourée,  à  quelque  distance,  par  une  en- 
ceinte circulaire  de  piliers  joinU  ensemble  au  bas  par  une 
petite  balustnule ,  et  dans  le  liant  par  des  barres  d'argent  ; 
mais  cette  enceinte  ne  fait  i)as  le  tour  entier  de  la  Kaabs. 
Au  dehors  de  celte  enceinte  sont  trois  bAliments  situés 
Tun  au  midi ,  l'autre  au  nord ,  et  l'autre  à  l'occident  dn 
temple.  Ce  sont  autant  d'oratoires  où  trois  des  sectes  ortho- 
doxes s'assemblent  poor  faire  lenn  dévotions  (la  qua- 
trième des  sectes  orlliodoxes,  savoir  cellede ai  jSAc(/èi,  se 
sert  de  la  station  d'Abraliam  pour  le  même  usage)  ;  et  au 
o5té  du  sud-est  se  trouvent  Tédifice  qui  couvre  le  puils  de 
Zemzen,  le  bâtiment  pour  le  trésor,  et  le  dôme  de  al 
Abbas  >. 

Autour  de  ces  édifices  est  un  espace  considérable  ter- 
miné par  un  portique  magnifique  on  colonnade  carrée 
semblable  à  celle  de  la  Bourse ,  mais  beaucoup  plus  vaste, 
et  couverte  de  petite  dômes.  Sur  les  quatre  coins  s'élèvent 
autant  de  minarets  ou  clochers,  avec  un  double  rang  de 
galeries,  ornées  d'aiguilles  et  de  croissante  dorés,  comme 
sont  ceux  des  dômes  qui  couvrent  le  portique  et  les  autres 
bâtiments.  Entre  les  piliers ,  tant  de  la  grande  que  de  la 
petite  enceinte,  sont  suspendues  un  grand  nombre  de  lam- 
pes qu'on  allume  à  l'entrée  de  la  nuit.  Omar,  second  kha- 
life, jeta  les  premiers  fondemente  de  l'enclos  extérieur. 
D'abord  ce  n'était  qu'un  petit  mur,  pour  empêcher  que  la 
cour  de  la  Kaaba,  qui  éteit  auparavant  ouverte,  ne  fût 
embarrassée  par  des  bâlimente particuliers;  mais  plosieure 
grands  hommes  snccesseura  de  ce  prince  ont  porté,  par 
leurs  libéralités,  la  construction  de  cette  enceinte  au  point 
de  magnificence  où  elle  est  à  présent  >. 

Voilà  proprement  tout  ce  qui  est  compris  sous  le  nom 
de  temple;  mais  tout  le  territoire  de  la  Mecque  étant  Ua- 
rdm,  ou  jocr^,  il  y  a  encore  une  troisième  enceinte  mar- 
quée par  des  toure  placées  de  distance  en  distance,  dont  les 
unes  sont  éloignées  de  la  Tille  de  cinq  milles;  d'autres,  de 
sept;  et  d'autres,  dedix^.  Il  n'est  pas  permis  d'attaquer  un 
ennemi  dans  cet  espace  de  terrain ,  d'y  cliasser  de  quelque 
manière  que  ce  soit,  ou  même  de  couper  une  branche  d'ar- 
bre ;  et  c'est  la  véritable  raison  qui  fait  regarder  les  p^eons 
de  la  Mcapie  comme  sacrés ,  et  non  parce  qu'on  les  croit 
de  la  race  de  ce  pigeon  imaginaire  que  Maliomet  fit  pas- 
ser pour  le  Saint-Esprit  4,  comme  quelques  auteure ,  qui 
devraient  être  mieux  informés,  voudraient  nous  le  per- 
suader. 

Le  temple  de  la  Mecque  était  un  lieu  destiné  an  culte 
public,  et  était  en  grande  vénération  parmi  les  Arabes  de- 
puis très  longtemps,  et  iiiusieurs  siècles  avant  Mahomet. 
Les  Mahométans  sont  persuadés  que  la  Kaaba  e%t  pTP9i\ue 
aussi  ancienne  que  le  monde,  quoique  sans  doute  elle  ait 
été  destinée  dès  le  commencement  à  un  culte  idolâtre  K  Ils 

*  SnARiB  AL  Ennist,  idtd, 

*  Poe,  Spee,,  pag.  iio. 

*  GOL.,  NoL  in  A{frag,,  pag.  90. 

*  Gab.  SiomTA,  et  Jon.  HssROTnTA,  d^  NonnnUi»  Orimt. 
Vrbib.  ad  cale.  Geogr.  Nub. ,  pag.  31.  Al  MohuoltaI  ,  dam 
sa  Fie  de  Mahomet,  dit  que  les  pigeons  dn  temple  de  la  Mec- 
que sont  de  la  race  de  ceux  qui  posèrent  leurs  (rufs  à  !>ntr(>e 
de  la  grotte  où  le  Pr)phèl(>  et  Abu  Bekr  se  caclièreot  quand 
Ils  i^enfulrent  de  a-tte  ville.  Voyei  ci-devant. 

5  Voyci  cinlcvant. 
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StO 

dbeiit  qii'Adam  ayant  été  cliaasé  du  Paradis ,  demanda  \ 
Diea  qu*U  lui  permit  d'élever  un  b&timent  pardi  à  celui 
quil  anit  tu  dans  le  paradis, appelé  BeitalMamihr,  ou 
la  maison  fréquentée,  et  al  Dorah,  Ters  lequel  il  pût 
adresser  ses  prières,  et  dont  il  pût  faire  le  tour,  comme 
les  anges  ftusaient  le  tour  de  cet  édiAce  céleste.  Sur  quoi 
Dieu  fit  descendre  une  représentation  de  cette  maison  sur 
des  rideaux  de  lumière  S  et  la  plaça  à  la  Mecque  perpen- 
diculairement sous  son  original  * ,  ordonnant  à  Adam  de  se 
tourner  Ters  elle  quand  il  prierait,  et  d'en  faire  le  tour  par 
défoUcm'.  Après lamort  d'Adam,  son  fils  Setli  bâtit  une 
maison  de  la  même  figure,  de  pierre  et  de  glaise;  et  cette 
maison^yant  été  détruite  par  le  déluge, «lie  (ht  rcl)âtie  en- 
suite par  Abraham  et  par  Ismaél  4,  en  suite  d'un  ordre  de 
Diea,  dans  le  même  endroit  où  était  la  première,  et  sut- 
Tant  le  même  modèle,  étant  dirigea  dans  cet  ouvrage  par 
réTélation^ 

Cet  édifiée  ayant  étéd^à  réparé  plusieurs  fols,  les  Ko- 
reish  lerd>fttirent,  peu  d'années  après  la  naissance  de  Ma- 
liomet,  sur  les  andens  fondements  ^.  Abd'  Allah  Ebn  Zo- 
beir,  iLhalife  de  la  Mecque,  y  fit  des  réparations;  et 
enfin  al  Htfq/  Ebn  Yûsqfla  rebêtit  une  seconde  fois,  la 
soixante  et  qnatonième  année  de  Tliégire,  a?ee  quelques 
changements,  et  loi  donna  la  forme  qu'elle  a  aujourd'hui  \ 
Quelques  années  après,  le  klialite  Haroûn  al  Mashtd 
(00,  selon  d'autres,  son  père  al  Mohdly  ou  son  grand- père 
al  Mansûr,  pensèrent  à  corriger  les  changements  que  al 
H4aj  y  anût  fiûts,  et  roulaient  loi  rendre  la  forme  an- 
d&mt  qa'Abér  Allah  lui  avait  donnée;  mais  ils  furent  dé- 
loomés  de  cette  entreprise  par  la  crainte  qu'un  bâtiment 
tnasl  saint  ne  devint  le  ]ouet  du  caprice  des  princes  •  et 
qu'étant  continuellement  changé  suivant  la  fantaisie  d'un 
chacon ,  If  ne  fût  plus  respecté  comme  il  devait  l'être  ^. 

Cependant,  quelle  que  soit  l'antiquité  et  la  sainteté  de 
ce  temple,  n  y  a  une  prophétie,  qu'on  tient  de  Mahomet 
par  tradition,  qui  porte  que,  dans  les  derniers  temps,  les 
Éthiopfeni  viendront,  qu'ils  déroolhont  ce  temple  entiè- 
rement ;  après  quoi  il  ne  sera  jamais  rebâti  9. 

Avant  que  de  cesser  de  parler  de  ce  temple  de  la  Mec- 
que, il  y  a  deux  on  trois  articles  dont  il  importe  de  don- 
ner quelque  connaissance  ;  l'un  est  la  fameuse  pierre  noire , 
qui  est  eudiâssée  dans  de  l'argent,  et  placée  à  l'angle  du 
sud-est  de  la  Kaaba ,  qui  est  celui  qui  regarde  vers  Basra  ; 
elle  est  placée  environ  deux  coudées  et  un  tiers,  ou,  ce 
qui  est  la  même  chose,  sept  empans  au-dessus  du  sol. 
Les  Mabométans  vénèrent  extrêmement  cette  pierre,  et 
les  pèlerins  la  baisent  avec  une  grande  dévotion.  Quel- 
ques personnes  l'appellent  la  main  droite  de  Dieu  sur  la 
terre.  On  dit  que  c'est  une  des  pierres  précieuses  du  para- 

*  Qoelqum-UDS  disent  que  Beit  al  Mamûr  était  la  Kaaba 
d'Adam  ;  qa*en  ayant  été  envoyée  du  ciel ,  y  fut  retirée  lors 
du  déluge,  et  y  est  conservée.  Al  Zamàkub,  dans  VAtcor, , 
cap.  II. 

'  AlSuzi,  ex  trad,  Ebn  Jbbaa.  On  a  observé  que  la  primitive 
Église  avait  une  opinion  pareille  touchant  la  situation  de  la 
Jérusalem  céleste,  par  rapport  h  ta  terrestre;  car  dans  le 
livre  apocryphe  des  Révélations  de  saint  Pierre  (chap.  xxvii), 
après  que  Jésus  a  parlé  h  Pierre  de  la  création  dos  animes  et 
des  sept  deux  (d*où  l'ou  peut  remarquer  en  passant  que 
Mahomet  ne  fut  pas  le  preinitr  qui  Imagina  les  sept  deux  ) , 
U  commence  la  description  de  la  Jérusalem  céleste  en  ces 
mots  ;  Nous  avons  créé  la  Jér  usalem  d'en  haut  pardessus 
les  êa«x  qui  sont  au^tssus  du  Iroisiiine  ciel,  directenunt 
suspendue  au^essus  de  la  Jérusalem  d'eu  bas,  etc. 

»  GAGinEB,  Ap<.  ad  Abulfed,,  Fit  Moh. ,  pag.  38. 

*  Al  Sdahrestani. 

*  Xorân,  chap.  ii. 

*  Al  DjannàBi,  tn  vita  Jhrah 

■  Voyez  Abulfed.  ,  A  it, ,  pa^.  I3. 
iD.,  m  Hist,  Gen.  Al  Janmadi,  cta 

*  Al  Djannabi 


dis;  qu'elle  tomba  do  del  en  terre  avec  Adaa; 
fut  retirée,  ou  du  moins  préservée  pendanl  le 
que  l'ange  Gabriel  la  rapporta  à  Abraham  lom 
saitia  Kaaba.  Elle  était,  au  commeDcemeot»  ph 
que  le  lait;  mais  elle  a  été  noircie  longtempa 
l'attouchement  d'une  fenune  qui  éCatt  dus  «■ 
pureté ,  00 ,  comme  d'aotres  le  prétendent,  par 
du  genre  humain  > ,  oo  plutôt  par  lea  iMtoa 
chement  de  tant  de  personnas;  la  anperfida 
étant  noire ,  et  l'intérieur  ayant  conservé  a  bki 
turelle  *.  Quand  tes  Kartnatiem  '  profhnènttl 
de  la  Mecque,  ils  emportèrent  cetia  pïerray  « 
tants  de  la  Mecque  ne  purent  Jamala  oblaair* 
prière  ni  par  argent ,  qu'elle  leor  fût  rendu ,  qo 
offrissent  jusqu'à  cinq  mille  pièces  d'or  :  œpaii 
l'avoU-  gardée  vingt-deux  ans,  les  SarmaUensl 
Toni  de  leur  propre  mouvement ,  voyant  bien  qi 
tirait  pas  chez  eux  lea  pèlerins  qui  étalent  m 
d'aller  à  la  Mecque;  et  pour  se  moqœr  de  ces 
leur  firent  dire  que  ce  n'était  pas  la  véritable  pi 
on  reconnut  que  ce  l'était,  et  qvelle  n'était  p 
fkite,  par  la  qualité  qui  lui  est  propre  de  n^or  i 

La  seconde  chose  digne  de  remarque»  ert 
pierre  placée  à  la  statioo  d'Abraham,  où  Fa 
montrer  Femprehite  de  ses  pieds;  et  on  dit  qo^ 
sur  celte  pierre  pendant  qu'il  iiâtiasalt  la  if<M 
pierre  lui  servant d'édiafiiud^s'élevant et  a'abafe 
même  dans  l'occasion  ^.  Une  autre  tradition  poi 
tait  la  pierre  sur  laquelle  il  se  tenait,  pendant  qn 
de  son  fils  Ismaél,  à  qui  il  fUsait  one  visite,  h 
tête'  :  elle  est  présentement  enfermée  dans  ■ 
fer.  Les  pèlerins  boivent*  l'ean  do  pnito  de  Zet 
cette  pierre,  et  sont  obligés,  par  le  tCordn,  de 
prières  auprès  de  cette  pierre  9.  Lea  olBcâera 
airent  sofai  de  la  cacher^  quand  lea  EJarmaUt 
l'autre». 

La  dernière  chose  à  remarquer  dans  ce  imi 
puiU  de  Zemzem,  situé  à  rorient  de  la  Jù»aba, 
vert  d'un  petit  bâtiment  et  d'an  dôme.  Lea  H 
sont  persuadés  que  c'est  la  sonrce  qoi  parot  poe 
la  soif  d'Ismaël ,  lorsque  sa  mère  il^ar  errait  av 
le  désert  '>  ;  et  quelques  personnes  s'imagment 
son  nom  à  la  manière  dont  elle  appela  son  fito 
découvrit  ce  puits  :  Zem ,  sem,  en  langue  égyp 
gnifiant  arrête ,  arrête  ^',  quelque  ce  nom  pan 
plutôt  du  murmure  de  ces  eaui .  L'eau  de  ce  pi 
gardée  comme  sacrée,  et  est  en  grande  vénér 
pèlerins  la  boivent  avec  une  dévotion  particulîè 
en  envoie  dans  des  bouteilles, comme  une  d» 
mement  rare,  dans  la  plupart  des  pays  soomi 
hométans.  Abd'  Allah,  que  sa  mémoire  extraoi 
Bumommer  Al  H(\fcdh ,  et  qui  avait  retenu  pa 
meut  les  traditions  de  Mahomet ,  assura  qaH  ai 
cette  faculté  en  buvant  à  longs  traits  des  eaui  2 

>  Al  DjAim abi.  AuM£n  Ebn  Yusef.  Yoyei  Pi 
p.  II 5,  etc. 

*  Al  Zamarh,  etc. ,  tn  Alcor.  AHHEn  Ebs  Tdss 
»  Poe. ,  Spcc, ,  pag.  1 17 ,  etc. 

*  Os  Karmiitlens  sont  des  sectaires  qui  prirent 
Tan  278  de  Théi^ire.  Leurs  opinions  renversaient 
fondamentaux  du  Mahométisme.   D'Uerbelot, 
wath.  :  et  ci-après,  sect.  vm. 

*  D'Herbelot  ,  pag.  40. 

*  AHMF.n  Ebh  Ydsef,  ABOLFEnA.  Poc. ,  Spsc,,  i 
?  Arulfed. 

*  Hydk,  de  Rel.  veL  Pers. ,  pag.  3a. 

*  AuMEn  Ebn  Yusef,  Safiodoih. 
*«  Ahmed  Ebn  Ylsep. 

»  Gènes.,  xxi,  19. 

>«  G.  SiONrr.  el  J.  Hesr.  de  yonnullis  Orient.  Vr 

"  D*HEnnF.ix>T,  pag.  s. 
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aiiSM  efficace  pour  la  mémoire  que  Tétaient 
'Hélicon  pour  inspirer  un  poète, 
temple  que  tout  Maliométan  doit  Tenir  en 
I  moins  une  fois  en  sa  vie ,  si  sa  santé  et  ses 
il  permettent  '.  Les  femmes  mêmes  ne  pea- 
■nser  de  remplir  ce  devoir.  Les  pèlerins  se 
fi  dlflërents  endroits  près  de  la  Mecque ,  sui- 
It  Ueux  d*où  ils  Tiennent  * ,  pendant  les- mois 
t  de  Dhu'lkaada:  étant  obligés  de  se  trouver 
rToas  au  commencement ,  comme  son  nom 
couiattre ,  à  la  célébration  de  cette  solennité, 
oesoidroits»  dont  on  vient  de  parler,  que 
k  cérémonie  du  pèlerinage,  lorsque  les  pèlerins 
kbYIhram,  oubabit  sacré,  qui  consiste  en 
de  laine ,  dont  Tune  s'entortille  autour  du 
ir  cor?»,  et  sert  à  cacber  ce  qui  doit  Vôtre  : 
lée  sur  leurs  épaules.  Ils  ont  leur  tète  nue , 
sds  one  espèce  de  pantoufles  qui  ne  couvrent 
le  cou-de-pied.  Voilà  Véquipage  avec  lequel  ils 
I  le  territoire  sacré,  en  s*avançant  vers  la 
idis  qu'ils  sont  revêtus  de  ces  babits ,  il  leur 
ie  cbasser  en  aucune  manière '.  Us  peuvent 
ècber  S  et  ib  observent  si  exactement  la  dé- 
isser,  qu'ils  ne  tueraient  pas  même  une  puce 
^re  corps  :  on  leur  permet  cependant  de  tuer 
maux  nuisibles,  comme  corbeaux,  cerfs-vo- 
I,  scorpions,  et  les  cbiens  accoutumés  à  mor- 
Ht  tout  le  temps  du  pèlerinage ,  on  doit  être 
paroles  et  à  ses  actions ,  éviter  toute  querelle , 
»  injurieux  ou  obscène  ;  il  ne  faut  avoir  aucune 
les  femmes,  et  s'occuper  uniquement  de  Tœu' 
te  à  laquelle  on  s*est  engagé. 
DS  étant  arrivés  à  la  Mecque,  visitent  aussitôt 
t  y  entrent  aTec  les  cérémonies  prescrites ,  qui 
rindpalement  à  faire  en  procession  le  tour  de 
eourir  entre  les  monts  Safd  et  Mervcâ,  à  faire 
iir  le  mont  Arafat,  à  égorger  des  Tictimes,  et 
tête  dans  la  Tallée  de  Mina.  D'autres  auteurs 
ces  cérémonies  dans  un  grand  détail  ^ ,  on  me 
si  je  ne  parle  que  des  circonstances  lus  plus 

ïncent  à  faire  le  tour  do  la  Kaaba,  en  partant 
le  trouTe  la  pierre  noire.  Ils  font  sept  tours  ; 
8 premiers  leurs  pas  sont  petits,  mais  viles; 
ktre  autres,  leurs  pas  sont  graves  et  ordinaires, 
donna,  dit-on ,  cette  marclie,  aGn  que  ses  sec- 
Qt  voir  leurs  forces  et  leur  activité  pour  anéan- 
ce  des  infidèles,  qui  disaient  que  la  cbalcur 
re  de  Médine  les  STait  affaiblis  7  :  et  ils  ne  sont 
d'aller  si  vile  toutes  les  fois  qu'ils  s'acquittent 
idce  religieux,  mais  seulement  dans  certains 
aque  fois  qu'ils  passent  près  de  la  pierre  noire , 
isent,  ou  ils  la  touchent  avec  les  mains,  qu'ils 
dite. 

i  entre  Sa/d  et  Merwd  9  se  réitère  aussi  sept 
ï  pas  lents,  et  partie  en  courant  '°  :  car  les  pè- 


chap.  m. 

,  de  Pertgr,  Mecq.  j 

chap.  V. 


pag.  12,  etc. 


ie  Peregr,  Mecq  ,  pag.  1 1 ,  etc.  CiiARniN,  Voyage 

II,  pag.  440,  etc.  Pitt's  Account  ofthe  Rel.  ofthe 

•2,  et  G4GNIER  ,  f'ie  de  ^f^thom.,  l.  II,  png.  2fiS, 

>.,  f^it.  Mah.,  pag.  lao,  elc.  ;  o{  Rel\.nd,  de  Rei. 

g.  lia, etc. 

Arniii. 

ce.  pag.  r,i4. 
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lerins  marchent  gravement,  jusqu'à  un  endroit  qui  est  en- 
tre deux  piliers;  là  ils  se  mettent  à  courir,  et  recommen- 
cent ensuite  à  marcher,  regardant  quelquefois  derrière 
eux ,  et  d'antres  fois  s'arrêtent  coumie  s'ils  avaient  perdu 
quelque  chose,  voulant  représenter  Hagar  cherchant  de 
l'eau  pour  son  fils  '  ;  car  on  dit  que  cette  cérémonie  est 
aussi  ancienne  que  le  temps  à* Hagar  *. 

Le  dixième  de  Dhu'ihajja,  après  la  prière  du  matin, 
les  pèlerins  sortent  de  la  Tallée  de  Mina,  où  ils  étaient  Te- 
nus le  jour  précédent,  et  s'aTancent  sans  ordre  et  précipi- 
tamment Tcrs  le  mont  Arc^at  ',  où  ils  restent  pour  ache- 
ver leurs  dévotions  jusqu'au  soleil  couchant  ;  alors  ils  vont 
à  Mozdalifa,  oratoire  situé  entre  Arafat  et  Mina,  et  ils  y 
emploient  le  reste  de  la  nuit  à  prier  et  à  lire  le  Kordn. 

Le  lendemain ,  au  point  du  jour,  ils  visitent  al  Masher 
al  Hardm,  ou  le  Monument  sacré  ^\  et  partant  de  là 
avant  que  le  soleil  soit  levé ,  ils  se  rendent  à  la  hàle  par 
Batn  Mohasser  à  la  vallée  de  Mina,  où  ils  jettent  sept 
pierres  ^  à  trois  marques  ou  piliers,  à  l'exemple  d'Abra- 
liam,  qui,  ayant  rencontré  le  diable  dans  ce  lieu ,  et  étant 
troublé  par  ce  malin  esprit  dans  ses  déTotions ,  ou  même 
étant  tenté  par  lui  de  désobéir  lorsqu'il  allait  ofltir  son  fils 
en  sacrifice ,  reçut  ordre  de  Dieu  de  le  chasser  en  lui  jetant 
des  pierres  <>.  I/autres  prétendent  cependant  que  cet  usage 
est  aussi  anden  qu'Adam ,  qui  mit  en  fuite  le  diable  dans 
le  même  endroit  et  de  la  même  manière  7. 

Cette  cérémonie  étant  finie  le  même  jour,  saToIr  le 
dixième  de  Dhu'lhajja,  les  pèlerins  immolent  leurs  Ticti- 
mes dans  cette  Tallée  de  Mina;  eux  et  leurs  amis  en  man- 
gent une  partie,  et  le  reste  est  donné  aux  pauTres. 

Ces  Tictimes  doivent  être  des  moutons,  des  clièvres, 
des  vaches  ou  des  cluimeanx.  Si  l'on  prend  des  victimes 
des  deux  premières  espèces,  il  faut  que  ce  soit  des  mâles  ; 
et  si  elles  sont  des  deux  dernières  espèces,  il  faut  que  ce 
soit  des  femelles,  et  d'un  âge  fait  *.  Les  sacrifices  étant 
achevés ,  ils  se  rasent  la  tête  et  rognent  leurs  ongles,  qu'ils 
enterrent  au  même  endroit  :  après  quoi  on  regarde  le  pèle- 
rinage comme  complet  9,  quoiqu'ils  retournent  une  se- 
conde fois  à  la  Kaaba,  pour  prendre  congé  de  ce  bâtiment 
sacré. 

Les  Mahométans  conviennent  que  les  Arabes  païens  cé- 
lébraient presque  toutes  ces  cérémonies  anciennement, 
c'est-à-dire,  plusieurs  siècles  avant  Mahomet.  Ils  obser- 
vaient particulièrement  de  faire  le  tour  de  la  Kaaba,  de 
jeter  des  pierres  dans  la  vallée  de  Mina,  et  de  courir  en- 
tre S(^fd  et  Merwd.  Mahomet  confirma  ces  rites  en  faisant 
quelque  changement  dans  certains  points  qui  lui  parurent 
le  demander;  ainsi,  par  exemple,  il  ordonna  qu'ils  s'iiabii- 
leraient  pour  fUre  le  tour  de  la  Kaaba  "*,  au  lieu  qu'aupa- 
ravant ils  devaient  être  nus,  jetant  leurs  habits,  pour 
faire  voir  qu'ils  avaient  abandonné  leurs  péchés»,  ou  comme 
un  mémorial  de  leur  desobéissance  aux  ordres  de  Dieu  >*. 


'  Relano,  de  ReL  Mah.,  pag.  ISI. 
>  Ebn  Al  Atuir. 

*  Kordn ,  chap.  ii. 

4  Ibid.  M.  Gagnier  s'est  trompé  deux  fois  en  confondant  w 
monument  avec  IVncios  sacré  de  la  Kaaba.  Voyez  Gacmier  , 
Not.  m  ABUliFED.,  Fit.  Moham.^  pag.  131;  et  f'ie  de  Mahomet, 
t.  II ,  pag.  263. 

»  Pocock  dit  soixante  et  dix,  d*aprè8  al  Ghazali,  en  diffé- 
re-nts  temps  et  lieux. 

*  Al  Ghàzalia  Ahmeo  Ebn  Tusgf. 
^  Ebn  hh  Athir. 

s  Reland,  ubitupra,  page.  Il7. 

*  KorAn,  chap.  il. 
'•  Jbid.t  chap.  vil. 

*  '  Al  Faik, de  tempnre  ignor.  Arahum,  apud  MiLL  :  de  .\Fi>- 
hammedhmu  ante  Mnh.^  pa^î.  .322.  ls\lE,  i.xiv,  fl. 

"  Ujai.lai^  Al.  Biio.  Ode  notion  approrlif  l)oaiioDop  du 
a'IIe  ilP8  AUauiitci,  si  elle  n\*^\.  pas  la  niéiue. 
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OBSERVATIONS  mSTORïQUES  ET  CRITIQUES 


On  reconnaît  auMl  qae  ces  cérémonies  n'ont  pas  un  mé- 
rite intrinsèque ,  qu'elles  n*ont  aucune  influence  sur  Tâme , 
et  ne  s'accordent  point  arec  la  raison  naturelle,  étant  pu- 
rement arUlraires  et  établies  pour  mettre  TobéiaBance  des 
honmies  à  réprenve,  sans  aucun  autre  dessein;  et  qu'en 
conséquence  on  doit  IÀobser?er,  non  qu'elles  soient  bonnes 
en  elles-mêmes,  mais  parce  que  Dieu  Ta  ainsi  ordonné  '. 
Quelques  personnes  ont  cependant  lait  leurs  efforts  pour 
trouver  des  raisons  qui  paissent  justifier  des  ordres  si  ar- 
bitraires; et  on  auteur,  supposant*  que  les  hommes  doivent 
imiter  les  corps  célestes,  non-seulement  dans  leur  pureté, 
mais  encore  dans  leurs  mouvements  circulaires,  semble 
se  servir  de  cette  supposition  oonune  d'un  moyen  pour 
prouver  que  la  procession  autour  de  la  Kaaba  est  une 
pratique  fondée  en  raison.  Reland  3  a  remarqué  que  les 
Romains  avaient  quelque  cliose  de  pareil  dans  leur  culte, 
Numa  leur  ayant  ordonné  de  faire  des  mouvements  circu* 
laires  en  adorant  les  dieux ,  soit  pour  représenter  le  mou- 
vement circulaire  du  monde,  soit  pour  ùln  voir  qu'ils 
adressaient  leurs  prières  au  Dieu  souverain  maître  de  l'u- 
nivers, ou  plutôt  par  allusion  aux  roues  d'ÉKfpte,  qui 
étaient  les  biéroglyplies  de  rinconstance  de  la  fortune  *. 

Le  pèlerinage  de  la  Mecque,  et  les  cérémonies  prescrites 
à  ceux  qui  le  font,  sont  sans  doute  les  moins  recevabies 
de  toutes  les  autres  institutions  de  Mahomet,  oomm'e  étant 
non-seulement  ridicules  et  extravagantes  en  elles-mêmes, 
mais  comme  étant  les  restes  d'une  superstition  idolâtre  ^. 
Mais  si  Ton  considère  combien  il  est  difficile  d'abolir  d'an- 
ciennes coutumes  dont  un  peuple  est  entêté,  quelques 
déraisonnables  qu'elles  soient,  surtout  lorsqu'un  part 
considérable  s*y  trouve  intéressé,  et  qu'un  homme  peut, 
suivant  cette  maxime,  Tutius  est  multa  mtitore  quam 
unum  magnum,  changer  avec  moins  de  risque  pinsieure 
choMS  qu'une  seule  considérable  ;  si  l'on  consi<lère  at- 
tentivement tout  cela,  on  peut  excuser  Mahomet  d'avoir 
autorisé  quelques  points  de  peu  d'importance,  pour  réus- 
sir ensuite  dans  le  point  principal.  Le  temple  de  la  Bico- 
que était  respecté  de  tous  les  Arabes  (à  l'exception  seule- 
ment de  ceux  de  la  tribu  de  Taïf  et  de  Khathdam»  et  de 
quelques-uns  des  descendants  de  al  Hareth  Bbn  Kaab  s , 
qui  n'avaient  pas  accoutumé  d'y  aller  en  pèlerinage)  ; 
niais  il  était  surtout  eu  très-grande  vénération  chez  ceux  de 
la  Mecque  qui  avaient  un  intérêt  particulier  à  entretenir 
r4>tle  dévotion;  et  comme  les  choses  les  plus  extrava- 
gantes, et  qui  ue  signifient  rien,  sont  pour  l'ordinaire  les 
objets  de  la  plus  grande  superstition,  Blahomet  trouva 
qu'il  lui  était  plus  facile  d'abolir  l'idolâtrie  même,  que  de 
déraciner  la  bigoterie  superstitieuse  qu'ils  avaient  pour  ces 
temples  et  les  cérémonies  qui  s'y  taisaient  :  c'est  pourquoi, 
après  avoir  essayé  plusieurs  t<>i4,  mais  toujours  inutilement, 
de  les  abolir  ' ,  ce  prophète  jugea  qu'il  valait  mieux  con- 
sentir à  ces  pèlerinages  à  la  Kaaba ,  et  aux  cérémonies 
qui  s'y  faisaient,  et  à  permettre  même  qu'on  se  tournât  de 
ce  côté  pour  faire  les  prières ,  que  de  faire  échouer  son 
dessein  ;  il  se  contenta  de  les  engager  M  rendre  an  vrai 
Dieu  le  culte  qu'ils  rendaient  dans  ce  même  lieu  à  leurs 
i^loles,  et  de  changer  les  circonstances  do  ce  culte,  quMI 
crut  pouvoir  donner  du  scandale.  En  ceci  Mahomet  suivit 
l'exemple  des  plus  femeux  législateurs,  qui  n'établirent 


pas  les  lois  qui  étaient  absolument  les  MeWeaii 
mêmes,  mais  celles  qnl  étalant  ki  mnBnii 
peuples  fussent  capables  de  recevoir;  el  bom  « 
Dieu  eut  la  même  oondescndiDQe  pour  l«  Ji 
eut  é;iard  à  la  dureté  de  leur  ooenren  ptuiami 
leur  donnant  des  tUUuU  fvi  n'éiaienipoÊ  èm 
ugemehtspar  iesq^eli  Ut  ne  pivrmimiMtoimi 


SECTION  CEÏQUIÈM] 

De  certains prée^ê  nigaiffi  du  X 


ARGUMENT. 

Dfssein  drs  trois  sections  suivantes.  ^  De  la  d 
vin.  "  SI  le  café,  le  tabac  et  ropium  sont  pH 
loL  -^  Pourquoi  le  vin  lût  défendu.  —  Oe  n  4 
jeu.  —  De  la  défeuae  des  llècbas  dévinatoim.- 
dndéTeudutfs. — De  l*usure.  —  Diverses  eonlHi 
UUeuses  touchant  le  bétail,  abolies.  —  La  norij 
sevellr  les  filles  toutes  vivantes,  abolin. 

J'ai  parlé,  dans  la  section  précédenin»  detpol 
mentaux  de  la  re^^ion  mabométane  par  mppa 
et  à  la  pratique.  Je  traiterai  avec  la  même  brifr 
les  deux  suivantes,  de  quelques  antres  préoeplaic 
qui  méritent  paràcuUèrement  d'être  eonaaa» 
rement  de  certaines  choses  qui  y  sont  défeadnsi 

L'usage  du  vin»  sous  lequel  on  eomprend 
autres  llqueura  qui  enivrent,  est  défendu  dns 
endroit  du  Kordn  *.  Quelques  personnei,  à  le 
sont  bnaginé  que  cette  défense  na  regardait  gi 
et  allèguent  deux  passages  '  de  ce  livre  ponr  pn 
était  permis  d'user  de  ces  llqnenre,  pourra  < 
avec  modération;  mais  l'opfaiion  générale  est  qi 
solument  contraire  à  la  loi  d'en  bùtn  en  gru 
petite  quantité.  Et  quoique  les  libertins  se  perm 
pratique  opposée*,  les  plus  consciencieux  dei 
tans  sont  si  exacts  là-dessus ,  surtout  s'ils  ont  f 
rinage  de  la  Mecque  ^,  qu'ils  regardent  conu» 
à  la  loi ,  non-seulement  de  goûter  le  vin ,  mais 
ou  de  presser  les  raisins  pour  en  faire,  d'en  ) 
d'en  vendre,  ou  même  de  s'entretenir  avee  rai) 
aurait  tiré  de  ce  commerce.  Cependant  les  Penai 
les  Turcs ,  l'aiment  iïeaucoup  ;  et  si  on  leur  deni 
ment  ils  osent  boire  du  vin ,  puisque  cela  est  si 
ment  défendu  par  leur  religion ,  ils  répondent  q 
d'eux  comme  des  Chrétiens,  à  qui  la  paiUardÎM 
gneriê  sont  défendues  comme  de  gramls  péchi 
cependant  font  gloire  de  débaucher  les  filles  et  le 
ou  de  boire  à  l'excès  ^. 

On  a  mis  en  question  si  le  café  n'était  pas  c^ 
nombre  des  liqueurs  déPuiilues  %  puisfiue  ses  fu 
duiscnt  quelque  eflct  sur  Timagination.  Cette 


■  Al  GnAZAU.  Voyez  Abulfar.,  Hht.  Dyn.,  pag.  171/ 

*  Abu  Jaasar  Ebn  Yofail,  iuviia  Hai  Ebn  Yokd*Kan, 
pag.  151.  Voyez  la  traduction  anglaise  d'Ocklcy,  pag.  117. 

*  De  Rel,  Moham.,  pag.  123. 

*  PLOTArcH.,  m  Kuma. 

*  MAmoNiu.  (dans  une  Lettre  au  Pros.  de  la  rel  )  prétend 
que  le  culte  de  Mercure  lui  était  rendu  en  jetant  des  pierres . 
et  celui  de  Qiemosh  en  ayant  la  léte  nue  et  en  mettant  des 
iiiibits  qui  ne  ftissenl  pas  cousus. 

*  Al  SOAHBESTAffl. 

*  KordH,  cbap.  11; 


'  EzE<:n. ,  XX,  25.  Voyez  Spencer,  de  Urim  et 
cap.  4,8  7. 
'  Vovfz  chap.  Il  et  v. 

•  II  el  XVI.  D'HKRRRi/yr.pag.  «M. 

*  Voyez  Sarrn,  de  Moribus  et  iruttiuht  Tturtm 
pas.  28. 

»  Voyez  CnARniN,  pag.  212. 

•  In.,  pag.  3i4. 

*  ABD*ALKADEn  MOHAMVED  Al.  A^S\R1  S  fell  OD 

t*usage  du  café,  dans  \iH\\w\  il  avance  ^tA  1 
de  sa  légitimité  D'HEROi^OT  ,  al.  Cahvah. 


SUR  LE  MAHOMETISME. 


61.1 


\  de  Ihire  pabliqurment  usage  dès  le 
lavième  siècle  de  Hi^re,  à  Aden^  ville  de 
«Me,  ftlDlrodubit  peu  à  peu  à  la  Mecque,  à 
tgjple,  en  Syrie,  et  daus  les  autres  parties 
I  donna  occasion  à  de  grandes  disputes  et  à 

s,  ayant  été  quelquefois  publiquement 
5 ,  et  d'autres  fois  ayaal  été  permise 

s  '.  A  présent  l'usage  du  café  est  géné- 
ré» ainsi  qne  celui  du  tahac,  quoique  les  plus 
usait  un  scrupule  de  prendre  de  ce  dernier, 
it  parce  qu'il  enifrc ,  mais  encore  par  res- 
disoonrs  que  la  tradition  attribue  à  leur  Pro- 
ponvalt  s'asanrer  que  ce  discours  est  Térita- 
ri.  U  Toki  :  Dans  les  derniers  jours ,  il  y 
mmes  qui  porteront  le  nom  de  Musulmans , 
seront  pas  réellement  tels;  ils  fumeront 
I  herbe  qui  sera  appelée  tabac.  Cependant 
sont  tellement  adonnés  à  ces  deux  clioses, 
qu'une  lasse  de  café  et  une  pipe  de  tabac 
complet  ;  et  les  Persans  ont  ce  proverbe ,  que 
]e  tabac  est  comme  de  la  viande  sans  sel  ^ 
le  beng  (ce  ilemier  est  composé  de  feuilles 
uses  en  pilules  ou  en  conserre)  sont  aussi 
les  Mahométans  rigides,  comme  défendus, 
wân  n'en  dise  rien ,  parce  qu'ils  enivrent  et 
raison,  comme  fait  le  vin,  et  même  d'une 
ie  plus  extraordinaire;  cependant  ces  drogues 
Dent  en  ufu'ge  dans  TOrient;  mais  ceux  qui 
Mit  regardés  comme  des  débauchés  ^. 
plusieurs  contes  sur  ce  qui  a  donné  occasion 
défendre  le  Tin;    mais  le  Kordn  donne  les 
ions  de  cette  défense ,  qui  sont  que  les  mau- 
I  de  cette  liqlicur  surpassent  les  bonnes, 
les  plus  ordinaires  sont  les  querelles  et  les 
la  société,  et  la  négligence,  ou  du  moins 
ans  l'obserTation  des  devoirs  et  «les  cérémo- 
pon  y  C'est  par  les  mêmes  raisons  qu'il  fbt 
«évites  de  boire  du  vin  on  des  liqueurs  fortes 
lient  dans  le  tabernacle  ^ ,  et  que  les  ISaza* 
Heeknbites  ^,  et  plusieurs  personnes  pieuses 
ifii  et  les  Chrétiens  de  la  primitive  Église, 
nt  totalement;  quelques-uns  même  de  ces 
ent   jusqu'à  condamner  l'usage   du  vin, 
m  péché  9  :  mais  on  dit  que  Mahomet  eut  un 
k  sa  portée  qu'aucun  de  ceux-là  dans  les 
plus  dévotes  de  sa  tribu  >*. 
éfemln  dans  le  même  endroit  du  Kordn  '  ' 
▼in ,  et  pour  les  mêmes  raisons.  Le  mot  al 
e  trouve  dans  ce  passage,  signifie  une  ma* 
hrt  de  tirer  au  sort  avec  des  flèches ,  ce  qui 
lagc  chez  les  Aral)es  païens ,  et  se  pratiquait 
rc.  On  achetait  un  jeune  chameau ,  on  le  tuai  t 
it  en  dix  ou  vingt  huit  parties  :  les  person- 
nt  jeter  au  sort  pour  aroir  ces  lots ,  se  ras- 

crique  de  Vcrigmeet  duprogrèt  du  eafi,  à  la 

de  V Arabie  heumuse,  de  Larroque. 

^istert.  miseeL,  t.  n ,  pag.  380.  Voyez  Chardin, 

te,  t  u,  pag.  u  et  66. 

kMMif,tfrid.,  pag.  68,  etc.;  et  d'Herbelot, 

).,  rie  de  Mahomet.^  pag.  82,  etc.  Bcsbeq., 
265;  et  Voyage»  de  Mandeville,  pag.  170. 
II,  iv,  et  V.  Voyex  Prov.,  xxiii,  29,  etc. 
I. 

,s. 

XV,  5. 

relie  des  EmeraUtet  et  Jquariens,  Le  mage 

i  aoMi  l*usage  du  vin  illégitime  ;  mais  ce  fut 

de  Mahomet  Hvdb,  de  Rel.  vet.  Pert.,  p.  300. 

jklCD,  de  HeL  Moh.,  pag.  271. 

IV. 

t  ftACBÉS  DB  L'OamiT. 


semblaient  au  nombre  de  sept  ;  on  prenait  onze  Aèclies  uns 
pointe  et  sans  plume,  on  en  marquait  sept  ;  on  faisait  une 
marque  à  la  première,  deux  à  la  seconde,  et  ainsi  de 
suite  pour  toutes  les  sept  :  les  quatre  autres  flèches  n'é- 
taient pas  marqnées  •.  On  mettait  ces  flèches  ensemble  pêle- 
roéle  dans  un  sac ,  et  elles  étaient  tirées  par  une  personne 
qui  n'avait  point  de  part  au  jeu  ;  près  d'elle  était  une  autre 
personne ,  qui  devait  recevoir  les  flèches,  et  prendre  garde 
que  cette  première  personne  ne  flt  auc4ine  triclierie  :  ceux 
à  qui  les  ffèclies  marquées  écbéaient,  recevaient  des  por- 
tions du  chameau  proportionnées  à  leur  lot,  les  autres, 
auxquels  le  sort  donnait  les  flèches  sans  marque ,  n'avaient 
aucune  part  à  la  chair  du  chameau ,  et  étaient  obligés  de 
le  payer  en  entier  :  cependant  ceux  qui  gagnaient  ne  man- 
geaient pas  plus  de  la  cliair  du  cliameau  oiie  ceux  qui 
perdaient,  mais  le  tout  était  distribué  aux  pauvres;  et  ils 
faisaient  ces  jeux  par  orgueil  et  par  ostentation  :  on  re- 
gardait comme  one  honte  de  se  retirer,  et  de  né  pas  hasar- 
der son  argent  dans  cette  occasion  *.  Quoique  cet  usago 
fût  de  quelque  avantage  pour  les  pauvres,  en  fournissant 
aux  riches  un  amusement,  cependant  Maliomet  ^  le  défen* 
dit,  comme  la  source  de  plusieurs  inconvénients,  parce 
qu'il  donnait  lien  à  des  querelles  et  à  des  picoteries ,  parcn 
que  ceux  qui  gagnaient  insultaient  à  ceux  qui  perdaient. 

Les  commentateurs  conviennent  que,  sous  le  nom  de  lots 
dont  Maliomet  se  sert  à  cette  occasion,  il  faut  comprendro 
tous  les  autres  jeux  de  hasard,  comme  des  cartes,  tric- 
trac, etc.,  qui  |>ar  là  même  sont  défendus  ;  et  on  les  r^aide 
comme  si  mauvais  en  eux-mêmes ,  que  les  rigides  Maiio- 
métans  estiment  que  le  témoignage  de  toute  personne  qui 
a  joué  ne  doit  avoir  aucune  validité  dans  les  cours  de  jus- 
tice.  Les  échecs  sont  le  seul  jeu  légitime,  selon  les  docteurs 
mahométans  < ,  parce  que  le  succès  en  dépoid  entièrement 
de  l'habileté  el  de  l'attention,  et  nullement  du  hasard; 
encore  y  a-trO  eu  quelque  doute  sur  ce  jeu,  qui  n'est  per- 
mis que  sous  certaines  restrictions,  savoir,  qu'il  ne  soit 
point  un  obstacle  à  remplir  les  pratiques  de  dévotion,  et 
qu'on  ne  jooe  ni  argent  ni  aucune  autre  chose.  Les  Turcs 
et  les  Soimi/i»  observent  religieusement  c«  dernier  article; 
mais  les  Persans  et  les  Mogols  ne  se  font  aucon  scrupule 
de  l'enfreindre  ^.  Ce  que  Mahontet  blâma  le  plus  dans  ce 
jeu,  c'étaient  les  pièces  sculptées  en  figures  d'hommes, 
d'éléphants,  de  chevaux,  de  dromadaires^;  et  ce  sont, 
suivant  quelques  commentateurs,  ces  images  qui  sont  dé- 
fendues dans  un  passage  du  Kordn  7.  Que  les  pièces  avec 
Icsipielles  les  Arabes  jouaient  au  temps  de  Mahomet  fus- 
sent des  figures  d'hommes  ou  d'animaux ,  c'est  ce  qui 
parait  par  ce  que  la  Sonna  rapporte  d'il/t,  que,  passant 
par  hasard  près  de  quelques  joueurs  d'échecs,  il  lenr  de- 
manda ce  que  c'étaient  que  ces  figures  auxquelles  ils  don- 
naient tant  d'attention^,  car  elles  étaient  entièrement  nou- 
velles pour  lui ,  ce  jeu  n'ayant  été  introduit  que  fort  lard 
dans  l'Arabie,  et  peu  de  temps  auparavant  en  Perse,  où 
il  fut  apporté  des  Indes,  sous  le  règne  de  Khosroû  Nushir- 
wdn9.  Les  docteurs  mahométans  concluent  de  là,  que 
leur  Prophète  ne  désapprouva  ce  jen  qu'à  causa  des  fign- 


'  Quelques  auteurs,  comme  Al  Zamak  et  Al  Shirasi,  ne 
font  mention  que  de  trois  flècbei  sans  marques. 

*  Auctortt  Nonmi  al  Dobr,  et  Noma  al  Dobb,  al  Za- 

MAXn ,  AL  FiRAUXABAni ,  AL  SBIBAZI  ,  t'»  OmU  AL  HAIIBI  ,  Ali 

Beidavi  ,  etc.  Voyez  Poe,  Spec,,  pag.  SM ,  etc. 

3  ironlii,diap.T. 

4  Voyez  HvnB,  de  Ludis  Oriental,  in  pnlêqam.  md  Sha 
hiludtum. 

»  In ,  ibid. 

•  lu.,  ibid.,  et  te  BisL  Skahiludit,  p.  136,  etc. 
»  Chap.  V. 

*  SoKEnEB  ALDnusnxi,  et  auetor  libri  al  MoSTAitif 
apud  Htob,  ubi  tup. ,  png.  8. 

•  KnoNDEHiB,  apud  Htde,  pag.  41. 
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ras  :  c'est  pourquoi  let  Sonnites  Jouent  «Tec  des  pièces 
40Qt6S  traies  de  bois  oa  d'iToire;  mais  les  taMiis  et  les 
Indiens,  qui  sont  moins  scnipiilQiix ,  eontinnent  à  se  servir 
depb^figarées*. 

Les  Matiomélins  se  soumettent  pins  ftdlonent  à  It  dé- 
fense de  Jouer  qu'à  celle  de  boire  da  Tin;  car  quoique  le 
commun  du  peuple  parmi  les  Turcs  Joue  fréquemment,  ce- 
IMndantles  gens  de  considération  tombent  rarement  dans 
cette  faute;  et  le  peuple  persan  est  encore  moins  adonné, 
«u  jeu  que  le  peuple  turc  *. 

Le  jeu  poussé  à  l'excès  a  été  défendu  dsns  tous  les  États 
bien  policés.  Les  maisons  où  l'on  donne  à  Jouer  étaient  re- 
l^idées  chez  les  Grecs  comme  des  lieux  InAmes  ;  et  Aris* 
lote  dit  qu'un  joueur  ne  Tant  pas  mieux  qu'un  Toleur  ^.  Le 
sénat  romain  arait  fidt  des  lois  très-sé?ères  contre  ceux 
qui  jouatent  aux  jeux  de  hasard  ^,  qui  n'étaient  per- 
mis que  pendant  les  Saturnales ,  quoique  le  peuple  jouAt 
souTcnt  en  d'autres  temps  malgré  les  défenses.  Les  lois  d- 
▼Oes  défondaient  tous  les  jeux  dangereux  ^;  et  quoiquMl 
fût  permis  aux  laïques  en  certains  cas  déjouer  de  l'argent , 
pour?n  qu'ils  ne  passassent  pas  certaines  bome^,  il  éUit 
^défendu  aux  ecclésiastiques,  non-seulement  de  jouer  à  tou- 
tes tables  (qui  est  un  Jeu  de  hasard),  mais  même  de  regar- 
der Jouer  in  autres  ^.  II  est  Trai  qu'Accnrse  est  dans  l'o- 
pinion qu'ils  peuvent  Jouer  aux  échecs,  nonobstant  cette 
loi,  parce  que  ce  n'est  pas  un  jeu  de  hasard  7,  et  que  ce 
Jeu  ayant  été  inventé  tout  nouvellement  sous  Justinien ,  il 
ne  pouTsit  pas  être  connu  des  Oriontaux  dans  le  temps  de 
l'établissement  de  cetuf  loi  ;  il  fht  cependant  défendu  aux 
moines  de  Jooer  anx  échecs  pendant  un  certain  temps  *. 

Qnant  aux  Juifii,  qui  sont  les  prindpaox guides  de  Ma- 
homet, ils  désapprouvent  hanlement  le  Jeu  :  les  joueurs 
sont  fréquemment  censurés  dans  le  Talmuid,  et  ils  sont 
déclarés  hiciyables  de  rendre  un  témoignage  vaHde  t. 

Une  antre  coutume  des  Arabes  idolAtres,  qui  est  aussi 
défendue  par  les  mêmes  passages  >%  è'est  la  devination  par 
les  flèches  :  celles  dont  ik  se  servaient  pour  cela ,  de  même 
que  celles  avec  lesquelles  fls  tiraient  au  sort,  étaient  sans 
.fer  et  sans  plumes  :  on  les  gardait  dans  le  temple  de  quel- 
*^qne  idole,  en  présence  de  laquelle  on  les  consultait  :  il  y 
•  m  avait  sept  dans  le  temple  de  la  Mecque  "  ;  mais,  dans  la 
'  devination ,  on  ne  se  servait  que  de  trois,  sur  Tune  des- 
quelles étaient  écrits  ces  mots  :  Mon  Seigneur  m'a  com- 
mandé; sur  l'autre  :  Mon  Seigneur  m'a  dtfendu;  et  la 
troisième  était  sans  inscription.  Si  l'on  tirait  la  première, 
c'était  une  marque  d'approbation  pour  l'entreprise  qu'on 
allait  feire;  si  c'était  la  seconde,  on  jugeait  tout  le  con- 
traire; mais  si  la  troisième  sortait,  on  là  mêlait  de  nou- 
▼ean ,  et  on  tirait  nne  seconde  fois ,  jusqu'à  ce  que  l'une 
des  deux  précédentes  eût  donné  une  rép<»se  décisive.  On 
consultait  ordinairement  ces  Jlèches  devinatoires ,  avant» 
^que  de  rien  faire  d'important,  comme  avant  que  de  se 


^  Htdb,  %tln>mpra  ;  pag.  9. 

'  In.,m  Proleg.  ;  «t  Charoin ,  Fayngt  de  Perte,  t.  ii, 
pag.  46. 

•  lih.  IT,  ad  Aleom. 

«  HOBÀT. ,  Ub.  ni ,  Car, ,  ode  34. 

'*  H.  de  Ahaioribut,  Novell,  JutL  I»,  etc.  Htue,  vbi 
sup,  Hi$L  Mem,  pag.  lis. 

•  Authtnx  interdicimut,  C.  de  Bpiteopis. 
'  Ineom.  ad  Legem  prmd, 

•  Do  FeBSNB,  Glon, 

•  Bwûa  Meela,  8t,  1.  Roêh  Hoêhona  et  SanKedr.,  24, 
SI.  Toycs  anisl 'MAiiiQn. ,  in  tract,  Gezila,  Mascardcs, 
entre  In  jorlaoonsnttes  modernes ,  croit  que  Ton  ne  doit  pas 
admettre  comme  témoins  des  Joueurs  habituels ,  comme  étant 
des  personnes  infâmes.  Toyes  Htdb,  ubi  êup, ,  in  Proleg, 
«ttn  Hut,Alem,%  m. 

■•  Korûn. ,  chap.  v. 
-*  Voyez  ci- devant 


marier,  avant  que  de  feire  m  Tnji^,  «I 
semblables  >.  Cette  omtume  supentMa 
avec  des  flèches  était  en  nsage  dm  laa  i 
et  chex  plusieurs  autres  nations  :  rÉcrilH 
en  fait  mention  (ÉxedL,  xx|,  SI)  :  «  L 
«loue  s'arrêta  à  la  division  dn  chemia 
«  deux  chemins ,  pour  se  servir  de  la  deifla 
«  flèches  brillantes  »  (ou  sdvMit  la  versk» 
qui  parait  préférable  en  ce  texte);  «  flaïf 
«  secoua  ses  flèches,  consulta  avne  des  in 
commentaire  de  saint  Jérûme  sur  œ  paatii 
bien  avec  ce  que  nous  avons  dit  de  cette  | 
dens  Arabes  :«  Il  se  tiendra,  dit-fl,  BOT  II 
«  et  consultera  l'oracle  à  la  manière  de  M 
«jeter  les  flèches  dans  un  carquois  »ellei 
«ble  après  y  avoir  écrit  les  noms  de  dmc 
«  qu'il  puisse  voir  celui  dont  ht  flèche  sorfii 
«  il  devra  attaquer  ^. 

Les  nations  orientales  mettent  al  flâné 
diiïérenoe entre  les  viandes,  qu'A  ne  fliut  ] 
si  Mahomet  a  établi  quelques  règles  là-da 
défend  de  manger  du  ssng,  de  la  chair  di 
tout  animal  qui  meurt  de  soi-même, on  qn 
au  nom  et  à  l'honneur  d'une  idole,  on  qiii 
ou  tué  par  un  coup ,  ou  par  une  chute ,  on  p 
mal  4. 11  parait  que  ce  prophète  a  copié  le 
cesartides;  car  on  sait  que  leur  loi  défen 
choses  :  mais  il  ne  fut  pas  si  exact  anrd^ 
McHse  ^;  par  exemple,  fl  peimet  la  chair 
cependant  la  loi  mahométane  permet,  dai 
cessité  où  l'on  serait  en  danger  de  DMMirir  é 
ger  deces  Yiandesqui  sont  défendues  7.  L 
accordent  la  même  permission  en  pareil  eai 
version  pour  le  sang,  et  pour  tout  animal  a 
puisse  paraître  naturelle ,  cepoutant  quehf 
bes  païens  mangeaient  de  l'un  et  de  Tanl 
d^près  qndqnes  exemples ,  par  lesqueb 
se  nourrissaient  d'animaux  morts  de  nu 
qnant  an  lang,  on  dit  qu'ils  Tcrsaient  c 
ssng  d'un  chameau  vivant  dans  un  boyaa,  i 
frire  ou  bouillir  sur  le  feu  9,  et  le  mai^ 
laient  ce  mets  Moswadd,  du  mot  Àswad»  4j 
ce  qui  ressemble  assez,  par  son  nom  et  par 
à  nos  boudins  noirs  >•. 

Je  pense  que  tous  les  idolAtres  en  gén 
des  viandes  qui  avaient  été  oflertes  aux  idi 
regardé  comme  une  espèce  de  partldpaU 
et  par  celte  raison  tous  les  Chrétiens  enviii 
de  manger  de  la  chair  des  victimes  offe 
comme  une  chose,  sinon  absolument  lllég 
très-scandaleuse  '■  :  mais  les  Arabes  étal 
ment  superstitieux  sur  cet  artide  ;  ils  tuai 
dont  ils  mangeaient  Ul  chair,  sur  des  pien 
près  autour  de  la  Kaaba,  ou  près  de  leurs  p 
et  ils  invitaient  leurs  idoles  à  ces  festins, 
à  haute  voix  par  leurs  noms,  lorsquHi 
manger  '*. 

*  Ebn  al  Atbir,  al  ZAHAxn  et  al  Beto,  û 
Al  Mostatraf,  etc.  Voyez  Poe. ,  Spee, ,  pi 
n*HERBEL0T,  Biblioth.  orient,,  art  Acdak, 

*  PoTTER. ,  AHtiq,  qf  Grtece,  vol.  i ,  pag.  : 
»  Poe. ,  Spec. ,  pag.  32»,  etc. 

*  Chap.  ir,v,  vietxTL 

*  Levit. ,  XI  »  4. 

*  Kordn. ,  cliap.  m  et  TI. 
'  Ihid. ,  chap.  v. 

*  Maihon.,  in  Halachoth  Melachtm,  cap. 

*  NOTHR  AL  DORR  ,  AL  FlRAUZ.  ,  AL  ZAIAKI 
'•  Poe.,  Spec.,  pag.  320. 

»  •  Comparez  Actes ,  xv ,  29  ;  et  I.  Corimth 
"■  Korân.f  chap.  v. 
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ntt,  à  Ift  Téiilé,  qoe  les  anciens  Arabe«ne  mangeaknl 
lAcUair  de  paurceati  ;  et  leur  Pro|}hètep  par  aa  dé- 
iembie  n'avoir  fait  que  auLTre  Taveraion  commiiDA 
lion  pour  cette  viiuido.  Des  écriTaîna  étrangers  nous 
fueles  Aribe»  a'abstonaieDt  entière rn^^nl  ûe  la  cbatr 
D  *  »  itgar«1ant  comme  une  chose  illictle  de  s'en 
■  *  ;  que  Ton  ûe  trouve  point  de  ces  animauii  dans 
yi|,  ou  du  mniDt  bien  peu,  parce  que  l'Arabie  ne 
t  pas  une  nourriture  convenable  â  eet  animal  ^  :  oe 
'l^cr^ire  a  uu  auteur  que  si  un  cochon  y  était  tratis* 
>>urrait  oiïr*lc-elianip  4. 

ique  Mahomet  a  aussi  suivi  les  Jnîf^  dans  la  de- 
là raitede  Toaure  ^  Ou  aait  qu'il  i^taît  exprf>^> 
du  à  ceux  de  celte  nalioir  de  pr^^lcr  a  usure  en- 
e,  \\n  ),  quoiquMs  se  rendissent  côupablea 
Infôme  dans  leur  c-ommerce  avec  ceun  qui 
d'une  religion  différente  ;  mais  je  ne  trouve  pas  que 
;>hèt«  des  Arabes  ait  fait  aucune  distinction  dans  sa 
B  de  Tusarc. 

omet  abolit  aotsî  plusieurs  cou  tûmes  superstitieuses 
ni  des  troupeaux,  qui  étaient  particulières  aui  Aia- 
iens.  Le  Korân  ^  rapporte  quatre  noms  que  ces  pt*u- 
(MUiaîeDt  h  certains  chameaux  ou  à  certains  mou- 
|ii*ilft  laissaient  en  liberté  pour  oer laines  laisons ,  et 
1  M  fkUaient  aucun  usage  ;  ces  noms  sont  :  l^  Ba- 
1»  Solda ,  3*  Wasi  /a ,  et  4*  Hdmi  ;  dont  je  parlerai 

I  leur  ordre- 
Oie  lerl  du  premier  nom,  liahlm,  pour  désigner  un 
M  fenteUe  ou  une  brebis  qui  aporté  dix  fois;  ils  lui 
lat  roreiUe,  et  la  laissaîent  en  pleine  liberté  dans 
i;  quand  eUe  mourait ,  les  hommes  seuls  pou- 
jer  d6  ta  chair,  et  il  était  défendu  aux  femmes 

f .  Oo  appelait  ce  diameau  femelïe ,  ou  cette  hn*- 

%h(ra,  à  CAUse  qu'elle  avait  l'oreille  fendue.  Ou  le 
a  était  une  femelle  de  chameau ,  qu'on  laissait  en 
I  dana  les  pâtura^, et  dont  le  cinquiénte  petit ,  s'il 
lâlc  tétait  tué  et  mangé  par  les  hommes  et  les  fem> 
idilTéremment;  mais  si  ce  pelit  ëlaîl  une  remelle,oo 
dait  rorcille,  cl  on  la  laissait  libre  de  pûlurer  :  il  n'é- 
mBiA  à  personne  de  manger  sa  chair  ou  de  boire  de 
Ip  ou  de  s'en  servir  comme  d'uue  monture  :  ccpen- 
s  femmes  pouvaient  manger  sa  clvair  quand  elle  mou ^ 
ta  c'était  le  petit  de  la  femelle  de  chameau  »  que  l'on 
iiil  Sat^a,  lorsqu'il  se  trouvait  *tre  femelle,  parce 
en  usait  à  ion  égard  comme  à  l'égard  de  sa  mère  ;  on 
r^éUit  ttne  brebis  qui  avail  fait  cinq  agneaux  ^.  Ce  ne 
Al  là  let  teoles  opinions  louchant  la  Bahîra  t  quel- 
wmwemtJi  supposent  que  ce  oom  était  donné  à  une 
riieauqui,  après  avoir  fait  cinq  petits,  avait 
si  son  dernier  petit  était  un  mâle;  elle  était 
?n  uiKTte  dans  les  paturaj^es  :  de  sorte  que  personne 
Ifllt  la  faire  sortir  d'un  pâturage ,  ni  d  auprès  d'une 
M,  ni  toi  faire  porter  de<%  fardeaui  *.  Eolin  t  d'autres 
HMDt  que  lorsqu'une  femelle  de  chameau  faisait  un 

Cor  U  première  fois,  on  avait  accoutumé  de  Tendre 
àce  petit,  en  disant  :  •  O  Dieu ,  s'il  vil ,  il  sera  pour 
usage  ;  mais  s'il  meurt,  il  sera  justement  tué  :  et  quand 
nmit,  OD  le  mangoail  9.  » 

l^tedétlgDe  une  femelle  de  chameau  misée»  Hbe^t^ 
rpurtout  où  îl  lui  plaisait  \  et  on  lui  donnait  celle  li- 
i  plusieurs  occ4isions  :  ou  quand  elle  arait  lait  di\ 

HMOlvi**  ^  Sorin ,  Hb,  M ,  uhap.  ri. 
pWd. 

pria ,  chip.  lU 
rgrém,  chap.  v. 
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remelles  de  suite,  ou  pour  aali^rair^  à  un  vœu  »  nu  ktf»^ 
qu'un  bomnie  recouvrait  la  ianie,  ou  lutsqu'it  revenait  saia 
et  sauf  d'un  Tojage«  ou  lorsque  sondianveau  était  edtappé 
de  quelque  grand  danger,  soït  dans  une  bataille  ou  au  tri»- 
menL  Une  femelle  de  cliameau  mise  ainsi  en  liberté  était 
déclarée  eUe  ^aiba  ;  et  pour  la  ftire  recoctmdtre, on  arrachait 
une  des  vertèbres»  ou  un  des  os  de  son  doa  ;  aprèa  quoi  per • 
sonne  ne  pouvait  la  chaaser  d'un  pAturage^  ni  d'auprèsd'im<i 
fontaine ,  ni  la  faire  servir  de  monture  *,  Quelques-uns  di* 
sent  que  la  Saiba  ayant  lait  dix  foia  dci»  femelles ,  était 
mise  en  liberté;  que  persoDBe  ne  pouvait  s'en  servir  corn  n^ 
d'une  monture ,  et  que  son  petit  seul  pouvait  boire  de  son 
lait  pendant  sa  vie ,  ou  seulement  quelqu'un  que  Ton  rnco- 
vrait  par  hospitalité;  qu*apressa  mort  les  hommes  et  Iti 
femukes  indifTéiemmenl  mangeaient  de  sa  ebair;  que  Ton 
fendait  roreitle  à  la  dernière  femelle  qu'elle  avait  utile,  qii« 
l'on  nommait  Bahira;  apre^  quoi  on  lui  donnait  la  libellé 
mmnte  à  sa  méra  \ 

Ce  nom  n'était  pas  ce|icndant  si  particulier  arnt  femel- 
les de  chameaux,  qu'il  ne  fùi  encore  donné  aux  mâles,  mais 
aeulemeni  lorsque  leurs  petits  avaient  engendré  d^antrt*« 
petits^.  Un  Mdave  mis  en  liberté  et  affranchi  par  son  maf- 
tre,  portait  aiMsi  le  nom  de  Sailfa  ^.  Quelques  personnes 
Croient  qu«  ce  mot  signirie  toat  animal  à  qui  les  Ai^bet 
donnaient  la  liberté,  à  rikonneur  de  leurs  idoles,  défendant 
à  tout  le  monde  de  s'en  servir,  excepté  aux  feromei  seu- 
lement *. 

3"  Wasila  signifie, suivant  un  auteur  ^,  une  femelle  de 
chameau  qui  a  fait  dix  portées ,  ou  une  bretMs  qui  en  ayant 
fait  sept,  a  fait  à  chaque  tois  deux  petits;  et  bi  Itfs  <1eu\ 
derniers  se  sont  trouvés  mAle  et  femelle,  ils  disent  Wùâi- 
lai  Akhâhaj  c'est-à-dire,  e//e  tst jointe,  ou,  e//e  r^f  ue 
nue  au  mond^  avec  son  frère;  après  quoi  les  hommes 
seuls  peuvent  boire  le  lait  de  la  mère  ;  et  on  ta  traite  comma 
la  Saiba,Oa  Wasila  se  dit  en  particullex  des  moutooi^i 
lors,  par  ère mple,  qu'une  brebis  faisait  un  petit  qui  se  trou- 
vait être  une  femelle ,  ils  le  prenaien  t  pour  eux;  mais  quand 
elle  faîîiait  im  mftie,  ils  le  consacraient  à  leurs  dieux  :  ai 
elle  faisait  en  même  temps  im  màlc  el  uoe  femelle,  ils  di« 
&aicnt,e//fi  est  jointe  à  son  frère;  et  ils  ne  sacriliaieot 
point  ce  mftieàleurs  dtcux.  Ou  ce  mot  Wasila  désignait 
une  brebis  qui  avail  d'abord  fait  unmAle,  et  ensuite  une 
femelle,  ^  cause  de  quoi,  ou  parc6qii*e<ieat;aUfifivi  son 
frère,  le  m&le  n'était  pas  misa  mort:  mais  si  elto  Ikisait 
un  niftle  seulement,  ils  disAÎenl ,  qu*U  toit  offert  à  noi 
dieu^  7. 

Un  autre  *  auteur  écrit,  que  ai  une  hrebi»  avait  fait  M|»t 
fois  des  jumeaux,  et  la  huitième  foi^  un  mâle,  ils  ncrl- 
fiaient  ce  dernier  à  leurs  dienx  ;  mais  si  la  huitième  Ma 
elle  faisait  un  mâle  et  une  femelle ,  ils  disaient ,  Site  est 
jointe  avec  son  frère;  et  iU  épargiuiient  le  mâle  à  caoso 
de  la  femelle  ;  et  ils  ne  permettaient  pas  aux  femmes  do 
boire  le  lait  de  la  mère. 

Un  troisième  auteur  nous  dil  que  WaxUa  était  une  bre- 
bis qui  ayant  fait  sept  porlée^i,  si  lesepticm«  était  m&le  » 
on  le  sairiliait;  mais  si  c'était  une  femelle  ^  ou  lui  donnait 
la  liberté  ,  el  les  femmes  seules  en  pouvaient  faire  usage , 
H  si  la  septième  fois  elle  mettait  a«i  mode  un  mile  et  on» 
ft^melle ,  il*  lea  i*egaftlaienl  comme  sacrés;  en  sorte  qu'il 
n'était  permis  qu'aux  hûoimes  défaire  usage  de  ces  petitt, 
ou  de  boire  le  lait  d<*  la  tVmelle. 


•  Al  FmAviAR. ,  AL  Xamaru 

*  AL  T4WilAB4ltl»  V.M  At  ATUm* 

ï  Al  FmAiiL 

«  fn.  Al  DiAWHini ,  «le. 

•  Wothh  al  Doa». 

*  Al  FuiAtf. 

f  In.  Al  Zaiiakm 

■  AL  DJ4WU4M- 


OBSERVATIONS  HISTORIQUES  ET  CRITIQUES 


Un  (iiiAtrième  '  désigne  le  WosUa  comme  ane  brcl)is  qui 
fait  dix  femelles  en  ciuq  fois  Tune  après  Tautre,  c'est-h- 
Hire ,  diaquc  fois  deux  ;  et  tous  les  petits  qu'elle  faisait  en- 
suite étaient  accordt^fttux  hommes,  et  non  aux  femmes,  etc. 

4*  ffdmi  était  an  chameau  m&le  destiné  à  senrlr  d'éta- 
lon, qui  était  libre  de  tout  travail,  et  mis  en  liberté  après 
que  les  femelles  qu'il  avait  couvertes  avaient  conçu  dix 
fois;  personne  ne  pouvait  le  chasser  d'un  pâturage  ou  d'au- 
près d'une  fontaine,  ni  tirer  aucun  usage  de  lui ,  pas  seu- 
lement tondre  son  poil  *. 

Les  anciens  Arabes  observaient  ces  choses  en  Hionnenr 
de  leurs  fiiux  dieux  \  et  comme  faisant  partie  du  culte 
qu'ils  leur  rendaient,  et  qu'ils  croyaient  dMnstitution  divine  ; 
mais  le  Kordn  les  condamne  toutes,  et  déclare  que  ce  sont 
d'impies  superstitions  ^ 

La  loi  de  Mahomet  arrêta  aussi  la  coutume  inhumaine, 
qui  fut  longtemps  en  usage  chez  les  Arabes  païens ,  d'en- 
terrer leurs  filles  toutes  vivantes ,  de  crainte  qu'  ils  ne  fus- 
sent réduits  à  la  pauvreté  en  pourvoyant  à  leur  entretien, 
ainsi  que  pour  éviter  tous  les  déplaisirs  et  tous  les  désagré- 
ments qu'ils  auraient  à  essuyer,  si  elles  étaient  menées  en 
captivité,  00  si  leur  conduite  devenait  scandaleuse  s.  Aussi 
rc^ardait-on  la  naissance  d'une  fille  comme  un  grand  mal- 
licur^,  et  leur  mort  comme  on  grand  bonheur?.  La  manière 
dont  ils  exerçaient  cette  barbare  coutume  est  rapportée  dif- 
féremment. Quelques-qps  disent  qne  8*il  naissait  one  fille, 
etque  son  père  voulût  l'élever,  il  l'habillait  de  laine  ou  de 
poil,  et  renvoyait  au  désert  garder  les  cliameaiix  et  les  mou- 
tons; mais  s'il  vouliit  la  faii-e  mourir,  il  la  laissait  venir  à 
l'âge  de  sii  ans,  et  disait  alors  à  saïnèrc  :  «  Parfume-la,  pare- 
la  ,  afin  que  je  puisse  la  mener  à  ses  mères.  »  Cela  fait ,  le 
père  la  conduisait  à  un  puits  ou  une  fosse  creusée  à  ce  des- 
sein, et  lui  ayant  ordonné  de  regarder  au  fond,  il  la  jetait  de- 
dans par  derrière,  et  comblait  alors  le  puits  ou  la  fosse  ; 
«n  sorte  qu'il  n'en  restait  aucune  trace  :  mais  d'autres  di 
sent,  qu'au  moment  même  qu'une  femme  sentait  les  pre- 
mières douleurs  de  renflAutcment ,  ils  creusaient  one  fosse, 
Mir  le  bord  de  laquelle  elle  devait  se  délivrer  ;  et  que  s'H  se 
trouvait  que  son  fruit  fât  une  fille,  ils  la  jetaient  dans  la 
fosse;  mais  que  si  c'était  un  fils,  ils  lui  sauvaient  la  vie  ^. 

Quoique  cette  coutumie  ne  fût  pas  observée  par  tous  les 
Arabes  en  général ,  cHe  ôtait  cependant  en  usage  chei  la 
plupart  de  leurs  tribus,  riiez  cello  des  Koreish  et  de  Ken- 
dah  en  particulier.  Les  premiers  enterraient  ordinairement 
leurs  filles  vivantes  sur  le  mont  Abou  Daidma,  près  de  la 
Mecque  3. 

Dans  le  temps  d'ignorance,  et  tandis  qu'ils  se  servaient 
encore  de  cette  manière  de  se  débarrasser  de  leurs  fillpii, 
.Sâsda,  grand-pèredu  célèbre  poote  al  Farazdak,  racheta 
plusieurs  iillcs  de  la  mort ,  en  donnant  pour  chacune  d'elles 
deux  femelles  de  chameau  pleines  et  un  niÂIe  :  c'est  ce  qui 
donna  lien  à  son  pelit-fils,  al  Farazdak,  de  se  vanter,  en 
présence  d'un  des  khalifes  de  la  famille  iVOmetjija,  d'être 
Icjils  de  celui  qui  donne  la  vie  aux  morts  :  et  ayant  été 
repris  de  cette  expression,  il  s'excusa  en  rapportant  ces  mot» 
du  Kordn  :  Celui  qui  a  sauvé  une  personne  de  la  mort, 
sera  comme  s'il  avait  sauvé  la  vie  à  tout  le  genre  hu- 
main^*. 


•  alMotarrezi. 

»  Al  Firacz.\  al  Djawhari. 

•  DJALLAL,ïn  Corail. 

•  Kordn,  chap.  v  et  vi.  Voyez  PooocK,  pag.  330-M4. 

•  Al  fiKm\wi,  AL  Zanami,  al  Mostatrap. 

•  KorAfî ,  chap.  xvi. 
'  AlMeidam. 

•  Al  Zaxakh. 

•  Al  Mostatrap. 

»•  In.  Voyez  Ebn  Kiialkkan,  dans  ta  Fiede  al  F<imtdak: 
•et  Poe.,  Spec,  pag.  334. 


Cette  coutume  de  faire  mourir  les  MiCute  i^ètait  bm 
particulière  aux  Arabes  ;  elle  était  ri  caaiiiiiiM  diei  In  u- 
dens,  qne  l'on  regardait  coraire  one  chone  extnoidfai^ 
q«ie  les  Égyptiens  élevassent  tou  leurs  enfiuito  aam  eu». 
tion  '  ;  et  Lycorgoo  défendit  par  ses  lois  d'élever  «a  otel 
sans  l'approbation  des  officiers  du  public  >  ;  et  fon  ditqgi 
de  nos  jours  les  plus  pauvres  d'entre  les  CMnois  Ibol  mq- 
rir  impunément  leurs  enfants,  sortent  les  filles ^ 

Le  Kordn  condamne  cette  cootome  dans  plnsiênB  ci- 
droits^.  Certains  commentateurs^  prétendent  qae,diH 
ces  mêmes  passages,  Mabomel  a  tooIu  aossl  rnndimsii 
une  ancienne  pratique  des  Arabes,  aussi  bonrïblc  et  awt 
commone  chez  les  anciens  peoples  que  la  prêeédents,  Je 
veux  dire ,  les  sacrifices  qu'ils  (disaient  de  lears  eaftals  mi 
idoles  ;  elle  avait  surtout  lieu  pour  TacooniplIsBemenl  d'ta 
vœo  qu'ils  avaient  cootome  de  foire ,  qne  s'il  lear  niiu4 
un  certain  nombre  de  garçons ,  ils  en  offriraient  1 
fice. 

Mahomet  abolit  plusieurs  autres  cootnmo  i 
ses  ;  mais  comme  elles  sont  peo  considérables ,  et  qoUs'a 
est  pas  parlé  dans  le  Kordn  d'nne  manière  particafihCi 
je  n'en  parlerai  pas  ici,  les  ayant  indiquées  par  occMhi 
dans  un  autre  endroit 


SECTION  SIXIÈME. 

Des  institutions  tbi  KorAn  tians  les  t^ffsàm 
civiles. 


ARGUMENT 

La  loi  civile  des  Mahooiélans  fondée  sur  le  jro»tfa.-DH 
JoLs  du  mariage  et  du  divorce.  —  Privilèges  partiealiRf  * 
Mahomet  par  rapport  aux  lois  du  mariage.  —  Du  M 
concernant  les  héritages.  —  Des  contrats  partleoUm.  - 
Du  meurtre  volontaire  et  involontaire.  —  Du  vol.  --IM 
Talion.  —  De  la  punition  des  fentes  moins  oomklMila 
—  La  déci5lon  des  docteurs  n^est  pas  toujours  lolile  pu 
Icb  tribunaux  séculiers.  — De  la  guerre  contre  la  11  ~ 


La  loi  civile  des  Mahométans  est  fondée  sor  les  préoqte 
et  les  décisions  do  Kordn ,  comme  celles  des  Jaib  TélMSI 
sur  ceux  du  Pentalcuque.  Cette  loi  est  diverseineatîilr 
prêtée ,  suivant  les  différentes  opinions  dos  JnrisooMsItoi 
et  surtout  de  leurs  quatre  grands  dodenrsilton  Ate(/kf 
Malek,  al  Shd/ei,  et  Ebn  Ilanbal^.  Il  fendraH  eoiv^ 
8er  un  grand  volume,  si  l'on  voulait  traiter  cet  artideiOMi 
à  fond  et  avec  autant  de  clarté  que  la  ciiriosiCé  et  ratiBlé^ 
sujet  le  demande  ;  ainsi,  tout  ce  que  l'on  doit  attendra  kl, 
est  une  vue  générale  et  une  énumération  des  pnmàpàn 
institutions  du  Kordn,  sans  entrer  dans  le  détail  lorkft 
cas  particuliers.  Nous  commencerons  par  ce  qui  regndek 
mariage  et  le  divorce. 

Chacun  sait  que  le  Aordn  permet  la  polygamie,  etqsels 

'  Strab.,  lib.  XVII.  Voyez  Diodor.  Sic,  lib.  i,  cap.  vol 

»  Voyez  PiXTARcn.,  m  Lycurgo. 

»  Voyez  PuFFENDORF,  (ftr  Jurenat.  et  gcnU,  lib.  n,  89- 
Tii , .({  lA.  Les  Grecs  traitaient  également  leurs  filles  de  otu 
manière;  d*où  ces  vers  de  Posidippus  : 

Tiov  Tpé^cC  Ti;  xàv  «évti;  wv  tvx^  , 
OuyaTejya  tï  éxTi(hr;<n  x^v  ^  T;Xov9to^. 

*  Kftrân.,  cap.  vi  et  xvi,  xvii  et  lx\xi. 

*  Al  Zamaku,  alBeid. 

*  Si'Ctkin  viiL  • 


SUR  LE  MAHOMETISME. 


Sri 


t  MahomélaM  a?ancent  plusieurs  orgumeuts  pour 
«p'elle  C8l  moralemeot  légitime  '  :  mais  (leu  de 
■  waai  iBStniiles  des  limiles  dans  lesquelles 
pflrmite.  Plusieurs  savants  soot  tooibës  dans  la 
•nliDairey  de  croire  que^ahomet  a  permis  à  ses 
rah  phmlité  des  femmes  sans  aucune  restriction. 
i-flBt  ont  prétendu  qu'il  était  permis  à  un  homme 
■Hat  de  femmes  *  quil  en  pouvait  entretenir,  ou 
I  «Btuil  de  ooiicubines  qu'il  en  pouvait  nourrir  ^  ; 
M,  suivant  les  paroles  expresses  du  Kordn  \  per- 
ptnA  eo  avoir  plus  de  quatre,  tant  femmes  que  con- 
'  jet  il  est  ajouté,  comme  un  avis,  que  si  un  homme 
Mlqae  inoonvéoient  de  ce  nombre  de  femmes  li- 
hril  n'épouser  qu'une  seule  femme;  ou  si  une  ne 
pns,  il  peutpràodre  des  esclaves,  mais  sans  al- 
la da  nombre  prescrit^.  Le  bas  peuple,  et  ceux 
B ordre  généralement,  suivent  cette  pratique?; 
là  assurément  tout  ce  que  Mahomet  a  accordé  à 
I  ;  et  Ton  ne  peut  pas  alléguer  comme  un  ar- 
ia réalité  d'un  précepte  aussi  clairement 
k  oonduite  corrompue  des  Maliomélans,  etpiin- 
Dt  des  gens  riches  ou  de  qualité ,  qui  se  pemiet- 
t  égard  des  excès  criminels  ^,  ni  même  l'exemple 
lèta,  qui  avait  des  privilèges  particuliers  sur  cet 
•or  bioi  d'autres ,  comme  on  le  remarquera  dans 
Mahomet,  en  faisant  les  restrictions  dont  on  a 
ivit  la  décision  des  docteurs  juifs ,  qui  par  vole  de 
mitaient  le  nombre  des  femmes  à  quatre  9,  quoi- 
loi  n'en  eût  pohit  déterminé  le  nombre  '•. 
mabométane  permet  le  divorce,  aussi  bien  que 
(Oise,  avec  cette  seule  différence  que,  suivant  cette 
un  homme  ne  pouvait  reprendre  une  femme  qu'il 
odièe ,  et  qui  avait  été  mariée  ou  Gancéc  à  un  au- 
lieu  que  Mahomet ,  voulant  empêcher  que  ses  sec- 
e  répudiassent  leurs  femmes  pour  de  légers  su- 
it inconstance,  établit  que  si  un  homme  répudiait 
B  poor  la  troisième  fois  (car  il  pouvait  la  répii- 
i  fbto  sans  être  obligé  de  la  quitter,  s'il  se  repen- 
)  qiMI  avait  fait),  il  ne  serait  plus  permis  par  la  loi 
Ksdre,  à  mous  qu'elle  n'eût  épousé  un  second 


■  cl-devant,scct.  II. 

0US4MU8,  t'A  Cribrat.  Alcor.,  lib.  ii,.cbap.  xu. 
i,  im  Itimer.  P.  Grec.  Tolosanu»,  in  SynL  Jurit  , 
n.  n ,  S  S3.  Sânca  Castuensis  ,  de  Moribut  Turc., 
in  qoe  les  Mahométans  ne  peuvent  pas  avoir  plus 
famiHS  léglthnes.  Ricaut  assure  faussement  que 
Ion  ne  restreint  point  le  nombre  de  k^urs  femmes, 
in  poUUqofl  a  ùài  là-dessus  une  règle.  Prif.  de  VHUtt 
sw  ottoman,  llv.  ui,  chap.  xxi. 
jeCt  in  Prodr.  ad  re/tU.  jÉlcor.,  part.  IV,  pag.  b3 
annàox,  ^U  de  Mahomet,  pag.  lU.  Ciiaroim, 
le  Pêne,  L  l,  pag.  166.  Du  Kykr  ,  Sommaire  de  ta 
k»  Tmrts ,  mit  à  ta  tête  de  $a  version  de  rAloorAn. 
■Wngmi.  PovirBMDOaF,  cfe^w  iV.  et  Cent.,  lib.  i, 
». 

.IT. 

m,  NoL  ad  jébaifeda  vit.  Mahom.,  pag.  250.  Re- 

B/eL  àtok,,  pag.  343,  etc.  ;  et  Seloen,  Vx.  Hebrao., 

>.IX. 

i  Relano,  ubi  iyp.,  pag.  244. 

».,  ehap.  nr. 

«VILLE  qui ,  excepté  quelques  contes  qu'il  rapporte 

D  ool-dire ,  mérite  plus  d'être  cru  que  certains  voya- 

fépatatiOQ,  parlant  du  Kordn ,  remarque  qoe  Ma- 

sommande  aux  hommes  d*avoir  deux ,  ou  trois,  ou 

Dînes, quoique  les  Mahométans  prennent  neuf  fem- 

ilmans  autant  qu'ils  en  peuvent  entretenir,  f'oyagr, 

(Ml.,  tu  Halachoth  Uhoth,  cap.  xiv. 

xbid.  Voyez  Selde^.,  Vxor.  Htb.,  lib.  i,  cap.  ix. 

.,  XXIV,  3, 4.  Jerem.,  in ,  I.  Seldew,  «61  tup.,  lib.  i, 


mari,  et  qu'elle  n'eût  été  répudiée  par  ce  second  mari  ;  ei 
cette  précaution  a  eu  un  si  bon  effet ,  que  les  Mahomélans 
en  viennent  rarement  au  divorce,  malgré  la  liberté  qu'ils 
en  ont;  que  l'on  regarde  comme  un  grand  mal  d'en  venir 
là,  et  qu'il  n'y  a  presque  que  ceux  qui  n'ont  aucun  sen> 
timent  d'Iionneur  qui  veuillent  reprendre  une  femme  aux- 
conditions  dont  on  a  parlé  '. 

Il  faut  remarquer  que,  quoiqu'il  soit  permis  par  la  loi 
mahométane  et  par  celle  des  Juifs  ^  de  répudier  sa  femme , 
même  poor  le  plus  léger  dégoût,  il  n'est  cependant  pas  per- 
mis aux  femmes  de  se  séparer  de  leurs  maris ,  à  moins  que 
ce  ne  soit  pour  cause  de  mauvais  traitements,  ou  parce 
qu'elles  ne  sont  pas  entretenues,  ou  parce  que  le  mari  ne 
s'acquitte  pas  du  devoir  conjugal ,  ou  pour  cause  d'impuis- 
sance, ou  d'autres  de  pareille  importance  ;  màisalors  mêuie 
elles  perdent  leur  douaire  *  ;  ce  qui  n'a  |)as  lieu  si  le  nuiri 
les  r^udie^  à  moins  qu'elles  ne  soient  coupables  d'adul- 
tère ou  d'une  désobéissance  notoire  ». 

Lorsqu'une  femme  est  répudiée,  elle  est  obligée  par  le 
Kordn  d'attendre  qu'elle  ait  eu  trois  fois  des  preuves  qu'elle 
n'est  pas  encehite ,  avant  que  de  se  remarier  ;  ou  si  son  Age 
peut  laisser  quelque  équivoque  là-dessus,  d'attendre  trois 
mois  ;  ce  temps  expiré ,  si  elle  n'est  point  enceinte ,  elle  est 
pleinement  libre  de  disposer  d'elle  comme  elle  voudra  ;  mais 
si  elle  se  trouve  enceinte,  elle  doit  attendre  jusqu'au  mo- 
ment de  sa  délivrance ,  et  elle  peut  demeurer,  pendant  tout 
cet  mtervalle  de  temps,  dans  la  maison  de  son  mari ,  et 
doit  y  être  entretenue  à  ses  frais ,  étant  défendu  de  mettre 
dehors  unefenune  enceinte  avant  l'expiration  de  son  tprme , 
à  moins  qu'elle  n'ait  commis  infidélité  ^.  Si  un  homme  ren- 
voie une  femme  avant  la  consommation  du  mariage,  elle 
n'est  point  obligée  d'attendre  les  trois  mois?,  et  hii,  de  son 
côté,  n'est  pas  obligé  de  lui  donner  plus  de  la  moitié  de  sou 
douaire  ^.  Si  la  femme  répudiée  a  un  jeune  enfant ,  elle  ne 
peut  le  sevrer  qu'à  l'Age  de  deux  ans ,  et  le  père  est  obligé 
de  l'entretenir  de  toutes  clioses  pendant  tout  ce  temps-là. 
Une  veuve  doit  aussi  attcudre  quatre  uîois  et  dix  jours^ 
avant  que  de  se  remarier  9. 

Ces  loia  sont  aussi  copiées  sur  celles  des  Juifs;  car,  sui- 
vant ces  dernières*,  une  femme  répudiée,  ou  iiue  veuve, 
ne  pouvait  se  remarier  qu'au  bout  de  quatre-vingt-dix 
jours  après  le  divorce  ou  après  la  mort  de  son  mari  '*.  Une 
femme  qui  allaite  doit  être  entretenue  pendant  deux  ans, 
à  compter  depuis  la  naissance  de  son  enfant  ;  et  pendant 
ce  temps-là  il  ne  lui  est  pas  permis  de  se  remarier,  à  moins 
que  son  enfant  ne  vienne  à  mourir,  ou  que  sou  lait  ne 
vienne  à  lui  manquer  ". 

I^  fornication,  aussi  bien  que  l'adultère,  étaient  sévè- 
rement punis  dans  les  premiers  temps  du  Malioinétisme  ; 
et  les  personnes  qui  s'étaient  rendues  coupables  do  l'un  (hi 
de  l'autre  de  ces  crimes  étaient  renfennées  dans  une  pri- 
son pour  tout  le  reste  de  leur  vie  ;  mais  daus  la  suite  1» 

'  Korân,  chap.  11. 

'  Selo.,  vbi  tup.,  lib.  m,  cap.  xxi;  et  RicAirr,  Etat  de 
I>mp.  ottom,,  liv.  11 ,  chap.  xxi. 

*  Deuter.,  xiv,  I.  Léo  Modena,  Hist,  de  Gti  Riti  Hebr., 
part  1,  cap.  vi.  Voyez  Selo.,  ubi  tup. 

*  BuBESQ,  ep,  3,  pag.  384.  Smith,  de  Morib.  et  intttt. 
Turcar.^  ep.  3,  pag.  62;  et  Chardin,  t.  1,  pag.  160. 

*  KorAn,  chap.  iv. 

*  Ibid.,  chap.  Il  et  lxv. 
'  Ibid.,  chap.  xxxui. 

"  Ibid.,  chap.  II. 

*  Ibid.,  chap.  II  et  LXV. 

'  **  Mithna,  Yabimoih,  chap.  iv.  Gemar.\Bahyt.,  ad  eun- 
dem  tit.  Maimon.  ,  in  liaUich.  Girushin.  Shfjlhan  Anu% 
part.  III. 

•1  Mishna,  Cemaraei  M ximoh., u bi .wp.  Gem.  BahyL,  mt 
ht.  ChTUMyril.,  cliap.  v;  et  Jos.  Kaho,  in  Shylhan  Arurh, 
cap.  L.S  X.  Voyrz  SciDLN,  l'x.  Hcbr.,  lih.  n.  chap.  xi; 
lili  ni,  cap.  X,  iiijhu. 
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OBSERVATIONS  HISTORIQUES  ET  CRITIQUES 


Sonna  ordonna  qu*une  femme  adultère  serait  lapidée  ' , 
et  qu*une  liile  coupable  de  fornication  recevrait  cent  coups 
de  fouet,  el  serait  bannie  pour  ru  an  *.  La  punition  d*une 
esclave  convaincue  d^adultèie  ne  devait  être  que  la  moitié 
de  la  peine  d'une  femme  libre  ^;  par  exemple ,  elle  recevait 
diiquante  cou{)8  de  fouet ,  et  était  bannie  pour  six  mois 
senlement;  mais  on  ne  pouvait  la  mettre  à  mort.  Pour 
convaincre  une  femme  d*adultère,  et  la  punir  capitalcment, 
Il  fallait  nécessairement  quatre  témoins  4. 

Les  commentateurs  disent  que  ces  quatre  témoins  de- 
ralent  être  des  hommes  ;  et  si  un  homme  accusait  fausse- 
ment d*impudidté ,  de  quelque  sorte  que  ce  fût ,  une  femme 
de  bonne  réputation ,  et  qu'il  ne  tùi  pas  en  état  de  soute- 
nir son  accusation  par  le  nombie  de  témoins  requis ,  il  re- 
cevait quatre-vingts  coups  de  fouet ,  et  son  témoignage 
devenait  dès  lors  absolument  invalide  pour  l'avenir  5.  Le 
Kordn  ordonne  que  la  fornication  soit  punie  de  cent  coups 
de  fouet,  tant  sur  Tun  que  sur  l'autre  sexe  ^. 

Si  un  honmie  accuse  sa  femme  d'infidélité,  sans  pou- 
voir en  donner  des  témoins  sufiihants,  et  qu'il  confirme 
quatre  fois  de  suite  par  serment  son  accusation ,  el  que  la 
dnquième  fois  il  déclare  vouloir  que  Dieu  le  punisse  s'il 
ne  dit  pas  la  vérité,  la  femme  est  regardée  comme  con- 
vaincue, à  moins  qu'elle  ne  veuille  faire  les  mêmes  ser- 
ments et  la  même  imprécation  en  preuve  de  son  innocence  ; 
en  ce  cas,  elle  ne  subira  aucune  peine,  mais  le  mariage  sera 
rompu'. 

Les  décisions  du  Kordn,  dans  la  plupart  des  circonstan- 
ces qne  nous  venons  de  rapporter,  s'accordent  avec  celles 
des  Juifii.  Par  la  loi  de  Moïse,  l'adultère  commis  avec  une 
femme  ou  déjà  mariée,  ou  seulement  fiancée,  était  puni 
de  mort ,  et  l'homme  et  la  femme  étaient  soumis  à  la  même 
peine  '.  Le  fouet  était  la  punition  de  la  simple  fornication  l 
et  de  toutes  les  fautes  sur  lesquelles  il  n'y  avait  point  de 
cbêtiment  prescrit.  Une  esclave  fiancée  et  convaincue  d'a- 
dultère subissait  cette  peine,  étant  exempte  de  la  mort, 
parce  qu'elle  n'était  pas  libre  *. 

Par  is  même  loi ,  personne  ne  pouvait  être  mis  à  mort 
sur  la  déclaration  par  serment  d'un  seul  témoin  '®  ;  et  un 
liomme  qui  cdomniail  sa  femme  devait  aussi  être  ch&tié, 
c'est-à-dire,  fouetté,  et  payer  une  amende  de  cent  siclcs 
d^argent  ".  La  manière  de  savoir  si  une  femme  accusée 
d'adultère  en  était  effectivement  coupable  lorsqu'on  man- 
quait de  preuves,  consistait  à  lui  faire  boire  l'eau  anière 
de  jalousie  ".  Quoique  cela  ne  fût  plus  d'usage  longtemps 


I  Et  son  adultère  aussi,  suivant  un  pasitage  du  Kordn. 
•     *  Kordn,  chap.  iv. 
»  Jbid, 

*  Ihid. 

»  Ibid. ,  rhap.  xxiv. 

*  ibid.  Cette  loi  ne  regarde  pas  les  personnes  mariées, 
•onmie  Selden  le  suppose,  Ux,  Hebr.,  lib.  m,  cap.  xii. 

«  Ibid.,  oag.  S88. 

*  Lev.,  XX,  10.  Dent.,  xxn,  32.  Le  genre  de  mort  que  Ton 
doit  infliger  aux  adultères  dans  les  cas  ordinaires  n'étant  pas 
exprimé,  les  7Vi/m)(dis/rs  supposent  généralement  quUls  doi- 
vent éUre  étranglés;  cts  qui  est,  à  ce  qu'ils  pensent,  désigné 
partout  où  se  trouve  cette  phrase,  »cra  mis  à  mort,  ou  mourra 
de  mort,  la  lapidation  étant  exprimée  par  ces  mots,  ton  sang 
Êtra  sur  lui;  et  de  là  on  a  conclu  que  la  femme  surprise  en 
adultère ,  dont  il  Ast  fait  mention ,  Jean,  vni ,  était  une  fille 
promise,  parce  qu'on  avait  ordonné  qu'une  telle  personne  et 
son  complice  seraient  lapidés.  (  Deut.,  xxii,  23,  34.  )  Mais  il 
semble  que  les  anciens  regardaient  la  lapidation  comme  la 
punition  des  adultères  en  général.  Voyez  8EU>E!f ,  Ux.  Hcbr., 
lib.  m,  cap.  XI  et  xvu. 

»  Lévit.,  XIX ,  20. 

«•  Deut.,  XIX,  15;  xvii,  6;  et  yomb.,  xxxv,  30 

"  Deut.,xxu,  13-19. 

"  yomb.,  T,  II,  etc. 


avant  Mahomet  * ,  cependant  l'imprécatioii,  la  malédicHot 
prononcée  contre  l'accusée ,  et  à  laquelle  elle  devait  dira 
afnen,  ressemble  beaucoup  à  la  formule  d*iinpféealïM 
que  le  Prophète  prescrit  pour  ce  cas-là. 

Les  institutions  de  Bfabomet  par  rapport  ani  poOatkm 
des  femmes  durant  leurs  règles  *,  à  la  penniadoo  da 
prendre  des  esclaves  en  mariage  ' ,  et  aux  défemea  de  si 
marier  en  certains  degrés  de  parenté  < ,  ont  aoiai  un  (piid 
rapport  avec  cellesde Moïse  ^.  On  pourrait  enoorepouHr 
plus  loin  le  parallèle  sur  plusieurs  autres  partienlaffUéib 

Quant  au  degré  de  parenté,  on  doit  remaniuer  qee kl 
Arabes  païens  n'épousaient  ui  leurs  mères  »  ni  Wun  filles, 
ni  leurs  tantes  du  côté  du  père  ou  de  la  mère,  et  ngKh 
daient  comme  une  chose  scandaleuse  d'épouser  les  dm 
sœurs  ou  la  femme  de  son  père  ^.  Ce  dernier  cas  était» 
pendant  assez  fréquent  7;  aussi  le  Xordn  le  déftndJ». 
pressément  ^. 

Avant  qne  de  quitter  l'article  du  mariage ,  il  ne  len  pM 
hors  de  propos  de  parler  de  quelques  privilégei  pntt- 
culicrs  que  Mahomet  dit  que  Dieu  lui  accorda  sur  ce  s^, 
exclusivement  à  tous  les  autres  Musulmans.  Le  prariv 
est  qu'il  pourrait  épouser  légitimement  autant  de  fenm, 
et  avoû-  autant  de  concubines  qu'il  voudrait,  sans  tti 
restreint  à  aucun  nombre  déterminé  9  :  et  H  prétendit^ 
les  prophètes  qui  l'avaient  précédé  avaient  eu  le  mênepri- 
vil^e.  Un  second  privilège  est ,  qu'il  pourrait  coudMranB 
celle  de  ses  fenunes  qu'il  lui  plairait ,  sans  être  obligé  d'ià- 
server  la  régularité  et  l'égalité  qui  est  ordonnée  à  toasln 
maris  **.  Un  troisième ,  qu'aucune  de  ses  fenunes  *', soit  r^ 
pudiée,  soit  veuve,  ne  pourrait  se  remarie^  «  qui  s'aeesidi 
exactement  avec  ce  que  les  Juifs  avaient  décidé  sur  In 
femmes  de  leurs  princes  ;  ces  peuples  regardant  cobbm  ut 
chose  très-indécente ,  et  par  conséquent  îllégi time ,  d'épsi-  ' 
ser  une  personne  qui  aurait  été  femme  du  roi,  soit  qa'db 
eût  été'répudiée,  ou  qu'elle  fût  demeurée  veuve  par  la  Mrt 
de  son  époux  ".  11  semble  que  Mahomet,  jugeant  quels  4* 
gnîté  de  prophète  méritait  au  moins  autant  de  respect  q« 
celle  de  roi,  ordonna,  dans  cette  idée,  que  ses  venvcidr 
meureraient  toute  leur  vie  dans  leur  état  de  veuve. 

Les  lois  du  Kordn  touchant  les  héritages  sont  austi  eaa- 
formes  à  plusieurs  égards  à  celles  des  Juifk.  Leur  deste 
Uon  particulière  était  cependant  d'abolir  certaines  oorta- 
mes  des  Arabes  païens,  qui  traitaient  ordinairement  la 
veuves  et  les  orphelins  avec  beaucoup  d'injustice,  refb 
sant  souvent  de  leur  donner  aucune  portion  dans  l'béritaii 
de  leurs  maris  ou  de  leurs  pères ,  sous  prétexte  que  cet 
hérilagc  devait  être  distribué  entre  ceux-là  seuleamt  qri 
étaient  eu  état  de  porter  les  armes,  et  disposant  des  vnm  • 
comme  il  leur  plaisait ,  même  contre  leur  oonseoteBBri, 
sous  prétexte  qu'elles  faisaient  partie  du  bien  des  miris  ■* 
Pour  prévenir  de  pareilles  injustices,  Mahomet  ordoHi 
qu'à  l'avenir  les  femmes  seraient  respectées,  qu'ont 


'  SELnEN,t«fri  sup.,  lib.  ui,  cap.  xv;  et  Lbo  MODDiiiér 
parte  Hiti  Hebraici,  lib.  iv,  chap.  vi. 
>  Kordn ,  chap.  il. 
'  Ibid.  y  chap.  iv. 
«  Ibid. 

*  Ixxnt.,  XV,  24;  xviii,  I9;el  xx,  l«.  Exode,  xxi,MI. 
Deut.,  xxi,  10-14.  Levit.,  xvin  et  xx. 

*  AeuLFEn.,  Hist.  Gen.  AL6nAnRESTA!ii,  apud?oc.,Sptr^ 
pag.  321  et  838. 

'  Voyer.  Poe.,  ibid.,  pag.  337,  etc. 

*  Chap.  IV. 

*  Kordn,  chap.  xxxiii  et  Lxvi. 
••  Ibid,,  33. 

«'  Ibid. 

"  Mishna ,  tlt.  Sanhedr,  chap.  ii  ;  et  Gemar.,  in  ewi4m^ 
tiL  Maim.,  Halaehot,  Melachim,  chap.  u.  S£LDE?i.  U 
Hebr.,  lib.  i,  cap.  x.  Pain.,  f^ie  de  ^ah.,  pag.  118. 

»^  Chap.  IV.  Poe,  ^p^c,  pag.  327. 


SUR  LE  MAIIOMETISME 


rt  aux  urpUeîinià ,  et  atjrloul  qu'on  ne  pren 
mei  rontic  leur  gré  cl  coinme  i>ar  droil 
qu'elle»  auraient  leur  part«  duna  une  cer 
»  à  riiériiage  que  leurs  {)ères  et  mères, 
leurs  proches  pnrcoU  auraient  laissés  *. 
âlc  qae  Màliomét  veut  qu'on  observe  dan» 
^da  bien  laissé  par  îc  défunt ,  est  qu'un  inàle 
fois  ptuii  qu'une  Tenime  ou  filk  ';  mais  il 
|)icepUon5.  Les  parenis  d'un  liomme,  par 
ses  frères  et  ses  s^jeurs ,  lorsqulU  doi- 
y  non  pas  à  tout  l' héritage ,  mais  âeulement 
rlion ,  partagent  entre  eux  celte  portion  par 
I  faire  aucune  diïTérence  pour  le  sexe  ^*  Les 
rUMilière» y  dans  plusieurs  cas,  développent 
ifBsBinment  Tinteulion  de  Mahomet,  doui 
^tenues  dans  le  h  or  du  4^  paraissent  asjiez 
U  met  les  cnfHuls  kh  premiers ,  et  ensuite 
I  parents. 

le  dispose  de  son  bien  par  testament,  il  fuut 
témoins  pour  le  rendre  valide  ;  uïs  lémoioë 
sa  tribu,  et  Maliomélans»  s'il  se  peut  ^. 
lusutmaii^  regardent  comme  injuste  qu'uu 
i^a  famille  la  moindre  partie  de  son  bien» 
dt  aucune  loi  expresse  pour  le  lui  défctidie» 
Tcn  ta&se  des  legs  pie$  ;  et  même  dan^  ce  nm 
employer  tout  sou  bien  eu  ces  sortes  de 
tiue  portion  raisonuîible  et  propor- 
D*un  autre  côté  »  quand  un  bomuit' 
de  testament,  ou  qu'il  uc  donnerait  rit'U 
eepeudout  les  liéritiers  seraîetit  tenus,  éam 
des  biens  délaissés,  à  en  donner,  selon  leur 
jue  chose  aux  pauvres,  et  paiticubèremenl 
I  pareilU  du  défunt  el  aux  orphelins  ^. 
I  precnièrB  lui  j^xtrtée  par  Mahomet  touchant 
à^étiit  pJkS  fort  équitable;  car  il  déclara  que 
it  accompagné  daus  sa  fuite  de  la  Mec^pie , 
if  aient  reçu  et  assisté  à  Médine,  devaient  &o 
;  giUJl  comme  étant  parents  au  ptuspiocliaiu 
1er  les  uns  deâ  autres ,  préférabk'menl  et  à 
I  parents  de  sang;  el  même*  quoiqu'un  lioni- 
croyant ,  à"û  n'avait  pas  abandonné  sa  patrie 
reli^oo,  el  pour  se  joindre  au  Prcjphète , 
conime  étranger^  :  mais  celte  loi  ne 
en  vigueur,  et  tut  bientôt  abrogée  '. 
pr  (|ue,  parmi  les  Mahomélans ,  les  cn- 
coucubineset  de  leurs  esclaves  sont  regardéji 
mit»  légitimer  que  ceux  qu'il»  ont  des  fem- 
ils  ont  épousées  ;  et  ils  ne  mettent  au  rang 
p>ux  qui  uaisseol  des  teuimes  publiques , 
>nt  inconnus. 

lecommande  fréquemment  que  les  traités 

ioient  exécutés  scrupuleusement,  et 

soient  faits  devant  témoins  ^'  ;  et  au  €a&  qu'ils 

c  exécutés  sur-le-champ,  îls  doivent  étrejuis 

présence  de  deux  témoins  ■  ' ,  qui 

fats  si  Ton  ne  peut  avoir  deux 

loins,  un  homme  et  deux  Femmes  suffî* 


Éiapuv. 
ktp.  rr 

Uxiu< 

a,  V.  XVII. 

qn«"  l»  raemfl  chose  était  requise  par  I*  loi  û*ê 
lu,  14.  Ii*rru.  xviu,  t«,  Je^^  vijj  J7*  ft  H 


On  doit  observer  h  même  mélhode  pour  Cv^furance  des 
dettes,  qui  doivent  être  payées  à  un  leiiips  uïttrque  ;  el  si 
l'on  ne  tjouve  pas  un  écrivain,  Ion  prend  dt-s caulioiit  »  : 
CAT  si  quelqu'un  'se  conlie  à  un  autre,  sans  écrit,  sans 
témoin  et  sans  caution,  la  partie  à  qui  Ton  demande  Us 
payement  sera  toujours  déchargée  en  cas  qu*elte  nie  a^âc 
serment  ia  dette,  et  qu'elle  jure  qu'elle  ne  doit  rien  h\à 
demandeur,  à  moins  que  le  omtraire  ne  se  prouve  pat  des^ 
circonstances  bien  amvaincautes  •. 

Le  meurtre  volonlaii^«  suivant  la  doctrine  du  Kordrit 
sera  puni  de  la  manière  la  plus  rigoureuse  dnns  la  vie  à 
venir  *.  Ccpendimt  le  même  li\re  permet  qiM;  Ton  entre  en 
compoâilion  pour  ce  ciirae ,  en  payant  une  amende  A  la  fii- 
milledu  défunt ,  et  en  délivriint  de  captivité  un  Mu5inhndn. 
Mais  il  est  au  choix  du  plus  prcK-he  pai  enl  de  rctevtiit  rette 
satisfaction ,  ou  de  la  refuser;  car  U  p<Mil ,  b  il  lui  plaît,  in- 
sister à  ce  que  le  nuntru  ier  soit  remis  entre  ses  jimitis ,  fxtur 
le  punir  du  genre  de  mort  qu'il  trouvera  à  propos  *,  Eu 
ceti  Mahomet  contrevient  fftrmellemi'ul  k  la  loi  de  Moïse, 
qui  défend  de  prendre  auctine  composition  pour  la  vie  du 
meurtrier  *  :  et  il  parait  qu'il  a  eu  égard ,  dans  celte  occasion , 
à  b  coulume  de«  Arabes  de  son  temps ,  qu'un  tempérament 
\  indicatif  portait  à  punir  ordinairement  sans  miséricorde 
le  mcurlricr  ^.  Des  tribus  entières  s'engageaient  souvent, 
pour  de  pareilles  raisons,  dans  des  guerres  sanglantes ^  ce 
qui  était  une  suite  n^ituretle  de  leur  indépendance,  el  déee 
qu'ils  n'avaient  point  déjuge»  ou  de  i^upérieurs  communs. 
Si  les  lois  de  î^tahomel  qui  regardent  le  meurtre  volon* 
taire  ne  paraissent  i^as  inévéï^s ,  pf  nt  ùlre  les  trouvera  l-on 
trop  rigoureuses  lorMprîl  s'agit  de  punir  le  meurtre  invo- 
loji  taire. 

Le  meurtre  invotonliiire  doit  se  ritcheter  par  une  amende, 
(h  moins  que  le  plus  proche  parent  n'en  dispense  pAr  un 
motif  de  cliarilé)  et  par  la  délivrance  d'un  captif  .  iruLis  si 
le  meurtrier  n'est  pas  en  état  de  satisfaire,  il  doit  faire  pé- 
nitence 7  par  un  jeûne  de  deux  mois.  La  Sonna  lixc  Ta- 
mende  pour  le  sang  à  cent  chameaux  ^ ,  qui  doivent  être 
distribués  entre  les  parents  du  mort  suivant  les  lois  des 
bériLages.  Sur  quoi  l'on  doit  remarquer  que  si  le  mort  est 
Musulman ,  mais  d'une  nation  et  d'un  [uirti  ennemi ,  ou  qui 
ne  suit  pas  entré  en  confédération  avec  les  parents  du  meur- 
b  ier,  ce  dernier  n'esl  pas  lenu  de  payer  auiuoe  amende ,  le 
rachat  d'un  captif  éUmt  regardé  dans  ce  casdà  comme  une 
punition  sunisante^.  Je  crois  que  Mahomet,  daivs  TéUibHsr 
sèment  de  ces  punitions  contre  le  meurtre  involontaire,  a  . 
non-seulemeol  voulu  rendre  les  gens  attentifs  à  éditer  ces 
accideuU,  mais  ewcore  qu'il  a  voulu  accorder  quelque 
chose  au  tempérament  vindicalif  de  ses  conci  to^  eus ,  qui 
se  seraient  difficilement  contentés  d'une  satiâfactlou  plut 
libère. 

Che2  les  Juifs,  qui  paraissent  avoir  antanl  de  penchant  à 
la  vengeance  que  leurs  voisins,  le  meurtrier  qui  pouvait 
s'éclmpper  en  se  retirant  dans  une  des  villes  de  reloge  » 
ékit  obligé  d'y  deuwurer  jusqu'à  ta  mort  du  grand  prêtre 
pendant  la  vie  duquel  le  me  u  rire  s'était  conruni  s,  atin  de 
donner  aux  parents  et  amis  le  temps  de  calmer  leur  col^r^ 
et  leur  ressentiment  '";  et  le  meurtrier  ne  pouvait  donnée 
aucune  satisfaction  pour  avoir  la  liberté  de  retourner  die/ 
lui  avant  le  temps  prescrit  ^'  ;  et  s'il  abandonnait  son  asiU* 

I  Korâ»,  cliap^n. 

•  CRARDIfV,  t.  Il ,  pag.  3M, 

A  Jtordii,  ehap,  iv. 

•  Ctiap.  u  H  xvit.  Cnxfmm,  t.  n,  pag.  spa. 
»  TVSawft.,  xxxv»ai. 

•  Ce  qui  «^  particulièrement  défendu  dans  la  MorÛH, 
'  Kordn,  diap.  iv. 
■  ibid. 

•  ibid, 
"•  Nomb.,  xxxv,  ae-», 

»»  lftttf.«  V«43. 
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aftnt  Gfi  temp«,  )e  vengeur  du  saiig  i>ouvail  le  tuer  impu- 
Démeiit  imnout  où  il  le  tramait 

Un  voleur  était  puni  par  l'amputation  de  la  niain  qui 
avait  fait  le  vol  *  ;  ce  qui  parait  asseï  juste  au  premier  coup 
A'œil  ;  mais  b  loi  de  Justiuien ,  qui  défciid  que  le  voleur 
foit  mutilé  >,  parait  plus  raisonnable ,  parce  que  le  vol  élant 
ordioairement  Teffet  de  la  pauvreté,  TarniHitation  de  la 
luain  prive  le  voleur  des  mo)ens  Iioimétcs  de  gagner  sa  vie  >. 
1^  Sonna  défend  aussi  d'infliger  cette  |)dne,  à  moins 
que  la  cliose  volée  ne  soit  d'un  certain  prix.  J'ai  parlé  ailleurs 
des  peines  qu'on  infligeait  à  ceux  qui  continuent  à  voler, 
et  à  ceux  qui  attaquent  et  volent  sur  les  grands  chemins. 

Le  Kûrân  établit  la  loi  du  talion  par  rapiiort  aux  injures 
faites  à  un  homme  dans  sa  propi  t;  [»orsoniie.  Celte  loi  était 
aussi  établie  par  la  loi  de  .Moise  4.  Mais  cette  loi ,  qui  pa- 
rattavoir  été  donnée  par  Mahomet  à  ses  Arabes  pour  préve- 
nir la  vengeance  particulière,  à  laquelle  les  Arabes,  aussi  bien 
t|ue  les  Juifs,  avaient  beaucoup  de  peucliant  & ,  n'étant  ni 
exactement  juste,  ni  praliral)le  dans  plufûeurs  cas,  était 
rarement  mise  eu  exécution ,  et  la  peine  était  cliaogée  en 
amende  payable  à  la  partie  offonsée  ^  :  ou  plutôt ,  Maiiomct 
ivait  intention  que  les  {taroles  du  Kordn,  relatives  à 
cet  article ,  fussent  entendues  comme  doivent  l'être  proba- 
blement celles  da Pcniateuque  surlemème sujet; c'est-à- 
dire,  non  pas  d'un  talion  pris  dans  le  sens  littéral,  mais 
d'une rétribulioD  proportionnée  à  i'îignre;  car  le  coupable 
n'était  point  eflectivement privé  d'unwil  ni  mutilé,  suivant 
la  loi  de  Moïse  (qui  d'ailleurs  condamnait  simplement  à 
une  amende  ceux  qui  avaient  blessé  une  personne,  lors- 
que la  mort  ne  t'était  pas  ensuivie)  7 ;  cette  expression, 
œil  pour  ail,  et  dent  pour  dent^  étant  seulemeot  une 
manière  de  parler  proverbiale ,  dont  le  sens  revient  à  ceci, 
que  chacun  sera  puni  par  les  juges  suivant  Vatrœité 
du  crime  \ 

Dans  les  caases  d'injures,  et  les  crimes  de  moûidre  cob 
séquence,  pour  lesquels  le  Kordn  n'inflige  aucuite  peine 
particulière,  et  pour  lesquelles  on  ne  saurait  ordonner  au- 
cune compensatiim  pécumiaire,  les  Mahoinétans,  suivant 
la  pratique  des  Juifs  >,  ont  recours  au  fouet  on  à  la  baston- 
nade, qui  est  l«  cJiàtimenl  le  plusen usage  dans  l'Orient,  à 
présent  aussi  b'ien  qu'autrefois  :  et  ils  disent  que  le  bAton, 
qui  est  l'instniment  avec  le(]uel  s'exécute  la  sentence  du 
juge  ■*,  est  un  instrument  venu  du  ciel  ;  pour  faire  entendre 
l'eflicacilé  qu'il  a  pour  consor>'er  le  bon  ordre  et  contenir 
le  peuple  dans  les  tiomes  de  son  devoir. 

Quoique  le  Kordn  soit  re^^ardépar  les  Maliométans  com- 
me la  partie  fondamentale  de  leurs  lois  civiles ,  et  que  les 
décisions  delà  Sonna  chez  les  Turcs,  et  des  imdns  chez 
les  sectes  [lersaues,  jointes  aux  explications  de  leurs  di- 
vers docteurs,  soient  ordinairement  suivies  dans  les  juge- 
ments ,  cei>cndant  les  tribunaux  séculiers  ne  se  croient  pas 
obligés  de  les  suivre  ponctuellement  dans  tous  les  cas;  et  ils 
prononcent  souvent  le  contraire ,  ses  décisions  n'étant  pas 
toujours  d'accord  avec  la  raison  et  l'équité.  C'est  pouquoi 
.'•n  doit  distinguer  entre  la  loi  civile  écrite,  telle  qu'elle 
est  expliquée  dans  les  cours  ecclésiastiques,  et  la  loi  de  la 

»  Kordn. ,  chap.  v. 

»  /Vwv//.  131,  chap.  XIII. 

3  PuFFEMnoRF,  de  J.  /V.  et  €.,  111).  viii,  cap.  m,  §  26. 

<  Exod.,  zxi,  2i.  LeviL,  xxiv,  20.  Deut.,  xix,  21. 

*  Knrdn.,  chap.  V. 

*  Chardin,  t.  ii,  pag.  290.  Le  talion,  établi  aussi  chez  les 
F  jinaios  par  les  loi»  des  Douze  Tablet,  ne  devait  pas  être 
iiifliRé,  à  mplni  que  Toffensé  no  ]iût  s'accommoder  avec  l'of- 
efiM>ur.  A.  Okll.,  lib.  xx,  i;cl  Ft:sTus,  au  mot  Talio. 

»  Voyrx  Exod.,  xxi,  IR,  19  Pt  '2,2. 

*  B.\RBEVH\r,  in  <;rot.,  ubi  *up.  Cleric,  in  Exod.,  xil,  24  ; 
»  #>.•«/.,  xu,!il. 

••  Ihut.,  x\v,  2,3. 

■'  Grelot, pag.  2Jo.  ûiardin,  uii  tup.,  iiaj.  303. 


nature ,  ou  la  loi  commune  y  si  Ton  peut  lui  dernier  ce  mioi, 
laquelle  a  lieu  dans  les  cours  séculières ,  d  qui  a  pourdk 
le  pouvoir  exécutif. 

On  peut  rapiKM-ler  aux  lois  civiles  le  commaiideniMtda 
faire  h  guerre  aux  infidèles ,  qui  est  répété  daw  pliwtwii 
passages  di  Kordn  •  ,qui  déclare  que  cette  guerre  «tirés, 
agréable  aux  yeux  de  Dieu,  que  ceux  qui  «Hit  lues  tu 
combattant  pour  la  défense  de  la  foi  seronl  nisau  ma^n 
des  martyrs,  et  seront  reçus  inomédialeaienten  pandit  ';  ce 
qui  lait  que  les  tliéologiens  mabométans  relèvent  extrt■^ 
meut  l'excellence  de  ce  devoir.  Ils  appelloift  Tëpée  la  d^ 
du  ciel  et  de  Venfer,  et  persuadent  an  peuple  que  la  fàm 
petite  goutte  de  saog  répandue  dans  le  cktmin  de  Dieu, 
comme  ils  s'expriment,  et  pour  la  défenae  du  leniioBi 
des  Musubuans,  pendant  une  seule  nuit,  est  plnsmérilon 
aux  yeux  de  Dieu  qu'un  jeAne  dedeui  moia  4.  lym  mu 
côté ,  la  désertion  ou  le  refus  que  l'on  ferait  de  servir  àm 
ces  guerres  saintes  ou  de  contribuer  aux  frais,  kmqnn 
le  peut,  est  mis  par  le  Kordn  an  rang  des  crimes  les  pin 
odieux  et  des  plus  condamnés  ^.  Cette  doctrine,  que  Mihs- 
inet  ne  se  hasarda  pas  d'enseigner  avant  que  d'être  ci  élu 
de  la  mettre  eu  pratique  <> ,  lui  fut  d'un  grand  uasffB,  à 
même  qu'à  ses  successeurs;  car  quels  dangers  n*aflhfel^ 
rait-on  pas,  et  quelles  diflicnltés  ne  pourrait-oo  patsarwii* 
ter,  avec  le  courage  et  la  constance  que  ces  principes  faupi- 
rent  nécessairement?  Et  quoique  1^  Juifs  et  les  CbélieH 
détestent  ces  principes  cliez  les  antres,  ils  oonnalsMil  » 
pendant  fort  bien  la  force  de  riiéroisme  entliousiaUe,  et  m 
négligent  pas  d'animer  le  courage  de  leurs  partisan  |ui 
des  promesses  et  des  motilli  de  ei.*tte  espèce.  «  QueoM 
«  qui  s'est  enrôlé  pour  ladéfimsede  la  loi ,  dit  MaimoaidMi, 
«  se  confie  en  celui  qiU  est  l'esiiérance  d'Israël ,  et  qri  ett 
«  son  Sauveur  en  temps  de  trouble  ',  et  qu'il  sarbe  fil 
«  combat  pour  la  profession  de  Timité  d'un  Dieu;  •'0I 
«  pourquoi ,  qu'il  remette  son  âme  entre  ses  mains  9,  qal 
«  ne  pense  plus  ni  à  sa  fifmme  ni  à  ses  enfants,  miKqi'il 
«  en  bannisse  tout  souvenir  de  sim  cœur,  ayant  son  ccfirit 
«  entièr»nent  tourné  du  côté  de  la  guerre.  Car  si  les  peih 
«  sées  commencent  à  être  inconstantes,  nou-senlemat  i 
«  se  troublera  lui-même,  mais  péchera  contre  h  loi:  hia 
«  plus ,  le  sang  de  t4>ut  le  peuple  sera  sur  lui  ;  car  si  le  |kb- 
«  pic  est  vaincu ,  et  qu'il  n'ait  fias  combattu  de  toute  «1 
«  force,  c'est  tout  comme  s'il  avait  réfiandu  le  sangdetoil 
«  repeuple,  suivant  celte  parole  :  Qu'il  s'en  reloftrMt 
«  de  peur  que  le  ccntr  de  ses/rèrcs  ne  dé/aille  comm 
«  le  sien  »•. 

La  Knbaln  accommode  cet  autre  passage  au  mémed» 
sein  :  «  Maudit  soit  celui  qui  fait  négligemment  l'uïovredi 
«  Seigneur!  et  maudic  soit  celui  qui  empêche  soa  é|éi 
«  de  répandre  le  sang  >>  !  Au  contraire,  celui  qui  a  fti 
«  tous  ses  efforts  dans  le  combat,  sans  fra)eur,  avec  il- 
«  tention  de  glorifier  le  nom  de  Dieu ,  doit  attendre  la  vi^ 
«  loire  avec  confianre ,  et  ne  craindre  aucun  malbeor  si 
«  aucun  danger,  mais  (irut  être  assuré  qu'il  aura  anemi- 
«  son  bâtie  en  Israël  pour  lui  et  ses  enfanta  â  toujoun;  ■ 
comme  il  est  dit,  I.  Samuel,  xxv,  28,  29.  On  poemil» 
ter  plusieurs  i>assages  de  cette  nature  tirés  des  autnii 
juifs.  Les  Chrétiens  même  ne  s'écartent  pas  beaucoup  di 


*  Chardin,  uhi  tup.,  pas.  290. 

»  Çhap.  II ,  IV,  VIII ,  IX ,  XXII ,  XLVII ,  LXL 

»  Chap.  11,111,  xi.vii,Lxi. 

*  Ri:i.4ND,  de  Jure  Milit.  Muham.,  pag.  S.elc 

*  ('liap.  III  et  IX. 

«  Voyez  ci  (II*  \  an  t. 

'  llulach.,  Mt.liu'him,  chap.  vu. 

"  Jkhkv..  \iv,  s. 

*  Job,  XIII,  14. 

•"   Ifrut.,  \\,  8. 

"  JLRLM.,XLV  111,30 
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en  *  :  •  Noos  dériroDS  de  saToir,  »  dit  un  aiiletir 
MMl  aui  Français  engagés  dans  les  guerres 
■  quelle  est  b  cliarité  de  vous  tous  :  car  le  rovau* 
dMx  ne  sera  refusé  à  aucun  de  ceux  qui  (>er- 
iviedant  i  ette  guerre,  en  s'y  coiu)nii»nt  en  vrais 
.  ceqne  nous  ne  disons  pas,  {Kirce  que  nous  le 
mm.  •  Et  un  autre  *  donne  Texliortalion  suivante  : 
HbbI  loote  crainte  et  toute  frayeur,  faites  >os  ef- 
Bor  agir  eflicaoement  contre  les  ennemis  de  la 
iBi»  et  lasadTersaircs  de  toute  religion  :  car  le 
liHBBtsaîtqQesiqnelqu'uu  de  vous  meurt,  il  meurt 
,  v6rilé  de  la  foi,  pour  sauver  son  |)ays,  et  pour  la 
(des  Clirétiens;  c'est  pourquoi  il  en  recevra  une 
tT>—  ^11^  le  cid.  »  Les  Juifs  avaient ,  à  la  vérité, 
■MoD  de  la  part  de  Dieu  assez  formelle  e>  asseï 
d'attaquer  et  de  détruire  les  ennemis  de  leur  reli- 
Ubomet  prétendit  en  avoir  reçu  une  pareille  en  sa 
m  eeDe  de  tes  Musulmans ,  en  termes  également 
Ml  D'ett-il  pas  Surprenant  qu'ils  aient  agi  Id'uno 
BaBfMrmeà  leurs  principes;  mais  ce  qui  i>araU  ex- 
ile, est  que  les  Chrétiens  enseignent  et  pratiauent 
te  ai  opposée  à  la  teneur  et  à  l'esprit  de  TKvan- 
adant  ils  sont  allés  plus  loin ,  et  ont  montré  un 
ÉM  tolérant  qu'aucun  des  premiers, 
s  de  la  guerre ,  suivant  les  usages  des  Maliomé- 
d^  été  rédigées  par  écrit  avec  tant  d'exactitude, 
rant  Rdand  > ,  qu'il  ne  me  teste  que  ])eu  de  clios<* 
.  Je  remarquerai  seulement  quelques  conformités 
ra  lois  mnitaires  et  celles  dos  Juifs. 
renlance  du  Maboméllsme,  les  adversaires  qui 
riidans  une  bataille  étaient  mis  à  mort  sans  mi- 
:  :  mais  ce  traitement  Ait  regardé  comme  trop  sé- 
ifue celte  religion  étant  sudisamment  établie, elle 
M  CB  danger  d'être  renversée  par  ses  ennemis  \ 
Inifo,  la  même  sentence  fut  prononcée,  non-seukv 
itre  les  sept  nations  kananéennes  S  dont  les  ÉUts 
BDéa  aux  Israélites ,  qui  n'auraient  pu  s'en  mettre  ' 
lioo  sans  détruire  ces  peuples ,  mais  encore  contre 
ékiitê^ei  les  Madianiies,  qui  avaient  fait  leurs 
m  détruire  les  Israélites  lorsqu'ils  passaient  sur 
«s. 

m  les  Maliométaus  déclarent  la  guerre  h  une  na- 
e  religion  différente,  ils  lui  donnent  le  clioix  sur 
les  :  1** ou  dembraascr  le  Maliuniétisme,  auquel 
enlemenl  leurs  personnes,  femmes,  enfants,  biens, 
ùrM,  mais  ils  ont  encore  i»art  à  tous  les  privi- 
autres  Musulmans;  2"*  ou  de  se  soumettre  et  de 
I  tribut  7;  et  alors  il  leur  est  libre  de  professer 
ioo ,  pourvu  qu'elle  ne  consiste  [wis  dans  une  gros^ 
latrie,  ou  qu'il  n'y  ait  rien  de  contraire  à  la  loi 
r  ou  enfin  de  décider  leur  différend  par  réi>ée  : 
emier  cas ,  si  les  Mahométans  remportent  la  vic- 
i  fonmes  et  les  enfants  qui  sont  faits  captifs  de- 
absotnroent  esclaves  ;  et  les  liommes  pris  dans  le 
euvent  être  mis  à  mort,  à  moins  qu'ils  ne  se  con- 
t  an  Maliométisme ,  ou  que  le  prince  n'en  dispose 
it  À  son  gré.  Ceci  s'accorde  avec  les  lois  données 
I  sur  les  guerres  qui  regardent  les  nations  qui  ne 
pas  être  détruites  à  la  façon  de  l'interdit  *  ;  et 
pie  Josué  .envoya  trois  écrits  aux  liabitants  <lo 


AS,  fn  Jure  Canon,  c.  omnium^,  quiPSt.  5. 

V ,  ibid.^  qoa»t.  8. 

Min  trailiv/^ytfrr  Militari  Mahom.^  dans  le  Iroitiicme 

psns  Pisiertationrs  Miscellanœ. 

I ,  rhap.  IV ,  v,  47 

,  XX,  ISIS. 

XXV,  i7-ia. 
I,  chap.  IX 
,ix,  lo-ia. 


Kanaan ,  avant  que  d'entrer  dans  leurs  terres  ;  dans  lepre- 
mier,  étaient  couleims  ces  nM>ts  :  Fuie  qui  voudra;  dans 
le  second  :  Se  rende  qui  voudra;  et  dans  le  troisième  : 
Combatte  qui  voudra  '  :  ce|ieudant  aucune  de  ces  natiooâ 
ne  lit  la  paix  avec  les  Israélites  (  excepté  seulement  les  Ga- 
baonites,  qui  obtinrent  des  conditions  de  sûreté  par  stra- 
tagème ,  après  avoir  refusé  celles  que  leur  offrait  Josué  ),  le 
Seigneur  ayant  endurci  leur  cœur,  afin  de  les  détruire  en- 
tièrement*. 

Là  dispute  qui  s'éleva  entre  les  sectateurs  de  Mabomel , 
lors  des  premiera  succès  considérables  de  ce  prophète ,  sur 
l'article  du  partage  des  dépouilles,  l'obligea  à  faire  qucl- 
oues  règlements  sur  cet  article.  II  prétendit  avoir  reçu  une 
permissioa  de  Dieu  de  les  distribuer  à  son  gré  entre  ses 
soldats  >,  en  réservant  d'abord  une  cinquième  partie  iKiur 
rusage  dont  on  parlera  ensuite  <  ;  et  en  conséquence,  il  s'au- 
torisa à  distribuer,  dans  les  cas  extraordinaires ,  les  cap- 
tures Dûtes  sur  l'ennemi,  comme  il  le  jugeait  h  pro|K)6,  sans 
observer  l'égalité.  Ainsi,  par  exemple,  il  donna  le  butin 
fait  sur  la  tribu  ô*Hawdzen,  dans  la  bataille  iVHôneiu, 
aux  habitants  de  la  Mecque  seuls ,  sans  avoir  égard  à  ceux 
de  Médine,  et  distingua  surtout  les  principaux  Korashi- 
tes,  afin  de  gagner  leure  bonnes  gi-ftces  après  la  prise  de 
leur  ville  ^.  Dans  l'expédition  contre  ceux  d'à/  Aadtr,  Ma- 
homet se  réserva  toutes  les  dépouilles,  et  en  disposa  comme 
il  voulut,  parce  que,  dans  cette  guerre,  on  ne  s'était  servi  ni 
de  chameaux  ni  de  clicvaiix  ^,  mais  que  toute  l'amu^  était 
composée  d'infanterie;  et  cela  fut  dans  la  suite  obs<>rvé 
comme  une  loi  7.  La  raison  en  parait  être  celle-ci ,  que  les 
dépouilles  faites  par  un  iiarti  d'infanterie  seulcjnenl,  doi- 
vent étie  considérées  comme  un  don  de  Dieu  plus  immé- 
diat %  et  doivent  être  laissées ,  par  conséi|iient,  à  la  diK|H»- 
sitiou  de  son  a|iôlre.  Suivant  les  Juifs,  les  ilé|M)uilles  de- 
vaient être  partagées  en  deux  [tariivs  égales  ^  :  l'une  était 
pour  ceux  qui  avaient  butiné  ;  l'autre  était  destinée  au 
prince;  et  il  devait  l'employer  h  son  usage  et  à  celui  du 
public.  Moïse,  h  la  vérité,  partagea  la  moitié  du  butin  fait 
sur  les  Madianites,  entre  h^s^combaltants,  et  l'autre  moi- 
tié entre  toute  la  congrégalion*>«  ;  mais  ce  cas  était  particu- 
lier. Moïse  avait  agi  de  la  sorte  eu  conséquence  d'un  onlre 
expi'ès  qu'il  avait  reçu  de  Dieu  :  ainsi,  il  ne  doit  |>as  être 
regardé  cooune  le  cas  préixklent  >  MI  parait  cependant,  p.ir 
le  disooun  que  Josué  tint  aux  deux  tribus  et  demie ,  lors- 
qu'il les  renvoya  chez  eux  en  Gilead,  après  la  conquête  et 
la  division  de  la  terre  de  Kanaan ,  qu'ils  devaient  i>aila- 

*  Talmnd,  Hieron,  apud  Maikoiv.,  iJalach,,  Melachim. 
cap-  yi «  §  I»-  BECHAI,  ex  libris  Sipheâ.  Seld.  de  Jure  N.  et  G. 
Sec.  Hebr.,  Ub.  Vi ,  cap.  xni  et  xiv  ;  et  SmCKARDi ,  Jus  regium 
liebreo.,  cap.  T,  tbeor.  16. 

>  Josu^,  XI,  ao.  Les  Juifs  disent  cependant  que  les  Cirga- 
shiUa  croyant  de  ne  pouvoir  échapper  aux  Jugements  de  Dieu 
s'ils  persistaient  à  se  défendre,  s'enfuirent  en  Afrique  en  très- 
grand  nombre.  (  Voyez  Talm.  Hierot.,  ubi  snp.  )  Et  c*cst  une 
de»  ralMHis  pour  laquelle  il  n*est  fait  mention  des  Girgashi- 
tes,  comme  étant  du  nombre  des  nations  kananéennes  qui 
combattirent  eontre  Josué  (Josué,  ix  ,  i),  et  qu*elles  ne  Cureni 
jamais  mises  à  rinterdit  (  Deut.,  xx ,  17  )  ;  mais  on  remarque 
que  les  Septante  parlent  des  Girgathites  dans  ces  deux 
textes,  et  que  feur  nom  parait  dans  le  dernier  de  ces  deux 
passages  dans  le  Pentateuque  samaritain  ;  Ils  sontauhsl  joints 
avec  les  autres  Kaoanéens,  comme  ayant  combattu  contre 
Israël,  dans  JosoÉ,  xxiv,  il. 

*  Kortin,  chap.  viii. 

*  Ibid. 

^  Abulfed.,  /'t7.  ¥oh.,  pag.  lis,  etc.  Le  Kordn.,  chap.  ix. 

*  Kordn,  chap.  ux. 

'  Abiilfeo.,  vbi  tup.,  pag.  91. 
'  Kordn,  ciiap.  ux. 

>  Ot-mar.  Babyl.  ad  lit.  Sanhedr.^  cap.  ii.  SiiiiEft,  «A* 
Jure  Nat.  et  Gen.  &c  n*br.,  lih.  vi,  cap.  xvi. 

»"  A'owiA.,  wxi,  27. 

<*  Maim.  iialach.,  MiUuh  ,  cliap.  iv. 
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gcr  les  dépouilles  de  lears  enncniis  avec  leurs  frères ,  après 
Ahit  retour  > ,  et  c'était  sans  doute  en  qualité  de  chef  de  la 
Oimmunauté  et  comme  représentant  tout  le  corps,  que  le 
roi  prit  dans  la  suite  la  moitié  du  butiu.  Il  est  remarquable 
que  la  difpute  qui  s*éleva  parmi  les  troupes  de  Mahomet 
sur  le  partage  du  butin  fait  à  la  bataille  de  Bedr  *  eut  la 
même  source  que  celle  qui  s*éleva  entre  les  soldats  de  Da* 
▼id  à  l'occasion  du  butin  fait  sur  les  Amalekites  ^ ,  ceux 
qui  avaient  combattu  demandant  que  ceux  qui  étaient 
restés  en  arrière  par  lassitude  n'eussent  aucune  part  aux 
dépouilles;  et  dans  ces  deux  cas  la  décision  fut  la  même , 
et  devint  une  loi  pour  l'avenir,  savoir  qu'ils  partageraient 
également. 

La  cuqiiième  partie  du  butin ,  qui  devait  être  jfevée  sur 
lee  dépouilles,  en  conséquence  de  l'ordre  contenu  dans  le 
Eordn,  avant  qu'elles  fussent  partagées  entre  les  vain- 
queurs, est  déclarée  appartenir  à  Dieu,  à  l'apdtre,  h  ses 
parents,  aux  orphelins,  aux  pauvres  et  aux  voyageurs  ^ 
Ces  paroles  sont  entendues  très-différemment  Al  Sh^ei 
croit  qu'on  doit  faire  cinq  parts  du  tout  :  la  première ,  ap- 
pelée la  portion  de  Dieu ,  doit  être  mise  dans  le  trésor,  et 
servir  à  b&tir  et  réparer  les  forteresses ,  les  ponts  et  autres 
ouvrages  publics  ;  à  payer  les  pensions  des  magistrats , 
de»  officiers  civils,  de  ceux  qui  enseignent,  et  des  minis- 
tres du  culte  public ,  etc.  La  seconde  partie  doit  être  distri- 
boée  entre  les  parents  de  Mahomet,  c'est-à-dire,  entre  les 
descendants  de  son  grand-père  lldshem,  et  de  son  grand- 
om*.le  al  Motalléb  ^,  riches  et  pauvres,  enfants  conwie 
adidtes,  femmes  ou  hommes,  observant  seulement  de 
doimer  aux  femmes  la  moitié  moins  qu'aux  hommes.  La 
troisième  partie  est  pour  les  orphelins;  la  quatrième,  aux 
pauvres  qui  n'ont  pas  de  quoi  s'entretenir  pendant  toute 
i'aunée ,  et  qui  sont  hors  d'état  de  gagner  leur  vie;  la  chi* 
qojème  et  dernière  portion  est  pour  les  voyageurs  qui  peu- 
T6iit  être  dans  le  besohi  sur  la  route,  quoiqu'ils  puissent 
être  riches  chez  eux  ^. 

^uiVluit  Malek  Ebn  Ans  r/mdm,  le  prince  peut  dispo- 
a^ de  tout,  et  le  distribuer  à  sa  disaétion  suivant  qu'il  le 
juge  nécessaire  7 .  AbxU  Alhja  s'en  tient  aux  paroles  du 
Kinrân,  et  déclare  que  l'on  doit,  selon  lui,  diviser  les 
dépouilles jen  six  parties;  que  la  portion  qui  appartient  à 
Diim  doit  être  employée  pour  le  service  de  la  Kaaba  :  tan- 
dis que  d'autres  supposent  que  les  [)ortiuns  destinées  à 
Di'^u  et  à  l'Apôtre,  n'en  font  qu'une  seule  ^.Abou  Hanifa 
cHMt  que  la  portion  de  Mahomet  et  de  ses  parents  est  per- 
due pour  eux  à  la  mort  de  ce  prophète,  et  que  le  tout 
dott  être,  par  conséquent ,  divisé  entre  les  orphelins,  les 
pauvres  et  les  voyageurs  9.  Quelques-uns  soutiennent  que 
les  descendants  d'Hdshem  sont  les  seuls  d'entre  les  pa- 
rents de  Mahomet  qui  doivent  avoir  part  aux  dépouilles  ; 
mais  ceux  qui  croient  que  la  postérité  de  son  frère  al 
Motalléb  a  aussi  droit  à  la  distribution ,  rapportent  une 
tradition  en  faveur  de  leur  sentiment,  portant  que  Maho- 
met lui-même  divisa  sa  portion  appartenante  à  ses  parents 
entre  les  deux  familles,  et  que  quand  Othmân  Ebn  AJ* 
fdn  et  Jobeir  Ebn  Matdm  (qui  descendaient  ^'Abdsham 
et  «le  Natp/al,  les  autres  frères  d^Hdshem)  lui  dirent,  que 
qoiviqu'ils  ne  disputassent  pas  la  préférence  aux  Hdshé- 
tnties,  ils  ne  pouvaient  s'empêcher  de  trouver  mauvais 
qu'il  mit  de  la  diiïérenoe  entre  eux  et  ceux  de  la  famille 
d'tU  Motalléb,  étant  dans  le  même  degré  de  parenté  que 

•  JosDÉ,  xxn,  8. 

t  Kordn,  chop.  vill. 
»L  Sam.,  XXX,  21-25. 
^  Kordn,  chap.  vin. 

•  Al  Shi\fci  descendait  de  ce  dernier. 

'  Al  Bfid,  Rel%nd,  dt  Jure  Milit.  Moh.,  pug.  42,  etr. 
'  ID. 

•  m. 
•la 


ces  derniers,  et  n'ayant  cependant  aqcune  part  dab*la 
distribution  do  buUn.  Le  Prophète  répliqua,  qne  les  étumt 
dants  d'à/  Motalléb  ne  l'avaient  abandonné  ni  dan  b 
temps  d'ignorance  ni  depuis  la  révélation  d*isldm;  H  il 
oignit  ses  doigts  en  signe  de  l'union  étroite  qui  deritt  si 
trouver  entre  eux  et  les  Hdshimites  *'. 

Quelques-nns  n'excluent  aucun  de  ceux  qui  cempount 
la  tribu  des  Korelsh  de  la  distribution  des  dé|)ouîUet,  ctM 
distinguent  ni  le  pauvre  ni  le  riche  ;  quoique  »  dans  Topi* 
nion  la  plus  raisonnable,  le  Kordn  n'ait  en  vue  que  eeit 
d'entre  eux  qui  sont  pauvres ,  comme  aussi  il  but  n^ 
quer  ce  qui  regarde  les  étrangers  :  et  d'autres  sont  alM 
jusqu'à  dire  que  la  cinquième  portion  leurapparlenilt  ImI 
entière,  et  que  dans  le  nombre  des  orpheiinM,  det^ev* 
vres  et  des  voyageurs,  on  comprenait  seolenaentcenéi 
cette  tribu  qui  étaient  tels  *.  11  faut  remarquer  que  ksi» 
meubles ,  comme  terres ,  etc.  pris  en  temps  de  gocrre,  Mil 
sujets  aux  mêmes  lois  que  les  meubles,  excepté  seulMl 
que  la  dnquième  partie  des  immeubles  n'est  pat  divUi 
actuellement ,  mais  que  les  revenus  et  les  profits  qu'on  ci 
tire,  ou  l'argent  que  produirait  leur  Tente,  est  eapbyi 
en  usage  pieux,  et  pour  le  bien  public,  et  est  dIririM 
une  fois  par  an  ;  et  que  le  prince  peut  prendre  laelnqAM 
partie  de  la  terre,  on  de  son  revena,  ou  du  prodaitéin 
vente  à  son  choix. 


SECTION  SEPTIÈME. 

Des  mois  que  le  Korân  veut  çue  Toii  tkimt 
pour  sacrés,  et  du  vendredi  destiné  fonik» 
iièrementpour  rendre  à  Dieu  le  cuUefriU 
est  dû. 


ARGUMENT. 

Les  Arabes  observent  quatre  mois  dans  Tannée  eonM» 
crés.  —  L'observation  de  ces  mois  confirmée  par  k  fsrls- 
—  Défense  de  renvoyer  un  mois  sacré  à  un  dx>Is  profasi 
et  de  réduire  les  années  lunaires  en  solaires  par  nnterol* 
lation  d'un  mois.  —  Du  vendredi.  —  Des  deux  Btirim 

Les  anciens  Arabes  avaient  accoutumé  d'observer^ 
tre  mois  de  l'année  comme  sacrés.  Pendant  ce  temps  i,  I 
n'était  pas  permis  de  faire  la  guerre;  ils  étaient  les  poMn 
de  leurs  lances,  cessant  de  faire  aucune  incursion  m  i 
acte  d'hostilité.  Alors  toute  personne  qui  avait  un  c 
à  craindre,  vivait  en  sAreté,  jusque-là  que  si  un  1 
rencontrait  le  meurtrier  de  son  père  ou  de  son  Mn,i 
n'osait  pas  lui  faire  la  moindre  violence  ^  :  «  pieove  évi* 
«  dente,  dit  un  savant  auteur,  de  l'humanité  de cdk» 
«  tion ,  qui  étant  exposée  à  avoir  de  fréquentes  quentai 
<i  soit  à  cause  du  gouvernement  indépendant  des  divnci 
«  tribus  qui  la  composaient ,  soit  pour  la  conservaliM  à 
«  leurs  justes  droits,  avait  cependant  appris  à  calnvk 
«  vivacité  de  son  naturel  violent ,  et  à  réprimer  son  uèm 
«  pour  la  guerre  par  des  trêves  établies  pendani  desieap 
«  fixés  4.  » 

Toutes  les  tribus  arabes  observaient  cette  iistiWisi 
(excepté  celles  de  Tay  et  de  K/tatàam,  et  quekpMHM 

'  Al  Bi:iD,  Rklanu,  de  Jure  Milit,  Moh.,  pag.  «S,  rtc. 
'  Jdtm. 

*  Al  Kazwlm,  apud  (Iolilm  in  noté»  AuhàC,  psg.  t,  rtf- 
ALSHAiint:$TAM«  cpud  Poe.,  Sprc,  pag.  an.  Al  SàWViU. 

Al.  FlRADZAn. 

*  GOLH'S,  Udi  »Up. 


sua  LE  MAUOMËTISMË. 


633 


\  <le  al  Bareth  Sbn  Kaab,  qui  ne  dUtio- 
i  Heu  ni  temps  sacrés  elle  était  même  si  reli- 
it  obserTée,  qu'on  trouve  peu  d'exemples  qu'elle 
iMgressée.  Il  n'y  a  que  quatre  exemples  de  la 
de  oetts  loi ,  selon  quelques-uns ,  ou  six  ,  selon 
.  Les  guerres  que  Ton  fit  pendant  ces  temps-là, 
Ir  é^ard  à  la  sainteté  de  ces  mois ,  ftirent  appe- 
ls. La  guerre  allumée  entre  les  tribus  de  Koreish 
U  Àildn,  fournit  un  de  ces  exemples;  et  Ma- 
natt  lui-même  dans  cette  guerre  sous  un  de  ses 
iBt  âgé  alors  de  quatone  ans  \  et  selon  d'autres , 

Bit  consacrés  chéries  Arabes  sont  celui  de  al 
m,  de  Baddeb^  de  Dhûl  Kaada  et  de  DMl 
al  répondent  an  1*',  6S  7"  et  12*  de  Vannée  ». 
^aija  étant  le  mois  dans  lequel  on  fait  le  pèleri- 
ft  Mecque,  non-seulèment  ce  mois ,  mais  encore 
Bat  et  le  suivant,  étaient  tenus  pour  inviolables 
chacun  pût  aller  et  venir  en  toute  sûreté  dans  le 
on  câèbre  U  fête  ^.  On  dit  que  le  mois  de  Ratfjeb 
erré  plus  scrupuleusement  que  les  trois  autres  7 , 
meirt  parce  que  c'était  pendant  ce  mois  que  les 
liens  avaient  coutume  de  jeûner.  Le  Ramadan, 
ans  la  suite  destiné  au  jeûue  par  Mahomet ,  étant 
dre,  dans  le  temps  d*ignorance,  le  mois  destiné  à 
»  excès  >.  A  cause  de  la  profonde  paix  et  de  la 
ilé  dont  on  jouissait  pendant  ce  mois ,  une  partie 
lilaoB  apportées  pour  fournir  aux  habitants  de  la 
par  les  caravanes  des  pourvoyeurs,  que  les  Ko- 
cnvoyaient  annuellement  9,  était  distribuée  au 
"antre  partie  étant,  par  la  même  raison ,  distribuée 
ta". 

mtion  des  mois  dont  on  a  parlé,  parut  si  rai- 
à  Maliomet,  qu'il  lui  donna  son  approbation  : 
[  passages  du  Kordn  "  la  confirment  :  ces  mêmes 
défendent  de  faire  la  guerre  durant  ces  mois-Ut 
ai  les  tiennent  pour  sacrés;  mais  permettent  en 
mps  d'attaquer,  dans  quelque  mois  que  ce  soit , 
[  n'observent  aucune  distinction  entre  les  mois 
t  les  mois  profanes  '*. 

net  jugea  cependant  qu'il  fallait  réformer  une  pra- 
aynnne  aux  Arabes  païens ,  eu  égard  à  ces  mois 
car  quelques-uns  d'entre  eux ,  ennuyés  d'un  re- 
nia mois,  et  impatients  de  faire  leurs  incursions 
»,  trouvèrent  l'expédient  de  remettre  l'observa- 
noia  al  Moharram  au  mois  suivant  de  Safar, 
s  fois  que  cela  leur  convenait ,  et  évitaient  de  cette 
dTobaerver  la  sainteté  de  ce  premier  mois,  qu'ils 

■ABBcarAm,  uhi  iupra, 

lOCBOLTAl. 

JPEAA,  nt.  Biohi,  pag.  II. 

LODAI ,  AL  FihàUZ.,  apud  Poe.,  Spee,,  pag.  174.  Al 
rai  rapporte  les  deux  ophiloQS.  M.  Batlb,  Diction., 
fteqm*,  mn.F.,  accuse  Pridcauxidlnconslance'pour 
quelque  part  (  Fie  de  Mah,,  pag.  641  )  que  ces  mois 
aient  le  premier,  le  septième,  le  onzième  et  le  dou- 
t  dans  un  autre  endrolt<i6i<f.,  pag.  08),  que  trois  d'en- 
étaient  oontigus.  Mais  c'est  ici  une  pure  absence  de 
»  M.  Bayle  ;  car  le  premier,  le  douzième  et  le  onzième, 
mob  oontigus.  Les  deux  savants  professeurs  Gollus 
d  ont  aussi  fait  une  petite  méprise  en  parlant  de  ces 
eféi,  qu'ils  nous  disent  être  les  deux  premiers  et 
deniers  de  l'année.  Voyez  Golu  Lexic.  Arab.,  col. 
IUlatho,  de  Jure  Milit.  Mohammedanorum ,  pag.  5. 
. ,  in  ALPaac.,  pag.  0. 
ibid.,  pag.  6. 

Cakrizi,  apvd  Poa,  vbt  sup, 
et  autlior  IlEsa  al  Azuar  ,  ibid. 
in ,  cliap.  cvi. 

EORISI,  apud  Poe,  Spec.^  pag.  \n. 
ip.  v ,  rv ,  IX. 
•p  \\. 


croyaient  leur  être  permis  de  proftmer,  pourvu  qulls  en 
consacrassent  un  autre  à  sa  place,  et  qu'ils  doimassent 
connaissance  de  lenr  intention  au  public ,  dans  le  tempe  du 
pèlerinage  précédent.  Le  mot  arane  al  Nast  exprime  au 
Juste  ce  transport'  de  l'observation  d'un  mois  sacré  à  un 
mois  profane,  transport  qui  est  absolument  condamné 
dans  nn  passage  du  Kordn,  et  est  déclaré  être  une  inno- 
vation impie  '  ;  ce  que  le  docteur  Prideaux  > ,  trompé  par 
GoMus  *,  s'imagine  avoir  rapport  au  prolongement  de  l'an- 
née, en  ajoutant  un  mois  intercallaire.  Les  Arabes,  à  la  vé- 
rité, qui  imitèrent  les  Juifii  dans  leur  manière  de  compter 
par  années  hmaires,  avaient  aussi  appris  leur  méthode 
de  les  réduire  en  années  solaires,  en  joutant  un  mois 
intercallaire,  quelquefois  à  la  seconde,  quelquefois  à  la  troi- 
sième année  ^;  et  par  ce  moyen  ils  fixèrent  le  temps  du  pè- 
lerinage de  la  Meoqne  à  une  certaine  saison  de  l'année, 
savoir  à  l'automne  (ce  qui  était  contrahre  à  l'faistitution 
originaira  de  cette  solennité),  considérant  cette  saison 
comme  étant  plus  convaaable  aux  pèlerins,  à  cause  de  la 
température  de  l'air  et  de  l'abondance  des  provisions  s. 
Et  il  est  vrai  que  Mahomet  défendit  aussi  cette  hitercalla- 
tion,  par  nn  passage  du  même  clmpitro  ne  du  Kordn; 
mais  ce  n'est  pas  par  le  passage  indiqué  ci-dessus,  lequel 
défend  tonte  autre  chose,  mais  c'est  par  un  autre  pas- 
sage qui  le  précède,  dans  lequel  il  est  déclaré  que  le 
nombre  des  mois  de  l'année  réglé  par  l'ordre  de  Dieu  est 
douze  ^;  au  lieu  que  si  l'Intercallation  était  permise,  cha- 
que seconde  ou  troisième  année  serait  de  treize  nx>is,  con- 
tre ce  que  Dieu  a  établi. 

Mahomet  trouva  si  convenable  l'institution  des  Juift  et 
des  Chrétiens  à  l'égard  de  la  consécration  d'un  Jour  de  la 
semaine  destiné  à  rendre  un  culte  plus  particulier  à  Dieu , 
qu'il  ne  put  que  les  imiter  sur  cet  article,  quoique,  pour 
mettre  quelque  difTérence,  il  se  crût  obligé  de  choisir  un 
jour  qui  ne  fût  pas  le  même  que  celui  des  Juifs  ou  desChré- 
tiens.  On  donne  plusieurs  raisons  du  choix  qu'il  fit  du 
sixième  Qonr  de  la  semaine  ^  ;  mais  il  semble  que  ce  pro- 
phète le  préféra,  parce  que  c'était  le  jour  auquel  le  peuple 
avait  accoutumé  de  s*aAsembler  longtpmps  avant  les  temps 
du  Prophète  *.  Cependant  le  si^el  de  ces  assemblées  était 
plutôt  pourles  affaires  cl  viles  que  pour  les  actes  de  religion. 
Quoi  qu'il  en  soit,  les  Mahométans  donnent  des  titres 
bien  extraordinaires  à  ce  jour^lè;  ils  l'appellent  le  prince 
des  jours,  et  le  plus  excellent  des  jours  dans  lesquels 
le  soleil  se  lève  9;  prétendaot  aussi  que  ce  jour  sera  ce- 
lui du  jugement  dernier  ■•  :  et  ils  regardent  comme  nn  hon- 
neur particulier  à  l'islamisme,  que  Dieu  ait  bien  vouhi 
que  ce  jour  fût  le  jour  solennel  des  Musulmans,  et  qu'il 
leur  eût  accordé  l'avantage  d'être  les  premiers  qui  l'ob- 
servassent'*. 

Quoique  les  Mahométans  ne  se  croient  pas  tenus  d'ob- 
server leur  jour  destiné  au  culte  public  aussi  religieuse- 
ment que  les  Chrétiens  et  les  Juifs  sont  obligés  d'observer 
le  leur,  le  Kordn ,  comme  on  le  suppose  généralemant  *S 
permettant  à  ces  peuples  de  retouroer  à  leurs  aflaires  oo 
à  leun  plaisirs  après  le  service  divin ,  cependant  les  plus 
dévota  trouvent  mauvaia  que  l'on  emploie  la  moindre 


*  Chap.  IX. 

*  Fie  de  Mahom.,  pag.  ee. 

*  Jn  Alfrac,  pag.  12. 

*  PamEAUX,  Priface  au  premier  volume  de  tet  Ccnnexion$, 
pag.  6,  etc. 

»  Voyez  GoL.,  ubi  iup. 

*  Korûn,  chup.  u,et  ix. 
'  Chap.  f^iii. 

>  Al  BsmAwi. 

»  Ebr  al  Athir,  et  AL  Ghazali,  upnd  Poe.,  Spec,  pag   ÎI7. 

**  Voyez  ibid. 

■'  Al  Ghazali,  fibi  sup. 

^\D.,  ibid.,  pag.  SIS. 
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partie  de  ce  jour-là  à  faqncr  aux  afTaires  <)c  ce  moude,  et 
veulent  que  Ton  floit  entièrement  occupé  à  celles  qui  ont 
rapport  à  la  ¥ie  à  venir  '. 

Puiaque  j'ai  parlé  de  la  fôte  liebdomatlairc  des  Mahomé 
tans,  il  uic  sera  permis  de  dire  quelque  chose  de  leurs  ileoi 
Reirdms  *,  qui  sont  leurs  principales  (êtes  annuelles.  Le 
premier  est  appelé  en  aral)e  id  al  fetr,  c'est-à-dire,  la 
fête  de  la  rupture  du  jedne,  et  commence  le  premier 
jour  du  OMis  de  Shawdl,  qui  suit  immédiatement  le  jeûne 
de  Ramadan;  et  l'autre  est  nommé  id  al  Korbdn,  ou 
idal  AdMdf  c'est-à-dire,  la/éfe  du  sacrifice,  et  com- 
mence le  dixième  de  Dhulkajia,  lorsque  les  pèlerius  im- 
molent les  victimes  dans  la  vallée  de  Mina  K  La  première 
de  ces  CMesest  proprement  le  petit  Beirdm,  et  la  dernière, 
le  grand  Beirdm  *,  Biais  le  vuljtairc,  aussi  bien  que  la  plu« 
l>art  des  auteurs  qui  ont  écrit  touchant  les  Maliomélans*, 
changent  les  épithètes,  et  appellent  le  Beirdm  qui  suit  le 
RamaddHf  le  grand  Beïrdm,  parce  qu'on  Tobserve  d'une 
manière  extraordinaire  pendant  trois  jours  à  Gonstanti- 
nople  et  dans  les  autres  parties  de  la  Turquie,  et  que  le 
peuple  persan  la  célèbre  pendant  cinq  ou  six  jours,  en  don- 
nant publiquement  des  marques  de  sa  joie,  comme  pour 
se  dédommager  des  morUticalions  qu'il  a  eues  le  mois  pré- 
cédent; au  lieu  que,  quoique  la  fête  des  sacrifices  soit 
célébrée  pendant  trois  jo<irs ,  dont  le  premier  est  le  jour  le 
plus  sdennel  de  tous  ceux  du  pèleriuaKe,  ce  qui  est  le  prin- 
cipal acte  de  la  dévotion  malnmiétane,  le  peui>le  en  géné- 
ral n'y  fait  pas  autant  d'attention  qu'à  l'autre  Beirdm , 
parce'qu'ii  n'en  est  pas  autant  Trapité,  et  parce  que  les 
cérémonies  qu'on  y  célèbre  se  passent  à  la  Mecque,  qui 
est  k  seul  lieu  destiné  à  cette  solennité. 


SECTION  HUITIÈME. 

Des  principales  sectes  des  Mahomêtans  et  de 
ceux  qui  ont  prétendu  avoir  le  don  de  pro- 
phétie panni  les  Arabes,  soit  pendant  la  vie 
de  Mahomet,  soit  ensuite. 


ARGUMENT. 

De  la  théologie  pratl(]ue  et  8r<)la.Htiquo  drs  Mahomrtaïu. 
-—  Les  articles  de  foi  en  conttvtc  cntn*  les  8culasliqu<*s. 

—  Sectf«  mnhométanes ,  orthodo&es  et  hi'rétiqups.  —  Or 
tlKMloxfMi  ou  Sounitpg.  —  DiviM'a  en  quatre  sorte».  —  Secte 
ty^hu  /lan{fa.  —  Secte  de  hfalvk.  —  Serte  ù\-il  Shdfei.  — 
.Sfcte  d'Eau  Hanbal.  —  Secte»  hérétique.  —  Ixîurs  com- 
iiiencemenls.  —  Des  Motazalite».  —  Srctc  des  Se/atieu».  — 
Secte  des  KhartjUes,  —  SpcUî  des  Shiitea.  —  De  ceux 
qui  prétendaient  à  la  prophétie  du  temps  de  Mah<»met.  — 
De  H/Mcilama.  —  De  <f/  Mwdil,  al  Hala.  -  De  Tnirifui, 

—  De  &7Vii.  -  De  al  Mokanna.  —  De  Bahek  Khorirmi. 
De  Mahwutd  Ebn  Fam^J.  —  Dci  Karmatieiit.  —  Dt*s  i«- 
maétiUt,  —  Des  BateniU»,  —  De  al  Molannabi.  —  De 
Baka. 

Avant  que  de  considérer  les  sectes  répandues  chez  lea 
Mahomêtans,  il  est  nécessaire  de  dire  quoique  diose  des 

'  lA»  mot  Beirdm  est  turc,  et  signlUe  proprement  un  jour 
drpic  ou  »m  jour  saint. 

'  Voyez  chap.  i\  et  g  4. 

3  Rn.AKD,  de  RcUgione  .%foh.,  pap.  109;  et  d^HKnoELOT, 
nrl.  ttnrâin. 

•  HiDK,  ira  notis  ad  Boiror..,  pag  iiî;  CiiAnniN,  foyagr  dr 
Pirse ,  Umm.  xi  ,  pag.  iw.  Ric.vi t,  État  de  l\  mpirc  ottoman  , 
hv.  Il ,  rhnp.  x\iv,  etc. 

*  CUiRDLN  cl  RlLAUl  Ubl  tup.  '* 


deux  sciences  par  lesqm^lles  ils  terminent  loiilet  feondl» 
putes ,  savoir,  leur  théologie  flcotattUqiw ,  d  kor  théolu^ 
IH-atiiiue. 

La  tliéoiogie  soolasli«|ue  est  ont  acieaee  i 

tante  en  recherches  métapliysiqiiei,  tliéologlqH         

phiques  et  logiques ,  fondées  sur  des  prineipea  k  des  r^ 
sonnemeuta  bien  diflérents  de  oenx  qvi  lODt  eaplovti 
par  ceux  qui  sont  reconnus  par  les  Halwaiélni  cnûl» 
mes ,  pour  être  les  meilleurs  théologiens  et  les  plu  Ufln 
philosophe^  I.  Aussi,  dansladlstribation  des  srifimi,  « 
regarde  la  scholastique  oonraie  peu  digne  d'y  avoir  ftsK, 
et  on  ne  la  compte  pas  permi  les  autres  •.  Le  savant  Nn! 
mouides  ^  s'est  donné  beauoAip  de  peine  pour  Inv  ^ 
que  les  principes  et  les  systèmes  des  tbéi4agicns  mfai 
tiques  répugnaient  à  la  nature  do  monde  et  à  Tûtàtk 
la  création ,  et  qu'ils  étaient  d'une  absurdité  insupporta 

L'art  de  manier  les  disputes  de  religion  n'était  psaoMi 
dans  l'eniànce  du  Mahométisme  :  Il  prit  naissanesarccta 
sectes  qui  s'élevèrent,  et  lorsque  les  articles  de  rtH^ 
oommencèreiit  à  être  contestés ,  on  le  mit  en  nu^^ 
défendre  la  vérité  de  ces  articles  contre  les  novatnni' 
et. tandis  que  la  schoUstique  est  retenue  dansToea  Iwm' 
on  peut  dire  que  ic'est  une  étude  reconurtandaUe,  àm 
nécessaire  pour  soutenir  la  foi  ;  mais  dès  qu'elle  etf  pviii 
trop  loin  par  le  goût  de  la  dispute,  on  peot  h  nymta 
comme  digne  de  censure. 

Telle  est  l'opinion  d*»!  Ghazdii  ^  qai  Sot  ■  di 
entre  ceux  qui  ont  trop  lait  valoir  celle  sdence,  et  cm 
qui  Pont  entièrinnent  rejetée.  Al  Shà/ei  est  da  hbIr 
tht  ces  derniers;  il  déclare  que,  sekiu  lui,  nn  honiK^ 
emploierait  son  temps  à  l'étude  de  cette  sdenoe,  nérilail 
d'être  attaché  à  un  poteau,  et  d'être  ainsi  praméiv 
toutes  les  tribus  arabes,  en  faisant  crier  devant  Uen 
mots  :  Voilà  la  récompense  de  celui  qid,  laissntk 
Koràn  et  la  Sonna,  s'attacha  à  Vétude  de  la  fkMofi 
scolasfique  ^.  Al  Ghazdii ,  d'un  autre  côté,  rroil  que, 
comme  celte  science  fut  introduite  à  l'orcasion  de  rnn- 
sion  des  liérésies ,  il  est  nécessaire  qu'on  la  comerre  pm  . 
les  arrêter  :  mais  11  demande  trois  choses  de  ceux  qsi  ék- 
dicnt  cotte  science,  savoir,  de  la  diligence,  un  jnyjaul 
exquis,  et  de  la  probité;  et  il  ne  veut  soulTrir  en  lacai 
façon  qu'on  rexplitpie  piibliipiement  7.  Celte  sriem  tA 
par  conséquent  l'art  de  la  controverse  chez  les  Mabooélw; 
ils  s'en  8or\'ent  pour  discute*'  lor  articles  de  foicoocmal 
IVssiMice  et  li*s  attributs  de  Dieu ,  et  l'état  de  loula  ki 
choses  iM)ssibles,  soit  par  ra[iport  à  leur  création  el&lw 
rétablissement  final,  suivant  les  règles  de  la  religion ''A- 
lam  •. 

L'antre  science  est  la  théologie  pratique,  ou  la  jsrisyifr 
dcnre;  elle  consiste  dans  la  connaissanoe  des  dédHov* 
la  loi,  par  rapport  à  la  pratique,  recueillies  avec  leni 
preuves  distiuctes. 

Al  Ghazdii  déclare  qu'il  a  à  peu  près  la  même  orèin 
de  cette  s<-4ence  que  de  la  précédente ,  son  origine  étant ètt 
à  la  corruption  de  la  religion  et  de  la  morale.  Il  eoncWéi 
là  que  ces  deux  sciences  ne  sont  pas  nécessaires  en  cH» 
mêmes ,  mais  le  sont  devenues  seulement  par  aoriM» 
pour  mettre  un  frein  à  l'imagination  et  aux  passiuns  dért- 
gléos  du  genre  humain  (comme  les  gardes  sont  nëressaim 
dans  les  grands  chemins ,  à  cause  des  voleurs),  le  but  de b 
première  de  ces  sciences  étant  d'étoufler  les  hérésies,  H 

'  Poe.,  Spec.f^àfi.  196. 

*  Ern  SiNA,  in  Libelle  de  Divitione  Scientiar.;  i\  N.iSi- 
KODDIN.  Al  Jusi  ,  in  Prétfat,  ad  Ethir. 

5  More  ISevoch.  lib.  i ,  cap.  L\xi  et  LXXill. 

*  Al  (:iu74LI  ,  apud  Poe.,  ubi  tup. 
Ml».,  ibid. 

*  Voyoz  Pot.,  ub»  supra  j  pag.  197 
Al  <;ii\7\ll.  apud  Poe.. 

'  (JIM  AL  KokSA ,  apud  cundcm,  pag.  r.<6. 
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laieeoade,  de  décider  les  eontroTeraes  qui  nais- 
^jaldee  loit,  pour  maintenir  le  repos  et  la  paix 
hownes  dao»  ce  monde,  ei pour  coDserTer  la  rè- 
Bl  laquelle  les  magistrats  peuvent  empèclier  que 
Mi  ne  se  ftosent  dM  injustices  les  uns  aui  autres, 
■Bt  ce  qui  est  conforme  à  la  loi,  ou  ce  qui  ne  l'est 
|i(ilBniiaaBf  la  satislactioQ  qui  doit  ôtre  faite,  ou 
|ai  doit  être  infligée ,  et  en  dirigeant  nos  autres 
dérievet  :  eUe  sert  encore  à  décider  de  la  religioD 
éMf  en  tant  que  cda  regarde  la  profession  exté- 
•CoB  ftit  de  bouche,  n'étant  pas  du  ressort  des 
■Mes  de  sonder  les  cœurs  ' .  La  dépravatioB  des 
es  hommes  a  cependant  rendu  cette  connaissance 
i  Béeessaire,  qu'elle  e^t  ordinairement  appelée, 
ifMreiceUence;et  nahomme  qui  la  néglige  n'est 
BB  pour  savant  *. 

^^^  de  fol  soumis  à  l'examen  et  à  la  discussion 
logiens  scholastiques  sont  rédoits  à  quatre  chefs , 
iciirutlnflffiffrfnT  bases  ou  points  fondamentaux  K 
nièn  base  repirde  les  attributs  de  Dieu  et  son 
bI  ob  fiûlpartto.  Sous  ce  chef,  sont  comprises  les 
I  loncfaant  les  attributs  éternels,  que  quelques- 
Beat,  et  que  d'autres  nient  ;  l'on  y  e^iplique  encore 
Ms  essentiels  et  les  attributs  d*aetion ,  ce  que 
t  fldre,  et  ce  qu'on  peut  affirmer  de  lui ,  et  ce  qui 
pposiiWff  de  fiiire.  Tous  ces  points  sont  contro- 
lire  les  iisAdrieiM,  les  Aèrdmieju,  les  Modias- 
OB  Cùrporatistes^eX  les  Màtazalites  '. 
Mde  base  regarde  la  prédestination  et  la  justice 
prtdestination ,  ce  qui  comprend  les  questions 
;-le  dessein  et  le  décret  de  Dieu,  Vimputsion 
■e  ou  la  nécessité  qui  le  foit  agir  de  telle  ou  telle 
I  coopération  dans  la  production  des  actions ,  par 
le  bien  ou  le  mal  peut  lui  être  imputé,  et  encore 
loBB  qui  re^u^ent  la  volonté  de  Dieu  par  rapport 
*t  au  mal ,  quelles  sont  les  clioses  soumises  à  son 
BtceUesquiserapportentàsaconnai^jaiice,  quel- 
i  élMit  pour  l'afiirmative ,  d'autres ,  pour  la  niiéga- 
I  artîdes  sont  controversés  entre  les  Kadariens , 
wlenst  les  OjabarUns,  les  Ashàriens  et  les  ite- 
I*. 

IrièBie  base  concerne  les  promesses  et  les  me- 
e  aens  précis  des  termes  dont  on  se  sert  en  tliéo- 
;  Ib6  décisions  tliéologiques;  elle  comprend  les 
■  qui  ont  rapport  à  la /ot ,  à  la  repentance ,  aux 
wt,  aux  menaces ,  à  la  crainte ,  à  Vinfidélité  et 
tr.  iMMorgiens,  les  Watdiens,  les  Môtazali- 
Ashàriens  et  les  Kerdmiens  ^  sont  en  dispute  sur 
articles. 

ilrième  base  regarde  V histoire  et  la  raison ,  c'est- 
rioAnence  qu'elles  doivent  avoir  en  matière  de  fui 
gkm,  la  mission  des  prophètes,  Vo/fice  de  Vimâm 
'ineipal ponUfe.  Sous  cette  base,  sont  comprises 
»  questions  des  casoistes  qui  ont  rapport  à  la 
Rorole  ou  à  to  turpitude  des  actions ,  en  recher- 
les  cboees  sont  permises  ou  défendues  de  leur  pro- 
ire»  ou  par  quelque  loi  positive;  et  encore  toutes 
«ions  concernant  la  préférence  des  actions,  la 
DO  ÏMgrdce  de  Dieu ,  rtnnocence  qui  doit  accom- 
acharge  de  propliète,1es  concfi/ions requises  pour 
mdm,  quelques-uns  assurant  qu'elle  dépend  d'un 
e  «McceMton,  d'autres,  du  consentement  des  fi' 
de  la  manière  de  la  transférer  par  la  première 
de  la  confirmer  par  la  seconde.  Toutes  ces  ma- 

ÎUAZAU  apud  Pocock,  Spécimen,  pag.  198,  S04. 

ibH.,  pag.  Î04. 

n  Abi}LFArac.,  Hitt.  Dyn.,  pag.  166. 

n>jiiicsTANi,  apud  Poe.,  ubi  iup.,  pag.  204,  etc. 

rbid.,  pag.  208. 

ibid.,  pag.  906. 


tières  sont  le  sujet  de  la  dispute  oitra  les  Shiitet,  les 
âiàtataMes,  les  Kerdmiens,  et  les  Ashàriens  *. 

On  peut  distinguer  les  difléreuies  sectes  des  MahoBi^ 
tans  en  deux  sortes,  celles  qui  passent  générilenieot  pour 
orthodoxes,  et  celles  qui  sont  regardées  comme  kéréti- 
qwes. 

Les  orthodoxes  sont  appelés  du  nom  géDéral  de  Son- 
niteson  JYaditionnaires ,  parce  qu'ils  reeonnalsaeot  l'au- 
torité de  la  5o»iia,  qui  est  un  recueil  des  traditions  mora- 
les de  tout  ce  que  leur  Prophète  a  dit  et  fait;  ce  qui  est 
une  sorte  deit^éne»/au  Eordn,  ^qui  règle  l'observa- 
tion des  diilirentes  choses  que  l'on  ne  trouve  point  dans  ce 
livre  ;  fl  répond ,  par  son  nom  et  par  son  bu  t  »  à  la  Mishna 
des  Juift  *. 

Les  5oimitef  sont  partagés  en  quatre  principales  sectes , 
qui ,  nonobstant  quelque  diversité  dans  l'interpiétation  du 
A'ord»,  par  rapport  aux  amségrtieiiceff  ou  emcliMkHM  M- 
gales ,  et  les  choses  qui  regardent  la  pro^é^ne  y  sont  recon- 
nues .pour  orthodoxes  dans  les  choses /oncfanieiitoles, 
et  dans  les  matières  de/ot ,  et  qui  regardent  le  salut  Cha- 
cune de  ces  sectes  a  sa  station  ou  son  oratoire  particulier 
au  temple  de  la  Mecque  *. 

Les  foBdateurs  de  ces  sectes  sont  regardés  comme  les 
grands  maîtres  en  lait  de  jurisprudence  ;  ils  passent  pour 
avoir  été  gens  fort  dévots ,  qui  avaient  un  grand  renonce- 
ment d'eux-mêmes  et  une  connaissance  approfondie  des 
clioses  qni  ont  rapport  à  la  vie  à  venir  et  à  la  bonne  con* 
duite  dans  celles ,  et  qui  rapportaient  toute  leur  science 
à  la  gloire  de  Dieu.  Tel  est  l'éloge  qu'en  tait  al  Ghazdli; 
et  il  pense  que  c'est  déroger  à  leur  lionneur  que  de  donner 
leur  nom  à  ceux  qui,  négligeant  d'imiter  les  vertus  qui  fai- 
saient le  fonds  de  leur  caractère ,  se  contentent  seulement 
d'acquérir  leurs  connaissances ,  et  de  suivre  leurs  opinions 
sur  ce  qui  regarde  la  pratique  des  lois  4. 

La  première  des  quatre  sectes  orthodoxes  est  celle  des 
Banalités  :  ils  prennent  ce  nom  de  son  fondateur  ii6oii  Ha- 
nifa  al  N&mdn  Ebn  Thdbet,  qui  naquit  à  Koi^fd  la  80* 
année  de  l'hégire  (  de  Notre-Seigneur  l'an  699  )  »  et  mou- 
rut la  150^,  suivant  l'opinion  la  pins  sniTie^.  il  finit  ses 
jours  dans  les  prisons  de  Baghdâd ,  où  on  l'avait  mb ,  sur 
le  refus  qu'il  fit  de  l'emploi  de  Kâdi  ou  juge  ^.  Ses  supé- 
rieurs le  traitèrent  cruellement  à  cette  occasion  »  et  ne  pu- 
rent cependant  jamais  obtenir  de  lut ,  ni  par  prières  ni  par 
menaces,  qu'Q  accqit&t  cet  emploi,  craignant  moins, 
dit  al  Ghazdli,  les  persécutions  qu'il  essuffait  d'eux, 
que  les  ehdtiments  de  Dieu  :  il  i^te,  qu'syant  refusé 
cet  emploi, parce  qu'il  s'en  broyait  incapable,  et  la  raison 
lui  en  ayant  été  demandée ,  il  répondit  :  «  Si  je  dis  la  vérité, 
j'en  suis  incapable;  et  si  je  mens,  je  ne  suis  point  propre 
pour  être  juge  \  » 

On  dit  qu'il  lut  sept  mille  fois  le  Kordn  d'un  bout  à  l'a» 
tre ,  dans  la  prison  où  il  mourut 

Un  auteur  arabe  *  appelle  ie^Hanéfites,  les  sectateurs 


>  Al  Shahrestani,  apud  Poe.,  Specim.,  pag.  9M.    • 

» Poa,  Spee.,  pag.  îW.  Pain.,  ^ie  de  Btah.,  pag.  51, «te. 
Reland,  de  Bel.  Moh. ,  pag.  68 ,  etc.  M iix. ,  Mokammeditm» 
ante  Moh. ,  pag.  888  et  860. 

>  Toyez  cl^evant  t 

•  Voyei  Poe ,  Spec. ,  pag.  2W. 
»  Ebn  Kbalekan. 

•  Ce  fût  la  véritable  cause  de  sa  mort  et  de  son  empriion- 
nement,  et  non  le  refus  qu'il  fit  de  touscrire  à  ropinloo  de 
la  prédestination  absolue,  comme  dUerbelot  l'écrit,  trcoipé 
par  la  double  acception  du  mot  Kadek,  qni  signifie  ooo- 
sculement  décret  de  Dieu ,  mais  encore  la  tentence  donnée 
par  un  Juge  en  gtoéral.  Et  Abu  Han^a  n'aurait  pu  être  re- 
gardé comme  orthodoxe,  s'il  avait  nié  un  des  principaux 
articles  de  foi. 

'  Poe ,  Spcc, ,  pag.  297  et  20g. 

•  AL SUAUICSTAI*! ,  apud  Poc.,  Spec.,  pag  W7  et  y»8. 
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éê  laraàton  ;  eteeav  des  trait  antres  mcIm  ,  \tM9$ctaUws 
1I0  to  «rotfllloii  ;  Iw  pi«mien  étant  prindpaleiiMnt  soldés» 
dans  lenrs  déeMoDS,  par  lear  propre  eiamen»  6t  les  der« 
niera  s'attacliant  plna  aeropoleasement  anx  traditions  de 


La  secte  ^Àhu  Ban^fa  était  anparaTant  établie  dans 
Vlrdk  en  particulier  *  ;  mais  a^Jourdluii  elle  prévaut  gêné* 
taleiBent  diei  les  Turcs  et  lesTartares,  Ah^  Yûsqf,  chef 
de  la  Justice  sons  les  khalifes  al  Bâdi  et  HaraiiH  al  Ra$ 
kid*t  mit  la  doctrine  d^Ahu  Manifa  en  grande  réputation. 

La  seconde  secte  orthodoxe  est  celle  de  Mdiek  Ebn 
Ans  s.  Il  naqnK  à  Médine,  l'an  de  l*bégire  90,  on  93 ,  on 
9«,  ou  95  4;et  il  mourut  l*an  177»,  ou  178^  on  179  '  (car 
les  auteurs  dilT5reot  d'autant).  On  dit  que  ce  docteur  avait 
beaucoup  de  respect  pour  la  tradition  de  Mahomet  *.  Un 
de  ses  amis  l'étant  allé  Toir  dans  sa  demlAre  maladie,  le 
trouva  fondant  en  larmes;  et  lui  en  ayant  demandé  le  su- 
Jet,  il  répondit  :  «  Comuient  ne  pleurerais-Je  pas,  et  qui 
«  en  a  plus  de  sujet  que  moi?  Plftt  à  Dieu  que  J'ansae  reçu 
«  autant  de  coups  que  f  ai  décidé  df  questions  selon  mon 
«  propre  sentiment!  alors  J'aurais  moins  de  compte  à 
«  rendre.  PlQt  à  Dieu  que  Je  n'eusse  Jamais  rien  décidé 
«  de  moi-même"!  »  Al  Ghazâli  donne,  pour  preuve.  qu'H 
fouinait  toutes  ites  connaissances  à  la  gloire  de  Dieu ,  qu'é- 
tant hiterrogé  sur  quanmte-huil  questions ,  sa  réponse  sur 
trente^»  fut,  qu'il  ne  savait  pas ,  fiarce  que  tout  homme 
qui  aurait  en  d'autres  vues  que  la  gloire  de  Dien,  n'aurait 
pas  bit  une  confession  si  firanche  de  son  ignoranee  **.  La 
doctrine  de  Malek  est  principalement  suivie  en  Barbarie 
«t  dans  d'autres  Ueux  de  l'AlHque. 

L'auteur  de  la  troidème  secte  orthodoie  était  Mahomet 
EbnsEdtualShdfei,  néà  Goxa  ou  >tsealoii,  en  Pales- 
tine, la  f  55*  année  de  l'b^'re ,  to  même  Jour,  comme  quel- 
ques-uns le  prétendent,  que  mourut  Abu  HaMfa,  Il  Ait 
conduit  À  la  Mecque  à  l'âge  de  deux  ans,  et  yfbt  élevé  *■. 
n  mourut  en  Egypte,  ta  204*  année  de  l'hère  **;  il  y  était 
venu  environ  dnq  ans  auparavant  '3.  Ce  docteur  excella 
dans  toutes  les  parties  de  la  science.  Il  Ait  très-estimé 
^Bbn  Banbalp  son  contemporain,  qui  disait  ordhiairement 
de  lui,  «  qu'il  était  comme  le  soleil  au  monde,  et  comme 
la  santé  an  corps.  »  Ebn  Hanbal  avait  en  cependant  si 
mauvaise  opinion  d'à/  Shd/ei  dans  les  commencements, 
qu'il  avait  défendu  à  ses  écoliers  de  le  fréquenter;  mais 
quelque  temps  après  Tun  d'eux  ayant  rencontré  Banbal 
qui  suivait  à  pied  al  SM^fei  monté  sur  une  mule,  celui-ci 
lui  demanda  comment  ii  arriyait  qu'il  suivit  lui-même  cet 
homme  qu'il  leur  avait  défendu  de  voir.  Ebn  Banbal 
lui  répondit:  «  Tranquillise-toi,  quand  tu  n'accompagnerais 
que  sa  mule,  encore  y  profiterais-tu  <«.  » 

On  dit  que  al  SM^d  fut  le  premier  qui  raisonna  sur  la 
jurisprudence,  et  traita  cette  science  avec  méthode  *K 
Quelqu'un  a  dit  avec  esprit,  que  ceux  qui  avaient  rapporté 
les  traditions  de  Maliomet,  avaient  été  endormis,  Jusqu'à 
ee  que  0/  Shdfei  fût  venu  les  réveiller  **.  On  a  déjà  re- 

*  Al  SHARRESTAin ,  apud  Poe.   Sphec, ,  pag.  S97  et  208. 

*  D'Herbelot,  pag.  ai. et  2S. 
'  Abclfeua. 

*  Ebn  KH4LEK4N. 

*  In. 

*  Abulfeda. 
'  Elmaonus. 

*  Ebn  Khâlek.  Voyez  Poe. ,  Spec. ,  pag.  201 

*  In.,  apud  euitdem,  ibid. 
"  AlGbazau,  In., 

**  EbnKhalekan. 

•*  Abulfeoa  dit  quMI  vécut  cinquante-huit  ans. 

*■  Bbn  Khaleran 

•Mn. 

«Mo. 

"  ÂL  Zafabani,  apud  Poe. ,  Spêc.,  pag.  SSd. 


marqM  qu'A  élaH  fi>rt  opposé  an 
ques  ■. 

Al  Ghatdli  nous  apprend  que  «I  SMfW 
ord  inairement  la  nui  t  en  trais  parties  :  a  M  «oh 
à  l'étude,  oneantre  à  la  pritee,  et  là  trolaiènitt 
On  rapporte  aussi  de  faii  qu'a  n'a  pasJaiéMi 
par  le  nom  de  Dien,  soit  poor  afBroMr  ■»  v 
pour  Infirmer  nn  mensonge;  et  qoe  mmofUm 
été  un  jour  demandée,  il  demenm  qwlqae  1019 
pondre;  ^  que  la  raison  de  son  aliènes  M  ara 
mandée,  il  répondit  :«  J'examine  praaièraa«l 
vaut  mieux  parler  que  me  taire.  >  Le  mal  ■ 
aussi  de  lui  :  «  Quieooqne  prétend  aluMr  le  wm 
créateur  en  même  temps,  est  on  neatev  ••*  ■ 
tateurs  portèrent  le  nom  de  Skdiféliui  ilaélriai 
répandus  dans  le  Mdwara  'Inahr,  et  ai 
rorlent;  mais  aujourd'hui  cette  secte  est  ] 
établie  en  Arabie  et  en  Perse. 

AkmêdEbn  Banbal,  fimdateor  de  la  <.^___ 
naquit  l'an  de  l'hégira  164  (de  Notm-Sdgnev  7) 
il  y  a  deux  traditions  différentes  sor  le  lien  de  a  I 
Qnelqttes-uns  prétendent  qu'A  naqoit  4  Mené 
Khorassftn,  province  de  Perse,  dont  aea  bh«i 
citoyens,  et  que  sa  mèra  fqkporta  de  là  4  B^ 
eneora à  la  mamelle;  et  d'antias  asaarcal  qn'dl 
oeinle  de  lui  quand  elle  vint  dans  cette  deniiÉn  1 
naquit  3.  La  verta  et  la  science  ^Ekn  Bùmètd* 
rent  dans  la  aoite  une  hante  réputation.  Il  éWt 
tement  versé  dans  les  traditions  de  Mahomal,! 
qu'il  en  pouvait  réciter  an  moine  m  niOiiQB  ^ 
intime  d'ol  5A4/^i,  de  qui  U  raçnt  la  plw  #« 
de  ses  connaissances  en  feit  de  tnditiona,  r^ial 
accompagné  jusqu'à  son  départ  pour  ftgypli 
Banbal  n'ayant  pas  voulu  reconnaîtra  qoele  A 
créé  •,  to  khaUfe  al  Motauem  le  fit  nettm  a 
et  fouetter  cruellement  7.  It  moamt  à  BigMiA 
de  l'hégira  (de Kotra-Seigneor  855)  :  hntoantB 
mes  et  soixante  mille  femmes  aooompagpièmlfl 
fbnèbra.  On  rapporte  comme  une  chose  qd  tia 
racle,  que  le  jour  de  sa  mort  vingt  miBe,  pmsi 
Chrétiens  que  Juife  et  Magea,  se  firent  MnsnbB 
secte  s'augmenta  si  promptement,  et  devint  ri  | 
et  si  iiardie,  que  l'an  de  l'hégire  323  (de  notra  èn\ 
Je  khalîfet  de  al  Rddi,  ses  sp'^teure  excitèrent  ■ 
émeute  à  Baghdftd ,  entrant  dana  les  maisons  da 
liera ,  répandant  le  vin  qu'ils  y  trouvaient ,  maUi 
chanteuses,  et  mettant  en  pièces  leun  Insirai 
musique;  et  l'on  fut  obligé  de  publier  un  édit  tr 
contre  eux ,  avant  que  de  pouvoir  les  rainer  à  Imi 
Mais  aqjourd'hui  les  Banbaliles  ne  sont  pes  fi 
breux  ;  on  en  trouve  fort  peu  bon  des  confina  de 

On  appelle  sectes  hérétiques^  chez  les  Nahi 
celles  dont  les  opinions  sont  hétÀiidoxea  dans  le 
fondamentaux  en  matière  de  foi. 

Les  premières  controverses  sur  ces  articles  fii 
taux  commencèrent  lorsque  la  plupart  des  eom|N^ 
Mahomet  furent  morts  >*  :  car  de  leure  Joun  il 
aucune  dispute  de  quelque  importance,  excep 
qui  s'élevèrent  au  sujet  des  Imdms ,  ou  des  sec 

«  V^yei  d-devant. 

•  Voyez  Poe. ,  Spec. ,  pag.  S9&-S97. 

•  EbH  KflALEKAlf. 

•  ID. 

Mb. 

•  Voyez  sect.  m. 

7  Ebn Kualekan,  Abulfarag.,  Hist.  Dyna;,  pag 

•  Er!(  K  h  ALEX  an. 

»  Abukparag.,  ubi  tup. ,  pag.  aoi ,  etc. 
**  Ai.  SnAflBEsrAfii ,  apud  Poe,  *^wc.,  pag.  if« 
Srarh  al  Mawakef,  apud  eundêtn ,  pag.  2iv. 
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m  àa  Pnplièla ,  lesquelles  «iQreDt  leiir  naiuaiiee  à 
K  «t  à  l'ambltioD.  Les  guerres  contiDuelles  des 
.  peodanl  ces  temps  ne  leur  laissaient  pas  le  loisir 
r  dans  des  recherches  délicates ,  ni  dans  des  distinc- 
iriitlles  :  mais  aussitôt  que  le  désir  des  conquêtes 
pca  ralenti ,  ils  commencèrent  à  examiner  le  Korçln 
hu  d'attention;  ce  qui  rendit  les  difTérences  dans 
BkMii  inéfilables;  et  elles  augmentèrent  à  un  tel 
[M  le  nombre  des  sectes  monta  à  soixante  et  treize , 
L  ropinion  eommune  :  et  il  semble  que  les  Malio- 
;  avaient  l'ambition  que  leur  religion  surpassAt  les 
même  à  cet  égard.  Les  Mages,  disent-ils,  sont  di- 
laolxanteetdii  sectes,  les  juifs  en  soixante  et  treize, 
Mahomet  Tavait  prédit  * ,  entre  lesquelles  sectes  ïïp 
iplent  tonjoors  une  orthodoxe  et  en  état  de  salut  *. 
remière  hérésie  fut  celle  des  Khdrejites,  qui  se  se- 
it  d'ÀU,  la  37*  année  de  Thégire  (  de  Notre-Seigneur 
I  ;et  peu  de  tempsaprès,  Afa&a(f  a/ /oAnj,  GAai/dnd 
m  y  et  Jonas  cU  Àswdriy  débitèrent  leurs  opinions 
Si  concernant  la  prédestination ,  et  attribuèrent  à 
iBt  le  bien  qucL  le  mal.  Wdsel  Ebn  Atd  suivit  leurs 
«  '.  Ce  dernier  fut  disciple  de  Hosan ,  natif  de  Ba- 
B  discutait  cette  question  dans  l'école  de  Bosan, 
ti  ceux  qui  ont  commis  de  grands  pécliés  doivent 
■  au  rang  des  infidèles  ou  non  ;  les  Khdr^iles ,  qui 
dalent  ordinahrement,  et  qui  y  disputaient ,  prenant 
latiTe,  et  les  ortliodoxes,  la  négative,  Wdsel,  sans 
«  la  décision  de  son  maître ,  se  retira  brusquement , 
mença  à  répandre  entre  ses  camarades  d*école  une 
I  DfMivelle,  et  décida  de  son  propre  chef  qu'un  tel 
r  était  dans  un  état  mitoyen,  c'est-à-dire,  qu'il  n'é- 
ioMMe  ni  croyant  ;  sur  quoi  il  fut  chassé  de  l'école  ; 
ledateors ,  aussi  bien  que  lui ,  furent  dès  lors  appe* 
fatalités,  ou  Séparatistes  K 
optaik>ns  des  difTérentes  sectes  qui  se  sont  élevées 
ce  temps  sont  différemment  composées  ou  décom- 
deeopmions  des  quatre  sectes  principales,  qui  sont  : 
\la%alites,  les  S^dtiens,  les  Khdr^ites^  et  les 
r». 

»  Màtazalites  sont  les  sectateurs  de  ce  Wdsel  Ebn 
Oui  on  Tient  de  parler,  et  leurs  dogmes  principaux 
iranx  sont  ceux-ci  : 

«rejettent  entièrement  tous  les  attributs  éternels 
i;  pour  éviter  la  distinction  que  les  Chrétiens  font 
•rtonnes,  ils  disent  que  Véternité  est  l'attribut 
ou  formd  de  l'essence  de  Dieu  ;  que  Dieu  connaît  par 
enee,  et  non  par  son  intelligence  ^  :  et  ils  affirment 
le  chose  de  ses  autres  atlributa?  (quoique  tous  les 
alites  n'entendent  pas  ces  paroles  dans  un  même 
tx  comme  cette  secte  dépouille  Dieu  de  ses  attri- 
xla  leur  a  fait  aussi  donner  le  nom  de  Moattali' 

cSpee.,  pag.  104. 
Shahaesta?!!  ,  dans  Pococs,  pag.  21 1. 
oiéffle,  et  Tauteur  Suarh  al  Mawakep,  ubi  tvp, 
mêmes ,  dans  Pococx ,  pag.  21 1 ,  2|2  ;  et  Ebn  Koale- 
ans  la  Fie  de  lydêcl, 

Shahresta!*!  ,  qui  réduit  aussi  les  sectes  à  quatre 
aies ,  mi^  les  Kadariens  à  la  place  des  Môtazalite». 
,RACE,  Hitt.  detDyn.,  pag.  160,  compte  six  sectes 
aies ,  ajoutant  les  Djabarieiis  et  les  Morgiens  ;  et  Tau- 
lARH  AL  Mawakef  en  compte  huit,  savoir  :  les  lHôta- 
,  les  ShiiUs ,  les  Khdrejiles ,  les  Morgieuê,  les  Nadjai- 
les  Djabarien»,  les  Moshabbehites,  et  la  secte  qu'il 
al  I>iajia ,  parce  que  c'est  la  seule  secte  qui  sera  sau- 
Kte  secte  étant,  suivant  lui,  la  secte  des  Jêharient. 
Poe. ,  Spec. ,  pag.  20». 

nioffmis  enseignf!  la  même  chose,  non  pas  comme 
a  doetrloa  des  lUôlazalites ,  mais  oonune  la  tienne 
.  More  Nev.,  Ilb.  1,  cap.  lvh. 
Sn AMR BSTANi,  dans  YEuai  de  Foc. ,  pag.  214.  Arulpa- 
pai.ie7 


les' :  Us  sont  allés  jusqu'à  dire, que  soutenir  rexistenee  de 
ces  attributs,  c'est  la  même  chose  que  soutenir  rexittenee 
de  plusieurs  êtres  étemels,  et  que  l'unité  da  Dieu  ne  peol 
subsister  avec  cette  opinion*;  et  c'était  là  la  véritable 
doctrine  de  Wdsel  leur  maître ,  qui  déclarait  que  quioon* 
que  affirmait  qu'il  y  avait  mu  attribut  éternel,  affirmait 
rexistenoe  de  deux  dieux  ^.  Ce  point  de  spéculation  cuo- 
cernant  les  attributs  divins  ne  fut  pas  d'abord  porté  à  hb 
perfection  ;  mais  par  la  suite  les  sectateurs  de  Wdsel  le  dé* 
veloppèrent  dans  tout  son  jour,  «près  qu'ils  eureut  lu  ks 
livres  des  philosophes  K 

2*  Ils  cro3faient  que  Ui  parole  de  Dieu  avait  été  créée 
in  subJecto\c*esi  le  terme  des  scolastiques) ,  etconais- 
tait  en  des  lettres  et  des  sons ,  dont  les  copies  avaient  été 
écrites  dans  les  livres,  pour  exprimer  ou  imiter  l'ongi- 
nal.  Ils  allèrent  encore  plus  loin,  et  soutinrent  que  tout 
ce  qui  est  créé  in  subjectoesi  aussi  un  accident,  et  est 
périssable  de  sa  nature  ^. 

3"*  Ils  niaient  la  prédestination  absolue,  assurant  qoe 
Dieu  n'était  point  l'auteur  du  mal ,  mais  du  bien  seule- 
ment, et  que  l'Iiomme  était  un  agent  fibre  ^.  Mais  comme 
cette  ophdon  est  particulière  aux  Kadariens,  nous  ren- 
voyons à  en  parler  lorsque  nous  traiterons  de  ce  qui  re- 
garde cette  secte.  C'est,  eu  égard  à  ce  dogme  et  ^i  pré- 
cédent, que  les  Môtazalites  se  regardent  comme  1rs 
défenseurs  de  l'unité  et  de  la  justice  de  Dieu  7. 

4®  Ils  soutiennent  que  si  quelqu'un  qui  professe  la 
Téritable  religion  s'est  rendu  coupable  d'un  grand  péclié, 
et  meurt  sans  repentance,  il  sera  damné  étemellemeait , 
mais  que  sa  peine  sera  plus  légère  que  celle  des  infidèles*. 
Ils  niôkt  absolument  que  les  bienheureux  puissent  voir 
Dieu  en  paradis  avec  les  yeux  du  corps ,  et  rejettent  toutes 
les  comparaisons  et  les  similitudes  appliquées  à  Dieu  9. 

On  dit  que  ces  sectaires  ont  été  les  premiers  inventeurs 
da  la  théologie  scolastique  >'*.  Leur  secte  est  divisée  en 
plusieurs  autres  sectes  inférieures,  dont  le  nombre,  selon 
quelques-uns ,  monte  jusqu'à  vUigt ,  qui  s'accusent  mutuel- 
lement d'hifidélité  *'.  Les  plus  remarquables  d'entre  elles 
sont: 

1*  La  secte  des  Hodeillens,  oo  sectateurs  d'ffamddn 
Abu  Hodeil ,  docteur  môtazalite,  qui  s'écarta  quelque  |«u 
de  la  manière  ordinaire  dont  s'exprimait  sa  secte  :  il  disait 
que  Dieu  connaît  par  sa  connaissance,  mais  que  sa  cun- 
naissance  est  son  essence;  et  ainsi  des  autres  attributs  de 
Dieu  :  il  prit  cette  opinion  cliez  les  philosophes  qui  sou- 
tiennent que  l'essence  de  Dieu  est  simple  et  sans  multipli- 
cité, et  que  ses  attributs  n'étaient  pas  postérieurs  on  ac- 
cessoires à  son  essence,  ou  subsistants  dans  son  essence, 
mais  qoUs  sont  sou  essence  même.  Les  docteurs  les  plus 
orthodoxes  prétendent  que  cette  façon  de  conoefoir  les  at- 
tributs de  IMeu  approche  extrêmement  de  celle  qui  établît 
des  choses  distinctes  dans  la  Divinité,  qui  est  ce  qu'Us 
abhorrent  le  plus  dans  les  sentiments  des  Chrétiens  ■*. 

Ils  font  quelque  dlsthiction  sur  l'artide  da  la  création 
du  Kordn;  ils  croient  que  U  parole  de  Dien  est  eu  partie 

■  Poc.,5/»ef..pag.  224. 

'  SHARHALM4WAXF.petALSHAnRFflT.,aptrtfPoc.  pag.  IIC 
Mauonoies,  in  Prolegom,  ad  Pirk  Jboih.,  g  8,  assort;  la  mémi 
cliose. 

■  Poe. ,  Spee. ,  pag.  224. 

«  Al  Shahrest.  ,  apud  Poe. ,  pag.  2i5. 
»  Abulfarage,  et  al  Shaureatani  ,  «61  tup, ,  pag.  217. 
•  Poe. ,  pag.  240. 

)  AlSuarrestani  et  Sharh  al  Mavtakef,  apud  Poe.,  «M 
9up.,  pag.  214. 

>  Maracc.,  Prodr,  ad  B^.  Aleor,,  part  cxi.pag.  74. 

>  lD.,tfr>d. 

*•  Poe.,  Spec.,  pag.  213;etn'HERBEL0T,  art.  MOasêlaK 
(■  L*auteur  al  Hawailep,  dans  Pococc. 

"  3HAURESTANI,  apud  PoC  ,  pag.  216,  216,  217 
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non  in  suhjecto  (et  (Nir  conséquent  inrréée  ) ,  comme  quand 
Dieu ,  lorsile  la  création ,  prononça  le  mot  Kûn^  c'est-à- 
dire,  Qu'il  8ÔU/ait,  et  quVIle  est  partie  in  snbjccto, 
comme  les  préceptes,  lesfWfenscs,  etc.  *.  Maracci  '  parle 
d'une  opinion  dM^7<  Hodcil  concernant  la  prédestination , 
d'après  un  auteur  arabes  Mais  comme  il  l'exprime  d'une 
manière  inintelligible,  j*aime  mieux  la  {tasser  sous  silence. 

2*  La  secte  des  DjobMiens,  ou  sectateurs  d'Aàou  AU 
Mahomet  Ebn  Abd  ail  Wahhdb^  surnommé  al  Djobbaï, 
11  expliquait  Texpression  commune  des  Môtazalïtes,  que 
Dieu  connaît  par  ton  essence,  cfc,  on  disant,  qu'il  enten- 
dait par  U  que  lorsqu'on  affirmait  que  Dieti  est  connais- 
san^  ce  n'est  |ias  lui  donner  un  attribut  tel  que  la  connais 
sance,  ni  lui  assigner  un  tel  état  qui  remlc  cette  existence 
connaissante  nécessaire*.  Il  soutenait  que  la  parole  de 
Dieu  était  créée  in  subjecfo ,  comme  sur  la  table  oonsenrée, 
par  exemtile ,  ou  dans  la  mémoire  He  l'ange  Gabriel,  ou 
daas  celle  de  Mahomet,  elc.  ».  Si  Maracci  nous  a  donné  le 
Téxitable sens  de  l'auteur  de  cette  secte,  les  Djobbâiens 
niaient  que  Ton  pAt  voir  Dieu  dani  le  paradis  sans  le  se- 
cours des  yeux  du  corps.  Ils  soutenaient  que  l'homme 
agissait  par  un  pouvoir  ajouté  à  la  santé  de  son  corps  et  au 
parfait  état  de  ses  membres  ;  que  celui  qui  était  cou  {table 
d'un  péché  mortel  n'était  ni  un  rT«>>aiit  ni  un  infidèle, 
mais  un  transgresseur  (et  c'était  là  l'opinion  originale  de 
Wdsel)^  et  que  s'il  mourait  dins  ses  iiécliés,  il  stTait  pré- 
cipité daas  les  enfers  pour  rétemité ,  vX  que  DitMi  no  ca- 
chait rien  à  ses  serviteurs  de  tout  ce  qu'il  coniiaiM;iii  <'. 

T  \A  secte  tles  iiashemicns,  qui  fut  aiuiii  nonmiée  du 
nom  do  son  chef  Abou  Ildshem  Abd  al  Saldm ,  fils  iVAtiou 
Ali  al  Djobbdï ,  et  dont  les  dogmes  reviennent  à  peu  près 
à  ceux  de  la  secte  des  Djobbdiens  dont  nous  venons  de 
parler^;  Abou  Ildshem  prit  cette  expression  tles  MâtaznH- 
tes,  que  Dieu  connaît  par  son  esseièce ,  dans  un  sens  dif- 
férent des  autres.  11  sup|W)sa  qu'elle  voulait  dire,  que  Dieu 
est  revêtu  d'une  disjMisition  qui  est  ime  proprit  té  ou 
qualité  connue  postérieure  ou  acoxïssoire  à  son  exis- 
tence*. Ses  sectateurs  craipiirent  si  fort<le  faire  Dieu  Tau- 
teiir  du  mal,  qu'ils  ne  voulaient  pas  même  que  l'on  dit 
qu'il  eAt  créé  un  infidèle,  parce  que,  suivant  leur  ma- 
nière de  raisonner,  l'infidèle  est  composé  de  deux  parties , 
de  Vhommeei  de  Y  infidélité,  et  que  Dieu  n'rst  pas  le 
crcîaleur  de  Vinfidvlith.  Ahou  lltixfèem  et  son  ycrv  Mmvi 
Ali  al  Djobhdi  furent  tous  les  deux  célèhies  pour  leur  ha- 
bileté dans  la  théologie  scolastique  '". 

4*  I*a  secte  des  yodhdmiens ,  on  wHlaleitfs  iVlbraftim 
al  Kndliâm,  i\\\\  ayant  lu  les  livres  «le  philosophie ,  forma 
une  nouvelle  secte;  et  jugeant  qu'il  ne  pituvait  assi'Z  érar- 
ler  le  S(ui|»çou  que  Dieu  [M>uvait  être  l'auteur  du  mal ,  sans 
lui^r  \si puissance  de  faire  le  mal,  ens<Mgna  qu'on  ne 
doit  attribuer  aucun  pouvoir  à  Dieu ,  quant  aux  nrtitHiK 
mauvaises  et  ctmtraires  à  ses  lois;  mais  il  soutenait  n'Iti^ 
pensée,  coiitrt>  l'opinion  même  de  s*»s  pro|inN  dis4-i|)los, 
qui  convenaient  i|ue  Dieu  pouvait  faire  le  mal,  mais  qu'il 
ne  \efaismtiHùut\\  eaust^le  sa  turpitude  ".  Nous  avons 
parlé  ailleurs  tie  ce  (|u'il  pensait  toiicii;mt  la  création  du 
Kordn  '». 

»  Al  SnAnnFST.iM,  apud  Por.,  pag.  217,  etc. 

*  In  Prodrom. ,  pari.  ni.  piig.  74. 
>  AlSuaiirfst. 

*  In.,  airttd  P«>c.,  Spcr.,  pag.  215. 

^  In. ,  etl*auU>ur  al  Mawakef,  ibid.^  pag.  21R. 

*  MARAca,  ubi supra,  pag.  73,  ex  al Siiahrestan. 
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■  Al  SnAURRSTAN.,  apud  Poe,  pag.  216. 
»  ID.,  ibid.  pag.  212. 
••  Ebn  Kii\i.f.x\x,  in  ri  fis  earum. 
"  AL.SuAunf»T.,  ubi  Slip.,  pag.  i\i,2\2.  Maracoi,  Prodro., 
part,  m,  pag.  i\. 
••  Voyez  d-tk'vant,  sect.  ui. 


5»  La  secte  des  Hânetiens,  ainsi  nomm^  de  ÀMm0^ 
Ebn  Hdyet,  qui  avait  été  de  la  secte  à»NodhdmiaUt 
mais  qui  y  joignit  quckpics  opinions  que  lui  Coiimil  b 
lecture  des  Uvres  de  philosophie.  Ses  oiiiniom  partira' 
Hères  étaient,  que  Jésus-Chrisl  était  le  Verbe  éterml 
incarné,  qui  a  pris  un  corps  Trai  et  réel ,  et  qn'il  jqsm 
toutes  les  créatures  dans  la  vie  à  Teoir*.  Il  aUi  pla 
loin ,  et  affirma  qu'il  y  a  deux  dieux, oa  plulM  den  créa- 
teurs ,  l'un  étemel  et  le  plus  f^and ,  et  Taotre  wm  ëtanrf, 
qui  est  Christ  '  :  opinion  qui  ne  difAre  pas  bnuoovp  k 
celle  des  Ariens  et  des  Socinîens ,  quoique  le  docteur  H- 
cock  '  l'emploie  pour  foire  voir  qu'Ahmed  Ebn  Bd^tu 
comprenait  pas  bien  tes  mystères  des  Chrétiens.  U  croriii, 
en  second  lieu ,  une  transmigration  suocessiTe  de  Fiae, 
d'un  corps  dans  lui  autre ,  et  que  le  dernier  corps  qu'A 
liabiterait  souffrirait  les  peines,  ou  jouirait  des  récoops. 
ses  dues  à  cliaque  àroe*  :  enfm ,  qu'au  jour  de  la  icibw 
rectiun ,  Dieu  ne  serait  pas  m  des  yeux  du  corps,  wi 
de  ceux  de  l'entendement  K 

(V*  L.a  secte  des  DJdhedhiens,  on  sectateurs  d'^ters 
Ebn  Bahr,  surnommé  al  DJdhedh,  grand  doeteor  <b 
Motazalites,  et  fort  admiré  pour  Téléganee  de  aei  eo» 
positions  :  Il  différait  de  ses  frères ,  en  ce  quMI  croviit  qv 
les  damnés  ne  seraient  pas  tourmentés  dans  l'enfer  ivadal 
toute  l'éternité,  mais  serai«'nt  cliangés  en  feo,  et  qK  fe 
ftii  les  attirerait  de  lui-même  sans  qu'il  fût  nécesMireqB'ili 
alkissent  ilans  le  feu  *.  H  enseignait  aussi  qoe  tout  bonafl 
qui  cToirait  que  Dieu  était  son  Seigneur,  et  que  Mate- 
met  était  V Apôtre  de  Dieu ,  serait  mis  au  rw^desiidfthi, 
sans  être  tenu  à  quoi  que  co  soit  de  plus  *.  On  a  pirlé  é 
devant  de  ses  opinions  |iarticulières  touchant  le  Koréa  i 

7"  ImI  secte  des  Mozddriens,  qui  enibrassèreot  les  ofi- 
nions  d*lsa  Elm  Solteib  al  Mozddr,  dont  qoelqncMM 
étaient  fort  al)surdes;  car  outre  les  idées  qu*fl  avait  nr  le 
Kordn  '• ,  il  soutint ,  contre  le  sentiment  de  ceux  qd  aiflil 
que  Dieu  ait  le  pouvoir  défaire  le  mal,  que  cet  £lfe  pu- 
▼ait  être  menteur  et  injuste^*.  Il  déclara  anssiqaeeehi 
qui  se  confiait  dans  le  gouvernement  suprême  éliit  oa  iih 
fi<lèle  ".  11  alla  même  jusqu'à  soutenir  qae  eenx  qri  i- 
sent  qu'il  n'y  a  point  d'autre  Pieu  que  Dieu,uMém 
le  même  rang,  et  damnait  tout  le  reste  du  genrt  Immm 
comme  coupable  d'infidélité.  Sur  quoi  Ibrahim  Ebn  al 
Scndi  hii  demanda  si  le  paradis ,  dont  la  largeur  égile  edle 
du  ciel  et  do  la  terre,  avait  été  cn-é  seulement  pour  liri,rt 
pour  deux  on  (rois  penumnes  qui  pensaient  comme  lii.'A 
quoi  l'on  dit  qu'il  ne  répondit  rien  ''. 

8"  I^  secte  (les  Basharicns,  qui  suivaient  les  dogiMs4e 
Jias/iar  Ettn  Motamer,  le  maître  den/  Mozddr  *\  m  àt* 
priiu-i|Mux  Môtazalitvs.  Il  s*éc;irtail,  à  quelques  égvik, 
dcK  opinion:^  communes  à  celte  secte,  portant  la  liberté 
de  riioinnie  à  un  grand  excès,  jusqu'à  rendre  riionaieis- 
déi»eiHlaiit.  Cependant  il  croyait  que  Dieu  pouvait  dnarr- 
un  enfant  pour  toute  l'éternilé;  mais  il  convenait  en  BièM 
temps  qu'il  serait  injuste  en  cela.  Il  enseignait  qoeOin 
n'est  pas  toujours  obligé  de  fiaire  ce  qui  est  le  mieax;cv 


'  Al  SUAnREST.,  vbi  sup.,  pag.  218.  Abixf.iracf.,  piff.  i«7. 

'  Ai.  Siiauhestam  ,  alMawaxep,  et  EBïiKossA.ffiiMfFoc, 
pag.  2it). 
.   *  Pw:.,  ibid, 

*  MARACC.,  Ot  AL  SUAHREST.,  ttbi  SHp. 

^  Maragc.,  ibid.,  pag.  75. 

*  D*Hkriielot,  art.  Giahedh. 

">  Al  SH\nRi-:^T.,  ubi  $up.,  pag.  360. 

■  Maracc.,  ubi  sup. 

»  S4»cl.  m. 

••  Ibid 

••  Al.  SuviiREST.,  apud  Poo. ,  pag.  241. 

>■  Maraco.,  ubi  sup.,  pa».  75. 

>3  Ai.  SuAiiRiijT.,  ubi  sup.,  pag.  210. 

»*  IVm'.,  S/ht.,  pag.  221 
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lit  phi ,  il  aurait  pa  faire  de  tous  les  hommes  de 
fuits.  Ces  seclaleurs  prétendaient  aussi  que  si  un 
'était  repenti  d'un  péclié  mortel  »  mais  qu'il  j  fftt 
ABBibé,  il  était  soumis  à  la  peine  que  son  premier 
rit  méritée*. 

lecte  des  Thamamlens,  ou  sectateurs  de  Tha- 
bm  Bathar,  un  des  cliefe  des  àtàtazalites.  Voici 
nous  particulières  :  1*  que  les  pécheurs  seraient 
poar  toujours;  T  qu'il  n'y  avait  aucun  auteur 
ai  IHires;  3*  qu'à  la  résurrection  tous  les  infidè- 
itres, athées,  tous  les  Juifs,  Chrétiens,  Mages  et 
n  y  aéraient  réduits  en  poudre  >. 
.  lede  des  Kadariens,  dont  le  nom  est  réellement 
»  que  celui  des  Môtazalites.  Mdbad  al  Djohni, 
bérents ,  en  portaient  le  nom ,  et  disputaient ,  sur 
edela  prédestination,  avant  que  >Fdse/ quittât  son 
c'est  à  cause  de  cela  que  quelques-uns  se  serrent 
le  Kadaritns ,  comme  étant  plus  étendu ,  et  com- 
aous  ce  nom  tous  les  Môtazalites  *.  Cette  secte 
i  prédestination  absolue ,  disant  que  le  mal  et  Tin* 
e  ddTent  point  être  attribués  ï  Dieu ,  mais  à 
,  qui  est  un  agent  libre,  et  qui  peut  en  conséquence 
I  ou  récompensé  rfe  ses  actions.  Dieu  lui  ayant 
pouvoir  d'agir  ou  de  n'agir  pas^  Et  c'est  de  là 
dit  que  cette  secte  a  eu  le  nom  de  Kadariens, 
lis  nient  al  Kadr,  ou  le  décret  absolu  de  Dieu  ; 
fautres ,  croyant  qu'une  secte  ne  doit  pas  tirer 
de  la  doctrine  qu'elle  combat,  la  font  venir  de 
I  Kodrat,  c'est-à-dh«,  le /lotf voir,  parce  qu'ils 
que  Vhomme  a  la  puissance  d'agir  librement  **. 
m  ennemis  des  Môtazalites  qui  leur  donnent  le 
Kadariens;  car  eux-mêmes  ne  veulent  pas  rece- 
m,  et  ils  le  donnent  h  leurs  antagonistes ,  qui  sont 
srieiu,  qui,  pareillement,  le  refusent  comme  une 
ilîon  iijuriettse  i ,  parce  que  l'on  dit  que  Maliomet 
(  oue  ka  Kadariens  ét^ent  les  mages  d'entre  se 
t  *.  Mais  11  est  fort  incertain  qudle  était  l'opinion 
tdariens  du  temps  deMahomet.  hti  Môtazalites 
le  œ  nom  appartient  à  tous  ceux  qui  soutiennent 
itinalion,  et  qui  font  Dieu  auteur  du  bien  et  du 
I  que  les  Cjabariens  :  mais  toute»  les  autres  sectes 
tancs  s'accordent  à  le  donner  aux  Môtazalites, 
a,  suivant  elles,  ils  ressemblent  aux  Mages,  en  éia- 
deux  principes  :  la  lumière ,  on  Dieu ,  qui  est  l'an. 
bien  ;  et  les  ténèbres ,  ou  le  démon ,  qui  est  Tau- 
lal.  Cependant  on  ne  peut  pas  dire  cela  absolument 
secte  :  car  (au  moins  la  généralité  d'entre  eux) 
it  les  bonnes  actions  de  l'homme  à  Dieu,  et  les 
es,  à  lui-même  ;  voulant  dire  par  là,  que  l'homme 
té  et  le  pouvoir  de  faire  le  bien  ou  le  mal,  et  qu'il 
re  de  ses  actions  ;  et  c'est  par  cette  raison  que  les 
^UKHnétans  les  appellent  Mages,  parce  qu'ils  re- 
ent  un  autre  auteur  des  actions  que  Dieu  >*.  Et  à 
il  est  fort  diflidie  de  dire  quelle  était  l'opinion 
OMt  sur  cet  article  :  car  d'un  côté  le  Kordn  se  dé- 
ez  clairement  pour  la  prédestination  absolue ,  et 
orte  plusieurs  discours  de  Mahomet  sur  ce  sujet  '  * , 
irticulier  celui  dans  lequel  il  iiilrodiiit  A«lam  et 
spulant  en  présence  de  Dieu  de  cette  manière  : 

kcr..,ubi  êup. 
ibid. 
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«  Tu  es  Adam,  dit  Moïse,  celui  que  Dieu  .1  crt^è  et  a  animé 
«  du  souffle  de  la  vie,  qu'il  a  fait  adorer  |iar  len  anges,  ei 
«  qu'il  a  plaeé  dans  le  paradis,  d'où  tout  le  genre  humain 
«  a  été  chassé  par  ta  faute.  »  K  quoi  Adam  répond  :  «  Tu 
«  es  Moise»  celui  que  Dieu  choisit  pour  être  son  apêtre, 
«  à  qui  il  a  confié  sa  parole  en  te  donnant  les  tables  de  la 
«  loi,  qu'A  a  daigné  admettre  à  converser  avec  lui;  corn- 
«  bien  d'années  trouves-tu  que  la  loi  a  été  écrite  avant  ma  f 
«  création?— Quaranteannée8,ditMo1fM.— Etn'y trouves- 
«  tu  pas  ces  mots,  réplique  Adam  :  Bt  Adam  se  révolta 
»  contre  ton  Seigneur,  et  commit  une  transgression.  » 
Et  Moïse  en  étant  convenu,  «  Peui-tu  donc  me  blâmer, 
N  continue  Adam ,  d'avob'  fait  ce  quf  Dieu  avait  écrit  que  Je 
«  ferais  quarante  années  avant  que  je  fhsse  créé,  ee  qui 
«  même  avait  été  décrété  cinquante  mille  ans  avant  la  cn^a* 
"  tiondu  del  et  delà  terre?  »  Et  à  la  tin  de  la  dispute,  Ma- 
homet déclare  qu'Adam  eut  l'avantage  sur  Moïse  *.  D'un 
aulre  cêté,  l'on  presse ,  en  fkveur  des  Môtazalites,  oetio 
déclaration  de  Mahomet,  que  les  Kadariens  et  les  Mar- 
giens  avaient  été  maudits  par  les -bouches  de  soixante  et 
dix  prophètes  ;  et  étant  mterrogé  qui  étaient  les  Kadariens, 
îl  répondit  :  «  Ce  sont  ceux  qui  soutiennent  que  Dieu  les  a 
«  prédestiné8àêtreconpablesderébcnion,etqucnéanmoin8 
«  îl  les  pimira  pour  ce  crime.  »  On  dit  aussi  que  al  No- 
san  a  déclaré  que  Dieu  avait  envoyé  Mahomet  aux  Arabes 
tandis  qu'ils  étaient  Kadariens  ou  Djabâriens,  et  qu'ils 
cliargeaient  Dieu  de  leurs  péchés  :  et  pour  contirmer  la 
cliose,  on  allègue  cette  sentence  du  vu*  chapitre  du  Ko- 
rdn  :  «  Quand  Us  commettent  une  action  honteuse,  ils  di- 
•  sent.  Nous  trouvons  que  nos  pères  en  faisaient  d» 
n  même,  et  Dieu  nous  a  commandé  d'agir  ainsi  :  dis- 
»  leur,  Certainement  Dieu  n'a  commandé  aucune  aa 
«  tion  honteuse  *.  » 

1 1*  La  secte  des  Sefddens  soutenait  fopinion  contraire 
à  celle  des  Môtazalites  touchant  les  attributs  étemels 
de  Dieu ,  dont  ils  affirmaient  Pexlstenee;  ne  mettant  point 
de  différence  entre  les  attributs  essentiels  et  les  attributs 
d'opération;  ce  qui  leur  a  fliit  donner  le  nom  de  Se/d- 
tiens,  ou  Attributistes.  Leur  doctrme  était  celle  des 
premiers  Maliométans,  qui  ne  connaissaient  point  encore 
r«8  distinctions  subtiles  :  mais  oefte  secte  hitroduisit  dans 
la  suite  une  autre  espèce.d'attributs  qu'elle  nomma  d^la* 
ratifs;  ce  sont  ceux  dont  on  est  obligé  de  se  servir  dans 
la  narration  historique,  comme  d'avoir  des  mains,  des 
yeux,  une/ace,  etc.  ;  attributs  qu'ils  ne  prétendent  point 
expliquer;  nuis  ils  se  contentent  de  dire  qu'ils  se  trouvent 
dans  la  loi .  et  qu'ils  leur  donnent  le  nom  à'attributs  dé- 
claratifs'. Quoi  qu'il  en  soit,  ayant  donné  dans  la  wite 
diverses  faiterpiétations  et  explications  de  ces  attributs, 
ils  se  sont  trouvés  divisés  en  différentes  opinions.  Quel- 
ques-uns, prenant  ces  termes  à  la  lettre,  ont  imaghié  quil 
y  avait  quelque  ressemblance  ou  quelquo  rapport  entre 
Dieu  et  les  êtres  créés;  opinion  à  laquelle  on  dit  qu'ils 
ont  été  conduits  par  les  Juifs  Karaïtes,  qui  sont  pour 
l'interprétation  littérale  de  la  loi  de  Moïse  <.  D'autres  ont 
expliqué  ces  attributo  d'une  autre  manière ,  disant  qu'au- 
rune  créature  n'est  semblable  à  Dieu ,  mais  qu'ils  n'avaient 
jamais  entendu  ni  pensé  qu'il  tùi  nécessaire  de  donner  la 
signification  précise  des  termes  qui  paraissent  dire  la  même 
chose  du  Créateur  et  de  la  créature,  et  que  pour  avoir  une 
vraie  fui,  il  suffit  de  croire  que  Dieu  n'a  point  d'égal  ou  da 
M»nblable. 

Malek  Ebn  Ans  était  de  cette  opinion.  Il  déclara  en 
particulier,  par  rapport  à  cette  €xpr(>ssiou.  Dieu  assis  sur 
son  trône,  que,  quoiqu'un  entende  assez  ce  que  cela  dcsi- 

>  Er.'v  al  Atrir,  al  Boxbari,  apud  Poe.,  pag.  3SM. 
'  Al  M0TARRF.ZI ,  apud  eundem ,  pag.  337,  nw. 

>  Ai.  Shahrest.,  apud  eundem ,  pag.  22:i. 
•  Pu  .,  pag.  »J4. 
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gne,  cependant  la  manière  dont  la  chose  est,  n'est  pas 
connve,  et  qu*il  est  nécessaire  de  le  croire  ;  mais  que  c'est 
une  hérésie  de  faire  qnelque  question  là-dessus  '. 
Les  sectes  des  S^dtUns  sont  les  suivantes  : 
l<*  Les  Ashdriens  ou  sectateurs  i\*Abou  Uasanal 
Ashdri,  qui  fut  d'abord  Môtazalite,  et  disciple  à* Abu 
AU  al  DJobbdi  ;  mais  ne  pensant  pas  comme  son  maître 
sur  cette  opinion ,  que  Dieu  esi  obligé  (comme  rafGmient 
les  JUéCazaliCes)  de  ûûre  toujours  ce  qui  est  le  mieux» 
ou  le  plus  expédient,  il  le  quitta,  et  forma  lui-même  une 
nouTelle  secte;  ce  qui  donna  lieu  à  ce  dissentiment  entre 
le  disdple  et  le  maître,  ce  fut  Texamcn  de  ce  cas-d  :  Ashdri 
supposait  trois  frères,  dont  le  premier  vivrait  cor^rmé- 
meni  aux  lois  de  Dieu ,  le  second  serait  rdtelle  à  ses  or- 
dres, et  le  troisième  mourrait  dans  Venfance  ;  et  il  de- 
mandait à  àt  Djobbdi  quel  serait  leur  sort  ;  il  répondit  que 
le  premier  serait  récompensé  en  paradis,  le  second  serait 
puni  dans  les  enfers,  et  le  troisième  né  serait  ni  puni  ni 
récompensé.  Mais  quoil  objectait  al  Ashdri,  si  le  troi- 
sième dit  :  «1  O  Seigneur,  si  tu  m'avais  accordé  une  plus 
«  longue  vie,  afin  que  j'eusse  pu  entrer  en  paradis  avec 
«  mon  frère  le  croyant ,  cela  aurait  été  bien  plus  avantageux 
«  pour  moi?  »  A  quoi  al  DJobbdi  répliqua  que  Dieu  répon- 
drait :  K  rai  connu  que  si  tu  avais  vécu  plus  longtemps, 
«  lu  aurais  été  un  méchant,  et  tu  aurais  été  jeté  dans 
«  l'enfer.  »  Alors,  dit  Ashdri,  le  second  dira  :  «  O  Seigneur, 
«  pourquoi  ne  m'as-tu  pas  ôté  du  nx>nde  tandis  que  j'étais 
N  encore  enlant,  afin  que  je  n'eusse  pas  pu  mériter  d'être 
«  puni  pour  mes  péchés,  et  jeté  en  enfer?  »  A  quoi  DJob- 
bdi ne  put  répondre  autre  chose ,  que  de  dire ,  «  que  Dieu 
«  lui  avait  ptolongé  la  vie  pour  lui  fournir  l'occasion  d'ac- 
«  quérir  le  plus  lutnt  degré  de  perfection;  ce  qui  était  le 
«  mieux  pour  lui.  «  Mais  Ashdri  ayant  demandé  encore, 
«  pourquoi  il  n'avait  pas  prolongé  la  vie  à  l'autre  à  qui 
«  ceU  aurait  été  avantageux  par  la  même  raison,  »  al 
fDJobbéU  se  sentit  tellement  pressé,  qu'il  lui  demanda  s'il 
était  possédé  du  diable?  «  Non,  dit  Ashdri  i  mais  l'Ane 
«  du  Maître  ne  passera  pas  le  pont,  c*es^à•dire,  que  le 
«  Maître  a  la  bouche  fermée  *.  » 
Yoid  les  opinions  des  Ashàriens  : 
.1*  Ils  conviennent  que  les  attributs  de  Dieu  sont  dis- 
tincts de  son  essence ,  mais  de  manière  qu'ils  défendent  de 
faire  aucune  comparaison  entre  Dieu  et  ses  créatures  \ 
C'était  aussi  l'opmion  d* Ahmed  Rbn  Hanbal  et  de  David 
al  Jspahani  et  d'autres,  qui  suivirent  en  cela  3Ialek 
Ebn  Ans,  et  craignirent  si  fort  d'établir  la  moindre  con- 
formité entre  Dieu  et  les  êtres  créés ,  qu'ils  déclarèrent 
que  quiconque  remue  sa  main  en  lisant  ces  mots ,  J*ai  créé 
de  mes  mains,  ou  étend  son  doigt  eu  répétant  ces  paroles 
de  Mahomet,  Le  cœur  du  croyant  est  entre  deux  doigts 
du  miséricordieux,  doit  avoir  la  main  et  le  doigt  cou- 
pés 4  ;  et  les  raisons  qu'ils  avaient  pour  ne  point  expliquer 
de  telles  expressions  étaient,  que  cela  est  défendu  dans  le 
Kordn,  et  que  ces  explications  sont  nécessairement  fon- 
dées sur  des  conjectures  et  sur  ropinion,  et  que  personne 
ne  doit  parler  des  attributs  de  Dieu  sur  de  pareils  fonde- 
MMnts ,  parce  que  les  paroles  du  Kordn  pourraient,  par  ce 
moyen,  être  prises  dans  un  sols  difTérenl  de  celui  de  son 
auteur;  lûen  plus,  quelques-uns  ont  poussé  le  scrupule 
sur  cet  article,  jusqu'à  ne  vouloir  pas  permettre  que  l'on 
rendit  en  persan,  ou  en  quelqu'autre  langue,  les  mots  de 
main,  face,  et  autres  pareils,  lorsqu'ils  se  rencontrent 
dans  le  Kordn;  mais  ils  exigent  qu'on  les  lise  dans  les 


'  POCOCK ,  Spcc. ,  pag.  224. 

*  Al  m 4WAKRF  et  4L  Saffj>i  ,  apud  Poe. ,  ubi  aup, ,  pag. 
SE30,  etc.  Erm  Khalek.  ,  in  vita  DjovbaI. 
>  Fx  SuAHR(:8T..  dans  VE$»ai  de  Poe.,  pag.  290 
jj).,  apud  cund, ,  pag.  229. 


propres  teimes  de  l'orighial  ;  et  c'est  ce  qulb  apticOcBl  h 
voie  sûre  '. 

7?  Quant  à  Ui  prédestination ,  Os  aoutiemienl  que  Mea  i 
une  volonté  étemelle,  qui  s'applique  à  tout  oe  qnll «oU , 
soit  par  rapport  à  ses  propres  actions ,  soit  par  rapport  i 
celles  des  hommes  en  tant  qu'dies  sont  créées  par  U, 
mais  non  pas  en  tant  qu'elles  sont  oc^ictjef  00  gagnées  p« 
eux  *  ;  qu'il  veut  également  leur  bien  et  leur  mal,  har 
profit  et  leur  dommage;  et  comme  H  vent  et  cmmaU,  I 
veut,  par  rapport  aux  hommes,  ce  qu'il  connaît ,  cl qal 
a  ordonné  à  ]a  plume  d'écrire  ce  qu'il  a  connu  sur  htabb 
préservée,  et  que  c'est  là  son  décret,  ton  conseil  étemel, 
et  son  dessein  immuable  *.  ils  sont  allés  jusqu'l  dof , 
qu'il  peut  être  convenable  aux  voies  de  Dieu  de  comaiB- 
der  à  l'homme  des  choses  qu'il  n'est  pas  capable  de  ftfce). 
Mais  tandis  qu'ils  accordent  quelque  pouvoir  à  rboouw, 
ils  semblent  le  restreindre  à  ne  pouvoir  produire  rica  à 
nouveau;  seulement,  disent-ils.  Dieu  i^  teHemcntia 
providence ,  qu'il  crée  après  ou  jotu  et  avec  cbaqwfoi- 
voir  créé  ou  nouveau  r  une  action  qui  est  prête,  toits 
les  fois  que  l'homme  veut  cette  action,  ou  est  dipotékk 
faire;  et  cette  oc/ion  est  appelée  Mùub,  e*esl-àdire,  «^ 
quisition  qui  vient  de  Dieu  quanta  sa  création,  mkfd 
vient  de  l'homme  quant  à  sa  production,  à  son  empki 
et  à  sa  moralité  4.  Et  cette  ophiion  étant  génénkwBl 
regardée  comme  orthodoxe,  il  ne  sera  pas  hors  deprapoi 
de  la  détailler  ultérieurement,  en  empruntant  les  panhi 
de  quelques  autres  auteurs.  «  Les  actions  éledlvci  da 
«  hommes,  dit  l'un  d'entre  eux,  tombent  sons  la  |w- 
«  sance  de  Dia*  seul,  et  leur  propre  puissance  a'eit  pu 
K  efUcace  en  cela;  mais  Dieu  a  fait  qu'elles  soient aopsa- 
«  voir  et  au  choix  de  l'homme;  et  s'fl  n'y  a  poiat  d'en- 
«  pêdiement ,  il  fera  aussi  exister  son  action,  soamiiei 
«  son iNmvoir,  et  jomteà  ce  pouvoir  et  à  eeekoix.  >Gedi 
action ,  en  tant  que  cr^,  doit  être  attribuée  à  Dieu;  Mil 
en  tant  que  produite,  emplogée  ou  ocquite,  elledoil  état 
attribuée  à  Fhomme.  Ainsi ,  ce  que  Ton  entend  ptf  r» 
quisition  d'une  action,  c'est  la  liaiton  H  laeoiufiriia 
que  l'homme  fait  de  cette  action  avec  son  pmm& 
et  sa  volonté,  ne  lui  attribuant  cependant  pas  poor  cdi 
aucune  impression  ou  influence  sur  l'exislaiee  de  edii 
action,  excepté  seulement  en  ce  qu'elle  est  soomiie  àm 
pouvoir  ^.  Cependant  d'autres,  qui  sont  aussi  dans  les  kiéei 
d'à/  Ashdri ,  et  qui  sont  réputés  orthodoxes,  expliqaal 
cette  matière  diiféremment  :  il  saccordent  l'in^preiMi 
ou  l'ii^ufitce  du  pouvoir  créé  de  Thomme  sur  son  se* 
tion ,  et  que  ce  pouvoir  est  ce  qui  est  appdé  aequàsitita*; 
mais  ceci  deviendra  plus  chûr,  si  nous  écoutons  un  Irai* 
sième  auteur,  qui  récapitule  les  diflérentes  opinions  osa- 
plications  de  ropinion  de  sa  secte  de  la  manière  snivaateL 
AbuU  Hasan  al  Ashdri  affirme  que  toutes  lea  adioHte 
hommes  sont  soumises  au  pouvoir  de  rbonune,  étal 
créées  par  lui ,  et  que  le  pouvoir  de  lliomme  n'a  aaoBi 
influence  sur  ce  qui  lui  a  été  accordé  de  Aire;  nais  qse, 
tant  le  pouvoir  que  ce  qui  en  est  le  sujet,  sont  soiili 
pouvoir  de  Dieu.  Al  Kadi  Abou  Bekr  dit  que  Vessenetes 
hi  substance  de  l'action  est  l'effet  du  pouvoir  de  fiies; 

«  Voyez  Poe.,  Spec.,  pag  928. 

*  Quand  les  docteurs  arabes  disent  que  les 
acquises  par  les  hommes,  Us  veulent  dire  que  le 
mal  de  oette  action  est  imputé  aux  boumies,  et  qalls 
œvront  la  récompense  00  la  peine.  Ainsi,  dans  le 
dont  il  8*agit  id,  on  veut  dire  que  PaeUoQ  est 
le  Créateur,  mats  que  la  moralité  de  Paction  n 
rhomme,  de  qui  Faction  parait  procéder. 

*  Al  SuAHREsr.,  apud  eund,,  pag.  S4a. 
>  ID.,  ihid.,  pag.  246. 

«  lD.,f6Ûf. 

»  ID.,  al  Màwaxef,  4an8  Poe.,  pag.  147. 

*  Al  SnAUREST.,  apud  eundem,  pag.  M8. 
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SUR  LE  MAHOMETISME. 
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n  «*lte  actfoft  ftAÎ  ane  iietion  tV  obéi  séance ,  comme 
^pe,  on  une  acUon  de  désobémancf^  eonime  une 
jofi«  ce  Mml  de*  qualités  de  raclion  qui  priKè*lc 
ifûlf  de  ruomniè,  i^frrf'  cf  Maîek,  connu  S4jiïs  le 

Kin  al  Haramem  ,  Afm't  Ifosetn  ûa  BasrOj  et 
TôHls  >  s<»ulii?niimii  que  les  actions  des  liooinjfs 
ila  pouvoir  que  Dieu  a  créé  dans  rijotumë,  et 
u  fatsail  qu1l  eiiUlaJt  dan«  l'homme,  Uni  le  fmn- 
m  Uk  volonté,  et  que  ce  pouToîr  ot  celle  volonté 
êDl  nécetâAirenieiit  ce  que  l'homme  a  la  puissance 
.  Et  Abu  ishdh  al  /s/arâtfeni  en.seîgne  que  ce  qui 
WêUion,  on  a  influence  sur  une  action,  est  nn 
é  du  pouvoir  de  Uteu  et  dti  poiivm'r  (h>  l'imimne  *, 
ne  «iitear  observe  que  leurs  «locëtrcâ  vnyiint  une 
et  niaiiifeste  entre  ces  choses,  qui  sont  les  efTels  de 
m  ou  du  choix  de  Tiiomme  ,  et  c^?lles  qui  soiil  dea 
\f€e3snireê  des  agent»  inanimés  destitués  de  con- 
PC  et  de  choix;  et  étant  en  mi^me  temps  pressti» 
arguments  qui  prouvent  que  r>ii!U  est  le  créaitttr 
'es  choifSt  et  par  conséquent  de  ces  cîiosea  qui 
IM  par  k'fi  hommes,  avaient  pris  un  milieu  ,  asâu- 
s  les  actions  prtKièdent  du  pour  ni  r  de  Dieu»  et  que 
juisiiéon  ou  teur  moralité  est  de  l'iiommc.  La  nuk- 
int  Dieu  en  agit  avec  ses  serviteurs  étant  que  lors- 
!  se  proposait  TohéissAUcc,  Dieu  créait  en  lui 
I  d'àbéissance;  et  s'il  se  propcM^ait  un  acte  de  la 
,  il  créiut  aussi  en  lui  cette  acliou  de  désn- 
pe  :  de  sorte  que  Thommc  pnraisfiait  être  celui 
duit  eflecliveroent  Taction,  quoique  réellenienl  il 
oduîslt  point  * .  Mars  a^ti ,  conliuiie  le  mOuie  écri- 
■feore ses  difficultés,  parce  que  Vinfendon  mt^nie 
Hit  Vmfvroge  de  Dieu  ;  m  sorte  qu'aucun  homme 
IIM  port  dans  l;i  production  de  ses  propres  action  s. 
ir  cette  raison  que  les  autietis  «lé^ap prouvaient  une 
lie  trop  délicate  sur  ce  point ,  ta  fin  de  la  dispute 
wi)et,  étant,  pour  l'ordinaire ,  ou  l^Rnéanlissfuirnt 
Jc«  préceptes,  soit  positifs ,  soit  né'^îilirs ,  ou  Tasso- 
if  nn  compafjnon  à  Dieu ,  m  inlrotluisanl  quehpie 
(dé^jrndant  autre  que  lui.  C*est  pourquoi  ceux  tyi 
it  parler  plus  exactemeiit  se  servent  de  cette  ex- 
t^Qrri/  ntj  a  point  d'impulsion  ni  de  libre 
^gfais  quelque  chose  entre  ces  deux  voies;  le 
^Bà  roloiité  de  Thomme  étant  Fun  et  l^auti-e  créés 
d»  quoique  le  méi^ite  ou  ta  cmilpe  soient  imputés 
tue  ï  aphts  lont,  cependant ,  on  juge  que  te  parti  le 
'  t*t  de  suivre  les  traces  des  andens  Musulmans, 
ritant  dea  disputes  trop  subtiles  et  des  recherches 
M^ies ,  de  laisser  entièrement  à  Dieu  la  conuai:^- 
Bitte  matière  *. 

M  AL  T4WALTA ,  apwt  PoGOd ,  pag.  Uê. 
tfè)»tf.,  par  2«9,2^0. 

1ère  q0^  1«  lecteur  ne  sera  pas  fÂché  si ,  pour  éclnlrcir 
iml  d*etn*  dit  »ur  c«  sujet  (dans  les  mêmes  expressions 
liial  iï)alK>métAn)  Je  copie  uu  ou  deux  paMa|j[e«  d'une 
Jointe  a  rëpltrt'  quc^  fai  citée  pluR  haut,  j^  4,  dans 
in  qucMioo  du  franc  arbitre  est  Lrailée  «:  profetm, 
r  maure,  aprè»  avoir  parlé  des  deti\  opinfona  oppo- 
erllr  ÛP%  Kadnrit'Hi ,  qui  etubli^.vfiU  l^  frauc  arbîtire, 
le  en  tJJafjfi  riens,  qui  faut  âe  riiomme  un  agfjit  né- 
,  la  prt^mlt're  de  ces  opinions,  dit  rauteur,  sexubte 
fr  de  pluA  près  de  ceï\H  du  plus  ^raiid  nomhre  ûve 
la  et  dr« Juifs.  Il  déclare  qut*  k  sentimnit  vrni  t&i  celui 
létei,  qui  ioutionomt  que  riiomnii;  a  la  votouté  et  le 
ai  «lioliir  l«  bim  H  le  mat,  el  qu'il  peut  savoir  de 
D  tem  r^rfrmpensé  s'il  fait  hien  ,  et  qu'ft  M?ra  puni 
Ml    >  «tcpeffid  Mpendant  du  pouvoir  de  Divti, 

le  i  qa*au(ant que  Dii*u  vent,  et  non  au- 

,  A|in^  t|.jv.i  ii  passe  à  réfuter  en  peu  de  maïs  ïm 
loiofis  extrém»;  et  preiuiéreuii'nt  il  prouve  que  celle 
l«ninif,  qur:»U|ne  d^acoord  avec  Injustice  de  Dieu, 
\*9ù00tàÊt  êvec  sa  sagesse  et  sa  pui&sance.  «  SapienUa 


3°  Quant  au  péché  n»orte! ,  les  Aiftrff Irni  enseignftiit 
que  si  un  C7oy;uit  coupahie  d'un  tel  péché  uicurt  sans  re- 
penlance,  il  doit  être  laissé  au  jugement  de  Dieu ,  savoir 
s'il  lui  pardonnera  par  «a  miséricorde .  ou  si  le  ProplièU» 
interr^cra  potir  lui,  suivant  cette  parole  qu'on  lui  altri* 
bue  :  0  JlntercéderBi  pour  fx^u\  d'entre  mon  peuple  qui 
..  seront  coupables  de  grands  crimes;  »  ou  s'il  le  punira  en 
proportion  d*»  sa  ûiute,  etc.,  qu'il  le  recevra  après  cela  en 
]iarâdis  par  sa  grâce;  mais  que  t*on  ne  doit  pas  supposer 
quil  demeure  pour  toujours  en  enfer  avec  les  iuMèles , 
puis(|u*il  a  été  déclaré  que  quiconque  aura  de  h  fat  dana 
le  cueur»  seulenient  autant  que  pèse  une  rourml,  sera 

«  enim  Dei,  dit-U,  comprehendit  quidqold  fuit  et  futurum 
*i  est  ab  œlernitnle  lu  (inem  osqoe  muodi ,  cl  po*tea.  Et  il.i 
«  DOTit  ab  œterno  omnia  opéra  creaturaruoi ,  *he  bona  sKo 
«  mala,  quœ  fueriol  creata,  cum  pot«*iitîa  D^-i,  et  «jus  Libéra 
«et  detenniDaln  vohmiate,  sicul  Ipsi  visum  fuit.  Denique 
n  uovit  èum  qui  folnruA  erat  mnluA,  cl  lamen  creavll  eum, 

•  et  simililcr  bfïnnm ,  quem  eliam  crravll  :  neque  ncgaii  po- 

•  test  quin,  si  tpsi  lihuisscl,  potuîf^jiet  omnes  creare  Ntnos, 
«  placult  autem  Deo  creare  bonos  cl  malo» ,  cum  Deo  6lt  »t)ll 
"  abïoluta  et  libéra  voliuitas  rt  perfecla  eleclio ,  et  non  ho- 
n  minL  Ita  enim  Saloinou  in  6Ui&  prûverbii»  dïxit,  vilam  ot 
K  mortcui,  bnnum  et  lualum,  divllias  et  paupeptntera ,  esse 
«  et  venlre  a  Deo.  ChrUlinni  auli-m  dicuiit  S.  Paulum  dixiae 
w  In  suis  epîslnlis  :  Dîcet  etlaiîi  lutum  Bgulo,  quare  facil  unum 
«  vas  ad  honorpm,  H  allud  vas  ad  contumeliam.  Cum  f^llur 
«  miser  hoiuo  fuerit  crealus  a  voluoluleei  DeJ  potenUa ,  nihil 
«  aliud  potpst  Irihui  ipsi  quam  ipse  seiiâu«  coguoM7«ndi,  el 
«  seuliendi  on  l^ene  vel  maie  factat.  Quie  unk»  causa  <id  est, 
rt  siDsus  eoguosc^-fiJi  )  crit  ejus  |];loritE  vel  popua?  cAu*a  :  pee 
»  talhm  eoim  sensum  novil  quid  boni  vel  mali  adver&us  Dei 
«  pricepta  fcccrlt.  ^  D'un  autre  cùtè,  il  rejette  l'opiulon  des 
Djabàriens,  comme  contraire  au  sentiment  inléHeur  que 
l'homme  a  de  sa  liberté,  comme  fncompAlible  arec  la  Juj^tlce 
do  Dieu,  et  comme  ne  pouvant  «ul)Hi»trr  avec  ce  do^me, 
que  Dieu  a diMiné  aux  hominr^t  de^  lois,  a  robservatloii  oq 
k  la  transgreiaion  desquelles  il  a  attaché  des  récompenses  et 
di's  punitions.  Après  quoi  11  coutînue  A  expliquer  la  troLsIèmiB 
opinion  dans  ces  termes  :  «  TerMaopinio  Zunis  (j.  e.Sonni- 
«  t^irum)  qu/e  vera  est  aftirmat  tiomlof  pole^tatem  es5e ,  tpâ 
"  lïmitatam  a  sua  causa, id est,  depend<*nlem  a  Dei  potcntia 
«  cl  voluntatP«  et  proptcr  fllam  cognilionem  qoa»  detiberal 
1  Iwne  vel  malt*  facere,  p«*e  dignam  pcrna  vH  prvmio.  Ma- 
I»  nifesïtyui  est  In  o^tcrtiUale  non  fuisse  aliom  polenliam  pnc- 
"  ter  Dei  omnipotenlb,  e  cujus  potcnlia  p^'udebatit  omnia 
«  p<issihllïa,  Id  est,  quie  polerant  esise,  cum  ab  ipso  fucrint 
i<  creala.  Saptentia  vero  Dvi  uovileliam  qu«  non  siint  futura- 
1  et  polentias  ejus,  et  il  non  çreav-erit  ea,  potult  tameo;  s! 
"  ila  Deo  ptaculM(*t.  Ita  novlt  laplentia  Dei  que  eranl  Impos- 
»  sibjifa,  id  est,  quie  non  poterant  esse;  qupc  tamen  ngllo 
«  pado  pendent  ab  ejus  potentia;  ab  ejua  enirn  poicntia  nulta 
«  pendent  nisi  po«$ibifia.  Didmus  r,nlm  a  Del  potentia  non 
«i  pendere  ereare  Deum  alium  ipsi  simtlcm ,  nec  creare  ali- 
«  quid  quod  moveatur  et  qui^cat  siratit  codera  tempore,  cuui 
H  lifjTc  ï^înt  ex  impos&tblllhut  :  comprebendJl  tamen  suâ  sa- 
n  pienUa  laie  allqiiid  non  petidere  ab  ejus  potentia,  A  polentla 
^  tgitur  Dei  pendet  solum  quod  potest  ease  et  ponsibile  est 
«  esse  \  qtïx  8«D3  per  parata  est  dare  esse  possibl  tibuâ  :  et  ti 
n  hoc  peu I  tus  cagnoscamus,  oognosoemus  pari  ter  omne  quod 
n  est,  «eu  futurum  esl^sjve  siot  opéra  noâtra,  shequidvtt 
«  ahud  ,  pi'iidere  a  sola  potentia  Dei.  Et  hoc  non  prhatlm 
«  inti'lllgîtur»  sed  in  Kejiere  de  omnt  eo  quod  est  et  moveCur, 
«I  slve  In  ctell& ,  îtive  In  terra  ;  et  nec  atirjua  potentia  potcsl 
n  impcdirc  Dei  poteùUam,  cum  nulla  poteDha  absotuta  sit, 
n  pnTfcr  Dei  poifoliam;  poleolia  vt^ro  noslra  non  e»t  a  Si% 
H  nisi  a  Dei  poleotia;  et  cum  potentia  naNlra  djdtur  eA«e  a 
a  sua  causa,  Idco  diclmui  potenliam  nosiram  esse  stramlnj 
n  comparatajD  cum  potorlla  Del  :  eo  eoim  modo  quo  &tramt  n 
m  movetur  a  motu  maris,  ila  nostn  potentia  et  votuntas  ii 
«(  }iott'n1îa  Deh  [laque  Del  potentia  ttemper  est  parata  etiam 
w  ad  o«cidt?fidura  aliquem;  ul  si  quU  bomioam  oceidat,  non 
■X  dk-lmus  polenlla  hrïmlnia  id  factum ,  sed  ;eterna  Dd  po* 
it  leiiLia  :error  cnim  est  id  tribuere  po1enti2Pbomloi&.  Potentia 
a  eiiim  Dei  «  cum  «eoiper  bit  parata,  et  anle  Ipsum  bomhtem, 

•  ad  oeckleiidum;  si  tola  bouilnls  potentia  Id  factum  esst 
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délivré  du  feu  de  Tenfer  <  ;  et  cette  ductriue  est  générale- 
ment reçue  pour  orU>odoie  sur  cet  article,  et  est  diamé- 
tralement opposée  h  celle  des  MàtaialUes, 

Ceux-ci  sont  les  sectes  les  plus  raisonnables  d'entre  les 
Sf/dtiens;  mais  ceux  d'entre  eux  qui  sont  ignorants,  ne 
sachant  comment  expliquer  autrement  les  expressions  du 
Kordn  touchant  les  attributs  déclaratif,  tombent  dans 
les  opinions  les  plus  grossières  et  les  plus  absurdes,  fai- 
sant Dieu  corporel  et  semblable  aux  éires  créés  *.  Tels 
sont,' 

En  second  lieu,  les  Moshabbehites,  ou  Assimilateurs, 
qui  supposent  une  ressemblance  entre  Dieu  et  ses  créatu- 
res * ,  supposant  que  Dieu  est  composé  de  membres  ou  de 
parties,  soit  spirituelles,  soit  corporelles,  capables  de 
mouTement  local ,  comme  de  monter,  de  descendre,  etc  <. 
Qudqoes-ans  de  celte  secte  penchaient  Ters  Topinion  des 
ilolùliens,  qui  croyaient  que  sa  nature  diTîne  pouvait  être 
«nie  avec  sa  nature  humaine  dans  une  même  personne; 
car  ils  convenaient  que  Dieu  pourrait  paraître  sous  une 
fonno  humaine,  comme  a  paru  Fange  Gabriel;  et  pour 
confirmer  leur  opinion ,  ils  allèguent  les  paroles  de  Maho- 
met, qui  vit  son  Seigneur  sous  une  très-belle /orme, 
et  rexemple  de  Moïse,  parlant  avec  Dieu /ace  à  face  ^. 

3*  Les  Kerdmiens,  ou  sectateurs  de  Mahomet  Ebn 
Herdm,  appelés  aussi  Modjassémiens  ou  Corpêralistes, 
qui  non -seulement  admettent  une  reMemblance  entre 
Dieu  et  les  êtres  créés,  mais  disent  que  Dieu  est  corpO' 
rel  .  Les  plus  sensés  d'entre  eux  veulent,  à  la  vérité,  que 
l'on  entende ,  lorsqu'ils  appliquent  le  terme  de  corps  en 
parlant  de  Dieu ,  qu'il  ne  s'agit  que  de  foire  connaître  que 
c'est  un  être  subsistant  par  lui-même,  ce  qui,  suivant 
eux ,  est  la  définition  du  corps  :  mais  cependant  quelques- 
uns  d'entre  eux  soutiennent  qu'il  estylniet  limité,  ou  de 
tons  les  côtés ,  ou  d'un  côté  seulement,  comme ,  par  exem- 
ple, jKir-deiiouf»  selon  la  diversité  des  opinions  ^  D'an- 
tres conviennent  qu'il  peut  être  touché  des  mains  et  tu 
des  yeux.  Et  même  un  certain  David  al  Djawdri  est  allé 
jusqu'à  dire  que  Ui  Divinité  était  un  'corps  composé  de 
chair  et  de  sang,  et  qu'li  avait  des  membres,  comme 
des  mains,  des  ptods,  nne  tête,  une  langue,  des  yeux  et 
des  oreilles  ;  mais  que  néanmoins  c'était  un  corps  différent 
«le  tous  les  autres  corps,  et  même  qu'il* n'était  semblable 
à  aucun  être  créé  :  on  dit  même  qu'il  avait  affirme  quMI 
était  creux  depuis  le  sommet  de  la  tête  jusqu'à  la  poitrine , 
et  solide  depuis  la  poitrine  jusqu'aux  pieds ,  et  qu'il  avait 


idloeremos,  et  moreretur,  poteulia  sane  Dei  (qan  antea 
I  erat)  Jaffl  ibi  esset  frustra;  quia  post  mortem  non  polest 
I  potentia  Del  eum  iterum  oocidere  ;  ex  quo  sequeretur  po- 
i  tentlam  Dd  a  potentia  hominls  ioipedlri,  et  potentiam  ho- 

■  minis  anteire  et  antecelleie  potentiam  Del  ;  quod  est  ab•u^ 
(  dum  et  impoisibile.  Igltur  Deui  est  qui  operatur  sterua 

■  sua  potentia;  si  vero  homUil  li\}iclatur  culpa,  sive  in  ho> 

■  micidio ,  sive  in  aliis,  hoc  est  quantum  ad  legem.  Homini 
itribnitur  soluraopus  externe,  et  ejus  clecUo,  qu«  est  a 
I  voluntate  ^us  et  potentia,  non  vero  hiteme.  Hoc  est  punc- 
I  tum  Indlvlslbile  et  secretnm,  quod  a  paucisslmis  capitur, 
I  ut  saplentissimus  Dominns  Abo  Hamet  Elgaceli  (  i.  e.  jébu 
I  Hamed  al  Ghazdli)  affirmât,  (ctUus  spiritui  Dcus  concédât 
I  gloriam,  Amen  !  )  sequeotihos  verbis  :  ita  abdiluoi  et  pro- 
I  fundam  et  abstrusum  est  intelligere  punctum  illud  liberi 
I  arbitrii,  ut  neque  cbîiracteres  ad  scrlbendum,  lUMpie  ulla; 
I  rationes  ad  exprimeiidum  suflidant,  et  omnes  quutqufit  de 
i  bac  re  locuti  sunt,  ha»«runt  confusi  lo  ripa  tanti  et  tam  spa- 
I  cImI  maria.  » 

'  AlShahrest.,  apud  Foc.,  Spfc,  pag.  2:»8. 

«  Voyei  Poe.,  ibtd.,  pnR.  255;  et  Abulfar.,  pag.  167,  etc. 

9  Al  Mawakef,  apud  Foc.,  ubi  supra, 

*  Al  Shaiaf^t.,  opttd  eund.,  ibid.,  pag.  228. 
»  Mar\gc.,  Prud.f  part,  cxi,  pag.  76. 

*  Al  Siuhrrst.,  ubi  supra. 
'  lu.,  ibid.,  pag.  22;». 


des  cheveux  noirs  et  frisés  ■ .  Toulet  o»  noUoat  Uaiphe- 
matoires  et  monstrueuses  sont  une  mile  de  Taee^inn 
littérale  de  ces  passages  du  Rordn,  qui  attribuent  i 
Dieu  figurémentdes  actions  ooiponOlet,  eld«  ota  psnlcs 
deBfahomet,que  Dieu  créa  riMOime  à  sa  prcgwMMie 
et  que  lui-même  avait  senti  que  Us  doigts  de  Diea  éUiM 
froids  lorsqu'il  toucha  son  dos.  On  accuse  eneore  cetti 
secte  d'adopter  conmM  venant  de  leur  Prophète  na  pmà 
nombre  de  traditions  fousses  et  Invenléee  pour  «ppejv 
leur  opinion,  qnlls  tiennent  des  Inifb  pour  la  Dtau  p^t 
partie,  œs  derniers  étant  tceusésd'être  portés  mtadfe' 
ment  à  mettre  de  la  ressemblance  entre  Dieu  et  les  hom- 
mes, puisqu'ils  le  représentent  conmie  pleurant  pour  le 
déluge  de  Noé,  jusqu'au  point  que  ses  yeux  en  Ihnsi 
rougis  *.  Et  en  eîfet,  quoique  dobs  convenioM  qes  ta 
Jmfs  peuvent  en  avoir  impo^  à  Mahomet  et  à  ses  sidi- 
teurs  à  plusieurs  égards,  et  qu'ils  leur  donnent  eowM 
des  vérités  solennelles  des  choses  qu'eux-mêmes  as  cninl 
pas  ou  qu'ils  ont  inventées.  ontrouTe  cependant  hm 
leurs  écrits  plusieurs  expressions  de  cette  espèce ,  «— grf 
lorsqu'ils  introduisent  Dieu  mgissant  comme  miliHi 
duuine  veille  de  la  nuit,  et  criant:  «  Hélasl  j'ai  laine n* 
•  Tager  ma  maison ,  j'ai  souffert  que  mon  temple  ISiktiéttt 
«  en  cendres,  et  j'ai  envoyé  mes  enftnts  en  exil  ^Mmkê 
«  païens».  » 

i*"  Les  Djabdriens,  qui  sont  les  antagonistes  dkscU 
des  Kadariens,  niant  le  libre  aibitre  de  l'hoBM,cl 
attribuant  entièrement  à  Dieu  ses  actions  ^  Ils  tirent  kv 
nom  d'à/  Ujabr,  qui  signifie  néeeuité  on  concMia, 
parce  qu'ils  soutiemient  que  l'homme  est  néeusairemaU 
et  inévitablement  contraint  d'agir,  comme  U  Ut,  pvh 
force  du  décret  étemd  et  immoalUe  de  Diea*.  Celle  SKk 
est  distfaignée  en  plusieurs  espèces.  Qoelques^M,  étal 
plus  rigides  et  extrêmes  dans  leor  opinion, sont  appdés à 
cause  de  cela  purs  Djabdriens,  et  d'aoties,  plasiaadMi, 
sont  nommés  par  cette  raison  Djabdriens  modérés.  Les 
premiers  nient  que  l'on  puisse  dire  que  Tboaune  oyint  os 
possède  nnpouvoir  quelconque,  soit  opérai^,  soit  ûegvé' 
rant,  assurant  que  l'Itomme  ne  peut  rien  foire,  et  que  In- 
tes  ses  actions  sont  produites  par  néeeuité,  a'ayml  li 
pouvoir,  ni  volonté,  nicAoto,  nonpius  qu'un ageallMBh 
mé  ;  ils  déclarent  encore  que  les  récompenses  et  les  jwst- 
lions  sont  aussi  l'cfTet  de  la  néeeuité  :  et  ils  disent  la  »»^ 
cbosQ  de  l'établissement  des  lois.  C'était  la  doctrine  dn 
DJahmiens,  sectateurs  de  DJabm  Ebn  St^f/wd»,  fu 
soutenaient  aussi  que  l'enfer  et  le  paradis  seraient  détraiu 
et  anéantis  aussitêt  que  ceux  qui  y  étalent  destinés  y  s^ 
raient  entrés ,  en  sorte  qu'à  la  fin  il  ne  reslenit  ancns  <ln 
existant  que  Dieu  seul*,  supposant  que  ces  paroles  do 
Kordn,  où  il  est  dit  que  les  liabllanu  du  paradis  ri  de 
l'enfer  y  seront  pour  toujours,  sont  hyperholiqun,  rf 
ne  désignent  pas  une  durée  éternelle  en  réalité,  miis  y  mt 
mises  seulement  pour  donner  la  foite^  Les  mabdrias 
modérés  attribuent  quelque  pouvoir  à  l'homme,  ma 
tel  qu'il  n*a atieune  i9{fUience sur  l'action;  car  pourom 
qui  accordent  que  le  pouvoir  de  l'Iiomme  a  une  certase 
influence  sur  l'action,  laquelle  influence  est  nonuBéer- 
quisHion,  quelques-uns  ne  veulent  pas  les  rceossiXri 
l>our  Djabdriens*,  quokiue  d'autres  les  rangmtiitf.'i 
dans  la  classe  des  Djabdriens  qui  tiennent  le  miËn, 

<  Al  SnAHBF^T.,  pag.  22S  et  227. 

'  ID.,  pag.  227  et  228. 

*  Talm.  Beracholh,  chap.  i.  Voyez  Poe.  ubi  mp.,  ^  »• 
'  Arulfarac.  ,  pag.  108. 

^  Al  SuAmiEST.,  AL  Mawakrp  et  Ebm  al  Koau.  «^ 
Poe.,  ibid.,  pag.  238,  elc. 

•  Al  Shahrest.,  al  M<vtarezu  ,  et  Eaw  al  KotfA.  t/*^ 
eundem,  pag.  239,  243,  etc. 

^  In. ,  ibid. ,  pag.  260. 

'  Al  SHAURtST.  vt  AL  Mawakf.f. 
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imlcnt  comuie  dispulant  fn  fa? eur  de  l'opiDioo 
!  entre  cdle  de  la  nécessité  abwlue  et  celle  de 
f  absohiê,  laquelle  opinion  moyenne  atlriboe 
le  une  acquisition  ou  une  concurrence  dans  la 
m  de  l'actioli,  par  laquelle  il  devient  digne  de 
I  de  loaange  (sans  adoaettre  cependant  qu'il  ait 
^/htâue  sur  l'action)  ;  et  de  cette  manière  ils  font 
\riens  une  branche  de  cette  secte  '.  Ayant  parlé 
I  ^acquisition ,  il  ne  sera  pas  mal  à  propos  de 
me  idée  plus  claire  de  ce  que  les  Maliométans 
t  par  là  :  c'est,  disent-ils,  une  action  dirigée 
mir  un  avantage  ou  pour  éviter  un  dommage  ; 
Ite  raison  ce  mot  ne  peut  s'appliquer  à  aucune 
Dien ,  puisque  aucune  ne  peut  lui  procurer  aucun 


ufjdrieM  et  les  Derdriens  sont  du  nombre  des 
ms  modérés  ou  qui  tiennent  le  milieu. 
dOdriens  sont  les  adhérents  de  al  Hasan  Ehn  Ma- 
Pfatfjdr,  qui  enseignait  que  Dieu  crée  ks  actions 
I  bonnes  et  mauTaises ,  et  que  l'homme  les  acqué- 
irnsl  que  le  pouvoir  de  l'homme  a  une  ii\/luence 
un  ou  une  certaine  coopération,  qu'il  appelle  ac- 
i;  et  en  cela  il  s'accorde  stcc  al  Àshdri  >. 
rdriens  sont  les  disciples  de  Derdr  Ebn  Amru, 
nait  aussi  que  les  actions  des  hommes  sont  réel- 
réées  par  Dieu ,  et  que  l'homme  les  acquérait 
II*. 

\abdriens  disent  aussi  que  Dieu  est  le  mettre 
ses  créatures  .et  peut  en  agir  avec  elles  selon  son 
ir  tans  en  rendre  compte  à  personne  ;  et  que  quand 
lit  tous  les  hommes  sans  distinction  en  paradis , 
ait  point  une  partialité  ;  et  quand  il  les  précipite- 
en  enfer,  il  ne  commettrait  aucune  injustice  *\  et 
rdent  particulièrement  en  cela  hYttXtsAshdriens, 
■ment  la  même  chose  ^ ,  disant  que  la  récompense 
\vewr  de  Dieu,  et  la  punition,  un  trait  ôe  Justice; 
loe  n'étant  regardée  par  eux  que  comme  un  signe 
ompense  à  venir,  et  la  transgression ,  comme  un 
la  punition  future  ^. 

I  Morgiens,  qui  dérivent,  à  ce  que  l'on  dit,  dos 
eiM  '  ;  ils  enHeignent  que  le  jugement  de  tout  vrai 
qui  a  été  coupable  d'un  grand  péché  sera  ren- 
iqn'à  la  résurrection  ;  c'est  pour  cela  qu'ils  ne 
AdI  dans  ce  naonde,  et  ne  prononcent  sur  lui 

AL  Kossà ,  apud  Pococx ,  «M  tupra ,  pag.  340. 
■ABBEffr. ,  apud  eundem ,  pag.  S46. 
ÎM. 

FAmAO.,pag.  168,  etc. 
■AHMST. ,  ubi  tup. ,  pag.  262 ,  etc. 
■  AL  Djawalka,  ibid.  Pour  le  même  effet, dit  Tau- 
re dté  d-destus  ,doDtje  traduirai  le  passage  suivant, 
finit  son  discourt  tnr  le  franc  arbitre  :  «  Intellectus 
nioe  nalurali  novtt  D«um  esse  rectum  Judicem  Jus- 
inl  non  aliter  affidt  creatoram  quam  juste';  etiam 
tme  Dominom  absolotam ,  et  banc  orbis  machinam 
is  ot  ab  eo  creatam  ;  Deum  nullis  debere  ratlonem 
B,  cum  quicquid  agat,  agat  Jure  proprio  sibt  ;  et  lia 
[e  poterit  aftlcera  prsuiio  vel  poma  quexn  vult,  cum 
seatora  tit  4u9,  nec  fadt  cuiqoam  Injurlam ,  et  tl 
•meolis  et  poenis  astemis  afflciat  :  plus  enim  boni  et 
dl  aooepit  ereatura ,  qnando  accepit  esse  a  tuo  crea- 
-uam  looommodi  et  damni  quando  ab  fo  damnata 
ffeeta  tormentit  et  poenis.  Hoc  autem  intelllgltur  ri 
d  absolute  foceret.  Quando  enim ,  Deus  pietate  et 
ordia  mutai,  eligit  aliquos  ot  ipsi  serviant,  Domi- 
01  gratia  tua  Id  factt  ex  infinita  bonitate;  et  quando 
i  derelinqult,  et  pœnit  et  tormenUt  aftidt,ex  Justi- 
fctitudioe.  Et  tandem  dicimut  omues  pcenaa  eate 
|u«  a  Dec  TaQiunt  et  nuslra  tantum  culpa ,  et  omuia 
Ite  a  pietate  et  miscrirordia  rjus  iutinita.  • 
HAUSEST. ,  uhi  aup. ,  pag.  'i56. 


aucune  sentence,  soit  d'absolution,  soit  de  condanmation. 
Ils  soutiennent  aussi  que  la  désobéissance  ne  court  point 
ri.sque  d'être  punie  si  on  a  la /oi ,  et,  d'un  autre  coté,  que 
VobéissanceïïfecVir\/ldélité  ne  sert  de  rien* .  Les  savante 
varient  beaucoup  sur  la  raison  qui  leur  a  fait  donner  lo 
nom  de  Morgiens,  à  cause  des  diflérentes  significations  de 
la  racine  de  ce  terme,  chacune  d'elles  pouvant  avoir  quel- 
que rapport  aux  différentes  opinions  de  cette  secte.  Quel- 
ques-uns croient  qu'Us  sont  ainsi  appdés,  parce  qu'ils 
profèrent  rintention  aux  œuvres,  c'est-à-dbe,  qu'ils  re 
gardent  les  œuvres  oonmie  inférieures  à  l'intention  et  à  la 
pi-ofession  de  foi'  ;  d'autres,  parce  qu'ils  donnent  de  Ves- 
pérance,  en  assurant  que  la  désobéissance  ne  sera  pas 
punie^  si  on  a  la  foi,  etc.  ;  d'autres  disent  que  leor  dé- 
nomination vient  de  ce  qu'ils  renvoient  la  sentence  des 
grands  pécheurs  jusqu'au  temps  de  la  résurrection  ^  ;  d'an- 
tres ,  de  ce  qu'ils  dégradent  Ali ,  et  le  font  descendre  du 
premier  degré  au  quatrième  <  ;  car  les  Morgiens  s'accor- 
dent avec  les  Khdredjites  sur  qudques  artides  qui  ont 
rapport  à  l'oflice  d'/m^m. 

Cette  secte  est  divisée  en  quatre  espèces ,  trois  desqud- 
les ,  suivant  qu'ils  s'accordent  dans  les  dogmes  particu- 
lieraavec  les  Kadariens  ou  les  Ljabdriens,  sont  regardés 
conmie  les  Morgiens  de  ces  sectes;  et  la  quatrième  secte 
est  cdle  des  purs  Morgiens;  et  ces  derniers  sont  encore 
subdivisés  en  dnq  autres  branches  '.  On  ne  doit  pas  omet- 
tre Id  les  opinions  de  Mohdtel  et  Bashar,  tous  deux  de  la 
secte  des  Morgiens ,  appelés  Thaubaniens  :  le  premier 
soutendt  que  la  désobéissance  ne  nuit -point  à  celui  qui 
fiût  profèadon  de  l'unité  d'un  Dien,  et  qui  a  la  foi.  Il  en- 
sdgndt  ausd  que  Dieu  pardonnerait  sûrement  tous  les 
crimes ,  excepté  rinftdélité ,  et  qu'un  croyant  désobéissant 
serait  puni  an  jour  de  la  résurrection  sur  le  pont  *  qui 
passe  sur  le  milieu  de  l'enfer,  où  les  flammes  du  feu  de 
l'enfer  viendraient  le  saisir  et  le  tourmenteraient  à  propor- 
tion de  sa  désobéissance,  et  qu'il  serait  ensuite  admis  en 
paradis  ^     • 

Le  denier  soutenait  que  d  Dieu  prédpitdt  en  enfer  les 
croyants  qui  seraient  coupables  de  grands  péchés,  il  lesen 
retirerait  cependant  après  qu'ils  auraient  été  suffisamment 
punis;  mais  qu'il  n'était  ni  possible  ni  compatible  avec  sa 
justice  qu'ils  demeurassent  dans  l'enfer  pour  toujoure  : 
c'était ,  comme  on  l'a  remarqué ,  l'ophiion  de  al  Ashdri. 

in.  Les  Khdredji  tes  sont  ceux  qui  se  révoltent  contre  If 
prince  légitime  et  établi  par  le  consentement  du  peuple;  et 
c'est  de  là  que  vient  leur  nom,  qui  signifie  révoltés  ou  re- 
belles *.  Les  premiers  qui  portèrent  ce  nom ,  furent  douze 
mille  hommes  qui  se  séparèrent  d'i/i  après  avoir  combattu 
sous  ses  ordres  à  S^fein,  étant  choqués  de  ce  qu'il  avait 
soumis  à  un  arbitrage  la  décidon  de  set  droits  an  khdifet, 
que  Modwiah  lui  disputdt ,  quoiqu'il  l'eût  d'abord  obligé 
à  s'y  soumettre  •.  Ils  sont  ausd  appelés  Mahakkemites  ou 
Judiciaires,  parce  que  la  raison  qu'ils  donnaient  de  leur  ré- 
volte étdt  qu'il^i  avdt  remis  un  point  concernant  lareligion 
de  Dien  aq^ii^emenf  des  hommes,  au  lieu  que  \tjugemenf, 
en  pareil  cas,  appartient  nniqnement  k  Dieu  ***.  L'hén^fi^ 
des  #C/k(frtf(9if«c  consistait  en  deux  points  principaux  :  I*ll9 
soutenaient  qu'un  homme  peut  parvenir  à  la  dignité  d*/- 
mam  ou  de  prince,  sans  être  de  la  tribu  des  Koreish ,  cl 


■  Abclfabagr,  pag- 169. 
'  Al  Firauz. 

'  Ern  al  AtAir.  al  Motarrezl 

*  Al  SuAUREST.,  tf6i  <if/>.,  pag.  254,  etc. 
»  In.,  ibid. 
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môme  sans  et  e  un  liomuie  libre ,  pourvu  qa*U  (ftl  juste  et 
pieux,  et  doué  des  qualités  requises ,  et  que  Vtmdm ,  s'il  se 
détourne  de  la  vérité,  peut  être  ôépoêé  et  mis  à  mort,  et 
qull  n*y  avait  point  de  nécessité  absolue  qu'il  y  eût  aucun 
imâm  au  monde;  2*  ils  aecnsaient  Àli  d'avoir  péché  en 
remettant  au  jugement  des  hommes  une  affaire  qui  devait 
être  déterminée  par  Dieu  seul;  et  ils  allèrent  jusqu'à  le 
déclarer  coupable  d'infidélité ,  et  à  le  maudire  à  cette  occa- 
sion <.  La  trente-huitième  année  de  l'Iiéffire,  qui  suivitcelle 
delà  révolte,  tous  les  Khâre^iites  qui  iiersistèrcnt  dans 
leur  rébellion ,  au  nombre  de  quatre  mille ,  furent  mis  en 
pièces  par  les  ordres  d'il//,  et,  selon  plusieurs  historiens*, 
sans  quil  en  restât  un  seul  ;  mais  d'autres  disent  que  neuf 
d'entre  eux  échappèrent ,  que  deux  se  retirèrent  à  Oman , 
deux  dans  le  Kermdn,  deux  dans  le  Sedjestdn ,  deux  en 
HésopoUmIe ,  et  un  à  TeZ  Mawrûn  ;  et  qu'ils  répandirent 
leur  hérésie  dans  ces  lienxlà,  où  elle  subsiste  enoore  au- 
jourd'hui'. 

Les  principales  sectes  des  Khâredjiies  sontau  nombre  de 
six,  sansoompter  celle  des  Mohakkemites,  dont  on  a  parlé 
plus  haut.  Elles  diffèrent  beaucoup  sur  plusieurs  articles, 
nais  s'accordent  toutes  en  ceci ,  qu'elles  rejettent  absolu- 
ment Othmdn  et  il/i ,  ce  qu*ils  regardent  comme  plus  mé- 
ritoitequelaphugrandeoMU«aiioe,etne  permettent  point 
de  mariage  sans  cette  condition;  qu'elles  mettent  au  rang 
des  Infidèles  ceux  qui  sont  coupables  de  grands  péchés,  et 
qu'elles  regardent  comme  une  nécessitéde  résistera  Vlmdm 
lorsqu'il  transgresse  la  loi.  L'une  de  ces  sectes  mérite  un 
article  particulier,  savoir  celle  des  Waidietu. 

Les  Waïdiens,  ainsi  appelés  d'oi  Waïd,  qui  signifie 
les  menaces  que  Dieu  fait  aux  méchants,  sont  les  antago- 
ntftjMiA»»  Morgiens  :  ils  soutiennent  que  celui  qui  est  cou- 
pable d'un  grand  péché ,  doit  être  déclaré  infidèle  ou  apos- 
tat ,  et  sera  ponidans  l'enfer  pendant  toute  l'éternité,  quand 
même  il  serait  un  vrai  croyante  Leur  opinion,  comme  on 
l'a  remarqué, à  occasionné  la  naissance  de  la  secte  des  Ma- 
tauUiiet.  Diaafair  Bbn  Mobathsher,  de  la  secte  des  Ao- 
dhdmUni,  était  plus  sévère  encore  que  les  Waïdiens,  et 
prononçait  que  qui  volerait  même  un  seul  grain  de  blé  était 
un  réprouvé  et  un  apostat  *. 

IV.  Les  Shiifes  ont  des  opinions  opposées  à  celles  de^ 
Khdredjïtes^  Leur  nom  signifie  proprement  Sectateurs  ou 
adhérents  en  général;  maison  l'emploie  particulièrement 
pour  désigner  les  sectateurs  d'i4/i  Ehn  Ahi  Tdleb,  qui 
soutint  qu'il  était  le  légitime  khalife  et  Jmdm,  et  que 
Tautorité  suprême,  tant  dans  le  spirituel  que  dans  le  tem- 
|iorcl,  appartenait  de  droit  à  ses  descendants,  quoiqu'ils 
Dussent  en  être  privés  par  Tii^ustice  des  antres  ou  par  leur 
propre  timidité.  Ils  enseignent  aussi  que  l'office  à'Imdm 
n'est  point  un  emploi  ordinaire  dépendant  de  la  volonté 
du  peuple,  de  sorte  qu'il  puisse  le  donnera  qui  bon  lui 
semble:  mais  ils  soutiennent  que  c'est  une  affaire  capitale 
de  religion,  et  un  article  que  le  Prophète  ne  saurait  avoir 
négligé,  ni  laissé  à  la  fantaisie  du  vulgaire  ^ ;  même  quel- 
ques-uns d'entre  eux,  que  l'on  nomme  à  cause  de  cela  Imd- 
miens,  sont  allés  jusqu'à  assurer  que  la  religion  consiste 
uniquement  à  connaître  le  véritable  ImdmT,  Les  principa- 
es  sectes  des  Sfiiites  sont  au  nombre  de  cinq ,  subdivisées 
en  un  nombre  presque  innombrable  ;  de  sorte  que  quel- 
ques-uns appliquent  aux  seuls  Hhii  tes  la  prophétie  de^Maho- 
roet ,  toucliant  les  soixante  et  dix  sectes  étrangères.  Leurs 
opinioDS  générales  sont  :  l' que  la  désignation  particulière 

«  ALSUÀnREST.,  apudVococK,  Spec.,  paR.  arn. 

s  AnULFEDAt  AL  DJANNAM ,  ELMACINUS,  pUg.  40. 

»  Al  Sh  AU  BEST..  Oc&LET,  HisL  de»  Surrusins ,  1/6*  ah  p., 
p.  s:). 

*  Abulfarace  ,  p.  169.  Al  SnAun.,  apud  Poe.,  Spec,  p.  ibrt. 
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*  Al  Shaiirfst.  ,  apud  rundem.,  p.  ini.  ARii.rAR. ,  p.  !D9. 
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de  r  Andm ,  et  les  tânoignages  qui  lui  Mot  rendns  p»  Ml. 
homet  et  le  &»rdji,  sont  des  points  eaieDlieb;  r  qoeki 
Andiiu  doiventnécessairement  se  garder  des  péchés  de  peo 
de  conséquence,  aussi  bien  que  dea  plna  graves;  3*  que 
cliacun  doit  déclarer  publiquement  à  qui  il  eal attachées 
de  qui  a  est  séparé ,  soi  t  par  parolea  p  actions ,  oa  ( 
ment,  et  qu'il  ne  faut  user  en  cela  d'aucune  dissîm 

mais  quelques-uns  de  la  secte  desZddeieiu.qDli 

leur  nom  de  Zein ,  fils  d'i/i,  surnommé  Zeim  al  AMi», 
et  rarrière-petit-fils  d'Ali ,  s'écartèient  dea  aentimsBU  fa 
Shiites  sur  ce  dernier  point  >. 

Quant  aux  antres  articles  «  sur  leaquela  fla  ne  s'aceor 
dent  pas,  quelques-uns  d'entre  eux  ont  dea  ■^tniimfmi  |p. 
prochanU  de  ceux  dea  MâtazaUtes,  d'antres  de  ceux  en 
Moshabbehites^  et  d'autres  de  ceux  dea  Sanmiies  *.  Jfe. 
homet  al  Baker,  autre  fils  de  Zein  ai  Abedin,  scabie 
pencher  do  côté  de  ces  derniers;  car  aon  «miaioa,  pir 
rapport  à  la  volonté  de  Dieu,  était  que  cet  Etre  voahit 
qudque  diose  en  nous ,  et  quelque  chose  de  nous,  dqill 
nous  a  révélé  ce  qu'a  voulait  de  nous.  C'est  ponrcdsqi'H 
regardait  comme  une  chose  à  contre-temps  de  réOédar  w 
œ  que  Dieu  veut  en  nous ,  et  de  négliger  oe  qn'H  dcoiMb 
dei4  a;  et  parrapport  au  décret  de  Dieu  »  il  pranut  m 
milieu,  et  soutenait  qu'il  n'y  avait  ni  oompnlaioa,dftiM 
arbitre  3. 

Le  dogme  dea  KhattdbienSp  ou  diadplea  d'un  Jk^l 
Khattdb,  est  trop  particulier  pour  le  paaser  sons  sfloMe; 
ils  soutiennent  que  le  paradis  n'est  autre  cboae  quels 
plaisirs  dece  monde,  eile/eude  /'eVer,  lapeines^^m 
y  souffre,  et  que  ce  monde  ne  finira  jamais.  Apiès  arnr 
posé  cette  proposition  pour  prtaicipe,  il  n'est  pas  swp» 
nant  qu'ils  en  soient  venus  à  déclarer  qu'il  était  penandi 
à'enivrer,  de  conunettre  la  fomicaliony  et  deftirapfanieBn 
autrea  choaea  déiîendaea  par  la  loi,  et  d'omettre  ce  qa'dh 
ordonnait  ^ 

Plusieurs  des  SMites portèrent  leur  vénération  pov  i/î 
et  ses  descendants  si  lofai;  qu'ils  passèrent  tontes  ksàir 
nés  de  la  raison etde  la  convenance,  quoique  qnekpKSHW 
d'entre  eux  fiisaent  moina  exinvagûts  aur  ce  s^jet  qae 
d'autres.  Les  Gholaites,  à  qui  on  donne  ce  nom  à  cane  de 
leur  zèle  outré  pour  leurs  imdms,  en  étaient  si  transpoftfs 
qu'ils  les  élevaient  au-dessus  de  l'ordre  des  êtres  crééi,  ti 
leur  attribuaient  des  propriétés  divines  ;  en  cela  doqUeaésl 
transgresseurs,  puisqu'ils  dâfiaientun  mortel,  etfaineil 
de  Dieu  un  être  corporel  ;  car  un  jour  ils  comparaient  ai 
de  leurs  Imdms  à  cet  Être,  et  un  autre  jour  ils  compsnieBt 
le  Créateur  à  la  créature  ^  Il  y  en  a  plusieurs  di&mtes 
sectes,  et  elles  portaient  différents  noms  en  difliéreotB  piyi. 
Abdallah  Ebn  Saba,  Juif  qui  soutenait  b  roêroedioM 
de  JosuÂ,  fils  de  Nun,  lut  le  chef  de  l'une  de  ces  sectei  C«l 
homme,  en  saluant  Ali,  lui  dit  :  Tu  es  Toi;  c'esl^ndire, 
tu  es  Dieu;  ce  qui  donna  occasion  an  schisme  des  GkO' 
laites  eu  plusieurs  sortes,  quelques-uns  soutenant  la  nêne 
chose  d*Ali,  ou  du  moins  qudque  chose  d'approcànt, 
et  d'autres  de  quelqu'un  de  ses  descendants,  assoraalqi'i 
n'était  pas  mort,  mais  qu'il  ren  viendrait  porté  sur  les  asén, 
et  ferait  régner  la  justice  sur  la  terre  <$.  Mais  quelque  opf»* 
sition  qui  se  trouve  entre  leurs  sentiments  à  d'autres  éprd*. 
ils  sont  tous  unanimes  sur  la  métempsycose  et  ce  qe'ib 
appellent  a/  iloîulf  ou  la  descente  de  Dieu  sur  cesern* 
turcs  ;  voulant  dire  par  là  que  Dieu  est  présent  par  M> 
parle  toutes  les  langues,  et  se  manifeste  dans  quelque  per- 

<  Al  SuAHR.f  n'HERB.,  pag.  203,  BibL  oricml.,  art.  Sch»^ 
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pirllctiljère  ;  «t  de  là  qu«lqaeB-uiis  d'entre  eui  af- 
i{iie  l^untmâins  éUî«iil  des  prcphêies ,  cl  ensuite 
lient  des  dieux ^  Lcii  Nasaïriefiset  l«  Ishùkienâ 
ûmi,  que  les  substances  ^pirilueUes  Bpf)&rais»ueDt 
I  eorpegrofts'era,  cl  que  les  anges  et  ïe  cJialilp  ap- 
ient  de  cette  manière.  Ils  asâf iraient  au^bi  que  Uteu 
paru  sous  la  forme  de  certaine  lionimes,  et  que  n'y 
1  aprèi  Mahomet  aucune  personne  plu»  excellente 
et  qu'après  lui  ses  lits  ayant  cxcelliï  sur  tous  les 
lommes,  Dieu  avait  appani  sous  leur  forme, avait 
ee  kur  langue ,  et  fait  usage  de  leurs  mains.  CVst 
Iftf  disaient-ils  r  que  nota  leur  attribuons  ta  di- 
.  fit  pour  âutodâer  ces  blasphèmes  »  ils  racontent 
«eiioies  miraculeuses  dU/f«  comme,  par  exemple, 
nmué  les  portes  de  Khatbar* ,  miracles  dont  ils 
ni  «Home autant  de  preuves  qull  était  doué  d'une 
de  divimté  et  d'un  pouvoir  souverain  ,  et  que  ce 
l/i  était  celui  sous  la  forme  de  qui  Dieu  avait  ap- 
irlrs  maiufïdequî  il  avait  tout  créé,  et  par  la  bou* 
[ui  il  douuail  sesortlres.  C'cî»l  pourquoi,  disent-ils, 
(tem^  était  aDlérieure  à  celle  du  ciel  elde  la  lerre^, 
iqiient  avec  twaucfjtqi  dlmpiélé  à  Ati  ce  que  l'É- 
litde  Notre^Seigucur  J^^us*Clirisl,mais  en  forçant 
l|^;ce[iendant  ces  imaginulious  extravagantes  des 
t  de  prétendre  que  leurs  Imdms  soient  participants 
turc  divine,  et  rinipiélé  de  quelques-uns  de  ces 
,  qui  prétendent  avoir  nVltcment  celle  prérogative, 
pai  bornées  à  cette  secte  ;  la  plupart  des  autres 
MboillétaDesont  une  teinte  de  celte  folie,  plusieurs 
eux,  iortout  entre  les  Sùufs,  i»rélendeul  avoir  des 
a  étroites  avec  le  cict ,  et  se  f  anlenl  devant  le  peu- 
Iule  d'avoir  eu  d'étrange*  révélations^.  Il  fautécou* 
pie  al  Ghazàli  itipïKjrle  là-dessus  :  ^  Les  eboscs 
enues,  dil^il ,  h  un  point  que  quelques-uns  se  van- 
Têlre  iinûi  avec  Dieu,  de  dit^ourtr  familièremenl 
lut  sans  rinterposiUon  d'un  voile,  disant  :  H  nous  a 
latnsif  et  nous  avons  ainsi  parlé  ;  anfeclaut  dlmiter 
n  al  Halladj,  qui  fut  mis  k  mort  pour  avoir  pro* 
las  discours  de  celte  sorte,  ayant  dit,  comme  on 
Msvé  par  des  témoins  di^çnes  de  foi  :  Je  suis  la  vé- 
ou  d'imiter  Abu  YnMat  Bas(dmit  dont  onrap< 
(|D'il  disait  souvent,  Sobtidni,  c'est  à-tlire,  louange 
^ÊOi**  Mais  cette  maniète  de  s'exprinn^r  causa  de 
^piua  et  de  grands  préjudices  parmi  le  comratui  du 
Wiût  sorte  que  k's  lahotneurs,  qnitUnt  la  culture 
icalarres,  out  préteudu  avoir  les  mêmes  piivilégesj 
natuté  étant  Ibttéc  par  des  discours  de  cette  e^* 
qui  fournisseut  aux  hommes  un  prclekte  d'aban- 
BT  leurs  ocropations,  dans  le  but  apparent  de  pu- 
learsftmes^el  de  parvenir  à  je  ne  stiis  quel  dei^ré  de 
Slion  tet  rien  ne  peut  euqWSclier  Ifs  jjIus  stupidea  de 
r  lie  telles  pré'jepUons  el  de  n^chercher  ci^s  vaines 
Bskxns;  car  toutes  les  fois  qu'on  leur  oppose  que  ce 
dbentn*est  i»asvrai,  ils  répliquent  sans  manquer, 
Dtre  incrédulité  vient  des  sciences  et  de  la  logique, 
tiaiit  que  la  science  esl  un  vrnle,  et  que  la  logique 
que  Touvrage  de  l'esprit;  au  lieu  que  ce  qu'jls  tMius 
l  trappe  l'intérieuf,  étant  découvert  t>ar  la  lumîfkG 
rérilé;  mais  les  étincelles  de  ce*  prétendues  vérités, 
BS  dans  plusieurs  pays,  y  ont  nccasiouné  de  i;iands 
sars;  en  sorte  (pi'îl  serait  plus  avantageux  pour  la 
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«  vraie  religion  de  mettre  à  mort  un  de  ceux  qui  S4>utioo- 
«  nent  de  pareilles  extravagances  que  de  donner  ta  vie  4 
*  dix  autres  »,  » 

Nous  avons  parlé  jusqu'ici  des  principales  secte»  des  Ma 
bométans  dans  les  premiers  Ages  de  la  religion,  saus  avoir 
rien  dit  des  sectes  plus  modernes,  [tart^  qut*  Ips  écrivaiiis 
de  celle  religion  en  parlent  trés-peu,  ou  ï»oint  du  tout,  et 
que  cet  article  n'est  d'aucune  utilité  pour  te  dessein  que 
nous  avons  à  présent^,  tl  sera  cep^dant  asseï  k  pro|ios 
de  dire  un  mot  du  schisme  qui  subsiste  aujourdlmi  entre 
les  Sonnila  el  les  Shiites^ùû  les  partisans  d*All,  et  qui 
est  soutenu  des  deui  côtés  avec  une  haine  impIaQij>le  et 
un  lèle  furieux.  Quoique  ce  schisme  doive  sa  naissance 
aux  démêlés  purement  politiques,  les  dreonataaces  qiil 
s*y  sonl  joitdes,  et  l'espril  de  contradiction,  Font  porté  si 
loin ,  que  chaque  jiarti  déteste  cl  anatbi?raaUse  f  autre, 
comme  atKimtnable ,  hérétique ,  et  plus  éloigné  de  ta  vérité 
que  les  Cliréliens  et  les  Juifs  ^. 

Voici  les  principaux  articles  sur  lesquels  ils  dilï&rcot  : 
r  Les  Shiiies  rejetleol  les  trois  premiers  kbalifes  Abou 
fifcr,  Omar  et  Othmdn,  comme  des  usurpateurs  cl  des 
iutrus;  au  lieu  que  les  Sênniles  les  reconnaissent  el  les 
res|wclent  couimc  de  légitimes  Imdms,  2"  Lc^ShiUeipré- 
lérenl  Ali  à  Mahomet,  ou  au  moins  les  regardent  lous  les 
deux  comme  égaux  ;  au  lieu  que  les  Sonnites  n'admcllcot 
ni  Ali  ni  aucun  des  prophètes  comme  égal  à  Mahomet, 
3**  ÎA»  Sonnites  accusent  les  SA ïr /es  d'avoir  corrompu  le 
A'or^«,ct  d'en  négliger  les  préceplus.  Les  .S/dii^j  accusent 
les  Sonfti£eA*de  lauïéme  clK>se.  4*  Les  Sonniïe*  reçoiveol 
la  Sonna ,  ou  le  livre  des  traditions  de  leur  Prophète  » 
comme  ayant  une  anlorilé  canonique,  au  lieu  que  les  Shiiic4 
le  rejetteiit  comme  aprocrjpbe  et  indigne  qu'on  y  ajoute 
foi. 

C'est  à  ces  disputes,  et  h  quelques  autres  de  moindre  Im- 
portance, qu'est  principalement  due  l'antipalbie  qui  rè^ie 
depuis  longtemps  entre  les  Turcs  qui  sont  Soniiiles,  cl 
les  Persans  qui  sont  de  la  secte  d\4/i.  11  parait  sorprenanl 
que  Spinosa,  quand  il  n'aurait  connu  aucun  autre  schisme 
cuire  les  Maliumétans,  n'ai  i  Jamais  ouï  parler  d'un  acliisms 
aussi  publiquement  notoire  que  celui  qui  est  entre  les  Turcs 
elles  Persans;  car  il  parattclaircmentqu  îj  ne  l'a  pas  connu; 
autrement  il  n'aurait  jamais  apprlé  pour  raison  de  la  pré- 
férence qu'il  donnait  à  l'ordre  ecclésiastique  des  Mahomé- 
lans  sur  celui  des  Catholiques»  qu'Une  û^était  élevé  sunm 
schisme  dans  C4»lle  première  religion  depuis  sa  naissance  K 

L'n projpt  qui  réuis^sit  manque  raiement  d'eu  fdire  concc* 
voir  de  semblables,  MaUojuet  sViant  élevé  à  ce  <legré  de 
réputation  el  de  puissance  en  >e  dunuani  fwur  prophète, 
d'autres  crurent  pouvoir  parvenir  à  la  même  grandeur  par 
I*;  même  uxoycn,  Moseiiam^i  et  al  Aswdd,  que  les  Matto* 
niétans  apjïeUent  ordinaicemenl  les  deux  menteurs,  fu- 
rent ses  conipélileurs  dans  TolKice  de  prophète. 

jl/oiei/ai/Kt était  delà  trihud'//onef/a,  qui  haltilait  dans 
la  province  de  yomdma,eteu  était  un  des  principaux. 
cljefs  II  fut  à  la  télé  d'une  ambassade  que  sa  tribu  envoya 
à  Mahomet ,  et  H  se  Ut  Musulman,  la  9^  année  de  l'Iié^ 
gire  ^  :  mais  de  retour  chez  lui ,  considérant  qu'il  pourrait 

»  ALGnvîAU^tfpwd  Poe.  ftbîMHp. 

*  On  trouvera  quoique  détail  sur  ces  sectes  modernes  dans 
EiCAL~T«  État  de  l'empire  ottoman,  liv,  u,  ctiap,  xu< 

*  Voyez  In.,  i6*d.,  chap.  x;  etCuADDlM ,  f'oyage  dé  Perte ^ 
t  xi,pQg.  IG0,  170^ etc. 

*  ¥olci  les  parotes'de  Spinma  :  i  Ordiocm  Romanic  Eee)«- 
«slip...  polllicmn  et  plurfmla  lucrosutn  esse  hteor;  nec  id 
M  deciplendom  pielx'm ,  et  huminuin  Anlmos  aoeforadiini 
«  cammiidjorem  Uto  creder«'m,  ui  ordo  Ecclwl»  Mshumpdana 
«enel,  qui  tonpe  eumlern  anlecellit  Nam  a  quo  toD]|Hirit 
«  h»c  superstititi  ineeplU  nulla  in  eorum  Eccletla  schbm.-vta 
t  uria^uilt*  »  Opéra  Ptathunui,  pàg,  flJ3. 

*'  ÂfiULr£D  ,  Fie  d£  Mahifmet ,  pag,  Icki. 
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iToir  part  à  la  puissance  de  Maliomet,  il  t'érigea,  l'aii- 
u6iR  suivante,  en  prophète,  et  prétendit  être  uni  à  Maho- 
met dons  la  mission  de  ramener  le  genre  humain  de 
l'idol&trieau  culte  du  vrai  Dieu  >.  Il  puhliades  révélations 
écrites  à  rimitation  du  Kordn,  dont  Àbu'ifarage*  nous 
a  conservé  le  passage  suivant ,  savoir  :  «  Dieu  a  agi  à  pré- 
«  sent  avec  miséricorde  envers  celle  qui  était  enceinte,  et 
«  a  tiré  d'elle  l'âme ,  qui  courait  entre  le  péritoine  et  les 
n  boyaux.  *  Moullama  ayant  Tormé  un  parti  considérable 
parmi  ceux  de  la  tribu  à^Honeifa,  se  crut  déjà  égala  Ma- 
homet ,  et  lui  écrivit  une  lettre  dans  laquelle  il  lui  proiio- 
sait  d'être  de  moitié;  elle  était  conçue  en  ces  termes  : 
«  Moiellama,  apAtre  de  Dieu,  à  Mahomet,  apdtre  de  Dieu, 
«  que  la  moitié  de  la  moitié  de  la  terre  soit  à  toi  et  l'autre 
«  à  moi.  *  Mais  Mahomet,  se  croyant  trop  bien  établi  pour 
aYoir  besoin  d'un  associé,  lui  (it  cette  réponse  :  «  Maho- 
•  met,  apôtre  de  Dieu,  à  MouilatM»  le  menteur.  La  terre 
«  appartient  à  Dieu  ;  il  la  donne  pour  héritage  à  celui  de 
«  ses  serviteurs  qu'il  trouve  à  propos ,  et  l'Iieureux  suc^^s 
«  aooompagpiera  ceux  qui  te  craignent  \  >  Durant  le  petit 
nombre  de  mois  que  Maliomet  vécut  encore  après  cette  ré- 
volte, Mostilama  gagna  plutôt  du  terrain  qu'il  n'en  perdit 
et  devmt  très4«doutable  ;  mais  Alwu  Béer,  successeur  de 
Mahomet,  envoya  une  grande  armée  contre  lui ,  la  11* 
année  de  l'hégire ,  sous  le  commandement  de  cet  habile 
général  Khdled  Bbn  al  WdUd,  qui  engagea  Moseilama 
à  une  sanglante  bataille,  dans  laquelle  le  faux  prophète 
fut  tué  par  Wahsha,  ce  même  esclave  nègre  qui  avait 
tué  Hamza  à  Ohod  et  avec  la  même  lance  ^  Les  Musul- 
mans remporterait  une  victoire  complète  ;  dix  mille  des 
apostats  demeurèrent  sur  le  champ  de  bataille,  et  le  reste 
se  convertit  au  Mahométisme  K 

Al  JLswdd,  dont  le  nom  est  Àihala,  était  de  hi  tribu 
d'ini  »  et  gouvernait  cette  tribu ,  de  même  que  les  autres 
qui  descendaient  de  MadhadH;  Cet  homme  avait  aussi 
abandomié  le  parti  de  fifahomet,  et  s'éleva  Tannée  de  la 
mort  de  ce  prophète  \  Il  fut  surnommé  Dhu'lhemdr,  ou 
le  Maiire  de  Vdne^  parce  qu'il  disait  ordinairement,  le 
Maître  de  Vdne  est  venuversmoi  ^  et  prétenditavoir  reçu 
ses  révétotions  de  deux  anges  nommés  Sohaih  et  Sko- 
raïk  9-  11  avait  la  main  habile ,  et  une  manière  de  s'expri- 
mer douce  et  engageante.  11  gagna  l'esprit  du  peuple  par 
ses  tours  d'adresse  et  son  éloquence  **;  par  ces  moyens , 
il  devint  très-puissant  ;  et  s'étant  rendu  maître  de  Najran  et 
du  territoire  de  al  Tdff^^^,  à  la  mort  de  Badhân,  gouver- 
neur de  Yémen  pour  Mahomet,  il  se  saisit  aussi  de  cotte 
province  après  avoir  tué  Shahr,  fils  de  Badhdn ,  dont  il 
épousa  la  veuve ,  de  laquelle  il  avait  fait  aussi  mourir  le 
père,qui  était  oncle  de  Firûz  le  Deilamite  '>.  Mahomet, 
ayaut  appris  ces  nouvelles ,  il  les  fit  savoir  à  ses  amis  et  à 
coux  d'Uamaddn.  Un  parti  de  ces  derniern  ayant  cons- 
piré avec  Kaïs  Ebn  Àbd'^l  Yaghùth,  qui  avait  une 
rancune  contre  al  Aswdd,  et  avec  Firûz,  et  avec  la  tcmme 
de  al  Aswdd,  força  de  nuit  sa  maison,  où  Firûz  le  sur- 
prit, et  lui  coupa  la  tête.  Pendant  cette  exécution,  le  mal- 
heureux al  Aswdd  mugissait  comme  un  taureau;  à  ses 


'  AbCLFEO.,  Fie  de  Mahomet,  pag.  lAO.  Elhac,  pag.  9. 
'  HUt.  Dynast.f  yati.  int. 

*  Al  Beiuawai  ,  in  Kor.,  cap  v. 

*  Arulfkdà,  uhisvp. 

^  In.,  fbid.  ARiM.F\r.4r..,  p{ig.  I73.  Elmac.,  pag.  fs,  ^tr. 
Vuypz  OCKIJSY ,  Hiit.  de»  SnrrnzinSj  vol.  1,  pag.  16,  etc. 

*  Al  SooEiLi,  apud  G\GMEii.,  in  not.  ad  Abdlp.,  m.  Afa- 
Arim.,  pag.  1^. 

^  EiJiAC.,  pag.  9. 
'  Abulfed.,  ubi  tup. 

*  Al  Sonxiu,  ubisup. 
'•  AarLFFn.,  ubi  sup. 

I'  In.  et  Kliiac.  ,  ubi  sup. 
IV  In.  Al.  Djamnabi.  ubt  êup 


cris,  ses  gardes  vmrent  à  la  porte  de  sac 
Comme  les  congédia,  en  leur  disant  qu'fa  éUit  i 
agité  par  une  inspiration  divine.  Cela  arriTa  la  DoitniêBs 
qui  précéda  la  muK  de  Mahomet.  LelaodeaiainBBlîa,lis 
conspirateurs  (irent  celle  proclamation  :  /«  rends  MMi* 
gnage  que  Mahomet  est  V apôtre  de  INeif'»  et  «K'iliAaii 
est  un  menteur.  On  écrivit  tout  de  suite  à  Mahomet  y  et  si 
hii  rendit  compte  de  ce  qui  venait  d'étra  lait;  mais  sa 
messager  céleste  prévint  les  porteurs,  et  apprit  cm  as» 
Telles  au  Prophète,  qui  en  fit  part  à  sea  oompagnaas  m 
moment  avant  que  de  mourir.  Les  lettres  n'étartanbé» 
qu'après  qu'Adott  HeAr  eut  été  élu^kbalUe,  00 dit  ^ Ht 
homet  dit  à  cette  occasion  à  ceux  qui  le  serralcnty  qa'kiiii 
le  jour  du  jugement  Û  s'élèverait  encore  trente  ImiiiislMii, 
non  compris  iffaid/omaet  al  AstDdd$HqatdmmÊfmg 
se  donnerait  pour  prophète.  Tout  le  lempa  ëoDulé,  ëi 
puis  lecommencement  de  la  rébellion  d*ai  Aswaélmiffkss 
mort,  fut  d'environ  quatro  mois  ^ 

La  même  année,  savoir  la  1 1*  de  rbégUv,  mais  probiUe* 
ment  après  la  mort  de  Mahomet,  Toleiha  Bbn  KkemeUti 
s'érigea  aussi  en  propliète,  et  Sedid^j  Bintal  MoniÊ,m 
propliétesse  *. 

Toleika  était  de  la  tribu  a'Asad,  laquelle  s'attsdaè 
lal,de  même  qu'un  grand  nombre  de  ceux  qoi  mmpoicit 
les  tribus  de  Gha^fdn  et  de  7oy.  KMUêâ  M  eawjé 
contre  eux;  il  les atUra  an  combat ,  et  les  asit  en lale;i 
obligea  Toleiha  de  se  retirer  en  Syrie  avee  ses  traifn 
maltraitées  :  il  y  demeura  jusqu'à  te  mort  ^Atou  Bekrs 
après  quoi  il  Tint  à  Omar,  et  embrassa  le  Mahonéltei 
en  sa  présence  ;  et  après  lui  avoir  p  rété  le  serment  de  M 
lilé,  il  retourna  dans  son  paya^. 

Se<Sd4it  surnommée  0mm  Sdder,  était  de  la  tribale 
Tarnîm,  et  femme  é'Abou  Kakdala,  dévia  dn  VamimM, 
Elle  ne  fht  pM  seulement  suivie  par  cens  de  aa  Ma ,  1^ 
encore  par  plusieurs  antres  ;  et  croyant  qn'n  pfÇfhKi 
était  le  mari  qui  lui  convenait  le  mieux, die  vriot  tnaiw 
Moseilama,  et  l'épousa  ;  mais  après  avoir  demné  Inb 
Jours  avec  lui ,  elle  le  laissa ,  et  retoaroa  cbea  eUe  ^.  JeiU 
pu  découvrir  ce  qu'elle  devmt  ensnile.  Bbn  Shohnedk  mm 
a  donné  une  partie  de  la  oonversatian  qn'enroit  cm  dsH 
prétendants  à  l'inspiration  ;  mais  die  est  trop  i 
pour  être  traduite. 

Dans  les  siècles  suivants,  il  s'éleva  plusieurs 
leurs  de  temps  en  temps ,  dont  la  plupart  ne  i 
pas  ;  mais  quelques-uns  firent  une  figure  considérable,  et 
formèrent  des  sectes  qui  se  soutinrent  longtemps  après  Inr 
mort.  Je  dirai  un  mot  des  plus  remarquables,  sekai  r«vdn 
des  temps. 

Sous  le  règne  d'A/  Mohdi ,  troisième  khalife  de  la  nn 
de  al  Abbas,  on  certain  Hakem  Ebn  Odshem^,  orixl* 
naire  de  Meru  en  Kharassdn,  qui  avait  été  suus-feaé- 
tairc  d*Abou  Moslem,  gouverneur  de  cette  province,  etqni 
ensuite  s'était  lait  soldat,  passa  de  là  à  Mawardlnakr, 
où  il  se  donna  pour  prophète.  Les  Arabes  l'appellent  o^ 
dinairement  al  Mokanna,  et  quelquefois  al  Borkai, 
c'e!»t-à-dire ,  le  voilé,  parce  qu'il  avait  accoutumé  de  m 
couvrir  le  visage  d'un  voile  ou  d'un  masque  doré  poar ci- 
cher  sa  difTorinité  :  il  avait  perdu  un  œil  dans  une  baliilk, 
et  était  d'ailleurs  d'une  figure  très-peu  recominandable; 
mais  ses  sectateurs  prétendaient  qu'il  se  voilait  pir  II 
même  raison  que  Moïse,  afin  que  son  édat  n'éblouit  pu 
les  yeux  de  ceux  qui  le  verraicut.  Il  fit  un  grand  nombre  de 
pros(^lytcs  à  Aakhshab  et  à  Kash,  abusant  le  peuple  fv 

'  kBMJr. ,  ubi  xup. 

'  Elmacimus  ri  KnN  Snon!iAH  l'appellent  la  fille  Je  (•' 

*  Klmac,  png.  lA.  Al  Bf.idawi,  tn  A'or.,cap  v. 

*  Ebn  SuunN\ii.  Voyez  Klm4ci:«.  pag.  16. 
'  Ou  Ebn  Ata ,  suivant  EIb.ii  SntHiNAH. 
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n  de  puiff  iwitift ,  qui  éUient  pris  poar  autant 
•yttaurtottt  en  leur  (aiaaot  voir  une  apparitioa 
Il  do  fond  d'uD  puits  plusieurs  nuits  de  suite, 
Il  donner  le  nom  persan  de  Sdzendeh  mah,  ou 
k  iMne.  Cet  imposteur  impie,  non  content  de 
V  prophète,  s*arrogea  à  lui-même  les  honneurs 
étCDdantque  la  Divinité  résidait  en  sa  personne. 
16  •»  lacpidle  il  se  fondait  était  la  même  que 
wkoiaiies,  dont  on  a  parlé  ci-dessus ,  qui  soute- 
raBonigration  ,ou  la  manifestation  successive  de 
dans  certains  prophètes  et  dans  les  saints  boro- 
lia  Adam  jusqu'aux  derniers  jours;  Àlnm  Mos- 
IBM  était  de  cette  opinion  '  ;  mais  al  Mokanna 
^Ààmt  Moslem  était  la  dernière  personne  en 
inilé  avaitrésidé,  et  que  depuis  sa  mort  eUeavait 
H.  La  action  d*al  Mokanna,  qui;  s*était  rendu 
plusieurs  forteresses  dans  les  environs  des  vil- 
I  a  parlé,  devenant  de  jour  en  jour  plus  puis- 
khaUfe  fut  enfui  obligé  d'envoyer  une  armée 
tttie à  la raisou.  A  l'approche  de  cette  armée, 
no  se  retira  dans  une  de  ses  plus  fortes  places, 
nnmie  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  soute- 
^;  et  a  envoya  ses  émissaires  pour  faire  croire 
qu'il  ressuscitait  les  morts,  et  qu'il  coimaissait 
lit  étant  assiégé  et  serré  de  fort  près  par  les  for- 
balifes,  et  voyant  qu'il  était  impossible  d'é- 
1  donna  du  vm  empoisonné  à  toute  sa  famille  et 
t  qui  étaient  avec  lui  dans  le  ch&teau  ;  et  dès 
it  expirés,  il  brûla  leurs  corps  avec  leurs  habits , 
»  provisions  et  le  bétail  :  et  alors,  pour  que 
trouver  son  corps,  il'se  jeta  dans  les  flammes , 
['antres,  dans  un  tonneau  d'eau  forte  ou  de  quel- 
préparation  qui  consuma  tout  sou  corps ,  à  l'ex- 
olemait  de  ses  cheveux  :  en  sorte  que  lorsque 
ants  entrèrent  dans  la  place,  ils  n'y  trouvèrent 
latore  vivante,  à  Texceptiou  d'une  de  ses  conçu- 
ayant soupçooiié  son  dessein ,  s'était  cachée ,  et 
tout  ce  qui  s'était  passé.  Cette  invention  ne 
»  de  produire  l'effet  qu'en  attendait  l'imposteur 
Ile  de  ses  sectateurs  ;  car  il  leur  avait  promit 
ne  passerait  sous  la  forme  d'un  homme  à  tète 
é  sur  un  animal  gris ,  et  qu'au  bout  de  quelques 
eloumerait  vers  eux ,  et  leur  donnerait  la  terrai 
on.  L'attente  de  l'accomplissement  de  cette  pro* 
inl  œtte  secte  pendant  quelques  siècles  *,  sous  le 
obeffidiies,  ou ,  comme  les  Persans  les  appel- 
le Lidmdighidn,  c'est-à-dire,  les  habillés  de 
■ce  qu'ils  portaient  des  habits  de  cette  couleur, 
tion ,  oomme  on  le  suppose ,  à  ceux 'des  khalifes 
le  à'Abhds  9  dont  les  bannières  et  les  habita 
rs.  Les  historiens  placent  la  mort  d'à/  Mokanna 
•n  163*  année  de  Thégire  ^. 
'hégire  201 ,  Bdbek,  surnommé  al  Khorreml  et 
lin,  soit  parce  qu'il  était  d'un  certain  district 
M  9  dans  X  Adherhidian,  appelé  Khorrem ,  ou 
i  étabKt  une  religion  extravagante,  qui  est  ce 
5  ce  mot  persan ,  commença  de  se  donner  le 
ipbète.  Je  n'ai  pu  trouver  quelle  doctrine  il  en- 
lis  on  dit  qu'il  ne  professa  aucune  des  religions 
ort  dans  l'Asie.  Il  fit  un  grand  nombre  de  pro- 

[pliqoe  un  doute  de  Bayle  touchant  un  passage 

traduit  par  Erpénfus,  et  corrigé  par  Bespier. 

X,  Diet  MsL,  art  jéhumusUmui,  vers  la  fin;  et 

liaient  une  seete  du  temps  d*Abuirarage ,  qui  vi- 
ï  cinq  cents  ans  après  cet  évc'Dement  extraurdi- 
-*|pc  celle  secte  tubslste-t-elle  encore. 
DLPÂRAC,  Uiât.  Dyn.,  pag.  '126.  LoBB  al  Ta- 
871  Snon.'VAn ,  al  Tabari  et  KnoNnAMiK ,  d'Hkr- 
Hakem  Ben  Uoichem. 
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sélytes  dana  VAdherbidjan  et  dans  VIrdk  persique,  et  de- 
vint asaei  puissant  pour  ûOre  la  guerre  au  khalife  ni 
Mamûn»  dont  il  défit  souvent  les  troupes.  11  tua  plu- 
sieurs de  ses  généraux  ;  Bdbek  en  tua  même  un  de  sa 
propre  main.  Par  cet  victoires ,  fl  se  rendit  si  formidable , 
qu'a/  MoUuemp  successeur  d'à/  jllamdn,  fut  obligé 
d'employer  toutes  les  forées  de  ion  empire  contre  lui.  Le 
général  Afshid  Ait  envoyé  pour  rédufa«  Bdbek;  et  l'ayant 
défait  dans  une  bataille*,  prit  ses  chAteaux  les  uns  après 
les  autres  avec  une  patience  faivincîMe,  malgré  les  pertes 
que  les  rebelles  lui  causèrent  ;  et  enfin  11  enferma  rimpos- 
teur  dans  sa  principale  forteresse.  Cette  forteresse  étant 
prise,  Bdbek  trouva  le  moyen  de  s'écliapper  à  la  Av«tir 
d'un  déguisement ,  avec  quelques  personnes  de  sa  famille 
et  ses  prindpaux  sectateurs  ;  mais  s'étant  réfugié  sur  le 
territohne des  Grecs,  il  fut  trahi  delà  manière  suivante. 
Sahel,  officier  arménien ,  ayant  reconnu  Bdbek,  l'engagea 
adroitement  à  se  confier  à  lui  par  des  offres  de  service  et 
par  son  respect ,  en  le  traitant  comme  un  grand  prince 
jusqu'au  moment  où  il  se  mit  à  table  ;  alors  StLhel  se 
plaça  à  o6té  de  lui;  Bdbek,  surpris,  lui  demanda  com- 
ment il  osait  prendre  cette  liberté  sans  lui  en  demander  la 
permission  :  «  Il  est  vrai ,  grand  roi ,  répondit  Sahel,  j'ai 
«  commis  une  bute  ;  car  qui  suis-je  pour  être  assis  à  table 
«  avec  Votre  Mijcsté?  »  Et  ayant  sur-le^hamp  fait  venir  un 
forgeron ,  il  lui  fit  cette  numvaise  plaisanterie  :  Élendet 
vos  Jambes,  grand  roi,  q^n  que  cet  homme  puisse  y 
mettre  des  fers.  Après  quoi  Sahel  l'envoya  à  Afshid, 
quoique  Bdbek  lui  offrit  de  grandes  sommes  pour  sa  li- 
bellé ;  Sahel  le  traita  comme  Bdbek  avait  coutume  de  trai- 
ter ses  prisonniers  :  O  viola  en  sa  présence  sa  mère,  s»  «eur 
et  sa  femme.  Dès  qu'^/i  Af  (/  eut  œ  chef  des  rebelles  en  son 
pouvoir,  il  le  conduisit  à  al  Motasem,  qui  le  fit  mourir 
d'une  manière  cruelle  et  ignominieuse.  Ce  Bdbek  s'était 
soutenu  contre  les  klialifes  pendant  vingt  ans;  il  avait 
fait  mourir  cruellement  plus  de  vingt-cinq  mille  personnes , 
sa  coutume  étant  de  n'épargner  ni  homme  ni  femme ,  ni 
enfent,  soit  des  Maliométans ,  soit  de  leurs  alliés  '.  Les 
sectateurs  às^Bdbek  qui  lui  survécurent  furent  vraisem- 
blablement tous  disperêés,  les  historiens  n'en  feisant  plus 
mention. 

Mahmud*  Ebn  Faradj,  dans  l'an  235,  se  dit  être  Bloise 
ressuscité,  et  joua  si  bien  son  rôle,  qu'un  grand  nombre 
crurent  en  lui,  et  raccompagnèrent  lorsqu'il  fut  mené  de- 
vant le  khalife  al  Molawakkel.  Ce  prince  ayant  oui  aee 
discoure  extravagants,  te  condamna  à  recevoii  dix  souiDets 
dechaoun  de  ses  sectateurs,  et  ensuite  de  recevoir  la  bas- 
tonnade sur  ta  plante  des  pieds  jusqu'à  ce  qu'il  en  mourut, 
et  ses  disdples  forent  mis  en  prison  jusqu'à  ce  qu'ils  fus- 
sent rentrés  dans  leur  bon  sens  *. 

Les  Karmatiens,  sectaires  qui  oonserraient  une  vidlle 
rancune  contre  les  Maliométans,  commencèrent  à  faire 
naître  des  troubles  l'an  278  de  l'hégire,  sur  la  fin  du  rè- 
gne à*al  Uàtamtd.  Leur  origine  n'est  pas  bien  connue  ; 
mais  U  tradition  vulgaire  est,  qu'un  pauvre  garçon,  appela 
Karmata,  vint  du  Khoûzistdn  dans  les  villages  vDisinsde 
Kt(fa ,  et  feignit  là  une  grande  sainteté  de  vie  et  une  grande 
austérité,  disant  que  Dieu  lui  avait  ordonné  de  prier  cin- 
quante fois  par  jour,  prétendant  d'engager  le  peuple  à  obéir 
à  un  certain  Imdm  die  la  famille  do  Mahomet.  Il  continua 
cette  manière  de  vivre  jusqu'à  ce  qu'il  se  fût  tait  nn  fort 
grand  parti.  Il  choisit,  entre  ses  sectateurs,  douae  personnes 
qui  devaient  être  comme  les  apôtres,  gouverner  It  reste 
et  propager  sa  doctrine.  Mais  le  gouvemeor  de  ta  province 
trouvant  que  les  peuples  négligeaient  leurs  travaux, et  |Mir. 
iicuiièrement  ta  culture  des  terres  pour  faire  ces  cinquante 

«  Bx  Abolfarac,  Hist.  Pyn.,  pag.  352,  etc.  Elmaciiv,  p»g. 
141 ,  etc.;  et  KjfONnAUiR.  Voyez  D'HKRBRLtvr,  art.  Bâbrh 
>  Eb:«  SiionNAH ,  uhIerbilot,  pag.  637. 
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SU 

prient  p«r  Jew,  m  praodrt  ce  bn  praphèla  ;  fli  rayant 
mla^ii  pmoo»  Jwa  qanï  BMwnlt  i  ce  qitatt  Jsbm  fille», 
«d  appàrtoiaUaa  gratmenr,  ayant  OQit  eleeal  pftié  ^ 
priMoiiiar,  prit  de  mit  la  def  aa  la  piiaon  4e  desMM  la 
tMe  de  aon  naître  peiMiant  qÉlI  donnait;  etAprètamir 
fift  évader  le  iHhoniilar,  ele  wnit  la  def  afc  eHa  Farait 
Bilae.Le  taidmiain  matlni  Inptmrnmmr  liian  P^rf*^- 
bon  do  aaa«B;etoet  MnauMBt  étant  devem  pobUe,  ex- 
dla  «M  grande  admiiallon»  ae»  adhénnla  pabUant  que 
DIen  ravdt  entoré  an  dei.  Aprta  quoi  tl  te  aMmtia  dana 
oae  Mitra  proflnee,  et  déelan  à  nne  grande  MNitnde  de 
gnaqniélaiaMantonrdalttlyqoe  penoHieaepoaTaltlai 
mOrasnonolMtanteela»  ^fant  maw^  de eenra^yil  te  re- 
lira en  Syrtab  et  Pon  S'en  a  ploi  cmenda  parier.  8a  MOle  ce- 
pendant  ae  mafaulnt  et  à'aocrat»  prétendant  qnaknr  maure 
arattMt  foirqnlléidtan  TraiproplièlApetqslllenr  avait 
IdiaénnenonTeBelot^parlaqneUeMafaltrliangéleacéré- 
inonieiet  la  foraHdes  prièreades  Mttwilaiani  pCt  Intndnit 
iMftnoDnlIe  espèce  de  Jedne;  et  quil  lenr  araUaotai 
pennli  deboke  dn  vin ,  et  lea  avait  dlepemée  de  ploalears 
uboem  iiimiinindéf  (iwsm  U\  fforrfn  Ik  aTikinf  anwi  tooraé 
enàUégoriekeprteepteida  ce  livre,  cnadÉMOt  qne  U 
priera  était  le  sywbole  de  refaétaaaneeà  lenr  imdm,  et 
que  le  Jeûne  était  le  sywbole  dn  lilenee  et  dn  aeoret  qu'ils 
devaient  fHder  anr  leun  dogmes  avec  les  étrangers.  Us 
croyaient  aussi  qne  le  amt  de  MniaMm  désignait  le 
eitase  drinfldémé,  et  que  cens  qui  révélaient  Isa  mystères, 
de  leur  rdtalon,  on  flTobélsaaient  paa  avenglfnMnt  à  leon 
cfaeib,  sTen  rendaient  ooopahlea.  On  leur  attribue  nn  livre , 
qnâcenlsnsit, entre  antres  AoseSiCesparolèa:  âummnde 
mm  irii^mê9éie9rêl9W.àiFarqfdBtn  Oikmdm,  de 
la  ville  de  Mirdmi,  dit  que  Christ  fad  était  appara  sous 
une  fkwne  humaine,  et  lui  avait  dit  :  IW  es  rJk«i«Blion, 
1m  es  la  Mnontlrolioii,  Hi  es  le  Ctanem»  Hi  es  la 
Jéte,  te  es/Nm  |0/Iff  tfs^oeAarie,  te  es  le  Saill^il«- 
fHtK  Depids  fén  178,  les  ArmalleNf , 


qu'à  leun  ssiela  knwimBMi»,  ^ 
eomasettant  de  grande  déeordreaet  de  grande  outragea, 
en  Cbaldée,  en  Arabie,  en  Syrie  et  en  Mésopotamie;  et  Us 
établirent  enfin  une  prindpauté  «msldénble,  qui  était 
dans  tonte  sa  splendeur  sous  le  règne  d'Abou  Dhdher, 
ftaseux  par  la  prise  de  la  Mecque  et  par  les  indignilés  qu'a 
coaunit  contre  le  temple;  mais  cette  principauté  décUna,  et 
s'est léduiteà  rien  bienidtaprès  U mort  d^Àbau  nhAherK 
Lee  Ismaéfites  tf  Asie  étaient  fort  semblables  au  x  Kar- 
moHmUp  s'ils  n'en  étdent  pu  une  brandie;  car  ces  Is^ 
maélitea,  qui  sont  ausd  appelée  al  Moldhedahp  ou  les 
/mpieff  et  ilSMiMinf,  par  œux  qui  ont  écrit  l'histoire  des 
Croissdes,  s'accordent  avec  les  Karmatiau  à  plusieurs 
éguds.  Ils  mit,  par  eiemple,  comme  eux  une  hafaie  invété- 
rée contrecenx  des  antres  religions, et  contre  les  Maho- 
métans  en  particulier.  Us  ont,  comme  eux,  une  obéissance 
sans  bornes  pour  leur  prince,  étant  prêts  à  ses  ordres 
d'assasdner  ou  de  foire  toute  sorte  d'entrepriser  sanglante 
et  dangereuse;  enfin,  ils  ont,  comme  eux,  un  singulier 
attachement  pour  un  oertahi  Imâm  de  la  maison  d^Ali, 
etc.  Ces  Ismaélites  s'emparèrent  d'aï  Eiebai,  dans  l'irdA 
peniqne,ran  483,  sons  la  conduite  d'iTaraii  SaàoA.  Ce 
prinee  et  ees  descendante  l'ont  conservé  pendant  cent 
soixanteet  dix  ans,  Jusqu^ceqne  toute  leur  neefètdétmite 
par  leTsrtare  Ifoloyoïc  *. 

»  B9  AnoLTÀ».,  BUL  Dya.  Elhaor,  psg.  174,  etc.  Ebr 
SuoMun,  KBOHDAnnu  Toyes  O'Herbelot,  ait  Carmath, 

»  ^piMi  AaoLPAa.,  tUd  «iq».lMig.  676. 

s  AnuLTAaAG.,  ibid,,  pi«.  506,  etc.  D*HBaBBLOT,  pag.  io«, 
tI7,b06,eMd78i. 


U«MIIM«Be,Mm 
let 


aede  qd  proflMea  lee  méasea  pvhM^na  dM 
qd  aa  dispersa  dsna  phwidn»  provlMBiélI 
Le  mot  de  Bâimdlm  s%riie  inêMfmm»  m 


lee  Inndèm  et  Isa 
rieuref. 

A^i  TBnébékmfd, 

tifira  de  PMflit»  ^edrehdu 
droit,  pour  ne  paa 


iAteuTtand»  qui  pdan  M  dh^ater  lé  nvh) 
tiens  poétiques  étalent  dantmées  etriflBlii 
ou  U  setrompa  sei4nême,  ou  fl  cnrt  poMt 
aux  antres  Celles  étdent  véritdfcmentjfii 
il  se  donna  pour  être  véritsbkminnl  prapi)l 
vient  son  surnom  par  leqod  8  est  fMrsIiBâ 
avait  trop  de  tsienta  pour  n*lavdr  paa  fush 
Phisieura  des  tribus  anhee  du  déaert,  uénI 
celle  de  AMft ,  le  prirent  pour  ce  qrt  YUÉlÉ 
MMA»  gouverneur  de  cee  ceatiées  pnv  J 
^nÊgypte  et  de  Syrie,  arrêta  UsutéC  lee  m 
nouvelle  secte  en  emprisonnant  le  I 
traignant  de  renoncer  à  aa  digaHé  4 
y  eut  renoncé,  fi  obtint  aa  Hberlé,  et  I 
par  le  moyen  de  laquelle  fl  acquit  < 
Mes,  étant  en  grande  estime  dana  la  eour  é 
princes.  Ai  JfoftmnaN  perAt  la  vie  «vue 
les  bords  du  Tigre,  en  défimdsnt  rasant  is 
dmm  a,  sultan  de  Perse,  Id  avait  flrftpréMl, 


de  sa  naiseanee.  Gd  aeddent  hd  unrfva  Uni 

Le  denderqridt  prétendu  passeipampdl 

Tureqd  se  donndt  le  nom  de  Mi«,  et  qal  I 

viBe  d'Amade  en  Naloile,  rn  888  ;  fl  féèiMtl 


li-lèilii 


noonné  ISMO,  quH  eiivoya  aoOdler  c 

«diof,  piAlia  aa  mission,  et  wigsgen  pludl 
nés  à  embrasser  la  sede  de  son  maître,  amlo 
Turcs  ;  en  sorte  qu'à  la  fin  il  eut  dx  mille  hd 
vderie  sons  ses  ordres,  sans  compter  lee  gi 
Avecces  troupes,  Béba  d  son  disdple  firenti 
la  guerre  è  tous  ceux  qui  rdàsalent  de  din 
/l  n'y  a  d^  Diew  Tve  INetc,  5dki  esl  ropdfi 
d  passèren*  su  fil  de  Tépée  un  grand  nombre 
tans  d  dt  Chrétiens  dû»  ces  pays-là  ;  juaqs 
fin  les  Mahométans  d  les  Chrétiens  s*élanl  d 
rent  batdUe  aux  troupes  de  ce  ftnx  prophète; 
mises  en  déroute,  les  passèrentan  fil  de  l'épé 
tion  des  deux  chefsyqidayant  étépria  en  vle^ 
pités  par  hi  main  du  bourreau. 

Je  pourrais  parier  de  pinsieun  entrée  hnpc 
même  espèce ,  qui  se  sont  devés  d'entre  lee  ] 
depuis  les  temps  de  leur  Prophète,  et  le  nom 
être  asses  grand  pour  approcher  deedd  qui 
que;  mais  je  craindrais  de  fatiguer  mon  lecteur 
quoi  je  terminerai  id  mon  disooun,  qu'on  tre 
être  déjà  trop  long ,  pour  n'être  qu'un  abrégé 
écrits  que  l'on  a  sur  la  matière  que  je  visna  de 


*  ELMàcuf ,  l»sg-  >74  et  280  ;  et  n'HaRBELor,  f 

*  Abulfar.,  tràt  tvpra,  pag.  361 ,  974,  Sao,  la 

*  Pn^.  in  opéra  MotanàM  MS.  Voya  DUsaBi 
pag.  638, etc. 
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LE    RORAN'. 


CHAPITRE   PREMIER*. 

Dooiié  à  la  Mecque-  —  T  vtrseU. 
4u  iwwn  dé  Dieu  cUmeiit  et  miséricordieux  '. 

1.  Louange  à  Dieu  souverain  de  Tunivers'*, 

2.  Le  clément,  le  miséricordieux, 

a.  Souverain  au  jour  de  la  rétnbutioti. 

A.  Cest  toi  que  nous  adorons ,  c'est  toi  dont 
Dous  implorons  le  secours. 

&,  Dirige-nous  dans  le  sentier  droit , 

9.  Bans  le  sentier  de  ceux  que  tu  as  comblés 
4e  1»  bienfaits , 

T,  De  ceux  qui  n*oot  point  encouru  ta  colère 
dqui  ne  s'égarent  point.  Amen, 

K  CHAPITRE   IL 

^^H  LA  VACHE  \ 

^^^P  DoQDé  h  Médine.  ^  ^m  %enets, 

H    Au  nom  de  ûieu  dément  et  miséricordieux, 
H     I.  A.  L.  M. ^  Voici  le  livre  sur  lequel  11  û*y  a 
y  point  de  doute  ;  c'est  la  dirccHon  de  ceux  qui 
craignent  le  Seigneur; 

2.  De  ceux  qui  croient  aux  cboses  cacliées , 

(foi  observent  exactement  la  prière  et  font  des 

lifgesses  des  biens  que  nous  leur  dispensons  ; 

j         3.  De  ceux  qui  croient  a  {a  révélation  qui  a 

Hété  donnée  à  toi  et  à  ceux  qui  t*ont  prt^cédé  ; 

Vieeux  qui  croient  avec  certitude  ik  la  vie  future. 

4.  Eux  seuls  seront  conduits  par  leur  Sei- 
gjdeor,  eux  seuls  seront  bien  heureux, 

5.  Pour  les  infidèles ,  Il  leur  est  égal  que  tu 
tes  avertisses  ou  non  :  ils  ne  crotront  pas, 

■  Le  nwH  Koron  ou  Kmtran  veut  dire  IfH'fiire.  Afec 
rvUde  af,  b  lecUirc;  lecture,  iivii»  par  «*xcelknce, 

*  Ce  premier  chapitre  n*a  d'autre  titre  qne/dtifmt  mil 
k*f«9t,  cliii|»itre  ipii  ouvre  le  livre, 

^  En  mbe ,  hismUlafii*rrahmanrîraftim.  Cette  ifi- 
lœatkm  6c  lit  en  léte  de  tous  les  cliaiiitri?»  du  Korau  ,  le 
dMipitre  i\  fi^ul  eïcpfité.  Le  mot  rahman  est  aiipliqut^  à 
IMea  conune  enibrAs^nl  doiis  «a  miséricorde  tous  les 
Urm  saitô  dbtincUon  aucune;  rahimt  ^^  ojotmjr**»  veut 
dlr*  miséricordieux ,  dans  un  .sens  plus  restreint,  t-ovi^rs 
ks  bon»  f  le$  fidèles  ,  ceux  qui  tnéiiU'iit  m  piici}.  Bien 
f«e  k  traduction  donnée  Ici  im  rende  pas  ta  nuance  tfui 
9%\iAÊ  en  Ire  c^es  deux  mat»  Arabes ,  nous  Ta  von  s  conser- 
ver c(»nune  euut  généralenient  adopléc. 

*  Le  mol  alemtn  qui  se  trouve  dan»  h  texte  a  été 
traduit  diTerscmetit.  La  colla Uou  de  di Itèrent»  paA&age^ 
iè  19  trMTe  ce  mot,  noui  permet  de  le  traduire  UîMi 
fÊT  imifers,  ttntdt  par  tous,  tout  le  monde* 

}  C«  diapitre  a  été  iaUtulé  ta  Vache,  parce  que  ,  en- 
1^  anirei  rboses,  il  &*agit  de  la  vadie  que  Moï&e  avait 
•pdûBOédlmmoler  aux  It^raéliles.  Voyez  le  verset  63. 

*  Un  grand  nom hrc  de  rliapilri***  du  Ivoian  i»orte-nt, 
Mil  poar  titre,  sqîI  au  premier  \tT^î ,  deA  lettres  iiolées 
Aoot  la  iif^iJicaUon  et  b  valeur  .sotvt  in€ounue&. 


I 


a.  Dieu  n  appose  un  sceau  sur  leurs  caurs  et 
sur  leurs  oreiltes;  leurs  yeux  sont  couverts  d*un 
bandeau  ,  et  le  châtiment  cruel  les  attend. , 

7 .  Il  est  des  hommes  qui  disent  ;  IVous  croyons 
en  Dieu  et  au  jour  dernier,  et  cepcndatit  fis  no 
sont  t>ns  du  nombre  des  croyants. 

S.  Ils  eberehent  à  tromper  Dieu  et  ceux  qui 
croient ,  mais  ils  ne  tromperont  qu*eux*mémes 
et  ils  ne  le  comprennent  pas, 

0.  Une  infirmité  siège  dans  leurs  cœurs  %  et 
Dieu  ne  fera  que  Faccroîtrc  ;  un  châtiment  dou- 
loureux leur  est  réservé,  parce  qu'ils  ont  traité 
les  prophètes  de  menteurs. 

10.  Lorsqu'on  leur  dit:  Ne  commettez  point 
de  désordres  sur  la  terre,  ïh  réi)ondent  :  Loin  de 
la ,  nous  y  faisons  fleurir  Tordre, 

1 1 .  Ils  commettent  des  désordres ,  mais  ili  ne 
le  comprennent  pas. 

12.  Lorsqu'on  leur  dit  :  Croyez,  croyez  ainsi 
que  croient  tant  d'autres ,  ils  répondent  :  Croi- 
rons-nous comme  croient  les  sols?  N'est-ce  j^as 
plutôt  eux  qui  sont  des  sots?  mais  ils  tie  le 
sentent  pas. 

13.  S'ils  rencontrent  des  Hdèles,  ils  disent: 
Nous  avons  la  même  croyance  que  vous  ;  mais 
dès  qu'ils  se  trouvent  à  Técart,  en  société  de 
leurs  tentateurs,  ils  disent:  Nous  sommes  avec 
vous,  et  nous  nous  rions  de  ceux-là. 

14.  Dieu  se  rira  d'eux;  il  les  fera  persister 
longtemps  dans  leurrchcllton,  errant  incertains 
ça  et  la. 

15.  Ce  sont  eux  qui  ont  acheté  Terreur  avec 
la  monnaie  de  la  vérité,  mais  leur  marché  ne 
leur  a  point  profité  ;  ils  ne  sont  plus  dirigés  dam 
la  droite  voie. 

16.  Ils  ressemblent  à  celui  qui  a  allumé  do 
feu  ;  lorsque  le  feu  a  jeté  sa  clarté  sur  les  objets 
d*alentour  et  que  Dieu  Ta  enlevée  soudain ,  lais- 
sant les  hommes  dans  les  ténèbres,  ils  ne  sau- 
raient voir. 

1 7.  Sourds ,  muets  et  aveugles,  ils  ne  |)euvent 
plus  revenir  sur  leurs  pas  ■. 

18.  Ils  ressemblent  à  ceux  qui,  lursquun 
nuatre  {,tos  de  ténèbres, de  tonnerre  et  d'éclairs, 
fond  du  haut  des  deux ,  saisis  pnr  la  frayeur  de 
la  mort ,  se  bouchent  les  oreilles  de  leurs  doigts , 
à  cause  du  fracas  du  tonnerre ,  pendaut  que  le 

*  Partout  dan»  le  Koran ,  par  les  liommei  dont  le 
cfi'ur  est  attrinl  d'une  intlrrailé  ,  Molianuued  mU'nd  les 
hYpocrite»,  les  liomuM»  de  foi  douteuM  et  cJiauc^bnte. 

*  Le»  coituuentateurft  di^cmeut  h  ces  mots  le  «Mtti»  de  : 
it$  ne  se  conrrrthonf  pf^nt. 
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Seigneur  enveloppe  de  tous  cAtés  les  infidèles. 

19.  Peu  s*en  faut  que  la  foudre  ne  les  prive  de 
la  vue;  lorsque  réclair  brille,  ils  marchent  à 
sa  clarté;  et  lorsqu'il  verse  l'obscurité  sur  eux, 
ils  s'arrêtent.  Si  Dieu  voulait,  il  leur  ôterait  la 
vue  et  l'ouïe,  car  il  est  tout-puissant.  0  bommes  '  ! 
adorez  votre  Seigneur,  celui  qui  vous  a  créés, 
vous  et  ceux  qui  vous  ont  précédés.  Craignez-moi. 

20.  C'est  Dieu  qui  vous  a  donné  la  terre  pour 
lit  et  élevé  la  voûte  des  deux  pour  abri  ;  c'est 
lui  qui  fait  descendre  l'eau  des  deux ,  qui  par 
elle  fait  germer  les  firuits  destinés  à  vous  nourrir. 
Ne  donnez  donc  point  d'associés  à  Dieu.  Vous  le 
savez. 

3 1 .  Si  TOUS  avez  des  doutes  sur  le  livre  que  nous 
avons  envoyé  à  notre  serviteur,  produisez  un 
chapitre  au  moins  pareil  à  ceux  qu'il  renferme , 
et  appelez,  si  vous  êtes  sincères,  vos  témoins  que 
vous  invoquez  à  c6té  de  Dieu  *. 

33.  Maissi  vous  ne  le  foites  pas ,  et  à  coup  sûr 
vous  ne  le  ferez  pas,  redoutez  lé  feu  préparé 
pour  les  infidèles ,  ie/eu  dont  les  hommes  et  les 
pierres  '  seront  l'aliment. 

3S.  Annonce  à  ceux  qui  croient  et  qui  prati- 
quent les  bonnes  œuvres ,  qu'ils  auront  pour  de- 
meure des  Jardins  arrosés  de  courants  d'eau.  Tou- 
tes les  fois  qu'ils  recevront  des  fruits  de  ces  Jar- 
dins, ils  s'écrieront  :  Voilà  les  fruiU  dont  nous 
nous  nourrissions  autrefois  *  ;  mais  ils  n'en  au- 
ront que  l'apparence '.  Là  ils  trouveront  des 
femmes  exemptes  de  toute  souillure ,  et  ils  y  de- 
meureront éternellement. 

«  Lonqn'im  prédicateur,  dans  la  mosquée,  ou  un  ora- 
teur arabe,  harangue  le  peuple ,  il  se  sert ,  dans  aon  allo- 
cution, des  mots: 6 hommes!  c'est-ânlire,  6  tous  qui  m*é* 
coûtez.  De  même,  dans  le  Koran,  ces  mots  ne  s*étendent 
pas  à  tous  les  hommes,  aux  mortels,  mais  aux  Mecquois 
ou  aux  Médinois  que  prêchait  Mohammed.  C'est  le  ca- 
ractère propre  k  tons  les  discours  tenus  par  Mohammed 
et  à  toutes  les  institutions  et  préceptes,  d'avoir  une  ap- 
plication actuelle  et  restreinte  aux  peuples  de  l'Arabie, 
saiis  embrasser  les  autres  peuples,  le  genre  humain. 

»  Les  mots  min  dounVllahi  sont  traduits  ordinaire- 
ment par  :  à  l'exclusion  de  Dieu.  Cependant  min  douni 
est  une  locution  Adverbiale  qui  exprime,  qu'avant  de  par^ 
venir  à  tel  objet  on  en  rencontre  un  autre  sur  son  chemin; 
ainsi,  dans  ce  passage,  et  dans  les  passages  analogues  du 
Koran,  elle  veut  dire  que  dans  le  culte  idolâtre  il  y  avait 
entre  les  hommes  et  le  Dieu  unique ,  des  êtres,  des  di- 
vinités intermédiaires.  Mohammed  n'accuse  pas  1m  Arabes 
d'adorer  les  divinités  exclusivement  et  absolument,  mais 
démêler  au  culte  de  Dieu  celui  d'autres  divinités.  C'est  ce 
qui  résulte  de  beaucoup  de  passages  du  Koran,  où  les  ido- 
lâtres sont  réputés  reconnaître  l'action  du  Dieu  suprême* 

'  Les  pierres,  c'es^à•dire,les  statues  en  pierre  dM  faus- 
ses divteités. 

^  C'est-à-dire,  dans  l'autre  monde,  sur  la  lerre. 

^  C'esi4i-dire,  que  ces  fruits  seront  d'un  goût  bien  plus 
exquis  que  ceux  de  la  terre ,  quoique  semblables  en  ap- 
parence à  ceç  derniers,  et  ce,  pour  leur  causer  une  sur- 
prise agréable. 


34.  Dieu  ne  rougit  pas  d'offrir  en  parabole 
un  moucheron  ou  quelque  autre  objet  pluiralevâ. 
Les  croyants  savent  que  c'est  la  vérité  qui  ktr 
vient  de  leur  Seigneur  :  mais  les  infidèles  disent: 
Qu'est-ce  donc  que  Dieu  a  voulu  nous  dire  a 
nous  proposant  cette  parabole?  Par  de  tdlei 
paraboles ,  il  égare  les  uns  et  dirige  les 
—  Non,  il  n'y  aura  d'égarés  que  les  i 

35.  Les  méchants^  qui  rompent  le  paels do 
Seigneur  conclu  antérieurement,  qui  a^psrail 
ce  que  Dieu  avait  ordonné  de  eumertei  «ri, 
qui  commettent  des  désordres  sur  la  terre:  esu- 
là  sont  des  malheureux. 

26.  Gomment  pouves-votts  être  ingrats  eums 
Dieu  ',  vous  qui  éties  morts  et  à  qoi  fl  a  rends 
la  vie,  qui  vous  fera  mourir, qoi  plus  tard  vm 
fera  revivre  de  nouveau ,  et  auprès  duquel  vov 
retournerez  un  Jour? 

27.  C'est  lui  qui  a  créé  pour  vous  tout  ce  qoi 
est  sur  la  terre  ;  cette  cnwre  terminée ,  il  se  porU 
vers  le  ciel  et  en  forma  sept  deux,  lui  qui  s'ei- 
tend  en  toutes  choses  '. 

38.  JLorsque  Dieu  dit  aux  anges:  Je  vais  éti- 
blir  un  vicaire  sur  la  terre,  les  anges  répondi- 
rent :  Yeux-tu  établir  un  être  qui  eommette  ài 
désordres  et  répande  le  sang  pendant  que  non 
célébrons  tes  louanges  et  que  nou8tesanetilk« 
sans  cesse?— Je  sais,  répondit  le  Seigneur, m 
que  vous  ne  savez  pas. 

29.  Dieu  apprit  à  Adam  les  noms  de  toaslei 
êtres ,  puis ,  les  amenant  devant  les  anges ,  il  kv 
dit  :  Nommèz-les-moi ,  si  vous  êtes  sbneères. 

30.  Loué  soit  ton  nom ,  répondirent  les  anges; 
nous  ne  possédons  d'autre  science  que  celle  qoi 
tu  nous  as  enseignée  ;  tu  es  le  savant,  le  sitge. 

8 1 .  Dieu  dit  à  Adam  :  Apprends-leur  les  nou 
de  tous  les  êtres ,  et  lorsqu'il  l'eut  fait,  le  Sei- 
gneur dit  :  Ne  vous  ai-Je  pas  dit  que  je  eonoui 
le  secret  des  cieux  et  de  la  terre,  ce  que  fm 
produisez  au  grand  Jour  et  ce  que  vous  eacheiî 

33.  Lorsque  nous  ordonnâmes  aux  angei 
d'adorer  Adam,  ils  l'adorèrent  tous,  eieepté 
Éblis  ;  celui-ci  s'y  refusa  et  s'enfla  d'orgueil, et 
il  fut  du  nombre  des  ingrats. 

33.  Nous  ^  dîmes  à  Adam  :  Habite  le  JardiD 
avec  ton  épouse  ;  nourrissez- vous  abondamncal 

'  On  pourrait  traduire  :  Comment  pourei-voBS  M  p» 
croire  en  Dieu  ?  le  même  mot  en  arabe  serrant  à  nsèt 
les  deux. 

>Leciel  formait  un  tout;  Dieu  Ta  partagé  ciMpI 
cieux  superposés  les  uns  an-dessus  des  antres,  oonuBeki 
pellicules  de  Toignon. 

3  Dans  le  verset  précédent,  c'est  Mohammed  qui  raoïrti 
lui-même  ou  répète  les  paroles  de  Tange  Gabriel,  t*m 
Dieu  qui  est  censé  parler  lui-même.  Ce  changeoifot  »- 
hit  de  narrateur  se  reproduit  à  chaque  instant  daB>  k 
Koran ,  noo-senlement  dans  les  différents  verbets  »  niau» 
daiui  la  même  période. 


LE  KORAN, 
hiits,  de  quelque  cAté  du  Jardin  qu'ils  te 
ri;  leoleiiieiit  n'approchez  pas  de  l'arbre 
%  de  peur  que  vous  ne  deveniez  coupables. 
itttan  a  fldt  gHsser  leur  pied  et  les  a  fait 
du  liea  où  ils  se  trouvaient.  Nous  leur 
ikm  :  Descendez  de  ce  lieu  ;  ennemis  les 
I  %  la  terre  vous  servira  de  demeure 
i  temporaire. 
Idam  appril  de  son  Seigneur  des  paroles 
fv;  Dieu  agréa  son  repentir;  il  aime  à 
à  rhamme  qui  se  reperU;  il  est  miséri- 

X. 

Vous  leur  dîmes  :  Sortez  du  paradis  tous 
s  vous  êtes  ;  un  livre  destiné  à  vous  di- 
ras viendra  de  ma  part  ;  la  crainte  n'at- 
Jamais  ceux  qui  le  suivront,  et  ils  ne 
Mint  affligés. 

dais  ceux  qui  ne  croiront  pas,  qui  trai- 
Dos  signes  *  de  mensonge ,  seront  livrés 
itemel. 

>  enfants  dlsraël  !  souvenez-vous  des 
I  dont  Je  vous  ai  comblés ,  soyez  fidèles 
illiance,  et  je  serai  fidèle  à  la  vôtre; 
moi,  et  croyez  au  livre  que  J'ai  envoyé 
nrroborer  vos  écritures;  ne  soyez  pas 
ders  à  lui  refiiser  votre  croyance  ;  n'allez 
lieter  avec  mes  signes  un  objet  de  nulle 
Craignez-moi. 

le  revêtez  pas  la  vérité  de  la  robe  du 
{e;  ne  cachez  point  la  vérité 'quand 
connaissez. 

^faMrvez  exactement  la  prière,  foites 
e,  et  courbez-vous  avec  mes  adorateurs, 
kimmanderez-vous  les  bonnes  actions 
•es  pendant  que  vous  vous  oublierez  vous* 
Vous  lisez  cependant  le  livre  ^  ;  ne  com- 
i-vous  donc  Jamais  ? 

à-dire,  hommes  et  démons. 
ut  arabe  aie  signifie  tigne,  mais  smtoot  on  si- 
rtiseement  dn  del,  et  par  conséquent  miracle , 
mais  ii  signifie  en  cotre  verset  du  Koran,  cha- 
t  étant  la  paixde  de  Dieo ,  et  regardé  comme  un 
!t  on  avertissement.  Pour  nous  rapprocher  au- 
HMSible  du  texte  arabe  ,  nous  avons  conservé 
i  signification  de  signe.  Et  c'est  à  cause  de  cela 
irera  dans  cette  traduction  les  mots  :  réciter 

Us  signes  de  Dieu,  c'est-à-dire,  les  versets  du 
élés  à  Mohammed. 

amed  reproche  aux  juifset  souvent  aux  chrétiens 
e  sens  des  Écritores  pour  en  6ter  ou  éluder  le* 
diBS  iesqoeb  l'avenue  de  Mohammed  a  dû  èin 
ion  lui. 

re  ,  pris  absolument,  veut  dire  *.  tout  livre  ré- 
tcritores  :  le  Pentatenque  en  pariant  aux  juifs; 
:,  CB  parlant  aux  chrétiens  ;  U  s'applique  aussi 

Roos  ferons  (rfMerver,  à  ce  suyet,  que  dans  ses 
ns,Mohammed  distingue  les  idolâtres  et  les  igno- 
eoz  qui  ont,  à  quelque  époque  que  ce  soit, 
teritnres;  ces  derniers  sont  appelés  :  famille  du 
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43.  Appelez  à  votre  aide  la  patience  et  la 
prière;  la  prière  est  une  charge,  mais  noo  pas 
pour  les  humbles, 

43.  Qui  pensent  qu*un  Jour  ils  reverront  leur 
Seigneur  et  qu'ils  retourneront  auprès  de  lui. 

44.  O  enfants  dlsraël,  souvenez->ous  des 
bienfaits  dont  Je  vous  ai  comblés,  souvenez- 
vous  que  Je  \ous  ai  élevés  au  dessus  de  tous  les 
humains. 

45.  Redoutez  le  Jour  où  une  âme  ne  satisfera 
point  pour  une  autre  âme ,  où  il  n'y  aura  ni  inter- 
cession ,  ni  compensation ,  ni  secours  à  attendre. 

46.  Souvenez-vous  que  nous  vous  avons  déli- 
vrés de  la  famille  de  Pharaon  qui  vous  infligeait 
de  cruels  supplices  ;  on  immolait  vos  enfiints  et 
Ton  n'épargnait  que  vos  filles.  C'était  une  rude 
épreuve  de  la  part  de  votre  Seigneur. 

47.  Souvenez-vous  que  nous  avons  fendu  la 
mer  pour  vous,  que  nous  vous  avons  sauvés ,  et 
noyé  Pharaon  sous  vos  yeux. 

48.  Lorsque  nous  formions  notre  alliance  avec 
Moïse  pendant  quarante  nuits,  vous  avez  pris, 
pendant  son  absence ,  un  veau  pour  objet  de 
votre  adoration  et  vous  avez  agi  Iniquement. 

49.  Noos  vous  pardonnâmes  ensuite,  afin  que 
vous  nous  soyez  reconnaissants. 

50.  Nous  donnâmes  à  Moïse  le  livre  et  la  dis- 
tinction ',  afin  que  vous  soyez  dirigés  dans  la 
droite  voie. 

51.  Moïse  dit  à  son  peuple  :  Vous  avez  agi 
iniquement  envers  vous-mêmes  en  adorant  le 
veau.  Revenez  à  votre  créateur,  ou  bien*  donnez- 
vous  la  mort  ;  ceci  vous  servira  mieux  auprès  de 
loi.  Il  vous  pardonnera ,  car  il  aime  à  revenir  à 
l'homme  ccmverti ,  et  il  est  miséricordieux. 

52.  Vous  dites  alors  à  Moïse  :  0  Moïse,  nous 
ne  te  donnerons  aucune  créance  avant  que  nous 
ayons  vu  Dieu  manifestement.  Le  châtiment  d^ 
eeite  conduite  vous  saisit  soudain. 

53.  Nous  vous  avons  ressuscites  après  votre 
mort ,  afin  que  vous  soyez  reconnaissants. 

54.  Nous  fîmes  planer  un  nuage  sur  vos  tètes, 
et  nous  vous  envoyâmes  de  la  manne  et  les  cail- 
les en  vous  disant  :  Mangez  des  mets  délideuz 
que  nous  vous  avons  accordés  ;  vous  avez  agi 
iniquement  envers  vous-mêmes  plus  encore  qu'en- 
vers nous. 

55.  Nous  dtmes  au  peuple  d^ Israël:  Entrez 
dans  cette  ville ,  Jouissez  des  biens  qui  s'y  trou- 
vent, au  gré  de  vos  désirs;  mais  en  entrant 

'  La  distinction  :  al-forkan  s'applique  id  an  Pentaten- 
que comme  au  Koran  dans  d'antres  passages.  C'est  tout 
livre  de  réréiation  divine  en  tant  qu'il  distingue  le  Uclte 
de  rilliclte.  On  peut  dire  que ,  dans  chaque  UTre  divin , 
la  partie  qui  traite  des  usages  ,  des  aliments ,  etc.,  s'ap- 
pelle al-forkan  (distinction),  de  rn^e  que  la  partie  dog- 
matique al  houda  (direction). 
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dans  la  ville  prosterDez-vous  et  dites  :  Indulgence, 
0  Seigneur  I  et  il  vous  pardonnera  vos  péchés.  Cer- 
tes nous  comblerons  les  justes  de  nos  bienfaits. 

56.  Mais  les  méchants  d'entre  eux  substituè- 
rent à  la  parole  qui  leur  fut  indiquée,  une  autre  * 
parole,  et  nous  fîmes  descendre  du  ciel  un  châ- 
timent comme  rétribution  de  leur  perfidie. 

57.  Moïse  demanda  à  Dieu  de  l'eau  pour  dé- 
saltérer son  peuple ,  et  nous  lui  dîmes  :  Frappe 
le  rocher  de  ta  liaguette.  Tout  d'un  coup  jail- 
lirent douze  sources ,  et  chaque  troupe  connut 
aussitôt  le  lieu  où  elle  devait  se  désaltérer.  Nous 
dîmes  aux  enfants  d'Israël  :  Mangez  et  buvez 
des  largesses  de  Dieu ,  et  ne  commettez  point 
des  désordres  sur  la  terre. 

68.  Lorsque  vous  avez  dit  :  0  Moïse  !  nous 
ne  pouvons  supporter  plus  longtemps  une  seule 
et  même  nourriture;  prie  ton  Seigneur  qu'il 
fasse  pousser  pour  nous  de  ces  produits  de  la 
terre ,  des  légumes ,  des  concombres ,  des  len- 
tilles, de  Tail  et  des  oignons,  Moïse  vous  répon- 
dit :  Voulez-vous  échanger  ce  qui  est  hon  con- 
tre ce  qui  est  mauvais  ?  Eh  bien ,  rentrez  en 
Egypte,  vous  y  trouverez  ce  que  vous  demandez. 
Et  l'avilissement  et  la  pauvreté  s'étendirent  sur 
eux  y  et  ils  s'attirèrent  la  colère  de  Dieu ,  parce 
qu'ils  ne  croyaient  point  à  ses  signes  et  tuaient 
injostemeni  leurs  prophètes  *.  Voilà  quelle  fût 
la  rétribution  de  leur  révolte  et  de  leurs  mé- 
chancetés. 

59.  Ceux  qui  ont  cm  %  ceux  qui  suivent  la 
religion  juive ,  les  chrétiens ,  les  sabéens  et  qui- 
conque aura  cru  en  Dieu  et  au  jour  dernier ,  et 
qui  aura  pratiqué  le  bien ,  tous  ceux-là  recevront 
une  récompense  de  leur  Seigneur;  la  crainte  ne 
descendra  point  sur  eux ,  et  ils  ne  seront  point 


60.  Lorsque  nous  acceptâmes  votre  alliance 
et  que  nous  eûmes  dressé  au-dessus  de  vos  têtes 
le  mont  Sina!,  nous  dîmes  :  Recevez  avec  un 
ferme  dévouement  les  lois  que  nous  vous  don- 
nons, et  souvenez-vous  de  ce  qu'elles  contiennent. 
Peut 'être  craindrez- vous  Dieu. 

«  D'après  les  commeniateurs,  les  Juifs,  au  lieu  de  dire 
hittatp  absoute ,  indulgence ,  mot  qu'on  leur  avait  or- 
donné de  prononcer  en  entrant  dans  la  Tille,  auraient 
dit  en  plaisantant  hibbat,  etc.,  un  grain  d*orge. 

>  On  Toit  par  cette  Tersion  sur  le  retour  des  Israélites 
en  Egypte,  que  Mohammed  refait  à  son  gré  lliistoire  du 
peuple  de  Dieu.  Nous  nous  dispenserons ,  à  l'ayenir,  de 
relever  les  discordances  du  Koran  avec  les  livres  de  l'É- 
criture. 

'  On  a  voulu  conclure  des  paroles  de  ce  verset,  que  les 
hommes  de  toute  religion  pouvaient  être  sauvés,  pourvu 
qu'ils  reconnaissent  l'existence  d'un  seul  Dieu  et  prati- 
quent les  bonnes  œuvres;  mais  le  sentiment  unanime 
des  oomme&Uteurs  s'oppose  k  cette  interpréUUon ,  d'au- 
tant plus  que  le  verset  79  du  chapitre  m  abroge  celui-ci 
en  mettant  la  profession  de  l'islam  pour  condition  indis- 
pensable du  salau 
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61 .  Mais  vous  vous  en  êtm  éloigiiés  dus  II 
suite,  et  si  ce  n'était  la  grécedeDieQelsa  mtaé- 
rioorde ,  vous  auriez  péri.  Vous  oonnaisMiMn 
d*entre  vous  qui  ont  transgressé  le  Jour  du  téh 
bat  :  nous  les  transformâmes  en  vils  singes, 

M.  Et  nous  les  fîmes  servir  d*eiemple 
terrible  à  leurs  contemporains ,  à  leurs  dn- 
cendants,  et  de  signe  d'avetUssemeni  à  toos 
ceux  qui  craignent 

63.  Moïse  dit  un  Jour  à  son  peuple:  DieB 
vous  ordonne  d'immoler  une  vadie  ;  les  Imé- 
lites  s'écrièrent  :  Nous  prendras4u  ai  déririoD? 
Que  Dieu  me  préserve ,  dit-il ,  d'toe  au  nooibre 
des  insensés  ?  Prie  ton  Seigneur,  répondireotla 
Israélites,  de  nous  expliquer  clairement  qndle 
doit  être  cette  vache.  Dieu  veut,  dit4l,qiiec8 
ne  soit  ni  une  vache  vieille  ni  une  génine,  m^ 
qu'elle  soit  d'un  âge  moyen.  Faites  doue  eeqii 
vous  est  ordonné. 

64.  Les  Israélites  qfoutèreni:Vrit  ton  Sd« 
gneur  de  nous  expliquer  dairement  quelle  doit 
être  sa  couleur.  Dieu  veut,  leur  dit  Mobe, 
qu'elle  soit  d'un  Jaune  très-prononcé,  d'une  cou- 
leur telle  qu'elle  réjouisse  l'œil  de  quiconque  la 
verra. 

65.  —  Prie  le  Seigneur  de  nous  expliquerdii* 
tinctement  quelle  doit  être  cette  vache ,  car  nov 
trouvons  bien  des  vaches  qui  se  re8seinblent,ct 
nous  ne  serons  bien  dirigés  dans  notre  diàs 
que  si  Dieu  le  veut 

66.  Dieu  vous  dit ,  reprit  Moïse ,  que  ce  neioft 
pas  une  vache  fatiguée  par  le  travail  du  laboonge 
ou  de  l'arrosement  des  champs,  mais  une  vacbe 
dont  le  mâle  n'ait  Jamais  approché,  qu'elle  nft 
sans  aucune  tâche.  Maintenant,  s'écria  le  peuple, 
tu  nous  as  dit  la  vérité.  —  Ils  immolèrent  li 
vache;  et  cependant  peu  s'en  fallut  qu'ils  se 
l'eussent  point  fait 

67.  Rappelez- vous  ce  meurtre  qui  a  été  eooB- 
mis  sur  un  homme  d'entre  vous;  ce  meortie 
était  l'objet  de  vos  disputes.  Dieu  fit  voir  et 
grand  Jour  ce  que  vous  cachiez  *. 

68.  Nous  commandâmes  de  frapper  le  moit 
avec  un  des  membres  de  la  vache;  c'est  aiosi 
que  Dieu  ressuscite  les  morts  et  fait  briller  i  vos 
yeux  ses  n^cles;  peut-être- finirez-voas  par 
comprendre. 

69.  Vos  cœurs  se  sont  endurcis  depuis;  ib 
sont  comme  des  rochers,  et  plus  durs  caeeie, 
car  des  rochers  coulent  des  tonrents;  les  rocfaen    j 
se  fendent  et  font  Jaillir  Teau  ;  il  y  en  a  qoi    ^ 
s'affaissent  par  la  crainte  de  Dieu,  et  esta    | 
Dieu  n'est  pas  inattentif  à  vos  actions. 

70.  Désirerez  -  vous  maintenant ,  é  MumI- 

'C'est  une  allusion  à  un  éTénement  amrédtfki 
Juifs,  et  à  la  manière  dont  Tut  découvert  rautenrd'ti 
meurtre. 
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âll 


les  Juifs  deviennent  croyiiiits  à 
I  vous?  Un  certain  nombre  d'entre  eux 
lOt  obéissaient  à  la  parole  de  Dieu  ;  mais 
itiite  ils  1*ttltérèrent  sciemment  après  I*a- 
mprise. 

(Ils  rencontrent  les  fidèles,  ils  disent: 
oyons  ;  mais  aussitôt  qulls  se  voient  seuls 
IX ,  ils  disent  :  Ilacontez-Tous  aux  Musut- 
\  que  Dieu  vous  a  révélé,  afm  qulls  s'en 
devant  lui  pour  vous  combattre?  Ne 
nez- vous  pas  où  cela  aboutit  ? 
gnorcnl-ils  donc  que  le  Très-Haut  sait  ce 

Cnt  comme  ce  qu  ils  mettent  au  grand 
li  eux  le  vulgaire  ne  connaît  pas  le 
t  Pentatcuque  ) ,  mais  seulement  les  con- 
isoDgers,  et  n'a  pas  de  croyance  ferme. 
r  à  ceux  qui,  écrivant  le  livre  de  leurs 
orruplrices^  disent,  pour  en  tirer  nn  vil 
;  Voilà  le  livre  de  Dieu.  Malheur  à  eux  , 

I  de  ce  que  leurs  mains  ont  écrit ,  et  à 
0  gain  qu'ils  en  retirent. 

[b  disent  :  Si  le  feu  nous  atteint ,  ce  ne 
ke  pour  un  petit  nombre  de  jours.  Dîs- 

II  aver-vous  reçu  de  Dieu  un  euf^ogement 
5  ré\*oquera  jamais ,  ou  bien  n*avaneez- 
B  ce  que  vous  ignorez  ? 

Bien  loin  de  là:  ceux  qui  n'ont  pour  tout 
le  leurs  mauvaises  actions ,  ceux  que  leurs 
enveloppent  de  tous  côtés  ,  ceux-là  seront 
ku^  et  ils  y  demeureront  éternelle- 


m  tel 
Rr1s< 


\  ceux  qui  ont  cru  et  pratiqué  le  bien, 
i  seront  en  pos^session  du  paradis ,  et  y  se- 
ront éternellement. 

Quand  nous  reçûmes  Talliance  des  enfants 
I,  nous  leur  dîmes  :  N'adorez  qu*un  seul 
toe2  une  belle  conduite  envei-s  vos  pères 
aB|  envers  vos  proclies,  envers  les  orpbe- 

^pauvl*es;  n'ayez  que  des  paroles  de 
r  tous  les  bommes;  acquittez -vous 
ttBDt  de  la  prière;  donnez  raumônc.  Ex- 
m  petit  nombre  ^  vous  vous  êtes  nïontrés 
trants,  et  vous  vous  êtes  détournés  de  nos 
indenients. 

(}nand  nous  stipulâmes  avec  vous  que  vous 
leriez  point  le  sang  de  vos  frères ,  et  que 
t  vous  banniriez  point  réciproquement  de 
»ays ,  vous  y  donnâtes  votre  assentiment , 
^  fûtes  vous-mêmes  témoins* 
B  cependant  vous  avez  exercé  des  meur- 
M  vous,  vous  avez  cbassé  une  partie  d'en- 
ide  votre  pays,  vous  vous  prêtez  une  assis- 
notuetle  pour  les  accabler  d'injures  etd'op- 
it;ninis  s'ils  deviennent  vos  captifs,  vous 
liele^ ,  et  tl  vous  était  défendu  de  les  cUas- 


ser  de  leur  pays.  Croirez- vous  donc  à  une  partie 
de  votre  livre ,  et  en  rejetterez -vous  une  autre  ;  et 
quelle  sera  la  récompense  de  celui  qui  a^^it  de  la 
sorte?  L'ignominie  dans  ce  monde  sera  leur  pai^ 
tage ,  et  au  jour  de  la  résurrection  ils  seront  re- 
foulés vers  le  plus  cruel  des  cbâtiments.  Et  certes 
Dieu  nVst  pas  ioattentif  à  vos  actions. 

SO.  Ceux  qui  achètent  la  vie  de  ce  monde  au 
prL\  de  la  vie  future ,  le  chiîtiment  ne  sera  point 
adouci  prrur  ey\ ,  et  ils  n'auront  aucun  secours. 

8 1 .  Nous  avons  donné  le  iivre  de  la  loi  à  Moïse, 
et  nous  rayons  fait  suivre  par  d  autres  envoyés  ; 
nous  avons  accordé  a  Jésus ,  fils  de  Marie ,  des 
signes  manifestes  (de  sa  mission),  et  nous  l'a- 
vons fortifié  par  resprit  de  ta  sainteté  *,  Toutes 
les  fois  que  les  envoyés  du  Seigneur  vous  appcr* 
teront  une  doctrine  qui  beurte  vos  passions ,  leur 
réâisterez-vous  orgneilleusement,  en  accusercz- 
vous  une  partie  de  mensonge ,  et  massacrerez- 
vous  les  autres  ? 

82.  lis  ont  dit  :  Nos  coBurs  sont  indrconcis. 
Dieu  les  a  maudits  à  cause  de  leur  incrédulité, 
Ob  1  combien  le  nombre  des  croyants  est  petit  ! 

S3,  Après  qulls  eurent  reçu  de  la  part  de  Dieu 
un  livre  conrirmant  leurs  Écritures  (  auparavant 
ils  imploraient  le  secours  du  ciel  contre  les  incré- 
dules); après  qu'ils  eurent  reçu  le  livre  qui  letjr 
avait  été  prédît,  ils  ont  refusé  d'y  ajouter  foi  1 
Que  la  malédiction  de  Dieu  atteigne  les  infidèles. 

84,  Cest  nn  vil  prix  que  celui  pour  lequel  ils 
ont  vendu  leurs  âmes;  ils  ne  croient  point  à  ce 
qui  est  envoyé  d'en  baul ,  par  jalousie  ,  parce  que 
Dieu  a,  par  1  effet  de  sa  grâce,  envoyé  un  livre  à 
celui  d'entre  ses  serviteurs  qu'il  lui  a  plu  de 
choisir  Ils  s'attirent  de  la  port  de  Dieu  colère 
sur  colère.  Le  châtiment  ignominieux  est  préparé 
aux  infidèles. 

85.  Lorsqu'on  leur  dit  :  Croyex  à  ce  que  Dieu 
a  envoyé  du  ciel ,  ils  répomient  :  Nous  croyons 
aux  Écritures  que  nous  avons  reçues;  et  ils  re- 
jettent le  livre  venu  depuis ,  et  cependant  ce  livre 
confirme  leurs  Écritures.  Dis-leur  :  Pourquoi 
donc  avez-vous  tué  les  envoyés  du  Seigneur,  ii 
vous  aviez  la  foi  ? 

86,  Moïse  était  venu  an  milieu  de  vous  avec 
des  Signes  manifestes ,  et  vous  avez  pris  le  veau 
pour  objet  de  votre  adoration.  N'avez*vous  donc 
pas  agi  avec  iniquité  ? 

87.  Lorsque  nous  eûmes  accepte  votre  alliance 
et  élevé  au-dessus  de  vos  tètes  le  mont  Sinaî , 
nous  fîmes  entendre  ces  paroles  :  Recevez  nos 
lois  avec  une  résolution  ferme  de  les  conserver, 
et  écoutez-les.  Ils  répondirent  ;  Nous  avons  en- 
tendu ,  mais  nous  n  obéirons  pas  ;  et  leurs  coeurs 

'  C'e&t,  conformément  à  ropinion  de  M<jUatfiiiic(l,  range 
Galiii^cL 


5U  LE  KOHAN, 

étaîeut  encore  abreuvés  du  culte  du  veau.  Dis- 
leur :  Viles  suggestions  que  celles  que  vous  ins- 
pire votre  croyance ,  si  vous  en  avez  une. 

88.  Di»4eur  :  S'il  est  vrai  qu'un  séjour  éternel 
sé})aré  du  reste  des  mortels  vous  soit  réservé  chez 
Dieu ,  osez  désirer  la  mort ,  si  vous  êtes  sincères. 

89.  Mais  non,  ils  ne  la  demanderont  Jamais, 
à  cause  des  œuvres  de  leurs  mains ,  et  Dieu  con- 
naît les  pervers. 

90.  Tu  les  trouveras  plus  avides  de  vivre  que 
tous  les  autres  hommes ,  que  les  idolâtres  mê- 
me; tel  d'entre  eux  désire  vivre  raill^ans;  mais 
ce  long  âge  ne  saurait  TarraChcr  au  supplice  qui 
les  attend ,  parce  que  Dieu  voit  leurs  actions. 

91.  Dis:  Qui  se  déclarera  Tennemi  de  Ga- 
briel ?  c'est  lui  qui ,  par  la  permission  de  Dieu , 
a  déposé  sur  ton  cœur  le  livre  destiné  à  confirmer 
les  livres  sacrés  venus  avant  lui  pour  servir  de 
direction  et  annoncer  d'heureuses  nouvelles  aux 
croyants. 

93.  Celui  qui  sera  l'ennemi  du  Seigneur,  de 
ses  anges  ^  de  ses  envoyés ,  de  Gabriel  et  de  Mi- 
chel ,  aura  Dieu  pour  ennemi ,  car  Dieu  hait  les 
infidèles. 

98.  Nous  f  avons  envoyé  des  signes  manifestes, 
les  pervers  seuls-  refuseront  d'y  croire. 

94.  Toutes  les  fois  qu'ils  stipulent  un  pacte, 
se  trouvera-t-il  une  portion  parmi  eux  qui  le 
mette  de  côté?  Oui,  la  plupart  d'entre  eux  ne 
croient  pas. 

95.  Lorsque  l'apAtre  vint  au  milieu  d*eax  de 
la  part  de  Dieu ,  confirmant  leurs  livres  sacrés, 
une  portion  d'entre  ceux  qui  ont  reçu  les  Écri- 
tures Jetèrent  derrière  leur  dos  le  livre  de  Dieu, 
comme  s'ils  ne  le  connaissaient  pas. 

9G.  Ils  ont  suivi  ce  que  les  démons  avaient 
imaginé  contre  le  royaume  de  Salomon;  mais 
ce  n'est  pas  Salomon  qui  fut  infidèle ,  ce  sont  les 
démons.  Ils  enseignent  aux  hommes  la  magie  et 
la  science  qui  avait  été  donnée  aux  deux  anges 
de  Babylone ,  Harout  et  Marout.  Ceux-ci  n'ins- 
truisaient personne  dans  leur  art  sans  dire  :  Nous 
sommes  la  tentation ,  prends  garde  de  devenfr 
infidèle;  les  hommes  apprenaient  d'eux  les 
moyens  de  semer  la  désunion  entre  l'homme  et 
sa  femme  ;  mais  les  anges  n'attaquaient  personne 
sans  la  permission  de  Dieu  ;  cependant  les  hom- 
mes apprenaient  ce  qui  leur  était  nuisible,  et 
non  pas  ce  qui  pouvait  leur  être  avantageux ,  et 
Ils  savaient  que  celui  qui  avait  acheté  cet  art 
était  déshérité  de  toute  part  dans  la  vie  future. 
Vil  prix  que  celui  pour  lequel  ils  ont  livré  leurs 
âmes ,  s'ils  l'eussent  su  I 

97.  La  foi  et  la  crainte  du  Seigneur  leur  au- 
rait procuré  une  meilleure  récompense,  s'ils 
l'eussent  su  ! 

98.0  vous  qui  croyez  I  ne  vous  servez  pas  du 


CHAPITRE  n. 
mot   raina  (observez-nous),  dites  ondkona 
(regardez-nous ' ).  Obéissez  à  cet  ordre. Unebé- 
timent  douloureux  attend  les  infidèles. 

99.  Ceux  qui  possèdent  les  Écritures  ainsi  qœ 
les  idolâtres ,  ne  veulent  pas  qu'une  fkveor  quel- 
conque descende  sur  vous  de  la  part  de  Tobt 
Seigneur;  mais  Dieu  accorde  sa  grAeeà  qnill 
veut ,  car  il  est  plein  de  bonté  et  11  est  grand. 

100.  Nous  n'abrégerons  aucun  verset  de  m 
livre,  ni  n'en  ferons  effocer  un  seul  de  ti 
mémoire  sans  le  remplacer  par  un  autre,  Bdl- 
leur  ou  pareil.  Ne  saisptu  pas  que  Dieu  est  tout- 
puissant  ? 

101.  Ne  sais-tu  pas  que  l'empire  du  del  et  di 
la  terre  appartient  à  Dieu ,  et  que  vous  n'awi 
d'autre  protecteur  ni  de  défenseur  que  hii? 

102.  Exigerez-vous  de  vos  apôtres  ee  qœ  les 
Juifis  exigeaient  autrefois  de  Moïse  '?  Cehii  qa' 
échange  la  foi  contre  l'incrédulité ,  eeini-li 
s'égare  du  chemin  droit. 

103.  Beaucoup  d'entre  ceux  qui  possèdenl  les 
Écritures  désirent  de  vous  faire  retomber  dv» 
l'incrédulité ,  excités  par  la  Jalousie  et  après  qu 
la  vérité  eut  apparu  clairement  à  leurs  yen. 
Pardonnez-leur  ;  mais  évitez-les  Jusqu'à  ee  qie 
vous  receviez  à  cet  égard  les  ordres  du  lÀ- 
Haut  qui  est  tout-puissant. 

104.  Acquittez-vous  avec  exaetitude  de  li 
prière ,  faites  l'aumône  ;  le  bien  que  vous  avei 
fait ,  vous  le  retrouverez  auprès  de  Dlea  fri 
voit  vos  actions. 

105.  Ils  disent  :  Les  Juifs  ou  les  chrétksi 
seuls  entreront  dans  le  paradis.  C'est  une  de 
leurs  assertions  mensongères.  Dis-leur  :  Oà  sont 
vos  preuves  ?  apportez-les  si  vous  êtes  sineèei» 

1 06.  Loin  de  là,  celui  qui  se  sera  livré  enlièie' 
ment  ^  à  Dieu  et  qui  aura  pratiqué  le  bien,  troi- 
vcra  sa  récompense  auprès  de  son  Seigneur;  b 
crainte  ne  l'atteindra  pas,  et  il  ne  sera  point  alBgé. 

107.  Les  Juifs  disent  :  Les  chrétiens  nes'ip- 
puient  sur  rien  ;  les  chrétiens  de  leur  o6té  discst: 
Les  Juift  ne  s'appuient  sur  rien  ;  et  cepcndint  la 
uns  et  les  autres  lisent  les  Écritures.  Les  idole- 
très  qui  ne  connaissent  rien  tiennent  un  bagap 
pareil.  Au  Jour  de  la  résurrection,  Dieu  pronoa- 
cera  entre  eux  sur  l'objet  de  la  dispute. 

108.  Qui  est  plus  injuste  que  celui  qui  emp^ 


<  Moliammed  a  voula  substituer  dans  la  salutilioe ,  il 
mot  ondhar  au  mot  rai ,  car  ce  dernier  était,  d'afvèi ks 
commentateurs ,  susceptible  d*nne  signi6e8tioB  «ilwil 
lautc,  surtout  employé  par  les  Juifo  de  sonloBps. 

*  De  leur  faire  voir  Dieu. 

3  Ou  pourrait  traduire  ces  mots  par  :  qui  u  ten  f^* 
tnouslim  (musulman)  :  le  mot  mouslim  veat  dineds 
qui  se  résigne  à  la  volonté  de  Dieu  et  qui  se  Kvre  eitilNi 
ment  à  lui.  Nous  obserrerons  seuleoMst  qnil  est  f^ 
exact  de  traduire,  résigné  à  la  volonté  delHm,  9^ 
d'y  substituer  le  mot  tnowlim,  musnknan,  cir,  ^ 
ce  (Uriiier  ras,  le  iuot  serait  sans  régime. 
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lo  nom  de  Diea   retentisse  dans  les 
kH  qu\  travaille  à  leur  ruine?  Ils  ne 
|y  entrer  qu'en  tremblant  Lignominîe 
Bge  dans  ce  monde,  et  le  châtiment 
f  est  préparé  dans  Tautre*  ^ 

Dieu  appartiennent  le  levant  et  le 
I  de  quelque  cAté  que  vous  vous  tour- 
rencontrercz  sa  face  *.  Dieu  est  im- 
rU  sait  tout. 
Ils  disent  :  Dieu  a  des  enfants.  Loin  de 
lasphème  1  Tout  ce  qui  est  dans  les  deux 
^erre  lui  appartient ,  et  tout  lui  obéit. 
Bique  dans  les  cîeux  et  sur  la  terre,  dès 
bIu  quelque  chose,  il  dit  :  Sot  j,et  el  le  est. 
Bnix  qui  ne  connaissent  rien  { les  îdolâ- 
ient  :  Si  Dieu  ne  nous  parle  pas  ^  ou  si  tu 
fais  voir  un  signe,  nous  ne  croirons  point. 
karlaient  leurs  pères;  leurs  langages  et 
piirs  se  ressemblent.  Nous  avons  fait  écla- 
z  de  signes  pour  ceux  qui  ont  la  foi. 

Ïus  Savons  envoyé  avec  la  vérité  et 
nnoncer  et  d*avertir.  L*on  ne  te  de- 
[icun  compte  de  ceux  qui  seront  pré- 
s  lenfer. 
Les  Juifs  et  les  chrétiens  ne  t'approuve- 
e  quand  tu  auras  embrassé  leur  religion. 
':  La  direction  qui  vient  de  Dieu  est  seule 
b;  ai  tu  te  rendais  à  leurs  désirs,  après 
m  la  science  %  tu  ne  trouverais  en  Dieu 
■on  ni  secours. 

WêQx  à  qui  nous  avons  donné  le  livre  et 
Kt  comme  il  convient  de  le  lire ,  ceux-là 
ioTui  ;  mais  ceux  qui  n'y  ajoutent  aucune 
ut  voués  À  la  perdition. 
B  enfants  d  Israël  l  sou  venez- vous  des 
Bout  je  vous  ai  comblés  ;  souvenez-vous 
■to  ai  élevés  au-dessus  de  tous  tes  hu- 

fbdoutez  le  jour  où  une  âme  ne  satisfera 
mr  nne  autre  âme ,  où  ne  sera  reçue  au- 
tBtpensation ,  où  ne  sera  admise  aucune 
Kl,  ou  il  n'y  aura  aucun  secours  à  at* 

Brsque  Dieu  tenta  Abraham  par  des 
^  que  celui-ci  eut  accompli  ses  ordres , 
i  dit  :  Je  t'établirai  Timam  des  peuples  \ 

^ aussi  dars  ma  famille,  dit  Abraham, 
ze ,  reprit  Je  Seigneur,  ne  comprendra 
I  méchants. 

t  te  trcMjTe  abrogé  par  le  venet  1 39  du  même 
^lâ  Impie  de  U  Caba,  à  la  M^que,  a  été  dé. 

éilgBé  eomiDO  le  point  ren  lequel  les  tnn- 

ut  M  iouroer  en  priant 
ire^  après  la  révélation  du  Korau. 

p  €b»l  eo  malièr«  de  r«llgîoû»  chargé  de  di- 

m  dans  raocompUsiement  des  ccuvrei  dt 

uv«t  saciiÉi  m  L'oaiCTiT. 
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119.  Nous  établîmes  la  maison  sainte  |K>ur 
être  la  retraite  et  l'asile  des  hommes,  et  noua 
dîmes:  Prenez  la  station  d'Abrakam  pour  ora- 
toire; nous  fîmes  un  pacte  avec  Abrabam  el 
Ismaêl  en  leur  disant  :  poriflez  ma  maison  pour 
ceux  qui  viendront  en  faire  le  tour  \  pour  ceux 
qui  Tiendront  pour  y  vaquer  à  la  prière»  aux 
génuflexions  et  aux  prostrations, 

130.  Alors  Abraham  dit  à  Dieu:  Seigneur, 
accorde  à  cette  contrée  la  sécurité  el  la  nourri- 
ture de  tes  fruits  k  ceux  qui  croiront  en  Dieu  et 
aujourdernier-Jc  l'accorderai  aux  infidèlesaussi, 
mais  ils  n*en  jouiront  qu'un  espace  de  temps 
borné;  ensuite  Je  les  refoulerai  vers  le  châtiment 
du  feu.  Quelle  affreuse  rcute  que  la  leur  I 

121.  Lorsque  Abraham  et  Ismaêl  eurent  élevé 
les  fondements  de  la  maison,  ils  s'écrièrent: 
Agrée-lfl,  ô  notre  Seigneur,  car  tu  entends  et  con- 
nais tout. 

1 33.  Fais ,  ô  notre  Seigneur,  que  nous  soyons 
résignés  à  ta  volonté  (musulmans),  que  notre 
postérité  soit  un  peuple  résigné  à  toi  (musulman); 
enseigne-nous  ks  rits  sacrés,  et  daigne  jeter  tes 
regards  vers  nous,  car  tu  aimes  à  agréer  la  péni- 
tence et  tu  es  miséricordieux. 

133.  Suscite  un  ap6tre  au  milieu  d'eux,  afin 
qu'il  leur  lise  le  récit  de  tes  miracles  %  leur  en- 
seigne le  Koran  et  la  sagesse,  et  qu'il  les  rende 
purs. 

134.  Et  qui  aura  de  l'aversion  pour  la  religion 
d'Abraham,  si  ce  n'est  l'insensé?  Nous  l'avons 
élu  dans  ce  monde ,  et  il  sera  dans  l'antre  au 
nombre  des  Justes. 

1  ts.  Lorsque  Dieu  dit  à  Abrabam  :  Résigne-Yol 
à  ma  volonté ,  il  répondit  :  Je  me  résigne  a  la 
volonté  de  Dieu  maître  de  Tunivers. 

Î2Û.  Abraham  recommanda  cette  cro3'anceà 
leê  enfants ,  et  Jacob  en  fit  autant  ;  f  t  leur  dit  : 
O  mes  enfants  !  Dieu  vous  a  choisi  une  religion, 
ne  mourez  pas  sans  l'avoir  embrassée. 

137.  Étiez-vous  témoins  lorsque  la  mort  vint 
visiter  Jacob ,  et  lorsqu'il  demanda  h  ses  enfants  r 
Qu'adorerez- vous  après  ma  mort?  Ils  répondi- 
rent :  Nous  adorerons  ton  Dieu ,  le  Dieu  de  tes 
pères  Abraham ,  Ismaêl  et  Jacob,  le  Dieu  uni- 
que, et  nous  serons  résignés  à  lui. 

1 28.  Cette  génération  a  passé ,  elle  a  emporté 
avec  elle  le  prix  de  s^  œuvres  ;  vous  en  rece- 
vrez aussi  celui  des  vôtres,  et  on  ne  vous  deman- 
dera point  compte  de  ce  qu'ils  ont  fait. 

1 39    On  vous  dit  :  Soyez  juiiîi  ou  chrétiens , 

*  Otait  une  d««  cséfémooiet  rfJtgi«uiea  que  de  fairt  la 
tour  d'un  tempk  :  celte  céréaioaie ,  praU^ioée  par  lei 
Arabes  Idolitret  relativenifDt  h  leur  temple,  l'eat  cou* 
serrée  dama  ritlam  rdatîT^tnent  aa  temple  de  la  Caba 

*  Mol  À  mot,  qui  leur  lise  tes  signe».  Le  mot  êign^^tMnt 
appiic^le  aut  vei^ta  d*ua  liTra  dim,  on  peut  ul  an- 
Joindre  le  mot  lire. 
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et  TOUS  serez  sur  le  bon  chemin.  Répondez-leur  : 
Nous  Minmee  plutôt  de  la  religion  d'Abraham, 
▼rai  croyant ,  et  qui  n*était  point  du  nombre  des 
Idolâtres. 

180.  Dites  :  Nous  croyons  en  Dieu  et  à  ce  qui 
a  été  envoyé  d'en  haut  à  nous,  à  Abraham  et  à 
Ismaêl,  à  laaae,  à  Jacob,  aux  douze  tribus, 
aux  livres  qui  ont  été  donnés  à  Moïse  et  à  Jésus , 
aux  livres  accordés  aux  prophètes  par  le  Sei- 
gneur; nous  ne  mettons  point  de  différence  en- 
t  re  eux ,  et  nous  sommes  résignés  à  la  volonté  de 
Dieu. 

181.  S*ils  (  les  Juife  et  les  chrétiens  )  adoptent 
votre  croyance,  ils  sont  dans  le  diemin  droit; 
s*ils  s'en  éloignent ,  ils  font  une  scission  avec 
vous;  mais  Dieu  vous  suffit,  il  entend  et  sait 
tout. 

1 82.  C'est  une  confirmation  de  la  part  de  Dieu  ; 
et  qui  est  plus  capable  de  donner  une  confirma- 
tion que  Dieu? 

133.  Dis*leur  :  Disputerez-vous  avec  nous  de 
Dieu  ?  H  est  notre  Seigneur  et  le  vôtre  ;  nous 
avons  nos  actions  et  vous  avez  les  vôtres.  Nous 
sommes  sincères  dans  notre  culte. 

1 34.  Dh'es-vous  qu'Abraham ,  Ismaël ,  Isaac , 
Jacob  et  les  douze  tribus ,  étaient  juifs  ou  chré- 
tiens? Dis-leur  :  Qui  donc  est  plus  savant,  de 
Dieu  ou  de  vous?  Et  qui  est  plus  coupable  que  ce- 
lui qui  cache  le  témoignage  dont  Dieu  l'a  fait  le 
dépositaire?  Bfals  Dieu  n'est  point  inattentif  à  ce 
que  vous  faites^ 

185.  Ces  génératicms  ont  disparu.  Elles  ont 
emporté  le  prix  de  leurs  œuvres,  de  même  que 
vous  emporterez  celui  des  vôtres.  On  ne  vous 
demandera  point  compte  de  ce  qu'elles  ont  fait. 

1 36.  Les  insensés  parmi  les  hommes  demande- 
ront :  Pourquoi  Mohammed  change-t-il  la  Kehla  '  ? 
Réponds-leur  :  L'Orient  et  l'Occident  appartien- 
nent au  Seigneur  ;  il  conduit  ceux  qu'il  veut  dans 
le  droit  chemin. 

137.  C'est  ainsi  que  nous  avons  fait  de  vous, 
6  Arabes/ une  nation  intermédiaire^  afin  que 
vous  soyez  témoins  vis-à-vis  de  tous  les  hommes, 
et  que  l'apôtre  soit  témoin  par  rapport  à  vous. 

1 38.  Nous  n'avons  établi  la  précédente  Kebla 
que  pour  distinguer  celui  d'entre  vous  qui  aura 
suivi  le  prophète  de  celui  qui  s'en  détourne  *.  Ce 
changement  est  une  gêne,  mais  non  pas  pour 
ceux  que  Dieu  dirige.  Dieu  ne  souffrira  pas  que 
votre  croyance  soit  sans  firuit ,  car  il  est  plein  de 
bonté  et  de  miséricorde  pour  les  hommes. 

139.  Nous  f  avons  vu  tourner  incertain  ton 
visage  de  tous  les  côtés  du  ciel  ;  nous  voulons  que 
tu  le  tournes  dorénavant  vers  une  région  dans 
laquelle  tu  te  complairas.  Tourne- le  donc  vers 

■  Kebia  est  le  point  yen  lequel  on  se  tourne  en  priant. 
•  Mot  à  mot ,  qui  se  retourne  sur  ses  talom». 


la  plage  de  l'oratoire  sacré.  En  quelque  lieu  que 
vous  soyez ,  tournez-vous  vers  cette  plage.  Ceus 
qui  ont  reçu  les  Écritures  savent  que  c'est  la  \è 
rite  qui  vient  du  Seigneur,  et  Dieu  n'est  point 
inattentif  à  leurs  actions. 

140.  Quand  même  tu  ferais  en  présoice  de 
ceux  qui  ont  reçu  les  Écritures  toute  sorte  de 
miracles^  ils  n*adopteraient  pas  ta  jUT^i/a  (di- 
rection dans  la  prière).  Toi  tu  n'adopteras  pas 
non  plus  la  leur.  Parmi  eux-mêmes ,  les  «m  ne 
suivent  point  la  Kebla  des  autres.  Si,  après  la 
science  que  tu  as  reçue,  tu  suivais  leurs  désiis, 
tu  serais  du  nombre  des  impies. 

141.  Ceux  qui  ont  reçu  les  Écritures  connais- 
sent r Apôtre  comme  leurs  propres  enfiuts'; 
mais  la  plupart  cachent  la  vérité  qu'ils  eoo- 
naissent. 

143.  La  vérité  vient  de  ton  Seigneur.  Ne  sois 
donc  pas  de  ceux  qui  doutent 

143.  Chaque  peuple  a  une  plage  du  del  \m 
laquelle  il  se  tourne  en  priant.  Vous,  efforcez- 
vous  à  pratiquer  les  bonnes  oeuvres  partout  où 
vous  êtes.  Dieu  vous  rassemblera  tous  qq  JOQr, 
car  il  est  tout-puissant. 

144.  De  quelque  lieu  que  tu  sortes,  toone 
ton  visage  vers  l'oratoire  sacré.  C'est  un  précepte 
vrai  émané  de  ton  Seigneur,  et  Dieu  n'est  point 
inattentif  à  vos  actions 

145.  De  quelque  lieu  que  tu  sortes,  tourne 
ton  visage  vers  l^oratoire  sacré.  En  quelque  lien 
que  vous  soyez,  tournez  vos  visages  de  ce  cMé- 
là,  afin  que  les  hommes  n'aient  aucun  prétexte 
de  dispute  contre  vous.  Quant  aux  impies,  se 
les  craignez  point ,  mais  craignez-moi  ;  afin  qoe 
J'accomplisse  mes  bienfaits  sur  vous,  et  que  toqs 
soyez  dans  la  droite  voie. 

146.  C'est  ainsi  que  nous  avons  envoyé  des 
prophètes  de  votre  nation,  afin  qu'ils  vous  lisent 
le  récit  de  nos  miracles  ;  afin  que  chacun  d^eni 
vous  rende  purs  et  vous  enseigne  le  livre  (le 
Koran  ) ,  la  sagesse ,  et  qu'il  vous  apprenne  ce 
que  vous  ignoriez. 

147.  Souvenez- vous  de  moi ,  et  je  me  souricD' 
drai  de  vous;  rendez  des  actions  de  grâces, et 
ne  soyez  pas  ingrats  envers  mol. 

148.  0  croyants!  implorez  le  secours  du dH 
par  la  prière  et  la  patience.  Dieu  est  avec  lesps- 
tients. 

1 49.  Ne  dites  pas  que  ceux  qui  sont  tués  diu 
la  voie  de  Dieu  sont  des  morts.  Non ,  ils  sont  vi- 
vants; mais  vous  ne  le  comprenez  pas. 

1 50.  Nous  vous  éprouverons  par  la  peur  et  la 
faim ,  par  les  pertes  dans  vos  biens  et  dans  ^ 
hommes ,  par  les  dégâts  dans  vos  récoltes.  Ad* 

'  Cest-à-dire  qu*au  fond  Us  lont  conTtincot  de  îa  v^ 
rite  de  sa  mission. 
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nouvelles  heureuses  à  ceux  qui  souf* 

tiemmeot. 

ceux  qui ,  lorsqu'un  malheur  s'appe- 

eux ,  s^écrient  :  Nous  sommes  â  Bleu , 

^tournerons  a  lui, 

béDédlctJOQS  du  Seigneur  et  sa  roisé- 
{Ddronlsor  eux.  Ils  seront  dirigés  dans 

fti  et  Men^^a  •  sont  des  monuments  de 
li  qui  fait  le  pèlerinage  de  la  Mecque 
Icra  la  maison  sainte ,  ne  commet  au- 

ty  s'il  fait  le  tour  de  ces  deux  eollines. 

aura  fait  une  bonne  œuvre  de  sou  pro- 

^ement ,  recevra  une  récompense  ;  car 

reconnaissant  et  connaît  tout. 

lue  ceuïL  qui  dérobent  a  la  connaissance 
les  miracles  et  la  vraie  direction  après 
us  les  avons  fait  connaître  dans  le  livre 

iteuque  ),  soient  maudits  de  Dieu  et  de 
qui  savent  maudire. 

eux  qui  reviennent  à  moi ,  qui  se  cor- 

ffont  connaître  la  vérité  aux  autres;  k 

l'eviendrai  aussi ,  car  j  aime  à  revenir 

éckeur  converti  ^  et  je  suis  miséricor- 

qui  mourront  infidèles  seront  frap- 
i  malédiction  de  Dieu ,  des  anges  et  de 
Ffaommes. 

Ils  en  seront  éternellement  couverts; 
ourments  ne  s'adouciront  point ,  et  Dieu 
raera  point  vers  eux  ses  regards, 
.  Votre  Dieu  est  le  Dieu  unique  ;  il  n'y  en 
Ld'autre,  il  est  le  clément  et  le  miséri- 

Kans  la  création  des  cieux  et  de  la  terre, 
piuccession  alternative  des  jours  et  dfô 
dans  les  vaisseaux  qui  voguent  à  travers 
r  pour  apporter  aux  hommes  des  choses 
mùis  cette  eau  que  Dieu  fait  descendre  du 
Mvec  laquelle  il  rend  la  vie  à  la  terre 
piguère  et  où  il  a  disséminé  des  animaux 
m  espèce  ,  dans  les  variations  de  vents  et 
@s  nuages  astreints  au  service  entre  le  ciel 
dans  tout  ceci  il  y  a  certes  des  signes 
ceux  qui  ont  de  rinlelligence. 
Il  est  des  hommes  qui  placent  à  côté  de 
\  compagnons  qu^ils  aiment  à  Tégal  de 
lis  ceux  qui  croient ,  aiment  Dieu  par- 
tit. Ohl  quo  les  impies  reconnaîtront 
ment  du  châtiment ,  qu'il  n*y  a  d*aulre 
i  que  celle  de  Dieu  ^  et  qu'il  est  terrible 
I  châtiments! 
orsque  les  chefs  *  seront  séparés  de  ceux 

Ifl  Mtrma ,  oollincs  à  peu  de  dialancâ  de  la  Uec- 
^COitticrées  pat'  la  reltgian, 

:  ceux  qui  oui  M  &uivJ&. 


qui  les  suivaient;  qu*ils  verront  le  châtiment,  et 
que  tous  les  liens  qui  les  unissaient  seront  rom- 
pus, 

î62.  Les  Kcctatcurs  8*écHeront  :  Ah î  si  nous 
pouvions  retourner  sur  fa  terre ,  nous  nous  se* 
parerions  d'eux  comme  ils  se  séparent  mainte* 
nant  de  nous.  C'est  ainsi  que  Dieu  leur  fera  voir 
leurs  œuvres.  Ils  pousseront  des  soupirs  d«  re- 
grets, mais  ils  ne  sortiront  point  du  feu. 

163.  0  hommes'  I  nourrissez -vous  de  tous  les 
fruits  licites  et  délicieux.  Ne  marchez  point  sur 
les  traces  de  Satan  ,  car  il  est  votre  ennemi  dé- 
claré. 

164.  Il  vous  ordonne  le  mal  et  les  infamies , 
il  vous  apprend  à  dire  de  Dieu  ce  que  vous  no 
savez  pas. 

165.  Lorsqu'on  leur  dit  :  Suivez  la  loi  que 
Dieu  vous  a  envoyée  ,  ils  répondent  :  Nous  sui- 
vons les  habitudes  de  nos  pères.  Comment  sui- 
vront-ils leurs  pères  qui  n'entendaient  rien,  et 
qui  n étaient  point  dans  la  droite  voie? 

166.  Les  infidèles  ressemblent  à  celui  qui 
crie  A  un  homme  qui  n'entend  que  le  son  de  la 
voix  et  le  cri  (sans distinguer  les  paroles).  Sourds, 
muets  ,  aveugles,  ils  ne  comprennent  rien. 

1C7.  O  croyants!  nourrissez-vous  des  met» 
délicieux  que  nous  vous  accordons ,  et  rendez 
grâces  À  Dieu  si  vous  êtes  ses  adorateurs. 

168.  Il  vous  est  interdit  de  manger  les  ani- 
maux morts ,  Je  sang ,  la  chair  du  porc ,  et  tout 
animal  sur  lequel  on  aura  invoqué  un  autre  nom 
que  celui  de  Dieu.  Celui  qui  le  ferait ,  contraint 
par  la  nécessité  et  non  comme  rebelle  et  trans- 
gresseur ,  ne  sera  pas  coupable,  car  Dieu  est  in- 
dulgent et  miséricordieux. 

169.  Ceux  qui  dérobent  aux  hommes  les  pré< 
ceptes  du  livre  envoyé  d'en  lîaut  par  l'appât  d*un 
vil  iutérét ,  remplissent  leurs  cotrailles  de  feu. 
Dieu  ne  leur  adressera  pos  la  parole  au  jour  de 
la  résurrection  et  ne  les  ab&oudra  pas.  Un  sup- 
plice douloureux  les  attend. 

170-  Ceux  qui  achètent  régnrement  pour  la 
direction  et  le  châtiment  pour  le  pardon  de  DieU| 
comment  supporleront-iîs  le  feu  ? 

171.  Ils  y  seront  condamnés ,  parce  queDir^u 
a  envoyé  un  livre  véritable  ,  et  que  ceux  qui  se 
disputent  à  son  sujet  forment  une  scission  qui 
les  place  bien  loin  de  la  vérité. 

172.  La  vertu  ne  consiste  point  en  ce  que 
vous»  tourniez  vos  visages  du  c^té  du  levant  ou 
ducouehaut  :  vertueux  sont  ceux  qui  croieni  i*n 
Dieu  et  au  jour  dernier ,  aux  anges  et  au  livre , 
et  aux  prophètes,  qui  donnent  pour  l'amour 
de  Dieu  des  secours  à  leurs  proches  et  aux 
orphelins ,  aux  pauvres  et  aux  voyageur» ,  et  à 

iVoypx  sur  k  valeur  de  celle  Allocution^  («  Dot«dttV«  tt 
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Û  YOOM  feront  la  guerre.  Mais  ne  com- 
point  d'injustice  en  les  attaquant  les 
I,  ear  Dieu  n*aime  point  les  ii^ustes. 
Tgez-les  partout  où  vous  les  trouverez , 
M-les  d'où  ils  vous  auront  chassés.  La 
D  à  ndolAtrie  est  pire  que  le  carnage  à 
«•  Ne  leur  livrez  point  de  combat  au- 
roratoire  sacré ,  à  moins  qu'ils  ne  vous 
MDt  S'ils  le  font  j  tuez-les.  Telle  est  la 
■ne  des  infidèles. 

S'ils  mettent  un  terme  à  ce  qu'ils  font  : 
Mea  est  indulgent  et  miséricordieux. 
Combattez-les  Jusqu'à  ce  que  vous  n'ayez 
craindre  la  tentation ,  et  que  tout  culte 
d  do  Dieu  unique.  S'ils  mettent  un  terme 
Mtiotts,  plus  d'hostilités.  Les  hostilités  ne 
lirigéet  que  contre  les  impies. 
Le  mois  sacré  pour  le  mois  sacré.  S'ils 
laquent  dans  l'enceinte  sacrée ,  agls- 
aséme  par  droit  du  talion.  Quiconque 
iolemment  contre  vous,  agissez  de  même 
{Brd.  Craignez  le  Seigneur ,  et  apprenez 
fcavec  ceux  qui  craignent. 
Employez  vos  biens  pour  la  cause  de 
Bt  ne  vous  précipitez  pas  de  vos  propres 
au  l'abime.  Faites  le  bien,  car  Dieu  aime 
Il  fimt  le  bien. 

Fûtes  le  pèlerinage  de  la  Mecque ,  et  la 
■  temple  en  l'honneur  de  Dieu.  Si  vous 
empêchés  étant  cernés  par  les  ennemis , 
c  an  moins  quelque  légère  offrande.  Ne 
oint  vos  têtes  Jusqu'à  ce  que  l'offrande 
rvenue  au  lieu  où  l'on  doit  l'immoler. 
il  serait  malade  ou  que  quelque  indispo- 
lUlgerait  à  se  raser ,  sera  tenu  d'y  satis- 
r  le  JeAne,  par  l'aumône  ou  par  quelque  of- 
Lonque  vous  n'avez  rien  à  craindre  de 
mbIs  ,  celui  qui  se  contente  d'accomplir 
B  do  temple  et  remet  le  pèlerinage  à 
la  époque,  fera  une  légère  offrande; 
a  pas  les  moyens ,  trois  Jours  de  Jeûne 
Il  une  expiation  pendant  le  pèlerinage 
t  sept  aprâs  le  retour: dix  Jours  en  tout. 
Kfiatiûn  est  idiposée  à  celui  dont  la  fa- 
s  ae  trouvera  pas  présente  au  temple  de 
joa.  Craignez  Dieu ,  et  sachez  qu'il  est 
daos  tes  châtiments. 
[^  pèlerinage  se  fera  dans  les  mois  prés- 
idai qui  l'entreprendra  doit  s'abstenir 
mas,  des  transgressions  des  préceptes 
bCas.  Le  trien  que  vous  ferez  sera  connu 
.  Prenez  des  provisions  pour  le  voyage. 
leiiffa  provision  est  la  piété.  Cralgnez- 
le ,  A' hommes  doués  de  sens  ! 
Ce  n'est  point  un  crime  de  demander  à 
ecrdssement  de  vos  biens  en  exerçant 
dorant  le  pèlerinage.  Lorsque  vous 
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retournerez  du  mont  Arafat ,  souvenez- vous  du 
Seigneur  près  du  monument  sacré  '  ;  souvenez- 
vous  de  lui ,  parce  qu'il  vous  a  dirigés  dans  la 
droite  voie ,  vous  qui  étiez  naguère  dans  i'éga- 
reipent. 

195.  Faites  ensuite  des  processions  dans  les 
lieux  ou  les  autres  les  font.  Implorez  le  pardon 
de  Dieu ,  car  il  est  indulgent  et  miséricordieux. 

196.  Lorsque  vous  aurez  terminé  vos  céré- 
monies, gardez  le  souvenir  de  Dieu  conmie  vous 
gardez  celui  de  vos  pères  j  et  même  plus  vif  en- 
core. Il  est  des  hommes  qui  disent  :  Seigneur  ^ 
donne-nous  notre  portion  de  biens  dans  ce  monde. 
Ceux-ci  n'auront  point  de  part  dans  la  vie  fu- 
ture. 

197.  Il  en  est  d'autres  qui  disent  :  Seigneur , 
assigne-nous  une  belle  part  dans  ce  monde  et 
une  belle  part  dans  l'autre,  et  préserve-nous  du 
chAtiment  du  feu. 

198.  Ceux-ci  auront  la  part  qu'ils  auront  mé- 
ritée. Dieu  est  prompt  dams  ses  comptes  avec 
les  hommes. 

1 99.  Vous  vous  acquitterez  des  œuvres  de  dé- 
votion pendant  un  nombre  de  Jours  marqué.Celui 
qui  aura  hAté  le  départ  (  de  la  vallée  de  Mina  ) 
de  deux  Jours,  n'est  point  coupable  ;  celui  qui 
l'aura  retardé  ne  le  sera  pas  non  plus ,  si  toute- 
fois il  craint  Dieu.  Craignez  donc  Dieu ,  et  ap- 
prenez que  vous  serez  un  Jour  rassemblés  de- 
vant loS. 

200.  Tel  homme  excitera  ton  admiration  par 
la  manière  dont  il  te  parlera  de  la  vie  de  ce 
monde  '  ;  il  prendra  Dieu  à  témoin  des  pensées 
de  son  cœur.  Il  est  le  plus  acharné  de  tes  ad- 
versaires. 

201.  A  pehie  t'a-t-il  quitté ,  qu'il  parcourt  le 
pays ,  y  propage  le  désordre ,  cause  des  dégUts 
dans  les  campagnes  et  parmi  les  bestiaux.  Dieu 
n'aime  point  le  désordre. 

202.  Si  on  lui  dit  :  Crains  Dieu ,  l'orgueil  s'a- 
joute à  son  impiété.  Le  feu  sera  sa  récompense. 
Quel  affireux  lieu  de  repos  I 

203.  Tel  autre  s'est  vendu  soi  -  même  pour 
faire  une  action  agréable  à  Dieu.  Dieu  est  plein 
de  bonté  pour  ses  serviteurs. 

204.  0  croyants  1  entrez  tous  dans  la  vraie 
religion;  ne  marchez  pas  sur  les  traces  de  Satan  ; 
il  est  votre  ennemi  déclaré. 

205.  Si  vous  tombez  dans  le  péché  après  avoir 
reçu  les  signes  évidents^ ,  sachez  que  Dieu  est 
puissant  et  sage. 

>  C'est  le  nom  d'une  montagne  où  Mohammed  s'étant  re- 
tiré un  jour  pour  prier,  ton  visage  détint  tout  rayonnant. 

'  Allusion  à  un  personnage  qui  foulait  passer  pour 
contempteur  des  choses  mondaines  et  pour  ami  de  Mo- 
hammed. 

3  Les  Tfrsets  du  Koran. 
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206.  Les  infidèles  attendent  -  ils  que  Dieu 
vienne  à  eux  dans  les  ténèbres  d'épais  nuages, 
accompagné  de  ses  anges.  Alors  tout  sera  con- 
^ommé.  Tout  retournera  à  Dieu. 

207.  Demande  aux  en&nts  dlsraêl  combien 
(le  signes  évidents  nous  avons  fait  éclater  à  leurs 
yeux.  Celui  qui  fera  changer  les  ftiveurs  que 
Dieu  lui  avait  accordées ,  apprendra  que  Dieu 
est  terrible  dans  ses  châtiments. 

208  La  vie  de  ce  monde  est  pour  ceux  qui  ne 
croient  pas  et  qui  se  moquent  des  croyants.  Ceux 
qui  craignent  Dieu  seront  au-dessus  â*eux  au 
Jour  de  la  résurrection.  Dieu  nourrit  ceux  qu'il 
veut  sans  leur  compter  ses  bienfaits. 

209.  Les  hommes  formaient  autrefois  une  seule 
nation.  Dieu  envoya  les  prophètes  chargés  d'an- 
noncer et  d'avertir.  Il  leur  donna  un  livre  con- 
tenant la  vérité ,  pour  prononcer  entre  les  hom- 
mes sur  l'objet  de  leurs  disputes.  Or,  les  hommes 
ne  se  mirent  à  disputer  que  par  Jalousie  les  uns 
contre  les  autres,  et  après  que  les  signes  évidents 
leur  furent  donnés  à  tous.  Dieu  fut  le  guide  des 
hommes  qui  crurent  à  la  vérité  de  ce  qui  était 
l'objet  des  disputes  avec  la  permission  de  Dieu, 
car  il  dirige  ceux  qu'il  veut  vers  le  chemin  droit. 

210.  GroyesB-vous  entrer  dans  le  paradis  sans 
avoir  éprouvé  les  maux  qu'ont  éprouvés  ceux  qui 
vous  ont  précédés?  Les  malheurs  et  les  calamités 
les  visitèrent  ;  ils  furent  ballottés  par  l'adversité 
au  point  que  le  prophète  et  ceux  qui  croyaient 
avec  lui  s'écrièrent  :  Quand  donc  arrivera  le  se- 
cours de  Dieu?  Le  secours  du  Seigneur  n'est-il 
pas  proche? 

211.  Ils  t'interrogeront  comment  il  faut  faire 
Taumône.  Dis-leur  :  Il  faut  secourir  les  parents, 
les  proches ,  les  orphelins ,  les  pauvres ,  les  voya- 
geurs. Le  bien  que  vous  ferez  sera  connu  de  Dieu. 

212.  On  vous  a  prescrit  la  guerre  et  vous  Tavez 
prise  en  aversion. 

213.  Il  se  peut  que  vous  ayez  de  Taversion 
pour  ce  qui  vous  est  avantageux  et  que  vous 
aimiez  ee  qui  vous  est  nuisible.  Dieu  le  sait;  mais 
vous ,  vous  ne  le  savez  pas. 

214.  Ils  t'interrogeront  sur  le  mois  sacré;  ils 
te  demanderont  si  Ton  peut  faire  la  guerre  dans 
ce  mois.  Dis-leur  :  La  guerre  dans  ce  mois  est 
un  péché  grave  ;  mais  se  détourner  de  la  voie  de 
Dieu ,  ne  point  croire  en  lui ,  et  à  l'oratoire  sacré, 
chasser  de  son  enceinte  ceux  qui  Thabitent,  est 
unpéché  encore  plus  grave.  La  tentation  à  l'ido- 
lâtrie est  pire  que  le  carnage.  Les  infidèles  ne 
cesseront  point  de  vous  faire  la  guerre  tant  qu'ils 
ne  vous  auront  pas  fait  renoncer  à  votre  religion, 
s'ils  le  peuvent.  Mais  ceux  d'entre  vous  qui 
renonceront  à  leur  religion  et  mourront  en  état 
d'infidélité ,  ceux-là  sont  les  hommes  dont  les 
œuvres  ne  profiteront  ni  dans  cette  vie  ni  dans 
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l'autre.  Ils  sont  voués  au  feu  ou  ils  resteran 
éternellement. 

215.  Ceux  qui  abandonnent  leur  pays  et  eooi- 
battent  dans  le  sentier  de  Dieu  peuvent  espénr 
sa  miséricorde,  car  il  est  indulgent  cl  mlsérieo^ 
dieux. 

216.  Us  t'interrogeront  sur  le  vin  etlejco. 
Dis-leur  :  L'un  et  l'autre  sont  un  mal.  Les  bom- 
mes  y  cherchent  des  avantages ,  mais  le  mil  ot 
plus  grave  que  l'avantage  n'est  grand.  Ib  tln- 
terrogeront  aussi  sur  ce  qu'ils  ddvent  dépenser 
en  largesses. 

217.  Réponds-leur:  Donnes  votre  superih. 
C*est  ainsi  que  Dieu  nous  explique  ses  signes', 
afin  que  vous  méditiez 

218.  Sur  ce  monde  et  sur  l'autre'.  IIsfiDt» 
rogeront  sur  les  orphelins.  Dis-leur  :  Leur  fiiitf 
du  bien  est  une  bonne  action. 

219.  Si  vous  vivez  avec  eux,  regardei4ei 
comme  vos  frères.  Dieu  sait  distinguer  le  né* 
chant  d'avec  le  Juste.  Il  peut  vous  affliger  s'il  le 
veut ,  car  il  est  puissant  et  sage. 

220.  N'épousez  point  les  femmes  Idolâtres 
taht  qu'elles  n'auront  pas  cm.  Une  esdtfe 
croyante  vaut  mieux  qu'une  femme  libre  idoiitre, 
quand  même  celle<;i  vous  plairait  davantage.  Re 
donnez  point  vos  filles  aux  idolâtres  tant  filb 
n*auront  pas  cru.  Un  esclave  croyant  vaut  mien 
qu'un  incrédule  libre ,  quand  même  il  vous  plii- 
rait  davantage. 

221.  Les  infidèles  vous  appellent  au  fenct 
Dieu  vous  invite  au  paradis  et  au  pardon  ;  jÊt  » 
volonté  seule  il  explique  ses  enseignements  m 
hommes ,  afin  qu'ils  les  méditent. 

222.  Ils  t'interrogeront  sur  les  règles  des  fem- 
mes. Dis-leur  :  C'est  un  inconvénient  Sépare» 
vous  de  vos  épouses  pendant  ce  temps,  et o'n 
approchez  que  lorsqu'elles  seront  purifiées.  Lon^ 
qu'elles  se  seront  purifiées ,  venez  à  elles  cooum 
vous  l'ordonne  Dieu.  Il  aime  ceux  qui  se  R- 
pentent,  il  aime  ceux  qui  observent  la  pureté. 

223.  Les  femmes  sont  votre  champ.  ColtiTa' 
le  de  la  manière  que  vous  l'entendrez,  ayant  ftit 
auparavant  quelque  acte  de  piété.  Craignes  IMeSi 
et  sachez  qu'un  Jour  vous  serez  en  sa  préseDce. 
Annonce  aux  croyants  d*heureu8es  nouvellci 

22-1 .  Ne  prenez  point  Dieu  pour  point  de  miri 
quand  vous  Jurez  d'être  justes ,  vertueux  et  de  ie 
craindre  ;  il  sait  et  entend  tout. 

225.  Dieu  ne  vous  punira  point  pour  une  !•' 
rôle  inconsidérée  dans  vos  serments,  il  ^M 
punira  pour  les  oeuvres  de  vos  cœurs.  U  est  dé- 
ment et  miséricordieux. 

226.  Ceux  qui  font  vœu  de  s'abstenir  de  lean 
femmes ,  auront  un  délai  de  quatre  mois.' Si  f» 

*  Ou  versclf  da  Koran. 
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temps-là  ils  reviennent  à  elles ,  Dieu*  est 
it  et  miséricordieux. 

Si  le  divorce  est  fermement  résolu  ;  Dieu 
itend  tout 

Les  femmes  répudiées  laisseront  écou- 
nps  de  trois  menstrues  avant  de  se  rema- 
es  ne  doivent  point  cacher  ce  que  Dieu  a 
is  leur  sein ,  si  elles  croient  en  Dieu  et  au 
nier.  Il  est  plus  équitable  que  les  maris 
snnent  quand  elles  sont  dans  cet  état, 
Irent  la  paix.  Les  femmes  à  Tégard  de 
iris,  et  ceux-ci  à  i*égard  de  leurs  femmes, 
se  conduire  honnêtement.  Les  maris  sont 
irs  à  leurs  femmes.  Dieu  est  puissant  et 

La  répudiation  peut  se  faire  deux  fois  '. 
vous  votre  femme?  traitez-la  honnête- 
la  renvoyez- vous?  renvoyez-la  avec  gé- 
.  11  ne  vous  est  pas  permis  de  garder  ce 
is  leur  avez  donné,  à  moins  que  vous  ne 
:z  de  ne  point  observer  les  limites  de  Dieu 
ml  avec  elles).  Si  vous  craignez  de  ne 
s  observer,  il  ne  résultera  aucun  péché 
icun  de  vous,  de  tout  ce  que  la  femme 
ur  se  racheter.  Telles  sont  les  limites 
par  Dieu  *.  Ne  les  franchissez  pas  ;  car 
ichit  les  bornes  de  Dieu  est  injuste. 
Si  un  mari  répudie  sa  femme  trois  fois, 
li  est  permis  de  la  reprendre  que  lors- 
lura  épousé  un  autre  mari,  et  que  celui-ci 
épudiée  à  son  tour.  11  ne  résultera  aucun 
lour  aucun  des  deux ,  s'ils  se  réconcilient 
;  pouvoir  observer  les  préceptes  de  Dieu, 
nt  les  préceptes  que  Dieu  déclare  aux 
s  qui  entendent. 

Lorsque  vous  répudiez  une  femme  et 
noment  de  la  renvoyer  est  venu ,  gardez- 
1  traitant  honnêtement,  ou  renvoyez-ia 
fnérosité.  Ne  la  retenez  point  par  force 
;ercer  quelque  injustice  envers  elle  ;  celui 
irait  ainsi ,  agirait  contre  lui-même.  Ne 
»uez  pas  des  enseignements  de  Dieu ,  et 
pz-vous  des  bienfaits  de  Dieu ,  du  livre  et 
igesse  qu*il  a  fait  descendre  sur  vous  et 
]uels  il  vous  donne  des  admonitions.  Crai- 
I  et  sachez  qu*il  connaît  tout. 
Lorsque  vous  répudiez  vos  femmes  et 
\  auront  atiendu  le  temps  marqué ,  ne  les 
lez  pas  de  renouer  les  liens  de  mariage 
urs  maris ,  si  les  deux  époux  conviennent 
u*ils  croient  juste.  Cet  avis  regarde  ceux 
vous  qui  croient  en  Dieu  et  au  jour  der- 
le  procédé  est  plus  méritoire.  Dieu  sait  et 
e  savez  pas. 

f  ntralner  d*autre  conséquence  que  de  reprendre 
nit  M  femnie. 
pf  U  notii  I**  du  verset  183. 
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283.  Les  mères  répudiéi»allaiteront  leurs  en- 
fants deux  ans  complets  si  le  père  veut  que  le 
temps  soit  complet.  Le  père  de  renfaot  est  tenu 
de  pourvoir  à  la  nourriture  et  aux  vètemoits  de 
la  femme  d*une  manière  honnête.  Personne  ne 
doit  être  chargé  au  delà  de  ses  fiscultés;  que  lu 
mère  ne  soit  pas  lésée  dans  ses  intérêts  à  cause  de 
son  enfant  9  ni  le  père  non  plus.  L'héritier  du 
père  est  tenu  aux  mêmes  devoirs.  Si  les  époux 
préfèi'cnt  de  sevrer  Tenfant  (avant  le  terme)  de 
consentement  volontaire  et  après  B*étraoonsaltés 
mutuellement ,  cela  n'implique  aucun  péché.  Si 
vous  préférez  de  mettre  vos  enfonts  en  nour- 
rice, il  n'y  aura  aucun  mal  à  cela,  pourvu  que 
vous  payiez  ce  que  vous  avez  promis.  Craignez 
Dieu  et  sachez  qu'il  voit  tout. 

284.  Si  ceux  qui  meurent  Uissent  des  fem- 
mes ,  elles  doivent  attendre  quatre  mois  et  dix 
jours.  Ce  terme  expiré ,  vous  ne  serez  point  res- 
ponsables de  la  manière  dont  elles  disposeront 
honnêtement  d'elles-mêmes.  Dieu  est  instruit 
de  ce  que  vous  faites. 

335.  11  n'y  aura  aucun  mal  à  ce  que  vous 
fassiez  ouvertement  des  propositions  de  mariage 
à  ces  femmes  ',  ou  que  vous  en  gardiez  le  secret 
dans  vos  cceurs.  Dieu  sait  bien  que  vous  y  pen- 
seriez ;  mais  ne  leur  faites  point  de  promenés  en 
secret ,  et  ne  leur  tenez  qu'un  langage  honnête. 

236.  Ne  décidez  des  liens  du  mariage  que 
quand  le  temps  prescrit  sera  accompli,  et 
sachez  que  Dieu  connaît  ce  qui  est  dans  voa 
coeurs  ;  sachez  qu'il  est  indulgent  et  mlséricof'- 
dieux. 

237.  11  n'y  a  aucun  péché  de  répudier  une 
femme  avec  laquelle  vous  n'aurez  point  coha- 
bité ou  à  qui  vous  n'aurez  pas  assigné  de  dot. 
Donnez-leur  le  nécessaire  (  l'homme  aisé  sekm 
ses  facultés,  l'homme  pauvre  selon  les  siennes) 
d'une  manière  honnête  et  ainsi  qu'il  convient  à 
ceux  qui  pratiquent  le  bien. 

238.  Si  vous  répudiez  une  femme  avant  la 
cohabitation,  mais  après  l'assignation  de  dot, 
ellb  en  gardera  la  moitié,  à  moins  que  la  femme 
ne  se  désiste  (de  sa  moitié),  ou  bien  que  celui 
qui  de  sa  main  a  lié  le  nœud  du  mariage  ne  se 
désiste  de  tout.  Se  désister  est  plus  proche  de  la 
piété.  N'oubliez  pas  la  générosité  dans  vos  rap- 
ports. Dieu  voit  ce  que  vous  faites. 

239.  Accomplissez  exactement  la  prière ,  sur- 
tout celle  du  milieu.  Levez-vous  pénétrés  de  d^ 
votion. 

240.  Si  vous  craignez  quelque  danger,  vous 
pouvez  prier  debout  ou  à  cheval.  Quand  vous 
êtes  en  toute  sécurité,  pensez  de  nouveau  k  Dieu, 
car  il  vous  a  appris  ce  que  vous  ne  saviez  pas, 

■  Pendant  cet  quatre  moii  et  dii  joun. 
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S4I.  Gem  d*eiitre  VOUS  qal  roonrront  laissant 
tprèi  en  leurs  femmes ,  lear  assigneront  un 
legs  destlDé  à  leur  entretien  pendant  nne  année, 
et  sans  qu'elles  soient  obligées  de  quitter  la  mai- 
son. SI  elles  la  quittent  d'elles-mêmes,  Il  ne  sau- 
rait résulter  aucun  péché  pour  vous  de  la 
manière  dont  elles  disposeront  honnêtement 
d'ellesHnémes.  Dieu  est  puissant  et  sage. 

S49.  Un  entretien  honnête  est  dû  aux  fem- 
mes répudiées;  c'est  un  devoir  à  la  charge  de 
ceux  qui  craignent  Dieu. 

lit.  Cest  ainsi  que  Dieu  ipous  explique  ses 
signes,  afin  que  vousréflécfalsslex. 

944.  N'as-tu  pas  remarqué. ceux  qui,  au 
nombre  de  plusieurs  mille ,  sortirait  de  leur 
pays  par  crainte  de  la  mort?  Dieu  leur  a  dit  : 
MiNirei.  Puis  II  les  a  rendus  à  la  vie ,  car  Dieu 
est  plein  de  bonté  pour  les  hommes  ;  mais  la 
plupart  ne  le  remercient  point  de  ses  bienfeits. 

945.  Combattes  dans  le  sentier,  de  Dieu,  et 
sacha  que  Dieu  entend  et  sait  tout. 

346.  Qui  veut  faire  un  prêt  magnifique 
à  Dieu?  Dieu  le  multipliera  a  linflni,  car 
Dieu  bomeou étend  ses  faveurs  à  son  gri^ et 
vous  retoumerei  tous  à  lui. 

947.  Rappelle  -  toi  l'assemblée  des  enfiints 
dlsraél  après  la  mort  de  Moïse,  lorsqu'ils  dirent 
à  un  do  leun  prophètes  :  Gréez-nous  un  roi  et 
nous  combattrons  dans  le  sentier  de  Dieu.  Et 
lorsqu'on  vous  le  commandera ,  leur  répondit-il, 
ne  vous  y  refinerei^ous  pas  ?  Et  pourquoi  ne 
combattrions-nous  pas  dans  le  sentier  de  Dieu , 
dirent-lhs  nous  qui  avons  été  chassés  de  notre 
pays  et  séparés  de  nos  enftints?  Cependant,  lors- 
qu'on leur  ordonna  de  marcher ,  ils  changèrent 
d'avis,  un  petit  nombre  excqité.  Mais  Dieu 
eomaftles  méchants. 

948.  Le  prophète  leur  dit  :  Dieu  a  choisi  Ta- 
lout  (Saftl)  pour  être  votre  roi.  Comment ,  ré- 
prirent les  Israélites ,  aurait-il  le  pouvoir  sur 
nous  ?  nous  en  sommes  plus  dignes  que  lui  ;  il 
n'a  pas  même  l'avantage  des  richesses.  Le  pro- 
phète reprit  :  Dieu  l'a  choisi  pour  vous  comman- 
der  ;  il  lui  a  accordé  une  science  étendue  et  la 
forée.  Dieu  donne  le  pouvoir  à  qui  il  veut.  Il 
est  immense  et  savant. 

949.  Le  prophète  leur  dit  :  En  signe  de  son 
pouvoir  viendra  l'arche  d'alliance.  Dans  elle 
vous  aurei  la  sécurité  de  votre  Seigneur;  elle 
renfermera  quelques  gages  de  la  famille  de 
Moïse  et  d'Aaron';  les  anges  la  porteront. 
Gela  vous  servira  de  signe  céleste  si  vous  êtes 
croyants.  y 

960.  Lorsque  Talout  partit  avec  ses  soldats, 

■  L*«icfae  devait  contenir  les  souliers  et  la  baguette  de 
Moïse,  an  Ttse  plein  de  manne  et  les  débris  des  deux  ta- 
bêstdsUM. 


il  leur  dit  :  Dieu  va  vous  mettre  &  répreuve  ai 
bord  de  cette  rivière.  Celui  qui  s'y  désaltéren 
ne  sera  point  des  miens  ;  celui  qui  s'en  abstica- 
dra  (sauf  à  en  puiser  dans  le  creux  de  la  main), 
comptera  parmi  les  miens.  Excepté  un  petit 
nombre,  tous  les  autres  burent  à  leur  gré.  Lns- 
que  le  roi  et  les  croyants  qui  le  suivaient  en- 
rent traversé  la  rivière,  les  autres  s*écrlèKnt: 
Nous  n'avons  point  de  force  aijourd'hui  contre 
Djalout  (Goliath)  et  ses  soldats;  mais  ceux  qui 
crurent  qu'au  Jour  dernier  ils  verraient  la  hcs  de 
Dieu ,  dirent  alors  :  Oh  I  combien  de  fols ,  psr 
la  permission  de  Dieu ,  une  armée  nomlmn 
fût  vaincue  par  une  petite  troupe  I  Dieu  estavee 
les  persévérants. 

951.  Sur  le  point  do  combattre  Dfaioot  et 
son  armée ,  ib  s'écrièrent  :  Seigneur  I  accoRl»> 
nousia  constance,  affermis  nos  pas,  etdonne- 
nous  la  victoire  sur  ce  peuple  infidèle. 

959.  Et  ils  le  mirent  en  ftaito  par-  la  permii- 
sion  de  Dieu.  David  tua  OJ alout,  IMen  lui  doniuli 
livre  '  et  la  sagesse;  il  lui  apprit  ce  qu'il  vouIbI 
Si  Dieu  ne  contenait  les  nations  les  unes  psr  In 
autres,  certes  la  terre  serait  perdue.  Mais  Un 
est  bienfaisant  envers  l'univers. 

953.  Tels  sont  les  enseignements  de  Dta. . 
Nous  te  les  révélons  parce  que  tu  es  du  nonbR 
des  envoyés  célestes.    '^ 

954.  Nous  élevâmes  les  prophètes  les  uns» 
dessus  des  autres.  Les  plus  élevés  sont  eeox  i 
qui  Dieu  a  parlé.  Nous  avons  envoyé  Jésoi,  ilb 
de  Marie ,  accompagné  de  signes  évidents,  d 
nous  l'avons  fortifié  par  l'esprit  de  la  sainteté*. 
Si  Dieu  avait  voulu ,  ceux  qui  sont  venus  aprii 
eux  et  après  la  manifestation  des  miracles,  ne  m 
seraient  point  entre-tués.  Mais  ils  se  mirent  à  dis- 
puter; les  uns  crurent,  d'autres  ftarent  Ineréds- 
les.  Si  Dieu  l'avait  voulu,  ils  ne  se  seraient  point 
entre-tués;  mais  Dieu  fait  ce  qu'il  veut. 

955.  O  croyants  I  donnez  Paumêne  des  Uen 
que  nous  vous  avons  départis ,  avant  que  le  Jour 
vienne  où  il  n'y  aura  plus  ni  vente  ni  achat, oi 
il  n'y  aura  plus  ni  amitié  ni  intercession.  Les  in- 
fidèles sont  les  méchants. 

956.  Dieu  est  le  seul  Dieu  ;  il  n'y  a  point  d*iv- 
tre  Dieu  que  lui ,  le  Vivant,  rÉtemel.  NI  l'afloi- 
pissement  ni  le  sommeil  n'ont  point  de  prise  sur 
lui.  Tout  ce  qui  est  dans  les  deux  et  sur  la  terre 
lui  appartient.  Qui  peut  intercéder  auprès  de 
lui  sans  sa  permission?  Il  connaît  ce  qui  est d^ 
vaut  eux  et  ce  qui  est  derrière  eux,  et  les  homncs 
n'embrassent  de  sa  science  que  ce  qu'il  a  vonli 
leur  apprendre.  Son  trêne  s'étend  sur  les  deu 

<  C*est  leliTre  des  Psaumes  que  les  mahnmitf^nf  «ap 
tent  panni  les  lirres  saints. 

*  Par  Tesprit  de  la  sainteté ,  Mobanmied  entend  Tav* 
Gabriel 
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^  et  Teur  garde  oe  lut  coûte  aucune 
i  est  h  Trés*Uaut,  le  GraiitK 
PbiDt  de  violence  en  matière  de  religion. 
ké  se  distingue  assez  de  lerFcun  Celui 
îrolra  pas  auThagout*  et  croira  en  Dit*u, 

tune  anse  solide  à  l'abri  de  toute  hri- 
I  entend  et  connaît  tout, 
ieo  est  le  patron  de  ceux  qui  croient  ; 
«  passer  des  ténèbres  à  la  lumière. 
Quant  aux  infidèles ,  Thagout  est  leur 
!lir*  11  les  conduira  de  la  lumière  dans 
lires  i  ils  seront  voués  aux  flammes  où  ils 
UMit  éternenement. 

^as-tu  rien  entendu  de  celui'  qut  dis- 
'ee  Abrabaro  au  sujet  du  Dieu  qui  lui 
la  royauté  ?  Abraham  avait  dit  :  Mon 
r  est  celui  qui  fail  mourir  et  qui  ressus- 
st  moi,  répondit  Tautre,  qui  fais  mourir 
ads  à  la  vie.  Dieu  ,  reprit  Abraham, 
c  soleil  de  TOrient ,  fais-le  venir  de  fOc- 
L'intidèle  resta  confondu.  Dieu  ne  dirige 
I  pervers. 

Ou  bien  n'as-tu  pas  entendu  parler  de  ce 
ir  qui,  passant  un  jour  auprès  d'une  ville 
îe  jusque  dans  ses  fondements ,  s'écria  : 
itDieu  fera-t-îl  revivre  cette  ville  morte? 
fit  mourir,  et  il  resta  ainsi  pendant  cent 
is  il  le  ressuscita  et  lui  demanda  :  Com- 
tcmps  as4u  demeuré  ici  ?  Un  jour,  ou 
s  heures  seulement ,  répondit  le  voya- 
loD ,  reprit  Dieu ,  tu  es  resté  ici  durnut 
i.  Regarde  ta  nourriture  et  ta  boisson  : 
sont  pas  encore  gâtées  ;  et  puis  regarde 
(il  n*en  reste  que  des  ossements).  Nous 
Milu  faire  de  toi  on  signe  d'instruction 
I  hommes.  Vois  comment  nous  redres- 
i  ossements  et  les  couvrons  ensuite  de 
iamte  de  ce  prodige ,  le  voyageur  8*é- 
reeonnais  que  Dieu  est  tout  puissant. 
Lorsque  Abraham  dît  à  Dieu  :  Seigneur, 
voir  comment  tu  ressuscites  les  morts, 
dit  :  Ne  crois-tu  point  encore?  Je  crois, 
braham  ;  mais  que  mon  cœur  soit  par- 
,niâsuré.  Dieu  lui  dit  alors  :  Prends 
.  et  coupe-les  en  morceaux  ;  dis- 
i  membres  sur  la  cime  des  montagnes, 
les  ensuite  :  ils  viendront  à  toi  ;  et  sache 

t paissant  et  sage. 
qui  dépensent  leurs  richesses  dans 
r  de  Dieu  ,  ressemblent  à  un  grain  qui 

f»l  épis  et  dont  chacun  donne  cent 
B  augmente  les  biens  de  celui  qull 
immense  et  savant. 
Ceux  qui  dépensent  leurs  richesses  dans 
r  de  Dieu  et  qui  ne  font  point  suivre 

I  fttot  il  entend  le»  idoles 
il  ttrt  Kimrod. 
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leurs  largesses  de  reproches  ni  de  mauvais  pro* 
cédés, auront  une  récompense  auprès  de  leur 
Seigneur;  la  crainte  ne  descendra  point  sur  eux, 
et  ils  ne  seront  point  afOigés, 

265,  Une  parole  honnête,  l'oubli  des  offenses, 
vaut  mieux  qu'une  aumône  qu'aura  suivie  un 
mauvais  procédé.  Dieu  est  riche  et  clément. 

366.  0  croyants  1  ne  rendez  point  vaines  V04 
aumônes  par  les  reproches  ou  les  mauvais  pro- 
cédés, comme  agit  celui  qui  fait  des  largesses 
par  ostentation,  qui  ne  croit  point  en  Dieu  et  au 
jour  dernier.  Il  ressemble  à  une  colline  rocail^ 
le  use  couverte  de  poussière  ;  qu^une  averse  fonde 
sur  cette  colline,  elle  n'y  laissera  qu'un  rocher. 
De  pareils  hommes  n'auront  aucun  produit  de 
leurs  œuvres,  car  Dieu  ne  dirige  point  les  inû- 
dèles. 

26T.  Ceux  qui  dépensent  leur  avoir  dans  le 
désir  de  plaire  à  Dieu  ^  et  pour  raffermissement 
de  leurs  âmes ,  ressemblent  à  un  jardin  planté 
sur  un  coteau  arrosé  par  une  pluie  abondante, 
et  dont  les  fruits  ont  été  portés  au  double.  Si  une 
pluie  n'y  tombe  pas,  ce  sera  la  rosée.  Dieu  voit 
ce  que  vous  faites. 

268.  Quelqu'un  de  vous  voudrait-il  avoir  un 
jardin  planté  de  palmiers  et  de  vignes  arrosé  par 
des  courants  d*eau  ,  riche  en  toute  espèce  âp 
fruits,  et  qu'au  milieu  de  ces  Jouissances  la"  vieil- 
lesse le  surprenne,  et  qu'il  ait  des  enfants  en  bas 
âge,  et  qu'un  tourbillon  gros  de  flammes  con- 
sume ce  jardin  ?  C'est  ainsi  que  Dieu  vous  ex- 
plique ses  enseignements  ;  peut-être  vous  les  mé- 
diterez. 

269.  0  croyants  1  faites  l'aumône  des  meil- 
leures choses  que  vous  avez  acquises,  des  fruits 
que  nous  avons  fait  sortir  pour  vous  de  la  terre. 
Ne  distribuez  pas  en  largesses  la  partie  la  plus 
vile  de  vos  biens  ; 

270.  Telle  que  vous  ne  la  recevriez  pas  vous- 
mêmes,  à  moins  d*une  connivence  avec  celui 
qui  vous  raffriraît.  Sachez  que  Dieu  est  riche  et 
comblé  de  gloire. 

271.  Satan  vous  menace  de  la  pauvreté  et 
vous  commande  les  actions  infâmes  ;  Dieu  vous 
promet  son  pardon  et  ses  bienfaits,  et  certes 
Dieu  est  immense  et  savant. 

272.  Il  donne  la  sagesse  à  qui  il  veut;  et  qui< 
conque  a  obtenu  la  sagesse  a  obtenu  un  bien 
immense  ;  mais  il  n'y  a  que  les  hommes  doués 
de  sens  qui  y  songent. 

273.  L'aumône  que  vous  ferez ,  le  vœu  que 
vous  formerez,  Dieu  les  connaîtra.  Les  méchants 
n  auront  aucune  assistance.  Faites-vous  l'aumône 
au  grand  jour?  c  est  louable  ;  la  faites- vous  se- 
crètement et  secourez- vous  les  pauvres?  cela 
sera  plus  méritoire. Une  telle  conduite  fera  efîacer 
vos  pèches*  Dieu  est  instruit  de  ce  que  vous  faites. 
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274.  To  n*e8  point  chargé  de  diriger  les  in- 
fidèles. C'est  Dieu  qui  dirige  ceux  qu'il  veut. 
Tout  ce  que  vou^  aurez  distribué  en  largesses 
tournera  à  votre  avantage  ;  tout  ce  que  vous  au« 
rez  distribué  dans  le  désir  de  contempler  la  face 
de  Dieu,  vous  sera  payé,  et  vous  ne  serez  point 
traités  injustement.  Il  est  parmi  vous  des  pau- 
vres qui,  occupés  uniquement  à  combattre  dans 
le  sentier  de  Dieu,  ne  peuvent  s'établir  dans  le 
pays;  l'ignorant  les  croit  riches,  car  ils  sont  mo- 
destes; tu  les  reconnaîtras  à  leurs  marques;  ils 
n'importunent  point  les  hommes  par  leurs  de- 
mandes. Tout  ce  que  vous  aurez  donné  à  ces 
hommes,  Dieu  le  saura. 

275.  Ceux  qui  feront  l'aumône  le  Jour  et  la 
nuit,  en  secret  et  en  public,  en  recevront  la  ré- 
compense de  Dieu.  La  crainte  ne  descendra  point 
sur  eux,  et  ils  ne  seront  point  affligés. 

276.  Ceux  qui  avalent  le  produit  de  l'usure  se 
lèveront  au  Jour  de  la  résurrection  comme  celui 
que  Satan  a  souillé  de  son  contact.  Et  cela  parce 
qu'ils  disent  :  L'usure  est  la  même  chose  que  la 
vente.  Dieu  a  permis  la  vente,  il  a  interdit  l'u- 
sure. Celui  à  qui  parviendra  cet  avertissement 
du  Seigneur  et  qui  mettra  un  terme  à  cette  ini- 
quité, obtiendra  ie  pardon  du  passé;  son  affaire 
ne  regardera  plus  que  Dieu.  Ceux  qui  retourne- 
ront à  l'usure  seront  livrés  au  feu  où  ils  demeu- 
reront éternellement. 

277.  Dieu  exterminera  l'usure  et  fera  germer 
l'aumône.  Dieu  hait  tout  homme  infidèle  et  per- 
vers. Ceux  qui  croient  et  pratiquent  les  bonnes 
œuvres,  qui  ôl)servent  la  prière  et  donnent  Tau- 
niône,  recevront  une  récompense  de  leur  Sei- 
gneur; la  crainte  ne  descendra  point  sur  eux,  et 
ils  ne  seront  point  affligés. 

278.  0  croyants  !  craignez  Dieu  et  abandon- 
nez ce  qui  vous  reste  encore  de  Tusure,  si  vous 
êtes  fidèles. 

279.  Si  vous  ne  le  faites  pas,  attendez- vous  à 
la  guerre  de  la  part  de  Dieu  et  de  son  envoyé.  Si 
TOUS  vous  repentez  ,  votre  capital  vous  reste  en- 
core. Ne  lésez  personne  et  vous  ne  serez  point 
lésés. 

280.  Si  votre  débiteur  éprouve  de  la  gène, 
attendez  qu'il  soit  plus  aisé.  Si  vous  lui  remettez 
sa  dette,  ce  sera  plus  méritoire  pour  vous,  si  vous 
le  savez. 

281.  Craignez  le  jour  où  vous  retournerez  à 
Dieu,  où  toute  âme  sera  rétribuée  selon  ses  œu- 
vres; nul  n'y  sera  lésé 

282.  0  vous  qui  croyez,  lorsque  vous  con- 
tractez uue  dette  soivable  aune  époque  fixée, 
mettez-le  par  écrit.  Qu'un  écrivain  la  mette  fidè- 
lement par  écrit.  Que  Técrivain  ne  refuse  point 
d  écrire  selon  la  science  que  Dieu  lui  a  ensei- 
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gnée  ;  qu'il  écrive  et  que  le  débiteur  dicte;  qol 
craigne  son  Seigneur  et  n'en  ôte  la  moindre 
chose.  Si  le  débiteur  est  ignorant  ou  faible,  oq 
s'il  n'est  pas  en  état  de  dicter  loi-même,  que 
son  patron  dicte  fidèlement  pour  lui.  Appela 
deux  témoins  choisis  parmi  vous;  al  vous  ae 
trouvez  pas  deux  hommes ,  appdei-en  un  ml 
et  deux  femmes  parmi  les  personnes  hablki  à 
témoigner  ;  afin  que  si  l'une  oublie,  l'antre  puîné 
rappeler  le  fidt  Les  témoins  ne  doivent  pas  kAi* 
scr  de  faire  leurs  dépositions  tontes  les  fois  qolb 
en  seront  requis.  Ne  dédaignez  point  de  mettre 
par  écrit  une  dette,  qu'elle  soit  petite  ou  grande, 
en  indiquant  le  terme  du  payement  Ceproeédé 
est  plus  Juste  devant  Dieu,  mieux  accommodé  ii 
témoignage ,  et  plus  pn^re  à  ôter  toute  cspèee 
de  doute ,  à  moins  que  la  marchandise  ne  soft 
devant  les  yeux  ;  alors  il  ne  saurait  y  avoir  à 
péché  si  vous  ne  mettez  pas  la  transactloopir* 
écrit.  Appelez  des  témoins  dans  vos  transaetiooi|  ] 
et  ne  faites  de  violence  ni  à  l'écrivain  ni  as  té- 
moin ;  si  vous  le  faites,  vous  commettez  un  eriae. 
Craignez  Dieu:  c'est  lui  qui  vous  instruit, et i 
est  instruit  de  toutes  choses. 

283.  Si  vous  êtes  en  voyage  et  que  yrom  m 
trouviez  pas  d'écrivain,  il  y  a  lieu  à  unnoitti- 
sement.  Mais  si  l'un  confie  à  l'autre  un  oljrt, 
que  celui  à  qui  le  gage  est  confié  le  restitue  ii- 
tact,  qu'il  craigne  Dieu  son  Seigneur.  Ne 
point  de  rendre  témoignage;  quiconque  le 
a  le  cœur  corrompu.  Mais  Dieu  connaît  TO■^ 
tions. 

284.  Tout  ce  qui  est  dans  les  deuxetsarli 
terre  appartient  à.Dieu  ;  que  vous  produisiez  m 
actions  au  grand  Jour  ou  que  vous  lescaehia, 
il  vous  en  demandera  compte;  il  pardooiieni 
qui  il  voudra,  et  punira  celui  qu'il  voudra.  Oioi 
est  tout-puissant 

285.  Le  prophète  croit  dans  ce  que  leSdgaetf 
lui  a  envoyé.  Les  fidèles  croient  en  Dieu,  àiei 
anges ,  à  ses  livres  et  à  ses  envoyés.  Ibdiseit: 
Nous  ne  mettons  point  de  différence  entre  b 
envoyés  célestes.  Nous  avons  entendu  et  no« 
obéissons.  Pardonne-nous  nos  péchés,  à  Sei- 
gneur! nous  reviendrons  tous  à  toi. 

286.  Dieu  n'imposera  à  aucune  Ame  on  fu- 
dcau  au-dessus  de  ses  forces.  Ce  qu'elle  son 
fait  sera  allégué  pour  elle  ou  contre  elle.  Seignev, 
ne  nous  punis  pas  des  fautes  commises  par  oiW 
ou  par  erreur.  Seigneur,  ne  nous  impose  psk 
fardeau  que  tu  os  imposé  à  ceux  qui  ont  net 
avant  nous.  Seigneur,  ne  nous  charge  pas  de  ce 
que  nous  ne  pouvons  supporter.  Effaee  nos  pé- 
chés, pardonne-nous- les,  aie  pitié  de  nous,  ti 
PS  notre  Seigneur.  Donne-nous  la  vicUÂniO 
les  injldèles. 
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LA  FAMILLE  DlMRAIf . 
DODDé  à  Hédine.  »  900  TeneU. 
ùm  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

..  L.  M.  '  Dieu.  Il  n'y  a  point  d*autres  dieux 
i,  le  VlTant. 

l  t*a  envoyé  le  livre  contenant  la  vérité 
eonûrme  les  Écritures  qui  l'ont  précédé. 
lui  il  fit  descendre  le  Pentateuque  et  l'É- 
B  pour  servir  de  direction  aux  hommes. 
it  descendre  le  livre  de  la  Distin:  tion. 
[]eax  qui  ne  croiront  point  à  nos  signes 
reront  un  chAtiment  terrible.  Dieu  est 
Dt  et  il  sait  tirer  vengeance. 
lien  de  ce  qui  est  dans  les  cieux  et  sur  la 
le  lui  est  caché.  C'est  lui  qui  vous  forme 
e  il  lui  plait  dans  le  sein  de  vos  mères.  Il 
point  d'autre  Dieu  que  lui.  Il  est  puissant 
». 

Test  lui  qui  t'a  envoyé  le  livre.  Parmi  les 
(  qui  le  composent,  les  uns  sont  fermement 
et  contiennent  des  préceptes;  ils  sont  la 
u  livre  ;  les  autres  sont  allégoriques.  Ceux 
t  du  penchant  à  Terreur  dans  leurs  cœurs 
hent  aux  allégories  par  amour  du  schisme 
e  désir  de  les  interpréter  ;  mais  Dieu  seul  en 
t  l'interprétation.  Les  hommes  consommés 
a  science  diront  :  Nous  croyons  au  Livre, 
:  qu'il  renferme  vient  de  Dieu.  Les  hommes 
réfléchissent. 

eigneur  I  ne  permets  point  à  nos  cœurs  de 
de  la  droite  voie,  quand  tu  nous  y  a  diri- 
e  Ibis.  Acoorde-nous  ta  miséricorde,  car 
)  dispensateur  suprême, 
eigneur  !  tu  rassembleras  le  genre  humain 
B  Jour  au  sujet  duquel  il  n'y  a  point  de 
Certes  Dieu  ne  manque  point  à  ses  pro- 

L 

>fl  infidèles  ne  retireront  aucun  avantage 
rs  richesses  et  de  leurs  enfants  auprès  de 
[Ib  seront  la  victime  des  flammes, 
'el  a  été  le  sort  de  la  famille  de  Pharaon 
«nx  qui  l'ont  précédé.  Ils  ont  traité  nos 
de  mensonges.  Dieu  les  a  punis  de  leurs  pé- 
t  il  est  terrible  dans  ses  châtiments. 
Dis  aux  incrédules  :  Bientôt  vous  serez 
s  et  rassemblés  dans  l'enfer.  Quel  affreux 
! 

On  prodige  a  éclaté  devant  vos  yeux ,  lors- 
desx  armées  se  rencontrèrent.  L'une  com- 
dans  le  sentier  de  Dieu,  Tautrec^étaient 
Idèles.  Vous  parûtes  à  leurs  yeux  deux 

et  ao  snjet  de  ces  lettres   la  note  C  du  cha- 


fois  aussi  nombreux  qu'eux.  Dieu  favorise  de 
son  secours  celui  qu'il  lui  plaît.  Certes  il  y  avait 
dansced  un  avertissement  pour  les  hommes  clair- 
voyants. 

13.  L'amour  des  plaisirs, tels  que  les  femmes, 
les  enfants,  les  trésors  entassés  d'or  et  d'argent, 
les  chevaux  superbes,  les  troupeaux,  les  cam- 
pagnes, tout  cela  parait  beau  aux  homines,  mais 
ce  ne  sont  que  des  Jouissances  temporaires  de  ce 
monde  ;  la  retraite  délicieuse  est  auprès  de  Dieu. 

1 3.  Dis  :  Que  puis-Je  annoncer  de  plus  avan- 
tageux à  ceux  qui  craignent  Dieu ,  que  des  Jar- 
dins arrosés  par  des  fleuves  où  ils  demeureront 
éternellement,  des  femmes  exemptes  de  toute 
souillure,  et  la  satisfaction  de  Dieu?  Dieu  regarde 
ses  serviteurs. 

14.  Tel  sera  le  sort  de  ceux  qui  disent  :  Sei- 
gneur, nous  avonscru  ;  pardonne-nous  nos  péchés 
et  préserve-nous  de  la  peine  du  feu  ; 

1 5.  De  ceux  qui  ont  été  patients,  véridiques , 
soumis,  charitables  et  implorant  le  pardon  de 
Dieu  à  chaque  I^ver  de  l'aurore. 

1 6.  Dieu  a  rendu  ce  témoignage  :  Il  n'y  a  point 
d'autre  Dieu  que  lui  ;  les  anges  et  les  homme? 
doués  de  science  et  de  droiture  répètent  :  Il  n'y 
a  point  d'autre  Dieu  que  lui,  le  Puissant,  le  Sage. 

1 7.  La  religion 'de  Dieu  est  l'Islam  '.  Ceux  qui 
suivent  les  Écritures  ne  se  sont  divisés  entre  eux 
que  lorsqu'ils  ont  reçu  la  science  ' ,  et  par  Jalou- 
sie. Celui  qui  refusera  de  croire  aux  signes  de 
Dieu ,  éprouvera  combien  il  est  prompt  à  de- 
mander compte  des  actions  humaines. 

18.  Dis  à  ceux  qui  disputeront  avec  toi  :  Je 
me  sois  résigné  entièrement  à  Dieu ,  ainsi  que 
ceux  qui  me  suivent 

19.  Dis  à  ceux  qui  ont  reçu  les  Écritures  et 
aux  hommes  dépourvus  de  toute  instruction  : 
Vous  résignerez-vous  à  Dieu?  S'ils  le  font,  ils 
seront  dirige  sur  la  droite  voie  ;  s'ils  tergiversent, 
tu  n'es  chargé  que  de  la  prédication.  Dieu  voit 
ses  serviteurs. 

30.  Annonce  à  ceux  qui  ne  croient  pas  aux 
signes  de  Dieu ,  qui  assassinent  leurs  prophètes 
et  ceux  qui  leur  prêchent  l'équité ,  annonce-leur 
un  châtiment  douloureux. 

31.  Ils  ont  rendu  vain  le  mérite  de  leurs  œu- 
vres dans  ce  monde  et  dans  l'autre.  Ils  n'auront 
point  de  défenseurs. 

33.  N'as-tu  pas  vu  ceux  qui  ont  reçu  une  por- 
tion des  Écritures  (lesjui£s),  recourir  au  livre 
de  Dieu,  pour  qu'il  prononce  dans  leurs  difTé- 
rends,  et  puis  une  partie  d'entre  eux  tergiverser 
et  s'éloigner? 

*  Islam,  dont  on  fait  ritlamitme ,  signifie  la  réaigna- 
tion  à  la  volonté  de  Dieu. 

>  C*est-âHlire,  que  la  acienceou  la  révélatioD  a  fait  surgir 
dtrs  disputes  entre  eux 
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28.  (Test  qu'ils  se  sont  dit  :  Le  feo  ne  noas 
atteindra  que  pendant  un  petit  nombre  de  Jours. 
Leurs  mensonges  mêmes  les  aveuglent  dans  leur 
croyance. 

24.  Que  sera-ce  lorsque  nous  vous  rassemble- 
rons dans  ce  Jour  au  sujet  duquel  il  n'y  a  point 
de  doute,  le  Jour  où  toute  Ame  recevra  le  prix 
de  ses  œuvres  et  où  personne  ne  sera  lésé  ? 

25.  Dis  :  Seigneur ,  toi  qui  disposes  à  ton  gré 
des  royaumes ,  tu  les  donnes  à  qui  il  te  plait  et 
tu  les  ôtes  à  qui  tu  veux  ;  tu  élèves  qui  tu  veux 
et  tu  abaisses  qui  tu  veux.  Le  bien  est  entre  tes 
mains ,  car  tu  as  le  pouvoir  sur  toutes  choses. 

26.  Tu  fais  succéder  la  nuit  au  Jour  et  le  jour 
à  la  nuit,  tu  fids  sortir  la  vie  de  la  mort  et  la 
mbrt  de  la  vie.  Tu  accordes  la  nourriture  à  qui 
tu  veux  sans  compte  ni  mesure. 

27.  Que  les  croyants  ne  prennent  point  pour 
alliés  des  infidèles  plutôt  que  des  croyants.  Ceux 
qui  le  feraient  ne  doivent  rien  espérer  de  la  part 
de  Dieu ,  à  moins  que  vous  n'ayez  à  craindre 
quelque  chose  de  leur  c6té.  Dieu  vous  avertit  de 
le  craindre  :  car  c'est  auprès  de  lui  que  vous  re- 
tournerez. Dis-leur  :  Soit  que  vous  cachiez  ce 
qui  est  dans  vos  cœurs,  soit  que  vous  le  produi- 
siez au  grand  jour ,  Dieu  le  saura.  U  connaît  ce 
qui  est  dans  les  deux  et  sur  la  terre,  et  il  est  tout- 
puissant. 

28.  Le  Jour  où  toute  Ame  retrouvera  devant 
elle  le  bien  qu'elle  a  fait  et  le  mal  qu'elle  a  com- 
mis; ce  Jour-là,  elle  désirera  qu'un  espace  im- 
mense la  sépare  de  ses  mauvaises  actions.  Dieu 
vous  avertit  qu'il  faut  le  craindre,  car  il  regarde 
d*nn  œil  propice  ses  serviteurs. 

29.  Dis-leur  :  Si  vous  aimez  Dieu,  suivez-moi  ; 
il  vous  aimera,  il  vous  pardonnera  vos  péchés, 
il  est  indulgent  et  miséricordieux.  Obéissez  à 
Dieu  et  à  son  prophète;  mais  si  vous  tergiversez , 
sachez  que  Dieu  n'aime  point  les  infidèles. 

30.  Dieu  a  choisi  entre  tous  les  hommes  Adam 
et  Noé ,  la  ûimille  d'Abraham  et  celle  d'Imran. 
Ces  familles  sont  sorties  les  unes  des  autres.  Dieu 
sait  et'entend  tout. 

31.  L'épouse  d'Imran  adressa  cette  prière  à 
Dieu  :  Seigneur ,  Je  t'ai  voué  le  fruit  de  mon 
sein;  agrée-le,  car  tu  entends  et  connais  tout. 
Lorsqu'elle  eut  enfimté ,  elle  dit  :  Seigneur,  J*ai 
mis  au  monde  une  fille  (Dieu  savait  ce  qu'elle 
avait  mis  au  monde:  le  garçon  n'est  pas  comme  la 
fille  ■),  et  Je  l'ai  nommé  Mariam  (Marie)  ;  Je  la 
mets  sous  ta  protection ,  elle  et  sa  postérité ,  afin 
que  tu  les  préserves  des  ruses  de  Satan ,  le  la- 
pidé '. 

*  C'estMire,  que  le  garçon  pouvait  s'acquitter  des  cé- 
rémonies religieuses  comine  prfttre. 

*  C'est  répitbète  donnée  constamment  k  Satan  ,  parce 
que ^  dit  la  tradition  ,  Abraliam  assaillit  un  jour  à  coups 
et  pierres  le  diable  qui  Youlait  le  tenter. 
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32.  Le  Seigneur  accueillit  IkvorablemeDt  loi 
offrande  ;  tt  fit  produire  à  Marie  un  firuH  prédeia 
Zacharie  eut  soin  de  l'enfant  ;  toutes  les  Ibb  qal 
allait  visiter  Marie  dans  sa  cellule,  Il  voyait  dek 
nourriture  auprès  d'elle.  D'où  voua  vient,  U 
demanda-t-il ,  cette  nourriture?  Elle  me  vient  de 
Dieu ,  répondit-elle ,  car  Dieu  nourrit  abondam- 
ment ceux  qu'il  veut  et  ne  leur  compte  pas  ks 
morceaux. 

83.  Zacharie  se  mit  à  prier  Dlea.  Seigneur, 
s'écria-Ml ,  accorde-moi  une  postérité  bénie;  to 
aimes  à  exaucer  les  prières.  L'ange  Pappda  tan- 
dis qu'il  priait  dans  le  sanctuaire. 

34.  Dieu  t'annonce  la  naissance  de  (bhia) 
Jean ,  qui  confirmera  la  vérité  du  Verbe  de  Dieo; 
il  sera  grand,  chaste  et  un  des  plus  vcrtooB 
prophètes. 

35.  Seigneur,  d'où  me  viendra  cet  enflult?d^ 
manda  Zacharie  :  la  vieillesse  m*a  atteint,  et  m 
femme  est  stérile.  L'ange  lui  répondit:  C'est  iU 
que  Dieu  fait  ce  qu'il  vait. 

36.  Zacharie  dit  :  Seigneur,  donne-mol  m 
signe  comme  gage  de  ta  promesse.  Yold  le  sigae, 
répondit  l'ange  :  pendant  trois  Jours  tu  ne  fv- 
leras  aux  hommes  que  par  des  signes.  Promee 
sans  cesse  le  nom  de  Dieu,  et  célâ>re  ses  lonangs 
le  soir  et  le  matin. 

37.  Les  anges  dhrent  à  Marie  :  Dieo  t'a  éâ- 
sie,  il  t'a  rendue  exempte  de  toute  sooilhm,!! 
t'a  élue  parmi  toutes  les  femmes  de  l'univeis. 

38.  0  Marie,  sois  dévouée  au  Seigneur,  adoce- 
le,  et  incline-toi  devant  lui  avec  ceux  qui  redo- 
rent. 

39.  C*est  le  récit  des  mystères  que  noos  te 
révélons.  Tu  n'étais  pas  parmi  eux  lorsqu'ils  je 
talent  les  chalumeaux  à  qui  aurait  soin  de  Marie; 
tu  n'étais  pas  parmi  eux  quand  ils  se  diqntticBt 
Marie. 

40.  Les  anges  dirent  à  Marie  :  Dieu  t'anBOoee 
son  Verbe.  Il  se  nommera  le  Messie ,  Jésos  flis 
de  Marie ,  honoré  dans  ce  monde  et  dans  raotit, 
et  un  des  confidents  de  Dieu. 

41.  Il  parlera  aux  hommes,  enfant  an  ber- 
ceau et  adulte ,  et  il  sera  du  nombre  des  justo- 

42.  Seigneur,  répondit  Marie, comment  ai- 
rais-Je  un  fils  ?  Aucun  homme  ne  m'a  approcbée. 
C'est  ainsi ,  reprit  l'ange,  que  Dieu  crée  ce  qoH 
veut.  Il  dit  :  Sois ,  et  il  est. 

43.  Il  lui  enseignera  le  livre  et  la  sageœ,  ^ 
Pentateuque  et  l'Évangile.  Jésus  sera  sod  ettws^ 
auprès  des  enfants  d'Israël.  Il  leur  dira  :  Je  vices 
vers  vous  accompagné  de  signes  duSe{giicnr;je 
formerai  de  boue  la  figure  d'un  oiseau;  Je  souf- 
flerai dessus,  et  par  la  permission  de  Dieo  ï»- 
seau  sera  vivant;  je  guérirai  l'aveugle  de  nais- 
sance et  le  lépreux;  je  ressusciterai  les  morts  pr 
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li««;  j€^V5us  dirai  ce  que  vous 

ge  et  ce  que  vous  ùuwt  caché  dans 

Bs.  Tous  ces  faits  seront  autant  de 

vous,  si  vous  êtes  croyants. 
IcDS  pour  confirmer  le  Pentateuque 
ives  roçQ  avant  moi  ;  je  vous  permet- 
Dge  de  certaines  choses  qui  vous  ont  été 
ES.  Je  viens  avec  des  signes  de  la  part  de 
ggDenr.  Craignez-le  et  obéissez-moi.  Il 
Kigneor  et  le  v6tre.  Adorez-le:  c*est  le 
mit. 

ésus  s*apercut  bientôt  de  tlnfidëlité  des 
»*écritt  :  Qui  m*assistera  dans  le  sentier  de 
Test  nous,  répondirent  les  apôtres»  qui 

k aides  dans  le  sentier  de  Dieu.  Nous 
i  Dieu  y  et  tu  témoigneras  que  nous 
lignons  à  ta  volonté  \ 
«igoeyr^  nous  croyons  à  ce  que  tu  nous 
et  nous  suivons  Tapôtre.  Écris-nous  au 
■l  eeuxqui  rendent  témoignage, 
H  Juifs  imaginèrent  des  artiOce^  contre 
Hq  en  imagina  contre  eux  ;  et  certes 
R^  plus  habile. 

>ieo  dit  h  Jésus:  Je  te  ferai  subir  la  mort 
ièverai  à  moi  j  je  te  délivrerai  des  infl- 
I  J^élèverai  ceux  qui  t'ont  suivi  an  dessus 
:  qui  ne  croient  pas ,  jusqu'au  jour  de  la 
jtton.  Vous  retournerez  tous  à  moi ,  et  je 
H  difTérends. 

Bponirai  les  infldèlea  d'un  châtiment 
lus  ce  monde  et  dans  Tautre.  Ils  ne  trou- 
DOlie  part  de  secours. 
^eux  qui  croient  et  pratiquent  les  bonnes 
,  Dieu  leur  donnera  leur  récompense, 
aime  pas  ceux  qui  agissent  iniquement. 
foilà  les  enseignements  et  les  sages  aver- 
ils  que  nous  te  récitons. 
iMis  est  aux  yeux  de  Dieu   ce  qu*est 
i  le  forma  de  poussière,  puis  il  dit: 

nit. 

paroles  sont  la  vérité  qui  vient  de 
iir.  Garde-toi  d'en  douter. 
[>is  à  ceux  qui  disputeront  avec  toi  à  ce 
^uis  que  tu  as  reçu  la  science  parfaite  : 

Eïlons  nos  enfants  et  les  vôtres,  allons-y 
5,  adjurons  le  Seigneur  et  invoquons 
ion  sur  les  imposteurs. 
!Ie  que  Je  vous  prêche  est  la  vérité  même, 
point  d'autres  divinités  que  Dieu  ;  il  est 
t  et  sage. 
^'its  tergiversent,  certes  Dieu  connaît  les 


l  ^iploie  k  dessein  le  mot  se  résigner  à 
\iCt  qt»e  ce  mot  ««t  deretm  pour  lui  un  symbole 
l  prêchait,  it  veut  rattacher  ainsi  ton  cuit*  h 
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57.  Dis  aux  Juifs  et  aux  cfimms  :  O  voujt  qivf 
avez  reçu  les  Écritures,  venons-en  h  un  accom- 
modement ;  n'adorons  que  Dieu  seul  et  ne  lui 
associons  d'autres  seigneurs  que  lui*  S'ils  s'y 
refusent,  dites-leur  :  Vous  êtes  témoins  vous- 
même^  que  nous  nous  résignons  entièrement  à 
la  volonté  de  Dieu. 

5S.  O  vous  qui  avez  reçu  les  Écritures,  pour- 
quoi vous  disputez-vous  au  sujet  d*Abraham7 
Le  Pentateuque  et  l'Évangile  n'ont  été  envoyés 
d'en  haut  que  longtemps  après  lui.  Ne  le  eom- 
prendrez*vous  donc  Jamais  ? 

59.  Vous  qui  disputez  des  choses  dont  vous 
êtes  instruits,  pourquoi  cherchez^vous  à  dispu- 
ter sur  celtes  dont  vous  n'avez  aucune  connais- 
sance? Dieu  sait;  mais  vous,  vous  ne  «avec 
pas. 

60.  Abraham  n'était  ni  julï  ni  chrétien,  Il 
était  pieux  et  résigné  à  Dieu,  et  11  n^issoclait 
point  d'autres  êtres  à  Dieu. 

ei.  Ceux  qui  tiennent  le  plus  de  la  croyance 
d'Abraham ,  sont  ceux  qui  le  suivent.  Tel  est  le 
prophète  et  les  croyants.  Dieu  est  le  protecteur 
des  fidèles. 

62.  Une  partie  de  ceux  qui  ont  reçu  les  Écri- 
tures désireraient  vous  égarer;  mais  ils  n  égarent 
qu'eux-mêmes,  et  ils  ne  le  sentent  pas. 

63.  0  vous  qui  avez  reçu  les  Écritures,  ycm- 
quoi  ne  croyez-vous  pas  aux  signes  du  Seigneur 
ijuand  vous  eu  avez  été  témoins? 

64.  0  vous  qui  avez  reçu  les  Écritures,  pour- 
quoi revétez-vous  la  vérité  de  la  robe  du  men- 
songe? pourquoi  la  cachez-vous,  vous  qui  la 
connaissez  ? 

65.  Une  partie  de  ceux  qui  ont  reçu  les  Écri* 
turcs  ont  dit:  Croyez  au  livre  envoyé  aux 
croyants  (mahométans)  le  matin ,  et  rejctcji  leur 
croyance  le  soir  ;  de  cette  manière  ils  ai>andon- 
neront  leur  religion. 

66.  N'ajoutez  foi  qu'à  ceux  qui  suivent  votre 
religion.  Dis-leur  ;  La  vraie  direction  est  celle  qui 
vient  de  Dieu;  elle  consiste  en  ce  que  l^  autres 
participent  à  la  révélation  qui  vous  a  d'abord 
été  donnée.  Disputeront-Ils  avec  vous  devant 
le  Seigneur.  Dis-leur  :  Les  grâces  sont  dans  les 
mains  de  Dieu  :  il  les  dispense  à  qui  il  veut.  Il 
est  immense  et  savant. 

67.  Il  accordera  sa  miséricorde  à  qui  il  vou- 
dra. Il  est  le  suprême  dbpensateur  des  grâces. 

68.  Parmi  ceux  qui  ont  reçu  les  Écritures  11 
y  en  a  à  qui  tu  peux  confier  la  somme  d'un  talent 
et  qui  te  le  rendront  intact  ;  il  y  en  a  d'autres  qui 
ne  te  restitueront  pas  le  dép6t  d'un  dinar,  si  tu 
ne  les  y  contrains. 

69.  Us  agissent  ainsi,  parce  qu'ils  disent: 
Nous  ne  sommes  point  tenus  à  rien  envers  lej 
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hommes  da  peuple  (les  hommes  non  instruits  « 
tels  que  les  Arabes).  Ils  prêtent  sciemment 
un  mensonge  à  Dieu. 

70.  Celui  qui  remplit  ses  engagements  et  craint 
Dieu ,  saura  que  Dieu  aime  ceux  qui  le  craignent. 

71.  Ceux  qui  pour  le  pacte  de  Dieu  et  leurs 
serments  achètent  Tobjet  de  nulle  valeur,  n'au- 
ront aucune  part  dans  la  vie  future.  Dieu  ne  leur 
adressera  pas  une  seule  parole,  il  ne  jettera  pas 
un  seul  regard  sur  eux  au  Jour  de  la  résurrection , 
il  ne  les  absoudra  pas  ;  un  châtiment  douloureux 
leur  est  destiné. 

72.  Quelques-uns  d'entre  eux  torturent  les 
paroles  des  Écritures  avec  leurs  langues  pour 
vous  faire  croire  que  ce  qu'ils  disent  s'y  trouve 
réellement.  Non,  ceci  ne  fait  point  partie  des 
Écritures.  Ils  disent  :  Ceci  vient  de  Dieu.  Non 
sela  ne  vient  point  de  Dieu.  Ils  prêtent  sciem- 
ment des  mensonges  à  Dieu. 

73.  Convient-il  que  l'homme  à  qui  Dieu  a 
donné  le  livre  de  la  sagesse  et  le  don  de  prophé- 
tie, dise  aux  hommes  :  Soyez  mes  adorateurs? — 
Non,  soyez  les  adorateurs  de  Dieu,  puisque  vous 
étudiez  la  doctrine  du  livre  et  que  vous  cherchez 
à  le  comprendre. 

74.  Dieu  ne  vous  commande  pas  d'adorer  les 
anges  et  les  prophètes.  Vous  ordonnerait-il  de 
vous  iàire  incrédules  après  que  vous  avez  résolu 
d'être  résignés  à  la  volonté  de  Dieu  ? 

7  5.  Lorsque  Dieu  reçut  le  pacte  des  prophètes, 
il  leur  dit  :  Voici  le  livre  et  la  sagesse,  que  Je 
vous  donne.  Un  prophète  viendra  un  Jour  con- 
firmer ce  que  vous  recevez.  Croyez  en  lui  et 
didez-le  de  tout  votre  pouvoir.  Y  consentez-vous 
et  acceptez-vous  le  pacte  à  cette  condition  ?  Ils 
répondirent  :  Nous  y  consentons.  Soyez  donc  té- 
moins, reprit  le  Seigneur,  Je  rendrai  le  témoi- 
gnage avec  vous. 

76.  Quiconque,  après  cet  engagement,  cherche- 
rait à  s'y  soustraire,  sera  du  nombre  des  pervers. 

77.  Désirent-ils  une  autre  religion  que  celle 
de  Dieu ,  pendant  que  tout  ce  qui  est  dans  les 
cieux  et  sur  la  terre  se  soumet  à  ses  ordres  de 
gré  ou  de  force,  et  que  tout  doit  un  Jour  retour- 
ner à  lui? 

78.  Dis  :  Nous  croyons  en  Dieu,  à  ce  qu'il  nous 
a  envoyé,  à  ce  qu'il  a  révélé  à  Abraham,  Ismaël, 
Jacob  et  aux  douze  tribus;  nous  croyons  aux 
livres  saints  que  Moïse ,  Jésus  et  les  prophètes 
ont  reçus  du  ciel  ;  nous  ne  mettons  aucune  dif- 
férence entre  eux ,  nous  sommes  résignés  à  la 
volonté  de  Dieu. 

79.  Quiconque  désire  un  autre  culte  que  la 
résignation  à  Dieu  (  Islam  ),  ce  culte  ne  sera  point 
reçu  de  lui.  et  il  sera  dans  Tautre  monde  du 
nombre  des  malheureux. 


80.  Comment  Dieu  dirigerait-Il  dans  le  sn- 
tler  droit  ceux  qui ,  après  avoir  cm  et  rendu  té- 
moignage à  la  vérité  de  Tapôtre,  après  avoir  été 
témoins  des  miracles,  retournent  à  llnfidâUé? 
Dieu  ne  conduit  point  les  pervers. 

81.  Leur  récompense  sera  la  malédietkm  de 
Dieu ,  des  anges  et  de  tous  les  hommes. 

82.  Ils  en  seront  éternellement  couverts.  Lov 
supplice  ne  s'adoucira  point ,  et  Dieu  ne  Jettn 
pas  un  seul  regara  sur  eux. 

83.  Il  n'en  sera  p^s  de  même  avec  ceux  qni 
reviendront  au  Seigneur  par  tair  repentir  etqni 
protiqueront  la  vertu.  Car  Dies  est  indolgcntet 
miséricordieux. 

84.  Ceux  qui  redeviennent  infidèles  içrèsa^ 
cru ,  et  qui  ne  font  ensuite  qu'accroître  leur  Is- 
fidélité,  le  repentir  de  ceux-là  ne  sera  point  a^ 
cueilli,  et  ils  resteront  dans  régarement 

85.  Pour  ceux  qui  étaient  infidèles  et  movra- 
rent  infidèles,  autant  d'or  que  la  terre  en  peut 
contenir  ne  saurait  les  racheter  du  châtiiBat 
cruel.  Ils  n'auront  point  de  défenseur. 

86.  Vous  n^atteindrez  à  la  vertu  parfidte  qoe 
lorsque  vous  aurez  feit  l'aumêne  de  ce  que 
vous  chérissez  le  plus.  Et  tout  ce  que  vousuua 
donné.  Dieu  le  saura. 

87.  Toute  nourriture  était  permise  anz  en- 
fants d'Israël ,  excepté  celle  que  Jacob  sinterfit 
à  lui-même,  avant  que  le  Pentateuqw  fftt  nn. 
Dis-leur  :  Apportez  le  Pentatenque,  et  liia  si 
vous  êtes  sincères. 

88.  Quiconque  fbrge  des  mensonge  sur  k 
compte  de  Dieu  est  du  nombre  des  impies. 

89.  Dis-leur:  Dieu  ne  dit  que  la  vérité.  Sui- 
vez donc  la  religion  d'Abraham  qui  était  pieox 
et  n'associait  point  d*autres  êtres  à  Dieu. 

90.  I^  premier  temple  qui  ait  été  fondé  pv 
les  hommes,  est  celui  de  Becca  ',  temple  bàii, 
et  Kebla  *  de  l'univers. 

91.  Vous  y  verrez  les  traces  des  mirades 
évidents.  Là  est  la  station  d'Abraham.  QoicoD- 
que  entre  dans  son  enceinte  est  à  l'abri  de  toot 
danger.  En  faire  le  pèlerinage,  est  un  devoir 
envers  Dieu  pour  quiconque  est  en  état  de  le 
faire. 

92.  Quant  aux  infidèles,  qu'importe?  Dieu 
peut  se  passer  de  l'univers  entier. 

93.  Dis  à  ceux  qui  ont  reçu  les  Écritures 
Pourquoi  refusez-vous  de  croire  aux  signes  dt 
Dieu  ?  Il  est  témoin  de  vos  actions. 

94.  Dis-leur  :  0  vous  qui  avez  reçu  les  Écri- 
tures, pourquoi  repoussez-vous  les  croyants  do 
sentier  de  Dieu?  Vous  voudriez  le  rendre to^ 

>  liecca  est  le  nom  de  la  Mecque. 
*  C'est-à-dire  le  point  vers  letiuel  on  doit  se  lourocr  fo 
priant. 
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t  cependant  vous  le  connaissez.  Mais 
^  point  inatlentif  à  ce  qoe  vous  faites, 
■croyants  î  si  vous  écoutez  qaelques- 
mt  ceux  qui  ont  reçu  les  Écritures,  ils 
ont  devenir  inûdèles. 
lêks  commeol  pourriez-vous  redevenir 

I  j  lorsqu'on  vous  récite  les  signes  de 
Ifsque  son  envoyé  est  an  milieu  de  vous  ? 

II  s'attache  fortement  à  Dieu  sera  dirigé 
droite  voie. 

I  croyants  î  craignez  Dieu  comme  il  mé- 
e  craint,  et  ne  mourez  pas  sans  que  vous 
ligniez  à  sa  volonté. 

kttachez-vous  tous  fortement  à  Dieu  et 
en  séparez  jamais  \  et  souvenez-vous  de 
Mts  lorsque,  ennemis  que  vous  étiez,  if 
■cœurs,  et  que  par  les  effets  de  sa  grâce 
IB  tous  devenus  un  peuple  de  frères. 
Tous  étiez  au  bord  du  précipice  du  feu 
is  en  a  retirés.  C'est  ainsi  qu'il  vous  fait 
miracles,  alîn  que  vous  ayez  un  guide; 
Afin  que  vous  deveniez  un  peuple  appe* 
autres  au  bien,  ordonnant  tes  bonnes 
et  défendant  les  mauvaises.  Les  hommes 
ont  ainsi  seront  bienheureux. 
Ne  ftoyez  point  comme  ceux  qui  y  après 
é  témoins  de  signes  évidents^  se  sont  di- 
mt  formédes  schismes  ;  car  ceux-là  éprou- 
m  châtiment  cruel. 

Au  jour  de  la  résurrection  il  y  aura  des 
blancs  et  des  visages  noirs.  Bien  dira  ii 
liera  :  N'est-ce  pas  vous  qui,  après  avoir 
dûtes  infidèles?  Allez  goûter  le  châtiment 
ix  de  voire  incrédulité. 

Kux  dont  les   visages  seront  blancs 
t  In  miséricorde  de  Dieu  et  en  joui* 
melirment. 

^oilii  les  signes  de  Dieu  que  nous  te  ré- 
Ktottte  vérité,  car  Dieu  ne  veut  point 
Frunivers. 

A  lui  appartient  tout  ce  qui  est  dans  le^ 
tsur  la  terre,  et  tout  retournera  à  lui. 
youa  êtes  le  peuple  le  plus  excellent  qui 
pb  surgi  parmi  les  hommes;  vousordon- 
Ini  est  bon  et  défendez  ce  qui  est  mau* 
;  VOUS  croyez  en  Dieu.  Si  les  hommes  qui 
Q  les  Écritures  voulaient  croire,  cela  ne 
wàjL  qu'A  leur  avantage;  mais  quelques- 
i^  eux  croient,  tandis  que  la  plupart 
rvcrs. 

Ils  ne  sauraient  vous  causer  que  des  dom- 
insignifiants.  S'ils  s  avisent  de  vous  faire 
,  ils  tourneront  bientôt  le  dos  et  ne  se» 
:  secourus. 

Partout  où  ils  s'arrêteront  l'opprobre 
I  comme  une  tente  sur  leurs  têtes,  ails 


ne  cherchent  une  alliance  avec  Dieu  ou  avec  lea 
hommes.  Ils  8*atlircront  la  colère  de  Dieu ,  et  la 
misère  s'étendra  encore  comme  une  tente  au- 
dessus  de  leurs  têtes.  Ce  sera  le  prix  de  ce  qu1ls 
ont  refusé  de  croire  aux  signes  de  Dieu ,  qu'Us 
assassinaient  injustement  les  prophètes  ;  ce  sera 
le  prix  de  leur  rébellion  et  de  leurs  iniquités. 

J09.  Tous  ceux  qui  ont  reçu  les  Ecritures  ne 
se  ressemblent  pas.  Il  en  est  dont  le  cœur  est 
droit  ;  ils  passent  des  nuits  entières  à  réciter  les 
signes  de  Dieu  et  l'adorent. 

110.  Ils  croient  en  Dieu  et  au  jour  dernier; 
ils  commandent  le  bien  et  interdisent  le  mal  ;  ils 
s'empressent  ù.  pratiquer  les  bonnes  œuvres ,  et 
ils  sont  vertueux. 

in.  Le  bien  qu'ils  auront  fait  ne  sera  point 
méconnu,  car  Dieu  connaît  ceux  qui  le  crai- 
gnent. 

1!  ^.  Les  infidèles ,  leurs  richesse  et  leurs  en* 
fants  ne  leur  seront  d'aucune  utilité  auprès  de 
Dieu;  ils  seront  livrés  au  feu  et  y  demeureront 
éternellement. 

113.  Les  aumAnes  qu'ils  font  dans  ce  mjndo 
sont  comme  un  vent  glacial  qui  wuffle  sur  les 
''^mpagnes  des  injustes  et  les  détruit.  Ce  n*est 
point  Dieu  qui  les  traitera  injustement,  ils  ont 
été  iiyustes  envers  eux-mêmes. 

114.  O  croyants!  n**  formez  de  liaisons  in- 
times qu'entre  vous;  les  infidèles  ne  manque- 
raient pas  de  vous  corrompre  :  ils  désirent  vo* 
tre  perte*  Leur  haine  perce  dans  leurs  paroles; 
mais  ce  que  leurs  cœurs  recèlent  est  pire  encore. 
Nous  vous  en  avons  déjà  fait  voir  des  preuves 
évidentes,  si  toutefois  vous  savez  comprendre. 

115.  Vous  les  aimez  et  Us  ne  v>us  aiment 
point.  Vous  croyez  au  li^TC  entier  ;  lorsqu  Ils 
vous  rencontrent  ils  disent  :  Nous  avons  cm; 
maîs(\  peine  vousont-ils  quittés,  qu'enflammés 
de  colère ,  ils  se  mordent  les  doigts.  Dis-leur . 
Mourez  dans  votre  colère;  Dieu  connaît  le  fond 
de  vos  cœurs. 

no.  Le  bien  qui  vous  arrive  les  afQige.  Qu'il 
vous  arrive  un  malheur,  ils  sont  remplis  dejoJe; 
mais  si  vous  avez  de  la  patience  et  de  la  crainte 
de  Dieu,  leurs  artifices  ne  pourront  vous  nuire  , 
car  Dieu  embrasse  de  sa  science  toutes  leurs 
actions. 

117«  Rappelle-toi  le  jour  où  tu  as  quitté  ta 
maison  le  matin  à  dessein  de  préparer  aux  Odèles 
un  camp  pour  combattre,  et  Dieu  écoutait  et  sa- 
vait tout, 

î  1  a.  Rappelle-toi  le  jour  où  deux  cohortes  do 
votre  armée  allaient  prendre  la  fuite,  et  que  Dieu 
fut  leur  protecteur.  Que  les  croyants  mettent 
donc  leur  confiance  en  Dieu* 

1 1 9.  Dieu  vous  a  reconnus  à  la  Journée  dt 
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Bedr  où  vous  étiez  inférieurs  en  nombre.  Grai- 

fmez  donc  Dieu  et  rendez-lui  des  actions  de 

grâces. 

120.  Tu  disais  aux  fidèles  :  Ne  vous  suffit-il 
pas  que  Dieu  envoie  trois  mille  anges  à  votre 
secours? 

1 2 1 .  Ce  nombre  suffit  sans  doute  ;  mais  si  vous 
avez  la  persévérance ,  si  vous  craignez  Dieu  et 
que  les  ennemis  viennent  tout  à  coup  fondre  sur 
vous,  il  fera  voler  à  votre  secours  cinq  mille 
anges  tout  équipés. 

122.  Dieu  vous  l'annonce  pour  porter  dans 
vos  cœurs  la  sécurité  et  la  confiance,  car  la  vic- 
toire vient  de  Dieu  seul,  le  Puissant,  le  Sage. 
II  saurait  tailler  en  pièces  les  infidèles,  les  ren- 
verser et  les  culbuter. 

123.  Que  Dieu  leur  pardonne  ou  qu*il  les  pu- 
nisse, leur  sort  ne  te  regarde  pas.  Ce  sont  des 
impies. 

124.  A  Dieu  appartient  tout  ce  qui  est  dans  les 
deux  et  sur  la  terre  ;  il  pardonne  à  qui  il  veut 
et  châtie  celui  qull  veut.  Il  est  indulgent  et  mi- 
séricordieux. 

125.  0  croyants!  ne  vous  livrez  pas  à  Tusure 
en  la  portant  au  double ,  et  toujours  au  double. 
Craignez  le  Seigneur  et  vous  serez  heureux. 

126.  Craignez  le  feu  préparé  aux  infidèles; 
obéissez  à  Dieu  et  au  prophète,  afin  d*obtenlr  la 
miséricorde  de  Dieu. 

127.  Efforcez- vous  de  mériter  Tindulgence  du 
Seigneur  et  la  possession  du  paradis,  vastecomme 
les  cieux  et  la  terre ,  et  destiné  à  ceux  qui  crai- 
gnent Dieu. 

128.  A  ceux  qui  font  Taumône  dans  la  pros- 
périté et  dans  ladversité,  qui  savent  maîtriser 
leur  colère,  et  qui  pardonnent  aux  hommes  qui 
les  ojfensent.  Certes  Dieu  aime  ceux  qui  prati- 
quent le  bien. 

129.  Ceux:  qui,  après  avoir  commis  une  ac- 
tion malhonnête  ou  une  iniquité,  se  souviennent 
aussitôt  du  Seigneur,  lui  demandent  pardon  de 
leurs  péchés  (car  quel  autre  que  Dieu  a  le  droit 
de  pardonner  7)  et  ne  persévèrent  point  dans  les 
péchés  qu'ils  reconnaissent  : 

190.  Tous  ceux-là  éprouveront  l'indulgence 
de  leur  Seigneur  et  habiteront  éternellement  des 
iardins  arrosés  par  des  courants  d'eau.  Quelle 
est  belle  la  récompense  des  vertueux  I 

131.  Avant  vous  il  y  eut  des  châtiments  in- 
fligés aux  méduints.  Parcourez  la  terre,  et  voyez 
quelle  a  été  la  fin  de  ceux  qui  traitaient  d'im- 
posteurs les  envoyés  de  Dieu. 

182.  Ce  livre-d  est  une  déclaration  adressée 
aux  hommes;  il  sert  de  guide  et  d'avertissement 
a  ceux  qui  craignent. 

188  Ne  perdez  point  courage ,  ne  vous  affli- 


gez point ,  vous  serez  victorieux  d  vous  élei 
croyants. 

1 34.  Si  les  blessures  vous  attdgnent,  eh  I  n'en 
ontelles  pasatteint  bioi  d'autres?  Nous  aHmou 
les  revers  et  les  succès  parmi  les  hooimes,  ak 
que  Dieu  connaisse  les  croyants,  qu*il  ehoIslM 
parmi  vous  ses  témoins  '  (il  hait  les  médianti); 

185.  Afin  d'éprouver  les  eroyioti  el  dedé- 
truire  les  infidèles. 

1 36.  Croyez-vous  entrer  dans  le  paradis  avut 
que  Dieu  sache  qui  sont  ceux  d'antre  vous  qui  oot 
combattu  et  ceux  qui  ont  persévéré? 

137.  Vous  désiriez  la  mort  avant  qu'elle  m 
fftt  présentée:  vous  l'avez  vue,  voua  favez  a- 
visagée,  et  vous  avez  fléchi. 

188.  Mohammed  n*est  qu'un  apAtre.  D'aotra 
apôtres  l'ont  précédé.  S'il  mourait  ou  sll  éltit 
tué,  retoumeriez-vous  à  vos  erreurs?  Yotreapos- 
tasie  ne  saurait  nuire  à  Dieu,  et  il  réeompais 
ceux  qui  lui  rendent  des  actions  de  grioes. 

1 39.  L'homme  ne  meurt  que  par  la  vokxitéde 
Dieu,  d'après  le  livre  qui  en  fixe  le  terme  (de  n 
vie).  Celui  qui  désire  la  récompense  de  ce  monde 
nous  la  lui  accorderons  ;  nous  accorderoosaofli 
celledela  vie  fbtureàcelui  quiiadésireraietaooi 
récompenserons  ceux  qui  sont  reoonnaisnttts. 

1 40.  Combien  de  prophètes  ont  oombatto  eoa- 
tre  des  armées  nombreuses  sans  se  déecunger 
des  disgrâces  qu'ils  avalent  éprouvées  en  eut 
battant  dans  le  sentier  de  Dieu  I  Ils  n'ont  fM 
fléchi,  ils  ne  se  sont  point  avilis  par  lalâdidé. 
Dieu  aime  ceux  qui  persévèrent 

141.  Us  se  bornaient  à  dire  :  Seigneur,  pv- 
donnc-nous  nos  fautes ,  les  transgressions  dei 
ordres  reçus,  dont  nous  nous  sommes  reada 
coupables  ;  raffermis  notre  courage,  et  prCteaosi 
ton  assistance  contre  les  infidèles.  Dieu  leara^ 
corda  la  récompense  de  ce  monde  et  une  beSe 
part  dans  l'autre,  car  Dieu  aime  ceux  qui  font 
le  bien. 

142. 0  croyants  I  si  vous  écoutez  les  infidèlei, 
ils  vous  feront  revenir  à  vos  erreurs  et  vo(»l^ 
rez  renversés  et  défaits. 

1 43.  Dieu  est  votre  protecteur.  Qui  mieux  qw 
lui  peut  vous  secourir  ? 

1 44.  Nous  Jetterons  l'épouvante  dans  le  eau 
des  idolâtres  parce  qu'ils  ont  associé  à  Diesdes 
divinités  sans  que  Dieu  leur  ait  donné  anemi 
pouvoir  à  ce  sujet;  le  feu  sera  leur  demcnc 
Qu'il  est  affreux  le  séjour  des  impies  1 

1 45.  Dieu  a  déjà  accompli  ses  promesses,  lors- 
que ,  avec  sa  permission,  vous  avez  anéanti vo> 
ennemis  ;  mais  votre  courage  a  fléchi,  et  vous  dis- 
putâtes sur  les  ordres  du  prophète;  vous  Ici 

■  Témoini  veut  dire  irj  martprs. 
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après  qoll  vous  eut  fait  voir  ce  qui 
|et  de  vos  vœux. 

^ne  partie  d*entre  vous  désirait  les  biens 
inde,  les  autres  désiraient  la  vie  future. 
B  a  fait  prendre  la  fuite  devant  vos  en- 
Nir  vous  éprouver,  mais  il  vous  a  par- 
isuite,  parce  qu'il  est  plein  de  bonté 
fidèles. 

Candis  que  vous  preniez  la  fuite  en  dé- 
et  que  vous  n'écoutiez  la  voix  de  per- 
8  prophète  vous  rappelait  au  combat. 
aa  fait  éprouver  affliction  sur  affliction, 
TOUS  ne  ressentiez  plus  de  chagrin  à 
butin  qui  vous  échappa  et  du  malheur 
atteignit.  Dieu  est  instruit  de  toutes  vos 

Iprès  ce  revers ,  Dieu  fit  descendre  la 
et  le  sommeil  sur  une  partie  d'entre 
s  passions  ont  suRgéré  aux  autres  de 
«nsées  à  l'égard  de  Dieu,  des  pensées 
ice.  Que  gagnons-nous  à  toute  cette 
lisaient-ils.  Réponds-leur  :  Toute  affaire 
de  Dieu.  Ils  cachaient  au  fond  de  leurs 
[u'ils  ne  te  manifestaient  pas.  Ils  disaient: 
sussions  dû  obtenir  quelque  avantage  de 
te  affaire,  certes  nous  n'aurions  pas  été 
d.  Dis-leur  :  Quand  vous  seriez  restés 
i  maisons,  ceux  dont  le  trépas  était  écrit 
leraient  venus  succomber  à  ce  même  en- 
in  que  le  Seigneur  éprouvât  ce  que  vous 
ians  vos  seins  et  débrouillât  ce  qui  était 
de  vos  cœurs.  Dieu  connaît  ce  que  les 
cèlent 

leux  qui  se  retirèrent  le  Jour  de  la  ren- 
»  deux  armées  firent  séduits  par  Satan, 
ion  de  quelque  faute  qu'ils  avaient  com- 
eu  leur  a  pardonné,  parce  qu'il  est  in- 
et  clément. 

3  croyants  !  ne  ressemblez  pas  aux  in- 
[ul  disent  à  leurs  frères,  quand  ceux-ci 
t  dans  le  pays  ou  quand  ils  vont  à  la 
S'ils  étaient  restes  avec  nous  ils  ne  se- 
\s  morts,  ils  n^auraient  pas  été  tués.  Dieu 
que  ce  qui  est  arrivé  Jetât  dans  leurs 
'amers  regrets.  Dieu  donne  la  vie  et  la 
il  voit  vos  actions. 

Si  vous  mourez  ou  si  vous  êtes  tués  en 
ant  dans  le  sentier  de  Dieu,  l'indalgence 
iéricorde  de  Dieu  vous  attendent.  Ceci 
Hï%  que  les  richesses  que  vous  ramassez. 
Que  vous  mouriez  ou  que  vous  soyez 
eu  vous  rassemblera  au  Jour  dernier. 
ru  leur  as  dépeint  la  miséricorde  de  Dieu 
facile,  6  Mohammed!  Si  tuavaisété  plus 
t  plus  dur,  ils  se  seraient  séparés  de  toi. 
:  de  l'indulgence  pour  eux ,  prie  Dieu  de 
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leur  pardonner,  conseille-les  dans  leurs  affaires, 
et  lorsque  ta  entreprends  quelque  chose,  mets  ta 
confiance  en  Dieu,  car  il  aime  ceux  qui  ont  mis 
en  lui  leur  confiance. 

154.  Si  Dieu  vient  à  votre  secours ,  qui  est-ce 
qui  pourra  vous  vaincre?  S*il  vous  abandonne, 
qui  est-ce  qui  pourra  vous  secourir?  C'est  en 
Dieu  seul  que  les  croyants  mettent  leur  con- 
fiance. 

155.  Ce  n'est  pas  le  prophète  qui  tous  trom- 
perait. Celui  qui  trompe  paraîtra  avec  sa  trom- 
perie au  jour  de  la  résurrection.  Alors  toute  âme 
recevra  le  prix  de  ses  oeuvres,  et  personne  ne 
sera  traité  avec  injustice. 

156.  Pensez- vous  que  celui  qui  aura  suivi  la 
volonté  de  Dieu  sera  traité  comme  celui  qui  a 
mérité  sa  colère,  et  dont  la  demeure  sera  le  feu  ? 
Quelle  détestable  route  que  cette  route-là  ! 

157.  Ils  occuperont  des  degrés  différents  au- 
près de  Dieu.  Il  voit  vos  actions. 

158.  Dieu  a  déjà  feit  éclater  sa  bienfaisance 
pour  les  fidèles  en  leur  envoyant  un  apôtre  d'en- 
tre eux  pour  leur  réciter  ses  signes ,  les  rendre 
purs  et  les  instruire  dans  le  livre  (le  Koran)  et 
dans  la  sagesse,  eux  qui  naguère  étaient  dans 
un  égarement  manifeste. 

159.  Lorsqu'un  revers  vous  a  atteints  pour  la 
première  fols  (et  vous  aviez  précédemment 
fait  éprouver  à  vos  ennemis  le  double  de  vos 
malheurs),  vous  avez  dit  :  D'oà  nous  vient  cette 
disgrâce?  Réponds-leur  :  De  vous-mêmes.  Dieu 
est  tout-puissant. 

160.  Le  revers  que  vous  avez  éprouvé  le  Jour 
où  les  deux  armées  se  sont  rencontrées,  eut  lieu 
par  la  volonté  de  Dieu,  afin  qu'il  distinguât  les 
fidèles  des  hypocrites.  Quand  on  leur  cria  : 
Avancez,  combattez  dans  le  sentier  de  Dieu, 
repoussez  l'ennemi,  ils  répondirent  :  SI  nous 
savions  combattre  nous  vous  suivrions.  Ce  Jour- 
là  ils  étalent  plus  près  de  l'infidélité  que  de  la  foi. 

161.  Ils  prononçaient  de  leurs  lèvres  ce  qui 
n'était  point  dans  leurs  cceors;  mais  Dieu  con- 
naît ce  qu'ils  cachent. 

162.  A  ceux  qui ,  restés  dans  leurs  foyers,  di- 
sent :  Si  nos  frères  nous  avaient  écoutés  ils  n'au- 
raient pas  été  tués,  réponds  :  Mettez-vous  donc 
à  l*abri  de  la  mort  si  vous  êtes  véridiques. 

163.  Ne  croyez  pas  que  ceux  qui  ont  suc- 
combé en  combattant  dans  le  sentier  de  Dieu, 
soient  morts  :  ils  vivent  près  de  Dieu,  et  reçoivent 
de  lui  leur  nourriture. 

164.  Remplis  de  Joie  à  cause  des  bienfaits 
dont  Dieu  les  a  comblés,  ils  se  réjouissent  de  ce 
que  ceux  qui  marchent  sur  leurs  traces  et  qui  ne 
les  ont  pas  encore  atteints,  seront  à  l'abri  des 
frayeurs  et  des  peines. 

10 
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1 65.  Ils  se  réjouissent  à  cause  des  bienfaits 
de  Dieu  et  de  sa  générosité ,  de  ce  qu'il  ne  laisse 
point  périr  la  récompense  des  fidèles. 

1 66.  Ceux  qui  après  le  revers  (essuyé  à  Ohod) 
obéissent  à  Dieu  et  au  prophète ,  qui  font  le  bien 
et  craignent  le  Seigneur,  ceux-là  recevront  une 
récompense  magnifique. 

167.  Ceux  qui,  lorsqu'on  leur  annonce  que 
les  ennemis  se  réunissent  et  qu'il  faut  les  crain- 
dre ,  ne  font  qu'accroître  leur  foi  et  disent  :  Dieu 
nous  suffit,  c'est  un  excellent  protecteur, 

168.  Ceux-là  retournent  comblés  de  grâces 
de  Dieu  ;  aucun  malheur  ne  les  a  atteints  ;  ils  ont 
suivi  la  volonté  de  Dieu,  dont  la  libéralité  est  in- 
finie. 

169.  Souvent  Satan  intimide  ses  adhérents; 
ne  le  craignez  point,  mais  craignes-moi ,  si  vous 
êtes  fidèles. 

170.  Que  ceux  qui  se  précipitent  à  l'envi 
dans  l'infidélité  ne  s'afiOigent  point;  ils  ne  sau- 
raient causer  le  moindre  dommage  à  Dieu.  Diea 
leur  refusera  toute  part  dans  la  vie  future;  le 
châtiment  terrible  seul  leur  est  réservé. 

171.  Ceux  qui  achètent  l'infidélité  au  prix  de 
leur  foi  ne  sauraient  causer  aucun  dommage  à 
Dieu.  Un  châtiment  douloureux  les  attend. 

172.  Que  les  infidèles  ne  regardent  point 
comme  un  bonheur  de  vivre  longtemps.  Si  bous 
prolongeons  leurs  jours,  c'est  afin  qu'ils  mettent  le 
comble  à  leurs  iniquités.  Une  peine  ignominieuse 
les  attend. 

173.  Dieu  ne  laissera  point  les  fidèles  dans 
l'état  où  vous  êtes  ;  mais  il  séparera  le  bon  du 
mauvais. 

174.  Dieu  ne  vous  fera  point  connaître  les 
mystères.  Il  choisit  les  envoyés  qu'il  lui  plaît 
pour  les  leur  confier.  Croyez  donc  en  Dieu  et  à 
ses  envoyés;  si  vous  croyez,  et  si  vous  craignez, 
vous  recevrez  une  récompense  généreuse. 

175.  Que  ceux  qui  sont  avares  des  dons  que 
Dieu  leur  a  dispensés,  ne  croient  point  y  trouver 
leur  avantage.  Loin  de  là,  ces  dons  ne  tourne- 
ront qu'à  leur  perte. 

176.  Les  objets  de  leur  avarice  seront  atta- 
chés à  leur  cou  au  Jour  de  la  résurrection.  L'hé- 
ritage des  deux  et  de  la  terre  appartient  à  Dieu  ; 
ii  est  instruit  de  toutes  vos  actions. 

177.  Il  a  entendu  la  voix  de  ceux  qui  ont  dit: 
Dieu  est  pauvre,  et  nous  sommes  riches.  Nous  tien- 
drons compte  de  leurs  paroles  et  du  sang  des 
prophètes  assassinés  injustement,  et  nous  leur 
dirons  :  Subissez  le  châtiment  du  feu, 

.  178.  Pour  prix  des  œuvres  de  vos  mains, 

car  Dieu  n'est  pas  injuste  envers  ses  serviteurs. 

179.  A  ceux  qui  disent  :  Dieu  nous  a  promis 

que  nous  ne  serons  tenus  de  croire  à  on  pro- 


phète que  lorsqu'il  présentera  une  offrande  que 
le  feu  du  ciel  consume, 

180.  Réponds  :  Vous  aviez  des  pro^iètei 
avant  moi  qui  ont  opéré  des  miracles,  et  méaie 
celui  dont  vous  parlez ,  pourquoi  donc  les  afo- 
vous  tués;  dites-le,  si  vous  êtes  véridiques. 

18t.  S'ils  te  traitent  d'impostear,  les  apAta 
envoyés  avant  lui  ont  été  traités  de  même.  Met 
qu'ils  eussent  opéré  des  miracles,  et  apportile 
livre  des  Psaumes  et  le  livre  qui  éelaire  *. 

182.  Toute  âme  subira  la  mort  *.  Vous  nn- 
vrez  vos  récompenses  au  Jour  de  la  résonrectioD, 
Celui  qui  aura  évité  le  feu  et  qui  entrera  dam  le 
paradis,  celui-là  sera  bienheureux,  car  la  tii 
d'ici-bas  n'est  qu'une  jouissance  tnmipeose. 

188.  Vous  serez  éprouvés  dans  vos  bteoict 
dans  vos  personnes.  Vous  entendrez  besneonf 
d'injures  de  ceux  qui  ont  reçu  les  Écritures  anol 
vous  et  des  idolâtres;  mais  prenez  patioiee d 
craignez  Dieu  :  toutes  ces  choses  sont  dans  la 
décrets  étemels» 

184.  Dieu  a  stipulé  avec  les  Juiâ  qu'ils  ai* 
raient  à  expliquer  le  Pentateuque  aux  homnNs 
et'  qu'ils  ne  le  cacheront  pas.  Us  l'ont  jeté  pl^ 
dessus  leurs  épaules  et  l'ont  vendu  pour  untl 
prix.  Vilaine  marchandise  que  celle  qu'Us  onti» 
çue  en  retour  1 

185.  Ne  pensez  pas  que  ceux  qui  se  r^foob- 
sent  de  leurs  œuvres,  on  qui  veulent  être  louéià 
ce  qu'ils  n'ont  point  feit,  soient  à  l'abri  des  chl* 
thnents.  Un  châtiment  douloureux  les  attend. 

186.  Le  royaume  des  deux  et  de  la|t6rreat 
à  Dieu  ;  il  a  le  pouvoir  sur  toutes  choses. 

1 87.  Dans  la  création  des  cieux  et  de  la  terre, 
dans  l'altemation  des  nuits  et  des  Jours,  il  y  » 
sans  doute  des  signes  pour  les  hommes  doaci 
d'intelligence , 

188.  Qui,  debout,  assis,  couchés,  pensent i 
Dieu  et  méditent  sur  la  création  des  cieux  et  de 
la  terre.  Seigneur,  disent-ils ,  tu  n'as  point  créé 
tout  cela  en  vain.  Que  ce  doute  soit  loin  de  ti 
gloire.  Préserve-nous  de  la  peine  du  feu. 

1 89.  Seigneur,  celui  que  tu  Jetteras  dans  le  £n 
sera  couvert  d'ignominie.  Les  pervers  n'obtieih 
dront  aucun  secours. 

190.  Seigneur,  nous  avons  entendu  rhomioe 
qui  appelaijt;  il  nous  appelait  à  la  foi  et  il  criait: 
Croyez  en  Dieu ,  et  nous  avons  cru. 

191 .  Seigneur,  pardonne-nous  nos  fàntes,  ef- 
face nos  péchés,  et  fais  que  nous  mourions  dans 
la  voie  des  Justes. 

192.  Seigneur,  accorde-nous  ce  que  tn  noos 
as  promis  par  tes  apôtres,  et  ne  nous  afflige  pes 

'  Par  le  livre  qui  éclaire,  Mohammed  entend  I*Éungile. 
*  Mot  à  mot  :  toute  âme  goûtera  la  mort.  Par  âm 
il  faut  entendre  toute  tme  vÎTantc,  tout  honune. 


LE  KORAN , 
résorreclion ,  puisque  tu  De  raan- 
it  à  tes  promesses. 

Mea  les  exauce  et  leur  dit  :  11  ne  sera 
pda  une  seule  œuvre  d'aucuû  d* entre 
mme  dî  femme.  Les  femmes  sont  is- 
bommes. 

'effacerai  les  péchés  de  ceux  qui  auront 
y  auront  été  chassés  de  leur  pays  »  qui 
offert  dans  mon  sentier  {pour  ma  cause}, 
tit  combattu  et  succombé.  Je  les  intro- 
kOi  les  jardins  où  coulent  des  fleuves. 
î*eel  la  récompense  de  Dieu  ;  et  certes 
^ofe  de  magnifiques  récompenses. 
}iie  la  prospérité  des  infidèles  (qui  sont 
oqae)  ne  t'éblouîsse  point.  C'est  une 
•  de  courte  durée.  Leur  demeure  sera  le 
I  affreux  lieu  de  repos  ! 
dais  ceux  qui  crai^^nent  le  Seigneur  ha- 
ies jardins  arrosés  par  des  courants 
I  y  demeureront  cternellement.  Ils  se- 
hôtcs  de  Dieu ,  et  tout  ce  qui  vient  de 
it  mieux  pour  les  justes. 
*arrai  les  Juifs  et  les  chrétiens  il  y  en  a 
nt  en  Dieu  et  aux  livres  envoyés  â  vous 
,  qui  s'humilient  devant  Dieu,  et  ne 
point  ses  signes  pour  un  vil  prix. 
Ils  trouveront  leur  récompense  auprès 
I  qui  est  prompt  à  régler  les  comptes. 
} croyants  1  soyez  patients-,  luttez  de  pa- 
i  uns  avec  les  autres  ;  soyez  fermes  et 
Meu.  Vous  serez  heureux. 

I  ~^ 

■        CeAPITRE  IV. 

m  LES  PERIMES. 

Donné  à  MédJoe.  -^  176  verscrU. 
M  de  Dieu  clément  et  mLiéticordieux. 


[lommes  !  craignez  votre  Seigneur  qui 
ms  tous  d'un  seul  homme  ;  de  rhomme 
H  compagne,  et  fit  sortir  de  ces  deux 
Whommes  et  de  femmes.  Craignez  le 
Bd  nom  duquel  vous  vous  faites  des 
•  mutuelles.  Respectez  les  entrailles  qui 
l  portés.  Dieu  ol)serve  vos  actions. 
stituez  aux  orphelins  leurs  biens  ;  ne 
^spas  le  mauvais  pour  le  bon.  Ne  con- 
BS  leur  héritage  en  le  confondant  avec  le 
fest  un  crime  énorme. 
vous  craignez  d'être  injustes  envers  le^ 
«,  n'épousez  que  peu  de  femmes,  deux, 
(piatre  parmi  celles  qui  vous  auront  plu. 
craignez  encore  d'être  injustes,  n'en 
n'unt  seule  ou  une  e:sciave  '.  Cette  cou- 

|piii  le  Uite  :Cê  que  vos  mains  droites  ont 
;*etl-à-dirc»  les  capUfs  |ihâàla  gncrreou  lcscs> 
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duite  vous  aidera  plus  facilement  à  être  ju»tej(. 
Assignez  librement  à  vos  femmes  leurs  dots  ;  et 
s'il  leur  piaf l  de  vous  en  remettre  une  partie , 
jouissez-en  commodément  et  à  votre  aise. 

4.  Ne  remettez  pas  aux  soins  des  hommes 
ineptes  les  biens  dont  Dieu  vous  aconUé  la  garde  ; 
mais  donnez-ïeur  la  nourriture  et  les  vétemenK 
N'usez  à  leur  égard  que  de  paroles  honnêtes. 

5.  Cherchez  à  vous  assurer  de  leurs  facultés 
intellectuelles  jusqu'à  Tâge  où  elles  pourraleat 
se  marier;  et  quand  %'ouâ  leur  connaîtrez  un  Ju* 
gementsain,  remettez-leur  Tadministration  do 
leurs  biens.  Gardez-vous  de  les  dissiper  en  les 
prodiguant  ou  en  vous  hâtant  de  les  leur  confier 
parce  c[u'clles  grandissent. 

6.  Que  le  tuteur  riche  s'abstienne  de  touclier 
au%  biens  de  ses  pupilles.  Celui  qui  est  pauvre 
ne  doit  en  user  qu'avee  discrétion. 

7.  Au  moment  où  vous  leur  remettez  leurs 
biens,  faites-vous  assister  par  âçs  témoins.  Dieu 
vous  tiendra  compte  de  vos  actions,  et  cela  vous 
suffit. 

8.  Les  hommes  doivent  avoir  une  portion  des 
biens  laissés  parleurs  pères  et  mères  et  leurs  pro- 
ches ;  les  fcmme5  doivent  aussi  avoir  une  portion 
de  ce  que  laissent  leurs  pères  et  mères  et  leurs 
proches.  Que  l'héritage  soit  considérLblc  ou  do 
peu  de  valeur ,  une  portion  déterminée  leur  est 
due. 

9.  Lorsque  les  parents ,  les  orphelins  et  les 
pauvres  sont  présents  au  partage  ^  faites-leur-eu 
avoir  quelque  chose  ,  et  tenez-leur  toujours  un 
langagie  doux  et  honnête. 

10.  Que  ceux  qui  craignent  de  laisser  aprea 
eux  des  enfants  dans  la  faiblesse  de  Tâge ,  n'a- 
busent point  de  ]t  position  des  orphelins  ;  quHIs 
craipent  Dieu  et  n'aient  qu'une  parole  droite. 

11.  Ceux  qui  dévorent  iniquement  l'héritage 
des  orphelins  se  nourrissent  d'un  feu  qui  cornu- 
niera  leurs  entrailles. 


12.  Dieu  vous  commande,  dans  le  partage 
de  vos  biens  entre  vos  enfants,  de  donner  au  dis 
mâle  la  portion  de  deux  illles;  s'il  n'y  a  que  des 
nil(^,  et  qu'elles  soient  plus  de  deux,  elles  auront 
les  deux  tiers  de  la  succession  ;  s'il  n'y  en  a 
qu'une  seule,  elle  recevra  la  moitié.  Les  père  et 
mérc  du  défunt  auront  chacun  le  sixième  de  la 
succession,  s'il  a  laissé  un  enfant;  s'il  n'en  laîsso 
aucun  et  que  ses  ascendants  lui  succèdent ,  la 
mère  aura  un  tiers  ;  s'il  laisse  des  frères,  la  mère 
aura  un  sixième,  après  que  les  legs  et  les  dettes 
du  testateur  auront  été  acquittés.  Vous  ne  sa- 
vez pas  qui  de  vos  parents  ou  de  \os  eufauls 

clavct  aclidés  ft  prix  d^irgerit.  Cette  eipreseioa  étuit 
comacréa  daus  leKoran  pour  les  #ficUves  des  deux  le&Mf 
nous  rious  ÊcrvirQAA  c^in^taf noient  de  cette  dcrtiièri. 
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49.  Que  ne  disent-ils  plutôt  :  Nous  avons  en- 
tendu et  nous  obéirons?  Écoute-nous  et  Jette  un 
regard  sur  nous.  Ce  langage  leur  serait  bien  plus 
profitable  et  serait  plus  loyal.  Mais  Dieu  les  a 
maudits  à  cause  de  leur  infidélité,  et  il  n'y  a 
parmi  eux  qu'un  petit  nombre  de  croyants  '. 
.  50.  Vous  qui  avez  reçu  des  Écritures ,  croyez 
à  ce  que  Dieu  a  tait  descendre  du  ciel  pour  con- 
firmer vos  livres  sacrés,  avant  que  nous  e^cions 
les  traits  de  vos  visages  et  que  nous  les  rendions 
unis  comme  le  derrière  de  vos  tètes  *.  Croyez 
avant  que  nous  vous  maudissions  comme  nous 
avons  maudit  ceux  qui  violaient  le  sabbat;  l'or- 
dre de  Dieu  fut  aussitôt  accompli. 

51.  Dieu  ne  pardonnera  point  le  crime  de  l'i- 
dolâtrie; il  pardonnera  les  autres  péchés  à  qui  il 
voudra ,  car  celui  qui  associe  à  Dieu  d'autres 
créatures  commet  un  crime  énorme. 

53.  Vous  les  avez  vus,  ces  hommes,  comme 
ils  cherchaient  à  se  Justifier.  Mais  Dieu  ne  Justin 
fiera  que  ceux  qu'il  voudra,  et  personne  n'éprou- 
vera la  moindre  injustice  de  sa  part. 

53.  Ne  vois-tu  pas  comme  ils  forgent  des  men- 
songes à  l'égard  de  Dieu?  Cela  suffit  pour  les 
rendre  coupables  d'une  iniquité  patente. 

54.  N'as-tu  pas  remarqué  ceux  qui,  après  avoir 
reçu  une  partie  des  Écritures,  croient  au  Djibt 
et  au  Taghout  ' ,  et  qui  disent  aux  infidèles  qu'Ile 
suivent  une  route  plus  vraie  que  les  croyants  ? 

55.  Ce  sont  eux  que  Dieu  a  couverts  de  sa 
malédiction.  Qui  pourra  protéger  ceux  que  Diea 
a  maudits? 

56.  Auront-ils  leur  part  dans  le  royaumequ'ils 
rêvent,  eux  qui  regretteraient  une  obole  donnée 
à  leurs  semblables  ? 

57.  Envleront-iis  les  bienfaits  que  Dieu  a  ac- 
cordés à  d'autres?  Nous  avons  cependant  donné 
à  la  lignée  d'Abraham  les  Écritures ,  la  sagesse 
et  un  grand  royaume. 

58.  Parmi  eux,  les  uns  croient  au  prophète,  les 
autres  s'en  éloignent.  Mais  le  feu  de  l'enfer  suf- 
fira à  leurs  crimes. 

59.  Ceux  qui  refuseront  de  croire  à  nos  signes, 
nous  les  approcherons  du  feu  ardent.  Aussitôt 
que  leur  peau  sera  brûlée ,  nous  les  revêtirons 
d^uneautre,  pour  leur  faire  éprouver  un  supplice 
cruel.  Dieu  est  puissant  et  sage. 

60.  Ceux  qui  croiront  et  pratiqueront  les 
bonnes  œuvres  seront  introduits  dans  les  jardins 
arrosés  de  courants  d'eau  ;  ils  y  demeureront 
éterneliement  ;  ils   y  trouveront  des  femmes 

'  C*est  à-dire,  qu*il  n'y  a  qu'on  petit  nombre  dans  la 
race  juive  qui  aient  embra&sé  la  religion  de  Mohammed. 

*  C'est  un  des  châtiments  dont  Mohammed  menace  les 
ûfidèles. 

3iiom8  des  diyinilés  ou  des  temples  des  Arabes  idolâtres. 


exemptes  de  toute  souillure,  et  des  ombrages  U» 
licieuz. 

61 .  Dieu  vous  commande  de  rendre  le  dépAt 
à  qui  il  appartient,  et  de  Juger  vos  semblables 
avec  équité.  C'est  une  belle  action  que  celle  que 
Dieu  vous  recommande.  Il  entend  et  v<^t  tout 

6).  0  croyants  1  obéissez  à  Dieu ,  obâsses  i 
l'apôtre  et  à  ceux  d'entre  vous  qui  exereot 
l'autorité.  Portez  vos  différends  devant  IHeo  et 
devant  l'apôtre,  si  vous  croyez  en  Dieu  et  an  jour 
dernier.  C'est  le  meilleur  moyen  de  terminer  m 
contestations. 

68.  N'as-tu  pas  vu  ceux  qui  prétendent  croire 
aux  livres^envoyés  à  toi  et  avant  toi ,  dfimamhBr 
d'être  Jugés  devant  Thagout,bien  qu'il  leur  ttt 
défendu  de  crohre  en  lui?  Mais  Sataa  veatks 
faire  dévier  le  plus  lom  de  la  vérité. 

64.  Si  on  leur  dit  :  Revenez  an  livre  dessoda 
d'en  haut  et  à  l'apôtre,  hypocrites  qu'ils  sont, 
tu  les  verras  se  détourner  et  s'éloigner. 

65.  Que  feront-ils  lorsque,  pour  prix  delean 
œuvres,  une  grande  calamité  s'appesantira  sur 
eux?  Ils  viendront  vers  toi ,  et  Jureront  par  Dlii 
qu'ils  ne^désiraient  que  le  bien  et  la  eoneorde. 

66.  Dieu  lit  au  fond  de  leurs  ooeuri.  Ben^ 
avec  eux;  feis-leur  entendre  des  admonitiM 
sévères  et  des  paroles  qui  pénètrent  leurs  âoML 

67.  Nous  avons  envoyé  des  apôtrei,  afin  qu*» 
leur  obéit.  Si  ceux  qui  ont  commis  des  inl^ritii 
reviennent  à  toi  ;  s'ils  demandent  à  Dieu  la  ré- 
mission de  leurs  péchés ,  et  que  le  prophète  Ib- 
tercède  pour  eux ,  ils  trouveront  Dieu  dément 
et  prêt  à  accueillir  leur  repentir. 

68.  J'en  Jure  par  ton  Dieu ,  ils  ne  seront  point 
croyants  Jusqu'à  ce  qu'ils  t'aient  établi  iejage 
de  leurs  différends  Ensuite,  ne  trouvant  eox- 
mêmes  aucune  difficulté  à  croire  ce  que  tu  aortf 
décidé,  ils  y  acquiesceront  d'eux-mêmes. 

69.  Si  nous  leur  avions  prescrit  de  se  donaer 
la  mort  à  eux-mêmes  ou  d'abandonner  leur  pays, 
peu  d'entre  eux  Tauraient  fait.  Cependant  illi 
avaient  exécuté  les  ordres  de  Dieu ,  cela  leur  au- 
rait été  plus  profitable  et  plus  propre  à  rafSec- 
mir  leur  foi. 

70.  Nous  les  aurions  récompensés  magnifique 
ment,  et  nous  les  aurions  guidés  versundieaiin 
droit. 

71.  Ceux  qui  obéiront  à  Dieu  et  à  l'apôtre, 
entreront  dans  la  communion  des  prophètes,  dei 
justes,  des  martyrs,  des  hommes  vertueux qw 
Dieu  a  comblés  de  ses  bienfaits.  Quelle  hàk 
communion  que  la  leurl 

72.  Telle  est  la  libéralité  de  Dieu.  Sasdeacc 
suffit  à  tout. 

73.0  croyants  !  soyez  prudents  danslagoem, 
et  avancez,  soit  par  détachements,  soit  en  masse. 


LE  KORAN,  CHAPITRE  IV. 


&«7 


Il  y  en  aura  parmi  vous  un  tel  qui  se 
«  lentemeDt  à  votre  suite.  Si  vous  éprou- 
i  revers,  il  dira  ;  Dieu  m'a  témoigné  une 
particulière,  en  ce  que  je  n'ai  point  as- 
D  combat. 

SI  Bîea  vous  donne  la  victoire ,  il  dira 
le  ai  aucune  amitié  n'existait  entre  vous  et 
:  Plût  à  Dieu  que  j'eusse  combattu  avec 
'aurais  en»porté  un  riche  butin. 
Que  ceux  qui  sacrifient  la  vie  d'ici-bas  à 
future  combattent  daus  la  voie  de  Dieu  ; 
succombent  ou  qu'ils  soient  vainqueurs, 
eur  donnerons  une  récompense  généreuse. 
Et  pourquoi  ne  combaltriez-vous  pas  dans 
tier  du  Seigneur  ,  quand  les  faibles ,  les 
sa ,  les  enfants  s'écrient  :  Seigneur ,  lirc- 
le  cette  ville  des  méchants,  envoie-nous  un 
eur  de  ta  part,  donne-nous  un  protecteur  ? 
Les  croyants  combattent  dans  le  sentier 
m  et  les  infidèles  dans  le  ciiemin  de  Tha- 
Combattez*donc  les  suppôts  de  Satan,  et 
les  stratagèmes  de  Satan  seront  impuis- 

Wûus  avez  remarqué  ceux  à  qui  on  a  dit  : 
ez-vous  pendant  quelque  temps  des  corn- 
traquez  à  la  prière  et  faites  1  aumône  :  lors* 
isuite  on  leur  a  ordonne  de  combattre ,  la 
ri  d'entre  eux  craignant  les  hommes  au- 
u  plus  que  Dieu  même ,  se  sont  écriés  : 
sur,  pourquoi  nous  ordonnes-tu  la  guerre? 
ooi  ne  nous  laisses-tu  parvenir  au  terme 
el  de  nos  jours?  Eéponds-leur  :  Le  monde 
las  n'est  que  de  peu  de  valeur,  la  vie  future 
vrai  bien  pour  ceux  qui  craignent  Dieu* 

ne  vous  trompera  pas  de  la  plus  mince 
n* 

£n  quelque  lieu  que  vous  soyez ,  la  mort 
atteindra;  elle  vous  atteindrait  dans  des 
élevées.  Les  infidèles  remportent- ils  quel- 
Yantage,  ils  disent  :  Cela  vient  de  Dieu, 
snt-ils  quelque  disgrâce ,  ils  s'écrient  :  Cela 
de  toi,  6  Mobammed  I  Dis-leur  :  Tout  vient 
BU.  Qu'a*t-il  donc  ce  peuple ,  qu'il  esl  ai 
€  comprendre? 

S*il  t'arrive  quelque  bien ,  il  t'arrive  de 
Le  mal  vientde  toi. Et  toi,  Mohammed^  nous 
It  envoyé  vers  les  hommes  avec  la  mission 
>phètc.  Le  témoignage  de  Dieu  est  suflisant. 

Celui  qui  obéit  au  prophète  obéit  à  Dieu, 
no  t'avons  pas  envoyé  pour  être  le  gardien 
IX  qui  se  détournent  de  toi, 

îts  'disent  devant  toi  :  Nous  obéissons. 
,  de  la  présence ,  la  plupart  d  entre  eux 
lit  dans  la  nuit  des  desseins  contraires 
s  paroles;  mais  Dieu  couche  par  écrit  leurs 

t  :  ù*éUn\  intéressé  que  [Kiuf  IttiniCjue^tD.Sl  ) 


machinations.  Eloigne-toi  d'eux  et  mets  ta  con- 
ftance  en  Dieu.  Il  te  sufOra  de  Tavoir  pour  dé- 
fenseur, 

84.  N'examinent-ils  pas  attentivement  le  Ko- 
ran?  Si  tout  autre  que  Dieu  en  était  auteur,  n'y 
trouveraient^ils  pas  une  foule  de  contradictions? 

85.  Reçoivent-ils  une  nouvelle  qui  leur  Ins* 
pire  de  la  sécurité  ou  telle  autre  qui  tes  alarme | 
ils  ta  divulguent  aussitôt.  S'ib  Tannonçaient  au 
prophète  ou  à  leurs  chefs,  ceux  qui  désireraient  la 
savoir  rapprendraient  de  la  bouche  de  ces  der- 
niers. SI  la  grâce  de  Dieu  et  sa  miséricorde  ne 
veillaient  sur  vous,  la  plupart  suivraient  les 
conseils  de  Satan. 

86.  Combats  dans  le  sentier  de  Dieu  et  n'im- 
pose des  charges  difHciies  qu'à  toi-môme.  Ex- 
cite les  croyants  au  combat.  Dieu  est  là  pour 
arrêter  la  violence  des  hifldèles.  Il  est  plus  fort 
qu'eux ,  et  ses  châtiments  sont  plus  terribles. 

87.  Celui  dont  Tintercession  aura  un  but  loua- 
ble, en  recueillera  le  fruit;  celui  qui  intercé- 
dera dans  un  mauvais  but,  en  recevra  la  peine. 
Dieu  observe  tout. 

88.  Si  quelqu'un  vous  salue,  rendez-lui  le  sa* 
lut  plus  honnête  encore,  ou  au  moins  égal.  Dieu 
compte  tout 

89.  Dieu  est  le  seul  Dieu.  Il  vous  rassemblera, 
au  jour  de  la  résurrection.  H  n'y  a  point  de 
doute  là-dessus.  Et  qui  est  plus  sincère  dans  soft 
paroles  que  Dieu  ? 

90.  Pourquoi  êtes- vous  divisés  en  deux  partis. 
au  sujet  des  hypocrites? Dieu  les  a  anéantis  pour 
prix  de  leurs  méfaits.  Voulez- vous  conduire  ceux 
que  Dieu  a  égarés?  Tu  ne  trouveras  point  de  sen- 
tier pour  celui  que  Dieu  égare, 

91.  Ils  ont  voulu  vous  rendre  infidèles  comme 
eux ,  aiin  que  vous  soyez  tous  égaux.  Ne  for- 
mez point  de  liaisons  avec  eux  jusqu*à  ce  qu'ils 
aient  quitté  leur  pays  pour  la  cause  du  Seigneur, 
Slls  retournaient  à  rinildétité,  saisissez- les  et 
mettez-les  à  mort  partout  où  vous  les  trouverez. 
Ne  cherchez  parmi  eux  nî  protecteur  ni  ami  ; 

92.  Excepté  ceux  qui  chercheraient  un  asile 
chez  vos  alliés,  et  ceux  qui  sont  forcés  de  vous 
Ihire  la  guerre  ou  de  la  faire  à  leur  propre  tribu* 
Si  Dieu  avait  voulu ,  il  leur  aurait  donné  Ta  van- 
tage  sur  vous,  et  ils  vous  conibattraient  sans 
cesse.  S'ils  cessent  de  porter  ks  armes  contre 
vous ,  et  s'ils  vous  offrent  la  paix ,  Dieu  vous  dé- 
fend de  les  attaquer. 

î^S.  Vous  en  trouverez  d'autres  qui  cherche* 
ront  a  gagner  également  votre  confiance  et  celte 
de  leur  nation.  Chaque  fois  qu'ils  Iremivcrunt 
dans  la  sédition,  ils  seront  défaits.  S'ils  ne  sô^ 
mette  nt  pas  h  1  ecairt ,  s'ils  ne  vous  offrent  pas  la 
paix  et  ne  s'abstiennent  pas  de  \ous  combattre  *.  ' 
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sai5issez-les  et  mettez-les  à  mort  partout  où  vous 
les  trouverez.  Nous  vous  doDuons  sur  eux  un 
pouvoir  absolu. 

94.  Pourquoi  un  croyant  tuerait-il  un  autre 
croyant,  si  ce  n*est  involoutairemeut?  Celui  qui 
le  tuera  involontairement  sera  tenu  d'affranchir 
un  esclave  croyant,  et  de  payer  à  la  famille  du 
mort  le  prix  du  sang  fixé  par  la  loi ,  à  moins 
qu'elle  ne  fsisse  convertir  cette  somme  en  au- 
niûue.  Pour  la  mort  d'un  croyant  d'une  nation 
ennemie ,  on  donnera  la  liberté  à  un  esclave 
croyant.  Pour  la  mort  d'un  individu  d'une  na- 
tion alliée,  on  affranchira  un  esclave  croyant,  et 
.  on  payera  la  somme  prescrite  à  la  famille  du 
mort.  Celui  qui  ne  trouvera  pas  d'esclave  à  ra- 
cheter jeûnera  deux  mois  de  suite.  Voilà  les  ex- 
piations établies  par  Dieu  le  savant  et  sage.  » 
•  95.  Celui  qui  tuera  un  croyant  volontahre- 
ment  aura  l'enfer  pour  récompense;  il  y  demeu- 
rera éternellement.  Dieu  irrité  contre  lui  le  mau- 
dira et  le  condanmera  à  un  supplice  terrible. 

96.  0  croyants!  lorsque  vous  marchez  pour  la 
guerre  sainte,  pesez  vos  démarches.  Que  la  soif 
des  biens  de  ce  monde  ne  vous  fasse  pas  dire  k 
celui  que  vous  rencontrerez  et  qui  vous  adres- 
sera le  salut  :  C*est  un  infidèle.  Dieu  possède  des 
richesses  infinies.  Telle  fut  votre  conduite  passée. 
Le  ciel  vous  Ta  pardonnée.  Examinez  donc  avant 
d'agir.  Dieu  est  instruit  de  toutes  vos  actions. 

97.  Les  fidèles  qui  resteront  dans  leurs  foyers 
sans  y  être  contraints  par  la  nécessité  ne  seront 
pas  traités  comme  ceux  qui  combattront  dans  le 
sentier  de  Dieu,  avec  le  sacrifice  de  leurs  biens  et 
de  leurs  personnes.  Dieu  a  assigné  à  ceux-ci  un 
rang  plus  élevé  qu'à  ceux-là;  il  a  fait  de  belles 
promesses  à  tous  ;  mais  il  a  destiné  aux  combat- 
tants une  récompense  plus  grande  qu'à  ceux  qui 
restent  dans  leurs  foyers 

.  98.  Un  rang  plus  élevé,  l'indulgence  et  la 
miséricorde.  Certes  Dieu  est  indulgent  et  misé- 
ricordieux. 

99.  Les  anges ,  en  ôtant  la  vie  à  ceux  qui 
avaient  agi  iniquement  envers  eux-mêmes,  leur 
deniandèrcnt  :  De  quel  pays  êtes- vous?  Ils  ré- 
iwndirent  :  Nous  étions  les  faibles  de  la  terre, 
r^es  anges  leur  dirent  :  La  terre  de  Dieu  n'est- 
clle  pas  assez  vaste?  Ne  pouviez- vous  pas,  en 
abandonnant  votre  pays,  chercher  un  asile  quel- 
que part?  C'est  pourquoi  l'enfer  sera  leur  de- 
meure. Quel  détestable  route  que  la  leur  l 

100.  Les  faibles  d'entie  les  hommes  et  d'entre 
les  femmes  et  les  enfants  incapables  de  se  servir 
d'une  ruse  et  dépourvus  de  tout  moyen  de  salut, 
peuvent  obtenir  le  pardon  de  Dieu ,  qui  est  in- 
dulgent et  miséricordieux. 

lai.  Celui  qui  abandonnera  son  pays  pour  la 


cause  de  Dieu,  trouvera  sur  la  terre  d'antra  boni- 
mes  forcés  d'en  faire  autant;  il  trouvera  des  biens 
en  abondance.Pour celui  qui  aura  ^ttéionptys 
pour  embrasser  la  cause  de  Dieu  et  que  la  mort 
viendra  surprendre ,  son  salaire  sera  à  la  charge 
de  Dieu,  et  Dieu  est  indulgent  et  misértoordieux. 
103.  Si  vous  coures  le  pays,  il  Q*y  aura  Sa* 
cun  péché  d'abréger  vos  prières ,  si  vous  crai- 
gnez que  les  infidèles  ne  vous  surpreanent  ;  \t» 
infidèles  sont  vos  ennemis  déclarés. 

103.  Lorsque  tu  seras  au  milieu  de  tes  trou- 
pes et  que  tu  feras  accomplir  la  prière,  qu'âne 
partie  prenne  les  armes  et  prie  ;  torsqu'elle  aura 
fait  les  prostrations,  qu'elle  se  retire  derrière,  et 
qu'une  autre  partie  de  Tannée ,  qui  n'a  pai  en- 
core fait  la  prière ,  lui  suocède.  Qu'ils  preuDSot 
leurs  sûretés  et  soient  sous  les  armes.  Les  infi- 
dèles voudraient  bien  que  vous  abandonniMiei 
vos  armes  et  vos  bagages,  afin  de  Axndre  à  l%n- 
proviste  sur  vous.  Si  la  ploie  voos  inoommods, 
ou  si  vous  êtes  malades ,  eene  sera  point  un  pé* 
ché  d'6ter  vos  armes  ;  toutefois ,  prema  vos  it- 
retés.  Dieu  prépare  aux  infidèles  on  suppHei 
ignominieux. 

104.  La  prière  terminée ,  penses  encore  i 
Dieu,  debout,  assis  ou  eouchés  sur  vos  oôMi 
Aussitôt  que  vous  vous  voyez  en  sAreté,  accooi- 
plissez  la  prière.  La  prière  esfpresoite  au 
croyants  dans  les  heures  marquées. 

106.  Ne  vous  ralentissez  point  dans  la  pow- 
suite  des  ennemis.  Si  vous  souffrez,  ils  soîiffri- 
ront  aussi  comme  vous  ;  mais  vous  devez  espé» 
rer  de  Dieu  ce  qu'ils  ne  sauraient  espérer.  Dira 
est  sage  et  savant. 

106.  Nous  t'avons  envoyé  le  livre  contenant 
la  vérité,  afin  que  tu  juges  entre  les  honmies  d'a- 
près ce  que  Dieu  t'a  fait  connaître.  N'entre  point 
en  dispute  avec  les  perfides,  et  implore  le 
pardon  de  Dieu.  Il  est  indulgent  et  misé^ico^ 
dieux. 

107.  Ne  dispute  pas  avec  nous  en  faveur  àt 
ceux  qui  ont  agi  perfidement  envers  eux-mémei. 
Dieu  n'aime  pas  l'homme  perfide  et  criminel. 

108.  Ils  peuvent  dérober  leurs  plans  aux  re- 
gards des  hommes,  mais  ils  ne  les  déroberont 
pas  n  Dieu.  Il  est  avec  eux  ,  quand  dans  la  nuit 
ils  tiennent  des  discours  qui  lui  déplaisent.  11 
embrasse  de  sa  science  tout  ce  qu'ils  font. 

109.  Vous  disputez  avec  moi  en  leur  fareor 
dans  ce  monde.  Qui  disputera  avec  Dieu  en  leur 
faveur  au  jour  de  la  résurrection  ?  qui  sera  leur 
patron  ? 

110.  Quiconque  aura  commis  une  mauvaise 
action,  agi  iniquement  envers  sa  propre  flme, 
mais  im])iorera  ensuite  le  pardon  de  Dieu, le 
trouvera  indulgent  et  miséricordieux. 
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jelui  qui  conijuet  uu  péché ,  le  commet 
riment.  Dieu  est  savant  et  sage. 
"kiui  qui  commet  une  faute  ou  un  pé- 
nis les  rejette  sur  uu  homme  innocent , 
a  cliarge  du  mensonge  et  d'un  péché 

tétait  la  grâce  de  Dieu  et  sa  miséri- 
ivers  toi ,  une  partie  d'entre  ceux  qui 
'ésolu  de  t*égarcr  auraient  réussi  ;  mais 
égaré  qu'eux-mêmes  et  n*ont  pu  te 
lieu  a  fait  descendre  sur  toi  le  livre  et 
e;  il  t'a  appris  ce  que  tu  ne  savais  pas. 
!  de  Dieu  a  été  grande  envers  toi. 
BUen  de  l>on  n'entre  dans  la  plupart  de 
iI)érations.  Mais  celui  qui  recommande 
:  ou  une  action  honnête,  ou  la  concorde 
iiommes,  s'il  le  fait  par  le  désir  déplaire 
recevra  certainement  de  nous  une  ré- 
B  magnifique. 

]elui  qui  se  séparera  du  prophète  après 
irection  lui  aura  été  clairement  mani- 
iuî  qui  suivra  un  autre  sentier  que  ce- 
oyants,  nous  tournerons  le  dos  à  cclui- 
me  qu'il  nous  Ta  tourné  à  nous  ;  nous 
ons  au  feu  de  la  géhenne.  Quel  affreux 
nt! 

)ieu  ne  pardonnera  pas  le  crime  de  ceux 
ssocient  d'autres  divinités  ;  il  pardon- 
t  le  reste  à  qui  il  voudra.  Car  quicon- 
isocle  d'autres  dieux  est  dans  un  éga- 
3intain. 

Is  invoquent  les  divinités  femelles  plu- 
Heu  '  ;  plutôt  que  Dieu ,  ils  invoquent 
rek)elle. 

}ue  la  malédiction  de  Dieu  soit  sur  lui. 
Je  m'empare  d'une  certaine  portion  de 
eurs,  je  les  égarerai ,  je  leur  inspirerai 
« ,  je  leur  ordonnerai  de  couper  les 
e  certains  animaux  ' ,  je  leur  ordonne- 
srer  la  création  de  Dieu.  Quiconque 
tan  pour  patron  plutôt  que  Dieu,  celui- 
du  d'une  perte  évidente. 
I  leur  fait  des  promesses  et  leur  inspire 
ij  mais  Satan  ne  promet  que  pour  aveu- 

leux-là  auront  la  géhenne  pour  dc- 
t  ils  ne  lui  trouveront  point  d'issue. 
>our  ceux  qui  croient  et  pratiquent  les 
euvres,  nous  les  introduirons  dans  les 
rrosés  de  rivières  ;  ils  y  resteront  éter- 
t,  en  vertu  d'une  pronu'ssc  vraie  de 
qui  est  plus  vrai  dans  ses  paroles  que 

lela  ne  saurait  être  scion  votre  fantaisie 

ûtm  adoraient  Lat ,   Orra  cl  Mcnaf,  qu'ils 

ire  filles  de  Dieu. 

lie  aUusioD  àquelqucs  su()Oi!>titions  des  Ai  abcs. 
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ni  selon  la  fantaisie  des  hommes  des  Écritures. 
Quiconque  aura  fait  le  mai  sera  rétriimé  par  le 
mal,  et  ne  trouvera  aucun  patron  ni  aucune  as- 
sistance contre  Dieu. 

133.  Hommes  ou  femmes,  ceux  qui  pratique- 
ront les  bonnes  œuvres,  et  qui  seront  eji  même 
temps  croyants,  entreront  dans  le  paradis  et  ne 
seront  fraudés  de  la  moindre  part  de  leur  ré- 
compense*. 

134.  Qui  professe  une  plus  belle  religion  que 
celui  qui  s'est  résigné  tout  entier  à  la  volonté  de 
Dieu,  qui  fait  le  bien  et  suit  la  croyance  d'A- 
braham i'ortliodoxe  7  Dieu  a  pris  Abraham  pour 
ami. 

]3ii.  A  Dieu  appartient  tout  ce  qui  est  dans 
les  cieux  et  sur  la  terre.  11  environne  tq^t. 

126.  Ils  te  consulteront  au  sujet  des  femmes. 
Dis-leur  :  Dieu  vous  a  instruits  là-dessus  ;  ou 
vous  lit  dans  le  livre  (le  Koran)  des  préceptes 
relatifs  aux  orphelines,  à  qui  vous  ne  donnez 
pas  ce  qu*on  vous  a  prescrit,  et  que  vous  refusez 
d'épouser.  Il  vous  instruit  relativement  aux  en- 
fants faibles  ;  il  vous  prescrit  d'agir  en  toute 
équité  avec  les  orphelins.  Vous  ne  ferez  aucqne 
bonne  action  qui  soit  inconnue  de  Dieu. 

127.  Si  une  femme  craint  la  violence  de  son 
mari  ou  son  aversion  pour  elle ,  il  n'y  a  aucun 
mal  à  ce  qu'ils  s'arrangent  à  l'amiable  *  :  la 
réconciliation  vaut  mieux.  Les  hommes  sont 
portés  à  l'avarice  ;  si  vous  êtes  bienfaisants  et 
craignant  Dieu,  il  sera  instruit  de  vos  actions. 

128.  Vous  ne  pourrez  jamais  traiter  égale- 
ment toutes  vos  femmes  ,  quand  même  vous  le 
désireriez  ardemment.  Gardez-vous  donc  de  sui- 
yre  entièrement  la  pente  et  d'en  laisser  une 
comme  en  suspens  ;  mais  si  vous  êtes  généreux 
et  craignant  Dieu,  il  est  indulgent  et  miséricor- 
dieux. 

129.  Si  les  deux  époux  se  séparent ,  Dieu  les 
comblera  de  dons.  Il  est  immense  et  sage. 

130.  A  lui  appartient  ce  qui  est  dans  les 
cieux  et  sur  la  terre.  Nous  avons  déjà  recom- 
mandé à  ceux  qui  ont  reçu  les  Écritures  avant 
vous ,  ainsi  qu'à  vous-mêmes,  de  craindre.  Dieu 
et  de  n'être  point  incrédules.  Si  vous  Têtes ,  sa- 
chez que  tout  ce  qui  est  dans  les  deux  et  sur  la 
terre  lui  appartient.  Il  est  ridie  et  glorieux. 

131.  A  lui  appartient  tout  ce  qui  est  dans 
les  deux  et  sur  la  terre.  Le  patronage  de  Dieu 
suffit. 

132.  0  hommes  !  s'il  veut ,  il  peut  vous  faire 
disparaître  et  créer  d'autres  hommes  à  votre 
place.  Certes ,  Dieu  est  assez  puissant  pour  le 
faire. 

'  Dcceiiucpeutcouteiiiilafossolie  d*un  noyau  de  d^Ue. 

>  11  est  pcnnift  à  ia  ronime  de  céder  une  portion  ou  la  touh 

liUi  dcsa  dot  uu  mari,  afinqu'il  lu^xcorde  le  divorce.  (D.aik 
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ISS.  Quelqu'un  dé8ire4-il  la  récompense  de 
ee  monde  ?  La  récompense  de  ce  monde,  comme 
celle  de  l'autre,  est  auprès  de  Dieu.  Il  entend 
et  voit  tout. 

134.  0  croyants  1  soyez  stricts  observateurs 
de  la  Justice  quand  vous  témoignez  devant  Dieu, 
dussiez-vous  témoigner  contre  vous-mêmes,  con- 
tre vos  parents,  contre  vos  proches,  vis-à-vis  du 
riche  ou  du  pauvre.  Dieu  est  plus  près  que  vous 
du  riche  et  du  pauvre.  Ne  suivez  point  vos  pas- 
lions,  de  peur  de  dévier.  Si  vous  refusez  votre 
témoignage,  si  vous  vous  abstenez ,  sachez  que 
Dieu  est  instruit  de  ce  que  vous  faites. 

135.  0  croyants  !  croyez  en  Dieu ,  en  son 
ap6tre,  au  livre  qu'il  lui  a  envoyé,  aux  Écritures 
descendues  avant  lui.  Celui  qui  ne  croit  pas  en 
Dieu,  en  ses  anges ,  à  ses  livres,  à  ses  apôtres  et 
au  Jour  dernier,  est  dans  un  égarement  lointain. 

136.  Ceux  qui  crurent  et  retournèrent  à  Tin- 
crédulité,  puis  crurent  de  nouveau  et  ensuite  re- 
devinrent incrédules  en  laissant  accroître  leur 
infidélité  ;  Dieu  ne  pardonnera  pas  à  ceux-là , 
il  ne  les  conduira  pas  dans  le  chemin  droit. 

137.  Annonce  aux  hypocrites  un  supplice 
douloureux  ; 

138.  A  ces  hypocrites  qui  cherchent  leurs 
amis  parmi  les  infidèles  plutôt  que  parmi  les 
croyants.  Est-ce  pour  s'en  faire  gloire  ?La  gloire 
appartient  toute  à  Dieu. 

139.  On  vous  a  déjà  révélé  dans  le  Koran 
que  lorsque  vous  êtes  là  pour  écouter  les  signes 
de  Dieu ,  on  n'y  croit  pas,  on  les  prend  en  dé- 
rision. Gardez-vous  donc  de  vous  asseoir  avec 
les  infidèles ,  Jusqu*à  ce  que  la  conversation  se 
reporte  sur  un  autre  sujet  ;  autrement  vous  de- 
viendriez leurs  semblables.  Dieu  réunira  en- 
semble les  hypocrites  et  les  infidèles  dans  la  gé- 
henne. 

140.  Ce  sont  ceux  qui  attendent  les  événe- 
ments. Si  Dieu  vous  accorde  la  victoire,  ils  di- 
sent :  Ne  sommes-nous  pas  avec  vous  ?  Si  la 
fortune  est  pour  les  infidèles,  ils  disent  à  ceux-ci: 
N'avions-nous  pas  la  supériorité  sur  vous  ?  Ne 
vous  avons-nous  pas  protégés  contre  les  croyants? 
Dieu  jugera  entre  vous  au  jour  de  la  résurrec- 
tion. Il  ne  donnera  pas  aux  infidèles  l'avantage 
sur  les  croyants. 

141.  Les  hypocrites  cherchent  à  tromper 
Dieu  ;  c'est  Dieu  qui  les  trompera  le  premier. 
Quand  ils  se  disposent  à  faire  la  prière,  ils  le  font 
avec  nonchalance,  ils  en  font  étalagî  devant 
les  hommes ,  mais  ils  ne  pensent  que  très-peu  à 
Dieu, 

142.  riottant  entre  l'un  et  l'autre ,  n'appar- 
tenant ni  à  ceux-ci  ni  à  ceux-là.  Mais  celui  que 
Dieu  égare  ne  trouvera  pas  la  route. 


143.  O  croyants  I  ne  prenez  point  d'amb 
parmi  les  infidèles  plutôt  que  parmi  les  croyasti. 
Youlez-vous  fournir  à  Dieu  an  argoment  eootn 
vous ,  nn  argameni  irréfiragable  ? 

144.  Les  hypocriteg  seront  reliés  an  foDd 
de  l'abtme  de  feu ,  et  n'obtiendront  mucm  l^ 
cours. 

145.  Mais  ceux  qui  se  seront  converth  et 
corrigés,  qui  se  seront  fermement  attaehésàlMeB 
et  montrés  sincères  dans  lenr  foi,  seront  de  noo- 
veau  avec  les  croyants.  Or  Dlea  décernera  au 
croyants  une  récompense  magniflqoe. 

1 46.  Pourquoi  Dieu  vous  infligerait-il  k  dà- 
timent  si  vous  avez  de  la  reconnaissanee  et  n 
vous  avez  cru?  Dieu  est  reconnaissant  et  n^ 
vant. 

147.  Dieu  n'aime  point  que  l'on  divulgue  le 
mal,  à  moins  qu'on  ne  soit  victime  de  i'oppe»' 
sion.  Dieu  entend  et  sait  tout. 

148.  Soit  que  vous  divulgnlex  le  Men  ouïe 
cachiez ,  soit  que  vous  pardonniez  le  mal,  Diei 
est  indulgent  et  puissant. 

1 49.  Ceux  qui  ne  croient  pas  à  Dienct à  aei 
apôtres ,  ceux  qui  veulent  séparer  Dieu  deaei 
apôtres,  qui  disent  :  Nous  croyons  aux  uiiS|iiiiii 
nous  ne  croyons  pas  aux  autres  (  ils  GherdMia 
à  prendre  un  terme  moyen), 

150.  Ceux-là  sont  véritablement  Infidèfei. 
Nous  avons  préparé  pour  les  infidètes  on  np- 
plice  ignominieux. 

151.  Ceux  qui  croient  à  Dieu  et  à  ses  ap^ 
très  et  ne  mettent  point  de  distinctionentre  sb- 
cun  d*eux,  obtiendront  leurs  récompenses.  Dics 
est  indulgent  et  miséricordieux. 

1 52.  Les  hommes  des  Écritures  te  demande 
ront  de  leur  faire  descendre  le  livre  du  ciel.  Ib 
avaient  demandé  à  Moïse  quelque  chose  de  phn 
Ils  lui  disaient  :  Fais-nous  voir  Dieu  distinete- 
ment;  mais  une  tempête  terrible  fondit  sareox, 
comme  punition  de  leur  méchanceté.  Pois,  ils 
prirent  pour  l'objet  de  leurs  adorations  le  veao, 
bien  que  des  signes  évidents  leur  fussent  dgà 
venus.  Mais  nous  le  leur  pardonnâmes,  et  doqs 
avons  donné  à  Moïse  des  preuves  évidentes. 

153.  Nous  élevâmes  au-dessus  de  leurs  tétcs 
le  mont  Sinaï  pour  gage  de  notre  alliance,  et 
nous  leur  dîmes  :  Entrez  dans  la  porte  de  la  ville 
en  vous  prosternant  devant  le  Seigneur;  ne 
transgressez  point  le  sabbat.  Nous  avons  ccwcla 
avec  eux  un  pacte  solennel. 

154.  Mais  ils  violaient  leur  pacte ,  ils  niaiat 
les  signes  de  Dieu,  ils  mettaient  injustement  i 
mort  les  prophètes,  ils  disaient  :  Nos  cœurs  sont 
enveloppés  d'incrédulité.  Oui,  Dieu  a  mis  le 
sceau  sur  leurs  cœurs.  Ils  sont  infiddes  ;  il  o*; 
CQ  a  qu'un  petit  nombre  qui  croient 


Ils  n*ont  point  cru 
lonXre  Marie  ud  mensonge  atroce. 

Ils  di^eot  :  Nous  atons  mi$  à  mort  le 
,  JésQi  fils  de  Marie  ,  TapAtre  de  Dieu, 
^le  Tont  point  tué,  ils  oe  lont  point  eru- 
■latre  individu  qui  lui  ressemblait  lu! 
nUié,  et  ceux  qui  disputaient  à  son  sujet 
€ax-mêmtsdans  le  doute.  Ils  n'en  avaient 

fxumaissance  précise,  ce  n*était  qu'une 
iUon*  Us  ne  l'ont  point  tué  réetlement. 

I  élevé  à  lui,  et  Dieu  est  puissant  et  sage, 
,  Il  n'y  aura  pas  un  seul  homme  parmi 
[Qi  ont  eu  foi  dans  les  Écritures  qui  ne 
m  lui  avant  sa  mort'.  Au  jour  de  la  rc- 
ion,  il  (Jésus)  témoignera  eonli-e  eux. 

,  Pour  prix  de  leur  mccbanceté,  et  parce 
létournent  les  autres  du  sentier  de  Dieu , 
ntr  avons  interdit  des  aliments  délicieux 
rr  étaient  d'abord  permis, 
.  Parce  qulls  exercent  Tusure  qui  leur  a 

rlue,  parce  qu'ils  dévorent  le  bien  des 
futilités,  nous  avons  préparé  aux  in- 
un  châtiment  donloureux. 
.  Mais  ceux  d'entre  eux  qui  sont  forts  dans 
BCe,  les  croyants  qui  croient  à  ce  qui  a  été 
à  toi  et  avant  toi,  ceux  qui  observent  la 
^qtii  font  rnumône,  qui  croient  en  Dieu 
mr  dernier ,  k  tous  ceux-là  nous  accorde- 
ne  récompense  magnifique. 
.  Nous  favoDs  donné  la  i-évélalion,  comme 
ftvons  donnée  à  Noé  et  aux  prophètes  qui 
km  après  lui.  Nous  Tavons  donnée  à 
am ,  à  Ismaël  ^  à  Isaac  et  à  Jacob  ^  aux 
tribus  ;  Jésus,  Job,  Jonas,  Aaron,  Salo- 
et  nous  donnâmes  les  psaumes  a  David. 
^J  y  eut  des  envoyés  que  nous  t'avons 
B  connaître  précédemment  ;  il  y  en  eut 
Bbs  ne  te  parlerons  pas.  Dieu  a  adressé 
nent  la  parole  à  Moïse* 

Ky  eut  des  envoyés  chargés  d'annoncer 
r,  afin  que  les  hommes  n*ait^nt  aucune 
ï  devant  Dieu  après  la  mission  des  apôtres. 

II  puissant  et  sage. 

B^teu  lui-même  est  témoin  de  ce  qu'il  t'a 
■ans  sa  science  ;  les  anges  en  sont  té- 
Blais  Dieu  est  un  témoin  snfllsfint. 
*Ceux  qui  ne  croient  pas,  qui  de  touriient 
très  du  sentier  de  Dieu,  sont  dans  un  éga- 
t  lointain. 
^eux  qui  ne  croient  pas  et  agissent  avec 

H  relu 
■mat 
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a  Jésus  ;  ils  ont  in-    iniquité,  Dieu  ne  leur  pardonnera  pQS ,  f  I  ne  leur 


is  le  texte  un  vague  <Mxasioutié  [ut  reuqilni 
relûlif  avant  sa  mori.  Le*  uns  [«rusent  tjue 
a  vaulu  dire  que  tout  clirWien  rui  juif  irïlerr<>;5é 
pMiie  par  i'iin^  UTouera  qu'il  crult  à  J^aus.  D'au- 
Ment  qu«  k  prououi  se  rap|xirle  &  Jé&us,  qui  doit 
iVfeDir  sur  la  lirrre  1*0 ur  tycr  i'AutccIu-iit  et 
'univers  croira  eu  lui. 


montrera  pas  le  chemin  ; 

167*  Si  ce  n*eât  le  chemin  de  la  Géhenne  où 
ils  demeureront  éternellement^  ce  qui  est  facile 
à  Dieu. 

168.  O  hommes!  un  ap6tre  vous  apporte  la 
vérité  de  In  part  de  votre  Seigneur.  Croyez  donc; 
ceci  vous  sera  plus  avantageux  ;  mais  si  vous 
restez  incrédules ,  tout  ce  qui  est  dans  les  cieux 
et  sur  la  terre  lui  appartient  {et  il  peut  se  passer 
de  vous.)  Il  est  savant  et  sa^^e. 

109,  O  vous  qui  avez  reçu  les  Écritures,  ne 
dépassez  pas  les  limites  dans  votre  religion ,  ne 
dites  de  Dieu  que  ce  qui  est  vrai,  l^  Messie, 
Jé^us  ûls  de  Marie  ,  est  l'ap6tre  de  Dieu  et  son 
verhe  qu'il  jeta  dons  Marie  :  il  est  un  esprit  venant 
de  Dieu.  Croyez  donc  en  Dieu  et  à  ses  apAtrea, 
et  ne  dites  point  :  Il  y  a  Trinité.  Cessez  de  le 
faire.  Ceci  vous  sera  plus  avantageux.  Car  Dieu 
est  unique.  Loin  de  sa  gloire  qu'il  ait  eu  un  iils. 
A  lui  appartient  tout  ce  qui  est  dans  les  cieux  et 
sur  la  terre. Son  patronage  sufllt;  iln^a  pas  besoin 
d'un  agent, 

1 JO.  Le  Messie  ne  dédaigne  pas  d^être  le  ser- 
viteur de  Dieu,  pas  plus  que  les  anges  qui  rap- 
prochent. 

171.  Dieu  rassemblera  un  jour  les  dédaigneux 
et  les  orgueilleux. 

112.  Ceux  qui  croient  et  pratiquent  les  bonnes 
oeuvres ,  Dieu  leur  payera  exactement  leur  sa- 
laire: il  l'accroîtra  du  trésor  de  sa  grâce;  mais 
il  fera  subir  un  châtiment  terrible  aux  dédai- 
gneux et  aux  orgueilleux. 

1 7a.  Ils  ne  trouveront  ni  patron  ni  protcclcup 
contre  Dieu, 

1 74.  0  hommes  1  une  preuve  vous  est  venue 
di!  votre  Se igiieur.  Nous  avons  fait  descendre  pour 
vous  la  lumière  éclatante.  Dieu  fera  entrer  dans 
le  giron  de  sa  miséricorde  et  de  sa  grâce  ceux 
qui  croient  en  lui  et  s'attachent  fermement  à  lui  ; 
il  les  dirigera  vers  le  sentier  droit. 

175.  Ils  te  consulteront.  Dis-leur  :  Dieu  vous 
instruit  au  sujet  des  parents  éloignes.  Si  un 
homme  meurt  sans  enfants  et  s*il  a  une  sœur^ 
celle-ci  aura  la  moitié  de  ce  qu'il  laissera.  Lui 
aussi  sera  son  héritier,  si  elle  n  a  aucun  enfant. 
S'il  y  a  deux  sœurs ,  elles  auront  deux  tiers  de  co 
que  riiomrae  aura  laissé  j  s'il  laisse  des  frères  et 
des  sœurs,  le  tils  aura  la  portion  de  deux  filles. 
Dieu  vous  Texplique  clairement^  de  peur  que 
vous  lie  vous  égariez.  Dieu  sait  toutes  chobt'S. 
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CHAPITRE  V. 


LA  TABLE. 

Donné  à  Médinc  i.—  120  versets. 

Ju  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  0  croyants  1  soyez  fidèles  à  vos  engage- 
ments. Il  vous  est  permis  de  vous  nourrir  de  la 
chair  de  vos  troupeaux  ;  mais  ne  mangez  pas 
des  animaux  qu'il  vous  est  défendu  de  tuer  à  la 
chasse,  pendant  que  vous  êtes  revêtus  du  vête- 
ment de  pèlerinage.  Dieu  ordonne  ce  qu'il  lui 
plaît. 

2.  O  croyants  I  gardez-vous  de  violer  les  cé- 
rémonies religieuses  du  pèlerinage,  le  mois  sacré, 
les  offrandes  et  les  ornements  que  Von  suspend 
aux  victimes.  Respectez  ceux  qui  se  pressent  àla 
maison  de  Dieu  pour  y  chercher  la  grâce  et  la 
satisfaction  de  leur  Seigneur. 

3.  Le  pèlerinage  accompli,  vous  pouvez  vous 
livrer  à  la  chasse.  Que  le  ressentiment  contre 
ceux  qui  cherchaient  à  vous  repousser  de  Tora- 
toire  sacré,  ne  vous  porte  pas  à  des  actions  in- 
justes. Aidez-vous  mutuellement  à  exercer  la 
liienfaisance  et  la  piété,  mais  ne  vous  aidez  point 
dans  le  mal  et  dans  rinjustice,  et  craignez  Dieu, 
car  ses  châtiments  sont  terribles. 

4.  Les  animaux  morts,  le  sang,  la  chair  du 
porc,  tout  ce  qui  a  été  tué  sous  Tinvocation  d*un 
autre  nom  que  celui  de  Dieu,  les  animaux  suffo- 
qués, assommés,  tués  par  quelque  chute  ou  d'un 
coup  de  corne  ;  ceux  qui  ont  été  entamés  par  une 
liéte  féroce,  à  moins  que  vous  ne  les  ayez  puri- 
fiés par  une  saignée  ;  ce  qui  a  été  immolé  aux 
autels  des  idoles;  tout  cela  vous  est  défendu.  Ne 
vous  les  partagez  pas  en  consultant  les  flèches, 
car  ceci  est  une  impiété.  Le  désespoir  attend  ceux 
qui  ont  renié  votre  religion;  ne  les  craignez 
point,  craignez- moi. 

5.  Aujourd'hui  j'ai  mis  le  sceau  à  votre  reli- 
gion, et  je  vous  ai  comblés  de  la  plénitude  de  ma 
grâce.  II  m'a  plu  de  vous  donner  l'islam  *  pour 
religion.  Celui  qui,  cédant  à  la  nécessité  de  la 
faim  et  sans  dessein  de  mal  faire,  aura  trans- 
gressé  nos  dispositions,  celui-là  sera  absous,  car 
Dieu  est  indulgent  et  miséricordieux. 

6.  Ils  te  demanderont  ce  qui  leur  est  permis. 
Réponds-leur  :  Tout  ce  qui  est  bon  et  délicieux 
vous  est  permis.  La  proie  des  animaux  de  chasse 
que  vous  aurez  dressés  à  la  manière  des  chiens , 
d'après  la  science  que  vous  avez  reçue  de  Dieu , 
vous  est  permise.  Mangez  ce  qu'ils  vous  auront 
procuré  en  invoquant  le  nom  de  Dieu.  Crai- 
gnez-le, car  il  est  prompt  à  faire  rendre  compte. 

7.  Aujourd'luii  la  jouissance  de  tout  ce  qui  est 

■  ScImh  d'aulics  à  la  Mcc(pic. 

>  V Islam  est  la  lébijjualion  h  la  volonté  de  Dieu. 


bon  vous  a  été  permise;  la  nourriture  àt  eeox 
qui  ont  reçu  les  Écritures  est  licite  poui  vous,  et 
la  vôtre  l'est  également  pour  eux.  11  ^rous  oK 
permis  d'épouser  les  filles  honnêtes  des  eroynti 
et  de  ceux  qui  ont  reçu  les  Écritures  avant  voos, 
pourvu  que  vous  leur  assigniez  leurs  dots.  Vives 
chastement  avec  elles,  ne  commettez  pas  de  fix^ 
uication,  et  ne  les  prenez  pas  comme  coneubiiNS. 
Celui  qui  trahira  sa  foi  perdra  le  fruit  de  m 
bonnes  œuvres,  et  sera  dans  l'autre  monde  n 
nombre  des  malheureux. 

8.  0  croyants  !  quand  vous  vous  disposeï  à 
faire  la  prière,  lavez-vous  le  visage  et  les  mains 
jusqu'au  coude;  essuyez-vous  la  tête  et  les  pieds 
jusqu'aux  talons. 

9.  Purifiez-vous  après  la  cohabitation  aveeros 
épouses  ;  mais  si  vous  êtes  malades  ou  en  voyage, 
quand  vous  aurez  satisfait  vos  besoins  natoreb 
ou  lorsque  vous  aurez  eu  commerce  avec  nne 
femme,  dans  te  cas  où  vous  ne  trouveriez  pu 
d*eau,  frottez- vous  le  visage  et  les  mains  avec  do 
sable  fin  et  pur.Dieu  ne  veut  vous  imposer  aucune 
charge  ;  mais  il  veut  vous  rendre  purs  et  mettre 
le  comble  à  ses  bienfaits,  afin  que  vous  lui  sqjra 
reconnaissants. 

10.  Souvenez- vous  donc  deses  bienfaits,  etda 
pacte  qu'il  a  conclu  avec  vous,  quaud  vous  dites: 
Nous  avons  entendu  et  nous  obéirons.  Craigna 
Dieu ,  car  il  connaît  les  mystères  de  vos  cœnn. 

11.0  vous  qui  croyez,  soyez  droits  derait 
Dieu  dans  les  témoignages  que  vous  portera; 
que  la  haine  ne  vous  engage  point  à  cominettre 
une  injustice.  Soyez  justes  :  la  justice  tient  de 
près  à  la  piété.  Craignez  Dieu,  parce  qu'il  con- 
nnlt  vos  actions. 

12.  Dieu  a  fait  des  promesses  a  ceux  qu 
croient  et  prati(|uent  les  bonnes  œuvres;  l'indol- 
gence  et  une  récompense  éclatante  les  attendent. 

1 3.  Ceux  qui  ne  croient  pas ,  et  qui  Iraitenl 
nos  signes  de  mensonges ,  ceux-là  seront  voués 
au  feu. 

14.  0  croyants!  souvenez-vous  des  bicnfeits 
du  Seigneur.  Lorsque  vos  ennemis  étaient  près 
d'étendre  leurs  bras  sur  vous.  Dieu  arrêta  leurs 
bras.  Craignez  Dieu  ;  les  vrais  croyants  ne  met- 
tent de  confiance  qu'en  lui. 

15.  Dieu  accepta  1  alliance  des  enfenls 
d'Israël,  leur  donna  douze  chefs,  et  leur  dît:  Je 
serai  avec  vous.  Si  vous  vous  acquittez  exacte 
ment  de  la  prière ,  si  vous  faites  Fauro/ine,  si 
vous  ajoutez  foi  à  mes  envoyés  ^  si  vous  lis  aid« 
et  si  vous  faites  à  Dieu  un  prêt  généreux ,  j'ex- 
pierai vos  offenses  et  vous  introduirai  dans  ^ 
jardins  arrosés  de  courants  dVau.  Celui  qui 
après  ces  avertissements  reçus,  refuse  de  croire, 
celui-là  sV^^are  de  la  droite  voie. 
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b  ont  violé  le  pacte  conclu ,  et  nous  les 
umâits.  Nous  avons  endurci  leurs  cœurs, 
lacent  les  paroles  des  Ecritures  et  ou- 
ne  partie  de  ce  qui  leur  fut  enseigné.  Tu 
nras  de  dévoiler  leur  fraude  ;  presque  tous 

coupables.  Mais  sois  indulgent  envers 
r  Dieu  aime  ceux  qui  agissent  noblement, 
fom  avons  aussi  accepté  Talliance  de  ceux 
lisent  chrétiens;  mais  ceux-là  aussi  ont 
me  partie  de  nos  signes  '.  Nous  avons 
au  milieu  d*eux  Finimitié  et  la  haine  qui 

durer  jusqu'au  jour  de  la  résurrection. 
or  apprendra  ce  qu'ils  ont  fait. 
)  vous  qui  avez  reçu  les  Écritures  I  notre 
vous  en  a  indiqué  beaucoup  de  passages 
13  cachiez,  et  il  a  passé  outre  sur  bcau- 
*autres.  La  lumière  vous  est  descendue 
Dx  ainsi  que  ce  livre  évident  par  lequel 
aidera  ceux  qui  suivent  sa  volonté  dans 
er  du  salut.  Il  les  fera  passer  des  ténè- 
la  lumière  et  les  dirigera  dans  la  voie 

leux  qui  disent  que  Dieu  c  est  le  Messie, 
Ifarie ,  sont  des  infidèles.  Réponds-leur  : 
irrait  arrêter  le  bras  de  Dieu  sll  voulait 
r  le  Messie,  fils  de  Marie,  et  sa  mère ,  et 
êtres  de  la  terre? 

A  Dieu  appartient  la  «souveraineté  des 
t  de  la  terre,  et  de  Tespace  qui  les  sépare, 
c  l'existence  à  son  gré,  car  il  est  tout- 
t. 

îous  sommes  les  enfhnts^  chéris  de  Dieu , 
es  Juifs  et  les  chrétiens.  Réponds-leur  : 
oi  donc  vous  ponit-il  de  vos  péchés?  Vous 
u*une  portion  des  hommes  qu*il  a  créés; 
nne  ou  châtie  à  son  gré.  A  fîii  appartient 
eraineté  des  cieux,  de  la  terre  et  de  tout 
est  entre  eux.  «Il  est  le  terme  où  tout 
a  un  jour. 

I  vous  qui  avez  reçu  les  Écritures!  notre 
va  vous  éclairer  sur  la  cessation  des  pro- 
Vous  ne  direz  plus  :  Il  ne  nous  vient 
ipôtres  pour  nous  annoncer  ses  promes- 
es  menaces.  L'un  d*eux  est  ay  milieu  de 
t  Dieu  est  tout-puissant. 
Lorsque  Moïse  dit  aux  fsréalites  :  Souve- 
18  des  bienfaits  que  vous  avez  reçus  de 
l  a  suscité  des  prophètes  dans  votre  sein, 
a  donné  des  rois ,  et  il  vous  a  accordé  des 
qn'il  n*avait  jamais  accordées  à  aucune 
ation. 
Entre ,  6  mou  peuple ,  dans  la  terre  sainte 

lus  grave  reproche  que  Moliamined  adresse  aux 
,  c'est  d'avoir  interpolé  ou  altt^ré  les  Écritu- 
le  but  d'en  Otei  toute  allusion  à  la  venue  de  Mo- 
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que  Dieu  t'a  destinée;  ne  vous  tournez  pas  en 
arrière,  de  peur  que  vous  ne  marchiez  à  votre 
perte. 

35.  Ce  pays,  répondirent  Icâ  Israélites,  est 
habité  par  des  géants.  Nous  n*y  entrci*ons 
point  tant  qu'ils  loccuperont.  S*ils  en  sortent , 
nous  en  prendrons  possession. 

3G.  Présentez-vous  à  la  porte  de  la  ville, 
dirent  deux  hommes  craignant  le  Seigneur  et 
favorisés  de  ses  grâces  :  vous  ne  serez  pas  plutc^t 
entrés  que  vous  serez  vainqueurs.  Mettez  votre 
confiance  en  Dieu  si  vous  êtes  fidèles. 

27.  O  Moïse,  dît  le  peuple,  nous  n'y  péné- 
trerons point  tant  que  le  peuple  qui  l*habite  n'en 
sera  pas  sorti.  Va  avec  ton  Dieu  et  combatte?; 
tous  deux.  Nous  demeurerons  ici. 

28.  Seigneur,  s'écria  Mo!se,  je  n'ai  de  pou- 
voir que  sur  moi  et  sur  mon  frère;  prononctt 
entre  nous  et  ce  peuple  d'impies. 

29.  Alors  le  Seigneur  dit  :  Cette  terre  leur 
sera  interdite  pendant  quarante  ans.  Ils  erreront 
dans  le  désert,  et  toi,  cesse  de  falarmer  pour  ce 
peuple  d'impies. 

30.  Racoute-leur  Thistoirc  véritable  de  ceux 
des  fils  d'Adam  qui  présentèrent  leurs  offrandes. 
L'offrande  de  l'un  fût  acceptée,  celle  de  l'autre 
tut  rejetée.  Ce  dernier  dit  à  son  frère  :  Je  vais  te 
tuer.  Dieu ,  répondit  l'autre ,  ne  reçoit  des  offran- 
des que  des  hommes  qui  le  craignent 

31.  Quand  même  tn  étendrais  ta  main  sur 
mol  pour  me  tuer,  je  n'étendrais  pas  la  mienne 
pour  t'ôter  la  vie,  car  je  crains  Dieu,  souverain 
de  l'univers. 

32.  J'aime  mieux  que  toi  senl  en  sortes ,  diargé 
de  mes  péchés  et  des  tiens,  et  que  tu  sois  voué 
au  feu ,  récompense  des  pervers. 

33.  La  passion  subjugua  Tinjoste;  il  tua  son 
frère ,  et  fût  au  nombre  des  malheureux. 

34.  Dieu  envo}'a  un  corbeau  qui  grattait  la 
terre  pour  lui  montrer  comment  il  devait  cacher 
le  cadavre  de  son  frère.  Malheureux  que  je  suis, 
s'écria  le  meurtrier,  ne  pouvais-je,  comme  ce  cor- 
beau, creuser  la  terre  pour  cacher  les  restes  de 
mon  frère  I  et  il  s'abandonna  au  repentir. 

35.  C'est  pourquoi  nous  avons  donné  ce  pré- 
cepte aux  enfants  d'Israël  :  Celui  qui  aura  tué 
un  homme  sans  que  celui-ci  ait  commis  un  meur- 
tre, on  exercé  des  brigandages  dans  le  pays, 
sera  regardé  comme  le  meurtrier  du  genre  hu- 
main ;  et  celui  qui  aura  rendu  la  vie  à  un  homme , 
sera  regardé  comme  s*il  avait  rendu  la  vie  à  tout 
le  genre  humain. 

36.  Nos  envoyés  ont  paru  au  milien  d'eux 
accompagnés  de  signes  évidents;  mais,  en  dépit 
des  signes,  la  plupart  des  hommes  ont  été  pré- 
varicateurs. 
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37.  Voici  quelle  sera  la  récompense  de  ceux 
qui  combattent  Dieu  et  son  apôtre,  et  qui  em- 
ploient toutes  leurs  forces  à  commettre  des  dé- 
sordres sur  la  terre:  vous  les  mettrez  à  mort  ou 
vous  leur  ferez  subir  le  supplice  de  la  croix  ;  vous 
leur  couperez  les  mains  et  les  pieds  alternés;  ils 
seront  chassés  de  leur  pays.  LMgnominie  les  cou- 
vrira dans  ce  monde,  et  un  châtiment  cruel 
dansTautre, 

38.  Sauf  ceux  qui  se  seront  repentis  avant  que 
vous  les  ayez  vaincus;  car  sachez  que  Dieu  est 
indulgent  et  miséricordieux. 

39.  0  croyants  1  craignez  Dieu;  efforcez-vous 
de  mériter  un  accès  auprès  de  lui  ;  combattez 
pour  sa  religion ,  et  vous  serez  heureux. 

40.  Quand  les  infidèles  posséderaient  deux 
fois  autant  de  richesses  que  la  terre  en  contient, 
et  les  offriraient  pour  se  racheter  du  supplice 
au  Jour  de  la  résurrection,  leurs  offres  ne  se- 
raient point  acceptées.  Un  châtiment  cruel  les 
attend. 

41.  Ils  voudraient  sortir  du  feu ,  mais  ils  n'en 
sortiront  Jamais.  Un  châtiment  qui  leur  est  ré- 
servé est  étemel. 

42.  Vous  couperez  les  mains  des  voleurs, 
homme  ou  femme,  en  punition  de  leur  crime. 
C'est  la  peine  que  Dieu  a  établie  contre  eux.  Il 
est  puissant  et  sage. 

43.  Quiconque  se  sera  repenti  de  ses  iniquités 
et  se  sera  corrigé,  Dieu  accueillera  son  repentir  ; 
car  il  est  indulgent  et  miséricordieux. 

44.  Ignores-tu  que  Dieu  est  le  souverain  des 
cieux  et  de  la  terre?  il  punit  qui  il  veut,  et  par- 
donne à  qui  il  veut;  il  est  tout-puissant. 

45.  0  prophète!  ne  t'afflige  pas  À  cause  de  ceux 
qui  courent  à  Tenvi  les  uns  des  autres  vers  finfidé- 
lité,  ni  à  cause  de  ceux  dont  les  bouches  pronon- 
cent :  Nous  croyons,  tandis  que  leurs  cœurs  ne 
croient  pas  ;  ni  à  cause  des  Juifs  qui,  prêtant  avide- 
ment l'oreille  aux  mensonges  et  aux  discours  des 
autres ,  ne  viennent  jamais  entendre  les  tiens.  Ils 
déplacent  les  paroles  de  TÉcriturc ,  et  disent  en- 
suite aux  autres  :  S'il  vous  lit  rÉcriture  de  cette 
manière  ,  acceptez-la  ,  sinon  défiez -vous-en. 
Qui  est-ce  qui  pourra  préserver  de  Terreur  celui 
que  Dieu  voudra  égarer?  Ceux  dont  Dieu  n'aura 
point  purifié  le  cœur,  seront  couverts  d'oppro- 
bre dans  ce  monde  et  souffriront  dans  l'autre  un 
châtiment  terrible. 

46.  Ils  prêtent  avidement  l'oreille  aux  men- 
songes, ils  recherchent  les  mets  défendus.  S'ils 
ont  recours  à  ton  jugement ,  prononce  entre  eux 
ou  abstiens-toi.  Si  tu  t'abstiens,  ils  ne  pourront 
te  nuire  ;  mais  si  lu  te  charges  déjuger,  juge-les 
avec  équité,  car  Dieu  aime  ceux  qui  jugent  avec 


47.  Mais  comment  te  prendralent-ib  poar 
arbitre?  Ils  ont  cependant  le  Pentateuque  oq 
sont  renfermés  les  préceptes  du  Seigneur,  mais 
ils  s'en  sont  éloignés  et  ne  croient  pas. 

48.  Nous  avons  fait  descendre  le  Pentateuque; 
il  contient  la  lumière  et  la  direction.  Les  pro^ 
phètes,  vrais  croyants  résignés  à  Dieu,  devaieet 
Juger  les  Juifs  d'après  ce  livre;  les  docteurs  et 
les  prêtres  Jugeaient  d'après  les  parties  du  livre 
de  Dieu,  dont  ils  avaient  le  d^;  ils  étaient 
comme  témoins  de  la  Un  vis-^à-vis  des  JwJl 
0  Juifs ,  ne  craignez  point  les  hommes  ;  cralgDe^ 
moi ,  et  ne  vendez  point  mes  signes  pour  un  prix 
infime.  Ceux  qui  ne  Jugeront  pas  oonformémeot 
à  la  vérité  que  Dieu  a  fait  descendre  d'en  haut, 
sont  infidèles. 

49.  Dans  ce  code  nous  avons  prescrit  nz 
Juifs  :  Ame  pour  âme ,  œil  pour  œil,  nez  pour 
nez,  oreille  pour  oreille,  dent  pour  dent  La 
blessures  seront  punies  par  la  loi  du  talk». 
Celui  qui ,  recevant  le  prix  de  la  peine,  la  chu- 
gera  en  aumône,  fera  bien;  cela  lui  senin 
d'expiation  de  ses  péchés.  Ceux  qui  ne  jugrraïC 
pas  d'après  les  livres  que  nous  avons  fait  dtf- 
cèndre,  sont  impies. 

60.  Après  les  autres  prophètes,  nous  avoM 
envoyé  Jésus  fils  de  Marie  pour  conUrracr  le 
Pentateuque.  Nous  lui  avons  donné  l'Évaugife 
qui  contient  la  lumière  et  la  direction,  et  qd 
confirme  le  Pentateuque,  et  qui  sert  d'admod- 
tion  à  ceux  qui  craignent  Dioi. 

51.  Que  ceux  qui  s'en  tiennent  à  l'Ëvangft 
jugent  d'après  son  contenu.  Ceux  qui  ne  jug^ 
ront  pas  d'après  un  livre  de  Dieu,  sont  iropiei 

52.  Nous  t'avons  envoyé  le  livre  contenant  II 
vérité,  qui  confirme  les  Ecritures  qui  l'ont  pré* 
cédé,  et  qui  les  met  à  l'abri  de  toute  altératioB. 
Juge  entre  eux  tous  selon  les  commandemenlt 
de  Dieu,  et  garde-toi,  en  suivant  leurs  d^ski, 
de  t'éloigner  de  ce  qui  fa  été  donné  spéciale 
ment.  Nous  avons  assigné  à  chacun  de  vous  n 
code  et  une  règle  de  conduite. 

58.  Si  Dieu  l'avait  voulu,  il  aurait  fhitdefov 
tous  un  seul  peuple  ;  mais  il  a  voulu  éprouver  v» 
tre  fidélité  à  observer  ce  qu'il  vous  a  donaé. 
Courez  à  l'envi  les  uns  des  autres  vers  les  boaia 
actions  ;  vous  retournerez  tous  à  Dieu  ;  il  vo0 
éclaircira  lui-même  l'objet  de  vos  différends. 

54.  Prononce  entre  eux,  selon  les  command^ 
ments  descendus  du  ciel;  n'écoute  pas  kon 
vœux,  et  tiens-toi  sur  tes  gardes,  de  peur  qulb 
ne  t'éloignent  de  certains  commandements  qoi 
te  f\irent  donnés  d'en  haut.  S'ils  s'éloignent, 
sache  que  c'est  pour  quelques  péchés  que  Oin 
veut  les  punir,  et  certes  le  nombre  des  perven 
est  considérable. 
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M$in*Dt4b  suivre  les  maximes  du  pnga- 
Quel  juge  meilleur  que  Dieu  |>euvcQt 
ntxqui  croient  fermement? 
>  croyants  1  ne  prenez  point  pour  amrs 
et  les  chrétiens^  ils  sont  amis  les  uns  des 
Celui  qui  les  prendra  pour  amis  finira  par 
sembler,  et  Dieu  ne  sera  point  le  guide 
vers, 

Ca  verras  ceux  dont  le  cœur  est  atteint 
itirmité,  se  rendre  auprès  des  infidèles,  et 
re  ;  Noos  craigtions  que  les  vicissitudes 
De  nous  atteignent  ;  mais  il  sera  facile  à 
B  donner  la  victoire  au  prophète ,  ou  des 
lui  les  feront  repentir  de  leurs  desseins, 
lies  fidèles  diront  alors  :  Sont-ce  là  ceux 
'aient  par  des  serments  solennels  qu'ils 
de  notre  parti?  Leurs  efforts  n'auront 
%  Hen ,  et  ils  périront. 
0  vous  qui  croyez ,  si  vous  abandonnez 
^igiun^  Dieu  en  appellera  d*autres  àpren- 
re  place.  Dieu  les  aimera ,  et  ils  laime- 
MX  envers  les  vrais  croyants ,  ils  seront 
envers  les  infidètes.  Ils  combattront  pour 
et  ne  craindront  point  les  reproches  de 
li  blâme.  C'est  la  faveur  de  Dieu  qui  ï'ac- 
,qiU  il  veut.  11  est  immense  et  savant. 
Vos  protecteurs  sont  Dieu  et  son  ap6tre , 
;  qui  croient,  qui  s* acquittent  avec  exac- 
te la  prière  y  qui  font  l  aumône  et  s'incii- 
munt  Dieu. 

Ceux  qui  prennent  pour  protecteurs  Dieu, 
(itre  et  les  croyants ,  sont  comme  la  milice 
1 1  la  victoire  est  à  eux. 
O  croyants!  ne  cherchez  point  d*appui 
K  hommes  qui  ont  reçu  TÉcriture,  ni 
H  inlidèles  qui  font  de  votre  culte  lobjet 
m  railleries.  Craignez  Dieu ,  si  vous  êtes 

N'en  cherchez  pas  non  plus  auprès  de 
ni  ^  quand  ils  vous  entendent  appeler  h  la 
j  i'en  font  un  objet  de  railleries  et  de  dêri- 
Il  «ont  dépourvus  de  jugement, 
IMs  à  ceux  qui  ont  reçu  l'Écriture  :  Pour- 
lus  fuyez-vous  avec  hoireur?  Est-ce  parce 
«B  croyons  en  Dieu ,  à  ce  qui  nous  a  été 
d'en  haut  et  à  ce  qui  a  été  envoyé  anté- 
nent,  et  que  la  plupart  d*entre  vous  sont 

Hb^lenr  encore  :  Vous  annonceroi-je ,  en 
quelque  chose  de  plus  terrible  rclative- 
,  la  rétribution  que  Dieu  leur  réserve?  Ceux 
jeu  a  maudits ,  ceux  contre  lesquels  il  est 
«ucé,  qa1l  a  transformés  en  singes  et  en 
ceux  qui  adorent  Thagout,  ceux-là  sont 
me  situation  plus  déplorable  et  plus  éloî- 
alier  droit. 


60.  Lorsqulls  se  sont  présentés  devant  vous, 
Ils  ont  dît  :  Nous  croyons.  Ils  sont  entrés  avec 
rinlîdelité ,  et  ils  sont  sortis  avec  elle.  Mais  Dieu 
connaît  ce  qu*ils  cachaitnt, 

67.  Tu  en  verras  un  grand  nombre  courir 
à  Tenvi  vers  Tiniquité,  et  rinjuslicc  rechercher 
les  mets  défendus.  Que  leurs  actions  sont  détes- 
tables ! 

G8.  Si  ce  n'étaient  les  docteurs  et  les  prêtres  qui 
les  empêchent  de  se  livrer  à  Timpiété  dans  leurs 
discours  et  aux  mets  défendus ,  quelles  horreurs 
ne  commettraient-ils  pas? 

69.  Les  mains  de  Dieu  sont  liées,  disent  les 
Juifs.  Que  leurs  mains  soient  liées  a  leur  cou  >  ; 
qu'ils  soient  maudits  pour  prix  de  leurs  blasphè» 
mes.  Loin  de  là,  les  mains  de  Dieu  sont  ou>er- 
tes;  il  distribue  ses  dons  comme  il  veut,  et  le 
don  que  Dieu  t'a  fait  descendre  d'en  haut  ne  fera 
qu'accroître  leur  révolte  et  leur  infidélité.  Mais 
nous  avons  jeté  au  milieu  d'eux  l'inimitié  et 
la  haine ,  qui  durera  jusqu^au  Jour  de  la  résur- 
rection. Toutes  les  fois  qu'ils  allumeront  le  feu  de 
la  guerre,  Dieu  fétcindra.  Ifs  parcourent  le  pays 
pour  le  ravager  et  y  commettre  des  désordres. 
Maïs  Dieu  n'aime  point  ceux  qui  commettent  le 
désordre. 

70*  Ohl  si  les  hommes  des  Écritures  avaient 
la  foi  et  la  crainte  du  Sei|i;neur,  nous  effacerions 
leurs  péchés ,  nous  les  introduirions  dans  les 
jardins  de  délices.  S'ils  observaient  le  Pciitateu* 
que  et  l'Évangile,  et  les  livres  que  le  Seigneur 
leur  a  envoyés ,  ils  jouiraient  de  biens  qui  se 
trouvent  sous  leurs  pas  et  au-dessus  de  leurs 
têtes,  li  en  est  parmi  eux  qui  agissent  avec  droi- 
ture ;  mais  le  plus  grand  nombre ,  oh  I  que  leurs 
actions  sont  détestables  f 

71.  0  prophète  l  fais  connaître  tout  ce  qiîe 
Dieu  t'a  révélé  ;  si  tu  ne  parviens  pas  a  le  faire 
complètement,  ne  cherche  point  à  remplir  ta 
mission.  Dieu  te  mettra  à  l'abri  des  violences 
des  hommes;  il  n'est  pas  fe  guide  des  infidèles. 

72.  Dis  aux  hommes  des  Écritures  :  Vous  ne 
vous  appuierez  sur  rien  de  solide,  tant  que  vous 
nobserverez  pas  le  Pentateuque,  l'Évangile  et 
ce  que  Dieu  a  fait  descendre  d'en  haut.  Le  li- 
vre que  tuas  reçu  du  cii^l^â  3Ioh(immed  !  ne  fera 
qu'accroître  la  rébellion  et  rintidélité  d  un  grand 
nombre  d'entre  euxj  mais  ne  t'ioquiele  pas  du 
sort  des  infidèles. 

73.  Ceux  qui  croient»,  les  Juifs,  les  Sabéens, 
les  chrétiens  qui  croient  en  Dieu  et  au  jour  der* 
nier,  et  qui  auront  pratiqué  la  vertu,  seront 

*  C'est  la  «igDÎfieatian  du  mot  arabe,  et  \h  mmxûmâm 
croient  que  lc«  Juifs  se  présenteront  au  jour  du  jtig» 
nïcnt  dernier,  U  nuin  droite  attacliée  au  cou 

2  Par  ces  molA  il  faut  entendre  ccui  qui  {irofeaseol 
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exempts  de  toute  crainte  et  ne  seront  poibt  af- 
fligés. 

74.  Nous  avons  accepté  le  pacte  des  enfants 
d'Israël,  et  nous  leur  avons  envoyé  des  prophètes; 
toutes  les  fois  que  les  prophètes  leur  annonçaient 
les  vérités  qae  rejetaient  leurs  penchants,  ils 
accusaient  les  uns  d'imposture  et  assassinaient 
les  autres. 

75.  Ils  ont  pensé  que  leurs  crimes  resteront 
impunis  ;  ils  sont  devenus  aveugles  et  sourds.  Le 
Seigneur  leur  a  pardonné;  un  grand  nombre 
d'entre  eux  devinrent  sourds  et  aveugles  de  nou- 
veau ;  mais  Dieu  connaît  leurs  actions. 

76.  InÛdcle  est  celui  qui  dit  :  Dieu,  c'est  le 
Messie ,  fils  de  Marie.  Le  Messie  n*a-t-il  pas  dit 
lui-même  :  0  enfants  d'Israël ,  adorez  Dieu  qui 
est  mon  Seigneur  et  le  vdtre?  Quiconque  associe 
à  Dieu  d'autres  dieux,  Dieu  lui  interdira  l'entrée 
du  Jardin,  et  sa  demeure  sera  le  feu.  Les  pervers 
n'auront  plus  de  secours  à  attendre. 

77.  Infidèle  est  celui  qui  dit  :  Dieu  est  un  troi- 
sième de  la  Trinité.  Il  n'y  a  point  de  Dieu  si  ce 
n'est  le  Dieu  unique.  S'ils  ne  désavouent  ce 
qu'ils  avancent,  un  châtiment  douloureux  attein- 
dra les  infidèles. 

78.  Ne  retourneront-ils  pas  au  Seigneur? 
n'imploreront-ils  pas  son  pardon  ?  Il  est  indul- 
gent et  miséricordieux. 

79.  Le  Messie,  fils  de  Marie,  n'est  qu'un  ap6- 
tre  ;  d'autres  api^tres  l'ont  précédé.  Sa  mère  était 
Juste.  Ils  se  nourrissaient  de  mets  '.  Vous  voyez 
comme  nous  leur  expliquons  l'unité  de  Dieu, 
et  vous  voyez  également  comme  ils  s'en  détour- 
nent. 

80.  Dis-leur  :  Adorerez- vous  à  côté  de  Dieu 
ce  qui  n'est  capable  ni  de  vous  nuire  ni  de  vous 
être  utile,  tandis  que  Dieu  entend  et  sait  tout? 

8 1 .  Dis  aux  hommes  des  Écritures  :  Ne  fran- 
chissez point  les  limites  de  la  religion  contrai- 
rement à  la  vérité ,  et  ne  suivez  point  les  pen- 
chants des  hommes  qui  étaient  dans  l'égarement 
avant  vDus,  qui  ont  entraîné  dans  Terreur  la 
plupart  des  hommes,  et  qui  sont  éloignés  de  la 
droite  voie. 

82.  Ceux  qui  ont  été  infidèles  parmi  les  en- 
fants dlsraël  ont  été  maudits  de  Dieu  par  la 
bouche  de  David  et  de  Jésus,  fils  de  Marie, 
parce  qu'ils  ont  été  rebelles,  transgresscurs,  et 
ne  cherchaient  point  à  se  détourner  mutuelle- 
ment des  mauvaises  actions  qu'ils  commettaient. 
Que  leurs  actions  sont  détestables! 

83.  Tu  verras  un  grand  nombre  d'entre  eux 
se  lier  d'amitié  avec  les  infidèles.  Que  leurs  ac- 
tions sont  abominables  1  ces  actions  par  les- 

"  CVsi  à-dirc  qiic  Jésus  cl  Marie  nVlairnt  que  <îcs  liu- 
mains  qui  ne  iH)uvaicnt  se  pix^M^r  «U*  la  iiouniliire. 


quelles  ils  ont  provoqué  le  coarrouz  de  Dieu. 
Ils  seront  voués  aux  tourments  étemels. 

84.  S'ils  eussent  cru  en  Dieu,  à  l'apdtre  et  m 
Korau,  ils  n'auraient  Jamais  recherehé  raOi&nce 
des  infidèles  ;  mais  la  plupart  d'entre  au  ne  sont 
que  des  pervers. 

85.  Tu  reconnaîtras  que  ceux  qv!  noorrlsHiit 
la  haine  la  plus  violente  contre  les  fidèles  &0Dt 
les  Juifs  et  les  idolâtres,  et  que  eeox  qui  lont  le 
plus  disposés  à  les  aimer  sont  les  hommes  qui  se 
disent  chrétiens  :  c'est  parce  qu'ils  ont  des  prêtres 
et  des  moines,  hommes  exempts  de  tout  orgueil. 

8G.  Lorsqu'ils  entendront  les  yenets  do  Ko* 
ran,  tu  verrasdes  larmes  s'édiapper  en  abondmm 
de  leurs  yeux ,  car  ils  ont  reconnu  la  vérité.  Ils 
s'écrient  :  0  Seigneur,  nous  croyons.  Inscris- 
nous  au  nombre  de  ceux  qui  rendent  téffloignage 
de  la  vérité  du  Koran. 

87.  Pourquoi  ne  croirions-nous  pas  en  Dleo  et 
aux  vérités  qu*il  nous  déclare?  Pourquoi  m  dé- 
sirerions-nous pas  qu'il  nous  doone  une  pUee 
parmi  les  Justes? 

88.  Pour  récompense  de  leurs  paroles,  Din 
leur  a  accordé  les  jardins  arrosés  de  eoQmits 
d'eau ,  où  ils  demeureront  étemellemect;  e'ert 
la  récompense  de  ceux  qui  font  !e  bien*  Nais 
ceux  qui  ne  croient  pas,  qui  traitent  nos J^ 
de  mensonges,  sont  voués  à  Fenfér. 

89.  0  croyants  I  n'interdisez  point  rnogede 
biens  délicieux  que  Dieu  a  dédar*^  lieîtei  pour 
vous.  Ne  transgressez  point  ses  préceptes  »  car  d 
n'aime  pas  les  transgresseurs. 

90.  Nourrissez-vous  des  aliments  qne  Dm 
vous  accorde,  des  aliments  licites  et  boo$,(t 
craipioz  ce  même  Dieu  qui  est  l'objet  de  vdbe 
croyance. 

91.  11  ne  vous  châtiera  pas  pour  un  serment 
inconsidéré,  mais  il  vous  châtiera  si  vous  man- 
quez à  un  engagement  réfléchi.  L'infradioa 
commise  coûtera  la  nourriture  de  dix  pauvres, 
nourriture  de  qualité  moyenne  et  telle  que  vcns 
la  donnez  à  vos  familles ,  ou  bien  leur  v^meuU 
ou  bien  l'affranchissement  d'un  esclave.  Celui 
qui  sera  hors  d'état  do  satisfaire  à  celte  |)eiM 
jeûnera  trois  jours.  Telle  sera  l'expiation  de  ^fl- 
tre  serment  si  vous  avez  Juré.  Observez  done 
vos  serments.  C'est  ainsi  que  Dieu  vous  mani- 
feste ses  signes,  afin  que  vous  soyez  reconnais- 
sants. 

92.  0  croyantsl  le  vin,  les  jeux  de  hasard  Jrs 
statues  et  le  sort  des  flèches  '  sont  une  abomina- 
tion inventée  par  Satan;  abstencz-vousrifl»  ^ 
vous  serez  lieureux. 

I  Le^  A  rai  H»  molaires,  entre  autres  manières  df  fï*D«i^ 
tor  le  s<)it  qHC  l«^  Koran  conilainuctoiilos,  avaient  Hiah»- 
tiido  (U*  le  consullor  au  nioycn  dos  flèi-lie»  sacréfi."* 
borvit's  dans  les  toiiiph^. 
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•t.  Satan  désire  d*exclter  la  haine  et  IMnimi- 
tié  entre  vous  par  le  vin  et  le  Jeu ,  de  vous  éloi- 
gner du  souvenir  de  Dieu  et  de  la  prière.  Ne 
TOUS  en  abstîendrez-vous  donc  pas?  Obéissez  à 
Dieu,  obéissez  au  prophète,  et  tenez- vous  sur  vos 
gardes  ;  ear  si  vous  vous  détournez  des  préceptes, 
sachez querap6tren'e8tobiigéqu*à  la  prédication. 

94.  Ceux  qui  croiront  et  qui  auront  pratiqué 
Its  bonnes  œuvres  ne  seront,  point  coupables 
pour  avoir  mangé  des  choses  défendues ,  s  ils 
ont  cru  et  s'ils  sont  pénétrés  de  la  crainte  de 
Dieu,  s*ils  pratiquent  le  bien  et  craignent  Dieu, 
et  croient  et  craignent  encore  et  font  le  bien  ;  et 
certes  Dieu  aime  ceux  qui  font  le  bien. 

95.  0  vous  qui  croyez  I  Dieu  cherche  à  vous 
éprouver,  quand  il  vous  offre  dans  votre  pèleri- 
nage un  riche  butin  que  peuvent  vous  procurer 
vos  bras  et  vos  lances.  Il  fait  cela  pour  savoir  qui 
est  celui  qui  le  craint  au  fond  de  son  cœur.  Doré- 
navant quiconque  transgressera  ses  lois  sera  livré 
au  châtiment  cruei. 

96.  O  vous  qui  croyez!  ne  vous  livrez  point  à 
la  chasse  pendant  que  vous  vous  acquittez  du 
pèlerinage  de  la  Mecque.  Quiconque  d'entre  vous 
aura  tué  un  animal  de  propos  délibéré,  sera  puni 
eoninie  ail  avait  tué  un  animal  domestique  ; 
denx  hommes  équitables  le  Jugeront;  il  enverra 
on  présent  au  temple  de  la  Kaba,  ou  bien  il  l'ex- 
piera par  la  nourriture  donnée  aux  pauvres,  ou 
bien  il  JeAnera ,  et  cela  aûn  qu'il  éprouve  la 
honte  de  son  action.  Dieu  oublie  le  passé  ;  mais 
celui  qui  retombe  dans  le  péché  encourra  la 
vengeance  de  Dieu  ;  et  certes  Dieu  est  puissant 
et  vindicatif. 

97.  Il  vous  est  permis  dé  vous  livrer  à  la  pê- 
che ,  de  vous  nourrir  de  ses  produits  et  d'y  che^ 
cher  votre  profit  La  pèche  est  permise  aux  voya- 
geurs; mais  la  chasse  vous  est  interdite  tout  le 
temps  de  votre  pèlerinage  à  la  Mecque.  Craignez 
Dfea  ;  un  jour  vous  serez  rassemblés  autour  de  lui. 

98.  Dieu  a  fait  de  la  Kaba  une  maison  sacrée 
destinée  à  être  une  station  pour  les  hommes;  il 
a  établi  un  mois  sacré  et  l'offrande  de  la  brebis, 
et  les  ornements  suspendus  aux  victimes ,  afin 
qoe  vous  sachiez  qu*il  connaît  tout  ce  qui  se 
passe  aux  cieux  et  sur  la  terre ,  qu'il  connaît 
tontes  choses.  Apprenez  aussi  que  Dieu  est  ter- 
rible dans  ses  châtiments ,  mais  en  même  temps 
Indulgent  et  miséricordieux. 

99.  Le  prophète  n'est  tenu  qu'à  la  prédication. 
Dlcn  connaît  ce  que  vous  manifestez  et  ce  que 
▼oos  cachez. 

100.  Dis-leur  :  Le  bon  et  le  mauvais  ne  sau- 
rslentétred'un  prix  égal,  bien  que  l'abondance  de 
ce  qui  est  mauvais  vous  plaise.  0  hommes  doués 
de  seoi,  craignez  Dieu  et  vous  serez  heureux. 

UVRCi  SkCMtS  DE  L'oaitST. 


101.  0  VOUS  qui  croyez!  ne  nous  interrogez 
point  au  sujet  des  choses  qui,  si  elles  vous  étaient 
dévoilées ,  pourraient  vous  nuire.  Si  vous  les  de- 
mandez quand  le  Koran  aura  été  révélé  en  en- 
tier, elles  vous  seront  déclarées.  Dieu  vous  par- 
donnera votre  curiosité,  parce  qu'il  est  indulgent 
et  miséricordieux.  Avant  vous  il  y  eut  des  hom- 
mes qui  ont  absolument  voulu  les  connaître  : 
leur  connaissance  les  a  rendus  infidèles. 

102.  Dieu  n'a  rien  prescrit  au  sujet  de  Bahirn, 
et  Salba,  et  Yasila  et  Ham  >;  les  infidèles  forgent 
ces  mensonges  et  les  prêtent  à  Dieu  ;  mais  la 
plupart  d*entre  eux  sont  sans  intelligence. 

103.  Lorsqu'on  leur  a  dit  :  Venez  et  embrassez 
la  religion  que  Dieu  a  révélée  h  son  apôtre,  ils 
ont  répondu  :  La  croyance  de  nos  pères  nous 
sufQt.  Peu  leur  importe  que  leurs  pères  n'aient 
eu  ni  science  ni  guide  pour  être  dirigés  I 

104. 0  croyants!  le  soin  de  vos  Ames  vous  re- 
garde. L*égarement  des  autres  ne  vous  nuira 
point  si  vous  êtes  guidés.  Tous  tant  que  vous 
êtes,  vous  retournerez  à  Dieu  qui  voun  retracera 
vos  œuvres. 

105.  O  croyants!  voici  les  conditions  du  té- 
moignage au  moment  ou  la  mort  visite  quel- 
qu'un d'entre  vous  et  qu'il  se  dispose  à  foire  un 
testament  :  réunissez  deux  hommes  droits  choisis 
parmi  vous,  ou  parmi  les  étrangers  si  vous  vous 
trouvez  sur  quelque  point  de  la  terre  et  que  le 
malheur  de  la  mort  vous  surprenne;  vous  les 
renfermerez  tous  les  deux  après  la  prière,  et  si 
vous  doutez  de  leur  bonne  foi ,  faites-leur  prêter 
ce  serment  devant  Dieu  :  Nous  ne  vendrons  pas 
notre  témoignage  à  quelque  prix  que  ce  soit,  pas 
même  à  nos  parents,  et  nous  ne  cacherons  pas 
notre  témoignage,  car  nous  serions  criminels. 

106.  S'il  était  évident  que  ces  deux  témoins 
eussent  prévariqué,  deux  autres,  parents  du 
testateur  et  du  nombre  de  ceux  qui  ont  décou- 
vert le  parjure,  seront  substitués  aux  deux  pre« 
roiers.  Ils  prêteront  serment  devaut  Dieu  en  ces 
termes  :  Notre  témoignage  est  plus  vrai  que  ce- 
lui des  deux  autres  ;  nous  n'avançons  rien  d*in- 
Juste,  autrement  nous  serions  du  nombre  des 
criminels. 

107.  Par  suite  de  cette  disposition  il  sera  plus 
facile  d*obtenir  que  les  hommes  rendent  un  té- 

'  moignage  vrai  ;  car  ils  crainditint  qu'un  autre  ne 
soit  rendu  après  le  leur.  Craignez  donc  Dieu  et 
écoutez-le  ;  il  ne  dirige  point  les  pervers. 

108.  Un  jour  Dieu  rassemblera  les  prophètes, 
et  leur  demandera  ce  que  les  peuples  ont  répondu 
à  leurs  exhortations.  Seigneur,  diront  les  pro- 
phètes, la  science  n*est  point  notre  partage,  toi 
seul  connais  les  secrets. 

'  Noms  des  chaaieUei  «i  dM  rhameanx  qoi  M  ratta- 
chent h  quelques  supeni'tions  des  Aribet  idoIMns. 
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109.  Il  dira  à  Jésus,  âls  de  Marie  :  Souyiens- 
toi  des  bienfaits  que  J*ai  répandus  sur  toi  et  sur 
ta  mère  lorsque  Je  t'ai  fortifié  par  l'esprit  de  sain- 
teté, aûn  que  tu  parles  aux  liommes,  enfant  au 
berceau  et  à  l'Age  plus  avancé. 

110.  Je  fai  enseigné  l'Écriture,  la  Sagesse,  le 
Pentateuque  et  l'Évangile  ;  tu  formas  de  boue  la 
figure  d'un  oiseau  par  ma  permission  ;  ton  soufQe 
l'anima  par  ma  permission  ;  tu  guéris  un  aveugle 
de  naissance  et  un  lépreux  par  ma  permission  ; 
tu  fis  sortir  les  morts  de  leurs  tombeaux  par  ma 
permission.  Je  détournai  de  toi  les  mains  des 
Juifls.  Au.  milieu  des  miracles  que  tu  fis  éclater  à 
leurs  yeux,  les  incrédules  d'entre  eux  s'écriaient  : 
Tout  ceci  n'est  que  de  la  magie  I 

111.  Lorsque  J'ai  dit  aux  apôtres  :  Croyez  en 
moi  et  à  mon  envoyé ,  ils  répondirent  :  Nous 
croyons,  et  tu  es  témoin  que  nous  sommes  rési- 
gnés à  Dieu. 

113.0  Jésus,  fils  de  Marie,  dirent  les  apôtres, 
ton  Seigneur  peut-il  nous  faire  descendre  des 
cieux  une  table  toute  servie?  Craignez  le  Sei- 
gneur, leur  répondit  Jésus ,  si  vous  êtes  fidèles. 

113.  Nous  désirons,  dirent-ils,  nous  y  asseoir 
et  y  manger;  alors  nos  coeurs  seront  tranquilles, 
nous  saurons  que  tu  nous  a  prêché  la  vérité,  et 
nous  rendrons  témoignage  en  ta  faveur. 

1 14.  Jésus,  fils  de  Marie,  adressa  cette  prière  : 
Dieu ,  Notre  Seigneur,  fais-nous  descendre  une 
table  du  ciel;  qu'elle  soit  un  festin  pour  le  pre- 
mier et  le  dernier  d'entre  nous,  et  un  signe  de  ta 

Suissance.  Nourris-nous.  Tu  es  le  plus  libéral  des 
ispensateurs. 

115.  Le  Seigneur  dit  alors  :  Je  vous  la  ferai 
descendre;  mais  mallieur  à  celui  qui,  après  ce 
miracle,  sera  incrédule;  Je  préparerai  pour  lui 
un  châtiment  le  plus  terrible  qui  fût  jamais  pré- 
paré pour  une  créature. 

116.  Dieu  dit  alors  à  Jésus  :  As-tu  jamais  dit 
aux  hommes  :  Prenez  pour  dieux  moi  et  ma  mère 
plutôt  que  le  Dieu  unique?  — Loin  de  ta  gloire 
ce  blasphème.  Comment  aurais-Je  pu  dire  ce  qui 
n'est  pas  vrai?  Si  Je  l'avais  tu,  ne  le  saurais-tu 
pas?  Tu  sais  ce  qui  est  au  fond  de  mou  âme ,  et 
moi  J'ignore  ce  qui  est  au  fond  de  la  tienne,  car 
toi  seul  connais  les  secrets. 

1 17.  Je  nie  leur  ai  dit  que  ce  que  tu  m'as  or- 
donné de  leur  dire  :  Adorez  Dieu  mou  Seigneur 
et  le  vôtre.  Tant  que  Je  demeurai  sur  la  terre, 
je  pouvais  témoigner  contre  eux  ;  et  lorsque  tu  as 
accompli  mes  Jours,  tu  avais  les  yeux  sur  eux,  et 
tu  vois  clairement  toutes  choses. 

118.  Si  lu  les  punis,  tu  en  as  le  droit ,  car  ils 
sont  tes  esclaves  ;  si  tu  leur  pardonnes ,  tu  en  es 
le  maître,  car  tu  es  puissant  et  sage. 

119.  Le  Seigneur  dira  alors  :  Ce  Jour-ci  est 


un  four  où  les  Justes  profiteront  de  leur  justice; 
les  Jardins  arrosés  par  des  fleuves  seront  leur 
séjour  éternel.  Dieu  sera  satis£ait  d'eux ,  et  ib 
seront  satisfEdts  de  Dieu.  C'est  un  bimbeor  im- 
mense. 

120.  A  Dieu  appartient  la  souveraineté  des 
cieux  et  de  la  terre,  debout  œ.qu'ils  oontienneot 
Il  est  tout-puissant. 


CHAPITRE  VI. 

LEBfiTAIL. 
Domié  à  la  Mecqae.  ~  iss  Toneli. 

jiu  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1 .  Louanges  à  Dieu  qui  a  créé  les  cieux  et  la 
terre ,  qui  a  établi  les  ténèbres  et  la  lumière. 
Néanmoins,  les  incrédules  donnent  des  égaoxi 
leur  Seigneur. 

2.  C'est  lui  qui  vous  a  créés  de  limon  et  a  fixé 
un  terme  à  votre  vie.  Le  terme  marqué  est  dans 
sa  puissance ,  et  vous  doutez  encore. 

8.  Il  est  Dieu  dans  les  deux  et  sur  la  terre;  fl 
connaît  ce  que  vous  cachez  et  ce  que  vous  dé- 
voilez ;  il  connaît  ce  que  vous  gagnez  par  w 
entvres. 

4.  Il  ne  leur  apparaît  pas  un  seul  signe  d'en- 
tre les  signes  de  Dieu,  qu'ils  ne  s'en  détourneot 

^.  Ils  ont  traité  de  mensonge  la  vérité  qoi 
vint  à  eux;  bientôt  il  leur  viendra  un  mesap 
concernant  ce  quils  ont  pris  pour  objet  de  leon 
railleries. 

6.  Ne  voient-ils  pas  combien  de  générations 
nous  avons  anéanties  avant  eux?  Nous  les  avioos 
établies  dans  le  pays  plus  solidement  que  voos; 
nous  flmes  tomber  du  ciel  des  pluies  abondan- 
tes ;  nous  fîmes  couler  des  rivières  sous  leon 
pieds  ;  puis  nous  les  anéantîmes  pour  leurs  pé- 
chés, et  nous  fîmes  surgir  à  leur  place  une  géné- 
ration nouvelle. 

7.  Quand  même  nous  t'aurions  fait  descendre 
du  ciel  le  livre  en  feuillets,  et  que  les  infidèles 
l'eussent  touché  de  leurs  mains ,  ils  diraient  en- 
core :  C'est  de  la  magie  pure. 

8.  Ils  disent  :  A  moins  qu'un  ange  ne  lui  soit 
envoyé,  nous  ne  croirons  point.  Si  nous  avions 
envoyé  un  ange,  leur  affaire  aurait  été  déjÀ dé- 
cidée ;  ils  n'auraient  pas  eu  un  instant  de  répit 

9.  Si  nous  avions  envoyé  un  ange ,  nousTao- 
rioDS  envoyé  sous  la  forme  humaine  et  revéto 
de  vêtements  semblables  aux  leurs. 

1 0.  Avant  toi  aussi,  des  apôtres  ont  été  l'obi^ 
des  railleries;  le  châtiment  dont  ils  se  moqoaieot 
enveloppa  les  moqueurs. 

1 1 .  Dis-leur  :  Parcourez  la  terre ,  et  vojtf 
quelle  a  été  la  fin  de  ceux  qui  traitaient  nos 
apôtres  de  menteurs,. 
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"Spîxârtleiit  tout  c6  qui  est    ne  croiraient  pas,  lis  viendront  même,  let  lu- 


mx  et  sur  la  terre?  Dis  :  C'est  à  Dieu 
i  à  lQi*méme  la  miséricorde  comme 
^11  vous  rassemblera  au  jour  de  la  ré- 
y  11  n*y  a  point  de  doute  là--dessus. 
e  perdent  eux-mêmes  sont  ceux  qui 

tpAS* 

û  appartient  tout  ce  qui  existe  dans 
tans  le  jour;  il  entend  et  sait  tout. 
;  Prend rais-je  pour  protecteur  un  au- 
le  cr*^'ateur  des  cieux  et  de  la  terre? 
it  n'est  point  nourri.  Dis  :  J'ai  reçu 

e  le  premier  de  ceux  qui  se  résignent 
aussi  ne  soyez  point  idolâtres, 

:  Je  crains^  en  désobéissant  à  mon 

"encourir  la  peine  du  grand  jour. 
quelqu'un  Tévite  dans  ce  jour ,  c'est 
|qî  aura  montré  sa  miséricorde.  C'est 
it  manifeste. 

ieu  t'atteint  d*un  mal,  lui  seul  pourra 
ï  sil  t'accorde  un  bien  |  c'est  qu'il 

it 
le  maître  absolu  de  ses  serviteurs; 
et  instruit  de  tout. 
Qui  est-ce  qui  témoigne  avec  plus 

Dis  :  Dieu  est  témoin  entre  vous  et 

ran  m'a  été  révélé  afin  que  Je  vous 

ous  et  ceux  à  qui  il  parviendra.  Té- 

vous  qu'il  y  a  d'autres  dieux  a  c6té 

is  :  Moi  je  ne  témoignerai  pas.  Dis  ; 

t  ie  Dieu  uiïique,  et  je  suis  innocent 
vous  lui  associez. 

Bx  à  qui  nous  avons  donné  les  Ëcri- 
laissent  ie  prophète  comme  ils  con- 

urs  enfants;  mais  ceux  qui  perdent 

ne  croiront  point  en  lui, 

est  plus  méchant  que  celui  qui  invente 
^nges  qu'il  met  sur  le  compte  de  Dieu, 

qui  traite  nos  lignes  de  mensonges  ? 
ra  point  prospérer  les  mcehauts. 

Jonr  nous  les  rassemblerons  tous; 

dirons  à  ceux  qui  associent  ;  Où  sont 
gnons  que  vous  associez  à  Dieu  et  que 

imaginés  vous-mêmes? 

quelle  autre  excuse  trouveront-ils  que 

Mous  Jurons,  par  Dieu  notre  Seigneur^ 

'avons  point  associé  (d'autres  dieux  à 

Is  comme  Ils  mentent  contre  eux-mé- 
m  me  se  sont  dérobées  les  divinités 
:nt  inventées, 

est  parmi  eux  qui  vienumt  t'écou- 
nons  avons  rois  plus  d'une  enveloppe 
rs,  afin  qu'ils  ne  comprennent  rien, 
ileur  dans  leurs  oreilles.  Quand 
^Ycnraient  toute  sorte  de  miracles,  ils 


crédules,  disputer  avec  toi  et  diront  :  Ce  Koran 
n'est  qu  un  amas  de  fables  des  anciens. 

26,  Ils  écartent  les  autres  du  prophète  et  8*en 
éloignent  eux-mêmes,*  mais  lia  ne  perdent  que 
leurs  propres  âmes,  et  ils  ne  le  savent  pas. 

27.  Si  tu  les  voj^ais  au  moment  ou ,  placés 
sur  le  feu  de  Tenfer,  ils  s'écrieront  :  Plût  â  Dieu 
que  nous  fussions  rendus  à  la  terre  ï  oh  !  nous  n  • 
traiterions  plus  de  mensonges  les  signes  de  no- 
tre Seigneur;  nous  serions  croyants. 

33.  Oui  ^  ce  qu'ils  recelaient  autrefois  est  rois 
au  grand  jour  ;  mais  s'ils  étaient  renvoyés  sur  It 
terre,  ils  retourneraieut  à  ce  qui  leur  était  dé- 
fendu ,  car  ils  ne  sont  que  des  menteurs. 

29.  Ils  disent  :  Il  n'y  a  point  d'autre  vie  qnela 
vie  d'ici-bas,  et  nous  ne  serons  point  ressuscites- 

ao.  Si  lu  les  voyais  au  jour  où  ils  seront  ame 
nés  devant  leur  Seigneur;  il  leur  dira  :  N'était- 
ce  pas  la  vérité  ?  Oui ,  par  notre  Scigueur.  Goû» 
tez  donc  ,  dira  le  Seigneur ,  le  châtiment  pour 
prix  de  votre  incrédulité. 

3i.  Ceux  qui  traitaient  de  mensonge  la  com- 
parution devant  Dieu  seront  perdus  lorsqu  * 
Theure  les  surprendra  inopinément.  Ils  diront 
alors  :  Malheur  à  nous  pour  lavoir  oublié  sur 
la  terre;  ils  porteront  leurs  fardeaux  sur  leurs 
dos,  et  quel  mauvais  fardeau  I 

32.  La  vie  de  ce  monde  n'est  qu'un  jeu  et 
une  frivolité  ;  la  vie  future  vaut  mieux  pour  ceux 
qui  craigneut  ;  ne  le  comprendrez-vous  pas  ? 

33.  Nous  savons  que  leurs  paroles  t'aflligent. 
Ce  n'est  pas  toi  qu'on  'accuse  de  mensonge  ;  les 
infidèles  nient  les  signes  de  Dieu. 

34.  Avant  toi  des  apôtres  ont  été  traités  de 
menteurs  ;  ils  supportèrent  avec  constance  les 
accusations  et  rinjustice  jusqu'au  moment  ou 
notre  assistance  vint  les  appuyer,  car  qui  pour- 
rait changer  les  paroles  de  Dieu  ?  Mais  tu  con- 
nais rhisloire  des  ajmtres. 

Z3.  L  éioignemeut  des  i  nlideles  pour  la  vérité  te 
pèse;  certes,  si  tu  le  pouvais,  tu  désirerais  prati- 
quer un  antre  dans  la  terre  ou  uue  échelle  pour 
monter  au  ciel ,  alln  de  leur  montrer  un  miracle. 
Si  Dieu  voulait,  ils  se  réuniraient  tous  dans  la 
direction  du  chemin  droit,  Ne  sois  donc  pas  du 
nombre  des  ignorants. 

36.  Certes,  il  exaucera  ceux  qui  écoutent; 
les  morts  ,  Dieu  les  ressuscitera  et  ils  retourne- 
ront à  lui. 

37.  A  moins  qu'un  itjiraele  ne  descende  vers 
lui,  nous  ne  croirons  pas.  Dis-leur  :  Dieu  est  as- 
sez puissant  pour  faire  descendre  un  miracle  / 
mais  la  plupart  ne  le  savent  pas. 

îa.  Il  n*y  appoint  de  bétcs  sur  la  icnc  m 
d'oiseau  volant  de  ses  ailes,  qui  ne  forme  unt 
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troape  comme  vods.  Nous  n^avons  rien  négligé 
dans  le  livre.  Toutes  les  créatures  seront  rassem- 
blées un  Jour. 

39.  Ceux  qui  traitent  nos  signes  de  menson- 
ges sont  sourds  et  muets,  errabt  dans  les  ténè- 
bres. Dieu  égare  celui  qu'il  veut  et  conduit  celui 
qu*il  veut  dans  le  sentier  droit. 

40.  Dis  :  Si  le  supplice  était  prêt ,  si  Theure 
arrivait ,  invoqueriez-vous  un  autre  que  Dieu  ? 
dites,  si  vous  êtes  sincères. 

41.  Oui  j  c*est  lui  que  vous  invoqueriez  ;  8*il 
voulait,  il  vous  délivrerait  des  peines  qui  vous  le 
feraient  invoquer,  vous  oublieriez  les  divinités 
que  vous  lui  associez. 

43.  Nous  avions  déjà  envoyé  des  apôtres  vers 
les  peuples  qui  ont  existé  avant  toi  ;  nous  les 
avions  visités  par  des  maux  et  des  adversités 
afin  qu'ils  s'humilient. 

48.  Notre  colère  les  visita,  et  cependant  ils  ne 
sliumilièrent  point;  bien  plus,  leurs  cœurs  s'en- 
durcirent, Satan  leur  prépara  leurs  actions. 

44.  Et  lorsqu'ils  eurent  oublié  les  avertisse- 
ments qu'on  leur  faisait ,  nous  ouvrîmes  devant 
eux  les  portes  de  tous  les  biens  Jusqu'au  moment 
où,  plongés  dans  la  Joie  à  cause  des  biens  quils 
reçurent, nous  les  saisîmes  tout  à  coup,  et  les 
voilà  dans  le  désespoir. 

45.  Ce  peuple  méchant  fût  anéanti  Jusqu'au 
dernier.  Gloire  en  soit  à  Dieu ,  seigneur  de  l'u- 
nivers. 

46.  Dis-leur  :  Que  vous  en  semble?  Si  Dieu 
vous  privait  de  l'ouïe  et  de  la  vue ,  s'il  mettait 
un  sceau  sur  vos  cœurs, «quelle  autre  divinité 
que  Dieu  vous  les  rendrait?  Vois  de  combien  de 
manières  nous  retournons  les  enseignements ,  et 
cependant  ils  se  détournent. 

47.  Dis-leur  :  Qu'en  pensez-vous?  Si  le  châ- 
timent vous  surprend  inopinément  ou  s*il  tombe 
au  grand  jour,  précédé  de  quelque  signe^  quel 
autre  sera  anésmti  que  le  peuple  des  méchants  ? 

48.  Nos  envoyés  ne  viennent  que  pour  aver- 
tir et  pour  annoncer.  Quiconque  croit  et  prati- 
que la  vertu  sera  à  l'abri  de  toute  crainte  et  ne 
sera  point  attristé. 

49.  Ceux  qui  traitent  nos  signes  de  menson- 
ges seront  atteints  par  le  supplice  pour  prix  de 
leurs  crimes. 

60.  Dis-leur  :  Je  ne  vous  dis  pas  que  Je  pos- 
sède des  trésors  de  Dieu ,  que  je  connais  les  cho* 
ses  cachées;  je  ne  vous  dis  pasquejesuisun 
ange.  Je  ne  fais  que  suivre  ce  qui  m'a  été  révélé. 
Dis-leur  :  L'aveugle  et  le  clairvoyant  seront-ils 
à  i*égal  Funde  l'autre  ?  N'y  réfléchirez- vous  pas? 

61.  Avertis  ceux  qui  craignent,  qu'un  jour 
ils  seront  rassemblés  devant  leur  Seigneur:  ils 
table   maître ,  N'est-ce  pas  à  lui  .qu'appartient 


cesseur  que  Dieu  :  peut-être  le  cralndrontns. 
5).  Ne  repousse  point  ceux  qui  Invoquent  H 
Seigneur  le  soir  et  le  matin  et  qui  désirent  ses 
regards.  Il  ne  t'appartient  pas  de  Juger  de  lenn 
intentions,  comme  il  ne  leur  appartient  pas  de 
Juger  les  tiennes.  Si  tu  les  repoussais,  ta  agirais 
comme  les  méchants. 

53.  C'est  ainsi  que  nous  avons  éprouvé  les 
hommes  les  uns  par  les  autres,  afin  qu'ils  disent: 
Sont-ce  là  ceux  que  Dieu  a  comblés  parmi  ooas 
de  ses  bienMts  ?  —  Dieu  ne  connalt-il  pas  ceux 
qui  sont  reconnaissants  ? 

54.  Lorsque  ceux  qui  auront  cru  à  nos  signes 
viendront  à  toi ,  dis-leur  :  La  paix  soit  a?ec 
vous.  Dieu  s'est  imposé  la  miséricorde  comme 
un  devoir.  Si  quelqu'un  d'entre  vouscoffloaiet 
une  mauvaise  action  par  ignorance  et  s'en  repent 
ensuite,  certes  Dieu  est  indulgent  et  ml8érieo^ 
dieux. 

55.  C'est  ainsi  que  nous  développons  nos  eo- 
seignements,  afin  que  le  sentier  des  criminels  soit 
connu. 

56.  Dis-leur  :  Il  m'a  été  défendu  d'adorer 
ceux  que  vous  adorez  à  l'exclusion  de  Dieu.  Dis: 
Si  Je  suivais  vos  désirs.  Je  m'égarerais  dn  dmak 
droit  et  Je  ne  serais  point  dirigé. 

57.  Dis  :  Si  Je  m'en  tiens  à  l'enseignemat 
évident  de  mon  Seigneur,  vous  le  traites  de 
mensonge.  Ce  que  vous  voulez  hâter  n'est  pis 
dans  mon  pouvoir;  le  pouvoir  n'appartient  qu'à 
Dieu.  Il  fera  connaître  la  vérité ,  il  est  le  plus 
habile  à  trancher  les  débats. 

58.  Dis-leur  :  S'il  était  dans  mon  pouvoir  de 
hâter  ce  que  vous  voulez  hâter ,  le  différend  en- 
tre vous  et  moi  serait  bientôt  terminé.  Dieu  con- 
naît les  méchants. 

59.  Il  a  les  clefs  des  choses  cachées;  loi  seol 
les  connaît.  Il  sait  ce  qui  est  sur  la  terre  et  an 
fond  des  mers.  Il  ne  tombe  pas  une  feuille  qu'il 
n'en  ait  connaissance.  II  n'y  a  pas  un  seul  grain 
dans  les  ténèbres  de  la  terre,  un  brin  vert  ou 
desséché  qui  ne  soit  inscrit  d&iis  le  livre  évi- 
dent. 

co.  Il  vous  (hit  jouir  du  sommeil  pendant  la 
nuit  et  sait  ce  que  vous  avez  fait  pendant  le  jour; 
il  vous  ressuscitera  le  jour,  afin  que  le  terme 
fixé  d'avance  soit  accompli  ;  vous  retoonierei 
ensuite  à  lui,  et  alors  il  vous  récitera  ce  que  vous 
avez  fait. 

61.  Il  est  le  maître  absolu  de  ses.servfteuisjil 
envoie  des  anges  qui  vous  surveillent  ;  lorsque 
la  mort  s'approche  de  l'un  d'entre  vous,  n» 
messagers  le  font  mourir;  ils  n^  fbnt  pas  dé- 
faut. 

63.  Ensuite  vous  êtes  rendus  à  voCiv  lÉi- 
n'auront  pas  d'autre  proiecitur  ni  d'autre  iflle^ 


éE  KORAN,  CHAPITRfi  VI. 


fcJugemeMÎ  à  hi  qui  est  le  plus  prompt  des 

6S.  Dit-lenr  :  Qui  est  celui  qui  vous  délivre 
des  ténèbres  de  la  terre  et  de  la  mer  quand  vous 
llnvoquez  humblement  et  en  secret ,  disant  :  Si 
ta  nous  délivres  de  cette  infortune,  nous  te  se- 
rons reconnaissants? 

64.  Dis  :  C'est  Dieu  qui  vous  délivre  de  cette 
infortune  et  de  toute  affliction ,  et  néanmoins 
vous  lui  associez  d'autres  divinités. 

65.  Dis4eur  :  C'est  lui  qui  peut  envoyer  le 
supplice  sur  vos  têtes  ou  le  faire  surgir  sous  vos 
pieds,  vous  couvrir  de  discordes,  et  foire  goûter 
aux  uns  les  violences  des  autres.  Voilà  comment 
nous  savons  tourner  les  enseignements,  afin 
qu'ils  comprennent  enfin. 

66.  Ton  peuple  accuse  leKoran  de  mensonge. 
Dis-leur  :  Je  ne  suis  point  chargé  de  vos  intérêts  ; 
diaque  prophétie  a  son  terme  fixe.  Vous  Tap- 
preDdreE. 

67.  Lorsque  tu  vois  les  incrédules  entamer  la 
eoDversatibn  sur  nos  enseignements,  éloigne-toi 
d^eux  Ju^'à  ce  qu'ils  entament  une  autre  ma- 
tière. Satan  peut  te  faire  oublier  ce  précepte. 
AosritAt  que  tu  t'en  ressouviendras,  ne  reste  pas 
avec  les  méchants. 

68.  On  n'en  demandera  pas  compte  à  ceux  qui 
craignent  Dieu;  mais  ils  doivent  se  le  rappeler 
■fin  qu'ils  craignent  Dieu  '. 

69.  Éloigne-toi  de  ceux  qui  regardent  leur  re- 
Mgion  comme  un  jeu  et  une  frivolité.  La  vie  de 
ee  monde  les  a  aveuglés.  Avertis-les  que  toute 
ime  sera  perdue  par  ses  oeuvres.  Il  n'y  aura 
pour  elle  aucun  autre  protecteur  ni  intercesseur 
hormis  Dieu.  Quand  même  elle  offrirait  toute  es- 
pèced*équivalent,ellesera  refusée.Ceux  qui  seront 
voués  à  la  perte  éternelle  en  rétribution  de  leurs 
ceuvres,  auront  pour  boisson  l'eau  i)ouiilante,  et 
on  supplice  cruel  sera  le  prix  de  leur  incrédulité. 

70.  Dis  :  Invoquerons-nous ,  à  i*exclusion  de 
Dieu ,  ceux  qui  ne  peuvent  ni  nous  être  utiles  ni 
nous  nuire?  Retournerons-nous  sur  nos  pas  après 
que  Dieu  nous  a  dirigés  dans  le  chemin 'droit,  pa- 
reils à  celui  que  les  tentateurs  égarent  dans  le 
pays  pendant  que  ses  compagnons  rappellent  à 
la  route  droite  et  lui  crient  t  Viens  à  nous  ?  Dis  : 
La  direction  de  Dieu ,  voilà  la  direction  1  Nous 
avons  reçu  l'ordre  de  nous  vouer  au  Seigneur  de 
ronlvers. 

7 1.  Accomplissez  exactement  la  prière  et  crai- 
gnez Dieu;  c'est  devant  lui  que  vous  serez  ras- 
semblés. 

*  tes  mnsnliïiang  ob|ectaient  que  8*U  fUlalt  s'élolgiier 
4m  fBfidèfes,  tontn  les  fols  qu'ils  raillent  la  noaveUe  rs> 
MikMi»  on  ns  poomit  rester  noUe  part  on  seol  instmt 
ilepréoeptedavflnit|iécédanlpir 
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73.  C'est  lui  qui  a  créé  les  deux  et  la  lerrt 
d'une  création  vraie.  Ce  Jour  où  il  dit  :  Sois, 
il  sera. 

73.  Sa  parole  est  la  vérité.  A  lui  seul  appar- 
tiendra le  pouvoir  au  Jour  où  l'on  emlxNicbera  la 
trompette.  Il  connatt  ce  qui  est  invisible  et  ^ 
qui  est  visible  ;  il  est  le  Savant ,  l'Instruit. 

74.  Abraham  dit  à  son  père  Azar  :  Prendras* 
tu  des  idoles  pour  dieux?  Toi  et  ton  peuple  vouf 
êtes  dans  un  égarement  évident. 

75.  Voici  comment  nous  fîmes  voir  à  Abra- 
ham le  royaume  des  deux  et  de  la  terre ,  et  lui 
enseignâmes  de  croire  fermement. 

76.  Quand  la  nuit  l'eut  environné  de  ses  om- 
bres, il  vit  une  étoile  et  s'écria  :  Voilà  mon  Dieu  I 
L'étoile  disparut  II' dit  alors  :  Je  n'aime  point 
ceux  qui  disparaissent.  « 

77.  Il  vit  la  lune  se  lever  et  il  dit  :  Voilà  moc 
Dieu  1  et  lorsqu'elle  se  coucha  il  s'écria  :  Si  mon 
Seigneur  ne  m'avait  dirigé.  Je  me  serais  égaré. 

78.  Il  vit  le  soleil  se  lever  et  il  dit  :  Celui-ci 
est  mon  Dieu ,  celui-d  est  bien  plus  grandi  Mais 
lorsque  le  soleil  se  coucha,  il  s'écria  :  0  mon  peu- 
ple 1  je  suis  innocent  du  culte  idolâtre  que  vous 
professez. 

79.  Je  tourne  mon  front  vers  celui  qui  a 
formé  les  deux  et  la  terre  ;  Je  suis  orthodoxe  et 
nullement  du  nombre  de  ceux  qui  assodent. 

80.  Son  peuple  disputa  avec  lui.  Dlsputerex- 
Tous,  leur  dit-il ,  avec  moi  au  sujet  de  Dieu?  Il 
m'a  dirigé  vers  le  chemin  droit ,  et  Je  ne  crains 
point  ceux  que  vous  lui  associez ,  à  moins  que 
Dieu  ne  veuille  quelque  chose,  car  il  embrasse 
tout  dans  sa  sdence.  N'y  réfléchirez-vous  pas? 

81.  Et  comment  craindrais-Je  ceux  que  vous 
lui  associez,  si  vous  ne  craignez  pas  de  lui 
associer  des  divinités  sans  qu*aucun  pouvoir  vous 
ait  été  donné  à  cet  égard  ?  Lequel  des  deux  partis 
est  le  plus  sûr?  Dites ,  si  vous  le  savez. 

82.  Ceux  qui  croient  et  qui  ne  revêtent  point 
leur  foi  de  l'Injustice,  ceux-là  Jouiront  de  la  sé- 
curité; ceux-là  sont  sur  le  chemin  droit. 

83.  Tds  sont  les  arguments  de  funité  deDieti 
que  nous  fournîmes  à  Abraham  contre  son  peu- 
ple. Nous  élevons  ceux  qu'il  nous  plaît  Ton  Sd- 
gneur  est  sage  et  savant. 

84.  Nous  lui  donnâmes  Isaac  et  Jacob,  et  nous 
les  avons  dirigés  tous  deux.  Antérieurement 
nous  avons  déjà  dirigé  Noé.  Parmi  les  descen- 
dants d'Abraham  nous  dirigeâmes  aussi  David 
et  Salonum,  et  Job  et  Joseph,  et  Moïse  et  Aaroo> 
Cest  ainsi  que  nous  récompensons  oeox  qui  Ibot 
le  bien. 

8ft.  Zaoiiari6,YaUa  (Jeon),Jéi«  at  tUr i 
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avons  élevésau-itessus  de  tous  les  êtres  créés. 

87.  De  même,  parmi  lears  pères  et  leurs  en- 
fents,  parmi  leurs  frères,  nous  en  avons  élu  un 
grand  nombre  et  conduit  dans  le  chemin  droit. 

88.  Telle  est  la  direction  de  Dieu;  il  dirige 
celui  qu'il  veut  d*entre  ses  serviteurs.  Si  les 
hommes  lui  associent  d*autres  dieux ,  il  est  cer- 
tain que  leurs  œuvres  se  réduiront  à  rien. 

89.  Ceux-là  sont  les  hommes  à  qui  nous  don- 
nâmes les  Écritures  et  la  sagesse,  et  la  prophé- 
tie. Si  leur  postérité  n'y  croit  pas,  nous  les  con- 
fions à  ceux  qui  y  croiront 

90.  Ceux-là  ont  été  dirigés  par  Dieu  lui-même 
dans  le  chemin  droit.  Suis  donc  leur  direction. 
Dis-leur  :  Je  ne  vous  demande  point  de  salaire 
pourieKoran  :  il  n'est  qu'une  instruction  pour 
Funivers. 

91.  Ceux-là  n'apprécient  point  Dieu  comme 
il  le  mérite,  qui  disent  :  Il  n'a  Jamais  rien  révélé 
à  rhomme.  Dis-leur  :  Qui  donc  a  révélé  le  livre 
que  Moïse  apporta  pour  être  la  lumière  et  le 
guide  des  hommes  ;  ce  livre  que  vous  écrivez 
sur  des  feuillets,  le  livre  que  vous  montrez  et 
dont  vous  cachez  une  grande  partie?  Vous  avez 
appris  (de  Mohammed)  ce  que  vous  ne  saviez  pas, 
non  plus  que  vos  pères.  Dis-leur  :  Cest  Dieu ,  et 
puis  laisse-les  se  divertir  par  leurs  frivoles  dis- 
cours. 

92.  Cest  un  livre  que  nous  avons  envoyé  d'en 
hautt  un  livre  béni,  corroborant  les  Écritures 
antérieures,  afin  que  tu  avertisses  la  mère  des 
cités  (la  Mecque)  et  ses  alentours.  Ceux  qui  croient 
à  la  vie  future  croiront  à  ce  livre  et  seront  exacts 
observateurs  de  la  prière. 

93.  Qui  est  plus  méchant  que  celui  qui  invente 
desimensonges  sur  le  compte  de  Dieu  et  qui  dit  : 
J*ai  reçu  une  révélation ,  lorsque  rien  ne  lui  a 
été>révélé;  qui  dit  :  Je  ferai  descendre  un  livre 
pareil  à  celui  que  Dieu  a  fait  descendre?  Oh  !  si 
tu  voyais  les  méchants  dans  les  angoisses  de  la 
mort,  lorsque  les  anges  étendant  leurs  bras  sur 
eux  prononceront  ces  mots  :  Dépouillez-vous  de 
>fos  âmes;  aujourd'hui  vous  allez  subir  un  sup- 
plice ignominieux  pour  prix  de  vos  discours 
mensongers  au  sujet  de  Dieu  et  de  vos  dédains 
à  l'égard  de  ses  miracles. 

94.  Vous  revenez  à  nous,  dépouillés  de  tout , 
tels  que  nous  vous  créâmes  la  première  fois; 
vous  laissez  derrière  vous  les  biens  que  nous  vous 
accordâmes,  et  nous  ne  voyons  pas  avec  vous  vos 
intercesseurs  que  vous  avez  regardés  parmi  vous 
comme  compagnons  de  Dieu.  Les  liens  qui  vous 
unissaient  sont  rompus,  et  ceux  que  vous  vous 
imaginiez  être  les  égaux  de  Dieu  ont  disparu. 

95.  C'est  Dieu  qui  sépare  le  fruit  du  noyau  ;  il 
fait  sortir  le  vivant  de  ce  qui  est  mort,  et  la  mort 


de  ce  qui  est  vivant  Tel  estDieo.  pouqotl  doac 
vous  détournez-vous  de  lui? 

96.  Il  fait  poindre  l'aurore;  il  a  étaUi  b  mil 
pour  le  repos ,  et  le  soleil  et  la  lune  poor  le  eu» 
put  des  temps.  Tel  est  l'arrêt  du  Sage ,  duSavat 

97.  C'est  lui  qui  a  placé  pour  vous  les  éloUei 
(dans  le  ciel),  afin  que  vous  soyez  dirigés  daai 
les  ténèbres  sur  la  terre  et  les  mers.  Noos  avons 
partout  déployé  des  signes  pour  ceux  qui  coo- 
prennent. 

98.  C'est  lui  qui  vous  a  produits  d'ainseol  in- 
dividu ;  vous  avez  un  réceptacle  dans  les  reins 
de  vos  pères  et  un  dépôt  dans  le  sein  de  vêt 
mères.  Nous  avons  déployé  des  signes  pov 
ceux  qui  comprennent. 

99.  C'est  lui  qui  fait  du  dd  descendre  Peu. 
Par  die  nous  faisons  pousser  les  germa  de 
toutes  les  plantes;  par  die  nous  prodnisouii 
verdure  d'où  sortent  les^  graina  disposés  par  sé- 
ries, et  les  palmiers  dont  les  branches  doniMBt 
des  grappes  suspendues,  et  les  Jardins  pbstéi 
de  vignes,  et  les  olives  et  les  grenades  qui k 
ressemblent  et  qui  différent  les  unes  ^es  antrei 
Jetez  vos  regards  sur  leurs  fruits,  considères  lev 
fructification  et  leur  maturité.  Certes  danstost 
ceci  il  y  a  des  signes  pour  ceux  qui  compreDiMt 

100.  Ils  ont  associé  les  génies  à  Dieu,  àDiee 
qui  les  a  créés;  dans  leur  ignorance  ils  Id  ii- 
ventent  des  fils  et  des  filles.  Loin  de  sa  gloin 
ces  blasphèmes  1  il  est  trop  au-dessus  de  ceqaHi 
lui  attribuent. 

101.  Créateur  du  ciel  et  de  la  terre ,  oommeet 
auratt-il  des  enfants ,  lui  qui  n'a  point  de  com- 
pagne, qui  a  créé  toutes  choses  et  qui  coonaft 
toutes  choses? 

102.  C'est  Dieu,  votre  Seigneur  ;  il  n'y  a  point 
d'autre  Dieu  que  lui.  Créateur  de  toutes  dxMes, 
adorez-le  ;  il  veille  sur  toutes  choses. 

103.  La  vue  ne  saurait  l'atteindre;  lai,  ilat- 
tdnt  la  vue,  le  Subtil ,  l'Instruit 

1 04.  La  lumière  vous  est  venue  de  la  part  de 
votre  Seigneur.  Quiconque  voit,  voit  à  son  pro- 
fit; quiconque  est  aveugle,  l'est  à  son  propre 
détriment.  Mol ,  je  ne  suis  point  votre  gardien. 

1 05.  C'est  ainsi  que  nous  expliquons  les  signe^ 
afin  que  Ton  dise  :  Tu  l'as  étudié  avec  assiduité) 
et  afin  que  nous  en  instruisions  ceux  qui  com- 
prennent. 

106.  Suis  ce  qui  t'a  été  révélé  par  ton  Sei- 
gneur. Il  n'y  a  point  d'autre  Dieu  que  loi;  et 
éloigne-toi  de  ceux  qui  lui  associent  (d^avlm 
dieux), 

107.  Si  Dieu  voulait  ils  ne  lui  en  assodenleoi 
point.  Nous  ne  l'avons  point  chargé  d'être  I* 
gardien  ni  de  veiller  à  leurs  intérêts.. 

108.  N'injurie  point  les  divinités  qu'As  lois* 
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à  rêxcmsioQ  ae  Diieo ,  de  peur  qu'ils  n'in- 
t  Biea  dans  leur  Ignorance.  C'est  ainsi  que 
ivons  tracé  à  chaque  peuple  ses  actions. 
srd  ils  retourneront  à  leur  Seigneur  qui 
sdira  ce  qu'ils  faisaient. 
I.  Us  ont  Juré  devant  Dieu  par  ie  serment 
I  tolennel,  que  s'il  leur  fait  >'oir  un  miraclev 
TOiront.  Dis  :  Dieu  dispose  à  son- gré  des 
les,  mais  il  ne  veut  pas  vous  faire  entendre 
i  un  miracle  est  opéré  ils  n'y  croiront  pas. 
I.  Nous  détournerons  leurs  cœurs  et  leurs 
de  la  vérité,  puisqu'ils  n*ont  point  cru  la 
ère  fois,  et  nous  les  laisserons  errer  confbs 
eur  égarement. 

.  Quand  même  nous  eussions  fait  descen- 
i  anges,  quand  même  les  morts  leur  auraient 
quand  même  nous  eussions  rassemblé  de- 
nx  tout  ce  qui  existe,  ils  n'auraient  pas 
ms  la  volonté  de  Dieu;  mais  la  plupart 
e  eux  ignorent  cette  vérité. 
I.  C*est  ainsi  que  nous  avons  suscité  un  en- 
IQX  prophètes;  parmi  les  tentateurs  des  hom- 
t  des  génies ,  les  uns  suggèrent  aux  autres 
iquant  des  discours  éblouissants.  SI  Dieu 
t  voulu,  ib  ne  l'auraient  pas  foit.  Éloigne- 
eux  et  de  ce  qu'ils  inventent, 
t.  Laisse  les  cœurs  de  ceux  qui  ne  croient 
la  vie  future ,  s'arrêter  sur  ce  sentiment 
complaire;  laisse-les  gagner  ce  qu'ils  ga- 
• 

I.  Chercherai-Je  un  autre  juge  que  Dieu , 
eo  qui  vous  a  fait  descendre  te  Koran  par 
rns  ?  Ceux  à  qui  nous  avons  donné  les  Écri- 
savent  bien  qu'il  a  été  véritablement  en- 
de  Dieu.  Ne  sois  donc  poiat  de  ceux  qui 
nt. 

S.  Les  paroles  de  ton  Seigneur  sont  le 
le  de  la  vérité  et  de  la  Justice.  Nul  ne  peut 
;er  ses  paroles.  Il  entend  et  sait  tout. 
S.  Si  tu  suis  le  plus  grand  nombre  de  ceux 
abitent  la  terre,  ils  t'égareront  du  sentier 
[en.  Ils  ne  suivent  que  des  opinions  et  ne 
{ue  des  menteurs. 

7.  Dieu,  ton  Seigneur,  connaît  celui  qui 
re  de  son  chemin ,  et  il  connaît  ceux  qui 
lirigés  dans  la  droite  voie. 

8.  Mangez  toute  nourriture  sur  laquelle  a 
renoncé  le  nom  de  Dieu,  si  vous  croyez  à 
iseignements. 

9.  Et  pourquoi  ne  mangeriez-vous  pas  la 
riture  sur  laquelle  a  été  prononcé  le  nom  de 
,  s'il  vous  a  déjà  énuméré  ce  qu'il  vous  in- 
t,  sauf  les  cas  où  -vous  êtes  contraints  par 
cetsité?  Le  plus  grand  nombre  des  hommes 
snt  les  autres  par  leurs  passions  et  par  igno- 
e.  liais  Dieu  connaît  les  traosoresseun. 
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120.  Abandonnez  les  dehors  et  le  dednrs  du 
péché,  car  ceux  qui  travaillent  au  péché  seront 
rétribués  selon  ce  qu'ils  ont  gagné. 

121.  Ne  mangez  point  de  nourritures  sur  les- 
quelles le  nom  de  Dieu  n'a  pas  été  prononcé: 
c'est  un.  crime.  Les  tentateurs  exciteront  leurs 
clients  à  disputer  avec  vous  là-dessus.  Si  vous 
les  écoutez,  vous  deviendrez  idolâtres. 

123.  Celui  qui  était  mort  et  à  qui  nous  avons 
donné  la  vie ,  à  qui  nous  avons  donné  la  lumière 
pour  marcher  parmi  les  hommes,  sera-MI  sem- 
blable à  celui  qui  marche  dans  les  ténèbres  et 
n*en  sortira  point?  C'est  ainsi  que  les  actions  des 
infidèles  ont  été  préparées  d'avance. 

123.  C'est  ainsi  que  dans  chaque  cité  nous 
avons  feit  des  grands  les  criminels  de  cette  même 
cité;  ils  agissent  avec  fraude,  mais  ils  ne  tra- 
hiront qu'eux-mêmes,  et  ils  ne  le  savent  pas. 

124.  Lorsqu'un  miracle  leur  apparaît,  ils 
disent  :  Nous  ne  croirons  pas  tant  que  nous  ne 
verrons  pas  un  miracle  pareil  à  ceux  qui  ont  été 
accordés  aux  prophètes  de  Dieu.  Dieu  sait  mieux 
ou  il  doit  placer  sa  mission.  La  honte  devant 
Dieu,  et  le  châtiment  terrible  atteindra  les  cri- 
minels pour  prix  de  leurs  fourberies. 

125.  Dieu  ouvrira  pour  l'islam  le  cœur  de 
celui  qu'il  voudra  diriger;  il  rendra  resserré, 
étroit,  et  comme  s'eftorçant  à  s'élever  en  l'air, 
le  cœur  de  celui  qu'il  voudra  égarer.  Telle  est  la 
punition  dont  Dieu  atteindra  ceux  qui  ne  croient 
pas. 

1 26.  Cest  le  chemin  de  Dieu,  le  chemin  droit 
Nous  avons  déjà  expliqué  en  détail  les  enseigne- 
ments à  ceux  qui  réfléchissent. 

127.  Une  demeure  de  paix  leur  est  réservée 
près  de  Dieu  ;  il  sera  leur  protecteur,  en  récom- 
pense de  leurs  œuvres. 

128.  Au  Jour  où  il  les  rassemblera  tous,  il 
dira  aux  génies:  Assemblée  de  génies!  vous 
avez  trop  abusé  des  hommes.  Seigneur,  diront 
leurs  clients  parmi  les  hommes,  nous  nous  ren- 
dions les  uns  aux  autres  des  services  réciproques. 
Nous  voici  parvenus  au  terme  que  tu  nous  as  fixé. 
Le  féu  sera  votre  demeure ,  reprit  Dieu  ;  vous  y 
resterez  éternellement.  A  moins  qu'il  ne  plaise 
autrement  à  Dieu  ;  car  il  est  sage  et  savant. 

129.  C'est  ainsi  que  parmi  les  méchants  nous 
donnons  les  uns  comme  cheft  aux  autres,  pour 
prix  de  leurs  œuvres. 

130.  0  assemblée  d'hommes  et  de  génies! 
n*avez-vous  pas  eu  des  apôtres  choisis  parmi  vous 
qui  vous  répétaient  nos  enseignements,  qui  vous 
avertissaient  de  la  comparution  de  ce  Jour?  Ib 
répondront  :  Nous  Tavouons  à  notre  perte.  La  vie 
de  ce  monde  les  a  aveuglés,  et  ils  déposeront 
quVux-mêmes  ont  été  incrédules. 
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Itt.  Cela  fàt  ainsi  alin  que  Dieu  n'anéantit    qoi  est  dû  au  Jour  de  la  moiaaoo 
pas  les  cités  par  tyrannie  et  sans  qu'elles  s'y 
attendissent. 

183.  Toute  âme  occupera  un  degr/j  corres- 
pondant à  ses  œuvres.  Ton  Seigneur  n'est  point 
Inattentif  à  ce  qu'elles  font. 

188.  Ton  Seigneur  est  riche,  plein  de  pitié; 


s'il  voulait,  il  vous  ferait  disparaître^  et  vous 
remplacerait  par  teb  autres  peuples  qu'il  vou- 
drait, de  même  qu'il  vous  a  fait  sortir  des  gé- 
nérations passées. 

184.  Ce  dont  on  vous  menace  aura  lieu  et 
vous  ne  saurez  l'annuler. 

135.  Dis-leur  :  0  mon  peuple  1  agis  selon  tes 
forces,  moi  J'agirai  aussi.  —  Vous  apprendrez 

1 36.  A  qoi  écherra  la  demeure  éternelle  du 
paradis.  Dieu  ne  fera  point  prospérer  les  mé- 
chants. 

137.  Ils  destinent  à  Dieu  une  portion  de  ce 
qu'il  a  flEdt  naître  dans  leurs  récoltes  et  dans  leur 
bétail,  et  disent:  Ceci  est  à  Dieu  (à  Dieu  selon 
leur  invention),  et  ceci  aux  compagnons,  que  nous 
lui  donnons.  Mais  ce  qui  était  destiné  à  leurs 
compagnons  n'arrivera  Jamais  à  Dieu,  et  ce  qui 
était  destiné  à  Dieu  arrivera  à  leurs  compagnons. 
Que  leurs  Jugements  sont  faux! 

138.  C'est  ainsi  que  parmi  un  grand  nombre 
des  associants,  leurs  compagnons  les  ont  amenés 
à  tuer  leurs  enfants,  pour  les  perdre  et  pour 
embrouiller  leur  religion.  Si  Dieu  l'avait  voulu, 
ils  n'auraient  Jamais  agi  ainsi;  mais  laisse-les 
faire  et  éloigne-toi  de  ce  qu'ils  inventent. 

]  39.  Ils  disent  :  Tels  animaux  et  telles  ré- 
coltes sont  défendus;  nul  autre  que  ceux  que 
nous  voulons  (c'est  ainsi  qu'ils  ont  imaginé)  ne 
doit  s'en  nourrir.  Tels  animaux  doivent  être 
exempts  de  porter  des  fardeaux.  Ils  ne  pronon- 
cent pas  le  nom  de  Dieu  en  les  égorgeant;  ils 
inventent  tout  cela  sur  le  cdmpte  de  Dieu.  Il  les 
rétribuera  de  leurs  inventions. 

1 40.  Ils  disent  :  Le  petit  de  tels  animaux  sera 
licite  pour  nos  enfants  mâles;  il  sera  défendu  à 
nos  femmes.  Mais  si  le  fœtus  est  avorté,  ils  sont 
tous  de  compagnie  à  le  manger.  Dieu  les  récom- 
pensera de  leurs  distinctions.  Il  estsavant  etsage. 

141.  Ils  sont  perdus  ceux  qui  tuent  leurs  en- 
fants par  folie,  par  ignorance,  ceux  qui  défen- 
dent les  aliments  accordés  de  Dieu,  par  pure 
invention  sur  son  compte.  Ils  sont  égarés,  ils  ne 
sont  point  sur  le  chemin  droit. 

142.  C'est  lui  qui  a  crée  les  jardins  de  vignes 
supportés  par  des  treillis  et  ceux  qui  ne  le  sont 
pas,  qui  a  créé  les  palmiers  et  les  blés  produisant 
des  fruits  variés,  les  olives  et  les  grenades  qui  se 
ressemblent  et  diffèrent  entre  elles.  Il  a  dit  : 
Nourriisez-vous  de  leurs  fruits  et  acquittez  ce 


évita  la  pitH 
digalité ,  car  Dieu  n'aime  point  les  prodiguai. 

148.  Parmi  les  animaux,  les  uns  lODt  lUtt 
pour  porter  des  fardeaux,  les  autres  pour  éln 
égorgés.  Nourrissez-vous  de  ce  que  Dleo  fo» 
a  accordé,  et  ne  suivez  pas  les  traces  de  SatOi 
car  il  est  votre  ennemi  dédaré. 

144.  Il  y  a  huit  pièces  de  bétail,  uvolr: 
deux  brebis  et  deux  chèvres.  Demande-leiir  : 
£st-^e  les  mâles  qui  sont  défendus  ou  bien  lei 
femelles,  ou  bien  ce  que  renferment  les  en- 
trailles des  femelles  ?  Instruisez-moi  »  si  vous  étei 
shicères. 

14  S.  De  plus  deux  chameaux  et  deux  bœa&b 
Demande -leur  :  Est-ce  les  mâles  qui  sont  dé- 
fendus ou  bien  les  femelles,  ou  bien  ce  qie 
renferment  les  entrailles  des  femelles?  Étio- 
vous  présents  quand  Dieu  vous  a  prescrit  tout 
cela  ?  Et  qui  est  plus  méchant  que  celui  qoi,  par 
ignorance ,  invente  un  mensonge  sur  le  compte  de 
Dieu  pour  égarer  les  hommes?  Dieu  ne  dirige 
point  les  méchants. 

1 46.  Dis-leur  :  Je  ne  trouve ,  dans  ce  qoi  m*! 
été  révélé,  d'autre  défense,  relativement  à  la 
nourriture,  que  les  animaux  morts,  le  sang qd 
a  coulé  et  la  chair  de  porc;  car  c'est  une  abo- 
mination, une  nourriture  profane  sur  laquelle 
fût  invoqué  un  autre  nom  que  celui  de  Dieu.  Si 
quelqu'un  y  est  contraint,  que  ce  soit  par  le  be- 
soin ,  et  non  pas  par  l'appétit  sensuel  ou  comme 
transgresseur;  certes,  Dieu  est  indulgent  et  mi- 
séricordieux^ 

147.  Pour  les  Juifs,  nous  leur  avons  interdit 
tous  les  animaux  qui  n'ont  pas  la  corne  da  pied 
fendue;  nous  leur  avons  également  défendali 
graisse  des  bœufs  et  des  moutons,  excepté  celle 
du  dos  et  des  entrailles,  et  celle  qui  est  mêlée 
avec  des  os.  C'est  pour  les  punir  de  leurs  iniqui- 
tés. Nous  sommes  équitables. 

148.  Slls  t'accusent  d'imposture,  dis-leur: 
Votre  Seigneur  est  d'une  miséricorde  immeoseï 
mais  sa  colère  ne  saurait  être  détournée  des  cri- 
minels. 

149.  Ceux  qui  associent  (d'autres  permnjui 
à  Dieu)  diront  :  Si  Dieu  l'avait  voulu,  ni  nous  ai 
nos  pères  ne  lui  aurions  associé  (d'autres  per- 
sonnes)  ;  nous  n'aurions  point  interdit  l'usige 
d'aucune  chose.  C'est  ainsi  que  ceux  qui  les  ont 
précédés  accusaient  d'imposture  d'autres  oft' 
très  Jusqu^au  moment  où  ils  éprouvèrent  doÎM 
colère.  Dis-leur  :  Si  vous  en  avez  quelque  eos* 
naissance,  faites-la  voir.  Mais  vous  ne  suivez  qtf 
des  opinions  et  vous  n*étcs  que  des  mentenn. 

150.  Dis:  A  Dieu  seul  appartient  l'argomeot 
démonstratif.  S'il  avait  voulu,  il  vous  aurait  di- 
rigés tous  dans  le  chemin  droit. 
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Dis-lear  :  Faites  venir  vos  témoins  qui 
iqoe  Dieu  a  défendu  ces  animaux.  S*ils 
ce  témoignage,  toi,  ne  témoigne  pas 
s  I  et  ne  rectierehe  point  i'alTection  de 
il  traitent  nos  signes  de  mensonges ,  qui 
snt  pas  à  la  vie  Aiture«  et  qui  donnent 
BX  à  leur  Seigneur.  ^ 

Dis-leur  :  Venez,  et  Je  vais  vous  lire  ce 
re  Seigneur  vous  a  défendu  :  Ne  lui  as- 
iQCun  être;  traitez  vos  pères  et  mères 
Inérosité;  ne  tuez  point  vos  enfants  à 
e  l'indigence  :  nous  vous  donnerons  de 
rre  ainsi  qu'à  eux  ;  soyez  éloignés  aussi 
(dehors que  de  l'intérieur  des  turpitudes; 
point  les  hommes,  car  Dieu  vous  Fa  dé- 
excepté si  la  justice  l'exige.  Voilà  ce  que 
lUs  recommande,  pour  que  vous  compre- 
Bn. 

Ne  touchez  point  au  bien  de  l'orphelin , 
que  ce  ne  soit  avec  des  procédés  qui  lui 
avantageux ,  et  ce ,  Jusqu'à  l'âge  de  pu- 
lemplissez  la  mesure,  et  pesez  au  poids 
fous  n'imposerons  à  aucune  âme  que  ce 
peut  supporter.  Quand  vous  prononcez 
ment,  prononcez-le  avec  Justice,  dût-ce 
l'égard  d'un  parent.  Soyez  fidèles  à  Fal- 
lu Seigneur.  Voici  ce  que  Dieu  vous  a  re- 
)dé,  afin  que  vous  y  réfléchissiez. 
Ceci  est  mon  sentier.  Il  est  droit.  Suivez- 
s  suivez  point  plusieurs  sentiers,  de  peur 
s  ne  soyez  détournés  de  celui  de  Dieu. 
e  que  Dieu  vous  recommande,  afin  que 
craigniez. 

Nous  avons  donné  le  livre  à  Moïse,  livre 
,  pour  celui  qui  fait  le  bien ,  une  dis- 
détailiée  en  toute  matière,  livre  destiné 
de  direction  et  de  preuve  de  la  miséri- 
ifin  qu'ils  (les  Juifs)  croient  à  la  compa- 
evant  leur  Seigneur. 
Et  ce  Koran  que  nous  avons  fait  des- 
est  un  livre  béni;  suivez-le,  et  craignez 
fln  que  vous  éprouviez  sa  miséricorde. 
Vous  ne  direz  plus  :  Deux  peuples  ont 
iint  nous  les  Écritures,  et  nous  avons  né- 
\  les  étudier. 

Vous  ne  direz  plus  :  Si  l'on  nous  eût  en- 
\  livre,  nous  aurions  été  mieux  dirigés 
Une  déclaration  patente  est  cependant 
ers  vous  de  la  part  de  votre  Seigneur; 
la  direction  et  la  preuve  de  la  miséri- 
ivine.  Et  qui  est  plus  méchant  que  celui 
le  de  mensonges  les  signes  de  Dieu ,  et 
I  détourne?  Nous  punirons  ceux  qui  se 
ent  de  nos  signes,  d'un  supplice  doulou- 
«rce  qu'ils  se  sont  détournés  0e  nos 


150.  Attendent-ils  que  les  anges  TfeoiMQl, 
ou  que  Dieu  vienne  lui-même,  on  qu'on  signe 
d'entre  les  signes  de'  ton  Seigneur  vienne  vers 
eux?  Le  Jour  où  un  signe  d'entre  les  signes  de 
ton  Seigneur  viendra  vers  eux,  la  foi  ne  profi- 
tera plus  à  l'âme  qui  n'aura  pas  cru  auparavant, 
ou  qui,  dans  sa  foi,  n'aura  fait  aucune  bonne 
œuvre.  Dis-leur: Si  vous  attendez,  nous  atten- 
drons aussi. 

160.  Tu  ne  seras  point  de  ceux  qui  scindent 
leur  foi  et  qui  se  partagent  en  sectes.  Leur  af- 
faire concernera  Dieu,  qui  leur  répétera  ce  qu'ils 
ont  fait 

161.  Quiconque  a  fbit  une  bonne  oeuvre  en 
recevra  la  récompense  décuple  ;  celui  qui  a  co  ii- 
mis  une  mauvaise  action  en  recevra  un  prix 
équivalent.  Ils  ne  seront  point  opprimés. 

162.  Dis-leur  :  Le  Seigneur  m'a  conduit  dans 
le  sentier  droit,  dans  une  religion  droito,  dans 
la  croyance  d'Abraham ,  qui  était  orthodoxe  et 
qui  n'associait  point. 

163.  Dis: Ma  prière  et  mes  dévotions,  ma 
vie  et  ma  mort,  appartiennent  à  Dieu,  Seigneur 
de  l'univers,  qui  n'a  point  de  compagnon.  Ceci 
m'a  été  ordonné,  et  Je  suis  le  premier  des  mu- 
sulmans. 

164.  Désirerais-Je  avoir  pour  Seigneur  un 
autre  que  Dieu,  qui  est  le  Seigneur  de  toutes 
choses  ?  Toute  âme  ne  foit  des  œuvres  qu'en  son 
propre  compte  ;  aucune  ne  portera  le  fardeau 
d'une  autre.  Vous  retournerez  à  votre  Seigneur, 
qui  déclarera  ce  sur  quoi  vous  étiez  en  désac- 
cord les  uns  avec  les  autres. 

165.  C'est  lui  qui  vous  a  établis  sur  la  terre, 
pour  remplacer  vos  devanciers;  il  assigne  aux 
uns  des  degrés  plus  élevés  qu'aux  autres,  afin  de 
vous  éprouver  par  cela  même  qu'il  vous  donne. 
Votre  Seigneur  est  prompt  dans  ses  châtiments , 
mais  il  est  indulgent  et  miséricordieux. 


CHAPITRE  VII. 

EL  ABAF. 
Dooné  à  la  Mèogae.  -  90*  fcnelk 

1.  A.  L.  M.  S.  Un  livre  fa  été  envoyé  (et 
qu'aucun  doute  ne  s'élève  dans  ton  cœur),  afin 
que  tu  avertisses  par  lui  et  qu'il  serve  d'admo- 
nition aux  croyants. 

2.  Suivez  la  loi  qui  vous  est  venue  de  votre 
Seigneur,  et  ne  suivez  point  d'autres  patrons  que 
lui.  Oh ,  que  vous  y  pensez  peu  ! 

8.  Que  de  villes  nous  avons  détruites  1  Notre 
colère  les  a  surprises,  les  unes  dans  la  nuit,d'aQ- 
trei  à  la  clarté  da  Jour. 

4.  Quel  était  leur  cri  an  momeot  où  nolff'  eo« 
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1ère  les  a  surpris?  ils  criaient  :  Oui  !  nous  avons 
été  impies. 

5.  Nous  demanderons  compte  aux  peuples  à 
qui  nous  avons  envoyé  des  prophètes;  nous  de- 
manderons compte  aux  prophètes  même. 

6.  Nous  leur  raconterons  leurs  propres  actions 
avec  connaissance  parfaite;  car  nous  n'étions 
point  absents. 

7.  Ce  jour-là,  la  balance  sera  tenue  avec 
équité;  ceux  qui  feront  pencher  la  balance  se- 
ront bien  heureux. 

8.  Ceux  qui  n*auront  pas  fourni  le  poids  au- 
ront perdu  leurs  âmes,  parce  qu'ils  ont  été  in- 
justes envers  nos  enseignements. 

9.  Nous  vous  avons  établis  sur  la  terre,  nous 
vous  y  avons  donné  la  nourriture.  Combien  peu 
vous  êUis  reconnaissants  ! 

1 0.  Nous  vous  créâmes  et  nous  vous  donnâmes 
la  forme,  puis  nous  dîmes  aux  anges  :  Inclinez- 
vous  devant  Adam  ;  et  ils  s'inclinèrent,  excepté 
Éblis  qui  n'était  point  de  ceux  qui  s'inclinèrent. 

11.  Dieu  lui  dit  :  Qu'est-ce  qui  te  défend  de 
t'incliner  devant  lui,  quand  je  te  l'ordonne?  Je 
vaux  mieux  que  lui,  dit  Éblis;  tu  m'as  créé  de 
feu ,  et  lui,  tu  l'as  créé  de  limon. 

1 2.  Sors  d'ici ,  lui  dit  le  Seigneur,  il  ne  te  sied 
pas  de  t'enfler  d'orgueil  dans  ces  lieux.  Sors 
d'ici,  tu  seras  au  nombre  des  méprisables. 

13.  —  Donne- moi  du  répit  jusqu'au  jour  où 
les  hommes  seront  ressuscites. 

14.  —  Tu  l'as ,  reprit  le  Seigneur. 

15.  Et  parce  que  tu  m'as  égaré,  reprit  Éblis , 
je  les  guetterai  dans  ton  sentier  droit. 

IG.  Puis,  je  les  assaillirai  par  devant  et  par 
derrière  ;  je  me  présenterai  à  leur  droite  et  à  leur 
gauche.  La  plupart  d'entre  eux  ne  te  seront 
point  reconnaissants. 

17.  Sors  d'ici,  lui  dit  le  Seigneur,  couvert 
d'opprobre  et  repoussé  au  loin ,  et  qui  te  suivra... 
je  remplirai  l'enfer  de  vous  tous. 

18.  Toi,  Adam,  habite  avec  ton  épouse  le 
jardin,  et  mangez  de  ses  fi'uits  partout  où  vous 
voudrez;  seulement  n'approchez  point  de  l'arbre 
que  voici,  de  peur  que  vous  ne  deveniez  cou- 
pables. 

19.  Satan  mit  en  œuvre  ses  suggestions  pour 
leur  montrer  leur  nudité  qui  leur  était  cachée. 
Il  leur  dit  :  Dieu  ne  vous  interdit  cet  arbre  qu'a- 
iln  que  vous  ne  deveniez  pas  deux  anges ,  et  que 
vous  ne  soyez  immortels. 

•     20.  Il  leur  jura  qu'il  était  leur  conseiller  fi- 
dèle. 

21.  Il  les  séduisit  en  les  aveuglant;  et  lors- 
qu'ils eurent  goûté  de  l'arbre,  leur  nudité  leur 
apparut,  et  ils  se  mirent  à  la  couvrir  de  feuilles 
du  Jardin.  Le  Seigneur  leur  cria  alors  :  Ne  vous 


ai-je  point  défendu  cet  arbre?  ne  yan  aHepcrint 
dit  que  Satan  est  votre  ennemi  déclaré? 

22.  Adam  et  Eve  répondirent  :  O  notre  Sei- 
gneur I  nous  sommes  coupables,  et  situ  ne  dov 
pardonnes  pas,  si  tu  n'as  pas  pitié  de  nous^i 
sommes  perdus. 

23.  Descendez,  leur  dit  Dieu,  voosi 
nemis  l'un  de  l'autre.  Vous  trouverez  eor  la  ten^ 
un  séjour  et  une  jouissance  temporaires. 

24.  Vous  y  vivrez  et  vousy  moorrei,  et  vont 
en  sortirez  un  Jour. 

25. 0  enfants  d'Adam  1  nous  toos  avons  en- 
voyé des  vêtements  pour  couvrir  votre  nodUé, 
et  des  ornements  précieux  ;  mais  le  vétemort 
de  la  piété  vaut  encore  mieux.  Tels  sont  les  co- 
seignements  de  Dieu  :  peut-être  les  hommes  I» 
méditeront-ils. 

26.0  enfants  d'Adam  !  que  Satan  ne  vov  li- 
duise  pas  comme  il  a  séduit  vos  pères,  qullifril 
sortir  du  jardin;  il  leur  ôta  leur  vétonent  psv 
leur  £f  ire  voir  leur  nudité.  Lui  et  ses  soppte 
vous  voient  d'où  vous  ne  les  voyez  pas.  Noos  b 
avons  donnés  pour  patrons  à  ceux  qui  ne  ( 
pas. 

27.  Quand  les  pervers  ont  commis 


action  abjecte ,  ils  disent  :  Nous  l'avoDS  w  pn>  j 
tiquer  par  nos  pères,  c'est  Dieu  qui  k  ei» 
mande.  Dis-leur  :  Dieu  n'ordonne  point  d'aeilM 
abjectes;  allez-vous  dire  de  Dieu  ce  que  von» 
savez  pas? 

28.  Dis-leur:  Mon  Seigneur  ordonne  réqatt 
Tournez  vos  fronts  vers  le  lieu  où  on  Tadorc; 
invoquez-le ,  sincères  dans  votre  culte.  De  méoN 
qu'il  vous  a  fait  sortir  du  néant,  il  vous  ramè- 
nera chez  lui.  Il  dirige  les  uns  d'entre  vous  i 
laisse  les  autres  dans  l'égarement.  Ceux-d  ont 
pris  les  suppôts  de  Satan  pour  leurs  patrons  pli* 
tôt  que  Dieu ,  et  ils  se  croient  dans  le  dienii 
droit. 

29.  0  enfants  d'Adam  I  mettez  vos  plus  benx 
habits  quand  vous  allez  au  temple.  Manges  et 
buvez,  mais  sans  excès,  car  Dieu  n'aime  point 
ceux  qui  commettent  des  excès. 

30.  Dis-leur  :  Qui  peut  défendre  de  se  parer 
d'ornenients  que  Dieu  produit  pour  ses  serri- 
leurs,  ou  de  se  nourrir  d'aliments  délicieux <[o11 
leur  accorde  ?  Ces  biens  appartiennent  aux  fi- 
dèles dans  ce  monde,  mais  surtout  au  jour  de 
la  résurrection.  C'est  ainsi  que  Dieu  explique  M 
enseignements  à  ceux  qui  savent. 

31.  Dis-leur  :  Dieu  a  défendu  toute  turpitodB 
ouverte  ou  secrète;  il  a  défendu  l'iniquité  et U 
violence  injuste.  Il  a  défendu  de  lui  associer 
quelque  être  que  ce  soit;  il  ne  vous  a  dooaé 
aucun  pouvoir  à  ce  siyet,  et  il  vous  adêtedo 
de  dire  de  lui  ce  que  vous  ne  savez  pas. 
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M.  Chaque  nation  a  son  ternie.  Quand  leur 
terme  est  arrivé,  les  hommes  ne  sauraient  ni  le 
■reuler  ni  ravancer. 
33.  O  enfants  d'Adam!  il  s*ëlèvera  au  milieu 
I  »'  s.  Ils  vous  réciteront  mes  en- 

I  j      onquc  craint  le  Seigneur  et 

kralique  !■  Yertu  sera  À  l'abri  de  toute  crainte 
Bt  ne  sera  point  attristé. 
H    84-  Ceux  qui  traitent  mes  signes  de  men- 
j    longea,  ceux  qui  les  dédaignent,  seront  livrés 
au  feu  et  y  demeureront  éternellement. 

35.  Qui  est  plus  Impie  que  eelui  qui  forge  dos 
mensonges  sur  le  compte  de  Dieu  ou  qui  traite 
•es  enseignements  dimposture?  A  ces  hommes 
ime  part  des  biens  de  ce  monde ,  conformément 
ao  livre  éternel,  sera  accordée  jusqu'au  moment 
OQ  DOS  envoyés,  en  leur  ôtant  la  vie,  leur  de- 
nifli  deront  :  Ou  sont  les  idoles  que  vous  invo- 
ijtïtt  à  rexclusion  de  Dieu?  Ils  repondront: 
Elles  sont  disparues;  et  ils  témoigneront  ainsi 
coï-roémes  qu'ils  étaient  infidèles. 

H.  Dieu  leur  dira:  Entrez  dans  le  feu  pour 
f^loindre  les  ^générations  des  hommes  et  des  gé- 
lïifs  qui  ont  disparu  avant  vous.  Toutes  les  fois 
ijn'une  nouvelle  génération  y  entre,  elle  maudit 
Bsorar  jusqu  au  moment  où  elles  seront  toutes 
r^iniles  ensemble  ;  la  dernière  dira  alors  en  mon- 
traot  ta  première  :  Seigneur,  voilà  ceux  qui  nous 
fiït égarés;  infliî^T-leur  un  double  châtiment  du 
f«r,  et  Dieu  leur  dira  :  Le  double  sera  pour  vous 
tous;  mais  vous  rignorei. 

17.  Et  la  première  dira  à  la  dernière  :  Quel 
tnntnge  avex-voîis  sur  nous?  Goûtez  le  ehâti* 
ment  que  vous  ont  valu  vos  œuvres. 

Z$.  Certes ,  ceux  qui  ont  traité  nos  enseigne- 
ments de  mensonges  et  qui  les  ont  dédaignés,  les 
|KNtcs  du  ciel  ne  s'ouvriront  point  pour  eux  ;  fis 
Centreront  au  paradis  que  quand  un  chameau 
passera  par  le  trou  d'une  ni  feuille.  C*cst  ainsi  que 
nous  récompenserons  les  crimineb. 

S9.  La  géhenne  sera  leur  fit,  et  au-dessus 
d'fftix  les  couvertures  du  feu.  C'est  ainsi  que 
nous  récompenserons  les  impies. 

40-  Nous  n'imposerons  point  de  charges  au- 
AssQS  le  leurs  forces  à  ceux  qui  auront  cru  et 
pratiqué  'es  bonnes  œuvres.  Ils  seront  en  posses- 
>ion  du  ^  ^radb,  où  ils  demeureront  éternelle- 
ment, 

41-  Noos  ôterons  tout  ressentiment  de  leurs 
eœars.  Les  fleuves  couleront  sous  leurs  pas,  et 
lli  t*écrierout  :  Gloire  à  Dieu  qui  nous  a  conduits 
tn  ces  lieux  I  Certes,  nous  nous  serions  égarés,  si 
î'  Mj  ne  nous  avait  pas  conduits.  Les  api^tres  de 
iwir«  Seigneur  nous  avaient  bien  annoncé  vrai, 
Un^  voix  leur  fera  entendre  ces  paroles  :  Voici  le 
firadli  que  voua  avez  gagné  par  vos  œuvres. 
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43.  Et  les  habitants  dn  /ardin  crieront  aux 
habitants  du  feu  :  Nous  avons  éprouvé  la  vérit  j 
des  promesses  de  votre  Seigneur,  et  vous,  Tavesi 
vous  éprouvée?  Et  ils  répondront  :  Ouil  Un  hé- 
raut qui  crie  parmi  eux  criera  ces  paroles  ;  Ma- 
lédiction de  Dieu  sur  les  impies; 

43.  Sur  ceux  qui  détournaient  les  autres  du 
sentier  de  Dieu,  qui  voulaient  le  rendre  tor- 
tueux, et  qui  ne  croyaient  pas  à  la  vie  future  1 

4L  Un  voile  sépare  les  bienheureux  des  ré- 
prouvés. Sur  TAlanif ',  se  tiendront  les  hommes 
qui  connaîtront  chacun  à  sa  marque  distinctive; 
ils  diront  aux  habitants  du  paradis:  La  paix  soit 
avec  vous]  Les  réprouvés  n  y  entreront  pas,  bien 
qulls  le  désirent  ardemment. 

45.  Et  lorsque  leurs  regards  se  tourneront 
vers  les  habitants  du  feu  ,  ils  s'écrieront  :  0  no- 
tre Seigneur  î  ne  nous  place  pas  avec  les  pervers» 

46.  Ceux  qui  se  tiendront  sur  TAlaraf  crieront 
aux  hommes  qu'ils  reconnaîtront  à  leurs  mar- 
ques distinctives  :  A  quoi  vous  ont  servi  vos  ri* 
chesses  amassées  et  votre  orgueil? 

47.  Sout-ce  là  les  hommes  dont  vous  avei 
j'tïré  qu'ils  n'obtiendront  jamais  la  miséricorde 
de  Dieu?  Entrez  dans  le  paradis,  vous  serez  à 
Tabrî  de  toute  crainte  et  vous  ne  serez  point  at- 
tristés. 

48.  Les  habitants  du  feu  crieront  aux  habl- 
i^nts  du  paradis  :  Répandez  sur  nous  un  peu 
d'cûu  ou  un  peu  de  ces  délices  que  Dieu  vous  a 
accordées.  Dieu,  répondront  ceux-là,  a  interdît 
l'un  et  l'autre  aux  infidèles, 

49.  Qui  ont  fait  de  la  religion  leur  Jouet  et 
Tobjet  de  leurs  railleries,  que  la  vie  du  monde  n 
rendus  aveuf^lcs.  Nous  les  oublions  aujourd'hui 
comme  ils  ont  oublié  le  jour  de  leur  comparu- 
tion, et  parce  qu'ils  niaient  la  \érité  de  nos 
signes. 

60,  Nous  leur  avons  cependant  apporte  un 
livre  5  et  nous  l'avons  expliqué  avec  science ,  ofm 
qu'il  fut  la  règle  et  la  preuve  de  la  miséricorde  à 
ceux  qui  auront  cru. 

5t.  Attendent-ils  encore  sou  Interprétation? 
Le  jour  où  son  interprétation  sera  arrivée,  ceux 
qui  l'auront  négligé  dans  le  monde  s'écrieront  : 
jLes  apôtres  de  Dieu  nous  enseignaient  bien  la 
vérité.  Ne  trouverons-nous  pas  quelque  interces- 
seur qui  intercède  pour  nous,  aiîn  que  nous 
puissions  retourner  sur  la  terre  et  que  nous  agis- 
sions autrement  que  nous  ne  t'avons  fait?  Mais 
alors  ils  seront  déjà  perdus  sans  retour,  et  les 
divinités  qu'ils  avaient  inventées  auront  disparu. 

52,  Votre  Seigneur  est  ce  Dieu  qui  créa  les 
cieux  et  la  terre  en  six  jours  et  s'assit  ensuite  sur 

1  Àiara/eBi ,  diaprés  In  oomneDlatoart,  u»  iwpwi 
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le  tronc;  il  couvre  la  ault  avec  le  jour,  qui ,  à  son 
tour,  la  poursuit  rapidement;  il  créa  le  soleil  et 
la  lune  et  les  étoiles,  soumis  par  son  ordre  à  cer- 
taines lois.  La  création  et  la  suprême  modération 
de  tout  ne  lui  appartiennent-elles  pas?  Béni  soit 
Dieu  Seigneur  de  l'univers. 

53.  Invoquez  Dieu  avec  humilité  et  en  secret. 
Il  n'aime  point  les  transgresseurs. 

54.  Ne  corrompez  pas  la  terre  quand  elle  a 
été  rendue  à  un  meilleur  état;  invoquez  Dieu 
par  crainte  et  par  désir,  car  la  miséricorde  de 
Dieu  est  proche  de  ceux  qui  font  le  bien. 

55.  C'est  lui  qui  envoie  les  vents  avant-cou- 
reurs de  sa  grâce.  Nous  leur  faisons  porter  les 
nuages  gros  de  pluie  et  nous  les  poussons  vers  le 
pays  mort  de  sécheresse  ;  nous  en  faisons  descen- 
dre l'eau ,  et  par  elle ,  nous  faisons  sortir  tous  les 
fruits.  -C'est  ainsi  que  nous  faisons  sortir  les 
morts  de  leurs  tombeaux  ;  peut-être  y  serez-vous. 

56.  La  bonne  terre  produit  de  bons  fruits  par 
la  permission  de  Dieu  ;  la  mauvaise  terre  n'en 
donne  que  de  mauvais.  C'est  ainsi  que  nous  va- 
rions nos  signes  pour  les  hommes  qui  rendent 
des  actions  de  grâce. 

57.  Nous  avons  envoyé  Noé  vers  son  peuple. 
Il  leur  dit  :  0  mon  peuple  I  adore  Dieu.  Pourquoi 
adorer  d'autres  divinités  que  lui?  Je  crains  pour 
vous  le  châtiment  du  grand  Jour. 

58.  Un  grand  nombre  d'entre  eux  lui  dit  : 
Nous  voyons  que  tu  es  dans  une  grossière  er- 
reur. 

59.  0  mon  peuple  !  Je  ne  suis  point  dans  l'er- 
reur; Je  suis  renvoyé  du  Seigneur  de  l'univers. 

60.  Je  vous  annonce  les  commandements  du 
Seigneur,  et  Je  vous  donne  des  conseils  salutaires. 
Je  sais  de  Dieu  ce  que  vous  ne  savez  pas. 

61.  Vous  étonnez- vous  de  ce  que  la  parole  de 
votre  Seigneur  vous  arrive  par  un  homme  d*entre 
vous  chargé  de  vous  exhorter  à  craindre  Dieu , 
afin  que  vous  éprouviez  sa  miséricorde? 

62.  Mais  ces  hommes  le  traitèrent  d'impos- 
teur. Nous  avogs  sauvé  lui  et  ceux  qui  l'ont  suivi 
dans  un  vaisseau,  et  nous  avons  noyé  ceux  qui 
ont  traité  nos  signes  de  mensonges.  C'était  un 
peuple  d'aveugles. 

63.  Nous  avons  envoyé  son  frère  Houd  aux 
peuplades  d'Ad.  Celui-ci  leur  disait  de  même  : 
O  mon  peuple!  adore  Dieu,  et  n'adore  point 
d'autres  divinités  que  lui.  Ne  craignez-vous  pas 
le  Seigneur? 

64.  Un  grand  nombre  des  incrédules  d'entre 
eux  lui  dit  :  Nous  te  voyons  plongé  dans  la  folie, 
et  nous  pensons  que  tu  n'es  qu'un  imposteur. 

65.  0  mon  peuple  I  leur  dit  Ad,  ce  n'est  point 
la  folie;  loin  de  là.  Je  suis  l'envoyé  de  Dieu  Sei- 
gneur de  l'univers. 


66.  Je  vous  annonce  les  commandai 
Dieu  ;  Je  suis  votre  conseiller  sincère  etl 

67.  Vous  étonnez-vous  de  ce  que  la  I 
votre  Seigneur  vous  arrive  par  un  d'en 
chargé  de  vous  exhorter?  Bappelei-fi 
vous  a  fait  succéder  au  peuple  de  Ne 
vous  a  rendus  puissants  parmi  les  êtres 
nez- vous  des  bienfaits  de  Dieu,  afin  q 
soyez  heureux. 

68.  Es-tu  venu ,  lui  dirent-ils ,  pour  n 
adorer  un  seul  Dieu  et  abandonner  les  i 
de  nos  pères?  Fais  donc  que  tes  meaa 
complissent ,  si  tu  es  sincère. 

69.  Bientôt,  reprit-il,  la  vengeance  et 
de  Dieu  vont  fondre  sur  vous.  Dispute 
avec  moi  sur  les  noms  que  vous  et  vos  | 
donnés  aux  divinités,  au  si^et  desquel 
ne  vous  a  accordé  aucun  pouvoir?  Atta 
lement,  et  mol  J'attendrai  aussi  avec  yq 

70.  Par  l'effet  de  notre  miséricon 
sauvâmes  Houd  et  ceux  qui  l'ont  suivi 
exterminâmes  Jusqu'au  dernier  ceux  qa 
traité  nos  enseignements  de  mensonges 
croyaient  pas. 

71.  Nous  avons  envoyé  vers  les  Tlié 
Saleh  leur  frère.  Il  leur  dit  :  O  mon  pea 
rez  Dieu;  pourquoi  adoreriez- vous  d'à 
vinités  que  lui?  Voici  un  signe  évident 
Cette  chamelle  de  Dieu  est  pour  vous  i 
laissez-la  paître  dans  le  champ  de  IKa 
faites  aucun  mal ,  de  peur  qu'un  châtin 
bureux  ne  tombe  sur  vous.^ 

72.  Souvenez-vous  que  Dieu  vous  a 
céder  au  peuple  d'Ad,  qu'il  vous  a  état 
terre,  où,  du  milieu  de  ses  plaines,  vo 
des  châteaux ,  où  vous  taillez  des  ro 
maisons.  Souvenez- vous  des  bienfaits  d 
ne  vous  répandez  pas  sur  la  terre  pour 
du  désordre. 

73.  Mais  les  puissants  chefs  des  The 
dirent  à  ceux  d'entre  eux  qu'ils  re( 
comme  faibles  et  qui  avaient  cru  :  1 
sûrs  que  Saleh  soit  envoyé  par  son  S 
Nous  croyons ,  reprirent-ils ,  à  sa  missii 

74.  Quant  à  nous,  nous  n'admettoi 
en  quoi  vous  croyez. 

7  5 .  Et  ils  coupèrent  les  Jarrets  de  la  i 
furent  rebelles  aux  commandements  de 
dirent  ensuite  à  Saleh  :  Fais  donc  qu 
naces  s  accomplissent,  si  tu  es  réelles 
tre. 

76.  Alors  une  commotion  violente  le 
et  le  lendemain  les  trouva  morts  et  gis 
leurs  maisons. 

77.  Saleh  les  laissa,  en  disant:  Je 
annoncé  l'avertissement  de  Dieu  et  J( 
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des  eoaieitei  mais  tous  n*aimez  point 
(■I  vous  donnent  des  conseils. 
Noos  avons  aussi  envoyé  Loth  vers  les 
U  leor  dit  :  Conunettrez-vous  des  turpitudes 
un  peuple  n*a  Jamais  commises  avant  vous? 
m-vous  des  hommes  an  lieu  de  femmes 
nouvir  vos  appétits  chameb?  £n  vérité, 
im  on  peuple  livré  aux  excès. 
El  quelle  fbt  la  réponse  du  peuple  de 
Ils  se  dirent  les  uns  aux  autres  :  Chassez- 
rotre  ville.  Ce  sont  des  gens  qui  se  piquent 
diastes. 

Nous  sauvâmes  Loth  et  sa  famille,  ex- 
m  femme  qui  demeura  en  arrière. 
Nous  fîmes  pleuvoir  sur  eux  une  pluie... 
de  quelle  a  été  la  fin  des  coupables. 
Nous  avons  envoyé  vers  les  Madianites 
»  leur  frère,  qui  leur  dit  :  0  mon  peuple I 
Dieu;  pourquoi  adorerais-tu  d'autres  divi- 
pe  lui?  Un  signe  évident  du  ciel  vous  a 
Observez  rigoureusement  la  mesure  et  le 
.  n'enievez  point  aux  hommes  leur  dû,  ne 
{ez  point  la  destruction  sur  la  terre  après 
\  a  été  rendue  à  Tordre.  Cela  vous  sera  plus 
igeux,  si  vous  êtes  croyants. 
Ne  vous  mettez  pas  en  embuscade  à  tout 
*,  et  ne  détournez  point  de  la  voie  de  Dieu 
fui  croient  en  lui  ;  vous  voulez  la  rendre 
ue.  Rappelez-vous  que  vous  n*étiez  qu'un 
MNnbre,  et  qu'il  vous  a  multipliés.  Voyez 
quelle  a  été  la  fin  des  méchants. 
Si  une  partie  de  vous  croit  à  ma  mission, 
que  l'autre  la  rejette,  prenez  patience,  et 
CI  que  Dieu  Juge  entre  nous.  Il  est  le  meil- 
st  Juges. 

Les  chefs  du  peuple  enflés  d'orgueil  dirent 
ilb  :  0  ChoaibI  nous  te  chasserons  de  notre 
ainsi  que  ceux  qui  ont  cru  avec  toi,  ou 
revenez  à  notre  religion.  —  Comment? 
[ui  avons  de  l'aversion  pour  elle. 
Nous  serions  coupables  d'avoir  inventé 
«nsonges  an  sujet  de  Dieu ,  si  nous  reve- 
à  votre  religion  après  que  Dieu  nous  en  a 
Ss  une  fois.  Comment  pourrions-nous  re- 
à  elle  autrement  que  par  la  volonté  de 
qui  embrasse  tout  dans  sa  science?  Nous 
mis  notre  confiance  en  Dieu.  Seigneur,  dé- 
itre  nous,  car  tu  es  le  plus  habile  parmi 
jsâ  décident. 

Les  ehefii  d'entre  ceux  qui  n'ont  point  cru 
an  peuple:  SI  vous  suivez  ChoGdb,  vous 
c. 

Ud  tremblement  de  terre  violent  les  sur- 
it le  lendemain  on  les  trouva  morts,  gisant 
mrs  maisons. 
Ceux  qui  traitèrent  Choalb  d'imposteur 
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disparurent,  comme  s'ils  n'avaient  pas  habité  oes 
pays-là;  ceux  qui  traitèrent  Choalb  d'imposteur 
sont  perdus. 

90.  Choalb  s'éloigna  en  disant  :  O  mon  peu- 
ple 1  Je  vous  préchai  les  commandements  de 
Dieu,  et  Je  vous  donnai  des  conseils  salutaires. 
Mais  pourquoi  m'afifligerais-Je  du  sort  des  inll- 
dèles? 

91.  Nous  n'avons  Jamais  envoyé  d'apôtres, 
vers  une  ville  sans  visiter  ses  habitants  par  l'ad- 
versité et  les  calamités,  afin  qu'ils  s'humilient. 

93.  Ensuite  nous  échangeâmes  la  prospérité 
contre  les  malheurs,  au  point  qu'ils  disaient, 
oublieux  de  tout  :  Le  bonheur  et  le  malheur  vi- 
sitaient aussi  nos  pères.  Puis  soudain  nous  les 
saisîmes  de  châtiments,  au  moment  où  ils  n'y 
songeaient  pas. 

93.  Si  le  peuple  des  villes  avait  voulu  croire 
et  craindre  Dieu,  nous  hii  aurions  ouvert  les 
bénédictions  du  ciel  et  de  la  terre;  mais  ils  ont 
accusé  nos  apôtres  d'imposture,  et  nous  les 
avons  châtiés  de  leurs  œuvres. 

94.  Les  habitants  des  villes  ont-ils  été  sûrs 
que  notre  colère  ne  les  surprendra  pas  dans  la 
noit,  pendant  qu'ils  dormiront? 

95.  Les  habitants  des  villes  ont-ils  été  sûrs 
que  notre  colère  ne  les  surprendra  pas  à  la  clarté 
du  Jour,  pendant  qu'ib  se  livreront  aux  divertis- 
sements? 

96.  Se  croyaient-ils  à  l'abri  des  stratagèmes 
de  Dieu  ?  Et  qui  donc  se  croira  à.rabri  des  stra- 
tagèmes de  Dieu,  excepté  le  peuple  condamné 
à  la  perdition? 

97.  N'est-il  pas  encore  prouvé  aux  yeux  de 
ceux  qui  ont  hérité  de  la  terre  après  ses  anciens 
habitants,  que  si  nous  voulions,  nous  les  châtie- 
rions de  leurs  péchés  ?  Nous  imprimerons  un 
sceau  sur  leurs  cœurs,  et  ils  n'entendront  rien. 

98.  Nous  allons  te  raconter  quelques  histoires 
de  ces  villes.  Des  prophètes  s'y  élevèrent  et  fi- 
rent voir  des  miracles;  mais  ces  peuples  ^e 
croyaient  point  à  ce  qu'ils  avaient  précédemment 
taxé  de  mensonge.  C'est  ainsi  que  Dieu  Imprime 
le  seeau  sur  les  cœurs  des  incrédules. 

99.  Nous  n*avons  trouvé,  chez  la  plupart, 
aucune  fidélité  à  ralliance;  le  plus  grand  nom- 
inre  étaient  des  pervers. 

100.  A  la  suite  de  ces  prophètes,  nous  en- 
voyâmes Moïse ^  armé  de  nos  signes,  vers  Pha- 
raon et  les  grands  de  son  peuple.  Ils  ont  agi  avec 
iniquité.  Tu  verras  quelle  a  été  la  fin  des  mé- 
chants. 

101.  Moise  dit  à  Pharaon  :  Je  suis  l'envoyé 
de  Dieu,  Seigneur  de  Funivers. 

103.  D  est  Juste  que  Je  ne  dise  de  Dieu  que 
la  pure  vérité.  Je  viens  chez  vous  pour  opérer  an 
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prodige  éclatant;  laisse  partir  avec  moi  lesen- 
fimts  d'Israël.  Puisque  tu  es  venu,  dit  Pharaon, 
pour  opérer  un  prodige,  fais-nous-le  voir,  si  tu 
es  véridique. 

103.  Moïse  Jeta  sa  baguette,  et  tout  d'un  coup 
elle  se  changea  en  serpent  très-distinctement. 

104«  Moïse  tira  sa  main  de  son  sein,  et  la 
voilà  toute  blanche  aux  yeux  des  spectateurs. 

105.  Les  grands  du  peuple  de  Pharaon  s'é- 
crièrent :  C'est  un  magicien  habile  ! 

106.  Il  veut  vous  faire  sortir  de  votre  pays, 
dit  Pharaon,  que  Jugez-vous  qu'il  faille  faire? 

107.  Ils  répondirent:  Retenez- le,  ainsi  que 
son  frère,  et  envoyez  dans  toutes  les  villes  des 
hommes  qui  réunissent, 

108.  £t  qui  t'amènent  tous  les  habiles  magi- 
ciens. 

109.  Les  magiciens  se  réunirent  chez  Pha- 
raon, et  dirent:  Sans  doute,  nous  aurons  une 
récompense  si  nous  l'emportons  sur  lui? 

110.  Oui,  certes,  et  vous  serez  au  nombre 
des  plus  favorisés. 

111.  Les  magiciens  demandèrent  à  Moïse: 
Est-ce  toi  qui  jetteras  le  premier  ou  bien  nous? 

112.  Jetez  les  premiers,  dit  Moïse;  et  ils  je- 
tèrent et  fascinèrent  les  regards  des  spectateurs 
et  les  épouvantèrent.  Cétait  uneona^  surpre- 
nante. 

118.  Alors,  nous  nous  révélâmes  à  Moïse: 
Jette  ta  baguette;  et  voici  q«i'elle  dévore  les  au- 
tres baguettes  changées  en  serpents. 

114.  La  vérité  brilla,  et  les  opérations  des 
magiciens  s'évanouirent. 

1 1 5.  Ils  furent  vaincus  et  se  retirèrent  humi- 
liés. 

116.  Les  magiciens  se  prosternèrent  adorant 
Dieu, 

117.  En  disant  :  Nous  croyons  en  Dieu,  Sei- 
gneur de  l'univers , 

118.  Seigneur  de  Moïse  et  d'Aaron. 

119.  Pharaon  leur  dit  :  Coaunentl  vous  de- 
venez croyants  avant  que  je  vous  en  aie  donné 
la  permission.  Vous  avez  concerté  cette  fourbe- 
rie dans  la  ville  pour  en  faire  sortir  les  habitants. 
Bientôt  vous  verrez. 

120.  Je  vous  ferai  couper  les  pieds  et  les 
mains  alternativement,  et  ensuite ,  je  vous  ferai 
cruciûer  tous. 

121.  Ils  répondirent  :  Nous  devons  tous  re- 
tourner à  notre  Seigneur. 

122.  Tu  veux  te  venger  de  nous,  parce  que 
nous  avons  cru  aux  miracles  de  Dieu.  Seigneur  1 
accorde-nous  la  constance,  et  fais  que  nous  mou- 
rions dévoués  à  toi. 

123.  Les  grands  du  royaume  de  Pharaon  lui 
dirent  -  loiisseras-tu  partir  Moïse  et  sa  nation , 


afin  qM'ils  ravagent  ta  terre,  t'abandonneDl  toi 
et  tes  divinités?  Alors,  répondit  Pharaon,  &!• 
sons  mourir  leurs  enfonts  mâles,  et  n'épargiMoi 
que  leurs  ûlles;  ainsi  j  nous  aurons  le  deaniiv 
eux. 

124.  Moïse  dit  alors  à  son  peuple  :  Impion» 
l'assistance  de  Dieu  et  attendez ,  car  la  terre  crt 
à  Dieu,  et  il  la  donne  en  héritage  à  celui  de  ses 
serviteurs  qu'il  veut  La  vie  future  sera  la  ré- 
compense de  ceux  qui  craignent. 

125.  Nous  étions  opprimés  ayant  fa^,  lép» 
dirent-ils,  et  nous  le  sommes  encore.  Dieu  peut 
exterminer  vos  ennemis,  reprit  Moïse,  etTOV 
faire  héritiers  de  leur  terre,  afin  qu'il  voie  com- 
ment vous  vous  conduirez. 

126.  Déjà  nous  avons  fait  sentir  aux  peophi 
de  Pharaon  la  stérilité  et  un  déchet  de  demte, 
afin  qu'ils  réfléchissent 

127.  Quand  ensuite  nous  leur  ayons  aoeoiâé 
la  prospérité,  ils  disaient  :  Voici  ce  qui  nous  ut 
dû.  Qu'un  malheur  leur  arrive,  ils  l'attribuât 
au  mauvais  augure  de  Moïse  et  de  eeuxcpiii 
suivent.  Leur  mauvaise  fortune  vient  de  Dîn, 
mais  la  plupart  ne  l'entendent  guère. 

128.  Us  dirent  à  Moïse:  Tu  as  beau  noBiap' 
porter  des  miracles  pour  nous  fasciner,  doqim 
te  croirons  jpas. 

129.  Alors,  nous  envoyAmes  contre  eux  11- 
nondation,  les  sauterelles,  la  vermine,  les  gre- 
nouilles et  le  sang,  signes  distincts;  mais  fli 
s'enflèrent  d'orgueil ,  et  ib  demeorèrent  erinl- 
nels. 

130.  Chaque  fois  qu'une  plaie  leur  arriva,  & 
dirent  à  Moïse  :  Invoque  ton  Dieu  suivant  l'al- 
liance que  tu  as  contractée  avec  lui.  Situnoa 
délivres  de  cette  plaie,  nous  t'ajouterons  flol,ct 
nous  laisserons  partir  avec  toi  les  enfants  dli- 
raêl.  Mais  aussitôt  que  nous  les  eûmes  délifici 
de  la  plaie  et  que  le  terme  indiq[ué  fut  expMi 
ils  violèrent  leurs  promesses. 

131.  Nous  avons  tiré  vengeance  de  ce  peuple, 
et  nous  l'avons  noyé  dans  la  mer,  parce  qoHi 
ont  traité  de  mensonges  nos  signes,  et  n'y  oot 
prêté  aucune  attention. 

132.  Nous  avons  donné  en  héritage  aux  ftl- 
bles  les  contrées  orientales  et  les  contrées  occi- 
dentales de  la  terre  sur  lesquelles  nous  avotf 
répandu  nos  bénédictions.  Les  magnifiques  pio> 
messes  de  ton  Seigneur  aux  enfants  dlsraâit 
sont  accomplies,  parce  qu'ils  ont  été  constants. 
Nous  avons  détruit  les  ouvrages  et  les  édifieâ 
de  Pharaon  et  de  son  peuple. 

133.  Nous  avons  traversé  la  mer  avec  lesea- 
fents  d'Israël ,  et  ils  trouvèrent  dans  le  pays  ai 
peuple  adorant  leurs  idoles.  O  Moïse,  dirent  ka 
Israélites  fais-nous  des  dieux  comme  ces  gens 
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DUS  ètesuD  peuple  d^ignorants,  répon- 

e  eolte  qu'ils  professent  est  caduc  et 
img  sont  vaines. 

aberdierai-Je  pour  vous  une  divinité 
ce  Dieu  qui  vous  a  élevés  au-dessus  de 
leuples? 

OQvenez-vous  que  nous  vous  avons  dé- 
la  famille  de  Pharaon,  qui  vous  acca- 
naux,  qui  tuait  vos  enfants  mâles  et 
It  que  vos  filles.  C'était  une  dure  épreuve 
t  de  votre  Seigneur. 
Tous  donnâmes  à  Moise  un  rendez-vous 
teouits,  et  nous  les  complétâmes  par 
8  nuits,  en  sorte  que  le  temps  de  son 
avec  Dieu  fut  de  quarante  nuits.  Moïse 
à  son  frère  Aaron  :  Remplace-moi  au- 
lon  peuple ,  agis  avec  justice  et  ne  suis 
entier  des  méchants, 
orsque  Moïse  arriva  à  l'heure  indiquée 
eu  lui  eut  parlé,  il  dit  à  Dieu  :  Seigneur, 
À  à  moi,  afin  que  Je  te  contemple.  Tu 
erras  pas,  reprit  Dieu,  regarde  plutôt 
igne.  Si  elle  reste  immobile  à  sa  place 
srras.  Et  lorsque  Dieu  se  manifesta  sur 
gne,  il  là  réduisit  en  poussière.  Moïse 
anoui  la  face  contre  terre, 
devenu  à  lui ,  il  s'écria  :  Gloire  à  toi.  Je 
à  toi  pénétré  de  repentir,  et  je  suis  le 
les  croyants. 

>  Moïse,  dit  le  Seigneur,  je  t'ai  choisi 
rencc  à  tous  les  hommes  pour  porter 
mandements  et  ma  parole.  Prends  ce 
donne  et  sois  reconnaissant. 
ious  avons  tracé  pour  lui,  sur  des  ta- 
I  commandements  sur  toutes  matières 
ipHcations  détaillées  sur  toutes  choses. 
-les  avec  une  ferme  résolution ,  et  com- 
L  ton  peuple  de  les  observer  de  son 
le  vous  montrerai  le  séjour  des  crimi- 

récarterai  de  mes  signes  ceux  qui  s'en- 

ront  injustement  sur  la  terre,   qui, 

aes  miracles,  n'y  ajouteront  aucune  foi, 

"oyant  le  chemin  droit,  ne  le  prendront 

aisqui,  apercevant  le  chemin  de  Téga- 

s'y  précipiteront  aussitôt. 

[1  en  sera  ainsi,  parce  qu'ils  ont  traité 

es  de  mensonges  et  n'y  prêtaient  aucune 

u 

Les'enivres  de  ceux  qui  traitent  mes  si- 

OMOSonges  et  qui  ne  croient  point  à  la 

é  seront  vaines.  Seraient-ils  récompensés 

at  qu'ils  n'ont  agi? 

Le  peuple  de  Moïse  prit,  pendant  son 

p  pour  objet  de  son  culte ,  un  veau  cor- 


porel formé  de  ses  ornements,  et  qui  mugiatait. 
Ne  voyaient-ils  pas  qu'il  ne  pouvait  pas  leur  pa^ 
1er  ni  les  diriger  dans  le  chemin  droit? 

146.  Ils  prirent  ce  veau  pour  objet  de  leur 
culte,  et  ils  agirent  avec  iniquité. 

147.  Et  lorsqu'ils  se  furent  repentis,  et  qu'ils 
eurent  reconnu  leur  égarement,  ils  s'écrièreut  : 
Si  notre  Seigneur  n'a  pas  pitié  de  nous,  et  s'il 
ne  nous  pardonne  nos  pèshés,  nous  sommes 
perdus. 

148.  Holse  revenu  au  milieu  de  son  {peuple, 
rempli  de  colère  et  de  dépit,  s'écria  :  Détestable 
action  que  celle  que  vous  avez  commise  pendant 
mon  absence!  Voulez^vous  hâter  la  vengeance 
de  Dieu  ?  Il  Jeta  les  tables ,  saisit  son  frère  par  la 
tète  et  l'attira  vers  lui.  0  fils  de  ma  mère  !  re- 
prit Aaron,  le  peuple  m'a  ôté  toute  force  :  peu 
s'en  est  fallu  qu'il  ne  m'ait  tué;  ne  va  pas  r^ouir 
mes  ennemis  en  me  punissant,  et  ne  me  mets 
pas  au  nombre  des  pervers. 

149.  Seigneur  1  s'écria  Moïse,  pardonne-moi 
et  à  mon  frère;  donne-nous  une  place  dans  ta 
miséricorde,  car  tu  es  le  plus  miséricordieux. 

150.  Ceux  qui  adorèrent  le  veau  encourront 
sa  colère  et  l'ignominie  dans  ce  monde.  C'est 
ainsi  que  nous  rétribuerons  ceux  qui  forgent  des 
raensonges. 

1 51.  Ceux  qui,  après  avoir  commis  une  mau- 
vaise action,  reviennent  à  Dieu  et  croient...  Dieu 
sera  pour  eux  indulgent  et  miséricordieux. 

152.  Lorsque  le  courroux  de  Moïse  se  calma, 
il  ramassa  les  tables  de  la  loi.  Les  caractères  qui 
y  étaient  tracés  renfermaient  la  direction  et  la 
grâce  pour  ceux  qui  redoutent  leur  Seigneur. 

1 58.  Moïse  prit  dans  le  peuple  soixante  et  dix 
hommes  pour  les  faire  comparaître  devant  nous. 
Un  violent  tremblement  de  terre  les  frappa  et 
les  engloutit.  Moïse  s'écria  :  Seigneur  1  tu  aurais 
pu  les  anéantir  avant  ce  jour,  et  moi  avec  eux. 
Nous  feras-tu  périr  tous  à  cause  des  crimes  de 
quelques  insensés?  Ce  n'était  qu'une  de  ces 
épreuves  par  lesquelles  tu  égares  ou  diriges  ceux 
que  tu  veux.  Tu  es  notre  protecteur.  Pardonne- 
nous  nos  fautes  et  aie  pitié  de  nous;  tu  es  le 
meilleur  de  ceux  qui  pardonnent. 

154.  Assigne-nous  une  belle  portion  dans  ce. 
monde  et  dans  Fautre;  nous  sommes  dans  le 
chemin  droit  qui  conduit  à  toL  Mon  châtiment, 
reprit  Dieu ,  tombera  sur  quiconque  je  voudrai  ; 
ma  miséricorde  embrasse  toutes  choses;  Je  la 
destine  à  ceux  qui  craignent,  qui  font  l'aumône 
et  qui  croient  en  mes  signes; 

155.  Qui  suivent  l'envoyé,  le  prophète  illettré 
qu'ils  trouveront  indiqué  dans  leurs  livres  :  dans 
le  Pentateuque  et  dans  l'Évangile;  qui  leur 
commande  le  bien  et  leur  interdit  le  mal  ;  qui 
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leur  permet  l'usage  des  aliments  excellents  et 
leur  défend  les  aliments  impurs;  qui  allégera 
leurs  fardeaux  et  ôtera  les  chaînes  qui  les  acca- 
blaient; ceux  qui  croiront  en  lui,  et  qui  l'assis- 
teront, qui  suivront  la  lumière  descendue  avec 
lui  :  ces  hommes-là  seront  bienheureux. 

156.  Dis-leur  :  0  hommes!  Je  suis  l'apôtre  de 
Dieu  envoyé  vers  vous  tous; 

157.  De  ce  Dieu  à  qui  les  deux  et  la  terre 
appartiennent  ;  il  n'y  a  point  d'autre  Dieu  que 
lui  ;  il  donne  la  vie  et  fait  mourir.  Croyez  en 
Dieu  et  en  son  envoyé,  le  prophète  illettré,  qui 
croi^  lui  aussi,  en  Dieu  et  en  sa  parole.  Suivez-le 
et  vous  serez  dans  le  droit  chemin. 

158.  U  y  a  dans  le  peuple  dé  Mo!se  un  cer- 
tain nombre  d'hommes  qui  prennent  la  vérité 
pour  leur  guide  et  qui  pratiquent  l'équité. 

1 59.  Nous  avons  partagé  les  Hébreux  en  douze 
tribus,  formant  autant  de  nations,  et  nous  avons 
révélé  à  Moïse,  Implorant  la  pluie  pour  son 
peuple,  ces  paroles  :  Frappe  le  rocher  de  ta  ba- 
guette; et  le  rocher  se  fendit  en  douze  sources. 
Chaque  tribu  savait  de  laquelle  elle  devait  boire. 
Puis,  nous  ftmes  planer  sur  eux  un  nuage,  et 
nous  lear  envoyâmes  la  manne  et  les  cailles. 
Nourrissez-vous  des  délices  que  nous  vous  ac- 
cordons. Ce  n'est  pas  à  nous  qu'ils  ont  foit  du 
mal  ;  c'est  à  eux-mêmes. 

160.  On  leur  disait:  Habitez  cette  ville  et 
nourrissez-vous  de  ses  produits  tant  qu'il  vous 
plaira.  Demandez  l'absolution  de  vos  péchés,  et 
en  entrant  dans  sa  porte  prosternez-vous  pour 
adorer  Dieu.  Alors,  nous  vous  pardonnerons  vos 
péchés ,  et  nous  augmenterons  les  richesses  de 
ceux  qui  font  le  bien. 

161.  Mais  les  méchants  parmi  eux  ont  subs- 
titué d'autres  paroles  à  celles  qui  leur  furent 
dites.  Alors,  nous  envoyâmes  contre  eux  un 
châtiment  du  ciel  pour  prix  de  leur  méchan- 
ceté. 

162.  Interroge-les  sur  cette  ville  située  sur  le 
bord  de  la  mer ,  dont  les  habitants  transgres- 
saient le  sabbat,  lorsque^  le  jour  du  sabbat,  les 
poissons  venaient  paraître  à  la  surface  de  l'eau 
et  qu'ils  disparaissaient  les  autres  jours.  C'est 
ainsi  que  nous  les  éprouvions,  parce  qu'ils  étaient 
des  prévaricateurs. 

1 63.  Une  partie  d'entre  eux  disait  alors  à  ceux 
qui  exhortaient  les  méchants  :  Pourquoi  pré- 
chez-vous  un  peuple  que  Dieu  exterminera  ou 
châtiera  d'un  châtiment  terrible?  —  C'est  pour 
nous  disculper  devant  Dieu  et  afin  qu'ils  le  crai- 
gnent. 

164.  Et  lorsque  les  méchants  ont  oublié  ces  ex- 
hortations, nous  sauvâmes  ceux  qui  défendaient 
de  faire  le  mal,  et  nous  surprîmes  les  méchants 


par  un  châtiment  terrible,  pour  prix  deku 
impiété. 

165.  Lorsqu'ils  flranchfrent  œ  quVm  kn 
avait  défendu  de  franchir,  nous  leur  aima: 
Soyez  changés  en  singes ,  repoussés  de  la  oom- 
munauté  des  hommes.  Ton  Seigneur  déclara 
alors  qu'avant  le  Jour  de  la  résurrection  U  en- 
verra contre  eux  une  nation  qui  leur  fera  éprou- 
Ter  des  maux  terribles,  car  ton  Seigneur  est 
prompt  dans  ses  châtiments ,  mais  il  est  indul- 
gent et  miséricordieux. 

1 66.  Nous  les  avons  dispersés  sur  la  terre,  for 
naot  plusieurs  peuples  distincts.  Il  y  en  a  qd 
sont  vertueux ,  et  d'autres  qui  ne  le  sont  pai. 
Nous  les  avons  éprouvés  par  le  bien  et  par  le 
mal,  afin  qu'ils  reviennent  à  nous. 

167.  Après  ceux-ci  vinrent  leurs  saccesseun; 
ils  ont  reçu  l'héritage  du  livre  (le  PentateiqQe). 
Ils  reçoivent  (à  titre  de  corruption)  les  Ueni  de 
ce  monde,  et  disent  :  Cela  nous  sera  pardonné;  et 
puis,  si  on  leur  en  offre  de  nouveaux,  Ils  lesrcfoi- 
Tent  encore ,  comme  si  l'on  n'avait  point  refa 
d'eux  l'alliance  du  livre ,  lorsqu'il  leur  ftit  dit: 
Ne  dites  que  la  vérité  sur  le  compte  de  Diea; 
vous,  étudiez  cependant  le  livre.  Le  s^oordi 
l'autre  monde  a  plus  de  valeur  pour  eeoifBi 
craignent  Dieu;  (ne  le  comprendrez-vous  pas?) 

1 68.  Pour  ceux  qui  s'attachent  fermemeota 
livre,  qui  observent  la  prière  ;  car  nous  ne  fe* 
rons  point  périr  la  récompense  des  Justes. 

169.  Quand  nous  élevâmes  la  montagne  di 
Sinal  comme  un  ombrage  au-dessus  de  Ion 
têtes ,  ils  croyaient  qu'elle  allait  tomber  sur  eux; 
alors  nous  leur  dfmes  :  Recevez  ces  tables  qie 
nous  vous  donnons ,  avec  une  ferme  résolotioB 
de  les  observer,  et  souvenez- vous  de  ceqn'd* 
les  contiennent ,  afin  que  vous  craigniez  le  Sei- 
gneur. 

170.  Souvenez-vous  que  Dieu  tira  un  joor  des 
reins  des  fils  d'Adam  tous  leurs  descendants,  cC 
leur  fit  rendre  un  témoignage  contre  eux.  Illeor 
dit  :  Ne  suis-je  pas  votre  Seigneur  ?  Ils  répon- 
dirent: Oui,  nous  l'attestons.  Nous  l'aTODS&S 
afin  que  vous  ne  disiez  pas  au  jour  de  la  résiff- 
rection  :  Nous  l'avons  ignoré. 

171.  Afin  que  vous  ne  disiez  pas  :  Nospèrei 
associaient  d'antres  divinités  à  Dieu  avant dok 
nous  sommes  leur  postérité,  nous  perdns-ti 
pour  les  actions  de  ceux  qui  ont  menti? 

172.  C'est  ainsi  que  nous  expliquons  noi a- 
seignements  ;  peut-être  reviendront-ils  à  Diei. 

173.  Récite -leur  Thistoire  de  celui  aofid 
nous  avons  fait  voir  un  signe,  et  qui  s'en^ 
tourna  pour  suivre  Satan,  et  qui  ùiXdàaâjtf^ 
les  égarés  *. 

■  Il  s*agit  ici  de  Balaam»  fils  de  Beor. 
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Or,  si  nous  avions  voulu,  nous  l'aurions 
r  œ  miracle  :  mais  il  demeura  attaché  à 
et  -suivit  ses  passions.  Il  ressemble  au 
I  aboie  quand  tu  le  chasses,  et  qui  alioie 
I  f  éloignes  de  lui.  Voilà  à  quoi  ressem- 
IX  qui  traitent  nos  signes  de  mensonges, 
eor  ces  histoires  afin  qu'ils  réfléchissent. 
[Test  à  quelque  chose  de  mauvais  que 
ent  ceux  qui  ont  traité  nos  signes  de 
es,  et  c*est  à  eux-mêmes  qu*ils  font  du 

!Ielui  que  Dieu  dirige  est  bien  dirigé ,  et 
il  égare  est  perdu 

^oos  avons  créé  pour  la  géhenne  un^ 
»mbre  de  génies  et  d'hommes  qui  ont 
8  avec  lesquels  Ils  ne  comprennent  rien , 
les  yeux  avec  lesquels  ils  ne  voient  rien, 
les  oreilles  avec  lesquelles  ils  n*enten- 
L  Us  sont  comme  les  brutes ,  ils  s*éga- 
ne  plus  que  les  brutes.  Tels  sont  les 
qui  ne  prêtent  aucune  attention. 
M  plus  beaux  noms  appartiennent  à 
'oquez-le  par  ces  noms,  et  éloignez-vous 
[ui  en  détournent  le  sens.  Ils  recevront 
pense  de  leurs  œuvres. 
1  est,  parmi  ceux  que  nous  avons  créés, 
nés  qui  sont  dans  la  droite  voie  et  qui 
it  réquité. 

^our  ceux  qui  traitent  nos  signes  de 
es,  nous  les  anéantirons  peu  à  peu  et 
loyens  qu'ils  ne  connaissent  pas. 
e  prolongerai  leursJouissances,car  mes 
des  sont  inébranlables. 
Ce  réfléchiront-ils  pas  que  leur  compa- 
hammed  n'est  point  démoniaque ,  mais 
in  ap6tre  chargé  d'avertir  ouvertement  ? 
lat  ne  tournent-ils  leurs  regards  vers 
ne  des  deux  et  de  la  terre  et  sur  toutes 
I  que  Dieu  a  créées ,  pour  voir  si  leur 
tpproche  pas  ?  Et  en  quel  autre  livre 
ils,  eux  qui  ne  croient  pas  au  Koran? 
îelui  que  Dieu  égarera  ne  trouvera  plus 
;  il  le  laissera  errant  sans  connaissance, 
b  te  demanderont  à  quand  est  fixée 
de  l'heure.  Dis-leur  :  La  connaissance 
ervée  à  Dieu  seul.  Personne  ne  saurait 
n  terme  excepté  lui.  Elle  pèse  aux  cieux 
la  terre  %  et  elle  n'arrivera  qn'inoptné- 

Is  te  le  demanderont  comme  si  tu  en 
onnaissance.  Dis-leur  :  La  connaissance 
es  Dieu;  mids  la  plupart  des  hommes 
eette  vérité. 
)is-leur  :  Je  n'ai  aucun  pouvoir  soit  de 

ikment  elle  préoccupe  h  pensée  des 
des  anges  ftOMi. 
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me  procurer  ce  qui  m*est  utile,  soit  d'éloigner  ce 
qui  m'est  nuisible ,  qu'autant  que  Dieu  le  veut. 
Si  Je  connaissais  les  choses  cachées,  Je  devien- 
drais riche  et  aucun  malheur  ne  pourrait  m'at- 
teindre.  Mais  Je  ne  suis  qu'un  homme  chargé 
d'annoncer  et  d'avertir  pour  ceux  qui  croient 

188.  C'est  lui  qui  vous  a  créés  tous  d'un  seul 
homme ,  qui  en  a  produit  son  épouse  afin  qu'il 
habitât  avec  elle  ;  et  lorsque  l'homme  eut  coha- 
bité avec  elle,  elle  porta  d*al)ord  un  fardeau  lé- 
ger et  marchait  sans  peine  ;  puis,  lorsqu'il  devint 
plus  pesant,  les  deux  époux  adressèrent  cette 
prière  à  Dieu  leur  Seigneur  :  Si  tu  nous  donnes 
un  fils  bien  conformé',  nous  te  rendrons  des  ac- 
tions de  grâces. 

189.  Et  lorsque  Dieu  leur  eut  donné  un  fils 
bien  conformé,  ils  donnèrent  des  associés  à  Dieu 
en  retour  de  ce  qu'il  leur  avait  accordé.  Mais 
Dieu  est  trop  élevé  pour  qu'on  lui  donne  des  as- 
sociés. 

190.  Lui  associeront-ils  des  divinités  qui  ne 
peuvent  rien  créer  et  qui  sont  créées  elles-mê- 
mes, qui  ne  peuvent  les  aider  en  rien,  ni  s'aider 
elles-mêmes  ? 

191.  Si  tu  les  appelles  à  la  vraie  religion,  ils 
nete  suivront  pas.  Si  vous  les  y  appelez  ou  si  vous 
restez  muets,  cela  revient  au  même  pour  eux. 

193.  Ceux  que  vous  invoquez  à  l'exclusion  de 
Dieu  sont  ses  serviteurs  comme  vous  ;  priez-les 
donc  pour  eux  pour  voir  s'ils  vous  exauceront, 
si  vous  êtes  sincères. 

193.  Ont-ils  des  pieds  pour  marcher  ?  ont-ils 
des  mains  pour  saisir  quelque  chose?  ont-ils  des 
y  eue  pourvoir?  ont-ils  des  oreilles  pour  enten- 
dre ?  Dis-leur  :  Appelez  vos  compagnons,  imagi« 
nez  contre  moi  quelque  ruse,  et  ne  me  donnez 
pas  de  répit.  Je  ne  crains  rien. 

194.  Car  mon  patron  est  Dieu ,  celui  qui  Mi 
descendre  le  livre  et  qui  protège  les  Justes. 

195.  Mais  ceux  que  vous  invoquez,  à  l'exclu- 
sion de  Dleo,  ne  peuvent  vous  porter  aucun  se- 
cours ni  les  aider  eux-mêmes. 

196.  Si  tu  les  appelles  à  la  vraie  religion,  ils 
ne  t'entendent  pas;  ils  te  regardent,  mais  ils  ne 
voient  rien. 

197.  Perçois  le  superflu,  et  prononce  entre  les 
parties  avec  équité ,  et  fuis  les  ignorants. 

1 98.  Si  une  suggestion  te  vient  de  Satan,  cher- 
che un  reftige  auprès  de  Dieu  ,  car  il  entend  et 
sait  tout. 

1 99.  Ceux  qui  craignent  Dieu,  lorsqu'un  fan- 
tôme tentateur  suscité  par  Satan  leur  apparaît, 
se  souviennent  de  Dieu  et  deviennent  aussitôt 
clairvoyants. 

t  Cef  i  a  trait  k  ane  tradition  d*après  laqveDt  Sttin 
prédisait  à  Èfe  enceinte  qu'elle  mettrait  au  monde  une 
brute. 

ss 
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200.  Leurs  frères  ne  font  que  prolonger  leur 
égarement  et  ne  sauraient  se  préserver  eux- 
mêmes. 

201.  Quand  tu  ne  leur  apportes  pas  un  verset 
du  Koran,  ils  te  disent  :  Tu  ne  l'as  donc  pas  en- 
core trouvé.  Bis-leur  :  Je  ne  fois  que  suivre  ce 
qui  m'est  révélé  par  Dieu.  Ce  sont  des  preuves 
évidentes  de  la  part  de  votre  Seigneur ,  c'est  une 
direction  et  une  grâce  de  miséricorde  envers 
ceux  qui  croient. 

202.  Quand  on  fait  la  lecture  du  Koran,  soyez 
attentifs  et  écoutez-le  en  silence,  afin  que  vous 
obteniez  la  miséricorde  de  Dieu. 

20S.  Pense  à  Dieu  dans  l'intérieur  de  toi- 
même,  avec  humilité  et  crainte,  sans  ostentation 
de  paroles,  au  matin  et  au  soir,  et  ne  sois  pas  né- 
gligent. 

204.  Ceux  qui  séjournent  avec  Dieu  ne  dédai- 
gnent pas  de  lui  adresser  la  prière ,  ils  célèbrent 
^es  louanges  et  se  prosternent  devant  lui. 
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LE  BUTIN. 

Donné  à  H édlne.  —  76  Tenets. 

Ju  nom  de  Dieu  clément  et  misérieordieux. 

1.  Us  tlnterrogeront  au  sujet  du  butin.  Ré- 
ponds-leur :  Le  butin  appartient  à  Dieu  et  à  son 
envoyé.  Craignez  le  Seigneur.  Cherchez  à  vous 
arranger  à  l'amiable  entre  vous,  et. obéissez  à 
Dieu  et  à  son  envoyé ,  si  vous  êtes  fidèles. 

2.  Les  vrais  croyants  sont  ceux  dont  les  cœurs 
sont  pénétrés  de  crainte  lorsque  le  nom  de  Dieu 
est  prononcé;  dont  la  foi  augmente  à  chaque 
lecture  de  ses  enseignements,  et  qui  ne  mettent 
de  confiance  qu'en  leur  Seigneur  ; 

3.  Qui  observent  la  prière  et  font  l'aumône 
des  biens  que  nous  leur  dispensons. 

4.  Ceux-là  sont  les  vrais  croyants  ;  ils  occu- 
peront les  degrés  les  plus  élevés  auprès  de  leur 
Seigneur;  à  eux  son  indulgence  et  ses  bienfaits 
généreusement  répartis  ; 

5.  Ainsi  que  Dieu  (Pafait)  quand  il  t'obligea 
à  quitter  ta  maison  contre  les  vœux  d'une  partie 
des  fidèles. 

6.  Ils  se  mirent  à  disputer  avec  toi  sur  la  vé- 
rité dont  l'évidence  frappait  leurs  yeux ,  comme 
s'ils  allaient  être  abreuvés  de  la  mort,  et  qu'ils 
Teassent  vue  de  leurs  yeux. 

7.  Lorsque  le  Seigneur  vous  dit  :  Une  des  deux 
nations  vous  sera  livrée ,  vous  désirâtes  que  ce 
fût  celle  qui  était  sans  défense.  Le  Seigneur  ce- 
pendant a  voulu  prouver  la  vérité  de  ses  paroles, 
et  exterminer  Jusqu'au  dernier  des  infidèles , 
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S.  Pour  établir  la  vérité  et  anéantir  le  men. 
songe ,  dussent  les  coupables  en  ooncevolr  do 
dépit. 

9.  Lorsque  vous  implorâtes  l'assistance  dn 
Très-Haut,  il  vous  exauça.  Je  vous  appuierai, 
dit-il ,  de  dix  mille  anges  se  succédant  sans  in- 
tervalle. 

10.  Il  vous  fit  cette  promesse  afin  de  porte 
dans  vos  cœurs  la  Joie  et  la  ccmflance.  Tootse* 
cours  vient  de  Dieu  ,'car  il  est  puissant  etsige. 

11.  Souvenez-vous  de  ce  moment  oà  il  tous 
enveloppa^  dans  le  sommeil  de  la  séeorité  et  fit 
descendre  l'eau  du  ciel  pour  vous  purifier  et  yo« 
délivrer  de  ral)omination  de  Satan,  pour  lierai 
cœurs  par  la  foi  et  affermir  vos  pas. 

12.  Il  dit  alors  aux  anges  :  Je  serai  avec  vois. 
Allez  affermir  les  croyants.  Moi,  Je  Jetterai  h 
terreur  dans  le  cœur  des  infidèles.  Abatta  lemi 
têtes  et  frappez  les  extrémités  de  leurs  doigts. 

18.  Ils  ont  fait  un  schisme  avec  Dieu  et  n 
ap6tre.  Quiconque  se  séparera  de  Dieu  et  de  n 
ap6tre,  Dieu  lui  fera  éprouver  comUen  il  cil 
terrible  dans  ses  châtiments. 

14.  Telle  est  votre  rétribution,  8ouffrei4a;k 
feu  est  préparé  pour  les  infidèles. 

lô.OcroyantslIorsque  vousrencontieRir» 
mée  ennemie  mardiant  en  ordre,  ne  preBei|0 
la  fuite. 

16.  Quiconque  tournera  le  dos  An  Jour  à 
combat,  à  moins  que  ce  ne  soit  pour  revenir  àh 
charge ,  ou  pour  se  rallier,  sera  chargé  de  la» 
1ère  de  Dieu.  Sa  demeure  sera  l'enSer;  qiidat 
freux  séjour  ! 

1 7.  Ce  n'est  pas  vous  qui  les  tuez,  c'estDia. 
Quand  tu  lançais  {un  trait)  ^  ce  n'est  pas  toi  foi 
le  lançais,  c'était  Dieu,  pour  éprouver  leafiddei 
par  une  belle  épreuve;  car  Dieu  entend  eCiA 
tout. 

18.  Dieu  l'a  fait  parce  qu'il  met  au  Déaatlai 
ruses  des  infidèles. 

1 9.  Vous  avez  désiré  la  victoire,  6  infidèla,ct 
la  victoire  a  tourné  contre  vous.  Si  vous,  fo« 
cessez  de  nous  combattre,  cela  vous  sera  piaf 
avantageux.  Si  vous  y  revenez ,  nous  y  revia- 
drons  aussi.  Votre  grand  nombre  ne  vous  90^ 
vira  à  rien,  car  Dieu  est  avec  les  croyants. 

20.  0  croyants  I  obéissez  à  Dieu  ^  à  «n  api- 
tre  ;  ne  vous  en  éloignez  Jamais.  Vous  ranis* 
tendu. 

2 1 .  Ne  ressemblez  pas  à  ceux  qui  disent  :  Itai 
vous  écoutons ,  et  ils  n'écoutent  pas. 

22.  Il  n'y  a  point  d'animal  plus  vil  anpièii* 
Dieu  que  les  sourds  et  les  muets  qui  n'entoaM 
rien. 

23.  Si  Dieu  leur  eût  connu  quelque  boDaedi» 
position,  il  leur  aurait  donné  l'ouie;  maisaTliri' 
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[ls  0e  détourneraient  et  s*élolgncraieut 

)  lïroyaDts  I  répondez  à  l'ftppel  de  Bien  et 
}hète  quand  il  vous  appelle  à  ce  qui  vous 
re,  et  sachez  que  Dieu  se  f^li^e  enlre 
le  et  son  eteur,  et  que  vous  serez  un  jour 
blés  autour  de  luî. 

Bledoutez  la  tentalion  :  les  injustes  ne  se- 
ls les  seuls  qu'elle  atteindra ,  et  sachez 
sa  est  terrible  dans  ses  châtiments. 
kwvenez'vous  que  faibles  et  en  petit  nom- 
ks  cette  contrée  vous  craigniez  d'être  ex- 
ls  par  vos  ennemis;  mais  Dieu  vous  a 
in  asile  et  protégé  par  son  secours ,  et  il  a 

à  votre  subsistance.  Peut-être  lui  rcn- 
mn  des  actions  de  grâces. 
[I  croyants  I  gardez-vous  de  tromper  Dieu 
rophète.  N'usez  pas  de  fraude  dans  vos 
ments,  puisque  vous  êtes  instruits. 
kuigez  que  vos  richesses  et  vos  enfants 
[  sujet  de  tentation  ^  et  que  la  récompense 
su  vous  prépare  est  magnifique. 
)  croyants  I  si  vous  craignez  le  Seigneur, 

séparera  des  méchants  ^  il  expiera  vos 
U  vous  les  pardonnera,  car  il  est  géoéreu^i 
ateur  de  grâces. 

luand  les  infidèles  tramaient  un  complot 
toi,  quand  ils  voulaient  te  saisir  »  te  tuer 
liasser,  Dieu  à  son  tour  coniplota  contre 
;  certes  Dieu  est  le  plus  habile  à  nouer  un 
L 

Quand  on  leur  relit  nos  enseignements, 
ni  :  Nous  les  avons  déjà  entendus.  Il  ne 
it  qu'à  nous  d*en  produire  de  sembla- 
I  n*est qu'un  tissu, de  rêveries  des  anciens. 
Meu  tout-puissant  î  si  le  Kornn  est  récl- 
la  vérité,  fais  pleuvoir  du  ciel  les  pierres 

têtes;  fais-nous  éprouver  quelque  cbâti- 

ouloureux. 

Weu  ne  les  punit  pas ,  tant  que  tu  es  au 

Teux;  il  ne  les  punît  pas  non  plus  pendant 

iplore  leur  pardon. 

ilais  rien  n'empêchera  Dieu  de  les  châ- 

(od  ils  éloigneront  les  fidèles  du  temple  sa- 

||l  Mecque,  qnoiqu*ils  n^en  soient  pas  les 

if  car  les  gardiens  du  temple  sont  ceux 

(pient  Dieu;  la  plupart  d'entre  eux  Ti- 

U 

Leur  prière  à  la  maison  sainte  n'était 

Ifflement  et  un  battement  de  mains.  Ils 

■ont  ces  mots  :  Goûtez  la  peine  de  votre 

Les  infidèles  dépensent  leurs  richesses 
tourner  les  autres  de  la  voie  de  Dieu  ;  Us 
inseront  toutes.  Un  repentir  amer  en  sera 
f  st  ils  seront  vaincus. 


37.  Les  infidèles  seront  rÂimsaans renfer, 

38.  Dieu  séparera  le  bon  du  méchant,  il  en- 
tassera les  méchants  les  uns  sur  It^s  autres ,  les 
liera  en  faisceau  et  les  précipitera  dans  Fenfer. 

3ô.  Dis  aux  inlldéles ,  que  s'ils  mettent  fin  à 
leur  impiété,  Dieu  leur  pardonnera  le  passé; 
mais  s'ils  y  retombent,  ils  ont  devant  eux  Texem» 
pie  des  anciens  pt^uples. 

40.  Combattez-les  jusqu'à  ce  que  la  sédition 
soit  anéantie  ,  et  que  toute  croyance  devienne 
celle  de  Dieu  ;  s'ils  mettent  un  terme  à  leurs  im- 
piétés :  certes  Dieu  voit  tout. 

4  f .  SMls  nous  tournent  le  dos,  sachez  que  Dieu 
est  votre  protecteur;  quel  protecteur,  et  quel 
défenseur  1 

42.  Sachez  que  lorsque  vous  avez  fait  un  bu- 
tin ,  la  cinquième  part  en  revient  à  Dieu ,  au  pro- 
phète, aux  parents^  aux  orphelins,  aux  pauvres 
et  aux  voyageurs;  si  vous  croyez  en  Dieu,  à  ce 
que  nous  révélâmes  à  notre  serviteur  dans  la 
journée  de  la  Distinction  ' ,  dans  la  journée  où 
les  deux  armées  se  rencontrèrent.  Dieu  est  tout- 
puissant. 

43.  Lorsque  vous  étiez  campés  en  deçà  de  la 
vallée,  et  que  vos  ennemis  en  occupaient  le  cAté 
opposé,  la  caravane  se  tenait  au-dessous  de  vous. 
Si  vous  aviez  pris  des  engagements  mutuels,  vous 
y  auriez  manqué,  effrayés  du  nombre  de  Tenne- 
rai  ;  mais  vous  vous  y  êtes  trouvés  réunis ,  afin 
que  Dieu  accomplit  Fœuvre  décrétée  dans  ses 
destins  ; 

44.  Afin  que  celui  qui  devait  périr ,  pérît  par 
un  signe  évident  du  ciel ,  et  que  celui  qui  devait 
survivre,  vécût  par  le  même  signe.  Dieu  sait  et 
entend  tout. 

4  5.  Souviens-toi ,  ô  Mohammed  I  que  Dieu  te 
montra  en  songe  Tarmée  ennemie  peu  nombreuse. 
S'il  te  Teût  montrée  plus  forte  ,  vous  auriez  tous 
perdu  courage ,  et  vous  auriez  soulevé  à  ce  pro- 
pos des  disputes  ;  il  a  voulu  vous  en  préserver. 
Il  connaît  ce  que  recèlent  les  cœurs  des  hommes. 

46.  Quand  vous  vous  trouvâtes  en  face  des  en- 
nemis^ Dieu  les  fit  voir  peu  nombreux  à  vos 
yeux;  il  en  diminua  le  nombre  à  vos  yeux  pour 
accomplir  Tœuvre  décrétée  dans  ses  destins.  M 
est  le  terme  de  toutes  choses. 

47.0  croyants  !  quand  vous  êtes  en  face  d'une 
troupe  armée ,  soyez  inébranlables ,  et  répétez 
sans  cesse  le  nom  du  Seigneur.  Vous  serez  bénis, 

48.  Obéissez  à  Dieu  et  au  prophète;  ne  soule- 
vez point  de  disputes ,  car  elles  abattraient  votre 
courage  et  vous  enlèveraient  le  succès.  Soyez 
persévérants,  car  Dieu  est  avec  les  perséîé- 
ronts. 

1  La  journée  de  Bedr ,  oh  la  infidèles  tartot  pouf  li 
premi^  ToU  en  pfé»eoc«  dei  croyaoU. 
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49.  Ne  soyez  pas  comme  ces  Mecqoois  qui 
sortirent  avec  Jactance  et  ostentation  de  leurs 
demeures  pour  détourner  les  hommes  de  la  voie 
du  Seigneur.  Il  voit  leurs  actions. 

50.  Satan  leur  avait  déjà  préparé  leurs  actions, 
et  leur  dit  :  Aujourd'hui  vous  êtes  invincibles; 
je  suis  votre  auxiliaire;  mais  quand  les  deux 
armées  furent  en  présence ,  il  leur  tourna  le  dos 
en  disant  :  Je  ne  m'en  mêle  pas ,  Je  vois  ce  que 
vous  ne  voyez  pas ,  Je  crains  Dieu  dont  les  châti- 
ments sont  terribles. 

51.  Les  hypocrites  et  ceux  dont  le  coeur  est 
atteint  d'une  infirmité  disaient  alors  :  Leur 
croyance  aveugle  ces  hommes.  Mais  celui  qui 
met  sa  confiance  en  Dieu  sait  qu'il  est  puissant 
et  sage. 

53.  Quel  spectacle,  lorscfue  les  anges  ôtent  la 
vie  aux  infidèles  I  ils  firappent  leurs  visages  et 
leurs  reins,  et  leur  crient  :  Allez  goûter  la  peine 
du  feu. 

58.  Ce  supplice  est  l'oeuvre  de  vos  mains,  car 
Dieu  n'est  pohit  un  tyran  pour  ses  serviteurs. 

54.  Leur  sort  ressemble  à  celui  de  la  famille 
de  Pharaon  et  des  incrédules  qui  les  ont  précé- 
dés. Dieu  les  anéantit  à  cause  de  leurs  iniquités. 
Il  est  fort  et  terrible  dans  ses  châtiments. 

55.  C'est  parce  que  Dieu  ne  change  point  les 
bienfaits  dont  il  comble  les  hommes,  tant  qu'ils 
ne  pervertissent  point  leurs  cœurs.  Il  voit  et  en- 
tend tout. 

56.  Leur  sort  ressemble  à  celui  de  la  famille 
de  Pharaon  et  à  ceux  qui,  avant  eux ,  ont  traité 
de  mensonges  les  signes  dû  Seigneur.  Nous  les 
avons  anéantis  à  cause  de  leurs  péchés,  et  nous 
avons  submergé  la  famille  de  Pharaon;  ce  n'é- 
taient que  des  impies. 

57.  Il  n'y  a  point  auprès  de  Dieu  d'animaux 
plus  vils  que  ceux  qui  ne  croient  pas  et  qui  res- 
tent infidèles, 

58.  Que  ceux  avec  qui  tu  as  fait  un  pacte  et 
qui  le  brisent  à  tout  moment  et  ne  craignent  point 
Dieu. 

59.  Si  tu  parviens  à  les  saisir  pendant  là 
guerre,  disperse  par  leur  supplice  ceux  qui  les 
suivront,  afin  qu'ils  y  songent. 

60.  Si  tu  crains  quelque  perfidie  de  la  part 
d'une  nation,  rejette  son  alliance  en  agissant  de 
la  même  manière  à  son  égard ,  car  Dieu  n^aime 
pas  ceux  qui  agissent  avec  perfidie. 

61.  Ne  crois  pas  que  les  infidèles  auront  le 
dessus,  car  ils  ne  sauraient  affaiblir  la  puissance 
de  Dieu. 

63.  Mettez  donc  sur  pied  toutes  les  forces  dont 
vous  disposez  et  de  forts  escadrons,  pour  en  in- 
timider les  ennemis  de  Dieu  et  les  vôtres,  et  d'au- 
tres encore  que  vous  ne  connaissez  pas  et  que 


Dieu  connaît.  Tout  ce  que  vous  anrei 
dans  la  voie  de  Dieu  vous  sera  payé ,  et 
serez  point  lésés. 

63.  S'ils  inclinent  à  la  paix,  ta  tj 
aussi,  et  tu  mettras  ta  oonfianceen  Bta 
entend  et  sait  tout. 

64.  S'ils  te  trahissent,  Dieu  te  taflbm 
qui  t'a  aidé  par  son  assistance  et  par  < 
fidèles.  Il  a  uni  leurs  coeurs.  Si  ta  avÉh 
toutes  les  richesses  de  la  terre,  ta  n'y  i 
parvenu.  Mais  Diea  I^  a  unis,  car  H  est 
et  sage. 

65.  0  prophète!  Dieu  et  ceox  ^tes 
qui  te  suivent  te  suffisent 

66. 0  prophète  1  excite  les  croyants 
bat.  Vingt  braves  d'entre  eux  terrasser 
cents  infidèles.  Cent  ea  mettront  mile 
parceque  les  infidèles  n'ont  point  de  sa( 

67.  Dieu  veut  alléger  votre  tâche,  e 
naft  votre  faiblesse.  Cent  braves  d*ei 
vaincront  deux  cents  ennemis,  et  mil! 
pheront  de  deux  mille  par  la  permisdoi 
qui  est  avec  les  intrépides. 

68.  D  n'a  Jamais  été  donné  aux  pro] 
faire  dés  prisonniers  sans  commettre  é 
massacres  sur  la  terre.  Vous  désirei  li 
ce  monde,  et  Dieu  veut  vous  donnei 
l'autre.  Il  est  puissant  et  sage. 

d9.  Si  la  révélation  faite  précédemme 
pas  semblé  vous  y  autoriser,  Diea  ro 
Mt  expier  par  des  châtiments  doolo 
rançon  des  captifis  à  Bedr. 

70.  Nourrissez-vous  des  biens  lidtei 
aux  ennemis  et  craignez  le  Seigneur.  I 
ment  et  miséricordieux, 

71.  0  prophète  I  dis  aux  prisonniers 
entre  vos  mains  :  Si  Dieu  voit  de  la 
dans  vos  cœurs,  il  vous  donnera  des 
plus  précieuses  que  celles  qu'on  vous  a  < 
et  il  vous  pardonnera ,  parce  qall  est  d 
miséricordieux. 

72.  S'ils  veulent  le  tromper  c'est  q 
résolu  d'avance  de  tromper  Dieu.  D  la 
à  toi  ;  et  Dieu  est  savant  et  sage. 

73.  Les  croyants  qui  auront  abandoo 
foyers  pour  combattre  de  leurs  biens  et 
personnes  dans  la  voie  de  Dieu ,  ceux 
donné  asile  au  prophète  et  l'ont  assisté  i 
œuvres,  seront  regardés  comme  pareob 
des  autres.  Ceux  qui  ont  cru ,  mais  qi 
point  émigré,  ne  seront  point  oompiis^ 
relations  de  parenté ,  Jusqu'à  ce  qu'eux  i 
quittent  leurs  foyers.  Mais  s'ils  implora 
appui  à  cause  de  la  foi,  vous  le  leur  aooori 
moins  que  ce  ne  soit  contre  ceux  ipA  s 
alliés.  Le  Très-Haut  voit  vos  aetioDi. 


Les  infidèles  &e  prêtent  une  assistance  mu- 
SI  vous  n*agisdez  pas  de  même,  la  sédition 
{raves  désordres  auront  lieu  sur  la  terre. 
Ceux  qui  ont  cru  et  cfuitté  leurs  foyers 
Mnbattre  dans  la  voie  de  Dieu ,  ceux  <|ui 
fcé  asile  et  assisté  le  prophète,  ceux-là 
■  véritables  croyants.  L'indulgence  du 
m  leur  est  acquise  et  des  bienfaits  gêné- 

^x  qui  ont  cru  et  émigré  depuis,  et  qui 
tient  dans  la  voie  de  Dieu,  sont  des  vôtres, 
mmes  unis  par  les  seuls  liens  du  sang  sont 
I  dans  le  livre  de  Dieu  selon  lenrs  mérites. 
\  sait  toutes  choses. 


CHAPITRE   IX. 

LE   REPENTIE  i. 
Donné  h  Médine.  -  190  verdis, 

i  la  déclaration  d*immunilé  '  de  la 
ieu  et  de  son  prophète  à  ceux  d'entre 
litres  avec  lesquels  vous  avez  fait  alliance, 
'ayagez  dans  le  pays  pendant  quatre  mois 
éOÊfité,  et  sachez  que  vous  ne  prévau- 
^  contre  Dieu ,  mais  que  Dieu  couvrira 
|bre  les  infidèles. 

fei  quelle  est  la  proclamation  de  ta  part 
m  et  de  son  prophète  adressée  aux  hom- 
Ktr  le  jour  du  grand  pèlerinage  \  Dieu  est 
le  tout  enfçagement  envers  les  Idolâtres 
ne  son  apôtre.  SI  vous  vous  convertissez, 
iQS  sera  plus  avantageux;  si  vous  tournez 
sachez  que  vous  ne  prévaudrez  pas  contre 
Annonce  le  châtiment  douloureux  à  ceux 
croient  pas. 

lela  toutefois  ne  concerne  pas  les  idolâtres 
[Ui  vous  avez  fait  la  paix  et  qui  ne  Tont 
rlolée,  ni  prêté  à  personne  aucun  secours 
irons.  Gardez  fidèlement  envers  eux  les 
Kments  pris  jusqu'à  Texplration  du  terme. 
hue  oeox  qui  le  craignent. 
«  mois  sacrés  expirés  *,  tuez  les  idolâtres 
t  où  vous  les  trouverez  ^  faitesW^  prison- 
assiégez-les  et  guettez-les  dans  toute  cm- 
e  ;  mais  s'ils  se  convertissent  ^  s'ils  obser- 

l  U  mqI  dnpitre  qwi  ne  porte  pas  la  formule  Au 

Êkm  dément  et  vil séricùr dieux ,  «miU&toii  que 

nmJMmn  trtiM»  c&pliquetit  dîftéremmeut 

ùtA  berai  du  iexle  peut  être  traduit  ou  par  dé- 

m  d^immuniié,  que  MohajnirM>d  accorde  aux  infi* 

Idflit  «a  eerUiin  t^mps,  ou  Uen  par  dégagement 

iQliiiçe  aroc  Ipa  iniidèle^,  pjir  suite  de  leur  uiti- 

léttrvir  C«Ue  qu'îk  avaient  jurée. 

k4dN  le  10  du  mois  de  dhoulhiddjè, 

pfa/Ùtm  mote  cfmrml,  dh&ukaUa,  dhvulhtdiQé 

isrrani. 


vent  la  prière,  s'ils  font  raumÀoe,  alors  laissez-les 
tranquilles ,  car  Dieu  est  indulgent  et  miséri- 
cordieux. 

6.  Si  quelque  idolâtre  te  demande  un  asile , 
accorde- le-lui ,  afin  qnll  puisse  entendre  la  pa- 
role de  Dieu,  puis  faîs>le  reconduire  â  un  lieu 
sur.  Ceci  t'est  prescrit,  parce  que  ce  sont  des 
gens  qui  ne  savent  pas. 

7.  Comment  pourrait -il  y  avoir  une  alliance 
entre  Dieu,  son  apôtre  et  les  idolâtres,  sauf  ceux 
avec  qui  vous  I  avez  contractée  auprès  de  Tora- 
toire  sacré?  Tant  qu'ils  agissent  loyalement  avec 
vous,  agissez  loyalement  avec  eux.  Dieu  aime 
ceux  qui  le  craignent. 

8.  Comment  observeraient-ils  cette  alliance? 
S'ils  ont  le  dessus,  ils  n^auront  aucun  égard  ni 
aux  liens  du  sang ,  ni  à  la  foi  jurée*  La  plupart 
d'entre  eux  sont  des  criminels. 

d.  Ils  vendent  tes  enseignements  de  Dieu  pour 
obtenir  un  vil  prix,  et  ils  détournent  les  autres 
de  son  sentier.  Que  leurs  actions  sont  mauvaises  I 

10.  Us  n'auront  aucun  ë^ard  aux  liens  du  sang 
ui  à  la  foi  jurée  dans  leurs  rapports  avec  les 
croyants,  parce  qu'ils  sont  injustes. 

U.  Mais  s'ils  se  convertissent,  s'ils  s'acquit* 
tent  de  la  prière,  s'ils  font  l'aumône,  ils  sont  vos 
frères  en  religion*  Nous  expliquons  distincte* 
ment  nos  enseignements  à  ceux  qui  compren- 
nent. 

12.  S'ils  violent  leurs  serments  après  avoir 
contracté  Tallianee  et  attaquent  votre  croyance, 
attaquez  les  chefs  des  infidèles  (parce  qu  il  n'y  a 
point  de  serments  sacres  pour  eux),  afin  qu'ils 
cessent  leurs  méfaits. 

13.  Ne  combattrez-vous  pas  contre  un  peuple 
qui  a  violé  ses  serments,  qui  s'efforce  de  ehasser 
votre  prophète?  Ce  sont  eux  qui  ont  été  les 
agresseurs.  Les  craindrez- vous?  Dieu  mérita 
bien  plus  que  vous  le  craigniez,  si  vous  êtes 
croyants. 

14.  Combattez-les,  afin  que  Dieu  les  châiie 
par  vos  mains  et  les  couvre  d'opprobre,  alla 
qu'il  vous  donne  la  victoire  sur  eux^  et  guérifiie 
les  cœurs  des  fidèles; 

lô.  Afm  qu'il  anéantisse  la  colère  dans  les 
cœurs  des  infidèles.  Dieu  revient  à  celui  qu'il 
veut ,  car  il  est  savant  et  sage. 

16.  Peïisez-voos  que  vous  serez  abandonnés, 
comme  si  Dieu  ne  connaissait  pas  ceux  d'entre 
vous  qui  combattent  et  qui  ne  recherchent  d'au* 
tre  alliance  que  celle  de  Dieu ,  de  son  apAtre  et 
des  croyants?  Dieu  est  instruit  de  ce  que  vous 
faites. 

17.  Les  idolâtres  ne  doivent  pas  visiter  le  tem- 
ple de  Dieu,  eux  qui  sont  des  témoins  vivants  de 
leur  infidélité.  Leurs  cruvres  deviendront  nulles 
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et  ils  demeureront  éternellement  dans  le  feo. 

18.  Qu'ils  visitent  seuls  les  temples  de  Dieu 
ceux  qui  croient  en  Dieu  et  au  Jour  dernier,  qui 
observent  la  prière  et  font  Faumône,  et  qui  ne 
craignent  que  lui;  il»  seront  sans  doute  dirigés 
sur  la  voie  droite. 

19.  Mettrez-vous  ceux  qui  portent  de  Teau 
aux  pèlerins  et  visitent  Toratoire  sacré  au  même 
niveau  que  celui  qui  croit  en  Dieu  et  au  Jour 
dernier,  qui  combat  dans  le  sentier  de  Dieu? 
Non,  ils  ne  seront  point  égaux  devant  Dieu.  Dieu 
ne  dirige  point  les  méchants. 

20.  Ceux  qui  ont  quitté  leur  pays,  qui  com- 
battent dans  le  sentier  de  Dieu ,  de  leurs  biens 
et  de  leurs  personnes ,  occuperont  un  degré  plus 
élevé  devant  Dieu.  Ils  seront  bienheureux. 

31.  Leur  Seigneur  leur  annonce  sa  miséri- 
corde, sa  satisfaction  et  les  Jan^ns  où  ils  goûte- 
ront des  délices  constantes. 

23.  Us  y  demeureront  éternellement,  à  jamais, 
car  Dieu  dispose  d'immenses  récompenses. 

28.  0  croyants  I  n'ayez  point  pour  amis  vos 
pères  et  vos  frères,  s'ils  préfèrent  l'Incrédulité  à 
la  foi.  Ceux  qui  y  désobéiraient  seraient  mé- 
chants. 

i  24.  Si  vos  pères  et  vos  enfants,  vos  frères  et 
vos  femmes,  vos  parents  et  les  biens  que  vous 
avez  acquis,  et  le  commerce  dont  vous  craignez 
la  ruine ,  et  les  habitations  dans  lesquelles  vous 
vous  complaisez,  vous  sont  plus  chers  que  Dieu , 
son  apôtre  et  la  guerre  sainte,  attendez-vous  à 
voir  venir  Weu  exécuter  ses  arrêts.  Dieu  ne  di- 
rige point  les  méchants. 

*  25.  Dieu  vous  a  secourus  dans  maintes  occa- 
sions. A  la  journée  de  Hone!n  où  vous  vous  êtes 
complu  dans  votre  grand  nombre  qui  ne  vous 
servit  à  rien  :  quelque  étendue  qu'elle  soit,  la 
terre  fut  alors  étroite  pour  vous,  vous  tournâtes 
le  dos  en  fuyant. 

26.  Puis  Dieu  fit  descendre  sa  protection  sur 
son  apêtre  et  les  fidèles  ;  il  fit  descendre  les  ar- 
mées invisibles  pour  vous ,  et  il  châtia  ceux  qui 
ne  croyaient  pas.  C'est  la  rétribution  des  incré- 
dules. 

27.  Après  cela  Dieu  reviendra  à  ceux  qu'il 
voudra,  car  il  est  indulgent  et  miséricordieux. 

28.  0  croyants  I  ceux  qui  associent  sont  im- 
mondes; cette  année  expirée,  ils  ne  doivent 
point  s'approcher  de  l'oratoire  sacré.  Si  vous 
craignez  l'indigence.  Dieu  vous  rendra  riches  par 
les  trésors  de  sa  grâce.  Il  est  sage  et  savant. 

29.  Faites  la  guerre  à  ceux  qui  ne  croient 
point  en  Dieu  ni  au  Jour  dernier,  qui  ne  regar- 
dent point  comme  défendu  ce  que  Dieu  et  son 
apôtre  ont  défendu,  et  à  ceux  d'entre  les  hommes 
des  Écritures  qui  ne  professent  pas  la  vraie  reli- 


gion. Faites -leur  la  guerre  Jutqa'i  ee  qa^lb 
payent  le  tribu  de  leurs  propres  mainset  qnHi 
soient  soumis. 

S 0.  Les  JuiCi  disent  :  Ozalr  est  le  fils  de  Uol 
Les  chrétiens  disent  :  Moïse  est  le  fils  de  DIol 
Telles  sont  les  paroles  de  leurs  boodies;  ds 
ressemblent  à  celles  des  infidèles  d'autrcMi. 
Que  Dieu  leur  fiisse  la  guerre  I  Qtt*Us 
à  rebours  I 

81.  Ils  ont  pris  leurs  docteurs  et  leurs 
plutôt  que  Dieu  pour  leurs  seigneurs ,  et  le  Mo- 
sie  fils  de  Marie  ;  et  cqwndant  il  ne  leur  a  éiéor 
donné  que  d'adorer  un  seul  Diai ,  hormis  kqod 
il  n'y  a  point  d'autre  Dieu.  Lcrfn  de  sa  gloire  Im 
divinités  qu'ils  lui  associent  1 

82.  Ils  veulent  éteindre  la  lunulére  de  Dia 
fivec  leurs  bouches  ;  mais  Dieu  ne  veut  que  m- 
dre  sa  lumière  plus  parfidte ,  dussent  les  Infidèla 
en  concevoir  du  dépit. 

88.  C'est  lui  qui  a  envoyé  son  Bfittte  avee  h 
direction  et  la  vraie  religicm,  pour  Tâever  m- 
dessus  de  toutes  les  autres ,  dussent  les  idolitni 
en  concevoir  du  dépit 

84.  Ocroyantsl  un  grand  nombre  de  dodm 
et  de  moines  consument  les  biens  des  ant»  ' 
pour  des  choses  vaines,  et  détooraent  ks  hom- 
mes du  sentier  de  Dieu.  Annonce  un  diitiBest 
douloureux  à  ceux  qui  amassent  l'or  et  l'argot, 
et  ne  le  dépensent  pohat  dans  le  soutier  delta. 

85.  Le  jour  où  le  feu  de  la  géhenne  sas  al- 
lumé sur  leurs  têtes,  des  marques  bHUaBt»  » 
ront  imprimées  avec  cet  or  et  cet  argent  sor  km 
fronts ,  sur  leurs  flancs  et  sur  leurs  reins;  eCoi 
leur  dira  :  Voici  ce  que  vous  avez  amassé  pov 
vous-mêmes.  Goûtez  ce  que  vous  avez  amasé. 

36.  Le  nombre  des  mois  est  de  douze  demi 
Dieu  :  tel  il  est  dans  le  livre  de  Dieu  depuis  le 
jour  où  il  créa  les  deux  et  la  terre.  Quatre  dtm 
mois  sont  sacrés.  C'est  la  croyance  constulfc 
Pendant  ces  mois  n'agissez  point  avec  iaiqinté 
envers  vous-mêmes;  mais  combattez  les  IdoU- 
tres  dans  tous  les  mois ,  de  même  qu'ils  vw 
combattent  dans  tous  les  temps,  et  sachez  qnt 
Dieu  est  avec  ceux  qui  le  craignent 

37.  Transporter  à  un  autre  temps  les  mob  » 
crés  est  un  surcroît  d'incrédulité.  Les  infldèlei 
sont  dans  Tégarement  Ils  le  permettent  dvs 
une  année ,  et  le  défendentjdans  une  autre,  piv 
accomplir  le  nombre  des  mois  rendis  sacrés  fv 
Dieu ,  de  façon  qu'ils  rendent  licite  ce  que  Kn 
a  interdit.  Leurs  mauvaises  actions  ont  étéeipRi 
préparées  pour  eux ,  car  Dieu  ne  dirige  point  Is 
infidèles. 

38.  0  croyants!  qu'avez-vous  donc,  kxiqv 


I  On  entend  par  là  let  présents  que  Top 
prêtres  pour  obtenir  des  dispenses,  etc. 
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Mnent  ou  ron  vous  a  dit  :  Allez  combattre 
le  sentier  de  Dieu ,  vous  vous  êtes  montrés 
I  et  comme  attachés  à  la  terre  ?  Vous  avez 
'i  la  vie  de  ce  monde  à  la  vie  future;  les 
ances  d'icî-bas  sont  bien  peu ,  comparées  à 

future 

Si  vous  ne  marchez  pas  au  combat,  Dieu 
îbâtiera  d'un  châtiment  douloureux  ;  il  vous 
lacera  par  un  autre  peuple ,  et  vous  ne  sau- 
ii  nuire  en  aucune  manière.  Dieu  est  tout- 
mL 

Si  vous  ne  secourez  pas  votre  prophète, 
h  secourra,  comme  il  l'a  déjà  secouru  lors- 
s  infidèle  Tout  chassé  lui  deuxième  '.  lis 
\i  tous  deux  dans  une  caverne  ;  il  dit  alors 
compagnon  :  Ne  TafOige  point ,  car  Dieu 
ec  nous.  Il  a  fait  descendre  d'en  haut  sa 
rtion  ;  il  Ta  soutenue  par  des  armées  invisi- 
ïtUaabaissé  la  parole  des  infidèles.  La  parole 
ra  est  bien  la  plus  éievée.  Dieu  est  le  puis- 
lesage. 

Chargés  ou  légers^,  marchez  et  combattez 
le  sentier  de  Dieu,  de  vos  biens  et  de  vos 
unes.  Gela  vous  sera  plus  avantageux  si 
le  comprenez, 

S11  se  fût  agi  d'un  succès  très*procbe, 
expédition  avec  un  but  fixe,  ils  Vauraieut 
êans  difficulté  ^f  mais  la  route  leur  parut 
ti  et  cependant  ils  jureront  par  Dieu,  et 
I;  t  Si  nous  l'avions  pu ,  nous  aurions  fait 
dltion  avec  vous.  Ils  se  perdent  eux-mêmes, 
leit  bien  qu'ils  mentent. 

Que  Dieu  te  le  pardonne.  Pourquoi  leur 
permis  de  rester  avant  qu'il  te  tût  démon- 
alU  disaient  la  vérité,  et  que  tu  eusses 
I  les  menteurs  7 

Ceux  qui  croient  en  Dieu  et  au  jour  der- 
M  te  demanderont  peint  la  permission  de 
tint  combattre  de  leurs  biens  et  de  leurs 
unes.  Dieu  connaît  ceux  qui  le  craignent 

Ceux-là  t'en  demanderont  la  permission 

I  erolont  point  en  Dieu  ni  au  jour  dernier 
iiBurs  doutent,  et  ils  chancellent  dans  leur 

T'ils  avaient  eu  l'intention  daller  à  la 
e ,  il»  auraient  fait  des  préparatifs.  Mais  11 
lu  à  Dieu  qu*ils  y  allassent  ;  il  les  a  rendus 
letu  7  et  ou  leur  dit  :  Restez  avec  ceux  qui 
Kt 

S*Us  étaient  allés  avec  vous,  ils  n'auraient 
u'augmenter  vos  embarras;  ils  auraient 
D  désordre  au  milieu  de  vous^  iU  cher- 

SEiUèdire  iiuand  il  n^arail  arec  hii  qy*UD  seul  coiu- 

»,  fui  était  Aboubckr. 

«|4dire  k  cbetal  ou  à  pied ,  mal  gré  ou  bon  gré  » 

II  Oe  cninusfft  chi  légèrement  araiés. 

èammad  fait  ici  allu&ion  à  l'(;t[>t^ition  dtt  Tabuc. 
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chaient  à  exciter  la  mutinerie;  or,  Il  j  a  parmi 
vous  des  hommes  qui  les  écoutent  avidement.  Et 
Dieu  connaît  les  méchants. 

48.  Béjà  précédemment  ils  ont  cherché  à  faire 
naître  la  rébellion  ;  ils  ont  môme  renversé  tes 
plans,  Jusqu'au  moment  où  la  vérité  fiit  connue 
et  que  la  volonté  de  Dieu  devint  manifeste  eu 
dépit  d*eux, 

49.  Il  en  est  parmi  eux  qui  disent  :  Exempte* 
nous  de  la  guerre  ;  ne  nous  expose  pas  à  la  ten* 
tation.  N*y  sont-ils  pas  déjà  tombés?  Mais  la 
géhenne  environnera  les  inlldèles, 

50.  Si  tu  obtiens  un  succès,  ce  miccès  les  met 
mal  à  leur  aise  ;  si  un  revers  t*atteint ,  ils  disent  : 
Nous  avons  pris  nos  mesures  d'avance.  Puis  ils 
tournent  le  dos ,  et  se  réjouissent. 

61.  Dis-leur  :  11  ne  nous  arrivera  que  ce  que 
Dieu  nous  a  destiné  ;  il  est  notre  maître ,  et  c'est 
en  Dieu  que  les  croyants  mettent  leur  conllance. 

52.  Dis-leur  :  Qu'attendez -vous?  que,  sur 
deux  belles  destinées^  il  nous  en  arrive  une  :  la 
victoire  ou  le  martyre/^  Quant  à  nous,  nous  at- 
tendons que  Dieu  vous  visite  de  son  châtiment 
ou  du  châtiment  opéré  par  nos  mains.  Eh  bien, 
attendez  ;  nous  attendrons  aussi  avec  vous* 

53.  Dis-leur  :  Offrez  vos  biens  volontairement 
ou  à  contre-cœur;  ils  ne  seront  point  acceptés, 
car  vous  êtes  un  peuple  de  méchants. 

54.  Quel  autre  obstacle  y  a-t-il  h  ce  que  leurs 
dons  ne  soient  pas  accepta ,  si  ce  n'est  quils  ne 
croient  pas  eu  Dieu  et  à  son  ap6lre ,  qu'ils  ne 
font  la  prière  qu'avec  nonchalance,  qulls  ne 
font  l'aumône  qu'à  contre-cceur? 

55.  Que  leurs  richesses  et  leurs  enfants  ne  le 
causent  }>oint  d'étonnement.  Dieu  veut  les  punir 
par  lu  dans  ce  monde;  il  veut  que  leurs  âmes  s'en 
aillent,  eux  demeurant  infidèles. 

66.  Ils  jurent  par  Dieu  qu'ils  sont  de  votre 
parti ,  et  ils  n'en  sont  point  ;  mais  ils  ont  peur. 

57.  Qu'ils  trouvent  un  asile  sûr,  de»  covernes 
ou  des  souterrains,  ils  touruent  le  dos  et  y  cou- 
rent à  toutes  jambes. 

58.  Il  en  est  parmi  eux  qui  te  calomnient  par 
rapport  a  !a  distribution  des  aumônes.  Si  on  leur 
en  donne,  ils  sont  contents  ;  si  on  les  leur  refuse, 
ils  s'irritent. 

59.  Quene  sont-ilssatisfaits de  coque  Dieuet 
son  apôtre  leur  départi^eut  ?  Que  ne  disent-ils  : 
Dieu  nous  suffit ,  Dieu  nous  donnera  sa  grâce 
ainsi  que  son  apôtre,  nous  ne  désironsque  Dieu  ? 

60.  En  effet,  les  aumônes  doivent  servir  aux 
pauvres ,  aux  indigents ,  à  ceux  qui  les  recueil- 
lent, à  ceux  dont  les  cœurs  out  été  gagnés  pour 
Vislam,  au  rachat  des  esclaves,  aux  fnsolvablc»| 
aux  voyageurs, pour  la  cause  de  Dieu.  Tel  e«i 
le  précepte  de  Dieu»  Il  est  savant  et  sage. 
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6i.  Il  en  est  parmi  eux  qui  déchirent  ie  pro- 
phète; ils  disent  :  Il  est  tout  oreille.  Réponds- 
leur  :  Il  est  tout  oreille  pour  votre  bien  ;  il  croit 
en  Dieu  et  aux  croyants. 

62.  La  miséricorde  est  réservée  à  ceux  d'en- 
tre vous  qui  croient  en  Dieu.  Ceux  qui  déchirent 
i*apôtre  de  Dieu  éprouveront  un  châtiment  dou- 
loureux. 

68.  Ils  jurent  devant  vous  par  Dieu  pour 
vous  plaire  ;  cependant  Dieu  et  son  apôtre  méri- 
tent bien  plus  qu'ils  cherchent  à  leur  plaire,  s'ils 
sont  croyants. 

64.  Ne  savent-ils  pas  que  le  feu  est  réservé  à 
celui  qui  s'oppose  à  Dieu  et  à  son  apôtre  ?  Il  y 
restera  éternellement.  C'est  un  grand  opprobre. 

65.  Les  hypocrites  craignent  qu'une  sourate' 
ne  descende  d'en  liaut  et  ne  dévoile  ce  qui  est 
dans  leurs  coeurs.  Dis  :  Vous  riez.  —  Dieu  fera 
sortir  au  grand  Jour  ce  que  vous  appréhendez. 

66.  Si  tu  leur  demandes  la  cause  de  leur  rire, 
ils  diront  :  Nous  étions  en  conversation  et  nous 
plaisantions.  Dis-leur  :  Vous  moquerez- vous  de 
Dieu,  de  ses  miracles  et  de  son  apôtre  7 

67.  Ne  cherchez  point  à  vous  excuser:  vous 
êtes  devenus  infidèles  après  avoir  crU.  Si  nous 
pardonnons  à  une  partie  d'entre  vous ,  nous  en 
châtierons  une  autre,  et  cela  parce  qu'ils  sont 
criminels. 

68.  Les  hommes  et  les  femmes  hypocrites 
s'excitent  mutuellement  au  mal  et  se  défendent 
mutuellement  le  bien,  et  ferment  leurs  mains  pour 
Taumône.  Ils  oublient  Dieu,  et  Dieu  les  oubliera 
à  son  tour.  Les  hypocrites  sont  des  méchants. 

69.  Dieu  menace  du  feu  de  la  géhenne  les 
hypocrites,  hommes  et  femmes ,  et  les  infidèles  ; 
ils  y  resteront  éternellement.  C'est  la  portion 
qui  leur  est  destinée.  Dieu  les  a  maudits ,  un 
supplice  constant  leur  est  réservé. 

70.  Vous  agissez  comme  ceux  qui  vous  ont 
précédés.  Ils  étaient  plus  forts  que  vous  et  plus 
riches»  et  avaient  plus  d'enfants  que  vous:  ils  se 
contentaient  d'en  jouir.  Vous  aussi ,  vous  yous 
contentez  de  jouir  de  ce  qui  vous  est  échu  en 
partage  comme  le  faisaient  vos  devanciers;  vous 
tenez  des  discours  pareils  à  ceux  qu'ils  tenaient. 
Leurs  actions  ont  été  vaines  dans  ce  monde  et 
dans  1  autre.  Ils  sont  perdus. 

71.  N'ont-ils  point  entendu  l'histoire  de  leurs 
devanciers,  du  peuple  de  Noé,  de  Ad,  de  The- 
moud,  du  peuple  d'Abraham  ,  des  habitants  de 
Madian  et  des  villes  renversées?  Ils  eurent  des 
apôtres  accompagnés  de  signes  évidents.  Ce 
n'est  point  Dieu  qui  a  agi  mal  envers  eux ,  ce 
boiit  eux-mêmes. 

*  Chapire  da  Korau. 
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72.  Les  croyants ,  hommes  et  femmes,  tom 
amis  les  uns  des  autres;  ils  se  recommandentofr 
tuellement  le  bien  et  s'interdisent  mutnellemcot 
ie  mal  ;  ils  observent  la  prière ,  font  raomAne, 
obéissent  à  Dieu  et  à  son  apôtre.  Dieu  aura  pitié 
d'eux,  car  Dieu  est  puissant  et  sage. 

78.  Dieu  a  promis  aux  croyants ,  hommes  et 
femmes,  les  JardUis  où  coulent  les  tonents;ili  y 
demeureront  éternellement ,  ils  auront  des  ha- 
bitations charmantes  dans  les  Jardins  d'Éden  et 
une  grâce  inihiie  de  Dieu.  C'est  an  bonheur  ind^ 
fable. 

74.  0  prophète  1  combats  les  hjrpocritesetla 
infidèles  ;  traite-les  avec  rigueur.  La 
est  leur  demeure.  Quel  détestable  séjour  I 

75.  Ils  jurent  par  ie  nom  de  Dieu  de  n'iToir 
pas  dit  telle  chose,  et  cependant  ils  ont  dit  la  pa- 
role de  l'incrédulité ,  ils  sont  devenus  infldëei 
après  avoir  embrassé  l'islam.  Ils  ont  formé  sa 
dessein,  mais  ne  l'ont  point  accompli  %  et  ils  ne 
l'ont  formé  que  parce  que  Dieu  et  son  apôtn  iei 
ont  enrichis  de  leur  bonté.  S'ils  se  convertiwrt, 
cela  leur  sera  plus  avantageux  ;  mais  s'ils  togl- 
versent,  Dieu  les  châtiera  d'un  châtiment  doa* 
loureux  dans  ce  monde  et  dans  l'autre.  Sur  toribe 
la  terre  ils  ne  trouveront  ni  protecteur  ni  aidt 

76.  n  en  est  parmi  eux  qui  ont  pris  cet  «- 
gagement  avec  Dieu  :  s'il  nous  accorde  deidM 
de  sa  grâce,  nous  ferons  l'aumône  et  nous  seMi 
justes. 

77.  Et  lorsque  Dieu  les  combla  de  aeidoM, 
ils  se  sont  montrés  avares  ;  ils  tergiversent,iltie 
détournent  de  la  vérité. 

78.  Dieu  a  fait  succéder  l'hypocrisit  dans 
leurs  cœurs  jusqu'au  jour  où  ils  comparattrost 
devant  lui  pour  rendre  compte  d*avoir  violé  ki 
promesses  qu'ils  avaient  faites  à  Dieu,  et  d^avoir 
accusé  les  autres  de  mensonges. 

70.  Ne  savent-ils  pas  que  Dieu  connaît  kun 
secrets  et  leurs  entretiens  cachés  7  Dieu  eoDult 
parfaitement  les  choses  cachées. 

80.  Quant  à  ceux  qui  calomnient  les  fidèia 
au  sujet  des  aumônes  qu'ils  font  an  delà  de  ee 
qui  est  dû,  et  qui  se  livrent  avec  ardeur  au  trtnH 
pour  en  faire,  ceux  qui  les  raillent  à  ee  propoi, 
Dieu  les  raillera  aussi.  Un  châtiment  douloureux 
les  attend. 

81.  Implore  le  pardon  pour  eux  ou  ne  11a- 
plore  pas,  peu  importe.  Si  tu  l'implores  soixnii 
et  dix  fois ,  Dieu  ne  leur  pardonnera  pas,  earib 
ne  croient  point  en  Dieu  ni  à  son  apôtre  td 
Dieu  ne  dirige  point  les  méchants. 

82.  Ceux  qui  restèrent  dans  leurs  foyen^ 
Vépoque  de  V expédition  de  Joôvc^  étaicBt» 

t  Ct'liii  de  tuer  MoliammecL 
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ereiï  airïftre  du  prophète;  il  leur 
Mit  de  combattre,  dans  le  sentier  de  Dieu, 
Bliens  et  de  leurs  personnes.  Ils  disaient: 
Kqs  à  la  ^'uerre  pendant  ces  chaleurs. 
B;  La  chaleur  du  feu  de  la  géhenne  est 
Riante.  Ah  I  s'ils  le  comprenaient  l 

Qu'ils  rient  un  peu,  un  jour  ils  pleureront 
oup  en  récompense  de  leurs  œuvres. 

Si  Dieu  te  ramène  du  combat  au  milieu 
,  ils  te  demanderont  la  permission  d'aller 
^ition.  Dis-leur:  Vous  n*irei  jamnis  avec 
àmals  vous  nirez  avec  moi  combattre  i'eii- 
Lû  première  fois  vous  avez  préféré  de  res* 
,  maintenant  avec  ceux  qui  restent  en 
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fil  meurt  quelqu'un  d'entre  eux,  ne  prie 
pour  lui ,  ne  t  arrête  poitit  sur  sa  tombe , 
I  n'ont  point  cru  en  Dieu  et  à  son  apôlre. 

frent  criminels. 
e  leurs  richesses  et  leurs  enfants  ne  te 
pas.  Dieu  veut  les  punir  par  ces  dons 
||,  dans  ce  monde;  leurs  âmes  les  quitte- 
BDS  leur  inIMélité. 

Xorsqne  la  sourate' j  qui  leur  enjoignait 
\r€  en  Dieu  et  d'aller  à  la  guerre  avec  le 
He ,  fut  envoyée  d'en  haut ,  les  plus  aisés 
5  mx  te  demandèrent  pour  les  exempter; 
iireût  :  Laisse-nous  ici ,  nous  relaterons  avec 
[oi  restent* 

Ud  ont  préféré  de  rester  en  arrière.  Le 
a  été  imprimé  sur  leurs  cœurs;  ils  n*eu- 
trien. 

Mais  le  prophète  et  ceux  qui  ont  cru  avec 
Dk>attent  de  leurs  biens  et  de  leurs  person- 
08  le  sentier  de  Dieu.  A  eu.^  sont  réservés 
I  l^eos,  et  ils  seront  les  bienheureux. 
Dlea  a  préparé  pour  eux  des  jardins  ar- 
)B  tar.^nts;ils  y  resteront  éternellement, 
j^konheur  ineftlible. 

Bnsieurs  des  Arabes  du  désert  sont  ve- 
Baser  et  demander  d*être  exemptés  de  la 
,  Ceux  qui  accusent  de  mensonn;cs  Dieu  et 
lire  sont  restés  chez  eux.  Un  ehfUimeut 
renx  attendra  ceux  d'entre  eux  qui  n  ont 
e  foi. 

Les  faibles,  les  malades,  ceux  qui  n  ont 
e  moyens,  ne  seront  point  tenus  d'aller  à 
rre,  pourvu  qu'ils  soient  sineères  envers 
t  son  apôtre.  On  ne  peut  inquiéter  ceux 
1  le  bien.  Dieu  est  indulgent  et  miséricor- 

tn  ceux  non  plus  qui  sont  venus  te  de- 
r  de  leur  donner  des  chevaux ,  à  qui  tu 
màu  :  Je  n*aî  point  de  chevaux  à  vous 
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donner ,  et  qui  s*en  retournèrent  les  larnirs  aux 
yeux ,  affligés  de  ce  qu'ils  n'avaient  point  de  m- 
sources.  ^ 

è  I*  On  agira  contre  ceux  qui  te  demanderont 
rexemption,  quoiqu'ils  soient  riches,  qui  préfè- 
rent de  rester  avec  ceux  qui  restent.  Le  sceau  est 
imprimé  sur  leurs  cœurs,  [h  ne  savent  rien, 

^5.  Quand  VOUS  revenez  au  milieu  d'eux,  ils 
présentent  des  excuses.  Dis-leur  :  Ne  vous  excu- 
sez point ,  nous  ue  vous  croyons  pas.  Dieu  nou$ 
a  renseignés  sur  votre  compte.  Dieu  et  son  apôtre 
voient  vos  actions.  Vous  retournerez  un  Jour  à 
celui  qui  connaît  le5  choses  visibles  et  Invisibles, 
et  qui  vous  redira  ce  que  vous  avez  fait. 

96.  Quand  vous  ^rez  de  retour  au  milieu 
d'eux ,  ils  vous  adjureront,  au  nom  de  Dieu  ,'de 
vous  éloigner  d'eux  et  du  ne  pas  les  punir.  Éloi- 
gnez-vous d'eux,  ils  sont  mmondes.  La  géhenne 
leur  servira  de  demeure  *  nmme  récompense  do 
leurs  oeuvres. 

97.  Ils  VOUS  adjureront  d'ùtre  bienveillants 
envers  eux  ;  si  votis  Fêles ,  Dieu  ne  sera  poiut 
bienveillant  envers  les  méchants, 

S 8.  Les  Arabes  du  désert  sont  les  plus  eodur*  * 
cis  dans  leur  impiété  et  dans  leur  hypocrisie ,  et 
il  est  naturel  qu'ils  ignorent  les  préceptes  que 
Dieu  a  révélés  à  son  apôtre.  Dieu  est  sage  et  sa* 
vaut. 

99.  t1  en  est,  parmi  les  Arabes  du  désert,  qui 
regardent  l'aumône  comme  une  contribution  ; 
ils  épient,  attendant  un  revers  de  votre  fortune, 
pour  en  être  délivrés.  Ils  éprouveront  un  terri- 
ble revers,  car  Dieu  entend  et  sait  tout, 

joo.  Il  en  est,  pMmi  les  Arabes  du  désert, 
qui  croient  en  Dieu  et  au  jour  dernier,  qui  re- 
gardeut  l'aumÔne  comme  un  moyen  de  s'appro- 
cher de  Dieu  et  d'obtenir  les  prières  du  prophète. 
Certainement  Taumône  les  approchera  de  Dieu. 
Il  les  fera  participer  à  sa  miséricorde ,  car  il  est 
indulgent  et  miséricordieux. 

lOh  Les  plus  anciens,  les  premiers  d'entre 
les  Mobadjers  '  et  les  ÂDsars*,  et  ceux  qui  les  ont 
suivis  dans  leur  belle  conduite,  seront  satisfaits 
de  Dieu  comme  il  sera  satisfait  d'eux.  Il  leur  a  pro- 
mis des  jardins  arrosés  par  des  torrents  ;  Ils  y  res- 
teront  étertielfement.  C'est  un  bonheur  ineffable. 

102.  11  y  a,  parmi  les  Arabes  nomades  qui 
habitent  autour  de  vous  ,  et  parmi  les  habitauti* 
de  Médine,  des  hommes  endurcis  dans  leur  hy- 
pocrisie. Tu  ne  les  connais  pas ,  mais  nous  lea 
connaissons.  Nous  les  punirons  deux  fois ,  puis 
ils  seront  livrés  au  châtiment  douloureux. 

103.  D'autres  ont  avoué  leurs  fautes  ;  ils  ont 
ainsi  mêlé  une  bonne  action  à  d'autres  actions 

>  C*e»t'à^lire  qui  otil  émigré  de  la  Mecque. 

*  C'c6i-à-Jin!  cciii^  qui  ont  nv*  Mtiliftmnifd  à  M^Miii'ï 
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mauvaises.  Peut-être  Dieu  leur  pardonnera-t-ii, 
car  il  est  indulgent  et  miséricordieux. 

104.  Reçois  une  aumône  de  leurs  biens  pour 
les  purifier  et  les  relever  de  leurs  péchés  ;  prie 
pour  eux,  car  tes  prières  leur  rendront  le  repos. 
Et  Dieu  entend  et  sait  tout. 

105.  Ne  savenUls  pas  que  Dieu  accepte  le  re- 
pentir de  ses  serviteurs,  qu'il  agrée  Taumône  ?  Il 
est  indulgent  et  miséricordieux. 

106.  Dis-leur  encore:  Agissez,  Dieu  verra 
vos  actions ,  ainsi  que  son  apôtre  et  les  croyants. 
Vous  retournerez  un  Jour  à  celui  qui  connaît  les 
choses  visibles  et  invisibles ,  alors  il  vous  redira 
ce  que  vous  avez  fait. 

107.  D'autres  attendent  la  décision  de  Dieu , 
soit  qu'il  les  punisse ,  soit  qu'il  leur  pardonne. 
Dieu  est  savant  et  sage. 

108.'  Il  en  est  qui  ont  bâti  un  temple  'pour 
nuire  aux  croyants,  par  infidélité ,  dans  le  but 
de  désunir  les  croyants ,  et  pour  servir  d'embû- 
che à  ceux  qui  font  la  guerre  à  Dieu  et  à  son 
apôtre.  Us  jureront  en  disant  :  Nous  n'avons 
voulu  que  le  bien.  Dieu  est  témoin  qu'Us  men- 
tent. 

1 09.  N'y  mets  Jamais  ton  pied.  Il  est  un  temple* 
bâti  dès  le  premier  Jour  sur  la  crainte  de  Dieu. 
II  mérite  mieux  que  tu  y  entres.  Il  s'y  rassem- 
ble des  hommes  qui  désirent  être  purs.  Dieu 
aime  ceux  qui  aspirent  à  la  pureté. 

110.  Quel  est  le  plus  Juste  de  celui  qui  a  éta- 
bli ses  fondements  sur  la  crainte  de  Dieu  et  sur 
le  désir  de  lui  plaire,  ou  de  celui  qui  a  établi  ses 
fondements  sur  un  escarpement  d'argile  miné 
par  un  torrent,  et  prêt  à  s'écrouler  avec  lui  dans 
le  feu  de  la  géhenne  ?  Dieu  ne  conduit  pas  les 
méchants. 

1 11.  Le  temple  qu'ils  ont  construit  ne  cessera 
d'être  une  occasion  de  doute  dans  leurs  cœurs, 
jusqu'à  ce  qi^e  leurs  cœurs  soient  brisés  en  mor- 
ceaux. Dieu  est  savant  et  sage. 

113.  Dieu  a  acheté  des  croyants  leurs  biens 
et  leurs  personnes  pour  qu'il  leur  donnât  en  re- 
tour le  paradis;  ils  combattront  dans  le  sentier 
de  Dieu,  ils  tueront  et  seront  tués.  La  promesse 
de  Dieu  est  vraie  :  il  l'a  faite  dans  le  Peutateu- 
que,  dans  l'Évangile,  dans  le  Koran;  et  qui  est 
plus  fidèle  à  son  alliance  que  Dieu  ?  Réjouissez- 
vous  du  pacte  que  vous  avez  contracte ,  c'est  un 
bonheur  ineffable. 

118.  Ceux  qui  se  convertissent ,  qui  adorent 
Dieu  ,  qui  le  louent ,  qui  le  célèbrent,  qui  font 
des  génuflexions  et  des  prostrations,  qui  recom- 
mandent le  bien  et  défendent  le  mal,  qui  obser- 

>  II  s'agit  ici  du  temple  de  Koba ,  inauguré  par  Mohanb 
meil  après  sa  fuite  delà  Mecque,  et  situé  à  deux  lieues  de 
Hédine. 


vent  les  préceptes  de  Dieu,  setx^ni  rieompenié$. 
Annonce  cette  bonne  nouvelle  aux  croyûito. 

114.  n  ne  sied  point  au  prophète  ni  aox 
croyants  d'implorer  le  pardon  de  Dieu  pour  ki 
idolâtres ,  fussent-ils  leurs  parents ,  kuiqu'il  ot 
devenu  évident  qu'ils  seront  livrés  au  feo. 

115.  Abraham  n'implorait  le  pardon  de  Din 
pour  son  père  que  parce  qu'il  le  lui  avait  pro- 
mis ;  mais  quand  il  lui  fût  démontré  qu'il  élaiK 
l'ennemi  de  Dieu,  il  y  renonça  ;  et  certes  Abn- 
ham  était  compatissant  et  humain. 

116.  Dieu  n'égare  un  peuple,  après  l'afoir 
conduit  dans  le  chemin  droit  ^  que  lorsqu'il  loi  a 
déclaré  ce  qu'il  devait  craindre.  Dieu  sait  UwL 

117.  L'empire  des  deux  et  de  la  terre  app•^ 
tient  à  Dieu  ;  il  donne  la  vie  et  la  mort;  hors  M 
il  n*y  a  ni  patron  ni  protecteur. 

118.  Dieu  retourna  au  prophète  et  anx  M»- 
hadjers  et  aux  Ansars  '  qui  l'avaient  mM  I 
l'heure  d'afiOiction ,  alors  que  les  oœors  tfta 
grande  partie  d'entre  eux  étaient  d  prêts  à  dé- 
fiûliir.  II  retourna  à  eux  parce  qu'il  est  pMade 
bonté  et  de  miséricorde. 

119.  Il  retourna  aussi  à  ces  trois  d'entROB 
qui  étaient  restés  en  arrière.  Toute  vaste  qiMi 
soit,  la  terre  devint  étroite  pour  eux;  leusfn' 
près  corps  leur  semblèrent  trop  à  VéitMf  et  Oi 
pensaient  que  pour  se  sauver  devant  la  edèné 
Dieu ,  ils  n'avaient  qu'à  chercher  un  asile  ctai 
lui.  Il  revint  à  eux ,  afin  qu'eux  aussi  rerinnl 
à  lui, car  Dieu  aimeàrevenir,  et  il  estmiiéti- 
cordieux. 

120.  0  croyants  !  craignez  Dieu  et  soyez  aiee 
les  justes. 

121.  Quelle  raison  avaient  les  habitants  de 
Médine  et  les  Arabes  nomades  d'alentour  de» 
séparer  de  l'apôtre  de  Dieu ,  et  de  préférer  ienn 
vies  à  la  sienne?  Quelle  raison  avaient-ils  d'eo 
agir  ainsi,  quand  ni  la  soif,  ni  la  fatigae,iiile 
besoin  ne  pouvaient  les  atteindre  dans  le  sentier 
de  Dieu,  quand  ils  ne  faisaient  aucun  pas  cap* 
ble  d'irriter  les  infidèles ,  quand  ils  n'easiqraieii 
de  la  part  de  l'ennemi  aucun  dommage  m 
qu'on  leur  en  tint  compte?  Certes  Dieo  M 
laisse  point  périr  la  récompense  de  ceux  ^ 
font  le  bien. 

122.  Ils  ne  feront  pas  une  aumône  petite  ff 
grande  ;  ils  ne  franchiront  pas  un  torrent  fl* 
que  tout  soit  inscrit ,  afin  que  Dieu  ksr  i^ 
corde  la  plus  magnifique  récompense  de  io» 
actions. 

128.  Il  ne  faut  pas  que  tous  les  croyantsoi^ 
chent  à  la  fois  à  la  guerre.  Pourquoi  ne  martk^ 
rait-il  pas  plutôt  un  détachement  de  chip' 
tribu ,  afin  que,  s'instruisant  dans  la  foi,  leiv' 

>  Voyez  plus  haut  ces  deux  mots. 
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it  instruire  à  leur  retour  leurs  concitoyens^ 
que  ceux-ci  sachent  se  prémunir? 

0  croyants  !  combattez  les  infldèfes  qui 
voisinent;  quMïs  vous  trouvent  toujours 
I  à  leur  égard.  Sachez  que  Dieu  est  avec 
iii  le  craignent* 

,  Quand  une  nouvelle  sourate  descend 
tut ,  ïl  en  est  parmi  eux  qui  disent  :  Cette 
ia  sourate  peut-elle  accroître  la  foi  d'au* 
ï  vous?  Oui,  elle  augmente  la  foi  des 
ts,  et  ils  s'en  réjouissent. 
,  Mais  pour  ceux  dont  les  cœurs  sont  at- 
l'une  maladie,  elle  n'ajoute  qu'une  abo- 
oo  à  Tatïo  minât  ion  :  ils  meurent  infidèles. 
.  Ne  voient-ils  pas  qu'ils  sont  éprouvés 

deux  fois  par  an?  et  cependant  ils  ne  se 
tissent  pas,  ni  ne  réfléchissent. 
,  Lorsqu'une  nouvelle   sourate  descend 
liut|  ils  se  regardent  mutuellement  pour 

si  pereonne  ue  les  observe ,  puis  ils  se 
t.  Que  Dieu  détourne  leur  cœur  de  la  vé- 
arce  qu'ils  ne  la  comprennent  pas. 

Un  prophète  est  venu  vei-s  vous,  un  pro- 
jp  votre  sein.  Vos  iniquités  lui  pèsent ,  il 
Memment  vous  voir  croyants.  Il  est  plein 
Ret  de  miséricorde. 

.  S'ils  se  détournent  (le  tes  enseigtiements^ 
r  :Dleu  me  suffit.  Il  n'y  a  point  d'autre 

ilui.  J'ai  mis  ma  confiance  en  lui  ;  il  est 
ur  du  grand  trône» 
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tloaDé  ti  ta  Mecque.  —  icio  vcrwls. 
%om  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

u  L.  R.  Voici  les  signes  du  livre  sage. 
*€S  hommes  s'étonnenl-ils  de  ce  que  nous 
actordé  la  révélation  à  un  homme  pris 
emc^en  lui  disant  :  Avertis  les  hommes,  et 
ce  à  ceux  qui  croient,  qu'ils  ont  auprès  de 
me  récompense  de  leur  loyauté  antérieure, 
ifidèles  disent  :  Cet  liomme  est  un  sorcier 

i^otre  Seigneur  est  ce  Dieu  qui  créa  les 
et  la  terre  en  six  jours,  et  s'assit  ensuite 

trône  pour  gouvenier  l'univers.  Il  n'y  a 
Tintercesseur  auprès  de  lui ,  si  ce  n'est 

il  le  permet.  C'est  Dieu  votre  Seigneur , 
^le.  N'y  rétléchirez-vous  pas? 
^ous  retournerez  tous  à  lui.  Telle  est  la 
ne  véritahlc  de  Dieu;  il  fait  émaner  la 
m  y  et  puis  11  la  fait  rentrer,  pour  récom- 
'  ceux  qui  Cfolent ,  qui  pratiquent  les  bon- 
ivres  avec  toute  équité.  Ceux  qui  ne  croient 
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pas  auront  pour  breuvage  Teau  bouillante  et  un 
châtiment  douloureux  pour  prix  de  leur  Incré- 
dulité. 

5,  Ost  lui  qui  a  donné  lesokiï  pour  éclairer  k* 
monde,  et  la  lune  pour  refléter  sa  lumière,  qui  a 
déterminé  les  phases  de  cellenri,  afin  que  vous  cou 
naissiez  le  nombre  des  années  et  leur  coraput.  Dieu 
n'a  point  créé  tout  cela  en  vain,  mais  pour  la  vérité, 
il  explique  ses  signes  à  ceux  qui  comprennent. 

G.  Et  certes,  dans  l'alternative  du  jour  et  de  In 
nuit  ^  et  dans  tout  ce  que  Dieu  a  créé,  il  y  a  des 
signes  d'avertissement  pour  ceux  qui  craignent. 

7.  Ceu^  qui  n'espèrent  point  nous  voir,  qui 
se  contentent  de  la  vie  du  monde  et  s'y  confient 
avec  sécurité,  ceux  qui  ne  prêtent  aucune  atten- 
tion à  nos  signes , 

8.  Ceux-là  auront  le  feu  pour  demeure,  comme 
prix  de  leurs  œuvres, 

9.  Ceux  qui  auront  cru  et  pratiqué  les  honues 
œuvres  ^  Dieu  les  dirigera  par  leur  foi  dans  lo 
droit  chemin.  Sous  leurs  pieds  couleront  des  tor- 
reuts  dans  le  jardin  des  délices. 

10»  Pour  toute  invocation  dans  ce  séjour,  ils 
répéteront  :  Gloire  à  Toi,  6  Dieu  !  et  leur  satuta 
tîon  sera  le  mot  :  Paix  1 

11 .  La  conclusion  de  leur  prière  sera  :  Louange 
ù  Dieu ,  Seigneur  de  l'univers. 

12.  Si  Dieu  voulait  hâter  le  mal  envers  les 
hommes,  comme  il  hâte  le  bien,  leur  terme  serait 
bientôt  arrivé.  Mais  nous  laissons  ceux  qui  n'es- 
pèrent point  nous  voir  après  leur  mort,  errer 
avec  confusion  dans  leur  égarement. 

13.  Qu'un  mal  atteigne  Thomme,  il  nous  in- 
vocïue  couché  de  côté,  ou  assis,  ou  debout  ;  mais 
aussitôt  que  nous  l'en  avons  délivré.  Il  marche 
comme  s'il  ne  nous  avait  pas  appelé  pendant  le 
mal  qui  l'avait  atteint.  Ainsi  sont  ménagées  le» 
actions  des  transgresseurs. 

14.  Et  cependant,  avant  vous,  nous  avons 
déjà  anéanti  plusieurs  générations,  lorsque,  après 
leurs  iniquités,  des  prophètes  tinrent  à  eux,  ac- 
compagnés de  signes  évidents  et  qu'ils  n'étaient 
point  disposes  à  y  croire.  C'est  ainsi  que  nous 
réœmpensoRs  les  criminels. 

15.  Nous  vous  avons  établis  leurs  succe^eurs 
dans  ce  pays-ci ,  afin  de  voir  comment  vous 
agirez. 

IG.  Lorsqu'on  récite  nos  enseignements  à 
ceux  qui  n'espèrent  point  nous  voir  après  4eur 
mort,  ils  disent:  Apporte-nous  quelque  autre 
livre,  ou  bien  change  un  peu  celui-ci.  Dis-leur  ; 
Il  ne  me  convient  pas  de  le  changer  de  mon  pro- 
pre chef  :  je  sais  ce  qui  m'a  été  révélé.  Je  crains, 
si  je  désobéis,  le  châtiment  de  mon  Seigneur  au 
jour  terrible. 

|7,  Dis-leur:  Si  Dieu  ne  le  voulait  pas,  jf  ne 
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vous  les  lirais  pas  et  je  ne  vous  les  enseignerais 
pas.  J'avais  pourtant  habité  an  iniliea  de  vous 
sans  le  faire,  Jusqu'à  Tâge  de  quarante  ans.  Ne  le 
comprendrez-vous  donc  pas  ? 

18.  Qui  est  plus  médiant  que  celui  qui  in- 
vente des  mensonges  sur  le  compte  de  Dieu ,  que 
celui  qui  traite  ses  signes  d'impostures  ?  Mais 
Dieu  ne  fera  pas  prospérer  les  coupables. 

t9.  Ils  adorent  à  l'exclusion  de  Dieu  des  di- 
vinités qui  ne  les  servent  ni  ne  leur  nuisent,  et 
Ils  disent  :  Voici  nos  intercesseurs  auprès  de 
Dieu.  Dis-leur  :  Ferez-vous  connaître  à  Dieu  ce 
qu'il  ne  connaît  ni  dans  les  deux  ni  sur  la  terre? 
Sa  gloire  est  loin  de  ce  blasphème;  il  est  trop 
élevé  pour  qu'on  lui  associe  d'autres  divinités. 

30.  Les  hommes  formaient  d'abord  un  seul 
peuple  ;  ils  se  divisèrent  dans  la  suite;  et  si  la 
parole  de  Dieu  (différant  leur  châtiment)  n'avait 
pas  été  révélée  précédemment,  le  sqjet  de  leur 
dissentiment  aurait  été  décidé. 

2 1 .  Ils  disent  :  Si  un  miracle  ne  lui  est  accordé 
par  son  Seigneur...  nous  ne  croirons  pas.  Dis- 
leur :  Les  choses  cachées  appartiennent  à  Dieu. 
Attendez  seulement,  et  moi  J'attendrai  aussi  avec 
vous. 

33.  Nous  avons  feiit  goûter  notre  miséricorde 
sux  hommes  après  les  malheurs  qui  les  avaient 
atteints,  et  voici  qu'ils  ont  recours  aux  subter- 
fuges par  rapport  à  nos  signes.  Dis^leur  :  Dieu 
est  plus  adroit  à  manier  le  subterfuge  ;  nos  en- 
voyés couchent  par  écrit  les  vôtres. 

38.  C'est  lui  qui  vous  conduit  sur  la  terre  ferme 
et  sur  la  mer.  Lorsqu'ils  sont  montés  dans  les 
vaisseaux  et  qu'ils  courentavec  vous,  poussés  par 
un  vent  doux ,  ils  se  réjouissent;  qu'un  vent  vio- 
lent s'élève  et  que  les  flots  les  assaillent  de 
touscôtés  au  point  qu'ils  s'en  croient  enveloppés, 
ils  invoquent  Dieu  avec  une  foi  sincère,  en  criant: 
Si  tu  nous  sauves  de  ce  péril ,  nous  te  serons  re- 
connaissants. 

34.  Mais  lorsqu'il  les  a  sauvés,  ils  commettent 
des  injustices  sur  la  terre.  0  hommes  I  Tinjustice 
que  vous  commettez  contre  vous-mêmes  n'est 
que  pour  la  Jouissance  de  ce  monde,  et  ce- 
pendant vous  devez  tous  retourner  ensuite  à 
Dieu  :  là,  nous  vous  réciterons  ce  que  vous  avez 
fait. 

35.  Le  monde  d'ici-bas  ressemble  à  l'eau  que 
nous  faisons  descendre  du  ciel;  elle  se  mêle  aux 
plantes  de  la  terre  dont  se  nourrissent  les  ani- 
maux ,  Jusqu'à  ce  que  la  terre  l'ayant  absorbée, 
s'en  pare  et  s'en  embellisse.  Les  habitants  de  la 
terre  croient  qu'ils  en  sont  les  maîtres;  mais  notre 
commandement  y  a  passé  durant  la  nuit  ou  pen- 
dant le  Jour,  et  les  fruits  sont  devenus  aussitôt 
comme  s*ils  étaient  moissonnés,  et  comme  s^il 
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n'y  avait  eu  rien  la  vdlle.  Cest  ainsi  que  nous 
expliquons  nos  miracles. 

36.  Dieu  appelle  an  séjour  de  paix,  et  dirige 
celui  qu'il  veut  vers  le  soitter  droit. 

37.  Ceux  qui  fieront  le  bien  auront  une  beOe 
récompense  et  une  augmentation  de  Irienfidti 
Ni  la  noirceur  ni  la  honte  ne  tendront  l'édal 
de  leurs  visages.  Ils  habiteront  le  paradis  et  y 
resteront  étemdlement. 

38.  Ceux  qui  fieront  le  mal,  leur  rétribotiOQ 
sera  pareille  au  mal';  l'ignominie  les  ooovrtai 
(et  il  n'y  aura  pohit  de  protecteur  ocmtre  Dleo), 
et  Jeurs  visages  seront  noirs  comme  v 
de  nuit  épaisse.  Us  habiteront  le  fira  et  y 
reront  éternellement; 

39.  Un  Jour  nous  les  réunirons  tous,  et  non 
crierons  à  ceux  qui  donnaient  des  associés  i 
Dieu  :  A  vos  places!  vous  et  vos  compagnons; 
puis  nous  les  séparerons  les  uns  des  autres.  Lem 
compagnons  leur  diront  alors  :  Ce  n'est  pas  dob 
que  vous  avez  adorés  (mais  plutAt  vos  faaâon). 

30.  Dieu  est  un  témoin  compétent  entre  DMB 
et  vous.  Nous  ne  nous  soucions  guère  de  vos  ad»> 
rations. 

81.  Ainsi  toute  âme  éprouvera  la  rétrilwUa 
de  ce  qu'elle  aura  fait;  ils  seront  tous  rends I 
Dieu ,  leur  véritable  Seigneur,  et  les  dieux  qiHi 
avaient  inventés  disparaîtront. 

33.  Dis-leur  :  Qui  est-ce  qui  vous  fimmlt  li 
nourriture  du  ciel  et  de  la  terre  ?  Qui  cst^  fri 
dispose  de  l'ouïe  et  de  la  vue  ?.Qui  est-œ  qui  pro- 
duit l'être  vivant  de  l'être  mort?  Qui  est-ce  fri 
gouverne  tout?  Ils  répondront  :  C'est  Diea.  Dis- 
leur  :  Pourquoi  donc  ne  le  craignez-vous  pas? 

33.  Celui-ci  est  Dieu,  votre  Seigneur  Tof 
table.  Qu'y  a-t-il  en  dehors  de  la  vérité ,  à  ei 
n'est  l'erreur?  Comment  se  fait-il  que  voos  tou 
en  détourniez  ? 

34.  Ainsi  s'est  vériûée  cette  parole  de  Diol 
sur  les  criminels ,  qu'ils  ne  croiront  Jamais  ! 

35.  Dis-leur  :  Quelqu'un  de  vos  compagnw 
peut-il  produire  un  être,  et  le  faire  rentrera- 
suite  dans  le  non-être?  Dis  plutôt  :  C'est  Un 
qui  produit  cette  création,  et  la  &it  rentier. 
Comment  se  fait-il  que  vous  vous  élolgotade 
la  foi? 

36.  Dis-leur  :  Quelqu'un  de  vos  coopigoMi 
peut-il  nous  diriger  vers  la  vérité  ?  Dis  :  M 
Dieu  qui  dirige  vers  la  vérité.  Qui  donc  ertpi* 
digne  d'être  obéi  de  celui  qui  dirige ,  ou  de  eeW 
qui  ne  dirige  qu'autant  qu'il  est  dirigé  lui^nêoi? 
Quelle  est  donc  la  cause  que  vous  Jugiez  comol 
vous  le  faites  ? 

I  Ce  D*est  pas  le  8eul  passage  da  Koran  où  povaiBS 
en  relief  la  bonté  de  Dieu ,  les  récompenses  des  jaltt  ^ 
ront  plus  généreuses  que  ne  seront  séTères  les  chMoKsO 
des  mécliants. 
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ptupûil  dVnlre  eux  ne  suivent  qu'une 
mais  ropiiûon  ne  tient  aucunement  lien 
ité,  et  Dieu  sait  ce  que  vous  faites. 
s  Hvre  (le  Koran)  n'est  point  inventé  par 
autre  que  Dieu  ;  il  est  donné  pour  con- 
Bqui  était  avant  lui  et  pour  expliquer  les 
!  qui  viennent  du  Seigneur  de  l'univers. 
)aint  de  doute  t  cet  égard, 
[sent-ils  :  C^est  lui  (Mohammed)  qui  Ta  in- 
téponds-leur  :  Composez  donc  un  seul 
semblable;  appelcz*y  même  tous  ceux 
I  pouvez,  outre  Dieu,  si  vous  êtes  sin- 

Eaîs  ils  accusent  de  mensonge  ce  qu'ils 
apable^  d'embrasser  avec  leur  science , 
on  leur  en  ait  donné  rexpllcation.  Ainsi 
avant  eux ,  ceux  qui  traitaient  d'impos- 
lutres  que  toi.  Begarde  quelle  a  été  la 
mpîes. 

■b  est  parmi  eux  qui  croient;  il  en  est 
fflent  pas.  Dieu  connaît  les  méchants. 
'Us  te  traitent  d'imposteur,  dis* leur: 
;ans  m'appartiennent ,  et  à  vous  les  vo- 
is êtes  innocents  de  ce  que  je  fais  j  et  moi 
e  vous  faites. 

est  parmi  eux  des  hommes  qui  viennent 
eouter  sans  rien  comprendre.  Peux -tu 
î  les  sourds  t'entendent? 
1  en  est  d^autres  qui  te  regardent ,  sans 
f.  Peux-tu  diriger  les  aveugles  ? 
^ieu  ne  commet  aucune  injustice  envers 
nés  ;  les  hommes  la  commettent  envers 

DÛS. 

Td  jour  il  les  rassemblera  tous  ;  à  les  voir 
m  croire  qu'ils  ne  sont  restés  {dans  le 
\]  qu'une  lîeure  de  la  Journée ,  et  ils  se 
ont  tous  les  uns  les  autres.  Alors  ceux 
traité  de  mensonge  la  componction  de 
Jl'étaient  pas  dirigés  dans  la  droite  voie, 

on  que  nous  te  fassions  voir  une  partie 
^  dont  nous  les  menaçons,  soit  que 
EàsnoDS  mourir  auparavant ,  tous  retour- 
Dieu.  U  apparaîtra  alors  comme  témoin 
t  actions. 

Iiaque  nation  a  eu  son  prophète,  et  lors- 
t^phete  vint  à  eux  aussi ,  le  différend  fut 
fec  équité ,  et  ils  ne  furent  pas  traités  in- 
it. 

Is  disent  :  Quand  donc  ces  menaces  se- 
iftccomplies?  Dites-nous-le ,  st  vous  êtes 

Is-teur  i  Je  n'ai  aucun  pouvoir  sur  ce  qui 
;ite  ou  nuisible ,  sinon  autant  que  cela 
lieu.  Chaque  nation  a  son  terme  ;  lorsque 


ce  terme  est  venu ,  elles  ne  sauraient  le  retardt^r 
ni  Tavancer  d'une  henre. 

5t.  Dis -leur  :  Si  le  châtiment  de  Dieu  doit 
les  surprendre  pendant  la  nuit  ou  pendant  te 
jour,  pourquoi  tes  coupables  voudj^ent-ils  le 
hâter  ? 

53.  Y  croirez- vous  an  moment  où  le  châti- 
ment viendra  vous  surprendre  T  —  Oui,  voua  y 
croirez  alors;  mais  pourquoi  ravez-vous  hfltéî 

53.  On  dira  alors  aux  injustes  :  Coûtez  léché- 
timent  étemel  \  sericz-vous  rétribués  autrenaenl 
que  vous  ne  l'avez  mérite  ? 

54.  Ils  voudront  apprendre  de  toi  s*il  en  ai'rti 
véritablement  ainsi.  Dis-leur  :  Oui ,  j*en  jure 
par  mon  Seigneur.  C*est  la  vérité ,  et  vous  06 
pouvez  annuler  la  puissance  de  Dieu. 

56.  Certes  toute  âme  qui  a  commis  des  ini* 
quités  désirerait  alors  se  racheter  au  prix  de 
toutes  les  richesses  de  la  terre.  Ilâ  cacheront  leur 
dépit  lorstfulls  verront  le  châtiment  qui  les  at- 
tend. Leur  cause  sera  décidée  bientôt,  et  Lis  ne 
seront  pas  lésés. 

56.  Tout  ce  qui  est  dons  les  cieux  et  sur  là 
terre  n*ap|>artient-il  pas  à  Dieu  ?  Les  promesses 
de  Dieu  ne  sont-elles  pas  véritables?  Mais  la 
piupart  des  hommes  ne  le  savent  pas. 

57.  11  donne  la  vie  et  il  fait  mourir,  et  vous 
retournerez  à  lui. 

58.  O  hommes  1  un  avertissement.  Il  vous  est 
venu  de  votre  Seigneur  un  remède  pour  les  maux 
de  vos  ccËors,  et  la  direction  du  chemin,  et  la 
grâce  réservée  aux  croyants, 

59.  Dis-leur  :  Par  la  grâce  de  Dieu  et  par 
sa  miséricorde,  qu'ils  s'en  réjouissent  ;  ceci  leur 
sera  plus  avantageux  que  les  richesses  qu'ils 
amassent. 

60.  Dis-leur  :  Dites-moi ,  parmi  [es  dons  que 
Dieu  vous  a  fait  descendre  d'en  haut,  vous  avez 
interdit  certaines  choses  et  vous  en  avez  permis 
d'autres.  Demande-leur  :  Est-ce  Dieu  qui  vous 
i'a  commandé ,  ou  bien  le  mettez-vous  menson- 
gèrement  sur  son  compte  ? 

6 1 .  Rf  ais  que  penseront  au  jour  de  la  résurreo» 
tion  ceux  qui  inventent  des  mensonges  sur  le 
compte  de  Dieu?  Certes  Dieu  est  d'une  t^onté  in* 
finie  envers  les  hommes;  mais  la  plupart  d'ontro 
eux  ne  lui  sont  pas  reconnaissants. 

62.  Tu  ne  te  trouveras  pas  dans  une  circons- 
tance quelconque,  tu  ne  liras  pas  un  seul  mot  du 
livre ,  tu  ne  commettras  pas  une  action  quelcon* 
que ,  que  nous  ne  soyons  présents  et  témoins  dans 
ce  que  vous  entreprenez.  Le  poids  d^un  atome 
sur  ia  terre  ou  dans  les  eieux  ne  saurait  échap 
per  à  ton  Seigneur.  Il  n'y  a  pas  de  poids  plus 
petit  ou  plus  grand  qui  ne  soit  inscrit  dans  le  Li- 
vre évident. 
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68.  Les  amis  de  Dieu  seront  a  l'abri  de  toute 
crainte  et  ne  seront  point  attristés. 

64.  A  ceux  qui  croient  et  qui  craignent  ; 

65.  A  ceux-là  Ixmne  nouvelle  dans  ce  inonde 
et  dans  l'autre.  Les  paroles  de  Dieu  ne  changent 
point.  Ce  sera  un  bonheur  immense. 

66.  Que  leurs  discours  nef  affligent  pas.  Toute 
la  puissance  appartient  à  Dieu;  il  entend  et  sait 
tout 

67.  Tout  ce  qui  est  dans  les  deux  et  sur  la 
terre  n'esMl  pas  à  Dieu?  Ceux  qui  invoquent  A 
côté  de  Dieu  ses  compagnons  ne  suivent  qu'une 
croyance  vaine  et  commettent  un  mensonge. 

68.  C'est  lui  qui  a  établi  la  nuit  pour  votre 
repos  et  le  Jour  lumineux  pour  le  travail.  Certes 
il  y  a  dans  ceci  des  signes  pour  ceux  qui  écou- 
tent. 

60.  Ils  disent  :  Dieu  a  un  fils  :  lohi  de  sa  gloire 
ce  blasphème.  Il  se  suffit  à  lui-même;  à  lui  ap- 
partient tout  ce  qui  est  dans  les  cieux  et  sur  la 
terre.  Avez-vous  reçu  quelque  pouvoir  pour  par- 
ler ainsi,  ou  bien  dites-vous  ce  que  vous  ne  savez 
pas? 

70.  Dis-leur  :  Ceux  qui  inventent  des  men- 
songes sur  le  compte  de  Dieu  ne  seront  pas  heu- 
reux. 

7 1 .  Ils  Jouiront  temporairement  de  ce  monde, 
et  ensuite  retourneront  à  nous;  puis  nous  leur 
ferons  goûter  le  châtiment  terrible  pour  prix  de 
leur  incrédulité. 

72.  Relis-leur  l'histoire  de  Noé  lorsqu'il  dit  à 
son  peuple  :  0  mon  peuple  !  si  mon  séjour  au 
milieu  de  vous  et  le  souvenir  des  signes  de  Dieu 
vous  sont  insupportables,  Je  mets  ma  confiance  en 
Dieu  seul.  Réunissez  vos  efforts  et  vos  compa- 
gnons, et  ne  cachez  pas  vos  desseins  :  décidez  de 
moi  et  ne  me  faites  point  attendre. 

73.  Si  vous  tergiversez.  Je  ne  vous  demande 
aucune  rétribution  ;  ma  rétribution  est  près  de 
Dieu  ;  il  m'a  ordonné  d'être  résigne  à  sa  volonté. 

74.  On  l'a  traité  d'imposteur,  et  nous  l'avons 
sauvé  lui  et  ceux  qui  étaient  avec  lui  dans  le 
vaisseau.  Nous  les  avons  fait  survivre  aux  au- 
tres ;  nous  avons  noyé  ceux  qui  traitaient  nos 
signes  de  mensonges.  Voilà  quelle  a  été  la  fin  de 
ceux  qu'avertissait  Noé. 

75.  Nous  envoyâmes  dans  la  suite  d'autres 
prophètes  vers  leurs  peuples  ;  ils  leur  firent  voir 
des  signes  évidents  ;  mais  ces  peuples  n^étaient 
point  portés  à  croire  en  ce  qu'ils  ont  naguère 
traité  de  mensonges.  C'est  ainsi  que  nous  impri- 
mons le  sceau  sur  les  cœurs  des  injustes. 

76.  Nous  envoyâmes  ensuite  Moïse  et  Aaron , 
accompagnés  de  nos  signes,  vers  Pharaon  et 
vers  les  grands  de  son  empire  ;  mais  ils  s'enflè- 
reui  d'orgueil  et  devinrent  coupables. 
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77.  Lorsque  la  vérité  leur  fut  venue  de  noQs,^ 
ils  dirent  :  C'est  de  la  magie  pure. 

78.  Moïse  leur  dit  alors  :  Quand  la  vérité  Ton 
apparaît,  pourquoi  demandez-vouis  si  c'est  de  la 
magie?  Les  magiciens  ne  pro^reront  pas. 

79.  Es-tu  venu,  répondirent-ils,  pour  nom 
détourner  de  ce  que  nous  avons  vu  pratiquer  à 
nos  pères,  et  pour  que  le  pouvoir  dans  ce  payi 
appartienne  à  vous  deux?  Nous  ne  vous  croyons 
pas. 

80.  Pharaon  dit  alors  :  Faites  venir  tous  ki 
magiciens  habiles;  et  lorsque  les  magiciens  ir^ 
rivèrent.  Moïse  leur  dit  :  Jetez  oe  que  vous  iva 
àjeter. 

81.  Et  lorsqu'ils  eurent  Jeté  ee  çu^ib  aoaiaU 
àjeter^  Moïse  reprit  :  Ce  que  vous  Mes  n'ot 
qu'une  magie.  Dieu  en  montrera  la  vanité,  eu 
Dieu  ne  fait  point  réussir  les  actions  des  mé* 
chants. 

83.  Dieu  corrobore  la  vérité  par  ses  parolei, 
dussent  lés  coupables  en  concevoir  du  d^t. 

88.  Et  personne  ne  crut  à  Moïse ,  «xeeplé  M 
propre  peuple,  de  crainte  que  Pharaon  et  ki 
grands  ne  les  opprimassent,  car  Pharaon  étail 
puissant  dans  le  pays,  et  il  commettaitdes  enk 

84.  Moïse  dit  alors  à  son  peuple  :  O  mon  fes- 
pie!  si  vous  avez  cru  en  Dieu,  mettes  entièn- 
meut  votre  confiance  en  lui,  si  vous  tes  rMk> 
ment  résignés  à  sa  volonté. 

85.  Ils  répondirent  :  Nous  avons  mb  boIr 
confiance  en  Dieu.  Seigneur,  ne  nous  livra  pdil 
à  l'oppression  d'un  peuple  d'oppresseurs. 

86.  Par  ta  miséricorde  délivre-nous  do  peqile 
des  infidèles. 

87.  Nous  [fîmes  entendre  alors  à  Moïse  et  à 
son  frère  cette  révélation  :  Disposez  pour  yqCr 
peuple  des  maisons  en  Ég}'pte ,  et  faites^  da 
maisons  d'adoration.  Observez  exactemeot  b 
prière,  et  faites  entendre  deJoyeusesnouîcOs 
aux  croyants. 

88.  Seigneur,  s'écria  Moïse,  tu  as  donné i 
Pharaon  et  à  ses  grands  les  richesses  et  la  spi» 
deur  dans  ce  monde^  afin  qu'ils  s'égarent  de  M 
chemin';  6  Seigneur,  détruis  leurs  ridiessesct 
endurcis  leurs  cœurs;  qu'ils  ne  croient  point j» 
qu'à  ce  qu'ils  éprouvent  le  châtiment  terrSà 

89.  Votre  prière  est  exaucée ,  répondit  Oiei; 
marchez  dans  le  sentier  droit,  et  ne  solYCipMi' 
ceux  qui  ne  savent  rien. 

90.  Nous  franchîmes  la  mer  avec  les  » 
fants  d*Israël.  Pharaon  et  ses  armées  les  piv* 
suivirent  avec  ardeur  et  en  ennemis,  Jos^*" 
moment  où,  débordé  par  les  flots,  il  s*éerii:A 
crois  quMl  n'y  a  point  d*autre  Dieu  que  ceW* 
lequel  croient  les  enfants  d'Israël.  Je  nii  *  i: 
ceux  qui  se  résifi;nent  à  sa  volonté.  %sii 
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,  à  l'heure  qu'il  est  ;  mais  naguère  tu         f  05>  Il  m*a  été  dit  :  Dirige  ton  front  vers  là 


mire  rebelle,  et  tu  étals  du  nombre  des 

itB. 

A^jûurdluil  nous  retirons  des  flots  ton 
afin  qu*il  soit  un  signe  d^avertissement 
is  successeurs;  et  cependant  }a  plupart 
mam  ne  prêtent  aucune  attention  à  nos 

avons   disposé,  pour  les  enfants 

\  des  habitations  fixes,  et  nous  leur  avons 
des  choses  excellentes  pour  leur  nourri- 
kiie  furent  partagés  d*avis  que  lorsqu'ils 
It  la  science  de  la  part  de  ton  Seignenr, 
Heu  prononcera  entre  eux ,  au  jour  de  la 
kion,  sur  leurs  dissentiments. 
P  tu  es  dans  le  doute  sur  ce  qui  ta  été 
îd*en  haut,  Interroge  ceux  qui  lisent  les 
W  envoyées  avant  toi.  La  vérité  de  fa 
B  Dieu  est  descendue  sur  toi  ;  ne  sois  pas 
I  qui  doutent. 
Xe  80ls  pas  de  ceux  qui  traitent  de  nicn- 

les  signes  de  Dieu ,  de  peur  d'être  du 
e  des  réprouvés. 

Ceux  contre  lesquels  la  parole  de  Dieu  a 
ce  ne  croiront  pas. 

Quand  même  tous  les  miracles  seraient 
Is  ne  croiront  pas,  jusqu'à  ce  qu'ils  éprou- 

cbAtiment  terriiite. 

Vl\  en  était  autrement  ^  une  ville  qui  au* 

I  y  aurait  trouvé  son  salut  ;  mais  il  n'y  eut 

peuple  de  Jonas  qui  fut  sauvé,  ayant  cru. 

le  délivrâmes  du   châtiment  d'opprobre 

»  monde  7  et  nous  le  laissâmes  subsister 

i  on  certain  temps* 

Si  Dieu  voulait,  tous  les  hommes  de  la 

roiraient.  Veux-tu  contraindi*e  les  hommes 

nlr  croyants? 

Comment  une  âme  pourrait-elle  croire, 

volonté  de  Dieu?  Il  déversera  sou  indi- 
1  sur  ceux  qui  ne  comprennent  pas. 

Dis-leur  :  Contemplez  ce  qui  est  dans  les 
Ifur  la  terre.  Mais  les  sigues  et  les  aver- 
sots  oe  seront  d'aucune  utilité  à  ceux  qui 
eut  pas. 

Attendez-vous  quelque  autre  denoiunent 
lui  des  générations  qui  vous  ont  précé* 
is-leur  :  Attendez^  et  moi  j'attendrai  avec 

Puis  nous  sauverons  nos  envoyés  et  ceux 
pont  cru.  Il  est  juste  que  nous  sauvions 
fants. 

Dis-ieur  :  0  hommes!  si  vous  êtes  dans 
e  relativement  à  ma  religion ,  je  vous  dé- 
ue  je  n'adore  point  ceux  que  vous  adorez 
de  Dieu  j  j  adore  ce  Dieu  qui  vous  fera 
,  n  m'a  été  ordonné  d'être 


vraie  foi  ;  sois  orthodoxe,  et  ne  sois  pas  de  ceux 
qui  associent. 

100.  N'invo<(ue  point,  à  l'exclusion  de  Dieu, 
ce  qui  ne  saurait  ni  te  servir  ni  te  nuire.  Si  tu  le 
fais,  tu  es  impie. 

107.  Si  Dieu  te  visite  d*on  mal,  nul  autre  que 
lui  ne  peut  t*cn  délivrer;  s'il  te  destine  quelque 
bonheur,  nul  ne  saurait  t'en  priver.  IJ  visite  ceux 
qu  il  veut  d'entre  ses  serviteurs.  Il  est  indulgent 
et  miséricordieux. 

1 08.  Dis  :  0  hommes  1  la  vérité  vous  est  venue 
de  votre  Seigneur;  quiconque  prend  le  chemin 
droit,  il  le  prend  pour  son  bien;  quiconque  se* 
gare*  s'égare  au  détriment  de  son  âme.  Je  ne 
suis  point  chargé  de  vos  intérêts. 

109.  Suis  donc  ce  qui  t*a  été  révélé,  et  prends 
patience  jusqu'au  moment  où  Dieu  aura  jugé. 
Il  est  le  meilleur  des  juges. 


CHAPITRE    XL 
Boun. 

DoDoé  il  la  M(<€riuf.  —  123  venetâ. 
Au  nom  de  Ûieu  clément  et  miséricordieux, 

1 .  A.  L.  R.  Ce  livre,  dont  les  versets  ont  été 
fermement  rédigés,  puis  développés ,  vient  du 
Sage,  de  l'Instruit. 

2.  N'adorez  donc  que  Dieu  :  moi,  je  viens, 
envoyé  par  lui ,  comme  apôtre  chargé  d'avertir 
et  d'annoncer, 

3.  Implorez  le  pardon  de  votre  Seigneur  et 
revenez  à  lui  ;  il  vous  fera  jouir  d*une  belle  part, 
jusqu'au  terme  marqué ,  et  il  accordera  la  ré- 
compense à  tout  homme  qui  l'aura  méritée. 
Mais  si  vous  vous  détournez,  je  crains  pour  vous 
le  châtiment  du  grand  jour. 

4.  Vous  retouraerer  tous  à  Dieu ,  il  est  tout* 
puissant. 

5.  N'enveloppent -ils  pas  leurs  cœurs  d'un 
double  repli  pour  cacher  leurs  desseins? 

6.  Et  lorsqu'ils  cherchent  à  se  couvrir  de 
leurs  vêtements,  ne  sait-Il  pas  ce  qu'ils  recèlent 
et  ce  qu'ils  laissent  paraître  ? 

7.  Certes^  il  connaît  ce  que  les  coeurs  renfer- 
ment 

8.  Il  n'y  a  point  de  créature  sur  ta  terre  à  la- 
quelle Dieu  ne  se  charge  de  fournir  sa  nourri* 
ture  ;  il  connaît  son  repaire  et  le  lieu  ^e  sa  mort'  j 
tout  est  inscrit  dans  le  livre  évident. 

I  Ou  bien ,  d'aprèft  un  autre  fieos  de  àfsùx  mois  du 
texte,  il  oonoAli  MpUce  dans  les  nïios  et  cUi»  le  veoirt 
fk  les  p&renU* 


G08  LE  KORAN, 

9.  CTost  lui  qui  a  créé  les  deux  et  la  terre 
Inns  Tespaee  de  six  Jours  ;  son  troue  était,  avant 
la  création ,  établi  sur  les  eaux  ,  pour  s'assurer 
qui  de  vous  agira  le  mieux  '. 

10.  Quand  tu  dis  :  Vous  serez  ressuscites 
après  votre  mort ,  les  infidèles  répondent  :  C'est 
de  la  magie  pure. 

11.  Et  si  nous  différons  le  châtiment  Jus- 
qu'au temps  déterminé ,  ils  disent  :  Qu'est-ce 
qui  Fcmpéche  de  le  faire  sur-le-champ?  — 
Croient-ils  donc  qu'il  ne  viendra  pas  le  Jour 
où  personne  ne  saura  plus  le  conjurer  ?  Ce  qui 
était  l'objet  de  leurs  railleries,  les  enveloppera 
de  toutes  parts. 

13.  Si  nous  faisons  éprouver  notre  grâce  à 
l'homme ,  et  si  nous  la  lui  retirons  ensuite,  il  se 
désespère  et  devient  ingrat 

13.  Le  faisons-nous  goûter  de  nos  bienfaits, 
après  que  l'adversité  l'a  atteint,  il  dit  :  Le  mal 
m'a  quitté  ;  il  est  plein  de  Joie  et  de  Jactance. 

14.  Ceux  qui  persévèrent  et  font  le  bien, 
ceux-là  obtiendront  indulgence  et  la  récompense 
magnifique. 

15.  Il  se  peut  que  tu  oublies  défaire  con- 
naître une  partie  de  ce  qui  t'a  été  révélé,  et  que 
ton  cœur  soit  dans  l'angoisse  quand  ils  te  diront: 
A  moins  qu'un  trésor  ne  lui  soit  envoyé  d'en 
haut,  ou  qu'un  ange  ne  l'accompagne  ,  nous  ne 
croirons  pas.  Toi^  Mohammed,  tu  n'es  qu'un 
apôtre  chargé  de  prêcher.  Dieu  seul  gouverne 
tout. 

16.  Diront-ils  :  Il  l'a  inventé,  ce  Koran.  Ré- 
ponds-leur :  Eh  bien ,  apportez  dix  sourates  pa- 
reilles, inventées,  et  appelez  pour  vous  y  aider 
tous  ceux  que  vous  pourrez ,  hormis  Dieu.  Fai- 
tes-le, si  vous  êtes  sincères. 

17.  Si  vous  ne  l'obtjpez  pas,  apprenez  qu'il 
est  descendu  avec  la  science  de  Dieu ,  et  qu'il 
n'y  a  point  de  Dieu  que  lui.  Étes-vous  musul- 
mans? 

18.  Nous  rétribuerons  avec  justice  les  œu- 
vres de  ceux  qui  désireront  la  vie  de  ce  monde 
et  ses  charmes  ;  ils  ne  seront  point  lésés. 

19.  Ce  sont  ceux-là  qui  n'auront  dans  la  vie 
future  que  le  feu  pour  partage;  ce  qu'ils  ont  fait 
ici-bas  se  réduira  à  rien  ;  leurs  actions  seront 
vaines. 

20.  Seront-ils  les  égaux  de  ceux  qui  ont  suivi 
la  déclaration  du  Seigneur,  que  leur  récite  un 
témoin  venant  de  Dieu ,  précédé  du  livre  de 
Moïse,  comme  marchant  à  la  tète  et  donné 
comme  marque  de  grâce  aux  hommes?  Ceux-ci 
croicntà  lui.  Le  feu  menace  les  confédérés  infi- 

>  C'est-à-dire,  laquelle  des  choses  créées  sera  plus  apte  à 
se  charger  de  ses  commandements ,  des  hommes  ou  de  la 
terisctdetcieuY. 
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dèles.  Ne  eonienre  aoeon  doute  sur  ce  Uvre:il 
est  la  vérité  même;  mais  la  plupart  dcthonuM 
n'y  croient  pas. 

31.  Qui  est  plus  méchant  que  oeM  qui  in- 
vente des  mensonges  sur  le  eompledeDIea? 
Ces  hommes  comparaîtront  mu  Jmv  devant  h» 
Seigneur,  et. les  témoins  diront  :  YoM  etmifA 
ont  accusé  leur  Seigneur  de  mensonge.  La  bm- 
lédiction  de  Dieu  ne  tombera-t-elle  pas  sur  lei 
médiants 

33.  Qui  détournent  les  antres  du  sentier  de 
Dieu  et  veulent  le  rendre  tortueux?  Ce  sont  eau 
qui  n'ont  point  cru  à  la  vie  futore.  Us  ne  m- 
dront  point  Dieu  impuissant  sur  la  terre  et  m 
trouveront  aucun  protecteur  contre  lui.  Le  dil- 
timent  qui  les  attend  sera  doublé,  parée  qnlli 
n'ont  pu  entendre  et  ne  voyaient  pas. 

33.  Ce  sont  eux  qui  se  sont  perdus  eux4Dê- 
mes,  et  les  divinités  qu'ils  avaient  inveitéiBOit 
disparu. 

34.  Nul  doute  qu'ils  ne  soient  les  plus  malho- 
reux  dans  l'autre  monde. 

35.  Ceux  qui  croient  et  font  le  bien,  qot  ibh 
milient  devant  leur  Seigneur,  seront  eu  poM^ 
sion  du  paradis  où  ils  resteront  étemelteoiait 

36.  Ces  deux  portions  des  humains  reuah 
blent  à  raveugle  et  au  sourd,  à  celui  qui  viftcl 
qui  entend.  Sont-ils  égaux  les  uns  et  les  aitni! 
N'y  réfléchirez-vous  pas  ? 

37.  Nous  envoyâmes  Noé  yen  sonpnpie: 
Je  suis ,  leur  dit-il ,  chargé  de  vous  avertir  drf- 
rement 

38.  De  n'adorer  que  Dieu,  je  crains  pov 
vous  le  châtiment  du  jour  terrible. 

39.  Les  chefs  du  peuple  incrédule  lui  dirent: 
Tu  n'es  qu'un  homme  comme  nous,  et  nous  u 
voyons  que  la  plus  vile  populace  qui  fait  ntvi 
sans  réflexion.  Vous  ne  possédez  aucun  mériie 
qui  vous  rende  supérieurs  à  nous.  Bien  ptai) 
nous  vous  regardons  comme  des  imposteuif. 

30.  0  mon  peuple  !  reprit  Noé,  qu'en  penia- 
vous?  SI  je  ne  fais  que  suivre  la  révélatkmde 
Dieu  et  la  grâce  qui  me  vient  de  lui,  et  que  vm 
ne  voyez  pas ,  faut-il  que  je  vous  l'hnpose  mai- 
gré  vous? 

31.  0  mon  peuple  I  Je  ne  vous  deroandef* 
de  richesses  en  retour  ;  ma  récompense  estih 
charge  de  Dieu,  et  je  ne  puis  repousser  eauffi 
croient  qu'un  jour  ils  reverront  leur  SeigMor. 
Mais  je  vois  que  vous  êtes  un  peuple  d'igtf- 
rants. 

32.  0  mon  peuple  I  qui  est-ce  qui  m'as»*» 
contre  Dieu ,  si  je  repousse  ceux  qui  cwW? 
N'y  réfléchirez-vous  pas? 

33.  Je  ne  vous  dis  pas  :  Les  trésors  de  V^ 
sont  h  ma  disposition.  Je  ne  connab  paslcf  elu^ 
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lifes,  |e  ne  vons  dis  pâs  j  Je  suis  un  angt^ 
JLpas  à  ceux  f|iic  vos  yeux  regardent 
Uris  :  Dlea  ne  Icar  accordera  aucun 
ntleu  sait  le  mieux  ce  qui  est  au  fond  de 
si^.  Si  je  disais  cela^  je  serais  du  nombre 
lîliants. 
Us  répondirent  :  0  Noé  1  te» as  déjà  dis* 

tnous,  et  tu  ne  fais  qu'augmenter  nos 
FaîsKlonc  arriver  ce  dont  tu  nous  me- 
d  tu  es  véridique, 

Sans  doute  Bleu  le  fera  arriver  s'il  le 
t  ce  u*est  pas  vous  qui  le  rendrez  impuîs- 

PPje  donnais  des  conseils  ^  ils  ne  vous 
teut  à  rien  y  si  Bien  voulait  vous  égarer. 
itre  Seigneur,  et  c'est  à  lui  que  vous  re- 

Te  diront-ils:  Il  Ta  inventé,  ce  Koron. 
r:  Si  je  Tal  inventé,  "le  crime  en  retora- 
r  mol,  mais  je  suis  innocent  des  vôtres. 
B  a  été  ensuite  révélé  à  Noé  ;  H  n'y  aura 
«nti  dans  ton  peuple  que  ceux  qui  ont 
L  Ne  fafilîge  point  de  leurs  actions, 
Sonstmis  un  vaisseau  sous  nos  yetix  et 
notre  révélation ,  et  ne  nous  parle  plus 
I  méchants.  Ils  seront  submergés. 
Et  11  construisit  un  vaisseau  ,  et  ctiaque 
i  les  chefs  de  son  peuple  passaient  auprès 
ble  raillaient.  Ne  me  raillez  pas,  dit 
bus  raillerai  à  mon  tour  comme  vous 
B,  et  vous  apprendrez 
Wt  qui  tombera  le  cbâtîment  qui  le  cou- 
Topprobre.  Ce  châtiment  restera  perpé- 
eut  sur  sa  tête. 

Slîl  en  fut  ainsi  jusquan  moment  oùno- 
«Alt  donné,  et  où  la  fournaise  creva» 
(mes  à  Noé  :  Emporte  dans  ce  vaisseau 
lie  de  chaque  espèce^  ainsi  que  ta  famille, 
celui  sur  qui  le  jugement  a  été  pro- 
Prends  aussi  tous  ceux  qui  ont  cru  ;  et 
Ht  qu'un  petit  nombre  qui  aient  cru. 
ioé  leur  dit  :  Montez  dans  le  vaisseau.  Il 
i  et  il  s'arrt^tera  au  nom  de  Bieu.  Bîeu 
|l|ent  et  miséricordieux. 
Bvaiaieati  voguait  avec  eux  au  milieu 
K'^^^^eomme  des  montagnes.  Noé  cria 
li  qui  était  à  l'écart  :  0  mon  enfant  I 

ric  nous ,  et  ne  reste  pas  avec  les  incré- 
roe  retirerai  sur  une  monlagne,dit*il, 
Elra  à  Tabri  des  eaux,  Noé  lui  dit  : 
'a  aujourd'hui  à  Tabri  des  arrêts  de 
)té  celui  dont  il  aura  eu  pitié.  Les 

I  de  Noé ,  que  la  triiditloD  rq^réseutc  comme 
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flots  les  séparèrent,  et  le  fils  de  Noé  fut  sub- 
mergé. 

46.  Et  il  fut  dit  :  0  terre!  absorbe  tes  cauîu 
O  ciel  ï  arrête  I  et  les  eaux  diminuèrent  ;  Tarrél 
fut  accompli.  Le  vaisseau  s'arrêta  sur  la  monta* 
gnûDjoudi,  et  il  fut  dit  :  Loindicilesmêehimts! 

47*  Noé  cria  alors  vers  son  Seigneur  et  dît  : 
0  mon  Seigneur  I  mon  fils  est  de  ma  famille. 
Tes  promesses  sont  véritables,  et  tu  es  le  meilleur 
des  juges. 

48.  0  Noéî  reprit  Bieu ,  il  n'est  point  de  ta 
famille.  Ce  que  lu  fais  est  une  action  injuste.  Ne 
me  demande  point  ce  que  tu  ne  sais  pas.  Je  tV 
vertis ,  afin  que  tu  ne  sois  pas  du  nombre  des 
ignorants. 

49.  Seigneur I  je  me  réfugie  auprès  de  toi; 
dispense*moi  de  te  demander  ce  que  je  ne  sais 
pa^,  et  si  tu  ne  me  pardonnes  pas ,  si  ta  D*a4 
point  pitié  de  moi ,  je  suis  perdu. 

50.  Et  il  lui  fut  dit  :  0  Noé  1  descends  du 
vaisseau,  accompagné  de  notre  salut  et  de  nos 
bénédictions  sur  toi  et  sur  les  peuples  qui  sont 
avec  toi.  Il  est  des  peuples  que  nous  ferons  jouir 
des  biens  du  monde  ;  plus  tard ,  un  châtiment 
terrible  les  atteindra. 

51.  Voilà  une  des  histoires  cachées.  Nous  ré- 
vélons cette  histoire  que  vous  n'avez  pas  connue 
jusqu'ici,  ni  toi  ni  ton  peuple.  Prends  patience; 
la  fin  heureuse  e^t  pour  ceux  qui  craignent  Dieu. 

52.  Nous  envoyâmes  aux  hommes  d*Ad  leur 
firère  Houd.  Il  leur  dit  :  0  mon  peuple  l  adorez 
Bieu.  Vous  n*avez  point  d'autre  Bieu  que  IuL 
Vous  inventez  vous-mêmes  les  autres. 

53.  0  mon  peuple  1  je  ne  te  demande  aucun 
salaire;  mon  salaire  est  à  la  charge  de  celui  qui 
m'a  créé.  Ne  le  comprendrez-vous  pas  ? 

54.  0  mon  peuple  I  implorez  le  pardon  de 
votre  Seigneur,  revenez  à  lui,  il  vous  enverra 
du  ciel  une  pluie  abondante  '. 

55.  Il  fera  accroître  vos  forces  ".  Ne  vous  en 
allez  pas  pour  commettre  de  nouveaux  crimes. 

56*  O  Houd  I  répondirent-ils,  tune  viens  point 
accompagné  d'un  signe  évident;  nous  n'aban- 
donnerons point  nos  divinités  à  ta  parole  seule; 
nous  ne  te  croyons  pas. 

57.  Que  dirons- nous,  si  ee  n'est  qu'un  de  nos 
dieux  t'a  frappé  de  quelque  coup?  Il  répondit  : 
Je  prends  à  témoin  Bien ,  et  vous  témoignez 
vous-mêmes  que  je  suis  innocent  de  ce  que  vous 
associez  d'autres  divinUés 

58.  a  Bieu  ;  mettee  en  oeuvre  vos  machina 
tions  et  ne  me  faîtes  point  attendre , 

59.  Car  j'ai  mis  ma  conâance  en  Bieu  qui  enl 

t  Les  peuples  d*Ad  loum-aieiit  de  la  fiécbfressc, 
*  Les  peuples  d'Ad  sont  repréMQtéi  OMiun't  reuuircfua- 
blcè  par  leur  iaiUe  gigAJiteM|ue  et  leur  JSortt* 
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«non  Seigneur  et  le  \6tre.  Il  n'existe  pas  une 
seule  créature  qu'il  ne  tienne  par  le  bout  de  la 
chevelure.  Bieu  est  sur  le  sentier  droit. 

60.  Si  vous  tournez  le  dos,  je  vous  ai  fait  con- 
naître ma  mission.  Dieu  mettra  un  autre  peuple 
a  votre  place,  et  vous  ne  pourrez  lui  causer  au- 
cun mal.  Mon  Seigneur  contienttoute  chose  dans 
ses  limites. 

6 (..Notre volonté  prête  à  s'accomplir,  nous 
sauvâmes,  parreffet  de  notre  miséricorde,  Houd 
et  ceux  qui  ont  cru  avec  lui  ;  nous  les  avons  sau- 
vés d*un  châtiment  terrible. 

62.  Ce  peuple  d'Ad  avait  nié  la  vérité  de  son 
-Seigneur  ;  il  a  désobéi  à  ses  apôtres  et  suivi  les 
ordres  des  hommes  puissants  et  rebelles. 

63.  La  malédiction  les  poursuit  dansée  monde. 
Au  Jour  de  la  résurrection  on  leur  criera  :  Ad 
nVt-il  point  été  incrédule  envers  son  Seigneur? 
Loin  d'ici.  Ad  peuple  de  Houd  ! 

64.  Nous  envoyâmes  vers  les  Thémoudéens, 
leur  frère  Saleh ,  qui  leur  dit  :  0  mon  peuple  I 
adorez  Dieu.  N'ayez  point  d'autres  dieux  que  lui. 
Il  vous  a  produits  de  la  terre,  et  il  vous  l'a  donnée 
pour  l'habiter.  Implorez  son  pardon  ;  revenez  à 
lui.  Mon  Seigneur  est  proche;  il  examine  ceux  qui 
le  prient. 

65.  Ils  répondirent  :  0  Saleh  I  tu  étaia  Tobjet 
de  nos  espérances  '.  Nous  défendras- tu  mainte- 
nant d'adorer  ce  que  nos  pères  adoraient  ?  Nous 
avons  de  grands  doutes  sur  le  culte  auquel  tu 
nous  appelles. 

66.  0  mon  peuplé  !  répondit-il ,  songez-y. 
Lorsqu'une  volonté  manifeste  de  Dieu  m'accom- 
pagne, lorsque  sa  miséricorde  est  descendue 
sur  moi ,  qui  m'assistera  contre  lui  si  je  lui  déso- 
béis? Vous  ne  sauriez  accroître  que  ma  perte  >. 

67.  0  mon  peuple  I  cette  chamelle  que  voici 
est  la  chamelle  de  Dieu ,  elle  sera  un  signe  pour 
vous  ;  laissez-la  paître  tranquillement  sur  la  terre 
de  Dieu ,  ne  lui  faites  aucun  mal  ;  un  châtiment 
terrible  est  prêt  à  le  suivre. 

68.  Ils  tuèrent  la  chamelle.  Saleh  leur  dit 
alors  :  Attendez  trois  jours  dans  vos  maisons. 
C'est  une  menace  qui  ne  sera  point  démentie. 

69.  Nos  arrêts  prêts  à  s'accomplir,  nous  sau- 
vâmes, par  l'effet  de  notre  miséricorde ,  Saleh  et 
ceux  qui  ont  cru  avec  lui ,  de  l'opprobre  de  ce 
jour-là.  Ton  Seigneur  est  le  fort,  le  puissant. 

70.  Une  tempête  violente  surprit  les  mé- 
chants ;  le  lendemain  ils  furent  trouvés  gisant 
morts  dans  leurs  habitations, 

71 .  Comme  s'ils  n'y  avaient  jamais  habité.Thé- 

X  Nous  pensions  t'élire  pour  notre  roi. 
»  Vous  qui  aviez  le  projet  de  m'élire  roi,  et  d^aogmenter 
ainsi  ma  considération. 


moud  a  été  incrédule  envers  son  Seigneur.  Loin 
d'ici  Thémoud! 

72.  Nos  envoyés  allèrent  vers  Abraham,  por- 
teurs d'une  heureuse  nouvelle.  Ils  lui  dirent: 
Paix  !  —  Paix  !  répondit-il.,  et  il  ne  demeura  pa» 
longtemps  à  apporter  un  veau  rôti. 

73.  Et  lorsqu'il  vit  que  leurs  mains  ne  tou- 
chaient pas  même  le  mets  préparé,  cela  loi  dé- 
plut, et  il  conçut  de  la  frayeur.  N'aie  pas  peor, 
lui  dirent-ils.  Nous  sommes  envoyés  vers  lepea- 
ple  de  Loth. 

74.  Sa  femme  se  tenait  là  debout,  et  elle  se 
mit  à  rire  '.  Nous  lui  annonçâmes  Isaac ,  et  après 
Isaae,  Jaeob. 

75.  Ah  I  moi ,  enfanter  ?  moi ,  lorsque  je  sois 
si  vieille  et  mon  mari  un  vieillard.  Ceci  est  bien 
extraordinaire. 

76.  Tu  t'étonneras  donc  de  la  volonté  de 
Dieu.  Sa  miséricorde  et  ses  bénédictions  sont  sur 
vous ,  famille  de  cette  maison.  Dieu  est  digne  de 
gloire  et  de  louanges. 

77.  Lorsque  la  frayeur  d'Abraham  se  dissipa, 
et  que  l'heureuse  prédiction  lui  fut  faite,  il  dis- 
puta avec  nous  en  faveur  du  peuple  de  Loth, 
car  Abraham  était  doux ,  humain ,  enclin  i  fiB- 
dulgence. 

78.  0  Abraham  !  cesse  d'en  parler,  car  Tor- 
dre de  ton  Seigneur  a  déjà  été  manifesté;  le efal- 
timent  les  atteindra  ;  il  est  irrévocable. 

79.  Nos  envoyés  allèrent  vers  Loth  ;  il  s'aflfi- 
gea  à  cause  d'eux ,  et  son  cœur  se  serra.  CeA 
un  jour  difficile,  dit-il. 

80.  Des  hommes  de  son  peuple  se  portèreat 
en  foule  chez  lui  ;  ils  commettaient  des  turpitu- 
des. 11  leur  dit  :  Voici  mes  filles;  il  serait moDS 
impur  d'abuser  d*elles.  Ne  me  déshonorez  pis 
dans  mes  hôtes.  Y  a-t-il  un  homme  droit  pami 
vous? 

81.  Tu  sais,  lui  dirent-ils,  que  nous n^avoBS 
rien  à  démêler  avec  tes  filles  ;  tu  sais  ce  que  ooos 
voulons. 

82.  Ah  I  si  j'avais  assez  de  force  poor  îobs 
résister,  ou  si  je  pouvais  trouver  asile  aDjirè 
d'un  chef  puissant 

83.  0  Loth  !  lui  dirent  les  étrangers^  aov 
sommes  les  envoyés  de  ton  Seigneur,  ilsv 
te  toucheront  pas.  Sois  avec  ta  famille  cette  avl 
encore;  mais  que  personne  d'entre  vousaeit 
détourne  pour  regarder.  Ta  femme  seule  lefei; 
le  châtiment  qui  les  surprendra  tombera  atfi 
sur  elle.  Ce  dont  ils  sont  menacés  s'aeetf^ 
plira  avant  demain.  Le  demain  n'est  pas  MB" 

84.  Un  ordre  émana  de  nous;  nous 


I  Le  mot  que  nous  tradaisons  ici  par  rht, 
Uble  d*une  autre  interprétation  ;  il  vrat  dira  : 

passa  est. 


LE  KOBAN , 
Ité  ville  de  fond  en  comble  :  nous  fîmes  pieu- 
m  briques  de  terre  culle,  tombant  coati- 
aient  et  marquées  de  Dteu  même.  Elles  ne 
AS  loin  de  tons  1^  méchants!  Avis  aux 
lois. 

?îous  envoyâmes  vers  les  Madtaoites  leur 
Ihoaîb.  0  mon  peuple  I  leur  dîl-il,  adorez 
û^ayez  point  d'autre  Dieu  que  lui  ;  ne  dl- 
E  pas  le  boîsseao  et  le  poids.  Je  vous  vois 
'aisance^  mais  je  crains  pour  vous  le  châ- 
;  du  jour  qui  vous  enveloppera  tous. 
0  mon  pcuplel  remplissez  !a  mesure,  pe- 
cc  justice,  n  ne  fraudez  pas  fes  bomme^ 
cur  avoir;  ne  commetrez  pas  de  dévasta- 
mr  la  terre. 

La  plus  petite  quantité  qui  vous  restera 
faveur  de  Dieu  vous  sera  plus  avanta*^ 
»  si  vous  êtes  croyants. 
Je  De  suis  point  votre  gardien. 
Ils  lui  dirent  :  0  Cboaïb  I  sont-ee  tes  dé- 
8  qui  t'enjoignent  de  nous  ordonner  d'a- 
imer ce  qu'adoraient  nos  pères ,  ou  de  ne 
faire  avec  nos  biens  ce  quil  nous  plaît? 
dant  tu  es  on  homme  doux  et  droit. 
0  mon  peuple,  répondit  Cboaib,dites4c- 
\\  Dieu  m'a  donné  nne  instruction  claire, 
m*accorde  une  belle  part  de  ses  biens, 
ne  pas  m'opposer  à  ce  qu'il  m*a  défendu? 
veïix  que  vous  corriger,  autant  que  je  le 
ma  seule  assistance  me  vient  de  Dieu  , 
D  lui  que  j'ai  mis  ma  confiance ,  et  e  est  a 
s  je  retournerai. 

0  mon  peuple!  puisse  ma  séparation  d  a- 
>us  ne  pas  vous  valoir  les  maux  parcifs  à 
[til  accablèrent  le  peuple  de  Noé,  le  peuple 
nd,  le  peuple  de  Saleh.  Le  sort  du  peuple 
[h  n'est  pas  éloigné  de  vous. 
Implorez  le  pardon  de  votre  Seigneur,  et 
a  à  lui.  Dieu  est  miséricordieux  et  plein 

O  Choaib  1  répondit  le  peuple ,  nous  ne 
cnons  pas  trop  ce  que  tu  veux  dire;  tu  es 
parmi  nous.  Si  nous  n'avions  égard  à  ta 
5 )  nous  laurîons  lapidé.  Tu  n'aurais  pas 
lêisus. 

Ç  mon  peuple  1  dit  Choaïb,  ma  famille 
ist-elle  donc  plus  chère  que  Dieu  ?  Ferez- 
xnnme  si  vous  le  laissiez  derrière  vous? 
imbrasse  de  sa  connaissance  ce  que  vous 

^lon  peuple!  agissez ,  faites  le  mal  tant 
ns  pourrez ,  J'agirai  de  mon  e6té  et  vous 
idrez 

Sur  qui  tombera  le  châtiment  IgnomN 
,  et  qui  de  nous  est  menteur.  Attendes 
Il  moi  Je  lattends  aussi. 


CHAPITRE  XI.  6{| 

97.  Un  ordre  émana  de  nous,  et  nous  sauvâ- 
mes par  reffet  de  notre  miséricorde  Choaïb  et 
ceux  qui  ont  cru  avec  lui.  Une  tempête  violente 
surprit  les  méchants  ;  le  lendemain  on  tes  trouva 
gisants  dans  leurs  demeures , 

98.  Comme  s  ils  n'avaient  jamais  habité  ce 
pays.Madian  ne  s'est-il  point  éloigné  du  chemin 
droit  j  dont  s'était  éloigne  Thémoud? 

99.  Nous  envoyâmes  Moïse ,  aceompagné  de 
nos  signes  et  dun  pouvoir  incontestable,  vers 
Pharaon  et  ses  grands.  Les  grands  suivirent  les 
ordres  de  Pharaon ,  mais  les  ordres  de  Pharaon 
n'étaient  pas  justes. 

\  00.  PharaoQ  marchera  h  la  tête  de  son  peu* 
pie  au  jour  de  la  résurrection  ;  il  le  fera  desecn* 
dre  dans  le  feu.  De  quelle  affreuse  descente  ils 
descendront  ï 

îOï,  La  malédiction  les  suit  dans  ce  monde; 
et  au  jour  de  la  résurrection  quel  affreux  pré* 
sent  leur  sera  donné  1 

102.  Teïle  est  riitstoirc  des  cités  que  nous  te 
racontons.  Quelques-unes  d'elles  sont  debout, 
d*aulrcs  par  terre  comme  moissonnées. 

103.  Ce  n'est  pas  nous  qnt  avons  agi  avec 
inîqfuité  envers  eux ,  ce  sont  eux-mêmes.  ï^^  di- 
Tinités  qu'ils  invoquaient  à  l'exclusion  de  Dieu 
ne  leur  ont  servi  à  rien  au  moment  où  Farrèt  de 
Dieu  fut  prononcé.  Elles  n'ont  fait  qu'accroître 
leur  défaite. 

104.  Quand  Dieu  s'empare  des  cités  crimi* 
neïles,  c  est  ainsi  qu'il  s'en  empare.  Il  s'en  em- 
pare terriblement,  avec  violence. 

105.  Certes,  il  y  a  dans  ceci  des  signes  pour 
celui  qui  craint  le  supplice  de  l'autre  monde. 
Ce  sera  le  jour  ou  tous  les  bommes  seront  ras- 
semblés ,  ce  sera  le  jour  ou  sera  rendu  le  témoi- 
gnage. 

ion.  Nous  ne  le  différons  qu'à  un  terme  mar- 
qué. 

107.  Ce  jour^là  aucune  âme  n'élèvera  la  parole 
qu  avec  la  permission  de  Dieu.  Parmi  les  hom- 
mes, tel  sera  reprouve,  tel  auti-e  bienheureux. 

108.  Les  réprouvés  seront  précipités  dans  lo 
feu  ;  ils  y  pousseront  des  soupirs  et  des  sanglots. 

109.  Ils  y  dcmearcront  tant  que  dureront  les 
cieux  et  la  terre ,  à  moins  que  Dieu  ne  le  veuille 
autrement.  Ton  Seigneur  fait  bien  ce  qu'il  veut. 

110.  Les  bienheureux  seront  dans  le  paradis; 
ils  y  séjourneront  tant  que  dureront  les  cieux  et 
la  terre ,  sauf  si  ton  Seigneur  ne  veut  ajouter 
quelque  bienfait  qui  ne  saurait  discontinuer. 

1 1 1.  Ne  sois  point  dans  le  doute  sur  ce  qu'ils 
adorent.  Ces  hommes  adorent  ce  qu'adoraiert 
avant  eux  leurs  pères*  ISous  leur  payerons  le«t 
part  sans  diminution  quelconque. 

112.  Nous  dop'^^nies  te  livre  À  Moljc  ;  on  m 
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mit  A  disputer  sur  ée  livre.  Si  It  parole  de  Diea 
n'avait  pas  été  pronoDcée',  certes  leurs  diffé- 
rends auraient  été  bientôt  terminés.  Ton  peuple 
aussi,  A  Mohammed  I  est  dans  le  doute  là-dessus. 
1 1 8.  Dieu  payera  à  tous  le  prix  de  leurs  œu- 
vres ,  car  il  est  instruit  de  tout  ce  que  vous 
faites. 

114.  Suis  le  ehemin  droit  comme  tu  en  as 
reçu  l'ordre  ;  que  ceux  qui  se  convertissent  avec 
toi  ne  commettent  plus  d'iniquités,  car  Dieu  voit 
Tos  actions. 

115.  Ne  vous  appuyez  pas  sur  les  méchants, 
de  peur  que  le  feu  ne  vous  atteigne;  vous  n'au- 
rez point  de  protecteur  contre  Dieu ,  vous  ne 
serez  point  secourus. 

116.  Fais  la  prière  aux  deux  extrémités  du 
Jour  et  à  l'entrée  de  la  nuit;  les  bonnes  actions 
repoussent  les  mauvaises.  Avis  à  ceux  qui  pen- 
sent. 

117.  Persévère,  car  Dieu  ne  laissera  point 
périr  la  récompense  de  ceux  qui  font  le  bien. 

1 18.  Parmi  les  générations  qui  vous  ont  pré- 
cédés, ceux  qui  pratiquaient  la  vertu  et  défen- 
daient de  commettre  des  crimes  sur  la  terre  n'é- 
taient qu'en  petit  nombre.  Nous  les  avons  sauvés; 
mais  les  méchants  suivirent  leurs  appétits  et 
ftirent  coupables. 

119.  Ton  Seigneur  n'anéantit  point  injuste- 
ment les  cités  dont  les  habitants  sont  Justes. 

130.  Si  Dieu  avait  voulu,  il  n'aurait  fait  qu'un 
seul  peuple  de  tous  les  hommes.  Hais  ils  ne 
cesseront  de  différer  entre  eux,  excepté  ceux  à 
qui  Dieu  aura  accordé  sa  miséricorde.  Il  les  a 
créés  pour  cela,  afin  que  la  parole  de  Dieu  s'ac- 
complisse lorsqu'il  a  dit  :  Je  remplirai  l'enfer  de 
génies  et  d*hommes  à  la  fois. 

121.  Nous  te  racontons  ces  histoires  de  nos 
envoyés  pour  en  affermir  ton  cœur.  Par  elles  la 
vérité  descend  sur  toi,  ainsi  que  Tadmonition  et 
l'avertissement  pour  les  croyants. 

133.  Dis  à  ceux  qui  ne  croient  pas  :  Agissez 
autant  qu'il  est  en  votre  pouvoir.  Nous  agirons 
aussi;  mais  attendez  la  fin;  nous  Tattendons 


133.  A  Dieu  appartiennent  les  choses  cachées 
des  deux  et  de  la  terre;  tout  revient  à  lui.  Adore- 
le  et  mets  ta  confiance  en  lui.  Ton  Seigneur  n'est 
point  inattentif  à  ce  qu'ils  font. 


CHAPITRE  XU. 

JOSEPH. 
Donné  à  la  Mecqoe.  —  m  venett. 
jiu  tum  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 
1 .  A.  L.  R.  Ce  sont  les  signes  du  livre  évident. 
I  Qui  durerait  le  cbâUuient 


3.  Nous  l'avons  &it  descendre  du  dd 
gue  ara&e,  afin  que  vous  le  comprenta. 

3.  Nous  allons  te  rac<^ter  la  plus  hdk 
que  nous  t'ayons  révélée  dans  ce  Kon 
histoire  dont  tu  ne  t'es  pohit  douté  Joaq 

4.  Un  Jour  Joseph  dit  :  D  mon  pèn 
onze  étoiles  et  le  soleil  et  la  lune  qui  m*« 

5.  0  mon  enfant!  lui  répondit  Jacdi 
toi  bien  de  raconter  ton  songe  à  tes  fi 
peur  qu'ils  n'imaginent  contre  toi  qoeli 
fice,  car  Satan  est  l'ennemi  déclaré  de  1 

6.  C'est  ainsi  que  Dieu  te  prendra  ] 
élu  et  t'enseignera  l'hiterprétation  de 
ments;  il  te  comblera  de  ses  bienfaits 
famille  de  Jacob,  comme  il  en  a  comblé 
d'autrefois,  Abraham  et  IsaacTon  Sei( 
savant  et  sage. 

7.  Joseph  et  ses  firères  peuvent  servi] 
que  de  la  bonté  divine  à  ceux  qui  veol 
traire. 

.8.  Un  Jour  ses  frères  se  disaient  l'un  i 
Joseph  et  son  firère  Bei\jamin  sont  phi 
notre  père,  et  cependant  nous  sommes] 
breux.  En  vérité  notre  père  est  dans  n 
évidente. 

9.  Tuez  Joseph,  ou  bien  éloigneii-h 
part;  les  regards  de  votre  père  seront  c 
ment  pour  vous.  Ensuite  vous  vous  e 
en  hommes  de  bien. 

10.  L'un  d'entre  eux  dit  alors  :  Ne  m 
à  mort  Joseph,  Jetez-le  plutôt  au  fa 
puits,  si  vous  voulez  absolument  vous^eo 
quelque  voyageur  viendra  et  le  ramasse 

11.  Un  jour  les  frères  de  Joseph  dir 
cob  :  0  notre  père!  pourquoi  ne  veu 
nous  confier  Joseph?  nous  lui  voulons  o 
du  bien. 

12.  Laisse-le  partir  demain  avec  nous 
tra  les  troupeaux  et  il  jouera  ;  nous  « 
gardiens. 

13.  J*éprouverai  du  chagrin,  dit  I 
vous  l'enlevez  ;  je  crains  qu'un  loup  ne  1 
pendant  que  vous  n'y  ferez  pas  attentio 

14.  Si  un  loup  doit  le  dévorer,  noas( 
mes  plusieurs,  nous  serions  bien  malhei 
ne  pouvoir  le  défendre. 

1 5.  Puis  ils  emmenèrent  Joseph  avee 
d'un  commun  accord  le  Jetèrent  au  fbi 
puits.  Nous  fîmes  plus  tard^  une  rév^ 
Joseph, au  moyen  de  laquelle  il  leur  rapp 
circonstance,  pendant  qu'ils  ne  s'en  î 
pas. 

16.  Le  soir  ils  se  présentèrent  den 
père  en  pleurant. 

I  En  Egypte  y  qaaod  ses  frèret  Tiwneal  à» 
vîYrcft. 
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lOtre  père!  dirent-ils,  nous  nous  som- 
léspcmr  courir  à  Tenvi^  et  nous  avons 
Epb  auprès  de  nos  hardes,  et  voici 
}  VdL  dévoré.  Mais  tu  ne  nous  croiras 
]ue  nous  disions  vrai. 
s  ils  lai  montrèrent  sa  chemise  teinte 
c  sang.  Jacob  leur  dît  ;  C'est  vous- 
j  avez  arrangé  tout  cela ,  mais  la  ré- 
Tant  mieux,  J*implore  le  secours  de 
le  malheur  que  vous  venez  de  m'ap- 

rrfvaque  des  voyageurs  vinrent  à  passer 

envoyèrent  un  homme  chargé  de  leur 
le  Teau  'y  celui-ci  laissa  descendre  son 
le  puits  j  et  s'écria  :  Quelle  heureuse 
ï  voici  un  enfant.  Ils  le  cachèrent  pour 
;  mais  Dieu  connaissait  leurs  actions, 

le  vendirent  pour  un  vil  prix  >  pour 
drachmes  dVgent,  et  comme  tenant 
arder. 

ui  qui  Tacheta  (ce  fut  un  Égyptien)  dit 
ne  :  Donne-lui  une  hospitalité  gêné* 
peut  nous  être  utile  un  jour ,  ou  bien 
ipterons  pour  notre  fils.  C'est  ainsi  que 
m  établi  Joseph  dans  ce  pays-là  ;  nous 
mes  rinterprétatîon  des  événements* 
lissant  dansses  œuvres  ;  mais  la  plupart 
les  ne  le  savent  pas. 

que  Joseph  parvint  à  Tâge  de  puberté, 
nâmes  la  sagesse  et  la  science  ;  c'est 

BOUS  récompensons  ceux  qui  font  le 

Ibmme  dans  la  maison  de  laquelle  il 
;,  conçut  une  passion  pour  lui;  elle 
portes  de  Tappartement  et  lui  dit  : 
*Diea  m*en  préserve ,  répondit  Joseph, 
Ire  m'a  donné  une  généreuse  hospita- 
kéchants  ne  prospèrent  pas. 

elle  le  sollicita,  et  il  était  sur  le  point 

lorsqu'un  avertissement  de  Dieu  vint 

Ptier.  Nous  le  lui  avons  donné  pour  le 

du  mal»  d'une  action  déshonoraote , 

de  nos  serviteurs  sincères. 

Itouslesdeuxs'élancèrentvers  la  porte, 

ifr,  elle  pour  le  retenir  ^  et  la  femme 

tunique  par  derrière.  Sur  ces  entre- 

^e  le  mari  de  la  femme;  tous  deux  le 

îQt  à  rentrée  de  la  porte.  Que  mérite , 

ûme ,  celui  qui  a  formé  des  intentions 

|i  regard  de  ta  femme,  sinon  la  prison 

llillon  terrible  ? 

Il  elle,  dit  Joseph,  qui  m'a  sollicité  au 
marent  de  la  femme  témoigna  contre 
feu  disant  :  Si  la  tunique  est  déchirée 
it ,  c'est  la  femme  qui  dJt  la  vérité  et 


ph  qui  est  menteur. 


97.  Mais  si  elle  est  déchirée  par  derrière,  c*est 
la  femme  qui  a  menti,  et  c'est  Joseph  qui  dit 
la  vérité. 

28.  Le  mari  examina  la  tunique  et  vit  qu'elle 
était  déchiré  par  derrière.  Voilà  de  vos  foart>e- 
riesl  s'écria-t4l:  elles  sont  grandes. 

29. 0  Joseph  î  laisse  s'assoupir  cette  aventure, 
et  toi,  6  femme  1  demande  pardon  de  ta  Caute; 
car  tu  as  péché. 

30.  Les  femmes  de  la  ville  S€  racontaient  Fa* 
venture  en  disant  :  La  femme  du  seigneur  d'E- 
gypte a  voulu  jouir  de  son  esclave,  qui  Ta  rendue 
folle  de  lui.  Elle  est  vraiement  dans  une  fausse 
route. 

at.  Lorsque  la  femme  du  seigneur  eut  en* 
tendu  ces  propos,  elle  envoya  des  invitations  à 
ces  femmes, prépara  un  banquet,  et  donna  à  cha- 
cune d'elles  un  couteau  :  puis  elle  ordonna  à 
Joseph  de  paraître  devant  ces  femmes;  et  quand 
elles  l'eurent  vu,  elles  le  comblaient  de  louanges 
et  se  coupaient  les  doigts  par  distraction  en  8*é- 
criant  :  0  Dieu  î  ce  D*est  pas  un  homme ,  c'est 
un  ange  adorable. 

82.  Voilà,  leur  dit  l'épouse  du  seigneur,  ce- 
lui qui  a  été  cause  des  blâmes  que  vous  avez  dé- 
versés sur  moi.  J'ai  voulu  lui  faire  partager  ma 
passion,  mais  il  s  y  refuse  constamment;  s'il 
ne  condescend  pas  à  mes  désirs,  il  sera  jeté 
dans  un  cachot  et  réduit  dans  un  état  misérable. 

33.  Seigneur l  s'écria  Joseph,  la  prison  est 
préférable  au  crime  auquel  elles  m'invitent  ;  et 
si  tu  ne  me  protèges  contre  leurs  pièges,  je  pour- 
rais y  donner  par  un  penchant  de  jeune  homme 
et  agir  comme  un  Insensé. 

34.  Dieu  l'exauça  et  détourna  de  lui  leurs  ma- 
cliinations ,  car  il  entend  et  sait  tout. 

3â.  Cependant  il  leur  plut,  même  après  les 
signes  de  son  innocence,  de  le  jeter  pour  quelque 
temps  dans  un  cachot. 

36.  Deux  hommes  furent  en  même  temps  em* 
prisonnés  avec  lui  ;  l'un  d'eux  dit  :  J'ai  rêvé  cette 
nuit  que  je  pressais  du  raisin;  Et  mol,  dit  Fautre, 
j'ai  rêvé  que  je  portais  sur  ma  tête  des  pains 
que  les  obeaux  venaient  becqueter.  Doone-noos 
rinterprétation  de  ces  songes,  car  nous  te  tenons 
pour  un  homme  vertueux. 

37.  Joseph  leur  répondit  :  On  ne  voua  aura 
pas  encore  apporté  votre  nourriture  journalière, 
que  je  vous  aurai  expliqué  vos  songes  avant 
qu'ils  se  réalisent.  Cette  science  me  vient  de 
Dieu  qui  me  l'a  enseignée,  car  j'ai  abandonné  la 
religion  de  ceux  qui  ue  croient  point  en  Dieu  et 
qui  nient  la  vie  future. 

38.  Je  professe  la  religion  de  mes  pères  Abra- 
ham ,  Isaac  et  Jacob  ;  nous  n'associons  aucune 
créature  k  Dieu.  Cela  vient  dt  la  faveur  de  Dieu 
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envers  nous  comme  envers  tous  les  hommes; 
mais  la  plupart  des  hommes  ne  sont  point  re- 
connaissants. 

39.  0  mes  camarades  de  prison!  est-ce  une 
multitude  de  seigneurs  qui  valent  mieux,  ouhioi 
un  Dieu  unique  et  puissant? 

40.  Ceux  que  vous  adorez  à  côté  de  Dieu  ne 
sont  que  de  vains  noms  que  vous  avez  inventés, 
vous  et  vos  pères.  Dieu  ne  vous  a  donné  aucune 
preuve  à  l'appui  de  votre  culte.  Le  pouvoir  su- 
prême n'appartient  qu'à  Dieu  ;  il  vous  commande 
de  ne  point  adorer  d'autre  Dieu  que  lui.  C'est  la 
vraie  religion ,  mais  la  plupart  des  hommes  ne  le 
savent  pas. 

41.  0  mes  camarades  de  prison  !  l'un  d'entre 
vous  présentera  la  coupe  de  vin  à  son  maître; 
l'autre  sera  crucifié,  et  les  oiseaux  viendront  se 
repattre  de  sa  tête.  La  chose  sur  laquelle  vous 
venez  de  m'interroger  est  décrétée  infaillible- 
ment. 

42.  Puis  Joseph  dit  à  celui  auquel  il  prédisait 
9on  élargissement  :  Quand  tu  seras  libre  j  rap- 
pelle-moi au  souvenir  de  ton  maître.  Satan  lui 
fit  oublier  de  parler  de  Joseph  à  son  maître,  et 
Joseph  resta  encore  quelques  années  en  prison. 

43.  Le  roi  d'Egypte  dit  un  jour  aux  ^ands 
du  royaume  :  J'ai  vu  en  songe  sept  vaches  gras- 
ses dévorées  par  sept  vaches  maigres,  et  sept 
épis  verts,  et  sept  autres  épis  desséchés.  0  sei- 
gneurs, expliquez-moi  ma  vision ,  si  vous  savez 
expliquer  les  songos. 

44.  Ce  sont  là  des  fantômes,  des  songes,  nous 
n'entendons  rien  à  l'explication  des  songes. 

45.  Celui  des  deux  prisonniers  qui  avait  été 
élargi  leur  dit  (or  il  s'était  souvenu  de  Joseph 
après  quelq[ues  années)  :  Je  vous  en  donnerai 
l'explication.  Laissez-moi  aller  Voir  la  personne 
gui  le  fera. 

46.  0  Joseph!  homme  véridique,  explique- 
nous  ce  que  signifient  sept  vaches  grasses  que 
sept  vaches  maigres  dévorent,  et  sept  épis  verts 
et  sept  autres  épis  desséchés ,  afin  que  quand  je 
serai  de  retour  auprès  de  ceux  qui  m'ont  envoyé. 
Ils  en  connaissent  Texplication. 

47.  Joseph  lui  répondit  :  Vous  sèmerez  pen- 
dant sept  ans ,  comme  d'habitude ,  le  blé  que 
vous  aurez  moissonné  ;  laissez-le  dans  l'épi  ', 
excepté  le  peu  que  vous  emploierez  pour  vos  be- 
soins. 

48.  Ensuite  de  cela  viendront  sept  années 
stériles  qui  consumeront  tout  ce  que  vous  aurez 
mis  en  réserve ,  excepté  le  peu  que  vous  aurez 
économisé. 

43.  Puis  viendra  une  année  pendant  laquelle 

'  C'^tà-dirc,  dans  vos  magasins  sans  le  baUro. 


les  habitants  de  ce  pays  auront  beaneoupdi 
pluies  et  presseront  le  raisin  et  les  oHves.  - 

60.  Alors  le  roi  dit  :  Amenez-moi  cet  homme. 
Lorsque  le  messager  vint  trouver  Joseph,  oehii-ci 
lui  dit  :  Retourne  auprès  de  ton  mattre,  et  de* 
mande-lui  qu'est-ce  que  voulaient  faire  ces  fSem- 
mes  qui  se  coupaient  les  doigts.  Mon  Seigneur 
(Dieu)  connaît  parfaitement  leurs  machina- 
tions. 

51.  Le  roi  demanda  alors  à  ces  femmes  :  Qw 
'\ouIaient  dire  ces  instances  pour  feire  partager 
à  Joseph  votre  passion?  Dieu  nous  présenre,  ré- 
pondirent-elles ;  il  ne  s'est  rendu  coupable  d'an- 
cun  péché  que  nous  sachions.  Et  la  femme  da 
gouverneur  de  l'Egypte  ajouta  :  Maintenant  la 
vérité  s'est  montrée  à  nu,  c'est  moi  qui  avait 
sollicité  Joseph  au  mal  ;  lui  a  toujours  dit  h  Té- 
rité. 

52.  Lorsque  Joseph  apprit  tout  cela^  il  dtt  : 
Que  mon  ancien  maître  sache  maintenant  que 
Je  ne  l'ai  point  tralii  dans  son  absence.  DieoK 
mène  pas  à  bonne  fin  les  machinations  des  traî- 
tres. 

53.  Je  ne  me  dis  pas  non  plus  enUèremeat 
innocent  ;  la  concupiscence  conduit  au  mal,  nof 
si  Dieu  a  pitié  de  nous  ;.mais  Dieu  est  indolgcot 
et  miséricordieux. 

54.  Le  roi  dit  alors  :  Amenez-moi  Joseph,  je 
le  prendrai  à  mon  service  particulier;  et  quasd 
il  lui  eut  adressé  quelques  paroles,  il  lui  dit  :Dèf 
aujourd'hui  tu  seras  auprès  de  nous,  investi  d'au- 
torité et  de  notre  confiance. 

55.  Joseph  lui  dit  :  Donnez-moi  l'intendanee 
des  magasins  du  pays.  Je  saurai  les  consemr 
avec  Intelligence. 

56.  C'est  ainsi  que  nous  avons  établi  fenM- 
ment  Joseph  dans  ce  pays;  il  pouvait  choisir  sa 
demeure  partout  où  il  voulait.  Nous  combloos 
de  nos  faveurs  ceux  que  nous  voulons,  et  nous  ne 
laissons  point  périr  la  récompense  des  bomiBO 
qui  font  le  bien. 

57.  Mais  la  récompense  de  la  vie  fotore  est 
préférable  pour  ceux  qui  crjient  et  craignent 
Dieu. 

58.  Il  arriva  que  les  frères  de  Joseph  Tinrent 
en  Egypte  et  se  présentèrent  devant  lui  :  il  les 
reconnut  ;  mais  eux  ne  le  reconnurent  pas. 

'  59.  Et  lorsqu'il  les  eut  pourvus  de  leurs  pro- 
visions, il  leur  dit  :  Amenez-moi  votre  frère  qoi 
(|5t  resté  avec  votre  père.  Ne  voyez-vous  pas  qai 
Je  vous  donne  une  bonne  mesure  et  quejereçflii 
bien  mes  hôtes? 

60.  Si  vous  ne  me  l'amenez  pas,  vousn'aoïa 
plus  de  blé;  sans  lui  ne  paraissez  pas  deia' 
moi. 

'.     G  t .  Nous  nous  efforcerons,  dirent-ils,  deno* 
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prèsdf  notre  père,  et  nous  ferous  tout 
iisalr. 

liJs  Joseph  dit  à  ses  gens  :  Mettez  le  prix 
blé  parmi  leurs  bardes;  peut-être  s'en 
-ont-ils  à  leur  arrivée  chez  eux,  et  re- 
it-lls  ici  pour  le  restituer. 
aand  iïs  furent  de  retour  auprès  de  leur 
loi  dirent  :  On  nous  refusera  à  l'aveuir  le 
fft/pte  ;  laisse  parlîr  notre  frère  avec  nous, 
en  obtiendrons.  Nous  aurons  soin  de  lui* 
''ous  conlkrai-je  encore  celui-ci  comme 
ivais  coufié  autrefois  son  frère  (Joseph)? 
he  meilleur  gardien  ^  il  est  le  plus  clé- 

Blorsqu Ils  défirent  leurs  bardes,  ils  trou- 
pe le  prix  de  leur  blé  leur  avait  ètérendu. 
père,  dirent-ils,  que  pouvoos-iious  dé- 
plus? Voici  le  prix  de  notre  blé  qui  nous 
idu  ;  nous  allons  y  retourner  pour  acbetcr 
visions  pour  nos  familles;  nous  aurons 
[lotre  frère  ;  cette  fois-ci  nous  apporterons 
ge  d'un  chameau  de  plus.  C'est  une 
si  légère  1 

le  ne  le  laisserai  pas  partir  avec  vous, 
>b,  h  moins  que  vous  ne  juriez  devant 
06  vous  rac  le  ramènerez  sain  et  sauf, 
vous  arrive  pas  quelque  cvéneraent  ma* 
x>rsqu'il3   le  lui  eurent  prorois ,  Jacob 


Dieu  m'est  caution  de  vos  engagements, 

Puis  il  leur  dit  ;  0  mes  enfants!  en  arri- 

I  Éçypte^  n*entrez  point  tous  par  une 

orte ,  mais  par  plusieurs  à  la  fois  ;  cette 

in  ne  vous  servira  à  rien  contre  les 

Dieu ,  car  le  pouvoir  suprême  appor- 

Je  mets  ma  conOance  en  lut,  et  c'est 

mettent  leur  contlanee  les  hommes 

igoent. 

Is  entrèrent  donc  dans  la  ville  suivant 
de  leur  père;  mais  cette  précaution  ne 
[  leur  être  d'aucune  utilité  contre  les  ar- 
Dieu,  sauf  quelle  satisfaisait  au  désir  de 
[ui  la  leur  avait  recoromaudee.  Or  Jacob 
lit  la  science  que  nous  lui  enseignâmes; 

plupart  des  hommes  n*cn  ont  point. 
ît  quand  ils  se  présentèrent  de\  aut  Joseph, 
t  son  frère  Benjamin^  et  lui  dit  :  Je  suis 
re,  ne  t'afflige  plus  du  crime  qu'ils  ont 
». 

loRcph  les  ayant  pourvus  de  leurs  provN 
glissa  une  coupe  à  boire  dans  les  bardes 

frère  Benjamin  ^  puis  ^  par  ses  ordres ^ 
lut  cria  après  eux  ;  Hé  I  voyageurs  I  vous 
ne  voleurs? 

[jis  fils  de  Jacob  retournèrent  et  s'écrie- 
Juc  chercbez^vous? 
Nous  cherchons,  leur   répondit-on |  la 


coupe  du  roi.  Quiconque  la  restituera,  recevra 
une  récompense  en  blé  de  la  clmrge  d'un  cha- 
meau ;  J'en  mis  garant,  dit  h  héraut. 

73.  Nous  en  jurons  par  Dieu ,  répondirent  Icm 
ftin  de  Jacob  ;  vous  savei  que  nous  ne  sommes 
point  venus  ici  pour  commettre  des  brigandages; 
nous  ne  sommes  point  voleurs, 

74.  Et  si  vous  mentez ,  quelle  sera  la  peine  de 
celui  qui  Ta  fait?  dirent  les  autres. 

75.  Celui,  répondirefU'ils,  dans  les  bardes  du* 
quel  sera  trouvée  la  coupe,  vous  sera  livré  en  ex- 
piation. C*est  ainsi  que  nous  punissons  les  cou- 
pables \ 

76.  Joseph  commença  par  fouiller  dans  leurs 
sacs  avant  de  fouiller  celui  de  son  frère,  puis  il 
sortit  la  coupe  du  sac  de  son  frère*  Cest  nous 
qui  avons  suggéré  cette  ruse  à  Joseph  ;  il  n*au* 
rait  pas  pu,  d'aprèsla  loi  du  roi  de  fftgj'pte,  s'em-' 
parer  de  la  personne  de  son  frère ,  a  moins  que 
Dieu  ne  Tcùt  voulu,  ISous  élevons  le  rang  de 
celui  que  nous  voulons.  Il  est  quelqu'un  plus 
savant  que  (es  savants. 

77.  Les  fils  de  Jacob  dirent  alors  :  Si  BcT^ja- 
min  a  commis  ce  vol,  son  frère  en  avait  commis 
un  avant  lui  '.  Joseph  dissimulait  tout  et  ne  se 
fit  pas  counattre ,  et  disait  en  lui-même  :  Vous 
êtes  dans  une  condition  plus  à  plaindre  que  nou»' 
deux.  Dieu  connaît  mieux  ce  que  vous  racontez. 

78.  O  Seigneur!  dirent-ils  alors,  il  a  un  père- 
âgé,  respeeUible  ;  prends  plutôt  un  d*cntre  nous  à 
sa  place.  Nous  savons  que  tu  es  généreux. 

70.  A  Dieu  ne  plaise  que  je  prenne  un  autre 
que  celui  chez  qui  notre  coupe  a  été  trouvée.  Si 
je  le  faisais,  j'agirais  injustement 

80.  Quand  ils  eurent  désespéré  du  succès  de 
leurs  demandes,  ils  se  retirèrent  pour  se  consul- 
ter. Le  plus  âgé  d'entre  eux  dit  :  Ne  savez-vous 
pas  que  votre  père  a  reçu  de  vous  une  promesse 
faite  devant  Dieu?  Ne  vous  rappelez-vous  pas 
quel  crirae  vous  avez  commis  à  l'égard  de  Jo- 
seph? Je  ne  quitterai  pas  le  pays  que  mon  père 
ne  me  Tait  permis ,  ou  que  Dieu  ne  m'ait  mani 
fcsté  ses  ordres ,  car  il  est  le  meilleur  des  juges» 

81.  Retournez  auprès  de  votre  père  et  dites- 
lui  :  0  notre  Père  I  ton  fils  a  commis  un  vol  ;  nous 
ne  pouvons  témoijj'ncr  excepté  de  ce  qui  est  a 
DOtriï  connaissance,  et  nous  ne  pouvions  nous 
tcnir*cn  garde  contre  les  choses  imprévnes. 

82.  Fais  prendre  des  renseignements  dans  la 
ville  où  nous  étions ,  et  près  de  la  caravane  avec 
laquelle  nous  sommes  arrivés,  et  tu  verras  que 
nous  disons  ta  vérité. 

t  C*est-4dirf!  :  d'après  ToiagiB  eo*  vigiiear  ehei  mm 
Bébreui»  le  voleur  e^t  nsteau  oomine  esclave. 

>  D'aprèâ  les  tindltiox»  é»  Motiimniédjuis ,  Joaeph  aïK 
nit  volé,  étant  enfiml,  «ut  idole  àMH  gruMl-père  LAban^ 
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8S.  De  rvtour  ehezeuxy  Jacob  leur parlaainsi: 
Vous  avez  arrangé  tout  cela  vous-mêmes;  mais 
preDODS  courage,  peut-être  Dieu  me  les  rendra- 
t-il  tous  deux,  car  il  est  le  Savant,  le  Sage. 

84.  Il  s*éloigna donc  d*eux  et  s*écria  :  Hélas! 
6  Joseph!  et  ses  yeux  blanchirent  de  tristesse, 
et  il  était  opprimé  de  douleur. 

85.  Ses  fils  lui  dirent  :  Au  nom  de  I>ieu,  tu  ne 
cesseras  donc  de  parl^  de  Joseph  Jusqu'à  ce  que 
la  mort  te  surprenne  ou  que  la  douleur  termine 
tes  Jours? 

86.  Je  porte  mcm  affliction  et  ma  douleur  de- 
vant Dieu,  et  Je  sais  de  Dieu  ce  que  vous  ne 
savez  pas. 

87. 0  mes  enfants!  allez  et  informez-vous  par- 
tout de  Joseph  et  de  son  frère,  et  ne  désespérez 
pas  de  la  bonté  de  Dieu,  car  les  ingrats  seuls 
désespèrent  de  la  bonté  de  Dieu. 

88.  Ils  revinrent  eu  Egypte;  et  s*étant  présentés 
ehez  Josqph,  ils  lui  dirent  :  Seigneur!  la  misère 
s*estaiq^esantie  sur  nous  etsur  notre  famille  :  nous 
n'apportons  qu'une  modique  somme;  mais  fais- 
nous  remplir  la  mesure,  fais-nous-en  l'aumêne. 
Dieu  récompensera  ceux  qui  font  l'aumêne. 

89.  Savei-vous  ce  que  vous  avez  fait  de  Jo- 
seph et  de  son  firère,  quand  vous  étiez  plongés 
dans  l'ignorance? 

90.  Serais-tu  Joseph?lui  dirent-ils.  Oui,Jesuis 
Joseph,  et  celui-ci  est  mon  fïrère.  Dieu  a  été  bien- 
faisant envers  nous;  car  quiconque  le  craint  et 
persévère  est  heureux.  Dieu  ne  fera  pas  périr  la 
récompense  des  vertueux. 

91 .  Par  le  nom  de  Dieu,  répondirent-ils.  Dieu 
t'a  permis  de  nous  faire  du  bien  quoique  nous 
ayons  péché. 

92.  Je  ne  vous  ferai  point  de  reproches  au- 
jourd'hui; Dieu  vous  pardonnera  vos  fautes,  car 
il  est  le  plus  miséricordieux. 

93.  Allez  et  emportez  ma  tunique  ;  couvrez-en 
le  visage  de  mon  père,  il  recouvrera  la  vue.  Puis 
amenez-moi  toute  votre  famille. 

94.  Quand  la  caravane  partit  d'Egypte, Jacob 
dit  à  ceux  qui  l'environnaient  :  Je  sens  Todeur 
de  Joseph  ;  vous  pensez  peut-être  que  je  suis  en 
délire? 

95.  Par  le  nom  de  Dieu,  lui  répondit-on,  tu 
es  dans  ton  ancienne  erreur. 

96.  Lorsque  le  messager  porteur  d'heureuse 
nouvelle  arriva ,  il  Jeta  la  tunique  de  Joseph 
sur  le  visage  de  Jacob,  et  il  recouvra  la  vue. 

97.  Ne  vous  ai-je  pas  dit  que  je  sais  de  Dieu 
des  choses  que  vous  ne  savez  pas? 

98.  0  notre  père!  dirent  ses  fils,  implore  notre 
pardon  auprès  de  Dieu ,  car  nous  avons  péché. 

99.  Oui ,  j'implorerai  votre  pardon  auprès  de 
Dieu,  il  est  indulgent  et  miséricordieux. 
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tOO.  Quand  Jacob,  avec  sa  famUle  arrhéect 
Egypte ,  vint  chez  Joseph,  il  les  reçut  dwi  liilct 
leur  dit  :  Entrez  en  Egypte^  s'il  platt  ainsi  à  Dieu; 
et  habitez  ce  pays ,  à  l'abri  de  toute  cralnta. 

101.  Il  plaça  sur  un  siège  élevé  ses  père  d 
mère  qui  tombèrent  sur  leurs  fktoes  pow  Mo- 
rer.  0  mon  père!  dit  Joseph,  Yollà  Texplieitioa 
de  mon  songe  de  l'autre  Jour  :  Diea  l'a  réatfié;  fl 
a  été  bienflEdsant  envers  mol,  quand  il  nsedélim 
de  la  prison ,  quand  il  vous  a  amené  auprès  de 
moi  du  désert,  après  que  Satan  nous  eut  séparés 
moi  et  mes  frères.  Le  Seigneur  est  pletai  de  bonté 
quand  il  le  veut.  U  est  le  Savant,  le  Sage. 

102.  Seigneur,  tu  m'as  accordé  le  pouvoir  et 
tu  m'as  appris  llnterprétatkm  des  évéoemeoti. 
Créateur  des  deux  et  de  la  terre,  to  es  mon  po- 
tecteur  dans  ce  monde  et  dans  Taotre;  iUsHOMi 
mourir  résigné  à  ta  volonté,  et  plaee^nol  au  no» 
bre  des  vertueux. 

103.  Telle  est  cette  histohre,61iohammed!di 
nombre  des  récits  inconnus  que  nous  le  réié» 
Ions.  Tu  n'as  jms  été  présent  quand  te  frèm 
de  Joseph  ourdirent  en  commun  leur  mmUÊt 
tion ,  et  qu'ils  lui  tendhrent  un  piège;  miii  ti 
plupart  des  hommes,  quel  que  soit  leur  dérir, 
n'y  croiront  pas. 

104.  Tu  ne  leur  demanderas  pas  de  nUn 
pour  ce  récit:  c'est  un  avertissement  pour  M 
les  hommes. 

105.  Que  de  miracles  répandus  dans  les  den 
et  sur  la  terre  1  lis  passent  auprès  d'eux  et  ^ci 
détournent. 

106.  La  plupart  ne  croient  point  en  Dto, 
sons  mêler  à  son  culte  celui  des  idoles. 

107.  Sont-ils  donc  sûrs  que  le  diétlment  dt 
Dieu  ne  les  enveloppera  pas,  que  l'heure  ne  fto- 
dra  pas  à  Timproviste  sur  eux  pendant  qulbiM 
s'y  attendront  pas? 

108.  Dis-leur  :  Voici  mon  sentie  :  Je  im 
appelle  à  Dieu  par  des  preuves  évidentes.  Md  et 
celui  qui  me  suivra ,  par  la  gloire  de  Dieu,  boV 
ne  sommes  point  idolâtres. 

109.  Nous  n'avons  jamais  envoyé  avant  tri 
que  des  hommes  choisis  parmi  le  peuple  de  tf 
férentes  cités,  auxquels  nous  révélions  nos «- 
dres.  N'ont-ils  pas  voyagé  dans  le  pays?  n'y  m^ 
ils  pas  remarqué  quelle  a  été  la  fin  de  eeu  fri 
ont  vécu  avant  eux?  Certes,  ia  demeure  de  FI» 
tre  monde  est  d'un  plus  haut  prix  pour  oeu  fri 
craignent  Dieu.  Ne  le  comprendront-ils  f0^ 

1 1 0.  Lorsqu'à  la  fin  nos  apôtres  désespérèftfl  • 
du  succès  de  leurs  efforts^  quand  les  hofflin» 
s'imaginaient  qu'ils  mentaient ,  notre  assistmee 
ne  fit  pas  défaut  aux  apôtres;  nous  sauvons ceai 
que  nous  voulons,  et  notre  vengeance  ne  miA 
être  détournée  des  tètes  des  coupables. 
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L'histoire  des  prophètes  est  remplîe 
pies  instractifs  pour  les  hommes  doués 
.  Le  Uvre  a  est  point  yn  récit  inventé  à 
;  il  corrobore  lesÉciitares  révélées  avant 
ianne  rexpiieation  de  toute  cliose,  il  est 
etioo  et  une  preuve  de  la  grâc€  divine 
^oyants. 

H       CBAPITHE   XIH. 

H  LE  TONNERRE. 

"fk>DDé  à  l4  Mecque.  —  43  verteti. 

om  de  Dieu  dément  et  miséricordieux. 

„  L.  M.  R.  Tels  sont  le«  signes  du  livre, 
trioe  que  tu  as  reçue  du  eiel  est  véritable; 
ant  le  plus  grand  nombre  ne  croient  pas. 
'est  Dieu  qui  éleva  les  eieux  sans  colonnes 
1^  et  s*as5it  sur  son  trône.  Il  a  soumis  le  so- 
ia  lane.  Chacun  de  ces  astres  poui  suit  sa 
Jusqu'à  un  point  déterminé;  il  imprime 
Kven:iefit  et  Tordre  à  tout  ;  il  fait  voir  dis- 
w&%  ses  merveilles.  Peut-être  (inireï-vous 
lire  fortement  qu'un  jour  vous  verrez  vo- 
gneor, 

'est  lui  qui  étendit  la  terre j qui  y  éleva  les 
gués  et  forma  ies  fleuves,  qui  a  établi  les 
sx€sdanstouslesêtresproduits,quiordoune 
U  d'envelopper  le  jour.  Certes,  dans  tout 
y  a  des  signes  pour  ceux  qui  réfléchissent. 
ît  sur  la  terre  vous  voyez  des  portions  dif- 
!S  par  leur  nature,  quoique  voisines,  des 
\  de  ligne ,  des  blés ,  des  palmiers  isolés 
nis  sur  un  tronc  Ils  sont  arrosés  par  la 
eau;  et  c'est  nous  qui  les  rendons  supé* 
Us  uns  aux  autres ,  quant  au  goût.  Certes 
[ans  ceci  des  signes  pour  les  hommes  doués 
s* 

i  quelque  chose  doit  t'étonner  de  leur  part, 
4oi  quand  tu  les  entends  dira  :  Se  peut-il 
it  changés  en  poussière ,  nous  devenions 
i  une  création  nouvelle  ? 
Isne  croient  point  en  Dieu,  des  ehatoes 
eut  leurs  cous  ;  ils  seront  voués  aux  Ûam- 
ft  y  demeureront  éternellement. 
Is  te  solliciteront  plutôt  de  hâter  le  mal 
bien ,  te  courroux  que  la  grâce  du  ciel.  De 
Lbles  exemples  ont  déjà  eu  lieu  avant  eux. 
Il  Dieu  est  indulgent  pour  les  hommes 
ï  leur  iniquité,  il  est  aussi  terrible  dans 
Itlments. 

AS  incrédules  disent  :  Est-ce  que  par  ba- 
ieu  ne  lui  aurait  donné  aucun  pouvoir  pour 
les  miracles?  Tu  n'es  donc  qu'un  donneur 
,  et  chaque  peuple  a  eu  un  envoyé  chargé 
lirigcr. 


9.  Dieu  snlt  ce  que  la  femme  porte  dans  son 
sein;  de  combien  la  matrice  se  resserre  ou  8*clar» 
git.  Tout  est  pesé  devant  lui, 

10»  Il  connaît  ce  qui  est  caché  et  ce  qui  est 
manifeste.  Il  est  le  Grand,  le  Très-Haut. 

11.  Pour  lui  tout  est  égal  :  celui  qui  cache  son 
discours  et  celui  qui  le  proclame  tout  haut,  celui 
qui  s'enveloppe  dans  la  nuit  et  celui  qui  se  produit 
au  grand  jour. 

12,  Tout  homme  a  des  anges  qui  se  succèdent 
sans  cesse ,  placés  devant  lui ,  derrière  lui  ;  ils 
veillent  sur  lui  par  ordre  du  Seigneur  Dieu  ne 
changera  point  ce  qu1l  a  accordé  aux  hommes, 
tant  qu'ils  ne  le  changeront  pas  les  premiers. 
Quand  il  veut  les  punir,  rien  ne  peut  lui  met- 
tre obstacle  ;  les  hommes  n'ont  aucun  autre  pro- 
tecteur que  lui. 

J3.  C'est  lui  qui  fait  briller  l'éclair  à  vos  re- 
gards pour  inspirer  ta  crainte  et  Tespérance* 
C'est  lui  qui  élève  les  nuages  chargés  de  pluie. 

14.  Le  tonnerre  célèbre  ses  louanges ,  les  an- 
ges le  glorifient  pénétrés  de  frayeur.  Il  lance  la 
foudre,  et  atteint  ceux  qu'il  veut  pendant  qu'ils 
se  disputent  au  sujet  de  Dieu ,  car  il  est  immense 
dans  son  pouvoir, 

15.  Lui  seul  est  digne  d'être  invoqué,  et  ceux 
qui  implorent  d'autres  dieux  les  implorent  en 
valu.  Semblables  à  celui  qui  étend  ses  deux 
mains  vers  Tcau  pour  la  porter  à  sa  bouche,  mais 
qui  ne  parvient  jamais  à  ratleindre,  Llnvocatioa 
n'est  qu'un  égarement. 

1  G.  Tout  ce  qui  est  dans  les  cieux  et  sur  la 
terre  rend  à  rÉtcrnel  un  hommage  volontaire  ou 
forcé*  Les  omdïres  même  de  tous  les  êtres  sUnell- 
nent  devant  lui  les  matins  et  les  soirs. 

17.  Quel  est  le  souverain  des  cieux  et  de  la 
terre?  Réponds  :  C'est  Dieu.  L'oublierez- vous 
pour  chercher  des  patrons  incapables  de  se  proté^ 
ger  eux-mêmes  ou  de  détourner  d'eux  ce  qui  leur 
trait?  Dis-leur  :  L'aveugle  sera-t-il  considéré  i'tv 
gai  de  celui  qui  voit  et  ies  ténèbres  et  la  lumière  ? 
Donneront-ils  pour  compagnons  à  Dieu  des  divi- 
nités qui  auraient  créé  comme  a  créé  Dieu ,  en 
sorte  que  les  deux  créations  se  confondent  à 
leurs  yeux  ?  Dis  plutôt  :  Dieu  est  créateur  de 
tout^  choses  y  il  est  unique  et  victorieux. 

18.  Il  fait  descendre  la  pluie  des  cieux ,  et  les 
torrents  selon  certaine  mesure  coulent  dans  leurs 
lits;  ils  entraînent  Técume  qui  surnage  ;  telle  est 
dans  la  fournaise  l'écume  des  métaux  que  ies 
hommes  travaillent  pour  leur  utilité  ou  leur  pa- 
rure. Dieu  établit  le  solide  et  le  vain.  L'écume 
disparaît  subitement  ;  ce  qui  est  utile  aux  bom* 
mes  reste  sur  la  terre.  C'est  ainsi  que  Dieu  pro- 
pose des  paraboles.  Ceux  qui  sont  soumis  à  sa 
volonté  posséderont,  recevront  de  plus  beilcf 
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récompenses;  mais  les  rebelles,  quand  ils  au- 
raient une  fois  plus  de  trésors  que  la  terre  îx*en 
contient ,  ne  pourront  se  raclieter  des  tourments. 
Leur  compte  sera  terrible ,  leur  demeure  sera  le 
feu  d*enfer  et  un  affreux  lit  de  douleur. 

19.  Celui  qui  sait  que  Dieu  t'a  envoyé  la  vé- 
rité du  ciel,  se  conduira-t-il  comme  un  aveugle  ? 
Les  sages  y  réfléchiront. 

20.  Ceux  qui  remplissent  fidèlement  les  enga- 
gements pris  envers  Dieu  et  ne  brisent  point  son 
alliance; 

21.  Qui  unissent  œ  qu'il  lui  a  plu  d'unir, 
qui  redoutent  leur  Seigneur  et  craignent  le 
compte  terrible  qu'ils  seront  forcés  de  rendre  un 
jour; 

22.  Ceux  que  l'espoir  de  voir  Dieu  rend  cons- 
tants dans  l'adversité,  qui  s'acquittent  avec  exac- 
titude de  la  prière ,  qui  donnent  en  secret  ou  en 
public  des  biens  que  nous  leur  avons  dispensés , 
qui  effacent  leurs  iautes  par  leurs  bonnes  œu- 
vres: ceux-là  auront  pour  séjour  le  palais  étemel. 

23.  Ils  seront  introduits  dans  les  Jardins  d'É- 
den ,  ainsi  que  leurs  pères ,  leurs  épouses  et  l^urs 
enfants  qui  auront  été  Justes.  Là  ils  recevront  la 
visite  des  anges  qui  y  entreront  par  toutes  les 
portes. 

24.  La  paix  soit  avec  vous,  leur  diront-ils. 
Vous  avez  persévéré;  qu'il  est  doux  le  séjour  du 
palais  étemel  1 

I  25.^  Ceux  qui  violent  le  pacte  de  Dieu  après 
l'avoir  accepté ,  qui  séparent  ce  que  Dieu  a  voulu 
unir,  et  commettent  les  iniquités  sur  la  terre: 
ceux-là,  chargés  de  malédictions,  auront  pour 
séjour  une  demeure  affreuse. 

26.  Dieu  verse  à  pleines  mains  ses  bienfaits  à 
qui  il  veut,  ou  les  resserre.  Us  se  réjouissent  des 
biens  de  ce  monde  ;  mais  qu'est-ce  donc  que  la 
vie  d'ici-bas  comparée  à  la  vie  future,  si  ce  n'est 
un  usufruit  temporaire? 

27.  Les  infidèles  disent  :  Il  n'a  reçu  sans  doute 
•d'en  haut  aucun  pouvoir  de  faire  des  miracles. 

Dis-leur  :  Dieu  égare  celui  qu'il  veut,  et  ramène 
à  lui  ceux  qui  se  repentent 

28.  Qui  croient,  et  dont  les  cœurs  se  repose- 
ront en  sécurité  dans  le  souvenir  de  Dieu.  Eh 
quoi  1  des  cœurs  ne  se  reposent-ils  pas  en  sé- 
curité dans  le  souvenir  de  Dieu  ?  Ceux  qui  croient 
et  pratiquent  les  bonnes  œuvres,  la  béatitude  et 
la  plus  belle  retraite  seront  leur  partage. 

29.  Nous  t'avons  envoyé  à  un  peuple  que  d'au- 
tres ont  précédé,  afin  que  tu  leur  récites  nos  ré- 
vélations. Ils  ne  croient  point  au  Clément  sans 
bornes.  Dis-leur  :  C'est  mon  Seigneur,  il  n'y  a 
point  d'autres  dieux  que  lui.  J'ai  mis  ma  con 
fiance  en  lui.  C'est  à  lui  que  tout  doit  retourner. 

80.  Quand  le  Koran  ferait  mouvoir  les  mon- 


tagnes, quand  il  partagerait  la  terre  e& 
ferait  parler  les  morts,  ils  ne  croirai 
mais  Dieu  commande  à  tout.  Lescroyai 
rent-iis  que  Dieu  pourrait  diriger  dans 
voie  tous  les  hommes,  s'il  le  voulait? 

81.  L'infortune  ne  cessera  pas  d'aoei 
infidèles  à  cause  de  leurs  œuvres;  elle  le 
de  près  dans  leurs  demeures ,  Jusqu'à  e 
menaces  de  Dieu  soient  accomplies,  < 
Dieu  ne  manque  pas  à  sa  parole. 

32.  Avant  toi ,  mes  ministres  furent  l 
de  la  raillerie  ;  J'ai  accordé  un  répit  au: 
les ,  puis  je  les  ai  châtiés;  et  quels  tôt 
châtiments! 

33.  Quel  est  celui  qui  observe  toutei 
tions  des  hommes?  Ils  ont  donné  des 
l'Étemel.  Dis-leur  :  Nommez  vos  divini 
tendez-vous  apprendre  à  Dieu  ce  qu' 
Jusqu'ici  ignoré  sur  la  terre ,  ou  bien  le 
tés  ne  sont  qu'un  vain  nom?  La  fraude 
fidèles  leur  fut  préparée  de  longue  mal 
se  sont  égarés  du  vrai  sentier,  et  certes  i 
Dieu  voudra  égarer  n'aura  plus  de  guidi 

34.  Le  châtiment  les  atteindra  dans  ce 
un  autre  plus  terrible  les  attend  dans 
ils  n'auront  point  de  protecteur  qui  les 
contre  Dieu. 

85.  Voici  quel  sera  le  jardin  proAiii 
qui  craignent  :  le  jardin  où  coulent  les  A 
leur  foumira  une  nourriture  et  une  omi 
puisables.  Telle  sera  la  fin  des  croyants;  ( 
infidèles  sera  le  feu. 

36.  Ceux  qui  ont  reçu  les  Écrituressc 
sent  de  ce  qui  t'a  été  révélé.  D'autres,  p 
confédérés ,  en  rejettent  une  partie.  Di 
Dieu  m'a  ordonné  de  l'adorer  et  de  ne  I 
cier  aucun  être.  J'appelle  les  hommes  as 
et  je  retournerai  à  lui. 

37.  Nous  t'avons  donné  un  code  m 
arabe  :  si  tu  suivais  leurs  désirs,  apri 
reçu  la  science ,  quel  protecteur  et  quel 
trouverais-tu  contre  Dieu  ? 

38.  Avant  toi ,  nous  avons  envoyé  < 
prophètes,  à  qui  nous  avons  donné  des 
et  une  lignée.  Aucun  d*eu\  n'a  fait  de  n 
si  ce  n'est  par  la  volonté  de  Dieu.  Chaq 
que  a  eu  son  livre  sacré. 

39.  Dieu  efface  ce  qu'il  veut  ou  le  ma 
La  mère  du  livre  '  est  entre  ses  mains. 

40.  Soit  que  nous  te  fassions  voir  l'ace 
sèment  d'une  partie  de  nos  menaces,  » 
ta  mort  les  prévienne,  ta  mission  est  de  pi 

»  Ce  prototype ,  la  mère  du  livre ,  sert  ordiBair 
indiquer  le  premier  chapitre  du  KoraQ.  Ce  mot  i 
chez  les  mystiques  mahométans  un  sens  dlffér 
il  veut  ilire  le  fond  immuable  de  la  Térité. 


?0Leût-iEs  pas  que  dous  avons  pénétré 
tty»  et  que  nous  en  avons  resserré  les 
[eu  juge ,  et  personne  ne  revise  ses 
t  prompt  dans  ses  comptes. 
PS  pères  ont  agi  avec  ruse;  mais  Dieu 
de  toute  ruse  :  il  conuait  les  œuvres 
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ipartient  de  demanoer  un  compte  se-    peuples  qui  vous  ont  précédés ,  les  peuples  de 

Noé,  d'Aad ,  de  Themoud  7 

10,  Dieu  seul  connaît  leur  postérité.  Ces  peu- 
ples curent  des  prophètes  qui  leur  offrirent 
des  signes  évidents  de  leur  mission;  mais  ils 
portiueut  leurs  mains  à  la  bouche  et  s'écriaient  : 
Nous  ne  croyons  pas  à  l'objet  de  votre  mission, 
et  nous  sQoimes  dans  le  doute  relativement  ou 


,  et  les  infidèles  apprendront  un  jour    culte  vers  lequel  vous  "nous  appelez.  Xussi  c'est 


possession  du  séjour  éternel, 
infidèles  te  diront  :  Tu  n'as  point 
par  Dieu.  Réponds-leur:  Il  mcsufût 
H  ceu%  qui  connaissent  le  livre  sacré 
lémoLus  entre  vous  et  moi. 


CHAPITRE  XIV,       , 

ULHAM,  LA  PAIX  SOIT  AVEC  LUI 

Kk  ]a  Mecque,  «-  53  veneb. 
_  m  clément  et  miséricordieux, 

R,  Nous  t'avons  envoyé  ce  livre  pour 
r  les  hommes  des  ténèbres  à  la  lu- 
â  conduire^  par  la  volonté  de  Dieu  , 
ttîer  du  puissant,  du  glorieux. 
ce  qui  est  dans  les  cicux  et  sur  la 
'tient  à  Dieu.  Malheur  aux  infidèles! 
ïnt  terrible  les  attend. 
qui  préfèrent  la  vie  d'ici-bas  à  la  vie 
i  éloipent  les  hommes  de  la  voie  de 
isirent  la  rendre  tortueuse,  sont  dans 
lent  sans  terme. 

inos  ministres  parlèrent  la  langue  des 
,*ils  prêchaient,  afin  de  se  rendre  in- 

Dieu  éE;arc  et  conduit  ceux  qu'il 
t  puissant  et  sage. 

en vo}  limes  Moïse  muni  de  nos  signes* 
dîmes  :  Fais  sortir  ton  peuple  des  té* 

lumière.  Rappelle-lui  les  journées  du 
Certes  il  y  a  dans  ceci  des  signes  d'u- 
nt  pour  tout  homme  qui  sait  souffrir 
\  actions  de  grâces. 
B  dit  à  son  peuple  :  Souvenez-vous  des 
B  Dieu,  lorsqu'il  vous  a  délivres  du 
famille  de  Pharaou ,  qui  vous  oppri- 
des  châtiments  cruels ,  immolait  vos 
n'épargnait  que  vos  filles.  C'était  une 
ve  de  la  part  de  votre  Seigneur, 
N)us  a  dit  :  Soyez   reconnaissants  et 

mes  grâces  ;  mais  si  vous  êtes  infl- 
ûblez,  car  mes  chAtimeots  sont  ter- 

id  vous  seriez  infidèles,  quand  îout« 
!  serait,  Dieu  est  riche  et  plein  de 

savons  jamais  entendu  Tiilstoirc  des 


pour  nous  un  sujet  douteux. 

11.  Les  prophètes  leur  répondirent  :  Y  a-t*il 
quelque  doute  au  styet  de  Dieu ,  créateur  d^ 
cieux  et  de  la  terre,  qui  vous  appelle  à  lui  ix)ur 
effacer  vos  péchés,  et  vous  donne  un  délai  jus- 
qu'au moment  fixé  d'avance? 

12.  Ils  dirent:  Vous  n'êtes  que  des  hommes 
comme  nous,  vous  voulez  nous  détourner  des 
divinités  qu  adoraient  nos  pères.  Apportez-nous 
un  pouvoir  évident,  le  pouvoir  des  miracles. 

13.  Les  prophètes  leur  dirent  ;  Certes  nous 
ne  sommes  que  des  homme»  comme  vous;  mais 
Dieu  répand  ses  grâces  sur  ceux  qu'il  veut 
d'entre  ses  serviteurs,  et  nous  ne  pouvons  vous 
apporter  aucun  pouvoir, 

1  -1.  Si  ce  n'est  avec  la  permission  de  Dieu.  Les 
croyants  ne  mettent  leur  conQance  qu'eu  Dieu 
seul. 

15.  Et  pourquoi  ne  mettrions- nous  pas  notre 
coutlance  en  lui  ?  11  nous  guide  sur  notre  chemin, 
et  nous  supportons  vos  Injures  avec  patience* 
Les  hommes  résignés  ne  mettent  de  conHance 
qu'en  Dieu. 

1 6.  Nous  vous  chasserons  de  notre  pays,  dirent 
les  idolâtres  ,  ou  bien  rentrez  dans  notre  reli- 
gion. £t  alors  Dieu  se  révéla  ainsi  aux  pro- 
phètes :  J*anéantirai  les  impies. 

1 7.  Vous  habiterez  leur  pays  après  eux,  C*est 
la  récompense  de  ceux  qui  craignent  moi  et  mes 
menaces. 

18.  Alorrles  prophètes  demandèrent  Fassis- 
tance  de  Dieu,  et  tout  homme  orgueilleux  et 
rebelle  fut  anéanti. 

19.  L'enfer  la  englouti ,  et  il  sera  abreuvé 
d*une  eau  infecte. 

20.  11  ravalera  à  petites  gorgées,  et  elle  aura 
peine  à  passer.  La  mort  fondra  sur  lui  de  tous 
côtés  et  il  ne  mourra  pas.  A  cela^  succédera  un 
tourment  terrible. 

:2  t.  Les  œuvres  des  incrédules  sont  sembla- 
bles aux  cendres  dont  s'empare  le  vent  dans  un 
jour  orageux.  Ils  ne  sauront  en  rien  réussir,  et 
leur  égaremeut  sera  au  comble. 

22.  Ne  voyez-vous  pas  que  Dieu  a  créé  réelle- 
ment les  deux  et  la  terre? S'il  le  veut,  il  peut 
vous  faire  disparaître  et  mettre  d'autres  créa- 
tures à  votre  place. 
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as.  Gela  est  facile  à  sa  puissance. 

24.  Tous  les  hommes  paraîtront  devant  Bien; 
les  faibles  de  la  terre  diront  anx  paissants  :  Noos 
marchions  à  votre  suite ,  ne  pouvez-vous  pas 
nous  Ater  quelque  peu  du  châtiment  de  Dieu? 

25.  Ils  répondront  :  Si  Dieu  nous  avait  diri« 
géSy  nous  vous  aurions  servi  de  guides.  Se  plaindre 
de  tourments  ou  les  supporter  avec  patience, 
tout  nous  est  égal.  Il  n'y  a  point  de  refiige 
pour  nous. 

26.  Et  quand  tout  fût  fini^  Satan  leur  dit  : 
Dieu  vous  a  fait  une  promesse  véritable.  Moi, 
Je  vous  ai  fait  aussi  des  promesses,  mais  Je  vous 
ai  trompés.  Je  n*avais aucun  pouvoir  sur  vous. 

27.  Je  n'ai  fait  que  vous  appeler  et  vous  m'a- 
vez répondu.  Me  me  faites  point  de  reproches, 
n'en  faites  qu'à  vous-mêmes.  Je  ne  puis  ni  vous 
donner  du  secours  ni  en  recevoir  de  vous.  Quand 
vous  me  mettiez  à  côté  de  Dieu,  Je  ne  me  croyais 
point  son  égal.  Les  injustes  ne  méritent  qu'un 
châtiment  douloureux. 

28.  Ceuxqui  auront  cru  et  pratiqué  les  bonnes 
œuvres  seront  introduits  dans  les  Jardins  où 
coulent  des  fleuves;  ils  y  demeureront  éternel- 
lement par  la  volonté  de  Dieu.  Ils  seront  salués 
par  ce  mot  :  Salut. 

29.  Ne  savez'-vous  pas  à  quoi  Dieu  compare 
la  bonne  parole?  C'est  un  arbre  dont  les  racines 
sont  fermement  enracinées  dans  la  terre,  et  dont 
les  rameaux  s'élèvent  dans  les  deux. 

80.  Elle  porte  des  fruits  dans  chaque  saison. 
Le  Seigneur  parle  aux  hommes  en  paraboles, 
afin  qu'ils  réfléchissent. 

31.  La  parole  mauvaise  est  comme  un  arbre 
mauvais:  elle  est  à  fleur  de  terre  et  n'a  point  de 
stabilité. 

32.  Dieu  affermira  les  croyants  dans  cette  vie 
et  dans  l'autre  par  la  parole  immuable.  Il  éga- 
rera les  méchants,  car  Dieu  fait  ce  qu'il  veut. 

33.  Ne  vois-tu  pas  ces  hommes  qui,  payant  les 
bienfaits  du  Seigneur  d'incrédulité ,  ont  fait  des- 
cendre leurs  peuples  dans  le  séjour  de  la  perdition, 

34.  Dans  Tenfer,  où  ils  seront  brûlés  ?  Quel 
détestable  séjour  I 

35.  Ils  donnent  des  égaux  à  Dieu  pour  égarer 
les  hommes  de  la  voix  du  Seigneur.  Dis-leur  : 
Jouissez,  Jouissez,  votre  réceptacle  sera  le  feu.  « 

36.  Dis  à  mes  serviteurs  qui  croient  :  qu'ils 
ont  à  s'acquitter  de  la  prière ,  à  faire  l'aumône 
des  biens  que  nous  leur  dispensons,  en  secret  ou 
en  public,  avant  qu'arrive  le  Jour  où  il  n'y  aura 
plus  ni  trafic  ni  amitié. 

37.  C'est  Dieu  qui  a  créé  les  cieux  et  la  terre  ; 
il  fait  descendre  l'eau  du  ciel ,  par  elle  il  fait 
germer  les  fruits  qui  vous  nourrissent  ;  il  vous 
a  soumis  les  vaisseaux  qui  fendent  la  mer  par 
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son  ordre;  il  a  soumis  les  fleaves  pour  votre 
utilité;  il  a  soumis  le  soleil  et- la  lune, pounoi. 
vant  leur  course  dans  leurs  ornières.  Il  bit  ter- 
vir  le  Jour  et  la  nuit  à  vos  besoioa.  H  foosa 
donné  tous  les  biens  que  vous  lui  avez  doonih 
dés.  Comptez  les  bienfaits  de  Dieu  li  vooi  It 
pouvez  1  Mais  l'homme  est  injuste  et  ingrat 

38.  Abraham  adressa  à  Dien  eette  prière: 
Seigneur,  fais  Jouir  ce  pays  de  la  sécurité  pa^ 
faite,  et  préserve-moi  ainsi  que  mes  enfimts  di 
culte  des  idoles. 

39.  0  mon  Seigneur!  dles  ont  déjà  égaré  oa 
grand  nombre  de  personnes.  Que  cehii  qui  hb 
suivra  soit  des  miens;  celui  qui  me  désobéit..M 
Seigneur,  tu  es  indulgent  et  miséricordieux! 

40.  Seigneur  1  J'ai  établi  une  partie  de  ma  fih 
mille  dans  une  vallée  stérile  près  de  ta  d^ 
meure  sainte.  Fais  qu'ils  accomplissent  k  prière. 
Dispose  en  leur  faveur  les  cœurs  des  hommei; 
prends  soin  de  leur  subsistance,  ils  te  lendnot 
des  actions  de  grâces. 

41.  Tu  saisce  que  nous  recelons  et  et  fie 
nous  produisons  au  grand  Jour.  Rien  n'est  eackè 
devant  Dieu  de  ce  qui  est  dans  les  deux  etotr 
la  terre.  Louange  au  Dieu  qm  dansmavieilleae 
m'a  donné  Ismaêl  et  Isaac.  Il  écoute  nos  veen. 

42.  Seigneur,  fais  que  j'observe  la  prière,  ftto 
que  ma  postérité  y  soit  fidèle.  Daigne  entodn' 
mes  vœux.  Pardonne-moi ,  à  mes  pères  et  ni 
croyants  au  Jour  du  Jugement 

43.  Ne  pensez  pas  que  Dieu  soit  inattentif  an 
actions  des  méchants.  Il  leur  donne  un  dM 
Jusqu'au  Jour  où  tous  les  regards  se  fixeront  sn 
le  ciel. 

44.  Courant  en  toute  hâte,  la  tête  levée,  \aa 
regards  seront  immobiles  et  leurs  coeurs  vida 
Avertis  donc  les  hommes  du  Jour  des  dtÉfr 
ments. 

45.  Seigneur!  s'écrieront  les  impies, attenè- 
nous  encore  quelque  temps  ; 

46.  Nous  écouterons  ton  appel  à  la  foi,  ooos 
obéirons  à  tes  apôtres.  On  leur  répondra: Ht 
Juriez-vous  pas  que  vous  ne  changeriez  Jamaiiî 

47.  Vous  habitiez  même  les  lieux  qaTaM* 
talent  les  hommes  iniques  envers  eux-méaS) 
et  vous  saviez  comment  nous  avons  agiirt^ 
eux.  Nous  vous  proposâmes  des  parabolei.  b 
ont  mis  en  œuvre  leurs  ruses.  Dieu  était  le 
maître  de  leurs  artifices,  quand  même  ilseoseil 
été  assez  puissants  pour  remuer  les  montagaft 

48.  Ne  pensez  pas  que  Dieu  manque  à  la  P^ 
messe  faite  à  ses  apôtres.  U  est  puissant  et  tîb- 
dicatif. 

49.  Le  Jour  viendra  où  la  terre  et  les  eien 
seront  changés;  les  honmies  comparaitroatd» 
vant  Dieu,  l'unique,  le  vainqueur. 
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loritti  Terras  les  criminels  pied^  et  poings 

Ihn  tuniques  seront  de  poix ,  le  feu 
Betirs  ligures,  afin  que  Dieu  rétribue 
pDie  selon  ses  oeuvres.  Il  est  prompt 
I  comptes. , 

'el  est  l'avis  adressé  aux  hommes.  Qulls 
It  leurs  enseignements  et  sachent  que 
^D,  et  que  les  hommes  de  sens  y  réflé- 
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CHAPITRE 

HEDJR, 
BoilDé  à  ta  Ifêcque.  0»  reneti. 

de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 


L  R.  Têts  sont  Im  signes  du  livre  et  de 
X  lucide. 

I  jour  viendra  où  les  infidèles  préfère- 
Ifoirété  musulmans. 
dsse^les  se  rcpaftre  et  jouir  et  se  hercer 
iDce.  Bientôt  ils  sauront  la  vérité. 
ms  n*avoQS  anéanti  aucune  ville  qui  n'ait 
ïnne  fixé. 

ICQD  peuple  ne  pent  avancer  ni  retarder 
ne, 

disent  à  l^fohammed  :  0  toi  qui  as  reçu 
D  d'eo  haut,  tu  es  possédé  du  démon. 
I  vleodrais-tQ  pas  accompagné  d'anges, 
e  to  dis  était  vrai? 

8  mgts  ne  viendront  que  pour  la  vérité; 
[infidèles ne  seront  plus  attendus. 
us  avons  fait  descendre  l 'Avertissement  \ 
le  conservons  avec  soin, 
éjà  avant  toi  nous  envoyâm^  des  apôtres 
!8  sectes  des  anciens. 
;t  11  n'y  eut  pas  un  seul  apôtre  qu'ils 
\l  firis  pour  Tobjet  de  leurs  railleries. 
oas  mettrons  les  mêmes  sentiments  dans 
s  des  criminels  de  la  Mecque, 
I  ne  le  croiront  pas  ^  bien  que  Texemple 

soit  là. 

i  nous  ouvrions  la  porte  des  ci  eux,  et 
ssent  prêts  à  y  entrer, 
I  diraient  encore  :  Nos  yeux  sont  ohseur- 
l'ivresse,  ou  bien  nous  sommes  sous  Tin- 
d'un  enchantement. 

avons  établi  les  signes  du  zodiaque 
deux,  et  uous  les  avons  disposés  en 
mr  ceux  qui  regardent. 
ous  les  défendons  de  l*atteinte  de  tout 
epoussé  à  coups  de  pierres  *. 

k-dirfr  1«  Karan. 

ifJot  baut  la  c«Qie  de  cette  é[ifthète  au  clii- 
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18.  Si  quelqu'un  d'entre  eux  s'y  glisse  pour 
écouter,  il  fôt  atteint  par  un  trait  de  feu  visible 
à  tous  '. 

19.  Nous  avons  étendu  la  terre,  et  nous  y 
avons  lancé  des  montagnes,  et  nous  y  avons  fait 
éclore  toutes  choses  en  proportion. 

20.  Nous  y  avons  mis  des  aliments  pour  vou^ 
et  pour  des  êtres  que  vous  ne  nourrissez  pas. 

21.  Il  n'y  a  pas  de  chose  dont  les  trésors 
n'existent  chez  nous,  et  nous  ne  les  faisons  de^* 
cendre  que  dans  une  proportion  marquée. 

22.  Nous  envoyons  les  vents  qui  fécondent, 
nous  faisum  descendre  du  ciel  Teau  dont  nous 
vous  abreuvons,  et  que  vous  ne  conservez  pas. 

23.  Nous  faisons  vivre  et  nous  faisons  mourir; 
nous  seuls  héritons  de  tout. 

24.  Nous  connaissons  ceux  d'entre  vous  qui 
marchent  en  avant  et  ceux  qui  restent  en  ar- 
rière*. * 

25.  Votre  Seigneur  vous  rassemblera  un  jour. 
Il  est  sage  et  savant. 

26.  Nous  avons  créé  Thomme  de  Umon,  d'ar- 
gile moulée  en  formes. 

27.  Avant  lui  nous  avions  déjà  créé  les  génies 
du  feu  subtil 

28.  Souviens-toi  que  Dieu  dit  aux  anges  :  Je 
crée  rbomme  de  limon ,  d'argile  moulée  en 
formes. 

20,  Lorsque  je  l'aurai  formé  et  que  j'aurai 
soufOé  daDs  lui  mon  esprit,  prosternez-vous  de- 
vant lui  en  l'adorant. 
Su.  Et  les  anges  se  prosternèrent  tout, 
SI*  Excepté  Éhlis;  il  refusa  d'être  avec  eeoie 
qui  se  prosternaient. 

32.  BicQ  lui  dit  alors  :  0  Ébllsl  pourquoi  n'es- 
tu  pas  avec  ceux  qui  se  prosternent  ? 

33.  Je  ne  me  prosternerai  pas  devant  Thomma 
que  tu  as  créé  de  limon ,  d'argile  moulée  eu 
formes. 

34.  Dieu  lui  dit:  Alors  sors  d'ici  ;  tu  e^ lapidé. 

35.  La  malédiction  pèsera  sur  toi  jusqu'au 
jourdelafoi. 

30.  Il  répondît:  0  Seigneur I  donne>mcl  du 
répit  jusqu'au  jour  où  les  hommes  seront  résous- 
cités. 

37.  DieD  lui  dit.:  Le  délai  t'est  accordé 

38.  Jusqu'au  jour  du  terme  marqué. 

39.  Seigneur,  dit  Éblis,  puisque  tu  m'as  cir- 
convenu, je  comploterai  contre  eux  sur  la  terre, 
et  je  chercherai  à  les  circonvenir  tous, 

40.  Excepté  tes  serviteurs  siui^^ères. 


t  C*est  ainsi  qae  les  munstmaiu  eipUqueot  les  étaJIei 

qni  ûlent. 

'  Ou  bien  c^ux  qui  veulent  hAter  le  terme  et  ce*Jt  qal 
veulent  le  retarder. 
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C'est  précisément  le  che-    ce  peuple  devait  être  anéanti  JUsqa'an  dernifr 
avant  le  lendemain. 

67.  Des  habitants  de  la  ville  vinrent  tout 
Joyeux  chez  Loth. 

68.  Il  leur  dit:  Ce  sont  mes  hôtes,  ne  mt 
déshonorez  pas. 

69.  Craignez  Dieu,  et  ne  me  couvrez  pas  d*<^ 
probre. 

70.  Ils  répondirent  :  Nous  ne  f  avons  pas  dé' 
fendu  de  donner  asHe  à  €[ui  que  ce  sc^  ao 
monde. 

71.  Voici  mec  filles,  dit  Loth,  si  vous  voutcr 
commettre  quelque  action  honteuse. 

72.  Par  ta  vie,  ô  Mohammed!  ils  étaies! 
comme  étourdis  dans  leur  ivresse. 

73.  Au  lever  du  soleil  une  tempête  les  surprit 

74.  Nous  avons  renversé  la  ville  de  fond  en 
comble,  et  nous  avons  fait  pleuvoir  sur  eox  da 
briques  cuites. 

75.  Il  y  a  dans  ceci  des  signes  pour  les  hom- 
mes intelligents. 

76.  Ils  suivent  une  route  constante. 

77.  Il  y  a  dansceci  dessignes  pour  lescroyants. 

78.  Les  habitants  de  la  forêt  (de  Ihdiao) 
étaient  des  méchants. 

79.  Nous  en  tirâmes  vengeance.  Noos  ané» 
tîmes  ces  deux  cités;  elles  servant  d'exanfb 
frappant  aux  hommes. 

80.  Les  habitants  de  Hedjr  '  ont  traité  Skt 
posteurs  les  apôtres  qui  furent  envoyés  vencn. 

81 .  Nous  leur  avons  fait  voir  nos  signes;  mb 
ils  s'en  sont  détournés. 

82.  Ils  taillaient  des  maisons  dans  les  it* 
chers  et  se  croyaient  en  sûreté. 

83.  Une  tempête  les  surprit  au  lever  du  maliB. 

84.  Leurs  travaux  ne  leur  servirent  à  ries. 

85.  Nous  avons  créé  les  cieux  et  la  terre  et 
tout  ce  qui  est  entre  eux  pour  la  vérité,  e/SM 
pas  en  vain.  L'heure  viendra.  Toi,  Mohammed) 
pardonne  d*un  beau  pardon. 

86.  Car  ton  Seigneur  est  le  Créateur,  le  a- 
vant. 

87.  Déjà  nous  t'avons  donné  les  sept  TCfS* 
qui  doivent  être  répétés  constamment  %  aiul 
que  le  grand  Koran. 

88.  N'étends  point  tes  regards  sur  les  biem 
dont  nous  faisons  jouir  plusieurs  des  infidéleit 
et  ne  t'afflige  point  à  cause  d'eux,  et  incline  tM 
aile  sur  les  croyants  ^. 

89.  Dis^leur  :  Je  suis  l'apôtre  véritable. 

90.  Nous  punirons  ceux  qui  distinguent  ^ 

I  Province  d'Arabie. 

>  On  croit  que  ce  sont  les  versets  du  premier  cbifi^ 
*  Sois  doux  et  bienTeiliant  pour  eux. 
4  C*est-àdire  qui  admettent  certaines  choses  de  1^ 
ture  et  qui  en  rejettent  d'autres 


6%^ 

41.  Dieu  répondit 
min  droit; 

42.  Car  tu  n'as  aucun  pouvoir  sur  mes  servi- 
teurs, tu  n'en  auras  que  sur  ceux  qui  te  suivront 
et  qui  s'égareront. 

48.  La  géhenne  est  le  séjour  qui  leur  est  pro^ 
mis  à  tous. 

44.  Elle  a  sept  portes;  à  chacune  se  tiendra 
une  troupe  d'entre  eux. 

45.  Quant  à  ceux  qui  craignent  Dieu,  ils  au- 
ront des  jardins  et  des  sources  vives. 

46.  On  leur  dira  :  Entrez  en  paix,  et  à  l'abri 
de  toute  crainte. 

47.  Nous  ôterons  de  leurs  cœurs  toute  faus* 
seté;  vivant  comme  frères,  ils  prendront  leur 
repos  soi*  des  lits,  £ace  à  face  les  uns  des  autres. 

48.  La  fatigue  ne  les  y  atteindra  pas ,  et  ils 
ne  seront  jamais  expulsa  de  cette  demeure. 

49.  Déclare  à  mes  servitejors  que  je  suis  l'in- 
dulgent, le  miséricordieux  ,      ^ 

50.  Et  que  mon  châtiment  est  un  châtiment 
douloureux. 

51.  Raconte-leur  l'histoire  des  hôtes  d'Abra- 
ham. 

52.  Lorsqu'ils  entrèrent  chez  lui  et  le  saluè- 
rent, il  dit  :  Vous  nous  avez  fait  peur. 

58.  Ils  répondirent  :  N'aie  pas  peur,  nous  ve- 
nons t'annoncer  un  fils  sage. 

54.  Il  leur  répondit:  Me  i'annonceiE-vous  à 
moi  qui  suis  accablé  de  vieillesse?  Comment  me 
l'annoncez- vous? 

55.  Nous  te  l'annonçons  sérieusement.  Ne 
désespère  point. 

56.  Et  qui  désespérera,  dit-il,  de  la  grâce  de 
Dieu,  si  ce  n'est  les  hommes  égarés? 

57.  Et  quel  est  le  but  de  votre  mission,  ô 
messagers?  dit-il. 

58.  Nous  sommes  envoyés  vers  un  peuple 
criminel,  reprirent-ils,  pour  l'anéantir. 

59.  Nous  sauverons  la  famille  de  Loth  ; 
GO.  Sauf  sa  femme,  que  nous  avons  destinée  à 

rester  derrière. 

61.  Lorsque  les  envoyés  vinrent  chez  la  fa- 
mille de  Loth, 

62.  Celui-ci  leur  dit  :  Vous  m'êtes  inconnus. 

63.  Us  répondirent  :  Nous  venons  à  vous  avec 
le  châtiment  (\}x^  vos  concitoyens  révoquent  en 
doute. 

64.  Nous  venons  avec  la  vérité,  nous  sommes 
véridiques. 

65.  Sors  cette  nuit  avec  ta  famille.  Marche 
après  elle.  Qu'aucun  de  vous  ne  détourne  la 
lête.  Allez  ou  l'on  vous  ordonne. 

66.  Nous  lui  signifiâmes  cet  ordre,  parce  que 
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If  seiDdent  le  Kornn  m  parties. 

j^n  Seigneur,  6  Mohammed  l  nous  les 

Ptoutes  leurs  actions. 

Bis  donc  connaftire  ce  que  Ton  Va  or- 

ît  éîoigiie-toi  des  iUoîîUres, 

[OQS  te  sutTisons  contre  ceux   qui  se 

I 

ff  placent  à  côté  de  Dieu  d^autres  divi- 

I  apprendront  la  vente, 

mgk  savons  que  ton  coeur  se  serre  à  leur 

aïs  célèbre  les  louanges  de  ton  Seigneur, 
^ec  ceux  qui  se  prosternent. 
dore  le  Seigneur  avant  que  ce  qui  est 
re. 
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L*ABEILLE. 

I  à  U  Ifecqaiï  —  129  verset*. 
Dieu  clé  ment  et  miséricordieux, 

rréls  de  Dieu  s'accompliront.  Ne  les 
s.  Gtotre  n  lui  î  it  est  trop  au-dessus  des 
^ou  lui  associe. 

Ma  volonté  il  fait  descendre  les  anges 
pht  de  Dieu  sur  celui  qu*ll  veut  d'entre 
Itcurs,  Il  leur  dit:  Avertissez  les  liom- 
I  n'y  a  point  d'autre  Dieu  que  moi.  Crai- 

^&ê  les  cieuxct  la  terre  pour  la  vérité; 
élevé  au*dessus  des  divinités  qu  on 
ie. 

i  créé  rhommc  d'une  goutte  de  sperme^ 
^e  rhommc  dispute  ouverlemcnt, 
éé  sur  la  terre  les  bétes  de  somme; 
ez  vos  vélementë  et  de  nombreux 

I  vous  vous  eu  nourrissez. 
y  trouvez  une  beïle  part  quand  vous 

•nez  le  soir  et  quand  vous  les  Iitehez  le 
5ur  le  pdlorage. 

les  portent  vos  fardeaux  dans  des  pa>*s 
ne  [es  vendriez  qu*avec  peine*  Certes 

Iieur  est  plein  de  bonté  et  de  miséri- 
B  a  donné  des  chevaux,  des  mulets, 
our  vous  servir  de  monture  et  d'ap- 
ée  ce  dont  vous  ne  vous  doutez  pas, 
charge  de  la  direction  du  chemin.  Il 
uî  s'en  éloignent.  S'il  te  voulait,  il  vous 
It  tous* 

^t  lui  qui  fait  descendre  du  ciel  l'eau 
Brt  de  boisson  et  qui  fait  croître  les 

II  vous  nourrissez  vos  trou pe43ux. 
ttoyen  de  Teau  il  fait  grrmcr  les  bk^, 
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Tolive,  le  palmier,  la  vigne  et  toute  sorte  de  fmiti. 
Il  y  a  dans  ceci  des  signes  pour  ceux  qui  réflé- 
chissent. 

1 3.  Il  vous  a  soumis  la  nuit  et  te  jour;  le  so* 
leil  et  la  lune  et  les  étoiles  vous  servent  par 
sa  volonté.  Il  y  a  dans  ceci  des  signes  pour 
ceux  qui  réfléchissent. 

ta.  Il  vous  a  soumis  aussi  tout  ce  qu'il  a  créé 
sur  la  terre  d  objets  de  différentes  couleurs.  II  y 
a  dans  ceci  des  signes  pour  ceux  qui  réfléchis- 
sent. 

14.  C'est  lui  qui  vous  a  soumis  la  mer;  vous 
en  mangez  des  chairs  fraîches ,  vous  en  retirez 
des  ornementa  dont  vous  vous  parez.  Vous  voyez 
les  vaisseaux  fendre  les  flots  pour  demander  à 
Dieu  des  trésors  de  sa  bouté.  Peut-être  serez- 
vous  reconnaissants, 

15.11  a  lancé  de  hautes  montagnes  sur  la 
lerre,  afin  qu'elles  se  meuvent  avec  vous;  il  a 
tracé  des  fleuves  et  des  chemins,  afin  que  vous 
soyez  dirigés  dans  votre  marche, 

1  G.  II  a  posé  des  signes  de  routes.  Les  hom- 
mes se  dirigent  aussi  d'après  les  étoiles. 

17.  Celui  qui  crée  scra-t-il  semblable  à  celui 
qui  ne  crée  rien?  N'y  réfléchirez- vous  pas? 

18.  Comptez  les  bienfaits  de  Dieu;  êtes- vous 
capables  de  les  dénombrer?  Il  est  indulgent  et 
miséricordieux, 

19.  Dieu  connaît  ce  que  vous  cachez  et  ce  que 
vous  produisez  au  grand  jour. 

20.  Les  dieux  qu'ils  invoquent  ne  peuvent 
rien  créer  et  sont  créés  eux-mêmes. 

2t.  Et  l'es  morts,  dépourvus  de  vie,  ils  ne  savent 
point 

22.  Quand  ils  seront  ressuscites. 

23.  Votre  dieu  est  le  dieu  unique  ;  ceux  qni  ne 
croient  pas  à  la  vie  future  ont  des  cœurs  qnî 
nient  tout  et  s'enflent  d'orgueil. 

24.  Certainement  Dieu  connaît  ce  qu'ils  ca- 
chent et  ce  qu'ils  produisent  au  grand  jour, 

23,  Il  n'aime  pas  les  orgueilleux. 

2C.  Quand  on  leur  demande  :  Qu'est*ce  que 
Dieu  vous  a  envoyé  d'en  haut?  ils  disent:  Ce 
sont  les  fables  de  l'antiquité. 

27.  Ils  porteront  tous  le  fardeau  de  leurs 
propres  œuvres  et  le  fardeau  de  ceux  qu'ils  ont 
égarés  par  stupidité.  Quel  insupportable  fardeau 
que  le  leur  ! 

28.  Leurs  devanciers  avalent  agi  en  fourbes. 
Dieu  attaqua  leur  édifice  par  les  fondements;  le 
toit  s  écroula  sur  leurs  têtes ,  et  le  châtiment  les 
surprit  du  cAté  d'où  ils  ne  s'attendaient  pas. 

29.  Il  les  couvrira  d'opprobre  au  jour  de  la 
résurrection.  11  leur  demandera  :  Où  sont  donc 
mes  associés  qui  ont  été  le  sujet  de  vos  scissions/ 
Ceux  qui  ont  reçu  la  science  s'écrieront  :  Au- 
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Jourdliui  Fignominie  et  le  supplice  tomberont 
sur  les  infidèles. 

80.  Ceux  à  qui  les  anges  ôteront  la  vie  comme 
à  des  impies  offriront  leur  soumission.  Ils  di- 
ront alors  :  Nous  n'avons  fait  aucun  mal.  Yoos 
avez  fiEdt  du  mal ,  répondront  les  anges,  et  Dieu 
sait  bien  ce  que  vous  avez  flEiit 

81.  Entrez  par  les  portes  de  la  géhenne,  vous 
y  resterez  éternellement.  Qu*il  est  détestable  le 
séjour  des  orgueilleux  I 

82.  On  dira  à  ceux  qui  ont  craint  Dieu: 
Qu'est-ce  que  votre  Seigneur  vous  a  accordé? 
Il  a  accordé  toutes  sortes  de  bienfaits  dans  ce 
monde  à  ceux  qui  ont  fait  le  bien;  mais  la  vie 
future  en  est  encore  un  plus  grand.  Quel  beau 
séjour  que  celui  des  hommes  pieux  I 

88.  Ces  jardins  d'Éden  où  ils  seront  intro- 
duits !  Des  rivières  y  coulent ,  et  ils  y  trouve- 
ront tout  ce  qu'ils  désireront.  C'est  ainsi  que 
Dieu  récompense  ceux  qui  le  craignent. 

34.  Ceux-ci  seront  bien  à  leur  aise  au  moment 
où  les  anges,  leur  ôtant  la  vie,  leur  diront  :  Que 
la  paix  soit  sur  vousl  Entrez  dans  le  paradis 
pour  prix  de  vos  œuvres. 

85.  Les  infidèles  attendent-ils  que  les  anges 
les  surprennent ,  ou  que  les  arrêts  de  Dieu  s'ac- 
complissent? Ainsi  ont  agi  leurs  devanciers:  ils 
n'ont  point  nui  à  Dieu,  mais  à  eux-mêmes. 

86.  Les  crimes  qu'ils  avaient  commis  retom- 
bèrent sur  eux ,  et  ce  qui  était  l'objet  de  leurs 
railleries  les  a  environnés  de  tous  côtés. 

87.  Ceux  qui  associent  d'autres  divfadités  à 
Dieu  disent  :  Si  Dieu  avait  voulu,  nous  n'aurions 
adoré  que  lui  seul,  nous  et  nos  pères;  nous 
n'aurions  interdit  l'usage  que  de  ce  que  lui- 
même  a  interdit.  Ceux  qui  les  ont  précédés  ont 
agi  de  même.  Les  apôtres  ne  sont  tenus  que  de 
prêcher  ouvertement. 

88.  Nous  avons  envoyé  des  apôtres  vers  cha- 
que peuple  en  disant  :  Adorez  Dieu  et  évitez  le 
Thaghout.  Il  y  en  eut  parmi  eux  que  Dieu  a  di- 
rigés; il  y  en  eut  d'autres  qui  ont  été  destinés  à 
l'égarement.  Parcourez  la  terre,  et  voyez  quelle 
a  été  la  fin  de  ceux  qui  ont  traité  les  apôtres  de 
menteurs. 

89.  Si  tu  désires  qu'ils  soient  dirigés ,  sache 
que  Dieu  ne  dirige  plus  celui  qu'il  a  égaré.  Ils 
n'auront  aucun  protecteur. 

40.  Ils  jurent  devant  Dieu,  de  leur  plus  grand 
serment,  qu'il  ne  ressuscitera  plus  celui  qui  sera 
mort.  Non.  Dieu  a  fait  une  promesse  vraie;  mais 
la  plupart  des  hommes  ne  le  savent  pas. 

41.  Il  le  fera  pour  leur  montrer  clairement 
ce  qui  était  le  sujet  de  leurs  disputes,  et  afin  que 
les  infidèles  reconnaissent  qu'>!s  eu  avaient  menti. 

4â.  Quelle  est  notre  parole  quand  nous  voulons 


qu*unechoseexi8te?  Nous  disons:  Sols.lteUettt. 
48.  Nous  donnerons  une  haMtatkm  hononUe 
à  ceux  qui  ont  quitté  leur  pays  pour  Dieu  qrèi 
avoir  souffert  l'oppression.  Mais  ta  réeompaiM 
de  la  vie  future  est  encore  plus  magnifique.  Oh  ! 
s'ils  le  savaient. 

44.  Ceux  qui  Bouffirent  et  qui  mettait teurcoo- 
fiance  en  Dieu  I 

45.  Les  apôtres  que  nous  avons  envoyés  avaal 
toi  n'étaient  que  des  hommes  que  nous  i?ois 
inspirés.  Demandez-le  aux  hommes  des  Écri- 
tures, si  vous  ne  le  savez  pas. 

46.  Nous  les  avons  envoyés  avec  des  signei 
et  des  livres.  A  toi  aussi  nous  avons  donné  m 
livre ,  afin  que  tu  expliques  aux  hommes  ee  qîi 
leur  a  été  envoyé,  et  afin  qu'ils  réfléchiSMnt 

47.  Ceux  qui  ont  mis  en  œuvre  des  madÉ» 
tions  sont-ils  sûrs  que  Dieu  ne  fera  pas  s'c» 
tr'ouvrir  la  terro  sous  leurs  pas,  ou  qu'ua  châ- 
timent terrible  ne  viendra  pas  les  sorproMbi 
là  où  ils  ne  s'y  attendront  pas? 

48.  Qu'ils  ne  les  surpraidra  pas  pendant  tan 
allées  et  venues,  incapables  d'affaiblir  son  adios; 

49.  Ou  qu'il  ne  les  châtiera  pas  par  il  des- 
truction graduelle  de  leurs  biens  ?  Hais  Itaat 
plein  de  bonté  et  de  miséricorde. 

50.  N'ont-ils  pas  vu  que  tout  ee  que  Uni 
créé  incline  son  ombre  à  droite  et  à  gaoclie|fl« 
l'adorer,  pour  se  prosterner  devant  lui? 

51.  Toute  créature  dans  les  deux  et  i«  h 
terre,  les  anges  même,  se  prosternent  devril 
Dieu  et  dépouillent  tout  orgueil. 

52.  Tous  craignent  Dieu,  de  peurqoltf 
fonde  d'en  haut  sur  leurs  têtes,  et  ilsexéeiM 
ses  ordres. 

53.  Dieu  a  dit  :  N'adorez  point  deux  dieu, 
car  Dieu  est  unique.  Craignez-moi. 

54.  A  lui  appartient  tout  ee  qui  est  dm  kl 
deux  et  sur  la  terre.  Un  culte  perpétuel  Isicil  . 
dû.  Craignez-vous  un  autre  que  Dieu  ? 

55.  Tous  les  biens  dont  vous  jouissez 
de  lui.  Qu'un  malheur  vous  atteigne,  c*estàM 
que  vous  adressez  vos  supplications. 

56.  Mais  aussitôt  qu'il  vous  a  déHvréi 
mal,  une  partie  d'entre  vous  lui  donne  deietfi' 
paguoDs, 

57.  Pour  nier  le  bien  que  nous  îeurivii 
fait.  Jouissez:  bientôt  vous  saurez  la  vérité. 

58.  Ils  affectent  une  portion  des  bkni  f 
nous  leur  accordons  à  des  êtres  qu'ils  ai  ^ 
naissent  pas.  J'en  jure  par  Dieu,  on  tobi*^ 
mandera  compte  de  ce  que  vous  inventes* 

59.  Ils  attribuent  des  filles  à  Dieu  (loio  dei 
gloire  ce  blasphème!),  et  ils  n'en déskfaHp 
pour  eux-mêmes. 

CO.  Si  l'on  annonce  à  quelqu*un  d'entre  eii^  . 
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d'tme  fille  ,  SOQ  froût  se  rembrunit  et 

profondément. 

i  cache  aux  siens^  à  cause  de  la  désas- 
nelle.  Doit-il  contenir  sa  disgrâce  ou 

dans  la  poussière?  Que  leurs  juge- 
t  déraisonnables! 

eux  qui  ne  croient  pas  à  In  vie  future, 
la  comparaison  dans  tout  ce  qtri  est 
assimilez  Dieu  à  tout  ce  qull  y  a  de 
.  Il  est  le  sage,  le  puissant 
Dieu  Youlait  châtier  les  hommes  de 
ersité,  il  ne  laisserait  aucune  créotnrc 
ir  la  terre ^  mais  i!  leur  accorde  un  dé- 
lu  terme  marqué.  Lorsque  le  terme  sera 

ne  sauront  ni  le  relarder  ni  Tavanccr 
instant. 

attribuent  à  Dieu  ce  qu'ils  abhorrent 
as;  leurs  langues  profèrent  un  men- 
ind  ils  disent  qu*une  belle  récompense 
éscrvée.  En  vérité,  ce  qui  leur  est  ré- 
t  le  feu.  Ils  y  seront  précipités  le^  pre- 

a  jure  par  Dieu.  Nous  avons  envoyé 
des  8p6tres  aux  différents  peuples.  Sa- 
I  préparé  leurs  actions.  Aujourd'hui  il 
atron;  mais  un  châtiment  douloureux 

lUS  f  avons  envoyé  le  livre ,  afin  que 
ics  ce  qui  est  le  sujet  de  leurs  con- 
,  afin  qu  il  serve  de  direction  et  de 
e  notre  miséricorde  envers  ceux  qui 

|ti  envoie  du  ciel  Teau  dont  H  rend  la 
rre  mourante*  Il  y  a  dans  ceci  un  signe 

qui  écoutent. 

ms  trouverez  dans  les  animaux  des 
^pres  à  vous  instruire.  Nous  vous  fai- 

ce  qui,  dans  leurs  entrailles,  est  entre 
its  élai>orés  et  le  sang:  le  lait  pur, 
or|>tioD  si  douce  pour  ceux  qui  le 

mi  les  fruits,  vous  avez  le  palmier  et 
il*oii  vous  retirez  une  boisson  enivrante 
irriture  agréable.  Il  y  a  dans  ceci  des 
nr  ceux  qui  entendent. 
tk  Seigneur  a  dit  h  rabeille:  Cherchc^ 
taisons  dans  les  montagnes,  dans  tes 
dans  les  constructions  des  hommes. 
nrrls-tol  de  tous  les  fruits ,  et  voltige 
chemins  frayés  de  ton  Seigneur.  De 
tlllei  sort  une  liqueur  variée  qui  sert 
B  à  rbomme.  Certes ,  il  y  a  dans  ceci 
B  pour  ceuji  qui  réfléchissent. 
0  vous  a  créés,  et  il  vous  fera  mourir. 
re  vous  parviendra  à  Tâge  de  décrépi- 

lues  SACRiff  M  t.*OntlirT, 


tude,  au  point  qu'il  oubliera  tout  ce  qu'il  aur3 
appris.  Dieu  est  savant  et  puissant. 

73.  Dieu  vous  a  favorisés  les  uns  au-dessus  dca 
autres  dans  la  distribution  de  ses  dons.  Mah 
ceux  qui  ont  cte  favorisés  font- ils  participer 
leurs  esclaves  aux  acquits  de  leurs  mains? 

74.  Dieu  vous  a  élevés  les  uns  au-dessus  des 
autres  dans  ïes  moyens  de  ce  monde  ;  mois  ceux 
qui  ont  obtenu  une  plus  grande  portion  ne  voni 
point  jusqu'à  faire  participer  leurs  esclaves  h 
leurs  biens  ',au  point  que  tous  soient  égaux.  Nie* 
ront-ilsdonc  les  bienfaits  de  DieuT 

75.  Dieu  vous  a  choisi  des  épouses  dans  voire 
race.  De  vos  épouses  il  vous  donne  des  fils  et  des 
pettts-Ûls;  il  vous  nourrit  de  mets  délicieux. 
Croiront-ils  en  des  divinités  mensongères  et  se- 
ront-iis  ingrats  envers  les  bienfaits  de  Dieu? 

76.  Adoreront  -  ils  à  côté  de  Dieu  des  étrr,< 
qui  ne  peuvent  leur  procurer  aucune  nourriture 
du  ciel  ni  de  la  terre ,  et  qui  n'ont  aucun  pou 
voir  ? 

77.  Ne  prenez  point  Dieu  pour  objet  de  vos 
paraboles.  Dieu  sait  tout  et  vous  ne  savez  rien, 

7$.  Dieu  vous  propose  pour  exemple  un 
homme  esclave  qui  ne  dispose  de  den  et  un  au* 
tre  homme  à  qui  nous  avons  accordé  une  subsis- 
tance ample,  et  qui  en  distribue  une  partie  en 
aumônes  publiquement  et  secrètement;  ces  deux 
hommes  sont-ils  égaux?  Non,  grâce  à  Dieu;  mali 
la  plupart  d'entre  eux  n*entendcnt  neot 

79.  Dieu  vous  propose  encore  pour  parabole 
deux  hommes,  dont  un  est  muet  de  naissance, 
et  qni  ne  peut  rien  entendre  et  qui  est  un  far- 
deau pour  son  maître;  quelque  part  qu'il  l'envoie, 
celui-ci  ne  lui  rapportera  aucun  avantage  ;  un 
tel  homme  peut-il  aller  de  pair  avec  un  homme 
qui  commande  selon  toute  jtfôtlcc  et  marche 
dans  la  droite  voie*? 

80.  Les  secrets  des  deux  et  de  la  terre  ap- 
partiennent à  Dieu.  La  venue  J  de  1  heure 
est  comme  un  clin  d'œil  ou  peut-être  plus  pro- 
che encore,  car  Dieu  est  tout-puissant. 

8C.  Oleu  vous  fait  sortir  des  entrailles  de  vol 
mères,  privés  de  toute  connaissance;  puis  il 
vous  donne  Touîc,  la  vue  et  rintelligence,  cfij 
que  v^us  soyez  reconnaissants. 

82.  Avez-vousjelé  un  regard  sur  les  oiseaux 
assujettis  à  la  volonté  de  Dieu  au  milieu  Û9 

'  CV&t  un  rcfirociie  que  >fohainiii€d  adreiie  aux  Ara- 
bes idolâtres, <nil  âBAocicnt  d'aulrct  divinités  à  Dieu,  lais 
dis  qu'eu ï*m^mcs  ne  vcukut  pa»  partager  leurt  bioaa 
avec  leurs  c^clavoit, 

*  La  pîir aboie  de  Fe^lave  du  verset  précédcnl,  cl  d^ 
riionittie  mi\H  de  celui-ci ,  s'applique  aux  idole*  et  4  Uni 
iotiUlité  pour  l'hofoioe. 

3  Mot  h  mol,  lalTaire  de  lliaire,  €*6St4-dlre,  du  joii/ 
de  la  résuneciioa* 
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l'espace  des  cieux?  quel  autre  que  Dieu  a  le  pou- 
voir sur  eux  ?  Certes ,  il  y  a  dans  ceci  des  signes 
pour  ceux  qui  savent  comprendre. 

83.  Dieu  vous  procure  vos  tentes*  pour  de- 
meures ;  il  vous  donne  des  peaux  de  bestiaux 
pour  des  tentes,  que  vous  pouvez  porter  facile- 
ment quand  vous  vous  mettez  en  marcheou  quand 
vous  vous  arrêtez  ;  il  vous  a  créé  des  bardes  et 
des  ustensiles  pour  un  usage  temporaire ,  de  la 
laine,  du  poil  et  du  crin  de  votre  bétail. 

84.  Dieu  vous  a  procuré,  dans  les  objets  de  sa 
création ,  des  ombrages  ;  il  vous  a  donné  des 
montagnes  pour  retraite,  des  vêtements  qui  vous 
abritent  contre  les  chaleurs ,  et  des  vêtements 
qui  vous  garantissent  contre  la  violence  des  coups 
que  vous  vous  portez  les  uns  aux  autres  :  c'est 
ainsi  qu'il  vous  comble  de  ses  bienfaits,  afin  que 
vous  vous  résigniez  à  sa  volonté. 

85.  Si  les  Arabes  te  tournent  le  dos,  quHm' 
porte  F  0  Mohammed,  tu  n'es  chargé  que  de 
leur  faire  entendre  clairement  tes  prédications. 

86.  Ils  connaissent  les  bienfaits  de  Dieu  et 
cherchent  à  les  méconnaître  ensuite.  La  plupart 
d'entre  eux  sont  incrédules. 

87.  Un  Jour  nous  susciterons  un  témdn  pour 
chaque  nation  ;  alors  on  ne  permettra  point  aux 
infidèles  de  faire  valoir  des  excuses,  et  ils  ne 
seront  point  accueillis. 

88.  Alors  les  méchants  verront  de  leurs  yeux 
le  supplice  qu'ils  ne  sauront  adoucir.  Dieu  ne 
'daignera  pas  même  Jeter  un  regard  sur  eux. 

89.  Les  idolâtres  apercevront  leurs  compa- 
gnons, c^^  divinités  qu'ils  associent  à  Dieu, 
et  diront  :  Seigneur,  voici  nos  compagnons  que 
nous  adorions  à  côté  de  toi  ;  mais  ceux-ci  leur 
riposteront  :  Vous  n'êtes  que  des  menteurs  *. 

90.  Ce  Jour-là  les  idolâtres  offriront  leur  sou- 
mission à  Dieu,  et  les  divinités  qu'ils  avaient  in- 
ventées disparaîtront. 

91.  Nous  ferons  subir  châtiment  sur  châti- 
ment pour  prix  de  leur  méchanceté  à  ceux  qui 
n'ont  point  cru  et  qui  ont  détourné  les  autres  du 
chemin  droit. 

92.  Un  Jour  nous  susciterons  du  sein  de  cha- 
que peuple  un  témoin  qui  déposera  contre  lu), 
et  toi,  ô  Mohammed/  nous  t'instituerons  témoin 
chargé  de  déposer  contre  les  Arabes,  car  nous 
f  avons  donné  un  livre  qui  contient  l'explication 
de  toute  chose,  qui  est  une  preuve  de  notre  mi- 
séricorde, qui  sert  de  direction  et  annonce 
d'heureuses  nouvelles  à  ceux  qui  se  résignent  à 
La  volonté  de  Dieu. 

1  Le  mot  beïtf  en  arabe,  tcuI  dire  tente  ou  toute  autre 
maison. 

*  C'est-à-dire,  les  divinités  chimériques  s'cmpresseiont 
;iUe8  mômes  de  désavouer  toute  prétention  de  se  croire 
é;;ales  à  Dieu. 
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93.  Dieu  commande  la  Justice  el  la  blc&M^ 
sance,  la  libéralité  envers  ses  parents,  ttdéfeod 
la  prostitution  et  l'iniquité,  et  l'injustiee,  il  vgoi 
avertît,  afin  que  vous  réflécldssiez. 

94.  Soyez  fidèles  au  pacte  de  Diea,  toqi  tfà 
l'avez  conclu  ;  ne  violez  point  les  serments  qat 
vous  avez  Jurés  solennellement  J'ai  prit  IXa 
pour  votre  garant,  et  il  sait  ce  que  vous  lU- 
tes. 

•  95.  Ne  ressemblez  point  à  cette  femme  qoia 
défait  le  fil  qu'elle  avait  tordu  solidement,  b^ 
faites  point  entre  vous  de  serments  fidladafx, 
parce  qu'une  troupe  d'entre  vous  est  ph»  do»  - 
breuse  qu'une  autre.  Dieu  cherche  à  vous  épo» 
ver  à  cet  égard,  mais  au  Jour  de  la  résorrediai, 
il  vous  rappellera  l'objet  de  vos  disputes. 

96.  Si  Dieu  avait  voulu ,  il  aurait  fiait  de  von 
un  seul  peuj^le,  mais  il  égare  celui  qu'il  vent  et 
dirige  celui  qu'il  veut;  un  Jour  en  vous  demai- 
dera  compte  de  vos  actions. 

97.  Ne  vous  servez  point  de  vos  serôeDli  ; 
comme  d'un  moyen  de  fraude ,  de  peur  que  t» 
pieds,  fermement  posés,  ne  viennent  à  gliaer, 
et  que  vous  n'éprouviez  le  châtimenl  pour  avoir 
détourné  les  autres  du  sentier  de  Diea.  Un  m^ 
plice  terrible  vous  serait  réservé. 

98.  N'allez  point  acheter  on  objet  de  vu  pii 
avec  le  pacte  de  Dieu.  Ce  que  Dieu  tient  ea  ré» 
serve  vous  sera  plus  avantageux,  si  vous  am 
de  l'intelligence.  j 

99.  Ce  que  vous  possédez  passe,  ce  que  Din    j 
tient  en  réserve  est  étemel.  Nous  étonneroDS  ux 
persévérants  la  récompense  qui  leur  est  due,  Il 
plus  conforme  à  leurs  œuvres. 

100.  Quiconque  fait  une  bonne  action,  etanri 
été  croyant  en  même  temps,  qu'il  soit  hoffloe 
ou  femme,  nous  lui  accorderons  une  vie  heo- 
reuse,  et  nous  lui  accorderons  la  plus  belle  ré- 
compense digne  de  ses  œuvres. 

101.  Quand  tu  lis  le  Koran,  cherche  mxfté 
de  Dieu  le  refuge  de  Satan  le  maudit  '. 

102.  Satan  n'a  point  de  pouvoir  sur  ceoxqri 
croient  et  qui  mettent  leur  confiance  en  Dieo. 

103.  Son  pouvoir  s'étend  sur  ceux  qui  s'éloi- 
gnent de  Dieu  et  qui  lui  associent  d'autres  diii 
nités. 

104.  Si  nous  remplaçons  dans  ce  Konnm 
verset  par  un  autre  (Dieu  connaît  mieux  qve 
qui  que  ce  soit  ce  qu'il  révèle),  ils  di&eot  qoe 
tu  Tinventes  toi-même.  Non ,  mais  la  plopïit 
d'eutre  eux  ne  savent  rien. 

105.  Dis-leur  que  l'esprit  de  sainteté  te  fil 
réellement  apporté  de  la  part  de  ton  SeîgDcnr 
pour  affermir  les  croyants,  pour  les  dirigera 

>  Mot  h  mot  y  le  lapide. 
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6r  d'heureuses  nouvelles  aux  vrais 

,  Nous  savons  bien  qu*Hs  disent  :  Un 
e  instruit  Mohammed.  La  langue  de 
;a*i]s  vevicut  insiouer  est  une  langue  bar- 
i  vous  voyez  que  f  e  Korau  est  un  livre  arabe 

.  Certes,  Dieu  ne  dirige  point  ceux  qui  ne 

t  point  en  ses  signes;  un  châliraeut  cruel 

t  réservé. 

.  Ceux  qui  ne  croient  point  aux  signes  de 

rommettent  un  mcnsonj^e,  ils  sont  des 

ura. 

.Quiconque^  après  avoir  cru j redevient  in- 

(à  moins  qu'il  ne  soir  pas  contraint  et  que 

cur  ne  reste  ferme  dans  la  fol)  ne  sera 

coupable  ;  mais  la  colère  de  Dieu  s*appe- 

\  sur  celui  qui  ouvre  son  cœur  pour  Tinû- 

»  et  un  cbiitiment  terrible  Tattend. 

.  Et  cela  pour  prix  de  ce  qu'ils  ont  préféré 

de  ce  monde  à  celle  de  Tautre.  Dieu  ne 

point  les  infidèles. 

-  Ce  sont  ceux  sur  les  cœurs,  les  yeux  et 

illesdeqnt  Dieu  a  apposé  son  sceau*  lis 

adent  rien,  et  nul  doute  qu'ils  ne  soient 

is  malheureux  dans  Tautre  vie» 

,  Mais  Dieu  est  indulgent  et  plein  de  mi- 

rde  pour  ceux  qui  ont  quitté  leur  pays 

^  avoir  éprouvé  des  malheurs,  qui  depuis 

mbattu  pour  ta  cause  de  Dieu  et  supporté 

vec  patience. 

.  Le  jour  viendra  où  toute  éme  plaidera 

lle^nème ,  Pt  où  elle  sera  rétribuée  selon 

ivres,  et  nul  ne  sera  lésé. 

,  Dieu  vous  propose  pour  paralwle  une 

iiS  jouissait  de  la  sécurité  et  de  la  tmn- 

é.  Dieu  lui  avait  donné  de  la  nourriture  en 

once;  mais  elle  se  montra  ingrate  envers 

enfaits  de  Dieu,  et  il  la  visitée  de  la  faim 

a  terreur  pour  prix  des  oeuvres  de  ses  ha* 

ST. 

,.  Un  npôlre  s'éleva  au  milieu  d*eux  et  ili 
tèrent  d*imposteur;  le  châtiment  de  Dieu 
ût)  parce  qu'ils  étaient  injustes. 
L  Nourrissez-vous  des  ahments  que  Dieu 
icoorde,  des  aliments  licites  et  bons,  et 
reconnaissants  pour  les  bienfaits  de  Dîeu , 
t  lui  que  vous  adorez. 
'.  Il  vous  a  défendu  de  vous  nourrir  de  ca- 
s,  de  sang  et  de  la  chair  de  porc,  ainsi  que 
ite  nourriture  sur  laquelle  on  aurait  invoqué 
lire  nom  que  celui  de  Dieu;  mais  si  quel- 
y  est  contraint,  et  qull  ne  le  fasse  pas 
m  impie  et  transgresseur^  Dieu  est  indul- 


gent et  miséricordieux,  il  le  lui  pardonnera. 
Il  8.  Ne  dites  point  :  Ceci  est  licite  et  ceci  est  li- 
licite,  selon  que  vos  langues  sont  portées  au 
mensonge,  vous  imputeriez  un  mensonge  à  Dieu, 
car  ceux  qui  imputent  un  mensonge  à  Dieu  ne 
prospèrent  point. 

119.  Leurs  jouissances  sont  un  bien  de  peu 
de  valeur  et  leur  châtiment  est  douloureux. 

120.  Nous  avions  défendu  aux  Juifs  les  mets 
dont  nous  t'avons  instruit  précédemment;  non» 
ne  les  avons  point  traités  ir\justement,  ce  sont 
eux  qui  ont  agi  injustement  envers  eux-mêmes. 

121.  Pour  ceux  qui  auraient  commis  une 
mauvaise  action  par  ignorance,  mais  qui  re- 
viendraient a  Dieu  et  s'amenderaient,  Dieu  sera 
indulgent  et  miséricordieux. 

f22*  Abraham  était  un  homme'  soumis  a 
Dieu,  orthi>doxe;  il  nVtait  point  du  nombre  de 
ceux  qui  donnaient  des  égaux  n  Dieu. 

133.  Il  était  reconnaissant  pour  ses  bienfaits; 
Dieu  Tavaît  élu  et  dirigé  dans  la  droite  vote. 

124.  Nous  lui  accordâmes  une  belle  récom- 
pense dans  ce  monde ,  et  il  est  au  uombnf  dea 
justes  dans  l'autre. 

125.  Nous  t'avons  révélé  que  lu  as  à  suivre 
la  religion  d'Abrahamj  qui  était  orthodoxe,  et 
n'était  point  du  nombre  des  idolâtres. 

120.  On  a  élabli  le  sabbat  pour  ceux  qui  en- 
gagent des  disputes  à  son  sujet.  Dieu  pronon- 
cera entre  eux  au  jour  de  la  résurrection  sur 
leurs  différends. 

127.  Appelle  les  hommes  dans  le  sentier  de 
Dieu  par  la  sagesse  et  par  des  admonitiouB 
douces;  si  tu  entres  en  dispute  avec  eux ,  fuis- 
les  avec  honnêteté ,  car  ton  Seigneur  connaît  le 
mieux  ceux  qui  dévient  de  son  sentier  et  ceux 
qui  suivent  le  droit  chemin. 

128.  Quand  vous  exercez  une  vengeance  j^otir 
{ks  injures  reçues^  faites  qu'elle  soit  analogue  à 
celles  que  vous  avez  souffertes;  mais  si  vous 
préférez  de  les  supporter  avec  patience,  cela 
profitera  mieux  à  ceux  qui  auront  souffert  avec 
patience. 

129.  Prends  donc  patience;  mais  la  patience 
n'est  possible  qu'avec  raide  de  Dieu.  Ne  t'ai- 
ilige  point  à  cause  d'eux;  que  ton  coeur  ne  soit 
pas  dans  l'angoisse  à  cause  de  leurs  machina- 
tions, car  Dieu  est  avec  ceux  qui  le  craignent 
et  font  le  bien. 

t  11  y  A  daiis  le  (fint^ï  :  Abraham  élail  on  r**»?!*,  c'e*- 
k-dirc,  la  nation  d^Abrabam ,  dont  les  KomdtileS  idoW 
très  préIcndalcDt  lirer  Icuf  origine. 


A  à  iDot»  il  11  revêlit  du  vétemeat  de  h  faim*  êIû 
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CHAPITRE  XVII. 

LE  TOTAGE  NOCTURNB. 

Donné  à  Médlne.  —  III  yeneU. 

j4u  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  Louange  à  celui  qui  a  transporté,  pendant 
la  nuit,  son  serviteur  du  temple  sacré  de  la 
Mecque  au  temple  éloigné  de  Jérusalem ,  dont 
nous  avons  béni  Fenceinte  pour  lui  faire  voir 
DOS  merveilles.  Dieu  entend  et  voit  tout. 

3i  Nous  donnâmes  à  Môlse  le  Livre  de  la 
loi^  et  nous  en  avons  fait  un  guide  pour  les  en- 
fents  d'Israël.  Ne  prenez  point,  leur  avons-nous 
dit,  d'autre  patron  que  Dieu. 

3.  0  postérité  de  ceux  que  nous  avons  sauvés 
dans  l'arche  avec  Noél  il  était  un  serviteur  re- 
connaissant. 

4.  Noué  avions  déclaré  aux  enfants  dlsraêl 
dans  le  Livre  :  Vous  commettrez  deux  fois  des 
iniquités  sur  la  terre,  et  vous  vous  enorgueillirez 
d'un  orgueil  démesuré. 

5.  Lorsque  faccomplissement  de  la  première 
prédiction  arriva,  nous  envoyâmes  contre  vous 
nos  serviteurs,  doués  d'une  puissance  terrible; 
ils  pénétrèrent  jusque  dans  rintérieur  de  votre 
temple,  et  la  prédiction  fUt  accomplie. 

6.  Ensuite  nous  vous  laissâmes  prendre  votre 
'Kvanche  sur  eux,  et  nous  accrûmes  vos  ri- 
chesses et  vos  enfants  ;  nous  avons  fait  de  voos 
un  peuple  nombreux. 

7.  Nous  vous  avons  dit  :  Si  vous  faites  le 
•bien,  votis  le  ferez  pour  vous;  si  vous  faites  le 
mal ,  vous  lé  faites  à  vous-mêmes.  Lorsque  le 
terme  de  la  seconde  promesse  arriva,  nous  en- 
voyâmes des  ennemis  pour  vous  affliger,  pour 
entrer  dans  votre  temple,  comme  ils  y  pénétrè- 
rent la  première  fois  et  pour  démolir  tout. 

8.  Peut-être  Dieu  aura  pitié  de  vous;  mais  si 
vous  revenez  à  vos  péchés,  nous  aussi ,  nous  re- 
viendrons pour  vous  punir.  Nous  avons  destiné 
la  géhenne  à  être  la  prison  des  infidèles. 

9.  En  vérité ,  ce  Koran  dhige  vers  le  plus 
droit  chemin;  il  annonce  le  bonheur  aux 
croyants 

to.  Qui  pratiquent  les  bonnes  œuvres.  Ils  re- 
cevront une  récompense  magnifique. 

11.  Nous  avons  préparé  un  supplice  terrible 
à  ceux  qui  ne  croient  point  à  la  vie  future. 

12.  L'homme  fait  des  vœux  pour  obtenir  le 
mal  comme  il  en  fait  pour  obtenir  le  bien. 
L'homme  est  prompt  de  sa  nature. 

13.  Nous  fîmes  de  la  nuit  et  du  Jour  deux  si- 
gnes de  notre  puissance.  Nous  effaçâmes'  le  si- 

'  C*efll-&-dirc  que  U  nuit  est  obscure. 


gne  de  la  nuit  et  nous  rendîmes  vlsiUe  didldn 
Jour,  afin  que  vous  cherchiez  à  obtenir  desbioi- 
faits  de  la  générosité  de  Dieu ,  ate  qoe  vous 
connaissiez  le  nombre  des  années  et  leur  eoni- 
put.  Nous  avons  introduit  la  distinetkin  porlUlt 
dans  toutes  choses. 

1 4.  Nous  avons  attaché  à  chaque  homme  sm 
oiseau  au  cou  '.  Au  Jour  de  la  résorreetioD,  nsos 
lui  montrerons  un  livre  qu'il  troinrara'oQWt 

1 5.  Lis  dans  ton  livre,  lui  dirons-noos;  il  inf* 
fit  que  tu  fasses  toi-même  txm  compte  MJoll^ 
d'hui. 

16.  Quiconque  suit  le  chemin  droit,  h  mjH 
pour  lui-même;  quiconque  s'égare,  s'égais  à 
son  propre  détriment.  Tante  âme  chargée  d'En 
fkrdeau  ne  portera  pas  cdtii  d'ancmie  aitre. 
Nous  n'avons  point  puni  de  peuple  avant  d'tloir 
suscité  dans  son  sein  un  apdtre. 

17.  Lorsque  nous  voulûmes  détruire  une dté, 
nous  adressâmes  d'abord  nos  ordres  à  sei  ci- 
toyens opulents;  mais  ils  y  commettaient  do 
crimes.  L'arrêt  fat  prononcé, et  nons  l'avoua* 
terminée. 

18.  Combien, depuis  Noé,  aTons4ioas  eit«- 
roiné  de  nations?  Il  suffît  que  ton  Seigneur  fife 
et  connaisse  les  péchés  de  ses  senriteus. 

1 9.  Quiconque  a  désiré  les  biens  de  ce  moide 
qui  passem  promptement ,  à  ceini^iloiis  avaif 
promptement  accordé  dans  ce  monde  ee  fM 
nous  avons  voulu,  ensuite  nous  lui  avons  pi- 
paré  la  géhenne  ;  il  y  serabrûlé,  oovvertdehoiÉi 
et  privé  de  toute  ressource. 

20.  Celui  qui  désire  la  vie  ftitnre,  qni  lUIé» 
efforts  pour  l'obtenir,  qui  en  outre  est  croyait, 
les  efforts  de  celui-là  seront  agréables  à  DiâL 

21.  Nous  accorderons  en  alM>nâanee  nos  grâ- 
ces à  tous,  à  ceux-ci  et  à  ceux-là.  Les  grâces  de 
ton  Seigneur  ne  seront  refusées  à  personne. 

22.  Vois  comme  nous  avons  élevé  les  uns  as- 
dessus  des  autres  par  les  biens  de  ce  monde. 
Mais  la  vie  future  a  des  degrés  plus  élevés  et  da 
supériorités  plus  grandes  encore. 

23.  Ne  mets  point  d'autres  dieux  à  cêtédi 
Dieu,  car  tu  seras  couvert  de  lionte  et  d*avilifl^ 
ment. 

24.  Dieu  a  décidé  de  n'adorer  que  lui,  defeair 
une  belle  conduite  envers  vos  père  et  mère,  soii 
que  l'un  d'eux  ait  atteint  la  vieillesse  ou  qslli} 
soient  parvenus  tous  deux  et  qu'ils  restent  aifc 
vous.  Garde-toi  de  leur  marquer  du  mépris',* 
leur  faire  des  reproches.  Parle-leur  avec  r»- 
pect. 

25.  Sois  humble  envers  eux  et  plein  du  ten* 

>  C'est-à-dire.  la  destinée  de  chaque  bornoMb 
s  Mot  à  mot ,  de  leur  dire  fi 
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,  et  adresse  cette  prière  à  Dieu  :  Seigneur, 
&iepitiéd*eui,il5  m*ontélev^  daDsrooa  enfance. 
16.  Dieu  conBait  mieux  que  peraonne  le  fond 
i9  Tos  cœurs;  î(  sait  si  voua  êtes  justes. 

27.  Il  est  indulgent  pour  ceux  qui  reTien- 
netità  lui. 

28.  Rends  à  tes  proches  ce  qui  leur  est  dû  , 
iSnsi  qu*au  pauM-e  et  au  voyageur,  et  ne  sois 
point  prodigue. 

29.  Les  prodigues  sont  les  frères  de  Satan. 
Sftton  a  été  Ingrat  envers  son  Seigneur. 

30.  Si  tu  t'éloignes  de  ceux  qui  ont  besoin, 
obHgé  toi-même  d'avoir  recours  à  la  miséricorde 
de  Dieu ,  parle-leur  au  moins  avec  douceur. 

31 .  Ne  te  lie  pas  le  bras  au  cou  et  ne  l'ouvre 
s  de  toute  son  étendue*,  de  peur  que  tu  n'en- 

cdures  le  blâme  et  ne  deviennes  pauvre. 

32.  Dieu ,  tantdt  répand  à  pleines  mains  ses 
À  ceux  qu'il  veut ,  et  tantôt  il  les  mesure. 

B  «1  Instruit  de  Fétat  de  ses  serviteurs  et  les 
¥01L 

93.  Ne  tuez  point  vos  enfants  par  crainte  de 
fBiiTreté;  nous  leur  donnerons  leur  nourriture, 
aiosf  qu'à  vous.  Les  meurtres  que  vous  commet- 
lei  sont  un  péché  atroce. 

34.  Évitez  Tadoltère ,  car  c'est  une  turpitude 
une  mauvaise  route. 

35.  Ne  tuez  point  Thomme,  car  Dieu  vous  l'a 
fendu,  sauf  pour  une  juste  cause;  celui  qui 

ralt  tué  injustement ,  nous  avons  donné  à  son 
lier  le  pouvoir  d'exiger  une  satisfaction  ; 
qu'il  ne  dépasse  point  les  limites  en  tuant 
meurtrier  ',  car  il  est  déjà  assisté  por  ia  loi, 

36.  Ne  touchez  point  aux  biens  de  Torphelln, 
moins  que  ce  ne  soit  d'une  manière  louable 
ur  les  faire  accroilre  jusqu'à  ce  qu'il  ait  at- 
■it  rége  fixé.  Remplissez  vos  engagements, 
r  on  vous  en  demandera  compte. 

37.  Quaud  vous  mesurez,  remplissez  la  mè- 
re. Pesez  avec  une  balance  juste.  Ceci  vaut 
kux  et  c'est  plus  beau. 

M.  Ne  poursuis  point  ce  que  tu  ne  connais 
%  rouie,  la  vue,  l'esprit.  On  vous  demandera 

pte  de  tout. 
39.  Ne  marche  point  orgueilleusement  sur  la 
,  tu  ne  saurais  nî  la  fendre  en  deux ,  ni 
aler  la  hauteur  des  montagnes. 
40.Tout  cela  est  mauvais  et  abominable  devant 
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4 1 .  Voici  ce  que  Dieu  t'a  révélé  de  la  sagesse. 
e  place  point  d'autres  dieux  à  côté  de  Dieu, 

lu  serais  précipité'dans  la  géhenne,  couvert 

réprobation  et  d'avilissement. 

■  Mol  k  mot  :  Abftiss«  vers  eui  l'aile  de  ton  lnunililé. 

9  Efe  lois  ai  aTan: ,  oi  prodigue. 

S  CtilMire»  qu'il  oe  conuvctle  pu  des  cruautéi. 


42.  Dieu  vous  a-t-il  choisis  pour  sesflls,  et  les 
anges  sont-ils  ses  fllles?  Vous  proférez  là  Uùc 
parole  atroce. 

43.  Nous  avons  répandn  des  emêignemenU 
dansée  Koran,  afin  que  les  hommes  réfiéchli* 
sent;  mais  il  n'a  fait  qu'augmenter  votre  élol- 
gnement, 

44.  Dis-leur  :  S'il  y  avait  d'autres  dieux  à  côté 
de  Dieu,  comme  vous  le  dites ,  ces  dieux  désire- 
raient à  coup  sur  d'évincer  le  possesseur  du  trône. 

45.  Louange  à  Dieu ,  il  est  élevé  au-dessus  de 
ce  blasphème  d'une  immense  hauteur. 

46.  Les  sept  creux  et  tout  ce  qu'ils  renfer 
ment ,  ainsi  que  la  terre,  célèbrent  ses  louanges. 
II  n'y  a  point  de  chose  qui  ne  célèbre  s^  louan* 
ges,  mais  vous  ne  comprenez  pas  leurs  chants. 
Dieu  est  humain  et  indulgent. 

47.  Quand  tu  lis  le  Koran^  nous  élevons  un 
voile  entre  toi  et  ceux  qui  ne  croient  point  à  la 
vie  future. 

48.  Nous  avons  recouvert  leurs  cœurs  de 
voUes,  afin  qu'ils  ne  comprennent  pas.  Nous 
avons  jeté  la  pesanteur  dans  leurs  oreilles. 

49.  Quand  tu  prononces  dans  le  Koran  le 
nom  du  Dieu  unique ,  ils  tournent  le  dos  et  s'é- 
loigent  avec  aversion. 

50.  Nous  savons  comment  ils  t'écoutent  quand 
ils  viennent  t'écouter  et  quand  il  se  parlent  en 
secret ,  puisque  les  méchants  disent  :  Vous  ne  fai- 
tes là  que  suivre  un  homme  ensorcelé. 

5 1 .  Vois  à  quoi  Us  te  comparent;  mais  Ils  sont 
dans  l'égarement  et  ne  sauront  retrouver  le  sen- 
tier. 

52.  Ils  disent  :  Est-ce  que,  lorsque  nous  serons 
devenus  os  et  cendres ,  nous  pourrons-nous  lever 
sous  une  forme  nouvelle  ? 

53.  Dis-leur  :  Oui ,  quand  mémo  vous  sericx 
pierre,  fer  ou  telle  autre  chose  de  cellesqui  parais- 
sent impossibles  à  votre  esprit.  Ils  répondront  :  Et 
qui  nous  fera  retourner  à  la  vie?  Dis  :  Celui  qui 
vous  a  créés  la  première  fois.  Alors  ils  secoueront 
la  tête  et  te  demanderont  :  Quand  cela  aura-t-il 
lieu?  Bis  :  Il  se  peut  que  cela  ne  soit  pas  éloi- 
gné. 

54.  Un  jour  Dieu  vous  appellera  de  vos  iam- 
beaux;  vous  lui  répondrez  en  le  louant;  11  vous 
semblera  n'y  avoir  demeuré  que  très  -  peu  du 
temps. 

55.  Dis  à  mes  serviteurs  de  ne  parler  qu'avec 
douceur,  car  Satan  pourrait  semer  la  discorde  en* 
tre  eux.  Satan  est  l'ennemi  declwé  de  l'homme. 

56.  Votre  Seigneur  vous  connaît  ;sH  le  veut, 
il  vous  fera  sentir  sa  miséricorde;  sil  le  veut,  il 
vous  punira.  Nous  ne  t'avons  pas  envoyé,  6  Mo- 
hammed 1  pour  être  leur  patron. 

57.  Ton  Seigneur  connaît  mieux  que  pcr» 


cso 

tonne  ce  qui  est  aux  cieax  et  sur  la  terre.  Nous 

avons  élevé  les  prophètes  les  nns  an-dessns  des 

autres.  Et  nous  avons  donné  les  psaumes  à 

David. 

68.  Dis  :  Appelez  à  votre  secours  ceux  que 
vous  vous  imaginez  être  dieux  liors  lui ,  et  vous 
verrez  qu*ils  ne  peuvent  ni  vous  délivrer  d'un 
mal ,  ni  le  détourner. 

59.  Ceux  que  vous  invoquez  briguent  d'avoir 
un  accès  auprès  de  leur  Seigneur,  c'est  à  qui 
sera  plus  près  de  lui,  ils  attendent  sa  miséri- 
corde et  craignent  son  cliâtiment ,  car  le  cliâti- 
ment  de  ton  Seigneur  est  terrible. 

60.  Nous  détruirons  ou  punirons  sévèrement 
toutes  les  villes  de  la  terre  avant  le  Jour  de  la 
résurrection.  C'est  un  arrêt  écrit  dans  le  Livre 
étemel. 

6 1 .  Rien  ne  nous  aurait  empêché  de  t'envoyer 
avec  le  pouvoir  des  miracles,  si  les  peuples  d'au- 
trefois n'avaient  déjà  traité  de  mensonges  les 
précédents.  Nous  avons  fait  voir  aux  Thémou- 
dites  la  femelle  du  chameau,  bien  distinctement; 
c^était  un  avertissement ,  et  cependant  ils  l'ont 
maltraitée.  Nous  n'envoyons  de  prophètes  avec 
des  miracles  que  pour  intimider. 

63.  Souviens-toi  que  nous  avons  dit  :  Dieu 
environne  les  hommes  de  tous  côtés.  Nous  ne 
t'avons  accordé  la  vision  que  nous  t'avons  fait 
voir',  et  l'arbre  maudit  dans  le  Koran'  que 
pour  fournir  un  sujet  de  dispute  aux  hommes, 
et  pour  les  intimider;  mais  cela  ne  fera  que 
rendre  leur  perversité  bien  plus  grande. 

63.  Nous  dîmes  aux  anges  :  Prosternez-vous 
devant  Adam ,  et  ils  se  prosternèrent,  Éblis  seul 
excepté.  Me  prosternerai-je,  dit-il,  devant  celui 
que  tu  crées  de  limon? 

64.  Il  i^outa  :  Que  t'en  semble?  Si  tu  me  don- 
nes du  répit  Jusqu'au  Jour  de  la  résurrection , 
j'exterminerai ,  un  petit  nombre  excepté,  la  pos- 
térité de  celui  que  tu  as  élevé  au  -  dessus  de 
mol. 

65.  Éloigne-toi.  Ceux  qui  te  suivront  d'entre 
les  hommes  et  toi ,  vous  aurez  tous  la  géhenne 
pour  récompense;  ample  récompense  de  vos 
crimes. 

66.  Attire  par  ta  voix  ceux  que  tu  pourras; 
fonds  sur  eux  avec  tes  cavaliers  et  tes  piétons  '; 
sois  leur  associé  dans  leurs  richesses  et  leurs  en- 
fants, et  fais-leur  des  promesses;  (Satan  ne  sau- 

>  C'est  la  vision  des  cieux ,  que  Mohammed  disait  avoir 
eue,  et  qui  ensuite  a  été  regardée  comme  un  voyage  noc- 
turne réel. 

*  L'arbre  maudit.  C'est  le  zacoum,  qui  s*élève  du  fond 
de  Tenfer. 

^  Kipreision  proverbiale  pour  dire  :  Avec  toutes  tes 
Ibrces. 
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rait  fidre  des  promesses  que  pour  aveugler  les 
hommes). 

67.  Mais  tu  n'auras  aucun  pouvoir  sur  mei 
serviteurs.  Il  leur  suffira  d'avoir  Dieu  pour 
patron. 

68.  C'est  votre  Seigneur  qui  foit  voguer  pov 
vous  les  vaisseaux  à  travers  les  mers,  afin  que 
vous  cherchiez  les  dons  de  sa  générosité.  Il  est 
miséricordieux  pour  vous. 

69.  Lorsqu'un  malheur  vous  atteint  sur  mer, 
ceux  que  vous  invoquez  vous  abandonneot 
Dieu  seul  est  là.  Mais,  lorsqu'il  vovs  a  sauva  et 
rendus  à  la  terre  ferme,  vous  vous  éloignez  de 
lui.  En  vérité,  Thomme  est  ingrat. 

70.  Êtes-vous  sûrs  qu'il  ne  vous  fera  pas  et- 
gloutir  par  quelque  partie  de  la  terre  s'entr'oih 
vrant  sous  vos  pas,  ou  qu'il  n'enverra  pas  en- 
tre vous  un  tourbillon  qui  vous  enaevelira  soos 
le  sable,  sans  que  vous  puissiez  alors  trouver  de 
protecteur? 

71.  Êtes-vous  sîkrs  qu'il  ne  vous  ramènen 
pas  une  seconde  fois  sur  la  mer,  et  qu'il  n'ea- 
verra  pas  contre  vous  un  vent  violent,  qu'y  ne 
vous  submergera  pas  pour  prix  de  votre  Incré- 
dulité? Alors  vous  ne  trouverez  aucun  prote& 
teur. 

72.  Nous  honorâmes  les  enfants  d'Adam 
Nous  les  portâmes  sur  la  terre  et  les  mers,  0001 
leur  donnâmes  pour  nourriture  des  alinieDtsâé- 
iicieux  et  nous  leur  accordâmes  une  grande  n- 
périorité  sur  un  grand  nombre  d'êtres  que  nom 
avons  créés. 

78.  Un  jour  nous  ferons  venir  les  peuplei, 
leurs  chefs  à  leur  tôte.  Celui  qui  recevra  son  li- 
vre dans  la  main  droite,  le  lira  :  tous  ne  serait 
point  lésés  d'un  seul  brin. 

74.  Celui  qui  est  aveugle  dans  ce  monde  le 
sera  également  dans  l'autre,  et  se  trouvera sar 
le  sentier  du  plus  funeste  égarement. 

75.  Peu  s'en  est  fallu  que  les  infidèles  ne 
t'aient  éloigné  par  Ieui*s  tentations  de  ce  qoe 
nous  t'avons  révélé ,  et  ne  t'aient  porté  à  nous 
prêter  d'autres  révélations.  Oh  I  alors  ils  f ain 
raient  regardé  comme  leur  ami. 

76.  Si  nous  ne  t'avions  point  raffermi  daw 
notre  foi,  tu  aurais  cédé,  car  tu  penchais  déjà 
un  peu  vers  eux. 

77.  Alors  nous  t'aurions  fait  éprouver  le 
malheurs  de  la  vie  et  ceux  de  la  mort,  et  ta 
n'aurais  point  trouvé  d'assistance  contre  noos. 

78.  Peu  s'en  est  fallu  que  les  infidèles  ai 
t'aient  fait  abandonner  ce  pays  pour  i'e« 
chasser.  Oh!  alors,  ils  n'y  auraient  pas  d^ 
meure  longtemps  après  ton  éloignement 

7u  C'est  la  voie  qu'ont  suivie  nos  apôtres  efr 


I  avant  toi.  Tu  ne  saurais  trouver  de  chan- 
ni  dans  dos  voies, 

.  Fais  ta  prière  au  déclin  du  soleil  et  au 
&nt  de  l'arrivée  des  ténèbres  de  la  nuit  ;  ré- 
a  lecture  de  Taube  du  jour  \  les  auges  assis- 
i  la  lecture  de  Taube  du  jour, 
,  Dans  la  nuit ,  consacre  tes  veilles  à  la 
ï.  Ce  sera  pour  toi  uue  œuvre  suréroga- 

II  se  peut  que  Dieu  t'accorde  dans  ces  veil- 
le place  glorieuse». 

,  Dis  :  Seigneur^  fais-uioi  entrer  d'une  en- 

ivorable,  et  fais-moi  sortir  d'une  sortie  fa vo- 

Bt  accorde-moi  une  puissance  protectrice. 

.  Dis  encore  :  La  vérité  est  venue  et  le 

onge  s*est  évanoui,  car  le  mensonge  est  des- 

.s*évaooulr. 

>  Nous  en  voyous  dans  le  Koran  la  guértson 

grâce  aux  fidèles*  Quant  aux  injustes,  il  ne 

lue  mettre  le  comble  à  leur  ruine, 

,  Quand  nous  accordons  quelque  bienfait  à 

ime,  il  se  détourne  de  nous  et  se  met  à  Té* 

Lorsqu'un  malbeur  vient  ratleindre,  il  se 

père. 

.  Dis  :  Chacun  agit  à  sa  manière  ;  mais 

sait  qui  est  celui  qui  suit  le  chemin  le  plus 

,  Ils  t'interrogeront  au  sujet  de  l'esprit.  Dis- 
L'esprit  a  été  créé  par  Tordre  du  Seigneur, 
Il  u*y  a  qu'un  petit  nombre  d'entre  vous  qui 
n  possession  de  la  science. 
,  Si  nous  voulions,  nous  pourrions  te  retirer 
c  Dous  t'avons  révélé,  et  tu  ne  saurais  trou- 
ersonne  qui  se  chargeât  de  ta  cause  auprès 
us, 

,  Excepté  la  grâce  même  qui  te  vient  de 
Eq  vérité,  la  générosité  de  ton  Seigneur  à 
^rd  est  immense. 

Dis  :  Quand  les  hommes  et  les  génies  se 
raient  pour  produire  quelque  cliose  de 
[able  k  ce  Koran  ,  ils  ne  produiraient  rien 

K,ïors  même  qulls  s'aideraient  mutuelle- 
Dus  avons  répandu  dans  ce  Koran  toute 
de  paraboles  pour  nnstruciîori  des  hom- 
mais  les  hommes  se  sont  refusés  à  tout,  ex- 
à  rincrédulité. 
,  Ib  dirent  :   Nous  ne  te  croirons  pas ,  à 

est  à  remoTïHJcr  que  les  Soufis  épTouvcul  l€urs  ex* 
St  lei  in«Dife«tatlons  de  Dieu  pendant  C4»  veilles. 
»IM  que  le  mot  mekam^  employé  dans  le  Icitc,  a 
ee  inot  sod  acceptioa  teclmîqiie ,  chez  les  SouJlâ , 
\  «eitô  d'eitagç  d'un  certain  degré. 
d  ptai  entendre  ceci  soit  comme  une  prière  à  Dieu, 
«Il  accorde  à  t'bomnie  une  mort  et  une  résurrec* 
Wiée,  soit  en  fiupiK>&ant  qu'il  a^agit  ici  de  Moliam- 
[MTor  qae  Dieu  lui  accorde  la  libre  entrée  à  U  Mec- 
la  ftruUé  d*en  aorttr  libre. 


moins  que  tu  ne  fasses  jaillir  de  ta  terre  une 
source  d'eau  vive; 

93.  Ou  à  moins  que  tu  n'aies  un  jardin  planté 
de  païralcrsetdc  vignes,  et  que  tu  ne  fasses  Jaillir 
des  torrents  du  milieu  de  ce  jardin  ; 

94.  Ou  à  moius  qu'une  partie  du  ciel  ne 
tombe  sur  nous,  ou  à  moins  que  tu  n'amènes 
Dieu  et  les  anges  comme  garants  de  tes  paroles; 

95.  Ou  à  moius  que  tu  n*aies  une  maison  or- 
née de  dorures,  ou  à  moins  que  tu  ne  montes  aux 
cieux  par  une  échelle,  nous  ne  croirons  non 
plus  que  tu  y  sois  monté  que  lorsque  tu  nous 
feras  descendre  un  livre  que  nous  puissions  lire 
tous.  Réponds- leur  :  Louange  à  Dieu I  Snis-jc doue 
autre  chose  qu'un  liomme  et  un  apôtre? 

96.  Qu'est-ce  donc  qui  empêche  les  hommes 
de  croire ,  lorsque  la  doctrine  de  la  direction  est 
venue  vers  eux  ?  C'est  qulls  ont  dit  :  Dieu  aurait- 
il  envoyé  un  homme  pour  élre  son  apôtre  ? 

97.  Dis-leur  :  Si  les  auges  marchaient  sur  la 
terre  et  y  vivaient  tranquillement,  nous  leur  au- 
rions envoyé  un  auge  pour  apôtre. 

08.  Dis-leur  ;  Dieu  sera  nu  témoin  suffisant 
entre  vous  et  moi ,  car  il  est  instruit  des  actions 
de  ses  serviteurs  et  les  voit. 

99.  Celui  que  Dieu  dirige  est  seul  sur  le  droit 
chemin;  celui  que  Diett  égare  ne  trouvera  au- 
cun patron  en  dehors  de  lui.  Au  Jour  de  la  résur- 
rection, nous  les  réunirons  tous,  prosternés  sur 
leurs  faces ,  aveugles ,  muets  et  sourds,  La  gé- 
henne sera  leur  demeure  ;  nous  attiserons  son 
feu  toutes  les  fois  qu'il  s^éteindra. 

100.  Telle  sera  leur  rétributiou  de  ce  qullsn'ont 
point  cru  à  nos  miracles,  et  de  ce  qu'ils  avaient 
coutume  de  dire  :  Quand  nous  ne  serons  qu*os  et 
poussière,  nous  dous  lèverons  revêtus  d*une 
forme  nouvelle, 

101.  Ne  voient-ils  pas  que  Dieu  qui  a  créé  les 
deux  et  la  terre ,  peut  aussi  créer  des  corps  sem- 
blables à  eux  7  II  a  tlxé  un  terme  pour  eux  ;  il  n*y 
a  point  de  doute  là-dessus;  mais  les  injustes  se 
refusent  à  tout ,  excepté  à  rinerédultté. 

102.  Dis-leur  :  Si  vous  disposiez  des  trésors 
de  ta  miséricorde  divine ,  vous  les  serreriez,  de 
peur  de  les  dépenser.  £d  vérité ,  Thomme  est 
avare. 

1  oa.  Nous  avons  accordé  à  ftfoîse  neuf  pro- 
diges évidents  ;  interroge  plutôt  les  enfants  d'Is- 
raël. Lorsque  Moïse  se  présenta  devant  Pha- 
raon, celui-ci  lui  dit:  J*estime,  Moïse,  que  tu  c» 
sous  le  pouvoir  d*un  enchantement. 

104.  Tu  sais  bien ,  répondit  Moïse,  que  c'est 
Dieu,  le  seigneur  des  cieux  et  de  ta  terre,  qui  en- 
voie ces  prodiges  évidents;  j'estime,  6  Pharaoal 
que  tu  es  voué  à  la  perdition. 

105.  Pharaon  voulut  les  expulser  du  poyi,el 
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tibos  Tavons  submergé,  lai  et  tous  ceux  qui  Tout 
suivi. 

106.  Nous  dîmes  ensuite  aux  eni^ts  d^Ismël  : 
Habitez  cette  terre,  et  lorsque  le  terme  de  la  vie 
Aiturc  sera  arrivé,  nous  vous  réunirons  tous  en- 
semble. Nous  avons  envoyé  le  Koran  réellement, 
et  il  est  descendu  réellement.  Et  toi ,  ô  Moham- 
med! nous  ne  t'avons  envoyé  que  pour  annon- 
cer et  pour  avertir. 

107.  Nous  avons  partagé  le  Koran  en  por- 
tions ^  afln  que  tu  le  récites  aux  hommes  par 
pauses.  Nous  Tavons  fait  descendre  réellement. 

108.  Dis-leur:  Croyez  en  lui  ou  n*y  croyez 
pas,  peu  importe/  Ceux  à  qui  la  science  a  été 
donnée  précédemment  se  prosternent  et  tombent 
sur  leurs  faces  quand  on  leur  en  récite  les  ver- 
sets. Gloire  à  Dieul  s'écrient-ils.  Les  promesses 
de  Dieu  sont  accomplies. 

r.09.  Ils  tombent  sur  leurs  faces,  ils  pleurent, 
et  leur  soumission  ne  fait  que  s'accroftre. 

110.  Invoquez  Dieu  ou  invoquez  le  Miséri- 
cordieux, de  quel  nom  que  vous  l'invoquiez,  les 
plus  beaux  noms  lui  appartiennent.  Ne  prononce 
la  prière  ni  d'uue  voix  trop  élevée  ni  d'une  voix 
trop  basse.  Cherche  le  milieu  entre  les  deux. 

111.  Dis  :  Gloire  à  Dieu  qui  n'a  point  d'en- 
&nts  ni  d'associés  au  pouvoir.  Il  n'a  point  de 
protecteur  chargé  de  le  préserver  de  l'abaisse- 
ment. Glorifie  Dieu  en  proclamant  sa  grandeur. 

CHAPITRE    XVIIL 

lA  CAVERNE. 

Donné  à  Médine.  —  1 10  versets. 
Ju  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux, 

1.  Louange  à  Dieu ,  qui  a  envoyé  à  son  servi- 
teur le  Livre,  où  il  n'a  point  mis  de  tortuo- 


1t.  Un  livre  droit  destiné  à  menacer  les  hom- 
mes d'un  châtiment  terrible  de  la  part  de  Dieu , 
et  à  annoncer  aux  croyants  qui  font  le  bien  une 
belle  récompense  dont  ils  jouiront  éternelle- 
ment, 

3.  Un  livre  destiné  à  avertir  ceux  qui  disent  : 
Dieu  a  un  lils. 

4.  Ils  n'en  ont  aucune  connaissance ,  pas  plus 
que  leurs  pères.  C'est  une  parole  coupable  qui 
sort  de  leurs  bouches.  C'est  un  mensonge. 

5.  S'ils  ne  croient  pas  à  ce  livre  (le  Koran),  tu 
es  capable  de  t'anéantir  de  chagrin  en  les 
poursuivant  de  ton  zèle. 

6.  Tout  ce  qui  sert  d'ornement  à  la  terre , 
nous  l'avons  donné  pour  éprouver  les  hommes , 
pour  savoir  qui  d'entre  eux  se  conduira  le  mieux. 

7.  Mais  tous  ces  ornements  y  nous  les  rédui- 
rons en  poussière. 


8.  À8-tu  fait  attention  que  Phistolre  des  eoai* 
pagn<ms  de  la  Caverne  et  d*Al-RaKEm  '  ert  m 
de  nos  signes  et  une  chose  extraordinaire  7 

0.  Lorsque  ces  jeunes  gei^s  s'y  flirent  retirés, 
ils  s'écrièrent  :  Seigneur  !  accorde-nous  ta  misé- 
ricorde ,  et  assure-nous  la  droitore  dans  notn 
conduite. 

10.  Nous  avons  firappé  leurs  oreilles  de  wai- 
dite  dans  la  caverne  pendant  on  certain  nomhn 
d'années. 

1 1 .  Nous  les  réveillâmes  ensuite  pour  voir  qui 
d'entre  eux  saurait  mieux  compter  le  temps 
qu'ils  y  étaient  restés. 

12.  Nous  te  racontons  leurlilstoire  en  toute 
vérité.  C'étaient  des  jeunes  gens  qui  eroyaioit 
en  Dieu ,  et  auxquels  nous  avons  ijouté  eDeon 
des  moyens  de  suivre  la  droite  voie. 

13.  Nous  fortifiâmes  leurs  cceors,  lorsqw, 
amenés  devant  le  prince  *,  ils  dirent:  Notre  Sei- 
gneur est  le  maître  des  cieux  et  de  la  terre; 
nous  n'invoquerons  point  d'autre  Dieu  qaehd, 
autrement  nous  commettrions  un  crime. 

14.  Nos  concitoyens  adorent  d'autres  divini- 
tés que  Dieu;  peuvent-ils  nous  montrer  une 
preuve  évidente  en  feveur  de  leur  culte  ?  Et  qid 
est  plus  coupable  ^e  celui  qui  a  forgé  unmei> 
songe  sur  le  compte  de  Dieu? 

15.  Ils  se  dirent  alors  l'un  à  l'autre  :  Sifoai 
les  quittiez,  ainsi  que  les  idoles  qulb  adorent  à 
côté  de  Dieu,  et  si  vous  vous  retiriez  dans  ne 
caverne.  Dieu  vous  accorderait  sa  grâce  et  dis- 
poserait vos  affaires  pour  le  mieux. 

16.  Tu  aurais  vu  le  soleil,  quand  il  se  levait, 
passer  à  droite  de  l'entrée  de  la  caverne,  et, 
quand  il  se  couchait,  s'en  éloigner  à  gauche;  el 
ils  se  trouvaient  dans  un  endroit  spacieux  de  b 
caverne.  C'est  un  des  miracles  de  Dieu«  Gelni^ 
est  bien  dirigé  que  Dieu  dirige;  mais  quiconq» 
Dieu  égare ,  on  ne  saurait  lui  trouver  ni  patn» 
ni  guide. 

1 7.  Tu  aurais  cru  qu'ils  veillaient,  etcependant 
ils  dormaient;  nous  les  retournions  tant^  i 
droite- et  tantôt  à  gauche;  leurs  chiens  étaient 
couchés,  les  pattes  étendues,  à  l'entrée  de  lao- 
vcrne.  Si ,  arrivé  à  Timproviste ,  tu  les  eosseï 
vus  dans  cet  état ,  tu  t'en  serais  détourné  et  cs- 
fui  ;  tu  aurais  été  transi  de  frayeur. 

18.  Nous  les  éveillâmes  ensuite,  afin  (IdIIs 
s'interrogeassent  mutuellement  L'un  d'entre  eux 
demanda  :  Combien  de  temps  aommes-iMMisra- 

^  On  n*est  pas  d'accord  sur  la  aigmficatiQB  do  bmCI» 
kim.  Les  uns  croient  que  c'est  le  nom  des  diios  ^ 
SepM)onnants ,  d'antres  que  e*est  le  nom  d'ane  tifak 
sur  laquelle  étaient  inscrits  les  noms  des  lioauDes  ^ 
s'étaient  retirés  dans  la  Caverne. 

'Selon  les  conunentateors,  ce  dut  être  D6daBv(D^ 
dus). 
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id?  Ua  jour,  repond tt  Tautre,  ou  une  (mrtfe 
ilem«;ot  du  Jour.  Dieu  sait  mkux  que  pér- 
ime f  reprirent  les  autres ,  le  temps  que  nous 
aYons  demeuré*  Envoyez  quelqu*un  d*entre 
us  avec  cet  argent  à  la  ville;  qu'il  s'adresse  à 
relui  qui  aura  les  meilleurs  aliments ,  qui]  vous 
I  apporte  pour  votre  nourriture ,  mais  qu  il  se 
emporte  avec  civilité  ,  et  ne  découvre  à  per- 
nne  votre  retraite* 

1 9*  Car  si  les  habitants  en  avalent  connais* 

iDce,  ils  vous  lapideraient ,  ou  bien  vous  foree- 

ient  à  embrasser  leur  croyance.  Alors  tout 

>ttheur  disparaîtrait  pour  vous. 

10.  Nous  avons  fait  connaître  à  leurs  concî- 

fyeos  leur  aventure,  afin  qulls  apprennent  que 

s  promesses  de  Bleu  sont  véritables ,  et  qu'il 

y  a  point  de  doute  sur  l'arrivée  de  rheure. 

^eurs  concitoyens  se  disputaient  à  leur  sujet. 

îlevons  un   édifice  au-dessus  de  la  caverne. 

Dieu  connaît   mieux  que  personne  la  vérité  à 

leur  égard.  Ceux  dont  Ta  vis  remporta  dans  leur 

kffaire  dirent  :  Nous  y  élèverons  une  chapelle. 

1    21,  Oo  disputera  sur  leur  nombre.  Tel  dira  : 

pps  étiieut  trois  ;  leur  chien  était  le  quatrième. 

Tel  aulre  dira  ;  Ils  étaient  cinq ,  et  leur  chien 

était  le  sixième.  On  scrutera  le  mystère*  Tel 

lira  :  Ils  étaient  sept ,   et  k-or  chien  faisait  le 

luitième.  Dis  :  Dieu  sait  mieux  que  personne 

ombien  ils  étalent.  Il  n'y  a  qu'un  petit  nombre 

[Ui  Je  sait. 

19.  Aussi  ne  dispute  point  à  ce  sujet,  si  ce 
l'est  pour  la  forme ,  et  ne  demande  point  à  au- 
un  chrétien  des  avis  h  cet  égard. 

23.  Ne  dis  jamais  :  Je  ferai  telle  chose  de- 
oalo,  sans  ajouter:  Si  c'est  la  volonté  de  Dieu. 
louviens-toi  de  Dieu  si  tu  viens  à  loublier,  et 

Peut-être  Dieu  me  dirigera-t-il  vers  la  vraie 
muiai^sance  de  cette  aventure  '. 

24.  Ces  jeunes  gens  demeurèrent  dans  leur 
verne  trois  cents  ans ,  plus  neuf. 

25.  Dis  i  Dieu  sait  mieux  que  personne  eom* 
>)cn  de  temps  ils  y  demeurèrent  ;  les  secrets  de 
)ieu  et  de  la  terre  lui  appartiennent  ;  prétends- 
tu  lui  faire  voir  ou  entendre  quelque  chose?  Les 

mrnes  n'ont  point  d'autre  patron  que  lui  ;  Dieu 
aissocie  personne  dans  ses  arrêts. 

26.  Révèle  ce  qui  t'a  été  révélé  du  Livre  de 
)icu,  sans  introduire  aucun  changement  dans 

paroles;  dans  le  cas  contraire,  tu  ne  saurais 
ûuver  aucun  refuge  devant  Dieu. 

27.  Prends  patience  avec  ceux  qui  invoquent 
!  Seigneur  au  matin  et  au  soir  et  recherchent 

•  Mi>lianiJn»^tl,  quesliontié  par  le*  jyifa  ao  sujet  des  St^pU 
''      ant* ,  leur  promit  de  leur  répoodre  le  k'adcmalo,  U 
t  i]'a,^iit€r  :  s'il  plaît  à  Dieu.  La  révélation  ne  \'ml 
'~da«l  pludeur*  jours  en  puoition  de  cet  oubli. 


ses  regards.  Ne  détourne  potnMfe  yeti  d'eux 
pour  te  livrer  aux  plaisirs  de  ce  monde ,  et  n*o- 
béis  point  à  celui  dont  nous  avons  rendu  le 
cœur  insouciant  de  nous,  qui  suit  ses  peocbantR^ 
et  dont  la  conduite  n*est  qu'un  excès. 

2a.  Dis:  La  vérité  vient  de  Dleu^  que  ceint 
qui  veut  croire,  croie,  et  que  celui  qui  veut  être 
infidèle,  le  soit.  Quant  à  nous,  nous  avons  pré- 
paré pour  les  impies  le  feu,  qui  les  entourera  de 
ses  parois.  Quand  ils  imploreront  du  secours,  on 
leur  donnera  de  Teau  ardente  comme  le  métal 
fondu,  qui  leur  brûlera  la  figure.  Quel  détestable 
breuvage I  quel  mauvais  support  I 

29.  Ceux  qui  auront  cru  et  pratiqué  les  bonnes 
œuvres  ne  seront  pas  privés  de  la  récompense 
qui  leur  est  due  pour  avoir  mieux  agi  que  les 
autres, 

30.  A  ceux-ci  les  Jardins  d'Éden  ;  sous  leurs 
pieds  couleront  des  fleuves;  ils  s*y  pareront  de 
bracelets  d'or,  se  vêtiront  de  robes  vertes  de  soie 
et  de  satin,  accoudés  sur  des  trônes.  Quelle  belle 
récompense  I  quel  admirable  support  I 

31.  Propose-leur  la  parabole  des  deux  hom- 
mes: A  Tun  d'eux  nous  donnâmes  deux  jardins 
plantés  de  vignes;  nous  entourâmes  ces  jardins 
de  palmiers ,  et  entre  lei  deux  nous  plaçâmes  des 
champs  ensemencés.  Les  deux  jardins  portèrent 
des  fruits  et  ne  furent  point  stériles. 

32.  Nous  avons  fait  couler  une  rivière  au  sein 
même  de  ces  jardins.  Cet  homme  a  récolté  quan^ 
tité  de  fruits ,  et  a  dit  à  son  voisin  en  conversa- 
tlon  :  Je  suis  plus  riche  que  toi ,  et  j'ai  une  fa- 
mille plus  nombreuse. 

33.  Il  entra  dans  son  jardin,  coupable  envers 
lui-même,  et  s'écria:  Je  ne  pense  pas  que  ce 
\t  rdin  périsse  jamais. 

34.  Je  ne  pense  pas  que  l'heure  arrive  jamais, 
et  si  je  reparais  devant  Dieu,  j'aurai  en  échange 
un  jardin  encore  plus  beau  que  celui-ci. 

25.  Son  ami  lui  dit,  pendant  qu'ils  étaient  ainsi 
en  conversation  :  Ne  crois  tu  pas  en  celui  qui  t'a 
créé  de  poussière,  puis  de  sperme,  et  qui  enfin 
t'a  donné  la  forme  parfaite  d'homme  ? 

36.  Quant  à  moi,  Dieu  est  mou  Seigneur,  et 
je  ne  lui  associerai  nul  autre  dans  mon  culte, 

37.  Que  ne  dls-tu  pas  plutôt  en  entrant  dans 
ton  jardin  :  Il  arrivera  ce  que  Dieu  voudra î  il 
n'y  a  point  de  force  si  ce  n'est  en  Dieu.  Bien  que 
tu  me  voies  plus  pouvre  et  ayant  moins  d'enfrints^ 

38.  Il  se  peut  que  Dieu  m'accorde  quelque 
chose  qui  vaudra  mieux  que  ton  jardin;  il  fera 
tomber  des  flèches  du  ciel,  et  tu  seras  un  beau 
matin  réduit  en  poussière  stérile, 

S9.  Les  eaux  qui  larrosent  peuvent  ûUparaltre 
sous  terre,  où  tu  ne  saurais  les  retrouva,, 
40.  Lus  possessions  de  Vincrédule  furent  en- 
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ireioppées  dans  la  destruction  avec  tous  ses 
fhiit8.Il  se  tordait  les  mains,  regrettant  ses  dé- 
penses, car  les  vignes  se  tenaient  sur  les  écha- 
Jas,  dépouillées  de  leurs  fruits,  et  il  s'écriait: 
Plût  à  Dieu  que  je  ne  lui  eusse  associé  aucun 
autre  dieu  1 

41.  Il  n'avait  point  de  troupe  armée  qui  Feût 
secouru  contre  Dieu,  il  ne  trouva  aucun  secours. 

42.  La  protection  n'appartient  qu'à  Dieu  seul, 
le  Dieu  vrai.  Il  sait  récompenser  mieux  que 
personne ,  et  procurer  la  plus  heureuse  issue. 

43.  Propose-leur  la  parabole  de  la  vie  mon- 
daine. Elle  ressemble  à  l'eau  que  nous  faisons 
descendre  du  ciel ,  les  plantes  de  la  terre  se 
mêlent  à  elle;  le  lendemain  elles  sont  sèches; 
les  vents  les  dispersent.  Car  Dieu  est  tout-puis- 
sant. 

44.  Les  richesses  et  les  enfants  sont  les  orne- 
ments de  la  vie  mondaine;  mais  les  bonnes 
œuvres  qui  restent  obtiennent  auprès  de  ton  Sei- 
gneur une  meilleure  récompense,  et  donnent  de 
plus  belles  espérances. 

45.  Un  Jour  que  nous  ferons  marcher  les  mon- 
tagnes ,  tu  verras  la  terre  nivelée  comme  une 
plaine  ;  nous  rassemblerons  tous  les  hommes , 
sans  en  oublier  un  seul. 

46.  Ils  paraîtront  devant  ton  Seigneur  rangés 
en  ordre.  Dieu  leur  dira  :  Vous  paraissez  devant 
moi  dans  l'état  où  je  vous  ai  créés  pour  la  pre- 
mière fois ,  et  vous  pensiez^  que  je  ne  remplirais 
pas  mes  promesses. 

47.  Le  livre  où  sont  inscrites  les  actions  de 
chacun  sera  mis  entre  ses  mains;  tu  verras  les 
coupables  saisis  de  frayeur,  à  cause  de  ce  qui  est 
écrit  :  Malheur  à  nous!  Que  veut  donc  dire  ce  livre? 
Les  plus  petites  choses  comme  les  plus  grandes, 
aucune  n'y  est  omise;  il  les  a  comptées  toutes; 
toutes  leurs  actions  leur  seront  présentées.  Dieu 
ne  lésera  pas  un  seul  homme. 

48.  Quand  nous  dîmes  aux  anges  :  Prosternez- 
vous  devant  Adam ,  ils  se  prosternèrent  tous ,  à 
l'exception  d'Éblis ,  qui  était  un  des  démons;  il 
se  révolta  contre  les  ordres  de  Dieu;  prendrez- 
vous  donc  plutôt  Éblis  et  sa  race  pour  patrons 
que  moi?  Ils  sont  vos  ennemis.  Quel  détestable 
échange  que  celui  des  méchants  I 

49.  Je  ne  vous  ai  point  pris  à  témoin  quand 
Je  créais  les  cieux  et  la  terre,  et  quand  Je  vous 
créais,  vous  ;  je  n'ai  point  appelé  à  mon  aide  ceux 
qui  s'égarent. 

60.  Un  Jour,  Dieu  dira  aux  infidèles  :  Appelez 
vos  compagnons,  ceux  que  vous  croyez  être 
dieux.  Us  les  appelleront,  mais  ils  n'obtiendront 
aucune  réponse.  Nous  mettrons  entre  eux  la  val- 
lée de  la  distinction. 

51.  Les  coupable»  verront  le  feu  de  l'enfer  et 


sauront  qu'ils  y  seront  précipités;  ils  ne  tnNiv«< 
ront  aucun  moyen  d*y  échapper. 

53.  Nous  avons  répandu  dans  le  Koran  tonte 
sorte  de  paraboles  à  l'usage  des  hommes;  mtài 
l'homme  engage  la  dispute  sur  la  pluput  des 
choses. 

53.  Qu'est-ce  donc  qui  empêche  les  i 
de  croire  quand  la  dûrectioii  da  droit  < 
leur  a  été  donnée?  qu'est-ce  qui  les  empêche 
d'implorer  le  pardon  de  Dieu  ?  Pent-étre  attea- 
dent^ils  le  sort  des  hommes  d'autrefois,  ou  que 
le  châtiment  les  atteigne  à  la  (ace  de  roniven. 

54.  Nous  envoyons  des  apôtres  chargés  d'à- 
vertir  et  d'annoncer.  Les  incrédules  se  senfent 
d'arguments  futiles  pour  ef&cer  la  vérité ,  et 
prennent  nos  miracles  et  les  peines  dont  on  la 
menace  pour  l'objet  de  leurs  railleries» 

55.  Quel  être  plus  coupable  que  oelid  qoiie 
détourne  quand  on  lui  récite  nos  enseignemesti, 
qui  oublie  les  actions  qu'il  avait  oonomises  lui- 
même?  Nous  avons  recouvert  leurs  coeorsdepliii 
d'une  enveloppe ,  pour  qu'ils  ne  compreoneot 
point  le  Koran,  et  nous  avons  jeté  la  surdité  dam 
leurs  oreilles. 

56.  Quand  même  tu  les  appellerais  à  la  drotte 
voie,  ils  ne  la  suivront  jamais. 

57.  Ton  Seigneur  est  indulgent  et  plein  de 
compassion  ;  s'il  voulait  les  punir  de  leurscBovra, 
il  aurait  avancé  l'heure  du  châtiment.  Mail  ili 
ont  un  terme  fixé  pour  l'accomplissement  dei 
menaces,  et  ils  ne  trouveront  aucun  refuge  eoBtn 
sa  vengeance. 

58.  Nous  avons  détruit  ces  anciennes  cités,  à 
cause  de  leur  impiété.  Précédemment  nous  les 
avions  menacées  de  leur  ruine. 

59.  Un  Jour  Moïse  dit  à  son  serviteur  '  :  Je  ne 
cesseraidemarcher  Jusqu'à  ce  que  je  sois  parvcon 
à  Tendroitoù  les  deux  mers  se  joignent,  on  je 
marcherai  pendant  plus  de  quatre-vingts  ans. 

60.  Lorsqu*ils  furent  arrivés  au  confluent  des 
deux  mers,  ils  s'aperçurent  qu'ils  avalent  perdu 
leur  poisson  %  qui  prit  la  route  de  la  mer  par  une 
voie  souterraine. 

6 1 .  Ils  passèrent  outre,  et  Moïse  dit  à  son  ser 
viteur  :  Sers-nous  notre  repas,  nous  avons  éprooré 
beaucoup  de  fatigue  dans  ce  voyage. 

62.  Qu'en  dis-tu?  reprit  son  serviteur.  Lors- 
que nous  nous  sommes  arrêtés  auprès  de  ce  ro- 
cher, je  n'ai  fait  aucune  attention  au  poisson.  Il 
n'y  a  que  Satan  qui  eût  pu  me  le  faire  ocblier 
ainsi ,  pour  que  Je  ne  te  le  rappelasse  pas;  k 
poisson  a  pris  son  chemin  vers  la  mer;  c'est  mi- 
raculeux. 

I  Josué,  fils  de  NoreD. 

*  lis  aTaient  pris  un  poisson  ;  à  Tendroit  oà  il  dt^i- 
trait  Moïse  devait  trouTcr  celui  qnll  cherchait 
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63.  C'est  ce  que  je  désirais,  reprit  Maïse.  Et 

retournèrent  tous  deux  sur  leurs  pns. 

û4.  Ils  rencontrèrent  un  de  nos  serviteurs  que 
lous  avons  favorisé  de  notre  grâce  et  éclairé  de 
Mre  science. 

65.  Puis-je  te  suivre,  lui  dit  Moïse,'  afln  que 

m'enseignes  une  portion  de  ce  qu'on  t'a  en- 
~seigDé  à  toi-même  par  rapport  à  la  vraie  route  ? 

€6*  Linconnu  répondit  :  Tu  ne  pourras  jamais 

ipporter  ma  sociale. 

67*  Et  comment  pourraîs^tu  supporter  certal- 

%  clioses  dont  tu  ne  comprendras  pas  le  sens? 

6S.  S'il  pln!t  â  Dieu,  reprit  Moïse  j  je  serai 
instant  et  soumis  à  tes  ordres. 

6^.  Puisque  tu  veux  me  suivre ,  reprit  IHn- 

nnUj  ne  minterroge  sur  aucun  fait  avant  que 

Taie  parlé  le  premier, 

70.  Ils  partirent  donc  et  marchèrent  jusqu'au 
ird  de  fa  mer;  étant  entré  dans  un  batejiu,  Vin- 

nn  le  brisa.  L'as  tu  brisé,  demanda  Moïse, 
ocïyer  ceux  qui  sont  dedans?  Tu  viens  de 
immetfre  là  une  action  étrange. 

71.  Ne  t  ai-je  pas  dit  que  tu  ne  pourrais  pas 
^ineureravec  moi? 

72.  Ne  me  blâme  pas,  reprit  Moïse,  d'avoir 
9«ibllé  tes  ordres,  et  ne  m'impose  point  des  oblî- 

tVons  trop  dirficiles. 
73.  Ils  partirent ,  et  ils  marchèrent  josqu  a  ce 
'ils  eurent  rencontré  nn  jeune  homme.  L'in- 
connu  le  tua.  Eli  quoi  I  lu  viens  de  tuer  un 
booime  innocent  qui  n*a  tué  personne!  Tu  as 
imls  là  une  action  détestable* 

74.  Ne  t'ai-je  point  dit  que  tu  ne  pourrais  ja- 
is vivre  avec  mol? 

75.  Si  je  t'interroge  encore  une  seule  fois ,  tu 
me  permettras  pi  as  de  l'accompagner.  Main- 
lant  excuse  *moi. 

76*  Ils  partirent,  et  ils  marchèrent  Jusqu'à  ce 
;*ib  arrivassent  aux  portes  d'une  ville.  Ils  de- 

idèrent  rhospitalitéaux  habitants;  ceux-ci  re- 

fusèriïntde  les  recevoir*  Les  deux  voyageurs  s'a- 

rreurent  que  le  mur  de  la  ville  menaçait  ruine, 

i*iDconou  le  releva.  Si  tu  avais  voulu  ^  lui  dit 

Oise,  tu  aurais  pu  en  demander  la  récom- 

77.  Ici  nous  nous  séparerons,  reprit  rinconnu. 
Tais  seulement  t'apprendre  la  signiUcatton 

9  choses  que  tu  as  été  impatient  de  savoir. 

78.  Le  navire  appartenait  à  de  pauvres  gens 
1  travaillaient  sur  mer  ;  je  vo*dus  Tendomma- 

V  parce  que  derrière  lui  il  y  avait  un  roi  qui 
'emparait  de  tous  les  navires, 

79.  Quant  au  jeune  homme,  ses  parents  étalent 
tïyants,  et  nous  avons  craint  qu'il  ne  les  inft  c- 
I  de  sa  perversité  et  de  son  tncrédulitc. 
•a.  Nous  avons  voulu  que  Dieu  let^r  donnât 
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en  retour  un  fils  plus  vertueux  et  plus  digne  d'il* 

fcctioD. 

8 1 .  Le  mur  était  Théritage  de  deux  orphelins 
de  la  ville.  Sous  ce  mur  était  un  trésor  qui  leur 
appartenait.  Leur  père  était  un  homme  de  bien. 
Le  Seigneur  a  voulu  les  laisser  atteindre  Tâge  de 
puberté  pour  leur  rendre  le  trésor.  Ce  n'est  poini 
de  mon  propre  chef  que  j*ai  fait  tout  cela.  Voilà 
les  choses  dont  tu  os  été  impatient  de  connaître 
le  sens  '. 

82.  On  t'interrogera,  ô  Mohammed!  au  sujet 
de  DhoulKarneiLn'.  Réponds:  Je  vous  raconterai 
son  histoire, 

8:i.  Nous  affermîmes  sa  puissance  sur  la  terre, 
et  nous  lui  donnâmes  les  moyens  d'accomplir 
tout  ce  qu'il  désirait,  et  il  suivit  une  route. 

84.  Il  marcha  josqu*à  ce  qu'il  fut  arrivé  au 
couchant  du  soleil;  il  vit  le  soleil  se  coucher 
dans  une  fontaine  boueuse;  il  y  trouva  établie 
une  nation. 

S5.  Nous  lui  dîmes  :  0  Dhourkarnein  1  tu  peux 
châtier  ce  peuple  ou  le  traiter  avec  générosité. 

86.  Nous  châtierons,  répondit-il,  tout  homme 
impie;  ensuite  nous  le  livrerons  à  Dieu  ,  qui  lui 
fera  subir  un  supplice  affreux. 

87.  Mais  quiconque  aura  cru  et  pratiqué  le 
bien  obtiendra  une  belle  récompense,  et  nous  ne 
lui  donnerons  que  des  ordres  faciles  à  exécuter, 

88.  Dhourkarnein  de  nouveau  suivit  une 
route , 

89.  Jusqu'à  ce  qull  arrivât  à  Tendroit  ou  le 
soleil  se  lève;  il  se  Levait  sur  un  peuple  auquel 
nous  n'avons  rien  donné  pour  se  mettre  à  Tabri 
de  son  ardeur. 

90.  Cette  narration  est  véritable.  Nous  con* 
naissons  tous  ceux  qui  étaient  avec  DhouFkar* 
neln.  ^ 

91.  Il  suivit  de  nouveau  une  route  , 

92.  Jusqu'à  ce  qu'il  arrivât  entre  les  deux 
digues  au  pied  desquelles  habitait  un  peuple 
qui  eatendait  à  peine  quelque  langue. 

93.  Ce  peuple  lui  dit  :  0  Dhourkarnein  I  voici 
que  ladjoudj  et  Madjoudj  commettent  des  bri- 
gandages sur  la  terre.  Pouvons-nous  le  deman- 
der, moyennant  une  récompense ,  d'élever  une 
barrière  entre  eux  et  nous? 

94.  La  puissance  que  m'accorde  mon  Sei- 
gneur^ répondit-il,  e:st  pour  moi  une  récompense 
plus  considérable.  Aidez-moi  seulement  avec 
zcle,  et  j'élèverai  une  barrière  entre  vous  et  eux. 

95.  Apportez-moi  de  grandes  pièces  de  fer, 
jusqu'à  ce  que  j'aie  fermé  le  défilé  entre  les  deux 

«  L'inconnu  dont  il  est  qoestion  H  «^t  ICliedr,  pereon- 
nage  choisi  de  Dieu  pour  atcomptir  ttl  artêi*. 

*  Po&ftefiâeur  de  deui  corne».  C'Mt  knom  lous  IcqMc) 
Ici  Arabe*  cnti'ndalent  Alexaûdre  le  Griûd. 
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iQontagnes.  Il  ait  aux  travailleurs  :  SouiBez  le 
feu  Jusqu'à  ce  que  le  fer  devienne  rouge  comme 
leièu.  Puis  il  dit  :  Apportez-moi  de  rairain  fonda, 
afin  que  Je  le  Jette  dessus. 

96.  ladjoudji  et  MadJoudJ  ne  purent  ni  esca- 
lader le  mur,  ni  le  percer. 

07.  Cet  ouvrage,  dit  Dhoul-kainican ,  est  un 
effet  de  la  miséricorde  de  Dieu. 

08.  Quand  l'arrêt  du  Seigneur  sera  arrivé,  il 
le  réduira  en  pièces  ;  les  promesses  de  Dieu  sont 
infaillibles. 

99.  Le  Jour  viendra  où  nous  les  laisserons  se 
presser  en  foule  comme  les  flots  les  unsiRir  lès 
allures.  On  sonnera  la  trompette ,  et  nous  réuni- 
rons tous  les  hommes  ensemble.   * 

100.  Alors  nous  livrerons  les  bifldèles  au  feu 
de  l'enfer, 

101.  Ainsi  que  ceux  dont  les  yeux  étaient  cou- 
verts de  voiles  pour  ne  pas  voir  nos  avertisse- 
ments, et  qui  ne  pouvaient  pas  nous  écouter. 

102.  Les  Infidèles  ont-ils  pensé  qu'ils  pourront 
prendre  pour  patrons  ceux  qui  ne  sont  que  nos 
serviteurs?  Nous  leur  avons  préparé  la  géhenne 
pour  demeure.  • 

103.  Vous  ferai-je  connaître  ceux  qui  ont  le 
plus  perdu  à  leurs  œuvres?. 

1 04.  Dont  lesefforts  dans  ce  monde  ont  été  en 
pure  perte,  et  qui  croyaient  cependant  avolir  bien 
agi? 

105.  Ce  sont  les  hommes  qui  n'ont  point  cru 
à  nos  signes,  ni  à  leur  comparution  devant  leur 
Seigneur;  leurs  actions  sont  vaines,  et  nous  ne 
leur  assignerons  pas  de  poids*  au  Jour  de  la  ré- 
surrection. 

.  106.  Leur  récompense  serarenfer,  parce  qu'ils 
ont  fait  dé  mes  signes  et  de  mes  apôtres  Tobjet 
de  leur  risée. 

107.  Ceux  qui  croient  et  pratiquent  le  bien 
auront  pour  demeure  les  Jardinis  du  paradis. 

108.  Ils  les  habiteront  éternelletneot ,  et  ne 
désireront  aucun  changement  à  leur  sort. 

109.  Dis  :  Si  la  mer  se  changeait  en  encre 
pour  décrire  les  paroles  de  Dieu,  la  mer  faillirait 
avant  les  paroles  de  Dieu ,  quand  même  nous  y 
emploierions  une  autre  mer  pareille. 

110.  Dis:  Je  suis  un  homme  comme  vous, 
mais  J'ai  reçu  la  révélation  qu'il  n'y  a  qu'un 
Dieu.  Quiconque  espère  voir  un  jour  la  foce  du 
Seigneur,  qu'il  pratique  le  bien  et  qu'il  n'associe 
aucune  autre  créature  dans  l'adoration  due  au 
Seigneur. 
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Donné  àliliMiioe.  — Wi 
Au  nom  de  Dieu  clément  et  mUMeordkux. 

1.  K.  H.  L  Ain.  S.  Bécitde  lamisérieeidede 
ton  Seigneur  envers  son  serviteur  Zaeharie. 

9.  Un  Jour  il  invoqua  son  Seigneur  d'une  iato- 
cation  secrète, 

8.  Et  dit  :  Seigneur,  mes  os  langaiisants  k 
dérobent  sous  moi ,  et  ma  tête  t'alhune  de 
la  flamme  de  la  calvitie. 

4.  Je  n*ai  Jamais  été  malheureux  dans  la 
vœux  que  Je  t'ai  adressés. 

&•  Je  crains  que  mes  neveux  uliétftat  to 
faire  après  moi.  Ma  femme  est  stérilel llipiie- 
moi  un  héritier  qui  vienne  de  toi, 

6.  Qui  hérite  de  moi,  qui  hérite  de  laik- 
mille  de  Jacob,  et  fais,  6  Seigneur  1  qu'il  te  nit 
agréable. 

7.  L'ange  dit  :  0  Zaeharie  1  nous  fannonçou 
un  fils.  Son  nom  sera  lahia. 

8.  Avant  lui ,  personne  n'a  porté  ce  nom. 

9.  Zaeharie  dit  :  Seigneur  1  comflRnt  an^ 
un  fils.  Mon  épouse  est  stérile,  et  moi  je  sllla^ 
rivé  à  l'âge  de  décrépitude. 

10.  Il  en  sera  ainsi.  Ton  Seigneur  a  dit  :(>ci 
est  plus  facile  pour  moi.  Je  fai  eféé  quand  ti 
n'étais  rien. 

11.  Seigneur,  donne- moi  un  signe  jxwr  ^ 
rant  de  ta  promesse.  Ton  signe  sera  cefa^  : 
Tu  ne  parleras  pas  aux  honmie*  pendant  tnii 
nuits,  quoique  bien  portant. 

12.  Zaeharie  s'avança  du  sanctuaire  vers  le 
peuple,  et  lui  faisait  signe  de  louer  Dieu  matiD 
et  soir. 

1 3.  0  lahia  !  prends  ce  livre  avec  une  résolih 
tion  ferme.  Nous  avons  donné  à  lahia  lasageae 
quand  il  n'était  qu'un  enfant , 

14.  Ainsi  que  la  tendresse  et  la  candeur.  O 
était  pieux  et  bon  envers  ses  parents.  U  n*étiit 
point  violent  ni  rebelle. 

15.  Que  la  paix  soit  sur  lui  au  jour  où  il  oa- 
quit,  et  au  jour  où  il  mourra,  et  au  jour  où  H 
sera  ressuscité. 

16.  Parle  dans  le  Koran  de  Marie,  cooune 
elle  se  retira  de  sa  famille  et  alla  du  côté  de  l'est 
du  temple. 

17.  Elle  se  couvrit  d'un  voile  qui  la  dérobi 
à  leurs  regards.  Nous  envoyâmes  vers  eUenotn 
esprit.  Il  prit  devant  elle  la  forme  d'un  homiDe, 
d*une  figure  parfaite. 

18.  Elle  lui  dit  :  Je  cherche  auprès  du  Misé- 
ricordieux un  refuge  pour  toi.  Si  tu  le  crains..^ 

19.  Il  répondit  :  Je  suis  l'envoyé  de  ton  Sei- 
gneur, chargé  de  te  donner  un  fils  saint. 


20.  Commciîtv  répondit-elle,  aorai-jeun  fils? 
Nul  homme  ne  s'est  approché  de  moi  ^  et  je  ne 
^uis  point  une  dissolue. 

-   31.  Il  répondit  :  Il  en  sera  ainsi  :  ton  Sei- 
Bfteur  a  dit  :  Ceci  est  facile  pour  moi.  Il  sera  no- 
n^  signe  devant  les  hommes ,  et  la  preuve  d^ 
notre  miséricorde.  L'arrêt  e^t  fixé. 

93.  Elle  devint  grosse  de  Tenfant,  et  se  retira 
dan»  un  endroit  éloigné. 

33.  Les  douleurs  de  renfantement  la  surpri- 
rent auprès  d'un  tronc  de  palmier.  Plût  à  Dieu, 
g^écria-t-elle ,  que  je  fusse  morle  avant  que  je 
fusse  oubliée  d'un  oubli  éternel  I 

24,  Quelqu'un  lui  cria  de  dessous  elle*  :  Ne 
t'afBige  point.  Ton  Seigneur  a  fait  couler  un 
ruiiseaQ  à  tes  pieds. 

35.  Secoue  le  tronc  du  palmier,  des  dattes 
mûres  tomberont  vers  toi. 

36.  Mange  et  bois  %  et  console-toi  ;  et  si  tu 
Yoîs  un  homme , 

37.  Dis-lui  ;  J'ai  voué  un  jeûne  au  Miséricor- 
dieux; aujourd'hui,  je  ne  parlerai  à  aucun 
tiomme. 

38.  Elle  alla  chez  sa  famille,  portant  l'enfant 
Buis  ses  bras.  On  lui  dit  :  O  Marie  1  tu  as  fait 
Bbe  chose  étrange. 

B  39.  0  sœur  d'Aaron  I  ton  père  n'était  pas  un 
nomme  méprisable,  ni  ta  mère  une  femme  sus- 
pecte. 

30.  Marie  leur  fit  signe  d'interroger  ]*etifant  : 
Comment,  dlrent-iis,  parlerons-nous  à  un  enfant 
aa  berceau? 

Si.  Je  suis  le  serviteur  de  Dieu  ;  il  m*a  donné 
le  Livre  et  m*a  constitué  prophète, 

S3.  Il  a  voulu  que  je  sois  béni  partout  où  je 
ai#  trouve;  Il  m*a  recommandé  de  faire  la 
prière  et  l'aumône  tant  que  je  vivrai; 

33.  D*étre  pieux  envers  ma  mère  ;  il  ne  per- 
mettra pas  que  Je  sois  rebelle  et  abject. 

34.  La  paix  sera  sur  moi  au  jour  où  je  na- 
uis  et  au  jour  où  je  mourrai ,  et  au  jour  où  Je 

ressuscité. 
1 34-  Ce  Alt  Jésus  01s  de  Marie,  pour  parler  la 
E>le  de  la  vérité,  celui  qui  est  le  sujet  de  dou* 
kd*un  grand  nombre. 

36.  Dieu  ne  peut  pas  avoir  d'enfants.  Loin  de 
ift  gloire  ce  bla^sphème  1  Quand  il  décide  d'une 
thDM,  U  dit  :  Sots,  et  elle  est. 

S7.  Dieu  est  mon  Seigneur  et  le  vôtre.  Ado- 
*«ï-Ï€,  Cest  la  voie  droite. 

Les  conciliabules  diffèrent  d'avis  entre 

I  peut  entcjidTc  ocê  mots  de  deiii  manière*  :  ou 
I  que  reofant  parla,  ou  bien  l'aage  qui  était  k  set 

ï  31  ^t  à  mol  :  rafraîchie  tua  oeil. 
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eui.  Malheur  à  ceux  qui  ne  croient  pas,  à  eatase 
de  la  comparution  du  grand  jour. 

39.  Fais-leur  entendre,  fais-leur  voir  le  Jour  où 
ils  viendront  devant  nous.  Aujourd'hui,  les  mé- 
chants sont  dans  un  égarement  manifeste. 

40.  Avertis-les  du  jour  des  regrets,  du  jour  où 
l'œuvre  sera  accomplie,  quand,  plongés  dans 
rinsouciancc,  ils  ne  croient  pas. 

41.  C'est  nous  qui  hériterons  de  la  terre  et  de 
tout  ce  qui  existe  dessus  ;  eux,  ils  retourneront 
à  nous. 

42.  Parleaussi,  dans  le  Livre,  d'Abraham;  il 
était  Juste  et  prophète. 

43.  Un  jour  il  dit  à  son  père  :  0  mon  père  ! 
pourquoi  adores-tu  ce  qui  n'entend  ni  ne  voit , 
et  qui  ne  saurait  servir  à  rien  ? 

44.  O  mon  père  !  il  m*a  été  révélé  une  portion 
de  la  science  qui  ne  t^est  point  parvenue.  Suis- 
moi  ;  je  te  conduirai  sur  un  sentier  égal. 

45.  0  mon  père  1  ne  sers  point  Satan,  car  il  a 
été  rebelle  au  Miséricordieux. 

46. 0  mon  pèrel  je  crains  que  le  châtiment  du 
Miséricordieux  ne  t  atteigne  et  que  tu  ne  devien- 
nes client  de  Satan. 

47.  Son  père  lui  répondit  :  Tu  as  donc  de  l'a- 
version pour  mes  divinités.  O  Abrûbaiiiî  si  tu  ne 
cessesd'en  agir  de  la  sorte,  je  tetaptdcraJ.  Quitte- 
moi  pour  de  longues  années. 

48.  Que  la  paix  soit  sur  toi,  répondit  Abra- 
ham ;  j*impIorcrai  le  pardon  de  mon  Seigneur, 
car  il  est  bienveillant  pour  moi. 

49.  Je  m'éloigne  de  vous  et  des  divinités  que 
vous  invoquez  à  lexclusion  de  Bleu.  Moi ,  j'in- 
voquerai mon  Seigneur: peut-être  ne  serai *je pas 
malheureux  dans  mes  prières  au  Seigneur. 

50.  Quand  il  se  fut  séparé  d'eux  et  des  divinités 
qu'ils  invoquaient ,  nous  lui  donnâmes  Isaac  et 
Jacob ,  et  nous  les  avons  faits  prophètes  tous 
deux. 

51.  Nous  leur  accordâmes  des  dons  de  notre 
miséricorde  et  la  langue  sublime  de  la  véra- 
cité. 

52.  Parle  aussi ,  dans  le  Livre,  de  Moïse.  11 
était  pur.  Il  était  envoyé  et  prophète  en  même 
temps. 

53.  Nous  lui  criâmes  du  cAté  droit  du  mont 
Sinaï ,  et  nous  le  fîmes  approcher  pour  nous  en- 
tretenir avec  lut  en  secret. 

54.  Par  l'effet  de  notre  miséricorde,  nous  lui 
donnâmes  son  frère  Aaron  pour  prophète. 

55.  Par >j  aussi ,  dans  le  Livre,  d'Ismaél.  fl 
était  fidèle  à  ses  promesses,  envoyé  et  pro 
phète. 

56.  îl  ordonnait  à  son  peuple  de  faire  )a  prière 
et  TaumÔne.  Il  était  ajjrcable  devant  son  Sei- 
f,neur. 
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67.  Parle  aoasi ,  dans  le  Livre,  cfÉdris'.  Il 
était  véridiqne  et  propht^. 

58.  Nous  Tavons  élevé  à  une  place  snblime. 

59.  Voilà  ceux  que  Dieu  a  comblés  de  ses 
bienfaits ,  ce  sont  les  prophètes  de  la  postérité 
d'Adam,  ce  sont  ceux  que  nous  avons  conduits 
avec  Noé,  c'est  la  postérité  d'Abraham  et  d'Is- 
raël ,  ce  sont  ceux  que  nous  avons  dirigés  et 
élus  en  grand  nombre.  Lorsqu'on  leur  récitait 
les  enseignements  du  Miséricordieux,  ils  se  pros- 
ternaient la  face  contre  terre,  en  pleurant 

60.  D'autres  générations  leur  succédèrent; 
elles  laissèrent  la  prière  se  perdre  et  suivirent 
leurs  appétits.  Elles  ne  rencontreront  que  le 
mal. 

61.  Mais  ceux  qui  reviennent  à  Dieu,  qui 
croient  et  pratiquent  le  bien,  seront  introduits 
dans  le  paradis,  et  ne  seront  point  lésés  dans  la 
plus  petite  partie. 

62.  Ils  seront  introduits  dans  les  Jardins  d'É- 
den  ,  que  le  Miséricordieux  a  promis  à  ses  ser- 
viteurs. Sa  promesse  sera  accomplie. 

63.  Ils  n*y  entendront  aucun  discours  futile  ; 
mais  le  mot  Paix.  Ils  recevront  la  nourriture  le 
matin  et  le  soir. 

64.  Tels  sont  les  Jardins  que  nous  donnerons 
en  héritage  à  celui  d'entre  nos  serviteurs  qui  nous 
craint. 

65.  Nous  ne  descendons  du  ciel  *  que  par  Tor- 
dre de  ton  Seigneur.  A  lui  seul  appartient  ce  qui 
est  devant  nous  et  dernière  nous ,  et  ce  qui  est 
entre  eux  deux.  Et  ton  Seigneur  n'est  point  ou- 
blieux. 

66.  Il  est  le  Seigneur  des  cieux  et  de  la  terre, 
et  de  ce  qui  existe  entre  eux  deux.  Adore-Ic  et 
persévère  dans  ton  adoration.  En  connais-tu  quel- 
que autre  du  même  nom  ? 

67.  L'homme  dit  :  Quand  Je  serai  mort,  sorti- 
raî-je  de  nouveau  vivant  ? 

68.  L'homme  ne  se  souvient-il  pas  que  nous 
l'avons  créé  quand  il  n'était  rien? 

69.  J'en  Jure  par  ton  Seigneur,  nous  rassem- 
blerons tous  les  hommes  et  les  démons ,  puis 
nous  les  placerons  autour  de  la  géhenne,  à  ge- 
noux. 

70.  Puis  nous  en  séparerons  de  chaque  troupe 
ceux  qui  ont  été  les  plus  rebelles  envers  le  Misé- 
ricordieux. 

71.  Et  c'est  nous  qui  connaissons  le  mieux 
ceux  qui  méritent  d'être  brûlés. 

72.  Il  n'y  aura  aucun  d'entre  vous  qui  n'y  soit 

X  Enoch. 

>  Oii  suppose  que  c*est  Tange  Gabriel  qui  répond  ici  h 
Mohammed,  qui  se  plaignaiAles  longs  intenralles  entre  les 
révélations. 


précipité;  c'est  un  arréiflzé,  âéddé diez tOD 
Seigneur. 

73.  Puis  nous  sauverons  ceux  qui  eraigneal, 
et  nous  laisserons  les  méchants  à  genoux. 

74.  Lorsqu'on  rédte  nos  enselgnemeuticlain 
aux  incrédules ,  ils  disent  aux  croyants  :  Lepd 
de  nos  deux  partis  occupe  une  place  phisél^ 
lequel  forme  une  plus  belle  assemblée? 

75.  Oh  1  combien  de  générations  n'aToos-noos 
pas  anéanties,  qui  les  surpassaient  oq^endant  cb 
richesses  et  en  splendeur  ! 

76.  Dis-leur  :  Dieu  prolongera  la  viede  eeoz 
qui  sont  dans  l'égarement, 

77.  Jusqu'au  moment  où  ils  verront  de  kan 
yeux  si  le  châtiment  dont  on  les  menaçait  était 
celui  de  cette  vie ,  ou  bien  si  c'est  le  supplice  de 
l'heure.  Alors  ils  apprendront  qui  est  celui  qui 
occupera  la  plus  mauvaise  place  et  qui  len  le 
plus  faible  en  secours. 

78.  Dieu  ajoutera  à  la  bonne  direction  de  ceox 
qui  ont  été  conduits  dans  le  chemin  droit 

79.  Les  biens  qui  restent,  les  bonnes  actions 
sont  destinées  à  recevoir  une  belle  récompense 
et  un  plus  beau  résultat  auprès  de  ton  Sei- 
gneur. 

80.  As-tu  vu  celui  qui  n'ejoutait  pas  foi  à  noi 
enseignements,  et  qui  disait  :  J'aurai  des  riches- 
ses et  des  enfants? 

81 .  Ck)nnaft-il  les  choses  cachées,  ou  bien  a4ll 
stipulé  avec  Dieu  qu'il  en  fût  conune  il  dit? 

82.  Certes,  nous  inscrirons  ses  paroles  et  novs 
accroîtrons  son  supplice. 

83.  G*est  nous  qui  hériterons  des  biens  qui!  se 
promet,  et  lui,  il  apparaîtra  tout  nu  devant  notre 
tribunal. 

84.  Ils  ont  pris  des  divinités  autres  que  nous, 
pour  en  faire  leur  gloire. 

85.  Ces  divinités  les  renieront  et  seront  leoii 
adversaires. 

86.  Ne  vois-tu  pas  que  nous  avons  envoyéks 
démons  pour  exciter  les  infidèles  au  mal? 

87.  Ne  cherche  donc  point  à  hâter  leur  sop- 
plice;  nous  leur  comptons  nous-mêmes  ietm 
jours, 

88.  Le  Jour  où  nous  rassemblerons  devant  le 
Miséricordieux  les  hommes  pieux  avec  toutes  les 
marques  d'honneur  ; 

89.  Le  Jour  où  nous  précipiterons  les  crimineli 
dans  Tenfer , 

90.  Nul  ne  saura  faire  valoir  une  intercesskio, 
si  ce  n'est  ceux  qui  avaient  fait  une  alliance  if« 
le  Miséricordieux. 

91.  Ils  disent  :  Le  Miséricordieux  a  des  en- 
fants. Vous  venez  de  prononcer  une  impiété. 

92.  Peu  s'en  faut  que  les  cieux  ne  se  fesdeiit 


m  KORAN, 

\  s^eotr'ouvre^  et  que 
ntagnes  ne  s'écroalent, 
De  ce  qu'ils  attribuent  ud  fils  au  Miséri* 
[IX,  Il  ne  lui  sied  point  d*avoir  un  ûtâ. 
Tout  ce  qui  existe  dans  les  deux  et  sur  la 
8t  ser\  iteur  du  Miséricordlieux.  II  les  a 
h  et  dénombrés  tous. 
Tous  paraîtront  devant  lui  au  jour  de  la 
îction,  seuls,  isolés, 

[1  comblera  dVraour  ceux  qui  croient  et 
lent  les  bonnes  œuvres, 
Nou9  avons  rendu  le  Koran  facile  en  te  le 
itdans  ta  langue ,  afin  que  par  lui  tu  an- 
de  belles  promesses  aux  pieux  et  averlis- 
eople  querelleur, 

Combien  de  générations  n'avons-nous  pas 
les?  Feux-tu  trouver  un  seul  homme  qui 
e?  As -tu  entendu  un  seul  d'entre  eux  pro- 
!  plus  léger  murmure  ? 

CHAPITRE  XX. 

T.  H. 

D^nfié  à  1*  Mecque.  -  I3&  Tcrsets. 
tom  die  Dieu  clément  et  miséricordieux, 

.  H.  Nous  ne  t'avons  pas  envoyé  le  Koran 

I  rendre  malheureux , 

tais  pour  servir  d'admonition  à  celui  qui 

Dieu. 

a  été  envoyé  par  celui  qui  a  créé  la  terre 

ieux  élevés; 

B  Miséricordieux  qui  sîége  sur  le  trône. 

lui  appartient  ce  qui  est  dans  les  cieux  et 

«rre,  ce  qui  est  entre  eux  deux,  et  ce  qui 

I  la  terre. 

tu  récites  la  prière  à  haute  voix,  tu  fais 
esi  inudle,  c^r  Dieu  connaît  le  secret,  et 
?e  qui  est  encore  plus  caché. 
leu ,  il  n'y  a  point  d  autre  Dieu  que  lui. 
plus  beaux  noms  '. 

t-tu  entendu  raconter  Thistoire  de  Moïse? 
>rsqu*il  aperçut  un  feu,  il  dit  à  sa  famille  : 
ici ,  je  viens  d'apercevoir  du  feu. 
■*eutHêtre  vous  en  apporterai -je  un  tison  , 

Je  pourrai ,  à  Taide  du  feu  ^  me  diriger 

route. 

Et  lorsqu'il  s'en  approcha ,  une  voLx  lui 
>  Moïse  1 

En  vérité  j  Je  suis  ton  Seigneur,  ^te  ta 
ire;  tu  es  dans  la  vaUé«  sainte  de 
a. 

Te  t'ai  élu*  Écoute  attentivement  ce  qui  te 
vêlé. 

une  le  gratid,  le  Uoii«  h  Mr&nl,  ele* 


CEAPITRE  XX. 

1 4.  Moi ,  je  suis  Dieu ,  ÏTSya  point  d^aatm 
Dieu  que  mol.  Donc  adore*moi ,  et  fais  la  prière 
en  souvenir  de  moi  ; 

iS,  Car  rbeure  viendra  (peu  s*eo  est  fallu  que 
je  ne  te  Taie  révélée), 

1 6.  Afin  que  toute  âme  soit  rétribuée  pour 
ses  œuvres. 

1 7.  Que  celui  qui  ne  croit  pas ,  et  suit  ses  pas* 
sions,  ne  te  détourne  pas  de  la  vériiè^  car  tu  pé- 
rirais. 

J 8.  Qu*est-ce  que  tu  portes  dans  ta  droite? 

19.  C'est  mon  bâton,  dit-il^  sur  lequel  je  m'ap- 
puie et  avec  lequel  j'approche  les  feuilles  dVbres 
pour  mon  troupeau,  et  il  me  sert  encore  à  d  au- 
tres usages. 

20.  Dieu  dit  ;  Jette-le,  6  Moïse I 

2 1.  Et  Moïse  le  jette ,  et  voici  qu'il  devient  un 
serpent  qui  se  mit  à  courir. 

22.  Dieu  dit  :  Prends-le  et  ne  crains  rien  \  nous 
le  rendrons  à  son  ancien  état. 

23.  Porte  ta  main  dans  ton  sein ,  elle  en  sor- 
tira blanche,  sans  aucun  mal.  Cela  te  servira 
d'un  second  signe. 

24.  Pour  te  faire  ensuite  voir  de  plus  grands 
miracles, 

25.  Va  trouver  Pharaon.  Il  est  impie, 

26.  Seigneur,  dit  Moïse,  élargis  mon  sein , 

27.  Et  rends*moi  facile  ma  tiehe, 

28.  Et  dénoue  le  nœud  de  ma  langue, 

29.  Afln  quHs  comprennent  ma  parole. 

30.  DonDe-moi  un  conseiller  de  ma  famille; 

31.  Que  ce  soit  mon  frère  Aaron. 

32.  Fortifle-moi  par  lui  * , 

33.  Et  associe -ie  à  mol  dans  mon  entre- 
prise, 

34.  AÛn  que  nous  célébrions  sans  cesse  tes 
louanges,  et  pensions  à  toi  sans  cesse; 

35.  Car  tu  nous  vois. 

36.  Dieu  tépondit  :  0  Moïse  1  je  t'accorde  ta 
demande. 

ST.  Déjà  une  première  fois,  nous  avons  été 
bienveillant  envers  toi , 

3  a.  Lorsque  nous  fîmes  entendre  ces  parolet  k 
ta  mère  : 

39.  Mets  ton  fils  dans  une  caisse ,  et  lance-le 
sur  la  mer  ;  la  mer  le  ramènera  au  rivage.  Mon 
ennemi  et  le  sien  raccueillera.  Je  lui  ai  inspiré 
de  raffection  pour  toi ,  ô  Moïse l 

40.  Et  j*ai  voulu  que  tu  sois  élevé  sous  mm 
yeux. 

4 1  *  Un  jour  la  sœur  se  promenait  disant  :  Vou- 
lez-vous qyeje  vous  enseigne  une  nourrice?  Nous 
te  rendîmes  alors  à  ta  mère,  afin  qu'elle  en  con- 
çût de  la  joie*  et  qu'elle  cessât  de  s'affliger. 

I  Mot  k  mot  :  oeini  mes  rcint  vttt  lui. 
î  Mol  i  mot:  que  %xm  mW  fat  nfriùclil. 
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Paistaastoé  un  bomme;  nous  te  sanvâmcs 
du  malheur,  et  nous  t'éprouvâmes  par  de  nom- 
breuses épreuves. 

42.  Tu  as  habité  plusieurs  années  parmi  les 
Madianites  ;  ensuite  tu  es  venu  ici  en  vertu  d'un 
ordre,  ô  Moïse  ! 

43.  Je  t'ai  formé  pour  moi-même. 

44.  Allez,  toi  et  ton  fîrère,  accompagnés  de 
mes  miracles ,  et  ne  négligez  point  mon  souve- 
nir. 

45.  Allez  vers  Pharaon  qui  est  impie. 

4G.  Parlez-lui  un  langage  doux  :  peut-être  ré- 
fléchira-t-il  ou  craindra-t-il? 

47.  Ils  répondirent  :  Seigneur,  nous  craignons 
qu'il  n'use  de  violence  envers  nous,  ou  qu'il  cooi- 
mette  des  impiétés. 

48.  Ne  craignez  rien ,  je  suis  avec  vous,  j'en- 
tends et  Je  vois. 

49.  Allez  et  dites  :  Nous  sommes  des  envoyés 
de  ton  Seigneur  ;  renvoie  avec  nous  les  enfants 
d'Israël,  et  ne  les  accable  pas  de  supplices.  Nous 
venons  chez  toi  avec  un  signe  de  ton  Seigneur. 
Que  la  paix  soit  sur  celui  qui  suit  la  route 
droite. 

50.  II  nous  a  été  révélé  que  le  châtiment  est 
réservé  à  celui  qui  nous  traiterait  d'imposteurs 
et  qui  nous  tournerait  le  dos. 

51.  Qui  donc  est  votre  Seigneur,  ô  Moïse? 
demanda  Pharaon. 

52.  Notre  Seigneur  est  celui  qui  a  donné  la 
forme  à  tout  ce  qui  existe  et  qui  dirige  dans  la 
voie  droite. 

58.  Quelle  fut  donc  la  pensée  des  générations 
passées? 

54.  La  connaissance  en  est  dans  le  sein  de  Dieu 
et  renfermée  dans  le  Livre  '.  Notre  Seigneur 
ne  se  trompe  pas  et  n'oublie  rien. 

55.  Qui  vous  a  donné  la  terre  pour  lit  de  re- 
pos, et  qui  y  a  tracé  des  chemins  pour  vous?  qui 
fait  descendre  du  ciel  l'eau  avec  laquelle  il  pro- 
duit les  espèces  de  plantes  variées  ? 

56.  Nourrissez-vous  et  paissez  vos  troupeaux. 
Il  y  a  dans  ceci  des  signes  pour  les  hommes 
doués  dlntelligence. 

57.  Nous  vous  avons  créés  de  terre  et  nous 
vous  y  ferons  retourner,  et  nous  vous  eu  ferons 
sortir  une  seconde  fois. 

58.  Nous  lui  fîmes  voir  nos  miracles; 
mais  il  les  traita  de  mensonges  et  reftisa  d*y 
croire. 

59.  Pliaraon  dit  :  0  Moïse  !  es-tu  venu  pour 
nous  chasser  de  notre  pays  par  tes  enchante- 
ments? 

60.  Nous  t'en  ferons  voir  de  pareils.  Donnez- 

*  Il  s*agit  ici  dn  nr^  éternel  qniestdaiis  le  dd. 


nous  un  rendez-vous,  nous  p*y  manquerons  pas: 
toi  non  plus,  tu  n'y  manqueras  pas.  Que  tout 
soit  égal. 

61.  M^Ise  répondit  :  Que  le  rendes*  vous  Mit 
fixé  un  Jour  de  notre  solennité,  que  le  peuple  soft 
rassemblé  en  plein  Jour. 

63.  Pharaon  se  retira;  il  prépara  ses  artifices 
et  vint  aujourftxé. 

68.  Moïse  leur  dit  alors  :  Malheur  à  vous  t 
Gardez- vous  d'inventer  des  mensonges  sur  le 
compte  de  Dieu , 

64.  Car  il  vous  atteindrait  de  son  châtiment. 
Ceux  qui  inventaient  des  mensonges  ont  péri. 

65.  Les  magiciens  se  concertèrent  et  se  parlé 
rent  en  secret. 

66.  Ces  deux  hommes,  dirent-ils,  sont  des  mi- 
gicicns  ;  ils  veulent  vous  cha^r  de  votre  pays 
par  leurs  artifices  et  emmener  vos  priudpaox 
chefs. 

67.  Réunissez ,  dit  Moïse ,  vos  artifices,  pds 
venez  vous  ranger  en  ordre.  Celui  qui  aura  le 
dessus  aujourd'hui  sera  heureux. 

68.  0  Moïse  !  dirent-ils,  estrce  toi  qui  Jettots 
ta  l>aguette  le  premier  ou  bien  boas? 

69.  Il  répondit  :  Jetez  les  premiers.  Et  viM 
que  tout  d'un  coup  leurs  cordes  et  leurs  begiMl- 
tes  lui  parurent  courir  par  l'effet  de  leuseD* 
chantements. 

70.  Moïse  conçut  une  frayeur  seerète  dans  fai- 
même. 

71.  Nous  lui  dîmes  :  Ne  crains  rien,  car  ta  6 
le  plus  fort. 

72.  Jette  ta  baguette  :  elle  dévorera  ce  qalis 
ont  imaginé  ;  ce  qu'ils  ont  imaginé  n*est  qQ'on 
artifice  de  magicien  ;  et  le  magicien  ne  proqpèrt 
Jamais. 

73.  Et  les  magiciens  se  prosternèrent  en  £- 
sant  :  Nous  avons  cru  au  Seigneur  d'Aaroaetde 
Moïse. 

74.  Comment,  dit  Pharaon,  vous  avez  cm  en 
lui  sans  attendre  ma  permission  ?  A  coup  sûr,  fl 
est  votre  chef,  et  c'est  lui  qui  vous  a  eoséffé 
la  magie.  Je  vous  ferai  couper  les  mains  et  b 
pieds  alternés  et  vous  ferai  crucifier  aux  tiges  de 
palmiers.  Je  vous  apprendrai  qui  de  nous  est  plo^ 
terrible  et  plus  constant  dans  ses  châtimests, 
de  Dieu  ou  de  moi. 

75.  Les  magiciens  reprirent  :  Nous  ne  (émet- 
trons pas  au-dessus  des  signes  évidents  niiB' 
dessus  de  celui  qui  nous  a  créés.  Accomplis  ee 
que  tu  as  résohi  ;  tu  ne  peux  di^oser  qwde 
choses  de  ce  monde.  Quant  à  nous,  nous  stods 
cru  en  notre  Seigneur,  afin  qu'il  nous  pardoDie 
nos  péchés,  et  les  artifices  magiques  auxquels  tu 
nous  as  contraints.  Dieu  est  plus  puissant  et  pios 
stable  que  toi. 
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Mui  qui  se  présentera  à  Dieu ,  cliargé  de 
,  aura  pour  récompense  la  géhenne.  Il 
urra  pas  et  n*y  vivra  pas. 
Mais  tous  ceux  qui  se  présenteront  devant 
ayant  pratiqué  les  bonnes  œuvres,  tous 
occuperont  une  échelle  élevée. 
Ils  habiteront  les  Jardins  où  coulent  des 
s;  ils  y  resteront  éternellement.  C*est  la 
lense  de  celui  qui  a  été  Juste. 
Hoos  révélâmes  a  Moïse  ces  paroles  :  Em- 
Des  serviteurs  pendant  la  nuit^  et  fraye- 
:ravers  la  mer  un  chemin  sec. 
Se  crains  point  d*étre  atteint  et  n*aie  pas 

Pharaon  les  poursuivit  avec  son  armée,  et 
i  de  la  mer  les  couvrirent  tous.  Pharaon 
!  son  peuple  ;  il  ne  Ta  pas  conduit  dans  le 
.  droit. 

)  enfants  dlsraël!  nous  vous  avons  déli- 
I  votre  ennemi  et  nous  vous  avons  donné 
sndez-vous  le  flanc  droit  du  mont  Sinaï  ; 
>us  avons  donné  la  manne  et  les  cailles. 
Fouissez  des  mets  délicieux  que  nous  vous 
is ,  et  évitez  Texcès ,  de  peur  que  mon 
jx  ne  s'appesantisse  sur  vous ,  car  celui 

tombera  notre  colère,  périra. 
fe  suis  indulgent  pour  celui  qui  se  repent, 
>ien  et  suit  le  chemin  droit. 
}ui  t*a  sitôt  fait  quitter  ton  peuple  ?  dit 
Moïse. 

Les  chefs  de  mon  peuple  s'avancent  spr 
s,  et  Je  m*empressais  d'aller  vers  toi  pour 
gréable. 
Nous  venons  d*éprouver  ton  peuple,  6 

Depuis  ton  départ ,  le  Samaritain  les  a 

tfoise  retourna  au  milieu  de  son  peuple, 
mé  de  colère  et  accablé  de  tristesse, 
£t  dit  :  0  mon  peuple  I  Dieu  ne  vous  a-t-il 
t  une  belle  pramesse?  L*alliance  vous  pa- 
-elle  déjà  ddrer  trop  longtemps?  ou  bien 
>us  voulu  que  la  colère  de  votre  Seigneur 
sur  vous ,  et  avez-vous  violé  vos  pro- 
? 

Nous  n*avons  point  violé  nos  promesses 
re  propre  mouvement,  mais  on  nous  a 
indé  de  porter  plusieurs  charges  de  nos 
mts;  nous  les  avons  réunis  ensemble.  Le 
tain  les  jeta  dans  lefeu^  et  en  retira  pour 
lie  un  veau  corporel,  mugissant.  On  nous 
Ceci  est  votre  Dieu  et  le  Dieu  de  Moïse  ; 
Ta  oublié  pour  en  chercher  un  autre, 
^'ont-ils  pas  observé  que  ce  veau  ne  pou- 
is  leur  répondre ,  et  qu'il  ne  pouvait  ni 
rvir  à  rien ,  ni  leur  nuire  ? 
\aron  leur  disait  bien  :  0  mon  peuple  !  un 
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vous  éprouve  par  ce  veau.  Votre  Seigneur  est 
miséricordieux.  Sui\ez  -  moi  et  obéissez  à  icw 
ordres. 

93.  Nous  t^e  cesserons  de  Tadorer,  répoudaient- 
ils ,  que  Moïse  ne  soit  de  retour. 

9'l.  Il  dit  à  Aaron  :  Qu'est-ce  qui  t'a  empèclié 
de  me  suivre  lorsque  tu  les  a  vus  s*égarer?  Yeux- 
t   désobéir  à  mes  ordres? 

95.  0  fils  de  ma  mère!  répond  Aaron,  cesse 
de  me  tirer  par  la  barbe  et  par  la  tête.  J  i«i 
craint  que  tu  ne  me  dises  ensuite  :  Pourquoi 
as-tu  semé  la  scission  parmi  les  enfants  d'Israël  ; 
pourquoi  n*as-tu  pas  observé  mes  ordres? 

96.  Et  toi ,  6  Samaritain  1  quel  a  été  ton  des- 
sein?  Il  répondit  :  J*ai  vu  cequ*cux  ne  voyaient 
pas.  J'ai  pris  une  poignée  de  poussière  sous  les 
pas  de  renvoyé  de  Dieu  ,  et  je  Tai  jetée  dans  le 
veau  fondu  ^  mon  esprit  me  l'a  suggéré  ainsi. 

97.  Eloignè-toi  d'ici,  lui  dit  Moïse.  Ton  châ- 
timent dans  ce  monde  sera  celui-ci.  Tu  diras  a 
quiconque  te  rencontrera  :  Ne  me  touchez  pas. 
En  outre,  il  t'est  réservé  une  comparution  à  la- 
quelle tu  ne  saurais  échapper.  Jette  tes  yeux  sur 
ce  dieu  que  tu  as  adoré  avec  tant  de  dévotion. 
Nous  le  brûlerons,  nous  le  réduirons  en  poudre 
et  le  jetterons  dans  la  mer. 

98.  Votre  Dieu  est  le  Dieu  unique;  il  n  y  a 
point  d*aati»  Dieu  que  lui  ;  Il  embrasse  tout  <le 
sa  science. 

99.  C'est  ainsi  que  nous  te  racontons  les  his- 
toires d'autrefois  ;  en  outre,  nous  t'avons  en- 
voyé de  notre ipart  une  admonition. 

1 00.  Quiconque  s'en  détourne  portera  un  far- 
deau au  Jour  de  la  résurrection. 

101.  Il  le  portera  éternellement.  Quelle  insu|)- 
port^ble  charge  ce  sera  au  jour  de  la  ri-surrt*c- 
tioni 

1 02.  Au  jour  où  Ton  enflera  la  trompette  et  où 
nous  rassemblerons  les  coupables ,  qui  auront 
alors  les  yeux  gris  ', 

103.  Ils  se  diront  à  voix  basse  :  Vous  nVtis 
restés  que  dix  jours  sur  la  terre. 

104.  Nous  savons  bien  ce  que  veulent  dire 
leurs  chefs  quand  ils  répondront  :  Vous  n'y  èua 
restés  qu'un  Jour. 

1 05.  Ils  t'interrogeront  au  sujet  de  montagnes. 
Dis>leur  :  Dieu  les  dispersera  comme  la  pous- 
sière. 

106.  Il  les  changera  en  plaines  égales;  tu  n'en 
trouveras  plus  les  sinuosité,  ni  les  terrains,  tan- 
t6t  élevés,  tantôt  déprimés. 

107.  Puis  ils  suivront /'an^6  qui  les  appellera 
au  Jugement,  et  qui  marchera  sans  détours;  les 

I  Les  yewx  gris,  ainsi  qiiolos  cliovcm  n>nx  rf  le  ^'int 
noir,  soûl  rr^^ard'^'i  oarlcs  luusutnians  C4>iiiiiifî  «l'un  iuau* 
\ais  augure. 
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voix  s*abai8BeroQt  devant  le  Miséricordieux  ,  et 

tu  n*enteiidras  que  le  bruit  sourd  de  leurs  pas. 

108.  Ce  Jour -là  Tintercession  de  qui  que  soit 
ne  pourra  profiter,  sauf  Tintercession  de  celui  à 
qui  le  Miséricordieux  permettra  de  la  foire  et  à 
qui  il  permettra  de  parler. 

109.  Il  connaît  ce  qui  est  devant  et  derrière 
eux.  Des  hommes  n^embrassent  point  cela  de 
leur  science. 

110.  Leurs  fronts  seront  baissés  alors  devant 
le  Vivant,  l'Immuable.  Celui  qui  sera  chargé  d'i- 
niquités périra. 

111.  Celui  qui  fait  le  bien ,  s*il  est  en  même 
temps  croyant,  n'aura  point  à  craindre  l'iDjus- 
tice  ni  la  diminution  de  sa  récompense. 

112.  Ainsi,  nous  avons  fait  descendre  un  livre 
arabe  et  nous  y  avons  répandu  des  menaces;  peut- 
être  finiront-ils  par  craindre  Dieu ,  peut-être  ce 
Koran  fera-t41  naître  des  réflexions. 

lis.  Qu'il  soit  exalté  ce  Dieu,  le  roi,  la  vé- 
rité. Ne  te  hAte  point  de  répéter  les  versets  du 
Koran ,  tant  que  la  révélation  sera  incomplète. 
Dis  plutôt  :  Seigneur  !  augmente  ma  science. 

114.  Déjà  nous  avions  fait  un  pacte  avec 
Adam ,  mais  il  l'oublia  ;  nous  ne  lui  avons  pas 
trouvé  de  résolution  ferme. 

115.  Et  lorsque  nous  dîmes  aux  anges  :  Pros- 
ternez-vous devant  Adam ,  ils  le  firent,  excepté 
Rblis;  il  s'y  refusa.  Nous  dîmes  à  Adam  :  Celui- 
ci  est  ton  ennemi  et  l'ennemi  de  ton  épouse.  Pre- 
nez garde  qu'il  ne  vous  chasse  du  paradis  et  que 
vous  ne  soyez  malheureux. 

1 16.  Tu  n'y  souffriras  ni  de  la  faim,  ni  de  la 
nudité. 

117.  Tu  n'y  seras  point  altéré  de  soif  ni  in- 
commodé de  la  chaleur. 

118.  Salan  lui  fit  des  suggestions  :  0  Adam  I 
lui  dit-il ,  veux-tu  que  Je  te  montre  l'arbre  de 
l'éternité  et  d'un  royaume  qui  ne  vieillit  pas  ? 

119.  Ils  mangèrent  (du  fruit)  de  l'arbre,  et 
leur  nudité  leur  af^rut,  et  ils  se  mirent  à  cou- 
dre des  vêtements  de  feuilles  du  paradis.  Adam 
désobéit  à  son  Seigneur,  et  s'égara. 

120.  Puis  Dieu  en  fit  son  élu ,  revint  à  lui  et  Je 
dirigea  sur  le  chemin  droit. 

121.  Il  dit  à  Adam  et  à  Eve  :  Descendez  du 
paradb  touS;  les  uns  animés  d'inimitié  contre  les 
autres.  Un  Jour  la  direction  du  chemin  droit  vous 
viendra  de  moi. 

122.  Celui  qui  la  suivra  ne  s'égarera  point  et 
ne  sera  point  malheureux. 

123.  Hais  celui  qui  se  détournera  de  mes 
avertissements,  mènera  une  vie  misérable. 

124.  Nous  le  ferons  comparaître  aveugle  au 
jour  du  Jugement. 

125. 11  dira  :  Seigneur  !  pourquoi  m'as-tu  fait 
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comparaître  aveugle,  moi  qui  voyait  aupara- 
vant? 

1 26.  Nos  signes  vinrent  à  toi ,  et  tu  In  as  oo- 
bliés  :  de  même  tu  seras  oublié  anjonrd  hui. 

127.  C'est  ainsi  que  nousrétribaerons  letran»* 
gresseur  qui  ne  croit  pas  aux  signes  de  son  Sei- 
gneur. Le  ciiâtiment  de  l'autre  monde  sera  terri- 
ble et  permanent. 

128.  Ignorent-ils  combien  de  générations noos 
avons  anéanties  avant  eux  ?  Ils  foulent  la  terre 
qu'ils  habitaient.  Il  y  a  dans  ceci  des  signes  pour 
les  hommes  doués  d'intelligence. 

129.  Si  une  parole  de  ton  Seigneur  ne  8*é- 
tait  déjà  fait  entendre,  le  châtiment  se  serait  d$ 
attaché  à  eux ,  et  le  terme  fixé  serait  venu. 

1 30.  Supporte  avec  patience  leurs  disooon  et 
célèbre  les  louanges  de  ton  Seigneur  avant  k  lefcr 
du  soleil  et  avant  le  coucher,  et  à  l'entrée  de  li 
nuit;  célèbre-le  aux  extrémités  du  Jour  pour  loi 
plaire. 

131.  Ne  porte  point  tes  yeux  sur  les  di?en 
biens  dont  nous  les  fiedsons  Jouir,  sur  le  cllDqoaDt 
de  ce  monde ,  que  nous  leur  donnons  pour  les 
éprouver.  La  portion  que  t'assigne  ton  Seignev 
est  plus  magnifique  et  plus  durable. 

132.  Coounande  la  prière  à  ta  ûunille,  &i»-b 
avec  persévérance;  nous  ne  te  demandons  fM 
de  nourriture  ;  c'est  nous  qui  te  noorrissoDS.  U 
dénoûment  est  réservé  à  la  piété. 

133.  Ils  disent  :  Que  ne  nous  fait41  voir  oo 
miracle  de  là  part  de  son  Seigneur?  N'ont-Us  pis 
une  preuve  évidente  dans  ce  que  contiennent  les 
pages  d'anciennes  annales  ? 

134.  Si  nous  les  avions  anéantis  de  notre 
châtiment  avant  la  venue  de  Mohammed^  ils 
auraient  dit  :  Pourquoi  ne  nous  as-tu  point  en- 
voyé d'apôtre?  Nous  aurions  suivi  tes  enseigD^ 
ments,  plutêtque  de  tomber  dans  l'avilissement 
et  dans  l'opprobre. 

135.  Dis  :  Nous  attendons  tous  la  fin.  Atten- 
dez, vous  aussi,  et  vous  apprendrez  qui  de  noos 
tient  le  sentier  droit,,  qui  de  nous  est  diri<;ê. 


CHAPITRE  XXI. 

LES  PROPHÈTES. 
Donné  à  la  Mecque.  —  112  versets. 
Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1 .  Le  temps  approche  où  les  hommes  rendront 
compte,  et  cependant  ils  se  détournent  de  di>$ 
admonitions,  plongés  dans  rinsoucianoe. 

2.  Il  ne  leur  arrive  jamais  une  nouvelle  té» 
nition  de  leur  Seigneur,  qu'ils  ne  l'écoutentpcff 
s'en  moquer 

.  3.  Par  la  frivolité  de  leurs  cœurs.  Les  né- 


chADts  8€  disent  en  secret 
chose  qu'un  homme  comme  nous  ?  Assistercz-vous 
à  ees  gojrcellerics  quand  vous  voyez  clairement 
te  qui  en  est? 

4.  Dis  :  Mon  Seigneur  connaît  les  discours  te- 
nus au  Ciel  et  sur  la  terre  ;  il  entend  et  sait  tout. 

6.  Bien  plus ,  ils  disent  :  Ce  n*est  qu'un  amas 
de  rêves;  c'est  lui  qui  a  inventé  le  Koran  ;  c'est 
un  poète;  qu'il  nous  montre  un  miracle,  comme 
des  apôtres  d'autrefois  en  faisaient. 

6.  Aucune  des  villes  que  nous  avons  détruites 
n*a  cru  ;  ils  ne  croiront  pas  non  plus. 

7*  Avant  toi  nous  n'avons  envoyé  que  des 
hommes  qui  recevaient  des  révélations.  De- 
numdez-le  aux  hommes  qui  possèdent  les  Écri- 
tures, si  vous  ne  le  savez  pas. 

8.  Nous  ne  leur  donnâmes  point  un  corps  qui 
pût  se  passer  de  la  nourriture  ;  ils  n'étaient  point 
immortels. 

9.  Nous  avons  tenu  envers  eux  notre  pro- 
messe, et  nous  les  avons  sauvés,  ainsi  que  ceux 
qa*il  nous  a  plu,  et  nous  avons  anéanti  les  trans- 
gresscurs. 

1 0.  Nous  venons  de  vous  envoyer  un  livre  qui 
eontient  des  avertissements  pour  vous.  N'enten- 
dci-vous  pas  raison  ? 

1 1.  Que  de  villes  criminelles  avons-nous  ren- 
versées, etétabliù  leur  place  d'autres  populations  ! 

12.  Quand  ils  ont  senti  la  violence  de  nos 
coups,  ils  se  sont  mis  à  fuir  de  leurs  villes. 

1 3.  Ne  fuyez  pas,  revenez  à  vos  jouissances  et 
à  vos  demeures.  Vous  serez  interrogés. 

14.  lis  répondaient:  Malheur  à  nous,  nous 
ftfons  été  méchants. 

15.  Et  ces  lamentations  ne  cessèrent  pas  jus- 
qu'à ce  que  nous  les  eussions  étendus  comme  le 
blé  moissonné  et  se  desséchant. 

1^.  Nous  n'avons  pas  créé  le  ciel ,  la  terre  et 
tout  ce  qui  est  entre  eux  pour  nous  divertir. 

17.  Si  nous  avions  voulu  nous  divertir,  nous 
aurions  ^trouvé  des  jouets  chez  nous ,  si  nous 
avions  voulu  le  faire  alisolument. 

18.  Mais  nous  opposons  la  vérité  au  mensoiige, 
et  elle  le  fera  disparaître.  Le  voilà  qui  disparaît, 
et  malheur  à  vous  à  cause  de  ce  que  vous  attri- 
buez à  Dieu. 

19.  A  lui  appartient  tout  être  dans  le  ciel  et 
sur  la  terre.  Ceux  qui  sont  auprès  de  lui  ne  dé- 
daignent point  de  l'adorer,  et  ne  s*en  lassent 
pas. 

20.  Ils  célèbrent  ses  louanges  le  jour  et  la 
nuit;  ils  n'inventent  rien  contre  lui. 

21.  Ont-ils  pris  leur  dieux  sur  la  terre,  des 
dieux  capables  de  ressusciter  les  morts? 

22.  S'il  y  avait  un  autre  dieu  que  lui  dans  le 
ciel  cl  sur  la  terre,  ils  auraient  dt^jà  péri.  La 
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Est-il  donc  autre    gloire  du  maître  du  trône  est  au-dessus  de  oo 
qu'ils  lui  attribuent. 

23.  On  ne  lui  demandera  point  compte  de  ses 
actions,  et  il  leur  demandera  compte  des  leurs. 

24.  Les  anges  adorent-ils  d*autrcs  divinités 
que  Dieu?  Dis-leur  :  Apportez  vos  preuves. Cest 
Tavertlssement  adressé  à  ceux  qui  sont  avec 
moi ,  et  tel  qu'il  a  été  fait  à  ceux  qui  ont  vécu 
avant  moi  ;  mais  la  plupart  d'entre  eux  ne  con- 
naissent point  la  vérité  et  se  détournent  des  avis 
qu'on  leur  donne, 

2.5.  Nous  n'avons  point  envoyé  d'apAtres^à  qui 
il  n'ait  été  révélé  qu'il  n'y  a  point  d'autre  Dieu 
que  moi.  Adorez-moi  donc. 

26.  Us  disent  :  Le  Miséricordieux  a  eu  des 
enfants;  les  anges  sont  ses  enfants.  A  Dieu  ne 
plaise!  ils  ne  sont  que  ses  serviteurs  honorés. 

27.  Ils  ne  parlent  jamais  avant  lui  et  exécutent 
ses  ordres. 

28.  Il  sait  tout  ce  qui  est  devant  eux  et  der- 
rière eux  ;  ils  ne  peuvent  intercéder, 

29.  Excepté  pour  celui  pour  lequel  il  lui  plaît, 
et  ils  tremblent  de  frayeur  devant  lui. 

80.  Et  quiconque  dirait  :  Je  suis  un  dieu  à 
côté  de  Dieu,  aurait  pour  récompense  la  géhenne. 
C'est  ainsi  que  nous  récompensons  les  méchants. 

3 1 .  Les  infidèles  ne  voient-ils  pas  que  les  deux 
et  la  terre  formaient  une  masse  compacte,  et  que 
nous  les  avons  sc*parés,  et  qu'au  moyen  de  l'eau 
nous  donnons  la  vie  à  toutes  choses?  Ne  croi- 
ront-ils pas? 

32.  Nous  avons  placé  sur  la  terre  les  monta- 
gnes, afin  qu'elles  puissent  se  mouvoir  avec  eux. 
Nous  y  avons  pratiqué  des  passages  pour  leur 
servir  de  routes,  afin  qu'ils  se  dirigent. 

83.  Nous  avons  fait  du  del  un  toit  solide- 
ment établi;  et  cependant  ils  ne  font  point  atten- 
tion à  ses  merveilles. 

34.  C'est  lui  qui  a  créé  la  nuit  et  le  Jour,  le 
soleil  et  la  lune  ;  chacun  de  ces  astres  court  dans 
une  sphère  à  part. 

35.  Nous  n'avons  accordé  la  vie  étemelTe  à 
aucun  homme  avant  toi.  Si  tu  meurs,  eux  croient- 
ils  6tre  immortels? 

36.  Toute  âme  goûtera  la  mort.  Nous  vous 
éprouverons  par  le  mal  et  par  le  bien,  et  vous 
serez  ramenés  à  nous. 

37.  Lorsque  les  infidèles  te  voient,  ils  te  pren- 
nent pour  l'objet  de  leurs  railleries.  Est-ce  cet 
homme,  disent-ils ,  qui  parle  de  nos  dieux  avec 
mépris  ?  Et  cependant  eux  ne  croient  point  aux 
avertissements  du  Miséricordieux. 

38.  L'homme  a  été  créé  de  précipitation  '  ; 
mais  je  vous  ferai  voir  mes  signes,  et  vous  ne 
chercherez  point  à  les  acélérer. 

I  11  est  prompt  ci  îoipétuem . 
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39.  Ils  diront:  Quand  donc  s*accompliront 
les  menaces?  Dites-le  si  vous  êtes  sincères. 

40.  Ali  !  si  les  infidèles  savaient  rheure  où  ils 
ne  pourront  détourna  le  feu  de  leurs  visages  ni  de 
leurs  dos  S  où  ils  n'auront  point  de  protecteur  I 

41.  Le  châtiment  les  saisira  à  Timproviste  et 
les  rendra  stupéfaits;  ils  ne  sauront  l'éloigner  ni 
obtenir  du  répit. 

43.  Avant  toi  aussi  des  apôtres  ont  été  pris  en 
dérision  ;  mais  le  châtiment,  objetdes  moqueries, 
enveloppa  les  moqueurs. 

43.  Dis-leur  :  Qui  peut  vous  défendre,  dans  la 
nuit  ou  dans  le  Jour,  des  com^s  du  Miséricor- 
dieux? Et  cependant  ils  tournent  le  dos  aux 
avertissements  I 

44.  Ont-ils  des  dieux  capables  de  les  défendre 
contre  nous  ?  Ils  ne  sauraient  s'aider  eux-mêmes, 
et  ils  ne  seront  pas  assistés  contre  nous  par  leurs 
compagnons. 

45.  Oui  I  nous  avons  fait  Jouir  ces  honunes, 
ainsi  que  leurs  pères ,  des  biens  de  ce  monde , 
tant  que  durera  leur  vie.  Ne  voient-ils  pas  que 
nous  venons  dans  le  pays  des  infidèles^  et  que 
nous  en  resserrons  les  limites  de  toutes  parts? 
Croient-ils  être  vainqueurs? 

46.  Dis-leur:  Je  vous  prêche  ce  qui  m'a  été 
révélé;  mais  les  sourds  n'entendent  point  quand 

.on  leur  prêche. 

47.  Qu'un  seul  souffle  du  châtiment  de  Dieu 
les  atteigne,  ils  crieront:  Malheur  à  nousl  nous 
étions  impies. 

48.  Nous  établirons  des  balances  d'équité  au 
jour  de  la  résurrection.  Nul  ne  sera  lésé,  pas 
même  du  poids  d'un  grain  de  moutarde.  Nous 
montrerons  la  balance.  Notre  compte  snfQra. 

49.  Nous  avons  donné  à  Moïse  et  à  Aaron  la 
distinction  et  la  lumière ,  et  un  avertissement 
pour  ceux  qui  craignent; 

50.  Qui  craignent  leur  Seigneur  dans  le  se- 
cret, et  tremblent  au  souvenir  de  l'heure. 

51.  Et  ce  livre  est  un  avertissement  béni  que 
nous  avons  envoyé  d'en  haut.  Le  méconnaltrez- 
vous? 

52.  Nous  avions  déjà  donné  auparavant  la 
direction  à  Abraham,  et  nous  le  connaissions. 

53.  Quand  il  dit  à  son  père  et  à  son  peuple: 
Que  signifient  ces  statues  que  vous  adorez  avec 
tant  d'ardeur? 

54.  Ils  répondirent:  Nous  les  avons  vu  adorer 
à  nos  pères. 

55.  Vous  et  vos  pères,  dit  Abraham,  vous 
êtes  dans  une  erreur  évidente. 

56.  Dis-tu  la  vérité  ou  plaisantes-tu? 

57.  Loin  de  là.  Votre  Seigneur  est  le  Seigneur 

I  C'est-ihdire,  «jue  le  feu  les  enTeloppera  de  tous  côtés. 
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des  deux  et  de  la  terre  qu'il  a  créés,  et  moi  Jeu 
rends  le  témoignage. 

58.  J'en  jure  par  Dieu ,  Je  jouerai  un  tour  à 
vos  idoles  aussitôt  que  vous  serez  partis. 

59.  Et  il  les  mit  en  pièces ,  excepté  la  plus 
grande,  afin  qu'ils  s'en  prissent  à  elle  ieeeq^ 
arriva. 

60.  Ils  dirent  :  Celui  qui  a  agi  ainsi  avec 
nos  divinités  est  certes  méchant. 

6f.  Nous  avons  entendu  un  Jome  homiM 
nommé  Abraliam  médire  de  nos  dieux. 

62.,  Amenez-le,  dirent  les  autres,  en  présence 
de  tous,  afin  qu'ils  soient  témoins  de  son  ehdH- 
ment, 

63.  Ils  dhrent:  Est-ce  toi,  Abraham ,  qui  a 
ainsi  arrangé  nos  dieux? 

64.  C'est  la  plus  grande  des  idoles  que  Ydci; 
interrogez-4es  pour  savohr  si  elles  parlent. 

65.  Et  ils  se  parlèrent  à  eux-mêmes  en  disant: 
En  vérité,  vous  êtes  des  impies. 

66.  Et  puis  ils  revinrent  à  leors  ai¥?ifflinf> 
erreurs,  et  dh*ent  à  Abraham  :  Tu  sais  hiea  qoe 
les  idoles  ne  parlent  pas. 

67.  Adorere^vous,  à  l'exclnsion  de  Dieu,  ce 
qui  ne  peut  ni  vous  être  utile  en  rien,  ni  foos 
nuire  ?  Honte  sur  vous  et  sur  ce  que  vous  adora 
à  l'exclusion  de  Dieu  I  Ne  le  oomprendreirvws 
pas? 

68.  Brûlez-le  I  s'écrièrent-ils,  et  venez  an  se 
cours  de  nos  dieux,  s'il  faut  absolument  le  panir. 

69.  Et  nous,  nous  avons  dit:  O  feni  80ls4oi 
froid  I  que  le  salut  soit  avec  Abraham  1 

70.  Ils  ont  voulu  lui  tendre  des  piégesj  mab 
nous  leur  avons  fait  perdre  la  partie. 

71.  Nous  le  sauvâmes,  ainsi  que  Loth,  et  nous 
les  transportâmes  dans  un  pays  dont  nous  tutu 
béni  tous  les  hommes. 

72.  Nous  lui  donnâmes  Isaac  et  Jacob  oonuM 
une  faveur  surérogatoire ,  et  nous  les  rendlmn 
justes. 

73.  Nous  les  avions  institués  cheb  chargés 
de  conduire  les  hommes ,  et  nous  leur  avons  ins- 
piré la  pratique  des  i)onnes  œuvres,  l*aceompIiS' 
sèment  de  la  prière,  ainsi  que  l'aumône,  et  ils 
nous  adoraient. 

74.  Nous  donnâmes  à  Loth  la  science  et  la 
sagesse  ;  nous  le  sauvâmes  de  la  ville  qui  se  li- 
vrait à  des  turpitudes.  Certes,  c'était  un  peuple 
méchant  et  pervers.. 

75.  Nous  le  comprimes  dans  notre  mtoéri- 
corde  ;  car  il  était  du  nombre  des  justes. 

76.  Sou\iens-toi  de  Noé  quand  il  cria  vers 
nous;  nous  l'exauçâmes  et  nous  le  saaviioes, 
ainsi  que  sa  Êeunille,  de  la  grande  calamité. 

77.  Nous  l'avons  secouru  contre  unpeuplt' 
méchant;  nous  les  avons  submerges  tous. 
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7a.  Souviens-toi  aussi  de  David  et  de  Salo- 
~mon  quand  ris  prou  ou  eut  eut  une  sentence  con* 

cernant  uu  champ  où  les  troupe^iux  d'une  peu* 
kade  avaient  causé  des  dégâU».  Nous  étions  pré- 
■Bit  à  leur  jugement. 

0  79.  Nous  donnâmes  à  Sûlomon  rintellfgence 
^e  cette  affaire  ,  et  à  tous  les  deux  la  science  et 

Ia  sagesse»  et  nous  assujettîmes  les  montagnes  et 

Ki  oiseaux  à  chanter  avec  David  nos  louanges. 
ODS  avons  agi, 

80.  Nous  apprîmes  à  David  i'art  de  faire  des 
cuirasses  pour  vous;  e*est  pour  vous  préserver 
de  vos  Yioleuces  mutuelles.  Ne  serez*vouspasre- 
connalaisaQts? 

81,  Noos  sourofmes  a  Saloraon  le  vent  Impé- 
tueux, courant  à  ses  ordres  vers  le  pays  que  nous 
avons  béni.  Nous  savions  tout. 

83,  Nous  lui  soumîmes  des  démons  qui  plon- 
geaient pour  pécher  des  perles  pour  lu!  ^  et  exé- 
cutaient d'autres  ordres.  Nous  tes  surveillions 
nous-niéme. 

63.  Souviens-toi  de  Job  quand  il  cria  vers  son 
Seigneur  :  Voici  le  malheur  qui  m'atteint;  mais 
tu  es  le  plus  compatissant  des  compaUssants. 

84.  Nous  Texauçâmes  et  nous  le  délivrâmes 
ilu  mal  qui  raeeablait;  nous  lui  rendîmes  sa  fa- 
tiilUe  et  en  ajoutâmes  une  nouvelle,  par  un  effet 
tie  notre  miséricorde,  et  pour  servir  d*avertissc- 
meiit  à  ceux  qui  nous  adorent. 

Sô.  Souviens-toi  d'Israaël ,  d'Édris ,  de  Zoul- 
kifl,  qui  tous  souffraient  avec  patience. 

86.  Nous  les  comprîmes  dans  notre  miséri- 
corde; car  tous  ils  étaient  justes. 
-    87.  Et  Zoulnoun  *  aus.sî  qui  s'en  alla  plein  de 
■olère,  et  croyait  que  nous  ii*avions  plus  de  pu- 
voir  sur  lui.  Mais  il  cria  ensuite  vers  nous  au 
milieu  des  ténehres  :  11  n'y  a  point  d'autre  Dieu 
ue  toi.  Gloire  à  toi  1  gloire  à  toi!  j*ai  été  du 
ombre  des  injustes* 

88.  Nous  Texauçâmes  et  nous  le  délivrâmes 
t  rafïlietlon.  C'est  ainsi  que  nous  délivrons  les 
DJfCiits. 

rSouviens-toi  de  Zaeharie quand  ileriavcrs 
%ncur  :  S  ei  pie  tir,  ne  me  laisse  point  seul, 
ta  es  le  meilleur  des  héritiers. 

90.  Nous  rcxauçâmes  et  lui  douiulmes  lahîa 

a),  et  nous  rendîmes  sa  femme  capable  d'en- 

ntcr.  Us  pnttiquaient  à  renvi   les  bonnes  oeu- 

^l   nous   invoquaient  avec  amour  et  avec 

linte^  et  s'humiliaient  devant  nous. 

îll.  Nous  soufflâmes  notre  esprit  à  eelie  qui  a 

vé  sa   virginité;  nous  la  constituâmes, 

kvcc  son  fils,  un  signe  (>our  Tunlvers. 

^f .  Toutes  ces  religions  nYiaieiit  qu'une  rell- 
Je  suis  votre  Seigneur,  adorez-moi. 

t  C'e*l  11*  [Urtf^liÉU:  Jouas. 


93.  Ils  ont  formé  des  scissions  entre  eux;  mais 
tous  reviendront  à  nous* 

94.  Quiconque  fera  le  bien  et  sera  en  même 
temps  croyant ,  ses  efforts  ne  seront  point  mé- 
connus; nous  mettons  par  écrit  ses  œuvres^ 

05.  Un  auathéme  pèsera  sur  la  cité  que  nous 
aurons  anéantie;  ses  peuples  ne  reviendront  pas, 

06.  Jusqu'à  ce  que  le  passage  soit  ouvert  t 
ladjoudj  et  Madjoudj  '  ;  alors  ils  descendront  ra- 
pidement de  chaque  montagne. 

97.  Alors  1  accomplissement  de  la  promesse 
véritable  sera  près  de  s'accomplir ,  et  les  regards 
des  infidèles  seront  fixés  avec  stupéfaction.  Mal- 
heur à  nousl  diront-ils.  Nous  étions  Insouciants 
de  rbeurc,  et  nous  étions  impies. 

il 8.  En  vérité,  vous  et  les  idoles  que  vous  ado- 
rez à  1  exclusion  de  Dieu,  vous  deviendrez  1  ali- 
ment de  la  géhenne ,  ou  vous  sereu  précipités. 

m.  Si  ces  idoles  étaient  des  dieux  ,  elles  n'y 
seraieut  pas  précipitées.  Tous  y  resteront  jM>ur 
reteniilé. 

100.  Ils  y  pousseront  des  sanglots  et  aenten- 
dront  rien, 

101.  Ceux  à  qui  nous  avions  précédemment 
promis  de  belles  récompenses  seront  éloignes  rfe 
ce  séjour  terrible, 

102.  Ils  n'entendront  point  venir  le  moindre 
bruit ,  et  jouiront  étemellemeut  des  objets  de 
leurs  désirs. 

1 03*  La  grande  terreur  ne  les  préoccupera  pas; 
les  ttiiges  leur  adresseront  ces  paroles:  VoScl 
votre  jour,  celui  qui  vous  a  été  promis. 

104.  Ce  jour-là  nous  plierons  les  cieux  de 
même  que  lange  Sidjil  '  plie  les  feuillets  écrits. 
Comme  nous  avons  produit  la  création,  de  mémo 
nous  la  ferons  rentrer.  C'est  une  promesse  qui 
nous  oblige.  Nous  iaccom  pi  irons* 

J  ûb.  Nous  avons  écrit  dans  les  pi>aunïe&|  après 
la  loi  donnée  à  âloisc^  que  la  terre  sera  Théritage 
de  nos  serviteurs  justes. 

lOti.  Il  y  a  dans  ce  livre  une  instruction  suf- 
fisante pour  ceux  qui  nous  adorent. 

107-  Nous  ne  t  avons  envoyé  que  par  mis^rl* 
corde  pour  Tunivers. 

108.  Dis-leur:  Il  ma  été  révélé  que  votre 
Dieu  est  le  FXieu  unique.  Étes-vous  résignés  à  sa 
volonté  (i>  Musulmans  I)? 

fon.  Mais  s'ils  tournent  1c  dos,  dis-leur:  J*ai 
(iroelame  la  guerre  contre  vous  tous  égakmcnl , 
cl  je  ne  sais  pas  si  ce  dont  vous  êtes  menacés  esl 
proche  ou  éloigné. 

•  C>h(  Gùg  a  Mogiog  (|ui«  d'apdb  k* jmiMilmioi^  unit 
i\vs,  pfu\iké  îmiciméti  dâft»  nue  oacdiilê  «là  wmn  tinpi* 

tietrAbk». 

'  !Aiii(!;r  ïsiitjil  cs&l  dhirfé  d'iiiMiirc    tniitr&lGn  4rlJ«nilL 

(leriH»mmc  »uf  uit  louli^iiu  qu  tt  |>Uc  ^  «â  iiiatt 


GIG 
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110.  Certes,  Bien  connaît  la  parole  prononcée 
à  haute  voix  comme  ce  que  vous  recelez. 

111.  Je  ne  sais  pas ,  mais  ce  délai  est  peut- 
^tre  pour  vous  éprouver  et  vous  faire  jouir  de  ce 
monde  Jusqu'à  un  certain  temps. 

112.  Dieu  te  fait  dire:  Seigneur,  Juge-nous 
a\*ec  Justice.  Notre  Seigneur  est  le  Miséricor- 
dieux, celui  dont  nous  invoquons  Tassistanee 
contre  vos  assertions. 


CHAPITRE  XXn. 

LE  PÈLERINAGE  DE  LA  MECQUE. 

Donn6  h  la  Mccgue.  —  78  Tenets. 
JEU  nom  de  Dieu  dénient  et  miséricordieux • 

1.  O  hommes  '  f  craignez  votre  Seigneur.  Le 
tremblonent  de  terre  du  grand  Jour  sera  ter- 
rible. 

2.  Dans  ce  Jour-là  tu  verras  la  nourrice  aban- 
donner son  nourrisson  à  la  mamelle ,  la  femme 
enceinte  accoucher,  et  tu  verras  les  hommes 
comme  ivres.  Non ,  ils  ne  sont  point  ivres; 
mats  le  châtiment  de  Dieu  est  terrible ,  et  son 
wrrwée  les  étourdira, 

8.  H  est  des  hommes  qui  disputent  de  Dieu 
Wûsr  connaissance;  ils  suivent  tout  démon  re- 
belle. 

4.  Il  a  été  décidé  qu'il  égarât  quiconque  se 
sera  livré  à  lui  et  le  conduisit  au  supplice  du  feu. 

5.  0  hommes  I  si  vous  doutez  de  la  résurrec- 
tion ,  considérez  que  nous  vous  avons  créés  de 
poussière ,  puis  d'une  goutte  de  sperme ,  qui  de- 
vint un  grumeau  de  sang;  puis  d'un  morceau 
de  chair  tantôt  formé  tantôt  informe.  Pour  vous 
démontrer  notre  puissance,  nous  laissons  de- 
meurer dans  les  entrailles  ce  qu'il  nous  plaît  jus- 
qu'à un  terme  marqué,  et  puis  nous  vous  en  fai- 
sons sortir  tendres  enfants.  Vous  atteignez  en- 
suite l'âge  de  maturité  ;  les  uns  meurent,  d'autres 
parviennent  à  l'âge  décrépit,  au  point  d'oublier 
tout  ce  qu'ils  savaient  autrefois.  Tu  as  vu  tantôt 
la  terre  séehée;  mais  que  nous  y  fassions  des- 
cendre de  l'eau,  la  voilà  qui  s'ébranle,  se  gonfle 
et  toit  germer  toute  espèce  de  végétaux  luxu- 
riants. 

6.  C'est  parce  que  Dieu  est  la  vérité  même  ; 
il  ressuscite  les  morts, ^et  il  peut  tout. 

2.  C'est  parce  que  Vheure  doit  venir,  on  ne 
peut  en  douter,  et  que  Dieu  rappellera  à  la  vie 
les  habitants  des  tombeaux. 

»  Presque  toujours  le»  roots  ô  hpittines  !  veulent  dire  : 
O  Mecquois!  ou  bien,  6  vous  qui  m'écoutczl  C'est 
la  formule  par  laquelle  un  oraleur  qui  harangue  le  peu- 
|kleou  un  prédicateur  de  la  mosquée  conunence  sdu  dis 
coqr». 


8.  Il  est  des  hommes  qui  disputent  de  Dfn 
sans  connaissance,  sans  avoir  reçu  aucune  direfr 
tion,  sans  être  guidés  par  un  livre  qui  les  éclaire. 

9.  Ils  se  détournent  avec  orgueil  pour  éloigner 
les  autres  du  chemin  de  Dieu.  L'opprobre  est 
réservé  à  ces  hommes  dans  ce  monde;  dans 
l'autre,  nous  leur  ferons  subir  le  supplice  dn  feu. 

10.  Ce  ne  sera  qu'une  r^ribntion  de  nos 
œuvres;  car  Dieu  n*est  point  injuste  envers  ses 
serviteurs. 

11.  Il  en  est  qui  servent  Dien;  mais,  incer- 
tains et  méchants,  s'il  leur  arrive  quelque  avan- 
tage, leur  cœur  s'en  rassure  ;  mais  à  la  moindre 
tentation  ils  reviennent  aussitôt  à  leurs  erreurs; 
ils  perdent  ainsi  la  vie  de  ce  m<mde  et  la  vie 
future.  C'est  une  ruine  évidente. 

1 2.  Ils  invoquent  à  côté  de  Dieu  des  diviaités 
qui  ne  peuvent  ni  leur  nuire  ni  leur  être  d'au- 
cune utilité.  Qu'ils  sont  loin  du  vrai  chemin  1 

13.  Ils  invoquent  des  divinités  qui  leors^ 
raient  plutôt  funestes  que  favorables.  Quels  dé- 
testables patrons  et  quels  détestables  clients! 

14.  Dieu  introduira  les  croyants  qui  aannt* 
pratiqué  le  bien  dans  des  jardins  arrosés  pardi*» 
fleuves  ;  il  fait  ce  qu'il  lui  platt. 

15.  Que  celui  qui  pense  que  le  prophète  sera 
privé  des  secours  de  Dieu  dans  ce  monde  et  dans 
l'autre  attache  la  corde  au  toit  de  sa  maison', 
se  pende ,  et  la  coupe,  il  verra  si  ses  artifices 
rendront  vain  ce  qui  l'irrite. 

1 6.  C'est  ainsi  que  nous  t'avons  révélé  le  Kofsd 
en  signes  (  versets  )  évidents.  Dieu  dirige  cm 
qu*il  lui  plaît. 

17.  Dieu  prononcera,  au  jour  de  la  résarrec- 
tion,  entre  les  vrais  croyants ,  les  juifs ,  les  sa- 
béens ,  les  chrétiens  y  les  mages  (adorateurs  do 
feu)  et  les  idolâtres;  car  Dieu  est  témoin  de  toutes 
choses. 

1 8.  Ne  vois-tu  pas  que  tout  ce  qui  est  dans  les 
cieux  et  sur  la  terre  adore  le  Seigneur,  le  solfiL 
la  lune,  les  étoiles,  les  montagnes,  les  arbres,  b 
animaux  et  une  grande  partie  des  hommes? 
mais  beaucoup  d'entre  les  liommcs  sont  destioi^ 
au  supplice. 

19.  Et  celui  que  Dieu  rendra  méprisable ,  qui 
rhonorera?  Dieu  faitccquMI  lui  plaît. 

20.  Les  fidèles  et  les  incrédules  sont  de«^ 
adversaires  qui  se  disputent  nu  sujet  de  Dieu: 
mais  les  vêtements  des  infidèles  seront  taillés  de 
feu,  et  l'eau  bouillante  sera  versée  sur  leurs  tètfs. 

21.  Leurs  entrailles  et  leur  peau  en  seront 
consumées;  ils  seront  frappés  de  gourdins  de 
fer. 

22.  Toutes  les  fois-que ,  transL»  lie  douicui, 

»  Mol  h  mol  :  qu'il  allonge  une  coule  ver?  le  rie!,'''eiS 
à  dire,  eu  haut.  * 
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mt  ft^en  évoder^  on  les  y  fera  renirer  et 
rkrti  :  Subissez  le  supplice  du  (vu, 
eu  intrtMloira  les  croyants  qui  auront 
id  bien  dnns  des  jardins  arroses  par  des 
ils  y  porteront  des  bracelets  d  or  et  de 
18  y  vêtiront  de  soie, 
ïsl  cprils  ont  été  conduits  pour  entendre 
paroles^  et  guides  dans  le  glorieux  chc- 

s  incrédules  sont  ceux  quléloi^ent  les 
du  cbeniin  de  Dieu  et  les  écartent  de 
!  sacré  que  nous  avons  établi  pour  tous 
des,  que  les  habitants  t/^;  ta  Mecque  ont 
le  visiter,  aussi  bien  que  les  externes, 
;  eeux  qui  voudraient  le  profaner  dans 
ulté  <!*prouTeront  un  châtiment  doulou- 

ou  viens-toi  que  nous  avons  assiy^né  à 
I  remptaeement  de  ta  maison  saïute,  en 
it:  Ne  nous  associe  aucun  autre  Dieu 
adoration  ;  conserve  celte  maison  pure 
ixqui  viendront  y  faire  des  tours  de  de- 
Ipis'y  acquitteront  des  œuvres  de  piété 
Iftgcnouilli's  ou  prosteniés. 
nnonce  aux  peuples  le  pèlerinage  de  la 
minte,  qu'ils  y  arrivent  â  pied  ou  mou- 
les chameaux  prompts  h  la  course ,  ve- 
i  contrées  éloignées. 

un  qu'ils  soient  eux-m^mes  témoins  des 
»  qu'ils  en  recueilleront ,  et  afin  quils 
le  nom  de  Dieu  à  des  jours  fixes ,  de 
il  leur  a  donné  des  bestiaux  i>our  leur 
ire.  Nourrissez-vous-en  donc,  et  donnez* 
idigeuti  au  pauvre. 

lettez  un  terme  à  la  négligence  par  rap- 
extérieur  *;  accomplissci  1rs  vtrux 

aviez  formés ,  et  faites  les  tours  de  de- 

ta  maison  antique  \ 
gissez  ainsi.  Celui  qui  respectera  ces  res- 
s  préceptes  de  Dieu  trouvera  une  ré 
le  de  Dieu.  Il  vous  est  i>ermis  de  vous 
de  la  chair  des  animaux  ,  h  rexerptiou 

ru  sujet  dcsfjuels  la  défense  vous  a  clé 
Iq  Koran.  Fuyez  labomination  des 
5t  évite/  la  fausseté  dans  vos  discours. 
Soyez  pieux,  n\usocicz  pinnt  de  dieu  à 
ar  celui  qui  lui  associe  d'autres  dieux 
me  celui  qui ,  précipité  du  ciel  sur  la 
deviendrait  la  proie  des  oiseaux^  ou  que 
emporterait  au  loin. 

1  en  sera  ainsi.  Celui  qui  observe  les  di- 
ses de  Dieu,  (€ls  quejes  offrandes ^  fait 
qui  provient  de  la  piété  dans  le  cœur, 

^Y«r«et,  MolianirrK^mMiuioniu  mt]iiu1m3n<i  ii<< 
kj*,  i'oiiiM*!  Inyri  unpïit*  ,  fie. 


SI.  Vous  retirez  des  animaux  consacres  aux 
offrandes  de  nombreux  avantages  jusqu'au  temps 
marque.  Le  lien  de  sacritice  est  dans  la  maison 
antique, 

35.  Noos  avons  donné  à  chaque  nation  ses 
rites  sacrés^  afm  que  Ton  répète  le  nom  de  Dieu 
qui  leur  a  accordé  des  troupeaux,  yotre  Dieu 
est  le  Dieu  nniquc,  Bésignez-vous  entièrement  4 
sa  volonté.  Et  toi,  Mohammed!  annonce  des 
nouvelles  propices  aux  humbles, 

3C.  Dont  le  cœur  est  saisi  de  frayeur  quand 
ils  entendent  prononcer  le  nom  de  Dieu,  qui  sup- 
portent avec  patience  les  maux  qui  le^  visitent, 
qui  observent  ta  prière  et  font  rauinime  dei 
l^iens  que  nous  leur  avons  départis. 

31.  Nous  avons  destiné  les  chameaux  pour 
servir  aux  rites  des  sacrifices;  u»us  y  trouvez 
aussi  d  autres  avantages.  Prononcez  donc  le  nom 
de  Dieu  sur  ceux  que  vous  allez  inmioter.  Ils 
ch>ivent  rester  sur  trois  pieds,  attaches  parle 
quatrième.  Quand  la  victime  loml»e,  nrangez-cn, 
et  donnez-en  a  celui  qui  se  contente  de  ce  qu'on 
lui  donne,  ainsi  qu  a  celui  qui  en  dt*niande.  Nous 
vous  les  avons  assujettis  ainsi,  afm  que  vous 
soyez  reconnaissants. 

3 s.  Dieu  ne  rt^oit  ni  la  chair  ni  le  sang  des 
victimes;, mois  \otre  pieté  monte  vers  lui;  Il 
vous  lésa  soiunises,  afin  (juc  vous  le  glorifiiez  de 
ce  qu  il  vous  a  dirigés  sur  le  droit  clieuiiu.  An* 
noncei  à  c^eux  qui  font  le  bien 

39.  Que  Dieu  protégera  ceux  qui  croient  contre 
toute  machination  des  in/id^tes ^  car  11  naimo 
pciinl  les  periidcset  les  infidèles, 

*10.  lia  pnitnisa  ceux  qui  ont  reçu  des  ou- 
trages de  e*mib*aire  leui*s  ennemis;  Dieu  est  ca- 
pable de  les  protéger, 

41,  Ceux  qui  ont  elé  ii^ustcmeut  ehassiis  de 
leurs  foyers,  uni<îueinenl  iM>ur  avoir  dit:  Notre 
Seigneur  est  le  Dieu  unique.  Si  Dieu  nVùt  re- 
p4»usse  nue  partie  de»  hoamu^s  pur  les  autres,  le^ 
ini>nasteres  ,  les  églises  ,  les  synagogues  et  les 
oratolri^  des  Musulmans  ou  le  nom  de  Dieu  est 
invoqué  sans  cesse  auraient  été  détruits.  Dieu 
assistera  celui  qui  f  assiste  dttns  sa  lutte  contre 
le.^  impies.  Dieu  est  fort  it  puissant. 

42,  Il  assistera  eeux  qui ,  mis  en  puNSCJision 
de  ce  payii,  observent  exactement  la  prière,  fout 
fanmône  ,  conimandnU  le  bien  et  inUrdisent 
le  mal.  Dieu  est  le  turme  de  toutes  choses, 

43,  suis  t'accusi'nt  dimposture ,  6  Moham- 
med I  songe  donc  qu  avant  eux  les  peuph-s  di^ 
Noé,  d'Ad  ,  de  Tbemoud,  d'Abraham,  de  Loti», 
les  Madianites ,  en  aecuî>aient  leurs  prophel*». 
Moise  aussi  a  été  traité  de  menteur.  J'ai  accorde 
un  long  délai  aux  incrédules,  puis  je  If*  ai  \\s^- 
tes  de  mon  châUmcul  Qu  il  a  été  terrible! 
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44.  Combien  de  villes  crimiDellcs  avons-nous 
renversées  1  A  l'heure  qu'il  est  elles  sont  désertes 
et  rasées;  le  puits  coniibié  et  le  château  fortifié 
n'existent  plus. 

45.  N'ont-ils  pas  voyagé  dans  le  pays?  leurs 
rœui*s  sont-ils  incapables  de  le  comprendre? 
h'ont-ils  pa»dcs  oreilles  pour  entendre?  Leurs 
yeux  ne  sont  point  privés  de  la  vue,  mais  leurs 
cœurs,  ensevelis  dans  leurs  poitrines,  sont 
aveugles. 

46.  Ils  te  presseront  de  hâter  le  châtiment  ; 
quHls  atiendent.  jyien  ne  manque  jamais  à  ses 
promesses.  Un  Jour  auprès  de  Dieu  fait  mille  ans 
de  votre  calcul. 

47.  Combien  de  cités  criminelles  n'avons- 
nous  pas  laissées  prospérer  pendant  un  certain 
temps  I  A  la  fin  nous  les  visitâmes  de  notre  châ- 
timent. Tout  retourne  à  nous. 

48.  Dis:  O  hommes!  Je  suis  on  apôtre  chargé 
de  vous  exhorter. 

49.  Ceux  qui  ont  cm  et  pratiqué  le  bien  ob- 
tiendront le  pardon  de  leurs  péchés ,  et  des  fa- 
veurs généreuses. 

50.  Ceux  qui  s'efforcent  de  prévaloir  contre 
les  signes  de  notre  puissance  habiteront  l'enfer. 

5f.  Nous  n'avons  envoyé  avant  toi  aucun 
apôtre  que  Satan  ne  lui  eût  suggéré  des  erreurs 
dans  \ù  lecture  d'un  livre  divin  '  ;  mais  Dieu  met 
an  néaYkt  ce  que  Satan  suggère ,  et  affermit  le 
sens  de  ses  signes.  Car  Dieu  est  savant  et  sage. 

52.  iMais  Dieu  permet  de  le  faire ,  afin  que  les 
suggestîons  de  Satan  soient  une  épreuve  pour 
ceux  dont  le  cœur  est  atteint,  malade  ou  endurci. 
(Leâ  méchants  sont  plongés  dans  un  schisme 
bien  éloigné  de  la  vérité,) 

53.  Afin  que  ceux  qui  ont  reçu  la  science 
sachent  que  le  Koran  est  une  vérité  qui  provient 
du  Seigneur,  afin  qu'ils  y  croient,  que  leurs 
cœurs  s'humilient  devant  Dieu;  car  il  guide 
ceux  qui  croient  vers  le  sentier  droit. 

54.  Les  infidèles  ne  cesseront  point  d*cn  dou- 
ter jusqu'à  ce  que  l'heure  les  surprenne  soudain, 
ou  que  le  jour  d'un  châtiment  exterminateur  les 
visite. 

55.  Dans  ce  Jour,  l'empire  sur  toutes  choses 
restera  à  Dieu,  il  jugera  entre  les  hommes;  alors 
eenx^qui  auront  cru  et  pratiqué  les  bonnes  œu- 
vres iront  habiter  les  jardins  des  délices^ 

56.  Tandis  que  les  infidèles,  qui  ont  traite  nos 

*Ceci  raitallasion  à  ce  qui  arriraune  fois  à  Mohammed, 
«fiiaed  il  récitait  un  verset  du  Koran  où  les  divinilt^s 
païennes  étaieut  nommées;  U  prononça,  par  distraction  ou 
parce  qu*il  sommeillait ,  ces  mots  :  Ce  sont  dos  demoi- 
telles  belles  et  très-distinguées  et  qui  méritent  l'adoration. 
I>e  là,  grande  joie  parmi  les  infidèles  qui  se  Irouvaieni 
alors  à  ses  cdiés. 


signes  de  mensonges ,  seront  livrés  au  mppliee 
ignominieux. 

57.  Dieu  accordera  une  belle  récompense  à 
ceux  qui  ont  émigré  pour  la  cause  de  Dieu,  ont 
succombé  en  combattant,  ou  qui  moururent  é/oj- 
gnés  de  leur  pairie.  Dieu  sait  le  mieux  aooorder 
des  récompenses. 

58.  Il  les  introduira  d'une  manière  qui  leur 
plaira.  Dieu  est  savant  et  humain. 

59.  II  en  sera  ainsi.  Celui  qui ,  ayant  exercé 
des  représailles  en  rapport  rigoureux  avee  l'ou- 
trage reçu^  en  recevra  un  nouveau,  sera  assisté 
par  Dieu  lui-même.  Dieu  aime  à  pardonner:  il 
est  indulgent. 

60.  C'est  parce  que  Dieu  fait  entrer  la  nuit 
dans  le  jour  et  le  Jour  dans  la  nuit;  il  entend  et 
voit  tout. 

61.  C'est  parce  que  Dieu  est  la  Térité^mémf, 
et  que  les  divinités  que  vous  invoquez  à  côté  de 
lui  sont  un  mensonge,  et  que  Dieu  est  le  sublime, 
le  grand. 

62.  N'as-tu  pas  considéré  que  Dieu  fait  des- 
cendre l'eau  du  ciel?  par  elle,  le  lendemain,  la 
terre  se  couvre  de  verdure.  Dieu  est  plein  de 
bonté  et  instruit  de  tout 

63.  A  lui  appartient  tout  ce  qui  est  dans  les 
deux  et  sur  la  terre;  il  est  le  riche,  le  glorieux. 

64.  Ne  voye2-vous  pas  qu'il  vous  a  souoib 
tout  ce  que  la  terre  contient  ?  le  vaisseau  eourt 
à  travers  les  mers  par  ses  ordres  ;  Il  soutient  le 
ciel,  afin  qu'il  ne  s'affaisse  pas  sur  la  terre,  saof 
quand  il  le  permettra.  Dieu  est  plein  de  bonté 
et  de  miséricorde  pour  les  hommes. 

65.  C'est  lui  qui  vous  a  fait  vivre  et  qui  vous 
fera  mourir  ;  puis  il  vous  fera  revivre  ;  en  vérité, 
rhorome  est  ingrat. 

6G.  Nous  avons  établi  pour  chaque  nation  des 
rites  sacrés  qu'elle  suit.  Qu'ils  cessent  donc  de 
disputer  avec  toi  sur  cette  matière.  Appelle-les 
au  Soigneur,  car  tu  es  dans  le  sentier  droit. 

67.  S'ils  disputent  encore,  dis-leur:  Dieu 
connaît  vos  actions. 

68.  Dieu  prononcera  au  jour  de  la  résurrec- 
tion dans  vos  différends. 

69.  Ne  sais-tu  pas  que  Dieu  connaît  tout  ce 
qui  est  dans  les  cieux  et  sur  la  terre?  Tout  est 
inscrit  dans  le  livre,  et  c'est  facile  à  Dieu. 

70.  Ils  adorent  des  divinités  à  côté  de  DieQ, 
bien  que  Dieu  ne  leur  ait  envoyé  aucune  preuve  a 
l'appui  dece  culte,  desdivinités  dont  ils  ne  savent 
rien.  Mais  les  impies  n*auront  aucun  protecteur. 

71.  Quand  ou  lit  aux  infidèles  nos  signes^  U 
verras  Taversion  se  peindre  sur  leurs  fronts;  ils 
sont  prêts  à  se  jeter  sur  ceux  qui  leur  relisent 
nos  signes.  Dis-leur  :  Vous  annoncerai-jc  quel- 
que chose  de  plus  terrible?  C'est  le  Jeu  que  Dku 
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ieeu.i  qui  ne  cruii'Bt  pat».  Et  quel  ar- 
oe  <Jf  vovage  î 
tînmes  î  on  vous  propose  une  para- 
fï-la.  Ceux  que  vous  invoquez  à  eètc 
[  aiiuniirnt  créer  une  mouche,  <inand 
reunir;iieut  tmis;  vl  si  une  mouche 
ir  enlever  quelque  eh*)îH; ,  ils  ne  sau- 
ilui  arnieher.  L  ailore  et  l'adorateor  sont 

iimpubsanti». 
hojume^  ne  savent  point  apprécier 
rnme  il  le  mérite;  il  est  fort  et  puissant. 
I  choisit  ses  messagers  parmi  les  hommes 
i  les  eiugcs;  il  entend  et  voit  tout. 
[  connaît  ce  qui  est  devant  eux  et  der- 

tj  il  est  le  terme  de  toutes  choses. 
"DUS  qui  croyez  I  fléchiâsez  vos  genoux, 


rvous,  adorez  votre  Seigneur,  faites 


;  vous  serez  heureux, 
Smbattez  pour  la  cause  de  Dieu  comme 
cot  de  le  faire  ;  vous  êtes  ms  élus.  Il  ne 

Ieti  commandé  de  difih^ile  dans  votre 
dans  la  religion  de  votre  père  Abra- 
lus  a  nommés  Musulmans, 
a  longtemps  quMl  vous  a  ainsi  nommés 
oran  ,  allu  que  votre  prophète  »cHt  te* 
ontrc  vous  et  que  vous  so^ez  témoins 
reste  des  hommes*  Observez  doue  la 
ites  l' aumône  ,  al  tachez- vous  ferme- 
eu ,  il  est  votre  patron;  et  quel  patron 
Dtecteur  I 


CHAIMTRE  XXUL 

LBS  €RUVAINTS. 
onoé  k  la  Hfeqiic,  —  iih  fencti 
de  Dieu  clément  et  miser icmdieux, 

eu  roux  sont  les  croyants 

j^font  la  prière  avec  humililé, 

■  évitent  toute  parole  di'âhouuete, 

R  font  raumône, 

ui  gardent  les  lois  de  la  chaslelc, 

l  qui  bornent  leur  jouissance  a  leurs  feni- 

au\  esclaves  que  leui'  a  procmx^es  leur 
Iroite  ■  \  dans  ce  cas  ils  n'encourront  au- 
Ime. 

bis  celui  qui  porte  ses  désirs  au  delà  est 
resseur* 

i»ux-iÀ  aussi  semnt  heureux  qni  rendent 
icnt  les  dépôts  qu'on  leur  conïie  et  rem- 
ïurs  engagen[ients , 

I  observent  strictement  les  heures  de  la 

ix-là  seront  de  véritables  hértiicrs , 

ntilire  non'seuicraeotcdlesqa'ilâunt  aycliet<^t 
I  les  cd|>U%eâ. 


11,  Qui  hériteront  du  paradis  pour  y  deiiKTiJ* 
rer  éternel  lement. 

1 2,  Nous  avons  crée  Thommc  de  l'argile  fine, 

13.  Ensuite  nous  l'avons  fait  une  goutte  de 
sperme  lue  dans  un  réceptacle  solide. 

14.  De  sperme  non?*  Tavons  fait  un  srnnirati 
de  snnî;^  le  c^rumeau  de  sani^  devint  un  morceau 
de  chair,  que  nous  avons  formé  en  oî»  ,  et  noii.s 
revétinies  les  os  de  chair;  ensuite  nous  Tavonf* 
formé  par  une  seconde  crt^tion.  Béni  soit  IHeu, 
le  pins  habite  des  créateurs  f 

( 5.  Après  avoir  été  cret-s  vous  mourrez^ 

I  fi.  Et  tnsurle  vous  serez  ressuscites  au  jour 
de  la  résurrection. 

17.  Nous  créâmes  au-dessus  de  vous  les  sept 
voies  (les  sept  eieux),  et  nous  ne  négligeons  point 
ce  que  nous  avons  erté, 

I**.  Nous  faisons  descendre  du  ciel  Tcau  en 
certaine  quantité ,  nous  la  faisons  rester  sur  la 
terre  ,  et  nous  pouvons  aussi  Ten  faire  dispa- 
raître. 

10.  Au  moyen  de  cette  eau  nous  avons  fait 
surgir  pour  vous  des  jardins  de  palmiers  et  de 
vignes.  Vous  y  trouvez  des  fruits  en  abondance, 
et  vous  vous  en  nourrissez. 

20.  Nous  créâmes  aussi  l'arbre  qui  s Vicvc  au 
mont  Sinai,  qui  produit  Fhuile  et  le  suc  bon  à 
manfj;er. 

21,  Vous  avez  aussi  dans  le?  animaux  un  su- 
jet dlnslmction  :  nous  vous  donnons  a  boire  du 
lait  contenu  dans  leurs  entrailles;  vous  y  trou- 
vez de  nooibreuses  utilités,  et  vous  vous  en  nonr- 
rlssez. 

23.  Vous  voyagez  tantAt  moulés  sur  leur  dos , 
et  tantôt  vous  voguez  dans  les  mers  sur  des  na- 
vires, 

:i3.  Nous  ejivoyâmes  Noé  vers  son  peuple.  Il 
leur  dit:  0  mon  peuple!  adorez  Uieu;  à  quoi 
vous  servent  d'autres  divinités!  ne  le  craignez- 
vous  pas  ? 

24.  Mais  les  chefs  de  ceux  qui  ne  croyaient 
I)ojut  dirent  :  Il  n*est  qu'un  homme  comme 
nous \  mais  il  veut  se  dist]nfî:uer  de  nous;  si  Dieu 
avait  voulu  envoyer  quelqu'un,  il  aurait  envoyé 
des  an^es.  Nous  n'avons  entendu  rien  de  pareil 
de  nos  pères  les  anciens. 

25.  Ce  û*est  qu*un  homme  possédé  par  le  dé- 
mon. Mais  laissez- le  tranquille  jusqu'à  un  cer  ' 
tain  temps. 

20.  Seigneur,  s'écria  Noé ,  préle-m(»i  ton  se 
cours,  parce  qu'on  me  traite  de  menteur. 

27,  Alors  nous  fîmes  une  révélation  ft  Noc  ^ 
en  disant  :  Construis  un  valssciiu  sous  nos  yeux 
et  d'après  notre  révélation  ;  et  aussitôt  t|ne  lar- 
r^l  sera  prononcé  et  que  lu  fournaise  crèvera, 

28.  Kmbarque*loi  dans  ce  vaisseau,  et  prciiifei 
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iine  paire  de  chaque  couple,  ainsi  que  ta  famille, 
excepté  llodividu  au  sujet  duquel  notre  ordre 
a  été  douné  précédemment.  Et  ne  me  parle  plus 
en  foyeur  des  méchants;  car  ils  seront  engloutis 
par  1^  flots. 

29.  Lorsque  tu  auras  pris  place  dans  le  vais- 
seau ,  ainsi  que  ceux  qui  t'accompagneront ,  dis 
alors  :  Louange  à  Dieu,  qui  nous  a  délivrés  des 
méchants! 

30.  Dis  aussi  :  Sdgneur,  fais-moi  descendre 
sur  un  lieu  comblé  de  tes  bénédictions;  tu  sais 
mieux  que  tout  autre  procurer  une  descente 
heureuse. 

3 1 .  Il  y  a  certes  dans  cet  événement  des  signes 
évidents,  bien  que  nous  ayons  par  là  atteint 
douloureusement  les  hommes. 

32.  Nous  fîmes  surgir  d'autres  générations 
après  celle-ci, 

33.  Et  nous  envoyâmes  au  milieu  d'elles  des 
apôtres  qui  leur  disaient  :  Adorez  Dieu  ;  à  quoi 
vous  serviront  d'autres  divinités  que  lui?  ne  le 
craindrez- vous  pas? 

34.  Mais  les  chefs  des  peuples  incrédules,  qui 
traitaient  de  mensonge  l'apparition  devant  Dieu 
de  ces  peuples  que  nous  avons  laissés  Jouir  des 
bleus  du  moride,  disaient:  Cet  homme  n'est  qu'un 
homme  comme  vous  :  il  mange  ce  que  vous 
mangez, 

35.  Et  il  boit  ce  que  vous  buvez. 

36.  Si  vous  obéissez  à  un  homme  qui  vous  est 
égal ,  à  «oup  sûr  vous  êtes  perdus. 

87.  Vous  prédira-t-il  encore  que,  devenus  os 
et  poussière,  vous  serez  de  nouveau  rendus  à  la 
\ie? 

38.  Loin ,  loin  avec  ses  prédictions  I 

39.  Il  n'y  a  point  d'autre  vie  que  celle  dont 
nous  jouissons  ici-bas;  nous  mourons  et  nous 
vivons,  et  nous  ne  serons  point  ressuscites. 

40.  Ce  n*est  qu'un  liomme  qui  a  prêté  un 
mensonge  à  Dieu  ;  nous  ne  croirons  pas  en  lui. 

41.  Seigneur,  sécria-t-il  ,  prèle-moi  ton  as- 
sistance ,  car  voici  qu'ils  me  traitent  d'impos- 
teur. 

42.  Encore  quelques  instants,  et  ils  s'en  re- 
pentiront, répondit  le  Seigneur. 

43.  Un  cri  violent  de  Cange  exterminateur 
les  saisit,  et  nous  les  rendîmes  semblables  à  des 
-débris  emportés  par  le  torrent. 

44.  Nous  avons  fait  surgir  d'autres  généra- 
lions  à  leur  place. 

45.  Nous  n'avançons  ni  ne  reculons  le  terme 
fixé  à  l'existence  de  chaque  peuple. 

46.  Nous  en>oyâmes  successivement  des  a^Hi- 
tres.  Chaque  fois  qu'un  envoyé  se  présenta  de- 
vant son  peuple,  celui-ci  le  traita  d'imposteur; 
nous  avons  fait  succéder  un  peuple  à  un  autre, 


et  nous  les  avons  faits  la  fable  des  nations.  Loin 
de  nous  ceux  qui  ne  croient  pas. 

47:  Puis  nous  avons  envoyé  Moïse  et  son  frète 
Aaron,  accompagnés  de  nos  signes  et  manis  d'an 
pouvoir  évident , 

48.  Vers  Pharaon  et  ses  semblables;  œQx-d 
8*enflèrent  d'orgueil  :  c'était  nn  peuple  altfer. 

49.  Croirons-nous,  disaient41s,  à  deux  hom- 
mes comme  nous,  et  dont  le  penple  est  notra 
esclave? 

50.  Ils  les  traitèrent  donc  tons  deux  dlmpos- 
teurs,  et  ils  furent  anéantis. 

51.  Nous  donnâmes  le  Pentateuqoe  à  Moïse, 
afin  que  les  Israélites  fussent  dirigés  sor  le  droit 
chemin. 

52.  Nous  fîmes  du  fils  de  Marie,  ainsi  que  de 
sa  mère ,  nn  signe  pour  les  hommes.  Nous  kor 
donnâmes  à  tous  deux  pour  demeure  un  liea 
élevé,  sûr  et  abondant  en  sources  d'eaa. 

53.  Prophètes  de  Dieu  !  nonnisses-vons  d'ali- 
ments délicieux,  pratiquez  le  bien;  Je  connais 
vos  actions. 

54.  Votre  religion,  celle  qoe  voos  prêchez,  est 
une.  Je  suis  votre  Seigneur,  craignez-moi. 

55.  Les  peuples  se  sont  divisés  en  diflërnita 
sectes,  et  chacune  est  contente  de  sa  croyance. 

56.  Laisse-les  dans  leur  erreur  Jusqu'au  teropi 
voulu. 

57.  Pensent-ils  que  les  biens  et  les  en&nts 
que  nous  leur  avons  accordés  à  profusion  leur 
ont  été  donnés  pour  les  rendre  heureux  an  plos 
tôt?  Ils  ne  le  comprennent  pas. 

58.  Ceux  qui  sont  humbles  par  la  crainte  de 
Dieit, 

59.  Qui  croient  aux  signes  que  leur  Siigmiir 
leur  envoie, 

CO.  Qui  n'associent  point  à  Dieu  d'autres  diu- 

6  h  Qui  font  l'aumône ,  et  dont  les  cœurs  sont 
pénétrés  de  frayeur,  parce  qu'un  jour  ils  re- 
tourneront auprès  de  Dieu , 

02.  Ceux-là  courent  à  l'envi  les  uns  des  autres 
vers  les  bonnes  œuvres,  et  les  gagnent. 

63.  Nous  n'Imposons  à  personne  que  la  charge 
qu'il  peut  supporter.  Chez  nous  est  déposé  le 
livre  qui  dit  la  vérité;  les  hommes  n'y  seront 
point  traités  injustement. 

64.  Mais  leurs  cœurs  sont  plongés  dans  les 
profondeui-s  de  l'erreur  au  sujet  de  cette  religion, 
et  leurs  actions  sont  différentes  de  celles  que 
nous  avons  nommées ,  et  ils  pratiquent  ces  ac- 
tions. 

65.  Ils  le  feront  jusqu'au  moment  où  nous 
visiterons  les  plus  aisés  d'entre  eux  de  notre 
chcitiniènt.  Alors  ils  crieront  tumullueuscmcnl. 

06.  On  leur  dira  :  Cessez  de  crier  aujourd'hui; 


652 

109.  Restez-y,  leur  répondra  Dleo,  et  ne  me 
parlez  plus. 

110.  Qnand  une  partie  de  nos  senritenrs  s'é- 
criaient :  Seigneur,  nous  croyons,  efface  nos  pé- 
chés, aie  pitié  de  nous ,  tu  es  le  plus  miséricor- 
dieux, 

111.  Vous  les  avez  pris  pour  objets  de  vos  rail- 
leries, au  point  qu'ils  vous  ont  permis  d'oublier 
mes  avertissements.  Ils  étaient  l'objet  de  vos 
rires  moqueurs. 

1 13.  Aujourd'hui  Je  les  récompenserai  de  leur 
patience,  et  ils  seront  bienheureux. 

1 1 3.  Dieu  leur  demandera  :  Combien  d'années 
êtes-vous  restés  sur  la  terre? 

114.  Ils  répondront:  Nous  n'y  sommes  restés 
qu'un  Jour,  ou  même  une  partie  du  Jour.  Inter- 
rogez plutôt  ceux  qui  comptent. 

115.  Vous  n'y  êtes  restés  que  peu  de  temps; 
mais  vous  I*ignorez. 

1 1 6.  Pensiez-vous  que  nous  vous  avions  créés 
en  vain,  et  que  vous  ne  reparaîtriez  plus  devant 
nous?  Qu'il  soit  élevé ,  ce  Dieu ,  véritable  roi  ;  il 
n'y  a  point  d'autre  dieu  que  lui.  Il  est  le  maître 
du  trône  glorieux.  Celui  qiri  invoque  d'autres 
dieux  à  côté  de  Dieu,  sans  qu'il  apporte  quelque 
preuve  à  Vappui  de  ee  culte,  celui-là  aura  son 
compte  près  de  Dieu,  et  Diea  ne  fait  point  pros- 
pérer les  infidèles. 

117.  Dis  :  Seigneur,  efface  mes  péchés  et  aie 
pitié  de  moi ,  tu  es  le  plus  miséricordieux. 
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CHAPITRE  XXIV. 

LA  LUMIÈRE. 
Donné  à  Médine .  —  M  verseU. 
Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux, 

1.  Nous  avons  fait  descendre  ce  chapitre  du 
ciel ,  et  nous  Tavons  rendu  obligatoire  ;  nous  y 
révélons  des  choses  claires ,  afin  que  vous  réflé- 
chissiez. 

2.  Vous  infligerez  à  Thommc  et  à  la  femme 
adultères  cent  coups  de  fouet  à  chacun.  Que  la 
compassion  ne  vous  entrave  pas  dans  Taccom- 
plissement  de  ce  précepte  de  Dieu,  si  vous  croyez 
en  Dieu  et  au  Jour  dernier.  Que  le  supplice  ait 
lieu  en  présence  d'un  certain  nombre  de  croyants. 

3.  Un  homme  adultère  ne  doit  épouser  qu*une 
femme  adultère  ou  une  idolâtre,  et  une  femme 
adultère  ne  doit  épouser  qu'un  iiomme  adultère 
ou  un  idolâtre.  Ces  alliances  sont  interdites  aux 
croyants. 

4.  Ceux  qui  accuseront  d'adultère  une  femme 
vertueuse,  sans  pouvoir  produire  quatre  ténioius, 
seront  punis  de  quatre-vingts  coups  de  fouet  ;  au 
surplus^  vous  n'admettrez  Jamais  leur  témoi- 


gnage en  quoi  que  ce  soit,  car  ils  sont  pervers, 

5.  A  moins  qu'ils  ne  se  repentent  de  leur  mé-' 
fait  et  ne  se  conduisent  exemplairement;  car 
Dieu  est  indulgent  et  miséricordieux. 

6.  Ceux  qui  accuseront  leurs  femmes  et  qui 
n'auront  d'antres  témoins  à  produire  qu'eux- 
mêmes.  Jureront  quatre  fois  devant  Dieu  qu'ils 
disent  la  vérité, 

7.  Et  la  cinquième  fois  pour  invoquer  la  ma- 
lédiction de  Dieu  sur  eux  s'ils  ont  menti. 

8.  On  n'infligera  aucune  peine  à  la  (femme  si 
elle  Jure  quatre  fois  devant  Dieu  que  son  maïf 
a  menti , 

9.  Et  la  cinquième  fois,  en  Invoquant  la  malé- 
diction de  Dieu  sur  elle  si  ce  que  le  mari  a  avaacé 
est  vrai. 

10.  Si  ce  n'était  la  grâcelnépuisable  de  Diea  rt 
sa  miséricorde,  il  vous  punirait  à  finstant;  mais 
il  aime  &  pardonner,  et  il  est  miséricordieux. 

11.  Ceux  qui  ont  avancé  un  mensonge'  soot 
en  assez  grand  nombre  parmi  vous;  mais  ne  le 
regardez  pas  comme  un  mal*;  liien  plos, 
c'est  un  avantage  pour  vous.  Chacun  de  eeix 
qui  sont  coupables  de  ce  crime  en  aéra  puni; 
celui  qui  l'aura  aggravé  éprouvera  un  châtimcst 
douloureux. 

15.  Lorsque  vous  avez  entendu  raccusatioo, 
les  croyants  des  deux  sexes  n'out-ils  pas  pensé 
intérieurement  en  bien  de  cette  aflUre?  rfoni- 
ils  pas  dit  :  C'est  un  mensonge  évident 

13.  Pourquoi  les  calomniateurs  n'ont^bpts 
produit  quatre  témoins,  et  s'ils  n'ont  pu  les  pro- 
duire ,  ils  sont  menteurs  devant  Dieu. 

14.  Si  ce  n'était  la  grâce  inépuisable  de  Dira 
et  sa  miséricorde  dans  cette  vie  et  dans  Tautre, 
un  châtiment  terrible  vous  aurait  déjà  atteiotseo 
punition  des  bruits  que  vous  avez  propages, 
quand  vous  les  avez  fait  courir  de  bouche  en 
bouche,  quand  vous  prononciez  de  vos  lèvres  et 
dont  vous  n'aviez  aucune  connaissance,  que  ^'ous 
regardiez  comme  une  chose  légère ,  et  qui  est 
grave  devant  Dieu. 

io.  Que  n'avez- vous  pas  dit  plutôt,  en  enten- 
dant ces  bruits  :  Pourquoi  en  parleronsHXWS? 
Louange  à  Dieu  !  c'est  un  mensonge  atroce. 

1 6.  Dieu  vous  avertit  de  vous  garder  à  fa- 
venir  de  pareilles  imputations ,  si  vous  éto 
croyants. 

17.  Dieu  vous  explique  ses  enseignements; 0 
est  savant  et  sage. 

<  Tout  ce  chapitre  est  relatif  à  TaccusatioD  d^tJaii^ 
portée  coutre  Atecha,  femme  de  Molianmifd.  MohM* 
iHCti  ne  savait  qu'en  penser  ;  au  Iwut  d'un  mois ,  «  rln 
pitre  lui  fut  réyéld;  il  proclame  rinnoceuce  d\iKck6'.- 
r(^lr  à  Pavenir  les  procès  do  c^llc  naturr. 

'  CN^t  Dieu  qui  parle  ici  à  MoliauiiDod,  h  sa  bodkrt 
a  celle  iVAïccha. 
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px  qui  se  pluiî^iit  a  répniidrc  des  pro- 
irileiJjt    sur   le  compte  des  ci*oynnls 
proiit  un  chMimeiit  penil)lc« 
Dans  ce  monde  et  dans  Tautre ,  Dieu  sait 
jpiis  ne  save^  rien. 

wcc  uéUni  la  grâce  Inépuisable  de  Dieu 
IRftéricoidc,  il  vous  punirait;  mais  il  est 
I  et  niisérrcordieux. 

fteroyants  ï  ne  suivez  pas  les  traces  de 
Bar  celui  qui  suit  ses  traces,  Satan  lui 
be  le  déshonneur  et  le  crime;  et  sans 
B  Inépuisable  de  Dieu  et  sa  miséricorde , 
Dire  vous  ne  serait  Jamais  innocent;  mais 
mû  iuQocent  celui  qu'il  veut  :  il  entend  et 
Qt. 

Joe  les  riches  et  les  puissants  d'entre  vous 
ttt  jamais  de  ne  plus  faire  aucune  Inr- 
■eurs  parents,  aux  pauvres  et  à  ceux  qui 
expatriés  pour  la  cause  de  Dieu  ;  qu'ils 
irdonnent  leurs  fautes*.  Ne  désircz*vous 
e  Dieu  vous  pardonne  vos  péchés?  Il  est 
snt  et  miser  ieordicux - 
jeux  qui  accusent  les  femmes  vertueuses, 
ÉCroyanfes,  et  qui,  fortes  de  leur  cons- 
pue s*iiiquit'tcnt  pas  des  apparences^  ceux- 
ni  maudits  dans  ce  monde  et  dans  l'autre  ; 
lUveront  un  châtiment  terrible. 
Un  jour  leurs  lanf;ues,  leurs  mains  et  leurs 
émoîgneront  contre  eux. 
Dans  ce  jour,  Dieu  acquittera  leurs  dettes 
tactitude;  ils  reconnaîtront  alors  que  Dieu 
érité  même. 

Les  femmes  impudiques  sont  fintcs  pour 
^es  impudiques  ;  les  hommes  impudic^ues 
B  pour  les  femmes  impudiques;  les  fcm- 
Rueuses  pour  les  hommes  vertueux,  et  les 
'S  lerlueut  pour  les  femmes  vertueuses. 
ont  Justilies  des  propos  calomnieux  ;  Tin- 
cc  de  Dieu  leur  est  acquise,  ainsi  que  des 
DUgnifiques. 

Û  croyants  1  n'entrez  pas  dans  une  maison 
hre  sans  en  demander  la  permission  et 
iluer  ceux  qui  l'habitent.  Ceci  vous  vaudra 
,Pcnse2*y. 

■  vous  n'y  trouvez  personne  ,  n'entrez 
Moins  qu'on  ne  vous  Tait  permis.  Si  Ton 

■  :  Retirez-vous,   retirez- vous  aussitôt. 

■  &erez  plus  purs.  Dieu  connaît  vos  ae- 

n  Ti*y  aura  aucun  mal  si  vous  entrez  dans 
ypn  qui  n'est  pas  habitée  :  vous  pouvez 
■lettre  à  votre  aise.  Dieu  connaît  ce  que 

mi  les  penonnes  q\ij  aTaient  cAlomnii''  Aircha /il 
tin  iKMYYfnie  parent  il'i^tmirttekr,  h  qui  celui -lî  Un- 
Dconp  (k*  btcrt.  AtjoubL'kr  uv.tit  voulu  hii  ii'ttifTM^s 
rjjnjunir.  Moh^mni*^  riiilerUit  par  ce  versiel. 


vous  produisez  au  ^rand  jour  et  ce  que  voua  ca- 
chez. 

30.  Commande  aux  croyants  de  baisser  leurs 
regards  et  dëUe  chastes.  Ih  en  seront  plus  purs. 
Dieu  est  instruit  de  tout  ce  qu'ils  font. 

31.  Commande  aux  femmes  qui  croient  de 
baisser  leurs  yeux  et  d'iître  chastes,  de  ne 
dc^ouvrir  de  leurs  ornements  que  ce  qui  est  eu 
évidence,  de  couvrir  leurs  seins  de  voile,  de  ne 
faire  voir  leurs  ornements  qu'a  leurs  maris  «m  a 
leurs  pères,  ou  aux  pères  de  leurs  maris,  à  leurs 
fils  ou  aux  fils  de  leurs  maris,  ii  leu«-s  frères  ou 
aux  fds  de  leurs  frères,  aux  fils  de  leurs  so'ur», 
ou  aux  femmes  de  ceux-ci,  ou  à  leurs  esclaves 
acquêts  de  leurs  mains  droites,  ou  aux  domes- 
tiques mâles  qui  n'ont  point  besoin  de  fem- 
mes, ou  aux  enfants  qui  ne  distinguent  pas 
encore  les  partii-s  sexuelles  d'une  femme.  Que  les 
femmes  n'agitent  poiut  les  pieds  de  manière  À 
Itiire  voir  Itîs  ornements  cachés.  Tournez  vos 
cœurs  vers  Dieu,  afin  que  vous  soyez  heureux. 

32.  Mariez  ceux  qui  ne  le  sont  pas  encore; 
vos  serviteurs  probes  à  vos  servantes;  s'ils  sont 
pauvres  ,  Dieu  les  rendra  riches  ;  car  Dieu  est 
immense,  et  il  sait  tout. 

33.  Que  ceux  qui  ne  peuvent  trouver  un  parti 
à  cause  de  leur  pauvreté  vivent  dans  la  conti- 
nence jusqu'à  ce  que  Dieu  les  ait  enrichis  de  sa 
faveur.  Si  quelqu'un  de  vos  enclaves  vous  de- 
mande son  alTrânehissemcnt  par  écrit ,  donnez- 
le-lui  si  vous  l'en  ju^'cz  digne.  Donnez-leur  quel- 
que peu  de  ces  biens  que  Dieu  vous  a  accordés. 
Ne  forcez  point  vos  servantes  à  se  priïstituer,  si 
elles  défirent  se  prémunir  contre  ta  prostitution 
en  vue  de^  biensde  ce  monde.  Si  quelqu'un  les  y 
forçait, Dieu  sera  indulgent  et  aura  pilie  d'elles, 
de  ce  qu'elles  n'ont  fait  le  mal  que  par  contrainte, 

31.  Nous  venons  de  vous  révéler  des  versiHs 
qui  vous  expliquent  tout  clairement  par  des 
exemples  tirés  de  ceux  qui  ont  existe  avant 
vous,  et  qui  sont  un  avertissement  pour  ceux  qui 
craignent  Dieu. 

35.  Dieu  est  la  lumière  descieux  et  de  la  terre. 
Celle  lumière  ressemble  à  un  tlamheau ,  ii  un 
flambeau  placé  dans  un  cristal,  cristal  semhlabUt 
a  une  étoile  brillaule;  ce  flambeau  s'allume  iU; 
riuiilc  de  l'arbre  béni,  de  cet  olivier  qui  n^'st  ni 
de  rOrientuiile  rOccidenl,eldontriiuile8emblo 
s'allumer  sans  que  le  feu  y  touclie.  C'est  une  lu- 
mière sur  une  lumière.  Dieu  conduit  vers  sa 
lumière  celui  qu'il  veut,  et  proiK»se  aux  hommes 
des  paraboles  ;  car  il  connaît  tout. 

36.  Dans  les  maisons  que  Dieu  a  permis  d*é* 
lever  pour  que  son  nom  y  S4>it  répète  chaque  jour 
au  malin  et  au  soir, 

37»  Célèbrent  ses  louanges  des  hommes  que 
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le  commerce  et  les  contrats  ne  détournent  point 
«iu  souvenir  de  Dieu,  de  la  stricte  observance  de 
la  prière  et  de  Taumône.  Ils  redoutent  le  Jour  où 
les  cœurs  et  les  yeux  des  hommes  seront  en 
confusion  ; 

88.  Ce  jour  que  Dieu  a  fixé  pour  récompen- 
ser tous  leshommes  selon  leurs  meilleures  œuvres, 
et  pour  les  combler  de  ses  faveurs.  Dieu  donne 
In  nourriture  À  qui  il  veut,  et  sans  compte. 

39.  Pour  les  incrédules,  leurs  œuvres  seront 
comme  ce  mirage  du  désert,  que  l'homme  altéré 
de  soif  prend  pour  de  l'eau ,  jusqu'à  ce  qu'il  y 
accourt  et  ne  trouve  rien.  Mais  il  trouvera  de- 
vant lui  Dieu,  qui  réglera  son  compte  ;  Dieu  est 
exact  dans  ses  comptes. 

40.  Leurs  cBUvrcs  ressemblent  encore  aux  té- 
nèbres étendues  sur  une  mer  profonde,  que 
couvrent  des  flots  tumultueux;  d'autres  flots 
s'élèvent,  et  puis  un  nuage,  et  puis  des  ténèbres 
entassées  sur  des  ténèbres  ;  l'homme  étend  sa 
main  et  ne  la  voit  pas;  si  Dieu  ne  donne  pas  de 
lumière  à  un  homme,  où  la  trouvera-t-il? 

41.  N'as-tu  pas  considéré  que  tout  ce  qui  est 
dans  les  cieux  et  sur  la  terre  publie  les  louanges 
de  Dieu ,  et  les  oiseaux  aussi  en  étendant  leurs 
ailes?  tout  être  sait  la  prière  et  le  récit  de  ses 
louanges;  Dieu  connatt  leurs  actions. 

42.  A  Dieu  appartient  le  royaume  des  cieux 
et  de  la  terre.  Il  est  le  point  où  tout  aboutit 

43.  N'as-tu  pas  considère  comment  Dieu 
pousse  légèrement  les  nuages,  comme  il  les  réu- 
nit et  les  entasse  par  monceaux  ;  puis  tu  vois  sor- 
tir de  leur  sein  une  pluie  abondante;  on  dirait 
qu'il  fait  descendre  du  ciel  des  montagnes  grosses 
de  grêle ,  dont  il  atteint  ceux  qu'il  veut,  et  qu'il 
détourne  de  ceux  qu'il  veut.  Peu  s'en  faut  que 
rèclat  de  la  foudre  n'enlève  la  vue  aux  hom- 
mes. 

44.  Dieu  fait  succéder  tour  à  tour  le  jour  et 
la  nuit.  Il  y  a  certes  dans  ceci  un  exemple  frap- 
pant pour  leshommes  doués  d'intelligence.  H  a 
créé  d'eau  tous  les  animaux.  Les  uns  marchent 
sur  leur  ventre,  d'autres  sur  deux  pieds,  d'autres 
marchent  sur  quatre.  Dieu  crée  ce  qu'il  veut, 
car  il  est  tout-puissant. 

45.  Nous  venons  de  vous  révéler  des  versets 
qui  vous  expliquent  tout  clairement.  Dieu  dirige 
ceux  qu'il  veut  vers  le  sentier  droit. 

46.  Lfis  hypocrites  disent  :  Nous  avons  cru 
en  Dieu  et  à  l'apêtre,  et  nous  obéirons;  puis  une 
partie  d'entre  eux  reviennent  sur  leurs  pas  et  ne 
sont  point  des  croyants. 

47.  Quand  on  les  appelle  devant  Dieu  et  de- 
vant son  apôtre  afin  qu'il  décide  entre  eux , 
voici  qu'une  portion  d'entre  eux  s'éloigne  et  se 
détourne. 


48.  Si  la  vérité  était  de  leur  côté,  Ils  oU  iraiiut 
et  viendraient  à  lui. 

49.  Une  maladie  siége-t-elle  dans  leur  cœur, 
ou  bien  doutent-ils,  ou  bien  craignent-ils  qac 
Dieu  et  son  apôtre  ne  les  trompent?  —  Non. 
Mais  ils  sont  méchants. 

50.  Quelles  sont  lesparolesdes  croyants  quand 
on  les  appelle  devant  Dieu  et  devant  son  apôtre 
afm  qu'il  décide  entre  eux?  Ds  disent:  Nous 
avons  entendu  et  nous  obéissons.  Et  «ils  seront 
heureux. 

5 1 .  Quiconque  obéit  à  Dieu  et  à  son  prophète, 
quiconque  le  craint,  le  redoute,  sera  du  gombre 
des  bienheureux. 

52.  Ils  ont  juré ,  par  le  nom  de  Dieu ,  le  plus 
solennel  des  serments,  que  si  tu  leur  ordoDnai> 
de  marcher  au  combat  ils  le  feraient.  Dis-leur  ; 
Ne  jurez  point  ;  c'est  l'obéissance  qui  a  un  priii. 
Dieu  connaît  vos  actions. 

53.  Dis-leur  :  Obéissez  à  Dieu  et  à  l'apôtre. 
Si  vous  tournez  le  dos,  on  n^  lui  en  demandera 
pas  compte^  on  n'attend  de  lui  que  ses  œuvres, 
comme  on  attend  de  vous  les  vôtres.  Si  vous 
obéissez  vous  serez  dirigés.  La  prédication  ou- 
verte est  seule  à  la  charge  de  l'apôtre. 

54.  Dieu  a  promis  à  ceux  qui  auront  cru  et 
pratiqué  les  bonnes  œuvres,  de  les  constituer  hé- 
ritiers dans  ce  pays ,  ainsi  qu'il  a  fait  succéder 
vos  devanciers  aux  inûdèles  qui  les  ont  précé- 
dés ,  il  leur  a  promis  d'établir  fermcracnc  ceuc 
religion  dans  laquelle  ils  se  sont  complu,  et  de 
changer  leurs  inquiétudes  eu  sécurité.  Ils  m'adih 
reront  et  ne  m'associeront  dans  leur  culte  aucun 
autre  être.  Ceux  qui  ^  après  ces  avertissements, 
demeureraient  infidèles,  seraient  prévaricateurs 

55.  Observez  exactement  la  prière,  faitt^ 
l'aumône,  obéissez  à  l'apôtre,  et  vous  éprouvertz 
la  miséricorde  de  Dieu. 

50.  N'allez  pas  croire  que  les  Inlîdèles  puis- 
sent affaiblir  la  puissance  de  Dieu  sur  la  lem', 
eux  qui  auront  le  feu  pour  demeure.  Et  qnel  af 
freux  séjour  I 

57.  0  croyants!  que  vos  esclaves,  les  enfents 
qui  n'ont  point  atteint  l'âge  de  puberté,  vous 
demandent  permission  avant  d'entrer  chez  vous, 
et  ce  trois  fois  par  jour  :  avant  la  prière  de  l'au- 
rore, lorsque  vous  quittez  vos  habits  à  midi,  et 
après  la  prière  du  soir  ;  ces  trois  moments  doi- 
vent être  lYspeetéspar  décence.  Il  n'y  aura  aucun 
mal  ni  pour  vous  ni  pour  eux  s'ils  entrent  À  d'autn> 
heures  sans  permission,  quand  vous  allez  vous 
voir  les  uns  les  autres.  C'est  ainsi  que  Dieu  to:^$ 
explique  ses  signes.  Or,  il  est  savant  et  sage. 

58.  Loi*sque  vos  enfants  auront  atteiut  ïiy 
de  puberté,  ils  devront,  à  toute  heure,  demander 
la  permission  d'entrer  comme  l'avaient  deraard»'^ 
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eeox  qui  avaient  alleint  cet  âge  avant  eux.  C*€st 
ainsi  <iiie  Dieu  vous  expliqua  ses  signes.  Or,  il 
est  avivant  et  sage. 

59.  Les  fennnes  qui  nVnfantenl  plus,  et  qui 
»*espèreut  plus  ptiuvoir  se  marier,  peuvent,  sans 
ioeonvénient,  ôler  leurs  vêtements,  sans  cepen- 
dant montrer  leurs  ornements;  mais  si  elles 
s'en  abstiennent,  ecfa  leur  vaudra  mieux.  Dieu 
entend  et  sait  tout* 

60.  On  Détiendra  pasÀcrime  à  on  aveugle,  ni 
à  un  boiteux ,  ni  à  un  homme  malade ,  de  m  an* 
ger  à  vos  tables,  ni  à  vous,  si  vous  faites  vos  re- 
pas dans  vos  maisons  ,  dans  celles  de  vos  pères 
ou  de  vos  mères,  ou  de  vos  frères,  ou  de  vos 
oncles  et  de  vos  tantes  pûternels,  ou  de  vos  oncles 
et  de  vos  tantes  maternels ,  dans  les  maisons 
dont  vous  avez  les  clefs,  dans  celles  de  vos  amis. 
Il  n*y  a  aucun  inconvénient  pour  vous  à  manger 
eo  commun  ou  séparément  ', 

€1.  Quand  vous  entrez  dans  une  maison,  sa- 
luez-vous réciprocjuement ,  celui  qui  entre  et  ce- 
lai qui  reçoit,  en  vous  soultaitant  de  par  Dieu 
une  bonne  et  heureuse  santé*  C'est  ainsi  que 
01eu  vous  explique  ses  signes,  aiin  que  vous  les 
eomprentez* 

62.  Les  vrais  croyants  sont  ceux  qui  croient 
en  Dieu  et  a  son  apôtre,  qui ,  lorsqu'ils  se  r  eu - 
Dissent  chez  toi  pour  quelque  affaire  d'inlerét 
commun ,  ne  s'éloignent  pas  sans  la  permission. 
Ceux  qui  te  la  demandent  sont  ceux  qui  croient 
en  Dieu  et  à  son  apôtre.  S'ils  te  la  di- m  an  dent 
pour  s'occuper  de  quelque  autre  affaire ,  tu  l'ac- 
corderas à  celui  que  tu  voudras.  Implore  pour 
eux  l'indulgence  de  Dieu  ;  car  il  est  indulgent 

?  et  miséricordieux. 

63.  ^'appelez  point  Tapôtre  avec  cette  fami- 
limité  que  vous  mettez  à  vous  appeler  entre 
vous.  Dieu  connaît  ceux  qui  se  retirent  de  Tas- 

'  semblée  en  secret,  se  cachant  les  uns  derrière  les 
autres.  Que  ceux  qui  désobéissent  a  ses  ordres 
redoutent  un  malheur  ou  le  châtiment  terrible. 

64.  Tout  ce  qui  est  dans  les  cieux  et  sur  la 
terre  u*appartient-i1  pas  à  Dieu?  Il  connaît  Tètat 
où  vous  êtes.  Uq  jour  les  hommes  seront  rame- 
nés devant  lui,  et  il  leur  rappellera  vos  œuvres 

:  Car  il  connaît  tout. 

Ce  v^rtrt  relève  des  scrupules  fondés  sur  rpifiquos 
utAgM  supcn^lilkHïx  ciiet  tes  Afftbes  de  n*  point  admcltre 
à  lear  Ubio  le«  boll»vtx  m  les  aTengles,  el  de  iw  {Muiit 
frire  des  ri'iiAA  chez  d^autieg,  comme  U  y  en  avait  qui  &e 
luk  «crupule  de  nkauger  seuls. 


CHAPITRE  XXV. 

ALFORKAll  OU  LA  DIST1IICTI01I. 
Donné  à  là  Ueeque.  —  77  vfrwU. 

1 .  Béni  suit  celui  qui  a  envoyé  du  ciel  la  dis- 
tinction à  son  serviteur,  afin  qu'il  avertisse  les 
lioinmes* 

2.  Le  royaume  des  cicux  et  de  la  terre  lui 
appartient;  il  n  a  point  de  fils,  il  n*a  point  d'as* 
soeié  à  l'empire;  il  a  crée  toutes  choses  et  as- 
signe à  toutes  leur  destination. 

a.  Le5  idolâtres  ont  pris  d'autres  dieu:c  que 
lui,  dieux  qui  n'ont  rien  crée  et  ont  été  créés 
eux-mêmes , 

4.  Qui  ne  peuvent  faille  ni  aucun  bien  ni  au- 
cun mal,  qui  ne  disposent  ni  de  la  vie,  ni  de  la 
mort,  ni  de  la  résurrection. 

5.  Les  incrédules  disent  :  Ce  livre  n'est  qu'un 
mensonge  qu'il  a  for[;é  ;  d'autres  aussi  Tont  aide 
à  le  faire.  Voici  quelle  est  leur  méchanceté  et 
leur  perfidie* 

6.  Ce  ne  sont  que  des  fables  de  Tantiquite, 
disent-ils  encore,  qu1l  a  mises  par  écrit;  elles 
lui  sont  dictées  ie  matin  et  le  soir. 

7.  Dis  :  Celui  qui  connaît  les  secrets  des  deux 
et  de  la  terre  a  envoyé  ce  livre.  Il  est  indulgent 
et  mm-ricordieux. 

8.  Ils  disent  :  Quel  est  donc  cet  apAtre?  It 
fait  ses  repas ,  il  se  promène  dans  les  marchés. 
À  moins  qu  un  ange  ne  descende  et  ne  prêche 
avec  lui, 

9.  A  moins  qu*un  trésor  ne  lui  soit  envoyé, 
ou  qu'il  n'ait  un  jardin  qui  lui  fournisse  la  nour- 
riture, nous  ne  croirons  pas.  Les  m echantji disent  : 
Vous  ne  suivez  qu'un  homme  ensorcelé. 

10.  Vois  a  quoi  ils  te  comparent.  Ils  se  sont 
égarés  et  ne  peuvent  trouver  aucune  issue. 

1 1.  Béni  soit  celui  qui,  s'il  lui  plaU ,  \H'Ui  le 
donner  quelque  chose  de  plus  précieux  que  It'un 
^1^/15,  des  jardins  où  coulent  des  torrents,  et  di*s 
palais. 

12.  Mais  ils  traitent  de  mensonge  l'arrivée 
de  rheure.  Nous  avons  préparé,  à  ceux  qui  la 
traitent  de  mensonge,  un  feu  ardent 

1 3.  Lorsqu  il  les  verra  de  loin,  ils  rcntendront 
mugir  de  rage  et  ronller. 

j  4.  De  là  lisseront  jetés  dans  un  cachot  étroit, 
liés  ensemble;  alors  ils  appelleront  la  mort, 

i^.  N'en  appelez  pa^  une  seulement,  appelés 
plusieurs  genres  de  mort,  leur  dira-t-on. 

1 6.  Dis^leur  :  Qu'est^e  qui  vaut  mieux  de  ceci 
ou  du  jardin  de  réternité,  qui  a  été  promis  aux 
hommes  pieux,  et  qui  doit  leur  servir  de  récom- 
pense et  de  demeure? 

17.  Us  y  trouveront  tout  ee  qu'ils  peuvent 
désirer  dans  leur  séjour  éternel.  C'est  une  pro- 
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messe  qu'ils  seront  en  droit  de  réclamer  de  Dieu. 

1 8.  Le  jour  où  II  les  réunira  tons,  ainsi  que  les 
dieux  qu'ils  adoraient  à  l'exclusion  de  Dieu ,  il 
demandera  à  ceux-ci  :  Est-ce  vous  qui  avez 
égaré  mes  serviteurs,  ou  bien  sont-ce  eux-mê- 
mes qui  ont  perdu  la  route? 

19.  Ils  répondront  :  Que  ton  nom  soit  glorifié  ! 
Nous  ne  pouvions  rechercher  d'autre  allié  que 
toi;  mais  tu  les  as  laissés  Jouir  des  biens  de  ce 
monde,  ainsi  que  leurs  pères,  et  ils  ont  perdu 
ton  souvenir;  c'est  ce  qui  les  a  égarés. 

20.  Il  dira  aux  idolâtres  :  Voici  vos  dieux  qui 
démentent  vos  paroles.  Elles  ne  sauraient  ni  dé- 
tourner le  châtiment  ni  vous  secourir. 

21.  Quiconque  de  vous  a  agi  avec  iniquité 
éprouvera  un  châtiment  terrible. 

22.  Les  apôtres  que  nous  avons  envoyés  avant 
toi  se  nourrissaient  et  se  promenaient  dans  les 
marchés  comme  les  autres  hommes.  Nous  vous 
éprouvons  les  uns  par  les  autres.  Seres-vous 
constants?  Dieu  voit  tout. 

23.  Ceux  qui  n'espèrent  point  nous  revoir 
dans  Vandre  monde  disent  :  Nous  ne  croirons 
point ,  à  moins  que  les  anges  ne  descendent  du 
riel  ou  que  nous  ne  voyions  Dieu  de  nos  yeux. 
Ils  sont  enflés  d'orgueil,  et  commettent  un  crime 
énorme. 

24.  Il  n'y  aura  point  d'heureuses  nouvelles 
pour  les  coupables,  le  Jour  où  ils  verront  venir 
les  anges.  Ils  crieront  :  Loin,  Icrîn  avec  eux  I 

25.  Alors  nous  produirons  les  œuvres  de  cha- 
cun, et  nous  les  réduirons  en  poussière  dispersée 
de  tous  côtés. 

2G.  Ce  JouMà  les  hôtes  du  paradis  auront  un 
beau  lieu  de  repos  et  un  endroit  délicieux  pour 
prendre  la  méridienne. 

27.  Le  jour  où  le  ciel  se  fendra  par  nuages, 
et  où  les  anges  descendront  par  troupes , 

28.  Alors  le  véritable  empire  sera  au  Miséri- 
cordieux. Ce  sera  un  jour  difllcile  pour  les  in- 
fidèles. 

29.  Alors  le  méchant  mordra  le  revers  de  sa 
main  el  dira  :  Plût  à  Dieu  que  j  eusse  suivi  le 
sentier  avec  i'apôlre. 

30.  Malheur  à  moi  !  Plût  à  Dieu  que  je  n'eusse 
pas  pris  un  tel  pour  patron  ! 

31.  11  ma  fait  perdre  de  vue  le  Livre  après 
qu'il  me  fut  montre.  Satan  est  un  traître  pour 
rhomme. 

32.  Le  prophète  dira  :  Seigneur  I  mon  peuple 
a  prisée  Koran  en  dédain. 

33.  C'est  ainsi  que  nous  avons  donné  à  tous 
les  apôtres  des  criminels  pour  ennemis;  mais 
Dieu  te  servira  de  guide  et  d'assistance. 

31.  Les  incrédules  disent:  Pourquoi  le  Koran 
nf  lui  a-t-il  pas  été  envoyé  en  un  seul  corps?  — 


Nous  faisons  ainsi  pour  fortlAcr  ton  coeur;  nous 
le  lui  récitons  par  refrains. 

35«  Toutes  les  fois  quMls  te  proposeront  des 
ressemblances,  nous  te  donnerons  la  vérité  et  la 
plus  parfaite  explication. 

36.  Ceux  qui  seront  rassemblés  et  précipités 
de  leurs  têtes  dans  l'enGer  auront  çertainemeut, 
dans  un  lieu  détestable  et  sûr,  un  chemin  d'éga- 
rement. 

87.  Nous  avons  donné  le  Livre  à  M<te)  et 
nous  lui  avons  donné  pour  lieutenant  son  firére 
Aaron. 

38.  Nous  leur  dîmes  :  Allez  vers  le  peuple  qni 
traite  nos  miracles  de  mensonges.  Nous  détrui- 
sîmes ce  peuple  d*une  destruction  complète. 

39.  Nous  ensevelîmes  dans  les  eaux  lepedple 
de  Noé  qui  accusa  ses  apôtres  d'Imposture,  rt 
nous  en  fîmes  un  signe  d'avertissement  pour 
tous  les  peuples.  Nous  avons  préparé  aux  mé- 
chants un  supplice  douloureux. 

40.  Nous  auéanttmes  Ad  et  Themood  et  les 
habitants  de  Rass,  et  tant  d'autres  générations, 
dans  cet  espace  de  temps. 

41.  A  chacun  de  ces  peuples  nous  proposloDS 
des  paraboles  d'avertissement,  et  nous  les  ex- 
terminâmes entièrement 

42.  Les  infidèles  ont  souvent  passé  près  de  la 
ville  sur  laquelle  nous  avons  &it  pleavoir  nue 
pluie  fatale.  Ne  l'onMIspasvae?  Oal;nialsils 
n'espèrent  point  d'être  ressuscites  un  Jour. 

43.  Lorsqu'ils  te  voient,  Ils  te  prennent  poor 
l'objet  de  leurs  railleries.  Est-ee  cet  homnir, 
disent-ils ,  que  Dieu  a  suscité  pour  être  uu 
apôtre? 

44.  Peu  s'en  est  fallu  qu'il  ne  nous  ait  fait  dé- 
laisser nos  dieux,  si  nous  n'avions  pas  rnootn* 
de  la  constance.  Lorsqu'ils  verront  approcher  le 
châtiment,  ils  apprendront  qui  d'entre  nous s'esl 
le  plus  éloigné  du  chemin  droit. 

45.  Que  t'en  semble?  Seras-tu  Tavocat  de  ceu\ 
qui  ont  pris  leurs  passions  pour  leur  dieu? 

4G.  Crois-tu  que  la  plupart  d'entre  eux  en- 
tendent ou  comprennent?  Ils  sont  commets 
brutes,  et  même  plus  que  les  brutes,  éloigna!»  Ju 
chemin  droit. 

47.  As-tu  remarque  comme  ton  Seigneur  éti-n»i 
Tombre?  S'il  voulait,  il  la  rendrait  permaDentc 
Nous  avons  fait  du  soleil  son  guide; 

48.  Et  puis  nous  la  resserrons  avec  facilité. 

49.  C'est  lui  qui  vous  donne  la  nuit  pour  man- 
teau et  le  sommeil  pour  repos.  Il  a  donné  le  jour 
pour  le  mouvement. 

50.  Il  envoie  les  vents  comme  précurseurs d« 
ses  grâces.  Nous  faisons  descendre  du  ciel  Iw»» 
pure  , 

51.  Pour  faire  revivre  par  elle  une  contre 
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le;  nous  en  dmlteroiis  nos  créatures ^ 
tbre  intlnî  d'animaux  et  d'hommes. 
fous  la  tournons  de  tous  côtés  au  milieu 
ifln  qtïiis  se  souviennent  de  nous;  mais 
irt  des  hommes  se  refusent  à  tout,  excepté 
ngrats. 

»i  nous  avions  voulu  nous  aurions  envoyé 
ique  cité  un  ap6tre. 

le  cède  point  au%  infldèies,  mais  combats- 
émeut  avec  ce  livre, 

Test  lui  qui  a  rapproché  deux  mers,  Tune 
buce  et  rafraîchissante,  l'autre  salée  et 
et  îl  a  placé  entre  elles  un  espace  et  une 
î  insurmontables. 

Test  lui  qui  crée  d'eau  les  hommes,  qui 
entre  eux  les  liens  de  parente  et  d  afll- 
DD  Seigneur  est  puissant. 
Tluiàt  que  Dieu  ils  adorent  ce  qui  ne  peut 
être  utile  ni  leur  nuire.  L  uiltdéle  asï>iste 
le  contre  s^ii  Seigneur. 
Nous  ne  t*avons  envoyé  que  pour  annon- 
f>our  menacer. 

Dis^leur  :  Je  ne  vous  demande  pas  d*autre 
que  de  vous  voir  prendre  le  sentier  qui 
t  à  Dieu. 

Mets  ta  coûûance  dans  le  Vivant  qui  ne 
^f  ;  célèbre  ses  louanges.  It  connaît  suffl- 
nt  les  péchés  de  ses  serviteurs.  ït  a  créé 
U  et  la  terre,  et  tout  ce  qui  se  trouve  entre 
ins  l'espace  de  six  jours;  puis  il  est  allé 
ir  mr  le  trône.  Il  est  le  Miséricordieux, 
ige  sur  lut  les  hommes  instruits. 
l}uand  on  leur  dit:  Prosternez -vous  de- 
Miséricordieux  ^  ils  demandent  :  Qui  est 
ricordieux  ?  Nous  prosternerons-nous  de- 
»  que  tu  notis  dis?  £t  leur  éloignemeut 
croit. 

Béni  soit  celui  qui  a  placé  an  ciet  les  signes 
iaque,  qui  y  a  suspendu  le  flambeau  et  la 
li  éclairent. 

I!  a  établi  la  nuit  et  le  Jour  se  succédant 
tour  pour  ceux  qui  veulent  penser  à  Dieu 
^eodre  des  actions  de  grâces. 
Les  serviteurs  du  Miséricordieux  sont 
ni  marchent  avec  modestie  et  qui  répon- 
?ù\x  I  aux  ignorants  qui  leur  adressent  la 

}uî  passent  leur  nuit  à  prier  Dieu ,  pros- 
et  debout  ; 

Qui  disent:  Seigneur  I  éloigne  de  nous  le 
m  de  la  géhenne ,  car  ses  tourments  sont 
lela  ;  car  c'est  un  mauvais  lieu  pour  se  rc- 
t  pour  s'y  arrêter  ; 

Qui,  dans  leurs  largesses,  ne  sont  ni  pro- 
avares ,  mais  qui  se  tiennent  entre  les 
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m.  Qui  n'invoqnciU  p^>lnt  avec  Dîeti  d'autres 
divinités;  qui  ne  tuent  point  l'homme,  comme 
Bien  l'a  défendu,  excepté  pour  une  juste  raison  ; 
qui  ne  commettent  point  d'adultère.  Celui  qui  Ir 
fait  recevra  le  prix  de  riniquité. 

09.  Au  jour  de  la  résurrection,  le  supplice  lui 
sera  doublé;  il  le  subira  élernellrm»fnt,  couvert 
d'ignominie. 

70.  Mais  ceux  qui  se  repentiront,  qui  auront 
cru  et  pratiqué  tes  bonnes  oeuvres ,  Dieu  chaii* 
géra  les  mauvaises  actions  de  ceux-là  en  bonnes; 
car  Dieu  est  indulgent  et  miséricordieux. 

7 1 .  Celui  qui  se  repeut  et  qui  croit,  revient  à 
Dieu  et  en  est  accueilli. 

72.  Ceux  qui  ne  portent  point  de  faux  témol- 
gnnge ,  et  qui .  engagi^  dans  une  fonversntion 
frivole ,  la  traversent  avec  décence  ; 

73.  Qui ,  lorsqu'on  leur  recite  les  avertisse- 
ments du  Seigneur,  ne  stntl  point  couchés  immo> 
biles  comme  s'ils  étaient  s^mrds  cl  aveugles; 

74.  Qui  disent  :  Seigneur  I  accorde-nous,  dans 
nos  épouses  et  dans  nos  enfants,  un  sujet  de  joie, 
et  fais  que  nous  marchions  à  la  tète  de  ceux  qui 
craignent  : 

76.  Ceox-là  atiront  pour  récompense  les  lieux 
élevés  du  paradis,  parce  qu'ils  ont  persévéré^  cl 
ils  y  trouveront  le  salut  et  fa  paix. 

7C.  Ils  y  séjourneront  éternellement.  Quel 
beau  lieu  pour  se  reposer  et  pour  8*y  arrêter  I 

77.  Dis:  Peu  importe  à  Dieu  que  vous  ne  Tin- 
voquiez  pas.  Vous  avez  déjà  traité  son  apôtre 
d'imposteur.  Mais  la  peine  permanente  vous  al* 
teindra. 

CÎUPITEE   XXVI, 

Ï.ES  POETES. 

Doniié  k  U  Meoqae.  —  73»  ««mU. 

//w  nom  de  Dieu  clément  H  miséricordieux, 

t,  T,  S.  M.  Ce  sont  les  signes  du  livre  évi- 
dent. 

2.  Tu  te  consumes  d'affliction  de  ce  qu*its  no 
veulent  pas  croire. 

3,  Si  nous  avions  voulu  »  nous  aurions  m 
voyé  du  ciel  un  signe  (  un  prodige  )  devant 
icouel,   humiliés,  ils  courberaient  leurs  tétcî*. 

-I!  Il  ne  descend  aucun  nouvel  avertissement 
du  Miséricordicox  qu'ils  ne  s'éloignent  pour  m 
pas  rentendrc. 

5.  Ils  le  traitent  de  mensonge,  mais  Irt^^nt^t 
ils  apprendmnt  des  nouvelles  do  châtiment  dont 
ils  se  riaient. 

6.  N'ont-ils  pas  jeté  les  yeux  sur  la  terre! 
N'ont-ils  pas  vu  comment  nous  avons  établi 
d'excellentes  espèces  en  toutes  choses? 
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7.  14  y  a  des  signes  dans  eeci ,  mais  la  plu- 
part des  hommes  ne  croient  pas. 

8.  Certes ,  ton  Seigneur  est  puissant  et  sage. 

9.  Souviens-toi  que  Dieu  appela  Moîse^  et 
lui  dît  •  Rends-toi  vers  ce  peuple  pervers; 

10.  Vers  le  peuple  de  Pharaon  ;  ne  me  crain- 
dront-ils pas  ? 

1 1 .  Seigneur  !  je  crains  qu*ils  ne  me  traitent 
d*imposteur. 

12.  Mon  cœur  est  dans  Tangoisse  et  ma 
langue  est  embarrassée.  Appelle  plutôt  mon  frère 
Aaron. 

13.  Ils  ont  à  me  faire  expier  un  crime,  et 
je  crains  qu'ils  ne  me  mettent  à  mort. 

14.  Nullement,  répondit  Dieu.  Allez  tous 
deux,  accompagnés  de  mes  signes;  nous  serons 
avec  vous ,  et  nous  écouterons. 

1 5.  Allez  donc  tous  deux  auprès  de  Pharaon, 
«t  dites-lui  :  Je  suis  Moïse ,  l'envoyé  du  Maître 
de  l'univers. 

16.  Laisse  partir  avec  nous  les  enfants  d'Is- 
raël. 

17.  Us  s^y  rendirent;  et  Pharaon  dit  à 
Moïse  :  Ne  t'avons-nous  pas  élevé  parmi  nous 
dans  ton  enfance?  Tu  as  passé  plusieurs  années 
de  ta  vie  au  milieu  de  nous. 

18.  Tu  as  commis  Taction  que  tu  sais  ;  tu  es 
tm  ingrat 

19.  Oui,  répondit  Moïse,  j'ai  commis  cette 
action ,  mais  alors  j'étais  dans  l'égarement. 

20.  J'ai  fui  du  milieu  de  vous  par  crainte; 
ensuite  Dieu  m'a  investi  du  pouvoir  et  m'a 
constitué  son  apAtre. 

21.  Est-ce  cette  faveur  envers  moi  que  tu  me 
reproches?  Tu  as  réduit  les  enfants  d^Israël 
en  esclavage. 

22.  Qu'est-ce  donc ,  dit  Pharaon ,  que  le  Maî- 
tre de  l'univers? 

23.  —  C'est  le  Maître  des  deux  et  de  la 
terre ,  et  de  tout  ce  qui  est  entre  eux ,  si  vous 
croyez. 

24.  Entendez-vous?  dit  Pharaon  à  ceux  qui 
l'entouraient. 

25.  Votre  Maître  est  le  Maître  de  vos  pères 
les  anciens ,  continua  Moïse. 

26.  Votre  ap6tre,  que  l'on  a  envoyé  vers 
vous,  est  un  possédé ,  dit  Pharaon. 

27.  C'est  le  Maître  de  l'Orient  et  de  l'Occident, 
et  de  tout  ce  qui  est  dans  l'intervalle ,  si  vous 
avez  de  l'intelligence ,  ajouta  Moïse. 

28.  Si  tu  prends  pour  Dieu  un  autre  que  moi, 
dit  Pharaon ,  je  te  ferai  mettre  en  prison. 

29.  Alors  même  que  je  te  ferais  voir  quelque 
preuve  évidente  de  ma  mission  ?  dit  Moïse. 

30.  Fais4a  voir ,  dit  Pharaon ,  si  tu  es  véri- 
dique. 
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3 1 .  Moïse  jeta  son  bâton,  qui  se  diangea  en 
un  véritable  serpent. 

32.  Puis  il  étendit  la  main,  et  elle  parut  blan- 
che à  tous  les  spectateurs. 

33.  Pharaon  dit  aux  grands  qui  rentooraicnt: 
En  vérité ,  c'est  un  magicien  habile  1 

34.  Par  ses  sorcelleries  il  va  voos  diaaser 
de  votre  pays;  quel  est  votre  avis? 

35.  Les  grands  répondirent  :  Doium-lni  qod- 
que  espoir  ainsi  qu'à  son  frère,  et  envoyés,  en 
attendant,  des  hommes  chargés  de  ISiire  veoir 
des  villes  de  l'empire 

ara.  Les  plus  habiles  magiciens. 
37.  Les  magiciens  furent  réunis  à  uc  reodo- 
vous,  un  jour  de  fête. 

88.  On  demanda  au  peuple  :  Y  anistera- 
vous? 

89.  Nous  suivrons  les  magiciens  s'ils  renqpor- 
tent ,  disait-on  dans  le  peuple. 

40.  Quand  les  magiciens  furent  assemblés, 
Ils  dirent  à  Pliaraon  :  Pouvons-nous  eompler 
sur  une  récompense  si  nous  sommes  vain- 
queurs ? 

4 1 .  Oui ,  sans  doute,  répondit  Pliaraon  ;  vous 
prendrez  place  parmi  les  lM>mmes  lionorésdeni 
faveur  particulière. 

43.  Moïse  leur  dit  alors  :  Jetez  ce  que  vo«s 
avez  à  jeter. 

43.  Us  jetèrent  leurs  cordes  et  leurs  bâtons  a 
prononçant  ces  paroles  :  Par  la  puissance  de 
Pharaon ,  nous  sommes  vainqueurs. 

44.  Moïse  jeta  sa  baguette,  et  la  void  qoi 
dévore  leurs  inventions  mensongères. 

45.  Et  les  magiciens  se  prostemèreot  en  si- 
gne jd'adoration , 

46.  £t  s'écrièrent  :  Nous  croyons  auSoure 
i^in  de  l'univers , 

47.  Le  Dieu  de  Moïse  et  d' Aaron. 

48.  Vous  avez  donc  cru  en  lui ,  dit  Pharaon, 
avant  que  je  vous  l'aie  permis?  Il  est  donc  TOtre 
chef?  C'est  lui  qui  vous  a  appris  ki  magie.- 
Mais  vous  saurez  ce  qui  vous  en  reviendra! 

49.  Je  vous  ferai  couper  les  mains  et  les  pieds 
alternativement,  et  je  vous  ferai  cmd/ier 
tous. 

50.  —  Nous  n'y  verrions  aucun  mai,  car  doos  I 
Bctournerions  à  notre  Seigneur.  I 

5 1 .  Nous  espérons  qne  Dieu  nous  pardonnera  I 
nos  péchés,  car  nous  avons  cru  des  premlen      m , 

52.  Nous  révélâmes  à  Moïse  cet  ordre  :  1^  I 
sortiras  avec  mes  serviteurs  pendant  la  ooit,  f  ^ 
mais  vous  serez  poursuivis.  1 

53.  Pharaon  envoya  dans  les  villes  de  st»  ttr, 
empire  des  hommes  chargés  de  rassembiei  ^  I 
troupes,  I   ' 

54.  Les  Israélites  ne  sont  qu'un    raw*  I  ^ 
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de  gens  de  toute  espèce ,  et  ils  sont  peu  nom- 
breux; 

S5.  Biais  ils  sont  irrités  contre  nous. 

se.  Nous ,  au  contraire ,  nous  sommes  nom- 
bi  eux,  disciplinés. 

57.  C'est  ainsi  que  nous  les  avons  fait  sortir 
(les  Égyptiens  )  du  milieu  de  leurs  jardins  et  de 
leurs  fontaines, 

68.  De  leurs  trésors  et  de  leurs  superbes  de- 
meures. 

69.  Oui,  il  en  fût  ainsi ,  et  nous  les  donnâ- 
mes en  héritage  aux  enfonts  d'Israël  '. 

60.  Au  lever  du  soleil,  les* Égyptiens  les 
poursuivirent.  , 

61.  Et  lorsque  les  deux  armées  furent  à  une 
distance  telle  qu'elles  pouvaient  se  voir ,  des 
compagnons  de  Moïse  s'écrièrent  :  Nous  sommes 
atteints. 

63.  Point  du  tout,  dit  Moïse.  Dieu  est  avec 
moi;  il  me  guidera. 

65.  Nous  révélâmes  à  Moïse  cet  ordre:  Frappe 
la  mer  de  ta  baguette:  la  mer  se  fendit  en  deux, 
et  chacune  de  ses  parties  se  dressait  comme 
mie  grande  montagne. 

64.  Puis  nous  fîmes  approcher  les  autres  (/e« 
Égyptiens  ). 

66.  Nous  sauvâmes  Moïse  et  tous  ceux  qui 
le  suivirent , 

66.  Et  nous  submergeâmes  les  autres. 

67.  Certes,  il  y  a  dans  cet  événement  un  si- 
gne de  la  puissance  de  Dieu  ;  mais  la  plupart 
des  honmies  ne  croient  pas. 

68.  Et  cependant  ton  Seigneur  est  puissant 
et  miséricordieux. 

69.  Relis-leur  l'histoire  d'Abraham 

70.  Qui  dit  un  Jour  à  son  père  et  à  sa  famille  : 
Qu'est-ce  que  vous  adorez  ? 

71.  Nous  adorons  des  idoles,  dirent-ils,  et 
nous  passons  avec  assiduité  notre  temps  dans 
leurs  temples. 

73.  Vousentendentelles  quand  vous  les  appe- 
lés ?  demanda  Abraham. 

78.  Vous  servent-elles  à  quelque  choee  7  peu- 
vent-elles vous  faire  quelque  mal? 

74.  Non ,  dirent-ils  ;  mais  c'est  ainsi  que  nous 
avons  vu  faire  à  nos  pères. 

76.  Que  vous  en  semble?  dit  Abraham.  Ceux 
que  vous  adorez , 
76.  Ceux  qu'adoraient  vos  pères,  les  an- 


77.  Sont  mes  ennemis.  Il  n'y  a  qu'un  Dieu 
8oaverain  de  l'univers  ; 

>  On  pourrait  penser,  d'après  ce  Terset,  que  tes  Israé- 
lllei  retoarnèreni  en  Egypte  après  la  destruction  des 
Égyptiens. 
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78.  Qui  m'a  créé,  et  qui  me  dirige  dans  la 
droite  voie; 

79.  Qui  me  nourrit  et  me  donne  à  boire; 

80.  Qui  me  guérit  quand  Je  suis  malade; 

81.  Qui  me  fera  mourir,  et  qui  me  ressus- 
citera; 

83.  Qui,  j*espère,  me  pardonnera  mes  pé- 
chés au  Jour  de  la  rétribution. 

83.  Seigneur  I  donne-moi  la  sagesse,  et  pla- 
ce-moi au  nombre  des  Justes. 

84.  Accorde-moi  la  langue  de  la  véracité  Jus- 
qu'aux temps  les  plus  reculés  '. 

86.  Mets-moi  au  nombre  des  héritiers  du  Jar- 
din des  délices. 

86.  Pardonne  à  mon  père ,  car  il  était  égaré. 

87.  Ne  me  déshonore  pas  au  Jour  où  les  hom- 
mes seront  ressuscites  ; 

88.  Au  Jour  où  les  richesses  et  les  enflants  ne 
seront  d'aucune  utilité, 

89.  Si  ce  n*est  pour  celui  qui  viendra  à  Dieu 
avec  un  cœur  droit. 

90.  Quand  le  paradis  sera  rapproché  pour  les 
hommes  pieux , 

91.  Et  que  l'enfer  se  dressera  pour  engloutir 
les  égarés; 

93.  Quand  on  dira  à  ceux-ci  :  Où  sont  ceux 
que  vous  adorez 

98.  A  côté  de  Dieu?  vous  aideront-ils?  s'ai- 
deront-ils eux-mêmes? 

94.  Ils  seront  précipités  tous  dans  l'enfer,  les 
séducteurs  et  les  séduits , 

96.  Et  toutes  les  armées  d'Éblis. 

96.  Ils  s'y  disputeront ,  et  les  séduits  diront  : 

97.  Par  le  nom  de  Dieu  I  nous  étions  dans  une 
erreur  évidente , 

98.  Quand  nous  vous  mettions  de  pair  avec 
le  souverain  de  Tunivcrs. 

99.  Les  coupables  seuls  nous  ont  séduits. 

100.  Nous  n'avons  point  d'intercesseurs , 

101.  Ni  un  ami  zélé. 

103.  Ah  I  si  une  seule  fois  encore  il  nous  était 
permis  de  revenir  sur  la  terre  ^  nous  serions 
des  croyants  ! 

103.  Il  y  a  des  signes  dans  ceci ,  mais  la  plu- 
part des  hommes  ne  croient  pas. 

104.  Ton  Seigneur  est  puissant  et  sage. 

106.  Le  peuple  de  Noé  a  aussi  traité  les  apô- 
tres d'imposteurs. 

106.  Lorsque  leur  frère  Noé  leur  dit  :  Ne 
craindrez-vous  pas  Dieu  ? 

107.  Je  viens  vers  vous  comme  apôtre  digne 
de  confiance. 

108.  Craignez  Dieu ,  et  obéissez-moi, 

I  C'eat-À-dire,  que  mes  paroles  soient  citées  dans  U  pos- 
térité la  plus  reculée,  et  qu'on  y  ajoute  (bi. 


109  Je  ne  vous  en  demande  pas  de  salaire, 
car  mon  salaire  est  à  la  charge  de  Diea ,  souve- 
rain de  Tunivers. 

110.  Craignez  Dieu ,  et  obéissez-moi. 

1 1 1 .  lis  répondirent  :  Groirons-nous  à  toi,  que 
les  plus  vils  du  peuple  suivent  seuls  ? 

113.  Je  n'ai  aucune  connaissance  de  leurs 
ceuvres,  répondit  Noé. 

118.  Ils  ne  doivent  en  rendre  compte  qu'à 
Dieu;  puissiez-vous  le  comprendre  ! 

114.  Je  ne  puis  pas  repousser  ceux  qui 
croient. 

115.  Je  ne  suis  qu'un  apôtre  prêchant  ouver- 
tement. 

1 16.  Si  tu  ne  cesses  d'agir  de  la  sorte,  6  Noé  I 
tu  seras  lapidé. 

117.  Noé  cria  vers  Dieu  :  Seigneur!  mon 
^l)eople  m'accuse  de  mensonge! 

118.  Décide  entre  eux  et  moi;  sauTC-moi,  et 
<€eux  qui  me  suivent  et  qui  ont  cru. 

119.  Nous  le  sauvâmes ,  ainsi  que  ceux  qui 
étaient  avec  lui,  dans  une  arche  qui  les  compre- 
nait tous. 

130.  Ensuite  nous  submergeâmes  le  reste  des 
hommes. 

131.  Certes,  il  y  a  dans  ceci  un  signe  d'aver- 
tissement; mais  la  plupart  des  hommes  ne  croient 
pas. 

133.  Certes,  ton  Seigneur  est  puissant  et  mi- 
séricordieux. 

1 33.  Les  Adites  accusèrent  leurs  apôtres  d'im- 
posture. 

134.  Houd ,  leur  frère,  leur  criait  :  Ne  crain- 
drez-vous  pas  Dieu? 

135.  Je  viens  vers  vous  comme  envoyé  di- 
gne de  conflance. 

136.  Craignez  Dieu,  et  obéissez-moi. 

137.  Je  ne  vous  en  demande  aucun  salaire, 
car  mon  salaire  est  à  la  charge  de  Dieu ,  souve- 
rain de  Tunivers. 

138.  Bâtirez-vous  sur  chaque  colline  des  mo- 
numents pour  votre  plaisir  ? 

139.  Élèverez-vous  des  édifices,  apparemment 
pour  y  vivre  éternellement? 

130.  Quand  vous  exercez  le  pouvoir ,  l'exer- 
cez-vous en  tyrans? 

131.  Craignez  donc  Djeu,  et  obéissez-moi. 

133.  Craignez  celui  qui  vous  a  donné  en 
abondance  ce  que  vous  savez  ; 

183.  Qui  vous  a  donné  en  abondance  des 
troupeaux  et  une  nombreuse  postérité; 

1 34.  Qui  vous  a  pourvus  de  jardins  et  de  fon- 
taines. 

135.  Je  crains  pour  vous  le  châtiment  du  jour 
icrrible. 
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130.  Ils  répondirent  :  Il  nous  est  ^qoe 
tu  nous  exhortes  ou  non. 

137.  Tes  exhortations  ne  sont  que  les  vieil- 
leries des  temps  d'autrefois. 

138.  Nous  ne  serons  jamais  punis. 

139.  Ils  accusèrent  Houd  d'impostore,  et 
nous  les  exterminâmes.  Il  y  a  dans  cet  évéQ^ 
n)f  nt  un  signé ,  mais  la  plupart  ne  croieiiC  pu 

140.  Et  certes,  votre  Seigaear  est  patant  et 
miséricordieux. 

141.  Les  Thémoudttes  accoeèrent  aiwl  de 
mensonge  leurs  apôtres. 

143.  Leur  frère  Saleh  leur  dit  :  Ne  enMm- 
vous  pas  Dieu? 

143.  Je  viens  vers  vous  comme  apMredigne 
de  conflance. 

144.  Craignez  donc  Diea, et  obâflsei4iioi. 

1 45.  Je  ne  vous  en  demande  pas  de  sslaiic, 
car  mon  salaire  est  à  la  diarge  de  Dieo,  S0llv^ 
rain  de  l*univers. 

146.  Pensez-vous  qu*on  vous  laissera  pov 
toujours  en  s&reté, 

147.  Au  milieu  de  vos  Jardins  et  da  !»• 
taines? 

148.  Au  millen  des  champs  ensemencés,  ài 
palmiers  aux  branches  toufAies? 

149.  Taillerez-vous  toujours  des  wétm 
dans  les  rochers,  insolents  que  vous  étfs? 

150.  Craignez  donc  Dieu,  et  obélsses-moL 

151.  N'obéissez  pohut  aux  ordres  de  een 
qui  se  livrent  aux  excès , 

1^3.  Qui  mettent  tont  en  desordre  sur  talem 
et  ne  l'améliorent  pas. 

153.  Ils  lui  répondirent  :  Tu  es  sous  l'empire 
d'un  enchantement. 

154.  Tu  n'es  qu*un  homme  conune  noua:  ftit- 
moi  voir  un  signe  si  ce  que  tu  dis  est  véri- 
dique. 

155.  Que  cette  femelle  de  chameau  soit  n 
signe;  elle  aura  sa  portion  d'ean  un  jour,  et 
vous  la  vôtre  à  un  autre  jour  fixe  *. 

156.  Ne  hii  faites  aucun  mal ,  car  vous  éproe* 
veriez  le  châtiment  du  grand  Jour. 

157.  lis  la  tuèrent;  ils  s'en  repentirent  le  les- 
demain. 

158.  Le  châtiment  les  a  atteints.  Cétait  u 
signe  du  ciel;  la  plupart  n*y  croient  pas. 

1 59.  Mais  ton  Seigneur  est  puissant  et  mii^ 
ricordieux. 

160.  Le  peuple  de  Loth  accusa  ses  propbèia 
d'imposture. 

161.  Loth,  leur  firère,  leur  dit  :  Ne  enii- 
drez-vous  pas  Dieu  ? 

>  C'était  une  femelle  de  cliameaa  qui  baiait  lo* 
Teao  du  jour  de  la  fontaine ,  de  sorte  que  les  TbéoBÊÊf^ 
n*en  ayaient  que  le  lendemain.  - 
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fe  viens  vers  vous  comme  ap6tre  digne 
mee. 

Craignez  Dicu^  et  obéissez -moi. 
Iftoe  vous  en  demande  auenn  salaire  , 
■  est  à  la  ehûrge  de  Dieu,  souveraîo  de 

àarez-vous  commerce  avec  des  hommes 

mtes  les  créatures, 

IU>ûDdonuant   les  femmes  que  Dieu  a 

our  vous?  En  vérité ,  vous  êtes  uu  peu- 

lioei  1 

Ils  lui  répondirent  :  Si  tu  ne  cesses  pas 

ortations,  nous  te   cliasserons   de    la 


[fuis  l'abomination  pour  ce  que  vous 


kfuiî 

■Igneuri  déftvrez-mol  et  ma  tamille 

infâmes  actions. 

Nous  le  sauvâmes,  ainsi  que  toute  sa  fa- 


Tins 


œpté  une  vieille  qut  était  restée  en 


I  nous  exterminâmes  les  autres. 
Nous  fîmes  pleuvoir  sur  eux  une  pluie; 
srrible  pluie  que  celle  qui  fondît  sur  ces 
[que  nous  exhortions! 
Cétaît  un  signe  du  ciel  ;  mais  la  plupart 
Ht  pas. 

Ton  Seigneur,  cependant,  est  puissant  et 
irdieux. 

Les  habitants  de  la  forêt  de  Madian 
usé  leurs  prophètes  d'impoiiture. 
Cboaib  leur  eriait  :  Craignez  0leu! 
Je  viens  vers  vous  comme  ap6lre  digne 
an  ce. 

Craignez  donc  Dieu  ,  et  ohcissez-mol. 
Je  ne  vous  eu  demande  aucun  salaire , 
aire  est  à  la  charge  de  Dieu ,  souverain 
vers. 

Remplissez  la  mesure ,  et  ne  fraudez  pas 
iblables. 
Pesez  avec  une  balance  exacte. 

Ne  fraudez  point  les  hommes,  et  ne 

I  point  sur  la  terre  eu  commettant  des 

es. 

Craignez  celui  qui  vous  a  créés  ainsi 

génération»  précédentes. 

Ils  lui  répondirent  :  Eu  vérité,  A  Cboaib  l 

os  Tempire  d'un  enchantement. 

Tu  n'es  qu'un  homme  comme  nous, 
8    pensons  que  tu   n'es  qu'un  impos- 

tûs  donc  tomber  sur  nos  tètes  une  por- 
el ,  si  tu  es  véddiiiiie. 
Dieu  connaît  parfailemcul  vos  actions, 
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189.  Ils  le  traitaienl  de  menteur  ;  îe  chdtJ' 
ment  du  nuage  teûebreux  les  surprit  j  c'élait  lo 
jour  d'un  châtiment  terrible. 

100.  C'était  un  signe  du  ciel  ;  mais  la  nluparl 
des  hommes  ne  croient  pas. 

101.  Ton  Seigneur  est  puissant  et  miséricor- 
dieux. 

102.  Le  Koran  est  une  révélation  du  souve* 
rain  de  t'univers* 

f  93.  L*esprit  fidèle  '  l'a  apporté  du  tiel, 
IQ4.  Et  Ta  déposé  sur  ton  cœur ,  aûu  que  tu 

fusses  apôtre. 

195.  Il  (  le  Koran)  est  écrit  en  langue  araJ^c 

facile  à  entendre. 

190.  Il  a  été  prédit  par  les  Ëciiturcs  dos  an- 
ciens. 

197.  N'est-ce  pas  un  ^Igne  qui  parie  en  xtt 
faveur f  que  les  docteurs  des  enfants  dlsraél  en 
aient  connaissance  ? 

198.  Si  nous  Tavions  révélé  à  un  homme 
d'une  nation  étrangère , 

199.  £t  qu'il  l'eût  récité  aux  infidèles,  ils 
n'y  auraient  pas  ajouté  foi. 

200.  C'est  ainsi  que  nous  avons  gravé  Tin- 
crédulité  dans  les  cœurs  des  coupables. 

201.  Ils  n'y  eroiroïit  pas  jusqu'à  ceque  le  châ- 
timent cruel  frappe  leurs  yeux. 

202.  Certes,  ce  châtiment  fondra  sur  eux 
à  Timproviste,  quand  ils  ne  s'y  attendroui 
pas. 

203.  Ils  s'écrieront  alors  :  Nous  accordera-i- 
on un  délai  ? 

204.  Eh  bien  I  chercheront-ils  aujourd'hui  à 
hâter  ce  moment? 

205.  Que  t'en  semble?  Si  après  les  avoir 
laissés  jouir  des  biens  de  ce  monde  pendant  lon- 
gues années , 

20G.  Le  supplice  dont  on  les  menaçait  le» 
surpreud  à  la  Im , 

207.  A  quoi  leur  serviront  leurs  jouissances? 

208.  Nous  n'avons  point  détruit  de  cité  qui 
n*ait  pas  eu  ses  ap^ltres 

209.  Chargés  de  ravcrtir*  Nous  n'avons  point 
agi  injustement. 

210.  Ce  ne  sont  pas  les  démons  qui  ont  ap* 
porté  le  Koran  du  ciel  ; 

211*  Cela  ne  leur  convenait  pas,  et  ils  n'au- 
raient pu  le  faire. 

213.  îis  sont  même  privés  du  droit  de  Ten* 
tendre  dans  le  cîel, 

213.  N'invoque  point  un  autre  que  Dieu,  de 
peur  que  tu  ne  sois  un  jour  au  nombre  des 
damnes, 

214.  Proche  tes  plus  proches  pareots^ 

»  c'est  r.mgc  Gabriel 
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3t5.  Abaisse  les  ailes  de  ta  protection  sur  les 
croyants  qui  t'ont  suivi. 

31C.  S*ils  te  désobéissent,  tu  leur  diras  :  Je 
sub  innocent  de  vos  œuvres. 

217.  Mets  ta  confiance  dans  le  Dieu  puissant 
et  miséricordieux , 

218.  Qui  te  voit  quand  tu  te  lèves; 

219.  Qui  voit  ta  conduite  quand  tu  te  trou- 
ves au  milieu  de  ses  adorateurs  : 

220.  Car  il  entend  et  sait  tout. 

221.  Vous  dirai-je  quels  sont  les  hommes  que 
les  démons  inspirent? 

222.  Ils  inspirent  le  menteur,  l'homme  plongé 
dans  les  péchés; 

223.  Lès  hommes  qui  enseignent  ce  qu'ils 
ont  entendu  :  la  plupart  d'entre  eux  étant  des 
menteurs. 

224.  Ce  sont  les  poètes,  que  les  hommes  éga- 
rés suivent  k  leur  tour. 

225.  Ne  vois-tu  pas  qu'ils  suivent  toutes  les 
routes  '  comme  des  insensés  ?  _ 

226.  Qu'ils  disent  ce  qu'ils  ne  font  pas? 

227.  Sauf  ceux  qui  ont  cru  ,  qui  pratiquent 
le  bien ,  et  répètent  sans  cesse  le  nom  de  Dieu  ; 

228.  Qui  se  défendent  quand  ils  sont  attaqués  : 
car  ceux  qui  attaquent  les  premiers  appren- 
dront un  jour  quel  sort  leur  est  réservé. 

CHAPITRE  XXVIL 

lA  FOURMI. 

Donné  à  la  Maeque.  —  96  Yenels. 
Ju  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1 .  T.  S.  >  Ce  sont  les  signes  du  Koran  et  du 
livre  de  l'évidence. 

2.  Ils  servent  de  dfrection  et  annoncent  d'heu- 
reuses nouvelles  aux  croyants, 

3.  Qui  observent  la  prière,  font  l'aumône  et 
croient  fermement  à  la  vie  future. 

4.  Pour  ceux  qui  ne  croient  point  à  la  vie  fu- 
ture, nous  avons  embelli  leurs  œuvres  à  leurs 
propres  yeux ,  et  ils  marchent  dans  l'aveugle- 
ment. 

5.  Ce  sont  eux  à  qui  est  réservé  le  plus  cruel 
châtiment;  ils  seront  les  plus  malheureux  dans 
Tautre  monde. 

r>.  Tu  as  obtenu  le  Koran  du  savant,  du  sage. 

7.  Moïse  dit  un  jour  à  sa  famille  :  J'ai  aperçu 
du  feu.  Je  vais  vous  en  apporter  des  nouvelles , 
peut-être  vous  en  apporterai-je  un  tison  ardent , 
pour  que  vous  ayez  de  quoi  vous  réchauffer. 

«  C'est-àHiire  qu'ils  font  des  poésie»  sur  toutes  sortes  de 
sujets  extravagants  et  diimériques. 

2  Voyoz.au  sujet  de  ces  lettres,  la  note  t  du  cha- 
pitre u. 


8.  Il  y  alla,  et  voici  qu'une  voix  hii  erta: 
Béni  soit  celui  qui  est  dans  le  fea  et  anloiir  ds 
feu  1  Louange  au  Dieu  souverain  de  TimiTen. 

9.  0  Moïse  I  Je  suis  le  Dieu  paifliaDteIflagi. 

1 0.  Jette  ton  bâton.  Maise  lejeta,  et  lonqal 
le  vit  se  remuer  comme  un  seipent,  tt  se  mit  à 
fuir  sans  se  retourner  en  arrière.  O  Ilote,  M 
criori-on^  ne  crains  rien.  Les  envoyés  n*ont  jta 
à  craindre  de  moi, 

1 1.  Si  ce  n'est  peut-être  edni  qoi  a  eommii 
une  iniquité;  mais  s'il  a  remplacé  le  mal  par  le 
\AtXk ,  Je  suis  hddulgent  et  misérieordieaz. 

12.  Porte  ta  main  dans  ton  sein,  et  ta  lanti- 
reras  toute  blanche ,  sans  qœ  ce  loftt  une  infir- 
mité '.  Ce  sera  un  des  s^  prodiges  envoyés 
contre  Pharaon  et  son  peuple;  e'eit  on  peo^ 
pervers. 

1 8«  Quand  nos  mirades  flrappèrent  leurs  yen 
Sn  toute  évidence,  ils  disaient  :  Ceit  delamagie, 
à  n'en  pas  douter. 

14.  Quoiqu'ils  aient  acquis  la  œrtitade  de 
leur  vérité,  ils  les  nièrent  par  orgueil  et  i^juttee. 
Mais  considère  quelle  fût  la  fin  des  médumlk 

15.  Nous  avons  donné  la  science  à  David  eti 
Salomoa.  Us  disaient  :  Louange  à  Dlea  qui  m« 
a  élevés  au-dessus  de  tant  de  ses  servitcon 
croyants! 

16.  Salomon  Ait  l'héritier  de  David;  il  dit: 
0  hommes!  on  m'a  appris  à  comprendre  la  ba- 
gue des  oiseaux.  Nous  avons  reçu  le  don  de  toata 
choses.  Certes,  c'est  un  bi^ifait  Incontestable. 

17.  Un  Jour,  les  armées  de  Salomon,  conpe- 
sées  de  génies  et  d'hommes,  se  rassemUènet 
devant  lui,  et  les  oiseaux  aussi ,  tous  rangés  sé- 
parément. 

18.  Lorsque  tout  ce  cortège  arriva  à  la  nOce 
des  fourmis,  une  d'entre  elles'dit  :  O  fourmis! 
rentrez  dans  vos  demeures ,  de  peur  que  SaloDOs 
et  ses  armées  ne  nous  foulent  par  mégarde  eoei 
leurs  pieds  I 

19.  Salomon  se  mit  à  rire,  en  entendant  co 
paroles ,  et  s'écria  :  Seigneur  !  fais  que  je  te  sois 
reconnaissant  pour  les  grâces  dont  tu  m'as  comblé 
ainsi  que  mes  pères;  fais  que  je  pratique  lebia 
pour  te  plaire ,  et  assigne-moi  une  part  dans  b 
miséricorde  dont  tu  environnes  tes  serviteon 
vertueux. 

20.  Il  passa  en  revue  l'armée  des  oiseaux ,  et 
dit  :  Pourquoi  ne  vois-je  pas  la  huppe?  Est-dk 
absente  ? 

21.  Je  lui  infligerai  un  châtiment  terrible; ji 
la  ferai  mettre  à  mort ,  à  moins  qu'elle  ne  m 
donne  une  excuse  légitime. 

>  C'est-à-dire,  ne  crois  pas  que  ce  soit  la  ièpiv,  ^ 
ladie  qui  fait  que  le  corps  qui  en  est  atteint  e^i  vi.<rn 
d'iuie  croiMe  Itlaiiche. 


LE  k6r\N, 
9).  La  huppe  ne  tarda  pas  à  vetiJr,  et  s'a- 
ûre^sa  à  Salonion,  en  disant  :  J  ai  acquis  la  con- 
saUsimce  qui  te  manque;  j*anive  du  pays  de 
SdImi;  Je  t*cu  apporte  des  Douvelles  exactes. 

1%,  J'y  ai  vu  une  femme  régner  sur  un  peu- 
ple; elle  possède  toutes  sortes  de  choses;  elle  a 
uQ  tr6ne  magnifiqne. 

34.  J'ai  vu  qu'elle  et  son  peuple  adoraient  le 
soleil  À  càié  de  Dieu  :  Satan  a  embelli  ce  genre  de 
culte  à  leurs  yeux  ;  il  les  a  détournés  de  ta  vraie 

»  voie,  en  sorte  qulls  ne  sont  point  dirigés  ^ 
y     t5.  Et  qulJs  n'adorent  point  ce  Dieu  qui  pro- 
duit an  grand  jour  les  secrets  des  cieux  et  de 
la  terre,  qui  C4>nuait  ce  que  vous  cachez  et  ce 
que  vous  publiez  ; 

les.  Le  Dieu  unique  possesseur  du  grand 
Irtee. 

17.  Nous  verrons ,  dit  Salomon ,  si  tu  dis  vrai 
m  si  tu  n*es  qu'un  menteur. 

38.  Va  leur  porter  ma  lettre;  remets- la  leur, 
et  place-toi  a  Técart  5  tu  verras  quelle  sera  leur 
réponse. 

29.  La  huppe  partit  et  s'acquitta  de  sa  mis- 
n.  La  reine  dit  aux  grands  de  son  royaume  : 
gneurs ,  une  lettre  honorable  vient  de  m*étre 

f  remise. 

30.  Elle  est  de  Salomon  ;  en  voici  le  contenu  ; 

•  Au  nom  de  Dieu  clêraent  et  miséricordieux , 

31.  -  Ne  vous  élevez  pas  contre  moi  j  venez 

•  plutôt  avec  résignation  '.  » 

32.  Seigneurs,  dit  la  reine,  conseil  lez- moi 
dam  cette  affaire;  je  ne  déciderai  rien  sans  votre 
cODCOors* 

as.  Nous  sommes  forts  et  redoutables,  repri- 
^^«fit-ils  y  mais  c'est  à  toi  qu'il  appartient  de  don- 
^pcr  des  ordres  ;  c'est  à  toi  de  voir  ce  que  tu  as  a 
^hoQs  commander. 

y  34.  Lorsque  les  rois  entrent  dans  une  ville, 
dit  la  reine ,  ils  la  ravagent  et  réduisent  les  plus 
poissants  de  ses  habitants  à  une  condition  vile. 
C'est  ainsi  qn'iJs  agissent. 

35.  J*enverrai  des  présents ,  et  jattendrai  la 
réponse  de  mes  envoyés. 

36.  Lorsque  l'envoyé  de  ia  reine  se  présenta 
evant  Salomon ,  celui-ci  lui  dit:  Vous  voulez 

augmenter  mes  trésors?  Ce  que  Dieu  m*a 
é  vaut  mieux  que  les  biens  dont  il  vous  a 
nbiés*  Mais  vous ,  vous  mettez  votre  bonheur 
I  vos  richesses. 

'.  Eelourne  vers  le  peuple  qui  t'envoie.  Nous 

^  l'attaquer  avec  une  armée  à  laquelle  ils  ne 

lient  résister.  Nous  les  chasserons  de  leur 

Biys,  avilis  et  humiliés. 

an*  Salomon  s  adressa  alors  aux  siens ,  en  di- 

•  Ou  I  ce  qui  fefwtit  au  m<^me^  soyez  niusMJiimii». 
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sant  :  Qui  d'entre  vous  in\ïpportt'ni  le  trAne  de 
Saha  avant  qu'ils  se  rendent  eux-mêmes  à  dis- 
crétion ? 

39.  Ce  sera  moi,  répondit  Ifrît,  un  dts  dé» 
raons;  je  te  l'apporterai  avant  que  tu  te  sois  \t\é 
de  ta  place.  Jen  ai  les  forces,  cl  tu  peux  comp- 
ter sur  moi. 

40.  Un  autre  démon,  qui  avait  reçu  de  ta 
science  du  livre ,  dit  :  Je  te  rapporterai  avant 
que  tu  aiescIigDéde  rœil.  Et  lorsque  Salomon  vit 
le  trône  placé  devant  lui ,  il  dit  :  CVst  une  mar- 
que de  la  faveur  de  Dieu  ;  il  m*éprouve  pour  sa- 
voir si  je  serai  reconnaissant  ou  ingrat.  Qui- 
conque est  reconnaissant  Test  à  son  avantage  ^ 
quiconque  est  ingrat,  Dku  peut  s*en  passer^ 
car  il  est  riche  et  géuéreuxt 

41.  Transformez  ce  tiône  a  le  rendre  mécoo- 
nalssable.  Nous  verrons  si  elle  '  est  sur  la  droite 
voie,  ou  bien  du  nombre  de  ceux  qui  ne  .sauraient 
être  dirigés. 

42.  Et  lorsqu'elle  se  présenta  devant  Salo- 
mon, on  lui  demanda  :  Est-ce  ia  votre  trdiic.  On 
dirait  que  c'est  lui-même  '.  Or,  nous  avions  reçu 
la  science  avant  elle ,  et  nous  étions  resi^ms  ù  ]-a 
volonté  de  Dieu. 

43.  Les  divinités qu^elle  adorait  à  côté  de  Dieu 
l'avaient  égarée,  et  elle  fut  du  nombre  des  infi- 
dèles. 

44.  On  lui  dit  :  Entrez  dans  ce  palais.  Et 
quand  elle  le  vit,  elle  croyait  que  c'ctait  une 
pièce  d'eau ,  et  se  retroussa  les  jambes.  CVst 
un  édifice  pavé  de  cristal ,  répondit  Salomon  ^ 

45.  Seigneur,  j'avais  agi  ioiquemfut  envers 
moi-même  en  adorant  tes  idoles  ;  maintenant 
je  me  résigne ,  comme  Salomon ,  à  la  volonté  de 
Dieu ,  maître  de  Funivers. 

46.  Nous  avons  envoyé  Saleh  vers  les  Ihé- 
moudites,  ses  frères,  pour  leur  faire  adorer  Dieu. 
Ils  se  divisèrent  en  deux  partb. 

47.  0  mon  peuple  I  leur  disait  Saleh,  pour- 
quoi voulez-vous  bâter  le  mal  du  supplice  plutôt 
que  le  bien  des  récompenses  divines-*  Que  n*im- 
plorez-vous  le  pardon  de  Dieu,  aÛn  qu'il  ait  plUé 
de  vous  ? 

48.  Toi  et  ceux  qui  ont  embrassé  ton  parti , 
vous  êtes  le  présiige  d'un  malheur.  Votre  mal- 
heur dépend  de  Dieu,  répondit-il,  vous  êtes  un 
peuple  que  Dieu  veut  éprouver. 


•  C*<st-Mire,  la  rcùie  Je  Sab«. 

'  Le  leite  arabe  est  trop  vague  pour  (Hiuvotr  dire  qui 
pronancfi  c<s  paroles.  E»t-ce  Salomon  ou  la  reiiie  f 

*  Les  commentateurs  ajoutent  que  Salomon  o'aviiC 
fait  introduire  U  reine  dans  rappnrtçmfnt  (mvé  de  crib- 
lai que  pour  Jui  procurer  r*«lte  illusion  ♦  et  s*ftiy5urtr , 
en  la  for^nut  à  st?  retrousser  \n  Jamliiî*,  ai  flk  le*  a  «ait 
ï^Mnblalilcs  à  teUe*  d'une  ti^cvre,  cwfiioïc  on  It-  lui  avait 
raiipor  14 


49.  Il  y  avait  dans  la  ^llle  neuf  individus  qui 
fommettaient  des  excès  dans  le  pays,  et  ne  fai- 
saient aucune  l)onne  action. 

50.  Ils  se  dirent  entre  eux  :  Engageons-nous, 
par  un  serment  devant  Dieu ,  de  tuer,  pendant  la 
nuit,  Saleii  et  sa  famille;  nous  dirons  ensuite 
aux  vengeurs  de  son  sang  :  Nous  n'avons  pas  été 
présents  à  la  mort  de  sa  famille.  Nous  disons  la 
vérité. 

51.  Ils  mirent  en  oeuvre  leurs  artifices,  et 
nous  mîmes  en  œuvre  les  nôtres  pendant  qu'ils 
ne  s'en  doutaient  pas. 

52.  Considère  quelle  a  été  la  fin  de  leurs  sub- 
terfuges. Nous  les  avons  exterminés,  ainsi  que 
toute  leur  nation. 

53.  Leurs  demeures,  que  vous  voyez  ^  sont 
désertes,  parce  qu'ils  étaient  impies.  11  y  a* dans 
ceci  un  signe  d'avertissement  pour  les  liommes 
qui  ont  de  l'intelligence. 

54.  Nous  sauvâmes  ceux  qui  avaient  cru  et 
qui  cral^aient  Dieu. 

55.  Nous  envoyâmes  Loth ,  qui  disait  à  son 
peuple  :  Gommettrez-vous  une  action  infâme  7 
Vous  le  savez  cependant 

56.  Aurez-vous  commerce  avec  des  hommes 
plutôt  qu'avec  des  femmes?  Vous  êtes  dans  l'é- 
garement. 

57.  Et  quelle  a  été  la  réponse  de  son  peuple? 
Ils  se  dirent  entre  eux  :  Chassons  la  fomllle  de 
Loth  de  notre  ville;  ce  sont  des  hommes  qui 
veulent  faire  les  chastes. 

58.  Nous  sauvâmes  la  famille  de  Loth ,  à  l'ex- 
ception de  sa  femme,  que  nous  avons  destinée  à 
être  parmi  ceux  qui  restèrent  en  arrière. 

59.  Nous  avons  fait  pleuvoir  une  pluie  de 
pierres.  Qu*elie  fut  terrible  la  pluie  qui  tomba 
sur  ces  hommes ,  qu'on  avertissait  en  vain  ! 

60.  Dis  :  Louange  à  Dieu ,  et  paix  à  ceux 
d'entre  ses  serviteurs  qull  a  élusl  Qui ,  de  Dieu 
ou  des  idoles  qu'ils  lui  associent,  mérite  la  pré- 
férence ? 

61.  Qui  donc  a  créé  les  cieux  et  la  terre?  qui 
nous  envoie  l'eau  du  ciel,  avec  laquelle  nous 
faisons  germer  nos  jardins  riants  ?  Ce  n'est  pas 
vous  qui  faites  pousser  les  arbres.  Est-ce  quel- 
que autre  dieu  que  Dieu?  —  Et  cependant  vous 
lui  dounez  des  égaux  I 

62.  Qui  donc  est  celui  qui  a  établi  solidement 
la  terre?  qui  a  fait  surgir  des  fleuves  au  milieu 
de  sa  surface  ?  qui  a  établi  des  montagnes  et 
élevé  une  barrière  entre  les  deux  mers?  Est-ce 
quelque  autre  dieu  que  Dieu?  — Et  cependant 
la  plupart  ne  le  comprennent  pas. 

63.  Qui  donc  exauce  ropprimë  quand  il  lui 
adresse  la  prière?  qui  le  délivre  d'un  malheur  ? 
qui  vous  a  établis  ses  lieutenants  sur  la  terre  ? 
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Est-ce  quelque  autre  dieu  que  IMea?  Ohl  que 
vous  réfléchissez  peu  i 

64.  Qui  vous  dirige  dans  les  téntitoea  du  eoB- 
tlnent  et  de  la  mer?  qui  envoie  les  ve&tf  pré- 
curseurs de  ses  dons7Eit-ce  quelque  autre  diai 
que  Dieu?  Il  est  trop  élevé  pour  qu*on  loi  ms^ 
cie  d'autres  divinités. 

65.  Qui  est  cdui  qui  fait  surgir  la  créttta, 
et  qui  la  fera  retourner  à  lui  7  qu  i  raos  envoie  11 
nourriture  du  ciel?  Est-ce  quelque  autre  dieu 
que  Dieu?  Dis-leur  :  Apportez  vus  prsuvH,  li 
vous  êtes  véridiques. 

66.  Dis  :  Nul  autre  que  Dieu ,  au  ciel  etiar 
la  terre,  n'en  connaît  les  secrets.  Les  bommai 
ne  savent  pas 

67.  Quand  ilr  seront  ressuscites. 

68.  Ils  conçoivent  par  leur  science  la  vleflh 
ture;  mais  ils  en  doutent,  ou  plutAC  ils  sosl 
aveugles  à  cet  égard. 

69.  Les  incrédules  disent  :  Quand  nous  et  w» 
pères  deviendrons  poussière ,  esMl  possible  fffm 
nous  en  ûisse  sortir  vivants  ? 

70.  On  nous  le  promettait  d^à  ainsi  qa*à  dm 
pères;  roato  ce  ne  sont  que  des  ftMes^s  teiqi 
d'autrefois. 

71.  Dis-leur  :  Parcourez  le  pays^  et  tojsi 
quelle  a  été  la  fin  des  coupables. 

73.  Ne  t'afflige  point  du  sort  qui  les  attoi, 
et  que  ton  cœur  ne  soit  pas  dans  Tangoisse  pv 
crainte  de  leurs  machinations. 

78.  Us  vous  demandent  :  Quand  done  f's^ 
compliront  ces  menaces?  dites-le ,  si  vois  étoi 
sincères. 

74.  Béponds-leur  :  Il  se  peut  que  le  suppliée 
que  vous  voulez  hâter  soit  à  vos  trousses. 

75.  Ton  Seigneur  est  plein  de  bonté  pour  la 
hommes;  mais  la  plupart  d'entre  eux  ne  sont 
pas  reconi^aissants, 

76.  Ton  Seigneur  connaît  ce  que  leurs  tam 
recèlent  et  ce  qu'ils  produisent  au  grand  Jov. 

77.  Il  n'y  a  point  de  chose  cachée  dans  les 
cieux  et  sur  la  terre  qui  ne  soit  inscrite  dans  le 
livre  de  Tévidence  '. 

78.  Le  Koran  déclare  aux  enfants  d'Israâ  la 
plupart  des  sujets  de  leurs  disputes. 

79.  Le  Koran  sert  de  direction  aux  croyants, 
et  constitue  une  preuve  de  la  miséricorde  divise 
envers  eux. 

80.  Dieu  prononcera  son  arrêt  pour  décider 
entre  vous.  11  est  le  puissant ,  le  sage. 

81 .  Mets  ta  confiance  en  Dieu,  car  tu  t*a])|)Qif5 
sur  la  vérité  évidente. 

I  Le  livre  de  l'évidence  ou  le  livre  évident  est  hd  Kvn 
gardé  au  ciel»  et  où  sont  inscrits  tous  les  arrêts  qui  ré^ 
sent  le  monde.  Le  livre  évident  est  aussi  un  des  do0 
du  Koran. 
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Tu  ne  aaurafs  rfen  faire  entendre  aux 
tu  ii«  murais  faire  entendre  aux  sourds 
ô  ta  véfifè ,  quand  ils  te  tournent  le  dos. 
fù  n'es  point  le  guide  des  aveugles  pour 
nUfilr  contre  Tégarement*  Tu  ne  saurais 
écouler,  excepté  de  ceux  qui  ont  cru  à 
Des  et  qui  se  résignent  à  b  volonté  de 

jorsqne  la  sentence  prononcée  contre  eux 
^e  à  recevoir  son  exécution ,  nous  ferons 
le  la  terre  un  monstre  qui  leur  criera  :  En 
les  hommes  D*ont  point  cru  fermement  à 
racles  ! 

Jo  jour  notts  rassemblerons  ceux  qni  ont 
M  signes  de  mensonges  j  ils  seront  rangés 
nent, 

Jusqu'à  ce  qu'ils  paraissent  devant  le  tri- 
le  Dieu ,  qui  leur  dira  :  Avez-vous  accusé 
longes  mes  signes ,  faute  de  îes  avoir  pu 
lidre ,  ou  aviez-vons  un  autre  motif  d'en 

m 

M  sentence  sera  exécutée  en  punition  de 
[piété,  et  Us  ne  prononceront  pas  un  seul 

fe  voyaient-ils  pas  que  nous  avons  établi 
pour  prendre  du  repos,  et  le  jour  clair 
oc^Of/Zer?  Certes,  il  y  a  dans  ceci  des 
Nmr  un  peuple  qui  croit  fermement. 
m  jour  où  ion  enflera  la  trompette,  tout 
sera  dans  les  cîeux  et  sur  la  terre  stra 
sffroi ,  À  l'exception  de  ceux  que  Dieu 
en  délivrer  Tous  les  hommes  viendront 
erner  devant  lui. 

Tu  verras  les  montagnes,  que  tu  crois 
ent  fixées,  marcher  comme  marchent 
jcs.  Ce  sera  Touvrage  de  Dieu  ,  qui  dis- 
Istement  toutes  choses.  Il  est  instruit  de 
os  actions. 

Quiconque  se  présentera  avec  de  bonnes 
,  M  en  retirera  les  avantages.  Ceux-là 
i  l'abri  de  toute  frayeur. 
Smix  qui  n'apporteront  ([uc  leurs  péchés 
féclpités  la  face  dans  le  feu.  Seriez-vous 

tutrcment  que  selon  vos  oeuvres  ? 
ref*u  ordre  d*adorer  le  Seigneur  de 
itrée,  ci*  Dieu  qui  la  sanetifit-e  et  à  qui 
lartient.  J'ai  reçu  ordre  d'être  résigné  à 
ité; 

^e  réciter  le  Koran  aux  hommes.  Quicon- 
lirigera  sur  la  droite  voie  le  fera  pour  sou 
>ieû  ;  s'il  y  en  a  qui  restent  dans  Tégare- 
is-leur  :  Je  ne  suis  chargé  que  dVvertir. 
}h  :  Louange  a  Dieu!  DuTifM  il  vous 
^cs  marques  de  sa  pulssanet^  et  vous 
Ptea  nier.  Ton  Seigneur  nVst  point  iriul* 
ce  que  vous  faites. 
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L'HISTOIRE. 
tk>nné  Ji  U  Mecque.  -  86  vefiH» 

Ju  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux, 

f .  T.  S.  '  Ce  sont  les  signes  du  livre  évident. 

2.  Nous  te  réciterons  en  toute  vérité  quelques 
traits  de  l'histoire  de  Moïse  et  de  Pharaon,  pour 
rinstruetlon  des  croyants. 

3.  Pharaon  s*éleva  au  sommet  de  la  puissanco 
dans  le  pays  de  l'Egypte,  et  occasionna  la  divi- 
sion de  son  peuple  en  différents  partis;  il  en  op* 
primait  une  portion  ;  11  mettait  à  mort  leors  fils 
et  n'épargnait  que  leurs  femmes.  C'était  on 
homme  pervers. 

4.  IVous  avons  voulu  combler  de  nos  Êb^ 
veurs  les  habitants  opprlmt^  du  pays;  ucm 
avons  voulu  les  choisir  pour  chefs  de  la  religion 
et  les  établir  héritiers  du  pays. 

â.  Nous  avons  voulu  établir  leur  puissance 
dans  le  pays,  et  faire  éprouver  à  Pharaon,  à 
Haman  ■  et  à  leurs  armées  les  maux  qu'ils  re* 
doutaient. 

6.  Voici  ce  que  nous  révélâmes  à  la  mère  de 
Moise  :  Allaite^e,  et  si  tu  crains  pour  lui,  Jette- 
le  dans  la  mer,  et  cesse  de  craindre;  ne  t'afflige 
pas,  car  nous  te  le  restituerons  un  jour,  et  nous 
en  ferons  notre  apôtre. 

7.  La  famille  de  Pharaon  recueillit  Tenfanl. 
Qui  sait  s'il  ne  deviendra  pas  un  jour  leur  eunemi 
et  un  sujet  d'afllîction?  car  Pharaon,  Uaman  et 
ses  soldats  étaient  prévaricateurs, 

8.  La  femme  de  Pharaon  lui  dit  un  jotir  :  Cet 
enfant  réjouira  nos  yeuA  ;  ne  le  mettes  pas  à 
mort ,  peut-être  nous  sera-t*il  utile  un  jour  ; 
adoptons-le  pour  notre  fils.  Ils  ne  savaient  rien. 

9.  Le  CŒur  de  la  mère  de  Moïse  fut  accablé 
de  douleur  \  peu  s'en  est  fallu  qu'elle  ne  déeou* 
vrft  son  origine;  elle  Vauraitfait^  si  nous  n'a- 
vions pas  affermi  son  cœur,  aûn  qu'elle  aussi  fût 
croyante. 

1 0.  Ëllt;  dit  à  sa  sœur  :  Suivez  Tenfant.  Elle 
lobservait  de  loin  sans  qu'on  Teùt  remarquée. 

1 1.  I^ous  lui  avons  interdit  le  sein  di*s  nour* 
rices  étrangères,  jusqu'au  moment  où  la  sœur 
de  sa  mère  arrivant,  dit  à  la  familfede  Pharaon: 
Votilei-vous  que  je  vous  enseigne  une  maison  où 
Ton  s'en  chargera  pour  votre  compte,  et  ou  oc 
lui  voudra  du  bien  ?  On  tj  consentit, 

12.  Ain!ii  nous  lavons  rendu  a  sa  mère,  alln 
que  ses  yeux  attristés  se  consolassent,  qu'elle  ne 
s'affligeât  plus,  et  qu'clleappril  que  leit  promesses 
Je  Dieu  sont  inraillibks.  Mais  la  plupart  des 
hommes  ne  te  savent  pas. 

I  Voyc?,  Ta  note  t  «lu  HiAf.  ii, 

■  Sdjn  1c  Kijran,  ItiiiiHii  t  st  k  s\m  de  PtisriiMi. 
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monde,  et  qui ,  au  jour  de  la  résurrection,  sera 
forcé  de  comparaître  devant  Dieu  ? 

03.  Au  Jour  où  Dieu  leur  criera:  Où  sont  mes 
compagnons  ',  ces  dieux  imaginaires  que  vous 
adoriez? 

63.  Ceux  sur  lesquels  la  condamnation  a  été 
prononcée  diront  :  Seigneur,  voilà  ceux  que 
nous  avons  séduits;  nous  les  avons  séduits 
comme  nous  l'avons  été  nous-mêmes.  Nous  n'en 
sommes  pas  coupables.  Ce  n'est  pas  nous  qu'ils 
adoraient,  mais  leurspropres  penchants. 

64.  On  leur  dira  :  Appelez  vos  compagnons  '; 
lis  les  appellent  ;  mais  ceux-ci  ne  leur  répondent 
pas;  ils  verront  les  supplices  qu'on  leur  réserve; 
ils  désireront  alors  d'avoir  suivi  le  chemin  droit. 

66.  Dans  ce  Jour,  Dieu  leur  criera  et  leur 
dira  :  Qu'avez-vous  répondu  à  nos  envoyés? 

66.  Leurs  anciens  souvenirs  deviendront  con- 
fus, ils  ne  sauront  que  répondre  et  ils  ne  pour- 
ront pas  se  le  demander  les  uns  aux  autres. 

67.  Mais  celui  qui  se  sera  converti,  qui  aura 
cru  et  pratiqué  le  bien ,  celui-là  peut  espérer  la 
félicité  étemelle. 

68.  Ton  Seigneur  crée  ce  qu'il  lui  plaft,  et  il 
agit  librement  ;  mais  les/ai«2;  dieux  n'ont  point 
de  volonté.  Gloire  à  luil  il  est  trop  au-dessus 
des  êtres  qu'on  lui  associe. 

69.  Votre  Seigneur  connaît  ce  que  vos  cœurs 
recèlent  et  ce  qu'ils  produisent  au  grand  Jour. 

70.  Il  est  Dieu,  il  n'y  a  point  d'autre  dieu 
que  lui;  à  lui  appartient  la  gloire  dans  ce  monde 
et  dans  l'autre;  à  lui  le  pouvoir  suprême  :  c'est 
à  lui  que  vous  retournerez. 

71.  Dis-leur:  Que  vous  en  semble?  Si  Dieu 
voulait  étendre  sur  vous  la  nuit  éternelle ,  la 
faire  durer  jusqu'au  jour  de  la  résurrection,  quel 
autre  dieu  que  lui  vous  donnerait  la  lumière? 
Ne  Ten tendez- vous  pas? 

72.  Dis-leur  encoi-e  :  Que  vous  en  semble?  Si 
Dieu  voulait  étendre  sur  vous  le  jour  éternel ,  le 
faire  durer  jusqu'au  jour  de  la  résurrection,  quel 
autre  dieu  que  lui  vous  amènerait  la  nuit  pour 
votre  repos?  Ne  le  voyez-vous  pas? 

73.  Mais  Dieu,  par  l'effet  de  sa  miséricorde, 
vous  a  donné  la  nuit  et  le  jour,  tantôt  pour  vous 
reposer,  tantôt  pour  demander  à  sa  faveur  des 
richesses /?ar  le  travail^  et  cela  afin  que  vous 
soyez  reconnaissants. 

74.  Un  jour  il  leur  criera:  Où  sont  mes  com- 
pagnons ,  ceux  que  vous  vous  imaginiez  être 
dieux  avec  moi? 

75.  Nous  ferons  venir  un  témoin  de  chaque 

*  C'est  par  ironie  que  Dieu  leur  demande  des  nouvelles 
de  ses  soi-disant  compagnons. 

■  Les  divinités  qu'ils  regardaient  comme  associées  Oe 
Dîeu. 
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nation,  et  nous  dirons  :  Apportez  Tot  preuves. 
Et  ils  sauront  que  la  vérité  a'est  qa*avee  Dieii; 
les  dieux  qu'ils  avalent  inventés  dispetatlnmL 

76.  Karoun  était  du  poiple  de  Moïse  ;  mais  fl 
agissait  iniquement  envers  ses  coDdtx^ens.  Noos 
lui  avions  donné  des  trésors  dont  les  cieb  ta- 
raient pu  à  peine  être  portées  par  une  tnRipc 
d'hommes  robustes.  SesconeltoyeDS  lui  dtatet: 
Ne  te  glorifie  pas  de  tes  trésors;  car  Dlean'aime 
point  les  glorieux. 

77.  Cherche  à  gagner,  avee  les  biens  queDicQ 
t'a  donnés,  le  séjour  de  l'autre  mcnide;  n'ooNie 
point  ta  quot&part  dans  ce  monde,  et  sois  bien- 
faisant envers  les  autres  comme  Dieu  l'a  été 
envers  toi  ;  garde-toi  de  commettre  des  excès  sur 
la  terre;  car  Dieu  n'aime  point  ceux  qui  com- 
mettent des  excès. 

78.  Les  trésor^  que  J'ai  ramassés  sont  le  fruit 
de  la  science  que  Je  possède.  Ne  savait-il  pasqv 
Dieu  avait  détruit  avant  lui  tant  de  génératioBi 
plus  fortes  et  plus  riches  que  lai,  et  qu'on  ne  de- 
mandera pas  compte  aux  coupables  de  kon 
crimes? 

79.  Karoun  s'avançait  Ters  le  peuple  avse 
pompe.  Ceux  qui  n'ambitionnaient  que  les  Yàm 
de  ce  monde  disaient:  Plût  à  Dim  que  looi 
eussions  des  richesses  comme  Karoun!  Il  a 
une  fortune  inunense. 

80.  Mais  ceux  qui  avaient  reçu  la  sdcooe  iev 
disaient  :  Malheureux!  la  récompense  de  IMeocrt 
préférable  pour  celui  qui  croit  et  pratique  le  Mes; 
mais  ceux  qui  souffriront  avec  patiencs  Ffl^ 
tiendront  seuls. 

81.  Nous  ordonnâmes  que  la  terre  l'eDgkntft 
lui  et  son  palais.  La  multitude  de  ses  gens  s'i 
pu  le  secourir  contre  Dieu,  et  il  resta  privé  de 
tout  secours. 

82.  Ceux  qui,  la  veille,  désiraient  d'être  itt 
place  disaient  le  lendemain  :  Dieu  verse  à  pleiso 
mains  ses  trésors  à  qui  il  veut,  ou  les  dépirtit 
dans  une  certaine  mesure.  Sans  la  faveur  ds 
Dieu,  nous  aurions  été  engloutis  par  la  terre. 

83.  Cette  demeure  de  la  vie  future,  nous  b 
donnerons  à  ceux  qui  ne  cherchent  point  à  s  éle- 
ver au-dessus  des  autres  ni  à  faire  le  mal.  Le  dé* 
noûment  heureux  est  réservé  aux  hommes  pieu. 

84.  Quiconque  aura  fait  une  bonne  action  es 
retirera  son  profit;  mais  celui  qui  aura  fût  le 

mal ceux  qui  font  le  mal  seront  rétribués  l^ 

Ion  leurs  œuvres. 

85.  Celui  qui  t'a  donné  le  Koran  te  raroènen 
à  Tasile  (à  la  Mecque).  Dis  :  Dieu  sait  mieux qv 
pei*sonne  qui  est  celui  qui  suit  la  directico  cl 
celui  qui  est  dans  l'égarement. 

8G.  Tu  nVspérais  point  que  le  Koran  te  fit 
donné.  Il  Ta  élc  donne  par  Te  ffet  de  la  miséricorde 
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^pf^ê  pôînl  d'appui  aux  infidèles, 
o'ils  ne  l'écartcnt  jamais  des  signes  de 
DDd  ils  ont  été  révélés.  Invite  les  hom- 
nitte  de  Dieu ,  et  ne  sois  pas  du  uombre 
Itres. 

'Invoque  pas  d'aatres  dieux  que  Dieu  :  il 
lot  d*aotres  dieux  que  lui;  tout  périra, 
t&  face  de  Dieu.  Le  pouvoir  suprême  lui 
c'est  à  lui  que  vous  retournerez 


CHAPITRE  XXÏX. 

L*ARAIGNÉE. 
I  à  là  Mecque  —  6D  fertets. 
Dieu  clément  et  mhérkordîetix. 

.  M,  Les  hommes  s*imaginent-i)s  qu'on 
era  tranquilles  pour  peu  qu'ils  disent: 
■tons  ;  et  qu'on  ne  les  mettra  pas  à  Ité- 
ras avons  mis  à  l'épreuve  ceux  qui  les 
édés ,  et  certes  Dieu  connaîtra  ceux  qui 
rincères  et  ceux  qui  ont  menti. 
Ui  qui  commettent  des  iniquités  pensent- 
.  prendront  les  devants  sur  notre  cMti- 
(u'ils  jugent  mal  1 

terme  fixé  viendra  pour  ceux  qui  espèrent 
Lttre  un  Jour  devant  Dieu.  Il  sait  et 
ont. 

fconque  combat  pour  la  foi  combat  pour 
pro  avantage  ;  car  Dieu  peut  se  passer 
le  monde, 
os  effacerons  les  péchés  de  ceux  qui  au- 

t pratiqué  les  bonnes  œuvres ,  et  nous 
:^ns  selon  leurs  plus  belles  actions. 
as  avons  recommandé  à  l'homme  de  te- 
belle  conduite  à  l'égard  de  ses  père  et 
Od  t'engagent  à  m'associer  d'autres  di- 
lont  tu  ne  saches  rien,  ne  leur  obéis  pas. 
viendrez  tous  devant  moi,  et  alors  je 
Itérai  ce  que  vous  avez  fait. 
(Ds  placerons  au  nombre  des  justes  ceux 
Ht  cru  et  pratique  les  bonnes  œuvres. 
en  est  parmi  les  hommes  qui  disent  : 
lyons;  et  quand  ils  éprouvent  quelques 
ces  pour  la  cause  de  Dieu ,  ils  mettent 
sntion  des  hommes  à  Tégal  du  ehâtî- 
Dieu.  Que  l'assistance  de  Dieu  éclate , 
t  :  Nous  sommes  avec  vous  ;  mais  Dieu 
EDleox  que  personne  ce  que  renferment 
s  des  hommes. 

ien  connaltles  croyants;  il  connaît  aussi 
erîtes. 

ES  incrédules  disent  aux  croyants:  Sul- 
B  chemin,  et  nous  porterons  vos  péchés; 


«ni 
ils  ne  sauront  porter  aucnn"^lears  pëchdi,  lU 
ne  sont  que  des  menteurs. 

12.  Ils  porteront  leurs  propres  fardeaux  ,  et 
d'autres  encore  que  les  leurs,  Au  jour  de  la  ré- 
surrection, on  leur  demandera  compte  de  leurs 
inventions  mensongères. 

î3.  Nous  envoyâmes  Noé  vers  son  peuple;  il 
demeura  au  milieu  d*eux  neuf  cent  cinquante 
années.  Le  déluge  les  surprit  plongés  dans 
leurs  iniquités. 

14.  Nous  le  sauvâmes  et  ceux  qui  étalent 
avec  lui  dans  Tarche;  nous  avons  fait  de  cette 
arche  un  signe  pour  les  hommes. 

Ù.  Noua  envoyâmes  ensuite  Abraham.  Il  dit 
à  son  peuple  :  Adorez  Dieu  et  craignez-le.  Ceci 
TOUS  sera  plus  avantageux  si  vous  avez  quelque 
iotelfigence. 

16.  Vous  adorez  des  idoles  à  Texclnsion  de 
Dieu,  et  vous  commettez  un  mensonge  ;  car  les 
dieux  que  vous  adorez  à  rexclusion  du  Dieu 
unique  ne  sauraient  vous  procurer  la  subsistance 
journalière.  Demandez*ia  plutôt  à  Dieu^  adorez- 
le  et  rendez-lui  des  actions  de  grâces;  vous  re* 
tournerez  à  lui. 

17.S1IS  te  traitent  de  menteur,  les  peuples 
qui  ont  vécu  avant  vous  ont  agi  de  la  même  ma- 
nière. Il  n'appartient  à  l'apôtre  que  de  prêcher 
clairement  la  foi. 

18.  N'oDt-ils  pas  considéré  comment  Dieu 
produit  la  création  ^  et  comme  ensuite  il  la  fera 
rentrer  en  lui-même?  Cela  est  facile  à  Dieu. 

19.  Dis  :  Parcourez  la  terre  et  considérez  com- 
ment Dieu  a  produit  les  êtres  créés.  11  les  fera 
renaître  par  une  seconde  création  ;  car  il  est  tout- 
puissant, 

20.  Il  punit  celui  qull  veut  et  exerce  sa  mi- 
séricorde envers  celui  qu'il  veut.  Vous  retour- 
nerez à  lui. 

2L  Vous  ne  pourrez  affi"»ihllr  sa  puissance  ni 
dans  le  ciel  ni  sur  la  terre.  Vous  n'avez  ni  patron 
ni  protecteur,  hormis  Dieu. 

22.  Ceux  qui  ne  croient  point  aux  signes  de 
Dieu  et  à  la  companition  devant  lui  désespèrent 
de  sa  miséricorde.  Un  supplice  douloureux  leur 
est  réservé- 

23.  Et  quelle  a  été  la  réponse  du  peuple  h 
Abraham  ?  Les  uns  disaient  aux  autres  :  Tuez- 
le  ou  brûlez-le  vif.  Dien  Ta  sauvé  du  feu*  Certes, 
il  y  a  dans  ceci  des  signes  pour  ceux  qui  croient. 

24.  Vous  avez  pris  des  idole»  pour  Tobjet  de 
votre  culte,  à  Tcxclusion  de  Dieu,  afin  d'affermir 
parmi  vous  Tamour  de  ce  monde;  mais  au  jour 
de  la  résurrection  une  partie  de  vous  désavouera 
l'autre;  les  uns  maudiront  les  autres;  le  feu  ?*era 
votre  demeure ,  et  vous  n'aurez  aucun  protec- 
teur. 
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3&.  Loth  crat  à  Abraham,  et  dit  :  Je  quitte 
les  miens  et  Je.  me  réftigie  vers  le  Seigneur;  il 
est  puissant  et  sage. 

36.  Nous  donnâmes  à  Abraham  Isaac  et  Jacob; 
nous  établîmes  la  prophétie  et  le  livre  dans  sa 
postérité;  nous  lui  accordâmes  une  récompense 
dans  ce  monde,  et  il  est  au  nombre  des  Justes 
dans  Tautre. 

37.  Nous  envoyâmes  aussi  Loth.  Il  dit  à  son 
peuple  :  Vous  commettez  une  action  infâme 
qu'aucun  peuple  du  monde  ne  commettait  avant 
vous. 

38.  Aurez-vous  commerce  avec  les  hommes? 
les  attaqucrez-vous  sur  les  grands  chemins? 
commettrez-vous  des  iniquités  dans  vos  assem- 
blées? Et  quelle  a  été  la  réponse  de  ce  peuple? 
Ils  disaient  :  Si  tu  es  sincère,  attire  sur  nous  le 
châtiment  de  Dieu. 

39.  Seigneur!  s'écria  Loth ,  viens  à  mon  se- 
cours contre  le  peuple  méchant. 

80.  Lorsque  nos  envoyés  vinrent  trouver 
Abraham,  porteurs  d*une  heureuse  nouvelle,  ils 
dirent:  Nous  allons  anéantir  les  habitants  de 
cette  ville;  car  les  habitants  de  cette  ville  sont 
impies. 

31.  Loth  est  parmi  eux,  dit  Abraham.  Nous 
savons,  reprirent-ils,  qui  est  parmi  eux.  Nous  le 
sauverons,  ainsi  que  sa  fomille,  à  l'exception  tou- 
tefois de  sa  femme,  qui  restera  en  arriére.  . 

32.  Lorsque  nos  envoyés  vinrent  chez  Loth, 
il  fût  affligé  à  cause  d'eux ,  et  son  bras  fût  im- 
puissant pour  les  protéger.  Ils  lui  dirent  :  Ne 
crains  rien ,  et  ne  t'afflige  pas.  Nous  te  saiive- 
roDS  ainsi  que  ta  famille,  à  l'exception  de  ta 
femme,  qui  restera  en  arrière. 

33.  Nous  ferons  descendre  du  ciel  un  châti- 
ment sur  les  habitants  de  cette  ville  pour  prix 
de  leurs  crimes. 

34.  Nous  avons  fiiit  de  ses  ruines  un  signe 
d'avertissement  pour  les  hommes  doués  d'intel- 
ligence. 

35.  Nous  envoyâmes  vers  les  Madianites  leur 
frère  Choaïb,  qui  leur  dit  :  0  mon  peuple  I  ado- 
rez Dieu  et  attendez-vous  à  l'arrivée  du  Jour 
dernier,  et  ne  marchez  point  sur  la  terre  pour  y 
commettre  des  désordres. 

36.  Mais  ils  le  traitèrent  d'imposteur:  une  com- 
motion violente  les  surprit,  et  le  matin  on  les 
trouva  dans  leurs  maisons ,  étendus  la  face  contre 
terre. 

37.  Nous  anéantîmes  Ad  et  Thémoud.  Vous 
le  voyez  clairement  aux  débris  de  leura  de- 
meures. Satan  avait  embelli  leurs  actions  à  leurs 
yeux  et  il  les  avait  éloignés  de  la  droite  vole,  mal- 
gré leur  pénétration. 


CHAPITRE  XXIX. 

88.  Nous  avons  fait  périr  Karoun  *  et  Pha- 
raon, et  Uaman  %  et  cependant  Moïse  avait  para 
au  milieu  d'eux  avec  des  preuves  évidentes  A 
sa  mission.  Ils  se  croyaient  puissants  sur  k 
terre,  mais  ils  n'ont  pu  prendre  les  devants  sm 
le  châtiment  qui  les  paunuivaiL 

89.  Tous  furent  châtiés  de  leurs  péebés:eoii- 
tre  tel  d'entre  eux  nous  envoyâmes  un  vent  bs- 
çant  des  pierres;  tel  d'entre  eux  fbt  saisi 
par  un  cri  terrible  de  range  Gabriel;  nous 
nâmes  à  la  terre  d'engloutir  les  um,  et  nooi 
noyâmes  les  autres.  Ce  n'est  point  que  IHeu  ait 
voulu  les  traiter  injustement,  ils  ont  agi  Inique- 
ment envers  eux-mêmes. 

40.  Ceux  qui  cherchent  des  protecteors  en 
dehors  de  Dieu  ressemblent  à  l'araignée  qui  se 
construit  une  demeure;  y  a-t-il  une  demeare 
plus  frôle  que  la  demeure  de  l'araignée?  S'Us  le 
savaient  I 

4 1 .  Dieu  connaît  tout  ce  qu'ib  invoquentdlni 
leurs  prières^  en  dehors  de  lui.  Il  est  le  potanot, 
le  sage. 

42.  Voilà  les  paraboles  que  nous  propows 
aux  hommes ,  mais  les  hommes  sensés  seob  la 
entendent. 

48.  Dieu  a  créé  les  deux  et  la  terre  m  toëe 
vérité.  Il  y  a  dans  ceci  un  signe  d'instraetfn 
pour  ceux  qui  croient. 

44.  Récite  donc  ce  qui  t'a  été  révélé  ds  fim, 
acquitte-toi  de  la  prière ,  car  la  prière  piéNnie 
des  péchés  impurs  et  de  tout  ce  qui  est  bttai- 
ble.  Se  souvenir  de  Dieu  est  un  devoir  gnie^ 
Dieu  connaît  vos  actions. 

45.  N'engagez  des  controverses  avec  les  hom- 
mes des  écritures  que  de  la  manière  ispla 
honnête,  à  moins  que  ce  ne  soient  des  honas 
méchants.  Dites  :  Nous  croyons  aux  livreifi 
nous  ont  été  envoyés,  ainsi  qu'à  ceux  qà 
vous  ont  été  envoyés.  Notre  Dieu  et  le  v^ 
c'est  tout  un.  Nous  nous  résignons  entièrcooil 
à  sa  volonté. 

46.  C'est  ainsi  que  nous  t'avons  envoyé  II 
livre.  Ceux  à  qui  nous  avons  donné  deséedb^ 
res  y  croient ,  l)eaucoup  d'entre  les  Arsl»  J 
croient,  et  il  n'y  a  que  les  infidèles  quisial 
nos  signes. 

47.  Il  y  avait  un  temps  où  tu  ne  rédtaiiai- 
cun  livre,  où  tu  n'en  aurais  écrit  aucos  de tt 
main  droite  ;  alors,  ceux  qui  cherchent  à  aoéB- 
tir  la  vérité  peuvent  élever  des  doutes  nr  9 
livre. 

48.  Oui,  les  versets  du  Koran  sont  deii*- 

'  Karoun ,  c'est  Coré  de  ta  Bible. 
>  Selon  Mohammed ,  lianian  était  vizir  de  Phvad*' 
3  Penser  à  Dieii ,  ou  se  souvenir  de  lui,  c'crtpw***     v  r 
son  nom  et  faire  la  prière. 
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ilfs  dnns  la  |>ensée  de  ceux  qui  ont 
Eience,  et  il  n'y  à  que  les  méchants  qui 
i  signei. 

i4isent  :  A  moins  qu'il  n'y  ait  des  mira- 
bi  soient  envoyés  de  la  part  de  son 
Bioti^  ne  croirons  pas.  Réponds-leur  : 
■[les  miracles)  sont  chez  Dieu,  et  moi, 
^u*uii  apôtre  chargé  d'avertir. 
5  leur  sufÂt-il  pas  que  nous  l'ayons  en- 
livre  dont  iu  leur  récites  les  versfels? 
I  y  a  dans  ceci  une  preuve  de  la  misé- 
lê  Dieu  et  un  avertissement  pour  tous 
l>rs  qui  croient. 

it-leur  :  Il  sufiit  que  Dieu  soit  témoin 
û  et  vous. 

counalt  tout  ce  qui  est  dans  les  cieux 
terre.  Ceux  qui  croient  en  des  divinités 


descendre  i'e^u  du  ciel ,  qui  eu  ranime  la  terre 
naguère  morte?  Ils  le  répondront  :  C'est  Dieu. 
Dis  :  Louanges  soient  donc  rendues  a  Dieu  1 
Mais  la  plupart  d'entre  eux  n'entendent  rien. 

64,  La  vie  de  ce  monde  n'est  qu'un  jeu  et  une 
frivolité;  mais  la  demeure  de  Tautre  monde, 
c'est  la  véritable  vie.  Ah  1  s'ils  le  savaient. 

65.  Montés  sur  un  vaisseau ,  ils  invo^iuent  le 
nom  de  Dieu,  sincères  dans  leur  culte;  mais 
quand  il  les  a  rendus  sains  et  sauf»  à  la  terre 
ferme,  les  voilà  qui  lui  associent  d'autres  dieux. 

€6.  Qu'ils  ne  croient  point  aux  livres  révélés 
et  jouissent  des  biens  de  ce  monde  ;  un  jour,  ils 
apprendront  la  vérité. 

67.  Ne  voient -ils  pas  comment  noOs  avons 
rendu  sûr  le  territoire  sacré  de  la  Mecque  ,  pen- 
dant que  dans  les  pays  d'alentour  les  voyageurs 


[ues  et  ne  croient  point  en  Dieu ,  ceiu-la.   sont  attaqués  et  dépouillés?  Croiront-ils  aux 


nalheureux. 
\  te  demanderont  de  hâter  le  supplice, 
►rme  fixe  n'avait  pas  été  étalïli  précé- 
t,  ce  supplice  les  aurait  d^^à  atteints 
quand  ils  s'y  attendaient  le  moins. 
I  te  demanderont  de  hâter  le  supplice. 
géhenne  enveloppe  les  infidèles. 
n  jour  le  supplice  les  enveloppera  par- 
leurs têtes  et  par-dessous  leurs  pieds. 
r  criera  alors  :  Goûtez  vos  propres  œu- 

mes  serviteurs  »  la  terre  est  vaste*,  et 
I  que  vous  devez  adorer. 
oute  âme  éprouvera  la  mort ,  ensuite 
îendrez  tous  à  moi. 

ous  donnerons  ù  ceux  qui  auront  cru 
{Ué  lesL bonnes  œuvres,  des  palais,  des 
.rrosée  par  des  courants  d'eau,  lit  y  de- 
nt éternellement.  QuVIle  est  belle  la  ré- 
il  de  ceux  qui  font  le  bien, 
aï  supportent  la  peine  avec  patience  et 
leur  confiance  en  Dieu  ? 
ne  de  créatures  dans  le  monde  qui  ne 
t  aucun  soin  de  leur  nourriture  I  c'est 

les  nourrit ,  comme  il  vous  nourrit ,  lui 

Éet  voit  tout 
i  leur  demandes  qui  est  celui  qui  a 
iix  et  ia  terre,  ils  te  répndront  :  C'est 
ourquoi  donc  mentent-ils  en  adorant 
divinités  ? 

teu  répand  à  pleines  mains  les  dons  sur 
tttre  ses  serviteurs  qu'il  lui  platt,  ou  bien 
irtit  en  une  certaine  mesure.  Dieu  connaît 
koses. 
B|  leur  demandes  :  Qui  est-ce  qui  fait 

Wir«,  la  lenre  est  vAste;  p«r  oonsi'qiicjit,  &i  l'on 
i44c  m'adorer  Uaiu  un  pays  ^  «luitlet-le  pour 


mensonges  et  resteront- ils  ingrats  pour  le^  bien- 
faits de  Dieu? 

68.  Eh!  qui  est  plus  méchant  que  celui  qui  in- 
vente des  propos  sur  le  compte  de  Dieu,  ou  ac- 
cuse la  vérité  d'imposture?  La  géhenne  n'est-elle 
pas  destinée  pour  demeure  aux  infidèles? 

69.  Nous  dirigerons  dans  nos  sentiers  tous 
ceux  qui  s'efforceront  de  propager  notre  culte,  et 
certes  Dieu  est  avec  ceux  qui  font  le  bien. 
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LES  GILËCSt 

Donné  è  U  Hecqoe.  -  (so  venHi. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  luiséricordieiix, 

1.  A-  L.  M.  Les  Grecs  ont  été  vaincus 

2.  Dans  un  pays  très-rapproché  du  ndtre; 
mais  après  leur  défaite ,  ils  vaincront  à  leur 
tour 

3.  Dans  respace  de  quelques  années.  Avant 
comme  après ,  tes  choses  dépendent  de  Dieu.  Ce 
jour-là^  les  croyants  se  réjouiront 

4.  r>e  la  victoire  obtenue  par  Tassistlnce  de 
Dieu;  il  assiste  celui  qu'il  veut;  il  est  le  puissant, 
le  miséricordieux. 

5.  C'est  la  promesse  de  Dieu.  Il  n'est  point 
infidèle  a  ses  promesses;  mais  la  plupart  d(^ 
hommes  ne  le  savent  pas. 

6.  Ils  connaissent  Textérieurde  ce  monde,  et 
vivent  dans  rinsoucinnce  de  la  vie  future. 

7.  Ont-ils  nfledii  dans  eux-mêmes  que  Dieu 
a  créé  les  cieux  et  la  terre,  et  tout  ce  qui  est  en- 
tre eux  pt»iir  la  vérité,  et  fixé  leur  durée  jus- 
qu'au terme  marqué  ?  Mais  la  plupart  des  hom* 
mes  ne  croient  point  qu'ils  comparaîtront  un  jour 
devant  leur  Seigneur. 

'     8,  N*ont  -  ils  point  voyagé  dans  les  pays?  n'y 
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ont-ils  pas  vu  quelle  a  été  la  fin  de  leurs  de- 
vanciers plus  robustes  qu'eux?  Ils  ont  sillonné 
le  pays  de  roules  et  de  digues  ;  ils  en  habitaient 
une  partie  plus  considérable  que  ceux-ci.  Des 
apôtres  se  présentèrent  chez  eux,  accompagnés 
de  preuves  évidentes.  Ce  n'est  pas  Dieu  qui  les 
traite  injustement;  ils  ont  été  iniques  envers 
eux-mêmes. 

9.  Mauvaise  a  été  la  fin  de  ceux  qui  commet- 
taient de  mauvaises  actions.  Ils  ont  traité  de 
mensonges  nos  signes  et  ils  les  prenaient  pour 
l'objet  de  leurs  railleries. 

10.  Dieu  produit  la  création  et  la  fait  rentrer 
dans  son  sein.  Vous  retournerez  à  lui. 

1 1.  Le  jour  où  l'heure  sera  venue,  les  crimi* 
nels  deviendront  muets. 

12.  Ils  ne  trouveront  pas  d'intercesseurs  parmi 
leurs  compagnons  >  ;  ils  renierpnt  leurs  compa- 
gnons. 

18.  T^  Jour  où  l'heure  sera  arrivée,  ils  se  sé- 
pareront les  uns  des  autres. 

14.  Quant  à  ceux  qui  auront  cru  et  pratique 
les  bonnes  oeuvres,  ils  se  divertiront  dans  un 
parterre  de  fleurs. 

15.  Ceux  qui  ne  croient  point  et  qui  traitent 
de  mensonges  nos  signes  et  leur  comparution 
dans  l'autre  monde ,  seront  livrés  au  supplice. 

16.  Célébrez  donc  Dieu  le  soir  et  le  matin. 

17.  Car  la  gloire  lui  appartient  dans  les  deux 
et  sur  la  terre;  célébrez-le  à  l'entrée  de  la  nuit, 
et  quand  vous  vous  reposez  à  midi. 

18.  Il  fait  sortir  le  vivant  de  ce  qui  est  mort 
et  ce  qui  est  mort  du  vivant;  il  vivifie  la  terre 
naguère  morte  ;*c'est  ainsi  que,  vous  aussi,  vous 
serez  ressuscites. 

19.  C'est  un  des  signes  de  sa  puissance  qu'il 
vous  a  créés  de  poussière.  Puis  vous  devîntes 
hommes  disséminés  de  tous  côtes. 

20.  C'en  est  un  aussi ,  qu'il  vous  a  créés  des 
épouses/orm^'c*  de  vous-mêmes ,  pour  que  vous 
habitiez  avec  elles.  Il  a  établi  entre  vous  l'amour 
et  la  compassion.  II  y  a  dans  ceci  des  signes 
pour  ceux  qui  réfléchissent. 

21.  La  création  des  eieux  et  de  la  terre,  la 
diversité  de  vos  langues  et  de  vos  couleui^s  sont 
aussi  un  signe  ;  certes,  il  y  a  dans  ceci  des  signes 
pour  l'univers. 

22.  Du  nombre  de  ses  signes  est  votre  som- 
meil dans  la  nuit  et  dans  le  jour,  et  votre  désir 
d'obtenir  des  richesses  de  sa  générosité.  Il  y  a 
dans  ceci  des  signes  pour  ceux  qui  entendent. 

23.  C'est  aussi  un  de  ses  signes  qu'il  fait 
briller  à  vos  yeux  Téclair  pour  vous  inspirer  la 
crainte  et  l'espérance  ;  qu'il  fait  descendre  du 

I  Lenra  compagnons ,  c'esl-à-dirc ,  les  idoles  qu'ils  as- 
sociaient à  Dieu. 
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ciel  l'eau  avec  laquelle  il  rend  la  vie  à  la  terre 
naguère  mort^  Il  y  a  dans  ced  'des  signes  pov 
les  hommes  intelligents. 

24.  C'en  est  aussi  on,  que,  par  sm  ordre,  U 
ciel  et  la  terre  subsistent.  Pais,  quand  II  vom 
appellera  de  la  terre,  vous  ensortirextiNitàciNi». 

25.  A  lui  appartient  tout  ee  qui  est  dans  ki 
deux  et  sur  la  terre,  tout  lui  est  soomis. 

26.  Cest  lui  qui  produit  la  eréation  ^  qsi  la 
fera  rentrer  dans  sonsein;  cela  lui  estfiMiie.  Lai 
seul  a  le  droit  d'être  eomparé  à  tout  ce  qell  y 
a  de  plus  élevé  dans  les  deux  et  sur  la  terre. 

27.  Il  vous  proposedesexemplea  tirés  de 
mêmes.  Prenez- vous  vos  esclaves,  ffoe  vos 
vous  ont  acquis,  pour  vos  aasodés  dans  li 
Jouissance  des  biens  que  nous  ▼oos  avons  don- 
nés, au  point  que  vos  portions  soient  égiki? 
Avez -vous  pour  eux  cette  déférenee  qee  vws 
avez  pour  vous?  C'est  ainsi  que  nous  expomi 
nos  enseignements  aux  hommes  doués  dlnldli- 
gence. 

28.  Non  ;  seulement  les  méchants  suivent  km 
passions  sans  discernement.  Et  qui  difigsrase- 
lui  que  Dieu  a  égaré?  qui  peut  M  servkde 
protecteur? 

29.  Élève  donc  ton  finont  vers  la  reKgintf>- 
thodoxe,  qui  est  rinstitutlon  de  Dieu,  pssrli- 
queHe  il  a  créé  les  hommes.  La  création  de  Din 
ne  peut  supporter  aucun  changemenu  fttfSM 
religion  immuable;  mais  la  plupart  des  bsBOKi 
ne  l'entendent  pas. 

80.  Tournez-vous  vers  Dieu  et  enigBci-lei 
observez  la  prière  et  ne  soyez  point  de  asnbn 
des  idoUtres; 

3 1 .  Du  nombre  de  ceux  qui  ont  fiiit  des  idh 
sion^et  se  sont  divisés  en  sectes.  Chaque  pvti 
se  contente  de  sa  croyance. 

32.  Lorsqu'un  malheur  les  atteint,  tonsé 
vers  leur  Seigneur,  ils  crient  vers  lui;  pQls,^1 
leur  fasse  goûter  sa  miséricorde,  un  grand  nea* 
bre  d'entre  eux  loi  donnent  des  associés. 

3S.  C'est  pour  témoigner  leur  IngratitodedB 
bienfaits  dont  nous  les  avons  comblés.  Josina' 
Bient6t  vous  apprendrez  ia  vérité, 

34.  Leur  avons-nous  envoyé  quelque  aotorité 
qui  leur  parle  des  divinités  qu'ils  assodentiM 

35.  Quand  nous  faisons  goûter  aux  bonna 
les  bienfaits  de  notre  grâce,  ils  sont  dans  te  joie; 
mais  si  un  malheur  les  surprend  pour  pn>- 
tion  de  leurs  péchés,  ils  se  dése^ierrattôoll 
coup 

36.  N'ont-ils  pas  considéré  que  Dieu  diftdv 

à  pleines  mains  la  nourriture  à  qui  il  vcil,  «I  .^ 

que  tantôt  il  la  mesure?  ||^ 

37.  Donne  à  chacun  ce  qui  lui  estdû,àl* 
proche ,  au  pauvre ,  au  voyageur.  Ceci  scnfl* 


afaotagenx  à  ceux  qui  dédient  obtenir  le  regard 
bienTellIant  de  leor  Selgnenr.  Ite  seront  hea- 
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as.  ToQt  ce  que  tous  donnerez  à  usure  poor 
angmentw  tos  biens ,  ne  yoiis  produira  rien  au- 
prèi  de  Dieu.  Mais  tont  ce  que  yoos  donnerez  en 
samÀneB  poar  obtenir  les  regards  bienveillants 
de  Diea ,  nros  sera  porté  an  double. 

19.  Dieu  vous  a  créés  et  il  vous  nourrit;  il 
irons  ftra  mourir  et  puis  revivre,  Y  a-MI  par- 
mi  voe  eompagnons  un  seul  qui  soit  en  étiR  d'en 
lUre  quoique  ce  soit?  Gloire  à  Dieu  !  il  ist  trop 
m^desBOS  de  ee  qu*on  lui  associe. 

40.  Des  malbeurs  ont  surgi  sur  la  terre  et  sur 
la  mer,  en  punition  des  œuvres  des  hommes.  Ils 
leur  feront  goûter  les  fruits  de  quelques-uns  de 
leurs méfeits,  et  peut-être  se  convertlronMls. 

41.  Dis -leur:  Parcourez  le  pays  et  voyez 
qadio  a  été  la  fin  de  ces  peuples  d'autrefois, 
dont  la  plupart  ont  été  incrédules. 

41.  £lève  ton  front  vers  la  religion  immuable 
avant  que  ce  Jour  arrive  où  l'on  ne  pourra  plus 
^éloigner  de  Dieu.  Alors  seront  séparés  en  deux 
«Qurtis, 

4S.  Les  incrédules  portant  le  fardeau  de  leur 
foerédulité,  et  ceux  qui  ont  pratiqué  le  bien  et 
préparé  leur  lit  de  repos. 

44.  Afin  que  Dieu  récompense  de  sa  généro-'; 
sité  eeux  qui  ont  cru  et  fait  le  bien.  Il  n'aime' 
point  les  inQdèles.  f 

45.  C'est  un  des  signes  de  sa  puissance ,  qu'il 
aDvoie  les  vents  précurseurs  d'heureuses  non* 
▼elles ,  pour  faire  goûter  aux  hommes  les  dons 
de  sa  miséricorde  ;  qu*à  son  ordre  les  vaisseaux 
ADdent  les  vagues,  que  les  hommes  demandent 
dta  rfcbesses  à  sa  générosité.  Peut^e  serez-vous 
reeoonaissants  envers  lui. 

40.  Avant  toi  nous  avons  envoyé  des  apûtres 
▼ers  diaeun  de  ces  peuples ,  ils  se  présentèrent. 
aranis  de  preuves  évidentes.  Nous  avons  tiré 
▼e&geance  des  coupables.  Il  était  de  notre  devoir 
da  Meourir  les  croyants. 

47.  Dieu  envoie  les  vents,  et  les  vents  sil- 
taHMUt  le  nuage.  Dieu  Tétend  dans  le  ciel  comme 
il  vent  ;  il  le  divise  en  fragments ,  et  tu  vois  sor- 
tir la  ploie  de  son  sein  ;  et  lorsqu'il  la  fiait  tomber 
sv  celui  qu'il  lui  plaît  d'entre  ses  serviteurs, 
■saont  dans  l'allégresse; 

4a.  Eux  qui,  avant  qu'elle  tombAt,  étaient 
iaaa  la  désespoir. 

49.  Tourne  tes  regards  sur  les  traces  de  la 
■laérieorde  de  Dieu  ;  vois  comme  il  rend  la  vie 
A  la  terra  morte.  Ce  même  Dieu  fera  revivre  les 
MMTta  ;  il  est  tout-puissant 

50.  Mais  si  nous  envoyons  un  vtnt  brûlant, 
1  à  coup  ils  deviennent  ingrats. 
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61.0  Mohammed  !  tu  ne  pourras  (kire  en- 
tendre ta  voix  aux  morts  ni  ta  prière  aux  sourds; 
ils  s'éloignent  et  se  détournent. 

53.  Tu  n*es  pohit  chargé  de  conduire  les 
aveugles  de  peur  qu'ils  ne  s'égarent.  Tu  ne  sau- 
rais te  faire  écouter  que  de  ceux  qui  croient  en 
nos  signes  et  qui  se  dévouent  entièrement  à  nous. 

68.  Dieu  vous  a  créés  dans  un  état  de  faiblesse. 
Après  la  fiedhlesse  il  vous  a  donné  la  force  ;  après 
la  force  il  ramène  la  faiblesse  et  les  cheveux 
blancs.  Il  crée  ce  qu'il  veut  II  est  le  savant ,  le 
puissant 

64.  Le  Jour  où  viendra  l'heure ,  les  coupables 
Jureront 

65.  Qu'ils  ne  sont  demeurés  qu'une  heure 
dam  Us  totnbeaux.  C'est  ainsi  qu'ils  mentaient 
sur  la  terre, 

66.  Mais  ceux  à  qui  la  science  et  la  foi  tarent 
données,  leur  diront:  Vous  y  êtes  demeurés, 
selon  l'arrêt  du  livre  de  Dieu ,  Jusqu'au  Jour  de 
la  résurrection.  Yoilà  ce  Jour ,  mais  vous  ne  le 
saviez  pas. 

67.  Ce  Jour-là  les  excuses  des  méchants  ne 
leur  serviront  à  rien  ;  ils  ne  seront  plus  invités  à 
se  rendre  agréables  à  Dieu. 

68.  Nous  avons  proposé  dans  ce  Koran  toutes 
sortes  d'exemples.  Situ  leur  fkisvoir  un  signe, 
les  incrédules  diront  :  Vous  n'êtes  que  deç  im- 
posteurs. 

59.  C'est  ainsi  que  Dieu  imprime  le  sceau  sur 
les  cœurs  de  ceux  qui  ne  savent  rien , 

60.  Et  toi,  Mohammed ,  prends  patience;  car 
les  promesses  de  Dieu  sont  véritables;  que  ceux 
dont  la  foi  est  incertaine  ne  te  communiquent 
pas  leur  légèreté. 
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LOKBIAlf. 
Donné  à  la  Meoqoe.  —  94  fenets. 

j4u  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1 .  A.  L.  M.  Tels  sont  les  signes  du  livre  saga  « 

3.  Il  sert  de  direction  et  a  été  donné  par  la 
miséricorde  de  Dieu  à  ceux  qui  font  le  bien, 

8.  Qui  s'acquittent  exactement  de  la  prière, 
qui  font  l'aumône  et  croient  fermement  à  It  vie 
future. 

4.  Ils  sont  dirigés  par  leur  Seigneur  et  ils 
sont  les  bienheureux. 

5.  Il  est  des  hommes  qui  achètent  des  his> 
toires  frivoles'  pour  fhirc  dévier  par  elles  les 
hommes  du  sentier  de  Dieu  :  c*est  l'eflet  de  leur 

■  Mohammed  a  ici  en  Tae  on  Arabe  puen  qui  apporta 
de  ton  Toyage  en  Perse  des  litres  de  romans  penani. 
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IgDorance ,  et  ils  le  tournent  en  dérision.  Une 
peine  ignominieose  leur  est  préparée. 

6.  Quand  on  leur  relit  nos  enseignements , 
ils  s*en  détournent  avec  dédain  comme  s'ils  ne 
les  entendaient  pas,  comme  s'il  y  avait  un  poids 
dans  leurs  oreilles.  Annonce  à  ceux-là  un  châti- 
ment douloureux. 

7.  Ceux  qui  auront  cru  et  pratiqué  les  bonnes 
œuvres  habiteront  les  Jardins  de  délices. 

8.  Ils  y  demeureront  éternellement,  Dieu  le 
leur  a  promis  d'une  promesse  véritable  ;  il  est  le 
puissant ,  le  sage. 

9.  Il  a  créé  les  deux  et  la  terre  sans  colonnes 
visibles  ;  il  a  jeté  sur  la  terre  des  montagnes 
pour  qu'elles  se  meuvent  avec  vous;  il  l'a  remplie 
de  toutes  sortes  de  créatures.  Nous  faisons  des- 
cendre du  ciel  l'eau ,  et  par  elle  nous  produisons 
chaque  couple  précieux. 

1 0.  C'est  la  création  de  Dieu  ;  maintenant  fied- 
tes-moi  voir  ce  qu'ont  fait  d'autres  que  Dieu.  Les 
méchants  sont  dans  un  égarement  évident 

11.  Nous  donnâmes  à  Lokmau  la  sagesse  et 
nous  lui  dîmes  :  Sois  reconnaissant  envers  Dieu , 
ccyr  celui  qui  est  reconnaissant  le  sera  à  son 
propre  avantage.  Celui  qui  est  ingrat. . . .  Dieu 
peut  s'en  passer.  Dieu  est  riche  et  glorieux. 

13.  Lokman  dit  un  Jour  à  son  fils  par  voie 
d'admonition  :  0  mon  enfîGmt  I  n'associe  point 
à  Dieu  d'autres  divinités,  car  l'idolâtrie  est  une 
méchanceté  éqprme. 

1 3.  Nous  avons  recommandé  à  l'homme  ses 
père  et  mère  { sa  mère  le  porte  dans  son  sein 
et  endure  peine  sur  peine ,  il  n'est  sevré  qu'au 
bout  de  deux  ans).  Sois  reconnaissant  envers 
moi  et  envers  tes  parents.  Tu  retourneras  en  ma 
présence. 

1 4.  S'ils  t'engagent  à  m'associer  ce  que  tu  ne 
sais  pas,  ne  leur  obéis  point;  comporte-toi  en- 
vers eux  honnêtement  dans  ce  monde ,  et  suis 
le  sentier  de  celui  qui  revient  à  moi.  Vous  re- 
viendrez tous  à  moi  et  Je  vous  redirai  ce  que 
vous  avez  fait. 

1 5.  0  mon  enfant  I  ce  qui  n'aurait  que  le 
poids  d'un  grain  de  moutarde ,  fût-il  caché  dans 
un  rocher,  au  ciel  ou  dans  la  terre, sera  produit 
au  grand  Jour  par  Dieu  ;  car  il  est  pénétrant  et 
ustruit  de  tout. 

16.  0  mon  enfant  1  Observe  la  prière,  or- 
donne la  conduite  honnête,  défends  ce  qui  est 
malhonnête ,  et  supporte  avec  patience  les  maux 
qui  peuvent  t'atteindre.  C'est  la  conduite  néces- 
saire dans  les  affaires  humaines. 

17.  Ne  te  tords  point  la  lèvre  de  dédain  pour 
les  hommes  ;  ne  marche  point  fastueusement  sur 
la  terre,  car  Dieu  hait  tout  homme  arrogant, 
glorieux. 
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18.  Marche  d'un  pas  modérôf  balne  la  voh 
en  parlant;  la  plus,  désagréable  dei  Yoiiesl 
celle  de  l'âne. 

19.  Ne  voyez-vous  pas  que  lAea  a  aoandià 
votre  usage  tout  ce  qui  est  dans  les  deux  ci  sur 
la  terre?  Il  a  versé  sur  vous  ses  bienfkits  évidcnu 
et  cachés.  Il  est  des  hommes  qui  disputent  de 
Dieu  sans  science ,  sans  guide ,  sans  livré  propre 
à  les  éclairer. 

20.  Lorsqu'on  leur  dit  :  Suives  œ  qoe  iNea 
vous  4  envoyé  d'en  haut,  ils  disent  :  Noos  ni- 
vrons  plutôt  ce  que  nous  avons  trouvé  chez  nos 
pères.  Et  si  Satan  les  invite  au  supplice  do  iiea  ? 
.  21.  Celui  qui  se  résigne  entièrement  à  Dira 
est  Juste ,  il  a  saisi  une  anse  solide.  Le  terme  de 
toutes  choses  est  en  Dieu. 

22.  Que  l'incrédulité  de  Tincrédole  nef afiOigf 
pas  ;  ils  reviendront  tous  à  nous ,  nous  leur  re 
dirons  leurs  œuvres.  Dieu  connaît  oe  que  kt 
cœurs  recèlent. 

23.  Nous  les  ferons  Jouir  pendant  qaéipt 
temps ,  puis  nous  les  contraindrons  à  soUr  u 
supplice  terrible. 

.24.  Si  tu  leur  demandes  qui  a  créé  les  don, 
ils  répondent  :  C'est  Dieu.  Dis-leur  :  Gloire  i 
Dieu  I  mais  la  plupart  d'entre  eux  ne  k  nvenl 
pas. 

25.  A  lui  appartient  tout  ce  qa(  est  daniki 
deux  et  sur  la  terre.  Il  est  riche  et  g^oriau.  ^ 

26.  Quand  tous  les  arbres  qui  sont  me  k 
terre  deviendraient  des  plumes ,  quand  lNeite> 
merait  des  sept  mers  un  océan  d'encre,  kspi* 
rôles  de  Dieu  ne  seraient  point  épuisées;  iiert 
puissant  et  sage. 

27.  Il  vous  a  créés  comme  un  seul  indifidi, 
il  vous  fera  ressusciter.  Dieu  voit  et  entend  toiL 

28.  Ne  vois-tu  pas  que  Dieu  fait  entrer  lejov 
dans  la  nuit  et  la  nuit  dans  le  Jour?  il  vous  a» 
sujetti  le  soleil  et  la  lune  ;  l'un  et  l'autre  poonni- 
vent  leur  cours  Jusqu'au  terme  marqué.  Dieiat 
instruit  de  tout  ce  que  vous  faites. 

29.  C'est  parce  que  Dieu  est  la  vérité  mte, 
et  que  les  divinités  que  vous  invoques  en  ddbon 
de  lui  ne  sont  que  vanité.  Certes ,  Diai  ot  k 
sublime ,  le  grand. 

30.  Ne  vois-tu  pas  le  vaisseau  voguer  àmk 
mer  chargé  de  dons  de  Dieu  pour  vous  faire  nà 
ses  enseignements?  Il  y  a  dans  ceci  ,des  4"^ 
pour  tout  homme  constant,  reconnaissant 

81.  Lorsque  les  flots  couvrent  le  vaiflW 
comme  des  ténèbres,  ils  invoquent  Dieo  off 
une  foi  sincère;  mais  aussitôt  qu'il  les  asaoïéici 
rendus  à  Ja  terre  ferme,  tel  d'entre  eoxM 
dans  le  doute.  Mais  qui  niera  nos  mirades,tf  ff 
n'est  le  perfide,  l'ingrat  ? 

32.  0  hommes  qui  m'écoutez  1  craignaiOti* 
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t  redoutez  le  Jour  où  le  père  ne  satis- 
ir  son  fils  I  ni  Tenfont  pour  son  père, 
prmnesses  de  Dieu  sont  yéritables. 
le  ee  monde  ne  vous  éblouisse  pas  ; 
I  ne  TOUS  aveugle  pas  sur  Dieu, 
«naissance  de  l'heure  est  auprès  de 
^  tomber  la  pluie.  Il  sait  ce  que  por- 
ndlles  des  mers;  il  sait.  L'homme  ne 
s  qui  lui  arrivera  demain;  l'homme 
quelle  plage  il  mourra.  Dieu  seul  est 
itmit 

CHAPITRE  XXXn. 

UÀDORÀTIOIf. 
oooé  à  la  Mecque.  •*  30  yeneti» 

if.  Cest  le  Seigneur  de  l'univers  qui 
ndre  le  livre.  Il  n'y  a  point  de  doute 

t-ils  :  C'est  Mohammed  qui  Ta  in- 
y  c'est  plutôt  la  vérité  venue  de  ton 
rar  que  tu  avertisses  un  peuple  qui 
de  prophète  avant  toi,  et  pour  qu'ils 
is  dans  le  droit  chemin. 
Dieu  qui  créa  les  cieux  et  la  terre  et 
est  entre  eux ,  dans  l'espace  de  six 
il  alla  s'asseoir  sur  le  trône.  Vous 
d'autre  patron  ni  d'intercesseur  que 
échirez-vous  pas? 

iveme  tout  depuis  le  ciel  Jusqu'à  la 
:  puis  tout  retournera  à  lui  au  Jour 
r^  sera  de  mille  années  de  votre 

lui  qui  connaît  les  choses  visibles  et 
e puissant,  le  compatissant. 
3nné  la  perfection  à  tout  ce  qu'il  a 
»rmé  d'abord  l'homme  d'argile, 
il  a  fait  dériver  sa  descendance  du 
ine  goutte  d'eau  sans  valeur. 
1  lui  a  donné  son  complet  dévelop- 
li  a  soufflé  son  esprit.  Il  vous  a  donné 
oie,  le  cœur.  Que  vous  êtes  peu  re- 
sl 

ent  :  Quand  nous  disparaîtrons  sous 
(ndrons-nous  une  forme  nouvelle? 
i  croient  pas  qu'ils  comparaîtront  de- 
Blgneur. 

ur  :  L'ange  de  la  mort,  qui  est  chargé 
us  ôtera  d'abord  la  vie ,  puis  vous 
à  Dieu. 

I  pouvais  voir  comme  les  coupables 
eun  têtes  devant  leur  Seigneur  !  Ils 
Seigneur ,  nous  avons  vu  et  nous 
lu.  Laisse-nous  retourner  sur  la  terre, 
le  bien,  maintenant  nous  croyons  fe^ 
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18.  S!  nous  avions  voulu,  nous  aurions  donné 
à  toute  âme  la  direction  de  son  chemin ,  mais  ma 
parole  est  véritable  :  nous  comblerons  la  gé- 
henne d'hommes  et  de  génies. 

14.  Goûtez  la  récompense  de  votre  oubli  de 
la  comparution  de  ce  Jour.  Nous  aussi,  nous  vous 
avons  oubliés.  Goûtez  le  supplice  étemel  pour 
prix  de  vos  actions. 

15.  Ceux-là  croient  à  nos  miracles  qui,  lors- 
qu'on en  fiedt  mention,  se  prosternent  en  signe 
d'adoration ,  célèbrent  les  louanges  de  leur  Sei- 
gneur ,  et  ne  sont  point  orgueilleux  ; 

1 6.  Dont  les  flancs  se  dressent  de  leurs  couches 
pour  invoquer  leur  Seigneur ,  de  crainte  et  d'es- 
pérance; qui  distribuent  on  aumônes  les  dons 
que  nous  lair  avons  accordés. 

17.  L'homme  ne  sait  pas  combien  de  Joie  lui 
est  réservé  en  secret  pour  récompense  de  ses 
actions. 

18.  Celui  qui  a  cru  sera-t-il  corr  me  celui  qui 
s'est  livré  au  péché?  seront-ils  égaux  l'un  et 
l'autre? 

10.  Ceux  qui  ont  cm  et  qui  pratiquent  les 
bonnes  œuvres  auront  les  Jardins  du  séjour  éter- 
nel pour  réeimipense  de  leurs  œuvres. 

30.  Pour  les  criminels ,  le  feu  sera  leur  séjour. 
Chaque  fois  qu'ils désh*eront  d'en  sortir,  ils  y  se- 
ront ramenés.  On  leur  dira:  Goûtez  le  supplice 
du  feu  que  vous  traitiez  Jadis  de  mensonge. 

21.  Nous  leur  ferons  éprouver  une  peine  lé- 
gère dans  ee  monde  avant  de  leur  ûdre  essuyer 
le  grand  supplice;  peut-être  reviendront -ils  à 
nous. 

33.  Qui  est  plus  coupable  que  celui  qui,  ayant 
été  averti  par  des  signes  de  Dieu,  s'en  détourne? 
Nous  nous  vengerous  des  coupables. 

28.  Nous  avons  donné  le  livre  à  Moïse.  Ne 
doute  point  qu'il  ait  eu  une  entrevue  avec  le  Sei- 
gneur. Nous  avons  fait  de  ce  livre  la  direction 
des  enfants  dTsraël. 

34.  Nous  avons  établi  parmi  eux  des  pontifes 
pour  les  conduire  suivant  nos  ordres ,  «près  qu'ils 
se  seront  montrés  persévérants ,  et  croyant  fer- 
mement à  nos  miracles. 

35.  Certes,  Dieu  prononcera  entre  vous  au 
Jour  de  la  rémirrection  dans  l'objet  de  vos  dis- 
putes. 

36.  Ignorent-ils  combien  de  générations  nous 
avons  anéanties  avant  eux  ?  Ils  ibulent  cepen- 
dant  les  anciennes  demeures  de  ces  peuples.  Il 
y  a  des  signes  dans  ceci.  Ne  l'entendent-ib  |»as  ? 

27.  Ne  voient-ils  pas  comme  nous  poussons 
devant  nous  les  nuages  càargés  d'eau  vers  le 
pays  stérile,  et  que  nous  faisons  germer  les  blés 
dont  ils  se  nourrissent,  eux  et  leurs  troupeaux? 
No  le  voient-ils  pas? 
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28.  Us  demanderont  :  Qnand  donc  viendra  ce 
dénoftment?  dites-le  si  irons  êtes  sincères. 

30.  Dis-lenr  :  Au  Jour  da  dénoùnoent  la  fol 
des  infidèles  ne  sera  d'aocun  usage.  On  ne  leur 
accordera  plus  de  délai. 

30.  Éloigne-toi  d*eux  et  attends.  Us  attendent 
aussi. 


CHAPITRE  XXXIII. 

LES  OOHFtDtaCS. 

Donne  à  Médlne.  —71  yvmIi. 

Ju  nùm  de  Dieu  etémeni  et  miséricordieux. 

1.  O  prophète!  crains  Dieu  et  n'éooute  point 
les  infidèles  et  les  hypocrites.  Dieu  est  savant  et 
sage. 

3.  Suivez  plutAt  ce  qui  a  été  révélé  par  Dieu. 
U  connaît  vos  actions. 

8.  Mets  ta  confiance  en  Dieu  ;  sa  protection 
vous  suffira. 

4.  Dieu  n9  pas  donné  deux  cœurs  à  l'homme  ; 
il  n  a  pas  aca  "dé  à  vos  épouses  le  droit  de  vos 
mères,  ni  à  vos  iils  adoptifs  ceux  de  vos  enfents. 
Ces  mots  ne  sont  que  dans  votre  houche.  Dieu 
seul  dit  la  vérité  et  dirige  dans  le  droit  chemin. 

5.  Appelez  vos  fils  adoptifi  du  nom  de  leurs 
pères,  ce  sera  plus  équitable  devant  Dieu.  Si  vous 
ne  connaissez  pas  leurs  pères,  qu'ils  soient  vos 
ftères  en  religion  et  vos  compagnons  ;  vous  n'êtes 
pas  coupables  si  vous  ne  le  savez  pas;  mais  e*est 
un  péché  que  de  le  faire  sciemment  IMeu  est 
pldn  de  bonté  et  de  miséricorde. 

6.  Le  prophète  aime  les  croyants  plus  qu'ils 
ne  s'aiment  eux-mêmes;  ses  femmes  sont  leurs 
mères.  Ses  parents  seront  plus  honorablement 
cités  dans  le  livre  de  Dieu  que  ceux  qui  com- 
battent pour  la  foi  et  qui  ont  émigré;  mais  tout 
le  bien  que  vous  ferez  à  vos  proches  y  sera 
écrit. 

7.  Souviens-toi  que  nous  avons  contracté  un 
pacte  avec  les  prophètes  et  avec  toi,  6  Moham- 
med 1  ainsi  qu'avec  Noé,  et  Abraham ,  et  Moïse, 
et  Jésus,  fiis  de  Marie;  nous  avons  formé  une 
alliance  ferme, 

8.  Afin  que  Dieu  puisse  interroger  ceux  qui 
disent  la  vérité  au  sujet  de  la  vérité;  car  il  a 
préparé  un  châtiment  terrible  pour  les  infidèles. 

9.  0  croyants!  souvenez- vous  des  bien&its 
(le  Dieu  envers  vous,  lorsque  l'armée  ennemie 
fondait  sur  vous,  et  que  nous  envoyâmes  contre 
eux  un  vent  et  des  milices  invisibles.  Dieu  a  vu 
ce  que  vous  faisiez.  « 

10.  Lorsqu'ils  fondaient  sur  vous  d'en  haut  et 
d'en  bas,  lorsque  vos  regards  furent  troublés  et 
que  vos  cœurs  étaient  prêts  à  vous  quitter,  vous 
formiez  alors  des  conjectures  coupables 


1 1.  Les  fidèles  Airent  mit  à  l'épreuve  et  trem- 
blèrent de  frayeur. 

12.  Lorsque  les  hypocrites  et  oeux  dont  Is 
cœur  est  atteintd'une  maladie  vous  diaalcBtqiB 
Dieu  vous  avait  fidt  une  fausse  pcomeMC  ; 

15.  Lors^i'une  partie  d'entre  cnz  âisift:0 
habitants  de  lathub  ■  1  il  n'y  a  point  Id  d'ade 
pour  vous;  retournes  plutAt  ehei  vous,  uas 
partie  d'entre  vous  demanda  au  profihèfeebpa^ 
mission  de  se  reUrer,  en  disant:  Nos  maians 
sont  sans  défefise;  mais  ils  n'avaient  d'antre  k^ 
tention  que  de  fuir. 

14.  SI  dans  cet  instant  l'ennemi  fût  entré  dsm 
Médine  et  leur  eût  proposé  d'abandonner  Ici 
croyants  et  même  de  les  combattre,  ils  y  sn- 
raient  consenti  ;  mais  dans  ce  cas  ils  n'y  seraiot 
restés  que  très-peu  de  temps. 

1 6.  Us  avaient  précédemment  promis  à  Dka 
de  ne  point  déserter  leur  poste.  On  examinen 
un  Jour  votre  conduite  dans  l'observance  de  l'ea- 
gagement 

16.  Dis  :  La  fiiite  ne  vous  servira  à  lia  li 
vous  fuyez  la  mort  ou  le  carnage;  si  Dieu  voi- 
lait, il  ne  vous  ferait  Jouir  de  ce  monde  qn^ 
court  espace  de  temps. 

17.  Dis  :  Qui  est  celui  qui  vous  donnera  is 
abri  contre  Dieu,  s'il  veut  vous  affliger  d'un  ml- 
heur,  ou  s'il  veut  vous  téoxiigner  sa  miiéri- 
corde?  Vous  ne  trouverez  contre  lui  ni  pitroa 
ni  protecteur.' 

18.  Dieu  connaît  bien  ceux  d'entre  vovqsi 
empêchent  les  autres  de  suivre  le  prophète,  fi 
disent  à  leurs  frères  :  Venez  à  nous,  csr  doqi 
combattons  peu; 

19.  C'est  par  jalousie  envers  vous;  rosis ion- 
que  la  peur  s'en  empare,  tu  les  vois  cherchera 
secours,  et  rouler  les  yeux  comme  celui  qu'eaTi- 
rounent  les  ombres  de  la  mort.  Que  ta  frsyeor 
se  dissipe;  voilà  qu'ils  vous  déchirent  dekan 
langues,  envieux  des  bienfaits  qui  vous  aite^ 
dent.  Ces  hommes  n'ont  pas  de  fol.  Dieu  reodri 
leurs  œuvres  nulles.  Cela  lui  est  facile. 

30.  Ils  s'imaginaient  que  les  confédérés  si 
s'éloigneraient  pas,et  ne  lèveraient  pas  lesiége; 
si  les  confédérés  reviennent  encore,  ils  dclb^ 
raient  de  vivre  alors  avec  les  Aral)es  scénrtrs, 
et  de  s'instruire  de  vos  affaires;  quoiqolis  Ab- 
sent avec  vous,  ils  étaient  peu  enclins  à  eoi» 
battre. 

21.  Vous  avez  un  excellent  exemple  àm 
votre  prophète;  un  exemple  pour  tousceui  (pi 
espèrent  en  Dieu  et  croient  au  Jour  demienfii 
y  pensent  souvent. 

22.  Quand  les  croyants  virent  les  coaM^ffA, 
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^  fis  s'écrièrebt  :  Voici  ce  (}ue  Dieu  et  son  apôtre 
TOtis  ont  promis.  Dieu  et  son  apôtre  ont  dit  la 
vérité;  cela  servit  à  raffermir  leur  foi  et  leur  ré- 
signation. 

SS.  Il  est  parmi  les  fidèles  des  hommes  qui 
accomplissent  strictement  leurs  engagements 
envers  Dlea;  plusieurs  d'entre  eux  ont  fourni 
lear  carrière,  beaucoup  d'autres  attendent  le 
de  leurs  Jours  et  n'ont  point  violé  leur 
par  le  moindre  écart, 
^•l.  Dieu  récompensera  les  hommes  fidèles  à 
leurs  engagements  ;  11  punira  les  hypocrites  s'il 
la  veut,  ou  bien  il  leur  pardonnera;  car  Dieu  est 
eDclio  à  pardonner  et  à  avoir  pitié. 

25,  Dieu,  dans  sa  colère^  repoussâtes  infi- 
dèles; ils  n'obtinrent  aucun  avantage.  Dieu  a 
suffi  pour  proléger  les  croyants  dans  le  combat. 
Il  est  fort  et  poissant. 

26.  Il  a  fait  que  les  Juifs  qui  assistaient  les 
eonfédérés  sortirent  de  leurs  forteresses;  il  a  jeté 
da&a  leurs  coeurs  la  terreur  et  le  désespoir  ;  vous 
m  avez  tué  une  partie,  vous  en  avez  réduit  eu 
eaptivité  une  autre.  Dieu  vous  a  rendus  héritiers 

»de  leur  pays,  de  leurs  maisons  et  de  leurs  rt- 
ehessea;  du  pays  que  vous  n'aviez  jamais  foulé 
Jusqu'alors  de  vos  pieds.  Dieu  est  tout-puissant. 

27.  0  prophére !  dis  à  tes  femmes:  Si  vous  re- 
cherchez la  vie  d'iêi-bas  avec  sa  pompe ,  venez, 
je  vous  accorderai  une  belle  part  et  un  congé  ho- 
norable; mais  si  vous  recherchez  Dieu  et  soi 
apôtre ,  ainsi  que  la  vie  future,  Dieu  a  préparé 
des  récompenses  magnifiques  à  celles  qui  prati- 
quent la  vertu* 

28,  O  femmes  du  prophète  I  si  l'une  d'entre 
VOQS  se  rend  coupable  de  la  fornication  qui  soit 
prouvée,  Dieu  portera  sa  peine  au  double;  c'est 
flBciKe  à  Dieu. 

2^.  Celle  qui  croira  fermement  en  Dieu  et  à 
0OQ  apôtre,  qui  pratiquera  la  vertu,  sera  récom- 
pensée du  double  de  ses  bonnes  œuvres;  nous 
vous  réservons  une  belle  part  au  paradis. 

80.  0  femmes  du  prophète  1  vous  n'êtes  point 
comme  les  autres  femmes;  si  vous  craignez  Diew, 
ne  montrez  pas  trop  de  complaisance  dans  vos 
paroles,  de  peur  que  l'homme  dont  le  coeur  est 
atteint  d'une  infirmité  ne  coneoivc  de  la  passion 
l»Ottr  vous.  Tenez  toujours  un  langage  déceut. 

ai.  Restez  tranquilles  dans  vos  maisons,  et 
Détalez  pas  le  luxe  des  temps  de  Tignorance; 
observez  les  heures  de  la  prière  ;  feites  Taumône; 
obéissez  À  Dieu  et  à  son  apôtre.  Dieu  ne  veut 
qu'éloigner  de  vous  Tabomination  delà  vanité, 
À  vous  assurer  une  pureté  parfaite. 

82-  Pensez  souvent  aux  vci sets  que  l'on  relit 
chez  vous,  et  à  la  sagesse  révélée  dans  le  Koran. 
Dku  voit  touli  il  cat  inatruit  de  vos  actions. 
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83.  Les  hommes  et  les  femmes  qnf  se  résignent» 
les  hommes  et  les  femmes  qui  croient,  les  [*er^ 
sonnes  pieuses  des  deujt  sexes ,  les  personnes 
justes  des  deux  sexes,  les  personnes  des  deux 
sexes  qui  supportent  tout  avec  patience,  ks 
humbles  des  deux  sexes,  les  hommes  et  les  fem- 
mes qui  font  l'aumône,  les  personnes  des  deux 
sexes  qui  observent  le  Jeune,  les  personnes  chastes 
des  deux  sexes,  les  hommes  et  les  femmes  qui 
se  souviennent  de  Dieu  à  tout  moment,  tous  ob- 
tiendront le  pardon  de  Dieu  et  une  récompense 
généreuse* 

34.  Il  ne  convient  pas  aux  croyants  des  deux 
sexes  de  suivre  leur  propre  choix ,  si  Dieu  et  son 
apôtre  en  ont  décidé  autrement.  Quiconque 
disobcit  k  Dieu  et  à  son  apôtre,  est  dans  un  éga- 
renicnt  manifeste. 

3â.  O  Mohammed  I  tu  as  dit  un  jour  à  cet 
homme  envers  lequel  Dieu  a  été  plein  de  bonté, 
et  qu'il  a  comblé  de  ses  faveurs  :  Gai  de  ta  femme 
et  crains  Dieu;  et  tu  cachais  dans  ton  coeur  ce 
que  Dieu  devait  bientôt  mcUre  au  grand  jour. 
Il  était  cependant  plus  juste  de  craindre  Dieu. 
Mais  lorsque  Zeid  prit  un  parti  et  résolut  de  ré- 
pudier sa  femme,  nous  te  Punîmes  par  mariage, 
alln  que  ce  ne  soit  pas  pour  les  croyants  un  crime 
d*époustr  les  femmes  de  leurs  fils  adoptifs  après 
leur  répudiation.  Le  précepte  divin  doit  avoir 
son  exécution. 

36.  Il  n*y  a  point  de  crime  de  la  part  do  pro- 
phète d'avoir  accepté  ce  que  Dieu  lui  accordait 
conformément  aux  lois  établies  avant  lui*  (  Les 
arrêts  de  Dieu  sont  fixés  d'avance) 

87,  Par  des  apôtres  porteurs  de  ses  messages, 
qui  le  craignaient  et  ne  craignaient  nul  autre  que 
lui.  Dieu  est  instruit  de  tout. 

38.  Mohammed  n'est  le  père  d*aucim  de  vous. 
Il  est  renvoyé  de  Dieu  et  le  sceau  d^  prophètes* 
Dieti  connaît  tout. 

89.  0  croyants I  répétez  souvent  lo  nom  de 
Dieu  et  célébrez-le  matin  et  soir. 

40.  Il  a  de  la  bienveillance  pour  vous;  ses 
anges  intercèdent  pour  vous,  afin  que  vous  pas- 
siez des  ténèbres  à  la  lumière;  il  est  mlséricor* 
dieux  envers  les  vrais  croyants* 

4 1.  La  salutation  qu'ils  recevront  au  Jour  où 
ils  comparaîtront  devant  lui  sera  ce  mot  ;  Paix. 
H  leur  a  préparé  eu  outre  une  récompense  ma* 
gniôque. 

42. 0  prophète  î  nous  Cavons  envoyé  pour  être 
témoin ,  pour  annoncer  nos  promesses  et  dos 
menaces. 

43.  Tu  appelles  les  hommes  à  Dlea^iu  es  le 
flambeau  lumineux. 

44.  Annonce  amt  croyants  les  trésors  df  U 
muntÛGence  divine. 
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45.  N'écoute  ni  les  infidèles  ni  les  hypocrites. 
Ne  les  opprime  pas  cependant  Mets  ta  confiance 
en  Dien.  Le  patronage  de  Dieu  te  suffira. 

46.  0  croyants!  si  vous  répudiez  une  femme 
fidèle  avant  d'avoir  eu  commerce  avec  elle,  ne 
la  retenez  point  an  delà  du  terme  prescrit.  Don- 
nez-lui ce  que  la  loi  ordonne,  etrenvoyez-la  avec 
honnêteté. 

47.  0  prophète  !  il  t'est  permis  d'épouser  les 
femmes  que  tu  auras  dotées ,  les  captives  que 
Dieu  a  fait  tomber  entre  tes  mains,  les  filles  de 
tes  oncles  et  de  tes  tantes  maternels  et  pater- 
nels qui  ont  pris  la  fuite  avec  toi,  et  toute  femme 
fidèle  qui  livrera  son  cœur  au  prophète,  si  le 
prophète  veut  l'épouser.  C'est  un  privilège  que 
nous  t'accordons  sur  les  autres  croyants. 

48.  Nous  connaissons  les  lois  de  mariage  que 
nous  avons  établies  pour  les  croyants.  Ne  crains 
[>oint  de  te  rendre  coupable  en  usant  de  tes 
droits.  Dieu  est  indulgent  et  miséricordieux. 

49.  Tu  peux  à  ton  gré  accorder  ou  refuser  tes 
embrassements  à  tes  femmes.  11  t'est  permis  de 
recevoir  dans  ta  couche  celle  que  tu  en  avais  re- 
Jetée,  afin  de  ramener  la  Joie  dans  un  coeur  affligé. 
Tu  ne  seras  coupable  d'aucun  péché  en  agissant 
ainsi  ;  mais  il  serait  plus  convenable  qu'elles 
fussent  toutes  satisfaites,  qu'aucune  d'elles  n'eût 
à  se  plaindre,  que  chacune  reçût  de  toi  ce  qui 
peut  la  contenter.  Dieu  connaît  ce  qui  est  dans 
vos  coeurs;  il  est  savant  et  humain. 

50.  Il  ne  t'est  pas  permis  de  prendre  d'autres 
femmes  que  celles  que  tu  as ,  ni  de  les  échanger 
contre  d'autres,  quand  même  leur  beauté  te 
charmerait,  à  l'exi^eption  des  esclaves  que  peut 
acquérir  ta  droite.  Dieu  voit  tout. 

51.  0  croyants?  n'entrez  point  sans  permis- 
sion dans  la  maison  du  prophète ,  excepté  lors- 
qu'il vous  invite  à  sa  table.  Rendez-vous-y  lors- 
que vous  y  êt^  appelés.  Sortez  séparément  après 
le  repas  et  ne  prolongez  point  vos  entretiens , 
vous  l'offenseriez.  11  rougirait  de  vous  le  dire; 
mais  Dieu  ne  rougit  point  de  la  vérité.  Si  vous 
avez  quelque  demande  a  faire  à  ses  femmes, 
€aites-la  à  travers  un  voile;  c'est  ainsi  que  vos 
coeurs  et  les  leurs  se  conserveront  en  pureté. 
Évitez  de  blesser  l'envoyé  de  Dieu.  N'épousez 
jamais  les  femmes  avec  qui  il  auraea  conmierce; 
ce  serait  grave  aux  yeux  de  Dieu. 

52.  L'action  que  vous  produisez  au  grand 
jour,  celle  que  vous  ensevelissez  dans  l'ombre, 
sont  également  dévoilées  à  ses  yeux. 

53.  Vos  épouses  peuvent  se  découvrir  devant 
leurs  pères,  leurs  enfants,  leurs  neveux  et  leurs 
femmes ,  et  devant  leurs  esclaves.  Craignez  le 
Seigneur,  il  est  le  témoin  de  toutes  vos  actions. 

lh%.  Dieu  et  les  anges  sont  propices  au  pro- 


phète. Croyants  I  adressez  pour  loi  vos  prier» 
au  Seigneur,  et  prononces  son  nom  avec  saluta- 
tion. 

55.  Ceux  qui  offenseront  Dieu  et  son  envoyé 
seront  maudits  dans  ce  monde  et  dans  l'antre, 
et  dévoués  au  supplice  ignominieux. 

56.  Quiconque  blessera  injustement  la  répu- 
tation des  fidèles  sera  eoupable  d'un  mensonge 
et  d'un  crUne. 

57.  0  prophète!  prescris  à  tes  épouses,  à  (es 
filles  et  aux  femmes  des  croyants^d'abalûeron 
voile  sur  leur  visage.  U  sera  la  marque  de  kv 
vertu  et  un  frein  contre  les  proposées  hommes. 
Dieu  est  indulgent  et  miséricordieux. 

58.  Si  les  hypocrites,  les  hommes  dont  le  eœur 
est  attehit  d'une  maladie,  ne  se  corrigent  pas, 
nous  t'assisterons  contre  eux,  et  Médine  kê 
verra  bientôt  disparaître;  ils  ne  seront  plus  ks 
voisins,  excepté  un  très-petit  nombre. 

59.  En  quelque  lieu  qu'ils  sipient ,  ils  seront 
couverts  de  malédictions;  on  les  taera  partost 
où  on  les  trouvera. 

60.  Telle  a  été  la  conduite  de  Dieu  envmks 
hommes  qui  les  ont  précédés.  Ta  ne  trouiens 
aucun  changement  dans  la  conduite  de  Dka. 

SI.  Ilstedemanderont  quand  viendra rheoit 
Réponds:  La  connaissance  de  l'heore  cstdn 
Dieu;  et  qui  peut  te  dire  si  l'heore  n'est  pis im- 
mhiente? 

63.  Il  a  maudit  les  infidèles  et  les  amcnseésà 
feu. 

es.  Ils  y  demeureront  éternellement  smiii- 
tercesseurs  et  sans  secours. 

64.  Le  Jour  où  ils  tourneront  leors  regards  sv 
les  flammes,  ils  s'écrieront  :  Fasse  le  ciel  qv 
nous  eussions  obéi  à  Dieu  et  au  prophète! 

66.  Seigneur  1  nous  avons  suivi  nos  princes  cl 
nos  chefis,  et  ils  nous  ont  écartés  do  droit  cfae- 
ttiiu. 

66.  Seigneur  1  redouble  l'horreur  de  leurs  sip- 
plices ,  accable-les  de  ta  malédiction. 

67.  0  croyants  !  ne  ressemblez  pas  à  «in  (pi 
offensèrent  Moise;  Dieu  le  lava  de  leors  cskNS- 
nies,  et  lui  donna  une  place  distingoée  dans  k 
ciel. 

68. 0  croyants  I  craignez  le  Seigneur  ;  piri0 
avec  droiture. 

69.  Dieu  accordera  un  mérite  à  vos  actions^ 
effacera  vos  fautes.  Celui  qui  obéit  à  Bkn  di 
son  apôtre  Jouira  de  la  félicité  suprême. 

70.  Nous  avons  proposé  la  foi  au  del,  à li 
terre ,  aux  montagnes  ;  ils  n'ont  osé  la  recem- 
Ils  tremblaient  de  recevoir  ce  fardeau. LlMMBoe 
s'en  chargea ,  et  il  est  devenu  injuste  et  is- 
sensé. 

7 1 .  Dieu  punira  les  hypocrites  des  deux  stif> 
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ef  les  idolâtres  des  deux  sexes.  Il  pardonnera 
aax  fidèles,  parce  qu'il  est  clément  et  mlséri- 
oordleux. 


CHAPITRE  XXXIV. 

SABA. 

Donné  à  la  Meoqne.  -  54  veneti. 

Au  nom  de  Dieu  dément  et  miséricordieux. 

1.  Louange  à  Dieu,  à  qni  appartient  tout  ce 
qui  est  dans  les  cienx  et  sur  la  terre.  Les  loaan- 
ges  dans  l'antre  monde  lui  appartiennent  aussi; 
il  est  le  sage,  Tinstruit. 

3.  U  sait  ce  qui  entre  dans  la  terre  et  ce  qui 
en  sort  ;  ce  qui  descend  du  ciel  et  ce  qui  y 
monte.  Il  est  le  compatissant,  Tindulgent. 

8.  Les  incrédules  disent  :  L'heure  ne  viendra 
pas.  Réponds  :  Certes,  elle  viendra ,  J'en  jure 
par  le  Seigneur.  Celui  qui  connaît  les  choses  ca- 
chées, le  poids  d'un  atome,  rien  de  ce  qu'il  y  a 
de  plus  petit  ou  de  plus  grand  dans  les  deux  et 
sur  la  terre  n'échappe  à  sa  connaissance.  Il  n'y 
a  rien  qui  ne  soit  inscrit  dans  le  livre  évi- 
dent, 

4.  Afin  qu'il  récompense  ceux  qui  ont  cru  et 
firatiqné  les  bonnes  œuvres.  A  eux  le  pardon  et 
ane  subsistance  généreuse. 

6.  Ceux  qui  s'efforcent  de  rendre  nuls  nos 
enseignements,  recevront  le  châtiment  d'un 
foppllce  douloureux. 

6.  Ceux  qui  ont  reçu  la  science  voient  bien 
qoe  le  livre  qui  fa  été  envoyé  d'en  haut  par  ton 
Seigneur  est  la  vérité  ;  qu'il  conduit  dans  le  sen- 
tier du  puissant,  du  glorieux. 

7.  Les  incrédules  disent  à  ceux  qu'ils  ren- 
tomireni  :  Voulez-vous  que  nous  vous  montrions 
lliomme  qui  vous  prédit  que  lorsque  vous  aurez 
été  déchirés  et  rongés  en  tout  sens ,  vous  serez 
ensuite  revêtus  d'une  forme  nouvelle? 

5.  Ou  il  a  inventé  un  mensonge  contre  Dieu, 
pu  11  est  démoniaque.  Dis  plutôt  :  Ceux  qui  ne 
croient  point  à  la  vie  future  seront  dans  le  sup- 
plioe  et  dans  un  égarement  sans  terme. 

9.  Ne  volenMIs  pas  ce  qui  est  devant  eux  et 
derrière  eux?  le  ciel  et  la  terre?  Si  nous  voulions, 
■ous  pourrions  les  faire  engloutir  par  la  terre  en- 
tr'oaverte,  ou  «Bilre  tomber  sur  leurs  têtes  un 
fragment  du  ciel.  Dans  ceci  il  y  a  un  signe 
pour  tout  serviteur  capable  de  se  convertir. 

10.  Nous  leur  avons  accordé  un  don  précieux. 
Ifous  dîmes  :  0  montagnes  et  oiseaux  I  alternez 
ivec  lui  dans  ses  chants.  Nous  a^ons  amolli  le 
hr  entre  ses  mains  :  fais-en  des  cottes  complètes 
eC  oboerve  bien  la  proportion  des  mailles.  Fai- 
tes le  bien,  car  Je  vols  vos  actions. 

U.  Nous  assi^ettlmes  le  vent  à  Salomon.  Il 
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soufflait  un  mois  le  matin  et  un  mois  re  soir. 
Nous  fîmes  couler  pour  lui  une  fontaine  d*al- 
rain.  Les  génies  travaillaient  sous  ses  yeux,  par 
la  permission  du  Seigneur,  et  quiconque  s'écar- 
tait de  nos  ordres  était  livré  au  supplice  de 
l'enfer. 

12.  Ils  exécutaient  pour  lui  toute  sorte  de 
travaux,  des  palais,  des  statues,  des  plateaux 
larges  comme  des  bassins,  des  chaudrons  solide- 
ment étayés  comme  des  montagnes.  0  famille 
de  David  !  travaillez  en  rendant  des  actions  do 
grâces.  Qu'il  y  a  peu  d'hommes  reconnaissants 
parmi  mes  serviteurs  I 

i  3.  Lorsque  nous  eûmes  décidé  qu'il  mourût, 
un  reptile  de  la  terre  l'apprit  le  premier  aux 
génies;  il  rongea  le  bâton  qui  étayaît  son  cada- 
vre; lorsqu'il  tomba,  les  génies  reconnurent 
que,  s'ils  avaient  pénétré  le  mystère,  ils  ne  se- 
raient pas  restés  aussi  longtemps  dans  cette 
peine  avilissante. 

14.  Les  habitants  de  Saba  avaient,  dans  le 
pays  qu'ils  habitaient,  un  signe  céleste  :  deux 
Jardins,  à  droite  et  à  gauche.  Nous  leur  dîmes  : 
Mangez  de  la  nourriture  que  vous  donne  votre 
Seigneur;  rendez-lui  des  actions  de  grâces. Vous 
avez  une  contrée  charmante  et  un  Seigneur  in- 
dulgent. 

15.  Mais  ils  se  détournèrent  de  la  véHté.  Nous 
envoyâmes  contre  eux  l'inondation  des  digues, 
et  nous  échangeâmes  leurs  deux  Jardins  contre 
deux  autres  produisant  des  fruits  amers,  des 
tamarins  et  quelques  fruits  du  petit  lotus. 

16.  C'est  ainsi  que  nous  les  rétribuâmes  de 
leur  incrédulité.  Récompenserons  -  nous  ainsi 
d'autres  que  les  ingrats? 

17.  Nous  établîmes  entre  eux  et  les  villes  que 
nous  avons  bénies  des  cités  florissantes  ;  bous 
établîmes  à  travers  ce  pays  une  route,  et  nous 
dîmes  :  Voyagez  -  y  en  sûreté  le  Jour  et  la 
nuit. 

18.  Mais  ils  dirent  :  Seigneur,  mets  une  plus 
grande  distance  entre  nos  chemins.  Ils  ont  agi 
injustement  envers  eux-mêmes.  Nous  les  rendî- 
mes la  fable  des  nations  et  nous  les  dispersâmes 
de  tous  c6tés.  Il  y  a  dans  ceci  un  avertissement 
pour  tout  homme  qui  sait  souffrir  et  qui  est  re- 
connaissant. 

19.  Éblis  reconnut  qu'il  les  avait  bien  Jugés. 
Tous  l'ont  suivi,  sauf  quelques  croyants. 

20.  Il  n'avait  cependant  aucun  pouvoir  sur 
eux;  seulement ,  nous  voulions  savohr  qui  d'en- 
tre eux  croira  à  la  vie  future  et  qui  en  doutera. 
Ton  Seigneur  surveille  tout. 

ai.  Dis-leur  :  Appelez  ceux  que  vous  croyei: 
exister  outre  Dieu.  Ils  n'ont  pas  de  pouvoir  au 
ciel  ni  sur  la  terre ,  pas  même  pour  le  poids  d'un 
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atome.  Ils  n*ont  eu  aucune  part  &  leur  créatkm, 
et  Diea  ne  les  a  point  pris  pour  ses  aides. 

33.  L'intercession  de  qui  que  ce  soit  ne  servira 
à  rien ,  sauf  s*il  en  aecorde  la  permission.  Us  at- 
tendront Jusqu'au  moment  où  la  crainte  sera 
bannie  de  leurs  cœurs.  Ils  diront  alors  :  Qu'est- 
ce  que  Dieu  a  dit  ?  On  leur  répondra  :  La  vérité. 
Il  est  le  sublime,  le  grand. 

33.  Dis-leur  :  Qui  est-ce  qui  vous  envoie  la 
nourriture  des  cieux  et  de  la  terre?  Dis  :  G*est 
Dieu.  Moi  et  vous,  nous  sommes  sur  le  droit  che- 
min ou  dans  l'égarement  évident. 

24.  On  ne  vous  demandera  point  compte  de 
nos  fautes,  ni  à  nous  non  plus  de  vos  actions. 

25.  Dis  :  Notre  Seigneur  nous  réunira  tous,  et 
prononcera  entre  nous  en  toute  justice.  Il  est  le 
juge  suprême,  le  savant. 

36.  Dis  :  Montrez-moi  ceux  que  vous  lui  avez 
a^oints  comme  associés.  U  n'en  a  point  U  est  le 
puissant,  le  sage. 

37.  Nous  t'avons  envoyé  vers  les  hommes,  6 
Mohammed!  pour  annoncer  et  menacer  à  la  ùAs. 
Mais  la  plupart  des  hommes  ne  savent  pas. 

28.  Ils  disent  :  Quand  donc  s'accomplira  cette 
promesse?  Dites  si  vous  êtes  sincères. 
.  39.  Dis-leur  :  On  vous  menace  du  jour  que 
vous  ne  saurez  ni  reculer,  ni  avancer  d'un  seul 
instant. 

80.  Les  incrédules  disent  :  Nous  ne  croirons  ni 
à  ce  Koran  ni  aux  livres  envoyés  avant  lui.  Si  tu 
voyais  les  méchants  lorsqu'ils  seront  amenés  de- 
vant leur  Seigneur  et  se  renverront  des  repro- 
ches mutuels;  les  faibles  de  la  terre  diront  aux 
puissants  :  Sans  vous,  nous  aurions  été  croyants. 

31.  Et  les  puissants  répondront  aux  faibles: 
Est-ce  nous  qui  vous  avoos  empêchés  de  suivre 
la  direction  quand  elle  vous  a  été  donnée?  Vous 
en  êtes  coupables  vous-mêmes. 

32.  Et  les  faibles  répondront  aux  puissants  : 
Non,  ce  sont  vos  ruses  de  chaque  jour  et  de  cha- 
que nuit ,  lorsque  vous  nous  commandiez  de  ne 
poiut  croire  à  Dieu  et  de  lui  donner  des  égaux. 
Tous  ils  cacheront  leur  dépit  à  la  vue  des  tour- 
ments Nous  chargerons  de  chaînes  le  cou  des 
infidèles.  Seraient-ils  rétribués  autrement  qu'ils 
n'ont  agi? 

33.  Nous  n'avons  pas  envoyé  un  seul  apôtre 
vers  une  cité  que  les  hommes  opulents  n'aient 
dit  :  Nous  ne  croyons  pas  à  sa  mission. 

34.  Ils  disaient  :  Nous  sommes  plus  riches  en 
biens  et  en  enfants  ;  ce  u  est  pas  nous  qui  subi- 
rons le  supplice. 

85.  Dis-leur  :  Mon  Seigneur  verse  à  pleines 
mains  ses  dons  à  qui  il  veut,  ou  les  mesure;  mais 
!  a  plupart  des  hommes  ne  le  savent  pas.  ^ 

86.  Ce  n'est  point  par  vos  richesses  ni  par  vos 


enliuitB  que  yoas  vous  placerei  plot  près  de 
BOUS.  U  n'y  a  que  ceux  qui  croieiit  et  pcatiquent 
les  bonnes  œuvres  qui  en  auront  le  dn^;à  eux 
la  récompense  portée  au  double  pour  prix  de 
leurs  actions.  Us  se  reposeront  en  sûreté  dans  les 
hautes  galeries  du  paradis. 

87.  Mais  ceux  qui  s'efforcent  d*efliieer  dos 
enseignements  seront  livrés  au  supplice. 

88.  Dis  :  Mon  Seigneur  verse  à  pleines  rotins 
ses  dons  sur  celui  qu'il  veut  d'entre  ses  servi- 
teurs, ou  les  mesure.  Toutceqne  voudomie^ 
rez  en  aumône,  il  voua  le  rendra.  Il  est  le  meil- 
leur dispensateur. 

39.  Un  jour  il  vous  rassemblera  tons,  poisfl 
demandera  aux  anges  ;  Est-ce  vous  cp'Us  ado- 
raient ? 

40.  Et  les  anges  répondrcmt  :  Gloire  à  toi, 
tu  es  notre  patron  et  non  point  eux.  Ils  adoraicst 
plutôt  les  génies,  le  plus  grand  nombre  croit  a 
eux. 

41.  Dans  ce  jour-là,  nul  d'entre  vous  ne  sn- 
rait  aider  un  autre  ni  lui  nnhre.  Noos  dirons  an 
infidèles  :  Goûtez  le  châtiment  dn  £ea  que  voos 
avez  jadis  traité  de  mensonge.  ' 

43.  Lorsqu'on  leur  récite  no8  eDsdgnemeBti, 
Us  disent  :  Cet  homme  ne  vent  que  nooi  dé- 
tourner des  divinités  qu'adoraient  noe  pèni. 
Ils  diront  encore  :  Le  Koran  n'est  qa'on  laai- 
songe  forgé.  Quand  la  vérité  se  fiiit  clalrfJiwt 
voir  à  eux ,  les  incrédules  disent  :  Ce  n'ert  qpe 
de  la  magie  pure. 

48.  Avant  toi  nous  ne  leur  avions,  domé» 
cun  livre  ni  envoyé  aucun  apôtre. 

44.  Ceux  qui  les  ont  précédés  accusèrent  nos 
messagers  d'imposture.  Ceux-ci  n'ont  point  ob- 
tenu le  dixième  de  ce  que  nous  avions  accordé 
aux  autres,  et  ils  ont  traité  également  nosflies- 
sagers  d'hnposture.  Que  mon  châtimeat  a  été 
terrihle  1 

45.  Dis-leur  :  Je  vous  engage  à  nne  seule  chose. 
Présentez-vous  sous  l'invocation  de  Dien,  deox 
à  deux  ou  séparément,  et  considârez  bien  si  vo- 
tre compatriote  est  atteint  de  la  démonomsale; 
s*il  est  autre  chose  qu'un  apôtre  chargé  de  toqi 
avertir  à  l'approche  du  supplice  terrible. 

46.  Dis-leur  :  Je  ne  vous  demande  pas  de  s^ 
laire,  gardez  -  le  pour  vous.  Mon  salaire  l'eii 
qu'à  la  charge  de  Dieu.  Il  est  témoin  do  lootei 
choses. 

47.  Dis  :  Dieu  n'envoie  que  la  vérité  à  ses 
apôtres.  Il  connaît  parfaitement  les  dxMOi  ci- 
cbées. 

48.  Dis  :  La  vérité  est  venue,  le  meesonge 
disparaîtra  et  ne  reviendra  plus. 

49.  Dis  :  Si  je  suis  dans  l'erreur,  je  le  sois  Â 
mon  détriment;  si  je  suis  dans  le  droit  ebessOt 
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c^  ptr  8olle  de  ea  qae  m  a  révélé  mon  Sei- 
gneur, n  entend  et  voit  toat;  il  est  proche  jpar- 

50.  Ah  !  si  ta  voyais  comme  ils  trembleront 
sans  trouver  d*asile,  et  comme  ils  seront  assaillis 
d'un  endroit  proche  I 

51.  ils  diront  :  Voilai  nous  avons  cru  en  lui. 
Et  comment  recevront-ils  la  foi  d'un  endroit  aussi 
fMffkéqtÊe  laterreF 

6i.  Eux  qui  ne  croyaient  pas  auparavant  et 
aillaient  les  mystères  de  loin  I 

St.  Un  intervalle  immense  s*interposera  entre 
eux  et  l*objet  de  leurs  désirs  ; 

54.  Ainsi  qu'il  en  fut  avec  leurs  semblables 
d'autrefois,  qui  étaient  dans  rincertitude,  révo- 
quant tout  en  doute. 

CHAPITRE  XXXV. 

LES  AKGES  '. 

DoBoé  à  U  MeeqM.  —  4»  fttseti. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  Gloire  à  Dieu ,  créateur  des  cieux  et  de  la 
terre  I  celui  qui  emploie  pour  messagers  les  anges 
à  deux ,  trois  et  quatre  ailes.  Il  i^oute  à  la  créa- 
tion autant  qu'il  veut;  il  est  tout-puissant. 

9.  Ce  que  Dieu ,  dans  sa  miséricorde ,  ouvre 
nx  liommes  de  ses  bienfaits ,  nul  ne  saurait  le 
renfermer,  et  nul  ne  saurait  leur  envoyer  ce  que 
Dieu  retient.  Il  est  le  puissant ,  le  sage. 

S.  0  hommes  1  souvenez -vous  des  bienfaits 
dont  Sien  vous  a  comblés  ;  y  a-t-il  un  créaUeur 
aiitre  que  Dieu  qui  vous  nourrisse  des  dons  du 
dd  et  de  la  terre?  Il  n'y  a  point  d'autres  dieux 
que  loL  Pourquoi  donc  vous  en  détournez- vous? 

4.  S'ils  te  traitent  d'imposteur,  6  Mohammed  I 
\m  apAtres  qui  t'ont  précédé  ont  été  traités  de 
même;  mais  toutes  choses  reviendront  à  Dieu. 

&  0  liommes  1  les  promesses  de  Dieu  sont  vé- 
iltdilet  ;  que  la  vie  de  ce  monde  ne  vous  éblouisse 
pat  ;  que  la  vanité  ne  vous  aveugle  pas  sur  Dieu. 

••  Satan  est  votre  ennoni  ;  regardez-le  comme 
votre  ennemi.  11  appelle  ses  alliés  au  feu  de 
rente. 

7.  Ceux  qui  ne  croient  pas  éprouveront  un 
iqiplloa  terrible. 

8.  Ceux  qui  croient  et  qui  pratiquent  les  bonnes 
CBOvrei  obtiendront  le  pardon  et  une  récompense 
magnifique. 

9*  Celui  à  qui  on  a  présenté  de  mauvaises 
nettoni  tous  un  beau  Jour,  et  qui  les  croit  belles, 
99nhM  comme  celui  à  gui  le  contraire  arrive  ? 
Dlca  égare  celui  qu'il  veut,  et  dirige  celui  qu'il 
veut.  Que  ton  âme ,  6  Mohammed  1  ne  s'abime 

*  Ce  Une  est  eneore  intoié  le  Créateur. 
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donc  point  dans  rafOlcticm  sur  leur  sort  Dieu 
connaît  leurs  actions. 

10.  C'est  Dieu  qui  envoie  les  vents  et  fait 
marcher  le  nuage.  Nous  le  poussons  vers  une 
contrée  mourante  de  sécheresse,  nous  en  vi« 
viflons  la  terre  après  qu'elle  est  morte.  C'est 
ainsi  qu'aura  lieu  la  résurrection. 

11.  Si  quelqu'un  désire  la  grandeur,  la  gran- 
deur appartient  tout  entière  à  Dieu.  Toute  bonne 
parole  et  toute  bonne  action  montent  vers  lui ,  et 
11  les  élève.  Ceux  qui  trament  de  mauvais  pro- 
jets recevront  un  châtiment  terrible.  Leurs  ma- 
chinations se  réduiront  à  rien. 

12.  Dieu  vous  a  d'abord  créés  de  poussière, 
puis  de  la  semence ,  ensuite  il  vous  a  dlTiséa  en 
sexes  :  la  femelle  ne  porte  et  ne  met  rien  au 
monde  dont  il  n'ait  connaissance;  rien  n'est 
i^jonté  à  l'âge  d'un  être  qui  vit  longtemps  et 
rien  n'en  est  retranché  qui  ne  soit  consigné  dans 
le  livre.  Ceci  est  facile  à  Dieu. 

13.  Les  deux  mers  ne  se  ressemblent  point; 
Tune  est  d'eau  fraîche  et  douce,  de  facile  ab- 
sorption; l'autre  d'eau  amère  et  salée.  Voua 
vous  nourrissez  de  viandes  fraîches  l'un  et  l'au- 
tre ,  et  vous  en  retirez  des  ornements  que  voua 
portez.  Vous  voyez  les  vaisseaux  fendre  les 
flots  pour  obtenir  des  richesses  de  la  faveur  de 
Dieu.  Peut-être  lui  rendrez-vous  des  actions  de 
grâces. 

14.  Il  fait  entrer  la  nuit  dans  le  Jour  et  le 
jour  dans  la  nuit.  Il  vous  a  assujetti  le  soleil  et 
la  lune;  chacun  de  ces  astres  poursuit  sa  course 
Jusqu'à  un  terme  marqué.  Tel  est  votre  Seigneur  ; 
Tempire  lui  appartient.  Ceux  que  vous  invoquez 
pji  dehors  de  lui  ne  disposent  pas  même  de 
la  pellicule  qui  enveloppe  le  noyau  de  la  datte. 

1 5.  Si  vous  les  appelez ,  ils  n'entendront  point  ; 
slis  entendaient  vos  cris,  ils  ne  sauraient  vous 
exaucer.  Au  Jour  de  la  résurrection  ils  désa- 
voueront votre  alliance.  Et  qui  peut  t'instruire , 
si  ce  n'est  celui  qui  est  Instruit  ? 

16.  0  hommes  !  vous  êtes  des  indigents  ayant 
besoin  de  Dieu ,  et  Dieu  est  riche  et  plein  de 
gloire. 

17.  S'il  le  veut,  il  peut  vous  fidre  disparaître 
et  fbrmer  une  création  nouvelle. 

18.  Ceci  n*est  point  difûcUe  à  Dieu. 

19.  Aucune  âme  portant  son  propre  fhrdeau 
ne  portera  celui  d*une  autre,  et  si  Tâme  sur- 
chargée demande  à  en  être  déchargée  d'une 
partie,  elle  ne  le  sera  point ,  même  par  son  pro- 
che. Tu  avertiras  ceux  qui  craignent  Dieu  dans 
le  secret  de  leurs  cœurs  ^  et  qui  observent  la 
prière.  Quiconque  sera  pur ,  le  sera  pour  son 
propre  avantage;  car  tout  doit  un  jour  revenir 
i  Dieu. 
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20.  L*aveagle  et  celui  qui  voit  ne  sont  point  de 
même;  pas  plus  que  les  ténèbres  et  la  lamière, 
que  la  fraîcheur  de  l'ombre  et  la  chaleur. 

31.  Les  vivants  et  les  morts  ne  sont  point  de 
même;  Dieu  se  fera  entendre  de  quiconque  il 
voudra  ;  et  toi ,  tu  ne  peux  pas  te  faire  entendre 
dans  les  tombeaux.  Tu  n*es  chargé  que  de  prê- 
cher. 

23.  Nous  t'avons  envoyé  avec  une  mission 
vraie,  chargé  d'annoncer  et  d'avertir.  Il  n'y  a  pas 
eu  une  seule  nation  où  il  n'y  ait  point  eu  d'apôtre. 

23.  S'ils  te  traitent  d'imposteur,  leurs  devan- 
ciers aussi  ont  traité  d*imposteurs  les  apôtres 
qui  se  présentèrent  munis  de  signes  évidents, 
des  Écritures  et  du  livre  qui  éclaire  >. 

34.  J'ai  puni  ceux  qui  n'ont  point  cru,  et  quel 
terrible  châtiment  ! 

35.  Ne  vois-tu  pas  que  Dieu  fait  descendre 
l'eau  du  ciel?  Par  elle  nous  produisons  des  fruits 
d'espèces  variées.  Dans  les  montagnes  il  y  a  des 
sentiers  blancs  et  rouges ,  de  couleurs  variées  ; 
il  y  a  des  corbeaux  noirs,  et,  parmi  les  hommes, 
les  reptiles  et  les  troupeaux ,  il  y  en  a  de  cou- 
leurs variées.  C'est  ainsi  que  les  plus  savants 
d'entre  les  serviteurs  de  Dieu  le  craignent.  Il  est 
puissant  et  indulgent. 

26.  Ceux  qui  récitent  le  livre  de  Dieu ,  qui 
observent  la  prière  et  font  l'aumône  des  biens 
que  nous  leur  donnons  en  secret  et  en  public , 
doivent  compter  sur  un  fonds  qui  ne  manquera 
pas. 

27.  Dieu  soldera  leur  salaire,  et  y  ajoutera 
encore  de  sa  grâce;  car  il  est  indulgent  et  re- 
connaissant. 

28.  Ce  que  nous  t'avons  révélé  du  Koran  est 
la  vérité  même  ;  il  confirme  ce  qui  a  été  donné 
avant  sa  révélation.  Dieu  est  instruit  de  ce  que 
font  ses  serviteurs ,  et  il  voit  tout. 

29.  Nous  avons  ensuite  transporté  Théritage 
du  livre  aux  élus  d'entre  nos  serviteurs.  Parmi 
eux  il  y  en  eut  qui  ont  agi  iniquement  envers 
eux-mêmes;  d'autres  flottaient  entre  le^  deux; 
tel  autre  d'entre  eux  a  devancé,  dans  les  bonnes 
œuvres ,  tous  les  autres ,  avec  la  permission  de 
Dieu.  C'est  une  Faveur  insigne. 

30.  II  seront  introduits  dans  les  jardins 
d*Éden ,  où  ils  seront  ornés  de  bracelets  d*or,  de 
perles ,  et  revêtus  de  robes  de  soie. 

31.  Ils  diront  :  Gloire  à  Dieu  qui  a  éloigné  de 
nous  raffliction  I  Notre  Seigneur  est  indulgent 
et  reconnaissant. 

32.  Il  nous  a  donné,  par  un  effet  de  sa  grâce, 
lliospitalité  dans  Thabitation  éternelle ,  où  la 
fatigue  ne  nous  atteindra  plus^  où  la  langueur 
ne  nous  saisira  point. 

*  Le  U?re  qui  éclaire,  c*e-st  TÉvangile. 


38.  Mais  le  Cbu  de  b  géheniie  est  reisnil 
ceux  qui  ne  croient  point.  U  n'y  aura  point  d'aik 
rèt  qui  prononce  leur  mort;  leur  supplice  nesen 
point  adouci;  c'est  ainsi  que  nous  rétribueroui 
les  infidèles. 

34.  Ils  crieront  du  fond  de  renftr:  Seigneur! 
fiiis-nous  sortir  d'ici;  nous  pratiquerons  la  vota 
autrement  que  nous  ne  l'avions  fait  auparavant. 
—  Ne  vous  avons^nous  pas  accordé  une  vie  assex 
longue  pour  que  celui  qui  devait  réfléddr  ait  eu 
le  temps  de  le  faire?  Un  apôtre  toX  enviqfé ven 
vous. 

35.  Subissez  donc  votre  peine;  il  n'y  a  point 
de  protecteur  pour  les  méchants. 

36.  Dieu  connaît  les  secrets  des  deux  et  &  b 
terre  ;  il  connaît  ce  que  les  cœurs  recèlent 

37.  C'est  lui  qui  vous  constitue  ses  liautenaots 
sur  la  terre;  quiconque  ne  croit  pas,  son  iDcré- 
dulité  retoml)era  sur  lui  ;  l'incrédulité  n'ajoutera 
à  l'incrédule  qu'un  surcroît  d'indignation  auprès 
de  Dieu;  elle  ne  fera  que  porter  leur  ruine  m 
comble. 

38.  Dis-leur:  Vous  avez  considéré  ces  divini* 
tés  que  vous  invoquez  à  l'exclusion  de  Dieo; 
ftdtes-moi  voir  quelle  portion  de  la  terre  elles  ont 
créée  ;  ont-ils  leur  part  dans  la  création  desden? 
Leur  avons-nous  envoyé  un  livre  qui  leur  lem 
de  preuve  évidente?  Non;  seulement  les  mé- 
chants se  font  des  promesses  illusoires. 

39.  Dieu  contient  les  cieux  et  la  terre,  ifla 
qu'ils  ne  s'affaissent  pas  ;  s'ils  8'aff)BdssaieDt,qiid 
autre  que  lui  saurait  les  soutenir?  U  est  I 
et  indulgent. 

40.  Ils  ont  Juré  devant  Dieu ,  par  un  { 
solennel,  que,  si  un  apôtre  vejiait  au  milieu  d'eu, 
ils  se  maintiendraient  dans  le  chemin  droit  plus 
que  ne  l'a  fait  aucun  peuple  de  la  terre;  mab 
lorsque  l'apôtre  parut ,  sa  venue  ne  fit  qa*a^ 
croître  leur  éloignement  ; 

41.  Et  cela  à  cause  de  leur  orgueil  doitf  fli 
s*enflent  sur  la  terre,  et  de  leurs  machinatioM 
criminelles  :  mais  les  machinations  criminelks 
n'enveloppent  que  ceux  qui  les  mettent  en  orane. 
Espèrent-ils  autre  chose  que  d'être  jetés  dans  li 
voie  des  peuples  d'autrefois? 

42.  Tu  ne  trouveras  point  de  variations  bm 
les  voies  de  Dieu. 

43.  N'ont-ils  pas  voyagé  dans  ces  pays?n'oiit- 
ils  pas  vu  quel  a  été  le  sort  de  leurs  devanciers, 
qui  étaient  cependant  plus  robustes  qu'eux?  Ries 
aux  cieux  et  sur  la  terre  ne  saurait  affaiblir  si 
puissance.  Il  est  savant  et  puissant 

44.  Si  Dieu  avait  voulu  punir  les  hommes 
selon  leurs  œuvres,  il  n'aurait  laissé  à  rbevre 
qu'il  est  pas  un  seul  reptile  à  la  surface  de  la  terre; 


LE  KOBAN,  CHAPITHE  XXXVÎ. 


mais  Q  vous  donne  un  délai  Jusqu^au  terme 
marqué. 

45.  Lorsque  le  terme  sera  arrivé. ....  Certes, 
Dieu  voit  SCS  serviteurs. 


I 
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CHAPITRE  XXXVI. 

lAS. 
Donné  h  la  Mecque.— 83  veneU. 

f .  J*en  jure  par  le  Koran  sage, 
U,  Que  lu  es  un  envoyé, 

3.  Chargé  d'enseiguer  le  sentîer  droit 

4.  C*est  ta  révélation  du  Puissant,  du  Miséri- 
cordieux , 

5.  Afln  que  tu  avertisses  ceux  dont  les  pères 
n'ont  pas  été  avertis,  et  qui  vivent  dans  Tinsou- 
cjance. 

6/Notre  sentence  n  déjà  été  prononcée  relati- 
vement à  la  plupart  d  entre  eux ,  et  ils  ne  croi- 
ront pas. 

7.  Noos  avons  chargé  leur  cou  de  chaînes  qui 
leur  serrent  leur  menton  ;  ils  ne  peuvent  plus  re- 
dresser leur  tête. 

a.  Nous  leur  avons  attaché  une  barre  par  de- 
vant et  une  barre  par  derrière.  Nous  avons  cou- 
vert leurs  yeux  d'un  voile,  et  ils  ne  voient 
rien. 

9.  Peu  leur  Importe  si  tu  les  avertis  ou  noo  ; 
îb  ne  croiront  pas- 

10.  Prêche  plutôt  ceux  qui  craignent  leKoran 
et  redoutent  Dieu  dans  le  secret  de  leurs  cceurs; 
annonce-leur  le  pardon  et  une  récompense  ma- 
gollique. 

11.  Noos  ressuscitons  les  morts ,  et  nous  ias- 
crivons  leurs  pas  et  leurs  traces.  Nous  avons 
compté  tout  dans  le  prototype  évident. 

13,  Propose-leur  comme  parabole  les  habitants 
d'une  cité  que  visitèrent  les  envoyés  de  Dieu. 

13.  Nous  en  envoyâmes  d'abord  deux,  et  ils 
furent  traités  d'imposteurs;  nous  les  appuyâmes 
par  im  troisième,  et  tous  trois  dirent  aux  habi- 
tants de  cette  cité:  Nous  sommes  envoyés  chez 


14.  Vous  n'êtes  que  des  hommes  comme  nous. 
Le  Miséricordieux  ne  vous  a  rieu  révélé;  vous 
]i*étes  que  des  imposteurs, 

i&.  Notre*Seigneur,  répoudircnt-ils,  sait  bien 
que  nous  sommes  envoyés  chez  vous, 

tlG.  Nous  ne  sommes  chargés  que  de  vous  prô- 
her  ouvertement. 
17.  Nous  avons  consulté  le  vol  des  oiseaux  sur 
otiSf  et  si  vous  ne  cessez  pas  de  nous  prêche r^ 
nous  vous  lapiderons.  Nous  vous  réservons  une 
peine  terrible. 

le.  Les  apôtres  ré^iondirent  :  Votre  mauvais 


sort  vous  accompagne,  qMnFMne  on  voutj 
avertirait.  En  vérité,  voiu  tes  det  transgreflhj 

seurs. 

19.  Un  homme,  accouru  de  ta  partie  la  phii] 
éloignée  de  la  ville,  leur  criait î  O  mc3  conci- 
toyens! croyez  à  ces  apôtres; 

20.  Suivez  ceux  qui  ne  vous  en  demandent  j 
aucune  récompense  »  et  vous  serez  sur  la  droite  1 
voie. 

21.  Pourquoi  n'adoreraîs-Je  pas  celui  qui  m*a  | 
créé,  et  à  qui  vous  retournerez  tous? 

22.  Prendrai-je  d*autres  dieux  que  lui?  Si  toi 
Miséricordieux  veut  me  foire  du  mal,  leur  inter-  ] 
cession  ne  me  sera  d'aucune  utilité;  ils  ne  sau- 
raient me  sauver. 

23.  Je  serais  dans  un  égarement  évident  sijê\ 
les  adorais. 

24.  J'ai  cru  à  votre  Seigneur;  écoutez-moi. 

25.  Il  fut  lapidé;  après  sa  mort  on  lui  diti^ 
Entre  dons  le  paradis.  Ah  I  si  mes  concitoyens 
savaient 

26.  Ce  que  Dieu  m*a  accordé ,  et  comme  II 
m'a  honoré  1 

27.  Noua  n'envoyâmes  point  contre  celte  citi 
ni  armée  du  ciel  ni  autres  fléaux  que  nous 
envoyons  contre  les  autres, 

2S.  Un  seul  cri  se  fît  entendre ,  et  ils  ftirent 
anéantis. 

29.  Que  mes  serviteurs  sont  malheureux  î  Au- 
cun apôtre  n'est  venu  vers  eux  qu'ils  ne  l'eussent 
pris  pour  l'objet  de  leurs  railleries. 

80.  Ne  voient-ils  pas  combien  de  générations 
nous  avons  détruites  avant  eux? 

5 1 .  Ce  n'est  point  à  eux  qulls  retourneront  ; 

52.  Tcus,  étant  réunis,  seront  amenés  devant 
nous. 

sa.  Que  la  terre  morte  de  sécheresse  leur  serve 
de  signe  de  notre  puissance.  Nous  loi  rendons 
la  vie ,  et  nous  en  faisons  sortir  des  grains  dont 
ils  se  nourrissent. 

34.  Nous  y  plantâmes  des  jardins  de  dattiers 
et  de  vignes  ;  nous  y  avons  fait  jaillir  des  sources. 

35.  Qu'ils  mangent  de  leurs  fruits  et  jouissent 
des  travaux  de  leurs  mains.  Ne  vous  aeront*Us 
pas  reconnaissants? 

36>  Gloire  à  celui  qui  a  créé  toutes  les  espèces 
dans  les  plantes  que  produit  la  terre  parmi  tct 
hommes ,  et  dans  tout  ce  que  les  liornmes  ne 
connaissent  pas. 

37.  Que  la  nuit,  dont  nous  faisons  sortir  le 
jour  pendant  que  les  hommes  sont  plongés  dans 
lobscurlté ,  leur  serve  de  signe  de  notre  puis- 
sance. 

38.  Et  le  soleil  aussi,  qui  poursuit  sa  carriérf 
jusqu'à  un  point  tlie.  Tel  a  ete  l'ordre  du  Puis 
sant,  du  Soize* 
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S9.  Noos  tTons  établi  des statioDs  pour  la  lane^ 
Jusqu'à  ce  qu'elle  devienne  semblable  1  une 
vieille  branche  de  palmier. 

40.  Il  n*est  point  donné  au  soleil  d'atteindre 
la  lune,  ni  à  la  nuit  de  devancer  le  Jour;  tous  ces 
astres  se  meuvent  séparément. 

41 .  Que  ce  soit  aussi  un  signe  pour  vous,  que 
nous  portâmes  la  postérité  des  hommes  dans  um 
vaisseau  pourvu  de  toutes  choses , 

43.  Et  que  nous  créâmes  d'autres  Téhicoles 
capables  de  les  porter. 

43.  Si  nous  le  voulons,  nous  les  noyons  dans 
les  mers;  ils  ne  sont  smvés^  ils  ne  sont  délivrés 

44.  Que  par  notre  grâce  et  pour  leur  fidre 
Jouir  quelques  instants  encore  de  ce  noonde. 

45.  Lorêqu'on  leur  dit  :  Craignes  ce  qui  est 
devant  vous  et  derrière  vous  * ,  afin  d'obtenir  la 
miséricorde  divine,  ils  n!en  tiennent  aueun 
compte. 

46.  Il  ne  leur  apparut  aucun  signe  d'entre  les 
signes  de  Dieu  dont  ils  n'eussent  détourné  leurs 
yeux. 

47.  Si  Ton  dit  :  Faites  l'aumône  des  biens  que 
Dieu  vous  accorde ,  les  iniidèles  disent  aux 
croyants  :  Nourrirons-nous  ceux  que  Dieu  nour- 
rirait lui-même  s'il  le  voulait?  Vous  êtes  dans 
l'erreur. 

48.  Ils  disent  encore  :  Quand  donc  s'accom- 
pliront vos  menaces?  dites-le  si  vous  êtes  sin- 
cères. 

49.  Qu'attendent-ils  donc?  Est-ce  un  seul  cri 
parti  du  del  qui  les  surprendra  au  milieu  de 
leurs  querelles? 

50.  Ils  ne  pourront  ni  disposer  par  leurs  tes- 
taments, ni  retourner  auprès  de  leurs  familles. 

51.  On  enflera  la  trompette,  et  ils  sortiront 
de  leurs  tombeaux ,  et  ils  accourront  en  toute 
hâte  auprès  du  Seigneur. 

52.  Malheur  à  nous,  s'écrIeront-ils;  qui  nous 
a  extraits  de  ces  lieux  de  repos?  Voici  venir  les 
promesses  de  Dieu»  Ses  apôtres  nous  disaient  la 
vérité. 

53.  Il  n'y  aura  qu'ui^  seul  cri  parti  du  ciel, 
et  tous  rassemblés  comparaîtront  devant  nous. 

54.  Dans  ce  Jour,  pas  une  seule  âme  ne  sera 
traitée  injustement;  ils  ne  seront  rétribués  que 
selon  leurs  œuvres. 

65.  Dans  ce  Jour,  les  héritiers  du  paradis  se- 
ront remplis  de  Joie. 

56.  En  compagnie  de  leurs  épouses,  ils  se  re- 
poseront dans  l'ombrage,  appuyés  sur  des  sièges. 

57.  Ils  y  auront  des  fruits,  ils  y  auront  tout  ce 
qu'ils  demanderont. 

58.  Salut  1  sera  la  parole  qui  leur  sera  adres- 

I  im  cbfttimento  de  ce  monde  et  ceux  de  l'autre 


sée  de  la  part  de  leur  SeigMor  le  misMei»^ 
dieux. 

59.  Ce  Jour-là  vous  sem  séparés,  6  infidèhsl 

60.  N'ai-Je  point  stipulé  avec  vous,  6  enfiuti 
d'Adam  I  de  ne  point  servir  Satan?  (Il  est  votre 
ennemi  déclaré.) 

6 1 .  Adorez4noi  ;  e^cst  le  sentier  droit. 

62.  U  a  séduit  une  grande  portion  d'entre  vous. 
Ne  Tavez-vous  pas  compris? 

63.  Voilà  la  géhenne  dont  on  vous  menaçait 

64.  Aujourd'hui  chauffez-vous  à  son  ftn,poiir 
prix  de  vos  œuvres. 

65.  Ce  Jour-là  nous  apposerons  un  sceau  sur 
leurs  lèvres;  leurs  mains  nous  parleront  seules, 
et  leurs  pieds  témoigneront  de  leurs  actions. 

66.  Si  nous  voulions,  nous  leur  itérions  li 
vue;  ils  s'élanceraient  à  l'envl  sur  leurs  dut- 
mins  d'habitude;  et  comment  y  verraient-ib 
leur  erreur? 

67.  Si  nous  voulons,  nous  leur  ferions  rerétir 
d'autres  formes;  ils  seraient  fixés  aux  lieux ip'Qi 
habitent  ;  ils  ne  pourraient  ni  marcher  en  amtt 
ni  reculer. 

68.  Nous  courbons  le  dos  de  celui  dont  dooi 
prolongeons  les  Jours.  Ne  le  oomprennent-ib 
pas? 

69.  Nous  n'avons  point  enseigné  à  Hobaoï- 
med  Tart  de  la  poésie;  elle  ne  lui  sied  pas.  Le 
Koran  n'est  qu'un  avertissement  et  un  livie 
évident, 

70.  Afin  qu'il  prêche  les  vivants,  et  que  U 
sentence  portée  contre  les  infidèles  soit  exé- 
cutée. 

71.  Ne  voient-ils  pas  que  parmi  les  diOMS 
formées  par  aos  mains,  nous  avons  créé  les  ani- 
maux pour  eux,  et  qu'ils  en  disposent  en  mallrei 

72.  Nous  les  leur  avons  soumis;  ils  en  font 
des  montures,  et  se  nourrissent  des  antres: 

73.  Ils  en  tirent  de  nombreux  avantages  :  k 
lait  des  animaux  leur  sert  de  boisson.  Ne  nous 
seront-ils  pas  reeonnaissants? 

74.  Ib  adorent  d'autres  divinités  que  Dies 
pour  se  procurer  leur  assistance. 

75.  Mais  elles  ne  sauraient  les  secourir;  ce 
sont  plutôt  eux  qui  servent  d'armée  à  leurs  di- 
vinités. 

76.  Que  leurs  discours  ne  faffHgent  pas^ô 
Mohammed  1  nous  connaissons  ce  qu'ils  reedeot 
et  ce  qu'ils  mettent  au  grand  Jour. 

77.  L'homme  ne  voit-il  pas  que  nousfavooi 
créé  d'une  goutte  de  sperme  ?  et  il  s'érige  en  vé* 
ritable  adversaire. 

78.  Il  nous  propose  des  paraboles ,  lui  qui  oo- 
blie  sa  création.  Il  nous  dit  :  Qui  peut  fidre  r^ 
vivre  les  os,  une  fois  cariés? 

79   Réponds-leur:  Celui-là  les  fera  rétine 
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qui  let  a  produits  la  première  fois ,  celui  qui 
tait  créer  tout. 

ao.  Celui  ipii  ynm  fUt  Jaillir  le  feu  d'un  arbre 
Tert,  dont  vous  allumez  vos  feux; 

ai.  GelBl<iui  a  créé  lesdeux  et  la  terre,  n'est- 
il  pas  capable  de  créer  des  ètnes  pareilsà  vous? 
Oui,  sans  doute  :  il  est  le  créateur  savant. 

as.  Quel  est  son  ordreT  Lorsqu'il  veut  qu'une 
chose  soit  faite,  il  dit  :  Sols.  Et  elle  est. 

as.  Gloire  à  celui  qui  dans  ses  mains  tient 
la  souveraineté  sur  toutes  choses.  Vous  retour- 
E  tous  à  lui. 


CHAPITRE  XXXVII. 

LESBAHGS. 

Dcmoé  à  la  MtoqiM.  — 176  vcnels. 

j4u  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

t .  J'en  jure  par  les  êtres  qui  se  rangent  en 
ordre, 

9.  Par  les  êtres  qui  poursuivent  et  menacent , 
t.  Par  ceux  qui  récitent  le  Koran , 

4.  Votre  Dieu  est  un  Dieu  unique, 
6.  Souverain  des  cieux  et  de  la  terre,  de  tout 
ce  qui  est   entre  eux ,  et  souverain  de  l'O- 
rient 

6.  Nous  avons  orné  le  cid  le  plus  proche  de 
la  terre  d'un  ornement  brillant ,  d'étoiles, 

7.  Qui  gardent  le  del  contre  tout  démon  re- 
bdle, 

a.  Afin  qu'ilsne  viennent  pas  écouter  ce  qui  se 
passe  dans  l'assemblée  sublime  (car  ils  sont  as- 
saillis de  tous  côtés), 

0.  Repoussés  et  livrés  à  un  supplice  perma- 
nent 

10.  Celui  qui  se  serait  approché  Jusqu'à  saisir 
à  la  dérobée  quelques  paroles  est  atteint  d'un 
dard  flamboyant. 

1 1 .  Demande  aux  infidèles  qui  est  d'une  créa- 
tkm  plus  forte,  d'eux  ou  des  anges?  Or  nous 
avons  créé  les  hommes  de  boue  dure. 

12.  Tu  admires  la  puissance  de  Dieu,  et  eux 
ila  la  raillent. 

la.  Si  on  les  exhorte,  ils  n'en  tiennent  aucun 
compte; 

14.  S'ils  volent  un  signe  d'avertissement,  ils 
a*en  rient 

15.  Cest  de  la  magie  pure ,  disent-ils. 

16.  Morts,  devenus  poussière,  serions-nous 
ranimés  de  nouveau? 

17.  Et  nos  pères,  les  aodens,  ressusclteront- 
lIsT 

18.  DIs-leurs:  Oui,  et  vous  serez  couverts  â*op- 
probre. 

19.  La  trompette  reteutira  une  seule  fois,  et 
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Hs  se  lèveront  de  leurs  tombeaux ,  et  Jetteront 
des  regards  de  tous  d^tés. 

30.  Malheur  à  nous ,  s'écrieront-ib  :  c'est  le 
Jour  de  la  rétribution. 

31.  Cest  le  Jour  de  la  décision,  leur  dira- 
t-on,  ce  Jour  que  vous  traities  de  chimère. 

33.  Rassemblez,  dira  Dieu  aux  exécuteurs 
de  ses  ordres^  les  impies  et  leurs  compagnes,  et 
les  divinités  qu'ils  adoraient 

3S.  A  côté  de  Dieu,  et  conduisez-les  sur  la 
route  de  l'enfer. 

34.  Arrètez-Ies,  ils  seront  interrogés. 

35.  Pourquoi  ne  vous  prêtez-vous  pas  secours 
(vous  et  vos  dieux)? 

36.  Mais  ce  Jour-là  ils  se  soumettront  au  Ju- 
gement de  Dieu. 

27.  Alors  ils  s'approcheront  les  uns  des  autres, 
et  se  feront  des  reproches  mutuels. 

38.  Vous  veniez  à  nous  du  côté  droit  *,  diront-^ 
ils  à  leurs  séducteurs. 

39.  Non.  —  C'est  plutôt  que  vous  n'avez  pas 
voulu  croire,  répondront  les  autres. 

80.  Car  nous  n'avions  aucun  pouvoir  sur  vous. 
G*est  plutôt  que  vous  étiez  criminels. 

SI.  La  sentence  de  Notre-Seigneur  a  été  pro- 
noncée contre  nous  aussi ,  et  nous  éprouverons 
bientôt  sa  vengeance. 

83.  Nous  vous  avons  égarés,  car  nous  étions 
égarés  nous-mêmes. 

83.  C'est  ainsi  que  ce  Jour-là  ils  seront  asso- 
ciés et  confondus  dans  un  même  supplice. 

84.  Cest  ainsi  que  nous  traiterons  les  coupa- 
bles. 

85.  Car  lorsqu'on  leur  disait  :  Il  n*y  a  point 
de  dieu  si  ce  n'est  Dieu,  ils  s'enflaient  d'orgudl. 
Ils  répondaient:  Al)andonnerons-nous  nos  dieux 
pour  un  poète,  pour  un  fou  ? 

86.  Non.  —  Il  vous  apporte  la  vérité  et  con- 
firme les  apôtres  précédents. 

87.  Certes,  vous  éprouverez  le  châtiment  dou- 
loureux ; 

88.  Vous  ne  serez  rétribués  que.  selon  vos 
oeuvres. 

89.  Mais  les  fidèles  serviteurs  de  Dieu 

40.  Recevront  certains  dons  prédeux, 

41 .  Des  firuits  délicieux  ;  et  ils  seront  honorés 

43.  Dans  les  Jardins  des  délices, 

48.  Se  reposant  sur  des  sièges,  et  se  regar- 
dant face  À  face. 

44.  On  fora  courir  à  la  ronde  la  coupe  rem- 
plie d*une  source  d'eau 

45.  Limpide  et  d'un  goût  délideux  pour  ceux 
qui  la  boiront 

s  Ce  ébté  droit  étant  le  o6té  de  bon  aognre,  ces  roots 
peuvent  éire  entendus  dans  le  sens  :  Vocs  venies  à  nooi 
arec  l'appareiice  de  la  rérité. 
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46.  Elle  n^offtisqaera  point  leur  raison  et  ne 
les  enivrera  pas. 

47.  Ils  auront  des  vierges  au  regard  modeste, 
aux  grands  yeux  noirs  et  au  teint  éclatant,  sem- 
blable à  celui  d'une  perle  dans  sa  coquille. 

48.  Les  uns  s'approcheront  des  autres,  et  ils 
se  jbront  des  (juestions. 

49.  Tel  d'entre  eux  dira  :  J'avais  un  ami  nf r 
la  terre. 

50.  Il  me  demandait  :  Regardes^  la  résur- 
rection comme  une  vérité? 

51.  SeralMl  possible  que  nous  soyons  jugés 
quand  une  fois  nous  serons  morts  et  devenus  os 
et  poussière. 

52.  Il  dira  ensuite  :  Voulez-vous  regarder? 

53.  Ils  regarderont  et  ils  verront  au  fond  de 
Tenfer. 

54.  Le  Juste  dira:  J'en  Jure  par  Dieu,  tu  as 
failli  causer  ma  perte. 

55.  Sans  la  miséricorde  de  Dieu,  J'aurais  été 
au  nombre  de  ceux  que  l'on  amène  devant  lui. 

56.  Subirons-nous  encore  une  autre  mort , 

57.  Outre  celle  que  nous  avons  subie?  Serons- 
nous  livrés  au  châtiment  ? 

58.  En  vérité ,  c'est  un  grand  bonheur  que 
celui  dont  nous  jouissons. 

59.  A  l'œuvre,  travailleurs!  pour  en  gagner 
un  pareil. 

60.  Notre  repas  vauMl  mieux ,  ou  le  fruit  de 
Zacoum? 

61.  Nous  en  avons  foit  un  sqjet  de  dispute 
pour  les  méchants. 

63.  C'est  un  arbre  qui  pousse  du  fond  de  l'en- 
fer. 

63.  Ses  branches  ressemblent  aux  têtes  de 
démons. 

64.  Les  réprouvés  en  seront  nourris  et  s'en 
rempliront  le  ventre. 

65.  Là-dessus  ils  boirontt  de  l'eau  bouillante  ; 

66.  Et  puis  retourneront  au  fond  de  l'enfer. 

67.  Ils  voyaient  leurs  pères  égarés, 

68.  Et  se  précipitaient  sur  leurs  pas. 

69.  Une  grande  partie  des  peuples  anciens 
s'étaient  égarés  avant  eux. 

70.  Nous  envoyâmes  chez  eux  des  apôtres. 

7 1 .  Regarde  et  vois  quelle  a  été  la  fin  de  ceux 
que  l'on  avertissait , 

73.  Et  qui  n'étaient  point  nos  serviteurs  fi- 
dèles. 

73.  Noé  cria  vers  nous ,  et  certes  nous  sommes 
prompts  à  exaucer. 

74.  Nous  le  délivrâmes  avec  sa  famille  de  la 
grande  calamité. 

75.  Nous  laissâmes  subsister  ses  descendants. 

76.  Et  nous  lui  conservâmes  dans  les  siècles 
reculés  cette  salutation  : 


77.  Que  la  paix  soit  avec  Noé  dans  Tiinlven 
entier. 

78.  C'est  ainsi  que  nous  récoonpenaoïis  eeox 
qui  font  le  bien. 

79.  UétaitdnnombredeDOSservitBiiniSdèks. 

80.  Nous  submergeâmes  les  antrea. 

81.  Abraham  était  de  sa  secte. 

83.  Il  apporta  à  son  Seigneur  un  cœur  intiet. 
88.  Il  dit  un  Jour  à  son  père  et  à  sonpeaple: 

Qu'adores-vous? 

84.  Préférez-vous  de  fàusseï  divinités  à  Dlnt 

85.  Que  pensez-vous  du  souverain  de  1*101110»? 

86.  Il  Jeta  un  regard  sur  les  étoilei. 

87.  Je  suis  malade,  je  n^assisterai  pas  a»- 
jourd^hui  à  vos  cérémonies. 

88.  Ils  s'en  allèrent  et  le  laissèrent. 

89.  Il  se  déroba  pour  aller  voir  leurs  Idoks» 
et  leur  cria  :  Jdangez-vous  ? 

90.  Pourquoi  ne  parlez-vous  pas? 

91.  Et  là-dessus  il  leur  porta  on  coup  de  a 
droite. 

93.  Son  peuple  accourut  préd^tammcnt 

93.  Adorerez-vous  ce  que  vous  taillei  tws- 
roéme  dans  le  roc  ?  leur  dit  Abraham. 

94.  C'est  Dieu  qui  vous  a  créés,  vous  et  la 
œuvres  de  vos  mains. 

95.  Ils  se  disaient  lesunsanx  autres  :  DrcKi* 
lui  un  bûcher,  et  Jetez-le  dans  le  Ibu  ardent 

96.  Es  voulurent  lui  tendre  un  piège;  ibiIi 
nous  les  réduisîmes  au  dernier  degré  dlmpidi- 
sance. 

97.  Je  me  retire,  dit  Alnraham,  auprès  de  an 
Dieu,  il  me  montrera  le  sentier  droit. 

98.  Seigqeurl  donne-moi  unjlls  qui  eompte 
parmi  les  Justes. 

99.  Nous  lui  annonçâmes  la  naissance  d'à 
fils  d'un  caractère  doux. 

1 00.  Lorsqu'il  fut  parvenu  à  l'âge  de  l'adols- 
cence , 

lOi.  Son  père  lui  dit:  Mon  enfant!  f al  tht 
comme  si  Je  t'offrais  en  sacrifice  à  Di^.  Réfié* 
chis  un  peu ,  qu'en  penses-tu  ? 

103.  0  mon  père!  fois  ce  que  l'on  te  eoo- 
mande;  s'il  plait  à  Dieu,  tu  me  verras  suppôt 
ter  mon  sort  avec  fermeté. 

103.  Et  quand  ils  se  furent  résignés  tous dou 
à  la  volonté  de  Dieu ,  et  qu'Abrabam  l'eut  d^ 
couché,  le  front  contre  terre, 

1 04.  Nous  lui  criâmes  :  0  Abraham  ! 

105.  Tu  as  cru  à  ta  vision ,  et  voici  commol 
nous  récompensons  les  vertueux. 

106.  Certes ,  c'était  une  épreuve  décisive. 

107.  Nou9  rachetâmes  Isaac  par  une  ha6t 
généreuse. 

108.  Nous  avons  laissé  un  souvenir  gloriaix 
d'Abraham  Jusqu'aux  siècles  reculés. 
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109.  Qae  la  paix  soit  avec  Abraham. 

110.  C'est  ainsi  que  nous  récompensons  les 
Yertneoz. 

1 1 1  •  Il  est  de  nos  serviteurs  fidèles. 

ta.  Nons  lai  annonçâmes  on  prophète  dans 
IsBBC  lejQste. 

118.  Nons  répandîmes  notre  bénédiction  sur 
Abraham  et  sur  Isaac.  Parmi  lears  descendants, 
lel  est  jQSte,  et  tel  autre  est  inique  envers  lul- 
méme. 

114b  Nous  avons  comUé  de  nos  blenfoits 
llolse  et  Aaron. 

115.  C'est  ainsi  que  nous  récompensons  les 
tertueuz. 

116.  Ils  étaient  tous  deux  de  nos  serviteurs 
fidèles. 

117.  Elle  était  aussi  un  de  nos  apôtres, 

118.  Quand  il  dit  à  son  peuple:  Ne craindrez- 
Touspas? 

119.  Adorez-vous  Baal,  et  abandonnerez-vous 
le  plus  habile  des  créateurs  ? 

120.  Dieu  est  votre  Seigneur,  et  le  Seigneur 
de  vos  pères,  les  anciens, 

121.  Ils  le  traitèrent  d'imposteur;  ils  seront 
amenés  devant  nous. 

1 32.  Il  n'en  sera  pas  de  même  avec  mes  ser- 
viteora  fidèles. 

128.  Nous  laissâmes  subsister  le  nom  d'Elias 
Jusqu'aux  siècles  reculés. 

124.  Que  la  paix  soit  avec  Éliacln. 

125.  C'est  ainsi  que  nous  récompensons  les 
Tertuenx. 

126.  Il  était  de  nos  serviteurs  fidèles. 

127.  Et  Loth  aussi  fut  un  de  nos  apôtres; 

128.  Celui  que  nous  sauvâmes  avec  toute  sa 
fimsllle, 

1 29.  A  l'exception  de  la  vieille  qui  était  restée 
CD  ftirière. 

1 80.  Nous  exterminâmes  les  autres. 
1  SI.  Vous  passez  auprès  de  leurs  habitations, 
le  matin, 

]  82.  Ou  la  nuit;  ne  réfléchissez-vous  pas  ? 
188.  Et  Jonas  aussi  fût  un  de  nos  apôtres. 
1 84. 11  se  retira  sur  un  vaisseau  chargé. 

185.  On  Jeta  le  sort,  et  il  fut  condamné  à 
^irejeii  dan$  la  mer. 

186.  Le  poisson  l'avala;  or,  il  avait  encoum 
«*,otre  Uâme. 

187.  Et  s'il  n'avait  point  célébré  nos  louan- 

1 88.  Il  serait  resté  dans  les  entrailles  du  pois- 

I  Jusqu'au  Jour  où  les  hommes  seront  ressus- 


189.  Nous  le  rejetâmes  sui  la  côte  aride;  il 
^Wt  malade. 
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1 40.  Nous  fîmes  pousser  à  ses  côtés  un  arbre  \ 

141.  Nous  l'envoyâmes  ensuite  vers  un  peuple 
de  cent  mille  âmes ,  ou  davantage. 

142.  Ils  crurent  en  Dieu;  nous  leur  avons 
accordé  la  Jouissance  de  ce  monde  Jusqu'à  un 
ecrtain  temps. 

148.  Demande  aux  Mecquois  qu'ils  te  disent 
si  Dieu  a  des  filles ,  pendant  qu'ils  ont  des  fils. 

144.  Aurions-nous  par  hasiBuxl  créé  les  anges 
femelles?  En  ont-ils  été  témoins  ? 

145.  Non;  mais  ils  forgent  eux»mémes  des 
mensonges. 

146.  Us  disent  :  Dieu  a  eu  des  enfonts.  Ils 
mentent. 

147.  Aurait-il  préféré  les  filles  aux  fils? 

148.  Quelle  raison  avez-vous  déjuger  ainsi? 
140.  Ne  réfléchirez- vous  pas? 

150.  Ou  bien  avez-vous  quelque  preuve  évi* 
dente  à  l'appui? 

151.  Faites  voir  votre  livre,  si  vous  êtes  sin- 
cères. 

152.  Ils  établissent  une  parentéentre  Dieu  et 
les  génies;  mais  les  génies  savent  qu'un  Jour  ils 
seront  amenés  devant  Dieu. 

158.  (Louange  à  Dieu;  loin  de  lui  ces  blas- 
phèmes). 

154.  Il  n'en  sera  pas  ainsi  avec  les  fidèles  ser- 
viteurs de  Dieu. 

155.  Mais  vous  et  les  divinités  que  vous 
adorez, 

1 56.  Vous  ne  saurez  exciter  contre  Dieu 

1 57.  Que  rhomme  qui  s'égare  sur  la  route  qui 
conduit  à  Tenfer. 

1 58.  Chacun  de  nous  a  sa  place  marquée. 

159.  Nous  nous  rangeons  en  ordre, 

160.  Et  nous  célébrons  ses  louanges. 

161.  Si  ces  infidèles  dlsent: 

162.  Si  nous  avions  un  livre  qui  nous  fiHt 
transmis  par  les  anciens, 

163.  Nous  serions  les  fidèles  serviteurs  de  Dieu. 

164.  Ils  ne  croient  pas  au  Koran;  mais  ils 
sauront  la  vérité  un  jour. 

165.  Nous  promimes  à  nos  apôtres 

166.  De  leur  prêter  notre  assistance. 

167.  Nos  armées  leur  procurent  la  victoire. 

168.  Éloigne-toi  d'eux  un  moment,  6  Moham^ 
med! 

169.  Vois  gueU  seront  leurs  malheurs.  Ils 
verront  aussi. 

1 70.  Veulent-ils  donc  hâter  notre  châtiment  ? 

171.  Quand  il  fondra  au  milieu  de  leurs  en- 
clos ,  quelle  sera  terrible  la  matinée  des  hommes 
exhortés  en  vaf»/ 


<  Le  mot  arbre  est  suiTi  dans  le    teitc  du  moi  d- 
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173.  Eloigne-toi  d'eux  pour  un  moment 
178,  Vob  queUesem  leur  pi;  Ub  le  verront 

aussi. 

174.  Gloire  à  Dieu,  Dieu  de  lu^eiié;  loin  de 
lui  leurs  blaspkèniei. 

175.  Que  la  paix  soit  avec  les  «pACres. 

176.  Gloire  à  Dieu  souverain  de  iHinivers. 
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Donné  à  la  Mecque.  —  8S  Terteti. 
Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  Sad  '.  J*en  Jure  par  le  Éoran  rempli  d'a- 
vertissements :  Les  infidèles  sont  pleini  d'orgueil 
et  vivent  dans  le  scMsme. 

2.  Combien  de  générations  n'avon^-nons  pas 
anéanties  avant  eux.  Tous  ils  criaient  secours; 
mais  il  n'était  plus  temps  d'éviter  le  ehâtiment. 

8.  Les  infidèles  s'étonnent  de  ce  qu'un  aptoe 
s'est  tout  à  coup  élevé  an  milieu  d'eux  ;  ils  di- 
sent :  C'est  un  magicien ,  un  Imposteur. 

4.  Veut-il  faire  de  tous  ces  dieux  un  seul 
Dieu?  En  vérité,  c'est  quelque  chose  d'extraor- 
dinaire. 

5.  Leurs  chefs  se  séparèrent  en  leur  disant  : 
Allez  et  persévérez  dans  le  culte  de  vos  dieux. 
Vous  faire  abandonner  ce  culte ,  voilà  ce  que 
l'on  veut. 

6.  Nous  n'avons  entendu  rien  de  pareil  dans 
la  dernière  religion  >.  La  religion  de  Mohammed 
n*est  qu*un  schisme. 

7.  Un  livre  d'avertissement  serait*il  donc  en- 
voyé à  lui  seul  d'entrenons?-^Oui,  ils  doutent 
de  nos  avertissements  ;  car  ils  n'ont  point  encore 
éprouvé  mes  châtiments. 

8.  Ont-ils  à  leur  disposition  les  trésors  de  la 
mfséricorde  du  Dieu  puissant  dispensateur  des 
biens? 

9.  Possèdent-ils  donc  le  royaume  des  deux 
et  de  la  terre,  et  des  choses  qui  sont  entre  eux 
deux  ?  Qu'ils  essayent  donc  d*y  monter  au  moyen 
de  cordes. 

10.  De  quelques  armées  que  les  confédérés 
disposent,  elles  seront  mises  en  fuite. 

11.  Avant  eux  aussi,  le  peuplé  de  Noé,  les 
Adites  et  Pharaon ,  possesseur  de  pieux  ^ ,  accu- 
sèrent leurs  prophètes  de  mensonge. 

•  La  lettre  Sad,  on  S. 

>  C'est-à-dire,  dans  une  des  religions  étaElies  immédia, 
tement  avant  Mohammed. 

^  Cette  épithète  est  donnée  ici  à  Pharaon  à  cause  des 
châtiments  qu'ils  infligeaient  aux  coupables,  et  qui  consis- 
taient à  les  Taire  attaclier  à  quatre  pieux  et  à  leur  faire 
suhir  dirers  tourments. 


13.  Les  Thémoaditea,  le peiq^  de  Loth^  ks 
kAitafils  d>nie  forêt  de  Hadian ,  ont  agi  de  h 
même  manière;  ili  étalent  confédérés  «outre  les 
apôtres  de  Dieu. 

IS.  ToDseeoxqiii  avalent  traité  nos  qpMra 
d*imposteurs,  mon  châtiment  vint  ks  en  posir. 

14.  Qu'attendent  done  les  Ifeoqiiob?  Hit-ce 
le  eri  épouvantable  pmrU  du  eiei  cpd  ksttlslra 
sans  délai? 

15.  Ils  disent  Ironiquement  :  Seigneur  Idoone- 
nonsauplustAt  ce  qui  Boqs  revient,  et  sfaat 
le  Jour  du  compte. 

16.  SonfOre  patiemment  leurs  disoows,  et 
rappelle^!  notre  serviteur  David ,  hoBUM  poii- 
aant,  et  qui  aimait  à  retourner  souvent  à  nois. 

17.  Nous  avons  assiijetti  les  montagnes  à  cé- 
lébrer nos  louanges  avee  loi,  sa  soir  et  an  bw 
du  soidL 

18.  Et  les  oiseaux  aussi  qoi  se  rtenisBsiMt  à 
lui ,  et  qui  aimaient  à  revenir  anpns  de  U. 

19.  Nous  aflèrmtmes  son  empire.  Hsss  M 
donnâmes  la  sagesse  et  Féloqaenee. 

20.  Connais-tu  l'histoire  de  ees  deux  pliMfSfi 
qui,  ayant  firanchi  le  mur,  se  présentèrent  dam 
Toratoire? 

21.  Quand  Ils  se  présentèrent  devant  Sarid, 
il  fût  effrayé  à  leur  aspect.  Ne  crains  rta,  lii 
dirent-ils.  Nous  sommes  deux  advensirsB.Ih 
de  nous  a  agi  iniquement  envers  Tantre.  tn- 
nonce  entre  nous  comme  la  Jnstiee  reiige,  mm 
partialité,  et  dirige-nous  sur  le  cfaesafai  b plu 
égal. 

22.  Celui-ci  est  mon  frère;  il  avait  qolre- 
vingt- dix -neuf  brebis,  et  moi  Je  n*en  vm 
qu'une.  Il  me  dit  un  Jour  :  Donne-la-moi  à  gar- 
der. //  me  Fa  ravie,  et  Ta  emporté  sur  mol  dau 
la  dispute. 

23.  David  lui  répondit  :  Il  a  agi  InlqucflNBl 
à  ton  égard  en  te  demandant  une  brebis  posr 
Tiyouter  anx  siennes;  beaucoup  d'hommes  qsi 
ont  des  affaires  entre  eux  agissent  avecfiRmde; 
ceux  qui  croient  et  pratiquent  le  bien  n'agisKOt 
pas  ainsi  ,*inais  leur  nombre  est  si  petit!  David 
s'aperçut  que  nous  voulions  réprouver  par  td 
exemple;  il  demanda  pardon  à  Bien  de  soo 
crime  ;  il  se  prosterna  et  se  convertit. 

24.  Nous  lui  pardonnâmes;  nous  lui seeo^ 
dames  dans  le  paradis  une  place  près  de  noQS,ct 
une  belle  demeure. 

25.  0  David  1  nous  f  avons  établi  notre  lin- 
tenant  sur  la  terre  ;  prononce  donc  dans  les  Ur 
férends  des  hommes  avec  équité,  et  gardée 
de  suivre  tes  passions  :  elles  te  détournsialeil 
du  sentier  de  Dieu.  Ceux  qui  en  dévient  épres- 
veront  un  châtiment  terrible ,  parce  qu'Us  nW 
point  pensé  au  Jour  du  lugement. 
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2€.  Wous  n'avons  point  créé  en  vain  le  ciel  et 
la  terre ,  et  tout  ce  qui  est  entre  eux.  C*est  Fopi- 
nioQ  des  Incrédules,  et  malheur  aux  incrédules, 
Un  seront  livrés  au  feu* 

37.  Traitepons-Dous  ceux  qui  croient  et  font 
le  bien  f  À  l'égal  de  ceux  qui  commettent  des 
désordres  sur  la  terre?  •Traiteit)iis-nous  les  hom- 
met  pieux  à  Tégal  des  impies? 

28.  C*est  UQ  livre  béni  que  celui  que  nous 
t*avons  envoyé;  que  les  hommes  doués  d'intelli- 
gence raédîtcnl  ses  versets,  et  y  puisent  des 
avertissements. 

19.  Nous  donnâmes  à  David  Salomon  pour 
fiis.  Quel  excellent  serviteur  I  il  aimait  à  revenir 
à  Dieu. 

30.  Un  Jour  sur  !e  soir  on  amena  devant  lui 
deschevaux  excellents,  debout  sur  trois  de  leui-s 
|>ieds,  et  touchant  à  peine  la  terre  avec  Textré- 
mjté  du  quatrième. 

31,  Il  dit  :  J'ai  préféré  les  biens  de  ce  monde 
au  souvenir  du  Seigneur  ^^^  n'ai  pu  me  rassa- 
éier  de  la  vue  de  ces  chevaux^  jusqu'à  oc  que 
le  Jour  ait  disparu  sons  le  voile  de  la  nuit.  Ha- 
mene2-Ies  devant  mol. 

8î.  Et  lorsqu*Qn  les  ramena  devant  lui^  il 
se  mit  à  leur  couper  les  jarrets  et  la  tête. 

98.  Nous  éprouvâmes  Salomon  ,  et  nous 
plft(ÉBiea  sur  son  trône  un  corps  informe  >. 
Sftlimioii ,  pénétré  de  repentir,  retourna  à 
naos. 

34.  Seigneur,  s'écrla-t-ii ,  pardonne-moi  rocs 
fautes,  et  donne-moi  un  empire  tel  que  nul  au- 
tre après  moi  ne  puisse  en  avoir  de  pareil.  Tu  es 
le  dispensateur  supri^me. 

3^.  Nous  lui  soumîmes  les  vents;  à  son  ordre 
ils  couraient  partout  où  il  les  dlrigeiiit. 

30.  Nous  lui  soumîmes  les  démons;  tous 
étalent  des  architectes  ou  des  plongeurs  chargés 
de  pécher  des  perles. 

37.  Nous  lui  en  livrâmes  d'autres  chargés  de 
dmtnes. 

38.  Tels  sont  nos  dons,  lui  dîmes -nous; 
tDOotre-tot  généreux,  ou  distribue  avec  parci- 
monie :  tu  ne  seras  pas  tenu  d'en  rendre  compte. 

39.  Salomon  aussi  occupe  une  place  proche 
de  nous,  et  Jouit  de  la  plus  belle  demeure. 

40.  Souviens-toi  aussi  de  notre  serviteur  Job , 

•  C'c»t  utie  alla&ion  à  une  tradition  tâlmtidiciue  con- 
Sakioioii.  Salonion  avait  coutume  de  taiâser 
oneilesesreoim^a,  toutes  ic^  fois  ctuUl  »c  reniioit 
lin,  ion  anneau,  l'emblèrne  el  rinslrumenl  de  i*>n 
tiar  lea  géoieS'  Un  de  c£5  gèiûe$  paniiil  à  6'eD 
maître ,  et  s'assit  sur  le  irùne.  Saiomonf  di^possédé 
,  perdit  le  royaume,  et  fut  obligé  d'errer  «ur 
la  IfffTt,  inéconnn  et  renié  de  «es  siijvUp  jusqu'à  ce  que 
fMMHi  cfne  le  démon  avait  jeté  dan^  la  mer,  retira  i)ar 
an  pêeiiMif,  lui  fit  regagner  t^on  aulorilé. 

Ltvaaa  tAcali  de  t'oaiGTtt 


lorsqu*il  adressa  à  son  Seigneur  ces  paroles, 
Satau  m'a  accablé  de  maladies  et  de  calamités, 

4 1 .  Une  voix  lui  cria  :  Frappe  la  terre  de  ton 
pied-  Il  le  fit,  et  il  en  jaillit  une  source  d'eau. 
Celte  eau  te  servira  pour  les  ablutions;  elle  te 
servira  de  rafraîchissement  et  de  boisson. 

43.  Nous  lui  rendîmes  sa  famille,  en  y  ajou- 
tant une  fois  autant.  Cétalt  une  preuve  de  notre 
miséricorde ,  et  un  avertissement  pour  les  liora- 
mes  doués  de  sens. 

43.  Nous  lui  dtraes  :  Prends  un  faisceau  de 
verges,  frappes-cn  ta  femme,  et  ne  viole  point 
ton  serment  «.  Nous  f  avons  trouvé  patient, 

A4.  Quel  excellent  serviteur  que  Jobl  il  ai- 
mait à  retourner  à  Dieu. 

45.  Parle  aussi  dans  le  Kormn  d* Abraham, 
dlsaac  et  de  Jacob ,  hommes  puissants  et  pru- 
dents. 

46.  Nous  les  avons  rendus  vertueux  en  leur 
rappelant  la  demeure  â  venir* 

4  7.  Ils  sont  devant  nous  au  nombre  des  élus 
privilégiés. 

48.  Parle  aussi  dans  le  Koran  d7smael, 
d'Élisa  et  de  Dhoulkefl;  tous  ils  étaient  justes. 

49.  Voilà  l*avertissement.  Ceux  qui  craignent 
Dieu  auront  une  demeure  magnifique , 

50.  Les  jardins  d'Ëdcn  dont  les  portes  s'ou- 
vriront devant  eux. 

5  i .  Ils  s'y  reposeront  accoudes ,  et  demande- 
ront de  toute  espèce  de  fruits  et  du  vin. 

52.  Auprès  d'eux  seront  des  femmes  an  re- 
gard modeste ,  et  leurs  égales  en  i&ge  '. 

53.  Voici,  leur  dira-t-on ,  oe  qu'on  promet- 
tait  pour  le  jour  du  compte. 

54.  Voici,  diront-ils,  la  provision  qui  ue  nous 
fafUira  jamais. 

55.  Oui ,  il  en  sera  ainsi.  Mais  le  plus  affreux 
séjour  est  réservé  aux  pervers. 

5fî.  C*est  la  géhenne  où  ils  seront  brûlés.  Quel 
affreux  lit  de  repos! 

5  7.  Oui  y  il  en  sera  ainsi,  Goôtes  ,  leur  di- 
ra-t'On  ,  Teau  bouillante  et  le  pus, 

58.  Et  autres  supplices  divers. 

5î>.  On  dira  aux  chefs  :  Cette  troupe  qui 
Yoas  a  suivis,  sera  précipitée  avec  vous.  On  ne 
leur  dira  point  :  Soyez  les  bicnvcnns ,  car 
ils  seront  brûlés  au  feu. 

ftO.  Ceux-ci  diront  à  leurs  chefs  :  Non,  on  ne 
vous  dira  pas  :  Soyez  les  bienvenus;  c'est  vous 
qui  nous  avez  préparé  le  feu.  Quel  affreux  sé- 
jour I 

Gl.  Et  ils  diront  en  s*adressant  à  Dieu:  Bd* 

*  loi)  ivait  lait  vayn  «t'inniger  ceot  coapt  de  Ibofl  i  » 
Temme  aua&ilôl  qu'il  guéri  rai  L 
«  !)•  30  a  3a  ana,  seltin  let»  commentateurs. 
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i:neur  !  porte  au  double  le  supplice  du  feu  à 

ceux  qui  nous  ont  attiré  ce  chAtiment. 

C2.  Pourquoi  ne  voyons*nous  pas ,  diront  les 
infidèles,  des  hommes  que  nous  mettions  au 
nombre  des  méchante , 

63.  Et  dont  nous  nous  moquions ?échappe- 
raicnt<ils  à  nos  regards  ? 

64.  C'est  ainsi  que  les  hommes  condamnés  au 
feu  disputeront  entre  eux. 

65.  Dis-leur,  ^ilfoAamm^d:  Je  ne  suis  que  vo- 
tre apôtre  :  il  n*y  a  point  d'autre  dieu  que  Dieu, 
l'unique,  le  tout-puissant  ; 

66.  Souverain  des  cicux  et  de  la  terre,  et  de 
tout  ce  qui  est  entre  eux,  le  puissant,  in- 
dulgent. 

67.  Dis-leur  :  Le  message  est  un  message 
grave. 

68.  Et  vous  dédaignez  de  Tentendre  ! 

69.  Je  n'avais  aucune  connaissance  des  prin- 
ces sublimes  ' ,  quand  ils  se  disputaient  au  sujet 
de  la  création  de  l'homme. 

70.  Ceci  ne  m*a  été  révélé  que  parce  que  je 
suis  un  apôtre  véritable. 

71.  Dieu  dit  un  jour  aux  anges  :  J'ai  formé 
rhomme  de  boue. 

72.  Quand  je  lui  aurai  donné  la  forme  par- 
fiiite  et  soufflé  en  lui  de  mon  esprit,  vous  aurez 
à  vous  prosterner  devant  lui. 

73.  Les  anges,  tous  tant  qu'ils  étaient,  se  pros- 
ternèrent devant  lui , 

74.  A  l'exception  d'Ëblis.  11  s'enfla  d'orgueil 
et  tai  du  nombre  des  ingrats. 

75.  OÉbllsl  lui  cria  Dieu,  qui  est-ce  qui 
t'empêche  de  te  prosterner  devant  Tétreque  nous 
avons  formé  de  nos  mains? 

76.  Est-ce  par  orgueil ,  ou  bien  parce  que  tu 
es  plus  élevé  ? 

77.  Eblis  répondit  :  Je  vaux  mieux  que  lui. 
Tu  m'as  créé  de  feu,  et  lui  de  boue. 

78.  Sors  d'ici,  lui  cria  Dieu  ;  tu  seras  repoussé 
loin  de  ma  grâce. 

79.  Mes  malédictions  resteront  sur  toi  jus- 
qu'au jour  de  la  rétribution. 

80.  Seigneur ,  dit  Éblis ,  accorde-moi  un  ré- 
pit jusqu'au  jour  où  les  hommes  seront  ressus- 
cites. 

81.  Tu  Tas  obteuu ,  répondit  Dieu , 

82.  Jusqu'au  jour  du  terme  fixé. 

83.  J*en  jure  par  ta  gloire,  répondit  Éblis,  je 
les  séduirai  tous , 

84.  Sauf  tes  serviteurs  sincères. 

85.  Il  en  sera  ainsi  ;  et  je  dis  la  vérité,  que  je 
comblerai  la  géhenne  de  toi  et  de  tous  ceux  qui 
t'auront  suivi. 

86.  Dis-leur  :  Je  ne  vous  demande  point  de 

■  Les  ant;cs. 
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salaire,  et  je  ne  suis  pohit  de  ceux  qui  se  char- 
gent de  plus  qu'ils  ne  peuvent  supporter. 

87.  Le  Koran  est  un  avertissemeiit  povr  Tih 
nivers. 

88.  An  bout  d'un  certain  temps,  vous  ap- 
prendrez la  grande  nouvelle  *. 


CHAPITRE  XXIX. 

THOUPES». 
Donné  à  la  Meeqne.  —  75  vfticlt. 
j4u  nom  de  Dieu  ciémetU  et  mUérieoréieux. 

1.  La  révélation  du  Koran  vient  dn  Dwo 
puissant  et  sage. 

2.  Nous  f  avons  envoyé  le  livre  en  tonte  fé- 
rité.  Adore  donc  Dieu ,  et  sols  sineère  dans  ton 
culte. 

3.  Un  culte  sincère  n'est-il  pas  dû  à  Dfeo? 

4.  Quant  à  ceux  qui  prennent  â*anlres  pa- 
trons que  Dieu,  en  disant  :  Nous  neiesadoms 
qu'ailn  qu'ils  nous  rapprodient  de  Dieu  ;  Sici 
prononcera  entre  eux  dans  lenrs  diflifircDds. 

s.  Dieu  ne  dirige  point  le  menteur  ni  nmé- 
dule. 

6.  Si  Dieu  avait  voulu  avoir  un  fils,  U  l'ai- 
rait  choisi  parmi  les  êtres  qu'il  a  voulu  créer. 
Mais  que  ce  blasphème  wM  loin  de  sa  glolrcl 
Il  est  unique  et  puissant 

7.  Il  a  créé  les  deux  et  la  terre  pour  la  véritt 
U  ihit  succéder  la  nuit  au  Jour ,  et  le  Jour  à  h 
nuit;  il  asoumis  à  ses  ordres  le  soleil  et  la  hue: 
l'un  et  l'autre  poursuivent  leur  eonrse  Jusqn*» 
terme  marqué.  N'est-il  pas  le  Fort  et  l'Iadat- 
gent? 

8.  Il  vous  créa  tous  d'un  senl  individa;  il 
en  tira  ensuite  sa  compagne.  Il  vous  a  dosué 
huit  espèces  de  troupeaux.  Il  vous  crée  dantlo 
entrailles  de  vos  mères ,  en  vous  faisant  pasKr 
d*une  forme  à  une  autre ,  dans  les  ténèbres 
d'une  triple  enveloppe  ^.  C'est  lui  qui  eit  Din 
votre  Seigneur  ;  c'est  à  lui  qu'appartient  ïm- 
pire.  Il  n'y  a  point  d'autre  dieu  que  lui;  pov- 
quoi  donc  vous  détournez-vous  de  lui? 

9.  Si  vous  êtes  ingrats,  il  est  assez  riche  y^r 
se  passer  de  vous.  Mais  il  n^aime  point  l'nignti* 
tude  dans  ses  serviteurs.  Il  aimerait  vous  trou- 
ver reconnaissants.  Aucune  âme  chargée  di 
fardeau  de  ses  œuvres  ne  portera  celui  do  ti- 
tres. Vous  reviendrez  tous  à  votre  Seigneur, « 
il  vous  montrera  vos  œuvres. 

I  La  grande  nouvelle ,  c'est  le  jour  du  jugfnMnL 
>  Le  Utre  de  celte  sourate  est  le  mot  p€w  trMfti^ 

8*y  trouve  vers  la  fin. 
3  Les  entrailles ,  Testomac  et  la  membrane  qui  0^ 

loppe  le  f(rtu8. 


LE  KORAN,  CHAPITHE  XXXIX, 
coûualt  ce  quG  vos  c(£urs  recèleut.    du  ciel  rean^et  la 


le  le  malheur  atteint  Thomme,  il 
I  Seigneur  et  revient  à  lui  ;  à  peine 
il  accordé  une  faveur,  qu'it  oublie 
iToqunlt  uaguère;  il  lui  donne  des 
^Ttrïeshulres.  Ùhàun  te f  homme: 
»  instants  de  ton  ingratitude,  tu  se- 
Ivré  au  feu. 

ime  pieux  qui  passe  ta  nuit  à  adorer 
rné  ou  debout ,  qui  appréhende  la 
espère  dans  la  miséricorde  de  Dieu, 
;é  comme  Timpie?  Dis  :  Ceux  qui  sa- 
li qui  ignorent ,  seront-ils  traites  de 
mière  ?  Que  les  hommes  doués  de 
iscnt. 

0  mes  serviteurs  qui  croyez!  crai- 
dgneur  î  Ceux  qui  font  le  bien  dans 
btiendrontune  belle  récompense.  La 
^eur  est  étendue;  les  persévérants 
fur  récompense;  on  ne  comptera 
ux. 

J'ai  reçu  Tordre  d*adorer  Dieu  d'un 

ï  ;  j'ai  reçu  Tordre  d^èlre  le  premier 

se  résignent  à  sa  Tolonté  (  de  mu* 

Si  je  désobéis  an  Seigneur,  Je  crains 
e  châtimeut  du  grand  Jour,  ^ 
J'adorerai  Dieu  d'un  culte  sincère. 
fUs,  adorez  les  divinités  que  vous 
'exclusion  de  Dieu.  Ceux-là  seront 
ilheureux  au  jour  de  la  résurrection,, 
rit  eux-mêmes  et  les  leurs.  N'est-ce 
ic  évidente? 

sssus  de  leur  tète  brûlera  une  masse 
e  masse  de  feu  sous  leurs  pieds.  Voici 
i]  intimide  ses  serviteurs.  Croyez- 
mes  serviteurs  I 

illes  promesses  sont  offertes  à  ceux 
ment  le  culte  de  Thaghout^,  et  vieu- 
Annonce  le  bonheur  à  ceux  de  mes 
ni  écoutent  avidement  mes  paroles  , 
s  qu'elles  contiennent  de  plus  beau. 
que  Dieu  dirigera  ;  ils  sont  Iiommes 
is. 

îras-to  celui  qui  aura  encouru  la  pa- 
itlment?  sauveras-tu  celui  qui  sera 
6  au  feu? 
tàceux  qui  craignent  leur  Seigneur, 

1  paradis  des  appartements  au-des- 
B  sont  construits  d^autres  apparte- 
irs pieds  coulent  de5  ruisseaux.  Telles 
nesses  de  Dieu,  qui  ne  viole  point  ses 

tu  pas  vu  comment  Dieu  fait  tomber 
ê  divinité  ^orée  par  les  Arabet  \mem^  ou 
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conduit  dans  les  sources 
cachées  dans  les  entrailles  de  la  terre  ;  comment 
il  fait  germer  les  plantes  de  diverses  espèces  ; 
comment  il  les  fait  faner  et  jaunir  ;  comment  eu- 
fin  il  les  réduit  en  brins  desséchés  !  Certes ,  il  y 
a  dans  ceci  un  avertissement  pour  les  hommes 
doués  de  sens. 

23.  Celui  dont  Dieu  a  ouvert  le  cœur  pour 
Tislam ,  qui  a  reçu  la  lumière  de  son  Seigneur, 
sera-t-il  mis  au  même  niveau  que  Phomme  en- 
durci? Malheur  à  ceux  dont  le  coeur  est  endurci 
au  souvenir  de  Dieu;  ils  sont  dans  un  égarement 
manifeste. 

24.  Dieu  Ta  révélé  la  plus  belle  parole,  un  ii- 
>Te  dont  les  paroles  se  ressembleut  et  se  répètent; 
à  leur  lecture,  le  corps  de  ceux  qui  craignent 
leur  Seigneur  est  saisi  de  frisson ,  mais,  dans  la 
suite,  elles Tadoucissent,  amollissent  leurs  cœurs, 
et  les  rendent  capables  de  recevoir  les  avertisse- 
ments de  Dieu.  Telle  est  la  direction  de  Dieu: 
par  elle  il  dirige  ceux  qu'il  veut;  mais  celui  que 
Dieu  égare,  ou  trouvera-t-il  un  guide? 

25.  Celui  qui,  au  jour  de  la  résurrection,  cher- 
cbera  à  soustraire  son  visage  aux  tourments  du 
supplice,  sera-l'il  placé  Tégal  du  méchant?  C'est 
dire  aux  méchants  :  Savourez  le  fruit  de  vos 
œuvres, 

26.  Leurs  devanciers  ont  aussi  traité  oot  si- 
gnes de  mensonges.  Le  châtiment  les  surprit  au 
moment  où  ils  ne  s'y  attendaient  pas. 

27.  Dieu  lésa  abreuvés  de  honte  dans  cette  vie; 
ah  I  s*ils savaient  quel  sera  le  châtiment  deTautreJ 

28*  Nous  avons  proposé  aux  hommes  toute 
sorte  de  paraboles  dans  le  Koran ,  afm  qu'ils  ré* 
llécbissent. 

29.  C'e^t  un  livre  que  nous  t'avons  donné  en 
arabe  ;  il  est  exempt  de  détours,  aJin  quUis  l'en- 
tendent et  craignent  Dieu. 

30.  Dieu  vous  propose  comme  parabole,  un 
homme  qui  a  eu  plusieurs  maîtres  ayant  en  com- 
mun droit  sur  lui ,  se  disputant  Tun  avec  l'autre, 
et  un  homme  qui  s'était  confié  &  un  seul.  Ces 
deux  hommes  sont-ils  dans  une  condition  égale! 
Gloire  à  Dieu  1  —  Non.  —  Biais  la  plupart  des 
hommes  ne  le  comprennent  pas. 

31.  Tu  mourras,  ^  Mohammed!  et  ils  mourront 
aussi. 

32.  Ensuite  vous  vous  disputerez  devant  Dieu 
an  jour  de  la  résurrection. 

33.  Et  qui  est  plus  méchant  que  celui  qui  in* 
vente  un  mensonge  sur  le  compte  de  Dieu,  et 
qui  a  traité  d'imposture  la  védte  lorsqu'elle  lut 
apparut  ?  N'est-ce  pas  la  géhenne  qui  est  la  de- 
meure réservée  aux  Infidèles  ? 

34.  Celui  qui  apporte  la  vérité,  et  celui  qui  y 
croit  :  \ùm  deux  sont  pieux. 
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35.  lU  troaveroDt  auprès  de  Diea  tout  ce 
qu*iLs  désireront.  Telle  sera  la  récompense  de 
ceux  qui  font  le  bien. 

k6.  Dieu  eflàcera  les  fiautes  qu'ils  auront  com- 
mises, et  leur  accordera  la  plus  généreuse  ré- 
compense de  leurs  actions. 

37.  Dieu  seul  ne  sulOt-il  pas  à  j^éger  son 
serviteur  ?  Les  infidèles  chercheront  à  t'efifraycr 
au  nom  de  leurs  idoles;  mais  celui  que  Dieu 
égare  ne  trouvera  plus  de  guide. 

38.  Celui  que  Dieu  dirige,  qui  peut  l'égarer  ?' 
Dieu  n'est-il  pas  puissant  et  vindicatif? 

39.  Si  tu  leur  demandes  qui  a  créé  les  deux 
et  la  terre,  ils  répondront  :  C'est  Dieu.  Dis-leur: 
Si  Dieu  voulait  m'atteindre  d'un  mal ,  pensez- 
vous  que  les  divinités  que  vous  invoquez  en 
même  temps  que  lui,  sauraient  m'en  délivrer? 
et  si  Dieu  voulait  m'accorder  quelque  bienfait , 
pourraient^lles  l'arrêter?  Dis  :  Dieu  me  suffit;  les 
nommes  ne  placent  leur  confiance  qu'en  Dieu. 

40.  Dis  :  0  mes  concitoyens  1  agissez  de  toutes 
vos  forces.  Et  moi ,  J'agirai  aussi,  et  bientôt  vous 
saurez 

4 1 .  Qui  de  nous  éprouvera  un  supplice  ignomi- 
nieux, sur  qui  d'entre  nous  un  supplice  pèsera 
éternellement. 

43.  Nous  f  avons  envoyé,  6  Mohammed  t  le  Li- 
vre pour  le  salut  des  hommes  et  dans  un  but 
réeL  Celui  qui  suit  le  chemin  droit  le  fait  pour 
son  avantage.  Quiconque  s'égare,  s'égare  à  son 
détriment  Tu  n'es  point  flhargé  de  leur  cause. 

43.  C'est  Dieu  qui  reçoit  les  âmes  lorsque  le 
moment  de  la  mort  est  vécu.  Il  saisit  par  le  som- 
.meil,  image  de  la  mori,  ceux  qui  ne  sont  pas 
encore  destinés  à  mourir.  II  s'empare  sans  retour 
de  l'âme  dont  il  a  décidé  la  mort ,  renvoie  les 
autres  ',  et  leur  permet  d*y  rester  Jusqu'au  temps 
marqué.  Certes,  il  y  a  dans  ceci  des  signes  pour 
ceux  qui  réfléchissent. 

44.  Les  Koreichites  chercheront  -  ils  d'autres 
intercesseurs  que  Dieu?  A  quoi  leur  serviront-ils, 
s'ils  n'ont  aucun  pouvoir  et  sont  privés  d'enten- 
dement? 

45.  Dis-leur  :  L'intercession  appartient  exclu- 
sivement à  Dieu ,  ainsi  que  le  royaume  des  cieux 
et  de  la  terre.  Vous  serez  tous  ramenés  devant 
lui. 

46.  Lorsque  le  nom  de  Dieu  est  prononcé,  les 
cœurs  des  infidèles  se  contractent  de  dépit;  ils 
s'épanouissent  de  Joie  quand  on  prononce  ceux 
de  diiinités  autres  que  Dieu. 

47.  Dis  :  0  mon  Dieu  !  créateur  des  cieux  et 
de  In  terre  1  toi  qui  connais  les  choses  visibles  et 

«  C'est-à-dire,  les  Ames  de  ceui  qui  ne  font  que  dor- 
mir. 
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Invisibles,  tu  prononceras  entre  tes  serviteurs 
dans  leurs  diffiSrends. 

48.  Si  les  méchants  possédaient  tout  ce  que 
la  terre  contient ,  et  une  fois  autant  qui!  cela,  ils 
le  donneraient  au  jour  de  larésorreetionpour  se 
racheter  du  châtiment.  Alors  leur  qqpraltnMit 
des  choses  auxquelles  ils  ne  s'étfttent  Jamais 
attendus. 

49.  Leurs  mauvaises  actioiis  se  présenteront 
à  leurs  yeux,  et  le  supplice  qu'ils  prenareol  en 
dérision  les  envdoppera  de  tous  côtés. 

50.  Lorsque  quelque  malheuravisItél'boniiM, 
11  crie  vers  nous;  mais  que  ncytre  grâce  édste 
sur  lui ,  il  dit  :  tiette  faveur  me  vient  de  ee  qoe 
Dieu  a  reconnu  mon  mérite.  Loin  de  li,  c'ot 
plutôt  une  épreuve  de  la  pari  de  Dieu;  mais  h 
plupart  des  hommes  ne  le  savent  pat. 

51.  Ainsi  parlaient  leurs  devanden^maisA 
quoi  leur  ont  servi  leurs  cenvres  ? 

52.  Les  crimes  qu'ils  avaient  commis  rHona- 
bèrent  sur  eux  ;  les  crimes  aussi  de  ceux-là  («la 
Mecquois)  retomberont  sur  eux;  ils  ne  sauront 
prévaloir  contre  Dieu. 

53.  Ne  savent-ils  pas  que  Dieu  donne  à  pW- 
nes  mains  la  nourriture  à  qui  il  veut ,  ou  la  dé- 
partit dans  une  certaine  mesure.  Il  y  a  dans  ced 
des  signes  pour  ceux  qui  croient. 

54.  Dis  :  0  mes  serviteurs  1  vous  qui  avei  agi 
iniquement  envers  vous-mêmes ,  ne  désespéra 
point  de  la  miséricorde  divine,  car  Dien  par 
donne  tous  les  péchés;  il  est  Indulgent  et  miséri 
cordieux. 

55.  Retournez  donc  à  Dieu,  et  livrez-vou 
entièrement  à  lui  avant  que  le  châtiment  vous 
atteigne  là  où  vous  ne  trouverez  aucun  seooius 

56.  Suivez  ces  beaux  commandements  qoe 
Dieu  vous  a  révélés,  avant  que  le  châtimear 
vous  saisisse  subitement  quand  vous  ne  voas  v 
attendrez  pas, 

57.  Et  avant  que  l'âme  s'écrie  :  Malheur  à 
moi,  qui  me  suis  rendu  coupable  oivers  Dieu,  d 
qui  le  tournais  en  dérision; 

58.  Ou  bien  :  Si  Dieu  m'avait  dirigé ,  faumu 
été  pieux  ; 

59.  Avant  que  Tâme,  à  la  vue  du  cliâtiment, 
s'écrie  :  Ahl  s*il  m'était  permis  de  retourner  eo- 
core  sur  la  terre ,  Je  ferais  le  bien. 

60.  Oui ,  sans  doute ,  lui  dîra-t-on ,  nos  signes 
apparurent  à  tes  yeux,  et  tu  les  as  traités  de  mea- 
songes  ;  tu  as  été  orgueilleuse  et  ingrate. 

61 .  Au  jour  de  la  résurrection ,  ceux  qui  onl 
menti  contre  Dieu  auront  le  visage  noir.  Li 
géhenne  n'est-elle  pas  une  demeure  destlDéeaaz 
orgueilleux  ? 

6:t.  Dieu  sauvera  ceux  qui  l'ont  craint,  et  ïes 
introduira  dans  un  lieu  sûr;  aucun  mal  ne  les 
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attelfulra ,    et    ils   ne  seront    paiiit  Migéê, 

63.  Diea  est  le  créateur  de  toutes  choses  ;  It  ft 
solo  de  tontes  choses  \  il  a  les  ctefs  des  cieux  et 
de  In  terre.  Ceux  qui  n  ont  point  cru  à  ses  &i- 
lincs,  ceux-là  sont  réelleracnt  malheureux. 

64.  Dis  :  M'ordoBoerez-vous  d'adorer  un  au- 
tre que  Dico,  à  ignorants! 

65.  D  a  été  déjà  révélé,  à  toi  et  à  tes  prédéces» 
seurs,  que  vos  œuvres  seront  vaines  si  vous  êtes 
Idolâtres,  et  que  vous  serez  malheureux. 

66.  Adore  plutôt  Dieu  et  sois  reconnaisf^ant. 

67.  Mais  ils  ne  savent  point  apprécier  Dieu 
coamt  il  devrait  Tétre.  La  terre  ne  sera  qu'une 
poignée  de  poussière  dans  sa  moin  ait  jour  de  la 
rérarrection,  et  les  cieux  ploy es  comme  un  rou- 
leau dans  sa  droite.  Louange  à  lui  I  il  est  trop 

vé   au  -  dessus  des  divinités    qu  on  lui  as  - 

''6S.  La  trompette  sonnera,  et  toutes  les  créa- 
tures des  cieux  et  de  la  terre  expireront ,  ex- 
cepté celles  dont  Dieu  disposera  autrement  ;  la 
trompette  sonnera  une  seconde  fois,  et  volkli 
que  tous  les  êtres  se  dresseront  et  attendront 
rarrér, 

69.  La  terre  brillera  de  la  lumière  de  Dieu,  le 
Livre  sera  déposé,  les  prophètes  et  les  témoins 
serotU  appelés,  l'arrêt  qui  tranchera  les  diffé- 
rends sera  prononcé  avec  équité;  nul  ne  sera 
Iraité  injustement. 

70.  Toute  ûme  recevra  la  récompense  de  nés 
œuvres.  Dieu  connaît  toutes  les  actions  des  hom- 
mes. 

71.  Les  ioûdèles  seront  poussés  par  troupes 
vers  la  géhenne,  et,  lorsqu'ils  y  arriveront,  ses 
portes  souriront  devant  eux,  et  leurs  gardiens 
kur  crieront  ;  Des  apôtres  choisis  parmi  vous 
ne  sont-ils  pas  venus  vous  réciter  les  miracles 
4c  votre  Seigneur,  et  vous  avertir  que  vous  com- 
miraltriez  devant  lui  dans  ce  jour?  Oui ,  répon- 
dront-ils ;  naais  déjà  Tarrét  du  supplice  envelop- 
pera les  infidèles. 

72.  Entrez,  leur  dira-t-on,  dans  ces  portes  de 
i  géhenne,  vousy  resterez  éternellement.  Quelle 

:  affreuse  la  demeure  des  orgueilleux  1 

73.  On  fera  marcher  les  croyants  par  troupes 
vers  le  paradis,  et,  lorsqu*ils  y  arriveront,  ses 
portes  s  ouvriront  devant  eux,  et  leurs  gardiens 
leur  diront  ;  Que  la  i>aix  soit  avec  vousl  Vous 
«Tczété  vertueux;  entrez  dans  le  paradis  pour 
y  demeurer  éternellement, 

74.  Louange  à  Dieu,  diront-ils;  \l  a  accompli 
ttc&  promesses,  et  il  nous  avait  accordé  l'héritage 
de  la  terre,  afm  que  nous  puissions  ensuite  ha- 
bSter  le  paradis  partout  ou  nous  voudrions,  Qu  elle 
est  belle  la  récompense  de  ceux  qui  ont  fait  le 
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ÎS.  Tu  verrns  lesnnges  marchant  en  procès* 
stoD  autour  du  trône  ,  ils  célébreront  les  louan- 
ges du  Seigneur.  Un  arrêt  sera  prononcé  avee 
équité,  et  ils  s'écrieront  :  Louange  à  Dieu,  sou- 
verain da  l'univers  I 


-ÏÏAPITRE  XL. 

LE   CROTAlfT. 
Donné  h  U  Meogue.  *-  IS  v«f««ls. 
j4u  nom  {/^  Oieu  clément  et  iniséricordieuac. 

1 .  ff,  M.  La  révélation  du  Koran  vient  du 
Dieu  puissant  et  sage, 

S.  Qui  pardonne  les  péchés,  qui  agrée  la  pé- 
nitence. Ses  châtiments  sont  terribles* 

a.  11  est  doué  de  longanimité.  Il  n*y  a  point 
d*autre  Dieu  que  lui;  il  est  te  terme  de  touK;» 
choses. 

4.  Il  n*y  a  que  les  infidèles  qui  élèvent  dri 
disputes  sur  les  miracles  de  Dieu  ;  mais  que  leur 
prospérité  dans  ce  pays  ne  t'eblouisse  pas. 

ô.  Avant  eux,  Noéfut  traité  d  imposteur  par 
sou  peuple.  Diverses  sectes  en  ont  fait  autant 
depuis.  Chaque  nation  couvait  de  mauvais  de^»- 
seins  contre  son  apôtre  pour  s'en  saisir;  du  dis- 
putait avec  des  mensonges  pour  détruire  la  ve* 
rîté.  Je  les  ai  saisis.  Que  mon  châtiment  fut 
terrible  1 

«.  C*est  ainsi  que  s'est  accomplie  celte  sen- 
teoce  de  ton  Seigneur  contre  les  Incrédules  : 
Qulls  seront  livrés  au  feu. 

7.  Ceux  qui  portent  le  tr6ne,  ceux  qui  Ten- 
tourent,  célèbrent  les  louanges  du  Seigneur  | 
ils  croient  en  lui  et  implorent  son  pardon  pour 
les  croyants.  Seigneur,  disent-ils ,  tu  embrasses 
tout  dfe  ta  miséricorde  et  de  ta  science;  par- 
donne à  ceux  qui  reviennent  à  toi,  qui  suiveur 
ton  sentier  ;  sauve  les  du  châtiment  douloureux. 

8.  Seigneur,  introduis-les  dans  les  jardins  d'I-V 
den ,  que  tu  leur  as  promis,  ainsi  que  leurs  pa* 
rents ,  leurs  épouses  et  leurs  enfants  qui  aurout 
pratiqué  la  vertu.  Tu  es  le  Puissant ,  le  Sage. 

9.  Préserve-les  de  leurs  péchés;  car  tu  fais 
éclater  ta  miséricorde  sur  quiconque  est  disposé 
au  bien,  et  c'e^t  un  bonheur  immense. 

1 0.  Les  inûdèles  entendront  dans  ce  jour  une 
voix  qui  leur  criera  :  La  haine  de  Dieu  contre 
vous  est  plus  grande  que  votre  haine  contre  vouâ^ 
mêmes,  quand,  invités  à  la  foi,  vous  a'avei 
point  cru. 

1 1.  Seigneur,  répondront-ils,  ta  nous  as  fa't 
mourir  deux  fois  et  lu  nous  as  ranimés  ûl*ux 
fois;  nous  confessons  nos  péchés  ;  y  a- Ml  pussî- 
bilitédesortirdici? 

13.  Telle  sera  votre  récompense  de  ce  qno 
vous  n'avez  point  cru  quand  on  vous  a  nrêcbé  ic 
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Dieo  aniqae,  et  que  voiis  avea  cru  à  la  doctrine 
qui  lui  en  associe  d'autres.  Le  Jugement  su- 
prême appartient  au  Dieu  sublime  et  grand. 

IS.  C'est  lui  qui  tous  fait  voir  ses  miracles , 
qui  vous  envoie  la  nourriture  du  eiel;mais  celui- 
là  seul  profite  de  l'avertissement,  qui  se  tourne 
vers  Dieu. 

14.  Priez  donc  Dieu  en  lui  offrant  un  culte 
pur,  sincère ,  dussent  les  infidèles  en  concevoir 
du  dépit. 

1 5.  Sublime  possesseur  du  trône,  il  envoie  son 
esprit  sur  quiconque  Q  veut  d'entre  ses  servi- 
teurs, pour  Tavertir  du  Jour  de  Penirevue  ^. 

1 6.  Le  Jour  où  ils  sortiront  de  leurs  tombeaux, 
aucune  de  leurs  actions  ne  sera  cachée  devant 
Dieu ,  à  qui  appartient  l'empire  de  ce  Jour,  au 
Dieu  unique  et  tout-puissant. 

17.  Le  Jour  où  toute  âme  recevra  ce  qu^elle 
aura  gagné.  Il  n'y  aura  point  d'injustiee  ee  Jour- 
là.  Dieu  est  prompt  à  régler  les  oomples. 

18.  Avertis-les  du  Jour  prochain ,  du  Jour  en 
les  cœurs,  remontant  à  leur  gorge ,  manqueront 
de  les  étouflèr. 

19.  Les  méchants  n'auront  ni  ami  ni  inter- 
cesseur que  l'on  écoute. 

90.  Dieu  connaît  les  yeux  perfides  et  ee  que 
les  coeurs  reoèl^nl. 

91.  Dieu  prononce  ses  arrêts  avec  Justice; 
ceux  qu'ils  invoquent  à  côté  de  Dieu  ne  sauraient 
prononcer  dans  quoi  que  ce  soit,  car  Dieu  seul 
entend  et  connaît  tout 

sa.  N'ent-ils  |nis  voyagé  sur  la  terre?  n^ont- 
ils  pas  vu  quelle  fût  la  fin  des  peuples  qui  les  ont 
précédés?  Ces  peuplea  étaient  cependant  plus 
forts  qu'eux,  et  ils  ont  laissé  des  monuments  plus 
importants  sur  la  terre  ;  mais  Dieu  les  safsit  pour 
leurs  péchés.  Nul  ne  saura  les  garantir  contre 
Dieu. 

SS.  Caries  apôtres  vinrent  au  milieu  d'eux, 
accompagnés  de  signes  évidents,  et  ils  niè- 
rent leur  mission.  Dieu  s'empara  d'eux.  Il  est 
terrible  dans  ses  châtiments. 

24.  Nous  envoyâmes  Moïse,  accompagné  de 
nos  miracles  et  d*un  pouvoir  évident, 

25.  Vers  Pharaon  et  Haman,  et  Caron;  mais 
ils  dirent  :  Ce  n'est  qu'un  magicien  et  un  men- 
teur. 

26.  Lorsqu'il  vînt  à  eux,  leur  apportant  la 
vérité  qui  venait  de  nous,  ils  s'écrièrent  :  Met- 
tez à  mort  ceux  qui  le  suivent,  n'épargnez  que 
leurs  femmes;  mais  les  machinations  des  infi- 
dèfes  étaient  vaines. 

27.  Laissez-moi  tuer  Moïse,  dit  Pharaon; 
qu'il  invoque  alors  son  Dieu ,  car  je  crains  qu'il 

«  Cest-à'dire,  du  Jour  de  la  résurrectioo. 


ne  vous  fksse  changer  votre  religion ,  on  neré- 
pande  la  destruction  dans  ce  paya. 

28.  Moïse  répondit  :  Je  cherehe  asile  auprès 
de  celui  qui  est  mon  Seigneur  et  le  vMre,  contre 
les  orgueilleux  qui  ne  croient  point  an  Jour  di 
compte. 

29.  Un  homme  croyant  de  la  fiunlUe  de  Pha- 
raon, mais  qui  dissimulait  sa  eroyanee,  leur  dit: 
Tuerez-vous  un  homme ,  parée  qa*U  dit  :  radoce 
Dieu ,  qui  est  mon  mattre,  et  qi^  vient  Meom* 
pagné  de  signes  manifestes.  S'il  eit  maùMm^mL 
mensonge  retombera  sur  loi  ;  sll  dit  la  TMté,  il 
fera  toml>er  sur  vous  nn  de  ces  malhcora  dont  il 
vous  menace,  car  Dlea  ne  dirige  pas  leatraDs- 
gresseurs  et  les  menteurs. 

80. 0  mon  peuple,  continna-t-O,  Feniplre  veos 
appartient;  vous  marqnei  nr  la  terre;  mais ^i 
nous  défendra  contre  la  colère  de  Dieu  si  die 
nous  visite.  Je  ne  vous  fais  voir,  r^onUt  Pha- 
raon, que  ce  que  Je  vois  moi-mAme,  et  Je  vois 
guide  sur  un  chemin  droit 

81.  L'homme  qui  avait  em  tour  dit  aiort: 
0  mon  peuple  1  Je  crains  pour  voos  le  Jour  pardi 
au  Jour  des  confédérés, 

8l.LeJourpareUàeehii  do  peuple  de  Noé, 
d'Ad  et  de  Themond, 

88.  Et  de  ceux  qui  fteuf  snceédèreat  Dielc^ 
pendant  ne  veut  point  opprimer  ses  sarvtteors. 

84.  0  mon  peuple  I  Je  crataià  poor  vous  lejov 
où  les  hommes  s'appelleront  les  ons  les  autres, 

85.  Le  Jour  où  vous  serez  repooiBés  et  préd- 
pités  dans  i'enfèr.  Vous  n'aurez  alors  persome 
qui  vous  protège  contre  Dieu  ;  car  celui  que  Dica 
égare,  qui  lui  servira  de  guide  ? 

86.  Joseph  était  déjà  venu  au  milieu  de  tous, 
accompagné  désignes  évidents;  mais  vous  aviez 
élevé  des  doutes  sur  leur  vérité,  Jusqu'au  mo- 
ment ou  il  mourut.  Vous  disiez  alors  :  Dien  ne 
suscitera  plus  de  prophètes  après  sa  mort  Cest 
ainsi  que  Dieu  égare  les  transgresseurs,  et  ceox 
qui  doutent 

37.  Ceux  qui  disputent  sur  les  miracles  de 
Dieu  sans  avoir  reçu  aucun  argument  à  Tappoi, 
sont  haïs  de  Dieu  et  des  croyants.  Dieu  appose 
le  sceau  sur  le  cœur  de  tout  homme  orgueiNeoi 
et  rebelle. 

38.  Pharaon  dite  Haman  :  ConstruiHDoiiD 
palais  pour  que  je  puisse  atteindre  ces  rcgioBs, 

39.  Les  régions  du  ciel ,  et  que  Je  monta  an- 
près  du  Dieu  de  Moïse ,  car  Je  le  crois  mentev. 

40.  C^est  ainsi  que  les  actiona  criminelles  de 
Pharaon  parurent  belles  à  ses  yeox  ;  il  s'écarta 
du  chemin  de  Dieu  ;  mais  les  machinatioos  de     | 
Pharaon  furent  en  pure  perte. 

41 .  L'homme  qui  avait  cm  d'entre  les  Éçff-      ] 
tiens  leur  disait  :  0  mon  peuple!  suivez  dci      I 
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42.  O  mon  peuple  I  la  vie  do  ce  monde  n'est 
qu'un  usufruit;  celle  de  l'autre  est  une  demeure 
durak>Ie. 

43.  Quiconque  aura  fait  lemal  recevra  une  ré- 
compense analogue  ;  quiconque  aura  fait  le  bien 
(qa'il  soit  homme  ou  femme)  et  qui  aura  cru  sera 
ao  nombre  des  élus  qui  entreront  au  paradis ,  et 
y  jouiront  de  tous  tes  biens  sans  compte. 

44.  Je  vous  appelle  au  salut,  et  vous  m'appe* 
lez  au  feu. 

45.  Vous  minvitez  à  ne  point  croire  en  Dieu 
f»t  à  lui  associer  des  divinités  dont  je  n'ai  au- 
cune connaissance  f  et  moi  je  vous  appelle  au 
Puissant ,  à  l'Indulgent 

46.  Ëfi  vérité,  les  divînltés  auxquelles  vous 
m'appelez  ne  méritent  point  d*étre  invoquées  ni 
dans  ce  monde  ni  dans  Tautre,  car  nous  retour- 
neroDS  tous  à  Dieu ,  et  les  transgresscurs  seront 
livrés  au  feo. 

47.  Vous  vous  souviendrez  alors  de  mes  pa* 
rotes  ;  quant  à  moi ,  je  me  confie  tout  entier  eu 
Dieu  qui  voit  les  hommes. 

48.  Dieu  sauva  cet  homme  des  machinations 
qu'ils  tramaient  contre  lui,  pcudantqu'un  plus 
trrriblc  châtiment  enveloppa  la  famille  de  Pha- 
roon. 

49.  Les  impies  seront  amenés  devant  le  feu 
chaque  matin  et  chaque  soir  ,  et  lorsque  Theure 
apparaîtra ,  on  leur  dira  :  Famille  de  Pharaon , 
subissez  le  plus  terrible  des  supplices. 

50.  Lorsque,  au  milieu  du  feu,  les  impies  se 
disputeront  entre  eux ,  les  petits  de  ce  monde 
diront  aux  grands:  Nous  vous  avions  suivis  sur 
la  ttrre ,  pouvez-vous  nous  délivrer  du  feu  qui 
omu  est  échu  en  partage? 

^  SI,  Et  le»  grands  leur  répondront  :  Dieu  vient 
de  prononcer  entre  les  hommes, 

5).  Les  réprouvés  livrés  au  feu  diront  alors 
«un  gardiens  de  ta  géhenne  :  Priez  votre  Seigneur 
d'adoucir  nos  tourments  ; 

sa.  Mais  ceu\-ci  leur  répondront  :  Ne  vous 
est -il  pas  venu  des  envoyés  accompagnés  de 
Bi^nes  évidents.  Oui,  répondront^ls.  Alors  ,  in- 
Yoquez-Ies.  Mais  Tappel  des  Incrédules  s'égarera 
sur  sa  route. 

ii4.  Assurément,  nous  prêterons  secours  à  nos 
envoyés  et  à  ceux  qui  auront  cru  a  la  vie  fViture, 
att  Jour  où  des  témoins  seront  appelés , 

&S.  Le  jour  où  les  excuses  des  méchants  ne 
leur  serviront  à  rien  ,  où  ils  seront  couverts  de 
aialédictlons,  où  la  plus  affreuse  demeure  sera 
leur  partage. 

SO.  Nous  donnâmes  à  Moise  la  ttirtciiorij  et 

Ioous  mfmes  les  enfants  d'Israël  en  possession  du 
Livre.  Cétait  pour  le  faire  servir  dedirection  et 


I; 


doués  de  sens. 

57 .  Prends  donc  patience,  â  Mohammed^  car 
les  promesses  de  Dieu  sont  la  vérité  même;  ini- 
plare  auprès  de  lui  le  pardon  de  les  péclve* ,  it 
célèbre  les  louanges  de  ton  Seigneur  te  soir  et  le 
matin , 

58.  Ceux  qui  disputent  au  sujet  des  miracles 
de  Dieu  sans  avoir  reçu  aucun  argument  a  l'ap- 
pui, qu  ont-ils  dans  leurs  cœui*s,  si  ce  nest  l'or* 
gueit?  Mais  ils  n'atteindront  point  leur  but.  Toi , 
Mohammed^  cherche  ton  refuge  auprès  de  Dieu, 
car  il  entend  et  voit  tout. 

59.  La  création  des  deux  et  de  la  terre  est 
quelque  chose  de  plus  prand  qne  la  création  du 
genre  humain  \  mais  la  plupart  des  hommes  ne 
le  savent  pas. 

60.  L'aveugle  et  Tbomme  qui  voit ,  lliommo 
vertueux  et  le  mécnant,  ne  sont  \mwi  traités  éga- 
lement. Ombien  peu  d'hommes  réfléchissent, 

61.  L'heure  viendra,  il  n'y  a  point  de  doute 
lâ-dcssus ,  et  cependant  la  plupart  des  honimrs 
n*y  croient  pas. 

r>2.  Dieu  a  dit  :  Appelex-moi  et  je  vous  répoïH 
drai;  car  ceux  qui  dédaignent  de  me  servir  seront 
ignominieusemeut  précipités  dans  ta  géhenne. 

63*  C'est  Dieu  qui  vous  donne  la  nuit  pour 
voua  reposer,  et  le  jour  lumineux.  Certes,  Dieu 
est  plein  de  bonté  envers  les  hommes  ,  mais  la 
plupart  d'entreeux  ne  lui  sont  pas  reconnaissants. 

G4.  Ce  Dieu  est  votre  Seigneur,  créateur  de 
toutes  choses  ;  il  n'y  a  point  d'autre  Dieu  que 
lui  ;  pourquoi  donc  vous  détoumeE-vous  de  lui? 

GS.  Ainsi  se  détournaient  ceujL  qui  niaient  sea 
miracles. 

66.  C'est  Dieu  qui  vous  a  donné  la  terre  pour 
base  et  ie  ciel  pour  édifice;  c'est  lui  qui  vous  a 
formés  (quelles  admirables  formes  il  vous  a 
données  \  ), qui  vous  nourrit  de  mets  délicieux  ; 
ce  Dieu  est  votre  Seigneur.  Béni  soit  Dieu  le 
souverain  de  l'univers  1 

67.  Il  est  le  Dieu  vivant ,  il  n  y  a  pas  d*aulre 
Dieu  que  lui*  Invoqucz-le  donc,  en  lui  offrant  un 
culte  pur.  Gloire  à  Dieu,  souverain  de  runivers, 

68.  Dis  :  Il  ra*a  été  défendu  d'adorer  les  divi 
nités  que  vous  invoquez  à  côté  de  Dieu  ,  depui;» 
que  des  preuvea  évidentes  me  furent  venues  de 
Dirn.  J*ai  reçu  Tordre  de  me  résigner  â  ta  vo- 
lonté  du  souverain  de  rutiivers. 

69*  C'est  lui  qui  vous  a  créés  de  poussière  , 
puis  d'une  goutte  de  sperme,  puis  d'un  grumeau 
de  sang  coagulé;  il  vous  fait  naître  enfants,  vous 
parvenez  ensuite  a  la  force  de  FAgc,  puis  %aus 
devenez  vieux*  Tel  dcntrc  vous  meurt  avant 
cette  époque  ;  ainsi  vous  atteignez  le  terme  mar- 
qué pour  chacun;  tout  cela,  atln  que  vous  com* 
preniez. 
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70.  C'est  lui  qui  fuit  vivre  et  qui  fait  mourir; 
quand  tl  est  décidé  à  (aire  quelque  chose,  il  dit: 
Sois,  et  elle  est 

71.  As-tu  vu  ceux  qui  diq^taient  au  sqjet 
des  miracles  de  Dieu  7  que  sont-ils  devenus? 

72.  Ceux  qui  traitent  d'impostures  le  Livre 
et  les  autres  révélattons  que  nous  avions  confiées 
à  nos  envoyés,  connaîtront  la  vérité  un  Jour  , 

73.  Lorsque  des  oolUerret  des  chaînes  char- 
geront leurs  cous,  etqu*ils  seront  entraînés  dans 
fenfer,  lorsqu'ils  seront  consumés  par  le  feu. 

74.  On  leur  criera  alors  :  Et  où  sont  ceux  que 
vousassodies  à  Dieu  ?  Ils  répondront:  Us  ont 
disparu  de  nos  yeux ,  ou  plutôt  :  Nous  n'invo- 
quions personne  autrefois.  C'est  ainsi  que  Dieu 
égare  les  infldëes. 

75.  Vdd  la  rétribution  de  votre  ii\{oste  inso- 
lence sur  la  terre  et  de  vos  joies  immodérées. 

76.  Entrez  dans  les  portes  de  la  géhenne  pour 
y  rester  éternellement.  Quelle  affreuse  demeure 
que  celle  des  orgueilleux  ! 

77.  Prends  patience, 6  Mohammâd.Jjss  pro- 
messes de  Dieu  sont  la  vérité  même,  et ,  soit  que 
nous  te  Dassions  voir  quelques-unes  de  ces  peines 
dont  nous  les  menaçons,  soit  que  nous  te  fas- 
sions mourir  avant  ce  terme,  ils  retourneront 
auprès  de  iious. 

78.  Avant  toi  aussi  nous  avions  envoyé  des 
apôtres  ;  nous  t'avons  raconté  l'histoire  de  quel- 
ques-uns d'entre  eux ,  et  il  y  en  a  d'autres  dont 
nous  ne  t'avons  rien  rapporté.  Un  envoyé  ne 
peut  pas  faire  éclater  un  s^pue  de  Dieu  si  ce  n'est 
avec  sa  permission  ;  mais  lorsque  Dieu  a  donné 
un  ordre,  il  est  aussitôt  {«failliblement  accompli; 
alors  périssent  ceux  qui  Tavaient  traité  de  chi- 
mère. 

79.  C'est  Dieu  qui  a  créé  pour  vous  les  bes- 
tiaux ;  les  uns  vous  servent  de  montures,  et  vous 
mangez  la  chair  des  autres. 

80.  Vous  en  retirez  de  nombreux  avantages  ; 
au  moyen  d'eux,  vous  satisfaites  aux  désirs  de 
vos  coeurs.  Us  vous  servent  de  montures,  et  vous 
êtes  portés  aussi  par  les  vaisseaux. 

81 .  Dieu  vous  fait  voir  ses  signes  ;  lequel  des 
signes  de  Dieu  nierez- vous? 

82.  Ont-ils  voyagé  sur  la  terre,  ont-ils  re- 
marqué quelle  fut  la  fin  de  leurs  devanciers 
plus  nombreux  qu'eux  ,  plus  robustes  et  plus  ri- 
ches en  monuments  qu'ils  ont  laissés  sur  la  terre  ; 
mais  les  richesses  qu'ils  avaient  acquises  ne  leur 
<^nt  servi  à  rien. 

83.  Quand  leurs  apôtres  parurent  au  milieu 
d'eux  avec  des  signes  évidents ,  ils  se  vantaient 
<ie  b  science  qu*ils  possédaient  ;  mais  les  châti- 
ments dont  ils  se  riaient  les  cnveloppcrenl  blen- 
tit. 


84.  Quand  Ils  Tirent  nof  vengeaneeii  fh 
s'écrièrent:  Ydei,  nom  avons  cm  en  Dieu, et 
nous  ne  croyons  plus  aux  divinités  que  nous  loi 
associions. 

88.  Mais  leur  croyance  ne  leur  servit  plus  h 
rien  au  momentoù  ils  voyaient  s'aeoomplir  notre 
vengeance.  C'est  la  coutume  da  Dira  qui  s*élait 
d^à  autrefois  exercée  contre  ses  ■erviteus ,  et 
les  hifldèies  périrent 


CHAPITRE  XLI. 

LES  DISTDICTEllEirr  SSPABCSw 

Donné  à  la  Meeque.  —  §4  veneli. 

Au  nom  de  Dieu  elémmt  ei  miUrUontkia. 

I.  H.  M.  Voici  le  livre  envoyé  par  le  Oément, 
le  Miséricordieux  ; 

9.  Un  livre  dont  les  versets  ont  été  distincte- 
ment séparés,  formant  un  Koran  arabe  pour  iei 
hommes  qui  ont  de  rintelUgence  ; 

5.  Un  livre  qui  annonce  et  qoi  avertit:  mais 
la  plupart  s'en  éloignent  et  ne  Tcnleot  pas  fcn- 
tendre. 

4.  Ils  disent  :  Nos  oerars  sont  Cermés  i  la 
enyyance  vers  laquelle  vous  noos  appelez  ;  la  du- 
reté bouche  nos  oreilles  ;  un  voile  noos  sépare 
de  vous;  agis  comme  il  (fiptaU,  et  noos  agi- 
rons comme  il  nous  plaira. 

6.  Dis-leur:Oul,8an8doute,Jesaisnnhonmie 
conmievouSjàqul  il  a  été  révélé  que  votre  Dien 
est  le  Dieu  unique  ;  acbeminez-voiis  droit  à  hii, 
et  implorez  son  pardon.  Malheur  à  ceux  qui  as- 
socient d'autres  dieux  à  Dieu  ; 

G.  Qui  ne  font  pohit  l'aumône  et  nient  la  vie 
Aiture. 

7.  Ceux  qui  auront  cru  et  pratiqué  la  verta 
recevront  une  récompense  étemelle. 

8.  Di^leur  :  No  croirez-vous  pas  à  celui  qui 
a  créé  la  terre  dans  l'espace  de  deux  Jours?  lai 
donnerez- vous  des  égaux  ?  C'est  lui  qui  est  k 
maître  de  l'univers. 

9.  Il  a  établi  les  montagnes  sur  sa  sur&ce, 
il  l'a  béni ,  il  y  a  distribué  des  alimenti  daas 
quatre  Jours ,  ég^ement  pour  tous  ceux  qui  d^ 
mandent. 

10.  Puis  il  est  allé  s'établir  an  ciel  qui  o*éf ait 
qu'un  amas  de  fumée,  et  il  a  crié  au  éixi  etàU 
terre  :  Vous  avez  à  venir  à  moi ,  cribéissants  ov 
malgré  vous. — ^Nous  venons  en  tonte  obéissanca 

II.  Alors  il  partagea  le  ciel  en  sept  eieoi 
dans  l'espace  de  deux  Jours  :  à  chaque  del  il 
révéla  ses  fonctions.  Nous  ornâmes  de  fiambeaiu 
le  ciel  le  plus  voi^n  de  la  terre,  et  le  pourvàmes 
de  gardiens.  Tel  était  le  décret  du  Puissant .  du 
Savant. 


LK  KORAN, 
la.  Sifsi éloignent  pour  ne  pas  entendre,  dis- 
ir  ;  Je  vous  annonce  la  tempête  pareille  à  la 
rmpéte  d'Ad  et  de  Thémoud. 
î3.  Lorsque  des  apôtres  s'élevaient  de  tous 
^jBÔtés  au  roilieo  d*eux  et  leur  criaient  :  N'adorez 
oe  Dieu,  Us  répondaient  :  Si  Dieu  avait  voulu 
vus  convertir^  il  nous  aurait  envoyé  des  anges* 
ous  ne  croyons  pas  à  votre  mission. 

1 4.  Ad  s'était  injustement  enflé  d'oi^ueil  snr 
i  terre  ;  ses  enfants  disaient  :  Qui  donc  est  plus 
►rt  que  nous?  N*ont-ils  pas  réfléchi  que  Dieu  qui 
^  avait  créés  était  plus  fort  qu'eux  ?  ils  niaient 
09  miracles. 

15,  Nous  envoyâmes  contre  eux  un  vent  îm- 
tétueujL  pendant  des  Jours  néfastes  pour  leur 

iir€  ftobir  le  clKÎtiment  de  l'ignominie  dan»  ce 
loode.  Le  châtiment  de  Tautrc  est  encore  plus 
[OominSeux:  ils  ne  trouveront  personne  qui  les 
I  défende. 

le.  Nous  avions  d'abord  dirigé  Thémoud, 

lais  il  préféra  raveiiglcment  à  la  direction.  Une 

te  du  châtiment  i>^nomtiitcux  fondit  sur 

pies  en  punition  de  leurs  œuvres. 

*  Nous  sauvâmes  ceux  qui  croyaient  et  crai* 

aient  Dieu. 

I È.  Avertis-les  du  jour  où  les  ennemis  de  Dieu 
tront  rassemblés  devant  le  feu  et  marcheront 
r  bandes. 

19.  Quand  ils  y  seront,  leurs  oreilleset  leurs 
Feux  et  leurs  peaux  témoigneront  contre  eux  de 
urs  actions. 

30.  Ils  diront  à  leurs  peaux  :  Pourquoi  té- 
loignez-vous  contre  nous  jet  leurs  peaux  répon* 
ront:  C*est  Dieu  qui  nous  fait  parler  ,  ce  Dieu 
ni  a  donné  ta  pariile  à  tout  être.  Il  les  a  Qi-eas 
premièi^  fois,  et  vous  retournerez  à  lui. 
"•31.  Vous  ne  pouviez  vous  voiler  au  point  que 
oreilles,  vos  yeux  et  vos  peaux  ne  témui- 
_gniBsent  contre  vous,  et  vous  vous  êtes  imagine 
\^e  Dieu  Ignorera  une  grande  partie  de  vos  ac* 

ODS. 

13.  C'est  cette  fausse  opinion  de  Dieu  dont 
ms  vous  êtes  bercés^  qui  vous  a  ruinés  ;  vous 
;es  cntièremeunt  perdus. 

23,  Qu'ils  supportent  le  feu  avec  constance,  il 
'en  restera  pas  moins  leur  demeure  ;  qu'ils  im- 
lor«nt  le  pai^on  de  Dieu ,  ils  n'en  seront  pas 
lus  exaucés. 

34-  Nous  leur  attachâmes  des  compagnoos 
iséparànhics  qui  ont  tout  embelli  à  leurs  yeux, 
sentence  accomplie  sur  des  générations  qui 
ont  précédés ,  hommes  et  génies ,  sera  aussi 
ecomplie  sur  eux ,  et  ils  seront  perdus. 

35.  Les  infidèles  disent:  N'écoulez  pas  la 

tare  du  Koran,  ou  bien  ;  Parlez  haut  pour  cou- 
rir la  voix  de  ceux  qui  le  lisent. 
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3«.  Nous  ferons  subir  aux  Infidèles  un  châli- 
tlment  terrible, 

37.  Nous  rétribuerons  avec  usure  leurs  mau- 
vaises actions. 

38.  La  récompense  des  ennemis  de  Dieu,  c*cst 
le  feu  ;  il  leur  servira  d'éternelle  demeure,  parce 
qu'ils  ont  nié  nos  miracles. 

39.  Ils  crieront  alors  :  Seigneur  ^  montre-nous 
ceux  qui  nous  avaient  égarés,  hommes  ou  génies  : 
nous  les  jetterons  sous  nos  pieds ,  afin  qu'ils 
soient  abaissés. 

30.  Mais  ceux  qui  s*écriCDt  :  Notre  Seigneur 
est  Dieu ,  et  qui  s*acheminent  vers  lui ,  reçoivent 
les  visites  des  anges  qui  leur  disent  :  Ne  craignez 
rien  et  ne  vous  affligez  pas  ;  réjouissez-vous  du 
paradis  qui  vous  a  été  promis. 

ZU  Nous  sommes  vos  protecteurs  dans  ce 
monde  et  dans  Tautre  ;  vous  y  aurez  tout  ce 
que  vos  cœurs  désirent,  tout  ce  que  vous  de- 
manderez , 

33.  Comme  une  réception  de  Tlndulgent,  du 
Miséricordieux. 

33.  Qui  est-ce  qui  tient  un  plus  beau  langage 
que  celui  qui  invoque  Dieu  ,  qui  fait  le  bien  et 
s*écrie  :  Je  suis  de  ceux  qui  se  résignent  à  la  vo- 
lonté de  Dieu. 

34.  Le  mal  et  le  bien  ne  sauraient  marcher 
de  pair.  Rends  le  bien  pour  le  mal,  et  tu  verras 
ton  ennemi  se  changer  en  protecteur  et  ami. 

35.  Mais  nul  autre  n'atteindra  cette perfeetfoo, 
excepté  le  persévérant  ;  nul  autre  neTatteliKlra, 
excepté  l'heureux. 

30.  Si  le  démon  te  sollicite  au  mal ,  cherche 
un  asile  auprès  de  Dieu ,  car  il  entend  et  sait 
tout. 

37.  Du  nombre  de  ses  miracles  est  la  nuit  et 
le  jour,  le  soleil  et  la  lune;  ne  vous  prosternez 
donc  ni  devant  le  soleil  ni  devant  la  tune, main 
devant  ce  Dieu  qui  les  a  créés,  si  vous  voulez  le 
servir. 

38.  S'ils  sont  trop  orgueilleux  pour  le  fiaire> 
ceux  qui  sont  auprès  de  Dieu  célèbrent  9» 
louanges  la  nuit  et  le  jour,  et  ne  se  lassent  ja- 
mais. 

39.  C*est  encore  un  de  ses  miracles,  quand 
tu  vols  la  terre  comme  abattue  ;  mais  aussitôt 
que  l'eau  du  ciel  descend  sur  elle,  elle  s'cmctit 
et  se  gonfle.  Celui  qui  Ta  ranimée  ranimera  les 
morts ,  car  il  est  tout-puissant. 

I  40.  Ceux  qui  méconnaissent  mes  signes  nt 
sauront  se  soustraire  à  notre  connaissance.  L'im- 
pie condamné  au  feu  sera-t-il  mieux  partagé  que 
celui  qui  se  présentera  en  toute  sûreté  au  jour 
'  de  la  résurrection.  Faites  ce  que  vous  voulez , 
Dieu  voit  vos  actions. 
4 1 .  Ceux  fjui  ne  croient  point  au  Ih  i*c  qm 
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leur ^  été  donné ,  sotU  coupables:  c*est  un  livre 
précieux. 

42.  Le  mensonge  ne  l'atteindra  pas,  de  quel 
côté  qu'il  vienne  ;  c'est  une  révélation  du  Sage , 
du  Glorieux. 

43.  Les  invectives  que  Ton  t'adresse  ne  sont 
pas  différentes  de  celles  dont  on  accablait  des 
envoyés  qui  t'ont  précédé;  mais  certes.  Dieu 
qui  pardonne,  inflige  aussi  des  supplices  ter- 
ribles. 

44.  Si  nous  avions  fait  de  ce  Koran  un  livre 
écrit  en  langue  étrangère ,  ils  auraient  dit  :  Si , 
au  moins,  les  versets  de  ce  livre  étaient  clairs  et 
distincts,  mais  c'est  un  livre  en  langue  barbare, 
et  celui  qui  l'enseigne  est  un  Arabe.  Réponds- 
leur  :  C'est  une  direction  et  un  remède  à  ceux 
qui  croient;  pour  les  Infldèles,  la  dureté  siège 
dans  leurs  oreilles,  et  ils  ne  le  voient  pas:  ils 
ressemblent  à  ceux  que  Ton  appelle  de  loin. 

45.  Nous  avions  déjà  donné  le  Livre  à  Moïse; 
il  s'éleva  des  disputes  à  son  sujet.  Si  la  parole  de 
délai  n'avait  pas  été  prononcée  antérieurement, 
leur  différend  aurait  déjà  été  décidé,  car  ils 
étaient  dans  le  doute. 

46.  Quiconque  fait  le  bien  le  fait  à  son  avan- 
tage ;  celui  qui  fait  le  mal  le  fuit  à  son  détriment, 
et  Dieu  n'est  point  le  tyran  des  hommes. 

47.  La  connaissance  de  l'heure  est  auprès  de 
lui  seul  ;  aucun  fruit  ne  sort  de  son  noyau , 
aucune  femelle  ne  porte  et  ne  met  bas,  sans  sa 
connaissance.  Le  Jour  où  Dieu  leur  criera  :  Où 
sont  mes  compagnons ,  ces  dieux  que  vous  m'as- 
sociiez^ ils  répondront  :  Nous  n'avons  entendu 
rien  de  pareil  parmi  nous. 

48.  Les  divinités  qu'ils  invoquaient  autrefois 
auront  disparu  de  leurs  yeux  ;  Ils  reconnaîtront 
qu'il  n'y  aura  plus  de  refuge  pour  eux. 

49.  L'homme  ne  se  lasse  pas  de  solliciter  le 
bien  auprès  de  Dieu  ;  mais  qu'un  malheur  le  vi- 
site, il  se  désespère ,  il  doute. 

50.  Si,  après  l'adversité,  nous  lui  faisons 
goûter  les  bienfaits  de  notre  miséricorde ,  il  dit  : 
C'est  «e  qui  m'était  dû  ;  je  n'estime  pas  que 
l'heure  arrive  jamais;  et  si  je  retourne  à  Dieu,  il 
me  réserve  une  belle  récompense.  Nous  ferons 
connaître  aux  infidèles  leurs  actions,  et  nous 
leur  ferons  éprouver  un  châtiment  douloureux. 

5 1 .  Lorsque  nous  avons  accordé  une  faveur 
à  l'homme ,  il  s'éloigne ,  il  s'écarte  ;  lorsqu'un 
malheur  l'atteint ,  il  adresse  d  humbles  prières. 

52.  Dis-leur  :  Que  vous  en  semble?  Si  le  Ko- 
ran vient  de  Dieu ,  et  vous  ne  croyez  pas  eu  lui , 
dites  :  Y  a-t-il  un  homme  plus  égaré  que  celui 
qui  s'en  sépare. 

63.  Nous  ferons  éclater  nos  miracles  sur  les 
différentes  contrées  de  la  terre  et  sur  eux-mcmcs, 
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Jusqu'à  ce  qu'U  leur  soit  démontré  que  le  Korao 
est  la  vérité.  Ne  te  sufBMl  pas  da  témoignage 
de  ton  Seigneur? 

54.  Ne  doutent-ils  pas  de  la  oomparatioo  de- 
vant Dieu?  Et  Dieu  n'embrasae-t-il  pu  ronlven? 
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LA  DfiUBËRATIOIf. 

Doané  à  I»  Meoifiie.  63««neta. 

y4u  nom  de  Dieu  clément  et  pnitéricordieux. 

I .  H.  M.  A'.  S.  K.  C'est  ainsi  que  Dieu,  le  Puiv 
sant,  le  Sage,  te  révèle  ses  ordres ,  comme  il  les 
révélait  aux  apûtres  qui  t'ont  précédé. 

3.  Tout  ce  qui  est  dans  les  cieuz  et  sur  la  terre 
lui  appartient  II  est  le  Très-Haut,  le  Grand. 

3.  Peu  s'en  feut  que  les  deux  qe  se  fendent 
à  leur  voûte,  de  respect  devant  lai;  les  aogti 
célèbrent  ses  louanges;  tous  les  êtres  de  la  terre 
le  louent.  Dieu  n'est-il  pas  indulgent  et  mifén- 
cordieux. 

4.  Dieu  surveille  ceux  qui  invoquent  d'antni 
protecteurs  que  lui.  Tu  n'es  point  leur  avoea. 

5.  C'est  pour  cela  que  nous  te  révélâmes  u 
livre  en  langue  arabe,  afin  que  tu  avertisses  la 
mère  des  cités  ■  et  les  peuples  d'alentour,  que  ta 
les  avertisses  du  Jour  de  la  réunion  y  dont  on  ne 
saurait  douter.  Les  uns  alors  entreront  daw  le 
paradis  et  les  autres  dans  Tenfer. 

6.  Si  Dieu  avait  voulu,  il  n'aurait  établi  qa'u 
seul  peuple  professant  la  même  reA'^àMi/aiais 
il  embrassera  les  uns  dans  sa  miséricorde,  tau- 
dis que  les  méchants  n'auront  ni  protecteur  oi 
défenseur. 

7.  Prendront-ils  pour  patrons  d'autres  que 
lui?  Cependant  c'est  Dieu  qui  est  le  véritable 
protecteur  ;  il  fait  vivre  et  il  fait  mourir,  et  iiett 
tout-puissant. 

8.  Quel  que  soit  l'objet  de  leurs  disputes,  la 
décision  en  appartient  à  Dieu  seul.  C'est  IMcu 
mon  Seigneur  ;  J'ai  mis  ma  confiance  en  lui,  rt 
je  retournerai  à  lui. 

9.  Architecte  des  cieux  et  de  la  terre,  il  tous 
a  donné  des  compagnes  formées  de  vousHonénics, 
comme  il  a  créé  des  couples  dans  l'espèce  dei 
animaux  ;  il  vous  multiplie  par  ce  moyen.  Rifco 
ne  lui  ressemble;  il  entend  et  voit  tout. 

1 0.  Il  a  les  défis  du  ciel  et  de  la  terre;  il  verse 
ses  dons  à  pleines  mains,  ou  les  départit  dans  uoe 
certaine  mesure,  car  ii  sait  tout. 

I I.  Il  a  établi  pour  vous  une  religion  qu'il  r^ 
commanda  à  Noé;  c'est  celle  qui  t'est  révéler, 
6  Mohammed!  c'est  celle    que   nous  avoni 

'  Nom  donné  à  h  Mecrpie,  et  qui  veut  &«iDC(rQ- 
pole. 
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rceommandée à  Abraham,  à  Moitse,  à  Jésus,  eu 
leurdiaimt  :  Observez  cette  relrgiou ,  ne  vous  di- 
viseï  pft»  en  sccto.  Elle  est  pénible  aux  idolâtres, 

12.  La  religion  à  laquelle  tu  les  invites.  Dieu 
choisit  pour  l*cmbrasser  ceux  qu'il  veut,  et  il  di- 
rige ceux  qui  se  convertissent  à  lui. 

1 8.  11$  ne  se  sont  divisés  en  sectes  que  depuis 
qu*iU  ont  reçu  la  science,  et  c'est  par  jalousie.  Si 
la  parole  de  Dieu  qui  ^xe  le  châtiment  à  un 
ternae  marqué ,  n'eût  pas  été  prononcée ,  leurs 
différends  auraient  été  déjà  décides,  bien  que 
ceax  qui  ont  hérité  des  Écritures  après  eux 
soient  dans  le  doute  à  cet  égard. 

1 4.  C'est  pourquoi  invite-les  à  cette  religion , 
et  marche  droit  comme  tu  en  as  reçu  Tordre  ; 
n'obéis  point  k  leurs  désirs ,  et  dis-leur  :  Je  crois 
au  livre  que  Dieu  a  révélé;  j'ai  reçu  l'ordre  de 
prononcer  entre  vous  en  toute  justice.  Dieu  est 
mon  Seigneur  et  le  vôtre;  j'ai  mes  ceuvres  et 
TOUS  avez  les  vôtres  ;  point  de  dispute  CTttrc 
nous.  Dieu  nous  réunira  tous ,  car  il  est  le  terme 
de  toutes  choses. 

15,  Pour  ceux  qui  disputent  au  sujet  de  Dieu, 
après  qu'ils  se  sont  soumis  a  sa  religion ,  leurs 
députes  seront  vaines  devant  Dieu  ;  sa  colère  les 
atteindra,  et  ils  subiront  un  châtiment  terrible. 

IG.  Dieu  a  fait  descendre  du  ciel  le  livre  vé- 
ritable et  la  balance;  qui  te  Ta  dit?  Peut-être 
l'heure  n'est  pas  éloignée, 

17.  Ceux  qui  ne  croient  pas  veulent  ta  hâter  ; 
ceux  qui  croient  tremblent  à  son  souvenir,  car 
ils  savent  qu'elle  est  vraie.  Oh  !  que  ceux  qui 
doutent  de  l'heure  sont  égarés  ! 

18.  Dieu  est  plein  de  bonté  envers  ses  ser* 
viteurs  ;  il  donne  la  nourriture  à  qui  il  veut  ;  il 
est  le  Fort ,  le  Puissant. 

1 9.  Celui  qui  veut  labourer  le  champ  de  l'autre 
vie,  en  obtiendra  un  plus  étendu  ;  celui  qui  dé- 
sire cultiver  le  champ  de  ce  monde,  l'obtiendra 
également,  mais  II  n*aura  aucune  part  dans 
l'autre. 

20*  N* auraient-ils  pas  eu  par  hasard  des  com- 
pagnons qui  établirent  une  religion  sans  la  per- 
mission de  Dieu.  Si  ce  n'était  la  parole  de  la  boute 
loûnle,  leur  sort  aurait  été  déjà  décidé ,  car  les 
méchants  subiront  un  supplice  terrible. 

21.  Un  Jour  tu  verras  les  méchants  trembler 
à  cause  de  leurs  œuvres,  et  le  châtiment  les  at- 
teindra ;  mais  ceux  qui  croient  et  protiquent  le 
bien  habiteront  les  parterres  des  jardins;  ils  au- 
ront cliez  leur  Seigneur  tout  ce  qu'ils  désireront. 
C'est  une  faveur  immense. 

22.  Voilà  ce  que  Dieu  promet  à  ses  serviteui-s 
qui  croient  et  font  le  bien.  Dis  leur  :  Je  ne  vous 
demande  pour  récompense  de  mes  prédications , 
c^iie  l'amour  envers  mes  pareuts.  Quiconque  ama 
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fait  une  bonne  œuvre,  obtiendra  îe  mérite  d'une 
bonne  œuvre  de  plus,  car  Dieu  est  indulgent  et 
reconnaissant. 

23.  Diront-ifs  :  Mohammed  a  forgé  un  men- 
songe sur  le  compte  de  Dieu?  Certes,  Dieu,  si 
cela  lui  platt,  peut  apposer  un  sceau  sur  ton 
cœur  > ,  effacer  luî-mêmc  le  mensonge ,  et  affer- 
mir la  vérité  par  ses  ordres  ;  car  il  connaît  ce  qui 
est  nu  fond  des  cœurs. 

24.  C'est  lui  qui  accueille  le  repentir  de  ses 
serviteurs,  qui  pardonne  leurs  péchés;  il  sait  ce 
que  vous  faites. 

25.  Il  exauce  ceux  qui  croient  et  pratiquent 
îe  bien  ;  il  les  comblera  de  ses  faveurs.  Le  châti- 
ment terrible  est  réservé  aux  incrédules. 

20.  Si  Dieu  vei'sait  à  pleines  mains  ses  dons 
sur  les  hommes,  ils  deviendraient  insolents  sur 
la  terre;  il  les  leur  départit  à  mesure ,  autant  qu'il 
lui  platt,  cnr  il  est  instruit  de  la  condition  de  ses 
scrvileurs- 

27.  Quand  ils  désespèrent  de  la  pluie,  c'est 
lu!  qui  la  leur  envoie  par  averses;  il  répand  ses 
faveurs.  Il  est  le  Protecteur,  le  Glorieux. 

28*  La  création  des  creux  et  de  la  terre,  des 
animaux  dispersés  dans  toute  leur  étendue  ^  est 
un  de  ses  prodiges.  Il  peut  les  réunir  autour  de 
lui,  aussitôt  qu'il  le  voudra, 

2».  De  lui  viennent  les  malheurs  qui  vous  vi- 
sitent pour  prix  de  vos  œuvres  :  encore  il  vous 
en  pardonne  beaucoup. 

30.  Vous  ne  prévaudrez  pas  contre  lui  sur  la 
terre;  vous  n'avez  point  de  protecteur  ni  d'appui 
en  dehors  de  Dieu. 

S 1 .  C'est  un  de  ses  prodiges  que  ces  vaisseaux 
qui  fendent  rapidement  les  flots  et  s  élèvent 
comme  des  montagnes  ;  s'il  voulait,  il  calmerait 
le  vent,  les  navires  resteraient  immobiles  a  la 
surface  des  eaux  (certes,  il  y  a  dans  ceci  des 
signes  pour  tout  homme  constant  et  re^^muais^ 
sant) , 

32.  Ou  bien  il  les  briserait;  mais  il  pardonne 
tant  de  péchés  ! 

33.  Ceux  qui  se  disputent  au  sujet  de  nos  mi- 
racles apprendront  un  jour  qu'il  n'y  aura  point 
de  refuge  pour  eu:v. 

34.  Tous  les  biens  que  vous  avez  reçus  ne 
sont  qu'un  usufruit  ;  ce  que  Dieu  tient  en  reserve 
vaut  mieux  et  est  plus  durable  :  ces  don»  sont  ré- 
servés aux  croyants  qui  mettent  leur  conllance 
en  Dieu; 

35.  Qui  évitent  les  grands  tiéchés  et  les  ac- 

«  Ces  parole»»  que  les  coimuciitaU^urs  c«p]it|u«ot  dïtté' 
rfmmejit,  roc  semblent  votiloJr  dire  que  Uieu,  «ans  w 
servir  des  priMiculion»  île  Mo^iûmrafd,  fctil  kii^u^ni* 
ptiïcliur  et  *;ua*«itu  ki  liouunes. 
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tioni  Inttmci;  qui,  emportai  par  ia  colère,  &a- 

voDt  pardonner; 

36.  Qai  se  soumettent  à  Diea,  observent  les 
prieras,  qui  délil)èrent  en  commun  sur  leurs  af- 
faires,  et  font  des  largesses  des  biens  que  nous 
leur  avons  accordés; 

87.  Qui,  ayant  reçu  un  outrage,  se  défendent. 

88.  Hais  la  vengeance  d*une  injure  doit  être 
égale  à  l'injure.  Celui  qui  pardonne  entièrement 
et  se  réconcilie  avec  son  ennemi ,  trouvera  sa 
récompense  auprès  de  Dieu.  Dieu  n*aime  pas  les 
méchants. 

39.  Quiconque  venge  une  ii:\Jure  reçue ,  ne 
sera  point  poursuivi; 

40.  Car  on  ne  saurait  poursuivre  que  ceux  qui 
oppriment  les  hommes,  agissent  avec  violence 
et  contre  toute  Justice.  Un  châtiment  douloureux 
les  attend. 

41.  C'est  la  sagesse  de  la  vie  que  de  supporter 
avec  patience  et  de  pardonner. 

43.  Celui  que  Dieu  égare,  comment  trouvera- 
t4l  un  autre  protecteur  ?  Tu  verras  comment  les 
méchants, 

43.  ,A  la  vue  des  supplices,  s'écrieront  :  N'y 
a-  Ml  plus  moyen  de  retourner  sur  la  terre  ? 

44.  Tu  les  verras  amenés  devant  le  lieu  du 
supplice,  les  yeux  baissés  et  couverts  d'opprobre; 
ils  Jetteront  des  regards  Aurtib.  Les  croyants  di- 
ront :  Voilà  ces  malheureux  qui  ont  perdu  eux* 
0iémes  et  leurs  feunilles.  Au  Jour  de  la  résurrec- 
tion ,  les  méchants  ne  seront-ils  pas  livrés  au 
supplice  étemel  ? 

45.  Pourquoi  ont-ils  cherché  d'autres  protec- 
teurs que  Dieu  ?  Celui  que  Dieu  égare ,  comment 
retrouvcra-t-il  le  chemin  ? 

46.  Obéissez  donc  à  Dieu  avant  que  le  jour 
arrive,  Jour  que  Dieu  ne  voudra  pas  reculer.  Ce 
Jour-là  vous  n'aurez  point  d'asile.  Vous  ne  pour- 
rez nier  vos  œuvres. 

47.  S'ils  se  détournent  avec  dédain,  tu  n'es 
point  chargé,  6  Mohammed,de  veiller  sur  eux.Ton 
devoir  est  de  les  prêcher.  Si  nous  accordons  quel- 
que faveur  à  Fhomme,  il  se  réjouit  ;  mais  qu'un 
malheur,  rétribution  de  ses  propres  œuvres,  le 
visite,  il  blasphème. 

48.  Le  royaume  des  cieux  et  de  la  terre  ap- 
partient à  Dieu.  Il  crée  ce  qu'il  veut;  il  accorde 
aux  uns  des  filles ,  il  donne  aux  autres  des  en- 
fants mâles  ; 

49.  Ou  bien  il  donne  à  celui  qu'il  veut,  des  fils 
fît  des  filles,  et  il  rend  stérile  tel  autre.  Il  est  sa- 
vant ,  puissant. 

50.  Dieu  ne  parle  Jamais  à  Thomme,  si  ce  n*est 
par  inspiration  ou  derrière  un  voile. 

51.  Ou  bien  il  envoie  un  apôtre  à  qui  il  révèle 
ce  qu*il  VL'ut.  Il  est  sublime  et  5<i{j;e. 


52.  C'est  ainsi  que  par  notre  volonté  l'esprit  t*a 
parlé,  à  toi,  qui  ne  savais  pas  ce  qse  c'était  que 
le  livre  ou  la  religion.  Noosen  avoua  Hait  one  la- 
roière  à  l'aide  de  laquelle  nous  dirigeons  ceux 
d'entre  nos  serviteurs  qu'il  nous  plaît  Toi  aasii 
dirige-les  vers  le  sentier  droit; 

58.  Vers  le  sentier  de  Dieu,  de  edol  à  qui  ap> 
partient  tout  ce  qui  est  dana  les  den  et  sar  la 
terre.  Toutes  choses  ne  retoomerontelles  pas  à 
Dieu? 

CHAPITRE  XLUI. 

ORNEMEirrS  VOÊL. 

DooDé  à  b  Mecque.  —  sa  Tcneb. 

j4u  nom  de  Dieu  clément  ei  misérieordleëx 

I .  J'en  Jure  par  le  livre  évident 

9.  Nous  l'avons  envoyé  en  langue  arabe,  afin 
que  vous  le  comprenies. 

8.  L'original  '  est  auprès  de  naos;  il  est  su- 
blime, sage. 

4.  Noos  priverons-nous  de  i'insfmctSoQ,  parct 
que  vous  êtes  pré varicateun  ? 

5.  Comlilen  avons-nous  envoyé  d*ap6tRsdans 
les  siècles  précédents? 

e.  Pas  un  seul  n'échappa  à  leurs  railleries. 

7.  Nous  avons  exterminé  d( s  Dations  pluiiis- 
santes  que  les  Mecquois.  Ils  ont  sous  les  yeax 
l'exemple  des  anciens. 

8.  Si  tu  leur  demandes  qui  est  le  créateor  du 
ciel  et  de  la  terre ,  ils  répondront  :  C*est  le  Puis- 
sant, le  Sage ,  qui  les  a  créés. 

9.  C'est  lui  qui  a  étendu  In  terre  comme  un 
tapis,  et  y  créa  des  chemins  pour  vous  guider. 

10.  C'est  lui  qui.  verse  la  ploie  avec  menre. 
Par  cette  eau ,  nous  ressuscitons  la  terre  morte. 
C'est  ainsi  que  vous  aussi  vous  serez  ressusdtr». 

I I .  C*est  lui  qui  a  créé  toutes  les  espèces,  qui 
vous  donne  les  animaux  et  les  vaisseaux  pour 
vous  porter. 

12.  Vous  pouvez  vous  y  établir  commodé- 
ment. Souvenez-vous  donc  des  bleufBdts  de  ^ 
tre  Seigneur.  Quand  vous  y  êtes  assis,  dites: 
Gloire  h  celui  qui  nous  a  soumis  ces  animaux 
et  ces  vaisseaux:  autrement  nous  n'aurions  pu 
y  parvenir. 

18.  Nous  retournerons  à  notre  Seigneur. 

14.  Cependant  ils  lui  ont  attribué  des  euftnts 
parmi  ses  serviteurs.  L'homme  est  vraimeet  in- 
grat! 

15.  Dieu  aurait4l  pris  des  filles  parmi  ses 
créatures ,  et  vous  aurait-il  choisis  pour  ses  flb  ? 

16.  Et  cependant,  quand  on  annonce  à  Itui 
d*eDtre  eux  la  naissance  d*un  être  qu*il  attribua 

•  Mot  à  mol,  U  mère  du  Uvt*. 


TE  KOIUN,  en 
Il  DreQ  s  «n  figure  se  couvre  de  tristeaso ,  «t  il  est 
ûppri^Rsé  par  la  douleur, 

IT.  Atlribiiez-voiis  à  Dieu  des  créatures  qui 
K  comptent  comme  iin  simple  ornement,  ou  qui 
H  5)01  lii  cause  de  quereîîes  mal  fondées. 
H      IS,  Ils  regardent  les  anges  qui  sont  servl- 
^  tetrrs  de  Dieu  comme  des  femmes.  Ont-ils  été  té- 
moins de  leur  création  ?  Leur  témoignage  sera 
consigné,   et  on  les  interrogera  un  Jour  là* 
dt*ss\is. 

19.  Si  Dieu  avait  voulu,  nous  ne  les  aurions  ja- 
mais adorés.— Quen  savent-ils,  ils  blasphèment. 
1^0.  Lear  avons-nous  donné  nn  livre  çtit  ren- 
sngne  ,  et  qu'ils  auraient  conservé  jusqulci  ? 

21.  Point  du  tout.  —  Mais  ils  disent  :  Nous 
avons  trouvé  nos  pères  pratiquant  ce  culte,  et 
itotts  nous  guidotiB  sur  leur^  pas. 

22.  Il  en  fut  ainsi  avant  toi.  Tontes  les  fols 
qoe  nous  avons  envoyé  des  apôtres  pour  prêcher 
quelque  cité,  ses  plus  riches  habitants  leur  di- 
saient r  Noos  avons  trouvé  nos  pères  suivant  ce 
culte  f  et  nous  marchons  sur  leurs  pns. 

23.  Dis-leur  :  Et  si  je  vous  apporte  un  culte 
^  plus  droit  que  celui  de  vos  pères  ?  Ils  diront  : 
B  fSoD ,  nous  ne  croyons  pas  à  ta  mission. 

24.  Nous  avons  tiré  vengeance  de  ces  peuples. 
Vuis  quelle  a  été  la  fin  de  ceux  qui  ont  traité 
no6  envoyés  d'imposteurs. 

I  2*i.  Souviens-toi  de  ce  que  dit  Abraham  à  son 

B  pèr«  et  à  son  peuple  r  Je  suis  innocent  de  votre 
W  culte. 

2ê.  Je  n'adore  que  celui  qui  ra*a  créé;  il  me 

■  dirigera  sur  le  chemin  droit. 
27.  Il  a  établi  celte  parole  comme  une  parole 
qui  devait  rester  éternellement  après  lui  parmi 
SCS  eofants ,  afin  quHIs  retournent  à  Dieu. 
28.  J*ai  permis  aux  Mecquois  etù  leurs  pères 

t  de  jouir  des  biens  terrestresjusqu'à  ce  que  la  vé- 
rité et  Tapùtre  véritable  v  iennent  au  milieu  d'eux. 
29.  Mais  lorsque  la  vérité  leur  npparut  ,  ils 
6'écrièrent  :  Ce  n'est  que  de  la  sorcellerie,  nous 
n*y  croyons  pas. 
30.  Ils  disent  :  Si  au  moins  le  Koran  avait  été 
révélé  à  un  des  hommes  puissants  des  deux  villes 
{  Mecque  et  Médine),  nous  aurions  pu  y  croire. 

SI ,  Sont-ils  distributeurs  des  faveurs  divines? 
C*est  nous  qui  leur  distribuons  leur  subsistance 
^  daoft  ce  monde  ;  nous  les  élevons  les  uns  au-des- 
Bsmdei  autres,  afin  que  les  uns  prennent  les  au- 
tres pour  les  servir.  Mais  la  miséricorde  de  Dieu 
vaut  mieux  que  les  biens  qu'ils  ramassent. 

32.  Sans  la  crainte  que  tous  les  hommes 
VQ  devinssent  un  seul  peuple  d'infidèles,  nous 

*  Les  Ambi»  dkMient  que  les  angei  étaient  le»  fjlle»  de 
[  L»ie  u,  «t  i^pentlant  ik  re^rclaj«ut  ]«  iiais»:LE»ce  d'une  fiJte 
^wmxue  ucHT  calamité. 
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aurions  donne  à  ceux  qui  ne  croient  point  en 
Dieu  ,  des  toits  d'argent  à  leurs  malsons,  et  des 
escaliers  en  argent  pour  y  monter  ; 

33.  Et  des  portes  d  argent  et  des  sièges  pour 
qu'ils  s'y  reposent  à  leur  aise; 

U.  Et  des  ornements  en  or.  Tout  ceci  n'eiît 
qu'une  Jouissance  passagère  de  cette  vie  ,  car  la 
vie  future  ,  ton  Seigneur  la  réserve  aux  pieux. 

35.  Celui  qui  cherchera  à  se  soustraire  aux 
exhortations  du  Très^Haat ,  nous  lui  attacherons 
Satan  avec  une  chaîne  ;  il  sera  ton  compagnon 
inséparable. 

36.  Les  démons  le  détourneront  du  sentier  de 
Dieu,  et  croiront  cependant  suivre  le  droit  che- 
min, 

37.  Jusqu'au  moment  où,  arrivé  devant  nous, 
l*lïomme  s^écriera  :  Plût  ù  Dieu  qu'il  y  eût  entre 
moi  et  Satan  la  distance  des  deux  levers  du  so- 
leil   Quel  détestable  compagnon  que  Satau  î 

38.  Mais  ces  regrets  ne  vous  serviront  à  rien 
dans  ce  jour;  si  vous  avex  été  injustes,  vous  se- 
rez encore  compagnons  dans  le  supplice. 

39.  Saorais-tu  ,  Ô  Mohammed,  faire  entendre 
le  sourd,  et  diriger  Taveugle  et  l*homme  plongé 
dans  régarement  inextricable  ? 

40.  Soit  que  nous  léïoignions  du  milieu  d'eux, 
nous  en  tirerons  vengeance. 

41.  Sait  que  nous  te  rendions  témoin  de  Tac- 
complisscment  de  nos  menaces,  nous  les  tenons 
en  notre  pouvoir. 

42.  Attache-toi  fcrmeinent  à  ce  qui  t'a  été  ré- 
vélé ,  car  tu  es  sur  le  sentier  droit, 

43.  Le  Koran  est  une  admonition  pour  ti>i  et 
pi>ur  ton  peuple.  Un  jour  on  vous  en  demandera 
compte. 

44.  Interroge  ïes  apûtres  que  nous  avons  en- 
voyés avant  toi ,  si  nous  leur  avons  choisi  d'au- 
tres dieux  que  Dieu  pour  les  adorer, 

45.  Nous  envoyâmes  Moïse,  accompagné  de 
nos  signes ,  vers  Pharaon  et  les  grands  de  son 
empire.  Je  suis,  leur  dit-il,  l'envoyé  du  souve- 
rain de  Tunivers. 

46.  Lorsqu'il  se  présenta  devant  eux  avec 
nos  signes,  ils  s'en  moquèrent. 

47.  Tous  ces  miracles  étaient  plus 
nanU  les  uns  que  les  autres.  Nous  les  ^ 
de  supplices  afin  quils  se  convertissent. 

48.  fis  dirent  une  fois  à  Moïse  :  O  magicien  , 
prie  ton  Seigneur  de  faire  ce  qu'il  a  promlsi  car 
nous  voilà  sur  la  droite  voie. 

49.  Et  à  peine  les  avons-nous  délivrés  du  mal- 
heur, qu'ils  ont  violé  leurs  engagements. 

50.  Pharaon  fit  proclamer  à  son  peuple  ses 
paroles  :  0  mon  peuple)  le  royaume  d'K^ypîo 
et  ces  neuves  qui  coulent  â  mes  pieds ,  ne  mmV 
ils  pas  à  moi,  ne  le  voyez  vous  pas? 
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51.  Ne  suis-Je  pas  plus  fort  que  eet  homme 
'méprisable, 

53.  Et  qui  à  peine  peut  s'exprimer? 
5S.  Si  au  mofns  ou  lui  voyait  des  bracdets 

d*or ,  sll  était  lié  avec  des  anges. 

54.  Pharaon  inspira  de  la  l^èreté  à  ses  peu- 
ples, et  ils  lui  obéirent,  car  ils  étaient  per- 
ven. 

55.  Mais  quand  ils  provoquèrent  notre  co- 
lère ,  nous  tirâmes  vengeance  d'eux ,  et  nous  les 
submergeâmes  tous. 

56.  Nous  en  avons  fait  un  exemple  et  la  fable 
de  leurs  successeurs. 

57.  Si  Ton  propose  à  ton  peuple  le  fils  de  Ma- 
rie pour  exemple ,  ils  ne  veulent  pas  en  enten- 
dre parler. 

58.  Us  disent  :  Nos  dieux  valent-iis  mieux 
que  le  Fils  de  Marie  *,  ou  le  fils  de  Marie  que  nos 
dieux?  Ils  ne  proposent  cette  question  que  par 
esprit  de  dispute,  car  ils  sont  querelleurs. 

59.  Jésus  n'est  qu'un  serviteur  (homme)  que 
nous  avons  comblé  de  nos  foveurs,  et  que  nous 
proposâmes  comme  exemple  aux  enflants  d'Is- 
raël. 

60.  (Si  nous  voulions,  nous  aurions  produit 
de  vous-mêmes  *  des  anges  pour  vous  succéder 
sur  la  terre). 

61.  Il  sera  l'indice  de  l*approche  de  l'heure. 
N'en  doutez  donc  pat,  suivex-moi,  car  c'est  le 
chemin  droit. 

63.  Que  Satan  ne  vous  en  détourne  pas,  car 
il  est  votre  ennemi  déclaré. 

63.  Quand  Jésus  vint  au  milieu  des  hommes, 
accompagné  de  signes ,  il  dit  :  Je  vous  apporte 
la  sagesse,  et  je  viens  vous  expliquer  ce  qui  est 
Tobjet  de  vos  disputes.  Craignez  donc  Dieu ,  et 
obéissez-moi. 

64.  Dieu  est  mon  Seigneur  et  le  vôtre,  ado- 
rez-le ;  c'est  le  chemin  droit. 

65.  Les  confédérés  ^  se  mirent  à  disputer  en- 
tre eax.  Malheur  au  méchant  le  Jour  du  châti- 
ment douloureux. 

66.  Qu'attendent-ils  donc?  Est-ce  Theurequi 
les  surprendra  a  l'improviste ,  quand  ils  ne  s'y 
attendront  pas? 

67.  Les  amis  les  plus  intimes  deviendront 
ennemis  dans  ce  Jour  ;  il  en  sera  autrement  avec 
ceux  qui  craignent. 

68.  0  mes  serviteurs  !  vous  n'aurez  rien  à 

*  Ceci  a  trait  à  l'objecUon  artificieuse  que  faisaient  les 
itlolâtres  à  Mohammed  quand  il  leur  disait  que  leurs  idoles 
seront  précipitées  dans  le  feu.  Ils  lui  demandèrent  si  Jésus, 
regardé  comme  Dieu,  aurait  le  même  sort. 

>  Comme  nous  avons  fait  naître  Jésus  sans  père. 

3  Par  ces  mots,  Mohammed  entend  ici  les  différentes 
tfoctcs,  soit  juives,  soit  chrétiennes. 
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redouter  dans  ce  Jour,  vous  ne  serez  point  af- 
fligés. 

\   69.  Vous  qui  croyiez  à  nos  signes,  qui  <tia 
résignés  à  notre  volonté,  on  vm»  dira  : 

70.  Entrez  dans  le  paradis ,  vous  et  vos  com- 
pagnes, réjouissez-vons. 

71.  On  leur  présentera  à  la  ronde  des  vases 
d'or  et  des  coupes  remplies  de  tout  ce  que  leur 
goût  pourra  désirer ,  et  tout  ce  qui  cbarmera 
leurs  yeux  ;  ils  y  vivront  éternellement 

79.  Voici  le  Jardin  que  vous  recevez  en  héri- 
tage pour  prix  de  vos  œuvres. 

73.  Vous  y  avez  des  firuits  en  abondanee: 
nourrissez-votts-en. 

74.  Les  méchants  éprouveront  éCerneHement 
le  supplice  de  la  éhenne. 

75.  On  ne  le  leur  adoucira  pas,  ils  seront 
plongés  dans  le  désespoir. 

76.  Ce  n'est  pas  nous  quiles  avons  traités  in- 
justement, ils  ont  été  iniqoes  envers  en- 
mêmes. 

77.  Ils  crieront  :  0  Malek  "  !  que  tonSeigneor 
mette  un  terme  à  nos  supplices.  Non,  répondra- 
t-ii,  vous  y  resterez. 

78.  Nous  vous  apportâmes  la  vérité;  nuds  li 
plupart  d'entre  vous  avaient  de  l'aversiOB  poor 
la  vérité. 

79.  Si  les  infidèles  tendent  des  pièges, i 
leur  en  tendrons  aussi. 

80.  S'imaginent-ils  que  nous  ne 
pas  leurs  secrets,  les  paroles  qu^ls  se  ffiseoti 
roreiile.  Oui ,  nos  envoyés  qui  sont  au  milieD 
d'eux  inscrivent  tout. 

81.  Dis  :  Si  Dieu  avait  un  fils ,  Je  serais  le  pr^ 
raier  à  fadorer. 

82.  Gloire  au  Souverain  des  deux  et  de  la 
terre ,  Souverain  du  trône  !  loin  de  lui  ce  qalb 
lui  attribuent  ! 

83.  Laisse-les  tenir  des  disconrs  flrivoles,et 
se  divertir  Jusqu'à  ce  qu'ils  se  trouvent  6ice  à 
face  avec  le  Jour  dont  on  les  menace. 

84.  Ils  est  celui  qui  est  Dien  dans  le  ciel, 
Dieu  sur  la  terre.  II  est  savant  et  sage. 

85.  Béni  soit  celui  à  qui  appartient  tout 
ce  qui  est  dans  les  cieux ,  sur  la  terre ,  et  dm 
l'intervalle  qui  les  sépare!  Lui  seul  a  la  conoal»- 
sancede  l'heure;  c'est  à  lui  que  vous  retoumercL 

86.  Ceux  que  vous  invoquez  à  c6té  de  IXco 
ne  pourront  intercéder  en  faveur  de  persoone; 
celui  seul  le  pourra ,  qui  a  témoigné  de  la  vé- 
rité. Les  infidèles  l'apprendront. 

87.  Si  tu  les  interroges  en  leur  disant  :  Qui 
vous  a  créés  ?  Ils  répondront  :  C'est  Dieu.  IVnu^ 
quoi  donc  mentent-ils? 

■  Malck  i^st  range  qiii  préside  aux  toannenU  àti  k- 
prouvés. 
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88.  Dieu  a  entenau  ces  paroles  de  Mohammed  : 
Seigneur,  le  peuple  ne  croit  pas,  etil  a  répondu  : 

89.  Eh  bien ,  éloigne-toi  d'eux ,  et  dis-leur  : 
tft  paix  soit  avec  vous!  et  ils  apprendront  la 
rérlté. 

CHAPITRE  XLIV. 

LA  TCUtR. 

Domié  à  la  Mceqnr.  —  &9  venets. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

I.  H.  M.  J'en  Jure  par  le  livre  de  l'évidence, 
a.  Nous  l'avons  envoyé  dans  une  nuit  bénie , 

Doos  qui  a^'ons  voulu  avertir  les  hommes  ; 

3.  Dans  une  nuit  où  toute  œuvre  sage  est  dé- 
cidée une  à  une  ■. 

4.  Ce  livre  est  un  ordre  qui  vient  de  notre 
part;  nous  envoyons  des  apôtres  à  des  inter^ 
valUs  fixés. 

5.  11  est  la  preuve  de  hi  miséricorde  de  ton 
Seigneur,  qui  entend  et  connaît  tout; 

6.  Du  seigneur  des  deux  et  de  la  terre,  et  de 
tout  ee  qui  est  entre  eux,  si  vous  y  croyez  fer- 
mement. 

7.  Il  n'y  a  point  d'autre  Dieu  que  lui ,  qui  fait 
revivre  et  qui  fait  mourir.  C'est  votre  Seigneur , 
et  le  Seigneur  de  vos  pères  >  les  anciens. 

8.  Mais,  plongés  dans  le  doute ,  ils  s'en  font 
un  Jeu. 

9.  Observe-les  au  jour  où  le  ciel  fera  surgir 
une  fumée  visible  à  tous, 

10.  Qui  couvrira  tous  les  hommes.  Ce  sera  le 
châtiment  douloureux. 

I I .  Seigneur ,  s'écriront-ils ,  détourne  de  nous 
ee  fléau,  nous  sommes  croyants. 

13.  Qu'ont-ils  fait  des  avertissements,  lors- 
qu'un apôtre  véritable  vint  à  eux  ? 

18.  Et  qu'ils  lui  tournèrent  le  dos  en  disant  : 
Cest  un  homme  instruit  par  d'autres,  c'est  un 
possédé. 

14.  Que  nous  ôtions  seulement  quelque  peu 
du  fléau  ffél  à  Us  anéantir  ^  ils  retourneront  à 
rif^dém. 

1 5.  Le  Jour  où  nous  agirons  avec  une  terrible 
ytolence,  nous  en  tirerons  vengeance. 

16.  Di^,  avant  eux ,  nous  éprouvâmes  Pha- 
raon, et  un  apôtre  glorieux  toi  envoyé  vers  ce 
peuple. 

17.  Il  leur  disait  :  Laissez  partir  avec  moi  les 
serviteurs  de  Dieu;  je  viens  vers  vous  comme 
ip6tre  digne  de  conflance. 

1 8.  Me  vous  élevez  pas  au-dessus  de  Dieu  ;  je 
viens  vers  vous  muni  d'un  pouvoir  incontestable. 

>  Cette  nuit,  que  les  musulmans  croient  être  celle  du  23 
tt  24  de  Ramadan,  lout  ce  qui  doit  arrrifer  l'année  f ul- 
^antc  est  décidé  et  fixé. 
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1 9.  Je  chercherai  asile  auprès  de  celui  qui  est 
mon  Seigneur  et  le  vôtre ,  pour  que  vous  ne  me 
lapidiez  pas. 

30.  Si  vous  n'ét^  pas  croyants ,  séparez- vous 
de  moi. 

31.  Il  (Moïse)  adressa  alors  des  prières  à 
Dieu.  C'est  un  peuple  coupable ,  disait-il. 

33.  Emmkie  mes  serviteurs,  lui  dit  Dieu  pen- 
dant la  nuit.  Les  Égyptiens  vous  poursuivront. 

38.  Laisse  les  flots  de  la  mer  ouverts,  l'armée 
ennemie  y  sera  engloutie. 

34.  Combien  de  Jardins  et  de  fontaines  n'ont- 
ils  pas  abandonnés  ? 

35.  De  champs  ensemencés  et  d'habitations 
superbes? 

36.  De  délices  où  ils  passaient  agréablement 
leur  vie? 

37.  Telle  était  leur  condition  ;  mais  nous  m 
avons  donné  rhéritage  à  un  peuple  étranger. 

38.  Les  deux  ni  la  terre  n'ont  point  pleuré 
sur  eux  ;  leur  punition  ne  (ht  point  différée. 

39.  Nous  délivrâmes  les  enfants  dlsrael  de 
peines  humiliantes, 

30.  De  Pharaon ,  prince  orgueilleux  et  im- 
pie. 

S 1 .  Nous  les  choisîmes  à  bon  escient ,  d'entre 
tous  les  peuples  de  l*uqivers. 

33.  Nous  leur  fîmes  voir  des  miracles  qui 
étaient  pour  eux  une  épreuve  évidente. 

33.  Mais  les  incrédules  diront  : 

84.  Il  n'y  a  qu'une  seule  mort,  la  première . 
et  nous  ne  serons  point  ressuscites. 

35.  Faites  donc  revenir  nos  pères,  si  ce  que 
vous  dites  est  vrai,  disent  les  incrédules. 

36.  Valent-ils  mieux  que  le  peuple  de  Tobba  \ 

37.  Et  les  générations  qui  les  ont  précédés? 
Nousies  exterminâmes,  parce  qu'ils  étaient  cou- 
pables. 

38.  Nous  n'avons  point  créé  les  deux  et  la 
terre,  et  tout  ce  qui  est  entre  eux,  pour  nous 
en  faire  un  jeu. 

89.  Nous  les  avons  créés  dans  la  vérité  (  sé- 
rieusement), mais  la  plupart  d'entre  eux  ne  le 
savent  pas. 

40.  Au  jour  de  la  décision ,  vous  comparaîtrez 
tous. 

41.  Dans  ce  jour,  le  maître  ne  saura  satls- 
foire  pour  le  serviteur  ;  ils  n'auront  aucun  se- 
coursa  attendre. 

43.  Le  secours  ne  sera  accordé  qu'à  ceux  dont 
Dieu  aura  eu  pitié.  Il  est  puis&nnt  et  miséri- 
cordieux. 

43.  L'arbre  de  Zakoum 

>  Tobba  est  un  nom  commun  donné  ans  rois  qui  tt\ipk' 
rent  dans  le  lénu^ii ,  et  iiuiqueU  on  atuibue  tk»  con- 
quêtes. 
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44.  Sera  la  nourriture  du  coupable. 

4i.  Il  bouill(mnera  dans  leurs  entrailles  comme 
un  métal  fondu , 

40.  Comme  bonlllomie  Teiui  bouillante. 

47.  On  criera  aux  bourreaux  :  Saisissez  les 
méchants,  et  précipitez-les  au  plus  terrible  lieu 
de  Fenfer. 

48.  Et  Tersez  sur  leurs  têtes  le  tourment  d*eau 
bouillante;  ^ 

49.  En  criant  à  chacun  d'eux  :  Subfo  œ  tour- 
ment ,  toi  qui  as  été  puissant  et  honoré  sur  la 
terre. 

50.  Voiei  les  tourments  que  vous  révoquiez 
en  doute. 

51.  Les  hommes  pieux  seront  dans  un  lieu 
sûr, 

63.  An  milieu  de  Jardins  et  de  sources  d*eau, 
6S.  Bevétns  d'habits  de  sole  et  de  satin ,  et 
placés  les  uns  en  face  des  autres. 

54.  Telle  sera  leur  condition,  et  de  plus>  nous 
leur  donneroDs  pour  épouses  des  femmes  aux 
yeux  noirs. 

55.  Ils  s*y  feront  servir  toute  sorte  de  fruits , 
et  Ils  en  Jouiront  en  sûreté. 

56.  Us  n'y  éprouveront  plus  de  mort  après 
l'avoir  subie  une  fois.  Dieu  les  préservera  des 
tourments. 

57.  Cest  une  Ihveur  que  Dieu  vous  accorde, 
c'est  un  bonheur  ineffable. 

58.  Nous  l'avons  facilité  en  te  le  donnant 
dans  ta  langue,  afin  que  les  hommes  réflédils- 
sent 

59.  Veille  donc,  ô  Mohammed;  car  eux  aussi 
veillent  et  épient  ies  événements. 
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CHAPITRE  XLV. 

Ll  GÉNUFLEXION. 

DoDaé  à  U  lfeeque.~38  TerseU. 

j4u  nom  de  Dieu  dément  et  miséricordieux. 

1.  H.  M.  La  révélation  du  livre  vient  du  Dieu 
puissant  et  sage. 

3.  Il  y  a  dans  les  cieux  et  sur  la  terre  des 
signes  d'avertissements  pour  les  croyants. 

s.  Dans  votre  création,  dans  celle  des  ani- 
maux répandus  sur  la  terre.  Il  y  a  des  signes 
pour  le  peuple  qui  croit  fermement. 

4.  Dans  la  succession  de  la  nuit  et  du  Jour, 
dans  les  birafalts  que  Dieu  envoie  du  ciel  et  par 
lesqoeb  11  vivifie  la  terre  naguère  morte ,  dans 
la  direction  quil  imprime  aux  vents,  il  y  a  des 
signes  pour  ies  hommes  qui  ont  de  l'intelli- 
gence. 

5.  Ce  sont  des  enseignements  de  Dieu  ;  nous 
te  les  récitons  en  toute  vérité:  à  quoi  donc  croi- 


fODt  les  injtdèiefy  s*lls  r^ettent  Dieu  et  ses  mi- 
racles. 

6.  Malheur  à  tout  menteur  et  Impie , 

7.  Qui  entend  la  lecture  des  eosdgMnents  de 
Dieu,  et  persévère  néanmoins  dans  l'orgudl. 
comme  s'il  ne  les  avait  Jamais  entendus.  Annonce 
à  celui-là  un  châtiment  cruel , 

8.  A  cdui  qui,  iorsquli  apprend  quelques 
uns  de  nos  enseignements,  les  prend  pour  objet 
de  ses  railleries.  Un  châtiment  humiliant  est 
réservé  à  ces  hommes. 

0.  La  géhenne  est  derrière  eux  ;  leurs  richoM 
ne  leur  serviront  à  rien ,  ni  ceux  non  plus  qu'ils 
ont  pris  pour  patrons  à  l'eschisloo  de  Dleu.Ui 
châtiment  terrible  icb  attend. 

10.  Voilà  la  règle  qui  sert  de  guide.  Le  diÉti- 
ment  des  peines  douloureuses  est  préparé  à  ou 
qui  ne  croient  pas  aux  signes  de  Dieu. 

11.  C'est  Dleu*qui  vous  a  assujetti  la  mer  poir 
que  les  vaisseaux  la  fendent  à  son  ordre,  afiaqoe 
vous  obtenieB  les  dons  de  sa  Ubéralfté,  etqoe 
vous  soyes  reconnaissants. 

13.  Il  vous  a  soumis  tout  ce  qoi  est  dau  les 
cieux  et  sur  la  terre;  tout  vient  de  lui.  11  y  a 
dans  ceci  des  signes  pour  les  lioaunes  qui  réflé- 
chissent. 

is.  Dis  aux  croyants  qu'ils  pardonnent  à  ce» 
qui  n'espèrent  point  en  les  Jours  de  Dieu ,  InsH- 
tués  pour  récompenser  les  hommes  sekm  leurs 
oeuvres. 

14.  Quiconque  iUt  le  bien,  lé  fldt  pour  soq 
propre  compte;  quiconque  fidt  le  mal,  le  fsàX 
à  son  détriment.  Vous  retournerez  tous  à  Dies. 

15.  Nous  donnâmes  aux  enfants d'Isniélle 
Livre  (le  Pentateuque  ) ,  la  sagesse  et  les  [>n>* 
phètes;  nous  leur  donnâmes  pour  nourriture 
les  mets  les  plus  délicieux ,  et  nous  les  élerâma 
au-dessus  de  tous  les  peuples. 

16.  Nous  leur  donnâmes  des  miracles  ;ib  ne 
se  sont  séparés  en  sectes  que  lorsqu'ils  ont  ireçs 
la  science ,  et  c'est  par  Jalousie  les  uns  envers  les 
autres.  Certes ,  Dieu  prononcera  entre  eux  aa 
Jour  de  la  résurrection,  au  sujet  de  leurs  diseo- 
timents. 

1 7.  Et  toi ,  Mohammed ,  nous  f avons  dooué 
une  loi  divine  :  suis-la ,  et  ne  suis  point  les  désirs 
de  ceux  qui  ne  savent  rien , 

18.  Car  ils  ne  sauraient  te  servir  en  rien  cw- 
tre  Dieu.  Les  méchants  sont  patrons  les  oos  des 
autres;  mais  Dieu  est  le  patron  de  ceux  qui  ^ 
craignent. 

19.  Le  Koran  est  un  argument  puissant  poor 
I  es  hommes  ;  il  a  été  donné  pour  être  la  direction, 
et  une  preuve  de  la  miséricorde  de  Dieu  envers 
ceux  qui  ont  la  foi  ferme. 

30.  Ceux  qui  font  le  mal  pensent-ils  que  vas 
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lfi«  traiterons  à  régal  de  ceux  qui  croient,  qui  pra-    demeure ,  et 
tiqnent  le  bien  ;  en  sorte  que  la  vie  et  la  mort  des 
vus  et  des  autres  soient  les  mêmes  ?  Qu'ils  Jugent 
mal! 

31.  Dieu  a  créé  les  cieux  et  la  terre  dans  la 
vérité;  il  récompensera  tout  liomme  selon  ses  œu- 
vres ,  et  personne  ne  sera  lésé. 

23.  Qu'en  penses-tu?  Celui  qui  a  fait  son 
Dieu  de  ses  passions  ;  celui  que  Dieu  fait  errer 
sciemment,  sur  l'ouïe  et  le  cœur  duquel  il  a  ap- 
pose le  sceau  dont  il  a  couvert  la  vue  avec  un 
bandeau, qui  pourrait  diriger  un  tel  homme, 
après  que  Dieu  Fa  égaré?  N'y  réfléchirez-vous 
pas? 

98.  Ils  disent  :  Il  n'y  a  point  d'autre  vie  que 
la  vie  actuelle.  Nous  mourons  et  nous  vivons,  le 
temps  seul  nous  anéantit.  Ils  n'en  savent  rien  ; 
Ils  ne  forment  que  des  suppositions. 

24.  Lorsqu'on  leur  relit  nos  miracles  évidents 
(nos  versets  clairs),  que  disent-ils?  Ils  disent: 
Faites  donc  revenir  à  la  vie  nos  pères,  si  vous 
dites  la  vérité. 

35.  Dis4eur  :  Dieu  vous  fera  revivre,  et  puis 
il  vous  fera  mourir  ;  ensuite  il  vous  rassemblera 
ao  Jour  de  la  résurrection.  Il  n'y  a  point  de 
doute  là-dessus  ;  mais  la  plupart  des  hommes  ne 
le  savent  pas. 

26.  A  Dieu  appartiennent  les  cieux  et  la  terre  ; 
AO  Jour  où  l'heure  viendra,  les  hommes  qui  nient 
la  vérité  seront  perdus. 

27.  Tu  verras  tous  les  peuples  à  genoux.  Cha- 
que peuple  sera  appelé  devant  le  livre  où  sont 
Inscrites  ses  œuvres.  Ce  jour-là  vous  serez  récom- 
pensés selon  vos  œuvres. 

28.  Le  Koran  est  notre  livre  ;  11  déposera 
eontre  vous  en  toute  vérité.  Nous  avons  couché 
par  écrit  toutes  vos  actions. 

29.  Dieu  comprendra  dans  sa  miséricorde 
ceux  qui  ont  cru  et  pratiqué  le  bien.  C'est  un 
bonheor  incontestable. 

80.  Pour  les  incrédules,  on  leur  dira  :  Ne 
vous  a4-on  pas  lu  le  récit  de  nos  miracles  ?  Mais 
voM  vous  êtes  enflés  d'orgueil ,  et  vous  étiez  un 
peuple  criminel. 

81.  SI  on  leur  dit  :  Les  promesses  de  Dieu 
sont  véritables,  et  il  n'y  a  point  de  doute  sur 
l'Iarrivée  de  l'heure,  Ils  répondront  :  Nous  ne  sa- 
nH»  pas  ce  que  c'est  que  Theure.  Nous  n'en 
avons  qu'une  idée  vague ,  et  nous  n'en  avons 
aucune  certitude. 

82.  Les  erlmes  qu'ils  ont  commis  apparaî- 
tront alors  à  leurs  yeux ,  et  ils  seront  enveloppés 
par  les  supplices  dont  ils  se  moquaient. 

83.  Ce  Jour-là  ou  leur  dira  :  Nous  vous  oublie- 
rons comme  vous  avez  oublié  le  Jour  de  la  com- 
parution devant  votre  Seigneur;  le  feu  sera  votre 
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vous  n'aurez  pomt  de  secours. 

34.  Ce  sort  vous  est  échu,  parce  que  vous  avez 
pris  les  signes  de  Dieu  pour  l'objet  de  vos  raille- 
ries ,  et  que  la  vie  de  ce  monde  vous  a  éblouis. 
Ce  Jour-là  on  ne  les  fera  plus  revenir  su/la  terre 
pour  mériter,  par  une  vie  exemplaire ,  d'obte^ 
nir  la  satisfaction  de  Dieu. 

85.  A  Dieu  appartient  la  louange ,  à  Dieu  Sei- 
gneur des  cieux  et  de  la  terre,  Seigneur  de 
l'univers. 

36.  La  grandeur  sublime  lui  appartient  aux 
cieux  comme  sur  la  terre;  il  est  le  Puissant ,  le 
Sage. 

CHAPITRE  XLVI. 

ALAHKAP. 

DoDDé  à  la  Mecque.  —  85  renets. 

j4u  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  H.  M.  Le  Koran  a  été  envoyé  par  Dieu,  le 
Puissant,  le  Sage. 

2.  Nous  avons  créé  les  deux  et  la  terre,  et  tout 
ce  qui  est  dans  l'Intervalle  qui  les  sépare,  d'une 
création  vraie ,  et  pour  un  temps  déterminé  ; 
mais  les  infidèles  s'éloignent  pour  ne  pas  en- 
tendre les  avertissements. 

8.  Dis-leur  :  Que  vous  en  semble?  Montrez- 
moi  donc  ce  que  les  dieux  invoqués  par  vous  ont 
créé  sur  la  terre.  Qnt-ils  leur  part  au  ciel?  Ap- 
portez-moi, si  vous  êtes  véridlques,  un  livre  ré- 
vélé avant  le  Koran ,  ou  quelque  indice  qui  le 
prouve. 

4.  Y  a-t-il  un  être  plus  égaré  que  celui  qui  in- 
voque, en  même  temps  que  Dieu,  une  divinité 
qui  ne  lui  répondra  mot  Jusqu'au  Jour  de  la  ré- 
surrection ;  c'est  que  ces  dieux  ne  font  pas  atten- 
tion à  leur  appel. 

5.  Quand  les  hommes  seront  rassemblés /xmr 
être  jugés ,  ces  dieux  seront  leurs  ennemis  et  se 
montreront  ingrats. 

6.  Lorsqu'on  récite  nos  prodiges  évidents  à 
ceux  qui  nient  la  vérité,  même  alors  quand  elle 
leur  apparaît,  ils  disent  :  C'est  de  la  sorcellerie. 

T.Diront-ils  :  C'est  Mohammed  qui  Talnventé? 
Réponds-leur:  Si  Je  l'ai  inventé  moi-même,  fiUtes 
que  Je  ne  puisse  rien  obtenir  de  Dieu.  Il  sait  ce 
que  vous  en  dites;  sou  témoignage  me  suffira 
entre  vous  et  moi  ;  il  est  indulgent  et  miséricor- 
dieux. 

8.  Dis:  Je  ne  suis  pas  le  sml  apôtre  qui  ait 
Jamais  existé ,  et  Je  ne  sais  pas  ce  que  nous  de- 
viendrons moi  et  vous;  Je  ne  fais  que  suivre  ce 
qui  m'a  été  révélé  ;  Je  ne  suis  qu'un  apôtre  chargé 
d'avertir  ouvertement. 

9.  Dis-leur:  Que  vous  en  semble?  Si  ce  livre 
vient  de  Dieu,  n'y  ajoutez- vous  pas  aucune  foi  ? 
si  un  témoin  choisi  parmi  les  enfhnts  d'Israël  at- 

45 
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teste  qu'il  ressemble  à  la  loi  et  y  croit ,  ne  le  re- 
jetez-vous pas  avec  orgueil?  —En  vérité,  Dieu 
ne  dirige  pas  un  peuple  pervers.   . 

10.  Les  infidèles  disent  des  croyants  :  Si  le 
Koran  était  quelque  chose  de  bon,  ne  nous  au- 
raient-ils pas  devancés  pour  l'embrasser?  Et 
comme  ils  ne  suivent  pas  eux-mêmes  le  chemin 
droit  j  ils  diront  :  C'est  un  mensonge  de  vieille 
4ate.  ^  ^ 

11.  Avant  le  Koran,  il  existait  le  livre  de 
MoSse^  donné  pour  être  le  guide  des  hommes  et 
la  preuve  de  la  bonté  de  Dieu.  Le  Koran  le  con- 
firme en  langue  arabe ,  afin  que  les  méchants 
soient  avertis,  et  afin  que  les  vertueux  appren- 
nent d'heureuses  nouvelles. 

12.  Ceux  qui  disent:  Noire  Seigneur,  c'est 
Dieu,  et  agissent  avec  droiture,  ceux-là  seront 
à  ral>ri  de  toute  crainteetneseront  point  affligés. 

13.  Ils  seront  en  possession  du  paradis,  ils  y 
demeureront' éternellement  et  y  recevront  Ja 
récompense  de  leurs  œuvres. 

14.  Nous  avons  recommandé  à  l'homme  la 
bienfaisance  envers  ses  père  et  mère.  Sa  mère 
le  porte  avec  peine  et  l'enfante  avec  peine.  Le 
temps  qu'elle  le  porte  et  le  temps  Jusqu'au  se- 
vrage dure  trente  mois.  Lorsqu'il  atteint  l'âge  de 
maturité,  et  parvenu  à  quarante  ans ,  il  adresse 
à  Dieu  cette  prière  :  Seigneur,  inspire-moi  de  la 
reconnaissance  pour  les  bienfaits  dont  tu  m'as 
comblé  ainsi  que  mes  parents  4  ne  permets  pas 
que  je  néglige  le  bien  que  tu  aimes;  rends-moi 
heureux  dans  mes  enfants.  Je  me  convertis  à  toi, 
et  je  suis  du  homhredeceux  qui  se  livrent  à  toi  '. 

15.  Ce  sont  les liommes dont  les Iwnues  œuvres 
seront  agréées,  dont  les  mauvaises  actions  seront 
effacées;  ils  seront  parmi  les  habitants  du  para- 
dis ;  les  promesses  qu*on  leur  a  faites  sont  des 
promesses  infaillibles. 

16.  Celui  qui  dit  à  ses  parents  :  Nargue  de 
vousl  Allez-vous  me  promettre  que  je  renaîtrai 
de  mon  tombeau  ?  Tant  de  générations  ont  passé 
avant  moi  1  ses  parents  imploreront  Dieu  en  sa 
faveur.  Malheur  à  toil  lui  diront-ils;  crois,  car 
les  promesses  de  Dieu  sont  véritables.  Mais  il 
dira  :  Ce  sont  des  fables  des  anciens. 

17.  Celui-là  sera  de  ceux  dont  la  coudanina- 
tion  a  été  prononcée ,  du  nombre  de  ces  peuples 
anéantis  autrefois,  des  peuples  de  génies  et  des 
hommes.  Ils  périront. 

18.  Il  y  a  des  degrés  pour  tous,  degrés  ana- 
logues à  leurs  œuvres;  tous  seront  rétribués  se- 
lon leurs  œuvres,  et  nul  ne  sera  lésé. 

19.  Un  jour  on  liv-'-era  les  infidèles  au  feu,  et 
on  leur  dira:  Vous  avez  dissipé  les  dons  précieux 

I  Du  nombre  des  musulmaDS. 


qui  vous  furent  donnés  dans  la  vie  terrestre; 
vous  en  avez  joui;  aujourd'hui  on  vous  payera 
du  châtiment  ignominieux,  parce  que  vous  aws 
été  injustement  orgueilleux  sur  la  terre,  et  parce 
que  vous  avez  été  prévaricateurs. 

20.  Parle  dans  le  Koran  du  frère  d'Ad, qni 
prêcha  son  peuple  dans  TAhkaf  ' ,  où  il  y  eut 
avant  lui  et  après  lui  d'autres  apôtres;  il  leor 
disait  :  N'adorez  d'autres  dieux  que  Dieu  ;  car  Je 
crains  pour  vous  le  châtiment  du  grand  jour. 

21.  Yiens-tu,  lui  direnMLs,  pour  nous  éloigiMr 
de  nos  divinités?  Si  tu  es  véridique ,  ûlIs  venir 
ces  malheurs  dont  tu  nous  menaces. 

22.  Dieu  seul  en  a  la  connaissance,  répoodit- 
il;  je  ne  fais  que  vous  exposer  ma  missioo; 
mais  je  vois  que  vous  êtes  un  peuple  plongé  dans 
l'ignorance. 

23.  Et  quand  ils  virent  un  nuage  qui  s'avan- 
çait vers  leurs  vallées ,  ils  se  disaient  :  Ce  nuage 
nous  donnera  de  la  pluie.  —  Non ,  c'est  ce  que 
vous  vouliez  hâter  :  c'est  le  vent  porteur  d'an 
châtiment  cruel. 

24.  Il  va  tout  exterminer  par  l'ordre  du  Sei- 
gneur. Le  lendemain,  on  ne  voyait  plus  que  leirs 
habitations.  C'est  ainsi  que  nous  rétribuons  les 

«coupables. 

25.  Nous  les  avions  placés  dans  une  condition 
{Mireille  à  la  vôtre,  6  Mecquois!  nous  leur  avions 
donné  l'ouïe,  la  vue  et  des  ex&xts  faits  p<mr  sen- 
tir; mais  ni  l'ouïe,  ni  la  vue,  ni  leurs  corars,  ne 
leur  servirent  à  rien;  car  ils  niaient  les  signes 
de  Dieu;  le  châtiment  dont  ils  se  riaient  les  en- 
veloppa à  la  fin. 

26.  Nous  avions  détruit  des  villes  autour  d'eox; 
nous  avions  promené  partout  nos  signes  d'aver- 
tissement, afin  qu*ils  revinssent  à  nous. 

27.  Ceux  qu*ils  s'étaient  choisis  en  dehors  de 
Dieu  pour  être  leurs  dieux  et  l'objet  de  leor 
culte,  les  ont-ils  secourus?  —  Non Ils  dispa- 
rurent de  leurs  jeux.  C'était  leur  mensonge  it 
leur  invention. 

28.  Un  jour  nous  avons  amené  une  troupe  de 
génies  pour  leur  faire  écouter  le  Koran;  ils  se 
présentèrent  et  se  dirent  les  uns  aux  autres: 
Ecoutez;  et  quand  la  lecture  fut  terminée,  iis 
retournèrent  apôtres  au  milieu  de  leur  peuple. 

29.  0  notre  peuple I  dirent-ils,  nous  avons 
entendu  un  livre  descendu  du  ciel  depuis  Moïse, 
et  qui  confirme  les  livres  antérieurs  ;  il  conduit 
à  la  vérité  et  dans  le  sentier  droit. 

30.  0  notre  peuple!  écoutez  le  prédicateur  de 
Dieu ,  et  croyez  en  lui  ;  il  effacera  vos  péchés  tt 
vous  sauvera  d'un  supplice  cruel. 

»  Ahkaf  est  un  mot  arabe  qui  désigne  ces  nonticaW 
de  sables  particuliers  au  pays  de  Hadramant,  liabité  jadi^ 
pai*  les  Adites. 
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lie  cf  lui  qtil  n^cootera  pas.  je  prédica- 
teorde  Dieu  n'espère  pas  d'nffûibilr  sa  puissance 
»ur  In  terre  :  il  n  aura  point  de  protecteur  contre 
JuL  De  tels  hommes  sont  dans  un  égarement 
érident. 

32.  Ne  voient-Ils  pas  que  c'est  Dieu  qui  a  créé 
les  deux  et  la  terre;  il  n'a  point  été  fatigué  de 
leur  création,  et  il  peut  ressusciter  les  morts  joui, 
U  peut  tout. 

S3,  Le  jour  où  les  infidèles  seront  amenés  de- 
vant le  feu  de  Teofcr,  on  leur  demandera:  Est- 
ce  vrai  ?  Oui,  dirout-ils,  par  notre  Seigneur,  c'est 
\ rai.  Subissez  donc,  leur  dira-t-on,  le  supplice 
paur  prix  de  votre  Incrédulité. 

34.  Et  toi,  Mohammed^  prends  patience, 
comme  prenaient  patience  les  hommes  coura- 
geux parmi  les  apôtres;  ne  cherche  point  à  hâter 
leur  châtiment.  Un  Jour»  lorsqu'ils  apercevront 
raccamplissement  des  menaces, 

35.  Il  leur  semblera  qu'ils  n*ont  demeuré 
qu*UD  instant  de  la  journée  sur  la  terre.  Telle  est 
l'exhortation.  Les  pervers  ne  seront-ils  pas  les 
ieols  qui  périront  ? 

CHAPITRE  XL  VIL 

rM  MOHAMMED. 

V  DooQé  A  u  Mecque.  —  «0  verMAi. 

du  nom  de  £Heu  clément  et  misèricortUeux. 
!•  Dieu  rendra  nulles  les  œuvres  de  ceux  qui 
ne  croient  pas  et  qui  détournent  les  autres  de  son 
chemin. 

2.  Quant  à  ceux  qui  ont  ta  foi,  pratiquent  le 
bien  et  croient  en  ce  qui  a  tté  révélé  à  Mohammed, 
et  ce  qui  est  la  vérité  venant  du  Seigneur,  Dieu 
effacera  leurs  péchés  et  rendra  leurs  cœurs  droits. 

3.  n  en  sera  ainsi,  parce  que  les  inlidèles  ont 
suivi  le  mensonge,  et  que  les  croyants  ont  suivi  la 
vérité  qui  leur  venait  de  leur  Seigneur,  Cestainsi 
que  Dieu  propose  des  exemples  aux  hommes, 

4.  Quand  vous  rencontrerez  les  infidèles', 
loeX'Ies  jusqu'à  en  faire  un  grand  carnage,  etser* 
n*K  les  entraves  des  captifs  que  vous  aure2  faits. 

5.  Ensuite  vous  les  mettrez  en  liberté,  ou  les 
rcodres moyennant  une  rançon,  lorsque  laguerre 
ànrac«^\Si  Dieu  voulait,  il  triompherait  d'eux 
lui-même;  mais  il  vous  fait  combattre  pour  vous 
éprouver  les  uns  par  les  autres.  Ceux  qui  auront 
succombé  dans  le  chemin  de  Dieu,  Dieu  ne  fera 
point  périr  leurs  oeuvres. 

€.  Il  les  dirigera  et  rendra  leurs  cceurs  droits. 
7.  Il  les  introduira  dans  le  paradis  dont  il  leur 
a  parlé.  % 

•  U  s'agit  Ici  di^  iDÛiièiefl  de  U  Mecque  et  autre*  tri- 

MUVllM*t. 

•  Mot  hi  mot,  lorsque  la  guerre  aun  mis  bas  sa  cbargf^^ 
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8.  0  croyants  î  si  vous  assister  Dieu  dan$  na 
guerre  contre  les  méchants^  lui  il  vous  asî^lstera 
aussi,  et  il  affermira  vos  pas, 

9.  Four  les  incrédules,  puissent-Ils  périr,  et 
puisse  Dieu  rendre  nulles  leurs  œuvresl 

in.  Ce  sera  la  rétribution  de  leur  aversion 
pour  les  révélations  de  Dieu  ;  puisae-t-il  anéantir 
leurs  oeuvres! 

1 1.  JV*ont-ils  jamais  traversé  ces  pays?  N'ont- 
ils  pas  vu  quelle  a  été  ta  fin  de  leurs  devanciers 
que  Dieu  extermina?  Un  sort  pareil  attend  les 
infidèles  de  nos  jours, 

1 2.  C*est  parce  que  Dieu  est  le  patron  des 
croyants,  et  que  les  infidèles  nVn  ont  point. 

13.  Dieu  introduira  ceux  qui  croienï  et  font 
!c  bien  dans  les  jardins  où  coulent  les  fleuves; 
il  accordera  les  hiens  de  ce  monde  aux  inddéles  ; 
ils  en  jouiront  à  la  manière  des  brutes;  mais  le 
feu  sera  un  jour  leur  demeure. 

J4.  Combien  de  villes  plus  puissantes  qtie  ta 
ville  où  tu  es  né,  et  qui  t*a  exilé,  ont  été  anéan- 
ties, sans  que  personne  soit  venu  à  leur  se- 
cours. 

15.  Celui  qui  suit  les  signes  évidents  du  Sel* 
gneur  sera-t-il  traité  comme  celui  à  qui  ses  mau- 
vaises actions  ont  paru  belles,  et  qui  a  suivi  ses 


16.  Voici  le  tahleau  du  paradis  qui  a  été  pro- 
mis aux  hommes  pieux  :  des  fleuves  d'eau  qui 
ne  se  gdte  jamais,  des  fleuves  de  lait  dont  le 
goût  ne  s'altérera  jamais,  des  fleuves  de  vin  doux 
i\  boire, 

17.  Des  fleuves  de  miel  pur,  toute  sorte  de 
fruits,  et  le  pardon  des  péchés.  En  sera-t4l  ainsi 
avec  celui  qui,  condamné  au  séjour  du  feu,  sera 
abreuvé  d*eau  bouillante  qui  lui  déchirera  les 
entrailles? 

18.  Il  est  parmi  eux  des  hommes  qui  viennent 
t'écouter;  mais  à  peine  font-ils  quitté,  qu'ils 
vont  dire  à  ceux  qui  ont  reçu  la  science  :  QuV*st- 
ce  qull  débile?  Ce  sont  ceux  sur  Us  cœurs  des- 
quels Dieu  a  apposé  le  sceau,  et  qui  ne  suivent 
que  leurs  passions. 

lû.  Dieu  ne  fera  qu^augmenter  la  bonne  di- 
rection de  ceux  qui  suivent  le  cliemin  droit,  et 
leur  enseignera  ce  qu'ils  doivent  éviter. 

20,  Les  infidèles,  qu  attendent-ils  donc?  E«t- 
ce  riipure  qui  surgira  subitement?  Déjà  quel- 
ques signes  de  c^  jour  ont  paru  ;  mais  a  quoi 
leur  serviront  les  avertissements? 

21,  Sache  qull  n'y  a  point  d^autrc  dieu  que 
Dieu;  implore  de  lui  le  pardon  de  tes  péchés^ 
des  péchés  des  hommes  et  ût*3  ft  mmes  qui  croient 
Dieu  connaît  tous  vos  mouvements  et  le  liiHi  de 
votre  repos. 

22,  Les  vrais  croyants  disent  :  Dieun'a-t*il 
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pas  révélé  nn  chapitre  qui  ordonne  la  guerre 
sainte  F  Mais  qu'un  chapitre  péremptoire  soit 
révélé,  et  que  la  guerre  y  soit  ordonnée,  tu  ver- 
ras ces  hommes  dont  le  cœur  est  'atteint  d*une 
infirmité,  te  regarder  d'un  regard  d'un  homme 
que  la  vue  de  la  mort  j^t  tomber  en  défaillance. 
Cependant,  l'obéissance  et  un  langage  conve- 
nable leur  seraient  plus  avantageux. 

33.  Quand  la  guerre  est  décidée,  s'ils  tiennent 
leurs  engagements  envers  Dieu ,  cela  leur  sera 
plus  avantageux. 

34.  A  quoi  vous  eût  exposé  votre  désobéis- 
sance :  vous  auriez  commis  des  brigandages 
dans  le  pays  et  violé  les  liens  sacrés  du  sang. 

35.  Ce  sont  ces  hommes  que  Dieu  a  maudits 
et  rendus  sourds  et  aveugles. 

36.  Ne  méditeront-ils  pas  le  Koran,  ou  bien 
leurs  cœurs  ne  seraient-ils  pas  fermés  par  des 
cadenas? 

27.  Ceux  qui  reviennent  à  leurs  anciennes 
erreurs,  après  que  la  vraie  direction  a  été  claire- 
ment établie  à  leurs  yeux,  Satan  leur  suggérera 
leurs  œuvres  et  leur  dictera  leur  conduite. 

28.  Ce  sera  le  prix  de  ce  qu'ils  disaient  aux 
Jiommes  qui  ont  en  aversion  le  livre  révélé  )mr 
Dieu  :  Nous  vous  suivrons  dans  certaines  choses. 
Dieu  connaît  ce  qu'ils  cherchent  à  cacher. 

39.  Quelle  sera  leur  condition  lorsque  les  an- 
ges, leur  ôtant  la  vie,  frapperont  leur  ligure  et 
leur  dos. 

30.  Ce  sera  pour  prix  de  ce  qu'ils  ont  suivi  les 
choses  qui  indignent  Dieu  et  dédaigné  ce  qui 
lui  platt,  au  point  qu'il  anéantira  le  fruit  de  leui*8 
œuvres. 

31.  Ceux  dont  le  cœur  est  atteint  d'une  infir- 
mité, pensent-ils  que  Dieu  ne  mettra  pas  au  jour 
leur  méchanceté? 

32.  Si  nous  voulions,  nous  te  les  ferlons  voir, 
nous  te  les  ferions  connaître,  ÔMoliammetl ,  par 
leurs  signes  ;  mais  tu  les  reconnaîtras  à  leur 
langage  vicieux.  Dieu  connaît  vos  actions. 

33.  Nous  vous  mettrons  à  l'épreuve  jusqu'à 
ce  que  nous  connaissions  les  hommes  qui  com- 
battent pour  la  religion  et  qui  persévèrent.  Nous 
examinerons  votre  conduite. 

34.  Ceux  qui  ne  croient  point  et  qui  détour- 
nent les  autres  de  la  voie  de  Dieu ,  ceux  qui  ont 
fait  schisme  avec  l'apôtre  de  Dieu  après  que  la 
vraie  direction  leur  fut  clairement  démontrée , 
ceux-là  ne  sauraient  nuire  aucunement  à  Dieu  , 
mais  Dieu  peut  anéantir  leurs  œuvres. 

85.  O  croyants,  obéissez  à  Dieu,  obéissez 
au  prophète,  ne  rendez  point  nulles  vos  œu- 
vres. 

86.  Dieu  n'accordera  point  le  pardon  aux  in- 
fidèles qui  ont  cherché  à  détourner  les  autres  du 
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'  chemin  de  Dieu,  et  qui  sont  morts  dans  leur  faiô- 
délité. 

37.  Ne  montrez  pomt  de  lâcheté,  et  n'appeler 
point  les  infidèles  à  la  paix  quand  vous  leur  étn 
supérieurs,  et  que  Dieu  est  avec  vous  ;  il  ne  vous 
privera  point  du  prix  de  vos  ceuvres. 

38.  La  vie  de  ce  monde  n'est  qu*un  Jeu  et  une 
frivolité.  Si  vous  croyez  en  Dieu  et  lecraigneK,ii 
vous  donnera  votre  récompense  et  ne  vousdîe- 
mandera  rien  de  vos  biens. 

89.  S'il  vous  les  demandait  et  vous  pressait, 
vous  vous  montreriez  avares;  alors  il  mettrait 
au  rgand  Jour  votre  méchanceté. 

40.  Voyez  un  peu ,  vous  êtes  appdés  à  dé- 
penser vos  richesses  pour  la  cause  de  Dieu ,  et  il 
est  des  hommes  parmi  vous  qui  se  montrent  iva- 
res  ;  mais  l'avare  n'est  avare  qu'à  son  détriment, 
car  Dieu  est  riche  et  vous  êtes  pauvres, et  ai 
vous  tergiversez ,  il  suscitera  uq  autre  peopif  à 
votre  place,  un  peuple  qui  ne  vous  ressemblera 
point. 

CHAPITRE  XLVIIL 

LA  VICTOIRE. 

Donné  à  U  Mecque.  »  90  venett. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  Nous  t'avons  accordé  une  victoire  édi- 
tante, 

2.  Afin  que  Dieu  ait  l'occasion  de  te  par 
donner  tes  ffiutes  anciennes  et  récentes ,  afin 
qu'il  accomplisse  ses  bienfeits  envers  toi,  et  te 
dirige  vers  le  chemin  droit , 

3.  Afln  qu'il  t'assiste  de  son  puissant  secours. 

4.  C'est  lui  qui  fait  descendre  la  tranquillité 
dans  les  cœurs  des  fidèles ,  afin  qu'ils  augmen- 
tent encore  leur  foi.  Les  armées  des  deux  et  de 
la  terre  appartiennent  à  Dieu  ;  il  est  savant  et 
sage. 

5.  Il  hitroduira  les  croyants,  hommes  et  fem- 
mes, dans  les  jardins  où  couleront  les  fleoTes, 
ils  y  demeureront  éternellement.  Dieu  effacera 
leurs  péchés.  C'est  un  i>onheur  immense  auprès 
de  Dieu. 

6.  Il  punira  les  hypocrites ,  hommes  et  fem- 
mes, les  idolâtres  des  deux  sexes ,  tous  ceui  qui 
Jugent  mal  de  Dieu.  Tous  ceux-là  éprouverool 
les  vicissitudes  du  malheur,  Dieu  est  courrouce 
contre  eux ,  il  les  a  maudits ,  il  a  préparé  la 
géhenne  pour  eux  ;  et  quel  affreuse  demeure  1 

7.  Les  armées  des  cieux  et  de  la  terre  lui  a^ 
partiennent;  il  est  puissant  et  sage. 

8.  Nous  t'avons  envoyé ,  6  Mohammed ,  pour 
être  témoin ,  et  apôtre  chargé  d'annoncer  et  d'a- 
vertir, 

9.  Afin  que  vous ,  ê  hommes ,  croyiez  eu  BJcn 
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à  90D  propfièCe  ^  afin  que  vous  l'assistiez,  que 
vous  Thonoriez ,  et  que  vous  célébriez  ses  louan» 
(^es  maiin  et  soir.         ^ 

ta.  Ceux  qui ,  en  te  donnant  la  main ,  te  prê* 
teot  serment  de  fidélité ,  le  priHent  a  Dieu  ;  ta 
malo  de  Dieu  est  posée  sur  leurs  mains.  Qui* 
emqiie  viciera  le  serment  le  violera  à  son  détri- 
iiieiit,et  celui  qui  reste  fidèle  au  pacte,  Dieu  lui 
accorde  une  récompense  magnifique. 

11.  Les  Arabes  du  désert  qui  restèrent  der* 
Hère  vous  viendront  te  dire  :  Nos  troupeaux  et 
nos  familles  nous  ont  empêchés  de  te  suivre;  prie 
Dieu  qu'il  nous  pardonne  nos  péchés.  Leurs 
langues  prononceront  ce  qui  u*est  point  dans 
leur»  coeurs.  Dis-leur  :  Qui  pourra  lutter  contre 
Dieu  s'il  veut  vous  affliger  d'un  malheur  ou  vous 
accorder  quelque  bien  7  Dieu  connaît  vos  actions. 

1 2.  Mais  vous  vous  êtes  imaginé  que  l'apôtre 
et  les  croyants  ne  retourneront  Jamais  auprès  de 
leors  familles,  et  cette  peosée  plaisait  à  vos 
cœurs:  vos  pensées  ont  été  coupables,  et  vous 
êtes  un  peuple  pervers. 

ia.  Nous  avons  préparé  un  brasier  ardent 
pour  les  infidèles  qui  n'auront  point  cru  eu  Dieu 
flià  SOD  apôtre. 

f  4.  Le  royaume  des  cieux  et  de  la  terre  ap- 
partient à  Dieu  ;  il  pardonne  à  qui  il  veut,  et 
infijge  le  châtiment  à  qui  tl  veut*  Il  est  ludul- 

fst  et  miséricordieux. 
15.  AUez-vous  enlever  un  butin  assuré,  les 
Arabes  qui  sont  restés  dans  leurs  maisons  vous 
diront  :  Laissez  -  nous  marcher  avec  vous.  ïls 
veulent  changer  la  parole  de  Dieu  '.  Dis-leur  : 
Vous  ne  marcherez  point  avec  nous.  Dieu  la  ainsi 
décidé  d'avance.  ïls  te  diront  que  vous  le  faites 
par  jalousie  ;  point  du  tout.  Mais  peu  d'entre 
eox  ont  de  l'Intel  ligence. 

16.  Dis  encore  aux  Arabes  du  désert  qui 
•oui  restes  ciie2  eux  !  Nous  vous  appellerons  à 
mitfcber  contre  des  nations  puissantes  ;  vous  les 
combattrez  jusqu  a  ce  qu'elles  embrassent  Tisla- 
mîsme.  Si  vous  obéissez ,  Dieu  vous  accordera 
QM  belle  récompense  ;  mais  si  vous  tergiversez 
UKime  vous  lavez  déjà  fait  autrefois,  il  vous 
infligera  un  châtiment  douloureux. 

1 7.  Si  l'aveugie,  le  boiteux,  l'infirme,  ne  vont 
point  à  la  guerre ,  on  ne  le  leur  imputera  pas  à 
crime.  Quiconque  obéit  à  Dieu  et  à  son  apôtre , 
sera  introduit  daus  ie  jardin  où  coulent  des 

Heuvcs;  mais  Dieu  infligera  un  châtiment  dou- 
Bliureox  d  ceux  qui  auront  tourué  le  dos  à  ses 
fsofii  mandements. 

18.  Dieu  a  été  satisfait  de  ces  croyants  qui 
i*ODt  donné  la  main  eu  signe  de  fidélité  soua 

•  Car  Dlcii  n*atrAtt  promi*  la  virloirc  x\\Ck  ceux  qui 
avaient  coiii»Umn»ej]t  comlMUu  à  côté  de  Motiammcil. 
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Tarbre;  U  connaissait  les  pensées  de  leurs  ccruri; 
il  y  a  versé  la  tranquillité  et  les  a  récompenses 
par  une  victoire  immédiate  , 

19.  Ainsi  que  par  un  riche  butin  qu'ils  ont 
enlevé.  Dieu  est  puissant  et  sage, 

30«  Il  vous  avait  promis  de  vous  rendre 
maîtres  d'un  riche  butin  ,  et  il  s'est  hâté  de  vous 
le  donner;  il  a  détourné  de  vous  le  bras  de  vos 
ennemis,  afin  que  cet  événement  fût  un  signe 
pour  les  croyants,  et  pour  vous  diriger  vers  le 
chemin  droit 

21.  H  vous  avait  promis  d'autres  dépouille» 
dont  vousn*avez  pu  vous  emparer  encore  ;  mais 
Dieu  les  a  déjà  eu  son  pouvoir  ;  il  est  tout- 
puissant. 

22.  Si  les  infidèles  vous  combattent,  lis  ne 
tarderont  pas  à  prendre  la  fuite ,  et  ils  ne  trou- 
veront ni  protecteur  ni  secours , 

23.  En  vertu  de  ta  loi  de  Dieu,  telle  quVIle 
a  été  antérieurement.  Tu  ne  trouveras  point  de 
variation  dans  la  loi  de  Dieu. 

24.  C'est  lui  qui  a  détourné  de  %'ous  le  bras 
de  vos  ennemis ,  comme  il  les  a  mis  à  Tabri  de 
vos  coups  dans  la  vallée  de  la  Mecque,  après 
vous  avoir  accordé  la  victoire  sur  eux.  Dieu  voit 
vos  actions. 

25.  Ce  sont  eux  qui  no  croient  pas  et  qui  vous 
éloignent  de  Toratoire  sacré,  ainsi  que  des  offran- 
des qu^ils  retiennent  et  ne  laissent  point  parvenir  à 
leur  dcslinalion.  Si  les  croyants  des  deux  sexes, 
que  vous  ne  connaissez  pas,  ne  s'étaient  pas  mô- 
les parmi  eux  ;  s1l  n*y  avait  pas  eu  k  red(»uler  im 
crime  de  ta  part ,  commis  dans  la  mêlée,  et  que 
Dieu  n  eût  pas  désiré  d^aecorder  sta  griice  a  qui 
il  voudrait,  *t  ctla  n^avait pas  eu  itcu^sHs 
avaient  été  séparés  (  les  croyants  des  infidèles  ) , 
nous  aurions  Infiigé  aux  infidèles  uo  châtiment 
douloureux. 

36.  Tandis  que  les  înfidèfes  ont  mis  dans 
leurs  cœurs  la  fureur,  la  fureur  des  Ignorants | 
Dieu  a  fait  descendre  ia  tranquillité  dans  le  cfÈUr 
de  Tapôtre.  Dans  ceux  des  croyants,  il  a  établi 
la  parole  de  la  dévotion  ;  ils  en  étaient  dignes 
et  les  plus  propres  à  la  recevoir.  Or  Dieu  connaît 
tout. 

27.  Dieu  a  confirmé  la  réalité  de  ce  songe  de 
l'apôtre  quand  il  lui  fit  entendre  ces  mots:  Vous 
entrerez  dans  Toratoire  sacré,  s'il  plaît  à  Dieu, 
sains  et  saufs ,  la  tête  rasée  ou  les  cheveux  cou- 
pés  court;  vous  y  entrerez  sans  crainte.  Dieu 
sait  ce  que  vous  ignorez.  En  outre,  il  vous  a 
réservé  une  victoire  qui  suivra  sans  retard. 

28.  C'est  lui  qui  a  envoyé  son  apôtre  muni 
de  la  direction  et  de  la  véritable  religion,  pour 
rélever  au-desïtus  de  toutes  les  religious.  Le  té- 
moignage de  Dieu  te  suffit. 
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29.  Mohammed  est  Venvoyé  de  Dieu;  ses 
compagnons  sont  terribles  aux  infidèles  et  ten* 
ores  entre  eux-mêmes;  tu  les  verras  agenouillés, 
prosternés ,  rechercher  la  faveur  de  Dieu  et  sa 
satisfaction;  sur  leur  front  brille  une  marque, 
trace  de  leurs  prostrations.  Voici  à  quoi  les  com- 
pare le  Pentateuque  et  l'Évangile:  ils  sont 
cooune  cette  semence  qui  a  poussé;  elle  grandit, 
elle  grossit  et  s'affermit  sur  sa  tige;  elle  réjouit 
le  laboureur.  Tels  ils  sont ,  afin  que  les  infidèles 
en  conçoivent  du  dépit.  Dieu  a  promis  à  ceux 
qui  croient  et  pratiquent  les  bonnes  œuvres ,  le 
pardon  des  péchés  et  une  récompense  généreuse. 


CHAPITRE  XLIX. 

LES  APPARTEMENTS. 

Donné  à  Médine.  18  versets. 

Wu  nom  de  Dieu  dément  et  misérieor(Ueua>. 

1.0  vous  qui  croyez ,  n'anticipez  point  sur 
les  ordres  de  Dieu  et  de  son  envoyé  ;  craignez 
Dieu ,  car  il  entend  et  sait  tout 

2.  0  vous  «qui  croyez ,  n'élevez  point  la  voix 
au-dessus  de  celle  du  prophète,  ne  lui  parlez  pas 
aussi  haut  que  vous  le  faites  entre  vous,  afin 
que  vos  œuvres  ne  deviennent  infructueuses  à 
votre  insu. 

3.  Ceux  qui  baissent  leur  voix  en  présence  du 
prophète  sont  précisément  ceux  dont  Dieu  a 
disposé  les  cœurs  pour  la  dévotion.  Ils  obtien- 
dront le  pardon  de  leurs  péchés,  et  une  récom- 
pense généreuse. 

4.  Ceux  qui  t'appellent  à  haute  voix,  pendant 
que  tu  es  dans  Tintérieur  de  tes  appartements, 
sont  pour  la  plupart  des  hommes  dépourvus  de 
sens. 

5.  Que  n'attendent-ils  plutôt  le  moment  où  tu 
en  sortirais  toi-même.  Cela  vaudrait  beaucoup 
mieux.  Mais  Dieu  est  indulgent  et  miséricor- 
dieux. 

6.  Si  un  homme  méchant  vous  apporte  quel- 
que nouvelle ,  cherchez  d'abord  à  vous  assurer 
de  sa  véracité;  autrement,  vous  pourriez  faire  du 
tort^à  quelqu'un  sans  le  savoir,  et  vous  vous  en 
repentiriez  ensuite. 

7.  Sachez  que  l'apôtre  de  Dieu  est  au  milieu 
de  vous.  S'il  vous  écoutait  dans  beaucoup  de 
choses ,  vous  tomberiez  dans  le  péché.  Mais  Dieu 
vous  a  fait  préférer  la  foi,  il  l'a  embellie  dans 
vos  cœurs;  il  vous  a  inspiré  de  la  répugnance 
pour  l'infidélité ,  pour  Timpiété,  pour  la  déso- 
béissance. De  tels  hommes  sont  dans  la  droite 
voie 

8.  Par  la  grâce  de  Dieu ,  et  par  l'effet  de  sa 
générosité.  Dieu  est  savant  et  sage. 
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9.  Lorsque  deux  nations  des  croyants  se  Ibnt 
la  guerre ,  cherchez  à  les  concilier.  Si  Tune  d'en- 
tre elles  agit  avec  iniquité  envers  l'autre,  com- 
battez celle  qui  a  agi  injustement ,  jusqu'à  ce 
qu'elle  revienne  aux  préceptes  de  Dieu  Si  elle 
reconnaît  ses  torts,  réconciliez-la  avec  l'autre 
selon  la  Justice;  soyez  impartiaux,  car  Dieu 
aime  ceux  qui  agissent  avec  impartialité. 

1 0.  Car  les  croyants  sont  tous  frères  ;  arrangez 
donc  le  différend  de  vos  pères ,  et  craignei 
Dieu,  afin  qu'il  ait  pitié  de  vous. 

1 1 .  Que  les  hommes  ne  se  moquent  point  des 
hommes  :  ceux  que  l'on  raille  valent  peut-être 
mieux  que  leurs  railleurs  ;  ni  des  femmes  des 
autres  femmes: peut-être  celles-ci  valent  mieux 
que  les  autres.  Ne  vous  diffomez  pas  entre  vous, 
ne  vous  donnez  point  de  sobriquets.  Que  ce  nom  : 
Méchanceté,  vient  mal  après  la  îoigue  vouspro- 
fessez.  Ceux  qui  ne  se  repentiraient  pas  après 
une  pareille  action  ,  ne  seraient  que  mé- 
chants. 

12.  0  vous  qui  croyez  éviter  le  soupçon  trop 
fréquent,  il  y  a  des  soupçons  qui  sont  des  cri- 
mes; ne  cherchez  point  à  épier  les  pas  des  an- 
tres ,  ne  médisez  point  les  uns  des  autres;  qui  de 
vous  voudrait  manger  la  chair  de  son  frère 
mort  ?  Vous  reculez  d'horreur.  Craignes  dîne 
Dieu.  Il  aime  à  revenir  aux  hommes,  et  il  est 
miséricordieux. 

1 3. 0  hommes, nous  vous  avons  procréés  dlm 
hompme  et  d'une  femme;  nous  vous  avons pir- 
tagés  en  familles  et  en  tribus,  afin  que  vous  vous 
connaissiez  entre  vous.  Le  plus  digne  devant 
Dier  est  celui  d'entre  vous  qui  le  craint  le  pins. 
Or,  Dieu  est  savant  et  instruit  de  tout. 

14.  Les  Arabes  du  désert  disent  :  Nous  avons 
cru.  Réponds-leur  :  Point  du  tout.  Dites  plutôt- 
Nous  avons  embrassé  l'islam ,  car  la  foi  n'a  pas 
encore  pénétré  dans  vos  cœurs.  Si  vous  ohëssa 
à  Dieu  et  à  son  apôtre,  aucune  de  vos  actioQs 
ne  sera  perdue,  car  Dieu  est  indulgent  et  misé- 
ricordieux. 

15.  Les  vrais  croyants  sont  ceux  qui  ont  cm 
en  Dieu  et  à  son  apôtre,  et  qui  ne  doutent  plus, 
qui  combattent  de  leurs  biens  et  de  leur  person- 
ne dans  le  sentier  de  Dieu.  Ceux-IÀ  seuls  sont 
sincères  dans  leurs  paroles. 

16.  Pensez-vous  apprendre  à  Dieu  quelle  est 
votre  religion  ?  Mais  il  sait  tout  ce  qui  est  dans 
les  deux  et  sur  la  terre.  Il  connaît  tout. 

17.  Ils  te  reprochent  comme  un  mérite  de 
leurpart^  d'avoir  embrassé  l'islam.  Dis-leur  :  Ne 
me  reprochez  point  votre  islam.  Dieu  pourrait 
bien  vous  reprocher  comme  un  bienfait  de  vnm 
avoir  conduits  vers  la  foi.  Convenez-en  si  \o\\^ 
êtes  sincères. 
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C8.  Dieu  connatt  les  secrets  des  deux  et  de  îa 
erre,  il  voit  toutes  vos  actions, 

CHAPITRE    L. 

Donné  àlA  Mecqm.  -  46  Yertet». 
Ju  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

î.  K.  Par  le  Koran  glorieux, 

2.  Ils  sY'tonncnt  de  ce  que  de  leur  sein  s'éleva 
im  homme  qui  les  avertit  Ceci  est  surprenant, 
disent  les  inlidèles. 

3.  Une  fois  morts  et  réduits  en  poussière,  de- 
vrions-nous revivre  ?  Ce  retour  est  trop  éloi*;né. 

4.  Nous  savons  combien  la  terre  en  a  déjà 
dévoré;  nous  avons  un  livre  que  nous  conser- 
voDf,  et  qui  en  iiistiuit. 

5.  Ils  ont  traité  de  mensonge  la  vérité  qui 
leur  est  venue.  Ils  sont  dans  une  affaire  inextin- 
cîible. 

6.  N'élèvcront-ils  pas  leurs  regards  vers  le 
ciel  au-dessus  de  leurs  tétcs?  Ne  voient-Ils  pas 
comme  nous  Tavons  bàli  et  disposé  ,  comme  il 
n  y  a  aucune  fente? 

7.  Nous  avons  étendu  la  terre  ^  nous  y  avons 
jeté  des  montages ,  et  nous  y  avons  fixé  le  cou- 
yie  précieux  de  toute  espèce. 

8.  Sujet  de  réflexion ,  et  avis  à  tout  serviteur 
qui  aime  à  retourner  vers  nous, 

9.  Nous  faisons  descendre  du  ciel  Vmu  bien- 
faisante; par  elle,  nous  faisons  germer  les 
piantes  des  jardins ,  et  les  récolles  des  mtis- 

10.  Et  les  palmiers  élevés ,  dont  les  brandies 
irtombcnt  avec  des  dattes  en  grappes  suspendues. 

11.  Elles  servent  de  nourriture  aux  hommes. 
Au  moyen  de  l'eau  du  ciel ,  nous  rendons  la  vie 
à  «ne  contrée  morte.  C*est  ainsi  que  s  opérera 
la  résarrecUon. 

12.  Le  peuple  de  Noé,  les  habitants  de  Rass, 
rt  les  Théraoudéens,  ont  avant  ceux-ci  U'aité  de 
menteurs  leui-s  prophètes. 

1 3.  Ad  et  Pharaon  ,  les  confrères  de  Loth  et 
le»  habitants  de  la  forêt  • ,  le  peuple  de  Tohba , 
tous  ont  traité  leurs  prophètes  d'imposteurs  ,  et 
ont  mérité  le  châtiment  dont  nous  les  mena- 
cions. 

14.  Sommes-nous  donc  fatigué  par  la  pre- 
mière création,  pour  qu'ils  soient  dans  le  doute 
war  la  création  nouvelle  de  la  résurrection? 

15.  Nous  avons  créé  rbonimc,  et  nous  sa- 
vons ce  que  son  drae  lui  dit  à  l*oreille  ;  nous  som- 
mes plus  prcs  de  lui  que  sa  veine  jugulaire. 

IC,  Lorsque  les  deux  anges  chargés  de  rc- 

•  CetU  furet  était  daas  le  pays  des  Msdîanitci. 
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cueillir  les  paroles  de  Thorame ,  se  mettent  h  les 
recueillir ,  l'un  s'assied  à  sa  droite  ,  et  l'autre  * 
sa  gauche, 

17.  îl  ne  profère  pas  une  seule  parole  qu'il  n'y 
ait  un  surveillant  prompt  à  la  noter  exactement. 
Ig.  L'étourdissement  de  la  mort  certaine  le 
saisit.  Voici  le  terme  que  tu  voulais  reculer, 

19.  On  enfle  la  trompette  !  C'est  le  jour  dont 
vous  étiez  avertis. 

'  20-  Toute  éme  s*y  rendra  accompagnée  d'un 
témoin  et  d'un  conducteur  qui  la  poussera  de- 
vant soi. 

21.  Tu  vivais  dans  l'insouciance  de  ce  Jour, 
lui  dîra-t-on.  Nous  avons  ôté  k  voile  qui  to  cou- 
vrait les  yeux.  Aujourd'hui  ta  vue  est  per- 
çante. 

22.  Uange  qui  l'accompagnera  dira  :  Voilàce 
que  j'ai  préparé  contre  toi. 

23.  Jetez  dans  l'enfer  tout  infidèle  endurci, 

24.  Qui  s'opposait  au  bien,  violait  les  lois  et 

doutait; 

25.  Qui  plaçait  à  côté  de  Dieu  d*antres  dieux. 
Précipitez-le  dans  le  tourment  affreux. 

2G.  L'autre  ange  dira  :  Seigneur,  ce  n'est  pas 
moi  qui  l'ai  séduit ,  mais  il  était  dans  Tégare- 
ment  lointain. 

27.  Ne  disputez  pas  devant  raol.  Je  vous  avals 
menacés  d'avance, 

28,  Ma  parole  ne  change  pas,  et  je  ne  suis 
point  tyran  de  mes  serviteurs, 

20.  Alors  nous  crierons  à  l'enfer  :  Es-tu  rem- 
pli? et  il  répondra  :  Avea-vous  encore  des  vic^ 
times? 

30.  Non  loin  de  là,  le  jardin  de  déUces  est 
préparc  pour  les  justes» 

31.  Voici  ce  fïui  a  été  promis  à  tout  homme 
qui  faisait  la  pénitence,  et  observait  les  lois  de 

Dieu; 

32.  A  tout  homme  qui  craignait  le  Clément , 
et  qui  vient  avec  un  cœur  contrit. 

33.  Entrez-y  en  paix,  le  jour  de  réternité 
cooimence. 

34.  Vous  y  aurez  tout  à  votre  gré,  et  nous 
pouvons  augmenter  ses  bénédictions. 

35.  Combien  nous  avons  exterminé  de  peu- 
ples plus  forts  que  les  habitants  de  la  Mecque  ï 
Parcourez  les  pays,  et  voyez  s'il  y  a  un  (diri 
contre  notre  colère? 

3C.  Avis  à  tout  homme  qui  a  un  c<çur  ^  qui 
prête  l'oreille  et  qui  voit. 

37,  Nous  avons  créé  les  deux  et  la  terre,  et 
tout  l^espace  qui  les  sépare,  en  six  jours.  La  fa- 
tigue n*a  pas  eu  de  prise  sur  nous, 

3».  Souffre  avec  constance  leurs  discours»  et 
récite  les  louanges  de  ton  Seigneur  avant  le  lever 
et  le  coucher  du  soleil , 
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89.  Et  pendant  la  nuit  aussi  ;  et  accomplis 
l'adoration. 

40.  Prête  attentivement  l'oreille  au  Jour  où 
le  crieur  criera  du  lieu  voisin  '. 

41.  Le  Jour  où  les  hommes  entendront  le  cri 
véritable,  sera  celui  de  la  résurrecti<m. 

42.  Nous  faisons  mourir  et  nous  rendons  la 
vie.  Nous  sommes  le  terme  de  toutes  choses. 

43.  Dans  ce  Jour,  la  terre  s'ouvrira  soudain 
au-dessus  d'eux.  Ce  sera  le  Jour  du  rassemble- 
ment. Cette  œuvre  nous  sera  facile. 

44.  Nous  connaissons  les  discours  des  infi- 
dèles, et  toi,  tu  n'es  pas  chargé  de  les  contraindre. 

45.  Avertis  par  le  Koran  ceux  qui  craignent 
mes  menaces. 


CHAPITRE  LI. 

QUI  ÊPAaPILLEZfT.  ^ 

Donné  à  la  M eeqne.  —  60  TeneCs. 
j4u  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  Ten  Jure  par  les  brises  qui  éparpillent  et 
disséminent  ' , 

2.  Par  les  nuées  grosses  d'un  fardeau  ' , 

8.  Par  les  nacelles  qui  courent  avec  agilité^, 

4.  Par  les  anges  qui  distribuent  toutes  choses, 

5.  Les  menaces  qu'on  vous  fait  entendre  sont 
véritables, 

G.  Et  le  Jugement  est  imminent. 

7.  Par  le  ciel  traversé  de  bandes  **, 

8.  Vous  erres  dans  vos  discours  opposés. 

9.  On  se  détournera  de  celui  qui  est  détourné 
de  la  vraie  foi. 

1 0.  Que  les  menteurs  périssent; 

11.  Lesquels  s'enfoncent  dans  les  profon- 
deurs de  l'ignorance. 

12.  Ils  demandent  quand  viendra  le  Jour  de 
la  foi. 

1 3.  Ce  Jour-là  ils  seront  brûlés  au  feu. 

1 4.  On  leur  dira  :  Subissez  la  peine  que  vous 
hâtiez. 

15.  Ceux  qui  craignent  Dieu  sont  au  milieu 
des  Jardins  et  des  sources  \ 

16.  Jouissant  de  ce  que  leur  Seigneur  leur  a 
donné ,  parce  qu'ils  avaient  pratiqué  le  bien. 

17.  Ils  dormaient  peu  la  nuit  (  en  passant  la 
plus  grande  partie  de  la  nuit  en  prières) , 

>  C'eftt-à-dire»  d*où  toutes  les  créatores  pourront  l'en- 
tendre. 

*  Le  texte  porte  par  les  éparpillantes,  ce  qu'on  peut 
entendre  aussi  bien  des  soufRes  de  rent  qui  dispersent  la 
poussière,  comme  àes  femmes  qui,  en  donnant  des  en- 
fants aux  hommes,  font  éparpUler  leur  postérité  sur  la 
terre. 

^  Ou  bien  par  les  femmes  enceintes. 

^  Ou  bien  par  les  étoiles  qui  voyagent  dans  les  cieux. 

k  De  bandes  de  nuages. 
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18.  Et  au  lever  de  Faorinv  ils  demandaient 
pardon  de  leurs  péchés. 

19.  Dans  lairs  ridiesses  il  y  avait  une  part 
pour  le  mendiant  et  pour  llnfortuné. 

20.  Il  y  a  sur  la  terre  des  signes  de  la  pois* 
sance  divine  pour  ceux  qui  croient  fermement 

21.  Il  y  en  a  dans  vous-mêmes  :  ne  les  vqye» 
vous  pas? 

22.  Le  ciel  a  de  la  nourritare  pour  vous;  II 
renferme  ce  qui  vous  a  été  promis. 

23.  J'en  Jure  par  le  Seigneur  du  ciel  et  de  la 
terre ,  i;*est  la  vérité,  pour  parler  votre  langage. 

24.  As-tu  entendu  Tbistoire  des  li6tes  d'A- 
braham ?  Reçus  en  tout  honnenr , 

35.  Lorsqu'ils  entrèrent  chez  loi,  ils  loi  dirent: 
Paixl  et  Abraham  leur  dit  :  Paix.  —  Ce  sont 
des  étrangers , 

26.  Dit-il  à  part  aux  siens,  et  il  apporta  no 
veau  gras. 

27.  Il  Je  présenta  à  ses  hôtes,  et  leur  dit  : 
N'en  mangerez-vous  pas  un  peu  ? 

28.  Et  il  eut  quelque  crainte. d'eux;  ils  M 
dirent  :  Ne  crains  rien  I  et  ils  loi  annoncôrent  m 
fils  sage. 

29.  Sa  femme  survint  là'-dessas;  elle  poussa 
un  cri ,  et  se  frappa  le  visage,  eo  disant:  Moi, 
femme  vieille  et  stérile. 

30.  Ainsi  le  veut,  reprirent  les  liôtes,  Diea 
ton  Seigneur ,  le  Savant ,  le  Sage. 

3 1  •  Quel  est  le  but  de  votre  voyage,  à  mes- 
sagers? 

82.  Nous  sommes  envoyés  vers  un  peaple 
criminel , 

33.  Pour  lancer  contre  lui  des  pierres. 

34.  Destinés  chez  ton  Seigneur  pour  quicon- 
que commet  des  excès , 

35.  Nous  en  avons  énuméré  les  croyants, 

36.  Et  nous  n'y  avons  trouvé  qu'une  seule 
famille  d'hommes  voués  à  Dieu. 

37.  Nous  y  avons  laissé  des  signes  pour  ceux 
qui  craignent  le  châtiment  terrible. 

38.  II  y  avait  des  signes  dans  la  mission  de 
Moïse,  lorsque  nous  l'envoyâmes  vers  Pharaon, 
muni  d'un  pouvoir  patent. 

39.  Mais  lui  et  les  grands  de  son  royaume 
tournèrent  le  dos  en  disant  :  C'est  un  sorcier  oa 
un  fou. 

40.  Nous  l'avoiis  saisi  lui  et  son  armée,  et 
nous  les  avons  précipités  dans  la  mer.  II  est 
couvert  de  réprobation. 

4 1 .  Il  y  avait  des  signes  chez  le  peuple  d'Ad, 
lorsque  nous  envoyâmes  contre  lui  un  vent  de 
destruction. 

42.  Il  ne  passa  sur  aucun  être  sans  quil  ne 
l'eût  aussitôt  converti  en  poussière. 

43.  Il  y  avait  des  signes  che^.  les  Thémou(teei4 


LE  KOBAN, 
l(»rsqQ*oii  kur  dit:  Jouisses  jusqu'à  un  certain 
terme. 

44.  Ils  furent  rebelles  aux  ordres  du  Seigneur, 
fit  la  tempête  les  surprit  à  la  clarté  du  Jour. 

45.  Ils  ne  pouvaient  se  soutenir  debout  ni  se 
sauver. 

46.  Le  peuple  de  Noé  avant  eux  était  aussi  un 
peuple  de  pervers. 

47.  Nous  avons  bâti  le  ciel  par  l'effet  de  notre 
puissance,  et  nous  l'avons  étendu  dans  l'immen- 
laté. 

48.  Nous  avons  étendu  la  terre  comme  un 
tapis.  Que  nous  Favons  étendue  avec  iiabileté  I 

49.  En  toute  chose  nous  avons  créé  un  couple, 
afin  qae  vous  réfléchissiez. 

50.  Cherchez  un  asile  auprès  de  Dieu.  Je  suis 
envoyé  par  lui  pour  vous  avertir  distinctement. 

51.  Ne  placez  point  d'autres  dieux  à  côté  de 
Dieu.  Je  vous  en  avertis  clairement  de  sa  part. 

52.  C'est  idnsi  qu'il  n'y  eut  point  d'apôtre  en- 
\oyé  vers  leurs  devanciers  ,  qu'il»  n'aient  traité 
de  sorcier  ou  de  fou. 

5S.  Se  seraient-ils  transmis  ce  procédé  comme 
un  legs?  En  vérité,  c'est  un  peuple  rebelle. 

54.  Laisse-les  donc,  tu  n'encourras  aucun 
reproche; 

55.  Seulement  ne  cesse  de  prêcher.,  L'aver- 
tissement profitera  aux  croyants. 

56.  Je  n'ai  créé  les  hommes  et  les  génies 
qu*afin  qu'ils  m'adorent. 

57.  Je  ne  leur  demande  point  de  pain  ;  je  ne 
leur  demande  point  qu'ils  me  nourrissent. 

58.  Dieu  seul  est  le  dispensateur  de  la  nour- 
riture ;  il  est  fort  et  inébranlable. 

59.  Ceux  qui  agiront  injustement  auront  la 
portion  pareille  à  ceux  qui  ont  agi  autrefois  de 
la  même  manière.  Qu*ils  ne  me  provoquent  pas. 

60.  Malheur  aux  infidèles,  à  cause  du  Jour  dont 
il%  sont  menacés. 


CHAPITRE  LU. 

LE  MONT  Sm AL 

Donné  à  U  Heoque.  —  49  venets. 

j4u  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  Par  le  mont  Sinal  ; 

3.  Par  le  livre  écrit 

S.  Sur  un  rouleau  déployé  ; 

4.  Par  le  temple  visité  ;  '< 

5.  Par  la  xoùtB  élevée; 

6.  Par  la  mer  gonflée, 

7.  Le  châtiment  de  Dieu  est  imminent. 

8.  Nul  ne  saurait  le  détourner. 

0.  Au  Jour  où  le  cid  flottera  d'une  ondulation 
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10.  Les  montagnes  roardieront  d*uiie  marche 
réelle , 

1 1.  Ce  Jour-là,  malheur  à  ceux  qui  accusent 
les  apôtres  d'imposture , 

12.  Qui  s'ébattent  dans  des  discours  frivoles. 

13.  Ce  Jour-là  ils  sercntnrécipités  dans  le  feu 
de  la  géhenne. 

1 4.  C'est  le  feu  que  vous  avez  traité  de  men- 
songe, leur  dira-t-on. 

15.  Est-ce  un  enchantement?  ou  bien  ne 
voyez-vous  rien? 

16.  Chauffez-vous  à  ce  feu.  Supportez -le 
patiemment  on  ne  le  supportez  pas  ;  Teffet  en 
sera  égal  pour  vous.  Vous  êtes  rétribués  de  ce 
que  vous  avez  fait. 

1 7.  Ceux  qui  craignaient  Dieu  seront  dans  les 
Jardins  et  dans  les  délices , 

18.  Savourant  les  présents  dont  vous  gratifie 
votre  Seigneur.  Leur  seigneur  les  a  préservés 
du  supplice  du  feu. 

19.  Mangez  et  buvez  en  bonne  santé ,  c'est  le 
prix  de  vos  actions. 

20.  Accoudés  sur  des  lits  rangés  en  ordre, 
nous  les  avons  mariés  à  des  filles  aux  grands 
yeux  noirs. 

21.  Ceux  qui  ont  cru  et  dont  les  enfents  ont 
suivi  les  traces ,  seront  réunis  à  leurs  enflints. 
Nous  n'ôterons  pas  la  moindre  chose  de  leurs 
œuvres.  Tout  homme  sert  de  gage  à  ses  ceuvres. 

22.  Nous  leur  donnerons  en  abondance  les 
fruits  et  les  viandes  qu'ils  désireront. 

23.  Ils  feront  aller  à  la  ronde  la  coupe  qui  ne 
fera  naître  ni  propos  indécent  ni  occasion  de 
péché. 

24.  Autour  d'eux  circuleront  de  Jeunes  ser- 
viteurs ,  pareils  à  des  perles  renfermées  dans 
leur  nacre. 

25.  Placés  en  face  les  uns  des  autres,  les 
bienheureux  se  feront  réciproquement  des  ques- 
tions. 

26.  Nous  étions  Jadis,  diront-ils,  pleins  de 
sollicitude  pour  notre  famille. 

27.  Dieu  a  été  bienveillant  envers  nous;  il 
nous  a  préservés  du  supplice  ardent. 

28.  Nous  l'invoquions  Jadis  ;  il  est  bon  et 
miséricordieux. 

20.  0  Mohammed,  prêche  les  infidèles;  tu 
n'es,  grâce  à  Dieu ,  ni  un  devin ,  ni  un  possédé. 

30.  Diront-ils:  C'est  un  poète.  Attendons  avec 
lui  les  vicissitudes  de  la  fortune. 

31.  Dis-leur:  Attendez,  et  moi  J'attendrai 
avec  vous. 

32.  Sont-ce  leurs  songes  qui  les  inspirent , 
ou  bien  sont-ils  un  peuple  pervers? 

33.  Diront-ils  :  Il  a  inventé  lui-même  ce  Ko- 
ran.  —  Cest  plutôt  qu'ils  ne  croient  pas. 
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34.  QuHs  produisent  donc  an  discours  sem- 
blable, s'ils  sont  sincères. 

85.  Ont -ils  été  créés  du  néant,  ou  bien  se 
sont-ils  créés  eux-mômes  ? 

36.  Ont-ils  créé  les  cieux  et  la  terre?  C'est 
plutôt  qu'ils  ne  croient  pas. 

37.  Les  trésors  de  Dieu  seraient-ils  en  leur 
puissance?  Sont- ils  les  dispensateurs  suprêmes  ? 

38.  Ont-ils  une  échelle  pour  voir  ce  qui  se 
passe  au  ciel?  Que  celui  qui  l'a  entendu  pro- 
duise donc  une  preuve  évidente. 

39.  Dieu  a  - 1  -  il  des  filles  tout  comme  vous 
des  fils? 

40.  Leur  demanderas-tu  un  salaire  ?  Ils  sont 
accablés  de  dettes. 

41.  Ont -ils  la  connaissance  des  choses  ca-  . 
chées  ?  Écrivent-ils  dans  le  Livre  comme  Dieu 
le  fait  F 

43.  Veulent-ils  te  tendre  des  pièges  ?  Les  in- 
fidèles y  seront  pris  les  premiers. 

43.  Ont-ils  une  autre  divinité  que  Dieu  ?  Loin 
de  sa  gloire  les  dieux  qu'ils  lui  associent. 

44.  S'ils  voyaient  une  portion  du  ciel  tomber, 
r.s  diraient  :  C'est  un  nuage  amoncelé. 

45.  Laisse -les  jusqu'à  ce  qu'ils  rencontrent 
leur  Jour ,  le  Jour  où  ils  seront  frappés , 

46.  Le  jour  où  leurs  fourberies  ne  leur  servi- 
ront de  rien ,  où  ils  ne  recevront  aucun  secours. 

47.  Les  méchants  éprouveront  encore  d*autres 
supplices;  mais  la  plupart  d'entre  eux  l'Ignorent. 

48.  Attends  avec  patience  le  Jugement  de  ton 
Seigneur;  tu  es  sous  nos  yeux.  Célèbre  les 
louanges  de  ton  Seigneur  en  te  levant. 

49.  Célèbre -le  pendant  la  nuit;  célèbre -le 
quand  les  étoiles  s'en  vont. 

CHAPITRE  LUI. 

L'ÉTOILE. 
Donné  à  la  Mecque.  —  Gi  versets. 
j4u  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux, 

i .  J'en  jure  par  l'étoile  qui  se  couche , 

2.  Votre  compatriote  n'est  point  égaré ,  il 
n  a  point  été  séduit. 

3.  Il  ne  parle  pas  de  son  propre  mouvement. 

4.  Ce  qu'il  dit  est  une  révélation  qui  lui  a  été 
faite. 

5.  L'énorme  en  force  '  Ta  instruit. 

6.  Le  robuste,  après  l'avoir  instruit,  alla  se 
reposer. 

7.  Il  monta  au-dessus  de  l'horizon , 

8.  Puis  il  s'abaissa  et  resta  suspendu  dans  les 
airs. 

•  CVsl-àdire,  l'ange  Gabriel. 
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9.  II  était  Â  la  distance  de  deux  arcs,  o«  plos 
près  encore, 

10.  Et  il  révéla  au  serviteur  de  Dleo  ce  qaH 
avait  à  lui  révéler. 

11.  Le  cœur  de  Mohammed  ne  ment  pas, 
l'a  vu. 

12.  Élèverez-vous  des  doutes  sur  ce  qu'il  a  m? 
1 3. 11  l'avait  déjà  vu  dans  nneautre  descente', 

14.  Près  du  lotus  de  la  limite  *, 

15.  Là  où  est  le  jardin  du  séjour. 

16.  Le  lotus  était  couvert  d'un  ombrage. 

1 7.  L'œil  du  prophète  ne  se  détourna  ni  ue 
s'égara  un  seul  instant 

18.  Il  a  vu  la  plus  grande  merveille  de  soq 
Seigneur. 

19.  Que  vous  semble  de  Lat  et  d'Al  Ozzi  '? 

20.  Et  cette  autre,  Menât ,  la  troisième  idde? 

21.  Aurez-vous  des  fils  et  Dieu  des  filles  ? 

22.  Ce  partage  est  injuste. 

23.  Ce  ne  sont  que  des  noms  ;  e'esl  vous  et 
vos  pères  qui  les  avez  ainsi  nommés.  Dieu  ne 
vous  a  révélé  aucune  preuve  à  ce  sujet  ;  vous  ne 
suivez  que  des  suppositions  et  vos  déshrs ,  et  <^ 
pendant  vous  avez  reçu  une  direction  de  votce 
Seigneur. 

24.  L'homme  aura-t-il  ce  qu'il  désire? 

25.  C'est  à  Dieu  qu'appartient  la  vie  lotve 
et  la  vie  présente. 

26.  Quelque  nombreux  que  soient  ks  aogo 
dans  les  cieux ,  leur  intercession  ne  senrin  à 
rien; 

27.  Sauf,  si  Dieu  le  permet,  à  cdui  qaH 
voudra,  à  celui  qu'il  lui  plaira. 

28.  Ceux  qui  ne  croient  pas  à  la  vie  future, 
appellent  les  anges  des  femmes. 

29.  Ils  n'en  savent  rien  ,  ils  ne  suivent  que 
des  suppositions.  Les  suppositions  ne  sauraient 
nullement  tenir  lieu  de  la  vérité. 

30.  Éloigne-toi  de  celui  qui  tourne  le  d« 
quand  on  parle  de  nous ,  qui  ne  désire  que  la 
vie  de  ce  monde. 

3 1 .  Voilà  jusqu'où  va  leur  science.  Ton  Sei- 
gneur sait  mieux  que  personne  qui  est  celui  qui 
s*égare  de  son  sentier  ;  il  sait  le  mieux  qui  est 
dans  la  droite  voie. 

32.  Tout  ce  qui  est  dans  les  cieux  et  sur  la 
terre  appartient  à  Dieu  :  11  rétribuera  ceux  qui 
font  le  mal  selon  leurs  œuvres  ;  il  récompen- 
sera d'une  belle  récompense  ceux  qui  ont  pra- 
tiqué le  bien. 

33.  Ceux  qui  évitent  les  grands  ciimes  et  les 
actions  déshonorantes,  et  tombent  dans  de  lé- 

I  C'est-à-dire,  dorant  son  voyage  Doctorne  à  traTcrsk^ 
deux. 
*  C'est  Tarbre  qai  sert  de  limite  au  paradis. 
'  Noms  de  divinités  arabes. 
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gères  foules ,  pour  ceux-là  Dieu  est  d'une  vaste 
iDduigcnce.  11  vous  coonaîssait  bien  quand  il 
Yous  produisait  de  la  terre  ;  il  vous  couuatt 
quand  vous  n'êtes  qu'un  embryon  dans  les  en- 
trailles de  vos  mères.  Ne  cherchez  donc  pas  à 
vous  disculper  ;  il  connaît  mieux  que  personne 
celui  qui  le  craint. 

34.  As-tu  considéré  celui  qui  tourne  le  dos, 

35.  Qui  donne  peu  et  qui  lésine? 

3B.  Ce1ui*1à  a-t-il  la  connaissaDce  des  choses 
cachées  et  les  voit-il  ? 

87.  Ne  lui  Q-t-on  pas  récité  ce  qui  est  consi- 
gné dans  tes  feuillets  de  Muise, 

3S.  Et  d'Abraham  fidèle  à  ses  engagements? 

39.  L'âme  qui  j^rtc  la  charge,  ne  portera  pas 
celle  d'une  autre. 

40.  L'homme  n'aura  que  ce  qu'il  a  gagné. 

4 1 .  Son  travail  sera  apprécié. 

42.  Il  en  sera  récompensé  d'une  rétribution 
scrupuleuse. 

43.  Ton  Seigneur  n*est-il  pas  le  terme  de 
tout? 

44.  Il  fait  rire  et  il  fait  pleurer. 

45.  H  fait  mourir  et  il  fait  revivre. 

46«  Il  a  créé  le  couple,  le  mâle  et  la  femelle; 
4  7.  Il  lésa  créés  de  la  semence  par  son  émis- 
sion. 

Une  seconde  création  est  à  sa  charge. 
Il  enrichit  et  fait  acquérir. 
Il  est  le  Seigneur  de  la  canicule  •. 
Il  a  fait  périr  le  peuple  d'Ad  ,  l'ancien , 
Et  le  peuple  de  Thémoud ,  et  il  n*en  a 
pas  laissé  un  seul  ; 

53.  Et  le  peuple  de  Noé  avant  ceux-ci ,  car 
Us  étaient  méchants  et  rebelles. 

54.  Ces  villes  renversées,  c'est  lui  qui  les  a 
renversées. 

55.  Les  décombres  qui  les  couvrent  les  cou* 
rent  alors. 
SG*  Quels  bienfaits  du  Seigneur  mettras-tu  en 

doute  ? 

57.  Cet  apôtre  (Mobammed)  est  comme  les 
apures  d'autrefois. 

5$.  L'heure  qui  doit  venir  s'approche.  Il  n*y 
1  |>oint  de  remède  contre,  hormis  en  Dieu. 

^9.  Est-ce  à  cause  de  ee  discours  que  vous 
êtes  dans  Tétonnement  ? 

60*  Vous  riez  au  lieu  de  pleurer. 

Cl.  Vous  passex  votre  temps  en  discours  fri- 
voles. 

62.  Prosternez-vous  devant  Dieu  et  adorezlc. 

•  La  coDsleUation  de  la  camcuk ,  ou  h  Striui  »  éuil 
^  adorée  ptr  les  Arabes  païens. 


I 

H  ren 


48. 
40. 
50. 
51. 
52. 


CHAPÎTBE   LTV. 
LA  Luinr. 

Donné  à  Ii  Heotiae.  —  6S  ▼encti. 
AU  nom  de  Dieu  clément  et  mUérfcordieux. 

1*  L*heurfl  approche  et  la  lune  s'est  fendue; 

2.  Mais  les  infidèles,  à  la  vue  d'un  prodiço  ^ 
détournent  leurs  yeux  et  disent  :  C'est  un  encban- 
temcnt  puissant» 

3.  Ils  traitent  le  Koran  d*lisiposture  et  ne 
suivent  que  leurs  appétits;  mais  toute  chose  sera 
fixée  invarjahïemeut. 

4.  Ils  ont  déjà  entendu  dans  fe  Koran  des 
récits  capables  de  les  pénétrer  de  crainte. 

5.  C'est  la  sagesse  suprême  ;  mais  à  quoi  leur 
servent  les  avertissements  ? 

6*  Éloigne-toi  d'eux  ;  le  jour  où  l'ange  ebarf;é 
d'appeler  les  hommes,  les  appellera  À  i'iicie  ter- 
rible du  jugement , 

7.  Les  yeux  baissés,  ils  sortiront  de  leurs 
tombeaux }  semblables  aux  sauterelles  dispersésii 

6.  Et  se  rendront  en  toute  hâte  auprès  de 
l'ange.  Alors  les  incrédules  s'écrieront  :  Voici 
00  jour  dlfQclle. 

9.  Avant  eux,  les  peuples  de  Noé  méconnais- 
saient la  vérité;  ils  accusèrent  notre  serviteur 
d'imposture;  c'est  un  possédé,  djsaîent*its,  et  11 
fut  chassé. 

10.  Noé  adressa  cette  prière  au  Seigneur  :  le 
suis  opprimé  ;  Seigneur ,  viens  à  mou  aide. 

1 1 .  Nous  ouvrîmes  les  portes  du  ciel  et  Teau 
tomba  en  torrents. 

1 2.  Nous  fendîmes  la  terre,  d  où  jaillirent  des 
sources ,  et  les  eaux  se  rassemblèrent  confor- 
mënnent  à  nos  arrêts. 

t3.  Nous  emportâmes  Noé  dans  une  arclic 
construite  de  planches  jointes  avec  des  clous. 

14.  Elle  fendait  les  flots  sous  nos  yeu.\.  C'é- 
tait une  récompense  due  à  celui  envei-s  lequel 
on  a  été  ingrat. 

1 5.  Nous  en  avons  faift  un  signe  d'avertis- 
sement. V  a-t*ll  quelqu'un  qui  en  proAte  ? 

16.  Que  mes  châtiments  et  mes  menaces  ont 
été  terribles  I 

17.  Nous  avons  rendu  le  Koran  propre  h  ser- 
vir d'avertissement.  Y  a-t-il  quelqu'un  qui  en 
proaie  ? 

iS.  Les  Adltes  ont  méconnu  la  vérité.  Que 
mes  châtiments  et  mes  menaces  ont  été  terribles  1 

19.  Nous  déchaînâmes  contre  eux  un  veut 
impétueux ,  dans  ce  jour  fatal ,  terrible  ; 

20.  Il  emportait  les  hommes  comme  des  éclats 
de  palmiers  arrachés  avec  violence. 

21.  Que  mes  châtiments  et  mes  menaces  ont 
été  terribles  I 

22*  Nous  avons  rendu  le  Koran  propre  à  lef- 
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VI r  d'avertissement.  Y  a-t-il  quelqu'un  qui  en 

profile  ? 

23.  Les  Thémoudéens  ont  traité  nos  menaces 
de  mensonges. 

24.  Écouterons-nous  un  homme  comme  nous? 
disentilb ,  en  vérité ,  nous  serions  plongés  dans 
l'égarement  et  dans  la  folie. 

25.  Les  avertissements  du  ciel  lui  seraient-ils 
donnés  à  lui  seul  d'entre  nous  ?  Non ,  mais  c'est 
an  imposteur  insolent. 

26.  —  Demain  ils  apprendront  qui  de  nous 
était  l'imposteur  insolent. 

27.  Nous  leur  enverrons  une  femelle  de  cha- 
meau comme  tentation  ;  nous  épierons  leurs  dé- 
marches, et  toi ,  Saleh ,  prends  patience. 

28.  Annonce-leur  que  i'eau  de  leurs  citernes 
doit  être  partagée  entre  eux  et  la  chamelle ,  et 
que  leurs  portions  doivent  se  suivre  alternati- 
vement. 

29.  Les  Thémoudéens  appelèrent  un  de  leurs 
concitoyens;  il  tira  son  sabre  et  tua  la  chamelle. 

30.  Que  nos  diâtiments  et  nos  menaces  ont 
été  terribles] 

31.  Nous  déchatnâmes  contre  eux  un  seul  cri 
de  l'ange  ;  et  ils  devinrent  comme  des  brins  de 
paille  sèche  qu'on  mêle  à  l'argile. 

32.  Noos  avons  rendu  le  Koran  propre  à 
avertir.  Y  a-t-il  quelqu'un  qui  en  profite  ? 

33«  Le  peuple  de  Loth  a  traité  nos  menaces 
de  mensonge. 

34.  Nous  déchatnâmes  contre  eux  un  vent 
qui  lançait  des  pierres.  A  la  pointe  du  Jour  nous 
ne  sauvâmes  que  Loth. 

35;  C'était  un  bienfait  de  notre  part;  c*est 
ainsi  que  nous  récompensons  les  reconnaissants. 

36.  Il  les  menaça  de  notre  vengeance;  mais 
ils  révoquaient  en  doute  nos  menaces. 

37.  Ils  voulaient  abuser  de  ses  hôtes;  nous 
les  privâmes  de  la  vue,  et  nous  leur  dîmes: 
l'éprouvez  mes  châtiments  et  mes  menaces. 

38.  Un  châtiment  permanent  fondit  sur  eux 
le  lendemain  au  matin. 

39.  Éprouvez  mes  châtiments  et  mes  menaces. 

40.  Nous  avons  rendu  le  Koran  propre  aux 
avertissements  ;  y  a-t-il  quelqu'un  qui  en  profile? 

41 .  Nos  menaces  allèrent  trouver  la  famille  de 
riiaraon. 

42.  Ils  rejetèrent  tous  nos  miracles;  nous  les 
châtiâmes  comme  châtie  le  Fort,  le  Puissant. 

43.  Votre  incrédulité,  ô  Mecquois,  vaut-elle 
mieux  que  la  leur?  Auriez- vous  trouvé  dans  les 
Écritures  quelque  garantie  de  votre  immunité? 

44.  Diront-ils  :  Nous  nous  réunirons  tous  et 
nous  serons  vainqueurs. 

4.'>.  Bientôt  cette  multitude  sera  dispersée  : 
ils  tourneront  tous  le  dos. 
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46.  Llienre  du  Jugement  est  odie  dt  leur 
rendez-Tous;  elle  sera  douloureuse,  amère. 

47.  Les  coupables  sont  plongés  dans  Pégare- 
ment  et  dans  la  folie. 

48.  Le  jour  où  ils  seront  traînés  sor  le  front 
dans  le  feu  de  l'enfer ,  on  leur  dira  :  Ëiprouvez 
le  toucher  de  l'enfer. 

49.  Nous  avons  créé  toutes  choses  d'aj^  one 
certaine  proportion. 

50.  Notre  ordre  n'était  qu*an  seul  mot,  n* 
pide  comme  un  clignement  d'oeil. 

51.  Nous  avons  exterminé  des  peuples  sem- 
blables à  vous  ;  y  a-t-il  quelqu'un  qui  profite  de 
ces  signes  ? 

52.  Toutes  leurs  actions  sout  écrites  dans  les 
Livres. 

53.  Les  plus  grandes  comme  les  plus  petites  y 
sont  consignées. 

54.  Les  justes  habiteront  au  milieu  de  fon- 
taines et  de  jardins, 

55.  Dans  le  séjour  de  la  vérité,  auprès  du  M 
Puissant. 


CHAPITRE  LV. 

LE  MIStRICORDIElTX. 
DonnéàUlfeeque.  —78  Tenels 
Au  nom  de  Dieu  élément  et  miséricardieitx. 

1.  Le  Miséricordieux  a  ensdgné  le  Koran; 

2.  Il  a  créé  l'homme  ; 

8.  Il  lui  a  enseigné  l'éloquence. 

4.  Le  soleil  et  la  lune  parcourent  la  route 
tracée. 

5.  Les  plantes  et  les  arbres  se  courbent  devant 
Dieu. 

6.  Il  a  élevé  les  cieux  et  établi  la  balance, 

7.  Afin  que  vous  ne  trompiez  pas  dans  le  poids. 
'  8.  Pesez  avec  justice  et  ne  diminuez  pas  les 

tiges  de  la  balance. 

9.  Il  a  disposé  la  terre  pour  les  différents  peu- 
ples. 

10.  Elle  porte  des  fruits  et  les  palmiers  dont 
les  fleurs  sont  couvertes  d'une  enveloppe  ; 

11.  Et  le  blé  qui  donne  la  paille  et  l'herbe. 

12.  Lequel  des  bienfaits  de  Dieu  nierez-voss? 

13.  Il  a  formé  Thomme  de  terre,  comme 
celle  du  potier. 

14.  lia  créé  les  génies  de  feu  pur  sans  famée. 

15.  Lequel  des  bienfaits  de  Dieu  nierez-vaisî 

16.  Il  est  le  souverain  de  deux  orients. 

17.  Il  est  le  souverain  de  deux  occidenis. 

18.  Lequel  des  bienfaits  de  Dieu  nieret-w»? 

19.  11  a  séparé  les  deux  mers  qui  se  toucheat 

20.  Il  a  élevé  une  barrière  entre  elles, depeur 
qu'elles  ne  se  confondissent. 
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91.  Leqoel  des  bienfaits  de  Dieu  nierez- vous? 

32.  L'une  et  l'autre  fournit  des  peries  et  du 
corail. 

33.  Lequel,  etc. 

34.  A  lui  appartiennent  les  vaisseaux  qui  tra- 
versent les  mers  comme  des  montagnes. 

36.  Lequel,  etc. 

36.  Tout  ce  qui  est  sur  la  terre  passera. 
37.La  iàce  seule  de  Dieu  restera  envimnnée 
de  nujijesté  et  de  gloire. 

38.  Lequel ,  etc. 

39.  Tout  ce  qui  est  dans  les  deux  et  sur  la 
terre  lui  adresse  ses  vœux.  Chaque  Jour  il  est 
occupé  à  quelque  œuvre  nouvelle. 

30.  Lequel,  etc. 

81.  Nous  vaquerons  un  Jour  à  votre  Jugement, 
d^hommes  et  génies  1 
83.  Lequel  ^  etc. . 

83.  Si  TOUS  pouvez  franchir  les  limites  du 
ciel  et  de  la  terre ,  fuyez  ;  mais  vous  n'échap- 
perei  pas  sans  un  pouvoir  illimité. 

84.  Lequel ,  etc. 

85.  Il  lancera  contre  vous  des  dards  de  feu 
sans  Aimée  et  de  fumée  sans  feu.  Comment  vous 
défendrez-voQS  ? 

36.  Lequel,  etc. 

87.  Quand  le  ciel  se  fendra ,  quand  il  sera 
comme  la  rose  ou  conmie  la  peau  teinte  en 
rouge. 

38.  Lequel, etc. 

80.  Alors  on  ne  demandera  point  aux  hom- 
mes ni  aux  génies  quels  crimes  ils  auront  com- 
mis. 

40.  Lequd^  etc. 

41.  Les  criminel^  seront  reconnus  à  leurs 
marques  ;  on  les  saisira  par  les  chevelures  et 
parles^eds. 

43.  Lequel, etc. 

48.  Voilà  la  géhenne  que  les  criminels  trai- 
taient de  fable. 

44.  Ils  tourneront  autour  des  flammes  et  de 
Teau  bouillante. 

48.  Lequel ,  etc. 

46.  Ceux  qui  craignent  la  majesté  de  Dieu 
auront  deux  Jardins. 

47.  Lequel, etc. 

48.  Ornés  de  bosquets. 

49.  Lequel,  etc. 

60.  Dans  chacun  d'eux  Jailliront  deux  fon- 
taines. 

61.  Lequel ,  etc. 

63.  Dans  chacun  d'eux  croîtront  deux  espèces 
defhiits. 

'68.  Lequel,  etc. 

64.  Ils  s'étendront  sur  des  tapis  brodiés  de 
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soie  et  brodés  d'or;  les  fruits  des  deux  Janlins 
seront  rapprochés,  aisés  à  cueillir. 

56.  Lequel,  etc. 

66.  Là,  seront  de  Jeunes  vierges  au  regard 
modeste,  dont  Jamais  homme  ni  génie  n'a  pro- 
fané la  pudeur. 

57.  Lequel,  etc. 

58.  Elles  ressemblent  à  l'hyacinthe  et  an 
corail. 

50.  Lequel ,  etc. 

60.  Quelle  est  la  récompense  du  bien  si  ce 
n'est  le  bien  ? 

61.  Lequel,  etc. 

63.  Outre  ces  deux  Jardins,  deux  autres  s'y 
trouveront  encore. 

63.  Lequel ,  etc. 

64.  Deux  Jardins  couverts  de  verdure. 

65.  Lequel,  etc. 

66.  Où  Jailliront  deux  sources. 

67.  Leqoel,  etc. 

68.  Là ,  il  y  aura  des  firuits ,  des  palmiers 
et  de  grenades. 

69.  Lequel ,  etc. 

76.  Là,  il  y  aura  des  vierges  Jeunes  et  belles. 
71.  Lequel,  etc. 

73.  Des  vierges  aux  grands  yeux  noirs  ren- 
fermées dans  des  pavillons. 

73.  Lequel,  etc. 

74.  Jamais  homme  ni  génie  n'attenta  à  leur 
pudeur. 

75.  Lequel ,  etc. 

76.  Leurs  époux  se  reposeront  sur  des  cous- 
sins verts  et  des  tapis  magnifiques. 

77.  Lequel  des  bienfaits  de  Dieu  nierez-vous? 

78.  Béni  soit  le  nom  du  Seigneur^  environné 
de  mtjesté  et  de  gloire  1 
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L*tVfillEMEIIT  ■. 

Donné  à  la  Heeqne.^  96  Teneti. 

j4u  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  Lorsque  l'événement  arrivera, 

3.  Nul  ne  saura nierson arrivée. 
8.  Il  abaissera  et  il  élèvera. 

4.  Lorsque  la  terre  sera  ébranlée  par  un  vio> 
lent  tremblement , 

6.  Que  les  montagnes  voleront  en  éclats 


6.  Et  deviendront 
persée de  tons  côtés; 

7.  Lorsque  vooS| 
gés  en  trois  dasMaj 


comme  la  poosrière  dis* 
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S.  Qq6  les  hommes  de  la  droite  seront  hom- 
mes de  la  droite  ; 

9.  Que  les  hommes  de  la  gaache  seront  hom- 
mes de  la  gauche  ; 

10.  Qae  ceox  qui  ont  pris  le  pas  en  ce  monde 
dans  la  foi  y  prendront  le  pas  avant  les  an- 
tres : 

1 1.  Ceux-ci  seront  les  plus  rapprochés  de  Dieu. 
13.  Ils  habiteront  le  jardin  des  délices, 

13.  (Il  y  aura  un  grand  nombre  de  ceux-ci 
parmi  les  peuples  anciens , 

14.  Et  un  petit  nombre  seulement  parmi  les 
modernes  ) , 

15.  Se  reposant  sur  des  sièges  ornés  d'or  et 
de  pierreries, 

16.  Accoudés  à  leur  aise  et  se  regardant  face 
à  face. 

17.  Ils  seront  servis  par  des  enfants  doués 
d'une  Jeunesse  étemelle , 

18.  Qui  leur  présenteront  des  gobelets,  des 
aiguières  et  des  coupes,  remplis  de  vin  exquis. 

19.  Sa  vapeur  ne  leur  montera  pas  à  la  tête 
et  n'obscurcira  pas  leur  raison. 

20.  Ils  auront  à  souhait  les  fruits  qu'ils  dé- 
sireront , 

21.  Et  la  chair  des  oiseaux  les  plus  rares. 

22.  Près  d'eux  seront  les  houris  aux  beaux 
yeux  noirs,  pareilles  aux  perles  dans  leur  nacre. 

23.  Telle  sera  la  récompense  de  leurs  œuvres. 

24.  Ils  n'y  entendront  ni  discours  frivole  ni 
paroles  criminelles  ; 

25.  On  n'y  entendra  que  les  paroles  :  Paix , 
paix. 

26.  Les  hommes  de  la  droite  (qu'ils  seront 
heureux  les  hommes  de  la  droite  !  ) 

27.  Séjourneront  parmi  les  arbres  de  lotus 
sans  épines  y 

28.  Et  les  bananiers  chargés  de  fruits  du 
sommet  jusqu'en  bas  , 

29.  Sous  des  ombrages  qui  s'étendront  au 
loin, 

30.  Près  d'une  eau  courante , 

31.  Au  milieu  de  fruits  en  abondance , 

32.  Que  personne  ne  coupera,  dont  personne 
n'interdira  l'approche  ; 

33.  Et  ils  se  reposeront  sur  des  lits  élevés. 

34.  Nous  créâmes  les  vierges  du  paradis  par 
une  création  à  part  ; 

35.  Nous  avons  conservé  leur  virginité. 

36.  Chéries  de  leurs  époux  et  d'un  âge  égal 
au  leur , 

87.  Elles  seront  destinées  aux  hommes  de  la 
droite. 

38. 11  y  en  aura  un  grand  nombre  parmi  les 
anciens 

39.  Et  un  grand  nombre  parmi  les  modernes. 
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40.  Et  les  hommes  de  la  gauche,  ohl  les 
hommes  de  la  gauche 

41.  Seront  au  milieu  de  vents  pestilentiels  ce 
d'eaux  bouillantes , 

42.  Dans  l'obscurité  d'une  fumée  noire, 

43.  Ni  frais  ni  doux. 

44.  Autrefois  ils  menaient  une  vie  pldne  d'ai- 
sances, 

45.  Ils  persévéraient  dans  une  haine  impla- 
cable, 

46.  Et  disaient  : 

47.  Quand  nous  serons  morts ,  que  nous  m 
serons  qu'un  amas  d'os  et  de  poussière ,  serons- 
nous  ranimés  de  nouveau , 

48.  Ainsi  que  nos  aïeux  ? 

49.  Dis-leur  :  Les  anciens  et  les  modernes 

50.  Seront  réunis  au  rendez-vous  du  jour 
fixé. 

51 .  Puis ,  vous ,  hommes  égarés,  et  qui  aiiei 
traité  nos  signes  de  mensonge , 

52.  Vous  mangerez  le  fruit  de  Zakoum, 

53.  Vous  vous  en  remplirez  les  ventres. 

54.  Ensuite  vous  boirez  de  Teau  bouillante 

55.  Comme  boit  un  chameau  altéré  de  uàL 

56.  Tel  sera  leur  festin  au  jour  de  la  rétri- 
bution. 

57.  Nous  vous  avons  créés,  et  pourquoi  De 
croiriez-vous  pas  à  la  résurrection? 

58.  La  semence  dont  vous  engendres, 

59.  Est-ce  vous  qui  la  créez  ou  bien  nous? 

60.  Nous  avons  arrêté  que  la  mort  toqs 
frappe  tour  à  tour  à  certains  moments,  et  nul  ne 
saurait  prendre  le  pas  sur  nous, 

Gl.  Pour  vous  remplacer  par  d'autres  hom- 
mes ,  on  pour  créer  des  êtres  que  vous  ne  eon- 
naissez  p«is. 

C2.  Vous  connaissez  la  première  créatioo, 
pourquoi  ne  rélléchissez-vous  pas  7 

63.  Avez- vous  remarqué  le  grain  que  vous 
semez  ? 

64.  Est-ce  vous  qui  le  faites  pousser,  ou  l»eo 
nous? 

65.  Si  nous  voulions ,  nous  le  réduirions  cd 
brins  de  paille  secs,  et  vous  ne  cesseriez  pas  de 
vous  élonner  et  de  crier  : 

CG.  Nous  nous  sommes  endettés  pour  no;  cul- 
tures ,  et  nous  voilà  déçus  de  nos  espérances. 

67.  Avez-vous  fait  attention  à  Teau  que  vous 
buvez  ? 

68.  Est-ce  vous  qui  la  faites  descendre  du 
nuages,  ou  bien  nous? 

69.  Si  nous  voulions,  nous  pourrions  la  clun- 
ger  en  eau  saumâtre.  Pourquoi  n'êtes- vous  donc 
pas  reconnaissants? 

70.  Avez-vous  porté  vos  regards  sur  le  fe" 
que  vous  obtenez  par  frottement? 


LE  KORAN,  CHAPITRE  LVIL 


71.  Est-ce  TOUS  qui  créez  l'arbre  qui  vous  le 
donne ,  ou  bien  nous  ? 

73.  Mous  l'avons  voulu  pour  être  un  enseigne- 
ment et  procurer  une  utilité  à  ceux  qui  voyagent 
dans  le  désert. 

*3.  Célèbre  le  nom  du  Dieu  Très-Haut.     > 

74.  J'en  Jure  par  le  coucher  des  étoiles , 

75.  (Et c'est  un  grand  serment,  si  vous  le 
saviez), 

76.  Que  le  Koran  glorieux, 

77.  Dont  le  prototype  est  dans  le  volume 
caché, 

78.  Ne  doit  être  touché  que  par  ceux  qui 
sont  en  état  de  pureté. 

79.  Il  est  la  révélation  du  Souverain  de  l'u- 
nivers. 

80.  Dédaignerez-vous  ce  Livre  ? 

81.  Chercherez -vous  votre  nourriture  dans 
les  accusations  d'imposture  que  vous  portez 
contre  lui  ? 

82.  Pourquoi  donc,  au  moment  que  vos  cœurs 
remonteront  jusqu'à  vos  gorges  ; 

83.  Que  vous  Jetterez  des  regards  de  tous  côtés; 

84.  Que  nous  serons  près  de  vous  sans  que 
vous  le  voyiez  ; 

85.  Pourquoi  donc ,  si  vous  ne  devez  jamais 
être  Jugés  et  rétribués , 

86.  Ne  ramenez-vous  pas  l'âme  prête  à  s*en- 
voier?  Dites-le  si  vous  êtes  sincères  I 

87.  Celui  qui  sera  au  nombre  des  plus  rap- 
prochés de  Dieu 

88.  Jouira  du  repos ,  de  la  grâce  et  du  Jardin 
des  délices. 

89.  Celui  qui  sera  au  nombre  des  hommes  de 
la  droite, 

90.  {  Salut  à  lui  de  la  part  des  hommes  de  la 
droite  ). 

91.  Celui  qui  aura  été  parmi  les  hommes  ac- 
ensateurs  de  mensonge, 

93.  Les  égarés, 

93.  Aura  pour  festin  l'eau  bouillante. 

94.  Nous  le  brûlerons  au  feu. 
^5.  C'est  la  vérité  in&illible. 

98.  Célèbre  le  nom  du  Dieu  Très-Haut. 


CHAPITRE  LVII. 

LE  FER. 

Donné  à  Médine.  —  29  venel^. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1 .  Tout  ce  qui  est  dans  les  deux  et  sur  la  terre 
célèbre  les  louanges  de  Dieu.  Il  est  puissant  et 
loge. 

2.  A  !ui  appartient  l'empire  des  cieux  et  de  la 
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terre; il  fait  vivre  et  il  fait  mourir,  et  il  est  tout- 
puissant 

8.  Il  est  le  premier  et  le  dernier  ;  visible  et 
caché,  il  connaît  tout. 

4.  Cest  lui  qui  a  créé  les  cieux  et  la  terre  dans 
l'espace  de  six  jours,  et  qui  est  allé  s'asseoir  sur  le 
trône  ;  il  sait  ce  qui  entre  dans  la  terre  et  ce  qui  en 
sort ,  ce  qui  descend  du  ciel  et  ce  qui  y  monte  ;  L' 
est  avec  vous  ;  en  quelque  lieu  que  vous  soyez,  il 
voit  vos  actions. 

5.  L'empire  des  cieux  et  de  la  terre  lui  ap- 
partient; toutes  choses  retournent  à  lui. 

6.  Il  fait  succéder  la  nuit  au  Jour ,  et  le  Jour  à 
la  nuit  ;  il  connaît  ce  que  les  cœurs  renferment. 

7.  Croyez  en  Dieu  et  à  son  apôtre,  et  donnez 
en  aumônes  une  portion  des  biens  dont  Dieu  vous 
accorda  l'héritage.  Ceux  d'entre  vous  qui  croient 
et  font  l'aumône  recevront  une  récompense  ma« 
gnifique. 

8.  Pourquoi  ne  croiriez-vous  pas  en  Dieu  et  à 
son  apôtre ,  qui  vous  invite  à  croire  en  votre 
Seigneur,  qui  a  reçu  votre  pacte  à  ce  sij^jet.  si 
vous  voulez  y  croire? 

9.  C'est  lui  qui  fait  descendre  sur  son  servi- 
teur des  signes  évidents  pour  vous  conduire  des 
ténèbres  à  la  lumière.  Dieu  est  à  votre  égard 
plein  de  bonté  et  de  miséricorde. 

10.  Pourquoi  ne  dcpenseriez-vous  pas  vos  ri- 
chesses pour  la  cause  de  Dieu ,  à  qui  appartient 
l'héritage  des  cieux  et  de  la  terre?  Celui  qui  a 
donné  ses  richesses  et  combattu  pour  la  foi  avant 
la  victoire,  et  celui  qui  n'en  aura  rien  fait,  ne 
sont  point  égaux.  Celui-là  occupera  un  degré 
plus  élevé  que  ceux  qui  auront  offert  leurs  ri- 
chesses après  la  victoire  et  combattu  depuis. 
Mais  Dieu  a  promis  aux  uns  et  aux  autres  une 
belle  récompense.  Il  est  instniit  de  vos  actions. 

11.  A  qui  fera  à  Dieu  un  prêt  généreux, 
Dieu  le  portera  au  double,  et  il  recevra  une  ré 
compense  magnifique.    * 

12.  Un  Jour  tu  verras  les  croyants  des  deux 
sexes  ;  leur  lumière  courra  devant  eux ,  et  à 
leur  d[roi te '.  Aujourd'hui ,  leur  dira-t-on ,  nous 
vous  annonçons  une  heureuse  nouvelle,  celle  des 
jardins  où  coulent  des  fleuves  et  où  vous  reste- 
rez éternellement.  C'est  un  bonheur  ineffable. 

13.  Ce  jour- là  les  hypocrites  des  deux  sexes 
diront  aux  croyants  :  Regardez-nous;  attendez 
un  instant  *  que  nous  empruntions  quelques 
parcelles  de  votre  lumière  ;  mais  on  leur  dira  : 
Retournez  sur  la  terre  et  demandez-en  là.  Entre 

t  La  lumière  qui  les  précédera  les  conduira  Ters  le  sen- 
tier droit ,  celle  qui  sera  à  droite  sera  une  lumière  réfléchie 
du  liTre  où  sont  inscrites  leurs  actions. 

>  Ces  élus  courront  avec  précipitation  pour  receToir 
la  récompense. 
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eax  s'élèvera  une  muraille  qui  aura  une  porte, 
en  dedans  de  laquelle  siégera  la  Miséricorde  et 
le  Supplice  en  dehors.  Les  hypocrites  crieront  aux 
croyants:  N'avons-nous  pas  été  avec  vous? Oui, 
leur  répondront  ceux-ci,  mais  vous  vous  sentiez 
vous-mêmes  et  vous  attendiez  le  moment  favo- 
rable ;  puis  vous  avez  douté,  et  vos  désirs  vous 
ont  aveuglés ,  jusqu'au  moment  où  le  décret  de 
Dieu  vint  s'accomplir.  Le  Séducteur  yous  a 
aveuglés  sur  Dieu. 

14.  Aujourd'hui  on  ne  recevra  plus  de  rançon 
ni  de  vous  ni  des  infidèles.  Le  feu  sera  votre  de- 
meure :  voilà  ce  que  vous  avez  gagné.  Quelle 
affreuse  fin! 

15.  Le  temps  n'est-il  pas  déjà  venu  pour  les 
croyants  d'humilier  leurs  cœurs  devant  l'aver- 
tissement de  Dieu  et  devant  le  Livre  de  la  vérité 
qu'il  a  envoyé?  Qu'ils  ne  ressemblent  pas  à  ceux 
qui  avaient  précédemment  reçu  le  Livre ,  dont 
les  cœurs  s'endurcissent  avec  le  temps,  et  parmi 
lesquels  une  grande  partie  sont  des  pervers. 

16.  Sachez  que  Dieu  rend  la  vie  à  la  terre 
morte.  Nous  vous  avons  déjà  expliqué  ces  mi- 
racles afin  que  vous  les  compreniez.  * 

17.  Ceux  qui  font  l'aumône,  hommes  et  fem- 
mes, ceux  qui  font  à  Dieu  un  prêt  généreux ,  en 
recevront  le  double,  et  ils  auront  une  récompense 
magnifique. 

18.  Ceux  qui  croient  en  Dieu  et  à  ses  apAtres 
sont  des  hommes  véridiques;  ils  seront  témoins 
devant  leur  Seigneur ,  auront  leur  récompense 
et  leur  lumière  '.  Ceux  qui  n'ont  point  cru  et 
qui  ont  traité  nos  signes  de  mensonges  seront 
livrés  au  feu  de  l'enfer. 

1 9.  Sachez  que  la  vie  de  ce  monde  n'est  qu'un 
jeu  et  une  frivolité;  un  vain  ornement;  désir  de 
gloriole  parmi  vous ,  et  désir  de  multiplier  vos 
richesses  à  Tenvi  les  uns  des  autres.  Tout  ceci 
ressemble  à  la  pluie;  les  incrédules  *  s'émer- 
veillent à  la  vue  des  plantes  qu*elle  produit  ; 
mais  elles  se  fanent ,  jaunissent,  et  deviennent 
des  fétus  de  paille.  Dans  Tautre  monde  est  le 
châtiment  terrible , 

20.  £t  le  pardon  de  Dieu  et  sa  satisfaction.  La 
vie  de  ce  monde  n'est  qu'une  puissance  tempo- 
raire qui  éblouit. 

21.  Luttez-donc  de  vitesse  pour  obtenir  le 
pardon  de  Dieu  et  le  paradis,  dont  l'étendue 
égale  celle  du  ciel  et  de  la  terre,  et  qui  a  été 
préparé  pour  ceux  qui  croient  en  Dieu  et  à  ses 
apôtres.  C'est  une  faveur  de  Dieu  qu'il  accordera 

1  Voyci  ci-dessas  le  verset  12. 

»  Mohammed  Teut  dire  les  laboureurs;  mais  comme 
left  laboureurs  de  son  temps  élaieul  eucore  tous  infidèles, 
U  les  appelle  ici  de  ce  nom. 
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À  qui  il  voudra,  ca^Diea  est  d'une  bienfUsuiee 
hnmense. 

22.  Aucune  calamité  ne  frappe  soit  la  terre, 
soit  vos  personnes,  qui  n'ait  été  écrite  dans  le 
Livre  avant  que  nous  les  ayons  créées.  C'était 
facile  pour  Dieu. 

23.  On  vous  dit  ceci ,  afin  que  tous  ne  vous 
afûigiez  pas  à  l'excès  du  bien  qui  yods  échappe, 
ni  ne  vous  réjouissiez  outre  mesufe  de  celui  qoi 
vous  arrive.  Dieu  n'aime  point  les  présomptueux 
et  les  glorieux , 

24.  Les  avares  qui  excitent  à  l'avarice  les 
autres.  Mais  si  l'avare  se  retire  et  se  soustrait 
aux  actes  de  libéralité  ^  Dieu  est  assez  riche 
pour  s'en  passer^  et  il  est  digne  de  gloire. 

25.  Nous  avons  envoyé  des  apôtres,  accom- 
pagnés de  signes  évidents  ;  nous  leur  avons  donné 
le  Livre  et  la  balance,  afin  que  les  hommes  <è- 
servent  l'équité.  Nous  avons  donné  le  fer  qui 
porte  en  lui  de  terribles  malheurs  et  des  avan- 
tages ;  c'est  afin  que  Dieu  apprenne  qui  d'eotre 
vous  assistera  lui  et  ses  apôtres  en  secret  Dieu 
est  puissant  et  fort. 

26.  Nous  envoyâmes  Noé  et  Abraham,  etnoot 
établîmes  le  don  de  la  prophétie  dans  leurs  des- 
cendants et  le  Livre.  Tel,  parmi  eux,  soit  la 
droite  voie ,  mais  la  plupart  sont  des  pervers. 

27.  Nous  envoyâmes  sur  leurs  traces  d'mtrei 
apôtres ,  comme  Jésus,  fils  de  Marie^  à  qui  non 
donnâmes  l'Évangile  ;  nous  mimes  dans  les  cœurs 
des  disciples  qui  les  ont  suivis,  la  douceur,  laboiité 
et  le  goût  de  la  vie  monastique.  Ce  sont  eux-méoMi 
qui  l'ont  inventé.  Nous  n'avons  prescrit  que  le 
désir  de  plaire  à  Dieu  ;  mais  ils  ne  l'ont  potiit 
observé  comme  ils  le  devaient.  Nous  avons  donné 
la  récompense  à  ceux  d'entre  eux  qui  ont  cm, 
mais  la  plupart  sont  des  pervers. 

28.  0  vous  qui  croyez ,  craignez  Diea  et 
croyez  à  son  apôtre;  il  vous  donnera  deux  po^ 
tions  de  sa  miséricorde  ;  il  vous  donnera  la  io- 
mière,  afin  que  vous  marchiez  avec  son  aide;  il 
effacera  vos  péchés ,  car  il  est  indulgent  et  mi- 
séricordieux ; 

29.  Afin  que  les  hommes  qui  ont  reçu  les  Écri- 
tures sachent  qu'ils  ne  disposent  d'aucune  des 
faveurs  de  Dieu  \  que  la  grâce  de  Dieu  est  toute 
entre  ses  mains,  et  qu'il  l'accorde  à  qui  il  vesL 
Dieu  est  d'une  bonté  inépuisable. 


CHAPITRE  LVIIL 

LA  PLAIDEUSE. 
Donné  à  U  Meeque.  —  2S  veneto 

1 .  Dieu  a  entendu  la  voix  de  celle  qui  a  ^\à^ 
chez  toi  contre  son  mari    et  élevé  des  plaiiiE> 


I 


b 
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Dîeo.  Il  a  entendu  vos  plaidoyers.  Il  entend  et 
connaît  tout. 

2.  Ceux  qui  jurent  que  leurs  femmes  leur  se- 
ront aussi  sacrées  que  leurs  mères  '  commetteot 
nne  injustice  :  leurs  mères  sont  celles  qui  les  ont 
enfantés.  £lles  ne  peuvent  devenir  leurs  épou- 
se?, 

a.  Le  Seigneur  est  indulgent  et  miséricor- 
dieux. 

4.  Ceux  qui  jurent  de  ne  plus  vivre  avec  leurs 
femmes,  et  qui  se  repentent  de  leur  sermeut,  ne 
fiaurront  avoir  commerce  avec  elles  avant  d  a- 
voir  donné  la  liberté  à  un  captif.  C'est  un  pré- 
cepte de  Dieu.  Il  connaît  toutes  vos  actions. 

5.  Celui  qui  ne  trouvera  point  de  captif  à  ra- 
cheter jeûnera  deux  mois  de  suite  avant  de  s'iip- 
procher  de  sa  femme,  et  sll  ne  peut  supporter 
ce  jeûne,  Il  nourrira  soixante  pauvres.  Croyez 
en  Dieu  et  à  son  envoyé.  Il  vous  explique  ses 
commandemenis.  Leur  infraction  attirera  sur 
vous  le  châtiment. 

6.  L'opprobre  est  réservé  à  celui  qui  désobéit 
À  Dieu  et  au  prophète.  Ainsi  furent  humiliés 
ceux  qui  vous  précédèrent.  Nous  avons  envoyé 
du  ciel  notre  religion  sublime.  L*opprobrc  et  les 
tourments  sont  réservés  aux  incrédules. 

T.  Ils  ont  oublié  le  jour  de  la  résurrection; 
mais  Dieu  en  a  marqué  le  terme.  Il  exposera  de- 
vant eux  le  tableau  de  leurs  œuvres.  Il  est  le  té» 
moin  universel. 

S*  Ignorez-vous  que  Dieu  connaît  tout  ee  qui 
est  au  ciel  et  sur  la  terre  7  Si  trois  personnes 
s'entretiennent  ensemble,  il  est  le  quatrième  ;  si 
cinq  personnes  sont  réunies  pour  converser,  il 
est  le  sixième.  Quelque  nombre  qu'on  soit ,  en 
quelque  lieu  qu'on  se  trouve,  il  est  toujours  pré- 
sent. Au  jour  du  jugement,  il  dévoilera  les  ac- 
tions des  hommes ,  parce  qu'il  est  iustruit  de 
tout. 

9.  As-tu  remarqué  ceux  à  qui  les  assemblées 
clandestines  ont  été  interdites,  et  qui  y  retour- 
nent malgré  les  défenses?  Là  ils  s'entretiennent 
de  projets  criminels  ,  d'hostilités ,  de  révolte 
Otm0*e  le  prophète ,  et  lorsqu'ils  sont  en  sa  pré- 
sence ,  ils  le  saluent  en  des  termes  que  Dieu  ne 
lui  a  point  accordés,  et  ils  disent  en  eux-mêmes  : 
Notre  hypocrisie  ne  sera-t-elle  pas  punie?  Leur 
récompense  sera  l'enfer*  Ils  seront  la  proie  des 
flammes. 

10.  O  croyants  I  lorsque  vous  conversez  en- 
ttmbte,  que  Tiniquité,  la  guerre,  la  désobéis- 
sance aux  ordres  du  prophète,  ne  soient  point  le 
sujet  de  vos  discours;  que  plutôt  la  Justice,  la 


«  Formate  soleniietle  de  divorce  cbes  les  Arabes  ido- 


urwm  êhcnis  ot  L'o]ai.^f . 
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paix ,  la  crainte  de  Dieu ,  en  soient  râmc  \  eus 
serez  tous  rassemblés  devant  lui. 

1 1.  Les  assemblées  clamlestiries  sont  inspfréff^ 
par  Satan  pour  affliger  les  croyants;  mais  il  ne 
saurait  leur  nuire  sans  la  permission  de  Dieu. 
Que  les  fidèles  mettent  donc  en  lui  sa  confiance, 

12.0  croyants  î  lorsqu'on  vous  dit  :  ElTaccz- 
vous  sur  vos  sièges,  faîtes-Ie.  Dieu  vous  donnera 
un  espace  immeuiM;  dans  le  ciel.  Lorsqu*on  vont 
commande  de  vous  lever,  obéissez.  Le  Seigneur 
élèvera  les  croyants,  et  ceux  que  la  science 
éclaire,  à  des  places  honorables.  Il  voit  toutes 
vos  actions. 

13.0  croyants I  faites  une  aum^n<!  avant  de 
parler  au  prophète:  cette  œuvre  sera  méritoire 
et  vous  purifiera.  Si  riudigcnce  s'y  oppose,  Dieu 
est  indulgent  et  miséricordieux. 

14.  Craindriez-vousde  foire  une  bonne  œuvre 
avant  de  parler  au  prophète?  Dieu  vous  pardon- 
nera cette  omission  ;  mais  observez  exactement 
la  prière.  Payez  le  tribut  prescrit.  Obéissez  à 
Dieu  et  à  son  ap^itrc.  Dieu  voit  vos  actions. 

15.  Avez-vous  remarqué  ceux  qui  ont  formé 
des  liaisons  avec  des  hommes  contre  lesquels 
Dieu  est  courroucé?  Ils  ne  sont  ni  de  leur  parti 
ni  du  vôtre;  ils  profèrent  de  faux  serments,  et 
ils  le  savent. 

10.  Dieu  les  a  menacés  des  plus  terribles  châ- 
timents, parce  quilssout  livrés  a  Tlnlquité. 

17.  Ils  écartent  les  autres  du  sentier  de 
Dieu,  prenant  leur  serment  pour  manteau.  Une 
punition  terrible  les  attend. 

1  a.  Ni  leurs  richesses  ni  leurs  enfants  ne  leur 
sei'viront  de  rien  auprès  de  Dieu  ;  ils  seront  les 
victimes  d*un  feu  éternel. 

10.  Le  jour  où  Dieu  les  ressuscitera,  ils  jure- 
ront qnlls  lai  sont  fidèles  comme  ils  vous  font 
juré.  Ils  croient  que  ce  serment  leur  sera  de 
quelque  utilité;  vain  espoir!  Le  mensonge  n'est- 
il  pas  dans  leur  cœur? 

30.  Ils  vivent  sous  Fempire  de  Satan*  Il  leur  * 
fait  oublier  le  souvenir  de  Dieu.  Ils  suivent  sa> 
inspirations.  Ses  sectateurs  ne  sont-ils  pas  dé- 
voués à  la  réprobation  ? 

2f.  Ceux  qui  se  révoltent  contre  Dieu  cl  Je 
prophète  seront  couverts  d'opprobre.  Dieu  a  dits 
Je  donnerai  la  victoire  à  mes  envoyés.  Dieu  est 
fort  et  puissant. 

22.  Vous  ne  verrez  aucun  de  ceux  qui  croient 
en  Dieu  et  au  jour  deniier  aimer  1  infidèle  qui  est 
rebelle  à  Dieu  et  au  prophète,  fût-ce  un  père, 
un  fils,  un  frère ,  un  allié.  Dieu  a  gravé  Ui  foi 
dans  leurs  cœurs,  il  les  inspire.  Il  les  Introduira 
dans  les  jardins  de  délices  arrosés  par  des  lîeu- 
vcs.  Us  y  demeureront  étcmeUeroent.  Le  Sei- 
gneur s'est  complu  en  eux,  e€  ils  se  complurcnf 
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CD  Dieu.  Ils  forment  le  parti  de  Dieu.  N'est-ce 

pas  le  parti  de  Dieu  qui  doit  prospérer? 

CHAPITRE  LIX. 

L'ÉMIGRATION. 
Donné  à  Médine.  —  25  versets. 

1.  Tout  ce  qui  est  dans  les  cieux  et  sur  la 
terre  célèbre  les  louanges  de  Dieu.  Il  est  puissant 
et  sage. 

2.  C'est  lui  qui  a  fait  sortir  de  leur  forteresse 
ceux  des  infidèles  qui  ont  reçu  le  Livre.  Vous  ne 
pensiez  pas  qu'on  pût  les  y  forcer.  Ils  croyaient 
que  leurs  citadelles  les  défendraient  contre  le 
bras  de  Dieu  ;  mais  il  les  a  surpris  du  côté  d'où 
ils  ne  s'attendaient  pas;  il  a  jeté  la  terreur  dans 
leurs  âmes.  Leurs  maisons  ont  été  renversées  de 
leurs  propres  mains  et  de  celles  des  croyants. 
C'est  un  avertissement  pour  vous,  à  vous  qui  en 
^vcz  été  témoins. 

3.  Si  le  ciel  n'avait  écrit  leur  exil,  il  les  aurait 
exterminés;  mais  le  supplice  du  feu  les  attend 
dans  l'autre  monde. 

4 .  Leur  défaite  est  la  punition  du  schisme  qu'ils 
ont  fait  avec  Dieu  et  le  prophète.  Le  Seigneur 
punit  sévèrement  ceux  qui  s'écartent  de  sa  re- 
ligion. 

5.  Vous  avez  coupé  leurs  palmiers,  vous  n'en 
avez  laissé  qu'une  partie  sur  leurs  racines.  Dieu 
l'a  permis  ainsi  pour  se  venger  des  prévarica- 
teurs. 

6.  Le  butin  qu'il  a  accordé  au  prophète,  vous 
ne  l'avez  disputé  ni  avec  vos  chameaux  ni  avec 
vos  chevaux  ;  mais  Dieu  donne  la  victoire  à  ses 
envoyés  sur  qui  il  hii  plaît.  11  est  tout-puissant. 

7.  Les  dépouilles  enlevées  aux  juifs  chassés  de 
leur  forteresse  appartiennent  à  Dieu  et  à  son 
envoyé.  Elles  doivent  être  distribuées  à  ses 
parents,  aux  orphelins,  aux  pauvres  et  aux  voya- 
geurs. II  serait  injuste  que  les  riches  les  parta- 
geassent. Recevez  ce  que  le  prophète  vous  don- 
nera, et  ne  prétendez  rien  au  delà.  Craignez  Dieu, 
il  est  terrible  dans  ses  vengeances. 

8.  Une  poition  est  due  aux  pauvres  qui  ont 
abandonné  leur  pays,  à  ceux  que  le  zèle  pour  la 
religion  a  fait  chasser  de  leurs  maisons  et  de 
leurs  possessions.  Ceux  qui  aident  Dieu  et  le 
prophète  sont  les  vrais  fidèles. 

9.  Les  habitants  de  Médine  qui  les  premiers 
ont  reçu  la  foi  chérissent  les  croyants  qui  vien- 
nent leur  demander  un  asile;  ils  n'envient  point 
la  portion  de  butin  qui  leur  est  accordée  :  oubliant 
leurs  propres  besoins,  ils  préfèrent  leurs  hôtes  à 
eux-mêmes.  La  félicité  sera  le  prix  de  ceux  qui 
ont  défendu  leur  cœur  de  l'avarice. 
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10.  Ceux  qui  embrasseront  rislamisme  aprts 
eux,  adresseront  au  ciel  cette  prière  :  Seigneur, 
fais  éclater  ta  miséricorde  pour  nous  et  pour  nos 
frères  qui  nous  ont  devancés  dans  la  foi  ;  ne 
laisse  point  dans  nos  cœurs  de  haine  contre  eox. 
Tu  es  indulgent  et  miséricordieux. 

11.  As-tu  entendu  les  impies  qui  disent  aux 
juifs  infidèles  leurs  frères  :  Si  Ton  vous  bannit, 
nous  vous  suivrons ,  nous  ne  recevrons  de  loi 
que  de  vous.  Si  l'on  vous  assiège,  nous  volerons 
à  votre  secours?  Dieu  est  témoin  de  leurs  mea* 
songes. 

12.  Si  l'on  oblige  leurs  frères  à  s'expatrier,  ils 
ne  les  suivront  point  ;  si  on  les  assiège ,  ils  ae 
marcheront  point  à  leur  secours.  SMIs  osaient  le 
faire,  on  les  fbrcerait  à  prendre  la  ftiite.  Il  n'y 
aurait  plus  de  refuge  pour  eux. 

13.  L'épouvante  que  Dieu  a  jeté  dans  leon 
âmes  vous  a  donné  la  victoire  sur  eux ,  parce 
qu'ils  n'ont  point  la  sagesse. 

14.  Ils  n'oseraient  vous  combattre  en  bataille 
rangée.  Ils  ne  se  défendront  que  dans  les  villes 
fortifiées  ou  derrière  des  remparts. 

15.  Ils  n'ont  de  courage  qu'entre  eux.  Yom 
les  croyez  unis,  et  ils  sont  divisés ,  parce  qalb 
n'ont  point  la  sagesse. 

16.  Semblables  à  ceux  qui  les  ont  précédés, 
ils  n'ont  fait  qu'accélérer  leur  ruine.  L'enfer  les 
attend. 

17.  Semblables  à  Satan ,  qui  prêche  llnfidé- 
lité  aux  hommes  lorsqu'ils  ont  apostasie,  et  (joi 
ijoute  :  Je  suis  innocent  de  votre  erime,je 
crains  le  souverain  de  l'univers; 

18.  Ils  éprouveront  nos  châtiments.  Les  bra- 
siers de  l'enfer  seront  leur  demeure  perpétuelle. 
Tel  est  le  sort  des  pervers. 

19.  0  croyants,  craignez  le  Seigneur.  Que 
chacun  de  vous  songe  à  ce  qu'il  fera  demain 
Craignez  le  Seigneur,  il  voit  vos  actions. 

20.  N'imitez  pas  ceux  que  l'oubli  deDicoi 
conduits  à  l'oubli  d'eux-mêmes;  ils  sontprévt- 
ricateurs. 

21.  Les  réprouvés  et  les  hôtes  du  paradis  au- 
ront un  sort  différent.  Ceux-ci  jouiront  de  li 
béatitude. 

22.  Si  nous  eussions  fait  descendre  leKoran 
sur  une  montagne,  elle  se  serait  fendue  et aorait 
abaissé  son  sommet.  Nous  proposons  ces  parabo- 
les aux  hommes,  afin  qu'ils  réfléchissent. 

23.  Il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu.  Rien  n'est  cacbé 
à  ses  yeux.  Il  voit  tout  ;  il  est  clément  et  miséri- 
cordieux. 

24.  11  n'y  a  qu'un  Dieu;  il  est  roi,  saiat, 
sauveur,  fidèle,  gardien,  prédorainateur,  victo- 
rieux ,  suprême.  Gloire  à  Dieu!  et  loin  delaice 
que  les  hommes  lui  attribuent! 
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as*  It  est  le  Dieu  créateur  et  formateur.  Il  a  tiré 
tout  da  néant.  Les  plus  beaux  tioms  sont  ses  at- 
tributs. Tous  les  filrcs  au  ciel  et  sur  la  terre  ce- 
.èbreni  ses  louauges. 


fil 


CHAPITRE  LX. 

MISE  A  UÈPREUVE, 

Donné  à  Médlne.  —  la  verseU. 

JEU  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux* 

i.  0  croyants!  n'entretenez  aucune  liaison 
[  Evec  mes  ennemis  et  les  vôtres.  Vous  leur  mon- 
Itrez  de  la  bienveillance  ^  et  ils  ont  abjuré  la  vé- 
rité qu'on  leur  a  enseignée.  Us  vous  ont  rejetés, 
voas  et  le  prophète,  du  sein  de  leur  ville,  parce 
que  vous  aviez  la  foL  St  vous  les  combattez 
pour  la  défense  de  la  religion  et  pour  mériter 
mes  faveurs,  comment  pouvez-vous  conserver 
!ear  amitié?  Je  connais  ce  qui  est  caché  au  fond 
de  vos  cœurs  et  ce  que  vous  produisez  au  grand 
jour.  Quiconque  agit  ainsi  s'écarte  du  sentier 
droit. 

5.  S*ils  vous  avaient  en  leur  puissance ,  ils 
vous  traiteraient  en  ennemis,  et  s'efforceraient 
de  vous  faire  abjurer  votre  religion. 

3.  Les  liens  du  sang  et  vos  enfants  ne  vous 
serviront  de  rien  au  jour  du  jugement.  Dieu  met- 
tra une  barrière  entre  vous.  Il  observe  toutes 
vos  actions. 

4.  La  conduite  d'Abraham  et  de  ceu^t  qui 
I  avaient  sa  croyance  est  un  exemple  pour  vous* 

Nous  sommes  innocents  de  vos  crimes  et  de  votre 
idolâtrid ,  dirent-ils  au  peuple.  Nous  nous  sépa- 
rons de  vous.  Que  Tinimitié  et  la  baîue  régnent 
I  entre  nous  jusqu*à  ce  que  vous  ayez  cru  en  un 
seul  Dieu.  Abraham  ajouta  :  O  mon  père,  j*ira- 

Iplorerai  pour  toi  l'indulgence  du  Seigneur;  mais 
U  ne  m*exaucera  pas*  Seigneur,  nous  mettons  en 
loi  notre  conijanee,  nous  sommes  tes  adorateui-s; 
un  jour  nous  serons  rassemblés  devant  toi. 
5.  Seigneur,  fais  que  les  inUdèles  ne  nous  sé- 
duisent pas^  pardonne-nous,  tu  es  puissant  et 
nge. 
6.  O  vous  qui  croyez  en  Dieu  et  au  jour  du 
lageœent  1  ils  sont  un  exemple  pour  vous»  Que 
llmpie  refuse  ce  qui  est  dû  au  Seigneur;  il  est 
rtehe  et  digne  de  louanges. 

7.  Peut-être  qu'un  jour  Dieu  fera  régner  la 
oonoorde  entre  vous  et  vos  ennemis.  Il  est  puis- 
iimtyjndulgent  et  miséncordieux. 

6.  Dieu  ne  vous  défend  pas  la  bienfaisance  et 
réquité  envers  ceux  qui  n'ont  point  combattu 
eootre  vous,  et  qui  ne  vous  ont  point  bannis  de 
vos  foyers.  11  aime  la  justice. 

9.  Mais  il  vous  interdit  toute  liaison  avec  ceux 
Biti  voua  oui  eombatius  et  cbasséi  de  vos  foyers. 


et  qui  ont  voulu  abolir  votre  religion*  La  mémo 
défense  vous  est  prescrite  contre  ceux  qui  leur 
ont  prêté  secours.  Quiconque  leur  montrerait  de 
la  bienveillance  serait  injuste. 

î  0. 0  croyants  I  lorsque  desfemmes fldélesvien- 
dront  chercher  un  asile  parmi  vous,  éprouvez-les. 
Si  elles  professent  siucèreraentrislamisme,  ne  les 
rendez  pas  à  leurs  maris  infidèles.  Dieu  défend 
une  pareille  union;  mais  vous  devez  rendre  a 
leurs  époux  la  dot  quils  leur  ont  donnée.  Il  vous 
sera  permis  de  lesép<3user,  pourvu  que  vous  le» 
dotiez  convenablement.  Vous  ne  garderez  point 
une  femme  infidèle;  mais  vous  pouvez  exiger 
d'elle  ce  que  vous  lui  avez  accordé  par  le  con- 
trat :  c'est  le  précepte  de  Dieu.  Dieu  donne  des 
préceptes;  il  est  savant  et  sage. 

1 1.  Si  quelqu'une  de  vos  femmes  fuyait  ehe» 
les  idolâtres ,  donnez  à  son  mari ,  lorscjue  vous 
Taurez  recouvrée ,  une  somme  égale  a  la  dot 
qu'il  lui  avait  accordée.  Craignez  le  Seigneur, 
dont  vous  professez  la  religion. 

î  3.  0  prophète  î  si  des  femmes  fidèles  vien- 
nent te  demander  un  asile  après  t'avoir  promis 
qu'elles  fuiront  l'idolâtrie,  qu'elles  ne  voleront 
point,  qu'elles  éviteront  la  fornication,  qu'elles 
ne  tueront  point  leurs  enfants  ^  qu'elles  ne  te 
désobéiront  en  rien  de  ce  qui  est  juste ,  donne- 
leur  ta  foi ,  et  prie  Dieu  pour  elles.  11  est  indul- 
gent et  miséricordieux. 

13,  0 croyants!  n'ayez  aucun  C4)mmerce  avec 
ceux  contre  lesquels  Dieu  est  courroucé;  ils 
désespèrent  de  la  vie  future  comme  les  inUdeled 
ont  désespéré  de  ceux  qui  sont  dans  les  tom- 
beaux. 


CHAPITRE  LXL 

OEDUE  D£  BATAILLE. 

Dotmé  à  Médina.  -  H  vmoU. 

j4u  nom  de  Dieu  clément  et  miêéricordieux. 

1 .  Tout  ce  qui  est  dans  les  cicux  et  sur  la  terrt 
célèbre  les  louanges  de  Dieu.  Il  est  puissant  et 
miséricordieux. 

2.  O  croyants!  pourquoi  dites-vous  ce  que 
vous  ne  faites  pas? 

3.  Dieu  hait  ceux  qui  disent  ce  qu'ils  ne  font 
pas, 

4.  Il  aime  ceux  qui  combattent  en  ordre  dans 
son  sentier,  et  qui  sont  fermes  comme  un  edillce 
solide. 

5-  Moïse  disait  à  son  peuple  ;  0  mon  peuple! 
pourquoi  m*afïïigez-vous?  Je  suis  l'apôtre  de 
Dieu  envoyé  vers  vous,  vous  le  savez  bien.  Mais 
lorsqu'ils  sÏTartèrent  de  la  route,  Dieu  les 
égara,  U  ne  dirige  point  les  prévaricateurs. 

^^^JyujsTapgt^deDieu^iimt  J^UfiA^  de 
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Marie,  à  son  peuple.  Je  Yiens  conUmier  le  Livre 
qui  m'a  précédé ,  et  vous  annoncer  la  venue  du 
prophète  qui  me  suivra,  et  dont  le  nom  est  Ahmed. 
Lorsqu'il  fit  éclater  à  leurs  yeux  des  signes  évi- 
dents, ils  s'écrièrent:  C'est  de  la  sorcellerie 
pure. 

7.  Et  qui  est  plus  impie  que  celui  qui  forge 
un  mensonge  sur  le  compte  de  Dieu ,  pendant 
qu'on  l'appelle  à  l'Islam?  Dieu  ne  dirige  pas  les 
méchants. 

8.  Ils  voudraient  de  leurs  souffles  éteindre  la 
lumière  de  Dieu;  mais  Dieu  fera  hriller  sa  lu* 
mière ,  dussent  les  infidèles  en  concevoir  du 
dépit. 

9.  C'est  lui  qui  a  donné  à  son  apôtre  la  direc- 
tion et  la  vraie  religion ,  afin  qu'il  l'exhausse  sur 
toutes  les  autres,  dussent  les  infidèles  en  conce- 
TOir  du  dépit. 

10.  0  croyants]  vous  ferai-je  connaître  un 
capital  qui  vous  délivrera  des  tourments  de 
l'enfer? 

11.  Croyez  en  Dieu  et  à  son  apôtre,  combat- 
tez dans  le  sentier  de  Dieu,  faites  le  sacrifice  de 
vos  biens  et  de  vos  personnes  ;  cela  vous  sera 
plus  avantageux  si  vous  le  comprenez. 

12.  Dieu  pardonnera  vos  offenses.  Il  vous  in- 
troduira dans  les  jardins  où  coulent  des  fleuves. 
Vous  habiterez  éternellement  de  charmantes 
demeures.  C'est  un  bonheur  immense. 

13.  Il  vous  accordera  encore  d'autres  biens 
que  vous  désirez ,  l'assistance  de  Dieu  et  la  vie* 
toire  Immédiate. 

14.  0  croyants  I  soyez  les  aides  de  Dieu,  ainsi 
que  Jésus,  fils  de  Marie,  dit  à  ses  disciples:  Qui 
m'assistera  dans  la  cause  de  Dieu?  C'est  nous 
qui  serons  les  aides  de  Dieu ,  répondirent-ils. 
C'est  ainsi  qu'une  portion  des  enfants  d'Israël 
a  cru,  et  que  Tautre  n'a  point  cru.  Mais  nous 
avons  donné  aux  croyants  la  force  contre  leurs 
ennemis,  et  ils  ont  remporté  la  victoire. 

CHAPITRE  LXII. 

L*ASS£MBL£E. 

Donné  à  Hédine.  —  1 1  versets. 

j4u  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux, 

l.Tout  ce  qui  est  dans  les  deux  et  sur  la  terre 
célèbre  les  louanges  de  Dieu ,  le  roi ,  le  saint ,  le 
puissant,  le  sage. 

a.  C'est  lui  qui  a  suscité  au  milieu  des  hommes 
illettrés  un  apôtre  pris  parmi  eux,  afin  qu'il  leur 
redit  les  miracles  du  Seigneur,  afin  qu'il  les 
rendît  vertueux,  leur  enseignât  le  Livre  et  la  sa- 
gesse ,  à  eux  qui  étaient  naguère  dans  un  égare- 
ment évident 


S.  Il  en  est  parmi  eux  d'autres  qui  D*ontpaK 
rejoint  les  premiers  dans  la  .oi.  Dieu  est  puis- 
sant  et  sage. 

4.  La  foi  est  une  faveur  de  Dieu;  U  Taoeorde 
à  qui  il  veut,  et  Dieu  est  plein  d'immense  bonté 

5.  Ceux  qui  ont  reçu  le  Pentateuque,  et  qoi 
ne  l'observent  pas,  ressemblent  à  l'âne  qui  port» 
des  livres.  C'est  à  quelque  chose  de  vil  que  res- 
semblent les  hommes  qui  traitent  les  signes  de 
Dieu  de  mensonges.  Dieu  ne  guidera  point  les 
impies. 

6.  Dis  :  0  Juifsl  si  vous  vous  imaginez  d'être 
les  alliés  de  Dieu  à  Texclusion  de  tons  les  hem* 
mes,  désirez  la  mort,  si  vous  dites  la  vérité. 

7.  Non ,  ils  ne  la  désireront  jamais,  à  emse 
de  leurs  œuvres;  car  Dieu  coimalt  les  mé- 
chants. 

8.  Dis-leur  :  La  mort  que  tous  redoutez  vooi 
surprendra  un  jour.  Vous  serez  ramenés  devant 
celui^qui  connaît  les  choses  visibles  et  invisibki; 
il  vous  rappellera  vos  œuvres. 

9.  0  croyants  1  lorsqu'on  vous  appelle  à  U 
prière  du  jour  de  l'assemblée  %  empressez-^ons 
de  vous  occuper  de  Dieu.  Abandonnez  les  affai- 
res de  commerce  ;  cela  vous  sera  pins  avants* 
geux.  Si  vous  saviez  ! 

10.  Lorsque  la  prière  est  finie,  allez  où  vous 
voudrez  %  et  recherchez  les  dons  de  la  faveur  di' 
vine  \  Pensez  souvent  à  Dieu,  et  vous  serez  heu- 
reux. 

1 1 .  Mais  Us  agissent  autrement  Qu'ils  voient 
seulement  quelque  vente  ou  quelque  diTerti95^ 
ment,  ils  se  dispersent  et  te  laissent  là  debout  et 
seul  *.  Dis-leur  :  Ce  que  Dieu  tient  en  résene 
vaut  mieux  que  le  commerce  et  le  divertisse 
ment.  Dieu  est  le  meilleur  dispensateur  desdh 
sistances. 

CHAPITRE  LXUL 

LES  HYPOCRITES. 

DoDoé  à  Médinc.  —  1 1  Tersets. 

/tu  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  Lorsque  les  hypocrites  viennent  chez  toi, 
ils  disent  :  Nous  attestons  que  tu  es  Tapôtre  de 
Dieu.  Dieu  sait  bien  que  tu  es  son  apôtre,  et  il 
est  témoin  que  les  hypocrites  mentent. 

2.  lisse  font  un  rempart  de  leur  foi,  etdé- 

I  C'est-à-dire,  du  vendredi. 

*  DJepersez-Tous  dans  le  pays. 

<  Vaquez  à>os  affaires  dont  tous  relirez  du  gain. 

4  U  arriva  qu'un  vendredi  où  Mohammed  prêchait  :« 
peuple,  le  tambour  se  fit  entendre  amionçant  qofi^ 
vente  :  tous  quittèrent  la  mosquée,  à  l'eicq[>tioo  ^ 
djuze. 
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Toornent  îes  autres  dti  sentier  de  Dieu.  Quelle 
détcstnble  conduite  que  la  leur  ! 

8.  Ils  ont  d'»bord  ciu,  puis  ils  retonrnèrent  à 
rincrédulîté.  Le  sceau  a  été  apposé  sur  leur 
cœuF,  et  ils  ne  compreuneitl  rien, 

4.  Quand  lu  les  vois,  leur  extérieur  te  platt; 
quand  ils  parlent,  tu  les  écoutes  volontiers  ;  mais 
ils  sont  comme  des  soliveaux  appuyés  contre  ta 
muraille;  que  le  moindre  bruit  se  fasse  enten- 
dre. Ils  croient  qu'il  est  dirigé  contre  eux.  Ce 
sont  tes  ennemis.  Évite- les.  Que  Dieu  les  ex- 
termine. Qu'ils  sont  faux  1 

5.  Quand  on  leur  dit  :  Venez,  Tapôtre  de  Dieu 
implorera  Dieu  pour  vous,  ils  détournent  leurs 
tét€5,  ils  s'éloignent  avec  dédain. 

C.  Peu  leur  importe  si  tu  implores  le  pardon 
de  Dieu  pour  eux  ou  non*  Dieu  ne  leur  pardon- 
nera pas,  car  Dieu  ne  dirige  point  'tes  pervers 
•aria  droite  voie. 

7.  Ce  sont  eux  qui  disent  aux  Médinois  :  Ne 
donnez  rien  aux  émigrés  quisontuveclc  prophète, 
et  ils  seront  forcés  de  l'abandonner.  Les  trésors 
des  cieux  et  de  la  terre  appartiennent  à  Dieu  \ 
mais  les  hypocrites  n'entendent  rien, 

8.  Ils  disent  :  Si  nous  retournions  h  Médine,  le 
plus  fort  chasserait  le  plus  faible.  La  force  ap- 
partient à  Dieu;  elle  est  avec  son  apôtre,  avec 
la  croyants;  mais  les  hypocrites  ne  Le  savent 
p». 

9.  0  croyants  1  que  vos  richesses  et  vos  en- 
fante ne  vous  fassent  point  oublier  Dieu;  car 
ceux  qui  Je  feraient  seraient  perdus. 

10.  Faites  laumAne  des  biens  que  nous  vous 
accordons  avant  que  la  mort  vous  surprenne; 
rhomme  dira  alors:  Seigneur,  si  lu  m*accordais 
un  court  délai ,  Je  ferais  raumûne  et  je  serais 
vertueux. 

1  L  Dieu  ne  donne  point  de  délai  à  une  âme 
doot  le  terme  est  venu.  Il  connaît  vos  actions. 
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CHAPITRE  LXIV, 

0ÊCEPTIOW  SIUTOELLE  K 
Dotiiié  à  la  Mecque,  -•  is  vrrsetf. 
jiu  nom  de  Dieu  clément  et  mhéricordieujp, 

1 ,  Tout  ce  qui  est  dans  les  cieux  et  sur  la  terre 
rliante  les  louanges  de  Dieu,  LVmpire  et  la 
gloire  sont  son  partage.  11  peut  tout. 

3.  C'est  loi  qui  vous  a  créés.  Tel  parmi  vous 

t  Le  jour  de  Ia  déception  muluelte,  c'e^t  k  |oar  du 
Jngpoienl  dernier  où  tes  justes  ol  k^  luécliâDts  ftODt  oeasés 
m  foivl&ater  récipiroqiiemebtf  cat  û  te»  ju&tes  avaient 
lié  méchiintâf  iis  aunùcDi  pri&  b  place  des  réprouvés^  et 
«em-d  auraient  été  mis  eu  possiuion  du  p^iradis  t'ili 
avaieat  été  ]u 
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e^t  infltlêle,  tel  autre  crojant  Dfeu  volt  ce  que 
vous  faites, 

3.  Il  a  créé  les  cieux  et  la  terre  d'nne  création 
véritable;  il  vous  a  formés ^  il  vous  a  donné  de 
plus  belles  formes,  et  vous  retournerez  tous  a 
lui. 

4.  Il  connaît  tout  ce  qui  se  pane  dans  les 
cieux  et  sur  la  terre  ;  il  connaît  ce  que  vous  re- 
celez et  ce  que  vous  produisez  au  grand  jour. 
Dieu  eoncialt  ce  que  les  cœurs  renferment. 

5.  Avez-\  ous  entendu  Thisloire  des  incrédules 
des  temps  anciens?  Ils  subirent  leur  dure  des- 
tinée et  te  châtiment  douloureux. 

G.  Car  lorsque  leurs  ap6tres  vinrent  à  eux 
accompagnés  de  signes  évidents,  ils  disaient  : 
Un  homme  comme  noiis  nous  enseignerait  la 
vole  !  et  Us  ne  croyaient  pas,  et  ils  tournaient  le 
dosnux  avertissement:^.  Dieu  peut  bien  se  passer 
dVux;  11  est  riche  et  glorieux. 

7.  Les  Infidèles  prétendent  quHs  ne  seront 
pas  ressuscites.  Dis-leur  :  Dieu  vous  ressuscitera 
et  VOU3  dira  ce  que  vous  avez  fait.  Cela  lui  sert 
focile. 

8.  Croyez  en  Dieu,  et  À  son  apAtre^  et  à  la  lu- 
mière que  Dieu  vous  a  envoyée.  Dieu  est  instruit 
de  toutes  %'os  actions. 

9.  Au  jour  ou  il  vous  réunira,  au  jour  de  la 
réunion  générale,  ce  sera  le  jour  de  la  déception 
mutuelle.  Celui  qui  aura  cru  en  Dieu,  et  prati- 
qué le  bien ,  obtiendra  le  pardon  de  ses  péchés. 
Il  sera  introduit  dans  les  Jardins  où  coulent  des 
fleuves.  Ces  hommes  y  demeureront  éteruelle- 
ment.  Ce  sera  un  bonheur  ineffable. 

10.  Les  incrédules,  ceux  qui  traitèrent  nos 
signes  de  mensonges,  serotit  livrés  a\i  feu  et  y 
demeureront  éternellement.  Quel  détestable 
voyage  1 

1 1.  Aucun  malheur  n*attelnt  Thomme  sans  la 
permission  de  Dieu.  Dieu  dirigera  le  cœur  de 
celui  qui  croira  en  lui.  Dieu  voit  tout. 

1^.  Obéissez  h  Dieu,  écoutez  son  ap6tre  ;  mais 
si  vous  tournez  le  dos,  notre  envoyé  n'en  sera 
pas  coupable  :  11  n^est  chargé  que  de  vous  pré* 
cher  clairement, 

13.  Dieu. —  Il  n*y  a  point  d'autre  Dieu  que 
lui;  les  croyants  mettent  leur  condanee  en 
lui. 

1-4.  0  croyants!  vos  épouses  et  vos  enfonts 
sont  souvent  vos  ennemis.  Mettez-vous  en  garde 
contre  eux.  Si  vous  pardonnez  vos  offenses,  si 
vous  passez  outre,  sachez  que  Dieu  est  indul- 
gent et  miséricordieux. 

15.  Vos  richesses  et  vos  enfants  sont  voire 
tentation,  et  Dieu  tient  en  réserve  une  récom- 
pense magnifique. 

16.  Craignez  Dieu  de  toutes  vos  forces^  écoi>- 
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tcz,  obéissez,  et  faîtes  Taumône  dans  votre  pro- 
pre intérêt-  Celui  qui  se  tient  en  garde  contre 
ton  avarice  sera  beurenx. 

17.  S!  vous  faites  à  Dieu  un  prêt  généreux, 
Il  vous  payera  ledouble;  il  vous  pardonnera:  car 
il  est  reconnaissant  et  plein  de  bonté. 

18.  Il  connaît  les  choses  visibles  et  invisibles. 
11  est  puissant  et  sage. 
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CHAPITRE  LXV. 

LE  DrVORCE. 
Donné  à  Médlnc.  —  12  versets. 
y4u  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux,    |" 

1.  0  prophète!  ne  répudiez  vos  femmes  qu^au 
terme  marqué  ;  comptez  les  Jours  exactepaent. 
Avant  ce  temps  vous  ne  pouvez  ni  les  chasser 
de  vos  maisons ,  ni  les  en  laisser  sortir ,  à  moins 
qu'elles  n'aient  commis  un  adultère  prouvé. 
Tels  bont  les  préceptes  de  Dieu  ;  celui  qui  les 
transgresse  perd  son  âme.  Vous  ne  savez  pas  si 
Dieu  ne  fera  pas  surgir  une  circonstance  qui 
wms  réconciliera  avec  elles. 

2.  Lorsque  le  terme  est  accompli,  vous  pouvez 
les  retenir  avec  humanité  ou  les  renvoyer  sui- 
vant la  loi.  Appelez  des  témoins  équitables, 
choisis  parmi  vous;  que  le  témoignage  soit  fait 
devant  Dieu.  Dieu  le  prescrit  à  ceux  qui  croient 
en  lui  ainsi  qu'au  jour  du  Jugement.  Dieu  ac* 
cordera  des  moyens  à  celui  qui  le  craint ,  et  le 
nourrira  de  dons  qu'il  ne  s'imaginait  pas. 

S.  Dieu  suffira  à  celui  qui  met  sa  confiance  en 
lui.  Dieu  mène  ses  arrêts  à  bonne  fin.  Dieu  çl 
assigné  un  terme  à  toutes  choses. 

4.  Attendez  trois  mois  avant  de  répudier  les 
femmes  qui  n^espèrent  plus  d'avoir  leurs  mois , 
et  si  vous  en  doutez.  Accordez  le  même  délai 
à  celles  qui  ne  les  ont  point  encore  eus.  Gardez 
celles  qui  sont  enceintes  jusqu*à  ce  qu'elles  aient 
accouché.  Dieu  aplanira  les  difficultés  de  ceux 
qui  le  craignent. 

5.  Tel  est  Tordre  de  Dieu  qu'il  vous  a  envoyé. 
Dieu  effacera  les  péchés  de  ceux  qui  le  crai- 
gnent, il  augmentera  leur  récompense. 

6.  Laissez  aux  femmes  que  vous  répudiez  un 
asile  dans  vos  maisons.  Ne  leur  faites  aucune 
violence  pour  les  loger  à  Tétroit.  Ayez  soin  de 
celles  qui  sont  enceintes,  tâchez  de  pourvoir  à 
leurs  besoins  jusqu'à  ce  qu'elles  aient  accou- 
ché; si  elles  allaitent  vos  enfants,  donnez-leur 
une  récompense,  consultez -vous  là-dessus  et 
agissez  généreusement.  S'il  se  trouve  des  obs- 
tacles, qu'une  autre  femme  allaite  l'enfant. 

7.  Que  rhomme  aisé  donne  selon  son  aisance; 
que  rhomme  qui  n'a  que  des  facultés  bornées 


donne  en  proportion  de  ce  qu'il  a  reçu  de  IMea. 
Dieu  n'impose  que  des  charges  proporUoimées 
aux  forces  de  chacun.  Il  fera  succéder  la  prospé- 
rité à  l'Infortune. 

8.  Combien  de  villes  se  sont  écartées  des  pré- 
ceptes de  Dieu  et  de  ses  apôtres  I  Noos  leur  avons 
fait  rendre  un  compte  rigoureux ,  et  leur  avons 
infligé  un  châtiment  douloureux. 

9.  Elles  ont  éprouvé  des  maux  mérités.  La 
ruine  entière  en  fut  la  suite. 

10.  Dieu  leur  réserve  des  tourments  rlgoo- 
reux.  Craignez  le  Seigneur,  ô  honunes  doués  de 
sensl 

11.0  croyants  !  le  Seigneur  vous  a  envoyé 
l'islamisme  et  un  apôtre  pour  vous  parler  des  mi- 
racles évidents.  Il  fera  sortir  des  ténèbres  à  la  lo- 
mière  ceux  qui  auront  cru  et  pratiqué  la  vcrto. 
Ils  seront  introduits  dans  les  jardins  arrosés  de 
fleuves  et  y  demeureront  éternellement  Dieu  leur 
réserve  les  dons  les  plus  magnifiques, 
r  12.  C'est  Dieu  qui  a  créé  les  sept  deux  et  an- 
tant  de  terres  ;  les  arrêts  de  Dieu  y  descoAdent , 
aûn  que  vous  sachiez  qu'il  est  tout -puissant  et 
que  sa  science  embrasse  tout. 

CHAPITRE  LXVI. 

LA  DÉFENSE. 

DoDué  à  Bfédine.  —  12  versets. 

j4u  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux, 

1. 0  prophète,  pourquoi  défends-tu  ce  qw 
Dieu  a  permis?  Tu  recherches  la  satisfaction  de 
tes  femmes.  Le  Seigneur  est  indulgent  et  misé- 
ricordieux. 

2.  Dieu  vous  a  permis  de  délier  vos  serments, 
il  est  votre  patron.  Il  est  savant  et  sage. 

3.  Le  prophète  confia  un  secret  à  une  de  ses 
femmes  ;  elle  le  publia.  Dieu  lui  révéla  cette 
indiscrétion.  Le  prophète  lui  en  fit  savoir  cer- 
taines choses,  et  il  passa  outre  sur  d'autres. 
Quand  il  le  lui  reprocha,  elle  lui  demanda  :  Qui 
t'a  donc  si  bien  instruit?  Celui, répondit  Moham- 
med ,  à  qui  rien  n'est  caché. 

4.  Revenez  à  Dieu ,  si  vos  cœurs  sont  coupa- 
bles, il  vous  pardonnera.  Si  vous  êtes  rebdies 
au  prophète ,  le  Seigneur  est  son  protecteur.  Ga- 
briel ,  tout  homme  juste  parmi  les  croyants  et 
les  anges,  lui  prêteront  assistance. 

6.  SU  vous  répudie,  Dieu  peut  lui  donner  dei 
épouses  meilleures  que  vous  ;  des  femmes  qni 
professeront  risiumisme,  femmes  croyantes , 
pieuses,  pénétrées  du  repentir,  obéissantes  «ob- 
servant le  jeûne ,  des  femmes  déjà  mariées  pr^ 
ccdcmmcnt  ou  des  vierges. 

6.  0  croyants  !  sauvez  vous-mêmes  et  vos  ra- 
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railles  du  feu  qui  aura  pour  aliment  les  liommca 
et  les  pierres  '..Au-dessus  d'elles  paraîtront 
des  anges  menaçants  et  terribles ,  obéissants  aux 
ordres  du  Seigneur;  ils  exécutent  tout  ce  qu'il 
Ictur  commande. 

7.  0  infidèles I  n'ayez  point  aujourd'hui  re- 
cours à  de  vaines  excuses.  Vous  serez  récom- 
pensés selon  vos  œuvres. 

8.  0  croyants!  repentez -vous  d'un  repentir 
sincère  ;  peut  être  Dieu  effacerat-il  vos  péchés  et 
vous  introduira-t-il  dans  les  jardins  arrosés  de 
fleuves,  au  Jour  où  il  ne  confondra  ni  le  pro- 
phète ni  ceux  qui  ont  cru  avec  lui.  La  lumière 
Jaillira  devant  eux  et  à  leur  droite.  Ils  diront  : 
Seigneur,  rends  parfaite  cette  lumière,  et  par- 
donne-nous nos  péchés,  car  tu  es  tout-puissant. 

9.  0  prophète  I  fais  la  guerre  aux  infidèles  et 
aux  hypocrites,  sois  sévère  à  leur  égard.  La  gé- 
henne sera  leur  demeure.  Quel  détestable  sé- 
jour! 

10.  Dieu  propose  aux  infidèles  cet  exemple  : 
La  femme  de  Noé  et  celle  de  Loth  étaient  incré- 
dules; elles  vivaient  sous  l'empire  de  deux 
hommes  Justes.  Elles  les  trompèrent  ;  et  à  quoi 
leur  a  servi  leur  fourberie  contre  Dieu  ?  On  leur 
a  dit  :  Entrez  au  feu  avec  ceux  qui  y  entrent. 

tl.  Quant  aux  croyants.  Dieu  leur  propose 
la  femme  de  Pharaon  pour  exemple.  Seigneur, 
8*écriait-elle ,  construis- moi  une  maison  chez 
toi ,  dans  le  paradis,  et  délivre-moi  de  Pharaon 
et  de  ses  œuvres;  délivre-moi  des  méchants. 

12.  Et  Marie,  fille  d'Amran,  qui  a  conservé 
sa  virginité.  Nous  lui  inspirâmes  une  partio  de 
notre  esprit  '.  Elle  a  cru  aux  paroles  du  Sei- 
gneur, aux  livres  qu'il  a  révélés,  et  elle  était 
obéissante. 


CHAPITRE  LXVII. 

L'EMPIRE. 

Donné  à  Ift  Mecque.  —  30  versets. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  Béni  soit  celui  dans  la  main  de  qui  est 
rempire,et  qui  est  tout-puissant. 

3.  Cest  lui  qui  a  créé  la  mort  et  la  vie  pour 
voir  qui  de  vous  agira  le  mieux.  Il  est  puissant  et 
mlsérioordleux 

S.  Il  a  formé  les  sept  deux  élevés  les  uns  au- 
d68808  des  autres.  Tu  ne  trouveras  aucune  im- 
perfection dans  la  création  du  Miséricordieux. 
Lève  les  yeux  vers  le  firmament,  y  voyez-vous 

)  seule  fissure? 


■  CTestrè^lire,  les  i<)oles. 
'  C*etft-è-4ire,  de  Gibnei 
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4.  Lève-les  encore  deux  fois,  et  tes  regards- 
retourneront  à  toi  éblouis  et  fatigués. 

6.  Nous  avons  orné  le  ciel  le  plus  proche  de  ce 
monde  de  flambeaux;  nous  les  y  avons  placés- 
afin  de  repousser  les  démons  pour  lesquels  nous 
avons  préparé  les  brasiers  de  Tenfer. 

6.  Ceux  qui  ne  croient  pas  en  Dieu  recevront 
le  châtiment  de  la  géhenne.  Quel  affreux  sé- 
jour! 

7.  Lorsqu'ils  y  seront  précipités,  ils  l'enten- 
dront rugir,  et  le  feu  brûlera  avec  force. 

8.  Peu  s*en  faut  que  Tenfer  ne  crève  de  fu- 
reur; toutes  les  fois  qu'on  y  précipitera  une 
troupe  d'infidèles,  les  gardiens  de  Tenfer  leur: 
crieront  :  Aucun  apôtre  n'est-il  venu  vous  pré* 
cher? 

9.  Oui,  répondront-ils;  un  apôtre  parut  au 
milieu  de  nous,  mais  nous  l'avons  traité  d'im- 
posteur, nous  lui  avons  dit:  Dieu  ne  t'a  rien 
révélé.  Vous  êtes  dans  une  erreur  grossière. 

10.  Ils  diront  :  Si  nous  avions  écouté,  si  nous 
avions  réfléchi,  nous  ne  serions  pas  livrés  à  ce 
brasier. 

11.  Ils  feront  l'aveu  de  leurs  crimes.  Loin 
d*ici,  ô  vous,  habitants  de  l'enfer  I 

12.  Ceux  qui  craignent  leur  Seigneur  au  fond 
de  leur  cœur  obtiendront  le  pardon  de  leurs 
péchés  et  une  récompense  généreuse. 

13.  Parlez  en  secret  ou  à  haute  voix,  Dieu 
connaît  ce  que  vos  cœurs  renferment. 

14.  Ne  connaltrait-il  pas  ce  qu'il  a  formé  lui- 
même,  lui  qui  pénètre  tout  et  qui  est  instruit  de 
tout? 

15.  C'est  lui  qui  a  aplani  la  terre  pour  vous; 
parcourez  ses  recoins,  et  nourrissez- vous  de 
ce  que  Dieu  vous  accorde.  Vous  retournerez 
à  lui  au  Jour  de  la  résurrection. 

16.  Êtes- vous  sûrs  que  celui  qui  est  dans  les 
cicux  n'ouvrira  pas  la  terre  sous  vos  pas  ?  Déjà 
elle  tremble. 

1 7.  Êtes- vous  sûrs  que  celui  qui  est  dans  les 
deux  n'enverra  pas  contre  vous  un  ouragan  lan- 
çant des  pierres?  Alors  vous  reconnaîtrez  la  vé- 
rité de  mes  menaces. 

18.  D'autres  peuples  avant  eux  accusaient 
leurs  prophètes  de  mensonge.  Que  mon  cour- 
roux fut  terrible  1 

19.  Ne  voient-ils  pas  les  oiseaux  planer  sur 
leurs  têtes,  déployer  et  resserrer  les  ailes?  Qui 
les  soutient  dans  les  airs,  si  ce  n'est  le  Miséri- 
cordieux? Il  voit  tout. 

20.  Qui  est  celui  qui  peut  vous  tenir  lieu  d'une 
armée  et  vous  secourir  contre  le  Miséricordieux? 
En  vérité,  les  infidèles  sont  dans  l'aveuglement. 

31.  Qui  est  celui  qui  vous  donnera  la  nourri 
lure,  si  Dieu  la  retire.  Et  cependant  ils  persis- 
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leDt  dans  leur  mécliauceté  et  fuient  la  vérité. 

22.  L'homme  qoi  rampe  le  front  contre  terre 
est-il  mieux  guidé  que  celui  qui  marche  droit 
sur  le  sentier  droit? 

23.  Dis:  C'est  lui  qui  vous  a  créés,  qui  vous  a 
donné  l'ouïe,  la  vue  et  des  cœurs  capables  de 
sentir.  Combien  peu  lui  rendent  des  actions  de 
grâces  l 

24.  Dis:  C'est  lui  qui  vous  a  dispersés  sur  la 
terre  et  qui  vous  rassemblera  un  jour. 

25.  Quand  donc  s'accompliront  ces  menaces? 
demandent-ils  ;  dites-le  si  vous  êtes  véridiques. 

26.  Réponds  :  Dieu  seul  en  a  la  connaissance  ; 
Je  ne  suis  qu'un  apôtre  chargé  de  vous  avertir. 

27.  Mais  lorsqu'ils  le  verront^de  près,  leurs 
visages  se  couvriront  de  tristesse.  On  leur  dira  : 
Voici  ce  que  vous  demandiez. 

28.  Dis  :  Que  vous  en  semble?  Soit  que  Dieu 
me  fasse  mourir,  nioi  et  ceux  qui  me  suivent,  soit 
qu'il  ait  pitié  de  nous,  qui  est-ce  qui  protégera 
les  infidèles  contre  le  châtiment  terrible  ? 

29.  Dis:  11  est  le  Miséricordieux,  nouscroyons 
en  lui  et  nous  mettons  en  lui  notre  confiance. 
Vous  apprendrez  un  Jour  qui  de  nous  est  dans 
Terreur. 

30.  Dis  :  Que  vous  en  semble?  Si  demain  la 
terre  absorbe  toutes  les  eaux,  qui  fera  Jaillir  de 
)*eau  courante  et  limpide  ? 
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CHAPITRE    LXVIIL 

LA  PLUME. 

Donné  à  la  Mecqae.  —  51  venets. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux, 

1.  N.  Par  la  plume  et  par  ce  qu'ils  écrivent, 

2.  Par  la  grâce  de  ton  Seigneur,ô  Mohammed, 
tu  n*es  pas  un  possédé  du  démon. 

3.  Une  récompense  éternelle  t'attend. 

4.  Tu  es  d'un  caractère  sublime. 

5.  Tu  verras  et  les  infidèles  verront  aussi 

6.  Qui  de  vous  est  privé  d'intelligence. 

7.  Dieu  connaît  celui  qui  s'égare,  et  il  con- 
naît bien  ceux  qui  suivent  le  droit  chemin. 

8.  N'écoute  point  ceux  qui  t'accusent  d'im- 
posture : 

9.  Ils  voudraient  que  tu  les  traitasses  avec 
douceur  ;  alors  ils  te  traiteraient  de  même. 

10.  Mais  toi,  n'écoute  pas  celui  qui  jure  à 
tout  moment,  et  qui  est  méprisable. 

1 1 .  N'écoute  point  le  calomniateur,  qui  va 
médisant  des  autres, 

12.  Qui  empêche  le  bien,  le  transgresseur,  le 
criminel, 

1 3.  Cruel  et  de  naissance  impure, 


14.  Quand  même  il  aurait  des  ricbenes  et 
beaucoup  d'enfants. 

15.  Cet  homme  qui ,  à  la  lecture  de  nos  ver 
sets,  dit  :  Ce  sont  de  vieux  contes , 

16.  Nous  lui  imprimerons  une  marque  sdr 
le  nez. 

17.  Nous  avons  éprouvé  les  Mecqools  comme 
nous  avions  éprouvé  Jadis  les  possesseurs  do 
Jardin  quand  ils  Jurèrent  qu'ils  en  cueilleraient 
les  fruits  le  lendemain  matin. 

18.  Ils  Jurèrent  sans  aucune  restriction. 

19.  Une  calamité  de  nuit  survint  peodaDt 
qu'ils  dormaient. 

20.  Le  lendemain  matin,  le  jardin  fut  détroit 
comme  si  on  avait  coupé  tout. 

21.  Le  matin  ils  s'entr'appelaient  et  se  di- 
saient :  Allez  avec  le  Jour  à  votre  jardin  si  vous 
voulez  cueillir  les  fruits. 

22.  lis  s'en  allaient  se  parlant  à  l'oreiEle. 

23.  Aujourd'hui,  pas  un  seul  pauvre  n'entrera 
dans  notre  Jardin. 

24.  Ils  y  allèrent  avec  le  Jour  ayant  un  bat 
arrêté  ; 

25.  Et  quand  ils  virent  ce  qu'était  devenu  le 
jardin ,  ils  s'écrièrent  :  Nous  étions  dans  l'erreor. 

26.  Nous  voilà  déçus  de  notre  espérance. 

27.  Le  plus  raisonnable  d'entre  eux  leur  dit 
Ne  vous  ai-Je  pas  répété:  Célébrez  le  nom  de 
Dieu? 

28.  Louange  là  Dieu ,  répondirent-ib ,  noos 
avons  commis  une  iniquité. 

39.  Et  ils  commencèrent  à  se  faire  des  re- 
proches mutuels. 

30.  Malheureux  que  nous  sommes,  nous 
étions  prévaricateurs. 

31.  Peut-être  Dieu  nous  donnera- t-il  en 
échange  un  autre  Jardin  meilleur  que  celui-ci  : 
nous  désirons  ardemment  la  grâce  de  Dieu. 

32.  Tel  a  été  notre  châtiment;  mais  le  sap 
plice  de  l'autre  monde  sera  plus  terrible.  Ah!  s'ili 
le  savaient  I 

33.  Les  jardins  des  délices  attendent  les  hom- 
mes qui  craignent  Dieu. 

34.  Traiterons  -  nous  également  les  musul- 
mans et  les  coupables? 

35.  Qui  vous  fait  Juger  ainsi  ? 

36.  Avez- vous  un  livre  où  vous  lisez 

37.  Que  vous  obtiendrez  ce  que  vous  voudrez? 

38.  Avez-vous  reçu  de  nous  un  serment  «joi 
nous  oblige  pour  toujours  et  Jusqu'au  jour  de  la 
résurrection ,  de  vous  fournir  ce  que  vous  Juge- 
rez à  propos  d'avoir  ? 

39.  Demande-leur:  Qui  d'entre  vous  en  est 
garant? 

40.  Ont-ils  des  compagnons  ?  qu'ils  les  amè- 
nent s'ils  disent  la  vérité. 
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4 1.  Le  jour  où  Ton  retroussera  les  jamto  ' , 
on  les  appellera  à  TadoratioD  \  mais  ils  n'auront 
pas  de  forces  nécessaires. 

42.  Les  yeux  baissés  et  les  vîsages  couverts 
de  honte ,  ou  les  appelait  à  radoration  pendant 
qu'ilsétaientsamsetsaufs,e///.ç  ne  vendent  pas, 

43.  Ne  me  parle  donc  plus  en  faveur  de  ceux 
qui  accusent  ce  nouveau  livre  de  mensonge, 
Piotts  les  amènerons  par  degrés  a  leur  perte,  sans 
qulls  sachent  par  quelles  voies, 

44.  Je  leur  accorderai  un  long  délai,  car  mon 
stratagème  est  efûcace, 

45.  Leur  demanderas-tu  une  récompense  de 
ta  mission  ?  Mais  Ils  sont  aceabiés  de  dettes. 

40.  Ont-iis  la  connaissance  des  mystères?  les 
Iranscrivent-iis  du  livre  de  Dieu  ? 

47.  Attends  donc  avec  patience  le  Jugement 
de  ton  Seigneur^  et  no  sois  pas  comme  ce  pro- 
phète, englouti  par  la  baleine,  qui,  oppressé  par 
îa'douleur,  criait  vers  Dieu. 

48.  Si  ce  n'élait  la  miséricorde  de  Bien ,  il  au- 
rait été  jeté  sur  ta  côte,  couvert  de  honte* 

49  Mais  Dieu  Tarait  pris  pour  son  élu,  et  il  la 
rendu  Juste. 

60.  Peu  d'en  faut  que  les  Infidèles  ne  fébran- 
lent  par  leurs  regards  quand  ils  entendent  le 
Koran  et  qulls  disent  :  C'est  un  possède. 

h  I .  Non ,  il  n*est  qu'un  avertissement  pour  Tu- 
aivers. 

B  CHAPITRE  LXIX. 

^^^V  Donné  à  tu  Mecqae.  -^  U  nnets. 

H     Au  nom  de  Dieu  clément  ei  mUérkordieux. 

H     1 .  Le  Jour  inévitable. 
H     a.  Qu  est-ce  que  le  Jour  inévitable? 
V     s.  Qui  te  fera  comprendre  ce  que  c*est  que  le 
Jour  inévitable? 

4.  Théraoud  et  Ad  traitèrent  de  mensonge  ce 
retentissement  terrible. 

k     5.  Tbémoud  a  été  détruit  par  un  cri  terrible 
9 parti  du  cieL 

6.  Ad  a  été  détruit  par  un  ouragan  rugissant , 
impétueux. 

7,  Dieu  le  fit  souffler  contre  eux  pendant  sept 
nuits  et  huit  jours  successifs  :  tu  aurais  vu  alors 
ce  peuple  renversé  par  terre  comme  des  ti'oncons 
de  palmiers  creux  ♦  n  dedans. 

5.  Tu  n'aurais  pas  trouvé  un  seul  homme  resté 
sain  et  sauf. 

9.  Pharaon ,  les  peuples  qui  ont  vécu  avant 

•  Expresiion  métaphorique  pour  dire  que  Ton  Bera 
préj^ikré  pour  telle  chose 


^ 


lui  et  les  villes  renverseras  '  étalent  coupables  de 
crimes. 

10,  Ils  ont  désobéi  à  l*apôtre  de  Bleu,  et  Dieu 
les  châtia  par  des  châtiments  multipliés. 

11.  Lorsque  les  eaux  du  déluge  s\ levèrent, 
nous  vous  portâmes  dans  larche  qui  les  parcou- 
rait, 

1 2*  Afîn  qn'elle  vous  servit  d*avertiiscment  et 
que  roreilleaîtenfiveen  gardât  le  souvenir, 

1 3.  Au  premier  son  de  la  trompette , 

14.  La  terre  et  les  montagnes  cm  portées  dans 
les  airs  seront  d*un  seul  coup  réduites  en  pous- 
sière. 

15.  Alors  l'événement  inévitable  paraîtra  tout 
à  coup. 

10.  Les  cieux  se  fondront  et  tomberont  en 
pièces, 

J  7.  Les  anges  se  placeront  de  chaque  côté,  et 
huit  d'entre  eux  porteront  dans  ce  jour  le  tr6ne 
de  Ion  Seigneur. 

18.  Bans  ce  jour,  vous  serez  amenés  et  rien 
ne  sera  caché. 

îd.  Celui  à  qui  on  donnera  son  livre  dans  la 
main  droite  dira  :  Tenez,  lisez*moi  mon  livre. 

20.  Je  pensais  toujours  qu'il  me  faudrait  un 
jour  rendre  compte. 

2t.  Cet  homme  jouira  d'une  vie  pleine  de 
plaisir 

22.  Dans  le  jardin, 

23.  Bout  les  fruits  seront  proches  et  iâ^  À 
cueillir. 

24.  Mangez  et  buvez,  leur  dira-ton,  pour 
prijL  de  vos  œuvres  dans  les  temps  écoulés. 

25.  Celui  à  qui  son  livre  sera  donné  dans  la 
main  gauche  s*écriera  :  Plût  à  Dieu  qu'on  ne 
m*eût  pas  présenté  mon  livre, 

26.  Et  que  je  n'eusse  jamais  connu  ce 
compte. 

27.  Plût  à  Bieu  que  la  mort  eût  terminé  ma 
vie. 

28.  A  quoi  me  servent  mes  richesses? 

29.  Ma  puissance  s'est  évanouïe. 

30.  Bleu  dira  alors  aux  gardiens  de  Tenfer  : 
Saisissez-le  et  liez-le , 

31 .  Puis  montrez-le  au  feu  de  l'enfer, 

32.  Chargez-le  ensuite  de  chaînes  de  soixante- 
dix  coudées , 

33.  Car  il  n'a  pas  cru  au  Bieu  grand. 

34.  Il  n'a  pas  été  jaloux  de  nourrir  le  pau- 
vre. 

36.  Aussi,  n'aura- 1- il  pas  d'ami  aujour* 
d'hui , 

36.  Ni  d*autre  nourriture  que  le  pus  qui  coule 
du  corps  des  réprouvés. 

1  C'est  le  nom  géiiénil  donné  9M%  viUtt  d«  Sod^inp,  co* 
nioriue,  et  trois  autr l'A. 


LE  KORAN,  CHAPITRE  LXX. 


730 

37.  Left  coupables  seuls  s'en  nourriront. 

38.  Je  ne  Jurerai  pas,  parce  que  vous  voyez 

39.  Et  pacce  que  vous  ne  voyez  pas 

40.  Que  c'est  la  parole  de  Tapôtre  honoré , 

41.  Et  non  pas  la  parole  d'un  poëte.  Com- 
bien peu  croient  à  la  vérité  I 

42.  Ce  n'est  pas  la  parole  d'un  devin.  Com- 
bien peu  réfléchissent  I 

43.  C'est  la  révélation  du  maître  de  Punivers. 

44.  Si  Mohammed  avait  forgé  quelques  dis- 
cours sur  notre  compte , 

45.  Nous  l'aurions  saisi  par  sa  main  droite, 

46.  Et  nous  lui  aurions  coupé  la  veine  du 
cœur, 

47.  Et  aucun  d'entre  vous  ne  nous  aurait  ar- 
rété-dans  son  châtiment. 

48.  Mais  ce  livre  est  une  admonition  pour 
ceux  qui  craignent  Dieu, 

49.  Et  nous  savons  qu'il  en  est  parmi  vous 
qui  le  traitent  d'imposteur; 

50.  Mais  ce  sera  un  sijyet  de  soupirs  pour  les 
infidèles , 

51.  Car  le  Koran  est  la  vérité  même. 

52.  Célèbre  le  nom  du  Dieu  grand. 


CHAPITRE  LXX. 

LES  DEGRÉS. 
DoDDé  à  la  Mecqae.  •  44  veneU. 
jéu  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  Un  homme  a  invoqué  le  châtiment  immé- 
diat 

2.  Contre  les  infidèles'.  Nul  ne  saura  le  dé- 
tourner , 

3.  Car  il  viendra  de  Dieu.  Maître  des  degrés 
célestes , 

4.  Par  'eux  les  anges  et  l'esprit'  monteront 
au  jour  du  jugement,  dont  la  durée  sera  de  cin- 
quante mille  anis. 

5.  Souffre  avec  une  patience  exemplaire. 

6.  Ils  croient  que  le  châtiment  est  éloigné, 

7.  Et  nous  le  voyons  très-proche. 

8.  Un  jour  le  ciel  ressemblera  à  de  lairain 
fondu. 

9.  Les  montagnes  seront  comme  des  flocons 
de  laine  teinte,  agités  par  les  vents. 

10.  L'ami  n'interrogera  point  son  ami. 

1 1 .  Et  cependant  ils  se  verront.  Le  coupable 
voudrait  se  racheter  du  châtiment  de  ce  jour-là 
au  prix  de  ses  enfants , 

'  Mohammed  fait  ici  allusion  à  ces  défis  qu'on  lui  por- 
tait de  faire  éclater  un  miracle  ou  un  châtiment  contre  les 
infidèles. 

»  Par  Tesprit,  les  musulmans  entendent  toujours  Ga- 
briel. 


1 2.  De  sa  compagne  et  de  son  frèr« , 

13.  Au  prix  des  parents  qui  lui  témoignaient 
de  l'affection  , 

14.  Au  prix  de  tout  ce  qui  estsar  la  terre  et  ae 
délivrer. 

_  15.  Vains  souhaits,  car  le  feu  de  l'enfer, 

16.  Saisissant  par  les  crânes, 

17.  Revendiquera  tout  homme  qui  a  tourné 
le  dos  à  la  vérité^ 

18.  Qui  thésaurisait  et  se  montrait  avane. 

19.  L'homme  a  été  créé  Impatient; 

20.  Abattu  quand  le  malheur  le  visite, 

21 .  Orgueilleux  quand  la  prospérité  lui  sourit 

22.  Ceux  qui  font  la  prière, 

23.  Qui  Fobservent  constamment , 

24.  Qui  assignent  de  leurs  richesses  une  por- 
tion déterminée 

25.  A  l'indigent  et  au  malheureux  ; 

26.  Ceux  qui  regardent  le  Jour  de  la  rétribu- 
tion comme  une  vérité , 

27.  Que  la  pensée  du  châtiment  de  Dieu  saisit 
d'eflfroi 

28.  (Car  nul  n'est  à  Tabri  du  châtiment  de 
Dieu)  ; 

29.  Ceux  qui  se  maintiennent  dans  la  dias- 
teté 

80.  Et  n'ont  de  commerce  qa*avec  leurs  fem- 
mes et  les  esclaves  qu'ils  ont  acquises ,  car  alors 
ils  n'encourent  aucun  blâme , 

31 .  Et  quiconque  porte  ses  désirs  au  delà  est 
transgresseur  ; 

32.  Ceux  qui  gardent  fidèlement  les  dépôts 
qui  leur  sont  confiés  et  remplissent  leurs  eoga- 
gements , 

33.  Qui  sont  inébranlables  dans  leurs  témoi- 
gnages, 

34.  Qui  accomplissent  assidûment  la  prière, 

35.  Demeureront  dans  les  jardins,  entourés  da 
tout  honneur. 

36.  Pourquoi  les  infidèles  passent-ils  rapide- 
ment devant  toi, 

37.  Partagés  en  troupes,  à  droite  et  à  gau- 
che? 

38.  Ne  serait-ce  pas  parce  que  chacun  d'eoi 
voudrait  entrer  au  jrff  din  des  délices  ? 

39.  Non,  sans  doute;  ils  savent  de  quoi  nous 
les  avons  créés. 

40.  Je  ne  jure  point  par  le  souverain  de  l^O* 
rient  et  de  TOccident  que  nous  pouvons 

41.  Les  remplacer  par  un  peuple  qui  vaudra 
mieux  qu'eux ,  et  que  rien  ne  saurait  nous  d^ 
vancer  dans  V accomplissement  de  nos  ar- 
rêts. 

42.  Laisse-les  disserter  et  Jouer,  Jusqu'à  es 
qu*ils  soient  surpris  par  le  joui  dont  on  les  me- 
naçait. 
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Un  jour,  ils  s'élaoccront  de  leurs  tom- 
BX  ,  aassi  promptemcnt  que  les  Irotipes  qm 
coureut  se  ranger  sous  leurs  étendards. 
■       44,  Leurs  regards  seront  baissés.  Llgnomï- 
I  nie  les  atteindra.  Tel  est  le  jour  dont  on  les  me- 
naçait. 

^  CHAPITRE  LXXL 

m  KOÊ, 

[F  Don  Dé  à  fn  Mecque.  —  5»  veweti. 

Ju  nom  de  Dieu  cïémeni  et  miséricordieux. 
I.  Nous  eRToyâmes  Noé  vers  son  i>euple,  et 
Dous  lui  dîmes  :  Va  avertir  ton  peuple  avant  que 
le  châtiment  douloureux  tombe  sur  eux. 

3.  Noé  dit  :  0  moo  peuple  1  je  suis  le  véritable 
apôtre  chargé  de  vous  avertir. 

«  3.  Adorez  le  Dieu  unique,  craignez-le,  et  obéis- 
sez-moi. 

4.  Il  effaeera  vos  péchés  et  vous  laissera  sub- 
sister jusqu'au  terme  Axé,  car,  lorsque  le  terme 
fixé  par  Dieu  arrive,  nul  autre  ne  saurait  le  re- 
tarder. Puîssiez-vous  le  savoir  1 

5.  Il  s'adressa  à  Dieu  en  disant  :  J'ai  appelé 
mon  peuple  vers  toi  nuit  et  jour,  mais  mon  ap- 
pel n'a  fait  qu'augmenter  leur  éloi^memenl. 

6.  Toutes  les  fois  que  je  les  invitais  à  ion  cuUe^ 
aûn  que  tu  pusses  leur  pardonner,  ils  se  bou- 
chaient les  oreilles  de  leurs  doigts  et  senvelop- 
paient  de  leurs  vêtements;  ils  pei^évérèrcnt  dans 
leur  erreur  et  s  enflèrent  d'orgueil. 

7.  Puis,  je  les  ai  appelés  ouvertement  à  ton 
culte. 

8.  Je  les  ai  prêches  en  public  et  en  secret. 
D.  Je  leur  disais  ;  Implorez  le  pardon  du  Sei- 
gneur; il  est  très-eneltn  à  pardonner, 

to.  Il  vous  enverra  des  pluies  abondantes  du 
cieh 

1 1 .  U  accroîtra  vos  richesses  et  le  nombre  de 
vos  fds  ;  il  vous  donnera  des  jardins  et  des 
fleuves. 

12.  Qu'avez*vous  pour  ne  pas  croire  à  la  bonté 
de  Dieu? 

13.  Il  vous  a  cependant  créés  sous  des  for- 
mes différentes* 

14.  Ne  voyez*vous  pas  comment  Dieu  a  créé 
les  sept  cieux,  disposes  par  coucbes,  s  envelop- 
pant lesuues  les  autres*. 

15.  Il  y  établit  la  lune  pour  servir  de  lumière, 
et  il  y  a  placé  le  soleil  comme  un  flambeau. 

1  G.  Il  vous  a  fait  surgir  de  la  terre  comme  une 
plante. 

•  D'Apn^  )Vi|uiiîon  dos  ninbomëtAns^  k»  cicux  sont 
dhifoiif^  le»  uns  sur  le»  autri'S  comme  IVnveîopfHî  de 
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1 7.  il  vous  y  fera  reulrer  et  vous  en  /vi  80(* 

tir  de  nouveau. 

Î8.  Il  vous  a  donné  la  terre  pour  tapis, 

î9.  Afin  que  vous  y  marchiez  par  di!S  routes 

larges. 

20.  Noé  cria  vers  Dieu  :  Seigneur,  les  voila 
qui  sont  rebelles  â  ma  voix  et  suivent  ceuJi 
dont  les  richesses  et  les  enfants  ne  font  qu*dg- 
graver  la  ruine. 

21.  Ils  ont  ourdi  contre  Noé  une  machination 
affreuse. 

22.  fleurs  chefs  leur  criaiêfit  :  N*abatidon- 
nez  pas  vos  divinités,  n^obandonnez  pas  Wodd 

23.  Ni  laghouth,  ni  laone,  ni  Nesr  *. 

24.  Ces  idoles  en  ont  égaré  un  grand  nom- 
bre, et  ne  font  qu'accroître  régareiuent  de*i  mé- 
chants. 

25.  En  punition  de  leurs  péchés,  ils  ont  été 
noyés  et  puis  précipités  dans  le  feu. 

2G.  Ils  ne  purent  trouver  de  protecteurs  con- 
tre Dieu. 

27.  Noé  adressa  cette  prière  à  Dieu  :  Sei- 
gneur, ne  laisse  point  subsister  sur  la  terre  au- 
cune famille  infidèle; 

28.  Car,  si  tu  en  laissais ,  ils  séduiraient  tes 
serviteurs,  et  n'enfanteraient  que  des  impies  et 
des  incrédules. 

'  29*  Seigneur,  pardonne-moi,  ainsi  qu'à  mes 
enfants,  aux  fidèles  qui  entreront  dans  ma  mai- 
son, aux  hommes,  aux  femmes  qui  croient, et  ex- 
t  ermine  les  méchants. 


CHAPITRE   LXXIL 

LES  GENIES. 
Donné  h  U  Mecque.  —  M  Tf  ncti. 

Ju  nom  de  Dieu  cUment  et  mUéricùrdicux, 

1.  Dis  :  Il  m'a  été  révélé  qu^mc  troupe  de  gé> 
nies  ayant  écouté  la  lecture  du  Koran ,  s'écria  : 
Nous  avons  entendu  le  Koran ,  c'est  une  œuvre 
merveilleuse. 

2.  Il  conduit  à  la  vérité  ;  nous  croyons  en  elle, 
et  nous  n'associerons  plus  aucun  être  À  notre 
Seigneur* 

3.  Notre  Seigneur  (que  sa  majesté  soit  éle- 
vée] n'a  ni  épouse  ni  enfant 

4.  Un  d'entre  nous,  insensé  quHl  était,  a  pro- 
féré des  extravagances  au  sujet  de  Dieu. 

5.  Nous  pensions  que  ni  les  honaraes  ni  les 
génies  n'auraient  Jamais  euoncé  un  mensonge 
fur  Dieu. 

«  Noms  àùk  itkks  aik>récs  du  toutp^  de  Koé. 
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6.  Qaelques  individus  d*eutre  les  humains 
ont  cherché  leur  refuge  auprès  de  quelques  in- 
dividus d*entre  les  génies,  mais  cela  ne  Ht 
qu'augmenter  leur  démence. 

7.  Ces  génies  croyaient  comme  vous,  6  hom- 
mes I  que  Dieu  ne  ressusciterait  personne. 

8.  Nous  avons  touché  le  ciel  dans  notre  essor, 
mais  nous  l'avons  trouvé  rempli  de  gardiens 
fbrts  et  de  dards  flamboyants  ' . 

9.  Nous  y  avons  été  assis  sur  des  sièges  pour 
entendre  ce  qui  s^y  passait  ;  mais  quiconque 
voudra  écouter  désormais,  trouvera  la  flamme 
en  embuscade  et  prête  à  fondre  sur  lui. 

10.  Nous  ne  savons  si  c'était  un  malheur 
qu'on  destinait  aux  habitants  de  la  terre^  ou  bien 
si  le  Seigneur  voulait  par  là  les  diriger  sur  la 
droite  voie. 

11.  Parmi  nous,  il  est  des  génies  vertueux^ 
il  en  est  qui  ne  le  sont  pas  ;  nous  sommes  divi- 
sés en  diverses  espèces. 

1 2.  Nous  pensions  que  nous  ne  saurions  af- 
faiblir la  puissance  de  Dieu  sur  la  terre ,  que 
nous  saurions  la  rendre  moins  forte  par  notre 
fuite. 

13.  Aussitôt  que  nous  avons  entendu  le  livre 
de  la  direction  (le  Koran),  nous  y  avons  cru,  et 
quiconque  croit  en  Dieu  n'a  point  à  craindre 
d'être  fraudé  ni  traité  injustement. 

14.  Il  en  est  parmi  nous  qui  se  résignent 
à  la  volonté  de  Dieu,  il  y  en  a  d'autres  qui  s'é- 
loignent de  la  vraie  route;  mais 

15.  Quiconque  s'est  résigné  suit  avec  ardeur 
la  droite  voie. 

16.  Ceux  qui  s'en  éloignent  serviront  d'ali- 
ment au  feu  de  la  géhenne.  ' 

17.  S'ils  veulent  suivre  le  chemin  droit,  nous 
leur  donnerons  une  pluie  abondante  '  pour  les 
éprouver  par  là  ;  et  quiconque  se  détournerait 
pour  ne  pas  entendre  les  avertissements  du  Sei- 
gneur, le  Seigneur  lui  fera  subir  un  supplice  ri- 
goureux. 

18.  Les  temples  sont  consacrés  à  Dieu,  n'in- 
voquez point  un  autre  que  lui. 

19.  Lorsque  le  serviteur  de  Dieu  ^  s'arrêta 
pour  prier ,  peu  s'en  fallut  que  les  génies  ne 
l'étouffassent  en  se  pressant  en  foule  pour  en- 
tendre le  Koran. 

20.  Dis-leur  :  J'invoque  le  Seigneur,  et  je  ne 
lui  associe  aucun  autre  dieu. 

21 .  Dis-leur  :  Je  n'ai  aucun  pouvoir  pour  vous 

1  L'opinion  des  anciens  Arabes,  que  Mohammed  a  con- 
servée, regarde  les  étoiles  qui  filent  comme  les  dards  lan- 
cés coulre  les  génies  qui  tentent  de  pénétrer  dans  le  ciel. 

»  Ces  paroles  doivent  se  rapporter  aux  Mecquois. 

>  Mohammed. 
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faire  du  mal  ni  pour  vous  faire  embrasser  U 
vérité. 

22.  Dis-leur  :  Personne  ne  saurait  me  pioté^ 
ger  contre  Dieu. 

23.  Je  ne  trouverai  point  d'abri  contre  sa 
vengeance. 

24.  Je  n'ai  point  d'autre  pouvoir  que  celui  de 
TOUS  prêcher  ce  qui  vient  de  Dieu ,  et  de  vous 
porter  ses  messages.  Quiconque  est  rebelle  à 
Dieu  et  à  son  apôtre,  aura  le  feu  de  la  géhenne 
pour  récompense,  et  y  restera  éternellement. 

25.  Ils  seroni  pervers  jusqu'à  ce  qu'ils  auront 
vu  de  leurs  yeux  ce  dont  on  les  menaçait.  Ils  ap- 
prendront alors  qui  de  nous  avait  choisi  ua 
plus  faible  appui,  et  qui  est  en  plus  petit  nom- 
bre. 

26.  Dis-leur  :  Tignorc  si  les  peines  dont  vous, 
êtes  menacés  sont  proches^  ou  bien  si  Dieu  leur 
a  assigné  un  terme  éloigné.  Dieu  seul  connaît 
les  choses  cachées  et  ne  les  découvre  à  per- 
sonne, 

27.  Si  ce  n'est  au  plus  aimé  parmi  les  ap6- 
tres,  celui  qu'il  fait  précéder  et  suivre  par  sio 
nombreux  cortège  d'anges, 

28.  Aûn  qu'il  sache  que  ses  envoyés  ont  fiit 
parvenir  les  messages  de  leur  Seigàeur.  Il  en- 
brasse  toutes  leurs  démarches  et  tient  un  oonqili 
exact  de  toutes  choses. 

CHAPITRE  LXXIU. 

LE  PROPHÈTE  ENVELOPPÉ  DANS  SON  MAIfTEây. 

Donné  à  la  Mecque.  —  ao  versets. 
Au  nom  de  Dieu  clément  et  tniséncordieux 

1.  0  toi  qui  es  enveloppé  de  ton  manteau, 

2.  Lève- toi  et  prie  la  nuit  entière,  ou  presque 
entière. 

3.  Reste  en  prière  jusqu'à  la  moitié  delà 
nuit,  par  exemple,  ou  à  peu  près , 

4.  Ou  bien  un  peu  plus  que  cela,  et  psalmodie 
le  Koran. 

5.  Nous  allons  te  révéler  des  paroles  d'an 
grand  poids. 

6.  En  se  levant  pendant  la  nuit,  on  est  plos 
dispos  à  l'œuvre  et  plus  propre  à  parler, 

7.  Car,  dans  la  journée,  tu  as  une  longue  b^ 
sogne. 

8.  Répète  le  nom  de  ton  Seigneur,  etconsaerv- 
toi  exclusivement  à  lui. 

9. 11  est  le  souverain  de  TOrient  et  de  l'Occi- 
dent. Il  n'y  a  pomt  d'autre  Dieu  que  lui,  prends- 
le  pour  ton  protecteur. 

10.  Supporte  avec  patience  les  discours  àa 
Infidèles,  et  éloigne-toi  d'eux  de  la  manière  1« 
plus  convenable. 
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11.  Laisse-moi  seul  aux  prises  avec  lesham- 
mesqui  le  traitent  d*imposteur  et  qui  Jouissent 
des  bienfaits  du  ciel.  Accorde-leur  un  peu  de 
répit. 

12.  Nous  avons  pour  eux  de  lourdes  chaînes 
et  un  brasier  ardent , 

13  Un  repas  qui  leur  déchirera  les  entrailles, 
et  un  supplice  douloureux., 

14.  Un  Jour^  la  terre  sera  ébranlée  et  les  mon- 
tagnes aussi;  les  montagnes  deviendront  des 
amas  de  sable  qui  s*éparplllera. 

15.  Nous  vous  avons  envoyé  un  apAtre  chargé 
de  témoigner  contre  vous,  ainsi  que  nous  en 
avions  envoyé  un  auprès  de  Pharaon. 


16.  Pharaon  a  été  rebelle  à  la  voix  de  l*ap6tre,  -Geignements. 


6.  Ne  fais  pohat  de  largesses  dans  rintentioii 
de  t'enrichir. 

7.  Attends  avec  patience  ton  Dieu. 

8.  Lorsqu'on  enflera  la  trompette , 

9.  Ce  jour-là  sera  un  Jour  pénible, 

10.  Un  jour  difficile  à  supporter  pour  les  in- 
fidèles. 

11.  Laisse-moi  seul  avec  l'homme  que  J*ai 
créé  ', 

12.  A  qui  J'ai  donné  des  biens  en  abondance, 

13.  Et  des  enfants  vivant  sous  ses  yeux. 

14.  J'ai  aplani  tout  devant  lui; 

15.  Et  il  veut  que  j'augmente  mes  ^veurs. 

16.  Vains  souhaits,  car  il  est  rebelle  à  nose» 


el  nous  l'avons  puni  d'un  châtiment  pénible. 

1 7.  Si  vous  demeurez  infidèles,  comment  vous 
garantlrez-vous  du  jour  où  les  cheveux  des  en- 
fants blanchiront  de  frayeur. 

18.  Le  ciel  se  fendra  de  frayeur;  les  promes- 
ses de  Dieu  seront  accomplies. 

19.  Voilà  Favertissement:  que  celui  qui  veut| 
s'achemine  vers  le  Seigneur. 

20.  Ton  Seigneur  sait  bien,  6  Mohammed! 
que  tu  restes  en  prière,  tantôt  environ  les  deux 
tiers  de  la  nuit ,  tantôt  Jusqu'à  la  moitié,  et  tan^ 
tôt  Jusqu'à  un  tiers  ;  une  grande  partie  de  ceux 
qui  te  suivent  le  font  également.  Dieu  mesure  la 
nuit  et  le  jour;  il  sait  que  vous  ne  savez  pas 
compter  exactement  le  temps,  c'est  pourquoi  il 
v^us  le  pardonne.  Lisez  donc  du  Koran  autant 
qu*il  vous  sera  le  moins  pénible.  Dieu  sait  qu'il 
y  a  parmi  vous  des  malades,  qu'il  y  en  a  d'au- 
tres qui  voyagent  dans  le  pays  pour  se  procurer 
des  biens  par  la  faveur  de  Dieu;  il  sait  que  d'au- 
tres combattent  dans  le  sentier  de  Dieu.  Lisez 
donc  du  Koran  ce  qui  vous  eh  sera  le  moins  pé- 
nible. Observez  la  prière,  faites  l'aumône,  et 
faites  un  large  prêt  à  Dieu.  Tout  le  bien  que 
TOUS  ferez  pour  vous,  vous  le  retrouverez  auprès 
de  Dieu.  Ce  sera  plus  avantageux  pour  vous,  et 
Il  vous  procurera  une^lus  large  récompense.  Im* 
plorez  le  pardon  de  Dieu,  car  il  est  indulgent  et 
miséricordieux. 


CHAPITRE  LXXIV. 

LE  PBOPHÈTE  COUVERT  DE  SON  MATTEÀU. 
Donné  à  la  Mecque.  —  &5  verteU. 

j4u  nom  de  Dieu  clément  et  misérictftdieux. 

1.  0  toi  qui  es  couvert  d'un  manteau 

3.  Lève-toi  et  prêche. 

S.  Glorifie  ton  Seigneur. 

4.  Purifie  tes  vêtements. 

5.  Fuis  l'abomUiation* 


1 7.  Je  le  fbrcerai  à  gravhr  une  montée  pé- 
nible. 

18.  Il  a  agi  avec  préméditation,  et  disposé 
tout  pour  attaquer  le  Koran. 

19.  Mais  il  a  été  tué  (c'est-à-dire  vaincu)  de 
la  même  manière  qu'il  avait  tout  disposé. 

20.  Alors  il  a  été  tué  comme  il  avait  tout 
disposé. 

21.  Il  a  porté  ses  regards  autour  de  lui. 

22.  Puis  il  a  froncé  le  sourcil  et  pris  un  air 
sombre. 

23.  Il  s'est  détourné  de  la  vérité,  et  s'est 
enflé  d'orgueil , 

24.  Et  il  a  dit  :  Le  Koran  n'est  qu'une  sorcel- 
lerie d'emprunt. 

25.  Ce  n'est  que  la  parole  d'un  homme. 

2e.  — Nous  le  ferons  chauffer  au  feu  du  plus 
profond  enfer. 

27.  Qu'est-ce  qui  te  fera  connaître  le  gouffre 
de  l'enfer? 

28.  Il  consume  to«it  et  ne  laisse  rien  échapper. 
29. 11  brûle  la  chair  de  l'homme. 

80.  Dix-neuf  anges  sont  chargés  d'y  veiller. 

31.  Nous  n'avons  établi  pour  gardiens  du  feu 
que  les  anges  *«;  leur  nombre  a  été  déterminé 
ainsi  pour  tenter  les  incrédules,  pour  que  les 
hommes  des  Écritures  croient  à  la  vérité  du 
Koran,  et  que  la  foi  des  croyants  en  soit  accrue. 

82.  Que  les  hommes  des  Ecritures  et  les 
croyants  n'en  doutent  donc  pas; 

33.  Afin  que  ceux  dont  les  cœurs  sont  atteints 
d*une  maladie^,  et  les  infidèles,  disent:  Que 
veut  dire  Dieu  par  cette  parabole? 

84.  Il  en  est  ainsi.  Dieu  égare  ceux  qu'il  veut, 
et  dirige  ceux  qu'il  veut.  Nul  autre  que  lui  ne 

I  C'est  One  allusion  à  an  des  personnages  les  plos  mar- 
quants alors  parmi  les  idolâtres,  £bo  Mogliaire. 

*  Créatures  différentes  des  liommes,  afin  qu*ils  soituc 
exempts  de  toute  compassion. 

^  Sous  ces  mots,  Mohammed  eotend  les  hommes  dou- 
teux ou  des  hypocrites. 


LE  KORAN,  CHAPITRE  LXXV. 


784 

connaît  le  Dorabrc  de  ses  armées.  Ce  n*est  qu'un 

avertissement  pour  les  hommes. 

35.  Assurément,  j'en  jure  par  la  lune,       ; 

SG.  Et  par  la  nuit  quand  elle  se  retire, 

37.  Et  par  la  matinée  quand  elle  se  colore, 

38.  Que  Tenfer  est  une  des  choses  les  plus 
graves, 

39.  Destiné  à  servir  d'avertissement  aux  hom- 
mes, 

40.  A  ceux  d'entre  vous  qui  s'avancent  trop, 
comme  à  ceux  qui  restent  en  arrière. 

41.  Tout  homme  est  un  otage  de  ses  œuvres, 
excepté  ceux  qui  occuperont  la  droite  ; 

42.  Car  ils  entreront  dans  les  jardius  et  s'in- 
terrogeront au  sujet  des  coupables.  Ils  les  inter- 
rogeront aussi  eux-mêmes ,  en  disant  : 

43.  Qui  vous  a  conduits  dans  l'enfer? 

44.  Ils  répondront  :  Nous  n'avons  jamais  fait 
la  prière. 

45.  Nous  n'avons  jamais  nourri  le  pauvre. 

46.  Nous  passions  notre  temps  à  des  discours 
frivoles  avec  ceux  qui  en  débitaient. 

47.  Nous  regardions  le  jour  de  la  rétribution 
comme  un  mensonge, 

48.  Jusqu'au  moment  où  nous  en  acquîmes  la 
certitude, 

49.  L'intercession  des  intercesseurs  ne  leur 
sera  d'aucun  fruit. 

50.  Pourquoi  fuyaient-ils  l'avertissement, 

51.  Comme  un  âne  sauvage  épouvanté  fuit 
devant  un  lion  ? 

52.  Chacun  d'entre  eux  voudrait  qu'il  lui  ar- 
rivât de  Dieu  un  édit  spécial. 

53.11  n'en  sera  pas  ainsi  ;  mais  ils  ne  craignent 
pas  la  vie  future. 

54.  Il  n'en  sera  pas  ainsi.  Le  Koran  est  un 
avertissement;  quiconque  veut  est  averti. 

55.  Ceux  que  Dieu  voudra  écouteront  seuls 
ces  avertissements.  Dieu  mérite  qu'on  le  crai- 
gne. Il  aime  à  pardonner. 


CHAPITRE  LXXV. 

LA  RÉSURRECTION. 

DoDoé  à  la  Mecque.  —  40  versets. 

Au  nom  de' Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1 .  Je  ne  jurerai  point  par  le  joui*  de  la  résur- 
rection '. 

2.  Je  ne  jurerai  point  par  Tâme  qui  s'accuse 
elle-même. 


^  Je  ne  jurerai  point.  Cette  expression ,  qui  se  répète 
plusieurs  fois  dans  les  derniers  chapitres  du  Koran ,  veut 
dire  :  Ce  que  je  dis  est  tellement  certain  que  Je  pourrais 
m*abstenir  de  l'aflirmcr  par  un  serment. 


8.  L'bomme  croit-il  que  nous  ne  rénniroDS 
pas  ses  os? 

4.  Oui,  nous  le  ferons;  nous  pouvons  rq>la- 
cer  exactement  jusqu'aux  extrémités  de  ses 
doigts. 

5.  Mais  l'homme  veut  nier  ce  qui  est  devant 
ses  yeux. 

6.  Il  demande  :  Quand  donc  viendra  le  joui 
de  la  résurrection? 

7.  Lorsque  l'œil  sera  ébloui , 

8.  Lorsque  la  lune  s'éclipsera, 

9.  Lorsque  le  soleil  et  la  lune  seront  réunis. 

10.  L'homme  criera  alors  :  Où  trouver  un 
asile? 

11.  Non,  il  n'y  en  a  pas. 

1 2.  Ce  jouMà ,  la  dernière  retraite  sera  au- 
près de  ton  Seigneur. 

1 3.  On  récitera  alors  à  l'homme  ce  qu'il  avait 
fait  autrefois,  et  ce  qu'il  a  fait  en  dernier  lieu. 

14.  L'homme  sera  un  témoin  ocnlaire  contra 
lui-même, 

16.  Quelques  excuses  qo'il  présente. 

1 6.  N'agite  point  ta  langue  en  lisant  le  Koran, 
pour  finir  plus  tôt 

1 7 .  C'est  à  nous  qu'appartient  de  le  réunir  et 
de  t'en  apprendre  la  lecture. 

18.  Quand  nous  te  lirons  le  Koran  parla  hw- 
che  de  Gabriel,  suis  la  lecture  avec  nous. 

19.  Nous  fen  donnerons  ensuite  l'interpré- 
tation. 

20.  Garde-toi  de  le  faire  à  Tayenir.  Mais  tous 
aimez  la  vie  actuelle  qui  s'écoule  promptement; 

2 1 .  Et  vous  négligez  la  vie  qui  doit  venir  plus 
tard. 

22.  Ce  jour-là,  il  y  aura  des  visages  qui  bril- 
leront d'un  vif  éclat , 

23.  Et  qui  tourneront  leurs  regards  vers  leur 
Seigneur. 

24.  Il  y  aura  ce  jour-là  des  visages  rem- 
brunis, 

25.  Qui  penseront  qu*une  grande  calamité 
doit  tomber  sur  eux. 

26.  Oui  y  sans  doute.  Lorsque  la  mort  sur- 
prend rhomme, 

27.  Quand  les  assistants  s'écrient  :  Où  trou- 
ver une  potion  enchantée? 

28.  Il  songe  alors  au  départ. 

29.  Ses  cuisses  s'entrelacent  Tune  dans  l'autre. 

30.  A  ce  moment  suprême,  ou  le  fera  marcher 
vers  le  Seigneur. 

31.  Il  ne  croyait  point  et  ne  priait  pas. 

32.  Il  accusait  plutôt  le  Koran  de  mensonge 
et  s'éloignait. 

33.  Puis,  rejoignant  les  siens,  il  marchait 
avec  orgueil. 

34.  L'heure  cej?endant  arrive,  elle  est  proche 
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S6.  Elle  est  toujours  plus  proehe,  et  puis  en- 
core plus  proche. 
86.  L'homme  pense-t-il  qu'on  le  laissera  libre? 

37.  N'était-il  pas  d'abord  une  goutte  de 
sperme  qui  se  répand  aisément? 

38.  N*était-il  pas  ensuite  un  grumeau  de  sang, 
dont  Dieu  le  forma  ensuite. 

39.  Il  en  a  formé  un  couple,  l'homme  et  la 
femme. 

40.  N*est-il  pas  capable  de  ressusciter  les 
morts? 

CHAPITRE   LXXVÎ. 

L*HOMME. 

Donné  à  la  Meoqae.  —  31  versets. 

jéu  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux, 

1.  S'est-il  passé  un  long  espace  de  temps  sans 
au 'on  se  soit  souvenu  de  lui? 

2.  Nous  Tavons  d^abord  créé  du  sperme  où 
étaient  réunis  les  deux  sexes,  et  c*était  pour  l'é- 
prouver. Nous  lui  avons  donné  la  vue  et  l'ouïe. 

8.'  Nous  l'avons  dirigé  sur  la  droite  voie , 
dût-il  être  reconnaissant  ou  ingrat. 

4.  Nous  avons  préparé  aux  infidèles  des  chaî- 
nes, des  colliers  et  un  brasier  ardent. 

5.  Les  Justes  boiront  des  coupes  où  Cafour 
sera  mêlé  au  vin  ', 

6.  Fontaine  où  se  désaltéreront  les  serviteurs 
de  Dieu ,  et  dont  ils  conduiront  les  eaux  où  ils 
voudront. 

7.  Us  ont  accompli  leurs  vœux',  et  ont  craint 
le  jour  dont  les  calamités  se  répandront  au  loin. 

^.  Ils  ont  distribué,  à  cause  de  lui ,  de  la 
nourriture  au  pauvre,  a  l'orphelin,  au  captif, 

9.  En  disante  Nous  vous  donnons  cette  nour- 
riture pour  être  agréable  devant  Dieu ,  et  nous 
ne  vous  en  demanderons  ni  récompense  ni  actions 
de  grâces. 

10.  Nous  craignons  de  la  part  de  Dieu  un 
jour  terrible  et  calamiteux. 

1 1 .  Aussi  Dieu  les  a  préservés  du  malheur  de 
ce  Jour  ;  il  a  donné  de  l'éclat  à  leurs  fronts  et  les 
a  comblés  de  Joie.' 

12.  Pour  prix  de  leur  constance,  il  leur  a 
donné  le  paradis  et  des  vêtements  de  soie. 

1 3.  Ils  s'y  reposent  accoudés  sur  des  divans; 
Ils  n'y  éprouveront  ni  la  chaleur  du  soleil,  ni 
les  rigueurs  du  froid. 

14.  Des  arbres  avoisinants  les  couvriront  de 

I  cafour  veut  dire  camphre.  Mais  ce  peut  être  aussi  le 
nom  d^uiie  source  d'eau  au  paradis. 

*  C'est  une  allusion  à  raccomplissement  <l*un  vœu 
qu'avait  lait  la  famille  d'Ali,  gendre  de  Moluunmcd. 
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leur  ombrage,  et  leurs  fruits  s'abaisseront  pour 
être  cueillis  sans  peine. 

1 5.  On  fera  circuler  parmi  eux  des  vases  d'ar- 
gent et  des  coupes  en  cristal, 

16.  En  cristal  semblable  à  l'argent,  et  qu'ils 
feront  remplir  à  leur  gré. 

17.  Ils  s'y  désaltéreront  avec  des  coupes  rem- 
plies de  boisson  mêlée  de  gingembre, 

18.  Dans  une  fontaine  du  paradis  nommée 
Selsebil. 

19.  Ils  seront  servis  à  la  ronde  par  des  enfants 
d'une  éternelle  jeunesse;  en  les  voyant,  tu  les 
prendrais  pour  des  perles  dédiées. 

20.  Si  tu  voyais  cela ,  tu  verrais  un  séjour  de 
délices  et  un  royaume  étendu. 

21.  Ils  seront  revêtus  d'habits  de  satin  vert 
et  de  brocart,  ornes  de  bracelets  d'argent.  Leur 
Seigneur  leur  fera  boire  une  boisson  pure. 

22.  Telle  sera  votre  récompense.  On  vous  tien- 
dra compte  de  vos  efforts. 

23.  Nous  t'avons  envoyé  le  Koran  d'en  haut. 

24.  Attends  avec  patience  les  arrêts  de  ton 
Seigneur  ;  n'obéis  point  aux  impies  et  aux  in- 
grats. 

25.  Répète  le  nom  de  Dieu   matin  et  soir, 

26.  Et  pendant  la  nuit  aussi;  adore  Dieu, 
et  chante  ses  louanges  pendant  de  longues 
nuits. 

27.  Ces  hommes  aiment  la  vie  qui  s'écoule 
rapidement,  et  laissent  derrière  eux  le  Jour  ter- 
rible. 

28.  Nous  les  avons  créés,  et  nous  leur  avons 
donné  de  la  force;  si  nous  voulions,  nous  pour- 
rions les  remplacer  par  d'autres  hommes. 

29.  Voilà  l'avertissement  ;  que  celui  qui  veut 
entre  dans  la  route  qui  conduit  à  Dieu. 

30.  Mais  ils  ne  peuvent  vouloir  que  ce  que 
Dieu  voudra  ;  car  il  est  savant  et  sage. 

3 1 .  Il  embrassera  de  sa  miséricorde  ceux  qu*il 
voudra;  il  a  préparé  aux  impies  un  supplice 
douloureux. 

CHAPITRE  LXXVII. 

LES  MESSAGERS. 

Donné  à  la  Mecque.  —  60  versets. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  Par  les  anges  envoyés  l'un  après  l'autre , 

2.  Par  ceux  qui  se  meuvent  avec  rapidité  ' , 
8.  Par  ceux  qui  dispersent  au  loin, 

4.  Par  ceux  qui  divisent  et  distinguent, 

5.  Par  ceux  qui  font  parvenir  la  parole 

I  Le  texte  portant  simplement»  par  ceux  qui  sont  en- 
voyés, on  peut entt'Jidre,  soit  les  vents,  soit  les  angts. 
Les  couxnentateurs  ne  sont  pas  d'accord  à  ce  sujet. 
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6.  D'excuse  oa  d^avertissement. 

7.  Les  peines  dont  oa  voas  menace  vien- 
dront , 

8.  Lorsque  les  étoiles  auront  été  effacées , 

9.  Lorsque  le  cieljse  fendra, 

10.  Lorsque  les  montagnes  seront  éparpillées 
comme  la  poussière , 

11.  Lorsque  les  apôtres  seront  assignés  à  un 
terme  fixe. 

12.  Jusqu'à  quel  jour  reraettra-t-on  le  terme? 

13.  Jusqu'au  Jour  de  la  décision. 

14.  Qu'est-ce  qui  te  fera  connaître  le  Jour  de 
la  décision? 

15.  Malheur  dans  ce  Jour  à  ceux  qui  t'accu- 
sent d'imposture  1 

16.  N'avons-nons  pas  eoiterminé  des  peuples 
d'autrefois? 

17.  Ne  les  avons-nous  pas  remplacés  par  des 
nations  plus  récentes? 

18.  C'est  ainsi  que  nous  traitons  les  coupa- 
bles. 

19.  Malheur  dans  ce  Jour  à  ceux  qui  t'accu- 
sent d'imposture  I 

20.  N'est-ce  pas  d'une  goutte  d'eau  vile  que 
nous  les  avons  créés, 

21.  Et  placés  dans  un  réceptacle  sûr , 

22.  Jusqu'à  un  terme  marqué  ? 

23.  Nous  avons  pu  le  faire.  Que  nous  sommes 
puissants! 

24.  Malheur  dans  ce  Jour  à  ceux  qui  t'accu- 
sent d'imposture  I 

25.  N'avons-nous  pas  constitué  la  terre  pour 
renfermer 

26.  Les  vivants  et  les  morts? 

27.  Nous  y  avons  établi  des  montagnes  éle- 
vées, et  nous  vous  faisons  boire  de  l'eau  douce. 

28.  Malheur  dans  ce  jour  à  ceux  qui  t'accu- 
sent d'imposture! 

29.  Allez  au  supplice  que  vous  avez  traité  de 
mensonge. 

30.  Allez  sous  l'ombre  d*une  fumée  à  trois 
colonnes; 

31.  Elte  ne  vous  ombragera  pas,  elle  ne  vous 
mettra  point  à  l'abri  des  flammes; 

32.  Elle  lancera  des  étincelles  comme  des 
tours, 

33.  Semblables  à  des  chameaux  roux. 

34.  Malheur  dans  ce  jour  à  ceux  qui  t'auront 
accusé  d'imposture! 

85.  Ce  jour-là  les  coupables  seront  muets; 

86.  On  ne  leur  permettra  point  d'alléguer  des 
excuses. 

37.  Malheur  dans  ce  jour  à  ceux  qui  t'auront 
accusé  d'imposture! 

38.  Ce  sera  le  jour  où  nous  vous  rassemble- 
rons, vous  et  vos  devanciers. 
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89.  Si  vous  disposez  de'quelqae  artifice,  met* 
tez-le  en  œuvre. 

40.  Malheur  dans  ce  Jour  à  ceux  qoi  f  auroot 
accusé  d'imposture  I  ^ 

41.  Les  hommes  pieux  seront  au  milieu  drs 
ombrages  et  des  sources  d'eau. 

42.  Ils  auront  des  fruits  qu'ils  aiment. 

43.  On  leur  dira:  Mangez  et  buvez;  grarul 
bien  vous  fasse,  pour  prix  de  vos  actions. 

44.  C'est  ainsi  que  nous  récompensons  ceux 
qui  ont  pratiqué  le  bien. 

45.  Malheur  dans  ce  jour  à  ceux  qui  t'auront 
accusé  d'imposture! 

46.  Mangez  et  Jouissez  ici-bas  quelque  temps 
encore.  Vous  êtes  criminels. 

47.  Malheur  dans  ce  jour  à  ceux  qui  t'aurona 
accusé  d'imposture! 

48.  Quand  on  leur  dira  :  Courbez-vous,  ils  re- 
fuseront de  se  courber. 

49.  Malheur  dans  ce  Jour  à  ceux  qui  t'auront 
accusé  d'imposture! 

60.  En  quel  autre  livre  croiront-ils  ensuite? 


CHAPITRE   LXXVIU. 

LA  GRA5DE  NOUVELLE. 
Donné  à  la  Mecque.  —  4i  Tersets. 
Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricurdkux, 

I.  De  quoi  s'entretiennent-ils? 

3.  De  la  grande  nouvelle  (de  la  résurrectioDj. 

3.  Qui  fait  le  sujet  de  leurs  controverses. 

4.  Ils  la  sauront  infailliblement; 

5.  Oui,  ils  la  sauront. 

6.  N'avons-nous  pas  fait  la  terre  comme  jm 
couche  ? 

7.  Et  les  montagnes  comme  des  pilotis? 

8.  Nous  vous  avons  créés  homme  et  femme. 

9.  Nous  vous  avons  donné  le  sommeil  pour 
vous  reposer. 

10.  Nous  vous  avons  donné  la  nuit  pourTOOJ 
envelopper. 

II.  Nous  avons  créé  le  jour  pour  les  affairw 
de  la  vie. 

12.  Nous  avons  bâti  au-dessus  de  vos  ^ 
sept  cieux  solides. 

13.  Nous  y  avons  suspendu  un  flambeaaio- 
munieux. 

14.  Nous  faisons  descendre  des  nuages  (i< 
l'eau  en  abondance , 

15.  Pour  faire  germer  par  elle  le  graine* 
les  plantes , 

1 6.  Et  des  jardins  plantés  d'arbres, 

1 7.  Le  jour  de  la  décision  est  un  terme  irar- 
que. 
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fa.  Vn  Jour  on  sootiera  la  trompette,  et  vous 
Tiendrez  en  foule. 

19,  Le  ciel  6*ouvrira  et  présentera  des  portes 
nombreuses. 

30.  Les  montagnes  seront  mises  en  mouve- 
ment, et  paraîtront  comme  un  mirage* 

11.  La  géheoDe  sera  toute  formée  d*embû- 
chas  y 

72,  Ou  tomberont  les  méchants, 

93*  Pour  y  demeurer  de^  siècles, 

3-1.  Ils  n'y  goûteront  ni  la  fraicbeur  ni  aucune 
boisson , 

3ô.  Si  ce  n*est  Teau  bouillaute  et  le  pus, 

?S,  Comme  récompense  conforme  à  leur 
œuvre; 

27.  Car  Ils  n'ont  jamais  pensé  qu'il  faudra 
régler  les  comptes , 

3â.  £t  ils  niaient  nos  signes,  les  traitant  de 
mensonges. 

39.  Mais  nous  avons  compté  et  inscrit  tout, 

ao.  Goâtez  donc  la  récompense,  nous  n*aog- 
menterons  que  vos  supplices. 

31.  Un  séjour  de  bonheur  est  réservé  aux 
[  Justes  ; 

33.  Des  jardins  et  des  vignes; 

3 s.  Des  filles  au  sein  arrondi  et  d*un  âge  égal 
au  leur; 

34.  Des  coupes  remplie;}. 

35.  Il  n*y  entendront  ni  discours  firivotea  ni 
mensonges. 

36.  C'est  une  récompense  de  ton  Seignvur^ 
>  elle  est  suffisante  ; 

37.  Du  maître  des  cienx  et  de  fa  terre  et  de 
tout  ce  qui  est  dans  leur  intervalle;  du  Clément  ; 
mais  lis  ne  lui  adresseront  pas  la  parole 

38.  Au  jour  où  Fesprlt  *  et  les  anges  seront 
rangés  en  ordre  ;  personne  ne  parlera,  si  ce  n*est 
celui  à  qui  le  Miséricordieux  le  permettra,  et 
qui  ne  dira  que  ce  qui  est  juste. 

39.  Ce  Jour  est  un  Jour  infaillible;  quiconque 
le  veut,  peut  entrer  dans  le  sentier  qui  conduit 
au  Seigneur. 

40.  Nous  t'avons  averti  d'un  supplice  immi- 
I  lient, 

41.  Au  jour  ou  l'homme  verra  les  œuvres  de 
wes  mains,  et  où  riniidèle  s  écriera  :  Plut  à  Dieu 
que  Je  fusse  poussière! 

t  C*efttà<lire,  range  GabrieL 


CHAPITRE  LXXIX. 

LES  AMGES  QUI  AERilCHENT  LES  AMia 

Donoé  à  U  Mecque.  —  ««  Yenati. 

^u  nom  de  Dieu  démeni  et  miêéricùtdimjs, 

I.  Par  les  anges  qui  arrachent  les  àmesdes 
uns  avec  violence  », 

3.  Par  les  anges  qui  les  emportent  doucement 
du  sein  des  autres , 

3.  Par  ceux  qui  traversent  rapidement  les 
airs, 

4.  Par  ceux  qui  courent  promptement  et  de- 
vancent , 

6.  Par  ceux  qui  gouvernent  et  commandent. 

6.  Un  jour,  le  premier  son  de  ta  trompett« 
ébranlera  tout 

7.  Un  autre  le  suivra, 

8.  Ce  jour-là  les  cœurs  seront  saisis  d'effh>i  ; 
9-  Les  yeux  seront  humblement  baissés. 

1 0.  Les  incrédules  diront  alors  :  Reviendrons- 
nous  dans  notre  premier  état , 

I I .  Quand  naus  ne  serons  plus  que  des  os 
pourris  ? 

13.  Dans  ce  cas,  disent -Ils,  ce  serait  une 
nouvelle  ruine. 

1 3.  Un  seul  son  se  fera  entendre, 

14.  Et  déjà  Ils  seront  au  fond  de  Teofer. 
lô.  Connajs-tu  Thistoire  de  Moïse? 

16.  Lorsque  Dieu  lui  cria  du  lond  de  la  val- 
lée de  Thowa  : 

1 7.  Va  trouver  Pharaon  ,  il  est  Impie , 
19,  Et  dis-îui  :  Veux-tu  devenir  Juste  ? 

19.  Je  te  guiderai  vers  Dieu  ;  craios-le. 

20.  Moïse  Ût  éclater  à  ses  yeux  un  grand  mi 
racle. 

3 1 .  Pharaon  le  traita  dlmposteur  et  fui  rdietif). 
33.  Il  tourna  le  dos  et  se  mit  à  agir. 

33.  Il  rassembla  des  hommes,  et  fit  procla- 
mer ses  ordres, 

34.  £n  disant  :  le  suis  votre  souverain  au* 
préme. 

35.  Dieu  lui  fit  subir  le  supplice  de  ce  monde 
et  de  Tautre. 

36.  Il  y  a  dans  ceci  un  enseignement  pour 
quiconque  a  de  la  crainte. 

37.  Est-ce  vous  qu  U  était  le  plus  diffldte  de 
créer  ou  les  cieux  ? 

38.  C^est  Dieu  qui  les  a  construits;  il  éleva 
haut  leur  sommet,  et  leur  donna  une  forme 
parfaite. 

39.  Il  a  donné  les  ténèbres  â  sa  nuit,  et  il  fit 
luire  son  jour. 

30.  Ensuite  il  étendît  la  terre  conEunt  J 
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81.  Il  en  fait  Jaillir  ses  eaux  et  germer  ses 
pâturages. 

33.  Il  a  amarré  les  montagnes, 

83.  Pour  servir  à  vous  et  à  vos  troupeaux  ; 

34.  Et  lorsque  le  grand  bouleversement  ar- 
rivera, . 

35.  L'homme  se  souviendra  de  ses  actions. 

36.  L*enfer  surgira  et  frappera  les  yeux  de 
tous. 

37.  Quiconque  a  été  impie, 

38.  Quiconque  a  préféré  la  vie  d*ici-bas, 
.  39.  Aura  Tenfer  pour  demeure; 

40.  Mais  celui  qui  tremblait  devant  la  nu^jest^ 
du  Seigneur,  et  maîtrisait  stm  âme  dans  ses 
penchants, 

41.  Celui-là  aura  le  paradis  pour  demeure. 

42.  Ils  t'interrogeront  en  disant  :  Quand 
viendra  cette  heure  fatale  ? 

43.  Qu'en  sais-tu? 

44.  Son  terme  n'est  connu  que  de  Dieu. 

45.  Tu  n'es  chargé  que  d'avertir  ceux  qui  la 
redoutent. 

4G.  Le  jour  où  ils  la  verront  j  il  leur  sem- 
blera qu'ils  ne  sont  restés  sur  la  terre  qu'une 
sohrée  ou  un  matin. 


CHAPITRE  LXXX. 

LE  FROirr  SÉVÈRE. 
Donné  à  la  Mecque.  —  42  veneli. 

j4u  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

I .  Le  prophète  a  montré  un  front  sévère  et 
a  détourné  les  yeux, 

3.  Parce  qu'un  aveugle  s'est  présenté  chez 
lui'. 

3.  Qui  te  l'a  dit?  peut-être  cet  homme  est 
juste  ; 

4.  Peut-être  accueîllera-t-il  tes  avertissements, 
et  peut-être  ces  avertissements  lui  profiteront-ils 

5.  Mais  le  riche  , 

6.  Tu  le  reçois  avec  distinction  ; 

7.  Et  cependant ,  ce  ne  sera  point  sa  faute  s'il 
n'est  pas  Juste. 

8.  Mais  celui  qui  vient  à  toi,  animé  du  zèle 
paurlafoiy 

9.  Qui  craint  le  Seigneur  , 

10.  Tu  le  négliges. 

II.  Garde-toi  d'en  agir  ainsi  :  le  Koran  est 
un  avertissement. 

t  Pendant  que  Mohammed  travaillait  à  la  conversion 
d'un  riche  koreïchite,  un  aveugle  se  présenta  diez  lui 
pour  lui  faire  quelque  question.  Mohammed  montra  du 
mécontentement.  Ce  chapitre  contient  un  blÂme  des 
égards  donnés  au  riche  et  du  dédain  envers  le  pauvre. 


13.  Quiconque  veut,  le  retiendra  dans  sa  mé* 
moire. 

18.  n  est  écrit  sardes  pages  honorées, 

14.  Sublimes,  pures; 

15.  Tracé  parles  mains  des'  écrivains  hono* 
rés  et  Justes. 

16.  Puisse  l'homme  pédr  !  Qa*il  est  ingrat! 

17.  I>e  quoi  Dieu  l'a-t-il  créé? 

18.  D'une  goutte  de  sperme. 

19.  Il  l'a  créé  et  l'a  figiçonné  d'après  certaines 
proportions. 

20.  Il  lui  a  fiicilité  la  voie  pour  le  faire  sortir 
des  entrailles. 

%i.  U  le  fait  mourir  et  il  l'ensevelit  dans  le 
tombeau; 

22.  Puis  il  le  ressuscitera  quand  il  voudra. 

38.  Assurément  Thomme  n'a  pas  eneore  ae- 
compli  les  commandements  de  Dieu. 

24.  Qu'il  Jette  les  yeux  sur  sa  nourriture. 

25.  Nous  versQus  l'eau  par  ondées; 

36.  Nous  fendons  la  terre  par  fissures, 

27.  Et  nous  en  faisons  sortir  le  grain, 

28.  La  vigne  et  le  trèfle, 

29.  L'olivier  et  le  palmier, 

80.  Les  Jardins  aux  arbres  toofAis, 

81*  Les  fruits  et  les  herbes 

82.  Qui  serventà  vous  et  à  vos  troupeam. 

88.  Lorsque  le  son  assourdissant  de  la  trom- 
pette retentira  ; 

84.  Le  jour  où  l'homme  abandonnera  loo 
frère,  . 

86.  Son  père  et  sa  mère, 

86.  Sa  compagne  et  ses  enfrints; 

37.  Alors  une  seule  affiedre  occupera  les  pen- 
sées de  tout  homme. 

38.  On  y  verra  des  visages  rayonnants , 

39.  Riants  et  gais; 

40.  Et  des  visages  couverts  de  poussière, 

4 1 .  Voilés  de  ténèbres  : 

42.  Ce  sont  les  infidèles,  les  prévaricateurs. 


CHAPITRE  LXXXI. 

LE  SOLEIL  PLOT£. 

Donné  à  la  Mecque.  —  S9  TeneU. 

j4u  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieiix. 

1 .  Lorsque  le  soleil  sera  ployé, 

2.  Que  les  étoiles  tomberont, 

3.  Que  les  montagnes  seront  mises  en  moQT^ 
meut, 

4.  Que  les  femelles  de  chameaux  seront  abas- 
dolinées , 

5.  Que  les  bétes  sauvages  seront  rassemblées, 

6.  Que  les  çaers  bouillonneront, 

7.  Que  les  âmes  seront  réunies  aux  coups. 
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8.  Lorsqu'on  demandera  à  la  fille  enterrée  vi- 
vante* 

9.  Pour  quel  crime  on  l'a  fait  moorir; 

10.  Lorsque  la  feuille  du  Livre  sera  dérou- 
lée; 

11.  liOrsque  les  eieux  seront  mis  de  côté; 

13.  Lorsque  les  brasiers  de  l'enfer  brûleront 
avec  bruit; 

18.  Lorsqtfe  le  paradis  s*approchera, 

14.  Toute  âme  reconnaîtra  alors  Tceuvre 
qu'elle  avait  foite. 

15.  Je  ne  jurerai  pas  par  les  cinq  planètes  ré- 
trogrades 

16.  Qui  courent  rapidement  et  se  cachent, 

17.  Par  la  nuit  quand  elle  survient, 

18.  Par  Taurore  quand  elle  s'épanouit , 

1 9.  Que  le  Koran  est  la  parole  de  l'envoyé  il- 
lustre % 

30.  Puissant  auprès  du  maître  du  trAne, 
ferme, 

31.  Obéi  et  fidèle. 

33.  Votre  concitoyen  n'est  pas  un  possédé. 
38.  Il  l'a  vu  distinctement  au  sonmiet  do  ciel, 

34.  Et  il  ne  soupçonne  pas  des  mystères  qui 
lui  sont  révélés. 

35.  Ce  ne  sont  pas  les  paroles  du  démon  pour- 
suivi à  coups  de  pierres. 

36.  Où  donc  allez-vous?  (A  quelles  pensées 
vous  abandonnez-vous?) 

37.  Le  Koran  est  un  avertissement  pour  l'u- 
nivers; 

38.  Pour  ceux  d'entre  vous  qui  recherchent  le 
sentier  droit. 

39.  Mais  vous  ne  pouvez  vouloir  que  ce  que 
veut  Dieu,  le  souverain  de  Funlvers. 

CHAPITRE  LXXXIL 

LE  ŒL  QUI  SE  FEND. 
Donné  à  la  Meoiiie.  —  is  Teneti. 

j4u  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  Lorsque  le  ciel  se  fendra, 

3.  Que  les  étoiles  seront  dispersées, 

3.  Que  les  mers  confondront  leurs  eaux, 

4.  Que  les  tombeaux  seront  renversés, 

5.  L'âme  verra  ses  actions  anciennes  et  ré- 
centes. 

6.  Mortel!  qui  t'a  aveuglé  contre  ton  maître 
généreux, 

7.  Ton  maître  qui  t'a  créé,  qui  t'a  donné  la 
perfection  et  la  justesse  dans  tes  formes, 

1  Les  Arabes  idolâtres  regardaient  la  nalManne  des 
met  comme  on  malbeor,  et  touvent  8*en  dâMrrasiiieot 
en  kss  enterrant  vivantes. 

•  L'aïue  GakKieL 


6.  Qui  t'a  façonné  d'après  la  forme  qu  11  a 
voulu. 

9.  Mais  vous  traitez  sa  religion  de  mcn* 
songe. 

10.  Des  gardiens  veillent  sur  vous, 

11.  Des  gardiens  honorés  qui  écrivent  vos 
actions. 

1 3.  Ils  savent  ce  que  vous  faites. 

18.  Les  Justes  seront  dans  le  s^oiir  des  dé- 
lices, 

14.  Mais  les  prévaricateurs  dans  l'enfer. 

16.  Au  Jour  de  la  rétribution,  ils  seront  brû- 
lés au  feu. 

1 6.  Ils  ne  pourront  s'en  éloigner  Jamais. 

1 7.  Qui  te  fera  comprendre  ce  que  c'est  que 
le  Jour  de  la  rétribution? 

18:  Qui  te  fera  comprendre  ce  que  c'est  que 
le  Jour  de  la  rétribution? 

19.  C'est  le  Jour  oà  l'âme  ne  pourra  rien 
pour  réme.  Ce  Jour-là  l'empire  sera  tout  entier 
à  Dieu. 

CHAPITRE  LXXXUI. 

Ul  FAUSSE  MESUES. 

Donné  à  la  Mèoqoe.  —  as  fineli. 

Ju  nom  de  Dieu  clémeni  et  miséricoréSeux. 

I.  Malheuràceux  qui  fliussentla  mesure  ou 
le  poids! 

3.  Qui  en  achetant  exigent  une  mesure 
pleine, 

5.  Et  qui,  quand  ils  mesurent  ou  pèsent  aux 
autres,  les  trompent 

4.  Ne  savent-ils  pas  qu*un  Jour  ib  seront  res- 
suscites 

6.  Pour  paraître  au  Jour  terrible. 

6.  Ce  Jour-là  les  hommes  paraîtront  devant 
le  souverain  de  l'univers. 

7.  Oui ,  la  liste  des  prévaricateurs  est  dans  le 
Sidcyin. 

8.  Qui  te  fera  connaître  qu^est-ce  que  le  Sîd- 
djin? 

9.  C'est  un  livre  couvert  de  caractères. 

10.  Alors,  malheur  à  ceux  qui  traitent  la  vé- 
rité d'imposture, 

I I.  Qui  regardent  le  Jour  de  la  rétribution 
comme  une  flctioni 

13.  Le  transgresseur,  le  coupable,  peuvent 
seuls  le  traiter  de  mensonge. 

1  s.  Quand  on  leur  relit  nos  signes,  ils  disent  : 
Ce  sont  des  contes  des  vieux  temps. 

14.  Non.  — Biais  leurs  mauvaises  osuvres  ont 
Jeté  un  voile  sur  leurs  cœurs. 

16.  Assurément,  ce  Jour-là  ils  seront  exclus 
de  la  présence  du  Seigneur. 

16.  Ensuite  ils  seront  précipités  dans  l'enfer* 
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1 7.  On  leur  dira  :  Volia  le  châtiment  que  vous 
traitiez  de  mensonge. 

18.  Assurément^  la  liste  des  Justes  est  dans 
rilliinn. 

19.  Qoi  te  fera  connaître  ce  que  c'est  que  111- 
liiun? 

20.  C'est  un  livre  courert  de  caractères. 

31 .  Ceux  qui  approdient  de  l'Étemel  sont  té- 
moins de  ce  qu'on  y  trace. 

33.  Certes,  les  Justes  seront  dans  le  s^'our  de 
délices. 

31.  Étendus  sur  des  coussl&s,  ils  porteront  çà 
et  là  leurs  regards. 

34.  Tu  verrat  sur  leurs  fronts  brUier  l'éclat 
de  la  félicité. 

35.  On  leur  présentera  à  boire  du  vin  exquis 
et  scellé. 

36.  Le  cachet  sera  de  musc.  C'est  à  quoi  ten- 
dent ceux  qui  aspirent  an  bonheur. 

37.  Ce  vin  sera  mêlé  avec  l'eau  de  Tasnim. 

38.  C'est  une  fontaine  où  se  désaltéreront 
ceux  qui  approchent  de  l'Étemel. 

39.  Les  criminels  se  moquaient  des  croyants. 
80.  Quand  ils  passaiodt  auprès  d'eux,  ils  se 

faisaient  avec  les  yeux  des  signes  ironiques. 

31.  De  retour  dans  leurs  malsons,  ils  les  pre- 
naient pour  l'objet  de  leurs  rires. 

83.  Quand  ils  les  voyaient ,  ils  disaient  :  Ce 
sont  des  hommes  égarés. 

88.  Mais  fis  n'ont  pas  été  envoyés  peur  veil- 
ler sur  eux. 

84.  Ai^ourd'hui  les  croyants  riront  des  infi- 
dèles; 

85.  Appuyés  sur  des  coussins,  et  portant  leurs 
regards  çà  et  là. 

86.  Les  infidèles  ne  seront-ils  pas  récompen- 
sés selon  leurs  oeuvres? 

CHAPITRE  LXXXIV. 

L'OOVERTURE. 

Donné  à  la  Meccfue.  —  25  verseU. 

Ju  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1 .  Lorsque  le  ciel  se  fendra, 
3.  Qu'il  aura  obéi  au  Seigneur,  et  se  chargera 
d'exécuter  ses  ordres, 

3.  Lorsque  la  terre  sera  aplanie, 

4.  Qu*elle  aura  secoué  tout  ce  qu'elle  portait 
et  qu'elle  restera  déserte, 

5.  Qu'elle  aura  obéi  au  Seigneur,  et  qu'elle  se 
chargera  d'exécuter  ses  ordres , 

6.  Alors  I  6  mortel  I  toi  qui  désirais  de  voir  ton 
Seigneur,  tu  le  verras. 

7.  Celui  à  qui  on  donnera  le  livre  (de  ses  oeu- 
vres) dans  la  main  droite 

8.  Sera  Jugé  avec  douceur. 


9.  Il  retournera  Joyeux  à  sa  famille. 

10.  Celui  à  qui  l'on  donnera  le  livre  [d$  ses 
œuvres)  derrière  le  dos  > 

11.  Invoquera  la  mort, 

1 3.  Et  sera  la  proie  des  flanuneS. 

18.  Sur  ta  terre  il  se  rouissait  au  sein  dosa 
famille; 

14.  Il  s'imaginait  qu'il  ne  parattmit  ^unals 
devant  Dieu. 

1 5.  Mais  INeu  voyait  tout. 

16.  Je  ne  jurerai  pas  par  le  crépusede  dn 

1 7.  Par  la  nuit  et  par  ce  qu'elle'  rassemUe, 

18.  Par  la  hme  quand  elle  est  dans  son  pldn, 

19.  Vous  serei  transformés  et  passerez  par 
différents  degrés. 

30.  Pourquoi  donc  ne  eroient-iis  pas? 

31.  Pourquoi,  lorsqu'on  leur  récite  le  Koras, 
ne  se  prosternent-ils  pas? 

33.  Rien  plus:  les  infidèles  le  traitent  dlm* 
posture. 

38.  Mais  Dieu  connaît  leur  haine  secrète. 

34.  Annonce  le  châUment  terrible, 

35.  Excepté  à  ceux  qui  ont  cru»  qui  prati- 
quent le  bien;  car  ils  recevront  une  récompenie 
étomelle. 

CHAPITBK  LXXXV. 

LES  SIGNES  CtLESTES. 
à  lai 


jiu  nom  de  Dieu  dément  et  nùsérieorâkia^ 

I.  Par  le  ciel  orné  de  douze  signes, 
3.  Par  le  Jour  qui  doit  venir, 

3.  Par  le  témoin  et  le  témoignage , 

4.  Maudits  soient  ceux  qui  faisaient  prédfii- 
ter  les  croyants  dans  le  fossé 

5.  Rempli  de  feu  et  entretenu  constamment, 

6.  Quand  ils  étaient  assis  tout  autour. 

7.  Us  seront  eux-mêmes  témoins  des  tyran- 
nies exercées  contre  les  fidèles. 

8.  Ils  ne  les  ont  tourmentés  que  parce  qnils 
croyaient  au  Dieu  puissant  et  glorieux, 

9.  Au  Dieu  à  qui  appartient  l'empire  des  dm 
et  de  la  terre ,  et  qui  est  témoin  de  toutes  la 
actions. 

10.  Ceux  qui  ont  tourmenté  les  fidèles  des 
deux  sexes,  qui  n'ont  pas  fait  pénitence,  sobi- 
ront  les  tourments  de  la  géhenne,  les  tounnents 
du  feu. 

II.  Ceux  qui  auront  cru  et  pratiqué  le  Un 
auront  pour  récompense  les  Jardins  où  coolest 
des  fleuves.  Ce  sera  un  bonheur  immense. 

I  C'est-à-dire ,  dans  la  maïD  gauche ,  car  les 
auront  la  droite  attachée  au  ccu ,  et  la  mais  ( 

lournée  derrière  le  dos. 
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12.  La  vengeance  de  ton  Seigneur  sera  ter- 
rible. 

18.  U  est  le  créateur  et  le  terme  de  toutes 
dioses; 

14.  Il  est  indulgent  etalmant  ; 
is.  Il  possède  le  trtoe  glorieux  ; 

16.  U  fait  ce  qu'U  lui  plaît. 

17.  As-tu  Jamais  entendu  Thistoire  des  ar- 
mées 

18.  De  Pliaraon  et  des  Tbémoudites? 

19.  Mais  les  infidèles  nient  tout 

30.  Dieu  est  derrière  eux;  il  les  enveloppera 
de  tous  côtés.* 
9 1 .  Ce  Koran  glorieux 
23.  Est  écrit  sur  une  table  gardée  avec  soin. 

CHAPITRE  LXXXVL 

L*£TOILE  IfOCTUanK. 

Donné  à  laMèoqae.  17  fflneU 

j4u  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

I.  Par  le  ciel  et  Tétoile  nocturne. 

3.  Qui  te  iloraconnattre  ce  que  c'est  que  rétoile 
Doctome? 

3.  C'est  rétoile  qui  lanoe  des  dards. 

4.  Toute  âme  a  un  gardien  qui  la  surveille. 
$.  Que  l*bomme  considère  de  quoi  il  a  été 

créé: 

6.  D'une  goutte  d'eau  répandue, 

7.  Sortie  des  reins  et  des  os  de  la  poitrine. 

8.  Certainement  Dieu  peut  le  ressusdter , 

9.  Le  Jour  oè  tout  ce  qqt  est  caché  sera  dé* 
voilé, 

10.  Et  où  il  n'aura  ni  puissance  ni  appui. 

I I.  Par  le  ciel  qui  accomplit  ses  révolutions  ; 

1 3.  Par  la  terre  qui  se  fend  pour  faire  germer 
les  plantes , 

18.  En  vérité  le  Koran  est  une  parole  qui 
décide; 

14.  Ce  n'est  point  un  discours  flrivole. 

16.  Ils  mettent  en  œuvre  leurs  stratagèmes; 

1 6.  Et  moi  Je  mettrai  en  œuvre  les  miens. 

17.  Donne  du  répit  aux  infidèles;  laisse-les 
en  repos  pour  quelques  instants. 

CHAPITRE  LXXXVn. 

LE  TRÉS-HAirr. 
Donné  à  la  Mecque.  ^  I9  TeneU 

jiu  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux.    • 

1.  Célèbre  le  nom  de  ton  Seigneur  le  Très- 
Haut, 

3.  Qui  a  créé  les  choses  et  les  a  façonnées  ; 

3.  Qui  a  fixé  leurs  destinées  et  qui' les  dirige 
toutes  vers  son  but  ; 


4.  Qui  fait  germer  l'herbe  des  pâturages , 

5.  Et  la  réduit  en  fohi  desséché. 

6.  Nous  t'enseignerons  à  lire  le  Koran ,  et  tu 
n'en  oublieras  rien , 

7.  Excepté  ce  qu'il  plaira  à  Dieu;  car  il  con- 
naît ce  qui  parait  an  grand  Jour  et  ce  qui  est 
caché. 

8.  Nous  te  rendrons  nos  voies  faciles. 

9.  Avertis  ;'car  tes  avertissements  sont  salu- 
taires. 

10.  Quiconque  craint  Dieu  en  profitera; 

1 1 .  Le  réprouvé  seul  s'en  éloignera. 

12.  Celui  qui  sera  exposé  au  lèu  terrible, 

1 3.  Il  n'y  mourra  pas ,  et  il  n'y  vivra  pas. 

14.  Heureux  l'homme  innocent, 

1 5.  Qui  répète  le  nom  de  Dieu,  et  prie. 

16.  Mais  vous  préfères  la  vie  de  œ  monde; 

17.  Et  cependant  la  vie  future  vaut  mieux  et 
est  plus  durable. 

18.  Cette  doctrine  est  enseignée  dans  les  livres 
anciens, 

19.  Dans  les  livres  de  Moïse  et  de  Jésus» 

CHAPITRE  LXXXVm. 

LE  VOILE. 

Donné  à  la  Ifcoqne.  —  Mfeneti. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  As-tu  Jamais  entendu  parler  d«  Jour  qui 
enveloppera  tout; 

2.  Où  les  hommes,  le  firent  humblement 
courbé, 

8.  Travaillant  et  aecablés  de  flitigue, 

4.  Brûlés  au  feu  ardent, 

5.  Boiront  de  l'eau  bouillante. 

6.  Ils  n'auront  d'autre  nourriture  que  le  fruit 
de  Dari  % 

7.  Qui  ne  leur  donnera  ni  embonpoint ,  ni  ne 
calmera  leur  fiBdm. 

8.  D'autres  visages  seront  riants  ee  Jour-là; 

9.  Satisfaits  de  leurs  labeurs  d'autrefois, 

1 0.  Ils  s^oumeront  dans  le  séjour  élevé , 

1 1.  Où  l'on  n'entend  aucun  discours  frivole. 

12.  On  y  trouvera  des  fontaines  d'eaux  cou- 
rantes, 

18.  Des  sièges  élevés, 

14.  Des  coupes  préparées, 

18.  Des  coussins  disposés  par  séries , 

16.  Des  tapis  étendus. 

17.  N'ont-ils  pas  Jeté  les  yeux  sur  le  cha- 
meau ,  comme  il  a  été  créé; 

18.  Sur  le  del,  comme  il  a  été  élevé. 


1  Dari  est  un  arbrisseau  épioeui  qui  ,.. 
d'un  goAt  très-àcre.  Ce  mot  veut  dire  aussi 
les  chardons  et  les  épines. 


i  fhiU 
en  général 
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10.  Et  sur  les  montagnes,  comme  elles  ont 
été  affermies; 

30.  Et  sor  la  terre,  comme  elle  a  été  étendue. 

31.  Prêche  les  hommes,  car  tu  n'es  qu'un 
apôtre; 

33.  Ta  n'as  pas  le  pouvoir  sans  bornes  ; 

38.  Mais  quiconque  tourne  le  dos  et  ne  croit 
pas; 

34.  Dieu  lui  fera  subir  le  grand  châtiment. 
25.  C'est  à  moi  que  vous  retournerez; 

36.  C'est  à  moi  de  vous  faire  rendre  compte. 

CHAPITRE  LXXXIX. 

L'AURORE. 
Donné  à  la  Meoiiie.  —  90  ▼•nets. 

j4u  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux, 

I.  Par  l'aurore  et  les  dix  nuits  % 

3.  Par  ce  qui  est  double  et  ce  qui  est  simple , 

3.  Par  la  nuit,  quand  elle  approdie. 

4.  N'est-ee  pas  là  un  serment  fait  avec  intelli- 
gence? 

5.  Ne  voyez- vous  pas  à  quoi  Dieu  a  réduit  le 
peuple  d'Ad , 

6.  Qui  habitait  rirem  aux  grandes  colonnes; 

7.  Peuple  don^  il  n'y  eut  pas  de  semblable  sur 
la  terre; 

8.  A  quoi  11  a  réduit  les  Thémoudéens  qui 
taillaient  leurs  maisons  pu  roc  dans  la  vallée  % 

9.  Et  Pharaon  inventeur  du  supplice  des 
pieux  7 

10.  Tous,  ils  opprimaient  la  terre, 

II.  Et  multipliaient  les  désordres. 

13.  Dieu  leur  infligea  à  tous  le  fouet  des  châ- 
timents, 

18.  Car  Dieu  se  tient  en  embuscade  et  ob- 
serve. 

14.  Quand,  pour  éprouver  Thomnoe ,  Dieu  le 
comble  d*honneurs  et  de  ses  bienfaits , 

15.  L'homme  dit  :  Le  Seigneur  ra*a  honoré; 

16.  Mais  que  Dieu ,  pour  l'éprouver,  lui  me- 
sure ses  dons  ; 

17.  L'homme  s'écrie  :  Le  Seigneur  m'avilit. 

18.  Point  du  tout;  mais  vous  n'honorez  pas 
l'orphelin  ; 

19.  Vous  ne  vous  excitez  pas  mutuellement  à 
nourrir  le  pauvre  ; 

20.  Vous  dévorez  les  héritages  du  pauvre 
avec  une  avidité  insatiable , 

21.  Et  vous  aimez  les  richesses  par-dessus 
tout; 

22.  Quand  la  terre  sera  réduite  en  menues 
parcelles  ; 

«  11  B*agit  id  des  dix  nuits  sacrées  du  mois  dhoul- 
hid4ia. 

■  C'est  U  TsIIée  nommée  Wadiikora,  à  nos  jouraée  de 
distance  d'AUie^ii. 
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33.  Quand  ton  Seigneur  viendra  ,  et  queles 
anges  formeront  les  rangs; 

34.  Lorsqu'on  appro^era  de  la  géb^nie,  oh  1 
alors,  l'homme  se  souviendra;  mais  A  quoi  lui 
servira  de  s'en  ressouvenir  alors  ? 

35.  Il  s'écriera  :  Plût  à  Diea  que  fensse  feit 
le  bien  durant  ma  vie  1  Ce  joar-là  personneDe 
sera  puni  du  supplice  qu'il  aura  mé^îté; 

26.  Personne  ne  portera  ses  chaînes. 

27.  0  âme,  qui  t'endors  dans  la  sécurité, 
38.  Retourne  auprès  de  Dieu,  satisfUte  de  ta 

récompense^,  et  agréable  à  Dieu; 
30.  Entre  au  nombre  de  mes  serviteurs; 
80.  Entre  dans  mon  paradis. 

CHAPITRE  ex. 

LE  TEREITOIRE. 

Donné  à  la  Meoque.  —  so  Tenels. 

Au  nom  de  Dieu  clément  ei  miséricortBeux. 

1.  Je  ne  Jurerai  pas  par  ce  territoire , 

2.  Le  territdre  que  tu  es  venu  habiter  ; 
8.  Niparlepère,niparrenftmt 

4.  Nous  avons  créé  l'honune  dans  la  misère. 

5.  Simagine-t-il  que  nul  s'est  plus  fort  «pe 
lui? 

6.  Il  s'écrie  :  J'ai  dépensé  d'énormes  soimnes'. 

7.  Pense-t-il  que  personne  ne  le  voit? 

8.  Ne  lui  avons-nous  pas  donné  deux  yeu, 

9.  Une  langue  et  deux  lèvres  f 

10.  Ne  l'avons-nous  pas  coudait  sur  les  deux 
grandes routea  (du  bien  et  du  mal}? 

1 1.  Et  cependant  il  n'a  pas  encore  descendu 
la  pente. 

12.  Qu'est-ce  que  la  pente  ? 

13.  C*est  de  racheter  les  captifs, 

H.  De  nourrir,  aux  jours  de  la  disette, 
15.  L'orphelin  qui  nous  est  lié  par  le  sang, 
1  G.  Ou  le  pauvre  qui  couche  sur  la  dure. 

1 7.  Celui  qui  agit  ainsi ,  et  qui  en  outre  croit 
et  recommande  la  patience  aux  autres,  qui 
conseille  l'humanité, 

18.  Sera  parmi  ceux  qui  occuperont  la  droite 
au  Jour  du  Jugement 

19.  Ceux  qui  auront  accusé  no^  signes  de 
mensonge  occuperont  la  gauche; 

20.  Ils  seront  entourés  d'une  voftte  de  flam- 
mes. 

CHAPITRE  CXI. 

LE  SOLEIL. 

Donné  h  la  Mecque.  —  15  TeneU. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  Par  le  soleil  et  sa  clarté, 

2.  Par  la  lune ,  quand  elle  le  suit  de  près, 

r  Soit  pour  le  luxe,  8oit  pour  combattre  Mohanirord, 
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3.  Par  le  jour ,  quand  il  le  laisse  yolr  dans 
tout  sonédat, 

k.  Par  la  DUit,  quand  elle  le  voile , 

5.  Par  le  ciel ,  et  par  celui  qui  Ta  bâti , 

6.  Par  la  terre  et  celui  qui  l'a  étdHdne , 

7.  ¥nt  rAme  et  celui  qui  Ta  formée , 

8.  *Et  qui  lui  a  inspiré  sa  méchanceté  et  sa 
piété; 

9.  Celui  qui  la  conserve  pure ,  sera  heureux  ; 

10.  Celui  qui  la  corrompt,  sera  perdu. 

11.  Thémoud  a  traité  son  projeté  d'impos- 
teur, par  l'excès  de  sa  méchanceté. 

13.  Lorsque  les  plus  factieux  accoururent 
pour  titer  la  femelle  du  chameau , 

1 8.  L'apôtre  de  Dieu  Saleh  leur  dit  :  C'est  la 
chamelle  de  Dieu,  laissez-la  boire. 

14.  Ils  le  traitèrent  d'imposteur  et  tuèrent  la 
chamelle.  Le  Seigneur  les  châtia  de  leur  crime 
et  l'étendit  également  sur  tou& 

16.  U  n'en  redoute  point  les  suites. 

CHAPITRE  CXII. 
ULiiurr. 

Donné  à  la  Mecque.  —  2i  veneU. 
Ju  nom  de  Dieu  dément  et  miséricordieux. 

1 .  Par  la  nuit,  quand  elle  étend  son  voile, 

2.  Par  le  Jour,  quand  il  brille  de  tout  son  éclat, 

3.  Par  celui  qui  a  créé  le  mâle  et  la  femelle , 

4.  Vos  efforts  ont  des  fins  différentes. 

5.  Celui  qui  donne  et  qui  craint, 

6.  Qui  regarde  la  plus  belle  des  croyances 
comme  la  véritable, 

7.  Nous  lui  rendrons  facile  la  route  la  plus 
facile; 

8.  Mais  l'avare  qui  dédaigne  les  autres, 

9.  Qui  regarde  la  plus  belle  des  croyances 
comme  un  mensonge , 

10.  Nous  le  conduirons  facilement  sur  la  route 
la  plus  difficile.  ^ 

1 1 .  A  quoi  lui  serviront  ses  richesses  s'il  doit 
être  précipité  dans  l'enfer? 

12.  A  nous  appartient  de  diriger  les  hommes» 
18.  A  nous  appartient  la  vie  future  et  la  vie 

dici-bas. 

1 4.  Je  vous  annonce  un  feu  qui  bruit. 

1 5.  Les  réprouvés  seuls  y  seront  jetés, 

16.  Eux  qui  ont  traité  nos  apôtres  de  men- 
teurs et  leur  ont  tourné  le  dos. 

17.  L'homme  pieux  y  échappera, 

18.  Celui  qui  dépensait  ses  richesses  pour  se 
rendre  plus  pur, 

19.  Qui  ne  fait  pas  le  bien  digne  d'une  récom- 
pense en  vue  de  quelque  homme , 

20.  Mais  par  le  seul  désir  d'oUenir  les  regards 
du  Dieu  sublime  *. 


21. 

tion. 


Et  assurément  H  obtiendra 
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sa  satisfac- 


CHAPITRE  CXUI. 

LE    SOLEIL  DE  lA  MAimÊE. 
Donné  à  la  Ifoeqne.  —  ii  ▼enelB. 

jéu  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  Par  le  soleil  de  la  matinée, 

2.  Par  la  nuit  quand  ses  ténttres  s'épaissis- 
sent, 

8.  Ton  Seigneur  ne  t'a  point  oublié,  et  il  ne  t*a 
pas  pris  en  haine. 

.4.  La  vie  future  vaut  mieux  pour  toi  que  la 
vie  présente. 

5,  Dieu  t'accordera  des  biens  et  te  satisfera. 

6.  N'étais-tu  pas  orphelin ,  et  ne  f a4-il  pas 
accueilli? 

7. 11  t'a  trouvé  égaré,  et  il  t'a  guidé. 

8.  Il  t'a  trouvé  pauvre,  et  il  t'a  enrichi. 

9.  N'use  point  de  violence  envers  l'orphelin. 

10.  Garde-toi  de  repousser  le  mendiant 

11.  Raconte  plutôt  les  bienfiiits  de  ton  Sei- 
gneur. 

CHAPITRE  CXIV. 

ITAVOnS-ROUS  PAS  OUVERT? 

Donné  à  la  Meoqae.  —  s  vcnetii. 

j4u  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1 .  N'avons-nous  pas  ouvert  ton  cœur 

2.  Et  allégé  ton  fardeau , 

3.  Qui  accablait  tes  épaules? 

4.  N'avons-nous  pas  élevé  haut  ton  nom  ? 

5.  A  côté  du  bonheur  est  l'adversité  ; 

6.  A  côté  de  l'infortune  est  le  bonheur. 

7.  Quand  tu  auras  achevé  l'œuvre  ',  travaillé 
pour  Dieu , 

8.  Et  recherche-le  avec  ferveur. 

CHAPITRE  CXV. 

LE  FIGUIER. 

DonnéàlaMeeqiM  -svenela. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  Par  le  figuier  et  par  l'olivier, 

2.  Par  lemontSinai» 

8.  Par  ce  territoire  sacré, 

4.  Nous  avons  créé  l'homme  dans  les  plus  ad- 
mirables proportions  ; 

5.  Puis  nous  le  précipiterons  vers  le  plus  bas 
degré  de  l'échelle , 

6.  Excepté  ceux  qui  auront  cru  et  pratiqué 
le  bien;  car  ceux-là  auront  une  récompense  élre- 
nelle. 

t  On  tenniii6  la  prière. 
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7.  Qui  peut  te  faire  traiter  la  vraie  religion 
de  mensonge? 

8.  Dieu  n'est-il  pas  le  meilleur  des  Juges? 

CHAPITRE  CXVI. 

CE  SAHG  COAGULÉ. 
Demi  à  la  MoBVie.  —  I»  Tcmlt. 
An  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 
i .  Lis,  au  nom  de  ton  Seigneur  qai  a  créé  tout  ; 

3.  Qui  a  créé  l'homme  de  sang  coagulé. 

8.  I^fs ,  car  Ion  Seigneur  est  le  plus  généreux. 

4.  U  f  a  appris  l'usage  de  la  plume  ; 

5.  Il  apprit  à  l'homme  ce  que  l'homme  ne  sa- 
vait pas. 

6.  Oui.  —  Mais  l'homme  a  été  rebelle 

7.  Aussitôt  qu'il  s'est  tu  riche. 

8.  Tout  doit  retourner  à  Dieu. 

9.  Que  penses-tu  de  œlui  qui  empêche 

10.  Le  serviteur  de  prier  Dieu? 

«11.  Que  fen  semble?  S'il  suivait  plutôt  la 
droite  voie, 

13.  Et  recommandait  la  piété. 

1 8.  Que  fen  semble  »  si  l'homme  traite  la  vé- 
rité de  menionge  et  tourne  le  dos? 

14.  Ignore-Ml  que  Dieu  sait  tout? 

15.  U  le  sait  ;  et  s'il  ne  cesse,  nous  le  saisirons 
par  les  cheveux  de  son  front , 

1 6.  De  son  liront  menteur  et  coupable. 

17.  Qu'il  rassemble  fKm  conseil , 

18.  Et  nous  lassemblarons  nos  gardieus. 

19.  Ne  lui  obéis  pa^j  mais  adore  IMeu  et 


cherche  à  f  approcher  de  lui. 

CHAPITRE  CXVn. 

ÀLKÂDRi. 

Donné  à  la  Mecque.  —  5  yeneto. 

j4u  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1 .  Nous  avons  fiait  descendre  le  Koran  dans  la 
nuit  d'Alkadr. 

2.  Qui  te  fera  connaître  ce  que  c'est  que  la  nuit 
d'Alkadr? 

3.  La  nuit  d'Alkadr  vaut  plus  que  mille  mois. 

4.  Dans  cette  nuit  les  anges  et  Fesprit*  des- 
cendent avec  la  permission  de  Dieu,  portant  ses 
ordres  sur  toutes  choses. 

5.  La  paix  accompagne  cette  nuit  jusqu'au 
lever  de  l'aurore. 

CHAPITRE  CXVIII. 
LE  SIGNE  ÉvroErn*. 

Donné  à  la  Mecque.  —  8  venett. 
AU  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 
1.  Les  infidèles,  parmi  ceux  qui  ont  reçu  les 

I  Le  mot  kadr,  qui  veut  ^repuissance,  est  joint  dans 
le  chapitre  au  mot  nuitf  où  sont  réglés  les  décrets  de 
Diea  et  les  érénements  de  Tannée  suivante. 

a  L'ange  Gabriel. 


Ëcritares,  ainai  que  las  idolâtres,  ne  m  aoot  di- 
visés en  deux  partis  que  lorsqu'ent  apparu  le 
idgne  évident; 

2.  Ua  apMre  de  Dieu  quileor  lit  des  feuillets 
saints ,  lesquels  renferment  les  Ëoritnres  vraio. 

8.  Ceuxqpioot  r^les  Éeritnres  nefeioot 
divisé»  m  feçt«a  qpe  lorsque  le  sigpie  évident 
vint  vers  eux. 

4.  Que  leur  eommande^-on,  si  oe  n'est  d'a- 
dorer Dieu  d'un  culte  slneàre,  d'èlreortlMdaxes, 
d*oliserver  la  prière,  de  feire  TaoBiâM;  c'est  la 
vraie  religion. 

$.  Les  infidèleB,  parmi  ceux  qnl  ont  reçs  les 
Écritures, et  les  idolâtres,  resteront  éternelle- 
ment dans  le  fen  de  la  géhenne.  Ils  sont  les  pins 
pervers  de  tous  tes  toes  créés. 

6.  GçQx  qui  croient  et  pratiquent  le  bien  sont 
les  meUleuru  de  tous  les  toes  créés. 

7.  Leur  récompense  près  de  Dieu  scmt  les  Jar- 
dins où  coulent  des  fleuves ,  et  Us  y  demeureront 
éternellement. 

8.  Dieu  sera  satisfeit d'eux,  et  eux  seront  sa- 
tisfeits  de  luL  Voilà  œ  qui  est  réservé  à  cdolqoi 
craint  le  Seigneur. 

GHAPITEE  CXIX. 

us  TEEMBLEMERT  BB  TERB& 

Donné  à  la  Heeqnê. -»s  vetMlB. 

j4u  nom  de  Dieu  clément  et  misèriconJSeux. 

1.  Lorsque  la  terre  tremUera  d'un  violent 
tremblement, 

3.  Qu'elle  aura  secoué  ses  ferdeaux  % 
8.  L'homme  demandera:  Qu'a-t-elle? 

4.  Alors  elle  racontera  ce  qu'elle  sait, 

5.  Ce  que  ton  Seigneur  lui  inspirera. 

6.  Dans  ce  Jour,  les  hommes  s'avanceront 
par  troupes  pourvoir  leurs  œuvres. 

7.  Celui  qui  aura  (ait  le  bien  du  poids  d*an 
atome  le  v^a, 

8.  Et  celui  qui  aura  commis  le  mal  do  poids 
d'un  atome  le  verra  aussi. 


CHAPITRE  C. 

LES  COURSIERS. 
Donné  à  la  Mecque.  —  II  versets. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1 .  Par  les  coursiers  qui  courent  à  perte  dua- 
leine, 

2.  Par  les  coursiers  qui,  frappant  la  tem  du 
pied,  font  jaillir  des  étincelles, 

3.  Par  ceux  qui  attaquent  les  ennemis  au 
matin , 

»  Les  mort»  ans  tes  lorabeaiix. 
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4.  Qui  font  Yoler  la  j^ussièM  sous  leurs  pas, 
ê.  Qui  se  tmjmt  le  chemin  à  travers  les  co- 
hortes ennemies; 

6.  En  vérité,  l'homme  est  ingrat  envers  son 
Seigneur. 

7.  Lui-même  en  est  témoin. 

8.  La  soif  des  biens  de  ce  monde  le  dévore, 

9.  Ignore-t-il  que  lorsque  les  corps  renfermés 
dans  les  sépulcres  seront  renversés , 

10.  Lorsque  les  secrets  du  cceur  paraîtront  au 
grand  jour, 

11.  Que  Dieu  sera  instruit  alors d^  leurs  ac- 
tions?   

CHAPITBE  a. 

LEOODP. 

DoBBé  à  la  MMqne.  ~  S  tcimIi. 

jéu  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  Le  coup.  Qu'est-ce  que  le  coup? 

3.  Qui teferaentendrecequec'estquelecoup? 
8.  Le  jour  où  les  hommes  seront  dispersés 

comme  des  papillons , 

4.  Où  les  montagnes  voleront  comme  des 
flocons  de  laine  teinte, 

5.  Celui  dont  les  œuvres  seront  de  poids  dans 
la  balance ,  aura  une  vie  pleine  de  plaisirs. 

6.  Celui  dont  les  œuvres  seront  légères  dans 
la  balance,  aura  pour  demeure  le  fossé. 

7.  Qui  te  dira  ce  que  c'est  que  ce  Ibssé? 

8.  C'est  le  feu  ardeut. 

CHAPITRE  en. 

LE  DËSIK  nS  STHRICHia. 

DonnéàlaMeoqae.  —  sveneti. 

yéu  nom  de  Dieu  clément  ^  nUêéricoréSeux. 

1 .  Le  désir  d'augmenter  vos  richesses  vous 
préoccupe 

S.  Jusqu'au  moment  où  vous  descendez  dans 
la  tombe; 

3.  Mais  vous  apprendrez , 

4.  Mais  vous  apprendrez. 

5.  Si  vous  le  saviez  de  science  ceriaine,  vous 
ne  le  feriez  pas. 

6.  Vous  verrez  Tenferj 

7.  Vous  le  verrez  de  vos  propnM  yeux  : 

8.  Alors,  on  vous  demandera  compte  des 
plaisirs  de  ce  monde. 
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8.  Tu  en  excepteras  ceux  qui  croient  et  pra- 
tiquent  les  bonnes  œuvres,  qui  recommandent 
aux  autres  la  vérité  et  la  patience. 

CHAPITRE  av. 

LE  CALOmnATEUa. 

DoDDé  à  la  Mecque.  —  9  venets. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  mitéricordkux. 

1 .  Malheur  au  calomniateur,  au  médisant , 

3.  Qui  ramasse  des  richesses  et  les  garde  pour 
l'avenir. 

8.  Il  s*imagine  que  ses  trésors  le  feront  vivre 
éternellement. 

4.  Assurément  il  sera  précipité  dans  Al 
hotama  '. 

5.  Qui  te  dira  ce  que  c'est  qu'il/  hotama  ? 

6.  C'est  le  feu  de  Dieu ,  le  feu  allumé 

7.  Qui  prendra  aux  cœurs  des  réprouvés. 

8.  Il  les  entourera  comme  une  voûte  * 

9.  Appuyée  «tff  df«  eofonnef. 

CHAPITRE  CV. 

L*ÉL£PHAinr. 
Donné  à  la  Mcoque.  —  ft  venelk 
.   Au  ncm  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  As-tu  vu  comment  le  Seigneur  a  traité  les 
compagnons  de  l'éléphant*  7 

3.  N'a-t-il  pas  Jeté  dans  le  désarroi  leurs  ma- 
chinations? 

8.  N'a-t-il  pas  envoyé  contre  eux  les  oiseaux 
abaJbU? 

4.  Et  lancé  sur  leurs  têtes  des  pierres  portant 
des  marques  faites  au  ciel  ? 

5.  Il  les  a  foulés  comme  le  grain  broyé  par  les 
bestiaux. 

CHAPITRE  ÇVl. 

LES  KO&EICIUTES. 

Donné  à  U  Mecque.  —  4  TeneU. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  A  l'union  des  Korelchites  ; 

3.  A  leur  union,  pour  envoyer  des  caravanes 
pendant  l'hiver  et  l'été  ; 

8.  Qu'ils  servent  le  Dieu  de  ce  temple ,  le  Dieu 
qui  les  a  nourris  pendant  la  famine, 

4.  Et  qui  les  a  délivrés  des  alarmes. 


CHAPITRE  cm. 

L*H£URE  DE  L*APRÈS-MmL 

Donné  à  la  Mecque.  —  3  Tenets. 

éiu  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  Tenjure  par  l'heure  de  l'après-midi 

2.  L'homme  travaille  À  sa  perie. 


f  Albotamaest  un  des  noms  de  Tenfer,  et  spécialenM*nt 
de  run  des  appartements  où  tout  œqui  y  sera  Jeté  te» 
brisé  en  moroeaui. 

»  C'est^-dire,  ceux  qui  ont  pris  part  à  TexpéditioB 
eontre  le  temple  de  la  Mecque,  conduite  par  Abraba,  prince 
étbiopien ,  qui  montait  un  élépliant  blanc. 
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CHAPITRE  CVIL 

LES  USTENSILES. 

Donné  à  la  Meocfae.  —  7  versets. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  Que  penses-tu  de  celui  qui  traite  cette  re- 
ligion de  mensonge  ? 

3.  C'est  celui  qui  repousse  Torphelin  , 

8.  Qui  n*excite  point  les  autres  à  nourrir  le 
pauvre. 

4.  Malheur  à  ceux  qui  font  la  prière , 

5.  Et  la  font  négligemment; 

6.  Qui  la  font  par  ostentation , 

7.  Et  refusent  les  ustensiles  nécessaires  à 
ceux  qui  en  ont  besoin, 

CHAPITRE  CVIII. 

LE  KAUTHER. 
•  Donné  à  la  Mecque.  —  3  TerseU. 

j4u  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  Nous  t'avons  donné  le  Kauther  '. 

2.  Adresse  ta  prière  au  Seigneur,  et  immole- 
lui  des  victimes. 

3.  Celui  qui  te  hait  mourra  sans  postérité. 

CHAPITRE  CIX. 

LES  IIVFIDËLES. 

Donné  à  la  Meofioe.  —  6  venets. 

j4u  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

i.  0  infidèles, 

2.  Je  n'adorerai  point  ce  que  vous  adorez. 

3.  Vous  n'adorerez  pas  ce  que  j'adore. 

4.  Je  n'adore  pas  ce  que  vous  adorez. 

5.  Vous  n'adorez  pas  ce  que  j'adore. 

6.  Vous  avez  votre  religion,  et  moi  j'ai  la 
mieuiie. 

CHAPITRE  ex. 

L'ASSISTANCE. 

Donné  à  la  Mecque.  —  3  Tersels. 

j4u  nom  de  Dieu  clément  et  fnisérlcordieux, 

1 .  Lorsque  l'assistance  de  Dieu  et  la  victoire 
nous  arrivent , 

2.  Tu  verras  les  hommes  accourir  en  foule  et 
embrasser  la  croyance  de  Dieu. 

3.  Célèbre  les  louanges  du  Seigneur  et  im- 
plore son  pardon ,  car  il  aime  à  pardonner  aux 
hommes. 

<  Kauther  est  le  nom  (l*un  fleuve  du  paradis. 


CHAPITRE  CXI. 

ABOU-LAHAB. 
Donné  à  la  Mecque,  r-  s  Tenett. 

Au  nom  de  Dieu  dément  et  miséricordieux. 

1.  Que  les  deux  mains  d'Abon-Labab  péris- 
sent, et  qu'il  périsse  lui-même. 

2.  Ses  richesses  et  ses  œavres  ne  lui  serviroDt 
à  rien. 

S.  Il  sera  bHUé  au  feu  flamboyant , 

4.  Ainsi  que  sa  femme,  porteuse  de  bofs. 

5.  Asoncou  sera attadiée une  corde  de  fila- 
ments de  palmier. 

CHAPITRE  CXII. 

L*UIQTË  DE  DIEU. 

Dooné  à  la  Mecque.  —  4  fenels. 

Au  nom  de  Dieu  cUment  et  miséricoréieux. 

1.  Dis:  Dieu  est  un. 

2.  C'est  le  Dieu  étemel. 

8.  U  n'a  point  enfonté,  et  n*a  point  été  eû&DU;. 
4.  Il  n'a  pohit  d'égal. 

CHAPITRE  GXni. 

L'AUBEDUJOUR. 

Donné  à  la  Mecque.  —  s  Tcnefa. 

j4u  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

t.  Dis  :  Je  cherche  un  asile  auprès  de  Dica dès 
l'aube  du  jour, 
2.  Contre  la  méchanceté  des  êtres  qu'il  a  créés, 
8.  Contre  le  malheur  de  la  nuit  ténâ>reiise 

quand  elle  nous  surprend, 

4.  Contre  la  méchanceté  des  sorcières  qui 
soufQent  sur  les  nœuds , 

5.  Contre  le  malheur  de  l'envieux  qui  nous 
envie. 

CHAPITRE  CXIV. 

LES  HOMMES. 
Donné  à  la  Mecqae.  —  6  feraeU. 
Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux 

1 .  Dis  :  Je  cherche  un  asile  auprès  du  Seigneur 
des  hommes , 

2.  Roi  des  hommes, 

3.  Dieu  des  hommes , 

4.  Contre  la  méchanceté  de  celui  qui  suggère 
les  mauvaises  pensées  et  se  dérobe  ; 

5.  Qui  souffle  le  mal  dans  les  cœurs  des  hom- 
mes; 

6.  Contre  les  génies  et  contre  les  hommes. 


FIN     DU    KOBAR. 


LE  BORDA, 


▲  LA  LOUANGE  DE  MAHOMET,  TRADUIT  DE  L'ARABE  DE  SCHERF-EDDIN  ELBOUSSUU, 
PAB  M.  LE  BAEON  SILYESTBE  DE  SAGY. 


'  Quel  si^t  fiût  eouler  de  tes  yeaz  des  larmes  mê- 
lées de  sang?  Le  souyenir  des  voisins  que  ta  as 
bissés  à  Dhou-Sélem  est-il  la  cause  de  tes  pleurs? 
est-œ  le  vent  qui,  soufflant  du  côté  de  Radhéma, 
les  rappelleàta  mémoire^ou  Féclair  brillant  au  ml- 
lira  de  robscurité,  sur  les  hauteurs  dldbam,  dé- 
couvre-t-ll  à  tes  regards  le  lieu  quils  habitent? 
Pourquoi  tes  yeux  versent-ils  des  torrents  d^eau, 
lors  même  que  tu  leur  ordonnes  de  retenir  leurs 
larmes?  Pourquoi  ton  cœur,  au  moment  où  tu  lui 
dis:  Reviens  à  td,  est-il  dans  une  violente  agita- 
tion? 

Celui  que  Tamour  possède  s*imagine-t-il  tenir 
eadiée  la  passion  qui  Tagite,  lorsque  deux  parties 
de  lui-même  trahissent  son  secret;  ses  yeux  qui 
fondent  en  pleurs,  et  son  cœur  que  consume  une 
flamme  ardente? 

Ah!  si  Famour  n*était  la  cause  de  ta  peine,  on 
ne  te  verrait  pas  verser  des  larmes  sur  les  débris 
d'une  habitation  abandonnée;  le  souvenir  de  ce 
ban  et  de  cette  colline  ne  te  ravirait  pas  le  som- 
meil. Et  comment  pourrais-tu  nier  que  tu  sois  en 
proie  aux  tourments  de  Famour,  lorsque  deux  té- 
moins irréprochables  déposent  contre  toi ,  les  pleurs 
que  tu  répands ,  et  la  maladie  qui  te  consume  ;  lors- 
que la  violence  de  ta  passion  a  écrit  ta  conviction 
sur  tes  Joues,  en  y  traçant  les  deux  lignes  des  pleurs 
et  de  la  maigreur,  et  en  leur  imprimant  les  cou- 
leurs de  la  rose  jaune  et  du  bois  d*anem  ? 

Oui,  l'ombre  de  ce  que  j*aime  est  venue  me  ra- 
vir le  sommeil.  Tel  est  Teffet  de  Famour,  il  change 
DOS  plaisirs  en  cruels  tourments. 

O  toi  qui  me  reproches  la  violence  d*un  amour 
insurmontable,  ma  faiblese  est  digne  d'excuse,  et 
•I  tu  étais  équitable,  tu  m'épargnerais  tes  répri- 
mandes* Puissent  les  maux  que  j'éprouve  retomber 
sur  toi  !  Mon  secret  ne  saurait  échapper  aux  regards 
des  délateurs,  et  le  mal  qui  me  mine  n'admet  point 
deguérison. 

Tu  m'as  donné  de  sages  avis,  mais  je  n'étais  pas 
capable  de  les  entendre  ;  car  celui  que  Famour  do- 
mine est  sourd  à  toutes  les  censures.  La  vieillesse 
mêotB  aux  dieveux  blancs  n'a  pas  été  à  l'abri  de  mes 
soupçons  injurieux,  lorsqu'elle  a  voulu,  par  ses 
cftnseils,  réformer  ma  conduite  ;  et  cependant  est-il 
des  conseils  moins  suspects  que  ceux  que  donne  la 
vieillesse? 

rians  sa  folie,  le  penchant  violent  qui  m'entratne 
vers  le  mal ,  n'a  point  mis  à  profit  les  sages  aver- 


tissements des  dieveoz  blancs  et  de  l'Age  décrépit 
Incapable  d'aucune  bonne  action,  mon  Ame  cor- 
rompue n'a  pas  même  offert  un  repas  hospitalier  à 
l'hôte  respectable  qui  était  venu  sans  façon  cher- 
cher l'hospitalité  près  de  moi.  Ah!  si  j'eusse  prévu 
que  je  ne  lui  [rendrais  pas  les  honneurs  qui  lui 
étaient  dus,  j'aurais  déguisé  par  le  jus  du  katam 
son  secret  que  j'ai  aperçu  '. 

Qui  ramènera  de  son  égarement  cette  volonté 
rebelle  et  Indomptable,  ainsi  que  l'on  gouverne  avec 
un  frein  le  cheval  le  plus  fougueux  !  Ne  te  flatte  pas 
d'amortir  la  violence  de  ses  passions ,  en  t'aban- 
donnant  aux  actions  criminelles.  Telle  la  nourri- 
ture ne  sert  qu'à  augmenter  la  violence  d'un  appétit 
déréglé. 

L'Ame  est  semblable  à  un  tendre  enfiint  :  si  on  le 
laisse  suivre  son  penchant ,  il  conservera  en  gran- 
dissant Famour  du  lait  maternel;  mais  si  on  l'en 
prive ,  il  se  sèvrera  de  cet  aliment. 

Détourne  donc  ton  Ame  de  Famour  auquel  elle  se 
livre,  garde-toi  de  souffrir  qu'il  domine  chez  elle; 
car  où  l'amour  règne  sans  obstacle,  il  donne  la 
mort,  ou  bien  il  couvre  d'ignominie.  Veille  sur  elle 
au  milieu  de  ses  actions,  ainsi  qu'un  berger  veille 
sur  ses  troupeaux  au  milieu  des  pâturages;  et 
quand  même  le  pâturage  lui  paraîtrait  agréable,  ne 
permets  pas  qu'elle  y  paisse  à  son  gré.  Combien 
d'hommes  l'attrait  de  la  concupiscence  n'at-il  pas 
séduits,  en  leur  présentant,  sous  une  apparence 
favorable,  des  plaisirs  qui  leur  ont  donné  hi  mort! 
ils  ignoraient  que  le  poison  est  caché  dans  les  mets 
les  plus  délicats. 

Crains  également  les  pièges  cachés  de  la  faim  et 
ceux  de  la  satiété.  Souvent  une  faim  violente  eti 
pire  encore  que  les  maux  qui  suivent  Fexoès  de  la 
nourriture. 

Que  tes  yeux  qui  ont  été  remplis  de  crimes  se 
purifient  par  des  larmes  abondantes;  et  ne  quitte 
jamais  l'asile  de  la  repentance. 

Résiste  à  la  concupiscence  et  à  Satan,  et  sois 
rebelle  à  leurs  suggestions;  quand  même  ils  te 
donneraient  des  conseils  sages  en  apparence,  tiens- 
les  toujours  pour  suspects.  Ne  leur  obéis  jamais, 
soit  qu'ils  manifestent  la  malice  d'un  ennemi,  ou 
qu'ils  se  couvrent  des  apparences  d'une  Impartiale 
justice;  car  tu  connais  les  pièges  que  tendent  et 

>  Cett-à-dire  J*aurai8  noirci  ta  chevelure,  aSn  qae  la 
couleur  de  ses  cheveux  blancs  n'ajoutât  pas  à  l*indlgnité  de 
ma  conduite uo  nouveau  degré  de  lioote  et  û'opiTobre. 
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ces  enoenûs  manifestes,  et  ces  conciliateurs  insi- 
dieux» • 

Je  demande  pardon  à  mon  Dieu  de  ce  que  mes 
discours  ne  sont  point  accompagnés  d*une  conduite 
qui  leur  soit  conforme.  Mon  inconséquence  est  la 
même  que  si  j'attribuais  une  postérité  à  un  homme 
que  la  nature  aurait  frappé  de  stérilité. 

Je  t*ai  donné  des  leçons  de  vertu  dont  moi-même 
je  n*ai  pas  fait  la  règle  de  mes  actions.  Je  n*al  point 
redressé  ma  conduite,  m*appart!enMl  de  te  dire  : 
Redresse-toi? 

rai  négligé  d'amasser  avant  la  mort  une  provi- 
sion de  bonnes  œuvres  pour  le  temps  de  mon 
voyage.  Je  n'ai  ajouté  ni  prières  ni  Jeûnes  à 
ceux  dont  l'obligation  est  d^une  indispensable  né- 
cessité. 

rai  criminellement  omis  de  me  conformer  à 
l'exemple  de  celui  '  qui  vivifiait  les  nuits  en  les 
passant  en  prières,  jusque-là  que  ses  pieds  fati- 
gués par  la  longueur  de  ses  veilles  en  contrao- 
tttent  des  tumeurs  douloureuses;  qui,  épuisé  par 
des  Jeûnes  assidus ,  était  obligé  de  serrer  par  des 
ligatures  ses  entrailles  affamées,  et  de  comprimer 
avec  des  pierres  la  peau  fine  de  ses  flancs  délicats. 

Des  montagnes  d'or  d'une  élévation  prodigieuse 
ont  sollicité  l'honneur  de  lui  appartenir;  mais  il 
leur  a  fait  voir  quelque  chose  de  bien  plus  élevé, 
par  son  mépris  pour  les  biens  de  ce  monde.  La 
nécessité  qui  le  pressait  ajoutait  un  nouveau  mé- 
rite à  son  détachement,  les  suggestions  du  liesoin 
ne  purent  triompher  de  son  désintéressement. 
Que  dis-Je  lie  besoin  pouvait-il  inspirer  le  désir 
des  biens  de  ce  monde,  à  celui  sans  lequel  le 
monde  ne  serait  jamais  sorti  du  néant? 

Mahomet  est  le  prince  des  deux  mondes,  des 
hommes  et  des  génies ,  le  souverain  des  deux  peu- 
ples, des  Arabes  et  des  barbares.  Il  est  notre 
prophète ,  qui  nous  prescrit  ce  que  nous  devons 
faire,  et  nous  défend  ce  que  nous  devons  éviter. 
Il  est  le  plus  véridique  de  tous  les  hommes ,  soit 
qu'il  affirme,  soit  qu'il  nie.  U  est  l'ami  de  Dieu; 
il  est  celui  dont  l'intercession  est  l'unique  fonde- 
ment de  notre  espoir  et  notre  ressource  contre  les 
dangers  les  plus  affreux.  Il  a  appelé  les  mortels  à 
la  connaissance  de  Dieu ,  et  quiconque  s'attache 
à  lui  s'attache  à  une  corde  qui  n'est  point  sujette 
à  se  rompre.  Il  a  surpassé  tous  les  autres  pro- 
phètes par  l'excellence  de  ses  qualités  extérieures 
et  de  ses  qualités  morales.  Aucun  d'eux  n'approche 
de  lui  en  science  ni  en  vertu.  Chacun  d'eux  sollicite 
de  l'apôtre  de  Dieu  une  gorgée  de  la  mer  de  sa 
science,  ou  une  goutte  des  pluies  abondantes  de 
sa  vertu.  Ils  se  tiennent  près  de  lui  dans  le  rang 
qui  leur  convient ,  n'étant  en  comparaison  de  sa 

'  Cett-à-dire  de  Mahomet.  Le  po£me  ne  commonco  réel- 
lement qu'ici.  Tout  ce  qui  précède  ne  bert  que  d'inlroduc- 
tioo  au  véritable  sv^et 


seience,  et  au  prix  de  sa  sagesse,  que  ce  qu*est  un 
point  ou  un  accent  dans  l'écriture. 

C'est  lui  qui  est  parfait  par  les  qualités  de  son 
cœur  et  par  les  grâces  de  sa  personne.  Le  créatoir 
des  âmes  l'a  choisi  pour  ami.  Il  ne  partage  atee 
aucun  autre  ses  qualités  incomparables  ;  il  pos- 
sède tout  entière  et  sans  partage  la  substanee 
même  de  l'excellence. 

Laisse  là  ce  que  les  chrétiens  débitent  frnwfmfim 
de  leur  prophète  :  eela seol  excepté',  ose  d^oe 
liberté  sans  bornes  dans  les  éloges  qne  ta  donnem 
à  Mahomet  Vante  autant  qoMi  te  plaira  rexeelleoa 
de  sa  nature,  relève  autant  que  tn  le  voudras  rémi- 
nence  de  ses  mérites;  ear  rexedleoee  de  Tapâtre 
de  Dieu  ne  connaît  point  de  bornes,  et  il  n'est  per 
sonne  dont  les  paroles  puissent  dignement  Feipri- 
mer.  SI  la  grandeur  de  ses  miracles  répondait  à 
réminence  de  son  mérite,  la  senle  invocation  d0 
son  nom  rendrait  la  vie  aux  ossements  depuis  long- 
temps desséchés. 

Par  l'amour  qu'O  nous  a  porté,  il  n'a  point  vooio 
nous  mettre  à  une  épreuve  dangereuse,  en  noos 
enseignant  des  choses  auxquelles  notre  intdii- 
gence  ne  pût  atteindre.  Nous  n*avons  prouvé  ai 
doute  ni  soupçon  sur  la  vérité  de  sa  doctrine. 

Les  hommes  s'efforceraient  en  yain  de  eomprca* 
dre  rexcelience  de  ses  qualités  intérieures;  il  n'a 
est  aucun  soit  proche  soit  éloigné  qui  ne  soit  inca- 
pable d'y  atteindre.  Tel  le  soleil  m  de  hmi  w 
parait  pas  dans  sa  véritable  grandeor,  et,  regardé 
de  près,  éblouit  la  vue.  Et  comment  poinrakat, 
en  ce  monde ,  atteindre  à  la  connaissance  pir- 
faite  de  ce  qu'est  ce  grand  prophète,  des  mortdi 
plongés  dans  le  sommeil ,  qui  se  contentent  des 
songes  de  leur  imagination  ? 

Tout  ce  qu'on  peut  savoir  de  lui ,  c'est  qdû 
est  homme,  et  la  plus  excellente  des  créatures 
de  Dieu. 

Tous  les  miracles  qu'ont  fait  les  saints  enrofb 
de  Dieu,  n*étaient  qu'une  communication  de  U 
lumière  de  ce  prophète.  Il  est  lui  seul  le  solei 
de  l'excellence,  les  autres  ne  sont  que  les  planètes 
qui  dépendent  de  ce  soleil,  et  qui  réfléchisseet 
ses  rayons  lumineux  sur  les  mortels ,  au  milieu 
des  ténèbres. 

Combien  est  digne  d'admiration  la  figure  de 
ce  prophète,  dont  les  charmes  sont  relevés  par 
ses  qualités  intérieures,  qui  réunit  toutes  les 
grâces ,  qui  a  pour  caractère  distinctif  la  donceor 
et  l'améoité  de  ses  Uaits.  Il  réunît  à  la  beauté 
délicate  d*une  fleur,  la  grandeur  majestueuse  de 
la  lune.  Sa  générosité  est  vaste  conmae  la  ner, 
ses  desseins  sont  grands  et  fermes  comme  le  tmnps. 
Lors  même  qu'il  est  seul,  la  majesté  de  son  visage 

•  Crst-à-dirc  :  n'attribue  point  à  Mahomet  la  dhiDiU< 
mais  à  l'exception  de  cela,  dis  de  M  toat  œ  que  to  toodr^^ 


LE  BORDA. 


^^ rw 

aussi  redout^Aire  à  ceux  qui  le    dans  ses  mains,  furent  lancés  contre  tVnnemKi 
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rend  son  aspect 

rtocontrenl ,  que  s*il  avait  autour  de  lui  une  armée 

et  de  nombreusi'S  cohortes. 

On  dirait  que  les  organes  qui  produisent  en 
lui  ta  parole  et  le  sourire ,  sont  des  perles  cachées 
au  fond  de  la  nacre.  Aucun  parfum  n^ég.ile  To- 
déur  suave  de  la  lerr«  qui  couvre  ses  os;  heureux 
qui  respire  cette  mieur,  qui  couvre  celle  terre  de 
baisers  l 

LUnstaot  même  de  sa  naissance  a  fait  connaître 
rexcelience  de  son  origine.  Qu'ils  sont  précieux 
ks  premiers  et  les  derniers  moments  de  son  exis- 
teooel 

En  ce  jour  les  Perses  ont  reconnu  par  des.  pro- 
BûSlics  certains ,  rannonce  des  malheurs  et  de  la 
vengeance  qui  allaient  tomber  sur  eux.  Le  por- 
tique de  Gosrocs  renversé  au  milieu  de  la  nuit  an- 
nonça par  sa  chute  la  division  qui  allait  ruiner 
la  famille  des  souverains  de  cet  empire,  sans 
aucun  espoir  de  réunion.  Le  feu  sacré ,  dans  la 
douleur  où  le  plongeail  cet  événemenl,  vit  s'é- 
teindre sa  flamme,  et  le  fleuve,  troublé  par  la 
frayeur,  oublia  sa  source  accoutumée. 

Sava  ■  s  afQigea  sur  la  disparition  de  ses  eaui 
que  la  terre  avait  englouties,  et  celai  qui  venait  y 
iftaiicher  se  soif  s'en  retourna  transporté  de  colère 
cl  d'indignation. 

Il  semblait  qu'en  ce  jour  la  violence  de  faiSlie* 
lion  eût  transporté  au  feii  rhtimtdité  naturelle  h 
rélément  aqueux  «  et  à  Veau  Tardeur  desséchante  du 
feu. 

Alors  les  génies  poussèrent  des  hurlements ,  des 
lomières  éclatantes  s'élevèrent  et  se  répandirent 
dans  ratmosphère,  la  vérité  se  manifesta  par  des 
*>i^es  muets  cl  par  des  paroles.  Mais  ils  ont  été 
areuglês  el  sourds  s  les  impies  :  les  annonces  les 
plus  daires  des  heureux  événements  qui  allaient  ar- 
river, ils  ne  les  ont  point  entendues  ;  les  signes  les 
plus  éclatants  des  maux  dont  le  ciel  les  menaçait , 
ils  D*y  ont  point  iiil  attention,  après  même  que  les 
peuples  ont  été  avertis  par  leurs  devins  que  leurs 
religions  erronées  allaient  être  détruites;  apré^ 
qu*ils  ont  vu  dans  les  deux  des  flammes  se  déta- 
cher et  se  précipiter  en  bas^  de  même  que  sur  la 
terre  leurs  idoles  se  renversaient. 

Poursuivis  par  ces  flammes,  les  démons  prirent 
la  fuite  à  Tenvi  les  uns  des  autres ,  obligés  d'aban- 
donner la  route  céleste  par  laquelle  la  révélation  se 
communique  aux  mortels.  A  voir  leur  fuite  préci- 
pitée, on  eût  dit  que  c'étaient  les  guerriers  de  Par- 
mée  d*Abrat)u ,  ou  les  troupes  infidèles  mises  en 
fuite  par  les  caillons  que  lancèrent  sur  elles  les  mains 
du  Prophète  à  la  journée  de  Bedr,  lorsque  ces 

Icaillous ,  après  avoir  clianté  les  louanges  de  Dieu 
*  Lm  qui  le  deiiéeliâ,  fUt-OQ,  k  U  Datoaaoe  de  Maho- 
: 
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biabtes  à  Jonas  jeté  hors  des  eniratllea  du  nonstre 
qui  Pavait  dévoré,  après  que,  dans  son  aein,  il 
avait  invoqué  le  nom  de  Dieu. 

A  Tordre  de  Mahomet^  tes  arbres  sont  venus  se 
prosterner  devant  lui  ;  sans  pî^a  et  portés  sale- 
ment sur  leur  tige  ^  ils  s'avan^ient  vers  le  Prophète. 
De  même  que  le  crayon  traee  sur  le  papier  la  Ugne 
qui  doit  servir  de  règle  à  Técrivain ,  ainsi  leur  Uonc 
semblait  en  marchant  décrire  une  ligne  droite,  sur 
laquelle  leurs  branches ,  en  sillonnant  la  pouMière, 
devaient  tracer  au  milieu  de  la  route  une  écrittire 
merveilleuse.  Semblables  dans  leur  obéissaDce  k  ce 
nuage  ofGcieux  qui  suivait  Tapôtre  de  Dieu  en  qud* 
que  endroit  qu'il  portât  ses  pas^  pour  le  défendre 
des  feux  du  soleil  daus  la  plus  grande  chaleur  du 
jour. 

J'en  jure  par  la  lune  qui,  à  son  ordre,  se  fendit 
en  deux;  te  prodige  qui  s'opéra  alors  sur  cet  astre, 
est  pareil  à  celui  qui  s'était  opéré  sur  le  eœor  du 
Propliète  lorsque  les  anges  Tavaient  ouvert  pour 
le  purifier  '  ;  et  cette  ressemblance  est  si  parfaite 
que  Ton  peut  légitimemeut   1* assurer  avec  serment. 

Les  yeux  des  incrédules  frappés  d*aveuglement 
n'ont  point  vu  ce  que  la  caverne  renfermait  de  ver- 
tus et  de  mérites.  La  justice  même  el  rami  fi- 
dèle >  étaient  cachés  dans  la  caverne  sans  que 
personne  les  aperçût,  et  les  impies  disaient  :  AisiF 
rément  il  n*y  a  personne  dans  cette  caverne.  Ile  m 
sUmaginatent  pas  que  des  caloinbes  voltigeasêenl 
autour  de  la  créature  la  pItB  excellente  ,  et  qu'uno 
araignée  la  couvrtt  de  sa  toile,  La  protection  de 
Dieu  lui  a  tenu  lieu  de  la  cotte  de  mailles  la  plut 
épaisse ,  el  de  la  forteresse  la  plus  ioaceessible. 

Jamais,  dans  les  injustices  que  j'ai  éprouvéeitdt 
ta  fortune ,  je  n'ai  eu  recours  à  Tassistance  de  Ma* 
homet,  que  je  n'aie  trouvé  en  lui  un  patron  dont  la 
protection  est  invincible.  Jamais  je  n'ai  désiré  re^ 
ccToirdesa  main  aucun  bien  temporel  ou  spiritaait 
que  cette  main ,  la  plus  excellente  que  Ton  paiafe 
baiser,  ne  m'ait  accordé  quelque  don  de  sa  libéra- 
lité. 

If e  fois  aucune  difficulté  de  reeonnattre  sa  vision 
nocturne  pour  une  véritable  révélation;  car  le 
cœur  de  ce  Prophète  ne  dorl  pas,  alors  même  que 
ses  yeux  sont  fermés  par  le  sommeil.  Dès  lors  il 
avait  atteint  Page  parfait  pour  ta  mission  prophéti- 
que ,  et  Pon  ne  doit  lui  refuser  aucun  des  avantagea 
qui  conviennent  a  Page  parfait. 

Combien  de  maladies  a  guéries  le  seul  attoodl»- 
ment  de  sa  main!  combien  de  malheureux  elle  i 
délivrés  des  mains  de  la  folie! 

ViviGée  par  Peflicacité  de  ses  prières,  Pa nuée  de 

*  Cnt-à-dirA  pour  en  dl«r  t*t  tanntpitrmce  et  ia  mmisê 
éti  jtéehé^  et  que  les  àrabei  iic»injneQt,  fa  noifteurtm  tû 
çmim  eu  tmur. 

>  cri«l-è^lre  Mahomot  il  Abou-Mr  lOfl  bf«ti-p««ib 
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la  plus  grande  sécheresse  s*est  distiogoée  au  milieu 
des  temps  de  disette,  par  une  abondante  fertilité ^ 
semblable  à  cette  étoile  blanche  qui  brille  sur  le 
front  d'un  cheval ,  au  milieu  des  crins  noirs  qui  Ten- 
vîronnent  de  toute  part.  Les  nuages  Font  fécondée 
par  leurs  eaux  abondantes,  et  Ton  edt  dit  que  les 
▼allées  étaient  devenues  un  bras  de  mer,  ou  des 
torrents  échappés  de  leurs  digues. 

Laisse-moi,  que  je  chante  les  oracles  >  de  ce 
Prophète.  Ils  ont  paru  ces  oracles  avec  un  éclat  pa- 
reil à  celui  que  jettent,  au  milieu  de  la  nuit  et  sur 
le  sommet  d*une  montagne,  les  feux  qu'allume  une 
main  généreuse  pour  attirer  le  voyageur  dans  sa 
demeure  hospitalière. 

La  perle  reçoit,  il  est  vrai,  quelque  augmenta- 
tion de  beauté  de  la  main  habile  qui  remploie  à 
former  un  collier;  mais  lors  même  qu'elle  n'est  pas 
mise  en  œuvre,  elle  ne  perd  rien  de  son  prix. 
Poift  moi  je  n'espère  pas  de  pouvoir  atteindre  dans 
mes  chants  l'excellence  des  vertus  et  des  qualités 
naturelles  de  cet  auguste  envoyé  du  Très-Haut. 

Ces  oracles ,  oracles  de  la  vérité ,  émanés  du  Dieu 
de  miséricorde,  ont  été  produits  dans  le  temps; 
mais  en  tant  qu'ils  sont  un  attribut  de  celui  dont 
l'essence  est  éternelle,  ils  sont  eux-mêmes  aussi 
anciens  que  l'éternité,  sans  qu'on  puisse  leur  assi- 
gner aucune  époque  ;  ils  nous  instruisent  cependant 
et  de  ce  qui  doit  arriver  au  dernier  jour,  et  des  évé- 
nements des  siècles  d'Ad  et  d'irem*.  Ils  sont 
un  miracle  toujours  existant  près  de  nous ,  bien  su- 
périeurs en  cela  aux  miracles  des  autres  prophètes 
dont  l'existence  n'a  été  que  d'un  instant.  Leur  sens 
elair  ne  laisse  aucun  doute  dont  puissent  abuser  ceux 
qui  se  séparent  de  la  vérité,  et  il  n'est  pas  besoin 
d'arbitre  pour  fixer  leur  signification.  Jamais  ils 
n'ont  éprouvé  d*attaque ,  que  l'ennemi  le  plus  enve- 
nimé n'ait  abandonné  le  combat  pour  leur  taire 
des  propositions  de  paix.  I^ur  sublime  éioquence 
repousse  toutes  les  entreprises  de  quiconque  ose 
les  attaquer,  comme  un  homme  jaloux  repousse  la 
main  téméraire  qui  veut  attenter  à  l'honneur  de  ses 
femmes.  L'abondance  des  sens  qu'ils  renferment 
est  pareille  aux  flots  de  la  mer  ;  ils  surpassent  en 
prix  et  en  beauté  les  perles  que  recèle  l'Océan.  Les 
merveilles  qu'on  y  découvre  ne  sauraient  être  comp- 
tées ;  quoiqu'on  les  relise  souvent ,  jamais  ils  ne  cau- 
sent de  dégoût.  Ils  répandent  la  joie  et  la  vie  sur 
les  yeux  de  quiconque  les  lit  :  6  toi  qui  jouis  de  ce 
bonheur,  tu  as  saisi  une  corde  qui  est  Dieu  même , 
garde-toi  de  la  laisser  échapper  de  tes  mains.  Si  tu 
les  lis  pour  y  trouver  un  refuge  contre  les  ardeurs 
du  feu  de  l'enfer,  les  eaux  fraîches  du  livre  sacré 
éteindront  les  flammes  infernales.  Ainsi  la  piscine 

»  C*est-à-dljra  les  yeneta  du  Koran. 

*  Prince  impie  qui  voulait  s'attribaer  la  divinité.  Maho- 
met en  parle  dans  le  Koran,  aa  cbap.  S9.  Voyez  la  Bibliotb. 
orientale ,  au  mot  Iram, 


du  Prophète  blanchira  le  visage  des  pécheurs, 
fussent-ils  noirs  comme  le  charbon  avant  de  se 
plonger  dans  ses  eaux.  Droits  comme  le  pont  Si- 
rath,  justes  conune  la  balance  dans  laquelle  se- 
ront pesées  les  œuvres  des  mortels,  eux  seuls  sont 
la  règle  et  la  source  unique  de  toate  justice  parmi 
les  honnnes.  Ne  t'étonne  pas  que  Tenviaux  mé- 
connaisse leur  mérite,  agissant  ainsi  en  insensé, 
quoiqu'il  soit  plein  de  discemement  et  dinteUi- 
gence  :  ne  vois-tu  pas  que  l'œil  altéré  méconnaît 
l'éclat  du  soleil,  et  que  la  bouche  d'un  malade  ne 
reconnaît  plus  la  saveur  de  Peau? 

O  toi ,  le  plus  excellent  de  tous  ceux  dont  les  in- 
digents visitent  la  cours  ▼«»  lequel  ils  se  ren- 
dent en  foule  soit  à  pied ,  soit  sur  le  dos  d'un  cha- 
meau dont  les  pieds  impriment  de  profondes  traces 
sur  la  poussière,  toi  le  plus  grand  de  tous  ki 
prodiges  pour  l'homme  capable  de  réflexion,  b 
plus  préeieux  bienfait  de  la  divinité  pour  quieoa- 
que  sait  le  mettre  à  profit!  En  une  seule  nuit  tu  ai 
été  transporté  du  sanctuaire  de  ki  Mecque  au  san^ 
tuaire  de  Jérusalem  :  ainsi  la  lune  parcourt  la  voûte 
céleste  au  mUteu  des  plus  épaisses  ténèbres.  TU  n*ai 
cessé  de  t'élever  jusqu'à  ce  que  tu  aies  atteint  os 
degré  auquel  nul  mortel  ne  saurait  prétendre;  la 
longueur  de  deux  arcs  seulement  te  scierait  de  le 
divinité*. 

Tous  les  prophètes ,  tous  les  envoyés  de  Dieu  oot 
reconnu  ta  supériorité;  ils  t*ont  cédé  le  pas,  comme 
le  serviteur  se  tient  derrière  son  maître.  Entouré 
de  cette  vénérable  cohorte  parmi  laquelle  tu  pa- 
raissais conmie  le  porte^iseigne ,  tu  as  travené 
l'espace  des  sept  deux ,  ne  laissant  devant  toi  au- 
cune place  plus  proche  de  la  divinité  «  au-dessus  de 
toi  aucun  degré  plus  élevé  que  celui  où  tu  es  par- 
venu. Tuas  rendu  tout  autre  rang  vil  et  méprisable, 
en  comparaisonjde  celui  que  tu  occupais  lorsque  Dieo 
lui-même  t'a  appelé  par  ton  nom ,  comme  on  appelle 
celui  qui  est  distingué  par  son  mérite,  et  qu'il  t'a 
invité  à  venir  jouir  de  l'union  la  plus  inaccessible 
aux  regards  des  mortels ,  et  de  la  vue  du  secret  le 
plus  impénétrable. 

Tu  as  réuni  toute  sorte  de  gloire  en  ta  personne, 
sans  la  partager  avec  qui  que  ce  soit.  Il  n'est  aucun 
lieu  que  tu  n'aies  traversé,  sans  y  trouver  de  con- 
current. 

Sublime  degré  que  celui  auquel  tu  as  été  éleré! 
éminentes  faveurs  que  celles  dont  tu  as  été  com- 
blé! 

Disciples  de  l'islamisme,  que  notre  sort  est  beo- 
reux  !  nous  avons ,  dans  la  protection  de  Dieu  même, 
une  ferme  colonne  que  rien  ne  peut  renverser. 

Celui  qui  nous  a  appelés  au  culte  de  Dieu  a  été 
déclaré  par  Dieu  même  le  plus  excellent  des  envoyés . 

*  Cest-À-dire  le  tombeao,  on  «  Le  plos  exoeUeot  de  erai 
à  qui  Ton  peut  demander  des  faveurs  ». 
>  Koran,  sur.  lui,  v.  9. 
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nous  ftdfïïincs  donc  ausM  le  plus  exceUent  de  tous 
ks  pcuplM. 

La  64*ule  tiouvell6  de  sa  mission  a  jet^  l'épouvante 
ilâns  le  cœur  de  ses  ennemis  :  tel  un  troupeau 
d'imbériles  brebis  fuit  en  désordre  au  seul  rugis- 
sement du  lion.  Partout  où  il  a  repoussé  leurs  alta- 
quen ,  if  les  a  laissés  percés  de  ses  lances  et  étendus 
sur  le  champ  de  bataille ,  comme  la  viande  sur  Tétai 
d'un  boucher.  La  fui  le  a  été  l'objet  de  leurs  vœux , 
ils  portaient  envie  à  ceux  dont  les  menbres  déchirés 
étaient  enlevés  en  Tair  par  les  aigles  eljes  vautours. 
I>es  jours  et  les  nuits  se  succédaient  et  s*écoulaient 
sans  que  l^effroi  dont  ils  étaient  saisis  leur  permit 
d'en  connaître  le  nombre ,  à  Texception  des  mois 
sacrés  où  la  guerre  est  suspendue  \  La  religion  était 
pour  eux  comme  un  bote  importun  descendu  dans 
leur  demeure,  suivi  d'une  foule  de  braves  tous 
altérés  du  sang  de  leurs  ennemis  ,  traînant  après 
lui  une  mer  de  combattants  montés  sur  d'agiles 
eoursiers,  une  mer  qui  vomissait  des  flolsde  guerriers 
dont  les  rangs  pre>iés  se  choquaient  et  se  heurtaient 
à  fenvi ,  tous  dociles  à  ta  voix  de  Dieu  ,  tous  ani- 
més par  Tespoir  de  se&  récompenses»  enflammés  du 
désir  d'extirper  et  d'anéantir  l'impiété.  La  religion 

d  musulmane  qui  était  d'abord  comme  étrangère 
fiarmi  eux,  et  Fobjet  de  leur  mépris,  est,  pour 
ainsi  dire,  devenue  par  Teffet  des  armes  victorieuBes 
d«  ce  grand  Prophète,  leur  proche  parente ,  et  le 
plus  cher  objet  de  leur  amour.  Dieu  a  assuré  pour 

P  toujours  parmi  eux  le  secours  d'un  père  et  les  soins 
attentifs  d'un  époux  à  cette  religion  auguste;  jamais 
elle  n'a  éprouvé  te  triste  sort  de  Torphelin,  ou 
krabandon  du  veuvage. 
Ces  défenseurs  de  la  religion  ont  été  aussi  fer* 
mes  et  aussi  inébranlables  que  des  montagnes.  De- 
mande à  leurs  adversaires  ce  qu'ils  ont  éprouve  de 
la  part  de  ces  braves  dans  chacun  des  fieux  qui  ont 
été  le  théâtre  de  leur  courage.  Interroge  HoneTn , 
lïedr  et  Ohod  *,  ces  lieux  où  les  ennemis  de  la 
religion  ont  succombé  à  un  fléau  mortel  plus  ter- 
rible que  la  peste. 

Les  glaives  de  ces  soutiens  de  rislamisme  qui , 
avaut  le  combat ,  étaient  d'une  blancheur  étialanle , 
sont  sortis  rouges  de  l'action ,  après  s'être  abreu- 
vés dans  la  gorge  de  leurs  ennemis  qu'ombrageait 
une  épaisse  fbrét  de  cheveux. 

Les  flèches  que  distinguent  des  raies  noires  et 
dont  Atkhatt  ^  a  armé  leurs  mains ,  ont  trac^  une 
écriture  profonde  sur  tea  corps  de  leurs  adver- 
aaires  ;  leurs  lances,  ces  plumes  meurtrières,  n'ont 
laissé  aucun  corps  exempt  de  leurs  atteintes  ;  aucune 
lettre  n>sl  demeurée  sans  point  diacritique  *. 

Il  Gea  iDoli  tout  iu  oombre  d€  quatre,  ce  tont   mokar* 
r«tiii,  rijeb^  xou-l-kada  et  zou-l-k^ija,  c*eil-à-<lire  le  1",  l« 
a*,  le r  et  le  tr  de  rmnée, 
*  lieux  df»  victoires  de  SJàhoinet 
»  Yo]ret  lA  (Utrcftiomathk  arabe,  tom.  Il ,  pag.  3St. 
«  AUmkin  •  rècrituri  arabs  dans  laquelle  la  uiolllé  «a- 


Ces  nobles  combattants,  hérisses  de  leurs  smiri , 
ont  un  caractère  de  piété  qui  tes  dis  lingue  de  leun 
ennemis  :  ainsi  le  rosier  se  distiugue  par  ses  épines  « 
du  bois  de  sélam  qui  n'est  boa  qu'à  être  la  pâture 
du  feu. 

Les  vents  qui  t'apportent  leur  odeur,  sont  les  ga- 
rants d'une  victoire  assurée:  chacun  daaei  guerriers, 
au  milieu  des  armes  qui  le  couvrent,  semble  uno 
(leur  au  milieu  de  son  calice.  Fixés  sur  le  dos  de 
leurs  coursiers;  ils  y  demeurent  aussi  immobiles 
qu  une  plante  qui  a  crû  sur  une  colline  :  c'est  la 
fermeté  de  leur  cœur  qui  les  attache,  et  non  la  solî* 
dite  de  leurs  sangles.  Leurs  etmemîs  saisis  d'effroi, 
perdent  Tusage  de  la  raison  ;  ils  ne  sont  plus  capa- 
bles de  distinguer  un  troupeau  de  faibles  agneaux , 
d'un  escadron  de  cavalerie. 

Quiconque  a  pour  appui  rassistaooe  de  Tapôtre 
de  Dieu ,  réduira  au  silence  les  lions  mêmes  dans 
les  marais  qui  leur  servent  de  retraite. 

Jamais  vous  ne  verrez  aucun  de  ses  amis  privé 
de  la  victoire,  ni  aucun  de  ses  ennemis  qui  ne  soit 
vaincu.  11  a  assuré  à  son  peuple ,  dans  la  forteritsse 
de  la  religion ,  une  demeure  tranquille ,  comme  le 
lion  habite  sans  crainte  avec  ses  lionceaux  dans  des 
marais  inaccessibles. 

Combien  de  disputeurs  audacieux  que,  par  le  mi- 
nistère de  ce  prophète,  les  paroles  de  Dieu  ont 
terrassa? Combien  d'adversaires  ont  été  subjugués 
par  ses  arguments  victorieux  ? 

Te  faut-il  un  autre  prodige  qu'une  science  si 
vaste  dans  un  homme  sans  lettres ,  au  milieu  des 
siècles  de  Figriorance,  que  tant  de  connaîssanees 
dans  un  orphelin  ? 

En  lui  offrant  ce  tribut  de  louanges ,  je  me  flatte 
d'obtenir  la  rémission  des  péchés  d'une  vie  passée 
dans  les  frivolités  de  ta  poésie  et  dans  le  service  def 
grands.  Ces  vaines  occupations  ont  orné  mon  cou 
d'une  félicité  passagère  dont  les  suites  fâcheuses 
sont  le  sujet  de  mes  justes  alarmes  :  ainsi  Ton  pare 
une  brei>is  destinée  a  servir  de  victime.  F*a  me  11* 
vrant  à  ces  frivoles  amusements  j'ai  suivi  la  sédae* 
tion  de  la  jeunesse  ;  le  crime  et  le  repentir,  voilà  les 
fruits  que  j'en  ai  rccueHIis. 

0  mon  Âme  !  ton  négoce  fa  ruinée  entièrement, 
tu  n'as  pas  su  acheter  les  biens  de  la  religion  au 
prix  des  choses  de  ce  monde.  Celui  qui  vend  sa  fé- 
licité future  pour  s'assurer  un  bonheur  présent, 
fait  un  échange  funeste ,  et  souffre  une  perte  in- 
calculable. 

Quand  je  commettrais  une  faute,  je  ne  perdrais 
pas  pour  cela  tous  mes  droits  à  la  protcrtion  de  ee 
prophète  :  la  corde  à  laquelle  je  me  suis  attaché, 
ne  sera  pas  rompue  sans  ressource.  J'ai  droit  à  le 
regarder  comme  mon  patron ,  puisque  je  porte  la 

vlron  «ici  lettres  ont  an  ou  pTutIfun  points  que  Ici    |cr«Q 
lualriciit  aoiDoicDi  dlacriUquea. 
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mon  dé  Mahomet  ;  et  penonne  ne  reipeete  pluf  que 
loi  les  droiti  de  la  dientèle. 

Si,  an  Jour  de  la  résuneetioii,  il  ne  me  prend 
pet  la  main  avee  nne  bonté  pleine  de  tendresie, 
ta  poorraB  dire  de  moi  que  j*avais  appuyé  les  piedi 
•or  un  lieu  glînant  ;  mais  loin  de  lui  cette  inBdélité, 
que  quiconque  a  espéré  en  sa  bonté  soit  frustré 
deson  espdr  ;  que  celui  qui  a  dierché  un  asile  près 
de  lui  n*éprou?e  pas  les  effets  de  sa  protection  ! 

Depuis  que  mon  equrit  s*oeeape  de  dianter  ses 
louanges,  J'ai  reconnu  qu'il  prend  le  soin  le  plus 
tendre  de  mon  salut. 

Jlunais  ses  libéralités  ne  manquent  d'enrfddr  la 
main  de  Tindigent  :  ainsi  la  pluie  fait  édoro  les 
fleurs  sur' les  collines. 

Je  ne  désire  point  de  reeeroir  de  lui  les  biens 
IHfoles  de  ce  monde ,  pareils  à  ceux  dont  Harim, 
fils  de  Sénan,  payait  les  Tcrs  que  Zohair  diantait 
à  sa  louange*. 

O  le  plus  excellent  des  êtres  créés!  quel  autre 
que  toi  prendrai-je  pour  refuge  en  ce  moment  ter- 
rible, commun  à  tous  les  mortels?  Apdtre  de 
Dieu ,  ta  gloire  ne  sera  point  ternie  par  le  secours 
que  tu  m'accorderas,  au  Jour  où  Dieu  se  manifts- 

"  Zohiir  «t  totear  d'âne  dei  lept  moàllaeûti,  eéUttm 
foÉBBi,  atnl  MMUDéi  à  CUM  qa'bi  «Tatait  élé  UtiCiMs 
par  lionMiiràlapoctodelaGMiia.yosF«iZoA«MMr«Mi 
^ikmUmpli  Mêeeamiûj^ênêum,  pubttéparll.  EoKnmiQi- 
ler,èLriplia,CDi799. 


tera  sous  le  nom  de  yengeur  :  car  ce  monde  et  le 
monde  futur  sont  des  effets  de  ta  libéralité ,  et  tons 
les  décrets  tracés  par  la  plume  étemelle  sur  ks  ta- 
blettes du  Très-Haut,  font  partie  de  tes  connsis- 


0  mon  âme ,  que  la  grandeur  de  tes  fautà  ne  te 
Jette  pas  dans  le  désespoir;  les  plus  grands  crimes 
sont,  par  rapport  k  la  démence  divine,  comme  les 
Cuites  les  plus  Itères.  Au  Jour  où  le  Seigneur  dis- 
tribuera ses  miséricordes,  sans  doute  il  dai- 
gnera les  proportionner  aux  péefaéa  de  ceux  qui 
l'auront  offensé. 

OmonDieul  ne  permets  pas  que  je  sois  trompé 
dans  mon  espérance;  ne  peimets  pas  que  je  sois 
déçu  dans  mes  calculs. 

Qu'en  ce  monde  et  en  l'autre  ta  bonté  sa  fuN 
smtirà  ton  esclave;  car  tout  courage  l'abandonM 
anssitAt  que  tes  dangers  le  menacent. 

Ordonne  aux  nuées  de  tes  ftveam  de  ae  répan- 
dre toiûours  avec  abondance  sur  ton  prophète,  cl 
deversor  sur  lui  sans  Interruption  leurs  eaux  sak- 
taires,  aussi  longtemps  que  le  souflOe  des  xépliyn 
ag^tm  les  rameaux  du  tan;  aussi  longtemps  q« 
les  conducteurs  deg  chameaux  charmeront  feoti 
fitlgues  par  des  chansons. 

Fais  la  même  grflce  à  ses  descendants ,  à  ses  com- 
pagnons, et  à  ceux  oui  leur  ont  succédé,  k  ces 
hommes  distingués  pur  leur  piété,  leur  pureté 
leur  sdence ,  et  la  noblesse  de  bora  I 
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méthode  qu'il  a  suivie  pour  établir  sa  retigîon ,  et 
des  circonstances  qui  y  ont  concouru 47s 

Section  troisième.  Du  Kordn;  de  ses  particolari^; 
manières  dont  il  a  été  écrit  et  pubtié  ;  bot  g^oéral 
de  ce  livre 495 

Section  quatrième.  Des  doctrines  et  des  précqites  po- 
sitif do  Kordn  qui  ont  rapport  à  hi  foi  et  aux  de- 
voirs religieux 4g 

Section  cinquième.  De  certains  préceptes  négatife  du 
tordit 01 

Section  sixième.  Des  institutions  du  Kordn  Amf  les 
afTaires  civiles ji 

Section  septième.  Des  mois  que  le  Kordn  Teut  que 
l'on  tienne  pour  sacrés ja 

Section  huitième.  Des  prhicipales  aectes  des  Maho- 
métans  et  de  ceux  qui  ont  prétendu  aToir  le  don  di 
prophétie  parmi  les  Arabes»  soit  pendant  la  Tie  é 
Mahomet» soit sprès  .  , ,  ,«  « 
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AoitCÂRtJI.»  Ut,  X,  Bt  105. 

AuAStJk,  saint  fameuTt,  V,  2î. 

AGxr ,  Dieu  du  feti ,  régent  du  Kud^est ,  ni ,  SS;  IX  »  314. 

ABAJfUkiu  t  le  senUrocnt  du  moi ,  1 .  14« 

Ahootà,  adoration  ^ns  offrande  «  IH,  73  »  74. 

AICIIAI14LA,  femme  deVasichlha*  IX  «  là. 

AnACBTiiJL ,  homme  né  d'un  Brahmane  el  d'une  YaisyA» 
X,a,47. 

AuiTA ,  ambroinle ^  tl ,  Iû2  »  note. 

knmku ,  saiut  respcclueui ,  II,  70. 

AKDïinA,  Ois  d'un  Viddélia  el  d^uoc  KârâvarA,  X,  345, 
48. 

KnckM  ou  VÉDAwcàS,  litres  sacrés  accessoires,  II,  105. 

AJfamAR ,  l*un  des  dix  Pradjâpalis,  1, 3â. 

AiiOtmATi «  di^esse,  HT,  M< 

AiTTYAf  ÀSA\t ,  bomme  né  d*uo  Tdiandâb  el  d'une  Ki- 
chMh  X,3». 

Aktâmacua  ,  ratmosphère ,  I  »  13. 

Amaras  ,  oyinplies,  1 ,  37 ,  note. 

Asouiut,  Titans,  génies  ea  UstîJilé  avec  \m  Déîaâ,  I, 
37. 

Aswakédha  ,  sa<TLficû  du  dieral ,  V,  â3. 

Aftivts,  médecins  des  Dieut,  IV,  131, 

Atrauta-Vésa  ,  XI  »  33-  ' 

Afi^nrrcnnmi ,  péaitcnce,  XI,  213* 

ATrmr,  hùU,  III,  102. 

Ami,  l'un  des  PradjâpaUs,  compté  au  nombre  des  légis- 
lateurs, 1 ,  35;  111,  lô. 

ATAftimiTiiA,  sacnfîce  supplémentaire,  XI,  82. 

Atasathta  ,  feu  aîiLSÎ  nommé,  III ,  100,  KOte» 

Atta&tà,  principe  invisible  f  XII,  50, 

àvm ,  ]e  iiioQO«>Bat>e  sacré ,  nom  in]rstique  de  la  Divinité, 
U,74. 
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ÂintAA,  bomme  né  d'un  Bribmane  et  d*une  Ambathlliâ, 

LiT.  X,sl.  13. 
AnmAS,  géntes  qni  président  m%  douze  mois ,  XI,  itl, 
AuâTAiftYA,  feu  du  sacrifice,  Il  ^  131 ,  noff, 
AanfDiEA ,  fils  d'un  NichAda  et  d'une  VaidéUI,  X,  37. 
AiTAVAATA  t  séjour  des  Itommes  lionorablesi  U,  '22. 
AtcaiRfA,  Instituteur,  II ,  140. 
Atma,  r&me,YIII,  84. 

ATUtfk ,  fils  d'un  Brahmane  et  dVne  OuRrâ»  X ,  15. 
A  toc  ATA  p  fiii  4'un  Soûdra  et  d'une  Vai«)4 ,  X ,  12 ,  48. 


fîiLi  »  obklion  ,  Li?.  m ,  st.  87, 

BnAnii*K.4U,  III,  80. 

I3UAJt4DW4DiA^  Riciii ,  X,  107. 

Bhocr,  BHouTAtf ,  Sw^ab,  mots  sacres  tigniftant  :  tenmt 

atmosphère,  ciet,  II,  76 
BH0DTATM4,Ie  corps,  XII,  12. 
BwEicou,  Tiin  des  Pradjàpjslis,  !,  35;  lîl,  te. 
Botoom ,  I  inlelUgence  ,1,15,  note, 
BmAUHA,  le  Créateur,  1,  9. 
Brahianas,  préceptes,  partie  du  Véda,  I,  3»liofe. 
Braumakk,  homme  de  b  elaMe  aacerdolale,  I»  3] ,  88. 
Bbahu4^1^  femme  de  la  dasse  iaceviiotale. 
BRAHHiHCHf,  contrée,  II,  10. 

Brabh^sattra,  oblation  de  la  saînle  Écriture,  n,  tM* 
BR^uMàTCUARt»  élève  en  théologie,  novice ,  II,  41. 
Bruîhavarta,  pays  ainsi  nommé,  II,  17. 
Baabiii,  FÊlre  suprême,  éternel,  infini;  principe  e!  et- 

■eiicadu  monde,  1,  98. 
Baajuta  Boi^TA,  olTrande  divine,  III ,  73 ,  74. 


DAvcm?rA,  feu  des  cérémonies,  Li?.  Il,  st  231* 

Daradas,  X,  44. 

Détas,  Dicut,  péniei  du  ciel ^  I,  38,  wa/e. 

DuAî^WASTAHi ,  Dieu  de  la  médecine,  Ul ,  85. 

DuARARA ,  poids  d*or  ou  d'ar^ient ,  VIII ,  135* 

DtiARSA,  Dieu  de  la  juslice,  tX,  129. 

Duarha-Sastra,  Livre  de  la  lot,  II,  îO. 

DniGTAiiA,  fils  don  Brâiunaneet  d'une  Ajogaff »  X,  I&, 

49, 
Djata,  cûilfiire  p*»rticulière,  II, 210,  no/e, 
Djiva,  rinlelligence^XIt,  13. 
DRATmAS,  X,44. 
DrjcrabwatI,  rivière.  II»  17, 
DnoRA,  mesure  de  capacité,  Vn»  126. 
Dyaya  ,  Déesse  du  ciel ,  III,  68. 
DwAPARA-ïoucA ,  second  âge,  1 ,  68,  note  ;  83  etâuiw 
DwiïijA ,  homme  régénéré,  membre  de  l'une  des  trots  pr^ 

miéres  classes,  Il ,  26,  note. 


EionoiCRTA ,  Srâddha  en  Hionneur  d*nfie  leule  penofine, 
LIT.  m,  sL  247. 


GAjmnARRAS ,  musicien  célestci ,  Liv  1^  it.  37 ,  n^lfl; 
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GiMà,  DéoHe  du  Ganfle,  VUI,  93. 

OAUuPÀTTÀy  Un  noptialy  fea  stcré;  m  Brahmane,  cft 

M  mariant,  Talliime  en  prenant  da  fea  an  foyer  d*one 

persomie  respectable,  n,  231. 
GouuUy  adultérin  né  après  la  mort  dn  mari,  III,  174. 
6ofTAMÀ,  légîslatear,  m,  16. 
GocHTAKA,  demi-diea,  giundien  des  trésors  de  KonTéra, 

Xn,47. 
GOURAS,  qualités  an  nombre  de  trois,  XII,  34  et  tuiv. 
Goimou,  directeur,  mettre  spirituel,  II,  142. 
Gooaou  (Vrihaspati),  légent  de  la  planète  de  Jupiter,  XI, 

119. 
Graha,  commune,  Tfllage,  YII,tl5. 
GamAsrBA,  maître  de  maison,  Ul,  2. 

H 

HuuTAT,  OU  HnALATA,  LIt.  n, st  21 ,  notc. 

HU AKTACARBHA  ,1,9,  ItO^e. 

HoHA,  oblation  de  ris  et  de  beurre  bite  dans  le  feu ,  Ul, 

84. 
HoOTA,  oflïande,  m,  73,  74. 


IiBiÀ,  chef  des  DéTas,  roi  dr  cid  et  régent  de  l'Est,  Ut. 
m,st87. 

K 
Kau-tooca,  quatrième  Ige,  Ut.  I,  sL  C8,  noie;  81  et 


K ALPA ,  Jour  de  Bcahmft ,  1 ,  72. 

KAHAm>Atoo,  aiguière,  H,  64,  note. 

KAnBoniAS,X,44. 

KAinrAKomu  A ,  II ,  1 9 ,  note. 

Kaeana,  homme  né  d'un  Vaisyi  et  d'une  Soûdrâ,X,  6, 

note. 
Karatara  ,  fils  d'un  Nichàda  et  d'une  Vaidéht ,  X ,  36. 
Karchapana ,  poids  de  cuîTre,  Vm,  136. 
Kastapa,  saint  ou  Richi,  1, 37 ,  noie;  IX,  129. 
Eatapoutana,  génie  malfaisant,  XII,  71. 
Ka?i,  fils  d'Angiras,  II,  151. 
KcH ATRYA,  guerrier,  homme  de  la  classe  militaire  et  royale, 

1,3189. 
KcHATTRi,  homme  né  d'un  Soûdra  et  d'une  KdiatriyÂ,  X, 

12,49. 
EcHÉrRADJif  A ,  l'âme ,  XTI ,  1 2. 
KéSANTA,  cérémonie,  II,  05. 
Khasas,  X,  44. 

KiicNARAS ,  demi-dieux  qui  ont  une  tôte  de  cheval ,  1 ,  39. 
KmATAS ,  X ,  44. 
KoTSA ,  saint  ou  Richi ,  XI ,  249. 
KoDUOUTAXA,  fils  d'uu  Soûdra  et  d'une  MchÂdl,  X,  18. 
KooBOU ,  déesse ,  III ,  86. 
KouLA,  étendue  de  terram,  YII,  1 19. 
KouMBBA ,  mesure  de  capacité ,  VIII ,  320. 
KooNOA,  adultérin  né  pendant  la  vie  du  mari,  III ,  174. 

KOOROORGHÉTRA  ,  II ,  19,  notC. 

KoDSA ,  herbe  sacrée  (Poa  cynosuroïdes) ,  II ,  75. 
KouTÉRA ,  Dieu  des  ridiesses ,  et  régent  du  Nord ,  m ,  87. 
Kbatou,  l'un  des  Pradjâpatis,  1 ,  35. 
KaiCBifALA ,  poids  d'or,  d'argent  ou  de  cuivre,  YIII,  134. 
KRrrA-TOOGA,  le  premier  âge,  l'âge  d'or,  I,  68,  note;  81 
et  suiv. 


IdOftAFALAS,  gardiens  du  monde,  Llr.  ▼»  sL  96. 


Hacba,  poids  d'or  on  d'argent,  Llf.Tni,it.  134. 

Macbaea,  poids  d'argent,  ym,  I3&. 

Madgou,  fib  d'an  Brahmane  et  d'une  Ongrà.  X ,  46. 

llABMijrAtKÂ,offllrande  hospitalière,  m,  119. 

HSBBTAnésA,  pays  du  mitteu,  n,  31. 

Maaadha  y  homme  né  tf  un  Yaisya  et  d'une  KchatriyA,  X, 

11,47. 
Habarcbi,  safait  éminent,  I,  i.  Les  dix  MaharcUi,  \ 

35. 
llAHAT,  le  principe  faitellectuel ,  I ,  l s. 
MAHA-TADJifAS,  graudcs  oblations  au  nombre  de  dnq,  IB, 

69  et  tuiv. 
Macuichta  ,  fils  d'un  Kcfaatriya  et  d*ane  Yaisyâ,  X,  •« 
llArrmAXCHAniTomA,  malin  esprit,  XII ,  72. 
llAiniTAKA,  fils  d'un  Yaidéha  el  d'une  Ayogavl,!,!! 
llAHAS,  le  sentiment,  le  sens  toteme,  1 ,  14,  lâ,Mfc 
Hardapala,  saint  ou  Richi,  IX,  23. 
Mahou  Swatambboota  ,  le  premier  des  Bf  anont ,  I ,  S,  II. 
llAimAS,  prières  des  Yédas,  1,3,  noie. 
llAHWAHTABA ,  période  d'uu  Manou ,  1 ,  79. 
Margata  ,  fils  d'un  Nichàda  et  d'une  A^og^vl ,  X ,  34. 
MARficm ,  l'un  des  Pra^jâpatis ,  1 ,  35. 
Harouta  ,  nom  de  Yâyou ,  XI,  131. 
Marouib,  génies  du  Tent ,  XI ,  231 
Masas,  mois,  III,  373,  mate. 
Matsta,  11,19. 

Mi&A ,  fils  d'un  Yaidéha  et  d'une  Nidiftdt  »  X ,  36, 48. 
lOiEARSA,  doctrine  phQosopMque,  XII,  109-111. 
BliTRA ,  l'un  des  Adityas,  xn ,  131. 
IIlAtcrhas,  Barbares,  II ,  33 ;  X ,  44. 
MoRCHA,  dâlTranoe  finale,  I,  98,  note. 
Moura,  personnage  sanctifié ,  1 ,  59 ,  note. 
MouRBBARmceuLTA,  fils  d'uo  Brahmane  et  d'une  KchatriyA 

X,  6,  note. 

N 

Nagas,  dragons,  Liv.  I,  st.  37. 

Nahoucha  ,  prince  de  la  dynastie  lunaire  ,  YII ,  41. 

Nara,  l'esprit  divin,  1, 10. 

Narada,  nom  de  l'un  des  dix  Pradjâpatis,  1, 35. 

Nararas,  séjours^mfemaux ,  lY,  87  et  suiv.;  XII, 75 rt 

suiv. 
Naratana,I,  10,  note. 

KicBADA,  fils  d'un  Brahmane  et  d'une  Soûdra,  X,  8, 41. 
NicuKA,  poids,  Yin,  137. 
NiHSRÉTASA ,  délivrance  finale,  XII ,  82. 
NiMi,  roi  de  Milhila,  YII,  41. 
NiRCHATA,  bruit  surnaturel,  I,  38,  note. 
NiROURTA,  glossaire  des  termes  obscurs  dn  Yéda,XIIi 

111. 
NiRRm,  divinité  qui  préside  au  sud-ouest ,  XI,  104. 
NivlTi,  Dwidja  dont  le  cordon  est  attaché  k  son  osa,  n, 

od. 
NiTAMAS,  devoirs  pieux,  lY,  204. 
Mtata,  système  pliilosophique ,  XII  ,111. 


ODRAS,Liv.  X,st  44. 

Ottahi  ,  troisième  Manou ,  I  •  62. 
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TABLE  ALPHABETIQUE. 

Ocniu,  ils  d'un  Kch&triyi  tt  ê*mt^  Soûdrft,  X,  9, 49. 
OgtKàHOU&UA ,  maliD  esprit»  XII,  71. 
OurÂDHTàTA,  fions-précepteur,  n ,  141. 
Ocf ASATàff A ,  InrlUtion  t  iavesUturer  11,  J6,  noie. 
ClupÂ5iCDADSf  trailés  lliéologiqQea ,  II,  140. 
Oci>ATtTfr  Dwidj«  qui  port«  le ^  cordon  sur  l'ëpaule  gau 
cite,  11,63. 

P 


7A8 
Rm»  (ou  *Tec  le  mot  Védi  et  par  eupliontr ,  Rig^VikJft  •. 

iKMD  du  premier  des  VédM,  ou  Lirre»  Mintâ,  I ,  a .  ,u>le, 

Î3;IV,  n3,il4w 
Rrrois,  sajscms  au  nomï>re  de  sii»  |l! ,  $73,  jk^/^^ 
RiTwioi ,  chapdaîo  célébraat ,  H ,  H3, 
RouokAi  y  Dieux  aixisi  tiomaiéi ,  XI ,  lai . 


rAtrLATAa ,  LiT,  X ,  st.  44. 

Pakch A,  (fuinzainc  timaire  f  chaque  mois  et l  divisé  en  di»ux 

quinzaines,  la  blanchi*  et  la  noire,  1,^6,  notB. 
FAi.A,poidi,VItI,  ns. 
Pam A ,  poids  de  cuivre ,  VHÎ ,  1 36, 
PAUiiOCSOPAui ,  fils  d'un  Tchaudaia  et  d'une  Valdélil ,  X , 

37. 
pAKiQitAnA,  union  des  mainsy  mariage,  III,  43, 

pAirrCHALA,  Ily  19* 

Paradas,  X ,  44. 

Paraka  f  genre  de  pénitence ,  Xf ,  S 1  &. 

Parauatha  ,  l'â«ie  ufliTerselle,  Vï ,  «5. 

pARA-PocaoccflA,  le  içrand  Être ,  XII,  1Î2, 

PARtTErrmt ,  jeune  frère  marié  afaut  sou  aîné,  III,  17t. 

pARiriTTi»  frère  aîné  qui  ne  s'est  pas  mané  avant  son 

jeune  frère  »  III ,  171. 
Pari  va  AD  j  A  HA ,  mendiant  ascétique,  YI,  â4,  mU. 
Pataxjl  ,  un  des  noms  d'Agni  ^  XI ,  121, 
PncDATcWAHAnvA,  Sfîddlui  ainsi  nommé,  m,  122. 
PiSATcnAs,  vampires ,  génies  malfaisanlâ ,  1 ,  37«  note. 
PrTRXs,  ancêtres  diTins,  Biànes,  1, 37  ;  UI ,  192  e/  suiv. 

PûlfDRA&JkS,X»44. 

PooRKAsA,  lits  d'uD  r^ich&da  et  d'une  Soûdrft,  X,  II»  49. 

Poolaha  ,  l'un  des  dix  Praifjâpatis ,  I  •  35. 

PCKDLASTTA,  l'im  dps  Pradjâpatls  *  I  »  3â. 

Pou»  AH  A ,  poids ,  VIII ,  13fl. 

PocRANAS ,  antiques  légendes  «  III ,  332  ;  XII ,  f  09. 

PûcfloaTTA ,  conseiller  spirituel. 

PoirROUcuA ,  le  mâle  divin,  I,  11. 

PocnounocTA ,  nom  d'Indra  ,  XI,  121. 

pRARnm  ,  ta  nature  ,  la  matière  première ,  1 ,  5  «  note. 

PRAnxicniKA ,  cérémonie  lionoriûque,  If,  48. 

P  a  ADJ  A  PATI  ^Seigneur  descréalures  -  nom  donnéà  Brahmi» 

à  Viridj ,  aux  dix  Maharchis  el  aux  M  a  nous,  1,31. 
PRADJArATTA  ,  genre  de  péuîtetice  ,  XI ,  21 L 
Prabouta  ,  offrande  excellente  ,  111 ,  73 ,  74. 
Pralata  «  destruction  du  monde ,  I ,  S  ^  noie,     '^ 
pRASn-A ,  bon  repa^  ^  îll ,  73 ,  74. 
pRATOiÉTAS ,  l'un  dcs  PradjApalts ,  1 ,  35. 
pRATcut.NAvtTt ,  Dwi^ja  quî  porte  le  conloii  sur  Tépaule 

droite,  0,63. 

PRATACA^  II,  2t. 

PrithitI  ,  Ek'esse  de  la  terr»,  III ,  86. 
PRrraou,  roi  de Tlu de,  VU»  41;  IX,  44. 

K 
RAiMARcni,  Ricld ,  00  saint  de  la  dasse  royale  »  Liv.  tX  , 

aL67. 
RftntAS,  qualité  de  passion ,  XII ,  24  et  stiw, 
Rahoo,  le  EKEUd  ascendant  per&onni(ié  ,  IV.  110»  fiof«. 
Rai  f  ATA ,  nom  du  einquièrae  Manon ,  1 ,  62. 
R  AftCHASAS ,  géanU,  gi^nies  malfatsanls ,  1 ,  37,  Fiofe. 
H  ^«i-TCHAARA ,  Zodiaque ,  IV,  69,  note, 
Ricm  «  feaint  ,1,  I.  Les  sept  Ricbû ,  Mil,  1 10. 


Barota»  feu  ainsi  nommé,  liv.  m,  st.  lOO,  miU^ 

Sadittas,  génies,  ï,  22. 

SAiniNnuRA,  AU  d'un  Dasyou  et  d*un«  Ayo^vt,  X  p  31. 

Sakalas,  ofTriXHkR,  XI,  200. 

Saras,X,44. 

Sarra,  nom  dlodra,  VIU,  386 

Saxo  A ,  branche  des  Védas ,  V,  9i . 

Saba,  nom  du  troisième  Véda  I»  23  ;  IV,  I JJ,  t24, 

Sauanodar AS,  parents  éloignés ,  V,  60. 

Sattotas  ,  devoirs  pi«ux  »  II ,  6». 

SANiitTA ,  collection  de  prières  des  Védas ,  X  f .  77 

SAmrTAsI,  dévot  ou  mendiant  ascétique,  VI ,  54,  not^, 

Saptbiaras  ,  sacrements ,  n ,  26  et  tutv. 

SAHTArAiTA,  genre  de  pénitence,  XI,  212. 

SAPinDARA ,  SrÂddha  ainsi  nommé,  lit ,  147, 

SAl>im>AS ,  parents ,  V,  60  ;  ÎX  ,  187. 

SaraucI ,  femme  de  MandapâJa ,  IX,  33. 

SARASWATl,mièrc,  II,  17,  note. 

SaraswatI  ,  Déesse  de  rétoquence ,  VIU ,  rO&. 

Sarira,  la  tonne  Ti&fble^  I,  17. 

S  ARFAS  f  serpents  divins ,  î,  37. 

Sabtra,  livre,  sdcnce,  loî,  IV,  19,  note. 

Satahana  ,  poids  d'argent,  YIII,  137* 

Sattwa,  qualité  de  bonté,  XII ,  24  etsuiih 

Satahas,  les  trois  moments  ainsi  nommée ,  Vf,  H 

SAvmil,  prière,  II,  77. 

SlVA0UHAl!tA,XII,t3l. 

Suarri,  ta  tradition,  ta  loi  dont  le  sens  a  été  coosenré,  mais 

non  dans  les  mêmes  termes,  II,  10. 
Stiatara,  ékve  ayant  terminé  son  noviciat,  maître  de 

maiion ,  II ,  245. 
Snataxas,  mendiants  vertueuT ,  XI,  I,  2. 
SoMA,  Dieu  de  h  lune  et  chef  des  Bràiimaries,  JLI,  êS| 

IX,  125. 
SoRA ,  plante  consacrée  à  la  lune  (asdrpiat  acidû)  ;  le  )us 

de  celte  plante  est  aussi  nommé  lonuz ,  III,  1 58  ^  XI ,  7 
SoMA'fAifSA,  raee  lunaire,  VII,  41,  note. 
Son  AXA  ,  Mouni  célèbre,  Itl,  16. 
SofARA ,  fils  d'un  TcbandAfa  el  d'une  Poukkosl,  X«  38, 
SoL^DAMA,  ûls  de  rijavana,  VIII,  IJO. 
SouDASA ,  roi  d'AyodbA ,  VII  ,41. 
SotinaA ,  homme  de  la  dasse  serfile,  l«  31 , 9 
SotriotranA,  roi,  VH,  41. 
SouTCAosÊPUA,  X,  105,  note, 
Soi^pAR!«is,  oiseaux  divins,  I,  37. 

SOURACÉNARA,  II,  19. 

SocRTA,  Dieu  du  lokil ,  IV,  231 . 

SovRf  A'TASSA ,  fRce  solRire ,  vn ,  42 ,  note. 

SocTA,  fils  d*un  Kehatriva  et  d'une  BrAlimaal,  X,  u  ,  47* 

SocvARMA ,  poids  d*or,  VIII ,  135. 

Sraudiu,  service  funèbre ,  cérémonie  en  rttonarfir  liai 

Dieux  ou  des  MAne»,  111, 171. 
Sri,  Déesse  de  Tatrandance,  111 ,  89. 
Snom,  la  réiélalion,  l*£crilurt  Saiote.  «{tif  ks  Imiieiia 


TjkELi  nniAiMainL 

i,pffllm,IZ»lM.  TAMnu/DtateiMSylIltfrttlIItMin.M^aBL 

gwàfâ»  «fllmirtnii  aarenéa  mi  Miiiii  d—  li  nfm  ^mBBmkptuiÊkàmâhhaàlffÊik^m^  mtùkm 

•iiièbra,in,»S,US..  «icdfc9alttMBsem»I,S;^mitfilli 

iwâyâiA,ffliriBlielÉitlri0ldrteeOQirâ,X,19.  TM«i«A,fflMwMeMi»ni,41»«tli/'flnt  lit. 

twâBOà,cMMpmdb,t4oordMl)iMa0ltebMi»  Tuoai,]taiEalHlMMiiit,XI,fSl. 

rMX,XII,SO.  YowirAtiy  Mw  rti—tf  nn,lg,t». 

tWAMroncMâ,laMfiiiMHfMMW,I>tt,  Taia,  MOI  dftn|lM,XI,  lift. 

>)j:*'  TA»à»atatMakli»TlII,lia. 

^  TlfeâMTÉÂà-S4m4'.bftaiMttQriftm»I»9,ai*;IL 

t««M»ab«riUFrWlif«,Uf.I,iti.QHMétf«iit*  1[iMfiAi,  n^mmaé^uemAm,  Û^m. 

earilé»xn.M0ffifif.  TteàiiA,pttrtieliiéol0ilqMa«Yéda»II,l«O,MiL 

VjMUU.IagiMlilèMlUiioo.1.62.  rÈKk,Êmimnk.yn,éi;1L,Êê. 

TAinunAt»ndlMQitMMfl»dM«éBeHte,I,lft,M<0^  w,ft«Moit  ■•  c»TMi«»«|«^mAflfliKi^ 

TARAuuraBDU.périlaMealHl  appelée»  XI,Sli.  «,J_L^     „ 

TAVAM,libitiaB«'cMlMelM»n»176.  Ttew«r.xn,IJl. 

Tciui&AtâXA»BMiTiiifgide»xn»7S.  TnmàiiA,  peyt  elnri  nmmrf  >  n,  »1> 

TciAiwimwiA ,  le  ihlèiBe  Muioo ,  1»  t.  TtaBT4,mQala9w,II,ll. 

lteAinAiA»lMiMDelB9ar»iédtefle*teetftM  Tbaii,I»31. 

BiiliBiMtfX»!).  YmwAMamkt  priaee  de  k  laf  hwilf  <t  tiflètaiMwfc 

Tau«BBA,Dieadekliioe,in,85;IX»Sli.  YU,  41;  IX,  314»  Mis;  Z,  108. 

TnuiMiATAiu,  péidteBee  ilMl  appelée,  XI»  SI6.  ▼taWAa4)É?Ae,I>touaiMlMMiiée»ni,85. 

TafciAe,X,44.  YkrAittp»odededUpeiltla«d«l»',  YI,  9. 

ToMNnmMii,fikd^BBrtkBaMetd\BeYddéU»X,48.  '▼^kAnii,eieoiiiimiiiiée,n.39;X,ao  «f  Jtiiv. 

tuA,SmpmmùrUiUÊi$pm9tiO;XI,9i.  ViAmim,aoliiierti,n,7§- 

i:kmB*m,pranlèraqnBfllépeniptiiile,Vin,l33.  ^ 

lUrA'iMBâteeeQodâiéylfeStiMfe/SlelMiiy.  .Tamovi  (m  «tw  le  nol  Védi,  «C  pv  Mphoriib  Tr 

4oor>Yéda),BiMidK  eeooadaesYMaeai  UfMiMMi, 

Y  Ut.  I,  IL  33;  lY,  123,  133. 

*  ^TAXflKà.  deai-dieo*  mdkB  des  Iréiore  de Faaiéie-  U 

YAm,Maild'A0li,LlT.XI,atlSl.  37;Xn.47. 

YAiidiA,ftled>»Yeii9ield'neBi«liiiia»t,X,  11,47.  YâMà.ia«dee»0fte.iliéÉBrttd»Mdl.III.I7. 

YAiTUWAT4,teieptfèmellÉDou,I,e3.iiafa.  YAius.deToHw«ÎK,IYr304. 

YAiTUWATA,«iottdeY«m«,Ym,93,  YAfi.défotoonieiNll«Dle«rfUqae,  YI,i4. 

YAimA>âBl,obtatta^^  YATAHA.rdeMnommé^W^I. 

\AmA,liomiiiedftkdeieeeoiiiiiierçaBteeCa8rioole,  yATA«A8,X,44. 

1,31.90.  y<»iAHA,iiie«ureégrieàiicnfiiiake«i^|Mt,XI,11 

TiMAOÉTA,  WcU.  X,  loe.  YocoAS,  âges humeliii,  1,08, 81  e/wlr. 


rm  es  LA  taks  ALnuBÉnQcs. 


Inwrintrie  HIGNE,  au  PeUt-Montroive. 


